>' 


^  % 


rW&< 


«f* 


#*  Jf 


«?.      >»-  »Sfc. 


"i/~#* 


y  •& 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/analectajurispon05rome 


'TRANSyEPxREO 


s-<w. 


ANALECTA 

JlieiS  P0ST1FICÎI 


-<-c-:- 


DISSERTATIONS  SUR  DIVERS  SUJETS 


DE 


DROIT  CANONIQUE,  LITURGIE  ET  THÉOLOGIE 


(IMWM  SERIE. 


(Première  partie  du  tome  troisième)* 


ROME 


PLACE  DE  VENISE,   115. 

-«- 

i  Mil. 


TABLE  DES  ARTICLES 


RENFERMÉS  DANS  LA  V  SERIE 


La  cinquième  Béria  des  Anulcita  comprend  la  trcnte-ncu- 
vlème  livraison  i'i  les  suivantes  jusqu'à  la  quarante-septième 
inclusivement  Voici  la  table  des  articles  contenus  dans  ces 
neuf  livraisons. 

XXXIX    lilYK.USOX. 

Miracles  opérés  dans  le  Saint -Sacrement.  Conservation  mi- 
raculeuse des  saintes  espèces  à  Grenade col.  1. 

Du  secret  de  la  confession.  Existence  cl  nécessité  du  secret 
de  la  confession  prouvée  par  la  tradition.  Rapport  du  sceau 
de  la  confession  avec  le  droit  naturel,  le  droit  divin  et  le  droit 
ecclésiastique.  De  la  violation  directe  du  sceau  sacramentel. 
De  la  violation  indirecte.  De  l'usage  des  choses  apprises  en 
confession  pour  le  gouvernement  extérieur 8. 

Traité  des  Congrégations  séculières.  Variété  des  familles  re- 
ligieuses. Ce  qu'on  entend  par  Congrégation  séculière.  L'ap- 
probation des  Congrégations  de  vœux  simples  ou  sans  aucun 
vœu  est  réservée  au  Saint-Siège.  Quelles  sont  les  congréga- 
tion approuvées,  depuis  le  concile  de  Trente  jusqu'à  nos 
jours 52. 

Le  droit  canonique  en  Italie  sous  les  évoques  français.  In- 
novations dans  la  constitution  des  chapitres.  Abolition  du  con- 
cours prescrit  pour  les  paroisses.  Curés  amovibles.  Vente  des 
biens  ecclésiastiques.  Hôpitaux.  Monts  de  piété.  Conseil  de  fa- 
brique. Tribunaux  civils.  Immunité  ecclésiastique.  .  .  .  102. 

XI.    LIVRAISON. 

Confirmation  du  culte  rendu  de  temps  immémorial  au  bien- 
heureux Guillaume  de  Fenoli,  convers  de  l'ordre  des  chartreux, 
et  au  B.  Herciilanus  de  Plagario,  de  l'ordre  de  S.François.  12!). 

De  codicibus  recentionibusque  Historiae  ecclesiaslîcae  Euse- 
bii  Caesariensis 139. 

Traité  des  Congrégations  séculières.  (Suite).  Juridiction  des 
Ordinaires  sur  les  congrégations  d'hommes  qui  font  des  vœux 
simples,  ou  n'en  émettent  aucun.  Nature  de  l'autorité  des  su- 
périeurs. L'on  soutient  que  ces  congrégations  ne  sont  pas  exemp- 
tes de  la  juridiction  des  Ordinaires.  Si  l'érection  des  provinces 
par  rapport  à  ces  instituts  est  réservée  au  Saint-Siège.  Novi- 
ciats. Les  maisons  de  noviciat  doivent  obtenir  l'approbation  du 
S.  Siège,  non  seulement  en  lialie,  mais  dans  le  monde  enlier. 
Education  des  novices.  Fondation  des  maisons.  Séminaires  et 
paroisses.  Procureur-général  résidant  à  Rome.  Droits  de  ce 
procureur.  Du  supérieur-général  et  de  sa  résidence  à  Rome. 
Affaire  des  Rédemptoristes  et  de  la  Congrégation  de  la  Mission. 
Conlirmation  du  supérieur-général  par  le  Pape.  Perpétuité  du 
supérieur-général.  îneonvéniens  de  l'amovibilité 147. 

Liturgie.  Fonctions  pontificales  réservées  ù  la  première  di- 
gnité du  chapitre,  en  l'absence  de  l'évèque 217. 

Cause  criminelle.  Ecrits  injurieux  et  diffamatoires  contre  un 
evéque  et  plusieurs  ecclésiastiques.  Tribunal  ecclésiastique. 
Appel  à  la  S. Congrégation  des  Evéques  et  Réguliers.  .  .  221. 

Bibliographie.  Actes  et  décrets  du  concile  provincial  de  Vienne. 
Règlement  sur  les  conciles  provinciaux  approuvé  par  la  S  Con- 
grégation   23i  _ 

Mélanges.  Taxes  des  chancelleries  diocésaines.  Office  de  la 
Visitation.  Office  de  l'Immaculée-Conception.  Le  B.  Jean-Bap- 


tiste de  Rossi.  La  B.  Germaine  Cousin.  Le  vénérable  Jean- 
Baptiste  Jossa.  Allocution  du  28  septembre  18fi0  .  .  .  .  249. 

Xl.l    L1VKAIKO.V 

Dissertation  inédite  de  Benoit  XIV.  Privilège  accordé  au  gé- 
néral et  au  procureur-général  des  Minimes  pour  avoir  entrée 
aux  chapelles  papales 257. 

Aneedota  Baroniana 273. 

Secret  de  la  confession.  (Suite).  Si  le  prêtre  peut,  avec  la 
permission  du  pénitent,  parler  des  péchés  qui  lui  ont  été  con- 
fessés. De  quelle  confession  découle  le  sceau  sacramentel  et 
quelles  sont  les  personnes  qui  sont  tenues  de  l'observer.  Quelles 
sont  les  matières  qui  tombent  sous  le  sceau  sacramentel.  Na- 
ture, nombre  et  gravité  des  péchés  que  commet  celui  qui  viole 
le  sceau  de  la  confession 283. 

Liturgie.  Calendrier  diocésain.  Office  du  Triomphe  de  laSte- 
Croix  transféré  pour  laisser  la  place  à  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmcl.  Office  du  B.  Pierre  de  Arbues.  Ange  gardien  de  l'Es- 
pagne. Office  du  Saint-Sacrement  concourant  avec  celui  du 
Sacré-Cœur.  S.  Thomas  de  Cantorbéry  transféré  au  u  janvier. 
Messe  votive  de  la  Croix.  Nocturne  prescrit  aux  ordinands. 
Autel  privilégié 323. 

De  la  confession  annuelle  et  de  la  communion  pascale.  (Suite). 
Voir  la  37e  livraison.  Communion  des  enfans.  Questions  diverses. 
Peines  encourues  par  les  transgresseurs  du  précepte  pascal.  351 . 

Bibliographie.  Actes  et  décrets  du  concile  provincial  de  Vienne. 
(Suite) 567. 

Bulle  d'érection  du  séminaire  français  de  Rome  .  .  .  579. 

Mélanges.  Beef  au  P.  Vercellone  pour  les  Variae  lectionts 
Vulgatae  editionis.  Congrégation  des  piètres  de  la  Résurrec- 
tion. Indulgences 582. 

XI.II    LIVRAISON. 

Sacrement  du  mariage.  Fragments  inédits  du  cardinal  Gerdil. 
Contraetans  ministres  du  sacrement.  Sacrement  inséparable  du 
contrat.  Série  chronologique  des  principaux  monuments  qui 
démontrent  l'autorité  de  l'Eglise  sur  le  contrat  matrimonial. 
Dispense  des  empèchemens.  A  quelles  conditions  un  homme 
marié  peut  recevoir  les  ordres  sacrés,  ou  professer  les  vœux 
solennels 5*5. 

Décisions  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  pendant  l'année 
1800.  Visite  pastorale.  Appel  au  métropolitain.  Canonicats  con- 
férés par  le  Pape.  Canonicats  conférés  par  le  chapitre.  Cha- 
noines honoraires.  Statuts  capitulaires.  Loi  de  la  résidence. 
Application  de  la  messe  conventuelle.  Distributions  quotidien- 
nes. Assemblées  capitulaires.  Théologal  et  pénitencier.  Admi- 
nistration. Biens  communs.  Fonts  baptismaux 429. 

Mélanges.  Congrégations  de  religieuses  qui  ont  une  supé- 
rieure générale,  instructions  émanées  de  la  S.  Congrégation 
des  Evoques  et  Réguliers.  Le  vénérable  Jean  Lconardi.  Le  vé- 
nérable Gabriel  Perboyre ■ 508. 

XLIII    LIVRAISON. 

Des  vœux  solennels  dans  les  monastères  de  religieuses.  Tra- 
dition de  l'Eglise.  Monastères  d'Orient  et  d'Occident.  S.  Césaire. 


Clôture,  d'abord  épiscopale,  bientôt  prescrite  par  les  conciles 
provinciaux.  Cluny.  Fontcvraud.  Cileaux.  Chapitres  généraux 
des  abbesses.  Prémontré.  S.  Gilbert.  Camaldulcs.  De  la  clôture 
chez  les  clarisses  avant  Boniface  VIII.  De  la  constitution  de 
Bonifaee  VIII  et  de  son  influence.  La  B.  Angéline  et  sa  con- 
grégation de  tertiaires  cloîtrées  sous  l'autorité  d'une  supé- 
rieure générale.  Ste- Brigitte.  Aononciad.es.  Ordre  de  la  Con- 
ception. Concile  de  Trente  cl  les  bulles  de  S.  Pie  V.  Réforme 
des  ordres  monastiques 515. 

Décisions  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  pendant  l'année 
1860.  (Suite).  Collégiale.  Droits  paroissiaux.  Démembrement. 
Messe  pro  populo;  aumôniers  des  hôpitaux  et  prisons.  Prise 
de  possession.  Cierges  de  la  Purification.  Déposition  d'un  curé 
obéré  de  dettes.  Translation  d'un  curé  négligent.  Chapelleries. 
Réduction  de  messes.  Bourses.  Aliénation  de  biens-fonds.  Ho- 
noraires de  messes.  Titre  d'ordination 563. 

.Missel  romain.  Corrections  prescrites  par  le  décret  général 
du  23  septembre  1800 617. 

.Mélanges.  Mariages  clandestins.  Archiconfrérie  des  âmes  du 
purgatoire 639. 

XLIV'  LIVRAISON. 

La  vénérable  Marie-Christine  de  Savoie ,  reine  de  Naplesi 
Non-culie 641. 

Des  vœux  solennels  dans  les  monastères  de  religieuses. 
(Suite).  Clôture  papale  en  Allemagne,  Pologne,  Espagne,  Por- 
tugal. Amérique  espagnole  et  portugaise,  France  et  Belgique; 
on  prouve  que  toutes  les  dispenses  étaient  demandées  au  Pape. 
Conclusion  sur  la  nature  des  vœux  actuels.  Consécration  des 
religieuses.  Dispenses  de  la  clôture  active  et  passive.  Confes- 
seurs. Enseignement  de  la  musique  et  du  dessin.  Translation. 
Maladie.  Folie.  Sécularisation  et  expulsion  de  religieuses  .  634. 

Liturgie.  Coutumes  contraires  aux  régies.  Office  du  chœur. 
Baptême  administré  dans  une  sacristie.  Insignes  portés  hors 
de  la  cathédrale  et  du  diocèse.  Le  Saint-Sacrement  conservé 
à  plusieurs  autels 780. 

Mélanges.  Bachat  des  nègres.  Prêtres  de  S.  Méen.  Virginité. 
Office  du  B.  Benoit-Joseph  Labre.  Le  V.  Antoine-Alphonse  Ber- 
mejo.  Le  V.Gabriel  Perboyre.  Aggrégalion  des  confréries  .  791. 

XliV  LIVRAISON. 

De  la  cause  du  B.  Benoit-Joseph  Labre.  Bref  de  béatifica- 
tion. Commission  reassumptionis 801. 

Du  respect  dû  aux  évoques  de  la  part  des  princes  et  des 
magistrats  civils.  Décret  du  8''  concile  général.  Liberté  ecclé- 
siastique. Peines  canoniques  contre  les  magistrats  qui  empri- 
sonnent les  évoques,  ou  les  exilent,  ou  les  font  comparaître. 
Evoques  et  vicaires  généraux  mandés  ad  audiendum  verbum 
regium.  Fonctions  à  la  cathédrale.  Devoir  des  magistrats.  Leur 
vraie  place  à  l'église.  Processions  etc 808. 

Devoirs  des  curés  envers  les  malades.  (Suite). Voir  la  35'  livrai- 
son. Assistance  des  moribonds.  Usage  contraire  au  Rituel.  831. 

Traité  des  vicaires  paroissiaux.  Conciles  des  premiers  siècles 
par  rapport  au  droit  de  nommer  les  vicaires.  Concile  de  Trente. 
Approbation  épiscopale  pour  la  confession.  A  qui  appartient  la 
nomination  des  vicaires,  suivant  les  maximes  de  la  S.  Congré- 
gation du  Concile.  Décrets  des  conciles  provinciaux.  Doctrine 
des  canonistes.  Vie  et  table  commune  pour  le  clergé  parois- 
sial  858. 


Conciles  provinciaux.  Préséance  entre  les  évèqucs.  Consé- 
cration et  institution 903. 

Mélanges.  Office  de  Ste-Angèle  Merici.  Formules  pour  l'ag- 
grégation  des  confréries.  Congrégation  de  sœurs  professant  les 
vœux  simples  sous  une  supérieure  générale.  De  oraloriis  pu- 
blias et  dumestieis,  par  Van  Gameren 920. 

XliVI    IilVRAISOX. 

Boniface  VIII.  Procès-verbal  de  reconnaissance  de  son  corps, 
retrouvé  intact,  après  trois  siècles 929. 

Celebriores  Thomislarum  et  Scotistarum  theologicae  con- 
troversiae 936. 

De  la  nomination  des  évêques.  Usurpatiou  du  pouvoir  ec- 
clésiastique de  la  part  des  princes.  De  la  nomination  en  Orient. 
Exemples  de  nominations  illégitimes.  Evèchés  vendus.  Décret 
du  7e  concile  général.  Bois  barbares  de  l'Occident.  Violences 
exercées  contre  l'élection  canonique.  Simonie.  Fausse  politi- 
que. Carlovingiens.  Induit  apostolique.  Bétablissement  des  élec- 
tions. Décrets  de  S.  Léon  IX  et  de  S.  Grégoire  Vil.  Permission 
d'élire.  S.  Thomas  de  Canlorbéry.  Consentement  des  rois.  In- 
duits modernes 943. 

Traité  des  vicaires  paroissiaux.  (Suite).  Dépendance  des  vi- 
caires envers  les  curés  dans  l'exercice  du  ministère.  Partage  du 
casuel.  Messe  pro  populo.  Assistance  aux  mariages.  Vicaires 
placés  dans  les  annexes.  De  la  révocation  des  vicaires.  Con- 
clusion   970. 

Liturgie.  Droit  de  célébrer  la  messe  et  l'office  à  la  cathédrale, 
les  jours  de  grandes  fêtes  que  le  Cérémonial  réserve  à  l'évèque. 
si  ce  droit  appartient  à  la  première  dignité  du  chapitre  à  l'ex- 
clusion du  vicaire-général,  et  même  d'un  évoque  in  parlibus, 
suffragant  et  chanoine 1016. 

Mélanges.  Annexion  de  la  Savoie  et  de  Nice  à  la  France.  —  Le 
B.  Michel  de  Sanclis.  Congrégation  de  religieuses  professant  les 
vœux  simples  sous  l'autorité  d'une  supérieure  générale.  1049. 

\H  1 1    LIVRAISON. 

De  la  canonisation  des  saints.  Liste  des  canonisations  solen- 
nelles accomplies  par  les  Papes  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés, jusqu'à  nos  jours.  Consistoires  célébrés  avant  la  canonisation. 
Cause  de  vingt-trois  franciscains  martyrisés  dans  le  Japon.  1037. 

Mémoire  inédit  de  Benoit  XIV  sur  une  question  proposée  par 
la  S.  Congrégation  de  l'Immunité 1068. 

Du  sacrement  de  baptême.  Première  partie.  Nécessité  du 
baptême.  Sacremens  de  l'ancienne  loi.  Doctrine  des  scolistes.  Si 
les  sacremens  de  l'ancienne  loi  ne  conféraient  pas  autre  chose 
que  la  sainteté  extérieure  et  légale.  Baptême  des  enfans.  S'ils  ne 
peuvent  être  sauvés  par  aucun  autre  moyen.  Usage  des  grecs 
de  ne  conférer  le  baptême  que  le  8e  ou  le  40e  jour  après  la  nais- 
sance. Enfants  baptisés  sous  condition  avant  de  naître.  Du  bap- 
tême dans  les  cas  d'avortement.  Sentiment  des  universités  et 
des  théologiens.  Baptême  douteux 1179. 

Liturgie.  Rite  ambroisien  dans  les  paroisses  régies  par  des 
réguliers,  qui  sont  obligés  de  suivre  le  rite  romain  .  .  .  1147. 

Mélanges.  Bref  relatif  à  l'administration  de  la  Sle-Maison  de 
Lorette.  Costume  des  cardinaux  et  des  prélats  dans  les  audien- 
ces extraordinaires  du  Pape.  Le  B.  Wilfridus.  Observations  sur 
les  constitutions  d'une  congrégation  religieuse 1164. 


ANALBCTA  JURIS  FIIT1FICIL 


ftUARANTE-DEUXIEME  LIVRAISON. 


SUREMENT  DE  MARIAGE. 

Vragmcnts  inédits  «In  Cardinal 
Gci-dil. 


Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  le  cardinal  Gertlil  com- 
posa un  grand  ouvrage  contre  ceux  qui  attaquent  le  pouvoir 
de  l'Eglise  sur  le  mariage  chrétien ,  cl  il  l'intitula  Trallalo  del 
MeUrimonio.  Mais  il  en  différa  longtemps  la  publication,  ha- 
bitué, comme  il  l'était,  à  mûrir  et  reviser  avec  une  vigilance 
exquise  tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume.  Il  se  proposait  de  dé- 
dier le  livre  à  Pie  VII;  niais  il  fut  surpris  sur  ces  entrefaites  par 
la  maladie  qui  le  porta  au  tombeau.  Le  traité  du  mariage  parut 
à  Rome  en  1*03,  l'année  qui  suivit  la  mon  du  savant  cardinal. 

Ce  livre  a  toujours  rencontré  la  plus  grande  faveur  parmi 
les  téologiens.  Dernièrement  encore,  le  P.  Perrone,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  dans  son  traité  de  Matrimonio  Christiano, 
exalte  la  solidité  et  la  science  avec  lesquelles  Gentil  réfute  les 
jansénistes  et  les  régalistes,  tous  les  adversaires,  en  un  mot, 
du  pouvoir  ecclésiastique,  et  principalement  Marc-Antoine  de 
Dominis  et  Launoi ,  dont  il  pulvérise  les  théories ,  de  sorte 
qu'aucun  des  modernes  n'a  rien  ajouté  d'essentiel  aux  raisons 
démonstratives  de  l'éminent  théologien. 

Il  était  bien  regrettable  qu'un  livre  si  important  fût  demeuré 
incomplet.  Voulant,  en  effet,  défendre  les  droits  de  l'Eglise  sur 
le  contrat  matrimonial,  Gentil  avait  résolu  de  faire  dans  l'ordre 
chronologique  le  tableau  des  principaux  monumens  de  l'histoire 
qui  constatent  l'exercice  constant  du  pouvoir  qu'a  l'Eglise  pour 
faire  des  lois,  indépendamment  de  l'autorité  civile,  sur  le  ma- 
riage des  fidèles  considéré  aussi  sous  l'aspect  de  contrat.  Or 
ec  tableau  chronologique,  que  l'auteur  promet  dans  plusieurs 
passages,  manque  dans  le  traité;  le  discours  préliminaire  et 
l'introduction  à  la  première  partie  regardent  la  nature  du  sa- 
crement de  mariage.  La  première  partie  du  traité  est  dirigée 
contre  les  erreurs  de  Mare  Antoine  de  Dominis.  La  seconde 
réfute  certaines  maximes  erronées  de  Launoi;  mais  la  troisième 
panie,  l'exposé  chronologique,  fait  défaut. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  que  les  manuscrits  de  Gentil  sont 
conserves  à  Rome,  dans  le  collège  de  S.  Charles  a  Cattinari. 
Or  un  religieux  barnabite  a  eu  la  pensée  de  faire  des  recher- 
ches dans  ces  manuscrits.  Elles  ont  été  couronnées  de  succès; 
ear  non  seulement  il  a  retrouvé  un  recueil  de  passages  des 


Pères  et  des  Conciles  que  Gentil  transcrivait  pour  en  faire 
usage  dans  son  traité,  mais  il  a  découvert  aussi  une  partie. 
semble-t-il, du  tableau  historique  lui-même,  ainsi  que  plusieurs 
fragmens  inédits  qui  tendent  à  démontrer  que  le  contrat  est 
inséparable  du  sacrement. 

Il  nous  a  offert  ces  fragmens  pour  les  publier  dans  les  Ana- 
Iccla.  Voulant  en  faire  ressortir  toute  l'importance,  il  a  écrit 
une  savante  introduction,  dont  nous  croyons  devoir  publier  le 
texte  italien,  comme  les  fragmens  eux-mêmes  sont  en  italien. 
Nous  puisons  dans  cette  introduction  les  considérations  sui- 
vantes. 

Le  principal  fondement  de  l'autorité  de  l'Eglise  sur  le  ma- 
riage, c'est,  sous  le  rapport  dogmatique,  la  définition  du  Con- 
cile de  Trenle,  et,  sous  le  rapport  scientifique,  la  relation  qu'a 
le  contrat  matrimonial  des  chrétiens  avec  le  sacrement  de  ma- 
riage. La  doctrine  est  formulée  dans  ces  quatre  propositions. 
\.  N.-S.  Jésus-Christ  a  établi  le  sacrement  de  mariage.  2.  C'est 
le  contrat  lui-même  qui  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sacrement. 
"2.  Le  contrat  est  le  sacrement  adéquat,  et  il  comprend  la  ma- 
tière et  la  forme.  4.  Le  sacrement  est  essentiel  au  mariage. 

Or  Gentil  dit  nettement  qu'il  n'adopte  pas  l'opinion  qui  veut, 
faire  considérer  le  piètre  comme  ministre  du  sacrement,  ni 
l'antre  opinion  qui  voudrait  que  le  contrat  put  être  séparé  du 
sacrement  ;  qu'il  adhère  aux  doctrines  opposées  à  celles-là , 
parce  qu'elles  sont  les  plus  communes,  les  plus  autorisées, 
les  plus  conformes  au  Concile  de  Trente,  et  que  d'ailleurs  elles 
sont  fondées  sur  des  raisons  qui  doivent  leur  faire  accorder 
toute  préférence.  Tel  est  le  sentiment  de  Gentil  sur  la  question 
du  ministre,  et  sur  celle  de  la  séparabilité  du  contrat  et  du 
sacrement. 

Tous  les  théologiens  s'accordent  à  dire  que  le  second  point 
est  tellement  uni  au  premier,  que  si  vraiment  le  mariage  chré- 
tien n'est  valide  que  lorsqu'il  est  un  sacrement,  il  s'ensuit  né- 
cessairement que  les  contractons  sont  les  ministres  du  sacre- 
ment. Mais  tous  ceux  qui  reconnaissent  que  les  contractants 
sont  les  ministres,  ne  concluent  pas  de  là  qu'il  n'y  a  aucun 
contrat  matrimonial  qui  ne  soit  un  sacrement.  Ainsi,  par  exem- 
ple, Gotti,  Gonet,  Giribaldi  se  séparent  de  Mclchior  Canus  sur 
la  question  du  ministre;  ils  croient  pourtant  que  les  deux  qua- 
lités de  contrat  et  de  sacrement  ne  sont  pas  indivisibles.  D'au- 
tres théologiens  pensent  autrement.  Il  en  est  qui  ne  se  contentent 
pas  d'enseigner  que  le  contrat  est  inséparable  du  sacrement: 
mais  ils  font  découler  cette  indivisibilité  du  ministère  des  con- 
tractans,  comme  conséquence  nécessaire  de  la  doctrine  qui 
établit  les  époux  comme  les  ministres  du  sacrement.  Ils  iden- 
tifient en  tout  et  pour  tout  le  ministre  et  la  forme  du  contrat 
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avec  le  minisire  et  la  forme  du  sacrement,  en  sorte  que  dès 
qu'on  a  tous  les  élémens  nécessaires  pour  former  le  lien  ma- 
trimonial ,  l'on  a  aussi  lous  les  élémens  nécessaires  pour  le 
sacrement ,  dont  la  validité  n'exige  pas  autre  chose  que  ce  qui 
est  suffisant  pour  celle  du  contrai.  Dans  ce  sentiment ,  il  est 
littéralement  vrai,  dans- toute  l'extension  du  mot,  que  le  contrat 
est  le  sacrement  adéquat  et  parfait.  Telle  est ,  semble-l-rl,  la 
doctrine  de  Bellarmin,  qui,  de  ce  que  le  ministre  et  la  forme 
du  contrat  sont  aussi  la  forme  et  le  ministre  du  sacrement, 
en  tire  pour  conséquence  que  tous  les  mariages  des  chrétiens 
sont  des  sacremens.  —  Le  cardinal  Cierdil  se  range  nettement  du 
eolé  de  cette  doctrine.  Il  parle  des  époux  ministres  du  sacre- 
ment de  sorte  que,  ce  point  étant  démontre,  il  en  résulte  né- 
cessairement que  l'inséparabilité  n'est  plus  douteuse. 

Il  développe  avec  le  plus  grand  soin  l'article  tendant  à  prou- 
ver, que  le  contrat  de  mariage  a  été  élevé  à  la  dignité  de 
sacrement;  il  parvient,  avec  ce  seul  principe,  à  renverser  toutes 
les  objections  des  adversaires  et  à  placer  sur  une  base  solide 
le  pouvoir  de  l'Eglise  sur  le  contrat  matrimonial.  Il  soutient 
les  doctrines  suivantes,  soit  dans  son  Traité  du  mariage,  soit 
dans  son  livre  pour  la  défense  delà  huile  Auclorem  fidei  contre 
l 'évoque  de  Noli. 

i.  Jésus-Christ  a  proprement  élevé  le  contrat  matrimonial 
à  la  dignité  de  sacrement;  d'où  il  suit  que  l'essence  du.  sacre- 
ment et  l'essence  du  contrat  ne  sont  pas  deux  choses  diverses 
et  séparées. 

2.  Le  sacrement  de  mariage  ne  consiste  pas  dans  l'imposi- 
tion des  mains  du  prêtre,  et  dans  les  paroles  qu'il  prononce. 

3.  La  doctrine  qui ,  tout  en  reconnaissant  que  J.-C.  a  établi 
un  sacrement  pour  sanctifier  le  mariage,  nie  que  le  mariage 
lui-même  ait  été  fait  un  sacrement,  est  ouvertement  contraire 
au  Concile  de  Trente;  c'est  une  hérésie  manifeste. 

4.  La  doctrine  qui  fait  consister  tout  le  sacrement  de  ma- 
riage dans  la  bénédiction  nuptiale,  est  en  opposition  ouverte 
avec  la  définition  du  Concile  de  Trente. 

5.  Les  partisans  de  Melchior  Canus  eux-mêmes  enseignent 
que  c'est  le  contrat  qui  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sacrement; 
ainsi,  même  dans  ce  système,  le  mariage  contrat  et  le  sacre- 
ment ne  sont  pas  des  choses  diverses  et  séparées. 

fi.  Telle  est  en  particulier  la  doctrine  des  théologiens  français. 

7.  Le  double  aspect  sous  lequel  on  considère  le  mariage 
comme  contrat  et  comme  sacrement  n'apporte  aucune  sépa- 
ration entre  une  chose  et  l'autre ,  mais  il  indique  seulement 
une  distinction  que  l'on  doit  faire  pour  une  chose  qui  passe 
à  un, état  supérieur. 

8.  Le  consentement  mutuel  des  époux,  consentement  légi- 
time et  exprimé  au  dehors,  est  ia  matière  prochaine  du  sa- 
crement de  mariage. 

9.  Il  est  par  rapport  an  sacrement  de  mariage  ec  qu'est  l'ablu- 
tion  pour  le  baptême. 

10.  Cette  même  notion  s'applique  également  dans  le  système 
qui  fait  le  prêtre  ministre  du  sacrement. 

il.  Quelque  sentiment  que  l'on  prenne  touchant  la  matière, 
parmi  les  deux  opinions  reçues  dans  les  écoles,  il  est  toujours 
vrai  que  le  sacrement  ne  consiste  pas  dans  l'imposition  des 
mains,  ou  autre  rite  étranger  au  mariage. 

12.  La  seule  chose  encore  controversée  parmi  les  catholi- 
ques, c'est  de  savoir  si  la  vertu  sacramentelle  a  été  annexée 
par  J.-C.  immédiatement  a  l'acte  de  consentement  que  font  les 
contractans,  ou  moyennant  la  bénédiction  sacerdotale  comme 
forme  du  sacrement. 

13.  Dans  le  sentiment  de  Canus,  quoique  tous  les  mariages 
des  chrétiens  ne  soient  pas  des  sacremens,  ils  appartiennent 
tous  à  la  juridiction  de  l'Eglise  à  divers  titres,  particulièrement 
à  cause  île  la  relation  intime  et  inséparable  qu'a  le  contrat 
avec  le  sacrement  comme  en  étant  la  matière. 

14.  Le  consentement  mutuel  qui  forme  le  mariage  contrat, 
est  aussi  la  forme  suffisante  du  mariage  sacrement 


15.  Il  est  faux  que  le  mariage  sacrement  requière  nécessai- 
rement le  mariage  contrat  préexistant  et  parfaitement  constitué 
à  l'état  de  contrat  purement  naturel  et  civil ,  mais  dans  las 
époux  qui  s'unissent  sacramentellcment  en  mariage  l'union 
conjugale  vient  d'une  seule  et  même  cause;  le  lien  est  formé 
et  dépend  d'un  acte  qui  est  tout  à  la  fois  contrat  et  sacrement, 
en  sorte  que  la  validité  de  l'un  ne  peut  être  séparé  de  la  va- 
lidité île  l'autre. 

I.i.  Les  partisans  du  sentiment  de  Canus,  pensent  que  le 
mariage  contracté  devant  le  prêtre  ne  commence  à  subsister 
comme  contrat  que  lorsque  la  bénédiction  sacerdotale  le  per- 
fectionne à  la  fois  ci  comme  contrat  et  comme  sacrement;  ainsi, 
dans  un  sentiment  comme  dans  l'autre,  l'acte  qui  forme  l'union 
conjugale  fait  surgir  le  mariage  et  comme  contrat  et  comme 
sacrement;  et  le  consentement  n'acquiert  pas  la  force  de  pro- 
duire le  lien  comme  contrat  avant  d'acquérir  ou  d'avoir  comme 
sacrement  l'efficacité  de  produire  la  grâce. 

17.  Si  la  vertu  sacramentelle  a  été  immédiatement  annexée 
par  J.-C.  à  l'acte  du  consentement,  tel  que  le  prêtent  les  con- 
tractans légitimes,  suivant  le  sentiment  qui  voit  dans  ce  con- 
sentement, sous  différens  aspects,  la  matière,  la  forme  et  les 
ministres  du  sacrement;  on  ne  peut  pas  faire  le  mariage  comme 
contrat  entre  personnes  légitimes  qu'il  ne  soit  fait  en  même 
temps  comme  sacrement. 

18.  Le  sacrement  pénètre  tout  le  lien  du  mariage  et  l'élève 
à  un  ordre  surnaturel;  ce  n'est  pas  une  qualité  qui  reste  comme 
à  côté  du  contrat  purement  naturel  et  civil. 

19.  Dans  le  sentiment  de  Canus  lui-même,  lorsque  le  ma- 
riage est  contracté  avec  toutes  les  conditions  requises  pour  le 
sacrement,  l'être  sacramentel  pénètre  dans  l'union  conjugale, 
et  ne  demeure  point  au  dehors  en  laissant  le  contrat  matri- 
monial en  l'état  de  contrat  purement  naturel  et  civil. 

20.  Les  partisans  du  sentiment  de  Canus  qui  semblent  dire  que 
le  mariage  commence  à  exister  comme  contrat  en  vertu  du  con- 
sentement et  avant  la  bénédiction  sacerdotale,  enseignent  pour- 
tant, que,  après  la  bénédiction,  le  mariage  ne  reste  point  dans 
l'état  de  contrat  purement  naturel  et  civil,  mais  que  fécondé 
par  la  vertu  de  ia  forme,  il  est  élevé  à  un  état  supérieur  et 
devient  sacrement. 

21.  Le  sacrement  du  mariage  est  précisément  ce  lien  d'union 
conjugale  qui  se  forme  visiblement  par  le  contrat,  et  qui  pro- 
duit la  grâce  par  institution  de  J.-C.  En  d'autres  termes,  les 
actes  extérieurs  qui  expriment  le  consentement  et  forment  le 
contrat,  produisent  en  même  temps  un  lien  qui  a,  par  l'ins- 
titution de  J.-C.  l'efficacité  de  produire  la  grâce. 

22.  Les  défenseurs  du  sentiment  de  Melchior  Canus  placent 
le  sacrement  dans  l'union  conjugale,  et  reconnaissent  que  le 
contrat  par  lequel  ce  lien  se  forme  a  été  élevé  à  la  dignité 
de  sacrement. 

23.  L'autorité  que  l'Eglise  a  constamment  exercée  sur  le  ma- 
riage, a  pour  objet,  non  seulement  le  mariage  en  tant  que 
sacrement, -mais  encore  le  mariage  considéré  comme  contrat 

24.  L'Eglise  dès  les  premiers  siècles  établit  des  empèchemens 
empèehans. 

25.  Elle  imposait  l'obligation  de  se  séparer  et  pour  le  lieu 
et  pour  le  lit. 

20.  Les  fidèles  dès  les  premiers  siècles  recoururent  à  l'Eglise 
afin  qu'elle  jugeât  les  causes  matrimoniales,  et  les  pasteurs 
jugèrent  et  prononcèrent  la  sentence. 

27.  L'Eglise  établit  dès  les  premiers  siècles  de  vrais  empè- 
chemens diriinants. 

28.  Ces  statuts  étaient,  non  de  purs  conseils,  mais  de  vraies 
lois. 

29.  L'Eglise  établit  des  empèchemens  empêchants,  elle  im- 
posa l'obligation  de  la  séparation  et  elle  jugea  les  causes  ma- 
trimoniales, indépendamment  du  pouvoir  civil. 

30.  Les  empèchemens  dirimans  ne  tirent  pas  leur  force  des 
lois  civiles. 
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31.  Les  onpèehemeaa  diràaam  qui  durent  leur  origine  au 

pouvoir  civil  tirent  leur  forée  de  l'autorité  ecclésiastique. 

5-2.  H  est  faux -que  tous  les  empèehemens  dirimans  qui  ont 
été  adoptés  par  le  droit  canonique  doivent  leur  origine  aux 
lois  civiles. 

Voilà  la  doctrine  du  cardinal  Gerdil  Bur  Je  mariage.  Il  noua 
a  semble  utile  de  la  résumer,  pour  la  eoinniodilé  de  nos  lec- 
tcura.  L'introduction  que  l'on  \  a  lire,  renferme  du  reste  tous 

les  éclaircissemens  que  l'on  peut  désirer  relativement  ;m\  frag- 
inens  inédits,  que  nous  sommes  heureux  de  publier  les  pre- 
miers. 
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FRAMMENTI  TEOLOGICI  INEDITI 

DEL 
CARDINALE  GIACINTO  SIG1SMONDO  GERDIL 

ni  M  V  I0NGRBGA2I0NE  1>KI  CHJBRICI  UKliOl.Utl 
Dl  s.  PAOLO  BABNABITI. 

Introiluztoiie  dell'  Edltore 

I.  Tràttalo  del  Gerdil  sul  malritnonio.  —  2.  Il  Gerdil  tiene 
che  i  minislri  del  Sacramcnto  sieno  i  conlraenti ,  e  ehe  il 
Siirrtnnrnlii  sja  iuseparabile  dal  contralto  —  5.  Teorica 
gerdiliana  deW  elevazione  del  contralto  alla  condizione 
di  Sacramcnto.  —  4.  De'  Frammenti  incditi. 

§  I.  Il  Cardinale  Giacinlo  Gerdil  negli  ullimi  anni  délia  sua 
\ita  dello  un'  opéra  per  convincere  di  falsilà  coloro  che  avvcr- 
sano  le  ragioni  délia  Ghiesa  sul  contralto  mati imoniale  dei  fc- 
deli  c  la  inlilolo  Tràttalo  sul  Malrimonio;  ma  eome  fjuegli  ehe 
ebbc  scinpro  costume  di  malurare  per  mollo  lempo  c  eon  isqui- 
sita  diligenza  limare  le  opère  délia  sua  penna,  ne  differi  per 
lungo  trallo  la  pubblicazione.  Qùando  perô  nel  1801  pose  a 
stampa  la  Beconda  parle  dell'  Fsame  dci  motivi  délia  opposi- 
zione  fat  la  dal  Vescovo  di  Noli  ecc.  diede  bastevolmenie  a 
intendere  ehe  aveva  in  animo  di  pubblicare  presto  anche  que- 
si' aliro  lavoro,  conciosiaeehè  occorrendogli  di  iraiiare  certe 
quistioni  sul  Malrimonio,  di  una  si  spediscc  in  poche  parole 
soggiungendo,  ma  di  queslo  avgomento  abbiamo  tràttalo  ex 
professe  in  xnt'  opéra  tullora  inedila  (!).  Anzi  egli  aveva  di- 
segnato  dedicarlo  ail'  immnrlalc  Pio  VII,  eome  aveva  fallo  dcl- 
I'  aliro  testé  menzionato,  e  ne  lo  aveva  già  pregato  per  mezzo 
di  autorcvole  personaggio;  ma  l'opéra  délia  lima  non  gli  per- 
mise di  preseolargiielo  colle  sue  mani  (2),  conciosiaeehè  poco 
ilopo  fu  sorpreso  da  quel!'  infermiià,  da  cui  fu  in  poclti  giorni 
COndottO  al  sepolcro  nell'elà  di  anni  88.  Ma  se  non  polè  per 
se  stesso  mandare  ad  efielto  un  tal  divisamento,  s'ingegnô  di 
compierlo  per  mezzo  di  allri,  c  fu  questo  uno  dei  primi  in- 
cariebi  ch"  ûffidô  al  suo  confratello  P.  Seali  quando  vicino  a 
morte  gli  consegno  i  suoi  manoscrilli  e  lo  nominô  suo  erede 
fiduciario  (ô).  Se  non  che  dove  pure  ci  non  avesse  cosi  di- 
sposlo  non  sarebbe  slala  di  mollo  prolralla  questa  pubblica- 
zione, dappoichè  ragguardevoli  personaggi  la  pressavano,  per- 
sua.-d  dell' eccellenza  ed  utililà  singolare  dell' opéra,  anzi  pure 
dclla  sua  nécessita,  in  un  tempo  nel  quale  dai  discepoli  del- 
l' apostata  Spalalense  tutti  gli  sforzi  si  faeevano  per  oscurare 

(I)  Parte  Seconda.  Série  Terza,  art.  II. 

osi  l'Editore  del  Trattato  nella  Dedica  a  Pio  VII.  Tràttalo  del 
Malrimonio  dell'  EmoSig.  Card.G.  î.  Gerdil. Roma.  1803. .p.  t  ni. 
(3)  Dedica  citata  p.VIH-IX. 


la  dollrina  del  Malrimonio  c  scompigliare  la  disciplina  dal  Sacro 
Coneilio  Tridenlino  stabilité  inlorno  al  venerabile  Sacramcnto. 
Tanio  testilieano  gli  editori  romani  (4).  Per  soddisfare  adunque 

anche  ai  giusti  voli  di  qucsii  ragguardevoli  persoaaggi ,  dai 
quali  senza  fallu  sarà  statO  solleeitato  il  Gerdil  uiedesimo,  si 

pensa  a  farla  siampare   in  Venezia,  dov*  nell'  anno  stesso 

délia  morte  dell'  Aulore  comparve  un'  allra  sua  opéra:  e  inïalli 
il  manoserilto  présenta  I'  approvazione  del  Censure  veneziano. 
e  l'abate  di  llesniivi  d'Auriboau  che  seriveva  aleuui  mesi  ap> 
presso  alla  mmie  del  Gerdil,  diee  di  questo  Irallato  ehe  cra 
sous  pressée  Venist  {'■>).  Ma  non  sappiamo  per  quai  ragione 
la  stampa  non  sia  slala  eondolla  a  termine;  invece  un' anno 
dopo,  eioé  nel  1803  il  irallato  apparve  in  Roma  sollo  gli  auspi- 
cii  di  Pio  VII,  e  subito  dopo  questa  Eduione  fu  l'opéra  ollre- 
monte  \ollata  in  lalino,  corne  aiiestano  gli  edilori  romani  délie 
opère  gerdiliane  nel  Vol.  XIV  in  cui  lo  diedero  nella  lingua 
originale. 

Sarebbe  un'  uscif  di  proposilo  il  mellersi  qui  a  discorrere 
eome  rispondesse  ail'  espetlazione  di  quelli  ehe  ne  avevano 
affrctlaia  la  pubblicazione  e  ai  bisogm  dei  lempi,  e  quanlo  fosse 
pregiala  in  Iialia  e  fuori  quest' opéra,  la  quale,  corne  si  espresse 
un  valenle  teologo  romano,  sebbene  composta  nell'  estrema 
vecckiezza  anzichè  esscr  soggetta.  alla  debolezza  naturale  di 
iptclla  età,  moslra  tutlo  il  nerbo  e  il  viijore  dell' ctà  perfelta  (G). 
Ma  non  è  da  passare  cou  silenzio  in  quanlo  eonlo  I'  abbiano 
aleuni  di  quei  doWi  Italiani  ehe  recentemenle  illuslrarono  coi 
loro  serilli  questa  materia.  Il  chiarissimo  P.  Perrone  nella  ré- 
cente sua  opéra  de  Malrimonio  Cliristiano  cosi  serive:  «Prae- 
»  eipuam  laudein  sibi  comparavit  in  propugnanda  calholica 
»  doclrina  Cl.  Card.  Gerdilius  lum  m  defensione  eonstilutionis 
»  dogmaticae  Auctorem  lidei,  tum  pcaeserlira  in  apposito  ira- 
»  clatu  de  malrimonio,  quo  solide,  et  docte,  prout  solet,  omnes 
»  poleslatis  Lcelesiaslicae  osores,  inilium  sumens  ab  omnium 
»  dueibus  M.  A.  de  Dominis  cl  Launojo,  refuiavit,  atque  devi- 
»  cil  (7).»  Aile  dottrine  conlenute  in  queslo  traitalo,  dal  Gerdil 
professate  in  tuili  i  letnpi  e  in  tutti  i  luoghi,  allude  eerto  l'illu- 
stre teologo  c  pubblicisla  piemonlese,  che  Roma  c  lutta  l' Italia 
riconosce  ed  onora  da  gran  pezza  nelle  insigni  lezioni  che 
dello  dalla  cutledra,  c  dépose  nei  suoi  libri,  allude,  dico,  nei 
due  arlieoli  sulla  Teorica  del  Malrimonio  comuuicaii  al  pe- 
riodico  la  Civillà  Cattolica  là  dove  lamenta  corne  «  le  dotlrine 
»  che  il  Gerdil  aveva  sparse  ail'  università  ed  alla  Corie  (di 
»  Torino)  ivan  disperse  nella  gallica  dominazionc,  menlre  quel 
b  sommo  onore  del  Piemontc  veniva  ad  illustrare  ed  arricchire 
»  colla  solidità,  altezza  e  varietù  del  suo  ingegnd  Roma  e  la 
»  porpora  (8).»  Un  pari  giudizio  porlonne  chi  forni  la  maleria 
ai  suddetti  arlieoli ,  il  Conte  Emiliano  Avogadro  délia  Molla  che 
colla  sua  Teorica  dell'  Isliluzione  del  malrimonio  lia  moslrato 
bene  ai  razionalisli  corne  l'umile  sommissione  aU'insegnamcnlo 
ealtolico  tanto  é  lungi  dal  conlrariare  le  alte  speeulazioni,  che 
anzi  appresia  ad  esse  e  la  base  e  la  maleria.  Itispondendo  adun- 
que al  iNuylz  ehe  a  nui'  uomo  si  sforza  di  appoggiare  le  dannate 
sue  dottrine  sul  malrimonio  speciaimeute  aU'auioiilà  dei  Pro- 
fessori  délia  Università  di  Torino,  il  dotlo  scriuore  parla  in  questa 
forma:  «  Non  avrebbe  dovulo  (il  ÏSuyiz)  moslrarsi  cotanlo  ignaro 
»  dello  slalo  délia  diseussionc ,  e  spceialmenle  dell'  esistenza 

(4)  Ton;o  XV.  dell'  Ldizione  Romaaa  p.  IV.  Ciio  sempre  questa  Kdi- 
zioae  dove  non  avverto  altro. 

(3)  Eloge  funèbre  de  S.  E.  le  C.  Gerdil  par  le  R.  P.  Fonlana,  tra- 
duit en  Français  avec  de  nouvelles  noies  historiques  par  M.  i  tùl/i 
d'Hesmwi  d'Auribeuu.  A  Rome.  1.S02.  p.  164. 

;ii)  Il  P.  Toui  de'  Cli.  lîeg.  Miaistri  degl'  Infeinii  nell' Approvazione 
p.  2G1.  Toin.  cit. 

(7)L.  II.  éect.  I.  cap,  II.  a.  I.  Tom.  II.  p.  41.  Ediz.  Rom.  I85'8. 

(8)  Série  seconda.  Vol.  Ii!.  p.  25'.'.  eon  gli  aceennati  titoli  è  desi- 
gnato  l'Autore  anouiuio  cosi  nella  Civ.  Catt.  Vol.  cit.  p.  129.  corne 
dal  Conte  délia  iMolla  nell' opéra  che  qui  tbsto  si  noiniiiprà  Vol.  H. 
Prefaz.  p.  VII-VIU. 
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»  ileir  insigne  opéra  del  Cardinal  Gcrdil  (Trattato  dcl  mal  ri- 
»  monta)  in  eni  sono  riepilogaie  e  polvcrizzale  le  leorie  del 
»  De  Dominis  e  del  Launojo,  aile  quali  nulla  di  sosianzialc  ag- 
»  giunsero  i  moderni  (I).»  Nominalamente  délie  qneslioni  teo- 
logiehe  dîce:  «  Tralascio  le  qneslioni  teologiche  in  particolar 
»  modo  elucidaie  dal  Gcrdil;»  e  ([iianio  alla  Iradizione:  «  Scrisse 
»  (il  Bon)  prima  clie  le  polemiche  sorte  su  tali  oggetti  avessero 
»  tratli  in  luce  piena  i  monumenti  dell'  anlichilà  negleiii  o  tra- 
»  visati  dai  regalisii,  e  che  fornirono  più  t;irdi  mate  ria  al  dotto 
»  Trattalo  del  matrimonio  dcl  Caïd.  Gcrdil  (2).» 

Quindi  appare  esser  da  dolere  che  un  a  tal  opéra  sia  rcslala 
incomplcta,  giacchè  è  da  sapere  che  il  Gcrdil  per  propugnarc 
le  ragioni  délia  Chiesa  sul  contralto  matrimoniale  dei  fedeli, 
aveva  divisalo  di  fare  in  questo  iraiiato  ciù  che  ave  va  fatto  nel- 
I'  opéra  de  Pontificii  Primalus  auctorilate  per  difendere  il  di- 
vino  primalo  del  Romane  Pontefiee  sugli  altri  vescovi,  e  nel- 
VAnalisi  del  confronte  eee.  per  dimostrare  volersi  le  parole  di 
Gesù  Cristo  Tues  Peints  etc.  inlcndere  diretiamente,  e  Ielleral- 
nientc  délia  persona  di  S.  Pietro.  Egli  aveva  disegnalo  di  pre- 
sentare  disposti  in  ordine  eronologico  i  prineipali  monumenti 
che  provano  il  costante  esercizio  che  la  S.  Chiesa  ha  fatto  dclla 
podeslà  che  essa  ha  di  far  leggi,  indipendentemente  dal  potere 
civile,  sul  Matrimonio  dei  fedeli  riguardato  anche  sotlo  la  ra- 
gione  di  contralto.  Egli  stesso  infatii  in  più  luoghi  délia  sua 
opéra  promette  un  tal  lavoro:  nella  prima  parle  g  IX  ne  parla 
in  questo  tenore:  «  Per  tenergli  più  dappresso  (cioè  al  de  Do- 
»  minis)  rilerremo  in  qucsla  brève  disamina  l' ordine  da  esso 
»  lui  lenulo  nel  produire  questi  suoi  documcnli.  Riservandoci 
»  perô  la  libella  di  riprodurli  a  suo  luogo  nella  série  erono- 
»  logica,  che  ci  proponiamo  di  tessere  dei  prineipali  documenti 
»  comprovanii  l'autorilà,  che  fin  dai  primi  secoli  esercito  la 
»  Chiesa,  indipendentemente  dalla  podeslà  civile  intomo  ai 
»  matrimonii  dei  fedeli  considerali  anche  nella  qualità  di  con- 
»  tratti  :  »  e  nel  §  XI.  loccando  dell'  errore  di  ooloro  che  vo- 
gliono  i  Matrimonii  délie  persone  poste  nei  sagri  Ordini,  o 
strette  con  voto  di  castilà  non  essere  stati  tenuti  per  invalidi 
se  non  dopo  che  la  civil  podeslà  ebbe  confermata,  ecl  appro- 
vata  la  loro  invalidilà  dicc:  «  FNon  è  qui  ancora  luogo  di  con- 
futare  la  proposizione  in  se  stessa.»Or  questo  lavoro  si  rile- 
vaule  manca  nel  Trattalo;  eosi  il  discorso  ppëlhninare,  corne 
l' introduzionc  alla  prima  parle  versario  intorno  alla  nalura  del 
Sacramcnlo  dcl  matrimonio:  la  prima  parle  ritiuta  gli  errori 
di  M.  A.  de  Dominis  intorno  alla  podeslà  délia  Chiesa  sul  vin- 
colo  matrimoniale  e  aile  cause  a  quello  relative:  la  seconda 
contrasta  ad  alcunc  parlicolari  erronée  massime  dcl  Launojo 
e  di  altro  più  reccnle  Novalorc.  In  queste  traltazioni  il  Gcrdil 
quà  e  là  difende  e  illusira  alcuni  documenti  délia  tradizione, 
ma  secondo  che  glie  ne  danno  il  deslro  i  suoi  avversarii.  inlesi 
quando  a  indebolirne  il  valore,  quando  a  loreerne  altri  a  senso 
contrario:  ma  la  série  cronologica  promessa  manca  assolula- 
menle.  Quale  ne  sarà  slata  la  cagione?  Il  disegno  del  Gcrdil, 
corne  è  di  per  se  palesc,  era  vasto  e  richiedeva  non  poco  ozio; 
d'altro  canto  il  Gcrdil  vedeva  appieno  quanto  hisogno  vi  fosse 
in  Ilalia  segnatamcnle  di  opporsi  agli  errori  che  si  andavano 
da  molti  disseminando;  era  tullodi  occupato  negli  affari  délia 
Chiesa,  c  conosceva  hene  di  non  esser  mollo  lontano  dalla 
lomba,  giacchè  conlava  allora  8U  anni:  quindi,  io  mi  penso. 
disperando  di  poter  presto  e  forse  anche  mai  trarre  a  termine 
ed  a  quella  perfezione  a  cui  sempre  in  tende  va ,  questa  parle 
fiel  suo  lavoro,  avrà  riputato  per  lo  migliore  dare  fuori  sol- 
lanto  le  due  prime,  e  forse  anche  altri  Io  avrà  consiglialo  a 
cosi  fare,  giacchè,  corne  si  è  sopra  aecennato,  persone  di  grado 
affrettavano  qucsla  pubblicazionc.  Certo  che  se  egli  stesso  avesse 
dato  aile  stampe  il  Trattato  non  avrebbe  omesso  di  avvertirc 
il  lcllore  di  una  tal  maneanza  :  conie  pure  egli  avrebbe  dato 

,1,  P.  I.  c.  IV.  p.  4G-7.  ïorino  L853 
(2)  P.  I.  e.  IX.  p.  98 


un'  ullima  mano  alla  seconda  parte,  giacchè  dove  la  prima 
présenta  i  sommarii  marginal!  che  lomano  di  grande  utile  al 
lcllore,  la  seconda  ne  è  totalmente  priva,  intanto  io  vedendo 
corne  il  Gcrdil  promeite  quella  série  di  documcnli  ma  non  la 
dà,  entrai  in  pensiero  di  cercare  nei  suoi  manoscrilli  sul  ma- 
trimonio se  mai  venisse  fatto  di  ritrovare  alcun  che;  ne  le 
rieen  lie  riuscirono  dcl  tutto  vane ,  conciosiacchè  ne  fu  dalo 
di  trovare  non  solo  una  raecolla  di  passi  di  concilii  e  SS.  Padri 
che  il  Gerdil  andava  mettendo  in  appresto  pel  suo  lavoro,  ma 
una  parie,  mi  pare,  del  lavoro  slesso;  e  insieme  con  essa  alcuni 
altri  frammenti  incdiii  riguardanti  pure  il  mairimonio,  dei  quali 
lerrô  parola  dopo  aver  toccato  e  délie  alire  opère  leologiche 
messe  a  slampa  in  cui  ci  tratla  il  medesimo  lema,  e  dei  suoi 
sentimenli  sopra  la  nalura  dcl  Sacramcnlo  matrimoniale. 

Discorre  il  Gerdil  délia  podeslà  dclla  Chiesa  inlorno  al  con- 
tralto matrimoniale  nel  suo  Commentario  sulla  rilraltazione 
del  Fcbronio  e  précisamente  alla  posizione  XXXVII  dove  l'asluto 
perturbatore  dell'  ecclesiaslica  disciplina  concède  al  giudice  ce- 
clesiaslico  la  cognizione  délie  cause  che  versano  inlorno  a 
quegl'  impedimenti  che  riguardano  la  maleria  del  sacramcnlo. 
riservando  al  principe  quella  in  cui  si  Iratta  d'impedimenli  ri- 
guardanti la  materia  del  conlralto.  Ne  traita  pure  nelF  opu- 
scolo  Calholici  dogmalis  de  immuni  Ecclesiae  auctorilate  elc. 
sess.  24  De  Sacramento  matrimonii:  ma  in  questi  luoghi  è 
mollo  brève,  dove  per  contrario  si  allarga  moliissimo  nella 
difesa  dclla  Bolla  Auelorem  fidei;  di  alcuni  arlicoli  che  nel 
trattato  neppure  tocca,  in  quest'  opéra  scrive  distesamente  (3), 
e  si  sludia  in  singolar  maniera  di  chiarire  e  difendere  la  sana 
intelligenza  de'  eanoni  tridentini,  prineipalmenic  perché  il  ve- 
scovo  di  ÎSoli  erasi  ingegnato  di  oscurarla  con  nuovi  e  sotti- 
lissimi  sofismi  aili  a  irarre  in  errore  chi  non  è  più  che  sufficiente 
nelle  materie  teologiehe. 

Ma  se  il  precipuo  fondamento  del  sistema  dell'  autorité  che 
ha  la  Chiesa  sul  matrimonio,  è  dal  lato  dommatico  la  defini- 
zione  dcl  Tridentino,  dal  lato  scientifico  quel  che  val  più  di 
tullo  a  fondare  questo  polcre  è  la  relazione  che  ha  il  contralto 
matrimoniale  de'  fedeli  al  Sacramcnlo  del  Matrimonio.  E  con- 
ciosiacchè questo  sia  un  punlo  non  poco  inlralciato,  e  clic 
gli  avversarii  del  potere  ecclesiastico  si  sono  a  luit'  uomo  slu- 
diali  di  offuscare,  ne  al  présente  lo  stalo  délia  quistione  sia 
précisamente  talc  quale  era  ai  lempi  del  Gcrdil.  non  sarà  opéra 
vana  l'esporre  in  iscorcio  che  eosa  l'aulore  senla  sopra  queslo 
argomento. 

£  2.  Prima  pero  di  farmi  a  parlare  dcl  Sacramcnlo  nuziale 
mi  convien  nolare  corne  il  Gerdil  con  saggio  avviso  per  abbal- 
tere  dalle  fondamenta  il  sistema  degli  avversari  in  più  luoghi,  e 
distesamente  dimoslra  che  cosi  1'  essenziale  indole  del  Malri- 
monio,  corne  la  primitiva  insliluzionc  colloeano  per  molli  litoli 
queslo  contralto,  fuori  délia  sfera  dei  eonlratli  puramente  na- 
turali  e  civili,  onde  conchiude  che  desso  soggiace  ail'  aulorilà 
dclla  Chiesa,  anche  prescindendo  dal  Sacramento:  e  poiebè 
ei  medesimo  in  un  luogo  accenni  in  compendio  i  prineipali 
argomenli  che  provano  queste  tesi  si  importanti,  repulo  ac- 
concio  di  qui  riportare  quel  passo:  "  Corne  dunque  accumu- 
nare  con  ogni  sorta  di  contratlo  anche  più  vile,  che  si  faccia 
giornalmcnte  sul  mereato  quella  onorificenza ,  che  sorge  da 
quei  sublimi  pregi.  onde  fu  da  principio  decorato  il  Malri- 
monio,  indipendentemente  dalla  sua  qualità  di  Sacramento  pro- 
priamente  detlo délia  nuova  legge?  Basli  accennarli:  t.  La  sacra 
sua  origine  per  divina  isiituzione,  précédente  (N.  B.)  ogni  so- 
cietà  civile.  2.  Il  segno  indélébile  delta  unionc  di  Cristo  colla 
Chiesa,  impresso  nella  union  coniugale.  3.  L'indissolubilità  del 
sacro  nodo  fra  uno  ed  una,  confermata  da  Cristo  con  abolire 

(3)  Esatne  dei  mot  ici  délia  oppusizione  fat  la  da  Mons.  l'eseoco  di 
.\oli  alla  pubblicaziont  délia  Colla  Auctorem  fidei.  Parte  II.  Se- 
coue III.  art.  II 
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le  antichc  dispense,  c  ricbiamare  il  Malrimonio  aile  leggi  délia 
sua  priroHiva  istiturione.4.  L'indispensabile  nécessita  del  mutuo 
inieroo  eonsensot'ehe  a  différente  tli  ogni  aliro  ci\ilo  cootratio, 
in  niiin  caso  pua  essere  supputa  da  veruna  umana  potesla.  ii.  Il 
Boe  ciii  è  dirello  Ira  cristiani  di  dare  li^li  alla  Chiesa,  per 
nu//!)  (Ici  quali  si  pcrpclui  la  socielà  degli  adoralori  ili  l)io  in 
ispirito  e  vcrita  (I).»  Bencliè  alcuni  di  quesli  ,argomemi  mo- 
Btrino  abbaslansa  cbiaro  che  il  controtlo  matrimoniale  è  sollo- 
poslo  al  potere  délia  Chiesa  anche  indipendente  dalla  relazione 
die  esso  ha  al  Sacramenio,  lutiavia  è  sopra  quest'ordine  ehe  il 
Gerdil  principalmenie  si  fonda,  corne  oro  passiamo  a  dire. 

l'.i  -i  vogliono  dislingucre  quatlro  quistioui.  I.  Cristo  ha  isli- 
luiio  il  Sa<  ramcnto  del  malrimonio.  2.  Il  contralto  sicsso  è 
Btato  sollevalo  air  essere  di  Sacramenio.  3.  Il  contralto  è  Sa- 
cramenlo  adequalo,  cioè  comprende  la  malcriae  la  forma  (2). 
<.  Il  Sacramenio  è  di  cssenza  al  Malrimonio  Crisliano. 

Quanto  alla  prima  délie  accennale  quislioni  hcnchè  sia  essa 
impugnala  da  «no  de1  principal!  novatori  che  il  Gerdil  prende 
a  combaliere,  cioè  dal  de  Dominis,  pure  egli  non  se  ne  occupa 
menomamente,  e  ne  dà  questa  ragione:  «  Il  nostro  intenio  in 
questo  luogo  non  riguarda  propriamente  coloro  ehe  si  pren- 
dono  ad  oppugnarc  alla  scoperta  le  definizioni  délia  Chiesa, 
nia  coloro  ehe  icnlauo  di  cluderlc  cou  ogni  maniera  di  insi- 
diosi  raggiri.(ô)  » 

Seguita  ora  a  dire  degli  aliri  punti;  ma  innnnzi  di  entrare 
a  discorrcre  il  secondo  parlera  del  lerzo  e  del  quarto  che 
riguardano  il  minislro  e  P  inseparabililà ,  perché  eosi  potro 
più  agevolmenie  esporre  il  modo  tcnuio  dal  tierdil  nel  difen- 
dere  I'  cleva/.ione  del  contralto  ail' essere  di  Sacramenio.  Egli 
adunque  diee  a  chiarissime  noie  che  non  adutla  la  senlcnza 
ehe  dà  il  minislcro  al  sacerdote,  c  Paîtra,  clic  da  questa  eon- 
seguita ,  che  il  contralto  sia  separabile  dal  Sacramenio  (4)  : 
che  aderisce  aile  dottrine  opposte  (I>)  :  che  di  esse  è  per- 
suaso  (G);  e  queste  chiama  spesso  le  più  commit  cd  auto- 
revoli  (7).  Oltracciù  nota  il  Vescovo  di  IVoli  per  aver  riferilo 
semplicemcnle  che  la  sentenza  délia  separabililà  è  delta'  da 
Benedetto  XIV  assai  probabile,  iralasciando  quanio  il  Pon- 
tefice  soggiunge  in  favore  dell"  altra  sentenza,  cioè  »  che  sia 

•  questa  soslcnuta  da  pressocchè  tutti  gli  antichi  teologi,  ed 
»  interpreii  del  jus  canonico;  ne  essere  altrimcnti  vero,  corne 

•  alcuni  vanno  susurrando,  che  sia  ormai  antiquata  di  là  dai 

•  monli.  citando  egli  in  contrario  Yan-Espen,  Simonet,  Mer- 
»  hesio  ecc.  (8).»  Tutto  questo  sarchbe  più  che  bastcvole  a  far 
palesi  i  sonsi  del  Gerdil  inverso  la  sentenza  délia  inseparabililà; 
ma  egli  vi  ha  anche  dippiù,  conciosiacchè  avendo  dovuto  portai' 
giudizio  inlorno  a  cerle  lesi  teologichc  con  modcslc  e  pesate 
parole  non  approvô  e  sconsigliô  dal  porne  una  in  cui  si  pro- 
nunziava  il  minislro  ordinario  del  Sacramenio  del  .Malrimonio 
esser  solo  il  vescovo  o  il  curato  proprio  di  quelli  ehe  contrag- 
gono  :  repulo  bene  qui  riferire  la  tesi  con  l'osservazione  del 
Gerdil:  «  X.  16.  Quatenus  autem  (Malrimonium)  novae  legis 

•  Sacramcuium  esl,  cjus  ordinarius  minisler  non  est  nisi  pro- 
»  prius  nubentium  episcopus  aul  parochus.»  «Traltandosi,  dice 
il  Gerdil,  di  quislione  problcmatiea,  non  pare  conveniente  che 
l'acadcmia  si  dichiari  per  la  parte  che  è  contraria  alla  sentenza 
'lie  RcncdcUo  XIV.  (de  syn.  L.  8,  c.  13)  appresenta  non  solo 

i,  Fsame  dei  motiviP.  II.  Sez.  lit.  §  XII.  Vedi  pure  Tratt.  Disc, 
prelimin.  p.  84.,  Parte  I.  §  I.  Iitganno  e  cunlraddizione  clello  Spa- 
latensc  nel  parerjgiave  il  matrimonio  ad  ogni  a/tro  contralto  pu- 
'■amente  naturelle  e  civile. 

(2)  Del  valore  di  questa  proposizione  mi  occprrerà  di  parlare  più 
sotto. 

(3)  ïratt.  part.  I.  §  V. 
(•i;  Tratt.  p.  93. 

(5)  Tratt.  p.  90. 

(G)  Esame  dei  niotivi  ec.  Sezioue  III.  art.  II.  §  XII. 
(7)  Tratt.   p.  90.,  Parte!.  §  V.  p.  139.,  Frammento  11. 
S    Ira».  P.  i.§XI. 


corne  più  eouHine,  ma  anche  eoinc  più  conforme  alla  meule 
del  Tridenlino,  c  che  inollre  avvalorala  è  da  ragioni  che  possono 
darle  qualehe  lilolo  di  preferenzn  ('.i)-»  Ecco  che  cosa  opinava 
il  Gerdil  sopra  le  eelebri  quislioni  del  minislro  del  Sacramenio 
(Ici  Malrimonio,  e  délia  separabililà  del  contralto  dal  Sacra- 
menio. Innanzi  perô  ehe  m*  innoltri  fa  mestieri  dichiarare  il 
perché  abbia  io  congiunti  insieme  i  due  argomenti  del  mini- 
slro c  dell'  inseparabililà.  Tulti  i  teologi  convengono  nel  dire 
ehe  il  secondo  di  quesli  due  punli  è  lalmente  connesso  col 
primo  ehe  se  egli  è  vero  ehe  al  valore  del  Malrimonio  Cri- 
sliano è  necessaria  la  qunlilà  di  Sacraincnto,  eonsegiiila  ne- 
cessariamente  che  i  minisiri  sieno  i  conlraenti  (10).  Ma  se  fosse 
aceertato  ehe  il  minislcro  debba  allribuirsi  a  coloro  che  si  ac- 
coppiano  in  Malrimonio,  se  ne  dovrebbe  egli  al  tullo  dedurre 
non  potersi  dare  conlralio  mâlrimouiale  che  non  sia  Sacra- 
menio? Fia  coloro  ehe  slanno  pel  minislcro  degli  sposi  ci 
lia  in  queste  duc  scnlenze,  giacehè  alcuni,  corne  Ira  gli  altri 
i  duc  riolli  Doiiienicani  il  Golli  (11)  cd  il  Gonnel  (12),  e  il  Bar- 
nabila  Giribaldi  (13),  sebbenc  dissentauo  dal  Cano  quanto  al 
minislro,  pure  sono  di  parère  che  le  due  qualité  di  contratlo 
c  di  Sacramenio  non  sieno  indivisibili.  Altri  perô  senlono  di- 
versamente;  quesli  vogliono  che  il  Malrimonio  non  possa  essere 
valevole  se  sia  privo  délia  qualità  di  Sacramenio,  uno  de1  quali 
cioè  il  Rosignoli  cosi  scri\e:  «  Positive  dissenlicndo  per  volun- 
»  talem  conlrariam  cl  expressam  ralioni  Sacramenli,  positive 
»  disseiitiretur  substatiliac  Malrimonii  (44).»  Qucllo  perô  clic  fa 
preeisamenle  al  noslro  proposito  si  è  che  alcuni  non  solo  pro- 
pugnano  1'  inseparabililà ,  nia  la  deducono  dal  minislcro  dei 
conlraenti,  e  con  ciô  danno  a  inlondcrc  di  sentire  che  l'inse- 
parabililà  sia  una  sequela  necessaria  del  minislcro  degli  sposi. 
Ciô  provienc  dall'  identificarc  in  tutto  e  per  tutto  il  minislro  e 
la  forma  del  contralto  col  minislro  c  la  forma  del  Sacramenio, 
e  l'inlenzione  di  annodarc  il  vincolo  conjugale  con  qucllo  di  l'are 
il  Sacramenio;  sicchè  se  concorrono  tulti  gli  démenti  necessari 
per  produrre  il  vincolo  in  lai  caso  si  banno  pure  tutti  gli  démenti 
necessari  pel  Sacramenio,  giacehè  al  valore  di  questo  basia 
quello  che  è  sufîicicnle  al  valore  del  primo.  Onde  è  che  in  que- 
sto sislcma  si  avvera  in  lutta  l' esiensionc  délia  parola  che  /7 
cuntratto  è  Sac  ramcnto  adequalo,  perché  lutla  la  materia  ,  la 
forma,  il  ministero  e  l'inlenzione  necessaria  perché  sia  valevole 
il  Sacramenio,  tutto  si  trova  nclla  materia,  forma,  ministero, 
e  intenzione  bastevolc  ad  annodare  il  vincolo  conjugale  (13). 
Si  vede  poi  aperto  che  secondo  questa  nozionc  del  Sacramenio 
nuziale  il  senlimento  dclla  separabililà  non  è  allro  che  una 
semplioe  c  mera  conseguenza  di  qucllo  che  fa  essere  il  saccr- 
dote  il  dispcnsalore  del  Sacramenio;  le  due  coniroversie  si 
riducono  veramenlc  ad  una  sola;  e  la  soluzione  di  una  oua- 
lunque  di  esse  trac  seco  di  nécessita  la  soluzione  dell'  altra. 
Taie  è,  per  quanto  a  me  pare,  il  concetto  espresso  dal  Bellar- 
mino  in  quesli  lermiiii  :  «  lNunc  adversus  Cani  opinionem  pro- 
»  bandum  est,  non  aliani  esse  formam  csseniialein,ncq;ie  alium 
•  ministrum  contraetus  Malrimonii;  aliam  vero  formam,  et 
»  alium  ministrum  Sacramenli  Malrimonii, et  propterea  nullum 
»  celebrari  inlcr  chrislianos  legilimum  Malrimonium,  qnin  id 
»  continuo  sit  etiam  verum  Sacramentum  (46).»  Dali'  essere  il 

(9)  Censura  di  alcuue  tesi  Teologiche.  Tom.  V.  p.  474.  dell'  Edizioue 
di  Napoli.  V.  Correspondance  de  Rome  auno  4.  p  398. 

(10)  Vedi  più  abbasso  la  nota  :  Sembra  che  al  présente  ecc. 

(11)  De  Matrim,  çuaesf.  II.  Dub.  III. 

(12)  De  Matrimonio  disputai.  II.  art.  II. 

(13)  Opéra  moralia.  De  Matrim.  Cap.  III.  Dub.  IV. 

(14)  Novissima praxis  theologico-legcdis.  .luctore  D.  Gregorio  /io- 
signolo  exCler.  Reg.  S.  Pauli.  De  Matrim.  contract.  IF.  praenot.  2. 
Mediolani  1686. 

(15)  È  perciô  che  io  sopra  non  volendo  prendere  in  senso  tanto 
stretto  la  proposizione  il  contratlo  ê  Sacramenio  adequato ,  sog- 
giunsi  subito,  cioè  comprende  la  materia  e  la  forma 

(16)  De  Matrim.  Lib.  I.  cap.  VI. 
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ministro  e  la  forma  del  conlrallo  anche  ministre  e  forma  del 
Sacramento,  il  Bellarmino  deducc  che  tutti  i  Matrimonii  dei 
cristiani  sono  Sacramcnti.  Cosi  pure  espone  Benedetlo  XIV  la 
meute  degli  opposilori  del  Cano:  «  Nullus  inficiabitur,  com- 
»  muniorem  esse  contrariant  aliorum  opinionem,  qui  constan- 
»  ter  defendunl  solos  contrahentes  esse  minisiros  Sacramenti 
»  Matrimonii:  quod  proinde  necessario  ab  illis  eonlici  doceni, 
>.  simul  ac  validum  ioter  se  ineuni  coniugii  contractum  (1).» 
Se  i  ministri  sono  i  coniugi,  necessariamenle  essi  fanno  il  Sa- 
cramenio  nello  siringere  il  vincolo  di  unione  coniugale  (2).  Or 
questa  è  la  doitrina  seguita  dal  Gerdil;  egli  cioè  concepisce 
in  modo  la  scnienza  degli  sposi  minislri  che  accerlata  questa 
discenda  necessaria mente,  ehe  non  sia  punlo  più  dubbiosa  l' in- 
separabililà :  cceo  infatti  corne  egli  scrive:  «  Cio  solo  ehe  ri- 
mane  coniroverso  fra'  Calloliei  si  riduee  a  questo  punto,  se 
la  virtù  sàeramcnlale  sia  stata  da  Crisio  immediatamente  an- 
nessa  ail'  alto  del  eonsenso,  quai  si  presla  da   legiltimi  con- 
traenti, seconde  la  prima  scnienza  ehe  in  esso  eonsenso  ravvisa 
soilo  differenli  rispclli  la  maieria,  la  forma,  e  i  minislri  del 
Saeramenlo:  oppure  medianle  eec.»  un  poco  più  abbasso  sog- 
giunge:  «Questo  sollerfugio  si  preclude  non  soio  nella  più 
comune  ed  aulorevole  senienza  ove  chiaro  apparisce  non  po- 
tersi  fare  il  Matrimonio  corne  conlrallo  fra  persone  legillime, 
che,  non  si  faecia  insieme  corne  Saeramenlo  (5).»  Dunque  per 
il  Gerdil  il  dire  eh?  la  virtù  sacrameniale  sia  slata  annessa  im- 
mediatamente  all'atlo  del  eonsenso,  cioè  che  il  dispensarsi  il  Sa- 
eramenlo matrimoniale  sia  ufficio  degli  sposi,  vale  quanlo  dire 
ehe  non  si  possa  l'are  il  Matrimonio  corne  contralto  che  non 
si  faecia  insieme  corne  Saeramenlo. 

Benchè  quest'  argomento  non  sia  svolio  dal  Gerdil  ma  appena 
aecennalo,  tutlavia  io  ho  repulato  necessario  farne  menzione 
aflinchè  si  conoseesse  appieno  la  sua  mente,  e  per  ovviare  ad 
alcune  difiicolià;  giaechè  con  questo  riflesso  si  vede  aperto 
perché  egli  consideri  eostanlemenle  l'opinione  délia  separabi- 
liià  corne  una  semplice  conseguenza  délia  domina  del  Cano 
e  nulla  più ,  e  perché  passi  facilmente  dal  ministero  ail'  inse- 
parabilità  corne  se  si  traitasse  di  una  slessa  e  medesima  cosa: 
cosi  in  un  luogo  dopo  aver  deilo:  *  Quantunque  io  aderisca  al 
sentimento  più  comune  che  riconosce  i  conlraenli  per  veri  le- 
giltimi  minislri;  nulla  inlcndo  dire  coniro  l'allra  senienza  che 
da  Simon  Vigor  ccc.  »  prosiegue  cosi:  «È  perô  da  osservare 
altentamente  l'insigne  divario,  che  passa  fra  qucslc  due  propo- 
sizioni  :  l'una  che  anche  fra'battezzati  possa  darsi  un  Matrimonio 
valido  in  ragion  di  contralto,  e  che  pure  non  sia  Sacramento; 
<•  questa  lascio  io  in  disparte,  siccome  dirclla  conseguenza  del 
suddelto  sentimento  di  Melchior  Cano,  c  degli  aderenli  al  mc- 
desimo  (4).»  Quindi  pure  di  leggieri  s' inlende  cio  che  a  prima 
giunta  puô  riuscire  difficile,  perché  cioè  nel  passo  sopra  ri- 
portato  (cio  solo  che  rimane  controverse  ecc.)  riduca  lutta 
la  controversia  che  vi  è  fra  i  Cattolici  a  questo  punlo  solo,  se 
la  virtù  sacrameniale  sia  stata  annessa  immediatamente  da 
Crisio  ail'  alto  del  eonsenso,  val  quanlo  dire  se,  il  ministero  si 
debba  dare  ai  conlraenli:  nel  sistema  del  Gerdil,  corne  in  quello 
del  Bellarmino,  non  solo  l' inseparabililà  importa  necessaria- 
menle che  gli  sposi  sieno  minislri  del  Saeramenlo,  ma  anche 
il  ministero  di  questi  importa  ehe  le  due  condizioni  di  conlrallo 
e  di  Saeramenlo  sieno  indivisibili.  Da  ultinio  di  qui  appare 
(lie  quanlo  dice  il  Gerdil  in  favore  del  sentimento  che  fa  mi- 
nislri i  contraenti  tuilo  vale  anche  per  quello  dell'  inseparabililà. 
Ma  benchè  in  quei  lempi  in  cui  era  libero  allenersi  ail'  una 
parte  o  ail'  alira,  il  Gerdil  si  mostrasse  cosi  favorevole  a  quella 

(1)  De  Syn.  Lib.  VIII.  cap.  XIII. 

(2)  Cosi  pure  il  Martin:  Si  contractus  sit  totum  Sacramentum... 
contractes  nunquam  posscl,  ut  merus  contractus  a  Sacramenti 
rafioiie  seclusus  iniri  et  valere.  {De  Matrimonio.  .-Juct.  I.  P.  Martin 
S.  I.  Parisiis  1844.  num.  10fi.). 

(3)  Tratt.  p.  'j:>.-4. 

(4)  Tratt.  p.  90.  Vedi  anche  la  pag.  89.  e  UDifesa  I.  c.  §  XI. 


che,  almeno  fra  certi  limiti,  oggi  é  doitrina  catloliea  (5),  pure 
non  solo  si  guardo  sempre  sludiosamenle  dal  dare  queste  sen- 
lenze  per  indubbitate,  c  dall'  aggravare  di  alcuna  taccia  i  par- 

(5)  Sembra  che  al  présente  non  si  possa  più  quistionare  fra  i  cat- 
tolici se  il  Sacramento  sia  o  no  separabile  del  contratto,  ^iaeehè  il  ré- 
gnante Pontefice.  Pio  IX.  condannô  la  proposizione  del  Nuytz  Matri- 
monii Sacramentum  non  esse  nisi  quid  contractai  accessorium  ab 
eoque  separabile.  Oltracciô  al  Re  di  Sardegna  scrisse  in  questo  te- 
nore:  «  È  domina  di  fede,  essere  stato  il  matrimonio  da  N.  S.  Gesù 
»  Cristo  elevato  alla  dignità  di  Sacramento,  ed  è  doitrina  délia  Chiesa 
»  Caltolica,  che  il  Sacramento  non  è  una  qualità  accidentale  al  ron- 
»  tratto,  ma  è  di  essenza  al  matrimonio.»  (Lettera  di  S.  S.  Pio  IX.  a 
S.  M.  il  Re  di  Sardegna  Vittorio  Emauuele  II.  19  septembre  1852. 
riportata  dall'  Avogadro  nel  Vol.  IV.  délia  sua  Teorica  n.  CXXXIII.}. 
Questo  giudizio  deve  senza  fallo  avère  non  poco  peso  per  ogui  sincero 
cattolico  che  ponga  mente  corne  il  S.  Padre  inlerpellato  da  un  So- 
vrano  nel  gravissimo  argomento  del  progelto  di  legge  sul  Matri- 
monio civile  si  propone  di  esporre  la  doitrina  cattolica  sul  Ma- 
trimonio; onde  non  sanzioni  verte  leggi  che  seco  portano  l'impronta 
délia  decadenza   délia  religione  e  délia   moralità  negli  stati,  e 
invadono  i  diritti  inalienabili  délia  Chiesa.  (Vedi  la  lettera  citata). 
GI'  istessi  sentimenti,  e  in  termini  anche  più  forti,  espresse  il  Pon- 
tefice nell'Allocuzione  detta  nel  Coneistoro  27  settembre  1S52.  Quindi 
a  buon  dritto  alcuni  recenti  scrittori  vogliono  non  potersi   più  da 
un  cattolico   metteie  in  forse  l' inseparabilità   del  Sacramento  dal 
contratto.  (Avogadro  op.  cit.  passim,  e  segnatamente  Parte  ïerza, 
cap.  XII.:  Perroue.  De  Matrimonio  Christiano  L.  I.  Sect.  I.  c.  VI. 
Laforet.   Les  Dogmes  Catholiques.  Paris.   1860.  L.  XXII.  cap.  I.). 
Meutre  perô  dico  non  potersi  al  présente  cluamare  in  controversia 
Fins'eparabilità ,  son  lungi  dal  dire  che  sia  essa  un  dognia  di  fede, 
e  il  Santo  Padre  ha  distiuto  accuratameute  ciô  che  è  dogma  dalla 
dottrina  cattolica.    Quindi  si  vede  aver  preso  abbaglio  ,  o  per  lo 
meno  aver  usato   termini   impropri ,  1'  Autore  dell'  Operetta  Délie 
leggi  civili  ehe  riguardano  il  Matrimonio  dei  cristiani,  scrivendo: 
«  Quello  stesso  contratto,  quella  stessa  unione  morale  e  reale  che 
fu  istituita  positivamente  da  Dio  corne  indissoluble  avanti  la  fon- 
dazione  délie  società  civili,  dopo  la  venuta  ed  istituzione  di  Cristo, 
ella  stessa  c  divenuta  un  Sacramento  per  tutti  quelli  che  sono  bat- 
tezzati.  Son  vi  ha  dunque  per  questi  un  matrimonio  che  non  sia 
Sacramento  ;  questa  è  la  dottrina  délia  Chiesa  Cattolica:   questo  c 
un  dogma  di  quella  Fede,  che  hanno  la  félicita  di  professare,  e  che 
per  tanti  secoli  professarono  i  popoli  subalpini.»  (Queslione  I.  n.  10.) 
L'Autore  si  appoggia  ail'  autorità  di  Pio  VI  che  scrisse  al  Vescovo 
di  Motola:  Dogma.  Fidf.i  est,  ut  matrimouhim  quod  ante  adven- 
tum  Cbristi  nihil  aliud  erat  nisi  indissolubilis  quidam  contractus,  illud 
post  Cbristi  adventum  evaserit  union   ex  septein  legis  evangelicae 
Sacramentis.»  (Brève  al  Vescovo  di  Motola  1G  settembre  1788. ).  Ma 
ognun  vede  che  qui  il  Pontefice  parla  dell'  elevazione  e  non  dell'  in- 
separabililà, e  il  somiglianle  vuolsi  dire  dell'  Enciclica  di  Pio  VIII 
Tradidit  humilitali,  del  24  maggio  1829,  e  dell' altra  di  Grego- 
rio  XVI  Mirari  vos,  del  15  agosto  1832  recate  iu  mezzo  dall'  istesso 
autore  per  comprovare  il  medesimo  assunto.  Per  altro  io  non  nego 
che  l'inseparabilità  del  Sacramento  dal  contratto  sia  un  dogma  obbiet- 
tivamente,  ma  nel  linguaggio  cattolico  non  suol  chiamarsi  Dogma 
di  fede,  e  non  puô  nel  vero  aversi  per  Dogma  se  non  quello  solo 
che  è  diebiarato  taie  dalla  Chiesa.  DalPessere  certo  che  il  Sacramento 
sia  di  essenza  al  Matrimonio  conseguita  essere  anche  certo  che  i 
contraenti  sieno  almeno  i  ministri  suf/icienti  del  Sacramento.  Ecco 
ehe  cosa  a  questo  proposito  scrive  Benedetto  XIX.  «  Si  semel  evincitur 
Matrimonium  sine  sacerdotis  praesentia  clanculum  contractum,  ali- 
quando  fuisse  et  alicubi  nunc  quoque  esse  Sacramentum  necessario 
inde  conficitur  illius  ministros  esse  contrahentes  et  non  sacerdotem.» 
(De  Syn.  lib.  VIII.  Cap.  XIII.).  Ma  se  egli  è  vero  che  tutti  i  Matri- 
monii dei  Cristiani  sono  Sacramenti  discende  che  sieno  lali  anche 
i  Matrimonii  clandestin!  celebrati  innauzi  al  Concilio  di  Trento,  e 
che  si  celebrano  al  présente  dove  non  è  pubbhcato  il  Concilio.  Dun- 
que in  questi  casi  non  potendo  essere  ministro  il  sacerdote  che  per 
ipotesi  nianca,  è  forza  dare  il  ministero  a  quegli  stessi  che  si  ac- 
coppiano  iu  Matrimonio.  Alcuni  perô  osservano  che  l'unica  necessaria 
conseguenza  che  si  puô  traire  da  quest'  argomento  si  è  che  i  con- 
traenti sieno  ministri  suf/icienti,  ma  non  si  puô  dedurre  che  il  loro 
ministero  sia  in  tutti  i  Matrimonii  assolutamente  necessario,  ed  è 
perciô  che  io  sopra  ho  detto  essersi  il  Gerdil  atleuuto  a  quella  parte, 
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ziali  dolle  contrarie,  nia  si  tenue  anche  dal  fondare  in  esse 
l' autorité  délia  Chiesa  sul  contralto;  ami  non  voile  neppure 
entrar  mai  a  discutera  on  lai  soggetto.  La  ragione  l'assegna 
ci  medesimo:  ■  E  qui  ripeto  non  essere  mio  intenlo  di  entrarè 
in  questo  luogo  a  discutera  le  ophuoui  controverlibili  nelle 
scuolc.  seadomi  unicamente  proposlo  di  oppormi  per  quanto 
so,  e  posso  aile  novità,  che  vengono  a  rerire  la  dottrina  cu- 
lmine délia  Chiesa,  ne  volendo  laseiar  scampo  agli  avversarii 
di  lagnarsi,  che  io  mi  prenda  a  volerli  redarguire  peralcun 
Hstimento,  che  si  difenda  in  qualunque  sia  acuola  cattolica. 
Qoindi  è  che  quantunque  io  aderkea  al  sentituento  più  eomune 

nhe  ri< sce  i  contraenti  per  veri  legittimi  minislri,  nnlia 

Btiendo  dire  contre  l'altra  sentenza  che  da  Simon  Vigor,  ed  al- 
quanti  leologi  di  Parigi  lu  proposta  nel  Concilio  di  Trenlo  (l).» 
Kè  vien  meno  alla  prnmessa,  giacchè  quello  che  forma  uno 
del  oamfteri  speciali  délia  sua  teoriea  sulla  natura  del  Sâera- 
Micnii)  matrimoniale  si  è  Io  svolgimcnlo  e  la  dimoslrazioue  di 
qaesto  importanlissimo  articolo:  anche  nella sentenza  di  queili 
che  fanas  minisiro  il  sacerdoie  sempre  si  avvera  per  apcrla 
confessione  dei  suoi  aderenti,  che  il  Sacramento  del  Malrimonio 
consiste ,  e  sta  inlimamente  riposto  in  quel  sacra  legame  che 
risoJta  dal  mtiluo  esternato  legittimo  conseils©,  quai  segno  rap- 
prcacataUvo  délia  unionedi  Cristo  colla  sua  Chiesa,  conforme 
alla  ineoncussa  dottrina  dell'  Angelico  precettore  (2):  onde  di- 
scende  che  anche  in  quesla  opinione  il  contralto  è  per  la  sua 
relazione  al  Sacramento  soggetto  ail'  autorité  ecclesiaslica. 

In  quasi  tulle  le  materie  teologiche  vi  hanno  alcuni  punli 
deflniti  dalla  Chiesa,  ed  allri  a  queili  al'lini  si,  ma  perô  con- 
troverlibili. o  al  più  coii.  ma  non  nel  grado  che  i  primi.  Or 
fia  luiti  pli  eretici  i  giansenisti  Stngolarmente  hanno  costume 
di  confondciv  sempre  or  le  erciiehe  loro  dotlrine  ,  côn  altre 
(aise  ma  non  creiiche.  or  le  l'aise  con  altre  ehe  liberamente  si 
agilano  ncllc  scuole  calloliehe  :  per  siffatla  maniera  essi  re- 
cando  m  mezzo  norai  rispoitahili,  ed  acconmnando  a  quesii 
tutti  i  loro  errori,  riescono  a  illudere  i  meno  intelligenli;  c 
dove  intravenga  ehe  la  S.  Sede  o  condanni  le  loro  dotlrine  o  ne 
conférai  la  condanna,  ed  essi  tosto,  a  intento  di  sollevare 
contra  i  giudizi  di  quella  i  soslcnitori  di  qualehé  opinione  o 
del  tutio  libéra  o  non  anco  espressamenle  condannata,  menai- 
minore  e  spacciare  che  sono  staie  proscritte  le  sentenze  di 
quesla  o  di  quella  scuola.  AU'  incontro  il  Gerdil  benehè  sempre 
riprovi  e  spesso  anche  impugni  certe  dottrine  ardite  e  teme- 
rarie  o  per  Io  meno  singolari,  pure  in  lui tî  i  suoi  scritti,  e 
particolainii  nie  in  quei  che  trait  ano  dei  dirilli  délia  S.  Sede. 
la  ogni  opéra  e  di  chiarire  le  differenze  fra  quelle  e  le  altre 
proprie  dei  giansenisli,  e  di  dimoslrare  o  che  da  esse  non  di- 
scèndono  veramente  quelle  conseguenze  che  ne  dedueono  i 
giansenisti,  o  che  le  scuole  catioliche  lequali  ammetteno  quei 
principi  sono  alienisshne  dal  cavarne  lali  conseguenze.  Cautela 
utilissima  e  di  sommo  momenlo,  conciosiacchè  mentre  da  un 
lato  lit  n  lontnno  Io  scrittore  dal  dar  (al voila  taecc  non  merilate 
a  leologi  sinceramente  cattoiici  (e  t<><î  cessa  il  perieolo  di  mol- 
liplicare  nella  Chiesa  le  discordie),  dall'  allro  reca  sempre  due 
vantaggi,  quello  cioè  di  rendere  più  rade  le  file  degli  eretici , 
e  l'aliro  di  raddoppiare  le  nostre.  Corne  un  siffatto  metodo  forma 
un  carattere  specialissimo  di  lutte  le  opère  teologiche  del  Gerdil, 
cosl  In  c  in  particolare  délia  sua  teoriea  dell*  elevazione  del 
contralto  ail' essere  di  sacramento,  in  cui,  corne  più  innanzi 
vedrassi,  apparisce  uno  studio  singolare  di  far  rilevare  corne 
anche  quei  leologi  i  he  altribuiscono  il  ministéro  di  questo  Sa- 
c  ramenlii  al  sacerdoie.  e  che  quindi  stanno  per  la  separabilità, 
convengono  cou  le  alire  scuole  nel  riconosecre  che  la  ragione 
•  il  sacramento  risiede  nel  contralto. 

elie  almeno  fra  certi  limiti,  oggi  è  domina  cattolica.  (Vcdi  l'ope- 
iftta  citata  Délie  leggi  civili  n.  23.,  i  l'opéra  delPAvogitado  Parte  III. 

Cap.  \v. 

(I)  Tratt.  p.  oo. 
au.  p.  93. 


Ma  innanzi  di  cbiudere  quesla  parle  délia  separabilità ,  mi 
piace  di  rilerire  un'  allro  i  iflesso  dell'  Aulore  sopra  un  lai 
argomento,  si  perché  vale  non  poco,  contra  colora  ehe  avver- 
sano  il  potere  ecclesiastico,  fonda li  sopra  quel  falso  principio,  si 
perché  esso  conliene  un' avverlenza  générale  ehe  puù  agexol- 
menle  e  ulilmenle  applicarsi  a  molti  casi  somiglianli.  Il  vescovo 
di  Nob  serive  cosi:  «  Essendovi  leologi,  secondo  i  quaii  quelle 
due  qualité  possono  essere  separate,  e  darsi  fra  cristiani  Ma- 
lrimonio, cui  manchino  le  condizioni  di  vero  Sacramento  délia 
Chiesa;  sembra  ehe  debba  dtrsi  dei  leologi,  ehe  tengono  questo 
scnlimenlo,  ehe  hanno  auiniesso  i  principii  délia  domina  del 
l.aunoi,  e  dei  Padri  di  Pisloia,  senza  lenerne  le  conseguenze  : 
e  che  se  avessero  raziocinaio  con  maggior  coerenza  di  prin- 
cipi, avrebbero  anche  dovuio  negare  alla  Chiesa  quella  pode- 
slà  originaria  di  stabilire  imncdiinenli  dirimenii  che  pure  hanno 
difesa.»  Sopra  un  lai  passo  il  Gerdil  fra  le  altre  fa  la  segiienlc 
osservazione:  «  Lasciando  noi  l'una  e  l'altra  sentenza  nel  pa- 
eiiieo  possesso  délia  sua  probabilité,  noliamo  perô  ehe  i  leologi 
cattoiici,  che  si  dividono  in  due  parliti  eirca  il  minisiro  del 
Sacramento,  si  riuniscono  nel  riconoscere  nella  Chiesa  la  pro- 
pria  originaria  podestà  di  stabilire  impedimenii  dirimenii.  Ove 
chiaro  si  ravvisa  il  gran  divario  che  passa  Ira  una  queslione 
veriente  in  materia  problematica  ,  ed  opinabile,  ove  è  ciascuno 
in  piena  liberté  di  abbraeciare  ilscntimenio  che  più  Io  capacita, 
ed  una  dottrina  in  materia  di  dogma  che  non  lascia  luogo  a 
divisione  di  parlito  fra  i  cattoiici.  Che  perô  quand'  anche  susse 
slesse  l'incoerenza ,  che  pare  a  Monsignore  di  ravvisare  in  chi 
ammeitendo  la  seconda  sentenza  difeude  l'autorité  propria  délia 
Chiesa;  couverrebbe,  anzi  dovrebbêsi  onninamente  rigeftare 
l'incertezza  d'un  principio  problematico,  piultosto  ehe  adoltare 
una  conseguen/.a  ripugnante  ad  una  incontrovertibile  vérité  in 
materia  di  dogma  (3).»  Quanti  errori  si  evilerehherose  si  avessc 
sempre  innanzi  agli  occhi  e  si  osservasse  fedelhiente  questo 
prccetlo  ! 

§  3.  Ma  quanto  saviamente  si  tiene  il  Gerdil  dal  dare  alcuna 
noia  alla  sentenza  del  Cano,  e,  per  ovviare  ad  ogni  contesa , 
dal  fondare  sopra  i'opposla  il  sislema  dell' autorilà  délia  Chiesa, 
altrettanto  ragionevôhnente  si  allarga  nelio  svolgere  l'articolo 
délia  elevazione,  e  con  questo  solo  principio  riesce  a  snodare 
lutte  le  difficulté  degli  avversari,  e  a  porre  una  salda  base 
aile  sacre  ragioni  délia  Chiesa  sul  conlratio  matrimoniale.  Non 
torneré  ingrato  il  vedere  qui  la  somma  délie  dotlrine  del  Gerdil 
sopra  questo  argomento,  le  quali  sono  da  lui  svolte  parle  nel 
Traltalo  (cosi  nelle  inlrodnzioni,  corne  nel  corso  dell' opéra), 
parle  peu"  Esame  dei  motivi  dell'  opposizione  del  Vcscovo  di 
Noli,  c  parle  noi  frammenii  che  appresso  si  daranno.  In  questo 
saggio  mi  alleiro  ail'  online  seguenle:  accèrinero  prima  in  gé- 
nérale la  nozione  del  Sacramento  matrimoniale;  quindi  verio 
divisando  la  materia  é  la  forma:  toccherô  poi  del  modo  onde 
si  siringe  il  conlratio,  c  si  fa  il  Sacramento;  da  ullimo  la  di- 
gnité del  vineolo  del  Malrimonio  contralto  sacramentalménle. 
e  la  nôzione  più  précisa  del  Sacramento  matrimoniale.  Conser- 
verô  per  quanlo  posso,  le  parole  del  Gerdil:  quanto  aile  cila- 
zioni  sie corne  l' Aulore  ritorna  spesso  sopra  gli  stessi  punti, 
alcune  volte  io  mi  contentera  di  allegare  sol  queili  in  cui  le 
ijiiisiioni  sono  discorse  più  distesamenle. 

Nôzione  générale  délia  natura  del  Saérarnenlo 

malrimoniti/r. 

•1.  Crislo  ha  proptlamenle  innalzalo  alla  dignité  di  Sacra- 
mento il  contrato  matrimoniale,  onde  Cesser  del  Sacramento  e 
Fesser  del  contralto  non  sono  due  eose  diverse  c  separate  (4). 

2.  Il  Sacramento  del  malrimonio  non  consiste  tulio  nella  sola 

.3)  Esame  dei  motiei...  I.  e.  §  XI. 

•l)  Tratt.  Discorso  prelim.  p.  82  e  seg.  p.  87.  97  100  e  sec. 
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benedizione  nuziale,  cioè  ncll'  imposizione  dellc  niani  del  sa- 
cerdote,  e  nelle  parole  <ln  esso  proferite  (l). 

5.  La  domina  ehe  conccdenclo  aver  Cristo  instiluito  un  Sa- 
cramenlo  per  sanlifleare  il  malrimonio,  nega  ehe  il  matrimonio 
stesso  sia  slain  fatto  Sacramento,  è  aperlamente  contraria  alla 
deSnizione  del  Tridentino:  è  una  manifesta  eresia  (2). 

4.  La  dottriiia  clic  pone  tutlo  il  Sacramento  matrimoniale 
nella  sola  benedizione  nuziale  (imposizione  dellc  mani  del  sa- 
cerdote  e  parole  da  lui  proferite)  contratlice  aperlamente  alla 
delinizionc  del  Tridcnlino  (3). 

b.  Anche  i  parziali  délia  sentenza  del  Cano  vogliono  ehe  sia 
stato  innalzato  alla  dignilà  di  Sacramento  il  contralto  stesso; 
onde  neppure  in  questa  sentenza  il  Matrimonio  contratto  e  il 
Sacramento  sono  due  cose  diverse  e  separate  (4). 

fi.  Questa  è  la  dotlrina  nominatamcnle  dei  icologï  francesi  (S). 

7.  Il  doppio  aspeito  sotto  cui  si  considéra  il  malrimonio  corne 
contratto  e  corne  Sacramento  non  induce  aleuna  separazione 
fra  oosa  e  cosa;  ma  indica  soltanto  una  distinzione  quale  si 
dà  nel  progresso  di  una  stessa  e  medesima  cosa  da  uno  stalo 
inferiore  ad  uno  stato  superiore,  per  cui  acquistando  nuova 
qualitù,  viene  ad  assumere  nuova  denominazionc  corrispon- 
dente  al  nuovo  grado  (6). 

(1)  Fra  m  ni.  1.  Tratt.  p.  S7.  Diciamo  tutto,  sola,  onde  si  veda  clie 
da  quest'  articolo  non  discende  ehe  le  parole  del  sacerdote  non  pos- 
sano  aver  ragioue  di  forma.  Vedi  l'articolo  seg.  12. 

.2.  Essendo  questo  eapo  di  moltissimo  momento  reputo  aceoncio 
riferire  due  passi  del  Gerdil.  Dopo  aver  ei  detto  ehe  i  recenti  novatori 
mostrano  bensi  voler  concedere,  ehe  sia  stato  da  Cristo  istituito  un 
Sacramento  per  santifteare  il  matrimonio;  ma  coutro  l'universale  senso 
fiel  la  Chiesa  negano  apertamente,  clie  il  matrimonio  stesso  sia  stato 
i'.itto  da  Cristo  Sacramento,  soggiunge  :  «  A  questo  mostruoso  ereti- 
cale  sistema  ci  proponiamo  di  coutrapporre  il  costante  insegnainento 
délia  Chiesa  di  Cristo,  tratto  dalla  Sciittura  e  dalla  Tradizione  dei 
l'adii,  ed  in  cui  di  comuiie  conseuso  convengono  tutte  le  scuole  cat- 
toliche,  non  estante  qualche  diversité  di  opinare  Ira  di  loro  intorno 
alla  materia,  forma  e  miuistro  del  Sacramento,  questioni  dalle  quali 
intendiamo  preseindere  in  questo  ïrattato,  diietto  uuieamente  a  di- 
iendere  il  puro  e  pretto  Dogma  Cattolico  contro  le  sofistiche  sotti- 
gliezze  dei  novatori.»  (Discorso  prelimin.  p.  83);  e  pi  il  innanzi  :  «  Ad 
eluderla  (la  defnizione  del  Tridentino  sess.  4.  c.  \2.J  non  è  rimasta 
agli  avversarii  altra  via,  ehe  di  prorompere  in  una  manifesta  eresia, 
cioè  ehe  Cristo  creo  bensi  un  Sacramento  per  il  matrimonio,  ma 
non  istabili ,  ehe  il  matrimonio  diventasse  Sacramento.  Krrore 
patentemente  anatematizzato  dal  Concilio  di  Treuto,  Canone  I.  délia 
detta  Sessione  :  «Si  quis  dixeiit  matrimonium  non  esse  vere  et  pro- 
prie'ûnum  ex  septem  legis  evangelicae  Sacramentis  a  Christo  Do- 
mino institution anathema  sit.  »  (pag.  95.  87.  V.  pure  213-6.). 

Ouindi  è  agevole  il  raccogliere  essere  certamente  ereticale  la  eondau- 
nata  proposizione  del  Nuytz:  Nulla  ratione  j'erri  passe  Christian 
evexisse  matrimonivm  ad  dignitatem  Sacramenti.  (V.  il  Brève  di 
Pio  IX.  22.  agosto  1851.  in  condanna  dei  Trattati  di  diritto  eccle- 
siastico  del  prof.  G.  X.  Nuytz).  11  primo  dei  riferili  passi  del  Gerdil 
eriportato,  ed  i!  giudizio  in  esso  eontenuto  è  abhracciato  dalla  Ci- 
ciltii  Cattolica,  Série  Prima.  Roma.  1852.  Vol.  X.  Ait.  Il  Matrimo- 
nio Sacramento  p.  -163.,  dal  Carrière  De  Matrimonio,  Parisiis.  1837. 
'foin.  I.  n.  96.  p.  80,  e  dal  dotto  e  giudizioso  Gesuita  Martin,  De 
Matrimonio  ecc.  Parisiis.  1844.  Pars  Prima.  §  IX.  n.  105.  p.  283.: 
l'ultimo  dei  quali  eosi  scrive:  «  Ex  his  patet  opinionem  illam  de  Ma- 
trimonii  Sacramento  in  ritu  diverso  cousistente,  quani  a  medio  ul- 
timo  saeeulo  ad  nostra  usque  tempora  propugnarunt,  ad  potestatem 
oinneni  in  matrinionii  contractum  Ecelesiae  eripiendam,  Janseniani 
aliique  heterodoxi  hommes,  esse  non  solum  fa  Isa  m  ,  sed  etiam  ut 
appellat  Card.  Gerdil....  systema  monstruosum,  haereticale  etc.»  A 
questo  luogo  accenna  pure  il  Ch.  Conte  délia  Motta  dove  scrive  ehe 
il  Gerdil  non  esitô  a  dire  mostruosa  la  sentenza  dell'  inseparabilità 
(o.  c.  Parte  I.  c.  IX.  p.  98),  ma  corne  si  è  veduto.  qui  il  Gerdil  non 
parla  eh  >  délia  dottrinn  ehe  rigetta  l'elevazione. 

(3)  Framm.  I. 

(4)  Tratt.  p.  90.  p.  103. 

(5)  Framm.  I.  e  seg.  e  Tratt.  p.  100. 
'-,  Tratt.  p.  86-7.,  Framm.  I. 


Délia  maleria  c  délia  forma  dei  Sacramento 
del  matrimonio. 

8.  Il  mutuo  esternato  legitlimo  consenso  degli  sposi  è  la  ma- 
teria prossima  del  Sacramento  del  malrimonio  (7). 

9.  Esso  ha  rispetto  al  Sacramento  del  Matrimonio  quella  stessa 
ragione  clie  l'abluzione  rispetto  al  battesimo,  e  non  quella  ehe 
lia  l'acqua  (8). 

10.  Questa  stessa  nozione  lia  luogo  del  pari  nella  sentenza 
ehe  costituisce  il  sacerdote  miuistro  del  Sacramento  ('.)). 

H.  QualuiM|iie  si  adolti  délie  due  sentenze  ricevute,  nelle 
scuole  circa  la  materia ,  è  sempve  vero  clic  il  Sacramento  non 
consiste  nell'  imposizione  délie  mani,  o  altro  rito  estraneo  al 
matrimonio  (10). 

12.  Ciô  solo  ehe  rimane  controverso  fra  i  cattolici  si  ridtice 
a  questo  punlo ,  se  la  virlù  sacramentale  sia  slata  annessa 
immediatamenle  da  Cristo  ail'  alto  di  consenso  quai  si  presla 
da  legillimi  contraenti;  oppure  medianle  la  benedizione  sacer- 
dotale quai  forma  del  Sacramento  (H). 

13.  Nella  sentenza  del  Cano,  benchè  non  lutti  i  Matrinionii 
dei  crisliani  sieno  Sacramenti,  pure  tuiti  spettano  alla  cogni- 
zione  c  giudizio  délia  Chiesa  per  molli  tiloli,  ma  specialmente. 
per  T  intima  inseparabile  rclazione  chc  ha  il  contralto  al  Sa- 
cramento cui  è  ordinalo  quai  materia  di  esso  (12). 

Del  modo  onde  si  slringe  il  contralto  e  si  fa 
il  Sacramento. 

14.  Il  mutuo  consenso  chc  forma  il  Malrimonio  conlratto,  è 
allresi  la  causa  efficiente  del  Malrimonio  Sacramento  (13). 

l!i.  Anche  ncll'  opinione  di  coloro  ehe  fanno  il  sacerdote  mi- 
uistro del  Sacramento,  quel  medesimo  mutuo  consenso  ehe 
forma  il  contralto  matrimoniale  cristiano  è  anche  causa  effi- 
ciente sebbene  inadequala  del  Sacranienlo  del  Malrimonio. 
(Tratt.  p.  139). 

16.  E  falso  chc  il  Malrimonio  Sacramento  domandi  necessa- 
ri  amen  te  il  Matrimonio  contralto  di  gïà  precsistenle  e  perfet- 
tamente  costituito  nell'  essere  di  contralto  puramenlc  naturalc 
e  civile;  ma  nei  coniugi  chc  si  accoppiano  sacramentalinente 
in  Matrimonio  l'union  conjugale  viene  da  una  stessa  identica 
cagione  prodolla  insiememente  e  formata  si  nell' essere  di  con- 
tralto, corne  in  qucllo  di  Sacramento;  laonde  il  vincolo  è  astreito 
e  dipende  da  un  atto  ehe  nel  suo  tuiio  è  contralto  insieme  e 
Sacramento,  in  modo  ehe  non  è  separabile  la  validité  dell' uno 
dalla  validité  dell' altro  (44). 

17.  Anche  i  seguaci  délia  sentenza  del  Cano  tengono  clie 
quando  il  matrimonio  si  contrac  innanzi  al  sacerdote  non  co- 
minci  ad  avère  la  sua  fermezza  in  ragione  di  contratto,  se 
non  nell'  atlo  in  cui  per  la  benedizione  sacerdotale  si  fa  e  in- 
siememente si  perfeziona  e  corne  contralto  e  come  Sacramento. 
Laonde  ncll'  una  e  nell'  altra  sentenza  nell'  alto  clie  sollo  le 
débite  condizioni  si  slringe  l'union  conjugale  sorge  il  Matrimo- 
nio e  corne  contralto  e  come  Sacramento;  ne  prima  il  consenso 
aequisla  la  forza  di  produire  il  vincolo  come  contralto  di  quello 
ehe  acquisti  o  abbia  come  Sacramento  la  eflicaeia  productrice 
délia  grazia  (15). 

(7)  Tratt.  p.  135  e  seg. 

(8)  Tratt.  p.  1.  §  V.  .lrgamento  dello  Spalatense  tratto  dal  con- 
fronte ehe  fa  tra  l'acqua  come  materia  pel  Battesimo,  e  il  contratto 
come  materia  del  Sacramento  nel  Matrimonio. 

(9)  Tratt.  p.  139. 

(10)  Frammento  I. 

(11)  Tratt.  p.  93. 

(12)  Tratt.  p.  94.  e  seg.  Framm.  II.  Esame  I.  c  §  XII. 

(13)  Tratt.  p.  130. 

(14)  Tratt.  p.  98.  e  seg.  103.  138.  Framm   II. 

(15)  Tratt.  p.  91.  103.  139.  Framm.  IT. 
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48.  Quel  mcdcsimi  fra  i  sosiciiiiori  délia  senlenza  del  Cano 
,  lu-  pare  iengaoo  ehe  in  virlù  del  consenso  enunzialo  ante- 
cedentemente  alla  benedizione  sacerdotale  il  malrimonio  co- 
miiu'i  ad  fsisu'iv  In  ragion  di  contralto,  vogliono  pero  ehe 
•opraggiunta  la  benedizione  esso  non  si  rimanga  nello  staiodi 
contraint  puramente  naturalee  civile,  ma  feeondaloper  la  virlù 
délia  forma  sia  sollevato  ad  uno  slalo  supèriore  e  divenga  Sa- 
erasenio  (I). 

19.  Se  la  virtù  sacramentale  è  stata  da  Cristo  annessa  im- 
BMdiatamenle  ail'  atto  del  consenso,  quai  si  presla  da  legiltimi 
coiiii-ai'iin,  secondo  ta  senlenza  che  in  esso  consenso  ravvisa 
HUo  différent)  rispetti  la  maleria,  la  forma  e  i  minîslri  del 

ramento ,  non  si  puà  fare  il  Malrimonio  come  contralto 
fra  persone  legillime,  che  non  si  faccia  insieme  come  Sacra- 
mea 

Délia  dignilà  del  vincolo  del  Malrimonio  conirallo 
8acramenlalmenle. 

20.  L'essere  sacramentale  lullo  pénétra  il  vincolo  del  Malri- 
monio, e  lo  solleva  ad  un'  ordioe  supernaturale ,  e  non  i-  una 
qaahià  che  resta  come  allato  al  conlratto  puramente  nalurale 
e  civite   l 

84.  Anche  nella  senlenza  del  Cano  quando  il  Malrimonio  si 
tomme  aolto  unie  le  condizioni  richieste  per  la  ragion  di  Sa- 
crafMDto,  l'essere  sacramentale  pénétra  nelf  union  eoniugale, 
e  non  sia  come  al  di  fuori  lasciando  il  contralto  matrimoniale 
nell'  esaere  di  conlratto  puramente  nalurale  e  civile  (4). 

\   tione  pi it  précisa  del  Sacramenlo  matrimoniale. 

-j_\  1!  Sacramenlo  del  malrimonio  è  precisamente  quel  vin- 
eolo  di  umoiie  coniugale,  —che  sensibilmente  si  forma  nie- 
dianle  il  conirallo  ;  —  e  ehe  per  instiluzione  di  Cristo  cagiona 
la  gracia,  lu  aliri  lennini ,  gli  atii  esterai  che  esprimono  il 
consenso  e  formant)  in  lai  guisa  il  contralto  —  quegli  siessi 
prDdueoao  un  certo  legame  che  ha  per  inslituzione di  Cristo 
l'uflieacia  pradullricc  délia  grazia  (5). 

23.  Anche  i  difensori  délia  sentenza  di  Melchior  Cano  ripon- 
gono  il  Sacramenlo  nel  vincolo  stesso  dcll'  union  coniugale , 
e  riconoscono  innalzalo  alla  dignité  di  Sacramenlo  il  contralto 
siesso  per  cui  >\  forma  quel!'  unione  a  cui  fu  da  Cnsio  annessa 
l'efficacia  produltrice  délia  grazia  (6). 

Ecco  la  leoriea  gerdiliana  del  Sacramenlo  del  malrimonio, 
clic  l'aulore  accenna  o  svolgc  secondo  che  lo  vede  aceoneio, 
c  gli  avversari  glie  ne  danno  maleria  :  leoriea  che  considé- 
rai a  in  se  Slesaa  è  senza  fallu  incompleta,  come  quclla  che 
non  présenta  la  soluzione  délia  eontroversia  del  ministro  e  del- 
l' ioseparabililà ,  ma  che  si  trova  del  tutio  compléta  se  si  con- 
sideri  inverso  lo  scopo  ehe  l'Autore  si  propose,  ehe  fu  sollanto 
di  esporre  la  dotlrina  catloliea  sul  contralto  matrimoniale  ilei 
fedeli  in  oïdine  al  Sacramenlo,  e  porre  per  tal  guisa  il  fonda* 
menlo  a  quel  lavoro  ehe  inlilola  ed  è  una  Confulazione  dei 
tistemi  eoHlrari  ail'  aulorilà  délia  Chiesa  sul  Malrimonio. 
Mi  penso  poi  che  la  rilevanza  del  soggelto  non  avrà  falto 
parer  soverchio  quesio  saggio  délia  dotlrina  gerdiliana,  dal 
quale  chiaro  apparisce  ([îianto  siajalso  il  segucnie  ragiona- 
menio  del  Nuylz,  che  è  comune  a  tutti  quelli  che  ligi  al  polere 
civile  avversano  l'ecclesiaslico:  «  Yulgo  doccnl  Chrislum  Matri- 

(1)  Trait,  p.  92.  Framm.  II. 

l  ratt.  p.  9).  Benchè  qiiesf  argomento  non  sia  che  occennato  dal 
Gerdil,  e  non  entri  propriamente  nella  teorica  dell'  elevazioue  ho 
creduto  dover  tener  conto  del  sentimento  dell'  Autore  per  spiegare 
l'articolo  12. 

(3)  Tratt.  p.  87.  Framm.  II. 

(4)  Tratt.  p.  90.  Framm.  I. 

(i)  Tratt.  p.  10!.,  Framm.  III. 
(6)  Tratt.  p.  90. 


moniom  ad  Sacramcnli  gradum  evexisse.  Hoc  ferri  nulla  ra- 
lione  potest...  rêvera  ex  dictis  (§  866)  Matrimonium  stare  poiest, 
quin  Sacramcnlum  sil.  SI  vero  Christus  coniraclum  ipsuin  ad 
Saeramenli  gradum  cvcxissel,  Matrimonii  eonlraclus  coucipi 
non  posseï,  quin  ille  Sacramentum  simul  réferrel  (7).»Oua- 

sicchè  elevazioue  ed  iiiscparabililà   Minnassern  l'isteSSO.  Alcuni 

degli  arlicoli  loccatl  in  quesla  teorica  sono  svolti  nei  fram- 
nicnii  dei  quali  passiamo  a  dare  un  brève  ragguaglio. 

;•  ',.  Si  è  già  detlo  come  ricereando  fra  i  manoscrilli  del 
Gerdil  riguardante  il  matrimonio,  è  occorso  di  Irovare  parecchi 
frainnu nli  cosl  dcl  liallalo  ciiiue  di  allri  lavori  sullo  slesso 
aigoincnlo,  alcuni  dei  <|uali  parendone  non  poeo  ulili  si  per 
risebiarare  qualche  punto  più  intralcialo,  si  per  difendere  le 
sacre  ragioni  délia  Chiesa  sul  malrimonio  dei  fedeli,  n'è  venuto 
in  pe'nsicro  di  darli  fuori.  Un'  altra  ragione  che  a  ciô  ci  ha 
indoiii  è  siaio  il  riflettere  che  se  per  giudizio  dei  dotti  il  trat- 
laio  del  Gerdil  sul  matrimonio  è  riuscilo  tanlo  proficuo  agli 
sludi  sacri  e  tanlo  vantaggioso  alla  causa  catloliea,  non  sarehbe 
siaia  forse  opéra  vana  il  pubblieare  questi  iYaminenii  ehe  non 
soin  sorte  lavoro  dell'istessa  penna  che  scrisse  il  iraitalo,  ma 
contengono  in  qualche  parte  il  compimenlo  del  liallalo  slesso 
come  ora  dirassi. 

I.  //  Sacramenlo  dcl  malrimonio  è  il  conirallo  slesso  matri- 
moniale e  non  una  cosa  dcl  lullo  diversa  e  separala  da 
queslo. 

I  cardini  su  cui  si  aggira  lutta  la  teorica  gerdiliana  del  Sacra- 
menlo del  malrimonio  sono  due;  l'uno  dei  quali  è  l'elevazione 
del  conirallo  alla  condizione  soprannaturale  di  Sacramenlo, 
l'altro  il  concorde  sentire  di  lulte  le  scuole  caltoliche  sopra 
un  lal  punto.  Nel  iraltato  il  Gerdil  prova  in  génère  ehe  aper- 
lamcnic  ripugna  alla  definizione  del  Tridentino  (sess.  XXIV, 
eau.  1)  la  senlenza  ehe  liene  il  Sacramenlo  del  Malrimonio 
per  una  cosa  diversa  c  separala  dal  conirallo,  qui  dimoslra 
parlicolarmenle  l'opposizione  che  ha  al  canone  del  Coneilio  di 
Trente  l'opinione  di  coloro  che  pongono  il  Sacramenlo  nuziale 
nell'  imposizione  dejle  mani,  il  quai  errore  è  slalo  ai  noslri 
giorni  rinnovalo  dal  Nuylz  ehe  ha  serillo,  Sacramcnlum  (ma- 
lrimonii) in  una  tMtum  nu/iliu/i  ocnediclione  situai  esse.  Per 
somiglianle  maniera  dove  nel  Traltalo  difende  in  générale  clic 
i  leologi  a  cui  piacc  che  il  ministro  del  Sacramenlo  sia  il  sa- 
cerdoie  concordant)  eogli  allri  quanlo  ail' elevazione  del  con- 
lratto, qui  si  prende  m  ispecie  a  dimostrare  ehe  i  leologi  Iran- 
cesi  non  conlradicono  a  queslo  dogma.  Da  quello  che  si  legge 
sul  principio  agevolmenlc  si  rileva  ehe  l'aulore  divisavu  inscrire 
queslo  lavoro  nel  suo  Trallalo.  Di  esso  siconservano  due  cscm- 
pîari  amendue  autografi,  uno  eouipleio,  incompleio  l'aliro, 
e  si  trovano,  come  pure  gli  allri  frammenli,  ad  cecezione  del 
se^lo,  nel  volume  XVIII.  dei  nianosciilii,  che  si  couse;  vano  dai 
Barnabili  nel  Coilegio  di  S.  Carlo  a'  Catinari  in  Roma. 

II.  È  falso  che  secondo  l'insegnamento  caltolico  il  Sacramenlo 
dcl  malrimonio  domandi  nccessariamenle  il  matrimonio 
di  già  preesislcnle  e  pcrfeltamcnle  costiluilo  nell'  esscre  di 
conlratto  puramente  nalurale  e  civile. 

È  questo  scritto  dirctto  principalmente  contro  M.  A.  de  Do- 
minis,  il  quale  volendo  dimostrare  come  il  conlratto  del  matri- 
monio fra  i  cristiani  non  soggiaccia  ail' aulorilà  délia  Chiesa , 
anche  nell'  ipolesi  che  esso  sia  un  Sacramento,  il  che  Lutero 
e  Calvino  negano,  pone  innanzi  volersi  nel  malrimonio  cri- 
stiano  per  tal  maniera  separare  la  condizione  di  contralto  da 
quclla  di  Sacramento,  che  mentre  quesla  spetta  al  potere  ec- 

(7)  In  lus  ecclcslast.  Traclationes.  De  Malrimonio.  Sectio  se- 
cunda.  TU.  Ilr.  Tom.  ///.  jo.63.  Taurini  1848. 
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clcsiaslico,  quello  per  contrario  interamente  al  secolare.  Per 
provare  questa  lesi  ei  mette  corne  principio  certo,  e  pronun- 
zia  senza  prova  veruna  che  il  Sacramenlo  del  Matrimonio  pre- 
supponga  necessariamenle  il  Matrimonio  già  formaio  e  per- 
fcttamenie  costiiuito  nell'  essere  ili  contralto  naiurale  e  civile. 
Doltrina  che  daniiû  francamenic  pcr  ceria  anche  gli  altri  chc 
premendo  le  vestigia  dello  Spalaiense  contrastano  ail'  autorilà 
délia  Chiesa.  Da  un  lai  principio  quesii  inferiscono  non  avervi 
alcun  inconvenienie,  anzi  essere  tullo  conscnianeo  alla  natura 
délie  cosc ,  che  il  poicrc  civile  lasciando  in  halia  dclla  Chiesa 
il  Sacramenlo,  regoli  esso  solo  tullo  chc  concerne  il  coniratlo. 
II  Gerdil  impugna  c  il  principio  e  il  conseguenle,  provando 
essere  anzi  connine  inscgnamenlo  délie  scuole  cattoliche  che 
il  mairimonio  eclebrato  sacramentalmente  cominci  nell'  alto 
stesso  ad  esislere  c  in  ragion  di  contratlo,  e  in  ragion  di  Sa- 
cramenlo :  che  se  ad  alcuni  parve  che  in  ccrli  casi  il  Matri- 
monio esista  in  ragion  di  contratlo,  innanzi  che  sia  sollcvato 
alla  dignité  di  Sacramento ,  nèppure  in  quest'  ipotcsi  esso  è 
un  contralto  d'ordine  puramenle  naturale  e  civile,  e  perciè 
sottoposlo  ail'  autorilà  secolare.  Questo  frammenlo  era  desti- 
nalo  ad  enlrâre  nell'  introduzione  alla  prima  parle  del  Trat- 
lalo,  corne  si  raccoglie  e  dalla  conclusione  del  frammenlo 
stesso ,  e  dal  Irovarsi  in  capo  di  esso  scriito  di  mano  dell'  au- 
tore,  Dci  sislemi  pag.  6.  che  è  precisamente  la  pagina  del 
manosci  itlo  in  cui  si  risponde  allô  Spalatense  :  esso  è  un  su- 
goso  e  ordinato  compendio  di  molle  doitrine  che  si  trovano 
sparse  quà  c  là,  sia  nel  discorso  preliminare,  sia  nell'  introdu- 
zione alla  prima  parle.  Se  ne  hanno  tre  esemplari  aulografi, 
de'  quali  due  sono  incompleti. 

111.  In  quai  senso  si  dien  che  il  contralto  matrimoniale  sia 
stato  fallo  da  Crislo  vero  e  proprio  Sacramenlo. 

Brève  Frammenlo  aulografo. 

IV.  Série  cronologica  de'  principali  document)  comprovanti 
l'aulorità  che  fui  da  primi  secoli  e  indipendenlemenle  dal- 
l'  autorité  civile  esercilô  la  Chiesa  sul  contralto  matrimo- 
niale de'  fedeli. 

L'aulore  che  il  Gerdil  convince  in  questo  lavoro  c  che  mai  non 
nomina,  è  il  canonico  Litta;  e  l'opéra  da  cui  sono  estratti  gli 
squarci  che  disamina  c  iniiiolala  Del  diritlo  di  slabilire  im- 
pedimenli  dirïmenli,  prima  edizione.  Altri  errori  di  questo 
scriitore  segnatamente  il  Gerdil  prende  arifiutare  nella  seconda 
parte  del  Trattaio,  secondo  che  promette  fin  da  principio.  Qui 
perô,  convien  notare  chc  sebbene  l'autore  si  proponga  anche  in 
questo  scritio  d' impugnare  il  Litta,  tuttavia  non  siegue  quel 
mclodo  polemico  a  cui  si  attiene  nel  Traltato,  giacchè  menlre 
in  quello  va  passo  passo  dietro  ai  suoi  avversari,  e  quando  svolge 
un  purilo,  quando  un  alîro,  a  mano  a  mano  che  quei  glie  ne 
porgono  l'oecasione,  qui  per  contrario  dispone  per  ordinc  cro- 
nologico  e  illustra  i  preeipui  monumenti  che  provano  Y  uso 
che  ha  la  Chiesa  costontemente  fatto  dell'  autorilà  sua  propria 
sul  contralto  matrimoniale  dci  fedeli. 

Gran  volume,  egli  dice,  si  richiederebbe  a  voler  raccoglierc 
lulliipiù  inmiUraslabili  documenli,  e  perciô  si  resiringe  a 
produrne  sol  poclii,  ma  questi  versano  intorno  agli  articoli  più 
agitali,  e  metlono  in  chiara  luce  quanto  Iraviino  dalla  pratica 
seguita  nei  primi  lempi  délia  Chiesa  quelli  che  contrariano  al 
poterc  ccclcsiastico  sul  matrimonio,  Eeco  ordinati  secondo  l'ar- 
gomênto  i  preeipui  capi  che  trovano  il  loro  fondamenio  nei 
documenli  illuslrïtti  in  questo  lavoro. 

Ogijctlo  del  poicrc  dalla  Chiesa  sempre  esercitalo 
sul  Matrimonio. 

i.  L'aulorità  dalla  Chiesa  coslantcmente  csercilala  sul  ma- 
trimonio  ha  per  suo  oggeilo  non  solo  il  matrimonio  in  quanto 
Sacramento,  ma  ancora  il  matrimonio  consideralo  nella  sua 
qualifà  di  contralto. 


Per  quai  modo  abbia  la  Chiesa  esercitato  questo 
suo  potere. 

-2.  La  Chiesa  fin  da'  primi  secoli  stabili  impedimenti  impe- 
dienti. 

5.  Essa  imponeva  l'ohbligo  délia  separazione  o  quanto  al 
vincolo  o  quanto  al  toro. 

4.  I  fedeli  fin  dai  primi  secoli  ebbero  ricorso  alla  Chiesa  per- 
ché decidesse  le  cause  matrimoniali;  e  i  pastori  giudicarono  e 
pronunziarono  la  sentenza. 

5.  La  Chiesa  stabili  fin  dai  primi  secoli  veri  impedimenti 
dirimenti. 

Délia  forza  degli  statuti  ecclesiastici. 

6.  Questi  statuti  non  erano  meri  consigli,  ma  vere  leggi. 

Onde  debba  ripelersi  la  forza  di  queste  leggi. 

7.  La  Chiesa  stabili  gl'  impedimenti  proibenli:  impose  l'ob- 
bligo  délia  separazione  e  giudicô  le  cause  matrimoniali,  indi- 
pendenlemenle dal  potere  civile. 

8.  Anche  gli  impedimenti  dirimenti  non  ripetono  il  loro  vi- 
gore  dalle  leggi  civili. 

9.  Segnatamente  l'impedimento  del  volo,  preso  specialmenic 
di  mira  dal  Litta,  non  ripete  la  sua  forza  dalle  leggi  civili. 

10.  Gli  stessi  impedimenti  dirimenti  che  o  veramenie  o  a 
delta  degli  avversari  debbono  alla  podestà  civile  la  loro  origine, 
dalla  ecclesiaslica  ripeiono  il  loro  vigore. 

Dell'  origine  degli  impedimenti  dirimenti. 

M.  E  falso  che  tulti  gli  odierni  impedimenti  dirimenti  adot- 
lati  dal  diritlo  canonico  dcbbauo  la  loro  origine  aile  leggi 
civili. 

Ecco  disposle  per  sommi  capi  e  conformemente  alla  materia 
le  doitrine  che  il  Gerdil  svolge  nell'  csame  dei  documenti  che 
produce  secondo  l'ordine  cronologico.  Ognuno  ben  vede  che 
l'Autore  non  si  resiringe  ail'  autorilà  originaria  délia  Chiesa 
iii  slabilire  impedimenti  dirimenti,  ma  si  stende  al  diritlo  chc 
essa  ha  di  far  leggi  iniorno  al  Matrimonio;  di  giudicare  le  cause 
matrimoniali,  ccc.  e  merilamente;  conciosiacchè  è  ben  vero 
che  la  podestà  sul  matrimonio  si  esercita  principalmente  col 
costituire  gl' impedimenti  dirimenti,  ma  non  è  questa  la  sola 
prova  di  una  taie  podestà ,  ne  gli  avversari  contrastano  alla 
Chiesa  solamente  il  diritlo  di  porre  impedimenti  dirimenti,  ma 
essi  vogliono  sollrare  assolutamenle  dalla  sua  giurisdizione  il 
contralto  matrimoniale  (1).  Dove  poi  si  fa  a  discorrere  parti- 
colarmente  la  faeolià  di  proibire  dirimentemente  il  Matrimo- 
nio, l'autore  non  si  allarga  a  difendere  di  proposito  volersi 
questa  facoltà  aggiudicare  solamente  alla  Chiesa,  ma  si  limita 
solo  a  provare  che  alla  Chiesa  compete  un  tal  potere.  Furonvi 
alcuni  teologi  e  eanonisii  i  quali  chi  per  un  rispetto  e  chi  per 
l'allro,  senlirono  che  non  alla  Chiesa  soltanlo,  ma  e  al  princi- 
pato  polilieo  tocchi  il  porre  impedimenti  dirimenti  al  Matrimo- 
nio crisiiano,  la  qualc  opinione  è  uno  dei  capi  délia  doltrina 
gallicana.  Ma  il  Gerdil  asienendosi  dal  metlersi  in  una  contro- 
versia  agilala  fra  i  caltolici  si  proponc  fin  dal  principio  di  Irat- 
tare  sol  quella  che,  corne  dice,  non  è,  ne  puo  esscr  laie  per  i 
caltolici:  quella  ehc  non  è  questione  da  dibattersi  fra  i  caltolici. 
Egli  si  proponc  d'impugnare  l'  e.rrore  dei  giansenisti  che  ricu- 
sano  assolutamenle  alla  Chiesa  un  lai  potere.  Benchè  se  fosse 
vero  cio  che  ad  alcuni  piace,  che  cioè  la  doltrina  dei  gallicani 
sia  stata  da  Pio  VI  condannala  nella  bolla  Auclorcm  ftdei , 
c  piopriamente  nella  proposizione  59,  non  avrebbe  potuto  l'au- 
tore esimersi  dall'  enlrarc  di  proposito  a  combaiterla,  concio- 
siacchè egli  nell'  iniroduzionc  al  Traltato  promena  di  sostenerc 

I  Alruui  le  concedono  solo  il  potere  di  stnbilire  impedimenli 
proibenti,  ma  quanto  aile  cause  matrimoniali  tutti  si  aceordauo  nel - 
I'  assoggettarle  esclusiinmente  al  principe. 
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Vautorità  dclla  Chiesa,  conforme  alla  doltrina  spiegata  dalla 
tanta  mcmoria  di  Rio  VI  nclla  botta  dogmalica  Auctorem 
(idei.  Ma  il  vero-si  ê  chc  in  quosla  bolla  e  precisamenlC  nèlla 
proposizionc  59  é  scrbala  illcsa  la  doltrina  dei  gallieani:  giac- 
ché  la  proposizîone  del  Pfetoiesi  ê:  «  Ad  soprèmam  civilem 
potestatem  duwta.vat  originarte  spectare  contraclui  matrirao- 
nii  apponere  Impedimenta  eius  generis,  quâe  ipsum  nullum 
reddant,  dicunturque  dirimenlia;  -  dunque  la  contradillorla  cal- 
lollca.e  propriamente  difede,  Cesaerido  stata  condannala  corne 
eretlea  la  plsloiese)  è  «  Non  Bd  supremam  civilem  potestatem 
dumia.vat  originarie  spectare....«  onde  Gerdil  altrove  osserva 
chc  dalla  quistione  gallicana  si  rescinde  nella  bolla  (J).Que- 
rto  perà  non  fa  che  quei  chc  aggiudicano  anche  al  principe 
Koolare  il  diritto  di  rare  tali  leggi  sul  Matrimonio  dei  fedeli  che 
1,,  rendano  nuHo  non  si  dilunghino  dalV  insegnamento  comunc, 
specialmente  ora,  che  la  s.  Sede  ne  ha  in  molli  e  chiari  modi 
acCertatiche  gl'  impedimenti  dirimenti  posti  al  Matrimonio  cn- 
rtiano  dall'  aulorità  ci\  Ile  non  ban  v  igore  di  annuUarlo.  Il  perché 
poi  il  Gerdil  non  si  sia  messo  di  proposito  in  questa  controyersia 
glirova  facilmentee  neh"  eslremo  blsogno  che  v'avea  ai  suoi 
tempi  di  combattere  l'eresia  dei  giansenisti  innanzi  tuiio,  perché 
casa  cagionava  gravissimj  mali  alla  Chicsa,  e  ncl  coslanlc  suo 
stile  di  non  Irattarc  ex  professo  délie  qucslioni  dei  gallicani 
dove  impugna  i  giansenisti.  Ho  detio  non  traiiarc  ex  professo 
perché  andrebbe  errato  chi  quindi  argumentasse  aver  il  Gerdil 
favorite  quelle  leorie;  ritorcendo  coatro  il  de  Dominis  il  para- 
gooe  deir  acqua  clic  si  adopera  ml  haitcsimo  col  contralto 
matrimoniale  ri>pit ii>  al  Sacramento,  dice  Ira  le  altrc  cose: 
«  onde  già  si  scorge  che  un  rito  lutlocchè  esterno  e  sensibile 
ehe  sia  materia  prossima  di  Sacramento,  ed  in  cui  sa/j  débita, 
forma  perficitur  Saeramentum  soggiace  privativamente  al- 
l'  aulorità  délia  Chiesa,    nô  puô  in  eonto  alcuno  la  poleslà 
civile  assumerne  la  cognizione  e  il  giudizio:  (2)  »  e  altrove  par- 
lando  délia  legge  di  Teodosio,  la  quale  rendeva  nullo  il  Matrimo- 
nio fia  i  primi  eugini,  dice:  «  o  sussisteva  la  legge  di  Teodosio, 
ed  i  padri  (dei  concili  Agatense  ed  Epaonense)  non  l'atiesero, 
prescrivendo  che  dovessero  sussisfere  corne  validi  i  Matrimo- 
nii  contratti  contro  il  tenore  di  essa  o  non  ecc.(5).  »  Dunque 
secondo  il  Gerdil  la  legge  di  Teodosio  non  avrébbe  resi  invalidi 
i  matrimonii  dei  erisliani.  Anzi  sembra  che  ci  sia  alieno  dal 
coucedere  al  principe  secolare  anche  il  diritto  di  costituire  im- 
pedimenti Bemplicemente  proibenti;  certo  ci  non  ne  fa  punto 
menzionc.  dove  l'avrebbe  potulo  fare  seavesse  altrimenli  sentito: 
ecco  infatti  in  quali  icrmini  si  liene  parlando  délia  polestà  civile. 
«  Stimiamo  di  doser  avvertire  chc  ncl  sostenere  l'aulorità  délia 
Chicsa  in  eiô  che  riguarda  il  matrimonio....  non  s' intende  punto 
pregiudicala  l'aulorità  chc  compete  al  principalo  riguardo  agli 
effet  (i  civili  del  matrimonio:  »  cosl  ncl  Trattato  (i),  ed  in  un'al- 
tra  opera  si  esprime  per  simil  forma:  «  Ciô  sia  dello  senza 
pregiudizio  dcIF  aulorità  polit ica  riguardo  al  rcgolaniento  dcgli 
cffctli  civili  del  Matrimonio  (5).»  Nessuna  menzionc  degl'im- 
pedimenti  proibcnli. 

Or  ripigliando  il  filo  del  discorso,  cerlo  non  si  puô  porre 
in  forsc  ebe  quesio  lavoro  risponda  adequatamente  al  disegno 
di  quello  che  altrove  l'A u tore  promette  in  questi  lermini:  «  per 
tenergli  più  dappresso  (al  de  Dominis)  riterremo  in  ([iicsta  brève 
disamina  1'  online  da  esso  lui  tenulo  ncl  produire  questi  suoi 
documenii.  Riservandoci  perd  la  libertà  di  riprodurre  a  suo 
luogo  nella  série  cronologica  che  ci  proponiamo  di  tesscre  dei 
principal]  documenii  comprovanli  F  aulorità  ehe  fin  dai  primi 
secoli  esercitô  la  Chicsa  indipcndentemenlc  dalla  podeslà  ci- 
vile, intorno  ai  matrimonii  dei  fedeli  considcrali  anche  nella 


(1)  Esame...  1.  c.  §  XII.  Nota  :  Se  poi  que/la  podeslà  ecc. 

(2)  Tratt.  P.  I.  §  V.  p.  130. 
(S)  Tratt.  1.  c.  §  IX.  p.  177. 
(4)  Disc,  prclim.  p.  96. 

5    Etante  dei  motivi  Parte  II.  Sez  Tir.  a.  II.  §  XI. 
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nualita  di  contratti.-Un  altro  argomento  chc  ne  persuade  essére 
Leslo  il  lavoro  promesso  si  è  il  vederc  chc  alcum  document. 
Lpena  menzionati  nella  prima  parte  del  Trattato  qui  sono  eo- 
piosamente  discorsi;  laddove  altri  ivi  largamenle  niustrati  qut 
'..no  toeeati  leggiermente,  o  anche  del  tu.lo  omefiSl.  Nulladi- 
men'o  i.»  non  voglio  accerlare  esser  questa  la  dîsqmswione  pro- 
messa    potendo  ben  essere  una  somigliante  ma  non  l'idcni.ra; 
e  perciô  On  dal  pfincipio  (6)  dissi  dubbitalivamente  chc  rni  pa- 
reva  essere  riuscito  a  trovarla.  Chcecbé  sia  di  ciô  mi  pensb  che 
una  sola  cosa  polrà  il  lellore  desiderarc  in  questo  lavoro,  cd 
,.  ,|  suo  compimento;  conciosiacchè  esso  arriva  solo  al  sesto 
seeolo,  e  perciô,  incominciando  dal  secondo,  non  ne  comprenne 
che  cinque.  Per  altro  non  apparirà  tanlo  grave  questo  difetlo, 
dove  si  ponga  mente  che  sono  i  primi   secoli  délia  Chiesa 
quclli  che,  secondo  gli  avversari  dell'  ecclcsiaslico  polèrc  non 
forniscono  alcun  appoggio  specialmente  alla  facoltà  di  costi- 
tuire impedimenti  dirimenti:  errorc  dal  quale  si  origina  1' altro 
ripetuto  dal  NuyU  e  dalla  Chicsa   riprovalo:  «  Ecclcsiam   sc- 
.  quioribus  seculis  dirimenlia  impedimenta  inducerç  coepisse, 
»  non  jure  proprio,  sed  illb  jure  usam  quod  a  civili  polesta»? 

»  muluala  crat.»  y\.  il  Rrev.  cit.). 
Di  questo  lavoro  si  conserva  un  solo  csemplare  autografo. 

V.  /  Veseovi  non  hanno  mai  avulo  la  facollà  di  dispensare 
jure  proprio  negl'  impedimenti  matrimonial/. 

Se  il  Gerdil  nella  précédente  disquisizione  si  guarda  dal  tral- 
lare  ex  professo  una  quistione  in  cui  alcuni  tcologi  traviano 
dalfa  dottrina  callolica,  in  questa  per  contrario  è  (utto  ncl  di- 
singannare  cerli,  corne  cgli  li chiama,  anche probi  e  pii eccle- 
siaslici,  i  quali  si  avvisaho  chc  possano  i  Veseovi  dispensare 
negl'  impedimenti  mali  imoniali  jure  proprio,  c  chc  ora  si  vuol 
avère  ricorso  al  Romano  Ponleficc  sollanto  per  non  perturbare 
l'ccclcsiasiica  disciplina.  Il  Gerdil  convince  di  falsilà  nominala- 
mente  il  Van-Espen,  la  cui  dollrina  su  questo  punto  é  abbràc- 
ciata  da  tutti  i  dottori  poco  ben  affetli  verso  la  Santa  Sede. 
DalF  esordio  fjcilmente  si  raccoglie  che  questa  disserlazione 
dovea  entrare  in  qualche  opera  diretla  specialmente  a  difendere 
le  ragioni  del  Romano  Ponlefice,e,  secondo  ciô  cheiomi  penso, 
propriamente  nclla  difesa  délia  bolla  Auclorem  /idei.  Si  con- 
servano  di  questo  lavoro  due  csemplari  amendue  aulograû  c 
completi. 

VI.  /  Veseovi  non  hanno  la  facollà  di  dispensare  jure  pro- 
prio negl'  impedimenti  matrimonial!,  anche  ne IV  ipotesi  che 
ricevano  immediatamente  da  Dio  la  loro  giurisdizione. 

Si  trova  questo  brève  frammenlo  autografo  ncl  Vol.  XXXVI 
dei  mss. 

VII.  Sollo  quali  condizioni  possa  un  coniugato  essere  leciia- 
mente  promosso  agli  ordini  sacri,  o  professare  i  voti  so- 
lenni. 

Brève  frammenlo  autografo. 

Avendo  in  questa  inlroduzione  accennati  i  lavori  teologici 
del  Gerdil  sui  Matrimonio,  mi  parc  a  proposito  menzionare 
pareeehie  importanti  lcttere  riguardanti  questo  argomento 
seritte  dal  Gerdil  quando  durante  la  cattivilà  di  Pio  VI,  com- 
piva  le  parti  di  Dclegalo  Aposlolico  per  le  chiesc  del  Regno 
Sardo.  Versano  alcune  sopra  certe  dispense  matrimonial!',  ed 
alire  sopra  le  tasse  solile  esigersi.  Quanlo  aile  prime  esse 
sono  il  più  luminoso  aitestalo  del  moderatissimo  uso  che  fece 
il  Gerdil  délie  amplissime  facoltà  a  lui  dalla  S.  Sede  commu- 
nicale:  le  seconde  ci  moslrano  la  squisita  prudenza  con  cui 
cgli  seppe  da  un  lato  conservare  il  savio  ordinamento  délia 

[(i)  V.  sopra  §  I . 
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Chjesa  clic  vuole  gravali  di  qualche  pena,  quando  la  possano 
portare,  quelli  che  godqno  délie  suc  grazie  in  questa  materia; 
e  dalF  altro  non  solo  si  nioslro  disinteressalo  e  indulgente,  ma 
prpyvide  che  si  esigcssero  quelle  tasse  per  modo  che  lungi  dal 
dare  ad  aicuno  il  mcnomo  appiglio  di  calunniarc  la  Chiesa, 
la  faccsse  seropre  più  amare  c  rispellare.  Questc  leltere  si  tro- 
vano  voltalc  in  francese  nell'  Istqria  degli  uliimi  cinque  auni 
del  Gerdil  pubblicata  negïi  Analécia  Juris  Ponli/îçii  (1). 

Ma  rilornando  ai  frammerili  noi  vi  abbiamo  posto  in  eapo 
1'  argomcnlo  e  il  sommario,  c  disposii  çonformemenle  ail'  or- 
dine  che  l'Autorc  liene  nel  suo  Trallalo;  e  si  che,  corne  ho 
già  ayveriilo.  essi  non  si  vogliono  considerarc  che  corne  un'  ap- 
pendice al  Trallalo,  e  quasi  il  suo  complernento.  Che  se  a  giu- 
di/.io  del  Conte  délia  Molla  uno  dei  tiloli  che  rendono  quelle 
lanto  prcgevoië  c  la  nuova  lucc  che  l'Autorc  sa  spargere  su  i 
tàorimnènti  aell'  anlichità  negleïlio  travisalï  dai  regalisli  (2); 
pregevoli  vorrannô  pure  ripularsi  qucsii  frammcnti,  nci  quali 
l'islessa  penna  si  fa  a  dimostrare  di  proposito  quanto  contra- 
stando  airëcclesiaslico  polcre,  conirasiino  alla  pratica  seguità 
dalla  sacra  anlichiià  (|iie'  novatori  che  più  di  tutti  fanno  mo- 
stra  di  aver  presa  questa  sacra  anlichità  per  unica  regola  di 
ogni  loro  fatio  c  di  ogni  loro  detto. 

(Fine  dcll'  inlroduzione  dell'  Edilore). 


FRÀMMEÏSTO  I. 

Il  Sacramenlo  del  Malrimonio  è  il  conitratlc  siesso  i>sa*rl- 
moniale  e  non  mia  cosa  del  tntlo  dîversa  e  s<  parai. <  dal 
contralto» 

SOMMARIO. 

UAulore  délia  Teologia  délia  di  Lione  liene  per  prolmhile 
ehc  il  Sacrametitç  del  Malrimonio  non  sia  il  Malrimonio 
slesso.  —  Si  ap.poggia  aU'aulorità  dei  Calechismi. —  Senss 
genuino  délie  espressioni  dei  Calechismi  e  dei  Riluali,— 
Quel/a  dotlrina  conlradice  apertamente  alla  definizione 
del  Concilia  di  Trcnto:  —  ed  ai senl/menti  (Ici  tcologi  fran- 
cesi.  —  pottrina  di  Natale  Alessandro,  —  del  Pougcl,  — 
del  Juvenin.  —  Quella  opinione  si  oppone  aile  senlenze 
ricevule  nelle  scuole  calloliche  inlorno  alla  malcria  di 
qaesto  Sacramenlo. —  D'oltrina  del  Ponlas,  —  del  Polman, 
del  Dilluarl. 

L'aulorc  délia  Teologia  delta  di  Lione  (de  Sacr.  malrimon. 
c.  I.Jr  traita  problcmaticamente,  quasichè  fossero  due  senlenze 
del  pari  controvertibili  nelle  scuole,  l'una,  che  (conforme  alla 
espressa  definizione  del  Trid.)  sosliene,  esscre  il  Malrimonio 
un  vero  e  proprio  Sacramenlo  délia  nuova  Legge:  1'  altra,  che 
èdi  pochi  oscurissimi  novatori,  liquali  concedendo  essere  siato 
hensi  da  Cristo  islituito  un  Sacramenlo  per  santifîcare  il  Ma- 
lrimonio, vogliono  per  altro ,  clic  questo  sia  un  Sacramenlo 
distinto  dal  Malrimonio,  nepperô  polersi  dire  propriamente  che 
sia  stato  da  Cristo  innalzato  il  Malrimonio  alla  dignilà  di  Sa- 
cramenlo. 

A  sostegno  di  questo  assurdissimo  ritrovalo  si  proponc  dal- 
I' Aulorc  il  segucnle  argomcnlo  :  «  Calcchismis  familiare  est 
"  diccre,  Sacramentum  Matrimonii  a  Christo  esse  consiiiutinn, 
»  ut  legitimam  viri  et  mulieris  conjunctionem  sanctificaret. 
»  Si  ergo  Sacramcnti  nomine  ipsum  Malrimonium  intclligi 
»  velis  hic  crit  Catechismorum ,  et  Ritualium  sensus  nempe 
»  Malrimonium  Malrimonio  sanctificari;  quod  certe  ridicu- 
»  lum  est.» 


(1)  XXIX.  Livraison. 
XXII. 

(2)  Vedi  sopra  il  §  I. 


Novembre  et  Décembre  1858.  §  XXI. 


Più  strana  dovrà  sembrare  Y  illusionc  dcll'  Autore  nel  rav- 
visare  ombra  o  apparenza  di  forza  in  un  raziocinio,  che  tutto 
si  riduce  in  un  mero  abuso  di  termini,  ossia  giuoco  di  parole; 
e  che  ben  toslo  svanirà,  qualora  si  faccia  aitenzionc  alli  due 
aspeiii,  solto  li  quali  si  considéra  il  Malrimonio,  e  corne  con- 
tratto,  e  corne  Sacramenlo:  nella  guisa  appunto  (corne  si  è 
già  delto)  (ô)  che  una  semplice  verbale  convenzione  di  com- 
pra  e  di  vendita  ira  duc  contraenti  présenta  l'aspciio  di  un 
coniratio  puramente  nalurale;  ma  vcstiia  délie  solennità  pre- 
scrilte  dalla  legge,  présenta  un  nuovo  aspetto,  vestendo  la  ra- 
gione  e  la  denominazione  di  contralto  civile,  il  qui  effelto  è  o 
di  avvalorare  o  di  aggiugnere  (secondo  il  ténor  délia  legge) 
nuova  forza,  nuove  prérogative  ossia  privilcgii  alla  soltoposta 
convenzione  naturale.  Ora  è  pur  chiaro,  che  in  lai  caso  il  con- 
tralto civile  non  tralascia  di  essere  in  fondo  quella  stessa  e 
medesima  convenzione  di  compra  e  di  vendila,  la  quale  de- 
slituta  délie  solennità  legali,  non  è  che  un  semplice  contralto 
naturale.  Ne  perciô  vi  ha  ombra  di  ridicolo  nel  dire,  che  il 
contrallo  civile  per  mezzo  délie  solennità  legali  eonferma  c 
sanziona  il  contralto  naturale. 

Allô  slesso  modo,  salva  la  disparità  del  génère,  l'union  conju- 
gale non  fu  in  prima  che  una  convenzione  d' individua  società 
per  modo  di  contralto  nalurale,  quai  è  ancora  fra  le  nazioni 
jnfedeli;  ma  sendo  piacciuto  a  Cristo  annettere  la  promessa 
délia  grazia  ail'  atlo  esterno,  con  cui  solto  le  débite  condizioni 
si  contrae  o  perfeziona  l'union  coniugale,  venne  questa  in- 
nalzala  nella  nuova  legge  alla  dignilà  di  Sacramenlo.  E  per- 
lanlo  siccome  la  semplice  convenzione  che  forma  un  contralto 
nalurale  di  compra  c  di  vendila  è  quella  stessa,  che  mediante 
le  prescrilte  solennità  divenla  coniratio  civile ,  cosi  1'  union 
coniugale  che  si  forma  per  mezzo  di  una  convenzione,  che 
innanzi  alla  legge  evangelica,  non  era  che  un  contralto  nalu- 
rale, e  civile,  ella  c  quella  stessa,  che  mediante  la  promessa 
délia  grazia  aggiuntavi  da  Cristo,  acquisla  la  dignilà  di  Sacra- 
menlo; cosicchè  non  solo  non  vi  ha  ripugnanza,  ma  s'intende 
chiaramente,  come  la  virlù  sacramentale  impressa  nell'  union 
coniugale  è  il  mezzo  istiiuiio  da  Crislo  per  santificarla,  ove 
non  si  frapponga  obice.  Ed  è  queslo  il  genuino  senso  délia 
espressione  dei  Calechismi  e  de'  Riluali,  nel  dire,  che  il  Sacra- 
mento  del  Malrimonio  fu  da  Crislo  islituito  per  santifîcare 
1'  union  coniugale  dcll'  uomo  e  délia  donna;  con  che  altro  non 
inlendono,  se  non  che  volendo  Crislo  sanlilicare  l'union  coniu- 
gale, ossia  quel  matrimonio  che  innanzi  a  lui  cra  sollanto  con- 
trallo naturale  e  civile,  lo  sollevô  alla  dignilà  di  Saeramento. 

iSè  puô  diversamente  intendersi  senza  direita  opposizione  al 
sacro  coneilio  di  Trcnlo ,  che  non  si  trattenne  ad  insegnare 
semplicemente  essere  stato  da  Cristo  costituilo  il  Sacrament/i 
del  Malrimonio  per  santifîcare  1'  unione  coniugale  ;  ma  dippiù 
défini  esprcssamenie,  essere  il  Matrimonio,  che  allro  in  se  stesst) 
non  è  clic  una  legittima  union  coniugale,  uno  dei  sette  Sacra- 
menti  da  Cristo  isliluili:  (sess.  24.  canone  1.)  «Si  quis  dixerit, 
»  malrimonium  non  esse  vere  et  proprie  unum  ex  septem  legis 
»  evangelicae  Sacramenlis  a  Christo  Domino  institulum ,  sed 
»  ab  hominibus  in  Ecclesia  inventum;  neque  gratiam  conferre, 
»  anathema  sit.» 

Due  cose  definisce  il  Coneilio.  1.  Che  il  Matrimonio  c  un  Sa- 
eramento islituito  da  Cristo;  e  quai  è  questo  Matrimonio,  se 
non  quello,  ch'Egli  richiamô  alla  sua  primiera  islituzione  Quod 
De.us  eonjunxil,  homo  non  separet?  cioè  l'union  coniugale, 
che  sola  è,  c  s'intende  essere  il  Malrimonio.  2.  Che  il  Malrimo- 
nio Saeramento  non  è  di  umana  istituzione,  quai  sarebbe  se 
dovesse  riporsi  nel  rilo  esterno  di  una  estensione  o  imposizione 
di  mani,  quai  vien  preseritla  nel  Ritualc  di  Parigi,  accompa- 
gnala  dalla  benedizione  sacerdotale,  che  è  l'opinione  che  l'Au- 
lore sembra  preferire  a  lutte  le  alire,  concorrendo  in  essa  tutto 
ciô  che  si  richiede  a  costituire  un  Saeramento ,  valc  a  dire 

(3)V.  Tratt.  p.  86. 
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restensiape  délie  mani,  o«ne  malaria,  la  benedizione  oomc 
forma,  e  l'applicazione  Eauane  dal  sacerdota  eome  minisiro. 
Imperocchè  sebbenc  dalli  soslenilorj  <li  una  délit'  due  senieoza 
luitora  vigenti  nelle  souole»  si  voglia  ohe  dalla  iradurione  si 
ricovi  esscrc  stala  la  sacerdotale  benedizione  isiimiia  da  Cris'.o 
quai  forma  per  la  cui  application*:  viene  ionalzalo  il  Malrimo- 
nio alla  dignila  di  Sacramcnlo  neli'  alto  in  cui  si  célébra,  lo 
Btesso  al  cerlo  pou  pua  «lnsi  délia  estensione  délie  mani,  ohe 
gebbene  prescrilla  per  modo  <li  solenniià  in  aleuni  Itiiuali  di 
tiquante  i  biese  parlicolari .  non  -i  raceoglie  ne  d  dla  Scrittura, 
ne  dalla  Tradizione,  ne  à  autorimta  dall'uso  eomune  délia 
Cbiesa  per  tanti  sccoli. 

Che  pcrà  se  il  Sacramento  del  Malrimonio  fosse  un  Saora- 
menlo  disiinlo  dal  Malrimonio,  e  consistenie  in  quel  rilo  eslertio 
délia  imposizione  dclle  mani.  oaltro  simile,  inlrodolto  in  at 
quanti  Rituali,  sarebbe  dunque  il  Sacramento  un  parto  di 
umana  isliluzionc  cqnlro  l!espressa  definizione  del  Coneilio  *  i  i 
Trento. 

Quiiuli  se  non  si  sapesse  quai  sia  lo^piritodei  novatori  do* 
vrebbe  far  maraviglia,  che  l'Auiore  non  abbia  dubitato  di  pro- 
porrc  un  si  assurdo  rilrovamento;  quai  opinione  preferibije  ad 
una  verità  espreasamente  definita  dal  Coneilio  di  Trenio,  c 
taie  riconosciuta  dalli  leologi  stessi  deUa  sua  nazione,  ed  anche 
in  quesli  uliimi  lempi;  cipè  che  il  Sacramento  del  Maii-imi nio, 
sia  il  Malrimonio  siesso,  innal/.ato  da  Crislo  a  lai  dignilà  ncl- 
r alto  in  cui  si  stringeosi  compie  l'union  coniOgale  solto  le 
débite  condizioni. 

Cosi  Natale  Alessandro  (Tcolpg,  dogni.c  mnv.deSucrtnneulo 
Matrini.  e.  1.  ail.  4.)  dopo  aver  premessa  la  propnsizione  Mn- 
trimonium  est  verum,  proprieque  dictum  novae  legis  Suera- 
tnenium,  -i  prende  a  dimoslrare,  corne  nel  Malrimonio  eon- 
corrono  mue  le  condizioni  i.ichiesle  a  costituire  un  vero  c 
proprio  Sacramento  délia  nuova  Legge;  che  perd  il  célèbre  lesio 
dell'  Apostolo,  Sacramenlum  hoc  magnum  est  (I),  dee  riferirsi 
non  alla  congiunzione  di  Cristo  colla  Cbiesa,  mabensi  air  u- 
mano  coniugio  che  ne  è  il  seguo  rapprosoutativo,  c  di  cui 
tratia  spezialmente  l'Apostolo  in  quel  lupgp;  indi  faeendosi  a 
préoccupait*  una  délie  solite  obbiezioni  segue  a  dire: «  Ouanivis 
»  aulein  Matrimonium  non  consistai  in  aliqua  re  sacra,  quae 
»  8uscipienlibus  a  minislro  extrinaecus  applicciur,  nihilomiuus 

•  Sacramenlum  est:  Chrislus  enim  civilem  con(ractum  ad  Sa- 

•  cramenli  dignilatem  cum  evexerit,  morem  coniraeiuum  ser- 
»  vari  voluil .  in  conlractibus  aulein  nibil  extrinsecus  applica- 
»  tur,  sed  muluo  coniraheniium  consensu  verbjs  significato, 

•  adhibilis  sollemnibus  iuris  pcrficiunlur.  Unde  S.  Thom.  in  4. 
»  scnlent.  dist.  26.  q.  3.  ad  2.  ail  :  Sacramenlum  Malrimonii 

•  perficitur  per  actum  eius,  qui  Sacramento  illo  utitur,  sicul 

•  poenitenlia ,  et  ideo  sicut  poenitenlia  non  h  ibet  aliam  ma- 
»  teriam  nisi  ipsos  actus  sensui  subiectos,  qui  sont  loco  ma- 
»  terialis  démenti,  ita  est  de  Malrimonio.»  Kcco  corne  Natale 
Alcssandro  riconosec  espressamenlc  nel  Malrimonio,  (quo  actu 
contraliilur  sotio  le  débite  condizioni)  l'csscrc,  il  nome,  la  di- 
gnila di  Sacramcnlo. 

Pougct  (lnslit.  Cathol.  tom.  2.  c.  8  de  Sarram.  Malrimonii) 
dopo  avère  deflnito  il  Malrimonio  in  génère,  Socièlas  légitima 
virum  inlcr  cl  feminam  a  Dco  ipso  inslilulam,  ad  mullipli- 
calionem  generis  humani,  cd  assegnati  li  due  rispetti  sotlo  li 
quali  puù  considérai  si  o  corne  contralto  civile ,  o  corne  Sa- 
cramcnlo, soggiungc:  «  Solum  chrislianorum  Malrimonium 
»  Sacramenlum  est.  Iudaeorum  ci  inûdelium  Matrimonia  ha- 


»  bent  quidem  rationem  veri  et  legilimi  contractus,  sed  non 
■  possunl  esse  Sacramenlum  :  Sacramenia  quippe  novae,  legis 

•  Milis  Bunl  insiiiuia  elirisiianis .  idquc  ex  Chrisli  inslilulionc. 
»  Matrimonium  ergo  Bfffte  Clirisium  Sacramenlum  non  fuit. 
»  Per  Chrîstum  evectum  est  ad  dignilatem  Saeramenti.»  Co- 
sicchè  quella  socielà  legittima,  ctie  prima  di  Crislo  non  era 
che  contralto,  è  quella  stessa,  ohe  fu  da  Crislo  faita  Sacra- 
mento. 

.Inv.nin  (Inslil.  Thcol.  part.  8.  qu.  2.  cap.  t.)  «  Matrimonium 
.  (si  novae  I  gis  Sacramenlum  stricte  ac  proprie  sumplum.» 
i;  c.  ii  dopo  ril'criia  la  diversila  di  opinione  ira  i  leologi  clic 
ne  MMgnana  quoi  maleria  eo)iirtdieuiium  corpora,  e  quegli 
ebe  la  ripongono  nel  contralto  legitlimo  per  verbu  de  prae- 
senti  adduce  in  prova  <  1  i  questa  seconda:  «  Contractus  legiti- 

•  mus.  accedente  débita  Saeramenti  forma  gratiam  in  nuben- 
»  libùs  producir,  ergo  ésl  Saeranienli  maleria.» 

E  qui  è  da  osservare,  ohe  ogni  Sacramento  perfezionandosi 
neli'  appUcazione  délia  forma  alla  maleria,  né  potendo  per  cio 
farsi  il  Sacramento  fuor  délia  malcria  sua  propria  ;  qualsisia 
ehe.vogliasi  adotlare  di  quelle  duc  sentenze,  le  sole,  che  ab- 
biano  corso  nelle  seuole,  che  ripongono  la  maleria  del  Sa- 
crarûento,  l'una  ne'  eoniraenli,  l'allia  nel  muluo  loro  eslcrnato 
eonsenso,  sempre  ne  seg'ie,  non  potersi  riporre  il  Sacramento 
in  qualsiasi  rilo  cslraneo,  quai  è  1'  imposizione  délie  mani, 
disgionto  affatto  si  dalli  eoniraenli,  corne  dall'ailo  del  eonsenso 
eslcrnato  da  essi,  c  altronde  inctto  del  tulto  a  signilieare  l'u- 
nion di  Cristo  coda  Chiesa ,  di  cui  voile  egli  eonsacrare  il 
sinibolo  neli'  innalzare  l'union  coniugale  alla  dignità  di  Sacra- 
mento, secondo  il  delto  dell'  Aposlolo:  «  Sacramenlum  hoc  ma- 
»  gnum  csl  in  Clirislo,  et  in  lieclesia.» 

Pontas  (Diction.  V.  Malrim.  1.)  premesso  il  doppio  riguardo, 
solto  oui  si  puo  eonsiderare  il  Malrimonio,  corne  conlratlo,  e 
corne  Sacramcnlo,  il  definisce  corne  conlratlo  in  quesli  termini: 
«  Malrimonium  est  contractus .  quo  legilimae  personae  corpo- 
»  rum  suorum  dominium  muluo  tradunt ,  et  accipiunt.»  Con- 
siderato  poi  corne  Sacramcnlo  ne  riporta  la  definizione  eomune 
pressa,  i  leologi  :  «  En  quomodo  llicologi  illud  dcfiniunl.  Matri- 
»  monium  est  légitima  maris  et  feminae  coniunctio ,  indivi- 
»  duam  vilae  socielatem  retinens.»  Definizione  in  cui  aperla- 
lamenlc  si  comprende  (juclla  slessa  sociale  congiunzione,  che 
losiiluisee  il  malrimonio  corne  conlratlo. 

Soggiunge  poi  corne  più  strctla  e  propria  la  definizione  de! 
Polinan  Doltorc  Fiammingo,  in  quesli  termini:  vel  magis  pro- 
jirie  est  novae  legis  Sacramenlum ,  quo  vir  cl  mxdier  ba- 
ptizaM  corporum  suorum  dominium  muluo  tradunt  cl  acci- 
piiutt ,  quod  intclligi  débet,  se.cundum  pracscriplum  legum. 
Questa  mulua  Iradizione  sorge  dal  mutuo  esternalo  eonsenso. 
Perlanto  se  il  Sacramento  è  secondo  quella  definizione  1'  alto 
in  cui  e  per  cui  si  fa  secundum  pracscriplum  una  ta!  iradizione; 
adunque  il  Sacramcnlo  si  fa  neli'  atto  in  cui  eslcmandosi  il 
muluo  eonsenso  solto  le  débite  condizioni,  viene  a  compiersi 
o  a  vieppiù  consolidarsi  la  mulua  indissolubile  Iradizione  dei 
corpi. 

Al  Polman  aggiugniamo  un'  allro  chiaro  Dottore  di  quelle 
stesse  parti,  il  Billuart  (Tract,  de  Malrimon.  dissert.  i.  art.  2.) 
■  Christus  instiluendo  Sacramenlum  Malrimonium  nibil  immu- 
»  tavit  in  contractu  matrimoniali,  sed  eum  validum  elevavit 
»  ad  esse  Saeramenti.» 


(i)  Ephes.  v.  m. 
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FRAMMENTO  II. 

f  ;  falso  clic  sccondo  1*  insegnamento  cattolico  il  JSacramonto 
(loi  Matrimonio  prcsupponga  neccssariamente  il  Matrimo- 
nio  di  çii»  preesistcnte  e  perfettameiitc  rostituito  nell'  es- 
sore di  contratto  naturale  e  civile. 

SOMMARIO. 

Lo  Spalalense  vuole  che  sccondo  i  callolici  il  Sacramento  del 
Matrimonio  presupponga  di  nécessita  il  Matrimonio  diggià 

formalo  e  precsistcnte  nella  ragion  di  contralto  naturelle 
c  civile.  —  Qiiesta  necessaria  preesistenza  è  positivamente 
esclusa  nella  sentenza  clie  fa  minislri  del  Sacramento  i 
eontraenli.  —  Per  confessione  del  Vescovo  di  Pfoli  la  dot- 
trina  dclla  podestà  originaria  délia  Chiesa  è  una  sequela 
di  questa  sentenza.  —  Anche  dal  Sinodo  di  Pisloia  è  con- 
riitta  di  falsa  quella  supposta  necessaria  precedenza.— 
Chc  cosa  tenga  inlorno  a  quesla  indivisibilité  la  sentenza 
cite  fa  minislro  del  Sacramento  il  sacerdole.  —  Da  queSti 
principii  conseguila  la  podestà  originaria  délia  Cltiesa.sid 
contralto.  —  //  Matrimonio  clandestine  anche  sccondo  quel 
teologi  cite  gli  negano  la  dignité  di  Sacramento  non  è  tm 
contralto  puramcnle  naturale  e  civile.  —  Scopo  di  quesle 
avvertenze. 

Lo  Spalalense  Marco  Antonio  de  Dominis  nell'  opéra  de  Re- 
publ.  cccles.  lib.  Y.  cap.  XI.  scrive:  «  Admillamus  quàeso  tan- 
lispcr,  id  quod  faisant  esse  pattllo  posl  docebo,  Matrintonivm 
Christian  or  uni  fieri  verum,  et  proprie  dicliim  Sacramentum: 
cum  supernaluralis  haec  conditio,  et  ratio  Sacrantenli  su- 
licrvcniat  Matrimonio  iam  plane,  et  perfecte  in  esse  civiMs 
contractas  conslituto;  el.  Sacramentum  Matrimonii  esse  non 
possit,  nisi  prias  sil  inlegcr  et  perfeelus  lunnanus  contractas; 
quid  ergo  Ecclesia  habebit  negotii  in  cognitione  validilatis 
cl  invalidilulis  Matrimonii,  in  materia  divortii  et  separtt- 
bililatis  Matrimonii?' 

A  prevenire  o  dileguare  qualunque  sinislra  impressione  po- 
lesse  fare  l'insidioso  apparalo  délie  Spalaiensi  arguzie  nel  passo 
l'iporlalo  basia  rifletlere  non  esscre  quesle  se  non  altretlante 
arbitrafie  supposizioni  esiranee  del  inito  allô  siato  délia  causa 
quai  si  propone  c  si  traita  nel  Cattolico  insegnamento  in  pro- 
posito  del  Matrimonio  corne  Saeranienio. 

Suppone  in  prima  lo  Spalalense  ehe  volendosi  ad  ogni  modo 
condecorare  il  Matrimonio  di  una  forma  sacramenlale.  (pies;! a 
siccome  di  ordine  superiore,  presuppone  di  nécessita  il  Matri- 
monio diggià  formato  e  preesisienie  in  ragion  di  contralto  na- 
turale e  civile;  onde  poi  inferisce ,  ehe  la  sopravenienza  di 
qualsisia  spiriluale  forma  o  qnalilà  religiosa  capace  non  sia  di 
alterare  la  primigenia  eondi/.ione  di  un  lai  contralto,  ne  di 
sottrarlo  alla  nativa  soggezione  cui  dall'  ordine  naturale,  onde 
riceve  la  sua  primiera  esislenza,  è  sotloposto  alla  ispezione, 
ed  aile  leggi  délia  pubbliea  pôdëslà. 

Ma  su  quai  fondamento  si  é  fatto  lecito  lo  Spalalense  di  sup- 
porre  corne  riconosciuUi  e  àmmessà  nell'  insegnamenio  catlo- 
lico  quesla  pretesa  necessaria  preesistenza  del  Matrimonio 
corne  contralto  al  Matrimonio  corne  Sacramento? 

Due  sono  in  vero  le  sentenze  nelle  scuole  caltoliche  inlorno 
al  minislro  di  queslo  Sacramento;  1' una  più  comune  ed  auto- 
rcvole  ehe  ne  fa  ministri  gli  slcssi  eontraenli,  Y  altra  ehe  la 
dignilà  di  lai  minislero  deferisce  al  solo  .sacerdole. 

Ora  chiaro  è  ehe  la  prima  sentenza  non  solo  non  richiede, 
ma  esclude  positivamente  quella  supposta  preesistenza  délia 
ragion  di  contralto  alla  ragion  di  Sacramento  nel  matrimonio. 
Imperocchè  i  eontraenli  col  prestare  1' esterno  loro  mutuo  con- 
senso  formano  per  via  di  contralto  quella  union  coniugale  nel 
cui  vincolo  riposta  fu  per  isiitulo  di  Crislo,  c  risiede  la  sopran- 
naturale  qualiià  di  Sacramento,  cosicchè  non  prima  si  compie 
il  contralto,  di  quello  cbe  si  riceva  il  Sacramento.  Cosi  s.  Tom- 


maso  (supplem.  q.  42.  art.  5.)  «  Actus  exteriores  et  verba  ex- 
»  primentia  eonsensum  directe  faciunt  nexum  quemdam,  qui 
»  est  Sacramcntuni  Matrimonii.» 

E  qui  mi  si  permetla  di  soggiugncre  corne  di  récente  un 
acerrimo  difensore  del  Sinodo  di  Pistoia  conlro  la  Bolla  Au- 
clorem  fidei  confessa  espressamenie  (  nei  suoi  mvtivi  di  op- 
posizione)  ehe  «  per  que'  teologi,  i  quali  tengono  esser  nel 
»  Matrimonio  degli  sposi  cristiani  inseparabîle  la  qualiià  di  Sa- 
»  cramento  délia  Chiesa  da  quella  d'umano  contralto,  la  dot- 
»  trina  délia  suddelta  podestà  originaria  (délia  Chiesa)  polrà 
»  considerarsi  corne  una  consegiienza  di  questa  indivisihililà 
»  délie  due  qualiià  di  contratto  e  di  Sacramento,  ehe  ricono- 
»  scono  nel  Matrimonio.» 

Degna  pure  di  considerazione,  da  controporsi  allô  Spalatense 
si  è  una  doltrina  traita  dal  Sinodo  Pisloiese  (Decr.  del  Matrim. 
§  (i.)  «  Che  sebbene  il  contralto  non  includa  essenzialmente,  e 
»  di  sua  natura  il  Sacramento,  non  si  puô  perô  inferire,  che 
»  sia  in  arbitrio  dei  fedeli  il  separarlo.  Anzi  essendo  slato  isti- 
»  tuilo  il  Sacramento  per  conferire  la  grazia  necessaria  a  so- 
»  sienere  il  peso  coniugale,  c  chiaro  il  precetlo  di  riceverlo. 
»  e  quindi  il  Iralasciarlo  sarehhe  farsi  reo  di  grave  colpa.» 

Sebbene  perlanto  il  eonlrallo  del  Matrimonio  non  includa  es- 
senzialmcnle  la  concomitanza  del  Sacramento,  questa  perô  nella 
nuova  legge  fu  ordinala  da  Cristo  nel  mairimonio  de'  fedeli,  di 
modo  ehe  non  possa  un  fedele  aitenlare  senza  grave  colpa  di 
conlrarrc  un  Matrimonio  che  sia  puro  eonlrallo  di  ordine  natu- 
rale, c  non  sia  insieme  Sacramento;  onde  dal  Sinodo  stesso 
di  Pisloia  convinta  di  falso  rimane  la  supposta  necessaria  pre- 
cedenza del  Matrimonio  in  ragion  di  s'emplice  contralto  naturale, 
prima  che  possa  veslire  una  qualunque  forma  di  ordine  supe- 
riore che  lo  coslituisca  Sacramento. 

Posta  poi  quesla  concomitanza  di  eonlrallo  e  di  Sacramento 
volula  da  Cristo  nel  Matrimonio  dei  ciisiiani.  -i  fa  luogo  alla 
conseguenza  che  ne  ha  dedotia  il  cilalo  difensore  del  Sinodo, 
in  favore  dclla  originaria  podestà  délia  Chiesa,  e  cade  il  fon- 
damento sul  quale  preiese  lo  Spalalense  soltoporlo  alla  podestà 
poliiica.  in  vigore  délia  sua  primigenia  necessaria  csistenza  in 
qualiià  di  conlratto  di  ordine  naturale  e  civile. 

E  si  noti  che  quesla  indivisibilité  délie  dite  qualité  di  con- 
tralto e  di  Sacramento  si  soslicne  pure  anche  nella  sentenza 
che  cosliluisec  il  sacerdote  minislro  del  Sacramento;  imperoc- 
chè sebbene  prima  dclla  sacerdoiale  benedizione  si  proferiscano 
da*  contraenti  le  parole  esprimenti  il  mutuo  loro  consenso, 
intendono  perô  che  questo  consenso  non  conseguisca  il  pieno 
suo  effello,  se  non  nell'  alto  in  cui  si  compie  il  rilo  saero,  da 
cui  ripelono  la  piena  indissolubile  fermezza  délia  coniugale  loro 
unione  (i). 

(i)  V.  Tratt.  Dise,  prelimin.  Mi  piaee  di  f;ir  notare  che  taie  è  pure 
il  sentimento  di  quel  moderno  autore  fraocese  ehe  lia  trattato  questa 
materia  più  diffusametite  di  tutti  gli  altri  scrittori  délia  sua  uazione 
e  cbe  si  è  mostrato  molto  propenso  alla  dot  trie  a  délia  separabilità. 
11  Carrière  (che  eon  esempio  commendevolissimo  si,  ma  non  raro 
nel  Clero  di  Francia,  lia  ultimamente  ritrattate  quelle  dottrine  poco 
sane  che  avea  innanzi  insegnate)  dove  aggiudica  al  potere  civile  il 
diritto  origioario  di  porre  impedimenti  diriraenti ,  si  dilunga  certu 
dalla  sentenza  comune,  giacchè  scrive  cosî:  «  Nec  ideo  (civilis  po- 
testas)  attingit  Sacramentum ,  impedit  solum  ne  materia  existât, 
porro  prius  esl  existera  materiam,  quam  attiugi  Sacramentum,  non 
magis  dieendus  est  attingere  Sacramentum,  quam  qui  viDum  aut 
aquam  corruniperet,  attingeret  Baptisraum  aut  Eucharïstiam.»  (De 
Matrimonio  uum.  559.  Parisiis  1837).  Qui  il  Carrière  contradice  aper- 
ta mente  a  quella  dottrina  clie  il  Gerdil  attribuisce  ail'  universale  dei 
teologi,  ma  perô  ei  medesimo  dove  traita  di  proposito  questa  ma- 
teria e  non  cerca  punlelli  per  appoggiare  nn' opinion  e ,  insegna  il 
contrario:  «  Quando  dicitur  contractum  Malrimonii  esse  materiam 
Sacramenti,  sensus  est,  Christum  voluisse et statuisse  ut  idem  con- 
traetus,  qui  operatur  unionem  coniugum  simul  vim  liaberet  produ- 
ceudi  gratiam  ipsis  necessariam;  vel  aliis  verbis  eonsensum  externe 
maiiit'estatuni  a  duabus  partibus  habilibus  esse  siguum  sensibile  cui 
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Concludiamo:  pcr  confessionc  dello  stesso  Sinodo  di  Pistoia 
r  indhisibiiiià  délie  due  qualità  di  contralto  e  di  Sacramento 
nel  Matrimonio  dvi  crisliani,  è  positiva  ordinazione  di  Cristo: 
pcr  eonfessîone  del  saddetto  difensore  del  Sinodo,  conséguenzq 
di  questa  indivisibilité  ella  è  la  BOggerione  de!  Matrimonip  al* 
r  autorità  délia  Chiesa  in  tutto  ciô  che  riguarda  il  vincolo 
conjugale.  Dnnque  in  viriù  délia  ordinazione  di  Cristo  il  Mo- 
trinionio  ohe  si  célébra  dai  fledeli  conforme  alla  medesima,  ri- 
mane  originariamente  sottoposto  alla  cognizione  e  autorità  délia 
Chiesa  nel  determinare  le  eondizioni  dalle  quali  ha  da  dipen- 
dere  In  validiià  o  invalidità  di  esso  Matrimonio  e  émue  con- 
tralto e  corne  Sacramenlo  (1). 

Finalmcnte  iratlandosi  di  Matrimonio  clandeslino,  contralto 
lenza  le  prescritte  formalité  si  ha  per  dichiarazione  del  Sacro 
Concilio  di  Tretilo  che  tali  Matritnonii  sebbene  sempre  aborrili 
dalla  Chiesa  corne  illecilL,  sono  perô  rati  e  validi,  ovunque 
non  oeta  l' impedimenlo  dirimente  délia  clandesl  nità  stabilito 
dallo  Btesso  Concilio.  Vi  ba  pero  anche  su  questo  puolouna 
qualclie  varielà  di  sentimento  Ira  teologi,  non  nianeando  chi 
stima  che  la  validité  espressa  dal  Concilio  debba  intendersi  del 
Matrimonio  in  ragion  soltanto  di  contralto,  e  non  di  Sacra- 
menlo. Dal  ehe  per  altro  lungi  sono  dall'  inferire,  elle  un  (al 
Matrimonio  ira  cristiani  debba  riputarsi  contralto  di  ordine 
purainenie  naturale  e  civile:  gtacchè  stante  l'elevazione  del 
.Matrimonio  alla  dignità  di  Sacramento,  il  contralto  di  esso  in 
qualunquc  ipotesi  è  sempre  fra  battezzati  materia  del  Sacra- 
menlo coi  è  ordinato  per  isiituto  di  Cristo,  sempre  capace  in 
conscguenza  di  rieevere  la  forma,  per  la  cui  débita  applica- 
zionc  fecoiidato,  corne  si  esprime  un  célèbre  dottore  di  quella 
scnlcnza.  un  Matrimonio  supposto  valido  in  ragion  soltanto  di 
contralto,  sollevato  venga  air  esser  proprio  di  Sacramento,  che 
confermi  non  solo,  ma  santifichi  e  consacri  l' indissolubilità  del 
vincolo.  Onde  pur  anche  appariscè  quanlo  vada  errato  lo  Spa- 
latense  nel  snpporre  di  ordine  puramente  naturale  e  civile, 
un  contralto,  cui  nella  originaria  sua  formazionc  fra  battezzati 
si  uniscc  indivisibil mente  la  superiore  ordinazione  ail' esser  di 
Sacramento  per  isiituto  di  Cristo  (2). 

Mi  sono  parute  non  del  tutto  inopportune  qucstc  ]>oche  av- 
verlenzc  in  ischiarimènto  dello  stalo  di  qualche  questione  che 
verte  tultora  fra  dissenzienti  scuole  intorno  al  minislro  del  Ma- 
trimonio. Dalla  cui  gcmiiua  esposîzione  si  renda  vieppiù  ma- 
nifesto  l' unanime  consenso  dell'  insegnamenlo  cattolieo  contro 
lo  strano  abuso  che  da  nostri  avversarii  si  fa  del  doppio  aspetlo 


Christus  gratiam  annexain  esse  yoluit  (n.  97).  F,  più  sotto  cercando 
se  il  Matrimonio  di  due  infedeli  die  si  convertono  possa  divnire 
Sacramento;  si  esprime  anche  più  chiara mentes  «  S.itis  libenter  cre- 
deremus  non  adesse  Sacramentum,  quia  rêvera  non  lit  novus  con- 
tractus  (n.  ISO).  Dunque  il  oontratto  non  solo  mm  deve  ncces.iaria- 
mente,  ma  neppure  puo  preesistere  al  Sacramento.  ilo  creduta  bene 
ehiarire  la  vera  meute  del  Carrière,  perché  da  cio  che  egli  sciïsse 
incidentemente  dove  trattava  dell'  autorità  di  far  leggi,  alcuni ,  e  spe- 
cialmente  i  Giansenisti ,  ioferiscono  cbe  nella  seutenza  délia  sepa- 
rabilità  non  si  possa  dire  che  la  materia  prossima  del  Sacramento 
sia  il  contratto  en  fieri,  mentre  per  contrario  il  Gerdil  vuole  che 
anche  in  quella  opinione  il  Sacramento  non  richiede  di  nécessita  il 
Matrimonio  di  già  costituito  e  peifetto  nell'  essere  di  contralto.  Per 
altro  nell'  ultima  edizione  del  Compendio  délia  sua  opéra  fatta  alcuni 
anni  indietro  r  1807),  il  dotto  c  pio  Autore  di  cui  parliamo  sta  per 
l' inseparabilità. 

(i)  V.  Tratt.  Part.  I.  Introd  Nota.  Ne  sia  qui  lecito  ecc.  p.  9!>.  — 
Esame  dei  motivi  délia  opposi'ione  fatta  da  Monsig.  Veseovo  di  Noli. 
Sezione  III.  artic.  II   %  X. 

-    V.  Tratt.  Disc,  prelimin.  ed  Esatne  dei  motivi  délia  opposinone 
fatta  dal  Veseovo  di  Noli  ecc.  Sezione  lit    \rt.  II.  §  XII. 


del  matrimonio  come  contralto  c  corne  Sacramenlo,  per  io- 
gliera  alla  union  coniugale  la  ragion  di  Sacramento,  che  in 
quella  come  in  propria  sede  fu  da  Crislo  riposta  secondo  l'c- 
spresas  sentimento  sopra  esposto  di  s.  Tommaso,  che  nel  pro- 
:  380  di  questa  introduzione  (5)  vedremo  eonfennato  dalle 
più  Bolenni  testimonianzei 

FRAMMENTO  III. 

In  quul  leuso  si  ilt-bba  intrndere  che  11  contralto  matri- 
moniale sia  Stato  fntto  «lu  Cristo  Tcni  *■  proprio  Sarra- 
i;uanto. 

Pcr  ovviare  vieppiù  e  pcr  quanto  si  puô  alla  insorgenza  dclle 
difiicollà,  ebe  di  leggieri  si  eceitano  in  qùalunque  alquanto 
complteala  materia,  e  ciô  appunto,  perché  il  tutto  non  puô 
dnsi,  o  ripetersi  dappertutto,  slimiamo  dover  di  nuovo  e  più 
precteamente  ripetere,  come  nel  dire,  che  il  Matrimonio  fu  da 
Crislo  fallo  Sacramento,  non  s'inlende  cbe  nella  nuova  Lcgge. 
l'union  coniugale  resta  corne  da  per  se  la  ragion  di  Sacramento 
indipendentemente  dalle  eondizioni  richieste  a  costituire  un  Sa- 
cramento propriamente  deito:  Accedit  verbum  ad  clemenlum, 
et  fit  Sacramentum.  A  constituirc  la  ragion  di  Sacramento  si 
richiede  un  segno  esterno  esensibile;  che  perô  il  Sacramento 
si  fa  e  si  compie  nell'  atto  in  cui  posta  la  materia,  o  quasi 
materia,  che  tien  luogo  di  elemento,  la  débita  forma  vi  si  ap- 
plica  da  ministro  legittimo  colla  dovula  intetizionc.  E  cosi  nel 
matrimonio  il  Sacramenlo  si  fa  nell'  atto  in  cui  il  consenso  mu- 
ttto  de'  cpntraenti  esternandosi  per  via  di  parole  o  segni  equi- 
valenli  de  praesenti ,  si  stringe,  si  compie,  e  perfeziona,  ed 
iiisiemc  si  esterna  l'annodamento  di  quel  vincolo  di  union  coniu- 
gale, che  è  il  segno  rappresentativo  délia  union  di  Cristo  colla 
Chiesa,  per  cui  piacque  a  Cristo  unirvi  la  promessa  délia  gra- 
zia  (4);  onde  sorge  in  qucll'  atto  esterno  la  dignità  di  Sacra- 
mento. Cosi  s.  Tommaso  (supplem.  q.  42.  a.  3.  ad  2.):  Aclns 
exteriorcs  cl  verba  exprimentia  conscnsum  directe  faciunt 
nexum  quemdam,  qui  est  Sacramentum  Matrimoniï. 

Intorno  a  questi  atti  o  segni  esteriori  vi  ha  bensi  qualchc 
variété  di  sentimento  fra  Dotlori  cattolici  nel  determinare  quai 
debba  aversi  in  conto  di  materia,  o  di  forma,  ed  inoltre  circa 
la  forma,  se  questa  si  applichi  dai  contraenti  medesimi  che 
ne  siano  minislri  Iegittimi,  ovvero  consista  questa  nella  be- 
nedizione  applicata  dal  sacèrdote,  quai  ministro  legittimo.  Ma 
non  essendo  nostro  intento  di  entrarc  nelle  questioni  tultora 
disputabili  nelle  scuole,  ci  atteniamo  a  quel  solo  in  cui  lutte 
le  scuole  si  accordano,  cioè  che  nell'  atto  esterno  in  cui  l'union 
coniugale  si  conlrae ,  si  compie  e  perfeziona  sotto  le  débile 
eondizioni ,  si  fa  e  si  compie  allresi  mediante  la  promessa  délia 
grazia,  il  Sacramento,  alla  cui  dignità  piacque  a  Cristo  innal- 
zare  il  Matrimonio,  ossia  l'union  coniugale,  in  quanto  segno 
délia  sua  unione  colla  Chiesa. 


(3)  f.e  parole  di  S.  Tommaso  sono  quelle  più  sopra  riportate  :  «Actus 
exteriores  et  verba  exprimentia  consensum ,  directe  faciunt  nexum 
quemdam,  qui  est  Sacramentum  Matrimonii.»  Supplem.  a.  42.  a.  3 
ad  2. 

i)  Da  queste  parole  si  rileva  che  a  parère  del  Gerdil  ciô  che  ca- 
giona  la  grazia  è  propriamente  il  vincolo  matrimoniale  :  cosi  anche 
altrove  dice:  «  Il  segno  sensibiïe  che  conferisce  la  grazia  ossia  il  Sa- 
cramento, è  il  segno  stesso  che  rappresenta  l'unioue  di  Cristo  colla 
Chiesa,  cioè  quella  unione  che  seusihilmeute  si  forma  nell'  atto  che 
si  stringe  il  contratto  maritale.  ••  (Tratt.  Introd.  alla  Parte  prima 
pag.  lOi). 
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FRAMMEMTO  IV. 

^i  i  ir  cronologica  deï  principal!  monument!  romprovanti 
ï'autorità  propria  délia  Chiesa  sul  contratto  matrimo- 
niale  dei    fedeli. 

SOMMARIO. 

Vuole  il  Litta,  che  anche  gli  odiemi  impedimenli  culottait  dal 
Drittii  Canonico  débbano  la  loro  origine  aile  sanzivni  im- 
périal}. —  Si  espt  ne  il  vero  slalo  délia  quislione. 

1.  Modo  lenuto  dai  fedeli  nel  secundo  secolo  per  sa  père  se 
le  seconde  )ioz:e  fossero  veramenle  nulle  corne  insegnava 
Montana;  —  la  cui  dollrina  fa  discussa  e  più  voile  pr oser itta 
dai  Padri  délia  Chiesa. 

2.  Impedimenta  dell'  Ordine  in  vigore  nel  lerzo  secolo.—  Si 
dimostra  contro  il  Litta  che  la  Chiesa  nello  stabilirlo  fu 
indipcndenle  dal  principato  civile. 

5.  Dell'  impedimenta  de!  vota.  —  S.  Çipriano  prescrive  la 
perpétua  separazione  in  un  preleso  Matrimonio  contralto 
da  una  vergine  a  Dio  consacrala,  benchè  esso  fosse  con- 
forme aile  disposizioni  délie  Ieggi  civili. 

4.  y  cl  secolo  IV.  S.Basilio  senza  aleun  riguardo  aile  Ieggi 
civili.  tiene  per  adulte  rio  un  lai  Matrimonio.  —  Lo  slesw 
Sanlo  per  dimoslràre  nullo  il  Matrimonio  contratto  cou  la 
sorella  delta  moglie  defunla  non  si  appoggia  chè  alla  di- 
sciplina ecclesiastica ,  la  quaie  dice  aver  forza  di  legge. 

—  Nef  Lib.  de  virginilale  si  tiene  pef.  adullerio  il  Matrimo- 
nio di  vergine  a  Dio  consacrala. —  Nel  Coneilio  Tolelano  I. 
è  per  autorité  propria  délia  Chiesa  vielato  in  quesli  casi 
il  consorzio  maritale.  —  //  Concilia  Carlaginese  IV.  eon- 
danna  e  tiene  per  nullo  il  Malrimonio  délie  vedove  con- 
sacrate  a  Dio. 

5.  Commcnlo  che  fa  il  Litta  a  un  passo  di  S.  Agostinu.  —  Si 
rijiala  quesla  inlerprelaziane.  —  Commenta  del  Launoio 
sopra  un  ranime  del  Concilia  Milevilana  II.  —  Per  quai 
ragione  i  Padri  di  questo  Coneilio  abbiano  domandalo  la 
sanzione  impériale  del  loro  canone  11.  —  Osservazioni  che 
fa  sul  medesimo  canone  il  Mendoza. 

6.  Nel  V.  secolo  il  Coneilio  Culeedonese  quarto  condanna  il 
Matrimonio  délie  persone  consacrate  a  Dio. 

7.  Nel  secolo  VI.  il  Concilia  Epaonense^  che  faceva  i  suoi  ca- 
rioni  indipendentemenle  dalla podeslà  civile,  diehiarà  nullo 
il  Malrimonio  contralto  da  chi  era  slata  moglie  di  un  prèle 
o  di  un  diaeono.—  Questo  Coneilio  proibisce  con  autorisa 

propria  e  dirimenlemenle  il  Matrimonio  fra  consobrini  — 
irCancilio  I.  di  Liane  non  vuol  approvarfi  il  Matrimonio 
contralto  da  un  grande  con  la  sorella  délia  sua  moglie 
defonla.—  Anche  il  Concilia  Agalense  profbisee  dirimen- 
lemenle e  con  autorilà  propria  le  cougiunzioni  invesinose. 

—  Scnsi  di  quesla  assemblea  verso  la  S.  Scde.  —  Reslano 
convinte  di  falsilà  due  asserzioni  del  Litta.  —  Dihmma 
del  Litta  in  favore  dell'  autorilà  civile.  —  Si  ritorce  l'ar- 
gomento. 

8.  Si  dimostra  corne  gl'  impedimenli  fondai!  sulùa  parenlela 
spirituale  non  debbano  la  loro  origine  aile  teggi  civili. 

Dopo  aver  l'opposilore  (I)  vanamenle  preleso  conciliaré  i 
dirilti  délia  Chiesa  con  quelli  del  Principato,  con  dire  che  la 
Chiesa  è  bensi  munita  délia  podestà  di  fare  regolamenli  in  ciô 

(1)  Si  è  gi.i  dettonell'  lntroduzione  che  quest' Onpositore  è  il  Can. 
Littn,  e  Topera  di  tu!  qui  si  parla  è  intïtolatà  del  Diritto  di  sta- 
bilire  impedimëntï difitnenti,  prima  edizione:  di  essa  cosî  scrive  il 
Gerdil  nel  suo  Trattato:  «  fu  già  con  sapeio  ed  opportuno  eonsiglio 
preso  di  mira  a  tal  effetto  dn  egregi  scrittori  quell'  una  fraie  moite 
opérette  (e  qui  in  nota  soggiunge  :  si  accenna  la  prima  edizione  del- 
l'operetta  del  Diritto  di  stabilire  impedimenti  dirimenti  exe.  del 
Cau.  Litta)  cui  sembra  essersi  fatto  inaggior  plauso  dagli  avversarii 
délia  Chiesa,  ed  attribuito  il  merito  di  avère  nel  più  brève  giro  rac- 


che  appartiene  al  Sacramento,  ma  che  poi  spetti  unicamente 
al  Principato  il  disporre  intorno  alla  validité  o  invalidilà  del 
contralto ,  si  prende  a  voler  confermare  questo  suo  erroneo 
principio,  p.  15.  o  coll'  esempio  dei  primi  imperatori  erisiiani, 
'  i  quali  senza  alcuna  conlraddizione  dei  Vescovi ,  anzi  con 
»  loro  applauso,  hanno  statuilo  Ieggi,  colle  quali  furono  intro- 
»  dolli,  o  pure  aboliti  diveisi  impedimenli  matrimoniali,  ciô, 
»  soggiunge  egli,  è  tanto  vero,  che  anche  gli  odierni  impedi- 
»  menti,  adottati  dal  Diritto  Canonico,  non  sono  slati  intro- 
»  dotti  da  aleun  Coneilio  ecclesiastico,  ma  devono  la  loro  ori- 
»  gine  aile  saazioni  imperiali.» 

Qui  tenta  l'oppositore  di  (are  illusioni  a'  men  cauti  leggilori 
con  istravolgere  aitiliziosamcnie  lo  stalo  délia  questioue.  Che 
gT  imperatori  erisiiani  abbiano  promulgalo  iniorno  alli  Matri- 
monii  le  Ieggi  eitate  dall'  oppositore  e  registrate  nel  Digesto, 
nel  Codiee,  nelle  Instilula:  che  di  queste  Ieggi  la  Chiesa  non 
abbia  avuto  dillieoltà  di  adottare,  e  munire  coll'  autorilà  sua 
propria  quelle  che  tendevano  a  promovere  la  oneslà  e  il  buon 
ordine  délie  unioni  coniugali,  di  ciô  punto  non  si  controverte. 
La  questione  (che  taie  perô  non  è,  ne  puô  essere  fia  catto- 
lici)  si  è,  se  la  Chiesa  abbia  o  non  abbia  avuta  ed  esercitata 
corne  propria,  e  sua  l'autorité  di  fare  regolamenli  intorno  al 
Matrimonio  considerato  anche  nella  sua  qualilà  di  contratto, 
con  abilitare,  o  inabilitare  le  persone  a  contrario;  con  imporre 
l'obbligo  deila  separazione  o  quanto  al  vincolo,  o  quanto  al 
loro  ne'  casi  di  contravvenzione  aile  sue  Ieggi;  con  apporte 
impedimenli  o  proibenti  o  dirimenti  secondo  le  varie  circon- 
slanze,  anche  contro  la  disposizione  délie  Ieggi  civili;  oppure 
se  tutla  quest'  autorilà  csercilala  dalla  Chiesa  da'  primi  tempi, 
e  in  tutla  la  série  dei  secoli,  sia  stata  in  essa  trasfusa  dalla 
indulgenza,  connivenza,  e  concessione  dei  Principi.  Ho  detto 
non  essere  questa  quislione  da  doversi  dibattere  fra  eattoliei. 
Imperocehè  oltre  le  patent  i  dogmatiehe  dceisioni  dei  Concilii  ge- 
nerali  e  segnalàmente  del  Tridenlino,  troppo  chiara  ed  espressa 
risplende  la  perpetuità  délia  Tradizione  in  asserire  alla  Chiesa 
il  suo  nalivo  e  proprio  diritlo  intorno  al  contratto  stesso  del 
Matrimonio,  in  quanto  si  riferisce  al  Sacramento.  Gran  volume 
si  richiederebbe  a  volerne  raccogliere  li  più  ineontrastabili  mo- 
numenti.  Per  istudio  di  brevità  ci  restringeremo  a  produrne 
ppchi,  ma  bastanti  a  convincere  quakinque  imparziale  leggi- 
tore  délia  poca  fede,  che  si  mérita  l'avversario  nelle  sue  più 
franche  ed  intrépide  asserzioni. 

§  I.  Tra  Feresieche  funcslarono  la  Chiesa  nel  H.  secolo,  sorse, 
ne  poco  si  dilaté  quella  de'  Monlanisti,  li  quali  abbominavano 
le  seconde  nozzc-,  corne  abbiamo  da  s.  Epifanio,  e  da  s.  Ago- 
stino,  lib.  de  hacresib.  ad  quodvulldeum  cap.  26:  secundas 
nuptias  pro  fornicationibus  habent,  ne  perù  consisteva  questo 
loro  errore  a  togliere  semplicemente  aile  seconde  nozze  la  ra- 
gion  di  Sacramento,  ma  lo  stesso  contratto  rigettavano  eome 
nullo  in  se,  ed  illegittimo.  Se  li  erisiiani  di  quei  tempi  fossero 
stati  persuasi  che  la  validité  c  legiltimità  del  Matrimonio  corne 
contratto  dipendesse  unicamente  dalle  Ieggi  del  Principato,  ben 
tosto  sarebbesi  terminala  ogni  questione,  o  per  meglio  dire, 
non  vi  sarebbe  stato  luogo  a  suscitarla ,  bastava  sapere  cosa 
disponevano  le  Ieggi  veglianti  del  governo  intorno  aile  seconde 
nozze;  e  saputosi,  cio  ch'  cra  noto  a  tutti,  ch'  erano  queste 
approvate  dal  Principato,  niun  luogo  rimaneva  di  appellarsi 
al  giudizio  délia  Chiesa  sulla  legitlimilà  del  contralto,  checchè 
ne  fosse  del  Saerameato.  Ma  non  eosi  la  intesero  i  primi  fedeli, 
il  ricorso  che  si  fece  a  Pastori  per  decidere  la  controversia , 

colta  la  più  abondante  copia  di  monumenti,  dalla  cui  ordinata  e 
stretta  riunione  risulti  quella  maggior  forza ,  enitidezza,  che  possa 
in  tal  materia  desiderarsi.  E  noi  pure  ci  proponiamo  di  esporre  in 
appiesso  alquante  nostie  ritlessioni,  quali  esse  sieno,  sulla  inede- 
sima.  Ma  giacchè  tutto  sostanzialmente  dériva  dal  primario  fonte 
aperto  dal  de  Dominis ,  stimiamo  pregio  dell'  opéra  il  premettere 
iunanzi  a  tutto  una  brève  analisi  délie  moite  pateiiti  iucoereuze  di 
tal  sistenia  ecc.»  ïrattato.  Parte  prima,  p.  106. 
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dimoatra  la  loro  pcrsuasione,  che  le  couse  matrimonial!,  ove 
nosecMe  duhbio  sulla  legiiiimiià  ckl  vineolo,  eranodi  più  alla 
inspczinnc,  ne  poteyann  définirai  se  non  per  via  di  giudizio 
iitlc-siîisiuo.  Quiodi  fu  da'Paalori  discussa  l'eresia  di  Uonlano, 
e  segnalamente  proscrilia  dalla  Chiesa  Gallicane,  la  quale  eome 
attesta  Euscbio  I.  .'>.  c.  3.  ne  diresse  il  >««  privato  ma  rcito  c 
prudente  giudizio  aile  Ghiese  dell'  . V. — i ;» ,  e  délia  Priaia,  e  prin- 
.  ipalmenle  al  Pontcfice  Romano  Eleutero.  Suddicbè  saggia- 
menlc  rifletle  il  dollo  cditore  Eurico  Valesio:  «('.uni  enim  in 
-  omnibus  ceclesiaslicis  negotiis  primae  essenl  parles  Episcopi 
»  Romani,  merito  Lugdunenses  liane  eontroversiana  ail  eum 
»  deiolerunt:  i«  1  agentes,  el  aroaihus  modia  sludentus,  ui  Epi- 

•  coui  Romani  aucioritalc,  quae  semper  summa  fuil  in  Ecolesia, 

•  baec  apud  A-iain  oria  di>scnsio  sedarelur,  el  pax  in  Ecolesia 
■  rcstilueretur.  i  Sendo  poscia  siaio  da'  iSovaziani  adottato  lo 
stesso  errore  de'.  Monianisti  iotprno  aile  seconde  nozze.  fu  pro- 
scrilto  ir'I  ('.an.  8.  del  primo  générale  Coni-ilio  rNiceno,  iu  cui 
ira  le  condizioni  prescritle  a'  Novaziani  per  lo  riiorno  air  unità 
dalla  Cbiesa  fu  ordinato:  «  Ut  sçripto  profiteanlur  quod  (latlio- 
»  licac,  et  Aposiolicuc  Ecclesiae  doginata  Buscipiaiil  cl  scquan- 

•  lui,  idest,  el  bigamis  se  communicare,  et  bis  qui  in  perse- 
»  euiuiiie  prolapsi  suni  (!).• 

Dippiù,  elle  in  quei  primi  seeuli  fosse  paeilieanienie  rieono- 
BCtUla  l'autorité  délia  Chiesa  in  ciô  elie  ligunrda  il  Malrimonio 
come  contralto,  ne  porge  un  chiarissinio  argotnento  la  stessa 
•everiia  dell'  antiea  disciplina  presso  gli  Orientali  sia  nell'  as- 
soggeitare  ad  una  sorta  di  penilenza  li  bigaini,  luttoehè  rico- 
noscessero  la  bigamia  lecita  in  se  stessa;  sia  nel  proiliire  con 
leggc  disciplinare  le  nozze  ulieriori;  proibizione  si  sireita,  che, 
coinc  oaserva  il  GoUi  con  aitri  eruditi,  rknane  tuttora  incerio, 
se  in  forza  di  que'  slaluti  fossero  le  terze,  o  almeno  le  quarte 
nozze  non  solo  illecite,  nia  nulle  aneora  ed  invalide.  Comunque 
sia,  egli  é  iliiaio  per  una  parle,  che  que'  statuii  riguardavano 
ii  Malrimonio  anche  sotto  la  ragiou  di  contralto,  poielié  proibi- 
vano  ui  contrario,  ed  anche,  cpmç  pare  cerlo  per  nozze  ulte- 
i  ioii,  inabililav  ano  a  contrai  lo  validaroenle.  Ne  è  men  chiaro  per 
altr.i  parle  die  silïalli  statuii  einanarono  presso  gli  Orientali 
dalla  niera  podeslà  cceicsiastica ,  cou  totale  indipendenza  dal 
ipalo,  giacchè  in  vigorc  di  quelle  ordinazioni  si  rendeva 
illecilo  ira'  crisliani,  ed  anche  invalide  eio  die  dalle  comuni 
leggi  ileirinipi.ro  si  avea  per  \alido  e  legittimo.  Dunque  non 
>u*-im.'  ciô  elie  asserisce  l'Opposilore  |).  22.  che  nella  primi- 
tiva  Chir*  <  i  l'api,  ed  i  Vescovi  si  conforvtavano  senza  re- 
pliia  aile  leggi  imperiali,  e  le  riguardavano  dopo  le  divine, 
come  I'  unica  norma,  secundo  la  (/unie  si  dovesse  yiudicare 
dclla  validilà  dei  Matriinanii.  Pretunsione,  la  cui  insussisienza 
vieppui  apparirà  cia'  seguenli  înonunienli. 

§  II.  Sebbene  li  canoni  deiti  Aposiolici  non  si  abbiano  per 
genuini  oracoli  dcgli  Aposioli  medesimi ,  da  niuno  perô  si 
nega ,  elie  quelli,  e  spezialinenle  li  cinquante  primi  conten- 
gano  molli  pregevoli  document! délia  disciplina  introdollasi  in 
più  e  più  Chiese  ne'  tre  primi  seeoli.  Il  Canone  27  stabilisée 


(0  L'istcsso  ragionninento  fa  l'Autore  nel  Trattatd  (P.  I.  §  Vf. 
p.  I  '.4.)  sopra  un  passo  di  Origene  prodotto  dal  de  Oominis  in  di- 
fesa  del  divorzio.  Ivi  dopo  aver  liberato  quel  cran  Dottore  dall'  im- 
putazione  di  cui  lo  aggrava  lo  Spalatense,  rieava  da  quell' autorità 
un'  argomento  iu  favore  délia  potestà  délia  Chiesa  sul  Matiimonio 
dei  fedeli,  conehiudeudo  cosi  :  «  iSè  qui  si  dee  omettere,  che  sebbeue 
nel  citato  passo  di  Origene  non  si  tratti  di  dispensa,  o  peiniissioue 
propriamente  dettn ,  sussiste  tuttavia  l'argomento,  die  ne  risulta  in 
prova  dell' autorità  che  la  Chiesa  esercitava  già  da  quei  tempi  nelle 
couse  matrimoui  di  dei  fedeli.  fmperocchè  chiaro  apparisce  da  quella 
lestimonianzn ,  come  nei  dubhii,  emergénti  sulla  legittimità  o  i  1  le— 
tri! tiinità  del  vineolo  cODiugàle,  rirorrevano  i  fedeli  al  giudizio  délia 
Chiesa  ;  e  che  i  Vescovi  rissumendone  la  coglrizione  professavano,  che 
la  Diateria  del  Matrimonio  non  BOggiaceta  talmente  alla  direzione 
délie  lesgi  civili,  che  non  dipendesse  altresi  da  più  alti  relijiïosi 
principii ,  la  oui  applicazione  riservata  era  ail'  autorità  délia  Chiesa.» 


1'  iinpcdiiiieiilo  deU'Ordine,  peiincllendo  sollai.lo  ii  Malrimonio 
illi  ghierici  inferiojri:  «  Innuptis  auteni  qui  ad  Cltsrum  provecii 
»  suni .  praecipimiiSj  ul  si  votuerint,  uxorea  aeeipiaut,  sed 
»  lectures  cantoresque  laniuinniodo.» 

In  riguardo  ail' Online  prétende  I*  Opposiiore,  p.  î.'i,  die  li 
Mairimonii  contralti  dagli  ecclesiastici  non  furono  invalidi,  fin* 
cbè  la  loro  invalidité  fu  aulQijzzata  dall'  imperaiore  (îiusiiniano. 
Su  di  die  proporro  «pii  soltonlo  ire  brevi  riflessi,  riservandomi  a 

lie. ire  poeo  appics-o  e>einpi  d'  invalidilà  stabilila  dalla  Cliie-a 

indipendenlemenie  dall'  autorità  civile.  1.  Comunque  si  concéda 
che  dal  Canone  Apostolico  non  risulli  impi  dimenio  diiiiix  nie, 
un  solianio  iinpedieiiif,  riinane  pero  eonte.-lala  da  quetlo  l'au- 
torilà esercilala  dalla  Chiesa  in  que'  primi  tempi  di  proibire 
n  rendere  illei  ilo  e  peccamiuoso  il  Malrùnonio  ad  un  ordine 
di  persoiii',  le  quali  eraiio  dalle  leggi  civili  aulorizale  a  con- 
trario leeilainenle:  il  die  fa  prova  di  giurisdizione  in  tal  ina- 
tena,  indipeudente  dal  Principato  (2).  2.  È  ben  da  noiare  elie 
nella  novella  6a  di  Giustiuiano  c.  i.  cilata  dall'  avversaiio  si 
inlroduce  l' impeiatore  con  quesle  riniarchcvoli  parole:  San- 
cimm  iijitnr  sacras  per  omnia  sequentes  rc/julas;  onde  chiaro 
appâte,  che  nella  proniulgazione  di  essa,  fallu  nel  VI.  seeolo, 
riinperalore  vesli  non  già  il  cara Itère  di  Autore,  nia  di  eseeu- 
tore  e  vindice  de'  sacri  Canoni  ;  giacehè  col  nome  di  sacre 
Regole  non  polè  intendere  Costituzioni  de'  suoi  predecessori, 
le  quali  non  esislevano;  ne  altronde  negherà  l'Opposilore,  die 
volendo  Giustiuiano  accennare  Costituzioni  imperiali  avrflbbe 
adoperalo  il  vocabolo  di  leggi ,  anzi  che  quello  di  Rigole, 
ô.  Quindi  volendo  il  Sinodo  Trullano  sul  fine  del  settimo  se- 
eolo eonfermare  l'inipedimenlo  dell'  Ordine  si  appello,  non  aile 
disposizioni  di  Giustiuiano,  ma  unieamenle  ail'  autorità  del 
Canone  Apostolico:  «  Quoniatn  in  Apostolieis  Canotiibus  (eo»i 
»  espiimesi  il  (Àincilio  Can.  (i.)  dietum  est,  eorum,  qui  noii 
»  ducta  uxore  in  Clerum  promoventur,  solos  leelores  et  cantores 
»  uxorem  posse  dueere;  el  nos  hoc  servantes  decernimus  elc.» 
Ecco  che  il  Concilio  senza  pur  far  mollo  délia  Goslituzione 
impériale  di  Giustiuiano,  richiama  unieamenle  il  Canone  Apo- 
stolico, cmanato  più  seeoli  innanzi;  si  protesta  di  seguirnu 
l'autorilà,  el  nos  hoc  servantes,  e  indi  passano  a  decretarne 
autorevolinenie  l'osseivanza,  decernimus;  modi  die  certamente 
non  sarebbero  slali  usali  da  que'  Padri ,  se  avesscro  credulo 
che  l'autorilà  di  decreiare  in  tal  materia  fosse  in  essi  pro\e- 
nula  dalla  legge  impériale,  anzi  elie  dalla  podeslà  piopria  del 
loro  grado,  quai  fu  esercilala  da' promulgatori  dei  Canoni  Aj»> 
sloliei,  iu  tempi  che  l'autorilà  eeclesiasliea  non  era  al  ccilo 
avvalorata  dalla  civile  podeslà. 

g  III.  AU'  iiupedimenio  del  volo,  che  nel  citato  luogo  unisec 
l'Opposilore  con  l' impedimenio  dell'  Ordine,  si  possono  appli- 
care  li  medesimi  riflessi,  o  si  riguardino  le  autorità  de' Canoni, 
de' Padri,  e  de'  Ponlefiei,  che  preeedeltero  le  Cosliluzioni  di 
(iiustiniano,  oppure  i  deereti  de' Concilii  posteriori,  ma  ecle- 
brali  nelle  pa.ii  délie  Gallie,  e  délie  Spagne,  non  soggelte  a 
Giustiuiano,  e  presso  le  quali  non  potca  in  conseguenza  l'im- 
pedimenlo  del  volp  traire  dalle  leggi  di  lui  la  forza  di  annul- 
lare  ii  Matrimonio. 

Ne  verremo  rammenlando  alquanti,  dai  quali  apparirà  quale 
sia  slalo  lo  spirito  ddla  Chiesa,  e  quale  il  eoncelto  che  ebbe 
in  ogni  tempo  ddla  sua  autorità  e  onde  la  ripetesse  nel  pre- 
scriverc  leggi  al  Malrimonio. 

S.  Cipriano,  episl.  62.  ad  Pomponium,  non  teme  di  quali- 
licare  eoll'  obbrobrioso  nome  d' inceslo  il  Matrimonio  d'  una 

(2)  Anche  nella  Iihposla  ai  mntiel  di  oppnsizinne  ecc.  l'Autore 
ritorce  contro  gli  awersarii  .questa  rispostâ  che  essi  reputanô  va- 
levole  a  snodare  tutla  la  dinïcoltà  che  questi  e  somiulianti  monu- 
uienti  fanno  aile  loro  dottrine:  e  osserva  dippiù  che  il  Vescovo  di 
Noli  per  tal  modo  vient  ad  espressamente  confulare  lafavorila  sua 
massima  che  assmjcjelta  alla  ftPlOativa  i.yiezione  délia  teealare 
potestà ,  ogni  punto  di  disciplina  rsleriure ,  non  essenziale  alla 
Chiesa.»  (Sezioue  III.  art.  II.  §  VII.;.  Massun.i  lïcevuta  da  non  poeiii. 
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vergine  dedicata  a  Dio,  e  nel  iib.  de  disciplina  et  habitu  vir- 
ifinum  prescrive,  che  siffaite  prevaricatrici ,  quali  adultère  deb- 
bano  in  perpetuo  separarsi  dall'  iniquo  consorzio,  elle  contras- 
sero,  o  rimanersi  escluse  dalla  Chiesa.  S.  Cipriano  Primate  nel 
III.  secolo  délie  Chiese  dell'  Affriea  riconobbe  tlunque  nel  sa- 
eerdozio  la  podestà  di  ordinare  la  separazione  in  un  Matrimonid 
eonlrario  aile  regole  délia  Chiesa,  tuilochè  conforme  aile  di- 
sposizioni  délie  leggi  civili,  e  eiô  senza  riguardo  al  dit  itto,  ebe 
da  quelle  potea  prelendere  il  preieso  coniuge  di  ritenersi  la 
eonsorle,  cui  erasi  unilo  eon  vincolo  approvato  corne  legiltimo 
dalle  medesime  leggi. 

§  IV.  S.  Basilio,  padre  del  IV.  secolo  nella  célèbre  sua  epistola 
eanoniea  ad  Anliloebio  Can.  G.  «  Canonicarum  (conie  si  legge 
»  nel!'  edizione  Maurina  epist.  188)  stupra  pro  Malrimonio  non 
»  reputen(ur,sedearum  coniunctioomnino  divellalur.»Equando 
si  voglia  ritenere  la  volgare  lezione  Canonicorum ,  più  anche1 
-;tesa  ed  ampiasi  riconoseerà  la  disposizionedel  Ganone,  nienire, 
come  osserva  Natale  Alessandro  Tbeol.  dogin.  et  Mor.  de  Sacr. 
.Malr.  c.  4.  art.  1.  «  Canonicos  eos  dicit,  qui  in  Ecclesiae  Canone 
»  nunieraniur,»  econscguentenienle:  «  Moniales,  omnesque  vir- 
•  ginitatem  professas.  »  E  nel  Can.  48.  (epist.  199.  edit.  Maur.) 
avendo  il  Sai.tû  rammeniorata  l'indûlgenza  ebe  si  usava  in  cerie 
Chiese  di  non  imporre  a  quelle  vergini  prevaricatrici  altre  pêne 
l'uor  quelle  de'bigami,  egli  più  slrettamente  inerendo  alli  sen- 
timenti  dell'Apostolo,  liprova  una  lai  consuetudine,  e  eonelude: 
«  Quemadmodunt  igilur  eura  qui  eum  aliéna  est  inuliere,  adul- 
»  terum  nominamus,  non  prius  admiitentes  ad  conimunioiiem, 
»  quam  a  peccato  eessaverit:  ita  profecto  et  de  eo  qui  virginem 
»  habet,  statuent  us.» 

Spiega  posera  iimnediatamente,  eh' egli  intende  parlai  e  di 
una  vergine  a  Dio  consecrata ,  la  quale  sanclimoniae  institUr 
lum  amplexa  est.  Tulto  qui  si  décide  in  virtù  di  autorité  sacre, 
senza  rapporlo  aile  leggi  civili. 

Nella  lettera  160.  Diodoro,  al.  197.  espone  il  Santo  l'argo- 
mento  in  questi  lermiui  :  «  Vidctur  aslulus  aliquis  pcrsonam 
»  tuam  induens,  sic  sibi  voluisse  auctoritatem  apud  auditores 
a  comparare.  Qui  quidem  ab  aliquo  interrogatus,  an  sibi  li- 
»  ceret  mortuae  uxoris  sororem  in  mairimoniuni  ducere,  in- 
»  terrogationem  non  perhorruit,  sed  placide  etiam  audivit,  ac 
»  iascivatn  libidinem  forliter  prorsus  et  pugnaciter  adjuvit.  » 
Veggiamo  di  quai  principio  si  valse  il  Santo  a  confutare  quella 
rea  massima:  forse  dell'  autorità  délie  leggi  del  Principato? 
nullameno.  Ascoltiamolo  n.  2:  «  Prinium  ilaque  quod  in  eiusmodi 
»  rébus  maximum  est,  morem  noslrum  obiicere  possuinus,  ut 
»  vim  legis  habentem,  eo  quod  nobis  a  viris  sanctis  tratlitac 
»  sint  rcgulae.  Mos  autem  ille  est  eiusmodi,  ut  si  quis  iinpu- 
»  ritalis  vilio  aliquando  viclus  in  iliicitam  duarum  sororum 
»  coniunctionem  inciderit,  neque  id  Matrimonium  existimelur, 
»  neque  omnino  in  Ecclesiae  coelum  admittantur,  priusquam 
«  a  se  invicem  dirimantur.»  Oppone  S.  Basilio  un'  autorità  che 
egli  chiama  massima  in  una  causa  matrimoniale.  Fors'  è  fil 
ripetiamo)  l' autorità  délie  leggi  civili?  no:  ma  bensi  1'  autorità 
délia  consuetudine  ossia  délia  disciplina  fondata  sulle  regole 
Iramandate  da'Santi;  e  quesle  regole  sono  altrettanti  semplici 
consigli,  ed  avvertimenti  di  zelanti  Pastori?  non  cosi  si  pensa 
da  eristiàni:  hanno  queste  forza  di  legge;  cosi  risponde  il  santo 
Doltore  vim  legis  habentem.  Or  veda  l'Oppositore  (|uanto  fon- 
dait) sia  il  maligno  suo,  ed  insidioso  riflesso  p.  25,  ebe  l'antica 
Chiesa  troppo  era  circospetta  nelle'sue  espressioni  per  usare 
il  termine  di  legge,  allorebè  parlava  délie  proprie  ordinazioni. 
Ne  mcn  chiara  è  la  testimonianza  traita  dal  lib.  de  virrji- 
nilatc  coinunemente  attribuito  a  s.  Basilio,  ma  riportato  come 
dubbiu  oeil'  appendice  dagli  editori  Maurini,  riconosciuto  perô 
da  essi  quale  opéra  insigne  di  un  Vescovo  del  IV  secolo,  diretta 
ad  altro  Vescovo:  ivi  n.  38,  59,  40,  si  riprova  come  illegittimo 
ed  esecraudo  il  malrimonio  di  vergine  a  Dio  consacrata:  «  Ne- 
»  que  enim  si  ad  voluptatem  delapsa  sit,  Iocum  in  ea  habebit 
»  larva  coniugii  :  nec  nomine  coniugii  ludificari  suum  ipsius 


»  viruin  minime  soluta  poteritetc.  Non  enim  absurde  de  talibus 
»  illud  Apostoli  dicatur:  Cum  luxurialae  fuerint  in  Christo, 
»  nubere  volunl,  habentes  damnalionem ,  quia  prima»)  (idem 
»  irritant  feeerunt:  non  coniugium  sed  adulterium  per  totam 
■  vil  a  m  nefaric  persequentes.i 

Il  Concilio  Toletano  l.  an.  400.  Can.  I(î.  parlando  di  vergine 
dedicata  a  Dio,  décréta:  «  Quae  autem  marilum  aceeperit, 
»  non  admitlatur  ad  poenitentiam,  nisi  adbuc  vivenle  ipso  viro, 
»  caste  vivere  coeperil,  a<!l  postquam  ipse  decesserit.  »  Ecco 
vieiato  il  consorzio  maritale  per  aulorità  propria  del  minislero 
ecclesiastico. 

11  Concilio  Cartagincse  IV.  an.  598.  Can.  104.  parlando  di  ve- 
dove  le  quali  se  devovcrunl  Domino,  et  veste  laicali  abiecta, 
sub  lestimonio  Episcopi  et  Ecclesiae  religioso  habitu  appa- 
ruerinl,  postea  vero  ad  nuptias  saecularcs  transierunt,  pro- 
nunzia  il  seguente  décrété:  «  Taies  ergo  personae  sine  chri- 
»  stianorum  communione  maneant...  nam  si  adulterae  coniuges 
»  reatu  sunt  viris  suis  obnoxiae,  quanto  magis  viduae,  quae 
»  religiositatem  mutaverunt,  erimine  adulterii  notabuntur,  si 
»  devotionem  quam  Deo  sponte,  non  eoactae  oblulerunt,  li- 
»  bidinosa  corruperiut  voluplate,  aique  ad  seeundas  nuptias 
»  Iransierint?  Quae  et  si  \iolenlia  irruente,  ab  aliquo  praere- 
»  plae  fuerint,  ac  postea  delectatione  carnis  atque  libidinis , 
»  permanere  in  coniugio  raplori  vel  violento  viro  consenserini, 
»  damnationi  superius  comprehensae  tenebunlur  obnoxiae.  De 
»  talibus  ait  Aposlolus:  Cum  luxurialae  fuerint,  nubere  volunl, 
»  habentes  damnalionem,  quia  primant  (idem  irritant  feeerunt.» 
Il  Concilio  mette  e  condanna  del  pari  l'obbiobrioso  Matrinionio 
délie  vedove,  che  deposlo  1'  abito  religioso  passano  a  nozze 
seeolari,  sia  che  le  attenlino  sponlaneamente  da  principio;  sia 
che  dopo  cssere  slate  violentemenle  rapite,  acconsentano  dappoi 
a  rimanersi  in  quel  preteso  Matrinionio. 

§  V.  A  questo  Concilio  tenuto  solto  la  presidenza  di  Aurelio 
intervenue  con  molli  altri  Vescovi,  e  soltoscrisse  il  gran  Padre 
e  Dottore  s.  Agoslino.  Questa  eireostanza  ne  dà  luogo  di  no- 
tare  il  commento  che  fa  l'Oppositore  ad  un  passo  del  Santo, 


1. 15.  de  Civil.  Dci ,  cap.  16.  p. 


Experli  autem  sumus  in 


»  connubiis  consobrinarum  etiam  nostris  tempnribus  propler 
»  gradum  propinquitatis  fraterno  gradui  proximum,  quam  raro 
»  per  mores  fîebal,  quod  fleri  per  leges  lieebat,  quia  id  nec  di- 

»  vina  prohibuit,  et  nondum  prohibuerat  lex  humana Sut 

quai  passo  fa  l'Oppositore  il  seguente  ragionamcnto  p.  23.  «Se- 
»  condo  l'opinione  di  S.  Agoslino  era  quindi  nelle  cose  matri- 
»  moniali  leeito  solamente  ciô,  cite  non  era  proibilo  dalla  legge 

•  divina,  ne  dall'  umana.  Che  perô  il  s.  Padre  usando  dell'  epi- 

•  teto  humana  abbia  inteso  parlare  délie  leggi  imperiali,  è 
»  ebiaro  dalla  cosa  stessa.^  L'Oppositore  giustamenlc  interprela 
il  significato  dell'epiteto  humana,  usato  da  s.  Agoslino,  eon 
dire  che  il  S  Padre  intese  con  quello  accennare  le  leggi  im- 
periali; ma  non  è  egualmentc  felice  neU'inlerpretare  il  senso 
di  s.  Agoslino  nelP  uso  che  l'a  délia  parola  Leeito.  Si  sa  che 
talvolla  si  adopera  quel  voeabolo  per  significarc  cio  che  sia 
undetjuaque  honeslum,  cioè  immune  da  ogni  colpa  e  reato 
di  qualanque  génère:  altre  volte  per  denotare  cio  ebe  le  leggi 
umane  ne  proibiscono,  ne  puniseono,  tultochè  non  sia  con- 
forme aile  leggi  dell'oneslà:  Est  aliquid  quod  licet,  etiamsi 
non  oporlet,  disse  già  Cicérone.  Immeritamenle  perciô  con- 
chiude  l'Oppositore  che  il  santo  Dottore  abbia  tenuto  per  asso- 
lutamcnte  leeito  nelle  cose  matrimoniali  tulto  ciô  che  non  fosse 
proibito  ne  da  legge  divina,  ne  da  legge  impériale.  Non  era 
proibito  da  legge  divina  il  consorzio  maritale  ai  Vescovi,  sa- 
cerdoli,  e  diaconi;  nô  al  certo  vi  era  legge  umana  impériale, 
che  il  proibisse  ne'  primi  seeoli.  Dunque  dovremo  dire  ebe  se- 
eondo  l'opinione  di  s.  Agostino  fosse  assolutamente  leeito  il 
Malrimonio  a'Vesco\i,sacerdoti,  e  diaconi,  non  ostante  l'espressa 
proibizione  de'Canoni?  Quanto  assurda  la  conseguenza,  tanto 
assurdo  il  commento,  onde  verrebbe  a  dedursi  Cl). 

<\)  V.  Trattato  P.  I.  §  X.  p.  1S4  e  seg. 
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Ne  più  giunizioso  si  dimoslra  l'Oppositorc  in  adottare  p.  23. 
il  capriccioso  commenlo  di  Latinoio  sopra  il  Can.  17. del  Cnncil. 
Milevitano  II.  an.  ilti.  «  Plaçait,  ut  seeundum  evangelieam  et 

•  ■peetoËcam  diM-iplinam  neque  dimissas  ri)  u\ore,  neque  di- 
.  inissa  a  mnrilo  alteri  coniunganiur:  sed  ita  iiiancant,  mit  sibi- 
-  nul  reeoncilientur.  Quod  si  eontenipseiïiit ,  ad  pnenileniinm 
»  redigantor.  In  qna  causa  legem  imperiatem  petendam  pro- 
.  mulgari.  ■  Sul  quai  Canone  pince  air  Oppesitore  di  soggm- 
gnere,  clic  fa  Launoio  le  seijuenti  [imdale  riflessioni. 

.1.1  Padri  del  Coneitio  non  hanno  dJehiarnio  nullo  un  tal 

•  Mairimonio,  ma  staluilo  sollanto  la  penilenza  ecclesiastica 
i  ((inira  i  irasgresaori. 

»  2.  Vedendo  pero,  che  'a  comminazionc  délia  penilenza  non 
.  cri  bastevole  par  dare  al  Canone  la  necessaria  e  légale  forza, 
.  easi  non  si  rivolsero  già  ad  un  Concilio  più  nnmeroso,  ov- 
>  vero  al  Papa,  ma  bensi  ail' imperadore,  accioechè  dal  tne- 

•  desimo  venissero  dieliiarati  nulli  consimili  Matrimonii  in  forza 
»  di  legge.» 

Cran  forza  d' impegno  ci  vuole  per  ravvisare  una  sembianza 
di  fondamento  a  siffatte  riflessioni.  Non  ci  tratterrento  sulla 
prima  cite  fa  nien  al  nostro  proposito,  ed  è  estranea  al  pré- 
sente argomento,  e  ci  contenteremo  di  aecennare  cite  tali  Ma- 
trimonii crano  già  dieliiarati  nulli  da  anteeedenti  Canoni,  e 
Kgnatamente  nel  Can.  9.  Eliberitano:  •  Iiem  lidclis  femina, 
»  quae  adulterum  maritum  reliqtieril  fidelem  et  alterum  ducit, 

•  prohibeatur  ne  ducat  (eppure  ciô  licebat  in  vigore  délie  leggi 

•  civili):  si  aulem  duxerit,  non  prius  accipiat  communionem, 

•  quam  is  quem  retiquit,  de  saeculo  exierit;  nisi  forte  neces- 

•  sitns  inlirmitntis  dare  eoinpulcrit.» 

Paaaiamo  alla  seconda  riflesnone. Dice  Launoio  che  vedendo 
i  l'iidi  i  MilevHam,  che  la  eoniminazione  dclla  penitenza  non 
cra  basievole  per  dare  al  Canone  la  necessaria,  e  légale  forza, 
si  rivolsero  ail'  impcralore.  Ma  di  quai  forza  intende  egli  par- 
lare  ".'  Delhi  forza  necessaria  per  imporre  una  \era  e  stretla 
obbligasione  di  coscienza,  o  délia  forza  necessaria  per  astrin- 
gere  i  conlumaci  ail'  esecuzione  del  preeetlo?  Se  délia  prima, 
corne  puo  egli  da  ctistiano  negarc  una  tal  forza  ad  un  decrelo 
émanait)  da  pasiori  Icgittimi,  seconde  l'cvangeliea,  ed  aposio- 
lica  disciplina'?  E  qui  sorge  altro  dilemma:  o  il  decreto  avea 
per  se  stesso  la  forza  di  obbligare,  o  non  l'avca  ;  se  non  l'avca, 
niuna  eoipa  \i  era  nella  irasgressione,  ed  ingiusti  sarebbono 
stati  li  Padri  nel  comminare,  anzi  fulminare  la  pena  conlro  i 
Irasgressori;  se  l'avca,  corne  si  dec  otininauienle  confessare,  e 
laie  al  cerio  era  la  persuasione  di  quel  Padri,  adunque  non  per 
altro  motivo  risolsero  di  ricorrere  ail'  imperalore,  se  non  per 
aecerlare  l'esecuzione  del  loro  decreto  contro  li  contumaci.  Ed 
in  vero  non  cade  in  mente  assennata,  che  quei  venerabili  Pa- 
dri credessero  che  un  decreto  formato  sulla  norma,  e  la  scorta 
dcll"  evangelica  ed  aposiolica  disciplina  non  potesse  aver  la 
forza  d'imporre  ai  fedeli  una  vera,  e  slretta  obbligazione,  se  non 
veniva  munito  dell'autoriià  civile;  quasicchè  destituti  fosserodi 
lai  forza  li  canoni  di  lanti  Concili  celebrati  ne'tempi  del  régnante 
gcnlilesimo,  perché  non  corredati  dal  presidio  délie  leggi  civili. 

Dunquc  è  assai  meglio  fondata  la  riflessione  che  fa  sul  me- 
desimo  Canone  Milevitano  il  dotto  e  célèbre  giureconsulto  Fer- 
nando Mendoza  nel  suo  Trattato  sul  Concilio  Eliberitano  Can.  9. 
cap.  20.  «  Legcni  autem  imperialem  ideo  ferri  postulant  Africani 

•  Episcopi,  ut  qitos  Ecclesiae  monita,  vel  analhematis  censura 

•  n  secundis  nupliis  non  cohiberent,  cohiberent  tandem  seve- 
»  rissimae  imperatorum  sanctioncs  poenis  eonfirmatae  civili- 

•  bus.»  Ne  si  creda  che  la  voce  moniia,  sia  qui  presa  in  senso 
esclusivo  di  preectto;  che  anzi  Mendoza  poche  righe  prima 
riconosce  la  forza  di  preectto  nella  voce  di  consilio  usato  dai 
Padri  Arclatensi,  nel  riferire  il  decreto  da  essi  fatto  StilF  impe- 
dimento,  clic  si  dicc  ligaminis:  «Consilium  vocant  Patres,  non 

•  quod  praecepium  nollcnt  esse:  sed  quod  in  viliis  corrigendis 

•  ea  tune  moderalione  ulereniiir ,  ut  suadere  polius  honesia 
»  velut  parentes,  quam  cogère  ut  judices  videri  vellent.  » 


Per  comprovarc  vieppiù  la  perpetuilà  délia  Tradizione  atte- 
stante l'autorité  propria  délia  Chiesa  nel  prescrivere  leggi  al 
contratto  stesso  del  Matrimonio  è  d'uopo  ripigliare  la  série  dei 
Canoni  enianati  in  proposito  dcll'  impediiiienlo  del  volo,  preso 
spezialmenle  di  mira  dall'  Opposilore,  ed  anche  di  altri  impe- 
dimenti  slaluiti  dall'  autorilà  ecclesiastica  ne'  secoli  medesimi 
eliegli  crede  più  favoravoli  al  suo  intento.  Ne  produrremo  adun- 
que alquanti,  secolo  per  secolo,  (ralasciando  i  più  per  brevità  , 
ma  pronti  a  produrli,  quando  che  lia  di  bisogno. 

§  VI.  Nel  V.  secolo,  oltrc  li  Canoni  anlcriori  di  già  citati,  il 
Concilio  Calecdonense  générale  quarto,  an.  4!ii.  e.  IG:  «  V i r • 

•  ginem,  quae  se  Domino  Dco  dedicavil,  simililer  et  monri- 

•  clios  non  licerc  Matrimonio  coniungi.»  Qucslo  Ecumenico  Con- 
cilio dopo  avère  stabililo  il  doema  in  conformità.  e  sulla  scorta 
délie  letlere  di  s.  Leone,  cui  aderirono  li  Padri,  prima  d'ogni 
disetissione,  alla  quale  non  si  prestarono  che  per  vinecre  l'osli- 
tiMiezza  di  pochi  Vcscovi  Egiziani,  prescrissero  varie  cose  in- 
lorno  alla  disciplina,  c  riconohbero  la  nécessita  di  aver  la  con- 
l'ernia  del  liiito  dal  pontefice  s.  Leone. 

g  VIL  An.  517.  Concilio  Epaonense,  Provincia  Viennese,  nel 
regno  di  Borgogrta  sotto  s.  Sigismondo,  sotto  la  presidenza  di 
s.  Avito  Vescovo  di  Vienna ,  e  con  l' intervento  di  s.  Viven- 
ziolo  Vescovo  di  Lione;  questo  Vescovo  nella  sua  epistola  Trat- 
toria  per  intimare  a'  suoi  l' intervento  al  detto  Concilio  si 
esprime  in  questi  termini:  «Praesenli  protestalione  denuntio 
»  convcnlum  E|)iscoporum  omnium  sortis  nostrae,  circa  septem- 
«  bris  mensis  initium,  in  Epaonensi  paroecia  mox  fulurum  : 
»  ubi  clcricos,  prout  expedit,  convenire  compellimus;  laicos 

•  permittimus  interesse:  ut  quae  a  solis  Pontificibus  ordi- 

•  nanda  sunl ,  et  populos  possil  agnoscere.» 

Can.  32.  «  Relicla  presbyteri,  sive  diaconi,  si  cuicumque  re- 
»  nupserit,  catenus  ab  Eccleria  pellatur,  donec  a  coniunctione 
»  illicita  separelur.  »  Ove  soggiunge  Natale  Alessatidro:  Pro- 
fessa namque  eontinentia ,  ewn  ordinali  fueranl  ipsarum 
marili ,  eas  ad  aliud  Matrimonium  contrahendum  fecerat 
inhabites. 

È  assai  memorabile  il  Can.  30.  Riprova  in  esso  il  Concilio 
lutte  le  cnngiunzioni  incestuose,  c  tali  chiama  quelle  che  si 
contraggono  in  cerli  gradi  di  parentelà  ivi  spiegati.  Tra  questi 
annovera  li  Matrimonii  dei  consohrini,  dei  quali  dispone  in  questi 
termini:  Si  f/uis  consobrinne,  sobrinaeve  se  societ:  quod  ut 
a  praesenli  (empore  prohibemus ,  Ha  ea,  quae  sunt  anlerius 
instiluta  non  solvimus;  e  soggiunge:  5/  quis  relictae  avuu- 
culi  misceatur,  aut  patrui,  vel  privignae  coneubitu  polhca- 
lur.  Satie  quibus  eoniunclio  illieita  interdicitur ,  habebunl 
ineundi  melioris  eoniugii  libertalem.  Qui  non  vi  ha  Iuogo  ad 
ambiguità:  chiaro  apparisce  l'impcdimento  dirimente  stabililo 
da'  Pontefici ,  e  stabililo  in  tal  modo,  che  fermi  bensi  riman- 
gano  li  Matrimonii  diggià  contrait  i  fra  consobri'ii,  non  cosi  per 
l'avvenire,  e  che  in  générale  ttttli  quegli  quibus  coniunelio 
illicita  prohibetur ,  abhiano  la  facollà  di  convolare  ad  allre 
nozze  legittime.  Onde  eblie  a  dire  Natale  Alessandro:  Impe- 
dimenta Matrimonium  dirimentia  constitua  Synodus  aucto- 
ritate  propria,  nec  precaria,  et  a  principibus  emendicala. 

Non  molto  dopo  il  Concilio  Epaonense,  fu  adunato  il  Conci- 
lio I.  di  Lione,  ove  fu  giudicata  la  causa  di  Stefano  l'uno  dei 
principali  ministri  del  Re  Sigismondo,  il  quale  avea  sposata  la 
sorella  di  sua  moglie  defunta;  e  luttochè  fosse  egli  fortemente 
pairocinalo  dal  Re,  non  pereiô  si  polè  ottenere  da'  Vescovi, 
1  approvazione  di  un  tal  Matrimonio,  ma  fermi  nel  decreto  sta- 
bililo i  Vescovi  sotloposcro  il  reo  ail' ecclesiastica  censura,  e 
soltanto  a  contemplazione  délie  sovrane  richiesle  si  contenta- 
rono  che  polesse  il  reo  pregare  coi  fedeli  nella  Chiesa  flno 
alla  orazione  che  si  legge  dopo  il  Vangelo. 

Gli  stessi  termini  che  abbiamo  veduto  usarsi  dal  Concilio 
Epaonense,  si  adnprano  dal  Concilio  Agaiense  an.  806.  sotto 
Alarico  Rc  de'  (Joli  nella  (iallia  Can.  6i,  nel  riprovare  che  fa  le 
congiunzioni  incestuose ,  quali  dichiara  non  doversi  neppure 
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qualilicare  col  nome  di  coniugio;  incestos  vero  nulle  conitigii 
nomine  deputandos.  E  nel  liue  ciel  Canone:  Quod  it«  ]>rae- 
senti  lempore  proliibemus ,  ut  ea  (/uae  sunt  haetenus  isti- 
tula  non  dissolvantur.  Ed  è  anche  da  notare,  che  ira'  Canoni 
di  quel  Concilio,  ve  ne  ha ,  ove  si  arreca  1'  autorità  non  già 
délie  leggi  civili;  ma  délie  decretali  de'  SS.  Siricio ,  ed  !iuio- 
eenzo  venerale  da'  Padri ,  qviali  norme  e  regole  délie  loro  or- 
dinazioni:  ossequio  hen  conforme  a'  senlimenii  (Ici  sanli  Ve- 
scovi  componenli  (|iiella  célèbre  adunanza,  e  del  préside  loro 
s.  Cesario,  il  quale  scrivendo  al  papa  s.  Simmnco  si  esprime 
in  quesli  termini:  «  Sicul  a  persona  13.  Pétri  Apostoli  Episco- 
■  palus  inilium,  ita  necesse  est,  ut  disciplinis  competenlibus, 
»  Sanciiias  Yesira  singulis  Ecclesiis,  (piid  observare  debeanl, 
»  evidenier  osiendai.»  Semimento  poebi  anni  dopo  in  allro  pro- 
posilo  ripelulo  da  un  allro  chiarissimo  Iume  di  quella  flori- 
dissima  Chicsa  ,  s.  Avito  di  Vienna  in  nna  sua  (citera  a  s.  Qr- 
misda  papa  (ap.  Labb.  lom.  o.  p.  583):  «  Quaesumus  ergo  ser- 
'  vilio  meo  iunclo,  ut  qutd  liliis  vesiris  fralribus  nieis,  idesl 
»  (iallicanis,  si  consulant,  responderc  deheam  inslrualis:  quia 
»  iam  securus  non  dicam  de  Viennensi,  sed  de  totius  Galliae 
»  devolione  pollicear,  omnes  vestram  super  statu  fldei  caplare 
»  sententiam.» 

I  Canoni  dei  Concilii  Agalcnse,  ed  Epaonense  a'quali  si  uni- 
formano  parecchi  allri  Concilii  dcllo  slesso  VF.  sccolo.  mo- 
slrano  ad  evidenza ,  quanlo  andalo  sia  lungi  dal  vero  l'Oppo- 
silore  neli'  affermare,  che  la  Chicsa  non  siasi  mai  arrogato  in 
quei  tempi  1', autorità  di  diebiarare  invalido  un  Matrimonio, 
che  dal  principe  fosse  riconosciuio  per  legïitimo,  e  che  anche 
gli  odierni  impcdimcnli  adoilali  da]  Diriuo  Canonico  non  sieno 
stali  inlrodotli  da  alcun  Concilio  ccclesiaslico,  ma  debbano  la 
loro  origine  aile  sanzioni  imperiali  (-1). 

Cosi  pure  ad  evidenza  si  dimostra  l'insussislenza  del  dilem- 
ma,  ch'  egli  propone.  con  aria  irionfante  a  favor  del  suo  as- 
sunto  p.  16.  e  seg.  Dopo  avère  ivi  rammemorato  ciô  che  si  dice 
délia  legge  di  Teodosio  il  Seniore,  per  vielare  i  Matrimonii  fra 
i  primi  eugini ,  dcll'  abolizione  di  essa  fatta  da'  suoi  successori 
Arcadio  ed  Onorio,  délia  quislione  eccitalasi  su  queslo  punto, 
soggiunge  che  «  si  dail'una  corne  dall'  allra  ipoiesi,  qualunque 
»  poi  ne  sia  la  vera,  si  vede  egnalmente  confermala  la  suprema 
»  podestà  del  Principe  sopra  il  contralto  matrimoniale.  S'  egli 
»  è  vero  che  dopo  il  regno  di  Theodosio  il  Seniore  i  Matrimonii 
»  fra  primi  eugini  sono  stali  permessi,  ciô  avvenne  coll'  au- 
»  torità,  e  medianle  la  disposizione  di  Arcadio,  Onorio,  e  Giu- 
»  sliniano.  Se  poi  lali  Matrimonii  non  erano  permessi,  la  proi- 
»  bizionc  emanô  parimenti  dall'  autorità  di  Teodosio ,  e  suoi 
»  successori.»  Vano  è  il  irionfo,  erano  permessi  cioè  avuli  per 
validi  nel  VI.  secolo  sotto  la  protezione  de'  rispeitivi  governi 
nclle  Gallie  i  Matrimonii  fra  primi  eugini.  Dunque  se  non  fu 
rivocata  da  suoi  successori  la  legge  di  Teodosio  il  Seniore , 
vietanle  i  Matrimonii  fra  eugini  primi,  non  ebbe  questa  vigore 
alcuno  in  quelle  parti  délie  Gallie,  ove  que'  Matrimoni  erano 
riconosciuti  per  validi.  Se  fu  poi  quella  legge  aholiia  da  Ar- 
cadio, ed  Onorio,  dunque  eontro  la  disposizione  délia  nuova 
legge,  e  senza  l' inlervcnio  di  podestà  laica ,  fu  da  Concilio 
ccclesiaslico,  e  con  autorità  sacerdotale  introdotto,  e  indi  per 
autorità  Ponlifieia  slabilito  in  jus  comune  l'impedimento  di- 
rimcnle,  per  cui  rimase  annullato  il  Mairimonio  fra  consobrini, 
nulla  osiantc  la  legge  sopragiunta  di  Giusliniano  nell'  insli- 
tula  lit.  de  nupliis  %  Duorum.  Cosi  puô  dare  la  falsilà  una 
inganncvole  sembianza,  non  mai  una  fermezza  stabilc  a'  suoi 
argomenti  (2). 

§  VIII.  «  Anche  gT  impcdimcnli,  (prosegue  l'avversario  p.  17) 
»  che  sono  fondaii  nella  spirituale  parenlela  hanno  otienuto  la 
»  loro  forza  soltanto  dalle  leggi  civili,  allorché  fu  proibito  nel 


(2)  V.  Trattato  P.  I.  §  IX.  p.  nie  seg. 

::    V.  Tratt.  1.  c.  p.  177. 

■ 


»  Codice  di  Giusliniano  il  Malrimonio  colle  persone,  clic  l'allra 
»  parle  avfisse  levale  aile  fonti  del  Batlesimo.» 

Eppuiv  queslo  impedimenlo  trovasi  già  segnalo  nella  Col- 
lezione Arabici  de'  Canoni  Niceni.  Can.  21.  nella  versione  di 
Tun  iano,  e  Can.  23.  ni  lia  versione  di  Abramo  Echcllensc,  ove 
si  legge:  «  Neino  lideliiun  Malrimonium  conlrahat  cum  ma- 
»  tribus  spirilualihus,  (jiine  eosex  baplismo  susceperunl,  nempe 
»  eorum  paranymphis,  ci  qui  hoc  fecerit  ut  ethnieus  habealur, 
»  donec  separenitir,  et  resipiscant  a  suo  peccalo,  et  eiusmodi 
»  solvant  connuliium.»  (Apud  Labb.  edit.  ven.  tom.  2.  p.  332.). 
Si  dira  non  essere  queslo  un  Canone  Niceno,  giacchè  il  comune 
consenso  de'  dolli  propende  a  non  riconoscere  se  non  venli 
{.'cnuini  Canoni  del  Concilio  INieeno.  Di  ciô  non  voglio  conlen- 
dere,  sia  pur  cosi.  A  me  basta ,  che  i  Canoni  aggiunti  alli  Ni- 
ceni nella  Collezione  Arabica  siano  di  mollo  anlcriori  a  Giusti- 
niano.  Ora  prova  concludentissima  di  taie  anleriorilà  si  è,  che 
la  Collezione  délia  Arabica  è  ricevuta  universalmeiiie  in  tutlo 
l'Oriente,  corne  ne  conviene  lo  slesso  N'alale  Alessandro,  ne 
solo  da'  Melchili  o  Callolici,  ma  da  tulle  le  sette  separate  dei 
Nesloriani,  Eu.lichiani  ecc.  comunque  divisi  gli  uni  dagh  allri. 
non  meno  che  da'  Callolici.  Argomcnto  è  queslo  concludenlis- 
simo  che  la  dctla  Collezione  cra  già  rieevula  prima  délia  di- 
vi>ione  di  quelle  tante  selle,  prima  délia  condanna  dei  Neslo- 
riani nel  Concilio  Efesino,  c  degli  Eulichiani  nel  Caicedonense, 
vale  a  dire  cirea  un  secolo  prima  di  Giusliniano.  iNon  fu  dunque 
Giusliniano  il  primo  a  inirouurre  l'impedimento  di  spirituale 
parenlela. 

FHAMMEATO  V. 

9  Veseovi  non  hanno  mai  avuto  la  facoBtà  <Ii    «ligpensare 
jure  proprÊo   »<•&!*  iRipedâmenti    matrimonialî. 

SOMMARIO. 

Sopra  quai  argomcnlo  si  fondino  quelli  clie  suppongono  aver 
i  Yescoin  nei  primi  secoli  avula  la  facoltà  di  dispensarc 
iure  proprio  negi impedimenti  matrimoniale—  Primo  esem- 
pio  di  dispensa  previa  al  Malrimonio  secondo  il  Van-Espen. 

—  Per  quai  ragione,  a  delta  dell'  islesso,  siensi  le  dispense 
rese  in  appresso  si  frequenli.  —  Si  dimostra  falsa  nel  fallo 
c  nel  dirillo  la  doltrina  contraria  ail'  autorità  Ponlifieia. 

—  Allro  csempio  di  dispensa  eoncesso  da  s.  Gregorio  M. 

—  Tre  eonseguenze  che  si  ricavano  dalla  letlera  scrilla  in 
questa  occasio)ic  da  s.  Gregorio  al  Vescovo  di  Messinu. 
— Allro  esempio  di  dispensa  eoncesso  da  s.  Gregorio  II. — 
Si  dimostra  faha  la  ragione  su  cui  si  fondano  idctlraltori 
dell'  autorità  Ponlifieia.  —  Corne  pure  la  ragione  recala 
in  mezzo  dal  Van-Espen  per  ispiegare  perché  nei  secoli 
posteriori  siasi  reso  fréquente  l'uso  di  quesle  dispense.— 
Corne  senlano  in  queslo  punto  alcuni  anche  probi  e  pii 
ecclesiastici.  71 

A  questo  ariicolo  délie  riserve  abhiamo  credulo  polersi  ri- 
l'erire  la  discussione  di  un  punto,  il  cui  rischiarimento  non  fia 
inutile  a  dileguare  quelle  pertinaci  opposizioni  che  sogliono 
eccilarsi  da'  noslri  avversarii  eontro  l'uso  che  fanno  i  Romani 
Pontelici  délia  podestà  del  primato. 

Si  oppone  da  questi  la  facoltà  che  suppongono  avère  avuta 
i  Veseovi  ne'  primi  secoli  délia  Chiesa  di  dispensais  jure  pro- 
prio negjL'  impedimenti  matrimoniali,  ne  solo  riguardo  a' Ma- 
trimonii contratli,  ma  anche  da  conlrarsi.  Cosi  Febronio  il 
quale  adducc  in  tal  proposito  la  seguenle  autorità  di  Van-Espen. 
lur.  Ecclcs.  p. 2.  secl.  i.  lit.  14.  g  13.  «  Quibus  vero  dispensandi 
»  auctoritas  super  impedimentis  Matrimonii  competat,  nec  in 
»  canonibus,  immo  nec  in  dccrelalibus  Gregorii  IX.  determi- 
»  natur;  neque  legitur  aliquo  deereto  generali  auctoritas  haec 
»  Episcopis  adcmpia,  et  Pontifici  reserval  a.» 
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Chc  nel  Jus  fiiiionico  non  irovisi  riservata  al  Pontcfice  Pau- 
loriti  délie  dispense  sopra  gr  impedimenti  malrimoniali,  si  dia 
pur  uberamenlc  ai  nost,rj  awersarii:  mja  çhc  jçgua  cja  ciù  che 
i  Vescovi  abbiano  avutn,.q  eeeruilata  da  principio,  una  silï;iiiii 
aotorilà;  questa  e  consegucnza,  che  si  confuta  invincihilniente 
colla  eapteasa  domina  dcllo  jlctfo  Van-Espen.  Eiili  dopa  pver 
notato  sntlo  l:i  seorta  tfi  Ciisli;ilio  Lupa  1)00  Irnvarsi  in  tulla 
1  uikl itliiia  dispense  pre\ic  al  Mal rinioiiio,  non  ne  ripele  (la  più 
alto  il  primo  esempio  che  dalla  dispensa  eoneedula  da  Inno- 
een/.i  III.  ail'  imperalnre  Ollonc  IV.  pcr  contrarre  Malrimonio 
oolia  Bglia  di  Fihppo  sua  cnngiunta  in  (piano  grado. 

Qnindi  faeendosi  ad  indagare  conie  avvenulo  sia,  che  siffalle 
dispense  inudite  per  lanli  sccoli  siansi  di  poi  rcse  tanlo  fré- 
quent!, ne  assena  la  seguente  cagione:  «  Poslquam  saecnlis 
»  poslorioribiis  invaluit  qimrumdam  iurisperilonim  opinio,  Ro- 
»  nianuin  l'ontilicem  Canonibus,  aul  di'eroiis  ccelesiasticis  eliam 

•  f.nneilinriini  gencialium  non  ligari,  née  constringï  posse;  hac- 
.  que  landem  opinione  a  Romanis  Pontifieibns  probala  et  rcce- 
.  pta ,  mirum  quanta  facilitalc  coepluin  sit  a  praescriplo  Ca- 

•  nonum  reeedi,  et  eonlra  eos  dispensaliones  a  Romanis  Pon- 

•  tiflcibus  impetrari.» 

.Vintm!  quante  cose  da  osservarsi  in  quel  brève  giro  di 
parole  ! 

1.  Se  inudite  furouo  presso  gli  aulichi  le  dispense  malrimo- 
niali, laNa  (luiK|ue  si  dimoslra  De)  fatlo  la  volgarc  opinione, 
clie  i  vescovi  le  eoneedessero  liberamenle  in  que'  primi  tempi. 

2.  Riguardo  poi  al  diriito  di  coneederle,  falso  parimente  che 
abbiano  potulo  i  Vescovi  nemmeno  pensare  di  atlribuirselo. 
Imperoeché  se  non  lia  princii>ialo  il  ricorso  agli  stessi  Romani 
Poutcliei  per  le  dispense,  se  non  in  seguito  délia  opinione  che 
Van-Espen  suppone  invalsa  soltanlo  ne' posteriori  secoli,  che 
itPapa  non  sia  ligato  da'dccrcli  dei  Concilii  gencrali,  molto 
menu  si  poieano  i  Vescovi  ripulare  sciolti  da  siffatlo  legame, 
ed  arrogarsi  in  consegucnza  la  facoltà  di  dispensare  contro  il 
prcscriito  dei  Canoni. 

Del  che  altresi  certa  prova  reca  la  dispensa  che  s.  Grego- 
rio  M,  rispniulendo  aile  inlcrrogazioni  dei  Veseovo  s.  Agostino 
concède  in  favoie  degl'  Inglesi  convertili  perché  potessero  ara- 
mettersi  al  Malrimonio,  eon  impedimento  di  parcnlela  oltre  il 
quarto  grado  non  osianle  la  disciplina  lutlavia  vegliante  che 
Itendeva  Pimpedimento  fino  al  sellimo  grado.  Dispensa  che  ben 
previde  il  Santo  Pontcfice  dover  per  la  sua  novità  cagionare 
non  poca  ammirazionc;  onde  a  prevenirla  o  dileguarla  si  diede 
il  pensîere  di  scriverne  al  Veseovo  di  Messin  a  ne'seguenli  ter- 
mini  :  ■  Inccstuosos  vero  nullo  coniugii  nomine  deputandos  a 

•  Saiictis  Patribus  dudum  statutum  esse  legimus.  Ideo  nolumus 

•  nos  in  hac  re  a  vobis,  sive  a  coeteris  fidelibus  reprehendi; 

•  quia  quod  in  his  Anglorum  genti  indulsimus,  non  forma  m 
»  dando,  sed  considerando,  ne  christianitaiis  bonum ,  quod  coe- 

•  perant ,  imperfectuni  dimitlcrent ,  egimus.  »  Testimonianza 
dalla  quale  si  rileva:  1.  Che  la  consanguinité  fu  dalla  Chiesa 
Habilita  impedimento  diriniente,  a  sanctis  Patribus  dudum 
ttatutum.  2.  Che  si  poco  pensavano  i  Vescovi  di  aver  essi  iure 
proprio  la  facoltà  di  dispensare  nelle  leggi  de'  Canoni ,  che 


anzi  fu  cagione  di  ammirazione  che  il  Papa  si  fosse  indolto  ad 
una  dispensa  fino  allora  inudita  sopra  gl'  impedimenti  matri- 
monial]*. 5.  Che  perô  il  Veseovo  Agostino  rieorse  pcr  oltencrla 
non  ad  aleun  Veseovo  viciniore,  ma  bensi  al  solo  Romano 
l'onteliee,  al  eui  supicmo  re»inu'  non  dubitavasi  spettare  l'au- 
lorità  di  provvedere  per  via  di  dispense  a  Utlli  gli  urgenti  bi- 
sogn<  délie  Cbiesc.  Che  perô  nel  VIII.  secolo  si  vide  rinnovalo 
da  s.  Gregorio  II.  sulle  riehieste  di  s.  Bonil'aeio  di  Magonza  in 
favore  délia  Germania  l'esempio  <lella  condiscendenza  usata  da 
s.  Gregorio  M.  a  favor  degl'  inglesi. 

E  dunqiie  da  stupiisi  che  nel  lus  Canonico  fino  anche  aile 
deereiali  di  Gregorio  IX.  non  si  Irovi  riservata  una  facoltà,  che 
non  solo  non  mai  era  slala  alteniala  da'  Vescovi,  ma  che  nep- 
purc  entrato  era  in  pensiere  ad  aleuno  di  averne  il  diiitto,  se 
non  in  quanio  gli  venissc  conceduto  da  superiore  autorilà? 
Onde  dal  non  essersi  riservato,  non  puô  se  non  per  torto  ra- 
ziocinio  dedursi  la  consegucnza,  che  sia  persistilo  un  diiitto 
(he  neppure  si  sospellava  potessc  loro  convenire  sopra  le  or- 
dinazioni  gencrali  délia  Chiesa. 

Ne  men  insidioso  è.  l'artilizio  di  Van-Espen  nell'  insinuare, 
che  l'uso  di  concedere  dispense  malrimoniali  non  principiô  si; 
non  da  poiehè  si  acerediiô  ed  invalsc  ne'  posteriori  secoli,  e  fu 
dai  Pontcfici  approvala  e  rice\ula  l'opinione  di  alquami  giure- 
consulli,  che  i  Romani  Pontcfici  non  siano  legali  da' decreti 
ecclesiaslici  de'  Concilii  gencrali.  Asserzione  falsa  nel  fatlo,  corne 
consta  dalle  dispense  accordale  dai  SS.  Pontcfici  Gregorio  I.  e 
Gregorio  II.  Falsa  nella  massiina;  in  quanto  insinua  ehe  da 
récente  opinione  invalsa  per  opéra  di  alquanti  giureconsulli 
nato  sia  l'originario  dirillo  de'  Romani  Pontefici  di  dar  dispense 
sopra  i  Canoni  de'  Concili  anche  gencrali;  diritlo  che  per  detto 
di  Bossuet  nemo  calholicus  absluleril,  e  ciô  che  dovrcbbe  far 
maraviglia  in  Van-Espen,  diriito  autenticato  clagli  stessi  Basi- 
leensi:  per  tacere  délie  inconlraslabili  autorilà  dei  SS.  Mel- 
chiade,  Leone  I.,  Gelasio,  Simmaco,  délie  Chiese  africanc,  del- 
1'  ottavo  générale  Coneilio,  ecc.  In  guisa  che  non  si  comprende 
corne  un  sovverchio  allaccamento  ad  un  antico  géniale  pregiu- 
dizio  abbia  potulo  fargli  perdere  di  vista  in  quel  momento  uiia 
siffalla  copia  di  luminosi,  irrefragabili  monumenti. 

E  ciô  sia  detto  a  disinganno  di  alquanli,  ed  anche  probi  p 
pii  ccclesiastici,  i  quali  preoccupali  da  quella  vana  volgare  cre- 
dulità,  ove  cada  discorso  intorno  aile  dispense  malrimoniali, 
non  fanno  difficollà  di  concedere,  che  nell'  antiehità  si  eonee- 
dessero indiiïerentementc  dai  rispellivi  Vescovi,  soggiun'gcndo 
soltanto  non  esser  di  ragione  il  lurbare  la  présente  invelerata 
disciplina  per  eui  sono  in  possesso  i  soli  Romani  Pontcfici  délia 
facoltà  di  coneederle  (l). 


(I)  V.  In  rommentarium  a  Iustino  Fcbronio  in  suam  Ttietràcia- 
tioncm  editum  animadversiones.  Positio  XXIr.  —  Sullo  slesso  tem.i 
délie  dispense  scrive  distesamente  l'Autore  nel  Trattato  §  VIII.  e  »etr. 
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FRAMMENTO  VII. 


I  \  csi-ovl  non  hanno  la  facnltà  <li  dispcnsnre  inrp  proprlo 
nesjl*  impcdimeiiti  matrimonial!,  anche  nell'  ipotesl  rhp 
ricevano   la   loro  çiurisdizione   immedialnmpnte    d»    Dio. 

Auctor  Theologiae  Lugcluncnsis,  proposita  qunestionc:  Cuius 
sit  aliquo  Malrimonii  impedimento  laboranlibus  dispensalio- 
nem  relaxare ,  respondei  :  «  Singulos  Episcopos  in  sua  inau- 
•  guralione  facultatem  a  Chrislo  acccpisse  dispcnsationis  pro 
»  quolibet  impedimenlo,  eliam  dirimente  in  suis  dioeccsibus 
»  concedendae,  nullunique  esse  Canonem  qui  potesiaiem  liane 
»  Summo  Pontilici,  exelusis  Episcopis,  asserat;  sed  usus  iam- 
»  dudum  invaluit  ut  pro  obtinendis  huiusmodi  gratiis,  ad  Ro- 
»  manum  Pontiliccm  eonfugiatur,  suo  iure  quodammodo  re- 
»  nuntiantibus  Episcopis.  ■  (De  Matrim.  Disserl.  V.  cap.  III).). 

Ambigua  plane  oratio.  Non  hic  attingere  opus  est  quaeslio- 
nem ,  utrum  Episcopi  potestalem  iurisdielionis  médiate ,  an 
immédiate  accipiant.  At  hoc  prorsus  certum  est,  quomodo- 
cumque  illa  potestas  m  Episcopos  transeat,  voluisse  Christum, 
ut  haec  iurisdielionis  potestas  subjecta  esset  superiori  auctori- 
tati,  quae  in  Ecclcsia  residet,  atque  in  Supremo  Ecelesiae 
Capite,  Romano  Pontifioe.  Auctor  ipse  statuit  p.  99.  Ecclesiani 
habere  legitimam,  aDeo  acceptant  auctoritalem  legessanciendi, 
quibus  suos  niinistros  obstringat;  atque  adeo  vi  huius  aucto- 
ritatis  potest  conditiones  apponere,  vcl  statuta  condere,  qui- 
bus episcopalis  iurisdictio  sic  coercealur,  ut  non  solum  Epi- 
scopis non  liceat  quidquam  contra  moliri ,  sed  etiam  nullum 
et  irritum  sit,  si  quid  taie  moliri  praesumpserint. 

Iam  ut  ad  impedimenta  veniamus,  Christus  non  ipse  con- 
stituit  impedimenta,  quae  dicuntur  iuris  ecclesiaslici ,  sed  Ec- 
elesiae auctoritatem  contulit ,  qua  posset  illa  impedimenta 
conslituere.  Statim  ergo  atque  Ecclcsia  taie  impedimentum 
statuit ,  quo  posito  velit ,  décernât ,  declaret  personas  co  im- 
pedimento  irrelitas  inhabiles  esse  ad  eonlrahendum  Matrimo- 
nium,  profecto  nulla  in  Episcopis  residet  facultas,  qua  ratant 
et  validum  reddere  valeant,  quod  Ecclesia  nullum  et  iriiium 
esse  ae  fore  decreverit.  Sic  nemo  dixerit  quibus  locis  promul- 
gatum  est  decretum  Tridentini ,  quo  clandestina  Matrimonia 
nulla  et  irrita  dcclarantur,  in  Episcopi  potestate  ac  iure  po- 
situm  esse,  ut  eiusmodi  Matrimonia  sua  quavis  dispensaiione 
rata  et  valida  reddere  queat.  Ipseque  Auctor  noster  diserte 
statuit,  (de  leg.)  nullam  inferioribus  facultatcm  esse  dispen- 
sandi  adversus  leges  superioris.  Proinde  cum  Christus  Epi- 
scoporum  iurisdielionem  superiori  Ecelesiae  auctoritati  subie- 
cerit,  manifesta  in  eo  su  prodit  repugnantia  quod  simul  id 
iuris  Christus  Episcopis  contulerit ,  quo  ralum  ac  validum  fa- 
cere  queant ,  quod  nullum  et  irrilum  Ecelesiae  auetoritate 
decernalur.  Hoc  ipso  igitur  quod  Christus  Episcopis  potestalem 
contulit  cum  subiectionc  ad  Ecclcsiam,  sustulit  ius  agendi  con- 
ra  Ecclesiam. 


Sotto  quall  condizlonl  posua  an  ronlnjnto  essere  lecffamentr 
promosso  ajli  Ordini  sayrl,  o  professare  1  Toti  solenni. 

Tuttochè  il  vincolo  del  Matrimonio  consumato  fra  battez- 
zati  sia  del  tuiio  indissolubile ,  puô  leeitamente  il  coniugato 
promuoversi  agli  Ordini  sacri,  o  ammettersi  alla  professione 
religiosa  mediante  eerte  condizioni. 

\.  Il  consenso  libero  delf  allra  parte  (tolto  il  caso  di  seguito 
Icgitlimo  divorzio  per  adullerio  délia  donna).  Questa  condi- 
ziorie  non  solo  si  richiede  dai  Canoni,  ma  è  anche  fondata  sul 
diriito  naturale,  che  prescrive  non  potersi  di  proprio  arbitiïo 
defraudare  altrui  del  suo  dirilio. 

2.  Che  Pâlira  parte  che  consente  professi  la  continenza.  Cosi 
ricavasi  dal  Can.  Sunt  qui  dicunt,  19.  caus.  27.  q.  2.;  e  dal  cap. 
Coniugatus  che  porta  espressamenle:  nu/h/s  coniugalorum  ek. 

3.  Quanto  al  modo  di  professare  questa  continenza  fanno  i 
Canoni  una  distinzione  tra  la  donna  giovine,  e  la  donna  atlera- 
pata,esulla  quale  non  cada  ne  sospelto,  ne  pericolo  d'ineon- 
linenza. 

4.  Trattandosi  di  donna  giovine,  tuttochè  di  ollimo  costu- 
me, e  di  ottima  fama,  dee  questa  regolarmente  entrare  in  re- 
ligione,  perché  possa  leeitamente  l'iiomo  entrare  anch'  esso  in 
religione,  e  professare.  Cap. Cum  sis,  ove  si  dice:  «  SS.  Patrum 
»  constitution!  esse  contrarium,  ut  vir  uxore  sua,  aut  uxor 
»  viro  eius  non  assumente  religionis  habitum,  debeat  ad  re- 
»  ligionem  transire  »  il  ehe  dagli  autori  comunemente  si  stende 
per  parità  o  preponderanza  di  ragione  al  caso  di  promozione 
agli  Ordini  sacri ,  stante  la  maggiore  facilita ,  che  avrebbonu 
di  vedersi  e  trattarsi. 

5.  Trattandosi  di  donna  attempata,  e  fuor  di  sospetto,  si  ha 
nel  cit.  Can.  Cum  sis:  «  Verum  si  ita  uxor  senex  est,  et  sterilis, 
quod  sine  suspicione  possit  esse  in  seculo,  dissimulare  poteris, 
ut  ea  in  seculo  rémanente,  et  castitatem  promillente,  ad  re- 
ligionem  transeat  vir  eius.» 

Concorda  S.  Tommaso  in  4.  dist.  37.  q.  i .  art.  2.  ad  2.  «  Si  uior 
»  sciât ,  et  de  eius  consensu  vir  ordinem  sacrum  susceperit , 
»  tenelur  continenliam  perpetuam  vovere;  non  tamen  tenetur 
•  religionem  intrare,  si  sibi  non  timeat  de  periculo  casiita- 
»  lis  etc.  » 

Perù  anche  nel  caso  in  cui  possa  dispensarsi  la  donna  dal 
professare  in  religione,  è  comune  senlimento  de'  doltori,  fon- 
dato  sulli  riferili  canoni,  che  non  si  possa  leeitamente  promuo- 
vere  il  coniuge  ail'  Ordine  sacro,  senza  che  essa  faccia  il  volo 
di  continenza,  e  di  continenza  perpétua,  corne  porta  la  letiera 
di  s.  Tommaso  conforme  ai  Canoni. 

Ne  so  pertanto  con  quai  fondamenlo  Pontas  nel  suo  Dizion. 
tom.  2.  v.  Impedimentum  ordinis,  caso  V.  dica  che  il  Vescovo 
possa  esigere  questo  voto  soltanto  ad  lempus;  e  di  fatto  non 
apporta  niuna  prova  di  tal  detlo. 

Anzi  convengono  generalmcnte  i  dotlori,  che  quando  la  donna 
ha  spontaneamente  consentito  alla  promozione  del  marito  agli 
Ordini  sacri,  ella  si  rende  inabile  a  contrarre  Matrimonio,  an- 
che dopo  la  morte  del  marito  promosso,  e  ciô  non  tanto  per 
forza  del  voto,  che  per  disposizione  délia  Chiesa,  corne  si  rac- 
coglie  evidentemente  da'  Canoni. 
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DÉCRETS  ET  RÉSOLUTIONS 

DE  LA  S.  CONGRÉGATION  DI  CONCILE 

PENDANT    LANNÉE    1860. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  a  BU  douze  assemblées  gé- 
nérales pendant  l'année  1800.  Os  assemblées  onl  toujours  lieu 
dans  le  palais  apostolique  où  le  Pape  réside.  Les  cardinaux  s'y 
rendent  avec  une  certaine  solennité.  C'est,  le  plus  souvent, 
le  samedi  qu'elles  ont  lieu.  Le  prélat  secrétaire  de  la  Congré- 
gation, qui  jouit  du  vote  consultatif,  fait  lui-même  la  relation 
des  causes;  dans  plusieurs  congrégations,  un  cardinal,  désigné 
sous  le  nom  de  ponens,  fait  la  relation.  Les  décisions  sont 
prises  à  la  majorité  des  voix.  Elles  sont  ensuite  soumises  à  la 
sanction  du  Pape,  même  lorsqu'il  s'agit  d'affaires  qui  peuvent 
être  décidées  en  vertu  des  facultés  ordinaires  de  la  Congré- 
gation; à  plus  forte  raison  le  fait-on  lorsque  ee  sont  des  eboses 
que  le  Pape  se  réserve.  Le  dubium  exprimé  en  ces  termes: 
An  sit  consulendum  SSmo  etc.;  ou  bien,  dans  la  décision,  la 
danse,  facto  verbo  cum  SSmo,  indiquent  ces  sortes  d'affaires 
réservées. 

Les  affaires  soumises  à  la  congrégation  des  cardinaux  sont 
inscrites  dans  le  fol  htm,  ou  bien  elles  sont  traitées  per  sum- 
maria  precum.  Le  folium  est  d'ordinaire  réservé  pour  les  af- 
faires contentieuses  à  l'égard  desquelles  on  observe  toute  la 
procédure  particulière  de  la  S.  Congrégation.  Nous  avons  décrit 
cette  procédure  dans  notre  seizième  livraison.  Les  affaires  trai- 
tées per  sttmmaria  precum,  n'ayant  pas  un  caractère  litigieux, 
oa  n'y  garde  pas  les  formalités  qui  sont  nécessaires  en  présence 
de  prétentions  contraires.  Au  reste,  les  consultations  sont  im- 
primées pour  l'usage  des  cardinaux,  comme  celles  du  folhim; 
la  seule  différence,  c'est  que  d'ordinaire  elles  ne  finissent  pas 
par  le  dubium  qui  résume  en  termes  précis  toute  la  question, 
et  auquel  les  cardinaux  répondent  affirmative ,  ou  négative. 
Un  signe  qui  sert  à  discerner  de  prime  abord  une  affaire  trai- 
tée per  summaria  precum,  c'est  de  voir  si  l'on  y  trouve  en 
marge  l'indication  du  décret  du  Concile  de  Trente  auquel  elle 
se  rapporte  ;  car  il  n'y  a  que  les  feuilles  du  folhim  qui  aient 
cette  indication. 

Les  causes  dans  le  folhim  sont  au  nombre  de  sept  pour  eba- 
que  congrégation;  on  dépasse  rarement  ce  chiffre.  Les  sum- 
maria precum  sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  rarement 
cinq;  mais  en  .800,  à  cause  de  l'aulucncc  extraordinaire  d'af- 
faires, on  a  dit  plusieurs  fois  porter  le  nombre  jusqu'à  dix. 

En  somme  on  peut  compter  environ  cent  cinquante  affaires 
qui  ont  été  déférées  à  la  pleine  congrégation  pendant  l'an- 
née 1860.  Ne  pouvant  les  rapporter  toutes,  nous  avons  choisi 
les  principales,  persuadés  que  pour  l'utilité  de  nos  lecteurs  nous 
u  avions  rien  de  mieux  à  faire  que  de  rapporter  le  texte  même 
des  consultations. 

Il  nous  a  semblé  utile  de  les  recueillir  suivant  un  certain 
ordre  de  matières.  D'abord,  quelques  décisions  touchant  les 
droits  épiscopaux  et  les  conflits  de  juridiction.  En  second  lieu, 
les  décisions  relatives  aux  chapitres  et  aux  chanoines,  érection 
de  canonicats,  droit  de  nomination,  résidence,  ofïice,  distri- 
butions, théologal,  pénitencier  etc.  Troisièmement,  les  paroisses 
et  les  droits  paroissiaux,  chapelles  publiques,  messe  pro  po- 
jmlo  etc.  Quatrièmement,  les  cas  d'irrégularité  pour  lesquels 
on  a  imploré  la  dispense.  Cinquièmement,  tout  ce  qui  se  rap- 
porte aux  lieux  pies,  fondations  de  messes  etc.  Sixièmement 
enfin,  nous  donnerons  les  causes  matrimoniales,  si  ce  n'est 
toutes,  au  moins  celles  qui  ont  été  décidées,  car  plusieurs  af- 
faires d'une  importance  réelle  ont  été  renvoyées  à  plus  tard. 


I.  Visite  pastorale.  Ilrolt  de  procuration  en  fa- 
veur de  ré»è«|iie  qui  fait  In  visite.  Plainte, 
i  4  flaire   traitée  per  summaria   precum»  le  ts 

avril    IstîO). 

Oritann  procarailonis.  Die  28  aprill*   Imiip. —  Capitlllum 

Eeclesiac  collegiatae  loci  Ccglie  Orilanae  dioccesis  ope  sui 
procuratoris  exponit ,  Episcopum  sacram  Visilalionem  ibidem 
peragentem  proeùretionb  titulo  jus  sibi  praetendere  exigendi 
sununam  ducat.  92,  quam  ecleroquin  excessivam  existimant, 
loco  victualium  quae  a  Capilulo  eidem  offeruntur.  Hinc  ad 
S.  banc  Congregationem  recuiront ,  ut  res  ad  SS.  Canonum 
normam  ae  praeserliin  S.  Coneilii  Tridentini  Sess.  24  cap.  3 
de  reform.,  uti  est,  defmiatur. 

Super  hujusmodi  recursu  auditus  Episcopus  retulit;  a  vero 
prorsua  abesse  qtiod  a  Capituli  procuratore  exponitur,  cum 
nutnquam  in  mentem  ei  venerit  exigendi  aut  poslulandi  pro 
procuratione  sive  memoralam  taxam  ducat.  92,  sive  eliam  vic- 
tualia;  sed  cum  ipse  tempore  Visitationis  commorari  soleat  in 
aliquo  coenobio  ejusdem  loci  vel  in  privalis  incolarum  domi- 
btis,  sponle  praediclam  summam  exacta  Visitaiionc  solutam 
sibi  fuisse  a  capitule;  uti  anlea  anteeessoribus  Episcopis  solula 
semper  fuerat ,  veluli  constat  ex  registris  in  archivio  episcopali 
asservatis.  Dcnegat  vero  excessivam  censeri  posse  hujusmodi 
taxant,  perpendens  «  essere  quel  paese  distante  da  quesla  re- 
»  sidenza  circa  dodici  miglia  in  sito  alpestre,  numeroso  nella 

•  popolazione  ,  ed  ora  più  che  mai  accresciuta  ,  conta  un  clero 
»  meglio  che  cinqitanta  sacerdoti,  c  trovansi  chiese,  cappelle 
»  uibanc  c  rurali,  pubblica  beneficenza,  e  luoghi  pii  costituili, 
»  e  pero  al  Vescovo  per  espletare  il  dovere  del  suo  ministero 
»  gli  corre  la  nécessita  di  effettuare  una  lunga  dimora ,  o  re- 
»  plieati  accessi.  E  per  vero  abbenebè  nelle  eseguite  passate 

•  Visite  non  abbia   potuto   rimanere  a  lungo  tempo  in  quel 

•  paesc  tutto  montuoso  e  di  soltilissima  aria,  corne  poco  con- 
»  faeenle  alla  mia  salute,mi  è  slalo  dovere  perê  moite  fialc 
»  cola  recarmi ,  e  délie  più  volte  nel  corso  délia  Visita ,  in 

•  giorni  di  crttdo  inverno  per  urgenti  affari,  e  nella  circostanza 
■  délia  erezione  di  una  nuova  parroechia ,  mi  è  slata  forza 
»  cimentare  la  vita  slessa  con  fastidiosi  viaggi.  »  Hinc  eonelu- 
dit:  «Mérita  perciô  ogni  considerazione  mantenersi  la  mede- 
»  sima  osservanza ,  darsi  la  procurazione  in  denaro ,  e  pre- 
»  starsi  la  somma  stabilita  da  antichissima  consuetudine,  la 

•  quale  trova  la  base  nci  libri  délie  rendile  di  questa  mensa 
»  vescovile.  »  Addit  demum  practer  hanc  summam ,  quae  a 
Capilulo  solvi  consuevit,  aliud  nil.il  Episcopo  visilanti  rependi 
a  ecteris  ecelesiis  locis  piis  praedicli  loci  :  ignorare  autem  se 
dieit,  an  praefala  summa  solius  capitularis  mensae  impensis, 
vel  polius  ex  quotis  conficiatur  procurationum  solvcndarum  a 
rcliquis  loeis  ac  personis  visitalioni  subjectis. 

S.  Concilium  Tridentinum  Sess.  24  cap.  3  de  reform.  statuit. 

«  Monentur  praedicli  omnes  et  singuli  ad  quos  visitatio  spécial, 

»  ut  paterna  charitate,  chrislianoque  zelo  omnes  amplectan- 

»  tur,  ideoque  modesto  contenti  cquilatu  famulatuque  studeant 

•  quam  celerrime ,  débita  tamen  cum  diligentia ,  visilalionem 

•  ipsam  absolverc:  interimque  eaveant,  ne  inulilibus  sumpti- 

•  bus  cuiquam  graves  onerosive  sint ,  neve  ipsi  aut  quisquam 
»  suorum  quidquam  procurationis  causa  pro  visitatione,  eliam 
»  tcstamcnlorum  ad  pios  usus ,  praeter  id ,  quod  ex  relictis 

•  piis  jure  debelur ,  aut  alio  quovis  nomine ,  nec  pecuniam , 
»  nec  munus  quodeumque  sit,  eliam  qualiiercunique  offera- 
■>  tur,  accipiant,  non  obstante  quacumqueconsueludine,  eliam 

•  immemorabili ,  exceptis  tamen  victualibus ,  quae  sibi  ac  suis 
»  frtigaliter,  moderateque  pro  temporis  tanlum  necessitale,  et 
»  non  ultra,  erunt  minislranda.  Sit  tamen  in  optione  eorum, 
»  qui  visitantur,  si  malint  solvere  id  quod  erat  ab  ipsis  ante 
»  solvi ,  certa  pecunia  taxala,  consuetum,  an  vero  praedicta  vie- 
»  tualia  subminislrare,  salvo  item  jure  convenlionum  antiqun- 
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»  ru  m  cum  monasteriis,  aliisve  piis  locis,  aut  ccclcsiis  paro- 
»  chialibus  iniio.  quod  illaesum  permaneat.  In  iis  vero  locis 
»  seu  provinciis.  ubi  consuciudo  est,  ut  nec  viclualiaj  nec 
»  pecunia,  nec  quidquam  aliucl  a  visitaloribus  accipialur,  sed 
»  omnia  giaiis  fiant,  ilii  id  observetur.  » 

Itaque  ex  hac  relata  disposilione  salis  luculenter  colligilur 
quid  jni'is  oblincai  in  procuralione  exigenda.  Palet  liine  scili- 
cel, in  co  quod  praeeipue  pertinel  ad  praesentein  quaestionem, 
visitatorcm  non  posse  praetendere  victualia  in  pecunia  prae- 
cisc,  quamvis  antea  vîsilati  soliii  fuissent  solvere  ceriam  pe- 
cuniae  summam  loco  victualium ,  sed  esse  in  oplione  corum 
qui  visitaniur,  an  malint  solvere  id  (|uod  erat  ab  ipsis  antea 
solvi  certa  pecunia  laxala  consueium,  an  vero  praedicta  vic- 
tualia  subministrare.  Quod  quidem  sancilum  etiain  est  in  cap. 
Felicis  3  de  censibus  in  6,  ubi  eonmliiur  facullas  visitaturi- 
bus  accipiendi  procuralionem  in  pecunia  a  voleniibus  illain 
solvere;  non  obsiante  quod  olim  id,  scilicel  prelium  modera- 
tae  procuralionis ,  in  pecunia  accîpeiïe  probibiluui  fueril ,  in 
cap.  relata  9,caus.  10, qu.  1,  cap.romana  1  procuraliones ,  cl 
cap.  eàsigil  2  de  censihus  in  G. 

Ad  rem  praeieiva  aniniadverlerc  praeslat ,  subproeuralione 
comprebendi  omnia  quae  sunt  neccssaria  pro  vjclu  el  habi- 
tatione,  non  aulein  cxpensas  ferendas  extra  victuni.  nempe 
pro  vecluris,  aliisque  liujusniodi,  eeu  pluiibus  firinalum  aueto- 
rilatibus  videre  est  apud  Ferrarium  V.  Procuralio  num.  2  el 
seqij.  ibique  etiain  notalur  num.  23,  visitatorem  hospiialum  a 
laicis  non  posse  exigerc  procuralionem  a  clerieis,  du  m  modo 
isti  victualia  non  recusaverini.  Hacc  omnia  confirmanlur  ex 
resolulionibus  hujus  S.  Congrcgationis  quae  a  laudalo  auclore 
referuniur,  ex  quibus  sane  eruilur,  quod  si  in  pecunia  solva- 
tur  procuralio,  harc  augenda  aliquando  decernilur  cum  pau- 
perlas  intervenit  Episcopi,  aut  muliijilieanlur  dies  in  visilatione 
necessarii,  altenlis  ecelesiis  pluribus,  el  locis  piis,  ceu  resolu- 
tum  fuit  in  Juvenacen.  die  3  septembres  \740,  in.  qua  proposilo 
dubio:  An  el  in  qua  summa  seu  quantitate  debealur  Epis- 
copo  Juvenacen.  procuralio  pro  visitutionibus  ecelesiarum , 
el  locorum  pioriun  oppidi  Terlitii  expletis  absque  sululione 
per  très  vices,  scilicel  annis  elupsis  4734  1735,  el  /736'.  S.Con- 
gregalio  respondil  contra  capitnluni  eollegiatae  Terlitii  :  de- 
beri  pro  ulraque  visilalionc  in  ducalis  biscentum ,  non  com- 
prehensis  ducalis  septemdecim  jani  solulis  ;  ac  reproposita 
causa  die  20  januarii  1742  sielii  in  deeisis. 

In  ihemale  igitur  erit  EE.  YY.  decernere,  an  permillendiim 
sit  capitule  ut  victualia  pracslet  Episcopo  visilanii,  vcl  po- 
lius  servanda  sil  consueludo  quo  viciualium  loco  ceiia  pecu- 
niae  quantitas  solvatur»  Quamvis  enim  ulriusque  rei  libéra 
ex  jure  delur  opiio  capitule,  allamen  dubitari  nequil ,  quin 
aliquando  stricli  juris  poslhabila  raiionc,  inagis  expédiai  ce:- 
lain  pecuniae  summam  laxare,  quae  Episcopo  solvatur,  sive 
nimirum  cum  ipse  diu  morari  in  loco  visilationis  causa  vale- 
tudinis  nequcat  eeu  contingil  in  casu,ul  acieo  auctis  itineris 
expensis  opus  habeat  illuc  saepius  acccdcre;  sive  eltam  ut  qui- 
libet  conquestionum  ac  simultalum  piaetextus  procul  amovea- 
tur,  aliisque  de  causis  quae  cujuslibet  cordati  viri  prudentiam 
plane  non  effugiunt.  Hoc  vero  in  casu  quid  quaniurme  praes- 
landum  sit,  dijudicandum  erit  ex  peeuliaribus  lemporum  lo- 
lorumque  cireumstanliis  ,  quae  nisi  immulalae  fuerini ,  non 
ncidcndum  ab  eo  quod  constanti  observanlia  inveclum  et  con- 
stabilUum  fuerit.  Quare  etc. 

Sacra  etc.  Quoad  praelerilum  solvant.  Quoad  /uturum 
tilanlur  jure  suo  pro  oplione  ad  normam  Concilii  Triclen- 
iini,el  ad  mentem.  Die  28  aprilis  18G0. 


H.Evè(|(ie  procédant  comme  délégué  du  S.  Siège. 
A»t>el  au  métropolitain,  (Cause  traitée  le  l§ 
août   1860). 

Veiinsina  icu  Acheruntina  incompetentiaeet  atteiitatoruin. 
Die    18    lu;i!s(i   I86O.  Sess.  22  de  Rrforni.  cap.  8.  —  Annis 

elabentibus  1854  ad  1857  Venusina  Curia  Saeerdotem  Jose- 
pbum  Lufranium  Arcbidiaconum  catbcdralis  Ecclesiae  sacpius 
blande  rogavit,  ut  probationes  afferret  de  adimplelis  ab  anno 
1852  in  poslerum  missarum  oneribus  inbaerenlibus  quibus- 
dam  bonis  ab  arebidiacono  Fabritio  Capulo  anno  1G  44  in  suo 
testamenio  capellae  a  S.  Feliee  nuncupalae  rcliclis,  quas  t-qui- 
dem  missas  archidiaconi  pro  tempore  diclae  caibedralis ,  <|ui 
in  dielorum  bonorum  possessione  uli  capellani  versantur,  ce- 
lebrare  tcneniur.  Suspensus  Lufranius  a  divinis  jam  antea  fue- 
rat,  ac  proinde  Episcopus ,  cujus  muneris  est  piarum  disposi- 
lionum  exequulionem  curare ,  pernecesse  debuil  inquircre, 
uirum  arebidiaconus  per  alios  missarum  celebrationi  operam 
dcdcril.  Jussa  non  fecit  Lufranius,  cumque  eo  temporis  sacra 
incoepla  esset  visilalio  et  de  pia  disposilionis  execulione  ape- 
retur ,  ad  iftstantiam  promoioris  lîscalis  terminus  eidein  esi 
indiclus  ab  generali  vicario,  cui  eapropter  ab  Episcopo  uii 
Aposiolicae  Sedis  delegato  subdelegata  jurisdictio  fuit,  ad  pro- 
bationes extrajudicialiier  petilas  adducendas,  quo  termino  inu- 
liliicr  clapso  declaravit  judex  sese  prout  de  jure  processurum. 
Inutiiiter  slaïuium  lempus  eflluxit.  Hinc  vicarius  generalis  uli 
delegalus  Aposiolicae  Sedis  sentenliam  dixil,  qua  Lufranium 
a  cappellania  Capulo  removit,  capitulo  caihedralis  Ecclesiae 
praecepil ,  utjuxia  testaioris  mentem  capcllanum  eligeret,  qui 
tum  anleacti  quant  fuluri  temporis  missas  celebraret,  el  Lu- 
franium damnavit  sub  poena  majoris  excommunicationis  ad 
persolvenda  capellano  eidein  ducala  octuaginia  supra  seplin- 
gentum  alque  obolos  quadeaginta  in  missarum  celebrationem 
er.ogaada,  nec  non  ad  tradilionem  doeumentoium  omnium  ad 
piiim  legalum  perlinenlium. 

Arebidiaconus  ab  bujusmodi  sententia  ad  melropolitanam 
Acherunlinam  curiam  provocavil,  cujus  incompetentiam  Ve- 
nusina curia  si  a  dm  excepit,  quia  in  sentenliis  latis  ab  Apo- 
siolicae Sedis  delegatis  hacc  unice  in  appcllalionis  gradu  est 
adeunda.  Sed  quuni  noverit  suam  contemni  cxceplioncm,  ad 
S.  banc  Congregalionem  preces  dédit,  ad  boe  ut  eidem  locum 
esse  declararet.  Rogaïus  meiropoiiia,  respondil  sub  die  12  fe- 
bruari  1859  nonnullis  adduclis  ad  suam  eompetentiam  vindi- 
eandam  ralionibus,  quas  inferius  per  exlensum  referre  juvabil. 

Die  23  junii  eiusdem  anni  Episcopus  Venusinus  S.  Congre- 
galioni  significavit,  métropolitain,  etsi  incidenialis  ac  praeju- 
dieialis  super  incompelenlia  quaeslio  pénderet ,  ad  ulleriora 
in  causa  progressum  fuisse,  atquc  camdein  definire  omnimodo 
vclle.  Insequens  tum  prodiil  die  23  julii  rescriplum  :  Scribalur 
Anhicpiscopo  Acherunlino  cique  siynifieetur ,  causam  super 
incompetentia  proponendam  esse  coram  S.  Congrégations, 
proinde  non  esse  procedendum  ab  ejus  curia  ad  ulleriora 
quoad  causain  super  merilo  usque  ad  exilutn  judicii  inci- 
denialis. Die  28  ejusdem  mensis  Yenusinae  curiae  tiscalis  pro- 
moior  S.  Congregationi  narravit,  Acbcrunlinam  curiam,  non 
obsianle  inbibilione  ex  incidenialis  quaeslionis  pendenlia  dima- 
nante,  terminalèm  super  meriio  sentenliam  edidisse;  poslula- 
bat  ideirco  ut  sententia  eadem  :  venga  cassala,  annulata  di- 
chiarala  di  niun  vigore  e  corne  giammai  avvniutu.  Paulo 
post  metropolitae  Litterae  pervenere,  quibus  faelum  jam  ex- 
posilum  a  promotore  fiscalis  Vcnusinae  curiae  confirmabat , 
suam  agendi  ralionem  excusans ,  eo  quod  inbibiloriuni  S.  Con- 
gregaîionis  rescriplum  scro  nimis  ad  eum  pervenissel ,  scilicel 
plures  post  dies  a  prolatione  scnlenliae  ,  el  Venusinam  curiam 
vexationis  in  Lufranium  redaigucns,  asserebat  eam  in  judicio 
per  procuralorem  slelisse  el  a  causae  discussione  non  abbor- 
tuisse.  jNullius  ponderis  isliusmodi  est  visa  excusaiio.  Hinc  al- 
lerum  prodiit  rescriptum,  quo  Episcopo  Veiiusino  praeeeptum 
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est,  ut  terminum  pracfigerct  partibus  ad  dcduccnduni  jura 
sua  eoram  S.  Congrcgatione,  Arehiepiscopo  veto  datum  in 
mandaiis,  ut  referret:  qua  de  causa,  pendenie  reeufsu  coram 
S.  Congrcgatione  super  incompetenlia ,  processif  ad  eausae 

drfiiiili'iiirin  super  mcrilo.  Arehicpiscopus  in  cadein  verbfi 
répondit  quae  soperins  memoravi. 

Nec  prarlereiuidum  ,  Yenusinuin  Episeopum  in  novissima 
informaiione  ad  S.  hanc  CongTegatiortem  missa,  plura  referrè 
eirca  Lufraniiiin,  quae  sacerdotem  minime  décent  el  pessi- 
inam  esse  ejusdem  agendi  rattoném  demonslrant. 

Partibus  a  Venusina  curia  inlimaus ,  duplex  proponitur  di- 
rimenda  quaestio,  prima  BCilicet  super  incompelerilia ,  altéra 
saper  atlenlalis. 

Raliones  quibua  innîtilur  Aeherunlrna  enrîa  ad  suam  viridi- 
condinii  compeietttiam  përiegere  est  in  Ifteris  ad  S.  hanc  Con- 
itlonera  daiis  suit  die  12  fébruarii  l s:i«t ,  quae  insequenti- 
l>us  eonoeplac  sunl  verbis  «  Se  Monsigtior  Vescovo  di  Venosa 
.  ateaSe  lenuto  présente  quel  lanto  che  la  detla  mia  curia 
>  pli  facevn  osservare  quandô  daldi  lui  pro-Yicario  générale 
»  si  voleva  declinare  dal  foro  melropolitano,  anzrchë  dire:  Non 

•  *o  du  quai  principio ,  lia  proceduto  agli  alli  inibiioriali , 
»  Bvrebbe  invece  dovuto  rassegnare  alla  S.  Congregazione  i 

•  moiiu  che  chïamavano  la  mià  çùrîa  a  ritenerè  I'appello 
»  anzideilo.  Intanlo  perche  i  Rrîii  Padri  abbiano  a  conosccrc 
»  che  ncl   falti-specie   intlo  è  proceduto  a  nnnna  délie  leggi 

•  délia  Cbiesa,  non  su  far  di  meglio,  che  trascriverle  la  rispo- 
»  sla  che  dal  niio  vicario  geneï*alè  \eniva  a  qncllo  di  Venosa 
»  direila  in  data  dei  13marzo  1838;,  dalla  (|i:alc  polrà  la  S.  Con- 
»  gregazioae  rilevare  cdri  qûànfà  ragioncvolezza  e  pnulcnza 

•  venivaoo  respinte  le  maie  appjicate  dollrine  del  pro-vicario 
»  générale  di  Venosa  trasfuse  nello  annesso  esposto. 

»  Col  piacevolc  foglio  del  3  andante  a  me  pervenuto  colla 
»  posta  del  lo  detto,  dando  clla  riscontro  al  primo  mio  foglio 
»  dei  23  decorso  febbrajo ,  faceva  osservare,  che  il  signor  ar- 
»  cidtacono  Lufrano  mabamente  si  era  gravato  presso  questo 

•  metropoliiano  délia  senienza  da  Ici  profferita  in  data  dei 
»  22  décembre  ultimo  nclla  qualità  di  delegato  apostolico  e 
»  conebiudeva  di  non  esser  clla  tenuta  a  trasmeitere  il  pro- 

•  cesse  in  questa  nna  curia.  A  préscindëre  che  il  S.  C.  T. 
»  giammai  ha  inteso  inveslire  le  curie  episcdpali  del  carat- 
»  tere  di  delegali  apostolici  nei  casi  permessi  dal  dritto,  ma 

•  sibbene  i  vescovi,  io  trovo  che  nclla  causa  conlro  il  Si- 
»  gnor  Lufrano  siasi  agilo  con  giufisdizione  ordinaria  c  non 

•  già  delegata:  dapoichè  il  V.ap.  VIII.  ses*.  X.XI/  de  Rejform., 

■  sebbene  chiamasse  i  vescovi  etiam  tamquam  Sedis  Apàsto- 

•  Unir  delegali  csecutori  deilc  pie  disposizioni ,  eiô  non  per- 

•  lanto  si  dicc  che  il  vescovo   procède  con  facoltà  ordinaria 

■  stantrehé  la  parlicola  etiam  che  va  cohgiunta  aile  altre  tatn- 

■  quant  Snlis  Apostolicaé  delegali',  non  serve  che  a  reridere 

•  più  salda  la  giurisdizione  de*  Vescovi  non  obslanlibus  qui- 

•  buseumque  verbis  (sono  le  parole  di  Lucio  Ferrari  ad  verb. 
«  deleg.  add.  mon.  7,  8),  imporlanlibus  delegationem ,  dici- 
»  inr  Episcopus  procédera  qua  Ordinarius,  cum  facla  ea 
»  dieatur  ad  firmiorem  reddendàm  jurisdictionem  ipsiits 

■  Episcopi.  Ilnee  vero  delegàtio  fieri  a  Summis  PonlipZcibus 
»  solel  cum  verbis  hisec:  Auctorilate  etiam  Apostolica.  Nam 

•  parlicula  illa  etiam  est  implicaiiva  jurisdictionis  ordina- 

•  riae.  Fag.  C.  nia  qu.  num.  56  de.  Major,  el  obed.  E  finchè 

•  non  vi  siano  osservazioni  di  replîca  ad  nna  teorica  cotanto 

■  nota,  e  si  chiara  piacemi  rapportarle  il  deciso  dellaS.  Con- 
»  gregazione  del  Concilie  Fag.  de  app:  cap.  2,  mon.'  9.  El 
»  quamris  Episcopus  id  facial  (e  si  parla  di  decreti  di  S.  Vi- 
»  sitai  tamquam  Ap.  Sedis  delegatus,prout  habetur  in  Trid. 
»  tel».  %i,  cap.  10,  lamen  cum  jurisdietio  jure  suo  ordina- 
»  rio  ci  etiam  ante  Concilium  compeleret  non  impedire  ap- 

•  peUalionem  devolutivam  ad  melropolilanum:  Soggiungen- 

•  'lo.i  dallo  stesso  Fag.  de  off.  légal,  cap.  2  n.  47 ....  Quia 

•  elsi  Episcopus  in  vim  Conc.  Trid.  sess.  21,  c.  10,  non  obs- 
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»  tante  appellalione  possil  proeedere  in  his,  quae  ad  visi- 

•  ttdionent  pertinent  tamquam  A.  S.  D.,  tamen  S.  Cong. 
»  Conc.  inlerpres  censuit  non  propletea  innpediri  appella- 
»  tionem  dendutivam  ad  melropolilanum.  Scnza  omettere 
»  di  l'aiie  osservare  di  pin,  a  detto  del  Fagn.  De  app.  c.  2, 

-  m;»!.  1 1.  Si  praelalus  in  causa  risilalionis  procédât ,  scr- 
■>  rata  le/a  judiciaria ,  lieeai  appellare  cliam  ad  effecht/tn 

•  •iiispensirum.  Cosl  del  pari  avvisava  la  S.Congr.  del  Concflîo, 
»  ginsta  il  testo   riportato  da  Barbosa,  e  da  Monsig.  Morelli. 

■  Ella  rammenta   hene ,  corne  nclla  sua  senienza  del  22  de- 

■  cenihre  1857,  prccisamcnle  si  è  servita  délia  qualité  di  dc- 
i  legato  apostolico  allcsa  la  S.  Visita  aperta  ncl  di  12  sellcm- 
»  bre  delto  anno,  ginsta  uno  de'  considerandi  délia  precilala 
»  senienza.  Che  perciô  onde  qucsla  curia  inetropoliiana  non 
■>  venga  pregiudicata  lifegli  attî  giurisdizionali ,  che  fedehnente, 
i'  e  rcttamente  debbo  cuslodire  ,  per  la  seconda  volta  clla  è 
"  pregata  a   Irasmettre  gli  alli  délia  causa  trattata  presso  co- 

-  desla  nîia  euria  suffraganca  col  ritorno  del  cursore  che  si 
»  spedisec  a  bellà  posta  per  essere  rie'  lermini  di  dritto  di- 
»  scusso  I'appello  lcgàlmenté  prodotlo  dal  Sig.  Arcidiacono 
»  Lufrano  presso  questa  nieiropolitana.  » 

Quoad  atleulala ,  unicain  quam  melropolila  exceptioncm 
adducit  ea  est,  quod  inhihiiorias  S.  Congrcgationis  Iiteras  re- 
ceperil  post  jam  lalam  scntcnliam. 

Contra  ila  disserit  Yenusinae  curiac  defensor  in  dislribucnda 
allegatione,  cujus  summam  refero. 

Ad  metropolitanac  incompclentiam  demonslrandam  invocat 
cnpxd  oetavum  sess.  22  de  reformai,,  in  quo  slatuil  sacro- 
sancta  Tridcnlina  Synodus ,  quod:  Episcopi  cliam  tronquant 
Sedis  Apostolicaé  deleejali  omnium  piarum  disposilionum 
lion  in  ullima  volunlale  quam  inlcr  vivos  sinl  exequulores. 
Sive  quod  idem  sonat,  Episcopi  in  lis  quae  diclarum  disposi- 
lionum excquulionem  respiciunt  agere  posse  vcl  ordinaria, 
qua  |iollcnt,  auctorilate,  vel  delegata.  Jure  ilaquc  suo  conten- 
dil  Venusinum  Fpiscopum  fuisse  usum,  qui  uti  delegalus  Apo- 
stolicaé Sedis  in  causa  contra  Lul'ranium  expresse  processif, 
quum  ea  tola  versetur  in  adimplcmcnto  legali  missarum  quod 
inter  pias  dispnsitiones  jjraé  etieris  recensetur;  aique  inde  con- 
sequi  ab  sentculia  primarum  aetionnm  nullilcr  provocasse  Lu- 
l'ranium ad  mctropoliiam,  quia  in  causis  quas  defl'niùnt  Epi- 
scopi in  vim  delegalionis  apostolicaé  solus  Pontifes  summus 
appellalioiiis  est  Jiidex,  ceu  Iradunt  uno  ore  Card.  De  Luca 
de  canon,  et  capil.  dise.  25  mon.  13.  Ferraris  bibliolh.  canon. 
sub  verbo  delegalus  num.  7.  Scaceia  de  appellat.  quacst.  1 
nvm.  SO.  Ineompetentem  quapropter  esse  concludit  Aehcrun- 
tinam  curiam,  nec  fas  ci  fuisse  appellationem  reciperc,  quae 
ad  stjperiorem  judicem  pértinebat. 

Sustinet  deinde,  nullo  in  pretio  esse  hahendum  quidquid 
obijcit  Achcrunlina  curia,  sciliect  delegationem  ah  Apostolica 
Sede  faclam  Episcopis  aliquo  in  negocio  quod  cognoscere  et 
delinire  possunt  in  vim  ordinariae  jurisdictionis  sub  ea  ver- 
borum  conccplionc,  cliam  lamquam  deleijatis  Sedis  Apos- 
tolicaé, non  esse  veram  ac  propriam  delegationem,  sed  ad 
id  ficri ,  ut  firmior  ordinaria  évadât  jurisdietio.  Animadvcrlit 
enim  dictionem  etiam  non  restriclivain  sed  amplialivam  esse, 
et  dispositioncm  augere  in  qua  posiïa  est.  S.  Rota  in  recen. 
part.  .7,  lomo  I,  decis.  30,  num.  22  pari.  14,  decis.  503,  num.  12, 
nec  non  vetitum  esse  verha  legis  eo  in  sensu  interpraetari 
qui  ociosa  illa  reddal  atque  inutilia.  Ilielier.  univ.  jurisprud. 
lib.  2,  lil.  13,  num.  5594,  S.  Rola  in  recen.  part.  i7  decis.  303, 
num.  9.  Conlrarium  vero  oblinere,  si  mos  esset  Acheruntinae 
curiae  gerendus,  nam  delegata  illa  jurisdietio  de  qua  loquitur 
Tridentinum  nullum  prorsus  gigneret  effectum. 

Addit,  in  Iegum  interpretatione  quamlibet  esse  contradietio- 
nom  vitandam.  Ea  vero  in  capite  mox  relato  patula  esset,  si 
sensus  eidem  tributus  ab  Acheruntina  curia  benignis  auribus 
excipiatur.  Quandoquidem  eodem  temporis  momento,  quo  Tri- 
dentina  svnodus  Episcopis  concessisset  delegata  jurisdictione 
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uli,codem,  inquit ,  temporis  momcnto  illa  uli  non  possent, 
quia  absorpta  maneret  ab  ordinaria  auctoritate ,  et  aliud  nil 
esset  nisi  purus  vcrbnruin  sonilus. 

IS'on  denegat  tamen,  quandqque,  metropolitas  appellari  posse 
in  casibus  cxprcssis  in  diclo  capite;  id  vcro  lune  obtincre, 
quando  episcopus  non  declaraverit  expresse,  sese  judieium  mi 
delegatum  Sedis  Aposiolieae  laiurum,  quia  in  tali  casu  prae- 
sumi  débet  Episcopum,  nullo  liabito  respeclu  ad  jurisdiclionem 
delegatam  quae  extraordinaria  est,  ordinariara  adhibere  vo- 
luisse,  atque  boc  adamussim  de  casu  loquuntur  Fagnanus 
atque  addens  ad  Ferraris  quorum  invocat  Acherunlina  euria 
opinionem.  liane  ideirco  praesenti  quaesiioni  aplari  non  posse 
conicndit,  eo  quod  Venusinus  judex  expresse  declaraverit,  tu  m 
in  exordio  litis,  lutn  in  scnientia,  se  uli  delegatum  Aposiolieae 
Sedis  procedere.  Legitimam  vero  ac  rationabilem  non  defuisse 
eausam,  çur  iia  se  gesserit  Venusinus  Episcopus.  utpote  qui 
saepissime  reluclantem  suis  monitionibus  ac  jussis  Lufranium 
fuerat  expcrlus,  ac  proinde  ut  durant  flecieret  ejusdem  cer- 
vieem  coactus  fuU  ad. jurisdiclionem  ordinaria  praeslantiorcm 
recurrere,  sperans  tali  modo  Lufranium  ipsum  suam  auclori- 
(atem  ludibrio,  de  more,  non  habiturum  sed  eidem  fasces  sub- 
missurum. 

Audiendam  vero  non  esse  dicit  Acherunlinam  euriam.  quae 
eausam  a  Venusina  curia  contra  Lufranium  excitatam  vexa- 
lionem  appellat.  Vexare  elenim  ille  non  dicilur,  qui  salis  suo 
muneri  facit,  nec  queri  Lufranius  polesl,  si  post  lot  moniiiones 
eidem  a  curia  extra  judieium  incassum  datas,  coacta  fueril 
ad  judiciales  actus  recurrere.  Haec  quoad  incompclentiam. 

Ad  atlenlala  deinde  gradum  faciens,  observât  idem  oralor 
incompétent) ae  querelam  ad  S.  Congregationem  delatam  a  Ve- 
nusina curia  fuisse  die  7  aprilis  1838,  idque  novisse  métro- 
politain Acheruntinum  per  literas  S.  Congregalionis  ad  exitum 
properanle  mense  januarii  anni  1839.  Ex  hoc  itaque  lemporis 
momento  suspensa  manebat  rpetropolilae  jurisdictio ,  quia  ac- 
cepto  habita  fuerat  querela  ab  Apostoliça  Sede  sive  S.  bac  Con- 
gregalione, et  cum  ageretur  de  praejudieiali  quaeslione,  haud 
las  crat  Arehiepiseopo  causant  super  merito  uUerius  eognq- 
sçere  multoque  minus  illam  definire,  nisi  prius  S.  Congregatio 
decrevisset,  utrum  competens  ipse  esset  vel  non.  Id  suapte 
natura  ferebat  S.  Sedis  auetoritas,  id  obsequium  eidem  debi- 
tuin,  id  natura  incidentalis  judieii;  nam  dutn  adhuc  esset  in 
incerto,  ulrum  S.  Congregatio  metropolitae  competentiam  foret 
declaratura  non  poterat  hic  jurisdiclionem  Sedis  Apostolicae 
pervadere  et  illam  retinere  competentiam,  cujus  existentia  vel 
inexistenlia  a  Sac.  Ordinis  jtidicio  ornnino  pendebat.  Attenla- 
tum  /|uapropter  in  casu  clarissimum  esse.  Siquidem  ex  pen- 
dentia  incidentalis  quaeslionis  inhibitio  fuerat  orla  ne  ulterius 
in  causa  super  merito  procederetur,  atque  liane  inhibitionem 
Acherunlina  curia  contempsit,  in  quo  quidem  allentatiun  con- 
sistit,  juxta  pertritas  antiqui  juris  régulas  Gregorianus  codex 
in  g  873,  ibi.  Il  disprezzo  di  una  legitlima  inibizionc  si 
chiama  atlcnlalo.  Quod  si  de  attenialis  constat,  purgari  eadem 
debent,  sive  ad  nihilum  sunl  redigenda  acta  omnia  quae  curia 
Acheruntina  perfeeit  post  mensem  januarii  1*39,  quo  elabente 
notitiam  litis  pendentiae  eoram  S.  Congregalione  habuit.  Affa- 
bre  idem  Gregorianus  eodex  §881,  ibi.  La  purgazionc  dcl- 
l'altentalo  consiste  neWannullamento  di  tulto  eià  ehe  si  é 
fallo  dall'unn  e  dall'allrq  parle  durante  V inibizionc. 

Futillimum  vcro  esse  asserit,  quidquid  in  sui  excusationem 
adduxit  Acherunlina  curia,  nempe  expressam  S.  Ordinis  inhi- 
bitionem ad  se  pervenisse,  postquam  senlentiam  dixeral.  Inhi- 
bitio elenim  in  thematc  ex  lege  oriebatur,  ob  incidentalis  prae- 
judicialis  quaeslionis  super  incompetenlia  pendentiam,  id  est 
S.  Congregalionis  jussu  ut  ea  induceretur,  teste  eodem  Gre- 
goriano  codice  in  .',  875,  ibi.  La  pendenza  délia  lite  coslitui- 
sce  legitlima  inibizionc.  Et  sanc  ipsa  S.  Congregatio  nullum 
in  primis  literis  ad  Archiepiscopum  datis  de  inhibitione  ver- 
bum  fec|t,neç  aliam  profecto  ob  eausam  inhibitionem  ipsam 


in  altcris  literis  ad  cumdem  missis  expresse  sancivit,  nisi  quia 
monila  a  curia  Venusina  fuit  de  arbilraria  Archiepiscopi  agendi 
ratione,  qui  légitima  spreta  inbibitione  ad  ulteriora  procedere 
in  causa  audebai.  Observai  insuper  Sacram  eliam  Congrega- 
tionem déclarasse  jam,  solam  incidentalis  litis  pendentiam  im- 
pedimento  fuisse,  quominus  metropolita  jus  dicerct;  id  enim 
clare  erui  ex  lertiis  liieiïs,  quas,  nihili  faela  excusationc  se- 
rolinae  inhibitionis,  ad  illum  dédit,  jubens  ut  referret:  qua- 
nam  de  causa  ,  prudente  recursu  coram  S.  Congregalione 
super  incompetenlia,  processerit  ad  caxisac  de/initionem  su- 
per merito. 

Denegat  demum  ,  Venusinam  euriam  coram  Acherunlina 
stetisse  per  procuraiorcm ,  et  sese  super  merito  défendisse  posl 
recursum  incompétent ia,e  S.  Congregalionis  exhibitum.  Id  enim 
gratis  asserilur.  et  e  diametro  pugnal  cum  volunlale  Venu- 
sinae  curiae,  quae  una  alque  altéra  \ice  questa  est  pênes 
S.  Congregationem  de  cogniiione  causac  ab  Acherunlino  me- 
tropolita  suscepta  et  de  ejusdem  defm'uione  arbilrarie  peracla. 

Hisce  breviler  enueleaiis,  quae  a  partibus  hinc  iude  afïe- 
runtur,  EE.  \  estris  insequenlia  prppopunlur  dirimenda  dubia. 
1.  An  conslct  de  incompetenlia  melropolilanae  curiae  Ache- 
runlinae  in  casu.  II.  An  constel  de  attenialis ,  Ha  ni  sil  locus 
nullitati  açlorum  coram  dicta  curia  faclprum  post  mensem 
januarii  i859  in  casu.  Sacra  etc.  Ad  I.  Négative.  Ad  II.  Affir- 
mative circumscripla  senlenlia  lanlttm.  Die  18  augusii  1860. 

SU.  Dignité  d'un  chapitre,  réservée  à  1»  colla- 
tion «lu  Pape.  Concours.  \  ilail  transeat.  (Cause 
traitée  le   14  janvier  ISCOj. 

A  Minori,  diocèse  d'Amalfi  ,  se  trouve  la  collégiale  de  Sle- 
Marie  ad  mare;  le  prévôt,  chargé  de  la  cure,  est  le  dignitaire 
principal  du  chapitre.  Benoit  XIV,  en  1742,  voulant  assoupir 
d'interminables  controverses  relatives  à  la  collégialité  de  celle 
église,  ainsi  qu'au  droit  de  patronage  que  les  chanoines  et  la 
commune  prétendaient  exercer  sur  la  prévolé  en  faisant  al- 
ternativement la  nomination.,  rendit  une  bulle  par  laquelle  il 
érigea  formellement  la  collégiale,  en  réservant  au  Saint-Siège 
la  libre  collation  et  pleine  disposition  de  la  prjévôté.  En  1789, 
le  chapitre,  pour  renverser  l'acte  du  Pontife ,  osa  profiter  des 
dispositions  à  innover  en  matière  religieuse,  que  montrait  le 
gouvernement.  Il  obtint  des  tribunaux  du  roi  une  sentence  qui 
dépouilla  l'église  de  la  dignité  à  laquelle  une  bulle  pontificale 
l'avait  élevée.  Celle  sentence  déclara  que  l'église  de  Minori 
n'était  nullement  une  collégiale,  mais  une  simple,  réceptice; 
qu'elle  n'avait  ni  dignités  ni  canonicats,  mais  de  simples  re- 
venus laïques;  enfin,  que  la  nomination  du  prévol  apparte- 
nait alternativement  au  chapitre  et  à  la  commune,  sauf  l'ins- 
titution, que  l'on  réserva  à  l'évèque.  Mais,  plutôt  que  d'exé- 
cuter une  pareille  sentence,  l'archevêque  aima  mieux  laisser 
la  prévoté  vacante  pendant  dix-huit  ans.  Son  successeur  im- 
médiat la  conféra  une  ou  deux  fois,  à  l'époque  de  l'occupa- 
tion militaire,  et  lorsque  tout  recours  au  Saint-Siège  était  fermé. 

Bien  diverse  était  la  condition  des  choses  en  1834;  e'esi 
pourquoi  Grégoire  XVI,  par  bulle  du  20  décembre,  conféra 
librement  la  prévoté,  alors  vacante,  el  il  déclara,  dans  celle 
même  bulle,  que  la  disposition  de  la  dignité  prévotale  appar- 
tenait entièrement  au  Saint-Siège. 

Le  prévôt  mourut  du  choléra  en  1*37.  Dans  l'espoir  de  res- 
saisir la  nomination,  le  chapitre  et  la  commune  ne  craigni- 
rent pas  de  recourir  au  conseil  d'Etat,  qui,  sans  prendre  la  peine 
d'examiner  la  question,  sans  réfléchir  à  la  bulle  de  Benoit  XIV, 
remplit  tous  les  vœux  des  recourans,  en  décidant  que  la  no- 
nomination  appartenait  aux  chanoines  et  à  la  commune,  la 
collation ,  ou  institution  demeurant  réservée  à  l'Ordinaire.  Ceci 
se  passait  en  1846.  Celte  fois  encore,  comme  en  1789,  l'éner- 
gie de  l'archevêque  empêcha  la  mise  a  exécution  de  la  sen- 
tence. Alors  la  commune,  agissant  de  concert  avec  le  chapitre, 
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recourut  à  la  commission  exécutrice  du  concordat,  commis- 
sion investie  de  l'autorité  des  deux  puissances ,  ecclésiastique 
et  civile.  Ayant  eu  le  loisir  d'examiner  la  bulle  originale  de 
Benoit  XIV,  la  commission  déclara  que  l'église  de  Minori  était 
une  vraie  collégiale  par  le  litre  même  de  sa  fondation,  litre 
émané  de  l'aulorité  compétente,  le  Saint-Siège.  Restait  la  ques- 
tion du  patronage.  Le  roi  de  Nantes,  siégeant  en  conseil  d'Etat, 
à  Gaëte,  le  8  juin  1888,  révoqua  la  décision  de  1846,  et  remit 
l'examen  de  la  question  à  l'autorité  ecclésiastique. 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  à  Naptes,  le  chapitre  de 
Minori  lit  présenter  à  la  S.  Congrégation  du  Concile  une  sup- 
plique dans  laquelle  il  implorait  la  solution  du  litige.  La  S. Con- 
grégation demanda  des  renseignements  à  l'archevêque,  selon 
rasage,  mais  il  parait  que  la  lettre  ne  parvint  que  bien  lard 
à  sa  destination, puisque  le  prélat  assura  qu'il  ne  l'avait  pas 
reçue,  <■>  qu'il  ignorait  par  conséquent  le  recours  des  chanoi- 
nes a  Rome  lorsqu'il  publia  le  concours.  En  effet,  voulant  ins- 
inuer un  nouveau  curé  dans  la  prévôté,  l'archevêque,  se  con- 
formant au  Concile  de  Trente  ,  ainsi   qu'à  la  célèbre    huile, 

Cum  iltud.tk'  îienoit  XIV,  intima  le  concours;  or  pers< e 

ne  se  lit  inscrire  pour  le  concours,  personne  ne  réclama.  C'est 
pourquoi  l'archevêque  transmit  au  Saint-Siège  une  relation 
détaillée,  et  recommanda,  pour  la  prévôté,  un  digne  prêtre 
soi  remplissait  depuis  plusieurs  années,  les  fonctions  de  curé 
dans  ladite  paroisse.  Mais  les  chanoines,  de  leur  côté,  émirent 
dans  la  Daterie  la  protestation  Nihil  Iranseat.  C'est  la  radiation 
de  œt  empêchement  que  l'archevêque  sollicite  aujourd'hui. 

Comme  la  huile  de  Benoit  XIV  tranche  clairement  la  ques- 
tion; le  statut  de  178!)  ne  pouvant  porter  atteinte  aux  droits 
du  Saint-Siège;  l'acte  de  collation  émané  de  Grégoire  XVI,  en 
i-<T>i.  étant  La  confirmation  de  ces  droits  imprescriptibles;  le 
chapitre  n'ayant  présenté  aucune  raison,  aucun  document  à 
l'appui  de  ses  prétentions,  si  ce  n'est  une  note  dans  laquelle 
l'on  invoque  des  litres  antérieurs  à  la  huile  de  Benoit  XIV, 
qui  d'ailleurs,  on  le  sait  certainement ,  fui  rendue  en  pleine  con- 
naissance de  cause,  la  S.  Congrégation  prescrit  la  radiation 
du  .\iltil  Iranseat.  La  huile  de  Benoît  XIV  contient,  en  effet, 
la  disposition  suivante:  In  ea  (collegiata)  pracposUura  vu/une 
jrrima  et  principalis  pro  uno  praeposilo ,  qui  illius  capiluli 
i-nptu  existât  etc.,  cl  cujus  collalio,  praesentatio  cl  omnimoda 
alia  dispositif) ,  dum  illam  pro  temporc  vacarc  conligerit , 
«il  nos  et  Sedan  Aposlolicani  speclct  et  pertinent.  Tout  com- 
mentaire serait  superflu.  (Amalphilana  Praepositurae,  die  14 
januarii  1860). 

■T.  Première  dignité  de  cathédrale.  Droit  du 
Pape  pour  la  collation.  Option.  (Affaire  traitée 
le  «S  Janvier  1SGO). 

Le  concordat  stipulé  entre  le  Saint-Siège  et  sa  majesté  l'em- 
pereur d'Autriche  en  18.%,  porte  (art.  22)  (pie  la  première  di- 
gnité de  toutes  les  cathédrales  de  l'empire  sera  conférée  par 
le  Pape,  conformément  aux  règles  de  la  Chancellerie. 

Or  les  canonicals  de  la  cathédrale  de  Bellune  étant  tous 
soumis  à  l'option,  sans  excepter  le  doyen,  qui  est  la  première 
et  la  seule  dignité  du  chapitre,  il  s'ensuit  que  la  disposition 
du  concordat  ne  pourra  jamais  être  mise  à  exécution.  L'évê- 
que  a  proposé  aux  chanoines  de  renoncer  à  leur  droit  'd'op- 
tion ,  en  faveur  du  Pape.  La  majorité  du  chapitre  n'a  pas  cru 
devoir  abandonner  un  droit  immémorial ,  qui  remonte  plus 
loin  que  le  14*-  siècle,  puisqu'il  est  exprimé  dans  les  statuts 
eapitulaires  de  15Wi. 

La  -S.  Congrégation  du  Concile  décide,  que,  nonobstant  le 
concordat ,  aucune  innovation  ne  doit  être  faite  par  rapport  au 
doyen  de  Bellune. 

Bellnnen.  Optionis  die  38  januarii  I  sflO.   (Sess.  24  c.  14 

do  refor.i— Capitulum  ecclesiae  eathedralis  Belluncnsis  deeem 
constat  canonicis,  quos  inter  decanus  prima  et  unica  dignitas 


est.  Jus  optionis  viget  in  eapitulo  quoad  oinnes  praehendas 
(una  excepta  quae  recentioris  est  fundationis,  quam  vocant 
la  Grtesiana  niwvu),  ita  lamen,  ut  opiio  vacantis  praebendae 
praelative  competat  decano ,  deinde  reliquis  canonicis  servato 
online  aniianilalis  possessionis.  Inuililur  hujusinodi  jus  consue- 
tudinc  et  statulis  capilitlarihus  anno  158;»  confeetis,  in  quorum 
§!(>'  legitur:  «Quaiidocumque  aliquani  canoniealem  prachen- 
»  dan  in  ccelesia  Bclluncnsi  vacarc  conligerit,  si\c  aliquis  ca- 
»  nonicus  Belluncnsis  ipsam  propria  auclorilate  dimiseril,  vel 
«  amiseril,  decanus  canonicus  praehendatus  in  ipsa  ccelesia  Bel- 

•  lunensi,  qui  nune  est ,  vel  pro  lempore  l'ucril  praehendatus, 
»  possit  et  poteslalem    haheat  prae  céleris  canonicis  et  aille 

•  ipsuin  praehcndaluin ,  si  sihi  placuerit,  dimissa  parte  sua  quant 
»  ohtinct ,  quae  stalim  post  optationem  in  eapitulo  factam  di- 
»  missa  intelligatur,  integram  aecipere  et  ohtinere  partem  seu 
»  praehendam  vacanlem  ,  quam  ohlinueral  canonicus  ipse  ce- 

•  dens,  vel  decedens,  seu  amittens;  quam  optationem  decanus 
»  praefatus  teneatur  facere  inlra  quinque  dies  a  notifia  ipsius 
»  vacalionis  computandos;  et  hoc  teneatur  dicere  et  exprimere 
»  in  eapitulo  intra  diclum  spalium.  Si  autem  non  dixerit  vel  ex- 
»  presserit  in  eapitulo,  vel  non  oplaverit ,  majores  et  anliquio- 
»  res  canonici  seeundum  suaruni  reeeptionuni  ordinem  gra- 
»  daiim  et  successive  posl  ipsum  deeanum  eanonice  praeben- 
»  datum ,  possint  vacantes  oplare  praehendas,  euilihet  eorum 
»  successive  trium  dierum  ex  nune  per  slatum  i|«uin  termine 
»  assignato,  qui  terminus  computelur  posl  dies  quinque  ipsi 
»  decano  praebendalo  ad  optandum  per  stalum  assignatos,  ita 
»  tamen  quod  lempus  omnium  oplalionum  viginti  quinque  die- 
»  rum  spatium  non  excédai.  » 

Cum  nuper  per  obiium  Joannis  Sperti  canonici  decani  va- 
easset  praebenda  Castelli ,  quam  Episcopus  appellat  Decana- 
lem, conlradiecntihus  lamen  canonicis,  qui  affirmant  nullain 
esse  praehendam  Decanalem  proprie  diclam ,  sed  omnes  prae- 
hendas esse  mère  canonicales;  banc  praehendam  per  optioneni 
occupavit  canonicus  anliquior,  et  successive  canonici  ratione 
aniianilalis  reliquas  oplarunt  praehendas,  ita  ut  quae  minoris 
erat  redilus,  nempe  seul,  centum  eirciter,  vacans  superfuerit 
novo  assignanda  decano.  Ahnorme  porro  visum  est  Episcopo 
ut  unica  capiluli  dignitas,  cujus  uominatio  in  vim  postremae 
conveniionis  initae  inter  Sanctitalem  Suam  el  Caesareani  Ma- 
jcslatem ,  ad  S.  Sedem  perlinet ,  praebenda  omnium  minima 
poliatur ,  ceu  conlingeret  in  casu  quo  extra  capiluli  gremium 
decani  clectio  fieret,  et  sola  dignitas  vacet,uti  nuper  evenit. 
Ouamobrem  huic  reparando  inconiniodo  pro  futuris  vacatio- 
nihus,  e  re  sua  censuit  Episcopus,  datis  literis  mense  octobris 
anni  1857.,  eapitulo  proponere:  Clic  alla  prima  vacanza  délia 
prebenda  décimale  occupala  ora  per  ozione  del  canonico 
anziuno,  c  ad  ogni  allra  vacanza  successiva  si  cessi  dall'oc- 
cuparla  per  nuova  ozione,  c  resti  sempre  libéra  immedia- 
lamcnle  per  ogni  decano  che  verra  clclto  dal  S.  Pudrc.  Huic 
vero  proposition!  continuo  restilil  canonieus  anliquior,  et  scrip- 
lis  significavit  Episcopo ,  cam  ulpote  jurium  capituli  laesivani 
ncquidem  coinmuni  capilularium  deliheralioni  suhjici  debere. 
lluud  bine  opporlunum  judicavil  Episcopus  pênes  capitulum 
inslare  ulterius,  et  candidalorum  ad  decanalem  dignitatem  no- 
mina  imperiali  gubernio  exhibuit,  ab  co  ad  sacralissimum  prin- 
cipem  pro  eleclionc  iransmittenda.  Verum  adminislri  rébus 
ccclesiaslicis  praepositi  responsio  suh  die  G  septembris  1858, 
ferebat  :  che  non  si  è  in  caso  di  soltoporre  la  proposla  a 
Sua  Macslà  finché  non  vengano  regolale  le  condizioni  del- 
l' ozione  délia  prebenda  decanale  ....  finchè  quindi  la  pre- 
benda decanale  soggiace  ail'  ozione ,  non  si  insinuera  alcun 
aspirante  per  la  mancanza  délie  rendite  relative.  H  Vescuvo 
di  Delluno  sarà  quindi  da  incaricarsi  di  pronuneiare  fin 
d'  addesso  e  in  modo  déterminait) ,  se  pel  diritto  canonici) 
potesse  frapporsi  alcun  oslacolo  che  in  avvenire  la  prebenda 
decanalis  Castelli  venisse  levala  dall'  ozione,  e  sempre  ri- 
servala  a  quel  saccrdolc  cui  il  Papa  trova  di  conferirc  la 
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difjnilà  di  deeano.  Qua  quidem  super  re  iterum  capituli  con- 
silium  percontari  non  omisit  Episcopus;  sed  nulla  praceunte 
capitulari  deliberaiione,  lilerae  datac  cidem  fuerunt  a  septern 
tantum  subscriptae  eanonicis,  in  quibushi,  ralionibus  adduc- 
tis  ,  hujtismodi  propositionein  admitli  non  posse  a  capiiulo  re- 
posuero.  Tum  démuni  salins  Episcopus  duxit  rem  toiam  Sac. 
huie  Congregalioni  déferre,  a  qua  postulat:  o  a  voler  inilurre 
V  1.  R.  governo  a  inoltrar  la  proposta  a  Sua  Santità  anche 
senza  l'effeluazione  di  quanlo  esso  crede  opportuno;  o  qua- 
lora  la  S.  Congregazione  reputi  di  utilità  e  convenienza  la 
chiesla  modificazione  degli  statuti  eapitolari,  e  non  voglïa 
deeidere  sull'argomento  senza  il  volo  del  capitulo ,  a  voler 
indicurmi  la  via  che  io  devo  lencre  perché  questi  canonici 
si  adunino  e,  dèliberino  collegialmenle. 

Rescriptum  itaque  fuit  Episcopo  ut  pràefigeret  Capitulo  ter- 
minuin  unius  niensis  ad  transmitlendam  suam  deliberationem 
capitulariter  edendani ,  una  eum  doeumentis  ad  rem  facienti- 
bus.  Coaetis  eapropler  die  17  februarii  superioris  anni  capilu- 
laribus  eomiliis,  secretis  suffragiis  subjecta  luit  proposiiiohujus- 
modi  :  //  Capitolo  Cattedfale  di  Belluno  vitol  egli  spogliare 
se  ed  i  successori  suoi  del  dirilto  d'ozionc  alla  canonicale 
prebenda  denominata  Caslcl/i  ora  posseduta  da  Mons.  Fran- 
cesco  Buzzali ,  in  maniera,  che  verifiealosi  il  caso  délia  pin 
prossima  v'acanza  délia  delta  prebenda,  resli  essa  sempre 
libéra  ed  esclusivamente  applicaèile  al  deeano  pro  tempore, 
che  verra  elelto  dal  S.  Padre?  Collectis  suffragiis,  duo  affir- 
niativa,  septem  negativa  inventa  suni.  Canonicus  vero  Fullini, 
qui  vicarii  Episeopi  muncre  fungitur,  a  voto  edendo  abstiniiit; 
et  canonicus  senior  Buzzali  inflrmiiatis  causa  donii  relentus 
altcrum  canonicuni  ad  ferendum  nomine  suo  suffragium  de- 
legavit ,  quod  ex  consuetudine  permissum  asserunl  canonici , 
contradicenle  Episcopo. 

Intcrca  vero  obiit  canonicus  senior  qui  praebendam  Castelli 
possidebat:  quare  illico  Episcopus  canonicis  significavit ,  sibi 
opportunum  videri ,  ut  pro  reverentia  S.  buic  Congregalioni 
débita,  ab  oplione  abstinerent ,  donec  ncaolium  liocce  ejus  sa- 
pieniissimo  judicio  jamdiu  delatum  definiretur,  ac  éodem  lem- 
pore  literae  imperialis  Gubernii  noniine  ad  bunc  fineni  capi- 
tulo datae  fuerunt:  nihilominus  paucis  post  diebus  ad  oplionem 
sueta  ralione  procedere  non  dubitavit  capilulum ,  el  praebenda 
Castelli  canonico  seniori  ohliait. 

Duo  igilur  proponunlur  inllrius  dirimenda  dubia ,  alierum 
principale  quod  super  Episeopi  petitione  versatur,  alterum  pe- 
dissequum,  cui  agendi  ralio  capituli  causam  dédit  in  nova  per- 
iicienda  oplione,  dum  Episeopi  recursus  apud  S.  Congregalio- 
nem  penderet,  qua  super  re  Episcopus  ipse  graves  niovere 
qucrelas  non  distUtit. 

Ad  primuni  igilur  quod  aitinel ,  liaec  in  sua  relatione  habet 
Episcopus  «  Parvenu  che  quest»  pane  de!  capitolare  siatuto 
»  (quae  ad  oplionem  referlur)  reclamasse  una  riforma;  mi 
«  sembrô  sconvenienle  che  il  deeano  potesse  anche  morirc 
»  senza  mai  ottenere  una  prebenda  che  da  lui  sidenomina; 
»  che  mentre  il  canonico  leologo  ha  anche  qui ,  ed  il  peni- 
»  tenziere  dovrebbe  avère  prebenda  propria,  ne  fos^e  privo 
■>  il  eapo  di  qucslo  capitolo;  che  esso  invcsiilo  di  maggiorè 
»  onore,  e  aggravalo  di  maggiori  obblighi  che  gli  aliri  tutti, 
»  dovesse  possederc  una  prebenda  minore;  che,  stante  la  con- 
»  suctudine  di  aprire  il  concorso  alla  dignità  decanale ,  non 
»  volesse  naiuralmente  aspirarvi  alcuno  del  clero  inferiore, 
»  perché  priva  del  beneficio,  o  unila  coU'ultimo,  e  difîicil- 
»  mente  gli  stessi  canonici,  parendo  da  un  lato  poeo  conforme 
»  aila  cristiana  umiltà  concorrere  ad  una  semplice  dignità,  e 

*  dall'altio  troppo   gravoso  sobbarcarsi  agli  oncri   annessivi 

•  senza  alcun  présente  vantaggio.  Tulle  queste  ragioni  sareb- 
»  bero  bastate  a  far  si  che  si  abrogasse  la  legge  deU'ozionc 
»  alla  prebenda  decanale  anche  prima  di  ora;  il  récente  concor- 
-•  dalo  poi  coll'. art:  22  vi  aggiunse  a  mio  avviso  nuove  ragioni: 
-  e  djfalli  appartenendo  ora  al  S.  Padre  il  conferimento  délia 


»  prima  dignilà  capitolare,  ragion  vuole  che  questa  sia  prima 
»  non  solo  di  onore,  ma  anche  di  rendita,  e  che  la  Sanlità  Sua 
»  non  abbia  a  conferire  l'ultimo  dei  beneficii  canonicali,  ra- 
»  gion  vuole  che  il  Sommo  Ponlefice  possa  liberamente  scegliere 
»  il  pin  degno  non  solo  dei  canonici,  ma  anche  del  clero  in- 
»  feriore,  il  che  non  potrebbe  avvenire,  se,  corne  attualmente, 
»  si  trovi  vacante  la  sola  dignilà  canonicale  senza  alcuna  pre- 
»  benda. 

»  I  motivi  (prosequitur  Episcopus)  pei  quali  questo  capitolo 
»  riflula  di  rendere  veramente  decanale  quella  prebenda,  che 
»  finora,  checchè  esso  ne  dica  in  contrario  ,  lu  chiamata  deca- 
»  nale,  sono  quelli  slessi  pei  quali  avea  ricusato  altra  volta 
»  di  radunarsi  capitolarmente,  dicendo  che  nessuno  poteva  co- 
»  stringerlo  a  prendere  una  deliberazione  capiiolare  sull'argo- 
»  menio.  Spelta  alla  sapienza  di  cotesta  Sagra  Congregazione 
»  il  valutare  tali  motivi,  ne  io  mi  arrogo  di  preoccuparne  il 
»  giudizio.  Solo  mi  limilo  a  fare  un  appunto  quanlo  alla  parte 
»  eslrinseca  délia  deliberazione,  osservando  che.  diede  il  suo 
»  volo  un  assente  mediante  procura  fatta  ad  uno  dei  canonici 
»  presenti;  il  che  non  mi  sembra  ragionevole,  né,  per  quanlo 
»  io  mi  sappia,  conforme  agli  statuti  e  consuetudini  eapitolari; 
»  aggiungo  che  queslo  assente  era  l'anziano  possessore  délia 
»  prebenda  decanale  ,  prostralo  di  forze  eosi  fisiche  corne  mo- 
»  rali,  e  sull'orlo  del  sepolcro,  che  pochi  giorni  dopo  lo  ac- 
»  colse.  Richiamo  su  questo  punlo  l'atlenzione  di  codesta  Sagra 
»  Congregazione,  perche  ella  giudichi  sulla  legalilà  di  tal  voto.» 

E  contra  in  capitulari  deliberaiione  praeprimis  asseverant 
canonici,  omnes  caihedralis  ecclesiae  praebendas  esse  mère 
canonicales,  nullamquc  ex  eis  censeri  aut  appellari  posse  de- 
canalem,  nisi  quatenus  in  ejus  possessione  versetur  decanus, 
minime  vero  quasi  baie  dignilati  perpetuo  et  inseparabiliter 
adnexa  sit.  Tuentur  inde  jus  opiandi  tum  ex  sialulis,  tum  ex 
immemorabili  et  numquam  intcrrupla  consuetudine;  quod  qui- 
dem jus  jusiitiae  et  aequitali  consentaneum  esse  propugnant, 
ut  qui  prae  ecteris  laboris  diuturnique  servilii  omis  tulere, 
prae  céleris  quoque  remuneraiionis  commodum  senlire  de- 
beant,  ceu  innuitur  in  cap.  5  et  9  distinct.  74,  item  hujusmodi 
jus  capituli  decori  non  nocere,  neque  SS.  Canonum  praescrip- 
tiônibus  repùgnare,  illudque  sive  ante  sive  post  Coneilii  Tri- 
dentini  cclebralionem,  a  potestate  tum  ecclesiastica,  eum  civili 
ad  banc  usque  diem  in  Bellunensi  Ecclesia  integrum  fuisse  re- 
lictum.  Hinc  non  absque  injuria  eapitulum  expoliari  posset  hoc 
privilégia  sive  in  tolo  sive  etiam  in  parle,  lot  tantisque  titulis 
constabililo  et  conlirmalo,  cui  quidem  nec  valide  capilulum 
ipsum  nuncium  miltere  posse  affirmant,  quoniam  successorum 
laéderentur  jura,  et  juramenli  sanctitas,  quo  ad  sarlas  tectas- 
que  servandas  constilutiones  canonici  obsiricli  sunt,  violaretur. 
Sed.  quod  ad  rem  praesentem  magis  interest,  nullam  veram 
subesse  coiiteiiduni  neccssitalem  ut  proposita  indueatur  mu- 
tatio  quoad  exercitium  juris  oplionis  in  calhcdrali  vigentis. 
Nam  in  art.  22  novissimi  concordati  non  collatio  praebenda- 
rum  ,  sed  unice  ad  primam  dignitatem  nominalio  Summo  Pon- 
lifici  'reservalur ,  quae  quidem  intégra,  minime  obstante  op- 
lione, persévérai.  Acccdit  demum ,  praelativum  jus  ex  statuto 
et  consuetudine  siatim  deeano  acquiri  etiam  respectu  seniorum, 
ut  praebendas  primo  vacantes  optare  queat;  quamobrem  non 
plane  deterior  prae  ceteris  illius  conditio  censenda  est. 

Pàtet  ex  bis  quae  hucusque  exposita  sunt,  haud  quaestio- 
nem  agi  de  jure  oplionis,  quod  quidem  etiam  quoad  assertam 
decanalem  praebendam  capiiulo  denegare  non  videtur  epis- 
copus ,  sed  id  unum  quaeri ,  nuin  expédiât  ut  praebenda  Cas- 
telli  a  poslremo  deeano  possessa,  slabiliter  constitualur  pro 
dignilale  deeanatus ,  praeserlim  postquam  conventio  ejus  no- 
minationem  Apostolieae  Sedi  reservavit.  L'bi  vero  reapse  con- 
sisterai, quod  praebenda  Castelli  ideo  decanalis  appelletur,  quia 
huic  dignilati  perpetuo  assignata  fuerit ,  eique  inseparabiliter 
adnexa,  jam  profecto  etiam  jus  capituli  in  discrimen  revocari 
possel.  Notissima  namque  est  distinctio  inter  praebendas  <|tiae. 
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perpetuo  ac  inseparabiliter  titulo  eauoniculi  adncxae  sunt,quac 
ideo  o|)iari  nequeunt  absque  liiuli  mulatione  ,  ab  illis  quae 
tiiiiiuiii  separabililcr ,  accidenlaliter,  el  generice  titulo  addictae 
suni,  quae  in  mera  lemporalitate  eousiatunt,  Barbosa  de  con. 
el  diijnit.  cap.  2  nui».  2j  Passerin.  lib.  1  de  consuct.  in  6  cap. 
aim  M  tua  .  mon.  48,  Lolter  de  rt  benef,  lib.  Li/itucst.  I!) 
mim.  22  ri  seq.  Explorait  pariler  juris  est  discrimeu  quod  in- 
tereedit  cuna  primae  el  ouni  alterius  speciei  praebeodae  op- 
tantur;  in  primo  onini  castl  optioni  loeus  esse  iiciiuit  in  menst- 
bipraservaUs,eloecasione  aliarum  reservationumet  affectionura 
Aposloliearuni  :  secus  vero  in  allero;  juxta  t'a  quae  ex  com- 
muni  canonisiaruni  doctrina  siatuii  S.  Congregatio  in  Caser* 

tiinn  vptioni»  '.'  junii  (828,  in  (.'tnntnnii  juris  oplandi  11  de- 

ttmbfit  1857,  et  m  Urbevenlana  juris  optandi  26  aprilis  1856. 

Atqui  in  praesenti  speeio  vix  est  quod  duhilari  possil  nullam 

rêvera  tese  praebendam  perpetuo  ac  inseparabiliter  decanatui 

.idnexam  iia  .  ut  ejusdem  opiio,  liiuli  seu  decauatus  ipsius  OD- 
lioni'iu  secumferret;  adnexio  enim  isia  manifeste  excluditur  a 
statuio  capilulari  quod  decano  jus  optandi  alias  praebendas 
facit,  ci  ex  facto  opiionis  pluries  expletae  sive  a  canonicis  quoad 
praebendam  decanalem, aive  a  decanis  quoad  alias  praebendas. 

Seposita  igitur  juris  quaestione,  quid  magis  expédiai  ex  ae- 
quitale  el  ex  quadam  convenientiae  raiione  judicabuni  EE.  VV., 
iis  mature  perpensis  quae  utrinque  afferuntur.  Si  quidem 
aliarum  Ecclesiarum  consueludo  exquiralur,  constat  in  omni- 
bus ferme  propriara  ac  Qxam  praebendam  dignitatihus  cons- 
titutam  esse,  vel  saitem  aliquid  amplius  praeter  eoramunem 
cum  illis  praebendam  iisdem  attribut.  Consideratione  lamon 
dignum,  in  case  de  quo  agitur,  est  jus  quo  fruilur  decanus 
ante  cèleras  canonieos  optandi  vacantes  praebendas,  ut  adeo 
brevi  meliores  ac  pinguiores  obvenire  ei  possint. 

Quatenus  vero  LE.  VV*.  Episcopi  votis  adhaerendum  cen- 
suerint ,  el  praebendam  Castelli  decanaii  dignitati  perpetuo  ac 
inseparabiliter  assignare,  definiendum  superesl  in  altero  dubio, 
nuni  ejusmodi  provisio  statim  pro  novo  nominando  decano 
suum  soitiri  debeat  effeeluin  ,  vel  potins  altéra  ejusdem  va- 
ealio  praebendae  expectanda  sit  ,  ac  intérim  ca  quae  modo 
vaeal  praebenda  novo  decano  assignari  debeal.  Porro  censet 
Episcopus ,  pendente  recursu  ail  haoç  S.  Congregationem,  in- 
legrum  non  fuisse  capitulo  ad  novam  deyenire  optionem,  sin 
minus  obsequii  ac  reverentiae  erga  S.  Ordinem  exegisse  ra- 
lionem,  ut  eapitulum  ab  oplione  se  abslinuissel.  Reponunt  vero 
eanoniei  se  jure  usos  fuisse,  quod  sane  praepedire  non  pote- 
rat  simples  Episcopi  ad  S.  Congregationem  porrecta  pelitio , 
quin  ulla  praeoesserit  judicialis  quaeslio  aut  conteslatio,  vel 
inhibitorium  deeretuni. 

Quibus  bine  inde  breviter  expositis  dirimenda  erunt  dubia  : 
/.  An  sil  annuendum  pétition*  Episcopi  quoad  praefixionem 
praebendae  Castelli  nuncupatae  pro  dignitale  dccanalus  in 
(asti.  Et  quat.  nus  affirmative.  //.  An  et  quomodo  sil  provi- 
dendvm  quoad  novum  deeanum  nominandum  in  casu.  Sa- 
cra etc.  Ad  primum.  Négative.  Ad  secundum.  Provisum  in 
primo. 

**'.  Erection  de  la  prébende  théologale  dans  une 
collégiale.  Droit  de  nitti  a-miaxe.  Concoura.  (Af- 
faire traitée  per  «umnmrin  precuui,  le  9  juin 

im), 

AmcrJi.i,  eveetlonlg  nrstelientlap  theolognlfs.  nie  2  jonli 
isoo — Cum  S.  Congregatio  in  litteris  responsivis  ad  rela- 
tionem  status  ecclesiae  Amerinae  serael  kerumque  hortata  fue- 

rit  Episcopum ,  ut  in  collegiala  Ecclcsia  Oppidi  Eugnano  theo- 
logalis  praebenda  ad  censuram  Coneilii  Tridcniini  sess.  5  de 
reform.  erigeretur,  id  se  in  praesens  praestarc  posse  sibi  suasit 
idem  Episcopus,  cum  in  ipsa  collegiata  per  rcnunciationem 
clcrici  Dbaldi  Yinecniini  Viterbiensis  vacavit  canonicatus  nun- 
cupalus  Aloisi  sub  invocalione  S.  Mariac  Magdalenae,  de  jure 


patronalus  familiac  Pagliacci  Sacehi  Fazi  ejusdem  civitatis  Vi- 
terbii,  cujus  îcditus  anima  scuta  1!J0  cireiter  pertingunt.  Sed 
vero  ropati  asserti  palrooS  assensum  denegarunt,  veriti  ne  co- 
nnu in  excreitio  juris  nominandi  libertas  coarctetur  ,  quant 
sarlam  leclainque  oiunino  volunt.  Iline  Ej)iscopus  suppllci  oblato 
ld)cIlo  postulat  deelarari:  1 .  Se  nel  caso  possa  aver  luogo  l'e- 
reziont  (!t  detlo  bene/ieio  patronalo  coralc  a  leOlOgak ,  c 
consequenlemente  passa  il  Vescovo  crigerla  null'  oslante  l'op- 
posizionc  de'  palroni.  2.  E  nel  caso  affermativo  con  quali 
particetarità  e  condizioni  sarebbe  d'uopo  crigerla. 

Ad  rem  vero  animadverlit  Episcopus:  ~É  senza  dubbio  clic 
»  i  sig§.  patroni  coll'  érigerai  a  leologale  quel  canonicalo  an- 
»  derebbeio  a  sentira  qualcbe  piccola  rcslrizione  di  liberté  nelle 
»  noinine,  giacchè  essa  in  reailà  non  polrebbe  più  caderc  di- 
»  retlamenlc  su  Iroppo  giovani  cbierici  siccome  è  avvenuto  da 
»  molli  anni  a  questa  parte,  e  a  parler  ebiaro,  con  nessun 
»  profilto  de'  giovani ,  e  con  danno  délia  cbiesa  ;  ma  a  mio 
»  parère,  e  se  cosi  sentisse  codesla  S.  Congrcgaziouc,  polrebbe 
»  anebe  ovviarsi  a  quesla  dillicoltà  col  permettersi  ai  sigg.  pa- 
»  troni  di  nominale  persona  anebe  m  aclu  non  adalta,  purebe 
»  in  queslo  caso  il  bcneliciato  sia  tenulo  di  farsi  supplire  per 
»  la  spiegazionc  seritturale  da  altri  d'intesa  dal  Vcseovo. 

»  Una  simile  facolta  clic  si  accordasse  ai  patroni,  non  vedrei 
»  più  ehe  un'aperta  durezza  verso  la  cbiesa,  seppur  si  osti- 
»  nassero  ultcriormenie  a  iicgarc  il  loro  assenso  per  clevare 
»  a  prebenda  teologidc  il  bénéficie  in  discorso,  durezza  poi  ehe 
»  sarebbe  quanto  pregiudizievole  al  servizio  di  Dio  ed  alla  col- 
»  tura  dcllc  anime,  altretlanto  in  se  slessa  irragioncvolc ,  e 
»  consequenlemente  ingiusla.  Dico  durezza  pregiudizievole , 
»  perché  si  è  nella  pura  nécessita  di  servirsi  di  quel  benelicio 
»  ad  uso  di  leologale,  non  essendovene  altro  ehe  sia  per  vacare 
»  pel  momenlo,  e  quello  ehe  più  monta  non  vi  essendo  nep- 
»  pure  altro  ehe  per  le  sue  rendite  potesse  esser  sufficiente  al 
»  mantenimenlo  di  un  forastierc,  quale  è  per  lo  più  il  cano- 
»  nico  tcologo;  menlrc  di  tulte  le  altre  prébende  canonicali, 
»  nessuna,  per  quanto  mi  dieono,  supera  gli  scudi  100  se  si 
»  tolga  l'arcipretura.  E  sarebbe  inoltre,  corne  pur  dissi,  altrel- 
»  lanlo  irragioncvolc  ed  ingiuslo  il  dissenso.» 

Concilium  Tridenlinum  sess.  5,  cap.  1  de  reform.  praceipit 
ul  etiam  in  ecclesiis  collegialis  existenlibus  in  aliquo  insigni 
Oppido,  ubi  nulla  praebenda  aut  praestimonium  seu  nullum 
slipendium  |iro  canonîco  thcologo  deputalum  reperitur  prac- 
benda  quomodocumque,  praeterquam  ex  causa  resignationis, 
primo  vacalitra,  cui  aliud  omis  incompalibile  injunclum  non 
sil,  ad  cum  usum  ipso  facto  perpetuo  eonstiluta  et  deputata 
intctligatiir.  Qiialenus  vero  nulla  vel  non  sufliciens  praebenda 
in  ipsis  ecclesiis  l'uerit,  Concilium  alia  média  praescribit  quibus 
erectiorti  theologalis  consulerc  debcant  Episcopi,  nimirum  per 
assignationcm  frucluum  alicujus  simplicis  beneflcii,  vel  per 
contributionem  benciieiatorum  suae  civitatis  et  dioecesis,  vel 
alias,  prout  commodius  iieri  poterit. 

Quod  vero  excipilur  praebenda  vacalura  ex  causa  resigna- 
tionis, intelligcnduin  in  favorcm,  ceu  ex  mente  Coneilii  ani- 
madvertunt  Barbosa  de  Can,  cap.  21,  n.  10,  Pax  Jordan.  Elu- 
cubr.  Can.  lib.  7,  lit.  :i,  n<tm.  18,  et  card.  Petra  ad  constilut.  2 
Jiiiioc.  VI,  lom.4,  nuvi.  22.  Et  quamvis  expresse  non  dcclarc- 
tur,  quod  praebendae  de  jnrepalronalus  laicorum  assignari  de- 
bcant ad  usum  theologalis,  altamen  et  ipsas  eomprehendi  do- 
cent  Barbosa  Collecl.  DD.  in  Conc.  Trid.  sess.  5,  cap.  i  de 
rc/hrm.  num.  i%.  Garzias  de  benef.  cap.  5,  mm.  16.  Moncta  de 
ullim.  volunt.  cap.  2,  n.  262. 

Idenlica  fera  quaeslio  proposila  fuit  coram  S.  Congregatione 
die  14  januarii  1804  m  Maceralen.  praebendae  theologalis. 
Statuerai  Episcopus,  cum  alia  non  suppelcrent  média,  deputare. 
pro  theologali  in  collegiata  Oppidi  Montis  Milonis  quintam  prae- 
bendam ibidem  vacanlem,  cujus  juspatronatus  ad  ejusdem  loci 
communitalcm  perlinebat;  sed  acriter  obslabat  eommunitas  ob 
id  praesertim,  quod  cum  ex  constit.  Bcnedieli  XIII  incipien. 
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Pasloralis  oflicii  praebenda  iheologalis  conférai  debeat  doctori 
in  s.  theologia  ceteroquin  mugis  idoneo  in  formait  concursu 
ni)  cntminatoribus  rruuuciato ,  exinde  profcclo  cohibereUJP 
patroni  libertas,  cum  ad  concursum  omncs  accedcre  possent, 
etiam  alienigenae,  et  in  illo  ad  praebendam  ihjeologalem  pro- 
l>ari.  E  contra  vero  perpendebatur,  quod  laùdàta  constilutio 
Benedicti  X11I  praçscribit,  praebendam  theologalem  conteni 
debere  eo  plane  modo  quo  parochiales  eonferuntur,  ceu  trsfctit 
Benedictus  XIV  de  synod.  dio'ec.  lib.  4,  cap.  7,  num.  2.  Hino  si 
parochiales  de  jurepalronatus  laicorum  eonferuntur  sine  con- 
CUFSU  ei  (|ui  a  patrono  praescntaïus  fait,  et  ab  examinatoribus 
approbatus  ex  Trid.  sess.  24,  cap.  JS  de  reform.,  consequi  nec 
praebendam  theologalem  de  jurepalronatus  laicorum  conferén- 
dam  esse  per  concursum,  ita  ut  nullum,  vcl  saliem  minimum 
inferatnr  praejudicium  patronis  laicisi  Proposiio  autem  dubio: 
A  n  sil  lucus  ereclioni  praebendae  theologalis  ex  vacanli  quinto 
eanonicatu  de  jurepalronatus  communilatis  Mont/s  Milonis 
in  casu.  S.  Congregalio  respondit  :  Aifrviaiive. 

In  praesenti  specie,  quod  aliud  nullum  médium  adhiberi 
qùeat,  ex  eo  colligere  fas  est,  quod  licet  S.  Congregalio  theo- 
logalis in  hac  côllegiata  erectionem  saepe  Episcopis  Amerinis 
injunxerit,  numquam  lamen  illani  perfleere  ipsi  potuerint.  Ce- 
terum  hanc  vacantem  praebendam  nlpole  reliquis  pinguiorcm 
magis  aptam  fore  ad  hune  usum  recte  perpendit  Episcopus; 
quamobrem  décernent  EE.  VV.  uirum  patronorum  dissensus 
altendi  debeat,  ne  vacans  praebenda  ad  theologi  officium  de- 
putetur.  Perpendcnt  etiam  mim  pi'ohanda  sit  ratio  ab  eodem 
Episeopo  pïopo$ ita  ne  jura  patronorum  vel  minimum  laedan- 
tur,  ut  nimirum  facilitas  delur  iisdem  patronis  nominandi  etiam 
aclu  non  idoneum ,  dummodo  biblicas  coneioncs  per  suhsii- 
tutum  haheret.  ld  ceteroquip  enim  menli  S.  Concilii  Tridentini 
repugnaret,  cujus  ex  dispositione  in  eit.  sess.  5,  cap.  i  de  réf. 
persona  quae  ad  theologalem  adseiscitur,  débet  esse  adeo  ido- 
nca,  ul  per  se  congrue  munus  subire  valeat,  alioquin  collalio 
nulla  quidem  est  et  invalida,  leste  card.  Petra  loc.  cit.  n.  31 
et  scq.  Quare  etc. 

Sac.  etc.  Erigendam  esse  praebendam  theologalem  ex  ea- 
nonicatu. Aloisi,  ita  lamen  ut  patroni  nominare  debeanl  actu 
idoneum  ad  munus  obeundum.  Die  2  junii  18G0. 

VI.  Collation  des  canonieats.  Droits  du  chapi- 
tre. Concours.  (Affaire  traitée  le  «i  noiem- 
bre    B8G©). 

Veronen.  jnrluiu.  Oie   34  noTembris  1S60.  Sess.  85,  e.  4 

«le  reform.  —  Tertio  redit  praesens  quaestio  quae  nonnullis 
abhinc  annis  agilur  inter  Episcopum  Veronensem  ejusquë  ca- 
pitulum  super  jure  indieendi  concursum  ad  vacantes  canoni- 
catus  et  successivac  praesentatio.iis.  Primum  proposila  ac  rc- 
soluta  fuit  in  Congregalione  habita  die  30  januarii  1858  sub 
dubii  formula  :  An  et  quae  jura  competant  eapitulo  Veronensi 
in  collalione  canonicaluum  post  edilam  convenlionem  inter 
summum  Puntificcm  et  Caesaream  Majestatem  in  casu  quod 
excepil  responsum:  servelur  consueludo  vigens  unie  conven- 
lionem. Iterum  instante  eapitulo  proposila  in  comitiis  diei  "J 
aprilis  clapsi  anni  1851)  cum  dubio:  An  et  quomodo  sit  slan- 
dum  vcl  recedendum  a  decisis  in  casu,  resolutio  prodiit  hu- 
jusmodi:  In  decisis  et  delur  inslruelio:  i.  Ut  Episcopus  au- 
ilito  eapitulo  publica  proponat  edicta,  quibus  praefinialur 
lempus  inlra  quod  elerici  qui  ad  vacantem  praebendam  aspi- 
rare  vellent  suae  idoncilatis  testimonium  capitula  exhibere 
debeanl.  2.  Inter  candidatos  1res  capilulum  deligat  qui  per 
Episcopum  supremae  auclorilali  praesentenlur.  3.  Eacla  ab 
impcralore  eleclionc  inslilutio  canonica  delur  a  eapitulo. 

•<  Porro  canonici  aeccplo  habenles  primum  et  lertium  ins- 
(ruciionis  praefalae  arliculum,  super  secundo  autem  sese  mi- 
nime acquiescera  posse  signilicarunl;  quamobrem  iterum  audiri 
postulant,  ut  juxta  sequentes  quas  proponunl  observationes 
articulas  ille  reformetur. 


«  Duplici  autem  ex  capitc  arliculum  impetunl;  primo  quoad 
praescripiionem  ternae  conficiehdae  pro  praescntaiione;  deinde 
quoad  permissam  Episeopo  candidatorum  praesentationem. 
Seilieet  observant  ternae  confeclionem  nec  a  conveniione  praes- 
erihi,  nec  ex  consuctudine  comprobari.  Falso  enim  insinuatum 
ediciint  in  relaiione  folii  diei  30  januarii  18S8  ternam  conflei 
eonsiicvisse  a  eapitulo  candidatorum  qui  supremae  potestati 
cxhiherenlur  pro  eleclione.  Sed  practerea  cam  impossibilem 
asserunt,  cum  enim  exigui  sint  redilus  praebendarum  capiluli 
Veronensis,  plcrumque  accidit  ul  desint  qui  ad  cas  velinl  op- 
tare,  ut  adeo  perraro  daretur  casus  conferandi  vacantem  prae- 
bendam siquidem  ternae  eonfectio  necessaria  foret. 

«  Deinde  magis  magisque  insislurit  ut  altéra  deleatur  clau- 
sula  ejusdem  articuli  qua  conceditur  Episeopo  facilitas  prae- 
sentandi 1res  a  eapitulo  delectos.  Ita  enim  jus  praesentandi  si 
in  sensu  canonico  inlelligaïur,  quod  ex  consiieludine  perpetuo 
ad  eapitulum  perfinuil ,  huic  adimitur,  et  Episeopo  atiribuitur, 
quod  adversatur  etiam  priori  resolutioni  Sac.  Congregationis. 
Porro,  inquiun!,  a  per  questo  vocabolo  pruesenlenlur  il  Vescovo 
»  di  Verona  avrebbe  la  facollà  di  elegejere  e  d'informare  sulla 
»  terna  ciel  capitolo,  ma  non  solo  in  questa  lerna  egli  l'avrebbe, 
»  an/.i  su  ehi  meglio  crede.  Nei  casi,  che  non  son  rari,  in  cui 
»  il  Vescovo  non  saprà  che  farsi  di  qualche  sacerdole,  lo  chia- 
»  merà  a  concorrere  a  canonico;  questi  obbedirà;  il  ca|)itolo 
»  per  maricanza  di  concorrenli  aile  sue  prébende,  non  sapendo 
•  corne  fare  le  terne,  si  troverà  coslrclto  collocarlo  in  esse.  Il 
»  Vescovo  informera  bene  sul  di  lui  conlo,  c  eosi  il  suo  ehia- 
»  maïo  otlerrà  la  nomina  sovrana ,  più  facile  ad  esser  data 
»  suif  informazione  dal  Vescovo,  che  su  quelle  del  capitolo. — 
«  Per  la  prima  risoluzione  spella  nel  modo  più  preciso  al  ea- 
»  pitolo  la  prësentazione,  colla  seconda  risoluzione  si  conferma 
»  la  prima;  ma  colla  islruzione  si  tolgono  gli  effetli  aile  due 
»  risoluzioni;  si  priva  il  capitolo  del  1  si  prësentazione,  c  la  si  dit 
»  al  Vescovo.» 

«  Quod  cum  absurdum  saperet,  hinc  supplices  postulant,  ul 
delelo  secundo  inslructionis  arliculo,  declarelur  «  che  spetterà 
»  al  capitolo  la  prësentazione,  di  scegliere  cioè  i  candidati  ai 
»  posli  di  canonico,  d'informare  sul  loro  conto,  corne  fu  sempre 
»  falto;  e  al  Vescovo  di  colloeare  nelle  apposile  tabelle  i  nomi 
»  dei  presentati  senza  alterare  l'ordine,  e  eosi  innalzarli  a  sua 
»  maeslà  per  la  nomina  definitiva  corne  esso  ha  sempre  fatto.» 

<•  Hacc  habet  capilulum,  contra  quae  niliil  ab  Episeopo  de- 
ductum  est.  Quae  quidem  quanti  sint  facienda  èrit  EE.  VV. 
décernera.  Dùbium  :  An  et  quomodo  sil  standum  vel  receden- 
dum a  decisis  ullimo  loco  in  casu.  Sacra  etc.  In  decisis  et  am- 
plius.  Die  24  novembris  1860.» 

TJTÏ.  CsiaiBOines  Btonoraires.  Si  le  consentenient 
du  cliaititre  est  re«|uig>  pour  les  nomnier.  (Af- 
faire traitée  per  sunimaria  gii-ecum,  le  14  jan- 
vier  H$«©). 

L'évèipic  n'a  pas  le  pouvoir  de  créer  des  chanoines  hono- 
raires sans  le  consentement  de  son  chapitre.  La  S.  Congréga- 
tion l'a  décidé  ainsi  par  les  résolutions  rapportées  dans  les 
ailleurs. 

Mais  supposons  qu'une  bulle  apostolique  accorde  expressé- 
ment à  l'évêque  le  pouvoir  de  créer  un  certain  nombre  de 
chanoines  honoraires,  sauf  l'agrément  du  prince  séculier  pour 
chaque  nomination  ,  sans  parler  du  chapitre,  sans  déroger  ex- 
pressément à  son  droit  de  consentir  à  la  nomination  des  cha- 
noines honoraires:  en  pareil  cas,  la  bulle  pontificale  est-elle 
censée  réserver  le  droit  du  chapitre?  La  S.  Congrégation  décide 
que  le  consentement  du  chapitre  n'est  pas  requis. 

«  GorHien.    canouicoralu    liouuiarioium.   •>.»'    14  januarii 

1SGO.  —  De  jure  praesentandi  suae  majestali  Caesareae  cano- 
nicos  bonorarios  in  metropolilana  ecclesia  Goriliensi  Archie- 
piscopum  inter  ejusque  capilulum  exagilalur  quaestio,  qunip 
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Archiepiseopus  idem  wrbis  biace  proponH:  »  Anle  quatuor  cir- 
»  citer  menées  (idest  roease  julio  anni  1857)  sua  majeataa 

•  Caesar. Reg.  Aposiolica  ad  meam  proposilionefii  m  s  eano- 
.,  nieofl  bonorarios  ecoksiae  melropubtanae  Goriliensis  nomi- 

■  naredigoata  est.  Capitulum  meirepoliianum,  cui  baee  noroi- 
.  oatioes  oQlcio  notifleala  fuit,  oretenus  el  scriplo  demonstrare 

■  cooatur  sua  jura  misse  laesa,  cuna  piopositio  eJ  nespeclive 
»  Dominatio  eanonicorum  honorarioruni  abaque  consens*  car 
i  pituli  locum  bauere  son  posaiL  Ad  uieudam  auam  senlentiam 
«  capitulum  sequeolia  referL 

.  Régula  esi  recepta  in  Curia  el  Rota  Romanai  eoUationem 

■  canonicaïuum  et  praebendarum  in  catbedrali  eeclesia  simul 
«  ad  Episcopum,  el  capitulum  periincrc.  Fagqap.  Gard,  «II-  Iaic;i. 

-  Riganl  .  etc. 

•  DctiMim  est,  horum  eaaooieomm  bonorariorum  creaJio- 

-  in'iii  Deri  non  possc  ab  Episeopo  sine  capituli  consensu.  S.  C. 
»  in  Fulginat. 

.  i  anonici  creati  ad  simpbcem  honorées  aine  praebenda  et 

sine  ope  ad  illam  diountur  babere  uomen  sine  re.,  et  nqmen- 

»  claluram  vacuam  el  inanem,  eum  per  talem  creationem  nihil 

■  omnino  conaequantur,  nec  siallum  in  eboro.  Fagoan. 

■  Ad  banc  remonslraunnem  oapiluli  labefaciandam  provocavj 
.  ad  bullam  sa:  me:  Leone  Papoe  Ml  pridie  cal.julii  1828, 
.  quae  ineipii:  Locum  Beati  Pétri,  qoaeque  de  circumscrip- 

■  liooe  dioeoesium  in  Istria,  et  Dalmatia,  m  specio  de  org'a- 

•  nisalione  dioecesis  Goriliensis  agit,  lu  bplla  memorata  inter 

•  alia  baec  legunlur:  Utque  sacrpnim  splcndidus  apparaïus 

■  augeri  valeat,  (acubaiem  Episcopjs  impertimnr,  eeele-iasticos 

•  Wros  in  sacris  ordinibus  consiiiutos,  ex  majestatis  suae  eon- 

-  sensu .  adsciscendi  in  caoonicos  bonorarios,  qui  staïuium  ca- 
»  nonieorum  oapUularium  numerum  non  excédant,  quique  licci 

•  rasidentiae  legibus  non  adatricti  choraji  (amen  linbituei  siallo 

-  fruanlur. 

»  Capitulara  meiropolitanum  vero  non  distante  claro  lexiti 

.  bullae  mox  citatae  persistit  in  sua  opinione  defendens,  jus 

eonscnlicndi  in  electione  eanonicorum  bonorariorum  per  lui  1  - 

-  lac  verba  eilatae  non  esse  ademptum.  Rcgulam  esse  Episeo- 

•  puni  imn  possc  creare  canonieos  honorarios  absqtio  consensu 

■  capituli.  Si  Papa  bo:  me:  Léo  XII  huic  rcgulae,  seu  juii 
»  communi  derogare  voluisset,  derogationem  expresse  comme- 

•  morare  debuisset.  (Juod  cuin  factum  non  sit,  supponendum 
cl.  eapitulum  in  jure  consensus  permansisse. 

»  Ego  vero  arbitrer,  capitulum  in  errore  versari, dum  crédit, 

•  esse  régulant,  sive  jus  commune,  ut  in  electione  canonico- 

•  rum  Episcopus  et  capitulum  aeque  concurrant.  In  jure  ea- 
iionJcq  enumerantur  laxalive  easus,  in  quibus  consensus  ca- 

-  pituli  est  necessarius.  Quantum  mibi  constat,  inter  ejusmodi 

jus  clectio  eanonicorum  non  oecurrit.  Ilac  in  re  valet  jus 

•  parliculare  cujuslibel  ecclesiae.  Eleclio  enim   eanonicorum 

•  diverso  modo  lit  in  diversis  capitule.  In  aliqujbus  jus  eli- 

ndi  est  pênes  capitulum  e|  Episcopum,  in  aliis  jus  patro- 

■  n  lins  viget.  In  eeclesia  y.  g.  Goriliensi  ad  omnes  canonicatus 
Palrpni  loci  praescntant,,cxceplo  uno,  quod  liberae  eollationis 

chiepiscopalis  est.  Quae  cum  ila  sinl,  in  adsciscendis  ca- 

■  nonicis  oumerariis  sive  effeetivis  in  eeclesia  melropolitana 
»  Goritù  nsi  de  consensu  capituli  germa  esse  nequit, 

»  Etiam  canonici  honorarii  non  inique  eodem  modo  assu- 
»  muniur.  Posito  rcgulam  esse ,  eanonicorum  bonorariorum 

■  creationem  fieri  non  possc  ab  Episeopo  sine  eapiluli  con- 
»  sensu .  pro  eeclesia  metropoliiana  Goriliensi  régula  stabilita 

■  fuit  per  bullam  Lpcum  licali  Pétri,  in  qua  jus  nominandi 
»  caneniços  honorarios  conceditur  Episeopo,  qui  praevic  con- 

-iim  suae  majestetis,  requirere  débet;  de  consensu  capituli 
.  bulla  non  loquilur.  Unie  bullae  non  possunt  pracjudieare , 

•  ■  a  capitulo  adferunlur^  sunt  enim  aut  decisioncs  par- 
»  ticukucs.  aut  opiniones  canonislarum ,  quorum  auctorilas 
«  certe  minor  est,  quam  texlus  omnino  clarus  bullae  recep,- 

•  Locum  Beati  f'nri  de  1828. 


CHANOINES.  '''''• 

.  Dcnium  observandum  est ,  in  Austriac  dioccesibus  Germa- 
»  nieis,  quantum  mibi  constat,  ubique  eanonicos  nominari  a 


;i  niajeslale  ad  propositioncm  respeclivi  Episcopi ,  qui  con- 
»  siliuin  capituli  requirere  possunt;  asl  aliud  est  eonsilium, 
»  aliud  consensus. 

-  Licel  ego  non  dubitem  ,  me  bac  in  re  proprio  jure  usum 
»  fuisse,  cum  lamen  capitulum  jus  suum  violalum  esse  cep- 
»  seat ,  et  mibi  supplicaverit,  ut  banc  rem  Apostolieae  Sedi 
»  deeidendam  proponercm ,  desiderio  capituli  morem  gerens, 
»  Ycslrae  Sanctitati  bumillinie  supplico.  Ut  oraculo  suo  beni- 
»  gnissime  dceiderc  dignetur:  An  Archicpiseopus  Goritiensis  in 
»  creaadis  eanonicis  bonorariis  praeter  consensum  suae  ma- 
»  ji  statis  Apostolieae  etiam  eoiisensuin  capituli  métropolitain 
»  requirere  et  habere  debeal?» 

u  Verum  quidem  est,  doclorum  sententiam  m  agis  commu- 
ncm  relinere,  coUationem  eanonicatuum  in  ccclesiis  caihcdra- 
libus  siniullancain  esse  Episcopi  cum  capitulo.  lia  praeter  lau- 
datos  Fagnan.  quaesl.  in  cap.  Cum  eeclesia  Volaterna  de  elect. 
ex  nuin.  2,  et  in  inlerp.  cap.  Poslulaslis ,  card.  de  Luca  1.  12. 
p.  I.  discept.  1  docent  Mandos.  ad  regulam  18,  q.  14,  imm.  2. 
Gonzal.  ibid.  gloss.  45,  n.  50.  Azor.  p.  2,  1.  C>,  cap.  25,  quaest.  *J. 
Loller.  Iib.27,  num.2.Lauren.  p.  2,  for.  benefîc.  q.  670,  num.  1. 
Ferraria  sub  vocab.  canonicatus,  Scbmalzgrueber.  t.  3,  p.  I, 
num.  48. 

»  Auimadvertit  tamen  Schmalzgrucbcr  lit.  2,  part.  1,  n.  48. 
bac  in  re  maximi  esse  faciendam  consuetudinem.  Ex  bis  itaque 
quae  exponit  Archiepiscopus  sive  in  jure  sive  in  facto  viderinl 
EE.  VV.  quid  in  ihemate  judicandum  putenl.  Quare  etc. 

«  Sacra  Congregatio  reseribit  :  Non  requin  conscnmm  ca- 
pituli. Die  14  januarii  18t>0.» 

VIII.  Chapitre.  Mntuts  capitulaires  l'édité»  i>nr 
l'évèque.  Cluaiioiiie^  o!ilSc;t:«t  de  seconder  le 
Cîiré.  (Cause  <rai*ée  le   1S  août  ISCO). 

Trivciilinn  carac  animnrum.  Dip  18  auffnsti  1860.  «ess.5, 
c.  2,  et  sess.  23,  cap.  1  «le  reform.  —  Dtim    in   eo   Ciat  Ut  pro- 

poneretur  quaestio  super  jure  peragendi  funcliones  et  admi- 
nistrandi  inter  capitulum  et  Archipresbyterum  ecclesiae  eolle- 
gialae  loei  Capracolta,  datae  sunt  preces  nomine  capituli  ut 
altéra  etiam  proponeretur  quaestio  super  oncre,  quo  canonici 
lenenlur,  coadjuvandi  parochum  Archipresbyterum  m  exercilio 
curac  animarum.  In  litteris  enim  apostolicis  ereclionis  ipsius 
ecclesiae  collcgialae  mandai  uni  legitur  expresse  «  ut  aulem  la- 
»  boriosum  officium  curae  animarum  ab  Archipresbytero  pa- 
»  rocho  uberiori  semper  fructu  suslineatuf,  primicerio  et  ca- 
»  nonicis  ptaedictis  omis  adjuvandi  eumdem  dignilarium  cu- 
»  rioncm  eadem  ,  qua  rcpci  itur,  ratione  simili  auctoritate  per- 
»  petuo  etiam  injungas,  firmis  tamen  favore  ipsius  Arcbiprcs- 
»  byteri  juribus  stolae  albae  et  nigrae,  nec  non  praecedentiae 
»  et  quibusli'net  aliis  ob  effalam  curam  actu,  prout  et  quatenus 
»  de  jure,  competenlibus.  Quotiescumque  autem  Arcbipresbyler 
»  et  aller  ex  aliis  capiliilaribus  bujusmodi  procurationis  gratia 
»  a  cborali  olliciatura  vacare  debebunt,  lamquam  elioro  prae- 
»  sentes  pro  quotidianis  distributionibus  aliisque  emplumentis 
»  percipiendis  babeanlur,» 

Obsistcnic  lamen  Archipresbytero  tune  in  l'rbe  praesente, 
qiioniam  bac  super  re  nondum  fuerai  auditus  Episcopus,  in 
id  veni  consilii  ut  praesulcm  audirem.  Qui  poliusquam  sen- 
tentiam auam  super  quacstione  singillatim  aperiret ,  ratus  est , 
inaudito  capitulo,  statuta  quaedam  capitularia  confieere,  quo- 
rum dispositione  quaestio  praefata  coram  hoc  S.  Ordinc  pro- 
mota  non  solum ,  sed  aliae  quoque  pendentes  conlroversiac 
praeoccupabantur,  ea  non  excepta  quae  jus  peragendi  func- 
liones atlingebat,  omnia  juxta  sententiam  Archipresbyleri  de- 
finiens;  et  illorum  approbationem  ad  lites  Amendas  expelebal. 

Hujusmodi  sed  autem  Episcopi  votis  annuere  me  non  posse 
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putavi  (uni  qiiia  pendentibus  coram  H.  S.  0.  controversiis  ho- 

rum  stalulorum  dispositione  judicium  EE.  YV.antcvcrtere  visus 
est  praesul,  tum  quia  ex  deereto  Concilii  Romani  anno  1725 
célebrati  in  cap.  4,  lit.  1,  et  ex  constanli  S.  Ordinis  disciplina 
cl  stylo  confcctio  statutorum,  ubi  desint,  ipsi  capitulo  eom- 
mitiitur,  salva  Episcopi  vel  S.  Congregaiionis  approbatione: 
maxime  cum  capilulum  cnixe  rëfragarétur.  Neque,  si  res  in- 
tégra esset  nullacquc  pendcrent  controversiac,  votum  Episcopi. 
qui  delègati  apostolici  munus  expracfalis  liueris  erectionis  ctiam 
assumebat.  obsecundare  pulassem ,  obsistente  capitulo,  quia 
lillerae  apostolicae  banc  praesuli  tribucre  visae  sunl  facultatem 
in  aclu  illarum  executionis,  quatcnus  opus  esset,  et  non  alias. 
Ita  siquidem  se  habet  ténor  Iilterarum  ad  rem.  «  Ut  praemissa 
»  in  hisce  apostolicis  litteris  contenta  quaecumque  per  te,  di- 
»  lecle  fili,  ad  prbsperùm  ecleremque  exitum  perduci  valeaht, 
•<  libi.  quatcnus  opus  fuerit,  novae  dictae  collcgiatae  ecclesiae 
»  slatuta  ,  quibus  resp'eclivas  etinm  chorales  obligaliones  et 
»  cujusvis  eapitulàris  officia  designentur,  condendi  ac  leges 
»  etiam  relate  ad  distribntiones  et  fallcntias  slatuendi  ceteraqrie 
»  peragendi  quae  in  actu  executionis  corumdem  praesentium 
»  absque  ulla  tamen  subslanliali  immutationc  salubrius  in  Do- 
•>  mino  expedirc  judicaveris,  plenam  et  absolutam  licenliam 
»  et  facultatem  ipsarum  tenore  praesentium  npostolica  aucto- 
»  ritate  concedimuset  impertimur.»  Eoquc  vel  magis  expiralac 
visae  sunt  nuper  dictae  facilitâtes  apostolicae,  quod  in  actu 
executionis  Iilterarum  Episcopus  per  simm  delegalum  decla- 
ravit  :  Cum  hujusmet  statuta  ecclesiae  a  nobis  expensa  ac 
bene  panderala  fuissent ,  rpiibus  ab  aevo  cànoriiei  poltent 
rminïlis  ab  ulriusque  Siciliae  Rcge,  indixhnns  tantummo'do 
ut  omnia  in  unum  sinl  reducenda  corpus. 

In  memoratis  autem  slatutis  ab  Episcopo  nuperrima  die  tertia 
maii  labenlis  anni  videlicet,  obsignatis,  ubi  de  iis  quae  curam 
concernunt  animarum  capite  tertio  disponjtur,  baec  de  oncre 
adjuvandi  paroebum  arcbiprcsbylcrum  Episcopus  juxta  curionis 
ejusdem  vota  sancivit.  «  Art.  53.  Essendo  espressamente  ingiunlo 
»  nelle  prelodate  leltere  apostoliebe  l'onere  a  tutti  i  capilolari 
»  indistintamente  di  coadjuvare  il  parroco  eadeni ,  corne  ivi 
»  è  detto  qua  reperilur  ralione,  ossia  sull'  andamenlo  di  tulte 
»  le  cbiese  riccttizîe,  e  secondo  il  piano  sovranamcnle  appro- 
»  vatb  per  là  ebiesa  una  volta  ricetiizia  di  Capracolta  in  data 
»  2'i  febbrnjo  |sv>2,  perciô  su  quante  è  determinalo  su  lutte  le 
»  predcite  cbiese  rieeitizie  senza  eccezione  il  primicerio  ed  i 
»  carionici  indistintamente  dovranno  prestarsi  a  coadjuvare  il 
»  parroco  nell'  esoreizio  délia  cura  délie  anime,  non  altrimenli 
»  cjie  gli  adjutori  in  génère  dé'  parrochi  nell'  amministi  azione 
»  dei  Sagramenli,  val  dire  fiel  confessarc,  ed  adrninisirare  la 
»  Comunionc  tanto  nclla  Chiesa  collegiala  parrocbiale  quanto 

nelle  case  dcgl'  infermi,  nell'  amministrazione  dell'Olio  Sanlo 
•  agli  stéssi  infermi,  nell' assislere  ai  moriboudi,  nel  che  dàrà 
»  pure  buon  escmpio  l'arciprete  a  norma  de'  saeri  Canoni.  so- 
«  prattutto  del  sa'erosanio  Concilio  di  Trente',  a  comineiare 
»  dàll'obbligd  di  frangerc  ai  iiliani  il  pane  délia  sainte,  cit.  Cône. 
»  Trid.  sess.  V,  cap.  2  de  reformi 

»  Art.  54.  E  perché  rrel  diniio  è  piescritio  cbe  gli  adjutori 
»  sono  anebe  lenuti  d'islruire  il  popolo  nella  doltrina  erisliana, 
•>  cosi  néi  giorni  dcsiinati  gli  ultimi  due  caiionici  si  prestino 
»  alternativamente,  quando  perô  l'arciprete  o  è  infermo,  o  as- 
»>  sente  o  nella  cura  occupato. 

»  Art.  ôi>.  Ed  aflincbè  nel  disimpegno  cosi  delicato  e  saero 
»  deli'  assistenza,  ai  moribondi  non  vi  sia  ombra  di  confusione 
»  o  d'inesaiiezza,  si  détermina  per  norma  invariable  ciô  cb'é 
»  prescritto  co'  statuti  anlichi,  valc  dire  cbe  l'arciprete  formera 
»  l'orario,  cominciando  da  lui  e  proseguendosi  per  ordiné. 

o  Art.  5G.  Eecetlo  i  casidi  grave  ed  urgente  nécessita  ed 
»  infermità  da  liquidarsi  dall'  Ordinario,  cbiunquc  mancherà 
a  agli  obbligbi  espressi  negli  articoli  33 ,  34  e  5o  précèdent] , 
»  soggiacerà  ad  una  pénale  da  carlini  tre  a  sei  per  ogni  voila 
»  di  mancauza,  avutosi  riguardo  aile  circonstauze  di  negligenza 


»  c  di  colpa .  e  salve  le  pêne  maggiori  ed  anche  con  censura 
*  nelle  circostanze  di  dannevole  pervicacia. 

»  Art.  57.  Il  puntatore  di  tali  multe  sarà  sempre  esclusiva- 
»  mente  il  parroco,  il  quale  nella  fine  dell'  anno  presentando  il 
»  nolamento  al  procuralore  che  si  sgrava  délia  carica  ,  ed  avu- 
»  tone  il  prodotlo,  sarà  queslo  dispensalo  ai  vari  poveri  dalla 
»  parrocchia  dal  parroco  medesimo.  S.  C.  apud  Garciam.  de 
»  benef.  part.  5,  cap.  5,  n.  51. 

»  Art.  38.  L'arciprete,  corne  quegli  cui  risiede  la  cura  délie 
»  anime  nello  stesso  modo  cbe  prima  d'essere  innalzata  la  cbiesa 
»  a  collegiata,  sarà  slrettamente  lenulo  a  celebrare  nella  stessa 
»  sua  parrocebia  shujulis  diebus  festis,  corne  per  lo  avanti . 
»  la  messa  bassa,  rimanenle  la  conventuale  a  peso  del  eapi- 
»  lolo,  Ceccoper.  Iucubr.  canonical.  lib.  3,  lit.  H,  n.  1  et  seq.  E 
»  nel  dippiù  si  stia  a  quanto  è  saneito  sul  riguardo  de'  sacri 
»  canoni  o  dalle  cosiituzioni  apostoliebe,  segnalamente  dalla 
»  cosliluzione  di  Benedetto  XIV  sempre  gloriosa  memoria,  la 
»  quale  comincia  Cum  semper.» 

Super  quibus  proponitur,  instante  capitulo,  in  calce  dubium 
inter  partes  jam  coneorditer  concinnatum  ;  quin  tamen  arclii- 
presbyler  post  Iransmissa  ab  Episcopo  praefata  statuta  quidquau: 
vel  per  se  vel  per  procuratorem  ulterius  bue  usque  deduxerit. 

Capilulum  e  contra,  assumplo  defensore,  in  allegatione  dis- 
tribuenda  plura ,  allalis  in  fado  et  de  jure  nionumentis  et 
aùctoritalibus  firmiter  opponit.  Ac  primum,  valde  conquestus 
super  slatutis  per  curiam  episcopalem  cum  Arcbipresbylero 
confeclis,  inaudilo  capitulo,  ea  tamquam  atleutala  et  laesiva 
jurium  capitularium  et  controvérsiarum  pendeniium  rejicienda 
omnino  esse  putat ,  maxime  quod  judicium  S.  Congregaiionis 
antevertanl  et  cum  resolutione  jam  ediia  conflietentur.  Deinde 
perpcndii  esse  de  capiluli  juribus  cl  in  ejusdem  facultate  sta- 
tutorum capitularium  eonfeeiionëm  ex  Glossa  in  cap.  Consli- 
lutionum,  vers,  statulum  2  de  verb.  sifjnif.  in  G.  addita  auclo- 
riiate  Lueii  l'enaiis  in  bibliolb.  g  capilulum.  ail.  2,  num.  i  et 
seq.  ubi  de  jure,  quod  inest  capitulo,  poenas  ctiam  staluus 
ndjkiendi  sermo  recurrit,  nec  non  de  facultate  staluendi  contra 
veierem  etiam  ecclesiae  consucludinem,  quin  de  ei  liai  ulla  men- 
lio.  Uiiuni  tanlum  modo  velari  capitulo,  slatuendi  videlicet  sine 
Episcopi  eonsensu  quoad  uuivcrsalem  ecclesiae  stalum  ejusque 
praejudieium ,  cèlera  vero  omnia  ,  quae  solius  capiluli  tanguni 
intéresse  et  propriae  ecclesiae  gubernium ,  décernera  posse  ca- 
pilulum irriquisito  etiam  Episcopo,  défendit  cum  Searfanlon. 
ad  Ceccoper.  lom.  5  ,  addit.  i,  n.  \i  et  seq.  et  conformem  esse 
subdit  S.  Oïdinis  praxihi,  qua  fil  ut  semper  capitulo  ifldicatur 
statutorum  confcctio,  salva  Episcopi  approbatione,  ad  tramiies 
Concilii  Romani  lit.  2,  cap.  4  et  cap.  S,  in  quo  tradilur  forma 
in  slatutis  a  capitula  condendis  observanda. 

Conditiones  insuper  in  materia  servandas  a  capitulo,  ut  va- 
leam  statuta ,  reeenset  cum  Ferraris,  loco  cit.  num.  (i.  Quae 
tamen  omnia  curiam  et  archipresbylerum  pessundasse  queri- 
tur,  cum  capiluli  jus  exliieiit  absorptum  non  sine  gravi  illius 
jaelura  et  cum  resistentià  ss.  canonum  et  apostolicarum  cons- 
lituiionum:  cujus  rci  sumit  exemplum  prae  omnibus  ab  art.  58 
in  cap.  5;  ubi  rcservaiur  arcbipresbylero  missa  lecla  omnibus 
»  diebus  festis,  missa  conventuali  in  capilulum  rejeela;  quod 
sanae  Benèdictinae  constilut.  Cum  semper  adversari  clamai, 
quasi  bcei'et  Episcopo  constitulionibus  apostolicis  derogare. 

Abs  re  vero  subsumit  Episcopum  sibi  quoad  boc  attribuere 
facultatem  a  Ponlifice  dclegatam  in  litteris  erectionis  collegia- 
tae.  Inficiatur  fenim  ante  omnia  eam  fuisse  in  illis  facultatem 
Episcopo  concessam  absque  capitulo,  cum  debeat  inlelligi  ju- 
ridico  modo  dispositio,  eam  scilicet  aliud  non  importare  quam 
ut  executor,  non  Episcopus  cum  capitulo  statuta  conficeret  : 
hanc  praelerca  facultatem  eatenus  datam  intelligi ,  quatcnus 
congruis  carcret  capilulum  statulis,  quod  tamen  a  veritate  dieil 
alienum,  ex  quo  statuta  haberentur  regio  assensu  munita  et 
ab  Episcopis  pluries  agnita  et  laudabilia  reperla ,  prout  allatis 
evincit  monumentis.  Illud  autem  prae  omnibus  attendendum 


449 


CHANOINES. 


450 


addit,  quod  facilitas,  si  data  fuisset  ul  putat  Episcopus,  aclum 
et  lempus  executionis  non  egrederelur,  nain  data  ossl'I  execu- 
lori,  non  Episcopo;  et  executoroin  in  actu  executionis  Btalala 
exlantia  probasse  demonstrat ,  ae  soluniniodo  pracccpisse  ut  ea 
in  unum  corpus  redigerenlur  ;  ita  ut  expiratam  fuisse  jamdiu 
Uicatur  liane  faeullatcm ,  cl  ineassum  liodic  post  scxenniuni 
cam  invocari,  maxime  cuin  odiosa  rcs  esset,  cl  praojudieium 
baud  levé  cuin  aliis  perniciosis  cffeclibus  exinde  sequeretur. 
C'icrum,  si  nova  et  ainpliora  slatula  conlieienda  putet  S.  Ordo, 
id  postulat  enixe  ut  non  soluni  capitulo  jus  et  nalivam  ca  con- 
dendi  faetillaicm  praeservet;  assignato  congruo  temporis  spalio, 
setl  insuper  m  illorum  approbauo  peeuliarcs  ob  circumstantias 
cidem  S.  Ordini  niancat  reservala. 

Hisce  praejactis,  ad  cootrovereiae  meritum  accedens  obser- 
vai, a  capitulo  non  jani  absolutc  respui  onus  coadjuvandi  pa- 
rocluini ,  sed  iis  liniitibus  scrvanduni ,  quibus  ante  eollegiatae 
ejeetionem  erat  arctatuni.  Ac  praemitlens  eurani  univcrsain 
pvncs  unum  arehipresbyleruni  residere,  cique  uni  curae  pro- 
ventus  et  cmoluuienla  quaeeumque  reservari ,  ccu  constat  ex 
tenon  Utterarum ,  observât  cleram  participantium ,  quamdiu 
viguil  exaclio  deciniaruin,  quarum  participes  crant  una  cum 
axchipresbylcro,  ex  corrcspcclivitatis  titulo  lideliuni  confessio- 
nibus  m  audiendis  paroebum  ccrlis  anni  diebus  adjuvasse  ex 
ubligaiione  justiliac;  sublalis  vero  decimis  ejusniodi  pium  opus 
non  aliter  praestare  quani  ex  oflicio  charitatis:  prout  cliam 
eodein  tiiulo  participantes  olini ,  nunc  canonicos  operam  suam 
iinpendisse  et  inipendcre  auxiliatrieem  in  curae  exercilio  in 
solo  casu  ncccssilatis ,  quolies  videliect  arebipresbyter,  ejusque 
subsiitutus  essent  légitime  impediti,  quac  omnia  documentis 
faleitur,  quac  observantiam  concludere  videntur  tum  quoad 
Mibstitutos  ab  arebipresbytero  |)ro  lempore,  bodierno  non  cx- 
cepto,  seu  viceparoebos  propriis  expensis  assuniptos,  tum  ctiam 
quoad  omis  ad  casum  ncccssilatis  arctatum.  Ex  quibus  arguit 
onus  adjuvandi  ulterius  protendiet  amplificari  non  posse,  quam 
antea  erai  in  usu,  cum  litterac  aposlolicae  novum  haud  onus 
injunxcrint .  sed  illud  servare  visae  sunt,  quod  prius  erat  in 
more,  eadem  qua  reperitur  ratione.  Atque  bine  respuit  oncris 
amplificaiionem  in  conduis  inlerea  per  euriam  et  arcbipresby- 
lcruni statniis  ultra  fines  omnes  exlensam;  mulctasque  prae- 
sertim  fallenliis  imposilam  excessum  sapere  protuetur,  quippe 
cum  nullum  habere  affirme t,  post  decimaruni  praesertim  abo- 
Ulioncm,  correspeclivum  oneris  charitativi  proventum. 

Praxim  autem  illius  ecclesiae  bactenus  exposilam  cum  jurjs 
disposilione  et  S.  H.  Ordinis  disciplina  consentire  propugnat 
quoad  alias  adamussim  reccplitias  et  collegiatas  ecclesias  per- 
peluo  servata,  liect  ad  fîniendam  ad  tramites  litterarum  quaes- 
tionem  factum  et  usum  praexistentem  probasse  sat  esse  per- 
pendat.  Ex  patula  namque  juris  disposilione  leneri  praemonet 
paroebum  per  seipsum  deservire  tum  in  tradenda  pueris  ca- 
thechesi  tum  in  aliis  muniis  paroebialibus  implendis  ex  cap. 
Extirpandae  de  praeb.  et  ex  Trid.  Concil.  sess.  5,  cap.  2,  et 
sess.  20,  cap.  1  de  reform.  supcraddiiis  deelarationibus  Barbos. 
ibid.  n.  14  et  48  respective  Gare,  de  benef.  part.  3,  eap.  2,  n.  53 
et  Monaecll.  in  formular.  lom.  1,  form.18,  num.  14.  Praemissa 
deinde  juxta  theologos  et  canonistas  dislinctione  inler  parochos 
titulum  et  bénéficiant  curatum  habentes,  qui  ex  obligatione 
justiliae  tenentur,  ac  alios  saccrdoles  nec  beneficium  nec  ti- 
tulum praeseferentes ,  qui  ex  charitatis  oflicio  in  paroeborum 
subsidium  advocantur,  arguit  hos  cogi  non  posse,  nisi  illis 
prorsus  impediiis,  idest  in  casu  lantummodo  necessitatis:  atque 
hanc  quidem  coactionem  eo  lantum  casu  locum  habere  posse 
quo  presbyteii  praefali  de  massa  participent  cl  émoluments 
parochialibus,  alias  nudam  hortaiionem  adbibendam  esse  sub- 
inferl  cum  de  Janua  de  visit.  praelat.  tom.  1,  dub.  13,  sect.  6, 
num.  98. 

Ad  cujus  rei  confirmaiionem  plura  profert  S.  H.  Congréga- 
tions décréta ,  scilicet  in  Caputaquen.  14  maii  1729,  in  Sypon- 
tina  18  maii  1731  et  alia  Syponlina  23  novembre  1747,  in 


Policastren.  1  junii  1737  et  in  confirmaloria  13  seplembris  1758 
ac  demum  in  Urbevctana  31  maii  170G,  quae  omnia  in  idem 
conveniunt.  Ex  quarum  exempus  infert  S.  II.  Ûrdinem  presby- 
teros  receplitiae  et  canonicos  eollegiatae  nunquam  obligatos 
aguovissc  nec  obligasse  ad  opem  parocho  ferendam  in  curae 
exercilio,  nisi  in  casu  lantum  necessitatis,  inipeditis  videliect 
parocho  ejusque  subslitulo;  et  e  contra  solitum  praeservasse 
quoad  parlicipationem  decimarum  et  emolumentorum  paro- 
chialium:  fallentiaruni  vero  multas  eatenus  admisisse,  quatenus 
décimas  cl  cmolumunta  praefala  in  quota  proportionata  gra- 
vaient, unde  oncris  correspeclivum  exurgere  visum  est.  Cui 
sane  methodo  et  disciplinée  conforme  in  bodierna  controversia 
praestolatur  potiori  quoque  ratione,  quia  post  decimarum  abo- 
litioncm  capitulares  nulla  ratione  participant  de  emolumentis, 
quac  ex  curae  titulo  proveniunt  et  sacramentoriim  adminislra- 
tione,  utpotc  uni  arebipresbytero  rcscrvanlur.  Atque  bine  au- 
xilium  tune  solum  ex  olficio  charitatis  parocho  in  sacramen- 
toiuiii  adininistralione  aliisque  muniis  parochialibus  explendis 
cxliibcndum  esse  concludit  a  primicerio  et  canonieis,  cum  lé- 
gitime fuerint  impediti  arebipresbyter  ejusque  subsiitutus,  in 
casu  nimirum  praecisae  necessitatis. 

Eril  igitur  EE.VV.  prudenliae  dirimerc  Oubium  :  An  et  quo- 
modo  primicerius  et  canonici  teneantur  coadjuvare  archi- 
presbyterum  parochum  in  exercilio  curae  animarum  in  casu, 
Sacra  etc.  Affirmative  jnxta  consuetudinem  sei'valam  ante 
erectionem  eollegiatae,  eonslilula  methodo  in  conslitulionibus 
infra  sex  menscs  a  capitulo  conficiendis,  et  ab  Episcopo  ap- 
probandis.  Die  18  augusli  18G0. 

IX.  IiOl  de  la  résidence.  Chanoine  s'ansentant 
du  eliœur  afin  de  ne  point  porter  la  cappa, 
quoique  le  Pape  ait  concédé  le  privilège  de 
faire  usage  de  cet  ornement.  (Cause  traitée  le 
Si  mars  isco). 

Le  chapitre  d'une  collégiale  a  oblenu  du  Pape  le  privilège 
de  porter  la  cappa.  Le  doyen,  regardant  comme  obreplice  un 
induit  qui  d'ailleurs  avait  été  demandé  à  son  insu,  ainsi  qu'il 
l'a  dit,  a  constamment  refusé  de  faire  usage  de  la  cappa ,  et, 
pour  éviter  tout  désagrément  avec  ses  collègues,  il  a  cessé  de 
se  monlrer  au  chœur.  Après  plusieurs  années  de  patience, 
l'évèque  procéda ,  conformément  à  ce  que  prescrit  le  Concile 
de  Trente,  contre  les  chanoines  absents  de  la  résidence.  La 
S.  Congrégation,  saisie  de  l'appel,  en  1853,  décida  que  le  doyen 
est  vraiment  obligé  de  fréquenter  l'office,  en  cappa,  et  que 
la  sentence  épiscopale  était  valide.  Le  doyen  s'empressa  de 
solliciter  une  nouvelle  audience,  mais,  pendant  six  ans,  il  a 
laissé  son  appel  sans  le  poursuivre.  Enfin,  le  chapitre  a  im- 
ploré le  jugement  définitif.  La  S.  Congrégation  confirme  la 
sentence  de  1853.  (Voyez  la  Ge  livraison  des  Analccla,  où  la 
première  proposition  de  la  cause  est  rapportée). 

Terraelnen.  absentiae.  Dlc  31   martii    I  soi».  Sess.  21,  c.  5 

de  reform.  —  In  comiiiis  dici  2C  novembris  1853  proposita  fuit 
controversia  haee  actore  Joanne  Farriccllio  Scrmonelani  capi- 
tuli  eollegiatae  ecclesiae  S.  Mariae  deeano,  qui  ab  episcopali 
senlentia,  medietatis  frucluum  privationcm  ratione  choralis 
absentiae  juxta  Tridenlini  praeseripta  in  cum  deeernente,  ad 
S.  IL  0.  appellationem  inierposurt.  Capitulum  communem  cum 
Episcopo  causam  egit,  ac  disputalis  dubiis:  I.  An  Joannes  ca- 
nonicus  Farricelli  cappa  indutus  cltorum  adiré  tenealur  in 
casu.  IL  An  décréta  episcopalia  sustineanlur  in  casu.  Et  qua- 
tenus négative.  III.  An  et  quomodo  procedendum  sit  contra 
eumdem  canonieum  in  casu.  Rescriptum  fuit:  Ad  I.  Affirma- 
tive. Ad  11.  Affirmative.  Ad  111.  Provisum  in  primo.  Nihilomi- 
nus  Farricellius  novae  audientiae  beneficium  sedulo  petiit:  at 
voti  compos  factus  per  sexennium  causam  deseruit.  Quo  qui- 
dem temporis  intervallo  ipsum  Farricellium  nil  intentatum  re- 
liquisse  perhibetur  ut  cauonicis  molesliam  crearet,  modo  verbis, 
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eorûm  neni])e  quietem  exturbans  ac  acsiimaiioncm  proculcans, 
modo  faciis,  abduclos  nimirum  capituli  codices  impraesentia- 
riiin  ad  prosequcuduni  quoddam  judicium  de  capitularibus  bo- 
nis inslitutura  apprime  nccessarios  tradere  recusans.  Hisce  tan- 
dem omnibus  commolum  Scrmonetanum  capilulura  supplicem 
huic  S. Congrégation]  libellum  iterato  porrexit,  obsequeniissimc 
expostulans,  ut  scilicet  memorata  causa  resumpta  tôt  tanlisque 
malis  quotidie  ingraveseentibus  medela  afferretur.  Hodierna 
itaque  comilia  servato  judiciali  ordinc,  ad  eontroversiam  se- 
cundo proponendam  sunt  décréta. 

Orator  capituli  in  suo  defensionis  reslrictu  passim  invocat 
ariteactae  propositions  folium  in  summ.  n.  i  proinde  relatum, 
quod  ibidem  reeolcre  grave  non  crit  EE.  PP.  Ac  imprimis  com- 
mémorata  metbodo  quam  contra  non  résidentes  sancivit  Tri- 
dentina  Synodus  sess.  24,  c.  12  de  reform.  contendit  ridicule 
Farricellium  ad  suam  luendam  absenliam  confugere  sive  ad 
novi  cappae  iiulumcnti  obrcpiitiam  concessioncm,  sive  ad  ea- 
pitularium inimicitias. 

Ad  primum  quod  spécial  quodeumque  obreplionis  vitium  in 
canonicorum  petitione  loto  coelo  exulare  perpendit,  quippe 
qui  Farricelii  absentiam  et  ignoranliam  in  precibus  recitatam, 
vel  inseqtienlem  ejus  dissensum  inter  cas  causas  nemo  profecto 
recensebit,  quae  precibus  insertae  concedentis  animum  ab  elar- 
gienda  gralia  removissent.  Nec  obstal  tritissima  juris  régula  29 
in  6.  «  Quod  omnes  tangit  débet  ab  omnibus  approbari.»  Hu- 
jusmodi  siquidem  principium  proceclil  dumtaxat  in  negociis 
quae  omnes  tangunt  uli  singulos,  numquam  vero  in  iis  quae 
omnes  afficiunt  uti  universos  seu  collective  et  collegialiler  ac- 
ccplos,  uti  affabre  docel  Reiffenst.  lom.  G  ad  rcgul.  jur.  29,  n.  ô 
ci  seqq.  Jam  vero  insignia  ac  indumenia  aposlolica  benigniiate 
in  themate  concessa  dubio  procul  non  omnes  uti  singulos,  sed 
omnes  uti  universos  attingunl,  cum  eadem  non  quid  privali 
ac  përsonalis  redoleanl,  sed  ccclesiae  praeserlim  universique 
collegii  decus  ac  ornamentum  respicianl.  Porro  in  lis  quae  ad 
omnes  uli  universos  pertinent,  non  requiritur  singulorum  pla- 
citum,  at  salis  superque  est  majoris  partis  capituli  consensus, 
eeu  tradil  Barbosa  in  collecl.  doct.  ad  lit.  de  reg.  juris  in  6 
reg.  29,  n.  2.  Reiffenst.  loco  cil.  Scarfanton.  ad  Geccoper  lib.  4, 
lit.  2,  n.  28.  Ceterum  adnotal ,  suppositis  quoque  ex  absents 
cûntemptu  precibus  obreptitiis.,  Farricellium  ad  contradicendi 
libidinem  cxplendam  concessionis  validilaiem  judicialiter  ex- 
periri  potuisse,  numquam  lamen  canonicalibus  muneribus  va- 
ledieere  :  praeserlim  quia  capiiuli  humanitas  eo  usque  deve- 
nerat,  ut  pacis  sliulio  anliqui  indumenti  usum  eidem  indulgerel, 
modo  choralibus  officiis  perfungeretur. 

Capitularium  vero  hostililates  in  facto  ac  in  jure  commentiiias 
et  absurdas  deprehendil.  Gratis  enim  assertae,  factorum  luce 
penitus  evanescunt.  Quandoquidem  Farricellium  humaniier  trac- 
tarunl  capiiulares,  eumque  collcgialcm  aulam  adeunlem  debilo 
exccperûnl  obsequio:  ac  in  pracsenli  urgenlissima  dumtaxat 
necessilaïc  adducti  susceptam  lilem  sunt  prosequuti.  Çanonicas 
autem  sancliones  iis  solummodo  favere  commonslral,  qui  prop- 
ler  dissidia  non  quidem  capituli  sed  civium  aut  peculiaris  fa- 
miliae  residere  prohibenlur.  Ncquc  id  de  quibusvis  inimiciliis 
sancitum  observai ,  sed  de  capitalibus  vel  gravissimis,  sic  ut 
vitae  aut  securilali  baud  lève  immincat  periculum.  Ast  (pergil) 
quidnam  Farricellio  eral  perlimescendum  ut  ecclesiam  ingredi 
absque  gravi  periculo  ncquiret:  vel  potius  quod  vitae  discri- 
men  fuit  passus  cum  ad  capitulâtes  sessiones  accessit? 

Ad  haec  ponit  Farricellium  inter  ac  capitulum  eo  tempe-re, 
quo  privalionis  judicium  aetum  est  capitales  inimicitias  exar- 
sissc.  Ilac  quoque  in  hypothesi  baud  recte  se  gessisse  adver- 
sarium  perpendit  cum  proprio  marte  ab  ecclesia  recessit.  Si- 
quidem ad  legitimi  superioris  auçtoritatem  erat  ei  convolandum 
ut  cboralis  absenliae  veniam  impetraret ,  ceu  monel  Pignatell. 
consul,  can.  tout.  7,  cous.  14,  n.  \.  Rota  dec.  ('08,  n.  3,  p.  1  el 
S.  Congrcgatio  apud  Monet.  de  distrib.  p.  2,  qu.  5,  sub  num.  72. 
Quod  quidem  fortiori  jure  in  themate  oblinere  affirmât  cum 


inimicitiae  nullimode  ex  Sermonelani  capituli  culpa,  sed  unius 
Farriccllii  noxa  derivarent,  qui  pontifleiae  liberalitatis  execu- 
tioni  ridiculum  obicem  parare  adniiebalur. 

Poslremo  adjicit  ex  doclrina  Piton,  dise.  eccl.  24,  n.  4,  nec 
non  Barbosae  in  collecl.  doctor.  lib.  4,  num.  8,  episcopum  ad 
anniim  vel  biennium  praefatam  veniam  elargiri,  eaque  sub  lege 
ut  canonicus  integro  veniae  tempore  paci  ac  animorum  conci- 
liationi  sedulam  operam  debeal  navare.  Atqui  Farricellium  obla- 
lam  ab  Episcopo  et  capilulo  concordiam  rejecisse  ex  actis  li- 
quidissima  colligit  raiione. 

Ex  adverso  Farriccllii  defensor  gcnerali  përsonalis  residentiae 
obligationi  limitationem  apponil,  justis  nempe  de  causis  peti- 
tam,  uli  cavetur  c.  1G.  Décrétai,  de  cleric.  non  resid.  c.  unie, 
in  G  eod.  tit.  Trid.  sess.  25,  c.  i.  de  reform.  Quas  inter  recen- 
sendum  contendit  vel  injustum  capituli  factum,  vel  gravem 
inimicitiam,  quemadmodum  monet  Glossa  in  cit.  cap.  décrétai, 
sub  verbo  excusalionem  rationabilem  item  que  ibesaur.  de 
poenis  ecclesiast,  par.  2,  c.  5,  n.  5 ,  nec  non  definivit  Rota  in 
deeis.  1098,  num.  5,  cor.  Serafini  el  alibi.  Hisce  praejaclis  con- 
tendit Farricellium  ad  cborale  servilium  deserendum  fuisse 
omnino  coaclum  ex  injusto  canonicorum  facto,  qui  vel  ab 
anno  1844  cappam  magnam  in  cborali  servitio  assumpscrtint. 
Jam  vero  Farricellium  minime  teneri  canonicis  ila  decoralis 
sese  accommodare  acriter  tuetur,  eo  (|uia  imprimis  supplices 
preces  ad  id  exaratae,  cliente  ineonsullo  immo  penitus  ignaro, 
a  nonnullis  tantum  et  quidem  privatim  summo  ponlilîei  Gre- 
gorio  XVI  fuerint  porreclae,  quas  secundo  nùllas  irritasque 
traducit  ulpote  obreptione  ac  subreptione  laboranles. 

El  primo  magnae  cappae  usum  uti  omnes  canonicos  respi- 
cientem,  ita  ab  omnibus /ore  approbandum  animadvertil  ex 
superius  allegata  juris  régula  29  in  G.  Atqui  Farricellius  postu- 
landae  cappae  propositionem  nullateuus  approbavit,  imo  nec 
approbare  polis  erat  qui  eam  data  canonicarum  opéra  penitus 
ignorabat.  Quam  porro  juris  regulam  in  ihemate  merilo  pro- 
cederc  eommonsirat  ex  doctrina  Reiffenst.  in  praccitala  reg.  29 
in  6,  num.  S,  cum  postulalus  cappae  usus  omnes  et  singulos 
tangat  et  ad  quoslibet  perlineat. 

Nec  adversariis  prodesse  arbilralur  vulgatum  canonici  juris 
theorema,  vi  cujus  sancilur,  in  capitularibus  comiliis  id  vincere 
quod  est  placilum  majori  capituli  parti.  In  facto  enim  depre- 
bendit  omnino  falsum  esse  de  hujusmodi  negolio  capilulariler 
actum  fuisse,  cum  nonnulli  dumtaxat  canonici  in  id  consilii 
devenerint,  ut  privatim  supplicem  libellum  Summo  Ponliflci 
porrjgerenl  ad  optatum  cappae  ornamentum  induendum.  Me- 
moralum  proinde  juris  principium  nullum  in  themate  locum 
sibi  potesl  vindicarc.  Et  licet  anno  183G  in  capilulo  légitime 
advocato  idem  negotium  fuerit  perlractatum,  attamen  cano- 
nicis bodie  nil  potest  suiïragari,  cum  capilularis  illa  deliberalio 
plénum  elïeclum  fuerit  jamdiu  consecuta.  Siquidem  tune  lem- 
poris  Sermonetano  capitulo  gralia  fuit  denegata ,  praeserlim 
ob  quasdani  animadversiones  ab  ipso  Farricellio  exhibilas,  et 
canonicis  dumtaxat  indullum  fuit  ut  violaceo  palliolo  Uteren- 
lur.  Anno  autem  1843  de  nova  instanlia  agebalur:  bine  iterum 
exquirendus  erat  eapitularium  consensus.  Sed  praeterea  etsi 
eodem  anno  1843  a  majore  capituli  parle  id  fuissel  decretum, 
nibilo  tamen  minus  novum  cappae  indumenlum,  eo  quod  sin- 
gulos respiciebat,  bine  ab  omnibus  erat  unanimi  consensione 
approbandum,  prout  docel  Reiffenst.  in  alleg.  jur.  reg.  29  in  6 
n.  9.  Hisce  in  facto  notalis  ad  juris  tramites  reducit  invocalum 
principium  contendens  iliud  locum  babere  tajilum  in  casu,  quo 
capilularis  disputationis  objectum  ad  aliquam  neeessilateni  per- 
lineat, uti  ex.  gr.  sunt  alienaliones,  non  iiem  si  de  iis  agalur  quae 
ad  meram  voluntalem  spectanl.  Tune  enim  universi  et  quidem 
collegialiler  debent  consensum  praestare  ceu  adnolat  Glossa  in 
c.  cum  omnes  de  const.  et  monet  Reiffenst.  1.  c.  n.  10.  Atqui  novi 
indumenti  pelitio  ex  mero  nonnullorum  plaeilo  promovebatur. 
Quocirca  baud  salis  profecto  fuisset  aliorum  eapitularium  con- 
sensus ,  sed  Farriccllii  suffragium  omnino  exquirebalur. 
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Ad  obrepliliHS  deinde  preces  pergena  orator observa t,  caho- 
nfcoa  l'diiuiici  obvian  ooeurrenles  in  supplici  hbello  silenlio 
praeteriisse  conatinilem  petttioncni  aooo  1859  cxhibitam.  ab 
eodem  Pontifies  fuisse  rejeelam.  Dequa  rejeetione  menUoncm 
esse  in  precibus  babeadam  sub  millitaiis  pœna  iradttur  in  cap. 
,ni  audienttam  iiostram  31  de  rescripds,  et  cap.  in  nostra  32 
Bjttsd.  lit. 

Ex  eo  quod  autem  Farricelliua  novi  oroamenti  usui  sese  ac- 
commodai e  nolueril  deducil  eidem  eanonicos  succensuiase  ad 
ludibrù  el  irrisiones  usque:  ex  quibus  prono  velul  alveo  fluil 
legilimum  choraiis  absenliae  unpedimeninm.  Memoral  praete- 
r.-.i  eanonicorum  injurias  adeo  vebementer  in  olieniem  pro- 
cessisse,  ut  ii  anno  1830  capilularem  ejus  capsam  per  vim  ape- 
rire  baud  dubilaverint ,  eodemque  pacto  archivium  (cujus 
elavem  Farricellios  custodiebat  )  reserare  fuerint  comminati. 
Unir  ni u  it  ad  majora  mêla  averienda  optimo  sane  consilio 
FarriceUium  «lion»  valedixisse. 

lia  posais  in  luto  causis,  quae  FarriceUium  a  choro  jure 
merilo  arcebaut,  veluli  injustum  traducil  episcopale  decrelum 
an.  1843  editum,  cujus  \i  dimidiae  Ccueiuum  partis  privaiio 
contra  non  residentem  sancùebalur.  Qua  in  re  obiter  notât 
injuria  profana  ae  nonnisi  per  caluniniani  e\  adverso  assert, 
l'airicdiium  renuisse  Episcopi  et  aliquot  eanonicorum  votis 
salisfacere,  qui  eidem  superpelliçeo  lantum  ac  roccbeto  amiclo 
chorum  adiré  indulgebanu  Quandoquidem  ex  formali  leslium 
examine  liquido  eolligilur,  FarriceUio  in  Episeopi  et  canonico- 
rum  M'niei  liant  libentissitne  abcunti  vebementer  obsUtisse  ar- 
obipresbyieTum,  «[ni  eumdem  ita  indutum  ad  chorum  accedere 
prohibuit. 

Fortiori  autem  jure  injustes  immo  irritas  deelarat  insequentes 
episeopales  sanctiones,  queis  Farricelliua  tum  universis  fruc- 
fibus  min  ipsa  caûonicali  praebenda  privabatur.  Uni  enim  ei- 
dem fuit  nuncialum  primum  ex  memoratis  decretia,  siatim  ad 
banc  S.  Congregationem  provocavit  solemniter  edicena:  «  Chc 
»  questa  sua  appeUaxioue  colla  quale  intende  di  provocare  ed 
•  appellarc  a  deita  S.  Congregazione  debba  attendersi,  e  frat- 
»  lanto  mente  possa  innovarsi  soito  responsabilité.»  Neminem 
vrro  lotel  appellationem ,  quamcumque  inferioris  judicia  po- 
teBtateai  extemplo  suspendere,  sic  ut  nec  ipsa  sententia  jam 
prolata  exeeutioni  valeat  commiiti,  eeu  legitur  in  c.  Venimtes 
l'j  de  jurejur.  in  de  dilectis  3:i  de  appell.  et  tradit  Pirrhing  in 
Jus  canon,  lili.  2.  lit.  28  appellat.  seet.  8,  '.',  1,  nuni.  21«.  Atqui 
Terracinensis  Autistes  non  obstante  interposila  appellarione  sen- 
(entiam  executioni  demandavil ,  quin  immo  ad  ulleriora  pro- 
'•<  —il.  Ilinc  omncs  aclus  in  irritum  revocandoa  eoneludil. 

Nec  quidquara  adversariia  proficere  affirmât,  a  sententia  pri- 
vationis  beneticii  ob  non  residenliam,  et  generatim  al)  cpisco- 
palilms  decrctis  S.  Viaitationia  tcmpore  editis  nullam  dari  ap- 
pellaiiôBem  in  suspensivo,  scd  tanlum  in  dcvolutivo.  Siquidem 
posuvmi  generis  appellauo  dumtaxat  conceditur  quando  pri- 
vationis  seutenlia  rite  fuerit  prolata,  uti  definivit  Rota  in  de- 
cis.  ">;»;  cor.  Serafini  et  in  decia. 742,  n.  1,  part.  1,  récent.  Atqui 
id  numipiam  compcrtum  cxploratumquc  dicit,  nisi  quando  ap- 
pellations judex  eausam  cognoverit.  Quod  vero  ad  décréta  iti 
pastorali  visitatiouc  sancita,  adnotandum  ccnsct  appellationem 
cffeclum  non  dcvolulivum  scd  suspcnsivuni  parère  quolies  Epis- 
copus  judicialiler  egeril,  prouli  videre  est  in  (ïiraldi  Erposilio 
Juns  Pontificii  in  append.  lit.  38  de  appell.  part,  1  ex  lib.  2 
tal.  IVrraris  hiblioiheca  in  verbo  appellat.  art.  3,  n.  20  et 
Devoli  insi.  canon,  lib.  I,  lit.  2,  sect.  1  de  episcopis  §  9.  Sed  in 
Ifcemale  T<  rracinensis  praesu)  solemnes  judiciorum  ritus  ap- 
prime  servavit,  ac  FarriceUium  dimidia  fructuum  parle  judi- 
cialiler privavit.  Née  seeus  Bpiscopum  bac  in  re  agere  potuissc 
contendit.  Sii|uidem  ex  Tridcnlina  Synodo  sect.  24,  cap.  5  de 
reform.  «  \  isitationum...  praecipuus  sil  scopus  sanam  orthodo- 
xaniqne  doctrinam  expulsis  baercsibus  inducere,  bonos  mores 
tueri,  pravos  corrigere,  popuJum  coborlationibus  et  admoui- 
tionibus  ad  rcligioneni,  pacem  innocentiamque  acccndcre.  » 


Oiiidquid  ergo,  stibdii,  placier  liujusmodi  causas  Episcopus in 
visitatione  permutai ,  ad  juria  normaa  definire  débet.  <v>uin 
immo  duui  Episcopus  dioeceaim  perlustrans  causas  judicialiler 
cognoMJl,  exeedit  moduin  visitationis  atque  trasgreditùr  limites 
suae  faculiaiis,  prout  scribit  Fagnanus  in  cap.  Dilectus  de 
rescript,  n.  2!).  Igitur  dubio  procnl  appellationem  a  FarriceUio 
inli  rpositam  suspcnsivuni  ciïccluin  produxisse  eoneludil. 

(lui  denium  conclusioni  niliil  officere  perpendit  episcopale 
iiiiiniioriuiii  an.  i^i'.i  FarriceUio  indiotum,  quo  quindeeim  die- 
rii  i  terminus  ad  prosequendam  appellationem  praeânitur. 
i  piscopi  enim  baud  crat  hujusmodi  terminum  conslituere:  eo 
vel  magis  quod  adeo  brevi  lemporis  inlervallo  baud  polis  eral 
Farrieellius  rem  peragere:  co  vel  maxime  quod  non  ipse  scd 
poiius  defeelus  judicialium  aetorum ,  quae  et  bodie  desideran- 
lur,  a  procedendo  retardabat. 

Mis  breviter  pracmonitis,  EE.  VV.  judicio  subjichintur  diri- 
menda  Dubia:  I.  An  sil  slandum  ce/  recedendum  a  decisis 
in  jirimi)  dubio  in  casn.  11.  An  xit  slandum  vel  reeedendurn 
a  decisis  in  secundo  dubio  in  casu.  111.  An  sil  situation  vel 
recedendum  a  decisis  in  tertio  dubio  m  casu.  Sacra  etc.  Ad 
i.  2.  5,/Ai  decisis  cl  amplius.  Die  31  inartii  18G0. 

X.  CUaitoiite  qui  est  au  service  de  l'éièque  pour 
les  affaires  du  diocèse.  Distributions  quoti- 
diennes perdues.  Tout  le  revenu  de  la  pré- 
bende doit  être  donné.  (Affttire  traitée  le  31 
mars   BSCO). 

Les  décrétâtes  c.  7  de  clericis  non  residenlibas ,  statuent 
expressément  que  les  chanoines  qui  sont  employés  au  service 
y\e  leur  évêque,  ne  doivent  rien  perdre  du  revenu  de  leur 
prébende  canoniale.  Ils  sont  privés  des  distributions  quotidien- 
nes s'ils  n'assistaient  pas  à  l'office,  sans  douic;  mais  le  revenu 
de  la  prébende  doit  leur  être  conservé  en  entier.  Si  par  ha- 
sard tout  le  revenu  des  canonicats  consiste  en  distributions, 
ou  lorsque  celles-ci  ne  forment  pas  le  tiers  du  revenu  total 
des  prébendes  et  des  distributions,  il  faut  en  ce  cas  donner  au 
chanoine  absent  pour  le  motif  dont  il  s'agit  lès  deux  tiers  du 
nvenu  total,  en  réservant  l'autre  tiers  pour  les  chanoines  qui 
font  le  service.  Telle  est  la  discipline  que  la  S.  Congrégation 
a  confirmée  par  maintes  décisions.  Dans  les  diocèses  où  les 
distributions  quotidiennes  ne  sont  pas  établies,  le  chanoine  qui 
est  empêché  d'assister  à  l'office  par  ses  occupations  pour  le 
service  de  l'évêque  et  du  diocèse,  doit  abandonner  le  tiers  de 
son  traitement  de  chanoine  en  faveur  de  ceux  de  ses  collègues 
qui  font  l'office. 

Vn  chanoine  de  Valva  remplit  plusieurs  fonctions  auprès  de 
l'évêque.  Etant  secrétaire  de  la  visite,  il  a  été  nommé  convisiteur 
plusieurs  fois.  De  plus,  il  est  chargé  de  la  distribution  des  bulles 
de  la  croisade,  ainsi  que  de  la  perception  des  taxes  que  l'on 
prélève  à  celte  occasion.  Enfin,  il  fait  la  correspondance  secrèle 
avec  les  curés. 

Pendant  plusieurs  aimées,  les  chanoines  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté de  lui  faire  passer  lout  le  revenu  de  son  canonicat.  Mais 
à  la  fin  de  1837,  quelques  difficultés  ayant  surgi,  il  recourut 
à  la  S.  Congrégation,  qui,  le  28  septembre  1838,  ordonna  de 
lui  remettre  exactement  lout  le  revenu  de  la  prébende,  autant 
qu'il  s'absenterait  du  chœur  et  de  la  résidence  afin  d'aider 
son  évêque  pour  les  affaires  du  diocèse;  l'on  ajouta  qu'il  per- 
drait les  distributions;  que  si  tout  le  revenu  consiste  en  dis- 
tributions, ou  si  la  prébende  ne  forme  pas  les  deux  tiers  du 
revenu  total,  l'on  devrait  en  tout  cas  donner  les  deux  tiers 
au  chanoine,  el  réserver  l'autre  tiers  pour  ceux  qui  assistent 
à  l'office. 

Quelques  membres  du  chapitre  ayant  réclamé,  la  S.  Con- 
grégation enjoint  l'exéculion  de  sa  propre  décision. 

Valven.    seu    Kulmonen.    reseripJi.   Oie    31    mai-tii    1SGO. 

Sess.  2i,  cap.  3  de  reform.)  —  Sacerdos  Joanncs  Sabatino 
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domo  Lagonegro  e  dioecesi  Policastren.  pluribus  abhine  annis 
cum  Episcopo  Valvae  cl  Sulmonae  ejus  patruo  commoralur, 
eique  in  duplicis  dioecesis  procuratione  inservit.  Ineunte  enirn 
anno  485i  non  modo  S.  Visitationis  a  secretis,  et  saepius  con- 
visitator  fuit  renunciatus,  verum  eliam  ejus  fldei  concreditum 
fuit  pensum  :  délia  dislribuzione  ed  esazione  délie  bolle  délia 
S-  Crociala.  Quum  hisce  muneribus  sedulo  defungeretur,  va- 
cans  interea  sub  anno  1856  canonicatus  in  Cathedrali  eccle- 
sia  Valvae  eidem  collatus  fuit;  nec  tamen  ab  Episcopi  servi- 
tio  absolutus  extilit:  imo  praeter  relata  munera  a  secretis  et 
convisitatoris,  praeter  pensum  distributionis  et  exactionis  bul- 
larum  S.  Cruciatae,  impositum  ei  fuit  onus:  délia  riservata 
corrispondenza  de'  Parrochi.  Hisce  curis  et  negociis  etsi  dis- 
tentus  pro  coadjuvando  regimine  ecclesiae,  Valvae  et  Sulmo- 
nae, in  solemnioribus  saepe  anni  festivitatibus  choro  divinis- 
que  officiis  intéresse  non  praetermisil;  et  capitulares  unanimi 
voto  pro  anno  1856  eidem  persolverunt  ducalos  septuaginta, 
qui  respondent,  potiori  canonicali  reditui  seu:  del  riparli- 
mento,  qui  reditus  dérivât  ex  distributione  frumenti:  in  ollo 
salme  circa  di  grano  per  ogni  canonieo. 

Verum  sub  rinem  insequentis  anni  1857  capitulum  uti  ab- 
sentem  habendum  esse  Sabatinum  contendit,  adeoque  reditus 
in  antecessum  persolutos  eidem  denegavit.  Quare  necesse  Sa- 
batimo  fuit  S.  Ordiuem  adiré  ut  quod  ei  in  Episcopi  servitio 
distento  de  jure  deberetur  elecerneret  ;  sacer  autem  ordo,  au- 
dita  primum  Aniistitis  relatione,  reque  mature  perpensa,  sub 
die  28  septembris  1858  rescripsit:  Canonieo  Oralori  deberi 
fruetns  omnes  sui  canonicatus  quoties  el  quamdiu  choro  et 
residentia  abesl  ut  proprio  Episcopo  in  absolvendis  dioece- 
sis negociis  assistât,  amissis  dislributionibus  quolidianis; 
quod  si  fructus  omnes  ipsis  distribulionibus  conslent,  vel 
si  reditus  praebendae  tertiam  distribulionum  partem  non 
attingant,  duas  ex  tribus  partibus  distribulionum,  vel  prae- 
bendae ac  distribulionum  insimul  cumulalaruni  respective 
percipiat,  amissa  lerlia  parte  quae  inservienlibus  accrescat. 

Quin  tamen  buiusmodi  rescripto  aliquot  canonici  acquie- 
scèrent, ejusdem  reposilionem  (aliis  licet  rcluclantibus)  expos- 
tularunt  illud  ut  obreptitium  et  subreplitium  incusanles.  Qua 
de  re  audilus  de  more  Episcopus,  assiduum  is  servit iu m  quod 
in  multiplicibus  praefatis  muneribus  orator  praeslitit  et  quo- 
tidie  praestat  undequaque  confirmât  ;  quapropler  binas  ex  tri- 
bus capilularibus  reditibus  parles  ei  jure  meritoque  tribuendas 
fore  existimat,  et  nonnisi  per  calumniam  nonnullorum  capi- 
lares  justissimae  pelitioni  obslitisse. 

Hue  usque  facti  species.  Porro  adlcctus  a  reclamantibus  capi- 
turaribus  defensor  licet  moniius  nihil  ad  contradiclorum  tuenda 
jura  protulit.  Praestat  itaque  quae  in  allegalione  pro  canonieo 
Sabatino  distributa  disseruntur  paucis  referre. 

Praemittit  in  facto,  ipsum  assidue  Episcopo  adsistere  pro 
absolvendis  utriusque  dioecesis  negociis.  Probat  enim,  ipsum 
nedum  a  secretis  esse  sacrae  visitationis,  pro  quo  munere  ex- 
plendo  necessum  habet,  ut  continuo  Episcopo  adbaereat,  sive 
quod  ad  ejus  nutum  modo  una  modo  altéra  Ecclesia  invisenda 
sit,  sive  quia  aclorum  regestra  de  ejus  intelligcntia  sint  redi- 
genda  et  ordinanda ,  sive  demum  quia  multa  ab  eo  paranda 
sint,  quae  pro  absolvendis  singulis  concrediti  muneiis  parti- 
bus necessaria  esse  videnlur:  sed  insuper  binis  defungi  mune- 
ribus, quae  dubio  procul  conlinuam  exigunt  praesenliam,  imo 
totum  fere  homiiiem  absorbent.  Quorum  primum  est  munus 
distributionis  et  exactionis  bullae  cruciatae,  quod  maximi  mo- 
menti  esse  tuetur  juxta  ea  quae  explicat  Ferraris  biblioth. 
canon,  v.  Bullae  Cruciatae.  Ipsc  enim  distribuere  débet  sin- 
gulis utriusque  dioecesis  Cluïsti  fidelibus  diploma  spiriluale 
conlincns  Cruciatae  concessiones  ;  idque  nedum  in  singulos 
annos,  sed  pluries  etiam  infra  annum,  si  postula verini;  imo 
non  modo  dioecesnnis  sed  exteris  quibusque,  qui  in  dies  ad- 
vcniunl,  et  de  spiritualibus  hujusmodi  gratiis  participais  cu- 
piant.  Débet  item  laxam  unicuique  pro  conditionis  qualitate 


adsignare,  eam  diligenter  exigerc  et  in  arcam  reponere,  ut 
deinde  collectam  pecuniae  vim  praevio  regulari  calculo  ad  re- 
gium  gurbernium  quotannis  remitiat  erogandam  ex  inslituto 
in  caplivorum  redemptionem.  Nec  satis  esse  urget:  nam  saepe 
saepius  débet  idiotis  ea  extricare  quae  dubia  esse  videntur 
vel  quoad  onera  eis  imposita,  vel  quoad  favores  ex  bulla 
dimanantes.  Alterum  vero  pensum  quod  canonieo  Sabatino 
impositum  est,  ait,  esse  reservatum  eum  parochis  epistolare 
commercium  ,  qua  super  re  quantum  laboris ,  et  prudentiae 
opus  sit,  unumquemque  facile  percipere  posse  contendit,  qui 
parochialis  oflïcii  innumeras  et  salebrosas  altribuliones  prae- 
sertim  circa  morum  correelionem  momento  temporis  in  ani- 
mum  revocaverit. 

Nec  de  horum  veritate  dubium  aliquod  oriri  posse  instat  : 
praeterenim  quamquod  existunt  literae  autbenticae,  queis  sa- 
cer Anlistes  Sabalinum  ad  allata  munera  explenda  vocavit, 
adsunt  insuper  innumeri  testes  plane  qualificati  utpote  vel  pa- 
rochi ,  vel  canonici ,  vel  cives  spectatissimi ,  qui  interposita 
etiam  jurisjurandi  religione,  Sabalinum  iis  muneribus  reapse 
et  magna  solertia  perfungi  unanimes  obsignant. 

Quibus  in  facto  praejactis  ait ,  neminem  latere  posse ,  ca- 
nonicis  in  servitio  Episcopi  assumptis  nihil  subtrahi  vel  auferri 
posse  de  beneficio  ad  tramites  juris  canonici  cap.  7  de  cler. 
non  résident,  cap.  15  eod.  lit.  ubi  haec  juris  régula  statuitur, 
queis  adsiipulatur  et  Concil.  Palentinum  canon.  8. 

Concludit  exinde,  quod  cum  ex  una  parte  evidentissîmum 
in  facto  appareat ,  canonicum  Sabatinum  laborioso  in  Episcopi 
servitio  versari  pro  absolvendis  utriusque  dioecesis  negociis, 
ex  altéra  autem  manifestissimum  e  canonum  jure  erumpat, 
canonicis  in  servitio  Episcopi  assumptis  nihil  detrahi  vel  au- 
ferri posse  de  beneficio,  eo  quod  absentes  dici  non  debeant, 
sed  praesentes,  competere  canonieo  Sabatino  reditus  canoni- 
cales  dum  ex  ea  causa  a  choro  abest,  et  rescriptum  quo  id 
declaratur  executioni  esse  demandandum. 

Neque  aliquid  negocii  facessere  contendit,  quod  ex  adverso 
opponitur,  canonicum  nempe  Sabatinum  haud  adsistere  Epis- 
copo Valvae,  sed  Sulmonae,  eo  quod  ibi  Episcopus  residen- 
tiam  agat.  Nam  istae  dioeceses  jarndiu,  et  quidem  aeque  prin- 
cipaliter  unitae  existunt,  ideoque  licet  quoad  nonnullos  forte 
effectus  ceu  separatae  dici  queant,  quoad  Episcopum  autem, 
et  praecise  quoad  residentiam  veluti  unica  dioecesis  relinen- 
dae  omnino  sunt  ad  monitum  cardinalis  De  Luca  p.  5  annot. 
ad  S.  Conc.  Trid.  dise.  7  n.  2  et  Gratian.  discep.  forens.  cap. 
655  n.  5. 

Ceterum  de  residentia  minime  sollicitos  esse  debere  urget, 
satis  enim  est  ex  relata  canonici  juris  censura ,  canonicum 
Episcopo  adsistere  pro  negociis  dioecesis,  ut  indullo  frui  pos- 
sit,  quod  punctim  a  Sabatino  fieri  in  aprico  positum  esse  ar- 
guit.  Item  nonnisi  per  calumniam  ex  adverso  opponi  posse 
instat  ipsum  non  in  utilitatem  dioecesis ,  sed  in  commodum 
Episcopi  Sulmonae  degere ,  et  ab  Ecclesiae  servitio  abesse  ; 
cum  aperte  négocia  dioecesis  absolvat,  ceu  superius  fuit  ani- 
madversum.  Quod  etsi  aliquod  fortasse  peculiare  servitium 
ipsius  aniistitis  personae  exhiberet,  id  nulla  lege  ipsi  tribui 
perpendit,  nec  inde  sequi  quod  privilegio  carere  debeat,  quod 
pro  aliis  servitiis  rêvera  dioecesi  praestitis  promeretur. 

Ad  alteram  vero  dubii  partem  transitum  faciens,  scilicet  ad 
modum  quo  perceptio  fructuum  ad  Oratorem  spectantium 
moderanda  sit ,  aperlissimam  esse  instat  ipsius  rescripti  dis- 
positionem ,  quae  id  indulget ,  ut  praebendam  intègre  suam 
faciat,  amittalque  tanlum  distributiones,  vel  si  omnes  fructus 
in  distributionibus  consistant,  binas  ex  tribus  earum  partibus 
sibi  attribuât,  ter  lia  dumlaxat  deducta  praesentium  favore  ce- 
denda.  Quam  dispositionem  pragmaticam  esse  et  a  saeculis 
a  S.  Ordine  conslantissime  adhibitam  propugnat  utpote  juris 
communis  censurae  apprime  respondentem,  ceu  tradit  ex  una 
textus  in  cap.  7  el  15  de  cler.  non  résident,  ex  altéra  vero 
monent  Fagnan.  in  lib.  5  Décret  in  cap.  Quia  tantum  n.  29. 
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Barbos.  collectan.  DD.  lib.  Ht.  décret,  de  cler.  non  raid. 
Ut.  IV,  de  eetero  n.  8.  Castro  Palao.  disp.M.  punct.  /X,  cap.  Vit, 
%  lll.  n.  2.  Searfant.  ad  Ceccop.  lucnb.  ccuwn.  lib.  2,  lit  XI. 
n.  i:;.  Vcntringlia  de  resid.  Caiwnicorum  annot.  XIX,  §  1, 
n.  6.  Queis  adslipulatur  S.  hic  Onlo  in  millenis  decisionibus 
et  praeeerlim  in  Avenioncn.  ISJanuarii  1«13?>  lib.  i:>  décret, 
in  Trnncu.  11  Maii  I(5'.I8,  in  Ycnusina  50  JuUi  4783.  §  Pon- 
derandum ,  quae  unanimes  doceni ,  quod  ubi  onines  vel  fere 
oinnes  canonicatus  fruetus  in  distributionibus  quotidianis  con- 
sislunt,  duac  parles  assumunt  nomen  et  naturam  et  succe- 
dunt  Ioco  praebendac  ad  onines  juris  effectus ,  et  praecise 
quoad  indultarios ,  ne  secus  continuel  dari  canonicatum  sine 
praebenda,  et  ne  in  his  easibus  frustranea  et  clusoria  évadant 
indultn  légitime  concessa. 

His  in  jure  praenotatis,  cxploratissimum  in  facto  esse  pro- 
pugnat,  canonicatus  Cathedralis  Ecclesiac  Valvae  solis  cons- 
tat distributionibus  quotidianis:  arguil  id  praeprimis  ex  pro- 
pria oris  ipsorum  canonicorum  confessione,  qua  nulla  major 
injure  probatio;  siquidem  ipsi  lestantur:  die  lutte  le  rendile 
capitolari  di  qualunqiie  naturel,  non  esclusi  i  terreni  dei 
mddetti  ripartitnenti,  sono  distribuzioni  quotidiane;  deinde 
ex  artic.  16  Constitut.  Capit.  ex  quo  colligitur,  quod  omnes 
cl  singuli  fruetus  cujuseumque  rei  a  camerario  colligcndi 
dividi  ab  eodem  debent  inter  canonicos  cuigue  altribuendo 
portioncm  prorata  punctorum  seu  servitii.  Jam  vero  ait  ora- 
tor,  si  omnes  reditus  dividi  debent  pro  rata  servitii  praes- 
titi ,  prono  alveo  fluit ,  cos  esse  vere  distributioncs  quolidia- 
nas.  fruetus  enim  et  perpeluo  ipsi  benciieio  adnexi  sunt,  ac 
benefieiato  ex  sola  ratione  beneficii  absque  alio  onere,  vel  ser- 
vitio  debentur;  c  conlra  vero  distributioncs  ministrantur  ex 
causa  aclualis  servitii  ipsius ,  ecu  post  Gonzalez  in  reg.  8  n. 
lf>  affabre  docet  S.  Cong.  in  Anagnina  distribut.  22  Augus.ti 
1840.  §  Fruetus.  Hinc  suapte  nalura  consequi  ait  binas  ex 
tribus  parlibus  universorum  rcdiluum  ad  Sabatini  canonicatum 
speelanlium  ipsi  competere,  tertia  tantum  deducta,  quae  cé- 
leris capitularibus  choro  praesenlibus  accrescat.  Et  nodum  in 
scirpo  quaerere  adversarios  observât,  cum  quotam  sane  spec- 
tabilem  a  eompulo  avellerc  adlaborant ,  scilicet  fruetus  qui 
uli  superius  rclalum  in  cathedrali  Valvcnsi  audiunt,  del  ri- 
part  imento ,  contendentes  ,  fruetus  istos  indolcm  praeseferre 
distribulionum  quae  vere  fiunt  inter  praesenlcs ,  exclusis  iis 
qui  fictione  juris  tantum  servitium  praestant,  scilicet  quia  ex 
praefata  capitularium  alteslationc  cerlus  punctorum  800  nu- 
méros requiritur  ad  effectum  eas  distributioncs  lucrandi.  Ve- 
rum  enim  vero  commenlum  hoc  mole  sua  ruere  ait,  si  mo- 
mento  temporis  rite  pcrlegatur  attestatio  ipsa,  ubi  circa  finem 
edicilur,  ibi:  Quel  Canonici  poi,  i  quali  non  lucrarono  i 
predetti  800  punii,  debbano  mellere  lutte  le  salmc  otto  di 
grano  del  cennalo  ripartimenlo  in  dislribuzione  unilamente 
a  tutti  gli  allri  frulli  per  dividersi  egualmenle  pro  rata 
praesentiae  :  ergo  reditus  del  ripartimenlo  eodem  jure  eo- 
demque  modo  dividunlur  ac  omnes  alii  ratione  servitii,  id  est 
per  modum  distribulionum  quoiidianarum. 

Porro  hoc  ipsum  firmari  pergit  ex  lectione  artic.  22,  23  et 
24  Capitularium  Constilutionum,  e  quibus  luculcnter  eruitur, 
fietam  suffragari  praesenliam  ad  lucranda  puncla  el  distribu- 
tiones:  siquidem  disponitur  quod  canonicus  de  consensu  ma- 
joris  partis  capituli  absens  praefata  puncla  ad  repartimentum 
oblinendum  requisita  lucretur;  itemque  edicilur  de  canonico 
absente  pro  gerendis  ipsius  Ecclcsiae  negociis,  nec  non  de  ca- 
nonico ab  infirmitate  impedito. 

Demum  bis  omnibus  accedere  demonstrat  observantiam , 
quandoquidem  Rosarius  quidam  Russo  canonicatu  Valvensis 
cathedralis  auctus  sub  anno  1842,  eumdem  minuit  usque  ad 
annum  1847,  quin  unquam  per  id  temporis  Valvae  resederit, 
co  quod  a  secrelis  extiterit  Episcopi  Mirone;  et  tamen  ex  re- 
gcslris  dati  et  accepli  liquel,  unoquoque  anno  eidem  tradi- 
los  fuisse  reditus  repartimenti;  praclcrea  constat,  capilula- 


res  ipsos  hodiernos  dum  adhuc  pacato  animo  crant,  reditus 
reparlimcnli  sub  anno  18î>(i,  quum  primum  canonicatum  es} 
asscquutus ,  Sabatino  pacifiée  pcrsolvisse ,  facto  sic  proprio 
probantes  jus  percipiendi  reditus  del  ripartimento  favore  ca- 
nonicorum in  Episcopi  servilio  degenlium. 

Quapropter  concluait,  allalam  difficullatcm  nullius  esse  mo- 
menti,  et  solum  ad  fucum  faciendum ,  si  ficri  posset,  fuisse 
propinatam. 

Hisce  praejactis  proponiur  dubium.  An  et  quomodo  sit  exe- 
quendum  rescriptumS.  Congregationis  diei  28  seplembris  i  8h8 
favore  canonici  Joannis  Sabatino  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Af- 
firmative in  omnibus.  Die  51  Martii  18(10.  » 

XI.  Chanoine  absent  poar  cause  de  maladie.  Dis- 
tributions inter  praesentes.  Coutume.  (Affaire 
traitée  per  summaria  preeum,  le  28  avril  1800) . 

Amerina   ilislribntionum  Die  28  aprilts  I86O.— SaCCrdoS 

Joseph  Andora  Amerinae  Cathedralis  Ecclesiae  canonicus  die 
11  februarii  elapsi  anni  indultum  ab  hac  S.  Congregalionc 
obtinuit  ad  triennium  absentiae  a  choro  ob  provectam  ejus 
actatem  ac  infirmitates  quibus  laboiat,  facultate  eidem  facla 
omnes  sui  canonicatus  fruclus  et  quolidianas  distributiones  per- 
cipiendi ac  si  personalilcr  choro  inleresset.  Cum  vero  in  Ame- 
rina cathedrali  varia  extent  infra  annum  Anniversaria,  quae 
specialia  emolumenta  interessentibus  conférant,  bine  canonici 
hujusmodi  emolumenta  ex  anniversariis  obvenientia  indulta- 
rio  denegant,  existimantes  inter  vere  praesentes  tantum  ea 
dividenda  esse  ita,  ut  nulla  ad  eos  habeatur  ratio,  qui  fictione 
juris  nec  aliter  taies  habentur.  Itaque  ad  hanc  S.  Congrega- 
tionem  recurrit  canonicus  Andora  Indultarius ,  ut  declarctur 
ulrum  in  vim  praefati  indulti  excquuloriali  decreto  jam  de- 
bile  muniti  jus  ei  sit  lucrandi  emolumenta  de  quibus  agitur. 

Literas  informations  ab  Episcopo  accepi  una  cum  Capituli 
deliberalione.  In  qua  contendunt  canonici  jure  ab  ipsis  An- 
ni versarioru  m  emolumenta  denegari  canonico  Andora,  eo  quia 
in  rescripto  S.  Congregationis  facultas  eidem  data  fuit  perci- 
piendi, quamvis  absit  a  choro,  fruetus  sui  canonicatus  et  quo- 
lidianas distributioncs.  Aiqui,  subdunt,  Anniversariorum  emo- 
lumenta numquam  in  Amerina  Cathedrali  sive  inter  fruetus 
canonicatus  sive  inter  distributiones  quotidianas  recensita  sunt. 
lia  sane  in  more  perpeluo  ibidem  fuit,  ut  nec  canonici  jubi- 
lati  nec  céleri  indultarii  etiam  causa  valetudinis  de  hujusmodi 
emolumentis  participes  fièrent ,  quamvis  et  fruetus  reliquos 
canonicatus  et  quotidianas  dislribuliones  jure  merito  sibi  con- 
dicerent.  Hinc  hujusmodi  emolumenta  inter  vere  praesentes 
tantum  dislribula  semper  fuere  absque  interesse  habentium 
querela;  a  qua  quidem  consuetudine  haud  recedendtim  pil- 
lant canonici,  nisi  aliler  in  rescriptis  ac  indultis  diserte  cau- 
tum  sit. 

Quamvis  vero  in  piis  anniversariorum  reliclis  nihil  stalu- 
tum  fuerit  quoad  modum  distribuendi  emolumenta ,  attamen 
non  dubilant,  quin  benefactores  hujusmodi  praxi  in  eorum 
Ecclesia  vigcnli  sese  accommodare  voluerint,  praesertim  quia 
anniversaria  haee  pro  maxima  parte  relicta  fuerunt  ab  Epis- 
copis,  vel  canonicis,  aut  sacerdotibus  Amerinis ,  quos  proinde 
memorata  praxis  vetustissima  latere  non  poterat. 

Denique  animadvertunt ,  hujusmodi  anniversaria  fixa  esse 
et  non  evenlualia,  pro  quibus  nimirum  certus  ac  stabilis  fun- 
dus  constituais  est,  cujus  fruetus  partim  erogandi  sunt  in 
Missarum  celebrationem ,  partim  pro  sacrisliae  expensis ,  et 
quod  reliquum  est  inter  praesentes  plus  minusve  juxta  eo- 
rum numerum  dividitur,  nonnullis  exceptis  Anniversariis,  in 
quibus  determinata  et  numquam  variabilis  distributio  assi- 
gnata  est. 

Ad  rem  vero  haec  edisserit  in  suis  literis  Episcopus:  «  In- 
»  dubium  videlur  ex  pluribus  declarationibus  Sac.  Congre- 
»  gationis,  Indultum  jubilationis  suffragari  pro  pariicipalionc 
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»  omnium  lïuctuum  sieul  ad  luerandas  distributiones  quotidia- 
»  nas,  oèc  non  etiam  nu  percipienda  quamimque  aliâ  emo- 
»  fomenta,  proHt  sunt  illa  anniversariorum  fixorum,  in  qui- 
»  bus  haud  cautum  fuil  a  teslaloribus  scu  danlibus  ul  intor- 
»  rogantes  tantum  participais  debeant.  Sic-  rêvera  deeisura 
•  fuit  in  .Xovuricn.  jubilationis  diei  30  oclobris  1,681,  in  Lu- 
th Si'i-ccnci.  jubilationis  diei  50  septembtris  1084,  mPa- 
»  lavina  jubilationis  9  jurai  1614  multisque  aliis.,£i  quidam 
»  non  tantum  in  casu  jubilationis,  sed   etiam  ex  inlirmitaiis 
»  causa,  eui  decrepita  scneetus  aequiparari  potest.  Inromana 
>•  enim  jurinm  canunicalium  diei  o  maji  1703,  pênes  Fcr- 
»  rarium,  proposito  dubio:  .4»  (tœnotficQ  Stradae,  cui  ex  causa 
»  infirmitalis  fuil  concessum  indultum  oacandi  a  efwro  aliis- 
»  que  ujjkiis  divinis,  illutl  etiam  su/fragari  ualeal  pro.iau- 
»  demiis  .  quindcnuiis,  capilulis ,  aetibusque  eapitidaribus, 
»  unnivcrscriis ,  feslivitalibus  in   Eetiesia  j/eragendis ,  ita 
»  ut  lucrari  dcbeat  omnià  emolumenla  cujusvis  generis  et 
»  speciei  communia  nmicapala,  wsponsum  tait: Affirmative 
»  etiam  quoad  laudemia  .  exceptis   anniversariis ,  alii&qûe 
»  obveul/bus  hou   fixis ,  et  in  quibus  dicersimode  fucrit  u 
»  teslutoribus  disposilum,  Non  inficior  tamen  unam  decla- 
»  rationem  ejusdem  S.  Congregaiionis  inveniri.  in  qua  ad  pro- 
»  positum  dubium:  An  eupitularibus  jubi/alis  quamvis  non 
»  inter&int,  vigore  indu/ti  emolumenla  anniversariorum  de- 
«  bfianim,  responsum  fuit ,  Xegutivc.  Bilunl/uu  Anuiversa- 
«  rioruin  1  julii  H)70.  Sed  haec  decisio  magis  cum  supra- 
»  citaiis  meo  sensu,  coneordanda  videlur,  quam  quid  valeat 
»  ex  se  i ib  nimiam  dubii  ambiguitatem. 

■>  Quae  sint  auteni ,  cujusque  ponderis  capituiarium  ralio- 
»  nés  ex  consuetudine,  et  ex  istius  consuetiulinis  scientia  pio- 
»  runi  benefadorum  deductae  ,  erit  EE.  VV.  judicare.  [Hoc 
»  indubium-,  quod  defuncti  benelactores  nullam  divisionis  con- 
»  dilionem  dictaverint ,  sieut  equidem  juxta  Canonicorum 
»  afDrmafionem  in  manifeslo  est.  numquam  bue  usque  jubi- 
»  latos  anniversariorum,  de  quibus  germa,  emolumenta  per- 
»  cepisse.  » 

Cum  nibil  bac  de  re  stalulum  in  jure  sit,  prae  oculis  haben- 
dae  sunt  S.  hujus  Congregaiionis  resolutiones,  in  quibus  actum 
est  u'e  exemptions  canonieo,  sive  jubilato,  sive  infirmo  eompe- 
tenti.  Porro  plures  hujusmodi  Resolutiones  referuntur  in  causa 
Realina  jubildionis  ty-augusti  1770,  in  quibus  tamen  S.  Con- 
gregatiq  modo  participationem  ad  omnia  emolumenta  etiam 
extraordinaria  et  anniversariorum,  dummodo  voluntas  funda- 
toris  vei  danlis  non  obslaret,  prael'atis  induisit  canonicis,  modo 
verp  denegavit.  Quae  quidem  resolutionum  diversitas,  ceu  ibi- 
dem perpenditur  %  liaec ,  non  aliunde  repelenda  est,  quam 
ex  variis  casuum  eircumstantiis,  ex  diversis  cpndilionibus  a 
leskiioribus  apposais,  et  ex  peculiuribus  cujusque  ecclesiae  sta- 
tutis ,  et  consuetudine  ,  ceu  etiam  animadverterat  Benedic- 
tus  XIV,  cum  munere  secretarii  S.  Congregationis  fungerelur, 
in  euusa  cui  tilulus  Aquipendien.  Jndulti  18  marU'i  1719,  id- 
que  patei  ex  sequentibus  resulutionibus  ibidem  relalis.  In  tra- 
ncti.  15  januaiii  1703,  ad  dubium:  An  archipresbytero  ora- 
lori  lempore  infirmitalis  debeanlur  omnes,  et  quaecumque 
distributiones  quolidianae,  et  signante  r  mortuaria,  et  anni- 
versaria:  rcseriplum  fuit:  Affirmative  juxta  consueUidinern 
Ecclesiae.  In  Aquilana  indulli,  cum  agerctur  de  indulto  con- 
cesso  euidam  canonieo  abessendi  ab  Eeclesia,  dubitatum  est: 
An  et  quibus  emolumentis  perfrui  dcbeat  die  1C  junii  1745, 
sequens  prodiij  resolutio:  Deberi  omnia  emolumenla,  exceplis 
iii  quae  sive  ex  disposilione  lestatoris ,  sive  ex  slatulo  et 
consuetudine  ecclesiae  debenlnr  tantum  aclu  inservientibus, 
et  ampÙus.  Ae  tandem  in  Leodien.  Indu/ti  28  augusti  1741 
qnaesitum  est:  An  vigore  indulli  abessendi  de  quo  agitur 
debealur  canonieo  Thomae  Philips ,  lieel  non  intcrveuicnli, 
pordio  emolumeidoi'uiii  provcnienlium  ex  annwersariis,tam 
fixis  quam  invertis  ei  exjtraordinariis  in  casu.  Et  S.  Con- 
gregatio  respondit:  Affirmative  juxta  solilum. 


Tanli  autem  semper  fecit  S.  Congregatio  consuetudinem  in 
ecclesiis  vigentem,  ut  eam  obseivandam,  eiipie  adberendum 
existimaverit.  quamvis  earumdem  ecelesiarum  statutis  oppo- 
nerelur.  Evcmplum  est  in  Tudertinn ,  in  qua  casus  expositus 
fuît  bis  veibis:  Est  anliqua  eonstilulio  in  dicta  ecelesia ,  ut 
canonici  qui  infirtnantur  ,  durante  euruin  infirmilale ,  perei- 
piaht  fruelus  lam  praebendae .  quam  quolidianarum  dis- 
iribulionum,  sed  eimsuriudo  inlroducta  est,  ul  ipsi  infirmé 
fructits  tantum  praebendae  consequanlur ,  non  autem  quoti- 
dianas  distributiones  :  quaeratur  in /toc  casu  an  conslitutio, 
vei  pntins  lonsuetudo  sit  servanda?  Scqueus  vero  data  est 
resjionsio:  Consuetudinem,  si  légitime  praescripla  sit ,  tu/lere 
conslilutionem  ,  U!  in  bb.  1  décret  pag.  80.  Quare  etc. 

Sacra  etc.  Non  lucrari  ad  formant  consuetudinis.  Die  28 
aprilis  1860. 

XIÏ,  Chanoine  dispensé  €le  la  résidenee  afin  de 
vn«fliser  a«x  études  dans  le  séminaire.  Induit 
relatif  au  revenu.  (Affaire  traitée  per  sunima- 

ràa  [ireciim,  Ee  ?  juillet  B&CO). 

Fcrentîna  c)ispen§atioiiis.  Die  9  julii  l§GO. —  ClcricUS  Aga- 

pitus  Panici  in  collcgiali  ecelesia  oppidi  S.  Laurentii  Ferenti- 
nae  dioeceseos  canonicus,  mense  aprilis  1836,  ab  bac  S.  Con- 
gregatidne  indultum  exemptionis  a  eboro  causa  studiorum 
obtinuit  ad  quinquennium.  adjeeta  clausula:  Dhnissa  terlia 
pur'e  redditas  quae  inservientibus  accresbat.Nimc; autem  me- 
moralus  ÂgapHus  ejusdem  indulli  prorogaiionem  implorât  usque 
dum  ipse  in  seminario  dioecesano  commorari  debeat.  In  suis 
tamen  precibus  EE.  VV.  judieio  subjicit  imprimés  se  redituum 
dimidio  privari  in  vim  capituiarium  consiituiionum ,  quae 
cap.  XXIX  decernunt,  ut  canonici  nondum  ad  S.  Diaconatus 
ordinem  promoli  cédant  universorum  proventuum  medietatem 
aliis  canonicis,  quibus  tamen  omis  incumbit  celebralionis  mis- 
sarum  praebendae  a  clerico  possessac  adnexarum. 

Animadvcrlif  praeterea  se  ad  tramiles  praefati  rescripli  bujus 
S.  Congregationis  die  18  aprilis  1856  editi  dimitlere  tertiam 
alterius  dimidti  partem,  quae  inservientibus  accrescit.  Demum 
adjicit  se  et  deslitui  reliquis  duabus  tertiis  redituum  parlibus 
ad  saerarii  omis  férendum  ex  cit.  cap.  XXIX  statutorum  colle- 
gialium  ultimo  canonieo  elerico  impositum,  nec  non  ad  fiscale 
tributum  persolvendum ,  ita  ut  oratori  niliil  ex  suo  beneficio 
supersit ,  nisi  divini  ofiicii  recitatio. 

Hisce  rerum  adjunclis  orator  quaci  il  ulrum  sibi  suffragetur 
laiulalum  bujus  S.  Congregationis  rcseriplum,  quo  sancilur, 
ut  dimissa  terlia  parte  omnes  fruelus  sui  canonicatus  perci- 
piat:  quae  verba  derogare  videntùr  allegato  capili  XXIX  cons- 
titutionum  capituiarium.  Eo  vei  magis  quod  ex  capit.  V  et  XVI 
earumdem  constituai onum  tamquam  choro  praesens  canonicus 
ille  habeatur,  qui  legitimis  de  causis  a  eboralibus  officiis  per- 
fungendis  praepeditur.  Hinchumillime  oralor  expostulat,  ut  suis 
jnribus  sive  quoad  praeleritum  sive  quoad  futurum  lempus 
consulalur. 

Episcopum  sciscitatus  sum  qui  capitulum  audiret  ac  ejus- 
dem sententiam  scriplo  exaratam  referret.  Cui  quidem  mandate- 
obsecutus  Ferentinus  anlistes,  capitularem  resolulionem  una- 
nimi  canonicorum  sulïragio  iirmaiam  ad  H.  S.  Ordinem  trans- 
misit,  in  qua  satis  diffuse  ostendilur  capitulum  ad  statutorum 
tramites  canonicum  clericum  jure  merito  universis  reditibus 
privasse.  Siquidem  imprimis  orator,  utpote  clericus,  redituum 
dimidium  jure  amittit  ad  normam  memorali  capitis  XXIX , 
quod  ita  se  habel:  Occorrendo ,  cite  laluno  sia  provveduto 
di  canonicato  in  questa  chiesa,  non  ancora  promosso  agli 
Ordini  sagri ,  dovrà  questo,  secondo  V  anlica  consuetudine, 
dimeltere,  e  rilasciare  in  utile  degli  altri  canonici  in  eomune 
la  meta  di  tidle  le  rendite  canonicali,  (incité  non  sia  asceso 
al  Sacro  Online  del  diaconalo,  e  avère  il  peso  délia  sagre- 
stia.  Gli  altri  canonici  perd  saranno  tenuti  celebrare  tulle 
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quelle  mené,  ehe  sono  annetse  al  suddetto  eatumieato.  Or- 
dinal» ehe  sin  (liacuno  i/  mentovato  tanoni'eo,  aori  lutte  le 
rendite  del  sua  mmonitato  senx'cUeuna  dimknuàone,  esarà 
libéra  du!  peso  ilvllu  aagrestia.  Dovrû  solo  arme  si  è  pra- 
iiciiln  /'(•/•  faddictro,  tiare  mj/i  allri  canonici  la  eiemosina 
iletle  messe  tlcll' elidoniada  ,  da  ce/chrarsi  da  i/nesli  a  /■(•- 
iitmtc  di  ijuili  i/iiiiiiro  per  ogtà  ebdamada. 

Quae  qiiidem  juris  disposition  quae  vel  ab  inmiemorabdi 
tenpore  regitur  collegialis  ille  ecclesia,  lied  quemdam  forte 
rigoreni  pracseferal  quoad  canonicos  oterîeos,  mitissima  tamén 
neddilur,  quando  illi  ad  S.  Diacoaatus  Ordinem  promoveatnr. 
Tuni  enim  intégras  canonicalis  praebendae  reddilus  sil>i  %  in- 
dieanl,  nec  ampiius  sacrarii  omis,  quo  gravabantur*,  debout 
perferri.  Item,  parpendii  eapiiuluiu.  aequissimo  jure  S.  liane 
Congregalioneni  lodullo  in  Àgapili  favorera  concesso  solilam 
adjecisse  clausulam  dimissioais  nempe  lerliae. par  lis  firuetuum. 
Haec  aiquidem  jure  iribuenda  esl  canonicis  illis,  qui  oratoris 
loco  officiis  sacris  in  ecclesia  perfuBgamtur  :  quemadmodum 
ri  i-\  i nii  de  canonicis  presbyteris,  qui  fallcniiis  sunt  obnoxii 
quoties  eboralibus  funclionibus  baud  iutersint,  intima  si  ad 
■ncnscm  uaque  eboro  valedicant,  ex  capite  XVI  praefaiaram 
conslitulionuni  universis  illius  nifii>is  pnnchtiluisdosiituuniiir. 
ileliqui  deinum  fructus  canooici  oratoris  merilo  impeiidiiniur 
,ul  persolvenda  iributa  si\c  cameralia,  si\c  eommnnalia,  quae 
quisque  cauonicus  praeslare  lenelur.  Çetafum,  adjicit  capitu- 
luin.  injuria  prorsns  Agapilum  in  sui  favorera  invocare  capui  Y 
.1  XVI  Capilulariura  statutorura,  quae  manifeste  rcspieiiint 
cattooicos  sacerdotea. 

Cum  S.  Congregatioois  praxis  ea  sit  ul  ralione  studiorwm 
soleal  clerieos  a  chorali  aorvitio  dispensare,  hine  nulluni  du- 
luuiii  suboriri  videtur  quoad  petilam  indulii  prorogaiioncm 
quousqne  tllegaba  in  precibus  causa  persévérât.  Veruni  con- 
troversia  instilui  poiesl  an  in  luijusmodi  faeuliate  elargiendà 
locum  sibi  vindicel  solita  clausula:  Bimissa  tertia  parte  rc- 
dituum.  quae  inservientibus  accrescal.  Siquidem  memoralus 
cleriousad  iraniites  capilularium  constitution um  cap.  X  et  XIX 
diraidiam  frucluura  partent  arailtit,  usqitfi  dura  ad  S.  Diaco- 
naïus  Oiiliin  in  proraovealur.  Porto  bujusmodi  dimidium  cedii 
in  canonicorum  utilitatem,  qui  tamen  loco  praefati  clerici  in 
se  Buseipiuni  onus  celebrandj  misses.  Eo  magis  «juin  S.  haie 
Congregalio  praeeipil  ut  indultarius  dimissa  tertia  parte  re- 
lii|iii>  praebeudae  fruclibus  perfrualur.  Quae  quidera  ratio  non 
soluiu  luiiiro  pro  lempore,  hene  vero  et  pr;o  praeierito  mili- 
tari' \idclur. 

Ceterum  videanl  EE.  YY.  utrum  in  ihemate  absque  hujus 
lerliae  partis  diminutione  bénigne  annucnduni  sii  oratoris  pre- 
cibus, eo  quia  secus  ipse  e\  capilularihus  sanclionibus  diniidia 
icdiiiiuiu  parle  jam  privalus  nce  non  sacrarii  onerc  ao  vceli- 
galibus  gra valus,  uniyersa  praebendae  perceptiope.  dc-iiiuere- 
lur.Quare  eto.  ppogratiti  prarogationis  indulti  ad  triennium, 
amissù  distribulionibus  Mer  praesentes  tantum,  et  in  reli- 
•  "/  formant  praecedenlis,  facto  verbo  cum  SSûio. 

XIII.  (Iiniioiiie  »  «linrgé»  «le  desservir  «les  pa- 
i-oI«m«-w.  Induit.  (  Al'I'Aire  trnita-e  fier  siimmarin 
preeum,  le  %  1   novembre    1SGO). 

■>imhiirs;en.  rcsitlnnlinr.  B»(c  2-4  novemltris  I  sfi(>. —  Episco- 

poi  I  tmbuiigensis  supplici  libelle  SSino  D.N.'exbibilo  et  S.Con- 
gregalionl  pemisao  haec  exponit:  «  Vi  bullac  quae  incipit  Pro- 
■  vida solersque  cum  quatuor  canonicis  hujus  meae  caihcdralis, 
atprimo  nerape,  tertio,  quarto,  et  quinloyqui  simul  parochi 
•  suni  ecclesiarum  J.imhurccnsis,  iJielkirchensis.  in  Altavilla, 
•tel  in  libéra  clvkate  Fraoepfurtensi  ejusque  icrriiorio,  super 


■  diclarura  retenlione  parocciarum  apostolica  auctoritalc  dis 
»  pensaiinn  l'ucrai,  cum  hoc  tamen,  quod  curae  antmarum 
»  jiaiiiceiarum  bujusmodi   per  idoneos  viearios  ab  Ordinario 
i  scrvatii  servandis  ad  formara  canontearum  aanctionum  ap- 

»  |iiii'.iandos  cl  insliuicndos  oppoi'luae  providcainr. 

»  Ultimae  huic  laudatae  bullae  saoclioni  per  longam  anno- 
»  l'uni  seriem  satisfactum  non  e>t.  ita  m  dicti  quatuor  c 
»  ?  i  ici ,  déficiente  omriiqo  salarie  vicariis  eorum  institut  ndi 
o  necesëtwio,  parochiarura  canonicatibus  suis  unitarum  sive 
»  incorporatarum  administration!  operam  dederint,  atque  :  ! 
»  a  iiitincre  cpiod  ceu  canonicis  ccclcsiae  calhcilralis  Ltmbur- 
»  gens»,  nec  non  consiliahiis  Episcopi  eisdem  incumbit,  ab's- 
i  iracti  cxiiierini .  donec  paucis  ab  hine  annis,  mi  sanctitaii 
»  tuae  lune  reluli,  petitionibue  meisteedens  serenissimus  Nas- 
»  soviaeDux,  modo  utique  tantum   provisorio,  salariuni  ah- 
■>  iitiiun  IfiOO  florenorum,  quo  bini  canonicorum  primlet  ii'rtii 
>  viearii  sustentarentur,  ossignavit. 

»  Qitod  àdquariumei nicum  spécial,  nulli  quidem  parcara 

«  opérai  ul  el  ipse  cum  canonicalus,  quo  cum  parochi  a  in 
■>  Allavilla  est  conjuiiclus ,  quique  modo  vacat,  denuo  Ci 
»  rctur,  vieario  ci  illic  constituto,  Limburgi  sedem  suam 
»  alque  instar  primi  et  tertii  canonici  solis  canonicalus  sui  offi- 
nciiipctur,  nec  dubiio  quin  conalus  hae  in  k-  a  me  exer- 
»  cendoi  opiaius  sii  secuturus  effectus,  ppaesertim  si  a  S.Sede 
»  A|)osioliea  benigha  foveatur. 

»  Majores  autem  ea,  quam  executioni  laudatae  bullae  qi 
»  (|uinti!in  canonictun,  simul  piirochum  Eraiieol'urienscm,  darc 
■>  non  omiltam,  opéra  offendet  diffîcultalés.  .\t  el  hic  spe  eri 
»-gor  l'ore ,  ul  si  Sahcliias  Tua  mea  obsecundaiie  dignàbitur 
»  iiiuliniina,  iisdent  posthac  non  desil    sticcessus.  Hisee  enim 
»  a  te,  Beatissime  Pater,  huniilitcr  pelo,  ul  cum  actuali  i 
»  insiallalo  canonico  tpiinio,  neinpe  Domino  Euecnio  Tltco- 
»  doro  Hhissen,  catenus  dispensare  digrterjs,ut  quemadmodum 
»  provisorio  modo  usque  hue  me  jubehte  jam  l'ecii,  amplius 
»  per  aliquod  Icmpus,  forte  per  annum  unuin,  relaxata  hic 
«Limburgi   residendi   oHigatione,   Francofttrii   ipta  adminis- 
»  irator  parochiac  ad  S.  Bariholoinacum  mqrandi  ipsi  liai  fa- 
»  collas,  douce  scilicet  et  ipsi  vicarius,  qtiern  memorafa  bulla 
»  praescribit,  suliicialtir.  Quod  si  litteris  dispensa tôriis,  quas 
»  enixe  efilagito,  eam  dispehsationis  contiitionem  apertc  signi 
»  fieaveris ,  Ut  vidcliecl  quanloeius  dictuni  vicarium  eonstitr: 
•i  \i  bullae  ineipieiile  l'rnrida  soiersque  omnino  necesse  sit, 
«  magno  ea  declaraiio  inibi  eril  usui, quo  laeilius  senalui  Fran- 
»  confurlensi  persuadram ,  tptod  Dux  Nassoviae  quoad  paro- 
»  chias  tunburgensem  et  Dictkirchenstm  concessit,  et  ipsiue. 
>>  quoad  parochiam  ad  S.  Bartholomaeum  concedere  debere 
«  eam  niniirum  annuaut  peeuniae  summani  assignare,  quae 
»  vieario  juxla  bullam  superius  memoralam  pro  diela  parochi 
«  consliluetido  sunicial.» 

Qtianivis  episcopi  pelilio  juris  sanclionibus  manifcslo  ad 
setur,  et  cilalae  bullae  disposition! ,  atlanien  cum  praesto  non 
sit  aliud  médium  quo  cl  residentiae  legi  qua  canonieus  obs- 
iringitur  satisfiat,  el  panopbîae  una  simul  providealur.  exci- 
pienda  benigno  responso  videretur,  ita  publioae.nécessitatis  et 
ulililatis  postulante  rations:  Celertim  provisorie  et  lemporanee 
cum  praefato  canonico  euralo  dispensandum  exorat  Episcopus, 
quousque  nimirum  saltuiuni  vieario  consliluendum  a  civili  gb- 
bernio  assigne tur,  ecu  cum  céleris  canonicis  animaruni  curae 
praepositis  faelilatum  est  anleacio  temporc ,  quum  scilicet  vi- 
earii curati  auxilio  dcsiiluercntut'.  Qvuire  clc. 

Sacra  elc.  Pro  g  ratio  juxla  pctila,  ad  annum.  Die  24  no- 
\cmbris  18G0. 
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X IV.  Tl  e«we  conventuelle  dans  une  collégiale. 
Application  réduite  aux  fêtes ,  tant  celles  de 
précepte  que  les  fêtes  supprimées.  (Affaire 
traitée  per  sumniaria  precuin,  le  3  mars  18GO). 

Hydrnntina    missae    conTentnalls    Die    3    niartii    1860. — 

Cum  ecclesia  Mallearum  in  dioecesi  Hydrunlina  sita  anno 1855 
ad  collcgiatae  dignitatem  evecta  fuerii,  capiiulo  incumbil  inter 
alia  obligatio  missani  convcnlualem  quotidie  canendi  e(  appli- 
eandi  pro  benefactoribus  in  génère. 

Clerus  aulem  buic  ecclesiae  adscriptusjam  snperiori  ineunle 
saeculo  dotationem  acceperat  a  quodam  sacerdote  Ignalio  Ricci, 
cum  onere  adnexo  celebralionis  quotidianae  divini  ofllcii,  et 
niissae  canlalae,  praeter  aliam  niissam  qnolidianam  pariter 
cum  canlu,  quae  tamen  anno  1758  ad  lectam  reducla  fuit  ex- 
ceptis  50  circiter  missis  quae  in  feriis  quadragesimae  cantari 
deberent;  nec  non  tandem  praeter  alias  biscentum  missas  lectas 
quae  ex  induite-  apostolico  anni  1845  ad  1890  quolannis  cele- 
brandas  reductae  fuerunt.  Accedunt  praeterea  plura  alia  mis- 
sarum  iegata,  quae  cum  superioribus  collata,  post  ultimam 
reductionem  anni  1843 ,  efficiunt  quolannis  numerum  tolalem 
3678  missarum  leclarum  et  426  cum  canlu.  In  qua  reduclione 
Archiepiscopus  exeeulor  adjunxisse  videturhuic  numéro  missas 
75  lectas  et  unam  solemnem  infra  oelavam  defunctorum,  ultra 
nocturnum  mortuorum  per  singulos  menses  in  satifactionem 
legatorum ,  quorum  quacumque  ex  causa  reditus  deperdili 
essent. 

Capitulum  hisce  oneribus  gravatum  peliil  ut  reducalur  obli- 
gatio missac  conventualis  quolidie  cum  cantu  pro  benefacto- 
ribus in  génère  applicandoe  ad  dies  feslos  lam  de  praecepio 
quam  suppressos,  et  ut  in  reliquis  diebus  retinealur  methodus 
canlandae  niissae  per  lurnum  a  canonicis  et  sacerdotibus  pro 
supradicto  fundalore  Rieci. 

Archiepiscopus  rogalus  informationem  et  votum ,  relulii: 
«Praedictum  clerum  27  (vi  regii  deereti  anni  1830)  praeben- 
»  das  praestare,  quae  partim  a  canonicis,  parlim  a  beneficiatis 
»  possidenlur,  una  cum  parocho  seu  Archipresbytero.  Hujus 
»  praebenda  seu  congrua  est  200  ducatorum  cum  onere  tan- 
»  tum  missam  pro  populo  feslis  diebus  celebrandi.  Quoad  ce- 
»  teras  poriiones,  licet  varia  modo  et  quaniitate,  ex  massa 
»  capitulari  pro  dignitate,  varia  aetate,  ac  servitio,  a  singulis 
«  percipiebantur,  dum  clerus  et  ecclesia  nulla  dignilale  fuit 
»  decoratus;  evecta  autein  anno  1853  ex  concessione  ac  bulla 
»  Pii  IX  ecclesia  ad  collcgiatae  dignitatem,  nova  redituum  di- 
»  vjsio  inter  portionarios  est  instituta.  Et  singuli  quidem  lum 
»  simplices  portionarii  aetu  ex  ecclesiae  reditibus  (quaecum- 
»  que  fuerit  quanliias  portionum  in  praediclo  regio  decreto 
»  definila  aut  supposita)  percipiunt  praebendam  annuam  du- 
»  catorum  70  circiter,  et  inlerdum  pro  vario  aut  incerto  olea- 
»  ru  m  reditu  ,  aliquid  ultra  banc  quantitatem.  Canonici  vero  12 
»  percipiunt  ultra  banc  aequalcm  singulis  porlionariis  quan- 
»  titaiem,  summam  ducatorum  240,  varia  tamen  ratione  inter 
•»  ipsos  dividendam;  cum  sex  priores  annuos  ducatos  23,  pos- 
»  teriores  vero  sex  annuos  15  percipiant. 

»  Onera  vero  hactenus  aequaliter  ab  omnibus  capilularibus 
»  in  terminas  divisis  implenda,  sunt  publica  eelebralio  divi- 
»  norum  officinrum,  prout  fil  in  cathedralibus,  vi  lestamenti 
»  reverendi  quon.lam  Doinini  Ignatii  Ricci,  qui  anno  1759  Mal- 
»  learum  clerum  pinguis  pairimonii  sui  cum  hoc  onere  hae- 
»  redem  scripsit,  neenon  omis  missarum  planarum  5678  et 
»  aliarum  cum  cantu  426,  summatim  4104  pro  legalis  omni- 
»  bus,  prout  exposuit  clerus  in  supplici  libello,  et  habeiur  in 
•  reductione  anni  1843;  qui  missarum  numerus  in  viginli  sex 
»  portionarios  divisus,  singulis  incumbil  onus  celebralionis  an- 
»  nuae  160  circiter. 

Hinc  sententiam  suam  pandens,  prosequitur:  «  Putarem  ul, 
»  firmo  permanente  statuto,  quod  omnes  lum  canonici,  tum 


»  portionarii  simplices  in  ternarias  aequaliter  missarum  onera 
»  pro  fundatore  Ricci  et  pro  aliis  cleri  legatis  impleant,  cele- 
»  bretur  etiam  pro  benefactoribus  in  génère  missa  a  solis  ca- 
»  nonicis  dominieis  et  festis  omnibus  diebus,  nec  non  in  feriis 
»  quadragesimae,  quatuor  temporum  ac  vigiliis,  in  quibus  ec- 
»  clesiastica  lege  cantari  debent  duae  niissae,  quorum  dierum 
»  numerus  130  esse  solet,  quique  in  quindecim  canonicis  di- 
»  visus,  grave  onus  singulis  minime  videri  débet.  Missae  vero 
»  cum  canlu  quae  praedictis  diebus  pro  fundatore  Ricci  cele- 
»  brari  deberent,  celebrentur  lectae.  Et  quamvis  congrua  porlio 
»  ducatorum  200  parocho  adsignata,  lege  positiva  nonnisi  ad 
»  missas  pro  populo  celebrandas  ipsum  obliget,  rationabile 
»  tamen  mini  videtur  quod  cum  ipse  primas  inter  canonicos 
»  teneat,  et  praefala  portio  ex  cleri  reditibus  exeat,  partem 
»  sallem  obligations  hujus  celebrando  pro  benefactoribus  om- 
»  nibus  sieut  ceteri  canonici  subeat.  Quoties  aulem  missam 
»  convenlualem  cantare  deberet,  missam  pro  populo  alteri  ea- 
»  dem  die  celebrandam  assigne!.» 

Notissima  est  constitutio  Renedicli  XIV  Cum  semper  oblatas, 
qua  praecipitur  ut  sacrum  pro  benefactoribus  in  génère  in 
omnibus  ecclesiis  cathedralibus  et  collegialis  quolidie  canatur 
et  applieelur.  Attamen  ut  ibidem  etiam  notalur ,  quando  ca- 
nonici exiguis  admodum  poliuntur  pracbendis,  solet  Sacra  Con- 
gregatio:  «Perspeclo  rerum  statu,  quotidianam  applicationem 
»  missae  convenlualis  pro  benefactoribus  in  génère  ad  festos 
»  tantummodo  dies  reduccre.»  Hinc  propler  praebendarum  le- 
nuitatem,  temporaneam  reduclionem  concessit  in  Brugnalen. 
missae  convenlualis  22  maii  1830  proposita  die  26  junii  ejus- 
dem  anni,  in  Civitalis  Plebis  mis.  conv.  24  april.  1850;  pariter 
in  Mazzarien.  mis.  conv.  16  dec.  1854,  per  summaria  precum 
proposilis.  Ad  id  vero  tenues  censet  praebendas  quae,  demptis 
oneribus ,  vix  allingant  50  vel  40  scutala ,  ut  in  cit.  Civitalis 
Plebis,  aul  50  ut  in  cil.  Senogallien. 

In  themate  aulem  notalu  dignum  est  quod  sex  quidem  ca- 
nonici 95  ducatos,  sex  vero  85,  reliqui  tandem  omnes  70  quo- 
lannis percipiunt;  at,  praeter  onus  divini  ollicii,  obligatio  uni- 
cuique  eorum  incumbit  satisfaciendi  quolannis  160  missis  lectis 
vel  cantatis.  Unde ,  ul  notât  Archiepiscopus,  praeierquam  quod 
missa  conventualis  in  illa  ecclesia  non  desideretur:  «Additio 
»  alterius  niissae  quotidianae  cum  cantu  cerlc  grave  onus 
»  esset  clero  qui  ultra  missas  praedictus,  débet  etiam  per- 
»  saepe  missas  alias  cum  cantu  eclebrarc  tum  pro  anniver- 

•  sariis ,  tum  ac  fréquenter  ut  pio  offerentium  voto  fiât  salis; 
»  unde  fit  ut  saepe  duae  aut  très  missac  sint  canlandae,  et 
»  aliquando  quatuor  occasione  funerum.» 

Quod  vero  addit  de  archipresbytero,  salis  concordare  vi- 
delur  cum  citata  Renedieti  XIV  constitutione  Cum  semper 
oblatas.  Quare  etc. 

Sacra  elc.  Pro  gratia  reductionis  juxta  votum  archiepis- 
copi ,  facto  verbo  cum  SSiïw.  Die  5  martii  1860. 

XV.  Messe  conventuelle.  Application  pour  les 
bienfaiteurs.  Si  les  bénéfieiers  sont  exempts 
de  cette  obligation.  (Affaire  traitée  per  sum- 
maria precum.  le  31  mars   is(>o). 

llaceralen.  missae    conventualis.  Die    31   martii    IsOO   — 

In  bulla  eretionis  collcgiatae  Urbisalviae,  dioecesis  Macera- 
tensis,  expedilae  die  51  maji  anni  1859,  particula  haec  le- 
giiur:«Praeposilo  aulem,  iribusque  praedictis  canonicis,  aliisque 
»  singulis  canonicis,  et  beneliciariis  seu  mansionariis  onus 
»  imponimus  apud  collegiatam  ecclesiam  personaliter  residendi 

•  nec  non  collegialiler  missam  eonvenlu.alem  canendi  pro 
»  benefactoribus  in  génère,  itemque  recitandi  et  canendi  in 
»  choro  Iloras  canonicas,  cum  diurnas,  tum  noclurnas,  aliaque 
»  divina  obeundi  officia  singulis  diebus  dominieis,  aliisque  festis 
»  diebus  eliam  reductis,  atque   etiam  diebus    officii  duplicis 

•  rilus  primac  et  secundae  classis,  in  majori  hebdomada,  et 
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»  aliis  quoque  diebus  al)  eoclom  exequutorc  praescribendis.» 
Cuin  \cro  Episeopus  occasione  S.  Yisitulionis  anni  18:>\  <le- 
crevùBet:  «Ul  in  posterum  RR.  DD.  Mansionarii  hujus  eolle- 
»  giaiae  ecclesiae  obligaii  sint  per  bcbdotnadam  collegialiter 
»  cancre  ci  applicare  pro  benefacloribus  in  génère  juxta  bullam 
■  crcciionis  collegiaiae ;»  liinc  bodierni  maoaionarii  ejusdeoi 
collegiaiae,  qui  duo  numéro  suni,  uerape  Nicoiaua  Palaszetti, 
et  Doininieus  MinfiOBÎ,  exisiiniantes  bujusmodi  obligaiioiicm 
ci  citata  bullac  partioula  imposilain  sibi  non  fuisse,  ad  S.  liane 
Gongregalionem  recuiTunl,  ut  cpiscnpalc  deerelum  revocelur. 

Ah  relatioue  Episcopi,  el  deliberalioue  capitulari  eolligtiur, 
siatuia  capitularia  de  ohJigatione  appllcandi  missam  conven- 
lualem pro  benefacloribus  in  génère  nullacn  faoere  menlionem; 
bujusmodi  vero  applicalioneni ,  uli  el  chorale  servilium,  praes- 
eriptam  fuisse  diebus  Dominicis,  aliisque  fesiis  diebus  eiiam 
reduclis,  el  céleris  ul  supra  diebus  qui  in  bulla  ereelionis  in- 
dieaulur;  non  adesse  vero  massani  dislributionuni  ex  qua  sli— 
pendium  desumalur  pro  iis  qui  pracdiclam  niissani  applicant, 
cuin  ad  id  obligatus  quisque  in  vim  builae  memoratae  sui  ra- 
lione  officii  censcalur.  Ipse  tandem  Episcopus  cum  canonieis 
suslinei,  mansionarios  ab  hujusmodi  obligalione  ex  builae  praes- 
eriplo  cxiiui  non  pusse. 

Monicnla  ralionuin  a  mansionariis  allata  baec  sunt:  deerc- 
luni  episcopale,  inquiunt,  uniee  innititur  liisce  verbis  builae 
ereelionis:  Praepoaito...  canonieis  et  benc/iciaiis  onus  impo- 
nimux...  collegialiter  missam  convenlualem  canendi  pro  be- 
nefacloribus in  génère ;•  atqui  verba  hacc  ad  assislenliain  lan- 
lummodo  referunlur  cum  caniu  praestandam  in  eboro  niissac 
convcnluali,  minime  vero  omis  mansionariis  imponunt  canendi 
mit&ao  ml  allure  ;  secus  enim  vocabulum  collegialiter  ibidem 
udliibitum  sensu  vacuuin  esset.  Quam  quidem  inlerprelalionem 
confirmant  ex  eonsueludiue  ,  cum  ab  erectione  collegiaiae  rê- 
vera canonici  (anlum  missam  convcntualem  per  turiium,  man- 
sionariis in  choro  adslaniibus  et  canenlibus,  semper  cclebra- 
verinl.  Hoc  ecteroquin  onus,  seclusa  bulla  ereelionis,  nullimodc 
ipsis  imponi ,  nce  ex  statutis  capitularibus,  quae  hac  de  rc 
silent,  oeque  ex  bullis  nominationis  et  possessionis,  quac  man- 
sionariis uniee  serritium  chori  pracscribunl.  Eamdem  praxim 
obtincre  observant  in  aliis  dioecesis  collcgiatis,  ac  in  ipsa  insigni 
eoUegialaS.Salvaloris  Maccrntae  extante,  quae  conslitulionibus 
capitularibus  cum  illis  collegiaiae  Urbisalviae  simillimis  regi- 
uir.  Addnnt  ipiod  cum  duo  taiilum  sint  mansionarii,  si  aller 
missam  (ancre  deberel,  liuic  cclebranti  canonicus  saltem  in 
munrre  diseonj  inservire  deberel,  quod  quidem  cboralis  dis- 
•  iplinac  praescriplo  consenlaneum  non  est.  Denique  non  prae- 
tereunl  diserimen  inlcr  praebendas  canoniealcs  et  bcncficiales 
existera  omoino  poslulare,  ut  majus  onus  canonici  perferant 
prac  mansionariis,  quibus  ceteroquin  nullum  rclribuerctur  emo- 
lumcntuni  pro  novo  hoc  onere  cui  subdi  vellent. 

Canonici  c  contra  tuentur ,  ex  verbis  builae  ereelionis  supra 
eilalis  inanifestuni  esse,  a  mansionariis  uli  cl  a  canonieis  non 
tantum  in  choro,  sed  et  ad  allare  missam  convenlualem  ca- 
nendam  esse;  tum  quia  in  bulla  liiuilatio  seu  dislinctio  a  man- 
sionariis invecta  inler  cliorum  et  altarc  nulla  lit;  lum  quia  si 
interpretatio  a  mansionariis  allata  admittalur ,  sequerelur  ab- 
surdum  quod  canonici  eliam  ab  bujusmodi  obligalione  exempli 
forenl ,  cum  incinorala  builae  verba  ad  canonicos  et  mansio- 
narios indiseriininalini  refci  anlur;  (uni  quia  si  mens  pontiiieis 
fuisse!  ut  mansionarii  in  choro  lanlum  missam  convenlualem 
cancre,  seu  eidem  assislcrc  tcncrenlur,  id  quidem  discrlis  verbis 
edixisset,  ceu  expresse  cdixii  immédiate  post,  canendas  soilicet 
esse  i)t  choro  horas  canonieas.  Deindc  provide  hoc  onus  man- 
sionariis eliam  inipositum  fuisse  animadvertunl  ob  parvum 
canonicorum  numcruni  (quatuor  jurispatronalus  ecclesiaslici 
animaruin  curae  addiclorum  cl  quatuor  jurispatronalus  laicalis), 
quibus  capilulum  collegiaiae  constat;  praesertim  cum  evenire 
possit,  ut  ii  qui  sunt  de  jure  paironalus  laicalis,  saccrdolio 
insignili  non  reperiantur,  vel  a  choro  abesse  sludiorum  causa 


debeaat,  ceu  in  praesens  accidit,  et  reiiqui  canonici  in  ani- 
înaiiim  cura  simultanée  easenl  detenli. 

Niliil  |iorni  eoiisiilutionum  eapilulariiim  silenliuni  oflicerc 
autumaiit,  ex  quo  sat  est  obligalioiicm  hujusmodi  in  bulla  di- 
serte praescriptam  fuisse,  l'eeuliaies  vero  bullac  nominationis 
et  possessionis  primiiivae  cl  originariae  praeseripiioni  non  ad- 
veisanlur,  née  adversari  possent.  Parker  non  suffragari  ajunt 
eonsiieiudiiiein,  quae  quadragenaria  ad  legein  eonlra  jus  in- 
dueendam  rcquiicrelur;  celeroquin  bac  de  rc  jain  a  primordiis 
ereelionis  collegiaiae  aclum  fuisse  memorant,  e  se  i  canonici 
(inquiunt)  ftanno  sopportato  /ino  ad  oggi  la  cosa,  è  stato 
perché  i  duc  primi  mansionari  nominali  erano  due  chierici, 
ed  /milice  perché  essi  non  essendo  sacerdofi  corne  richiede 
la  boita,  non  potevano  percepvre  le  renditc.  Hine  perperam 
aliarumaffcrri  eollegialarum  eonsueludinem;  hacc  enim  liaduci 
nequil  ad  exempium  pro  eoUegiata  Crbisalviae,  in  qua  viget 
lex  scripta,  nempe  bulla  ereelionis  aliter  pruecipiens.  Denique 
non  putaui  canonici ,  connu  assislenliain  in  minière  diaconi 
mansionario  célébrant!  chorali  disciplinée  adversari,  vel  pro- 
priuin  dedecere  ordinem  ac  dignitalem;  ac  insuper  nihil  im- 
pedit,  quominus  alius  quivis  sacerdos  aut  clericus  in  sacris 
mansionario  assistere  possit;  csscndocltè  (addunl)  i  canonici 
hanno  solamcnlc  f  obbligo,  e  questo  è  stato  sempre  V  uso  di 
queata  collegiala,  di  assistere  in  qualilà  di  diacono  e  di  sud- 
diacono  il  prevoslo  nella  messa  solcnne,  il  clic  avvienc  nclle 
prime  classi,  e  non  già  di  assistere  gli  altri  canonici,  come 
rilevasi  dal  décréta  délia  S.  Congregazione  de'  liiti  dcl  giorno 
7  luglio  1759  in  Maccraten.  (  V.  Cardcllini  41ol ). 

Cum  missa  convenlualis  divinorum  oflieiorum  pars  praccipua 
sit,  hine  ambigendum  non  videlur,  quin  non  solum  canonici, 
sed  bcncficiali  eliam  seu  mansionarii  ad  illius  applicalionem 
pro  benefacloribus  in  génère  obslricti  sint,  ceu  colligitur  ex 
celebratissima  consiitulione  Benedieii  XIV  cui  initium:  Cum 
semper  oblatas  (  ibi  ):  Hujusmodi  debitum  non  quidem  respicil 
singulares  aliquos  benefactores ,  sed  benefaclores  in  génère 
cujuslibet  ccclcsiae,  cajns  servitio  addieti  sunt  qnicumque  in 
cadem  sive  dignitales,  sive  canonicalus,  sive  mansionarialus, 
sive  bénéficia  choralia  oblinent,  et  missam  convenlualem  suis 
respective  vicibus  célébrant,  ldipsum  habetur  ex  doclrina  ejus- 
dem ponlifieis,  in  inst.  ecc/es.  107,  §  12,  nurn.  79,  (ibi  ):  Deprc- 
hendimus  a  canonieis  noslrae  Meiropolilanac  missam  conven- 
lualem pro  benefacloribus  generalim  applicari,  aliter  tamen 
a  mansionariis  fieri  consuevisse,  cum  eamdem  missam  ce- 
lebrare  ad  ipsos  perlinel.  Qua  de  re  sacrum  Visilationent 
peragenles  dccrclo  cavimus  ne  in  poslerum  a  mansionariis 
id  negligerelur  cfc.Eamdcmque  sentent  ianiseculavidelurS.Con- 
gregalio,  uli  in  Scepusicn.  missae  c(»ivc)ilualis  6  madi  1797, 
§  Verba,  in  Januen.  missae  convenlualis  27  jidii  1839,  §  Jam 
vero,  el  in  Monaslcrien.  Yisitulionis  SS-LL.  0  decembris  1815. 
%  Ex  adverso. 

Solct  quidem  bénéficiais  pro  canlu  missae  convenlualis  pro- 
videri  pcr  eleemosynam  ex  massa  distributionum  desumendam, 
juxta  relatas  rcsolutiones  S.  Congregalionis  alibi  passim,  ac 
diserte  cavelur  in  cil.  consiitulione:  Cum  semper  oblatas;  al- 
lamcn  perpendendum  eril  ab  EE.  VV.  an  disposilio  hujusmodi 
coiivcnire  eliam  possil  in  casu,  quo  cl  massa  dislributionuni 
ad  hoc  destinala  non  exlcl ,  et  mansionarii  non  in  substitut!» 
nem  canonicorum  ,  ceu  pluribus  in  collegialis  fil,  sed  una  cum 
ipsis  per  turnum  rationc  suac  insiitulionis  ad  missae  conven- 
lualis cclebralionem  obligenlur.  Ubi  enim  mansionarii  oratores 
iu  vim  builae  ereelionis  hujusmodi  obligalione  obslricti  cen- 
sendi  sint  aeque  ac  canonici,  dum  plane  huie  muneri  sua  vice 
salisfaciunl,  haud  praelcndcre  possc  vidcrenlur  cxlraordinariuni 
iillum  stipendium,  quo  canonici  ipsi  carcnl.  Quare  etc. 

Sacra  etc.  Servclur  deerelum  episcopi.  Die  31  martii  180O. 
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XVI.  Messe  conventuelle  dans  une  collégiale. 
Usage  de  n'appliquer  cette  messe  pour  les  bien- 
faiteurs, en  général,  «|ise  trois  fois  par  semaine. 
(Affaire  traitée  per  summaria  precuni,  le  ts 
avril  ISGO). 

Sorana  niissae  conYentaalis  ac  î-ednctionis.  Die  38  aprilis 

1860. —  In  collegiata  et  parochiali  ecclesia  sub  invocatione 
S.  Bariholomaei  Sorae  extanli  consuetudo  vigel,  ut  missa  con- 
ventualis  pro  benefacloribus  in  génère  tribus  tantum  infra  heb- 
doniadam  diebus,  Dominieo  die  comprehenso,  applicelur,  re- 
liquis  vero  diebus  pro  parlicularibus  benefactoribus  niissae  a 
canonicis  celebrentur,  ceu  ex  vetustissimis  regestris  et  SS.  Vi- 
sitalionum  actis  quae  iniiium  sumunt  ab  anno  1GG6  colligilur. 
Item  ad  hujusmodi  missarum  legata  quod  attinet,  decrètum 
extat  anni  1774  quo  illius  temporis  Episcopus  ulendo  eeu  ibi 
cdicitur  facultalibus  a  summo  Domino  Nosiro  Papa  habitis, 
induisit ,  ut  duae  missae  perpetuae  pro  qualibel  bebdomada  re- 
lietae  ex  legato  Fulviae  Celli  reducerenlur  ad  annuas  missas  35, 
et  ad  eumdem  numerum  reduci  mandavit  alias  duas  missas 
perpétuas  pro  qualibet  bebdomada  ex  legalo  Zenobiae  Celli. 
Insuper  anno  1856duae  missae  hcbdomadales  ex  legato  Zeppa, 
ad  unam  tantum  per  bebdomadam  reductae  fuere,  injuncto 
tamen  canonieis  onere  applicandi  missam  feriaiem  omnibus 
diebus  quatuor  temporum,  ac  in  vigiliis  festorum  D.  N.  J.  C. 
et  B.  M.  V.,  quae  quidem  reduclio  peracta  asserilur  decrelo 
tune  temporis  Episcopi,  quin  tamen  vel  ipsum  originale  de- 
crètum vel  aulhenticum  ejus  exemplar  inveniri  poluerit,  sed 
ejus  rei  mentio  dumtaxat  babelur  in  regestris  missarum  ejus- 
dem  anni  1856. 

Quibus  exposilis  Soranus  Episcopus  S.  banc  Congrcgationem 
supplex  adit  expostulans  ut  declaretur  ,  num  probanda  sit  con- 
suetudo vigens  in  praefata  collegiata  quoad  applicationcm  missae 
conventualis  tribus  tantum  hebdomadae  diebus ,  et  quid  sen- 
tiendum  sit  quoad  memoratas  missarum  reductiones.  In  quo 
quidem  si  quid  minus  racle  gestum  fueril,  benignam  pro  prae- 
terito  lempore  absolutionem  exorat. 

Ad  rem  vero  adnotat  Episcopus  chori  servilium  in  collegiata 
esse  quotidianum,  quod  praestant  archipresbyter  paroebus  et 
quatuor  canonici  qui  nuncupantur  di  massa;  bisce  addendi 
alii  duo  canonici  jurispaironatus  laicalis,  qui  tamen  eboro  as- 
sistera tenentur  diebus  tanlum  festivis,  et  canonicus  demum 
honorarius,  qui,  cum  absque  praebenda  sit,  chori  servitio  non 
adslringitur.  Nec  bullam  fimdationis  collegiatae,  nec  statuta 
capitiilaria  reperire  dalum  fuit  in  archivio  sive  episcopali  sive 
eapitulari.  Ex  transmisso  vero  schemate  status  collegiatae  ap- 
paret,  reditus  atlingere  ducatos  630,  84,  onera  vero  missarum 
et  vectigalium  ac  expensas  pro  vino  cera  etc.  ducatos  311: 
21:  G,  ut  adeo  ex  duc.  319:  62:  6  qui  supersunt,  archipres- 
byiero  paroebo  duc.  117:  83:  '/?,  et  cuique  canonieo  duc.  50: 
44  obveniant.  Hi  reditus  solis  quotidianis  distributionibus  cons- 
tant, et  ex  hisce  practerea  detrahendae  sttnt  expensae  quae 
aliquando  occurrunt  pro  sacris  paramenlis  reparandis.  aliae- 
que  expensae  ad  tuitionem  fabricae  ccclesiae,  ad  lites  susti- 
nendas,  ac  cetera  hujusmodi  necessaria.  Sed  adverlit  Episco- 
pus magnum  equidem  non  esse  numerum  missarum  massue 
inhaerentium,  et  salis  econira  superque  congruam  esse  elee- 
mosynam  quae  pro  hujusmodi  missis  et  anniversariis  assignata 
est,  et  a  canonieis  percipitur.  Hinc  dubitans  de  valore  perac- 
larum  reductionum,  existimat  legilimam  non  subesse  causam 
ut  a  lege  quotidianae  applicationis  missae  conventualis  cano- 
nici eximantur. 

Ex  constilutione  Benedicti  XIV  incipien.  Cum  semper  oblatas 
dislricte  praecipitur  canonicis  tum  cathedralium ,  tum  colle- 
giatarum  quotidiana  missae  conventualis  pro  benefactoribus  in 
génère  applicatio,  et  ibidem  S.  Pontilex  §  12  Episcopos  allo- 
uions edieil  :  /laque  date  operam  ut  falsam  quorumdam  opi- 


nionem  eliminetis,  quam  in  aliquibus  eeclesiis  ejusmodi,  sive 
dolo  malo ,  sive  per  errorem  invectam  esse  novimus:  quod 
nempe  dura  missa  conventualis  pro  certo  aliquo  ecclesiae 
benefactore,  vel  grali  animi  ergo,  vel  ex  vi  oneris  impositi 
celebralur  et  applicatur,  satis  implelum  censeatur  debitum 
applicationis  missae  conventualis.  Ac  denique  contrariam 
quemlibet  bac  in  re  consuetudinem  etiam  immemorabilem  mi- 
nime tolerandam  esse  staluit  in  §  16  (ibi)  :  Nonnulli  siquidem 
oblentu  contrariae  consueludinis ,  etiam  immemorabilis ,  in 
propria  ecclesia  vigentis,  se  ab  hujusmodi  onere  eximi  posse 
sibi  persuaserunt.  Verum  jam  pluries  responsum  fuit,  hujus- 
modi consuetudinem,  licel  immemorabilem ,  quae  potius  abu~ 
sus  et  corruptela  dicenda  est,  nemini  suffragari. 

iNihilominus  ubi  praebendae,  quibus  canonici  potiuntur  te- 
nues nimis  censeantur  ut  huic  oneri  respondeant,  solet  S.  Con- 
gregatio,  ceu  tradilur  in  cit.  constilutione:  Perspecto  rerum 
statu,  quolidianam  applicationcm  missae  conventualis  pro 
benefactoribus  in  génère  ad  festos  tanlummodo  dies  reducere. 
Ad  id  vero  tenues  censet  praebendas  quae  demptis  oneribus 
triginta  vel  quadraginta  sculala  non  aitingunt,  ceu  in  Civilatis 
Plcbis  missae  convent.  24  aprilis  tS70  %  Verum. 

In  praesenti  itaque  specie,  quatenus  ex  pracmissis  vigens 
consuetudo  quoad  determinatam  conventualis  missae  applica- 
tioncm ad  aliquos  dies  tantum  infra  hebdomadam  haud  con- 
sistera videalur,  décernent  EE.  VV.  utrum  ea  privilegio  apos- 
tolico  roboranda  sit,  ut  nihil  in  posterum  innovetur.  Duo 
equidem  praeler  ea  quae  observai  Episcopus  huic  obstare  con- 
silio  praecipue  videntur;  primum  nimirum,  quod  tenues  forsan 
juxta  mentent  S.  Congregationis  non  sunt  praebendae  quibus 
canonici  hujus  collegiatae  potiuntur:  allerum  quod  cum  quo- 
tidianum ibidem  sit  chorale  officium ,  non  intègre  illud  absol- 
veretur,  praetermissa  scilicet  missa  conventuali,  quae  pars 
ejus  est;  qua  quidem  in  re  rigorose  perpetuo  se  gessit  S.  Con- 
gregatio,  quae  potius  non  ab  omnibus,  sed  per  turnum  per- 
misit  praestari  chori  servitium,  illudque  ad  dies  tantum  festos 
reduxit ,  quam  ut  ne  integrum  absolveretur  officium ,  quibus 
diebus  cxplendum  est,  ceu  patet  a  pluribus  exemplis  relatis 
in  Grosselana  servitii  chori  22  novembris  1856. 

Ad  reductionem  vero  missarum  quod  attinet,  cum  reduc- 
tiones anni  1774  ex  delegatione  Aposlolica,  uti  in  episcopali 
decrelo  asserilur,  peractac  fuerint,  vix  est  quod  de  illarum 
validitate  dubilandum  supcrsil.  In  discrimen  tanlum  revocari 
posset  valor  reductionis  anni  1856,  cum  deperdito  episcopali 
decrelo  ignoretur  qua  aucioritate  indulia  fueril.  Hinc  viderint 
EE.  VV.  utrum  eam  confirmari,  quatenus  sit  opus  expédiât 

Denique,  quidquid  judieandum  sit  super  expositis,  absolu- 
tionem vero  quoad  praeleritas  omissioncs  concedendam  sua- 
det  bona  fides  in  qua  canonici  absque  dubio  versati  videntur. 
Quare  etc. 

Sacra  etc.  Quoad  missam  conventualem ,  nihil  esse  inno- 
vandum,  donec  reditus  non  augeantur.  Servandas  vero  esse 
reductiones  utriusque  legati  Celli.  El  quoad  legatum  Zeppa 
supplicandum  SSmo,  quatenus  opus  sit,  pro  confirmalione 
reductionis.  Die  28  aprilis  1860. 

XVII.  If  esse  conventuelle.  Contribution  afin  d'é- 
tablir les  distributions.  (Affaire  traitée  per 
summaria  preeum ,  le  %  juin   1860). 

Herbipolen.  missae  conventnalis.  Die  2  jiniil   I  s«o. —  Epis- 

copus  baec  exponit:  «Ex  quo  vi  convenlionis  inter  SSmum 
»  Dominum  Pium  Vil  Summum  Pontifîcem,  et  majestatem 
»  suam  Maximilianum  Josephum  Bavariae  Begem  inilae  ca- 
»  pitulum  ccclesiae  cathedralis  Herbipolensis  noviter  erectum 
»  est,  usus  hucusque  erat,  ut  dignitarii  et  canonici  missam 
»  conventualem  quolidianam  legerent,  praebendali  autem  sive 
»  vicariimunerehebdomadariiin  chorofungereniur.Cum  autem 
»  nunc  postuletur.  ut  etiam  vicarii  sive  praebendati  in  turnum 
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»  oclebrandae  missac  conventualis  intrare  dcbeant  luimillimc 
»  rogo,  ut  clementissime  milii  permiitatur  sequenlcs duas  quaes- 
■  ti, .nos  Eminentiis  Vesiris  onini  qua  par  csl  reverenlia  ac  de- 
■>  rotione  decidendas  suhmiiicrc. 

»  i.  An  codent  modo,  quo  dignilarii,  et  canonici,  etiam 
»  prachcmlaii  nve  vicarii  teneantuf  ad  eclebrandam  naissant 
»  conventualcin  !  Et  si  forsan  affirmative. 

•  1.  Au  (une  eliani  jUXta  euindem  liirnum  dignitarii  et  ea- 
•>  notiiei,  sicuti  bucusque  vicarii  sive  pracbendati,  minière  heb- 
»  domadarii  in  eboro  fungi  leneautur? 

»  Addo  quod  reditUS  annui  sinl  sequentes.  Pro  utroque  di- 
»  gnitario  praepoeito  et  deoaoo  8000  Borenorum,  pro  quolibet 
-  e  quatuor  canonicis  senioribus  1600  florcnoruni.  Pro  quatuor 
»  eOBOOteorum  juniorum  quolibet  14(10  florenorum,  pro  quo 
»  libel  e  tribus  vit  ariis  senioribus  800  Ilorenoruni ,  et  pro  quo- 
»  libel  e  tribus  vieariis  junioribus  600  flnrcnoruni.  Addo  porro, 
-quod  lam  ambobus  dignitarii*,  quant- quatuor canonicis se- 
»  nioribus ,  sieut  et  tribus  vieariis  sive  praebendalis  senioribus 
»  bal>i(aiio  assignata  sit.» 

Scriptum  fuit  eidem  Episeopo  ut  audilo  eapitulo  ac  vieariis 
referret,  an  praeter  praebendas  adsit  etiam  commuais  massa 
distributionuni  quoiidianaium,  et  earumdem  portio  assignata 
sit  etiam  pro  eantu  quotidiano  missae  conventualis;  ac  res- 
poosum  bujusmodi  aceepi:«Vi  eonvenlionis  inter  SSriium  Dfnim 
»  Piuin  VU  Summum  Pontilicem  et  Majcslatem  suam  Maximi- 
"  lianum  Josephunt  Hegcm  Bavariae  die  U  junii  1817  initae 
»  reditus  (mu  sedis  episcopalis  tum  capitnli  ecelesiae  calhe- 
»  dralis  in  bonis  fundisque  slabilibus  consiiiucndi  essent.  Quia 
»  autem  borum  bonorum  ae  fundorum  extradictio  ex  parle  Gu- 
•■  bernii  civilis  nondum  faeta  est,  reditus  ipsi  ex  aerario  pu- 
»  blico  hucusque  pecunia,  et  quidem  quolibet  mense  pro  parte 
»  rata,  solvunlur,  ita  (|uidem,  ut  dignitarii ,  canonici,  et  vi- 
•  carii  quoiannis  summam  pecuniae  illam  eainque  integram 
»  pereipiant,  quant  literis  meis  designavi...  Cum  itaque  hoc 
»  modo  quilibet  dignilarius,  canonicus,  et  vicarius  reditus  suos 
»  integros  ipse  pcrcipial,  nec  alia  bona  capitulum  caihedrale 
»  possideai,  bine  csl,  quod  practer  praebendas  nulla  adsit  massa 
»  communis  dislribulionnm  quolidianarum ,  ac  proinde  etiam 
»  portio  nulla  pro  eantu  quotidiano  missae  conventualis  assi- 
'  gnata  sit. 

»  Intérim  (exceptis  diebus  Dominicis,  festis  de  praeccplo, 
»  aliisque  aliquibus  festis  non  de  praecepto  quidem,  attamen 
»  ritus  majoris,  e.  g.  SS.  Aposlolorum,  in  quibus  missa  solemnis 
»  cantalur) ,  diebus  ferialibus  missa  conventualis  quotidiana 
»  sine  canlu  eelebralur,  et  inter  cam  horae  minores  terlia, 
»  sexta,  et  noua  a  eboro  recilanlur.  Dignilarii  et  canonici  juxta 
»  ordinem  dignilalis  et  senii  liane  missam  legunt  et  pro  fun- 
»  daloribus  et  benefacloriltus  applicant,  vicarii  autem,  pariter 
»  juxta  lurnum  senii ,  muncre  bebdomadarii  in  clioro  fungun- 
»  tur.  Porro  lu  iidem  vicarii  diebus  Dominicis  cl  feslivis  per 
»  anituni  vesperas,  quac  canlaniur  célébrant,  exceplis  vesperis 
»  iis,  quas  vcl  Episeopus  vcl  dignilarii  cnniant.» 

«  Juxla  doclrinas  laie  exposilas  in  Maccralen.  missae  conven- 
tualis imper  proposita  inlcr  summaria  preeum  in  Congrega- 
lione  mensis  martii  p.  p.  palet ,  celebrationem  et  applicationetn 
missac  conventualis  pro  benefacloribus  in  génère  incumberc 
nedum  canonicis,  sed  bencliciariis  quoque,  mansionariis,  aliis- 
que, quoeumque  appeUentur  nomine,  ebori  servilio  addictis. 
Ceterum  pluries  S.  Congrcgalio  decrevit ,  ut  bujusmodi  eelc- 
brationi  provideretur  per  eleemosynam  ex  massa  distribulio- 
num  desumendam ,  ceu  constat  ab  exemplis  relatis  in  Monas- 
terien.  Visitaiionis  SS.  LL.  (i  decembris  1845. 

•  Cum  vero  in  praesenti  casu  constel  non  adessc  hujusmodi 
massam  disiribulionum,  unde  eleemosyna  haec  desumatur,  vi- 
dendum  an  niliilominuspraedictum  omis  imponendum  sit  etiam 
vieariis,  ut  illud  una  cum  canonicis  per  turnum  subeant,  sola 
praebenda  qua  fruuniur  contenli ,  ceu  quoad  mansionarios  re- 
solutum  fuit  in  cit.  Maccralen.,  seu  potins  expédiât  decernere 


ut  communis  massa  per  conlribulum  eonficiatur,  ex  qua  elee- 
mosyna tam  pro  dignitariis  et  canonicis,  quant  pro  vicarii* 
missam  eonventualem  eelebrantibus  dcsunii  in  posterum  de- 
beat,  ceu  in  siniillimo  casu  deeisum  fuit  in  cit.  Monasterien., 
m  qua  proposilo  1  Dubio:  An  vicarii  eeelesiae  cathcdralis 
Monaslerien.  missam  eonventualem  pro  benefacloribus  gratis 
applicatt  leneaniur;  seu  poiius  illis  pro  hoc  appiieati&ne 
stipendium  debeatur  a  capitula  in  casu,  responsum  fuit.  Ne- 
galive  ad  i  /tartan;  affirmative  ad  II  ex  massa  con/icienda 
prudenti  judieio  Episcopi  per  conlribulum  ex  redilibus  om- 
nium  praebendarum. 

«  Ceterum  illud  praeprintis  interest,  ut  quotidiana  missae 
conventualis  appllcatio,  sive  a  solis  canonicis,  sive  a  mansio- 
nariis in  canonicoruni  subslituiionem  fiât,  in  ecclesiis  cathe- 
dralibus  et  eollegialis  non  desiderelur.  lu  casu  aillent  quaednnt 
veluti  choralium  munerum  distributio  canonicos  inter  cl  vica- 
rios  consiK'ludine  invecla  esse  videtur,  ui  illi  nimirum  missae 
conventualis  applicationem  curarent,  isti  bebdomadarii  oflicio 
liingcrentur.  Ilinc  ubi  ab  bujusmodi  consueludine  recedendum 
videalun,  et  mansionarii  sive  gratis,  sive  cum  slipendio  ad 
missae  conventualis  applicationem  una  cum  canonicis  susii- 
nendam  obligcntur,  decernendum,  an  muntis  etiam  bebdoma- 
darii omnibus,  dignitariis  scilicet  et  canonicis  non  exceplis, 
commune  reddendum  sit.  Quare  elc. 

»  Sacra  etc.  Vicarios  teneri  ad  applicationem  missae  con- 
ventualis per  turnum  una  cum  canonicis,  solulo  tamen  iisdem 
slipendio  ex  massa  confieienda  prudenti  judieio  episcopi  per 
contributum  ex  redilibus  omnium  praebendarum;  munus  au- 
tem hebdomadarii  cxplendum  esse  a  dignitatibus  et  cano- 
nicis diebus  festis  tantum.  Die  2  junii  1860.» 

XVIII.  Erection  d'une  prébende.  Obligation  de 
célébrer  la  messe,  le  dimanche  et  les  jours  de 
fête,  dans  l'église  collégiale,  sous  peine  d'a- 
mende. Prêtre  assistant.  (Cause  traitée  le  14 
Janvier  18GO). 

Futecchio,  diocèse  de  S.  Minialo,  possède  une  collégiale,  qui 
renferme  plusieurs  cbapelains,  outre  les  chanoines.  11  y  avaii 
jadis  dans  le  même  pays  l'œuvre  pie  du  S.  Sauveur,  adminis- 
trée par  des  laïques,  et  grevée  de  plusieurs  legs  de  messes, 
celui,  entr'autres ,  de  cinq  messes  par  semaine  que  Francesco 
Mccucci  institua  l'an  1525.  Les  convcnluels  remplirent  long- 
temps ces  divers  legs.  Ces  religieux  ayant  été  expulsés  en  1785, 
l'évêque  érigea  deux  cbapelleitics,  donl  les  recteurs  devaient, 
remplir  les  legs ,  et  percevoir  80  écus  chacun.  Bientôt  un  nou- 
veau décret  épiscopal,  autorisé  par  une  permission  spéciale 
de  Pie  VI,  transféra  les  charges  et  les  revenus  en  question  à 
la  collégiale  de  Fulccchio,  el  les  administrateurs  laïques  de 
l'œuvre  pie  de  Saint  Sauveur  payèrent  exactement  les  sommes 
susdites.  En  1789,  celte  même  œuvre  pie  fut  supprimée  par 
un  motu-proprio  du  grand  duc  Léopold,  qui  voulut  l'unir  et 
l'incorporer,  avec  tous  ses  revenus  et  toutes  ses  charges  au 
chapitre  de  la  collégiale.  Les  chanoines  acceptèrent  cette  dis- 
position; car,  dans  une  assemblée  capitulairc  du  9  janvier  1790, 
ils  conférèrent  à  l'archiprètre  un  mandat  pour  traiter  et  faire 
auprès  de  l'évêque  toul  ce  qu'ils  pourraient  faire  eux-mêmes, 
étant  assemblés  capitulair emenl ,  à  l'effet  de  démembrer  des 
chapellenies  en  question  le  legs  Mecucci,  pour  établir  une 
nouvelle  chapcllenie  qui  serait  toujours  donnée  au  sacristain. 
En  effet,  l'évêque,  le  5  octobre  1790,  rendit  un  décret  par  le- 
quel il  érigea  une  prébende  pour  le  sacristain ,  avec  30  écus 
de  revenu ,  pris  sur  le  legs  Mecucci ,  dont  les  charges  de- 
vraient être  par  lui  acquittées;  outre  10  écus  annuels  que  le 
chapitre  devait  lui  fournir.  De  plus,  cette  prébende  devait  êlrc 
conférée  à  un  prêtre  qui  ne  ferait  point  partie  du  chapitre.  Or 
ce  décret  semble  avoir  été  constamment  observé,  sauf  l'ar- 
ticle qui  prescrit  de  nommer  un  prêtre,  car  presque  toujours 
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l'on  a  conféré  la  prébende  à  un  minoré,  comme  litre  d'ordi- 
nation. 

Les  choses  demeurèrent  de  la  sorte  jusqu'à  l'année  1833, 
époque  où  le  vicaire  cnpilulairc,  voyant  la  nécessité  de  former 
un  traitement  pour  le  directeur  du  choeur,  permit  au  chapitre 
de  disposer  à  son  gré  de  la  prébende  du  sacristain,  et  d'en 
détacher  10  écus  annuels  pour  le  choriste.  En  vertu  de  ce  décret, 
le  chapitre  donna  à  un  chanoine  la  charge  de  sacristain,  avec 
10  écus  de  traitement:  et  dernièrement  un  chanoine  l'a  prise 
sans  y  être  autorisé  par  délibération  capiuilaire. 

Voyant  que  tout  allait  de  mal  en  pis,  l'évèque,  par  un  décret 
du  vicaire-général,  du  10  décembre  1857,  annulla  le  décret 
de  1833,  et  remit  en  vigueur  l'autre  décret  du  5  octobre  1790, 
sauf  la  disposition  qui  oblige  le  chapitre  à  donner  dix  écus 
annuels  au  sacristain. 

Cette  disposition  a  excité  les  réclamations  des  chanoines.  Ils 
regardent  comme  nul  le  décret  du  5  octobre  1790,  parce  qu'il 
fut  rendu  sans  faculté  du  Saint-Siège. 

I.  A  l'appui  du  décret,  l'on  dit  que  l'intervention  du  Pape 
n'était  pas  nécessaire,  en  1790,  pour  faire  ce  qui  fut  réglé  à 
celte  époque.  Car  on  ne  changea  pas  la  volonté  du  testateur, 
on  n'y  ajouta  rien;  mais  l'évèque  se  contenta  d'ériger  dans 
la  collégiale  une  prébende  pour  le  sacristain,  en  lui  imposant 
l'obligation  de  célébrer  cinq  messes  par  semaine.  Or  l'on  ne 
remarque  dans  les  saints  canons  aucune  disposition  qui  exige 
la  permission  du  Saint-Siège,  pour  l'érection  des  prébendes. 
Le  chapitre  a  d'autant  moins  qualité  pour  attaquer  celte  me- 
sure, qu'il  en  l'ut  lui-même  l'auteur  et  le  promoteur.  L'évèque 
prescrivit  que  le  sacristain  fut  un  prêtre,  parce  qu'il  devait 
célébrer  les  messes  du  legs  Meeueci,  et  remplir  d'autres  at- 
tributions sacerdotales.  On  se  conforma  d'ailleurs  au  Cérémo- 
nial des  Evèques  (Lib.  1,  c.  C)  qui,  parlant  du  sacristain  des 
cathédrales  et  des  collégiales,  veut:  silin  sacerdotal/  online 
constitatus.  C'est  encore  le  chapitre  qui  implora  instamment 
la  disposition  d'après  laquelle  le  sacristain  ne  doil  jamais  faire 
partie  du  chapitre. 

Les  chanoines  font  valoir  l'état  misérable  de  leurs  canoni- 
cats,  qui  rendent  à  peine  37  écus,  distributions  comprises.  Or 
cette  grande  détresse  trouve  quelque  soulagement  à  l'aidé  du 
legs  Mecucci ,  dont  les  messes  sont  partagées  entre  les  cha- 
noines. 

II.  Le  second  point  du  litige  est  relatif  aux  messes  que  les 
chanoines  doivent  célébrer,  les  dimanches  cl  fêles,  aux  heures 
les  plus  commodes  pour  les  fidèles.  Pour  bien  faire  comprendre 
la  chose,  il  est  nécessaire  de  remonter  un  peu  haut.  En  1790, 
quelques  confréries  ayant  été  supprimées,  leurs  biens  furent 
donnés  au  chapitre,  qui  prit  l'obligation  de  célébrer  925  messes 
par  an,  dont  neuf  tous  les  jours  de  fête.  En  1829,  la  S.  Con- 
grégation du  Concile  accorda  1a  rédaction  de  ces  messes  à 
cent  par  an,  à  condition  pourtant  que,  les  fêles  tant  chômées 
que  supprimées;  les  chanoines  devraient  célébrer  six  messes 
au  moins,  dans  la  collégiale,  pour  la  commodité  des  fidèles. 
Or  l'archiprètre  se  plaint  de  la  négligence  des  chanoines,  qui 
vont  dire  la  messe  dans  d'autres  églises,  ou  bien ,  s'ils  la  cé- 
lèbrent dans  la  collégiale.  le  font  sans  aucun  ordre,  de  sorte 
qu'après  7.  h.  du  matin  les  fidèles  n'ont  pas  de  messe  qu'ils 
puissent  enlendre.  L'évèque  confirme  le  fait,  en  ajoutant  que 
tous  les  ordres  qu'il  a  donnés,  à  plusieurs  reprises,  afin  d'obvier 
à  cet  abus,  n'ont  produit  aucun  résultat.  Il  propose  pourtant 
la  réduction  de  ces  messes,  par  la  raison  que  les  revenus  sont 
vraiment  insuffisants  aujourd'hui-  mais  il  voudrait  aussi  être 
autorisé  à  prescrire  un  règlement  stable  par  rapport  à  l'heure 
de  la  célébration  des  messes,  règlement  obligatoire  pour  tous 
les  chanoines  et  ions  les  chapelains. 

III.  La  S.  Congrégation  des  Rites  a  décidé,  le  24  avril  1857, 
que  les  chanoines  de  noire  collégiale  doivent  assister  l'archi- 
prètre dans  l'office  de  diacre  et  de  sousdiacre  à  la  messe  :  Prac- 
Uklum  ministerium  diaconi  et  subdiaconi  in  missa  solemni 


tantum  per  archipresbyterum  celebranda  canonici  capitula- 
rcs  per  gradum  exercere  debent  sive  per  se,  sive  per  alios 
de  capitulo.  Telle  est  la  décision  de  la  S.  Congrégation  des 
Rites.  L'archiprètre  prétendait  obliger  les  chanoines  à  prêter 
ladite  assistance,  à  vêpres,  et  à  toutes  les  fonctions  ecclésias- 
tiques. Les  chanoines  de  leur  côté,  accueillirent  d'assez  mau- 
vaise grâce  le  décret  cité  plus  haut,  et,  comme  l'archiprètre 
prétendit,  en  outre,  qu'un  chanoine  en  chape  devait  servir  de 
prêtre  assistant,  la  controverse  fit  retour  à  la  S.  Congrégation 
des  Rites,  laquelle,  par  rescrit  de  l'audience  de  Sa  Sainteté, 
du  17  mars  1859,  remit  la  question  à  la  S.  Congrégation  du 
Concile,  déjà  saisie  de  plusieurs  affaires  relatives  à  cette  même 
collégiale. 

L'archiprètre  présente  des  résolutions  capitulaircs  qui  attes- 
tent la  coutume  immémoriale  de  faire  intervenir  un  chanoine 
en  qualité  de  prêtre  assistant,  toutes  les  fois  que  l'archiprètre 
célèbre  la  messe  solennelle.  Les  statuts  de  182G  prouvent  la 
même  chose.  Ces  statuts  furent  confirmés,  en  1829,  par  l'é- 
vèque, après  la  résolution  de  la  S.  Congrégation  ,  qui  confirma 
la  collégiale.  On  ne  savait  pas  si  elle  avait  été  érigée  par  l'au- 
torité du  Saint-Siège;  mais  la  S.  Congrégation  apporta  remède, 
en  décidant:  Consutendum  SSiiio  pro  sannlione ,  quitterai» 
opus  sit,  adjecia  lege,  ut  infra  sex  vienses  conficiantur  cons- 
liluliones  ad  formant  Concilii  Romani.  Celle  prescription  fui 
remplie,  car  l'évèque,  rendant  le  décret  exécutorial,  déclara 
que  les  statuts  de  1820  tenaient  lieu  de  ceux  dont  la  S.  Con- 
grégation prescrivait  la  rédaction.  L'archiprètre  étant  chef  de 
la  collégiale,  il  convient  de  lui  rendre  les  honneurs  dûs  à  son 
rang. 

Les  chanoines  répondent  que  les  résolutions  capitulaires  an- 
térieures à  l'année  1829  n'ont  aucune  valeur,  par  la  raison 
que  la  collégiale  n'avait  pas  une  existence  légale.  Les  évèques, 
tout  le  monde  le  sait ,  n'ont  pas  le  pouvoir  d'ériger  les  collé- 
giales. (Voyez  le  cardinal  Petra ,  const.  7  Innocentii  IV,  t.  ô). 
Les  statuts  de  182C  n'obligent  pas,  attendu  qu'ils  furent  faits 
par  l'évèque,  et  non  par  le  chapitre,  et  d'ailleurs  on  ne  les  a 
jamais  présentés  aux  chanoines,  pour  qu'ils  les  acceptent,  lors 
de  leur  installation.  On  nie  que  l'archiprètre  soit  dignité  du 
chapitre. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  rend  son  jugement  sur  les 
trois  questions,  en  décidant:  1.  Que  le  décret  épiseopal  du  5 
octobre  1790  portant  érection  de  la  prébende  du  sacristain  doit 
être  maintenu.  2.  Que  les  chanoines  devront  célébrer  deux  mes- 
ses dans  la  collégiale,  le  dimanche  et  les  fêtes,  suivant  le  rè- 
glement que  fera  l'évèque,  et  qu'ils  seront  tenus  d'observer, 
sous  peine  d'amende.  3.  Que  les  chanoines  doivent  assister  l'ar- 
chiprètre, suivant  le  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites, 
même  en  ce  qui  concerne  le  prêtre  assistant.  Voici  les  dubia, 
suivis  de  la  résolution.  1.  An  sustineatur  êpiscopale  décrétant 
die/  ■')  oclobris  1700  super  creelione  praebendae  pro  sacrista 
in  casa  etc.  II.  An  et  guomodo  sit  locus  celebrationi  sex  mis- 
saram  singalis  diebus  festis  tam  redaetis  quam  non  reductis 
in  casa  etc.  III.  .1/«  et  quomodo  teneantur  canonici  archi- 
presbytvro  ministrare  in  solemnibas  missis  in  casu.  Sacra  etc. 
Die  14  januarii  1860.  Ad  primum.  Affirmative  ad  tramites 
novissimi  episcopalis  decreti  diei  10  deoembris  1Sj7.  Ad  se- 
cundum.  Affirmative,  faeta  reductione  ad  duas  missas  sin- 
gulis diebus  festis,  firmis  manentibus  caeteris  oneribus  ad 
formas»  resolulionis  S.  C.  diei  84  januarii  1829,  confecto  ab 
episcopo  horario  pro  celebratione  earumdem  missarum  ad 
majorent  populi  commodilalcm,  et  slatutn  muleta  triant  lt- 
bellarum  contra  quemlibet  transgressorem  pro  qualibel  vice. 
Ad  tei'iium.  Affirmative  ad  tramites  decreti  S.  C.  Rituum  diei 
24  aprilis  iS57,el  cum  assisteutia  allerius  canonici  plnviuli 
induit.  (Sancti  Miniali.  creetionis  praebendae.  eclebrationis 
missarum  et  pracminentinrum  diei  14  januarii  1860), 
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MX  orflre  du  chœur  récité  par  «les  chapelains 
qui  ne  forment  pa*  collégiale.  Réduction  île 
Mmn  «lanM  le  but  «l'établir  l'office  «iiiotidieii. 
(Affaire  traitée  per  siiimiiiuiu  pn-nim,  le  II 
janvier  Istio). 

Le  chœur  étant  la  principale  obligation  des  chanoines,  la 
S.  Congrégation  a  permis  plusieurs  Fois  la  réduction  des  obli- 
gations de  messes  dans  le  but  de  favoriser  et  d'étendre  l'office 
public.  On  peui  consulter  la  cause  AsnUana  20  avril  1782; 
Tcturmen.  Ier  mars  IK|7,  Civilatis  Castellanae  20  novembre 
1819.  Commuer  la  volonté  des  testateurs  dans  l'intérêt  du  culte 
publie,  c'est  l'aire  une  chose  qui  tourne  au  bien  commun. 

Le  clergé  de  l'église-matrice  de  Cimitma,  diocèse  de  Pa- 
ïenne porte  les  insignes  canoniaux,  à  l'instar  des  collégiales, 
et  il  fait  les  fonctions  sacrées  comme  elles  sont  faites  dans  les 
cathédrales.  Mais  comme  le  revenu  de  309  ducats  laissé  par 
le  fondateur  e>t  insuffisant  pour  l'office  quotidien,  l'usage  est 
depuis  longtemps  de  ne  réciter  l'office  dans  le  chœur  (pie  la 
moitié  de  l'année.  D'autre  part,  les  chapelains  ont  certains  legs 
à  remplir,  savoir,  deux  messes  chantées  par  semaine,  et  plu- 
sieurs messes  liasses.  Ils  aident  le  curé  pour  la  confession , 
ain.-i  que  pour  l'assistance  des  moribonds.  Ils  demandent  au 
Saint-Siège  que  les  legs  soient  commués  en  l'office  quotidien 
dans  le  chœur.  Ils  appliqueront  chaque  jour  la  grand'messe 
pour  les  bienfaiteurs  après  tierce:  et  les  jours  où  la  rubrique 
prescrit  plusieurs  messes  conventuelles,  ces  messes  seront  pa- 
reillement appliquée-  pour  les  bienfaiteurs;  d'autre  part,  les 
chapelains  demandent  (pie  certains  jours  soient  exceptés;  ainsi, 
lorsque  l'archiprêtre  chante  la  messe,  ou  bien  lorsque  des  fêtes 
particulières  font  que  l'on  donne  des  messes  éventuelles,  qu'il 
faut  chanter. 

L'Ordinaire  favorise  la  requête.  Les  pieux  testateurs  ne  sont 
pas  privés  de  suffrages;  car  les  messes  basses  sont  commuées 
en  messes  chantées  pendant  toute  l'année,  avec  la  récitation 
journalière  de  l'office  divin  au  chœur;  les  prêtres  seront  plus 
occupés,  plus  éloignés  des  conversations  et  des  affaires  sécu- 
lières. En  assistant  au  chœur  matin  et  soir,  ils  prêtent  à  l'église 
un  service  plus  assidu  et  plus  splendide. 

La  S.  Congrégation  accorde  la  commutation  de  ces  legs  de 
messes  basses,  dont  la  valeur  totale  est  3iiO  ducats  annuels 
environ.  Pro  gratta  reductionis  et  commutationis  legatorum, 
juxla  peliia,  facto  verbe  cwm  SSiho.  Die  14  jnnuarii  1860. 

XX.  Office  du  rbœur.  Réduction  accordée  par 
l'évèiiue.  Ratification  pontificale.  (Affaire  trai- 
tée per  gumiaiaria  precum .  le  %  juin   1S6©). 

Horlnna  wrrlttl  cliori.  Die  2  junii  1800. —  LabcntC  anilO 

1846  oapiuilum  ecelèsiae  cathedralis  Hortanae  petiit  ab  Epis- 
copo  reductionem  servitii  choràlis  (quod  alternativum  reliquo 
anni  tempore,  commune  erat  in  Advcntu  et  Quadragesima 
aliisque  fe-ii\;s  diebns)  juxla  modnm  expressum  in  capitufari 
dellberalione  mensis  decembris  cjusdëm  anni,  nimirum:  «  1.  Nel 
»  corso  dell'anno  sia  mantentita  la  consueta  alternativa.  2.  Resti 
»  comune  il  coro  m  lie  teste  e  nci  giorni  di  S.  Emidio  e  di 
-  S.  Cassiano.  ~.  Nella  quarësima  sia  comune  e  in  abito  corale 

•  l'assiste  nza  alla  prediea  c  vespero.  4.  Resti  comune  il  coro 

•  in  tuita  la  giornata dei  venerdi  di  marzo  attesa  l'esposizione 
»  del  SSmo  Sagramento'.  '>.  lu  lutta  la  sciiimana  santa  c  sino 
»  alla  terza  festa  di  Pasqua  inclusive.  6.  Nella  Pcntecoste  si 
»  riduca  a  lutta  la  compléta  délia  terza  festa.  7.  Nel  Corpus 
»  Domini  resti  comune  il  giorno  festivo  e  lutta  l'ottava  iino  alla 
»  compléta.  8.  .^«cll  Avvento  restino  eomuni  i  soli  giorni  festivi. 
■  9.  Nelle  teste  nalalizic  sia  conservato  il  coro  comune  dalla 


»  maltina  délia  vigilia  del  Natale  inelusivamente  a  lutta  la  coin- 
»  pieta  del  giorno  festivo,  e  de'  SS.  Innoccnli.  10.  Siano  con- 
■  Mivati  eomuni  i  primi  vesperi  délie  solennità,  e  le  proecs- 
•  sioni  secondo  lo  stile  attaale.  11.  Nulla  sia  innovato  o  alte- 
"  rato  circa  il  sislema  délia  soddisfazionc  dei  legati  capitolari 
»  tanio  ordinari  quanto  avvcnli/.i.  12.  In  tutti  i  giorni  c  fun/.ioiu 
«non  conlemplato  ncgli  arlicoli  superiori,  il  servizio  corale  si 
»  disimfH  gui  coll' alternativa.» 

«  Causae  autem  quibus  innixi  canoniei  banc  reductionem 
poslulabanl  in  cadem  capilulari  dcliberaîione  leguntur;  et  sunt: 
I.  Exiguitas  praebendarum ,  vix  enim  est  una  inter  cas  cujtis 
redilus  exaequent  provisionem  seul.  .'>0.  2.  Earumdem  praeben- 
darum Humérus,  nam  quae  antea  duodecim  rcoensebantur  sine 
mansionariis,  mine  octodecim  numeranlur  practer  duas  capcl- 
lanias  chorales,  sicque  salis  superqiie  chorus  freqnens  esse 
polcsl  eliam  in  quadragesima  cl  Advcntu,  lied  absit  pars  di- 
midia  canonieormn.  3.  Exemplum  aliarum  cathcdralium,  uti 
Narnicnsis,  Maliancnsis  etc.  quae  sunt  Hortanae  linitimae. 

«  Episcopus  qui  (une  llortanam  regebat  ccelesiam  bis  duelus 
rationum  inomenlis,  ac  ralus  ordinariae  suae  poleslatis  esse 
slatuta  prael'alae  cathedralis,  adeoque  servilium  chori  variarc 
ac  modilicare,  die  1  marlii  1S47  Decrctum  edidit  quo  officia- 
turam  choralcm  rcduxit  juxla  canonicorum  plaeilum,  adjii- 
eiendo  tamen  et  praecipiendo  ut  diebus  commuftfbus  [cria  IV 
cinerum  addalur  quoad  chori  servilium  aide  meridiem,  nec 
«oh  primac  vesperae  S.  Emigdii  E.  M.  cl  S.  Cassiani  llor- 
lani  Episcopi  Pair.  min.  princ. 

«  Servilium  cliori  iia  reductum ,  ab  eo  temporis  usu  invec- 
tuni,  usque  in  praesens  bona  fide  servatum  est.  Cum  autem 
nuper  dubitatio  orta  sil  super  facultate  qua  Episcopus  in  illo 
ferendo  deercto  usus  est,  ac  adeo  super  validitale  cjusdem 
decreli  utpote  beneplacito  apostolico  destituti ,  Iiine  canoniei 
oratores  de  Episcopi  consilio  preces  S.  Congregationi  exhihue- 
runt  ut  praefatum  decrelum  quatenus  opus  sit  confirmelur. 
Inquiunt  enim  in  praesens  easdein  ac  iramo  majores  urgerc 
causas  quae  illud  provocarunt. 

•<  Et  reapse  requisitus,  prout  de  more,  Episcopus  pro  infbr- 
matione  et  voto,  quamvis  ipse  teneat  reductionem  a  predeces- 
sore  suo  sancitam  abs(|ue  apostolico  beneplacito  nullius  esse 
roboris,  attamen  existimat  bénigne  excipiendas  esse  oratorum 
preces  ob  causas  superius  allegalas;  illud,  quoad  tenuitatem 
praeserlim  praebendarum,  animadvertens,  quod  haec  oritur 
non  quidem  a  negligentia  culpabili  canonicorum,  sed  ab 
inundationibus  fluminum  Tyberis  et  Naris  eonondem  agros 
quota/mis  corrodcnlium,  a  sucerescentibns  tribulis,  ab  im- 
pensis  quas  vestium  cl  victus  praesens  vivendi  inferl  cl  auget. 
«  Cum  solius  Apostolicae  Sedis  sil  a  choralï  servitio  dispensarc, 
sequitur  non  recte  se  gessisse  canonicos  cum  nova  usi  sunt 
méthode)  reductionis  ex  sola  Episcopi  auctoritale  indullae  ac 
sancitae.  Yerumt.uncn  venia  dignos  esse,  qui  super  quolibet 
absolvantur  defëetu,  suadet  eorum  bona  fides  quae  Episcopi 
cjusdem  decrelo  tota  innitebatur. 

«  Ad  futurum  vero  lempus  quod  altinet,  videant  EE.  VV. 
utrum  praefatum  decrelum  conflrmandum  sit  nec  ne  ob  causas 
ab  oratoribus  allatas ,  quas  inter  praecipua  est  tenuilas  prae- 
bendarum. Eo  vel  magis  quod  nullum  exindc  detrimentum  di- 
vino  cultui  obventorùm  videatur,  ob  auelum  scilicet  canoni- 
corum aliorumque  choro  inservientium  numerum.  Sac.  autem 
Congrcgatio  ob  easdem  ralioncs  choràlis  servitii  reductionem 
saepc  iniperliln  est,  ceu  docent  excmpla  plena  manu  relata  in 
Puteolana  reductionis  servitii  chori  20  februarii  18'(-2.  Quare  etc. 
Sacra  etc.  Pro  sanatione,  et  condonatione.  quoad  pr.qe.twi*. 
tum,  pro  gratin  reductionis  servitii  choràlis  juxla  votum 
episcopi,  ad  ilccenniuvi,  facto  verbo  cum  SSmo.  Die  2  ju- 
nii 1860. 
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\XI,  Distributions.  Pointe.  Application  de  ces 
pointes.  Vacances.  (Affaire  traitée  per  -.11111- 
maria  pretum,  le  «8  avril   18GO). 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Malelica  se  compose  de  cha- 
noines de  première  el  de  seconde  érection,  et  de  quelques 
bénéficiera.  Les  chanoines  de  la  seconde  érection  soumettent 
à  la  S.  Congrégation  les  questions  suivantes. 

i.  Les  bénéficiera  obtinrent  en  1856  un  induit  qui  réduit 
pour  eux  la  pointe  au  tiers  du  revenu  total.  On  demande  si 
les  chanoines  susdits  peuvent  profiter  de  cet  induit,  qui  ne 
semble  pas  autre  chose  que  l'interprétation  de  la  loi  commune 
du  Concile  de  Trente  d'après  laquelle  les  distributions  doivent 
égaler  le  tiers  de  tous  les  revenus? 

La  S.  Congrégation  décide  que  l'induit  en  question  est  une 
\éritable  concession,  une  dispense  dont  l'extension  requiert  un 
nouvel  induit.  En  effet,  quoique  la  pointe  soit  autre  chose  que 
les  distributions,  elle  en  lient  lieu  pourtant,  là  où  les  distri- 
butions n'existent  pas.  Elle  a  donc  la  même  nature  et  les  mê- 
mes règles.  Or  le  Concile  de  Trente  prescrit,  il  est  vrai,  de 
prendre  le  tiers  du  revenu  des  canonicats  afin  de  former  les 
distributions  quotidiennes,  mais  il  préserve  formellement  les 
usages  des  églises  où  les  distributions  surpassent  le  tiers  du 
revenu. 

2.  Les  mêmes  chanoines  représentent  que  le  produit  des 
pointes,  pour  ce  qui  les  concerne,  est  appliqué  à  la  fabrique 
de  l'église,  ou  à  la  sacristie.  Ils  demandent  si  l'on  ne  devrait 
pas  le  partager  inter  praesenles,  comme  font  les  chanoines 
de  première  érection? 

La  S.  C.  répond  négativement.  En  effet,  le  Concile  de  Trente, 
prévoyant  le  cas  où  les  chanoines  possèdent  des  revenus  dis- 
tincts de  la  masse  capitulaire,  sans  rien  recevoir  de  celle-ci , 
prescrit  qu'en  pareil  cas  le  produit  des  poinles  soit  appliqué  a 
la  fabrique  de  l'église  ou  à  quelque  établissement  pie,  au  gré 
de  l'évèque. 

5.  Les  trois  mois  de  vacances  accordés  par  le  Concile  de 
Trente  à  tous  les  chanoines  ne  devraient-ils  pas  être  exempts 
de  la  pointe? 

On  répond  négativement,  conformément  à  ce  qui  a  été  dé- 
cidé maintes  fois. 

4.  Enfin  les  chanoines  demandent  si  les  pointes  non  encore 
soldées  ne  doivent  pas  être  réduites  au  tiers  du  revenu  total , 
toutes  les  charges  déduites. 

,La  S.  C.  répond  négativement,  suivant  la  décision  énoncée 
pour  la  première  question. 

Mathilicen.  pnnctatnrarum.  Die  38  aprilis  I86O.  —  Quum 

bénéficiât!  seu  missionarii  servitio  chori  in  ecclesia  cathedrali 
Mathilicen.  addicti  apud  banc  S.  Congregalionem  institissent , 
ut  punctatura  quolidiana  reduceietur  ad  normam  S.  Coneilii 
Tridentini  sess.  22,  cap.  3,  de  Réf.  Rescripto  diei  21  jan.  1836, 
episcopo  concessa  est  facultas,  ut  fallentias  ad  lerliam  redi- 
tuum  partem,  detractis  prius  omnibus  oneribus,  reducere 
et  moderari  possit  et  valeat  ;  quae  facultas  executioni  man- 
data est  decreto  ejusdem  episeopi  die  27  augusti  insequentis. 
Porro  canoniei  secundae  erectionis  eidem  ecclesiae  cathedrali 
addicti  existimant,  memoratum  hujus  S.  Congr.  rescriptum , 
utpote  mère  declaratorium  juris  communis ,  pari  modo  appli- 
candum  esse  iis,  qui  gravantur  punctalura  lertiam  redituum 
partem  excedente.  Conqueruntur  insuper ,  se  aliis  quoque  one- 
ribus contra  praescripta  SS.  Canonum  gravari.  Punctalurae 
enim,  quae  pro  solis  canonieis  primae  erectionis  et  iis  qui  sunt 
jurispatronatus  Razzanti  inter  praesenles  distribuuntur ,  pro 
aliis  secundae  nimirum  erectionis  cedunl  in  beneficium  eccle- 
siae vel  sacristiae,  et  inter  hos  proinde  nullae  fiunt  distribu- 
tiones.  Contendunl  dein ,  immerito  asseri  quod  pro  punctaturis 
tertia  pars  redituum  in  novem  solum  anni  menses  sit  repar- 
tienda ,  dum  nempe  tribus  mensibus  conciliaribus  quisque  gau- 


det;  et  similiter  quod  fallenliae  hue  usque  non  solutae  com- 
putandae  sint  ut  in  antecessum,  el  non  super  tertia  parte,  dum 
tamen  rescriptum  diei  21  januarii  185G,  (ut  opinanlur  orato- 
res)  non  sit  nova  disposilio,  sed  mera  declaratio  legis  Triden- 
tinae.  Quapropter  sequentia  proponunt  dubia: 

/.  Se  la  superiore  deelaratoria  del  21  perduto  gennaro 
sia  applieabilc  ed  eslensiva  anche  ai  canoniei  supplicanti. 

2.  Se  le  loro  puntature  debbano  dividersi  fra  essi  inter 
praesenles,  avendo  l'obligo  délia  manutenzione  délia  Chiesa 
i  canoniei  délia  prima  erezione. 

3.  Se  e  corne  il  terzo  del  frullato  dei  rispetlivi  loro  cano- 
nicati  debba  annualmcnle  dividersi. 

4.  Se  le  puntature  arrelrate  non  pagaie  cader  debbano 
sulla  lerza  parle  depurata  du  lutte  le  spese. 

Scriplum  fuit  Episcopo,  ut  audito  capitulo  suum  ederet  vo- 
tum.  Congregalo  igitur  capitulo  die  6  junii  4837,  canonicus 
Pifari  in  sua  eonsullatione  edixit  quod  primum ,  tertium  et 
quartum  quaesitum  :  «  Sarei  di  subordinato  parère,  che  il  ea- 
»  pitolo  si  rimettesse  totalmente  alla  giustizia  délia  Sacra  Con- 
»  gregazione,  non  intendendo  di  volere  pregiudicato  il  dirilto 
»  di  alcuno  :  Quoad  secundum  vero.  Osservato  ehe  la  S.  M.  di 
«  Renedello  XIV  nclla  cosliluzione  CV1I  al  paragr.  VII  art.  41, 
»  chiaramente  dice  che  il  vescovo  puô,  specialmente  nei  ca- 
»  nonicati  e  dignità  che  hanno  separate  e  particolari  rendite 
»  slabilire,  che  le  fallenze  vadano  a  vantaggio  délia  fabbrica 
»  délia  chiesa,  o  di  allro  luogo  pio,  crederei  che  questo  ca- 
»  pitolo  non  dovesse  mai  prestare  il  suo  consenso,  che  su 
»  questa  destinazione  falta  dai  saggissimi  nostri  vescovi  avesse 
»  a  farsi  rinnovazione  alcuna.  La  nostra  chiesa  non  ha  affatlo 
»  fondi  particolari  per  la  manutenzione  délia  fabbrica  e  per 
»  le  spese  di  sagrestia ,  ed  a  tulto  suppliscono  i  canoniei  di 
»  prima  erezione,  e  solo  il  canonicato  Salta  a  titolo  di  utensili 
»  paga  scudi  cinque  annui ,  corne  dovrebbero  pure  contribuirc 
»  i  canonicati  Razzanti  per  vari  titoli  se.  10,  quali  perù  da  che 
»  di  tanto  furono  diminuiti  i  LL.  di  MM.  non  hanno  più  pa- 
»  gati,  ne  sono  stati  mai  costretli  a  pagare  neppure  in  parte 
»  per  la  sola  equa  condiseendenza.  Pertanto  siccome  tutti  gli 
»  aggiunti  egualmenle  che  i  canoniei  di  prima  erezione  go- 

•  dono  dalla  chiesa  arredi  saeri ,  e  tutf  altro  senza  distinzione 
»  o  preminenza  alcuna  ,  sembra  conveniente  che  almeno  le 
»  loro  mancanze  cedano  a  vantaggio  délia  chiesa,  mentre  per 
»  essa  non  hanno  alcuna  spesa,  e  ciô  tanto  più  per  i  reltori 
»  dei  canonicati  Capeci ,  Agrante ,  Rracci  e  Periberti ,  i  quali 
»  neppure  un  soldo  reiribuiscono  per  le  spese  di  sagrestia ,  e 
»  mantenimenlo  di  saeri  arredi.  »  Huic  consullalioni ,  facto 
scrulinio  ,  quoad  primum  ,  tertium  ,  et  quartum  quaesitum  , 
votum  favorabile  dederunl  octo  canoniei ,  contrarium  nemo , 
quoad  secundum  aulem  favorabile  seplem  ,  contrarium  unus. 

Episcopus  votum  suum  emittens  scribit:  «  Subordinatamente 
»  opinerei,che  la  richiamata  deelaratoria  del  21  gennaro  1856 
»  fosse  applieabilc  ed  eslensiva  anche  ai  canoniei  supplicanti , 
»  concorrendo  le  medesime  ragioni,  e  cireostanze,  nonchè  la 
»  slessa  disposizione  de'Sagri  Canoni.  Sulla  seconda  domanda 
»  poi ,  sebbene  sia  vero  che  quelli  non  abbiano  alcuna  dislri- 
»  buzione,  falto  riflesso,  che  le  puntature  vennero  applicate 
»  dai  vescovo,  e  che  vi  è  il  prescritlo  délia  riportata  coslitu- 

•  tuzione  Apostolica ,  non  saprei  corne  poter  convenire ,  che 
»  dette  puntature  star  dovessero  anche  per  i  ricorrenti  in  luogo 
»  di  disiribuzione ,  corne  per  gli  altri.  É  pur  vero  che  dai  eapi- 

•  tolo  non  vennero  questi  gravati  per  le  puntature,  ma  furono 
»  onerati  délia  messa  convcntuale  di  turno  a  di  loro  sgravio , 
»  non  oslanle  la  meschinità  délia  rendita  di  tutti  i  canonicati 
»  di  seconda  erezione ,  eecelto  quello  di  Jurispatronalo  Salta. 
»  quali  hanno  un  annuo  frutto  netlo  di  circa  se.  40.  Pcl  terzo 
»  quesito  secondo  il  mio  parère  basta  riflettere ,  che  essendo 
»  l'anno  composto  di  dodici  mesi ,  sopra  questi  deve  ripartirsi 
»  il  terzo  su  cui  cade  la  punlatura,  senza  poi  considerare  clic 
»  questa  nei  giorni  feslivi  è  raddoppiala  dall' ordinaria.  Nell'ul- 
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»  tima  domanda  si  rifletie ,  clic  la  ricordala  declaratoria  del 

•  21  Gcnnaro  non  è  una  nuova  leggc.ma  una  dilucidazionc 

-  dclla  già  csistenïe,  a  seconda  di  qucsla  deve  conipularsi  il 

•  terzo  su  cui  cadono  le  fallenze,  c  pereio  la  lerza  parle  dovrà 

•  considerarsi  dopo  le  dcpurale  spesc,  clic  ognuuo  è  obbligato 
soetenere.  » 

In  antecessum  heie  animadvertere  juval,  punelaturas,  liect 
sub  Domine  distributionum  minime  comprehendaniar  (ut  ira- 
ditur  pencs  S.  G.  in  Renlinii  jubilât.  28  aprilis  1770.  §  Neqiic), 
earum  (amen  locum  omnioo  tencre,  ubi  contingit  auilimode 

distributiones  existera ,  sed  illarum  vice  hnlicri  fallentias  scu 
punelaturas,  quas  praebendali  acre  proprio  solverc  tenentur; 
unde  consequens  est  ut  earum  naturam  et  oondiUonera  in- 
dmint.S.  C.  in  S/io/etana  et  Rcalina  punctalururum  §§  Suite, 
el  teqq. 

Porro  in  laudato  a  eanonicis  cap.  3,  sess.  22,  de  Réf.  Cnn- 
cilii  Trid.  sinluitur,  ut  Episcopi  ex  fruclibus  ollicioruni  in  ecele- 
-iiis  cathcdralibus  cvisiciitium  lertiain  parteni  in  distributiones 
coruni  arbilrio  assignandas  dividerc  possint.  Idipsum  slatutuni 
legitur  in  cap.  8,  ses*.  '21,  de  /{cf.,  ubi  notanda  est  clausula  : 
salvis  tamcii  eonsueludinibus  earum  eeelcsiarum,  in  quibus 
non  résidentes  ,  seu  mm  serrientes,  niltil  vel  minus  tertia 
parte  pereipiunt.  Inde  palet,  ut  perpenditur  in  una  Asculana 
et  Cercniolen.  Lilterarum  Aposl.  11  julii  1840.  §  Et  qv/um, 
in  eo  fuisse  eonsilio  Tridenlinos  patres,  ut  distributionum  aug- 
incntuin  etiain  ultra  tertiani  partem  pcrmilterent.  In  hoc  tanien 
easn  petentibus  eanonicis  punctalura  ejuamodi  gravatis  dene- 
iinri  non  solet  gratia  reductionis  ad  tertiani  fructuuin  partem, 
deductis  oncribus ,  ubi  causa  aequitatis  concurrat ,  ul  patet  ex 
ipso  rescripto  diei  11  januarii  a  mansionaiïis  scu  beneficiatis 
obtenio;  lied  igilur  rescriptum  illud  eanonicis  secundae  erec- 
tionis  non  ^ii  de  jure  applicabilc,  quum  tamen  ctiani  pro  lus 
militent  eacdeni  raliones,  eadcmque  beneficiorum  lenuitas,  ut 
testatnr  Bpiseopt»,  lune  videant  EE.  VV.  uirtim  eadeni  indul- 
gent ia  euni  oraloribus  adhibenda  sit. 

Ad  seeundum  quaesiium  non  solum  in  eo  erratur ,  quod 
Bencdieli  XIV  Institutio  Eeelesiastica  vocetur  constitutif)  Apo- 
stolica,  sed  eliam  in  eo.quod  citatus  textus  ad  alienum  sen- 
sum  delorqticaiur.  Ad  componendum  enim  S.  Concilii  Trid. 
<ap.  S,  de  Réf.  sess.  2/,  cum  cup.  3,  sess.  2L2,  de  Reform.  Bé- 
nédictin XIV.  in  Insl.  Ecel.  CYll,  §  VU,  n.  41,  non  reeurrit 
ad  arbitrium  ordinarii ,  sed  ad  distinelionem  dignitatum.  Hacc 
euim  liabet.  «  Distributiones  absentium  hoc  loco  (sess.  22,)  fa- 
»  brieae  eeelesiue  aut  loco  pio  adjudieantur.  Alio  autem  loco 
»  (sess.  21)  distributiones  absentium  dividendae  inter  praesen- 

•  les  sanciunlur.  Sed  omnis  repugnanliae  species  lollitur,  si 
»  discrimen  statuatur  inter  dignitates,  quae  proventus  suos  ex 
»  mensa  capitulari  pereipiunt,  et  inter  dignitates,  quae  sc- 
»  cretos  ab  eadem  mensa  proventus  oblinent.  ltaque  juxla  con- 
«  cilium  dislributiones  primarum  dignitatum  inter  pracscntes 

•  dividendae  sunt:  distributiones  autem  aliarum  dignitatum  fa- 

-  briiae  eeclesiae  sice  altcri  loco  pio  conferendae.  Haec  liabet 
Pagnamu  auctoritate  Saerae  Congregationis  adductus,  quae 

»  rem  eamdcm  non  semcl  delinivit.»  Bationem  diversitalis  in- 
ier  uirumque  casum  reddit  Fagnanus  in  cap.  Quia  nonnulli 
'le  déficit  non  resté,  n.  17:  «  Ubi  reditus  sunt  communes,  inter 

-  participantes  ex  illis  liabet  locum  jus  accresccndi,  seu  non 
deeraacapdt.  Ubi  autem  sunt  separati,  reditus  qui  amitttin- 

»  tur,  nemini  accrescunt,  sed  eeclesiae  applicantur.  »  Arbi- 
irium  igitur  ordinarii  solum  in  eo  consislil,,  ut  ubi  reditus 
--uni  separati .  amissos  absentia  reditus  fabricae  eeclesiae,  qua- 
tentu  iuditjeal,  aut  alleri  pio  loco  arbilrio  suo  applicet ,  in 
eo  nimirum  ,  ut  tune  deligere  possit  locum,  cui  appliccniur  fal- 
Icntiae  seu  punctaturae.  Porro  in  easu  quum  distincto  et  se- 
parato  quisque  gaudeal  benefieio ,  consequens  est ,  ut  puncta- 
turae in  beneticium  eeclesiae  vel  respective  sacristiae  cédant, 
non  autem  inter  pracscntes  dividaniur. 
Tertium  quaesiium  falso  nili  videtur  supposito,  quasi  sol- 


vendae  non  forent  punctaturae  ab  iis,  qui  tribus  mensibus  a 
Cône.  Trid.  eoncessis  clioro  non  inlersunt;  contrarium  enim 
aperte  docel  Bcnedictus  XIV,  in  memorata  Inst.  Eccl.  CV11. 
num.  36.  «  Neque  omitii  débet  liccre  quidem  eanonicis  vaca- 
»  tionis  praeseriplae  tempore  cliorum  dimiltere;  id  lanien  solum 

•  suffragari,  ut  fructus  praebendarum  accipiant,  non  autem 
»  (juotidianas  distrilnilioncs ,  nisi  forte  peculiares  ipgorum  eons- 
»  litutiones  a  Sede  Aposlolica  confirmatae  ante  Synodum  Tri- 
»  dentinam  boc  eliam  emolnmentnm  ipsis  eanonicis  imper  - 
»  liant.  »  Ad  rem  ibidem  afferuntur  décréta  in  liononien.  et 
Pistorien.  iS86,  lib  5,  décret,  put/.  ItiS  et  213.  Quibus  prorsus 
consonat  causa  Derthonen.  constitntionum  capital.  12  sept. 
182'.).  ^  Dubium  IV,  ubi  apprime  traditur  «  absentes  autem  a 
»  ehoro  tempore  vacationum  baud  lucrari  distributiones,  sed 
»  cas  praesentibus  accrescere,  Trid.  Syn.  sess.  24,  cap.  12,  de 
»  réf.  S.  Gomjr.  in  lllerden.  absenliac  et  distributionum  3  Maii 
»  1792,  ad  I.  Dub.  et  in  Oriolcn.  0  dec.  1794,  §  Qualcnus. 
»  Quae  quidem  lex  tanti  est  rolioris ,  ut  nulla  invelii  possit 
■>  contraria  consuetudo,  aut  ctiam  jurata  capitularis  constitutio, 

*  ul  doect  Fagnan.  in  cap.  licet  de  praebend.  num.  92,  licet 
»  auctoritate  Episeopi  roborate,  cum  non  valeat  Episcopus  quid- 
»  quam  statucre  quod  jure  communi  ad  versât  ur.  »  In  eamdcm 
scntcnliaiii  plurimae  aliae  referuntur  resolutioncs  in  Dertho- 
nen. Yisitalionis  SS.  LL.  22  junii  1844,  §§  in  Aquilana, 
cl  seqq. 

Tandem  quarti  quaesili  solutio  dilucide  consequitur  ex  so- 
lulione  primi.  Quum  enim  rescriptum  diei  21  jan.  185f>,  non 
sit  merc  deelaratorium  sanctionis  Tridenlinae ,  sed  gratiam 
conlincat ,  hacc  de  jure  applicanda  est  solis  iis ,  quibus  bénigne 
concessa  est.  Unde  quoad  canonicos  secundae  ereclionis,  om- 
nes  horum  punctaturae  ,  donec  et  ipsis  ab  hac  S.  C.  simili;, 
concedalur  gratia  ,  computandae  sunt  juxta  taxam  vigentem 
ante  concedendam  reductionis  gratiam  :  nisi  forte  ab  EE.  VV. 
una  cum  reductione  coneederelur  insimul  condonatio  pro  prae- 
terito  quoad  partem  excedentem  ;  huic  tamen  condonalioni  in 
casu  obslaret  jus  eeclesiae  vel  respective  sacristiae  ex  fallen- 
liis  jam  acquisilum  cui  derogandum  foret.  Quare  etc. 

Sacra  etc.  Ad  primum.  Négative,  et  esse  supplicandum  SSfho 
pro  cjralia  exlensionis  favore  oralorum.  Ad  seeundum.  Néga- 
tive. Ad  tertium.  Divisionem  fieri  debere  in  singulos  anni 
mêmes,  non  exceptis  mensibus  conciliarium  vacationum.  Ad 
quarlum.  Négative.  Die  28  aprilis  18(î0. 

XXII.  Distributions.  Chanoine  qui,  après  avoir 
obtenu  l'induit  jubilatioiiig,  se  fait  donner  un 
eoadjuteur.  lequel  n*est  nas  dans  les  ordres 
«aérés.  (Affaire  traitée  per  suinmaria  precuni. 
le  «  juin   ISOO). 

Fulcinaten.  distributionum.  Die   2  junii  1S60. —  PaUCÎS  al) 

bine  annis  Franciscus  Tomassini  eanonicus  eollcgiatae  S.  Mariae 
Hispelli  indullum  jubilalionis  obtinuit,  et  Episcopo  auctoranle 
Asculanam  civitalem  coneessit,  in  qua  moratur  in  praesens. 
Mensé  autem  octobris  anni  -1857  coadjulorem  clericum  Aloy- 
sium  Cianetli  sibi  adiungi  impeiravit,  qui  expeditis  ajiostolicis 
bullis  possessionem  coadjutoriae  eodem  anno  coepit.  In  jirae- 
diclis  autem  bullis  particula  legitur  hujusmodi:  Omnes  vero 
et  singuli  fructus  reditus  et  proventus  cerli  et  incerli,  ac  eliam 
distributiones  quotidianac  ecleraque  emolumenta  cujuscumqne 
gêner is ,  el  speciei  ad  diction  eanonieatum  el  pracbendam. 
quomodolibel  speclanlia  et  perlinenlia  pro  eodem  Francisco 
quoad  vixerit  reservatae  ac  reservata  rcmaneant.  Quod  si 
coadjutoris  hujusmodi  ojjicio  durante  dictus Franciscus  culpa, 
causa  vel  negligentia  tua ,  aut  ob  non  praesidium  per  le  dé- 
bitant praediclae  eollcgiatae  eeclesiae  servitium  (juslo  lamen 
cl  légitime  cessante  impedimento  )  aliquid  ex  fruclibus,  redi- 
tibus,  proventibus,dislributionibus  el  emolumentis  praediclis 
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amiserit,  seu  lucralus  non  fuerit,  id  tolum  amissum  seu  non 
/ucri faction,  de  luo  proprio  praediclo  Francisco  solvere  et 
reficere  etiam  debeas  et  lenearis  et  ad  id  obligalus  existas. 
Item  habetur:  Yvlumus  aulem  <j\<od  indullum  jubilationis 
/truefato  Francisco  concession  officia  coadjutoris  hujusmodi 
durante  suspensum  rémanent. 

Porro  cuni  in  constitutionibus  capitularibus  collegialae  cau- 
mm  sil ,  distribuliones  non  deberi  nisi  personaliler  residenlibus 
nec  non  illos  qui  sacris  Ordinibus  insigniti  non  fuerini  non 
posse  aliquo  modo  praelendere  et  consequi  praefalas  distri- 
buliones, quod  confirmatum  extnt  ex  brevi  Urbani  Mil  17 
maii  -1058  in  iisdem  constitutionibus  iclato;  bine  est  quod  ca- 
piiulum  praefatae  collegialae  negel  quotidianas  distributiones 
percipi  posse  vel  a  canonico  eoadjuto  uipote  absenii  et  jubila- 
tionis indullo  temporance  destilulo,  vel  a  canonico  coadjulore 
nlpole  sacris  Ordinibus  nondum  initialo. 

In  hoc  itaque  rerum  evcnlu  jam  ab  anno  1858  clericus  Cia- 
netti  (qui  nuper  sacrum  subdiaeonalus  ordinem  suscepit)  sup- 
plicem  oblulit  buie  S.  Congregationi  libellum,  ut  declararelur: 
utrum  ipse  jus  habeat  chorales  lucrifaciendi  distribuliones;  nec 
non  (qualenus  négative),  utrum  canonicum  coadjutum  in- 
demnem  praestare  ob  hujusmodi  distribalionum  amissionem 
teneatur. 

Petitio  haec  proposila  fuit  inler  supplices  libelles  in  Congrc- 
galione  diei  24  julii  1858  sed,  postulante  canonico  Tomassinio, 
nulla  lune  édita  fuit  resolutio,  ac  rescripUim  prodiit:  Dilafa. 

lnterea  lemporis  alter  accessit  libellus  cjusdem  canonici  To- 
massini ,  quo  querebatur  denegari  sibi  a  canonicis ,  praeter 
distributiones  quotidianas,  proventus  etiam  quos  vocant  délia 
massa,  qui  nempe  supersunt  ex  administratione  bonorum  ca- 
pitularium  ac  inter  ipsos  collegialae  canonicos  dividi  soient. 

Novus  lue  libellus,  una  cum  altero,  de  quo  superius,  pro- 
ponendus,  Episcopo  remissus  fuit  pro  informatione  et  voto, 
audilo  capitulo.  Quod  quidem  in  scriptis  votum  suum  oralo- 
ribus  prorsus  contrarium  pandit,  animadvertens,  canonico  To- 
massinio nec  distribuliones,  nec  praefatum  emolumenlum  mas- 
sue deberi,  in  vim  scilicet  clausulae  in  bullis  pro  coadjutoria 
expeditis  apposilae,  qua  indullum  jubilationis  suspensum  coad- 
jutoria durante  declaratur.  Non  deberi  insuper  canonico  coad- 
jutori,  quippe  qui  ad  hujusmodi  lucranda  emolumenta  inhabilis 
est  ex  praescriplo  constitutionum  capitulaiium  et  brevis  l'r- 
bani  VIII  quousque  ad  sacros  Ordines  non  ascenderit;  itaque 
conslanti  observantia  in  collegiata  Hispelli  factil aluni  fuisse 
exemplis  demonstrant.  Adnotant  praelerea  emolumenlum  mas- 
sae  inter  quotidianas  distributiones  minime  recenseri,  cum  sit 
relîqualum  quoddam  eventualc  et  incertum  admimstra'tionis 
capitularis  dislribuendùm  inter  ennorifeos  in  sacris  constitutos, 
ac  vere  et  realiter  praesentes,  cou  declaratur  in  cit.  Brevi. 

Quoad  servilium,  quod  coadjutor  praestat,  moncn!  eum  in- 
dullo potiri  absentiae  a  ehoro  causa  sludiorum  pro  diebus  et 
horis  quibus  scholae  balientur:  uec  eumdem  utpote  clericum 
omnibus  muneribus  canoniçalibus  satisfacere  posse. 

Episcopus  vero  quamvis  alias  cum  capitulo  conveniret.  aliter 
se  nunc  sentire  profitclur  ob  momcnla  ralionum  quae  a  ca- 
nonico Tomassinio  proferuptur  ut  jus  suum  ad  percipiendas 
tum  distribuliones  quotidianas  ,  tum  emolumenlum  massac 
prolueatur. 

Et  primum  inquil  Tomassinius  indubium  esse ,  canonicum 
jubilatuni  omnes  distributiones  quotidianas  ac  cetera  emolu- 
menta quae  interessentihus  iribuuntur,  ex  jubilationis  indullo 
percipere,  quin  eboro  interesse  cogatur,  ul  passim  resolvit 
S.  Congregalio  pracscrlim  in  Lcodien.  jurium  paroehialium 
19  aprilis  1704,  in  eivitalis  Castelli  die  20  septembris  17f>6, 
!'  Ilaec,  in  Civilatis  Plebis  jubilationis  die  22  novembris  1782 
;';  Quamvis.  in  Calaritana  Oncrum  die  17  septembris  1831, 
§  Neque,  in  Terracinen;  seu  Privernen.  missae  conventualis  13 
septembris  1827,  §  Sed.  Hinc  canonicus  jubilatus  licet  ehoro 
non  intersit  participai  eliam  de  émoluments  anniversariorum, 


quae  flunt  iritra  annum,  nisi  aliter  a  testatoribus  cautum  fuerit. 
ut  S.Congreg.  in  Bilunlina  anniversariorum  1  julii  1079  lib.  22 
décret,  pag.  44,  in  Novarien.  die  29  novembris  1C81,  lib.  52 
décret,  pag.  44,  in  Lunen.  Sarzanen.  jubilationis  50  septembris 
1684,  in  Aquipendien.  indulii  die  1  aprilis  1719  g  Quoad  alium: 
née  non  de  bis  participât  emolumenlis  quae  ex  processionibus 
proliciscuntur,  ut  apud  S.  Congreg.  in  Romana  jubilationis  die 
24  marlii  1705,  in  Laurelana  jubilationis  die  11  junii  1774,  g  ca- 
nonico, in  Terracinen.  Privernen.  emolumentorum,  23  deeem- 
bris  182C)  §  E  conlrario. 

Neque  ut  haec  emolumenta  ac  distributiones  lucrelur  resi- 
dentiae  lege  obstringitur  canonicus  jubilatus ,  ut  pluries  haec 
S.  Congregalio  declaravit,  praesertim  in  S.  Angeli  in  Vado  15 
aprilis  1090,  lib.  44  décret,  pag.  256,  in  Patavina  jubilationis  9 
junii  1714,  lib.  34  décret,  pag.  217,  quae  referuntur  in  dubiis 
jubilationum  die  17  decembris  1718,  §  Demum.  Planum  ex  bis 
videri  constare  de  bono  jure  canonici  jubilaii  omnes  fruclus, 
distribulionesque ,  ac  cèlera  emolumenta  percipiendi,  etiamsi 
in  loco  ubi  canonicalu  polilur  nullatenus  resideat,  ut  S.  Con- 
greg. in  Signina  missae  conventualis  die  50  marlii  1855,  §  Ex- 
ploraii,  et  Benedict.  XIV  in  Synod.  Dioeces.  lib.  15,  cap.  9,  n.  15. 

Haec  autem  privilégia  canonico  jubilalo  ob  laudabile  qua- 
dragei.'arium  servilium  indulla,  non  adimi  posse  propugnat  ex 
eo  quod  sibi  eoadjulorem  cooplavil,  ul  S.  Congreg.  perpendit 
in  Calagurilana  jubilationis  die  19  aprilis  1755,  §  Ceterum  (ibi): 
Coadjuloriam  supervenientem  post  quadragenarium  servi- 
lium, ideoque  post  acquisition  jubilationem  non  obesse  quâ- 
minus  canonicus  coadjulus  jam  parlae  jubilationis  commodo 
potiri  queat.  Et  ratio  est,  quia  absonum  esse  censetur  eoadju- 
toriam  benefieio  jubilationis  coadjulo  posse  )iraejudicare,  ut  in 
lerminis  Rota  in  Tirasoncn.  eoadjutoriae  die  8  novembris  1599 
coram  Poenia  num.  12  et  15  (ibi):  Ratio  primi  fuit,  quia 
coadjutoria  non  adimit  coadjulo  jura  cl  privilégia  aliunde 
sibi  compétent ia ,  nec  acceptalionem  coadjuloris  post  acqui- 
sitam exemplionem ,  benefieio  jubilationis  coadjulo  deberi' 
praejudicarc,  Alexander.  Consil.  105 ,  num.  il ,  lib.  2.  Item 
quia  privilcgium  acquisition  pro  jubilalione  est  facullalivum, 
nom  sicul  si  vellel  posset  coadjulus,  non  obslanle  coadju- 
toria, personaliler  inservir  e ,  et  nihilominus  non  amitleret 
privilegium,  simililer  non  amillit  privilcgium  serviendo  per 
eoadjulorem,  eum  enim  hoc  privilegium  jubilationis  delur. 
ob  servilium  jam  pracslilum,  non  est  coadjulo  auferendum 
ex  eo  quod  per  eoadjulorem  possit  in  fiilurum  inservire. 

Cum  igitur  coadjutoria  post  quadragenarium  servilium  super- 
venta nullum  canonico  jubilalo  inferre  possit  praejudieium , 
absurdum  hinc  esse  deducil ,  supremum  Pontiûcem  beneficium 
ac  privilegium  jubilationis  sibi  auferre  animum  habuisse,  e\ 
eo  quod  in  bulla  coadjuioriac  favore  Aloisii  Cianctli  expediia 
haec  verba  habeantur:  volumus  aulem  quod  indullum  jubi- 
lationis praefalo  Francisco  officia  coadjutoris  hujusmodi  du- 
rante, suspensum  remaneat.  Hoc  enim  profecto  nil  aliud  sibi 
vclle  probai ,  quam  ul  Aloisius  Cianeili  coadjutor  privilegiis 
coadjuii  jubilati  potiri  nequeat ,  iia  ut  in  loco  ubi  coadjutor 
canonicalu  fruitur,  residere,  nec  non  céleris  satisfacere  oneri- 
bus ,  quae  cauonicatui  inhaerent ,  teneatur.  De  interpretatione 
clausulae  in  omis  coadjuloris,  ci  non  coadjuii  S.  Congreg.  in 
Calagurilana  jubilationis  die  18  aprili,  1755,  g  Accedit,  in  Ro- 
mana jubilationis  die  9  februarii  1822,  §  Semper,  in  quibus  pon- 
deratur:  lia  pariter  si  delur  illi ,  qui  ob  quadragenarium 
servilium  jam  a  chorali  vinculo  fuit  dispensalus,  non  ideo 
sequitur ,  ul  hujusmodi  indullo  juvelur  coadjutor.  Hic  enim 
non  obstuute  excmplionc  coadjuii  vel  ob  minislerium,  vel  ob 
jubilalionem,  inservire  lenetur,  quia  in  hoc  servilio  ea-lesiae 
praestando  nalura  et  légitimas  eoadjutoriae  tilulus  consista. 
Indullum  igitur  jubilationis,  officio  coadjuloris  hujusmodi  du- 
rante, suspension  remaneat,  non  in  persona  quidem  jubilati, 
sed  dumlaxal  respeelu  coadjutoris  Aloisii  Cianetti ,  ne  privile- 
giis coadjuii  jubilati  frui  praetendat. 
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El  consulte  illa  vert»:  Inriultum  jubilalionis,  officio  coad- 
jutoris  liujusmodi  durant? ,  nupeiuntH  rcnianeat,  in  bulla 
coadjuloriae  adjuncta  reperiunlur:  nain  cum  generalim  coad- 
jutor  omnibus  avaerogaftivis ,  ac  juribus,  quibus  coadjutus 
gaudebat,  iitiliir,  cap.  ls  qui  40  de  reg.  jur.  in  li,  (îarz.  de  bencf. 
MM.  de  coadjul.  cap.  5,  mun.  I2K  ei  S.  Cmigreg.  In  Roman  a 
jubilalionis  '.t  februarii  1822,  §  Acccdit ,  in  Inlcramncn.  oplionis 
die  M  jiuiii  iiM,  §  Dcniquo,  ilaul  coadiulor  in  praceminenliis, 

honiiribus.  et  privilégia  repraesentet  coadjutura ,  Gonzalez  ad 
regul.  8,  Caneell  <iloss. 5.  § 99,  Rota  in  decis.  145,  num.  5,eoram 
Crcscentio ,  S.  Congrcg.  ta  UrMoaH»  stM-vitii  chori  die  21  ju- 
nii  1794,  gCompetunt,  in  9potettna  servkii  chori  die  28  fe- 
bniani  1798,  g  Num  et  dupemme  in  Sancti  Severinj  ceadju- 
loriae   1859,  idcireo  M  m  casu  coadjuloriae  jubilali  coadjutor 
jurilius,  ac  privilégia  eoadjuli  jubilati  poiiri  practendat,  jure 
ac  ineiiio  praescribilur,  ut  imiultum  jubilalionis,  officio  coad- 
juloris  bujusinodi  durante,  suspensuni  rcnianeat.  Namque  per 
eoadjulori  a  ni  non  comniunicalur  eoadjulori  privilegium  aliunde 
coinpeiei.s  coadjuto,  quale  osl  privilegium  acquisituna  per  jubi- 
lalioncm  :  quod  si  eoinpclerel  et  tr-anstret  effective  in  eoadju- 
lorcm,  sequeretur  absurdam,  ut  coadjutor  non  tencretur  in- 
servire ,  quod    \idetur  directe   contra    (ineni,  ob  quem  datur 
coadjutor,  ut  in  icrminis  Rota  coram  Pocnw  decis.  790,  n.  14. 
Quamobrem  liac  in  re  sedulo  distinguenduna  est  inter  obuiti 
«H  allcruin  coadjulum  ,  qui  nullo  scilicel  gaudêat  indulto  jubi- 
lalionis, et  i|ui  eo  légitime  fruitiir;  in  primo  enim  veruni  est 
coadjutorem  in  praeeniinenliis,  honoribus ,  juribus  ac  privilè- 
ges ita  repraesentarc,  ut  coadjutus  catenus  fruclus  ac  distri- 
butioncs Jure   pereipiendi   polleat,  quatenus   coadjutor   choro 
inii'r>il.  El  ea  idcireo  ralione  hnjusmodi   coadjutor  canonicus 
licttts  appcllatur,  quia  in  omnibus  canonicuni  coadjulum  re- 
praiscntat;  unde  canonicus  coadjulor  praesens  choro  acquirit 
distributioncs  coadjulo  abscnli,  Gara,  de  bencf.  part.  4,  cap.  5 
4e  ciiadjul.  num.  55,  S.  Congrcg.  in  Homana  quotidianarum 
distributionum  die  25  januarii  1 700,  §  Eam,  et  ita  unica  dis- 
tributionum  porlio  coadjuto,  et  eoadjulori  debelur,  Scarfanlon. 
ad  Ceecoper.  lib.  1,  lit.  12,  num.  42,  S.  Congrcg.,  in  Melcvitana 
erectionis  novae  massac  distributionum  die  23  septembris  1702, 
;'  Ncgant.  Coadjutor  enim   unam   cum  coadjulo  personam  in 
collcgio  suslinct,  S.  Congrcg.  in  Maceraten.  oplionis  die  22  de- 
i-rinbris  1832,  j;  Veruni.  Quapr&ptcr  coadjutor  dclrimentum  ex 
»ua  deficientia  coadjuto  illalum,  lucrumipie  illud  quod  ei  obve- 
ni>vi   a  praesentia   chori  resarcire  lenctur,  S.  Congrcg.  in 
Oveien.  coadjuloriae  die  8  maii  1745,  §  Ex  hac;  ergo  coadjutoria 
coiicessa  canonico  choro  intéresse  non  valcnli,  sed  nullo  jubi- 
lalionis jure  pollcnii,  duo  potissinmiu  îvspicit,  favorem  scilicel 
eoadjuli,  (|uatcnus  per  praesenliain  coadjuloris  polens  cllicitur 
pereipiendi  distributioncs  in  absenlia,  et  servitium  ccclcsiae, 
quatenus  canonico  légitime  impedito  coadjutor  cjus  oncra  in 
clioro  cxplci. 

Veruni  coadjuioria  canonico  jubilato  concessa  nullum  sane 
nspirii  hvorem  jubilali;  sive  enim  coadjutor  choro  intersit, 
■ve  ilie  iiulialcnus  in  niuinlo  habeatur,  dislribuliones  ac  cetera 
cmolunicnia  procul  dubio  jubilato  coadjulo  debentor.Dum  igilur 
canonicus  jubilatus  coadjutorem  sibi  cooptai,  uiilitaii  dumtaxat 
awksiau  providere  curât,  non  auiem  sibi  damnuni  inferendi 
animuni  habri.  Absurdum  esse  igitur  deducit  Toniassinius,  Su- 
premum  Pnntilicein  indultuni  jubilalionis  sibi  adimendi  in  animo 
habilite,  i  a  80  quod  coadjutorem  Cianetti  pro  ccclcsiae  utililate 
eaneesserii.  Siquidem  repugnanter  dicendum  esset,  Pontificem 
non  ali;i  quidem  rationo  poenam  privationis  indulli  jubilalionis 
bflrjune,  niai  quia  erga  eeclcsiam  aetum  pietalis  ac  zeli  exer- 
cuerit,  quatenu9  novum  minislrum  pracbere  curavit:  iiaque 
absonuiii  onmino  ose  ni  illa  verba  :  liidultum  jubilalionis , 
officia  eoadjulori*  hujutmodi  durante ,  suspensum  rémanent, 
ad  eanonietun  jubilaluin  rcfcraniur,  cum  unice  coadjutorem 
Cianclli  nspiciani,  ne  privilegiis,  ac  juribus  eoadjuli  jubilali 
frui  audeat. 


Ae  propterea  nullum  profecto  damnum  sibi  ex  absentia  coad- 
juloris Cianelii  obvenire  Tomassinius  propugnat ,  cum  jure 
pereipiendi  dislribuliones  ac  cetera  cmolumenla  eboro  interes- 
senlibus  concessa,  ex  indulto  jubilalionis  polleat,  qtlin  ulla- 
lenus  necessarium  sil,  ut  coadjutor  eum  in  choro  repraesentet, 
aut  ipso  in  loco,  ubi  canonicatu  polilur,  résidera  tenealur; 
(|tiod  in  eo  dumtaxat  coadjuto  vcrilieari  débet,  qui  nullo  jubi- 
lalionis indulto  fruitur. 

Poat  baee  ail  in  nibilo  obsiare  constilulionem  capiiulareni 
ab  L'rbano  V11I  conlirmalain ,  qua  praescribilur ,  canonicum 
nondum  sacris  ordinibus  inilialum  distributioncs  jure  perei- 
piendi poiiri  non  posse;  quia  canonicus  jubilatus  non  ex  eo 
quod  coadjutor  Cianetti  eumdem  in  choro  repraeseniat,  sed  quia 
indulto  jubilalionis  fruilur,  dislribuliones  ac  cetera  cmolumenla 
inleresstntibus  concessa  peroipere  débet.  Et  parité?  illud  parvi 
faeienduni  est,  quod  coadjutor  Cianclli  missain  convcntualein, 
cum  in  ordine  prcsbylerali  non  exisleret ,  cancre  non  valcrci: 
nam  hoc  oncre  nullalcnus  obstringilur  canonicus  jubilatus,  ila 
ut  neque  per  se,  ncquo  per  alium  ad  id  explendum  tenealur, 
S.  Congrcg.  in  Aquiprudicn.  die  23  marlii  1097,  lib.  47  dccreV 
pag.  85  et  pag.  111  in  Senen.  celebrationis  et  applicalionis  missae 
convenlualis  die  12  maii  1759,  g  Senen.  in  Terracincn.  scu  Pri- 
vernen.  missae  convenlualis  die  1,'i  scplembris  1827,  %  Sed.Nec 
solvendum  missae  hujus  stipendium,  S.  Congrcg.  in  cit.  Senen. 
cclebralionis  et  applicalionis  missae  convenlualis  21  julii  1759, 
in  Calarilana  onerum  die  17  scplembris  1831,  §  Neque.  Quin 
adversa  obsit  consuetudo,  vel  imposita  a  capitulo  cjus  obligalio 
cl  a  jubilatis  canonicis  acccplo  habita,  quia  in  lus  reprobata; 
S.Congreg.in  cit. Calarilana  onerum  17seplcmbris  1831,§Nequc. 
Sed  ulterius,  prosequilur  canonicus  jubilatus,  in  oinni  casu  et 
eventu  cum  coadjulor  Cianclli  jam  a  mense  decembris  1859 
ad  sacrum  ordincm  subdiaconalus  ascenderil,  bine  evidenler 
ab  eo  teninore  nulla  objici,  valet  exceptio  ex  conslilulionibiis 
cilalis  desumpta  ad  lucrandas  dislnbulioncs. 

Celerum  clsi  absurdum  consisleiet  suspensioncm  indulli  jubi- 
lalionis respiccre  coadjulum  jubilalum,  non  propterea  seque- 
relur  capitulum  eumdem  jure  pereipiendi  dislribuliones  ac  ce- 
tera cmolumcnta  privare  posse.  Elcnim  coadjutor  Cianetti  non 
culpa  ,  nul  negligenlia  choro  abest,  sed  legitimo  sane  jure, 
causa  nempe  sludiorum,  et  expressa  quidem  lege,  ut  a  chorali 
servilio  vacare  possil .  et  nihilominus  fruclus  oinnes  cl  dislri- 
buliones qubtidianas  canonicaitis  favore  sui  eoadjuli  percipere 
valeat,  nulla  scilicel  parle  adempla.Cum  igitur  Cianclliusquam- 
quam  choro  non  inserviat  ex  pontilicia  polcslate  fruclus  omnes, 
et  dislribuliones  quolidianas  canoniealus  favore  sui  eoadjuli 
percipere  valeat,  nesciri  qua  raiionis  specie  capitulum  cas 
coadjuto  jubilato  denegare  possil. 

Et  cum  res  ila  habeatur,  iiicassum  capitulum  canonico  ju- 
bilato ea  tribuere  emoluinenta  detreclat,  quae  ex  administra- 
tione  bonoruni  ccclcsiae  supcrsnut,  et  non  alia  quidem  ralione, 
quia  sub  nomine  distributionum  quotidianarum  non  contincn- 
tiir.  Siquidem  canonicus  jubilatus  non  modo  jure  pereipiendi 
dislribuliones  quolidianas,  sed  etiam  fruclus  ae  cetera  emolu- 
meuta,  quae  intcresseniibus  accrescuni ,  potitur,  dùmmodo 
dumtaxat  ex  testaiorum  praescripto  inter  actu  prëesentes  dividi 
non  debcant ,  S.  Congrcg.  in  Navaricn.  29  novembris  1081, 
lib.  32  decrel.  pag.  44,  in  Pisloricn.  indulli  die  16  marlii  1757, 
gPraecipuum,  in  Calarilana  onerum  die  17  septembris  1831, 

Non  est  igitur  ambigendum,  subdit,  quod  canonico  jubilato 
etiam  emolumcnta ,  quae  ex  bonorum  collegiatae  administra- 
lione  supeisunt,  debeanlur;  si  enim  onmia  cinolumenla  cano- 
nicus jubilatus  jute  pereipiendi  pollel,  exceplis  dumtaxat,  quae 
ex  volunlatc  testaiorum  inter  actu  pracsenles  dividi  debenl , 
nulla  prorsus  ralione  ea  emolumcnta  praebcndac  capitulum 
ei  denegare  potest.  Quin  immo  si  cetera  cmolumenla  canonico 
jubilato  dcbcniur,  mullo  inagis  quae  ex  bonorum  collcgialae 
administraiione  supersunl:  nam   absque  dubio  haec  ex  bonis 
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ccclesiac  pro  eanonicis  dcslinali  proficiscunlur;  idcirco  vel  sunt 
porlio  fructitum  canonicatuum,  vel  porlio  dislribulionum:  ac 
eapropler  inter  canonicos  dividuntur,  ut  pars  praebendae  ca- 
nonicalis  de  massa. 

Dispulatis  hue  usque  per  jubilatum ,  accedit  eliam  Episcopi 
votuii),  qui  quamvis  primum  sentenliam  contrariam  luerelur, 
hodie  ilerum  instiluto  examine  favore  Tomassini  jubilali  judi- 
cium  suum  aperit,  attenlo  quidem  ejus  bono  jure,  eui  addit 
pondus  ex  diligenlia  jubilati,  ac  morum  gravilate,  ex  gralia 
a  principe  concessa,  quae  decet  esse  mansuram:  «Dopo  I'espo- 
»  sizione  délie  quali  cose  (ita  Episcopus)  io  opino  rispettosa- 
»  mente  rescriversi  da  codesto  sacro  consesso  aver  vigore  pel 
»  canonico  D.  Francesco  Tomassini  sua  vita  naturale  durante 
»  i  privilegii  délia  giubilazione  goduli.  Clic  se  cio  non  si  do- 
»  vesse  al  medesimo  per  diritto,  siccome  opino,  siagli  concesso 
»  per  grazia ,  aitesa  la  persévérante,  irreprensibile  condolta 
»  dcllo  slesso,  attesi  i  labôriosi  oflîcii  eompiuti  in  eollegiala 
»  per  molti  anni  di  sagrestano  maggiore,  segrelario  capilolare, 
»  camerlengo,  vice-parroco,  e  di  confessorc  di  monache  nella 
»  sua  patria  per  dodici  anni  circa.»  Quare  etc. 

Sacra  etc.  Attends  peculiaribus  circumstantiis ,  intégra  ma- 
nere  jura  canonici  Tomassini.  Die  2  junii  1800. 


XXIII.  Distributions  ou  pointes,  Coutume  par- 
ticulière d'après  laquelle  l'on  accorde  le  pro- 
duit de  ces  pointes  aux  chanoines  qui  n'assis- 
tent pas  à  l'office.  (Affaire  traitée  per  sum- 
maria  precum,  le  ««  décembre  18CO). 

Aesina   fallentiarum.  Die   22   decembris  1  sOO. —  In  capi- 

lulo  collegiatae  ecclesiae  Montis  Carolti,  quod  erectum  fuit 
anno  1808,  consuctudo  invaluit,  qua  fallenliae  non  intéressent 
tium  inter  omnes  canonicos  acqua  lance  dividuntur,  ila  ut  de 
iis  punctati  eliam  participes  liant.  Quamquam  vero  conslitu- 
tiones  capilulares  ejusdem  ecclesiae,  quae  redaclae  et  appro- 
batae  fuerunt  anno  1823,  ad  juris  communis  tramiies  fallen- 
tias  dirimendas  praecipiant ,  attamen  ab  invecta  hujusmodi 
consuetudine  nec  posteriori  tempore  canonici  recenser  uni. 

»  Sed  ab  anno  4857,  harum  ralionem  dislribulionum  ad 
SS.  Canonum  et  consiiiuiionum  capitularium  normam  resti- 
tuere  cupicnles,  a  fallentiarum  parlicipatione  exchidendos  cu- 
rarunl  canonicum  Marcellum  Tomasselli,  et  mansionarios  Vin- 
centium  Longhi,  Rainaldum  Gasparrini ,  et  Joseplmm  Perella, 
omnes  studiorum  causa  absenlcs  et  in  seminario  dioecesano 
eommoranles.  Ilaque  hi  ad  Emum  Episcopum  recursum  ha- 
buerunt  ;  qui  certior  faclus  de  vigenti  anfehae  et  numquam 
interrupta  consuetudine,  decrelum  in  S.  Visitaiione  edidil  die 
18  julii  18a9  bisce  conceptum  verbis:  «Dichiariamo  tottora  vi- 
>•  gente  anche  nella  eollegiala  di  Monte  Carotlo  la  reclamata 
»  consuetudine  di  riammetiere  nella  divisione  dclle  comuni 
»  punlalure  a  porzione  egualc  con  lutii  gli  aliri  colleghi  ancora 
»  gli  slessi  Corali  puntaii  e  pereiô  riproviamo  corne  nullo  ed 
»  ingiusto  qualunque  alto  che  contro  la  delta  consuetudine  di 
»  privala  aulorità  da  chiechesia  si  fosse  allenialo.  o  si  alten 
»  lasse.» 

»  Porro  contra  hujusmodi  decrelum  capilulum  collegiatae 
ad  S.  hune  Ordinem  provocavii. 

»  Emineniissimus  Episcopus  super  hujusmodi  recursu  de  sua 
sententia  rogatus,  capilulo  audito  quod  negocii  definilionem 
ad  S.  Congregalionem  se  libenter  remitlere  affirmât ,  monet  in 
sua  relalione,  canonicos  ipsos  Montis  Carotti  in  formali  exa- 
mine de  bac  eonsueludinc  in  illorum  ecclesia  vigente  usque 
ad  poslrema  icmpora  fuisse  leslalos.  Eamdem  vero  adesse  con- 
suetudinem nedum  in  ipsa  cathedrali ,  aliisque  dioecesis  capi- 
tulis,  sed  eliam  in  aliarum  dioecesium  ecclesiis.  ut  in  Fabria- 
nensi,  Anconitana  etc.  Fatetur  et  ipse  juris  eommunis  disposition! 
consentaneum  magis  esse  ut  eonsuetudo  praedicta  improbetur; 


sed  in  presenti  casu  de  hoc  non  quaeri:  «Quaestio,  inquit, 
»  quae  causam  dédit  decreto  non  erat  num  in  divisione  fallen- 
»  liarum  eanonicus  vel  mansionarius  punclatus  jus  haberet  ad 
»  partieipandum  de  propriis  et  alienis  fallenliis;  sed  erat:  an 
»  eanonicus  Marcellus  Tomasselli  et  mansionarii  RainaldusGas- 
»  parrini,  Vincenlius  Longhi,  et  Josephus  Perella  licel  punctati. 
»  admitlendi  essent  ad  aequalem  panicipationem  fallenliarum 
»  praeterilarum  cum  eanonicis  eliam  non  punclalis  juxta  ve- 
»  terem  et  adhuc  vigentem  consuetudinem,  eodem  sane  modo 
»  quo  ipsi  annis  praecedenlibus  admissi  fuerunl.»Sianie  igilur 
eonsueludinc  a  légitima  aucloritate  nondum  revocala,  haud  in 
arbitrio  fuisse  canonicorum  censel ,  jure  participandi  de  fallen- 
liis ad  ejusdem  eonsuctudinis  tramites  quaesilo  absentes  stu- 
diorum causa  privare. 

Quoad  canonicos  vero  et  mansionarios  Monlis  Carotti  adno- 
lat:  «  Quod  omnes  sunt  de  familiis  pauperibus,  et  quoad  mihi 
»  constat,  nemo  unquam  ingressus  est  hoc  seminarium,  nisi 
»  prius  oblinuerit  vel  eanonicatum  vel  mansionariatum ,  ut  ex 
»  reditibus  corum  potuisset  hoc  in  seminario  susienlari.  Immi- 
»  nulis  autem  reditibus,  nova  enascitur  difficultas  in  juvenibus 
»  se  sustentandi  in  seminario ,  non  pariicipando  de  propriis 
»  fallenliis,  dum  pauci  canonici  qui  nunc  obslant,  studiorum 
»  causa  admissi  sunt  el  ipsi  ad  panicipationem  propriarum  fal- 
»  lentiarum;  quodque  eliam  facium  fuerat  per  omnes  canonicos 
»  el  mansionarios  ab  ereclione  ipsius  capituli  Monlis  Carotii. 
»  Rébus  sic  slanlibus  (concludil)  censerem  dislinguendum 
»  esse  lempus  praeleritum  a  futuro,  et  quoad  praeteritum  sen- 
»  tircm  divisionem  ac  dislribuiioncm  fallentiarum  in  parles 
»  aequales  esse  peragendam  eliam  inter  canonicos  el  mansio- 
»  narios  punclalos ,  et  qualenus  opus  sit ,  audito  SSmo.  Si  enim 
»  hodie  per  modum  regulae  ad  pariieipandum  de  propriis  fal- 
»  leniiis  non  admilterentur  punctali,  id  decernendum  cssel 
»  etiam  in  capilulis  hujus  calhedralis  et  ecclesiae  collegiatae 
»  massatii,  quae  simili  consuetudine  pacifiée  gaudent,  quod 
»  praeserlim  hisce  lemporibus  opporlunum  non  videtur.  Quoad 
»  fulurum  vero  pro  nunc  supersedendum  esse  exislimarem  ; 
»  propilia  enim  data  occasione  meum  esset  rei  considère.» 

»  Concilium  Tridcntinum  sess.  24,  cap.  12  de  reform.  statuil: 
Dislributiones  vero  qui  slatis  horis  inter fuerint ,  recipianl  : 
reliqui  quavis  collusione  aut  remissione  exelusa ,  his  careant, 
juxta  Bonifacii  VIII  decrelum  quod  incipit,  consuetudinem; 
quod  S.  Synodus  in  usum  revocal,  non  obslanlibus  quibus- 
cumque  slatutis  el  consueludinibus.  Ac  merilo  quidem,  quia 
dislributiones  debenlur  in  praemium  laboris,  et  raiione  perso- 
nalis  servitii ,  et  propter  interessentiam  bénéficiât] ,  ceu  advcrtii 
Moneta  de  dislribut.  quolid.  par.  1,  quacsl.  4,  num.  10. 

»  Alqui  huic  sanctioni  adversari  procul  dubio  videtur  eon- 
suetudo vigens  in  eollegiala  Monlis  Carotti;  collusoria  enim 
est  ratio,  qua  dum  absentes  punctantur  ut  dislribulionibus  ca- 
reant, ad  illarum  tamen  parlicipalionem  una  cum  interessen- 
tibusiterum  admittunlur.  Sed  adversatur  etiam  constituiionibus 
capilularibus  ejusdem  ecclesiae,  in  quibus  cap.  (i,  num.  153 
diserte  praeseribilur :  Punctalurae  quae  solruntur  <tb  ils,  qui 
chori  servilio  non  inter  sunt ,  dividuntur  inter  praesentes;  ila 
nimirum  ut  poi  tiones  inleresseniium  propter  ahsenliam  aliorum 
jure  non  decrescendi  piriguiores  fiant,  ceu  inquit  Garcia  de 
bencf.  part.  3,  cap.  2,  num.  445.  Ad  rem  facit  S.  Congregatioms 
resolutio  in  Asculana  5  junii  170(1  ubi  ad  V  dubium  quo  quae- 
rebatur:  An  dislributiones  non  inservicnlium  possinl  exponi 
in  massa  communi  et  dividi  aequaliler ,  seu  potiusad  ratant 
servitii  in  casu;  respondil:  Négative  quoad  primam  partem, 
affirmative  quoad  secundam.  Lib.  56  décret,  pag.  170. 

»  Palet  hinc  conlrariam  eonsuetudinem  ulpoie  irralionabilem 
el  Concilii  Tridcniini  praescriptiônibus  adversam  non  suffra- 
gari.  Extal  in  simili  casu  alterum  decrelum  S.  Congregationis 
in  Carpencloracten.  2  junii  1731,  lib.  81  décret,  pag.  2C9  pro- 
posiia  per  summaria  precum.  Ibi  inter  alia  exponebat  Episco- 
pus. quod  licel  absentes  diliqenler  punclentur,  fallenliae  nihilo- 
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minus mae ex /naescripto  S.Ccmcilii  Tridenlini  inservienlibus 
aeeretetre  dsbeujt,  depantmtur.,  ut  in  fine  amm  fiai  aeavali» 
divisio  iuter  eanonito».  Sirquc  mdjeûiiMinatitn  participant 
gué  iihsrntrs  ut  i/ui  fucrunt  prnesrntcs.  Quaerebat  proinde: 
.-1«  ptétà*  diriilrtidi  uct/utiliter  fullcnlias  in  fine  nnni  fit 
tokranda.  Reaponsuill  aillent  prodiit:  Négative. 

•  In  praesenti  ilaque  specie  deeernant  EE.  VV.  an  oanouici 
Montis  Carolii  jure  vel  injuria  absentes,  lucra  ex  fallentiis  per- 
eepto  non  obstanie  eonsueiudine  privandos  cxistimaverini.  Cete- 
rum  viiiciini  niriiin,  Kifii  Episcopi  sentenliae  adhaereado  at- 
icniis  pecaliaribus  circumsianlfis,  quoad  praetcriiuni  lempus 
it'iii  ad  consuetudinis  tianiites  eomponere  expédiai ,  implorala 
ciiain  quatenus  opua  sit  SSrïïi  venia.  Judicabunt  parité*  quid 
eonsilii  quoad  lempus  fuluruin  eapienduin  pulenl.  Quare  etc. 

XXIV.  f'linpitre.  Prévôt  jouissant  de  deux  voix 
en  vertu  «l'un  ancien  uhiiïc.  (Affaire  traitée 
per  »11  m  nui  n  ii  precum  le  3  mars  18CO). 

l'.rrH.in,  ii.  jnris  NUfTl-ngti.  Die  3  m.irlii   IsKII. —  PlillCCpS 

dignhas  insignis  collegiatae  S.  Joannis  Baplistae  Terracinac  ex 
aposlolica  bulla  ereelionis  a  Pio  VI  f.  r.  lala,  praeposilura  est, 
iHii  sepiimo  anno  ab  erectione  cura  aniniaruni  adjuncta  fuit. 
Canonieus  praeposilus  semper  ac  in  omnibus  capitularibus  de- 
liberationibus  duplici  volo  seu  suffragio  usus  est.  Anno  sed 
vero  I8JÏ4,  eum  eanoniei  bullam  ereelionis  collegiatae  forte 
.ni  examen  fevocarent,  praeler  expectatioiiem  conipertum  ha- 
buere,  praeposiium,  contra  bullac  disposiiionem,  duplex  voluni 
usurpait'.  Quesli  sunl  slaiim  eum  bodierno  praeposito  Nieolao 
Buoogiovanni;  verum  eum  pacifiée  rem  componere  baud  va- 
luissent,  liane  S.  Congregationem  supplices  adeunt,  ut,  enodala 
eoittrovcrsia,  unum  tantummodo  votum,  ad  tramites  bullac, 
praapoailo  eompetere  declarelur. 

Rogatua,  ut  nioris,  Ordinarius,  ita  rem  omnem  ac  aninii 
lui  sententiam  pandit:  «Dico  quid  sentiam,  perspeeta  bullae 

•  disposilione,  et  examinata  responsionc  in  scriplis  data  a  prae- 

•  posito,  (|iiam  una  eum  prceibus,  et  particula  bullae  rcmilto. 

•  Posl  iiarrativac  partent  bullae  ereelionis,  in  dispositiva  ipsius 

•  bullac  claie  sancilum  est,  praeposiium  habere  vocem  cl  vo- 

•  lum  in  cxplendis  negociis  ipsorum  collegiatae  canonicorum; 

•  insii|)cr  poafquam  enumerata  sunt  jura  praeposili  juraque 
»  canoiiicoruin,  onera  honoresque  ambarum  parlium,  imme- 

•  diate  sequilur  elausula,  quod  praefata  jura  clc.  nullo  unquam 

•  tcmpoie  ex  quoeuroque  capite,  el  quacumqUe  causa  quan- 

•  tumvis  légitima  imniulari   nullalcnus  unquam   possint,  sed 

•  valida  et  efficacia  existant,  suosque  plenarios  effcclus  sorliri 
»  et  obtincre  debeant.  Cum  bacc  elausula  adjeela  sil  in  ipsa 
»  disposilivae  parle,  cl  adjecta  sit  partieularibiis  ordinalionibus 
»  ac  disposilionibus  relate  tam  ad  praeposiium,  quam  ad  ca- 

•  nonicos  ipsius  ecclesiac  collegiatae,  per  consequens  importât 
»  nullitaiem  qualiscumque   actus,  qui  contrarii  esse  possunt 

•  dielis  ordinalionibus  et  disposilionibus ,  uti  palet  in  cap.  Quia 
»  propter  '»2  de  elcc.  In  cap.  si  cui  25,  eodem  in  6.  Alqui  prac- 
»  posilus  in  cxplendis  ipsius  ecclesiac  negociis  non  uiitur  jure 
»  suo.  uempe  non  uno  volo  utilur,  sed  duo  vota  adbibcl,quod 

•  est  eontra  ipsius  bullae  ordinationem  el  dispositionem. 

•  Hisee  non  obstanlibus  eum  per  s|>atium  sexaginla  annorum 

•  nempii1  praepositus  duo  suffragia  lulerit,  et  banc  faculialem 
»  ab  initio  usque  ad  praesenlem  dicm  pacifiée  adbibucrit  nullo 

•  conti  adh mie,  evidens  est,  quod  haec  praeposili  facilitas  dandi 
»  duo  BUffragia  aequiaivit  plénum  sutim  jus,  ac  omnino  pracs- 
»  cripsit  eontra  bullac  disposiiionem.  Quare  arbilror  pracpo- 
»  silum  poase  duo  suffragia  ferre  ac  manutenendum  in  sua 
»  anliqua  el  pacilica  possessione.» 

Ad  petitionem  suam  substinendam  eapitulum  bullam  eree- 
lionis collegiatae  solummodo  invocat,  cujus  particulam  in  mé- 
dium profert.  Iuibi  profecto  post  enarralionem  privilcgiorum 


collegiatae  liahclur:  «  In  ea  imam  praeposilurain  quae  inibi  di* 
»  gnitas  principalia  et  unica  existai...  pro  uno  presbvlcro  qui 
»  in  S.  Theologia  Magisler...  illiusque  capiluli  caput  existai,  ac 
»  prinium  siallum  in  eboro...  nec  non  vocem  cl  votum  in  ca- 
»  pilulo  ejiisdem  ecclesiac  habcal ,  ac  septem  canonicatus,  to- 
»  tidcmque  praebendas  liberae  eollaiionis  existant  pro  tolidem 
»  clericis  seu  presbyleris  futuris  dictae  ecclesiac  eanonieis,  qui 
»  oiiines,  una  eum  praeposito  praefalo  eapitulum  dictae  ccele- 
»  siae  constituant...  pracsenles...  semper  validas  et  cflicaccsexis- 
•  tere,  suosque  plenarios  et  intégras  effcclus  sorliri...  secus 
»  irritum  cl  inane  decernimus.» 

In  toto  igilur  bullae  lenorc  nec  vcrbuni  quidam  excidit  de 
isliusniodi  duplici  volo  favore  praeposili.  Tamquam  abusivum 
ilaque  atque  irriium  jus  istud  hafaendum  esse  videretur,  prout 
nullura  irritumque  evadit,  quidquid  contra  bullae  ordinatio- 
ncs  liât. 

Praepositus  autem  ad  jus  quod  sibi  adslruit  eomprobandum 
consuetadine  innilitur.  Recolit  imprimis  ex  capitularibus  actis, 
uli  constat  ex  libris  in  arebivio  servalis ,  palam  licri  praepo- 
silum  ab  anno  178'.),  seu  septem  post  annos  ab  erectione  colle- 
giatae, ad  haec  usque  lempora,  duplex  suffragium  semper 
tulisse,  canonicos  autem  unum. 

Addil  insuper,  quod  quamvis  non  salis  manifeste  idipsum 
appareal  quoad  primés  septem  annos,  attamen  nec  conlrarium 
id  temporis  unquam  evenisse  eruitur.  Quam  consueludinem 
nunquam  interruptam  per  spatium  septuaginia  sex  annorum 
confirmât  cliam  testimonio  Cajelani  Loffrcdo  olim  ejusdem  col- 
legiatae ea  non  ici,  qui  de  facto  proprio  deponit  «cbe  per  il  lasso 
»  di  circa  venlidue  anni  clic  sono  stalo  canonico  dell'insigne 
■>  collcgiala  di  S.  Giovanni  Batlista...  il  Signor  Prevoslo  lia  dato 
»  scinpre  due  voti  in  lutte  le  risoiuzioni  capilolari.» 

Addit  parilcr,  quod  nunquam  in  eontrarium  reclamatum 
est ,  nec  ab  ipsis  eanonieis.  Immo  ipsis  suasoribus  duplex  vo- 
tum liodicrnus  praepositus  cmisil  prima  vice,qua  anno  1855 
capilulo  interfuit.  lia  ipse:  «Essendo  io  ignaro  di  tal  eonsue- 
»  ludine,  corne  chc  novcllo,  essi  stessi  mi  suggerirono  c  por- 
»  sera  duc  voti  da  cmellcrli  nella  risoluzionc  capitolarc.»  Quod 
quidem  a  eanonieis,  qui  modo  rcelamare  non  dubitarunt,  non 
denegatur.  Adducit  tandem  hanc  camdem  consueludinem  im- 
memorabilem ,  et  pariter  non  interruptam  de  hujusmodi  pri- 
vilegio  duplicis  suffragii,  vigere  cliam  in  capilulo  ecclesiac 
eatlicdralis  ejusdem  civiialis,  favore  archipresbyieri ,  contra 
quam  perperam  postremis  hisce  annis  quidam  c  eanonieis  rc- 
clamarunt.  Quare  etc. 

Sacra  etc.  Servetur  consucludo.  Die  5  mardi  J8G0. 


XXV.  Tliéologal  faisant  sa  leçon  dans  le  sémi- 
naire. Exemption  de  l'office.  Vacances.  (Affaire 
traitée  per  suuimaria  precum,  le  %  juin  1860.) 

Barcliinonen.  praeliendae  tlieolo^alis.  Die  2  junii  I86O. — 

Saecrdos  Andréas  Posa  el  Morcia  in  caihcdrali  Barehinonensi 
canonicus  leeloralis,  et  in  seminario  episcopali  ejusdem  civi- 
ialis Sacrae  Scriplurac  professor  exponil:  «Quod  eum  ijjse  pri- 
»  mus  existât  lectoralis  dictae  ecclesiac,  qui  a  teniporc  imme- 
»  morabili  munus  saerani  doelrinam  doeendi  cxcrcucrit,  oborta 
»  sunt  dubia  in  coelu  capilulari,  ulrum  seilicei,  lalis  lectoralis 
»  gaudeat  privilcgio  exemptionis  a  eboro  pro  tota  die  a  S.  M. 
»  Gregorio  Papa  XIII  eanonieis  tbcologis  buic  perulili  niuneri 
»  occupatis  eoncesso,  eum  acquisilionedislribulionum,  quamvis 
»  semel  tantum  manc,  vel  scro  doccat ,  ut  ita  expeditius  légat. 
»  Item,  uirum  dietus  leeloralis  possit  abesse  a  sua  ccclesia  tri- 
»  meslri  julii,  augusii,  et  septembris,  quod  lempus  céleris  pro- 

•  fessoribus  concessum  cxlendi  cliam  ad  canonicum  thcologuni 

•  Sacram  Scripluram ,  seu  thcologiam  dogmaticam  in  semina- 
»  rio  docenlem  affirmant  eclebriores  Sacri  Concilii  Tridenlini 
»  expositores,  Gallemart  etc.  absque  distribulionum  subtrac- 
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»  tione ,  ul  ila  a  docendi  defatigationc  quiescat ,  suoque  muneri 
»  aptius  fungcndo  disponalur:  cum  alias  capitulares  Barchino- 
»  ncnses  speciali  gaudeant  pcivflegio  abessendi  a  sua  ecelesia 
»  quolibel  aimi  tempore,  juris  exceptionibus  servaiis,  absque 
»  lali  distribiuioniim  sublractione. 

»  Quare  oraior  ut  conscienliac  sécuritati  consulat  resolutio- 
»  iiem  pro  sequenlibus  dubiis  enixe  ne  humiliier  postulat. 

»  I.  Ulrum  oraior  ejusque  suceessores  in  tam  perulili  onere 
»  ex  Episcopi  mandato  occupai!   praedicto  Gregorh  XIII  pri- 

•  yilegio  exemptionis  a  eboro  pro  loia  die,  quanivis  semel 
»  lantum  iheologiam  dogmaticam  seu  Sacrain  Scripluram  do- 
»  eeaul,  gauderc  eenseantur. 

»  II.  Utrum  oraior  ejusque  suceessores  eodem  modo  cursus 
»  scliolastici  tempore  in  seminario  Sacrae  Scripturae.  seu  theo- 
»  logiae  dogmaticae  modération!  occupaii  dicto  Irimestri  julii, 
»  augusli  et  septembris,  ut  a  docendi  defatigatione  quiescant. 
»  suoque  muneri  deinceps  adimplendo  aptius  praeparentur. 
»  possint  a  residentia  vacare,  quiu  distributiones  amiilant:  ci- 

•  lato  privilégie  ecclcsiae  Barchinonensis  capitidaribus  speeia- 
»  liler  concesso  non  obstante.» 

Supplicem  hune  libcllum  Episcopo  remisi  pro  informations 
et  voto,  audito  capilulo  in  scriptis,  et  ut  referret  an  oraior 
possideat  praebendam  ibeologalem  sic  dictant,  et  de  obser- 
\antia  quoad  enuneialas  exemptiones:  ab  eoque  sequens  res- 
ponsum  accepi:  «  Visis  matureque  perpensis  adjunelis  precibus, 
»  audito  pariler  in  scriptis  capilulo,  sic  respondendum  duxi  : 
»  Sacerdotem  Andream  Posa  et  Moreia  rêvera  in  bac  aima 
»  ecelesia  cathedrali  praebendam  ibeologalem  sic  appellalam 
»  possidere.  Ipsius  aniecessores,  quouiam  docendi  munùs  pro- 
»  prie  dielum  non  exercebant,  sed  solummodo  statis  anni  Do- 
»  minieis  homiliam  circa  sacrae  Seriplurae  caput  libère  elec- 
»  tant  in  publieum  recitabant,  privilegiis,  quae  exposcil  orator. 

•  minime  fruebantur.  Ipsi ,  licet  semel  in  die  légat,  concedi 
»  quidem  polesl  exemplio  a  eboro  pro  tola  die,  si  ila  Sacrae 
»  Gongregalioni  bene  visum  fuerit:  illud  lamen  advcricndum 
».  judico,  quod  in  bac  cathedrali  ex  speciali  privilegio  maïu- 
»  tinum  cum  laudibus  recilatur  vespere  praece'denti  pro  die 
»  scquenli. 

»  Cclerum  in  hac  ecelesia  praebendam  obtinentes,  ex  Sacrae 
»  Congregalionis  deerelo  sub  die  24  januarii  anni  1626  possunt 
»  a  choro  abesse  reereationis  gralia  absque  ulla  et  frueluum  et 
»  distributionum  amissionc,  cum  bacexpressa  conditione, neihpe 
»  quod  ad  duos  menses  reducalur  vaealio  a  eboro  trium  men- 
»  sium  a  Tridenlino  permissa.  Oralori  ergo  si  permilleretur  a 

•  choro  abesse  per  1res  menses,  nedum  decssel  lalis  conditio 
»  a  Sacra  Congregatione  praescripla,  sed  etiam  nimium  dis- 
»  linguerelur  a  eeteris  canonicis ,  qui  licet  non  doceanl ,  nihilo- 
»  minus  alia  onera  adimplent,  et  ad  suae  ecclesiae  servitium, 
»  et  ad  quorunulam  hujus  eivilatis  Nosocomiorum  administra- 
»  lioneni  speclantia ,  imo  cl  ipsius  oraloris  slatus  melior  eva- 
«  deret,  cum  pro  suae  praebendae  obientu  docendi  munns 
»  lamquam  peeuliare  oliieium  ipsi  injunclum  fuerit  absque  spe- 
/•  ciaii  privilegio. 

»  Tandem  euni  lam  dignilales  quam  canonici  reereationis 
»  beneficio  aeslivo  tempore  lantum  uti  soleanl,  si  alicui  per 
»  amplius  ac  per  duos  menses  a  choro  abesse  permilleretur. 
»  non  omties  possent  lali  gralia  perfrui  quin  ebori  servitium 
»  detrimentum  paterctur,  habita  pariler  ratione  eorum,  qui 
/>  vel  pro  aegritudine,  vel  alia  légitima  de  causa  sunt  dispen- 
»  sati.  Sacra  lamen  Congregalio  quod  melius  in  Domino  judi- 
»  eaverit,  sialuet  ac  décerne  t.» 

Cum  canonicus  orator  reele  muneri  suo  salisfacere  censen- 
dus  sit  docendo  ex  consensu  Episeopi ;  cujus  prudenti  arbitrio 
relinquitur  modum  bac  in  rc  praescribere,  S.  Scripluram  in 
seminario  episcopali ,  quamvis  ejus  aiilceessores  biblicas  con- 
ciones  in  ecelesia  hahere  consueverini;  ceu  colligitur  ex  plu- 
libus  hujus  S.  (Congregalionis  dcelaraiionibus,  ac  ex  doelrina 
Bcnedicli  XIV  de  syn.  dioeees.  lib.  13.  eap.  9,  num.  17.  bine  du- 


bitandum  non  videtur  quin  ipse  omnibus  frui  possit  privilegiis. 
quae  canonicis  theologis  concessa  sunt.  Quin  oflieiat  anteces- 
sores suos  privilegiis  bujusmodi  tisos  antea  numi|uam  fuisse. 
Cum  enim  haee  inducla  fuerint  non  tam  in  ipsius  theolog 
graliam,  quam  in  favorcm  oflicii,  ut  nimirum  iheologi  sik> 
obeundo  muneri  aptius,  ineumberenl,  ceu  monet  Pax  Jordan. 
Elueub.  divers,  tom.  2,  lib.  7,  lit.  5,  num.  57,  palet  non  usum 
privilegiorum  ,  de  quibus  agilur,  contrarium  jus  non  inducere 
in  deirimenium  praeserlim  successorum ,  uti  discusso  formiter 
ariieulo  declaravit  S.  Congregalio  in  Perusiua  iheologalis  50 
julii   18o'J  ad  1  dub. 

Quibus  praemissis ,  ad  primum  propositum  quaesilum  (juod 
ailinet  notaiulum  est:  jure  coinmuni  inspecte  Iheologiae  lec- 
tures absenles  causa  legendi  a  choro  non  pereipere  distribu- 
liones  (|uoti(iianas,  sed  dumtaxal  fructus  suae  praebendae  ex 
lexlu  in  cap.  Quia  nonnullis,  neque  Coucilium  Tridentinuin 
hujusmodi  privilegiûm  canonico  tbeologo  fuisse  impertitum: 
qiiapr opter  immediatis  posl  Çoncilium  temporibus  saepe  S. Con- 
gregalio resôlvit  hujusmodi  iheologos  amiitere  distributiones 
quolidianas,  cum  djvinis  non  intersunl,  ceu  leste  Card.  Alciato 
in  nianuscripto  ad  cap.  i,  sess.  5  de  reform.  referunt  Fagnan. 
in  cap.  Licet,  num.  116  de  praeb.  et  eard.  Pelra  in  comment, 
ad  eonslii.  2,  lunoc.  VI,  loin.  4,  num.  55.  Verum,  ceu  ibidem 
adnotat  idem  Erîius  Pelra,  récurrente  theologo  Eginaten.ec- 
cicsiae,  S.  Congregalionem  ilerum  cousulendo,  an  )iro  horis  qui- 
bus legil  quolidianas  distributiones  luerari  posset,  cum  sacra 
eadem  Congregalio  eensuisset  jure  non  deberi,  sed  agendum 
cum  SSrîio  pro  gralia ,  re  delata  ad  (iregorium  XIII  lune  pri- 
mum  ex  ejusdem  PontifieiS  oraculo,  distributiones  etiam  quo- 
lidianas ex  gralia  deberi  canonico  tbeologo,  pro  tota  die  qna 
legit ,  eliamsi  choro  non  intersil,  resoluium  extitil:  minime 
obslanie  texlu  in  contrarium  adduclo  in  cap.  Quia  nonnullis. 
quippe  qui  non  loquilur  de  Ieclore  qui  ralionc  ecclesiae  suae 
in  ea  legil ,  ut  facil  canonicus  theologus. 

Ilaque  ab  eo  leinporis  consians  fuit  S.  Congregationis  sen- 
tenlia  ul  theologus  non  solum  pro  eo  tempore  et  hora  quibus 
legil,  sed  pro  tola  die  distributiones  quolidianas  lucretur,  etiamsi 
clioro  non  inserviat,  ceu  habetur  ex  sequenlibus  rcsolutioni- 
bus.  In  Tropien.  0  maii  1597:  Auùtoritatè  sibi  tribut  a  S.  Cou- 
(/rcgulio  induisit,  ut  co  die  qwe  theologus  sacrum  legit  Serip- 
turam  ex  minière  sui  oj/ieii  adpraescriplum  Concilii pereipere 
possit  distributiones  quolidianas,  quamvis  divinis  non  in- 
tersil, lib.  9  decr.  pag,  43,  in  Mediolanen.  29  aprilis  1597. 
Theologus  Ma  die  qua  legil  tribuendae  sunt  inlegrae  distri 
buliones  quotidianae  omnium  horarum,  liect  clioro  non  in- 
sevierit,  lib.  7  décret,  pag.  106.  ldemque  eeteris  missis  resolu- 
tum  fuit  nuperrime  in  Bisarchien.  16  sepl.  1857  ad  dub.  III 
favore  ibeologi  docenlis  ratione  sui  tnuneris  Ihcologiam  scho- 
lasticam  in  seminario. 

Imo  Iheologum  nedum  distributiones  quolidianas  pro  tota 
die  qua  legit,  verum  etiam  quaecumque  émoluments  incerta 
inter  praesentes  distribuenda  luerari.  colligitur  ex  decreto  S. Con- 
gregationis in  Avenionen.oclobris  ibSG  ad  17  (ibi):  Teologalem 
praebendam  obtinens  non  lucratur  distributiones,  quae  dan- 
tur  pro  anniversoriis ,  nisi  anniversaria  incidanl  pro  diebvs 
lectionis,  in  quibus  leclor  habetur  pro  praesente,  lib.  4,p.  IS9 
et  ex  Oriolénsi  12  augiali  1628. 

Verum,  quod  in  praesenti  specie  notandum  esl ,  si  matu- 
linae  laudes  diei  subsequenlis  ex  ccelesiarum  consuetudine  re- 
cilenlur  de  sero  praecedenli,  tbeologum  eadem  die  legentcrn 
non  luerari  earumdem  disiributiones  rescripsit  S.  Congregalio 
Nuncio  Hispaniarum  decembri  1387:  Theologus  qui  divinis 
pro  praesente  habetur,  diebus  quibus  legit,  non  esl  censendus 
praesens  malulinis  quae  die.untur  sero  praeeedenti  pro  die 
sequenti,  lib.  5  décret,  pag.  71  a  1er.  et  firmal  Fagnan.  in  cit. 
ea/).  Licet.  n.  117,  et  Pelra  cit.  loco  n.  50. 

Quoad  alierum  poslu'atuin  salis  est  recolere ,  posse  quidem 
tbeologum  lectorcm  in  publicis  universitatibus  more  vacare  a 


180 


CHANOINES. 


490 


Icciinnibus  mensibus  julii,  aupusii  cl  BOplembris,  ut  rcsolvit 
S.  Congr.  in  C.amerinen.  23  aug.  1  606,  Mb  H>  décret  png.  I3ti. 
minime  veto  esemplom  hoc  lempore  ose  ;i  servilio  chorf  ad 

, •ff.viimi  percipiendi  distrihutioncs  quotidianas:  (|u;i  quidem  in 
rc  eodem  jure  eemetur  cum  céleris  ejusdem  ecelesiae  eano- 
nieis, mi  oenauil  eadem  S.  Congregatio  in  Asten.  tom.  8decr. 

B*g.  18  in  qua  posinlaïuin  fuit  :  An  leetor  S.  Seriplnnie  DOMJI 
■  omnibus  Mis  mensibus  meure  «  lationibus,  mure  ulioritm 
Icclorum  ,  quiie  PI  itnirersitntd/iis  .-oient  feriuri.  BC  re-poii- 
MUB  prodiil  :  Lcctorrni  Suenie  Seriplurite  petTO  a  leetionibus 
maire  .  ul  HUM  est  uliis  leetoribus  /nibliairuin  universitnlum: 
a'tenon  mm  proptereu  lieere  ipsi  aillent  lempore  ubesse  n 
xervitio  eltori  eeetetifie.tiuiu  iuto  hue  in  purle  leetorem  eenseri 
rodnnjure  eum  utile  cjitsdeui  eee/esiae  ainonicis.  IJntire  ete. 

Sacra  etc.  Ad  primum,  gaudere  pro  intégra  die  tue  //«- 

betur  leetio.  Ad  secundum.  Dclur  deereluni  in  Aslen.  loin.  S 
iLeeret.  p.  19.  Die  2  jui.ii   1860. 

X\VI.  Péniteneler.  I  *use  de  prendre  l'habit  on- 
nonlal  pour  entendre  les  confemlonti.  (Affaire 
traitée  per  summaria  preeunt,  le  «juin  18GO). 

Rlpana  canonici  pocnitentlaril.  Die  2  junii  I  S60.       Coil- 

sadudfl  ii>v;iluit  in  ecclesia  eaihcdrali  Ripana,  ul  canonious 
poeniientiarius  (inm  lempore  di\inorum  olliciorum  sacramen- 
iale>  cOBfcsBienes  audit,  insignia  canonicalia  induat,  quàe  sunl 
roccheium  cum  eappa  lempore  hyemali,  et  com  superpellieeo 
lempore  ae-iivo,  qnibus  illius  ecelesiae  eaneniqi  utuntur.  Cum 
nupei  ad  novaa  eonstitutiones  capitulâtes  eonficiendas  animum 
Dpplicuissenl  canonici,  in  artieulo  «gui  ad  canonicum  poeni- 
lentiarium  referUir  legem  proposuerunl,  ut  ad  (remîtes  prae- 
dktae  eonsai  ladinis  canonicus  poeniientiarius  canonicalibus 
indumeniii  Bmicius  confessiones  excipere  debeat,  ut  praesens 
in  chors  ad  quotidianas  lucrandas  dislributiones  censeri  queat. 

•  l'ono  eoalra  hujusmodi  propositam  legem  protestâtes  est 
canonicus  Petrns  V  ceci  a  novus  illius  ecelesiae  poeniientiarius, 
et  dato  iiuic  S.  Congrégation)  suppiici  libelio  rein  Eli.  VV.ju- 
dicio  deuniendam  subjecit,  postulans  ut  declaretur,  se  l'oralore 
pet  BSCSre  amsideralu  corne  présente  in  coro  sia  obbligalo 
tiscollare  in  ealledrale  le  confession!  con  abili  coroli ,  e  se 
enn   essi  passa   ascollarlc? 

»  Episcopus  super  hujusmodi  recursu  informationem  ac  vo- 
lum  rogatuB,  lam  canonici  Veccia,  quant  capiiuli  deductioncs 
iransmi-u,  sud  a  suo  volo  promendo  abstinet,  hoc  unum  ad- 
nolaiïs,  niniiium,  usum  excipiendi  saeramenlalcs  confessiones 
a  poeniteniiario  cum  insigniis  choralibus  piuribus  in  locis  ab 
antii)Uo  servari,  nernpe  in  ecclesiis  Metropolitauis  Firmana  «1 
Spoletana,  nec  non  in  cathedralibus  Reeinetensi,  Anconitana, 
Haeeratensi,  Tolentinensi,  Auximana,  Matheliccnsi ,  Aesina, 
.W'idaiia.  ci  Amcrina,  eeu  ab  rclationibus  illorum  Ordinario- 
rum  sibi  constare  aflirmat. 

•  Canonicus  Veccia  vim  ailegalae  consuetudinis  ex  co  prae- 
prituis  impetil ,  quod  haee  iniiiutn  habuerit  ab  anno  l/'.tii,  quo 
primuin  a  S.  Ponliflce  Pio  VI  eapiiulum  rocebeti  et  cappae 
ornamentia  uii  obtinuit,  eum  ante  id  lempus  solo  superpellicco 
et  almutia  canonici  uierenlur,  adcoque  eonsueludo  spalium 
VO  annoium  lanlum  complectilur.  Ceterum  bujusmodi  omis 
imponi  non  posse  canonico  poenitentiario  suslinet,  quippe  qui  a 
Coneilio  Tridentino  sess.  2't,  cap.  8  de  reforni. privilegio  auctus 
lueril.  ni  lamquam  praesens  baberelur  in  eboro  dum  actu  con- 
fessiones audit ,  quin  tamen  obligarelur  assumere  choralia  in- 
dumcnia:  nec  de  bujusmodi  obligalione  vola  aut  vesligium 
apparct  in  synodo  Ripana,  et  in  anliipiis  eoiistituiionibus  ca- 
pilularibus  manusi  riplis.  Immo  plura  refert  décréta  S.  Rituum 
Gongregationis  quibus  generatiin  vetitum  edicilur  eanonieis 
BBcramenluni  poenitenliae  ministrantibus  uti  choralibus  indu- 
meniis:  ul  adeo  quaelibei  contraria  eonsueludo  lamquam  abu- 
■us  et  corruptela  reprobanda  sit.  Hujusmodi  décréta  habentur 


apud  (ianlelliiii.  iiiniirum  dici  10  julii  1775 ,  num.  4216,  lii 
aprilis  lHr<i.  num.  4815,  12  novembris  t8ôt ,  n.  i52()  ad  2fi.  7 
apriKs  1852,  n.  4554,  m  aprilis  tx'^,  n.  4702,23  maii  \x'iO>, 
n.  ','.102  ad  r.  ei  ;. 

»  E  rouira  rapiiulum  sequcnlibiis  raiionum  momenlis  votuin 
siiiim  Ineltir  »  1.  perché  quesla  è  slala  sempre  la  paeilica  né 
»  mai  iulerrolla  consucludine  dilla  nostra  chiesa  ealledrale. 
»  2.  perché  la  medesima  pralica  si  è  osservata  sempre  e  si 
»  osserva  nvlla  Metropolilana  di  Fermo,  e  in  lulte  le  chiese 
»  cattedrali  sufïraganee,  corne  la  noglra,  délia  chiesa  Fermana, 
»  nonché  in  allre  moltissimc  cattedrali  vieine  e  lontane,  3.  per- 
»  i  hé  il  canonico  peniienziere  dovendo  essere  consideralo  corne 
■  présente  in  coro  qnando  nella  chiesa  ealledrale  ascolta  le 
»  confessioni  dei  fedeli,  i\e\e  indossare  la  stessa  divisa  cbe  in- 
»  tlossano  i  canonici  i  quali  assistono  ai  divini  ofli<  ii.  Olire  di 
»  chc  é  oosa  ragioncvole  che  il  peniienziere  permezzodi  un 
»  dislinlivo  sia  facilmente  conosciulo  quando  va  al  confessio- 
»  nario  <la  chicchesia  e  specialmcnte  da  quanti  concorrono  di 
»  fuori  per  confessarsi  dal  medesimo.» 

»  Ilujnsniodi  vero  usum  anliquiorem  esse  concessione  insi- 
gniinn  roccheli  et  cappae  probant  lesiimonio  canonici  senioris, 
qui  tradil  poenitentiarium  lempore  divinorum  officiorum  con- 
fessioues  excipicnientem  consuevisse  déferre  almutiam,  quae 
aniiipium  crai  insigne  cannnicormn •  Ripanae  ecelesiae. 

»  (Jnoad  décréta  vero  S.  Rituum  Congregationis  ex  adverse 
relata  observant,  ea  rcl'erri  ad  capitula  collegiatarum  quae 
poenitentiaria  carent, et  ceteros  generaiim  canonicus  respicere, 
minime  vero  canonicum  poenitentiarium,  cui  applicanda  ob 
spéciales  ration  es  non  videtur  disciplina  hujusmodi,  quae  aliis 
eonverrit  eanonieis ,  qui  ad  confessiones  exeipiendas  ratione  sui 
inuneris  non  tenentur.  Ouare  ete. 

»  Sacra  etc. rescripsit:  Servetm eonsueludo. J)ie 2 j\m\\  1860.» 

XTIVII.  Collégiale.  Foue4iosi$  réservée»  à  l'ar- 
eliiprétre.  première  dignité  du  eliapitre.  $1 
l'administration  de  la  fabrique  appartient  au 
eliapitre.  ou  bien  à  un  administrateur  nommé 
par  révèijue.  (Cause  traitée  le  1  juin   18CO). 

TriTPntlna  jurls   iioraf-'iiiii   functiones   et  adinlnistrandi. 
Die  S>; failli  18«©  Soss.  23,  o.  9  et  sess.  24,  e.  12  de  reforin. 

Ecclesia  mairix  in  oppido  vulgo  Capracotta  Triventinae  dioe- 
cesis,  Dciparae  Virgini  in  Coelis  Assumptae  dieala,  quae  pa- 
rocbialis  et  receplilia  numéral  a  rccensebaïur,  per  lileras  apos- 
lolicas  idibus  maii  18iii  pencs  dalariam  expeditas  in  collegiatam 
insignem  ereela  est.  Paroohus,  qui  archipresbyteri  lilulo  jam 
ante  fruebalur.  iu  primam  novi  capituli  dignilatem  agnilus  el 
receptus  est  Augusiinus  Bonanotle;  decretumque  fuit  ul  archi- 
presbyler  ejusmodi  caput  el  praeses  capituli  sit  piimumquc 
locum  semper  et  in  eboro  et  in  supplicationibus  el  in  eonven- 
tibus  teneal. 

Mandater  etiara  in  praefatis  lileris  ut  priniieerto  (  seeundâe 
dignitali)  et  eanonieis  novilcr  inslitutis  omis  coadjuvandi  euni- 
dem  dignilarium  curionem,  eadem  qua  repcriiur  raiione,  in- 
jungerctur,  firmis  tamen  favore  ipsius  archipresbyleri  juribus 
slolae  albae  el  nierae  nec  non  praecedentiae  et  quibuslibel 
aliis  ob  effatam  curam  actu  prout  et  quatenus  de  jure  com- 
pctenlibus.  Ceterum  nova  baec  insignis  collegiala  ,  parocbiali- 
ciiam  permansura,  Pontificis  auetorilaie  ereela  esl  cum  suis 
capilulo,  choro,  mensa  capilulari,  arcs,  bursa  et  sigillo  com 
munihus.  ac  omnibus  cl  singulis  praerogativis ,  libertalibus . 
immunilalibus,  signis,  privilegiis,  praeeminenliis,  concessio- 
nibus  el  gratiis,  simdibus  collegialis  ecclesiis  de  jure,  usu. 
consuetudine  aul  alias,  non  tamen  ex  pecilliari  indullo,  con- 
cessis,  nec  lilulo  oneroso  acquisilis.  Atipie  simul  praesliiulum 
esl  ni  canonici  noviter  insliluti  una  cum  archipresbylero  el 
primieerio  universum  conflarent  novae  collegiatae  oapiiukim. 

Quod  autem  allinet  ad  ecelesiae  et  capituli  hujus  doialio- 
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nem  ita  legilur  in  ipsis  lilcris  eroclionis:  «Porro  ut  domus  Dei 
»  uecori  divinoque  serviiio  ac  eorum  decenti  exhibilioni  con- 
»  sultarn  sit,  annuam  summam  lercenlum  septuaginta  scx  du- 
»  eatorum  monclae  ncapoliianae  a  pia  inslilutione  S.  Mariae 
•  Lauretaoae  nuneupata  percipiunt  (participantes )  pro  cullus 
»  expensis  et  fabrieae  luitione.  Pro  honesta  vero  eorum  sus- 
»  lenlationc  aunuum  insimul  lucrantur  reditum  millium  contuni 
»  octoginla  seplem  ducatorum  similium ,  quoad  779  ex  cerlis 
»  et  eonstanlibua  ufficiaturis,  quo  vero  ad  reliquos  408  ex  even- 
»  lualibus  obvenienicm.»  De  suniniae  vero  praefalae  ducaior. 
37G,  pro  cullus  el  fabrieae  expensis  erogalione  eautum  est  in- 
ferius:  Alque  ut  novae  hujus  collegialae  ecclesiae  censui  ea 
qua  par  est  ratione  prospiciatur ,  firmis  remanentibus  lam 
enarrata  assiynalione  pro  cullus  et  fabrieae  irnpendiis  codent 
prorsus  quo  in  pracsens  modo  erog'anda,  quam  acluali  prae- 
benda  purocltiali ,  quae  ad  solum  archipresbyterum  curio- 
nem  spectct ,  omnia  bona  ad  parlicipaliones  praedictis  Ire- 
dccim  presbylcris  uli  mute  praeslandas pertinent i a  enuncialo 
capilulo  auctorilalc  noslra  perpeluo  Hem  applices  el  ap- 
propries. 

Ereciione  novae  collegialae  perfccla ,  plnrcs  illico  visae  snnt 
oriri  quaestiones  inler  archipresbyterum  et  canonicos  circa  jus 
peragendi  funcliones  et  administrandi  reditus  ad  fabrieae  et 
cullus  ex  pensas,  ut  supra,  deslinatos.  Unde  contigit  ut  cano- 
nici  ad  Apostolicam  Sedem  coram  H.  S.  Ordinc  convolaient 
cum  in  finem,  ut  declararetur  qùali  délie  sagre  funzioni  nel- 
l'anno  spetlino  alla  prima  dignilà,  quali  alla  seconda,  e  quali 
ail'  eddomadario ,  utque  decernerelur  che  la  predelta  somma 
(ducator.  376  videlicet  pro  fabrieae  et  cullus  irnpendiis)  sia 
prout  de  jure  dal  capilolo  amministrata.  Episcopus  super 
hisce  precibus  de  more  rogatus  archipresbytero  favere  visus 
est,  uli  ex  duplici  illius  relatione,  quam  utraque  eonlcnden- 
tiuro  pars  in  suo  respective  summario  typis  impressam  exhi- 
bere  judicavit. 

Constitulis  bine  inde  procuratoribus,  dum  de  dubiorum  con- 
cordatione  diseeptabalur ,  ex  parte  eapituli  facla  est  propositio 
ut  de  tertio  quoque  quaestionis  capite  onus  coadjuvandi  ar- 
chipresbyterum parochum  in  curae  animarum  exercilio,  quo 
capïtulum  gravatur,  atiingente  peculiare  dubium  disceptaretur. 
Ast,  opponeule  archipresbyteri  procuratore  ipsoque  archipres- 
bytero in  curia  praesente ,  tertiam  banc  conlroversiam  differre 
putavi  cum  decreto  ut  intérim  de  hac  etiam  audirelur  Epis- 
copus exquisilis  ab  archipresbytero  deductionibus  :  ita  ut  duo 
lantummodo  de  partiuin  consensu  fuerint  dubia  concordala, 
quoad  funclionum  pertinentiam  videlicet,  et  jus  administrandi 
reditus  pro  fabrieae  et  cullus  expensis;  ac  super  bis  versantur 
disu-ibuendac  partium  allegaiiones ,  quarum  summam  breviter 
exponam. 

Paueis  sese  expedil  qui  partes  luetur  archipresbyteri.  Monet 
autem  praeprimis  in  apostolicis  liieris  erectionis  collegialae  ne 
verbum  quidem  occurrere  de  extinclione  et  suppressione  tiluli 
el  nalurae  prioris  status  ecclesiae;  ita  ut  nihil  aliud  praese- 
ferant  quam  declarationem  collegialitalis  ecclesiae:  quodequi- 
dem  lum  regius  senalus  tum  régis  ipsius  decrelum  in  execu- 
tione  liierarum  decernenda  videntur,  ut  ipse  ait,  intellexisse 
el  non  aliter,  cum  in  hisce  nonnisi  de  collegialae  declaratione 
sit  sermo.  Ex  quo  inferl,  cum  declaratio  nihil  de  novo  conférât 
aut  addat,  in  ecclesiae  praediclae  collegialitaie  adstruenda  omnia 
jura  et  onera  uli  primitus  intégra  permansisse. 

Elsi  vero  de  formali  ereciione  tandem  ageretur,  pristina 
archipresbyteri  jura  quoad  funclionum  perlinentiam  haud  im- 
mulaia  fuisse  contendit.  Idquc  arguit  tum  ex  precum  tenore 
ad  principem  sacralissimum  exhibilarum  ,  quo  clerus  fatebalur 
che  non  s' intende  per  queslo  pregiudicare  i  dirilli  lanto  di 
slola  bianca  e  ncra ,  che  al  présente  compelono  ail'  arciprele, 
corne  i  privilcgi  di  privaliva  délie  messe  nelle  solenniori  ed 
altre  funzioni  corne  al  présente:  tum  ex  relalionibus  et  liieris 
scriptis  archipresbytero  post  erectionem  a  suo  patrocinalore  in 


Urbe  quibus  ille  edoeebatur  corne  era  slala  aecordala  la  ere- 
zione  salvi  tutti  inlcri  i  di  Ici  dirilli. 

Illud  demum  perpendendum  objicil,  quod  scilicel  archipres- 
byter  unicus  esset  beneficiarius  ac  reclor  ecclesiae ,  dum  intra 
fines  simplicis  reeeptitiae  eonlinerelur;  quippe  cum  ex  polilia 
ecclesiastica  regni  nec  parlicipaliones  uli  vera  bénéficia  eccle- 
siastica,  nec  proinde  uli  veri  benefieiati  participâmes  habean- 
tur,  i|uod  elicil  ex  declaratione  commissionis  episcoporum  in 
regno  diei  28  mariii  1840.  Ex  quo  eonsequi  ptitat  ante  erec- 
tionem ad  unum  archipresbyterum  a  priori  privative  speelasse 
solcmnilates  ac  cujusvis  generis  funcliones  peragere.  Cumque 
ex  hodierna  collegialilate  nihil  fueril  novitalis  induclum,  ut 
sustinet,  quoad  primaeva  jura  et  onera  ecclesiae  per  liieras 
aposlolicas,  hinc  concludil  jus  archipresbyteri  sartum  teclum 
extare  peragendi  funcliones,  uli  primitus,  ad  Iramites  noiulae, 
quam  exhibet  in  summar.  num.  2.  Haec  habet  quoad  primum 
dubium. 

Ad  allcrum  vero  dubium  quod  perlinct,  rem  omnem  con- 
ficere  sludet  favore  archipresbyteri ,  qui  delegali  episcopalis 
personam  geril ,  ex  tenore  regii  decreti  diei  7  decembris  1832, 
in  arlic.  4  et  S,  ubi  sic  disponitur:  «  I  fondi  deslinali  a  cuo- 
»  prire  le  spese  di  cullo  rimarranno  a  disposizione  dell'ordi- 
»  nario  diocesano.  1  cassicri,  in  visia  dell'ordinativo  del  prelato 
»  o  délia  persona  ch'egli  polrebbe  deslinare  sul  luogo  a  que- 
•  st'oggetlo,  dovranno  cseguire  i  pagamenli.  ISiun'  csito  di 
»  quesla  specie  polrà  essere  ammesso  nel  conlo  dei  cassieri, 
»  se  non  sarà  documentait)  coU'ordinalivo  del  vescovo,  e  col 
»  ricevo  délia  parle  prendenle.»  Ex  qua  decreti  dispositione  de- 
ducit  nec  rei  sacrae  detrimenium  obvenire  unquam  posse,  née 
reditus  in  piïvatum  commodum  converti.  Dum  vero  capitulum 
bujusce  reditus  adminislrationem  studet  sibi  vindicare,  in  alie- 
num  sensum  liierarum  apostolicarum  verba  deiorquet ,  cum 
hisce  regias  saneliones  nec  atlenuatas  nec  enervalas  fuisse 
propugnet. 

lisdem  praeterea  utitur  argumcnlis,  quibus  usus  est  Epis- 
copus in  sua  relalione  ad  refellendas  eapituli  querimonias.  Epis- 
copus enim,  ut  vindicet  administrandi  jus  delegalo  suo,  duplex 
assumit  argumentum.  Primum  edueil  ex  bullae  tenore,  qua 
disponitur  de  assignatione  reditus  pro  fabrieae  el  cullus  irn- 
pendiis eodem  prorsus,  quo  in  pracsens,  modo  eroganda.  Al- 
lerum  muiuatur  ex  recitato  lextu  regii  decreti,  quo  censet 
adminislrationem  Iribui  delegalo  episcopali.  Ceterum  ab  ejus 
delegalo  fideliier  erogari  affirmât  expensas  in  usum  praefini- 
tum,  nec  unquam  démisse  ecclesiae  atque  capilulo  cereos  ad 
sacras  obeundas  funcliones,  nonmillis  exceptis,  quas  ipsius 
eapituli  sumptibus  asserit  esse  parandas ,  ne  funcliones  a  pio 
loco  subvenlore  praestitutae  minori  pompa  aut  décore  per- 
ficiantur. 

Capituli  et  eanonicorum  patronus  e  contra  plura  cumulât 
adversus  praejaclam  archipresbyteri  funcliones  designatas  pe- 
ragendi facilitaient.  Observai  in  primis ,  si  ecclcsia  in  stalu  et 
conditione  merae  receptiliae  adhuc  permaneret,  aequam  lamen 
parlilionem  funclionum  servari  debere  inter  archipresbylerum 
et  pariieipantes,  affirmans  participantes  ad  hune  effectum  in 
recepliliis  assimilari  canonicis  in  collegiatis  et  calhedralibus, 
et  parochum  primo  digniiorio.  Imo  longe  potiori  ratione  id 
valere  in  recepliliis,  tum  quia  parochus,  quo  demum  cumque 
titulo  potiatur,  non  aliter  repulatur  quam  primus  inler  ae- 
quales,  tum  quia  portionis  quantitas  cuilibel  parlicipanti  eom- 
petens  ex  facto  servitii  el  celebrationis  conflaïur,  ita  ul  non 
sine  lacsione  juslitiae  portio  illorum  imminueretur,  si  ampliora 
quam  par  esset  archipresbytero  funclionum  jura  tribuerenlur 
contra  acqualilalem  universo  jure  servandam. 

Ast  reeeptitiae  condilionem  incassum  quaeri  prosequilur  post 
décrétant  collegialae  erectionem.  Ilae  enim  extingui  suaple  na- 
tura  praecedentem  ecclesiae  condilionem  et  qualilalcm  affirmai; 
idque  palam  in  liieris  apostolicis  fuisse  peractum ,  ex  quo  ec- 
clesiae in  collegiatam  insignem  non  modo  fuit  erecta ,  sed  aliis 
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similibus  collegiatis  quoad  jura,  privilégia,  et  praerogalivas 

universas  aequiparala:  et  anliqui  slalus  imilalioncni  rx  erec- 

ikme  juris  minislerio  fuisse  seevtam.  Hac  enim  de  causa  erigi 
non  uooio  sabdil  oovam  coHegiatam  nisi  a  Romano  Ponliflee, 

proul  ex  ciiiiiinuiii  eanoni-iarum  sententia  linnanl  Pilonius 
dbeept.  eecl.  *,  n.  98  et  84,  Ceccoper.  lucubr.  eanonic.  lib.  i. 
lit  '>,  n.  7.  et  Scarfaton.  ibid.  in  animadversion.  ad  lit.  4,  n.  33 
ci  MOjaj. 

Ouiii  olisii  qualités  parocbialitatis  in  liieris  praeaervata.  Bene 
nquideni  sibi  compati  qualitaiera  collegiatae  cum  paroehialitate 
iradii  (-uni  Pitonio  lue.  ait.  n.  20,  et  coHegiatam  semper  vin- 
bbk  paroctaialkaiem  in  praeeminentiis;  imo  coHegiatam  insi- 
raem  calhedrali  vel  ipsi  aequiparari  ex  tradilis  a  Ceccoperto 
loe<  cit.  lit.  8,  in  prioaip.  ci  n.  15.  Id  tinum  eienin  exinde  sequi 
eoumemoral  quod  in  eadem  ecclesia  debeal  et  in  posieruin. 
ni  unira,  cura  auimarum  exereeri ,  absqtie  ullo  lanien  prae- 
iiivae  praejudicio,  quam  nacta  est  per  erectionem  ecclesia: 
CUJU8  virliile,  functionibus  inere  parochialibus  exceptis,  reliquas 
scilici  i  canonicales  a  canonicis  et  dignitatibus  peragi  debere 
proiueiur  ad  formant  cueremonialis  et  decrelorum  S.  R.  Con- 
gregationis, seclusis  peculiaribus  consuetudmibus  posl  ereclio- 
neni  légitime  inlroductis,  cum  consuetudines  et  convenliones 
erectiooi  praecedentes  in  ipso  erectionis  actu ,  quippe  praeju- 
dieiali,  extinclionem  suapte  natura  passas  esse  coniendat,  luni 
dausntarom  et  derogationum  virtule,  lum  minislerio  juris, 
«>li  teeMam  videlicet  status  immulationem  juxta  punctualem 
Rotae  deeisionem  cor.  Seraphini  in  lllerden.  praeininentlarum 
26  junii  1609  et  régulant  iradttam  a  Scarfanton.  ad  Ceccoper. 
loc.  in.  in  animad.  ad  lit.  3,  lib.  I,n.  3  et  seqq.  nceedenlilius 
S.  II.  ('..  afflnibus  resolulionibus  in  Lunen.  Sarzanen.  praemi- 
neotiarum  dici  o  junii  1723  ad  1 ,  2  et  3  dub.  et  in  Baren.  ca- 
nonicalufl  18  decembris  1836,  et  24  januarii  1857.  Ex  quibus 
infert  arebipresbytero  parocho  ex  paroeliialitale  eeclesiae  ser- 
rât* nilnl  aliud  fuisse  tributum  quam  lilierum  curae  animaruni 
ixiii  iiiiim  eum  functionibus  mère  parochialibus;  reliqua  omnia 
et  praesertim  functionum  canonicafium  perlinentiam,  sub  juris 
commuais  disposilione  fuisse  relieta  juxta  resolutionem  S.II.Con- 
gregationis  in  Senogallien.  15  junii  1789.  Ceterum  coHegiatam 
noriler  ereetam  ex  rei  seu  erectionis  natura,  idest  juris  mi- 
nisterio  reliquis  collegiatis  antiquioribus  quoad  omnes  praero- 
gattvas  aequiparari  juxla  générale  decrelum  S.  H.  Congrega- 
iiniii-  diei  9  julii  1664,  super  praecedentia  inter  paroehos  et 
collégial  as.  Alias  equidem  ,  perpendît,  elusoriuni  efliccrclur 
Pontiâcis  beneflcium  non  sine  apertissima  contradictionc. 

Putiiem  aiitcm  et  dispiciendam  dicit  exceptioncm  desumptam 
a  Hterarum  verbis,  quibus  arehipresbyter  nuncupalur.  caput  et 
praeses  eapiluli  quiqae  primum  loeum  tenere  debeai.  Hac  enim 
praerogativa  nibil  aliud  arebipresbytero  tribui  perpendit  quam 
praelationem  in  capitulo  et  praecedentiam  in  sessionibus  et 
processionibus,  uti  contingit  in  aliis  collegiatis.  Nihil  autem  baee 
pertinere  ad  jus  et  ordinem  in  functionibus  peragendis  servan- 
dum.  Minusque  relevarc  subsumil  alia  earumdeni  Hterarum 
verba,  in  quibus  jura  omnia  praeseryata  leguntur  archipres- 
bylero;  ea  siquidem  illum  qua  paroebum  concernera,  sive  de 
juribus  mere  paroebiaUbus  inleUigi  debere ,  ccu  renunciant 
expresse  verba  causaient  importanlia  ibidem  adjecla,  ob  effalam 
euram,  et  inleger  ille  bullae  paragraphes  suadel;  ibinamque 
de  cura  animarum  adamussim  agi,  et  de  arebipresbytero  qua 
paroebo  ejusque  parocbialibusjuribuscxclusivepropugnat.Add.it 
imo  jura  parocho  reservata,  proul  actu  possidebat ,  ealenus 
fuissi  cidem  altributa,  quatenus  cum  juris  disposilione  conve- 
nirent,  m  verba  demonslranl  immédiate  subjecta,  prout  et  qua- 

teilUS  de  jure. 

Allento  igilur  novo  eeclesiae  statu  per  erectionem  inducto, 
praecisa  alque  despecla  consuetudine  praecedenti,  quam  vocal 
abuBum,  functionum  capilularium  seu  canonicalium  partitio- 
ncm  imer  dignilates  atque  canonieos  secundum  juris  disposi- 
lionem  eoncludil  esse  praefiniendam ,  cum  cas  bulla  relinquat 


sub  juris  disposilione.  Jus  aulem  iu  bac  materia  faeere  caerc- 
monialis  Episeoporum  disposilioncin  et  generalia  S.  R.  Congre- 
galionis  décréta ,  addeus,  quod  saeer  ille  eonsessus  eacremo- 
nialis  disposilionem,  tamipiani  regulàm  indeclinabilcni,  semper 
est  secuius,  quolies  peenliarcs  non  adessenl  in  ecclesia  antiqui- 
lus  erecla  eonsueiudincs.  Cum  vero  S.  11.  ('..  pluries  decreverit 
quod  prima  dignités  de  jure  succedit  in  functionibus  ponlilica- 
libus,  si  Episeopus  est  absens  aut  impeditus,  ut  in  Terdonen 

9  maii  #606,  in  Juvenacen.  17  novembrls  1607  et  in  Cremcn. 
8  junii  1709,  bine  Bumil  argumerïlum  assignandi  arebipresby- 
tero funciiones  Episcopo  compétentes,  quae  aolemniores  etiam 
vocanlur,  quia  diebus  per  annum  soleninioribus  occurrunt  ce- 
lebrandac,  juxta  cap.  54,  lib.  2  Caerem.  Episeopor.  et  resolu- 
lionem  S.  R.  Congregationis  in  Vasionen.  C  septembris  1781, 
easque  recenset  in  nolula,  quam  exbibet  in  summario  n.  5. 
Quamquam  summam  capituli  liberalitatem  erga  archipresby- 
lerum  exfoliai  in  bac  assignatîone  perfleienda,  ea  motus  ra- 
tione  quod  ponliflealium  functionum  distinct io  loeum  babeat 
tantummodo  in  calhedrali,  ubi  Episeopus  ca  |)eragere  tenelur, 
non  aulem  in  eollegiata  ad  tramilcs  resolulionis  S.  R.  C.  in 
Molulen,  13  septembris  1668.  Hoc  insuper  se  fecisse  subdit  quia 
nullum  ad  boc  générale  saerae  illius  Congregationis  decreliun 
iuvenit,  et  parlicularia  quae  extant  in  casibus  et  adjunclis  pe- 
culiaribus edila  fuisse  perpendit  secundum  varias  ecclesiarum 
eonsueiudincs:  quod  fieri  non  posse  addit  incasu,  cum  con- 
suetudo  nulla  vigerc  valeat  in  ecclesia ,  de  cujus  novissima 
agilur  creelione.  Ubi  tandem  ratione  pendit  de.  quarumdam 
fiinclioncm  assignatîone  primicerio  facla  potiusquam  archipres- 
bylcro  et  vicissim.  Funciiones  autem  pariiendi  metbodum  as- 
signat in  summario  d.  num.  5. 

Arclato  sic  jure  arcbipresbyleri  in  functionibus  eapilularibus 
peragendis,  illius  insectalur  exeessum  in  facultate  quam  sibi 
videlur  arrogare  delegandi  primicerio  vel  canonieo  nonnullas 
funciiones,  quas  sibi  compclere  praesumit.  Perpendit  enim 
quod  funciiones,  quae  de  jure  competunt  primae  dignitati,  ea 
impedita  vel  absente,  spectant  pariter  de  jure  ad  secundam 
dignilateni  et  successive  ad  eanonicum  aniiquiorcm  in  stallo 
et  possessione,  allalis  in  id  quampluribus  S.  R.  C.  deerclis,  et 
praesertim  in  Faveniina  5  julii  1631,  in  Scnen.  2!)  novembris 
1G70,  in  Rovennaten.  27  julii  1720  et  in  Placcnlina  7  jul.  1725, 
quibus  accedil  resolutio  S.  bujus  Congregationis  in  Ulysbonen. 
Orientalis  5  decembris  1722  ad  1  et  2  dub.  Praesumptum  vero 
jus  et  facultatem  delegandi  reprobasse  et  prohibuisse  verbis  • 
expressis  addit  S.  R.  C.  non  obslante  contraria  consuetudine  in 
Andrien.  23  januarii  ICI 8,  in  Ugenlina  24  jul.  lf>58,  in  Oscen. 
23  septembris  1631,  in  Sutrina  2  maii  et  20  junii  1634,  in  Ma- 
teranen.  20  novembris  1678,  in  Baren.  praemineniiar.  23  decem- 
bris  I704,  cl  in  Compsana  25  martii  1709. 

Quoad  funciiones  aulem  parocbiales ,  quas  sibi  competeie 
putat  arehipresbyter,  cas  proferri  ab  codem  et  enumerari  de- 
bere subinfert.  Complures  enim,  quarum  ille  sibi  eelebralioncm 
aiiribuil,  non  modo  parochiales  non  recenseri,  sed  peragi  de- 
bere per  celebrantcm  oslcndit:  quas  inter  enumerat  benedie- 
tiones  eandelarum,  cinerum,  palmarum  cl  fontis  bapiismalis, 
funciiones  omnes  majoris  hebdomadac ,  missae  solemncs  infra 
annum  sive  pro  vivis  sive  pro  defunclis  ,  expositio  40  horarum 
et  benediclio  super  populum  tam  cum  Venerabili  Sacramento 
quam  cum  reliquiis  et  imaginibus  Sanclorum ,  imo  vel  ipsa 
processio  SS.  Sacramenli  in  die  et  oetava  Corporis  Cbrisli.  Ad 
rem  aulem  affert  S.  U.C.  décréta  in  Brundusina  12 junii  1627, 
in  Surrentina  21  aug.  1740,  in  Civilalis  Castellanae  15  septem- 
bris 1640,  in  Neapolitana  11  mart.1661,  iiil.auden.17mart.1663, 
in  Curzvlen.  31  maii  1670  et  in  generali  deerclo  Urbis  et  Orbis 

10  decembris  1705  ad  5,  6,  7,  10,  1 1  cl  12  dnb.nec  non  nupei  - 
rime  in  Pinerolicn.  6  septembris  1858.  Kl  S.H.O.  ab  hac  régula 
nunquam  inquit  dcflexissc,  quippe  in  subjecta  maleria  S.  R.  C. 
Décréta  semper  servanda  esse  judica vit,  et  praesertim  in  Cas- 
sanen.  11  julii  1707  et  in  Faventina  functionum  19  julii  1773. 
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Kl  ad  hebdomiadarium  perlinere  missam  cum  proccssione  in 
leria  VI  majoris  bedomadae  et  tertia  qualibel  mensis  dominica, 
eisi  de  ecclesia  rccepiiiia  agerctur,  decrevit  S.  U.C.  in  nuliius 
Fossanen.  20  novcmbris  d(>(>2  et  in  Thelcsina  16  julii  Hi72. 

jTjradum  exinde  facicns  ad  alterum  dubiuni ,  juris  fundamen- 
iiini,  quod  capiiulum  sibi  vindicat  in  administratione,  exae- 
lione, cl  erogalione  ducator.  370  ad  fabricae,  cl  cultus  ex  pen- 
sas, consiiluil  in  assignaiione  clero  participantium  olim  facla , 
in  intéresse  (|uod  in  ea  babel  eapiinlum  exclusive  tamquam 
legilimus  administrator  el  quasi  doir.inus,  argumente-  desumpto 
a  régula  juris,  quod  nostrum  est,  a  nobis  auferri  non  potest 
inviiis.  Hinc  jure  nierilo  exaclionem  el  consequenler  adminis- 
traliôném cjusmodi  reditus  in  bulla  ereclionis  ad  participantes, 
déinde  canonicos,  non  aliier  ac  boira  et  redilus  pro  illorum 
suslentatione,  iribuiam  fuisse  commémorai,  salva  tamen  ero- 
galione, ut  antea,  in  usos  pracscriplos  :  quippe  cum  capitulo 
non  sôlum  ob  faetam  anliquitus  eidem  assignalionem ,  eujus 
virlule  tamquam  ici  suae  censetur  legilimus  administrator  et 
usufrucluarius ,  sed  insuper  tamquam  redilus  ecclesiae  de  jure 
competere  videalur  lcgitimum  adminislrandi  jus.  Poliori  vero 
ratione,  tkulis  eliani  enuneialis  paululum  praeierniissis,  sibi 
capiiulum  jus  esse  corilendil  ex  peculiari  novissimae  conven- 
lionis  dispositions,  in  cùjus  art.  Vil  ecclesiarum  manuieniio 
collegialis  et  capilulis  ipsis  imponitur,  si  peculiarés  liaud  exlent 
redilus  in  id  erogandi,  aut  exlantes  non  Sufficianl;  iia  ut  ma- 
ximum debcat  capiiulum  interesse  in  rediiuum  conlroversorum 
administratione,  el  summoperc  conveniat  quod  administrai  fi- 
deliter  et  cnuie,  qui  supplendi  periculo  subest  et  oncre  prac- 
gravalur. 

llinc,  rejecla  cxccptione  a  bullac  verbis  in  contrarium  educia, 
ea  quippe  ad  nudam  pertinent  erogalioncm ,  luelur  Pontificem 
q'uoad  administraliôném  tolum  reliquisse  dirigendum  ad  tra- 
inites  juris  comnuinis.  Sccundum  jus  commune  veto  collegium 
canonicorum  jure  nativo  potiri  bona  et  reditus  universos  ad 
propriam  ecclesiam  speclanles  adminislrandi,  quippe  cum  uti 
reelor  ecclesiae  fundatam  habeal  injure  intentionem,  ceu  pro- 
bat  cum  Fagnan.  in  cap.  pasloralis  de  his  quae  liuiil  a  praelat. 
sine  cons.  capil.  num.  50  et  cum  Rota  in  casu  ferme  identico 
in  Gerunden.  adminislrationis  coram  Verospio  inter  récent. par.V, 
tom.  I,  dec.  252,  num.  5  et  dcc.  575,  num  2,  quae  est  prions 
confirmaldria;  ubi  usus  et  consuctudines  collegialae  crectionem 
antécédentes  apposite  rejieiuniur.  Eamque  juris  regulam  con- 
lirmat  ex  decis.  553,  n.  S,  part.  I  récent,  et  sententia  S.  fl.Con- 
gregalionis  in  Senogallien.  13  junii  1730  ad  I  dub.  in  qua  spe- 
eies  proponitur  novae  collegialae,  post  cujus  erectionem,  quod 
anl'ea  compelebat  arebipresbytero  parocho,  spectare  confirai  a- 
tur  novo  capilulo,  ailenlis  bonoribus  et  privilegiis  novae  colle- 
gialae iributis,  quibus  aliae  insignes  collegialae  gauderc  soient: 
aique  in  idem  collimare  refert  Ceccoper.  lucubr.  canonic.  lib.  1, 
lit.  5,  num.  15.  Juris  vero  disposilioni  subdil  accedere  lum  as- 
signationis  faclum  favore  cleri  participantium,  lum  intéresse 
capituli  ob  omis  supplendi ,  tum  périculom  massae  communis; 
ita  ul  ex  régula  juris  quod  omnes  langit,  debcat  al)  omnibus 
approbari.  Jus  praelerea  péeùliare  capituli  ex  altero  etiam  lilulo 
derivare  autumal ,  ex  concessione  videlicet  clero  antiquitus 
fàcia  bonorum  et  rediiuum  S.  Mariae  Laurelanac  lileris  apos- 
lolicis  S.  Me.  Gregorii  XV. 

Injuria  proinde  concludit  capiiulum  et  canonicos  arceri  ab 
enunciali  reditus  administratione,  ac  inlolerabilius  esse  absque 
ullo  interventu,  mandato,  aut  dependentia  capituli  geri  ejus- 
modi  administraliôném,  recusala  eliam  de  administratis  et  ero- 
gaiis  rédditione  rationum.  bique  manifeste  reproba'ri  subsumit 
lum  ob  praejudicium ,  quod  palitur  capiiulum  ex  cereorum 
defeclu  in  re  jam  plcne  perpesso,  ut  documento  probat;  lum 
ob  dedecus  ex  remotione  et  s])olio  ejusmodi  juris  adminislrandi, 
quod  honorificum  esl  ex  dec.  242,  num.  4,  pari.  V,  tom.  d  ré- 
cent, tum  demuin  ob  ingentem  rediiuum  bacienus  perceplorum 
partem  mil  in  aliénas  usus  inversam  contra  pacta  eonventa. 


bullae  sanclioneni  baud  sine  capituli  praejudieio,  et  conlra 
SS.  Canonum  praeseriptum  praeserlim  in  clementina.Quia  con- 
tigit  de  reliq.  domib.  aut  iudebile  per  delegatum  arehipresby- 
lerum  sibi  reienlam.  Dislinclionem  aulem ,  quam  infert  Epis- 
copus,  inlei-  functiones  collegii  proprias  et  pio  loco  S.  Mariae 
Laurelanac  compétentes  novissimam  esse  prorsus  addit  et  co- 
giiaiam  ab  arebipresbytero  ad  opportuniiaiem,  aliirmans  quod 
nec  ex  paclis  conventis  id  eruatur,  nec  consuetudini  respon- 
deai,  cum  hactenus  indiscriminatim  cereorum  usus  ad  omnes 
functiones  addiclus  fuerit:  eamque  dislinclionem  omnino  res- 
puere  sive  stalum  pioium  locorum,  sive  regii  deereti  tenorem, 
sive  demum  anlecessoris  Episcopi  leslimonium.  Ad  functiones 
aulem ,  de  quibus  nieminit  Episeopus  ad  extremam  suae  re- 
lalionis  eeram,  suela  pompa  et  décore  peragendas  numquam 
bacienus  cerase  defuerunt,  nec  déesse  poierunl  in  posterum, 
quippe  capiiulum,  data  deficientia,  e  propria  massa  communi 
supplere  lenelur  et  rite  supplebit. 

Decreli  denique  regii  anno  1832  evulgati  dispositionem  aul 
casum  non  perculcrc  perpendit,  aut  capituli  jus  et  collegii  fa- 
cultalem  a  jure  sançitam  nullatenus  immutare.  In  eo  quippe 
disponi  ait  ut  slalus  una  vice  conficiatur,  qui  jamdiu  reperitur 
confectus  et  nova  diseussione  non  eget.  Celerum,  si  recle  ex- 
pendalur,  nihil  aliud  requiri  ex  mente  decreli  propugnat,  <|uam 
ut  Episeopus  vol  per  se  vel  per  suum  delegatum  jure  supremo 
tutelae,  (|uod  canones  eidem  altribuunt,  tuilioni  et  fideli  ero- 
galioni  rediiuum  advigilet,  atque  mandata  pro  exaelione  ad 
summum  sua  subseriptione  el  auclorilale  communiât.  Quod 
sane  non  obslare  conlendit  qiiominus  capiiulum,  quod  jus 
habel  el  intéresse,  reditus  praefaios  exigat,  adminislret,  et  erogei 
in  usus  praefinitos,  salvo  jure  rationes  expungendi  ad  tramiles 
Trid.  Cône.  cap.  9,  sess.  22  de  reform.  lmo  deereti  ipsius  vi 
prohiber!  delegalum  Episcopi  ad  exaelione  redituum  ejusmodi 
dcsumil  ex  ministeriàlibus  insiruciionibus  deereto  pedissequis. 
quarum  in  art.  8  sancilur  expresse  quod  hujusmodi  députa  H 
non  polrdnno  rendersi  parti  prendenti. 

Hisce  bine  inde  deductis  mature  perpensis,  resolvenda  pro- 
ponuntur  Dubia:  1.  An  el  quae  saerac  functiones  spectent  et 
peragendae  sinl  privative  ab  archipresbylero ,  el  quaenam 
e  contra  a  primicerio  el  hebdomadario  in  casu.  II.  An  el 
quomodo  exaclio,  administratio  et  crogatio  summae  duca- 
tur.  376  pro  cultus  el  fabricae  expensis  speclet  ad  capiiulum, 
scu  poilus  ad  personam  ab  Episcopo  depulandam  indepen- 
dénier  a  capitulo  in  casu, 

Sacra  etc.  Ad  I.  Affirmative  in  omnibus,  juxta  notnlam  a 
capitulo  exhibition.  Ad  II.  Affirmative  in  omnibus  ad  primant 
partem,  négative  ad  secundam,  salvo  jure  Episcopi  ad  for- 
mant Concilii  Tridenlini  sess.  22 ,  cnp.  9  de  reform.  Die  2 
junii  1860.  Confirmai,  die  18  augusti  ejusdem  anni. 

X^VHBï.  Chanoines.  Délibération  obligeant  tous 
les  chanoines  à  donner,  à  tour  de  rôle,  la  bé- 
néelietion  du  Saint-Saerement.  (Cause  traitée 
le  %$  juillet  1SGO). 

«5 milieu,  «lelikeratioiiis  capitularis.  Die  28  julii  IHBO. 
(Sess.  24,  cap.  12  de  reform.)  —  in  collegiala  et  parochiall 
ccelesia  sub  invocationc  B.  M.  V.  Assumplae  in  coelis  ci  SS.  Fa- 
biani  el  Sebasliani  eivilalis  Januen.  nonnullis  abhinc  annis  pius 
invaluit  usus,  qui  in  céleris  ejusdem  civitatis  ceelesiis  sei  valur. 
ut  benediclio  cum  Venerabili  imperliatur  singulis  festis  diebus, 
hora  meridiana,  posl  cboralem  officialuram  ,  et  dominicis  post 
evangelii  explicationem ,  per  turnum  a  eanonicis  et  mansio- 
nariis  qui  chorali  servitio  ibidem  addicli  sunt. 

Cum,  ex  septem,  quoi  modo  pracler  abbaiem  capituli  eraput, 
sunt  canoniei,  duo  hujusmodi  omis  assumere  deireclarenl ,  bine 
eoaclo  capitulo  die  t5  décernons  anni  1858;  praesentibus  abbale 
et  quatuor  eanonicis,  el  absenlibus  duobus  coniraùicloribus, 
altcroque,  qui  ut  asserilur,  procul  morabatur  a  civitate:  ad 
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praeeftvenda  acandtla  ci  disscnsioncs ,  hujusmodi  proposiiio 
prcJata  i"  médium,  cl  pleins  suffrngiis  probala  ac  saneita  fuit; 
nimirum:  •  il  oapkolo  essendosi  ripeluumenle  assanto  rohbli- 
»  gttione  di  «litre  la  beoedizioM  col  Yenerabilc  nei  giorni  fe- 
«  stivi ,  e  riconoscendo  deeoroao  clic  eià  sia  f.iito  da'RR.  ca- 

-  noniei  per  lurno,  siima  opportuno  di  stabilirc  conte  stabilisée 
>  g  favorc  di  quello  dei  canoniei  clic  si  presierà  a  laie  afGxio 
»  una  disiribuzione  ili  eenlesimi  quaranta  ogni  voila  clic  il 

•  canonico  aindacc  è  autorizzato  togiiere  dalla  cassa  capito- 

•  lare  »  yir.nu  inquiunl  eonsUtui:  *.Cen  piccoli  preievamenii 
»  suliii  a  farsi  su  cerli  provenu,  i  più  paroechiali,  Bpeltanli 

•  ai  capilolari,  c  che  ad  essi  si  dislribuiscuno  dopo  inlio  il 
.  Dccessario,  e  piccok  apese  ocoorrenii,  lira  le  quali  non  è 

■  nuova  îulia  eollegîala  di  Carignano  qoelladi  una  distribu- 

•  tione  o  premio  assegnate  a  quello  dei  eauonici  che  si  presli 

•  alla  dala  fuiizione.» 

liane  porro  deliberationem  eum  céleris  absenlibus  canonicis 
communicalam,  bIut  probavit,  ceteri  duo  ut  antea  renuentes 
sua  asaensu  commuaire  hegaruni.  Quamobrera  hujuamodi  du- 
bia  a  S.  Congregatione  deelarari  humilner  exposiulani  abbas 
el  eauonici  oralores. 

«  1.  Se  il  capitolo  di  S.  Maria  di  Carignano  mil'  esposto  caso 
»  usa  di  un  diritto  chc  gli  compcicva,  c  sia  quindi  legillimo 
»  il  dccreio  da  esso  lui  saiiziouaio  Délia  sedula  12  deeem- 
»  bi  c   1858. 

•  2.  Se  il  dello  decrclo  siano  leniui  osservare  tutti  e  singoli 

•  canoniei,  quclli  eziandio  clic  non  assistellero  la  délia  sedula. 

•  5.  In  linc  se  il  sindaco  dcl  capitolo,  trascuralc  le  cosloro 

•  obbjezinni  c  proteste ,  possa  in  coscienza  eseguire  l'ordinc 

•  elie  gli  è  dato,  distriliucndo  ai  canoniei  che  si  prestano  alla 
»  prdoëata  fumione  le  piceole  distribuzioni  a  prcgiudizio  di 

•  quelli  clic  non  vogliono  preslarvisL» 

Arcbieptscopus ,  Iransmissa  allegalionc  canonicorum  capitu- 
lari  deliberaiioni  contradicenlium ,  haee  super  oblatis  precibus 
Label:  «Si  de  eausae  merilo  aliquid  a  nie  dicendum  esset, 
»  fateor  milii  videri  capiluluoa  oratoreoa  jure  minus  fulciri, 
»  luni  quia  pauoi  abhinc  annis  introductus  fuit  usus,  per  se 

•  eeric  laudabilis  sed  novum  omis  licnclieialis  imponens,  im- 
»  perliendi  benediclionem  singulis  diebus  fesiis  hora  meridiana  ; 
i  [uni  quia  omnea  collegialae  dislribuliones  deicrminatam  ha- 

-  lient  desi^'iiaiioneiii,  et  parochiales  provenais,  qui  ex  admi- 

•  nistratione  baptismi,  niatrimonii,  et  funerilius  résultant,  adeo 
»  rari  incertique  sunt,  ut  praebere  nequeani  fundum  ex  quo 

■  delrabeoda  esset  muleta  decem  solidorum  canonico  illa  hora 
»  ahsciiii  infligenda,  maxime  ciun  imus  laniuin  nunc  habcatur 
»  paroehiaiius  in  patroni  persona.» 

Canoniei  conlnidieiores  pracler  ea  quac  observât  archiepis- 
copus,  narrant  alienos  sese  non  fuissse  a  couciliatiuiie  incunda, 
cui  lamen  céleri  asseniiri  canoniei  recusarunt,  negant  prae- 
lerea  se  suam  unquam  detrectasse  opérant  in  pio  de  quo  agitur 
usu  absolvendo,  cum  constet  in  faclo  unquam  ad  id  fuisse 
aceitos  a  canonico  capituli  syndaco;  item  quac  de  scandalis  cl 
dissensionibus  asscruntur,  minus  verilati  conseiitanea  edicunt. 

Post  haee  luni  ab  cxlrinseco,  tum  ab  intrinseco  capitularis 
dcliberationis  validilatem  impetunt.  Ab  cxlrinseco  primum  ob 
forntae  vilium,  tum  quia  voealus  non  fuit  aller  ex  canonicis, 
qui  co  temporis  in  loco  inorabatur  paiiim  a  civitalc  distante, 
quique  ideo  per  nuncium,  vcl  per  Iittcras  vocandus  fuisse!, 
Ferraris  bibl.  can.  v.  Capitulum  n.  14;  tum  quia  ex  octo  capi- 
lularibus,  quinque  tanlum  interfuere;  aiqui  tralalitii  jurisest, 
ad  capitulum  consiiiueiidum  majoreni  non  sufficere  partem , 
sed  requiri  ut  duae  terliae  partes  sinl  pracsenles ,  eeu  arg. 
L.  7  ff.  quod  quisc.  univers.  Domine  docet  Graiian.  discept. 
for.  937,  n.  2,  et  S.  Rola  in  recen.  decis.  59,  num.  10,  part.  17 
et  decis.  137,  num.  7.  pari.  5. 

Ab  intrinseco  autem,  quia  agjlur  de  actu  merc  voluntario, 
haud  nimiruin  muneri  canonicali  inhacrenle,  nec  al)  necessi- 
tatecullus  ccclcsiae  requisito,  quo  in  casu  omnium  canonicorum 


coiiscnsuni  requiri  manifestum  esi  j : . \ t ;»  mouilum  S.  Rotac  in 
recen.  pari.  16,  decis.  244,  u.  25.  Praesertira  quia  capitularis 
deliberalio  novi  oneris  impositioDcm  secumferrct,  quod  ab  ins- 
titutione  ezlraneum  omninoesi;  alque  adeo  vel  unius  disseosus 
voliiain  novalionem  excluderc  polis  esset,  quia  în  pari  causa 
melior  OU  eonditio  possidentis  juzta  commune  adagîum.  De- 
nique  addunl  atii  de  re  quae  omnium  interesse  et  jura  afiieit, 
ac  eapropter  non  sufflcil  consensus  majoris  partis,  sed  singu- 
loiuin  canonicoruin  consensus  requirilur;  quod  enini  onincs 
tangit,  ab  omnibus  débet  approbari,  juxla  ea  quae  monent 
Rarbosa  de  can.  cap.  28,  num.  17.  Perraris  cit.  v.  Capitulum 
num.  30,  et  S.  Rota  in  récent,  part.  8,  decis.  88 ,  num.  7.  Quod 
vero  praefala  capituli  deliberalio  omnium  jura  el  intéresse 
afficial  in  propatulo  esse  affirmant  canoniei,  sia  perché,  in- 
quiunt,  itnpone  <td  ogni  canonico  l'obligazione  d' impartira 
per  iitnid  nei  giorni  festivi  lu  benedizione  (wn:a  neppure 
iriirr  conlo  di  un  qualsiasi  iegillimo  impedimenlo),  sia  per- 
ché tluvetiilosi  prelevare  dalla  cassa  capilolare  la  rclribu- 
zione  aceordata  ai  canoniei  che  si  presleratmo  al  miovo 
ufficio  loro  imposlo,  riesce  mdubitalo  che  ognuno  /ier  la  sua 
quota  dovrebbe  eoncorrere  alla  délia  rclribuzione,  ed  anche 
coloro  che  fossero  legitlimamente  impediti  dalf  intervenire 
alla  chiesa. 

Canoniei  c  contra  qui  sunt  pro  firmitate  decreli  capitularis 
posiquam  plura  cuniulaverint  ad  demonslrandain  nécessitaient, 
sin  minus  convcnienliam  feslivae  bencdielionis,  (uni  respectU 
habita  ad  cam  ecclesiam ,  tum  relate  ad  eanonicos,  loti  sunt 
in  eo  vindicando  a  \iiio  nullilaiis,  quo  vel  rationc  forniae, 
vel  ratione  materiae  ex  adverso  insimulalur.  Et  quoad  foruiain 
nihil  obesse  inquiunl  quod  non  fuerit  inviiatus  ad  convenlum 
capitularera  canonicus  eo  lemporis  a  civiiaie  absens:  primo 
quia  ignorabatur  praecise  locus  ejus  commorationis ,  et  vox 
invalucral  prohibitum  ipsi  fuisse  reditum  a  superiori  ccclesias- 
tico.  Ncmo  autem  dixerit  pro  capilulari  conveniu  rite  habendo 
expectandum  esse  caiioiiieuin  absentem  cujus  locus  ac  reditus 
incertus  est.  Secundo  quia  obtinet  eonsueludo  in  omnibus  Ja- 
nuae  capitulis,  quemadmodum  in  coruni  capilulo,  ut  nimiruai 
nuiiquam  advoccniur  canoniei  extra  civiialcm  conimorantts. 
lu  hujusmodi  autem  negotiis  consuetudincm  esse  attendendam 
indubitali  juris  est.  Tertio  quia  haud  ejusmodi  visa  est  res 
dclibcranda  quae  ontnino  rcquirerel  vocalioncm  abscnlis.  Non 
enim  agebatur  de  eligendo  praelato,  recipiendo  canonico,  aut 
praebenda  conferenda,  quae  majoris  momenli  negolia  dicun- 
tur,  pro  quibus  absentes  vocandi  sunt,  ccu  hisee  in  casibus 
tanlum  vocalioncm  urgere  tenent  Roemer.  décrétai.  1.  3,  lit.  II, 
lib.  9.  Leuren.  for.  eccl.  lib.  3,  lit.  11,  quaesl.  127  et  Scarfanton. 
lom.  2,  pag.  109.  Sed  agebatur  de  negotio  ordinario  de  quo 
alias  in  capitulis  actum  fuerat ,  nimitum  de  pia  praxi  quae 
jam  omnium  consensione  fuerat  invecta. 

Nec  pariter  subsistere  quod  ille  convenlus  haud  consliterit 
duabus  ex  tribus  parlibus  eapilularium  :  misso  enim  délibéra- 
rationem  captam  fuisse  a  majori  ac  saniori  capituli  parte,  quod 
quidem  in  negotiis  etiam  alicujus  momenti,  in  pretio  est  ha- 
bendum,  posilo,  ut  supra  demonstratum ,  quod  absens  non 
erat  vocandus,  sequitur  deliberationem  susecplam  rcapse  fuisse 
a  duabus  ex  tribus  parlibus;  ex  septem  siquidem  praesentibus, 
quiti(|ue  in  codem  consilio  fuerunt. 

Ast,  nec  minus  validant  deliberationem  dicunt  si  ea  inspi- 
ciatur  sub  respeetu  materiae  seu  ab  intrinseco.  Ibidem  enim 
de  tribus  distinclis  rébus  ralio  babelur,  nimiruin  cnunciatur 
veluli  jam  suscepta  obligalio  di  dure  la  benedizione  col  Ve- 
nerabile nei  giorni  feslivi  :  agnoseitur  maxime  deecre  eam 
fuiictionem  expleri  a  canonicis  per  turnum;  cl  ob  id  slatuilur 
disiributio  centes.  quadraginla  favore  eorum  canonicorum  qui 
ejusmodi  opus  pertulerint.  Jam  vero  quoad  primant  partent 
perperam  gravamen  elevarelur,  cum  agatur  de  negotio  jant 
siatuto  et  in  praxim  redacto,  quodque  aliarunt  etiam  Januae 
ccclesiarum   uniformi  consucludine  suslenlatur.  Nefas  posso 
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esset  alicui  ab  eo  consilio  rcccderc,  quod  omnibus  placuit  ac 
comniuni  suffragio  lirmalum  est.  Secunda  delibcralionis  pars 
uihil  abnorme  praesefert:  quandoquidem  nemo  inficias  iverit 
quantum  deceat  ul  benedictio  a  canonicis  impertiatur,  cum 
agatur  de  ecclesia  eollegiata  ac  parochiali  in  qua  non  sine 
plebis  offcnsionu  ab  aliis  quam  a  canonicis  ejusmodi  functio 
expleri  possct. 

Totum  hinc  gravamcn  cohiberi  ad  staïutam  rctributionem 
ex  quibusdam  proveniibus  desumendam.  Aitanicn  nihil  cxinde 
damni  capitularibua  obvenire  ex  eo  primum  contendunt  quod 
non  agatur  de  pcetitiia  ad  praebendas  canonicales  speclante, 
sed  ea  provcniat  ex  nonnullis  emolumcntis,  ut  plurimum  pa- 
rochialibus,  de  quibus  quamvis  ipsi  capitularcs  jure  policant 
fruendi,  non  est  tamen  capitule  prohibilum  deierminandi  ra- 
tionem  eos  percipiendi,  scilicet  an  pro  una  polius  quam  pro 
altéra  functione  lucrandi  sint.  Atqui  eapilulum  veluti  quam- 
cumque  aliam  universitatem,  posse  staluere  régulas  circa  sa- 
cras funcliones,  muletas  eliam  seu  poenas  indieere  contra 
renilcnles,  sufficereque  consensum  majoris  partis  ambigi  liaud 
posse  contendunt;  ubi  enim  de  ncccssiiate  vel  utilitale  ccclesiae 
agitur  major  pars  potesl  praejudicare  minori  quoad  ea  quae 
respiciunt  canonicos  non  uti  singulos,  sed  collcgialitcr;  et  dis- 
sentientes  vel  absentes  tenentur  stare  deliberationi  factae  a 
majori  parte  praesentium.  Fagnan.  décret,  lib.  1 ,  cap.  Cum 
omnes;  quemadmodum  extra  controversiam  est  posse  eapilu- 
lum statuere  circa  distributioncm  frucluum  et  participationem 
distributinnum.  Pignatell.  tom.  10,  cons.  138.  Quae  cum  ita  sint 
confidunt  canonici ,  deliberationem  potissima  necessitalis  ac 
decentiae  ratione  captam,  ac  plaudentibus  fidelibus  in  praxim 
jamdiu  adductam,  liaud  fore  evertendam  ob  futilem  ac  cere- 
brosam  duoruin  canonicorum  contradiclionem. 

Dantur  dirimenda  dubia:  1.  An  sustineahir  deerctum  capi- 
lulare  diei  /2  decembris  1S5S  in  casu.  II.  4»  diclum  décré- 
tant servandum  sit  eliam  ab  iis  canonicis  qui  sessioni  ca- 
pitulait non  inlerfuerunt  in  casu.  III.  .4»  a  sindaco  capituli 
exequendum  sit  mandatum  quoad  relribulionem  slaluti  emo- 
lumenli  favore  canonicorum  qui  onus  benedielionem  imper- 
tiendi  sustinent  in  casu.  Sacra  etc.  ad  1  et  II.  Praevia  quntenus 
opus  sit  mnatione  deliberationis  capilidaris ,  affirmative  in 
omnibus.  Ad  III.  Affirmative,  habita  tamen  quoad  quotam 
rétributions  ratione  evenlualilatis  proventuum.  Die  28  ju- 
Ui  1860. 

XXIX.  Chapitre  qui  a  «If»  bieng  communs.  EBivi- 
sion  de  ces  bleus  et  forniatiou  «le  prébendes 
distinctes.  Application  de  revenu  à  la  sacris- 
tie. (Affaire  traitée  le   II  janvier  ISG©). 

11  est  question,  dans  cette  affaire,  d'un  chapitre  dont  tous 
les  biens  formaient  autrefois  une  masse  commune.  Un  partage 
se  fit,  en  1750;  mais  il  n'a  jamais  été  sanctionné  par  l'autorité 
ecclésiastique.  Malgré  le  laps  d'un  siècle,  quoique  les  chanoines 
aient  été  institués  plusieurs  fois  dans  ces  prébendes,  par  des 
bulles  apostoliques  lorsque  le  Saint-Siège  a  conféré  les  cano- 
nieats;  quoique  le  concordat  de  1818  semble  confirmer  la  di- 
vision ,  l'évèque  recourut  à  la  S.  Congrégation.  Voici  le  folium 
tout  entier. 

ATersana  snnatiouis  et  e.xeqnutiouis  litterarum  apostoli- 
earum.  »i(>  11  januarii  1860.  Sess.  22  ,  cap.  il .  «le  reform 

—  «Ex  triginta  canonicis,  quibus  componitur  cathédrale  capi- 
lulum  Aversanae  dioeceseos,  sex  enumerantur  praebendati,  ita 
nuncupati,  eo  quia  practer  quotidianas  dislribuliones ,  quas  uti 
canonici  presbyteri  e  capitulari  massa  in  frumento  percipiunt, 
separala  quoque  praebenda  singuli  gaudent.  Antiquis  majoris 
altaris  porlionariis  ipsi  successisse  feruntur,  eorumque  quatuor, 
videlicet  decanus,  cantor,  archidiaconus,  et  subcantor  imprae- 
sentiarum  capituli  dignitates  constituun!,  quibus  accedunt  theo- 
logus  et  poenitentiarius.  Praebendarum  autem  redilus  commu- 


nem  massam  olim  conficiebant,  quam  capituli  procurator  ïri 
oclo  partes  dividens  sex  altribuebat  praebendatis ,  reliquasque 
duas  sacristiae  ad  tramiles  apostolici  brevis  Clemenlis  VIII  dati 
sub  die  3  januarii  1001.  Verum  pracbendatos  inler  et  eanoni- 
cum  thesaurarium  sacristiae  praefectum  conventio  inita  fuit 
die  15  januarii  an.  1756,  qua  communia  massac  divisio  sancita 
fuit,  sic  ut  e  centum  territorii  modiis,  singulis  praebendatis 
deeem,  sacristiae  viginti  modii  (duabus  antiquis  portionibus 
respondentes)  fuerint  tributi,  et  viginti  reliquos  adhuc  iudivi- 
sim  capituli  procurator  administrait  ea  lege  ut  ex  illorum 
reditibus ,  septuaginta  duo  ducati  vicario  curato  cathedralis 
ecclesiae  solverentur,  et  ea  quae  superessent  paroeciae  pau- 
peribus  distribuerentur,  licet  id  poslremum  numquam  executioni 
fueril  demandatum.  Hanc  autem  bonorum  divisionem  absque 
ullo  ecclesiasticae  auctorilatis  placito  peractam  fuisse,  quin 
iinmo  iinmcdiatum  hodierni  episcopi  antecessorem  vehementer 
eamdem  reprobasse  perhibetur. 

»  Practerea  cantoratus  qui  inter  capituli  dignitates  secundum 
oblinet  locum  praeter  praebendam  ceteris  communem,  ex  quo- 
tidianis  distribulionibus  in  frumento  consistenlibus  portionem 
duplo  majorem  prae  aliis  percipit.  Sed  in  superius  memorato 
brevi  Clemens  VIII  ad  ecclesiae  fabricam  reficiendam,  sacras- 
que  supellectiles  comparandas  Bernardino  Morra  tum  temporis 
Aversanorum  Episcopo  opportunam  facultatem  auctorilate  apos- 
tolica  imperlimur  «  a  dignitate  cantoratus  unam  ex  duabus  par- 
tibus  distributionum  quotidianarum  quas  nunc  habei  perpetuo 
dismembrare,  et  hanc  partem  distributionum  quolidianarum  a 
dicta  dignitate  cantoratus  dismemhrandam...  fabricae  et  sacris- 
tiae ejusdem  ecclesiae  perpetuo  applicare,  et  assignare,  et  unire 
et  incorporare.  »  Quam  quidem  facultatem  oecasione  litis  ca- 
pitulum  inter  et  vicarium  curatum  e.xortae  eonfirmavit  Bene- 
diclus  XIV  per  litteras  in  simili  forma  brevi  éditas  sub  die  25 
seplembris  1741,  ubi  prae  ceteris  habet:  «  Praeinsertas  dé- 
mentis praedecessoris  praedicti  litteras  et  in  eis  contenta  quae- 
cumque  auctorilate  praedicta  confirmamus  et  approbamus, 
illisque  inviolabilis  apostolicae  firmitatis  robur  adjicimus...  ac 
fraternitati  tuae  et  pro  tempore  existenti  Episcopo  Aversano 
praesentes  committimus  et  mandamus  ut  praeinsertas  mémo- 
rati  Clementis  praedecesroris  litteras,  et  in  eis  contenta  quae- 
cumque  debitae  executioni  auctorilate  nostra  aposlolica  de- 
mandari  cures  et  facias.  »  Jam  vero  uti  ex  laudatis  litteris 
aposlolieis  exploratissima  constat  ratione,  altéra  ex  memoratis 
cantoratus  portionibus  in  sacristiae  utilitatem  dismembranda, 
tum  temporis  centumquinquaginta  circiter  ducatos  acquabat, 
quorum  tamen  centum  dumtaxat  ab  Episcopo  Morra  sacristiae 
fuisse  aggregatos  exponitur.  De  cujus  lamen  facii  veiitate  inter 
eontendentes  controversia  movelur,  ut  infra  patchit. 

»  Hactenus  exposita  vix  ac  hodiernus  Episcopus  Aversanus, 
cum  pastoralis  visitationis  munere  prima  vice  perfungeretur, 
resciverit,  conscientiae  suae  tranquillitali  consulcns  hune  sac. 
ordincm  supplex  adiit,  ac  instantissime  postulavit,  ut  praefata 
conventio  de  fundorum  divisione  inter  canonicos  illégitime 
an.  1756  inita,  apostolico  beneplacito  sanetur,  simulque  sibi 
facilitas  tiibuatur  alteram  ex  duabus  portionibus  a  cantoratu . 
jamdiu  vacante  ,  dismembrandi  eamque  integram  sacristiae 
aggregandi  ad  formam  litterarum  apostolicarum  Clementis  Vlll 
et  Benedicii  XIV. 

»  Super  hisce  precibus  capituli  sententiam  in  scriptis  sum 
sciscitatus:  et  quas  utrinque  habui  jurium  deduetiones  breviter 
de  more  proponam. 

»  Quoad  eonventionis  sanationem  non  admodum  immoran- 
duni  est,  cum  capitularcs  in  Episcopi  sententiam  abire  non 
récusent.  Mirant ur  nihilominus  post  adeo  longum  temporis 
intervallum  de  communis  massae  divisione  quaeslionem  ab 
Episcopo  moveri,  cum  praeserlim  ipsi  praebendas  jam  divisas 
per  apostolicas  litteras  fuerint  assecuti,  casque  in  bona  fide  ad 
hanc  diem  possederint.  Addunt  immo  sibi  quam  maxime  arri- 
•terc  ad  communem  massam  restitui,  quod  tamen  eflici  haurt 
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commenta  raiione  possc  una  cum  Episcopo  casent,  cum  per 
uliimnm  oODCordatam  a  rege  utriusque  Siciliac  cum  S.  Sedc 
an.  i s|H  iniiuni  praebendaram  divisio  In  gubernii  actis  fuerii 
inserta  M  vaeantium  praebendaram  reditus  dioeeesanae  admi- 
nbirationi  subjieiantur. 

«  Ai  non  item  eapitulum  Episcopi  senientiac  acquiescit  quoad 
cantoratus  dismembrâtioneni  :  train  immo  aeriter  conlendit 
camdem  jam  ezecutioni  mandatam  fuisse  per  Ipsum  Bernar- 
dimim  Morra,  cujus  rogalu  apostollcum  brève  luerat  imper- 
liium.  Quod  m  évinçai  In  médium  proferl  documentum  quod 
legitur  ad  cujusdam  libri  seeretarialis  marginem  pag.  s  bisce 
vnlii-  concepium:  «  Anno  1601  Bemardinus  Morra  Aversano- 
riim  antistes  auelorilaie  PP.  Clem.  VIII  duas  ex  ocio  portioni- 
bus  allai  is  nnijoris  suppressil  et  cxlinxit,  illarumque  fruetus, 
reditus  et  proveiitus,  nec  non  duealos  annoos  eenium  ex  re- 
ditibus  ci  fruclibus  annuis  cantoratus  dismembratos  fabricae  et 
sacrario  ecclesiae  cathedralis  perpeluo  applicavit,  assigna  vit, 
uuivii,  alque  incorporavit.»  Cum  vero  Episeopus  eiiaii  doou- 
menli  authenlicitatem  in  dubium  revocare  viderciur;  lune  ca- 
noniei aliud  proférant  in  euria  episcopali  post  diligentem  in- 
vesligationem  reperlum,  quod  nempe  ex  aetis  S.  Visitationis 
nn.  1611  insiitutae  a  cardinaii  Pbilippo  Spinetli  ipsius  Morra  in 
episcopali  sede  successore  deproniilur,  in  enjus  corpore  ila  le- 
gendum  occurrk:  •  Sacristio  nabet  in  reditibus  ducatos  centum 
monetae  regni  solvendos  a  rev.  cantore  cathedralis  in  perpe- 
luum  in  vim  dismembrationis  faciac  a  quondam  revrïio  Morra 
apostolica  BUCtoritale  prout  ex  brevi  Clem.  VIII  fel.  record, 
lenoris  sequeniis  etc.;  »  cl  hic  lilleiac  aposlolicae  per  extensum 
sequunlur.  Nec  allegatum  documentum  informe  dicas  et  illé- 
gale co  qui  ex  postremorum  foliorum  defeclu  omnino  desii- 
tuiiur  subscriptionibus  tum  Eiîii  Episcopi,  tum  eorum  qui  con- 
vishatorum  tnunere  fuerinl  perfuncti.  Nam  prneter  qunm  quod 
hujus  visitationis  acta  in  episcopalis  euriae  archivio  ila  laccrata 
reperiantor,  dubio  procul  tamen  valet  ipsa  pracseriim  cum 
superiori  atlegalione  collata  ad  pariendam  si  non  legalem,  mo- 
ralem  saltem  de  aposlolici  brevis  executione  eci'titudinem,quae 
in  facii  quaestione  salis  superque  prospicit  Episcopi  tranquil- 
litaii.  Addunl  praefatum  visitationis  codieem  licet  ultimis  foliis 
carentem,  vel  maxima  semper  auctoritate  polluisse  pencs  om- 
nes  Aversanorum  antislites,  qui  saepe  saepius  eo  usi  sunt  ad 
varias  enntroversias  inter  canonicos  dirimendas,  de  coque  lu- 
culiiiiissiinuiii  exhibent  testimonium  ipsae  litterae  dedicatoriae 
capitulai  ium  consiilutionum  typisvel  a  saeculo  editarum,  quae 
in  eo  loci  quo  dicuntur  exnclae  ad  superioris  eodieis  fidem, 
simul  in  nola  ad  calcem  subjecla  babent:  mler  acla  S.  Visi- 
tationis Philippi  Cnrd.  Spinetli  Episcopi  Averscmi  peractae 
anno  1611. 

»  Ad  haec  affirmant  elementinum  brève  faeullalivum  esse 
non  praeceptivum ,  uii  salis  clare  colligilur  tum  ex  verbis  Pon- 
lilicis  qui  plenam  et  liberam  facultatem  Episcopo  largitur,  tum 
ex  decisione  cl.  eanonislae  Joscpbi  Atexandri  Furieni  a  Bene- 
dicto  XIV  ad  lilein  eapitulum  inter  et  vicarium  componendam 
depulati,  qui  rc  bene  perspecta  brevis  indolem  faeullaiivam 
esse  conclusit.  Hoc  posiio  (pergunt  canoniei)  post  praescrip- 
tionem  plusquam  centenariam  injuria  de  modo  exequuiionis 
litterarum  apostolicarum  eonlrovcrsiam  nune  inslilui.  El  si  in 
causa  coram  Furietto  ai  ta  deerctum  est,  uti  patet  ex  universo 
processu  in  euria  existenti,  centenariam  praescriplionem  cano- 
nicos libérasse  ab  onerc  annuaiim  vicario  eurato  supplendi 
Iriginta  sex  ducatos,  fortiori  id  jure  in  hodierna  controversia 
obtinere  censendum  est  quoad  cantoratus  dismembrationem. 
Nec  oggerendum  bisce  non  obstantibus  Benediclum  XIV  toti- 
dem  ducatos  vicario  solvendos  sanxisse,  et  clementinas  lifteras 
executioni  universim  mandari  voluisse:  benedictinam  enim  dis- 
posilionem  dumlaxat  qoaestionem  eidem  summo  Poniiliei  pro- 
positam  speelasse  respondent,  numquam  vero  cantoratus  dis- 
membrationem,  de  <pia  nulla  lis  fuerat  promota.  Quam  quidem 
sententiam  tcnuil  ipse  Spinellius,  qui  benediclinum  brève  im- 


peiraverat,  uti,  si  opporlunum  judicabitur,  capilulnm  abunde 

demonslrare  posse  exponit.  Intérim  observant  Spincllium  ne 
cogitasse  (piideiu  de  allcrius  portionis  peragcmla  dismembra- 
lione  a  canlorali  pracbenda,  immo  de  eadem  in  capilularibus 
eonsiiiuiioiiibus ,  quas  ipse  anno  1743  servandas  proposuil  et 
eontirmavit,  ita  decernil  c.Vl  De  muleta  irrogantla:  Ateanlor 
qvoniatn  duplo  plus  lucratur  uuum  celer/  canoniei  ordinis 
presbyteralis,  si  a  chora  abfuerii  duplo  etiam  erit  mulclan- 
dus,  et  c.  XXII  par.  Il  quatuor  dignitatibus  aequales  portiones 
aitiibuit  illico  subdens:  ExceplO  cantore  ad  quem  duplex  par- 
tie xpeelat.  Ilasce  aiilem  constilutiones  appriinc  innotuisse  uni- 
versis  Episcopis  Aversanis  indubium  profecto  est,  quas  ipsi 
sarlas  teetnsque  per  omne  tempus  religiosissime  asservarunt. 
Hinc  pronum  est  eoneludere  non  lanlum  Krniim  Spineilium, 
bene  vero  omnes  singulosque  ejus  successores  flrmiter  tenuisse 
cantoratus  dismembrâtioneni  ab  anlislite  Morra  rile  peraetam 
fuisse,  nec  proinde  post  trium  circiler  saeculorum  intervallum 
fas  esse  litterarum  apostolicarum  execuiioncm  in  eonlrovcrsiam 
adduccre. 

«  Postremo  ex  ipsius  brevis  tenore  animadvertunt  canoniei 
Iîernardinum  Morra  ad  memoratam  facultatem  impetrandam 
in  precibus  enarrassc:  Eeclesiam  restauralione  cl  paramenlis 
indigere  nec  non  fabricant  et  sacristiam  nullos  certos  habere 
reddilus.  Nunc  vero,  Deo  favenlc,  non  ita  se  res  habet,  cum 
sacrislia  annuos  reditus  et  quidem  certos  ultra  ducatos  2000 
pereipiat,  quorum  1400  ex  propriis  bonis,  et  700  a  canoniei 
Lauro  hereditatc  proveniunt.  Neque  in  hujusmodi  computatione 
ulla  babelur  ratio  sive  de  annuis  reditibus  duc.  1200  Lauretani 
saeelli,  nec  de  annuis  proventibus  duc.  2!>0  capellae  S.  Sebas- 
tiani,  quae  quidem  omnia  ad  cathedralis  ecclesiae  bonum  baud 
parum  conferre  dicendum.  Quod  vero  si  aelate  qua  vivimus 
ad  universas  impensas  ferendas  reditus  minime  valere  perhi- 
lietur,  id  profecto  non  clcmentini  brevis  inexeculioni,  sed  ad- 
versae  temporum  fortunae,  annonae  caritali,  variisque  oneri- 
bus  sacrario  impositis  tribuendum. 

»  E  contra  Episeopus  sacristiae  jura  tuetur  contendens  cle- 
mentinas litteras  quoad  cantoratus  dismembralionem  baud  un- 
quam  execulioni  fuisse  commissas.  Nullae  enim  extant  tabulac 
tx  «piibus  légitime  id  possit  inferri.  Ad  quod  provocati  canoniei 
duplex  quidem  testimonium  protulere  sive  a  seeretarialis  libri 
margine,  sive  ex  actis  visitationis  episcopi  Spinelli  depromptum. 
At  (sciscitatur  Episeopus)  num  foliolo  informi  sine  consule  et 
sine  die  tuto  quis  fidem  babere  posset?  Addit  allerum  docu- 
mentum in  margine  conscriptum ,  alterum  diversis  characte- 
ribus  fortasse  recentioribus  notatum  in  S.  Visitationis  codice 
reperiri.  Nec  adeo  facili  raiione  quispiam  putaverit  Episcopum 
Morra  quoad  cantoratus  dismembrationem  apostolieum  brève 
executioni  mandasse ,  cum  illud  concessum  fucrit  insequenti 
.  adjecta  clausula:  sine  mine  illas  (porliones)  oblinentium  prae- 
judieio.  Indubium  aulem  esl  tum  temporis  vixisse  adhuc  canto- 
rem,  cui  nomen  Hieronymus  de  Fulgure,  nec  proinde  in  ejusdem 
praejudicium  praedicta  dismembralio  (ieri  poterat.  Quam  saltem 
Morrae  successores  effecisse  evinci  minime  polest,  cum  nulla 
vola  nullumque  vestigium  in  archivio  sive  episcopali  sive  ca- 
pitulari  de  ea  reperiatur.  Accedit  quod  si  aut  Episeopus  Morra 
aut  quispiam  abus  ad  memoratam  dismembrationem  devenis- 
set,  hoc  in  casu  sacrislia  vel  ab  eo  tempore  directe  a  capi- 
tulais massae  procuratore  integrum  cantoralis  portionis  dimi- 
dium,  et  minime  a  cantore  centum  dumtaxat  ducatos,  uti 
asseritur,  exigere,  eamque  in  génère  scu  in  frumento,  uti  can- 
tori  tribuilur,  non  aulem  in  pecunia  reeipere  debuissel.  Sed 
nil  borum  evenisse  exploralissimc  constat.  Igitur  concludit  ho- 
diernus  Episeopus  numquam  dismembralionem  in  casu  fuisse 
exequulioni  commissam. 

»  Perperam  aulem  canonicos  ad  capitulare  slalutum  appel- 
lare  dieit ,  cum  ex  illo  evidentissime  potius  erualur  hue  usque 
nondum  dismembrationem  rêvera  locum  habuisse.  Inibi  enim 
cit.  c.  XXI,  §  XI  legitur  canlorem  dupliccm  porlionem  ex  quo- 
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lidianis  distribuliouibus  sibi  vindicare,  iicmque  c.  fi  De  muleta 
irroganda  sancitur  cautorem  praediclum  duplo  mulctandum 
eo  quod  duplo  plus  ac  céleri  canoniei  lucretur.  Quapropler 
statutum  ;ib  ipso  Morra  propositum  et  a  Spinellio  confirmalum 
eapitulares  omnino  jugulât,  alque  sacristiaejura  mirifice  luelur. 
»  Ncque  pariler  adversarios  lacultativam  bre\is  indolem , 
simulque  centenariam  praescriplionem  invocantes  aliquid  pro- 
llcere  affirmât.  Imprimis  licet  clemenlinum  brève  fuisset  fa- 
cultativum,  tamen  pracceplivum  evasisse  dicendum  posl  con- 
Qrmationera  Benedicli  XIV ,  qui  ad  lites  omnes  dirimendas 
ejusdem  brevis  execulionem  non  solum  commisil  scd  et  man- 
dari  volait,  idque  non  solum  Episcopo  Spinellio  qui  apostoli- 
eum  brève  impeiraverat,  bene  vero  et  cjus  pro  tempore  suc- 
cessoribus,  ac  non  tantum  quoad  aliqua,  scd  in  universis  ibidem 
coritentis.  Ail  enim  Pontifex  i:i  eiiiaiis  liltcris:  Fraternitati  tuae 
et  pro  tempore  existerai  Episcopo  Avcrsano  per  praesenles 
commiuimus  et  mandamus ,  ut  praeinserlas  memorati  dé- 
mentis praedecessoris  Hueras,  et  in  eis  contenta  quaecumque 
debitae  executioni  auctorilate  nostra  aposlolica  demandari 
cures  et  facias.  Et  heic  observait]  dignum  exisiimal  Episcopus, 
quod  decrevit  Benediclus  XIV  quoad  ralam  vicario  curato  per- 
solvendam.  ld  ut  paient  praemonendum  eensel  Clenientem  VIII 
in  suis  liltcris  eidem  vicario  annuus  ducatos  septuaginta  duos 
attribuisse  e  capitulari  massa  desumendos  ,  quorum  tamen  ca- 
noniei dumtaxat  triginta  sex  persolverant  [>cr  annos  centum 
et  amplius.  Vcruni  non  obstanie  hujusmodi  cenlenaria  praes- 
eriptione  Benediclus  XIV,  posthabila  praefala  Furietti  sentenlia, 
in  suis  lilieris  decrevil  integros  ducatos  septuaginta  duos  esse 
vicario  curato  tribuendos  uii  clemenlinum  brève  vel  a  saeculo 
anteaclo  praeceperat.  A  pari  igilur  de  altéra  canioratus  por- 
lione  sacrisliae  favore  impendenda  videlur  decernendum  non 
obstante  quacumque  praescriplione  et  cenlenaria,  quemadmo- 
dumex  anno  1741  benedictinae litterae  sanxerani. Quae  quidem 
cenlenaria  praescriptio  nullam  vim  in  themate  sibi  potest  vin- 
dicare, euni  numquam  dismembrationem  locum  babuisse  su- 
perius  fuerit  dc-monslratum. 

»  Démuni  a  veritate  loto  caelo  canonieos  aberrare  ostendit 
Episcopus,  cani  ipsi  contendunt  annuos  sacrisliae  provenlus 
ad  ducalos  1400  ascendere.  Elcnim  ex  deccnnali  impendiorum 
ratione  accuralissimc  a  perito  viro  institula  et  huic  S.  Con- 
gregalioni  exhibita  colligilur,  annuos  sacrarii  reditus  ducato- 
rum  M9fi:  17,  aestimnri,  expensas  vero  ducalos  12j8:  98,  at- 
lingere:  quod  quidem  defectum  duc.  fi2:  81,  importai.  Hic  aulem 
defeetus  quotannis  comprobalur,  (juin  inimo  an.  18ii7  ad  duc. 
102  accrevit.  Née  in  hujusmodi  computalione  ulla  habita  est 
ralio  sive  adversae  colonorum  fortunae,  sive  extraordinariarum 
impensarum,  quibus  mensa  episcopalis  consultât.  Rébus  sic 
stanlibus  haud  salis  provisum  eril  ecclesiae  fabricae  quae  sin- 
gulis  fere  annis  aliqua  indiget  refectione,  vel  sacris  suppellec- 
lilibus  comparandis  quae  tempore  et  usu  deterunlur,  nisi  dé- 
bita ac  intégra  disniembratio  in  sacrarii  favorem  ad  formam 
praediclorum  brevium  executioni  mandetur.  Frustra  autem  et 
nonnisi  per  mendacium  asseritur  sacrarii  angustiis  occurri  posse 
per  reditus  vel  Lauretani  sacelli  vel  capellae  S.  Sebastiani,  vel 
hereditalis  Lauro.  Recensiti  enim  provenlus  peculiari  sunt  ob- 
noxii  adminislraiioni,  cui  nulla  prprsus  inest  obligatiosua  bona 
Cura  sacrario  communicandi,  excepta  heredilale  Lauro,  quae 
dumtaxat  duc.  20  quotannis  sacrisliae  suppedilare  débet. 

»  Ultimo  loco  perpendil  Episcopus  universam  canloralis  por- 
ilonis  dismembrationem  nullum  impraesentiarum  praejudicium 
preare  posse  sive  capitulo,  sive  canonicis,  sive  ipsi  canforalui, 
cui  ad  diuturnam  vacationem  vitandam  ea  Iege  est  provisum, 
ni  novus  cantor  hujus  sacri  Ordinis  judicio  in  omnibus  obno- 
\ius  declararetur.  E  contra  dismembrationem  faciendam  om- 
nino suadet  luin  sacrarii  ulililas,  tu  m  ipsius  capiluli  bonum. 
Sacrarii  quidem  militas,  quod  reditibus  aueium  tum  fabricae 
reOciendae,  luin  sacrae  suppellectili  comparandae  facili  ratione 
ilebil  prospjcere.  Scd  praesertim  ob  capiluli  bonum  id  foret 


vel  maxime  exoplandum,  Cantor  enim  qui  secundam  capiluli 

dignilalem  eonstiluit,  cuin  minoribus  obligalionibus  quam  de- 
eanus  seu  princeps  dignitas  obstringatur,  pioguiores  tamen  re- 
ditus  percipit.  Hinc  saepe  fil  ul  priore  dignitate  despecta  omnes 
ad  alteram  assequendam  animum  et  vires  convenant,  ac  ita 
pinguior  canioratus  provenlus  avaritiae  spirilum  lantopere  a 
ss.  canonibus  exprobratum  foveat ,  simulque  aemulationi  ac 
ambilioni  viam  adaperiat. 

»  Hisce  hinc  inde  delibatis  excutienda  proponuntur  dubia  : 
1.  An  et  quomodo  concedenda  sit  sanaiio  conventionis  inter 
canonieos  initae  die  45  januarii  an.  1756  in  casu.  II.  An  et 
quomodo  sit  locus  dismembrulioni  et  aggregalioni  favore  sa- 
crisliae seeundoe  porlionis  dislribulionum ad  dignilalem  can- 
tor alus  spectanlis  in  casu.  Sacra  etc.  Ad  primum.  Affirmative. 
Ad  secundam. Affirmative,  ad  formam  brevium  démentis  Mil 
et  Benedicli  XIV.» 

XX.X.  Droits  paroissiaux.  Fonts  baptismaux. 
Ç'aiBiédrale  en  possession  du  droit  exclusif  «le 
eoatférer  le  Etagstèiue  à  tous  les  enfans  de  la 
ville.  (Affaire   traitée  le   14  janvier   ISGO). 

Il  s'agit  d'une  cilc  épiscopale  qui  renferme  plusieurs  églises 
paroissiales,  dont  aucune  n'a  les  fonts  baptismaux.  Tous  les 
enfants  qui  naissent  dans  les  diverses  paroisses  de  la  ville  sont 
portés  à  la  cathédrale  pour  le  baptême.  Ce  droit  exclusif,  qui 
est  d'ailleurs  liés  ancien  ,  fut  confirmé  par  un  bref  de  Gré- 
goire XVI,  de  l'année  1830.  Dernièrement  les  curés  de  la  ville 
ont  demandé,  dans  un  mémoire  présenté  à  la  S.  Congrégation, 
la  permission  de  faire  construire,  pour  leur  commun  usage, 
un  bapiistère,  dans  un  lieu  commode  pour  tout  le  monde;  ou 
du  moins,  que  l'on  oblige  le  chapitre  à  transmelire  à  chaque 
curé  des  certificats  qui  attestent  que  le  baptême  a  été  conféré 
aux  enfans  qui  naissent  dans  les  paroisses  respectives. 

Loin  d'exaucer  celte  demande,  la  S.  Congrégation  confirme 
le  privilège  dont  jouit  la  cathédrale. 

.Nous  reproduisons  plus  loin  le  folium  de  la  S.  Congrégation 
à  cause  de  son  importance  spéciale.  Nos  lecteurs  remarque- 
ront la  thèse  du  chapitre.  On  nie  que  l'administration  du  bap- 
lème  soil  un  droit  inhérent  à  toutes  les  églises  paroissiales. 
Dans  les  premiers  siècles,  dit  le  chapitre,  la  collation  du  bap- 
tême était  réservée  ;»ux  évèques.  Plus  tard,  lorsque  l'accrois- 
sement du  nombre  des  fidèles  fil  éiablir  les  doyennés,  dont  le 
rayon  s'étendait  sur  plusieurs  paroisses,  c'est  au  doyen  que 
l'administration  du  baptême  appartenait.  Que  si  l'usage  de  con- 
céder aux  curés  les  fonls  baptismaux  s'établit  ensuite,  surtout 
après  le  neuvième  siècle,  cette  faveur,  accordée  aux  églises 
rurales,  ne  passa  pas  aux  paroisses  des  cités,  résidences  des 
évèques;  car  l'administration  du  baptême  continua  d'être  ré- 
servée aux  évèques,  privilège  dont  héritèrent  les  églises  ca- 
thédrales; et  voilà  comment,  encore  de  nos  jours,  surtout  en 
Italie,  et  particulièrement  dans  les  principales  villes  de  l'Etat 
pontifical,  les  fonts  baptismaux  n'existent  qu'à  la  cathédrale. 
Cela  montre  clairement  que  le  baptême  n'est  nullement  un 
droit  inhérent  à  toutes  les  églises  paroissiales.  De  ce  qu'une 
église  est  paroissiale,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  que  l'on 
puisse  y  administrer  le  baptême.  Les  saints  canons  consacrent 
la  distinction  des  éylises  baptismales  et  de  celles  qui  sont  sim- 
plement paroissiales.  La  S.  Congrégation  des  Rites  a  décidé 
que  la  bénédiction  des  fonts  baptismaux  non  esse  de  juribus 
mère  parochialibus.  Là  où  des  églises  baptismales  existent,  la 
S.  Congrégation  du  Concile  n'a  pas  coutume  d'accorder  aux 
paroisses  l'érection  des  fonts  baptismaux;  car  il  est  bon  de  con- 
server une  distinction  entre  les  églises-mères  et  les  églises  sim- 
plement curiales. 

Itcatina  jurium  parochialium  Die  1  1  jait.  ISGO.  Sess   ZA, 

cap.  2  de  reform — l'nicum  Reale  estai  baplislcrium  quo  omnes 
cujuslibei  paroeciae  pueri  ad  suscipiendum  baptisœa  allati  sem- 
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pcr  fuere,  illudquc  a  prioribus  ecclesiae  saeeulis  in  oalhedratj 
ttasilica  (  cujus  origo  ad  secundum  usque  Bsecuium  rciucnrc 
ft'iiur)  relentum  fuisse  non  indubia  facii  argumenta  eonjicere 
sinunt.  Decero  eranl  volventeanno  iôi.'p  lotjus  eiviiatis paroe- 
oiae,  casque  inter  paroecia  S.  Joannis  rccensebalur,  quae  eum 
prae  céleris  essel  augusiior,  d  pêne  conligua  caihedrali  ba&i- 
licae,  bd  Erita  Episcopo  Pompejo  Colonna  oirca  annuin  15 15 
eidem  basilirac  unita  fuit:  cujusmodi  unioncui  die 4  no\em- 
biïs  1836,  confirmavil  legalus  a  latere  S.Sedis  Eiiius  Card.  Gri- 
inani.  Eo  min  a  capitulo  iranslalum  fuisse  videiur  baplisterium; 
alqtfe  bine  faclum,  ui  quae  S.  Joannis  primilus  nuncupabalur, 
aadem  Bubiode  nuncupari  ooeperil  ecclesia  S.  Joannis  in  fouie. 
Cerlolamen  constat,  per  ponlificium  brève  S.  Me.  Gregorii  XVI 
ilie  20  inariii  1836  evulgatum,  parocciam  liane  suppressam 
(niase,  reservalo  nihilominus  catbedrali  basilicae  baptisierio,  ae 
jure  exclusivo  sacramentum  baplismalis  administrandi  iaœ  ci- 
\iiaiis,  quant  suburbii  et  agri  circumjacenlis  pueris. 

»  Ai  nuper  parochi  omnes  Reaiini  apud  S.  liane  Congrega- 
lionein  insiiiere ,  tu  jus  ipsi  tribucrciur  baplisterium  alteruin 
loeo  opportuno  in  eominunein  usuin  erigeudi,  sin  minus  ea- 
pitulo  obligaiio  injiciatur  remiuendi  ad  upuraquemque  para- 
cbuni  Bchedulas  quae  collatum  lestentur  pueris  in  eorumdem 
paroeciis  degentibus  baptisma. 

»  Petitionem  suani  faeii  jurisque  momentis  sustenlare  studel 
paroeboruin  collegium.  Et  quoad  facium ,  commémorât,  iileo 
baplisterium  antiquilus  in  catbedrali  eociesia  fuisse  relentum, 
quod  ea  unira  erai  eiviiatis  universae  paroecia:  deinceps  aulein 
adaucto  aniinaium  numéro  ac  dispertita  in  plures  paroecias 
civitate  omnes  pueros  baplizalum  adduclos  semper  fuisse  ad 
eeelesiam  eaibedraleni,  eo  quod  in  reliquis  paroeciis bapliste- 
rium deeral.  Devenliun  ita  est  ad  annuin  1830,  <|uo  eapilulum, 
diulurna  prarunlc  eonientione.  aboleri  parochialilaleni  eeelesiae 
•uae  obtinuit,  proindeque,  parocho  scu  canonieo  curato  di- 
nusso.  baplismalis  coilationem  eoelui  elcricorum  eommisit.  Eos 
vero,  sive  ex  oseitanlia,  sive  ex  ignoranlia,  in  errores  defec- 
tust|ue  non  I  \e-  saepe  ineidisse  conquerilur.  Ilisee  faelis  prae? 
monilis,  demendum  esse  contendit  caihedrali  basilieac  priva- 
livumjus  relinendi  baplisterium,  non  modo  quia  causa  cessante 
effet  tus  quoque  cessare  debere  rationi  congruuut  est,  sed  etiam 
quia  necessiias  removendi  errorum  ac  defectuum  occasioncm 
idipsum  suadet. 

»  Née  juris  subsidio  se  deslilui  parochi  subdunt  ut  baplis- 
terium, nisi  in  singulis  paroeciis,  in  loeo  lamen  omnibus  op- 
portuniore  ad  communem  collegii  usum  extruere  queant.  In- 
quiuiit  enim,  jus  baptizandi  cunetis  paroebis  inhaercre,  quippe 
quia  baptizare  pertinet  ad  minores  principes  ecclesiae,  quemad- 
modiiui  quoque  cruilur  e  text.  in  can.  clcricos  de  cotisée,  dist.  1, 
elem.  un.  de  bapt.  alque  e  Sac.  Congregationis  hujus  dccrciis 
in  NeapoUlana  juris  baptizandi  22  septembris  1087, 21  februarii 
et  28  augusti  1688.  Quaoïobrem  ecclesiae  caihedrali  quae  cuni 
paroebi. dilate  omnia  hujus  aceessoria  amisil,  nefas  omnino  est 
paroeboruin  jura  usurpare,  aut  inuneri  suo  eommodius  obeundo 
semilam  ipsis  praecidere. 

»  Eisi  aulein  jus  relinendi  baplisterium  denegari  paroebis 
velil,  hoc  sallem  eoneedendum  sibi  contendunt,  ut  capitulum 
remiitere  semper  ad  paroebos  debeat  scbedulas  collati  baplis- 
malis, non  secus  ac  parochi  cum  Episcopo  agunl  quoad  pueros 
qui  saeros  roboraniur  chrismate.  .Née  paucas  exinde  militâtes 
iu  rai  muneris  exercitio  sibi  poliicenlur  parochi.  Praeprimis 
puera  in  paroecia  nato.s  coiumquc  parentes  illico  quisque  pa- 
rochua  agnosoeret,  exaclumque  uuajjiarum  regestrum  eonfi- 
eere  possci.  Aetaleni  praeterea  singulortun,  quae  a  fallaci  plc- 
rumque  allerius  dieto  baurieuda  est,  e  suismet  libris  depromeret. 
Quod  sane  quamplurimas  ob  causas  necessarium  paroebo  es!; 
puta,  ne  pueris  septennio  minoribus  sacrum  Cbrisma  confe- 
ralur,  ne  puellae  quae  deciiiiuniscMum  annuin  aeiatis  suae 
baud  altingerint  in  notulam  pro  eollatione  dolium  rccipianlur 
contra  supremam  testatorum  voluntatem,  ne  qui  error  im- 


pingat  quum  nomina  in  defunclorum  librum  conscribunlur , 
quorum  aelas  est  designanda  ad  iramites  Ritualis  Romani, 
alque  ita  porro. 

»  Capiiuli  allegationem  iranamisit  Ordinarius,  boe  tantum 

animadverleiis,  neiiqie,  ■  inconvenienliam  quoad  descriplioncm 
«  ba|iii/.aionim  in  lihris,  qui  apposilo  iu  arebivio  caihedrali 
■  servaniur,  aliaque  bujusinodi  in  precibus  paroeborum  mc- 
»  moiaia,  emendala  fuisse,  eautumqiie  insiiuul  ne  amplius  re- 
•  nou'iilur.» 

»  .l.miveio  a  jure  exoidinir  eH,,iiuii  doft.nsio.  Errorcm  primo 
omnium,  ail,  in  jure  giavissimum  lovent  parochi  uum  j«o 
proprium  fiujusque  paroeciac  esse  collalionein  baplismalis  as- 
scrunl  ,  eainque  ad  eeelesiam  calhedralein  non  perlinere  de- 
fendunt,  nisi  paroebialis  quoque  sil.adeoul  paruchialilalc  amissa, 
jus  ipsum  baptizandi  velut  aecessorium  e.vanescai.Ei  requidem 
vera  recolendum  est,  priinis  Eeelesiae  lemporibus  Episcopos 
soluminodo  consue\isse  saerainenluin  baplismalis  confeire,  ae 
solas  cathédrales  ecelcsias,  in  qnibus  residehal  Episco|>us,  bap- 
listerium retinuisse,  Marten,  de  antiq.  ceci.  rit.  lib.  1,  cap.  1, 
art.  II,  caj).  15,  Bencdiei.  XIV  inst.  eecles.  I,  mini.  4.  Ac  liect 
sub  tertio  saeculo  ùistilutae  jani  essent  paroeciae,  Baron,  ad 
ann.  270,  $  XVI.  nibilosecius  Episcopi  tune  et  posterioribus 
quoque  saeeulis  bujusinodi  oflieium  exereuerunl,  alque  ecclesiae 
cathédrales  ubique  ad  decimum  circiler  saeculum  baplisterium 
relinuerc,  et  complûtes  adhue  in  Gallia,  Hispania,  ac  Italia 
retinent, Marten.  loc.cil.  §  15  et  Chardon.stor.de!  sacram.  lib.  I, 
cap. X.  Adeoque  rigide  hujusmodi  diseiplinae  adbaerebat  clerus, 
ul  sacerdos  quivis  non  auderet  absente  Episcopo  sacramentum 
baplismalis  conferre,  Selvaggi  anliq.  Christ,  lib.  III,  cap.  Il,;;  2. 
Hinc  fréquentes  admodum  querimoniae  de  episcoporum  per 
vim  aul  aliis  de  causis  extra  dioecesim  detenlorum  absenlia, 
ea  ipiod  magna  populi  mulliiudo  sine  baptismale  morerelur, 
Marten.  loe.  cil.  lib.  1,  cap.  1,  art.  111,  §  2.  Lupus  conc.  loin.  Il, 
append.  ad  Ephes.  cap.  III,  pag.  22(5;  S.  Gregor.  Magn.  lib.  1, 
episl.  55.  Complures  insuper  casus  cnumeranlur,  quibus  facili- 
tas eonstruendi  inferiorcs  ecclesias  coneedebaltir, expressa  ad- 
dita  prohibilione  erigendi  baptistei  ium,  S.  Greg.  lib.  II,  episl.  12, 
lib.  IX,  episl.  70,  Marten.  cit.  art.  III,  $  4,  Chardon,  op.  cit.  lib.  1, 
cap.  X,  pag.  135.  Quae  sane  mirabitur  nemo,  qui  considère! 
apostolis  tantum  ,  alque  Episcopis  in  coi  uindeni  personis,  man- 
datum  dédisse  Chrisium:  «Euntes....  baptizate  omnes  gentes.» 
Quamobrem  uno  ore  tradiderunl  canonislae,  proprium  Epis- 
çopi olïîcium  esse  collalionein  baplismalis,  lesle  Van-Espen 
jus  ceci.  un.  par.  Il,  lit.  11,  cap.  H,  §  1. 

»  Amplialo  dein  Christifidelium  numéro,  ac  divisis  dioecc- 
sibus  pcr  deeanias,  ita  nuncupatas  a  numéro  paioeciarum  quas 
coniplectebantur,  illarum  cuique  cajiui  praeposilum  fuit,  qui 
decanus  ehristianitatis  dicehatur,  alque  ad  hune  pcrtincbal  bap- 
lismalis minislrandi  munus,  Tbomassin.de  vel.  et  nov,  ceci. 
diseiplin.  par.  I,  lib.  Il,  cap.  VI,  §  3,  Bened.  XIV  inslil.  ccclcs.  1, 
[',  5,  depanorum  nonnullps  subConcilio  Tridentino  alicubi  super- 
fuisse  constat,  Thomassin.  loe.  cit.  §2,  3. 

»  Invaluit  utique  post  nonum  praesertim  sacculum  consue- 
tudo  concedendi  paroebis  usum  baplistcrii,  sed  in  ruralibus 
solummodo  ccclcsiis ,  baud  vero  in  civitatibus  in  quibus  resi- 
dehal Episcopus,  Benedict.  XIV  inst.  1,  §5,  Chardon,  lib.  I, 
cap.  XVII,  pag.  220;  in  bisque  apud  cathédrales  ecclesias  sulum 
supcrfuil  Ions  baplismalis,  et  canonici  loeum  episcoporum  in 
baptismale  eonferendo  subierunt.  Ex  quo  factum  procul  dubio 
est,  ut  solac  ecclesiae  cathédrales  baplislei ium  ad  haec  usque 
tempora  servarint  in  eelebrioribus  Italiae,  ae  potissimum  pon- 
tificiae  dilionis,  ei\ilalibus.  Quod  si  alibi  haptisleriuni  aliis  quo- 
que in  ccclcsiis  ereclum  fuit,  id  suadente  lemporum  locorumque 
neccssilale  perinissum  est. 

»  Haec  profeclo  probant,  parochorum  officio  jus  baptizandi 
minime  inhaerere,  neque  a  parocbiali  qualitate  ecclesiae  ad 
jus  relinendi  haptislcriurn  posse  argumentum  educi.Becle  prop- 
terca  sacri  canones  ecclesias  parochiajes  a  baptismalibus  dis- 
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tinguunt,  Conc.  Trid.  sess.  XI  de  rcform.  cap.  10,  Fagnan.  in 
cap.  Cum  contingal  num.  54  de  decimis,  Bàrufald.  comment, 
in  Rit.  Rom.  cap.  XVI,  num.  1  :  et  Sac.  Riluum  Congregatio  in 
decrelo  Urbis  et  Orbis  10  decem.  1703,  resp.  ad  VI,  deelaravit 
benedictionem  fontis  baptismalis,  non  esse  de  juribus  mère  pa- 
rochialibus.  Ex  quibus  infert  capitulum,  jure  nierito  se  bodiernae 
parochorum  intentioni  resistere.  l'tquc  ca ,  omni  remola  am- 
bigendi  ratione,  rejiciatur,  auctoritaiem  Sacrae  hujus  Congre- 
gationis  invocai,  quae,  teste  Fagnan.  loc.  cit.  num.  50,  nunquam 
consuevit  erectionem  bnpiiMerli  paroebis  eoncedere  ubi  eccle- 
ciac  baptismales  adessent,  ut  fiât  distinctio  matricum  ecele- 
siarum  ab  aliis  curatis.  Et  ad  rem  profert  resolulionem  Sacrae 
Congregationis  in  Lycien.  diei  19  aprilis  1606,  in  qua  decretum 
fuit:  «Fontem  baptismalem  in  sola  catbedrali  ecclesia  esse  as- 
servandum,  eoque  infantes  totius  civitalis  ad  sacramentum 
baptismalis  suscipiendum  esse  deferendo.»  Zamboni  collect.  dé- 
cret. S.  R.  C.  v.  baptismalis  fons.num.  1,  eademque  fuit  Sacrae 
Congregationis  sentenlia  in  Cassanen.jur.  parocbial.  0  julii  1072, 
in  Bajonen.  jur.  parocbial.  24  maii  1732,  in  Verccllen.  jur.  pa- 
roch.  18  novem.  1747,  et  in  Cassanen.jur.  paroch.  9  febr.  1772. 
(Zamboni  loc.  cit.  num.  2,  4,  9, 16),  quinimmo  idipsum  tenuit 
in  Camerinen.  erect.  font,  baptism.  et  jur.  bapliz.  10  febr.  1748, 
ea  soltim  de  causa,  quod  baplisterinm  in  ecclesia  cathedrali 
extabat,  quamvis  incommoda  nonnulla  in  sacro  infautiuin  bap- 
tisraate  suscipiendo  probarcniur,  ceu  monet  Zamboni  loc.  cit. 
num.  17. 

»  Ad  faetum  descendens  capilulum ,  nullatenus  comprobari 
inquit  ecclesiam  suam  paroehialiiatis  jure  potiusquam  uti  ca- 
thedralem  retinuisse  baptisterium  atque  administrasse  univer- 
sae  civitalis  pueris  sacramenlum  bapiismatis.  Vnionem  ecclesiae 
paroebialis  S.  Joannis  ejusque  annexionem  cum  cathedrali  mère 
accessoriam  fuisse  subdit,  itaut  illa  neque  curam  animarum, 
neque  parochialia  sua  jura  amiserit,  nec  invicem  capilulum 
eathedralis  basilicae  jus  baplizandi  eidem  communicaveril.  In 
id  autem  capilularia  sialuia  ac  plurium  epïseoporum  synodos 
refert,  e  quibus  patere  ait  jus  baptislerii  et  eollationis  baptis- 
malis capitulum  uti  suum  privative  asservasse  perpetuoque 
exercuisse. 

»  Sed  praeter  ereelionem  baptislerii,  negandum  quoque  esse 
parochis  contendit  jus  condicendi  baplizalorum  schedulas.  Me- 
tuendum  imprimis  est  ne  exinde  praetextus  jurgiorum  adau- 
geanlur.  Praeterea  ici  serviiutis  speciem  redolcret  canonicis 
gravissimam,  indignam  calhedralis  basilicae  quae  hoc  paclo 
a  parochis  quodammodo  penderet;  ac  demum  inusilatam  hu- 
eusque,  uti  exempla  lot  aliarum  cathedralium  leslaniur.  Quod 
verô  spectat  ad  ea  damna  quae  vilari  aliter  nequire  auiumant 
parochi  quam  per  communicationem  schcdularum  .  id  obicndi 
non  posse  capilulum  respondet  quin  gravis  injuria  innumeris 
Episcopis  ac  Summis  Ponlificibus  irrogelur,  qui  nunquam  tôt 
damnis  occurrere  sategerunt,  dum  quidem  toi  in  locis  una  ca- 
lhedralis ecclesia  baptisierium  relinet,  absque  eo  quod  sche- 
dulas baplizalorum  ad  parochos  iransmillal.  Nec  salis.  Cuncla 
quae  ad  fulcicndam  pelitionem  suam  parochi  objiciunt,  sin- 
gillatim  refcllere  capitulum  aggreditur. 

»  Ad  numerum  puerorum  qui  in  paroeciis  nascuntur  dignos- 
cendum  schedulis  opus  non  est:  nunquam  enim  hominum  me- 
moria  in  civitate  accidit  ut  parentes  occultarent  liberos  suos 
légitimes.  Quoad  illegitimos  autem ,  ii  absque  parentum,  ple- 
rumque  ignotorum,  nomine  adnolantur,  ideoque  in  una  poiius 
quam  in  altéra  paroeciae  familia  recenseri  nequeunt.  Inutiles 
itemsuni  schedulae  pro  status  animarum  confectione:hic  enim, 
praescribilur  ut  testimonium  praebeat  de  existentia ,  non  autem 
de  aetate  personarum,  Bàrufald.  comment,  ad  Rit.  Rom.  edict. 
vcn.  ann.  1705,  pag.  246  Pro  collatione  sacri  chrismatis  haud 
requirilur  litteraliter  aetas  annorum  septem,  sed  tempus  quo 
natura  alque  effectus  sacramenti  concipi  animo  possint:  id  vero 
parochialcs  libri  neutiquam  testari  valent.  Puellis  dotandis  nun- 
quam omnino  fidem  suseepli  baptismalis  capitulum  recusavit. 


Postremo  dcfUnctorum  aetalem  adnolari  jubel  rituale  roma- 
num ,  si  sciri  possit;  ideoque  Monacellius  in  suo  formulario 
modulam  pro  regestro  niorluorum  traclit  iis  verbis,  aetatis  suac 
annorum...  circiter  etc.  tit.  X,  form.  10.  Ceierum  si  hune  in  fi- 
nem  schedulae  baptizalorum  tradendae  essenl  parochis,  codem 
jure  lias  sibi  vindicarent  ecclesiam  S.  Augustini,  S.  Dominici, 
ac  S.  Francisci  in  quibus  longe  major  quam  in  paroeciis  nu- 
merus  niorluorum  sepeliri  solet;  quod  nemo  non  videt  quanto 
graviorem  capilulo  serviiulem  afferrel.  Neque  est  praelereun- 
dum,  novem  circiter,  ex  decem  populi  pnrlibus,  proletariis 
constarequeis  nulla  est  stabilismora.  nulla  babil alio  sua,  adeout 
de  una  in  aliam  paroeciam  domumque  qunlidie  commigrent. 
Quare  etsi  schedulae  parochis  tradantur,  imperfectus  semper 
ac  pluribus  erroribus  et  defectibus  obnoxius  mancret  anima- 
rum status. 

»  Proponuntur  post  hacc  dubia:  I.  An  et  quomodo  sit  an- 
nuendum  petitioni  parochorum  pro  creclione  fonds  baptis- 
malis in  casu.  Et  quatenus  négative:  11. An  sit  locus  tradition) 
schedularum  collait  baptismalis  in  casu.  Sacra  Congregatio 
ad  suprascripta  dubia  rescripsit:  Ad  primum.  Négative.  Ad  se- 
cundum.  Négative.  Die  14  januarii  1860.» 


MÉLANGES. 


—  Congrégation  de  femmes  gouvernées  par  une  supérieure 
générale.  Pouvoir  des  Ordinaires.  Supérieur-général.  Ins- 
truction des  novices.  Vœu  de  pauvreté.  Ouverture  de  cons- 
cience. Confesseurs. 

Nous  avons  publié  dans  la  38''  livraison  certaines  observations 
transmises  par  la  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers 
relativement  aux  conslilutions  d'une  congrégation  de  sœurs  qui 
ont  une  supérieure  générale.  On  y  voit  quelle  est  la  discipline 
cl  la  pratique  actuelle  tombant  ces  sortes  d'instituts,  quelles 
sont  les  choses  que  le  Saint-Siège  entend  se  réserver,  et  quelle 
est  l'autorité  des  Ordinaires.  L'érection  des  provinces  et  des 
noviciats,  la  loi  du  bcneplaeitum  apostolique,  la  dispense  des 
vœux  réservés  au  Saint-Siège,  et  autres  articles  non  moins 
importans  se  trouvent  réglés  de  la  manière  la  plus  expresse. 

Ces  instruclious  offrent  d'autant  plus  de  prix  ,  que  la  plupart 
des  auteurs  ne  savent  que  dire  au  sujet  des  instituts  modernes 
de  religieuses  formant  congrégation  sous'le  gouvernement  d'une 
supérieure  générale. 

Nous  sommes  en  mesure  de  présenter  à  nos  lecteurs  deux 
instructions  du  même  genre  que  les  précédentes.  Voici  les  dis- 
positions qu'elles  sanctionnent. 

1.  Le  Saint-Siège  n'a  pas  coutume  d'approuver  et  de  per- 
mettre qu'un  évèque  soit  le  supérieur-général  d'une  congré- 
gation de  religieuses  qui  est  établie  dans  plusieurs  diocèses.  Il 
faut  donc  supprimer  dans  les  constitutions  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  l'évèque  comme  supérieur  général,  et  au  supérieur 
général  nommé  et  délégué  par  lui.  Cependant  on  permet  quel- 
quefois que  le  chapitre  général  soit  présidé  par  l'évoque  du 
diocèse  où  le  chapitre  se  tient,  en  qualité  de  délégué  aposto- 
lique, et  l'on  a  coutume  de  prescrire  en  pareil  cas  que  l'évèque 
transmette  à  la  S.  Congrégation  une  relation  détaillée  de  l'état 
de  l'institut. 

2.  On  applique  à  la  supérieure  générale  la  disposition  du 
Concile  de  Trente  qui  exige  l'âge  de  quarante  ans  pour  être 
supérieure  d'un  monastère. 

3.  L'autorité  de  la  supérieure  générale  ne  doit  pas  être  trop 
absolue  et  indépendante.  Hors  du  chapitre  général,  l'on  exige 
le  consentement  du  conseil  dans  les  cas  de  majeure  impor- 
tance, et  ces  cas  doivent  être  prévus  par  les  constitutions. 

4.  Quoique  le  décret  du  concile  de  Trente  relativement  à 
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l'exploration  des  notices  ne  semble  concerner  que  les  monas- 
tères de  wbm  solennels,  la  S.  Congrégation  en  fait  eonstam- 
ment  rapplkation  aux  insliluts  de  vœux  simples,  en  réservant 
expressément  l'autorité  de  l'évèque  sur  ce  point. 

3.  Tontes  le*  prescriptions  canoniques  sur  la  «lot  monastique 
ne  s'applii|neni  pas  i -\  toute  rigueur  aux  instituts  de  vœux 
simples.  Néanmoins  l'on  ne  manque  pas  d'observer  (pie  les 
dots  doivent  être  capitalisées  et  employées  de.  manière  à  for- 
mer un  rêvent». 

G.  Le  fOHI  -impie  de  pauvreté  n'enlevant  DOS  la  capacité  de 
retenir  le  domaine  radical  des  biens,  il  importe  de  liien  dé- 
terminer dans  le-  constitutions  la  nature  du  viru  de  pauvreté 
par  rapport  au  domaine  et  à  l'usufruit.  Tonte  liberté  doit  être 
laissée  aux  novieos  pour  disposer  de  cet  usufruit  et  de  ce  do- 
maine. 

7.  C'e-t  in)  grand  abus  que  des  novices  sortent  de  la  maison 
de  noviciat  avant  de  faire  profession  et  soient  envoyées  dans 

les  êtabliseemens  particuliers.  La  S.  Congrégation  a  coutume 
de  recommander  expressément  la  répression  d'un  désordre  si 
contraire  aux  traditions  de  tous  les  insliluts  religieux. 

8.  La  bulle  Poêtoralis  euros  de  Benoit  XIV  sur  les  confes- 
seurs des  religieuses  doit  être  observée  dans  les  congrégations 
de  vœux  simples.  Il  importe  donc  de  bien  considérer  les  pres- 
criptions de  celle  bulle  relativement  aux  confesseurs  extraor- 
dinaires et  particuliers. 

1).  Certains  abus  qui  se  sont  produits  onl  appelé  l'attention 
sur  l'exercice  nommé  ouverture  de  coeur  ou  de  conscience. 
Le  Saint-Siège  désapprouve  la  manifestation  par  lettre.  11  ne 
veut  pas  que  la  manifestation  verbale  soit  exigée  de  toutes  les 
sœurs  comme  l'accomplissement  d'une  obligation;  il  permet 
cependant  de  la  faire,  si  elles  le  veulent,  pourvu  que  tout  se 
borne  à  la  transgression  publique  des  constitutions  et  au  pro- 
grès dans  les  vertus. 

10.  La  dispense  des  vœux  émis  dans  les  congrégations  dont 
il  s'agit  est  réservée  au  Saint-Siège.  Il  est  vrai  que  les  évèqucs 
de  certains  pays  ont  été  autorisés  à  dispenser,  comme  délé- 
gués apostoliques,  des  vœux  que  font  présentement  les  reli- 
gieuses appartenant  aux  instituts  qui  avaient  les  vœux  solennels 
avant  l'époque  de  la  révolution;  c'est  ce  qu'on  lit  dans  les 
déclarations  émanées  de  la  S.  Pénitenccrie  pour  la  France  et 
la  Belgique,  mais  elles  concernent  uniquement  les  religieuses 
qui  sont  dans  le  cas  susdit,  et  elles  ne  s'appliquent  pas  aux 
instituts  de  vœux  simples  qui  ont  obtenu  l'approbation  du  Saint- 
Siège.  Pour  ce  qui  concerne  ces  derniers,  la  dispense  des  vœux 
est  réservée  au  Pape,  quoique  ces  vœux  ne  soient  que  simples. 
Voici  le  texte  des  instructions. 

«  I.  Animadversiones  in  constitutiones  Congrcgationis  Soro- 
»  mm  N. 

*  1 .  Cunt  Sancta  Scdcs  non  soleat  pro  institutis  quae  in  variis 
»  dioecesibus  diffusac  sunt  concedere  et  approbarc  ut  aliquis 
»  EpisoopUS  habeat  munus  superioris  generalis,  expungenda 
»  sunt  in  constilutionibus  quae  referuntur  ad  episcopum  i\\  uti 
»  superiorem  gêneraient,  et  ad  cjtis  delegatum  gêneraient,  sed 
•  apponi  débet  salvam  Brmamque  rcmanere  deberc  jurisdic- 
»  tioncm  Ordinariorum  ad  praescriptum  ss.  canonum. 

»  2.  Finis  tnstiluti  exprimendus  videtur  bumilioribus  verbis, 

»  et  mentio  facienda  de  propria  sororum  sanclificalione. 

»  5.  Educalio  puerorum  masculorum  baud  expedire  videtur. 

»  4.  Periculosum  est  miltcre  sorores  noctu  ad  domos  inflr- 

»  morum  quin  praescribantur  opportunae  cautelacne  solae  rc- 

»  maneant. 

»  'J.  In  aliis  institutis  superiorissa  generalis  babet  quasdam. 
»  générales  consiliarias,  quarum  consensum  in  nonnullis  ca- 
»  sibus  requirerc  et  consilium  in  aliis  expetere  débet.  Oportet 
»  super  hac  re  supplere  constitutiones ,  et  praesertim  quoad 
»  receptionem  aspirantium,  quae  arbitrio  dumtaxat  superioris- 
»  sac  generalis  reliquenda  non  est,  nec  Ordinarii  licentia  cx- 
»  cludenda. 


»  6.  Firmum  rcmanere  débet  jus  Ordinarii  pro  exploration? 

•  novitiarum. 

•  7  Probari  minime  potcsl  quod  noviliae  anlequain  novilia- 
»  lum  cxpleverinl  in  domo  novilialus,  ad  alias  domos  mittanlur. 

»  8.  Magis  accurate  perpendendà  sunt  quae  dotes  respieiunt. 

»  '.).  Probibendum  minime  est,  ne  noviliae  ante  professionem 

»  de  suis  bonis  vcl  de  eoruin  usufruetu  libère  disponcre  possint. 

•  10,  Cutn  de  approbatione  institut  i  agetur  oportet  transmit- 

•  1ère  articulos  eonsiiiutiontun  Sororum  Cbaritatis  quas  Ancillae 
»  sequi  cupiunl  née  non  lesiimoniales  litteras  untislituiu  loco- 
»  ruin  in  quibus  doinus  instituti  reperiuntur. 

»  11.  Tandem  anhnadverteiiduni  est  plus  aequo  apparcre 
»  numerum  domorum  si  ratio  babcalur  tuuneri  sororum.  Qua- 
»  propter  bac  super  re  non  soluin  aliqua  explicatif)  danda  erit, 
»  verutn  etiam  cavendum  ne  liant  novae  fundationes  nisi  suf- 
»  lieiens  sororum  numerus  reperiatur. 

«  II.  Animadversiones  in  constitutiones  Sororum  S.  Vincentii 
»  a  Paulo  in  dioeecsi  N. 

■  i.  Non  solet  Apostolica  Sedes  approbarc  quod  aliquis  Epis- 
»  copus  sil  superior  generalis  instituti  sororum  quae  in  diversis 
»  dioeecsibus  reperiuntur,  quapropter  omnia  quae  respieiunt 

•  banc  superioritatem  et  superiorem  gencralcm  ab  Episcopo 
»  deputandum  stipprimenda  erunt.  Tantuin  aliquando  conce- 
»  ditur  ut  episcopus  loci  in  quo  capitulum  générale  celebratur 
»  eidem  capitulo  praesidere  possit  uti  Apostolicae  Sedis  dele- 
»  gains. 

»  2.  Nimis  independens  videtur  auctoritas  moderatricis  gene- 
»  ralis,  nam  excepto  casu  admissionis  ad  professionem  consen- 
»  sum  consullricum  suarum  etiam  in  rébus  gravioribus  assequi 
»  non  tenetur;  quinimo  quoque  in  contractibus  ineundis  nulla 
»  mentio  fil  de  apostolico  bencplacito  in  casu  a  jure  requisito. 

»  5.  Ut  domus  instituti  aliquam  dotalioncm  habere  possint, 
»  fortassc  expediret  ut  aliqua  moderata  dos  investienda  a  pro- 
»  fitendis  solvcrctur. 

»  4.  Magis  determinanda  erit  natura  voti  simplicis  paupertatis 
»  circa  dominium  et  usumfructum ,  nec  coarctanda  facilitas 
»  libère  disponendi  ante  professionem. 

»  5.  Ncccssarium  videtur  magis  praecise  definire  moduni 
»  electionis  moderatricis  generalis  et  majorent  aetatem  pro  ea 

•  constituere,  v.  g.  quadraginta  annorum. 

»  6.  Supprimenda  sunt  quae  respieiunt  dispensalionem  a  je- 
»  juniis  ab  Ecclesia  praescriptis. 

»  7.  Non  solct  approbari  manifestatio  conscienliae  in  scriptis, 
»  et  in  praesens  ne  manifestatio  quidem  oralis,  nisi  relate  ad 
»  publicam  transgressionem  regulae  et  ad  profeeluin  in  vir- 
»  tutibus. 

»  8.  Quoad  confessarios  servanda  erunt  quae  a  Benedicto  XIV 
»  const.  Pastorales  curae  praescripta  sunt. 

»  9.  Pro  admitlcndis  ad  babilum  requiritur  testimonium  ac- 

•  cepti  baptismatis  et  confirmationis  nec  non  bonorum  morum. 
»  10.  Nulla  mentio  facienda  erit  de  legibus  civilibus. 

»  II.  Dispensatio  votorum  petenda  erit  ab  Apostolica  Sede.» 

—  Le  vénérable  Jean  Léonard/  fondateur  des  clercs  ré- 
guliers de  la  Mère  de  Dieu. 

Quoique  les  vertus  héroïques  du  vénérable  Serviteur  de  Dieu 
aient  été  approuvées  depuis  un  siècle,  la  béatification  ne  pou- 
vait avoir  lieu ,  faute  d'un  miracle.  Cet  obstacle  a  été  écarté 
par  le  décret  suivant: 

«  Decretum.  Bomana  scu  Lucana  beatificationis  et  canoni- 
»  zationis  vcnerabilis  servi  Dci  Joannis  Leonardi  fundatoris  Con- 
»  gregationis  Clericorum  Begularium  Matris  Dei  super  dubio: 
»  An  de  secundo  miraculo  constet  in  casu  el  ad  effeelum  de 
»  quo  agiturf  —  Qui  dixerat  discipulis  suis:  Non  vos  me  ele- 
»  gistis,  sed  ego  clegi  vos,  id  eatis  et  fruclum  afferalis  el 
»  fruclus  vester  maneal  :  Is  Joannem  Leonardi  Luccnscn  exi- 
»  miae  pictatis  juvenem,  et  coenobiticae  vitae  inhiantem ,  sed 
»  a  re  familiari,  nutuque  matris  alio  conversum,  singulari  va- 
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•  catione  appellavil  cxlcmplo  ad  ecclcsiaslieam  miliiiam  nnno 
»  aetalis  ejus  viccsimo  sexio.  Et  quoniam  nescii  (arda  moli- 

>  mina   Spiritus   Sancli  gratia ,   quadriennio  posl   insignilutn 

•  presbyieratu,  cum  insequcnii  anno  pareniem.  e(  fuudalorem 

>  consiiluit  Congrcgalionis  Clericorum  Rcgularium  Malris  Dei, 

>  quorum  auxilio  mores  per  ea  tempora  collapsos  ita  restituit 

>  in  Lucensi  republica,  ut  primaeva  cfaristianorum  picias  ibi 

>  revixisse  videretur.  Incidit  uti([iie  ob  id  in  aecerrimas  ihsec- 

•  taiiones  hominum  noquam,  ne  carcrel  discipulorum  Domini 
i  nota  erilis  odio  omnibus  propler  nomen  meum:  vcrum  eisi 

>  diu  ftierit  ea  procclla  jactatus,  tamcn  aquae  multae  non  po- 

>  tueruni  extinguere  charitatem,  ct  qua  laboribiis  apostolieis, 

>  qua  novis  adolescentium  ulriusque  sexus,  aui  presbyierorum 
'  congregationibus  coaciis,  partos  jam  fruetus  confinnavit  sem- 
■  per  et  auxit.  lmo  patriae  reipublicae  fines  egressus  vires 
i  universas  intendit  in  animarum  salulem  procurandam,  fidei- 
'  que  propagationem;  saepe  etiam  adbibiius  ab  Episcopis,  ipso- 

i  que  Romano  Ponlifice  ad  gravissima,  et  salebrosa  negoeia 
reformationis  populorum,  et  coenobitarum.  Demum  laboribus 

i  potius  quam  aevo  détritus,  cum  tota  vitac  ralione  non  maria 
suis,  sed  universo  clero  praeluxisset  exemplo,  Romae  mi- 
gravit  ad  Dominum  MDCIX  aetalis  suae  sexagesimo  sexto. 
»  Heroicas  hujus  Dei  famuli  virlutes  approbnvit  sa  me.  Be- 
nedictus  XIV  sexto  kalendas  januarii  anni  MDCCLVII.Deinde 
causa  siluit,  donec  Deus  ipse  eam  excitare  visus  est  per 
miraeulum  anno  MDCCCXXJ  in  L'rbe  patratum  subitae,  per- 
feclaeque  sanalionis  Mariae  Angelae  Aloisi  a  diuturno  des- 
peratoque  eneurt/smale  in  praecordiis. 
»  Necessariis  iiaque  omnibus  paralis,  prodigium  islud  exa- 
mini  subjeetum  fuit  una  cum  altero,  quod  habebaiur  in  veteri 
processu  apostolieo,  inslantaneae  perfectacque  sanationis 
Francisci  Mariae  Febei  a  gangrena  spontanea  livescenlibus 
nolata  sligmalibus.  At  quoniam  conspeclus  hujus  miraeuli 
ita  proposiius  fuit,  ut  ob  veram  germananique  morbi  indo- 
lem  minus  accuralc  expositam  et  declaratam  non  omnem 
prorsus  de  miraculi  subjecto  dubitationis  causam  adimeret, 
re  ad  jodieium  deducta  sa.  me.  Gregorii  XVi,  ipse  decimo 
septimo  kalendas  januarii  anni  MDCCCXXXU,  altéra  hac  sa- 
nalione  praetermissa,  primum  dumtaxat  miraculum  appro- 
bandum  censuit. 

»  Comperto  serius  expositionis  vitio,  quod  alterius  miiaeuli 
approbationi  obstiterat,  poslulatio  a  Sanctissiino  Dfio  Nostro 
Pio  Papa  IX  humillime  petiit,  ut  indulgeret  iterum  subjici 
Sacrorum  Riluum  Congregationis  judicio  praetermissum  mi- 
raculum. Cum  autem  Sanctitas  Sua,  fideli  totius  rei  relatione 
babita,  compertaque  subjecti  gravitate  atque  idoneitate  per 
nova  peritorum  suffragia,  quos  deputari  manda\it,  eonces- 
sisset  id  fieri,  miraculum  ipsum  propositum  fuit  in  Congre- 
gatione  praeparatoria  habita  nono  kalendas  augusti  anni 
MDCCCLX  cum  novis  animadversionibus,  et  responsionibus 
novam  facti  cxpositionem  exbibenlibus,  ac  postea  in  Congre- 
gaiione  generali  coacta  sexto  idus  januarii  hujus  anni  in  Va- 
ticanis  aedibus  coram  Sanctissimo  Domino  N'osiro,  in  qua 
tum  Rmi  Cardinales  Sacris  luendis  Ritibus  praepositi,  lum 

'  singuli  Patres  consullorcs  suum  tulere  suffragium.  Quibus  au- 


»  dilis,  Sanctissimus  Dominus  Xoster  judicium  suum  proferre 
»  distulit ,  ut  inierea  supremum  lumen  posiularelur  in  tam 
»  gravi  negocio. 

»  Poslquam  vero  secum  rem  omnem  serio  perpendil,  et  ite- 
>  ratis  precibus  Divinae  Sapientiae  opem  sibi  coneiliavit,  hac 
»  die  sacra  Commemoraiioni  Passionis  Domini  Nostri  Jesu 
»  Christi,  divina  re  peracta  in  Pineiano  Templo  Santlissimae 
»  Trinilali  dicalo,  adstaniilms  Rrîiis  Cardmalibus  Constantino 
»  Pairizi  Episcopo  Porluensi  et  Sanctae  Rufinae  Sacrorum  Ri- 
»  tuum  Congregationi  Praefeelo ,  et  Josepho  Bofondi  causac 
»  hujus  relatore,  nec  non  R.  P.  Andréa  .Maria  Fratlini  Sanclae 
»  Fidei  promotore,  meque  infrasiripto  seerctario,  solemnilcr 
»  prouunciavit  :  constare  de  H  miraculo  in  secundo  génère, 
»  inslanlaneae  perfeclaeque  sanalionis  Francisci  Mariae  Fc- 
»  bei  a  gangrena  spontanea  livescentibns  nolata  sligmalibus. 

»  Hoc  aulem  decretum  vulgari,  ei  in  Sacrorum  Rituum  acta 
»  referri  jussit  nonis  februarii  anni  MDCCCLXI.—  Locoi^Signi. 
»  C.  Episcopus  Portuen.  et  S.  Rufinae  Gard.  Patrizi  S.  R.  C. 
»  Praefectus.  —  H.  Capnlli  S.  R.  C.  Secrelarius.» 

—  Le  vénérable  Gabriel  Perboi/re,  prélre  de  la  congréga- 
tion de  la  Mission. 

Une  congrégation  particulière  des  Rites  formée,  par  N.  S.  P.  le 
Pape  a  approuvé,  le  10  décembre  18(10,  le  procès  apostolique 
et  les  enquêtes  des  Ordinaires  relatives  à  la  cause  de  béati- 
fication, ou  déclaration  de.  martyre  du  vénérable  Serviteur  de 
Dieu.  Voici  le  décret  : 

"  Decretum.  Sinarum  beaiifiealioms  seu  deelarationis  mar- 
»  tyrii  venerabilis  servi  Dei  Gabrielis  Perboyre  sacerdotis  Con- 
»  gregationis  Missionis  Sancti  ViJieentii  de  Paulo.  —  In  Congre- 
»  gatione  Sacrorum  Rituum  particulari  die  13  novembris  hujus 
»  anni  a  Sanctissimo  Domino  Xostro  Pio  Papa  IX  depulata  in 
»  causa  beatificationis  seu  deelarationis  martyr»  ven.  serv.  Dei 
»  Gabrielis  Perboyre  praedicli,  ai(|ue  in  aedibus  subscripti  Car- 
«  dinalis  Sacrorum  Rituum  Congregationis  praefecti  die  10  ver- 
»  tenlis  mensis  decembris  habita,  eum  codern  cardinale  refe- 
»  rente,  sequens  dubium  propositum  fuerit:  An  constel  de  ca- 
»  lidilale  processus  apostolica  aûctoritate  conslructi,  nec  non 
»  inquisilionum  ab  Ordinariis  liabilarum:  an  tesles  sinl  rite 
»  ct  recte  examinait ,  ac  jura  producla  légitime  compulsata 
»  in  casu  et  ad  effectum,  de  quo  agilurf  Emi  et  Rrîii  Car- 
»  dinales,  audilo  prius  R.  P.  D.  Andréa  Maria  Fratlini  Sanctae 
»  Fidei  Promotore,  et  tam  ejus,  quam  aiiorum  praelatorum 
»  ofilcialium  exquisito  voto,  reseribendum  censuerunt:  A/Jir- 
»  motive.  Die  10  decembris  18(!0. 

»  Facta  aulem  de  his  omnibus  a  subscripto  seereiario  eidem 
»  Sanctissimo  Domino  Pio  Papa  IX  fideîi  relatione,  Sanetitas 
»  Sua  praedictam  senlenliam  ratam  habere,  et  confirmare  di- 
»  gnata  est.  Contrariis  quibuscumque  non  obstantibus.  Die  2o 
»  ejusdem  mensis  et  anni.  —  C.  Episcopus  Portuen.  et  S.  Ru- 
.  finae  Card.  Patrizi  S.  R.  C.  Praefectus.  —  //.  Capalli  SR.  C. 
»  Secrelarius.' 
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AHALECTA  MIS  PONTIFIGII. 


ttl'ARANTE-TROISlKMK  LIVRAISON. 


DES  VŒUX  SOLENNELS 

DANS  LES  MONASTÈRES  DE  RELIGIEUSES. 

1.  Nrah  a\ous  publié  plusieurs  articles  sous  ce  titre  dans  la 
3«  série  des  Annlerta,  col.  425.  Voulant  (trouver  que  les  vœux 
solennels  ne  peuvent  exister  que  dans  les  monastères  érigés 
avec  la  permission  du  Saint-Siège  et  dans  lesquels  on  observe 
la  clôture  papale,  nous  avons  établi  la  tbèse  sur  les  documens 
rceens.  sur  les  décisions  émanées  de  la  S.  Congrégation  des 
Evèques  et  Réguliers.  Ces  décisions  montrent  parfaitement  la 
discipline  en  vigueur  de  nos  jours.  Plus  tard,  nous  avons  senti 
la  nécessité  de  traiter  à  fond  la  question  du  beneplacitum  apos- 
tolirum  pour  la  fondation  canonique  des  couvents  d'hommes 
et  de  femmes,  afin  de  détruire  une  foule  d'inexactitudes  et  de 
faussetés  admises  trop  facilement  par  les  auteurs.  Ce  travail 
a  été  publié  dans  la  ôi"  livraison  des  Analecta;  nous  avons 
prouvé  que  les  ordres  monastiques  recoururent  au  Saint-Siège, 
dés  le  principe  de  leur  institution,  pour  la  fondation  stable  et 
canonique  de  leurs  monastères;  que  les  ordres  mendiants  ob- 
tinrent d'abord  des  privilèges  spéciaux,  dont  ils  jouirent  pendant 
près  d'un  siècle;  que  le  pape  Boniface  VIII  révoqua  ces  pri- 
vilèges par  la  célèbre  décréiale  Ciun  ex  eo,  mettant  par  là 
les  ordres  mendians  au  même  rang  que  les  réguliers  des  ordres 
monastiques,  qui  ne  manquaient  pas  d'implorer  l'agrément  du 
Pape  pour  chaque  fondation  nouvelle;  que  cette  discipline  fut 
exactement  observée  dans  une  infinité  de  cas,  depuis  Boni- 
face  VIII  jusqu'au  Concile  de  Trente,  en  sorte  que  les  fon- 
dations accomplies  sans  le  beneplacilum  apostolique,  étaient 
considérées  comme  entachées  de  nullité;  que  le  Concile  de 
Trente  n'a  apporté  aucun  changement,  et  que  les  bulles  de 
Clément  VIII,  de  Grégoire  XV,  Urbain  VIII  et  Innocent  X  lais- 
sent subsister  dans  toute  sa  force  l'obligation  d'obtenir  l'agré- 
ment du  Pape  pour  les  nouvelles  fondations  des  couvens  d'hom- 
mes et  de  femmes,  non  seulement  en  Italie,  mais  dans  l'Eglise 
universelle. 

2  Pour  la  clôture  papale,  nous  n'avons  publié  que  l'article 
renfermé  dans  la  24e  livraison.  Nos  études  n'ont  guère  été  por- 
tées plus  haut  que  lîoniface  VIII  et  la  célèbre  bulle  par  laquelle 
ce  grand  Pontife  établit  la  loi  de  la  clôture.  Contrairement  à  l'as- 
sertion qui  se  lit  dans  la  plupart  des  auteurs,  nous  avons  montré 
que  la  bulle  de  Boniface  VIII  fut  observée  dans  une  foule  de 
couvens,  particulièrement  en  Italie.  C'est  au  Saint-Siège  que 


l'on  demandait  les  dispenses  de  la  loi  dont  il  était  l'auteur.  En- 
suite, nous  avons  étudié  le  décret  du  Concile  de  Trente  sur 
la  clôture,  décret  qui  a  obtenu  par  les  bulles  de  S.  Pie  V  le 
complément  qu'il  lui  fallait  pour  atteindre  efficacement  le  but 
qu'on  se  proposait.  En  effet,  il  ne  fallait  rien  moins  qu'annuller 
la  profession  des  vœux  solennels  dans  les  monastères  où  la 
clôture  papale  ne  serait  pas  observée,  si  l'on  voulait  obtenir 
enfin  l'exécution  d'une  loi  dont  l'application  était  si  difficile. 
Depuis  le  Concile  de  Trente  jusqu'à  nos  jours,  le  Saint-Siège 
n'a  érigé  canoniquement  aucun  monastère  de  vœux  solennels 
pour  les  femmes  sans  prescrire  en  même  temps  la  clôture  pa- 
pale dans  toute  sa  rigueur.  La  grande  clôture  des  monastères 
de  vœux  solennels  est  dite  papale,  parce  que  le  Pape  seul 
l'établit  et  seul  il  en  dispense.  Voilà  le  fond  de  notre  article. 
Nous  avons  terminé  par  quelques  considérations  sur  les  com- 
munautés de  vœux  simples  et  sur  la  discipline  qui  les  régil 
présentement. 

5.  Nous  croyons  devoir  parler  une  seconde  fois  de  la  clôture 
pour  les  religieuses.  On  connaît  les  déclarations  émanées  du 
Saint-Siège  sur  la  nature  des  vœux  que  font  présentement  les 
religieuses  qui  jouissaient  des  vœux  solennels  avant  l'époque 
de  la  grande  révolution  en  Belgique  cl  en  France.  Nous  l'avons 
dit  dans  nos  articles  précédens.  Ce  n'est  pas  seulement  la  dif- 
ficulté relative  au  vœu  de  pauvreté  devant  les  dispositions  des 
lois  civiles  établies  depuis  la  révolution,  ni  le  défaut  de  réta- 
blissement canonique  des  couvens  de  femmes  de  la  part  du 
Saint-Siège  qui  ont  été  le  fondement  des  déclarations  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  faut,  en  outre,  dans  cette  question,  tenir 
compte  de  la  clôture.  Or  il  est  certain  qu'en  fait  les  commu- 
nautés dont  il  s'agit  se  sont  affranchies  de  la  clôture  papale; 
les  Ordinaires  des  lieux  ont  usé  d'un  plein  pouvoir,  établissant 
les  lois,  fixant  les  limites,  accordant  les  dispenses  et  les  dé- 
rogations, dans  l'entière  persuasion  que  tout  en  celte  matière 
dépendait  de  leur  autorité.  Or  il  importe  d'examiner  quelle 
était,  avant  la  révolution,  la  discipline  établie  par  rapporta 
la  clôture,  et  de  constater  si  les  bulles  de  S.  Pie  V  rencontrè- 
rent hors  de  l'Italie  la  parfaite  soumission  qui  leur  est  due. 
Si  nous  prouvons  que  les  monastères,  avant  l'époque  de  la 
révolution ,  étaient  soumis  à  toutes  les  prescriptions  de  la  clô- 
ture papale  et  qu'ils  ne  jouissaient  des  vœux  solennels  qu'à 
celle  condition,  nous  conclurons  avec  d'autant  pins  de  raison, 
qu'ils  ne  peuvent  prétendre  maintenant  à  recouvrer  le  privilège 
des  vœux  solennels  qu'en  se  soumettant  de  nouveau  aux  obli- 
gations de  la  clôture  papale.  En  outre,  puisque  notre  article 
de  la  24e  livraison  ne  remonte  guère  plus  haut  que  Boniface  VIII, 
nous  croyons  devoir  étudier  toute  la  tradition  ;  nous  l'enlre- 
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prenons  d'autant  j.ins  volontiers,  que  nous  ne  connaissons  aucun 
auteur  qui  l'ai  fait  complètement.  Les  annales  des  ordres  re- 
ligieux, les  décrets  des  conciles,  et  les  autres  monumens  de 
l'histoire  ecclésiasiique  renferment  un  grand  nombre  de  ren- 
seignemens  qu'il  est  bon  de  recueillir  pour  bien  connaître  l'es- 
prit de  l'Eglise  et  sa  constante  sollicitude  pour  les  saints  cloîtres 
où  demeurent  les  vierges  consacrées  à  Dieu. 


détruit  un  grand  nombre  de  monastères,  il  en  reste  quelques- 
uns  encore  sous  leur  domination,  et  la  clôture  est  observée, 
même  de  la  part  de  celles  qui  ont  été  gagnées  par  le  sebisme. 
Ces  détails  suffisent  pour  l'Orient. 

II.  Lia  loi  de  la  clôture  dans  les  monastères  d'Occident 
au  sixième  siècle. 


I.  La  clôture  dans  les  monastères  d'Orient. 

4.  De  même  que  S.  Antoine  est  reconnu  comme  le  père  des 
cénobites,  ainsi  sainte  Synclétique  a  été  la  fondatrice  des  pre- 
miers monastères  de  fdles.  Elle  se  relira  dans  un  sépulcre, 
non  loin  de  la  ville  d'Alexandrie.  On  saii  qu'à  celte  époque 
les  sépulcres  se  composaient  de  plusieurs  chambres.  Après  la 
mort  de  ses  pàrens,  sainte  Synclétique  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres,  et  s'imposa  le  jeune  le  plus  rigoureux,  au  pain 
et  à  l'eau.  Plusieurs  veuves  et  plusieurs  filles  voulurent  se 
mettre  sous  sa  conduite,  et  lui  demandèrent  des  instructions. 
Elle  recommanda  l'amour  de  Dieu  el  du  prochain  comme  le 
principe  et  la  fin  de  lotîtes  les  vertus.  Résister  promplement 
aux  mauvaises  pensées,  préférer  l'oLéissance  aux  autres  exer- 
cices, voilà  ses  maximes.  Tentée  comme  Job,  elle  endura  avec 
une  merveilleuse  patience  une  maladie  qui  couvrait  loin  son 
corps  des  plus  douloureuses  plaies. 

ii.  Théodoret  parle  des  anciennes  anachorètes,  qui  vivaient 
dans  la  retraite,  el  portaient  de  grands  voiles  avec  lesquels 
elles  se  dérobaient  aux  regards.  Leur  genre  de  vie  étaii  fort 
austère.  Cet  auteur  ajoute  que  de  son  temps  il  existait  encore 
dans  la  Syrie  plusieurs  filles  solitaires  qui  s'occupaient  à  chan- 
ter  les  louanges  de  Dieu  et  à  filer  de  la  laine;  elles  vendaient 
leurs  ouvrages;  elles  étaient  vêtues  de  cilices.  Saint  Pacome 
fonda  un  monastère  pour  les  filles,  dans  un  lieu  un  peu  éloigné 
de  Tabenne.  Palladius  dit  qu'elles  étaient  au  nombre  de  400 
vers  l'an  4:20.  Saint  Théodore  successeur  de  saint  Pacome  fonda 
un  aulre  monastère  en  un  lieu  nommé  Bechré.  Personne  n'al- 
lait les  visiter  sans  permission  particulière,  hormis  le  prêtre 
et  le  diacre  destinés  pour  les  servir;  jamais  ils  ne  buvaient 
ou  ne  mangeaient  chez  elles,  revenant  toujours  à  leur  monas- 
tère à  l'heure  du  repas. 

fi.  Sainte  Maerine,  sœur  de  saint  Basile,  fonda  dans  le  Pont 
un  monastère  pour  les  filles.  Dans  sa  jeunesse,  sa  beauté  ex- 
traordinaire, que  les  peintres  même  les  plus  habiles  ne  pou- 
vaient représenter,  lui  donna  tant  d'éclat,  qu'elle  fut  recherchée 
par  tin  grand  nombre  de  jeunes  gens.  Son  père  en  choisit  un 
dont  il  connaissait  particulièrement  la  parenté  el  les  bonnes 
mœurs,  et  lui  promit  sa  fille  lorsqu'elle  serait  en  âge  de  l'é- 
pouser. Mais  Dieu  ayant  retiré  du  monde  ce  jeune  homme 
avant  l'accomplissement  des  noces,  Maerine  se  considéra  comme 
veuve,  pour  avoir  la  liberté  de  demeurer  vierge.  Après  la  mort 
de  son  père,  elle  persuada  à  sa  mère  de  fonder  le  monastère. 
Elle  en  fut  supérieure,  et  S.  Basile,  qui  en  eut  la  conduite, 
prescrivit  des  règles  aussi  bien  qu'aux  autres  monastères  de 
filles  qu'il  établit.  Presque  toutes  les  villes  de  l'Orient  eurent 
des  monastères  de  la  règle  de  S.  Basile,  mais  ils  furent  dé- 
truits à  l'époque  de  la  persécution  iconoclaste.  On  peut  juger 
des  observances  régulières  des  anciennes  religieuses  grecques 
par  les  constitutions  qui  nous  restent  du  monastère  que  l'im- 
pératrice Irène  femme  de  l'empereur  Alexis  Comnène  fit  bâtir 
à  Constanlinople  l'an  H 18.  Le  nombre  était  fixé  à  24,  et  pou- 
vait être  augmenté  jusqu'à  40,  si  les  revenus  augmentaient. 
Les  hommes  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  le  monastère,  mais 
les  religieuses  recevaient  leurs  visites  à  la  porte  et  devaient 
être  accompagnées  de  quelques  anciennes.  Le  médecin  devait 
être  eunuque  ou  vieux.  Elles  sortaient  du  monastère  pour  aller 
voir  leurs  parens  malades.  Les  religieuses  Maronites  du  Liban 
gardent  la  clôture;  elles  sont  de  l'ordre  de  S.  Antoine,  en  disent 
leur  office  en  leur  langue  syriaque.  Quoique  les  turcs  aient 


7.  Rome  posséda  le  premier  monastère  de  filles  qu'il  y  ail 
eu  dans  l'Occident.  S.  Jérôme  (epist.  16)  atteste  que  Marcelle, 
veuve  romaine,  embrassa  l'état  religieux,  à  l'époque  où  saint 
Alhanase  vint  se  réfugier  dans  la  ville  sainte.  S.  Augustin  en 
Afrique  eut  des  monastères  de  religieuses;  il  écrivit  pour  elles 
la  célèbre  règle  qui  porte  son  nom.  Elles  devaient  vivre  dans 
la  retraite,  il  n'en  faut  pas  douter;  mais  nous  ne  voyons  pas 
encore  le  précepte  de  la  clôture  perpétuelle. 

8.  S.  Césaire  d'Arles  semble  avoir  enjoint  le  premier  cette 
obligation  aux  religieuses  du  monastère  qu'il  établit  dans  sa 
ville  épiscopale  pour  Césarie  sa  sœur.  Ce  couvent  renferma 
plus  de  200  religieuses.  Non  seulement  le  saint  évèque  leur 
recommanda  d'éviter  les  entretiens  et  la  familiarité  des  hom- 
mes; mais  dans  la  règle  qu'il  écrivit  à  leur  usage  l'article  1er 
porte  que  nulle  religieuse  ne  peut  sortir  du  monastère  tout  le 
temps  de  sa  vie.  On  ne  doit  recevoir  aucune  fille  avant  l'âge 
de  six  ou  sept  ans.  Toutes  les  sœurs  apprennent  à  lire,  et 
s'adonnent  fréquemment  à  la  lecture.  Le  couvent  n'a  aucune 
porte  extérieure,  hormis  celle  de  l'église,  toujours  fermée  pen- 
dant les  offices.  Les  religieuses  observent ,  avec  la  clôture  , 
l'abstinence  perpétuelle,  excepté  le  cas  de  maladie.  Au  sujet 
de  l'institution  de  S.  Césaire ,  l'on  peut  consulter  Mabillon , 
tome  l,r  Annales  Benedictini,  p.  21.  Holstenius  (Codex  regu- 
larum,  tom.  1,  p.  555)  rapporte  la  règle  de  S.  Césaire;  elle 
prévoit  toute  chose,  clôture  active  et  passive,  parloirs.  L'ar- 
ticle 1er  est  ainsi  conçu:  «  Si  qua  relietis  parentibus  suis  saeculo 
»  renunciare,  et  sanctum  ovile  voluerit  introire,  ut  spiritualium 
»  luporum  fauces  Deo  adjuvante  possit  evaderc,  usque  ad  moi  - 
»  tem  suam  de  monasterio  non  egredialur,  nec  de  basilica , 
»  ubi  ostium  esse  videtur.»  Les  articles  33  et  34  défendent  l'en- 
trée du  monastère  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes, 
excepté  l'évèque,  le  procureur  et  les  ministres  qui  doivent  cé- 
lébrer l'office.  «  Ante  omnia  propter  custodiendam  famam  ves- 
»  tram  nullus  virorum  in  sécréta  parte  in  monasterio,  et  in 
»  oratoriis  introeat,  exceptis  episcopis,  provisore,  el  presbylero, 
»  diacono,  subdiacono,  et  uno  vel  duobus  lectoribus,  quos  aetas 
»  et  vita  commendet,  qui  aliquoties  missas  faeere  debeant. 
»  Provisor  interiorcm  parlem  monasterii,  nisi  pro  iis  utilila- 
»  libus,  quas  superius  comprehendimus,  nunquam  introeat. 

•  Matronae  etiam  saeculares,  vel  puellae,  seu  reliquae  mulie- 
»res,  aut  viri  adhue  in  habilu  laieo,  similitcr  introire  pro- 
»  hibeantur.  »  Si  nous  examinons  le  règlement  concernant  le 
parloir  (salulalorium)  nous  trouvons  que  l'abbesse  ne  doit  pas 
y  aller  sans  être  accompagnée  par  deux  ou  (rois  sœurs:  »  Ob- 
»  servandum  est,  ne  abbalissa  ad  salutantes  in  salulalorium 
»  sine  digno  honore  suo,  hoc  est,  sine  d  h  abus  aut  tribus  so- 
»  roribus,  procédât.  Episeopi,  abbates,  vel  rcliqui  religiosi,  quos 
»  magna  vita  commendat,  si  petierint,  debent  ad  orationein 
»  in  oratorium  introire.  Observandum  est  etiam ,  ut  janua  mo- 
»  nasterii  opportunis  horis  salutantibus  pateai.  »  S.  Aurélien, 
évèque  d'Arles  comme  S.  Césaire,  écrivit  une  règle,  qui  est 
rapportée  par  Holstenius  (ibid.  371).  Elle  prescrit  la  clôture 
perpétuelle,  et  ne  permet  aux  hommes  et  aux  femmes  que 
l'entrée  à  l'église  et  au  parloir:  «  Excepta  vero  (soror)  usque 
»  ad  mortem  suam  nec  praesumat,  nec  permittatur  de  mo- 
»  nasterio  egredi,  propter  illud  propheticum:  Unam  petii  a  Do- 

•  mino,  banc  requiram,  ut  inhabitem  in  domo  Domini  om- 

•  nibus  diebus  vilae  meae.  Nec  viri,  née  mulieres  saeculares 
»  in  monasterium  ingrediantur,  praeter  in  basilicam  B.  Mariae, 
»  et  in  salutalorium.» 
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9.  C'csl  ainsi  que,  dès  le  commencement  du  sixième  siècle, 
un  sainl  et  prudent  évéque  constituait  parfaitement  la  loi  de 
la  clôture.  Manillon  rapporte  à  l'année  510  la  fondation  du 
monastère  d'Ailes  par  S.  Césairc.  Il  importe  de  faire  observer 
qœ  cette  discipline  ne  demeura  pas  longtemps  à  l'étal  de  dis- 
cipline purement  èpiscopale  et  diocésaine.  Nous  verrons  bien- 
tôt les  conciles  provinciaux  y  mettre  la  main,  alin  de  prévenir 
les  dispenses  irop  faciles  et  les  abus  qui  ne  pouvaient  pas  man- 
quer d'avoir  lieu  sans  l'intervention  d'une  autorité  supérieure. 

tu.  Plusieurs  évéques  imitent  la  règle  de  S.  Césairc.  Un  mo- 
nastère est  fondé  à  Baune  par  S.  Romain  et  S.  Lupien.  Il  ren- 
ferme 109  religieuses,  dont  aucune  ne  doit  être  vue  hors  du 
couvent,  si  ce  n'est  lorsqu'aprèa  sa  mort  on  la  portera  au  ci- 
metière: »  Quaecumque  istue  se  recepisseï,  foras  deinceps  non 

•  videretur,  ni<i  quando  in  ipso  extremo  funere  ad  coemete- 

•  terrant  déport  are  tur.«  (Mabillon,  ibid.  p.  94).  Saint  Léandre, 
frère  de  S.  Isidore  de  Sévilc,  écrivant  une  règle  pour  Floren- 
tine sa  sœur,  recommande  sur  toute  chose  la  retraite  perpé- 
tuelle, fuite  des  personnes  du  monde,  hommes  et  femmes, 
même  celles  qui  sont  saintes:  «  Quisque  vir ,  si  sanclus  est, 

•  nuliam  teeum  gerat  familiarîtatem;  ne  videndi  jugitate  aut 
»  infainetur  utriusque  sanclitas,  aut  perçai.  Dispar  enim  sexus 
»  in  iiiiuni  locatus,  eo  lilillatur  instinciu  quo  nascitur:  et  na- 
t  lundis  movetur  Oamma,  si  composita  attigerit.  Quis eolligavit 
»  ignem  in  sinu  suo,  et  non  comburetur?  Ignis  et  stupa  sibi 

•  Ulraque  contraria,  in  unum  redacta  llamtnas  nutriunt.  Viri 

•  sexus  et  faeininae  diversus,  si  conjungitur,  quod  lex  naturae 
»  provocat,  commoveiur.  •  S.  Léandre  conseille  à  Florentina  de 
résider  constamment  dans  son  monastère  sans  sortir,  comme 
font  les  vierges  qui  demeurent  dans  des  cellules  au  milieu  de* 

villev 

11.  Ceci  nous  apprend  que  toutes  les  religieuses  n'observaient 
pas  l'étroite  cl  perpétuelle  clôture  de  S.  Césaire.  Mabillon  ap- 
porte comme  preuve  le  fait  de  sainte  Scolastique,  qui  une  fois 
par  m  allait  voir  S.  Hennit ,  ainsi  que  nous  lisons  dans  saint 
Grégoire-le-Grand.  On  croil  que  le  monastère  de  sainte  Sco- 
lasttque  était  Plumbariola,  près  du  Mont-Cassin.  Saint  Benoit 
forcé  de  quitter  les  délices  du  cloître  pour  converser  avec  Sco- 
lastique pendant  toute  une  longue  nuit ,  semble  l'image  de  ce 
qui  était  réservé  à  l'ordre  de  S.  Benoit,  qui,  pendant  les  té- 
nèbres des  siècles  de  fer,  dut  interrompre  le  doux  repos  de 
la  contemplation  pour  les  écoles  et  la  culture  des  lettres  et  de 
la  dialectique. 

12.  Le  concile  d'Orléans  de  l'an  530  distingue  deux  espèces 
de  religieuses,  celles  qui  observent  la  clôture  perpétuelle,  et 
celles  qui  sortent  quelquefois.  Les  premières  font  un  an  de 
noviciat:  mais  les  secondes,  étant  plus  exposées,  doivent  être 
éprouvées  pendant  trois  années.  Voici  le  statut  de  ce  concile 
d'après  Mabillon:  ■  Quaecumque  puellae,  seu  propria  voluntate 
»  inonasteriuni  evpetiinl.  seu  a  parentibus  offeruntur,  siquidem 

•  perpétua  inclusse  esse  debeant,  annum  unum  in  ipsa  qua  in- 
»  traverinl  veste  periiianc.ini,  hoc  est  in  habitu  saeculari:  in 
»  bis  vero  monasleriis,  ubi  non  perpetuo  lenenlur  inclusae, 
»  irienniuin  in  ipsa  qua  inlraveiinl  veste  permaneant  :  nimirum 
»  quod  majori  periculo  exposilae,  majori  eautela,  et  probationi 
»  opus  haberenl.»  (Annales  benedict.  lom.  i,  p.  142). 

13.  Le  concile  de  Tours  de  l'année  566  prescrit  la  clôture 
perpétuelle  aux  religieuses  de  sainte  Radegonde  sous  peine 
d'excommunication.  Grégoire  de  Tours  (lib.  9,  e.  3!))  rapporte 
la  lettre  adressée  à  la  sainte  reine  par  les  pères  de  ce  concile: 
ils  déclarent  que  c'est  la  règle  même  de  S.  Césairc  qu'ils  en- 
tendent établir  dans  le  monastère  de  Poitiers,  en  sorte  qu'il 
ne  sera  plus  permis  aux  religieuses  de  sortir  pendant  toute 
leur  vie:  «Quaecumque  ex  suis  provinciis  in  Pictaviensi  isto 
»  monasterio  merurit  sociari,  secundum  beatae  mémorise  domni 

•  Caesarii  Arelatensis  episcopi  consliluta,  nulli  sit  ulteiius  dis- 
■  cedendi  licentia;  quod  si  qua  secus  fecerit ,  separata  a  com- 
»  munione  sua.  diri  anathemalis  vulnere  feriatur.  »  Trois  ans 


après,  les  religieuses  de  Poitiers  se  soumirent  au  décret  du 
concile;  peu  de  temps  avant  sa  mort,  sainte  Hadegonde  écrit 
aux  évéques  des  Gaules  alin  de  les  supplier  de  ne  jamais  per- 
mettre qu'aucune  de  ses  religieuses  quitte  le  monastère:  «  Si 

•  qua  moilialis  e  monasterio  unquain  egredi  voluerit,  id  ne 
»  licri  quoquo  pacto  sinant,  habeanlurque  illi,  quicumque  id 

•  aiientavcrini ,  extra  gratiam  eeelesiaslieae  cominunionis.  » 
(Ibid.  p.  455,  193). 

14.  Dans  le  même  siècle  la  Papauté  prend  part  à  la  cons- 
titution de  Iti  discipline  louchant  la  clôture  des  religieuses  dans 
la  personne  de  S.  Grégoire-le-Grand,  qui  prescrit  de  nommer 
un  procureur  pour  les  affaires  extérieures,  afin  que  les  reli- 
gieuses ne  soient  pas  obligées  de  sortir,  contre  la  règle,  et 
qu'elles  demeurent  perpétuellement  dans  le  cloitfe,  occupées 
à  la  prière  et  à  louer  Dieu.  Ce  procureur  doit  être  un  homme 
du  clergé:  Probatos  e  clero  viros.  S.  Grégoire  écarta  aussi 
les  laïques  des  patrimoines  de  l'Eglise  romaine,  et  en  confia 
l'administration  aux  clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés. 
Voyons  le  motif  qui  lit  établir  les  procureurs  pour  les  mo- 
nastères de  religieuses:  «  Sic  monasteriis  ipsis  curain  impendat, 
»  ut  pro  quibusvis  causis,  sive  publieis,  sive  privatis,  ancillae 
»  Dei  extra  venerabilia  loca  contra  régula  m  in  posterum  va- 
»  gari  non  compcllantur,  sed  in  suis  claustris  orationi  et  Dei 
»  laudibus  vacantes,  nuliam  deinceps  pravae  suspicionis  ansam 

•  pracbeant.»  (Lib.  3,  epist.  9). 

III.  «lue  les  conciles  fin  septième  et  du  huitième  sièccle  sanc- 
tionnèrent maintes  fois  la  clôture  perpétuelle  tics  reli- 
gieuses. 

15.  De  même  qu'il  existe  de  nos  jours  des  religieuses  cloi- 
trées,  et  des  sœurs  qui  ne  le  sont  pas,  ainsi  l'on  avait  dans 
les  premiers  siècles  les  religieuses  qui  embrassaient  la  clôture 
perpétuelle  conformément  à  la  règle  de  S.  Césaire,  tandis  que 
d'autres  pouvaient  sortir  quelquefois  du  cloître ,  pour  raison 
de  nécessité  ou  d'uiilité.  Ce  fait  est  constaté  par  tous  les  mo- 
numents de  l'histoire,  de  sorte  que  Mabillon  le  présente  comme 
indubitable  et  tout  à  fait  certain:  «  Non  una  erat  lune  lemporis 
»  :n  pucllaruni  monasleriis  disciplina,  aliae  inviolabilem  reclu- 
»  sionem  servabant  quales  erant  illae  quae  ad  praescripium 
»  regulae  beati  Ccsarii  Arelaiensis  episcopi  vivebant,  tamelsi 
»  aiiquando  cum  abbalissis  earum  dispensalum  :  aliae  non  ita 
»  claustris  suis  addictae  erant  ut  non  aiiquando  pro  causis  ho- 
»  nestis  ac  necessariis  egredercnlur.»  (Pag.  442). 

1G.  Rusticula  abbesse  de  S.  Césaire  d'Arles,  accusée  auprès 
du  roi  Clolaire  de  nourrir  secrètement  Childchert ,  reçoit  ordre 
de  comparaître  en  présence  du  roi  :  elle  objecte  la  règle  de 
S.  Césaire,  qui  interdit  la  sortie  des  religieuses.  Vers  l'année  024, 
S.  Donat  évéque  de  Besançon  écrit  pour  ses  religieuses  une 
règle  dont  l'article  1er  concernant  la  clôture  active  reproduit 
littéralement  l'ordonnance  de  S. Césaire.  Il  montre  plus  de  con- 
descendance pour  la  clôture  passive,  en  permettant  de  laisser 
entrer  les  femmes  que  l'abbesse  en  juge  dignes  :  «  Ut  neque 
»  matronae  sacculares  ingredi  permittanîur,  vel  puellae,  nisi 
»  quas  mater  monasterii  ob  vitae  meritum  clignas  judicaverit.» 
(Cap.  5G).  Le  sainl  évéque,  copie  de  nouveau  la  règle  de  S.  Cé- 
saire pour  ce  qui  concerne  le  parloir ,  où  l'abbesse  ne  peut 
aller  qu'en  se  faisant  accompagner  que  par  deux  ou  trois  sœurs. 
Cette  disposition  est  sanctionnée  par  le  onzième  canon  du  second 
concile  de  Séville ,  qui  défend  au  supérieur  lui-même  d'avoir 
des  entretiens  avec  l'abbesse,  si  ce  n'est  en  présence  de  deux 
ou  trois  sœurs:  «Neque  abbati,  vel  ci  qui  pracficilur,  extra 
■  eam  quae  praeest,  loqui  virginibus  Christi  aliqnid  quod  ad 
»  insiitutioncm  inorum  periinct,  licebit.  Nec  cum  sola  quae 
»  praeest  fréquenter  eos  colloqui  oportet ,  sed  cum  testimonio 
»  du  arum  aut  trium  sororum:  ila  ut  rara  sit  accessio,  brevis 
»  Iocuiio,  absit  enim  ut  monachos,  quod  etiam  dictu  nefas 
»  est,  Christi  virginibus  familiares  esse  velimus.»  (C.  XI).  Le 
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concile  de  Paris  célébré  l'an  C14,  statue  que  la  religieuse  qui 
abandonne  son  monastère  pour  retourner  auprès  de  ses  pa- 
rents doit  être  privée  de  la  communion  pour  tout  le  temps  de 
*a  vie,  si  elle  ne  l'entre  pas  dans  son  cloître  après  en  avoir 
été  avertie  par  l'évèque.  En  6G(i,  l'évèque  de  Soissons  établit 
un  monastère  dans  sa  ville  épiscopale,  et  lui  accorda  un  di- 
plôme que  plusieurs  autres  évéques  revêtirent  de  leur  signa- 
ture; or  ce  privilège  prescrit  formellement  la  clôture  perpé- 
tuelle, ainsi  qu'on  voit  dans  Mabillon  pag.  482:  «  Ut  praedictae 
»  virgines  secundum  sanctam  institulionem  sexui  suo  conve- 
»  nienlem,  intra  sepla  monasterii  reclausae  esse  debcant ,  de- 
»  tracta  omni  foras  exeundi  licentia,  ibidemque  caste  Domino 
»  mililare  secundum  regulam  et  cursum  S.  Benedicti  et  ad 
»  modum  Luxoviensis  monasterii  quem  beatus  Colombaous 
»  tenuil...  nulli  virorum  liccat  quicquam  cibi  et  potus  praeler 

•  communionem  sanctam  ibidem  përeipere.»  Le  monastère  de 
Limours,  fondé  l'an  6!)7,  était  soumis  à  la  clôture  perpétuelle, 
de  sorte  que  l'on  ne  permettait  jamais  aux  religieuses  d'en 
sortir,  (lbid.  p.  OH). 

17.  En  Angleterre  sainte  Lioba  qui  avait  été  sous  la  conduite 
de  S.  Bonifaee  embrassa  avec  le  plus  grand  zèle  la  discipline 
de  la  clôture  perpétuelle;  les  religieuses  promettaient  en  entrant 
de  ne  jamais  sortir  du  cloitre ,  à  moins  que  des  raisons  de 
grande  utilité  ne  l'exigeassent,  comme  l'atteste  Rudolfe  dans 
la  vie  de  la  sainte  abbesse:  «  Duplex  in  eo  erat  monaslerium, 
»  unum  clericorum  seu  monachorum,  alierum  faeminarum. 
»  Ea  vere  lege  utrumque  monaslerium  ordinatum  erat,  ut  neu- 
»  trum  eorum  dispar  sexus  ingrederelur,  exceptis  solummodo 
»  presbyteris,  qui  in  ecclesia  faeminarum  ad  agenda  missarùm 
»  tantuin  officia  ingredi  solebant.  Faeminarum  vero  quaecum- 
»  que  sacculo  renunlians  earum  consoitio  sociari  vellet,  iium- 
»  quam  exitura  intrabat,  nisi  causa  rationabilis  vel  magnae 
»  cujusdam  necessitatis  id  exegerit. »  (Mabillon,  Annales  Bé- 
nédictines, tom.  2.  p.  10). 

18.  Le  concile  Cloveshoviense  qui  fut  célébré  en  747,  im- 
pose la  clôture  à  toutes  les  religieuses,  et  il  leur  défend  d'habi- 
ter des  maisons  de  séculiers,  (lbid.  p.  130).  C'est  surtout  le  con- 
cile de  Verneuil,  de  755,  qui  prescrivit  clairement  la  clôture. 
11  l'imposa  absolument  aux  simples  religieuses  ;  quant  aux 
abbesses,  il  voulut  qu'elles  ne  pussent  sortir  de  leur  cloitre  que 
par  ordre  du  roi  ou  par  sa  permission,  du  consentement  de 
l'évèque  diocésain.  Le  canon  VI  du  concile  de  Verneuil  est 
conçu  en  ces  termes:  «  Abbatissis  et  monachabus  inlerdicitur 
»  discursus  extra  monaslerium ,  et  nulla  abbatissa  duobus  mo- 
»  nasteriis  praesit,  nec  exlra  monaslerium  progrediatur,  nisi 
»  necessitate  cogenle,  aut  rege  jubente,  aut  cerie  permiltente, 
«  cum  consensu  episcopi  sui;  monachae  vero  exlra  monaslerium 
»  non  exeant.  »  L'année  704  nous  offre  le  fondation  de  l'abbaye 
de  Denain  sur  le  chemin  de  Valeneiennes  à  Douai.  Celle  abbaye 
fut  fondée  par  S.  Adelbert  comte  d'Eslrevan ,  et  sa  femme 
lainte  Reine  nièce  du  roi  Pépin.  Ils  donnèrent  tous  leurs  biens 
à  dix  filles  qu'ils  avaient  eues  de  leur  mariage,  et  l'ainéc  fut 
la  première  abbesse  de  ce.  monastère,  où  ses  sœurs  firent  vœu 
avec  elle  de  chasteté,  et  ont  toules  mérité  d'être  révérées  comme 
saintes.  Après  la  mort  de  S.  Adelbert,  sainte  Reine  se  retira 
dans  le  monastère  de  Denain. 

19.  Les  monastères  de  tilles  établis  en  Allemagne  étaient  sou- 
mis a  la  clôture  perpétuelle.  S.  Bonifaee  en  fournit  la  preuve 
dans  ses  lettres.  Lullus  évèque  de  Maycnce,  reprochait  vive- 
ment à  l'abbesse  Switha  la  négligence  avec  laquelle  on  laissait 
sortir  impunément  les  religieuses,  contrairement  aux  saints 
canons  et  à  la  discipline  régulière:  «  Contra  s  ta  tu  ta  canonum 

•  et  sanctae  regulae  disciplinàm  sine  licentia  et  consilio  meo... 
»  libéras  ire  permitlis  in  longinquam  regionem.»  L'évèque  ex- 
communia l'abbesse  et  les  religieuses  pour  cetle  transgression 
de  la  clôture; 

20.  Le  second  concile  de  Nieée ,  célébré  l'an  787 ,  défend 
ti'établir  désormais  des  monastères  doubles;  il  permet  néan- 


moins de  conserver  ceux  qui  existent  déjà,  pourvu  que  l'on 
ferme  toules  les  communications  entre  les  moines  et  les  reli- 
gieuses. Lorsqu'on  porte  aux  religieuses  les  choses  nécessaires 
à  la  vie,  l'abbesse  doit  les  recevoir  à  la  porte,  avec  une  reli- 
gieuse d'un  certain  âge.  Nous  aurons  occasion  de  parler  des 
monastères  doubles  dans  l'occident. 

21.  Le  concile  célébré  en  l'an  794,  par  le  patriarche  Paulin 
d'Aquilée,  renferme  un  long  décret  sur  la  clôture  des  religieuses, 
il  prescrit  de  fermer  solidement  les  monastères  de  filles,  où 
nul  homme  ne  peut  entrer  si  ce  n'est  dans  les  cas  de  nécessité 
urgente.  Les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres  clercs,  ne  doivent 
avoir  accès  dans  les  monastères  sous  aucun  prétexte,  sans  la 
permission  de  l'évèque.  En  outre,  l'évèque  lui-même  ne  doit 
pas  s'y  rendre  sans  être  accompagné  par  ses  prêtres  ou  ses 
clercs,  afin  que  ces  derniers  soient  les  témoins  de  sa  conduite. 
Enfin  il  est  défendu  aux  religieuses  de  sortir  de  leur  cloitre 
pour  un  motif  quelconque,  même  dans  un  but  de  piété,  comme, 
par  exemple,  pour  entreprendre  le  pèlerinage  de  Rome,  ou 
visiter  d'autres  sanctuaires.  «  Monasleria  puellarum,  quae  sub 
•  disciplina  regulae  degunt,  obstructius  munitis  claustris,  nulli 
»  virorum  aditui  paleant,  nisi  urgenle  necessitate,  neque  id 
»  permissum  presbyteris  aut  diaconis  ceterisque  clericis,  immo 
»  archimandrilis,  sub  specie  visitationis  vel  praedicationis  absque 
»  permissu  episcopi  civitalis.  Quin  eliam  nec  episcopus  ipse 
»  absque  saeerdotibus  vel  clericis  suis  illuc  adiré  licenlius  possit. 
»  Denique  qui  vis  eo  sic  accesserit,  exhortationis  vel  aediflea- 
»  tionis  oblenlu,  ab  omni  illicila  suspicione  alienus  sit,  nec 
»  aliter  quam  cum  idoneis  teslibus  illuc  adeat  ne  propter  in- 
»  cautam  praesumptionem  sanctae  Ecclesiae  infametur  ange- 
»  licus  ordo.  Ut  nullo  unquam  tempore  cuilibet  abbalissae  vel 
»  monachae  quasi  oralionis  gratia  Romani  adiré  vel  quaelibet 
»  alia  loca  venerabilia  circumire  liceat.»  Le  capitulaire  d'Aix- 
la-Chapelle,  en  l'année  804,  interdit  rentrée  des  monastères , 
même,  aux  prêtres  et  aux  clercs,  à  l'exception  du  prêtre  qui 
doit  y  célébrer  la  messe:  «  Nullus  in  monasleria  puellarum, 
»  seu  ancillarum  Dei,  ne  quidem  presbyteri,  aliive  clerici, 
»  nedum  Iaici  ingrediantur,  nisi  lanlum  presbyter  ad  missam 
»  celebrandam.» 

22.  Paschase  Radbert,  dédiant  à  l'abbesse  du  monastère  de 
Soissons  son  commentaire  du  psaume  44,  décrit  cette  maison 
comme  une  vraie  ruche  de  la  discipline  monastique;  c'est  là 
que  les  religieuses  se  sont  enfermées  dans  une  clôture  éter- 
nelle; les  cloîtres  consacrés  au  Seigneur  ne  sont  violés  par 
suite  d'aucune  fraude  et  d'aucun  piège.  Les  vierges  n'obtien- 
nent pour  aucun  motif  la  permission  de  sortir  de  leur  retraite. 
(Annales  Bénédictines  tom.  3,  pag.  54).  Deux  religieuses  de 
S.  Pierre  de  Metz  avaient  élé  expulsées  du  monastère  propter 
suum  facinus;  le  concile  de  Metz  de  888  ordonne  de  leur  rendre 
le  voile,  conformément  aux  saints  canons ,  afin  qu'elles  fassent 
pénitence  dans  le  cloitre  au  pain  et  à  l'eau ,  pareo  pane  et 
aqua  brevi.  (lbid.  207). 

23.  Ces  monumens  nous  font  connaître  l'étal  de  la  discipline 
pendant  l'époque  carlovingienne.  Les  vierges  consacrées  au 
Seigneur  et  vivant  auprès  de  leurs  parents  ne  sont  plus;  la 
communauté  les  attire  dans  son  sein.  Bientôt  la  distinction 
primitive  cnlre  les  religieuses  vouées  à  la  clôture  perpétuelle 
et  celles  qui  sortent  quelquefois  tend  à  s'effacer  ;  car  les 
derniers  monumens  prescrivent  généralement  pour  toutes  les 
religieuses  sans  aucune  exception  la  demeure  perpétuelle  au 
cloitre.  Bientôt  il  n'est  plus  fait  mention  d'une  prérogative  quel- 
conque en  faveur  des  abbesses.  Cetle  clôture  n'est  vraiment 
épiscopale  que  dans  le  principe,  et  pendant  un  laps  de  temps 
extrêmement  restreint.  Car  bientôt  une  autorité  supérieure , 
celle  des  conciles  provinciaux  intervient;  et  non  seulement 
ils  ôtent  à  l'évèque  le  pouvoir  de  dispenser  hors  les  cas  de 
grande  nécessité,  mais  ils  font  des  lois  pour  l'évèque  lui-même, 
et  ils  lui  défendent  d'entrer  dans  les  monastères  si  ce  n'est  en 
compagnie  de  ses  prêtres  et  de  ses  clercs.  Les  églises  des  re- 
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ligieuses  ne  sont  pas  publiques,  puisque  l'on  ne  doit  faire  entrer 
que  le  prêtre  qui  célèbre  la  messe.  Ce  serait  par  conséquent 
se  tromper  que  île  eroire  que  la  clôture  des  monastères  de- 
meura simplement  épiscopale  pendant  treize  siècles  ei  qu'avant 
Boniface  VIII  elle  dépendait  entièrement  de  l'autorité  des  évè- 
qiies;  les  actes  des  conciles  provinciaux  el  nationaux  prouvent 
le  contraire,  nous  allons  von  u  Suiui-Siége  soumettant  à  son 
pouvoir  suprême  eette  grande  insiilulion,  d'abord  par  l'appro- 
baiion  qu'il  accorde  aux  règles  monastiques,  et  ensuite  par  les 
lois  générales. 

IV.  *  linij    Fontefraud.  Mont-Vierge. 

24.  Le  monastère  de  Mareiniae,  fondé  par  S.  Hugues  de 
Cluny,  renfermait  un  grand  nombre  de  femmes  nobles;  plu- 
sieurs appartenaient  à  la  famille  royale.  Leur  genre  de  vie  était 
extrêmement  austère,  et  la  récitation  de  l'office  divin  occupait 
la  plus  grande  partie  du  jour  el  de  la  nuit.  Mais  ce  qu'il  im- 
porte de  remarquer  pour  notre  sujet,  c'est  la  clôture  perpé- 
tuelle el  inviolable,  qui  fut  imposée  par  le  saint  fondateur.  Ses 
religieuses  gardaient  toujours  la  (èle  couverte  d'un  voile  afin 
de  n'être  vues  de  personne.  Mortes  au  monde,  renfermées  dans 
un  sépulcre  plein  de  vie,  elle  aimaient  mieux  mourir,  plutôt 
que  de  franchir  le  seuil  de  leur  cloître.  Ainsi  parle  Pierre  le 
Vénérable  (lib.  1  de  miraculis,  e.  22)  où  il  rapporte  l'insigne 
miracle,  par  lequel  Dieu  sembla  approuver  la  pieuse  clôture 
des  religieuses.  Un  incendie  qui  éclata  dans  le  voisinage,  ga- 
gna bientôt  le  monastère;  tous  les  efforts  que  l'on  lit  pour 
éteindre  le  feu  avant  élé  inutiles,  quoiqu'un  grand  nombre,  de 
personnes  fussent  accourues  pour  porter  secours,  tout  le  monde 
disait  que  les  servantes  de  Dieu  périraient  dans  les  flammes, 
si  elles  ne  sortaient.  Le  vénérable  Hugues  archevêque  de  Lyon 
el  légal  apostolique,  se  trouvant  dans  le  pays,  on  alla  le  sup- 
plier de  persuader  aux  religieuses  de  soriir.  En  effet ,  le  légat 
se  rendit  au  monastère,  et  il  exhorta  les  religieuses  à  fuir  un 
péril  imminent,  mais  elles  déclarèrent  toutes  qu'elles  étaient 
disposées  à  mourir  plutôt  que  transgresser  la  règle  qui  leur 
imposait  la  clôture  perpétuelle.  Voulant  alors  faire  usage  de 
son  autorité,  le  légat  se  disposait  à  faire  un  commandement 
formel.  Une  sœur  de  grande  noblesse  et  de  grande  vertu  nom- 
mée Gisla,  que  Pierre  le  Vénérable  dit  avoir  connue,  répondit, 
avec  une  foi  digne  d'éloge,  que  la  crainte  de  Dieu  et  les  com- 
mandements des  supérieurs  avaient  porté  les  religieuses  à  se 
renfermer  pour  toujours  dans  le  cloître,  et  qu'elles  ne  voulaient 
pas  franchir  d'un  pas  les  limites  prescrites  si  elles  n'étaient 
relevées  de  leur  promesse  par  celui-mème  à  qui  elles  l'avaient 
faite.  «  Ne  nous  commandez  donc  pas,  (ajouta- t-elle),  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  observer,  mais  commandez  plutôt  au  feu 
de  s'éloigner  de  nous.»  Le  légal  admirant  la  loi  de  eetie  femme, 
se  senlil  pénétré  de  la  même  confiance,  et  il  se  tourna  vers 
les  flammes  en  disant:  «  Au  nom  du  Seigneur  et  par  le  mérite 
de  la  foi  de  celle  qui  vient  de  parler,  éloigne-toi,  feu  maudit, 
de  la  maison  des  servantes  de  Dieu  el  garde-loi  de  leur  faire 
le  moindre  mal.»  Ces  mots  produisirent  un  merveilleux  effet; 
les  tourbillons  s'arrêtèrent  comme  s'ils  eussent  rencontré  un 
mur  de  fer;  sans  aucun  secours  Immain,  sans  jeter  une  seule 
gouiie  d'eau,  le  feu  s'éteignit  en  quelques  instants,  comme 
pour  obéir  à  la  voix  de  l'homme.  Pierre  le  Vénérable  dit  que 
les  témoins  oculaires  lui  ont  raconté  toutes  les  circonstances 
du  fait,  et  il  conclut  en  ces  termes:  «  La  bonté  divine  prouva 
par  cet  éclatant  miracle,  (pie  la  résolution  de  ces  saintes  fem- 
mes lui  élail  agréable ,  et  que  tout  est  possible  à  celui  qui 
croit  comme  nous  lisons  dans  l'évangile.»  (Mabillon  Annales 
Bénédictines  tom.  5,  p.  7)35).  S.  Hugues,  avant  de  mourir,  re- 
commanda spécialement  ces  mêmes  religieuses  à  ses  succes- 
seurs. On  ne  recevait  personne  dans  ce  monastère  avant  l'âge 
de  vingt  ans. 

25.  L'ordre  de  Fontevraud  se  distingua  par  la  rigueur  de  la 


clôture*  Les  religieuses  gardaient  le  silence,  en  tout  temps.  Le 
voile  baissé  cachait  le  visage  aux  yeux  des  étrangers.  Personne' 
n'entrait  dans  le  monastère;  les  malades  recevaient  l-  «  ;i. ;.,... 
el  l'extrême- OUCtion  dans  l'église.  S'il  arrivait  que  les  prieures 
fussent  obligées  de  sortir,  elles  ne  devaient  mener  avec  elles 
aucune  religieuse,  et  elles  devaient  être  accompagnées  pour 
le  moins  d'un  moine  el  d'un  séculier.  La  fondation  de  Fonte- 
vraud eul  lieu  en  1099,  l'année  même  de  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  premiers  croisés.  Le  bienheureux  Hubert  d'Arbrissel 
avail  prêché  la  croisade  par  ordre  du  pape  Urbain  II.  Il  établit 
pour  ses  religieuses  une  espèce  de  clôture,  qui  n'était  dans  le 
principe  qu'un  fossé  revêtu  de  haies.  L'affluence  augmentant 
de  plus  en  plus,  obligea  le  bienheureux  à  faire  bâtir  plusieurs 
monastères  renfermés  dans  une  même  clôture.  Il  en  ordonna 
trois  pour  les  femmes,  l'un  pour  les  vierges  cl  pour  les  veuves, 
qui  fut  nommé  le  grand  Moutier,  et  dédié  en  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge,  où  il  renferma  300  religieuses;  l'autre  destiné 
pour  les  lépreuses  et  les  infirmes,  au  nombre  de  120,  qui  fut 
appelé  de  saint  Lazare,  et  il  mit  les  femmes  pécheresses  dans 
le  troisième,  auquel  on  donna  le  nom  de  la  Magdeleine.  Une 
bulle  de  l'année  1115  confirma  rétablissement  de  Fontevraud. 
11  y  avait  plus  de  3000  religieuses  du  vivant  du  bienheureux 
Ilobert  d'Arbrissel.  L'abbé  Suger  dans  une  de  ses  lettres  au 
pape  Eugène  III,  atteste  qu'il  y  avait  à  Fontevraud  4  à  5  mille 
religieuses.  Il  en  restait  encore  500  vers  la  fin  du  14''  siècle. 
Nous  dirons  plus  loin  les  tentatives  qui  eurent  lieu  au  siècle 
suivant  afin  de  rétablir  la  régularité  et  la  clôture  dans  cette 
magnifique  abbaye. 

26.  Saint  Anselme  exhorte  la  religieuse  Mabilia  à  demeurer 
fidèlement  dans  la  paix  du  cloître  :  «  Je  ne  veux  pas  que  tu 
aimes  les  conversations  des  séculiers,  mais  lu  dois  aimer  celles 
du  cloître.  Il  n'y  a  rien  de  commun  entre  loi  et  le  monde.  Si 
lu  veux  èlre  religieuse  et  épouse  du  Seigneur,  lu  dois  dire 
avec  l'apôtre  S.  Paul:  Le  monde  est  crucifié  pour  moi,  et  je 
suis  crucifiée  au  monde.  Qu'as-lu  besoin  d'aller  voir  tes  pa- 
reils? Ils  ne  peuvent  te  donner  aucun  conseil,  aucun  secours 
pour  ta  profession  ,  que  tu  ne  trouves  déjà  dans  le  cloilre.  S'ils 
veulent  le  voir,  s'ils  ont  besoin  de  les  conseils,  qu'ils  viennent 
à  toi,  car  ils  sont  libres  de  soriir  el  d'aller  où  ils  veulent;  mais 
de  ion  côté,  tu  ne  dois  pas  aller  dans  leur  maison,  puisqu'il 
ne  t'est  pas  permis  de  sortir  du  cloilre  si  ce  n'est  par  une  né- 
cessité telle  ipie  Dieu  lui-même  l'atteste  :  Quia  libi  non  licet 
exire  de  clauslro,  nisi  ea  necessitale,  quam  Deus  teslelur.» 
(S.  Anselme  lib.  3,  epist.  127.  Mabillon,  loc.  cit.  p.  451). 

27.  Vers  la  même  époque  eul  lieu  en  Angleterre,  la  fonda- 
lion  du  monastère  de  Sopevvell,  dans  le  territoire  de  Herford. 
Deux  saintes  femmes  avaient  bâti  une  petite  cellule  avec  des 
blanches  d'arbres,  et  menaient,  depuis  plusieurs  années,  une 
vie  pénitente  et  irréprochable.  Nous  croyons  devoir  rapporter 
la  touchante  relation  qui  se  lit  dans  le  Monasticwm  Anglica- 
nuiu,  loin.  1  r,  p.  547:  «  Duae  sanclae  mulieres,  facta  quadam 
»  pauperrima  mansionc  ex  ramis  arboruin  et  palis  corlicalis, 
»  et  virgis  concraiiculatis,  juxta  silvam  quae  Eivvoda  dicitur, 
»  non  longe  a  rivo,  qui  ibidem  dilalaïur,  vilam  duecre  coe- 
»  permit  vigiliis  et  oralionibus  suh  admirabili  abstinentia  et 
»  irreprehensibili  casiiiale;  novellam  religioncm  suam  féliciter 
»  conlinuarunt,  in  pane  el  aqua  corpora  sua  macérantes,  qua- 
»  rum  conversatio  commendabilis,  et  per  plures  annos  prae- 
»  cognita  incommulabilis,  eu  m  abbali  Gaufrido  iiinotuissct, 
»  eonslruxil  ibidem  cellain;  divino  oraeulo  persuasus  mansiun- 
»  culas  ibidem  mulieribus  eonstrui  jussit  opportunas,  ubi  eas- 
»  dem  praediclas  mulieres,  additis  aliis  more  sanelimonialium 
»  velalas  et  sub  ordine  sancli  Bcnedicti  vicluras  constiluit.  » 
L'abbé  voulut  établir  la  clôture  la  plus  rigoureuse,  il  imagina 
de  fermer  la  porte  du  monastère,  non  seulement  avec  une  clé, 
mais  encore  avec  de  la  cire  munie  du  sceau  abbatial.  C'est  ce 
que  le  Monnslicum  Anglicanum  alleste  en  ces  termes:  «  Abbas 
»  insuper  famae  et  saluli  sanelimonialium  praecavens  ibidem 
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»  mansionem  facttirarum  easilem  sub  clave,  et  sera  ,  ac  sigillo 
»  abbaiis  i|ui  pro  tempore  erit,  decrevil  ibidem  includendas, 
.^„  ciir|.ir>m  ibi,  nisi  virginem  in  corum  collegium  sub  cas- 
»  tigalo  et  limitato  numéro  suscipiendam ,  assigtiavitque  eis 
»  coemeterium,  ei  fecit  dedicari,  in  quo  nullus  nisi  de  eisdem 
»  saneiimonialibus  sepelietur.  »  Les  religieuses  de  Sopewell  ob- 
servèrent  fidèlement  la  clôture.  Le  ftfonasticum  Anglicanum 
renferme  des  coutumes  approuvées  en  1338,  qui  confirment 
cette  obligation.  Elles  sont  rédigées  en  vieux  français:  Nous 
rapporterons  le  passage  suivant:  «  Et  nulle  personne  soit  sufferi 
denlrer  forsque  honnêtes,  et  se  tiele  personne  voille  demorir 
a  manger  mange  en  le  parlour  danseyne  par  eangie  le  con- 
fesseur et  nemie  en  ebambres.  (lbid.  p.  349). 

28.  Vers  le  même  temps,  S.  Guillaume  fondateur  de  la  con- 
grégation monastique  du  Mont-Vierge  établit  aussi  plusieurs 
monastères  de  filles.  La  bienheureuse  Agnès  rendit  célèbre  le 
monastère  de  Venosa.  L'histoire  de  sa  conversion  mérite  d'être 
rapportée.  On  peut  la  lire  dans  Hélyot,  Histoire  des  ordres 
religieux,  tom.  VI.  Agnès  était  courtisane  à  la  cour  de  Roger. 
Lorsque  S.  Guillaume  se  rendit  à  Naples,  elle  promit  de  le  faire 
tomber  dans  les  filets  pour  corrompre  sa  chasteté,  le  roi  y 
consentit,  et  cette  femme  impudique  alla  trouver  le  saint  avec 
tous  les  charmes  les  plus  capables  pour  lui  inspirer  de  l'amour. 
Il  feignit  d'acquiescer  à  condition  qu'elle  se  coucherait  dans  le 
même  lit  qu'il  préparerait  pour  lui.  Elle  s'imagina  sur  cette 
réponse  avoir  remporté  la  victoire;  elle  alla  bien  joyeuse  en 
porter  la  nouvelle  au  roi  ;  mais  elle  fut  bien  surprise,  lorsque 
l'heure  du  rendez-vous  étant  arrivée,  et  étant  entrée  dans  le 
lieu ,  elle  n'y  trouva  qu'un  lit  de  charbons  ardens  sur  lequel 
le  saint  se  coucha ,  l'invitant  à  faire  la  même  chose  ;  elle  fut 
encore  plus  étonnée  de  voir  que  le  feu  ne  faisait  aucun  mal 
au  serviteur  de  Dieu.  Ce  prodige  la  toucha  si  vivement,  qu'elle 
résolut  de  changer  de  vie,  et  avant  demandé  pardon  au  saint, 
elle  voulut  vivre  sous  sa  conduite.  Elle  vendit  tout  ce  qu'elle 
avait,  et  du  prix  qu'elle  en  relira  le  saint  fonda  un  monastère 
de  filles  à  Venosa.  Agnès  y  prit  l'habit  de  l'ordre  du  saint  fon- 
dateur, et  se  sanctifia  dans  ce  monastère  dont  elle  fut  ensuite 
supérieure.  Ses  vertus  l'ont  fait  vénérer  comme  bienheureuse 
après  sa  mort ,  elle  est  connue  sous  le  nom  de  la  bienheureuse 
Agnès  de  Venosa.  Hélyot  rapporte  une  particularité  au  sujet 
du  monastère  du  Mont- Vierge.  Les  religieux  n'y  mangent  ja- 
mais ni  œufs  ni  laitage,  quoiqu'ils  n'y  soient  pas  obligés  par 
leurs  constitutions.  Celte  observance  a  été  motivée  par  un  pro- 
dige qui  s'est  renouvelé  bien  des  fois.  Laissons  parler  Hélyot: 
c  Dès-  qu'on  y  porte  des  œufs  ou  du  laitage,  l'air  s'obscurcit 
tout  d'un  coup,  il  s'élève  des  tempêtes  et  des  orages  furieux, 
mêlés  d'éclairs  et  de  tonnerre  qui  parait  prêt  à  tomber.  Un 
acte  authentique  fut  rédigé  en  1708  par  le  cardinal  Orsini  ar- 
chevêque de  Bénévent.»  (Pag.  135). 

V.  Citeanx.  Prémontré.  S.  CJilbert  de  Sempi  i  n  n  lui  m. 

29.  Les  Annales  Cisterciennes  de  Manrique  renferment  les 
faits  relatifs  à  la  fondation  des  premières  religieuses  de  l'ordre 
de  Citeaux.  On  peut  consulter  cet  annaliste,  (année  1 103,  c.  1, 
n.7;  1 1 13,  c. l,n.4;  11 19, c. 3,  n.  5;  1142,  c.8,n.4). Les  compagnons 
de  S.Bernard  n'étaient  pas  tous  célibataires;  plusieurs  avaient 
des  femmes  qui  consentaient  à  la  séparation.  On  ne  pouvait  pas 
les  laisser  dans  le  monde,  et  d'ailleurs  il  ne  fallait  pas  qu'elles 
eussent  la  liberté  d'aller  voir  leurs  maris  à  Citeaux.  On  leur 
fit  donc  bâtir  un  monastère  à  Viller  ou  Julley  diocèse  de  Lan- 
gres,  où  elles  furent  enfermées.  La  sœur  de  saint  Bernard, 
Humbelina,  entra  parmi  ces  religieuses.  La  même  chose  arriva 
en  1119,  avec  les  seize  compagnons  d'Amédée  qui  entra  à 
Bonneval;  plusieurs  étaient  mariés,  et  leurs  femmes  se  retfi 
rèrent  dans  divers  couvens,  et  surtout  dans  le  monastère  de 
Vaux.  Manrique  raconte  ensuite  la  fondation  du  monastère 
d'Obazina  dans  le  diocèse  de  Limoges,  lequel  embrassa  dans 


la  suite  la  réforme  de  Citeaux.  Nous  avons  rapporté  dans  la 
24e  livraison  la  chronique  relative  à  la  clôture  rigoureuse  qui 
fut  imposée  à  ces  religieuses,  qui  non  seulement  ne  sortaient 
jamais  de  leur  cloître,  mais  encore  ne  se  laissaient  jamais  voir. 
Manrique  se  prévaut  du  lémoignage  de  celte  même  chronique, 
et  il  ajoute  que  les  religieuses  cisterciennes  ont  été  les  pre- 
mières à  faire  usa^e  (le  grilles  qui  empêchaient  la  vue:  «  Qui- 
»  bus  elare  videas  elausurae  hodie  injunctae  praescriptas  leges. 
»  nec  tantum  conimunis,  sed  strictions.  Gonclusas  fores  et  nulli 
»  exlraneo  pervias,  nec  monialibus  vivis  aggrediendas.  Adilus 
»  ad  loquendum  obseratos  cancellis  ferreis ,  hisque  duplicibus 
»  qui  utrumque  muro  haererent.  Divisum  ab  ecclesia  chorum, 
»  interjecta  pariete,  per  quam  solum  paierai  aecessus  sacris 
»  mysteriis  et  morum  inïormationi.  Aique  hoc  quidem  com- 
»  munis  elausurae  notae,  nam  et  arctiorcs  facile  observes,  non 
»  cancellos  sed  crates  recollectis  ut  vocant ,  hodie  in  usu  per 
»  quam  verbis  aecessus  ita  pateat  ut  nullus  oculis,  ut  non  im- 
»  merito  dicere  possimus,  quo  cislercienses  reformandis  viris 
»  normam,  eodem  modo  virgiriibus  claudendis,  celandisque, 
»  Stephanum  per  Obacinenses  tradidisse.»  11  est  certain  que  la 
clôture  passive  était  tellement  rigoureuse,  que  l'on  ne  permettait 
pas  même  l'entrée  pour  administrer  les  sacremens ,  car  les 
malades  recevaient  le  viatique  et  l'extrême-oneiion  à  la  grille 
de  l'église.  Il  faut  avouer  pourtant  que  les  religieuses  ne  con- 
naissaient pas  l'institution  si  commode  du  tour,  qui  dispense 
d'ouvrir  la  porte  de  clôture  dans  une  foule  de  cas.  On  peut 
consulter  les  déiails  rapportés  dans  notre  24   livraison. 

30.  Les  abbesses  cisterciennes  d'Espagne  s'assemblaient  tous 
les  ans  en  chapitre  général  et  dépendaient  de  l'abbesse  de  las 
lluelgas.  Celles  de  France  et  des  provinces  voisines  voulurent 
aussi  tenir  entre  elles  des  chapitres  généraux.  L'abbaye  de  Tait, 
la  plus  ancienne  de  toutes  celles  de  l'Ordre,  fut  choisie  à  cet 
effet,  et  le  premier  chapitre  général  de  ces  religieuses  s'y  tint 
l'an  1190,  le  jour  de  saint  Michel.  Ces  chapitres  généraux  se 
sont  tenus  de  cette  manière  en  Espagne,  jusqu'au  temps  du 
concile  de  Trente ,  la  clôture  ayant  été  très  expressément 
recommandée  aux  religieuses,  on  a  été  obligé  de  les  inter- 
rompre. Cependant  l'abbesse  de  las  Huelgas  s'est  toujours  ré- 
servé le  droit  de  visite  dans  les  monastères  de  sa  dépendance, 
auxquels  elle  envoie  des  commissaires,  ne  pouvant  plus  le  faire 
par  elle-même.  (Hélyot,  tom.  5,  p.  578). 

51.  S.  Norbert  fonda  vers  la  même  époque  les  chanoinesses 
régulières  de  l'ordre  de  Prémontré.  La  bienheureuse  Ricovère 
fut  la  première  qui  reçut  le  voile  des  mains  du  saint  fonda- 
teur, qui  eut  la  consolation  de  recevoir  pendant  sa  vie  plus 
de  dix  mille  religieuses  de  son  ordre.  Elles  ne  pouvaient  pas 
sortir  du  monastère  lorsqu'elles  y  étaient  une  fois  entrées,  ni 
parler  à  aucun  homme,  non  pas  même  à  leurs  plus  proches 
parens,  qu'en  présence  de  deux  religieuses.  L'ordre  de  Pré- 
montré acquit  jusqu'à  500  abbayes  de  filles,  mais  le  plus  grand 
nombre  fut  détruit  à  l'époque  du  protestantisme;  car  elles  étaient 
situées  en  Angleterre,  en  Irlande,  et  dans  le  nord  de  l'Europe. 

52.  L'institution  de  S.  Gilbert  de  Sempringham  mérite  une 
attention  spéciale,  non  seulement  à  cause  de  la  vigilance  que 
l'on  y  témoigna  pour  la  loi  de  la  clôture,  mais  aussi  parce  que 
les  règlemens  que  le  saint  fondateur  prescrivit  à  cet  effet,  ob- 
tinrent ,  à  plusieurs  reprises  l'approbation  implicite  du  S.  Siège, 
et  même  sa  confirmation  expresse  et  formelle. 

55.  S.  Gilbert  était  contemporain  de  S.  Bernard.  Henri  1« 
régnait  en  Angleterre  lorsque  le  premier  monastère  de  cet  ins- 
titut fut  établi.  Sempringham,  où  se  fil  la  fondation,  était  dans 
le  diocèse  de  Lincoln.  Quelques  pieuses  filles  avaient  reçu  la 
semence  de  la  parole  divine  que  S.  Gilbert  avait  répandue  dans 
leurs  âmes,  comme  on  lit  dans  le  Monaslieum  Anglicanum, 
tom.  2,  p.  G(Ï7.  Désirant  vaincre  cl  la  faiblesse  de  leur  sexe  et 
la  puissance  du  inonde,  elles  voulaient  s'unir  sans  obstacle  au 
céleste  époux.  S.  Gilbert  les  enferma  dans  une  maison  qu'il  fit 
construire  pour  elles,  et  ne  leur  laissa  pas  d'autre  communi- 
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cation  avec  le  dehors,  qu'une  petite  fenêtre  par  laquelle  on 
leur  donnait  les  choses  nécessaires.  Il  voulut  les  placer  hors  du 
inonde  en  les  laissant  dans  le  moud.',  incarcérer  les  corps  pour 
envoyer  les  Bmes  vers  Dieu.  La  porte  n'était  ouverte  ipie  loi - 
que  c'était  nécessaire.  S.  Gilbert  se  réserva  les  fonctions  de 
portier,  ci  il  gardait  jalousement  la  dé  île  cette  porte.  Nous 
croyons  devoir  rapporter  les  paroles  du  chroniqueur:  «  Ut  au- 

•  tein  fièrent  sanctae  mente  et  corpore...  Beelusil  cas  a  strepitu 

■  muudi.  et  ah  aspeelu  hoininiini ,  ut  régis  ingressae  eubi- 
»  euluni  solius  sponsae  solitarie  vacarenl  amplexibus.  Quae 

»  oninia  gratanlcr   susceperunt  et  dévoie   iinplcverunl hoc 

»  modo  constructis  rite  domibus  religioni  competenlibus  et 

•  elaiisiro  circumquoque  elauso  inelusit  aneillas  Christi  soli- 
»  tarie  vioturas  soi»  pariete  ecclesiae  beali  Andreae  aposloli  in 
.  vko  de  Sempringham  ad  aquilonalem  parlem:  babito  auxilio 

»  et  consilio  venerabilis  Alexandri  antislilis;  feneslra  tanicn  pa- 

•  leoti  per  quam  necessaria  inlrotnilterentur.  Voluil  in  mundo 

•  sitas  extra  niiindiun  ponere,  et  a  terra  et  eognatione  et  pa- 

•  terna  ilmiiii  relegare  et  populi  sui  et  patemae  domus  oblitae, 

•  id  est  ah  oinni  curiositale,  et  concupiscentia,  et  ambitione 

•  egrcssae  siunino  Régi  lacèrent  suae  speciei  conciipisccntiam. 
»  Voluil ,  inquam ,  per  hanc  corporum  incareerationem  ani- 
»  inaruin  ad  Doiniuuiu .  ostendere,  iinmo  lacère  relegationem, 

•  eo  quod  fréquent  ia  mundi  multum  soleal  plerumque  separarc 

•  a  faniiliaritate  Dei.  El  quia  quoquam  eis  egredi  non  licehii, 
»  ciiam  pro  administrandis  vel  aequirendis  sibi  necessariis  de- 

•  putavii  obsequio  earum  puellas  aliquas  paupercula,  in  ha- 

•  bitu  gaeeulari  servientes,  quae  per  fenestram  illam,  quae 

•  danda  erant  vel  recipienda   proul   oporterct  irahi   ciirarent. 

•  llhid  eniin  tantum  fnramen  reliquerel  aperium  tempore  tan- 

•  iiun  congruo  aperiendum,  quod  eiiain  perpetuo  obserasset 
»  si  hoiiiiin  >  Bine  rébus  humante  vivere  potuiasent.  Nam  ostium 

■  crai,  ted  numquam  msi  ad  ejus  nutum  reseratum;  non  per 
»  quod  illae  egrederenlur,  sed  quo  ille  ad  eas  cum  opus  esset 

•  iogrederetur:  eujus  ostii  ipse  elaviger  et  hostiarius;  quicum- 

•  qiieenim  pergerel  vel  ubicumque  maneret  elavem  illias  ostii 
t  tea  signaculuin  forlis  zelotis  secuinferehat.» 

Si.  L'institut  de  S. Gilbert  se  propagea  rapidement.  Une  foule 
de  riches  et  nohles  anglais ,  voyant  l'œuvre  que  le  Seigneur 
avait  commencée,  el  prévoyant  le  grand  bien  qui  en  résul- 
terait, offrirent  au  saint  fondateur  des  biens  et  des  ressources, 
et  commencèrent  à  bâtir  plusieurs  monastères  en  diverses  pro- 
vinces. Alexandre  évéque  de  Lincoln  commença,  et  le  roi  Henri  II 
acheva.  S.  Gilbert  n'accepta  ces  fondations  qu'avec  beaucoup 
de  crainte  et  de  sollicitude,  et  comme  forcé  par  la  volonté 
d'aulrui;  mais  il  refusa  le  plus  grand  nombre  de  celles  qu'on 
lui  offrait.  Se  croyant  indigne  et  incapable  de  gouverner  cette 
grande  famille,  il  conçut  le  dessein  d'en  remettre  la  conduite 
aux  Cisterciens.  Il  partit  donc  pour  Citeaux,  où  l'on  tenait  alors 
un  chapitre  général  sous  la  présidence  du  pape  Eugène  III. 
La  tentative  échoua;  car  le  Pape  et  les  abbés  de  Citeaux  s'ac- 
cordèrent à  répondre  que  les  Cisterciens  ne  pouvaient  pas  se 
charger  de  la  conduite  des  religieuses  d'un  autre  ordre,  et  le 
Pontife  ordonna  à  S.  Gilbert  de  poursuivre  lui-même  l'œuvre 
qu'il  avait  commencée.  Le  chroniqueur  ajoute  que  le  Pape  ex- 
prima son  regret  de  n'avoir  pas  connu  plus  tôt  lin  homme 
aussi  distingué  que  Gilbert,  car  autrement  il  l'eût  fait  arche- 
vêque d'York.  S.  Gilbert  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  S.  Ber- 
nard et  S.  Malachie,  qui  lui  donnèrent,  en  se  séparant,  l'un  sa 
crosse  pastorale,  et  l'autre  sa  crosse  abbatiale  ainsi  qu'une  élolc 
et  un  manipule.  Le  Monasticum  anglicanum  a  puisé  tous  ces 
détails  dans  une  ancienne  chronique  que  nous  croyons  devoir 
citer  à  notre  tour:  «  Dominus  autem  Papa  et  abhates  Cistereiac 
»  dixerunt  sui  ordinis  monachos  aliorum  religioni  et  praeser- 

•  tim  monialium  non  licere  praeesse;  et  sic  quod  optaveral, 
»  non  ohtinuit,  sed  ad  imperium  apostolici  et  concilium  sanc- 

■  lorum  jussus  est,  quod  inchoaveral  prosequi  in  gratin  Christi. 

•  Doluisse  fertur  papa  Eugenius  quoniam   viruni   antea  non 


»  novisset,  eo  quod  voluisset,  ut  dixit,  illum  sublimasse  in  ar- 
»  cbiepiscopum  Eboracensem,  cujus  sedes  tune  vacabat,  si  lama 
»  merilorum  ejus  illi  prius  innotuisset.  Beato  quoque  Ualachiac 

•  lliberniensi  archiepiscopo  et  Bernardo  Clarevallensi  abbati  in 
»  illo  itenerc  adeo  factus  est  familiaris,  ut  iiiis  solis  praesen- 
»  tibus  ipse  quoque  praesens  adesset,ubi  per  orationem  eurum 

»  fertur  sanilas  coliala  cuidam  aegrolo.  Insignia  eli arnoris, 

»  haeulum  scilieet  (am  praesulis,  quam  abbatis  accepit  ab  utro- 
»  ipie;  iu  quibus  quaedam  factae  sunt  virtutesjet  orarium  cum 
»  manipule  ci  dédit  abbasin  monimentura  sui.«{Ibid.  lom.  2, 
pag.  (i77j. 

ô.'i.  Etant  mon  en  Ils;»,  S.  Gilbert  fut  canonisé  par  le  pape 
Innocent  III  en  1202.  il  laissa  à  sa  moi  1  quinze  cents  religieuses 
dans  plusieurs  monastères.  Guillaume  de  Neubrige  (de  rébus 
aiujUeis,  lib.  1,  e.  lu)  célèbre  S.  Gilbert  comme  un  homme 
vraiment  incomparable  cl  unique  pour  diriger  les  femmes;  il 
avait  reçu  pour  cela,  dit- il,  un  don  spécial  de  Dieu:  «  Vir  plane 
»  mirabilis  et  in  custodia  faeminaruni  siogularis,  indulta  ei  di- 
»  vinilus  gratia,  in  sollieitudine  faeminaruni.  Quippe  in  hac 
»  parle,  meo  judieio  palmam  tenet  inler  omnes,  quns  insti- 
»  tuendis  regendisque  faeminis  religiosam  operam  impendisse 
»  cognovimus;  et  quidem  anle  annos  aliquot  spirilualihus  lueris 
»  oniistus,  jamque  deerepitus,  coelestis  sponsi  paranymphus 
»  migravit  ad  Doiuinum.»  Guillaume  de  Neubrige  avait  connu 
le  saint  fondateur,  qui  du  reste  était  encore  de  ce  monde,  lors- 
que l'évêque  de  Norwik  écrivait  au  pape  Alexandre  III:  «  Gil- 
»  herlus  de  Sempringham,  tum  ex  vicinilate,  tum  ex  celebri- 
»  tate  saneiilatis,  qua  praeeminet,  mihi  incognitos  esse  non 
»  potest...  In  sanclimonialibus,  quarum  multitudinem  innume- 
»  ram  Deo  acquisivil,  fervet  et  rcligionis  amor,  el  castitatis 
»  diligcntissima  custodia ,  et  ah  homiuum  visu  et  eollo(|uiis 
»  gloriantur  esse  exceptas,  ut  merilo  eis  conveniat,  quod  scrip- 
»  tum  est:  Dileclus  meus  mihi  et  ego  illi,  qui  pascitur  inter 
»  lilia...  Accessus  ad  sanctinioniales  sic  eis  (canonicis)  |)eniius 
»  inhibitus  est,  ut  née  priori  quidem  eoruin,  videndi  vel  lo- 
»  quendi  cum  aliqua,  licentia  pateat;  et  in  perceptione  Eucha- 

•  ristiae,  et  dans  el  accipiens  invicem  ignorantnr.» 

56.  Voyons  quelques  articles  des  constitutions  de  S.  Gilbert 
qui  ont  rapport  à  la  clôture.  On  doit  prendre  les  plus  grandes 
précautions  pour  empêcher  toute  entrée  ou  sortie  et  fréquen- 
tation illicite.  Ne  rien  épargner  afin  de  n'être  vu  de  personne. 
On  ne  parlera  aux  étrangers  que  par  la  petite  fenêtre  par  la- 
quelle on  fait  passer  la  nourriture,  et  il  y  aura  toujours  des 
témoins.  Celle  fenêtre  doit  être  disposée  de  sorte  que  l'on  ne 
puisse  pas  voir  ni  être  vu.  Elle  aura  un  doigt  de  largeur  et 
un  doigt  de  hauteur,  et  elle  sera  munie  d'un  cercle  de  fer. 
Les  parens  seront  reçus  à  celte  fenêtre,  mais  seulement  une 
ou  deux  fois  par  an.  La  religieuse  qui  demandera  de  changer 
de  monastère,  fera  quinze  jours  de  pénitence  dans  le  dernier 
rang,  et  elle  recevra  trois  fois  la  discipline  en  plein  chapitre. 
Voici  le  texte  même:  «  Summoperc  curctur  vel  per  fossata  et 
»  saepes  vel  per  murât  a,  vel  quomodo  melius  lîeri  poterit,  ne 
»  aliquis  illicitus  accessus  pateat  inlrandi  ad  sanctinioniales  vel 

•  exeundi.  Nec  parcalur  sumptibus  domus,  quin  exehidantur 
»  visus  et  accessus  omnium  ab  eis  etc.  Quae  loquenda  sunt 
»  necessaria  in  utroque  sexu  ad  fenestram  versatilem,  ubi  vic- 

•  tualia  saecularium  ministrantur,  loquanlur,  fidelibus,  prout 
»  convenit,  testibus  assistentibus...  Fenesirae,  per  quas  danda 
»  et  recipienda  dantur,  et  recipiuntur,  ca  arte  fiant,  ne  viri 
»  a  sororihus,  vel  sorores  a  viris  videantur...  Feneslra  vero  ubi 
»  sanctinioniales  cum  parentibus  loquuntur,  longitudinem  ha- 
»  beat  unius  digiti  et  laiitudinem,  non  lamen  pollicis,  et  in 
»  circuitu  ferri  lamina  niuniatur...  Omnino  prohihemus  ne  mo- 
»  niales  vel  sorores  ad  aliqUem  lahorem  exeanl...  Si  (|ua  pro- 
»  pria  voluntale,  a  praeposita  quacsierit,  de  una  domo  ad  aliam 
/>  transrnigrare,  in  ullimo  gradu  poeniteat  per  quindecim  dies, 
»  1er  flagcllala  in  capitulo ,  et  omnino  potestas  denegetur  ci 
»  abeundi  alieuhi.» 


1-27 


RELIGIEUSES!. 


528 


57.  Eugène  III  approuva  verbalement  l'institut  de  S.  Gilbert; 

car  il  ordonna  au  saint  fondateur  de  poursuivre  son  œuvre. 
Alexandre  111,  à  la  prière  du  roi  d'Angleterre,  confirma  im- 
plicitement l'institut  dans  une  bulle  par  laquelle  il  défendil  le 
réformer  ou  changer  les  constitutions  ci  les  usages  sans  le  con- 
sentement de  la  plus  grande  et  de  la  plus  saine  partie  du  cha- 
pitre. L'on  peut  consulter  le  Monaslicon  Anglicanum,  tom.  2, 
p.  687.  Innocent  III  fit  encore  plus;  dans  un  diplôme  rapporté 
p.  805,  non  seulement  il  défend  de  faire  le  moindre  change- 
ment aux  institutions  de  S.  Gilbert  confirmées  par  le  S.  Siège, 
mais  il  sanctionne  expressément  les  prescriptions  relatives  à  la 
clôture.  «  Staluentes  ad  instar...  praedecessorum  nostrorum  Ilo- 
»  manorum  Pontificum,  ut  non  liccat  cuiquam  religionem  ves- 
»  tram,  vel  jura,  aut  rationabiles  instiiutiones,  a  primo  paire 
»  vestro  beato  Giliberto  scripto  commcndaïas,  et  praedictorum 
•  praedecessorum,  ac  noslri  auctoritate,  seriptoque  confirma- 
»  tas ,  sine  majoris ,  et  sanioris  partis  consilio  ci  consensu , 
»  corrumpere  vel  mutare,  vel  aliquid  superaddere,  quod  prae- 
»  dictae  religioni  vestrae  vel  salubribus  videatur  inslilutionibus 
»  obviare...  Omnis  monachorum,  canonicorum,  elerieorum  et 
»  laieorum  illicitus  ingressUs  et  accessus  ad  eas  penitus  inlii- 
»  beatur...Habitacula  quoque  canonicorum  et  conversorum,  ila 
»  sint  a  domibus  monialium  extra  remota  pariier  et  disjuncta, 
»  ne  ad  invicem  se  videre  valeant,  aut  bine  inde  audiri...  AI- 
»  tare  vero,  in  quo  divinum  monialibus  celebratur  officium, 
»  lapideo  pariete  intercludatur,  aut  ligneo;  ila  quod  neuter 
»  sexus  visione  alterius  perfruatur.  »  Le  Pontife  approuve  ex- 
pressément ces  diverses  règles,  et  il  en  commande  l'observa- 
tion ,  sans  réserver  au  chapitre  de  l'institut  la  faculté  de  les 
changer. 

38.  L'ordre  de  S.  Gilbert  prospéra  en  Angleterre  jusqu'à  l'é- 
poque du  protestantisme.  Henri  VIII  trouva  22  monastères  très 
florissans  ;  il  les  supprima  pour  s'emparer  de  leurs  biens.  C'est 
le  plus  ancien  exemple  de  la  clôture  imposée  par  un  précepte 
du  S.  Siège.  L'Angleterre  a  eu  la  gloire  de  donner  naissance  à 
une  institution  qui  trouva  dans  la  suite  un  si  grand  nombre 
d'imitateurs.  Nous  parlerons  bientôt  de  la  clôture  dans  l'ordre 
de  S.  Claire,  l'on  verra  la  réalisation  de  la  pensée  de  S.  Gil- 
bert, non  plus  seulement  dans  quelques  eouvens  de  l'Angle- 
terre, mais  dans  les  innombrables  monastères  que  la  pauvreté 
franciscaine  fit  surgir  dans  toute  l'Eglise  latine.  Sans  doute 
l'institution  de  S.  Gilbert  n'élait  pas  complète.  Le  Pape  impo- 
sait la  loi  de  la  clôture,  et  il  ne  se  réservait  pas  la  dispense  de 
cette  loi.  Les  religieuses  sortaient  pour  assister  au  chapitre  gé- 
néral,- qui  se  tenait  parmi  elles  à  l'exemple  des  cisterciennes. 
On  pouvait  les  transférer  d'un  monastère  à  un  autre,  avec  la 
simple  permission  du  supérieur  anglais.  Bien  autrement  rigou- 
reuse fut  la  clôture  des  Clarisses;  ces  religieuses  se  divisèrent 
en  plusieurs  familles  selon  le  degré  plus  ou  moins  parlait  de 
pauvreté  qu'elles  embrassèrent;  mais  elles  s'accordaient  sur  l'ar- 
ticle de  la  clôture,  et  à  cet  égard  les  Clarisses  de  l'observance 
primitive  comme  celles  de  l'observance  mitigée  se  soumirent 
à  la  plus  rigoureuse  clôture,  dont  la  dispense  était  réservée, 
soit  au  Pape,  soit  au  cardinal  protecteur,  soit  au  général  de 
l'ordre  résidant  à  Rome.  Avant  d'étudier  celte  belle  et  puissante 
institution,  nous  croyons  deveir  parler  des  religieuses  camal- 
dules,  pour  lesquelles  nous  pouvons  disposer  de  la  riche  col- 
lection de  documens  que  renferment  les  savantes  annales  de 
Mitlarelli. 

VI.  i'iiiiinhlulrt. 

59.  Le  concile  de  Reims  de  1148,  présidé  par  le  pape  Eu- 
gène III  et  auquel  assistèrent  1100  évèqucs  et  abbés,  promul- 
gua plusieurs  canons,  dont  le  4°  ordonne  aux  religieuses  cl  aux 
chanoinesses  de  vivre  conformément  à  la  règle  de  S.  Benoit 
et  de  S.  Augustin,  et  de  garder  fidèlement  la  clôture:  «  Sanc- 
»  timoniales  et  mulicres  quae  canonicae  vocantur,  et  irregu- 
»  lariter  vivunl,  juxta  beatorum  Benedicti  et  Auguslini  rc- 


»  gulam  vilam  suam  in  melius  corriganl  et  emendent...  et  in 
»  clauslro  sint  assidue  permanentes.»  (Mabillon,  tom.  G,  p.  434). 

40.  L'ordre  des  camaldules  eut  dès  le  principe,  des  monas- 
tères de  filles.  S.  Romuald  en  fonda  un  l'an  1000;  la  tradition 
veut  que  ce  soit  celui  qui  existe  à  Fabriano  sous  le  vocable 
de  saint  Romuald.  La  fondation  du  couvent  de  Valbonne  est 
rapportée  à  l'année  1023.  Mitlarelli  atteste  avoir  vu  une  infi- 
nité d'anciennes  chartes  qui  mentionnent  le  parloir  des  reli- 
gieuses; ce  sont  des  conventions,  des  actes  de  vente  et  d'achat 
qui  ont  lieu  in  parlalorio  claustri,  in  parlatorio  dominarum, 
in  parlalorio  sororum  dicti  monasterii.  C'est  là  qu'avait  lieu 
l'oblation  des  convers.  Le  tome  1IT  des  Annales  de  Mitlarelli 
renferme  une  longue  dissertation  sur  ces  convers  des  monas- 
tères de  religieuses.  Ils  recevaient  l'habit,  professaient  la  règle, 
prêtaient  obéissance  aux  abbesses ,  et  servaient  les  religieuses 
comme  confesseurs  et  chapelains,  ou  bien  dans  la  gestion  des 
affaires  temporelles.  Dans  le  procès  de  canonisation  du  bien- 
heureux Parisius  confesseur  des  religieuses  de  sainte  Christine 
de  Trévise,  l'abbesse  Lucie  dépose  que  Parisius  pratiqua  toujours 
la  plus  parfaite  obéissance  envers  elle-même  et  envers  les 
autres  abbesses.  On  explique  par  là  cette  clause  des  diplômes 
pontificaux ,  qui  permet  de  recevoir  les  femmes  et  les  hom- 
mes: Mulieres  et  viros,  qui  se  monaslerio  vestro  Iradere 
volueril  in  conversionem ,  reeipere  el  relinere  possilis.  Mit- 
larelli cite  une  foule  d'actes  où  l'on  voit  les  convers  traiter 
avec  les  étrangers  en  qualité  de  syndics  et  de  procureurs.  Le 
rit  que  l'on  observait  dans  l'oblation  de  ces  convers,  est  par- 
faitement décrit  dans  le  diplôme  suivant,  que  nous  empruntons 
au  môme  auteur. 

«  Michael  olim  Tucei  Fabri  de  Luco  pro  Dei  timoré  et  sa- 
lute  anime  sue  suorumque  parentum  fecit  se  subditum  et  con- 
versum  monasterii  S.  Pétri  de  Luco  Florentinae  dioecesis  or- 
dinis  camaldulensis ,  el  nomine  conversationis  et  offersionis 
tradidit  se  in  manus  religiose  et  honesle  domine  sororis  Mar- 
gharilae  abbalisse  dieti  monasterii  pro  ipso  monaslerio  reci- 
pientis,  cum  omnibus  suis  bonis  mobilibus  et  inimobilibus 
ubicumque  invcnianlur,  per  loca,  nomina,  coniinia  et  vocabula, 
et  promisit  et  convenit  prefate  domine  abbatisse  el  suis  suc- 
eessitricibus  in  pcrpcluum  obedienliam  et  reverentiam  et  con- 
versationem  secundum  modum  cl  consueludinem  et  regulam 
dicti  ordinis  Camaldulensis  et  monasterii  supradicii,  et  persc- 
verantiam  in  obedientia  et  servilio  dicti  monasterii  et  dicte 
domine  abbatisse  suarunique  sueeessitricum,  se  ila  reverenlcr 
miltendo  manus  suas  in  manus  diele  domine  abbatisse,  et  tan- 
quam  conversus  et  oblatus  osculaïus  fuit  manus  suas  pro  Dei 
timoré  et  sainte  anime  sue  et  suorum  parentum.  Que  domna 
abbaiissa  recepit  cumdem  in  conversum  el  subdilum  dicti  mo- 
nasterii, ut  diclum  est,  et  promisit  eidem  viclum  et  vestilum 
in  vita  sua  secundum  consuetudincm  dicti  ordinis  Camaldu- 
lensis et  monasterii  dicti;  praecipiendo  eidem  slare  ad  servi- 
lium  dicti  monasterii,  undc  tactis  sacris  Evangeliis  diclus  Mi- 
chael conversus  juravit  predicta  omnia  el  singula  observare  etc. 
Acium  in  dieto  parlatorio  dicti  monasterii  praesentibus  testi- 
bus  etc.  Ego  Andréas  notarius  publicus.» 

41.  Les  recluses  n'étaient  pas  rares  chez  les  religieuses  Ca- 
maldules. Elles  entraient  pour  toujours  dans  une  cellule  com- 
muniquant avec  l'église  par  une  petile  fenêtre  où  elles  assis- 
taient à  l'office  et  elles  recevaient  les  sacremens.  Ainsi  vécut, 
entre  autres,  la  bienheureuse  Lucie,  abbesse  de  S.  Christine 
de  Bologne;  Mitlarelli  raconte  son  histoire,  tom.  5,  pag.  504. 
Lucie  avait  été  aimée  par  un  jeune  noble  de  Bologne.  Il  allait 
souvent  à  l'église  du  monastère  pour  la  voir  à  la  fenêtre  de 
la  cellule  où  elle  s'était  enfermée.  Laissons  parler  l'annaliste. 
«  Nam  cum  esset  clausa  cellula  ecclesiae  conjuncla ,  per  fe- 
neslram  sancia  missarum  solemnia  audire  eonsueverat.  Hac 
juvenis  hora  captata  eo  adveniebat,  ejus  inspiciendac  tantum 
gratia.  Id  ubi  adverlit  virgo  pudicissima,  feneslra  damnala,  sese 
intra  cellulae  sécréta  conlinuil,  Patri  qui  in  abscondilo  videt 
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«lacère  dcsiderans.»  Le  jeune  homme  ayant  perdu  loul  espoir, 
quitta  Bologne,  ii  voyagea  dans  les  pays  étrangers.  La bien- 
benreose  Lucie  mourut  dans  cet  intervalle.  Ayant  été  pris  par 
les  Sarrasins,  il  se  vit  dans  la  terrible  alternative  d'apostasier, 

ou  d'être  mis  à  mon.  Dans  sa  prison,  il  se  souvint  de  Lucie. 

•  Lueie,  vierge  «lu  Christ,  si  tu  as  quelque  pouvoir  auprès  de 

•  Dieu,  aide-moi,  et  délivre-moi  de  ce  péril.»  A  ces  mois  il 
fut  pris  par  le  sommeil;  en  s'é\  cillant,  il  se  trouva  à  Bologne, 
près  du  monastère  de  sainte  Christine,  ci  il  entendit  avec  joie 
le  son  de  la  .lnche  qui  lui  était  bien  connu;  mais  il  portait 
encore  les  chaînes  doni  les  Sarrasins  ravalent  chargé.  La  bien- 
heureuse Lueie  lui  apparut,  cela  le  remplit  de  la  plus  grande 
joie.  «  Esl-lu  vivante,  Lucie,  dit-il?  —  «Je  vis.  répondil-ollr, 
»  de  la  vraie  vie.  Va  porter  ces  chaînes  au  sépulcre,  el  remer- 

•  cie  Dieu,  qui  t'a  délivré  d'un  bien  grand  péril.»  Cet  ordre 
lui  rempli,  el  les  chaînes  oui  élé  conservées  pendant  longtemps 
dans  le  monastère  de  sainte  Christine. 

42.  .Nous  remarquons  à  partir  du  13''  siècle  un  certain  nom- 
bre d'aeles  concernant  la  clôture;  l'on  n'attendit  pas  la  huile 
de  Donifaee  Mil  pour  enjoindre  la  fidèle  observation  de  eelte 
discipline.  Miiiarelli  (tom.  :i.  p.  14)  parle  de  constitutions  pu- 
bliées en  12:>3  par  Martin  111  prieur  général  des  eamaldules. 
Ces  conslilulions  prescrivent  la  clôture  la  plus  exacte,  elles 
défendent  d'élever  des  filles  si  ce  n'est  celles  qui  veulent  se 
Caire  religieuses.  Les  moines  ont  défense  de  s'approcher  des 
couvens  des  religieuses  sans  permission  spéciale.  11  y  avait  aussi 
des  recluses  parmi  les  religieuses,  comme  il  en  existait  chez  les 
moines;  elles  se  vouaient  à  la  réclusion  perpétuelle  dans  une 
petite  cellule.  Miltarelli  exprime  ces  divers  statuts  dans  les  ter- 
mes suivans:  «  Velitum  crat  mulierihus  cujuscumque  gradus 

•  ingredi  claustra  monialium,  vel  pernoctarc,  etiam  in  earum 
»  intirmariis;  monachi  aulem  de  licentia  ahhalis  poterant  di- 
»  verlcre  ad  monasleria  monialium  vel  reclusarum;  nec  ipsis 

•  pueris  fas  erat  intrare  scpla  monialium ,  nec  puellis ,  nisi 
»  novitiae  forent  ad  prohalionem  receptae.  In  asceteriis  mo- 
»  nialium  degehanl  reclusae,  quae  inclusionis  leges  servabant 

•  non  minus  quam  inchisi  apud  monachos  et  eremitas.»  (Ibid. 
tom.  5,  p.  14).  Les  religieuses  eamaldules,  vouées  à  la  con- 
templation pure,  n'admettaient  pas  l'éducation  des  fdles;  le 
texte  des  constitutions  de  12b3  le  dit  clairement:  »  Nullus  prae- 
»  ter  visilalores  claustra  monialium  ingredialur,  nisi  fuerit  tam 
»  reverenda  persona  et  honesta,  quod  ei  sine  scandalo  ncqueat 

•  denegari.  Nec  pueri  in  claustris  monialium  doceantur,  nec 
»  puellae  nisi  novitiae  ad  prohalionem  recepiae.»  (Ibid.  tom.  G, 
append.  col.  56).  Le  cardinal  Oclavien  protecteur  de  l'ordre, 
en  1271,  publia  à  son  tour  des  constitutions,  dont  l'article  on- 
zième prescrit  d'observer  plus  diligemment  que  par  le  passé 
les  statuts  qui  défendent  aux  moines  de  fréquenter  les  couvens 
de  religieuses:  «  llem  monemus,  quod  constilutiones,  in  quibus 

•  prohihelur  quod  monachi  ad  monasteria  monialium  religio- 
»  sarum  et  reclusarum  non  accédant,  nec  pernoctent  ibidem, 
»  et  cetera  capitula,  quae  de  monialibus  loquuntur,  diligentius 
»  observentur.»  (Ibid.  col.  218).  La  clôture  active  quoique  non 
absolue,  ne  comportait  toutefois  que  de  rares  exceptions ,  par 
exemple,  lorsque  l'abbessé  devait  se  présenter  à  l'évèque,  ou 
à  d'autres  seigneurs  pour  les  affaires  du  couvent.  Gérard, 
prieur-général,  en  J285,  fil  des  préceptes  de  réforme  aux  re- 
ligieuses de  S.  Mamilicn  de  Sienne,  en  ces  termes:  «  Ne  aliqua 
»  earum  exiret  ad  civilalcin,  nisi  forte  abhaiissa  cum  socia  ire 
»  deberet  ad  episcopum,  vel  alios  ad  dominos,  secundum  quod 
»  requireret  qualilas  negotii  pro  utilitale  monasterii.  Demum 
»  ne  aliquem  intra  sepia  parihenonis  permutèrent  intrare,  nisi 

•  foret  episeopali  dignilate  insignitus.  »  (Ibid.  tom.  5,  p.  160). 
Nous  étudierons  plus  loin  la  clôture  des  eamaldules  après  Bo- 
niface  VIII. 


VII.  Clôture  ilmiN  l'ordre  «1rs  rliirisses  tttant  la 
constitution  de  Uoulfnre  VIII. 

43.  Nous  arrivons  a  une  époque  importante,  l'institution  de 
la  clôture  papale.  Les  clarisses  eurent  la  gloire  d'embrasser 
les  premières  cette  clôture  rigoureuse  dont  le  Souverain  Pon- 
tife peut  seul  dispenser.  On  ne  remarque  rien  de  semblable 
dans  les  siècles  antérieurs  ni  dans  les  instituts  contemporains. 
Les  clarisses  transportèrent  leur  clôture  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  monde  chrétien,  ci  préparèrent  ainsi  pendant  près 
d'un  siècle  la  constitution  de  Bonil'ace  VIII. 

44.  La  première  règle  des  clarisses  fui  écrite  par  le  cardinal 
Hugolia  en  l'année  1211).  Sept  ans  auparavant,  sainte  Claire 
s'était  réfugiée  dans  l'église  de  S.  Daniien,  et  elle  s'était  im- 
prisonnôe  volontairement  par  l'amour  du  céleste  époux:  «  In 
»  hujus  locelli  ergastulo  coelestis  amore  Sponsi  virgo  se  Clara 
»  concluait,  carecravit....  In  hoc  arcto  reclusorio  per  quadra- 
»  ginia  duos  annos  disciplinae  flagellis  frangit  sui  corporis  ala- 
»  bastrum.*  (Wadding,  an.  1212,  n.2(i).  Les  monastères  s'étant 
multipliés  avec  une  rapidité  surprenante,  le  cardinal  Ilugolin, 
prolecteur  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  traita  avec  S.  Fran- 
çois du  gouvernement  des  religieuses.  Le  saint  pairiarche  ré- 
pondit qu'à  l'exception  du  monastère  où  il  enferma  Claire,  il 
n'en  avait  établi ,  ni  fait  établir  aucun  autre;  et  par  conséquent 
il  n'avait  pris  la  direction  que  de  celui-là;  que  rien  ne  lui  cau- 
sait un  plus  grand  déplaisir,  que  de  voir  les  frères  établir  dans 
d'autres  lieux  des  maisons  pour  les  religieuses;  mais  ce  qui 
le  chagrinait  au-delà  de  toute  expression,  c'est  que  les  frères 
mineurs  donnassent  leur  propre  nom  à  ces  femmes.  S.  Fran- 
çois pria  instamment  le  cardinal  Ilugolin  d'éloigner  les  frères 
de  tout  rapport  avec  les  religieuses  autant  que  cela  se  pour- 
rail;  il  demanda  que  celles-ci  n'eussent  pas  d'autre  nom  que 
celui  de  pauvres  dûmes,  ou  de  recluses,  jusqu'à  ce  que  le 
temps  leur  fit  donner  un  nom  plus  convenable. 

43.  Le  nom  que  les  religieuses  devaient  prendre  dans  la 
suite,  c'est  celui  de  sainte  Claire.  Nous  croyons  devoir  rap- 
porter les  paroles  même  de  Wadding  au  sujet  des  vœux  ex- 
primés par  S.  François  au  cardinal  Ilugolin:  «  Cui  ille  respon- 
»  dit,  praclerunum  illud,  in  quo  Claram  reclusit,  nullum  aliud 
»  se  extruxisse,  aut  extrui  procurasse;  alque  ila  hujus  solius 
»  curam  assumpsisse,  tam  quoad  disciplinam  regularcm,  quam 
»  quoad  tenuem  victum,  mendicitatc  per  se,  aut  socios,  conqui- 
»  rendum.  Neque  quidquam  sibi  tantumdem  displirere,  quam 
»  ut  fratres  in  aliis  parlibus  monialibus  domicilia  constitui,  et 
»  per  se  régi  impensius  voluerint  ;  sed  quod  ultra  modum  an- 

•  gebat,  illud  erat,  quod  suum  eis  nomeri  communicaverint 
»  et  minorissas  vocari  decreverint.  Quare  inslanter  egit  eum 
»  illino  el  praeclarissimo  viro,  ut  quantum  fieri  liceret,  elon- 

•  garelur  a  fratribus  cura  et  familiarités  sanclimonialium,  si 
»  consultum  volebat  illorum  famae,  et  profectui;  et  quod  illo 
»  solo  nomine  j)auperum  dominarum,  aut  inclusarum  audirent, 
■>  douce  tempus  aliud  convenientius  et  aptius  imprimeret.  » 
(Wadding.  an.  12IÏ),  n.  44). 

46.  Le  cardinal  Ilugolin  en  référa  au  pape  Honorais  III.  Il 
prit  ensuite  le  gouvernement  des  religieuses ,  excepté  celles 
d'Assise,  et  il  délégua  pour  les  diriger  un  religieux  de  l'ordre 
de  Cileaux  nommé  Ambroise.  Enfin,  il  leur  donna  la  règle  de 
S.  Benoit  avec  des  constitutions  spéciales.  Les  clarisses  conser- 
vèrent longtemps  la  règle  bénédictine;  quant  aux  constitutions 
du  cardinal  Ilugolin ,  il  importe  d'examiner  l'article  de  la  clô- 
ture. Or  non  seulement  une  inviolable  clôture  fut  imposée  aux 
religieuses,  mais  encore  toute  dispense  est  expressément  ré- 
servée au  Pape  et  au  cardinal  protecteur.  Aucun  étranger, 
religieux  ou  séculier  ne  pourra  entrer  dans  le  couvent.  Les 
cardinaux  eux-mêmes  devront  se  faire  accompagner  d'une  ou 
deux  personnes.  Le  chapelain  entrera  pour  administrer  les  sa- 
cremens  et  faire  la  recommandation  de  l'âme.  Citons  la  cons- 
titution du  cardinal  Ilugolin ,  document  originaire  de  la  clôture 
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franciscaine:  «Monialibus  inclusis  ordinis  S.  Damiani  de. Omni 
»  namque  lempore  vilae  suae  clausae  manere  debent  et  post- 
»  quam  claustrum  liujus  religionis  intraverint  aliquae,  regu- 
»  larem  habitum  assumenles,  nulla  eis  concedalur  licentia  vel 
»  facullas,  inde  ulterius  excundi,  nisi  forte  causa  plantandi 
»  eanidem  religionem  ad  aliquem  loeum  aliquae  mittantur  etc. 
»  De  ingressu  personarum  in  monasterium  Qrmiter  et  districte 
»  praecipimus ,  ut  nulla  unquani  abbatissa,  vel  ejus  sorores 
»  aliquam  personam  religiosam,  seu  saecularem,  aut  cujus- 
»  libet  dignitatis  in  nionasterio  intrare  permittant,  nec  omnino 
»  boc  alieui  liceat ,  nisi  cui  et  quibus  concessum  a  Sunimo 
»  Pontifice  fuerit  vel  a  nobis,  seu  post  nos  ab  illo  cui,  sicut 
»  et  nobis,  solicitudinem  et  curam  speeialem  gerendam  de 
»  vobis  specialiter  dominus  Papa  duxeril  injungendum....  Sed 
»  et  si  quis  de  cardinalibus  ad  aliquod  monasterium  bujus  re- 
»  ligionis  aliquando  veneril,  et  in  illud  voluerit  ingredi,  cum 
.  reverentia  quidem  et  devotione  suscipialur,  sed  rogetur  ut 
»  cum  uno,  vel  duobus  honesiioribus  quidem  sociis  debeat  in- 
»  troire.  Abus  auiem  praelatus,  cui  aliquando  forte  intrare  li- 
•  cucrit ,  uno  tantum  religioso  atque  honesto  socio  sit  con- 
»  tentus.  » 

47.  Le  frère  Ambroise  étant  mort,  le  cardinal  Hugolin  confia 
le  soin  des  religieuses  à  un  mineur,  le  frère  Philippe,  et  il  lui 
permit  de  désigner  d'autres  frères  pour  la  direction  des  cou- 
vens,  parce  que  ces  pauvres  filles,  dans  leurs  cloîtres,  man- 
quaient de  secours  spirituels.  On  prit  toutes  ces  dispositions 
sans  consulter  Si  François.  Le  saint  s'en  plaignit  en  disant: 
«  Maie  fecisli,  frater  Philippe,  maie  fecisti;  hucusque  (istula  fuit 
»  in  carne,  eralque  curationis  spes;  sed  nunc  in  ossibus  radi- 
»  cata,  evasit  insanablis.  »  La  direction  des  religieuses  donna 
lieu  à  de  graves  inconvéniens,  particulièrement  sous  le  géné- 
ralat  de  S.  Bonaventure,  ainsi  qu'on  dira  plus  loin. 

48.  Le  couvent  d'Assise  dépendait  du  saint  patriarche,  et  ne 
suivait  pas  les  constitutions  du  cardinal  Hugolin.  Voici  ce  que 
Wadding  raconte,  1221,  n.  51.  Sainte  Claire  voulut  visiter  avant 
de  mourir  la  petite  église  de  la  Porlioncule,  où  elle  avaii  re- 
noncé au  monde  et  à  toutes  ses  espérances.  Elle  désirait  en 
outre,  diner  avec  S.  François.  Plusieurs  fois  elle  implora  cette 
grâce,  mais  le  saint  patriarche  fermait  l'oreille.  Enfin  ses  com- 
pagnons lui  firent  le  reproche  de  ce  qu'il  usait  d'une  rigueur 
excessive  envers  une  fille  qu'il  avait  lui-même  consacrée  à 
Dieu.  Le  jour  fixé,  sainte  Claire  sortit  de  son  couvent,  accom- 
pagnée de  plusieurs  religieuses  et  de  plusieurs  frères.  On  pria 
dans  Notre-Dame  des  Anges,  puis  on  visita  la  maison.  L'heure 
de  dmer  arriva.  Le  saint,  selon  la  coutume  qu'il  observait  lors- 
qu'il le  pouvait,  fit  mettre  la  table  à  terre.  Il  parla  de  Dieu 
avec  tant  d'ardeur  que  tous  étaient  ravis.  Les  habitants  des 
villages  voisins  croyant  voir  un  grand  incendie  dans  le  couvent, 
accoururent,  et  quel  ne  fut  pas  leur  étonnement  de  trouver 
les  convives  tranquillement  assis  autour  de  cette  pauvre  table. 
Sainte  Claire  rentra  à  S.  Damien,  où  les  sœurs  éprouvèrent 
la  plus  grande  joie  :  elles  craignaient  que  S.  François  ne  l'en- 
voyât gouverner  un  autre  monastère. 

41).  Trois  ans  s'écoulèrent.  Les  religieuses  de  saint  Damien 
priaient  S.  François  d'écrire  une  règle  pour  leur  usage.  Le 
saint  ne  voulut  pas  le  faire  sans  consulter  le  cardinal  protec- 
teur. Ils  travaillèrent  de  concert  à  la  composition  de  celle  règle. 
Le  cardinal  tenait  la  plume,  et  donnait  son  avis  par  rapport 
aux  dispositions  qu'il  jugeait  trop  rigides.  Nous  nous  contentons 
de  signaler  dans  cette  règle  les  dispositions  relatives  à  la  clô- 
ture. Ici,  comme  dans  les  constitutions  de  1219,  la  dispense 
de  la  clôture  passive  est  expressément  réservée  au  Pape  et  au 
cardinal  protecteur.  On  n'excepte  pas  les  cardinaux  eux-mêmes. 
Le  chapelain  entrera  pour  confesser  les  malades  qui  ne  peu- 
vent pas  aller  au  parloir,  pour  leur  administrer  la  communion 
et  l'extrème-onciion,  et  faire  la  recommandation  de  L'âme; 
mais  il  ne  pourra  pas  enlrer  sans  un  compagnon  qui  ne  le  perde 
pas  de  vue:  «Nec  omnino  aperiatur  (ostium)  alieui  intrare 


»  volenti,  nisi  concessum  fuerit  a  Summo  Pontifice,  vel  a  Do- 
»  mina  Cardinali.  .Ne  liceat  capellano  sine  socio  monasterium 
»  ingredi,  et  intrantes  in  loco  sint  publico,  ut  se  possint  alle- 
»  rutrum,  et  ab  aliis  intueri.  Pro  confessione  infirmarum,  quae 
»  ad  loeutorium  ire  non  possunt,pro  communicandis  eisdem, 
»  et  pro  extrema  unctione,  et  pro  animae  recommendatione 
»  liceat  eisdem  inlroire.»  Saint  François  et  le  cardinal  Hugolin 
écrivirent  cette  règle  en  1224,  au  mois  de  février. 

50.  Le  cardinal  Hugolin  devint  Pape  et  prit  le  nom  de  Gré- 
goire IX.  11  confirma  comme  Pontife  les  actes  accomplis  en  qua- 
Iilé  de  prolecteur  des  clarisses.  Envoyant  aux  religieuses  de 
Burgos  une  des  deux  règles  franciscaines,  il  l'adresse  à  la  com- 
munauté des  sœurs  recluses,  convenlui  sororum  inchisarum, 
in  caslris  claustralibus.  (Wadding,  tom.  2,  p.  G13).  Tous  les 
diplômes  de  fondation  concédés  aux  clarisses  renferment  quel- 
que disposition  sur  la  clôture,  quelle  que  soit  la  règle  que  ces 
religieuses  doivent  professer,  ou  la  règle  de  S.  Benoit  avec  les 
constitutions  primitives  de  1219,  ou  la  règle  franciscaine  de 
1224.  Citons  en  preuve  le  diplôme  accordé  aux  religieuses  de 
Ste-Marie  et  de  S.  Apollinaire  à  Milan:  «  Ordo  monasticus  se- 
»  cundum  Deum  et  beati  Benedieti  regulam,  atque  institutio- 
»  nem  monialium  inchisarum  sancli  Damiani  Assisinalis  in  eo- 
»  dem  loco  instituais  esse  dignoscitur  etc.  Prohibemus  insuper, 
»  ut  nulli  sororum  vestrarum,  post  factam  in  nionasterio  pro- 
»  fessionem,  fas  sit  aliquaienus  de  eodem  loco  discedere.»(lbid. 
p.  620)1  En  1257,  Grégoire  IX  écrit  à  tous  les  fidèles,  tiniversis 
Christi  fulelibus  praescnles  lillerns  inspecturis.  Voulant  que 
les  pauvres  religieuses  cloîtrées  de  l'ordre  de  S.  Damien  crois- 
sent en  vertu  et  jouissent  de  la  paix  de  l'esprit,  à  l'abri  de 
toute  espèce  de  trouble,  le  Pontife  ordonne  que  les  choses  jadis 
prescrites  par  lui-même  au  sujet  de  la  clôture  de  ces  religieuses 
lorsqu'il  occupait  un  rang  moins  élevé,  soient  observées  invio- 
lablement  par  tout  le  monde  sous  peine  d'excommunication. 
Quelles  sont  les  prescriptions  dont  l'exécution  est  ici  recom- 
mandée? On  l'a  dit  plus  haut,  n.  46.  Clôture  perpétuelle  poul- 
ies religieuses,  excepté  le  seul  et  unique  cas  des  fondations 
nouvelles.  Défense  d'entrer  dans  la  clôture  sans  la  permission 
du  Pape  ou  celle  du  cardinal  protecteur;  on  fait  une  exception 
en  faveur  des  cardinaux,  et  c'est  la  seule.  Rapportons  la  lettre 
de  1237:  «  Universis  Christi  lidelibus  praesentes  litieras  inspec- 
»  turis.  Etsi  omnium  illa  cura  debeat  nobis  inesse  fîdelium , 

•  quod,  favenle  Domino,  mereaniur  gaudia  supernorum,  de  his 
»  tanien  tenemur  sollicitudinem  habere  praecipuam,  qui  cunctis 
»  postpositis,  formam  pauperum  et  huniilium  assnmentes  cor- 
»  pus  et  animam  perpetuo  deputarunt  obsequio  Reilemptoris. 
»  Cum  ergo  dilectas  in  Christo  filias  pauperes  moniales  inclusas 

•  ordinis  sancli  Damiani,  virtutum  augmenta  suscipere,  et  pa- 
»  cem  habere  spiritus ,  ab  omni  turbatione  immunes  effici  cu- 
»  piamus,  volumus  ut  quod  a  nobis  olim  in  minori  officio  cons- 

•  litutis,  circa  ingressum  monasteriorum  ejusdem  Ordinis,  vi- 
»  delicet  qui,  quomodo,  et  quando  ingredi  debeant  in  régula 
■>  diciarum  monialium,  inslitutum  esse  dignoscitur,  ab  univer- 
»  sis  et  singulis  inviolabiliier  observetur.  Qui  auiem  contrave- 
»  nire  praesumpserint,  excommunicationis  sentenliae  decerni- 
»  mus  subjacere.  Datum  Interamnae  X  kalend.  deeembris  anno 

•  decimo.»  (lbid.  p.  643). 

51.  Certaines  femmes  osèrent  prendre  l'habit  des  religieuses 
de  S.  Damien  sans  observer  la  clôture ,  on  les  appelait  chor- 
dulariae,  minorclae.  Les  vraies  religieuses  de  cet  ordre  ob- 
servent la  clôture  perpétuelle  afin  de  pouvoir  mieux  servir  le 
Seigneur,  dit  Grégoire  IX  dans  une  lettre  à  lous  les  évèques: 
Cum  moniales  ipsae,  ut  gratum  praestent  Domino  famula- 
tum  perpetuo  sint  inchisae  etc.  II  écrit  aux  évèques  d'obliger 
ces  femmes  à  quitter  l'habit  de  S.Damien.  (Ibid.  tom.  5,  p.  416). 

52.  Grégoire  IX  témoigna  encore  une  fois  la  sollicitude  pour 
la  clôture  des  clarisses  par  un  diplôme  rapporté  dans  le  tom.  3 
de  Wadding,  pag.  418,  et  qui  définit  les  cas  où  les  frères  de 
l'ordre  des  mineurs  peuvent  licitement  entrer  dans  les  couvens, 
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savoir,  pour  surveiller  les  constructions,  ou  lorsqu'un  incendie 
se  déclare,  ou  pour  défendre  les  sœurs  contre  des  voleurs, 
.m  pov  eonfesser  les  malades  et  les  administrer,  ou  enfin  pour 
ensevelir  les  défuntes:  «  Universis  abbatissis  et  monialilius  in- 
.  elusis  monasieriorum  ordinis  S.  Damiani  etc.  Vestris  piis  sup- 
>  plicalionibus  inclinati,  frairibus  minoribus  qui  monasieriorum 

•  vestrorum  obsequiis  depirtantur,  ut  pro  ezercendo  monaste- 
»  rioruin  ipsorum  opère,  vel  illis  ennservandis  ab  ineendio.  seu 

•  u  laironilms  defendendis,  ac  ut  frater  presbyter,  eufn  uno 
»  frairmu  ipsorum  clerico  maturo  moribus  et  aclate,  pro  au- 
»  dtendn  confessionibus  vesiris  et  eztrema  unclione  ac  aliis  sa- 

•  cramenti-  exhibendis  voliis.  inlirniitaie  COgenle,  ac  sepeliendis 
-  eorporibua  sororum  deeedentium  monasteria  ipsa  seeundnm 

•  formant  quae  In  régula  vcslra  noscitur  eontineri,  ingretli  va- 

•  leant,  libérant  eoncedimus,  auclorilate  praesentium,  facul- 

»  lalem   tic. » 

.".  Ko  prenant  le  monastère  de  Pampelune  sous  la  protec- 
tion de  S.  Pierre,  le  pape  Innocent  IV,  en  1345,  parle  de  ces 
religieuses  comme  étant  mortes  au  monde,  vivant  en  Jésus- 
Cbrisl ,  renfermées  dans  le  monastère,  où  elles  sont,  pour  ainsi 
dire,  ensevelies  vives:  «  Cura  morluae  mundo  vivatis  in  Christo 

•  reelusae,  videlicet  in  monasterio,  in  quo  cslis  quasi  vivae 

■  sepoliae.»  In  autre  diplôme  d'Innocent  IV  confirme  tout  ce 
qfle  l'on  a  dit  plut  haut  sur  la  clôture  passive  des  elarisses; 
car  le  Pontife  déclare  expressément  que  nul  ne  peut  licitement 
entrer  dans  leurs  couvens,  sauf  permission  spéciale  du  S.  Siège. 
C'est  en  quoi  ces  religieuses  se  distinguaient  alors  de  tous  les 
autres  Instituts.  Car  partant  de  ce  principe,  que  la  clôture  des 
elarisses  est  plus  rigoureuse  que  la  clôture  des  autres  religieu- 
ses, Innocent  IV  décide,  dans  la  même  bulle  (Ordincm  ves- 
trum)  que  l'article  de  la  règle  des  frères  mineurs  qui  interdit 
l'entrée  des  monastères  de  religieuses:  Fratres  non  ingredian- 
lur  Dioiuialcria  monialium  praeter  illos,  quibus  a  Sedr  Apos- 
toliea  concessa  fueril  licenlia  specialis,  cet  article,  disons- 
nous,  doit  être  entendu  des  religieuses  de  saint  Damien,  et 
nullement  des  autres:  «  Dicintus  ingressum  in  monasteria  lan- 

■  tummodo  monialium  inclusarum  ordinis  S.  Damiani  prolii- 
»  bitum  fore  ipsis;  ad  quae  nemini  licet  ingredi ,  nisi  ci  a  Scde 
»  Apostolica  facuL'as  super  hoc  spccialiter  tribualur.  Et  nomine 
»  monasterii  clauslrum,  doinos  et  olliciuas  inleriorcs  volumus 
»  comprebendi.  Ad  aliarum  vero  coenobia  monialium  possunt, 

•  sicut  cl  alii  rcligiosi,  fratres  illi  ad  praedicandum  vcl  pelcn- 

•  dam  eleemosynam,  aut  pro  aliis  honeslis,  ac  rationabilibtis 
»  causis  acccdcre,  ac  intrare,  quibus  id  a  superioribus  suis 
»  pro  suo  fucrit  malurilale,  vel  idoneilale  concessum  etc.  » 
(lbid.  p.  131). 

54.  Dn  grand  changement  s'accomplit  en  1247.  Les  religieu- 
ses de  S.  Damien  avaient  professé  jusques-là  la  règle  de  S.  Be- 
noit, ainsi  que  les  constitutions  composées  par  le  cardinal  Hu- 
golin  en  1210.  Elles  dépendaient  du  cardinal  protecteur,  sauf 
le  couvent  d'Assise  qui  observait  la  règle  spéciale  que  saint 
François  écrivit  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Innocent  IV  donna 
cette  règle  à  toutes  les  elarisses,  sauf  l'article  de  la  pauvreté 
en  commun,  remplacé  par  la  permission  de  posséder  des  rentes, 
au  lieu  de  vivre  d'aumône,  comme  sainte  Claire  et  le  couvent 
d'Assise  le  firent  constamment.  Une  antre  innovation  fut  que 
les  religieuses  passèrent  sous  la  juridiction  des  frères.  Toule- 
fois  l'article  de  la  clôture  demeura  intact,  si  ce  n'est  que  la 
faculté  de  dispenser  de  la  clôture  passive  fut  communiquée  au 
général,  et  même  aux  provinciaux  de  l'Ordre.  La  clôture  aclive 
confirma  de  n'admettre  qu'une  seule  exception,  savoir,  la  fon- 
dation ou  la  réforme  d'un  autre  couvent.  Toutes  ces  disposi- 
tions d'Innocent  IV  sont  exprimées  dans  la  bulle  Cum  omnis; 
nous  nous  contentons  de  rapporter  le  passage  concernant  la 
clôture:  «  Omnis  namque  temporc  vitae  suae  hanc  vitam  pro- 
»  titentes,  clausae  manere  debenl;  et  postquam  clauslrum  hu- 
»  jus  religionis  intraverint  aliquae,  et  professae  fuerint,  banc 
»  regularem  observanliam  promitlentes,  nulla  eis  concedatur 


»  licontia  vcl  facultas  inde  ullerius  excundi ,  nisi  forte  causa 
»  planlandi  vel  aedilicandi  eauulcm  rcligionem,  vel  reformandi 
»  aliquod  monasierium...  per  licentiam  generalis,  seu  provin- 
»  cialis  elc.  De  ingressu  personarum  in  monasierium,  firmiter 
»  el  disiriele  praecipinuis,  ut  nulla  unqunm  iibbalissa ,  vel  ejlts 
»  sorores  aliquam  personara  religiosam  seu  saecularem,  aut 
•  eujuslibei  dignitatis  in  monasterio  intrare  permiuant,  nec 
»  omnino  hoc  alicui  liceat,  nisi  cui  et  quibus  concessum  fuerit 
»  a  Scde  Aposiolica,  vel  a  gcnerali  seu  provincialihus  ordinis 
»  fratruni  minoroni.»Sonl  exceptes  le  chapelain  pour  les  sa- 
cremens  ei  pour  la  recommandation  de  l'àme,  le  médecin,  les 
ouvriers  pour  les  choses  qui  ne  peuvent  pas  se  faire  commo- 
dément hors  du  monastère,  le  cas  d'incendie,  (lbid.  lom.  3, 
p.  482). 

;i'J.  On  vit  alors  se  réaliser  les  prévisions  de  S.  François 
d'Assise,  qui  voyait  avec  un  si  vif  déplaisir  les  frères  voulant 
se  charger  de  la  direction  des  religieuses.  Wadding  assure  que 
le  pape  Innocent  IV,  en  12a0,  exonéra  les  frères  à  ce  sujet: 
«  Moleslam  semper,  el  parum  uiilcm  sanciimonialium  curam 
»  a  l'ralribus  sub  idem  1ère  tempUS  abslulit,  dalo  diplomate 
»  inspirationis  divinae  anno  oelavo.»  (lbid.  p.  223).  Nous  n'avons 
pas  remarqué  ce  diplôme  dans  le  regeslum  à  la  fin  du  volume. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  pape  Alexandre  IV,  en  123.'i,  déclara  que 
les  frères  mineurs  de  la  province  d'Allemagne  n'étaient  pas 
tenus  d'assumer  la  direction  des  religieuses.  (lbid.  p.  527).  Les 
inconvéniens  se  firent  sentir  toujours  davantage.  En  1203,  le 
chapitré  général  des  frères  mineurs  célébré  à  Pise  sous  la 
présidence  de  S.  Bonavenlure  décida  que  l'on  abandonnerait 
entièrement  la  direction  des  religieuses  de  S.  Damien.  Ces  der- 
nières prétendaient  que  les  frères  devaient  prendre  soin  d'elles, 
en  venu  des  conventions  stipulées  entre  S.François  et  S. Claire, 
et  elles  réclamaient  l'assistance  des  frères  comme  si  elles  y 
avaient  droit.  S.  Bonavenlure  voulut  secouer  ce  joug.  Après 
le  chapilre,  il  se  rendit  auprès  du  pape  Urbain  IV,  pour  im- 
plorer l'approbation  du  stalut.  Le  Pape  décida  en  effet,  que 
les  frères  ne  seraient  jamais  forcés  de  prendre  cetle  charge; 
et  afin  de  rendre  la  séparation  encore  plus  tranchée,  il  nomma 
un  cardinal  protecteur  spécial  pour  l'un  et  l'autre  institut.  CelUs 
mesure  imprima  un  plus  grand  essor  aux  coniroverses,  attendu 
que  les  deux  cardinaux  prolecteurs  épousèrent  avec  quelque 
chaleur  les  intérêts  de  leurs  protégés.  Peu  de  lemps  après,  tout 
l'Ordre  fut  de  nouveau  à  un  seul  cardinal  protecteur,  qui  fut 
le  cardinal  Jean  Cajetan.  Le  cardinal  pria  S.  Bonavenlure  de 
reprendre  le  gouvernement  des  elarisses ,  moyennant  un  acte 
du  Pape  qui  déclarerait  qu'on  prenait  cette  charge  par  pur 
esprit  de  charité,  et  sans  aucune  obligation.  S.  Bonavenlure 
courba  la  tète,  et  se  rendit  aux  exhortations  d'un  si  digne  père 
cl  bienfaiteur;  mais  il  se  soumit,  dit  Wadding,  en  gémissant 
du  mal  secret  et  du  danger  occulte  qui  menaçait  l'Ordre,  dan- 
ger qu'il  redoutait  en  réfléchissant  à  tout  ce  que  S.  François 
avait  fait  pour  empêcher  tout  rapport  entre  les  frères  el  les 
sœurs.  En  nommant  des  visiteurs  pour  les  religieuses,  S.  Bo- 
navenlure leur  adressa  des  monda,  où  il  recommande  la  clô- 
ture, en  ordonnant  de  ne  faire  entrer  aucun  des  frères  dans 
les  monastères.  Il  ajoute  que  l'Ordre  des  sœurs  ayant  clé  confié 
par  le  Pape  au  cardinal  Cajelan ,  les  frères  sont  tout  simplement 
les  coopérateurs  du  protecteur:  «Idem  dominus  (cardinalis) 
»  sub  spe  adjutorii  nosiri  Ordinis,  et  pro  pace  et  libertate  ser- 
»  vanda,  eumdem  in  suam  curam  suscepit:  convenions  est  et 
»  decens,  quod  cidem  Domino  prompto  animo  assistamus.  » 
Les  monda  contiennent  la  formule  d'une  déclaration  que  doi- 
vent signer  les  religieuses  des  monastères  que  l'on  visitera, 
pour  reconnaître  que  les  frères  mineurs  n'ont  aucun  devoir  de 
les  assister:  «  Idcirco  dicti  Ordinis  fratribus  praecavere  volen- 
»  tes,  ne  per  aliqua  obsequia,  vel  ministeria,  quae  nobis  dicli 
»  fratres  de  facto,  sua  libcralitate,  vel  mera  gralia  exhibebunt, 
»  ex  quanlacumque  diulurnilate  temporis  possit  eis  praejudi- 
»  cium  generari,  promillimus  tibi  fratri  N.  nomine  Ordinis,  et 
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»  fralrum  recipienti,  et  slipulanli,  quoi!  ministeria,  vel  obse- 
»  quia  ab  eis  laliler  exhibenda,  nullo  unquam  tempore  occa- 
»  sione  procurations  bujusmodi,  ex  «Jcbilo  non  peionnis ,  nec 
»  super  ois  movebimus  conlra  eunulem  Ordincm,  vel  fratres 
»  ipsius  Ordinis  aliquam  quaeslionem.»  On  signa  partout  celle 
déclaration  devant  témoins.  Saint  Bonaventure  la  nomme  ins- 
trumentwm  publicum  noslrae  Uberlalis.  (Wadding  lom.  4, 
p.  218,  230). 

56.  Jusqu'à  celle  époque  les  clarisses  portaient  divers  noms 
et  professaient  diverses  règles.  Les  unes  professaient  la  règle 
de  S.  François;  d'autres,  celle  de  Grégoire  IX;  d'autres,  celle 
d'Innocent  IV;  d'autres  enfin  avaient  la  régie  approuvée  par 
Alexandre  IV  pour  le  monastère  de  l'Humilité  de  Paris.  Il  n'y 
avait  une  moindre  diversité  dans  le  nom.  Les  unes  se  nom- 
maient sorores  rechisae,  d'autres  étaient  appelées  pauperes 
dominae;  d'aulres,  sœurs  de  S.  Damien,  d'autres  portaient  le 
nom  de  minorissae ;  enfin  il  y  en  avait  qui  se  nommaient  cla- 
risses. Le  cardinal  protecteur  ayant  prié  Urbain  IV  de  donner 
à  toutes  ces  religieuses  le  même  nom  et  la  même  règle,  le 
Pape  lui  donna  commission  de  rédiger  une  règle  qui  fût  en 
rapport  avec  la  faiblesse  des  femmes;  et  bientôt  il  l'approuva 
par  la  bulle  Beata  Clara,  de  1264,  prescrivant  en  même  temps 
que  toutes  les  religieuses  portassent  le  nom  de  sainte  Claire. 
Presque  tous  les  monastères  embrassèrent  la  règle  d'Urbain  IV; 
cela  leur  fit  donner  le  nom  de  clarisses  urbanistes  pour  les 
distinguer  de  celles  qui  conservèrent  la  règle  primitive  de  saint 
François  ou  une  autre.  Voilà  bien  des  changemens  de  règle, 
de  nom,  et  de  constitution  relativement  à  la  pauvreté.  La  clô- 
ture est  le  seul  article  qui  ne  varie  jamais. 

57.  Le  couvent  de  l'Humilité  de  la  Ste- Vierge  ayant  été  fondé 
à  Paris,  le  pape  Alexandre  IV  lui  donna  une  règle  un  peu 
différente  de  celle  que  son  prédécesseur  Innocent  IV  approuva 
pour  les  autres  clarisses.  En  12G3  l'on  demanda  encore  quel- 
ques changemens,  la  permission,  entr'autres,  d'ajouter  le  nom 
minorum,  à  celui  de  reclusarum  que  les  sœurs  avaient  porté 
jusque-là.  Le  roi  S.  Louis  s'adressa  au  pape  Urbain  IV.  Wad- 
ding rapporte  le  fait,  tome  4  des  Annales,  p.  221;  puis,  dans 
le  regestum  ponti/icium  à  la  fin  du  volume,  il  donne  la  bulle. 
L'article  de  la  clôture  offre  une  rigueur  spéciale  en  ce  que  la 
formule  de  la  profession  mentionne  expressément  cette  obli- 
gation d'observer  la  clôture  à  l'égal  des  trois  vœux  usités.  Les 
cardinaux  et  le  roi  de  France  sont  seuls  exceptés.  «  Omni  nempe 
»  tempore  vitae  suae,  postquam  professae  fuerint,  clausae  intra 
»  clausuram  manere  monasterii  in  virtute  obedienliae  tenean- 
»  tur,  nisi  de  licentia  Summi  Pontificis,  aut  generalis  ordinis, 

•  seu  provincialis  etc.»  Wadding  observe  en  noie  que  les  pro- 
vinciaux et  le  général  n'ont  plus  ce  pouvoir.  La  formule  de 
la  profession  fait  promettre  aux  sœurs  de  vivre  perpétuellement 
dans  l'obéissance,  dans  la  chasteté,  sans  propriété,  «  et  etiam 
»  sub  clausura,  secundum  quod  per  eamdem  regulam  ordi- 

•  natur.»  Pour  ce  qui  concerne  la  clôlure  passive,  ou  la  dé- 
fense de  laisser  entrer  les  étrangers,  Urbain  IV  semble  réser- 
ver toute  dispense  au  Saint-Siège,  sauf  les  cardinaux  et  le  roi 
de  France;  il  n'est  point  fait  mention  du  général  et  des  pro- 
vinciaux: «  In  virtute  sanctae  obedienliae  districte  praecipimus, 
»  ut  nulla  unquam  abbalissa ,  nullaeque  ejus  sorores  aliquam 
»  religiosam  personam,  vel  saecularem  cujuscumque  dignitalis 
»  existât,  intra  monasterium,  seu  clauslrum,  id  est  ad  locum 

•  aliquem ,  ad  quem  sorores  accedere  possint,  inlrare  permil- 
■  tant  sine  Sedis  Apostolicae  licentia  speciali,  et  simili  modo 
»  ingressum  omnibus  aliis  inbibemus,  exceplis  rege  Franciae, 
»  in  cujus  regno  hoc  monasterium  est  fundatum,  euro  aliquibus 

•  ipsum  associanlibus  usque  ad  decem  etc.  Si  forte  aliquis  car- 
»  dinalium  ad  praetactum  monasterium  aliquando  venerit,  et 
»  in  illud  iugredi  voluerit,  cum  reverenlia  quidem  et  devotione 

•  suscipiatur,  sed  seeum  non  ducat  socios  aliquot  ultra  de- 
»  cem.»  Les  autres  prélats  ont  besoin  de  l'induit  apostolique, 
((lbid.  p.  507). 


58.  Le  concile  général  tenu  à  Lyon  par  le  bienheureux  Gré- 
goire X  en  1274,  supprima  tous  les  ordres  mendians,  quoique 
approuvés  par  le  S.  Siège  après  le  quatrième  concile  de  Latran, 
excepté  les  dominicains,  les  franciscains,  les  augustins  et  les 
carmes.  Les  clarisses  d'Assise  qui  gardaient  la  pure  règle  de 
S.  François  et  vivaient  d'aumônes,  sans  posséder  aucun  revenu 
fixe,  craignirent  d'être  atteintes  par  le  décret  du  concile  de 
Lyon;  Nicolas  111  les  rassura  par  le  diplôme  suivant,  qui  est 
de  1278:  «  Abbalissae  et  conventui  monialium  Pauperum  in- 
»  clusarum  monasterii  sanctae  Clarae  Assisinaten.  Certo  modo 
»  sollicitudo  vobis  ingerilur  ne  cum  nullas  habealis  possessiones 
»  aut  redditus,  sed  per  quaestum  hujusmodi  viclus  vobis  pro- 
»  venire  noscatur,  et  Ordo,  quem  profitemini,  quamquam  per 
»  dielam  Sedem  confirniatus,  posl  praetactum  lamen  générale 
»  concilium  (Lateranense  IV)  fuerit  instituais,  circa  slatum 
»  vestrum,  et  ipsius  monasterii,  vobis  per  consiituiionem  eam- 
»  dem  (Coneilii  Lugdunensis)  aliquod  praejudicium  sit  para- 
it lum  etc.  Decernimus  quod  nullum  vobis,  et  eidem  monas- 
»  lerio  per  consiiiutionem  ipsam  praejudicium  generetur,  sed 
»  vos  et  monasterium  ipsum,  per  omnia  in  statu,  et  firmilate, 
»  in  quibus  eratis  ante  constitutionem  eamdem  absque  immu- 
»  nilate  ac  praejudieio  aliquibus  maneatis.»  (Wadding,  tom.  5, 
p.  444).  Blanche,  fille  du  roi  de  France,  obtient  du  pape  Ho- 
noriûs  IV,  en  1280,  la  permission  d'habiter,  avec  quelques 
compagnes,  dans  le  monastère  de  l'Humilité  de  Paris,  (lbid. 
p.  500). 

59.  Les  monumens  rapportés  dans  ce  paragraphe  montrent 
jusqu'à  la  dernière  évidence  que  les  clarisses  eurent  la  gloire 
d'instituer  la  clôlure  pontificale.  La  pauvreté  en  commun,  la 
mendicité  ne  semble  pas  le  véritable  objet  de  la  mission  de 
cet  ordre,  puisqu'elle  ne  fut  observée  que  dans  un  très  petit 
nombre  de  monastères.  La  très  grande  majorité  des  clarisses 
professa  pendant  plus  de  30  ans  la  règle  de  S.  Benoit;  ce  qui 
prouve  que  la  règle  franciscaine  ne  fut  pas  regardée  comme 
essentielle  pour  cet  institut.  Mais  une  chose  demeure  invariable 
dans  tous  les  temps  et  quelles  que  puissent  être  les  formes 
accidentelles.  Sous  la  règle  de  S.  Benoit  comme  sous  les  cons- 
titutions de  S.François,  et  celles  des  papes  Innocent  IV,  Alexan- 
dre IV  et  Urbain  IV;  qu'elles  se  nomment  rejigieuses  de  S.  Da- 
mien ,  ou  pauvres  dames,  ou  recluses,  ou  minorisses,  les 
clarisses  observent  la  plus  inviolable  clôlure,  dans  tous  les 
lieux.  On  sait  l'étonnante  multiplication  des  couvents  de  cla- 
risses dans  toute  l'Eglise  dès  le  15e  siècle;  le  lecteur  peut  con- 
sulter notre  dissertation  sur  la  fondation  canonique  des  mo- 
nastères, dans  noire  54e  livraison,  où  il  trouvera  les  faits  qui 
constatent  cette  merveilleuse  diffusion  dans  louies  les  provinces 
du  monde  chrétien.  La  mission  providentielle  de  l'Ordre  des 
clarisses,  selon  nous,  ce  fut  de  servir  de  précurseur  à  la  cé- 
lèbre bulle  de  Boniface  VIII. 


VS5Ï. 


De   la  bulle  de  Boniface  VU  II   et  de  son 
autorité. 


60.  La  constitution  de  Boniface  VIII  se  lit  dans  le  sexlua 
Decretalium,  titre  de  statu  regulariwm.  Elle  prescrivit  la  clô- 
ture active  pour  les  religieuses  de  toute  règle  et  de  tout  ordre, 
et  dans  toutes  les  parties  du  monde,  avec  deux  seules  excep- 
tions: I.  Le  cas  d'une  maladie  tellement  grave,  que  la  reli- 
gieuse ne  pourrait  pas  évidemment  demeurer  dans  la  clôture 
sans  un  grave  péril  ou  scandale.  2.  La  nécessité  de  prêter  ser- 
ment entre  les  mains  du  seigneur  suzerain  pour  les  fiefs  pos- 
sédés par  les  monastères.  En  ce  cas,  l'abbesse  pourra  sortir 
du  cloître,  cum  honesta  et  decenti  soeielate;  mais  il  n'est  pas 
permis  de  le  faire  pour  les  procès  que  l'on  aura  ;  Boniface  VIII 
menace  des  censures  ecclésiastiques  les  juges  qui  ne  voudraient 
pas  admettre  les  procureurs  des  religieuses.  Hors  ces  deux  cas, 
le  Pontife  prescrit  à  toutes  les  religieuses  la  clôture  perpétuelle, 
et  il  enlève  toute  faculté  de  sortir  désormais;  ce  qui  fait  entendre 
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assez  clairement,  qu'il  réserve  au  S.  Siège  le  pouvoir  de  dis- 
penser de  celle  nouvelle  loi. 

64,  On  ne  remarque  pas  moins  de  rigueur  dans  la  clôture 
|,  issive;  non  seulement  l'entrée  des  eouvens  est  prohibée,  mais 
encore  l'accès  lui-même  esl  interdit  pour  imites  tes  personnes, 
sans  distinction  de  rang  et  de  sexe.  Le  seul  cas  de  nécessité 
M  excepté,  et  faudra-tril  la  permission  du  supérieur  légitime: 

«  Nuiiùpie  aliquatenus  inhonealae  personae,  née  ettem  hontes- 

»  tae  (nisi  rationabilis  et  manifesta  causa  existât,  ac  de  illius, 
»  ad  quem  perlinuei  il  Bpeciali  licentia)  iugressus,  vel  aceessus 
.  paient  ad  easdem:  ut  ue  a  poblicia  et  oaundanis  oonapectibua 

.  separalae,  otnniuo  senirc  Deo  valeanl  liherius,  et,  lasciviendi 
.  opportunilate  sublata,  eidem  corda  sua,  et  eorpora  in  omni 
.  aanctimonia  diUgentins  cuslodire.»  Quels  sont  les  cas  de  né- 

eessilé  où  les  supérieurs  peuvent  permettre  l'entrée  des  trio- 
Materai  Evidemment!  ce  sont  ceux  que  nous  avons  signalés 
bien  des  fois  dans  les  huiles  relatives  aux  clarisses,  et  hors 
desquels  il  faut  obtenir  dispense  du  S.  Siège  pour  franchir  la 
porte  des  eouvens  de  religieuses. 

18.  Contre  tous  ceux  qui  prétendraient  s'opposer  à  l'établis- 
sement de  la  clôture,  Boniface  VIII  permet  aux  évèques  d'em- 
ployer les  aimes  spirituelles,  et  cela,  sans  appel,  en  invoquant 
même,  si  c'est  nécessaire,  le  bras  séculier.  Il  permet  aussi  de 
porter  des  censures  contre  les  princes  et  magistrats  séculiers 
qui  voudraient  forcer  les  religieuses  à  comparaître  personnel- 
lement devant  les  tribunaux,  sans  leur  laisser  la  faculté  de  se 
faire  représenter  par  les  procureurs.  Nous  citerons  celte  dis- 
position: «  Porro  ne  moniales  causam,  seu  occasionem  habeanl 

•  exagaiidi,  principes  sacculares,  ae  alios  dominos  temporales 
»  rogamus,  requiriinus  et  obseeramus  per  viscera  miscricor- 

•  diae  Jesu  Chrisii,  eisdem  in  remissionem  peccatorum  nihi- 

•  l \am  suadenies,  quod  abbatissas  ipsas,  et  priorissas,  ac 

•  moniales  qiiaseuinquc  monasleriorum  suorum  curam,  admi- 
.  niatrationem,  negotiave  gerentes,  quibuscumque  nonunibus 
»  eenseanlur,  per  procuraiores  in  suis  tribunalibus  seu  curiis 
»  litigare  pcrmitiant,  ne  pro  conslituendis  procuraloribus  (qui 

•  Atomati  in  aliquibus  partibus  nuiicupanlur)  seu  aliis  hujus- 
■  modi,  easdem  oportcat  evagari.  Si  qui  vero  contra  praesump- 
»  serint  exhortation!  hujusmodi  rationabili,  atque  sanctae  oblem- 
»  perare  nolentcs,  cutn  sit  juri  contratïum,  quod  mulieres,  prae- 
»  seri'un  rcligiosae,  per  se  ipsas  litigare  cogantur,  et  a  via  deviet 
»  honeslatis,  et  periculum  auiinarum  inducat,  ad  hoc  per  suos 

•  Ordinarios  ecclcsiastieoscompellaïuur. «.Enfin  le  Pontife  charge 
les  évèques  de  veiller  à  l'observation  de  sa  constitution,  et  il  le 
fait  en  des  ternies  qui  attestent  la  haute  importance  de  la  clô- 
ture: «Etquoniam  parum  esset  condere  jura,  nisi  essent  qui 

•  ca  executioni  débite  demandaient,  patriarchis,  primatibus, 

•  archiepiscopis  et  episeopis  universisdistricte  in  virtule  sanctae 
»  obedtentiae  su'u  obteslalione  divini  judicii,  et  interminatione 

•  nialedietionis  acternae  praeeipiendo  mandamus,  qualenus  eo- 

•  rum  quilibet  in  civitate  ac  dioeecsi  propria,  in  monasteriis 

•  inonialiiiiii...  de  clausura  convenienli  ubi  non  est,  ipsorum 

•  monasleriorum  expensis  et  Bdelium  eleemosynis,  quas  ad  hoc 
»  procurent,  diligenlius  facienda,  cl  de  ipsis  monialibus  inclu- 

•  dendis,  quant  primum  commode  poterunt  providere,  pro- 
»  curent,  si  divinae,  ac  nostrae  indignalionis  voluerint  acri- 
»  nioniam  evitare;  conlradictores  atque  rebelles  per  censurant 
»  ccclesiaslicam,  appellalionepostposila,compeseendo;  invocalo 
»  ad  hoc,  si  opus  fuerit,  auxilio  brachii  saecularis. "Trois  siècles 
plus  tard,  le  concile  de  Trente  répéta  ces  mêmes  menaces 
de  la  malédiction  divine  contre  les  prélats  qui  ne  veilleraient 
pas  aux  cloîtres  des  religieuses.  Au  reste,  Doniface  VIII  s'abstint 
de  porter  d'aulres  censures,  et  encore  moins  des  censures  par 
le  seul  fait,  contre  les  transgresscurs. 

03.  L'homme  qui  étudie  patiemment  les  bullaires  et  les  an- 
nales des  Ordres  religieux  reconnaît  sans  peine,  à  partir  de 
l'année  1300,  la  grande  influence  exercée  par  la  constitution 
de  Boniface  Mil.  Les  religieuses  de  l'Ordre  de  S.  Dominique 


fuient  les  premières  à  s'y  soumettre,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  notre  24e'  livraison,  où  la  question  est  traitée  à  fond  pour 
ce  qui  concerne  ces  religieuses.  Les  anciens  ordres  monasti- 
ques ne  montrèrent  pas  moins  de  docilité;  nous  l'avons  fait 
voir,  en  même  endroit,  par  l'exemple  de  la  Congrégation  bé- 
nédictins du  Mont-Cassin.  Nous  ne  répéterons  pas  des  choses 
déjà  connues  de  nos  lecteurs.  Mais  il  nous  resle  encore  à  étu- 
dier sous  bien  des  points  de  vue  la  clôture  des  religieuses  avant 
le  concile  de  Trente,  dans  les  insliluls  monastiques,  dans  l'Or- 
dre de  sainte  Claire,  ou  bien  enfin  dans  les  nouveaux  instituts 
que  la  Providence  fit  nailre  dans  le  sein  de  l'église  pour  aider 
la  marche  et  la  victoire  de  l'acte  pontifical. 

64.  Ouvrons  de  nouveau  les  annales  de  Millarelli.  En  1301, 
Gérard  prieur  général  des  camaldules,  faisant  la  visite  des  re- 
ligieuses de  sainle  Christine  de  Forli  leur  donne  des  ordres, 
quand  loci  recluxianem  obscrvandnm  maxime  oppartuna. 
(T'om.  !i,  p.  252).  Le  pape  Jean  XX11  fait  visiter  les  religieuses 
de  Sic-Marie  des  Abeilles  diocèse  de  Sienne,  en  132#;  or  les 
visiteurs  ordonnent  que  l'abbesse  veille  à  la  clôture,  juxta  dc- 
creta  Bonifacti  papae  17//.  (Ibid.  p.  330).  Le  chapitre  général 
tenu  la  même  année  renferme  plusieurs  décrets  sur  la  clôture 
des  religieuses,  lesquels  sont  évidemment  la  mise  à  exécution 
de  la  bulle  de  Boniface  VIII.  L'on  prescrit  d'établir  la  clôture, 
et  de  le  faire  sans  relard,  à  (oui  prix,  et  quoiqu'il  en  coûte; 
l'abbesse"  qui  laisse  entrer  dans  le  cloitre,  encourt  la  suspense 
pour  deux  mois.  Voici  les  décrets  28,  29  et  30  du  chapitre 
général.  «  De  monialium  perpétua  et  conipelenli  clausura,  ut 
»  debilo  et  oplalo  effeclui  mancipelur,  slaïuimus  et  mandamus, 
»  quod  per  visita  tores  ordinis....  ta  m  efiicaeiter  disponatur  cl 
»  stabiliatur,  quod  quibuscumque  non  obslantibus  sumplibus 
»  et  expensis...  niliil  omnino  ah  eoruindem  visiiaiorum  lergo 
»  remaneat  imperfeclum.  Abbaiissae  suis  monialibus  aliqua  ra- 
»  tione  vel  causa  darc  non  possint  lieentiatn  portam  parlatorii 
»  suorum  monasleriorum,  vel  abonde  quomodolibet  excundi, 

•  nisi  tali  moniali,  quae  aelatis  suae  quinquagesimum  annum 
»  excesserit,  et  hune  ex  honesta  causa  et  necessitate  urgente. 
(Ibid.  app.  col.  284).  Le  chapitre  général  célébré  à  Faenza  en 
1338  porte  la  rigueur  plus  loin;  il  impose  l'excommunication 
par  le  seul  fait  et  réservée  contre  les  religieuses  qui  admet- 
tent les  étrangers  dans  le  cloître,  sauf  les  chapelains  et  les 
convers  de  l'Ordre  qui  entrent  pour  l'administration  des  sa- 
crements ou  pour  les  obsèques.  Les  femmes  sont  également 
exclues  «  nisi  fucrint  adeo  nobilcs  et  magnilicac  dominae,  quod 
»  sine  gravi  scandalo  eis  non  possit  per  abbatissnm  et  moniales 
»  aditus  et  inlroilus  denegari.  »  La  sortie  des  religieuses  est 
défendue  sous  peine  de  suspense  pour  l'abbesse  pendant  trois 
mois,  jeune  au  pain  et  à  l'eau,  un  an  de  prison  pour  les  re- 
ligieuses, l'expulsion  pour  les  novices:  «  Nulla  abbatissa,  vel 
»  monialis  seu  novitia  monachanda,  eliain  ejusdem  abbaiissae 

•  jussu  extra  ipsarum  elausurae  septa,  murorum  videlicet  am- 
»  bitu  circumeincta  egredi  ullo  unquam  tempore,  vel  aliqua 

•  ratione  vel  causa  praesumat.»  On  accorde  pourtant  à  quel- 
ques abbesses  la  faculté  de  visiter  quelquefois  les  anciens  mo- 
nastères qu'elles  ont  abandonnés  pour  se  rapprocher  des  villes; 
mais  elles  devront  être  accompagnées  par  deux  religieuses  ou 
par  d'honnêtes  femmes.  (Ibid.  p.  364).  La  bienheureuse  Paula, 
abbesse  de  sainte  Marguerite  de  Casajolo,  à  Florence,  demeu- 
rée seule,  après  la  mort  de  ses  compagnes,  ordonna  dans  son 
testament  de  détruire  le  monastère,  de  peur  que  des  séculiers 
habitassent  le  lieu  où  elle  avait  eu  le  bonheur  de  recevoir  de 
si  grandes  révélations:  Ne  a  viris  saecularihus  incolarelur 
locus,  in  quo  tanlis  Jesu  Chrisli  visionibus  dignata  fuerat. 
C'est  ce  qu'on  fit  après  la  mort  de  la  bienheureuse  (Ibid.  t.  fi, 
p.  97).  Le  bienheureux  Ambroise,  camaldulc,  écrit  au  caméricr 
du  Pape  pour  obtenir  la  permission  de  transférer  une  reli- 
gieuse; cum  non  licerct  cleclae  abaque  dispensalione  Ponli- 
firis  transirc  ad  uliam  congregationcm ,  cupiebat  sibi  facul- 
tatemfieri  egrediendi.  (Ibid.  p.  332).  Le  bienheureux  Ambroise 
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a  laissé  dans  son  Hodaeporicus  la  relation  de  ses  visites,  et 
particulièrement  les  actes  de  sa  sollicitude  pour  la  conserva- 
tion de  la  clôture  chez  les  religieuses.  (Ibid.  loin.  7,  pag.  46, 
68,  102). 

65.  Les  Clarisscs  nous  présentent  un  grand  nombre  de  mo- 
numens  louchant  la  clôture  après  la  bulle  de  Boniface  VIII, 
comme  auparavant.  Dès  l'année  1502,  ce  même  Pontife  fait 
savoir  à  l'évêque  de  ïrieste  que  sans  la  permission  du  S.  Siège 
ni  lui-même  ni  aucun  autre  ne  peut  entrer  licitement  dans 
les  monastères  de  l'ordre  de  sainte  Claire:  «  Tibi,  vcl  aliis  prae- 
»  ter  illos,  quibus  est  ex  régula  praedicta  concessum,  non  li- 
»  cuit,  neque  licet  praedicti  ordinis  sanclae  Clarae  monasteria 
»  introire.»  (Wadding,  tom.  6,  p.  420). 

66.  La  règle  primitive  des  Clarisses  permettait  de  transférer 
les  religieuses  lorsqu'il  s'agissait  de  fonder  de  nouvelles  mai- 
sons, et  l'on  n'élail  pas  obligé  d'avoir  en  pareil  cas  la  per- 
mission spéciale  du  S.  Siège,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut, 
num.  46.  Mais  à  partir  de  Boniface  VIII,  sa  bulle  n'ayant  pas 
rangé  la  fondation  des  nouvelles  maisons  dans  les  cas  exceptés, 
les  clarisses  s'adressent  au  Pape  lorsqu'il  s'agit  d'envoyer  quel- 
ques religieuses  pour  commencer  les  nouvelles  maisons;  et  les 
bulles  de  fondation  donnent  expressément  la  faculté  de  faire 
sortir  de  leur  cloître  les  religieuses  fondatrices,  et  de  les  faire 
entrer  dans  la  nouvelle  clôture.  Le  bienheureux  Benoit  XI, 
successeur  immédiat  de  Boniface  VIII,  permet  au  provincial 
de  Cologne  de  prendre  trois  ou  quatre  sœurs  pour  une  fon- 
dation de  Clarisses  à  Cologne.  (Ibid.  p.  446).  Clément  V  permet 
aux  clarisses  de  Bordeaux  de  sortir  pendant  un  mois  à  l'époque 
des  moissons,  et  un  autre  mois  à  l'époque  des  vendanges  pour 
quêter,  nonobstant  une  constitution  quelconque  du  S.  Siège: 
Quacumque  constitutions  aposlolicae  Sedis,  vel  consueludinibus 
vestri  ordinis,  non  obstanlibus.  Clément  V  déroge  évidemment 
à  la  constitution  de  Boniface  VIII;  mais  la  concession  qu'il  fait 
aux  clarisses  de  Bordeaux,  dont  il  était  archevêque,  loin  d'être 
perpétuelle,  n'est  faite  que  50  ans.  (Ibid.  p.  455).  La  sœur  et  la 
fille  du  comte  de  Ïalleyrand-Pèrigord,  clarisses  dans  le  couvent 
de  Pèrigueux  obtiennent  de  Clément  V  la  permission  de  sortir 
quelquefois ,  pour  aller  voir  le  comte,  qui  est  malade,  et  pour 
les  affaires  de  l'Ordre.  (Ibid.  pag.  458).  Le  titre  de  fondateur 
n'est  pas  réputé  suffisant  pour  permettre  d'entrer  dans  les  cou- 
vents sans  la  permission  expresse  du  Saint-Siège.  En  1511, 
Clément  V  permet  au  noble  seigneur  Hugues  de  Vece  et  à  sa 
femme  Denyse  d'entrer  deux  fois  par  an  dans  le  monastère 
des  clarisses  de  Bêche,  diocèse  d'Ely,  fondé  par  eux,  causa 
caritativae  consolationis,  et  cum  ipsis  monialibus  colloquium 
haberc  valealis,  cum  decenti  comitiva  virorum  et  mulierum, 
sans  manger,  ni  passer  la  nuit.  (Ibid.  p.  470). 

67.  A  partir  de  1311  commence  la  longue  série  des  diplô- 
mes du  S.  Siège  sollicités  par  Sancia  reine  des  Deux-Siciles,  qui 
fonda  plusieurs  couvons  de  clarisses  à  INaples,  et  finit  par  faire 
profession  dans  un  de  ces  monastères.  D'abord  elle  obtient  de 
Clément  V  la  permission  de  garder  constamment  deux  clarisses 
avec  elle  dans  son  palais.  (Ibid.  p.  471).  Elle  fonde  à  Naples  le 
monastère  Donna  Begina  pour  cent  religieuses,  qui  feront  un 
vœu  spécial  de  clôture.  Craignant  les  visites  trop  fréquentes, 
elle  obtient  un  diplôme  de  Jean  XXII  qui  défend  au  général 
et  au  provincial  des  mineurs  de  permettre  que  l'on  parle  aux 
religieuses  hors  le  cas  de  nécessité  et  d'utilité:  t  Ut  ad  sorores 
»  easdem,  postquam  inclusae  in  luijusmodi  monasterio  fuerint, 
»  rarus  habeatur  accessus,  et  sic  ab  humanis  conspectibus  se- 
»  paratae,  servire  Chrislo  liberius  valeant,  et  lascessendi  op- 
»  portunilale  sublala ,  eidem  corda  et  corpora  sua  in  omni 
»  sanctimonia  diligentius  cuslodire.  (Ibid.  pag.  485,  486).  Ces 
diplômes  sont  de  1517.  L'année  suivante,  Sancia  demande  la 
faculté  de  transférer  à  Donna  Begina  deux  religieuses  qui  con- 
naissent le  chant.  (Ibid.  p.  527).  En  1524,  Jean  XXII  accorde 
un  induit  au  roi  fiobert  pour  entrer  dans  le  couvent  des  cla- 
risses du  Saint-Sacrement  à  Naples,  cum  duodecim  probalis 


et  lioneslis  personis  saecidaribus.  (Ibid.  tom.  7,  p.  556).  La 
reine  Sancia,  étant  malade,  obtient,  en  1556,  la  permission 
de  se  retirer  dans  le  même  couvent  du  Saint-Sacrement,  jusqu'à 
sa  guérison.  (Ibid.  p.  476).  Enfin,  en  1345,  Sancia  obtient  de 
Clément  VI  la  permission  d'entrer  dans  un  des  eouvens  de  cla- 
risses qu'elle  a  fondés  et  d'y  professer  infra  annum.  Cette  pieuse 
reine  eut  ainsi  le  bonheur  de  ne  pas  mourir  avant  d'appartenir 
à  l'ordre  religieux  qu'elle  aima  si  constamment.  (Ibid.  p. 520). 
68.  La  reine  de  France,  femme  de  Philippe,  en  1519,  dé- 
sira consacrer  à  Dieu  sa  fille  Blanche  dans  le  couvent  des  cla- 
risses de  l'Humilité.  Jean  XXII  permit  de  faire  entrer  deux 
servantes  pour  soigner  cette  enfant  encore  fort  jeune;  il  accorda 
pareillement  à  la  reine  le  privilège  d'entrer  pour  la  voir  toutes 
les  fois  qu'elle  croirait.  On  voit  clairement  par  ces  exemples 
que  les  rois  et  les  reines  elles-mêmes  dépendaient  du  Pape 
pour  la  clôture  des  religieuses.  Nous  avons  cité  ailleurs  d'au- 
tres exemples  de  la  même  époque  pour  ce  qui  concerne  les 
Dominicaines.  En  1544,  Blanche  vivait  encore  dans  le  monastère 
de  l'Humilité;  elle  obtint  de  Clément  VI  la  permission  de  faire 
entrer  deux  servantes.  (Ibid.  tom.  6,  p.  522;  tom.  7,  p.  540). 

69.  Bien  n'est  plus  fréquent  dans  le  Retjestum  pontificiwn 
de  Wadding  que  le  privilège  donné  à  des  fondateurs  pour  en- 
trer dans  les  eouvens  qu'ils  ont  érigés.  En  1321,  Malhilde  com- 
tesse d'Arras ,  de  Bourgogne  et  dame  de  Salins  obtient  la  per- 
mission d'entrer  dans  le  couvent  des  clarisses  de  S.  Orner  fondé 
par  son  père,  cum  decenti  et  honesta  mulierum  comitiva,  quo- 
tiens  libi  placuerit ,  dummodo  abbatissae  ipsiu*  monasterii 
ad  id  accédai  consensus  etc.  (Ibid.  loin.  6,  p.  578).  Conrad  de 
Cuneslein  fonde  les  clarisses  de  S.  Vite,  diocèse  de  Salzbourg; 
permission  pour  lui,  pour  sa  femme  et  ses  enlans  d'entrer  deux 
fois  par  an,  consolationis  gratta,  dans  le  couvent.  (Ibid.  1.  7, 
p.  384).  En  permettant  la  fondation  des  clarisses  de  Grasse, 
Jean  XXII  ordonne  la  clôture  perpétuelle:  ita  tamen  quodprae- 
dictae  sorores  in  praedicto  monasterio  noviler  construendo 
ponendae,  quas  inibi  perpeluo  manere  volumus  sub  clausuru, 
per  te  includantur  ibidem,  super  quibus  tuam  conscientiam 
oncramus.  (Ibid.  p.  421).  Sabelia  femme  de  Jacques  de  Savoie, 
obtient  de  Clément  VI,  en  1542,  la  permission  d'entrer  chez 
les  clarisses  de  Pignerol,  fondées  par  les  ancêtres  du  prince , 
et  d'y  manger,  boire  et  dormir,  si  l'abbesse  et  les  religieuses 
y  consentent.  (Ibid.  p.  502).  Marguerite  comtesse  de  Terreneuve 
a  fondé  un  couvent  à  Xativa,  diocèse  de  Valence:  Clément  VI 
lui  permet  d'entrer  dans  ce  couvent,  causa  devotionis,  Visi- 
tation! s  et  consolationis,  toutes  les  fois  qu'elle  en  aura  le  désir. 
(Ibid.  p.  512).  Les  comtes  de  Namur  ayant  fondé  le  couvent 
de  Pentheghien,  la  comtesse  Marie  obtient  un  induit  pontifical 
pour  visiter  sa  fille  Marguerite,  religieuse  dans  ce  couvent. 
(Ibid.  p.  529).  Agnès  reine  de  Hongrie  fonde  les  clarisses  de 
Champeri,  diocèse  de  Constance.  Elle  demande  et  obtient  du 
Pape  la  permission  d'entrer  dans  ce  couvent  lorsqu'elle  le  vou- 
dra, nonobstant  les  constitutions  apostoliques;  le  pouvoir  de 
parler  aux  religieuses  sans  intermédiaire,  et  enfin  la  faculté 
d'ouvrir  une  communication  entre  sa  maison  d'habitation  et 
le  couvent,  afin  de  pouvoir  entrer  lorsqu'elle  le  voudra.  (Ibid. 
p.  540). 

70.  Les  évêques  étant  compris  dans  la  loi  de  Boniface  VIII, 
le  pape  Clément  VI  permet  que  l'évêque  de  Paris  ou  tout  autre 
en  communion  avec  le  S.  Siège  puisse  entrer  dans  le  monas- 
tère de  Longchamp  pour  certaines  fonctions,  telles  que  con- 
firmation ,  bénédiction  etc.  (Ibid.  pag.  560).  Conrad  fondateur 
des  clarisses  de  Claremberg,  diocèse  de  Cologne,  obtient,  en 
1545,  la  permission  d'entrer  quelquefois  dans  ce  couvent,  pour 
consoler  sa  vieillesse.  (Ibid.  p.  566).  Translation  de  trois  reli- 
gieuses du  monastère  du  Saint-Sacrement  de  Naples  au  cou- 
vent de  Petralba  près  de  Barcelone,  avec  privilège  quod  ad 
omnes  aclus  légitimas  et  promoliones  admilti  et  promoveri 
valeant.  (Ibid.  tom.  8,  p.  346).  Jeanne  Taillefer  obtient  la  per- 
mission d'entrer  dans  le  monastère  de  Courtins  près  Paris. 
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(Ibid.  p.  404).  Mario  de  Padicla,  veuve  du  diocèse  de  Palenza, 
en  Espagne,  se  propose  de  fonder  un  couvent  de  elarisses; 
voulant  s'instruire  des  usages,  elle  obiient,  en  1354,  la  permis- 
NOS  d'entrer,  une  fois  par  an,  dans  un  couvent  quelconque 
■  !■  -  rEspagne.  (Ibid.  |>.  '»47). 

71.  On  a  ilii  plus  haut  que  la  reine  Sancia  prescrivit  une 
rigueur  particulière  pour  la  clôture  dans  les  couvons  des  claris* 
-.v  de  Naples.  Des  abus  sciant  introduits  avec  le  temps,  le  pape 
Innocent  VI,  en  1554,  rendit  une  bulle  par  laquelle  il  confirma 
le  diplôme  de  Jean  XXII,  cl  défendit  d'enirer  dans  le  monas- 
tère, siiuf  les  cas  exprimés  dans  la  règle:  Nulla  ex  personia 
proesmtibua  ri  fuiurù  ntn  m  eutUnu  in  régula  S.  Ctarae 
cx/ircssis,  clauturam  mgrediatmr  dieli  monaslerii.  Wadding 
rapporte  des  Btatuts  faits  par  le  cardinal  protecteur  en  1370; 
nous  s  remarquons  quelques  explications  au  sujet  de  la  clôture; 
ainsi,  il  D'esl  pas  permis  de  transférer  une  religieuse  sans  la 
permission  spéciale  du  cardinal  protecteur,  sauf  le  cas  où  elle 
serait  nommée  abbesse  dans  un  autre  couvent,  ou  pour  l'ac- 
compagner; dans  un  cas  d'urgence,  le  général  peut  permettre 
ù  une  religieuse  gravement  malade  de  sortir  pro  quaerendo 
remédia  sanitalis.  On  peut  faire  entrer  les  femmes  qui  sai- 
gnent on  exercent  la  médecine;  mais  les  religieuses  ne  doi- 
vent p.i-  leur  parler  en  particulier.  (Ibid.  p.  597).  La  discipline 
en  vigueur  à  celle  époque  permettait  par  conséquent  d'élire 
pour  abbesse  une  religieuse  appartenant  à  un  autre  monas- 
tère, et  de  la  transférer  à  cet  effet,  sans  permission  spéciale 
du  Saint-Siège.  Pour  échapper  à  celle  nécessité,  les  religieuses 
demandaient  au  Pape  un  privilège  spécial  défendant  de  les 
transférer  pour  être  abbesses,  sans  leur  propre  consentement. 
Do  exemple  de  cela  se  voit,  lom.  8  de  Wadding,  p. 444,  par 
rapport  an\  elarisses  de  Moguer,  diocèse  de  Séville.  En  1414, 
les  el  \ris>cs  de  S.  Paul  de  (iènes  obtiennent  un  diplôme  qui 
défend  de  transférer  une  religieuse  quelconque  du  couvent, 
pour  quelque  raison ,  et  avec  quelle  permission  que  ce  soit, 
ilbid.  lom.  9,  p.  542). 

72.  Nous  ne  finirions  pas  si  nous  devions  rapporter  tous  les 
induits  particuliers  dont  les  litres  se  trouvent  dans  Wadding. 
Lecomiede  Noie  fait  réparer  le  couvent  des  elarisses;  il  obiient 
d'y  entrer  dans  ce  but,  du  consentement  des  religieuses.  (Ibid. 
tom.  8,  p.  152).  Béalrix  reine  de  Portugal  ayant  pris  l'habit 
de  sainte  Claire,  obiient  la  permission  de  garder  avec  elle  deux 
elarisses  pour  s'instruire  de  la  règle.  (Pag.  401))-  La  duchesse 
d'Autriche  demande  et  obtient  un  induit  qui  permet  d'entrer 
dan-  le  couvent  des  elarisses  de  Vienne,  où  une  fille  du  duc 
est  religieuse.  (Pag.  551).  En  1370,  Jeanne  veuve  de  Philippe 
de  Castrobarone,  diocèse  de  Palenza  en  Espagne,  se  retire  chez 
les  elarisses  de  Torcella,  moyennant  induit  apostolique.  (P.  555). 
Isabelle  veuve  du  vicomte  de  Thonars  se  relire  pareillement 
chez  les  elarisses  de  Laguiche,  en  1383.  (Tom.  9,  p.  410). 

IX.  I.»  bienheureuse  Angvline  de  Foligno.  Sainte  Colette. 
Continuation  de  l'exacte  clôture  chez  le»  Clarisses. 

"'.  La  clôture  papale  se  conciliant  avec  une  congrégation 
de  sœurs  qui  dépendent  d'une  supérieure  générale,  voilà  ce 
que  présente  l'institut  de  la  bienheureuse  Angéline  de  Foligno. 
Les  bulles  relatives  a  cet  institut  sont  rapportées  dans  le  re- 
ijeulnm  ponlifiehim  de  Wadding.  Disons  d'abord  un  mot  de 
la  sainte  fondatrice.  Elle  avait  fait  vœu  de  chasteté  à  l'âge  de 
douze  ans.  Son  père  voulut  la  marier  à  l'âge  de  quinze  ans 
au  comte  de  Civitclla  dans  les  Abruzzes  (où  se  trouve  pré- 
sentement une  célèbre  forteresse),  ne  lui  donnant  que  le  terme 
de  huit  jours  pour  prendre  sa  résolution.  Angéline  dans  celte 
exirèmiié  eut  recours  à  Dieu,  qui  lui  révéla  qu'elle  pouvait 
conseniir  au  mariage  qu'on  lui  proposait  sans  craindre  de  violer 
son  vœu,  et  ainsi  l'an  1393  elle  épousa  le  comte  de  Civitclla. 
Le  jour  des  noces  se  passa  en  jeux  et  en  divertissemens  de 
la  part  des  personnes  qui  avaient  été  invitées;  il  n'y  eut  que 


la  sainte  qui  était  toujours  dans  l'inquiétude,  ne  pouvant  com- 
prendre comment  s'accomplirait  la  promesse  que  Dieu  lui  avait 
faite  de  conserver  sa  virginité.  La  nuit  s'approchant  elle  se  retira 
seule  dans  sa  chambre,  et  se  jeta  toute  baignée  de  larmes  au 
pied  d'un  Crucifix,  le  conjurant  d'exécuter  sa  parole.  Un  ange 
lui  apparut  et  lui  confirma  la  promesse  de  Dieu.  Au  mémo 
temps  le  comte  de  Civitclla ,  curieux  de  savoir  où  était  son 
épouse  et  ce  qu'elle  faisait ,  regarda  par  une  lente  de  la  porte, 
el  voyant  l'ange  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  qui  parlait 
familièrement  avec  elle,  il  entra  dans  la  chambre  transporté  de 
jalousie;  mais  la  trouvant  seule,  il  lui  demanda  d'un  ton  sévère 
où  élail  le  jeune  homme  qui  l'entretenait.  Angéline  lui  décou- 
vrii  alors  le  vœu  qu'elle  avait  fait,  le  commandement  qu'elle 
avait  reçu  de  Dieu  de  l'épouser  sans  craindre  de  manquer  à 
à  la  fidélité  qu'elle  avait  vouée,  et  l'assurance  qu'un  ange  ve- 
nait de  lui  en  donner.  Le  comte  touché  de  ces  merveilles,  la 
pria  de  lui  donner  son  amitié,  non  comme  épouse,  mais  comme 
sœur.  Tous  les  deux  firent  ensuite  vo*u  dans  le  même  temps 
de  conserver  leur  pureté,  et  passèrent  la  nuit  en  prières.  Le 
comte  mourut  saintement  l'année  suivante,  et  Angéline  se  trou- 
vant libre,  prit  l'habit  du  tiers-ordre  de  S.  François,  et  fonda 
ensuite  son  premier  monastère  à  Foligno,  en  1397  où  elle  fit 
sa  profession  solennelle,  avec  vœu  de  clôture  perpétuelle.  En 
1421,  un  bref  de  Martin  V  permit  de  faire  d'autres  établisse- 
mens  en  Italie.  Il  y  eut  bientôt  onze  monastères  de  ces  tertiaires 
cloîtrées.  Martin  V,  par  une  bulle  de  1428,  les  unit  en  une  con- 
grégation, permettant  aux  religieuses  d'élire  une  supérieure 
générale  dans  des  chapitres  généraux  qu'elles  devaient  tenir 
tous  les  trois  ans.  Celte  générale  devait  visiter  avec  quelques 
aiilres  religieuses  tous  les  monastères  de  la  congrégation.  La 
bienheureuse  Angéline  fut  la  première  générale.  L'institut  obtint 
la  confirmation  du  pape  Eugène  IV. 

74.  Longtemps  avant  Martin  V,  le  pape  Urbain  VI  donna  ver- 
balement le  pouvoir  de  recevoir  des  religieuses,  non  seulement 
dans  le  monastère  de  sainte  Anne  à  Foligno,  mais  encore  dans 
toutes  les  maisons  que  l'on  érigerait.  Voyons  ce  que  porte  la 
bulle  de  Martin  V,  Sacrae  reliyionis,  de  1428,  laquelle  permet 
de  nommer  une  générale.  On  demanda  au  Pontife  que  les  su- 
périeures locales  eussent  la  faculté  de  nommer  une  supérieure 
générale  des  maisons  et  des  sœurs ,  laquelle  devrait  visiter 
lesdites  sœurs  et  les  réformer  conformément  aux  slaluls  ca- 
noniques de  l'Ordre  :  Praefatae  quoque  ministrae  cleclae  et 
eligendae  unam  aliam  gencralem  domorum,  et  sororum  prae- 
diclarum  ministram,  quae  ministras,  et  sororcs  easdemvi- 
sitar e,  et  pr opter  earum  excessus,  juxla  eanonica  instilula 
dicli  ordinis  punire  el  corrigere  debcal,  cligere  etc.  Martin  V 
chargea  Pévèque  de  Todi  de  prendre  des  informations,  par 
aulorilé  apostolique,  de  permettre  ce  qu'on  demandait,  s'il 
reconnaissait  que  cela  pût  se  faire  suivant  le  droit  et  les  statuts 
de  l'ordre,  praemissa  de  jure,  el  secundum  praefala  instilula 
dieli  ordinis  fieri  posse  etc.  (Wadding,  lom.  10,  pag.  454). 
L'évèque  de  Todi  remplit-il  la  délégation  pontificale?  C'est  ce 
que  nous  apprenons  par  la  bulle  d'Eugène  IV,  Aelernae  bca- 
liludinis,  6e  des  nones  de  mars  145H.  Cette  bulle  porte  que 
l'évèque  de  Todi,  reconnaissant  la  vérité  des  choses  représen- 
tées dans  la  supplique  d'Angéline  à  Martin  V,  accorda  expres- 
sément la  faculté  d'élire  la  générale,  largilionem  el  conces- 
sionem  fecit  praedictas,  prout  in  praedecessoris  et  autltenticis 
episcopi  desuper  confcclis  litteris  latins  continetur.  Eugène  IV 
confirma  le  décret  épiscopal;  le  même  jour,  il  écrit  un  bref: 
Dileelae  fi/iae  ministrae  générait  pro  lempore  existent!  do- 
morum lerlii  ordinis  S.  Francise/,  pour  lui  permettre  de  pren- 
dre une  assistante,  vicariam  generalem,  choisie  librement  par 
elle.  (Ibid.  p.  553).  Ce  n'est  pas  tout.  Quelques  jurisconsultes 
pensaient  que  les  actes  émanés  du  Saint-Siège  en  faveur  des 
tertiaires  cloilrées  étaient  nuls,  à  cause  de  la  décrétale  de 
Jean  XXII ,  Sancia  Humana  Ecclcsia,  qui  défend  aux  frères 
et  sœurs  du  tiers-ordre  de  former  congrégation.  Eugène  IV, 
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par  la  bulle  Apostolieae  Sedis  providenlia,  de  1440,  voulant 
dissiper  tous  les  doutes  confirma  l'érection  des  maisons,  les 
professions  des  sœurs  reçues  par  la  bienheureuse  Anselme;  en 
approuvant  de  nouveau  la  congrégation  des  tertiaires,  le  Pon- 
tife confirma  particulièrement  l'institution  de  la  supérieure  gé- 
nérale que  l'on  nommait  tous  les  trois  ans,  et  qui  avait  le 
pouvoir  de  visiter  tous  les  monastères,  corriger  les  sœurs, 
déposer  les  supérieures,  prendre  une  vicaire  etc.  Volentes  quod 
eadem  gênerait*  minislra,  co  ipso,  quod  electa  canonicc 
fueril,  confirmata  eadem  auclorilalc  censealur.  (Ibid.  tom.  II, 
p.  593). 

75.  Plusieurs  congrégations  de  tertiaires  furent  établies  d'après 
l'exemple  de  la  bienheureuse  Angéline.  On  a  plusieurs  brefs 
d'Eugène  IV  au  sujet  de  la  congrégation  de  Pérouse.  Le  pre- 
mier, du  3  des  ides  d'avril  1439,  donne  à  Madeleine,  générale 
de  cet  institut,  le  pouvoir  de  punir  les  fautes  des  sœurs:  Ut 
omnes  el  singulas  sorores,  quae  luo  tempore  fuerint,  propter 
excessus ,  crimina ,  el  delicla,  si  quae  commiserint,  débile 
corrigere,  eisque  poenas  condignas  infligere.  (Ibid  loin.  II, 
p.  364).  Une  bulle  de  la  même  année  approuva  les  statuts  des 
sœurs  tertiaires  de  Pérouse,  précédemment  confirmés  par  le 
cardinal  de  sainte  Suzanne  légat  apostolique;  un  article  de  ces 
mêmes  statuts  impose  l'obligation  de  nommer  une  supérieure 
générale  investie  de  l'autorité  que  possède  le  général  des  fran- 
ciscains sur  les  frères  mineurs  :  Universae  sorores  vestri  col- 
legii  el  capiluli  unam  de  sororibus  diclae  religionis  lenean- 
tur  semper  haberc  generalem  mi  ni  sir  a  m,  quae  illam  liabeal 
auclorilatem  cl  polestalcm,  quae  conceditur  minislra  a  ré- 
gula, a  Sede  Aposlolica  vobis  concessa.  (Ibid.).  Une  bulle  de 
1442  permet  aux  tertiaires  de  Florence  de  former  une  congré- 
gation et  de  nommer  une  supérieure,  minislra  generalis,  qui 
visitera  les  maisons,  punira  les  sœurs  lorsqu'elles  feront  des 
fautes,  et  pourra  avoir  une  assistante.  (Ibid.  p.  432).  Permis- 
sion de  fonder  un  monastère  à  Parme  suivant  l'institut  de  la 
bienheureuse  Angéline.  (Pag.  434).  Bulle  Pasloralis  o/jicii,  du 
8  des  calendes  de  novembre  1442,  laquelle  permet  à  plusieurs 
congrégations  de  tertiaires  d'établir  des  supérieures  générales, 
nonobstant  la  décrétale  de  Jean  XXII.  (Ibid.).  Ces  congrégations 
de  tertiaires,  avec  leurs  supérieures  générales,  existèrent  jus- 
qu'au pontificat  de  Pie  II  qui  les  supprima  ,  en  soumettant  les 
monastères  aux  Ordinaires  des  lieux,  s'il  faut  en  croire  Helyot; 
nous  n'avons  pas  remarqué  dans  Wadding  l'acte  pontifical  de 
la  suppression  des  supérieures  générales. 

76.  Sainte  Colette  voulut  que  les  religieuses  de  sa  réforme 
fissent  vœu  de  clôture  perpétuelle.  Les  elarisses  de  la  reine 
Sancia,  à  Naples,  en  avaient  donné  l'exemple.  Née  en  1380, 
sainte  Colette  à  l'âge  de  22  ans  fit  vœu  de  clôture  perpétuelle 
dans  un  lieu  solitaire  près  de  Corbie,  où  elle  se  renferma  pour 
y  vivre  en  recluse.  Elle  professa  ensuite  la  règle  de  sainte 
Claire  entre  les  mains  de  Benoit  XIII  à  Avignon  et  rétablit  dans 
plusieurs  couvens  cette  règle  dans  touie  sa  pureté,  avec  la 
pauvreté  parfaite.  En  1435  le  général  de  l'Ordre  donna  des 
constitutions  suivant  cette  réforme,  qui  furent  examinées  dans 
le  concile  de  Baie  par  les  cardinaux  légats  du  pape  Eugène  IV. 

77.  Après  le  grand  schisme,  loin  de  se  relâcher  sur  la  clôture, 
les  elarisses  l'embrassent  avec  une  plus  grande  exactitude.  En 
1420,  le  pape  Martin  V  punit  d'excommunication  par  le  seul 
fait,  ceux  qui  entreraient  dans  le  couvent  du  S.  Sacrement  de 
Mantoue  sans  la  permission  spéciale  et  expresse  du  S.  Siège: 
«  Nos  igitur  attendenles,  quod  mulierum  sexus  fragilis,  lubrica 
«  pudicilia,  et  tenera  fama  est  etc.  Statuimus,  et  etiam  ordi- 
»  namus,  quod  de  caelero  nullus  clericus  saecularis,  vel  reli- 
»  giosus,  aul  laicus,  seu  alia  persona  quaeeumque  eujuscum- 
»  que  status,  gradus,  ordinis  vel  conditionis  fuerit,  septa  dieli 
»  monasterii,  sub  excommunicationis  poena,  quam  conlrafa- 
»  cientes  incurrere  volumus  ipso  facto...  ingredi  quoquo  modo 
»  praesumant,  absque  Sedis  Apostolicae  licentia  speciali  etc.» 
(Wadding,  tom.  10,  p.  332).  En  1425  le  monastère  des  béné- 


dictines d'Avcrsa  est  donné  aux  Clarisses,  sur  la  demande  de 
la  reine,  parce  qu'elles  vivent  arcla  et  perpétua  clansura. 
(Pag.  588).  Les  tertiaires  de  Naples  obtiennent  la  faculté  d'em- 
brasser la  clôture  en  conservant  leur  règle,  au  lieu  de  prendre 
celle  de  sainte  Claire.  (Pag.  476).  En  1431  le  pape  Eugène  IV 
donne  commission  au  général  des  Franciscains  de  réformer  les 
monastères  des  clarisses,  particulièrement  pour  la  clôture.  Six 
ans  après,  le  même  Pontife,  par  la  bulle  Ad  ea,  7  des  ides 
de  décembre  1437,  confirme  les  décrets  rendus  par  le  général 
pour  réformer  la  clôture  des  clarisses  dans  les  provinces  d'Aqui- 
taine et  de  Provence  :  «  Vectes  etiam  in  exterioribus  portis  ipso- 
»  rum  monasleriorum  apponendo  cum  seris,  ut  clausura,  quae 
»  in  quibusdam  maie  ordinata,  in  quibusdam  nulla  penitus  crat, 
»  de  cetero  servarelur.»  Malgré  l'opposition  des  religieuses,  quj 
ne  goûtaient  pas  la  réforme  dont  il  s'agit ,  Eugène  IV  confirme 
les  décrets,  el  surtout  ceux  qui  concernent  la  clôture,  quae 
esl  clypeus  honeslalis ,  ad  quam,  ut  praeferlur,  tain  ex  vota 
professionis,  quam  ex  provisionibus  fel.  rec.  Denedicli  XII 
tenentur.  Les  sœurs  garderont  les  clés  des  portes  intérieures; 
les  confesseurs  et  les  autres  personnes  désignées  pour  cela  au- 
ront la  clé  de  la  porte  extérieure.  Il  est  défendu  à  tout  le  monde, 
séculiers  et  réguliers  de  toute  condition  sous  peine  d'excom- 
munication par  le  seul  fait  et  réservée  au  Pape,  d'entrer  dans 
les  couvens  de  clarisses,  praeler  formant  regulac  el  provi- 
sionum  aposlolicarum  super  hoc  spccialiter  edilarum.  (Ibid. 
lom.  Il,  p.  342).  Eugène  IV,  en  1441 ,  accorde  un  induit  à  Vic- 
loire  de  Crispici  de  Messine,  avec  permission  d'entrer  quatre 
fois  par  an  dans  le  monastère  des  clarisses  de  Sainte  Marie  de 
Basrio,  et  de  s'y  faire  transporter  lorsqu'elle  se  sentira  gra- 
vement malade,  afin  de  mourir  dans  ce  lieu.  (P.  412). 

78.  11  nous  resic  à  décrire  l'état  de  la  clôture  dans  l'ordre 
de  sainte  Claire  au  seizième  siècle  et  avant  le  concile  de  Trente. 
En  1514,  le  pape  Jules  11  défend  d'entrer  dans  les  monastères 
des  religieuses  et  dans  les  maisons  des  tertiaires;  les  confes- 
seurs el  supérieurs  ne  peuvent  entrer  que  dans  les  cas  prévus 
par  les  constitutions.  Pour  ce  qui  concerne  les  tertiaires,  quoi- 
que la  loi  ne  les  comprenne  pas  expressément,  cependant  l'hon- 
nêteté et  la  crainte  des  scandales  exigent  que  l'on  s'abstienne 
d'entrer  dans  ces  maisons.  Jules  II,  répétant  les  terribles  me- 
naces proférées  jadis  par  Bonifacc  VIII,  sub  aelernae  maledic- 
lionis  inlerminatione,  in  virlute  sanclae  obedienliae,  défend 
aux  religieux  d'entrer  dans  les  couvens,  sauf  les  cas  prévus 
par  la  règle  :  Nec  etiam  aliae  ulriusque  sexus  saeculares  per- 
sonae,  monasteria  ingredi,  neque  ipsi  fralres  Ordinis  vestri 
ad  terliarias  in  congregatione  viventes ,  nisi  de  licentia  el 
speciali  mandato  veslro  inlroire  praesumant.  Le  bref  de  Ju- 
les II  est  adressé  au  vicaire  et  aux  provinciaux  des  observans 
de  la  famille  ultramontaine.  (Wadding,  loin.  15,  pag.  523). 
Léon  X,  en  1516,  révoque  toutes  les  permissions  accordées  par 
le  Saint-Siège  pour  entrer  dans  les  couvens  de  clarisses.  Ces 
visites  causaient  de  grandes  dislraclions  aux  religieuses.  Léon  X 
décida  qu'elles  étaient  libres  de  refuser  l'entrée,  si  cela  leur 
plaisait,  nonobstant  l'induit  apostolique;  puis,  il  cassa  et  annulla 
toutes  les  permissions  de  ce  genre,  surtout  celles  où  l'on  obli- 
geait par  des  censures  à  recevoir  ces  visites.  (Ibid.  tom.  16, 
p.  484).  Les  consuls  et  autres  administrateurs  des  communes 
voulaient  s'ingérer  dans  l'administration  des  couvens  de  cla- 
risses, et  enirer  dans  le  cloître  sous  ce  prétexte.  Clément  VII 
le  défendit  par  le  bref  Cum  sicul,  de  1527.  (Ibid.  p.  613).  Un 
bref  de  Paul  III,  de  1540,  atteste  clairement  que  les  transla- 
tions des  religieuses  d'un  couvent  à  l'autre  avaient  lieu  moyen- 
nant la  permission  du  Pape,  expédiée  par  bref:  Litleras  apos- 
tolicas  in  forma. brevis  ex  diversis  causis.  Ces  translations 
étaient  fréquentes:  Cum  saepius  contingat  etc.  (Ibid.  p.  646). 
Le  monastère  des  clarisses  d'Asti  ayant  été  détruit  pour  la  sé- 
curité de  la  ville,  les  religieuses  se  transportèrent  dans  une 
petite  maison,  où  elles  ne  purent  pas  établir  le  dortoir  com- 
mun qui  est  prescrit  par  la  règle  de  sainte  Claire;  le  Pape 
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Kur  permit  de  coucher  dans  des  cellules  particulières.  (IbiiL 
loin.  17,  p.  429).  En  1547,  Paul  III  charge  le  général  de  faire 
visiter  u>us  les  monastères  de  l'Ordre,  iptaque  wonasteria 
,/,"/,/m  olatusttra  mvmiendi  etc.  (Ibid.  p.  453).  La  même  année, 
Paul  111  approuva  «les  constitutions  spéciales  pour  les  eouvens 
établis  dans  l'Amérique,  d'abord  les  constitutions  des  religieux, 
puis  celles  des  religieuses,  ci  enfin  les  Btatuts  des  Lerliaires 
séculiers;  or  les  constitutions  des  religieuses,  e.  6,  prescrivent 
la  plus  exacte  clôture:  Sine  minislri goneralia  apeeiali  limitât 
uullii  persona  sive  eccietieuiica,  vel  saeculuris  monatterii 
clausirum  ingredialur,  twnOetqwm  eonfiasariua  si  medi- 
ms  eie.  Le  parloir  doit  être  muni  de  grilles,  est  l'on  permet 

un  tour  de  grandeur  médiocre:  Ut  mcliiif  cl  perfecliu»  mo- 

i  clausuram  eustodiant,  habeanl  in  palenii  et  manifesta 

■  ïam  rotam  fbrtem,  cuju*  alliludo  lalia  ait  et  longitudo, 

mtlta  persona  aeiatis  adultae  per  eam  ingredi  valent 

r,-l  ci/n.  Nous  parlerons  de  ce  tour  t\v  professa  dans  le  cha- 
pitre suivant.  Contentons-nous  de  faire  observer  que  le  pouvoir 
donné  au  général  pour  permettre  l'entrée  ne  tarda  pas  à  être 
révoqué  par  le  Concile  de  Trente  et  par  les  constitutions  apos- 
toliques. (Ibid.  p.  155).  Ferdinand  Cano,  confesseur  des  infantes 
tilles  de  Charles-Quint,  obtient  de  Paul  III  la  permission  d'en- 
trer dans  tous  les  monastères  qui  l'appelleraient  pour  s'occuper 
de  leur  réforme.  (Ibid.  p.  405).  Marie  de  la  Cueva,  sœur  du 
•ordinal  de  ce  nom,  ayant  fondé  un  couvent  de  elarisses  à 
Ossuna  diocèse  de  Séville,  obtient  de  Jules  III,  en  1550,  la 
permission  d'entrer  dans  celle  maison  deux  fois  par  mois, 
assister  aux  offices,  dincr,  et  même  coucher.  (P.  495).  Le  cha- 
pitre général  célébré  par  les  franciscains  en  1559  ordonne  de 
fixer  le  nombre  dc>  religieuses  dans  chaque  monastère,  les 
soeurs  qui  servent  les  religieuses  hors  de  la  clôture  pourront 
cire  reçues  eu  qualité  de  converses  :  «  Sorores  ,  quae  extra 
.  clausuram  ca.  t<  ris  monialibus  deserviunl,  si  eorrigibiles  fue- 
»  rint,  poleril  minister  cas  in  monasteriis  inter  moniales  cum 

•  vélo  tameu  albo,  quod  porlare  consueverunt,  includere:  quas 

•  abfcatissae  el  moniales  sub  officiorum  privations  recipere  et 
-  retincre  cogantur.»  (Tom.  19,  p.  174).  Les  constitulions  de 
S.  Pie  Y  et  de  Grégoire  MU  ordonnèrent  ensuite  la  même 
chose.  Kn  1560,  Pie  IV  porte  remède  à  un  abus;  plusieurs  fem- 
mes prétendaient  entrer  dans  la  clôture  et  dîner  avec  les  sœurs 
en  vertu  des  privilèges  de  la  croisade  ou  d'indulls  spéciaux. 
Pie  IV  déclare  que  tous  ces  induits  sont  nuls,  attendu  que  les 
permissions  qui  émanent  du  Sainl-Siége  doivent  être  données 
par  bref.  (Ibid.  p.  538). 

79.  Cela  nous  conduit  jusqu'à  l'époque  du  Concile  de  Trente. 
Les  elarisses  remplirent  fidèlement  la  mission  que  la  Providence 
semble  leur  avoir  départie.  Leur  exemple  dut  exercer  une  sa- 
lutaire influence  sur  les  autres  instituts ,  et  cette  influence  se 
fit  d'autant  plus  sentir,  que  les  eouvens  de  sainte  Claire  se 
multiplièrent  dans  toutes  les  provinces  du  monde  chrétien.  Non 
seulement  les  elarisses  inscrivent  la  clôture  papale  dans  leur 
règle  presque  un  siècle  avant  Roniface  VIII,  niais  elles  sont 
aussi  les  premières  à  faire  vœu  de  clôture,  les  premières  à 
placer  la  tranquillité  de  leurs  cloîtres  sous  la  sauvegarde  des 
censures  ecclésiastiques.  Nous  avons  cru  devoir  traiter  ce  qui 
concerne  les  elarisses  et  la  clôture  jusqu'au  temps  du  Concile 
de  Trente.  Maintenant  une  autre  institution  nous  rappelle  au 
quatorzième  siècle. 

X.  Rèyle  tir  sainte  Brigitte.  Annonclades  de  sainte  Jeanne 
de  Valois.  Religieuses  de  la  Conception. 

80.  L'Ordre  du  Saint-Sauveur  fut  établi  par  sainte  Brigitte 
sous  la  loi  de  la  plus  rigoureuse  clôture.  On  prétend  que  N.-S. 
dicta  lui-même  les  constitutions  à  la  sainte.  Ces  constitutions 
se  trouvent  dans  Holstenius,  codex  regularum,  tom.  3,  p.  108. 
Le  Monasticon  aiiqlicanum  renferme  des  notices  sur  plusieurs 
monastères  établis  en  Angleterre,  l'on  peut  consulter  aussi  l'his- 


toire d'Hélyol,  tom.  2,  chap.  21,  qui  parle  d'abord  des  reli- 
gieuses de  sainte  Rrigitte  vierge  d'Irlande  au  5"  siècle,  laquelle 
fonda  le  monastère  de  Kildar  à  sept  milles  de  Dublin,  et  un 
grand  nombre  d'autres  dans  toute  l'Irlande.  Cet  auteur  rapporte 
en  détail  l'institution  île  sainte  Brigitte  de  Suède.  Il  traite  en 
dernier  lieu  des  religieuses  de  sainte  Rrigitte  de  la  Réeollection, 
fondées  en  Espagne  au  17''  siècle  par  Marine  Escobar,  cl  donl 
Ks  constitutions  rédigées  par  le  P.  Louis  du  Pont  obtinrent 
l'approbation  du  pape  Urbain  Y III.  Au  sujet  de  sainte  Rrigitte 
de  Suède  et  de  sa  règle,  l'on  peut  consulter  les  Rollandistes, 
tome  4  d'octobre,  lesquels  rapportent  (pag.  446)  la  bulle  par 
laquelle  le  pape  Urbain  Y  approuva  les  constitutions  et  permit 
d'ériger  le  monastère  sous  la  règle  de  S.  Augustin.  Cette  règle 
primitive  veut  que  les  religieux  établis  pour  le  service  spirituel 
des  sœurs  forment  un  institut  spécial;  dans  la  suite  on  changea 
certaines  choses. 

81.  Le  premier  monastère  fut  établi  à  Waslein  dans  le  dio- 
cèse de  Lineopen  en  Suéde.  Henri  V,  roi  d'Angleterre  fonda 
le  monastère  du  Saint-Sauveur  dans  le  comté  de  Middlesex. 
Le  Munuslicum  anijlicanum  rapporte  la  charle  de  fondation, 
qui  témoigne  de  la  piété  du  prince;  car  il  y  déclare  qu'il  établit 
le  monastère  «  ad  laudem,  gloriam  et  honorcm  sutnmae  Tri- 

•  nilatis,  et  gloriosae  Yirginis  Mariae,  neenon  aposlolorum  et 

•  discipulorum  Dei,  ac  omnium  sanclorum;  et  speeialiter  in 
»  honorem  sanclissitnac  Birgillae,quae,  utsatis  evidenter  agno- 
»  scitur,  inspiratione  coelica,  uuam  religionem  sub  suo  nouiine 
»  divinitus  inspirata  fundavit,  coelilusque  oblinuit,  ut  in  quo- 
»  cutnque  regno  monasterium  ipsius  rcligionis  fundatum  fucrit, 
»  ibi  pax  et  tranquillitas  ipsius  mediationibus  continue  firma 
»  erit.»  Le  roi  demande  aux  religieuses  des  prières  quotidiennes 
pour  son  règne,  pour  son  âme  après  la  mort,  pour  l'âme  de 
son  père  et  de  sa  mère,  pour  l'âme  de  Jean  duc  de  Lancastre 
son  aïeul,  el  de  Rlanche  sa  femme,  et  de  ses  autres  ancêtres 
et  de  tous  les  fidèles  défunts:  «  Pro  salubri  statu  noslro,  dum 
»  vixerimus,  et  anima  nostra  cum  ab  hac  luce  migraverimus, 
»  et  animabus  carissimi  domini  et  patris  noslri  Henrici  nuper 
»  régis  Angliae,  et  Mariae  nuper  uxoris  ejus,  matris  noslrac 
»  carissimae;  neenon  animabus  Johannis  nuper  ducis  Lancas- 
«  triae,  avi  nostri,  et  Rlanchae  nuper  uxoris  ejus,  aviae  nos- 
»  Irae,  et  aliorum  progenitorum  nostrorum  ac  omnium  fide- 
«  lium  defunclorum.  »  Le  roi  d'Angleterre  ne  pouvait  mieux 
exprimer  sa  croyance  à  l'intercession  des  saints  et  à  la  prière 
pour  les  morts.  (Monasticon  anglicanum  tom.  2,  p.  360).  Un 
autre  monastère  de  sainte  Rrigitte  existait  à  Shene,  dans  le 
comté  de  Surrex.  On  lit  dans  le  même  ouvrage:  «  In  hoc  mo- 
»  nasterio,  juxta  regulam  debent  esse  sorores  sexaginta,  quibus 
»  post  professioncm  non  licebit  egredi  nisi  de  domini  Papae 
»  liecntia  spécial!  Nullus  saecularium  virorum,  seu  niulierum 
»  saecularium,  seu  religiosorum,  ingreditur  claustra  monaslerii 
»  monialium.»  (Ibid.  loin.  1,  p.  973).  Les  registres  de  la  com- 
mune de  Lenn  donnent  à  ces  religieuses  le  titre  de  recluses; 
la  commune  leur  offrait  une  pipe  de  vin,  unam  pipam  vint, 
le  20  août,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  lesdits  registres  :  «  Memo- 
■>  randum  quod  20  die  augusti  Adam  White  et  Joh.  Rrownc 
»  camerarii  villae  de  Lenn  episcopi  ex  consensu  et  assensu 

•  majoris  et  communitatis  praesenlant  reclusis  monialibus  or- 
»  diuis  S.  Rrigidae  unam  pipam  vini.»  (Ibid.  p.  974). 

82.  L'ordre  de  sainte  Rrigitte  ne  reçut  pas  seulement  la  mis- 
sion de  donner  l'exemple  de  la  parfaite  soumission  à  la  bulle 
de  Roniface  Y1II,  mais  il  fournit  aussi  le  modèle  de  la  parfaite 
constitution  matérielle  de  la  clôture.  La  sainte  fondatrice  mou- 
rut à  Rome  dans  un  couvent  de  sainte  Claire.  Cinq  articles  de 
la  règle  (qui  n'en  a  que  51,  dont  3  de  préface)  recommandent 
la  clôture,  qui  est  prescrite  dans  tous  ses  détails ,  de  manière 
que  rien  ne  manque  pour  en  rendre  l'observation  facile  et 
commode.  Citons  le  chap.  0:  «  Quod  nulli  liceat  ingredi  mo- 
»  nasterium.  Remola  omni  occasione  cujusque  necessitatis,  sive 
»  supplicationis,  nullus  saecularium  virorum  seu  mulierum , 
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»  nullus  religiosorum ,  vel  aliorum  clericorum  clausuram  rao- 
»  naslerii  nionialium  ingrediatur.»  Le  confesseur  cl  nul  aulrc 
prêtre  ne  doit  entrer,  si  ce  n'est  pour  administrer  les  sacre- 
mens  aux  malades  et  pour  ensevelir  les  défuntes  :  «  Prohibea- 
»  tur  etiam,  ne  unquam  confessor,  vel  aliquis  presbyterorum 
»  aut  fratrum  monasterium  ingrediatur,  nisi  quando  donanda 
»  sunt  infirmis  sacramenta.  Dum  autem  ingrediatur  confessor, 

•  sed  nullo  modo  solus,  imo  aliquibus  honeslis  fratribus  ipsum 
»  sequenlibus.  Morlua  aulem  aliqua  sorore,  omnes  presbyleri 
»  et  fratres  cum  confessore  ingrediantur,  cum  cantu  et  ora- 

•  tionibus  corpus  ad  sepulchrum  deferendo.»  Prévoyant  les  cas 
de  nécessité,  sainte  Brigitte  que  l'on  détermine  clans  la  suite 
«  qualiter  visitabit  episcopus,  et  pro  quibus  casibus  ingrediatur 
»  episcopus,  vel  aliae  personae,  ut  puta  medicus,  vel  magistri, 
»  qui  debent  aliquid  laborare,  vel  reparare  in  monasterio.  » 
(Cap.  22,  23).  Les  confessionnaux  seront  munis  de  grilles  de 
fer,  ainsi  que  les  parloirs,  de  manière  à  ce  qu'on  ne  puisse 
pas  voir  les  religieuses.  On  aura  un  tour  pour  recevoir  et  don- 
ner les  eboses  nécessaires.  »  Sorores  confessiones  suas  faciant 
»  ad  feneslras,  sive  craies  ferreas,  ita  ordinatas,  quod  audirc 
»  quidem  possint,  minime  vero  videri.  Communicare  vero  de- 
»  bent  ad  fenestras,  ubi  audiri  possint  pariter  et  videri,  per 

•  quas  corpus  Domini  possit  eis  libère  ministrari...  Sed  quando 
»  de  aliis  corporis  aut  animae  commodis  confessori,  aut  alieui 
»  presbylerorum ,  seu  fratrum  loqui  voluerint,  lune  ad  alias 
»  fenestras,  ubi  audiri  etiam  possint,  sed  non  videri  sedeanl; 
»  ibi  prope  parietem,  ubi  rota  quaedam  habeatur,  per  quam 
»  accipienda  sunt  et  miltenda  necessaria.»(Cap.  22).  Les  séances 
au  parloir  doivent  être  rares  et  courtes,  on  ne  peut  y  aller 
que  le  dimanche  et  les  grandes  fêtes,  depuis  none  jusqu'à  vê- 
pres, et  encore  faut-il  que  les  sœurs  y  soient  toujours  aecom- 
eompagnées.  On  permet  pourtant  d'ouvrir  la  grille  pour  les 
parens:  «  Colloquium  quoque  omne,  nisi  certis  temporibûs, 
»  eis  intërdicatur.  His  aulem  temporibûs  moniales  cum  saecu- 

•  laribus  loqui  possunt,  semper  sint  tamen  associatae,  et  de 
»  licenlia  abbalîssae  loquantur,  scilicet  a  noua  usque  ad  ves- 
»  peras,  el  hoc  tantum  dominicis  diebus  et  magnis  festivitalîbus 
»  sanctorum ,  non  tamen  exeundo,  sed  ad  fenestras  deputatas 
»  sedendo.  Nulli  enim  post  introitum  suum  licebit  de  monas- 
»  terio  exire.  Si  qua  forte  a  parentibus ,  vel  aliis  honeslis  et 
»  charis  videri  désidérât,  aperiri  potest  fenestra  de  Iicentia  ab- 
»  batissae,  et  hoc  aliquoties  in  anno;  si  autem  non  aperit  fe- 
»  nestram ,  eo  copiosior  merus  ei  repromitiilur  in  futuro.  » 
(Cap.  7). 

,83.  Sainte  Brigitte  prescrivit  à  ses  religieuses,  non  le  grand 
office,  mais  le  petit  office  de  la  Ste-Vierge,  ce  qu'ont  imité 
dans  la  suite  une  foule  d'instituts,  les  Ursulincs,  par  exemple, 
les  religieuses  de  iNotre-Dame,  les  sœurs  de  la  Visitation,  et 
plusieurs  autres  qui  ont  embrassé  pourtant  la  clôture  canoni- 
que. Voici  quelques  particularités  qui  nous  semblent  dignes 
de  remarque  dans  les  constitutions  de  sainte  Brigitte.  Tous  les 
jours  après  la  messe,  les  religieuses  doivent  chanter  le  Salve 
Rerjina.  Avant  de  commencer  vêpres ,  et  après  avoir  dit  un 
ave  Maria,  elles  doivent  se  demander  pardon  les  unes  aux 
autres,  le  premier  chœur  s'inclinant  profondément  vers  l'autre 
en  disant:  «Pardonnez-nous  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  sa 
»  très  sainte  Mère,  si  nous  vous  avons  offensé  de  parole,  ou 
»  de  fait,  ou  par  signe:  car  pour  nous,  si  vous  avez  manqué 
»  en  quelque  chose  contre  nous,  nous  vous  le  pardonnons  de 
»  très  bon  cœur.»  Ce  que  l'autre  chœur  doit  dire  aussi.  Il  est 
permis  de  manger  de  la  viande  quatre  fois  la  semaine,  à  dincr 
seulement.  On  prescrit  plusieurs  jeûnes  de  règle.  Le  monas- 
tère une  fois  fondé  pour  le  nombre  requis,  ne  peut  plus  re- 
cevoir les  rentes  ni  les  héritages ,  qui  pourraieni  lui  être  affec- 
tés. Lorsqu'une  religieuse  mourra,  on  en  recevra  une  autre  à 
sa  place:  les  habits  de  la  morte  seront  disiribués  aux  pauvres, 
et  l'on  donnera  tous  les  jours  à  un  pauvre  sa  pitance,  jusqu'à 
ce  que  sa  place  soit  remplie.  On  ne  peut  bâtir  aucun  monas- 


tère de  l'Ordre  sans  la  permission  du  Pape.  Il  doit  y  avoir 
toujours  une  fosse  ouverte,  où  tous  les  jours  après  tierce, 
l'abbesse  et  les  religieuses  doivent  aller,  et  après  quelques 
prières ,  l'abbesse  doit  jeter  dans  la  fosse  un  peu  de  terre,  et 
il  doit  y  avoir  aussi  à  l'entrée  de  l'église  une  bierre  ou  cercueil, 
afin  que  ceux  qui  y  entrent  se  ressouviennent  qu'ils  doivent 
mourir  un  jour.  Il  doit  y  avoir  15  autels  dans  l'église  en  hon- 
neur des  13  apôtres,  et  14  calices,  dont  deux  pour  le  grand 
autel.  L'Ordre  est  particulièrement  établi  pour  honorer  la  Sie- 
Vierge.  L'on  ne  peut  pas  recevoir  plus  de  CO  religieuses  dans 
chaque  monastère,  ce  qui  remplit  parfaitement  une  autre  dis- 
position de  la  bulle  de  Boniface  VIII.  Nous  avons  dit  que  les 
consiitutions  primitives  prescrivaient  des  monastères  simples. 
Grégoire  XV  les  réforma  en  1022  pour  les  couvens  simples, 
qui  formèrent  les  Birgittains  novissimesde  l'Ordre  du  Sauveur. 
Il  y  avait  10  ou  12  maisons  dans  toute  l'Allemagne,  plusieurs 
autres  en  Flandre,  et  en  France  le  monastère  d'Auxy-le-Châ- 
teau  au  diocèse  d'Amiens. 

84.  L'exemple  des  clarisses  et  des  autres  instituts  qui  obser- 
vaient la  clôture  produisit  ses  fruits,  et  donna  lieu,  dès  le  15" 
siècle,  à  plusieurs  tenlatives  de  réforme  dans  les  anciens  ordres 
monastiques.  Nous  croyons  devoir  citer  quelques  faits  à  ce 
propos.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  célèbre  abbaye  de 
Fontevraud.  Le  relâchement  s'y  était  introduit  avec  le  temps. 
Marie  de  Bretagne,  2G"  abbesse,  s'adressa  à  Pie  II,  qui  députa 
plusieurs  visiteurs  pour  rétablir  la  réforme.  Ces  visiteurs  ne 
répondirent  pas  entièrement  à  l'attente  de  la  pieuse  abbesse. 
Ils  permirent  même  aux  religieuses  de  sortir  de  leur  clôture 
avec  la  seule  permission  de  la  prieure,  attendu  la  pauvreté  où 
étaient  réduits  la  plupart  des  monastères,  dont  les  religieuses 
ne  subsistaient  qu'autant  qu'elles  se  procuraient  quelque  soula- 
gement par  leur  soi  lie.  Marie  de  Bretagne  n'étant  pas  contente 
de  celte  réforme,  se  relira  au  monastère  de  la  Madeleine  près 
d'Orléans.  En  1474  elle  fit  approuver  les  nouveaux  staiuls  par 
Sixte  IV,  où  était  le  vœu  de  clôture.  D'autres  couvens  de  l'Or- 
dre embrassèrent  successivement  celte  réforme.  Renée  de  Bour- 
bon abbesse,  l'introduisit  à  Foulevraud  chef  de  l'Ordre  en  1505. 
Le  décret  de  réforme  fut  accueilli  en  1507  par  toutes  les  re- 
ligieuses, au  nombre  de  82  professes  et  10  novices.  L'obligation 
de  la  clôture  fut  exprimée  dans  la  formule  des  vœux  ainsi 
conçue:  «  Je  promets  stabilité  sous  clôture,  conversion  de  mes 
»  mœurs,  chastelé,  pauvreté  et  obéissance  etc.» 

85.  On  peut  voir  dans  Hélyot  plusieurs  autres  essais  de  ré- 
forme. Notre-Dame  de  S.  Paul  près  Beauvais  était  une  abbaye 
de  Bénédictines  fondée  en  580  par  le  roi  Chilpéric.  La  clôlurc 
y  fut  établie  par  Pélronille  de  Coudrenc,  qui  avait  été  élue 
abbesse  en  1469;  mais  les  abbesses  qui  lui  succédèrent  mirent 
de  la  négligence;  la  clôture  ne  fut  plus  gardée,  et  si  de  temps 
en  temps  il  y  avait  des  abbesses  qui  rétablissaient  les  choses, 
il  en  venait  d'autres  qui  les  détruisaient.  Cependant,  ajoute 
Hélyot ,  les  désordres  ne  furent  pas  si  grands  dans  cette  abbaye 
que  dans  une  infinité  d'autres,  où  les  religieuses  menaient  une 
vie  loute  séculière.  La  clôture  ne  fut  rétablie  qu'en  1 586,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin.  Sur  la  fin  du  15e  siècle  Jean  Simon 
évêque  de  Paris  avait  commencé  à  travailler  à  la  réforme  des 
monastères  de  Bénédictines  dans  son  diocèse;  l'abbaye  de  Chelles 
fut  la  première  à  se  soumettre  à  cette  réforme,  et  la  clôture  y 
fut  établie  en  1499;  Jeanne  de  la  Rivière  qui  en  élait  abbesse 
fut  la  première  qui  fit  vœu  de  clôture.  L'abbaye  de  Montmar- 
tre et  quelques  autres  embrassèrent  la  réforme,  mais  le  relâ- 
chement s'y  introduisit.  (Hélyot,  tom.  3,  p.  314,  324). 

86.  Les  Annonciades  fondées  par  sainte  Jeanne  de  Valois  ont 
dans  leurs  constitutions  sept  choses  qui  obligent  sous  péché 
mortel,  ci  la  clôture  en  est  une.  La  fondatrice,  comme  on  sait, 
était  fille  de  Louis  XL  Elle  fut  encouragée  par  S.  François  de 
Paul  qui  lui  assura  que  le  dessein  venait  de  Dieu.  Alexandre  VI 
approuva  les  conslitulions  en  1501.  La  reine  fit  ses  vœux  en 
1303,  et  se  soumit  pleinement  à  la  rigoureuse  clôture  de  son 
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institut.  Le  P.  Gabriel-Marie  de  l'ordre  de  S.  François  fui  son 
coopérâtes*.  Il  y  avait  plus  de  40  BDonestèree  de  cet  institut 
,:  tiède  dernier.  Quelques-uns  ont  été  rétablis  de  nos  jours. 

87.  L'Ordre  de  la  Conception  de  la  Su- -Vierge,  établi  vers 
la  même  époque,  n«  se  distingua  pas  moins  sons  le  rapport 
de  la  clôture.  Lu  vie  de  la  bienheureuse  Béatrix  de  Silva  qui 
le  fonda,  mérite  assurémenl  d'être  racontée  en  quelques  mots. 
Jean  11  roi  de  Caslille  ayant  épousé  Elisabeth  Bile' d'Edouard 
roi  ,1     Portugal,   cette  princesse   mena   avee  elle  en  Caslille 
Béatrix  de  Silva  va  parente.  Béatrix  ne  l'ut  pas  plus  tôt  arrivée 
à  la  cour,  que  sa  beauté  la  lit  rechercher  en  mariage,  cl  le 
roi  lui-même  conçut  de  la  passion  pour  elle.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  exciter  la  jalousie  de  la  reine,  qui  lil  enfermer 
Béatrix  dans  une  chambre,  où  elle  la  laissa  pendant  trois  jours 
san-  boire  ni  manger.  Celle  sainte  tille,  se  voyant  ainsi  mal- 
traitée sans  sujet,  se  recommanda  à  la  Sainte  Vierge  implo- 
rant son  assistance,  tant  pour  la  conservation  de  sa  vie  que  de 
ion  Innocence,  dont  elle  lit  des  lors  un  sacrifice  à  la  majesté 
de  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté  auquel  elle  s'engagea  avee 
une  si  prande  abondance  de  larmes,  qu'elle  mériln  d'être  con- 
solée la  nuit  suivante,  par  celle  qu'elle  avait  invoquée,  qui 
lui  apparut  revêtue  d'un  babil  blanc  avee  un  manteau  bleu, 
et  l'assura  qu'elle  serait   bientôt   délivrée  de  cette  prison  :  ce 
que  l'effet  vérifia  peu  de  temps  après.  Elle  n'eut  pas  plus  tôt 
recouvré  la  liberté,  qu'apprébendant  la  colère  de  la  reine,  elle 
s'enfuit  à  Tolède.  Pendant  qu'elle  était  sur  le  chemin  de  celte 
ville,  elle  fut  surprise  de  s'entendre  appeler  en  langue  portu- 
gais par  deux  religieux  de  S.  François  qui  la  suivaient,  et 
qui  la  confirmèrent  dans  le  dessein  qu'elle  avait  de  renoncer 
au  monde,  en  l'assurant  qu'elle  deviendrait  mère  de  plusieurs 
BHea;  son  èlonnement  augmenta  bien  plus,  lorsqu'elle  s'aperçut 
que  ces  deux  religieux  étaient  disparus  dans  le  moment.  Etant 
arrivée  a  Tolède,  elle  se  relira  aussitôt  au  monastère  des  re- 
ligieuses île  l'ordre  de  saint  Dominique,  où  elle  demeura  pen- 
dant  quarante  ans,  menant  une  vie  très  austère,  et  ne  se  lais- 
sant voir  à  personne  du  dehors.  Il  n'y  eut  que  la  reine  Isabelle 
femme  du  roi  Ferdinand  cl  fille  de  la  reine  Elisabeth  dont 
nous  avons  parlé,  qui  put  obtenir  ce  privilège.  Cette  princesse 
lui  donna  une  maison  pour  commencer  l'ordre  en  l'honneur 
de  l'Immaculée-Conception.  La  bienheureuse  en  prit  posses- 
sion l'an  1484.  Innocent  VIII  approuva  l;i  fondation,  et  les  cons- 
litntions  furent  approuvées  par  Jules  II ,  sous  la  règle  de  saint 
François.  La  clôture  perpétuelle  était  accompagnée  de  quel- 
ques austérités  particulières;  les  religieuses  ne  pouvaient  parler 
aux  personnes  séculières  après  leur  profession,  non  pas  même 
avec  leurs  parens.  Un  monastère  de  la  Conception  fut  établi 
à  Rome  en  152o,  et  un  autre  le  fut  à  Milan  en  153!).  Marie- 
Thérèse  femme  de  Louis  XIV  persuada  aux  religieuses  de  sainte 
Claire  du  monastère  de  la  Conception  au  faubourg  S.  Germain 
à  Paris  d'embrasser  cet  ordre  de  la  Conception,  ce  qu'elles 
exécutèrent;   mais  à  cause  de  l'article  des  constitutions  qui  dé- 
fendait aux  religieuses  de  parler  à  leurs  parens  après  leur  pro- 
fession ,  les  pères  et  mères  s'opposaient  à  l'entrée  de  leurs  filles 
dans  le  monastère,  cl  les  religieuses  furent  près  de  huit  années 
sans  recevoir  de  novices;  Clément  X,  a  la  prière  delà  reine, 
permit  aux  parens  de  ces  religieuses,  au  premier  degré,  de 
leur  parler  deux  fois  le  mois. 

XI    t'unrtlc  de  Trente.  H.  Fie  V  et  Gr.'-(foirr  XIII 

88.  Ce  serait  le  moment  de  parler  du  Concile  de  Trente  et 
de  son  décret  sur  la  clôture  des  religieuses,  si  nous  ne  l'avions 
déjà  fait  dans  la  dissertation  de  noire  24«  livraison.  Les  faits 
qui  précèdent  et  ceux  qui  sont  rapportés  dans  la  dissertation 
susdite  nous  apprennent  l'état  de  la  discipline.  Les  clarisses  et 
généralement  les  religieuses  appartenant  aux  ordres  mendiants 
observaient  fidèlement  la  loi  de  Bonifacc  VIII,  particulièrement 


eu  Italie.  Les  instituts  nés  après  l'époque  de  ce  grand  Pontife 
rivalisaient  de  zèle  pour  obéir  à  ses  prescriptions.  Mais  d'autre 
part  les  religieuses  appartenant  aux  anciens  ordres  monasti- 
ques, ayant  hérité  de  traditions  contraires,  suivaient  une  autre 
voie.  Nous  avons  parlé  des  essais  de  réforme  tpii  échouèrent 
presque  partout.  On  peut  voir  dans  Hélyot  ce  qui  est  dit  des 
chartreuses,  qui,  jusqu'au  temps  du  concile  de  Trente,  allaient 
à  la  promenade  avec  les  chartreux  leurs  directeurs.  Ces  reli- 
gieuses furent  fondées  du  vivant  du  II.  Guignes,  5'' général  de 
l'ordre,  à  ce  qu'il  parait.  En  1230  on  leur  donna  des  eonsti- 
tuiions  particulières.  Les  statuts  de  15(is  défendent  de  recevoir 
à  l'avenir,  ou  d'incorporer  d'autres  monastères  à  l'Ordre,  ceux 
qui  subsistaient  pour  lors,  dit  Hélyot,  étant  apparemment  assez 
;'i  charge  à  l'ordre.  11  y  avait  en  tout  cinq  monastères,  quatre  en 
France  et  un  à  Bruges  fondé  l'an  1544.  On  peut  voir  dans  la 
vie  de  sainte  Thérèse  le  cas  (pie  l'on  faisait  de  la  clôture  dans 
plusieurs  monastères  d'Espagne.  Il  était  temps  que  le  concile 
de   Trente  remédiât  au  désordre,  comme  il  le  lil,  en  répétant 
les  paroles  de  Bonifacc  VIII  et  en  ordonnant  d'observer  partout 
la  bulle  de  ce  Pontife.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  répéter  les 
observations  qui  se  trouvent  dans  la  dissertation  de  notre  24e 
livraison  au  sujet  du  décret  du  Concile  de  Trente.  Nous  avons 
dit  que  ce  décret  attendait  un  complément ,  pour  que  la  me- 
sure fût  vraiment  efficace.  S.  Pie  V  acheva  l'œuvre  par  la  cé- 
lèbre bulle  qui  annulla  comme  solennels  les  vœux  que  l'on 
ferait  désormais  dans  les  monastères  où  l'on  n'embrasserait 
pas  la  clôture  canonique,  en  sorte  que  depuis  S.  Pic  V  la  pro- 
fession solennelle  n'existe  que  là  où  la  clôture  papale  est  éta- 
blie cl  gardée.  Nous  avons  dit,  au  même  endroit,  que  saint 
Pie  V  détermina  les  cas  de  nécessité  où  les  Ordinaires  des 
lieux  pourraient  accorder  la  permission  d'entrer  dans  les  cloî- 
tres ou  d'en  sortir;  ces  cas  sont  peu  nombreux,  et  l'on  doit 
recourir  au  Saint-Siège  pour  tous  les  autres,  sous  peine  d'en- 
courir par  le  seul  fait  de  la  transgression  les  censures  réser- 
vées au  Pape.  Grégoire  XIII,  Sixte  V,  Paul  V,  Urbain  VIII,  Be- 
noit XIV,  Pie  VII,  en  un  mot  tous  les  Papes  depuis  trois  siècles 
ont  conservé  la  discipline  fondée  par  S.  Pie  V.  Le  Saint-Siège 
n'a  érigé  aucun  monastère  de  vœux  solennels  sans  y  prescrire 
la  clôture  papale,  dont  les  Ordinaires  ne  peuvent  pas  dispenser, 
sauf  les  cas  prévus  par  les  constitutions  apostoliques.  En  un 
mot,  toute  la  question  de  droit  ayant  été  traitée  dans  la  même 
dissertation,  nous  allons  étudier  aujourd'hui  l'exécution  de  la 
loi,  et  montrer  le  fait  de  l'observation  de  cette  loi  dans  les 
provinces  du  monde  chrétien. 

89.  Commençons  par  les  clarisses.  Le  lecteur  peut  déjà  être 
bien  certain  par  tout  ce  qui  précède,  que  ce  n'est  pas  de  leur 
côté  que  le  décret  des  pères  de  Trente  rencontra  de  la  résis- 
tance. Les  Annales  de  Wadding  (tom.  20,  p.  20)  contiennent 
les  actes  d'un  chapitre  général  des  observans  célébré  à  Valla- 
dolid,  et  présidé  par  le  nonce  apostolique,  au  nom  de  saint 
Charles  Borromée ,  protecteur  de  l'Ordre.  Le  nonce  lut  plu- 
sieurs décrets  au  nom  du  protecteur,  et  le  chapitre  général 
reçut  ces  décreis  avec  la  plus  profonde  soumission.  Le  6e  et 
le  7''  regardent  la  clôture,  au  sujet  de  laquelle  ils  augmentent 
la  rigueur  du  Concile  de  Trente,  en  défendant  aux  supérieurs 
de  fréquenter  les  monastères  hors  des  cas  de  nécessité:  «  Sub 
»  poena  privationis  ofiieiorum  praecipitur  omnibus  praelatis 
»  lam  generalibus,  quam  provincialibus ,  ut  nullo  modo  ad 
»  monasteria  monialiuin  audeant  ire  nisi  pro  spirituali  profectu 
»  dii  lorum  monasteriorum  accersili  ah  abbalissa  deeonsilio  dis- 
»  crctariim  et  pro  exequendis  dumiaxat  muneribus  per  earum 
»  regulam ,  et  maudaium  aposlolicum  illis  dcmandalis.  Fenes- 
»  trae  autem,  per  quas  colloqucndum  est,  omnino  sinl  septae, 
»  et  obductae  ferreis,  aut  aercis  laminibus,  quarum  adeo  sint 
»  parva,  et  angusta  foramina,  ut  tanlum  vox  audiri,  nulltts 
»  vero  adspeclus  haberi  possit.  Similiter  et  eisdern,  et  confes- 
»  sariis  earum  sub  poena  anathematis,  et  maledictionis  acter- 
»  nae  praecipitur,  ut  nullo  modo,  nisi  in  casibus  a  régula,  vel 


liai 


RELIGIEUSES. 


»  apostolica  auetoritate  eis  coneessis,  ingrediantur  monasteria 
»  dictarum  monialium.  Et  si  conlingat,  aliquem  ipsorum  dicta 
»  monasteria  pro  ministrandis  sacramentis  vel  ex  alia  simili 
»  causa  necessaria,  et  légitima  ingredi,  nullo  modo  ingredian- 
»  tur,  nisi  cum  uno  anliquo,  et  probatissimo  pâtre,  qui  functus 
»  suo  officio  stalim  ab  ipsis  monasteriis  exire  teneatur.  »  Le 
recours  aux  peines  ecclésiastiques  se  rencontre  de  nouveau  dans 
le  71'  décret,  qui  défend  aux  supérieurs  de  laisser  approcher 
les  religieux  des  monastères  de  religieuses  ou  des  maisons  de 
tertiaires:  «  Ordinatur,  quod  dicti  générales,  et  provinciales 
»  ministri  nullo  modo  sub  poena  privationis  officiorum  suorum 
»  licentiam  tribuant  fralribus  suis  accedendi  ad  monasteria  mo- 
»  nialium,  sive  etiam  soroium  tertii  ordinis,  et  eas  alloquendi, 
»  nec  apud  confessarios  suos  comedendi ,  aut  pernoctandi,  nisi 
a  tam  urgens  esset  causa,  ut  sine  detrimento  earum  non  possit 
»  eis  denegari.»  Le  chapitre  général,  non  seulement  reçut  avec 
soumission  les  décrets  promulgués  au  nom  du  cardinal  pro- 
tecteur, mais  il  prescrivit  aussi  de  transcrire  dans  ses  actes 
les  décrets  du  Concile  de  Trente  concernant  l'Ordre,  et  parmi 
ces  décrets  il  y  a  celui  de  la  clôture. 

90.  Félix  Peretti  (Sixte  V)  nommé  par  S.  Pie  V  vicaire  gé- 
néral des  conventuels,  visita  plusieurs  monastères  de  religieu- 
ses et  fit  plusieurs  décrets,  dont  le  premier  est,  ut  nemo  re- 
ciperetur  inlra  septa  monasterii,  salvis  ordinutiouibus  sacri 
Concilii  Tridentini.  Un  autre  décret  statue  sur  la  dot:  Ut  pe- 
cunia  ralione  dotis  non  svlveretur  monialibus  ante  profes- 
sionem  noviliarum,  el  syngraphae  obsignarcnlur.  (Ibid.  p. 78). 
Les  elarisses  de  Lisbonne  se  plaignant  des  fréquentes  entrées 
de  certaines  femmes  qui  obtiennent  pour  cela  la  permission 
des  provinciaux  et  même  celle  du  général,  S.  Pie  V,  bref  Ro- 
manus  Pontifex,  du  18  septembre  1566,  défend  à  tout  le  monde, 
y  compris  les  supérieurs  de  l'Ordre  et  le  général  lui-même, 
ne  de  eaetero  quasvis  saecularcs  mulieres  in  istum  monas- 
lerium  quavis  de  causa,  ut  ibidem,  sicul  praeferlur,  com- 
morenlur ,  seu  delineantur ,  vel  etiam  ad  quantumeumque 
modicum  tempus  maneanl,  inlroducere  audeant  ete.  districlc 
praecipiendo ,  mandamus  etc.  C'est  dire  clairement  que  les 
Ordinaires  des  lieux  n'ont  pas  le  pouvoir  d'accorder  dispense 
de  la  clôture.  (Wadding,  tom.  20,  p.  430).  Les  religieuses  de 
Sainte  Marie  de  Jérusalem  à  iNaples  obtiennent  le  privilège  que 
nulle  personne  ne  puisse  entrer  dans  leur  clôture,  même  par 
ordre  du  roi ,  ou  bien  en  vertu  d'un  induit  apostolique;  la  tran- 
quillité des  religieuses  exige  cette  précaution,  vu  que  leur  mo- 
nastère n'est  pas  un  lieu  de  retraite  pour  les  séculiers,  ni  une 
prison  pour  les  femmes  perdues.  (Ibid.  p.  454).  En  1568,  cer- 
taines tertiaires  en  Espagne  ne  voulant  pas  embrasser  la  clôture, 
S.  Pie  Y  écrit  au  prieur  de  S.  Jean  de  Jérusalem  de  les  y  obli- 
ger; il  adresse  deux  brefs  aux  religieuses  sur  la  même  question. 
(Ibid.  p.  200).  On  remarque  vers  la  même  époque  plusieurs 
brefs  d'érection  de  monastères,  dont  les  religieuses  font  vœu 
de  clôture  perpétuelle,  tertiaires  qui  embrassent  la  clôture  etc. 
Comme  des  femmes  séculières  obtenaient  fréquemment  la  per- 
mission des  prélats  réguliers  pour  entrer  dans  les  monastères 
en  Portugal,  S.  Pie  V  adresse  au  cardinal  Henri,  infant  de 
Portugal,  le  bref  Invaluisse,  26  mai  15G8,  pour  détruire  cet 
abus.  (Ibid.  p.  204).  Le  27  janvier  de  la  même  année,  il  dé- 
clare au  cardinal  Cribelli,  protecteur,  vivae  vocis  oraculo , 
que  l'on  ne  pouvait  entrer  qu'en  certains  cas.  Les  soeurs  du 
tiers-ordre  de  saint  Jérôme  à  Cortone  embrassent  la  clôture. 
(Pag.  218).  Plusieurs  maisons  de  tertiaires  dans  le  diocèse  de 
Carlhagènc  en  Espagne  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  la  clô- 
ture, l'évêque  est  nommé  visiteur  apostolique,  pour  faire  ob- 
server la  nouvelle  bulle  relative  à  la  clôture,  et  exhorter  à  faire 
la  profession  les  religieuses  qui  ne  l'ont  pas  faite  :  ipsaque  mo- 
nasteria débita  clausura  manias,  el  ne  laici,  et  aliae  tam 
saeculares  quam  regulares  personae  ad  Ma  accession,  seu 
ingressum  haberc  possinl,  provideas.  (P.  487).  Voulant  pas- 
ser à  un  autre  monastère  que  le  leur,  où  la  régularité  n'est 


pas  bien  observée,  deux  religieuses  en  demandent  la  permis- 
sion au  Pape,  qui  leur  permet  de  passer  au  monastère  de  la 
sainte  Eucharistie  à  Aquila,  où  elles  devront  demeurer  tou- 
jours sub  clausura.  (Pag.  495).  Divers  induits  accordés  à  des 
femmes  nobles,  princesses,  ambassadrices  etc.,  pour  entrer 
dans  les  couverts.  (P.  272). 

91.  Un  chapitre  général  eut  lieu  à  Pise  en  1571.  Plusieurs 
de  ses  statuts  concernent  la  clôture.  Les  décrets  pro  cismon- 
monlana  familia  renferment  les  articles  suivans.  «  Quod  can- 
»  celli  seu  crates  laminentur  interius,  reliclis  dumtaxat  parvis 
»  foraminibus.  Quod  fam  il  tari  ta  tes,  suspectae  amicitiae,  seu  de- 
»  votioncs  saecularium  clerieorum  et  religiosorum  interdicantur 
»  sub  poenis  gravissimis.  Quod  fralres  apud  monasterium  mo- 
»  nialium  cibum  non  eapiant,  nec  cum  ulla  loquantur,  etiam 
»  in  diebus  festis,  in  quibus  agitur  solemnitas  monasterii  mo- 
»  nialium.»  Suivent  les  statuts  de  provinciis  Galliarum,  dont 
l'article  5  est  ainsi  conçu:  «  Innovetur  statutum  Vallisoletanum 
»  de  monialibus  S.  Clarae  non  visilandis ,  nisi  per  ministrum 
»  provincialem,  vel  virum  probum  et  gravem.»  Le  chapitre  gé- 
néral défend  aux  religieuses,  soit  d'agrandir  la  clôture  par 
l'adjonction  du  terrain ,  soit  d'ouvrir  des  fenêtres  qui  permet- 
tent de  voir  et  d'être  vu:  «  Inhibet  strictissime  capitulum  ge- 
»  nerale  omnibus  monialibus  nostro  Ordini  subditis,  ne  augeant 
»  suam  clausuram,  aut  aliquani  partent  terrae  addant.  IS'eque 
»  novas  et  récentes  fenestras  ut  et  videre  saeculares,  el  ab  ris 
»  videri  possinl,  effiei  faciant,  vel  quovïs  praetextu,  vel  vela- 
■>  mine  necessitalis  vel  utilitalis  temporalis  allegatae  et  allegan- 
•  dae,  idque  sub  poena  deposilionis.»  S.  Pie  V  approuva  tous 
ces  décrets  par  le  bref  Cum  sicul  accepimus ,  du  23  juillet. 
(Pag.  274).  Un  grand  nombre  de  monastères  furent  réformés 
dans  la  même  année.  Le  bref  Inde  fessa  Romani  Pontificis 
sollicitudo,  du  19  septembre  1571,  détruisit  un  singulier  abus 
qui  existait  dans  les  couvons  d'Espagne.  La  règle  de  S.  Claire 
ne  permettant  d'ouvrir  la  porte  du  cloilre  que  très  rarement, 
les  personnes  qui  devaient  entrer  montaient  sur  une  échelle 
et  passaient  par  la  fenêtre.  Or  il  arrivait  fréquemment  que  des 
personnes  séculières  et  même  des  ecclésiastiques  montaient  sur 
l'échelle  et  conversaient  avec  les  religieuses.  S.  Pie  V  ordonna 
la  destruction  des  échelles  «  ita  ut  moniales  in  necessilatibus 
»  tantum  arbitrio  ipsorum  provineialium  declatandis,  porta  re- 
»  gulari  uti  decernimus  etc.»  (Pag.  515). 

92.  Un  nouveau  couvent  devant  être  fondé  à  Aversa,  Gré- 
goire XIII  permet  de  transférer  deux  religieuses  du  couvent 
de  S.  Jérôme  de  la  même  ville.  (Ibid.  pag.  533).  Louise  de  la 
Cerda,  veuve  du  diocèse  de  Tolède,  ayant  fondé  un  couvent 
de  franciscains  déchaussés  ainsi  qu'un  autre  de  carmélites  dé- 
chaussées, obtient  la  permission  d'y  entrer  avec  ses  filles. 
(P.  535).  Le  chapitre  général  des  franciscains  célébré  à  Rome 
en  1573  prescrit  aux  étudians:  «Non  accédant  ad  domos  sus- 
»  peclas,  nec  ad  monasteria  monialium,  sub  poena  expulsionis 
»  a  conventu,  vel  studio.»  (Ibid.  tom.  21,  pag.  24).  En  1576, 
S.  Charles  Borromée  visitant  le  diocèse  de  Bergame  en  qualité 
de  visiteur  apostolique,  impose  la  clôture  aux  tertiaires  de  Clu- 
sonc.  (Pag.  68).  Le  bref  Cupientes  du  1er  mars  1576  permet 
la  translation  de  4  religieuses  de  iNaples  au  monastère  des  ca- 
pucines du  Quirinal  à  Home.  La  sœur  Jeanne  de  sainte  Claire, 
religieuse  d'Alaquerez ,  obtient  la  permission  d'aller  prendre 
les  bains,  par  bref  Expositum  nobis,  5  février  1577.  Bref  Ex- 
poni  nobis,  du  12  mars  permettant  à  Marie  Henriquez  religieuse 
de  las  Huelgas  à  Valladolid  de  passer  au  monastère  de  Rioseco, 
diocèse  de  Palenza.  Bref  Sincerus  liais,  du  20  août  1577  per- 
mettant à  la  marquise  Marie  Manuel  de  transférer  Jeanne  de 
la  Cueva  el  une  autre  religieuse  du  monastère  d'Ubeda  à  celui 
de  Visa.  (Ibid.).  Le  chapitre  général  des  observans  célébré  à 
Paris  en  1579  défend  les  rapports  fréquens  avec  les  religieuses: 
«  lnterdieuntur  amiciliae  omnes  cum  monialibus  cujuscumque 
»  ordinis ,  devotis ,  et  similibus ,  sub  poena  privationis  voci; 
»  aclivae  et  passivae,  inhabilitatis  perpeluae  ad  omnia  ordini- 
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»  oflicia,  si  de  lali  amicitiae  eonlraclae,  vel  relro  contractac 

•  coiitiiiu;ni<>ui'  légitime  constet.>  (Ibid.  p.  178). 

93.  La  pape  Grégoire  XIII,  en  1880,  adresse  le  bref  Prae- 
vlarititi  gmeri*  a  Isabelle  d'Autriche,  veuve  du  roi  de  France; 
telle  princesse  se  propose  de  rétablir  le  monastère  de  sainte 
Anne  à  Vienne,  et  d'y  placer  de  nouveau  des  clarisses;  elle 
\eui  Misai  faire  baiir  une  maison  pour  y  habiter  elle-même,  à 

coté  du  monastère,  et  avoir  la  faculté  d'ouvrir  une  porte  de 

communication  avec  les  religieuse»;  c'est  pourquoi elle  s'adresse 
au  Pape,  qui  lui  en  accorde  la  permission,  par  le  bref  suivant, 
qui  se  lit  dans  le  regestum  pontificium  de  Wadding,  toni.  21, 
pag.  B36: 
tGbariasimae  in  Gbrjsto  flliae  nostroe  Isabellae  ab  Austria 

•  francoruiu  reginao  chiislianissimae  viduae.  Praeclari  lui  gc- 

•  neris  splendor  nec  non  exiniiac  tuae  lidei  ac  devolac  since- 

•  riiatii  quibus  majestatem  luam  praeditam  esse  novimus  mc- 
»  rue  eaposcit,  ul  eam  speciali  gralia  et  favore  proscquaniur. 

•  Hine  est  ipiod  cuni  tu  sicut  cxpotii  nobis  fccisli  pietalis  studio 
.  cl  ad  spiritualcni  tuain  consolationeni,  nionasterium  S.  Annae 

•  civilaufl  Viennae  reaediûcare  et  in  illo  moniales  S.  Glarae 

•  sjaae  piius  ibi  degebant,  sed  beUocuœ  causa  iude  aufugerunt, 

•  inlroducere  et  ut  comiuodius  aniniae  luae  saluli  consulere 
»  posais,  doinuiu  dieto  monaslerio  conjunctam  iiiquaiu  cuni  luis 
»  mulieribus  le  recipere  v aléas,  construi  iutendas  desideresque 
'  ex  dicta  domo  per  parvam  aliquam  a  mura  portam  in  ipsum 

•  monaslerium  faciendani ,  quando  libi  videbitur,  illud  ingredi 
.  pease  et  exire  ejusque  clavem  pênes  te  retinere.  Propterea 
»  nobis  bumiliter  supplicari  curasti  ul  libi  super  hoc  paterne 

•  providcre  de  benignitalc  apostolica  dignaremur.  Nos  igitur 
»  majeetatis  tuae  cujus  laudabile  hoc  propositum  pbirimum  in 
»  Domino  comniendamus.precibus  hujusmodi  bénigne  annuere 
»  tolenles,  libi  ut  diclam  parvam  portant  in  pariete  ipsius  mo- 

•  naslerii  dictae  domui  tuae  contiguo  facere  per  quam  quando- 

•  cumque  volueris  lu  dieto  monasterio  ingredi ,  et  inde  postea 

•  egredi;  illiusque  clavem  apud  te  retinere  el  ctiam  cuni  mo- 
»  uialibus  ipsis  conversari,  ac  divinis  olliciis  intéresse  refee- 
»  lionemqiic  corporalem  sumere  libère  et  licite  et  absque  cons- 

•  cientiae  scrupulo  ac  ccnstiraruin  et  poenarum  ecelesiaslica- 

•  rum  incursu  valcas,  apostolica  auctoritalc  lenore  praesentium 

•  licciitium  ci  facultatem  concedimus. 

•  Dalum  Romae  apud  S.  Pclrum  die'  5  aprilis  anno  oclavo.» 
94  A  l'occasion  de  la  fondation  des  clarisses  de  Bonilla,  dio- 
cèse de  Cauria,  Grégoire  XIII,  par  le  bref  Exponi  nobis ,  du 
4  décembre  1582,  permet  de  transférer  deux  religieuses  de 
Murcic.  (  Ibid.  p.  348).  Défense  de  transférer  les  religieuses  dans 
le  Portugal  sauf  la  permission  du  Saint-Siège.  (P.  349).  Michel 
Moura  fondateur  du  couvent  Sainte  Marie  des  Martyrs  à  Lis- 
bonne, obtient  la  permission  d'y  entrer  trois  fois  par  an  pour 
examiner  les  constructions.  (Bref  Cum  sicul  du  30  juillet  1582). 
On  permet  au  provincial  du  Portugal  de  transférer  deux  re- 
ligieuses du  couvent  de  la  Mère  de  Dieu  de  Lisbonne.  (Ibid.). 
Jeanne  de  Tolède,  marquise  de  Vigliene  obtient  la  permission 
d'entrer  dans  le  couvent  de  la  Conception  de  Scalona  lequel 
a  éi,  fondé  par  ses  ancêtres.  (Bref  Volenles  du  25  mars).  Ma- 
rianne de  Celpedes,  religieuse  du  monastère  de  S.  Jean  à  To- 
lède, ci  Agnès  de  Ayala,  du  couvent  de  S.  Antoine  dans  la 
même  ville,  obtiennent  pour  cause  de  maladie  la  permission 
de  se  retirer  chez  leurs  propres  parens.  (Ibid.).  Livia  de  San- 
gro  comtesse  de  Lorcto,  ne  vivant  pas  en  bonne  harmonie 
avec  son  mari ,  obtient  de  pouvoir  demeurer  dans  le  monas- 
tère de  sainte  Claire  à  Naples.  (Ibid.).  Violante  Farnese,  reli- 
gieuse de  S.  Bernardin  de  Viterbe  est  transférée  à  un  autre 
couvent.  (Bref  Exponi  nobis,  du  1«  juillet  4582).  Les  tertiaires 
de  S.  Elisabeth  près  de  Zamora  en  Portugal  n'ayant  pas  en- 
core embrassé  la  clôture,  le  provincial  les  exhorte  à  le  faire, 
et  à  professer  les  va;ux  solennels,  ou  bien  se  dissoudre  et  ren- 
trer dans  leurs  familles.  Cette  intimation  est  adressée  aux  ter- 
tiaires de  S.  Marie  de  Bethléem  de  Zamora.  (Ibid.). 


95.  François  Gonzague,  général  de  l'ordre  de  S.  François, 
publia  en  1583  des  statuts  pour  tous  les  eouvens  de  religieuses 
et  de  tertiaires  en  Italie.  On  y  reconnaît  les  constitutions  de 
S.  Pie  V  et  de  Grégoire  Mil,  dont  les  dispositions  sont  rap- 
portées, avec  les  censures  qui  les  sanctionnent;  ce  qui  con- 
cerne l'entrée  du  confesseur  dans  le  cas  de  nécessité  est  par- 
faitemenl  réglé. Il  n'est  pas  jusqu'à  la  réception  des  pensionnaires 
qui  ne  devienne  l'objet  de  prescriptions  spéciales,  en  sorte  que 
la  clôture  papale,  telle  que  la  discipline  moderne  l'a  faite,  est 
parfaitement  décrite  dans  ces  statuts  de  1582.  Nous  allons  rap- 
porter le  texte,  coin  me  nous  le  trouvons  dans  Wadding,  (tom.2t, 
pag.  349). 

»  C.  XI.  Délia  Clausura.  —  Poichc  il  S.  Concilio  di  Trenio 
»  lanto  severamente  ordina  sollo  l' altcstazioni  del  divino  giu- 

•  dizio,  e  minaccie  délia  maledizione  eterna  a  tutti  i  superiori 
»  l'osservanza  délia  clausura  de'  monasteri,  acciù  dunque  que- 
»  sta  si  osservi  inviolabilmcnte,  comandiamo  per  sanla  obbe- 
»  dienza.che  niuna  badessa  o  ministre  o  qualunque  allra  suora 
»  ardischi  d' intromeltere  entro  la  prima  porta  del  monastero 
»  ne  uomini,  ne  donne  di  qualsivoglia  condizionc,  c  per  qual- 
»  sivoglia  causa,  se  non  vedrà  prima  in  sciilto  la  licenza  del 
»  superiore,  solto  pena  délia  seomunica  papale  da  incorrersi  in 
»  quell'islante,  c  privazione  dell'olïtcio  che  avessero,  e  ina- 
»  bilila  in  perpeluo  a  qualunque  polcsscro  avère,  e  oltre  la 
»  carcere  per  dieci  giorni  la  prima  voila,  la  seconda  per  un 
»  mese.  Ne  presumeranno  mai  li  confessori  entrarc  nella  clau- 
»  sura,  se  non  per  cagione  di  amminislrarc  i  SS.  Saeramenti 
»  aile  inferme,  raccomandar  l'anima,  c  per  fare  l'ofticio  aile 
»  defonte.  E  lutte  voile  che  entrera,  entri  colla  colla  e  stola, 
»  corne  vuole  la  rcgola  délie  monache  velalc.  Dichiarasi  eliam 
»  che  il  confessore  non  enlri  mai  per  celcbrar  messa  in  tempo 
»  alcuno  nella  chiesa  di  denlro  di  esse  suore,  c  siano  certi  che 
»  entrandovi  fuori  di  tali  nécessita,  corne  abbiamo  dclto  di 
»  sopra,  incorrernano  nella  seomunica  ipso  /aclo,  e  privazione 

•  de'loro  ollizj.  Tutte  le  voile  che  per  lali  nécessita  enlreranno, 
»  subito  che  da  quelli  negozj  saranno  spedili ,  se  ne  usciranno 
»  fuori,  e  sempre  il  compagno  sarà  con  esso  loto,  entrando, 
»  stando,  uscendo.  Non  permetlcranno  che  m  entre  loro  con- 
»  fessano  vadino  li  compagni  per  il  monastero,  ma  saranno  tal- 
»  mente  disposti  assieme,  che  uno  possa  vedere  l'altro.  Avver- 
»  tiranno  le  badesse,  che  quando  sarà  necessario,  che  alcuni 
»  entrando  dentro  la  clausura,  il  confessore,  il  medico,  il  chi- 
»  rurgo,  o  allri  per  portare  dentro  grano,  vino,  olio,  legna, 
»  farina  e  simili  abbiano  sempre  la  licenza  in  scriplis  de'  su- 
»  periori,  ne  vadino  in  allro  luogo,  se  non  dove  occorre  l'o- 
»  pera  loro,  e  sempre  siano  accompagnali  da  quattro  suore 
»  in  ciô  deputate,  e  si  dia  segno  con  una  campanclla,  che 
»  tutte  le  suore  le  quali  fossero  sparse  per  il  monastero  si  ri- 
»  lirino  per  non  esscr  vedutc;  e  nessuna,  cccctto  le  officiali 
»  nelle  cose  appartencnii  a'  loro  offiei,  ardischi  di  parlare,  sotto 

•  pena  délia  privazione  di  voce  attiva  e  passiva  per  un  anno. 
»  Comandiamo  ancora  espressamente  che  niuna  suora  possi 
»  stare  alla  porta  lasciandosi  vedere,  o  guardando  altri,  o  ra- 
»  gionando  con  qualsivoglia  persona,  sotto  pena  di  un  mese 
»  di  carcere.  E  niuna  iniroinetterà  per  la  porta,  e  per  la  ruota 
»  fanciulli  e  pulli  maschi  o  féminine  di  qualsivoglia  piccola  elà, 
»  ne  si  possano  tenerc  ad  imparare  dentro  giovane,  e  ivi  cuslo- 
»  dirle,  se  non  in  quei  monasteri  che  sono  solili  a  tencrle,  e 
»  questo  non  senza  il  consenso  del  capitolo  délie  suore,  e  con 
»  licenza  in  scriplis  dcU'ordinario,  o  nostro,  o  del  provinciale, 
»  sotto  pena  alla  badessa  délia  privazione  del  suo  ofticio  irre- 
»  mediabilmente.» 

96.  Un  chapitre  ou  congrégation  intermédiaire  célébré  par 
les  franciscains  à  Tolède  au  mois  de  mai  4  583,  prescrivit  d'ob- 
server  dans  les  eouvens  d'Espagne  les  statuts  portés  en  italien 
pour  les  religieuses,  tertiaires  et  béates  vivant  en  communauté: 
Observentur  constitutiones  ilalico  sermonc  lalae  pro  monia- 
libus,  (erliariis  et  beatis  in  conyregalione  vivent/bus.  Ce  sont 
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les  slniuis  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  chapitre  susdit 
adopta  des  mesures  efficaces  pour  faire  observer  la  clôture; 
car  les  statuts  fails  pour  les  religieuses  d'Espagne  ordonnent 
d'expulser  des  eouvenis  toutes  celles  qui  ne  se  soumettraient 
pas  à  la  clôture,  et  de  recevoir  à  la  profession  seulement  celles 
qui  en  feraient  le  \œu:  «Pio  monialibus  Hispaniae.  Religiosae 
»  juxta  pontificia  décréta  clausurae  legibus  adstringantur,  quae 
»  si  renuant ,  lanquam  inobcdicnics  post  duos  menses  e  claus- 
»  tro  expellantur.  Ad  solemncm  professionem  non  admillantur, 
»  nisi  clausurae  perpetuae  votum  edidcrint.»  (Ibid.  p.  391). 

97.  On  continue  de  recourir  au  Saint -Siège  pour  la  trans- 
lation des  religieuses,  permission  d'entrer,  et  autres  dispenses. 
Catherine  Enriquez  religieuse  du  couvent  de  Calavasanos,  est 
transférée  pour  raison -de  santé  au  couvent  des  clarisses  de  Sa- 
lamanque  sa  pairie.  (Ibid.  p.  423).  Isabelle  Manrique,  fille  du 
comte  de  Condé  et  comtesse  de  Paredes  obtient  la  permission 
d'enlrer  4  fois  par  an  dans  le  couvent  de  Calavasanos  qui  a  élé 
fondé  par  sa  famille.  (Bref  Tua  eximia  /hles,  18  février  1585). 
Marie  de  Orelana  veuve  de  Figueroa  et  sa  fille  Marie,  au  dio- 
cèse de  Paz,  sollicitent  avec  succès  la  permission  d'entrer  4 
fois  par  an  dans  le  couvent  des  clarisses  de  Castro,  qui  a  été 
fondé  par  leur  famille.  (Rref  Precibus  pro  parle  veslra ,  du  5 
juillet  1584).  A  la  comtesse  de  Pucla  de  Monialban  est  accor- 
dée la  permission  d'enlrer  dans  le  couvent  des  clarisses  de 
Tolède,  lequel  a  été  fondé  par  ses  ancèircs.  (Ibid.  p.  457).  Eléo- 
nore  Mascaregna  nourrice  de  Philippe  II,  fondatrice  du  mo- 
nastère de  Sainte  Marie  des  Anges  de  Madrid,  obtient  laper- 
mission  d'entrer,  de  manger  avec  les  religieuses,  et  décou- 
cher à  volonté.  (Bref  Exponi  nobis,  du  10  août  1584).  Agnès 
Enriquez  eisten  ienne  de  las  Huelgas  est  transférée  au  couvent 
de  la  Conception,  dans  la  terre  de  S.  Agathe  diocèse  de  Burgos. 
(Bref  du  14  mars).  Isabelle  Henriquez,  noble  lisbonaise,  ayant 
donné  tous  ses  biens  aux  clarisses  de  Lisbonne,  obtient  la  fa- 
culté de  demeurer  jusqu'à  sa  mort  dans  ce  couvent,  en  habit 
séculier  et  avec  une  servante.  (Bref  du  30  janvier).  La  même 
permission  est  accordée  à  Marie  de  Parca,  qui  adonné  mille 
crociale  aux  clarisses  d'Alanguer,  diocèse  de  Lisbonne.  (Bref 
du  19  mars).  Jeanne  de  Hugnetto  obtient  la  faculté  d'entrer 
deux  fois  par  an,  accompagnée  de  deux  servantes  dans  le  cou- 
vent de  Sainie  Lucie  de  Barbastro,  avec  permission  d'y  manger 
et  assister  aux  offices,  sans  coucher.  (Bref  du  31  août  1584). 
Antoinette  de  Montmorency  obtient  la  faculté  d'enlrer  une  fois 
par  an  dans  les  monastères  des  capucins  de  Béziers  et  d'Agde 
fondés  par  son  mari   (Bref  du  19  novembre). 

-98.  Nous  passons  sous  silence  une  foule  d'induits  du  même 
genre.  Grégoire  XIII  les  révoqua  par  un  bref  du  8  septembre 
1584,  à  cause  des  distraelions  que  ces  permissions  apportaient 
aux  religieuses.  Il  faut  dire  pourtant  que  cette  révocation  des 
induits  regardait  seulement  l'Espagne,  et  qu'il  élait  fait  une  ex- 
cepiion  en  faveur  des  personnes  qui  avaient  fondé  ou  doté  les 
couvens.  Le  bref  susdit  est  rapporté  dans  Wadding,  tom.  21, 
p.  ;>.')3.  Nous  le  citons  en  entier: 

«  Gregorius  XIII.  Quae  sanctimonialium  quietem  et  tranquil- 
»  litalem  perturbare  illarumque  mentes  a  spiritualibus  siudiis 
»  avoearc  noscunlur,  nostra  nos  decel  consideratione  amovere. 
»  Cuni  igitur  post  Tridenlinii  Concilii  decrelum ,  de  non  in- 
»  grediendo  monialium  monasteria  el  revocationem  a  nobis 
•  faetam  omnium  et  quarumeumque  licenliarum  ingrediendi 
»  monasteria,  domus  et  loca  monialium  quorumvis  ordinum 
»  quibuseumque,  et  quorumvis  contemplalione,  ac  quomodo- 
»  cumque  coneessarum  imporlunis  mullorum  precibus,  aliquas 
»  bujusmodi  licenliarum  (praeserlim  in  Hispaniarum  regnis) 
»  restituciimus,  alias  quoque  novo  concesserimus  :  quarum 
»  causa  ut  piorum  virorum  relationc  intellcximus  el  ex  fre- 
»  quentibus  saecularium  mulierum  visilationibus  et  colloquiis 
»  devotio  in  dictis  monasteriis  et  locis  tepescit,  debitaque  in 
»  claustris  ministeria  paulalim  remiituntur.  Quare  nos  bis  in- 
»  commodis  providere  volentes  aucloritate  praesentium  revo- 


»  camus  et  abolemus  omnes  et  quaseumquelicenlias,  facilitâtes, 
»  et  indulta  ingrediendi  monasteria,  domus  et  loca  monialium 
»  in  dictis  regnis,  et  dominiis  consistenlia,  cujuscumque  status 
»  et  condilionibus  mulieribus  praeler  quam  ipsorum  monaste- 
»  riorum,  domorum,  et  loeorum  fundatricibus,  aut  dotatricibus, 
»  seu  alitrieibus,  nec  non  marchionum,  comitum,  ducum  el 
»  superioris  gradus  principum  conjugibus  eorumque  filiabus, 
»  etiam  consideratione,  intuitu,  contemplalione,  supplicaiione, 
»  vel  ad  inslantiam  imperaloris,  regum,  reginarum ,  aliorumve 
»  principum,  seu  etiam  molu  proprio  vel  ex  certa  scienlia  con- 
»  cessa,  restitula  et  innovata  quibuseumque  concepta  formulis, 
»  nec  non  revocaiivis  annullativis,  restrictivis,  mentis  absta- 
»  tivis,  derogatoriarum  derogalivis,  irritativis,  aliisque  clau- 
»  sulis  et  decieiis  communila.  Cassamusque  et  annullamus  lit- 
»  teras  omnes  desuper  confeetas,  nec  non  processus  habitos 
»  per  easdem,  et  inde  omne  sequutum  ac  praecipue  et  inter- 
»  dicimus  eisdem  mulieribus  facultates,  et  indulia  hujusmodi 
»  habeniibus,  ne  illorum  practextu  monasteria,  domos  et  loca 
»  praedicta  amplius  ingredi.  Abbatissis  vero,  ac  priorissis,  et 
»  aliis  praesidenlibus  dictorum  monasteriorum  domorum  et 
»  loeorum  earumque  superioribus  et  personis,  ne  eas  illa  dein- 
»  ceps  ingredi  permutant.  Qui  secus  fecerint  excommunicationis 
»  sentenliam  incurrant ,  a  qua  nemo ,  nisi  in  mortis  articulo 
»  consiituli  ab  alio,  quam  a  Romano  Pontilice  absolulionis  be- 
»  neficium  valeant  obtinere.  Ac  propterea  superiores  praedicti 
»  id  permittentes,  sint  obtentis  omnibus  beneficiis,  dignitatibus, 
»  et  ofïieiis  privati  et  ad  futura  inhabiles  eo  ipso.  Non  obstan- 
»  tibus  etc.  Datum  Bomae  apud  S.  Marcum  die  8  septembris 
»  anno  13.» 

99.  Le  continuateur  de  Wadding  consacre  le  22K  volume  tout 
entier  au  pontificat  de  Sixle  V,  nous  y  trouvons  une  mine  assez 
riche  pour  notre  sujet.  Par  le  bref  Cupienles,  du  28  octobre 
1583,  Sixte  V  donne  ordre  d'établir  la  clôture  dans  le  mo- 
nastère de  sainie  Marie  des  Anges  de  Madrid.  (Ibid.  p.  22). 
Marie  Bolieglia  femme  noble  de  Lisbonne,  obtient  la  permis- 
sion d'entrer  dans  le  monastère  des  clarisses  de  celte  ville  pen- 
dant la  semaine  sainie  et  le  jour  de  Pâques,  et  de  prendre  sa 
réfection  avec  les  religieuses.  (Bref  Pio  desiderio,  du  22  no- 
vembre 1585).  Translation  d'une  religieuse  de  S.  Jean  d'Estre- 
moz  au  monastère  des  clarisses  de  la  même  ville.  (Bref  Nuper 
dilecta,  du  18  décembre).  Par  un  bref  du  5  mars  1586,  Sixte  V 
oblige  les  tertiaires  de  la  pénitence  du  monastère  de  Paz  dans 
l'Estramadure  à  faire  la  profession  solennelle  et  à  embrasser  la 
clôture  papale.  (Ibid.  p.  66).  Translation  d'une  Clarisse  de  Zara 
pour  aller  fonder  un  monastère  dans  le  même  diocèse.  (Bref 
Cum  in  civitale,  du  5  août  1580).  Défense  d'ensevelir  les  étran- 
gers dans  les  églises  et  couvens  des  religieuses  d'Espagne,  prae- 
terquam  regalia  (const.  Cireapasloralis,  nonesde  jullel  1584). 
Défense  à  tous  les  réguliers  de  parler  aux  religieuses  du  duché 
de  Ferrare.  (Bref  Regimen  du  31  mai).  Cette  disposition  ne 
tarda  pas  à  être  généralisée.  Bose  de  Caulet  femme  d'Etienne 
Durant  président  du  parlement  de  Toulouse,  obtient  la  per- 
mission d'entrer  une  fois  par  an  dans  le  monastère  de  S.  Cy- 
prien.  (Bref  P/ne  consolationis  du  8  février  1587).  Permission 
pour  Aldonea  Nina  femme  noble  de  Tolède  de  demeurer  dans 
le  monastère  de  Cuerva  avec  l'habit  régulier  sans  faire  pro- 
fession. (Bref  Facil  gratissimum  du  20  avril).  Jeanne  Anguil- 
lara,  de  Milan,  ayant  fondé  le  monastère  de  sainte  Barbe,  ob- 
tient la  permission  d'y  entrer  les  trois  derniers  jours  de  la 
semaine  sainte.  (Bref  Eximio  du  16  mai).  Le  comte  de  Miranda 
s'adresse  au  Pape  afin  de  pouvoir  faire  élever  ses  quatre  filles 
dans  le  monastère  des  clarisses  de  Penarada,  province  de  la 
Conception.  (Bref  Cum  sicul  du  29  juillet).  Hieronyma  de  Oli- 
vado,  professe  chez  les  tertiaires  du  S.  Esprit  de  Ciudad,  est 
transférée  au  monastère  de  Zamora  par  induit  apostolique. 
(Bref  Cum  sicut  du  23  aoûl).  Marie  Altaide  comtesse  de  Vi- 
diguerra  obtient  la  permission  de  demeurer,  avec  deux  ser- 
vantes, dans  le  monastère  de  sainte  Marie  de  Castanheira  dio- 
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cùsc  de  Lisbonne, (Bref  Permit! i mus  du  ."0  octobre  15S7). 
Louise  d'Avilii,  professe  du  monastère  de  la  Conception  d'Oro- 
peza  diocèse  d'Avila,  est  transférée,  ainsi  qu'une  autre  sœur, 
pour  prendre  le  gouvernement  du  monastère  de  Palenza.  (Bref 
En  injitiici"  du  27  mars  c>*>7).  Isabelle  d'Aragon  professe  du 
Bjonastère  de  la  Piété  de  Guadalajara  diocèse  de  Tolède,  est 
transférée  au  couveni  de  Notre-Dame  de  les  Reroedios,  (Bref 
Cttm  sirui  du  99  mars).  Anne  d'Aragon  et  Gutman  duebesse 
de  lïias.  obtient  la  permission  d'entrer  dans  le  monastère  de 
l.i  Conception  de  Berlanga  diocèse  de  Siguenza,  les  trois  der- 
mkn  jours  de  la  semaine  sainte,  (lircf  Mcrctur  du  34  juillet). 
Translation  de  Marie  de  Castro  Clarisse  de  Coïmbre  pour  cause 

de  s:iii(c.  (Bref  Ohlittu  du  15  janvier  15X8).  Laurine  Cesi  coni- 

de  MontecaooH,  de  Modène,  obtient  la  permission  d'en- 
trer deu\  fois  par  mois  dans  le  monastère  des  clarisses  de 
liiuvellcv  (Bref  l'i's  devoti»  du  8  avril).  Marie  de  Cabraros 
professe  du  monastère  des  clarisses  de  Palenza  est  transférée 
au  couveni  du  même  ordre  dans  ladite  ville.  (Bref  Exponi  du 
1  Septembre  ).  Jeanne  d'Allaide  noble  portugaise  obtient  la  per- 
mission d'entrer  et  coueber,  ainsi  que  sa  servante,  dans  le 
monastère  de  Lerra,  diocèse  de  Lisbonne.  (Bref  Tune  erga  nos 
du  5  septembre)-  Louis  de  Velascos  vice-roi  des  Indes,  quit- 
tant les  colonies  pour  rentrer  dans  la  mère  patrie,  implore, 
la  faculté  de  transférer  dans  un  couvent  d'Espagne  ses  deux 
lillcs  qui  sont  religieuses;  le  Pape  le  permet  par  le  bref  Ex- 
pont  nobis  du  la  octobre  188&  Jeanne  Guzman  professe  dit 
monastère  il  Real  à  Tolède,  est  transférée  à  un  autre  couvent 
pour  cause  de  santé.  (Bref  Exponi  nobis  du  15  octobre  158'J). 
Même  permission  pour  Anne  d'Avellaneda  Clarisse  de  S.  An- 
toine de  Paéoue  de  Murcie  diocèse  de  Cartbagène.  (Bref  Nuper 
du  25  juillet  ).  Françoise  Sotclo  Clarisse  de  Zamora  est  trans- 
férée au  cousent  de  S.  Paul  de  ladite  ville,  pour  enseigner 
aux  religieuses  le  chant  cl  la  manière  de  dire  l'oflicc.  (Bref 
Dilectmt  du  17  août).  Catherine  d'Alfonso,  religieuse  du  cou- 
vent d'Astudillo  diocèse  de  Palenza  est  transférée  pour  cause 
de  santé  au  monastère  de  Tordezillas.  (Bref  Exponi  nobis  du 
9  juin  15'.tO). 

100.  Nos  lecteurs  aimeront  peut-être  à  avoir  sous  les  yeux 
un  des  brefs  que  nous  venons  de  mentionner  rapidement,  afin 
d'observer  la  manière  dont  étaient  conçues  les  dispenses  de 
la  clôture.  Nous  choisissons  au  hasard  le  bref  du  5  août  158<i 
par  lequel  une  religieuse  reçoit  permission  de  passer  à  un  autre 
monastère.  Ce  bref  de  Sixte  V  est  adressé  à  l'évèque  de  Zara; 
le  continuateur  de  Wadding  l'a  copié  dans  les  archives  secrètes 
du  Vatican. 

•  Cum  in  civitate  et  dioeecsi  Ossaren.  non  reperiatur  mo- 

•  nialis,  quae  puellas  virgines  in  monasicrium,  quod  venera- 
i  bilis  fréter Episcepus Ossaren.  in  dicta  civitate  fabricari  curât, 
.  introdiieendas  in  statu  regulari,  valeat  salubriter  regere,  et 

•  fideliter  gubernare,  et  dilecta  in  Chrislo  filin  Chcrubina  mo- 
»  nielis  ladren,  ordinis  S.  Clarae,  ac  maturac  aetatis,  et  vitae 
»  exemplairs  mulier  ad  id  munus  obeundum  idonea  reperialur 

•  nos  supplicationibus  dieti  Episcopi  hac  in  parle  inclinati,  et 
»  de  hujusmodi  negolio  ex  rclatione  dileclorum  filiorum  nos- 

•  irorum  S.  II.  E.  Cardinalium  super  consultatione  et  causis 
»  regularium  deputatorum  informati,  fralernitali  luae  per  prae- 
■  seules  commiUimus  et  mandamus,  quatenus  dictac  Cheru- 

•  binae  Mue  violentia  ex  suo  monasterio  egrediendi,  et  ad  dic- 

•  tum  novum  monasterium  transferendi,  ibique  puellas  virgines 

•  pro  lempore  introdueendas  in  regularibus  institutis,  et  dis- 
.  ciplinri  regulari  instituendi  aliaque  desuper  necessaria  et  op- 

•  pomma  faciendi  facultatcm  auctorilate  nostra  concédas. Non 

•  Obstautibus  fel.  re.Pii  PP.  V  praedecessoris  nostri  per  quam 
»  moniales  earum  monasteriis,  nisi  in  certis  tune  expressis 

•  casibu-  e\ire  probibenlur  aliisque  constitutionibus. 

»  Datuni  Bomae  apud  S.Marcumdic  15  augusliP.N.anno2.» 

10|.  Comme  la  plupart  des  induits  relatés  précédemment 

tarent  accordés  pour  l'Espagne,  cela  montre  que  la  clôture 


rencontra  plus  de  difficulté  dans  ce  pays  que  dans  les  autres. 
A  l'imitation  de  son  prédécesseur  Grégoire  XIII,  le  pape  Sixte  V 
rendit  une  bulle  pour  révoquer  toutes  les  permissions  accor- 
dées par  le  Saint-Siège  pour  entrer  dans  les  monastères  d'Es- 
pagne. Quoique  ces  induits  n'eurent  guère  été  donnés  qu'à  des 
femmes,  ils  causaient  de  grandes  distractions  aux  religieuses, 
en  les  empêchant  de  s'adonner  de  grand  cœur  au  culte  divin 
et  à  la  méditation  des  choses  spirituelles.  La  bulle  de.  Sixle  V 
porte  la  date  du  90  janvier  I.W.  Nous  croyons  devoir  la  rap- 
porter, quoiqu'elle  soit  dans  le  bullaire  de  Cocquelines  (tom.  5, 
p.  I.  p.  105)  et  dans  Wadding,  (tom.  22,  p.  459). 

»  Ouoties  gratiae,  indulta,  vel  alia  privilégia  a  Scde  Aposlo- 

•  lica  concessa  lieet  ad  spiritualem  piarum  nientiuni  consola- 
»  lionein  ab  inilio  tendant,  si  temporis  tamen  successu  religio- 
»  saruni  personarum  animabus  detrinienium  vel  ineoninioduni 
»  afferre  dignoscanlur,  religionis  et  charilatis  ratio  suadet  Ut 
>  illa  salutari  praesidenlis  consilio  submoveantur. 

»  Quociica  pro  commisso  divinitus  nobis  oflicio  sanctimonia- 
»  liuni  quieti,  et  tranquillitati  consulcre,  ac  omnia  quae  illas 
»  a  divino  cultu,  et  a  spiritualiuin  eogitatione,  et  exercilio  avo- 

•  cant,  cum  ex  frequentibus  saccularium  niulierum  visitatio- 
»  nibus,ct  colloquhs  earum  devotio  inlepcscere  soleat,debitaque 

•  per  cas  in  claustris  minislcria  paulalim  dimiltantur,  inipe- 
»  (iiincnta  lollere,  atque  pericula,  et  scandala  ab  cis  removerc 
»  cupientes,  quo  scilicet  ipsae  nulla  re  praepedilac,  juxta  or- 

•  diniim  suorum  regularia  instiluta,  ac  deerctum  Sacri  Concilia 
»  Tridenlini  tranquillis  menlibus  Allissimo  praestare  possint 
»  famulalum  ,  sicut  ab  carnet  die,  qua  universae  Ecclesiae  Dci 
»  praeesse  coepimus,  in  cunctis  orbis  terrarum  partibus  id  sta- 

•  lucre  nobis  in  menteni  veniebat:  ita  hoe  tempère  in  Hispa- 
»  niartim  regnis  et  dominiis  ubi  charissimus  in  Christo  lilius 
»  noster  Philippus  re.x  calholicus  pro  ejus  eximia  in  Deum 
»  pietate  id  fieri  ad  evitanda  hujusmodi  incommoda,  et  scandala 
»  (ut  nobis  relalum  fuit)  haud  mediocriter  expetit,  hoc  ipsuiii 
»  observari  summopere  requirimus,  auctoritate  apostolica  tenore 
»  praesenlium  revocamus,  et  abolemus  omnes,  et  quascum- 

•  que  licenlias,  et  facilitâtes  ingrediendi  monaslcria,  domos  et 
»  loca  monialium  quorumvis  ordinum  tam  Episcopis  quam  aliis 
»  locorum  ordinariis,  et  superioribus  subjectorum  quibusvis 

•  nntlieribus  cujuscumqiie  status  et  conditions  existant  etsi  co- 
»  mitali  marchionali  et  ducali  dignilate  praefulgeant ,  tam  a 
»  praedecessoribus  noslris  quam  a  nobis  et  Sedis  Aposlolicac 
»  legatis,  aut  aliis  et  quibusvis,  quantumeumque  urgentibus 
■  causis  sub  quibuscumque  tenoribus,  et  eliain  derogatoriarum 
»  derogatoriis,  revocatarum  reslitutoriis  aliisque  cflicaeioribus 

•  clausulis  irritanlihusque,  et  aliis  deerclis,  eliani  motu  pro- 

•  prio,  et  ex  certa  scientia  ac  de  apostolicae  auctoriialis  ple- 
»  ni(udinc,atque  ad  imperatoris,  regum,  reginarum,  aliorumquc 

•  principum  contcmplalioncm ,  vel  supplicationem  concessas, 
»  confirmatas,  ac  eliam  iteratis  vicibus  renovatas,  rursusque 
■>  eassamus,  et  annullamiis  litlcras  desuper  confeclas  et  pro- 

•  cessus  habilos  per  easdem.  Inhihcntcs  eisdem,  qui  illa  obli- 
»  nuerunl  sub  excommunicalionis  poena  ipso  facto  incurrenda, 
»  super  qua  a  nemine  nisi  a  Bomano  Pontifice  praelerquam  in 
»  mortis  articulo  ahsolutionis  benelîcium  possil  imperliri,  ne 

•  ipsarum  licentiarum  praetexlu  monaslcria  hujusmodi  ingredi 
»  audeant. 

»  Abbatissis  vero  et  priorissis,  ac  aliis  praesidenlibus  dicto- 

•  rum  monasteriorum ,  domorum,  et  locorum  eorumque  su- 
»  perioribus,  quoeumque  nomine  vocentur  districte  praccipi- 
»  mus  sub  eadem  excommunieationis  poena,  nec  non  privalionis 
»  dignitalum,  et  officiorum  suorum  ac  inhabilitatis  ad  illa,  et 
»  alia  imposterum  obtinenda,  ne  in  monaslcria,  domus  et  loca 
»  sua  aliquam,  ut  praefertur ,  mulicruni  praetexlu  hujusmodi 

•  licentiarum  et  facultatum  ingredi  faciant  vel  permittant. 

•  Non  ohstantibiis  elc.  Quibus  omnibus  eorum  tenores  elc. 
»  Quoniam  aulem  etc.  Datum  Bomae  apud  S.  Petrum  die 

•  20  januarii  Pontilicalus  Nostri  anno  tertio.» 
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102.  Nous  ne  pouvons  porter  nos  investigations  plus  loin , 
attendu  que  les  annales  de  Wadding  s'arrêtent  pour  le  mo- 
ment au  22e  volume.  Les  doeumens  cités  précédemment  suffi- 
sent pourtant  pour  attester  la  pleine  exécution  des  constitutions 
apostoliques  sur  la  clôture  parmi  les  clarisses,  non  seulement 
en  Italie,  mais  au  dehors.  Les  religieuses  appartenant  aux  au- 
tres ordres  mendicantes  se  soumirent  à  la  loi  avec  un  empres- 
sement non  moins  digne  d'éloges.  La  Providence  appuya  la 
réforme  en  suscitant  de  saintes  âmes,  comme  sainte  Thérèse 
le  fut  pour  les  carmélites.  Nous  remarquons  le  même  mouve- 
ment dans  les  anciens  instituts  monastiques  pour  le  rétablis- 
sement de  la  clôture.  Les  nouveaux  instituts  se  soumirent  à  la 
loi,  car  l'on  ne  pouvait  obtenir  du  Saint-Siège  l'approbation 
de  ces  institutions  nouvelles  et  la  faculté  de  professer  les  vœux 
solennels  sans  se  conformer  entièrement  aux  bulles  de  S.  Pie  V. 

XII.  Un  rétablissement  de  la  clôture  dans  les  instituts 
monastiques  après  le  Concile  de  Trente. 

103.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  une  ferveur  vraiment 
extraordinaire  se  manifesta,  dès  la  fin  du  1G1' siècle,  dans  le 
but  de  ramener  l'observance  régulière  dans  les  monastères  de 
religieuses  appartenant  à  la  règle  de  S.  Benoît  et  aux  autres 
instituts  monastiques,  et  de  rétablir  dans  ces  couvens  la  clô- 
ture canonique  prescrite  par  le  Saint-Siège  comme  une  con- 
dition indispensable  pour  l'existence  légale  des  monastères  dont 
les  religieuses  professeraient  les  vœux  solennels.  Dieu  suscita 
un  grand  nombre,  de  religieuses  ferventes  et  zélées,  et  il  bénit 
leurs  pieux  efforts ,  qui  furent  couronnés  de  succès.  On  peut 
voir  dans  Hélyot  (Histoire  des  Ordres  religieux)  la  vie  et  les 
travaux  de  ces  réformatrices,  ainsi  que  le  constant  appui  qu'elles 
trouvèrent  dans  le  Saint-Siège.  Nous  nous  contentons  de  rap- 
porter les  principaux  faits. 

104.  On  a  dit  plus  haut  que  les  cisterciennes  d'Espagne  avaient 
l'usage  de  délébrer  des  chapitres  généraux  sous  la  présidence 
de  l'abbcsse  de  las  Huelgas.  Ces  chapitres  généraux  se  tinrent 
jusqu'au  temps  du  Concile  de  Trente,  où  l'on  fut  obligé  de 
les  discontinuer,  à  cause  de  la  clôture  à  laquelle  il  fallut  se  sou- 
mettre. L'abbaye  de  Tari,  considérée  en  France  comme  la  prin- 
cipale de  cet  ordre ,  conserva  le  premier  esprit  jusques  vers 
l'an  1475,  que  i'usage  de  la  viande  ayant  été  introduit  dans 
plusieurs  monastères,  et  les  guerres  étant  survenues,  les  re- 
ligieuses de  Tart  quittèrent  aussi  l'abstinence,  et  abandonnè- 
rent entièrement  leurs  autres  observances.  Bien  loin  d'éviter 
le  commerce  des  séculiers,  dit  Hélyot,  elles  le  recherchaient. 
Elles  reçurent  des  visites  si  fréquentes  dans  la  suite,  que  ce 
monastère  était  comme  une  hôtellerie  où  tout  le  monde,  hom- 
mes et  femmes  sans  distinction  étaient  bien  venus.  Le  luxe  et 
la  vanité  ne  se  montraient  que  trop  par  les  robes  de  soie,  les 
dentelles  d'or  et  d'argent,  pendants  d'oreilles,  colliers  de  perle, 
guimpe  d'une  toile  empesée  et  fort  claire  qui  ne  cachait  rien 
de  leur  gorge.  Hélyot  donne  dans  une  gravure  le  costume  des 
religieuses  avant  la  réforme.  L'abbaye  fut  enfin  réformée  par 
l'abbcsse  Jeanne  de  Courcelle  de  Pourlan,  en  1617.  Elle  fut 
transférée  à  Dijon  en  1623.  La  réformatrice  obtint  un  bref  du 
Pape  pour  rendre  l'abbesse  triennale. 

101».  Notre-Dame  de  S.  Paul  près  Beauvais,  abbaye  fondée 
par  Chilperic  en  580,  avait  eu  un  commencement  de  réforme 
en  1469,  et  la  clôture  avait  été  prescrite;  mais  bientôt  elle  ne 
fut  plus  gardée.  Madeleine  de  Sourdis  nommée  abbesse  en  1596, 
quoiqu'elle  n'eût  que  16  ans,  mit  la  main  à  l'œuvre.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  rétablir  la  clôture,  aidée,  comme  elle  fut,  par 
les  bénédictins  réformés  de  S.  Vannes  et  par  le  célèbre  capucin 
Ange  de  Joyeuse.  Elle  retrancha  aussi  les  conversations  sécu- 
lières dans  les  tours  et  les  parloirs,  qu'elle  fit  fermer  le  jour 
et  la  nuit,  afin  que  personne  ne  parlât  sans  sa  permission. 
La  même  année,  Marie  de  Beauvillicrs,  nommée  abbesse  des 
bénédictines  de  Montmartre  à  Paris,  trouva  une  maison  rui- 


née, point  de  régularité,  la  clôture  non  observée  etc.  La  clô- 
ture et  le  réfectoire  commun  furent  les  deux  premiers  articles 
de  la  réforme,  qui  fut  confirmée  en  1599  par  un  bref  de  Clé- 
ment VIII.  Marie  de  Beauvillicrs  fut  abbesse  de  Montmartre 
pendant  près  de  60  ans.  Elle  donna  l'habit  à  227  filles,  qui 
allèrent  établir  la  réforme  dans  d'autres  monastères,  et  elle 
mourut  en  1657,  âgée  de  83  ans.  La  princesse  Françoise  de 
Lorraine  de  Guise  lui  succéda ,  et  conserva  dans  cette  maison 
la  régularité. 

106.  Les  Bénédictines  réformées  de  Notre-Dame  de  la  Paix, 
établies  par  la  mère  Florence  de  Verguigneul  commencèrent  en 
160V.  Elle  entra  dans  la  célèbre  abbaye  de  Flines,  de  l'ordre 
de  Citeaux.  Les  religieuses  qui  désiraient  la  réforme  se  trans- 
férèrent dans  un  nouveau  monastère  établi  à  Douai,  dans  l'en- 
droit le  plus  reculé,  pour  être  éloigné  de  tout  commerce  du 
monde.  D'autres  fondations  de  cet  institut  eurent  lieu  à  Namur, 
Liège,  Mons,  Grandmolet,  Arras,  Béthune,  Bruges,  S.  Amand, 
Ternemunde,  Poperingue.  Le  monastère  de  Liège,  qui  existe 
encore  de  nos  jours,  a  obtenu  du  Saint-Siège,  en  18G0,  la  fa- 
culté de  faire  certains  changemens  à  ses  constitutions. 

107.  En  1614,  les  religieuses  de  Notre-Dame  du  Calvaire, 
qui  avaient  la  règle  de  S.  Benoit,  établirent  leur  premier  mo- 
nastère de  Poitiers,  avec  permission  du  Saint-Siège.  Cet  institut 
doit  sa  fondation  à  la  mère  Antoinette  d'Orléans,  fille  du  duc 
de  Longueville  et  de  Marie  de  Bourbon,  duchesse  d'Estoute- 
ville,  avec  le  concours  du  P.  Joseph  du  Tremblay  capucin,  fils 
du  seigneur  de  ce  nom  et  de  Marie  de  la  Fayette,  lequel  avait 
été  calviniste.  On  établit  plusieurs  couvens  de  celle  réforme, 
dont  les  constitutions  furent  approuvées  par  Grégoire  XV  en 
1622.  11  devait  y  avoir  une  supérieure  générale  élue  pour  irois 
ans,  qui  visiterait  tous  les  couvens  de  la  congrégation  pendant 
ces  trois  ans.  Les  prieures  envoyaient  leurs  suffrages  au  cha- 
pitre général  par  écrit.  Il  ne  parait  pas,  dit  Hélyot,  que  les 
constitutions  sur  la  générale  aient  obtenu  l'approbation  du 
Saint-Siège.  Les  religieuses  faisaient  vœu  de  clôture. 

108.  Les  Bénédictines  du  Val-de-Gràce  habitaient  à  trois  lieues 
de  Paris,  le  monastère  fondé  par  une  reine  de  France  dès  le 
neuvième  siècle.  La  mère  Marguerite  d'Arbouse,  nommée  ab- 
besse en  1618,  conçut  le  dessein  d'entreprendre  la  réforme  de 
sa  communauté.  On  lui  conseilla  de  transférer  le  monastère  à 
Paris.  La  reine  Anne  d'Autriche  donna  une  maison,  et  le  pape 
Grégoire  XV  approuva  la  translation  en  1622.  La  clôture  et 
l'abstinence  perpétuelle  furent  les  principaux  articles  de  la  ré- 
forme. En  1626,  Marguerite  d'Arbouse  se  démit  de  sa  dignité, 
avec  consentement  du  Pape,  afin  d'établir  une  abbesse  trien- 
nale. La  même  année  elle  fut  envoyée  pour  aller  mettre  la 
réforme  dans  le  prieuré  du  Mont  de  Piété,  établi  dans  la  ville 
de  la  Charité.  Après  la  naissance  de  Louis  XIV,  la  reine  par 
reconnaissance  fit  bâtir  une  nouvelle  église  et  un  nouveau 
monastère. 

109.  Les  nouvelles  congrégations  embrassent  la  loi  de  la  clô- 
ture, quoique  les  œuvres  de  la  vie  active  qu'elles  se  proposent 
semblent  faire  obstacle.  Les  chanoinesses  régulières  de  la  con- 
grégation de  Notre-Dame  furent  fondées  par  le  bienheureux 
Pierre  Fourrier  en  1597.  Le  Pape  n'accorda  d'abord  que  l'ins- 
truction des  pensionnaires,  parce  que  l'admission  des  externes 
ne  semblait  pas  pouvoir  se  concilier  avec  les  règles  de  la  clô- 
ture. Mais  en  1616,  sur  de  nouvelles  instances  du  cardinal  de 
Lenoncourt,  Paul  V  permit  l'instruction  des  externes.  Les  cons- 
titutions furent  approuvées  par  l'évèque  de  Toul  en  vertu  du 
pouvoir  qu'il  en  avait  reçu  du  Pape  par  la  bulle  de  confirma- 
tion de  cet  institut.  La  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Ré- 
guliers ,  au  siècle  dernier ,  rendit  un  décret  pour  confirmer 
expressément  les  constitutions  des  chanoinesses  régulières  de 
Notre-Dame. 

110.  Sous  la  règle  de  S.  Benoit  militent  les  religieuses  de 
Notre-Dame  qui  reconnaissent  pour  fondatrice  la  vénérable 
Jeanne  de  Leslonac.  La  clôture  exacte,  avec  l'instruction  des 
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Biles  esl  observée  dans  eet  institut.  Paul  V  permit  l'érection 
du  premier  monastère  en  1608.  La  vénérable  fondatrice  mourut 
a  Bordeaux  en  1640,  âgée  de  84  ans,  après  avoir  établi  des 
maisons  de  son  institut  dans  presque  toutes  les  provinces  de 
France,  en  Borle  qu'il  en  psi  pou.  dit  Hélyot,  où  il  n'y  ait 
,l<-  maisons.  On  en  comptait  environ  cinquante,  au  siècle  der- 
■jer.  La  fondatrice  voulut  établir  une  générale;  lespremières 
religi'  uses  signèrent  une  déclaration,  par  laquelle  elles  se  sou* 
lent  à  la  supérieure  de  Bordeaux,  et  l'on  obtint  même 
un  Bref  à  Rome  pour  continuer  cette  supérieure  dans  son 
gouvernement  pendant  sa  vie,  ou  pour  l'établir  seulement  gé- 
nérale de  loui  l'ordre  pendant  le  temps  de  sa  charge;  mais 
«cla  n'a  eu  aucun  lieu  et  n'a  point  été  exécuté,  s'il  faut  en 
croire  le  même  auteur.  Quoiqu'il  en  soii ,  les  religieuses  de 
Notre-Dame,  dont  le  but  esl  l'éducation  des  Allés,  embrassè- 
rent la  clôture.  Deux  monastères  de  eel  institut  qui  ont  été 
fondés  (l:in>  l'Elut  pontifical,  l'un  à  Home  et  l'autre  à  (trviéto, 
.,,u»  i  \\l.  soni  soumis  à  la  clôture  papale,  ci  les  re- 

ligieuses professent  les  vœux  solennels. 

lll  Près  île  quatre  cents  monastères  de  religieuses  Ursu- 
lines soumises  :  la  clôture  et  formant  plusieurs  congrégations 
existaient  en  Fiance  au  siècle  dernier,  à  ce  que  dit  Hélyot. 
L'institut  de  sainte  Ursule  fut  fondé  en  IS57  par  sainte  Angèle 
Mil  i«i ,  sans  clôture.  S.  Charles  Borromée  lit  venir  les  l'rsu- 
à  Milan,  et  il  >  en  eut  jusqu'à  quatre  cents  dans  son  dio- 
i  ommunaulé  des  Ursulines  ultra  montés  fut 
établie  a  I  Isie  dans  le  comlal  Venaissin,  en  1596,  à  la  per- 
suasion du  vénérable  César  de  Bus.  Madame  de  Sainte-Beuve 
fonda  a  Paris  en  1613  le  premier  monastère  des  Ursulines  avec 
vœux  solennels  et  grande  clôture,  en  vertu  d'une  bulle  de 
Paul  V  (pii  autorisa  cet  établissement.  11  y  eut  ensuite  la  fon- 
dation des  Ursulines  de  Bordeaux  par  les  soins  du  cardinal 
de  Sourdis,  puis  l'établissement  des  Ursulines  de  Lyon,  grâce 
au  zèle  du  cardinal  de  Marquemont;  le  bullairo  romain  con- 
tient les  bulles  de  Paul  V  en  vertu  desquelles  on  lit  ces  fon- 
dations. I.a  France,  les  pays  voisins  furent  bientôt  couverts 
de  plusieurs  centaines  de  monastères,  qui  embrassèrent  la 
clôture,  malgré  l'obligation  d'instruire  les  lilles  pensionnaires 
et  externes,  qui  leur  était  imposée  par  le  vœu  spécial  qu'elles 
en  faisaient.  L'institut  des  Ursulines  se  propagea  jusqu'en  Alle- 
magne (  i  en  Pologne. 

II-'.  Les  Annonciades  Célestes  se  présentent  vers  la  même 
époque,  comme  un  ordre  de  contemplation  pure,  lequel  lit 
profession  d'une  discipline  spéciale  relativement  à  la  clôture. 
Il  >  eut  bientôt  plus  de  cinquante  monastères,  et  particulière 
mi  1 1  eu  Alsace  et  en  Bourgogne:  La  bienheureuse  Victoire 
Fornari,  fondatrice  de  ce  nouvel  institut,  étant  veuve  comme 
sainte  JeanneFrançoise  de  Chantai,  eut  la  consolation  que 
dans  se  consacrèrent  à  Dieu.  Les  constitutions  ap- 
prouvées par  le  pape  Paul  V  en  1643 ,  sont  modérées  pour 
l'extérieur,  mais  elles  prescrivent  une  grande  perfection  pour 
la  vie  comiumie.  cl  le  plus  grand  détachement  possible  des 
séculières,  et  de  toutes  sortes  de  pratiques  ex- 
térieures avec  le  monde.  Le  premier  monastère  fut  érigé  eu 
1604  avec  approbaiion  de  Clément  VIII:  on  ne  prit  pas  l'habit 
avant  cela.  Les  religieuses  font  vœu  de  clôture  perpétuelle. 
avec  les  deux  circonstances  de  ni'  se  plus  laisser  voir  d'aucune 
personne,  même  de  leurs  pareils,  et  de  ne  point  parler  la  grille 
ouvert!  que  unis  l'ois  l'an.  Elles  doivent  travailler  à  secourir 
tes  pauvres  églises  de*  corporaux  et  de  purificatoires,  laquelle 
œuvre  d<  piété  appartient  en  propre  à  cet  institut.  Ellesne  peu- 
vent aller  ;ui  parloir,  voir  les  parens  du  premier  et  du  second 
degré  que  six  fois  l'an,  l'avent,  le  carême  et  les  jours  de  com- 
munion étant  toujours  exceptés.  Trois  fois  l'an  elles  peuvent 
ouvrir  la  grille.  S'il  y  a  quelque  religieuse  qui  ne  veuille  jamais 
voir  d'aucune  personne  à  la  grille,  cl  en  veuille  faire 
vieu  pour  un  temps  ou  pour  toujours,  elle  le  peut  faire,  quand 
bon  lui  semble,  on  ne  peut  l'en  empêcher.  Le  parloir  est  ac- 


cessible si\  lois  par  an  pendant  dix  jours,  cl  c'est  alors  que 
l'on  peut  voir  ses  parens  un"  fois.  Le  V03U  spécial  que  l'ont  les 
■  oses  par  rapport  à  la  clôture  renferme  la  promesse  «  de 
»  ne  jamais  donner  nia  voix,  ni  procurer  par  moi  ou  par  d'au- 
»  ires,  qu'en  ce  monastère  soit  relâchée  la  clôture  des  grilles 
«  avec  la  plaque  trouée  et  la  toile  noire  étendue  au  devant; 
»  et  de  ne  parler  à  grille  ouverte  avec  mes  parents,  savoir, 
»  père,  mère  frères  ei  sœurs  plus  de  trois  fois  l'an,  ei  jamais 
•>  à  d'autres  personnes.»  De  même  la  prieure  après  son  élec- 
tion jure  de  conserver  la  clôture.  Les  religieuses  jeûnent  pen- 
dant l'aven!  el  les  vendredis  de  l'année,  '.  t  la  veille  de  quel- 
ques antres  fêles  ;  elles  font  abstinence  le  lundi  et  le  mercredi 
(luire  le  grand  office,  elles  disent  chaque  jour  au  chœur  le 
petit  office  de  la  Sic-*,  ierge,  et  elles  ont  deux  heures  d'oraison 
pur  jour. 

113.  Tout  le  monde  sait  que  les  religieuses  de  la  Visitation 
n'eurent  d'abord  point.  île  clôture,  qu'elles  s'appliquaient  aux 
œuvres  de  charité,  visitaient  les  malades,  les  secouraient  dans 
tous  leurs  besoins.  Mais  le  cardinal  de  Marquemont  archevêque 
de  Lyon  jUgea  qu'il  était  expédient  que  celle  congrégation  fut 
érigée  en  religion,  et  S.  François  de  Sales  se  rendit  à  son  avis. 
Paul  V  approuva  el  les  monastères  furent  érigés  avec  clôture 
en  1(118.  Ils  demeurèrent  soumis  aux  évêques,  ce  qui  n'a  pas 
empêché  qu'il  y  eût  toujours  une  union  très  parfaite  entre  les 
monastères  de  l'Ordre  qui  se  secourent  dans  leurs  besoins.  H 
y  avait  87  monastères,  à  la  mort  de  sainte  Jeanne-Françoise 
de  Chaînai.  Il  y  a  présentement,  dit  Hélyot,  plus  de  160  mo- 
nastèresi  Les  religieuses  de  la  Visitation  n'eurent  les  vomix  so- 
lennels  qu'à  partir  de  l'époque  où  elles  se  soumirent  à  la  clô- 
ture papale. 

Ili.  Les  chanoinesses  régulières  du  Saint  Sépulcre,  dont  il 
exista  plusieurs  monastères  en  Espagne,  en  Allemagne  et  en 
d'autres  provinces  furent  fondées  en  France  en  1G20  par  la 
comiesse  de  Chaligny,  veuve  d'un  prince  de  la  maison  de  Lor- 
raine. Le  premier  monastère  fut  établi  à  Charleville,  un  autre 
le  fut  à  Paris  en  lG3;j,  et  une  autre  à  Vierzon  dans  le  Berry. 
Voici  certaines  particularités  que  nous  empruntons  à  Hélyot. 
Abu  de  garder  partout  l'uniformité  jusques  dans  les  bàtimens 
des  couvens,  il  doit  y  avoir  dans  chaque  maison  un  modèle 
de  toute  la  clôture  cl  du  bâtiment  Tous  les  monastères  d  ci  I 
Ordre  entretiennent  l'union  et  In  correspondance  entr'eux  par 
Iellres.  Il  y  a  dans  le  cloître  plusieurs  chapelles  représentant 
les  saints  lieux  de  Jérusalem;  tous  les  vendredis  de  chaque 
semaine,  les  religieuses  vont  en  procession  après  la  méditation 
du  soir,  faire  toutes  ces  stations. 

lia.  L'instruction  des  lilles  par  les  soins  de  religieuses  cloî- 
trées, c'est  ce  que  présente  encore  l'institut  dé  la  Présentation 
de  .Notre-Dame,  lequel  fut  approuvé  par  Urbain  \  11!  en  1628 
Les  constitutions  furent  changées  dans  la  suite,  parce  qu'il  y 
était  beaucoup  question  de  la  dévoiion  de  l'esclavage  de  la 
Sainle  Vierge.  L'ancienne  formule  des  vœux  était  conçue  en 
ces  ici  nies:  «Je  nie  présente  à  votre  souveraine  puissance  pour 
être  voire  esclave  et  la  sienne  dans  l'ordre  religieux  de  la  Pré- 
sentation, dans  la  clôture  duquel,  je  voue  entre  vos  mains,  ô 
Heine  des  vierges,  la  pauvreté,  la  chasteté  et  l'obéissance  per- 
pétuelle.») Sept  aimées  après  celle  profession,  elles  en  faisaient 
une  autre  de  l'esclavage  de  Notre-Dame,  et  devaient  porter 
au  cou  une  petite  ebaine.  Le  monastère  de  Sentis  était  le  seul 
de  cet  institut.  Vers  la  même  époque,  Jeanne  de  Cambry,  re- 
ligieuse d'un  monastère  de  Tournai,  se  fit  recluse  dans  un  fau- 
bourg de  Lille,  à  coté  (h;  la  paroisse  de  S.  André,  où  elle  fui 
enfermée  le  23  novembre  1G23;  elle  observa  les  constitutions 
de  l'ordre  de  la  Présentation,  dont  elle  fut  la  seule  religieuse: 
le  Pape  n'ayant  pas  voulu  accorder  l'établissement  de  cet  ordre. 
Celle  recluse  mourut  le  t'.t  juillet  1639. 

116.  Les  religieuses  du  Verbe  Incarné  eurent  pour  fondatrice 
Jeanne  de  Mate!,  qui  les  établit  pour  honorer  le  Verbe  Incarné 
dans  tous  les  mystères,  principalement  dans  le  S.  Sacremeni 
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de  l'autel,  où  elle  désirait  réparer  les  outrages  que  les  juifs 
avaient  faits  à  sa  personne,  et  ceux  que  lui  font  chaque  jour 
les  hérétiques  et  les  mauvais  chrétiens  Urbain  VIII  accorda 
la  bulle  d'érection  de  l'institut  le  12  juin  1655;  mais  comme 
l'archevêque  de  Lyon  ne  se  prêta  pas  à  favoriser  l'établisse- 
ment, le  premier  monastère  fut  établi  à  Avignon;  puis  on  en 
lit  d'autres  à  Grenoble,  Anduze,  Roquemaure  et  Lyon.  Inno- 
cent X  approuva  les  constitutions.  L'habit  est  une  robe  blanche, 
avec  le  manteau  et  le  scapulâire  rouge,  et  sur  le  seapulaire 
un  nom  de  Jésus,  dans  une  couronne  d'épines,  et  au-dessous 
du  nom  de  Jésus,  un  cœur  surmonté  de  trois  clous  avec  ces 
mots:  Amor  meus;  le  tout  en  broderie  de  soie  bleue. 

117.  Les  hospitalières  de  la  Charité'  de  Notre-Dame  embras- 
sent la  clôture,  quoique  leur  profession  les  oblige  à  soigner 
les  femmes  malades,  comme  les  frères  de  S.  Jean  de  Dieu  le 
font  pour  les  hommes.  L'institut  fut  approuvé  par  Urbain  VIII 
en  1633,  et  S.  Vincent  de  Paul  prit  part  à  l'examen  des  cons- 
titutions. Dans  la  formule  des  vœux  on  promet  «  de  garder  la 
clôture  convenable  à  nos  couvens  et  hôpitaux,  selon  les  cons- 
titutions de  cet  ordre.»  Il  faut  observer  que  le  pape  Urbain  VIII 
ne  les  approuva  qu'au  cas  qu'il  n'y  eût  rien  de  contraire  au 
concile  de  Trente.  Quant  aux  malades,  elles  ne  peuvent  re- 
cevoir dans  leurs  hôpitaux  aucun  homme;  mais  seulement  les 
filles  et  les  femmes  qui  n'ont  point  de  maladies  incurables.  La 
mère  Françoise  de  la  Croix  fut  leur  fondatrice. 

118.  Urbain  VIII  approuva  en  1634  les  religieuse  de  Notre- 
Dame  du  Refuge  établies  à  Nancy  par  la  mère  Elisabeth  Du- 
bois, peur  retirer  les  filles  pénitentes.  On  peut  voir  dans  Hélyot 
le  récit  de  la  \ie  vraiment  extraordinaire  de  la  fondatrice;  cet 
auteur  puisa  en  grande  partie  sa  relation  dans  deux  ouvrages 
de  Roudon,  le  premier  intitulé:  Triomphe  de  la  Croix,  ou 
la  vie  de  la  mère  Elisabeth  de  Jésus;  et  l'autre:  Déclara- 
tion de  l'institut  de  la  congrégation  de  Notre-Dame.  Les  re- 
ligieuses du  Refuge  observaient  la  clôture;  il  existait  au  temps 
d'IIélyot  douze  monastères  de  cet  institut. 

119.  Approuvées  par  un  bref  d'Urbain  VIII  du  3  juillet  1042, 
et  par  un  autre  bref  d'Innocent  X  du  2  avril  1G48,  les  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Notre-Dame  de  Miséricorde  avaient  des 
monastères  à  Aix,  Arles  et  Salons.  La  fin  principale  pour  la- 
quelle cet  ordre  fut  établi,  était  pour  servir  d'asile  aux  filles 
d'une  condition  honnête,  qui  étant  appelées  à  l'état  religieux, 
n'avaient  pas  de  quoi  se  faire  recevoir  dans  les  autres  monas- 
tères. Les  religieuses  faisaient  le  quatrième  vœu,  de  ne  refuser 
jamais  leur  suffrage  à  une  fille  pour  la  seule  insuffisance  de 
sa  det.  Le  travail  était  une  des  principales  obligations.  Elles 
gardaient  exactement  la  clôture. 

120.  Port-Royal  des  Champs  nous  montre  l'exemple  d'une 
audacieuse  violation  de  la  clôture,  dont  la  sainte  Eglise  n'eut 
certes  pas  lieu  de  se  réjouir.  La  maison  avait  été  abandonnée 
en  1026,  et  les  biens  réunis  au  monastère  de  Paris,  l'archevêque 
en  1647,  permit  de  pouvoir  remettre  des  religieuses,  à  condition 
que  le  monastère  de  Port -Royal  des  Champs  serait  toujours  sous 
la  juridiction  des  archevêques  de  Paris:  qu'il  ne  ferait  point 
un  titre  séparé,  mais  un  même  corps  avec  celui  de  Port-Royal 
de  Paris,  de  la  même  façon  que  s'il  était  en  même  clôture; 
que  pour  assurer  cette  dépendance ,  on  ne  recevrait  aucune 
fille  à  la  vèture  ni  à  la  profession  au  monastère  des  Champs, 
mais  seulement  à  Paris,  qui  serait  le  lieu  de  leur  stabilité,  en 
sorte  néanmoins  que  toutes  pourraient  être  envoyées  en  la 


maison  des  Champs,  selon  que  l'abbesse  jugerait  expédient  de 
les  y  faire  aller,  et  de  rappeler  celles  qui  y  seraient,  en  obte- 
nant néanmoins  permission  du  supérieur,  pour  ce  qui  regarde 
la  clôture.  Toutes  ces  belles  dispositions  obtinrent  l'approbation 
de  l'archevêque. 

121.  Les  Rénédictincs  de  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement,  fondées  par  la  mère  Mectilde,  firent  leur  première 
maison  à  Paris  en  1653,  par  la  protection  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  qui  avait  fait  vœu  de  faire  une  fondation  en  l'hon- 
neur du  Saint-Sacrement  à  cause  des  guerres  de  la  Fronde. 
Les  religieuses  s'engageaient  par  le  vœu  de  rendre  une  ado- 
ration perpétuelle  au  Saint-Sacrement.  Plusieurs  monastères 
embrassèrent  cet  institut,  où  l'abstinence  n'était  point  perpé- 
tuelle. Le  vénérable  Innocent  XI  approuva  les  constitutions  en 
1676.  La  reine  de  Pologne  Marie-Casimire,  qui  fonda  un  mo- 
nastère à  Varsovie,  voulut  ensuite  en  établir  un  à  Rome;  mais 
les  guerres  ne  permettant  pas  de  poursuivre  l'établissement,  les 
religieuses  fondatrices  rentrèrent  en  France  en  1708. 

122.  Notre-Dame  de  Charité  du  Ron-Pasteur,  institut  fondé 
par  le  P.  Eudes  pour  la  conversion  des  filles,  fut  approuvé 
par  Alexandre  VII  sous  clôture  perpétuelle,  dans  une  bulle  du 
2  janvier  1666:  On  prit  les  constitutions  de  la  Visitation,  avec 
des  règlements  spéciaux  selon  le  but  particulier  de  l'institut. 
Il  suit  de  là  que  les  religieuses  dont  il  s'agit  observaient  la  clô- 
ture canonique,  et  qu'elles  professaient  les  vœux  solennels. 

123.  Les  Dames  de  S.  Cyr,  sous  la  règle  de  S.  Augustin, 
furent  établies  par  un  bref  d'Innocent  XII,  du  50  septembre 
1692,  qui  érigea  cette  maison  en  monastère  sous  clôture  per- 
pétuelle. Outre  les  trois  vœux  ordinaires,  les  religieuses  fai- 
saient le  vœu  spécial  de  consacrer  leur  vie  à  l'éducation  des 
jeunes  demoiselles.  Madame  de  Maintenon  obtint  du  Pape  la 
permission  d'entrer  et  sortir  à  son  gré.  Les  religieuses  ne  pou- 
vaient sortir,  même  pour  prendre  les  bains,  et  elles  devaient 
tenir  le  visage  voilé  en  parlant  aux  hommes. 

124.  On  voit  par  tout  ce  qui  précède,  que  les  constitutions 
de  S.  Pie  V  et  de  Grégoire  X11I  obtinrent  ce  que  la  décrétale 
de  Ronifacc  VIII  n'avait  pu  gagner.  La  clôture  triompha  dans 
les  monastères  de  femmes,  des  obstacles  sans  nombre  que  les 
habitudes  et  la  faiblesse  opposaient  à  celte  grave  discipline. 
Non  seulement  les  religieuses  vouées  à  la  vie  contemplative 
se  soumettent  à  la  clôture,  mais  les  nouveaux  instituts  eux- 
mêmes,  créés  pour  l'utilité  du  prochain,  ne  peuvent  s'établir 
canoniquement  et  obtenir  l'approbation  du  Saint-Siège  qu'à  la 
condition  de  garder  la  loi  commune,  sauf  les  dérogations  exi- 
gées par  leur  but  spécial.  Toutes  ces  réformes,  toutes  ces 
nouvelles  fondations  révèlent  l'action  de  la  Providence,  qui 
complète  la  victoire  de  l'Eglise.  Ainsi,  la  clôture  fut  adoptée 
en  principe  dans  les  monastères  de  vœux  solennels,  et  la  pensée 
de  Roniface  Mil  fut  réalisée.  Mais  cette  discipline  passa-t-elle 
dans  les  mœurs?  La  clôture  papale  fut-elle  gardée,  avec  toutes 
les  conséquences  pratiques  qui  en  dérivent?  Est-ce  au  Pape 
que  l'on  demandait  les  induits  requis  suivant  les  divers  cas? 
N'y  eut-il  pas  quelque  différence  sur  ce  point,  entre  ce  qui  se 
passait  en  Italie,  et  les  pays  ullra  montes'?  Ces  questions  sem- 
blent assez  importantes.  Or  nous  sommes  en  mesure  d'y  ré- 
pondre, grâce  aux  documens  inédits  que  renferment  les  ar- 
chives de  la  S.  Congrégation. 

(La  suite  prochainement). 
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DÉCRETS  ET  RÉSOLUTIONS 

DE  LA  S.  MMRNi.lTHN  1)1  IMILE 

PENDAM    LANNEE    1800. 

(Suite). 

H\\l,  Collégiale.  Formation  d'une  masse  eom- 
niune  de  «ou»  les  bien*,  l"ortloii  oiintruc  du 
curé.  (Affaire  traitée  |ier  Miimmarln  |ireeum . 
le  SI    mars    IMS©). 

tqiiliiulcii.  nia»«ar  communis.  l»l<-  ."11    ninrtl  1SOO. —  Arclli- 

ohipreabyter  parocbus,  el  canonici  ecclesiae  coBegiatae  Bub 
iovoealione  SSmae  Annuntiationis  H.  M.  Y.  Roccaesiccae  extan- 
lit,  rapplici  oblalo  huic  S.  Congregationi  libello,  proposito  inler 
nunmaria  precum  die  50  januarii  1888,  poslulabant  ut  omnium 
praebendarum  massa  communia  eflbrmarelur,  quo  et  fundorum 
admiuisiralioni  pcssumdalae  Faciliuscousuli  posset,  et  canonici, 
quibus  aequaie  servitium  incumbit,  aequalem  etiam  redituum 
portioBeni  haberent,  excepta  archipresbytero,  çui  duplex  portio 
assignarctur.  Bine  instituts  computaUone  sperabanl  foreut,post 
constilutam  massam  communem  singulis  canonicis  ducati  40, 
arebjpresbytero  duc.  80obvenjrent.  Ceterum  actualis  archipres- 
byter,  qui  fruitur  congrua  ducat.  134:  <>3,  dum  constilutioni 
quoad  posterum  lempus  massae  communis  assenUebatur,  et 
imitio  petilioni  subscripserat,  declarabal  tamen  sarta  tectaque 
vclle  jura  sua,  quousque  sospes  fuerit  super  universis  con- 
gruae  redkibus,  quos  in  praesens  percipit.  Episeopus  demum 
petilioni  in  reliquis  adbaerens,  hoc  uniun  insinuabat,  ut  con- 
cilia pro  arebjpresbytero  paroebo  ad  eentum  ducaios  ad  tra- 
mites  conventionis  inler  S.  Sedera  et  utriusque  Siciliae  Regem 
eveberetur.  Quibus  mature  perpensis  EE.  VV.  placuit  respon- 
dere:  Pro  gratia  juxta  pelita,  attela  (amen  congrua  archi- 
ftretbyleri  parochi  ad  ducaios  eentum, 

Aecidit  vero  ut  cum  praefalum  rescriptum  Episcopo  exhi- 
bilum  fuisset  a  canonicis  pro  executione,  hic  certior  interea 
fadus.  schéma  redituum  a  capitulo  productum  apud  acta  S.  Con- 

gregai isverum  iilorum  statum  et  conditionem  minus  prae- 

9eferre,  ab  execuloriali  decreto  edendo  supersedendum  e  re 
sua  duxit.  atque  insimul  schéma  magis  accuratum  conlici  man- 
davit,  quod  ii  canonicis  subscriptum  S.  Congregationi  remisit. 
Ex  eo  porro  apparet,  quod,  reditibus  in  massam  communem 
collatis.  ducati  400  el  amplius  baberentur,  unde  singulis  ca- 
Qonicie  somma  obveniel  ducat.  70circiter,  quant  satis  congruam 
Episeopus  exislimat.  Quamobrem  dum  non  adversatur  S.  Con- 
gregalionis  Decreto  in  ea  parte,  quae  ad  massae  communis 
constilutionem  referlur,  proponil  ut  reformetur  in  eo  quod 
spécial  ad  assignationena  congruae  pro  arebjpresbytero paroclio, 
super  qua  nibil  innovandum,  Bed  servandam  esse  congruam 
censeï  in  ea  quanlilate,  quae  nunc  est,  scibcet  ducat.  464:65. 
Dum  enini  bac  ratione  canonici  salis  pinguem  praebendam 
nihilominu-  pcrcipcrcnt.  juxta  novam  exhihilam  redituum  com- 
putationem;  aliunde  vero  deterior  non  evadet  parochi  conditio, 
cui  eeteroquin,  quoad  fleri  polest,  favendum  est. 
Ou. ne  etc.  Sacra  elc.  In  decrelis,  ila  (amen  ,  ut  niltil  inno- 

1 1  tur  quoad  congruam  archipresbyteri  parochi  in  ducati*  131. 
i'i  ajran.  63.  Die  ~<\  marlii  I8C0. 

VX^SI.  Droits  paroissiaux.  4  liapclle  publique 
du ii-  la  circonscription  d'une  paroisse.  Indé- 
pendance du  chapelain.  (Cause  traitée  le  «S 
janvier    !S4;oi 

Les  chapell  s  qui  se  trouvent  dan»  les  limites  d'une  paroisse 
ne  dépendent  du  curé  que  lorsque  les  titres  spéciaux  de  la 
fondation  ou  de  l'usage  confèrent  au  curé  des  droits  particu- 


liers. Hors  ce  cas  exceptionnel,  les  chapelles  en  question  jouis- 
sent de  loule  liberté  par  rapport  aux  fonctions  non  paroissiales 
Ainsi,  l'on  peut  célébrer  des  messes,  solennelles  ou  privées 
pour  les  vivants  el  les  morts,  sans  avoir  besoin  du  consente- 
ment du  curé.  A  plus  forte  raison  le  curé  n'a-l-il  pas  de  droit 
sur  les  offrandes  et  les  aumônes  recueillies  dans  ces  chapelles. 

La  règle  que  nous  venons  d'énoncer,  cent  fois  confirmée  par 
les  ss.  Congrégations,  a  éié  appliquée  dernièremeni  à  l'affaire 
suivante. 

A  deux  milles  de  Bourbon,  dans  le  royaume  de  Nnples,  se 
trouve  la  chapelle  de  Ste-Marie  du  Mont,  dont  le  recteur  est 
nommé  par  le  roi.  Lorsque  ce  chapelain  ne  réside  pas,  c'est 
le  curé  qui  garde  les  clés.  Le  recteur  actuel,  après  sa  nomi- 
nation ,  ayant  demandé  les  clés,  le  curé  et  le  chapitre  ont  re- 
fusé de  les  donner,  en  prétendant  que  la  chapelle  en  question 
éianl  fille*  de  l'église  paroissiale,  personne  ne  peut  y  célébrer 
la  inesse  si  ce  n'est  les  chanoines  et  le  curé.  La  controverse 
ayant  été  déférée  à  l'évèque,  ce  prélat  a  rendu  le  décret  sui- 
vant, i.  Les  clés  de  la  chapelle  seront  consignées  au  chapelain 
dans  la  huitaine:  2.  On  fera  un  inventaire.  !>.  Le  chapelain, 
recteur  de  la  chapelle,  aura  le  droit  exclusif  d'y  exercer  les 
fonctions  sacrées,  excepté  les  fonctions  paroissiales,  et  sans  pré- 
judice des  droits  que  des  titres  ou  l'usage  légitimement  prescrit 
réservent  aux  chanoines  et  au  curé.  4.  Le  chapelain,  à  la  fin 
de  l'année,  rendra  compte  à  l'évèque  ou  au  vicaire-général  des 
aumônes  et  des  offrandes  recueillies  dans  la  chapelle.  Elles  se- 
ront employées  à  l'entretien  de  l'église  et  de  la  sacristie,  sui- 
vant la  décision  de  l'évèque. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  décide  que  le  décret  épis- 
copal  est  soutenable.  Voici  le  folium,  où  l'on  pourra  voir  toute 
la  question. 

<  Rcatina  capollaniae.  I»ie  28  januarii  IMiO.^ss.ïl.r.    I 

de  reform. —  Capellaniam  sub  invocatione  S,  Marine  de  Monte 
in  ecclcsia  hujus  tituli ,  quae  duorum  circiter  millia  passuum 
ab  oppido  Burbonis  dislat,  erectam  contulil  pridie  kalendas  dé- 
cembres anni  4849  utriusque  Siciliae  Rex  clerico  ae  dein  sa- 
cerdoti  Jo:  Laurentio  Marinucci,  Bonorum  ad  capellaniam  per- 
tinentium  possessionem  facile  ohlinuil  Mariouccius  a  Congre- 
gatione  quae  ecclcsiarum  Reatinae  et  Spoleiinae  dioecesium 
intra  fines  regni  extanlium  administration!  praeest.  Ecclesiae 
verumlamen  claves,  quae  a  paroclio  Burbonis  retinebantur , 
semel  atque  ilertim  peliit;  sed  incassum.  Eas  namque  jure  me- 
rito  relincri  a  parocho  tum  hic,  lum  capitulum  loci  ejusdem 
contendebant  ferentes,  ecclcsiam  banc  subjectam  esse  paro- 
chiali,  ac  neniini  jus  esse  praelerquam  capitulo  et  parocho  in 
eadem  celebrandi  ecclesiaslicas  functiones.  lit  conlrovcrsia  ejus- 
modi  definirelur  ad  Episcopum  Rcatinum  sese  convertit  Mari- 
uuccius. Is  vero  decretum  decimoquarto  kalendas  julias  protulit, 
(pio  ad  omnem  jurgiorum  occasionem  praecidendam  statuil  : 
/.  L'alluale.  possessore  dei  béni  pertinent!  al  cosi  dctlo  be- 
nefizio,  o  cappcllania  di  S.  Maria  del  Monte  in  Borbona 
D.  (lio.  Lorenzo  Marinucci  sarà  il  reltore  e  custode  di  delta 
cliiesa  sotto  la  immediala  dipendenza  dell' Ordinario,  2.  In 
conseguenza  vogliamo  e  comandiamo  che  ad  esso  Marinucci 
fra  otlo  giorni  dalla  parlicipazione  délia  présente  siano  con- 
segnale  le  chiavi  di  delta  chiesa  e  suoi  annessi  da  guello  o 
quel  H  da  cui  si  rilengono.  Enlro  questo  termine  sarà  fatto 
dal  parrocho  o  dal  reltore  suddetto  uno  slato  di  lullo  ciô 
che  esiste  in  delta  fabbrica  contigua  e  nella  chiesa.  Una  copia 
di  gueslo  rimarrà  pressa  il  Sig.  Marinucci ,  un  a/lra  sarà 
consegnata  nell'  archivio  parrocchiale ,  ed  una  terza  verra 
rimessa  in  quesla  cancelleria  vescovile.  3.  Il  reltore  délia 
chiesa  avrà  il  dirilto  esclusivo  di  csercitare  in  essa  le  fun- 
zioni  sacre,  aecctluale  le  parrocchiali,  suivi  i  dirilii  del  par- 
roco  e  del  eapilolo  che  risullino  da  tiloli ,  o  Icgahncnle.  pres- 
crilli.  4.  Il  reltore  darà  conlo  alla  fine  di  ogni  auno  a  noi 
o  al  noslro  vicario  générale  in  régna  délie  elemosine  rac- 
colte  >n  dctla  chiesa  ,  le  quali  verranno  a  noslro  arbilrio,  o 
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dei  noslro  vicario  générale  suddeilo,  eragaie  nel  manieni- 
mento  délia  chiesa  e  dei  sacri  ar?edi,o  in  allriusi  in  be- 
0  delta  chiesa  suddetta.  Ecià  senza  pregiudizio  dei  conlo 
/Ici  tempo  decorso,  ûa  rendersi  da  ehi  di  ragione:  Aegre  hoc 
parocbus  ei  eanonici  Ititeré:  prbindeq.ues  ab  episcopali deereto 
appellaiione  inlerjectâ,  ad  Sac.  Hàne  Gongnegationem  reclarna- 
runt.  Utriusque  contendentis  allegationes  Ordinarius  transmisit, 
animisui  voluin  pro  omnimoda  decreti  confirmatione  aperieas. 

Missis  quae  narrai  sine  uila  factorum  probatione  paroebi  et 
capiluli  defensio paucis  hacc  perstriagipofest.  Jnrjsdictioncrà  ac 
cèlera  jura,  quae  super  eeolesîa  S.  Mariae  de  Monte  iribuenda 
eensuil  Marinuccio  Episcopus ;  neque  in  vira  regiae  co'iaiionis 
ad  eum  spectare  cxploraium  est,  neque  ab  ordinaria  Episcopi 
potestate  dimanare  posse,  quasi  scilicei  immediaiac  ipsius  juris- 
dictioni  ecclesia  sUbesset.  Quoad  prinuim  namque  generice  so- 
lum  in  regali  cedula  de  juribus  et  bonoribus  in  capellaauni 
iranslatis  unufii  veJ  alterum  cecidit  verbusculum,  quin  corum 
species  aut  qualitas  ullimode  fuerit  designàla.  Quoad  allcrum 
porro,  in  facto  constat  ecclesiam  hanc  non  esse  immédiate 
subjectam  Episeopo*  sed  paroehiali  et  collegialae  ecclesiae  Bur- 
bonis. Jd  primo  probalur  ex  eo,  quod  duo  finiliinorum  oppi- 
dorum  parochi  testantur,  nempe  :  Ollre  noi,  anche  i  nostri 
anlecessori  coi  rispettivi  parrocchiani  da  tempo  immemàra- 
bile  in  ogni  anno  pKocessionalmenle  si  smio  porlali  canlando 
per  istrada  le  lodi  di  Maria  SSfna,  a  venerare  la  sacra 
statua  di  Essa  nella  chiesa  sollo  il  litolo  di  S.  Maria  dcl 
Monle,  comme  di  Borbona,  e  sempre  prima  si  è  doman- 
dalo  il  permesso  ai  parrochi  pro-lempore  di  Borbona,  irai- 
landosi  di  chiesa  ad  essi  immedialamenle  sqggetla;  e  dielro 
lai  permesso  si  sono  nella  delta  chiesa  esereilali  alli  di  giu- 
risdizione,  confessando,  comunicando  e  canlando  solcnne- 
menle  le  messe.  Id  cursus  probant  duo  décréta  in  aclu  S.  Yi- 
silationislalaannis  1828  et  1 830  labenlibus.  Decretum  anni  1828 
baec  habet:  Yisilalasi  la  chiesa  rurale  di  S.  Maria  dcl  Monle... 
abbiamo  deeretato  quanlo  segue:  art.  4.  Dcnlro  vend  giomi 
dalla  notificazfone  dei  présente  décréta  farà  apporre  la  ser- 
ralura  alla  porta,  che  si  terra  chiusa  con  conservarsi  la 
chiave  dat  Sig.  Arciprele  di  Borbona.  Àliud  vero  decretum 
anni  183U  baec  praescferl  sub  exordio  :  Yisilalasi  la  chiesa 
di  S.  Maria  de/,  Monle  filiale  délia  chiesa  parrocchiale  di 
Borbona,  abbiamo  deçrelalo  quanlo  segue  etc. 

Profeeto  sive  clavium  detentionem  speelemus,  sive  qualitalem 
eccjesiae  filialis,  utrumque  in  id  eongruere  videlur,  ut  ecclesia 
S.  Mariae  de  Monte  jurisdictioni  parochialls  et  collegialae  ec- 
clesiae Burbonis  subjecla  exisiimelur.  Clavium  enim  detentio 
jus  aliquod  et  possessionem  plerumque  significat,  ad  tradila 
per  Cai;d,  Luca  de  serviiut.  dise.  '.  0,  n.  4.  Filialis  autein  ecclesiae 
qualitas  el'lieit,  ut  baec  si  intra  limites  malricis  ecclesiae  existât, 
subjecla  cidem  praesunialur,  Bola  deeis.  324  nuni.  3,  par.  19 
recen.  Enunciativas  porro  Ordinariorum  plurimum  conferre'  ad 
filialem  ecclesiae  qualilatem  cnmprobandam  docuit  Feliu.  in 
cap.  ad  unies  1:11m.  15  de  reser.  et  S.  Roia  née,  deeis.  370  n.  1, 
pa.r,  I,  deeis.  C07  num.  5,  pat;.  ï,  l.  i,  deeis.  597  niim.6,  par,  13. 
.lanivero  ex  recenii  episcopali  deereto,  (|uod  capeHanum  Ma- 
rinucci  velut  reclorein  Êcolesiae  indcpcudcnlem  a  parocho  et 
capitulo  Burbonis  consliluil ,  subjectionem  ecclesiae  S.  Mariae 
de  Monte  penitus  subvcrii  parocbus  idem  et  capitulum  ogge- 
riint.  Nec  ullaui  neccssiiuiis  causain  praestô  esse  subdunt,  quac 
cjusmodi  jura  Marinuccio  Iribuenda  suadeat.  Etcniin  neque  ex 
fundationis  tilulo,  qui  in  tenebris  deliteseil,  neque  aliunde  pro- 
bulur  pecttliaria  onera  aul  celcbrandi  missas,  aut  sacras  func- 
liones  obeundi  cupcllano  iticuinbere.Demum  instant,  ut  decreti 
cujusdam  de  anno  1852  in  actu  S.  Visitationis  a  Rcatino  Epis- 
copo  prolati  exempter  ( 'quod  sesse  amisisse  ajunl)  a  curia  ex- 
quiratur:  in  eo  siquidem ,  audilis  partibus,  Episcopum  agno- 
vissc  paroebi  et  capiluli  jurisdiclioneni  ferunt.  Ex  (pio  sane  fieri 
inquiunt,  ut  nullo  in  pretio  posterius  baberi  debeat  decretum: 
quia  judex,  ppatquam  sentenliam  lulit,  ncquil  amplius  in  prac- 


judicium  juris  alleri  quacsiti  eam  rclraetare,  leg.  9,  cod.  de 
sentent,  et  întcrloeut. 

Capellaqus  ex  altéra  reeolit  ccdulae  regalis  textum  bisce 
conceptum  verbis  :  Vi  abbiamo  con  deereto  dei  30  novem- 
bre 1849  conferita  la  délia  cappellania  per  litolo  di  sacro 
patrimonio  con  tutti  i  diritii ,  onori ,  rendile,  emolumenti, 
e  pesi  che  vi  sono  annessi  e  sono  slati  in  uso  presso  i  vostri 
predecessori.  At  enim,  ait,  novissimum  Reatini  Episeopi  de- 
cretum declaravit  quaenam  jura  capellaniac  hujusmodi  adnexa 
sint.  Ni)  aulem  est  cur  parocbus  et  capitulum  Burbonis  contra 
decretum  ipsum  reclamare  valeant,  sive  quaeslio  in  jure  con- 
sideretur,  sive  facta  èx  adverse  adducla  sedulo  expendantur. 

In  jure  tralalitium  est,  cujuslibet  beneflcii  rectorem  velut 
prbprium  ministrum  ecclesiae  reputari  in  qua  e  rectum  e«t  be- 
neiicium  ,  ceu  docet  Van-Espcn  jus  can.  un.  par.  2,  tit.  9,  c.  6, 
num.  3.  Propterea  quod  vulgo  dicitur  in  beneflcio  aliquem  ins- 
tituere,  aiquc  in  possessionem  beneficii  immittere,  SS.  Cano- 
nes  signifleant  per  ea  verba:  «instituere  in  ecclesia;  millerc  in 
possessionem  ecclesiae  etc.»  cap.  4  de  jure  pair. cap.  13  de  offic. 
judie.  deleg.  Quibus  consonat  quod  S.  Concilium  Tridcntinum 
in  sess.  21  de  relorm.  cap.  3,  tradit,  nempe  beneflcium  conlerri: 
«ad  divinuni  cultum  atque jecclesiastica  munia  obeunda.»  Hoc 
unum  equidem  sat  esset  ut  jus  parocho  denegetur  sese  in  cultu 
e(  funclionibus  ecclesiae  S.  Mariae  de  Monte,  quac  peculiarem 
habet  ministrum,  ingerendi.  Sed  et  accedit  auctoritas  S.  hujus 
Congrcgationis,  quae  decretis  potissimum  S.  Congregationis 
Rittium  inhaerens  constanter  proclamavit,  ecclesias  non  paro- 
chiales  haudquaquam  dependere  a  parocho  intra  cujus  paroe- 
ciae  limites  sitae  sunt,  ideoque  (irniavit,  munus  celcbrandi 
missas  etiam  solemnes  sive  pro  vivis,  sive  pro  defunctis,  item- 
que  alias  functiones  omnes  non  parocbialcs  obeundi  ad  capel- 
lanos  tantummodo  periinerc.  Ita  in  Firmana  jur.  parochial.  2 
junii  1730,  in  Hortana  jur.  parochial  3  julii  1838,  in  eadem 
1  augusli  1739,  in  Comen.  l'unctionum  17  mardi  1749,  in  Rea- 
tina  13  januarii  184'/.  Multoquc  minus  quoad  eleemosynas  et 
oblationcs  quae  in  praedictis  ecclesiis  colliguntur  jus  ullum  pa- 
rochis  esse,  agnovit  S. Congregalio  in  Forolivien.  jur,  parochial. 
18  novembr.  1834.  Nil  miruni  hinc,  si  ex  communi  et  incon- 
cussa  observantia  Urbis  totiusque  Orbis  chiistiani  esse  tesielur 
De  Luca  de  paroch.disc.  31,  num.  5  et  seqq.,  ut«ecclcsiae  intra 
alicujus  paroehiae  limites  fundatae  non  dicantur  ipsius  paro- 
ehiae  subditae,  neque  ab  ea  aliquam  babeant  dependentiam, 
nisi  ex  lege  fundationis  aut  légitima  consueiudine  seu  alias  id 
spécialités  prpbet,  cum  id  soli  catbcdrali  eompeiat.» 

Neque  facta  ullatcnus  probant  subjectionem  quam  erga  pa- 
rochialem  ecclesiam  Burbonis  parocbus  et  capitulum  vindicare 
conautur.  Si  sacras  functiones  obiit  parocbus  in  ecclesia  S.  Ma- 
riae de  Monte,  vel  ab  eo  liccniia  aliis  est  imperlila  ecclesiam 
adeundi  et  sacra  ibidem  lilandi,  ut  contiarii  referont  lestes, 
id  accidit  (|iium  vacant  beneflcium,  vel  capellani  procul  ab 
ecclesia  résidèrent.  Parocho  enim  utpote  digniori,  atque  utpole 
custodi  ecclesiae  deputato,  id  juris  tribui  aequissimum  erat. 
claves,  (juarum  detentio,  nisi  de  lilulo  consiet,  non  jurisdic- 
lionem  sed  meram  custodiam  innuit  ;  Gratian.  discept.  forctis. 
cap.  505,  num.  5  ad  7  et  Rota  cor.  Buratlo  decis.  32,  num.  8, 
ideo  Episcopus  anno  1828  tradi  jussil  parocho,  quod  capella- 
nus  Spoleti  residebat,  quemadmodum  e  contextu  decreti,  cujus 
laciuia  ex  adverse  affertur,  palet.  Tandem,  quod  episcopale  de- 
cretum anno  185G  filialem  nuneupaveril  ecclesiam  S.  Mariae 
de  Monle,  id  praeter  quod  numquam  secumferret  ea  jura , 
quae  parocbus,  et  capitulum  obtendunt,  lanli  non  est,  ut  facta 
gravisshna,  quae  unius  decreti  cnuneialivac  rcsislunt,  labefac- 
lare  queal. 

Facta  vcrumtamen  hacc.  In  huila  quae  incipit  «  In  eminenti» 
a  sa:  me:  pontifice  Anaslasio  IV  édita  anno  1155  utriusque 
ecclesiae  fit  mentio,  quin  ulla  jurisdictionis  vel  subjcciionis  vola 
occurrat.  Apud  Episcopale  tabularium  multa  servantur  acta, 
in  quibus  parochialis  ecclesia  cum  suis  capellis  reeensetur,  née 
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i.mieii  iirter  bus  eomprohenditur  ecclesia  S.  Mariée  de  Morne: 
immo  haec  Bejunctim  semper  memoralur,  alibi  capellano  litulus 
rectoris  se  possessoms  ecclesiae  tribaitur.  Capellanos  insupev 
eelebrationi  roissarum  consuluisse;  pia9  oblbtionés  eos  tantura 
cottegisse;  fabrioae,  altaris,  «que  saerae  softellectîtis  manu- 
tentionem  suis  sumpiibus  eosdem  perpétue  caresse ,  el  ad  hoc 
.  n  un  aliquando  coaclos  ab  Episcopis  fuisse  ecrmprobàtur.  Ai 
puii)  vaeare  eonligeril  beneflcium,  dioecesana  Congregatio  quae 
bona  illius  adminislrebat,  non  parum  in  id  impendit  pecunia- 
niin.  Numquam  omnino  paroebifttis  ecclesiae,  quae  lamquam 
imtrix  traduei  hodie  vellét,  quidquam  in  eam  rem  erogavit. 
Quinimino  cum  capellanuB  episcopali  ducreto  anni  1828,  quod 
Bpposilionem  Jusseratj  non  paraisse) .  aperte  ac  derelicta 
mansil  ecclesia  ad  annom  usque  1853,  quo  tempore  dioecesana 
i  ,•  aiio  curam  illius  suscepit.  Haec  sane,  praecipue  simul 
eonjunela,  quamlibel  dependentiae,  pertinentiae ,  aul  suhjec- 
lionb  speciem  everlunt.  Mogis  vero  magisqueei  obslanl  faeta 
djoeeesanoe  Congregalionis,  quae  ecclesiam,  vacante  beneflcio, 
relut  siii.'  immediatae  jurisdictioni  subjectam  semper  adminis- 
trait, quin  unquam  parochus  el  canonici  Burbonis  reclama- 
verint. 

Sed  neque  sollicitos  eos  esse  oportel  ut  agnoscant  utrumne 
•  un  in  m  munia  aliqua  obire  debeal  capellanus  ex  primaevo 
fuinliiiionis  litulo.  Etsi  oiiim  desil  niiiliis,  etsi  incerta  sïht  oncra 
eapellani,  non  inde  jurisdictio  aul  alia  jura  paroebi  et  eapi- 
uili  favore  orirentur.  Quibus  deficientibus ,  nefas  eisdem  est 
advenus  episcopalia  décréta,  quae  ecclesiae  cultum,  decus, 
et  adminislrationem  respiciunt,  insurgere  :  quotiiam  pertinent 
regulariter  ad  Episcopum  «omnes  basilicae  quae  per  divérsa 
loca  eonstraetae  sunl .  vel  quotidie  conslruuntur  in  ejus  terri- 
tork»  eau.  omnes  bàsilieae  16, q.  T.Maxime  quod  amplissîmam 
juriuiii  reservationem  exhibe)  decrelum  idem:  Suivi  i  dirilli 
ilcl  parrocho  e  del  capilolo  che  risullino  da  titoli ,  o  légal- 
mmte  prescriUi. 

Proponitur  posl  haec  Dubium:  An  sit  servandum  episcopale 
decrehtm  diei  11  junii  IS.'il  in  easu  ete.  Sacra  etc.  Affirmative. 
Die  98  Januarii  1860.» 

WMII.  Démembrement.  Paroisse.  Eglise  snc- 
rursale.  I^e  démembrement  n'est  pas  ratifié. 
(Affaire  traitée  le  3  mars   I8CO). 

Il  s'agil  d'une  paroisse  qu'une  bulle  pontificale  a  unie  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale;  les  chanoines  nomment  par  conséquent 
le  curé,  qui  esi  institué  d'une  manière  perpétuelle.  Celte  pa- 
roisse renferme  plusieurs  églises  succursales,  où  résident  des 
chapelains  qui  exercenl  la  cure.  Une  sentence  prononcée  il  y 
a  quatre  siècles,  et  confirmée  pur  un  bref  de  Nicolas  V,  a  réglé 
ce  qui  mit.  Les  chapelains  sont  nommés  pur  les  hahitans,  mais 
le  curé  les  confirme.  Ils  doivent  se  présenter  à  l'églisc-mère 
le  jour  de  la  Purification  pour  la  messe;  reconnaître  celte 
église  comme  leur  supérieure,  el  offrir,  ions  les  ans,  un  cierge 
de  deux  livres.  On  leur  permet  d'avoir  les  fonts  baptismaux  à 
condition  toutefois  de  n'en  luire  usage  que  dans   les  cas  de 

-lié. 

Dernièrement  l'évèque  a  démembré  une  des  succursales,  de 
manière  ;i  lui  attribuer  une  parfaite  indépendance  vis  à  vis  de 
îe-mère.  Il  ;i  érigé  un  vicariat  perpétuel,  en  donnant  au 
nouveau  curé  le  pouvoir  d'exercer  la  cure  en  vertu  de  son 
litre,  avec  juridiction  propre,  et  non  déléguée,  et  avec  pou- 
voir d'administrer  les  Bacremens  et  d'exercer  les  fonctions  pa- 
iles,  à  l'exclusion  du  curé  de  l'église-mère;  tenir  les  re- 
gistre-, percevoir  ions  les  droits  d'étolc,  etc. 

Loin  de  consentir  a  cette  mesure,  le  chapitre  a  témoigné  sa 
désapprobation,  par  un  vole  capilulaire.  Les  intéressés  n'ont 
pas  été  cités. 

Le  curé  ayant  porté  plainte,  la  S. Congrégation  le  maintient 


dans  ses  anciens  droits,  el  l'y  réintègre  au  besoin.  Tel  i  si  le 
résumé  île  l'affaire;  le  folium  de  la  S.  O.  fera  connaître  les 
circonstances. 

Utlnen.  manntentlonta  m  reintegrationli.  Bip  .')  martti 
isoo.  *<■»«.  a  I,  e  i  dé  rpform —  In  Utincnsi  arehidioceesi  vel 
ah  immemorahili  tempore  estai  Plebania  S.  Pétri  de  Tarcenlo, 
iia  seilicct  nuneupata  ex  lilulo  Ecclesiae  parbchialis  ac  malrîcis, 
quae  apostolorum  principi  dicala  in  oppido  Tarcenti  situ  répe- 
rilur.  Quae  quidem  Plebania  in  vim  apostolici  brevis'  Adriani  VI 
editi  sub  die  31  augusli  r>22  cum  omnibus  jurispatron'aluâ 
privilèges  perpeiuo  fuit  unira  capitino  metropolitanae  ecclesiae 
S.  Mariée  de  Utino,  quod  proînde  jure  suo  usum  labente  anno 
1838  seeerdoti  Antonio  Bonanni  hodierno  plebano  nommatid- 
nem  dédit  aecedente  ceclesiastica  inslilulione. 

«  Memoratae  plebaniac  lerrilorium  sex  ampleclitur  filiales 
ecclesias,  quarum  curam  una  cum  plebano  plures  eapellani 
coadjutores  gerehanl.  Vcriim  ineunte  saeculo  XV  pai'oehianis 
Segnaocî",  Collisalti,  el  Villaefrigidae  degenlibus  placuit  sihi 
habere  sacerdotem  jugiter  pênes  filiales  ecclesiae  S.Euphemiaë 
et  S.  Mich.'ielis  Segnacci  residentem,  eumque  non  a  Plebano 
sed  ab  ipsis  proprio  lubitu  cligendum.  Re  in  judiciura  adducta 
per  deflnitivam  sententiam  a  D.  Guarnerio  de  Arthenea  vicario 
tineinli  patriarchae  Aquileiensis  die  4  maii  1446  lalam,  tri- 
butum  quidem  fuit  praefatis  incolis  Segnacci,  Collisalti,  ac 
Villaefrigidae  jus  sihi  deligendi  eapellanum  eoadjulorem  ,  cui 
pariter  impositum  fuit  omis  in  oppido  Segnacci  perpeiuo  re- 
sidendi:  atlamen  ad  lucnda  jura  malricilalis  ae  paroehialitalis 
ecclesiae  S.  Pétri  de  Tarcento  in  laudala  scntcntia  iirter  cetera 
saneitur:  1)  quod  idem  sacerdos  eonfirmelur  per  pfttefalum 
Plebanmn  êive  per  l{ev.  f).  Viearium  in  spirilualibus  palriae 
(seu  prWinciae  )  Foro  Julii  :  2)  quod  praefatus  sacerdos  lia- 
bilans  in  Segnacco  tencatur  et  obligatus  sil  accedere  ad  prae- 
dielam  plebem  Tarte),! i ,  el  ibi  eelebrare  ewm  aliis  vieariis 
in  Purijienliiine  ]].  M.  Y.  etc.;  nec  non  3)  quod  vicissim  duo 
vicarii  Tarcenti  degentes  valcant  dichus  S.  Michaeli  et  Euphe- 
miae  dicatis  Segnacci  sacrum  facere,  annivcisariis  intéresse, 
ac  pro  aequa  parle  de  emolumcniis  percipere:  4)  quod  in  una 
praefalarum  ecclesiarum  Segnacci  eonstitualur  unum  bap- 
lisma  quod  ibidem  perpeiuo  remaneal,  el  Corpus  Christi, 
et  Unetio  extrema  pro  elirisii/idelibus,  et  quod  baptisma  non 
possil  uti  nisi  in  causa  necessitatis :  ;>)  quod  praefatus  sa- 
cerdos de  SegnaccO  lenealur  et  debeal  eognoseere  plebem, 
Tarcenti  in  Dominant:  (i)  quod  praefatae  commutiilates  Se- 
gnacci, Villaefrigidae,  el  Collisalti  de  cetera  )ion  possint 
nec  valeant  inquietare  praefalum  D.  Plebanum  née  succès- 
sures  suos  in  a/iquo  ultra  praediela  sub  poena  eeutum  li- 
braruni  solidorum:  demum  7)  quod  praefatus  sacerdos  in 
signum  obedientiae  tenealur  annualim  paesenlare  praefalo 
Plebano  Tarcenti  cereitm  unum  duarum  librarum.  Ouani 
quidem  sententiam  in  rem  judicatam  ex  parlium  eonsensu  îran- 
sactam  însequenti  anno  V  fcal.  maii  Nicolaus  V  litëris  apostolicis 
ad  hrevium  for  m  a  m  editis  in  omnibus  eonfirmandam  decrevit. 
Hinc  ad  nos  usque,  per  quatuor  videlicet  saeculorum  inter- 
vallum,  malricilalis  ac  paroehialitalis  Tarcèntinae  Plebania1 
jura  sarta  teelaqua  servata,  quin  immo  per  Aquileienses pa- 
triarches, Ulinenses  archîepiscopos,  et  vicarios  m  agis  magisque 
sancita  et  confirmât;)  perhibentur. 

»  Hiscc  lainen  non  ohslanlihus  hodiernus  archiépiscopus  Uti- 
nensis,  dissentiente  immo  câpitulariter  eontradiccnic  metropo- 
litano  ëapitulo,  nec,  uti  asserilur,  quorum  intererat  ullo  cons- 
lituto  vadimonio,  decrelum  edidit  die  12  junii  ) )*o7  obsignaturn, 
in  quo  déclarât  :  EsseYe  la  chiesa  di  S.  Eufemïa  di  Segnacco 
una  vicarîa  perpétua,  e  pereiô  il  rellore  délia  medesima 
esereilare  la  cura  délie  anime  nelle  ire  ville  di  Segnacco 
Collalto,  e  Villa fredda  in  forza  del  suo  litolo  eon  giurisdi 
zione.  propria,  e  non  delégata:  quindi. 

a)  A  lui  solo  eompeterc  eon  esclusione  del  Picvano  di  Tar 
cenlo  l'aràministrazione  dei  SS.  Sagramenti  ed  il  dirilto  <!<t!  ■ 
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parrocchiali  funzioni  nelle  chiese  e  ville  sudelle,  e  riguardo 
aile  persone  alltt  sua  cura  soggeUe. 

b)  Doversi  perciô  a  lui  restiluirc  i  registri  civili  lolti  con 
ordinanza  delegalizia  16  agosio  J822. 

c)  Potere  egli  solo  rilaseiare  attestait  di  eondotta  morale 
o  fedi  dinascita,  matrimoni,  morte  per  gl' individui  dipen- 
dinti  dalla  sua  cura. 

d)  A  lui  solo  apparlenere  gli  emolumenti  provcnienli  dai 
dritli  di  slola  per  quello  che  riguarda  il  circondario  délia 
cura  medesima. 

»  A  rceilalo  deerelo  ad  H.  S.  Ordinem  appcllationom  inter- 
ponil  hodiernus  Tarcenti  Plebanus  sic  ut,  archiepiscopali  re- 
vocaia  sanclione,  in  sui  favorem  locus  fiât  manutcntioni  et 
quatenus  opus  s'a  réintégration]  in  quasi  posscssione  univer- 
sorum  parochialium  jurium,  quorum  plenitudine  sui  anteces- 
sores  sunt  usi. 

»  Arehiepiscopus  de  more  rogatus  praedietum  decretum  diei 
12  junii  1857  acriler  tuetur  in  sua  responsione  fusiori  calamo 
exarata. 

»  In  antecessum  ipse  ponit  ad  tramiles  SS.  Canonum  jura 
ac  officia  tum  Plebani  S.  Pelri  Tarcenti,  tum  vicarii  curaii 
S.  Euphemiae  sese  déclarasse.  Ad  quod  evincendum  imprimis 
recolit  Guarnerianam  scnicniiam  superius  allegatam ,  aique  a 
Nicolao  Y  aposiolicis  literis  adprobatam,  cujus  vi  plebs  Segnacci, 
Collisalii,  et  Villaefrigidae  (usque  ad  illum  diem  Tarcentino 
Plebano  immédiate  obnoxia)  poterat  sibi  eligere  sacerdotem 
per  ipsum  tamen  Plebanum  vel  per  vicarium  in  spiritualibus 
patriae  Foro  Julii  confirmandum ,  qui  jugiter  Segnacci  residens 
animarum  curam  gereret.  At  non  multo  post  ob  conlroversiam 
inter  praedictos  oppidanos  et  Plebanum  Tarcenti  exoriam,  per 
arbitrum  die  12  martii  an.  1453  definilum  esse,  sacerdotem 
Segnacci  degentem  possc  quaelibet  ecclesiastica  sacramenta 
administrai,  ita  ut  ipsi  nullo  anni  (empore  ad  illa  recipienda 
matricem  ecclesiam  adiré  tenereniur.  Hinc  ex  antiquissimis  do- 
cumcntis  eoncludit  sacerdotem  Segnacci  benelicio  curato  vere 
ac  proprie  esse  insignilum ,  ac  ad  animarum  curam  plenarie 
deputatum:  quin  immo  dalis  allegationibus  commonstrat  S.  Eu- 
pbemiae  ecclesiam  eiiam  in  institiuionum  bullis  parochialeni 
fuisse  nuncupalam  usque  ad  annum  1745,  quo  vero  tempore 
vi  deereti  in  dioecesana  synodo  sanciti  capellania  curala  in 
parochia Tarcenti  fuit  appellata.  Exinde  (pergil  archiepisçopus) 
Plebanum  Tnrcenii  coepisse  pro  lubitu  in  ecclesia  S.  Euphe- 
miae parochiales  functiones  pcragcre,  jurisdictionemque  ple- 
nissimam  exercere.  Hinc  liles,  jurgia,  simultates.  Quibus  lan- 
dem  aliquando  ut  finis  imponeretur,  Collisalli  adnexorumque 
oppidorum  syndic)  arrepta  vacantis  beneficii  occasione  ad  po- 
liticum  Gubernium  supplicem  porrexeruni  libellum  postulantes, 
ut  beneficii  S.  Euphemiae  jura  sarta  tectaque  servarenlur,  quae 
anliquissima  firmaverat  possessio.  Civilis  vero  judex  post  diu- 
turnam  ac  inutileni  disçeplationem  eidem  archiepiscopo  cau- 
sam  videndam  remisit,  qui  in  memorata  capellania  curata 
universas  veri  beneficii  notas  ac  proprietates  deprehendens , 
sub  die  12  junii  1857  decretum  tulit,  quo  servalis  cmolumentis 
Tarcentino  Plebano,  retenlisque  nonnullis  honoris  signis  ma- 
trici  ecclesiae  pendepdis ,  Plebanum  ipsum,  uti  superius  vidi- 
mus,  a  sacramentis  administrandis,  aliisque  parochialibus  func- 
tionibus  in  ecclesiae  S. Euphemiae  pcragendis  absolu  te  inierdixit. 
Ab  hujusmodi  decreto  incassum  contendit  post  trimestre  Ple- 
banum ad  banc  S.  Coiigregationcm  appellasse,  cum  jam  fatales 
dies  essent  praelerlapsi ,  ci  proindc  appellationis  jus  quaque- 
versus  peremptum. 

»  Injuria  autcm  ac  nonnisi  per  calumniam  subdit,  hodiernum 
Plebanum  in  suppliei  libelle  ad  SSrîium  porrecto  querimonias 
movere  de  non  servalo  juris  ordinc  in  parochiali  beneficio  dis- 
membrando.  Primo  enim  observât  se  nec  Tarcentinae  paroeciae 
dismembrationem  sanxisse,  eo  ([uia  nullam  redituum  partem 
a  Plebano  abstuleril  rectori  S.  Euphemiae  tribuendam,  nec  di- 
visionem  in  praefata  Plebania  noviter  inducendam  decrevisse. 


cum  nil  aliud  praesliterit  nisi  beneficii  naturam  ac  indolem 
declarare,  eamque  ad  juris  normam  resiituere.  Praeterea  ani- 
madvertit  se  in  re  beneficiali  summaria  forma  jus  dixisse,  verum 
universas  solemnitates  in  hujusmodi  judiciis  requisitas  ad  un- 
guem  servasse  uti  in  suis  literis  copiose  enarrat;  in  quibus  et 
poslremo  addit  a  veritale  tolo  coelo  aberrare  quidquid  Pleba- 
nus referl  de  vebemenii  animorum  perlurbatione,  qua  universi 
oppidani  sive  Segnacci  sive  Tarcenti  ob  episcopale  decretum 
fuerint  commoti. 

»  Verum  ex  adverso  Plebani  defensor  imprimis  memorat  al- 
teram  plebaniae  partem  in  monte,  alteram  in  planifie  explicari, 
in  qua  postrema  non  solum  ecclesia  matrix  et  parochialisSancti 
Pétri,  bene  vero  et  ecclesiae  filiales  Segnacci,  Collisalli,  et 
Villaefrigidae  reperiuntur.  Praenotat  vero  universam  Plebani 
congruam  ex  decimarum  collectione,  seu  ex  quartesiis  tum 
vini  tum  segetum  conslare,  ctii  tamen  oneri  planicolas  dum- 
taxat ,  non  monticolas  obnoxios  déclarât ,  adeo  ut  si  cives  Se- 
gnacci, Collisalli,  ac  Villaefrigidae  quartesia  renuant  persol- 
vere,  aclum  fera  esse  de  congrua  exinde  concludat.    . 

»  Gradum  deinde  facil  ad  Tarcentinae  ecclesiae  jura  tum 
matricitalis  tum  parochialitatis  asserenda,  in  quorum  exercitio 
super  universas  filiales  ecclesias  ab  immemorabili  Plebanum 
usque  ad  banc  diem  versatum  fuisse  evincit  teslimoniis  unde- 
quaque  pelitis,  videlicet  rejudieata  Guarneriana,  literis  apos- 
iolicis, aclis  visilationum  patriarchialium,  actis  oeconomalus 
tempore  vacationis  filialium  ccclesiarum ,  publicis  accolarum 
consiliis,  aelis  malrimoniorum ,  funerum,  ac  baptismatum, 
sententia  et  decretis  Eiîii  Delphini  pairiarchae  Aquilejensis , 
sentenliis,  decretis,  mandatis  vicariorum  generalium  centies 
editis,  rejudieata  Veneta,  decrelo  locumtenenlis  pro  palria 
Forojulii,  mandalo  delegati  pro  cullu  sui  regno  ltalico ,  nec 
non  mandato  regii  ac  imperialis  delegati  sui  regno  Lombardo 
Venelo. 

»  Hisce  praejactis  universorum  jurium  manutenlionem  seu 
rcintegrationem  adversus  arehicpiscopalem  sanclionem  liodierno 
Plebano  esse  tribuendam  dislinclis  arliculis  contendit  Et  quoad 
manutenlionem  affirmât  ex  hactenus  dictis  nullum  posse  du- 
bium  suboriri,  Tarcentinum  Plebanum  a  quasi  possessione  om- 
nium jurium  super  praedictas  filiales  ecclesias  prima  vice  exlur- 
batum  fuisse  per  memoratum  decretum  diei  12  junii  1857,  i(a 
ul  ipse  anie  hujusmodi  tempus  juriscliclionem  suam  inibi  semper 
exercuerit.  Neminem  vero  latet  eum  in  possessione  fore  ma- 
nutenendum  qui  jugiter  in  eadem  fueril  versatus,  ceu  ad  Irami- 
tes  utriusque  juris  docent  Schmalzgrueber  jus  ecclesiast.tom.5, 
p.  2,  lit.  13,  $  5.  Voet  ad  pandectas  Iib.  43,  lit.  17,  num.  t.  Pos- 
tius,  de  manul.  observ.  3  num.  17,  Ridolphinus  in  praxi  judic. 
p.  2,  c.  XII,  n.  100. 

»  Sed  praeterea  quolies  anleactis  lemporibus  hujusmodi  pos- 
sessio usurpata  vel  in  dubium  fuit  revocata,  loties  eam  reti- 
pendam  aut  recuperandam  sanxerunl  eeelesiaslici  ei  civilis 
magistratus  décréta,  sententiae,  et  resjiulicatae,  prouli  ex  ad- 
ductis  monumentis  satis  aperte  colligitur.  Hinc  eoncludit  lio- 
dierno Plebano  omnino  fore  concedendum  manulentionis  man- 
datum,  quod  si  relaxatur  et  ci,  cui  levions  momenii  praesto 
sunt  argumenta ,  fortiori  jure  in  Ihemate  illud  sibi  vindicant 
in  Plebani  fuvorem  judieiales  sancliones  et  immemoralis  pos- 
sessio. 

»  Hactenus  disputata  procedunt  in  casu  quo  archiépiscopale 
decretum  irrilum  ac  inane  supponatur,  adeo  ul  plebanae  ec- 
clesiae jura  nullimode  laedere  poluerit.  Verum  etsi  eidem  de- 
creto quidquam  roboris  appingalur,  nihilominus  parochialium 
jurium  asserlor  ad  reinlegrationis  praesidium  confugiendum 
contendit. Ad  rem  conficiendam  quaqueversus  archiepiscopalem 
sanclionem  impetit  sive  ex  intrinsecis,  nempe  ex  defeciu  cujus- 
libet  causae  canonicae  ad  dismembrationem  peragendam,  sive 
ab  exlrinsccis,  nimirum  ex  omissione  solemnitaium,  quas  ad- 
hibere  erat  omnino  necessarium.  Cerlum  enim  exploraiuni(|ue 
ponit,  dismembrationem  esse  alienalionis  speciem.  ideoque  fieri 
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non  debere  ni.si  cum  solemnitatibus  el  jusla  causa,  adeo  ut 
ununi  sine  alio  non  suffragciur,  proul  edoeet  S.  Rota  in  Me- 
diolanen.parocbial.  ISjunii  1663  coramCelso.Jam  verosubjecto 
m  themate  haud  ullara  justam  causam  intervenire  affirmât, 
,|u;ic  eoolesiae  vel  nécessitaient  vel  saltem  uiilitaiem  procuret; 
11,111  qoidem  distantiam  locorum  cum  viarura  aspernate  con- 
juoctam,  non  auclum  populi  aumerum.  Priorem  enim  procul 
ramovel  meiropolitani  capiluli  testimonîam  roberatum  ex  con- 
fessionc  canonici  Joannis  Iï;ipti>u»t'  Pisolini ,  qui  viginli  per 
umos  in  Tarcentina  eccleaia  Plebani  minière  perranetus  ita 
rater l,  il  popolo  (  ili  Segnacco)  aseende  e  discernée  dalla  col- 
liim  di  S.  lùiffiniu...  alla  ehieta  parrocehiale  di  Tarcento 
m  menu  di  dieci  iiuiuiii.  Semilaa  autem  ac  vins  perbreves, 
niias ,  el  accomodas  Base  animadvertit,  al  niliil  magis,  quem- 
admodum  ex  eblrograpbia  el  peritorum  judieio  eommonstrat. 
Quod  varo  spécial  ad  populi  numerum ,  praefatum  capitulum 
atteatatur:  Sard  fbrse  quella  popolazione  m  avmento,  ma 
eort  i  dcl  pari  nella  parrocchia  inita.  Anzi  neUa  parte  mon- 
mm  il  numéro  dette  anime  ai  è  aeeresciuto  ben  piû  sensi- 
bitmente.E  se  al  bene  dell' anime  i  pur  prowedulo  anche 
nella  parle  montana  e  ptù  eecentrica,  è  prowedulo  esube- 
rantiaùmamenle  alla  vicinissima  Segnacco.  Quare  cerio  non 
videtur  eonstare  de  populi  augmento,  cui  lamen  satis  super- 
que  eoueullum  forel  Bive  per  Plebani  ministerium,  sive  per 
eapellanum  coadjulorem  m  oppido  Segnacci  jugiter  rcsideniem. 
Ad  haec  ex  Trident,  svnodo  sess.  21,  c.  2  de  reform.  animad- 
vertit,  ofa  auelum  populi  numerum  ad  paroeciae  dismembra- 
lionem  nullimode  deveniendum ,  sed  novi  sunl  deputandi  sa- 
oerdotea,  qui  sufficianl  ad  saoramenta  exbibenda  et  euhum 
«li\ iniiiii  celebrandum;  quaequidem  depuiatio  ex  adductis  ca- 
piluli verbis  minime  necessaria  videtur,  cum  animarum  bono 
ad  ■Loberanuam  usque  prospîciatur. 

»  Pctperam  autem,  contendil,  arebiepiscopum  in  memorato 
decreto  dismembrationis  causam  reponere  in  quaestione  gra- 
vissima  quae  Tarcenii  inier  et  Segnacci  cives  a  quatuor  sae- 
culis  exardeseit.  Vel  enim  asserla  quacstio  se  refert  ad  jura 
matricilalis  et  paroehialitaiis  Tarcentiae  Plebaniae,  et  hoc  in 
casu  haberetur  aliquod  liiis  subjectum  a  competenti  judicc  di- 
liinendum,  nimKpiam  vero  légitima  dismcmbralionis  causa, 
cui  aliter  consuli  nequeal.  Sed  praeterea  buic  juris  quacstioni 
per  innumera  judieiaba  acla  abunde  provisum  luit,  ita  ut  in 
praesenlianun  haud  liceat  definitani  lilem  ad  trutinam  revo- 
care.  Falso  autem  asscrilur  a  quatuor  saceulis  praefatam  quaes- 
tioncm  vigere,  cuin  eadem  per  (îuarnerianam  remjudicalam 
apostolicis  literis  solemniter  confirmatam  de  medio  fuerit  su- 
blata,  sartis  ac  tutis  plebanae  ecclcsiac  juribus  adservalis.  Quod 
vero  si  archiepiscopus  per  bujusmodi  quaeslionem  alludit  ad 
animorum  aversioneni  inier  utriusque  regionis  accolas  effer- 
vescentem,  hac  in  re  bypolbesi  reponitur,  quamlibet  hominum 
discordiain  tanti  valerc  non  posse,  ut  immémorial]  possessioni, 
omnigenis  ac  gravissimis  sentenliis  comprobatae  vel  minimum 
afferat  pracjudieium.  Eo  vel  magis  quod  ex  capituli  testiflea- 
lionc  totam  animorum  aversioneni  non  quidem  Segnacci  plebs 
alat  aique  foveat ,  sed  dumtaxat  quaedam  perdilorum  factio 
in  bujusmodi  dissidiis  excitandis  et  simultalibus  suscipiendis 
satis  famosa.  Eo  vel  maxime  quod  peracta  dismembratio  non 
quidem  iras  reslinxit,  sed  veleres  diseordias  in  pietalis  detri- 
mentum  magis  magisque  intlaminavit.  Tarcentina  enim  plebs 
octava  territorii  parte  viduata  vehementer  indignala  est  :  Colli- 
salti  cives  novae  Segnacci  paroeciae  addicti  eidem  imperium 
deircctant,  ac  apud  acla  archiepiscopalis  cancellariae  protesta- 
tionis  libelle  interposito  solemniter  declararunt,  se  unius  Tar- 
centini  Plebani  voluntati  obscquuturos:  ipsi  demum  Segnacci 
incolae  ob  honoris  signa  matrici  ecclcsiac  pendenda,  nec  non 
ob  annua  emolumenla  antiquo  Plebano  in  archiepiscopali  de- 
crelo  reservala  allas  querirnonias  movere  non  desinunt.  Ex  qui- 
bus  deprehenditur  ne  lincm  quidem  sibi  praestitutum  arebie- 
piscopum assequi  valuisse. 


»  Seil  demum  nullitatis  noiam  inuril  archiepiscopali  sanc- 
i  ioi  1 1  ntpote  debitis  solemnitatibus  destiluiae.  .Nullimode  enim 
in  jus  voeatus  est  hodiernus  Plebanus  qui  tempore  lali  deereti 
in  sui  baneflcii  possessione  versabatur,  neque  metropolitanum 
capitulum,  ipiod  non  lantum  mi  capitulum.  ai  praesertim  tam- 
quam  jure  palronatus  pollene  non  erat  profecto  in  re  tanti  mo- 
menti  praeiereunduin ,  ceu  aperlissime  palet  ex  c.  duduin  I 
de  rebua  eccl.  non  alien.  Trid.  sess.  7,  e.  (i,  sess.  24,  e.  I.'J  de 
réf.  Kola  in  récent,  pari.  7,  decis.  (i>*,  n.  I  et  seq.  in  Leodien. 
dismembrationis  ô  julii  !  715,  cor.  Crispo.  Lotterius  de  re  bé- 
ni tic.  I.  I,  <|.  28,  n.  I.  Amoslazo  de  causis  piis  lib.  !i,  c.  4,  n.  46. 

»  Frustra  autem  subjicil ,  citationis  defectum  evanescere  eo 
quia  sive  ractor  sive  capitulum  antequam  ferretur  decretum 
exlrajudieialiter  de  re  eerliores  facti  fuerint.  Reclori  enim  ar- 
chiepiscopuB  dumtaxal  tansmiserat  epistolium  sub  die  lï  apri- 
lis  |S:i7,  eujus  (enorein  cxhibel  ipse  Plebanus  ila  respondens: 
Mi  onorava  col  mandarmi  a  notizia  semplicemente  copia  di 
quanlo  fu  rescritlo  duli  I.  R.  Delegazione  relalivamente  alla 
verienza  sussistente  fra  la  Pieve  di  Tarcento  e  la  curaziale 
di  Segnaeco  e  non  la  natura  dell'  espostevi  determinazioni. 
Id  autem  censet  haud  sat  esse  ad  eilalionis  defectum  supplen- 
dum.  Capitulum  vero  dismembrationis  proposilae  eapilulariler 
resiiterat.  Bine  deducit  eo  magis  citandum  fuisse,  ut  nimirum 
capitulafi  dissensui  juris  ordinc  servalo  occurrerelur  ,  cum 
animadvertat  de  jure  commun!  in  novae  paroeciae  ercetione 
unum  arebiepiscopum  non  sullicere,  sed  omnino  requin  ca- 
piluli consensiun  prout  docet  Amoslazo  de  causis  piis  lib.  3, 
c.  4  et  Lotterius  de  re  benefic.  lib.  i,  q.  28,  n.  21. 

»  iNec  demum  objici  posse  conlendit  facullatem  quam  Tri- 
denlina  synodus  Episcopis  concessil  videliect  paroccias  dismem- 
brandi  ex  causis  ipsis  cognitis  cl  quoque  exlrajudieialiter.  Id 
enim  solummodo  proeedit  in  pastoralis  visitalionis  casu,  non 
vero  extra  ejusdem  lempus,  uti  in  lerminis  doccl  S.  Rota  in 
cit.  Leodien.  dismembrat.  3  julii  1713,  coram  Crispo,  et  ex  can- 
cellariae ac  datariae  siylo  aperte  colligitur. 

»  Post  haec  aliquas  addit  animadversioncs  quoad  informa- 
tionem  ab  Utinensi  archiepiscopô  buic  S.  Congrégation)  trans- 
missana ,  et  insequentia  capità  speciatim  ad  analysim  revocat. 
Falso  imprimis  perpendit  archiepiscopum  oggerere,  hodierno 
Plebano  appellandi  jus  minime  competere,  eo  quia  inlra  faiales 
dies  non  appella verit ,  ac  proinde  memoralum  decretum  in 
remjudicalam  abjissc.  Ad  id  evincendum  recolil,  archiepisco- 
pum non  quidem  juris  ordine  servato,  sed  exlrajudieialiter 
inier  domesticos  parieles,  nulloque  iis  quorum  intercrat  vadi- 
monio  consiituto,  decretum  edidissc,  quod  ideireo  ex  text.  in 
Clément,  sup.  de  V.  Sig.  Scaccia  de  sent,  el  rejud.  Clericaii  de 
benef.  diseurs.  b!i,  n.  80,  uli  nullum  ac  irritum  traducendum, 
co  vel  magis  quia  (îuarnerianam  remjudicalam,  ac  pontificias 
litteras  funditus  evertit.  Sed  insuper  ut  fatales  dies  illucescant 
absolutc  necessariam  dicit  praecedentem  sentenliae  signiflea- 
tioncm,  quemadmodum  ad  juris  communia  tramites  sancitum 
est  in  vigenli  codice  art.  788.  Atqui  praedictum  dismcmbralio- 
nis decretum  neque  Plebano  neque  capitulo  denunliatur,  et 
dumtaxat  Segnacci,  non  vero  Tarcenti  promulgatur,  quando 
adamussim  Plebanus  valeludinis  tuendae  causa  ad  balnca  fuerat 
profectus.  Qui  cum  Tarcentum  repetiit  vix  ac  de  gravamine 
cerlior  factus  est,  ulla  absque  mora  ad  Sacram  Congregaiio- 
nem  appellaiionem  interposuit.  Jamvcro  decendii  lempus  ad 
appcllandum  ab  cxlrajudiciali  decreto  vi  legis  sancitum,  non 
a  die  latac  sententiae,  sed  ab  accepta  gravaminis  notitia  nu- 
merari  aperte  docet  Schmalzgrueber  jus  Eccles.  univers,  tom.  4, 
p.  5,  lit.  28,  n.  73. 

»  Animadvertit  secundo  radiera  ac  injuria  archiepiscopum 
asserere,  Plcbaniam  se  numquam  dismembrasse,  sed  lantum 
capcllaniam  Segnacci  jure  proprio  et  non  delegato  vicariam 
perpetuam  déclarasse.  Ludicre  quidem  eo  quod,  logomachia 
sublata,  archiepiscopalis  sanctio  Plebanum  Tarcenti  a  sacra- 
mentis  adminislrandis   aliisque  parochialibus  functionibus  in 
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ecclesia  S.  Euphemiae  et  adnexis  peragendis  peniius  interdixit. 
Sed  el  injuria ,  cura  capellanus  Segnacci  ex  rébus  judicatis 
Guarneriana  ac  Venela,  nec  non  ex  immemorabili  observantia, 
non  jure  proprio  sed  delegato  a  ni  m  arum  curam  exerceat.  Ve- 
rum  quod  magis  est  ipse  archiepiscopus  in  suis  epistolis  dalis 
sive  melropolilano  capitule,  sive  bodiemo  Plebano  aperte  ae 
dilueide  fatelur  in  suodecreLo,  dcdismembralionc  peragenda 
rem  esse:  quin  immo  dismembralionem  appellalione  sprela  con- 
sumare  non  dubilavil,  cum  mdicto  concursu  novus  vicarius 
curalus  canoniee  fueril  insiiiuuis  ac  in  possessionem  iinmissus. 
Nec  juvat  memoralum  decretura  primilivo  parocho  jus  penei- 
piendi  décimas  reservare.  Nam  hujusmodi  jus  fulile  prorsus  ac 
inane  eyadit,  cum  re  el  facto  universi  accolae  novae  paroeciae 
addicli  tribus  annis  super  elapsis  Tarcenlino  Plebano  quarlesia 
abscisse  denegarint,  et  Collisalii  cives  formiler  proteslali sint 
se  nihil  imposterum  soluluros,  eo  quia  ipse  haud  amj)lius  eo- 
rum  curam  gérai.  Ae  ita  Plebanus  non  modo  octava  territôrii 
parle  viduatur,  sed  vel  ipsa  congrua  destituilur. 

»  Observai  lerlio  nihil  prolieere  archiepiscopum  asserentem 
capellanus  Segnacci  modo  vicarios,  modo  (|uoque  parochos  vel 
in  ipsis  insiiiuiionuin  bullis  nominal  i,  cum  et  in  quamplurimis 
patriarçhalis  cancellariae  aelibus  capellani  officiâmes  pure  ac 
simpliciter  nuncupentur,  atque  praelerea  in  Aquilejensis  dioe- 
ceseos  synodalibus  conslitulionibus  a  Benedielo  XIV  an.  1741, 
confirmalis,  bujus  generis  abusus  quoad  originarios  beneficio- 
rum  lilulos  saepe  saepius  irrepsisse  deprehendatur;  ae  proinde 
définitive  sanciatur,  ut  in  novis  institulionum  lilteris  denomi- 
nationes  consonae  ac  vero  ecclesiae  sialui  respondentes  appo- 
nerentur. 

»  Quarto  adnolat  ineassum  archiepiscopum,  Venetam  remju- 
dicatam  impeiere,  quae  elsi  a  laica  poleslale  sub  die  22  ja- 
nuarii  1741  prolata,  nibilo  tamen  minus  adversus  Segnacci 
incolas  vel  maximi  ponderis  esl  habenda,  lum  quia  eorum 
facto  in  lucem  fueril  edila,  tu  m  praesertim  quia  litigantium 
acceplatione  cl  centenaria  acquiescentia  plenam  in  eosdem  sibi 
vindicet  auetorilateni,  ceu  monel  Ridolph.  in  prax.  lib.  1,  c.  15, 
num.  355,  S.  Rola  in  Romana  decoctionis  super  circumscriptione 
quoad  competentiam  17  aprilis  1815  g  3,  coram  Rusconi,  S.Si- 
gnaturae  Tribunal,  in  Viterbien.  circumscript.  et  rest.  in  inic- 
grum  26  novembris  1841  g  4,  coram  Conventaii,  el  in  Romana 
circumscript.  13  aprilis  1847,  §  8,  cor.  Ferlisi. 

»  Quinto  aulcm  loco  metropolitani  capituli  votum,  quod  lam- 
quam  partium  studio  exaratum  arebiepiscopus  traducil ,  a  qua- 
cumque  accusationis  nota  défendit  ac  tuelur,  allegans  cano- 
nieorum  protestationem ,  qui  vix  ac  asserlum  resciverunt,  illico 
comitiis  habitis  ileruin  iterumque  siuim  votum  per  acclama- 
tionem  solemniter  confirmarunt,  eodemque  conlextu:  In  veri- 
latis obseguium  adpromerilum  canonicis  cl  capitula  honorent 
vindicandum  conteslati  sunl  simnl  omnes,  non  partis  eujus- 
libet  studio,  sed  uno  verilalis,  gloriae  Dei,  el  spirilualis 
anirnarum  salulis  amore  votum  in  capitulo  diei  7  maii  anni 
1859  protulisse  pro  inlegritate  plebis  Tarcenti. 

»  Postremo  concludil  nihil  roboris  inesse  arbitramenlali  sen- 
tenliae  latae  die  12  marlii  1455,  inler  Tarcenlinuni  Plebanum 
el  cives  Segnacci,  eujus  vi  sancilum  est:  Ul  ipsi  nullo  anni 
lempore  pro  sacramenlis  recipiendis  teneantur  ad  eeclesiam 
matricem  S.  Pétri  de  Tarcenlo  accedere.  Primo  enim  notât 
nullo  paclo  constare  uirum  arbitri  fucrint  viri  ccclesiasiici  vel 
laiei,  deinde  animadvcilil  praefatam  senlcnliam  haud  posse  vi- 
ribus  consislerc  ulpoie  edilam  contra  aposiolicas  fileras  Nicolai  V; 
denique  perpendit  eidem  arbitrio  née  Tarcenti  née  Segnacci 
incolas  umquam  acquievisse,  cum  potius  in  propatulo  sit  for- 
malis  eorum  dissensus,  veluti  colligere  (as  est  ex  sèntentia  Eiîii 
Gard.  Delphini  patriarchae  Aquilejensis,  ex  innumciis  decretis 
vicariorum  generalium,  nec  non  ex  Venela  rejudicata. 

»  Ilisce  ulrinque  deduciis  ponitur  enodandura  Dubium:  An 
il  /oc"*  manutentioni  seu  potins  reinlegrationi  in  casu  clc. 
Sacra  etc.  Affirmative  in  omnibus.  Die  3  martii  1800.» 


XXXIV.  Droits  paroissiaux.  Quarte  funéraire 
par  rapport  à  un  cardinal  oui  a  plusieurs  do- 
miciles.  (Cause  traitée  ïe  31   mars   1SCO). 

Romana  sen  RaTennatcn.  quartae  fnueralis  Die  31  martii 
18GO.  (Scss.  25,  cap.  13    «le  reform.).  —  Tertio   vix   labeilte 

mense,  ex  quo  ad  metropolilanam  suam  Ravennae  sedem  re- 
veisus  fuerat,  in  gravissimum  morbum  superiori  anno  incidisse 
viiiiin  principem  Emum  Gard.  Falconcrium ,  et  paucos  posl 
dics  ex  hac  vita  migrasse,  nemo  esl  qui  summo  cum  dolore 
non  recordelur.  Desidcraiissimi  omnibus  Arcbiepiscopi  corpus 
apparatu  magnitico,  ex  onini  ordinu  certatim  coneurreniibus 
civibuSj  in  eeclesiam  metropolilanam  delatum,  atque  solern- 
nibus  ibidem  peraclis  parenialilius,  in  scpulcbro  conditum  est. 
Volvente  anno  1857  munus  magislri  libellorum  cum  ei  eon- 
tulisset  Summus  Poniil'cx,  quem  diulissime  Deus  sospitet,  fa- 
culiaiem  eidem  induisit  Romae  et  Ravennae  alterna  vice  com- 
morandi,  Uli  posset  et  collalo  nmnere  fungi,  cl  arcbiepiscopalis 
ministeiii  curis  incumbere.  Porro  in  Urbe  quum  is  degeret, 
inhabitare  consuevit  nobiles  majorum  suorura  aedes  sub  pa- 
roêcia  S-.  Calharinae  de  Rota  sitas.  Mine  factum,  ut  e  vivis  elalo 
Cardinali,  bodiernus  S.  Calharinae  parochus,  eui  nihil  de  fu- 
neris  emolumeniis  communicavit  melropolilanae  ecclesiae  ca- 
pitulum,  Saciarn  banc  Congregaiionem  supplex  adiveril ,  ul 
decerneret  utrunme  jure  is  polleal  ad  eanonieam  funeralium 
emolumentorum  poiiionem  assequendam. 

«  Parocbi  pelitio  Emo  Urbis  Vicario,  ut  moris ,  remissa  fuit 
pro  informatione  et  voio ,  atque  insimul  vicarius  capitularis 
Ravennae  rogatus  esl  ut  senlenliam  suam  audilo  capilulo  pan- 
deret.  Eminentissimi  Vicaiii  votum  quaesiioncm  in  jure  per- 
traclat,  et  parocho  pro  emolumentorum  omnium  divisione  inler 
ipsum  et  capilulum  peragenda  favel.  Ex  ea  proinde  haurit  suam 
defensionem  parochus. 

«Proprio  cujusque  parocho,  ait,  porlionem  seu  quarlam, 
quam  voeant,  funeralem  cum  aliquis  extra  paroeciae  suée  fi- 
nes morte  occumbat  deberi,  ex  ea  ratione  quod  parochus  mi- 
nister  sacramcntonim  est  parochianis  suis,  passim  docent  sacn 
Canones  ac  praesertim  in  cap.  Nos  instiluta  1,  cap.  relatum  2, 
cap.  de  his  4,  cap.  cum  semper  8  de  sepultur.  et  Clemenlina 
dudum  de  sepull.  in  G.  Videnlur  enim  parochus  el  parochiani 
quamdam  in  hoc  sibi  muluam  reddere  viceni,  ut  nempe  clebeat 
prinius  paroeciae  suae  incolis  saeramenta  minislrare,  hi  auiem 
cum  vita  fungunlur  sive  honoris  sive  justitiae  causa  parocho 
suo  jura  funeris  déférant,  aut  quarlam,  sin  minus,  funeralem 
solvant,  si  cui  forte  eorum  exira  paroeeiam  obire  mortem,  et  alia 
in  ecclesia  parenlari  cqntingat.  Lanfred.  res|).  Eccles.  53,  n.  30 
et  seq.  Relniff.  in  eoncord.  lit.  de  collai.  ',',  staluimus  v.  parochia- 
lis.  Ricc.  in  prax.  part.  4,  regul.  29! ,  num.  2.  Paroceia  aiiuni 
cujusque  est  ea,  in  qua  domicilium  habet,  ceu  praeler  relalos 
texlus  docent  Barbosa  de  olïic.  et  pot.  paroeh.  cap.  25,  n.  lu 
et  10.  Benedictus  XIII  in  conslilutioue  Romanus  Puntifex,  et 
S.  C.  in  Fulginalen.  funerum  28  augusli  1773.  cl  in  Pisauren. 
quartae  funeralis  20  maii  1824.  Omnis  iiaquc  conlroversiac 
summa  ex  definitione  domicilU,  quod  habuit  Eiîius  Falcone- 
rius,  pendel. 

«  Alqui  plura  cuique  esse  posse  domicilia  non  modo  non  im- 
probant  leges,  sed  vero  eliam  adslruunt,  ac  rite  numerant:  et 
plura  aliquem  domicilia  habere  tradunt,  cum  in  unoquoquc 
loco  sese  aequaliler  collocasse  appareat,  habitalionemque  pa- 
rera habuerit,  aequalilale  morali  non  matheraatica  inteiligenda, 
prout  aperte  innuit  et  jus  civile  in  leg.  6,  g  2,  leg.  27,  ,'  2  11 
ad  municipal.,  et  jus  eanonicum  in  cap.  1  de  sepultur.  in  fi,  et 
cap.  Ex  parte,  ibique  gloss.  de  for.  compcl.  Jamvero  nctraii 
utique  non  polest  domicilium  Ravennae  babuisse  cardinalera, 
ulpoie  Archiepiscopum  :  sed  neque  polest  negari  Romae  eliam 
ei  domicilium  fuisse.  Praeterquod  enim  utrobique  ita  sese  ins- 
iruxerat  ut  commode  utroque  in  loco  habitarel,  ae  praeter- 
quod reapse  aliquando  Romae,  et  Ravennae  aliquando  moiari 
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consucverat ,  «aeelioneiii  omnem  dirhnit  animadversio,  (|uod 

S.  II.  B.  Cardinales  cimi  sint  Summi  Pnntilicis  consiliarii  do- 
micilium habeni  ubi  Pontifex  degit  ad  tradita  per  S.  Rotam  in 
deeisvBM,  num.  36,  corara  Ansaldo,  et  si  insimul  episcopali 
inenmbanl  ministerio  duplex  domicilium  habeni.  tum,  nempe, 
apud  Summum  Ponliflcem,  tum  in  sede  sua  episcopali.  Cujus 
ri'i  exeraplum  quoqae  jus  rotnantiro  supptdital  de  senaleribos, 
qui  lied  alibi  domicilium  haberentj  alterm  quoque  Romae 
dniiiiciiiiim  contrahebant,  leg.  senateree  iï.  de  senatOribus.  Hisee 
•ddendum,  Cardinalem  Romae  egisae  mAuIb  Pontificia  libel- 
lerai] magislram,  ctyuamadi  offieii  exereitium  abaque  rcsiden- 
ii. i  in  Urbe  conciliai!  nullaienus  potest; 

•  Quin  ob8teni  qoae  de  reeidentfa  Episeoporum  Sacra  Tri- 
dcniina  aynodua  staOBt,  perinde  ae  si  Episcopi  qualitas  et  olfi- 
cium  ci  domicilium  extra  suam  dioocesim  omnino  exeludant. 
Haee  facercnt  quidem  ad  rem,  quum  de  domicilio  ageretnc 
quod  marie  suo  sibi  clegisset  Episcopus  extra  dioecesis  fuies: 
at  extrinea  plane  sunt  a  easu  quo  eanonieac  adsuni  causae 
qiiae  Bpiscopum  et  a  residenliao  vineulo  quandoque  solvuni, 
et  ui  alio  se  transférât  ibique  legitimum  flgat  domicilium  ef- 
ticerc  possunt.  In  quibus  profeclo  eausis  praecipua  semper  ha- 
bita est  ohedientia  Uomaiio  l'oiililiei,  cum  ab  omnibus,  tum 
ob  Episeo|)is  maxime  débita,  quant  Tridenlina   eadem  prac- 
primis  memorat  synodus  in  sess.  93  de  refor.  e.  I.  Quamobmn 
cum,  nemine  contradicentc,  innotescat,  Etîium  Faleoneriutn 
Don  eletiione  sua  sed  Summi  Pontificia  voluntate  demaodatum 
sibi  Romae  munus  susccpissc  ea  lege,  ut  in  Aula  quidem  Pon- 
tificia quoad  possel ,  in  episcopalu   veto  quantum  superesset 
temporis  insumeret,  ncmo  polerit  infieiari  eum,  releuto  Iicet 
primaevo  Ravennae  domicilio,   alterum    Romae   contraxisse, 
cliatnsi  salis  ad  hoc  minime  fuisset  cardinalitia,  qua  pracful- 
gfbat,  dignilas.  Ex  quo  descendit,  fuueralia  emolumenta  inter 
paroclwun  S.  Catharinae  De  Rota  L'rbis  atque  inter  cathedralem 
eeelesiaiu  esse  acquis  partibus  dividcnda  ,  prout  in  casu  du- 
piicis  domicilii  traduni  post  cap.  Cum  guis  de  sepullur.  in  (i. 
Krances.  de  ccclcs.  catliedr.  cap.  17,  nuni.  10  et  nom.  2i3,  ac 
(iirald.  cxposil.  Jur.  ponlif.  par.  1,  iib.  3,  sccl.  493.  Quibus  adsli- 
pulattir  expresse  sanclio  statutorum  cleri  Almae  Urbis  cap.  3, 
§  19  in  addit.  ibi:  .S/  vero  non  etegerit  seputluram,  sepeliatur 
in  itla  in  qua  deccdit ,  et  emolumenta  inter  easdem  paru- 
ehiat  (liriihinlur.  Iicmque  in  cod.  cap.  ô,  §11  in  addit.  ibi: 
5«  autem  contingal  quemquam  extra  L'rl/em  ex  quacumque 
causa,  non  immntalu  (amen  domicilio  L'rbis,  morte  occum- 
btre  et  sepeliri,  solvatur  eeclesiae  parocMali  L'rbis  inlra 
rujus  limite*  domicilium  retinelur  eanoniea  portio  non  ab 
haercde,  sed  ab  eeelesia  lumulanle,  jura  cero  sepulturae  ab 
Itaerede. 

•  Vicarius  capitularis  Ravennae,  jura  capituli  deducens.  pau- 
cis  negocium  absolvi  posse  auluinat.  In  jure  siquidem  recolit 
quod  Sac.  Tridentina  Synodus  cavet  de  Episeoporum  residenlia 
m  aess.  G  de  resid.  cap.  1  et  sess.  23  de  reformat,  cap.  1,  ibi: 
Déclarât  sacrasaneta  Synodus,  omnea  patriarchatibus,  pri- 
naUaUHu,  metropoiUanit  ae  cathedralibus  ecelesiis  quibus- 
ciun/ar  quocvmque  nomme  et  titulo  praefectos  etiam  si  S.L'c- 
elesiae  Cardinales  tint  obligasri  ail  personMlem  in  sua  eeelesia 
n sideniiam ,  uhi  injunclo  sibi  officia  defungi  teneantur.  Quo 
posito.  fingi  nulHmode  poste  extra  dioecesim  domicilium  Epis- 
copi eraaet.  lu  facto  autem  ad  parociu  petilionem  rejiciendam, 
quamvis  Homac  etiam  cardinalem  babuisse  domicilium  putari 
velil,  salis  hoc  unum  esse,  quod  in  funcre  Archiepiscopi  sui 
ml  prorsus  capilulum  percepit.  Vetustissima  enim  eo  loci  viget 
consuctudo,  per  quant  funcra  archiepiseoporuni  et  parochorum, 
quorum  cadavera  in  proprias  ccclesias  deferuntur,  nulli  subja- 
cent  laxae,  ac  ncmo  ullurn  emolumentum  exinde  percipiendi 
jus  liabet.  Sub  bujus  coosueiudinis  lege  funcra  Etiii  Faleoncrii 
sunl  cxplela,  quin  ad  capilulum  quidquam  émolument!  ab  iis- 
dem  perventrel;  quamobrcni  nihil  est,  quod  paroebo  S. Catha- 
rinae valeat  communicare.  Ccreos  omnes  circa  fereirum  et  su- 


per altaribus  aceensos  ad  duos  capituli  sacrislas  pertinere  ait, 
qui  illis  putiuniur  in  reti  ibulioncm  adsistcnliae  ac  laborum  oc- 
casione  funerura  a  se  praestiioium.  Hic  praelerea  netandum, 
cereos  circa  fereirum  positos  omnino  consumptos  fuisse,  ideo- 
que  i-adaver  deponi  debuisse  atque  in  sacellum  Beatae  Virginis 
recludi,  nonnullis  cereprum  rellquiis  ad  eeclesiam  spectantibus 

circa  illud  aecensis.  Ilaec  vicarius  capitulait. 

»  Sed  quiiniani  stalula  cleri  romani  cap.  4,  \t  2  in  addil. 
praestiluunl  deberi  paroebo  medielatem  «  lolius  cerac  quae  in 
»  ipso  funere  accendilur  circa  fereirum  sive  anlc,  sive  rétro 
»  deferatur,  sive  inlra  eeclesiam  etiam  in  allaiïbus  alicujus 
»  Sancti,  sive  extra  eam,  sive  ab  haeredibus  defuncli,  sive  a 
»  quoeumque  alio  in  bonorem  defuncli,  sive  accendalur  ad  hoc 
»  ni  régulâtes  et  coofratres  aliique  procesaionem  fuoebrem  as- 
»  socianles  lempore  noclurno  viam  vider  e  possinl,  sive  alio  quo- 
»  clinique  praetextu  »  videant  EE.  VV.,  quaienus  probanda  sil 
parochi  petilio,  uum  quarta,demptis  licet  ccreis  circa  ferctrum 
positis  (pro  quibus  tanicn  objiccre  paioehus  possel  eeclesiam 
tumulautem  erga  ipsum  esse  obnoxiam  utpole  quae  alioruni 
cercorum  subrogationem  curare  ab  haeredibus  debuisset),  non 
s:l  quavis  in  hypothesi  praestanda  ex  aliis  cereis.  Videanl  etiam 
uiruni  de  bac  respondere  debeat  capilulum,  vel  ipsius  sacristae. 
Canones  namque  et  DD.  de  jure  percipiendi  quartam  agentes, 
geheratim  eam  ab  eeelesia  annulante  dandani  esse  docent.  Sa- 
cristae insuper  a  capilulis  depulari  cum  soleant,  cl  cum  in- 
vectae  hujusmodi  obveniiones  mercedis  partem  quodammodo 
constituant,  non  immerito  fortasse  videri  possenl  caedem  a 
eapitulo  vel  ipso  mediantibus  sacristis,  (piibus  mereedem  pen- 
sitat,  percipi,  ex  ihcorcmate  jurfa  vulgatissinio  qui  per  alium 
facil ,  per  seipsum  faeere  videtur,  ex  text.  in  leg.  unie.  §  ne 
aulem  cod.  de  cad.  loll. 

»  Diriinendum  itaque  proponitur  dubium:  /1/*  et  quomodo 
debeulur  quarta  funeralis  paroclto  S.  Catharinae  de  Urbe  in 
casa  etc.  Sacra  etc.  Négative  in  omnibus.  Die  31  niartii  1<%0.  » 

XXXV.  Cure  obés-é  de  dettes.  On  demande  si 
l'évêque  pourrait  le  déposer  pour  ce  motif? 
(Affaire  traitée  per  gummaria  precum,  le  31 
mars  I8GO). 

La  S.  Congrégation  esl  consultée  sur  le  cas  suivant.  Un  curé 
qui  remplit  d'ailleurs  tous  ses  devoirs  sur  le  reste,  a  fait  et  il 
l'ait  encore  par  légèreté  une  foule  de  dettes.  Le  tiers  de  ses 
revenus  est  saisi  au  nom  des  créanciers,  cl  c'est  un  grand 
scandale  aux-  yeux  des  paroissiens  et  de  ceux  qui  connaissent 
la  chose.  H  a  disposé  de  quelques  sommes  appartenant  à  la 
fabrique,  dans  l'intention  de  les  restituer  sans  doute,  niais  il 
est  fort  à  craindre  qu'il  ne  soit  jamais  en  état  de  le  faire.  Les 
avertissemens  ne  lui  ont  pas  manqué.  Tout  ayant  élé  inutile, 
l'on  ne  peut  espérer  un  changement  de  conduite.  Il  n'est  pas 
riche,  et  par  conséquent  l'on  ne  peut  recourir  aux  amendes. 
Toute  autre  peine  que  la  privation  du  bénéfice  semble  ineffi- 
cace pour  obvier  au  mal.  C'est  pourquoi  l'évéque  demande 
s'il  ne  pourrait  pas  procéder  à  la  déposition ,  en  se  prévalant 
de  la  disposition  du  Concile  de  Trente  contre  les  curés  dont 
la  conduite  est  scandaleuse.  Cela  ne  pouvant  pas  se  faire,  il 
demande  quelles  sont  les  mesures  légales  à  prendre  pour  obvier 
aux  scandales  que  donnent  les  ecclésiastiques  obérés  par  de 
grandes  dettes? 

Voici  la  réponse  de  la  S.  Congrégation.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
déposer  le  curé  dont  il  s'agit,  mais  plutôt  nommer  un  ecclé- 
siastique comme  administrateur  des  biens  de  la  paroisse  et  de 
la  fabrique,  lequel  administrateur,  après  avoir  prélevé  le  né- 
cessaire pour  l'entretien  du  curé,  consacrera  l'excédant  à  l'ex- 
tinction des  délies.  Voici  le  folium. 

i.iiiiimrK..ii.  i»ic  3t  niartii  18GO.—  Episcopus  Limbuigensis 
exponil :  ■  quod  in  dioeecsi  sua  parochus  est,  qui  licet  aliis 
»  officii  sui  partibus  non  desit,  magna  tamen  animi  levilaie 

37 


S79  DECISIONS 

.  lantum  aes  aliénant   conlraxit  hucusquc  alque  contrahere 
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.  pars  a  creditoribus  jam  œcupelur,  quo  fit  ut  tam  parochiani 
»  sni,  quam  exicri  quibus  pccuniam  débet  scandalizentur,  et 

•  in  ipsius  persona  minime  sistendo,  totum  clericorum  siatnm 
»  eonvieiis  suis  conseclentur.  Accedit  quod  in  acre  alieno  fa- 
»  ciendo  eo  jam  sit  progressif,  ut  non  mediocrem  pecuniac 
»  summam  e  fabrica  ecclesiae  parocbialis  desumptam  in  suos 
»  usus  eonverterit,  ea  inique  intentionc,  ui  deinceps  reslilueret, 

•  sed  eo  etiam  periculo,  ne  po<tca  resliluendo  sit  impar. 

•  Jam  vero  cùm  saepe  serioque  monitus  iste  parochus  hac- 
»  tenus  non  resipuèrit,  née  juxta  indolem  ipsius  spes  sit  fore 
»  ut  resipiscat  in  posierum,  propter  egeslatem  autem  ipsius 
»  poena  pecuniaria  mulctari  non  possit,  neque  sperandum  sit, 
»  poenas  ecclesiasticas  privatione  beneficii  minores  ad  melio- 
»  rem  frugcm  eum  esse  reducturas,  Episcopus  orator  humil- 
»  lime  pelit  responsum  dari  sequenii  quaestioni.  An  ad  dielum 
»  paroehum  ,  si  quod  orator  timet,  non  cmendetur,  propter 
»  memoratam  profusionem  ipsius,  aliosque  buic  forte  similes 
»  bénéficiaire  applicari  quod  S.  Goncil.  Tridenlinum  sess.  21, 
»  cap.  6  de  reform.  de  iis,  qui  turpiter  et  seandalose  vivunt, 
»  consiituil,  indéque  iu  eos  beneficii  privatio  statui  possit?  Sin 
»  minus  quibus  aliis  juris  remediis,  seandalis,  quae  taies  pa- 
»  roehi  vel  beneficiati  sua  eulpa  obaerati  publiée  praebent,  ac 
»  periculo  ex  parle  illorum  imminents  ab  Episcopo  sit  oceur- 
»  rendum?» 

»  Poenam  privalionis  beneficii  irrogandum  in  casu  suaderent 
lortasse  Tridenlini  verba  in  cit.  capite,  ubi  elericos  seandalose 
viventes  et  in  scandale  post  monitiones  persévérantes  posse  per 
Episcopum  bénéficie  privari  edicitur;  et  paroehum  de  quo 
agitur  rêvera  prodigalilate  sua  aliis  scandalo  esse  Episcopus 
teslatur.  Idque  eo  vel  magis  si  perpendalur  aliam  nullam  poe- 
nam privatione  beneficii  minorem  ad  paroebi  emendationem 
efficaeem  exislimaiï. 

»  Sed  e  contra  gravissimam  hanc  poenam  neque  jui-e  Sa- 
erorum  Canonum,  neque  ex  Concilii  Tridenlini  sanelione  ad 
expositae  eulpae  coercitionem  merito  infligi  posse  videretur. 
Canones  enim  elericos  apostatas,  bomicidas,  aliisque  gravioris 
notae  criminibus  reos  privatione  beneficii  puniendos  decernunt, 
minime  vero  alieno  aère  obaeratos.  Tridenlina  vero  Synodus 
in  cit.  loco  de  clericis  concubinariis  et  libidinis  vitio  inquinatis 
loquitur,  qui  nempe  turpiter  et  seandalose  vivunt,  ceu  se  ha- 
bent  verba  a  Concilio  adbibita,  juxta  communem  DD.  senten- 
liam,  Picbler  cap.  2  de  cobab.  cleric.  et  taulier. 

•  -iNec  plane  efticax  pioposila  poena  videretur;  quin  imo  pa- 
rochus hic  beneficio  priva  tus  adeoque  ad  egeslatem  redactus, 
aère  alieno  magis  inagisque  gravabilur,  vel  mendicato  victi- 
lare  magno  eum  ordinis  clericalis  dedecore  profecto  cogetur. 
»  Ceterum  ad  occurrendum  malis  ex  nimia  istius  paroebi 
profusione  exortis,  et  ad  majora  fabricae  ecclesiae  damna  prac- 
eavenda ,  eum  non  spes  sit  fore  ut  levions  momenti  ac  disci- 
plinerions poenis  mulctatus  resipiscat,  videant  EE.  VV.  an  ex- 
pédiât eidim  polius  bonorum  ecclesiae  ac  beneficii  parocbialis 
adminislralionem  inlcrdicere;  hoc  juris  remedium ,  quod  in 
prodiges  adhibendum  dictai  lex  civilis,  justa  de  causa  adhibe- 
retur  in  casu  quoad  paroehum ,  qui  prodigorum  more  neque 
modum  neque  finem  in  contrahendis  nominibus  agnoscil.  Ad- 
ministralori  vero  ab  Episcopo  depulando  commitii  posset,  ut 
redilus  qui ,  subductis  necessariis  ad  decentem  paroebi  exhi- 
bilionem,  supcrerinl,  in  distrahendis  nominibus,  et  in  ecclesiae 
fabrica  redintegranda  rependercl. 

»  Quareclc.  Sacra  etc.  Non  esse  locum  privationi  beneficii, 
sed  potins  deputationi  ecclesiaslici  viri  administraloris  super 
bonis  tam  paroeciae  quam  fabricae,  qui  subductis  necessa- 
riis ad  decentem  paroclii  exhibitionem,  superextantes  redilus 
croqel  in  dimissionem  aeris  alieni.  Die  3i  martii  18G0.» 


5.SWS.  Droits  paroissiaux.  Dîmes.  Indemnité 
]tour  un  terrain  où  l'on  a  établi  le  cimetière. 
(Affaire  traitée  per  suinmaria  pî-ecum»  le  31 
mars  186«), 


Viterbieu.  decimarnm.  Die  31  niartii  1S60. —  AsiatiCO  lue 

Viterbium  infestante,  anno  1855,  municipium  hujus  civitatis  ad 
cadaverum  bumaiionein  praedium  in  regione  S.  Lazzaro  si- 
tum,  Emo  etiam  Episcopo  assentiente,  deslinatum  voluit.  Cum 
vero  ager  iste  solulioni  decimae  lum  saeramenlalis  cum  prae- 
dialis  ex  synodali  lege  obnoxius  esset  favore  paroeciae  sub  ti- 
tulo  S.  Mariae  de  Edera,  hinc  parochus  decimarum  solulionem, 
seu  ejus  quod  interest  décimas  ex  eo  praedio  amplius  non 
exsolvi,  pênes  municipium  urgere  non  oinisii.  Municipium  vero 
rem  de  bono  et  aequo  defîniendam  S.  hujus  Congregalionis 
judicio  déferre  e  re  sua  censuit. 

«  Erîius  Episcopus  cui  municipii  libellus  remissus  fuit  pro 

informatione  et  voto,  supposito  originario  parochi  jure  deci- 

mandi  super  praedio  in  coemeterium  deinde  converso,  de  quo 

a  partibus  non  controvertitur;  censet,  quod  si  spectetur  quaes- 

tio  prout  a  municipio  proponilur;  utrum  scilicet  praedium  in 

coemeterium  conversum  décimas  respondere  tenealur,  negativo 

responso  absque  dubio  dirimenda  foret,  cum  praedium  ob  coe- 

meterii  qualilatem  infrugiferum  evaserit,  adeoque  subjectum 

caret  super  quo  decimae  essent  persolvendae.  At  vero  in  casu 

inquirendum  polius  exislimat,  num  parocho  jus  sit  postulandi 

ali(|uam  indemnitatem  seu  compensationem ,  ex  quo  décimas 

municipii  facto  super  codem  praedio  ipse  amiserit.  Porroquaes- 

lione  ad  hosce  terminos  reducta ,  favore  parochi  respondere 

non  dubitat  Emus  Episcopus:  «  Licet  enim,  inquit,  publici  boni 

»  ratio  in  miseranda  illa  aetale  poslularet  agrum,  de  quo  res 

»  est,  ad  cadaverum  humalionem  designari,  publica  ratio  ta- 

»  men  juri  quamvis  privato,  ob  urgentem  praeserlim  neces- 

»  sitaiem,  praevaleal,  non  hercle  altero  privilegio  fini  posset 

»  impune  ecteros  expoliandi,  domino  nulla  praestila  indemni- 

»  tate.  Igitur  si  parochus  neccssitaii  publicae  rei  cedere  debuit, 

»  ita  ut  praedium,  de  quo  agitur,  coemeterium  efficerctur  jure 

»  aedepol  decimarum  non  adeo  orbari  potuit,  ut  nulla  impos- 

»  terum  ei  daretur  compensatio.  Durum  quippe  foret  ac  jns- 

■>  tiliae  repugnans,  coque  forlius,  quod  parochialis  praebenda 

■  non  sit  amplo  dilata  censu.» 

»  Quibus  praemissis  addil ,  paroehum  a  se  inlerrogalum,  de- 
cimae compensaiionem  poslulare,  ac  pro  una  tantum  vice,  ad 
jurgia  praeserlim  avertenda,  sculor.  25  solutioni  acquiescere. 
«  Nimia  porro,  concludit,  aequitale  parochi  poslulatio  fulcitur, 
»  alque  cum  ipse  rêvera  bono  jure  poliretur  in  decimarum 
»  perceptionem  petitam,  ne  pracbendae  detrimentum  inferatur, 
»  a  municipio  persolvendam  esse  putarem.» 

»  Post  haec  quae  ad  rem  edisserit  Emus  Episcopus,  facile 
décernent  EE.  VV.  quid  in  génère,  quidque  in  specie  quoad 
parochi  pelitionem  municipio  porrectam  sentiendum  sit.  Civi- 
îibus  enim  legibus,  quibus  jura  privatorum  cum  publica  ne- 
cessilale  et  utilitate  concilianlur,  cavetur,  derogari  quidem 
posse  privatorum  juribus  ob  bonum  publicum,  pracslila  tamen 
indemnilate.  L.  unie.  C.  ut  nemini  lie.  in  empt.  spec.  se  excus. 
Glossa  in  L.  si  locus  ff.  quemad.  servit,  amilt.  v.  praeslare.  Ale- 
xander  const.  loi  incip.  in  causa  Cavaruv.  variai-,  résolut.  1.5, 
cap.  14.  Menoch.  de  arbilr.  jud.  lib.  2,  cap.  5,  cent.  5,  cas.4G2, 
num.  12  et  13  aliique  commimiter.  Quamobrem  cum  de  bono 
parochi  jure  ad  indemnitatem  consequendam  pro  amissis  de- 
cimis  dubitari  non  posse  videatur;  perpendendum  an  indem- 
nitas  haec  tam  pro  praeierilo  tempore  quam  pro  fuluro  in 
requisila  seul,  viginli  quinque  vi  pro  una  tantum  vice  sit  praes- 
tanda,  in  quo  quidem  maxima  paroehum  aequilate  uli  teslatur 
Emus  Episcopus,  vel  polius  expédiât  amissi  lucri  aestimatione 
rite  peracla,  ad  juris  rigorem  indemnitatem  exigere,  idque  eo 
vel  magis  si  quidem  non  unam  acluali  parochi  utilitatem  spec- 
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landam,  sed  consuhndum  quoque  indemnilali  praebendac  pa- 
rochialis,  imlicto  reirahendae  pceudiae  mvesiimenio,  judiea- 
\eiinl  KE.  VV. 

>  ûuare  et*.  Sacra  ete.  Eue  focttn  mdcmnite\ti  eongruae 

paroecialis  in  siuntiiu  lii/uidanda  ail  furniam  juris,  et  /'«- 
tore  ejusdem  tongrwne  investienda.  Die  Si  martii  1860.» 

WWII.  Paroin«e  démembrée.  Itrotl»  nnrolH- 
■iaux  i|ur  l'mirteu  curé  «j'eat  ré»ervéH  on  vie 
durant,  ((-aune  Jugée  le  M  avril    S*»GO). 

I  hameau  de  Saim  Vincent  fut  démembré  de  la  paroisse 
Saint-Maxime,  en  18+7.  Le  curé  consenti!  au  démembrement, 
m. us  il  réservi  expressément  ions  ses  droits  paroissiaux,  bs 
via  durant  La  décrei  èpisoopal  par  lequel  fut  érigée  la  nou- 
velle ■aaadBaa  lit  mention  de  cette  réserve. 

1  .  nouveau  curé  de  S.  Vincent  a  prétendu  empêcher  celui 
de  S.  Maxime  d'exercer  aucun  acte  de  juridiction  dans  sa  pa- 
roisse. Il  a  refusé  de  lui  tenir  compte  du  casucl. 

L'évéque  ayant  conseillé  de  soumettre  l'affaire  au  jugement 
d  ■  la  S.  Congrégation  au  lieu  de  la  décider  par  lui-même,  la 
S.  Congrégation  ordonne  ce  qui  suit  : 

t.  Le  curé  de  S.  Maxime  a  le  droit  d'exercer  personnelle- 
ment les  fonctions  paroissiales  dans  l'église  S.  Vincent  les  jours 
que  l'évéque  désignera. 

•J.  Le  casuel  provenant  des  fonctions  qui  ne  sont  pas  stric- 
tement paroissiales  appartient  au  curé  de  S.  Vincent. 

3.  Le  casuel  des  fonctions  stricte  paroissiales  doit  être  ré- 
siné au  curé  de  S.  Maxime,  déduction  faite  de  la  quarte  pour 
S.  Vincent. 

4.  Il  y  a  lieu  à  restitution  pour  l'arriéré,  à  partir  du  jour 
où  le  nouveau  cure  de  S.  Vincent  a  pris  possession.  L'évéque 
liquidera  les  comptes  suivant  les  régies  de  l'équité. 

Voici  le  folium  officiel. 

Mpolrtana    Jiirium    parochialium.    Die    28     aprilis    18BO. 

Se«».  ai,  c  4  de  reform. —  Sacerdos  Joseph  Maria  Giancin- 
quantn  vcl  ah  annis  viginliquinque  in  pacifica  versatur  pos- 
sessione  plebaniae  sub  tiiulo  S.  Maxinii ,  quae  in  civilale  Leo- 
niaaac  Spoletanae  dioeceseos  sita  reperilur.  Vaslum  ejtisdem 
•errilorium  et  extra  moenia  protenditur,  atque  ceteros  in- 
ler  |>agos  amplcctitur  illum ,  quem  noneupani  Villa  Bigioni. 
Loci  dislantia  semitarum  asperilati  hyemali  praesertim  lem- 
pore  adjuncta  pio  coidam  incolae  nomine  Vincentio  Bigioni 
suasil  conspicuam  sui  patrimoiii  paricm  in  conlerraneorum 
spirituale  bonum  erogare,  eamque  proindc  Spoletano  Praesuli 
olïerre  ca  adjecla  lege,  ut  praefalus  pagus  Villa  /liijioni  a 
plebnnali  eeclesia  disjunclus  in  novam  paroeciam  suh  invoca- 
tione  S.  Vincentii  Ferreri  erigeretur.  Archiepisoopus  oratoris 
volis  benignissime  annuens  hodierni  l'Iehani  consensum  requi- 
sivit,  qui  paroeciae  divisionem  haud  improhavit,  adjieiens  la- 
men  :  Senza  cite  rimangano  per  altro  lest  con  ciô  i  dirilti 
deir  nttualr  parroeo  delta  Pièce  ai  S.  Massimo  vita  sua  na- 
turale  durante,  ceu  in  solemnihus  fundorum donationis  tahulis 
confeclis  ad  novam  paroeciam  consiiiucndam  expresse  cavetur. 
Ad  cujus  çescnaliouis  tramites  in  decreto  dismembialionis  ple- 
baniae S.  Maxim!  et  érections  novae  paroeciae  Villae  Bigioni 
die  K>  novembris  auni  1^47  edito  ita  Spoletanus  Anlislcs  san- 
civit  :  Quoé  reclor  paroeciae  S.  Ma.riini  a  qw>  dismembralio 
fit  /tuii<  Itigioni  suttm  assensum  praefmerit  suivis  juribus 
parorhialihns  ejus  rita  naturali  durante.  El  enuclealins  infra: 
Qund  jura  actualis  parochi  plebani  Sancli  Maximi  R.  D. 
Joseph  Maria  Giancinquanta  ejus  vita  naturali  durante  mi- 
nime lœse  tint,  et  his  frui  debeat  codem  modo  guo  usque 
adltuc  pctitUê  est:  hoc  autem  vita  functo  paroelnim  Villae 
Bigioni  a  praedicla  puroccia  Sancti  Maximi  omnino  valu- 
mus  exemjihim  et  favorc  ejusdem  cédant  tain  decimne sacra- 
mentales  Villae  Bigioni  quam  omnes  alii  cespiles.  Iluie  legi 
lam  primus  novae  paroeciae  reetor  quam  oeconomiis  ejus  suc- 


cessoi  deeem  per  annos  religiosissime  pâmeront  bonis  a  pio 
fundalore  slalulis  salis  conlenli  vivcnlcs.  Al  non  ita  hodienius 
mciuoralae  villae  parochus  Aloisius  Bigioni,  qui  Plebano  Sancli 
Maximi  pracler  jurisdiclionis  actus,  ea  quoque  cinolumenta , 
quae  vulgo  dicuntur  incerti  di  stola,  acriter  denegare  non  du- 
bitavii.  Soiemiiciu  protestai ipnem  in  metropolitana  euria  Ple- 
banus  Merura  iterumque  edidit.  Ai  reg  in  irrilum  cessit,  cum 
Spoletanus  ille  Praesul  auctoritatem  sinon  hac  in  quaestione 
diriraenda  inierponere  noiuerit,  Plebanum  potius  consulenaut 
univcisum  negocium  buio  S.  0.  deferret.  Id  praesiilii  Plchanus; 
et  bodiernis  comiliis  suh  dubiis  de  partium  consensu  coneiu- 
natis  controversia  proponilur. 

»  Plebani  defensor  universa  paroebialia  jura  client!  suo  ro- 
servala  fuisse  conlendû  sive  in  donalionis  labulis,  sive  in  dis- 
nu  mbralionis  decreto,  uli  ex  verbis  superius  rei  iiatis  evincitur. 
Quae  quidern  jurium  rcservalio  lerminis  adeo  claris  expressa 
hodiernum  inter  Plebanum  el  novae  paroeciae  fundatorem  Jam- 
pridem  fuerat  pacto  flrmnlo,  et  légitima  Ordinarii  sanctione 
solemniter  adprobala.  Porro  reservationis  indolrs  ea  est,  m  jus 
primaevum  cum  suis  qualiiaiihus  eonservet,  ceu  saepe  tradidit 
S.  Roiae  tribunal  praesertim  in  recen.  part.  14,  dec  70,  n.14, 
decis.  522,  part.  10,  num.  0,  part.  Il),  decis.  4Gi,  n.  3.  Exinilc 
incunctanlcr  concludit  iu  plenissima  possessione  universorurn 
jurium,  (|uibus  antea  pollehat,  Plebanum  fore  manulencndum. 
Quin  immo  ctsi  aliquod  duhium  ex  reservationis  lerminis  oriri 
posset,  subdit  lamen  eam  interprelationem  fore  perpeluo  see- 
tandam  quae  magis  rescrvanii  faveret  ad  textum  iu  L.  si  dc- 
biior  ff.  quihus  mod.  pign.  vel  hypoth.  solvatur.  Dceius  cons  70, 
num.  37.  Rola  decis.  220,  part.  5,  récent,  n.  15,  part.  0,  dec.  15«, 
num.  20. 

»  Ad  rem  confirmandam  invocat  diuturnam  consuetudinc.m 
et  pacificam  ohscrvanliam,  quae  non  taiitum  legom,  hene  vero 
et  conventionum  optima  inlerpres  meriio  nuncupatur.  Jam  vero 
universa  parochialia  jam  sarla  teclaque  servavil  tu  m  Carolus 
Bigioni  ab  ipso  fundatore  nominatus,  qui  deeem  fere  per  an- 
nos jurgiis  procul  ac  dissidiis  parochi  munia  in  S.  Vincentii 
eeclesia  ohivil ,  tum  ejus  successor  (|ui  octo  circiler  per  menses 
vicaria  poteslate  memoratam  paroeciam  est  moderatus.  lsle 
praeterea  pro  veritate  testa tur:  Clw  il  Picvano  di  S.  Mas- 
simo Villa  del  Piano  signor  D.  Giuseppe  M.  Giancinquanta 
abbia  sempre  pereepilo  i  dirilti  di  stola  bianca  e  nera  nclla 
chiesa  sollo  il  titolo  di  S.  Vincenzo  Ferreri  nelta  Villa  Bi- 
gioni in  tutti  gli  anni  che  la  funzionà  il  primo  cnpellano 
curalo  Rev.  fu  Don  Carlo  Bigioni,  e  negli  otto  mesi  in  eut 
fui  economo  nella  prefala  chiesa.  Veium  uhi  se  aliter  res  ba- 
buisset,  profeclo  réclamassent  sive  novus  parochus,  sive  pius 
paroeciae  fundator,  sive  praesertim  Spoletanus  Anlislcs,  qui 
lolerarc  minime  debuissent ,  Plebanum  Sancti  Maximi  parochia- 
lia jura  proprio  marte  exercere  proventusque  omîtes  sihi  vin- 
dicare  in  residentis  parochi  detrimentum.  Ast  universi  aile  si- 
luerunt.  Acccdit  politicos  ncapolitani  regni  mngistralus  civium 
statum  publicas  in  tabulas  recensenles,  quoad  incolas  Villae 
Bigioni  haud  uniquam  novo  paroebo,  sed  uni  Plebano  Sancti 
Maximi  et  post  peractam  dismembralioncm  requisiloiialcs  li- 
teras  transmisisse. 

»  Frustra  autem  jura  Plebano  solemniter  reservala  coarc- 
lari  posse  perpendit  ad  deeimaf  uni  tanlummndo  perceptionem, 
cum  reservationis  verba  generica  prorsus  et  ahsoluta  existant, 
nullique  limitationi  obnoxia,  ac  proindc  universa  jura  sive  ju- 
risdictionalia  sive  pecuniaria  amplcctantur,  quihus  Plebanus 
frui  débet  eo  modo  quo  usque  adbuc  politus  est,  prouti  in  dis 
membrationis  decreto  sancitur. 

»  Injuria  prorsus  observât  adversarium  queri,  quod  ipse  sc- 
minet,  Plebanus  vero  métal  et  colligat.  Islius  siijuidem  jura 
nullatenus  imminuit  dismembralionis  decrelum,  vi  cujus  san- 
citur ul  novus  parochus  curas  et  laborcs  ferai  conlcntus  con- 
grua  a  pio  fundalore  constituta  usque  dum  Plebanus  vilae  usura 
perfruatur.  Immo  injustum  deprehendit  ulla  àbsque  causa  spec- 


IN- 


DÉCISIONS. 


m 


lalissimum  sacerdolcm  h*  juribus  cxpoliaro.  quae  saria  tectaque 
•  onvcniioncs,  ecclesiaslica  aucinritas,  ac  diulnrna  consuetudo 
adservarunt.  Cciurum  animadvenii  adversariuin  suum  cura  de 
lucro  caplando  deeertet,  validis  atque  indobiis  argumenlîs  the- 
sim  evinecre  deberc:  inûrfniores  e  contra  probaliones  salis  su- 
perque  clientcm  suum  protuer  i,  qui  damnum  devilare  conatùr. 
Itoia  in  récent,  decis.  I  i9,  n.  12,  pari,  a,  loin.  I. 

»  Denique  Arehicpiscopo  in  relationc  scribenti  quod  »  res  foret 
profecto  monsIrUos  i  et  sacris  adversa  canonibns  eam  (eccle- 
siam  S.  Vineentii  Villa  Bigioni)  duossimul  habere  parochos»re- 
ponit  monstrnm  quodlibct  evanescere  jurgiorumque  periculum 
procul  abesse,  quolies  recolaïur  aliqualis  illa  dependentia,  qua 
ex  dismembralionis  lilleiis  erga  Plcbamim  novus  parocluis 
adslringilur.  Cnjns  dependenliae  vim  in  eo  siiam  esse  affirmât, 
non  quideni  ut  neo-paroelius  in  omnibus  et  praeseriim  in  sa- 
cramentorum  adminisiratione  Plebani  voluniaii  subjiciatur,  sed 
potins  ut  isICj  suo  lubitu ,  ecclesiastieas  functiones  in  nova  pa- 
roecia  valeal  peragere,  née  non  emolumenia  dmnia  et  obla- 
(iones  stbi  vindicare. 

•  Ex  adverso  novi  paroehi  Oralor  in  antecessum  ponit  abso- 
lute  peraclam  fuisse  praefaiam  dismembralionem,  ceu  depromil 
ex  archiépiscopal!  deereto,  ibi:  «Dielam  Yillam  Bigioni  eum 
«ecclesia  S.  Vineentii  Ferreri,  hominibus,  incolis,  et  familiis 
»  a  parocbiali  ecclesia  S.  Maximi  separamus,  dividimus,  et  dis- 
»  membramus;  et  dielam  eeclesiam  S.  Vineentii  Ferreri  cum 
»  suo  loco  et  dislriciu,  aceedente  etiam  consensu  nosiri  capi- 
»  tuli  metropolitani ,  in  paroeciam  sub  titulo  Sancti  Vincemii 
»  Ferreri  erigimus,  constituimus  et  fundamus  cum  facultaie 
»  omnia  parocliialitatis  insignia,  et  quae  ccclesiae  parochialis 
»  propria  sunt  ibi  conslruendi  et  relinendi  cte.  »  Quam  porro 
dismembralionem  legitimis  de  causis  fuisse  eunsiiluiam  fusiori 
ealamo  commonstrat.  Hinc  ipse  deducit  Plebanum  S.  Maximi 
nullaienus  crectam  su|)er  paroeciam  jaclare  posse  privalivum 
spiriuialis  jurisdictionis  exereilium,  sic  uteidem  liceat  adbuc 
sacras  functiones  ibidem  peragere  et  parochialia  munia  vel  per 
se  vel  per  alium  pro  lubitu  exercere.  Semel  enim  hoc  posilo 
stirpitus  cvcrteretur  universum  dismembrationis  décret  um,  quod 
ex  verbis  nuper  allegalis  rectorem  Villac  Bigioni  verum  pro- 
priumque  parochum  apeilissime  renunciavit.  Et  heic  loci  rc- 
colit  neo-paroebum  per  legem  concursus  fuisse  rite  approbalum, 
et  ab  ecclesiaslica  auctoritate  in  parochiali  officio  solemniter 
inslitutum. 

»  lia  vindicata  clienlis  sui  naliva  jurisdiclione,  pergit  oralor, 
primilivum  parochum  expolians  universis  illis  juribus,  quibus 
ipse  super  laudala  S.  Vineentii  ecclesia  anliquiius  fruebatur. 
Siquidem  ex  canonicis  sanelionibus  cerluni  exploratumque  di- 
cit,  in  unaquaque  parocbiali  ecclesia  unicum  esse  posse  rec- 
torem, qui  camilem  exelusivo  jure  moderetur.  Can.  Ecclesias 
qu.  c.  la  de  pracbend.  can.  in  apibus  41.  quaest.  I,  et  S.  Trid. 
Synod.  sess.  24,  c.  13  de  reform.  Ad  cujus  juris  tramiies  haec 
S.  Congregatio  perpeluo  damnavit  alterius  paroehi  minisierium 
ac  promiscuum  bujus  muneris  exercitium,  prouti  videre  est 
in  Bovinen.  juiium  parochialium  27  maii  1820.  Nullius  Orbe- 
telli  juiium  parochialium  14  aprilis  1821,  §  Habcmus.  Cenelen. 
jurium  parochialium  19  aprilis  1834  quibus  consonal  S.  Bota 
in  decis.  5'J,  num.  1,  pari,  là'  récent. 

•  Ex  hacienus  disputatis  animadvcrlit  reservaiionem  quoad 
jura  hodicnii  Plebani  minime  laedenda,  quibus  ipse  frui  de- 
beat  eo  modo  quo  usque  adeo  potitus  est,  nullo  pacto  extendi 
posse  ad  jurisdiclionis  exercitium:  secus  enim  dismembralionis 
decrelum  omnino  pessumdareiur.  Hinc  memoralam  reserva- 
iionem cohihendam  aulumat  ad  ea  jura  dumtaxat,  quae  cum 
novae,  paroeciae  creclione  facile  componi  possint ,  mmirum  ad 
temporales  provcnlus,  quos  Plebano  uliro  concedil.  Quam  in- 
tcrpreiancli  rationem  Spoletanus  ipse  Praesul  in  sua  informa- 
tion!' seetandam  proponii. 

»  Verum  a  teniporalibus  redilibus  exeipiendos  acriler  pro- 
tuelur  eos  provcnlus  ila  nuncupalos  incerli  di  slola.  Si  enim 


et  ni  Piebano  forent  addicendi,  novus  profecto  parochus  in  dc- 
teriorem  dejiceretur  conditioncm  ac  simplex  quiiibet  capella- 
nus,  cui  ratione  laboiis  et  officii  deberet  aliquid  rependi.  Eo 
vel  magis  quia  attenta  praeseriim  locorum  distantia  ac  viarum 
asperitaie  haud  valeret  unus  Plebanus  et  in  ecclesia  S.  Vin- 
eentii per  se  parochiali  ministerio  vacare.  Aequitas  proinde 
expostulat,  ut  isthaec  saltem  accidentalia  emolumenia  residenti 
parocho  adjudicenlur. 

»  Ad  haec  sacras  functiones  dispescit  in  eas  quae  non  sunt 
parochiales,  et  illas  quae  cum  parochiali  munere  naturalitcr 
connecluntur,  ceu  Iradilur  in  Senogallien.  13  junii  1789.  Mas- 
sen.  taxae  seminarii  17  decembris  1830.  Priorum  reditus  dubio 
procul  residenti  parocho  Iribucndos  conlendit,  tum  ex  generali 
juris  sanelione,  vi  cujus  universae  oblaiiones  ad  parochum  loci 
speelare  indtibium  est,  tum  praesertim  ex  voluntaie  lîdelium, 
quibus  si  forte  innotesceret  débitas  cleemosynas  in  alierius  uti- 
litatem  cedere,  a  piis  largilionibus  cerlo  cerlius  removerentur. 
Item  provcnlus.  qui  ex  alterius  generis  furretionibus  profluunt, 
locali  parocho  minime  denegandos  propugnal.  Quandoquidcm 
Plebanus  oh  loci  distanliam  ac  ilineris  difficultatem  sane  qui- 
deni debuisset  alierius  minisierium  ut  in  hisce  functionibus  per- 
agendis:  cujus  ministri  labores  compensandi  profecto  fuissent. 
Pari  ergo  jure  novo  S.  Vineentii  parocho  in  laboris  praemium 
obvcnliones  omnes  cédant  oporlei.  Secus  peracla  disinembratio 
Plebani  onera  minuerel  ac  una  simul  emolumenia  augeret,  si 
exercenii  presbytero  nibil  foret  tribueinlum.  Insuper  acciden- 
tales  hujusmodi  provenlus  personali  spiritualis  jurisdictionis 
exercilio  absolute  adnecluntur,  uii  habetur  ex  e.  1  de  sepultur. 
et  apprime  dcfinilur  a  S.  Bola  decis.  402,  n.  8  el  seqq.  part,  a, 
tom.  1  récent.  Aequum  sanc  est  ut  eommodum  ille  persentiat 
qui  incommodum  suslinuil:  aliter  enim  saeri  ministri  minus 
prompti  alacresque  rébus  divinis  deservireni. 

»  Poslremo  adnolat  deeennem  observantiam  in  Plebani  fa- 
vorem  lantopere  jactaiam  quoad  jura  sive  spiritualia  sive  tem- 
]>oralia  in  facto  penitus  deûcere.  \erum  etsi  decem  per  annos 
in  nova  paroecia  uterque  rector  Plebanum  aliquot  jura  exer- 
cere permisisset,  nil  tamen  exmde  confici  posse  deducit.  Si- 
quidem  hujusmodi  facultalivi  aclus  nullam  omnino  in  Plebani 
favorem  parèrent  obligalionem.  Cetcrum  assena  observantia, 
cujus  verilas  in  dubium  jure  merito  possel  revocari,  nullate- 
nus  praejudicium  iis  juribus  creare  valeret,  quae  luculentis- 
sima  sanelione  ecclesiaslica  auctoritas  comprobavit.  Nibil  au- 
tem,  subdit,  Plebanum  proficere  ex  eo  quod  civiles  magislratus 
de  Villae  Bigioni  incolis  ipsuin  sint  ali(|uando  sciscilati.  Id  enim 
asserit  factum  ad  instituendum  militum  delectum,  qui  dubio 
procul  circa  juvenes  ante  novae  paroeciae  erectionem  in  Iucem 
editos  dumtaxat  versabatur.  Hinc  Plebani  S.  Maximi  hac  in  re 
eral  necessario  exquirenda  informaiio. 

»  Hisce  malure  perpensis  placeat  EE.  VV.  defmire  sequeniia 
dubia:  1.  An  post  insLitulianem  paroeciae  in  pago  nuncupato 
«  Villa  Bigioni  »  liceat  adhuc  Joseplio  Giancinquanla  Plebano 
Sancti  Maximi  functiones  sacras  ibidem  peragere  et  munia 
parochialia  per  se  vel  per  alium  pro  lubitu  exercere  in  casu. 

II.  An  et  cui  debeantur  emolumenia  sic  dicta  «  incerti  di  stola» 
pro  sacris  functionibus  quae  non  sunt  parochinlcs  in  casu. 

III.  An  el  cui  debeantur  emolumenia  sic  dicta  «  incerli  di 
slola  »  pro  sacris  functionibus  quae  sunt  stricte  parochiales 
in  casu.  El  quatenus  affirmative  lavore  Plebani  Sancti  Maximi. 

IV.  An,  quomodo,  et  pro  summa  tenealur  Aloi/sius  Bigioni 
ad  rcstitutioitem  indebile  perceplorum  in  casu.  Sac  etc.  Ad  I. 
Affirmative,  ila  tamen  ut  liceat  Plebano  S.  Maximi  mimera 
parochialia  per  se  ipsuui  tanlum  exercere  diebus  ab  Archic- 
piscopo  praeftnicndis,  et  (nnplius.  Ad  H.  Affirmative  favore 
Aloi/sii  Bigione,  cl  amplius.  Ad  111.  Affirmative  favore  Plebani 
S.  Maximi,  subductu  quarla  parte  emolumentorum  tribuenda 
Aloysio  Bigione,  vt  amplius.  Ad  IV.  Affirmative  a  die  captae 
possessionis  per  Aloi/sium  Bigione  in  summa  ab  Archiepit- 
copo  de  bono  el  aequo  tiq uidanda.  Die  28  aprilis  1860.1 
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vwtiu.  il>"«'  pro  populo.  Lm  aumôniers  des* 

ll..-.|lirr-.    prlHOIIM    et    IlOpitnilX    lie    KOlIt    |IHS    ».- 

un  h  d'appliquer  la  ihc«»i-  pour  le  peuple,  (Af- 
1i.tr.-  Initiée  per  summaria  precum.  le  t  Juin 
MM)* 

liiililuii'i.    îuituno  pro  populo.  Uie  8  Junll   ISOO. —  Dublilli 

pluiiini  sunt  npetiani  Mylomra  i>ro  pauperibus,  careerum, 
Mtaeoaionim,  aliorumque  rjusmodi  locurum.  Ab  Episcopo 
uominaiKur  et  Stipendia  a  guhernio  re  ipiuni.  Omnium  qui 
■mniiinin  tocû  dflliaaolui  raram  gcnuii,  oisdemque  eccksias- 
tu-;,  Sacramenta,  uno  exceplo  nàtrimonio,  iulministrani.  Haee 
.un.  in  ooania  pracbent  ■depeadenter  a  paioeho.  Exorto  kaque 
dubio  utrum  praefati  eepeUani  leneafflitr  dominicis  lestisque 
■li, l.u-  ucrua  pro  populo  appticare,  Sa«a  Congregatio  de 
Piopagwiia  Pide,  ciii  rem  retuieral  Dublincnsis  Autistes,  du- 
biuni  buJHsmodi  luiic  S.  Ordini  deliiiieuduui  remisit. 

»  lodubii  juris  est  quciulihct ,  cui  animai  uni  eura  commissa 
sit,  ovcs  suas  paseere  et  saeriliciuni  pro  eis  offerte  lencri,  ut 
>iaiuii  Cour.  Trid.  sess.  XXIII,  c.  1  do  réf.  et  Bcncdielus  XIV 
in  eonsiiuitioiie  Cutn  seniper  oblatas,  diei  19  augusti  4744, 
<<  nuperriuie  Sanctissimus  Doininus  .Nosler  Pins  Papa  IX  in 
«•pistola  encyclica  ineipien.  Amanlissinti  die  3  niait  185*  édita. 
Uuie  autem  onefi  aiiiniarum  euralores  ipsi  per  se  salisfacere 
«k-bciil  omnibus  diebus  dominieis  eclerisque  festis;  idque  sive 
ainovibiles  illi  sinl  sive  perpettti,  sive  congruos  habeanl  redi- 
tus,  sive  non,  quum  ad  hoc  non  causa  rediluum  sed  ratione 
oflieii  teneantur:  Benedict.  XIV  constit.  cil.  et  Sac. Congregatio 
iu  Senogallien.  20  marlii   i 790  et  alibi. 

•  Vei  uni  ii  soli  hoc  onerc  obstrieli  sunt  qui  vero  proprioque 
ïïnran  dieuniur  animaium  curani  gerere.  Hinc  ab  codeni  exi- 
uiuniur  eoadjutores  parochorum,  Sacra  Congregatio  in  Tibur- 
luia  pameliialium  die  22  decembris  1835,  iteui(|ue  vicarii  per- 
petui ,  nisi  isii  in  solidum  aeque  ac  patoehi  aclualem  obtineant 
euratu,  eadeni  S.  Congregatio  in  Tiburtina  applicalionis  niissac 
pro  populo  21  novembris  1801.  Hue  qtioque  speetat  duplex  de- 
cretum  S.  Congregalionis  de  Propaganda  Fide  pro  missionariis 
dioeceseos  Pekincnsis,  uti  ex  nota  apparet  ab  ejusdetn  Congre- 
galionis arebivio  deprompia  et  apud  acta  exhibita.  Quum  enim 
decreto  die  28  jauuurii  1780  edito  et  a  Summo  Pontilice  Pio  VI 
approbato  die  13  februarii  1780  declaratum  fuisset  missionarios 
illos  nullatenus  parochos  esse  ncque  ecclesias  corum  vere  et 
propric  paroehiales;  posteriori  decreto  die  4  januarii  1798,  pro- 
posito  dubio  utrum  iidem  missionarii  immuncs  ab  onere  mis- 
sam  pro  populo  applieandi  existimari  deberent,  S.  Congregatio 
respondit:  Provisum  per  decrelum  28  januarii  1780  a  Sanc- 
titaie  Sua  probalum. 

•  Eadcm  S.  Congregatio  alio  decreto  anni  1803  vicario  apos- 
tolieo  Tonkini  Occidcnlalis  respondit  :  Ncque  vicarios  géné- 
rales neque  eoadjutores  vicarii  apostolici ,  uti  nec  ipsum 
vicarium  apastolicum  alla  tencri  obligations  applieandi  mis- 
»«m  pro  populo  cui  praediclis  titulis  praesunt ,  sed  ex  cha- 
rilale  taatuiit  id  dcccrc.  Ratio  autem  bujus  responsionis,  in 
quantum  ev  relaliva  positione  desumi  potest,  liaec  est,  quod 
vicarii  apostolici  non  sint  vere  Ordinarii. 

•  Quod  vero  ad  hospilalia  pertinet  aliaque  ejusdem  generis 
loca,  tnimadvertendum  videlur,  (quod  de  liospiialibus  nomi- 
natim  expendil  Rota,  in  Valenlina  jurisdietionis  super  manulen- 
tionc  20  juuii  1701,  eoram  Figueroa)  praesumptionem  juris  esse, 
ea  in  aliquo  parocliiali  disiriclu  fundala  esse  atque  conslructa, 
et  proiode  cui  uni  eapellauum  veris  parochis  aequiparari  non 
posse,  nisi  contrarium  elare  dcmonstrelur.  Ad  hoc  autem  de- 
monstrandum  nullatenus  suflîcil  (uti  ibidem  Rota)  quod  in  hu- 
jusinodi  Ioeis  ecclesiaslica  administrentur  sacramenta  cl  curae 
aininarum  opera  detur.  Hoc  namque  compclere  polesl  ex  pri- 
vilegio  et  praesciïplione,  nec  verani  parocbialitalis  rationcm 
proprieque  dictam  animaium  curam  necessario  includil. 


•  Acccdit  in  casu  pracscnli,  nuptias  coram  capellanis  nullo 
modo  conlrahi,  uti  ex  Episcopi  rclatione  apparet.  Niliil  autem 
in  jure  notius  quant  quod  matrimoniimi  eoram  vero  parocho 
iniri  debeat,  iis  cliam  in  ivginnihus  in  quibus  sive  propter  de- 
feeium  proinulgalionis  deerdi  Tridenlini  (sess.  XXIV,  cap.  1 
de  refor.  mal.)  sive  propter  dispositionem  ponlilieiam,  nullum 
adest  impedinienluin  dirimeus  clandcslinilalis. 

»  .Neque  tnajoiis  monienli  liabenda  est  nominatio  Episcopi, 
qua  capellani  instilnuiitur;  quum  ipsa  collalio  vieariae.  in  li- 
liilum,  praevio  eliam  eoneursu,  (amquam  nullius  ponderis  ad 
parocliialitatem  evinccndain  ab  eadcm  Rota  (Ibid.)  rejecta  sit. 

•  Quare  etc,  Sacra  etc.  iVon  teneri.  Die  2  junii  1860.» 


\\\l\.  Chanoine  nommé  à  une  cure  dont  11  ne  • 
prend  pas  possession  matériellement ,  quoiqu'il, 
reçoive  l'institution  canonique.  (Cause  traitée 
le  l'î  septembre   isco 

Aqullana  re«lin<<"s  >'<>  ionis  llic  22  septembris  IMlO.Srss.S, 

cap.  o  de  réf.— Vacante  paroccia  villae  S.Angeli  in  Aquilana 
diocecsi  quae  juri  palronalus  subest  genlis  Mignanclliac,  ho- 
diernus  Palronus  nominationeni  edidil  favore  Sac.  Aloysii  Ves- 
pasiani  qui  canonicatu  poticbalur  in  eeclesia  collcgiata  S.Justae 
in  civitale  Aquilae:  hic  aulcm  nominalioncm  in  episeopali  can- 
cellaria  praescntavil ,  ut  canonicc  institueretur.Quare  solemniis 
de  inorc  expletis,  nempe  absoluto  examine,  quo  plcne  appro- 
batus  fuit,  et  vulgatis  edictis,  cum  nemo  ad  contradicendum 
comparucril;  sub  die  31  decembris  1858  ad  benelicii  provi- 
sionem  absolvendam  stetit  in  episeopali  capclla,  ibique  lecta 
per  cancellarium  huila  collationis,  data  sub  die  9  decembris  1858, 
investilus  de  paroecia  fuit  ad  Episcopo  per  impositionein  bireti 
super  ejus  capite,  récit ata  formula:  Inrcslimus  te  de  praepo- 
situra  curata  villae  S.  Angeli  per  bireli  lno  capiti  imposi- 
lionem  praesentialilcr  yenu/lcxum  coram  nobis,  et  lecta  dé- 
muni fidei  professione  ad  formam  conslilulionis  Pii  IV  quae 
incipil:  Injunctus  nobis. 

»  Verum  dum  expectabat  Episcopus  ut  Vespasianus  se  con- 
ferret  ad  villam  S.  Angeli ,  et  exercitium  parochiale  assumeret 
quod  ci  fucrat  collatum  ;  primum  morari  Vespasianus  ipse  visus 
est  ac  inducias  nectere  :  mox  menlem  suam  aperuit ,  qua  pa- 
rocciam  recusahal  sive  oh  ejus  villae  S.  Angeli  minus  saluhrem 
aerem  sive  oh  provectam  ut  ajehal  actatem  in  qua  versahatur 
annorum  5G.  Cesseruntque  in  irritum  et  sollicilaiioncs  et  mo- 
nita  per  Episcopum  adhihila,  ut  ad  gregem  sihi  adsignatum 
regendum  accederet.  Vespasianus  instahat  ut  ad  canonicatum 
redinlegraretur  in  eeclesia  S.  Justae  nondum  de  altéra  rectore 
provisom,  et  quem  legilime  nunquam  vacassc  contendere  cepit, 
quippe  nunquam  secula  alterius  inconipatibilis  reali  cl  corpo- 
rali  possessione,  quae  autem  data  fuerat  in  episeopali  capella 
nonnisi  vcrbalis  eral  et  extra  ecclesiam  heneficii. 

»  Tum  Episcopus  S.  Ordini  procès  dedil ,  quibus  casum  cx- 
ponens,  petiit  quemlihet  sanari  defectum  si  qui  irrepserit  in 
possessione  piaefata,  onde  ed  il  nuovo  parrucu  si  rechi  su- 
bito alla  sua  parrocchia,  e  sia  provvedulo  il  canoniculo  nclla 
chiesa  di  S.  Giusla,  dicltiarandosi  di  essere  legitliinamenlc 
vacata  dal  31  décembre  1858,  epoca  délia  inveslitura  data 
délia  parrocchia,  et  S.  Ordo  sub  die  29  februarii  1860  literas 
ad  Episcopum  dédit,  quibus  declarahat:  Canonicatum  vaca- 
Visse  per  canonicam  institutionem  ecclesiae  paroehialis  fac- 
tion favore  Sac.  Vespasiani,  proinde  procedi  per  ipsum  posse 
ad  provisionem  vaeantis  canonicatus  :  praefalum  vero  sa- 
cerdolem  lencri  a  die  caplae  possessions  ad  residentiam 
parocliialem,  et  monendum  esse  ni  sese  recipiat  in  locum 
benefteii  et  constdat  conscientiae  suae  quoad  praeteritum: 
quod  si  niltilominus  residere  delraclaveril ,  procedendum  ab 
Episcopo  esse  ad  formam  SS.  Canonum  contra  parochos  non 
résidentes. 
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»  Hisec  babilis  Episeopus  ad  collaiioncm  proccssit  canoni- 
catus  favore  Sac.  Francisci  De  Angelis,  qui  eliam  possessio- 
nem  adeptus  est  sub  die  G  mariii  labentis  anni,  admonuitque 
insimul  formiter  Vespasianum  ut  ad  residenliani  paroecialem 
se  conferret  sub  censurarum  comminatione  ad  formant  SS.  Ca- 
uonum. 

»  Ast  cuni  laesum  inde  se  existimaverit  Vespasianus,  ad 
S.  hune  Ordinem  confugil,  ubi  eoactum  se  anlisiilis  Aquilani 
imperio  ac  minis  ad  paroeciam  oceupandam  enarrans,  et  mulla 
referens  ut  ab  ea  capessenda  eximalur,  concludit,  che  voglia 
la  Santità  di  N.  S.  degnarsi  di  rcinlegrarlo  del  suo  canoni- 
calo  che  gode  da  circa  10  anni.  Quid  de  bis  precibus  senserit 
Episeopus  cui  de  more  remissae  pro  informatione  et  voto  dis- 
cent  EE.  VV.  in  summariis  cireumferendis  et  in  allegalionibus 
hinc  inde  dislributis;  quarum  praestat  synopsim  exponere. 

»  Praenolare  necesse  est  haud  concordes  partes  fuisse  in  du- 
biorum  formula  concinnanda,  dum  enim  Episcopi  adsertor, 
petilionem  coarctandam  esse  ad  rcdintegrationem  in  canoni- 
catu  conienderet,  de  qua  unice  supplex  libellus  S.  Ordini  por- 
rectus,  qui  habendus  est  uii  introductivus  judicii,  neque  ex- 
tendi  posse  ad  sarcitionem  damnorum  et  expensarum  liiis,  coque 
minus  quia  istiiaec  spolium  praesupponunt  quod  longissime 
abest  a  themate  ubi  S.  Ordinis  auctoritaie  ad  novam  canoni- 
catus  collaiioncm  devenil  Episeopus;  contra  et  de  bis  omnibus 
agendum  eliam  fore  inslabat  Vespasianus  qui  idcirco  duo  baec 
proponebat  dubia  :  I.  An  sil  locus  mamitentioni  sen  réintégra- 
tioni  in  possessione  canonicatus  in  ecclesia  collegiatae  S-  Jus- 
lae  in  easu.  Et  quaienus  affirmative:  II.  An  sit  purgandum 
Spolium,  et  reficienda  damna  et  expensae  litis  in  summa 
liquidanda  ab  Riiio  P.  D.  Secretario.  Quare  ad  EE.  VV.  de- 
cisio  eliam  super  bac  incidentali  eonlroversia  remissa  fuit. 

»  In  separato  iiaque  libello  Vespasiani  dcfensor  relate  ad 
priinum  dubium,  ait  novum  omnino  in  jure  esse,  dubii  con- 
cordalioncm  esse  elieiendani  ex  boni  malive  juris  indagine  ac 
ex  rci  convenli  inliciatione.  Etsi  igilur  judicarctur  manuten- 
tion! Vespasiani  in  canonicalu  locum  non  esse,  denegari  lamen 
non  potest  de  manulentione  disputalio.  Neque  ofîicit,  quod  op- 
ponil  Episeopus  nianuteniioni  locum  non  esse ,  eo  quod  fuerit 
Aloysius  e  canonicalu  dejectus.  Spolialo  enim  competil  utrum- 
que  remedium  reiinendae  nimirum  et  recuperandae  posses- 
sionis,  reiinendae  scilicet  rivHis  possessions ,  et  recuperandae 
naluralis  a  qua  fuit  dejectus  ceu  ad  inlerdiclum  Uti  pvssidetis, 
tradil  Mcnocbius  de  retinenda  posses.  remed.  2  n.  22  et  seqq. 
et  Rota  in  decis.  Romana  manulentionis  seu  reintegr.  17  junii 
181,6.  Quid  eliam  obstel  in  libello  S.  C.  oblato,  Aloysium  de 
reintegraiione  tanluminodo  egisse.  Nam  etsi  diserte  de  manu- 
lentione  non  egeril,  (quod  lamen  atiendi  non  débet  in  libello 
qui  nonnisi  praeordinationem  ad  liiem  exhibet ,  non  vero  ac- 
euratam  dubii  formulam  J,  egit  aequipollenlcr,  dum  in  ipso 
libello  proteslatus  est,  se  jugiter  fuisse  et  esse  in  pacifiea  et 
legati  canonicatus  possessionc. 

»  Quod  vero  spécial  allerum  dubium,  de  purgalione  spolii, 
de  reficiendis  damnis,  impensisque  litis  agendum  esse  propu- 
gnat.  Etenim  de  iis  omnibus  Vespasianus  protesiatus  est,  et 
ad  S.  C.  confugil,  et  jure  confugil  ut  in  altéra  defensionis  parie 
summaiim  inferius  referenda  demonsirat. 

»  Quoad  causae  meiïium  defensor  juxta  duplex  dubium  a  se 
propositurn  separalim  agit  primo  de  manulentione  seu  reinle- 
graiione  canonicatus  in  ecclesia  sanctae  Juslae,  agit  secundo 
de  purgatione  spolii ,  refectione  damnorum  et  expensarum.  Et 
primum  quod  atlinet  manuienendum  esse  seu  reintegrandum 
canonicum  Vespasiani  in  possessione  canoniealus  in  collegiala 
ecclesia  S.  Juslae  demonsirat  ex  indubia  ab  anno  1851  Ves- 
pasiani! ipsius  in  canonicatu  solemni  insiilulione  ac  pacifiea 
per  octennium  possessione  usquedum  turbatus  injustissime  fuit. 
Jus  enim  ipsum  edicit  resiituendum  esse  clericum  sine  ma- 
nifesla  et  rationabili  causa  spolialum  in  cap.  conquerenle  de 
reslil.  spolialor;  cui  consonat  de  Nigri<:  de  vacat.  bencf.  lib.  II. 


c.  2,  n.  25.  Rola  decis.  519  et  lalius  in  Leodien.  anno  1702  co- 
ram  Mulo. 

»  Nec  objicienda  est  ab  Episcopo  vacalio  canoniealus  in  ec- 
clesia S.  Juslae  per  assequutam  a  Vespasiani  in  rure  S.  Angcli 
paroeciam.  Impossibile  namque  est  probari  hujusmodi  vacatio- 
nem  ab  Episcopo  qui  ceieroquin  illam  indubiis  argumentis 
evineere  deberet.  Elenim  ut  observai  Riganii  in  primam  partem 
regulae  IX  cancellariae  p.  2,  num.  594  et  seq.:  Ex  Sacrorum 
eanomtm  censura  non  inducilur  vacalio  primi  beneficii,  nec 
illud  conferre  potest  nisi  poslquam  assecula  sit  possessio  se- 
cundi  incompatibilis.  Jam  vero  ad  banc  assecutionem  posses- 
sions, ei  proinde  canonicatus  vacalionem  eliminandam  tria  ex 
ordine  oralor  probanda  suscipit. 

»  Ac  primo  quidem  contendit ,  admissa  eliam  juridica  pa- 
roeciae  illius  assequuiione,  admitti  non  posse  canonicatus  va- 
calionem, ex  beneficio  optionis  Aloysio  a  jure  concesso.  Eo 
namque  clericus  jure  poiitur,  ut  novo  donalus  beneficio  possit 
posterius  dimittere  ac  prius  relincre.Cap.praeterea  et  referente 
de  praebendis  et  dign.  Aiqui  Aloysius  re  adhue  intégra  retinere 
canonicatum,  paroeciam  vero  dimiuere  elegit. 

»  Nec  objiciendum  hisce  juribus  derogatum  fuisse  in  cap.  de 
multa  eod.  til.,  et  in  cap.  4  de  reform.  sess.  7  Concilii  Triden- 
lini,  in  quibus  de  incompalibilibus  beneficiis  consliluitur,  altero 
asseculo  beneficio,  primum  ipso  jure  vacare.  Etenim  ad  cap.de 
mulla  quod  atlinet,  ex  ipso  textu  colligitur  id  constilulum  esse 
cum  agitur  de  beneficiorum  incompalibililaie  quoad  titulum , 
cujusmodi  est  in  duobus  curatis,  in  duplici  personatu,  minime 
vero  cum  de  incompalibililate  agilur  quoad  retenlionem,  cujus- 
modi est  in  nostro  themale  de  curato  cum  canonicatu ,  in  qua 
manet  beneficium  optionis  juxta  cit.  cap.  referente  et  praeterea. 
Et  rêvera  ila  componenda  esse  jura  specie  tenus  adversa  suadet 
ipsa  recensio  capilum,  una  cum  cap.  de  mulla  facta  a  Grego- 
rio  IX,  qui  certe  noluit  pugnanlium  legum  observanliam  ur- 
gere.  Atque  ila  demum  componunl  et  explicant  doclores,  Gon- 
zalez in  décret,  til.  5  de  praebend.  et  dignit.  num.  9.  qui  scribii 
in  easu  incompaiibililaiis  quoad  retenlionem,  non  vacal  primum 
beneficium  ipso  jure ,  sed  possessor  habet  facultalem  eligendi 
quod  maluerit  ex  facullate  sibi  eoncessa  ab  Alexandro  III,  in 
dictis  cap.  referen.  et  praelerea.  Garcia  item  de  benef.  part.  Il, 
cap.  V,  num.  65,  66,  67,  tradil  disposilionem  borum  capilum 
correclam  non  esse  per  objecta  jura  in  beneficiis  incompali- 
libus  quoad  retenlionem,  ut  in  curalo  cum  canonicatu,  in 
quibus  per  assequutionem  secundi  non  vacat  primum  ipso  jure, 
sed  oblinenli  dalur  oplio  dimillendi  quod  volucrit,  et  ita  tra- 
diium  fuisse  a  doctoribus  ei  a  Rola  decisum  tum  in  aliis,  lum 
etiam  in  causa  Virdunens.  an.  1589  in  qua  fuit  dietum  quod 
de  jure  communi  canonicatus  non  dicatur  incompatibilis,  nec 
vaeal  per  assequutionem  parocbialis. 

»  Eadem  profecto  ratione  respondendum  est  auctoritati  Con- 
cilii Tridentini.  Licet  enim  Tridenlina  synodus  in  cap.  4,  sess.  7. 
Beneficiis  privalos  ipso  jure  décernât  quicumqne  plura  curata 
aut  alias  incompalibilia  bénéficia  recipere  ac  simul  retinere 
praesumpscrinl,  illa  lamen  verba  alias  incompalibilia  eoercenda 
esse  ad  bénéficia  incompalibilia  quoad  titulum  evineitur  ex  ipso 
capitis  tenore,  in  quo  nil  novi  constilulum  est,  sed  observantia 
cilatae  constitutionis  Innocentii  III  quae  incipil  De  mulla  suo 
vigori  restituitur.  Sicut  igilur  haec  constitutio  non  derogavit 
cap.  referente  et  praeterea,  ila  nec  sanctio  Concilii  Triden- 
tini. Quin  imojus  clectionis  sartiun  tectumque  servatum  esse  a 
Tridentino  colligitur  ex  sess.  24,  cap.  17.Ac  denique  Concilium 
non  alia  constiluisse  ipso  jure  vacare  bénéficia  incompatibilia, 
quam  quae  per  velus  jus  vacabant,  docent  Navarus,  Garcias 
ac  Rola  tum  aliis  lum  in  decisione  Callaguriiana  30  oclobris 
anno  1577,  coram  Bravo. 

»  Quae  cum  ita  sinl  admissa  etiam  hypolbesi  quod  cano- 
nicus  Vespasiani  assequutus  fuerit  paroeciam  S.  Angcli.  cum 
re  adbuc  iulegra  optionis  jure  fruerelur,  cumque  velle  se  reti- 
nere canonicatum  ac  récusai  e  paroeciam  pluries  pluriesque  pan- 
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dcrit,  contieitur  piano  nullain  umquam  fuisse  canonicatus  va- 
caiionem. 

•  At  secundo  pergil  oralor  dici  nequil  in  sensu  juris  Aloy- 
sium  paroeciam  fuisse  consequutuni.  Tune  enim  habelur  juri- 
dica  assequuiio  benelicii,  ae  proinde  v;ir;iii<>  prions  benelicii 
incompatibilis ,  einn  (  lerieus  non  modo  in  novo  benelicio  fuit 
inslilulus,  sed  tiujus  possessionem  fuit  adeplus,  in  caque  per 
biinestre  pacifiée  versalus,  ceu  ad  texium  in  cap. licei  de  praob. 
in  6,  tradunl  apertissime  Gargia  loc.  cit.  n.  100.  Barbosa  in  jus 
canonicum  de  praeb.  ae  dignitaiibus  cap.  28,  num.  8.  Scbamlz- 
gruober  jus  Ecclcs.  universum,  pari.  1,  tom.  V,  n.  122.  Eanique 
do.trinam  perpetuo  servavit  Rota  velut  cruitur  ex  decis.  131, 
n.  7.  Coram  Ealeoncrio  de  rescriplis,  decis.  15,  num.  7.  Alqui 
ccrlum  est  canonietim  Aloysium  numquam  in  rcalem  posses- 
sionem paroeciae  S.  Angeli  fuisse  immisstim,  nec  per  eum 
su n>se  quominus  possessionem  nanciscerelur.  Etenim  ipse  ad- 
duclis  lesiibus  osiendii,  neque  audivisse  neque  unqyom  acce- 
piM  ab  Episcopo  bullain  collationis,  ac  lilteras  inslitutionis, 
qud)us  lanium  innixus  potuisset  in  novi  beneficii  possessionem 
exeipi,  ceu  uadil  Caïd.  De  Luca,  de  benef.  dise.  5  et  6,  num. 2. 
Nulla  igitur  exlilil  assequuiio  paroeciae,  nullaque  proinde  ca- 
nonicatus ecclesiae  S.  Justae  vacalio. 

»  liane  vero  vacationem  non  ostendunt  literae  hujus  Sacrae 
Gongregaiionis  ad  Episcopum  missae  ac  superius  memoralae. 
Ilac  namque  prodierunt  ex  falso  supposilo  ab  Episcopo  insi- 
nuato  de  perfecla  Vespasiani  insiilulione  ac  reali  paroeciae 
possessione,  non  aulem  ab  explorata  verbali  tantum  institu- 
lionc,  quam  certc  S.  C.  contra  juris  praescriplum  salis  esse 
non  dixisset  ad  vacalionem  canonicatus  inducendam. 

«  Cetcrum  quaecumque  fuerit,  concludit  in  tertio  capite 
oralor,  illa  insiilniio  rive  collalio  nullius  roboris  censcri  débet 
eum  vi  ménisque  causa  peraela  fuerit.  Gonstal  enim  Aloysium 
numquam  paroeciam  S.  Angeli  quaesivisse ,  immo  ut  se  ad 
illam  nominalum  agnovit  loeo  saceidotis  Andreae  Manipielri, 
raillas  palrono  comili  Mignanelli  gralias  egisse;  constat  cliam 
ex  teslibus  fide  dignis  examini  ad  oblinendam  paroeciam  sesc 
obtulisse  metu  suspensionis  ab  Episcopo  indictae,  (jusque  ins- 
tilulionem  accepissc  metu  relegationis  in  insulam  ab  eodem 
Episcopo  incusso.  Vix  lamcn  tumtiltuariam  hanc  institutionem 
accepit,  iterum  iterumque  rogavit  Episcopum ,  adbibilis  etinm 
capiluli  ecclesiae  catbedralis  olïieiis,  ne  ad  exercendum  paro- 
cbialc munus  adigeretur  ob  bumiditatem  aeris  suae  valetudini 
medicorum  teslimonio  obfuturam  ,  at  Episcopus  elsi  rogantibus 
reslituendi  Aloysium  ad  ecclesiam  S.  Justae  promisisset,  pro- 
missis  tamen  non  stetit ,  immo  minitata  inlerdicii  poena  ac- 
cedentem  illuc  Aloysium  removere  conalus  est,  eumque  per 
annum  et  ultra  eousque  vexatus  est,  ut  ejus  carcerationem 
indixeril,  ac  mandalum  lictoribus  dalum  re  ipsa  fuisset  exe- 
quutus  nisi  Aloysius  Romam  aufugisset;  ac  demum  eum  Aloy- 
sium persequi  amplius  non  posset,  procuralorem  flscalem, 
quod  favore  Aloysii  verilatem  professus  fuerit,  e  suo  munere 
dejeeil.  Jam  vero  explorati  juris  est  ca  quac  vi  metusque  causa 
final  carere  debere  robore  flrmitatis  cap.  ad  audientiam  et 
cap.  abbas  de  iis  quae  vi  metusque  causa  iiunt,  neque  ca  dum- 
taxal  quae  fiunt  per  minas  internecionis  aut  verberum,  sed 
quae  etiam  fiunt  metu  rcvcrcnliali  a  legitimo  superiore  incusso 
jusiumqiR'  modum  excedente,  lib.  1,  pag.  5  et  G ,  ff.  quarum 
rcr.  resiiiut.  non  dalur  Yoct.  ad  pand.  (il.  quod  metus  causa, 
pag.  14. 

»  Frustra  igiiur  Episcopus  Aloysio  obijcit  absolutum  libenter 
examen  te  auimi  inconslanliam  qua  suscipiendac  paroeciae 
S.  Angeli  modo  propensum,  modo  adversum  se  gessit.  Etenim 
si  quae  fuisset,  quac  tamen  abfuit,  Icvilas  et  inconstantia  animi, 
melum  coaclionem  ac  voluntatem  non  liberam  argueret,  velut 
diserte  docet  Rota,  in  decis.  Monlis  Falisci  manutentionis  H 
marlii  17%  coram  Consalvi  §  12.  Quod  etiam  valet,  eadem 
Rota  teste  decis.  870  n.  3  coram  Emerix  in  iis  quae  gesta  sunl 
metu  reverentiali  qui  levioribus  probationibus  indiget,  ac  salis 
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arguitur  ex  immediatis  post  actum  gestum  prolestationibus  et 
querelis:  quae  volunlaiem  defuissc  deiiionslrant. 

•  Ad  extremum  ipse  Episcopus  banc  coaclionem  fatelur  dum 
in  causa  Vespasiani  hune  S.  0.  seiscilatus  est:  «An  posset  Epis- 
copus dbligare  sacerdolem  ad  parocbialc  munus  obeundum.» 
Quae  (|iiidem  quacslio  sicul  in  facto  coaclionem  confirmai  ita 
de  jure  in  praesenli  ibemalc  est  négative  solvenda.  Nalurali 
namque  juri  répugnai  clcricum  jam  salis  de  benelicio  provisum 
ad  illud  dimillenduin  allcrumquc  accipiendum  adigere.  Neque 
id  ullo  ecclesiaslico  canonc  evinciuir,  quin  imo  doetores  omnes 
ac  nominalim  Parisius  de  resignatione  beneficior.  lib.  3,  §  18, 
n.  1  ad  n.  11,  ac  Roia  in  decis.  21)8,  coram  Lancctta  ad  nor- 
mam  juris  naluralis  ae  canonici  tradunl  non  posse  Episcopum 
seclusa  necessilale  aut  alia  causa  légitima  cogère  clcricum  ut 
benefieium  quod  oblinct  resignet,  eum  alio  permulet ,  aut  de 
una  m  aliam  migret  ecclesiam,  maxime  si  ut  docet  Rola  in- 
conimodum  effertur  ratione  periculi  quoad  salulcm  ob  mula- 
tionem  aeris.  Aiqui  nulla  omnino  est  nécessitas  quae  Aloysium 
impcllat  ad  munus  parocbialc  obeundum  in  rure  S.  Angeli; 
eum  buic  ecclesiae  uti  economus  praesit  sacerdos  idoncus  ple- 
bique  maxime  acceplus,  uti  paroebus  sil  nominatus a  comité 
Mignanelli  sacerdos  Andréas  Manipielri,  sinl  denique  in  A([iii- 
lana  dioeecsi  com|)lurcs  clerici  ad  id  muneris  apli.  Constat  igitur 
cogi  non  posse  et  injuste  coaclum  fuisse  Aloysium  ad  paroe- 
ciam aceeptandam  injuste  etiam  canonicalu  fuisse  spolialum, 
ac  proinde  in  ejus  possessione  manutenendum,  seu  reinlcgran- 
dum  esse. 

»  Hacc  quoad  dubium  admissum.  Allerum  qtioquc  dubium 
quo  quaerilur  de  purgatione  spolii ,  de  reficiendis  damnis,  im- 
pensisque  lilis  in  summa  liquidanda  admitlendum  esse  oralor 
propugnat,  eum  de  iis  omnibus  proleslalus  sit  Aloysius;  et  affir- 
mative dirimendum.  Elenim  ex  enarralis  constat  Aloysium  nullo 
voealum  vadimonio,  poenis ,  censurisque  peiteriitum  c  cano- 
nicalu fuisse  dejectum.  Porro  vadimonii  defeclus,  comminatio 
non  modo  penarum  corporalium  sed  et  spirilualium  seu  cen- 
suratum,  ad  dejicicndum  aliquem  e  possessione  inducit  spolium 
violentum  ceu  tradil  Rola  in  decis.  Pisauicn.  seu  Ariminen. 
spolii  10  februarii  1818,  §  14  et  decis.  87,  coram  Ansaldo  n.  37. 
Quod  quidem  spolium  purgandum  esse  nolum  est  ex  famige- 
rato  canone  5,  causae  3,  quaes.  1  :  «Redintcgranda  sunl  omnia 
spolialis  vel  ejectis,»  et  ex  cit.  cap.  conquerente  de  rcslil.  spo- 
lialor.» 

»  Jam  vero  in  necessariam  sequelam  purgationis  spolii  venit 
non  modo  reslilutio  in  possessione  una  eum  fruclibus  perceptis 
vel  qui  percipi  potucrunt,  sed  damnorum  ac  expensarum  om- 
nium reparalio ,  proul  doetores  et  maxime  Rota  tum  in  aliis, 
lum  in  decis.  77,  %  3,  cor.  Falconerio,  el  in  Nullius  Sublacen. 
spolii  11  decemb.  1815,  coram  Tassoni  §  5  et  diserte  caulum 
est  in  regimine  bujus  S.  C.  die  27  septembris  an.  1847,  §  24, 
in  vulgus  edito  ubi  dicilur:  Tanlo  nei  casi  contemplait  dal 
§  14  e  22,quanlo  ncgli  allri  casi  in  cui  seconda  i  deereli  délia 
S.  Congregazione  ha  luogo  la  rifazione  délie  funzioni  e  spese 
(cioè  nelle  cause  di  matrimonio,  di  alimenti ,  di  atlentati  e, 
spogli)  la  parle  vincitricc  ne  esibirà  a  Mons.  Segretario  la 
nota  per  esscre  da  lui  approvata  o  rnoderala  e  munita  del- 
l' opportuna  ordirianza,  suite  norme  vigenli.  Sunt  igitur  re- 
licienda  Aloysio  injuste  spolialo  damna  et  expensae  quas  plurcs 
perlulit,  lum  in  capessendo  itinere,  tum  in  commorando  lieic 
Romae  et  parandis  defensionibus,  maxime  eum  ipse  pauper- 
tate  laboret. 

»  Conira  vero  Aquilani  Antislilis  defensor  nil  sollicilus  de 
repellenda  assena  coactione  (elenim  incredibile  omnino  esse 
ait  hominem  (jui  tantum  aut  rumorem  conira  Episcopum,  qui 
eum  condemnari  inhial  et  ad  lilis  expensas;  qui  nec  civilis 
auctoritatis  rigorem  limuit  absque  ejus  venia  a  regno  disce- 
dens,  tanta  paucis  ab  hinc  mensibus  fuerit  correptus  reverentia 
erga  Episcopum ,  ut  conira  propriam  volunlaiem  nominatio- 
ni  ni  paroeciae  acceptaverit,  acceptaiioncm  manu  propria  scrip- 
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seril,  preces  pro  iiislilutione  oblulcrit,  examen  subicrit,  inves- 
tituram  nactus  fuerit,  quin  unquam  moveret  os  suum);  tolus 
esl  "i  (riplici  ex  capite  non  esse  locum  pelitae  redinlegrationi 
conficiai. 

»  Primum  sealel  ex  quo  cum  collalio  seu  insiitulio  jus  tri- 
bual  in  re  sfti  in  beneficio  ad  lextum  in  cap.  ult.  de  concess. 
praeb.  in  6.  Covarruv.  variai-,  résolut,  lib.  3,  cap.  16,  §  2,  recen., 
cumque  peu  camdem  inslilulioncm  consumpla  praecedens  collati 
beneficii  vacatio  vere  existât ,  Lcuren.  lib.  5,  tit.  8,  quaest.  64, 
Gonzalez  gloss.  15,  §  20  in  reg.  8,  cancell.,  cumque  demum  re- 
ceptum  eoniniuniter  sit  quod  habens  canonicam  collationem 
propria  aucioiilatc  minislrarc  possit  in  beneficio  et  ejus  curani 
exereere,  ad  Reiffenst.  lom.  3,  tit.  7  de  instit.  §  52,  haud  imme- 
rito  Iradunl  doctorcs  et  tribunalia  per  solam  collationem  alte- 
rius  beneficii  vacare  altcrum  incompalihilc  quod  a  proviso  re- 
tinebalur,  quodque  insimul  retineri  nequit  ex  Innoc.  III  in  cap.  de 
multa  de  praebend.  et  ex  Trident,  sess.  7,  cap.  4  de  réf.,  adeo 
ut  de  co  vix  ea  secuta  disponi  possit:  ita  Lauren.  jus  can.  lib. 3, 
tit.  3,  quaest.  65,  cum  Lottcrio  lib.  3,  qu.  8,  §  24  et  S.  Rota 
decis.  215,  g  10,  cor.  Molines,  et  in  decis.  2060,  §  2,  cor.  Coc- 
cino.  Quibus  accedil  stylus  dalariae  apostolicae,  quae  «  alio  ter- 
mino  non  expectato  ,  nec  desiderata  dimissione  obtinentis  pri- 
mum illico,  ac  saepius  contemporanee  providet  utrumque»  teste 
Card.  De  Luca  de  benef.  dise.  54,  §  8. 

»  (juin  obstet  eorum  sententia  qui  ex  aequilale  pugnant  ad 
hoc  ut  primum  beneflcium  vacet ,  necessariam  esse  pacificam 
possessionem  secundi  per  duos  menses  et  cum  fructuum  per- 
eeptione.  Etenim  id  ex  aequitate  quadam  incluctum  fuisse  re- 
ponii,  ceu  ipsi  adversi  doctorcs  explicant  ad  effectuai  dum- 
taxat  ne  provisus  de.  incompatibili  carere  debeat  utroque ,  si 
forte  ad  secundum  beneflcium  quis  sibi  jus  vindicaverit;  non 
autem  ad  effectum  ligandi  manus  Episcopo,  quominus  alteri 
conférât.  Quare  dicunt  posse  quidem  primum  impetrari  et  con- 
ferri  uli  vacans  ipso  jure  per  solam  collationem;  sed  tamen 
hane  collaiionem  esse  revoeabilem  quolies  lis  ab  aliquo  mo- 
vealur  super  secundo  beneficio  et  istud  sibi  vindicaverit.  Sic 
pro  omnibus  Rigantius  in  reg.  1  cancell.,  §  8,  et  Card.  De  Luca 
de  benef.  dise.  54,  §  6 ,  et  liane  dislinctionem  a  Castrensi  de- 
sumptam  retinuit  jugiter  S.  Rota,  ceu  in  dec.  2060,  cor.  Coc- 
cino  §  12  in  dec.  713,  §  9,  cor.  Molines  et  dec.  745,  §  4,  cor.  Eod. 

»  Jam  vero  quum  de  eollatione  paroeciae  in  facto  constet 
plene  secuta  favore  Vespasiani ,  nam  extat  bulla  episcopalis 
eidem  audienli  et  acceptant  lecia  sub  die  31  decembris  1858, 
coram  Episcopo  el  duobus  teslibus,  exlalquc  insuper  investi- 
tura  per  eum  recepta  quae  etsi  verbalis  tantum  reputanda  foret, 
vim  semper  baberel  collationis,  vel  si  baec  jam  praecesserat, 
eonfirmationis  juris  illius,  ad  Reiffcnst.  lib.  2,  décret.  lit.  12, 
§  4,  num.  125,  ambigi  non  posse  infert,  quin  vacaverit  cano- 
nicatus  antea  ab  eo  retendis,  el  cum  jam  de  eo  per  Episcopum 
disposiluni  fuerit  favore  Sac.  Francisci  De  Angelis  qui  etiam 
in  ejus  possessione  versatur  a  die  6  martii  1860,  nulla  profecto 
raiione  substinct  posse  reintegrari  Vespasianum  ad  praebendam 
quae  ab  alio  légitime  possidetur. 

»  In  altéré  capite  dissent  pracfalus  vindex,  quod  si  neces- 
saria  foret  possessio  secundi  beneficii ,  nec  tamen  melior  fieret 
Vespasianii  petitio.  Non  defuisse  prae  pr irais  heic  pugnat  realem 
possessionem,  scilicet  quae  data  est  sub  die  31  decembris  1858, 
in  episcopali  capella,  in  qua  et  lectio  bullae  locum  habuit,  et 
bireli  impositio  super  capite  provisi  quae  est  symbolicum  si- 
gnum  traditae  possessionis  una  cum  solemnibus  verbis:  lnves- 
(imus  te  etc.  superius  relalis,  ac  per  eum  denique  fuit  recitata 
professio  fidei  juxta  formulant  a  Pio  IV  praescripiam,  laclis 
desuper  sanctis  evangeliis. 

»  El  perperam  ex  adverso  pergit  inefficacèm  edici  banc  in- 
vestituram,  ac  uti  verbalem  tantum  traduci,  quia  cum  facla 
fuerit  in  episcopali  capella  extra  ecclesiam  beneficii  transferre 
nequit  corporalem  possessionem  ex  censura  forte  juris  civilis, 
qua  eadeni  non  transfertur  nisi  facla  tradilione  in  conspectu  rci. 


»  Ast  vero  si  juris  civilis  censurae  standum  foret  in  themate, 
nec  déesse  1.  reponil  exempla  in  civili  jurisprudenlia,  quibus 
etiam  sine  rei  praesentia  vera  possessio  transfertur,  ceu  est 
quae  datur  per  tradilionem  clavium  ad  lib.  clavibus  ff.  de  contr. 
empt.  vel  per  tradilionem  instrumenti  lib.  l,cod.  de  donal.  Quoad 
prius  vide  Rrunemann.  praelect.  jur.  can.  n.  15,  Decius  cous.  56. 
Alexander  Jas.  in  lib.  1,  num.  78  ff.  de  acquir.  possess.  Tira- 
quell.  in  tract,  de  jure  const.  possess.  §  2,  amplial  §  n.  5,  quoad 
altcrum  viden.cum  communiDD.  Reiffcnst. lib. 2,  décret,  tit.  12, 
num.  126  el  seqq. 

»  Atqui  hisce  punclim  exemplis  assimilai  glossa  in  cap.  ex 
literis  de  consuetud.  V.  signum,  invesiituram  canonicam  in  be- 
neficiis  adeoque  tradilo  per  Episcopum  bireto,  quo  symbolicum 
signum  rei  traditae  aeque  ac  in  clavi  confine tur;  cap.  ex  ore 
de  lus  quae  fiunt  a  maj.  parte  capii.  vel  tradila  bulla  collationis 
qua  tilulus  beneficii  continelur,  aeque  ae  titulus  donationis  in 
instrumento;  argui  debere  instat,  veram  exinde  realemquc 
possessionem  etsi  extra  ecclesiam  seu  extra  eonspeclum  bene- 
ficii traditam  in  themate  expletamque  fuisse. 

»  Verumtamen  civilis  juris  rigorem  ex  eo  induclum,  quod 
magni  plerumque  momenti  sit  quoad  civiles  effectus  corporalis 
possessio,  conticescere  debere  in  themate  subsumit,  ubi  inves- 
titura  «non  est  de  substantia  actus,  sed  merae  solemnitatis... 
nam  sola  collalio  per  electum  acceptala  jam  anle  tradilionem 
possessionis  ejusque  apprehensionem  jus  in  beneficio  ecclesias- 
tico  seu  jus  in  re  tribuat  »  ut  ait  Reiffenst.  tom.  8,  tit.  7  de 
instit.  num.  56.  Hinc  de  modo  provisum  investiendi  id  unum 
traditum  per  doctores  recolil  «  ritus  investilurae  realis  solere 
esse  varius  pro  diversitate  locorum...  atque  laudabiles  cujusque 
loci  consuetudines  esseservandas»  Reiff.  loc.  cit.  num.  50,  cum 
aliis  ibi  allegatis.  Quoad  locum  vero  punctim  perpendit  cum 
Gagliardo  de  benef.  ceci.  cap.  15  de  posses.  §  5,  nullam  adessc 
canonicam  legem,  quae  in  loco  beneficii  dandam  esse  praes- 
cribat  ;  ex  praxi  autem  constat  doctores  eam  possessionem  rite 
captani  relinere  in  ecclesia  majori  ubi  ecclesia  beneficii  fuerit 
profanata  vel  ad  eam  accedi  nequeat,  Covar.  lib.  2,  cap.  16, 
num.  2,  vel  ubi  de  quoeumque  beneficio  data  fuerit  in  concis- 
torio  Engel.  lib.  5,  tit.  7  de  instit.  num.  4.  Quin  imo  in  ipsis 
apostolicis  bullis  saepe  injunctum  legimus  ut  ea  capiatur  in 
ecclesia  cathedrali  vel  majori  loci,  ubi  vel  beneflcium  ecclesia 
carcat  vel  cadem  ignorelur ,  quae  omnia  subsistere  non  posse 
relevât  si  locus  beneficii  esset  de  substantia  actus  seu  posses- 
sionis. Porro  si  locus  non  est  de  substantia  perperam  ex  ejus 
omissione  aiguitur  ad  inefficaciam  actus  vel  nullilatem. 

»  Addit,  haud  levis  momenti  esse  id  themate  quod  investi- 
tura  data  fuerit  in  capella  episcopali ,  elenim  cum  hacc  cathe- 
drali assimiletur  quae  est  mater  et  caput  aliarum  dioecesis  ec- 
clesiarum;  jam  dici  posset  quod  capta  possessione  de  ca,  etiam 
de  inferioribus  ac  dependentibus  capia  fuerit,  ad  Rotam  dec-  172, 
p.  19,  tom.  2  recen.,  et  quod  insuper  in  eadem  capella  epis- 
copali de  pervetusto  more  in  Aquilana  dioecesi  dari  sueverit, 
ut  constat  ex  testibus  fide  dignis;  quam  consueludincm  vim 
legis  habere  est  apud  omnes  comperlissimum  ad  textum  in 
cap.  ex  literis  g  14  de  consuet.  et  alibi. 

■>  Dato  autem  quod  investiture  de  qua  in  casu ,  nonnisi  ver- 
balis foret  :  nihilominus  eam  suflicere  instat  ad  effectum  ut  ca- 
nonicatus  a  Vespasiano  retentus  vacans  rctinendus  esset  quum 
ab  Episcopo  fuit  alteri  collatus.  Ehim  vero  verbalem  invesii- 
turam aequipollere  mandato  capiendae  corporalis  possessionis 
propria  auetorilatc,  tralalilium  est  in  jure,  Rebuff.  prax.  benef. 
de  miss,  in  possess.  §  6,  Covarruvias  lib.  3,  cap.  16,  §  1,  Reiffenst. 
loc.  cit.  $  46.  Ergo  ex  parte  Episcopi  siatim  ac  mandatum  cjus- 
modi  prolulit  nil  amplius  faciendum  erat  ut  provisus  posses- 
sionem adipisecretur:  imo  insuper  Episcopus  ipse  impigre  in 
id  instetit  etiam  per  formalc  nioniiorium.  Nec  pariter  ex  teriii 
cujuspiam  culpa  id  praepeditum  Vespasianio  fuit;  nemosiqui- 
dem  lilem  vel  molesliam  intulit ,  et  frac  tu  s  paroeciae  parati 
pro  ipso  erant  vix  ac  petiisset.  Quare  nonnisi  per  ipsum  stelit 
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quominus  corporalem  possessioncm   caperet  cl  ad  regendum 
commissum  silii  gregcm  se  eonferrct. 

»  Aiqui  lirmum  in  jure  esi,  ut  quoiics  per  provisiim  de  in- 
compalibili  slat  qiioiniiuis  possessioncm  appréhendai,  idem  oni- 
nino  sit,  ne  si  revers  appreliendissel  ;  ita  ut  elapso  bhncslri 
utrumqiie  lienelieiuni  amitiai.si  et  primant  retinere  praesump- 
serit.Texi.  in  extrav.  exeorabllis  §  Qui  vero  de  praeb.  Schmalz- 
vru.licT  jus  eccl.  mm.  V,  p.  l,  lit.  9  de  praeb.  ','  107,  Mascard. 
de  probat.  vol.  I,  conclus.  183,  §  SO.RtHa  dcc.233,  <«>r.  liuralto 
|  :.,  dee.  60,  p.  19,  lit,  I,  ;'  31,  Ree.  •'>,  bihfaec  Congregatio  in 
Favenlina  collalionis  M   BUguati   1839,  §  3,  Veiuinininen. 

•  Setraltur  iode  ipnd  Vtapasiànua  qui  nedum  duos  menses 
sed  annum  et  ultra  ab  habita  verbali  pnssessione  paroeeiae  labi 
passus  est.quin  realem  assuinerel,  eauoniealiini  amiscrit  acque 

m  m  realiter  eum  poesedtsaei,  proindeque  jure  meritoqùeab 
Episcopo  in  alterius  personam  provisum  fuisse. 

•  lu  tertio  denii|ue  capitc  res  est  de  praeeepto  EpiSCOpi  qui 
Vaap .isjaniun  regendae  paroeeiae  addixit,  cui  eum  parère  idem 
teneatur,  non  est  eur  de  rcintegralionc  ad  eanoniealum  con- 
queri  \aleal.  Si  quisque  salie  cloriciis  quainvis  ex  abrupto  vo- 
caïus  tenctur  sequi  vocem  l'asioris,  quem  reverendum  esse 
mi  Jesum  C.brisiuni  monet  S.  Cypriamts  in  epist.  ad  Tursenses; 
et  cui  in  aetu  S.  Ordinations  quisque  solemniter  obedientiam 
promisii;  et  cui  ex  potestate  jurisdictionis  «jus  inest  persby- 
icros  eliam  invilos  et  reluclantes  cogère  ad  nbicmpcraudum,» 
ut  ail  Bened.  XIV  de  synodo  dioec.  lib.  13,  cap.  1,  §  3,  nuillo 
mafia  id  retinendum  esse  quisque  videt  quant  de  clerico  agitur 
(pii  eollatam  sibi  paroeciam  aeceplavil,  eique  proin  serviendae 
se  obslrinxii. 

»  Si  collalio  hace  et  aeceptalio  ni]  aliud  seeuniferret  quant 
stmplicem  ecclesiae  ipsius  servilio  ndscripiionem  sancit  Tri- 
deniinuui  sess.  93,  cap.  10  de  reforni.  quod  «qui  locum  (idest 
ecclesiam)  ineonsulto  Episcopo  deseruerit  ci  saerorum  exerci- 
lium  interdicatiir,»  ctenim  ni  perpendil S. C.  in  Amerina  8  mnii 
4786,  J  Disputât:  «Clerici  alicujua  ecclesiae  servilio  adscripti 
habenlur  ut  servi  aul  coloni  glebae  addieli  qui  sine  domini 
veuia  funduni  deserere  non  possunt.»  El  ipsa  S.  C.  in  similibus 
eaaibin  cm  in  dicta  Amerina  nec  non  in  Nueerina  residenliae 
19  sept.  1818,  proposilo  punelim  dubio  presbytères  cerlae  ec- 
clesiae in  aliquo  munere  adscriplos  qui  alia  sibi  officia  quae- 
sicrant,  ad  oflieium  revocavit ,  eosque  praecepto  Episcopi  de 
non  dtserenda  eeclesia  parère  jussil. 

»  \ erumtamen  non  de  simpliciter  adseriplo  res  est  in  Ihe- 
mate  sed  de  vero  ejusdem  ecclesiae  lilulari  beneficiario  codem- 
qne  parocho;  atqui  iodubii  juriscsi,  benefieiarios,  beneficium 
dimiiiere  nullimode  posse  contra  voluntatem  superioris  «quia 
(ui  ait  l'aj-'iiau.  in  cap.  admonel  de  renunciat.  lib.  1  décret.  ';  23), 
acceplando  quis  beneficium,  videlur  quasi  contraherc  eum  ec- 
aleaia  et  se  obiigare  ad  serviendum,  utesl  textus  notabilis  in 
cap.  nisi  eum  pridein  vers.  Veruin...  maxime  vero  in  beneficiis 
curalis...  quia  in  bis  dicilur  conlrahi  quasi  malrimonium,  cap. 
ucaj  M,  quaesu  9.»Quare  Bened.  XIV  in  eonst.  Ex  qno  dilectus 
eliam  paroefaum  in  rehgione  professum  revoeari  ab  Episcopo 
posse  ad  paroeciam  regendam  decluravit.  «si  ex  transita  suo 
ad  religionem  prima  eeclesia  gravem  sulislinercl  jacinram.» 

•  Ceierum  nullam  legilimam  atterri  causam  concludit  cur 
ab  bujusmodi  obligalionibus  absolvi  mereatur  Vespasianus.  De 
h  i.ue  annoruin  Y>  perpendit  eum  Episcopo  mer  dessa  un  mo- 
'"  "  per  deierminare  il  vescovo  a  preferirlo  quiaju- 

vaaei  facile  in  juvéniles  prohbunlur  errores  animarum  regi- 
mini  Base  exniosissimos.  De  aeris  insalubrilalc  in  oppido  Villa 
Sk  Angelo  id  commentant  omnino  esse  adnotat  adductis  binis 
mediiar  urtis  perilis  qui  affirmant  imo  mer  Villa  S.  Angelo 
m»  il-  mttjliuri  paesi  del  enniado  non  solo  per  la  sua  bclla 
poaitiwu  topografica  ma  pi  a  clic  mai  per  la  salnbrità  dcl 
MM  e/ùno  leuiperato,  idque  probant  adductis  desuper  gravibus 
argumenlis. 

ntra  vero  adnotat,  Episcopum  jure  instare  ut  ad  paroe- 


ciam Vespasianus  se  conférât  scilicet  ob  ntilitatem  quam  et 
populo  cl  ecclesiae  derivaturam  ab  ipso  sibi  prnmiltit  /7  quale... 
alfetà  maitira  di  55  m  56  anni  accoppianda  buona  sainte, 
sn/}ieienie  hlruzione,  conoscixita  attività,  idoneità  alla  pre- 
dicazione,  sarà  per  riuseire  quel  buon  parroco  ckein  quel 

luogo  si  desiileni:  minime  vero  ob  odium  vel  ob  infensiun 
Ut  perperam  asserilur  aniinuni.  quod  sane  ab  ipsa  vcrosimili- 
tudine  abborrei  ;  quum  enim  <le  paroecia  agatur  bene  loeu- 
pleti  eum  reditu  ducatorum  210  praeter  incerta  (  dum  cano- 
nicatus  antehac  obtentus  vix  aequabal  annuos  due.  00),  et 
per  commoda  quippe  amoenissima  slatioiie  posita  el  eum  ani- 
mabus  quaiuorcenlum  tantummodo,  in  quaruin  regimine  eoad- 
juiores  babet  eliam  1res  presbyteros  ipsius  oppidi  bec  onere 
obsirielos:  nemo  sane  odii  infonsique  animi  fructus  eompeudia 
bujusmodi  cxislimaveril.  Dubium.  An  sit  locus  reintegrntioni 
in  possessioncm  canoniealus  in  eeclesia  collegiaia  S.  Juslac 
in  casu  de.  Sacra  etc.  Négative.  Die  22  seplembris  18G0.» 

VBj.  Droits  paroiHHinii  v.  Gli^trihutioia  des  cierges, 
à  la  fête  fie  In  Piiriflcation.  (Cause  traitée  le  •il 

novembre  is«(»). 

Montix  Fa  II  soi  «lislrihin  i.    ils  candolaram.  Itie   21  noTom- 

tiiis  îkG3.  Sera  23,  c;\p.  3  <io  refonu. —  In  regione  Capilis- 
montis  aliis(|ue  linilimis  oppidis  dioeceseos  Monlis  Falisei  im- 
nuinorialis  viget  eoiisueludo  eandelas  in  feslo  Purificationis 
I5.M.>'.  solemni  ritu  benedielas  illico  in  eeclesia  distribuendi  sa- 
cerdotibus  et  clerieis  allari  inservienlibus  non  aulein  populo, 
forte  ad  vilandum  pleliis  lumultum ,  ac  praesertim  puerorum 
clamorem.  Ne  tamen  laici  eandelis  benedietis  careant ,  vel  ab 
antiquo  lempore ,  ut  ferlur,  archipresbyicr  Cajutismonlis  sive 
per  se  siv'e  per  aliquem  ex  clerieis  easdem  déferre  eonsuevit 
ad  singulorum  domicilia,  haud  exceplis  familiis  sacerdoium, 
qui  mane  inter  sacra  solemnia  candelam  rcceperanl.  Niliilo- 
minus  verlente  anno  18'i7  bodiernus  parochus  Hippolylus  Ma- 
nini  (qui  eo  lemporis  archipresbyleri  vices  gerebat)  eandelas 
benedictas  juxla  anliquîssimum  morem  ad  familias  lum  lai- 
corum  lum  clericorum  transmillendas  curavil ,  omisso  tamen 
domicilio  sacerdolis  Francisei  BalIclIoccbi.Quam  quidem  agendi 
rationcm  adbibuit  et  insequenti  anno  1858,  excepta  ilem  non 
tantum  domo  memorali  Battellocchi  bene  vero  et  posthabitis 
familiis  sacerdoium  Josepbi  Faina  et  Nazareni  Zeeea.  Ilinc  de 
arbilrario  agendi  modo  eum  ipso  Maninio  très  illi  presbyleri 
fuerunt  conquesii,  sed  re  in  irritum  cessa  ad  auctoritaiem  epis- 
copalem  per  suppliecm  libellum  confugerunt  illatae  injuriae  re- 
pnralionem  petentes,  et  die  10  junii  1858,  exiil  rescriplum, 
quo  juxla  anliquam  consuetudineni ,  eandelas  dari  reclaman- 
libus  sacerdolibiis  jussum  esl.  Non  paruil  (amen  Maninius  prae- 
falo  rescriplo,  ae  proinde  ab  iisdem  sacerdolibus  in  jus  sub 
occonomiei  judieii  forma  eoram  vicario  generali  euriac  voealus 
ftiii  ;  qui  die  30  seplembris  ejusdem  nnni  instanliam  Irium  sa- 
cerdotuni  adversam  Maninio  admisit.  Hic  ininuci  deercii  revo- 
cationem  literis  Episcopo  dalis  enixe  flagilavit,  cujus  tamen 
preces  rejectac  fuerunt.  Tune  Maninius  ad  S.  H.  0.  provocavit. 

»  Amplissimam  porro  relalionem  Iransmisit  E|)iscopus  in  qua 
senlentiam  a  vicario  generali  in  forma  oeconomica  lalam  ab 
qualibet  nullilatiseï  injusliliac  nota  vindicarc  sludel.  Monet  vero 
perperam  a  deercio  ipso  quod  refertur  ad  peculiarem  praefà- 
loruni  sacerdoium  instantiam  fuisse  a  Maninio  appellalum.  Cum 
enim  judicium  servato  ritu  oeconomico  absolutum  fueril  a  curia, 
cl  ab  Episco])o  ipso  recognilum ,  jam  esse  ampliUs  acquit  ulie- 
riori  provocation]  locus,  salvo  tantum  }ure  disputandi  super 
vigenlis  consueludinis  observanlia  pro  futuro  lempore,  utrum 
nempe  eomprobanda  sit,  vol  potins  tamquam  irraiionabilis , 
aut  minus  consislens  rejicicnda.  Duplex  eaproptet  proponilur 
dubium  dispulandum. 

»  Quoad  primuni  vero  observai  Episcopus,  ab  sententiis  seu 
decrelis  oeconomice  laiis  appellatîonem  super  merito  non  ad- 
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niitti,  cou  praescribitur  in  vigenii  judiciario  cotlicc  §  1732  (ibi): 
/  decreli  (economiei)  sono  inappellabili:  è  vietatu  pure  il  ri- 
corso  al  tribunale  supremo  di  scgnalura.  Posse  autem  ab 
iisdeni  appellari  duintaxai  in  via  di  ricorso  ob  defcctum  juris- 
diciionis  vel  cxlrinsecae  formae  servandac.  lia  g  4735,  ejusdem 
codicis  (ibi)  :  La  nullité  dei  decreli  sia  per  mancanza  di 
ghirisdizione ,  sia  per  difetlo  délie  forme  cnumerale  supe- 
riormente ,  si  pot  r  anno  dedurrc  in  via  di  ricorso  economirn 
e  col  mezzo  di  semplice  mcmoria  innanzi  il  présidente  del 
tribunale.  Et  ^  1734,  se  tratlasi  di  un  décrète  di  un  vicario 
Foraneo  o  di  un  vicario  générale,  il  ricorso  si  farà  nello 
slesso  modo  al  vescovo  da  cui  l'uno  c  l'allro  dipendono. 

»  At(|iii  in  ilicinale  cuaclis  bisce  a  lege  permissis  solemni- 
latibus  salislactum  est.  Primo  enim  causam  cognovit  ac  deti- 
nivit  vicarius  generalis,  deinde  provocante  Maninio  ob  asserlum 
praesërtim  exlrinsecae  formae  et  jurisdiciionis  defectum,  res 
ad  trulinam  revocala  est  ab  Episcopo  qui  vicarii  decretnm  con- 
firmavit;  pr.oinde  novam  provoeationem  admittere  nefas  est 
vêtante  g  1739,  cit.  codicis  (ibi):  La  decisione  del  magistrats, 
a  cui  si  ricorre,  non  sarà  soggetta  ad  ulleriore  reclamo,  ri- 
corso, o  revisione. 

»  Sed  vero  ad  abundanliam  refert  et  explodit  Episcopus  mo- 
mcnla  rationum  a  Maninio  allala,  quibus  decreli  nullitatem 
probare  adnitebaiur.  Praeslat  ipsum  audire  Episcopum  haec 
scribenlem:  «Perleclis  quae  Manini  in  cilata  epislola  adversus 
»  vicarii  generalis  decrctum  congcrebai ,  duae  mihi  visae  sunt 
»  alicujus  momenti  difficultés,  prima  nempe  destimpta  a §1714 
»  vigentis  civilis  judieiariae  proeedurae,  ubi  sic  legilur.  Quando 
»  si  tratta  di  cause  contro  persone  ecelesiastiche,  la  podesià 
»  economica  sarà  esercitata  dai  vicarii  generali ,  e  dai  vicarii 
»  Foranei  nei  comuni  délie  residenze  rispetlive. «Allera  desmnpla 
ex  $  1750,  in  qua  habetur:  «Le  parti  debbono  comparire  per- 
»  sonalmente  nelle  cause  economiche;  nei  soli  casi  d' impedi- 
»  mento  giustificato  è  in  facoltà  del  giudice  di  sospendere  la 
»  sua  decisione,  ovvero  di  permellerc  cbe  uno  spéciale  man- 
»  dalario  rappresenli  la  parle,  finehè  duri  l'impedimento. 

»  Quoad  primam  difficultatem,  omisso,  quod  haec  debuisset 
»  proponi  anle  sententiam  (alias  enim  jurisdielio  judieis  ec- 
»  clesiastici,  tacilo  partium  consensu,  prorogala  apparebat) 
»  reposui,  quod  lcgislaior  in  illo  paragrapho,  cum  poicslaiem 
«  fecerit  vicariis  Foraneis  in  causis  oeconomicis  judicandi,  no- 
»  luit  jurisdiclionem  vicarii  generalis  coarclare,  sed  potius  vi- 
»  carii  generalis  potestatem  communicare  respectivis  vicariis 
»  Foraneis,  ne  seilicet  liligantes  de  re  parva  cogerentur  cum 
»  siîo  incommodo  residentiam  vicarii  generalis  adiré.  Ferraris 
»  bililiolb.  Ycrb.  vie.  Foran. 

»  Dicendum  itaque  quod  vicarius  generalis cumulativamhabet 
»  cum  vicariis  Foraneis  potestatem  judicandi  in  causis  oeco- 
»  aomicis,  cum  boc  discrimine,  quod  islorum  delegala,  illius 
»  ordiuaria  est  in  bis  judiciis  aucloritas:  idque  palet  ex  una 
»  Terracinens.  relata  in  forensi  Ephenieiïde  Illmi  Advocati  Bclli 
»  de  anno  1854. 

»  Aliera  etiam  dilliculias  evanescit,  animadvertaïur  finis,  ob 
»  quem  legislalor  ab  oeconomicis  judiciis  procuratoruni  minis- 
»  terium  voluit  repulsum,  ne  seilicet  partes  etiam  functionum 
»  expensis  gravareniur.  At  quid  absurdi  est,  si  partes  non  pro- 
»  curatoruni ,  sed  mandatariorum  opéra  uiantur  dummodo  bi 
»  funcliones  exigere  jure  non  possint?  At  oppomlur:  cliam  man- 
»  daiariorum  opéra  excluditur  in  citalo  paragrapho,  uno  ex- 
»  cepto  casu,  nempe  quando  partes  aliquo  detinenlur  impedi- 
«  mento,  quominus  ad  judicium  personaliter  accédant.  Hoc 
»  fateor;  sedquoniam  non  statuitur  a  législature  quale,  et  quan- 
-  tum  debeat  esse  hoc  impedimentum,  arbitrio  judieis  relin- 
»  quitur  deceraendum,  an  addueia  a  pariibus  exeusatio  loeum 
"  impedimenli  teneal  nec  ne.  Jam  vero  praefali  1res  sacerdotes 
»  actores  petierunt  a  vicario  generali,  ne  cogerentur  per  se 
»  adesse  audiemiis,  sed  per  mandatarium,  eo  quia  de  re  exi- 
'  guissnni  moment),  de  candela  nempe  unius  unciae  agebatur, 


»  et  si  ob  hanc  causam  ad  civitatem  Monlisfalisci  ter  vel  quater 
»  accedere  compellerentur ,  expensis  itineris  re  petita  decies  et 
»  amplius  majoribus  obnoxii  fuissent.  Ratio  isia,  exeusatio  suffi- 
»  ciens  visa  est  judici,  ac  propterca  eis  permissum  ut  man- 
»  dalarium  deputarent.  Nec  diliicilem  se  pracbuit  judex  (uti 
»  soient  bac  in  re  agere  judiecs  oeconomici)  quippe  usu  in- 
»  ductum  videtur,  ut  nominc  impedimenti  in  citai,  paragrapho 
»  quaelibet  rationabilis  exeusatio  intelligalur ,  praesërtim,  ubi 
»  sperandum  non  est ,  quod  partes  ante  judicem  convenienter 
»  quaesiionem  facile  componant ,  sicut  eveniebat  in  praesenti 
»  casu;  res  enim  erat  cum  homine  adeo  difficilis  ingenii,  ut  a 
»  sententia  sua  removeri  nullo  modo  patiatur.» 

»  Hisce  perpensis  recursum  a  Maninio  mihi  missum  rejeci.» 
Haec  quoad  primum  dubium  super  quo  nihil  a  Maninio  de- 
duclum  est. 

»  Ad  allerum  quod  spectat,  relate  nimirum  ad  modum  te- 
nendi  pro  futuro  tempore ,  plura  profert  in  suis  deduetionibus 
quorum  summa  haec  est.  Principio  impetit  consuetudinis  exis- 
lenliam  contendens  eam  minime  dcmonslrari  posse:  Per  le  tes- 
limonianze  artificiosamenle  eslorte  da  alcuni  calzolai ,  sarli, 
campagnol!,  ed  allra  génie  di  lai  sorla  che  mal  prattica  del 
proprio  mesliere  parla  exprofesso  degli  usi  e  cerimonie  délia 
Cliiesa!  Ouibus  adjicit  nec  ullius  esse  momenti  testificationem 
canonici  Magrini  Valentanensis,  qui  licet  plures  per  annos  Ca- 
pilismontis  fuerit  commoratus,  tamen  neque  cerlum  domici- 
lius  neque  ullos  parentes  inibi  secum  habuit,  cum,  sempre  sia 
vissulo  precariaynenle  in  casa  diqualche  povero  campagnolo 
o  artigiano.  Unde  alterius  candelae  concessio  forte  Magrinio 
ceterisque  presbyleris  data  in  Purificationis  B.  M.  Virginis  so- 
lemniiate  dumtaxat  foret  Iribuenda  libcralilati  parochi,  qui  cum 
velit  gratuitam  bujusmodi  largitionem  dubio  procul  valet  ab- 
rumpere. 

»  Post  haee  inlimins  rem  inquirens  animadvertit  eontrover- 
sam  consuelutudinem  uti  irrationabilem  fore  rejiciendam.Siqui- 
deni  imprimis  dieii  hune  morem  diribendi  candelas  christianac 
plebi  non  in  ecclcsia  sed  in  singulorum  domicibis  vehementer 
adversari  fini  hujus  eeclesiasiicae  ceremoniae,  ac  originariae 
nujusce  solemnitaiis  institulioni.  Quod  ipse  commonstrat  vel 
maxima  auctorilatum  copia  (relus  et  praesërtim  Benedicti  XIV, 
qui  in  op.  de  feslis  D.  N.  J.  C.  et  B.  V.  M.  num.  14,  ritus  origi- 
nem  ac  spiiitum  iia  describil  :  Amburbalia  sacrijicium  quo- 
dammodo  cranl ,  quod  faces  elhnici  manu  tenentes  Urbem 
perlustrando  celebrabant.  Universum  Terrarum  Orbem  Ro- 
mani subegeranl,  omnibus  censum  seu  tribulumquinlo  quoque 
anno  solvcndum  imposuerunl:  eo  Iributo  accepto  februario 
mense  diis  inferis  sacri/tcabanl,  facesque  gestantes  Urbem 
tolam  lustrabanl.  Quam  lustrandi  consuetudinem  congrue  et 
religiose  chrisHana  mulavil  religio  cum  eodem  mense  hoc 
est  liodierna  die  (2  februarii)  in  honorem  S.  Genitricis  et 
perfectae  Virginis  Mariae  non  solum  clerus  sed  omnis  plebs 
ecctesiarum  loca  cum  cereis  et  diversis  hi/mnis  luslranlibus 
eircumeunt.  Quae  quidem  candelarum  dislributio  populo  in 
ecclesia  facienda  expresse  sancilur  in  missalis  rubrica  nec  non 
in  Episcoporum  caeremoniali  c.  XVI,  n.  10,  11,  12, c. XVH,  n.  3. 
»  Ad  rei  confirmationem  varias  adducit  resoluiinnes  Roma- 
narum  Congregaiionum  quas  refert  Barbosa  in  op.  de  oflic.  et 
potesl.  parochi  c.  12,  prim.  pari.,  in  quo  haec  habet:  Caveant 
utique  parochi  liujusmodi  candelas  transmilterc  ad  aedes 
saecularium,  sed  juxla  laudabilem  et  observalam  ab  ecclesia 
univcrsali  consuetudinem  in  ecclesia  poputus  eas  recipere 
lenetur,  ut  censuit  S.  Congregatio  negotiis  EE.  et  RR.  prae- 
posila  in  una  Fulginaten.  31  jan.  1581.  llem  in  Trivenlina  96 
mari.  1585:  item  in  Caslriduratensi  9  januar.  1587:  item  in  Spo- 
letana  14  jan.  1033.  Accedit  decrelum  hujus  S.  Congregalionis 
an.  1581,  hisce  verbis  relalum  a  Gavanto  in  manual.episc.  verb. 
benedictio  num.  3:  In  festo  Puri/irationis  B.  Mariae  non  dis- 
tribuanlur  nisi  praesentibus  candelae  benediclae  et  ad  aegro- 
tos  tanlum  millantur. 
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•  Qufld  quidem  magis  magisque  confirmai  ex  const.Inunensa 
aetcrni  Dei  ta»  1587  édita  in  qua  solemniier  Sixius  Y  sancivit: 
U  veleres  ritus  sacri  uèioit  loeonun  in  omnibus  urbis  or- 
bisquc  ecciesiis  eliam  m  nmntiiê  nostra  punii/icia  iu  mitais, 
ilh'tnis  o/ficiis ,  snerumentorum  administratio>ic,  eelerisgue 
ad  dninum  rulhiin  pertiuentibus  a  ftttftaunM  personis  dili- 
genter  observenlur.  Ceremonitu  m  ciolererint  restiluatiiur. 
si  depntvatae  fkerinl  reforment**.  Quia  immo  Bciicdklw  XIII 
in  const.  In  supremo  la(a  dit'  l~>  iqilnwh  VhHk,  iierimi  dam* 
Mlis  rilibus  irrationabiliter  huluctis  universis  KfMucnpbi  disiridc 
praceipil:  l't  euntruiiu  omniu  ,  ipine  irrc/isisse  eom/iererint 
detcstabilcs  canfiMM  nl/iisits  et  eorruptelas  prohibeunt ,  et 
otnnini)  studeuut  amovcre.  Kx  quibus  omnibus  eonoMldil  as- 
sertain  consucludineni  fore  proeul  cliiuinuudam  lilpote  con- 
irariam  cunonieis  sancliouibus  alque  adversam  univcrsalis  Ec- 
clesiae  praxi .  cni  profeclo  peculiarif  alkujus  regionis  mos  jure 
obsisiere  non  \alcl. 

i  In  eonlrariam  vero  partem  liujusmndi  imincniorabilis  con- 
sueiudinis  exislenlia  testimonial  comprobatur.  lia  eniin  scpicm 
illius  oppidi  viri  probilalc  pollenles  teslantur:  iXui  qui  sotto- 
seritli  dieliiarinino  cite  (in  dul  tempo  del  <juale  conserviamo 
memoria  i  parrochi  arcipreti  di  Capodivumte  lianno  stmpte 
pratticatu  nel  giorno  délia  Candelora  di  mandate  a  casa  di 
ogni  prête  unu  eandela  di  treoncie,  c  per  esser  questa  la 
pura  verità  ne  abbiatmi  rilaseialo  il  présente  cerli/icato. 

•  Scd  ilerum  excriberc  juveril  (|uac  ad  liane  eonsuetudinem 
protuendam  laie  expendiiEpiscopus,  viearii  gencralis  decreium 
sustinens:  «Eliamsi  gcneraliter  loquendo  admilli  posset,  i|iiod 

•  ex  rubriearuin  praeseripto  candelae  benediclae  dislribui  de- 
»  beanl  in  ecclesia  eliam  populo,  non  aulem  in  Civium  domi- 
■  cilio,  boe  lumen  locum  non  babel  iu  Capiiismonlis  oppido, 

•  ubi  vigel  consueiudo  cas  dandi  elero  in  ecclesia,  plebi  autein 
»  in  respeeliva  eujusque  domo.  Unie  consueludini  ipse  Maninius 

•  suffragains  est ,  transniiticns  ad  incolarum  omnium  aedes 
»  candelas.  exeepia  aede  trium  sacerdotum  eolliligantium.  Al 
»  hic  mos  tamquam  abusus  reprobandus  csi,  regerit  Maninius. 

•  Verum,  reponilur,  esio  parumper,  sil  reprobandus:  donec 
»  tamen  a  légitima  aucloriiale  (a  sacris  nempe  Homanis  Con- 
»  gregaiionibus  vcl  saltem  ab  Episcopo  dioeeesano  )  reprobelur, 
»  in  suo  remaneai  vigore.  Atqui  nullum  bactenus  prodiil  vel 
»  a  sapieniissimis  meis  aniecessoribus  lalis  danmalionis  decre- 
»  mm.  Hactenus  igitur  buie  usui  in  distribulione  candelarum 

•  aeconiodare  se  débet  paroclius,  mullo  magis  temporaneus 
»  pro-paroebus,  cui  nihil  licet  immulare.  Scd  polueril,  si  ita 
»  placet,  polueril  Maninius  proprio  marte  niutationcm  hujus- 

•  modi  inducere;  si  hac  ulens  poieslale,  candelas  in  ecclesia 
»  ne  dum  clero ,  scd  populo  eliam  dislribuissct  easque  ad  nul- 
»  bus  domicilium  transmisissel,  |)robarem  forte  zelum  ipsius, 
»  ac  taie  facium  eomniendarem.  At  hoc  non  cgit  Maninius, 
»  immo  morcm,  quem  damnabilem  vocal,  ullo  absque  cons- 
»  cientiac  scrupulo  sequulus  est,  et  ad  familiarum  omnium 
»  aedes  bcnedielas  candelas  irausmisil  :  negavit  solummodo  fa- 
»  miliis  aclorum,  damans  usum  mittendi  ad  aedes  incolarum 

•  candelas  esse  intolerabilem.  Ergone  usus  idem  honeslus  erit 
»  in  oppido  Capiiismonlis  quoad  cives  omnes  sive  laicos,  sive 
»  clericos,  malus  aulem  dumlaxat  relaie  ad  clericosFaina,Zecca, 
»  Baiullocchi  1  Apage  nugas.  Alqui  ila  faclo  suo  judicavit  Ma- 
»  ninius,  omnemque  movil  lapidem,  ul  ad  ita  judicandum  vi- 
»  carium  generalem  induceret.» 

»  Denium  pendus  inquirens  in  consueludinis  naluram  ae  in- 
dolem  baec  poslremo  habet:  «Si  in  terra  Capiiismonlis  die  2 
»  februaiii  nec  candelarum  benedictio,  nec  processio  locum 
»  baberet .  scandalum  istud  omnino  lollendum  esse  omnes  ela- 
»  mareni.  Idem  eliam  dicendum,  si  nulla  ibi  béret  candelarum 
»  dislribulio,  at  hoc  falsum,  candelae  enim,  vix  cxplela  beue- 


»  diciione,  illico  a  célébrante  danlur  diacono,  subdiaeono,  pres- 
»  bvieris,  aliisque  elerieis  adstanlibus,  sicul  ubique  l'en  usus; 
»  et  non  dubilo ,  quin  eandela  darelur  eliam  magislratui,  si  in 

•  forma  publica  functioni  praesens  c»ei.Ai.  inquil  Maninius, 

•  hic  eandelaruni  dislribulio  sislii,  cl  populo,  cui  dividi  in  ce- 
»  clesia  deberent,  Iraduntur  in  aedibus  respectivîs.  Hoc  faleor; 
»  scd  nulla  lex  scripla,  quod  scio,  expresse  jubet  candelas  be- 
»  nedielas  dandas  esse  eliam  populo  in  ecclesia.  Scio  id  gene- 
»  rallier  fleri,  scd  nescio  an  vi  legis  seriplac,  an  vcro  vi  con- 

•  siieiudinis.  Inm  videtur  ûeri  polius  vigore  consueludinis.  Nam 
»  in  cacrcmoniali  Episcupurum  de  benedielionc  candelarum  in 
»  die  Purilicat.  lib.  2,  cap.  Kl,  nuin.  12,  Ivjziluv:  Intérim  aliquis 
»  de  capitulo  ad  quem  spécial,  si  Episc&po  plaeuerit,et  sit 
»  consuetudo  eeclesiae  seorsim  dislribuil  candelas  minuliorcs 
»  populo  ulriust/ue  seocus.  Quare  ubi  lalis  usus  non  est  (sicut 
»  iu  lerra  Capiiismonlis)  si  dislribulio  in  ceelesia  populo  non 
»  fil,  peccalum  abesse  videlur. 

»  At,  regerit  Maninius,  nonnullac  sunt  responsioncs  edilac 
»  a  S.  Cong.  Episcoporum  et  Rcgulariuni,  ul  in  Spolctana  14 
»  januarii  anno  I(i33,  cl  Fulginalen.  31  januarii  1581,  in  qui- 
»  bus  dicitur  non  debere  paroebos  (ransmitlere  ad  aedes  lai- 
»  corum  candelas  bcnedielas.  Sed  omisso,  quod  illos  paroebos 
»  non  debere  inlelligi  poiesi,  non  leneri,  seu  non  stricte  obli- 
»  gari  ad  hujusniodi  transniissioncni  eflîeiendam,  scd  possc  in 
»  ecclesia  distribuera  populo  candelas,  repono,  quod,  ut  rcs- 
»  ponsio  Cong.  Episcop.  et  Hegular.  ad  nostrum  casum  exlen- 
»  datur,  deberet  probari  ulriusque  casus  idcnlilas,  cl  quod 
»  eliam  in  dubio  proposilo  aderat  circumstanlia  vigentis  con- 
»  irariae  eonsuetudinis,  et  insuper  animadverli  oporteret,  an 
»  in  diclo  casu  paroclius  (cui  responsum  est,  non  leneri  trans- 
»  niittere  candelas  ad  aedes  laicorum)  paralus  esset  ad  dis- 
»  Iribucndas  cas  sallem  in  ecclesia  :  at  Maninius  et  manc  in 
»  ecclesia  non  dedil  candelas  familiis  irium  sacerdotum  rcela- 
»  manlium ,  quia  Capitcmonte  usus  fert  eas  familiis  in  aede 
»  dislribui;  et  post  meridiem  eisdem  negavil,  quia  dislribulio 
»  bujusmodi  in  aedibus  populi  a  rubriea  proscribilur,  ut  ipse 
»  pulat.  Atque  ila  Maninius,  si  sibi  fuisset  conslans,  et  quod 
»  dare  notait  hisce  tribus,  negasset  eliam  aliis;  populo  an.  1857, 
»  quo  ipse  parochum  interinum  agebat,  nullo  modo  dislribuissct 
»  candelas. 

»  Sed  cslo,  quod  ex  responsionibus  SS.  Congregalionum,  ex 
»  gencralibus  rubricae  regulis  patent  velilam  esse  transmissio- 
»  nem  candelae  benediclae  ad  aedes:  atlamen  adversus  probi- 
>>  bilionem  bujusmodi  quid  prohibe!  posse  pracscribi?Illaeenim 
»  reprobandae  pracscripliones,  quae  fidei,  vel  moribus,  vel 
»  universali  Eeclesiae  disciplinae  adversantur:  hacc  aulem  nul- 
»  lius  mehcrcule  mali  speciem  praeseferi:  imo,  ca  vigenle,  id 
»  boni  oblinelur,  ut  in  ecclesia  Dei  vilenlur  elamores,  liles, 
»  lumultus,  quos  evenire  videmus,  ubi  in  ecclesia  dislribulio- 
i  nés  fiunt  palmarum,  cl  candelarum. Certe  eliam  Romae  (quae 
»  magistra  omnium  esl)  ad  nonnnullorum,  praeserlim  ma- 
»  gnalum  aedes  candelae  benediclae  iransmiui  soient,  nec  ideo 
»  palrari  nefas  clamaïur,  née  ideo  aclum  esse  de  unitale  ec- 
»  clcsiae  uli  in  terra  Capiiismonlis,  pleno  pulmone,  buccinat 
»  Maninius.  Ulinam  pro  gravibus  aliis  exlirpandis  abusibus  , 
»  eodem  zelo  aeecnderelur.» 

»  Ilisce  praejaclis  sapienlissimo  EE.  VV.  judicio  stibjiciuniur 
enodanda  insequenlia  Dubia:  I.  An  sil  locus  appellation!  a  dé- 
crète curiae  Montis  Falisci  in  casu.  11.  An  et  quomodo  ser- 
vanda  sit  consuetudo  distribuendi  candelas  in  feslo  Puri/i- 
cationis  fi.  M.  V.  in  casu.  Sacra  ele.  Ad  1.  Négative  et  amplius. 
Ad  11.  Affirmative  in  omnibus  et  amplius.  Die  24  novem.  1800.» 
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X.I.Ï.  Curé  c«t's,lÉs»-£!t  dans  1'es.ereJee  de  ses  de- 
voirs et  mal  vu  fie  ses  paroissiens.  domination 
d'un  vicaire.  Translation  forcée.  (Cause  trai- 
tée le  'î'-T  décembre   ï§6©). 

Horbipolen.  parochialis.  Uie  22  decembris  I86O.  Sess.  21, 

cap.  g  do  reform.  —  Crebris  delatis  querelis  ad  ordinariatum 
Herbipolensem  nominc  cominunitatis  in  K.  contra  ejusdem  loci 
parochum  Jôsepham  N.,  summaria  inquisilib  in  eumdem  insii- 
tuta  fuit;  ex  qua  hujusniodi  impulationum  capila  salis  eom- 
probari  ordinarialui  ipsi  visa  sunt:  1.  nempe,  nimius  et  duras 
rigor  parochi  in  castigandis  puëfis  per  verbcrationcs,  el  adultis 
per  implorationem  politiae  saeeularis:  2.  Indornita  ludi  et  con- 
versationis  passio,  quac  ipsum  fréquenter  a  sua  parochia  abesse 
et  in  vicina  oppida  excurrerc  cogerel,  unde  non  raro  serôtiriis 
boris,  média  nocte  irao  sunimo  mane  domum  revertebatur. 
3.  INotabiles  negligentiae  in  ofiîeio  pasiorali,  ac  in  admiuistra- 
tione  sacramcntorum  ex  causa  praesertim  seri  reditus  ex  locis 
peregrinis.  4.  Notabiles  distractioncs  in  functionibus  officii  divini 
publicis  non  sine  populi  admiralione.  o.  Culposus  neglectus  mo- 
ribundorum ,  quorum  iioimulli  ipsius  culpa  sine  sacramenlis 
deeesserunt.  (i.  Demum  gravis  aversio  et  abalienalio  parochia- 
norum  ex  praedictis  imputationibus  derivans,  ila  ut  constite- 
rit,  vilari  a  parochianis  ccelesiam  celebraule  ipso  divina  officia, 
recusari  sacramenta,  et  passim  maxima  frequentia  plebem  ad 
vicinas  ecclesias  excurrere. 

»  Hinc  publicae  utililatis  suadenle  ratione,  ac  pro  bono  pacis, 
e  re  sua  censuit  ordinariatus  sententia  lata  die  51  decembris 
anni  1855  per  modum  provisions  administrativae  ac  tempora- 
riae,  cooperatorem  paroebo  bujus  suniplibus  addere,  idque  ad 
tempos,  donecscilicetbiijusceprovisionis  causam  cessare  cons- 
litisset;  quae  quidem  provisio  temperata  fuit  in  inslruclione 
die  1  februarii  sequentis  anni  data ,  qua  parocho  cum  suo  coo- 
peratore  in  omnibus  functionibus  cultus  divini  altcrnaie  per- 
missum  et  praeceptum  extitit,  salvo  tamen  arbitrio  parochià- 
norum,  in  administratione  sacramenli  poenitentiae  et  altaris, 
praesertim  in  provisione  inlirmorum,  cooperatorem  adeundi. 

»  Appellatione  a  parocho  interposita  ad  curiam  metropoli- 
tanam  Bambergensem ,  haec  sententia  diei  14  februarii  1836 
pronunciavit:  sententiam  poènalem  contra  parochum  tamquam 
aequum  poenae  modum  excedentem  non  suslineri,  ideoque 
cooperatorem  ipsi  datum  revocandum ,  parochum  vero  appel- 
lantem  propter  culpabiles  negligentias  in  munere  parochiâli 
esse- severissime  coarguendum.  Praeterea  cautum,  judicii  ex- 
pensas,  et  coadjutores  dali  sed  quam  primum  revocandi  sti- 
j)endium  a  parocho  ferendum  esse.  Ab  hac  sententia  vicissim 
ordinariatus  ad  Sedem  Apostolicam  appellavit. 

»  Pendente  intérim  appellatione  cum  dissidia  inter  parochum 
ac  parochianos  augeri  in  dies  non  sine  spirituali  horum  damne 
et  perversionis  perieulo  inlelligeret  episcopus,  ope  alterius  sen- 
tentiae  a  suo  Ordinarialu  latae  die  10  februarii  anni  1857  pa- 
rochum ipsum  ad  permutandum  intra  trimestre  parochiale  suum 
beneficium  cum  alio  damnavil,  eumque  intérim  ab  omni  exer- 
citio  jurisdietionis  et  ordinis,  excepta  missa  privata ,  suspendit. 
Ilaque  contra  hanc  sententiam  iterum  appellavit  parochus  ad 
judicium  metropolitanum  Bambcrgense,  quod  (amen  ob  pen- 
dentiam  litis  penes  Apostolicam  Sedem  suam  incompetenliam 
declaravil.  Exinde  parochus  ad  S.  Sedem  suam  etiam  appel- 
lationem  deduxit.  Sed  causa  hucusque  proponi  non  poluit,  quia 
idem  parochus  per  adleetum  Romac  procuratorem  sua  se  tueri 
jura  principio  declaravit,  cui  rêvera  mandatum  piocurationis 
remisit.  Nuper  vero  mulato  consilio  mandatum  revocavit.  Ad 
inslantiam  itaque  Episcopi  causae  proposition!  fit  locus  in  ho- 
diernis  comitiis.  Quo  vero  rectum  super  ejus  merilo  efformari 
possit  judicium,  separalim  distribuendam  curavi  tum  senten- 
tiam curiae  mctropoliianae,  tum  relationes  episcopalis  ordina- 
riatus. Horum  documentorum  summa  haec  est. 


»  In  metropolitanae  curiae  sententia  obiter  praeprimis  agitur 
de  competentia  cognoscendi  in  appellationis  gradu  Episcopi  ju- 
dicalum,  quam  quidem  inficiari  Episcopus  ipse  visus  fuerat. 
Quoad  intrinsecum  vero  causae  meritum  perpenditur,  in  libellis 
accusalionum  contra  parochum  a  PP.  RR.  porrectis,  partium 
studium,  et  exageratam  locutionis  rationem  in  oculos  cujus- 
que  illo  legenlis  insilire.  In  hoc  vero  defecisse  inquisitionem 
instilutam,  quod  invesligatum  non  fuerit  quam  ob  causam, 
quove  animo  acciisatores  agendi  rationem  parochi  oppeterent; 
ulrum  scilicet  personali  odio  et  vindictae  forsan  cupidine  ab- 
repti ,  vel  potius  desiderio  publicis  paroeciae  occurrendi  malis, 
quae  parocho  imputanda  affirmant.  Eo  vel  magis  quod  mali 
ingenii  in  accusatoribus  suspicionem  augerent  seroiinae  hujus- 
niodi querelac,  postquam  scilicet  a  decem  annis  sacerdos  Jo- 
scpbus  paroeciali  munere  in  K.  fungeretur  ;  et  facla  insimulata 
ac  in  tanto  temporis  lapsu  expiscata  et  eonquisita,  nequidem 
ad  poslremos  referrentur  suae  procurations  annos ,  ila  ut  pêne 
obliterala  manerent.  Praeterea  ratio  agendi  parochi  praeprimis 
ad  trulinam  fuisset.revocanda,  et  ubi  culpa  vacuus  ipse  non 
repertus,  admonitionibus  in  eum  animadvertere  oportuisset  ut 
ad  sanam  frugem  rediret  :  sed  e  contra  hisce  omnino  postha- 
bitis,  id  unum  cordi  fuit  ordinarialui ,  ut  inquisitionem  super 
diversis  inq>utationibus  institueret. 

»  Accedit,  non  omnia  accusalionum  capita  praesertim  quae 
in  appendice  inquisitorii  processus  continentur,  cum  parocho 
fuisse  communicata,  ut  sese  defendere  posset. 

»  Hinc  singulas  impuiationes  sententia  ad  examen  revocans, 
quod  primam,  nempe  assertam  saevitiam  a  parocho  adhibi- 
tam  in  pueros ,  observât ,  comprobari  quidem  eum  aliquando 
nimiam  adhibuisse  severilatem  cum  adolescentes  plecleret,  et 
quandoque  praecipilanter  in  hoc  sese  gessisse,  ast  iidem  jurati 
testes  deponunt,  non  cuncta  quae  contra  exposila  sunt  verilali 
consentanea  deprehendi.  Eoque  minus  in  pretio  babendam  im- 
putationem  disiractionum  in  publicis  peragendis  functionibus, 
quae  ad  duos  tantummodo  casus  referuntur,  et  remolum  tem- 
pus  appellant.  Quoad  accusationem  ludi  ad  plures  noctis  horas 
prolracti,  id  raro  accidisse  testes  affirmant,  et  quando  imbrium 
vis  reditui  impedimento  foret.  Ante  viginti  annos  tantum,  dum 
capellani  officium  gereret ,  de  reprebensionibus  menlio  fit  qui- 
bus  obnoxius  fuit  ob  morem  frequentandi  cauponas,  el  insti- 
lutam ludi  societatem;  ab  eo  vero  temporis  alia  nulla  querela- 
rum  oceasio  exhibita. 

»  Demum  minoribus  impulalionibus  missis,  facta  praesertim 
recenset  sentenlia  quae  in  médium  proferunlur,  ut  probetur 
parochi  negligeniia  in  sacramenlorum  administratione,  idque 
ob  fréquentes  ad  vicina  oppida  excursiones,  et  indomitam  ludi 
passionem.  Jarn  vero  perpendit,  sex  tantum  numerari  casus 
in  loto  deeennio  curac  parochialis;  circa  nonnullos  vero  paro- 
chum interrogatum  non  fuisse,  quoad  reliquos ,  vel  excludi  cir- 
cumslantias  ludi  et  absentiae  a  parochia,  vel  faisant,  sin  minus 
exageratam  deprehendi  accusaiionem,  vel  alia  concurrere  ad- 
juncta  quae  parochi  negligentiam  si  non  omnino  excusant, 
saltem  non  adeo  criminosam  reddunt  proul  ex  adverso  edi- 
cilur. 

»  Quamoljrem  concludit  sententia,  poenam  ab  episcopali  or- 
dinaiialu inflictam  excessivam  judicari  oporiere,  nedum  ratione 
expensarum  ]>ro  alendo  coadjutore  queis  parochus  subjicitur, 
sed  praesertim  ob  dedeeus  eidem  exinde  obventurum.  Eoque 
vel  magis  excessum  poenae  patere,  quia  durante  exercilio  mu- 
neris  parochialis,  non  consiet  ipsum  unquam  accusationibus 
fuisse  obnoxium,  vel  a  curia  episcopali  monitum  aut  poena 
mulclalum. 

»  Ceterum  admittunt  judices  melropolilani:  parochum  serio 
monendum  esse,  ob  immoderatam  ludi  et  conversationis  pas- 
sionem, ob  ejusdem  commoraliones  extra  fines  parochiae  usque 
ad  serotinas  noctis  horas,  distracliones  et  neglectum  in  obeun- 
dis  sacris  functionibus,  anxietatem  in  conservanda  sanitale  et 
vita  in  casibus,  in  quibus  pastor  bonus  vitam  etiam  pro  ovibus 
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dare  debeat,  ob  vebementiam  cloni<juc  in  casligandis  pueris  et 
adultis. 

»  Ouoad  altérant  mm.)  senicnliam,  qua  pcrniutalio  paroeciac 
•  iftcriiiiur,  bano  pariler  non  sustineri  contendit  paroebus.  ne- 
iluin  sala  iisdcm  .  quibns  prima,  rationihiis  niliiur,  verum 
eiiam  quia  lata  fuil  appellalione  ad  Scdem  Aposiolicam  pen- 

iiintc,  m  adeo  fai  non  fuisset  quidpiam  afaeqne  viiio  attcntaii 
innovait' 

»  Ordinariatus  in  sua  prima  relalione  fundamentiuu  lalac 
prioris  WtOoUae  pooil  in  cap.  îi  de  rcrum  permutalionc:  Ibi: 
m  Epiteopus  cauëum  per$ptxil  nMflwortsm,  Keiie  polerit  df 

nno  loco  ad  aliinn  truiisfcrrc  persmms  ,  ut  (jUitc  uni  lûCO 
minus  sunt  utiles,  iihlii  M  vnli'ilnt  nt//ius  c.icrciTf.  Oui)  lexlll 

frcti  dootorn  senliant,  iniegrum  esse  Episoope  aogere  oiericum 
ad  permutandum  cum  alio  beneficiura,  quattoiua  urgens  causa 
publicae  utiliiatis  id  exigat,  quamvis  sine  bénéficiait  eulpa  id 

evcniai  ;  v.  g.  si  gravis  exurgal  aversio  el  odium  populi  adver- 
sus paroebum,  ita  ut  ejua  verba  nulluin  amplius  fruetum  af- 
iVrani.  populus  divina  contemnet,  el  seandala  orianiur.  INam 
bonuin  publicuni  débet  praeferri  privato,  ccu  inler  alios  docet 
Relflenst.  ad  (il.  cil.  mini.  58,  3*J.  Nihilominoa  mitius  cum  pa- 

roebo  in  easu  aelmn  a  caria  fuisse,  addilo  dunitaxat  coope- 
ratore,  juxla  inonituin  cit.  Uciff.  ibid.  nuni.  40  et  quidein  ad 
tempus,  ae  insuper  permisse  inler  paroobum  et  cooperatorem 
aliei naliva  in  saciis  explendis  funetionibus.  ISam  constilit,  ipsi 
soli  curam  animarum  amplius  eommitli  non  posse,  in  quem 
scilieel  gravis  populi  aversio  coneilata  ftierat. 

»  Alqui  falso  omnino  laborare  supposito  sentenliam  judieis 
melropoliiani  eonlenditur,  in  qua  nhnirum  supponitur  in  faclo, 
insiitutam  fuisse  inquisilionem  in  paroebum  ut  poena  pleete- 
rctur  quae  eulpae  foret  proportionala,  dimi  c  conlra  id  unice 
aelmn  est,  ul  decerneretur,  quo  remédie  rébus  in  paroebia  K. 
lunesio  diasidio  conturbaiis  per  moduin  provisionis  administra- 
livae  occurrendum  foret.  Mine  in  eo  etiam  praedictum  judica- 
tum  non  consistere  subsumit  relatio,  quod  supponat  in  jure, 
ad  bujusmodi  provisionem  deveniri  non  poluisse,  nisi  anlea 
conslaret,  solius  paroehi  eulpa  ea  contigisse  mala  quibus  re- 
medium  erat  affercinlum;  quod  tamen  non  convenil  cum  iis 
quae  ad  eonsulendum  ecelesiasiicae  administration)  caula  in 
jure  sunt. 

»  Jam  veto  falso  boc  supposito  tolam  nili  rationem  senten- 
liae  meiropolilanae,  in  qua  plUres  notanlur  omissiones  in  in- 
quisiiione.  praeserlim  qnoad  causas  aversionis  et  odii,  uirum 
nempe  paroebi  agendi  ratiqni  imputandae,  vel  potins  malo 
suorum  inimicorum  animo,  plebisque  subjeclae  maliliae.  Redit 
tiiim  ,  quod  cum  inquisilio  eo  speetasset  ut  administrative  ali- 
qua  decerneretur  provisio,  opus  non  erat  ut  ad  hacc  singula 
proferretur,  quia  insons  etiam  paroebus  causa  aversionis  et  odii 
suorum  parochianorum  ad  benelicium  commulandum  cogi  po- 
lest,  ul  praecipil  Innocenliiis  III  cap.  10  de  renunt.  Deinde  htt- 
jusmodi  inquisilio  nullius  omnino  momenti  ad  mcdclam  prae- 
senti  urgenlique  malo  afferendam,  sed  polius  ad  augendam 
exacerbationcm  fecundissima  causa  visa  est.  Ceterum  ne  sen- 
tcniia  métropolitain!  inlicialur  paroebi  praecipue  eulpa  tantum 
odium  cxcilatum  fuisse,  quamvis  perperam  comiilalur  impu- 
laiionum  gravilaiem  imininuere,  ccu  aliquo  allato  cxemplo  in 
relaiione  demonslratur. 

•  <v)uoad  ea  quae  in  forma  processus  inquisitorii  sentenliam 
arguit .  repooilur,  primo,  fnclam  non  fuisse  inquisito  publica- 
lioncm  depositionum  leslium,  quod  bis  grave  imminerct  peri- 
culum  et  incommodnm,  juxla  ea  quae  tradunt  Reiff.  lib.  5, 
lit.  1,  g.  4,  n.  209.  Engel  in  jus  canon.  1.  cit.  banc  vero  praxim 
l>erpeluo  scrvalam  fuisse  in  dioecesi  Hcrbipolensi.  Deinde,  fal- 
sum  esse  quod  ralio  babila  non  fuerit  exceplionum  quae  conlra 
indueios  listes  alialac  -uni.  Deniquc  verum  quidem  esse,  quod 
posirema  processus  acia  quae  in  appendice  conlinentur  com- 
municata  cum  rco  non  menât;  ast  de  hisce  exigua  vel  nulla 
ralio  babila  fuil.  Al  vno  -i  basée  omissiones  substantiam  pro- 


cessus iofieere  judex  metropolitanos  cxisiiinaverit,  non  inde 
reus  absolvendus,  sed  judex  inferior  admoncri  debebat ,  eique 
praeeipi  ut  defectus,  si  qui  adesseni,  supplerct. 

»  Nonnulla  posl  bace  adnoiaiiiiir  quoad  cxtrinsccuin  eausae 
nieriluui,  ac  praeseriim  quoad  funestoa  judiciii  mctropolitani 
cl'fecius,  quo  freins  paroebus  in  incepto  perseverare  ae  magis 
magisqué  insistere  non  dubilavil. 

»  In  aliis  duabus  reiationibus  agi)  ordinariatus  île  altéra  sen- 
lenlia  ,  qua  ad  benelicium  pcrmulandum  paroebus  cogitur , 
eaque  nitilur  iisdem  causis  dissidii  ci  aversionis  in  dies  auetis 
inter  paroebum  ipsum  et  paroebianos,  ul  adeo  per  inodum  pa- 
riter  administralivac  provisionis  ad  illud  injure  permissum  rc- 
nicdium  devenire  neeesse  fuerit.  Nonnulla  etiam  in  iis  reeen- 
sentur  faetorum  adjuncla,  quae  ordinariatus  serio  perpendenda 
in  eausae  definilione  snbjicil. 

»  Pluries  actum  est  peurs  S.  Congregalionem  de  coadjulorum 
seu  cooperatorum  assislenlia  paroebis  per  modum  administra- 
livac, ul  ajunt,  provisionis  décréta,  vel  de  paroeborum  ipso- 
rum  remolione  ac  translationc.  Nonnulla  beie  rccolenda.  In 
Taurincn.  suspensionis  diei  7  junii  185b'  Arcbicpiseopus  inlerdi- 
xeral  enrae  animarum  exerciiium  pnrocho  Jacobo  Piazza,  ex 
eo  quod  prudenliao  legibns,  et  animarum  sollciludine  ncglectis 
ac  spretis  monitionibus,  adeo  difficili  suo  ingenio  indulgeret, 
ut  subdilorum  aestimalionem  ac  fidem  omnino  amisisset.  Fa- 
culiate  proinde  usus  fuerat  Arcbicpiseopus  quam  facit  Conci- 
lium  Tridenlinum  Ordinariis  in  sess.  21,  cap.  6  de  reform.  ut 
scilicet  possint  paroebis  imperitis  et  sacris  olïiciis  minus  aplis, 
si  alias  bonestae  vitae  sint,  coadjutorcs  seu  vicarios  pro  tem- 
porc  deputare.  Et  licel  ex  adverso  plures  objiccrentur  defectus 
ob  non,  servatum  judicialem  ordinem ,  ob  omissam  trinam 
canonicam  monilionem,  et  cilationcs,  ac  imputalionum  vel 
Veritas,  in  discrimen  revocaretur,  allamen  ad  dubium  :  An  cle- 
creturn  curiae  Archiepiseopalis  sil  confirmandum  vel  infir- 
mandum  in  casu;  responsum  prodiit:  Affirmative  ad  primant 
■partemi3  négative  ad  secundam;  el  r/uoad  rcintegrationem 
dilata  utquedum  orator  doecat  de  peritia  el  idoncitatc  ad- 
iniuistrandi  paroeciam. 

»  In  Eysteltcn  pcrmulationis  parochiae  21  julii,  11  augusti 
el  22  septembris  1742  cum  plures  adversus  paroebum  loci  Un- 
termessing  delatae  essent  ad  euriam  episcopalem  querelae,  non 
solum  ob  inhonestam  cjus  vitam,  verum  etiam  negleclum  pas- 
toris  ofQcium  in  minislrandis  sacramentis ,  visitandis  aegro- 
lis  etc.  et  de  nimia  quadam  saevilia  in  pueris  casligandis, 
aliisque  bujusmodi,  mule  omnium  animi  ita  forent  exacerbaii, 
ut  ab  eo  sacramenla  recipere  divinisque  rebus  intéresse  recu- 
sarent;  Episcopus  prius  coadjutorem  ei  deputavit,  deinde  eum 
bujusmodi  provisionem  inulilcm  evasisse  intelligcret  ad  aver- 
tenda  mala  quae  ex  odio  et  simullatibus  adversus  parochum 
coueilalis  graviora  in  dies  effict  videbantur,  decrevit,  ut  inlra 
quadrimestre  lempus  de  permutanda  paroecia  paroebus  ipse 
sibi  consuleret;  sin  minus  ut  permutatio  fleret  ex  ollicio.  Dc- 
eretum  porro  confirmari  instabat  promolor  fîscalis  inter  alia 
inomenla  illud  peipcndendum  proponens,  quod  ex  peculiari 
lam  Eystetlensis  dioecesis,  quam  aliarum  (ïermaniae  partium 
more  inlcgrum  semper  fuerit  Episcopis,  reciores  parochialium 
ecclesiarum,  justa  aliqua  sinadente  causa,  ab  uno  loco  amo- 
vere,  atque  ad  alium  transferre,  eosque  ad  benclicii  permuta- 
tionem  etiam  invitos  cogère.  Inde  enim  salubri  illarum  gen- 
tium  regimini  satins  consultum  esse  affirmans,  dum  per  fa- 
ciliorem  amolionem  non  bene  moratorum  paiocborum,  citius 
elinunantur  seandala,  ac  surripilur  helerodoxis  oecasio  oblo- 
quendi  de  religione  caibolica  deque  eam  profitentibus,  quod 
porro  non  possel  aeque  obtineri  si  mos  istc  hactenus  servatus 
vellet  imposterum  interverti. 

»  Addebai ,  ex  juris  praescriplo ,  is  qui  curam  animarum 
gerit,  tametsi  omnino  irreprebensibilis  et  innocens  foret,  co- 
gendus  esset  adbuc  ab  ecclesiae  regimine  se  abdicare  alioque 
congruo  benefuio  in  prioris  locum  commulalo  contenlum  esse, 
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m  aliter  l>ono  pacis,  cl  spirituali  ovium  suarum  periculo  con- 
suli  nequaquam  posset,  ut  per  texl.  in  cap.  Nisi  cum  pridem 
de  renunc.  doccni  Glossa  ibid.  Innoc.  in  cap.  8  de  elccl.  et  in 
cap.  Tua  nos  num.  a  de  clcric.  aegrot.  num.  a.  Federic.  de  Sen. 
tic  permut.  benef.  n.  40.  Paris,  de  resign.  lib.  5.  cap.  5,  n.  170 
aliique.  Hinc  proposilo  duhio:  An  judicalum  curiae  episcopalis 
Ei/stettcnsis  sustinealur  in  casu.  S.  Congregalio  die  1 1  augusti 
respondit:  Affirmative,  et  die  21  septembris  stelit  in  decisis, 
addila  elausula:  ila  tcuncn  ut  permutalio  per  Episcopum  fiât 
ewn  bénéficia  redilus  acquivalcntis. 

»  Eadem  porro  resolutio  capia  fuil  a  S.  Congregatione  in  alia 
causa  Limburgen.  permutationis  paroeciae,  diei  27  junii  et  19 
deeembris  1857  contra  Nicolaum  Saver  parocbuni  loci  Hoehr 
qui  primum  ad  permutandam  paroeciam  decrelo  episcopali 
cogebatur,  deinde  in  coiitumacia  eo  persiante,  amolus  ab  ea- 
dem aliisque  censuris  mtilctatus  fuerat;  nitebatur  aulem  de- 
cretum  causis  gravis  odii  et  aversionis  quae  adversus  eumdeni 
in  populo  exeilala  fuerat  ob  acre  ejus  ingenium  ac  impruden- 
lem  agendi  ralionem,  a  qua  licet  nionitus  numquam  destiterat. 
Plura  tune  in  foliis  distributis  disputais  hinc  inde  sunt  tum 
quoad  expositomm  verilatem  :  attameu  ad  dubia:  1.  An  susti- 
nealur decretum  amoliortis  latum  a  curia  episcopali  Lim- 
buryensi  die  18  deeembris  1S51  in  casu.  2.  .4»  sint  infirman- 
dae  poenae  canunieae  inflielae  in  casu:  responsum  fuit:  Ad  1. 
Affirmative.  Ad  2.  Scribatur  Episcopo  ut  sacerdolem  Saver 
a  censuris  absolvat,  ac  rehabililel  eutni/uc  provideal  de  alia 
paroecia  seu  beneficio  redilus  aequivalenlis. 

»  Perpendendum  itaque  in  facto,  num  rêvera  ea  in  specie 
occurrant  rerum  adjuncta,  ut  necesse  omnino  fuerit,  appel- 
latione  etiam  posthabita  in  eo  quod  attinet  ad  secundam  sen- 
tentiam,  hisce  extraordinariis  uti  remediis,  quae  ob  bonum 
publicum  et  ad  majora  mala  et  scandala  praevertenda ,  jura 
permillunt.  Yidendum  quanti  sint  faciendi  objccli  defeclus  mo- 
nitionum  ac  solcmnitatum  in  forma  inquisitorii  processus.  Sin- 
gula  demum  qune  hinc  inde  afferuntur  ponderanda,  ut  quid 
consilii  capiendum  sit  décernant  EE.  VV.  in  responsione  ad 
dubium:  An  senlenliae  curiae  episcopali»  Berbipolensis  diei 
M  deeembris  1855  et  diei  10  februarii  1857  sustineantur  in 
rasu.  Sacra  etc.  Attends  pecu/iaribus  cireiomlantiis  esse  lo- 
cum  permutation! i  cum  attero  bénéficia  redilus  fere  aequiva- 
lenlis infra  sex  menses.  Die  22  deeembris  18(10.» 

XXII.  Chapelienies.  Si«  ne*  propres  à  reconnaî- 
tre si  une  chanelleaiie  doit  être  rangée  |iarmi 
lés  bénéfices  ecclésiastiques.  (Affaire  traitée 
fier  sunimaria   precuui .  le  3  4  janvier  18«©). 

Une  ehapellenie  fondée  en  1702  comme  titre  d'ordination, 
donne  lieu  à  la  controverse  présente.  Le  droit  de  nomination 
est  concédé  aux  descendans  mâles  du  fondateur.  On  ne  trouve 
aucun  acte  de  l'autorité  ecclésiastique  érigeant  canoniquement 
le  bénéfice,  aucune  prescription  pour  obliger  le  chapelain  à 
obtenir,  après  sa  nomination,  l'institution  canonique.  Néan- 
moins; on  allègue  quelques  faits  qui  semblent  montrer  la  na- 
ture ecclésiastique.  Ainsi,  en  1784,  le  chapelain  prend  posses- 
sion en  vertu  d'un  acle  que  rédige  le  chancelier  épiscopal. 
Dans  une  autre  circonstance,  le  S.  Siège  confère  la  ehapellenie, 
parce  que  le  patron  et  l'évèque  lui-même  ont  négligé  de  la 
conférer  dans  le  délai  requis.  La  S.  Congrégation  décide  que 
la  nature  du  bénéfice  n'est  pas  constatée.  Voici  le  folium. 

Assisien.  capellaniae.  Die  II  jannarii  18GO.  —  Quidam  Jo- 
seph filius  quondam  Blasii  quondam  Joannis  Mariae  e  Castro 
Novo  Assisiensis  dioecesis  sub  die  20  maii  anni  1702  per  actum 
inter  vivos  capellaniam  instituit,  designatis  lundis  a  capellano 
vis  habita  nominatione,  cum  elausula  precarii  et  constituli 
pqssidendis,  usufruendis,  manutenendis,  computandisque  eliam 
in  litulum  ordinationis;  cum  onere  cclcbrandi  binas  missas 
uiuiquaquc  hebdomada  in  qnalibel  ecclesia  vel  altare  in  per- 


pctuum.  Jus  nominandi  sibi  dum  viveret  reservavit  institutor, 
ac  reipsa  capellanum  nominavit  Joannem  Baptistam  Pennichi 
Assisiensem,  qui  capellaniam  in  patrimonii  titulum  sibi  cons- 
tiluit.  Post  sui  mortem  voluit  ut  idem  nominandi  jus  Carolus, 
Bonaventura,  Hieronymus,  et  Hiacynlhus  Morelii  e  Castro  Novo 
eorumque  descendentes  masculi ,  iisque  deficientibus  etiam  fe- 
minae  assequerentur,  ea  tamen  lege  ut  si  imposierum  descen- 
dentes adessent  ex  profilio  Pennichi  fratre  praedicti  Joannis 
Baplistae,  ii  ceteris  in  nominatione  praeferrenlur.  Morluo  Pen- 
nichi, qui  deinde  capellani  successerunt ,  capellaniae  posses- 
sionem  nacti  sunt  quin  conslet  ab  episcopali  auctoritate  insli- 
lutionem  obtinuisse,  etsi  unus  ex  eis  presbyter  nempe  Franciscus 
Corradini  ope  instrumenti  a  cancellario  episcopali  rogati  anno 
1784  possessionem  sit  assequutus.  Vila  functo  Corradino,  neque 
patronis ,  neque  Episcopo  tempore  debito  nominantibus,  literis 
apostolicis  datis  an.  1819  die  23  januarii  eollala  fuit  a  Summo 
Pontifice  Pio  VII  presbytero  Assisiensi  Peiro  Ceccotti,  qui  bona 
illius  in  supplemcntum  sacri  patrimonii  contulit ,  ac  in  posses- 
sionem ex  decrelo  exequutoriali  vicarii  generalis  a  cancellario 
episcopali  fuil  immissus.  Ceccollio  successil  sacerdos  Lauren- 
tius  Biondi,  qui  a  patronis  nominalus  conlirmationem  ab  Epis- 
copo, eademque  die  a  cancellario  episcopali  capellaniae  pos- 
sessionem obtinuit.  Jam  vero  clericus  Assisiensis  Joannes  Gio- 
vannini  qui  ab  anno  185C  in  nominatione  Biondi  successor 
extilit,  ratus  non  de  eeclesiastico  beneficio,  sed  de  pia  dumlaxat 
donatione  missarumque  legato  instilulorem  disposuisse,  absque 
ulla  Episcopi  auctoritate  possessionem  capellaniae  cepit,  in  qua 
contradicente  nunc  episcopali  curia  manuleneri  postulat. 

Episcopus  de  more  rogaitis  putat  beneficium  ccclesiaslicum 
fuisse  constitutum,  tum  quia  institutor  capellanos  nominavit 
qui  clerieali  militiae  essent  adscripti,  tum  quia  iis  facultatem 
feeit  bona  capellaniae  in  sacrum  patrimonium  conslituendi.  Id- 
que  confirmari  subjungit  ex  collalione  semel  facta  ab  Aposto- 
lica  Sede,  ex  instilulione  et  possessione  a  curia  episcopali  phi- 
ries  oblenta ,  et  ab  ipso  institulore  quodammodo  requisita.  Qui 
dum  in  inslituiionis  aciu  voluit  che  i  capellani  debbano  aver 
il  possesso  di  detti  lerreni,  voluit  profecto  aliquem  adesse  qui 
possessionem  tradat,  Ordinal  ium  videlicet  ut  observantia  hac- 
tenus  comprobavit,  ac  agnovit  ipse  Giovannini,  qui  nomina- 
lionem  patronorum  exhibuit,  ac  eonfirmaiionem  petiit,  licet 
illam  bodie  detreclet.  Quoniam  vero  in  praesenti  casu  tempus 
utile  elapsum  est,  concludit  collaiionem  fieri  oportere  a  Sede 
Apostolica,  nisi  haec  veniam  facial  ut  ab  Ordinario  litterae 
expedianlur,  quibus  possessio  acquiratur. 

At  vero  clericus  Giovannini  nonnisi  pium  legalum  minime 
vero  ecclesiasticum  beneficium  contendit  fuisse  constitutum. 
Utque  primum  rem  conficiat  ex  actu  institutionis,  ex  quo  ca- 
pellaniae qualilas  est  agnoscenda,  observât  ne  verbum  quidem 
in  ipso  reperiri  de  ecclesiastica  auetoritate  invocanda  (quam 
quidem  interpositam  unquam  fuisse  non  constat),  deque  obti- 
nenda  canonica  instilulione,  immo  ab  adjecta  constituli  et  pre- 
carii elausula,  et  a  possessione,  vix  habita  nominalione,  acqui- 
renda,  videri  polius  excludi.  Atqui  uotissimum  in  jure  est  ad 
bénéficia  ecclesiastica  conslituenda  requin  ecclcsiasticam  auc- 
toritatein ,  qua  non  accedente  erit  solummodo  pia  quaedam 
donatio  vel  pium  legalum,  ut  doceni  Bebuffus  in  praxi  benef. 
lit.  quae  instiluia  sunt  bénéficia  n.  10.  Pyrrus  Corradus  cap.  2, 
n.  28aliique;  ideoque  ab  Ordinario  non  eonferenda ,  sed  esse 
sub  disposiiione  fundatoris  et  ejus  haeredum  qui  possunt  taies 
capellanias  donare  quibus  volueriui  juxta  disposîlionem  funda- 
toris dummodo  sint  idonei.  Garcia  apud  Barbosam  de  benef. 
p.  1,  e.  2. 

Quod  secundo  confirmais  sludet  ex  observantia.  Pennichius 
enim  ab  ipso  instilutore  nominalus,  capellaniae  possessionem 
obtinuit  sine  ullo  Ordinarii  interventu.  Corradinus  item  im- 
missus fuil  in  possessionem  unice  in  vim  instrumenti  nomina- 
tionis,  ut  ex  actu  possessionis  liquet.  Cleriei  vero  illi  qui  ad 
sacros  ordines  hujus  capellaniae  nomine  promoli  sunt,  non  eam 
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habuerunt  uii  suQicientoiu  ex  sise  lilulum,  sed  ut  sacri  pairi- 

nioiiii  siipplemciiium  juxla  faelam  iis  al)  inslilulore  poieslatein. 

Ve  ex  canonira  capellaniac  possessione  a  Biondi  hahila  ar- 

rrurorlMBI  I11'1'  00898  dcnionsirai.  l'itntt r«nianujiKKl  eniin  lam 

apertae  institution!  ae  subsequeuii  •fcservanliae  répugnai,  unica 

collatio  el  insiimiio  ab  Onlinario  facla  non  sullicii  m  bcnoli- 
ciuin  oensealur.  .Nam  ui  docet  Barbosa  1,5,  cap.  3:  «  Quando 

•  constilonl  fundalnrem  noluisse  facere  capcllaniam  collalivam 

•  et  benelicium  el  sic  de  illius  inilio,  sullicii  fuisse   eollatain 

•  ut  lienelieiiiin  gpatio  4<>  aimoruin  ut  haliealur  pro  benclicio.» 
Al  non  soluiii  a  posaessjone  eapia  a  Blondi,  sed  eliam  a  pos- 
sessione capta  a  (leccoiin  >>n.  1819  \i  lilleiarum  a|iosloliearuni, 
ad  anntiui  I85G  ipio  priuuim  quaeslio  niola  esl,  quadraginla 
anni  minime  ellluxeruni ,  dato  eliam  apposilioneni  niaiiuinn 
Poniilieis  rem  in  prislino  slalu  haud  relinquerc.  Quae  cum  ila 
sint  postulat  oralor  deelarari  ab  hoc  sacro  Ordinc  capellaniani 
pniediciain  non  esse  eeclesiasiicuin  benelicium,  ila  ut  sine  ulla 
Ordiuarii  aneiorilale  in  sua  paeiliea  possessione  inanuleneri 
deboat. 

Quarc  oie.  Sacra  Congregalio  rescripsil:  Pian  eonslare  de 
ttùletiaatiea  beneficii  qualUtUe,  et  oralorem  esse  manulenai- 
(lion.  Die  14  januarii   1860. 

V  l.l  il.  Réduction  «l<-  megMes  et  faculté  «le  les 
faire  dire  liorn  de  l'égliMe  prescrite.  Obligation 
d'appliquer.  (Affaire  traitée  per  guiuuiaria 
precum.  le  Î8  Janvier   1860). 

Kalullarum  l.unii  iul*»arum.  Uie  28  januarii  18GO. — TeS- 

tamenlo  quod  die  12  aprilis  1674  condidit  quidam  praescs  Bus- 
sone,  posiquani  praeceperat  Helenae  Badicaii  quam  liaeredem 
uiiiversalein  nuneupavit,  ut  post  suurn  obilum  curaret  illico 
celcbrari  inissas  bisniille  in  suffragiuni  aniuiae  suac,  liaec  ad- 
tiidil:  «  Più  lia  diebiarato  e  dichiara  (lestalor)  vuole  ed  ordina 

•  che  l'infrascriita  signora  sua  erede  universalc,  subilo  seguita 
»  la  morte  di  lui  teslalorc,  debba  fare  a  suc  propric  spese 

•  fabbricar  una  cappella  nclla  Vigna  délie  Madri  dcH'Annuii- 

•  ziata,  al  silo  da  lui  sig.  (cslalore  compralo  dirimpello  la  porta 

•  grande  di  Belvédère,  solto  il  lilolo  di  S.  Grato  et  S.  Maurizio, 

•  e  provvedrrgli  le  para  ment  a  necessaric,  incaricandone  pari- 

•  menii  ordinando  vuole,  che  la  medesima  sua  erede  univer- 
»  sale  faceia  eelcbrare  una  messa  a  tal  cappella  ogni  giorno  di 
»  endauna  sellimana  in  perpétua;  dolundo  in  tal  caso  essa  cap- 

•  pella  di  lire  duecenlo  einquanla,  csi  faceia  fabbricare  altiguo 

•  a  dolta  cappella  due  slanze  per  l'abilazionc  di  un  sacerdole, 
»  c  ci'.'"  délia  signora  sua  erede,  c  suoi  signori  successori  in 
»  perpeluo  abbiano  sempre  la  facollà  di  meltere  a  detla  cap- 

•  pella  quel  prèle  che  nieglio  le  parrà ,  senza  alcuna  Domina 
«  né  approva/.ioue,  ed  a  quel  sacerdole  gli  sia  sempre  pagalo 

•  ogni  anno  a  due  termini  esse  lire  duecenlo  cinquante  d'ar- 

•  |cniO  a  soldi  vcnii  cadauna  dall'  infraserilla  sig.  sua  erede 

•  universalc,  e  suoi  signori  successori.» 

Porro  baeredes  comilissac  Helenae  Radicali  cum  altenlo 
parvo  sacerdoiiim  numéro  in  civilate  Saluliarum  curare  ne- 
quirent  quotidianac  missae  cclebralionem  in  rurali  saoello , 
apaosHe  extructo  in  loco  a  icsiatorc  designalo,  quod  prope 
dictam  civiiaicm  extat,  usque  ab  anno  1822  ab  bac  S.  Con- 
grcgaiione  impeirarunl  reduclioncm  ad  triennium  bujus  oneris 
ad  loi  nkHU  quoi  a  capellano  sacclli  celebrari  potuissent  cum 
etBMMSfMi  MOla  ml  obolos  viginii  pro  diebus  feslis,  nec  non 
faeuliatem  i  cliquas  missas  in  diebus  ferialibus  eclebrare  faciendi 
unique  ad  ralionem éfcemosynae  obolorum  sexdccim.  Cum  vero 
non  invenireni  inhilominus  saeerdolem  qui  cum  eleemosyna 
obol.  20  diebus  feslis  in  sacello  eclebrare  vellct,  die  25  maii 
ejusdem  anni  S.  Congregalio  praeterea  induisit,  ul  eliam  missae 
dienini  festorum  ubique  celebrari  posseni,  oxeepio  die  SS.Ti- 
lulariiiin.  Quod  quidem  induhum  per  aliud  triennium  inde  re- 
MVOlum  fui!  anno  1820. 


Triennio  boe  veio  expiralo,  praelermiseruiil  praedirti  hac- 
ivdcs  indulti  prorogationcm  exposcere,  quainvis  missarum  ce- 
lebialioneni  religiose  euraverinl;  quamobreni  ut  conscienliae 
suac  cl  oneris  satisfaetioui  slabili  ralionc  nunc  consolant ,  ile- 
rum  corain  S.  Congri  gatione  adslant,  poslulanlcs,  ut  praefaluni 
indulium  in  perpeiuum  ipsis  eonccdalur,  ex  quo  eaedem  perdu- 
lani  ac  in  posleium  perdurabunt  causae  quae  eelebraiioin  m 
in  designalo  sacello  dillicilcm  reddunl. 

Super  hisce  precibus  Arebiepiseopus  baec  babet:  «  Vcraïuenle 
»  allesa  la  dislanza  di  einque  minuli  appena  dalla  cappella  di 
»  cui  si  traita  dalla  ehiesa  e  convenlo  dei  PP.  Minori  Osser- 
»  vanli  di  S.  Francisco,  la  inancanza  délia  messa  nella  mede- 
»  sima,  non  c  di  alcun  pregiudizio  a  carico  del  popolo,  e  d'al- 
»  ironde  si  poteva  e  si  puô  (acilmente  incaricare  il  deiio  eonvento 
>  di  maiidare  un  religioso  a  eelebrarvi  quotidianainentc  la  messa, 
<■  niediaiite  un  piecolo  aumenlo  délia  consucta  elcmosina  pel 
»  lieve  suo  incomodo.» 

Aduoiat  dcinilc  babilalioncm  pro  capellano  juxia  leslamenti 
piaeseiiptuni  niini(|iiain  fuisse  exlruclam,  et  animi  sui  sen- 
teniiam  pâmions,  in  quam  eliam  parochum  convenire  allirmat, 
ila  prosequitur:  «  Qualora  si  giudicasse  di  accordare  ai  sup- 
»  plicanti  una  qualcbe  riduzionc  délie  messe  légale ,  sarebbe 
•>  bene  che  quelle  che  rimari  cbero  a  celebrarsi ,  fosscro  ccle- 
»  brate  nella  delta  capella  per  L'ediâcazione  del  popolo,  il  quale 
»  non  ignora  essere  a  carico  délia  famiglia  Radicali  la  ccle- 
»  brazione  in  essa  di  messe,  ed  è  meravigliato  che  non  se  ne 
»  faeciano  eclebrare  che  due  o  tre  fia  l'anno,  esclusa  linanche 
»  queila  solcnne  del  S.  Tilolare  che  si  célébra  a  spese  dei  par- 
»  licolari  che  vi  abilano  in  vicinanza.» 

Tandem  leslainenii  pai  liculan»  superius  allegatam  adeo  im- 
plexam  sibi  videri  exponil,  ut  non  inlelligat:  «  1 .  Se  le  messe 
•>  debbano  essere  applicalc.  2.  Se  il  sacerdole  debba  applicarle 
»  uiediante  l'annua  relribuzione  délie  lire  250  aniicbc  di  Pie- 
»  monte,  pari  a  lire  nuove  300,  oppure  debbano  queste  lire 
»  300  scrvirgli  ili  onorarip  per  l'obbligo  di  risiedere  nelle  ca- 
»  mère  da  fabbricarsi,  e  gli  credi  debbano  inoltre  reiribuirgli 
»  la  limosina  solila  per  la  messa  quolidiana.»  Quorum  quidem 
dubiorum  rcsolutionem  liumiliier  exposcit. 

L'nica  quae  affertur  ratio  ab  oraloribus  ut  ab  obligalione 
solvantur  celebraiionem  missarum  in  rurali  aedicula  curandi, 
in  diflîculiatc  jiosiia  csi  saeerdolem  inveniendi  qui  eo  loci  ad 
celebrandum  se  conférât  pro  tenui  quae  assignatur  eleemosyna 
obol.  20  pro  diebus  festis,  et  1G  pro  diebus  ferialibus;  ob  quam 
adamussim  causam  indultuni  S.  Congregationis  eoruindom  fa- 
vore  alias  latum  est.  Nunc  vero  hujusmodi  difficuliali  facile 
possc  occurri  observât  Arebiepiseopus,  siquidem  missarum  ce- 
lebraiio  religioso  viro  e  proximo  S.  Francisci  coenobio  com- 
millalur,  vol  allcri  saceidoti,  aueta  tamen  eleemosyna  adeoque 
reduclis  eliam  proportionabiliter  missis.  Hinc  perpensis  iis  quae 
idem  Arebiepiseopus  expendit,  videndum  an  expédiai  magis 
reduclionem ,  quam  Iranslalionem  indulgcre.  Ceterum  ubi  bae- 
redes eogerentur  babilalioncm  pro  capellano  extruerc  juxta 
Leslamenti  legem,  ae  praeterea  decernerelur  praeter  libellas 
230  in  eodem  testamento  assignalas  ,  eleemosynam  otiam  mis- 
saruB)  capellano  repend i  debere,  ceu  dubilat  Arebiepiseopus, 
opposita  forsan  cessaret  diflieulias,  et  hoc  in  casu  nec  reduc- 
tiouis  nec  translationis  induito  opus  foret.  Quod  si  allerulrum 
concedendum  pulaverint  Eli.  Y  Y.,  videant  ulrum  quoad  modum 
res  prudenti  Arcbiepiscopi  arbilrio  permiitenda  sit. 

Ad  dubium  vero  super  obligalione  applicalionis  missarum , 
cum  tesiator  in  Iransitoiia  leslamenli  dispositione  quoad  ce- 
lebraiionem bisniille  missarum  post  suurn  obilum  illico  explcn- 
dain,  diserte  inandavcril  eliam  applicationcm  in  animae  suffra- 
gium ,  in  inslilutione  vero  eapellaniae  de  celebralione  dumtaxal 
sernionem  feccrit,  argumenluni  inde,  ex  régula  diserctivae, 
desumi  posset.  quod  applicationem  in  hae  non  praeceperit.  E 
contra  vero  ex  hoc  ipso  quod  applicationcm  in  priori  disposition»- 
voluerii,  el  in  altéra  quoquo  quae  in  eodem  testamento  con- 


«07 


DÉCISIONS. 


608 


linelur  voluisse  censendus  vidciur.  PSisi  vero  argumenta  ccn- 
currant  quae  aliter  cerio  suadeant,  in  dubio  equidem  onus 
applicatioais  demandatum  praesumitur,  ccu  eonstanter  docuit 
S.  Congregatio  juxla  excmpla  relata  in  Fuiginalen.  7  sept.  1857 
et  in  Mazzarien.  50  maii  1846. 

Otioad  alterum  dubium  super  assignalione  eleemosynae  mis- 
sarum  capellano  elargiendae  praeter  slipcndium  libellarum  250, 
viderctur  hujusmodi  onus  liaeredibus  imponi  non  posse,  de  quo 
nec  vola  nec  vesligium  in  testamenio  deprehenditur.  .Nain  cum 
nulla  alia  obligalio  capellano  imposita  fuerit  praeter  missaram 
celebralionem  in  loco  residcntiae  (unde  et  habitatio  eidem  pa- 
randa  erat),  bine  praedietum  stipendium,  ralione  habita  ad 
tempus  fundationis  capellaniae,  satis  forsan  eongruum  exisli- 
inari  poieral  ac  par  profecto  compensando  oneri  quod  capel- 
lanus  proferre  debuisset. 

Quare  etc.  «  Pro  gratia  reductionis  missarum  ad  effectum 
»  augendi  eleemosynam ,  servato  regionis  more  pro  niissis  in 
..  (iesignato  eacello  quotannis  celebrandis  juxta  numerum  pru- 
»  denti  arbitrio  episcopi  praefiniendum  ;  nec  non  translations 
g  îvliquarum  missarum  juxta  petila  ad  quinquennium,  facto 
d  verbo  cran  SSmo.  Constare  vero  de  onere  application»,  et 
»  libellas  lercentum  monetae  novae  tanlum  erogandas  esse  in 
»  celebralione  missarum.  Die  28  januarii  48f>0.» 

XlitV.  lLegs  fait  à  usse  eommiine  pour  deux  bour- 
ses en  faveur  d'étudiants  de  l'université.  On 
demande  5a  permission  de  vendre  une  partie 
des  biens,  en  dérogeant  à  la  volonté  du  testa- 
teur sur  ce  point.  (Affaire  traitée  per  sunscua- 
ri»  precum.  le  3  nsars  186©). 

Pïsanren.  connnntatiosiis  Tolnnlatls.  S>£c  3  mai-lii    IsGO  — 

Pompejus  Eques  Mancini  deccmpcdator,  civis  Pisaurensis,  vita 
funetus  die  24  feb.  an.  J8SIJ,  in  ultimo,  quo  decessit,  elogio 
sibi  heredem  perillusirc  Pisauri  seripsit  municipium  ;  eidemque 
demandavit,  ut,  statim  ac  ipse  occubuisset ,  Gonfalonerius  pro 
icmpore  praefati  municipii  possessionem  ac  admhiïstralionem 
susciperel  universi  patrimonii  in  agio  lam  Pisaurensi,  quam 
Bononiensi,  sëu  in  lerritorio  xn\go  S.  Pietro  Capofnune ,  éx- 
lantis;  et  quolibet  anno  gestac  adminislralionis  rationes  red- 
deretcoram  municipuli  consilio  more  ordinàrio  collecto.Praete- 
rca,  ut  quo  magis  fieri  posset  bcredilati  expedila  et  oeconomiea 
consuleret  administratione ,  jussit ,  ut  totus  as  heredilarius  in 
1res  distribuerelur  parles,  quarum  altéra  ex  bonis  coalesceret 
Dononiae  sitis,  reliquae  duae  ex  céleris  Pisauri  extantibus;  ac 
dein  t|uaelibei  ex  bisee  partibus  sub  hasta  publica  ponenda, 
ac  plus  pollicenii  locanda  esset;  ita  tamen  ut  semper  et  in 
omnibus  quoties  localio  foret  renovanda,  praelatio  danda  esset 
Alexandro  et  Ferdinando  fratribus  Scalcucci  teslatori  addiciis- 
simis.  Insuper  cum  in  ejusniodi  beredis  inslilutione  prae  oculis 
testator  in  primis  habitent  bonum  publicae  instructionis;  bine 
est  quod  jussit,  ut  municipium  ex  hereditariis  reditibus  sup- 
peditaret  quindecim  scutata  (piolibel  mense,  et  (piidem  per 
integrum  annum,  uni  vel  duobus  adoleseenlibus  (iia  tamen 
ut  quisque  habeat  quolibet  mense  quindecim  sculala)  Pisau- 
rensibus,  illustri  génère  natis  bonisque  moribus  praeditis,  ut 
sludiis  lum  theoricis  tum  practicis  operam  in  Romaua  vel  Bo- 
noniensi universitate  navent.  Celerum  reliqui  omnes  hereditalis 
reditus,  qui  hisce  expensis  peractis  superfuerint.  conferrenlur 
ac  erogarentur  in  levamen  pauperum  Ven.  Xenodochii  SS.  Sal- 
vatoris  Pisauri  existentis.  Tandem  eisdem  tabulis  teslator  pro- 
hibuit,  ne  municipium  hereditaria  bona  vel  in  toto  vel  pro 
parte  quacumque  ratione  unquam  alienaret;  et  si  secus  facere 
ausum  fuerit,  ipso  jure  et  facto  universa  hereditas  illico  ad 
nepoles  tam  suis  ex  fratribus  quam  ex  sororibus  genilos  dc- 
volvereiur. 

Praefata  hereditaria  bona  jamdiu  Pisaurensi  municipio  ad- 
quîsila  ,  adhuc  reperiuntur  locata  ex  coniraelu  ab  ipso  testatore 


inito.  Cum  tamen  ad  exitum  properet  locatio  bonorum  Bono- 
niae  sitorum,  civilalis  Pisaurensis  praesidi  seu  Gonfalonerio 
utilius  pro  recta  administratione  visum  fuit  eadem  alienare,  ut 
ex  prelio  inde  retrahendo  alia  praedia  in  agro  Pisaurensi  com- 
parentur.  Cujusmodi  consilium  a  praeside  palefactum  munici- 
pâli coelui  habilo  die  24  augusti  1858,  concordi  et  unanimi 
omnium  suffragio  exceptum  et  approbalum  fuit;  supplicesque 
preces  proinde  porrectae  sunt  SSmo  D.  N.  ut  veniam  hac  super 
re  faeeret.  Sanctitas  aulem  Sua  negotii  examen  lune  S.  Con- 
gregationi  demandavit. 

Requisitus  juxta  morem  Episcopus,  ut  inspeclo  testamenio 
referret  de  valore  fundorum  alienandorum,  evidenti  causae  piae 
utilitate,  et  an  adsit  parata  occasio  utilis  investimenti ,  et  quid 
sentiant  intéresse  babenles,  reponit  quoad  primum ,  bona,  quo- 
rum de  alienatione  agitur,  minimam  hereditalis  parlem  cons- 
tituere,  quia  quum  as  heredilarius  eonstitualur  a  fere  quin- 
quaginta  millibus  scutatis,  illa  quatuor  millia  cireiter  tantum 
repraesentant;  ad  secundum  eonslare  de  evidenti  causae  piae 
utilitate  ob  rationes  inferius  recensendas:  ad  lertium  accersito 
civilalis  praeside,  et  requisilo  an  adsit  utilis  investimenti  oc- 
casio, responsum  accepit,  hujusmodi  occasionem  minime  dici 
posse  paraiam;  aliamen  non  dubitari,  quin  facillime  et  quam 
primum  invenialur,  si  preces  favorabilem  sortianlur  effectum; 
postremo  ex  interesse  habentibus  alii  consensum  pro  aliena- 
tione praebent,  alii  omnino  rel'ragantur.  Esset  et  alins  audien- 
dtis,  sed  abest  a  ditionis  ponlificiae  fmibus.  Addit  (amen  Epis- 
copus, dissenlienlium  rationes  parvi  ponderis  sibi  videri. 

Quae  nimirum  hue  redeunt:  lestatorem,  dum  adeo  graviter 
omnem  suorum  bonorum  vêlait  alienationem,  non  aliud  prae 
oculis  habuisse,  quam  bonum  commodumque  suorum  nepo- 
tum,  ac  legalariorum  mensilibus  annuisque  legalis  ad  vilam 
honoratorum,  degentium  Ferrariae,  Ravennae,  Bononiaeque 
provinciis;  ideirco  quod  incommodi  esse  videlur  heredi,  id  ii> 
magnum  commodum  cedit  tesiaioiis  propinquis;  et  hoc  eo 
magis  futurum  erit,  si  labenlibus  annis  conlingat  casus  cadu- 
ciialis.  Qua  de  re  eoncludunl ,  ipsos  numquam  suum  consen- 
sum esse  praebituros  pro  petila  alienatione;  quod  imo  facere 
haud  possent,  quin  indigni ,  utpole  complices  in  transgressione, 
évadèrent  benelicio  sibimet  a  lestaiore  collaio. 

Rationes  autem  quae  a  Pisauri  Gonfalonerio  in  médium  pro- 
ferunlur,  eumque  adduxeruin  ad  exposceiulam  praedictam  fa- 
cuiiatem,  direcie  tendunt  ad  plurcs  removendas  diffictiltates, 
quae  suapte  natura  scaient  ex  administratione  bonorum,  quae 
variis  ac  dissitis  inter  se  locis  sita  suni.  Et  re  quidem  vera  in- 
quit,  nemo  non  videt  dilliculiales,  quae  cerlo  certius  occur- 
rerent  quoties  esset  renovanda  sub  hasta  publica  localio;  neque 
enim  semper  illico  reperiunlur  qui  praedia  conducant,  neque 
expeilit  ea  cuicumque  indiscriminatini  locare.  Hinc  necesse  est 
ot  locator  suis  instel  bonis,  atque  conspiciat,  utrum  suis  mu- 
neribus  fungatur  conductor.  praesertim  in  casu  de  quo  agitur, 
quum  et  domus  inter  res  locatas  reperiantur,  ac  insuper  praestet 
ea  quae  in  rébus  locatis  adhuc  locaiori  incumbunt;  ad  quae 
rite  peragenda  opus  esset,  ut  administrator  saepe  perilos  mit- 
terei  qui  referrent  de  conducloris  diligentia ,  et  statu  rerum 
localarum;  quae  omnia  sine  magnis  sumpiibus  expediri  haud 
possunt.  Ex  adverse,  prosecpiitur  idem  Gonfalonerius.  si  uni- 
versa hereditaria  bona  adessent  Pisauri,  coruin  administrator 
facili.  expedita,  et  oeconomiea  ratione.  proul  fuit  in  votis  tes- 
tatoris,  et  est  Ven.  Xenodochii  SS.  Salvatoiis,  ea  cuncia  posset 
obire.  Neque  hujusmodi  alienatio  videlur  menti  testatoris  ad- 
versari,  quia  non  modo  idem  oblinelur  finis  a  teslalore  inlen- 
tus,  verum  eliam  uberiori  ratione  oblinetur. 

Tum  civilibus  legis ,  tum  SS.  Canonibus  perpétue  sacra  fuit 
suprema  hominum  volunlas  ne  in  melius  quidem  commutanda. 
L.  I.  C.  de  SS.  Eccles.  Novell.  22,  cap.  2.  Can.  ultima  volunlas 
caus.  il,  q.  2.  Clément,  quia  coiilingitde  relig.  domib.  Cetertim 
mficias  ibit  nemo,  quod  licel  haec  S.  Congregatio  abhorreai 
a  commulaiionc  ullimae  volunlatis;  nihilominus  si  fiai  non 
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animo  eam  violnndi,  sed  desiderio  uberius  eonsulcndi  ejusdem 
iinplcmculo,  alqucjusla  ac  rationabilis  adsit  causa, prout  docct 
Trid.  S\u.  scss.  29,  c.  6  de  referai,  consueverit  veniam  facere 
pro  recessu  ab  eadem ,  uti  videre  est  in  Perusiua  die  10  apri- 
li>  |8SB<  Inler  justas  vero  ae  ralionabilcs  CflUSM  adnumeralur 
(juoquc  difficultas  exequendi,  quod  tesiaior  mandavii;  ita  Sac. 
C.ongr.  in  Civilatis  Plebis  Legati  -28  augusii  !7o6  et  15  aprilis 
iT.p-i,  in  Interamnen.  commutatione  voluntatis  8  maii  1786. 

Quae  l'iim  ita  se  babeanl,  videant  EE.VV.  (piid  in  casu  sia- 
menduni  potent. 

Quare  etc.  Sacra  etc.  Pro  nunc  non  expedire.  Die  5  mar- 
lii  1860. 

X  l.\  Elévation  du  taux,  des  honoraire*  de  meg- 
«*<•■«  .  et  réduction  du  nombre  de  meRies  fon- 
dée*, par  Induit  apotttolique.  (A  fia  ire  traitée 
per  MUinniaria  precuni,  le  -;s  avril   18C©). 

CitltatU  CantelUnac  ïï.  S*    I.I..   Die  28  nprlllg  1800  — 

In  postrenia  relaiione  statua  ecclesiae  suae  haec  habei  Epis- 
copus. 
«  Episcopus  De  Dominicis  praedecessor  meus  recolendac  me- 

•  moriae  Bupplicem  porrexit  libellum  ut  sibi  fus  esset  augere 
»  eleemosyuam  niissarum  (uni  manualium  Hun  perpetuarum 
»  beneliciis  scu  ecelt^iis  Iocisve  piis  ex  legalo  aut  alia  dispo- 
»  silione  inliaerentium.  El  en  rcscriplum  :  Ex  audienlia  SSiliii 

•  die  l'J  uugitsii  IS01.  SSiïms  atlentis  expositis  circumstantiis 
»  remisit  pièces  ad  eumdeni  Episeopum  oratorem  cum  om* 
»  nibus  facullalibns  necessariis  el  opporlunis  ut  eleemosynas 

•  missarum  tam  manuales  quant  alias  qxiae  ecclesiaslicorum 

•  beneficiorum  scu  quorumeumque  piorum  legalorum  oneri- 
»  bus  sunt  adnexae,  pro  suo  arbilrio  et  conseienlia  augere  pos- 
»  ait  et  eiileat.  Quibuscumque  conlrariis  non  obslantibus.  J.B. 
»  Quaranlotii.  S.  C.  Yisilalionis  Aposlolicae  pro-secrelarius. 

»  Ilis  ulendo  faeulialibus  praefalus  Episcopus  decernebat  ut 
»  stipendia  sive  eleemosynae  pro  missarum  celebratione  cpjae 
»  manuales  dicunlur  ad  obolos  quindeeim  romanos,  et  quae 
»  pro  niissis  perpetuis  adnexis  beneficiis  sive  quibusque  piis 

•  legalis  ad  obolos  viginti  augereniur.  Ne  vero  hac  eleemosy- 

•  narum  auctionc  bénéficiât!  vel  legatarii  nimium  gravarcnlur, 
»  permisit,  sunt  verba  decreti:  L't  missae  sive  pro  beneficiis 
■  siée  pro  legalis  piis  minuantur  adeo  ut  intérim  lot  reliclae 

•  sive  impositac  kabeantur  quoi  solum  earumdem  exceperil 

•  mcdielalem.  Algue  Itine  deelarumus  ipsam  eleemosynarum 
»  auclionem  et  niissarum  reduetionem  ad  medietatem  ut  su- 
»  pra,  quoad  manuales  a  die  prima  octobris  currentis  anni 
»  solummodo  esse  exordiendam,  quoad  vero  onera  perpétua, 
»  nisi  postguam  a  beneficialis,  cappellanis  el  legatariis  fue- 

•  rinl  exhibila  in  noslris  caiieei/ari/s  generalibus  nova  jurala 
»  invenlaria  legalia...  Quae  omnia  lamdiu  servari  volumus 

•  guamdiu  decrelum  /toc  noslrum  sive  per  nos,  sive  per  suc- 
»  cessores  nostros  expresse  fueril  revocatum.  Dalum  in  Ci- 

•  ritate  Caslcllanac  die  I  septembris  iSOl.  —  Laurenlius  Epis- 

•  copus. 

•  Hoc  suffultae  decrelo  innumerae  fere  reductiones  ad  me- 

•  dietatem  exicruiii.  nedum  in  longo  praesulatu  ejusdem  Epis- 

•  copi  De  Dominicis.  verura  ctiam  successorum  usque  ad  haec 

•  lenipora.  l'uiant  enim  quod  sudiciat  exbibere  juratuni  in- 

•  vcniai  niiii  ad  lioe  ut  missanun  numerus  a  lestatoribus  praes- 

•  tiuiiii-  ad  medietatem  mligaïur,  quia  lune  unius  julii  siipen- 
.  dniiii  oral ,  mine  duplieatum  appareat.  An  valeant  hujusmodi 

•  reduiiioius,  tel  saliem  nunc  iieri  possint  ex  praedicto  de- 
.  civio.  a  gapientia  voira,  Eiiii  Paires,  enixe  rogo,  pro  meae 
»  alioruiuque  conscienliae  tranquillilalc,  ut  rcsolvalur.» 

Quuni  ex  aposlolica  concessione  faculias  data  fueril  Episcopo 
De  Domiaieis  augendi  eleemosynas  missarum  tam  manualium 
quam  beneficiis  et  piis  legatis  perpeluo  inbaereniium  ,  et  ratio 
augmenti  ejus  arbilrio  et  prudentiae  iota  permissa  extilerit, 


haud  infieiandum  videlur  quin  ipse  jure  sibi  delegalo  usus  rite 
sit  augendo  eleemosynas  missarum  ad  quindeeim  obolos  pro 
manualibus,  et  duplo  ejus  quod  antea  pereipi  consueverat  pro 
missis  inhaerentibus  vel  beneficiis  vel  piis  legalis  quibuscum- 
que. atque  insuper  praescribeudo  nioduni  quo  beneliciali  vel 
legalarri  hujusmodi  indullo  uti  valerent,  exhibilo  scilicet  legali 
jurato  inveiitario  apud  acta  episcopalis  eaneellariae.  Ex  ijuo 
vero  augmenluin  eleemosynae  conccssuin  fueral,  neeesse  plane 
eral  ut  proportionabililcr  reducerentur  ctiam  onera  missarum, 
ne  scilicet  beneliciali  vel  legatarii  nimium  gravarentur,  quibus 
hujusmodi  onerum  salisfaclio  incumberet.  Itaquc,  ubi  haec 
consistant,  consequilur  rite  peractas  fuisse  hueusque  reduclio- 
nes,  ac  rile  in  posterum  Iieri  posse,  pro  iis  legalis  ac  bene- 
ficiis, in  quibus  hactenus  reduelio  scquula  non  fuerit,  ad  ra- 
tionem  scilicet  augmenti  eleemosynae  in  episcopali  decrelo 
praescripti. 

Ceterum  cum  Episcopus  excesserit  in  usu  concessae  facul- 
latis,  vel  alia  praescribenda  sit  norma  Ui  fiituris  perficiendis 
reduelionibus  <[iioad  antique  legala  el  onera  niissarum,  super 
quibus  quaeslio  moveri  unice  potest,  judicabunt  EE.  VV. 

Quarc  etc.  Sacra  etc.  Scrvandum  esse  decrelum  diei  / 
septembris  iSOl  tam  pro  reduelionibus  peraclis,  quant  pro 
peragendis-,  dummodo  agatur  de  beneficiis  scu  legatis  exis- 
tenlibus  ante  ejusdem  decreti  pronmlgalionem.  Die  28  apri- 
lis 1860. 

VI. VI.  Titres  d'ordination.  Si  l'on  en  doit  jouir 
dès  la  réception  du  sousdiaconat.  (Affaire  trai- 
tée per  suminaria  precuni .  le  î  juillet  18CO). 

\'cai>olM;«nii  titulcrum  s.  ordinntionïs    EJie   •  julii    1KCO  — 

Inler  plura  legala  pia,  relicta  Congregationi  aposlolicarum  mis- 
sionum  sub  invocatione  S.  Mariae  Reginae  Angelorum  crec- 
tae  in  metropolitana  ecclcsia  Neapolis,  nonnulla  reeensenlur, 
quorum  bona  ex  testatorum  volunlate  applicanda  sunt  in  litu- 
lum  s.  ordinationis  illorum  favorc  clericorum  qui  aliis  destiluti 
subsidiis  ad  sacros  ordines  promoveri  cupiunt.  Cum  tamen  ex 
respectivis  fundationibus  non  constet  an  praedicti  clerici  horum 
bonorum,  quae  in  praefatum  titulum  constituunlur,  reditibus 
frui  debcant  a  die  naetae  nominationis,  vel  polius  suscepti  sacri 
subdiaconatus  ordinis;  neque  item  praescribatur  in  quos  usus 
hi  reditus  erogandi  suit  qui  decurrunt  ab  obitu  lestatorum 
usque  ad  clericorum  nominalionem ,  et  qui  percipiuntur  va- 
cationis  tempore,  scilicet  posl  renunciationem  vel  decessum 
lilularium  usque  ad  novam  nominalionem;  bine  coacto  consilio 
deliberalum  a  dicta  Congregatione  fuit,  ut  ad  fruilionem  re- 
dituum  sacri  patrimonii  non  admitlerentur  clerici  nisi  a  die 
quo  ad  sacrum  ordineni  subdiaconatus  promoli  fuerinl,  et  re- 
ditus interea  temporis  obvenluri  in  missarum  célébrai iotieni 
pertinentes  erogarcnlur. 

Cum  ita  se  rcs  haberent,  clericus  Achilles  de  Mcola  per 
concursum  ad  alicrum  ex  lilulis  patrimonii  sacri  eleclus,  inslilit 
pênes  praefatam  Congrcgationem,  ul  non  expeclata  s.  ordina- 
tione  reditus  sibi  iraclerenlur  sacri  patrimonii  eidem  altribuli, 
qui  a  die  faclae  nominationis  decurrerent ,  idque  egeslatis 
causa  qua  premebatur.  Haud  tamen  pelilioni  annuendum  cen- 
suit  Congregatio,  sed  tanlum  facultatem  ejusdem  pro  tempore 
rectori  dédit,  ut  aliquod  tara  isti  lum  aliis  clericis  nominatis, 
(|ui  eadem  in  conditione  versarentur,  subsidium  quolannis  elar- 
giretur,  ccu  in  praesens  faelitari  solet. 

Itaque  actualis  Congregationis  missionum  reelor  canonieus 
Aloysius  Scuotto  conscientiae  suae  tranquillitati  consulere  cu- 
piens  supplici  oblalo  libello  S.  Congregalionem  rogat:  a  béni- 
gnarsi  facollarlo  nclV  avvenire  nella  prattica  jinora  eseguila 
per  l'uso  délie  rendite  dei  patrimonii  sacri  lasciali  dai  so- 
pra  indicali  testalori,  corne  pure  aulorizzarlo  a  poter  dure 
neicasi  di  nécessita  e  di  bisogno  agit  altri  chierici  cfw  avranno 
per  concorso  i  delti  patrimonii  sacri  un  soccorso  animale 
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in  eonformilà  dello  stato  di  loro  bisogno,  prelevandusi  taie 
soccorso  dalle  rispettive  coiifidcnze. 

Erïius  Archiepiscopus,  super  hisce  exposilis  rogatus  infor- 
mationem  et  volum,  cuncta  a  Congregatione  missionum  bona 
ride  gesia  fuisse  affirmât,  haec  practerca  ad  rem  perpendens: 
«  Non  lascio  intanlo  di  signiticare  ail'  Eiîia  Voslra  clie  i  detli 
»  pii  lestalori  han  quasi  tutti  disposto  che  soddisfalli  i  pesi,  i 
»  legati,  e  cosliluili  i  sacri  patrimonii,  la  rendita  residuale 
»  délia  crédita  restasse  libéra  alla  Congregazione  coll'  obbligo 
»  d'impiegarla  in  messe,  in  ajuto  délie  sacre  missioni,  in  li- 
»  mosine,  ed  altri  usi  pii.  In  conseguenza  di  che  la  Congre- 
»  gazione  oratrice  put»  benissimo  conlinuare  a  spendere  in  tali 
»  pie  opère  le  rendite  raccolle  dal  di  délia  morte  de'testatori 
»  sino  alla  provvista  de'  sacri  patrimonii,  c  quelle  che  si  rice- 
»  vononclle  rispettive  vacanze  ne'modi  espressi  nei  tcstamenli. 
»  Qnanfo  poi  al  tempo  délia  percezione  de'  frutti  de'  patrimonii 
»  sacri  da  farsi  dai  chierici  o  dal  giorno  délia  loro  nomma 
»  dictro  concorso  o  sgnza ,  ovvero  dalla  promozione  di  questi 
»  al  suddiaconato,  io  mi  rimetto  del  tutto  al  parère  di  codesta 
o  sacra  Congregazione,  pregando  perô  l'Erîia  Vostra  ad  implo- 
»  rare  dal  S.  Padre,  che  qualora  la  determinazione  délia  Sacra 
»  Congregazione  sia  per  essere  che  i  frutti  dei  sacri  patrimonii 
»  debbano  farsi  dal  giorno  délia  nomina,  abbia  quesia  vigore 
»  dalla  prima  provvista  che  andrà  a  farsi,  impanendo  sul  pas- 
»  sato  una  benigna  sanatoria.» 

Quamvis  patrimonium  ad  cujus  litulum  clericus  est  promo- 
tus  subrogetur  in  locum  benefieii,  et  ideirco  sapiat  illius  na- 
turam,  ceu  observât  Fagnanus  in  cap.  Episcopus  de  praeb.  et 
dignit.  num  52,  attamen  ut  ipsemet  Fagnanus  monet  in  cap. 
ad  audientiam  2  de  rescript,  num.  59  verum  dici  non  potest 
beneficium,  indeque  consequitur  non  eodem  jure  haec  duo 
censeri,  nempe  beneficium  et  patrimonium  sacrum,  praeser- 
tim  quoad  fructuum  perceptionem,  cum  in  beneficio  a  die  pro- 
visionis  incipiant  decurrere  fructus  beneficiario,  secus  vero  in 
sacro  patrimonio,  quod  a  teslatoribus  favore  pauperum  eleri- 
corum  relictum  est.  Nam  legala  hujusmodi  conditionalia  vi- 
dentur,  quatenus  nempe  juvenes  ad  illa  optantes  ordinenlur  in 
sacris,  ex  ca  ratione,  quod  tilulus  sacrac  ordinationis  sine  sacra 
ordinatione  non  concipitur.  Ex  quo  per  consequens  descendit, 
quod  fructus  intérim  ab  iisdem  sacris  patrimoniis  percipiendi 
non  ad  nominatos,  sed  ad  Congregalionem  haeredem  perti- 
neanl,  quia  supposita  condilione  sacrae  ordinationis  contenta 
in  hujusmodi  legatis,  nullum  acquiritur  dominium,  nisi  sequa- 
tur  praefata  ordinationis  conditio ,  sine  quo  domino  fructus 
acquiri  non  valent;  ceu  quoad  legata  dotium,  quac  condilio- 
nem  nuptiarum  continent  ratiocinatur  in  lerniinis  S.  Rota  in 
decis.  1108,  n.  f»,  8  coram  Molincs. 

Celerum  cum  testatores  vacanlium  |)alrimoniorum  retlitus 
arbilrio  Congregationis  erogandos  i)ermiscrinl  in  missarum  ce- 
lebrationem,  in  cleemosynas ,  aliosque  pios  usus,  viileretur, 
Congregationem  suo  jure  uti,  quando  subsidia  clericis  paupe- 
ribus  ad  patrimonia  sacra  nominalis,  non  lilulo  juslitiae,  sed 
commiserationis  causa  conferl;  in  quo  ((uidem  nihil  est  quod 
a  tcstalorum  voluntate  alienum  videatur. 

Quare  etc.  Sacra  Congregatio  rescripsit  :  Juxla  pelila.  Die  7 
julii  1800. 

XLVII,  ii«-îfH  de  mesNPS  dans  une  église,  aujour- 
d'hui détruite  Translation  de  ce  legs  dans  une 
autre  église,  par  l'autorité  de  l'évéuue.  (Cause 
traitée  le  •:•«  septembre  18CO). 

Meiliolancn.  legati  missaruin  et  translationis.  Die  22  sep- 
tembre 186Q.  Sess.  22,  cap.  7  de  reform. —  Sacerdos  JoanilCS 

Senna  Mediolanensis  lestamento  anni  -1600  haeredem  scripsit 
mouaslerium  ejusdem  civitalis  sub  invocatione  SS.  Augustini 
et  Pétri  martyi  is,  in  quo  sororem  professam  habebat,  alque  voto 
implendi  liduciam  a  praedefuncta  maire  sibi  commissam,  jussit 


hacredi  inslitntionem  missae  quolidianae  eclebrandae  in  ec- 
clcsia  ejusdem  monasler'ti  cum  annua  libellarum  tercentum 
sexaginla  cleemosyna ,  cauta  super  peculiari  domo.  Juspatro- 
natus  dctulit  ad  Josephum  et  Jacobum  fratres  De-Comite,  quos 
habebat  ab  altéra  sorore  nepotes,  jubens  eligi  in  capellanum 
alterum  ex  eorum  descendentibus  in  intinitum,  qui  indiguisset 
patrimonio  ad  Sacros  Ordines  suscipiendos ,  quorum  defectu 
ad  aliam  digressus  est  subslitutionem,  donec  ultimo  ipsum  vo- 
cavit  monasterium  codem  pacto  deputandi  clericum  indigen- 
tem  patrimonio  ad  assequendum  sacerdotium,  itemque  ut  ce- 
lebrasset  irremisibilmente  per  se  stesso. 

Ineunte  saeculo  cum  aliis  piis  rcligiosis  Iocis  etiam  illud  mo- 
nasterium cum  adnexa  ecclesia  suppressum  extitil,  nec  am- 
plius  restitutum  vel  translalum,  neque  per  Ordinarium  unquam 
altéra  praescripta  ecclesia ,  ubi  legato  pio  Senna  salisfieret.  In- 
terea  tamen  celebrabantur  missae  opéra  presbyteri  Josephi  Ca- 
sati  eo  temporis  investiti,  qui  ad  sui  commoditatem  ecclesiam 
adibat  S.  Marine  ad  Castra  subsidiariae  eeclesiae  paroecialis 
S.  Mariae  ad  Partant.  Eadem  facultas  data  anno  1827  ejus 
successori  clerico  Aloysio  Carcano,  quem  patroni  deputaverunt 
arbilrio  celebrandi  in  quella  chiesa  cite  sarà  al  dello  nomi- 
nato  più  benevisa.Quod  arbilrium  item  conlulerunt  anno  1856 
novo  capellano  Paulo  Carcano j  ac  tantem  anno  1845  ultimus 
investitus  presbyler  Franciscus  Fumeo  electus  fuit  pariter  fa- 
eultale  celebrandi  in  eccelesia  magis  benevisa. 

Vicarius  archiepiscopalis  curiae  sub  anno  1858  sed  meiuens, 
ne  facullas  celebrandi  vbique  ansam  praeberet  capellanis  omil- 
tendi  quandoque  ad  sui  lubitum  missae  assumptae  celebratio- 
nem,  existimavit  magis  tulum  legati  implementum,  si  ecclesia 
praescriberetur  in  qua  sacrum  quotidie  peragi  debeat.  Ratus 
fuit  sub  primo,  fieri  locum  huic  praescriplioni  saltem  tum  cum 
capellani  non  per  se,  sed  per  altos  celebrarent;  verum  poslea 
generaliter  decrevit  sub  die  9  marlii  d.  anni:  Diclam  missam 
transferimus  cum  juribus  et  oneribus  illis  inhaerentibus  ad 
ecclesiam  Sanctae  Mariae  ad  Caslrum  subsidiariam  eecle- 
siae paroecialis  S.  Mariae  ad  Portant,  ibique  dictas  missas 
sedem  habere  et  celebrandas  esse  in  perpeluum  slaluimus  et 
deeernimus.  Commissa  excquutione  parocho  S.  Mariae  ad  Por- 
tam.  Cum  ab  eo  deercto  appellavisset  ad  hanc  Sacram  Con- 
gregalionem nobilis  juvenis  minorennis  Aemilius  Azzi,  aller  ex 
patronis,  ejusvc  nomine  Joannes  Gianzini  ipsi  curator,  mei 
muneris  duxi ,  rogare  superiori  anno  eumdem  curiae  genera- 
lem  vicarium ,  qui  respondit ,  in  ea  re  non  invenisse  dissen- 
(ientes  alios  patronos,  neque  aclualem  capellanum  Franciscum 
Fumeo,  rationemque  decreti  cnucleavit  in  hoc,  quod  nempe 
facullas  celebrandi  ubiqUe  altulerat  cite  quando  l'investito  non 
celcbrava  pcrsonalmenle  le  messe,  la  loro  celebrazione  vc- 
niva  con  facilita  trascurata ,  siccltè  avvenne  un  discreto  nu- 
méro di  messe  non  soddisfatte. 

Dubio  de  consensu  parlium  rogato,  deslinalis  hodiernis  eo- 
miliis,  per  defensorem  appellantis  Aemilii  Azzi,  cum  quo  de- 
creti excquutor  parochus  eeclesiae  S.  Mariae  ad  Portam  decer- 
tat,  accepi  allegaiionem,  qua  praeprimis  demonslrare  assumit 
impedimenlum  sibi  non  parare ,  quod  vicarius  asserit  de  con- 
sensu aliorum  patronorum;  nam  praeterquam  non  consistit 
nisi  in  vacuis  verbis  citra  ullam  declarationcm  scriptam,  ut 
impune  recedere  valeant,  ilei  unique  ressuscitare  hanc  ipsam 
controversiam,  quam  hodie  palronus  Azzi  optima  fide  pro  ca- 
pellaniae  interesse  persequitur,  veluti  inferius  edocere  pollice- 
tur,  ac  vull  ipso  oraculo  S.  Congrcgalionis  definilam;  animad- 
verlit  insuper,  agi  de  innovatione,  quae  ab  omnibus  etsingulis 
patronis  fuisset  probanda,  ut  quidquid  gestum  fuerit  inler  alios 
et  curiam,  nequivisset  laedere  appellantem;  ceu  ad  rem  Vi- 
vianus  de  jurepatronalus  1.  8,  c.  2,  n.  2:  quia  consensus  majoris 
partis  operatur  lantummodo  in  actu  necessario,  siculi  illo  ex.  gr. 
praesenlalionis,  non  autem  in  actu  voluntario,  et  quoad  alios 
effectus  pertingentes  singulorum  patronorum  peculiare  jus  et 
intéresse  ad  communem   distinelionem  de  qua  Pitoaius  con- 
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trov.  pair.  alleg.O,  £  31  ;  Rola  in  récent,  p.  10,  decis.  243,  §  14; 
cl  corani  Molines  deeis.  945,  $  8;  non  omiltens  subjieere,  quod 
cuni  agalur  de  jurepatronalus  progressive  in  descendentcs  fa- 
miliac  De  Comité,  boram  praejudicio  frustra  convenirent  pa- 
ironi  discrimine  jiiriuni  capellaniae  inhaerenlium,  obliganles 
iclebraiioncii)  in  ecclcsia  delcrminata,  quod  viuculum  al)  inilio 
saeculi  exulaveral. 

Agressus  enim  controversiae  meritum,  inquii ,  décrétai  cu- 
riae  deslitui  volunlale  fundaloris  Senna ,  qui  deslinavcral  ec- 
elcsiam  unilain  monaslerio  SS.  Auguslini  et  Pétri  marlyris  ob 
peculiarem  rifcclfcww  erga  sororcm  professam  ejusdem  mo- 
naslerii,  M  baie  universam  reliqueril  hereditatem.  Ex  quo  sup- 
■MM  idiiit  illud  monaslcrium,  quin  restiluerelur  vel  alias 
tnin-fenviin-.  exanuil  ratio  oninis,  cujus  intuilu  ccclesiani  per- 
agendo  divino  praescripserat.  Cuni  dicla  pcouliaris  affectionis 
ralk)  ob  aliam  ccclesiani  reviviseere  ncqueai,  cuni  aliam  non 
substiiuissci.  consequitur,  ab  M  lempore  compciiisse  facilita- 
ient li'galuin  ubique  iniplendi;  ideoque  sine  cjus  voluntate  post 
loi  nnnos  capellanis  imponi  omis  celebrandi  in  ecclcsia  delcr- 
minata. Rcs  incidii  in  casum  ac  si  ab  inilio  insiiiula  fuisset  ca- 
pellania  libéra  quoad  loeuni  eclcbralionis  ad  textum  lil».  1,  cod. 
de  his  quae  snb  modo  ele.  ac  in  speeie  legati  missarum  Co- 
varruvias  in  e.  rcquisi\islis  §  10;  Manlica  de  conject.  ult.  vol. 
I.  12,  lil.  17,  $  ult.  n.  30;  Gralianus  diseepl.  for.  73  per  lot. 

Volunlaicni  disponenlis,  subdii,  non  ferre,  ut  alia  ex  offieio 
delerminctur  ccelesia.  quum  non  alia  admolus  causa  presbyler 
Scnna  insiiluisscl  quotidianam  niissam,  quam  ut  in  aevum  ani- 
mac  prupriiic  Mierum01l£  pro.rihtiorum  suffragarelur.  Jam- 
vero  legata  missarum  scripla  in  cam  causam,  non  pati  deter- 
minalam  sedein  ;  nam  in  quovis  sacroloco  divinum  celebrelur 
parit  eumdem  effectum  idemque  suffragium ,  uti  in  graviori 
themaie  quo  allare  fundatione  designatum  aderat  adhuc  ido- 
iicuni.  Fargna  de  jurepatronatus  p.  1,  ean.fi,  cas.  2,  §  3;  Palma 
allcg.  240,  ^  88,  59;  De-Luca  de  légat.  disc.2G,g  10;  Sacra  Con- 
gregalio  in  Alairina  translalionis  cl  permutalionis  22  jan.  1819; 
Nolana  reduelionis  oncrum  et  translaiionum  18  aprilis  1 820 ; 
Tolcnlinalen.  commulaiionis  voluntatis22  junii  1827;  quod  prae- 
seriim  obtincl  si  agatnr  de  missa  quolidiana,  utpote  nimium 
gravamen  capellano  inferret  singulis  diebus  compelli  adiré  eam- 
dem  ccclesiani,  deleriorcmque  faceret  hacc  servilus  capellaniae 
condilioncm  ,  Pasqualig.  de  legato  pro  célébrai,  missae  perpe- 
lUH  quaesl.  89fi.  S  5- S.  Congregalio  in  Fanen.  cappellaniae  7 
maii  1791,  ;'  fi. 

Ko  fortins  animadverso,  quod  fundator  magisqtiam  ad  locum 
eclcbralionis ,  principaliter  respexit  ad  personam  celebrantis, 
ut  intuitu  ci  affeelionc,  erga  ipsas  ercxcril  juspatronatus  per- 
peimim  favore  (lesccndcnlitim  iransversalium,  deslinata  insti- 
tulionc  in  patrimonium  suornm  nepolum,  queis  placuisset  ad 
sacerdolium  promoveri.  Si  ilaquc  aeque  principaliter  ac  suffra- 
giuni  suae  nnimac,  respexit  ad  capcllani  personam,  versa  fun- 
datione in  favore  nepotum,  oppido  répugnât,  hosce  praegra- 
vare  cuin  praeflxione  ejusdem  eeclesiae  in  singulis  diebus. 
Quam  animadversionem ,  ail,  adeo  in  jure  posse,  ut  lamctsi 
non  ttlppressa  ecclcsia  fuisse)  per  fundalorem  volita,  compe- 
terct  capellanis  faculias  alibi  ad  arbitrium  celcbrandi,  quia 
eum  earum  personis  an  bulal  disposilio  ipsorum  favore  et  con- 
lemplalionc  rogata,  Pcirus  de  Fbaldi  de  can.  port.  c.  7,  n.55, 
:>fi  :  Gretianus  discept.  641,  n.  7  diserte  Rota  dec.  1149  coram 
Scraphini  ';  9,  10. 

Post  quae,  concludii,  huHo  jure  Ordinarium  oneravisse  ca- 
pcllanos  praeseriptione  determinalae  ccclcsiae,  sublala  facili- 
tait celebrandi  ubique,  ad  quam  firmandam  sufficiebat  sola 
auriorilas  longissimi  teinporis.  ISibil  ad  rem  facere  quod  cau- 
iniii  in  Tridentiha  synodo  sess.  21 ,  cap.  7  de  reform.  utpote 
quae  loquitur  de  ecclesiasticis  benefieiis  post  diruiam  erectionis 
ceclesiam  offieio  Episcopi  in  aliam  transférerais,  quae  profecto 
urget,  ut  in  aliqna  ecclcsia  suam  stnbilem  habeant  sedem  ; 
quae  auclorilaii  et  jurisdiclioni  Episcopi  suapte  nalura  subja- 


cent;  dum  vicissim  in  pracsenli  agitur  de  fundatione  laieali, 
tcmporali,  profana,  de  simplici  stipendie,  ac  salario  cleriei 
propter  missarum  omis,  cui  Episcopi  jurisdiclio  a  fundatione 
et  semper  alienam  se  babuit  Berardi  jus  de  benefie.  impropris. 
n.  2,  Pitonius  allcg.  55,  §  I,  2,  Palma  allcg.  172,  %  22,  23,  Sacra 
Rota  iWc.  fifi,  %7,  6  coram  De  Vert.  Nequc  licere  subjungii 
dispositieneai  conciliarem  agentem  in  speeie  de  bencticiis,  tra- 
in iv  ad  capellaniani  laiealeni,  idquc  ex  régula  reprobaluni  ad 
nolala  per  Gonzalcs  ad  rcg.  8,  caneel.  glos.  5,  §  20,  21,  22;  et 
Rola  iu  Monopolilana  bebdomadac  1  junii  1(115  coram  Man- 
zanedo;  in  Pampiton,  benefieii  de  Zagama  27  novembris  1719 
cor.  Morinion.  J$  7,  8,  in  Rcalina  scu  Spoletana  legali  pii  19 
junii  1759,  cor.  Pcralla. 

Facile  se  expedit  ab  co,  quod  tamen  canones  vigilantiae  et 
polestaticpiscoporum  commiscrintquidquid  videatur  congruum 
ad  lidelem  exceutionem  piaruin  causarum;  praelixioncm  auleni 
eeclesiae  urgere ,  ne  unquam  célébration)  fraus  fiât.  Praepri- 
inis  observai,  objecluni  nimis  probare:  nam  casus  non  daretur, 
quo  presbyleris  liccret  ubique  laissas  eclebrare,  queis  obligan- 
tur  ratione  capellaniae  collalae  lilulo  palrimonii  :  dum  alioquin 
pauei  inveniuntur  gravât i  oncre  celebrandi  in  delerminala  ec- 
clcsia ,  praesertim  in  urbibns  mnjoris  momcnli ,  ubi  eeclesiae 
quamplurirnac  et  loeuplelissimae  missis  occurrunt  pietali  fide- 
lium.  ÎNeffiic  neeessaria  eeclesiae  determinatio,  ut  Episcopus 
certo  vestigio  pcrsequalur  implemcntuni  pii  legati.  Adest  enim 
Mcdiolani  conmiissio  Rev.  Fabrieac,  quae  invigilat.  Adsuiil  quo- 
vis triennio  visitationes  cxplendae  non  lanium  super  ecelesiis, 
sed  super  personis,  et  piis  operibus.  Curia  ignorare  non  potest 
pia  missarum  rclicla,  mullominusquo  lilulo  sint  ordinali  pres- 
byteri  omnes  suae  diocescos ,  quales  capcllanias  possideanl , 
queis  oneribus  missarum  graveniur.  lndifferens  ideirco  sive  in 
uno  quam  in  altero  loco  celebrelur,  quippe  omni  teinpore  ar- 
chiepiscopo  praesto  re médium  arcessendi  capellanos,  eos  com- 
pellendi  ad  redditionem  ralionis  de  celebralione,  de  impie- 
menlo. 

In  facto  oslendit  accusationis  injuslitiam  probans,  quod  pa- 
Ironi  nullo  interjecto  temporc  in  singulis  vacalionibus  clericuni 
deputaverunt  fundatione  vocatum;  quod  si  casus  tulit,  ut  ce- 
lebratio  starct  suspensa  eo  quod  nominatus  nondum  ad  sacer- 
dolium fuisset  perventus,  adeo  invicem  rcligiose  sese  iidem 
gesserunt  palroni ,  ut  cumulavissent  reditus  vertercntque  in 
capellaniae  augmentum,  unde  porreeti  hodie  ad  annuas  libellas 
quatuor  centum  septuaginta.  Dcmum  impelit  responsum  vicarii 
ad  S.  Congrcgalioncm  rcscribenlis:  ftuandn  l'investito  non  ce- 
lebrava  personalmcnte  le  messe ,  la  loro  eelebrazione  vrniv: 
con  facilita  trasenrata.  Si  enim,  subsumit,  haec  ratio  deercli, 
jam  ex  confessis  capcllani  investili  insignili  grade  sacerdolali 
numquam  defecerunt  susceplo  oncri,  jam  cdilitm  decrelum 
niliil  commune  habet  cum  legato  pio  Senna ,  qui  voluit  irre- 
missibilmente  ut  eapcllanus  celebraret  per  se  ipsnm.  Celebratio 
per  alios  consliluit  exceplionem  eo  casu,  quo  clericus  depti- 
tatus  gradum  sacerdotii  adhuc  non  attigerit.  Ob  hanc  perra- 
ram  exceplionem  gravare  perpeluo  indislinctim  cunclos  ca- 
pellanos ctiam  célébrantes  per  se  ipsos  praefixione  eeclesiae 
unius,  absonum  est,  graviusque  redit  remedium  quam  malutn. 
ISon  omittit  invocare  observantiam  celebrandi  ubique,  cons- 
lituentem  amiquissimum  capellaniae  slatum,  remeantem  ad 
saceuli  initium,  vincenlcm  tempora  cujusvis  praescriptionis: 
nam  et  ille  eapcllanus  Casali  invcslilus  tempore  suppressionis 
monaslcrii  celebrare  eoepit  in  ecclcsia  S.  Mariée  ad  Cnslrum 
suo  arbitrio  et  commodo,  uli  omnes  suecessorcs  depulati  ar- 
bitrio  celcltrandi  in  alia  quavis  ecclesia  ipsis  placuisset.  Née 
praesumendum  curiam  arcbie|)iscopalem  ignoravissc  daluni  ar- 
bitrium in  deputandis  clericis  ipsius  Mediolani  pro  implemento 
pii  legati  in  medio  eivitalis.  Non  auleni  velita  aut  contra  bo- 
nani  fidem  observantia,  quae  non  nilversabalur  oneri  missa- 
rum, sed  dunilaxat  respieiebat  loeum  implemenli;  proindeque 
nil  prnbibet  quorn'inns  polleat  èffieaWà  qua  in  jure  et  in  liae 
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materia  potissime  semper  praeslitit,Pi(onius  de  controv.  patron, 
ulleg.  43,  §  25,  24;  Rota  récent,  p.  18,  decis.  G58,  §  8,  deeis.  22, 
num.  2,  et  dee.  66,  §  7,  cor.  Lancelta.  Inio  inducta  observantia 
magis  profitât  religioso  implemento  legati,  quam  innovatio, 
cui  studel  decretuni  appellalum.  Cum  in  magna  urbc  ratione 
distantiac,  et  peculiaiïum  oflïciorum,  omnibus  aeque  non  sit 
commodum,  unam  eamdemquc  ecclesiam  singulis  diebus  adiré, 
bine  dillicilius  erit  omni  vacalionum  contingentia  inter  descen- 
dentes  vocatos  vel  extra  praeeligere  honestum  probumque  ca- 
pellanum,  qui  munus  acceplet  obeundum  ccrlo  loco. 

Verum  defensor  parochi  ecclesiae  S.  Mariae  ad  Portam  fir- 
mitatem  appelle ti  decreti  variis  argumentis  protuetur.  Inutile 
inilio  déclarât  investigare  ;  an  capcllania  Senna  inter  ecclesias- 
tica  bénéficia  sit  recensenda.  Episeopus  enim  est  semper  exe- 
([uulor  disposilionum  piarum,  qui  earum  implemcntum  curare 
débet  juxta  Tridenlinam  synodum  sess.  22,  c.  8  et  in  opère  Be- 
nedicti  XIV  de  synodo  dioecesana  cap.  ult.,  dixitque  S.  Congre- 
gatio  in  Venusina  seu  Acheruntina  incompelentiae  et  attenta- 
torum.  Uaque  non  dubium,  quin  ad  ejus  jurisdictioncm  et 
auctoritatem  perlincat  praescribere  ecclesiam  alteram,  in  qua 
missa  perpetuo  sit  celebranda  hoc  ipso  quod  ccclesia  quam 
fundator  praedilexeral  ac  statuerai  non  amplius  exislit.  Con- 
lendit  autem  non  aiiam  Episcopis  adesse  normam  qua  invigi- 
lent  et  coerceant  sive  patronorum  sive  presbyterorum  negli- 
gentiam  et  omissiones,  si  tollalur  ecclesiae  detcrniinatio,  ubi 
missa  quaque  die  sit  celebranda  peniecesse.  Reapse  Clemens 
sa:  me:  XI!  voluit  in  ecelesiis  tabellam  appendi,  in  qua  onera 
omnium  legalorum  describerentur,  actus  adnotarenlur  funda- 
tionis,  locus  in  quo  sacrum  esset  peragendum,  uti  refert  Be- 
nedictus  XIV  in  cit.  opère  de  synodo  dioecesana  g  ult.;  itemque 
S.  Congregalio  in  Usellen.22  augusii  1814  g  hinc.  INemo,  urget, 
est,  qui  denegel  negligenliam  patronorum  capellaniae  Senna; 
nam  et  ipse  vicarius  generalis  Mediolanensis  in  literis  ad  Sa- 
cram  Congregalionem  repetit:  Cite  quando  l'inveslito  non  ce- 
lebrava  personahnenle  le  messe,  la  loro  eclebrazione  veniva 
con  facilita  Irascurala.  Eigo,  coneludit,  oportet  capelland  in- 
veslito  praescribere  ecclesiam,  ut  Episeopus  vindicet  cunctas 
omissiones;  oportet  adhibere  cautiones  ClenientisXlI  jam  enun- 
ciatas. 

Inde  enititur  demonslrare  Tridenlinam  synodum  in  sess.  22, 
c.  7  de  reforça,  tribuisse  Episcopis  auctoritatem  transferendi 
fundalioncs  de  una  in  aliam  ecclesiam  adhue  quando  agitur 
de  capellania  laicali,  ut  extranea  eorum  jurisdictioni.  Licet  enim 
ea  sanctio  singillalim  non  Ioquatur  nisi  de  beneficiis;  allamen 
cum  ratio  canonis  in  eo  consistât,  ne  ea  quae  sacris  minisle- 
riis  dicata  sunl  temporum  injuria  obsolescanl  et  ex  liominum 
memoria  excidanl,  palam  est,  sub  disposilione  comprehendi 
facultatem  transferendi  adliuc  missarum  onera.Nani  impossibile 
manet  Episcopis  agnoseere,  utrum  voluntates  defunctorurn  suum 
sorti antur  effectum  nisi  designetur  ecclesia  certa,  quam  pres- 
byteri  gravati  pro  eclebratione  quotidie  adiré  cogantur.  Quod 
autem  synotlus  co  loci  amplectalur  translationes  oncrum  mis- 
sarum  arguit  prac  caeteris  De  Luca  in  annot.  ad  Sacr.  Conc. 
Trid.  dise.  17,  1. 14,  relinuitque  Sacra  Congregalio  in  Ariminen. 
dcmolilionisel  translationis  missarum  18  februarii  1788;  in  Ala- 
trina  translationis  et  permulationis  31  julii  1819;  in  Palavina 
11  juin  1801. 

INullum  autem  parare  obstaculum,  quod  nemo  inter  Epis- 
copos per  toi  annos  dicta  facultate  fuerit  usus,  quod  sint  passi 
deputari  capellanos  cum  arbitrio  celebrandi  ubique.  Ante  om- 
nia  considérât  consuetudincm  etsi  longaevam  non  adeo  possc 
ut  rationcm  vincat  ci  legem.  Practerea  non  consuetudo,  sed 
eorruptela  et  abusus  dieenda  esset  statim  ac  Episeopum  im- 
pedirel  praeligendae  ecclesiae  ad  effectum  verificandi  célébra- 
lionem  missarum  juxta  voluntatem  defunctorurn.  Oinnis  con- 
suetudo Episcopos  prohibens  ferre  legem  ad  rectum  dioccesis 
regimen  exlirpanda  est  ceu  respondit  S.  Congregalio  in  Cae- 
senaten.  juris  quacsluandi  die  20  februarii,  et  in  Viterbien.  juris 


eligendi  1704.  Demum  eliamsi  eorruptela  et  abusus  non  dica- 
tur,  erit  semper  consuetudo  contra  jus.  Jamvcro  ad  hanc  cons- 
tiluendam  necessarius  lapsus  quadraginla  annorum.  In  casu 
incipit  ab  anno  1827,  ideoque  ad  diem  controversi  decreti  vix 
unus  et  triginta  anni  eflluxerunt.  Et  licel  patroni  potiusquam 
consueludinis,  objicerent  titulum  praescriptionis,  nec  melior 
evaderet  eorum  condilio.  Ad  hanc  requiritur  praeprimis  bona 
fides,  quae  in  themate  desideralur.  Noverant  enim  ipsi  sacer- 
dotem  Senna  praeelegisse  ecclesiam  SS.  Auguslini  et  Pétri  mar- 
tyris;  noseere  debebant  ea  ecclesia  suppressa  ad  Episeopum 
profecto  spectare  allerius  loci  designationem.  Requiritur  prae- 
terea  immémoriale  tempus,  ut  Episcopi  aucloritas  praescribatur, 
aut  saltem  quadraginla  annorum  contra  ecclesiam  et  causam 
piam,  qui  ab  anno  1827  nondum  eflluxerunt,  ceu  superius 
observatum.  Ex  parte  alioquin  episcoporum  nulla  aequiescientia; 
quippe  omnes  ignoraverunt  statum  legati  pii  Senna  a  tempore 
quo  monasterium  suppressum. 

Tandem  ad  abundanliam  observât,  quamvis  pracscriplionem 
esse  damnandam  uti  resistentem  voluntati  fundatoris,  qui  praee- 
legerat  certam  ecclesiam  adnexam  dicto  monasterio;  ac  eccle- 
siastieae  disciplinae,  quae  Episcopos  praeposuit  custodes  et  exe- 
quulores  piarum  causarum;  demum  memoratae  conslilutioni 
Clementis  XII  quae  dédit  certas  normas  legalis  pils  missarum 
vindicandis  opporlunas.  Adversus  porro  onus  missarum ,  auc- 
loriialem  Episcopi  a  Summo  Ponlifice  delegatam,  et  a  Concilio 
Tridentino  conslitutam  dari  nequit  praescriptio  cum  discrimine 
animarum  purgantium,  prohibenie  ipsa  synodo  in  sess.  22,  c.  8 
de  reform.  cui  consonat  S.  Congregalio  in  Bellunen.  onerum 
14  januarii  1800. 

Caetera  quae  fusiori  calamo  exornant  defensores  hinc  inde, 
videre  est  in  eorum  allegationibus.  Intérim  diluendum  propo- 
nitur  sequens  dubium  :  An  et  cujus  arbitrio  sit  locus  praes- 
criplioni  sedis  pro  celebratione  missarum  in  casu  eJc.Sacra  etc. 
Affirmative  prudenti  arbitrio  Ordinarii,  de  consensu  tamen 
patronorum.  Die  22  seplembris  1800. 


XI/VIII.  Réduction  de  messes  pour  cause  de  re- 
venu insuffisant.  (Affaire  traitée  per  summa- 
ria  precuiu»  le  «4  novembre   18CO). 

Nursina  rertnctîonis  mis«nrum    Oie  24  noTembrîs  18CO  — 

Canonicus  Francisais  Petrini  privata  syngrapha  diei  22  novem- 
bris  anni  1840  donaiionem  causa  mortis  universi  patrimonii 
sui  feeil  favore  sui  nepotis  iNicolai  Del  Moscio  oppidi  Vissi  Nur- 
sinae  dioecesis  in  contemplationem  matrimonii  ab  islo  eo  tem- 
poris  contracli,  hisce  conditionibus  appositis;  primo  nimiruin 
quod  Xicolaus  communem  cum  donatore  avunculo  suo  agere 
deberet  vitam;  secundo  quod  onus  assumerelcelebrationisocte- 
ginta  missarum  per  singulos  annos  post  mortem  donaloris,  ceu 
statuendum  testamenio  ab  eo  condendo  foret;  tertio  quod  ali- 
menta tradere  deberet  ejusdem  donaloris  sorori  habituali  in- 
lirmitate  laboranti,  quaienus  et  quamdiu  supervixisset. 

Brevi  \itae  communio  inter  nepotem  et  avunculum  perdu- 
ravit,  qui  inlerea  temporis  ad  nonnullorum  baud  exigui  valons 
bonorum  alienationem  devenit.  Obiit  vero  idem  Pelrinius  mense 
februario  volvcnlis  anni  intestatus;  in  seriptis  tamen  suam  si- 
gnificavit  voluniatem,  quod  missae  octoginta  in  donationis  la- 
bulis  impositae  post  mortem  sororis  suae  celebrari  deberent. 
Sed  ob  alienationes  peractas  adeo  imminuta  reperta  est  ejus 
haereditas  ut  vix  perlingat  caput  seul.  013  parlim  in  bonis  sta- 
bilibus  partim  in  nominibus  constitulum.  Cum  iiaque  vires 
haereditalis  ad  congruam  sororis  defuncti  sustenlationem  haud 
sufiieiant ,  hinc  ÎSicolaus  Del  Moscio  ne  donationis  fructu  om- 
nino  careat,  et  insimul  avunculae  suae  provisum  sit,  snpplex 
postulat ,  ut  firma  rémanente  obligatione  alimenta  eidem  sup- 
peditandi  vita  ejus  naturali  durante,  praescriptus  numerus  mis- 
sarum ad  annuàs  viginli  in  perpetuum  reducatur. 
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Super  hisce  precibus  base  habet  Fpiscopus  •  Plene  constat, 
vires  liaeredilatis  quondam  Francisci  canunici  Petrini  non  ex- 
cederc  in  bonia  stabilibus  summum  seuiaiorum  icrceuium  tri- 
ginta  duo,  et  obol.  quatuor,  proul  ex  adjuseta  ratatione  periti, 
et  in  crediiis  suminam  scutatorum  bisceutum  octinginta  unius, 
uee  non  |ir;u'f,iiiiiu  canonieiim  Petrini  superstitem  reliquisse 
sororem  in  aeiaie  sexaginla  eireinr  aniioniin .  et  in  statu  ha- 
liitualis  Inûrmitatis ,  quaeque  practsrea  alieno  tndiget  auxilio. 

•  Voluntas  quidem  praefati  eanonid  defuneti  de  legato  missa- 
nun  oetoginta  in  donation'  reservalo  eonstans  usque  ad  nior- 
icm  fuisse  colligitur  ex  eo,  quod  instantiam  porrexerit  Itafio 
Capiluh)  collegialae  \is--i.  cujus  membrura  enu  ,  al  accepterai 
annuuin  reditum  seiitatonun  scxdcciin  pro  BalisfaCuOBC  missa- 
iiini  oetoginta,  cuin  onere  illas  celebrandi  omnibus  diebus  festis 
prope  méridien) ,  reliquas  vero  infra  anmin);  ipsins  iustanlia 
adlme  peiulet,  quia  capitulum  stinni  resolulinnein  distulit,  cum 
legatum  post  mortem  sororis  esset  executioni  demandatum. 

«  l'erpensis  itaque  viribus  haereditatis,  eum  ipsae  non  suf- 
fieianl  ad  Btibsieniaiionem  praeslandam  infirmae  sorori  defuneti 
eauonici,  et  ad  legatum  oetoginta  missartun  post  mortem  so- 
roris esequendum,  christianae  cliaritati  et  aequilati  consonum 
videtur,  m  legati  reduclio  tribuatur  salteni  condittonate,  scilicci, 
pro  medietaie,  si  praedicla  infirma  moriclur  infra  trieniiium, 
juxta  pièces  vero  si  diulius  supervixerit,  tuii)  onere  tamen  in 
ultime  easu  illam  semper  congrue  suhstcniandi,  eique  vali- 
dam  et  continuam  assistentiam  praebendi.» 

Cum  omis  missaruin  adimplendum  sit  post  obitum  sororis 
defuneti  canoniei  Petrini ,  adeoque  cessantibus  expensis,  quae 
in  ejnaden  substentalionem  modo  necessariae  sunt,  liinc  vi- 
derelur  légitimant  non  adesse  reduelionis  causam,  siquidem 
eapHl  seulorum  sexcentum  et  amplius  sufficientes  suppeditare 
poaM  redilus  ut  id  oneris  iroplealur,  et  orator  aliquem  dona- 
lionis  fiuetuni  eapiat.  Verumlaraen  aliter  se  rem  liabcre  affir- 
niare  \idetur  in  sua  relatione  Fpiscopus;  ac  celcroquin  oralor 
perpendit  redilus  ex  bonis  stabilibus  nullius  fere  esse  momenti, 
et  oradita  haud  Bâtis  in  tuto  posila  esse:  adeoque  pro  incerto 
lucro  imposterum  ci  obvenluro,  eertum  nuuc  onus  suscipere 
adigerelur.  Nec  levé  eerte  onus  illud  esse  perpendit  congruae 
prospiciendi  mulieris  senio  morbisque  confeetae  exliibitioni, 
cui  quidem  impares  sunt  vires  liaeredilatis;  proplerea  corres- 
pectivitatis  veluti  ralione  ac  pro  praesentibus  ab  se  tolerandis 
expeasia  futuri  oneris  reduciionem  expostulat,  ut  aliquot  ipso 
numerasa  proie  gravatus  exhaereditate  compendium  percipiat; 
eo  vel  magis  si  perpendatur,  peraclas  a  ddnatore  alienationes 
oralorem  exeusare  posse  quominus  eunclis  obligationibus  in 
donaiionc  imposilis  intègre  satisfaciat. 

Qtiare  etc.  Sacra  etc.  Pro  gratta  reduelionis  missarum  juxta 
m!inn  F.piscopi ,  facto  verbo  cum  Sanctissimo.  Die  24  no- 
vembris  18C0. 


MISSEL  ROMAIN. 

L"ne  congrégation  particulière  de  cardinaux  et  de  prélats,  qui 
v'ot  assemblée  le  23  septembre  1860  par  ordre  de  N.  S.  P.  le 
pape  Pic  l\,  a  prescrit  d'importantes  corrections  dans  le  missel 
romain.  Voici  ce  qui  a  donné  lieu  a  ce  travail. 

Deux  nouvelles  éditions  du  missel  étant  sous  presse,  l'une 
à  (Imprimerie  de  la  Propagande,  et  l'autre  chez  Salviucci,  le. 
secrétaire  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  a  cru  devoir  user 
de  la  plus  grande  vigilance  pour, les  rendre  parfaitement  con- 
formes aux  éditions-mères  de  Clément  VIII  et  d'Urbahi  VIII, 
et  à  la  célèbre  édition  que  l'imprimerie  de  la  Propagande  pu- 
blia en  1714,  sous  les  yeux  de  la  S.  Congrégation  des  Rites, 


qui  en  fil  l'objet  d'une  révision  toute  spéciale.  Dans  ce  but  on 
a  fa  il  appel  aux  lumières  de  savans  d'un  grand  mérite;  l'on 
a  compulsé,  sur  tous  les  points  douteux,  les  trois  éditions  sus- 
dites,  et  quatre  autres  missels  publiés  peu  de  temps  après 
Urbain  VIII;  les  décrets  authentiques  de  la  S.  Congrégation  des 
Rites  ont  donné  une  réglé  sûre  pour  corriger  certaines  choses, 
surtout  dans  les  rubriques  du  missel,  et  pour  faire  disparaître 
des  choses  qui  ont  été  arbitrairement  changées  ou  ajoutées  dans 
les  éditions  les  plus  récentes  du  missel  romain. 

Cet  examen  ayant  présenté  plusieurs  questions  assez  difficiles 
que  les  savans  lilurgistcs  n'ont  pas  cru  devoir  résoudre  sous 
leur  propre  responsabilité,  la  congrégation  particulière,  com- 
posée de  cinq  cardinaux  et  de  quatre  prélats,  a  été  saisie  de 
ces  mêmes  questions,  au  nombre  de  19,  dans  la  réunion  qui 
a  eu  lieu  le  2!»  septembre  1H0O.  Les  résolutions  adoptées  par 
la  congrégation  ont  été  approuvées  par  Sa  Sainteté  dans  l'au- 
dience du  27  même  mois. 

Nous  allons  rapporter  succinctement  les  résolutions  susdites. 
Nous  les  ferons  suivre  des  réponses  qui  ont  été  données  sur 
un  grand  nombre  de  points  d'une  importance  secondaire  par 
ie  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  assisté  des  savans  person- 
nages mentionnés  plus  haut.  Puis  nous  rapporterons  le  décret 
du  2jj  septembre,  ainsi  que  le  volum  écrit  d'office  par  le  se- 
crétaire de  la  S.  Congrégation  des  Rites. 

1.  Questions  décidées  par  I»  Congrégation» 

i.  Il  est  certain  que  dans  l'oraison  Nobis  quoque  peccatori- 
bits,  au  canon  de  la  messe,  on  ne  doit  élever  un  peu  la  voix 
que  pour  ces  trois  mots,  les  rubriques  générales  le  prescrivent 
clairement  ainsi;  malgré  cela,  la  rubrique  spéciale  du  canon 
semble  prescrire  d'élever  la  voix  pour  toute  l'oraison.  Ne  fau- 
drait-il pas  expliquer  plus  clairement  la  chose? 

La  Congrégation  décide  de  ne  rien  changer. 

2.  Le  missel  n'indique  pas  où  se  trouve  l'évangile  de  S.  Jean: 
In  principio  eral  Vcrbum,  que  le  prêtre  doit  réciter  à  la  fin 
de  la  messe.  Ne  serai l-il  pas  à  propos  d'insérer  cet  évangile 
dans  l'Ordre  de  la  Messe  dont  il  fait  partie,  ou  du  moins  in- 
diquer l'endroit  du  missel  où  le  prêtre  pourra  le  trouver,  par 
exemple,  la  troisième  messe  de  Noël? 

Ici  encore  la  Congrégation  prescrit  de  ne  faire  aucun  chan- 
gement. 

3.  L'empire  romain  ayant  cessé  d'exister  dans  la  personne 
de  François  II,  on. doit  omettre  les  oraisons  pro  imperalore 
marquées  dans  le  missel  le  vendredi  saint,  et  le  samedi  saint 
dans  la  dernière  partie  du  pracconium.  Ne  faudrait-il  pas  sup- 
primer ces  oraisons  dans  les  nouvelles  éditions  du  missel,  ou 
bien  mettre  une  note  pour  avertir  qu'on  doit  aujourd'hui  les 
omet  lie. 

i$.  Mettre  une  note  au  commencement  du  missel  après  les 
rubriques  générales,  parmi  les  décret  de  la  S.  Congrégation 
des  Rites. 

On  trouvera  cette  note  plus  loin,  dans  le  dernier  décret  que 
nous  rapportons. 

4.  Les  anciens  missels  renferment  la  rubrique  suivante  pour 
la  messe  de  la  solennité  du  Corpus  Domini:  Infra  oclavam 
(liiilur  hacc  eadem  Missa,  et  non  fil  de  aliquo  sanclo,  nisi 
fitcrit  duplex  occurrens,  non  autem  translatum.  Les  nouveaux 
missels  ajoutent  ceci:  Nisi  sil  primae  vel  secundae  classis. 

a).  Il  faudra  conserver  ces  derniers  mots  dans  les  nouvelles 
éditions. 

5.  La  rubrique  qui  se  lit  avant  la  messe  de  la  Purification 
prescrit  de  transférer  celte  fête  au  lendemain  toutes  les  fois 
qu'elle  coïncide  avec  le  dimanche  de  la  seplagésime,  sexagésime 
ou  quinquagésime.  Un  décret  général  de  la  S.  Congrégation 
du  22  juillet  1748,  interprétant  la  rubrique,  prescrit  l'obser- 
vation de  cette  règle,  alors  même  que  le  3  février  serait  occupé 
par  un  office  d'un  ril  inférieur  ou  égal  ù  la  fêle  de  la  Pu- 
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rification.  Faul-il  modifier  la  rubrique  du  missel  d'après  le  dé- 
cret de  1748. 

û.  Affirmative.  — On  trouvera  plus  loin  la  nouvelle  rubrique. 

6.  7.  Même  changement  pour  la  fête  de  l'Annonciation  et  celle 
de  la  Conception. 

8.  Tous  les  anciens  missels,  avant  la  messe  de  la  Purification, 
portent  ce  qui  suit:  Finila  processinne...  candelae  teneantur 
accensae  dum  legitw  evangelium,  et  iterum  ad  elevationem 
sacramenti  usque  ad  communionem.  Les  éditions  modernes 
contiennent  l'addition  suivante,  empruntée  littéralement  au  cé- 
rémonial des  évêques:  Si  vero  missa  fuerit  de  Dominica , 
candelae  non  accendunlur. 

â.  La  Congrégation  décide  qu'il  faut  conserver  ces  derniers 
mots. 

9.  Nouvelles  rubriques  pour  les  deux  fêtes  des  Sept  Douleurs 
de  la  Ste- Vierge,  afin  de  régler  ce  qui  concerne  leur  transla- 
tion. On  les  trouvera  plus  loin. 

10.  Même  correction  par  rapport  à  l'office  du  Précieux  Sang, 
qui  est  prescrit  pour  le  premier  dimanche  de  juillet. 

11.  Un  décret  du  10  février  1734  prescrit  la  disposition  de 
la  messe  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix  lorsque  cette  fête 
est  célébrée  après  la  Pentecôte. 

La  Congrégation  ordonne  d'insérer  dans  le  missel  une  nou- 
velle rubrique  en  parfaite  harmonie  avec  le  décret  susdit.  Nous 
donnons  celte  nouvelle  rubrique  plus  loin. 

12.  On  prescrit  la  messe  du  Patronage  de  S.  Joseph  pour  le 
cas  où  l'office  est  transféré  après  la  Pentecôte. 

\o.  Le  jour  de  l'octave  de  S.  Laurent,  faut-il  exprimer  que 
le  Credo  se  dit  à  la  messe  à  cause  de  l'octave  de  l'Assomption? 

h.  Négative. 

14.  La  Congrégation  ordonne  de  supprimer  une  rubrique  qui 
se  trouve  dans  les  éditions  modernes  après  la  messe  des  apô- 
tres S.  Simon  et  S.  Jude,  rubrique  prescrivant  l'oraison  .4  cunc- 
tis,  au  lieu  de  celle  du  S.  Esprit,  lorsqu'une  fête  du  rit  semi- 
double  survient  la  veille  de  la  Toussaint. 

13.  Lorsque  la  fête  de  la  dédicace  des  basiliques  du  Saint 
Sauveur  et  de  S.  Pierre  survient  dans  l'octave  de  la  dédicace 
d'autres  églises,  on  doit  prendre  pour  la  commémoraison  l'autre 
oraison  du  commun:  Deus  qui  invisibilité*  etc.  C'est  ce  qu'or- 
donne le  décret  du  25  septembre  170C,  qui  prescrit  en  même 
temps  de  placer  un  décret  spécial  à  ce  sujet  au  commence- 
ment du  missel.  Quelques  éditions  modernes  en  ont  fait  une 
rubrique  particulière  clans  le  corps  du  missel,  après  la  messe 
de  la  dédicace. 

La  Congrégation  ordonne  de  supprimer  cette  nouvelle  ru- 
brique, et  de  se  conformer  au  décret  du  25  septembre  1700. 
Voir  le  dernier  décret. 

10.  La  postcommunion  pour  la  collation  des  ordres  sacrés  doit 
avoir  la  conclusion  :  Qui  vivis  etc. 

17.  Nouvelle  rubrique  que  l'on  devra  insérer  avant  la  messe 
pro  sponso  et  sponsa,  conformément  au  décret  de  la  S.  Con- 
grégation des  Rites  du  7  janvier  1784.  On  la  trouvera  plus  loin. 

18.  A  la  messe  du  Cœur  Immaculé  de  Marie,  la  conclusion 
de  la  secrète  doit  être:  Per  eumdcm  Dominum  etc. 

19.  La  messe  du  bienheureux  Paul  de  la  Croix  a  dans  le 
graduel  certains  passages  qui  rie  sont  pas  entièrement  confor- 
formes  à  la  Vulgaie. 

La  Congrégation  ordonne  de  réformer  ces  passages. 

Voilà  les  décisions  de  la  Congrégation  particulière.  Le  lec- 
teur est  prié  de  consulter  le  volum  et  le  décret,  que  nous 
rapportons  plus  loin. 

11.   Autre»  eoireeiioug. 

1.  Supprimer  la  rubrique  que  l'on  trouve  dans  quelques  édi- 
tions, après  la  secrète  de  la  veille  de  Noël. 

2.  Le  graduel  de  la  messe  des  Saints  Innocens  doit  être  con- 
servé tel  qu'il  se  trouve  dans  l'édition  vaticane  de  Clément  Mil 


et  dans  l'édition  de  la  Propagande  de  1714.  Quelques  éditions 
modernes  -en  ont  changé  la  disposition. 

5.  Dimanche  de  la  Septuagésime,  rubrique  après  les  oraisons, 
quelques  missels  ajoutent,  après  le  mot,  Purificalionis ,  les 
mots  suivans:  Etium  si  transferalur  et  habcal  octavam. 

On  décide  la  suppression  de  ces  mots. 

4.  Vendredi  après  les  cendres,  à  la  posteommunion,  suppri- 
mer le  mot  ejusdem ,  dans  la  conclusion,  conformément  au 
décret  de  la  S.  Congrégation  in  una  Marsorum,  12  novembre 
1851,  dub.  49. 

5.  Le  jeudi  saint,  la  rubrique  du  mandalum  prescrit  de  ré- 
péter les  antiennes  qui  ont  des  psaumes  ou  des  versets.  Plu- 
sieurs éditions  du  missel  n'observent  pas  celle  prescription , 
il  faut  les  corriger. 

C.  Vendredi  saint,  adoration  de  la  croix,  la  rubrique  porte: 
Discoopericns  bracchium  dexlrum  Crucis.  Quelques  missels 
ajoutent:  Et  capot  fiyurae  Crucifixi. 

Cette  addition  arbitraire  n'est  pas  approuvée. 

7.  Encensement  à  la  messe  des  présanctifiés,  quelques  missels 
portent:  Quando  reddit  thuribulum  diaconus  dicil.  —  Il  faut 
lire:  diacono. 

8.  Samedi  saint,  rubrique  avant  le  praeconium,  quelques 
missels  portent:  Tunieella  indutus  violacei  coloris,  en  par- 
lant du  sousdiaere.  Effacer  ces  mots. 

9.  Bénédiciion  des  fonts  baptismaux,  dans  la  conclusion  de 
la  seconde  oraison,  avant  la  préface,  supprimer  le  mot  ejusdem. 

10.  Au  même  endroit,  à  la  rubrique  finissant  par  le  mot: 
prosequitur,  il  faut  ajouter,  junctis  manibus,  suivant  le  décret 
de  la  S.  Congrégation  du  23  septembre  1700,  ad  11. 

11. Oraison  de  la  messe  du  samedi  saint,  supprimer  ejusdem 
dans  la  conclusion. 

12.  A  la  messe,  au  lieu  de  la  rubrique:  deinde  cantatur 
Magnificat,  quelques  éditions  portent:  Deinde  cantatur  can- 
ticum  B.  M.  Virginis,  Lueae  1;  et  on  le  rapporte  entièrement: 
et  après  le  Gloria  Patri,  on  lit  dans  les  mêmes  éditions:  An- 
liphona,  Vespere  autem,  et  fil  incensalio.  Après  Deo  gralias, 
alleluja,  allcluja,  on  ajoute:  Et  dicilur  usqtœ  ad  sabbatum 
in  Atbis  inclusive.  —  On  décide  de  supprimer  toutes  ces  ad- 
ditions arbitraires,  et  de  s'abstenir  même  de  rapporter  le  Ma- 
gnificat en  entier  dans  le  missel,  attendu  que  le  célébrant  ne 
pourrait  pas  le  lire  pendant  l'encensement. 

13.  La  rubrique  placée  avant  la  préface  de  Noël  doit  être 
réformée  comme  dans  l'édition  de  la  Propagande  de  1714: 
«  Sequens  Praefalio  cum  suo  cantu  dicilur  in  Nativitate  Domini 
Jesu  Christi  usque  ad  Epiphaniam  (praeterquam  in  die  octavae 
S.  Joannis  apostoli)  et  in  Purificatione  B.  Mariae,  et  in  festo 
Corporis  Christi,  et  per  octavam,  nisi  in  ea  occurrat  festum, 
quod  propriam  Praefationem  habeat.  Item  in  Transfiguratione 
Domini,  et  in  festo  SS.  Nominis  Jesu.» 

Préface  de  la  Croix.  Supprimer  la  conjonction  et,  à  la  lin 
de  la  rubrique,  et  lire:  In  solemnitatibus  SSmae  Crucis  et 
Preliosissimi  Sanguinis  D.  iV.  J.  C. 

Les  rubriques  des  préfaces  sine  cantu  doivent  être  conçues 
dans  les  mêmes  termes. 

14.  Préface  de  Noël,  après  le  communicantes,  quelques  mis- 
sels ont  la  rubrique  suivante,  qui  n'est  pas  dans  les  éditions 
officielles:  Tenens  inanus  extensas  etc.  —  Supprimer  cette  ru- 
brique. 

15.  Préface  de  la  Trinité,  à  la  fin  de  la  rubrique  qui  men- 
tionne le  déëret  de  Clément  XIII,  indiquer  la  date,  «  die  3  ja- 
nuarii  1739.»  De  même,  rubrique  de  la  préface  de  la  Trinité 
sine  cantu ,  il  faut  nommer  Clément  XIII.  au  lieu  de  nommer 
la  Congrégation  des  Rites. 

10.  Préface  de  la  Sainte  Vierge,  dans  la  rubrique,  supprimer 
le  mot  lmmaculala. Supprimer  aussi.  velDe&pohs'alione.  Meure 
un  point  après  denominâlionem,  et  continuer  ainsi:  In  dedi- 
catione  sanctae  Marine  ad  Xives ,  et  in  festo  ejusdem  SSihi 
Pfàmiriis,  et  le  reste. 
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17.  Dans  le  canon  de  la  messe,  rubrique  avant  liane  igitur 
oblationem ,  lire:  dir/t,  cl  non  dieens. 

18.  Dimanche  de  Pâques,  dans  la  séquence,  lire:  dux  vitac 
mortuua,  régnai  vivits. 

V).  Poslconunoaion  de  la  même  messe,  supprimer  ejusdem 
dans  la  conclusion,  pour  la  raison  dile  plus  haut. 

HK  Mercredi  après  Pâques ,  rubrique  relative  aux  oraisons, 
quelques  éditions  ajoutent:  Quia  lune  erit  vmitlcnda  illa  Ec- 
clesiae  vel  pru  Papa.  —  Supprimer  cette  addition. 

SI.  Samedi  m  Albin,  et  dans  plusieurs  autres  endroits,  ver- 
■Btl  après  l'épitre,  mettre  toujours  à  la  ligne,  les  deux  Alleluja. 

22.  Dimanche  m  Albis,  secrète,  lire:  El  eut  causam  etc.; 
au  lieu  de:  Et  qui  MWim, 

83.  Veille  de  l'Ascension,  rubrique  a  la  fin,  les  éditions  ori- 
ginales portent:»  Vel  seeunda  de  beala  Maria,  terlia,  Quae- 
sumus  Domine.  \el  llaee  nos  fol...  a  Quelques  missels  renfer- 
ment, au  lieu  de  celle  rubrique-,  la  suivante:  «In  ecelesiis 
collegiatis  ut  supra,  seeunda  erit  de  saneta  Maria.  Terlia  Pro- 
tège nos,  vel  Obtatis.»  —  Il  faut  s'en  tenir  aux  éditions  origi- 
nales. 

Dans  la  rubrique  après  r octave  de  l'Ascension,  Eeria  sexta, 
supprimer  les  mots,  etiani  translation,  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  éditions  originales,  ni  dans  la  rubrique  parallèle  du 
bréviaire  romain. 

24.  Fête-Dieu,  dans  la  rubrique  après  la  messe,  après  les 
mots,  non  autem  translatant,  supprimer  la  particule  et,  qui 
détruit  le  sens. 

25.  Communion  de  la  messe  du  14e'  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte, quelques  éditions  portent  :  Et  haec  oinnia  adjicientur 
vobis.  Il  faut  supprimer  le  mot  haec,  qui  n'est  pas  dans  les 
éditions  originales  de  Clément  Y1II  et  d'L'rbain  VIII,  ni  dans 
l'édition  île  la  Propagande  de  1714. 

20.  Vigile  de  S.  André,  à  la  fin  de  la  secrète,  lire  :  implo- 
ramus,  au  lieu  de:  imploremus. 

Dans  la  rubrique  Si  autem,  retrancher  autem,  ainsi  que 
les  mots,  secumlum  ijenera/es  rubricas. 

27.  Avant  la  messe  de  S.  Sabba  (5  décembre)  indiquer  la 
messe  de  sainte  Barbe,  en  ces  termes:  «  S.  Barbarae,  virg.  et 
mari.  Missa  Louuebar,  de  comni.  Virg.  et  Mari,  fol...» 

28.  Dans  la  rubrique  après  la  messe  de  la  Conception ,  au 
lieu  de  dire,  seeunda  oralio  feriae,  il  faut  dire:  seeunda  oratio 
de  feria,  et  poursuivre  ainsi:  Terlia  vero ,  quando  non  /it 
eommemoralio  fesli  simplieis  dieilur  de  Spiritu  Sanclo.  Sup- 
primer les  paroles  finales:  Si  vero.  Ainsi  porte  l'édition  de  la 
Propagande. 

Dans  la  messe  de  S.  Damasc  et  dans  plusieurs  autres  qui 
suivent,  quelques  éditeurs  ont  inséré  celte  rubrique:  Fit  eom- 
memoralio de  octava  lmmaculatae  Conceptionis,  au  lieu  de 
dire:  de  Oclava  Conceptionis.  De  même  on  cite  la  secrète 
fac  nos,  au  lieu  de:  Unigcnili  lui  ;  la  postcommunion  Mensae 
eoelestis,  au  lieu  de:  Sumpsimus.  Tous  ces  passages  doivent 
être  corrigés.  A  la  messe  de  S.  Damase  et  à  celle  de  sainte 
Lucie,  il  faut  mettre:  Credo  ralionc  oclavae. 

Rubrique  Si  hodie,  sous  le  15  décembre,  vers  la  fin  ,  il  faut 
corriger:  Et  in  liât  Missa  dieilur  Praefalio  eommunis. 

20.  S.  Thomas  apôtre,  à  la  fin  du  dernier  verset  du  graduel, 
meure  un  point  après  collaudatio. 

Rubrique  de  la  vigile  de  S.  Thomas,  remplacer  les  mots, 
ut  in  cummuni  sanelorum,  par  ceux-ci:  Ul  in  Vigilia  unius 
Aposloli  fol... 

30.  Pour  la  eommémoraison  de  S.  Hygin  (H  janvier)  après 
In  rubrique:  Terlia  oratio  dieilur  de  Saneta  Maria,  quelques 
missels  ajoutent:  gune  oniitlitur  si  veneril  in  Dominica. —Il 
faut  simplement  lire:  .\isi  veneril  in  Dominica,  comme  dans 
toutes  les  éditions  originales,  Clément  VIII,  etc. 

51.  La  messe  de  S.  Tite  ne  doit  pas  être  mise  après  le  Saint 
.Nom  de  Jésus,  mais  il  faut  la  transporter  au  0  février,  en  étant 
l'épigraphe:  Prima  die  non  impedila  jiosl  diem  IV  januarii; 


puis,  après  la  messe  de  S.  Tite,  avec  mémoire  de  sainte  Do- 
rothée, mentionner  séparément  la  messe  de  sainte  Dorothée  : 
Eadcm  die,  etc. 

32.  S.  llilaire  (14  janvier),  ajouter  à  l'épigraphe:  Et  Eccle- 
siae  docloris. 

53.  Le  rite  de  S.  Marcel  étant  semidouble,  après  la  première 
oraison,  il  faut  mettre:  «  Seeunda  oralio,  Deus  gui  etc.  Terlia, 
Eeelesiae,  vel  pro  Papa;  et  observer  la  même  règle  dans  tout 
le  missel. 

3i.  Après  la  Chaire  de  S.  Pierre  à  Rome:  Eadcm  die  S.  Pris- 
eue.  Ajouter:  Orationcs  ul  supra. 

Rubrique  après  l'oraison  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  à  Rome, 
supprimer  le  mot  alias. 

35.  S.  Canut  (11)  janvier),  supprimer  dans  le  missel  les  mois  : 
Semiduplex  ad  libitum.  Après  la  rubrique  Et  fil  eommemo- 
ralio SS.  Marii  etc.,  ajouter,  à  la  ligne:  «Terlia  oralio  de 
Saneta  Marin:  Deus  qui  salulis  etc.  fol...  eujus  sécréta:  Tua, 
Domine  etc.,  ex  missa  votiva  a  Purilicatione  ad  Pascha  fol...» 

50.  Purification  de  la  Sainte  Vierge  (2  février),  après  la  ru- 
brique finissant  par  les  mots,  ta  sequentem  diem,  on  devra 
subsiituer  désormais  à  ces  mois  les  suivans  :  In  feriam  secun- 
dam  immédiate  scgucnlcm  quoeumque  feslo  etiam  aequalis, 
non  autem  allioris  rilus  in  ea  incidente.  Ce  sont  les  termes 
du  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  du  22  juillet  1748. 

57.  Sainte  Scolaslique  (9  février),  supprimer  la  rubrique  spé- 
ciale qui  se  trouve  dans  quelques  éditions:  «Fit  commemo- 
»  ratio  feriae  si  celebretur  in  quadragesima,  et  legilur  cjus 
»  evangelium  in  fine  :  quod  in  sequenlibus  festis  observetur 
»  cum  co  tempore  celebranlur.» 

58.  Saint  Valentin  (14  février)  supprimer  la  rubrique  de  la 
secrète,  laquelle  n'est  pas  dans  les  anciens  missels. 

59.  Quarante-Martyrs  (10  mars)  après  la  rubrique:  Dcindc 
fil  eommemoralio  feriae,  ajouier:  «  Terlia  oralio  A  cunclis.» 

Supprimer  la  rubrique  sur  la  secrète  et  posteommunion  de 
celle  messe. 

40.  Sainl  Grégoire  pape  (12  mars),  supprimer  la  rubrique 
iS'otandum,  qui  a  été  introduite  arbitrairement  et  manque 
d'exactitude. 

41.  Saint  Patrice  (17  mars).  Celte  fêle  étant  maintenant  de 
rit  double  pour  l'Eglise  universelle,  il  faut  supprimer:  El  oratio 
terlia  a  cunclis  etc. 

42.  Saint  Joseph  (19  mars),  mettre  dans  le  graduel:  Tem- 
pore paschali,  au  lieu  de:  Post  Pascha. 

45.  Annonciation  de  la  Sainte  Vierge  (23  mars),  on  devra 
insérer  désormais,  après  la  messe,  cette  nouvelle  rubrique: 
«  Si  festum  Annunliationis  B.  M.  V.  veneril  in  aliqua  Dominica 
»  privilegiala  anle  hebdomadam  majorent,  iransferendum  eril 
»  in  feriam  seciiudam  immédiate  sequeulem,  quoeumque  feslo 
»  aequalis,  non  autem  altioris  rilus  in  eam  ineidenle.  Si  aillent 
»  veneril  in  hebdomada  majori,  vel  Paschali  traiisferendum 
»  erit  pari  cum  privilégie  in  feriam  secundam  post  Dominicain 
»  in  Albis,  servalo  rilu  Paschali.» 

44.  Noire-Dame  des  Sept  Douleurs  (le  vendredi  après  la 
semaine  de  la  Passion);  il  faut  placer,  après  la  messe,  cette 
nouvelle  rubrique;  «Quando  festum  seplem  Dolorum  B.M.V. 
»  celebrari  nequeat  hac  feria,  Iransferendum  est  in  sabbatum 

•  immédiate  sequens,  quoeumque  feslo  aequalis,  non  autem 

•  allioris  rilus  in  eo  oceurrente.  Quod  si  nec  in  sequenli  sab- 
»  balo  celebrari  possit,  oiniltatur.» 

La  messe  des  Sept  Douleurs  doit  être  comme  dans  le  missel 
de  la  Propagande  de  1714,  avec  les  variantes  qui  suivent,  con- 
formément aux  nouveaux  décreis. 

«  Graduai e.  Dolorosa,  et  lacrymabilis  es  Virgo  Maria,  slans 
juxta  crucem  Domint  Jesu  fili  nu  Redcmploris. 

jr.  Virgo  Dei  Genitrix,  quem  totus  non  capit  orbis,  hoc  Cru- 
cis  fort  supplicium  auclor  vitae  faclus  homo. 

Traclus.  Stabat  Saneta  Maria,  coeli  Regina,  et  mundi  Do- 
mina, juxta  crucem  Domini  Nosiri  Jesu  Chrisli  dolorosa. 
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y.  Thren.  I.  0  vos  omnes,  qui  transilis  per  viam,  allendite, 
cl  videte,  si  est  dolor  sicut  dolor  meus. 

In  missis  votivis  per  annum.  Graduelle.  Dolorosa  et  lacry- 
niabilis  es  Virgo  Maria,  sians  juxta  Cruccm  Domini  Jesu  Filii 
tui  Redemptoris. 

f.  Virgo  Dei  Genitrix,  quem  lotus  non  capit  orbis,  hoc  Crucis 
ferl  supplicium  auclor  vitae  factus  homo. 

Alleluja,  alleluja. 

y.  Slabat  Sancla  Maria,  coeli  Regina  et  mundi  Domina,  juxta 
Cruccm  Domini  nostri  Jesu  Christi  dolorosa,  Alleluja.» 

Tempore  paschali,  supprimer  la  citation  Joannis,  19. 

L'oraison  de  la  messe  votive  peut  êlre  mise  immédiatement 
après  l'oraison  du  jour  de  la  fêle. 

45.  Saint  Léon  pape,  (11  avril),  après  le  verset  du  graduel, 
c'est  à  dire  après  le  mot  gressus  ejus,  placer  le  trait  et  ce  qui 
suit.  Car  la  fête  de  S.  Léon  est  célébrée  pendant  le  carême, 
ou  dans  le  temps  pascal. 

46.  S.  Herménégilde  (15  avril),  la  rubrique  à  la  fin  de  la 
messe,  doit  être  être  changée  comme  il  suit  :  «  Si  autem  cele- 
»  bretur  extra  tempus  paschale  etc.»  Et  supprimer  ensuite:  Et 
commem.  feriae  occurrentis. 

47.  Saint  Fidèle  (24  avril),  indiquer  la  secrèle  et  la  post- 
communion  de  la  messe  In  virlule. 

48.  S.  Manc  (25  avril).  Dans  quelques  missels,  la  rubrique 
ad  processionem  manque  d'une  ligne  toute  entière:  Et  si  con- 
lingal  transferri  festum  sancti  Marci,  non  lamen  etc. 

49.  Patronage  de  S.  Joseph,  3e  dimanche  après  Pâques.  Cette 
messe  doit  être  placée  à  la  fin  d'avril. 

Après  le  Credo,  ajouter,  ralione  dominicae. 

L'on  devra  placer  désormais  après  cette  messe,  la  rubrique 
suivante. 

«  Si  festum  Patrocinii  S.  Josephi  transferendum  sil  post  Pen- 
»  tecosten,  dicilur  eadem  missa,  detraclis  lantummodo  Alîe- 
»  luja  ab  Inlroitu,  Offertorio  et  communione,  ac  substiluto  se- 
»  quenli  Graduali. 

»  Psalm.  20.  Domine  praevenisti  eum  in  benediclionibus  dui- 
»  cedinis;  posuisli  in  capite  ejus  coronam  de  lapide  pretioso. 

»  y.  Vitam  peliit  a  te  et  tribuisti  ci:  posuisli  in  capile  ejus 
»  coronam  de  lapide  pretioso. 

»  Alleluja,  Alleluja. 

»  y.  Fac  nos  innocuam,  Joseph  decurrere  vitam,  sitque  tuo 
»  semper  protecta  patrocinio.  Alleluja.» 

50.  Invention  de  la  Croix  (3  mai),  modifier  la  rubrique  Scd 
si  festum,  de  la  manière  suivante: 

«Si  feslum  lnventionis  transferri  contigerit  post  Pentecosten, 
«'dicitur  eadem  Missa,  sed  Introilus  et  Comniunio  crunt  sine 
»  Alleluja  ut  in  Missa  Exallaiionis  die  XIV  septembris.» 

Un  second  alleluja  doit  être  placé  dans  l'introït  de  cette  messe 
tempore  jMschali;  comme  aussi,  l'oraison  doit  être:  Deus  qui 
in  pracclara  etc. 

51.  Saint  Stanislas  (7  mai),  supprimer  la  rubrique  S'olandum 
est,  ajoutée  arbitrairement,  et  qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  ré- 
pétition inutile  de  la  rubrique  générale  après  la  messe  du  di- 
manche dans  l'octave  de  l'Ascension. 

52.  Saint  Félix  pape  et  Martyr  (50  mai).  Modifier  la  rubrique 
en  cette  manière:  «Tempore  Paschali  Missa  Prolexisti  fol.... 
»  Extra  hoc  lempus  Missa  Staluil  de  communi  unius  marlyris 
»  pontificis.» 

53.  La  messe  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  doit  se  mettre  à  la 
fin  de  mai. 

54.  Saint  Barnabe  (U  juin).  La  rubrique  avant  la  messe  doit 
être  placée  à  la  fin,  comme  elle  se  trouve  dans  le  missel  de 
la  Propagande  de  1714,  en  ces  termes:  «  Si  hoc  festum  cele- 
»  bretur  tempore  paschali,  Missa  dicitur  ut  in  festo  S.  Marci 
»  fol...  praeter  Orationcs,  Epistolam  et  Evangelium.» 

55.  La  messe  du  Précieux-Sang  doit  être  placée  au  commen- 
cement de  juillet.  Après  cette  messe,  il  doit  y  a\oir  cette  nou- 
velle rubrique: 


«  Si  hodie  occurrat  feslum  Visitationis  beatae  Mariae  Virginis 
»  aut  aliud  festum  aequalis,  vel  allions  rilus,  de  Pretiosissimo 
»  Sanguine  fiât  prima  die  non  impedita  a  festo  duplici  primae 
»  vel  secundae  classis,  translato  inde  juxla  rubricas  festo  mi- 
»  noris  ritus.» 

56.  Octave  de  S.  Jean-Baptiste  (lor  juillet)  on  lit  dans  la  ru- 
brique ut  in  sequenti  missa.  Or  l'on  ne  fait  pas  mémoire  des 
saints  apôtres  à  la  messe  de  la  Visitation  depuis  que  cette  der- 
nière fêle  a  été  élevée  au  rit  double  de  seconde  classe.  11  faut 
donc  corriger  ainsi:  ut  in  Missa  infra  octavam  eoruindem 
sub  die  III  jutii  pag...» 

57.  Supprimer  ejusdem  dans  la  conclusion  de  l'oraison  de 
S.  Camille,  18  juillet. 

58.  Veille  de  S.  Jacques  (24  juillet)  remplacer  les  mots  de 
Vigilia  Aposlolorum,  par  ceux-ci:  Ut  in  Vigilia  unius  Apos- 
toli.  Même  observation  pour  la  veille  de  S.  Barthélémy. 

59.  La  conclusion  de  la  Secrète  de  sainte  Anne  doit  être, 
Per  eumdem,  et  non  qui  lecum. 

60.  Dans  la  rubrique  pour  la  messe  des  saints  Machabées, 
il  faut  mettre:  Offertorium  autem  et  comniunio,  au  lieu  de 
dire:  Comniunio  autem  et  offertorium. 

61.  Invention  de  S.  Etienne,  5  août,  supprimer  la  rubrique: 
Non  dicitur  Credo,  qui  a  été  arbitrairement  introduite. 

62.  S.  Ilippolyte  et  S.  Cassien,  15  août,  il  faut  lire  dans  la 
secrèle:  Tcslificalio  verilalis. 

63.  Saint  Bernard,  20  août;  l'épigraphe  doit  être:  Abbatis 
et  Ecclesiae  docloris. 

64.  Rubrique  après  la  messe  de  l'Assomption ,  au  lieu  de  : 
dicilur  Missa  ut  in  die  fesli ,  il  faut  mettre:  Fit  idem  ofji- 
cium  quod  in  die  fesli,  comme  portent  les  éditions  originales, 
compris  celle  de  la  Propagande  de  1714. 

65.  Sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai,  21  août,  il  faut  ex- 
primer que  le  Credo  se  dit  ralione  Oclavae.  Supprimer  ejus- 
dem dans  le  conclusion  de  la  posteommunion. 

66.  La  secrèle  de  S.  Etienne  roi  de  Hongrie  (2  septembre) 
doit  se  conclure:  Per  eumdem  etc.  Voir  l'oraison  du  mardi  de 
la  semaine  sainte. 

67.  S.  Protus  et  S.  Hyacinthe,  11  septembre.  Après  la  rubri- 
que Terlia  oralio  de  Spiritu  Sanclo,  il  faut  ajouter:  Nisi  ve- 
ncril  in  Dominica:  lune  enim  terlia  oralio  eril  de  SS.  Proto 
et  Huacinlho. 

68.  La  messe  des  Sept  Douleurs,  en  septembre,  doit  êlre 
placée  après  l'octave  de  la  Nativité,  parce  qu'elle  ne  peut  venir 
auparavant.  On  doit  y  placer  l'addition  suivante,  ainsi  que  ces 
deux  rubriques: 

«  Dominica  111  septembris.  In  festo  Septem  Dolorum  B.  M. 
Virginis.  Missa  dieatur  ul  in  alio  feslo  Septem  Dolorum  posito 
sub  Mense  Mardi  fol...  praeter  orationeni  sequenlem ,  et  post 
sequentiam  addiiur  Alleluja,  quod  omitlendum  erit  in  fine  Gra- 
dualis. 

Oratio  etc. 

Et  fil  commemoralio  Dominicae. 

In  fine  legitur  evangelium  Dominicae  occurrentis. 

«  Si  in  Dominica  III  Septembris  occurrat  aliud  festum  sise 
B.  M.  Virginis  sive  allions  ritus,  vel  dies  octava  fesli,  quod 
alicubi  solenne  sit;  festum  Septem  Dolorum  amandatur  ad  Do- 
minieam  IV  Septembris,  et  hac  etiam  ut  supra  impedita,  ad 
proximiorem  Dominicain  a  praedictis  feslis  liberam.  Quod  si 
usque  ad  Adventum  nulla  supersit  Dominica  libéra ,  festum 
Septem  Dolorum  ponalur  juxta  rubricas  in  prima  die  non  im- 
pedita post  Dominicain  III  Septembris.» 

69.  Rubrique  après  la  messe  de  S.  Nicomède,  supprimer  les 
mots,  sine  commemoraione  feriae  et  Evangelio,  ainsi  que 
ceux-ci  :  Quod  et  in  sequenlibus  feslis  diebus  etc.,  qui  ne  sont 
dans  aucune  des  anciennes  éditions. 

70.  Supprimer  après  la  messe  de  sainie  Euphémie  (10  sep- 
tembre) toute  la  rubrique  Si  sequenlia  fcsla  etc.,  et  la  placer, 
comme  le  missel  de  la  Propagande  de  1714,  après  la  messe 
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de  S.  Janvier,  en  ers  termes:  «Si  sequene  festum  SS.  Eusta- 
cliii  ri  Mtkwn  Martyrum  venerii  in  quatuor  lemporibus,  in 
l'ick'siis  eaihedralihus  vel  colleglalis  diconiur  duo  missae,  una 
de  Siii uiis  sine  comraemoraiione  Quatuor  Temporom  el  Vi- 
giliae,  et  altéra  de  Quatuor  Temporibus  cum  commemoratione 
VigUiae  ii  ténia  oratione  A  eunctis,  e\  in  flne  Missae  non  di- 
linir  Evangelium  Dominicao.! 

7t.  Dans  la  messe  de  8.  Janvier,  supprimer  les  oraisons  avec 
les  mois  uni  précèdent ,  enm  teqventtfms  Bran'onions,  attendu 
tjM  m  sont  1rs  oraisons  de  li>  misse  du  commun.  Sains  an- 
ton  fuitorwn. 

72.  Dans  la  messe  de  S.  Euslache  (80  septembre),  supprimer 
les  mois,  cum  tequenlibus  oralionibus,  ainsi  que  les  oraisons 
uHes-nicincs.  qui  soin  prises  dans  le  commun,  messe,  Sapien- 
iiam.  Ajouter  la  rubrique  indiquée  plus  haut. 

7">.  Supprimer  la  rubrique  après  la  messe  de  S.  Thomas  de 
Villeneuve  (M  septembre),  laquelle  a  le  double  vice  d'avoir 
été  placée  d'une  manière  arbitraire  cl  d'être  rédigée  fort  mal. 

74.  Veille  des  SS.  Apôtres  Simon  et  Jude,  lire  dans  la  se- 
crète: (irnid  reddantur. 

73.  Supprimer  la  rubrique  &  in  Vigilia,  après  la  messe  de 

S.  Simon  el  de  S.  Jude. 

76.  S. Charles,  4  novembre,  il  faut  mettre,  Credo  ralione 
nctitnic  Stiiirhinnn. 

77.  Octave  de  tous  les  saints,  8  novembre.  L'indication  de 
la  messe  des  quatre  saints  couronnés  manque. 

78.  Messe  de  S.  Martin,  Il  novembre,  supprimer  la  rubrique 
après  la  Mcrèie;  elle  semble  inexacte,  et  ne  se  trouve  pas  dans 
l'édition  de  Clément  Mil. 

79.  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  49  novembre,  supprimer  la 
rubrique  post  septtiagesimam,  qui  est  inutile;  et  indiquer  la 
messe  de  S.  Ponlien  pape  et  martyr.  Missa  Statuit,  primo  loco, 
fol...  Evang,  Nihil  est  operlwn,  fol... 

80.  Rubrique  avant  le  commun  d'un  confesseur  pontife.  «Epis- 
tola  Juxli/iciti  ex  fide  etc.  ut  in  festo  etc.»  Il  faut  mettre:  //«- 
helur  in  festo  ek. 

81.  Commun  de  plusieurs  vierges  et  martyres.  Dans  la  ru- 
brique Oiitnia  dicuntur ,  supprimer  le  second  ut  infra,  qui 
est  inutile. 

*2.  Messe  Yiiltum  luum,  pro  virgine  tanlum.  Le  trait  doit 
commencer  par  les  mois  Quia  concupivit;  effacer  par  consé- 
quent les  mots  précédons  Audi  (Ma  etc.,  conformément  aux 
décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Hites  du  7  septembre  1716 
et    1 1   septembre  1841. 

83.  Anniversaire  de  la  dédicace  de  l'église.  Supprimer  la 
rubrique:  Praediclac  oratione»  dcbenl  sumi  quotiescumque 
occwrrtrinl  plures  commemoralione»  de  anniversario  ded't- 
eaiioni»  ecelesiae.  Cette  rubrique  doit  être  placée  au  commen- 
cement du  missel,  après  les  rubriques  générales. 

Dans  la  même  messe,  première  rubrique,  au  lieu  de:  Ut 
m  Dominica  m  Albis,  il  faut  mettre:  Ut  supra  fol... 

84.  Messe  du  Saint-Sacrement  de  l'Eucharistie,  parmi  les 
messes  votives,  supprimer  Gloria  in  exclsis  Deo,  avec  la  ru- 
brique qui  suit,  rubrique  inutile  et  arbitraire. 

88.  Messe  de  la  Sainte  Vierge  in  Adventu.  Conserver  la  ru- 
brique relative  à  la  préface,  comme  elle  se  trouve  dans  les 
éditions  originales,  c'est  à  dire,  en  ces  termes:  «  Praefatio:  Et 
te  in  veneiatione  bealae  Mariae  fol...  quue  dicitur  et  in  sequen- 
libus  Math  de  S.  Maria,  eiiam  tempore  Paschali,  vel  infra 
quaseumque  oetavas  ejus  missa  dicalur.» 

86.  La  rubrique  avant  la  messe  pro  sponso  et  sponsa  doit 
être  réformée  comme  suit:  «Si  benedictio  nuptiarum  facienda 
sit  die  Dominica,  vel  alio  die  festo  sive  de  praecepto,  sive 
duplici  primée  vel  secundae  classis,  dicalur  Missa  de  Dominica, 
vel  festo  cum  Gloria  in  excelsis  Deo  et  Credo,  si  illa  Missa  id 
requiril ,  et  cum  eoiumemoratione  sequentis  Missae  pro  sponso 
et  sponsa,  et  reliquis,  quac  pro  eommunione  et  complemenlo 
benediciionis  in  ea  habentur.  Si  auiem  benedictio  nuptiarum 


facienda  ail  aliis  diebus,  etiomsi  in  iis  occurral  festum  duplex 
majus  vel  minus,  dicitur  sequeus  missa  votiva.» 

87.  (  (raison  /"•"  praelatis  ei  congregaiionibu»  eis  commis- 
sis,  7  parmi  les  oraisons  ml  âiversa  .  supprimer  le  mot  ej««- 
dem  dans  la  conclusion. 

88.  Même  remarque  sur  la  postcommunion  pro  coneordia 
in  congrégations  servanda,  In  9-'  des  oraisons  ad  dicersa. 

89.  Oraisons  pro  ceUatkme  sàcrdruffl  ordinwm.  La  posteom- 
munion  doit  avoir  pour  conclusion:  Qui  vives  etc. 

90.  Dans  la  nouvelle  messe  pour  l'Immaculèe-Conccption -, 
dans  le  supplément  du  missel,  il  faut  conserver  l'usage  du  mis- 
sel, qui  cite  partout  les  endroits  d'OU  sont  lues  les  passages 
Ainsi  (iradualc.  Prov.  3.  Sapientia  ete. 

\.  l'salm.  13.  Satictiflcavit  etc. 

>\  Luc.  \.  Ave  etc. 

Traetus.  Ibid.  Fecil  etc. 

>.  Psalm.  45.  Sanclificavil  etc. 

\.  l'sal.  86.  Fundamcnla  etc. 

Offcrioriuin.  Psal.  86.  Misit  etc. 

Dans  la  préface  il  faut  dire:  in  Conceptione  Imniaculula. 

91.  Le  23  janvier,  dans  le  supplément,  mettre  le  litre  sui- 
vant: In  festo  desponsationis  H. M.  Virginia  cum  sanclo  Joseph, 
comme  porte  l'édition  de  la  Propagande  de  1714. 

'.ii.  Messe  de  la  sainte  couronne  d'épines,  rubrique  après 
l'oraison,  lire:  el  dicitur  cjusdem  Evangelium  in  fine. 

93.  Saint  Isidore,  13  mai,  supprimer  après  l'épitre  la  note 
Tempore  paschali,  attendu  que  la  messe  est  du  temps  pascal. 

94.  Saint  Jean  Népomucène,  verset  Ecclcs.  23:  liealus  qui 
in  lingua  sua  non  est  lapsus.  Il  faut  lire:  Dealus  qui  Ungua 
sua  etc. 

95.  Messe  du  Saint-Cœur  de  Marie.  La  conclusion  de  la  se- 
crète doit  être  :  Per  eumdem  Dominum  etc. 

96.  Messe  de  tous  les  saints  souverains  pontifes.  Dans  la  se- 
crète, il  faut  lire:  Immaculata  hoslia. 

97.  Sainte  Pulchérie,  après  l'Evangile:  Credo  ralione  f)o- 
m'nticae. 

98.  La  messe  de  sainte  Véronique  Juliani  doit  être  mise  sous 
la  date  du  9  juillet. 

99.  Sainte  Hélène,  18  août.  Credo  ralione  octavae  Assaut  p- 
lionis. 

100.  La  conclusion  de  la  postcommunion  de  sainte  Galla  doit 
être  :  Per  eumdem. 

Telles  sont  les  corrections  qui  viennent  d'être  prescrites. 
Maintenant  nous  rapportons  le  votum  composé  pour  la  con- 
grégation particulière  de  cardinaux  et  de  prélats;  ensuite,  nous 
publierons  le  texte  du  décret  du  2b'  septembre  1860,  et  l'autre 
décret  qui  doit  être  placé  après  les  rubriques  générales  du 
missel. 

III.  Votum  composé  i»our  la  congrégation 
particulière. 

SACHA    RITUUM    CONGREGATIONE    PARTICELARI 

A    SANCTISSIMO    DOMINO    N0STR0    P10    PAPA    IX    DEPITATA 

URBIS    ET    ORBIS.    M1SSALE    ROMANUM.    EX    OFFICIO. 

Erîii  et  Rrîii  Domini.  Quamquam  Summi  Ponlifices  Sanctus 
Pius  V ,  Clemens  Mil,  et  Urbanus  VIII  Missali  Romano  ad  men- 
tem  Tridentinae  synodi  a  se  reslituto  ac  recognito  quidquam 
addi,  detralti  vel  immulari  privata  cujuslibct  aucloritate  sub 
gravissimarum  poenarum  censura  probibuerint,  constat  nihilo- 
minus  typographos,  et  bibliopolas  non  ila  semper  huic  legi 
paruisse,  ut  innovandi  libidini  sacpissime  non  indulserint.  Cujus 
quidem  temeritatis,  antiquioribus  omissis,  quae  in  médium 
proferri  possent ,  exemplis,  luculcntissimum  argumentum  sup- 
pcdilat  sacculo  XVIII  ineunte,  Sacra  Riluuin  Congregatio  dum 
omnem  curam  diligeniiamque  adhibuit,  ut  a  viris  rerum  litur- 
gicarum  peritissimis,  ac  praeside  cl.  mem.  Cardinali  Barbcrino,, 
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novum  in  typograpiiia  Sacrae  Congregationis  de  Propaganda 
Fide  imprinierelur  Missale  ab  omnibus  piane  nicndis  ac  novi- 
tatibus  purgatum ,  quae  in  praccedenlcs  Missalis  Romani  cdi- 
tiones  passim  irrepserant ,  prout  oslcnduni  duo  Urfris  et  Orbis 
decrela  ab  ipsa  Sacra  Riluum  Congregalione  eum  in  fincm 
lata  diebus  25  septembre  1700  cl  -18  septembris  4714  (n.  5754 
et  5873)  (1). 

Optandum  sane  fuisset  ut  ad  accuralissimam  banc,  et  nili- 
dissimam  editionem,  quae  anno  1714  lucem  adspexit,  oeulos 
intendissent  quicumque  insequenti  aetate  nova  missalia  edide- 
runl.  Verum  salis  est  reccnliora  missalia  bue  illuc  fortuite  per- 
currere,  ut,  coinj)aralione  instiluta  cum  edilione  praedicta, 
slatim  appareat  non  pauca  in  iisdem  missalibus,  praeserlim 
quoad  rubricas,  vel  addila,  vel  immutata  lemere  atque  ex  ar- 
bilrio  fuisse,  lemere,  inquam  et  ex  arbitrio.Nec  enim  cum 
ejusmodi  addilionibus,  et  innovationibus  confundi  debent  va- 
riationes  illae,  quas  auctoritale  Sedis  Aposlolicac  aceedenle, 
Missale  Romanum  post  annum  4714  necessario  subivit  tum  ob 
XXXV  nova  Sanclorum  festa  partim  mobilia,  partim  fixa  ca- 
lendario  univcrsalis  Ecclesiae  superaddita  ;  tum  ob  alia  XXIV 
festa  a  ritu  simplici  vel  semiduplici,  quo  anlea  potiebantur,  ad 
ritum  ampliorem  evecta.  Has  siquidem  variationes  légitimas 
esse  dicendas,  nemo  est  qui  non  videat.  Ast  si  de  primis  illis 
varialionibus  sermo  sit,  quas  privatum  tanlummodo  editorum 
arbilrium  induxit,  cas  a  Missali  Romano,  quoad  fieri  possit, 
expungi  oporlcre  conslitutiones  laudatorum  Pontilicum  suadent, 
quae  in  fronte  ipsius  missalis  leguntur. 

Hisce  breviter  praenotatis,  quum  duo  Romae  quamprimum 
edenda  sint  nova  missalia,  alterum  ex  typograpiiia  Sacrae  Con- 
gregationis de  Propaganda  Fide,  alterum  vero  ex  typograpiiia 
JosepUi  Salviucci,  liodiernus  Sacrorum  Riluum  Congregalionis 
secretarius  juxta  decrelum  générale  super  librorum  lilurgico- 
rum  diei  20  aprilis  4854  (n.  4750)  sui  muneris  esse  duxit 
omni  vi  sludioque  enili  ul  duo  istbaec  nova  missalia  plene 
concordent  cum  arebetypis  édition ibus  Clementis  VIII  ac  Ur- 
bani  VHI  nec  non  cum  alia,  quae  illas  fidelissime  expressit, 
typis  S.  C.  de  Propaganda  Fide  publici  juris  facta  anno  1714. 
Id  autem  ul  facile  assequerelur,  viris  non  minus  diligenlibus, 
quara  rubricarum  scientia  praeditis  in  partem  laboiis  adscitis, 
omnia  illa,  de  quorum  gravitate  dubium  aliquod  exoriri  poluil, 
non  modo  cum  praediclis,  sed  quoties  necesse  visum  est,  oliam 
cum  tribus  aliis  opiimae  notae  ediiionibus  conferre  curavit  non 
multo  posl  Urbanum  VIII  cusis,  sive  Romae  anno  4045  a  Ber- 
nardino  Tani,  et  anno  4C77  a  typograpiiia  Reverendae  Camerae 
Apcfstolicac ,  sive  Vcnctiis  anno  1684  a  Francisco  Boba.  Con- 
fugit  insuper  ad  décréta  autbeutica  Sacrorum  Rituum  Congre- 
galionis, atque  ex  iis,  praeserlim  si  universum  catholicum 
Orbem  respicerent,  tulissimam  normam  desumpsit  ad  plura 
illis  contraria  corrigenda  vel  eliminanda.  Verum  quum  in  boc 
examine  nunnulla  sibi  occurrerint  gravions  moment i  dubia, 
ne  propterea  ab  ineoepto  opère  desislere  cogalur,  illa  lubcnli 
animo  subjicit  Eminentiarum  Vcstrarum  judicio,  quas  pro  iis- 
dem disculiendis ,  et  dirimendis  Sanelissimus  Dominus  Noster 
Pius  Papa  IX  in  partieularem  Congregationcm  coire  voluit. 

Sequuniur  Dubia. 

llubium  1. 

Cerlum  est  in  oratione:  Nobis  quoque  peccaloribus  intra 
missae  canoncm  non  nisi  Itaec  tria  verba  clara  voce  esse  di- 
cenda;  id(|ue  aperte  innuunt  tum  rubricae  générales  cap.  XVI, 
n.  i,  tum  rius  servandus  in  celcbratiene  missae  cap.  IX,  n.  3, 
ubi  ita  praescribilur:  Quum  dicil  (sacerdos)  nobis  quoque 
peccaloribus ,  vocem  aliquantulum  élevai,  cl  prosequilur  se- 
erclo  fumulis  luis  etc. 

(1)  Décréta  Sacrorum  Rituum  Congregationis  in  hac  lucubratioue 
allegantur  juxta  seriem  numerorum ,  sub  (juibus  singula  ordinata 
fuerunt  in  novissima  editione  Collectionis  Gardellianae  annorum 
1856  et  1858. 


Sed  quum  accurala  islbaec  distinclio  inter  verba ,  quae  se- 
crelo,  aut  elata  voce  proferri  debent  desideretur  in  rubrica 
Ordinis  Missae  absolute  praescribenle  :  Manu  dénotera  perculil 
sibi  peelus  elata  parum  voce  dicens  nobis  quoque  peccalo- 
ribus famulis  luis  elc.  quisque  videt  clariorem  liane  postre- 
mam  rubrieam  futuram  si  post  verba:  Nobis  quoque  peccalo- 
ribus inter  perenlhesim  rubro  cliaraclere  conscriptabrevis  haec 
adnotatio:  El  prosequilur  secrelo  adderetur.  Verum  huic  addi- 
tioni  unum  est  quod  apprime  obstare  posset,  auctoritas  nimi- 
rum  missalium  arebelyporum  Clementis  VIII  et  Urbani  VIII, 
aliorumque  usque  in  praesens  editorum ,  adnolationem  prae- 
dictam  nullimode  habenlium. 

Hinc  quaeritur:  An  expédiât  praedictam  additioncm  fieri  in 
duobus  missalibus  proxime  edendis? 

Dablum  II. 

Neque  in  rubricis  generalibus ,  neque  in  ritu  celebrandi  mis- 
sam ,  neque  in  Ordine  Missae  dum  statuitur  ut  in  fine  missae 
legatur  evangelium  Sancti  Joannis:  /n  principio  eral  verbum, 
ulla  indicatio  occurrit ,  qua  scire  possit  sacerdos ,  in  qua  parle 
missalis  evangelium  illud  reperiatur;  et  isliusmodi  silentium 
commune  est  quibuscumque  Missalis  Romani  ediiionibus,  non 
exclusis  archetypis  Clementis  VIII  cl  Urbani  VIII.  Quum  autem 
peropportunum  videri  possit  id  aliquo  modo  in  Ordine  Missae 
indicari,  seu  remittendo  sacerdolcm  per  simplicem  cilationem 
folii  ad  lerliam  missani  Nalivitalis  Domini,  ubi  praedictum 
evangelium  babelur,  seu  evangelium  ipsum  apponendo  per  ex- 
lensum  in  fine  Ordinis  Missae,  prout  fieri  solet  in  canone  mis- 
sae pontificalis,  quaeritur: 

An,  et  qtiomodo  allegatio  praedicti  evangelii  apponi  possit 
in  missalibus  proxime  edendis? 

Diibiuiu  III. 

Quum  ab  anno  4800  in  persona  Francisci  II  Austriae  impe- 
raloris  cessaverit  romanum  imperium ,  non  amplius  bodie  di- 
cendae  sunt  oraiiones  pro  romanorum  imperalore  assignalae 
tum  feria  VI  in  Parasceve  in  missa  Praesancliticaloruni,  tum 
Sabbalo  Sanclo  in  poslrema  parle  pracconii  paschalis,  prout 
expresse  declaravit  Sacra  Rituum  Congregatio  in  Sarsinaten. 
3  augusli  1839  (n.48G0),  in  Callaren.31  augusli  1839  (n.4872), 
in  Mechlinien.  7  decembris  1841  ad  VI  (n.  4985),  in  Mace- 
ralen.  14  junii  1844  ad  111  (n.  5012).  Quacrilur  ergo. 

1.  An  praediclae  oraiiones  expungendae  sint  in  novis  Mis- 
salis Romani  ediiionibus?^  quatenus  négative.  2.  An  ad  utram- 
que  oralionem  brevis  apponi  debeat  rubrica,  qua  declarelur 
cas  bodie  esse  omiilendas?  Et  quatenus  négative.  5.  An  salleni 
isliusmodi  adnolalio  apponi  debeat  inilio  missalis  post  rubricas 
générales  inter  decrela  Sacrorum  Rituum  Congregationis? 

Oubitim  IV. 

Quolquol  in  lucem  prodicrunt  post  Urbanum  VIII  Missalis 
Romani  editiones,  reccnlioribus  tanlummodo  exceplis,  rubri- 
eam missae  de  solemnitatc  Corporis  Cbristi  his  verbis  conci- 
piunl:  Infra  octavam  dicitur  haec  eadem  missa,  et  non  fil 
de  aliquo  Sanclo,  nisi  ftterit  duplex  occurrens ,  non  autem 
translatum.  Ita  in  editione  romana  anni  1043  apud  Bernar- 
dinum  Tani:  in  Veneta  anni  1054  apud  Franciscum  Baba:  in 
alia  romana  anni  1677  typis  Reverendae  Camerae  Apostolicae, 
nec  non,  plurimis  aliis  editionibus  omiasis,in  romana  anni  1714 
ex  typograpiiia  de  Propaganda  Fide.  Rubricae  huic  perfeele 
concordai  parallela  breviarii  romani  rubrica,  ante  officium 
Corporis  Cbristi,  quae  ila  se  habet:  Infra  octavam  non  fit  de 
festo,  nisi  fuerit  duplex...  nec  fil  de  duplici  translata.  Verum 
quum  in  recentioribus  ediiionibus  primae  rubricae  addila  pri- 
vato  arbitrio  haec  verba  fuermt,  et  nisi  sit  primae,  vel  se- 
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cundae  cleuaia,  faetuni  bine  est,  ta  quae  inter  utramquc  rubri- 
rain  aderal  olim  perfeelissima  consminniin.ob  rcccns  isi iusn i< «li 
addiuuneotuni  omnino  cessaverit.  Ceterum  quom  denegari  non 
posait  verba  .  »»M  *''  jniinuc.  vel  siiinulnc  clnssis ,  eohaererc 
deelaraiioni  in  nonnnllis  parliculanbns  divrnis  a  Sacra  ililmim 
p-egalione  faclae,  praesertim  m  Ulyxbonen.  diei  SOmaii 
M99  td  -  m.  3SS4);  bina  quaeritur. 

An  a  praedicta  misealia  rubriea  expungenda  sint  verba  rc- 
•anlius  addila,  nisi  sait  /nimae  vel  secnndae  classis:' 

Il ii  li  i  ii  n>  V. 


fuerunl  haec  alia  verba  ad  litteram  desumpta  ex  eaeremoniali 
epi8Coporum  lib.  9,  cap.  16,  n.  19;  Sf  Veto  missa  fuerit  de  Do- 
minica  candelae  non  acceduntur.  lnliciari  nequit  addhamon. 
tum  isiud  in  se  spcctatuni  eam  niilitatcm  praeseferre,  ut  ru- 
bricM  uucrius  deoiarandae  optime  tnserriat,  ipsaque  verba, 
quibus  conceplum  fuit  quatcnus  dcrivala  ex  eaeremoniali  epis- 
COporUB,  vim  logis  lialiere.  Miliilomiiius  quum  endem  additio 
nova  sil  ,  et  privalo  (anHini  arbiirio  faeia;  quaerilur. 
Ilrum  eadem  eonservari,  an  polKH  supprimi  délient? 

Dubinm   IX. 


In  festo  Purifications  Beats*  Marine  Virgurie  nnie  missam 
legitur  haec  rubriea.  Si  hoc  festum  venait  in  dominieis  sep- 
tuaattimse,  scangethnae  >  vet  qainqaagesimae ,  fil  tantum 
tici'iliftio,  cl  distributio  cant/c/arum ,  et  processia  et  missa 
iliritiir  de  dominica.  Missa  autem  festi  transfertur  ad  seqwn- 
tem  du))i.  Quid  nomine  teqnentù  dieiia  bnc  rubriea  foret  in- 
lelligendum  nullura  poluit  exoriri  dubinm  ilonec  tlies  5  februarii 
nonnisi  a  festo  simplici  fuit  occupa  ta.  Ast  posiquam  contra  voluni 
i  Sacra  Coogregatione  expressum  m  Bergomen,  diei  o  augusti 
1G81  ad  9  (n.  20(11)  pro  muliis  dioecesibus  praedirtaedici  altigi 
eoepil  festum  duplex,  vcl  semiduplex  ;  tune  qtiidem  non  im- 
nierilci  dubitaïuin  fuit  utruni  pro  die  sequenti  iniclligenda  foret 
ipsa  dfes  r>  februarii,  quninvis  impedila,  an  potius  prima  dies 
pest  eam  \aeua  a  festo  duplici  vel  seniidupliei.  Cui  dubio  Sacra 
Ritoum  Congregatio  ut  oceurrerct  générale  decretum  edidit 
Vrèil  et  Orbis  die  20  julii  H48  (n.  4107),  quo  ila  cavit: 
Quando  ejusmodi  casas  intenencrit  officium  Purificaliunis 
trvrwferendum  in  feriam  seeundam  immédiate  sequen- 
U  m,  qvocumque  festo  etiam  aequalis,  non  lamen  allioris  ritus 
m  nihi  incidente. El  ita  servandum  mandavil  quando  festum 
Annuncialionis  Beatae  Mariae  Yirginis  occurral  in  dominica 
prhrilegiata.  Quod  si  in  hebdomada  majori  vel  paschaU,lunc 
Annanciationis  officiant  pari  eam  privilegio  in  feriam  se- 
rundain  post  dominicain  inAlbis  voluil  transferri.  Atque  hoc 
decretum  generalibus  calendarti  romanii  rubrieis  adjici  prac- 
cepit.  Quum  iiaque  boc  decretum  juxta  menlem  Saerae  Con- 
v'rcgationis  adjici  debeat  rubrieis  generalibus,  quaeritur. 

An  in  praedicta  Missalis  Romani  rubriea  verba  in  scqaenlem 
dicm  eonimulanda  sinl  eiiin  bisee  verbis,  in  feriam  seeundam 
immédiate  aequentem  quoeumque  festo  etiam  aequalis,  non 
emttm  allioris  ritns  in  eam  incidente:' 

nubinm  VI. 

Eamdem  ob  causant  quaeritur  an  ante  missam  Annuncia- 
lionis Beatae  Mariae  Virginia  sit  nova  rubriea  adjicienda,  qua 
prrvHegium  bujus  festi  annuncietur  ad  formam  praecitati  de- 
ercli  Urbis  et  Orbis  diei  80  julii  1748? 

Unliinm  VII 

Quum  autem  idem  privïlegium,  et  sub  eadem  clausula  ut 
generalibus  calcndarii  romani  rubrieis  adjieialur  boc  ver- 
lenie  anno  fuerit  a  Sanclissimo  Domino  Noslro  Pio  Papa  IX 
décrète  l'ibis  cl  Orbis  diei  24  maii  tributum  festo  Conccp- 
lionis  Beaiae  Mariae  Virginia:  quaeritur. 

An  similis  rubriea  buic  quoque  festo  sit  adjicienda? 

Dubinm  VIII. 

In  omnibus  aniiquis  editionibus  Missalis  Romani,  non  exelusis 
illis  Clemenlis  VIII  et  L'rbani  VIII  immédiate  ante  missam  Pu- 
rificalionis  Beatae  Mariae  Virginis  ita  legitur:  Finila  proces- 
sione...  candelae  lencnlur  in  inanibus  aceensae  dum  legilur 
evangelium,  Cl  ilernni  ad  elevationem  sacramenti  usque  ad 
eowmMmoHe/H.  Huicrubricae  m  recentibus  editionibus  adjuncta 


Duo  lesta  sepiem  Dolorum  Heatae  Mariae  Virginis,  quorum 
allerum  aflixum  est  feriae  soxlae  post  dominicain  Passionis; 
alterum  vero  donu'nicac  III  septembris  reguntur  quoad  modum 
(ranslationis  non  n  generalibus  breviarii  et  Missalis  Romani  ru- 
brieis, sed  a  legibus  omnino  propriis,  quae  inler  pracdielas 
rubricas  minime  continentur. 

Siquidan  de  primo  illo  festo  caulnm  est,  ut  quando  eele- 
brari  nequit  feria  VI  post  dominicain  Passionis,  vcl  in  se- 
quenti  sabbato,  illo  anno  omiltatur  nec  (ransferalur  ad  tempos 
paschale. 

Ita  delinivit  Sacra  Rituum  Congregatio  in  Corduben.  die  ô 
septembris  1672  ad  5  et  4  (n.2594). 

De  secundo  autem  festo  duo  extant  décréta  Urbis  et  Orbis 
dicrum  AS  septembris  1814  et  10  augusti  1817(n.4ol3  et  4841) 
quibus  regulae  illttd  transferendi  de  una  in  aliam  dominicam 
fuse  declarantur. 

Jam  vero  quum  ad  sacerdotum  instruetionem  peropporlu- 
num  videatur,  ut  de  modo  eadem  festa  transferendi  aliquid 
adnoletur  in  novo  missali,  quaeritur. 

An  ante  missam  utriusque  festi  sit  apponenda  peculiaris  ru- 
briea, qua  ordo  translationis  declaretur  ad  formam  praedicto- 
rum  decretorum? 

Dubinm  X. 

Quod  in  praecedenti  dubio  notatum  fuit,  quum  locum  <|uo- 
que  habeat  relate  ad  festum  Pretiosissimi  Sanguinis  dominica 
1  julii  juxta  decretum  Urbis  et  Orbis  dalum  Cajetae  die  10 
augusti  1840  (n.  5145):  quaerilur: 

An  ante  missam  bujus  festi  apponi  debeat  peculiaris  rubriea 
ex  verbis  praedicti  deereti  desumenda? 

Dubinm  XI. 

Postquam  Sacra  Riluum  Congregatio  in  Rcmen.  die  1(1  fe- 
bruarii 17;j4  (n.  4241)  definivit  quomodo  ordinanda  sit  missa 
Inventionis  Sanetae  Crueis  si  iransferri  eam  contingat  post  Pen- 
leeoslen,  apponi  eoepit  in  corpore  missalis  ad  diem  ô  maji  spe- 
cialis  rubriea  id  deelarans,  non  iisdem  tamen  verbis  eoncepta, 
quae  praefert  decrelum,  sed  longe  diversis,  liect  quoad  rei 
substantiam  decrelo  consonis.  (1  )  Quamquam  vero  haec  rubriea 
apprime  utilis  videatur,  nibilominus  quum  eadem  desideretur 
in  omnibus  aniiquis  editionibus,  cl  decrelum,  ex  quo  sunipla 
fuit  sit  tantum  parliculare,  non  générale,  quaeritur. 

1.  An  eonservari  debeat?  Et  quatenus  affirmative.  2.  An  re- 
formari  debeat,  servatis  expressionibus  praelaudali  deereti? 


(i)  Rubriea  de  qua  in  hoc  dubio  sermo  est  ita  liodie  concipitur: 
»  Sed  si  festum  Inventionis  Sanetae  Crueis  coutigerit  transferri  post 
»  l'eutecostan  tune  omnia  sumenda  erunt  ex  Fesfo  Exaltationis  14 
u  septembris.  Orationes  vero  Evangelium  et  Ofiertorium  erunt  ex 
»  Missa  Inventionis  ut  supra.» 

Inspectis  autem  verbis  deereti  in  Remen.  15  februarii  1754  eadem 
rubriea  ita  concipi  deberet  :  «  Si  festum  Inventionis  transferri  conti- 
»  gerit  post  Pentecosten  dîcitur  eadem  Missa  ,  sed  introitus  et  com- 
»  munio  erunt  sine  Alleluja  ,  et  graduale  ut  in  Missa  Exaltationis 
»  14  septembris.» 
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Dubium   Xif. 

l'ost  tlcci  etuni  Urbis  et  Qrbis  diei  10  septemb.  1847  (n.  5098) 
nulluni  polest  esse  dubium  quin  niissa  Patrocinii  Sancii  Joseph i 
Confessoris  Sponsi  Beatae  Maiïae  Virginis  apponenda  sit  in  cor- 
pore  Missalis  Romani.  Sed  quum  missa  haec  ordinala  sit  pro 
lempore  pasehali,  dubium  oriiur,  quomodo  sit  eadem  ordi- 
nanda  in  casu  Iranslationis  post  Pentecosten.  Quid  in  casu  fa- 
ciendum  sit  relate  ad  officium  Sacra  Rituuni  Congregalio  jam- 
diu  defiiiivil  in  Barcinonen.  diei  10  sepienibris  1790  ad  IV 
(n.  4442).  Sed  relaie  ad  missam  quum  nulla  extet  Sacrae  Con- 
grégations défini tto,  expedire  videlur,  ui  occasione  novi  mis- 
salis, id  modo  deelaretur.  Si  missa  Sancii  Josephi  die  19  martii 
in  omnibus  suis  parlibus  propria  esset,  quemadmodum  aiia 
Patrocinii,  facile  resolvi  quaesiio  posset,  subrogando  in  casu 
de  quo  agitur  missae  Patrocinii  aliam  pro  festo  principali  assi- 
gnalam.  Verum  quum  duae  istae  missae  universim  discrepent 
inter  se,  regulis  liturgicis  consonum  videlur,  ut  quae  propria 
sunt  in  missa  Patrocinii  non  dimiltantur  extra  lempus  paschalc 
sed  quoad  fieri  possil,  et  rilus  pcrmitlat  omnino  conservenlur. 
Huic  sane  regulae  in  casu  prorsus  simili  Sacram  Rituuni  Con- 
gregationem  inhaesisse  aperte  colligitur  ex  duobus  decretis 
Urbis  cl  Orbis  dierum  25  junii  1703  et  23  sepienibris  1706 
ad  4  (n.  3657  et  3754)  ubi  quum  sermo  esset  de  ordinanda 
missa  Sanclorum  Aposlolorum  Philippi  et  Jacobi  post  Penie- 
costen translata ,  Sacra  Congregalio  deelaravit  legendam  esse 
ipsam  missam  temporis  paschalis,  demptis  solummodo  Alleluja, 
ac  sumpto  graduait  ex  missa  infra  octavam  Sanclorum  Apos- 
lolorum Pétri  et  Pauli  praeter  versiculum  propiïum:  Tanlo 
lempore  vobiscum  sum  etc.  quem  retineri  voluit.  Quo  posito 
exemplo  facile  quisque  dabil  non  recessurum  a  regulis  Sacrae 
Congregalionis  qui  arbilrarelur  missam  Patrocinii  Sancti  Jo- 
sephi  legi  debere  post  Penteeoslen  uti  ordinala  est  pro  tempore 
pasehali,  demptis  solummodo  Alleluja  sumptoque  graduali  ex 
niissa  diei  19  martii  cum  versiculo  proprio:  Fac  nos  innocuam 
Joseph  etc.,  et  tribus  Alleluja  dispositis  juxta  rubricas. 

Uisee  itaque  praeinissis,  quaerilur. 

Quomodo  sit  ordinanda  missa  Patrocinii  Sancti  Josephi  in 
casu  translationis  post  Pentecosten? 

Dubium  XIII. 

In  missa  Sancti  Laurcntii  Martyris  die  10  augusti  post  evan- 
gelium  legilur  :  Non  dicitur  Credo  niai  in  ccclesia  propria, 
aul  nisi  venerit  in  dominica.  In  missa  autem  diei  octavae, 
quae  incidit  infra  octavam  Assumptionis  Bealae  Marine  Virginis 
notatur  absoluie  dicitur  Credo.  Jam  vero  quum  in  casu  pror- 
sus simili,  niniiruni  in  die  Nativilalis  Sancti  Joannis  Baptislae, 
qua  Credo  non  dicitur  nisi  in  ccclesia  propria,  aut  nisi  venerit 
in  dominica,  relate  ad  diem  octavam  rubrica  expresse  adnotet 
dicitur  Credo  propler  octavam  Sanclorum  Aposlolorum  Pétri 
et  Pauli,  quaerilur. 

An  ctiam  in  die  octava  Sancti  Laurentii  adjici  haec  rubrica 
possit  dicitur  Credo  eliam  exlra  ecclesiam  propriam  propler 
octavam  Assumptionis  Bealae  Mariae  Virginis? 

Dubium  .\l  V 

Posi  missam  Sanclorum  Aposlolorum  Simonis  et  Judac  die 
XXVIII  octobris  recenliores  Missalis  Romani  editioncs  hanc  ha- 
bent  rubrieam  ignotam  editioni  Sacrae  Congregalionis  de  Pro- 
paganda  Fide  anni  1714  ceterisque  praecedentibus  editionibus: 
Si  tu  vigilia  omnium  Sanclorum  oecurreril  missa  de  aliquo 
festo  scmiduplici ,  lune  lerlia  oralio  eril  a  cunclis  non  vero 
de  Spiritu  Sancto.  Consonat  cerlissime  haec  rubrica  cum  par- 
liculari  decreto  Sacrorum  Rituuni  Congregalionis  in  una  or- 
dinis  Capuccinorum  diei  21  junii  1710  ad  2  (n.  5827).  nec 


denegari  potest  ejus  insertionein  in  corpore  missalis  apprime 
ulilem  esse.  Mhilominus  quum   eadem  desit ,  juxta  dicta,  in 
omnibus  antiquis  editionibus,  ac  decretum  ex  quo  hausta  fuit, 
non  sit  générale,  sed  parliculare,  quaeritur. 
An  eadem  rubrica  conservari  debeat? 

Dubium  XV. 

In  deereto  Urbis  et  Orbis  novum  missale  diei  25  septem- 
bris  1706  (n.  3754),  ad  XI  quum  qunesitum  fuisset:  Ulrum 
quando  occurrit  dedicalio  basilicarum  Salvatoris  et  Sancii 
Pétri  infra  octavam  dedicationis  aliarum  ecclesiarum,  assi- 
fjnandae  sint  aliae  collectae  vel  orationes ,  vel  sit  omillenda 
commémoration  Sacra  Rituuni  Congregalio  respondil:  Sumatur 
pro  commemoralionc  alla  oralio  de  communi,  nempe  Deus 
qui  invisibiliter  elc.  et  apponalur  decretum  in  principio  mis- 
salis. Ex  bac  clausula  responsioni  adjecta,  quisque  intelligit 
non  eam  fuisse  Sacrae  Congregalionis  mentem  ut  haec  res- 
ponsio  ad  modum  rubricae  in  corpore  missalis  insereretur,  sed 
taniummodo  ut  apponcretur  in  principio  missalis  post  rubricas 
générales,  inter  décréta  ejusdem  Sacrae  Congregalionis.  Reapse 
in  missali  edito  anno  1714  a  Sacra  Congregaiione  de  Propa- 
ganda  Fide,  pro  quo  adamussim  lalum  hoc  fuerat  decretum, 
nulla  quoad  variandas  orationes  peculiaris  rubrica  inserla  fuit 
missae  in  anniversario  dediealionis  ecclcsiae;  et  licet  verum 
sit  neque  initio  missalis  (profeclo  ex  oblivione)  ullam  adno- 
tationcm  de  eadem  re  appositam  fuisse,  constat  tamen  a  quavis 
nova  rubrica  addenda  abstinuisse  editores.  Ast  quod  praedicli 
missalis  edilores  piaculo  sibi  duxerunt,  id  recenliores  lypo- 
graphi  fas  sibi  esse  putarunt,  hac  adelila  arbilrio  suo  rubrica 
in  praedicta  missa  post  orationes  pro  ipso  die  dedicationis  as- 
signalas:  Praedictae  orationes  debenl  sumi  quoliesnimque  oc- 
currerint  plures  commemorationes  de  anniversario  dedica- 
tionis ecclesiae. 

Haec  quum  ila  se  habeant:  quaerilur. 

Ulrum  in  novo  missali  standum  sit  adamussim  praecitalo 
Sacrae  Riiuum  Congregalionis  decreto;  an,  illo  minime  obs- 
tante,  retineri  possil  praedicta  rubrica? 

Dubium  XVI. 

Missalia  archetypa  Clementis  VIII  eiL'rbani  VIII  nec  non  quae- 
cumque  poslerius  édita  ad  nos  usque,  posteommunionem  in 
coliatione  Sacrorum  Ordinum  ila  conceptam  :  Quos  luis,  Do- 
mine, reficis  saeramenlis ,  continuis  allolle  benignus  auxiliis; 
ut  luae  redemptionis  effeelum  et  mysleriis  capiamus,  cl  mo- 
ribus,  exhibent  cum  conclusione :  Per  Dominum  elc.  licet  verba 
luae  redemptionis  demonstrenl  oialionem  dirigi  adFiliutn  Dei, 
ac  proinde  postulent  juxta  rubricas  conclusionem:  Qui  vivis  elc. 
Cerle  in  casu  prorsus  simili,  nimirum  in  posteommunione  mis- 
sae quotidianae  pro  defunctis,  quae  ila  se  habel:  Animabua 
quaesumus  Domine,  famulorum  famularumque  luarwm  oralio 
proficiat  supplicanlium ,  ut  eus  cl  a  peccalis  omnibus  exuas, 
et  luae  redemptionis  facias  esse  participes,  praedicta  missalia 
ponunt  conclusionem:  Qui  vivis:  Quaeritur  itaque. 

Quomodo  concludi  debeat  posicommunio  in  coliatione  Sa- 
crorum Ordinum  ? 

Dubium  XVII 

Adomnem  incertitudinem  adimendam  ciica  interprelationem 
rubricae,  quae  legitur  ante  missam  pro  Sponso,  cl  Sponsa  Sacra 
Rituuni  Congrcgatio  decreto  Urbis  et  Orbis  diei  7  januarii  1784 
approbante  Summo  Pontifice  Pio  VI  (n.4415)  deelaravit:  In  ce- 
Icbralionv  nupliarum,  quae  fit  extra  diem  Duminicum,  vel 
alium  diem  festum  de  praecepto ,  seu  in  quo  occurrat  duplex 
primae,  vel  secundae  classis ,  eliam  si  fiai  o/ficium  et  missa 
de  festo  duplici  per  annutn  sive  majori,  sive  minori  dicen- 
dnm  esse  missam  pro  sponso,  et  sponsa  in  fine  missalis  post 
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alias  volivas  specialiler  assignatum;  in  dicbus  vcro  Domi- 
nicis  alUsque  dicbus  fcslis  de  praccepto.ac  <luplicibus  primae 
et  secunduc  classis.  diccndam  esse  missam  de  festo  cum  com- 
mcmoratione  missae  pro  tpMMO,  et  sponsa. 

Jam  rero  quum  publiée  expédiai  u(  décrétant  isiud  minime 
ignorciur  a  parochis,  aliisque  sacerdotibus  od  nupliarom  bene- 
dieUonem  légitime  deputalis;  quaeritur: 

l.  An  ex  eodem  dccreio  nova  rabriea  conflci  posait,  quae 
apponaïur  in  corpore  missalis  unie  missam  pro  sponso,  ci  sponsa? 
El  qualcnus  négative.  2.  An  saliem  decretum  ipsum  apponi 
possit  inilio  missalis  pnet  rubricas  générales:' 

Il  ii  M  ii  in  XVIII. 

In  niissa  propria  Immaculali  Cordes  Bealae  Mariai-  Virginie 
a  Sacra  Rituum  Congregaiiooe  Bpprobata  die  21  juin  1855  ac 
aoacrenda  in  appendice  Missalis  Romani  pro  aliquibus  locis, 
seereta  ila  se  babel:  Majcstuti  lune ,  Domine,  Agnumimmor 
luliiium  opercules,  quaeeumus  ut  corda  notlra  ignis  il/e  di- 
vinus  ueeendul ,  qui  Cor  Itentnc  Marine  Yinjinis  ineffubililer 
in/lamaïui'ii.  [nspeciis  rubricis  seorela  concludenda  videttir:  Per 
eumdem  Dominum  etc.  eo  quod  inilio  oralionis  nionlio  fiai 
Filii  Dei.  Nihilominus  quum  in  misse  originali  habealurcon- 
cliisin.  Per  Dominum:  qaaeritur: 

Quomodo  sit  praedicta  oratio  secrela  concludenda. 

Duliium  XIX. 

In  miaaa  propria  Beali  Pauli  a  Cruoe  paucis  ab  liinc  annis 
approbala,  ne  similitcr  inserenda  in  appendice  pro  aliquibus 
loiis  gradnak  pro  lempore  pascbali  desumptum  fuit  ex  capite 
">  epiatotae  ad  Colossenses  iia  lames  ut  lectioni  vulgalae  presse 
non  inbaereat.  In  praedicta  enim  miesa  legilur:  Morlui  estis, 
et  vila  voira  ubseondila  est  eum  Clrrislo  etc..  Quum  Christus 
n/i/itirueril  rila  vestra  et  vos  apparebilis  ele.  quando  vulgala 
in  primo  lestimonio  ila  se  habet  est  abscondila:  in  aliero  auiem 
leslimonio  tune  et  vos  apparebilis  etc.  Quacrilur  itaque: 

An  in  nova  missalis  editione  praedictum  graduale  sit  refor- 
uianduni  juxla  leclionem  vulgalae? 

IV.   Hrcrct  «lu  ■!.">  septembre    ISfiO. 

Dbcbbtvh  l  unis  et  Obbis.  Missale  Romanum. —  Quum  duo  Ro- 
uiae  nova  missalia  quamprimum  debeant  in  lucem  prodire  al- 
leruni  ex  lypographia  S.  Congregalionîs  de  Propagande  Fide, 
alieniin  ex  typographie  Josepbi  Salviucci,  Sacrorum  Rituum 
Congregationis  secrelarius  inhaerens  decrelo  generali  super 
editione  librorura  liturgieorum  diei  26  aprilis  1854,  sut  mu- 
neris  esse  duxit  omni  \i  eniti  ut  eadem  plene  concordent  cum 
archetypis  edilionibus  Clemeoiis  VIII  ac  Urbani  VIII,  nec  non 
cum  alia  ad  nias  Qdelissime  exacta ,  lypisque  S.  Congregationis 
de  Propagande  Fide  anno  1714  impressa,  pro  qua  adornanda 
ipaa  S.  Rituum  Congregatio  dfebus  2.'i  scpiembris  l"0(i  et  18 
seplembris  1714  duo  tulit  Urbia  cl  Orbis  décréta.  Quo  vcro 
seoretarius  praedictus  propositam  melom  attingeret  viris  non 
minus  diligent ibus  quam  rubricarum  scientia  praedilis  in  par- 
icm  laboris  adscitis,  omnia  illa,  de  quibus  dubium  aliquod 
exoriri  potuil  non  modo  cum  allegalis,  sed  quoties  necesse 
\isum  «si  etiani  cum  quatuor  alii.s  optimae  notae  editionibus 
eeoferre  curas  il  non  multo  posl  Urbanum  VIII  cusis,  sive  Ro- 
mac  anna  1643  a  Bernardino  Tant  et  anno  1077  a  lypogra- 
phia Re\  rendae  Camerae  Apoelolicae,  sive  Venetiis  anno  1640 
a  Pelro  Ciera  et  anno  1684  a  Francisco  Roba.  Confugit  insuper 
ad  di  en  la  authentica  Sacrorum  Rituum  Congregationis,  atque 
ex  ii-  lutissimara  normam  desumpsit  adplura,  praesertim  in 
rubricis  emendanda  su  resecanda  a  lyffbgraphis  in  rccenlio- 
ribus Missalis  Romani  edilionibus  immuiata  vel  addita.  Verum 
quum  m  bec  examine  nonnuila  sibi  oecurrissent  gravioris  nio- 


menti  dubia,  eadem  discutienda  ac  dirimenda  subjecii  Congré- 
gation! Sacrorum  Rituum  pariiculari  a  SSiîio  Domino  Nostro 
Pio  Papa  IX  hune  in  linon  deleclae.Hacc  autem  quum  die  2,'i 
septembria  1860  convenisset  in  oedes  Emi  el  Riîii  Domînl  Car- 
dinali  Coattantini  Patrixi  Sacrorum  Rituum  Congregationis  prae- 
fccii,  singulis  mature  perpensis,  propoaila  dubia  deflnivit  ut 
sequitur: 

Dubium  I.  Ccrlum  est  in  oratione:  Nobis  quoi/ne  pcccalo- 
ribus  inira  missae  caiionem  nonnisi  Iria  isla  verba  elara  voce 
esse  dicenda;  idque  aperle  innuunl  lum  rubricac  générales 
cap.  XVI,  n.  1,  tum  ritus  servandus  in  celcbrationc  missae  c.  IX, 
n.  ",  uhi  ila  praescribilur:  Quum  dici7(sacerdos)  IS'obis  quoque 
/leriiiloribus  voce  uliiiuanlulum  élevai  el  /irosei/tiilur  seereto 
fumulis  tuis  ele.  Sed  quum  accurala  islbacc  dislinclio  inter 
verba  sccrclo,  aut  data  voce,  dicenda  desideratur  in  rubrica 
Ordinis  Missae  absolute  praescribenic:  Manu  de.rtera  percutil 
sibi  peelus  elata  parum  voce  dieens  nobis:  Quoque  peccato- 
ribus  fumulis  luis  ele.  Quacrilur  an  ad  clariorein  banc  pos- 
iremam  rubricam  reddendam ,  posl  verba:  IS'obis  quoque  pec- 
catoribus  addi  possit  inlra  parenlbcsim  brevis  bacc  adnntatio: 
Et  prosequitur  sccrclo? 

Ad  I.  Non  expedirc. 

Dubium  II.  Ncque  in  rubricis  gonenilibus,  ncque  in  rilu  cc- 
lebrandi  missam  ncque  in  Online  Missae  dum  sialuilur  ut  in 
fine  missae  legatur  evangelium  Sancti  Joannis:  In  prineipio 
crut  verbum  nulla  indiealio  occurril,  qua  scire  possit  sacerdos 
in  qua  parte  missalis  evangelium  illud  reperialur,  et  islinsmodi 
silenlium  commune  est  quibuscumque  Missalis  Romani  editio- 
nibus non  excluais  archetypis  Clcmcniis  VIII  et  Urbani  VIII. 
Quum  autem  peropportunum  videri  possit  id  aliquo  modo  in 
ordine  missae  indicari,  scu  rcmitlendo  sacerdolem  per  simpli- 
cem  cilalionem  folii  ad  lertiam  missam  Nativitalis  Domini , 
ubi  praedictum  evangelium  habetur,  sive  evangelium  ipsum 
apponendo  per  extensum  in  fine  Ordinis  Missae  prout  ficri  solel 
in  canone  missae  ponlilicalis,  quacrilur  an  et  quoniodo  allcgalio 
praedicti  evangelii  apponi  possit  in  missalibus  proxime  edendis? 

Ad  11.  Nihil  innove tur. 

Dubium  III.  Quum  ab  anno  1806  in  persona  Francisci  II 
Austriae  iinperatoris  cessaverit  romanum  imperium,  non  am- 
plius  hodie  dicenda  sunl  oraliones  pro  romanorum  imperalore 
assignalae  lum  ferio  VI  in  Parasceve  in  niissa  Pracsanctifica- 
torum,  lum  Sabbalo  Sancto  in  postrenia  parte  praeconii  pas- 
cbalis,  prout  expresse  declaravit  Sacra  Rituum  Congregatio  in 
Sarsinaien.  3  augusti  1851),  in  Mecblinien.  die  7  decembris  1844 
ad  VI,  in  Maccraten.  die  14  junii  1844  ad  III.  Quaeritur  ergo 
1.  An  praediclae  oraliones  expungendae  sint  in  novis  Missalis 
Romani  edilionibus? 

Ad  III.  Négative. 

El  qualcnus  Négative.  2.  An  ad  utramque  orationcm  brevis 
apponi  debeal  rubrica,  qua  declaralurcasbodic  esse oniiltendas? 

Ad  2.  Négative. 

Et  qualcnus  négative,  3.  An  sallcm  islinsmodi  adnotalio  ap- 
poni debeal  inilio  missalis  post  rubricas  générales  inter  décréta 
Sacrorum  Rituum  Congregationis? 

Ad  ~.  Affirmative. 

Dubium  IV.Quolquot  in  lucem  prodicrunl  post  Urbanum  VIII 
Missalis  Romani  ediliones,  rccenlioribus  tantumodo  exceptis 
rubricam  missae  de  solcmnitatc  Corporis  Christi  bis  verbiscon- 
cipiunl:  Infra  octavam  dicilur  Itaec  eadem  niissa  et  non  fil 
de  aliquo  Sancto  nisi  fucril  duplex  oecurrens,  non  autem 
translalum.  Rubricac  buicpcrl'ecte  concordat  parallcla  breviarii 
romani  rubrica  anle  oflîcium  Corporis  Christi, quae  ila  se  babel: 
Infra  octavam  non  fil  de  festo  nisi  fueril  duplex...  née  fit  de 
duplici  Iruuslulo.  Verum  quum  in  rccenlioribus  edilionibus 
primac  rubricac  addilac  privalo  arbilrio  baec  verba  l'uerini,?;/s/ 
sil  primafi  vel  secundae  classis,  faelum  bine  est  ut  quae  inlra 
uiramquc  rubricam  aderat  olim  perfectissima  consonantia,  ob 
recens  islinsmodi  addilamenlum   omnino  cessaverit.  Ceterùm 
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quum  denegari  non  possil  verba  niai  ait  primue  vel  secundoe 
claasia  cohaerere  declarationi  in  nonnullis  parlicularibus  de- 
eretis  a  Sacra  Hiiunni  Gongregatione  faetae  praeserlim  in  Ulyx- 
bonen.  diei  30  inaii  1699,  ad  2  hinc  quaeritur  an  a  pracdictn 
missalis  rubrica  expungenda  sini  verba  recentius  addita  niai 
sint  primae,  ici  secundae  classis':' 

Ad  IV.  Négative  eademqile  verba  addanlur  in  novia  bre- 
viarii  romani  editionibus. 

Dubium  V.  In  fesio  Purificalionis  Beatae  MariaeVirginis  aille 
missam  legilur  haec  rubrica:  „S/  hoc  testant  venerit  in  Domi- 
nica  sepluagesirnae ,  sexagesimae  cl  quinquagesimae  fil  tan- 
tumbenedictio  et  distributio  candelarurn  etproceaaio  cl  missa 
dieilur  de  Dominica,  missa  aulem  feati  tranafertur  ad  sequen- 
teth  diem.  Quid  nomine  sequenlis  diei  in  hac  rubrica  foret 
intelligeiulum  nullum  poluit  exoriri  dubium  douce  dies  leriia 
rebruarii  nonnisi  a  fesio  simplici  fuit  occupata.  Ast  postquam' 
pro  niullis  dioecesibus  praedictae  diei  afllgi  coepit  feslum  du- 
plex vol  semiduplex,  lune  non  immérité,  dubitalum  fuit  utram 
pro  die  aequenti  intelligenda  forei  ipsa  dies  tertia  februarii, 
quaiâvis  impedila,  an  polius  prima  dies  post  eam  vacua  a  festc 
duplici  vel  semiduplici.  Cui  dubio  Sacra  Rilunm  Congregario 
nt  occurreret  générale  decretum  edidit  Urbis  et  Orbis  die  20 
julii  1748  quo  ita  eavit:  Quando  ejnsmodi  casus  intervenèril 
officium  Purificalionis  esse  tranaferèndum  ad  feriavi  secun- 
tlani  immédiate  aequenlem  quoeumque  fesio  eliam  aequulis, 
non  lamen  altioris  rttus  in  eam  incidente.  El  ita  servandum 
mandavit  quando  feslum  Annunciationis  Beatae  Mariae  Virgi- 
nia occurrat  in  dominica  privilegiata.Quod  si  in  hebdomada 
majoré  vel  paschali,  lune  Annunciationis  officium  pari  cum 
privilégia  in  feriam  secundam  post  dominicain  in  Albis  vo- 
lait transferri.  Atque  hoc  decretum  generalibus  kalendarii 
Romani  rubricis  adjici  praecepil.  Quum  itaque  hoc  decretum 
juxta  mentent  Sacrac  Gongregationis  adjici  debeat  rubricis  ge- 
neralibus, quaeritur  an  in  praedicta  Missalis  Romani  rubrica 
verba  in  sequcnlcm  diem  commutandae  sint  cum  hisec  verbis: 
In  feriam  secundam  immédiate  sequcnlcm  quoeumque  fesio 
i Haut  aequalis,  non  aulem  altioris  rilus  in  eam  incidente? 

Ad  V.  Affirmative. 

Dubium  VI.  Eamdem  ob  causam  quaeritur  an  anle  missam 
Annunciationis  Beatae  Marine  Virginis  sil  nova  rubrica  adji- 
cienda  qua  privilegium  hujus  festi  annuneielur  ad  formam  prae- 
eilati  decreti  Urbis  et  Orbis  diei  20  julii  1748? 

Ad  VI.  Affirmative. 

Dubium  Vil.  Quum  aulem  idem  privilegium,  et  sub  eadem 
clausula  ut  generalibus  calendarii  romani  rubricis  adjiciatur 
hoc  vertente  anno  fucrit  a  SSmo  Domino  Nostro  Pio  Papa  IX 
decrelo  Urbis  cl  Orbis  diei  2i  maii  tribulum  fesio  Concep- 
lionis  R.  M.  Virginis,  quaeritur  an  similis  rubrica  huic  quoque 
fesio  sit  adjicienda. 

Ad  Vil.  Affirmative. 

Dubium  VIII.  In  omnibus  anliquis  editionibus  Missalis  Ro- 
mani non  exclusis  illis  Clementis  VIII  et  Urbani  VIII  immédiate 
ante  missam  Purificalionis  Reaiae  Marine  Virginis  iia  legilur: 
Finila  processione...  candelae  tenentur  in  manibus  accensae 
dum  legilur  evangelium ,  et  itérant  ad  e/evationcm  sacra- 
ineuti  asque  ad  communionem.  Huic  rubricae  in  recenlibus 
editionibus  adjuncta  fuerunl  haec  aiia  verba  ad  litteram  desumpta 
ex  caercmoninli  episcoporum  lib.2.  cap. 26,  n.  i$:.Si  vero  missa 
faerit  de  dominica  candelae  non  acccndunlur.  Inficiari  nequit 
additamenlum  islud  in  se  spectatum  eam  uiililaicm  praeseferre, 
ut  rubricae  uberius  declarandae  oplime  inserviat,  ipsaque  verba, 
quibus  concepium  fuii  qualenus  derivala  ex  caercmoninli  epis- 
coporum ,  vim  legis  habere.  Nihilominus  quum  eadem  ndditio 
nova  sit,  et  privato  tantum  arbitrio  facia,  quaeritur  utrum 
eadem  conservari,  an  potius  supprimi  debeat? 

Ad  \  III.  Affirmative  ad  primant  partem:  négative  ad  se- 
cundam. 

Dubium  IX.  Duo  festa  septem  dolornm  Beatae  Mariae  Vir- 


ginis, ([iiorum  alierum  affkum  est  feriae  VI  post  dominicain 
Passionis,  alierum  vero  dominicaelll  septemhris  reguntur  quoad 
modum  iranslationis  non  a  generalibus  breviarii  et  Missalis 
Romani  rubricis,  sed  a  legibus  omnino  propriis,  quae  inlcr 
praedictas  rubricas  minime  continentur.  Siquidem  de  primo  illo 
festo  cautum  est,  u(  quando  celebrari  nequit  feria  VI  post  do- 
minicain Passionis,  vel  in  sequcnii  sabbalo,  illo  anno  omiltalur 
née  transfcraïur  ad  tempus  pasehale.  Itn  defmivit  Sacra  Riluum 
Congregalio  in  Corduben.  die  3  septemhris  1G72  ad  5  et  4.  De 
secundo  aulem  fesio  duo  estant  décréta  Urbis  et  Orbis  dierum 
18  seplembris  1814  et  19  augusli  1817  quibus  regulae  illud 
transferendi  de  una  in  aliam  dominicam  fuse  declaraniur.  Jam 
vero  quum  ad  sacerdotum  inslructionem  peropporlunum  vi- 
deatur,  ut  de  modo  eadem  festa  transferendi  aliquid  adnotatur 
in  novo  missali ,  quaeritur  :  an  anle  missam  utriusque  festi  sit 
apponenda  peculiaris  rubrica,  qua  ordo  Iranslationis  declaretur 
ad  formam  praediclorum  decretorum  ? 

Ad  IX.  Affirmative. 

Dubium  X.  Quod  in  praccedenti  dubio  nolatum  fuit,  quum 
loctini  quoque  habeat  relaie  ad  feslum  Preliosissimi  Sanguinis 
dominica  1  julii  juxta  decretum  Urbis  et  Orbis  datum  Gajetae 
die  10  augusli  1849  quaeritur:  an  ante  missam  hujus  festi  ap- 
poni  debeat  peculiaris  rubrica  ex  verbis  praedicti  decreti  de- 
sumenda  ? 

Ad  X.  Affirmative. 

Dubium  XI.  Postquam  Sacra  Rituum  Congregalio  in  Remen. 
die  11!  februarii  1754  defmivit  quomodo  ordinanda  sit  missa 
Inventionis  Sanctae  Crucis  si  transferri  eam  contingnt  post  Pen- 
tecoslen ,  apponi  coepit  in  corpore  missalis  ad  diem  3  maii 
specialis  rubrica  id  declarans,  non  iisdem  lamen  verbis  con- 
cepta,  quae  praefert  decrelum,  sed  longe  diversis,  licet  quoad 
rei  substantiam  decreto  consonis.  Quamquam  vero  haec  rubrica 
apprime  utilis  videatur,  nihilominus  quum  eadem  desideretur 
in  omnibus  anliquis  editionibus,  quaeritur:  1.  An  conservari 
debeant? 

Ad  XI.  Affirmative. 

Et  qualenus  affirmative:  2.  An  reformari  debeant  servatis  ex- 
pressionibus  praelaudàti  decreti? 

Ad  2.  Affirmative. 

Dubium  XII.  Posl  decrelum  Urbis  et  Orbis  diei  10  septem- 
hris 1847  nullum  polest  esse  dubium  quin  missa  Palrocinii 
S.  Josephi  Confessons  Sponsi  Beatae  Mariae  Virginis  apponenda 
sit  in  corpore  Missalis  Romani.  Sed  quum  missa  haec  ordinata 
sit  pro  tempore  paschali,  quaeritur.  Ouomodo  sit  ordinanda 
missa  Palrocinii  Sancli  Josephi  in  casu  translations  post  Pen- 
Iccosten  ? 

Ad  XII.  Missam  Patrocinii  Sancti  Josephi  legi  debere  posl 
Pcnlecoslen  uti  ordinata  est  pro  tempore  paschali ,  demplis 
solummodo  Allcluja  sumptoque  graduai! ,  ex  missa  diei  XIX 
marlii  cum  versieulo  proprio:  Fac  nos  innocuam  Joseph  eic. 
et  tribus  Alleluja  dispositis  juxta  rubricas. 

Dubium  XIII.  In  missa  Sancli  Laurenlii  martyris  die  10  au- 
gusli post  evangelium  legilur  :  Non  dieilur  Credo  niât  in  ec- 
elesia  propria,  aul  niai  venerit  in  dominica.  In  missa  autem 
diei  oelavae,  quae  incidit  infra  octavam  Assumptionis  Beatae 
MariaeVirginis  notatur  absolule  dieilur  Credo.  Jam  vero  quum 
in  casu  prorsus  simili,  nimirum  in  die  Nativitatis  Sancli  Joannis 
Baptistac ,  qua  Credo  non  dieilur  nisi  in  ccclesia  propria,  nui 
nisi  venerit  in  dominica,  relaie  ad  diem  octavam  rubrica  ex- 
presse adnolei  dieilur  Credo  propler  octavam  Sunctorum 
Apostolorum  Pétri  et  Pauli ,  quaeritur;  An  eliam  in  die  oc- 
tava  Sancti  Laurenlii  adjici  haec  rubrica  possit  dieilur  Credo 
eliam  extra  ccclesiam  propriant  propler  octavam  Assump- 
tionis Beatae  Mariae  Virginis' 

Ad  XIII.  Négative. 

Dubium  XIV.  Posf'missam  Sanclorum  Apostolorum  Simonis 
el  Judac  die  NXVIII  octobris  receniiores  Missalis  Romani  edi- 
tiones  liane  hnbent  rubricam  ignolam  édition!  Saerae  Congre- 
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gationis  de  Propagande Fide  ami  I7U  eeierisque  aoliquioribus: 

S  i»  viijilia  omnium  Sanclorum  occtirrerit  missa  de  alii/uo 
fe$to  scmidupliei ,  tune  tertio  oralioeritA  eunctis  non  vero 
île  S/iieiiii  Siincii).  Cousooal  eertisaime  haec  rubrioa  cum  par- 
ticulari  decrelo  Sacrorum  Riluum  Congregationis  in  una  Or- 
i/inis  Capucetnorum  diei  21  junii  l7Ki  ad  S.  Nihilomious  quum 
cadem  desit ,  juM;i  dicta  In  omnibus  aotiquia  editionibua,  quae- 
rilur: An  eadem  rubrica  conservari  debeat? 
Ad  XIV.  Négative. 

Dubhun  XV.  In  deereto  l'rbis  ci  Orbis  novum  missale  diei 
aHaeplembris  1 700  adXI  quum  quaesitum  luisant:  Utrvm  quando 
amiirn'l  dediealio  batilicarm  Salvatoris  ci  Sancti  Pétri  infra 
ociiicinn  dedicationis  tUiarutn  ecclesiarum  assignandae  sint 
rilmc  eoUeclae  cri  oraliowt  cet  sit  otniltenda  commemoratio? 
Sacra  Rittinm  Congregalio  reapondit:  Sumatur  pro  cotnme- 
nuiiulimic  (ilin  omtio  de  comniuni ,  nempe  Deus  qui  incisi- 
biliter  cii-.  ci  apponatur  deeretum  in  principio  missaiis.  Ex 
liac  elaosoia  responsioni  adjeciaquisque  iotelligil  non  eam  fuisse 
S.  Congregationis  mentent  m  baeo  reaponsio  admodum  rubricae 
in  eorpore  misaolia  insereretur,  sed  lanlummodo  ut  appone- 
reiur  in  principio  inissnlis  posl  rubricaa  générales,  inter  de- 
arata  ejuedem  Sacrae  Congregationis.  Reapse  in  missali  edilo 
anno  17!  'i  a  Sacra  Congregatione  de  Propaganda  Fide,  pro  quo 
adamnaatan  hoc  lalum  fueral  deeretum,  nolla  quoad  variandas 
orationea  pecuUaris  rubrica  inaerta  fuit  missae  in  anniversario 
dedicationis  ecciesiae;  et  lieet  verum  sil  neque  initio  missaiis 
(forsan  ex  oblivione)  ullam  adnolationem  de  eadem  re  appo- 
silani  fuisse,  constat  tamen  a  (|iia\is  nova  rubriea  addenda  abs- 
lintiiase  editorea.  Ast  »iuotl  praedicli  missaiis  editorcs  piacuie 
silu  duxeruni,  id  reccnliorcs  lypographi  fas  sibi  esse  pularunt, 
bac  addita  arbilrio  suo  rubrica  in  praedicla  missa  post  ora- 
lioncs  pro  ipso  die  dedicationis  assignata  ;  Praedictae  orationes 
ilchciii  smni  quotiescumque  occurrerini  plùres  commémora- 
tions tic  anniversario  dedicationis  ecciesiae.  Haec  quum  ila 
se  babeant,  quaerilur:  L'trum  in  novo  missali  slandum  sit  ada- 
înussim  praecitato  Sacrorum  Biiuum  Congregationia  decrelo; 
an  illo  minime  obslante,  relineri  possil  praedicla  rubrica? 

Ad  XV.  Affirmative  ad  primant  parlent,  négative  ad  se- 
cundam. 

Dubium  XVI.  Hissalia  bactenus  édita  postcommuRionèm  in 
eollationc  Sacrorum  Ordinum  exhibent  cum  conclusione  Per 
Dominum  etc.  Hcel  verba  luae  redemplionis  demonstrent  ora- 
tioncm  dirigi  ad  l'ilium  Dei,  ac  proindc  postulent  juxta  ru- 
lnic:i<  eonclusioiicni:  Qui  rivis  cle.  Ccrte  in  casu  prorsus  simili, 
nimirum  in  poBtcommunione  missae  quolidiauae  pro  defunctis, 
<roac  ita  se  babci  :  Animabus,  quaesumus  Domine ,  famulo- 
runi,  fannd 'a  ni  nique  luarum  oratio  profieial  supplicantium, 
m  eus  et  a  peccalis  omnibus  exuas,  el  luae  redemplionis  fa- 
efoi  sase  participes.  Missalia  omnia  ponunt  conelusionem  i  Qui 
vivit  etc.  Quaerilur  itaque:  Quomodo  concludi  dcbeal  posteom- 
munio  m  coUatione  Sacrorum  Ordinum? 
Ad  XVI.  Adhibeudam  esse  conelusionem:  Qui  vivis  etc. 
Dubium  XVII.  Ad  omnem  incertitudincm  adimendam  circa 
isterpretationem  rubricae,  quae  legilur  ante  missam  pro  sponso 
et  Bponaa  Sacra  Ritaum  Congregalio  decrelo  L'rbis  et  Orbis 
diei  7  januarii  I7>H  approbanle  Summo  Pontifice  Pio  VI  de- 
elaravit:  In  telebratione  Nupliarum,  quae  fit  extra  diem  do- 
minieum  .  vet  alium  diem  festum  de  praeceplo  sev,  in  quo 
oteurrat  duplex  primae  vel  seeundae  classis ,  eliam  si  fiai 
ojficnm  el  missa  île  feslo  duplici  per  annum  sive  majori, 
sive  minori  ékendam  esse  miesam  pro  sponso  et  sponsa  in 
>'•..  post  iilms  rôtiras  specialiler  assignatam:  in 


dicbiis  vero  Dominicis ,  aliisque  diebus  feslis  de  praeceplo, 

oc  diiplicibus  primae  et  seeundae  classis  dicendam  esse  mis- 

stnn  de  /esto  cum  commémorations  missae  pro  spoi\ so  et 
sponsa.  Jam  vero  quum  publiée  expédiât  ut  deeretum  islud 
minime  ignoretur  a  parochis  aliisque  saeerdotibus  ad  nuplia- 
ruin  bcnedicUonem  légitime  députât», quaeritur:  i.  An  ex  eodem 
decrelo  nova  rubrica  conliei  possil,  quae  apponatur  in  eorpore 
mis-  dis  ante  missani  pro  sponso  et  sponsa? 

Ad  XVII.  Affirmative  ad  forma/m  décret». 

El  quatciius  négative  2.  An  sallem  deeretum  ipsum  apponi 
possil  initio  missaiis  post  rubricaa  générales. 

Ad  2,  Provisum  in  primo. 

Dubium  XVIII.  In  missa  propria  Immaculali  Cordis  Bcatac 
.Marine  Virginia  a  Sacra  Rituum  Congregatione  approbata  die 

2l  jnlii  I8;jii  ac  inserenda  in  appendice  Missaiis  Romani  pro 
aliquibus  locis  sécréta  ita  se  babet  :  Majestali  luae,  Domine, 
Afjnum  immaeuliitum  offer entes,  quaesumus  xd  corda  noslru 
ignis  il/e  divinus  aecendat,  qui  Cor  IL  M.  Virginia  meffa- 
bililer  inflammavil.  Inspectis  ruforicis  sécréta  coneludenda  vi- 
dclur:  Per  cumdem  Dominum  cle.  co  quod  initio  oralionis 
mentio  liai  Filii  Dei.  Nibilominus  quum  in  missa,  quae  asser- 
vaiur  in  actis  Sacrorum  Rituum  Congregationis  secrelae  con- 
clusio  sit:  Per  Dominum-  quaerilur.  Quomodo  sil  sécréta  haec 
coneludenda? 

Ad  XVIII.  Concludcndam  esse  verbis:  Per  cumdem  Domi- 
num etc. 

Dubium  XIX.  In  missa  propria  B.  Pauli  a  Cruce  paucis  ab- 
binc  annis  approbata  ac  similiter  inserenda  in  appendice  pro 
aliquibus  locis,  grqduale  pro  icmpore  pascbali  desumptum  fuit 
ex  eapiie  3  epistolae  ad  Colossenscs  ita  lamcn  ut  lectioni  vul- 
gatac  presse  non  inhacreat.  In  praedicla  enim  missa  legilur: 
Morlui  eslis,  et  vita  vcslra  abscondila  est  cum  Christo  etc.. 
Quum  Cliristus  apparueril  vita  veslra,  et  vos  apparebitis  etc. 
Quando  vulgata  in  primo  lesiimonio  ila  se  habet  est  abscon- 
dila in  allero  aulem  teslimonio  tune  et  vos  apparebitis  etc. 
Quaerilur  itaque:  An  in  nova  missaiis  editione  praedictum  gra- 
duale  sit  reformandum  juxta  lectioneni  vulgatae? 

Ad  XIX.  Affirmative. 

Facta  postmodum  de  praemissis  per  infrascripium  S.  Rituum 
Congregationis  secrelarium  SSino  Domino  INostro  Pio  Papae  IX 
relatione  Sanctitas  Sua  superiores  responsioncs  Congregationis 
parlictdaris  a  se  deputalae  ratas  habere  et  approbarc  dignata 
est;  conlrariis  non  obstantibus  quibuscumque.  Die  27  septem- 
bris  1860. 

V.  Décrets  qui  doivent  être  insérés  après 
les  rubriques  générales  du  missel. 

L'unis  it  Oafiis.— SSrîuis  Dominus  Nostcr  Pins  Papa  IX  ex 
Sacrorum  Riluum  Congregationis  consilio  summatim  apponi  et 
imprimi  mandavit  in  principio  missaiis  duo  ab  cadem  S.  Con- 
gregatione alias  édita  décréta  videliect  : 

Quando  occurrit  dedicatio  basilicarum  SSrîii  Salvatoris  el 
Sanctissimorum  Apostolorum  Pctri  et  Pauli  infra  octavam  de- 
dicationis aliarum  ecclesiarum ,  sumatur  pro  commemoralione 
alia  oratio  de  communi:  Deus  qui  invisibilité)-.  Die  2a  sep- 
tembris  i700  ad  XI. 

Oralioncs  pro  romanorum  imperatore  tam  in  missa  Prae- 
saiiclificaloiuni  feriac  VI  in  Parasccve  quant  in  fine  praeconii 
pascbalis  Sabbalo  Sanclo,  ob  sublalum  romanorum  imperium 
non  amplius  recitcnlur.  Retineanlur  tamen  ut  anlca  in  novis 
missalibus.  Die  25  seplembris  1800,  ad  III.  Die  14  mardi  lstil 
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Validité  des  >  \ariagcs  clandestins  dans  les  pays  où  le 
décret  du  Concile  de  Trente  n'a  pas  été  publié. 

Le  cas  suivant  a  été  proposé  dernièrement  à  la  S.  Congre- 
galion  du  Concile. 

Vincent  et  Rose  se  marièrent  civilement  en  1840.  La  forma- 
lité du  mariage  civil  ayant  été  remplie,  Vincent  refusa  de  com- 
paraître devant  le  curé.  Un  enfant  naquit  l'année  suivante.  A 
C(  tte  époque,  le  décret  du  Concile  de  Trente  contre  les  ma- 
riages clandestins  n'avait  pas  été  publié  dans  la  ville  dont  il 
s'agit;  car  il  ne  le  fut  qu'en  1854.  Rose  n'a  jamais  cru  être 
légitimement  mariée.  On  ne  connaît  pas  les  convictions  inti- 
mes de  Vincent;  il  soutient  pourtant  que  son  mariage  est  va- 
lide; c'est  un  homme  sans  religion.  Des  mariages  faits  delà 
sorte  étaient  réprouvés  dans  l'opinion  politique,  même  à  l'épo- 
que où  le  Concile  de  Trente  n'avait  pas  été  publié.  On  les 
considérait  comme  un  concubinage  perpétuel.  Les  confesseurs 
refusent  l'absolution  à  Rose.  Le  mari,  de  son  côté,  refuse  opi- 
niâtrement de  renouveler  le  consentement  en  présence  du  curé. 

On  demande  s'il  conste  de  la  validité  du  mariage;  en  tout 
cas,  Rose  sollicite  la  dispense  in  radiée. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  répond  qu'il  conste  de  la  va- 
lidité. Voici  le  rescrit: 

«  Beatissime  Pater,  —  Viearius  generalis  dioecesis  N.,  ad  pe- 
»  des  S.  V.  provolulus ,  sequens  dubium  humiliter  exponit: 

»  Anno  1840  die  vero  undecima  julii,  Vincentius  et  Rosa 
»  corara  magistratu  eivili  et  quatuor  tesiibus  inter  se  nialri- 
«  monium  conlrahendi,  verbis  de  praesenti,  voluntalem  mu- 
»  luam  (ieclaravcre,  et  ex  conventionibus  fadis,  eadem  voluntas 
»  coram  paroclio  nuptialem  impartiluro  benedictionem  erat  ma- 
»  nifeslanda.  Ai,  eivili  consummalo  paeto,  vit-  cui  ignola  fere 
»  est  religio  coram  paroclio  comparere,  et  suum  recusavit  re- 
»  novarc  consenstim  et  vi  legis  civilis  praenominalam  ut  secum 
»  liabilaret  mulicrem  coegit.  Anno  subsequenti  ex  eis  nala  est 
»  proies. 

»  Ilaec  omnia  in  civilale  N.  acta  sunt  :  lune  nondum  bujusce 
»  in  paroeciis  provinciae  publicatum  fueral  decrelum  S.  Concilii 
»  Tridentini  de  clandcsiinilate,  quod  decrelum  publicavcrunt 
»  parochi  anno  18TJ4 ,  ex  mandato  episcopali,  ut  constat. 

»  Proin  si  constaret  de  bona  fide  contrahentium  nullum  ades- 
•>  sel  dubium  de  validitate  praccedentis  matrimonii  sed  certum 
»  ('si  mulicrem  nunquam  fuisse  persuasam  legitimum  inivisse 
»  matrimonium. 

»  Viri  intimas  ea  de  re  intenliones  eognoscere  impossibile 
«  est,  attamen  semper  verbis  suum  legitimum  esse  matrimo- 
»  nitim  contendit.  Opinio  publica,  illoetiam  temporc  hujusmodi 
»  connubia  reprobabat,  et  pro  concubùialu  perpetuo  habebat. 

»  Confessarii  absolu! ioncm  praedictae  mulieri  denegant  ut  si 
»  mère  esset  concubine,  quamvis  nullus  ignoret  lune  publica- 
»  lum  non  esse  decrelum  de  clandeslinitale,  quamvis  cliam 
»  probata  sit  mens  contrahentium  se  invicem  perpetuo  obligandi 
>  vinculo. 

»  Vir  coram  paroclio,  aut  alio  dclegalo  sacerdote,  suum 
»  renovare  consensum  pertinenter  récusai.  His  expositis,  se- 
»  quenlis  dtibii  solulioncm  humillime  implorai  Oralor:  An  in 
«  easu  rousiet  de  matrimonii  validitate?  Si  negativum  datur 
»  responsum,  Rosa  Sanctitalem  Ycstram  suppliciter  depreca- 
«  tur  ut  dispensalio  in  radiée  concéda tur,  ad  suo  permanen- 
»  dum  in  matrimonio,  prolemquc  legitimandam.  El  Deus  etc. 

»  Die  28  septembris  1800  S.  Congregatio  Emorum  S.  R.  E. 
»  Cardinalium  Concilii  Tridentini  interpretum  censuit  rescri- 
»  bendum.  Ad  1.  Affirmative.  Ad  2.  Provision  in  praecedenti.» 


—  Archiconfrérie  des  âmes  du  purgatoire. 

«  Pius  PP.  IX  ad  perpetuam  rei  memoriam.  —  Exposiium 
i  est  Nobis  nomine  Archisodalitalis  in  ecclesia  S.Mariae  in  Mon- 
»  lerone  Congregaiionis  Clerieorum  saecularium  SSini  Redemp- 
»  toris  de  L'rbc  canonice  ereclae,  cujus  praecipuum  est  piis 
»  Cliristifldelium  opefibus  animas  piaculari  in  carcere  incltisas 
»  summopere  juvare,  (piod  ejusdem  Archisodalitalis  confratres 
»  et  consorores  ad  suffragia ,  et  solatia  dictis  animabus  affe- 
»  renda  pium  exercilitim  mense  integro  novembri  in  eadem 
»  ecclesia  singulis  annis  peragendum  insiituere  intendant.  Ideo 
»  praescriptae  Archisodalitalis  moderator  dilectus  filius  Brictius 
»  Queloz  hodierrïus  procurator  generalis,  ut  praefertur,  me- 
»  moralae  Congregaiionis  humiles  preces  iNobis  porrexit  ut 
»  ûdelibus  hujusmodi  pium  exercilium  peragentibtts  coelestes 
»  indulgcntiarum  thesauros  donare  de  benignitate  aposiolica 
»  dignaremur.  Nos  poirectis  Nobis supplicationibus  annuendum, 
»  ac  ut  infra  indulgendum  ceusuimus.  Quare  de  Omnipotentis 
»  Dei  miserieordia,  ac  BB.  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus 
»  auclorilaie  conflsi,  confralribus  et  consororibus  nune  et  pro 
»  tempore  in  dicta  Archisodalitate  existentibus,  nec  non  om- 
»bus,  et  singulis  utriusque  sexus  Cbrisiifidelibus ,  qui  in  cc- 
»  clesia  S.  Mariae  in  Monterone  nuncupata  de  Urbe  praedicto 
»  pio  exercitio  de  lieentiâ  dilecli  filii  noslri  in  eadem  Urbe  vi- 
«  carii  in  spiritualibus  generalis  instituendo  quoeumque  die 
»  mensis  novembris  saltem  corde  contrilo  adstiterint ,  et  pro 
»  chrislianorum  principum  concordia,  haeresum  cxtirpaiione 
»  ac  S.  Matris  Ecclesiae  exallalione  pias  ad  Deum  preces  effu- 
»  derint,  seplem  annos,  tolidemque  qnadragenas  de  injunctis 
»  eis,  seu  alias  quomodolibet  debitis  poenitentiis  in  forma  Ec- 
»  clesiae  consuela  relaxamus:  ut  vero  memorati  confratres  et 
»  consorores  a!)  infirmitatc  impediti  quominus  cidem  pio  exer- 
»  eilio  adosse  valeant,  dummodo  (amen  cordo  contrito  ter  psal- 
»  mum  centesimum  vicesimura  nonum,  qui  incipit:  De  pro- 
»  fundis  quacumque  die  mensis  novembris  dévote  rcciiaverini, 
»  omnes  carumdem  poeniienliaium  rclaxationes  consequi  libère 
»  ac  licite  possint  aucloritate  noslra  aposiolica  tribuimus.  In- 
»  super  dictis  confralribus  et  consororibus,  nec  non  omnibus 
»  cl  singulis  utriusque  sexus  Cbrisiifidelibus,  qui  vere  poeni- 
»  tentes  et  confessi  ac  S.  Communione  refecli  saltem  per  duo- 
»  decim  vices  eidem  pio  exercitio  in  praediela  ecclesia  inter- 
»  fucrint,  et  ut  supra  oraverini,  plcnariam  omnium  peccatorum 
»  suoi'um  indulgcntiam  et  remissionem  misericorditer  in  Do- 
»  mino  concedimus:  quas  omnes,  et  singulas  indulgenlias  pec- 
»  catorum  remissiones  ac  poenilentiarum  rclaxationes  etiam 
»  animabus  ChristiQdelium  quae  Deo  in  charilate  conjunctae 
»  ab  hac  lucc  migraverint  per  moduin  suffragii  applicari  posse 
»  impertimus.  Tandem  Archisodalitalis  memoralac  confralribus 
»  et  consororibus  extra  Urbem  degenlihus  ut  singuiis  quadra- 
»  gesimae  et  aliis  infra  annum  diebus  pro  consequendis  indul- 
»  gentiis  stationum  nuncupat.  in  missali  romano  descriptis  quam- 
»  cumque  ecclcsiam ,  seu  quodeumque  oratorium  publicum 
»  singulis  annis  dévoie  visitantes,  omnes  el  singulas  indulgen- 
»  tias  peccalorum  remissiones,  ac  poenilentiarum  relaxationes 
»  consequanlur,  quas  consequerentur,  si  quamlibet  ex  ecclesiis 
»  Almae  L'rbis  Noslrae  pro  dictis  slationibus  designatis  perso- 
»  naliter  eisdem  diebus  ac  dévote  visilareni,  dummodo  quae 
»  pro  indulgenliis  consequendis  pietalis  opéra  injuncta  sunt  rite 
y>  pracsliterint ,  eadem  auctoritate  noslra  aposiolica  concedimus. 
»  Non  obstante  noslra  et  cancellariae  aposiolicae  régula  de  non 
»  concedendis  indulgenliis  ad  instar  aliisque  constitulionibus 
»  et  ordinationibus  aposiolicis  coeterisque  conirariis  quibus- 
»  cumque;  praesenlibus  perpeluis  l'uturis  temporibus  valituris. 
»  Datum  Bomae  apud  S.  Petrum  sub  annulo  Piscatoiis die  XX11 
»  januarii  NDCCCLXI.  Pontiflcatus  nostri  anno  decimoquinto. 

«  Loco^Sigilli.  —  «  G.  Card.  de  Genga.» 


IMPRIMATUR  -  Fr.  HiKRONtuos  Gigli  Ord.  Praed.  S.  P.  Apostolici  Magister. 
IMPRIMATUR  —  Kr..  A.moxiis  Ligi  Bussi  Archiep.  Iconien.  Viccsgerens. 
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LA  VÉNÉRABLE 

IA RIE  CHRISTINE  DE  SAVOIE. 

tiérretm  «lu  pnue  l'rbnlii  VIII 
sur  le  iioii-etilte. 


La  cause  de  la  béatification  de  la  vénérable  Marie-Chrisiine 
vie  Saune  reine  des  Dcux-Siciles  a  été  introduite  le  il  juillet 
1859,  \ingi-trois  ans  après  le  trépas  de  la  vénérable  reine, 
lequel  eut  lieu  le  51  janvier  1  KSli.  L'inlroduelioii  de  celte  cause 
avait  été  demandée  instamment  et  à  plusieurs  reprises  par  plu- 
sieurs princes  souverains,  par  presque  tout  le  sacré-collège, 
ions  le>  évéques  d'Italie,  tous  les  supérieurs  des  ordres  reli- 
gieux ,  ainsi  que  par  une  foule  de  personnages  distingués  et 
de  magistrats  appartenant  au  royaume  de  Naples.  La  renom- 
mée île  la  sainteté  de  la  vénérable  Marie-Christine  cl  des  mi- 
racles opéré,-  par  Dieu,  à  son  intercession,  s'était  répandue 
hors  de  l'Italie,  particulièrement  en  Autriche  et  en  Espagne. 
Deux  enquêtes  avaient  eu  lieu,  à  Naples  et  a  Gènes,  sur  la 
réputation  de  sainteté  et  de  miracles  in  génère.  Ce  sonl  ces 
enquêtes ,  qui  furent  faites  par  les  deux  archevêques  en  vertu 
de  leur  pouvoir  ordinaire,  qui  servirent  de  base  à  l'inlroduc- 
iion  île  la  cause.  Il  auraii  fallu,  suivant  les  règles  établies, 
attendre  dix  ans  à  partir  du  jour  où  ces  mêmes  procès  furent 
présentés  à  la  S.  Congrégaiion  des  Rites.  Le  pape  dispensa  de 
cette  formalité,  ainsi  que  de  la  révision  préalable  des  écrits, 
el  il  nomma  ponens  de  la  cause  S.  E.  le  cardinal  Patrizi  préfet 
de  la  S.  Congrégation  des  Riies. 

La  commission  d'introduction  de  la  cause  de  béatification, 
signée  par  Sa  Sainteté  le  9  juillet  18!JlJ,  contient,  comme 
d'usage,  les  facultés  suivantes:  \.  La  S.  Congrégaiion  des  Rites 
Mi  mnmiif  pour  connaître  des  vertus,  de  la  sainteté  et  des 
miracles  de  la  vénérable  Servante  de  Dieu,  avec  tous  les  in- 
eidens  de  la  rause.  2.  S.  E.  le  cardinal  Patrizi  est  confirmé  en 
qualité  de  /onens.  3.  Faculté  d'examiner  el  confirmer  le  procès 
entrepris  à  Naples  par  autorité  de  l'Ordinaire  touchant  l'obser- 
vation des  célèbres  décrets  du  pape  Urbain  VIII  qui  défendent 
de  rendre  aucun  témoignage  public  de  culte  aux  serviteurs  de 
Dieu  avant  la  décision  du  S.  Siège.  Le  jugement  de  la  S.  Con- 
grégation sur  le  non-eulte  doit  obtenir  l'approbation  du  Pape. 
4.  Procéder  à  une  enquête  générale  par  autorité  apostolique, 
dans  le  but  de  constater  si  la  réputation  de  sainteté  subsiste 


encore  parmi  les  fidèles;  déléguer  les  évéques  pour  celte  en- 
quête, obliger  toute  sorte  de  personnes  à  comparaître  en  qua- 
lité de  témoins,  et  les  y  contraindre  au  besoin,  par  des  cen- 
sures etc.  La  S.  Congrégation  examinera  l'enquête,  et  rendra 
compte  de  ses  résultats  au  Pape,  qui  décidera  s'il  y  a  lieu 
d'ouvrir  une  enquête  spéciale  sur  les  vertus  et  les  miracles 
de  la  vénérable  Servante  de  Dieu.  5.  En  ce  cas,  la  S.  Congré- 
gaiion déléguera  un  ou  plusieurs  évéques  pour  informer  sur 
la  sainteté  de  la  vie,  sur  la  pureté  de  la  foi,  sur  les  miracles 
et  les  autres  choses  qui  sont  requises  par  les  saints  canons. 
Celle  enquête  spéciale  aura  lieu  suivant  les  règles  canoniques. 
Le  promoteur  de  la  loi  rédigera  des  articles  et  des  questions 
sur  lesquelles  les  témoins  seront  interrogés;  il  nommera  des 
sous-promoteurs  qui  assisteront  à  tous  les  actes.  Les  évéques 
délégués  transmettront  le  procès  à  Rome,  et  l'on  examinera 
en  congrégation  en  présence  du  Pape  si  les  choses  renfermées 
dans  ce  procès  permettent  de  procéder  à  la  béatification  de  la 
vénérable.  Servante  de  Dieu. 

Après  la  signature  de  la  commission,  la  première  chose  était 
l'examen  de  l'enquête  ordinaire  sur  le  non-culte.  Celle  enquête 
eut  lieu  à  Naples  en  1857.  Huit  témoins  ayant  été  entendus, 
le  vicaire-général  rendit  la  semence  par  laquelle  il  déclara  que 
les  décrets  apostoliques  avaient  été  parfaitement  gardés.  C'est 
de  la  confirmation  de  celte  sentence  que  la  S.  Congrégation 
devait  s'occuper  immédiatement  après  l'introduction  de  la  cause. 

Le  culle  public  qu'il  n'est  pas  permis  de  rendre  avant  la 
béaiilication  comprend  trois  choses  principales:  I.  Il  n'est  pas 
permis  de  placer  aux  images  des  serviteurs  de  Dieu,  des  au- 
réoles ,  des  rayons ,  ou  des  lumières ,  et  de  conserver  ces  ima- 
ges dans  les  églises ,  ni  en  d'autres  publics  ou  privés.  Il  n'est 
pas  permis  de  placer  ces  images  à  un  autel  quelconque  public, 
ou  privé,  quand  bien  même  elles  sonl  sans  auréoles.  2.  On 
doit  observer  plusieurs  conditions  essentielles  si  l'on  veut  im- 
primer des  livres  sur  les  vertus,  les  révélai  ions  el  les  miracles 
des  serviteurs  de  Dieu.  II  faut  que  l'Ordinaire  examine  et  ap- 
prouve expressément  ces  livres;  il  ne  doit  pas  les  approuver 
sans  consulter  des  théologiens  et  d'autres  personnages  pieux 
et  instruits;  après  cela  l'Ordinaire  doit  transmettre  toule  l'af- 
faire au  Saint-Siège,  et  attendre  sa  décision.  Le  Saint-Siège  ne 
donne  la  permission  d'imprimer  qu'à  la  condition  d'insérer  deux 
protestai  ions  dans  le  livre,  l'une  au  commencement  et  l'autre 
à  la  fin  ;  la  formule  de  ces  protestations  a  été  prescrite  par 
Urbain  VIII  ;  on  la  trouve  dans  le  traité  de  beatificalionc  sane- 
torum  de  Benoit  XIV,  qui  examine  longuement  toutes  les  ques- 
tions relatives  aux  honneurs  qu'il  est  permis  de  rendre  aux 
serviteurs  de  Dieu.  5.  Allumer  des  lampes  et  des  cierges  au 
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tombeau  d'un  serviteur  de  Dieu  non  béatifié  ou  canonisé,  y 
placer  des  ligures  de  cire  ou  d'argent,  des  tableaux  votifs  en 
témoignage  des  bienfaits  reçus  par  son  intercession,  toutes  ceg 
choses  sont  prohibées.  11  est  pourtant  permis  de  recevoir  les 
offrandes ,  pourvu  qu'on  les  conserve  dans  un  lieu  secret ,  et 
il  faut  obtenir  en  ce  cas  la  permission  de  l'Ordinaire,  qui  peut 
permettre  de  les  conserver  dans  une  sacristie,  secrètement  et 
sans  aucun  signe  de  culte  et  de  vénération. 

La  prohibition  de  tout  culte  public  n'empêche  pas  le  con- 
cours aux  funérailles  des  serviteurs  de  Dieu;  il  est  permis  de 
revêtir  le  corps  d'ornements  précieux,  de  baiser  pieusement 
les  mains  et  les  pieds  du  défunt ,  de  prendre  quelques  parties 
des  vêtements  etc.;  ces  actes  se  rapportent  au  culte  privé.  Be- 
noit XIV  conseille  de  s'abstenir  des  oraisons  funèbres,  mais  il 
fait  remarquer  qu'il  ne  serait  point  permis  d'omettre  les  offices 
d'usage  et  les  prières  que  l'Eglise  adresse  à  Dieu  pour  les 
morts. 

Si  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  corps  soit  placé  dans  un  lieu 
distinct  et  séparé,  dans  une  caisse  spéciale,  ou  dans  une  châsse 
précieuse  pour  pouvoir  ensuite  en  constater  l'identité,  il  est 
défendu  d'élever  ce  corps  au-dessus  de  la  terre  dans  une  église 
quelconque.  L'offrande  de  quelques  fleurs  sur  le  sépulcre  ne 
serait  pas  prohibé  si  c'était  l'effet  de  la  dévotion  privée.  Les 
reliques  ne  doivent  pas  être  exposées  à  la  vénération  publique 
dans  les  églises;  les  fidèles  peuvent  toutefois  porter  au  cou 
quelque  relique  par  dévotion  privée. 

Après  ces  explications  très  sommaires  sur  le  culte  que  peuvent 
recevoir  les  serviteurs  de  Dieu  avant  que  le  Pape  ait  prononcé 
le  décret  de  la  béatification ,  nous  rapportons  les  pièces  rela- 
tives à  la  vénérable  Marie-Christine  de  Savoie.  D'abord  le  mé- 
moire des  postulateurs  ;  ensuite  les  objections  du  promoteur 
de  la  foi  ;  et  enfin  la  réponse  à  ces  objections.  Nous  croyons 
devoir  omettre  la  liste  des  témoins,  ainsi  que  le  summarhim, 
qui  renferme  la  teneur  de  leurs  dépositions  fidèlement  extraite 
de  l'enquête  officielle;  il  contient  aussi  la  sentence  de  non  cullu 
émanée  de  l'Ordinaire. 

I.  Mémoire  «les  postulateurs. 

Neapolilana  bealificalionis  et  canonizationis  venerabilis  ser- 
vac  Dei  Mariae  Christinae  a  Sabaudia  regni  ulriusque  Siciliae 
reginae.  Iniormatio  super  dubio:  An  sentent ia  judicis  ab  Eiïio 
ne  Rmo  Archiepiscopo  Neapolitano  delegali  lala  super  cullu 
venerabili  Servae  Dei  numquam  exhibito,  seu  super  paritione 
Hecvetîs  sa.  metn.  Urbani  VIII  sil  con/îrnianda  in  casu  etc. 
Eme  et  Rrîie  Domine, 

\.  Qunm  Christi  ancillam  Mariam  Christinam  a  Sabaudia  re- 
gni ulriusque  Siciliae  reginam ,  die  9  julii  anni  1859,  post  una- 
nimem  hujus  Sacri  Ordinis  consultum  maxima  bonorum  om- 
nium, et  augusti  praesertim  ejus  haud  degeneris  filii  Francisci  II 
Siciliarum  régis,  expectalione,  laetitia  et  gaudio  Sanctissimus 
Dominus  Noster  Papa  Pius  IX  Venerabilis  nomine  decoravit 
du  m  illius  commissioucm  introduetionis  causae  eadem  die  pro- 
pria manu  signavit  sum.  num.  1.  Hujus  coram  Vobis  EE.  PP. 
juxta  moiem  et  praxim  alterum  in  bis  comiliis  proponilur  dis- 
eulienduni  dubium  an  scilieel  senlentia  prolata  anno  18u7die  3 
mensis  deeembris  ab  judice  per  Emum  et  Rrîium  Neapolitanum 
Archiepiscopum  delegato  super  cultu  eidem  venerabili  servae 
Dei  Mariae  Christinae  a  Sabaudia  numquam  exhibito  sit  con- 
(irmanda. 

2.  Istius  sane  senlentiae  confirmatio  est  omnino  desumenda 
ab  ipshlàméi  serileWiae  justilia  et  validitate.  Si  enim  justa  et 
valida  fuerit  sententia,  haec  profecto  nemo  est  quin  videat 
quod  necessario  sit  confirmanda. 

3.  Et  re  quidenri  vera  quoad  senlentiae  validitatern  spécial, 
postulator,  absoluto  processu  ordinaria  auctoritate  super  fama 
sanctiiatis  vifàfc,  virtulibus  et  miraeulis  venerabilis  Servae  Dei 
Miirîaë  ShTfëtihaé  à  Sabaudia  tum  Neapoli ,  tum  Genuae  cons- 


tructo,  Eminentissimo  et  Reverendissimo  Neapolitano  Archie- 
piscopo  supplices  porrexit  preees  ut  dignaretur  construere  pro- 
cessum  super  cultu  eidem  venerabili  Servae  Dei  nullatenus 
exhibito.  Laudatus  Erîius  ac  Rmus  Archiepiscopus  die  22  au- 
gusti 1857,  bénigne  annuit  juxta  preees,  Proc.  fol.  10  ter.  Quem 
ad  effectua]  judicem ,  aliosque  ofliciales  deputavit.  Hi  acceptata 
jurisdictione  jurarunt  de  fideliter  munere  exercendo,  et  secreto 
servando.  Dein  loca  destinarunt  pro  publicis  actis ,  et  pro  tes- 
tium  juramentis  et  examinibus  excipiendis,  et  dies  horasque 
ad  singulas  processus  sessiones  habendas  designarunt.  Proc. 
fol.  14.  Tandem  post  legitimi  procurae  mandati  exhibitionem 
a  causae  postulatore  his  judicibus  faclam ,  Proc.  fol.  17  ab 
eodem  calumniae  juramentum  excepere.  Proc.  fol.  23. 

4.  His  a  jure  praehabitis  requisilis  idem  causae  postulator 
illico  articules  exhibuit,  et  sex  induxit  testes,  qui  citati  et  jurati 
ex  labella  testium  sum.  n.  3 ,  seorsim  juridico  examini  subjecti 
fuere,  primo  circa  interrogatoria  a  promotore  fiscali  producta, 
dein  super  enunciatis  articulis ,  uti  scalel  ex  Proc.  fol.  34  1er. 
ad  66. 

5.  Ad  strictissimi  juris  tramites  absoluto  inductorum  testium 
examine,  alii  duo  ex  ojftcio  accili ,  et  examinati  fuere  a  Dnis 
judicibus  quemadmodum  constat  pariler  ex  cilata  labella  tes- 
tium. Hinc  de  more  per  judices  eosdem  ,  caeterosque  officiales 
et  advocatos  peracta  fuit  judicialis,  et  religiosissima  visilalio 
V.  S.  D.  sepulchri,  ecclesiae,  sacrarii,  et  cappellae  ubi  sacrum 
V.  S.  D.  corpus  reconditum  invenitur,  nec  non  ejusdem  sacri 
corporis  inspeclio,  quod  summa  omnium  admiratione,  parique 
slupore  inlegrum,  intactum,  flexibile ,  et  vigentissimum  re- 
peritur.  De  quibus  omnibus  dislinctam  descriptionem  confecit 
notarius  tum  relate  ad  sepulchrum,  ecclesiam,  capellam,  et 
sacraiium ,  et  in  his  locis  extantia ;  tum  relate  ad  sacri  vene- 
rabilis Christi  Ancillae  corporis  integriiatem ,  flexibilitatem  et 
virorem.  Proc.  fol.  74  ad  80  ter. 

G.  Nulla,  uti  quisque  sciens  videt,  deest  juris  forma,  ncque 
vel  quid  minimi  in  jure  expressae  actorum  adhibendae  seriei. 
Quare  hoc  modo  adornatus  et  confectus  processus  per  peri- 
tisssimos  Neapolitanos  judices,  tune  judex  ab  Erïio,  ac  Rmo 
Neapolitano  Archiepiseopo  deleclus  tuto  potuit  definitivam  pro- 
ferre sententiam  super  cullu  numquam ,  et  nusquam  V.  S.  D. 
Mariae  Christinae  a  Sabaudia  exhibito.  Senlentia  isthaec  per 
extensum  prostat  in  sum.  n.  4.  Ergo  hactenus  allata  cum  ad 
strictissimi  juris  tramites  fuerint  confecta  nemini  dubilare  pro- 
fecto licet  processum  hune  Neapolitanum  super  paritione  de- 
cretis  Urbani  VIII  constructum  vel  levi,  vel  minimo  laborare 
vitio ,  ac  proinde  perspicue  ac  distincte  constat  de  hujus ,  et 
judicis  sententiae  validitate. 

7.  Ex  his  sponte  sua  et  pari  perspicuitate  liquel  sententiae 
justilia.  Elenim  quae  decernimus  juratis  innixi  testibus  nostris- 
que  scrutantes  oculis,  et  legum  praescriptis  adamussim  obtem- 
pérantes justa  et  sunt,  et  debent  haberi.  Atqui  licet  venerabilis 
Christi  ancilla  Maria  Chrislina  ob  nominis  celebritatem  sine 
limite,  sanctitatis  acclamationem  prodigiosam,  populorum  ob- 
sequia ,  nedum  sine  intermissione,  verum  eliam  in  dies  per- 
crebrescentia ,  et  ob  potestatem  languores,  morbosque  sanandi 
pênes  omnes  cujusque  generis,  aeiatis,  sexus,  et  dignitatis 
homines  semper,  et  ubique  inclarnerit,  atque  inclarcscat,  uti 
in  causae  introductione  perpendistis,  et  iterum  licet  obiter  in 
aprico  ponitur  per  lestes  universos  relatos  in  adnexo  summario: 
tamen,  singulis  generalia  Urbani  VIII  décréta  reverentibus , 
nulla,  numquam,  et  nullibi  publici  cultus  species  eidem  vene- 
rabili Christi  Ancillae  fuit  praestita. 

8.  Hoc  enim  luculentissime  probalur  ab  omnibus  et  singulis 
testibus  in  hoc  processu  examinatis,  qui  aperte,  et  repelila 
religionis  sanctitate  deponunt  se  numquam ,  et  nusquam  vi- 
disse  vel  deprehendisse  quidquam  quod  publicum  cultum  por- 
tenderet,  praeseferret,  vel  significaret,  scilicet  neque  votivas 
tabellas,  neque  imagines  cum  laureolis,  neque  lampades.  n» 
que  luminaria,  neque  épigraphes,  lmmo  deponnnl,  et  j«d«t 
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delegatus  inspicere  voluit,  vota,  donaria,  quae  sunt  e  cera 
elaborata  scilieel  panliccs  1res,  uhcra  duo,  ciura  tria,  manus, 
caput  et  infantulus  :  argentea .  ocuiiduo:  ex  métallo  argento 
oUlucln.  cor  ununi;  ex  ligno  Seipiones  duo,  tandem  mulieris 
mteirra  coma,  omuia  a  lidolihus  vil  oblala  reeondila  fuisse  in 
sacrarm  a rlesiae  S.  Clarae  Neapolis,  et  numquam  circa  se- 
puleliruni,  mit  alibi  suspensa  fuisse.  Pmc.  fui.  SO.  In  eoruin 
panier  deposilionihus  toianiur  (|iiod  si  aliter  res  se  habuisset, 

rasetvieeeDt  inique  per  pteoam  cogoiUwiaM  hujusmodi  eonun- 

gcnlium  rcrum  tuiu  in  propria  eisiiaie  tuni  etiani  in  eeclesia 
et  capella  obi  coiidilimi  nianet  saerum  venerabilis  Christi  An- 
« -illae  corpus. 

Il  Ilaee  eadem  quai'  unaiiimiter  deponunt  testes)  per  jndicia- 
Icm  rbkatiOMtâ  niariibiix  suis  contrectavit  jades  ab  Eiîio  ac 
Riiio  Ncapolilano  Archicpiseopo  delcgatus,  qui  antequam  sen- 
icniiain  prolerrei.  una  euin  promoiore  fiseali,  notario,  et  testibus 
ddii-'iiiii-sinu'  perlustravit .  ac  heiie  inspexit  primo  cappellam 
ubi  adesi  venerabilis  Christi  Aneillae  scpulcbrum  :  secundo  st* 
pulrhruiu  ipsum  cum  inseriptionc:  lerlio  totam  ecclesiam,  sin- 
gulas  cjus  parles,  columnas,  cèleras  capellas,  altaria,  icônes: 
quarto  sacrarium.  Pror.  fui.  78  ter.  ad  7'J  1er.  et  nullibi  adin- 
venlum  est  vel  levé  signum  quod  erga  venernbilem  Christi 
Ancillam  eultum  portendat,  queniadmodum  r.il  opponente,  imo 
annuente  ipsomet  promoiore  fiseali  per  se  manifestât  sententia 
I  delegaio  judiee  prolata. 

iQ.  Evidenlissimc  itritui*  cum  constet  hujusmodi  sententiam 
l'.im  vulitlinn  tum  justam  fuisse,  nihil  aliud  est  reliquum, 
quant  ut  vos  Emi .  ae  Riïii  Patres  in  hoc  amplo,  et  sacro  con- 
sessu  M  qua  tum  doctrinac,  tum  aucioritatis  pollelis  praes- 
tanlia  scnientiam  ipsam  ratani  habealis,  aque  conlirmelis  quod 
cum  lerenittakno  D.  Alpbonso  d'Avalos  de  Pescara  principe,  et 
de  Vasto  marehione  enixis  precibus  exoramus. 

II.  Animadvertloiis  «lu  promoteur 
de  la  fol. 

t.  Antequam  processus  tabulas  evolverem  profecto  sperabam 
fore,  ut  nil  ferme  reperirem  censura  inurendum.  Sed  me  fe- 
fellit  spes,  ac  tenue  lieet  volumen  esset;  tamen  parsaepe  hae- 
rcre,  ac  eensorio  calamo  mulla  notare  opus  fuit.  Ne  vero  in 
hac  judieii  sede  praeter  morem  et  institutum  nostrum  diu  im- 
moremur.  pr aecipua  tanium  animadvertam.  Haec  autem,  bre- 
vitatis  ergo.  ad  duo  redigam  capila,  in  quorum  primo  osten- 
dam,  mininie  paiere,  an  Urbani  décréta  nec  ne  sint  impleta: 
in  allero  facta  quaedam  indigitabo,  quae  publicum  et  eccle- 
siaslieum  eulltim  salicm  induccre  videantur. 

2.  In  bac  disquisitione,  ceu  palet ,  rcrum  summa  a  lestibus 
pendel  ;  qui  si  nimio  sludio  abripianlur,  nullius  aut  parvi  pon- 
deris  ea  sont  quae  référant.  Quod  ul  in  aprico  esset  in  inler.VIH 
a  promoiore  fisci  elucubralo  lestes  rogabantur:  an  erga  Ser- 
vam  Dei  speclakm  nulrirent  devotionem  et  quare:  an  ejus- 
ilnn  beatifleationem  exoptarent  et  qunre?  Proc.  fol.  lit  t. 
Verum  le-ies  quatuor,  primas  nempe,  secundus,  sextus  cl 
septimus  huic  intcrrogaiioni  minime  satisfecerunt,  ibid.fol.  35 
et  t.  U,  93  t.  et  64,  69  et  t.  Asserunt  scilicet,  se  in  venerabilem 
nostram  devolione  ferri ,  sed  ipsius  devotionis  modulum  réti- 
cent, nec  quidquam  de  bcalificalionis  desiderio  effantur.  Prae- 
lerea  Mqw  hi ,  tteqoe  alii  quatuor  interrogali  sunt ,  ceu  par 
it  h  :  an  in  testimonio  dicendo  bumana  aliqua  ratione  nec  ne 
movcreniur:  an  parlem  aliquam  in  hac  causa  nec  ne  haberent, 
et  ita  porro. 

3.  Testes  inanpet  ca  probe  callere  debent  de  quibus  inter- 
rogantur.  Jam  vero  cum  juxta  interrog.  XVII  sciscitatus  sit 
judex  :  an  t\  pis  libri  edili  essenl  nec  ne,  qui  de  V.  S.  D.  vir- 
tuiibus  et  miraculis  agerent,  reposuit  testis  I.  Summ.  pag  14, 
3  t8l  tftm  Un  mai  inteso  o  veduto  che  si  sieno  messi  a  slampa 
liliri  o  allro  ehe  parlassero  délie  virtù  e  de'  miracoli  délia 
Serva  di  Dio.  Eadem  habent  testes  II,  III,  IV,  V,  VI.  Simm. 


pag.  /5,  $32,  pag.  /7,  §  45,  pag.  /9,  g  57,  pag.  20,  §  71,  p.  22, 
;'  S3.  Altamen,  ceu  vidimus  in  ipso  judieii  limine  post  V.  S.D. 
obitum  sex  volumina  lypis  impressa  sunt  quae  vel  solula  ora- 
lione  vel  carminibus  Mariae  Christinae  virtutes  rcferebanl.  Fac- 
tum  ergo  noluni  lippis  ac  tonsoribus  testes  noslri  ignorasse 
\identur,  ac  proinde  lestimonio  feremlo  baud  salis  fuisse  pares. 
Neque  dicas  volumina  haee  ideo  silentio  praelermissa ,  quia  de 
miraculis  non  agebant.  Quisque  enim  novil ,  etiam  libros,  qui 
de  vinulibus  tanium  aganl,  vetilum  cullum  inferre  posse. 

4.  Testium  quoque  responsio  manca  csi ,  cum  de  venerabilis 
nostrae  imaginibus  disserilur.  lia  enim  ipsi  de  bis  loqui  viden- 
lur,  ul  praccipuas  dumtaxat  cultus  species  excludant.  Inqoit 
nempe  testis  V.  Proc.  fol.  80:  Non  lio  mai  veduto  tiè  inteso 
che  niano  state  esposte  immagini  o  relit/nie  délia  Serva  di 
Dio  in  qualche  altare  o  in  altri  pubbliei  luoglii.  Cui  ferre 
consonant  testes  reliqui.  Sed  ne  dum  est  velilum  imagines  Scr- 
vorum  Dei  oh  oculos  ponere,  ut  cis  bonor  deferaïur;  verum 
etiam  inlerdictum,  ne  ipsae  in  templorum  parielibus  appen- 
dantur,  vel  etiam  in  sacrario.  lmmo  hic  S.  Ordo  improbavit 
olim  collocationem  imaginis  cardiualis  Monopolitani  in  choro 
monialium  (  Videsis  Henedictum  XIV,  l.  2,  .cap.  14,  ».  3  et  5). 
Verum  in  re  nostra  est  ne  aliqua  venerabilis  Servae  Dei  imago 
in  choro,  aut  claustro  francisealium  fralrum  qui  lempluni  co« 
lunl  a  S.  Clara  nuncupatum?  Est  ne  in  regia  cappella  vel  al- 
tero  loco  sacro?  Latet  prorsus;  ac  proinde,  quam  agimus, 
(piaesiioncm  nullo  pacto  solvcre  fas  est. 

a.  Quocirca  notanda  sunt  Benedicli  XIV  verba  :  L.  2,  cap.  i5, 
n.  6:  inquit  ille:  Judex  processum  conficiens,  una  cum  pro- 
moiore fiseali  et  notario  sepulchrum  adil...  Ecclesiam  deinde, 
ubi  idem  silum  est  sepulchrum ,  lustral...  Ingredilur  tandem 
monaslerium  seu  domum  ecclesiac  adnexam,  sive  in  ea  ha- 
bitent monachi ,  sive  moniales,  sive  canonici,  ul  ccrlus  sit, 
an  ibi  etiam  ulla  reperialur  imago  Servi  Dei,  quae  adver- 
setur  constitutionibus  antea  indicatis.  Quibus  omnibus  cx- 
plelis ,  si  nullum  occurreril  publici  cultus  indicium ,  nihil 
amplius  desiderandum  esse  videlur  pro  suadenda  cultus  ne- 
gatione  circa  locum  sepulchri  Servi  Dei.  Jam  vero  judex  in 
hoc  processu  neque  chorum,  neque  coenobium  ullimode  est 
ingressus;  ac  proinde  adhuc  aliquid  desiderandum  videlur 
pro  suadenda  cultus  negatione. 

(').  Secundum  disquisitionis  caput  uno  verbo  complectar.  Of- 
ferunlur  cerei  ut  ad  ven.  reginae  sepulchrum  ardeant,  et  nos, 
ceu  refert  lestis  VI:  Proc.  fol.  65  t.:  l'accendono  sull'  altare 
delta  cappella  dove  è  il  deposito.  Idem  ferme  habent  testes 
I,  II,  Vil.  Sum.  pag.  il,  §  i7,  pag.  15,  %  36  et  Proc.  fol.  70  t. 
Profecto  si  ccrei  circa  sepulchrum  accendercnlur,  publicum  et 
ecclesiasticum  cullum  portenderent.  At  cum  ipsi  prope  ardeant, 
et  unica  in  mensa,  quae  in  regio  sacello  est,  nonne  homines 
facili  negocio  existimabunt,  eos  in  venerabilis  reginae  honorem 
aceendi ,  ac  proinde  eeclesiaslicus  cullus  sensim  inducetur. 

7.  Ut  ergo  siniul  omnia  complectar,  sentenlia  lata  minime 
confirmanda  videlur,  quia  judex  francisealium  clauslrum  minime 
inspexit,  ac  proinde  illud  omisit  quod  more  inslitutoque  nostro 
prorsus  agendum  est.  Praeterea  tesles  parum  apte  et  obscure 
loquuntur;  ea  ignorant  quae  publici  sunt  juris,  ac  nescis  cliam, 
an  parlium  studio  nec  ne  abripianlur.  Demum  nonnulla  adhuc 
peraguntur,  quae  publicum  et  ecclesiasiasticum  eultum,  nisi 
portendant,  tamen  sallem  lantisper  sapiunt,  ac  ferme  semina, 
inducerc  sensim  valent.  Sed  haec  viderait  Emi  Patres  pro  sua 
sapientia  qui  simul  décernent  an  et  quid  hac  de  re  factti  sit 
opus. 
Quae  dicta  sint  sub  censura  salvo  etc. 

III.  Réponse  des  postulateurs. 

1  Quisquis  ad  hujus  lemporis  rationes,  rerumque  nécessi- 
tâtes animum  parumper  convertat,  licet  invitus  l'aleri  tamen 
cogitur  non  sine  speciali  Dei  providentia ,  ecclesiae  et  impe- 
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ràntiuni .  maxime  vqFo  augusti  venerabifis  reginae  h'aùd  de- 
generis  lilii  Franeisêi  II  manifesta  utilitalc  faciuni,  ut  causa 
isthacc  noslris  ulique  hisce  lemporibus  suscilaretur,  et  in  hoc 
S.  Foro  agitarelur.  Hinc  quoque  non  sine  gaudio  mavimo,  ma- 
ximaque  laetitia  nostris  oculis  possumus  inlueri,  et  his  dielnis 
dum  fides  nutat.  pietas  frigescit,  et  Catholica  Ecelesia  per  ama- 
ritudinem  suam  amarissimam  mocrore  conficilur,  tum  pau- 
peres  et  humiles,  tum  divises,  saeculi  potcntes,  et  regios  ho- 
mines  ad  venerabilis  reginae  nostracexuvias  turmalim,  assidue, 
et  cum  fletu  confugere.  Gaudium  hoc,  istiumodi  laetitiam. 
praetcrquamquod  informativi  processus  catholico  orbi  nuper- 
rime  suppeditarunt,hodieniis  hisce  comitiis  eonfirniani  quoque 
non  cultus  probationes  in  quas  impclum  et  vim  facere  pro 
ofJieii  sui  munere  in  praescnti  palaestra  frustra  conatur  doc- 
tissimus  collega  censor. 

2.  Ego  quidem  et  pleno  jure  antequam  ad  lias  sagacissimi 
lidei  vindieis  animadversioncs  evolvendas  accederem  cerlo  cer- 
tius  babebam,  tirmum  meo  liaerebat  animo,  tixumque  in  mente 
manebat  ipsi  saltem  vice  hac  materiam  ad  suum  explendum 
munus  penitus  defecluram.  Nec  temere.  Siquidcm  per  adnexani 
informationem  in  aprieo  posita  deb-gati  Neapolilani  judicissen- 
lentiae  tum  validilale  tum  justifia ,  et  in  librili  perpensa  Nea- 
politanorum  judicum  hisce  in  rébus  tum  peritia  tum  longa 
cxperienlia,  facile  id  mihi  suadebam. 

5.  Ast  indeflciens,  et  indefecta  collegae  censoris  respcctiva 
ars,  et  longior  experientia  modo  sermone  vagando,  modo  a 
proposito  longe  aberrando,  modo  nova  logicae  tessara  arguendo, 
et  omnino  poslhabila  adnexa  informatione,  omnia  modo  hoc 
turbare,  uno  saltu  vincere  ac  labefactarc  adnilitur.  Quare,  etsi 
inter  caesa  et  porrecla  versetur,  a  carceribus  lamen  ad  metam 
in  hac  palaestra  quandoque  prosiliens,  mulla  linceis  suis  oculis 
fingit  videre,  et  tamquam  probalae  nolae  bbtrudit.  Sed  si  ex 
his  omnibus  spinam  demas,  praeter  decus  olci,  neque  circi, 
neque  palaestrae  vestigium  cernitur  amplius.  Ne  vero  nos  quo- 
que  verba  dare  videamur  ad  singula  objecta,  el  eo  quidem 
ordine  quo  proponuntur  enucleanda  ac  penitus  refellenda  sla- 
tim  accedamus. 

4.  Et  primo  quidem  nemo  est  quin  videal  illa  (|uae  objieiun- 
lur:  \.  merae  conjectationis  inanisque  timoris  fines  haud  sane 
praelergredi.  At  conjeetaiiones,  inanesque  timorés  contra  i'acta 
(juae  factis  sunt  probanda  nihili  omnino  sunt  habendi  :  2.  pe- 
nitus falsa  ex  integro  adncxo  summario  constare.  Vertun  qui- 
dem est  générale  illud  principium  quod:  in  hac  disquisilione 
rerum  sunima  a  testions  petidel.  Sed  non  adco  stricte»  ut  pe- 
nitus excludanlur  ea  quae  Rmorum  judicum  oculis  fuerunt 
subjecta;  et  hoc  est  quod  peculiaie  praesens  offert  palaestra. 

5.  Longe  insuper  a  veritate  abesl  quod  quatuor  testes  inter- 
rogationi  :  an  erga  Servant  Dei  speeialem  rmtrirenl  clevQ- 
tionem,  el  quare:  an  ejusdem  bealificationem  exoplurent  et 
r/uare?  minime  satisfccere.  Hac  de  re  obiter  nolatum  volumus 
quod  eliamsi  vcrum  id  esset,  (amen  eum  non  tanium  ex  iis 
quatuor,  sed  ex  decem  teslibus  constet  processus,  et  juxta  ge- 
neralem  regulam  tradilam  a  Bencdicto  Xl\  duo  dumlaxal  lestes 
lam  in  virlulum  quant)  in  miraculorum  probalioiie  cum  suffi- 
sant, sulïicerc  quoque  deberenl  modo  sex  illi  eeteri  eum  Rmo- 
rum judicum  oculis  et  scienlia. 

6.  Sed  libenter  repetam  longe  a  veritate  abesl.  Certum  ex- 
ploratumque  lam  ex  logicae  quam  ex  juris  regulis,  (piodcumque 
optime  probalum  matière  lam  directe  et  explicite,  quam  in- 
directe el  implicite  el  ulrumque  ejusdem  esse  ponderis.  Atqui 
prinius  qui  objicitur  testis  praeterquamquod  sit  admodum  R.P. 
ille  Franciscus  a  Bononia  qui  in  Processu  informaiivo  plurima 
et  grandia  huic  et  céleris  inlerrogatoriis  plene  et  direct  a  salis- 
faeiendo  sancle  disposant,  in  hoc  quoque  processu  in  quo  de 
re  levi  cl  in  omnium  oculis  posita  agitur  partim  indirecte, 
partim  tacite  et  implicite  interrogalionem  implevil,  cum  hoc 
eodem  Proc.  fut.  35  respondeat:  Comincio  in  me  la  divozione 
verso  quesla  Serra  di  Dio  da  quel  giorno  che  il  Signore 


opero  il  primo  prodigio  ad  inlercessione  délia  delta  Serva 
di  Dio  in  persona  di  guella  signora  di  provincia  al  quale 
io  fui  présente  corne  già  deposi  nel  processo  informaiivo,  e 
dura  tutlora  in  me  perché  me  le  raccomando  ogni  giorno 
speeialmenle  quando  passo  e  ripasso  innanzi  alsuo  sepolcro. 
Nonne  isliusmodi  deposilio  tacite,  implicite  et  indirecte  ardens 
beaiificationis  desiderium  portendit?  Quin  in  longum  abeamus 
haec  eadem  firmant  très  alii  objecti  testes  in  Proc.  fol.  41,  45 
ter.  51  ter.  58,  C4,  69  ter.  72. 

7.  Praeterea  quorsum  tam  anxium  collegam  censorem  de 
beaiificationis  desiderio,  ejusque  modulo  senlimus?  Pace  tanti 
censoris  peterem  :  quo  in  praesenti  themate  tendat  quando  as- 
serii:  Testes  in  venerabilem  noslram  devotione  ferri,  sed 
ipsius  devotionis  modulum  réticent  nec  quidquam  de  bea- 
iificationis desiderio  effantur  ?  Famane  sanctilatis  tibi  per 
illum  modulum  est  dimilienda,  an  non  cultus  est  probandus? 
Praeter  enim  quam  quod  de  sanciitatis  fama  tamquam  con- 
ditione  sine  qua  non  ad  nauseam  forsitan  usque  nuperrime 
in  hujus  causae  introduclione  plene  disseruimus  ,  addalur  quod 
si  in  hac  disquisitione  investiganda  quoque  esset  animi  fide- 
Iium  comparatio  erga  Dei  famulos,  si  ex  pio  eorum  desiderio 
vel  contraria  voluntaie  tribuendi  eis  cullum  depromi  valeret 
argumenlum  contra  non  cullum ,  vel  impossibile  et  contradic- 
torium  vel  absurdum  exquirerelur.  Hoc  enim  in  casu  duae 
nobis  lantum  viae  ad  absolvcndum  judicium  istud  supelerent, 
nempe,  vel  ut  demonstraremus  non  existentia  hujus  pii  studii 
et  contradiclorium  in  médium  adduceremus,  vel  posita  ejus 
existentia ,  oslcnderemus  impossibililatem  invehendi  cultus. 
Prior  demonslratio  causae  sileniium  imponeret,  altéra  in  ab- 
surdum recideret.  Ergo  objeciio  isthaec  tota  quanta  est  etiam 
ex  hoc  capite  penitus  esset  rejieienda. 

8.  His  omnibus  quoque  adde  quod  aptissime  scribit  Bene- 
dictus  XIV  lib.  3,  cap.  6,  num.  Il  in  fin.  ubi  docet  hujusmodi 
exceptionem  semper  a  S.  C.  fuisse  rejectam  ibi  enim  ita  scribit: 
Licel  lestes  in  his  causis  examinandi  a  judieibus  ordinariis 
vel  delcgatis  inlerrogentur  an  sinl  pie  affecli  erga  Dei  Ser- 
vum  vel  Bealum ,  el  ejus  exoptent  beatificalioncm ,  et  licel 
a/firmanler  respondeanl,  animadverti  consuevit  a  fidei  pro- 
motoribus  eorum  dictis  fidem  non  esse  deferendam,  animad- 
versio  tamen  haec  semper  a  S.  C.  rejecta  fait. 

9.  Objeciio  insuper  haec  potioti  jure,  et  sub  ulroque  res- 
pectu  est  quoque  rejieienda  duplici  ex  causa,  tum  quia  in 
casu  noslro  testes  retulere  ea,  quae,  eum  in  faelo  consistant, 
fidelibus  oculis  etiam  Rmorum  judicum  subjecta  fuere  :  tum 
quia  quodeumque  jus  testes  nostros  immunes  reddit  a  quactim- 
que  affectione  ob  praeslitum  juramentum  de  veritate  dicenda 
juxla  iradila  eliam  a  laudato  ponlificc  Bencdicto  XIV  lib.  3 , 
cap.  6,  num.  -1. 

10.  Hic  finis  probe  esse  posset  pro  compléta  objeelionis  so- 
hitione;  sed  ad  id  quod  aeuiissinms  collega  censor  ibidem  scri- 
bit,  scilieet  quod  prunes  testes:  inierrogali  sunt ,  ceu  par  eral 
an  in  lestimonio  dicendo  Innnnna  aligna  ratione  nec  ne  mo- 
verentur  :  un  purtem  alignant  in  hac  causa  nec  ne  haberenl: 
praeter  stauiluin  a  jure  eommuni  et  relatum  a  Bencdicto  XIV 
mox  citalo  ubi  per  jusjutandiun  eliminalur  omnis  affeclionis 
suspicio,  addimus  quoque  objeclionem  in  facto  minime  exislerc. 
Testis  enim  I  ex  objeclis  deponit  Proc.  fol.  35:  Nessuno  mi 
ha  islruito  di  quello  che  dovro  deporre.  Dira  la  verilà  se- 
condo  l'Ito  in  coseienza  per  (a  moggior  gloria  di  Dio.  Testis  li 
Proc.  fol.  40  1er.  Non  sono  slalo  istruito  di  ciô  che  dovrô 
deporre.  Dira  solamenle  quello  che  mi  costa  in  coseienza 
per  la  sola  gloria  di  Dio.  Testis  III.  Proc.  fol.  45  1er.  Nessuno 
mi  lia  islruilo  circa  quello  che  docro  deporre.  Nessmn  fine 
umano  mi  spinge  a  fare  questa  deposizione,  quindi  diro 
la  verilà  corne  tni  costa  in  coseienza  per  la  sola  gloria  di 
Dio.  Testis  IV.  Proc.  fol.  51.  Non  sono  slato  istruilo  circa 
quello  che  dovrô  deporre.  Dira  la  verilà  corne  la  sento  in 
coseienza  per  la  sola  gloria  di  Dio.  Hi  adamussim  sunt  qua- 
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tuor  illi  testes  quos  in  médium  censor  sagacissimus  addueii, 
■uique  mb  n-iigionis  sanctiiatfl  fi  peaetèrqamqaod  deposuere 
de  ra  au  oiniiiuin  praeéerlin  judisnm  ipsorum  ocuJoscadeute, 
r— ri  fiiam  soni  m  m  ti:n-  causa  ml  aMud  aille  oculos  babere 
qnan  veriiatcm,  propriam  «onacienliani,  l>ei  gloriam,  et  nul- 
luni  lnmuiiiuiii  rtiem.  Ergo  proposita  objoMio  pM  longum  et 
laium  a  proposilo  longe  aberral,  et  faisa  oinnino  in  facto  re- 

IRTIllll. 

11.  Née  minus  speeiosa  apparel  seeunda  objeelio  qu»  géné- 
rale isiml  principium  pmtamare  im  amis,  ImperHoè  edocére, 
,  (  dormit ■  1 1 it  a  capere  adnitcreiur.  Scribit  enim  censor  periiis- 
simus:  Testes  insuper  m  probe  callere  debent  de  gitibus  inter- 
ropanJur.  Perbelle  quidem!  Bequis  etiamsj  betaes  id  in  Ihemate, 
et  in  oensoris  aensu  facile  datait.?  Noaaae  a  eo  lantum  qood 
qm>  iisns  naïuiam  coactus.  rogaïus  ei  cilaïus  induit,  omiii 
•cienliae  quoque  altribulo  donatur?  0  nimis  feliccm  aique  dè- 
sulciabilcin  lestium  qualitateml  Numne  judicia  oninia  semper 
pet  lestes,  qui  inicndiiur,  soriiuniur  effectua?  El  quid  sen- 
nenduin  de  lestibus  qui  lune  inde  adducunlur?  An  testes  omnes 
ad  oninia  cumulative  probanda  inducunlur?  Nonne  admitltuilur 
laajea  tâminintlttliri  qui  de  uno  vel  de  duobus  factis  vel  de 
una  vel  altéra  eireumstanlia  sive  aotecedenti,  sive  coneomkanli, 
sive  sul'Mi|iH'iii .  céleri  vcio  de  cetera  déposant  ut  sic  hafeea- 
lur  plcna  ici  probauo? 

12.  Quid  igttur  mii'iim  animadversori  si  testes  inicrrogaii: 
nu  ojpis  Ubri  ediii  estent  née  ne  gui  de  V.  S.  D.  virlutibus 
et  inirneulis  ugerent:  reposucrint  négative?  Sulidit  animadver- 
sio:  h'acium  ergo  notum  lippis  oc  tonsoribus  testes  nostri 
ignorasse  videntur:  ut  dignuin  praemissis  praedicet  boc  con- 
sequens:  M  jiroinde  testimonio  ferendo  liaud  satis  fuisse 
pares:  quod  enique  sane  idem  sonai  ac:  qui  unum  de  plu- 
ribus  ignorai,  omnia  ignorare  dicendns.  Pracierea si  omnes 
lestée  ab  judieiis  essenl  arcendi  eo  quia  illos  aliquid  praeiereat, 
judiciis  eerte  omnibus,  omnibusque  judicibus  ac  foris  valedi- 
ecnduui  saut1  essel.  Sed  apage  nugas. 

I".  hopius  uianus  cum  slrenuo  censorc  sunt  conserendae. 
Ipse  piaediiat :  faction  (de  exfgois  sex  voluiuinibus  typis  im- 
preasis)  nolum  lippis  el  tonsoribus  testes  nostri  ignorasse  vi- 
ilmiiir.  Atiamen  quamvis  neque  ipse  neque  oeulaiissimus  col- 
laga  censor  lippi  simus  cum  oculoruni  cl  luee,  cl  recta  utamur 
\alciuiliiu',  neque  lessores  cum  scieniiis  studcauuis,  tamenego 
quoad  me  uliro  fateor  illa  ignorasse  usque  dum  oninia  ad  banc 
raus.un  spectantia  exirajudieiaHa  tradita  non  fuissent,  et  censor 
fateri  eogilur  se  adhuc  fuisse  ignoralurum  ni  egomet  in  fine 
meanun  ri  sponsionum  super  introductionc  bujus  cansae  veluti 
appi  udn  fin  el  ad  abuiiilauliam  quatuor  fuucbria  elogia  typis 
iuipriiiii  juBsissem,  llis  quoque  adde  quod  licet  Emus  et  Rmus 
lanlinalis  de  Andréa  perelegans  et  doetum  funèbre  elogium  in 
\ .  v  1).  obilu  elucubrasset  atque  palam  lue  Romae  legisset, 
laineii  lune  boruiii  eollcclioncni ,  cognovil  cum  in  meis  res- 
ponsionibus  n  a  uni  elogium  suura  in  lucom  editum  viderit.  Tan- 
dem, ni  mulla  quai;  adhuc  pro  lliemale  affc.rri  pussent  paucis 
coUigamua,  animadversionis  raiiocinalio  ad  boc  praccise  re- 
ducitur:  Qui  unum  ignorai ,  is  a  testimonio  ferendo  rejicien- 
dum  cum  mania  nosse  debeat:  qui  unum  ignorât  cum  omnia 
latent,  ergo  ai>  judicio  arcendus.  Creaetl  aotem  absurdiias  si 
bujus  ezempli  consequens  ad  ea  quoque  exiendi  vellei,([uac 
juilii  iiini  aiii  nullalenus,  aul  oblique  tantum  respiciunt,  quem- 

admodum  est  aane  habenda  illa  funebrium  elogioruna  colleciio 
in  qua  ml  pcnilus  reperirc  fas  est,  quod  sub  juris  nostri  ceu- 
suram  cadal. 

K.lliic  >|K(iiie  Huit  jus  quo  graluitam  eensoris  divinalio- 
ncinsi  .1  malignationem  de  leatium  suppesitae  rcticcniiac  causa 
eiica  isliusmodi  volumina  rnissam  penkus  facimus,  praesertim 
•  uni  us  nonnisi  funebria  eoniprebindaniur  elogia  in  unum  per 
mcrcaioruni  diligrnliam  collecta  ,  quibus  uiriusquc  Siciliac  rc- 
gnuni  universum  per  quasi  iospirattonern  velut  unus  bomo 
surréxil  ad  laudibus  exléllendam  V.S.I).  oinuigenam  viriuiem., 


quod  iiullo  jure  l'aceie  vilamur.  \e  landes  luwiincm  in  vila 
sua.  Ergo  tendu  port  mortorm  Itaque  nil  aliud  doctissimo  cen- 

sori  de  bac  nnimadversioiic  restai  nisi  limor  in  l'alsilale;  nova 
ratiocinandl  tesâara  baod  excepta';  divinatio  contra  facii  veri- 
talem  ,  et  malignalio  iu  rcligionis  sanelilalc. 

lii.  llle  cui  Bubsitni  logiecs  regolac  non  potest  non  aegre 
-m-, •,Mi<ere,  el  aile  mii'ari  de  doeli-sinii  eensoris  iu  opponendo 
artc  eximia,  el  insupeiabili  perilia.  Ipse  enim  in  primis  a  par- 
tieulari  ad  générale  ut  \aleat  illalio   adnililiir.  Elenim  ab  uno 

leste  V  arguendo  ad  testes  ceteros  exlendit  oralio  qua  ita  lo- 
quiiur:  Test'nni  quoque  responsio  manca  est  ewn  de  vene- 
rabitis  nostrue  imaginibus  disseritur.  lia  enim  ipsi  de  Ms 
loqui  ridenlar  al  praeeipnas  dnmtaral  enltns  speeies  exclu- 
ilant.  Inquit  nempe  teslis  V .  l*roc.  fol.  60.  \on  ho  mai  veduto. 
ne  ho  inleso  cite  siano  stale  esposle  immagini  0  retiquie  de/la 
Serva  di  Dio  in  qualehe  altare,  o  in  allri  publia  luoghi.  Et 
hic  sislil  eensoris  reapse  manca  oralio  tluin  eliam  bujus  lesiis 
mutilai  deposilioncin.  Ouisque  in  primis  videl  nostros  lestes 
non  lanluffl  iu  génère  loqui  per  verbum  millibi  vidisse  quod 
cujusque  loci  cxclusioneni  importât ,  cum  in  génère  continea- 
i m-  species,  ci  in  générale  comprehendator  partieulare,  verum 
ctiam  ad  parrtcularia  descendere  ubi  lestentor:  Non  ho  mai 

vedutO  ne  inleso  ehe  siano  stale  esposle  immagini  o  religuie 
délia  Serva  di  Dio  in  gaalche  altare  o  in  allri  luoghi  pu- 
blic!. Sed  recila  ulierius  bojus  lestis  deposilionem  integram 
pmstantem  in  sum.  n.ii  ,%C>9  :  eome  neanche  inlomo  al  tuo 
sepolero,  c  ne  anche  tabelle  votive,  diademi,  voti  e  eose  si- 
mili: neppure  ho  veduto  od  inleso  che  si  siano  accese  lam- 
pade,  cerei  o  altro  innanzi  al  suo  sepolero.  Quae  testis  hic 
deponit,  fusius  céleri  lestes  confirmant.  Consulc  ceteros  lestes 
relalos  in  ailne\o  summ.  num.  5  I,  gg  11,  12  II,  *$  25,  2(i  III, 
40,  41,  IV,  gg  33,  54,  VI,  §  79,  VII,  §§  91,  92,  VIII,  g  100. 

I*;.  Neque  silenlio  tegendum  in  re  putamus  quod  cum  testes 
omnes  unoore  deponanl  nil  unquam  el  ullibi  contra  Urbani  VIII 
décréta,  qnae  publicum  cultum  vêlant  nonduin  canonizalis, 
gestum  esse,  oinnem  eensoris  scrupulum  omnino  arcent.  Vide 
sum.  num.  B,  §§  20,  33,  4G,  58,  72,  84,  93,  103.  Tandem  co- 
ronidis  loco  adde  quod  noslrorum  testium  est  coarctala  depo- 
sitio  de  qua  lïencdiclus  XIV  lib.  2,  cap.  14,  num.  7  scitissime 

scribit. 

17.  Post  baee  omnia  faiendum  mihi  ullro  est  ingenii  mei 
cxiguilaii  omnino  effugere  unde  deducat,  et  quo  lendal  in  llie- 
male eensoris  illud  :  Sed  ned«»i  est  vetilum  imagines  Servo- 
rum  Dei  ob  oculos  ponere,  ut  eis  honor  deferalur,  verum 
eliam  interdiction  ne  ipsae  in  lemplorum  parielibus  appen- 
dantur  vel  eliam  in  saerario. 

18.  Ex  his  quae  obiler  per  lestes  cl  per  Benedirtum  XIV 
baeienus  cnncleavinuis  claie  palet  animadversionem  a  carce- 
ribus  ad  mclam  modo  prosilire.  Neinincm  in  primis  lalet  mi- 
nime vclilum  esse  imagines  Servorum  Dei  ob  oculos  ponere, 
ut  eis  honor  deferalur,  dummodo  honor  istc  non  sit  publicus 
et  ecclcsiaslicus  simul.  Eadem  falsilaie  laboral  illud  quod  sci- 
licet  velituni  sit  imagines  Servorum  Dei  in  saerario  appenderc 
Idem  enim  jus  haud  obtinct  pro  locis  publicis,  et  pro  saerario. 
Saerarium  namque  est  quidem  corpus  aedilicii  ecclesiae  uliipie 
adnexum,  sed  ab  ea  plane  dislinclum  ubi  imagines  etiam  non 
sacrae  passira  suspieiuntur.  Mullo  minus  idem  jus  sibi  vindicat 
locum  pro  clausiro,  et  prae  céleris. 

19.  Sed  quorsum  baee,  et  cur  frustra  tempus  lerimus?  Cen- 
sor doclissimus  dum  illa  cnuncial  theorelice  el  in  abstracto,  de 
publicis  locis  sacris  loquitur,  quae  omnia  in  Ihemate  et  in  con- 
crète omne  jus  amandare  suadet.  Si  enim,  ccu  fuse  conslilil, 
testes  omnes  clarissime  deponanl  se  nunquam  vidisse:  esposle 
immagini  o  religuie  délia  Serva  di  Dio  in  qualehe  allure 
o  in  altri  luoghi  publici;  quo  modo,  et  quonam  jure  casui 
nostro  praedicla  eensoris  gratnila  et  abstracia  aptari  polesi 
assertio?  Facta  factis  non  simplici  et  iheorelica  cnuncialione 
et  absqtie  vel  remoia  applicètione,  sunt  probanda.  Si  nullibi, 
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ergo  minime  in  templis,  minime  in  allaribus,  minime  in  sa- 
crario,  minime  in  choro,  minime  in  claustro,  minime  iu  regia 
cappella  vel  alio  loco  sacro.  Adducat,  quaeso,  locum  in  qno 
quid  quod  ctiam  a  longe  cullum  redoleat,  et  facta  juris  ad 
facium  applicatione  sua  censor  tuealur  praemissa.  Quamdiu 
id  haud  praestabit,  nostrum  aedepol,  non  vero  suum  subsli- 
netur  hoc  consequens:  ergo  per  lestes  neduin  non  lalel,  ve- 
rum  etiam  in  propaiulo  ponilur  venerabilis  reginae  noslrae 
ouitus  signum,  vel  imagines  in  nullo  sacro  loco  appensas 
existere. 

20.  Nec  oculalissimo  collegae  censori  suflieit  quod  (praeter 
omnium  teslium  deposiliones)  :  Visa  sepukhro  dominus  ju- 
dex delcgatus  una  cum  domino  fidei  promolore  visilarunt 
cappeliam  praedietam  (sepulchri  nempe)  nec  non  lotam  ec- 
clesiam  inspiciendo  singulas  ejus  parles,  columnas,  cèleras 
cappellas,  allaria,  icônes,  statuas  et  imagines  in  ea  extruc- 
las...  senlenliamus  nec  circa  sepulchrum  seu  lumulum,  nec 
alibi...  quidpiam  repenti  quod  publicum  eelitumque  cullum 
quoquo  modo  praeseferal.  Sum.  num.  4  per  lot. 

21.  Neque  perilissimus  censor  quiescere  fingit  in  receplissima 
ab  hoc  S.  Foro  régula,  praxi,  ac  consueludine  quod  quoties 
dalur  plena  et  concludens  probatio  paritionis  r*speclu  sepul- 
chri, ad  quod  praecipue  dirigilur  prohibilio,  et  ubi  verisimi- 
liter,  adesset  cultus,  si  alicubi  exhibeielur,  admiltitur  probatio 
pruesumpliva  respeetu  aliorum  locorum. 

22.  Hine  per  se  corruit  illud  quod  ibidem  de  non  facto  ad 
factum  deducit,  quando  nempe  extra  chorum  canendo  loquitur 
de  improbatione  collocationis  imaginis  cardinalis  Monopolitani 
in  choro  monialium.  Sed  parcat  Deus:  ubinam  venerabilis  re* 
ginae  nostrae  imaginem  collocatam  reperisli?  Quemnam  locum 
testes  assignant  examinandum  utrum  sit  publicus  et  sacer?  Nul- 
lum  sane.  Ergo  de  non  exislenlia  ad  exislenliam  nulla  relatio. 
Ergo  cur  nam  in  médium  adducis  in  nostra  causa  cardinalem 
Monopolilanum?  Tuae  inlerrogationi  nos  simpliciter  responde- 
uius  per  testes  et  per  judiecs  :  venerabilis  reginae  nostrae  ima- 
gines in  nullo  ex  iis  de  quibus  quaeris  locis  existere:  ergo  cur 
facium  créas,  et  supponis  de  non  facto  factum?  cur  ex  jure 
deducis  factum  quod  esse  infectum  per  plura  argumenta  cons- 
tat? Neque  nimia  dubilaiio  in  simpjici  et  rejecta  suspicione 
fundata  ullalenus  admilti  potest.  In  casu  enim  infiniti  seriei 
aperiretur  adilus  cum  semper  restaiet  de  loco  ad  locum  quaes- 
tio.  Cetera  quae  hue  possent  referri  per  sequentes  responsiones 
in  aprico  ponuntur. 

25.  Hinc  quoque  per  se  corruunt  ea  quac  ejusdein  exempli 
congerit  sagacissimus  censor  cum  lanientationis  ergo  queritur 
quod,  (sunt  ipsius  verba):  Judex  in  processu  neque  chorum, 
neque  coenobium  iUlimode  est  ingressus;  ut  deducat  quod: 
adlmc  nliquid  desiderandum  videtur  pro  suadenda  cultus 
negatione.  Antequam  hujus  objectionis  solulionem  propius  al- 
lingamus  pracnolare  operae  praelium  exislimamus  ingressum 
de  quo  sermo  minime  esse  habendum  tamquain  condilio  sine 
qita  non  cum  sit  tantum  facultalivus.  Hinc  judex  delegatus 
diligentissime  inspecto  sepukhro  et  tota  ecclesia  haud  ingredi 
coenobium  poterat  cum  nedum  praesumere  jure  posset  nil  ibi 
inveniri,  venir»  etiam  cum  de  re  per  lestes  oculalos  eertis- 
simus  factus  esset.  Atqui  rêvera  inutilem  et  superfluum  in- 
gressum hujusmodi  jme  putavil  ceu  mox  palebii ,  ergo  utile 
per  inutile  viliari  non  débet. 

24.  El  re  quidem  vera  cum  judex  delegatus  sub  sanctitalis 
religionc  praeter  alios  juridico  subjecisset  exainini  testes  qua- 
luor  quorum  duo  de  illa  franciscalium  religiosa  familia,  et  duo 
•■idem  coenobio  diu  inservientes:  cumque  testis  I  nempe  adm. 


polcro  o  cadavere  délia  medesima  o  allrove  per  onorarne 
la  memoria  si  fosse  fallu  cosa  che  sentisse  pubblico  culto  e 
venerazione,  oppure  che  ne  aprisse  la  via;  et  §  15:  Non  ho 
mai  veduto  ne  ho  inleso  che  nella  regia ,  inlorno  ai  sepolcri, 
o  allrove,  negli  allari  si  siano  mai  csposle  imagini  o  reli- 
quie  délia  Serva  di  Dio,  o  che  si  siano  inlorno  ai  medesimi 
sepolcri  o  allrove  accese  lampade,  cerei  e  simili,  ne  appese 
tabelle  votive,  o  cosa  simile,  il  che  se  vi  fosse  slalo  trovan- 
domi  in  santa  Chiara,  l'avrei  cer lamente  veduto  o  saputo. 
II.  Adm.  R.  P.  Achilles  a  Montealboddo  Proc.  fol.  40:  Sono.... 
dimoranle  allualmenle  nel  convenlo  di  santa  Chiara  qid  in 
Napoli  da  circa  due  anni,  ed  è  un  anno  e  quattro  mesi  che 
sono  sagrestano  maggiore  di  delta  chiesa.  Et  §  28  :  Non  ho 
mai  inteso,  ne  ho  veduto  che  inlorno  al  scpolcro  di  delta 
Serva  di  Dio  o  in  qualche  allare,  o  in  allri  /uoghi  sia  pub- 
blici,  sia  privati  si  sieno  esposle  immagini  o  reliquie  délia 
medesima.  El  cum  duo  alii  ab  ipsis  judicibus  acciti ,  pluribus 
ab  hinc  annis  eidem  ecclesiae  et  coenobio  inservientes  post 
juramentum  fuerint  interrogati:  an  sciant  quod  in  praesenti 
ecclesia,  vel  alibi  reperialur  aliquid  quod  cullum  et  vene- 
ralionem  erga  diclam  Dei  famulam  redoleat,  négative  res- 
pondissent  Proc.  fol.  77,  78,  79.  Judici  delegalo  inutile  certe 
visum  fuit  coenobium  ingredi,  quod  utile  geslum  nullatenus 
vitiare  potest,  eo  vel  magis  quod  seitissimum  sit  quod  quid- 
quid  fieri  potest  per  pauciora,  per  plura  fieri  minime  débet. 

25.  Nec  mihi  facile  suadeam  jurispcriiissimum  censorem  ad 
monialium  ibi  exislenlium  ascelerium  sermonem  suum  con- 
vertere.  Jurisconsultissimum  enim  haudquaquam  latere  potest: 

1.  Asceterium  illud  Sanctae  Sedi  immédiate  esse  subjeclum. 

2.  Apostolicum  nuntium  ibidem  jurisdictionem  suam  exercere. 

3.  Non  cultus  processus  tabulas  duobus  modis  condi  posse  vel 
ordinaria,  vel  apostolica  auctorilate;  per  primam  ingressui 
obstat  papalis  elausura,  per  secundam  tantum  potest  aposto- 
licus  judex,  quantum  ipsi  remissionales  lilterae  concedunt; 
atqui  processus  noster  ordinaria  auctoritate  est  confectus,  ergo 
jure  communi  prohibebatur  judex  ascelerium  ingredi. 

26.  Praeterea  Benediclus  XIV  in  verbis  ab  censore  relatis 
praeterquam  quod  loquatur  de  processu  aposlolica  aucloritate 
coniiciendo,  et  ideirco  per  remissoriales  lilleras  ingrediendi 
eoncessam  veniam ,  suum  quoque  sermonem  ad  imaginem 
praecise  limitât  dum  scribit  ibid.  ut  cerlus  sit  (judex)  an  ibi 
etiam  ulla  reperialur  imago  Servi  Dei,  quae  adversetur 
conslilutionibus  antea  indicalis;  atqui  per  testes  universos  Iu- 
culentissime  constat  nullam  et  nullibi  reperiri  venerabilis  re- 
ginae noslrae  imaginem  per  radios,  auréolas,  vel  splendores 
L'rbani  VIII  constitutionibus  adversantem,  quippe  quae  nun- 
quam  et  nusquam  hoc  modo  est  impressa,  ita  etiam  nullibi 
cum  reperiri  valeat,  et  neque  in  asceterio  sum.  num.  5  per  toi. 
Ergo  omnino  exulat  necesse  est  religiosissimi  collegae  censoris 
suspicatio,  vel  inanis  timor.  Tandem  si  in  hac  disquisitione 
suspicioni,  vel  inani  timori  daretur  locus  semper  de  alio  aliquo 
vel  viciniori  vel  remoliori  vel  remolissimo  loco  esset  dubitan- 
dum,  ideirco  quaerendum,  et  nunquam  disquisilioni  huic  da- 
retur finis. 

27.  E\  his  omnibus  quae  haetenus  disputavimus,  quaeque 
potius  suo  munere  fungendi ,  quam  opponendi  animo  congessit 
doctissimus  censor  illud  unum  verae  animadversionis  colorem 
praeseferre  videlur,  quod  ultimo  nempe  loco  in  médium  pro- 
fert  dum  scribit:  Offeruntur  cerei,  ut  ad  V.  reginae  ardeant... 
Al  cum  ipsi  (cerei)  prope  (sepulchrum)  ardeant,  et  unica 
in  mensa  quae  in  regio  sacello  est ,  nonne  homines  facili  ne- 
golio  e.xislimabunt  cos  in  venerabilis  reginae  honorem  ac- 


R.  P.  Franciscus  a  Bononia  deponat  Proc.  fol.  34  t.:  Sono cendi,  ac  proinde  ccclesiaslicus  cultus  sensim  inducetur.  Quis- 


alt)ialmcnte  ncl  convenlo  délia  real  chiesa  di  sanla  Chiara 
in  Napoli  neWujJicio  di  sagrestano  nella  cappella  dell'Eterno 
Padre  nella  suddelta  chiesa  da  sci  anni  e,  prima  per  allri 
otto  anni  fui  sagrestano  maggiore;  cumque  addat  sum.  n.  5, 
§11:  Non  ho  mai  veduto,  ne  ho  inleso  che  inlorno  al  se- 


que  uno  oculorum  ictu  apprime  videt  totam  hanc  censoris 
ratiocinalionem  a  posse  ad  esse,  extendi,  et  ab  inani  consuelo 
timoré  alimentum  sumere  de  quibus  respondere  nullatenus 
teneremur,  cum  in  praesenliarum ,  quid  sit,  et  nequaquam 
quid  esse  possit  quaerendum. 
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28.  Iiuhibium  praeierea  sane  csl  factum  quod  inter  lot  tanta- 
que  anathemala  quae  in  vrnerabilis  reginae  noslrae  honorent 
oiïeruntur,  et  cerei  reperiuniur.  Induhium  quoque  est  factum 
quod  illa  pefigtostesime  clausa  custodiiiniur  in  ceelesiae  saern- 
rio.  Console  nostram  iiiformationein  nuin.  9  cl  Proc.  fol.  80  : 
(juod  In  reivi  m  •cendantur  al)  aediluis  in  eappcllao  Rtensa  CO» 
rani  Beati>>imae  Virginis  imagine  quae  in  eodem  sacello  co- 
lilur,  ubi  vcncraliilis  reginae  sacrae  jacent  ouiviao.  Tcslis  II 
sum.  n.  5,  §  21):  «  In  lutto  il  lempo  del  mio  ulli/io  di  sagiv- 
.  MM  sono  venuli  allri  voli.  Ira  quali  stampclle,  Irecce  di 
«  capelli  e  candclc  di  oera  per  aceendcrle  avanli  al  scpolcro, 
•  nia  la  li-  ho  Faite  arderc  suif  allaro  innanzi  ad  un  quadro 
.  délia  Vermine  Sanii;.sima  ,  cd  i  voli  ho  seguitato  a  toncrli 
»  climsi  tOUO  cliiavi  in  sagrisiia.»  (Juod  (|ucmadniodum  ana- 
themala ita  et  ccreos  offerre  nullimodc  prohibeiiiur;  protribe- 
nnir  inique  eos  nnte  alicujus  Servi  Dei  imaginent  vel  sopul- 
l'Iinun  publiée  et  adeo  ineendere.  ut  inlueules  immédiate, 
indubie,  et  inapte  natura  credant  illos  in  illius  Servi  Dei  bo- 
norem  praceise  ardere  ut  culius  eidem  Scrvo  Dei  tribuatur. 
Ouamdiu  hoc  ainsi,  et,  eeu  in  casu,  longe  abesl,  neque  nia- 
lignnntes  sunt  audiendi,  neque  ob  inanem  limorem  vel  suspi- 
cionem  ab  hoc  peragendo  ullimode  ahsiincrc  dehemus. 

•_"».  Pracsial  modo  rem  publieis  faelis  conlirmare  quod  egregie 
conlicinius  per  niaiisoleuin  Joaonis  Miehaelis  cardinalis  S.  Angeli 
quod  apud  nos  in  S.  Marcelli  aede  ad  valvarum  levani  babetur, 
eujus  inarmoreum  simulacrum  ponlilicalibus  indutum  suppo- 
silae  injaeet  urnae.  Huie  supereminel  Virpinis  effigies  pariler 
marmorea  quae  siipreinuin  icnct  mausolei  vcrtiecin.  Haec  un- 
dique  cireumfundilur  anatbeuiatibus,  lampadibus  el  cereis.  El 
quamvis  sit  per  nioilum  unius,  nemo  tamen  puiat  eos  cereos, 
cas  lampades,  ca  analbemata  ad  cultum  cardinalis  S.  Angeli 
referri.  Jamvcro  si  delumti  cullimi  non  praefernnl  cerei,  lam- 
pades accensae,  et  donaria  appensa  buic  mausoleo  per  modum 
unius  conflalo  de  Virginis  Icône,  et  cardinalis  S.  Angeli  simu- 
laero  et  urna,  cuni  niausoleum  exbibeat  sacram  Virginis  ico- 
nem  ad  qiiam  illa  referri  valcanl ,  ecquonam  paclo,  arnabo, 
vel  cliani  a  longe  suspieari  licebit  ccreos  in  regii  sacclli  ara, 
in  qua  exlat  Deiparae  imago,  incensos  praeferre  cultum  ve- 
nerabilis  reginae  uostrae  cujus  sacrae  cxuviae  longe  ab  ara 
distant ,  cum  sinl  reeonditae  intra  parictis  murum  in  cornu 
epistolae  sacelli  ipsius?  ergo  ail  aliud  de  hujus  animadversionis 
colore  profecto  restât  nisi  contemnenda  quia  injusla  suspicio, 
dolosa  aenuilatio  in  malignantibus ,  et  inanis  rcligiosissimi  cen- 
soris  limer  quem  ipse  sibi  pacifiée  babcat. 

30.  Cum  igitur  haelenus  el  luculcntissimc  demonstralum  sit, 
meliusquc  demonstrent  dociissimi  censoris  ([uacumque  arte 
captatae  animadversiones  quas,  et  quarum  parles  singulas  fuse 
refutavimus.  ne  (|uid  probabile  quidem  ullibi  reperiri  quod 
aliquam  saltem  cultus  speeiem  ab  Ecclesia  velilam  praeseferat, 
vel  a  longe  rcdoleai  ;  clinique  ideirco  evidenlissime  constel 
Neapolitani  dclegali  judicis  scnienliae  super  7ion  cultu  latac 
lum  juxlitiu  lum  r/ilidilas:  nil  aliud  profecto  est  rcliquum 
quam  ab  illa  qua  PP.  EE.  praecellitis  scienlia,  docirina  ac  pe- 
rilia  ipsius  scnienliae  confirmaiionem  jure  et  avide  expeetare, 
pro  qua  re  Hrcnissimos  D.  Alplionsus  d'Avalos  de  Pescara  prin- 
eeps,  et  de  Vasto  marebio  ferventes  mecum  effundil  preces. 

Quare  eic. 

IV.  Décret  apostolique. 

La  S.  Congrégation  des  Rites,  dans  l'assemblée  ordinaire  du 
.''.  m  n-  i960,  décida  qu'il  y  avait  lieu  de  confirmer  la  sentence 
du  juge  de  Nantes,  et  que  l'observation  des  décrets  d'Urbain  VIII 
était  prouvée,  Noos  avons  publié  le  décret  dans  la  58-  livraison, 
•  •!    J10I. 


DES  VŒUX  SOLENNELS 

DANS  LES  MONASTÈRES  DE  RELIGIEUSES  (1). 

(Suite). 

128.  Les  actes  de  la  S.  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers 

cnniienncnl  un  grand  nombre  d'induits  qui  établissent  péremp- 
toirement que  la  clôture  papale,  telle  que  les  constitutions  de 
S.  Pie  V  et  de  Grégoire  XIII  l'ont  constituée,  fut  observée  fi- 
dèlement en  Italie  et  en  dehors,  dans  toutes  les  provinces  du 
monde  chrétien  où  des  monastères  de  religieuses  professant 
les  voeux  solennels  ont  été  eanononiquemcnl  érigés.  Ces  induits 
apostoliques  sont  relatifs  aux  translations  des  religieuses,  aux 
sorties  pour  raison  dosante,  aux  sécularisations  accordées  pour 
certains  cas  entièrement  exceptionnels ,  et  autres  dispenses  du 
même  genre  pour  lesquelles  on  a  fait  recours  de  toule  pari 
au  Saint-Siège,  par  la  raison  que  toutes  les  dispenses  de  la 
clôture  papale  lui  sont  réservées,  hors  les  cas  prévus  par  les 
constitutions  apostoliques.  La  dissertation  insérée  dans  notre 
2i('  livraison  contient  déjà  un  certain  nombre  d'actes  émanés 
de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers,  décisions  pré- 
cieuses d'où  résulte  l'obligation  de  se  conformer  pratiquement, 
dans  tous  les  monastères,  aux  conditions  de  la  clôture  papale. 
Nous  ne  traiterons  pas  de  nouveau  la  question  de  droit,  qui 
a  été  suffisamment  examinée  dans  cette  dissertation.  II  reste 
pourtant  encore,  une  chose  à  faire:  utiliser  les  dispenses  el  les 
induits  conservés  dans  les  archives  de  la  S.  Congrégation,  pour 
établir  que  la  coutume  contraire  n'a  pu  s'établir  légalement,  non 
seulement  parce  que  le  S.  Siège  a  fait  opposition  à  la  coutume 
en  celle  matière,  niais  aussi  parce  qu'étant  certain  en  fait  que, 
de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien ,  l'on  a  fréquemment 
demandé  au  Saint-Siège  les  dispenses  de  la  clôture  papale,  il 
s'ensuit  visiblement  que  l'abus,  s'il  a  régné  quelque  part,  a 
été  continuellement  interrompu  par  des  actes  contraires,  et 
n'a  pu  devenir  une  légitime  coutume.  Cela  posé,  nous  repre- 
nons le  fil  de  notre  dissertation. 

XIII.  Clûlure  papale  dans  l'Allemagne  et  dans 
la  Pologne. 

126.  Les  monastères  de  la  Bavière  furent  assujettis  à  la  clô- 
ture dès  l'année  1582,  par  un  mémorable  décret  que  publia 
Félicien  Ninguard,  évoque  de  Scala  et  nonce  de  Grégoire  XIII 
pouvoir  de  légat  a  lalere  pour  l'Allemagne  supérieure.  Le  dé- 
cret en  question  est  rapporté  dans  la  continuation  des  Annales 
de  Baronius,  tome  3  du  pontificat  de  Grégoire  XIII,  pag.  528. 
Non  seulement  les  constitutions  alors  récentes  de  Saint  Pie  Y 
et  de  Grégoire  XIII  sont  mentionnées  dans  le  décret  du  nonce; 
mais  il  les  applique  en  toute  rigueur,  il  ne  craint  nullement 
d'intimer  les  censures  et  les  peines  ecclésiastiques  encourues 
par  les  Iransgrcsscurs,  et,  pour  que  personne  ne  veuille  allé- 
guer l'ignorance,  il  les  fait  connaître  publiquement.  Il  intime 
donc  à  lous  les  couvons  de  la  Bavière  qu'il  y  a  défense  pour 
tout  le  monde,  sous  peine  d'excommunication  par  le  seul  fait, 
dont  l'absolution  est  réservée  au  Pape  hors  l'article  de  la  mort, 
d'entrer  dans  les  monastères  de  religieuses  de  tout  ordre  et 
de  tout  institut,  ceux  de  tertiaires  compris,  à  moins  que  l'on 
n'ait  obtenu  une  nouvelle  permission  expresse  du  Saint-Siège 
depuis  que  les  constitutions  apostoliques  ont  été  rendues.  Sous 
la  même  peine  d'excommunication  réservée,  el  aussi  sous  peine 
d'encourir  par  le  seul  fait  la  privation  de  toute  dignité  et  office, 
aussi  que  l'inhabilité  a  recevoir  d'autres  offices  et  d'autres  di- 


(t)  Voyez   la  livraison  précédente  col.  513. 
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giihés,  les  abbesscs  el  supérieures  el. toutes  les  religieuses  ont 
défense  de  faire  entrer  qui  que  ce  soit  dans  leurs  couvens.  Il 
«si  défendu  sous  les  mêmes  pein  s  d'entrer  dans  les  cioitres 
avec  de  prélendues  permissions  données  par  les  évèqnes  ou 
par  les  supérieurs,  qui  ne  peuvent  accorder  ces  permissions 
que  dans  le  cas  de  nécessité.  Les  supérieurs  n'ont  pas  besoin 
de  permission  pour  entrer,  -mais  ils  encourent  des  peines  s'ils 
le  font  hors  les  cas  de  nécessité,  et  ces  cas  sont  exprimés,  lant 
pour  l'cnlréc  des  étrangers  que  pour  la  sortie  des  religieuses. 
Le  décret  du  nonce  expose  avec  précision  la  discipline  conte- 
nue dans  les  constitutions  apostoliques,  dont  il  est,  sur  plu- 
sieurs points,  une  précieuse  interprétation.  Nous  croyons  devoir 
le  rapporter  quoique  un  peu  long: 

■  F.  Felicianus  Dei  et  Apostolieae  Scdis  gralia  episcopus  Sca- 
»  lensis  ad  Bavariae  et  alias  partes  Germaniae  Superioris  SSmi 
»  Diii  Noslri  Grcgorii  divina  providenlia  papae  XIII,  dietaeque 
»  Sedis  nuncius  cum  potesiate  legali  de  lalere.  el  visitator  0111- 
»  nium  et  singulorum  cujuscumque  ordinis  et  sexus  monasle- 
»  riorum  eliam  SSriio  D.  Nostro  cl  Sedi  Apostolieae  praedictis 
»  immédiate  subjectorum  etc.  Cum  autem  haec  ipsa  impedi- 
»  inenta  el  obslacula  diutius  perdurent,  quam  nos  arbilrabamur, 
»  interimque  ad  nostras  aures  pervenerit ,  in  nonnullis  viro- 
»  rum  et  mulierum  monasteriis  dictae  Bavaricae  ditionis  prae- 
>•  sertira  ubi  nondum  fuimus,  non  obslante  <jnoti  hujusmodi 
»  institutum  et  opus  ex  aliorum  rèlatii,  eli commun i  sérmorie 
»  ac  fama  jam  salis  perspeelam  habuerint,  non  solum  viros  et 
»  mulieres  saeculares  inira  clausurae  sepla  inlroire  alque  intus 
d  convivari,  sed  moniales  eliam  extra  clausuram  egredi,  et 
»  quo  libuerit,  ad  aliquot  etiam  diclas  evagari,  non  sine  gravi 
»  mnllorum  offensione  et  publico  scandalo,  prneterquam  quod 
»  etiam  res  ipsa  plcna  periculi  est,  ac  regulari  observantiae 
»  vehementer  adversatur,  et  regulares  personne  honestalis  el 
»  pudiciliae  decus  in  discrimen  commiiiunt:  nos  huie  malo 
»  pro  nostro  oflicii  debilo  salubriter  et  in  tempore  occurrere 
»  volenics,  ne  ex  longiori  inora  quicquam  in  eis  orialur  in- 
»  congruum  quod  in  rcgularis  ponat  honeslalis  glotïa  macu- 
»  lam,  el  divinam  merilo  possit  offendere  majestalem,  sacri 
»  Concilii  Tridentini  (sess.  2'j,  cap.  5  de  reg.  el  mon.)  in  quo 
»  eonstit.  fel.rec.  Bonifacii  papae  VIII  quae  incipit,  Periculosa, 
»  renovalur,  de  clausura  monialium  disponenlis  decreium,  cl 
»  eonstilutiones  fel.  rec.  Pii  papae  Y  anni  1366,  quarto  cal.  jnnii 
»  die  25  octobris  ponlif.  sui  primo,  cl  1508  nonis  julii  ponlif. 
»  sui  tertio  et  136'J  cal.  feb.  ponlif.  sui  quinlo;  alque  item  prac- 
»  fali  SSmi  Dni  Noslri  papae  Grcgorii  lertiidecimi  ann.  1572 
»  tertio  cal.  januarh  ponlif.  sui  primo,  cl  1375  idibus  junii  ponl. 
»  sui  quarto  et  1581  die  23  decemb.  ponlif:  sui  decimo,  super 
»  hujusmodi  clausura  regularium  luin  virorum,  quam  mulie- 
»  rum,  éditas,  vobis  omnibus  el  singulis  supradictis  quorum- 
»  cumque  ordinum  eliam  mendicantium,  abbatibus,  praeposilis, 
»  prioribus,  el  guardianis,  ablnitissis,  priorissis.  malribus  el 
->  aliis  pracsidenlibus ,  quoeu raque  iiominc  vocatis,  nec  non 
»  monaehis,  canonicis  et  fratribus,  monialibus  et  sororibus, 
»  etiam  conversis  ac  tertiariis  monaslcriorum ,  domuum  ac 
»  locorura  in  teniporali  serenissimi  Bavariae  ducis  praedicti 
»  jurisdielione  quomodocumque  existentiura,  etiam  Sedi  Apos- 
»  tolicae  immédiate  suhjeclorum,  per  praesentes  auctoritate 
»  nobis  coramissa,  et  (jua  fungimur  bac  in  parte  insinuamus, 
»  intimanins,  publicamus,  notilicamus  et  ad  veslram  el  alio- 
»  rum  omnium  quorum  interesl  vel  intéresse  potest ,  quam 
»  radius  possuraus  ac  deberaus ,  notiliam  deducimus ,  et  ab 
»  omnibus  suscipi  observarique  deeernimus  et  mandamus  sub 
»  poenis  in  decrelo  Tridenlino  et  conslilutionibus  apostolicis 
»  praedictis  expresse  contenlis,  quas  ne  quisquam  excusalione 
»  ignorationis  uti  possit,  huie  nostro  mandalo  inseruimus,  ut 
»  sequilur.  Nemo  cujuscumque  status,  generis,  sexus,  aelatis, 
•  ordinis,  conditionis,  vel  praeminenliae  fuerit  inonasteria, 
»domos,  et  loea  quorumvis  ordinum  monialium ,  etiam  illa- 
»  rum,  quae  lerliariae  dicuniur,  sub  excotnmunicalionis  poena 


»  ipso  facto  ineunenda,  super  qua  a  nemine,  nisi  a  Romain. 
»  Poniiliee  (praeterquam  in  mortis  articule)  absolulionis  be- 
»  neliciura  possit  iinparliri,  quovis  modo  ingredi  audeat,nisi 
»  ab  eo  tempore,  quo  praediclae  eonstilutiones  ac  bullue  apos- 
»  tolicae  emanarunt,  novam  eamque  expressam  et  suflicienlera 
»  a  S.  Sede  aposlolica  licentiam  habeat,  qua  eliam  ultra  con- 
»  cessum  modum  non  ulalur.  Abbaiissis  veto,  priorissis,  ma- 
»  tribus  conventibus,  ac  aliis  monasleriorum  superioribus  et 

•  personis,  quoeumque  nomine  vocatis,  districte  praecipitur 
»  sub  eaclem  excommunicaiionis  poena,  nec  non  privaiioras 
»  dignilalum ,  beneficiorum ,  et  oflieiorum  suorum,  ac  inha- 
»  bililalis  ad  illa  et  alia  in  poslerum  obtinenda,  ne  in  monas- 
»  leria,  donios,  el  loca  sua  qucni(|uam  quovis  praelexlu  ingredi 
«faciant,  vel  permutant.  Quin  eliam  sub  eisdem  poenis  ipso 
»  facto  incurrendis,  probibetur  alque  interdicitur  omnibus  ci 
»  quibuseumque  ecclcsiasicis  personis  et  saecularibus,  ac  etiam 
»  ordinum  quorumeuraque,  eliam  mendicantium  regularibus. 
»  ne  praelexlu  licentiarum  ab  episcopis  vel  superioribus,  quibus 
»  illas  concedendi  in  casibus  necessariis  tanlum  ex  decreto  Con- 
»  cilii  Tridenlini  tribuiiur,  monasteria  ipsa  monialium  pro  li- 
»  bilo ,  sed  necessitatibus  urgentibus  dumtaxai  ingredi  neve 
»  moniales  sub  eisdem  poenis  illos  aliter  adraitlerc  praesumant. 
»  Praelaii  vero  omnes  tam  saeculares,  eliam  episcopali  digni- 
»  talc  praediii,  quam  regulares  quorumvis  ordinum  abbales, 
»  praeposiii,  priores;  rainisiri,  el  alii  quicumque  superiores, 
»  quibus  cura  el  regimen  monasteriorura  monialium  quovis 
»  modo  incunibit ,  qui  atterras  ad  id  lieentia  non  indigent;  sed 

•  sui  auctoritate  oflieii  nilunlur,  non  pro  libito  suae  volunlatis 
»  hujusmodi  monialium  septa  ingredi,  sed  polius  servare  debent 
»  ipsi  quoque  regulam  a  Concilio  praescriptam,  ila  ut  facultatc 
»  sibi  ex  olïîcio  altributa  ingrediendi  monasteria  praedicta  ita 
»  demum  uti  possini,  si  id  faciant,  in  casibus  necessariis,  et 
»  a  paucis  iisque  senioribus  ac  religiosis  personis  comitati.  Qui 
»  facullale  hujusmodi  praeterquam  in  casibus,  uti  pracferlur 
»  necessariis  utentur,  si  pontitlcalis  dignitatis  fuerini,  ii  pro 
»  prima  vice  qua  contrafecerint,  ingressu  Lcclesiae  inlerdicti, 
»  pro  secunda  a  munere  ponlilicali,  el  a  divinis  suspensi,  ac 
i  deinceps  ipso  facto  absque  alia  declaralionc  excommunicati 
»  existant  :  regulares  vero  onini  ollicio  ac  ministerio  privali 
»  excommunicaiioni  similiter  subjaceant.  Casus  autem  neces- 
»  sarii  sunt ,  ut  episco()i  ingrcdianiur ,  in  exemptis  ad  inspi- 
»  ciendam  dumtaxai  clausuram,  et  in  sibi  subjectis  eliam  ad 
»  visilanda,  non  modo  clausuram,  verum  eliam  monialium 
»  cellas  et  alia  loea  ac  rcs  mohasterii:  confessarius  ad  exhibenda 
»  monialibus  infirmitaie  consiitutis  ac  decumbentibus  sancla 
»  Keclesiae  sacramenla,  medici,  arliflees,  el  alii  opéra rii  hu- 
»  jusmodi  ab  Episcopo  vel  superiore  in  scriplis  approbati,  tan- 
»  tirai  necessilalis  tempore.  INiillî  eliam  abbaiissaruin,  prioris- 
»  sarum ,  aliarunive  monialium  quorumeuraque  ordinum  ac 
»  statuuni,  graduuni ,  condilionum,  dignitaluni,  ac  praerainen- 
»  tiarum  existant,  etiam  a  regia  vel  illusiri  prusapia  ortarum, 

•  de  caetero  eliam  intirniilaiis,  seu  aliorum  monasteriorum , 
»  eliam  cis  suhjeclorum,  aut  domorum,  parentum,  aliorumve 
»  consanguineorum  visitandoruni,  aliave  occasione  et  praelexlu, 
»  nisi  ex  causa  magni  incendii ,  vel  inflrmiiatis  lepore  aut  epi- 
»  deniiac  iiuac  tamen  infirmilas  praeler  alios  ordinum  supe- 
»  riores,  quibus  eura  monasteriorum  incunibit  eliam  perepisco- 
»  puni  seu  alium  loei  Ordinarium,  eliamsi  praedicta  monasteria 
»  ab  episcoporum  et  ordinariorum  jurisdielione  exempta  esse 
»  reperiantur,  cognita  et  expresse  in  scriplis  approbata  sit,  vel 
»  eliam  tempore  belli  aut  obsidionis,  ubi  aliquod  inde  periculum 
»  vitae  aut  castitalis  imminet,  praesertim  in  monasteriis  extra 
»  urbes  i>osilis,  usYpie  ad  aliam ,  quoad  hoc,  SSiïii  Dni  Nostri 
»  dispositionem,  a  monasteriis  praefaiis  exire  sed  nec  in  prae- 
»  dictis  casibus  extra  illa,  nisi  ad  necessarium  tempus  stare 
b  liceat.  Aliter  autem,  quam  ut  pracferlur,  egredienles,  seu 
»  licentiam  exeundi  quomodocumque  conccdenles,  nec  non  co- 
»  mitantes ,  ac  illarum  receptatrices  personao,  sive  laieae,  aut 
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»  sacculnrcs,  vol  ecclesiastieao  consanguincac,  vol  non  cxcom- 

•  municalionis  majoris  latae  senienliae  vineulo  slatim  eo  ipso 
»  abaque  aliqua  deelaratione  siibjaeoant ,  a  quo  praeterquam 
»  a  Ruinann  Poniilicc.  nisi  in  mollis  atticulo,  absolvi  nequcant. 

•  El  ineuper  lam  egressae,  quam  BraeBtdentes  et  alii  superiores 
.  pracdicii  lis  liccntiam  luijnsmoili  oonccdenies ,  dignilalibus, 

•  oflieiis  el  adminisirationibus  per  cas  el  eos  lune  obtentis  pri- 
»  vautur,  et  illi  el  HIm  ad  obtenia  et  alia  in  posicrum  obi i - 
»  nenda  inhabUes  decernuntor.  Praeterna  nullis  monialibus 

•  ettam  lertiariis  licoat  habere  osiium,  pet  quod  ex  monasterio 

•  iniroiii  possil  in  ipsarum  monialinin  occlosiam  exicriorcin, 

•  in  quam  saecularibus  ad  missas  el  divina  officia  patere  soie) 

■  MeeBsus,  sed  onmino  niuro  obstruatur;  ncque  ilidem  licoat 
»  monialibu8  ellara  icrtiarhs  egredi  a  janua  monasterii,  quae 

•  an  pro  eJansura  ipsius  monasiorii,  oiiain  adclaudondum  aliain 

•  ullcrioroin  januam,  qua  patere  solot  adilus  saecularibus  ve- 

•  nicniilnis  \ol  ad  rotain  vol  ad  orales,  scu  loca  colloquiis  des- 

•  linaia,  ipiac  vuigo  parlatoria  vocantur,  vol  ad  pulsaadum 
»  ipam  januam  olausurao,  quao  loca  outn  salloin  pro  causis 
»  pianliciis  patere  soleani  saecularibus,  extra  clausuram  cen- 
»  scri  douent,  eliam  quo  tempore  étatisa  sunl.  A  praediclis  ta- 

•  mon  eonstiiutionibus  cl  censuris  oximimus  terliarias  Saneli 

■  Franoisci  duarum  domiuun  Xidlcrianac  ac  Pitrichianae  in 
••  ci\iiiiic  Ducali  Monacbiensi  exisieniium  quas  pro  mine  ad 

•  noslras  ordinaiionos  peeuliari  scriplo  illis  Iraditas  tantum  obli- 
»  gamus,  quousipic  illis  do  propriis  tcmplis,  qualia  clausae  ha- 

•  bore  soient  et  debout,  aliisque  rébus  ad  oonstituondam  clau- 
»  suram  necossariis  recte  prospectum  sit,  cuni  in  praesenli 
»  aediticiorum  statu  nulla  sil  illis  commoditas,  clausurae  debitac 

•  servandac.  Mulicribus  vero  eujuscumque  status,  gradus,  or- 
»  dinis,  condilionis,  ot  (piacumque  dignitatc  ao  pracminentia 
»  praodiiis  districlc  proliibelur,  sub  cxconimunicalionis  latae 
»  siiiiciiiiic  poona,  a  qua  non  possint,  nisi  a  Romano  Ponli- 

•  lice.  •  j  1 1  i  pro  tempore  fueril,  absolvi  practerquam  in  mortis 
»  arliculo,  ne  domos  et  monasleria  rcgularium  virorum,  quo- 
»  rumeumque  ordinum  eliam  mendicanlium  ingredi  audeant, 

•  nisi  quae  poslquam  supradielae  bullao  et  constilutioncs  apos- 
»  tolieae  editac  sunl  a  Sede  Aposlolica  novam  ingrediendi  fa- 
»  cultaiom  et  lioentiam  suflicientem  et  expressam  obtinuerint, 

•  qua  eliam  moderalc,  nec  nisi  juxta  concessionis  modum 
»  utautur.  lpsis  vero  monaslcr.  et  convenl.  abbalibus,  praepo- 

•  silis,  prieribus,  guardianis  et  aliis  praesidentibus,  quoeumque 

■  noniino  vocalis,  el  eoruni  monacliis,  canonicis,  ot  fratribus 
»  ÙT6  mendicanlibus  sive  non  mendioanlibus,  sub  privationis 

•  officiorum ,  quae  in  praesenlia  oblinent ,  el  inbabilitatis  in 

•  posterum  ad  illa  et  alia  omnia  et  suspensionis  a  divinis  ipso 
»  facto,  sine  alia  dedaratione  incurrendis  poenis,  ne  eas  iu- 
»  Iroducere  admiuereque  praesumant.  Voluniiis  eliam  ac  de- 
»  cornimus,  idquc  sub  poena  excommunicaiionis  latae  senten- 
»  liuc,  ipso  facio  incurrenda  omnibus  abbalibus,  praepositis, 

■  prioribus,  guardianis,  abbalissis,  priorissis ,  matribus  et  aliis 

■  praediclorum  monasloriorum  praesidcnlibus  quoeumque  no- 
»  mine  vocalis  injungimus  ut  praesentes  literae  nostrae  infra 

•  triduum  a  receptione  pubbcentur,  et  inter  constiluliones  per- 
»  peluo  \aliluras  dcscribanlur.  In  quorum  omnium  et  singu- 

•  iorum  lidem,  robur  ac  testimonium  praemissorum  lias  pa- 
»  tentes  lileras  confici  et  imprimi ,  ae  sigilli  nostri  ordinarii 
»  knprenione  munitas,  distribui  et  ad  supradicta  monasleria 
»  Bavarica  deferri  fecimus  et  mandavimus. 

•  Datait]  Hoaacbii  ann.  Dominicae  Incarnations  1582,  die 
i  rero  13  maii  P.  SSiîii  D.P.  Greg.  XIII  ann.  il.  —  Fr.  Felicia- 
»  nus  Ep.  Scalensis  N.  A.  Joannes  Fenzonus  secret.  De  man- 
»  dalo  etc.» 

127.  Cela  posé,  nous  donnons  la  liste  d'un  nombre  assez 
grand  d'induits  conservés  dans  les  registres  de  la  S.  Congré- 
gation. Nos  études  dans  ces  archives  n'ayant  pas  été  portées 
plus  loin  que  l'année  4700,  nous  ne  pouvons  pas  rapporter  dos 
faits  antérieurs.  Nous  faisons  observer  d'autre  part,  que  les 


archives  renferment  un  grand  nombre  de  pièces  que  nous  avons 
cru  inutile  de  rapporter;  quelques  exemples  empruntés  à  dif- 
férentes époques  cl   à  divers  pays  nous  ont  paru  suffire  pour 

démontrer  la  thèse  que  nous  avons  en  vue. 

128.  L'impératrice  d'Autriche,  eu  1704,  demande  la  permis- 
sion de  transférer  une  religieuse  d'Augsbourg,  au  couvent  des 
carmélites  déchaussées  de  Vienne,  lue  Congrégation  spéciale 
des  Hvèqurs  ei  Réguliers ,  prend  des  renseignements  auprès 
du  nonce  de  Vienne,  ot  elle  concède  l'induit  suivant: 

«  Instante  augustissima  impératrice*  conoedi  sorori  Alexan- 
»  drinae  Magdalenae  moniali  Ursutinae  Auguslauae  dioecesis 

■  traiisilum  ad  nionasteriuui  Carmelitarum  discaleeatarum  ci- 
»  vilatis  Vionnae  ibique  facullatem  professionem  regularem 
»  emitiendi. 

•  S.  Congregalio  nonnullorum  KK.el  Rll.S.  II.  E.  Cardinalium 
»  a  SS.  D.  N.  specialiler  deputala,  allenlis  relationibus  nuneii 

•  apostolici  apud  Caesaream  majestatena  residentis,  oensuit  (si 
»  Sanelilati  Suae  placuerit)  posse  praefalao  sorori  Alexandrinae 
»  Magdalenae  indulgeri  Ut  ad  praedicluni  nionastorium  Carme- 

■  lilarum  discalcoalarum  iransire,  it>i<|iic  peraclo  novo  pro- 
■•  baiionis  anno,  professionem  regularem  emiltere  valeat.  lia 
»  tamen  ut  ipsarum  monialium  discaleeatarum  consensus  ca- 
»  pilulariier  accédai  et  in  reliants  ca  omnia  quae  circa  hujiis- 
»  modi  sanetimonialium  transilus  praescripla  sunl  religiose  ser- 
»  ventur.  Contrariis  quibuscumque  non  obsianlibus.  Ilomae  18 
.julii  1701. 

»  Eadem  die  faeta  de  praemissis  relatione  SSrîio  D.  Nostro 
»  Sanclilas  Sua  praefalam  S.  Congregalionis  sententiam  bénigne 
»  approbavit,  ac  per  nuncium  aposiolicum  debitac  execuiioni 

•  demandari  jussit.  Romac  etc.» 

12'J.  Novembre  1701,  la  S.  Congrégation  adresse  au  nonce 
de  Varsovie  la  lettre  suivante:  «  On  a  fait  relation  à  la  S.  C 
de  tout  ce  que  V.S.a  fait  connaître  dans  sa  lettre  du  12  octobre 
dernier,  relativement  à  la  supplique  des  religieuses  de  la  Vi- 
sitation de  Varsovie,  Cracovie  et  Vilna,  qui  demandaient  que 
l'on  prescrivit  l'observation  de  la  clôture  dans  leurs  monastères 
conformément  au  Concile  de  Trente  et  à  la  règle  du  fondateur. 
Ces  Eiiies  Seigneurs  m'ont  commandé  de  charger  V.  S.  afin 
qu'elle  veille  avec  sa  vigilance  et  avec  son  zèle  ordinaires  à 
l'observation  de  la  clôture  dans  les  monastères  dont  il  s'agit 
de  la  manière  et  dans  la  forme  qu'on  l'a  observée  el  qu'on 
l'observe  dans  le  monastère  fondé  par  S.  François  de  Sales.» 

130.  On  signale  de  graves  abus  existants  dans  le  monastère 
de  S.  Michel  de  Vilna ,  où  la  clôture  n'est  pas  observée  comme 
elle  devrait  l'être.  La  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Régu- 
liers, par  un  décret  du  mois  de  février  1705,  nomme  le  pro- 
vincial des  obsorvans  de  la  province  de  Lithuanie  visiteur  apos- 
tolique de  ce  monastère,  avec  pouvoir  de  réprimer  les  abus , 
même  en  ce  qui  concerne  la  clôture.  Voici  la  lettre  adressée 
au  provincial  : 

t  P.  Provinciali  Ohservanlium  provinciae  Lithuaniae.  Cum 
»  ad  certam  notiliam  SSmi  D.  Nostri  pervenerit  in  monasterio 
»  sanetimonialium  S.  Michaclis  in  civitale  Vilnensi  in  Lithuania 
»  existente,  ac  ministro  provinciali  Minorum  Observantiae  sancti 
»  Francisci  illius  provinciae  subjeclo  lot  tantosque  irrepsisse 
»  abusus  et  inobservantias,  eliam  clausuram  respicienies  cum 
»  vehementi  religiosarum  zelanlium  constcrnaiione,  ut  non  sine 
»  magno  sui  piissimi  animi  moerore  haec  audire  potuerit;  volcns 
»  propterea  huic  ingenii  malo,  quantum  fas  est  in  Domino  occur- 
»  rerc,  rem  huic  S.  C.  negotiis  el  consultationibus  Episcoporum 
»  et  Rcgularium  praepositae  discutiendam,  cl  ad  débitant  pro- 
»  visionem  capiendam  remisit;  Emi  Patres  itaque,  reforente 
»  Eiîio  de  Rubeis  ponente,  in  religioso  zelo  et  in  rébus  agendis 
»  pia  solertia  confisi,  le  patrem  aelualcm  provincialem  prac- 
»  fatac  Lithuaniae  provinciae,  in  visilatorem  apostolicum  enun- 
»  ciati  monastoriiS.Michaelis  ad  triennium  proximumdumtaxat, 
»  vel  tuum  in  provincialis  munere  immediatum  successorem  , 
»  quatenus  tamdiu  in  eodem  oflîcio  non  perduraveris ,  prae- 
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»  senlium  rigore  elegerunl  et  deputaverunt,  cum  omnibus  facul- 
»  tatibus  neccssaiiis  et  opportunis  ad  Iioe  ut  idem  monasterium 
»  etiain  (|iioad  clausuram  et  regularem  disciplinant]  et  admi- 
»  nistralionem  bonorum  lemporalium  lam  in  capiie,  quam  in 
.  membre  visites,  ci  moniales  in  eo  existenies  et  quoscumque 
»  illius  ministros  et  officiâtes  corrigus,  suaviori  tamen  <iuo  po- 
»  teris  modo,  et  quatenus  opus  sit,  punias,  et  illarum  viiam 
»  et  mores  reformes,  cum  omnimoda  facultaie  ea  decernendi 
»  ac  statuendi,  quae  pro  divini  cultus,  et  collapsae  disciplinae 
»  monasticac  rest'uutione  ac  pro  bono  regimine  ejusdem  mo- 
»  nasterii  et  felici  progressu  regularis  observantiae  tibi  fueriut 
»  beuevisa  expedire;  iia  m  ad  praescriptum  sacrorum  cano- 
»  num,  sacri  Concilii  Tridenlini  et  consiitulionum  aposlolica- 
»  rum  et  ordinis  omnia  componas,  contumaces  et  rebelles  etiain 
»  per  censuras,  cl  alia  juris  et  facli  remédia,  quacumque  ap- 
»  pellatione  posiposita  eompescendo,  et  de  ipsa  visitalione  et 
»  in  ea  gestis,  peractis  al  que  decrelis  eamdem  S.  Congregaiio- 
»  nem  posimodum  distincte  certiorem  reddere  non  omiues.  lia 
»  igitur  sedulo  exequi  curabis,  diuque  val'  bis  in  Domino.  Ro- 
»  mae  eic.» 

151.  Induit  du  13  mars  1703,  permettant  aux  comlcsses  et 
chanoinesses  d'Antet ,  dans  le  Luxembourg ,  d'entrer  une  fois 
dans  le  monastère ,  à  condition  d'en  sorlir  avant  le  coucher 
du  soleil  et  de  s'abstenir  de  manger  quoi  que  ce  soit  dans  la 
maison.  Le  rescrit  est  remis  pour  l'exécution  à  l'ordinaire  du 
lieu 

152.  La  comtesse  Elisabeth  Lazar,  diocèse  de  Gran,  en  Hon- 
grie, obtient,  le  10  novembre  1705,  la  permission  d'entrer  dans 
un  monastère  de  clôture  papale  trois  fois  ad  tmnum.  L'induit 
est  remis  à  l'ordinaire  pour  l'exécution. 

133.  Anne-Catherine  Goetzars,  religieuse  de  Cologne,  est 
transférée  à  un  autre  couvent  en  vertu  d'un  induit  remis  pour 
l'exécuiion  au  nonce  de  Cologne  (21  août  1703). 

154.  La  princesse  de  Monteeuccoli ,  fondatrice  d'un  couvent 
à  Passaw,  obiient  la  permission  d'entrer  quelquefois  dans  cette 
maison  (18  février  1707). 

153.  La  sœur  Marianne  de  Hobringh  ,  abbesse  du  monastère 
de  Val-Sie-Croix  de  l'ordre  cistercien,  diocèse  de  Constance, 
avait  obtenu,  le  8  juin  1714,  la  permission  de  prendre  les  eaux 
de  l'établissement  thermal  siiué  près  de  celte  ville.  Bientôt , 
de  nouveaux  renseignements  transmis  au  Pape  le  portent  à 
révoquer  la  permission,  en  sorte  que  l'on  défend  de  laisser 
sorlir  ladite  abbesse  pour  aller  aux  bains.  Voici  le  décret  en 
question. 

«  Sanciissimus  Drïus  Nosler  justis  et  raiionabilibus  causis  sibi 
»  notis  ac  animum  suum  movenlibus  facultatem  a  S.  Congre- 
»  gatione  negociis  et  consultationibus  Episcoporum  et  Régula- 
it rium  praeposila  alias  et  sub  die  8  praeteriti  mensis  junii  tri- 
»  butam  D.  Episcopo  Constantien.  permiltendi  sorori  Mariae 
»  Annae  de  Hobringh  abbatissae  venerabilis  monasterii  Vallis 
»  S.  Crucis  ordinis  cisterciensis  accessum  ad  vicinas  Thcrmas 
»  seu  Balnea  aquae  ealidae  naluralis  pro  medendis  ejus  asscriis 
»  inflrmitaiibus,  revocavit  et  revocal ,  nec  non  mandavil  el 
»  mandat  omnibus  ad  ((nos  spécial  ne  vigore  cujusvis  licenliae 
»  in  vim  supradielae  tacullalis  fortasse  ab  eodem  D.  Episcopo 
»  expedilae,  seu  espediendae  permiUat  eidem  abbatissae  egres- 
»  sus  c  clausura  sui  monaslerii  ad  effeelum  se  transferendi  ad 
•  enunciatas  Thermas  seu  Balnea.  Romae,  julii  1714.» 

156.  L'évèque  de  Vilna,  en  1726,  consulte  pour  savoir  s'il 
peut  en  vertu  de  sa  juridiction  ordinaire  expulser  une  religieuse 
du  couvent  de  la  Visitation  qui  tourmente  sa  communauté  el 
donne  du  scandale.  La  S.  Congrégation  fait  la  réponse  suivante: 

«  Perleclis  in  S.  Congregalione  lit  teris  Ampliludinis  Tuae  dalis 
»  7  aprilis  proximi  quibus  Eiîios  Paires  eonsulebal  uirum  contra 
»  Augustinam  Zlepic  monialcm  professam  in  islo  Visilalionis 
»  B.V.  monasteriosub  institulo  Salesiano  militante,  continua  sui 
»  inquieli  capitis  durilie,  irreligiosis  moribus,  ac  frequenlibus 
»  scandalis  totam  communilaiem  perturbante,  juxia  suas  or- 


»  dinarias  faeullates  ad  normam  dicti  instituti  debeat  ad  illius 
»  el  aliarum  imposterum  sanctimonialium  dum  occasio  eveneriî 
»  judieialem  a  monaslerio  dimissionem  procedere.  lidem  Emi 
»  Paires  Ampliludinis  Tuae  postulalo  respondenles  censuerunt , 
»  eamdem  debere  polius  moniales  refractarias  inlra  claustra  juris 
»  remediis  ad  religiosc  vivendum  coercere,  quam  foras  ejicere 
•  ne  ubi  talis  dimissio  in  ista  dioecesi,  nondum  lueril  pracli- 
»  cata,  nunc  pro  prima  vice  introducalur.  Talis  est  ipsius  Sac. 
»  Congregationis  sensus,  quem  Ampliludini  Tuae  patefacimus. 
»  eique  divinorum  charismatum  incréments  precamur.  Romae, 
»  junii  1726.» 

157.  N'oublions  pas  quelques  induits  qui  permettent  la  trans- 
lation des  religieuses.  La  sœur  Scolastique  Mectilde  du  Clocel, 
religieuse  à  Cologne,  est  transférée  à  un  autre  couvent  (10 
mars  1718).  On  accorde  à  l'évèque  de  Brixen  la  permission 
de  transférer  cinq  religieuses  franciscaines  à  un  couveni  nou- 
vellement fondé  (3  juillet  1720).  Les  carmélites  de  Cracovie 
ayant  été  établies  par  un  pieux  bienfaiteur,  la  femme  du  fon- 
dateur obtient  un  induit  apostolique  qui  lui  permet  d'entrer 
quatre  fois  par  an  dans  ce  cloitre  (28  septembre  1751).  Une 
religieuse  de  Constance  a  donné  un  bien  grand  scandale  ;  elle 
a  pris  la  fuite  avec  le  confesseur  du  couvent;  puis  ils  se  sont 
mariés  dans  un  pays  protestant,  et  ils  ont  passé  diverses  an- 
nées dans  le  désordre  ;  enfin ,  celle  infortunée  est  allée  se  jeter 
aux  pieds  de  l'archevêque  de  Salzbourg.  La  S.  Congrégation 
des  Evoques  et  Réguliers  ordonne  de  la  faire  rentrer  dans  son 
couvent,  i>ostt]itn»i  foeimn  ediderit,  absolution  des  censures  etc. 
(10  juillet  1734).  Translation  d'une  religieuse  de  Gran  (25 
mars  1736). 

138.  La  noble  dame  Julienne  Poxa,  du  diocèse  de  Gran,  sol- 
licite la  permission  d'entrer  deux  fois  par  an  dans  un  monas- 
tère cloilré;  l'induit  est  renvoyé  pour  l'exécuiion  à  l'archevêque 
de  Gran  (mars  1746).  La  princesse  de  Furstemberg  obtient 
de  pouvoir  visiter  une  église  où  l'on  ne  peut  aller  qu'en  tra- 
versant la  clôture  d'un  monastère;  l'évèque  de  Ratisbonne  est 
chargé  de  l'exécution  (mars  1746).  La  princesse  Léopoldine 
de  ÎNassau,  religieuse  dans  un  couveni  de  Cologne  sous  le 
nom  de  sœur  Marie-Anne-Thérèse  du  Cœur  de  Jésus,  obtient 
sa  translation  au  monastère  d'Aix-la-Chapelle,  où  elle  devra 
faire  trois  mois  de  noviciat  avant  de  renouveler  la  profession  ; 
la  translation  doit  se  faire  recta  via,  sans  se  détourner  à  un 
autre  lieu,  et  en  compagnie  de  femmes  honnêtes  et  des  plus 
proches  païens  de  la  religieuse  si  cela  se  peut  commodément; 
en  un  moi ,  l'induit  apostolique,  muni  des  clauses  usitées,  esl 
renvoyé  au  nonce  de  Cologne  pour  l'exécuiion  (avril  1747). 
Le  provincial  des  franciscains  de  Lithuanie  obiient  la  transla- 
tion d'une  religieuse,  sous  les  mêmes  clauses  que  la  précé- 
dente (juillet  1747). 

•150.  Les  raisons  de  santé  ne  sont  pas  toujours  celles  qui 
exigent  la  translation  des  religieuses.  En  1740,  le  monastère  de 
sainte  Brigitte  de  Léopoli  étant  troublé  par  trois  religieuses 
qui  y  sèment  la  discorde,  la  S.  Congrégation  juge  à  propos  de 
les  transférer  séparément  à  d'autres  couvens.  Elle  écrit  à  l'ar- 
chevêque de  Léopoli  une  lettre  ainsi  conçue: 

«  Perlecta  in  S.  Congregalione  epistola  ab  Ampliludine  Tua 
»  data  sub  die  prima  elapsi  mensis  januarii  circa  discordias  et 
»  inobservantias  jamdiu  in  monaslerio  S.  Birgiltae  istius  civi- 
»  unis  exortas  ex  culpa  potissimum  trium  monialium  incorrigi- 
»  bilium  dissidiorum  causam  ingerenlium  Emi  Patres  votis  Am- 
»  plitudinis  Tuae  annuere  non  detrectarunt ,  quatenus  easdem 
»  moniales  ad  alia  ejusdem  instituti  coenobia,  separatim  trans- 
»  ferre  possil,  et  valeat  restiluta  unicuique  per  idem  S.  Bir- 
»  gittae  monasterium  eleemosyna  dotali,  secundo  monaslerio 
»  persolvenda ,  prout  vigore  praesentium  eidem  plcnam  faeul- 
»  latem  faeiunt  dummodo  tamen  consensus  monasteriorum, 
»  ad  quae  crunt  respective  iransferendac  per  secrète  suffragia 
»  praesiandus  accédât  et  transitus  ipse  recia  via ,  et  sine  ulla 
»  ad  extraneum  locum  diversione,  comitantibus  honeslis  ma- 


CCI 


VOF.LX  SOLENNELS. 


G(Î2 


»  tronis ,  cl  si  lieri  poterit ,  earuindem  monialium  proximio- 
»  ribus  coiisaiiiiuiiuis .  rheda  ku  leciica^e)  haie  relata  Bal, 

•  ei  si  i>cr  \iiiin  pernociare,  sou  eibuni  nimere  conlingat,  id 

>  in  nlii|u:i  honesta  domo,  non  aulem  in  publicis  labernia  efflci 

■  iiirci ,  ci  in  reliquis  omnia  qnae  par  sacros  eanones,  sacrum 
»  Couciliuin  Triderrtinum ,  ci  constiiutiooes  apostolieas  cirea 

•  liujtisinndi  sanclimonialiom  iranslaiioncs  praescripta  sunt , 
.  adamuseim  Berveotur,  et  dum  haco  Amplitudini  Taae  Bignifl- 
»  camus,  veraa  ei  Felickates  precamort  Romae,  mariii  1749.« 

I  in.  Sophie  Labominska ,  du  dioeèsc  de  Cracovie  obtient,  en 
1761,  la  permission  d'entrer  dans  un  monastère  cloîtré,  deux 
i  \t  par  an,  avee  une  compagne,  du  consentement  de  l'abbesse, 
en  aorte  qu'elles  doivent  entrer  après  le  lever  du  soleil,  et 
Sertir  avant  son  coucher  (avril  1761).  La  même  année,  les 
religieuses  de  la  Visitation  de  Cracovie  ont  le  bonheur  d'obtenir 

une  laveur  que  le  Saint-Siège  accorde  rarement,  celle  de  l'aire 
célébrer  la  messe  dans  une  chapelle  intérieure,  pour  certaines 
lètes  de  l'année.  I. 'induit  est   ainsi  conçu: 

•  In  audientia  SSrûi  habita  ah  mfrascripto  Dno  seeretario 
»  Sae.  Congregationis  Episcoporum  et  Rcgularium  sub  die  18 
»  deeemhiis  1761,  S:inetilas  Sua  attenta  relalione  episcopi  Cra- 
»  coviensis  bénigne  annuit  et  propterea  commisit  eidem  épis- 
»  oopo  m  veris  etc.  Oratrieum  precibus  pro  suo  arhiirio  et 

>  consaientia  indulgeal  pro  una  tantum  missa  in  festivilatibus 

•  de  quibus  in  precibus  de  scientia  ci  licentia  pro  quatibet 

■  vice  cjusdem  Ordinarii  sive  cjus  vicarii,  ae  respective  pro 
»  adniinisiraiione  SS.  Eucharistiae  in  iisdem  diehuset  in  easihus 

•  (  Inlinarin,  sen  ejus  vieario  benevisis;  ita  tamen ,  ni  allare 

•  sii  deeenter  ornatum,  et  sacerdos  ceïebraturus  recto  ad  ipsum 
»  se  conférai  et  redeal  absque  ulla  ad  alium  locum  diversione 

•  cum  consneto  monialium  comitalu  aliisque  cum  cauthclis  ah 
»  ipso  praeserihendis  etc.  Romae  etc.» 

14fi  Le  confesseur  ne  doit  entrer  dans  la  clôture  que  lors- 
qu'il y  a  nécessité  d'administrer  les  sacrements  et  d'assister  les 
malades  à  l'article  de  la  mon.  En  1704,  les  cisterciennes  d'O- 
lobuc  diocèse  dé  Ghesne,  ayant  éié  soumises  à  la  visite  apos- 
toliqne,  la  S. Congrégation  n'approuva  nullement  que  le  confes- 
seur de  ci-  monastère  entrât  dans  le  eloiirc  afin  d'accompagner 
le*  médecins  cl  les  ouvriers.  En  outre,  elle  prescrivit  d'observer 
dans  l'administration  des  biens  la  eonsiitution  de  Clément  VIII, 
la  baille  Insrruiiibili  d.'  Grégoire  XV,  et  enfin  la  constitution 
d'Alexandre  VII.  >ou<  rapportons  ce  décret,  dalé  du  mois  de 
mars  1764: 

t  Sacra  Congrcgalio  etc.  referente  Eifto  Columna  de  Sciarra 
»  ponente,  eensuil  rescribendum ,  proul  reseripsii  :  pro  appru- 

■  baiione  decretorum  Visitationis  salva  tamen  auctoritate  su- 
»  periorum  pro  tempore  prorogandi  lerminnm  ad  aedificium 
»  novae  poriae  in  cireuilu  monasterii;  concedendi  ad  annum 

■  licentiam  pro  exiiit  e  clausnra,  nec  non  suhlato  prorsus  in- 
»  cre«sii  confessarii  in  clansuram  ad  comitandos  medieos  et 

•  operarios;  mutandi  hora-ium,  ae  ad  noviliatum  et  professio- 

•  nem  admitiendi  dnas  sorores  germanas.  Adjectisqiie  deela 
»  rationibus  quod  conversarum  vestitiones  fiant  juxta  rirom 
»  breviarii  cistercictisis  ah  nbbalissa;  aetas  annorum  scpieni 
»  coropletorum  in  admittvndis  educéndis  snfficiar,  arihui  flo- 

•  i et ii  sexcéntum  inlirmariae  assignai!  in  ipsius,  ci  infînnorum 

■  ttsum  omnfno  erogentur,  nec  in  alids  ustis  dislralianrùr.  Ae 
>■  demuin  pro  administratione  bonorura  monasterii  cdnstituiio- 

•  nés  Clementls  Mil.  Gregorii  XV  Inscruldbili  cl  Alexandri  VII 
»  juxta  soliium  tantummodo  serveritttr.  Romae  etc.» 

U2.  Thérèse  Madbesamo,  du  diocèse  do  Gràn,  implore  l'in- 
duit d'entrer  une  fois  par  an  dans  un  couvent  de  clôlure.  Cet 
mdnll  lui  est  accordé  pour  (rois  ans,  avec  les  clauses  ordi- 
naires, plus  celle-ci.  que  l'on  rencontre  assez  rarement,  sa- 
voir, que  l'on  doit  exeepicr  les  plus  grandes  fêles,  ainsi  que 
les  heures  où  les  religieuses  seraient  distraites  de  leurs  pieux 
exercices:  Nec  iiir/rrsstis  permittatur  diebus  solemnioribus  et 
horit  qidbiis  moniales  distrtthantiit  a  piis  earwm  etercila- 


tionibu»  etc.  L'induit  est  renvoyé  à  l'ordinaire  pour  l'exécution 
(23  mai  1766).  Même  induit  pour  la  comtesse  Barbe  Esabry 
(8  mai  1765),  Cl  pour  la  baronne  Anne  Seneye  (21  août  17(>3), 

li et  l 'autre  du  diocèse  de  Gtan.—  La  Bœur  Anlonia  Atten- 

bover,  du  diocèse  dTÀUgsbourg,  est  transférée,  en  vertu  d'un 
induit  apostolique;  elle  devra  refaire  le  noviciat,  payer  une 
nouvelle  doi,  cl  renouveler  la  profession;  la  translation  aura 
lieu  avec  toutes  le*  précautions  que  prescrivent  les  consiiiu- 
lions  apastoliques  (14  juillet  1769).  Même  induit  pour  la  sœur 
Jeanne  Freniiot  Rnniska.  du  diocèse  de  Cracovie;  il  est  fait 
mention  expresse  des  informations  transmises  par  févèqoe,  et 
de  la  commission  conférée  à  ce  prélat  pour  l'exécution  de  l'in- 
duit apostolique  (10  novembre  1778). 

143.  La  violation  de  la  clôture  fait  encourir  les  censures  ca- 
noniques, même  au  l'or  extérieur;  les  constitutions  apostoli- 
ques réservent  au  S.  Siège  l'absolution  des  censures  encourues 
pour  ce  fait.  En  177*.»,  la  S.  Congrégation  des  Evêqucs  et  Ré- 
guliers écrit  au  cardinal  archevêque  de  Vienne: 

«  Le  mémoire  de  la  religieuse  Antonia  Rukaoge  qui  est  ci- 
joint.,  ayant  été  soumis  à  l'examen  de  la  S.  Congrégation  des 
Evéques  et  Réguliers,  par  la  Sainteté  de  N.  S.  Père  le  Pape, 
par  l'intermédiaire  de  la  S.  Péniteneerie,  ces  Eiiics  Cardinaux 
m'ont  ordonné  d'écrire,  ainsi  que  je  le  fais,  à  V.  E.  alin  que 
lorsque  la  malheureuse  suppliante  en  question  viendra  se  jeter 
à  ses  pieds  (n'ayant  pas  fait  connaître  son  domicile,  il  est  im- 
possible de  la  chercher)  elle  veuille  bien  l'accueillir  avec  une 
borné  toute  paternelle  et  la  faire  recevoir  et  traiter  d'une  ma- 
nière charitable  dans  son  couvent  de  l'Anneau  d'or  dont  elle 
s'est  enfuie;  et  lorsqu'elle  sera  rentrée  dans  le  cloître  l'absoudre 
ou  la  faire  absoudre  des  censures  encourues  pour  sa  bute,  en 
lui  imposant  une  pénitence  proportionnée  à  sa  faute;  puis  l'obli- 
ger à  rester  dans  sa  cellule  ou  dans  un  autre  lieu  séparé,  dont 
elle  ne  devra  sortir  que  pour  la  fréquentation  des  sacrements 
et  l'assistance  aux  offices  divins  ci  autres  exercices  de  la  com- 
munauté,  en  la  mettant  toujours  à  la  dernière  place;  et  de 
plus  V.  E.  aura  la  bonté  d'informer  la  S.  Congrégation  de  tout 
ce  qui  adviendra  louchant  cette  affaire,  en  y  joignant  toujours 
sa  prudente  manière  de  voir,  et  spécialement  de  lui  faire  con- 
naître la  remise  des  peines,  méritées  par  la  suppliante,  ainsi 
que  tous  autres  points  sur  lesquels  V.  E.  croira  opportun  de 
demander  avis,  ce  qu'elle  aura  soin  de  faire  sans  retard.  Je 
lui  baise  humblement  les  mains.  S'il  arrivait  que  la  suppliante 
ne  pût,  par  de  justes  raisons,  rentrer  dans  son  couvent,  qu'elle 
soit  placée  dans  un  aulre  etc.  Rome,  mai  1779.» 

144.  Permission  de  transférer  une  religieuse  de  Gorilz;  induit 
commis  à  l'évêque  pour  l'exécution,  avec  les  clauses  ordinaires 
qui  supposent  l'existence  et  l'observation  de  la  clôlure  papale 
(22  décembre  1780).  Plusieurs  carmélites  déchaussées  de  Po- 
logne sont  transférées  en  vertu  d'un  induit  adressé  au  nonce 
pour  qu'il  l'exécute  (mars  1782).  Une  permission  assez  rare 
est  accordée  à  Lucrèce  de  Munstem ,  religieuse  de  Trêves;  la 
S.  Congrégation  permet  à  celle  religieuse  de  sortir  de  son  cou- 
vent ci  de  demeurer  chez  ses  parons  pour  tout  le  temps  de 
sa  vie.  Voici  l'induit  textuel: 

«  Ex  attdîenlia  SSiîii  habita  sub  die  19  septembris  1783.  Sanc- 
»  lilas  Sua  attenta  relalione  nuncii  apostolici  Coloniae,  bénigne 
»  annuit,  et  propterea  committi  mandavit  ofliciali  curiae  ar- 
»  chiepiseopi  Trevirensis,  ut  quatenus  expedire  censuerit,  fa- 
»  cultalem  Oralrici  egrediendi  e  monaslerio  et  remanendi  in 
»  saeculo  apud  suos  pareilles  quoad  vixeril  in  honesio  habita 
»  saeeulari  obscuri  coloris,  servalis  tamen  substantialibus  vo- 
»  torum  suae  professionis  cum  statu  compatibilibus  pro  suo 
»  arhiirio  et  conseienlia  imperlialur.  Romae  etc.» 

148.  Au  commencement  du  présent  siècle,  plusieurs  monas- 
tères situés  sur  la  rixe  gauche  du  Rhin  ayant  été  supprimés, 
les  religieuses  furent  expulsées  sans  pitié.  Pie  VII  leur  accorda 
la  permission  de  demeurer  dans  le  monde,  en  habit  séculier, 
et  les  recommanda  à  l'évêque  de  Spire  par  une  lettre  de  la 
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S.  Congrégation  des  Evè(|ues  et  Réguliers,  lettre  datée  du  30 
septembre  1802,  et  conçue  en  ces  termes: 

■  SSmus  D.  N.  Pins  PP.  VII  audita  ab  infrascripto  D.  secre- 
»  tario  S.  C.  EE.  et  RR.  in  audientia  diei  2i  labentis  mensis 
«relatione  adnexi  supplicis  libelli,  paterno  charitatis  affeciu 
»  misertus  est  infortunii  sacrarura  virginum,  quae  a  suis  nio- 
»  nasteriis  in  parte  sinistra  Rbeni  istius  dioecesis  ejeclae  ad 
»  partem  dexteram  confugere  debuerunl  sine  ullo  subsidio  ad 
»  vitae  substentationem.  Indulta  igitur  illis  facultate  rébus  sic 
»  slanlibus,  manendi  in  saeculo  in  bonesio  habitu  saeculari, 
»  servalis  tamen  votis  rcligiosae  professionis ,  quoad  substan- 
»  tialia  cuin  siatu  compatibilia ,  eas  enixe  eommendal  cbarilati 
»  illmae  Dominalionis  Vestrae  ut  si  quae  in  reliquac  partis 
»  dioecesis  monaslciiis  eoliocari  non  poterunt ,  née  labore  ma- 
»  nuuin  suariun  vieium  sibi  eoniparare ,  nul  ab  egenis  pro- 
»  pinquis  alimenta  sperare,  illis  provide  succurrat  ex  fldelium 
»  eleemosynis,  deputaiis  ad  eas  colligendas  boneslis  viris  prae- 
»  sertim  ecclesiastieis,  vel  malronis  ac  taxalis  praecipue  juxta 
»  vires  locis  piis  ad  aliqu'nm  pracbendam  subveniibnem.  Si  qnid 
»  aliud  illinae  Dominalioni  Vestrae  visinn  fuerit  opporlunius 
»  non  renuat  suggerefe,  ut  ampliores  facilitâtes  concedi  pos- 
»  sint.  Eique  interea  omnia  fausta  precannir  a  Domino.  Romac 
»  30  septembris  1802.» 

146.  La  persécution  frappa  aussi  les  religieuses  de  Mayence 
et  celles  de  la  Bavière.  En  1805,  la  S.  Congrégation  autorise 
la  sœur  Anne  Rezer,  de  Mayence,  à  demeurer  perpétuellement 
dans  le  monde,  près  de  ses  parens,  ou  de  quelque  honnête 
femme;  avec  faculté  d'acquérir,  et  de  disposer  des  biens  lé- 
gitimement acquis  postérieurement  à  la  sécularisation;  mais 
elle  devra  observer  les  choses  essentielles  des  vœux  qui  sont 
compatibles  avec  son  nouvel  état  et  vivre  sous  l'obéissance  de 
l'Ordinaire  du  lieu  de  sa  résidence,  même  en  vertu  du  vœu 
religieux  (16  février  1805).  Même  induit  pour  la  sœur  Wal- 
bruge  Sigfrid  (11  avril  180.6).  Par  un  induit  accordé  dans  l'au- 
dience du  17  février  1809,  Pie  Vil  permet  la  translation  de 
la  sœur  Thècle  Pollrzyniska ,  religieuse  de  Varsovie. 

•147.  Le  S.  Siège  n'a  pas  coutume  de  permettre  l'expulsion 
des  religieuses.  Un  exemple  a  été  cité  plut  haut,  n.  130.  On 
consulte  la  S.  Congrégation  au  sujet  de  deux  religieuses  du 
couvent  de  S.  André  de  Cracovie,  qui  se  conduisent  mal,  et 
troublent  la  paix  du  monastère.  L'évèque  est  d'avis  de  les  ex- 
pulser ;  la  S.  Congrégation  répond  que  les  décrets  s'y  oppo- 
sent, et  elle  prescrit  de  procéder  canoniquement.  Voici  ce 
qu'elle  prescrit  à  ce  prélat  : 

-  «  In  monasterio  S.  Andreae  Cracoviae  monialium  ordinis 
»  S.  Francisci  convenlualium  binas  adesse  sorores  professas  no- 
i>  mine  Rothmann  natura  lurhulcntissimas  nunciatum  est  S.  C. 
»  negociis  et  consuliaiionibus  Episcoporum  et  Rcgularium  prae- 
»  positae,  casque  uipote  malis  moribus  imbutas,  paeem  mo- 
»  casterii  delurbare ,  quin  vel  monitis ,  vel  poenis  potuerint 
»  hactenus  ad  meliorem  frugem  revocari.  Quaesitum  est  an 
»  caedem  sorores  de  Rothmann  debeant  e  monasterio  expelli 
»  ne  sint  aliis  offendiculo,  et  earum  exemplo  reliquae  moniales 
»  a  religiosa  ordinis  observantia  revocenlur.  Cum  lalis  ejectio 
»  ulpotc  nova  ansamque  monialibus  inquictis,  et  vitam  claus- 
o  traie  m  aversantibus  praebere  possit,  sicque  ex  delicto  com- 
»  modum  repor.tarent,  cumque  praxis  hue  usque  non  recepit 
»  monialem  expelli ,  lamquam  incorrigibilem  et  aliunde  juxta 
>>  pluies  declaraliones  et  décréta  S. C.  reprobetur,  et  prohibea- 
»  tur,  ideirco  eadem  S.  C.  committit  Dominalioni  Vestrae,  ut 
»  juris  ordine  servalo,  adhibilisquc  opportuuis  jui'is,  et  facli 
»  remediis  prius  mandet,  noraine  ejusdem  S.  C.  acriier  mo- 
»  neri  praefatas  moniales  ut  resipiscant  et  religiose  vivant.  Quod 
•  si  huic  non  paruerint  monitioni,  et  adeo  graves  sint  excessus, 
>■>  ut  nequeant  sine  magno  monialium  offendiculo  ei  perturba- 
»  tione  conlineri,  condito  prius  contra  dictas  moniales  judiciali, 
«  vd  etiam  extrajudiciali  processu  suam  Dominalio  Veslra  pro- 
»  ferai  sententiam  ,  qua  mandet  in  geminis  cellulis  inter  se 


»  (plus  quam  fieri  poterit)  separatis  et  in  remoliori  monasterii 
»  parle  positis  recludi,  ac  in  eis  cum  modico,  sed  tamen  suf- 
»  ficienti  viclu  retineri  loco  carceris,  facia  tamen  eisdcm  ap- 
»  pellandi  polestate  in  devolutivo  tantum  juxla  consiitutionem 
»  Urbani  VIII  Cum  alias  27  aprilis  1643.  Romae  6  junii  1815.» 

148.  Clémentine  Martin,  religieuse  de  Munsier,  est  transférée 
à  un  autre  monastère  en  vertu  d'un  induit  apostolique  adressé 
à  l'Ordinaire  pour  l'exécution  (27  mars  1818).  Marie-Françoise 
de  Riccabona,  religieuse  de  Salzbourg,  obtient  la  rénovation 
d'un  induit  accordé  ad  triennium  pour  demeurer  hors  du  cloî- 
tre (1er  mai  1818).  L'induit  est  renouvelé  le  8  juin  1821,  et 
on  le  remet  pour  l'exécution  à  l'évèque  de  Lavant ,  adminis- 
trateur apostolique  de  Salzbourg.  —  Barbe  Rigler,  religieuse 
de  Cracovie,  demande  la  permission  de  demeurer  hors  du 
cloilre.  La  S.  Congrégation  charge  l'évèque  de  persuader  à 
cette  religieuse  de  demeurer  dans  le  couvent  des  religieuses 
du  Saint-Sacrement  en  qualité  de  pensionnaire;  si  elle  ne  veut 
pas ,  on  lui  permet ,  pour  trois  ans  de  demeurer  hors  du  cloître, 
sous  l'obéissance  immédiate  de  l'évèque,  et  dans  la  maison 
d'une  honnête  femme;  avec  obligation  de  ne  jamais  sortir  seule, 
vivre  retirée,  fuir  toute  société  dangereuse,  et  les  autres  clauses 
d'usage,  sous  peine  d'encourir  les  censures  portées  contre  les 
transgresseurs  de  la  clôture  papale  (28  mai  1819).  Deux  re- 
ligieuses de  Salzbourg,  Népomucena  Arbinger  et  Augustine 
Nisol,  étant  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  obtiennent 
la  permission  de  demeurer  hors  du  cloilre,  tempore  episcopo 
beneviso,  sous  la  surveillance  immédiate  de  l'évèque;  avec 
l'obligation  de  vivre  retirées,  de  ne  pas  sortir  seules,  sub  poe- 
nis elc.  (Il  janvier  1822). 

149.  Dans  le  but  de  favoriser  l'instruction  chrétienne  des 
jeunes  filles,  Pie  VII  permit  volontiers  de  transférer  une  ur- 
suline  de  Wuilzbourg  à  la  communauté  des  Angéliques  de 
Asehaffeubourg ,  où  elle  élé  demandée  comme  supérieure.  La 
lettre  de  la  S.  Congrégation  mentionne  ce  qu'a  fait  le  Pape 
dans  ses  Etats  dans  l'intérêt  de  l'instruction.  Voici  celte  lettre, 
qui  fut  écrite  à  l'évèque  de  Wuilzbourg,  au  mois  de  septem- 
bre 1822. 

«  Religioni  et  reipublicae  maxime  interest  juventutem  prae- 
»  sertim  muliebrem  moralibus,  civilibusque  diseiplinis  juxta 
»  earumdcm  exigenlium  erudire.  Quod  in  ponlificia  sua  ditione 
»  SSmus  in  Christo  Pater  Pins  VII  per  constitutas,  singulis 
»  etiam  exiguis  in  oppidis,  pias  puellarum  domus  est  assequu- 
»  lus,  id  commune  esse  loto  orbi  studium  summopere  exoptat. 
»  Pelilio  ergo  D.  V.  qua  mouiali  Valburgae  Fischer  delur  po- 
»  lestas  ex  monasterio  S.  Ursulae  Herbipoli  ad  munus,  officium- 
»  que  superiorissae  sive  directricis  in  pia  domo,  quam  audiunt 
»  virginum  angeliearum  Aschaffenburgi  deputari ,  bénigne  a 
»  Sanclilale  Sua  fuit  excepta  in  audientia  diei  12  currentis  julii, 
»  qui  commisit  S.  Congregalioni  EE.  S.  R.  E.  Cardinalium  ne- 
»  goliis  et  consultationibus  Episcoporum  et  Rcgularium  praepo- 
»  sitae,  ut  id  cum  debitis  cautelis  perfleerelur.  Cautum  semper, 
»  et  in  usu  fuit  S.  Congregalioni  hujusmodi  in  concessionibus, 
»  utmonialis  ultro,  libenterque  suae  electioni  assentiatur,  eique 
»  praeservetur  libéra  facultas  ad  suum  monasterium  redeundi 
»  poslquam  suo  muneri  functa  fuerit ,  cum  polestate  suam  mo- 
»  ram  prorogandi  etiam  naturali  cjus  vita  durante;  quod  anle 
»  iransilum  consensus  monialium  illius  monasterii  a  quo  egre- 
»  ditur,  intercédai,  et  quod  monialis  discedens  a  suo  monas- 
«  lerio  comilaln  sallem  ab  honesta  malrona,  et  recta  via  mo- 
<>  nasterium  vel  piam  domum  pelât,  ad  quam  fuit  deputata. 
»  Haec  omnia  consequi  prudenti  D.  V.  arbitrio  remiliilur,  qui 
»  perpensis  loci  ac  lemporis  circumslaniiis  quid  in  Domino 
»  magis  expedire  conveniat  judieabit,  et  intérim  omnia  fausta 
»  a  Deo  adprecamur.  Romac  die...  septembris  1822.» 

150.  On  peut  voir  d'autres  exemples  relatifs  à  l'Allemagne 
dans  la  disserlaiion  que  nous  avons  publiée  dans  les  livraisons 
21  et  22  des  Analecta.  Les  Rédemptoristiin  s  de  l'empire  au- 
trichien professent  les  vœux  simples  et  elles  ont  pointant  la 
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clôture  papale,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  même  endroit. 
En  1835,  la  supérieure  du  couvent  de  Vienne  ayani  demandé 
la  permission  d'envoyer  trois  Meurs  en  Belgique  dans  le  but 
d'y  établir  une  maison,  la  S. Congrégation  écrivit  à  Mgn  Aliicri 

nonce  de  Vienne  ce  qui  suil  : 

«  Avomlo  iinploraio  l.i  superiora  del  monastero  délie  rcli- 
.  giose  del  SSrito  Redenlore  a  Vienne  il  permesso  di  Bpedire 
»  due  religiose  corisle,  ed  una  conversa  nel  Belgio  ove  sono 
.  itate  richiesie  air  oggetlo  di  tondarvi  una  casa  dell'  online 

•  scoondo  le  loro  ji ï '»  approvate  regole,  questi  Eiùi  miei  Si- 
»  gnori  aceordano  a  V,  S.  le  opportune  e  oecessarie  facoltà 
»  ail'  oggetlo  di  eui  si  traita,  lasciando  alla  sua  prudenza  di 

•  prescrivere  le  opportune  canule  da  osservarsi  nel  viaggio 

•  per  tmpedire  qualunque  siasi  inconvénient,  procurando,  se 
»  sarà  possibile  che  siano  aceompagnatc  da  qualehc  idonca  per- 
'  IBM  ed  loia-iiea.  Polranno  poi  le  religiose  medesinie  rinia- 

•  nere  uella  nuova  casa  per  un  quiuqiicunio. 

•  Debbo  inflne  avverlirla  che  colla  presoritta  concessione  non 

•  s'iniende  derogalo  a  quelle  prescrizioni  che  si  debbono  os- 

•  servira  neUe  erezioni  délie  nuove  case  ecc.» 

ljl.  On  a  parlé,  au  même  endroit,  de  la  sécularisation  d'une 
religieuse  incorrigible.  La  S.  Congrégation  permit  la  séculari- 
sation, qum  Itabctiiitr  htco  expulsionis.  Celle  affaire,  qui  re- 
gardai! un  couvent  de  l.éopoli,  ayant  été  traitée  en  congréga- 
tion générale,  nous  croyons  devoir  publier  quelques  explications 
propres  à  compléter  ce  qu'on  a  vu  plus  haut  ,  n.  l"ii  ci  147. 

En  1840,  l'évèque  demanda  des  instructions  au  sujet  de  cer- 
tains désordres  qui  avaient  lieu  dans  un  monastère  de  son  dio- 
cèse. L'abbcssc  était  peu  pénétrée  de  l'esprit  religieux;  femme 
de  talent ,  à  ce  qui  parait ,  elle  imprima  sous  un  pseudonyme 
des  poésies  remplie.-,  de  pensées  mondaines.  Elle  était  abbesse 
depuis  1834.  Son  élection  ne  fut  pas  l'effet  de  l'estime  qu'elle 
eut  méritée  par  nue  conduite  exemplaire,;  on  doit  plutôt  l'at- 
tribuer à  des  considérations  bumaines.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner qu'elle  ne  se  fût  pas  montrée  digue  de  l'emploi  auquel 
elle  fut  élevée. 

Mgr  l'évèque  ajoutait  qu'il  avait  lâché  de  l'éclairer  et  de  la 
guider,  afin  qu'elle  se  mit  à  observer  sa  règle  et  à  rétablir  la 
discipline  dans  son  couvent.  Tous  ses  efforts  avaient  échoué; 
l'abbcssc  refusa  d'obéir  à  son  prélat,  elle  essaya  d'entraîner 
les  religieuses  dans  sa  désobéissance. 

L'évèque  ne  vit  pas  d'autre  moyen  de  remédiera  un  si  grand 
mal,  que  de  suspendre  provisoirement  l'abbcssc,  la  transférer 
à  un  autre  monastère,  et  procéder  ensuite  à  sa  déposition  dé- 
linitivc  et  perpétuelle. 

Dans  la  Congrégation  générale  du  3  avril  1840,  les  Eiîïcs 
Cardinaux  décidèrent  d'écrire  au  nonce  apostolique  ad  men- 
tem;  leur  décision  fut  de  donner  au  nonce,  de  concert  avec 
l'évèque,  la  faculté  de  suspendre  l'abbcssc  et  de  nommer  une 
présidente,  de  châtier  et  de  priver  de  voix  active  et  passive 
les  religieuses  incorrigibles;  conseiller  à  l'évèque  de  donner 
un  bon  confesseur  extraordinaire,  qu'on  pourrait  prendre  parmi 
les  jésuites,  en  lui  accordant  au  nom  de  la  S.  C.  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  donner  l'absolution  des  censures,  et  trans- 
mettre ensuite  dis  renseignements  ultérieurs. 

Le  nonce  exécuta  les  instructions  de  la  S.  C.  et  transmit 
bientôt  uni'  lin-  de  l'évèque,  qui  fit  connaître  les  choses  sui- 
vantes. L'abbcssc  a  été  suspendue,  et  remplacée  par  une  bonne 
religieuse,  à  laquelle  on  a  donné  pour  conseillères  les  trois 
meilleures  sœurs  du  couvent.  L'n  jésuite  a  été  envoyé  comme 
confesseur  extraordinaire.  —  L'abbcssc  n'a  retire  aucun  fruit 
de  ces  mesures  salutaires.  Elle  se  montre  incorrigible,  et  tout 
à  fait  indigne  de  l'office  d' abbesse ,  auquel  elle  a,  du  reste, 
renoncé  par  écrit.  —  La  règle  du  monastère  autorise  l'expul- 
sion, comme  le  dernier  degré  de  punition.  Dans  les  circons- 
tances actuelles  on  ne  peut  obtenir  la  séquestration  que  par 
le  renvoi ,  attendu  que  la  prison  est  impraticable  ;  on  ne  peut 
pas  opérer  la  translation  dans  un  autre  monastère. 


Voilà  les  circonstances  où  la  S.  Congrégation  accorda  la  sé- 
cularisation perpétuelle  e me  devant  tenir  lieu  d'expulsion. 

Les  mémoires  des  consulteurs  renferment  les  réflexions  sui- 
vantes. 

Le  droit  commun  répule  incorrigibles  les  religieux  qui  ne 
se  corrigent  pas  après  la  triple  munition  du  supérieur  et  con- 
tinuent à  commettre  les  mêmes  délits;  de  même,  ceux  qui  mé- 
prirent les  punitions  et  les  ordres  de  leurs  supérieurs,  et  veu- 
lent mal  faire,  de  propos  délibéré,  malgré  les  remontrances 
qu'on  leur  fait.  Ces  religieux  incorrigibles,  les  saints  canons 
et  les  anciens  instituts  monastiques  punissaient  par  l'expulsion; 
cela  est  certain,  malgré  tout  ce  que  dit  Van-Espen  pour  établir 
le  contraire.  En  effet ,  le  pape  Honorius  III ,  dans  la  décrétale 
lui  i/tntr,  de  stalu  monachorwn,  dit  expressément  de  renvoyer 
du  bercail  la  brebis  infectée,  de  peur  qu'elle  ne  gâte  les  autres: 
Ovem  nuirliiil mu  ejiciant  ab  ovili ,  ne  injiciai  oves  sanas. 
La  même  chose  résulte  de  la  règle  de  S.  Benoit;  —  S.  Thomas 
d  Aquin,  (quodlibet.  13,  art.  30)  établit  que]  est  le  cas  où  l'on 
peut  procéder  à  l'expulsion  :  «  L'Ordre  ne  doit  pas  infliger  celte 
peine  lorsque  quelqu'un  veut  se  corriger.  II  faut  dire  que  per- 
sonne ne  doit  être  expulsé,  si  ce  n'est  pour  contumace.  » 

Présentement,  afin  de  pouvoir  procéder  à  l'expulsion,  il  faut 
l'épreuve  préalable  de  la  prison  ;  il  faut  aussi  garder  les  for- 
malités prescrites  dans  les  déciels  d'Urbain  VIII  du  21  sep- 
tembre 1024,  et  d'Innocent  XII ,  du  24  juillet  1094.  La  S.  Con- 
grégation a  coutume  de  dispensait  d'une,  description  sommaire 
des  fautes;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  pnQMSÈUS  nimertilis.  Quel- 
quefois elle  accorde  la  sécularisation  avec  la  clause,  quae  sil 
loco  expulsionis. 

Le  peine  d'expulsion  peut-elle  s'appliquer  aux  religieuses? 
Bonaeina  (de  clausura)  le  nie,  parce  que  cela  n'est  pas  en 
usage,  et  que  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  que  la  religieuse  relire 
de  son  incorrigibilité  l'avantage  d'être  dispensée  de  la  clôture. 
Gavanlus,  (Manuale  episcoporum,  au  mot  monialium  clau- 
sura) cite  une  décision  de  la  S.  C,  du  27  mai  1003,  qui  fa- 
vorise le  sentiment  de  Bonaeina.  Lezzana  (tome  I  sum.  c.  29) 
enseigne  que  les  religieuses  incorrigibles  né  peuvent  être  ni 
expulsées,  ni  transférées  sans  consulter  le  Saint-Siège.  D'autres 
auteurs  pensent  que,  in  rigore  juri^  les  religieuses  peuvent 
être  sujettes  à  l'expulsion,  parce  que  les  motifs  exprimés  pour 
les  religieux  militent  aussi  pour  elles;  mais  cela  n'étant  pas 
en  usage,  on  devrait  consulter  le  Saint-Siège.  Avant  la  cons- 
titution de  Boniface  VIII  qui  prescrivit  la  clôture,  on  cite  une 
constitution  d'Innocent  III,  rendue  à  l'instance  des  cisterciens, 
dans  laquelle  il  permet  l'expulsion  des  religieuses  orgueilleuses 
et  rebelles. 

Observons  néanmoins  que  le  changement  de  circonstances 
peut  exiger  des  variations  dans  la  discipline.  Les  peines  afflic- 
tives,  et  particulièrement  la  prison  ne  peuvent  être  pratiquées 
dans  tous  les  temps  et  tous  les  pays.  C'est  pourquoi  la  S.  C. 
lorsqu'il  se  trouve  quelque  religieuse  qui  trouble  la  paix  du 
monastère,  et  que  l'évèque  juge  la  sortie  nécessaire,  ne  fait 
pas  difficulté  d'accorder  la  permission,  au  moins  temporaire, 
de  sortir  du  cloître  et  de  rester  dans  le  siècle,  avec  les  pré- 
cautions voulues,  et  avec  la  clause,  firmo  volo  caslitalis,  ser- 
v attaque  subslanlialibus  aliorum  votonuu.  On  ne  trouve  pas 
d'exemple  de  vraie  expulsion. 

152.  Autre  exemple  de  sécularisation  perpétuelle  en  1851.  Il 
concernait  la  Gallicie  comme  le  précédent.  Voici  toutes  les  cir- 
constances du  fait,  d'après  la  consultation  rédigée  pour  la  con- 
grégation générale  des  Eines  Cardinaux. 

L'abbcssc  et  les  religieuses  Bénédictines  de  P.  en  Gallicie, 
représentèrent  au  Pape,  en  I8.'J0,  par  l'organe  de  la  S.  Con- 
grégation des  Evoques  et  Réguliers,  qu'une  de  leurs  sœurs, 
nommé  Vincenza  V.  professe  depuis  1837,  donna  dès  le  prin- 
cipe, des  marques  d'un  caractère  querelleur,  désobéissant;  elle 
méprisait  les  avertissements  et  les  punitions;  dans  la  suite  elle 
tint  une  si  mauvaise  conduite  que  les  autres  religieuses  de- 
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vaicnt  la  craindre  et  la  fuir.  Elles  demandèrent  pour  celle  mal- 
heureuse la  dispense  des  voeux  monastiques  ',  sauf  la  chasteté. 
L'évèque  confirma  l'exposé,  et  ajoutant  plusieurs  détails  pro- 
pres à  montrer  le  mauvais  esprit  de  celle  religieuse.  Elle  écrivait 
au  dehors  des  lettres  remplies  des  calomnies  les  plus  absurdes 
conlre  le  couvent.  En  1844,  elle  essaya  de  s'évader  pour  aller 
porter  plainte  conlre  sa  supérieure.  En  1849,  au  moment  où 
le  chapelain  donnait  la  sainte  communion,  elle  eut  l'audace 
de  cracher  au  visage  d'une  religieuse,  parée  qu'elle  allait  com- 
munier avant  elle,  quoique  plus  jeune.  Ayant  composé  une 
chanson  contre  ses  compagnes,  elle  la  chantait  dans  le  chœur, 
en  présence  de  tout  le  monde.  Elle  n'avait  pas  horreur  de  blas- 
phémer  en  présence  de  la  communauté.  Pendant  les  prières, 
elle  proférait  les  exclamations  les  plus  ridicules.  Maltraiter  les 
religieuses,  les  frapper,  et  soutenir  qu'elle  aurait  pu  les  tuer  sans 
péché.—  L'évèque  ajouta  qu'il  l'avertit  paternellement,  en  pré- 
sence des  religieuses  et  des  dignitaires  du  chapitre,  sans  aucun 
fruit.  Il  l'a  fait  enfermer  dans  une  cellule  pendant  six  semaines, 
en  lui  imposant  trois  jours  de  jeûne  par  semaine.  Tout  cela 
ayant  été  inutile,  il  a  formé  une  commission  qui  a  constaté  la 
vérité  des  accusations  portées  conlre  la  sœur ,  tant  par  les  dé- 
positions unanimes  des  sœurs,  que  par  son  propre  aveu;  la 
commission  a  donc  résolu,  qu'on  avait  épuisé  sans  aucun  fruit 
tous  les  moyens  de  ramener  cette  sœur  à  de  meilleurs  senti- 
ments. L'évèque  concluait  en  joignant  ses  propres  instances  à 
celles  de  l'abhessc  et  des  religieuses,  qui  consentent  d'ailleurs 
à  rendre  la  dot ,  ou  à  servir  une  pension  viagère  de  vingt  écus. 

La  demande  ayant  été  portée  au  Saint-Père  dans  l'audience 
du  10  juillet  1850.  Sa  Sainteté  accorda  l'induit,  au  gré  de  l'Or- 
dinaire, avec  les  clauses  et  précautions  d'usage.  Ces  précau- 
tions consistent  principalement  en  ce  que  la  religieuse  doit  vivre 
avec  ses  parents  ou  avec  quelque  honnête  femme,  mener  une 
vie  religieuse  et  relirée,  conformément  aux  saints  canons  et 
constitutions  apostoliques,  sous  peine  d'encourir  les  censures 
portées  contre  ceux  qui  violent  la  clôture. 

Cet  induit  n'a  pu  être  exécuté.  Les  parents  de  la  religieuse, 
craignant  son  mauvais  caractère,  ont  refusé  de  la  recevoir; 
d'un  autre  côté ,  le  monastère  n'est  pas  assez  riche  pour  don- 
ner la  pension  qu'il  faudrait  pour  la  placer  dans  une  famille 
étrangère.  Elle  ne  fait  que  montrer  toujours  davantage  son  na- 
turel turbulent;  l'abbesse  est  disposée  à  donner  sa  démission 
plutôt  que  d'avoir  cette  religieuse  sous  sa  dépendance.  L'évè- 
que a  cru  devoir  adhérer  aux  nouvelles  suppliques  que  font  les 
religieuses,  afin  de  demander  au  Saint-Père  la  permission,  pour 
ladite  sœur,  de  vivre  hors  du  cloître  pour  tout  le  temps  de 
sa  vie,  avec  obligation  de  garder  le  vœu  de  chasteté. 

Cette  affaire  a  été  examinée  dans  la  congrégation  générale 
du  20  juin  1851.  Les  Erïies  Cardinaux  ont  délibéré  sur  la  ques- 
tion suivante  :  «  Quelle  mesure  prendre  sur  la  demande  de  l'é- 
vèque de  IN.  relativement  à  la  religieuse  N.  In  congregaiione 
generali  EE.  PP.  rescripserunt:  Arbilrio  cl  conseienliae  epis- 
copi  cum  omnibus  facullaUbus  pro  egrnssu,  cl  pro  inediis 
suslentalionis  definiendis,  pruviso  ne  aliquod  inconveniènè 
nriatur ,  fîfmoque  volo  caslilaïts,  facto  verbo  cum  SSfho.» 

155.  Une  religieuse  du  diocèse  de  Munich  a  obtenu,  en  1852, 
la  faculté  de  demeurer  hors  du  cloître  au  gré  du  Saint-Siège, 
ad  nulum  S.  Congregalionis ;  sous  la  dépendance  immédiate 
de  l'Ordinaire,  et  sous  l'obéissance  de  son  curé;  avec  obliga- 
tion de  porter  un  habit  de  couleur  modeste;  sans  aucune  dis- 
pense relativement  au  vœu  de  chasteté;  obligation  de  mener 
une  vie  relirée  et  d'observer  les  autres  conditions  prescrites 
par  les  constitutions  apostoliques  touchant  les  sorties  des  re- 
ligieuses, sous  peine  d'encourir  les  censures  portées  contre  les 
transgresseurs  de  la  clôlure  monastique.  Ce  sont  encore  des 
efrcbhstanccs  exceptionnelles  qui  ont  motivé  l'induit.  Voilà  les 
seuls  exemples  que  nous  avons  pu  découvrir  dans  les  archives 
de  la  S.  Congrégation  par  rapport  à  l'Allemagne  cl  à  la  Pologne. 

154.  Nous  finissons  en  rapportant  quelques  induits  concédés 


en  1858.  Mgr  l'évèque  de  Ralisbonne  a  obtenu  la  permission 
d'établir  une  école  pour  l'instruction  des  jeunes  filles  externes, 
avec  les  clauses  suivantes:  «  Aedes  ad  scholas  designatae  a  mo- 
»  naslerio  separalae  sinl  per  interiorem  januam  ,  per  quam  in 
»  scholas  sese  conferre  possint  sanclimoniales  magistrae  aliae- 
»  que,  prout  episcopus  exislimaverit.  Quod  vero  ad  diseipulas 
»  aliasque  personas  exieriores ,  ipsae  per  januam  exleriorem 
»  scholas  peterc  possint,  quin  clausuram  ingredianlur :  proviso 
»  ab  episcopo  custodiae  utriusque  januae  ne  aliquod  inconve- 
»  niens  orialur.  Insuper  Sanclitas  Sua  bénigne  induisit  ut  sanc- 
»  timonialcs  magistrae  loco  horarum  canonicarum  quotidie 
»  recitent  officium  parvum  Beatae  Mariae  Virginiseie.»Un  sem- 
blable induit  a  été  accordé  pour  le  diocèse  de  Brcslau  (2  juillet 
1858).  Quelques  religieuses  augustines  de  Cracovie  obtiennent 
pour  raison  de  santé  la  permission  de  sortir  du  cloître  pour 
six  mois  (26  novembre  1858).  Nous  pourrions  citer  des  exem- 
ples encore  plus  récents. 

155.  Que  le  lecteur  juge  maintenant  si  nous  avons  le  droit 
de  conclure  que  la  clôture  papale  a  été  gardée  et  l'est  encore 
parmi  les  religieuses  de  l'Allemagne  et  de  la  Pologne.  Les  in- 
duits que  nous  avons  rapportés  sont  presque  toujours  adressés 
aux  évoques  Ordinaires  des  lieux  afin  qu'ils  en  procurent  l'exé- 
cution en  qualité  de  délégués  du  S.  Siège,  qui  les  interpelle 
avant  de  concéder  ces  mêmes  induits.  Ce  sont  bien  souvent  les 
êvêques  qui  demandent  les  induits,  tant  ils  sont  persuadés  qu'ils 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  dispenser  les  religieuses  de  la  clôture. 

XIV.  Espagne   Portugal.  Ai>n '  ritjiie  espagnole. 

156.  Nous  n'allons  pas  au  delà  de  l'année  1700,  et  ici  en- 
core, nous  avertissons  le  lecteur  que,  loin  de  prendre  ions 
les  induits  qui  sont  conservés  dans  les  actes  de  la  S.  Congré- 
gation, nous  n'en  choisissons  que  le  petit  nombre  qu'il  faut 
pour  établir  la  perpétuelle  obéissance  aux  constitutions  apos- 
toliques sur  la  clôlure  des  religieuses.  En  effet,  c'est  au  Saint- 
Siège  que  l'on  demande  les  dispenses. 

157.  Thérèse  Gaelani,  religieuse  de  Lisbonne,  obtient  la  per- 
mission de  sortir  du  cloître  afin  de  prendre  les  bains;  induit 
remis  au  vicaire-général  de  Lisbonne  pour  l'exécution  (12  fé- 
vrier 1700).  La  dame  Anne-Françoise  de  Cordova  est  autori- 
sée à  entrer  dans  un  monastère  d'Angelopolis,  au  Mexique,  en 
qualité  de  pensionnaire,  avec  une  servante;  sauf  le  consente- 
ment des  religieuses  exprimé  capitnbiiremenl  (2  avril  1700). 
Un  monastère  de  Cuba  obtient  la  faculté  de  prendre  quelques 
servantes  (9  juillet  1700).  La  sœur  Anne-Marie  de  Barutel , 
d'Elne,  esl  transférée  à  un  monastère  de  Barcelone,  à  condi- 
tion qu'elle  fournira  une  nouvelle  dot  à  ce  couvent  (17  sep- 
tembre 1700).  Marie  de  Deserto,  diocèse  de  Vieh,  reçoit  la  per- 
mission d'aller  prendre  les  eaux  pour  le  temps  qui  sera  jugé 
nécessaire  (27  janvier  1702).  Même  induit  pour  la  sœur  Thérèse 
Penheira ,  de  Lisbonne  (27  août  170C>).  Permission  d'admettre 
une  pensionnaire  dans  un  couvent  du  Brésil  (24  septembre  1 70fi). 
La  duchesse  d'Arcos,  de  Tolède  obtient  la  permission  de  faire 
dix  jours  d'exercices  deux  fois  par  an  (21  mars  1715).  Trans- 
lation de  la  sœur  Elisabeth  Vives  de  Cannavas,  de  Valence 
(24  juillet  1716).  Même  induit  pour  la  sœur  Catherine  de  Berlon 
de  Grillon,  au  diocèse  de  Valence  (7  août  1722).  Item,  pour 
la  sœur  Josepha  Xaveria  de  S.  Miguel,  au  Mexique  (18  fé- 
vrier 1729).  Translation  de  la  sœur  Gertrude  de  Jésus,  à  Santa 
Fé  dans  l'Inde  (23  novembre  1751).  Madeleine  Colela  obtient 
la  permission  d'entrer  côfftrrie  pensionnaire  avec  une  servante 
dans  un  monastère  de  la  Havane  (15  mars  1757). 

158.  Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  les  an- 
glais ayant  pris  possession  de  Minorque,  cela  fit  naître  des 
Craintes  au  sujet  de  quelques  monastères  de  religieuses  exis- 
tants dans  celte  île.  L'évèque  consulta  le  nonce  de  Madrid,  qui 
de  son  côté,  en  référa  au  Pape.  La  S.  Congrégation  des  Evê- 
ques et  Réguliers  émit  son  avis  suivant  dans  une  lettre  adres- 
sée au  secrétaire  d'Etat: 


CC9 


VOEUX  SOLENNELS. 


070 


«  On  a  référé  hier,  IC  décembre,  à  la  Congrégation  desEvè- 
ques  et  Réguliers,  In  lettre  de  Mgr  le  nonce  d'Espagne,  datée 
du  in  du  mois  ilf  novembre  dernier,  au  sujet  des  craintes  brl 
légitima  de  Mgr  l'évéque  de  Majorque  louchant  lès  conséquen- 
ces dangereuses  que  peut  Bvolr  dans  IHe  de  Minorque,  en 
matière  de  religion  ci  particulièrement  pour  tes  deux  monas- 
tères de  religieuses  qui  s'y  trouvent,  la  prise  de  possession  de 
celle  ile  que  \ieiu  dru  faire  le  duc  d'Argile,  an  nom  de  la 
reine  d'Angleterre. 

.  La  S.  Congrégation  a  été  d'avis  que,  pour  le  moment,  on 
ne  doit  faire  aucune  démarche,  a  Peffet  de  transférer  ces  reli- 
gfeosea  dans  les  monastères  de  Majorque  ou  de  Barcelone; 
car  une  mesure  de  ee  genre,  exécutée  avec  trop  de  précipi- 
tation, seraii  de  nature  à  fournir  au  gouvernement  actuel  un 
prétexte  d'introduire  des  nouveautés  encore  plus  préjudiciables 
à  la  masse  de  celle  malheureuse  population.  Mais  qu'il  suffira 
maintenant  que  la  secrélnirerie  d'Etat  ou  bien  la  S.  Congré- 
gadaa .  selon  que  cela  paraîtra  plus  opportun  à  la  sagesse  de 
Y  S.  Père  le  Pape,  accordent  à  Mgr  le  nonce  ou  à  l'évéque  de 
Majorque  le  pouvoir  de  faire  exécuter  la  translation  des  reli- 
gieuses, dans  la  forme  et  dans  le  temps  qu'on  jugera  les  plus 
opportuns,  selon  l'exigence  des  circonstances  qui  pourront  sur- 
venir dans  la  suite,  sans  avoir  besoin  de  demander  le  consen- 
tement des  Réguliers  ni  de  toute  autre  personne  qui  pourrait 
y  être  intéressée  etc. 

■  Minute.  Voire  Eminence  peut,  si  elle  veut  bien  avoir  cette 
boue,  répondre  à  Mgr  le  nonce  d'Espagne  que  N.  S.  Père  le 
Pape  a  appris,  par  sa  lettre  du  10  novembre  dernier,  que  Mgr 
l'évéque  de  Majorque  a  de  justes  craintes  au  sujet  des  consé- 
quences périlleuses  qui,  en  ce  qui  regarde  la  religion,  peu- 
vent aisément  résulter,  dans  l'île  de  Minorque,  de  la  prise  de 
posseaatoa  tp«  vient  de  faire  de  cette  ile  le  duc  d'Argile,  au 
nom  de  la  reine  de  la  Grande  Bretagne,  ainsi  qu'au  sujet  des 
deux  monastères  de  religieuses  qui  se  trouvent  dans  cette  ile. 
»  Sa  Sainteté,  dans  sa  suprême  sagesse,  a  clé  d'avis  que  poul- 
ie moment  Mgr  l'évéque  ne  doit  faire  aucune  démarche  en  vue 
de  faire  transporter  ces  religieuses  dans  les  monastères  de  Mi- 
norque ou  de  Barcelone,  afin  de  ne  point  s'exposer,  par  une 
mesure  de  ce  genre,  prise  avec  trop  de  précipitation,  à  irriter 
les  ministres  du  nouveau  gouvernement  et  à  leur  fournir  un 
prétexte  d'introduire  des  nouveautés  on  ne  peut  plus  nuisibles 
I  te  masse  de  celle  malheureuse  population ,  ainsi  qu'à  ces 
mêmes  religieuses. 

»  Sa  Sainteté  pense  qu'il  sufiit  actuellement  de  donner  à  Mgr 
le  nonce  ou  à  Mgr  l'évéque  de  Majorque  le  pouvoir  de  faire 
effectuer  le  transport,  en  question,  dans  le  mode,  la  forme 
et  le  temps  qu'on  jugera  les  plus  opportuns  scion  l'exigence 
des  circonstances  qui  pourront  survenir  dans  la  suite.  Lequel 
cas  échéant,  kesdites  religieuses  devront,  durant  tout  le  voyage, 
être  accompagnées  et  assistées  par  Mgr  l'évéque  en  personne, 
ou  en  cas  de  légitime  empêchement,  par  son  vicaire-général 
et  par  leur  confesseur,  pourvu  qu'il  soit  d'un  âge  mùr  et  d'un 
zèle  éprouvé,  ainsi  que  par  un  certain  nombre  de  matrones 
et  d'ccclésiasiiipies,  les  plus  graves  et  les  plus  âgés,  que  Mgr 
dans  sa  prudence  voudra  bien  choisir  à  cet  effet. 

»  En  outre,  afin  que  celle  translation  puisse  se  faire  sans 
obstacles  ei  sans  retards,  d'aucune  espèce,  si  par  hasard  quel- 
qu'une de  ces  religieuses  était  soumise  à  des  réguliers,  INolre 
Saint-Père  le  Pape,  dérogeant,  en  ce  cas,  à  la  règle  du  con- 
sentement ainsi  qu'à  tous  autres  privilèges  et  bien  qu'il  fût  né- 
cessaire d'une  mention  cl  d'une  dérogation  toute  spéciale,  laisse 
au  pouvoir  de  Mgr  l'Evéque  de  se  faire  assister,  lui  ou  son 
vicaire-général,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  par  le  confesseur 
des  religieuses,  ei  par  le  Père  Provincial  ou  toute  autre  reli- 
gieux, grave  et  âgé,  en  ayant  soin  de  recommander  à  Mgr  l'Evé- 
que de  faire  en  sorte  que  la  translation  s'effectue  sans  aucun 
bruit  et  avec  le  moins  de  publicité  possible  afin  de  ne  point 
irriter  le  gouvernement.  Notre  Saint-Père  le  Pape  espère  que, 


grâce  à  la  sagesse  bien  connue  de  Mgr  l'Evoque,  toute  celle 
affaire  sera  conduite  de  la  manière  la  [dus  convenable  etc.  Home. 
17  décembre   1712.« 

159.  Un  couvent  de  religieuses  de  la  Merci  devant  être  fondé 
à  Lima,  et  vu  l'impossibilité  d'obtenir  deux  religieuses  de  cet 
institut  pour  apprendre  les  observances  régulières  aux  préten- 
dantes, on  demanda  deux  carmélites  déchaussées  de  la  même 
ville.  Le  conseiller  royal  en  fit  la  demande  au  Saint-Siège,  cl 
la  S.  Congrégation  autorisa  la  translation  des  carmélites  pour 
six  ans.  L'induit  fut  accordé  sous  forme  de  lettre  à  l'archevêque 
de  Lima,  lettre  datée  du  mois  de  février  171'J. 

«  Cum  Saerae  Congrégation!  Emorum  ci  Rtnofum  S.  II.  E. 
»  Cardinalium  negociis  et  consullationibuâ  EE,  et  ItH.  praepo- 
»  silae  nomine  regii  consiliarii  supplicaium  fueril,  ut  faculla- 

•  lem  Ampliludini  Tuae  impcrliri  dignarelur  concedendi  duabus 
»  carmelilis  discalceatis  islhic  exislcnlibus  transilum  ad  novuin 

•  nionaslerium  virginum  discalcealarum  islius  civilatis  sub  ti- 
»  tulo  de  Merccde,  seu  de  Misericordia  Redemptioois  Capiivo- 
»  rum,  iidem  Erïii  Patres  de  solila  eorum  benigniiale  precibus 
»  annucnics,  eommitiunl  praesentium  virtutc  lillerarum  Am- 
»  plitudini  Tuae,  qualenus  de  consensu  ulriusque  monaslerii 
»  ipsummcl  transilum  ad  .sexennium,  si  lamdiu  pro  introdu- 
»  cenda  et  stabilienda,  régulai  i  observanlia  nccessariuni  repu- 

•  labitur,  pro  suo  arbitrio  et  conscienlia  dummodo  aliae  duac 

•  moniales  ejusdem  ordinis,  et  institua,  debitis  diligenliis  ad- 
»  hibitis,  non  reperiantur,  concédât,  lia  tamen  ut  eiiuncialus 
»  transilus  recta  via ,  et  sine  ulla  ad  extrancum  locum  diver- 
»  sione,  çomitanlibus  honestis  matronis,  ac  si  commode  fieri 
»  possit,  proximioribus  consanguincis  ipsarum  monialium  trans- 
»  ferendarum  fiai,  servalis  in  rcliquis  omnibus  condiiionibus 

•  quae  in  similibus  sanctimonialium  translalionibus  a  S.  Concilio 
»  Tridentino  ac  conslitulionibus  aposlolicis  cl  ordinis  praescri- 
»  buntur.  Haec  itaque  singillatim  Ampliludo  Tua  executioni  dc- 
»  mandare  non  omillet,  plurimamque  salutem  a  Domino  pre- 

•  camur  etc.  Romae  die...  februarii  171'.).» 

1G0.  Le  vicaire-capitulaire  de  Lisbonne  ayant  permis  à  une 
religieuse  de  sortir  du  cloître  pour  aller  prendre  les  eaux,  la 
S.  Congrégation  l'avertit  qu'il  n'avait  pas  le  pouvoir  d'accorder 
un  induit  réservé  au  Saint-Siège;  elle  écrivit  au  nonce  que  la 
nonciature  devait  d'abstenir  de  son  côté  d'accorder  de  sem- 
blables permissions,  pour  lesquelles  on  ne  peut  pas  se  pré- 
valoir de  la  bulle  de  saint  Pie  V,  qui  excepte  1rs  seuls  cas 
d'épidémie  contagieuse.  Voici  la  lettre  qui  fut  adressée  au  vi- 
caire-capitulaire. 

«SororAnna  aS.Josepho  monialis  professa  in  monastcrioIS.D. 
»  vulgo  De  Espoderes  ordinis  S.  Bcrnardi  loci  Villa  lomja  nun- 
»  cupati  istius  dioecesis  huic  S.  Congregationi  supplicavil  ut 
»  prorogationem  facullatis  permanendi  in  palerna  domo  infir- 

•  milatis  causa  quam  prius  ab  Amplitudine  Tua  reporlaverat, 
»  sibi  dignaret  impertiri.  Verum  Erîii  PP.  illius  inslaniiam  non 
»  modo  duxerunl  rejicicndam  prout  rcjecerunl ,  sed  eo  mirati 
»  sunt,  quod  ipsa  praefalam  licentiam  egrediendi  e  clausura 
»  cujus  concessio  est  de  illis  S.  Scdi  reservatis,  cliam  cum 
»  sanctimoniales  ad  Balnea  se  conferre  volucrint  oratrici  con- 
»  cesserit;  et  sub  bac  eadem  die  non  praelcrcundum  auluma- 
»  verunt  nuncium  apostolicum  islhic  comnioranlem  admonere 
»  quod  neque  in  suo  Iribunali  similia  indulta  possinl  expediri: 
»  fainigcraia  bulla  S.  Pii  V  minime  in  hoc  sul'fragante,  cum 
»  isla  infirmitalcs  epidemicas,  ac  contagiosas,  quae  cunclis  mo- 
»  nialibus,  ad  invieem  conversantibus  inevilabili  sanitalis  de- 
»  trimento  communicari  valent,  (anlummodo  comprehendat. 
»  Inter  autem  morbos  epidemicos  ethisia,vel  alius  similis  malor 
»  adnumerari  non  débet  quemadmodum  alias  cl  posiremo  haec 
»  S.  C.  deelaravit.  Amplitudo  igitur  Tua  monialibus,  sive  ut  ad 
»  alia  monasteria  aut  parenlum  domos,  vcl  ad  Balnea,  trans- 
»  ferri  possinl  licenlias  concedere  se  in  poslcrum  absiineat, 
»  quin  immo  dictam  sororem  Annam  a  S.  Joscpho  ad  proprium 
»  monaslcrium  remeare,  eliam  legalibus  remediis  ccmpcllal, 
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»  denunciando  quamprimum  exécuta  suis  litteris  S.  Congrega- 
»  tioni  et  eidem  quae  gregi  sibi  commisso  diu  praesil  preca- 
»  mur  a  Domino  etc.  Romae  die...  januarii  1720.» 

ICI.  Lorsqu'une  religieuse  est  frappée  de  maladie,  la  S.  Con- 
grégation accorde  volontiers  à  la  mère  la  permission  de  fran- 
chir la  clôture  afin  de  pouvoir  se  dévouer  au  service  de  la 
malade,  ou  simplement  pour  la  voir.  Il  y  a  des  exemples  de 
ces  induits  accordés  pour  une  sœur.  C'est  ainsi  qu'en  1736, 
Anne  Rubin  de  Celis ,  de  Mexico,  obtient  la  permission  de  vi- 
siter trois  fois  sa  propre  sœur  dans  son  couvent,  en  cas  de 
grave  maladie.  Les  clauses  sont  qu'elle  devra  entrer  après  le 
lever  du  soleil ,  ne  prendre  aucune  réfection  dans  le  couvent 
et  en  sortir  avant  le  coucher  du  soleil. 

162.  De  graves  abus  s'étant  introduits  dans  les  couverts  de 
Lima,  principalement  sur  l'article  de  la  clôture,  la  S.  Congré- 
gation donne  à  l'archevêque  l'ordre  de  faire  observer  les  cons- 
titutions apostoliques,  et  de  ne  permettre  sous  aucun  prétexte 
l'entrée  des  femmes  dans  les  couvents.  Elle  avertit  ce  prélat 
que  les  religieuses  ne  peuvent  pas  admettre  des  servantes  dans 
le  cloître  sans  un  induit  formel  du  Saint-Siège.  Voici  la  lettre 
adressée  à  l'archevêque  : 

«  Ex  adjuncto  supplici  libello  fratris  Thomae  de  Canas  mi- 
»  nistii  provincialis  provinciae  Duodecim  Apostolorum  ordinis 
»  S.  Francisci  istius  regni  SSmo  D.  ÎS.  Renediclo  PP.  XIV,  oblaio 
»  et  a  Sanctitate  Sua  ad  hanc  S.  Congregationem  EE.  et  RR. 
»  S.  R.  C.  Card.  negoliis  et  consultationibus  Episcoporum  et  Re- 
»  gularium  praepositam  remisso  perspicere  poterit  Amplitudo 
»  Tua  gravissimos  abusus  qui  in  sanclimonialium  monasleria 
»  istarum  partium ,  summo  regularis  disciplinae  detrimenlo  ut 
»  asseritur,  irrepsere,  ut  nequaquam  intelligere  poterit.  quanto 
»  cum  animi  moerorc  Emi  Patres  acceperint,  Ieges  pro  sacris 
»  virginibus  conditas  et  praesertim  ad  earumdem  clausuram 
»  pertinentes  impune  violai  i.  Hinc  ut  expositis  abusibus,  atque 
»  absurdisnullatenus  tolerandis  quamprimum  occurratur  iidem 
■  EE.PP.  censuerunt  Amplitudini  Tuae  praecipiendum.  prout 
»  virtide  praesenlium  litierarum  dislriete  praecipiunt,  ut  in 
»  sanctimonialium  monasteriis,  quorum  cura  tibi  commissa  est, 
»  eonstitutiones  proprii  ordinis  scu  institut!  quoad  fieri  potest 
»  religiose  servenlur,  atque  eliminentur  eonsueiudines  quae 
»  recto  eorum  regimini  adversantur.  Tum  pastoralis  vigilantiae 
»  tuae  ac  offieii  erit  a  s.  elausuris  arcere  quascumque  faeminas 
»  ac  potissimum  eas,  quae  maie  oient  nec  inhoneslatis  suspi- 
»  cione  prorsus  carere  censentur,  adhibitis  in  eumdem  effectuai 
»  censuris  contra  illas,  quae  in  monasteria  quoeumque  obtentu, 
»  'seu  titulo,  contra  sacrorum  eanonum  ac  summorum  Pontifi- 
»  cum  sanctiones  ingredi  ausae  fuerint  ac  praesumpserint.  De- 
»  muni  Amplitudinis  Tuae  munus  erit  sub  gravibus  poenis  etiam 
»  censurarum  interdicere  ac  prohibere  admissionem  famula- 
»  rum,  quae  non  pro  communitate,  sed  pro  aliqua,  seu  ali- 
>.  quibus  monialibus  absque  Sedis  Apostolicae  indulto,  omnino 
»  necessario,  temere  admitti  intra  claustra  consueverunt.  Et  si 
»  quae  monialium  communilates  juslis  Amplitudinis  Tuae  man- 
»  datis  obtemperare  detrectent  quia  huic  S.Sedi  apostolicae  im- 
»  médiate  subjeetae  existunl,  vel  religiosorum  viroium  alicujus 
»  ordinis  regularis  jurisdictioni  subsunt,  vel  subesse  contendunt, 
»  contra  easdem  et  earumdem  singulas  procedere  poterit  Am- 
»  pliludo  Tua  cum  faeultatibus  S.  hujus  Congregationis  quae 
»  ideirco  tibi  ab  eadem  S.  Congregatione  tenore  praesentium 
»  tribuuntur.  Et  intérim  Amplitudini  Tuae  omnia  fausta  ex 
»  corde  precamur  a  Domino.  Romae  1G  januarii  1751.» 

163.  La  duchesse  veuve  de  Sessa,  de  Madrid,  implorant  la 
permission  de  se  retirer  dans  un  couvent,  la  S.  Congrégation 
délègue  l'official  de  la  cour  archiépiscopale  de  Tolède  pour 
accorder  cette  permission ,  à  condition  que  la  duchesse,  outre 
la  pension  pour  elle-même  et  pour  ses  servantes,  pension  qu'elle 
devra  payer  de  semestre  en  semestre  par  anticipation,  fera  au 
couvent  une  aumône  dont  l'official  fixera  la  valeur;  elle  s'ha- 
billera modestement,  tardera  les  lois  de  la  clôture,  et  les  autres 


conditions  prescrites  pour  les  pensionnaires  élevées  dans  les 
monastères. 

164.  Les  clarisses  de  Santa  Fé  se  plaignent  qu'on  les  force 
quelquefois  de  recevoir  des  femmes  comme  si  leur  monastère 
était  un  lieu  de  dépôt.  La  S.  Congrégation  charge  l'archevêque 
de  Santa  Fé  de  statuer  comme  il  croira  prudemment  sur  la 
plainte  susdite,  en  statuant  «  quod  in  posteront  nulli  liceat,  sub 
»  quovis  praetextu,  vel  causa.  muliere9,  cujuscumque  sinl 
»  gradus  et  conditionis,  in  euunciatum  monasterium  S.  Clarae 
»  loco  deposili  introducere,  inviiis  monialibus  capitulariter  con- 
»  gregalis  »  (décembre  1752).  La  sœur  Miehaela  du  Saint-Sa- 
crement de  Mexico,  est  transférée  à  un  autre  couvent  (dé- 
cembre 1753).  La  sœur  Félicienne-Thérèse  d'Albuquerque,  de 
Coïmbre,  obtient  la  permission  d'aller  une  fois  aux  bains  de 
la  reine  Eléonore  par  tout  le  temps  jugé  nécessaire.  Elle  devra 
se  rendre  directement  du  monastère  aux  bains  et  sans  aucun 
détour,  être  accompagnée  par  des  parens  au  premier  degré 
ou  au  second,  garder  le  voile  toujours  baissé  pendant  le  voyage, 
ne  converser  avec  aucune  personne  étrangère,  ne  point  loger 
dans  les  auberges;  et  tout  cela  sous  les  peines  prescrites  contre 
les  transgresseurs  de  la  clôture  (novembre  1752).  Même  induit 
pour  la  sœur  Anne-Thérèse  de  la  Conception,  religieuse  de 
Porto  en  Portugal  (septembre  1753). 

165.  La  S.  Congrégation  n'a  pas  coutume  d'accorder  aux 
femmes  séculières  la  permission  d'entrer  dans  les  couvens  sans 
réserver  le  consentement  des  religieuses.  En  1755,  fienoil  XIV 
fit  adresser  par  Mgr  Gugliemi  secrétaire  de  la  S.  Congrégation 
la  lettre  suivante  à  l'évêque  de  Barcelone: 

«  Les  religieuses  capucines  de  Rareelone  ont  représenté  à 
N.  S.  P.  le  Pape  le  dérangement  et  le  trouble  qu'apporte  dans 
la  religieuse  observance  l'entrée  des  dames  séculières  dans  leur 
monastère,  en  verni  des  brefs  ou  induits  apostoliques  obtenus 
pour  cela,  et  elles  ont  supplié  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  por- 
ter remède  à  cet  état  de  choses. 

»  En  conséquence,  vu  ce  qu'a  rapporté  Mgr  le  nonce  de 
concert  avec  V.S.  illriie,  en  continuation  de  l'exposé,  Sa  Sainteté 
a  daigné  commander  au  secrétaire  de  la  S.  C.  des  Evêques  et 
Réguliers  soussigné,  d'écrire  à  V.  S.  afin  que,  à  l'avenir  elle  ne 
permette  plus  à  aucune  dame  d'entrer  dans  ledit  monastère, 
nonobstant  la  présentation  de  quelque  induit  ou  bref  que  ce 
soit,  pourvu  quil  ne  renferme  pas  une  spéciale  dérogation  à 
la  présente  disposition  pontificale.  Telle  est  en  effet  la  volonté 
expresse  de  Sa  Sainteté,  mais  elle  ne  doit  pas  passer  en  règle 
ni  être  alléguée  comme  exemple  pour  des  induits  semblables, 
dans  tout  autre  monastère,  bien  qu'il  fut  du  même  ordre  et 
du  même  institut.  On  compte  dans  celte  circonstance  sur  la 
prudence  pastorale  bien  connue  de  V.  S.  illme,  pour  ne  pas 
laisser  transpirer  que  les  religieuses  suppliantes  aient  fait  au- 
cune démarche  pour  obtenir  une  semblable  défense,  et  cela 
pour  que  ces  religieuses  ne  souffrent  aucun  préjudice  dans  les 
aumônes  qu'elles  reçoivent  des  personnes  de  qualité.  Je  m'ac- 
quitte par  la  présente  de  cette  mission  dont  j'étais  chargé  vis 
à  vis  de  V.  S.  illme  et  je  la  prie  de  vouloir  bien  agréer  mes 
hommages  respectueux.  Rome  le  12  juillet  1755.» 

Le  secrétaire  écrivit  en  outre,  au  cardinal  Passionci,  secré- 
taire des  brefs ,  pour  lui  donner  avis  de  cette  disposition  spé- 
ciale : 

*  N.  S.  P.  lé  Pape  ayant  élé  informé  du  dérangement  et  du 
déplaisir  que  cause  aux  religieuses  capucines  de  la  ville  de 
Barcelone  l'entrée  des  dames  séculières  dans  l'intérieur  de  leur 
monasière,  au  grave  préjudice  de  la  régulière  observance,  Sa 
Sainteté  a  daigné  commander  au  secrétaire  de  la  S.  C.  des 
Evoques  et  Réguliers  serviteur  très  humble  de  V.  E.  d'écrire 
à  Mgr  l'évêque  de  Barcelone  pour  qu'à  l'avenir  il  ne  donne 
plus  exécution  à  aucun  bref  ou  induit  apostolique  pour  l'entrée 
de  dames  séculières  dans  ledit  monasière,  sauf  le  cas  où  il 
contiendrait  la  dérogation  spéciale  à  la  présente  disposition  pon- 
tificale .  qui  ne  doit  point  passer  en  règle,  ni  être  alléguée 
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comme  telle,  pour  d'autres  semblables  induits,  concernant  tout 
amer  monastère,  bien  que  du  même  ordre,  et  de  tout  autre 

institut,  el,  en  même  temps,  il  lui  a  plu  d'ordonner  que  le 

inéine  secrétaire  Bdressàl  à  V.  Emioence  la  présente  note  pour 
lui  servir  de  rî-j^lc  dans  sa  Becrélairerifl  des  brefs,  ce  qu'il 
s'empresse  d'exécuter  avee  loin  le  respect  du  BUI  ordres  de 
Sa  Sainteté  el  en  présentant  à  Y.  Emmenée  ses  très  humbles 
salutations.  Home  le   12  juillet  I7.>i.» 

166.  En  17j7  commence  une  grande  affaire  qui  ne  devait 
être  tranchée  que  dix  ans  après.  Les  carmélites  déchaussées  de 
Grenade  vivaient  sous  la  juridiction  îles  pères  de  l'Ordre.  Onze 
religieuses  de  celte  commun. nue  ayant  témoigné  L'ardent  désir 

de  b'j  soustraire,  la  S.  Congrégation  des  Evéques  el  Réguliers, 
en  1757,  suspendit  toute  juridiction  ordinaire  et  déléguée  des 
pères  sur  le  couvent  susdii.  En  1701,  huit  religieuses  ayant 
présenté  une  instance  à  l'effet  d'obtenir  la  permission  de  se 
confesser  aui  pures,  la  S.  Congrégation  écrivit  au  nonce  de 
Madrid  la  lettre  suivante  : 

«  V.  S.  verra,  par  le  mémoire  ci -annexé  de  huit  religieuses 
carmélites  déchaussées  du  monastère  de  S.  Joseph ,  de  la  ville 
de  Grenade,  loul  ce  qui  a  éié  exposé  à  la  S.  G.  au  nom  de 
ces  religieuses.  Les  Eih.es  Cardinaux,  sur  la  relation  de  l'Eifie 
Feront,  panent,  onl  répondu  à  cette  supplique,  sous  la  date 
du  2'i  août  passé,  par  le  rescril  suivant:  Intient  cilala  parle 
pru  ftraefixione  termini  quindecitn  dierutn,  quo  elapso,  pro- 
videbitvr. 

»  Lu  conséquence  de  ce  rescril,  et  attendu  que  la  partie 
contraire  élanl  eoniuniaee  n'a  pas  présenté  ses  raisons  dans 
le  délai  thé  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  LL.  EE.  ont  déclaré 
que  les  mesures  déjà  prises  par  la  S.  C.  doivent  conserver  toute 
leur  force  et  m'ont  commandé  d'écrire  à  V.  S.  qu'elle  veuille 
bien,  par  mode  de  provision  et  sans  préjudice  des  droits  des 
deux  parties,  permettre  aux  PP.  supérieurs  réguliers  des  car- 
mes déchaussés  d'envoyer  au  monastère  de  S.  Joseph  de  Gre- 
nade, un  ou  deux  religieux  probes  et  aples,  pour  recevoir  les 
confessions  sacramentelles  des  religieuses  recourantes  seule- 
ment, jusqu'à  la  décision  définitive  de  l'affaire.  Rome  le  17 
septembre  17<it.» 

La  sentence  fut  rendue  l'année  suivante.  La  S.  Congrégation 
ne  voulut  pas  soustraire  les  carmélites  de  Grenade  à  la  juri- 
diction des  pères;  elle  prescrivit  à  l'archevêque  de  désigner  des 
confesseurs  en  dehors  des  carmes,  pour  tout  le  temps  qu'il 
croirait  nécessaire;  en  outre,  elle  recommanda  très  sérieuse- 
ment au  provincial,  l'observation  de  la  bulle  Pasloralis  curae 
de  Benoit  XIV,  laquelle  veut  qu'au  moins  une  fois  par  an  les 
confesseurs  extraordinaires  soient  pris  hors  des  religieux  dont 
les  monastères  de  religieuses  dépendent.  Voici  la  lettre  qui  fut 
écrite  à  l'archevêque  de  Grenade  : 

«  Relata  in  S.  C.  EE.  el  RR.  ab  Erïio  Feroni,  ponente,  contro- 

■  \i  rsia  januliu  exorla  inter  PP.earmelitas  exealcealos,  et  non- 
»  nullas  moniales  mouastei  ii  S.  Josephi  islius  civitatis  cirea 
»  praetensain  exenipiionem  a  regimine  Ordinis,  Eini  Patres,  re 
»  mature  perpensa  decreveruni  non  esse  locum  petitae  separa- 

■  tioni  ab  online  medianie  rescripto:  Nihilde  pelita  exemplinne 

•  monastcrii  a  regimine   ordinis.  àltamen  :>d  consulendum 

•  quicli  spirituali  undecim  monialium  rccurrcntiuin ,  jubet  ea- 

•  dem  S.  Congrcgaiio  ut  praeler  confessarios  exiraordinarios  a 
»  constilutione  Renedicti  PP.  XIV  praescriptos,  Amplitudo  Tua, 

•  qualenus  id  ipsae  pétant,  unum  vel  pluies  eonfessarios  saccu- 
»  lares  seu  regularcs,  alierius  ordinis  sibi  magis  henevisos  et- 
»  pro  tempore,  quod  opporlunum  duxerit,  concédai;  insuper 

•  serio  commendal  P.  provmciali  ordinis  exactam  praefatae 
»  conslilutionis  observantiam,  el  quoties  hoc  ipse  adimplcre 
«ncgligat,  eadem  Amplitudo  Tua  per  se  ipsum  provideat  ad 
»  ejusdem  conslilutionis  normam ,  ae  cumdem  provincialem 
»  moacat,  ut,  quantum  ad  se  atiinet,  pro  viribus  curel  concor- 
»  diani  et  pacem  inler  moniales  eonciliare  ne  ulla  eis  occasio, 

•  vel  praetextus  novos  instruendi  recursus  praebcatur,  in  casu 


»  \cro  quo  aliqua  novilas  eveniat,  de  omnibus  S.  C.  Amplitudo 
-  Tua  certiorem  distincte  reddere  curabit;  eique  verns  a  l)eo 

•  félicitâtes  ex  animo  preeamur.  Romae  20  februarii  I7G2.» 
Les  onze  religieuses  plaignantes,  plutôt  que  de  rentrer  sous 

la  juridiction  des  pères,  demandèrent  leur  translation  à  un 
autre  couvent.  La  S.  Congrégation  permit  de  les  transférer 
parmi  les  carmélites  mitigées.  Il  fallut  pour  cela  les  dispenser 
du  vomi  spécial  de  ne  jamais  embrasser  un  instilul  moins  ri- 
Loiireux;  elles  avaient  fait  ce  vieil  è  l'époque  de  leur  profes- 
sion. Elles  renouvelèrent  la  profession,  mais  on  les  dispensa 
de  si\  mois  de  noviciat.  C'est  ce  qu'atteste  une  lettre  du  15 
murs  1707  à  l'archevêque  de  Grenade: 

«  Attente  consideraiis  in  hae  S.  C.  Episcoporum  et  Regula- 
»  rium  infraseriptis  dubiis  ah  Ampliludine  Tua  in  cpistola  sub 
»  die  H  elapsi  mensis  januarii  proposais,  neinpe: 

»  I.  An  undecim  earmelitae  excalecalae  monasterii  S.  Josephi 

•  islius  chitatis  translatée  e  praefato  monasierio  ad  monaste- 
»  rium  Inearnalionis  ordinis  cariuelitarum  caleeatarum  ejus- 
»  deinmcl  civitatis  dispensai  i  debeant  a  volo  quod  in  primo 
»  occasione  professionis  emiserunt  de  non  transeundo  ad  reli- 
»  gionem  minus  strietam. 

»  2.  An  praefatae  undecim  moniales  ut  s'.tpra  translalae  rc- 
»  peiere  debeant  tria  vota  obedientiae  elausurae  et  castilalis 
»  in  manibus  Ordinarii  coram  rcligiosa  communitale  in  quam 
»  ingressae  sunt? 

»  3.  An  supradiclae  undecim  moniales  dispensari  pariter  de- 
»  béant  ab  anno  novitialus,  vel  aliquo  illius  inense  habilo  res- 
»  peetu  ad  aelalem  cujuslibel  ex  eisdcm  monialibus? 

»  Ipsa  S.  C,  referente  Emo  Card.  Feroni,  ponenle,  ad  supra- 
»  scripia  dubia  sequenlem  in  moduin  respondit,  videlicet: 

»  Ad  I.  Pro  dispensalione  ad  cautelam,  qualenus  indullum 
pelant. 

»  Ad  2.  A/ftrmative. 

»  Ad  3.  Pro  dispensalione  sex  mensium.  Et  in  omnibus  ad 
»  D.  secret,  cam  SSfno.  Romae  13  mardi  1707. 

»  Et  faeta  de  praemissis  relationc  SSmo  Dno  Nostro  ab  in- 
»  fraseripto  D.  Secielario  praescriptae  S.  Congreg.  in  audienlia 
»  habita  die  20  ejusdem  mensis  et  anni,  Sanetitas  Sua  prae- 
»  falam  resolutionem  bénigne  confirma  vil,  et  approbavit.  Quod 
»  de  ordinc  Eniorum  Patriun  Amplitudiui  Tuae  signilicamus, 
»  dum  illi  interea  omnia  fausta  ex  corde  preeamur  a  Domino. 
»  Romae  die  25  martii  1707.» 

Le  couvent  de  Grenade,  tout  à  coup  privé  de  onze  religieuses, 
demanda  du  secours  aux  autres  monastères.  La  S.  Congréga- 
tion, par  induit  du  13  mars  1707,  permit  de  transférer  quatre  ou 
cinq  religieuses  pour  remplir  les  vides  du  couvent  de  S.  Joseph. 

107.  Deux  religieuses  de  Quilo,  Thomasia  des  Séraphins  et 
Maria-Josepha  du  Cœur  de  Jésus  obtinrent  un  induit  du  2  dé- 
cembre 1703,  lequel  permettait  de  les  transférer  dans  l'un  des 
quinze  monastères  de  la  province  de  Quito.  Thomasia  allégua 
pour  raison,  qu'elle  ne  pourrait  pas  faire  son  salut  dans  un 
ordre  où  elle  était  entrée  par  force;  en  réalité  elle  voulait  se 
soustraire  à  une  prieure  qu'elle  n'aimait  pas,  et  à  un  supé- 
rieur imprudent.  Cinq  ans  plus  tard,  ces  motifs  cessèrent;  alors 
Thomasia  ne  conserva  que  le  regrcl  d'avoir  quitté  son  couvent 
en  venu  d'un  induit  obreptice.  Elle  implora  l'appui  de  l'évêque; 
mais,  par  impatience,  elle  sortit  sans  permission;  ce  qui  l'obli- 
gea de  s'adresser  au  Pape  pour  obtenir  l'absolution  des  cen- 
sures. La  S.  Congrégation  écrivit  à  l'évêque  de  Quito  la  lettre 
suivante: 

«Postquam  moniales  Thomasia  a  Scraphinis  cl  Maria  Josepha 
»  a  Corde  Jcsu  sorores  de  Arostequi  die  2  deeembris  1703,  obti- 
»  nueruiit  ab  bac  S.  Congregatione  Episcoporum  cl  Regularium 
»  indultum  Iranseundi  ad  aliud  ex  quindecim  monasteriis  istius 
»  provinciae  oh  causam  in  precibus  expositam ,  quod  suarum 
»  animarum  peiieulum  subiissent,  diuiius  commorando  in  isto 
»  monasterio  S.  Calharinae  Senensis  ordini  Praedieatorum  sub- 
»  jeclo  cujus  regulae  cl  instituto  geniiorum  violentia  assumplo 
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»  conformnre  non  poterant  suam  Vivendi  rationem;  novae  su- 
»  pervenerunt  pièces  ejusdem  sororis  Thomasiae  SS.  D.  IN.  di- 
»  rectac  quibus  enarrauir,  veram  haud  fuisse  causam  superius 
»  enunciatam  falsumquc  teslimonium  ipsam  perhibuisse  in  ista 
»  curia  ad  extorqtiendam  indulli  exequutionem  j  solumque  Ora- 
»  irieem  ut  invisam  priorissam,  et  indiscrelum  superiorem  re- 
»  gularem  effugcret,  indultum  impelrasse;  illiusque  vigore  ad 
>  aliud  monasterium  migrasse,  nulla  lamen  emissa  nova  pro- 
»  fessione,  sed  mulato  posimodum  gubernio  prions  monasterii 
»  et  urgenlibus  eonscientiae  stimulis  agitatam  ob  perjurium,  et 
»  usum  obreptitii  indulli  per  decursum  decem  et  novem  men- 
»  sium  opem  Amplittulinis  Tuae  quaesivisse,  at  non  expeclata 
»  lua  providenlia  ad  antiquum  monasterium  S.  Catharinàe  Se- 
»  nensis  rediisse  propria  aucloritate. 

»  Quocirca  ad  evitandam  declaralionem  ineursus  in  censuras 
»  ab  Amplitudine  Tua  comminaïas,  humillime  supplicabat  SSmo 
»  D.  Nostro,  ut  ipsam  a  censuris  et  poenis  eapropter  incursis 
»  absolvere  dignaretur,  et  facta  praemissorum  relatione  SSiïio 
»  ab  infrascripto  R.P.D.  Secretario  recensitae  S.  Congregationis 
»  in  audientia  habita  die  oetava  julii  currcntis;  Sanciitas  Sua  be- 
»  nigne  annuit,  et  propterea  his  lilleris  Ampliludini  Tuae  com- 
»  mitti  mandavit  ut  praefalam  oratricem  sororem  Thomasiam 
»  a  Serapbinis  a  censuris  et  poenis  incursis  ob  egressum  ab 
»  utraque  clausura  et  ob  perjurium  pro  suo  arbitrio  etiam  per 
»  subdelegandum  plenarie  absolvat,  imposita  tamen  salulari 
»  poenitentia  pro  modo  culpae  illamque  redintegret  ad  pristi- 
»  num  statum  in  primo  monasterio  S.  Catharinàe  Senensis  ae 
»  si  numquam  ab  illo  egressa  esset.  Sic  igitur  etc.  Romae  die 
»  13  julii  1768.» 

168.  Lorsqu'une  religieuse  réclame  contre  la  validité  de  sa 
profession,  elle  doit  en  attendant,  demeurer  dans  le  cloître, 
autrement  elle  encourt  les  censures.  En  1763,  la  S.  Congréga- 
tion des  Evèques  et  Réguliers  écrit  à  l'évèque  de  Cordoue: 

«  Epistolam  ab  Amplitudine  Tua  SSmo  D.  N.  directam  sub 
»  die  15  elapsi  mensis  aprilis  dignata  est  Sanctilas  Sua  ad  hane 
»  S.  Congregationem  negotiis  EE.  et  RR.  praepositam  remittere. 
»  Erhi  Patres  itaque  ad  eamdem  Amplitiulinem  Tuam  scribi 
»  mandarunt,  quod  in  re  tam  ardua,  (antique  momenti  ma- 
il tura  circumspectione  est  procedendum ,  et  propterea  ipsa  in- 
»  sinuare  debeat  moniali  Gertrudi  Dclgado,  ut  ejus  instant iam 
m  super  allegata  nullitate  professionis  prosequatur  servata  in 
»  omnibus  forma  tradita  in  eonsiitutione  sa.  mem.  Rened.XIV, 
»  quae  incipit  :  Si  dcttam  hominibus  fidem.  Cumque  clausurae 
»  violatio  indubia  sit,  et  certa,  et  agatur  de  facto  notorio,  non 
»  ad  cautelam,  sed  expressa  et  speciali  indiget  absolulione,  quae 
»  ê.  Sedi  est  reservala,  et  ab  locorum  ordinariis  impertiri  ne- 
»  quit;  ideoque  praesentium  vigore  tibi  faeullas  conceditur  dic- 
»  tam  monialem  etiam  per  subdelegandum  légitime  absolvendi. 
»  Hic  est  ergo  S.  C.  sensus,  quem  tibi  aperio  ad  hoc,  ut  pro 
»  eximia  qua  polies  pastorali  prudentia  nitaris,  ut  res  ad  bonum 
»  cxitum  meliori  quo  poterit  modo  perdueatur  et  de  sequutis 
»  Sacram  eamdem  Congregationem  Amplitudo  Tua  certiorem 
•  reddere  eurabit.  Eique  veras  a  Deo  félicitâtes  ex  animo  pre- 
»  camur.  Romae  6  augusti  176o.» 

169.  La  sœur  Isabelle  de  Pardo,  religieuse  de  S.  Pelage  dans 
la  ville  de  Compostelle,  obtient  la  faculté  de  demeurer  hors  du 
cloître  pendant  six  mois  afin  de  prendre  les  eaux  minérales 
qui  existent  dans  le  diocèse  d'Oria  ;  on  écrit  à  l'évèque  de 
veiller  à  la  conservation  décente  de  la  religieuse  pendant  le 
temps  de  sa  demeure  hors  du  cloître  (13  février  1770).  Ma- 
thilde  de  Barco,  obtient,  avec  ses  filles  et  une  servante,  la  per- 
mission de  se  retirer  en  qualité  de  pensionnaire  dans  un  cou- 
vent de  Tolède;  le  consentement  capilulaire  des  religieuses  est 
réservé,  suivant  l'usage;  la  S.  Congrégation  exige  même  les 
deux  tiers  des  voix  pour  ce  qui  concerne  la  mère,  qui  devra 
payer  une  aumône,  au  gré  de  l'archevêque,  outre  la  pension 
alimentaire,  payable  d'avance  tous  les  six  mois.  Les  nouvelles 
pensionnaires  devront  s'habiller  modestement,  garder  les  règles 


de  la  clôture  etc.  (16  janvier  1771).  Maria-Antonia  du  Saint- 
Esprit,  religieuse  de  Quito,  est  transférée  à  un  autre  monas- 
tère de  son  ordre  (12  mars  1772).  Un  riche  habitant  de  Cuba 
obtient  la  permission  de  placer  ses  filles  dans  un  couvent, 
quoiqu'elles  atteignent  à  peine  six  ans;  les  décrets  exigent  au 
moins  sept  ans.  On  pourra  faire  entrer  quelques  servantes  pour 
les  soigner;  quae  (  famulae)  sini  viryines  el  titulo  educationis 
inlroducantur ;  consentement  capitulaire  des  religieuses,  pen- 
sion payable  par  anticipation  etc.  (septembre  1773).  Même  induit 
pour  les  filles  d'Antonio  Negrelto;  l'évèque  de  Cuba  est  chargé 
de  l'exécution,  comme  dans  le  cas  précédent  (7  septembre  1781). 
Induit  permettant  à  une  jeune  fille  qui  n'a  pas  sept  ans  d'entrer 
comme  pensionnaire  dans  un  couvent  de  Funkal  en  Portugal 
(12  mai  1781).  Thérèse-Marie  de  Rasajo  obtient  la  permission 
de  faire  quinze  jours  de  retraite  dans  un  couvent;  cet  induit, 
accordé  ad  triennium,  est  remis  à  l'archevêque  de  Carthagène 
pour  l'exécution,  sauf  le  consentement  des  religieuses,  lequel 
est  toujours  réservé  (7  décembre  1781). 

170.  Pie  VI  montrait  une  sévérité  spéciale  au  sujet  des  re- 
ligieuses qui  implorent  la  permission  de  sortir  pour  cause  de 
santé.  En  1777,  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers 
écrit  à  l'évèque  de  Malaga: 

«  Ex  adnexis  precibus  percipiet  Amplitudo  Tua  quid  pro  parte 
»  monialis  sororis  Mariae  de  las  Mercedes  exposilum  fuit  SSrîio 
»  Dho  Nostro  Pio  Papae  YI.  Cum  autem  Sanctilas  Sua  lias 
»  preces  ad  Sac.  Congregationem  negotiis  et  consultalionibus 
»  Episeoporum  et  Regularium  praepositam  remiscrit,  Emi  Pa- 
»  très  apprime  scientes  apostolicum  zelum  quo  Sanctitas  Sua 
»  tenax  ecelesiaslicae  disciplinae  abhorrel  a  pcrniiitendis  egres- 
»  sibus  monialium  sine  gravissima  et  urgenti  causa,  ne  leges 
»  violentur  clausurae  rigidissime  a  sacris  canonibus  praescrip- 
»  tae  et  praesertim  a  S.  Concilio  Tridentino  sess.  25,  cap.  S  de 
»  regul.  et  monial.  et  a  eonsiitutione  Décor i  et  honestati  S.  Pii  V 
»  et  aliis  pontificiis  constitutionibus  lias  lifteras  ad  Amplitudi- 
»  nem  Tuam  dandas  esse  mandarunt ,  ut  postquam  audierit 
»  moniales  istius  monasterii  S.  Dominiei  in  quo  degii  oratrix 
»  et  alterius  monasterii  S.  Clarae  in  quo  professionem  emisit, 
»  S.  eamdem  Congregationem  super  narratis  distincte  reddat 
»  instructam,  signanter  an  oratrix  iis  laboret  morbis  a  quibus 
»  nullo  pacto  convalescere  possit  in  clausura,  et  probabilis  adsit 
»  spes  recuperandae  valetudinis  extra  claustra ,  quod  nedum 
»  testimonio  medicorum,  sed  aliis  etiam  indubiis  probationibus 
»  certum  esse  debuerit  Amplitudini  Tuae  cujus  desuper  cons- 
»  cienlia  oneratur.  Animi  sui  sententiam  simul  aperiendo.  Sic 
»  igitur  excqui  eurabit  Amplitudo  Tua  du  m  illi  interea  omnia 
»  fausta  ex  corde  precamur  a  Domino.  Romae  4  februarii  1777.» 

171.  Rose  d'Abreu,  religieuse  d'un  couvent  de  Lisbonne,  re- 
présente que,  ayant  été  atteinte  de  la  lèpre,  elle  est  sortie  de 
son  couvent;  elle  demande  la  permission  de  demeurer  dehors 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  guérie.  La  lèpre  étant  un 
des  trois  cas  exceptés  à  l'égard  desquels  l'évèque  peut  per- 
mettre aux  religieuses  de  sortir,  la  S.  Congrégation  ne  com- 
prend pas  trop  pour  quelle  raison  Rose  s'adresse  au  S.  Siège: 
est-elle  sortie  sans  la  permission  du  patriarche,  ou  bien  sa 
maladie  n'est-elle  pas  vraiment  la  lèpre?  On  demande  des  ex- 
plications au  patriarche. 

172.  La  religieuse  encourt  les  censures  canoniques  lorsqu'elle 
demeure  hors  du  cloître  au  delà  du  temps  fixé  par  l'induit 
apostolique.  En  1781,  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évèque  de 
Lamego: 

«  Littcrae  testimoniales  Ampliuidinis  Tuae  elsi  datae  die 
»  6  maii  superioris  anni,  poslremis  tantum  diebus  praeterili 
»  mensis  martii  exhibitae  fuerunt  SSmo  Dno  N.  Pio  Papae  VI, 
»  cum  annexis  precibus  sororis  Elisabeth  Amalia  de  Azevedo 
»  et  Vasconcellos  monialis  in  monasterio  Purificationis  B.M.V. 
»  Viller  de  Mimenta  da  Beira  istius  dioecesis.  Post  decem  ergo 
«  decursos  menses  visum  est  Bmo  Patri  facile  cessare  potuisse 
»  eam  necessitatem  quam  judicio  medicorum  ostendebat  A  m- 
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»  pliludo  Tua,  protrahendi  b  dnea  marlialium  aquarum,  quibus 
.  pro  affecta  valetudine  curanda,  lune  usque  utebatur  oratrix. 

•  Uuoeirra  in  audientia  data  iitli ascripto  Duo  Sccrciario  Sacrae 
-  Congrcgalionis  negoaiis  <i  i  onsultalionibus  Episeoporum  et 
»  Kegularium  praepositae,  die  --'<  elapai  menait  mariii,  Sanctitas 
»  Sua  lias  liHeru  ad  Ainplitiuliiicin  Tiiiim  dandas  esse  nian- 
.  il.i\it,  ut  cirea  exporta,  in  adnèM  supplioi  libello,  camdem 
.  Saeram  Congregaiionem  «iislincta  reddat  insiructam,  aniini 

■  ni seiuentiam  aimai  aperieitdo;  quateuus  oratrix,  extra  elaus- 
»  ira  a.llnii'  mancat,  u  I  *ine  indulto  apostolieo,  vel  postexpi- 
.  ratum  lempna  indulti.  eaoi  ad  redeundum  ad  proprium  mo- 
>  nasteiium  juris  rciucdiis  indueat;  et  post  regressum  ipsam 
»  n  censuris  ci  peerria  trapterea  ineurafs,  etiam  per  subdele- 

■  gandum  absolvat,  imposila  poenilenlia  salut ari.  Sic  igitur 
.  aaequi  curahit  Amplitudo  Tua.  El  illi  interea  omnia  fausta 
»  ex  torde  prêeawur  a  Domino.  Romae  die  2  aprilis  6781.» 

<7ô.  La  dame  Hibiane  Mantille  obtient  la  permission  d'entrer 
dans  un  couvent  quatre  fois  l'an,  ad  (riennium  (21  janvier 
17<*5>.  Une  religieuse  de  Malaxa,  qui  tourmente  sa  commu- 
nauté, aal  transférée  a  un  autre  couvent;  on  autorise  l'évéque 
ii  la  rendre  à  sa  famille,  si  c'est  nécessaire,  avec  permission 
de  demeurer  bors  du  cloître  toute  sa  vie  (7  janvier  1795).  La 
gavai  Mario  Françoise  Mugnoz,  religieuse  de  Jaen,  obtient  la 
permission  de  sortir  hors  du  cloître  pendant  un  an  afin  de 
prendre  1rs  eaux  minérales  et  se  faire  soigner  chez  ses  parens 
(Gféwicr  179^1).  Même  induit  pour  deux  sreurs  du  diocèse  de 
Brague  (10  juin  1796).  Translation  d'une  religieuse  de  Quito; 
nouvelle  dot  et  nouvelle  profession  après  un  an  de  noviciat 
(16  mai  1785).  Lettre  au  nonce  de  Lisbonne  pour  l'avertir  que 
la  bulle  Snlutarc,  de  Benoit  XIV  défend,  sous  des  peines  fort 
graves,  aux  nonciatures,  comme  aux  cardinaux  légats  et  aux 
SS.  Congrégations  elles-mêmes  de  donner  des  permissions  re- 
latives à  l'entrée  des  monastères  et  à  la  sortie  des  religieuses 
(17  septembre  1790).  Les  religieuses  du  Saint-Sacrement  de 
Villeneuve  de  Ganza,  diocèse  de  Porto,  en  Portugal,  obtien- 
nent un  induit  permettant  d'entrer  quelquefois  dans  l'église 
pour  l'arranger;  à  cet  effet,  ouvrir  une  porte  de  communi- 
cation par  laquelle  les  sœurs  entreront  à  l'église,  le  nombre 
de  fois  que  l'ordinaire  désignera ,  et  que  l'entrée  se  fasse,  les 
portes  extérieures  fermées,  et  sans  l'intervention  d'aucune  per- 
sonne étrangère  (lL'r  août  1800). 

174.  l'ne  Clarisse  du  couvent  de  Quito  reçoit  la  permission 
de  quitter  le  cloître,  et  de  vivre  dans  le  monde  chez  ses  pa- 
rens ou  auprès  d'une  honnête  femme  pour  toute  sa  vie.  La 
S.  Congrégation  écrit  à  ce  sujet  à  l'évéque  de  Quito. 

•  SSrnus  Dnus  N.  Pins  Papa  Vil  audita  ab  infrascripto  Dfio 
»  Sccrciario  Sac.  Congregatinnis  in  audientia  diei  17  currentis 

•  mensis  relationc  adjuneti  supplicis  libclli  sororis  Clarae  a  Jesu 

•  monialis  professae  in  monasterio  S.  Clarae  onlinis  minorum 
»  observantium  S.  Francisci  istius  eivitatis,  bénigne  annuens 
»  petitioni  oratrieis  remisit  preees  arbitrio  et  conscientiac  Am- 
»  pliludinis  Tuae  Ut  veris  existenlibus  narratis,  et  dummodo 
»  provisum  sit  pro  deeenti  substentatione  oratrieis  extra  claus- 
»  ira,  facultalem  eidem  indulgere  possit,  et  valeat  manendi  in 

•  saeculo  qooad  vixerit  apud  SUOS  eonsanguineos,  aut  aliquam 

•  honestam  matronam  in  deeenti  babitu  saeeulari  servatis  ta- 
»  men  voto  solcmni  castitatis  et  aliis  votis  suae  professionis 
»  quoad  substantialia  eum  novo  statu  compaiibilia  sub  obedien- 

•  tia  Amplitudinis  Tuae  etiam  in  vim  voti  religiosi  simulque 
»  Sanetilas  Sua  plurimum  eommenda!  Amplitudini  Tuae  ut  pro 
»  sua  pastorali  sollicitudine  enixe  euret  evellere  abusas  vigentes 
»  in  praefato  monasterio  quos  commémorai  oratrix  suaquepru- 
»  denlia  provideat  ne  moniales  pro  sua  substentatione  coganlur 
»  desercre  vitam  ronimunem  et  se  immiscer e  negoliis  saecu- 
»  laribus  cum  distractibne  ab  observantiis  religiosis  et  contra 
■  votum  pattpertatis.  Sic  igiiur  excqui  cwabil  Amplitudo  Tua 
»  eique  interea  omnia  fausta  ex  corde  precnmur  a  Domino. 
»  Romae  17  mariii  180 1.» 


17Ii.  La  sœur  Raphaela  de  S.  Jean,  religieuse  de  S.  lago  du 
Chili,  est  transférée  à  un  autre  couvent;  consentement  du  mo- 
nastère ■  '/no  et  de  celui  ad  quod ,  nouvelle  dot,  ou  pension 
alimentaire,  dispense  de  six  mois  de  noviciat,  nouvelle  profes- 
sion clé.  (27  mai  1803).  Translation  ad  Iricnnium  pour  cause 
de  maladie  de  la  sœur  Jeanne-Felicia  de  Jésus  dans  le  couvent 
de  sainte  Monique  (12  mars  180&)'.  Joachima-lgnatia  de  la  Con- 
ception, religieuse  de  Vieil,  ayant  besoin  de  changer  d'air,  la 
s  Congrégation  lui  permet  de  sortir  du  cloître  pendant  un  an, 

ginc  alla  ctmlribiilioiir  mnuasWrii ;  l'évéque  pourra  proroger 
la  permission  si  c'est  nécessaire,  nsiplM  ad  Iriennium  (Il  sep- 
tembre 1807).  Même  induit  pour  la  sœur  Rosalie  de  Minorque; 
obligation  de.  vivre  retirée,  ne  pas  sortir  seule  etc.  sub  poenis 
(  14  juillet  1814). 

176.  On  a  vu,  au  paragraphe  précédent,  que  la  S.  Congré- 
gation n'a  pas  coutume  d'accorder  aux  religieuses  la  sécula- 
risation, sauf  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles.  En 
1*1  j,  on  adresse  à  l'évéque  de  Barcelone  la  lettre  qui  suit: 

«  Perilluslris  ac  Biîte  Domine  uli  frater.  Bclatis  SS.  Dno  ab 
»  infrascripto  Pro-Secrelario  S.  C.  EE.  et  RR.  Amplitudinis  Tuae 
»  litteris  sub  datait)  diei  26  februarii  currentis  anni ,  quibus 
»  signilicasti  sororem  Beutiiram  (lironella  monialem  in  monas- 
»  terio  S.  Hieronymi  istius  eivitatis  non  vi  et  union  parentum 
»  ut  ipsa  in  adnexo  snpplici  libello  e.xposuit,  sed  libéra  volun- 
»  tate  professioneni  emisisse,  et  post  nonnullos  professionis  an- 
»  nos,  adeo  a  rcgulari  institulo  defecisse  ut  eum  homine  quodam 
»  statui  et  nalivitati  suae  valde  dispari  suspeetain  contraxisse 
»  familiariiatem  quin,  pro  hujusmodi  excessu  uilam  poenam 
»  subierit. 

»  Exposuisti  proplerea,  quod  assumj)tus  ad  regimen  ccclesiae 
»  Barchinonensis  lamquam  bonus  paslor  exhortationibus,  sua- 
»  sionibus,  et  minis  eliain,  errantem  ovem,  ad  acternae  salu- 
»  lis  viam  reducere  conasti,  et  licet  praefala  monialis  delicta 
»  sua  detexerit,  et  emendationem  promiserit,  promissis  lamen 
»  non  stetit,  et  tamquam  canis  ad  voinitum  ad  immoderatam 
»  ut  erat  assueta,  cum  saecularibus  consuetudinem  rediil.  Hine 
»  ad  pacem  et  tranquillitatem  caeteris  monialibus  reddendam 
»  proposuisti  quod  religiosae  Benturae  saecularizalionis  indul- 
»  tum  imperliretur  cum  obligalione  observandi  substantialia 
»  volorum  et  vivendi  sub  obedientia  episcopi  Celsonensis  pro- 
»  prii  Ordinarii. 

»  Res  ardua  nimis  et  periculis  plcna  visa  est  Sanclitati  Suae 
»  virginem  Deo  sacram  quae  in  claustro  reclusa,  suae  profes- 
»  fessionis  vota  non  servavit  ad  saeculum  restituerc;  advertil 
»  insuper  pro  patralis  excessibus ,  monialem  praedictam  num- 
»  quam  fuisse  coercitam,  nec  ullam  poenam  etiam  levem  su- 
»  biisse.  Quare  exquisito  voto  Eriiorum  S.  R.  E.  Cardinaliutn, 
»  qui  eonsultationibus  EE.et  RR.  praesunt,  rescribendum  jussit 
»  non  expedire  enunciatam  monialem  Benturam  de  Gironclla 
»  saecularizalionis  indulio  donarc  sed  Ampliludini  Tuae  sciï- 
»  bendum  ut  ejus  resipiscentiam  et  reditum  ad  bonam  frugem 
»  procurare  valeas  adiiibitis  poenis  a  sacris  canonibus  contra 
»  inobedienles  Ecclesiae  legiLus  statulis. 

»  Qua  de  re  voluit,  quod  assignato  eidem  moniali  per  Am- 
»  plitudinem  Tuam  speciali  direelore  doctrina,  probitate,  et 
»  experientia  referto,  cogat  ipsam  sub  istius  directoris  regimine 
»  ad  peragenda  exereitia  spiritualia  saltem  per  viginti  dies;  sin- 
»  gulis  feriis  sextis  exercitiorum  tempore  oceurrenlibus,  facias 
»  illam  in  pane  et  aqua  jejunare,  et  accessum  ad  loeulorium 
»  prohibeas,quae  poena  non  loquendi  cum  saecularibus  ulrius- 
»  que  sexus  ad  tempus  tibi  benevisum  protralias. 

»  Si  post  haec  nulla  rcsipiscentiae  signa  dederit,  aut  simulata 
»  emendatione  ad  pristinos  exeessus  redierit  tune  usttm  vela- 
»  minis  sacrae  professionis  inhibeas,  et  ad  officia  et  classem 
»  mouialium  conversarum  reducas. 

»  Verum  si  dicta  monialis,  quod  Detis  averlat ,  in  sua  insor- 
»  descenlia  perseveret,  mandat  Sanctitas  Sua  quod  illam  in  car- 
»  cere  recludas.  et  de  aniiquis  et  novis  patralis  excessibus,  ac 
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•  de  mediis  adhibitis  pro  ipsius  curanda  resipiscentia  S.Congre- 
»  gationcm  iiislruclain  rcddas,  ni  juxia  canonicas  sancliones 
»  lamquam  incorrigihilis  ad  aliquam  correctionis  domina  trans- 
»  ferri  possit.  Duni  baec  do  mandato  SSriii  Amplitudini  Tuae 
»  significo,  fausta  omnia  ex  corde  a  Deo  depreeor.  Romae  29 
.julii  1815.. 

177.  Désirant  encourager  l'instruction  et  favoriser  l'éducation 
chrétienne,  le  roi  d'Espagne,  en  1836,  demanda  au  Pape  une 
permission  générale  pour  tous  les  couvents  de  femmes  éial.lis 
dans  ses  états,  afin  qu'on  put  y  établir  des  écoles  de  jeunes 
filles.  L'induit  fut  accordé  sous  forme  de  lettre  adressée  par 
la  S.  Congrégation  dos  Evéqucs  et  Réguliers  au  patriarche  des 
Indes,  lequel  était  de  résidence  à  la  cour  de  Madrid.  Voici  celte 
lettre  : 

«  Inter  multa  quae  a  mnjcslate  catholiea  regia  pro  suorum 
»  incolumitaie  regnorum  prafeclare,  ac  saluberrime  eonsiimia 
»  sunt,  illud  profecto  somma  laude  dignum ,  quod  praeeipuas 

•  cogitationes,  curasque  suas  conlulerit  ad  restiluendos,  repa- 
»  randosque  subditorum  mores  praeleiita  acerbitaie  dilapsos. 
»  Exposuit  liinc  piis-dmus  rex  SS.  D.  IS.  Pio  VII  ponlilici  ma- 
»  ximo  per  equitem  summae  diligentiae  virum  D.  Anlonium 
»  Vargas  y  Laguna  apud  S.  Sedera  minisirum  suum  plenipo- 
»  lenliarium,  veheinenier  sibi  cordi  esse,  ul  ingraveseente  malo 
»  salutare  aliquoil  remedium  afferrelur,  nuliumqiie,  aptius , 
»  aique  efficacius  sibi  visum  esse,  quam  si  integris  incorrup- 
»  tisque  catholicis  institulionibus,  ae  monilis  faciles  juvenuin 
»  ac  puellarum  animi  inibuerenlur;  et  cum  nonnullis  in  oppidis 
»  desiderentur  domus  publiais  insiitutionibus  addictae,  hinc  istas 

•  undique  comparare  ac  instituere  illico  gubernium  optasse, 
»  nisi  incredibili  impensarum  mole  ob  perpessas  calamilates 
»  impar  tanto  oneri  evtifisset.  Idcirco  huic  navando  operi  in- 

•  cilamenta  dédisse  regularibus  viiis ,  qui  in  edocendis  pueris 
»  manus  jam  admoverunt;  seJ  regem  ipsum  modo  cupere , 
»  sacras  quoque  vivgines  ad  puellarum  inslructionem  excitari, 
»  ac  propterea  ab  Apostolica  Sede  expostulare  facilitâtes  ar- 
»  chiepiscopis,  episcopis,  aliisque  Hispauiarum  praesulibus  tri- 
»  buendas,  ut  constiluere  scbolas  in  monasleriis  possinl,  «juot- 
»  quoi  magis  expedire  locis,  ac  monasleriis  ipsis  eongruere 
»  judicaverint,  integris  taroen  rcmanentibus  votis,  quibus  se 
»  Deo  virgines  dicarunt,  ac  salvis  cujuscumque  religiosae  fa- 
»  miliae  regulis,  iis  dumlaxat  exceplis  articulis,  quorum  in- 
»  tegra  observai.tia  iis  tanlum  monialibus  essel  impedimenii 
»  ad  exercenda  hujusmodi  quae  ad  hoc  pium  scholarum  insli- 
»  tutum  incumberent. 

»  Voium  hoc,  carilas  et  ardens  sludium  (anli  régis,  lamque 
»  bene  de  re  calholieu  merili,  cujus  eximia,  ac  praecellenlia 
»  obsequii  erga  hanc  S.  Sedem  exlant  monumenta,  cum  rela- 
»  tum  fuerit  SS.  Drio  per  me  infrascriptum  Secreiai  ium  S.  C. 
»  negoeiis  et  consultationibus  praeposilae  sub  die  29  marlii  1816 
»  currentis  anni  non  potuii  non  movere  Ponliiicis  animum.  Hinc 

•  eadem  Sanctitas  Sua  oblatam  sibi  occasionem  râla  precibus 
»  illius  obsecundandi,  basée  litteras  libi  R.P.D.  scribendas  jussil, 
»  quibus  significarei  se,  aiiemis  temporum  et  locorum  circums- 
»  tanliis,  et  consideratis  considérants,  poslulationem  calholici 
»  régis  mature  peipendisse,  cumque  non  minori  ipse  caritaie 
»  flagret  prislinos  bonos  mores  in  Hispamai  uni  regnis  revo- 
»  candi,  délibérasse,  facullaies  archiepiscopis,  episcopis,  aliisque 

•  ad  quos  perlinet  praesulibus  per  le  impertiendas  quemad- 
»  modum  rêvera  imperiitur  ut  auclorilale  S.  Sedis  possis,  et 
»  valeas  facullates  omnes,  et  opporlunas  el  necessarias  com- 
»  municare  et  imperiiri  praefalis  arcliiepiscopis  aliisque  prac- 
»  sulibus  quorum  gubernio  etc.  in  Hispauiarum  regnis  rnonia- 
»  liurq  monasieria  commissa  repcriiiniur,  ul  eaedem  moniales 
»  pro  tuo  arbitrio,  modo  el  forma  a  le  praescribendis  et  quam- 

•  diu  vera  nécessitas  perduraverit,  consliluere  scbolas  in  earum 
»  monasleriis  valeanl  et  debeanl  prout  eongruere  magis  locis 
»  el  monialibus  ipsis  expedire  in  Domino  judicaveris:  modo 
»  solemnia  vota  intégra  alque  inviolabilia  servenlur,  ac  salvis 


»  cujuscumque  religiosae  familiae  legibus ,  iis  dumlaxat  arti- 
»  culis  exceplis,  qui  publicae  insiiiutionis  offieio  minime  sunt 
»  consenlanei,  a  quibus  proinde  praeniissis  derogalionibus  ne- 
»  cessariis  et  opportunis  eliam  speciali  meniione  dignis,  rela- 
»  xare  eas  tanlum  moniales  indulgel  Sanelitas  Sua  quae  eidem 
»  institulioni  scdulam  ac  quotidianam  dabunl  operam,  illasque 
»  a  divino  offieio  dispensando,  idque  in  aliud  spiriluale  onus 
»  commutando,  quae  quidem  relaxaiiones  per  eos  dies  tanlum 
»  quibus  erudiendis  puellis  erunl  vaealurae  concessae  intelli- 
»  ganlur.  Ab  hoc  aulem  instruelionis  onere  curabis  excipere 
»  monasieria  illa,  quae  ob  singularia  slrictioris  insiituti  vola, 
»  vel  probalas  consueludines,  vel  praecepla  a  quovis  saecula- 
»  rium  accessit,  ac  aliis  de  causis  aliéna  prorsus  suni,  iia  la- 
»  men  ut  si  illis  in  locis  alia  pro  insiruendis  puellis  non  exis- 
»  tant  monasieria,  lune,  si  nécessitas  exegeril,  a  monialibus 
»  eliam  stticiioris  observanliae  ut  supra  educalio  puellarum 
»  perficialur. 

»  Commilies  insuper  praefalis  ai  chiepiscopis.  episcopis  et  prae- 
»  lalis,  ut  sacras  excitent  vjrgine.3  ad  tanlum  opus  peragen- 
»  dum ,  quo  fidei  mysieria,  morumque  disciplina,  muliebrum 
»  rudimenta  laborum,  quae  ad  vilae  socieialem  necessaria  sunt 
»  eontineniur,  eisque  signifiées  plaeere  régi,  qui  non  minus 
»  pro  sua  animi  magniiudine,  et  eximia  sua  religione,  quam 
»  pro  subdilorum  bono  curabit,  ul  composilis  moribus  el  res- 
»  litutis  rébus  in  floreniissimo  Hispauiarum  regno  moniales 
»  omnes  ad  respeetivi  insiiluli  integram  observaniiam  revo- 
»  centur. 

»  Conhdil  demum  Sanctitas  Sua  eosdem  anlistites  pro  sua 
»  prudenlia  ita  rem  fore  moderaluros  ul  moniales  Marihae  mu- 
»  neribus  sine  sollieiiudine  ac  perturbaiione  addiclae  nihil  se 
»  sentianl  de  Mariae  merilis  amisisse.  Romae  15  aprilis  1816.» 

178.  La  marquise  de  Ville!  obtient  la  permission  de  faire  une 
retraite  chaque  année  dans  un  couvent  de  Rarcelone,  et  d'en- 
trer dans  ce  même  couvent  le  jour  de  Noël  el  le  jeudi  sainl 
(20  février  1818).  La  sœur  Joachima  de  la  Conception  de 
Pinhcl  en  Portugal ,  ayant  besoin  pour  sa  santé  de  prendre 
les  eaux,  oblient  la  permission  de  sortir  de  son  couvent  pen- 
dant la  saison,  avec  faculié  de  se  retirer  ad  triennium  dans 
un  autre  couvent  de  son  ordre,  pour  changer  d'air  (21  mai 
1819).  Par  grâce  spéciale  qui  ne  devra  pas  être  allégué  comme 
exemple,  la  sœur  .Marie  de  l'Incarnation  oblient  la  permission 
de  sorlir,  et  de  demeurer  dans  le  siècle  pour  (ouïe  sa  vie,  en 
habit  séculier,  en  observant  l'essentiel  de  ses  vœux,  tout  ce 
qui  sera  compatible  avec  son  état,  sous  l'obéissance  de  l'abbé 
?>'ollius  d'Aleanlara,  dont  elle  dépend  (Il  oclobre  1819).  A  la 
dame  Marie  Corta,  de  Tolède;  permission  d'entrer  dans  un 
couvent  (rois  fois  par  an;  el  d'y  faire  dix  jours  de  retraite,  à 
coudilion  de  ne  pas  aller  aux  grilles  pendant  ce  temps.  L'in- 
duit est  remis  à  l'archevêque  de  Tolède  pour  l'exécution  (17 
décembre  1819).  Permission  de  sorlir  ad  annum,  avec  faculté 
de  proroger  jusqu'à  trois  ans  pour  la  sœur  Barbe  Belon  du 
diocèse  de  Porio  (16  février  182IJ. 

d79.  Aux  exemples  eilés  plus  haut,  nous  pouvons  joindre  le 
suivant,  bien  propre  à  témoigner  la  répugnance  du  S.  Siège 
pour  la  sécularisation  des  religieuses  qui  se  comportent  mal 
dans  le  cloilre.  Une  religieuse  de  Torlose  faisait  le  tourment 
de  sa  communauté;  la  S.  Congrégation  accorda  un  induit  ad 
triennium  pour  la  faire  sortir;  apprenant  ensuite  que  loin  de 
se  corriger  elle  montrait  de  mauvaises  disposilions,  la  S.  Con- 
grégation prescrivit  à  l'évèque  de  procéder  canoniquement  con- 
tre elle.  Elle  écrivait  à  ce  prélat  le  o  juillet  1825: 

«  Dalis  liileris  sub  die  15  aprilis  anni  1821  ad  episcopum 
»  praedecessorem,  qui  ul  clauslrali  tranquillilate,  ac  observan- 
»  liae  consuleret  monasterii  nuneupat.  de  Concepiione  Vicloria 
»  islius  civiialis,  inslabat  pro  facultaie  indulgendi  moniali  The- 
»  resiae  Clua  solemnis  professionis  oblitae  moram  in  saeculo 
»  quoad  vixisset,  S.  Congregatio  edidit  decreium  ad  triennium 
»  tanlum,  nonnullis  adjeclis  salutaribus  cautelis  ad  excitandam 
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»  monialis  ipsius  resipiscenliam,  et  una  simul  quid  gerendum 

•  praeseripsit,  nisi  ad  bonain  frugem  rediisset.  iNovissime  Eiîii 
»  Patios  euin  aceepcrinl  ab  Ampliludinc  Tua  religiosam  mi- 
>  Mime  sollicitant  reddeudi  Allissimo  vola  sua  non  fuisse  ad 
»  proprium  officium  reversam,  Md,  quod  raagts  dolendum  est, 

•  in  détériora  prolapsam  ,  deeretum   conlh  inarunl   supradicti 

•  anni,  et  reseripserunt  :  serventur  ordincs  dati ,  in  quibus  et 

•  insordeseentiain  in  mala  volunlale  contpivheiideruni.  Quafl 

•  cuin  ita  sint,  liabet  quid  operentur  Amplitude  Tua.  In  reli- 
»  giosam  aniniadverlet  née  cuuclabil  per  euriam  cpiscnpalcm 

•  acta  inatrui  juridica  forma  juxta  canonieas  saneliones,  et  pro- 

•  eedet  etiam  ad  ipsius  reelusiouem  in  domo  eorreeliouis,  ser- 

•  valis  lingulis  prout  sanetimonialein  deeet ,  servandis.  Ilaee 

•  peiliccre  curabit  et  omnia  fausta  e\  corde  precamur  ele.  l\o- 
»  mae  j  julii  1823.» 

M0,  Au  sujet  d'une  carmélite  de  Madrid  qui  est  un  sujet  de 
tourment  pour  ses  compagnes,  la  S.  Congrégation  adresse  à 
l'archevêque  de  Tolède  la  lettre  suivanie: 

«  Les  observations  présentées  pal  V.  E.  le  8  novembre  der- 
nier, au  sujet  de  la  religieuse  Thérèse  de  Jésus  et  Marie,  car- 
mélite déeliaussée  de  Sle-Anne  de  Madrid ,  sont  pleines  de  sa- 
gesse et  sont  en  même  temps  un  éclatant  témoignage  du  zèle 
pastoral  de  V.  E.  La  religieuse  se  trouve  dans  une  situation  où 
se  livrant  à  la  violence  de  son  caractère  et  négligeant  entiè- 
rement depuis  plusieurs  années  l'affaire  de  son  salut,  elle  est 
un  sujet  de  scandale  et  trouble  la  paix  de  son  monastère,  au 
mépris  des  paternels  avertissements  qu'elle  a  reçus  et  de  la 
patience  avec  laquelle  la  communauté  la  supporte,  La  S.  C. 
après  avoir  bii'ii  examiné  les  moyens  proposés  par  V.  E.  pour 
la  i  amener  au  devoir,  est  d'avis  qu'il  faudra  procéder  vis  à 
vis  d'elle  avec  douceur  cl  gradation;  et  pour  cela  il  semblerait 
l  la  même  S.  C.  qu'il  conviendrait,  pour  mener  les  choses  à 
bonne  tin.  que  Y.  S.  songeât  premièrement  à  la  transférer  dans 
un  autre  monastère  alors  même  que  ce  dernier  serait  d'un 
autre  institut ,  pourvu  qu'elle  fut  préalablement  acceptée  par 
le  chapitre  des  religieuses  auxquelles  elle  irait  se  réunir.  V.E. 
pourrait ,  en  second  lieu ,  la  placer  dans  un  conservatoire  ou 
dans  une  maison  pie,  en  obligeant  cette  religieuse  à  la  clôture 
personnelle,  dont  V.  E.  pourrait  la  dispenser  dans  les  occasions 
et  pour  les  délais  qui  lui  semblent  les  plus  opportuns.  En  troi- 
sième heu ,  elle  pourrait  être  placée  auprès  de  quelque  hon- 
nête femme  que  V.  E.  désignerait  et  sous  la  surveillance  de  son 
curé,  si  elle  n'était  point  reçue  par  son  honorable  famille  et 
dans  le  cas  où  celle-ci  ne  pourrait  à  raison  de  difficultés  per- 
sonnelles, la  garder  et  la  recevoir. 

»  A  cet  effet,  le  S.  Père,  dans  l'audience  du  b'  décembre 
courant,  a  concédé  à  V.E.  toutes  les  facultés  nécessaires  et 
opportunes,  pour  en  user  dans  la  forme  et  suivant  les  règles 
que  V.  E.  voudra  bien  prescrire  et  pendant  le  temps  que  V.E. 
jugera  nécessaire.  C'est  ce  que  j'avais  à  faire  savoir  à  V.E. etc. 
Rome  le  1 1  décembre  1828.» 

181.  Lorsqu'une  religieuse  est  atteinte  d'une  maladie  qui  ne 
lui  permet  pas  de  descendre  au  parloir  et  de  recevoir  la  visite 
de  ses  proches  parens,  il  n'est  pas  rare  que  l'on  accorde  à 
une  mère,  une  sœur,  une  tante  la  permission  d'entrer  quel- 
quefois pendant  l'année.  C'est  ainsi  qu'un  induit  du  18  décem- 
bre i<>>  permet  à  Marianne  Aguado,  de  Séville  d'entrer  toutes 
les  fois  qu'une  religieuse  sa  parente  ad  crates  monasterii  se 
confern  neoueai  etc.  Une  dame  de  Quito  obtient  la  permis- 
sion d'entrer  une  fois  par  an  dans  un  des  monastères  de  celle 
ville  (24  novembre  1837).  Une  noble  espagnole  de  Tortosa 
obtient  la  permission  de  demeurer  quatre  mois  dans  le  monas- 
tère des  Clarisse*,  où  elle  désire  s'instruire  de  bien  des  choses 
convenables  pour  son  sexe  et  pour  sa  condition;  on  lui  accorde 
en  outre,  pour  cinq  ans,  la  faculté  d'entrer  une  fois  par  an  dans 
le  même  monastère,  où  elle  pourra  faire  dix  jours  d'exercices 
(juillet  18iOj.La  sœur  Marie  L.  bénédictine  de  Vianna,  diocèse 
de  Brague,  est  gravement  malade,  des  infirmités  habituelles 


l'accablent;  les  médecins  lui  conseillent  de  sortir  du  cloître  si 
elle  veut  se  soustraire  à  un  danger  probable.  La  S.  C.  accorde 
l'induit  pour  deux  ans,  si  le  besoin  dure  aussi  longtemps,  avec 
la  permission  du  confesseur  (septembre  1840).  Maria  Clara  da 
Costa  di  Pimente],  veuve  de  François  de  Miranda,  en  Por- 
tugal, désire  se  retirer  dans  le  couvent  des  carmélites  pour 
servir  Dieu  avec  plus  de  liberté  et  faire  plus  sûrement  son 
salut  éternel.  Elle  a  toujours  conservé  ce  désir,  qu'elle  n'a  pu 
réaliser  plus  toi,  pour  obéir  à  ses  parens,  dont  elle  a  reçu  le 
dernier  soupir.  Elle  n'a  aucune  pareille  auprès  d'elle.  Elle  pos- 
sède des  revenus  sul'lisans  pour  vi\rc  décemment  et  payer  sa 
pension  au  monastère.  Elle  demande  instamment  au  S.  Père 
la  permission  d'entrer  au  couvent,  avec  une  servante  pour  son 
usage.  Les  religieuses  conseillent  à  la  recevoir;  il  ne  manque 
que  la  permission  pontificale.  Le  Saint-Siège,  pieuse  mère,  ac- 
corde souveni  celle  faveur  à  plusieurs  personnes  qui  ont  ainsi 
le  bonheur  de  finir  leurs  jours  dans  la  paix  du  Seigneur.  —  La 
S.  Congrégation  concède  l'induit  ad  sexennium,  ad  instar  con- 
viclricis,  una  cinn  cnttiiciatit  famula.  dummodo  accédât  con- 
sensus monittliuin ,  famula  s'il  coclcbs  etc.  (décembre  1840). 
La  sœur  Marie  Rita  a  fait  profession  dans  un  monastère  de 
Mechoacan,  Amérique  espagnole;  clic  n'a  pas  rencontré  dans 
le  cloître  la  tranquillité  qu'elle  espérait  y  Irouver,  parce  que 
sa  profession  eut  lieu  un  peu  centre  la  volonté  des  sœurs.  Elle 
n'est  pas  ù  son  aise,  pas  heureuse  dans  celle  communale,  où 
il  lui  serait  difficile  de  s'occuper  tranquillement  de  l'affaire  de  sa 
propre  sanctification.  Elle  fait  appel  au  cœur  1res  charitable  du 
pasteur  suprême  des  fidèles.  Les  religieuses  de  Notre-Dame  du 
Salut,  du  même  institut,  sont  disposées  à  recevoir  la  recou- 
rante, qui  demande  instamment  sa  translation.  —  Le  Pape  con- 
sent, arbitrio  Ordinarii,  tic  consensu  monialium  monasterii  ad 
quod  pro  petilo  transilu,  dummodo  in  praefato  monaslerio  rc- 
gularis  disciplina  vigeat  etc.  (18  décembre  1840). 

182.  Nous  ne  finirions  pas  s'il  fallait  noter  tous  les  induits 
concédés  dans  ces  derniers  temps.  Contenions-nous  de  quel- 
ques exemples  aptes  à  montrer  que  les  dispositions  canoniques 
n'ont  pas  cessé  d'être  observées  en  Espagne  cl  en  Portugal , 
malgré  les  révolutions  el  les  troubles  politiques  et  sociaux.  En 
1841,  la  sœur  Angéljque-Casimire  de  la  Couronne  de  Jésus, 
religieuse  du  monastère  de  Ste-Anne,  à  Vianna,  diocèse  de 
Brague,  fait  représenter  au  Pape,  qu'elle  est  atteinte  de  cer- 
taines indispositions,  qui  ne  peuvent  être  soignées  dans  le  cloî- 
tre. Elle  a  60  ans.  On  lui  accorde  la  permission  de  sortir  du 
cloître,  avec  l'agrément  de  son  confesseur.  Voici  la  supplique 
et  le  rescrit: 

«  Soror  Angclica  Casimira  a  Corona  Jésus,  religiosa  professa 
»  in  mooasterio  S.  Annac,  c  villa  de  Vianna  archiepiscop.  Bra- 
»  char  en,  humiliter  exponit  S.  V.  se  variis  esse  affeelam  vale- 
»  tudinis  incommodis,  quibus  intra  clausuram  absque  melio- 
»  ramentq  plura  adhibita  sunt  remédia ,  ideoque  medieorum 
»  consilio  opus  est ,  e  clausura  egrediatur,  ut  alia  sibi  praesto 
»  sint  remédia,  quae  in  eadem  clausura  ficri  nequeunt,  siculi 
»  ex  adjunctis  documenlis  ostenditur.  Oralrix  aetatem  habet 
»  annorum  sexagiula,  officium  abbatissae  in  codein  monastc- 
»  rio  sustinuit,  exemplarique  vila  et  moribus  commendatur, 
»  ut  palet  ex  adnexa  fide.  Postulat  igitur  a  S.  V.  façultatem 
»  excundi  e  monasterio  et  extra  illud  maneridi  quousque  suae 
»  v  aie  tudinis  incommoda  perduraverint  etc. 

»  Ex  audienlia  SSiîii  die  5  februarii  18il.  SSihus  annuil  pro 
»  petilo  egressu  durante  necessitatc  non  (amen  ultra  trien- 
»  nium  dummodo  constel  de  vera  necessilate  egressus  per 
»  juratam  medieorum  (idem,  cl  accédai  confessarii  licenlia, 
»  cujus  judicio  oralrix  stare  dcbeal  tant  quoad  egressum, 
»  quam  permanentiam  extra  claustra.» 

183.  Maria  de  Carvalho,  du  diocèse  de  Lamego,  en  Portugal, 
désirant,  pour  mieux  faire  son  salut  et  éviter  les  dangers  du 
monde,  se  retirer  dans  le  monastère  des  Cinq-Plaies  en  de- 
mande la  permission  au  Saint-Père,  qui  le  lui  permet ,  pour 
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six  ans,  avec  les  clauses  usitées  (1er  avril  1841).  La  sœur  Thé- 
rèse N.  fit  profession  dans  un  couvent  dell'Insegnanza,  plutôt 
par  complaisance  pour  ses  parens  que  par  vraie  vocation  ;  elle 
n'a  pas  été  heureuse.  Elle  a  profité  de  la  révolution  pour  sortir 
du  cloitre;  elle  implore  la  permission  de  demeurer  toute  sa 
vie  dans  le  monde.  Sa  demande  est  exaucée  pour  tout  le  temps 
où  elle  aura  des  raisons  légitimes. 
»  Bme  Pater, 

»  Theresia  N.  religiosa  professa  coenobii  Societalis  Brîiae  Ma- 
»  riac  seu  Puellarum  educationis  civitalis  et  dioecesis  lllerden 
»  in  Cathaloniae  principatu,  ad  Sanctitntis  Veslrac  pedes  hu- 
»  militer  provoluta  exponit:  quod  quadraginta  abliinc  annis 
»  solemnem  emisit  professioncm  in  praefato  monaslerio  de  la 
»  Ensenanza  impulsu  magis  particulaiium  familiae  circums- 
»  tantiarum  ,  quam  vera  perfectaque  vocatione.  Hinc  dum 
»  in  praedicto  conventu  vixit,  polius  spiritus  anxietatem  et 
»  conscientiae  angorem  experta  est ,  quam  animi  quietem  et 
»  tranquillitatem:  ideoque  et  sibi  gravis  et  sororihus  molesta 
»  perseveravit ,  usque  demum  vi  civilium  legum  a  monaslerio 
»  egressa  animae  suae  tranquillilatem  est  consecuta.  Igitur  in- 
»  frascripia  monialis  saluti  animae  et  corporis  exoptans  con- 
»  sulere  evadendo  infirmitates,  quibus  in  monasterio  perpessa 
»  est,  una  cum  rixis,  aliisque  calamitatibus,  quae  ex  vita  com- 
»  muni  soient  exoriri  ubi  vera  fralernitas  deest,  a  Beatiludine 
»  Vestra  bumiliter  expostulat  perpetuae  saecularizalionis  indul- 
»  tain,  quo  sibi  indulgeatur,  ut  dum  vixerit,  possit  licite  in 
»  saeculo  permanere,  dispensalis  votis  in  quantum  cum  vita 
»  saeculari  conformia  non  sint.  Intérim ,  Brîie  Pater,  pro  gratia 
»  et  pro  felici  ecclesiae  statu  D.  0.  M.  humiliter  deprecatur. 
»  1  aprilis  1*41. 

»  Ex  audienlia  diei  2  aprilis  1841.  habita  a  d.  subsecretario, 
»  SSiîius  annuit  arbitrio  legitimi  Ordinarii  praevia  etiam  per 
»  subdelegandum  quatenus  opus  sit  absolutione  a  censuris  et 
»  poenis  ecclésiasïicis  ob  egressum  e  elaustro  pro  petita  facul- 
»  taie  manéftdi  in  saeculo  in  habitu  decenti,  durantibus  legi- 
»  timis  causis,  super  quarum  existentia  Ordinarii  conscientia 
»  oncrata  remaneat,  firmo  voto  castitalis,  et  servatis  elc.» 

184.  La  sœur  Marie  des  Anges,  dominicaine,  de  Grenade, 
a  59  ans,  et  42  de  profession.  Elle  souffre  depuis  deux  ans 
d'une  maladie  qui  l'a  mise  plusieurs  fois  en  danger  de  mort; 
les  remèdes  pris  dans  le  cloitre  n'ont  produit  aucun  effet.  Des 
affections  nerveuses  ont  causé,  avec  la  lésion  du  cerveau ,  la 
privation  momentanée  de  l'usage  des  facultés  intellectuelles. 
Les  peines  d'esprit  ont  aggravé  cet  élat  de  souffrance.  La  re- 
courante aurait  pu  quitter  le  cloitre,  en  profitant  de  la  liberté 
que  les  nouvelles  lois  accordent  aux  religieuses;  elle  n'a  pas 
voulu  le  faire  sans  la  permission  du  Saint-Siège,  comme  son 
devoir  l'y  obligeait.  —  Le  rescrit  est  conçu  en  ces  termes  : 
SSmus  annuit  àrbilrio  legitimi  Ordinarii,  constito  de  vera 
necessilale  egressus  per  jurât am  medicorum  fidem,  pro  pe- 
tita faeultate  ad  triennium  si  lamdiit  nécessitas  perduraverit 
(2  avril  1841).  Même  faculté  pour  la  sœur  Marie-Victoire  de 
la  Couronne  de  Jésus,  religieuse  de  Vianna,  diocèse  de  Brague 
(28  mai  1841).  Item,  pour  la  sœur  Rita  Erminia  du  Saint-Sa- 
crement, religieuse  du  monastère  de  los  Remedios,  à  Brague 
(28  mai  1811).  La  dame  Almeida  de  Brague,  obtient  la  per- 
mission de  se  retirer ,  avec  sa  nièce  et  sa  tille  adoptive,  chez 
les  bénédictines  du  Saint-Sauveur  (mai  1841).  Une  Clarisse  de 
Porto,  étant  gravement  malade,  obtient  pour  deux  ans,  la  fa- 
culté de  sortir  du  cloître  (7  mai  1841).  Même  induit  pour  une 
cistercienne  de  Coïmbre  (21  mai  1841).  Permission  de  prendre 
une  servante  pour  soigner  une  religieuse  du  monastère  de 
sainte  Rose  de  Guimarens,  diocèse  de  Brague  (4«  juin  1841). 
Les  religieuses  du  couvent  de  N.  représentent  que  leur  nombre 
est  grandement  diminué  par  suite  des  circonstances  où  l'Es- 
pagne se  trouve;  les  sœurs  sont  sujettes  à  des  privations  qui 
nuisent  à  leur  santé;  elles  portent  avec  peine  le  poids  des  obli- 
gations du  service  spirituel  et  temporel  de  la  communauté.  Elles 


demandent  la  permission  de  recevoir  à  titre  de  pensionnaires, 
six  ou  huit  jeunes  personnes  montrant  la  vocation  religieuse,  et 
qui ,  en  s'instruisant  des  obligations  religieuses,  soulageront  et 
aideront  la  communauté.  La  permission  est  accordée  pour  5 
ans,  quand  bien  même  les  jeunes  personnes  en  question  au- 
raient plus  de  25  ans  (1er  juin  1841).  Permission  de  prendre 
une  servante  pour  soigner  une  religieuse  malade  du  monas- 
tère des  clarisses  de  Pontevedra,  diocèse  de  Compostelle  (1er 
juillet  1841).  Une  carmélite  de  Lima  fut  expulsée  de  son  cou- 
vent par  la  révolution  de  1825.  Gravement  malade,  elle  se  re- 
lira chez  ses  parens,  et  elle  y  est  depuis  celte  époque.  Pour 
plus  grande  tranquillité  de  conscience,  elle  demande  au  Saint 
Père  la  dispense  de  ses  vœux,  sauf  la  chasteté,  la  permission 
de  demeurer  dans  le  siècle  tout  le  reste  de  sa  vie,  de  recevoir 
des  successions,  acquérir,  posséder  et  administrer  des  biens, 
et  en  disposer  comme  siens.  Rescrit:  SSrîms  annuit  arbitrio 
Ordinarii,  praevia,  quatenus  opus  sit,  etiam  per  subdelegand. 
absolutione  a  censuris,  et  poenis  ecclésiasïicis,  pro  faeultate, 
quatenus  idem  Ordinarius  in  Domino  expedire  judicaveril,  ma- 
nendi  in  saeculo  in  habitu  decenti,  ad  nutum  S.  Sedis  elc.  nec 
non  pro  faeultate  acquirendi,  el  disponendi  etiam  per  testa- 
mentum,  quatenus  in  saeculo  inculpate  obire  contigerit,  salvo 
jure  terlii,  praelevata  etc.  (30  juillet  1841).  Une  religieuse  por- 
tugaise représente  que,  le  diocèse  n'ayant  pas  un  évêque  lé- 
gitime, le  monastère  est  soumis  à  l'autorité  d'un  intrus;  et  ce 
sont  par  conséquent  des  intrus  qui  administrent  les  sacremens 
et  les  autres  secours  spirituels.  Comme  la  recourante  désire 
vivre  et  mourir  dans  l'unité  de  la  sainte  Eglise  catholique , 
et  romaine,  elle  ne  peut  fréquenter  les  sacremens,  et  cela  est 
cause  qu'on  la  persécute.  Ne  pouvant  espérer  trouver  dans  le 
cloitre  la  tranquillité  de  l'esprit  et  du  corps,  elle  demande  la 
permission  d'en  sortir,  et  de  demeurer  dehors,  tant  que  les 
circonstances  actuelles  subsisteront.  Le  pape  Grégoire  XVI  ac- 
corde l'induit  demandé,  praesentibus  perdurant/bus  circums- 
tanliis  (25  juin  1841).  Deux  religieuses  du  monastère  de  la 
Sainte-Face,  près  Alicunle,  obtinrent  la  permission  de  sortir 
du  cloître  pendant  trois  mois  pour  cause  de  maladie;  l'induit 
apostolique  ne  put  être  mis  à  exécution,  parce  que  la  com- 
munauté, dont  le  consentement  était  réservé  par  l'induit,  le 
refusa.  Alors  contraintes  par  une  impérieuse  nécessité,  les  re- 
courantes sortirent  du  cloitre  sans  légitime  permission.  Main- 
tenant les  médecins  sont  unanimes  à  dire  qu'elles  ne  peuvent 
rentrer  au  couvent  sans  exposer  leur  vie.  Elles  implorent  la 
sécularisation  perpétuelle.  On  leur  accorde  la  permission  de 
demeurer  hors  du  cloitre  tant  que  les  circonstances  subsiste- 
ront. Arbitrio  legitimi  Ordinarii,  constito  de  vera  neeessitate 
manendi  extra  elauslra  per  juratam  medicorum  fidem ,  pro 
petita  faeultate,  praesentibus  perdurantibus  circumstantiis ,  in 
habitu  decenti  etc.  (1  r  septembre  1841).  La  veuve  d'un  général 
espagnol  obtient  la  permission  d'entrer  dans  un  couvent  de 
clarisses  du  diocèse  de  Painpelune  une  fois  par  an ,  pour  faire 
les  exercices  spirituels  (1er  septembre  1841).  Marie  Dorothée 
de  S.  François,  prieure  du  monastère  des  carmélites  de  Porto, 
lequel  a  été  supprimé,  représente  qu'à  l'époque  du  siège  de 
Porto  elle  fut  envoyée  au  consent  des  carmélites  de  Vianna, 
diocèse  de  Brague.  Comme  elle  y  fut  dangereusement  malade, 
elle  résolut  de  rentrer  à  Porto  sa  patrie,  et  de  se  retirer  dans  le 
monastère  de  l'Ave  Maria,  de  l'ordre  de  S.  Benoit.  C'est  ce 
qu'elle  a  fait  sans  permission  aucune.  Elle  est  dans  ce  monastère 
depuis  plusieurs  mois,  et  elle  y  a  retrouvé  quatre  religieuses  de 
son  monastère  supprimé.  Quoiqu'elle  n'ait  eu  dans  ce  qu'elle  a 
fait  la  plus  légère  intention  de  désobéir  à  la  sainte  Eglise  et  à 
ses  supérieurs,  elle  reconnaît  ses  torts,  et  cela  lui  cause  de  gran- 
des agitations  de  conscience.  Elle  demande  au  Pape  l'absolu- 
tion de  toutes  les  censures,  et  la  permission  de  continuer  de 
demeurer  dans  le  monastère  susdit,  en  compagnie  de  ses  qua- 
tre sœurs.  Rescrit  :  Pro  faeultate  oralricem  a  censuris  et  poenis 
ecclesiasticis  absolvencli,  imuncta  poenilentia  salutari,  eique 
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indulgendi ,  ut  in  praefalo  monasterio  romancre  possit,  doncc 
MDU  reslilulum  ininime  tarif  (14  septembre  1841).  La  sœur 
Marie  du  Patronage,  religieuse  du  Calvaire  à  Madrid,  repré- 
senta que,  son  eouvent  ayant  été  supprimé  par  disposition  du 
jouverncment  temporel,  elle  se  voit  transférée  d'un  eouvent 
il  l'autre,  au  gré  dtidil  gouvernement.  Désignée  à  ce  que  Dieu 
permet,  elle  souffre  les  ennuis  <|iii  en  dérivent.  Mais  comme 
,Hc  est  continuellement  malade,  elle  se  voit  fréquemment  pri- 
•4e  du  secours  qu'il   faudrait.  Ses  bienfaiteurs  sont  disposés 
à  fournir  les  moyens  de  la  faire  servir  dans  le  cloitre  par  une 
honnête  femme   qui   pourra   l'assister   en   quelque  monastère 
qu'elle  soit  obligée  de  demeurer  ele.  S.  C.  bénigne  annuit  pro 
gratia  juxta  pelita,  praesenlibus  perduranlibus  cireumslanliis, 
ita  tamen  ut  famula  sil  coelebs ,  accédai  consensus  monialium, 
nullmu  deu  unenlum  sialus  (economicus  monaslerii  patiatur,  et 
oratrix  super  pi acmissis  se  dirigai  judieio  eonfessarii  (4«  sep- 
tembre 1841).  Translation  d'une  religieuse  capucine  de  Me- 
eh.wan  pour  cause  de  santé  (Ier  septembre  1841).  Item,  pour 
une  autre  religieuse  du  même  diocèse,  laquelle  désire  embras- 
ser l'institut  de  sainte  Tbérèse  (septembre  1841).  La  dame 
l'Iorrncia  de  Mcllo  e  Sampayo,  du  diocèse  de  Brague,  désirant 
se  soustraire  aux  périls  du  monde,  obtient,  pour  dix  ans,  la 
permission  ÉO  H  retirer  dans  le  couvent  des  clarisses  de  Porto 
(novembre  184-1).  Trois  dames  de  Porto  obtiennent  un  induit 
apostolique  permettant  d'entrer  trois  fois  par  an  dans  le  cou- 
vent des  ( 'tarisses,  pour  visiter  leur  sœur  et  d'autres  religieuses 
leurs  amies ,  principalement  lorsqu'elles  sont  malades  (novem- 
bre 1841).  La  saur  Matliilde  de  la  Conception,  Clarisse  du 
e  ur.entde  Madère,  est  gravement  malade  depuis  plusieurs  an- 
nées ;  les  médecine  lui  ont  conseillé  de  sortir  du  couvent  pour 
quelque  tempe.  Quoiqu'elle  ait  obtenu  la  permission  de  l'Or- 
dinaire, elle  n'a  jamais  voulu  en  user,  parce  qu'elle  aurait  cru 
pécher  si  cette  permission  n'était  pas  accordée  par  le  Pape. 
Arbttrio  interuunlii ,  jiro  facidlale  indulgendi  oralriei  prae- 
falum  egressum,  constito  de  vera  neccssilale  egresstes  per 
juratam  meilieorum  (idem,   ad  triouihun,   si  tamdiu  etc. 
(décembre   l^il). 

185.  L'évèque  de  Cadix  obtient,  pour  trois  ans,  la  faculté 
d'accorder  l'entrée  des  couvens  tant  aux  jeunes  filles  qu'on  y 
veut  faire  élever,  qu'aux  femmes  honnêtes  qui  désirent  se  sous- 
traire aux  dangers  du  monde.  Le  nombre  des  jeunes  pension- 
naires ne  devra  pas  s  élever  au  dessus  du  nombre   des  reli- 
ligicuses.  Ces!  un  induit  général  que  l'on  aceorde  à  l'évèque 
de  Cadix;  cet  induit  comprend  aussi  la  faculté  de  faire  entrer 
des  femmes  de  service  dans  les  couvens.  Ces  dispositions  pour- 
ront apporter  quelque  soulagement  à  l'extrême  misère  des  re- 
ligieuses (février  1842).  Une  religieuse  du  eouvent  de  la  Con- 
ception de  Déjà,  diocèse  d'Evora  en  Portugal  obtient,   pour 
trois  ans,  la  faculté  de  demeurer  hors  du  cloître  pour  raison 
de  santé  (février  1812).  Désirant  finir  sa  vie  dans  un  couvent, 
la  d  une  Elisabeth  Marlincz,  de  Tudèle,  diocèse  de  Pampelune, 
obtient  un  induit  apostolique  qui  l'y  autorise  (mars  1842). Deux 
religieuses  d'un  couvent  île  Tolède  endurent  de  grandes  souf- 
frances moi  al.s  et  physiques  par  suite  des  circonstances  poli- 
tiques,  eu  voyant  que  le  paru  dominant  en  Espagne  poursuit 
la  destruction  des  communautés  religieuses;  ce  n'est  pas  le 
bourreau  qui  verse  le  sang  des  vierges  consacrées  au  Seigneur, 
mais  la  faim,  la  pauvreté,  les  vexations,  la  privation  de  tout 
secours  spirituel  cl  temporel  leur  font  subir  une  longue  et  dou- 
loureuse agonie.  Les  recourantes  implorent  la  permission  de 
sortir  du  eloiire,  pour  pouvoir  au  moins  recevoir  les  sacre- 
mens  de  la  part  de  légitimes  ministres.  L'induit  apostolique  est 
accordé  praesenlibus  perdurautibus  cireumslanliis  etc.  (mars 
1842).  Induit  permettant  à  (Juillelmine  d'Almeida,  cistercienne 
de  Lamego,  de  demeurer  pour  cause  de  santé  hors  du  cloitre, 
ad  Irirnniiuii  si  tamdiu  ele.  (mai  1842).  Même  permission 
pour  la  sœur  Françoise-Bernardine  de  Sainte  Bosc,  religieuse 
du  monastère  de  Noire-Dame  de  Bibeira,  diocèse  de  Lamego 


(mai  1842).  La  vicomlesse  de  Jorbalnn  représente  que,  se  trou- 
vant, tantôt  à  Madrid,  tantôt  à  Guadalaxara,  diocèse  de  To- 
lède, elle  va  souvent  visiter  les  couvens  de  religieuses,  dans 
le  but  de  leur  porter  secours  en  ces  circonstances  critiques; 
désirant  s'entretenir  avec  elles  avec  la  plus  grande  commodité 
et  confiance,  elle  demande  la  permission  d'entrer  dans  les  mo- 
nastères, avec  quelques  autres  personnes  qui  sonl  nécessaires 
il  son  service.  Sanetissimus  luinuit  arbilriu  eonfessarii ,  de 
COftîraw  monialium  ,  pro  pelita  /'nciiltule  ad  triennium  etc. 
(juin  IH42).  Induit  pour  une  religieuse  du  couvent  de  la  Con- 
ception de  Palma,  diocèse  de  Majorque,  pour  demeurer  hors 
du  cloitre,  praesenlibus  perdurantibus  eireumstanliis ,  pour 
cause  de  maladie  (juin  1M42).  Translation  d'une  religieuse  de 
Lima  pour  cause  de  santé  (juin  1x42).  Une  bénédictine  de 
Porto,  tourmentée  de  graves  maladies  depuis  plusieurs  années, 
obtient  la  faculté  de  sortir  ad  triennium,  si  tamdiu;  serment 
des  médecins;  absolution  des  censures  encourues  par  la  reli- 
gieuse en  faisant  usage  de  la  permission  donnée  par  le  vicaire 
capitulaire  intrus  (juillet  1842).  Même  permission  pour  une 
autre  religieuse  de  ce  monastère  (lbid.).  Translation  d'une  re- 
ligieuse du  diocèse  d'Angelopolis  au  Mexique,  transférée  jadis 
à  un  autre  couvent  ;  on  lui  permet  de  rentrer  à  son  premier 
couvent,  attendu  «pie  la  cause  de  sa  translation  a  cessé  (août 
1842).  Translation  d'une  capucine  de  S.  lago  du  Chili  au  cou- 
vent des  clarisses  existant  dans  la  même  ville  (août  1842.  Une 
religieuse  de  la  Visitation  de  New-York  est  transférée  par  un 
induit  apostolique  chez  les  carmélites  déchaussées  de  Guati- 
mala  (août  1842).  La  sœur  Maria-Josepha  Garcia,  carmélite 
déchaussée,  de  Guatimala  ,  fut  transférée  par  ordre  de  l'arche- 
vêque, au  eouvent  de  sainte  Claire  existant  dans  la  même  ville, 
en  1820.  Elle  désire  présentement  prendre  l'habit  de  S.  Claire 
et  faire  profession.  Le  Pape  permet,  en  renouvelant  l'année  de 
noviciat  (septembre  1842).  Prorogation  de  la  permission  de  vivre 
hors  du  cloitre  pour  cause  de  santé  ad  triennium,  pour  une  re- 
ligieuse carmélite  de  Valence  en  Espagne  (septembre  1842). 
18G.  Continuons  de  recueillir  les  induits  apostoliques,  qui 
nous  font  connaître  bien  des  épisodes  de  la  révolution  espa- 
gnole. En  1843,  trois  clarisses  représentent  que  leur  couvent 
se  trouve  dans  une  pénurie,  une  détresse  qui  les  oblige,  comme 
tant  d'autres,  de  se  retirer  chez  leurs  parons.  Mais  comme  la 
permission  du  gouvernement  ne  leur  semble  pas  suffisante  pour 
faire  celte  démarche  avec  tranquillité  de  conscience,  elles  de- 
mandent un  décret  apostolique  qui  leur  permette  de  vivre  dans 
leur  famille  pendant  toute  la  durée  des  circonstances  actuelles. 
Ex  audienlia  SSrîïï  die  13  januarii  1843.  SSmus  attenlis  expo- 
sitis,  bénigne  annuit,  etproplerca  mandavit  committi  ordinario 
loci  in  quo  diclum  monasterium  reperilur,  dummodo  légitime, 
et  canonice  dioecesim  adminislrel,  etincasu  illegilimilatis  dicli 
Ordinarii,  Ordinario  legilimo  viciniori,  ut  oratricibus  imper- 
tiatur  facultalem  manendi  extra  claustra,  duranlibus  praesen- 
libus Hispaniae  eireumstanliis,  in  habita  decenti,  retenlo  inte- 
rius  aliquo  sui  regularis  habitue  signo,  et  salvo  voto  castitalis, 
et  subsiantialibus  aliorum  votorum  religiosac  professionis:  facta 
legilimo  Ordinario  loci  in  quo  manebunt,  sub  cujus  jurisdic- 
lione,  et  obedienlia  spccialilcr  subjeclae  erunt,  potestale  dis- 
pensait cum  oratricibus  sive  per  se,  sive  per  confessarium, 
super  ahslinenliis,  jejuniis,  aliisque  regulae,  ac  constitutionum 
praeceptis,  quae  in  pracsenli  rcrum  statu  non  sine  gravi  in- 
commodo  cl  diflicultate  servari  possenl  ;  praescriptis  aliis  piis 
operibus  etc.  —  Une  religieuse  augusline  de  Paz ,  transférée 
par  ordre  du  gouvernement  dans  un  couvent  de  clarisses,  ob- 
tient, pour  cause  de  santé,  un  induit  semblable  au  précédent 
(janvier  1843).  Une  religieuse  trinilairc  déchaussée  de  Paz  se 
trouvant  atteinte  d'une  grave  maladie,  sa  mère  obtient  pour 
elle  la  permission  de  demeurer  hors  du  cloitre  pendant  cinq 
ans  (août  1843).  Le  prieur  des  carmes  déchaussés  de  Mexico 
implore  la  permission  de  célébrer  la  messe  dans  l'intérieur  du 
cloitre  des  carmélites  de  cette  ville  certains  jours  de  l'année, 
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ainsi  que  lorsqu'il  y  a  des  religieuses  malades ,  afin  qu'elles 
puissent  entendre  la  messe.  Ex  audienlia  SSmi.  Non  expedire. 
(septembre  1843). 

487.  L'abbesse  d'un  couvent  de  capucines  existant  ne  Espagne 
demande  que  l'on  renvoie  dans  le  couvent  de  sa  profession  une 
religieuse  qui  a  été  transférée  parmi  les  capucines  du  Quirinal 
à  Rome  pendant  la  révolution.  La  communauté  en  Espagne 
est  présentement  tranquille,  respectée  par  le  gouvernement, 
et  pourvue  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  vivre.  Le  nombre  des 
religienscs  diminue  de  jour  en  jour,  vu  que  la  défense  de  re- 
cevoir des  novices  subsiste  encore;  les  unes  meurent,  les  autres 
vieillissent  ;  l'abbesse  se  voit  contrainte  de  rappeler  toutes  ses 
religieuses  dispersées  en  d'autres  monastères  pour  s'entraider 
mutuellement,  avant  d'appeler  des  femmes  séculières  pour  l'as- 
sistance des  sœurs  malades  et  âgées ,  et  aussi  pour  soutenir 
l'observance  régulière  autant  que  possible.  Une  autre  consi- 
dération bien  grave  est  que  le  couvent  serait  supprimé  s'il  n'y 
avait  pas  le  nombre  de  religieuses  voulu.  Tout  est  convenu 
pour  que  le  voyage  se  fasse  avec  les  précautions  et  la  con- 
venance nécessaires.  La  translation  en  question  est  autorisée 
(février  1845).  La  sœur  Lucie  de  la  Conception,  dominicaine 
dans  un  couvent  situé  dans  le  diocèse  de  Séville,  représente 
que  cette  maison  fut  détruite  pendant  le  bombardement  de  1845; 
elle  demande  la  faculté  de  passer  au  monastère  des  capucines 
et  de  professer  leur  règle,  qu'elle  a  toujours  aimée  (mai  1845). 
L'abbesse  et  les  religieuses  d'un  couvent  de  franciscaines  ne 
pouvant  obtenir  pour  le  moment  du  gouvernement  espagnol 
la  permission  de  recevoir  des  novices,  supplient  Sa  Sainteté 
de  leur  permettre  que  six  jeunes  filles  d'une  vocation  éprouvée 
fassent  partie  de  la  communauté,  sans  prendre  pour  le  moment 
l'habit  religieux  et  faire  profession;  elles  seraient  sous  la  di- 
rection de  la  maîtresse  des  novices,  assisteraient  au  chœur 
pour  réciter  l'office  comme  si  elles  étaient  professes ,  et  elles 
embrasseraient  dès  à  présent  ce  genre  de  vie,  afin  que  lors- 
qu'il plaira  au  gouvernement  de  permettre  la  réception,  elles 
puissent  professer  sans  entrer  solennellement  au  monastère  et 
sans  faire  un  aulre  noviciat.  Ex  aud.  SSrîii  die  G  junii  1845. 
SSrîius  minuit  pro  facultale  admiilendi  enunciatas  sex  juvenes, 
de  consensu  monialium ,  ita  tamen  ut  ad  professionem  minime 
admittantur,  sed  suo  tempore  ilerum  recursus  fiât  ad  Aposio- 
licam  Sedem ,  ut  quocl  in  Domino  quoad  professionem  visum 
fuerit ,  decerni  possit  (juin  1845).  Tbérèse  Théophile  de  Valle 
religieuse  de  Porto,  obtient,  pour  cause  de  santé,  la  permis- 
sion de  demeurer  trois  ans  hors  du  cloître  (avril  184G).  Une 
religieuse  de  Lima  reçoit  la  permission  de  demeurer  hors  du 
cloître  tout  le  temps  de  sa  vie  (janvier  1848).  Une  capucine 
de  Gualimala,  professe  depuis  1817,  a  été  constamment  tour- 
mentée par  des  troubles  d'esprit  ;  il  est  à  craindre  que  ces  an- 
xiétés continuelles  dégénèrent  en  folie.  On  autorise  l'Ordinaire 
de  lui  permettre  le  séjour  hors  du  cloître  pour  toute  sa  vie 
(septembre  1850). 

188.  Achevons  ce  qui  concerne  l'Espagne  et  le  Portugal  par 
quelques  exemples  empruntés  à  ces  dernières  années.  Thérèse 
Sarti ,  de  Yich,  obtient  la  permission  d'entrer  une  fois  par  an 
dans  un  monastère  dans  le  but  d'y  faire  les  exercices  spirituels 
(juin  1852). Translation  de  la  sœur  Marie-Cypriennc,  religieuse 
de  Mexico,  à  un  autre  couvent  (mars  1852).  Antonia  Lozano, 
de  Séville ,  obtient  la  permission  de  sortir  de  son  couvent  pour 
cause  de  santé,  ad  annum  (mai  1852).  Les  trois  sœurs  IN.  re- 
ligieuses à  Guatimala,  deux  carmélites  et  l'autre  capucine,  ex- 
priment le  désir  de  quitter  leurs  couvens  pour  vivre  ensemble 
dans  une  maison  privée.  Les  schismes  et  les  controverses  re- 
ligieuses font  que  les  monastères  demeurent  privés  de  secours 
spirituels.  Les  (rois  sœurs,  dont  la  plus  jeune  a  50  ans,  sentent 
le  besoin  de  s'éloigner  de  tous  ces  scandales  et  de  passer  leurs 
derniers  jours  dans  la  paix.  L'induit  apostolique  concède  les 
facultés  opportunes  a  l'archevêque,  afin  qu'il  puisse  permettre 
aux  recourantes  de  demeurer  hors  du  cloître  ad  nutum  S.  Con- 


gregationis ,  avec  faculté  de  percevoir  et  d'employer  d'une  ma- 
nière licite  le  revenu  de  leur  patrimoine  ;  elles  devront  porter 
un  habit  décent  et  de  coideur  noire ,  demeurer  sous  la  dépen- 
dance immédiate  de  l'Ordinaire  et  sous  l'obéissance  de  leur 
curé,  et  vivre  retirées.  On  leur  permet,  en  outre,  d'établir 
une  chapelle  domestique  dans  leur  maison  d'habitation,  et  d'y 
faire  célébrer  la  messe,  sans  excepter  les  plus  grandes  fêles 
(mai  1852). 

189.  Thérèse  Ugarte,  de  la  Havane,  implore  la  permission 
de  se  retirer  comme  pensionnaire  dans  un  monastère.  L'induit 
apostolique,  muni  des  clauses  usitées,  est  adressé  pour  l'exé- 
cution à  l'Ordinaire  (avril  1855).  La  sœur  Augustine,  religieuse 
de  Valence  en  Espagne,  obtient  la  permission  desorlir  du  cloilre 
ad  triennium,  pour  raison  de  santé  (février  1855).  Une  domi- 
nicaine de  Cordoue  est  malade,  parce  que  l'air  du  pays  ne 
lui  convient  pas;  en  outre,  elle  désire  embrasser  la  vie  com- 
mune, qui  n'est  pas  gardée  dans  le  monastère  où  elle  s'est  ré- 
fugiée depuis  la  suppression  du  sien.  Elle  demande  la  permis- 
sion de  passer  au  couvent  des  cisterciennes  de  Malaga,  que 
la  reine  Isabelle  a  permis  récemment  d'ouvrir.  L'induit  apos- 
tolique est  remis  à  l'Ordinaire  pour  l'exécution  (mars  1854). 
Giuseppa  Emilia  da  Gloria,  Clarisse  de  Guimarens,  diocèse  de 
Brague,  est  atteinte  de  violentes  douleurs  rhumatismales,  ci 
d'une  affection  pulmonaire,  auxquelles  se  joint  l'incommodiié  de 
la  surdité.  Les  médecins  conseillent  l'air  de  la  campagne.  On 
lui  accorde  un  induit  qui  permet  la  demeure  hors  du  cloître 
pour  trois  ans,  si  la  maladie  persiste  tout  ce  temps  (juillet  1854). 
Même  permission  pour  la  sœur  Marie  de  l'Assomplion;  induit 
adressé  pour  l'exécution  à  l'Ordinaire  de  S.  Jacques  de  l'Epée 
(mars  1854).  Translation  de  la  sœur  Angèle  de  S.  Gabriel,  re- 
ligieuse d'un  couvent  de  Quito  (avril  1854).  La  sœur  Maria  Gar- 
cia Corone,  religieuse  du  monastère  de  l'Incarnation  de  Lima, 
est  malade  depuis  vingt  ans;  elle  a  été  pour  cette  raison  trans- 
férée à  un  aulre  couvent  que  celui  de  sa  profession;  ces  ma- 
ladies l'empêchent  de  remplir  ses  devoirs  religieux;  les  méde- 
cins attestent  que  le  seul  moyen  de  la  soulager,  c'est  qu'elle 
sorte  du  couvent.  Le  Pape  permet  la  sortie  pour  le  temps  de 
la  saison  des  bains  (sepiembre  1855).  Cécile  Mathieu,  religieuse 
de  Ténériffe,  est  atteinte  d'une  maladie  incurable.  Les  méde- 
cins attestent  qu'il  y  aurait  du  danger  pour  elle  à  demeurer 
dans  le  cloître.  Déjà  âgée,  elle  sera  accueillie  par  sa  sœur.  On 
accorde  la  permission  de  demeurer  hors  du  cloître  pendant 
trois  ans,  si  tamdiu  nécessitas  yerduraveril,  avec  les  clauses 
d'usage  (septembre  1855).  Enfin,  les  religieuses  de  la  Miséri- 
corde, diocèse  de  Barcelone,  obtiennent  une  décision  aposto- 
lique par  laquelle  leurs  vœux  sont  déclarés  solennels,  ainsi 
qu'un  induit  qui  permet  de  conserver  l'école  d'exiernes  (dé- 
cembre 1858). 

190.  Voilà  comment  les  plus  minutieuses  exigences  de  la  dis- 
cipline concernant  la  clôture  papale  onl  élé  constamment  rem- 
plies, non  seulement  en  Espagne  et  en  Portugal,  mais  jusques 
dans  les  régions  les  plus  reculées  de  l'Amérique  espagnole.  La 
distance  des  lieux  cl  la  difficulté  des  recours  n'empêchent  pas 
de  s'adresser  au  S.  Siège  pour  toutes  les  dispenses  générales 
ou  particulières.  Les  souffrances  des  religieuses  durant  la  ré- 
volution espagnole  et  portugaise  excitent  une  profonde  pitié  ; 
nous  avons  aimé  à  les  décrire  avec  quelques  détails.  Qui  peut 
douter  que  les  constitutions  apostoliques  soient  en  pleine  vi- 
gueur? 

XV.  De  la  clâtnre  papale  en  Belgiqne  et  en  France. 

191.  Les  conciles  provinciaux  du  seixième  siècle  prescrivent 
la  clôture  au  nom  du  Concile  de  Trente.  Ils  invoquent  aussi 
les  conslitulions  de  S.  Pie  V  et  de  Grégoire  XIII  en  ce  qu'elles 
renferment  de  plus  explicite ,  les  censures  prononcées  contre 
les  transgresseurs.  Le  concile  provincial  de  Rouen,  de  1581. 
défend  aux  religieuses  de  sorlir  du  cloître  absque  légitima  causa 
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«6  tpitcope  approbanda;  il  énonce  que  nul  ne  doit  entrer  sans 
la  permission  épiseopalc  par  écrit,  sous  peine  d'exconimuni- 
eatiou  par  le  seul  fait  ;  c'est  le  décret  de  Trente.  Mais  consul- 
tons un  document  qui  se  lit  à  la  suite  du  concile  de  Rouen. 
Les  pères  soumettent  au  S.  Siège  plusieurs  graves  difficultés; 
la  onzième  concerne  In  clôture  dont  les  religieuses  veulent 
^exempter  sous  divers  prétextes. Citons  textuellement:  «XI  dilli- 
eallas.  Circa  deercium  de  clausura  monialium,  suut  quae  ex 
fundalioiie  dieunt  liinruni  -ibi  rclinqui  exituin  ,  et  inlroitum 
tii..ii.i-:ciu.  Aliae  praeleXUOt  se  non  oinisisse  votum  clausurae, 
née  muquam  iugressuras  monasici  ium,  si  audissent  ullatu  fuisse 

elausurar  obligatiouem.  Pleraeque  miuantur  se  polius  rever- 

suras  ad  saceuhun.  i|Uam  patiantur  I  amdeni  elausuram  :  et  per 
■■rentefl  nubiles  nceein  cliam  episeopis  intentant,  si  ausi  fue- 
rinl  ingressom  prohibere.  In  his  perplexilalibus  suppliealur  quid 
agendum  :  maxime  ubi  timetur,  ne  per  elausuram  aliquid  de- 
terius  eoulingal,  et  magistratus  saecularis  non  adjuvat.»  Que 
répondra  le  Saint-Siège,  reeulera-t-il  devant  de  tels  obstacles? 
Non,  il  ordonne  de  mettre  à  exécution  les  décrets  du  concile 
de  Trente  et  les  bulles  des  souverains  pontifes:  Executioni 
(loiKuidtiiiur  décréta  concilia  Tridentini,  et  bxdlae  summa- 
mm  Ponlificum:  quibus  subiala  saut  omiiia  privilégia,  eC 
fimdationes.-  Le  coneile  de  Reims  de  1583  invoque  expressé- 
ment la  constitution  de  S.  Pie  Y;  il  énonce  ("excommunication 
portée  i  ontre  quiconque  entrera  dans  les  couvens  des  religieu- 
ses sine  tuperioris  licentia;  il  ajoute  :  «Sanctimonialcs,  quae 
solae  degunt  apud  parentes,  vd  numéro  paucae  in  xenodoehiis, 
aut  monasleriii  quae  ruri  existunt...  in  urbes,  vel  oppida  pro- 
xima  monasleriis  occludenda  ducaolur,  juxta  deercium  concilii 
Tridentini,  et  conslilutioncm  Pii  V.-  Dans  le  concile  de  Ror- 
deuu  de  1583,  l'on  ordonne  que  tous  les  décrets  du  coneile 
de  Trente  et  que  toutes  les  constitutions  des  souverains  Pon- 
tifes toucliaiit  les  réguliers  et  les  religieuses  soient  observés 
dans  tous  les  monastères  comme  s'ils  étaient  insérés  dans  les 
statuts  du  concile.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  constitutions 
apostolique!  en  général  que  recommande  le  coneile  de  Tours 
de  1585,  mais  il  nomme  expressément  la  bulle  Circa  paslo- 
ralti  de  S.  Pie  V:  «Dicta  mooasteria  sub  perpétua  clausura  in 

•  pesterum  juxta  conslilutioncm  fel.  ree.  Pii  Papae  Y  quae  in- 
»  cipit,  Circa  paêloralit  oflicii,  permanerc  vulumus  et  ordi- 

•  namus.»  D'après  le  concile  de  Trente,  les  religieuses  ne 
doivent  sortir  «lu  cloître  que  pour  quelque  raison  de  nécessité 
approuvée  par  l'évêque;  mais  le  concile  ne  détermine  pas  ces 
cas  de  vraie  nécessité:  c'est  la  bulle  de  S.  Pie  Yr  qui  les  déter- 
mine; or  le  concile  de  Bourges  de  1384  renferme  un  décret 
ainsi  conçu:  ■  Piovideanl  episcopi,  consliiutiones  de  clausura 
»  monialium  fadas,  aiclissime  obsenari  et  restitui.  >ulli  sanc- 

•  limoDtalium  liceal  posl  votum,  monasterium  egredi,  ctiam 
»  ad  Lie-. e  lempus,  quoeumque  praelcxlu,  nisi  ex  neeessaria 
»  causa  ab  episeopo  probanda,  et  expressa  in  constitutione  fe- 

•  lieis  memoriae  Pii  Y.»— Le  concile  d'Aix  de  1585  invoque 
les  i  pnsliiiuions  du  S.  Pie  Y  et  de  Grégoire  XIII,  ainsi  que  les 

vées  que  ce?  bulles  prescrivent. —  On  remarque 
ces  mêmes  constitutions  de  S.  Pie  Y  et  de  Grégoire  Xlll  allé- 
guées dan.-,  le  coneile  de  Mexico  de  1385,  comme  devant  être 
observét  sen  Amérique.  D'après  le  concile  de  Toulouse  de  I590, 
nulle  religieuse  ne  doit  sortir  du  cloitre  «nisi  summa  necessi- 
talc  coacia  sil,  eaque  ab  episeopo  probanda,  quaeque  fel.  me. 
Pii  \  decretis  cl  sauctionibus  non  sil  contraria.»  Ceux  qui  ont 
permission  d'entrer,  confesseurs,  ouvriers,  supérieurs  etc.,  ne 
doivent  le  faire  que  dans  les  cas  de  nécessité:  «Quisecusfe- 
■  cermt,  fel.  me.  Gregorii  XIII  sanctionibus,  ultra  alias  poenas 
»  ipso  fai  lo  excommuoicatij  a  sola  Sede  Aposiolica  ex  ejusdem 
»  PonliOcis  bulla  absolvi  possunt.» -  Le  concile  d'Avignon  de 
15,90  mentionne  les  constitutions  pontificales  touchant  la  clô- 
ture, et  parliculièremenl  la  bulle  de  S.  Pie  Y  et  les  censures 
qu  t  lie  renferme.  On  ne  peut  désirer  une  citation  plus  expresse 
de  celte  même  bulle  que  ce  qu'on  lit  dans  le  coneile  de  Malines 


de  liioT: . Sciant  similitcr  ipsae  sanctiinonialessibi  non  licerepost 
»  professionem,  ctiam  ad  brève  tempus,  monasterium  egredi: 
»  niai  ob  aliquam  ex  tribus  causis  expressis  constitutione  sanelae 
•  memoriae  Pii  V  bac  de  re  édita ,  quae  inviolabiliter  est  ob- 
»  servanda.» 

11)3,  Les  sialuts  des  conciles  provinciaux  provoquèrent  les 
réformes  dont  nous  avons  parlé  dans  la  livraison  précédente. 
Pendant  le  dix-septième  siècle,  les  monumena  ecclésiastiques 
présentent  une  foule  de  preuves  de  la  victoire  obtenue  par  l'E- 
glise sur  l'article  de  la  clôture.  On  peut  voir  le  synode  d'An- 
vers de  1010,  tome  M,  Concilia  (lennttniae,  p.  1014.  Le  sy- 
node de  Malines  rapporté  tome  9  du  même  recueil,  pag.  21 , 
enjoint  L'observation  des  décisions  émanées  de  la  S.  Congré- 
gation, en  ces  ternies:  «Cum  Sacra  Congregatio  declaraverit 
»  episeopo  non  licere  licentiam  dare  malri,  sororibus  et  con- 
"  sauguineis  monasterium  ingredi  causa  visitandi  liliam,  so- 
»  rores  vel  cognatas  gravi  aliqua  inlirmilale  delcntas,  etiamsi 
»  essent  in  niortis  periculo,  et  mullo  minus,  quando  lilia,  aut 
»  aliae  professionem  emitlcrent,  vel  liabitum  susciperent  reli- 
»  gionis;  nemo  deinceps  ob  Imjusmodi,  vel  alias  minus  ralio- 
»  nabiles  causas  monasterium  monialium  ingrediendi  a  nobis 
»  licentiam  pelât,  vel  aegre  ferai,  si  repulsam  patialur.»  Les 
Statuts  synodaux  de  Grenoble  de  1078  témoignent  «que  les  dé- 
crétâtes des  Papes  défendent  aux  religieuses  sous  peine  d'ex- 
communication, de  sortir  de  leurs  couvents  sinon  en  cas  de 
peste,  de  famine  et  d'incendie  universelle  de  leur  maison.»  L'é- 
vèque  doit  par  conséquent  «redoubler  son  zèle  pour  empêcher 
qu'aucune  religieuse  ne  sorte  de  son  couvent,  et  ne  demeure 
dans  des  maisons  séculières,  sous  prétexte  d'incommodité,  et 
de  nécessité  de  faire  des  remèdes.» 

1 03.  Cela  posé,  nous  recourons  aux  acles  de  la  S.  Congré- 
gation des  Evèques  el  Réguliers  dans  le  but  d'en  extraire  les 
décisions  et  les  induits  propres  à  constater  la  discipline  de  la 
clôture  papale  pour  la  Belgique  et  la  France,  comme  nous 
l'avons  fait  plus  haut  pour  l'Allemagne,  la  Pologne,  l'Espagne. 
le  Portugal  et  l'Amérique,  Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
quelques  exemples  empruntés  à  divers  pays  el  à  diverses  épo- 
ques, de  manière  à  constater  la  discipline,  à  partir  de  1700, 
jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

194.  Le  registre  monialium  de  l'armée  1700  présente,  dès 
les  premières  pages,  des  induits  qui  permettent  à  des  religieu- 
ses de  sortir  momentanément  de  leur  couvent  pour  raison  de 
santé,  ou  de  passer  pour  toujours  à  d'autres  monastères.  C'est 
ainsi  que  Marguerite  Guyet,  religieuse  dans  un  couvent  de 
Paris ,  obtient  la  permission  d'aller  prendre  les  eaux  minéra- 
les. L'induit  apostolique  est  adressé  pour  l'exécution  à  l'archevê- 
que de  Paris,  qui  devra  constater  que  la  maladie  exige  l'emploi 
de  remèdes  hors  du  cloitre;  la  religieuse  devra  être  accompa- 
gnée par  d'honnêtes  finîmes,  ou  par  ses  plus  proches  parens 
si  cela  se  peut  (la  janvier  1700).  Madeleine  de  Choiseul,  reli- 
gieuse à  Langres  est  transférée  à  un  autre  couvent,  où  elle  devra 
offrir  une  nouvelle  doi  et  refaire  le  noviciat.  Le  consentement 
des  religieuses  des  deux  monastères  est  requis,  el  l'induit  devra 
élre  exécuté  dans  le  délaide  six  mois,  sous  peine  de  nullité 
(15  janvier  1700).  Marilie  le  Borgne,  religieuse  d'Angers,  obtient 
la  permission  de  prendre  les  eaux  minérales;  l'Ordinaire  d'An- 
gers, délégué  pour  l'exécution  de  l'induit  apostolique,  exigera 
le  serment  des  médecins  que  la  maladie  exige  l'emploi  de  ce 
remède  (là  janvier  1700).  Marie  Gigant  de  Bellclons,  religieuse 
à  Rouen,  est  transférée  à  un  couvent  de  Paris;  l'exécution  com- 
mise à  l'archevêque  de  Rouen,  consentement  de  celui  de  Paris, 
agrément  des  religieuses  des  deux  monastères  (2  avril  1700). 
Anne  de  Rrinon ,  religieuse  dans  un  couvent,  est  transférée 
à  Chartres,  du  consentement  de  l'évêque;  l'induit  est  adressé 
pour  l'exécution  à  l'archevêque  de  Paris  (30  avril  1700).  La 
sœur  de  la  Violais  obtient  un  induit  remis  à  l'évêque  de  Nantes 
pour  prendre  des  bains  d'eau  minérale  (18  juin  1700).  Même  per- 
mission pour  Renée  Vuillais,  religieuse  d'Angers  (25  juin  1700). 
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193.  Un  abus  existait  dans  les  monastères  de  l'ordre  béné- 
dictin et  cistercien ,  dans  les  diocèses  de  Cologne  et  de  Liège. 
Les  religieuses  allaient,  une  fois  par  an,  dans  les  maisons  de 
leurs  plus  proches  parents,  contrairement  à  l'obligation  d'ob- 
server la  clôture  rigoureuse,  prescrite  par  les  constitutions  apos- 
toliques. Le  pape  Alexandre  V1H,  à  l'instigation  du  cardinal  Ta- 
nari ,  alors  nonce  apostolique ,  décida ,  par  une  lettre  de  la 
sccrétaircrie  d'Etat,  du  20  juillet  1690,  qu'on  ne  pourrait  plus 
à  l'avenir  admettre  de  novices,  ni  leur  donner  l'habit,  si  ce 
n'est  dans  les  seuls  monastères  où  l'on  observerait  la  clôture 
rigoureuse.  Conformément  à  celte  décision,  un  édit  du  vicaire- 
général  de  Liège  ayant  été  publié ,  les  religieuses  des  susdits 
monastères  recoururent  aussitôt  au  Saint-Siège  pour  lui  ex- 
poser que  non  seulement  l'édit  en  question  ne  produirait  aucun 
bien,  mais  qu'il  aurait,  au  contraire,  pour  résultat  inévitable 
de  détruire  leurs  monastères ,  attendu  qu'il  ne  se  présenterait 
plus  aucune  fdle  qui  voulut  prendre  l'habit  religieux  sous  l'obli- 
gation de  la  stricte  et  rigoureuse  clôture,  prescrite  par  Fédit. 

En  1700,  par  une  lettre  adressée  au  nonce  de  Cologne,  la 
S.  Congrégation  renouvelle  la  défense  de  recevoir  des  novices 
à  la  prise  d'habit  et  à  la  profession  dans  les  monastères  où  l'on 
n'observait  la  rigoureuse  clôture.  Voici  cette  lettre. 

«Une  relation  ayant  été  faite  à  la  S.  C.  par  l'Erîie  Cardinal 
Tanari  de  tout  ce  que  V.  S.  a  exposé  dans  sa  lettre  du  2  août 
dernier  relativement  à  l'apposition  des  grilles  dans  le  monas- 
tère des  religieuses  de  l'Ordre  du  Saint-Sépulcre  de  Liège,  les 
Erîies  Cardinaux  ont  jugé  convenable  de  différer  la  décision, 
et,  en  attendant,  ils  me  chargent  d'écrire  à  V.  S.  qu'elle  fasse, 
au  nom  de  LL.  EE.  revivre  le  décret  portant  qu'on  ne  pourra 
admettre  les  novices  à  la  prise  d'habit ,  ni  à  la  profession  dans 
les  monastères  où  l'on  n'observe  pas  l'exacte  clôture.  Et  quant 
aux  novices  dernièrement  admises  à  la  profession,  LL.  EE.  veu- 
lent qu'il  leur  soit  fait  savoir  si  ces  novices  ont  été  admises  a 
la  profession ,  en  faisant ,  outre  les  vœux  de  religion ,  le  vœu 
de  consentir  à  la  clôture ,  par  toutes  les  30  religieuses  réunies 
en  chapitre,  ou  bien  si  le  chapitre  a  été  célébré  seulement  par 
celles  des  religieuses  qui  veulent  la  clôture,  et  comment  le 
fait  s'est  passé.  Rome,  juin  1700.» 

196.  Continuons  de  noter  les  induits  apostoliques.  Translation 
de  Françoise  Charlotte  de  Longuerue,  religieuse  de  Rouen  (9 
juillet  1700).  Même  induit  pour  Françoise-Angélique  Marcschal, 
religieuse  à  Paris;  adressé  à  l'archevêque,  avec  consentement 
de  l'archevêque  de  Bourges  (9  juillet  1700).  Anne-Elisabeth  de 
la  Haye  le  Bascle,  religieuse  d'Angers,  obtient  la  permission 
de  prendre  des  bains  d'eaux  minérales;  induit  adressé  à  l'or- 
dinaire d'Angers  pour  l'exécution  (23  juillet  1700).  Translation 
de  Marguerite  de  la  Baume;  commise  à  l'ordinaire  de  Vienne, 
avec  consentement  de  l'ordinaire  d'Avignon;  nouvelle  dot,  no- 
viciat et  profession  (20  août  1700).  Permission  de  prendre  les 
bains  pour  Françoise-Catherine  de  Montplace,  religieuse  d'An- 
gers (3  septembre  1700).  La  marquise  de  Biron,  désirant  faire 
entrer  ses  deux  filles  dans  un  couvent  comme  pensionnaires 
recourt  au  Saint-Siège,  qui  accorde  un  induit,  adressé  à  l'é- 
vèque  de  Saintes  pour  l'exécution  (14  janvier  1701).  Permis- 
sion de  prendre  les  eaux  pour  Thérèse  de  Volluin,  religieuse 
de  Rennes  (12  février  1701).  Translation  de  Joseph-Marie  de 
Ghillard,  religieuse  du  diocèse  de  Genève  (22  avril  1701).  Hé- 
lène Cosmil,  religieuse  de  la  Rochelle,  obtient  la  permission 
de  sortir  de  son  couvent  pour  aller  aux  bains  d'eaux  miné- 
rales (3  juin  1701).  Même  permission  pour  Madeleine  Régnon, 
religieuse  de  la  Rochelle  (9  septembre  1701).  Item,  pour  Hya- 
cinthe Cossart,  religieuse  de  Rouen  (12  novembre  1701).  Trans- 
lation de  Françoise  Abel  religieuse  de  Toul  à  un  couvent  du 
diocèse  de  Metz,  avec  consentement  des  deux  évêques  (18  no- 
vembre 1701).  Marie-Louise  de  la  Roche  Ay mon,  religieuse  à 
Auxerrc,  est  transférée  dans  un  couvent  du  diocèse  de  Bouen; 
l'induit  apostolique  est  adressé  à  l'ordinaire  d'Auxerre,  avec 
consentement  de  l'ordinaire  de  Bouen  (9  décembre  1701).  Marie 


Diné  Dardaine,  religieuse  de  la  Bochelle,  obtient  la  permis- 
sion de  sortir  pour  les  bains  d'eaux  minérales  (16  décembre 
1701).  Translation  de  la  sœur  Augustine  Camus  religieuse  de 
Besançon,  à  un  couvent  du  diocèse  de  Langres.  Induit  commis 
à  l'ordinaire  de  Besancon  pour  l'exécution  (16  décembre  1701). 
Louise-Isabelle  de  Guenet  de  Louye  religieuse  du  Mans,  est 
transférée1,  avec  consentement  de  l'ordinaire  ad  quoil;  nou- 
velle dot  et  nouvelle  profession,  après  un  an  de  noviciat  (13 
janvier  1702).  Madeleine-Charlotte  Gabaret  obtient  la  permis- 
sion de  sortir  pour  les  bains;  celte  religieuse  appartient  an 
diocèse  de  la  Bochelle  (17  février  1702).  Même  permission 
pour  la  sœur  Marie  de  S.  Louis,  de  Vaison  (17  février  1702). 
Rem,  pour  Claudia  Doucet  de  Nantes  (9  mars  1702).  De  même, 
pour  Henriette  Benée  Boylesne  et  Jeanne  Lefebvre  delà  Féron- 
nière  religieuses  du  diocèse  d'Angers  (30  mars  1702). 

197.  Une  carmélite  du  couvent  de  Malirtes  lequel  dépendait 
alors  des  pères  de  l'ordre,  demanda  de  passer  au  monastère 
de  Vilvord,  qui  était  sous  la  juridiction  de  l'Ordinaire.  La  S.  Con- 
grégation écrivit  à  l'archevêque  de  Malines  la  lettre  suivante  : 

«  Sacra  Congregatio  justis  et  rationabilibus  causis  bénigne 
»  induisit,  ut  soror  Anna  c  Jesu  monialis  professa  in  isto  mo- 
»  naslerio  ordinis  carmelitarum  discalccatarum  ad  monasterium 
»  de  Vilvord  ejusdem  ordinis  et  instituti  sub  direclione  Ampli- 
»  tudinis  Tuae ,  accedente  tamen  consensu  monialium  utrius- 
»  que  monasterii  capitulariter  praestando  transire  possit  et 
»  valeat:  curae  igitur  eril  Amplitudini  Tuae,  praevia  ejusdem 
•  sororis  Annae  absolulione  a  censuris  praefalum  transitum  co- 
»  mitantibus  honeslis  matronis,  ac  reeta  via  et  sine  ulla  ad 
»  extraneum  locum  diversionc ,  pro  suo  pastorali  zelo  et  sin- 
»  gulari  diligentia  exeeulioni  demandare.  Dum  eidem  divino- 
»  riirh  charismatum  inercmenîa  ex  animo  precamur.  Romae, 
»  aprilis  1702.» 

198.  Angélique  de  la  Roche  Aymon ,  religieuse  dans  un  cou- 
vent d'Auxerre,  est  transférée  par  induit  apostolique  à  un  mo- 
nastère de  Rouen  (5  mai  1702).  Item,  translation  de  Cécile 
Galler,  religieuse  de  Liège  (23  juin  1702).  Anne  Picard  obtient 
la  permission  de  se  retirer  dans  tin  monastère  du  Mans  en 
qualité  de  pensionnaire,  sauf  le  consentement  capitulaire  des 
religieuses  (50  juin  1702).  Translation  de  Jeanne  de  la  Vais- 
sière  religieuse  de  S.  Flour  à  un  monastère  de  Cahors  (1er  sep- 
tembre 1702).  La  princesse  d'Harcourt  obtient  du  Pape  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  un  monastère  pendant  deux  ans,  avec- 
une  servante;  l'induit  est  adressé  à  l'archevêque  de  Paris  pour 
l'exécution  (23  mai  1705).  Permission  d'aller  prendre  les  bains 
pour  Madeleine  de  Gabaret,  religieuse  de  la  Rochelle  (28  sep- 
tembre 1703).  Marie  Vérot,  religieuse  d'Angers,  est  transférée 
pour  cause  de  santé  (13  mai  170.3).  Même  induit  pour  Caro- 
line de  Courtalvcrt,  religieuse  du  Mans  (13  mai  1705).  Rem, 
pour  Catherine  de  Druillel ,  religieuse  de  Toulouse;  avec  con- 
sentement de  l'ordinaire  de  Lodève  (7  août  1703).  Patience 
Serpillon  obtient  la  permission  de  sortir  pour  aller  prendre 
les  bains,  en  vertu  d'un  induit  apostolique  adressé  à  l'ordinaire 
de  Poitiers  pour  l'exécution  (4  septembre  1705).  Même  induit 
pour  Marie-Madeleine  de  Lenoncourt,  religieuse  de  Toul  (23 
septembre  1703).  Item  pour  Claudia  de  Ruât,  religieuse  d'An- 
gers (5  février  1706).  Translation  de  la  sreur  Thérèse  de  Jésus 
religieuse  de  S.  Malo  à  un  couvent  d'Avranche  (12  juin  1706). 
Elisabeth  de  Grandmaison  obtient  un  induit  apostolique  adressé 
à  l'archevêque  de  Paris  pour  l'exécution,  pour  prendre  les  eaux 
minérales  (13  août  1706).  Même  induit  pour  la  sœur  Elisabeth 
Babin,  de  la  Rochelle  (5  décembre  1706).  Translation  de  la  sœur 
Diane  de  Gratins;  induit  adressé  à  l'archevêque  de  Toulouse 
(17  décembre  1706).  De  même,  translation  de  la  sœur  Carolinc- 
Polixène  de  Thibergeau,  religieuse  de  Poitiers  (23  février  1707). 
Louise-Françoise  de  Rousselct  de  Chàteaurcnault  est  transférée 
par  induit  apostolique  adressé  à  l'ordinaire  du  Mans  (17  mars 
1707).  De  même,  la  sœur  Guillelma  Fleury,  religieuse  d'A- 
vranche, est  transférée  avec  dispense  de  trois  mois  du  nouveau 
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noviciat  (14  avril  1707).  Anne-Marie  Gruyn  est  transférée  par 
un  indull  adressé  à  l'ordinaire  de  Meaux  (6  mai  1707).  Marie- 
Diane  de  Clermont  obtient  la  permission  de  passer  de  son  mo- 
aaslère  de  Paris  è  un  eouvenl  de  Toul;  indutl  adressé  à  l'ar- 
ehevèque  de  Paris,  sauf  le  consentement  de  l'évèque  de  Toul; 
nous  elle  dot  et  DOVÏoiai  ele.  (  I".  mai  1707).  Les  religieuses  d'Or- 
Pcck  ,  diocèse  de  Lisieux,  demandent  au  S.  Siège  la  permission 
d'appeler  une  religieuse  étrangère  pour  rétablir  l'observance 
régulière  (27  mai  1707).  Catherine  des  Vignes  religieuse  de 
Poitiers  obtient  la  permission  d'aller  aux  eaux  (27  mai  1707). 
Translation  de  la  so'ur  Elisabeth-Madeleine  Dul'rcsne  religieuse 
de  Paris  (8  juillet  1707).  Item,  la  sœur  Caroline  d'Amboise 
religieuse  d'Albi  (27  août  1707).  Jeanne  de  Sevigny  religieuse 
i  Chatons  est  transférée  à  on  eouveni  du  diocèse  de  Langres 

(Si  août  1707).  Translation  de  Suzanne  Housse  Dalembon,  de 
Tcoyas  (  18  novembre  1707).  Item,  la  sœur  Catherine-Angé- 
lique  de  la  Planche  est  transférée  à  un  monastère  de  Sens; 
l'induit  est  commis  à  L'archevêque  de  Paris  pour  l'exécution 
(18  novembre  1707). 

199.  apprenant  qUC  |t>s  tertiaires  franciscaines  de  Tongres, 
diocèse  de  Liège,  ne  gardaient  pas  bien  exactement  la  clôture, 
la  S.  C.  adresse  au  nonce  apostolicpie  la  lettre  suivante: 

■  L'Elbe  cardinal  Casoni  ayant  fait  relation  à  la  S.  Congré- 
gation de  l'affaire  des  religieuses  franciscaines  du  tiers-Ordre, 
du  monastère  de  sainte  Agnès  de  Tongres,  dans  le  diocèse  de 
Liège,  les  Eiîies  Cardinaux  m'ont  prescrit  d'écrire  à  V.  S.  que, 
ne  jugeant  nullement  opportune  la  mesure  qu'elle  a  proposée 
de  tirer  du  susdit  monastère,  pour  les  transférer  en  d'autres 
du  même  ordre  et  du  même  diocèse,  les  deux  religieuses  qui 
y  entretiennent  la  division,  et,  voulant,  d'un  autre  côté,  procu- 
rer le  rétablissement  de  la  paix,  de  la  discipline  et  de  l'obser- 
vance régulière,  LL  KE.  ont  cru  devoir  la  charger  d'user  de 
son  autorité  cl  des  facultés  que  la  S.  C.  lui  concède  à  cet  effet 
pour  obliger  la  supérieure  et  les  religieuses  du  susdit  monas- 
tère à  le  inclue  dans  l'état  prescrit  par  les  règles,  en  faisant 
pour  cela  réparer  les  murailles  et  les  grilles,  et  en  faisant  gar- 
der les  portes  avec  l'exactitude  voulue ,  de  manière  à  ce  que 
les  personnes  séculières  ne  puissent  plus  être  introduites  dans 
la  clôture,  contrairement  aux  dispositions  du  S.  Concile  de 
Trente  et  à  la  promesse  faite  par  ces  religieuses  elles-mêmes 
dans  leur  profession.  Que  si  V.  S.  ne  peut  pas,  à  cause  de  l'éloi- 
gneinent,  communiquer  elle-même  tout  cela  susdites  religieu- 
ses, elle  chargera  de  ce  soin  le  vicaire-général  de  Liège,  en 
lui  ordonnant  de  ne  pas  manques,  conformément  au  devoir 
de  sa  charge  et  aux  intentions  de  IN.  S.  P.  le  Pape  et  de  la  S.  C, 
de  reconnaître  sans  délai  tant  la  violation  de  la  clôture  que 
les  autres  désordres  qu'ont  fait  connaître  au  S.  Siège  les  reli- 
gieuses zélées  et  dont  V.  S.  a  constaté  la  vérité,  pour  y  donner 
un  prompt  et  eflicacc  remède. —  Rome,  juin  4707.» 

200.  Agathe  Tiraqueau,  religieuse  dans  un  couvent  de  la  Ro- 
elieile,  est  transférée  pour  cause  de  maladie  (13  janvier  1708). 
De  même ,  la  sœur  Hélène  de  la  Radie ,  du  même  diocèse , 
est  transférée  pour  un  an  (27  janvier  1708).  Même  induit  pour 
Angélique  de  Gaberel,  du  même  diocèse  (19  juillet  1709).  Item, 
Louise-Elisabeth  de  Louve,  religieuse  à  Evreux  (9  juillet  1709). 
Permission  d'aller  aux  eaux,  pour  Elisabeth  le  Rascle  (6  sep- 
tembre 17U'.i).  Induit  du  même  genre  pour  Margherile  de  Cros- 
cetofe  (6  septembre  1709).  Translation  de  Caroline  d'Amboise, 
religieuse  d'Albi  à  nn  couvent  de  Gabon  (6  septembre  1709). 
Permission  d'aller  aux  eaux  pour  Françoise  d'Auron,  religieuse 
d'Angers  |  IS  avril  1712).  La  sœur  de  Vernette  est  transférée 
du  couvent  de  Lodève  à  un  monastère  de  Réziers  (22  avril  1712). 
Translation  de  Marie  Vuarnet ,  religieuse  de  Laudun  (G  juillet 
171V).  De  même.  Marie  Richard  religieuse  du  Puy  (20  juillet 
1714).  Rose  et  Marguerite  Lemaitre  religieuses  de  Rouen  sont 
transférées  pour  ,-ix  ans;  lesparens  paient  la  pension  alimentaire 
au  nouveau  couvent  (14  décembre  1714).  Après  la  paix  rendue 
à  f Europe,  les  induits  se  rencontrent  plus  fréquemment.  Nous 


nous  contenions  d'en  rapporter  quelques-uns.— Permission  de 
se  rendre  aux  eaux  pour  Marie-Françoise  de  la  Foret  religieuse 
d'Angers  (11  janvier  171  5).  Même  induit  pour  Louise  Lcfebvrc 
de  l'Lslang  religieuse  à  Amiens  (*i  juillet  1745).  La  sœur  Marie 
de  S.  Ignace,  religieuse  de  Paris  est  transférée  à  Toul;  l'induit 
apostolique  est  accordé,  après  les  informations  transmises  par 
l'archevêque  de  Paris  et  il  lui  est  renvoyé  pour  l'exécution  (46 
août  1715).  Permission  de  se  rendre  aux  bains  pour  Elisabeth 
de  Toiras  religieuse  de  Vabrcs  (30  août  1715).  De  même,  An- 
toinette de  Frequcllevière  religieuse  de  Toulouse  obtient  la 
permission  de  prendre  les  eaux  de  Rarègcs  (2G  juin  1710). 
Translation  de  Caroline  PoJixène  de  Tibergeau  religieuse  d'An- 
gers (10  septembre  1717).  De  même,  la  sœur  Louise  Gillaiu 
de  S.  Xavier  religieuse  de  Paris  est  transférée  à  Raycux  (12 
novembre  1717).  Eléonore  de  Baron  est  transférée  à  un  autre 
couvent;  indull  commis  officiait  l'arisiensi  pour  l'exécution 
(  17  décembre  1717).  Translation  de  Marguerite  de  Prunelé  re- 
ligieuse de  Paris  (10  mars  1718).  Item,  Louise  de  Pins  reli- 
gieuse à  Narbonnc  (20  mair  1718).  De  même  Marguerite  de 
Lastic  religieuse  à  Clermont  (19  août  1718).  Anne  de  Flilz  re- 
ligieuse à  Sens  est  transférée  ailleurs  (10  février  1719).  Lady 
Stogcland  obtient  la  permission  de  se  retirer  dans  un  monas- 
tère de  Rouen  pour  le  temps  au  gré  de  l'ordinaire,  sauf  le 
consentement  des  religieuses  (30  mars  1719).  Anne  de  Beau- 
fort  est  transférée  du  couvent  de  Matines  à  un  autre  de  Liège; 
indull  commis  à  l'archevêque  (21  mars  1720).  Permission  d'aller 
prendre  les  eaux  minérales  pour  Blanche  de  Lacoste  religieuse 
de  Toulouse  (19  avril  1720).  La  sœur  Françoise  Courlon  Cha- 
banes  religieuse  de  Sens  est  transférée  pour  toujours;  nouvelle 
dot  et  noviciat  (3  juillet  1720), 

201.  Une  carmélite  de  Lyon  ,  ne  pouvant  supporter  les  aus- 
térités de  sa  règle,  désire  changer  d'institut;  mais  au  lieu  de 
s'adresser  à  ses  supérieurs  pour  obtenir  la  permission  en  règle, 
elle  s'enfuit  du  couvent.  La  S.  Congrégation  écrit  au  nonce  de 
Paris:  «Ayant  appris  ce  que  V.  S.  a  exposé  au  sujet  de  la  re- 
ligieuse carmélite  de  Lyon  qui  s'est  enfuie  de  son  monastère 
et  l'on  croit  qu'elle  se  tient  occultement  dans  l'état  d'Avignon, 
avec  l'espérance  d'obtenir  du  Saint-Siège ,  ou  la  déclaration 
de  la  nullité  de  sa  profession ,  ou  la  permission  de  passer  à 
un  institut  plus  doux;  Sa  Sainteté,  réfléchissant  que  l'article 
de  la  nullité  de  la  profession  exige  des  enquêtes  et  des  actes 
juridiques  qui  ne  peuvent  être  expédiés  que  dans  un  délai  assez 
long,  et  désirant  d'autre  part  procurer  promptement  la  tran- 
quillité de  cette  religieuse,  a  décidé  de  concéder  à  V.  S.  les  fa- 
cultés nécessaires  et  opportunes  pour  permettre  à  la  religieuse 
de  passer  à  un  monastère  dont  l'institut  soit  plus  doux,  pourvu 
que  cet  institut  soit  approuvé  par  le  Saint-Siège;  et  en  obser- 
vant toutes  les  conditions  prescrites  de  jure  pour  ces  sortes 
de  translations  etc.  Rome,  novembre  1711.» 

202.  En  1720,  des  controverses  assez  vives  éclatèrent  parmi 
les  sœurs  tertiaires  de  Dinant,  connues  sous  le  nom  de  sœurs 
grises,  diocèse  de  Liège.  On  voit  la  nature  de  ces  controverses 
dans  la  dépèche  suivante,  que  la  S.  Congrégation  écrivit  au 
nonce  de  Cologne ,  en  1 720  : 

«  L'Eine  Corsini  a  soumis  à  l'examen  de  celte  S.  Congréga- 
tion l'affaire  qui  concerne  certaines  religieuses  du  (iers-ordre 
de  S.  François  de  Dinant,  appelées  communément  les  sœurs 
grises,  et  le  P.  Jean  Baptiste  Dieux  et  son  compagnon. 

»  Les  Emcs  Cardinaux ,  après  avoir  pris  connaissance  de  la 
relation,  faite  par  V.  S.,  et  du  procès  qui  leur  a  ètè  transmis; 
après  avoir  entendu  les  parties,  qui  ont  fait  leurs  déductions, 
de  vive  voix  et  par  écrit,  ont  pris,  d'un  commun  accord,  la 
décision  suivante:  Le  Père  Dieux  et  son  compagnon  doivent 
Immédiatement  se  démettre  de  leur  charge  et  quitter  les  cham- 
bres qu'ils  ont  occupées  jusqu'à  ce  jour,  dans  le  monastère 
desdites  religieuses,  appelées  sœurs  grises  de  Dinant,  et  se  re- 
tirer dans  le  couvent  de  leur  ordre. 

»  Leurs  Eminences  ont,  en  outre,  ordonné  que  la  sœur  Ber- 
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nardinc  Gigot ,  religieuse  dudit  monastère,  soit  réintégrée  dans 
sa  charge  de  supérieure,  dont  l'avait  privée  le  P.  Provincial,  en 
exigeant  à  cet  effet,  la  démission  de  celle  des  religieuses,  quelle 
qu'elle  soit,  qui  remplit  cet  office;  puis  la  sœur  Gigot  devra 
conserver  son  emploi,  pour  un  temps  égal  à  celui  qui  restait 
à  courir  quand  elle  fut  déposée,  après  quoi  les  religieuses  de- 
vront procéder  à  l'élection  de  la  nouvelle  supérieure  en  obser- 
vant la  forme  prescrite  par  le  saint  Concile  de  Trente. 

»  D'autre  part,  comme  il  est  constaté  que  lesdites  sonirs  gri- 
ses sont  tenues,  par  une  obligation  que  leur  impose  la  règle 
primitive  de  leur  institut,  de  loger  les  pauvres  femmes  qui 
voyagent,  à  l'aller  et  au  retour,  pendant  un  ou  deux  jouis,  cha- 
que fois,  et  que  les  chambres  attenantes  au  monastère  et  qu'oc- 
cupaient le  P.  Dieux  et  son  compagnon  avaient  précisément 
cette  destination,  les  Eriïes  Cardinaux  ont  décidé,  qu'à  l'avenir, 
lesdites  sœurs  grises  devront  inviolablement  accomplir  leur 
devoir  à  ce  sujet,  en  exerçant  l'hospitalité,  dans  les  chambres 
en  question,  et  cela,  de  la  manière  et  avec  tout  le  zèle  et 
toute  la  charité  dont  ou  usait  avant  qu'on  eût  abandonné  ce 
louable  et  saint  exercice. 

»  A  cet  effet,  leurs  Emmenées  veulent  que  les  portes  supé- 
rieures, qui  mettaient  en  communication  le  monastère  elles 
chambres  destinées  à  servir  d'hôpital,  restent  ouvertes  et  que 
les  clés  de  ces  portes  soient  bien  gardées  par  la  supérieure, 
ou  par  telle  autre  oflicière  qu'on  a  coutume  de  charger  d'une 
manière  particulière  de  ce  soin;  mais  que  l'on  mure  entière- 
ment la  porte  souterraine  de  la  cave  et  l'ouverture  supérieure, 
où  l'on  avait  placé  le  tour,  pour  faire  passer  la  nourriture  du 
confesseur. 

»  Cette  S.  Congrégation  entend  aussi,  qu'à  l'avenir,  on  ob- 
serve ponctuellement  tous  les  ordres  donnés,  en  1628,  par  l'Eme 
cardinal  Caraffa,  et  spécialement  ceux  qui  concernent  les  con- 
fesseurs ordinaires  et  extraordinaires,  lesquels,  nonobstant  toute 
permission  contraire,  ne  devront  pas  être  des  pères  Récollets, 
mais  bien  des  pères  conventuels,  ou  des  prêtres  séculiers,  ou 
des  Jésuites  de  Dinant,  ainsi  que  l'a  prescrit  ce  même  car- 
dinal. Quant  à  ce  qui  touche  à  la  juridiction,  que  les  Récollets 
ont  sur  lesdits  monastères,  les  Eiîïes  Cardinaux  déclarent  ne 
vouloir  rien  innover  à  cet  égard;  mais  que  les  choses  restent 
absolument  comme  l'ont  réglé  et  prescrit  les  ordres  donnés, 
en  1628,  par  le  cardinal  Caraffa. 

»  Et  afin  qu'on  puisse  introduire  dans  ce  monastère  toute 
l'union,  la  concorde  et  la  paix,  qui  sont  si  nécessaires  dans 
toute  communauté  religieuse,  leurs  Eininenccs  enjoignent  d'une 
manière  spéciale  à  V.  S.,  de  faire  choix  d'un  sujet  prudent  et 
expérimenté ,  pour  le  nommer  confesseur  ordinaire  de  ce  mo- 
nastère, pendant  un  premier  triennium,  en  le  chargeant  de 
mettre  un  soin  tout  particulier  à  rétablir  l'union  el  la  concorde 
des  esprits  parmi  toutes  les  religieuses. 

»  Enfin,  le  délégué  envoyé  dans  ce  monastère  par  V.  S. 
ayant  ordonné  que  l'on  fermât  la  porte  du  parloir,  qui  don- 
nait entrée  dans  la  clôture,  ainsi  qu'une  ouverture  qui  com- 
muniquait du  jardin  à  une  officine  du  collège  des  PP.  Jésuites, 
et  une  petite  grille  qui  se  trouvait  à  la  grande  porte  du  cloitre; 
et  que  l'on  transformât  en  petite  fenêtre  la  porte  qui  va  de  la 
clôture  à  la  sacristie,  en  prescrivant,  en  outre,  que  les  clés 
de  la  porte  fussent  gardées,  durant  la  nuit  et  pendant  que 
les  religieuses  doivent  être  au  dortoir,  par  la  supérieure  qui 
devrait  prendre  les  mesures  convenables ,  pour  le  temps  où 
l'on  doit  ouvrir;  de  tels  ordres  ayant  plu  à  la  S.  C,  ces  Eiîies 
Cardinaux  commandent  que  les  religieuses  les  exécutent  et  les 
observent  avec  toute  la  vénération  qui  leur  est  due. 

»  Ce  sera  donc  à  V.  S.  de  pourvoir,  par  sa  prudence  et  par 
son  zèle  consommés,  à  ce  que  toutes  les  décisions  qui  précè- 
dent reçoivent  leur  effet  el  soient  promptement  acceptées,  soit 
par  les  religieuses,  soit  par  les  religieux,  en  usant,  au  besoin, 
pour  cela  de  l'aulorié  et  des  pouvoirs  de  cette  S.  Congrégation. 
Home,  septembre  1720.» 


2  ô.  La  peste  de  1720  excita  de  grandes  alarmes.  La  S.  Con- 
grégation transmit  des  instructions  à  l'archevêque  d'Avignon 
sur  l'opportunité  de  faire  sortir  les  religieuses.  Ces  instructions 
se  fondent  sur  la  pratique  suivie  à  Rome  el  à  Naples  lors  de 
la  peste  de  1656.  Loin  de  faire  sortir  les  religieuses  dès  que 
la  contagion  se  montra,  on  leur  recommanda  de  demeurer 
dans  leurs  couvens,  d'où  l'on  ne  faisait  sortir  que  celles  qui 
se  trouvaient  atteintes.  C'est  la  méthode  que  la  S.  Congréga- 
tion prescrivit  en  1720.  Voici  la  lettre  qu'elle  écrivit  à  l'arche- 
vêque d'Avignon  : 

«Ayant  pris  connaissance  de  tout  ce  que  Y.  S.  a  exposé,  lou- 
chant la  manière  dont  il  faudrait  se  comporter  au  sujet  des 
religieuses,  s'il  arrivait  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise)  que  la  ma- 
ladie vint  à  s'introduire  dans  sa  ville  épiscopale,  N.  S.  Père  le 
Pape  a  jugé,  après  avoir  pris  l'avis  de  la  S.  Congrégation  des 
Evèques  et  Réguliers,  qu'on  ne  pourrait  pas  dans  ce  cas  faire 
sortir  les  religieuses  de  leurs  monastères,  pour  les  transférer 
dans  ceux  d'une  autre  ville  et  bien  moins  encore,  pour  les  ren- 
voyer dans  les  maisons  de  leurs  parents,  attendu  que  la  bulle 
de  S.  Pie  V,  qui  accorde  la  faculté  de  faire  sortir  les  religieu- 
ses, restreint  cette  faculté  aux  seuls  cas,  au  nombre  de  trois, 
d'incendie,  de  lèpre  et  d'épidémie,  ce  qui  doit  s'entendre  d'une 
maladie  contagieuse  dont  serait  atteinte  l'une  des  religieuses 
et  en  vue  d'empêcher  que  les  autres  religieuses  soient  infectées 
du  même  mal.  Mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  lorsque  la 
maladie  contagieuse  a  pénétré  dans  une  ville  il  y  ait  lieu  de 
faire  sortir  toutes  les  religieuses.  En  effet,  d'une  part  en  res- 
tant dans  leurs  cloîtres  respectifs  elles  sont  l'objet  d'un  redou- 
blement de  précautions,  ainsi  que  cela  doit  se  pratiquer  en  pa- 
reilles circonstances,  tandis  qu'au  contraire  en  allant  avec  leurs 
parents  dans  des  campagnes  ou  dans  d'autres  lieux,  elles  se 
trouveraient  bien  plus  exposées,  à  prendre  le  mal  et  à  recevoir 
des  outrages  contre  l'honnêteté  qui  leur  convient  en  qualité 
d'épouses  de  Jésus-Christ,  comme  aussi,  dans  le  cas  où  leurs 
parents  viendraient  à  mourir,  elles  seraient  également  exposées 
à  se  voir  dans  la  nécessité  de  rester  dans  le  lieu  de  leur  re- 
traite, avec  des  personnes  étrangères  et  sans  pouvoir  sortir 
de  là.  C'est  sur  des  raisons  de  ce  genre  que  fut  fondée  la  con- 
duite tenue  durant  la  contagion  qui  sévit,  en  1656,  dans  la 
ville  de  Naples  et  dans  Rome:  la  permission  de  sortir  des  mo- 
nastères ne  fut  point  accordée  aux  religieuses  ni  dans  l'une  ni 
dans  l'autre  de  ces  villes. 

■>  V.  S.  devra ,  si  par  malheur  il  se  déclarait  dans  sa  ville 
épiscopale  un  cas  de  maladie  contagieuse,  veiller,  avec  tout 
le  soin  el  toute  la  prudence  désirables,  à  ce  que  dans  les  mo- 
nastères ou  évite  absolument  tout  contact  avec  des  personnes 
ou  des  choses  suspectes,  qu'on  y  soit  pourvu  des  vivres  et  des 
préservatifs  convenables,  el  que  le  moral  des  religieuses  soit 
soutenu  el  fortifié  à  l'aide  des  secours  spirituels,  afin  qu'elles 
implorent  pour  elles  et  pour  la  ville  l'assistance  divine. 

»  Dans  le  cas  où  il  arriverait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  que 
quelque  religieuse  fût  attaquée,  dans  l'un  des  monastères,  du 
mal  contagieux,  V.  S.  devra  alors  la  faire  sortir  et  la  faire  pla- 
cer dans  une  maison  qui  pourra  servir  pour  toutes  les  reli- 
gieuses qui  viendraient  à  être  atteintes  du  même  mal,  en  ayanl 
soin  de  faire  garder  celle  maison  de  la  manière  la  plus  con- 
venable possible  pour  sauvegarder  l'honneur  des  religieuses  et 
afin  que  cette  maison  puisse  leur  servir  de  Lazaret  particulier. 

»  Ce  cas  échéant,  V.  S.  devrait  s'entendre  avec  Mgr  le  Vice- 
Légat  à  qui  l'on  écrit  dans  le  même  sens,  afin  qu'il  indique  à 
V.  S.  le  quartier  dans  lequel  il  croira  convenable  que  la  maison 
soit  située ,  attendu  qu'en  sa  qualité  de  ministre  apostolique, 
c'est  lui  qui  doit  veiller  au  bien  public  de  celte  ville  et  par 
là  même  il  convient  qu'il  place  des  gardes  et  prenne  toutes 
les  mesures  extérieures  pour  assurer  la  tranquillité  de  cette 
maison,  tandis  que  c'est  V.  S.,  en  sa  qualité  d'Ordinaire  du 
lieu,  qui  doit  avoir  soin  de  régler  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ordre 
intérieur,  à  la  sauvegarde  de  l'honneur  des  religieuses,  ainsi 
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qu'a  leur  gouvernement  spilitnel  cl  temporel,  fnis;uil  louics  cho- 
ses en  parfaite  union  avec  Mgr  le  Vice-Légnl ,  chacun  d;ins  la 
limite  de  ses  attributions  respeclives,  en  vue  d'assurer  le  lion 
service  de  Mien  et  le  salut  (le  ees  mêmes  religieuses  ele.  Home, 
septembre  1720.. 

104.  Continuons  d'enregistrer  quelques  induits  émanés  de  la 
&  Congrégation,  sans  reculer  devant  la  monotonie  d'un  sem- 
blable labeur.  En  1721,  nue  religieuse  de  Rouen,  nommée 
Bénédicte  Pilzroj  est  transférée  en  vertu  d'un  induit  qui  ex- 
prime toutes  les  clauses  propres  à  désigner  la  clôture  papale 

(4  juillet  1721  ).  La  sieur  Isabelle  de  la  Roche,  franciscaine 
d'Ami,  obtient  du  S.  Siège  sa  translation  à  un  autre  couvent 
(22  août  I7'2h.  Translation  de  Louis P-Renée  llurault  d(  s  Ma- 
retz,  de  Sens  à  Paris;  induit  à  l'archevéqUe  de  Sens  pour  l'e- 
xécution (22  août  1721).  Jeanne  de  Mazeran  de  Pabrègues, 
religieuse  cistercienne  du  diocèse  de  Vabres,  obtient  la  per- 
mission de  sortir  du  cloître  afin  de  prendre  les  eaux  minérales 
(SI  ÉVril  1722).  Translation  de  la  scaUr  Marie-fïalit  ielle  de 
Ptessfs,  religieuse  de  Paris  (20  novembre  1722).  Translation 
de  la  sœur  Elisabeth  Cleurel  de  Soissons  à  Paris  (18  décem- 
bre 1722).  La  dame  Marguerite  de  Sygosnas  obtient  un  induit 
permettant  d'entrer  dans  un  couvent  dé  devers,  sauf  le  con- 
sentement des  religieuses;  l'exécution  de  cet  ihdu.ll  est  confiée 
au  nonce  (1723).  Caroline-Eléonore  de  Ménesirclle  de  Muguet, 
est  transférée  par  un  bref  adressé  à  l'an  hevèque  de  Sens  (ior 
décembre  172V).  Mademoiselle  Darlel,  de  Dijon,  obtient  la  per- 
mission d'entrer  comme  pensionnaire  chez  les  carmélites  de 
Lanpres  (10  janvier  1725).  Translation  de  la  sœur  Isabelle- 
Marie  de  Vernon  d'un  couvent  de  Viviers  à  un  monastère  situé 
dans  le  diocèse  de  Mende  (8  juin  172a).  Item,  pour  la  sœur 
Marie  Lepelletier  religieuse  de  Chartres  (12  juillet  1726).  La 
princesse  Philippine  de  liesse  Reinfcls  Rottembourg,  religieuse 
de  la  Visitation  dans  le  diocèse  de  Genève,  est  transférée  pour 
trois  ans,  avec  permission  d'avoir  une  servante  f20  septembre 
1736).  Translation  de  Jeanne-Françoise  Rossignol  d'un  couvent 
de  Chartres  à  Paris  (V  octobre  1720).  Même  permission  pour 
Catherine  et  Hélène  de  Armand  Cbateaurieux  religieuses  d'Uzès 
(14  février  1727).  Catherine  de  Alelfort,  religieuse  à  Paris  étant 
malade,  obtient  la  permission  pour  dix  ans  de  demeurer  dans 
une  communauté  non  cloîtrée  (14  mai  1728).  La  veuve  Huguet 
obtient  la  faculté  ml  biennium  d'entrer  dans  un  couvent  de 
Paris  (22  juin  1731).  Translation  d'une  Clarisse  de  Permis,  dio- 
cèse d'Aix,  pour  trois  ans;  induit  adressé  à  févéque  de  Mar- 
seille pour  l'exécution  (3  août  1731).  La  sœur  Catherine  de 
S.  Pierre  religieuse  de  Gand  transférée  par  induit  apostolique 
(19  septembre  1732).  La  S.  Congrégation,  vu  la  relation  de 
l'évùque  de  Chartres,  commet  à  ce  prélat  de  permettre  à  Ma- 
demoiselle Dupin  d'entrer  une  seule  fois  dans  un  couvent  de 
Chartres.  (11  février  1733).  Translation  de  Marie  Baillet  reli- 
gieuse de  Soissons  à  un  couvent  du  diocèse  de  lieauvais  (1 1 
janvier  1737;.  Marie-Anne  de  Boucher,  religieuse  de  Langres 
est  transférée  par  induit  apostolique  (janvier  I73'.l).  l'ne  pieuse 
dame  obtient  la  permission  d'entrer  comme  pensionnaire  chez 
les  carmélites  déchaussées  de  Grenoble,  ila  lamen,  ut  aliqiinm 
eleemosynam  ub  ipso  ordinnrio  arbilrandam  monasterio  per- 
solvai ,  et  per  praesens  mdultum  juribut  parochialibus  mil- 
lion praejudicium  inferalur.  (janvier  1743).  Barbe  Usher 
religieuse  de  Dublin  est  transférée  à  un  couvent  de  Poitiers 
(mars  1747). 

203.  Les  elarisscs  anglaises  établies  dans  le  diocèse  de  Sainl- 
Omer  demandèrent  un  induit  spécial  qui  permit  de  faire  cé- 
lébrer une  messe  dans  la  chapelle  intérieure  de  l'infirmerie 
pour  administrer  les  sacremens  aux  malades.  La  S.  Congréga- 
tion refusa  pour  ce  qui  concerne  la  célébration  de  la  messe 
dans  l'infirmerie;  mais  elle  permit  au  confesseur  d'entrer,  les 
principales  fêtes,  pour  porter  la  communion  aux  religieuses 
qui  ne  peuveut  pas  se  rendre  à  l'église  avec  les  autres.  Voici 
cet  induit: 


•  Supplicante  abbatissa  elarissarum  nationis  anglicanae  mo- 
»  nasterii  eivitatis  Ariae  Audomaren  dioeeesis  pro  indulto  con- 
»  fessario  vel  ejus  legitimo  ooadjutori  ut  itidem  monasterium 
»  ingredi,  cl  recte  ad  inlirmariain  prolicisei ,  ibique  pro  mo- 
»  nialibus   aegrolis   niissam    celchraie  et  S.S.  Eueharistiae  sa- 

•  craraentum  minittrare  valeat. 

•  Sacra  etc.  audito  P.  ministro  grncrali  Ordinis  Miuorum 
»  Ohservanliae  S.  Franeisei,  ae  attenlis  narralis  ipioad  petitam 
'  facultatem  celebrandi  missam  in  antedteia  infirmaria  instan- 
»  tiam  rejecil.  Quo  vero  ad  administrationem  SS.  Sacramenti, 
»  induhum  solutnmodo  edneessit  pic  arbfrrid  et  conscientia  Or- 
»  dinarii  Audomarensis  in  solemnioribus  snni  festivitatibus  pro 
»  illis  tantum  inlirmis  monialibus,  quae  vere  et  euin  el'feclu 
»  euin  aliis  in  loeo  solilo  ad  pracmi>sntn  effeetum  convenire 
«  non  valebunt.  lia  lamen  ut  ab  administra-,  et  abbatissa  ac 
»  monialibus  comiletiir,  recto  Iramile  ad  infirmas  se  conférât. 
»  et  quam  cilius  fieii  se  expédiât,  ae  illico  eisdem  abbatissa 
»  et  monialibus  associantibus,  e  monasterio  egrediatur.  Bomae, 
»  august.  1723.» 

206.  Les  Annonciades  de  Chambéry  pressées  par  l'indigence 
résolurent  d'envoyer  cinq  sieurs  dans  le  couvent  du  même 
ordre  à  Gènes  et  les  firent  partir  sans  attendre  l'induit  apos- 
tolique, tant  elles  étaient  pressées  par  la  détresse  de  la  pau- 
vreté. Il  fallut  accorder  l'absolution  pour  celte  transgression 
de  la  clôture.  La  S.  Congrégation  écrivit  à  l'évèque  de  Gre- 
noble la  lettre  suivante: 

«  Dum  S.  Congregatio  inforrnalionem  ab  Amplimdine  Tua 
»  datam  super  inslantia  monialium  SSrîîae  Annuuciaiionis  Cam- 
»  berien  pro  oblinenda  facultatc  aliquas  ex  ipsis  Iransferendi 
»  ad  monasterium  pariter  SSrîîae  Annuncialionis  ejusdem  or- 
»  «Unis  eivitatis  Januae,  enjus  moniales  sese  promplas  easdem 
»  ampleeli  exhibuere  causa  occurrendi  eximiae  ipsarum  eges- 
»  tali,  ne  ob  inopiam  monasterii  ad  domos  paternaspro  ducenda 
»  vita  et  confugere,  cl  redire  tenerentur,  acceperit,  moniales 
»  etiam  diclac  eivitatis  Januae,  non  solum  per  preecs  expo- 
»  suerinl ,  jam  quinque  ex  enuncialis  monialibus  Cambericn 
»  perveuisse  ad  carum  monasierium,  et  intra  claustra  ingressum 
»  iniisse,  verum  etiam  insteterint  pro  faculiate  ut  dictae  quin- 
■  que  moniales  ibi  edmmorari  valeant.  Quapropter  Erîii  Patres, 
>>  quamvis  etiam  dictae  jam  peraetae  iranslationi  non  indul- 

•  sissenl,  atlamen  pia  miscralione.  permoti  erga  inopes  mo- 
»  niales  Cainberienses  ac  perpensis  liiteris  Amplitudinis  Tuae 
»  et  dietis  precibus  monialium  Januae  summa  cum  pietale  por- 
»  redis  bénigne  in  Domino  eommittere  dignali  suni  archiepis- 
»  copo  ejusdem  eivitatis,  ut  praevia  absolutione  a  censuris, 
»  pelitam  facultatem  praefatis  quinque  monialibus  permanendi 
»  in  dicto  monasterio  juxta  suuin  arbilrium  et  eonscienliam 
»  iinpertiatur,  aceedente  lamen  prius  ipsarum  monialium  mo- 
»  nasterii  ad  quod  consensus  capilulariter,  et  per  sécréta  suf- 
»  fragia  praeslando,  ae  emissa  per  ipsas  quinque  moniales  nova 
»  professione  in  manibus  abbalissae  in  signum  obedientiae,  et 
»  in  reliquis  servatis  omnibus  servandis.  Ipsi  itaque  Eiîii  Patres 
»  innoteseere  Amplitudini  Tuae  jusscrunt,  prout  per  praesen- 
»  tes  exequor,  bujusmodi  sanclionem  pro  sui  gubernio  et  eidem 
»  veriores  félicitâtes  ex  animo  precor  a  Domino.  Romae  die... 
»  augusti  1734.H 

Quatorze  ans  après,  une  de  ces  religieuses  voulut  retour- 
ner à  Chambéry.  On  écrivit  de  nouveau  à  l'évèque  de  Gre- 
noble : 

«  Belatis  in  S.  Congregatione  LE.  et  BR.  ab  Erîio  D.  Cardinale 
»  ponente  precibus  exhibais  ad  insianliam  motualis  sororis 
o  Elisabeth  de  Longy  degenlis  in  monasterio  SSrîîae  Annnncia- 

•  tae  eivitatis  Januen,  hi  Erîii  Paires  facultatem  Oralrici  re- 
»  deundi  ad  antiquum  suum  monasierium  Camberien  istius 
»  dioeeesis  impertiti  sont,  ad  quem  effeetum  praesentes  ad  Am- 
»  pliludinem  Tuam  scribi  mandarunt,  ut  siatim  ac  ipsa  mo- 
»  nialis  pervenerit,  eam  in  praefalo  monasterio  recipere  facial, 
»  cl  de  exequutis  eamdem  S.  Congregalionem  distincte  certio- 
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»  rem  reddat.  lia  igfcu.r  cxequi  curabit  Ampliludo  Tua  etc. 
»  Romae  die...  decembris  1748.» 

207.  Eléonore  de  Causans  comparait  bien  des  fois  sur  les 
registres  de  la  S.  Congrégation.  D'abord  elle  fut  transférée  de 
Paris  à  Carpenlras;  en  effet,  un  induit  apostolique  accordé  en 
1748,  d'après  les  informations  données  par  le  nonce  de  Paris, 
commet  respectivement  à  l'archevêque  de  Paris  et  à  l'évèque 
de  Carpenlras  le  pouvoir  de  permelire  la  translation  de  la  re- 
ligieuse, avec  les  clauses  d'usage.  En  1764,  Eléonore  fait  de- 
mander au  Pape  la  permission  de  sortir  de  son  couvent  pour 
deux  mois,  afin  de  changer  d'air;  Clément  XIII ,  dans  l'au- 
dience du  24  août,  accorde  celle  permission,  pro  hoc  anno 
tanlum,  dummodo  non  transeal  in  exemplum,  avec  les  clauses 
d'usage  relatives  à  la  vie  retirée  que  la  religieuse  devra  mener 
hors  du  cloilre.  L'évèque  de  Carpenlras  est  commis  à  l'exécu- 
tion de  l'induit.  En  1767,  on  fait  demander  la  même  permission: 
Clément  XIII,  dans  l'audience  du  5  juillet,  l'accorde  celte  fois 
encore,  pro  hoc  anno  tanlum,  dummodo  non  transeal  in 
exemplum,  cl  les  clauses  usitées. 

208.  La  S.  Congrégation,  voyant  la  nécessité  de  supprimer 
le  monastère  des  Annonciades  d'Avignon ,  permet  la  transla- 
tion des  religieuses  de  celte  communauté  dans  d'autres  cou- 
vens.  La  lettre  écrite  à  l'archevêque  à  ce  sujet  montre  toutes 
les  précautions  que  l'on  doit  prendre  pour  la  translation  des 
religieuses.  Celte  lettre  est  datée  du  25  février  1752: 

«  Relation  ayant  été  faite  à  N.  S.  P.  le  Pape,  dans  l'audience 
accordée  le  23  du  mois  de  février  courant  à  Mgr  le  secrétaire 
de  la  S.  C.  des  Evèques  et  Réguliers,  soussigné,  des  derniers 
renseignements  fournis  par  Y.  S.  relativement  aux  Annonciades 
Célestes,  Sa  Sainteté  a  daigné  remettre  celte  affaire  au  juge- 
ment et  à  la  conscience  de  V.  S.  afin  qu'elle  puisse  avec  les 
facultés  nécessaires  et  opportunes  qui  lui  sont  concédées  à  cet 
effet  par  la  présente,  procéder  à  la  suppression  de  ce  monas- 
tère et  transférer  les  religieuses  dans  tels  autres  monastères 
qu'elle  jugera  propres  à  les  recevoir,  moyennant  le  consente- 
ment des  religieuses  en  assemblée  capilulaire  et  par  voles  se- 
crets; et  qu'elle  puisse  en  outre,  en  vertu  des  mêmes  facultés, 
aliéner  les  biens  du  monastère,  en  vue  de  pourvoir  à  l'entre- 
tien des  religieuses.  Sa  Sainteté  veut  d'ailleurs  que  les  vœux 
émis  par  ces  religieuses  dans  leur  profession  conservent  toute 
leur  force,  que  leur  translation  se  fasse  en  voiture  ou  en  litière, 
sans  se  détourner  pour  s'arrêter  ailleurs  et  qu'elles  soient  ac- 
compagnées par  d'honnêtes  dames,  et.  s'il  est  possible,  par 
quelqu'un  des  plus  proches  païens  de  ces  mêmes  religieuses, 
et  s'jl  faut  passer  la  nuil  en  roule,  ou  prendre  quelque  réfec- 
tion, cela  devra  se  faire  dans  quelque  honnête  maison,  et  non 
dans  les  auberges  publiques,  et,  pour  le  reste,  on  devra  ob- 
server exactement  tout  ce  qui  est  prescrit  par  le  S.  Coneiie  de 
Trente,  par  les  sacrés  canons  et  les  constitutions  apostoliques 
au  sujet  de  semblables  translations  de  religieuses.  Rome  le  25 
février  1752.» 

20'.*.  Félicité  Cousin,  religieuse  d'Aulun,  est  transférée  par 
autorité  apostolique  (mars  1754).  Marie  de  Montferrat,  reli- 
gieuse dans  un  couvent  de  Grenoble,  est  transférée  à  un  mo- 
nastère de  Montpellier  (mars  1760).  Marie  Raymond  obtient 
la  permission  d'entrer  en  qualité  de  pensionnaire  dans  un  cou- 
vent de  Carpenlras  (15  septembre  17<il).  Même  induit  pour 
Catherine  Charlad,  du  diocèse  de  Langres  (lo  décembre  1762). 
Thérèse  le  Mercier  obtient  la  permission  de  passer  au  monas- 
tère de  la  Visitation  d'Angers  (21  janvier  1765).  Une  religieuse 
de  Matines;  nommée  Victoria  Josefa  délia  Puenle  est  autorisée 
à  sorlir  de  son  couvent  pendant  trois  ans  et  à  demeurer  chez 
son  oncle  avec  l'habit  séculier  (12  mars  17.62).  Anne-Gabrielle 
Suarez  d'Auland,  religieuse  du  couvent  de  S.  Laurent  d'Avi- 
gnon, obtient  la  permission  de  se  transférer,  avec  sa  sœur  Ma- 
rie-Julie, au  monastère  de  S.  Sauveur  de  Marseille  (5  juin  1703). 
Madeleine  de  Quenneville  désirani  faire  huit  jours  de  retraite  dans 
un  couvent .  en  demande  la  permission  au  S.  Siège;  la  S.  Con- 


grégation accorde  un  induit  ad  quinquennium,  renais  au  nonce 
de  Paris  pour  l'exécution,  sauf  le  consentement  des  religieuses 
exprimé  capitulairement  et  par  suffrages  secrets.  Cet  induit  est 
renouvelé  quelques  années  plus  lard  (18  septembre  1765).  Ma- 
rie de  Monlaignae,  de  Clermont,  obtient  pareillement  un  induit 
ad  triennium  pour  faire,  tous  les  ans,  les  exercices  spirituels 
dans  un  couvent  (4  mai  1764).  Induit  adressé  à  l'évèque  d'A- 
miens pour  autoriser  une  noble  dame  à  se  retirer  dans  un  cou- 
vent, suivant  les  accords  stipulés  avec  les  religieuses,  sauf  le 
consentement  capilulaire  de  celles-ci;  la  dame  pensionnaire 
devra  porter  des  habits  modestes ,  observer  les  lois  de  la  clô- 
ture etc.  (29  mai  1764).  Lettre  à  l'archevêque  de  Resançon 
pour  lui  demander  des  informations  sur  la  supplique  présentée 
au  nom  de  la  sœur  Marie  de  Rool,  qui  désire  êire  transférée 
au  monastère  de  Montigni;  on  désire  savoir,  entre  autres,  si 
la  clôture  est  observée,  si  les  religieuses  consentent  à  recevoir 
la  recourante  (novembre  1765).  Ou  renouvelle  l'induit  accordé 
en  1762  à  la  sœur  Victoria- Josefa  délia  Puente,  pour  lui  per- 
mettre de  demeurer  hors  du  cloilre  et  chez  son  oncle,  et  l'on 
écrit  à  l'archevêque  de  Malines  de  surveiller  la  conduite  de 
cette  religieuse  (5  juin  1766).  La  dame  Elisabeth  de  Seré,  de 
Reauvais,  obtieni  un  induit  ad  decennium,  permettant  de  faire 
tous  les  ans  une  retraite  de  quinze  jours  dans  un  couvent  (29 
août  1766).  La  sœur  Laurence  de  Sade,  religieuse  d'Avignon, 
obtient  la  permission  de  demeurer  hors  du  cloilre  pendant  six 
mois,  soit  pour  aller  respirer  le  bon  air  de  Saumane,  soit  pour 
prendre  les  eaux  de  Ralaruc  (20  mai  1768).  Même  induit  pour 
une  autre  religieuse  d'Avignon,  nommée  de  Laules  (4  mars 
1768).  Gabrielle  Reinvall,  de  Reauvais,  obtieni  ad  decennium 
la  permission  de  faire  chaque  année  dix  jours  de  retraite  dans 
un  couvent  dont  les  religieuses  consentiront  (21  juillet  1769) 
Translation  de  la  sœur  Cécile  Van  de  Cruge,  de  Gand  au  mo- 
nastère de  Sion  (2  mai  1771).  Agathe  et  Madeleine  de  Torri- 
gnè  obtiennent  ad  quinquennium  la  permission  de  faire  chaque 
année,  six  jours  de  retraite  dans  un  monastère  (5  juillet  1772). 
Induit  ad  quinquennium,  pour  la  princesse  veuve  de  Raufre- 
mont,  pour  entrer  dans  un  couvent  trois  fois  par  an;  infor- 
mations données  par  le  nonce,  induit  commis  à  l'archevêque 
de  Paris  etc.  (19  février  1773). 

210.  Les  clarisses  de  Toulouse,  voulant  obtenir  la  faculté  de 
recevoir  de  jeunes  filles  à  titre  d'épreuve  et  les  garder  pen- 
dant quelque  temps  avant  de  leur  donner  l'habit,  recoururent 
à  la  S.  Congrégation  des  Evêqucs  et  Réguliers,  qui  commença 
par  demander  des  explications  à  l'archevêque  de  Toulouse,  par 
la  lettre  suivante: 

«  Ex  adjunctis  precibus  ahbatissae  monialium  S.  Clarae  istius 
»  civitalis,  percipiet  Ampliludo  Tua,  quid  cjus  nomine  expo- 
»  situm  fuerit  SSmo  Domino  pro  obtinenda  declaratione,  vel 
»  moderatione  regulae ,  circa  admissionem  puellarum  intra 
»  clausuram ,  titulo  probationis,  ante  suscepiionem  habitus  mo- 
»  nachalis.  Emi  igitur  Paires  S.  Congregationis  negotiis  et  con- 
»  sultationibus  Episcoporum  et  Regularium  praepositae,  adquam 
»  Sanctitas  Sua  preces  ipsas  remisil,  his  litleris  Ampliludinem 
»  Tuam  rogant,  ut  audilis  prius  monialibus,  eamdem  Congre- 
»  gationem  super  expositis  distincte  reddat  insiructam,  animi 
»  sui  senteiiiiam  simul  aperiendo  ad  effeclum  referendi  eidem 
»  SSrîïo  D.  Nostro.  lia  igitur  pracslare  placeat  Ampliludo  Tua, 
»  eique  oinnia  fausta  ex  corde  precamur  a  Domino.  Romac 
»  8  martii  1774.» 

Les  informations  de  l'archevêque  étant  arrivées  dès  le  mois  . 
suivant,  le  pape  Clément  XIV  accorda  un  induit  qui  permit 
de  recevoir  les  jeunes  filles  qui  devaient  se  faire  religieuses, 
de  les  garder  quatre  mois  ou  six  tout  au  plus  à  titre  d'épreuve, 
en  habit  séculier,  à  condition  qu'elles  demeureraient  dans  un 
lieu  spécial,  sous  la  direction  d'une  maîtresse  particulière,  et 
par  conséquent  hors  du  noviciat  et  de  tout  rapport  avec  les 
novices.  Voici  l'induit: 

«  Ex  audientia  SSini  habita  ab  infrascripto  Dno  suhsccrclario 
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»  S.  Congrégation!*  Epracopornm  el  llcgularium  sut»  die  39 
»  nprilis  1774.  Sanctilas  Sun.  attenta  rolatione  archiepiseopl 
«Tolosani,  bénigne  anrrait,  et  propterea  mandavit  committi 
«  cidiin  wew'cplscopo  ut  veris  existeatibus  nwralis  Orairicis 
»  precibus  pro  suo  aibitrio  et  conscienlia  Indulgent,  nil  hoc 
»  m  pnetlae  dumtaxal  in  praedieto  taonasterto  monaebahdae 

•  iu  eodem  admittantur  ad  probslionem  In  habita  saeculari, 

•  pro  quatuor  ml  sommais  vel  sex  mensibus  ante  vèslitionem, 

•  durnmodo  tempore  probationis  in  lœo  ad  id  destinait»,  el  sul> 

•  eora  particulnris  magistrae  degant,  modestis  iiiantur  vesti- 
»  bus  saecularibus,  quae  colore  et  simpliciiaio  regtilae  seve- 
»  rttatem  référant,  el  leges  eteusurae  observent;  quibuscumqoe 
»  in  contrains  non  obsiantlbus.  Romae  etc.» 

211.  Le  couvent  dé  S.  Joseph,  annexé  à  l'hôpital  d'Avignon, 
perdit  un  assez,  grand  nombre  de  religieuses,  qui  moururent 
de  phtisie  pulmonaire.  Plusieurs  autres  sieurs  de  celte  com- 
munauté demandèrent  la  permission  de  demeurer  quelque  teins 
che/  leurs  parens.  D'autres  furent  transférées,  et  d'autres  cnlin 
ne  voulurent  pas  sortir,  quoique  leurs  parens  eussent  obtenu 
rindult  apostolique. 

Au  mois  d'oetobre  177:;,  la  S. Congrégation  écrivait  à  l'ar- 
chevêque d'Avignon  la  lettre  suivante: 

«  N.S.P.Ie  Pape,  dans  l'audience  du  17  septembre,  a  daigné 
accorder  à  sieur  Françoise-Marie  Courtois ,  religieuse  du  mo- 
nastère de  S.  Joseph,  annexé  à  l'hôpital  de  la  ville  archiépis- 
copale de  Y.  8.,  l'induit  nécessaire  pour  aller  demeurer  chez 
-es  parens,  l'espace  de  six  mois,  à  l'effet  de  se  guérir  de  la 
phtisie  dont  elle  est  atteinte,  suivant  la  relation  du  vicaire  ca- 
pimlaire,  qui  exposait  en  outre  que,  depuis  l'année  171')'.),  cinq 
religieuses  du  même  monastère  étaient  mortes  de  ce  mal.  Mgr 
le  secrétaire  soussigné  a  aussi  fait  relation  à  N.  S.  P.  le  Pape, 
dans  l'audience  du  1"r  courant,  d'une  autre  supplique  de  sœur 
Marie-Thérèse  Hroutlel,  religieuse  du  même  monastère,  laquelle 
atteinte  elle -même  de  phtisie,  demandait  pareillement  un  in- 
duit pour  aller  se  guérir  dans  la  maison  paternelle.  Sa  Sain- 
teté B  daigné  concéder  aussi  à  celle  religieuse  la  gréée  de- 
mandée, pour  six  mois,  aux  conditions  énoncées  dans  le  dé- 
cret expédié  à  part  pour  cela  ;  mais  en  même  temps  elle  a 
commandé  d'écrire  en  son  nom  à  V.  S.  alin  qu'elle  ait  soin 
de  purger  le  monastère  de  la  contagion  qui  s'y  est  introduite, 
en  renouvelant  les  bâtiments  et  le  mobilier  pour  les  religieuses 
bien  portantes,  et  en  séparant  celles  qui  sont  atteintes  des 
autres  et  spécialement  des  jeunes  personnes  qui  demeurent  dans 
le  monastère  ou  y  seront  admises,  et  en  prenant  les  mesures 
hygiéniques  les  plus  efficaces  que  pourront  suggérer  les  mé- 
decins. Si  V.  S.  a  besoin  de  l'autorité  pontificale,  par  exemple 
pour  transférer  les  religieuses  dans  un  autre  lieu  plus  sain, 
ou  pour  quelque  autre  objet,  elle  en  fera  part  à  la  S.  C.  afin 
qu'elle  puisse  en  référer  à  Sa  Sainteté.  Rome,  octobre  1775.» 

Au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  la  S.  Congrégation 
décide  que  les  parens  des  religieuses  doivent  supporter  les  dé- 
penses occasionnées  par  leur  sortie.  Elle  écrit  au  même  prélat: 

«  En  réponse  à  la  lettre,  écrite  en  date  du  2  courant  a  la 
S.  C.  des  Evèqucs  et  Héguliers,  je  dois  dire  à  V.  S.  qu'elle  a 
très  l'ion  fait  de  placer  la  sœur  Marie-Thérèse  de  Broutlet  dans 
mservatoire  des  sœurs  de  S.  Dominique,  avec  le  consen- 
tement de  ces  dernières,  et  moyennant  l'obligation  pour  les  pa- 
ïens de  la  religieuse  de  supporter  toutes  les  dépenses  néces- 
saires pour  son  entrelien  dans  ledit  conservatoire,  et  pour  sa 
guérison,  attendu  que  de  cette  manière  il  est  pourvu  d'une 
manière  plus  convenable  à  ce  que  ladite  religieuse  soit  décem- 
ment gardée  pendant  le  temps  qu'elle  a  à  demeurer  hors  de 
son  monastère  de  S.  Joseph ,  ainsi  que  V.  S.  fut  chargée  d'y 
pourvoir  dans  le  rescrit  pontifical  qui  autorisait  la  sortie.  C'est 
pourquoi  V.  S.  pourra  la  faire  demeurer  dans  le  même  con- 
servatoire pendant  tout  le  temps  que  durera  rindult,  bien  que 
cet  induit  n'indique  que  la  maison  paternelle,  où  la  religieuse 
pensai!  alors  se  retirer. 


»  Pour  ce  qui  csl  ensuite  de  l'antre  religieuse,  sieur  Fran- 
çoise -Marie  Courtois,  à  laquelle  fut  accordé  un  induit  semblable 
pour  demeurer  hors  de  la  clôture  du  même  monastère,  à  l'effet 
de  se  guérir,  Y.  S.  donnera  les  ordres  convenables  pour  que 

le  monastère  de  s.  Joseph  ne  soit  grevé  d'aucune  dépense,  sans 

l'autorisation  de  la  S.  C.  à  laquelle  les  parents  devront  avoir 
recoUrb,  s'ils  jugent  avoir  quelque  raison  à  faire  valoir.  Enfin, 
pour  ce  qui  concerne  les  précautions  donl  Y.  S.  a  dessein  de 
faire  usage  pour  purger  le  monastère  des  pernicieuses  influen- 
ces que  la  phtisie  y  a  répandues,  le  zèle  avec  lequel  V.  S.  a 
pris  celle  affaire  à  cœur  mérite  l'approbation  des  Elfies  Car- 
dinaux.  Hofne,  mars  1770.» 

Le  Saint-Siège,  dans  les  induits  qu'il  accorde,  suppose  que 
les  religieuses  veulent  en  faire  usage;  il  n'entend  nullement  les 
obliger  à  sortir  du  cloître  afin  de  soigner  leur  santé.  On  écrit 
à  l'archevêque: 

■  Par  suite  de  tout  ce  que  V.  S.  a  exposé  a  la  S.  C.  des  Evè- 
qucs et  Réguliers  louchant  la  Supplique  présentée  au  nom 
d'Esprit  Siméon  Commin  pour  obtenir  la  faculté  de  faire  sortir, 
pendant  six  mois,  du  monastère  des  hospitalières  de  S.  Joseph, 
la  religieuse  Thérèse  Commin,  sa  fille,  afin  qu'elle  put  mieux 
se  guérir  de  ses  indispositions,  les  Eiîies  Cardinaux,  en  don- 
nant au  zèle  de  V.  S.  les  louanges  qu'il  mérite  à  raison  de  la 
diligence  qu'elle  a  mise  à  vérifier  le  mal,  el  louant  en  même 
temps  la  piété  de  la  sœur  Commin,  qui  n'adhère  point  aux 
instances  faites  pour  sa  sortie,  par  le  désir  de  rester  dans  le 
cloilre  où  elle  s'est  consacrée  à  Dieu,  ont  rejeté  la  demande 
du  recourant,  et  en  même  temps  recommandent  à  la  charité 
de  V.  S.  ladite  religieuse,  afin  qu'elle  soit  convenablement  soi- 
gnée dans  le  cloilre  etc.  Rome  le  1e.)  décembre  1770.» 

212.  Ne  nous  dispensons  pas  de  recueillir  les  exemples  propres 
à  constater  la  discipline  observée  jusques  à  la  révolution.  Celte 
('•numération  semble  monotone,  mais  elle  offre  quelque  utilité, 
en  ce  qu'on  y  voit  presque  tous  les  diocèses  de  Belgique  et  de 
Fiance  représentés.  Anne-Pauline  de  Capellis,  religieuse  d'Avi- 
gnon, obtient  la  permission  de  sortir  du  cloilre  pour  aller  pren- 
dre les  eaux  minérales  (19  mai  1775).  Anne-Jeanne  de  Mar- 
linot,  religieuse  du  même  diocèse,  obtint  jadis  un  induit  tem- 
poraire à  l'expiration  duquel  elle  devait  retourner  au  couvent; 
comme  elle  ne  l'a  pas  fait,  on  transmet  au  vicaire  capitulaire 
d'Avignon  les  pouvoirs  qu'il  faut  pour  donner  l'absoluiion  des 
censures  et  des  peines;  puis,  on  lui  accorde  six  mois  de  délai, 
sine  spe  ulterioris  profogalionis  etc.  (10  juin  1775).  Thérèse- 
Julie  de  Soubiras,  religieuse  de  Carpcntras  étant  atteinte  d'une 
grave  maladie,  obtient  la  permission  d'aller  passer  quatre  mois 
dans  la  maison  de  son  frère,  afin  de  faire  des  remèdes  et 
prendre  les  eaux  (Il  juillet  1777).  Même  induit  pour  Marie- 
Hélène  de  Veglc  religieuse  de  Lyon;  l'induit  permet  six  mois 
de  permanence  hors  du  cloitre;  il  csl  adressé  à  l'archevêque 
de  Lyon  pour  l'exécution  (11  septembre  1778).  Une  religieuse 
du  couvent  du  S.  Sacrement  de  Paris,  nommée  Scolastique 
Paris,  est  transférée  à  un  couvent  de  Coutances  en  verlu  d'un 
induit  Apostolique  commis  à  l'évêque  de  cette  ville  pour  l'exé- 
cution (Il  décembre  1778).  Translation  d'une  religieuse  de 
Liège  nommée  Antonia  de  sainte  Rose  (22  janvier  1779).  De 
même,  la  translation  de  la  fille  de  comtesse  de  Salle  de  Ville- 
neuve, religieuse  dans  un  couvent  d'Avignon  (ôO  juin  17HO). 
La  sœur  Marie  de  Plaigne,  religieuse  à  Vaison  étant  malade, 
obtient  la  permission  de  passer  quatre  mois  chez  ses  parens; 
et  l'on  écrit  à  l'évêque  de  s'entendre  avec  l'évêque  de  Grenoble 
afin  de  surveiller  la  conduite  de  la  religieuse  pendant  qu'elle 
sera  hors  du  cloitre  (mai  1782).  Permission  d'aller  prendre!  les 
eaux,  pour  la  religieuse  de  Bertrand,  d'Avignon  (5  juillet  1782). 
Une  dame  de  Meiz,  nommée  Anne-Claire  Sircjcan,  obtient  un 
induit  ad  Iriènnium  pour  faire  chaque  année  un  mois  de  re- 
traite dans  un  couvent,  à  condition  qu'elle  ne  s'approchera  pas 
delà  grille  du  parloir  pendant  tout  ce  temps-là  (5  juillet  1782). 
Autre  induit  de  ce  genre  pour  Madame  de  Neuvillelte,  de  Beau- 
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vais,  avec  la  différence  que  la  retraite  ne  doit  être  que  de 
huit  jours  (28  mars  1785).  Translation  de  Claire  Mayan,  re- 
ligieuse de  Chambéry;  celle  translation  élani  perpétuelle,  l'on 
prescrit  une  nouvelle  profession  après  six  mois  de  noviciat  (3 
décembre  1784).  Deux  religieuses  de  Langées  obtiennent  pour 
raison  de  sanié  la  permission  de  demeurer  un  an  et  demi  chez 
leurs  parens  (28  novembre  1788).  Translation  perpétuelle  d'Eu- 
génie de  Capré  religieuse  de  Chambéry  (20  juin  1788).  Reine 
de  Villeneuve  obtient  un  induit  permettant  de  demeurer  six 
mois  chez  ses  parens;  l'archevêque  d'Avignon  est  désigné  pour 
l'exécution  de  cet  induit  (2  juillet  1790).  Translation  de  deux 
carmélites  de  Liège  (20  août  1700).  De  même,  la  translation 
de  la  sœur  Thérèse  de  sainte  Victoire,  carmélite  de  Liège 
(10  août  1792). 

213.  Une  religieuse  de  Cavaillon,  nommée  Cécile  Brun,  étant 
sortie  du  couvent  pour  maladie,  obligea  la  S.  Congrégation  à 
écrire  plus  d'une  lettre  et  à  rendre  plus  d'un  décret.  Pie  VI 
accordait  difficilement  la  sottie.  On  commença  par  écrire  à 
l'évèque  la  lettre  suivante: 

«  Ex  adnexis  precibus  percipiel  Amplitude  Tua  quid  pro  parle 
»  monialis  sororis  Ceciliae  Brun  exposituni  fuit  SSiîio  D.  Nosiro 
»  papae  Pio  VI.  Cum  autem  Sanctitas  Sua  lias  preces  ad  Sac. 
»  Congregationem  negotiis  et  consultaiionibus  Episcoporum  et 
»  Regularium  praeposilam  remisent,  Eùii  Patres  apprime  scien- 
»  tes  apostolicum  zelum  quo  Sanctilas  Sua  tenax  ecclesiasticae 
»  disciplinae  abhorreta  permiltendis  egressibus  monialium  sine 
»  gravissima  et  urgenti  causa,  ne  leges  violenlur  clausurae 
»  rigidissime  a  sacris  canonibus  praescriptae,  et  praesertim  a 
»  S.  Concilio  Tridenlino  sess.  25,  cap.  o  de  regul.  et  nionial.  et 
»  a  constitutione  Decori  cl  honesiati  S.  Pii  V  aliisque  pontifi- 
»  ciis  eonstitulionibus  :  bas  liiteras  ad  Ampliiudiucm  Tuam  esse 
«  mandarunt,  ul  postquam  audierit  moniales  islius  monasterii 
»  S.  Josephi ,  Sacram  eamdem  Congregationem  super  expositis 
»  distincte  reddat  insiructam,  signanier  an  oratrix  iis  laboret 
»  morbis  a  quibus  nullo  pacto  convalescere  possit  in  clatisura 
»  et  probabiiis  adsit  spes  récupéra ndae  valetudinis  extra  elaus- 
»  trum  ,  quod  nedum  testimonio  medicorum ,  sed  aliis  etiam 
»  indubiis  probationibus  certum  essedebuerit  AmplitudiniTuae, 
»  cujus  de  hac  re  conscientia  oneralur;  sic  igitur  exequi  cu- 
»  rabit  Ampliiudo  Tua,  animi  sui  sentenliam  simul  aperiendo 
»  eique  oainia  fausta  ex  corde  precamur  a  Domino.  Piomae 
»  28  novembris  1777.» 

Les  informations  de  l'évèque  ayant  été  favorables,  on  accorda 
à  Cécile  Brun  l'induit  suivant,  qui  renferme  les  clauses  d'usage: 

«Ex  audientia  SSrïii  die...  januarii  1778.  Sanctilas  Sua  atlenta 
»  relatione  episcopi  Caballicen ,  bénigne  annuit ,  et  proplerea 
»  mandavit  committi  eidem  episcopo  ut  veris  existent  ibus  nar- 
»  ratis  et  conslito  sibi  de  asserlis  oratricis  infirmitaîibus,  quibus 
»  inlra  claustra  consuli  nequeat,  et  accedente  consensu  mo- 
»  nialium  capilulariter  et  per  sécréta  suffragia  praestando  pe- 
»  titam  facultatem  se  Iransferendi  apud  avunculum  malris  suae 
»  fratrem  in  civiiale  Parisiensi  ad  annum  lantuin  ;  ad  quem 
»  effeelum  ipse  episcopus  se  intelligat  cum  archiepiscopo  Pa- 
»  risien.  pro  suo  arbilrip  et  conscientia  impertiatur;  ita  lamen 
»  ut  cum  associatione  et  assistentia  suorum  consanguineorum 
»  vel  affinium ,  aut  alicujus  honestae  matronae  aliisque  debilis 
»  cum  cauthelis  semper  incedat  ;  in  domo  et  alibi  vitam  reli- 
>•  giosam  et  a  virorum  frequenlia  remolam  ducat ,  prout  Deo 
»  sacratas  virgines  deeet ,  servalis  in  reliquis  omnibus  praes- 
»  criptis  per  saeros  canones,  S.Concilium  Tridenlinum,  et  apos- 
»  tolicas  consliluliones  circa  hujusmodi  sanctimonialium  egres- 
»  sus  sub  poenis  etc.  Intérim  vero  idem  episcopus  provideat 
»  decenti  praedictae  oratricis  cusiodiae  durante  ejus  mora  extra 
»  claustra,  onerata  illius  conscientia  pro  revoeatione  oratricis 
»  ad  clausuram  quatenus  eam  abuti  cognoverit  praesenti  in- 
»  dulto,  vel  non  servare  omnes  illius  conditiones.  Romae  etc.» 

L'induit  avait  été  donné  pour  un  an.  Cécile  Brun  en  de- 
manda la  prorogation;  car  elle  désirait  demeurer  toujours  chez 


son  oncle  à  Paris.  Un  délai  de  six  mois  fut  accordé;  la  S.  Con- 
grégation écrivit  pourtant  tant  au  nonce  de  Paris  qu'à  l'évèque 
de  Cavaillon  pour  aviser  au  retour  de  la  religieuse  dans  son 
couvent  ou  dans  un  autre  qui  conviendrait  mieux  à  sa  santé. 
Voici  la  lettre  qui  fut  adressée  au  nonce: 

«  Le  secrétaire  de  la  S.  C.  des  Evèques  et  Réguliers  soussigné, 
a  fait  relation  à  M.  S.  P.  le  Pape,  dans  l'audience  qui  lui  a  été 
accordée  le  26  courant,  de  tout  le  contenu  du  mémoire  ci- 
annexé,  présenté  au  nom  de  sœur  Marie-Cécile  Brun  religieuse 
du  monastère  de  l'Isle,  diocèse  de  Cavaillon ,  laquelle  se  trouve 
maintenant,  pour  se  guérir  de  ses  infirmités  habituelles,  dans 
la  maison  de  son  oncle  maternel,  à  Paris.  Sa  Sainteté  a  dai- 
gné, dans  sa  bonté,  accorder  à  la  suppliante  la  prorogation 
nécessaire  pour  qu'elle  puisse  demeurer  encore  dans  ladite 
maison  six  mois  seulement,  en  observant  les  clauses  et  con- 
ditions du  précédent  induit.  En  outre,  Sa  Sainteté  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  condescendre  à  la  demande  que  faisait  la  sup- 
pliante de  pouvoir  demeurer  pour  toujours  dans  la  susdite 
maison,  veut  qu'à  l'expiration  du  délai  susdit,  elle  trouve  abso- 
lument un  autre  monastère  ou  conservatoire  qui  consente  à 
la  recevoir  pour  y  demeurer  le  reste  de  ses  jours,  sur  quoi 
V.  S.  lui  donnera  les  avertissements  nécessaires,  et  voudra  bien 
ensuite  informer  de  ce  qu'elle  aura  fait  celle  S.  Congréga- 
tion etc.  Rome  le  29  mai  1780.» 

La  lettre  adressée  à  l'évèque  de  Cavaillon  contient  les  mê- 
mes choses.  Elle  est  écrite  en  latin. 

'  Relalis  SSrîio  Dno  N.  ab  infrascriplo  D.  secretario  Sacrae 
»  Congregationis  Episcoporum  et  Regularium  in  audientia  ha- 
»  hila  sub  die  20  currentis  maii  adnexis  precibus  porrectis  pro 
»  parte  et  ad  inslanliam  Mariae  Ceciliae  Brun  monialis  mo- 
»  nasterii  de  Lilla  islius  dioecesis;  Sanctilas  Sua  cjusdem  pre- 
»  cibus  bénigne  annuit  pro  prorogalione  indulli  permanendi 
»  Parisiis  in  domo  suorum  consanguineorum  ob  enuncialas 
»  causas  ad  alios  sex  menses  lauium,  cum  clausulis  lamen  et 
»  conditionibus  praecedentis  indulli.  Insuper  cadeni  Sanctitas 
»  Sua  cum  non  indulgeal  insianliac  oratricis  perpeluo  perma- 
»  nendi  in  enunciata  domo  mandavit  scribi  Àmpliludini  Tuae 
»  ad  mcnlem  ;  quac  esi,  ut  dicta  oralrix  inlra  praefatum  ter- 
»  minum  omnino  invenial  benevolum  receptorem  in  aliquo  mo- 
»  nasierio  vel  conservatorio,  in  quo  permanere  valcat,  de  quo 
»  mouenda  erit  ab  Amplitudine  Tua  quae  deinde  eamdem  Sa- 
»  cram  Congregalionem  distincte  certiorem  reddat,  eique  in- 

•  lerea  omnia  fausta  ex  corde  precamur  a  Domino.  Romae  2'.* 

•  maii  1770.» 

Au  mois  de  septembre,  nouvelle  lettre  de  la  S.  Congréga- 
tion au  nonce  de  Paris  pour  faire  averiir  la  religieuse  qu'elle 
ait  à  rentrer  enfin  au  couvent: 

«  N.  S.  P.  le  Pape ,  prenant  en  considération  la  lettre  que 
V.  S.  a  jointe  à  la  nouvelle  supplique  de  sœur  Cécile  Rrun , 
religieuse  du  monastère  des  Dames  Hospitalières  de  S.  Joseph 
de  l'Isle ,  diocèse  de  Cavaillon,  laquelle  a  demeuré  quelque 
temps  près  de  ses  oncles,  à  Paris,  en  vertu  d'un  induit  apos 
lolique  qui  lui  avait  été  accordé  pour  motif  de  sanlé,  a  daigné 
avec  bonté,  dans  l'audience  accordée  le  29  du  mois  de  sep- 
tembre passé,  à  Mgr  le  secrétaire  de  la  S.  C.  des  Evèques  et 
Réguliers  soussigné,  accorder  la  prorogation  de  l'induit  qui 
lui  avait  permis  de  demeurer  quelque  temps  chez  ses  oncles, 
pour  une  autre  année,  à  la  condition  exprimée  dans  le  décret 
expédié  à  part  et  adressé  à  Mgr  l'évèque  de  Cavaillon  pour 
l'exécution.  Sa  Sainteté  a  commandé  en  même  temps  d'écrire 
à  V.  S.  qu'elle  fasse  comprendre  à  ladite  religieuse  que  dans 
le  courant  de  l'année  de  prorogation,  pendant  laquelle  on  peut 
espérer  qu'elle  arrivera  à  son  entière  guérison,  ou  tout  au 
moins  à  une  amélioration  durable,  elle  devra  se  disposer  ab- 
solument à  retourner  dans  son  monastère,  ou  trouver  un  autre 
monastère  ou  conservatoire  où  elle  puisse  demeurer,  attendu 
que  Sa  Sainteté  n'est  nullement  disposée  à  lui  accorder  la  fa- 
culté qu'elle  demande  de  pouvoir  rester,  sa  vie  durant  hors 
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de  la  clôture,  dans  une  maison  privée  eic.  Rome  le  2  octo- 
bre 17HO.t 

■21V  Une  religieuse  de  Bruxelles  ayant  demandé  la  dispense 
de  ses  vœux,  la  S.  Congrégation  éerit  au  nonce  la  lettre  sui- 
vante, qui  attesté  clairement  l'obligation  de  garder  la  clôture 
canonique,  sous  peine  d'encourir  les  censures  de  droit.  Voici 
MUE  lettre: 

•  Une  relation  ayant  été  faite  a  N.  S.  P.  le  Pape  par  Mgr  le 
secrétaire  de  la  S.  C.  des  Evèques  cl  Réguliers  soussigné,  dans 
l'audience  du  17  courant,  de  la  lettre  en  forme  de  supplique, 
ci-incluse,  de  la  sœur  Colins,  religieuse  demeurant  à  Bruxelles, 
dans  la  maison  de  madame  Le  Trotteur,  pour  la  dispense  de 
ses  vœux  de  religion,  comme  entachés  de  nullité  par  les  rai- 
■bns  alléguées  dans  la  même  lettre.  Sa  Sainteté  a  daigné  com- 
mander d'ét  rire  a  \ .  S.  qu'elle  veuille  bien  faire  comprendre 
à  i,i  suppliante  «pie  ses  insinuées  pour  être  déliée  par  dispense 
de  ses  vœux  solennels  de  religion  ne  sont  pas  raisonnables, 
et  (pie,  si  elle  croil  que  ses  vœux  sont  entaillés  de  nullité, 
elle  doit  expérimenter  dans  un  jugement  la  validité  de  ses  mi- 
sons, de  la  manière  que  le  prescrivent  le  Concile  de  Trente 
el  la  constitution  Si  dalam  hominibus,  de  Benoit  XIV  de  sainte 
mémoire,  aînés  avoir  préalablement  obtenu  <iu  S. Siège  la  res- 
titution in  mtegrum  contre  le  laps  des  cinq  ans.  En  attendant, 
elle  devra  demeurer  dans  son  monastère,  où  V.  S.  pourvoira 
à  ce  qu'elle  soit  charitablement  traitée,  ou  qu'elle  trouve  un 
monastère  qui  consente  à  l'accepter,  el  en  ce  cas,  lui  accor- 
dera l'induit  nécessaire  pour  sa  translation.  Et  si  par  hasard 
elle  se  trouvait  dehors  sans  induit  légitime,  V.  S.  pourvoira 
selon  les  eii  constances  aux  besoins  de  sa  conscience  etc.  Rome 
12  août  I7M».. 

■}\->.  La  décadence  de  la  discipline  commençait  à  se  montrer 
par  des  faits  regrettables  qui  sont  consignés  dans  les  registres 
de  la  S.  Congrégation.  Nous  y  trouvons ,  entre  autres.  In  sup- 
pression des  Bernardines  de  Carpcntras,  qui  demandèrent  la 
dissolution  de  leur  communauté  plutôt  que  de  se  soumettre 
à  la  réforme.  Observons  pourtant,  pour  ce  qui  concerne  noire 
sujet,  que  Pie  VI  ne  voulul  pas  leur  permettre  de  retourner 
chez  leurs  parens;  BU  contraire,  il  ordonna  de  les  transférer 
dans  d'autres  monastères,  et  même  dans  des  communautés 
non  cloîtrées. 

Le  principe  de  celle  affaire  fui  la  nomination  de  l'évèquc  de 
Carpentras  en  qualité  de  visiteur  apostolique  des  cisterciennes. 
!  a  v  Congrégation  annonça  celle  mesure  au  prélat  par  la  lettre 
suivante: 

-  Noire  Saint  Père  le  Pape,  informé  des  désordres  qui  ré- 
gnent nu  sujet  de  la  discipline,  non  moins  que  de  la  bonne 
administration  dans  le  monaslère  des  religieuses  cisterciennes, 
et  voulant,  dans  son  zèle  apostolique,  y  apporter  uu  remède, 
a  bien  voulu,  dans  l'audience  accordée  le  8  du  courant,  au 
secrétaire,  soussigné,  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et 
Réguliers,  députer  V.S.,  en  qualité  de  visiteur  apostolique  de 
ce  monastère,  en  privant,  durant  ce  temps,  l'ordre  cistercien 
de  toute  autorité  sur  ce  même  couvent.  Sa  Sainteté  charge 
N  S.  de  vouloir  bien  entreprendre  immédiatement,  au  nom 
du  Pape  et  du  S.  Siège,  celle  visite  qui  devra  porter  aussi 
bien  sur  l'ensemble  que  sur  chacune  des  personnes  du  mo- 
naslère,  sur  tous  ses  biens  el  ses  dépendances,  sur  l'église,  la 
clôture,  la  discipline  et  les  observances  monastiques,  pour  les 
bure   revivre  dans  leur  première  rigueur,  selon  ce  que  prescrit. 

la  règle  professée  el  pour  remettre  de  l'ordre  dans  l'adminis- 
tration, en  détruisant,  sur  l'un  et  l'autre  point,  les  abus  el  les 
désordres  introduits;  elle  fera  tels  règlements,  décrets  el  or- 
donnances qu'elle  jugera,  dans  le  Seigneur,  plus  propres  à 
atteindre  celle  fin,  et  elle  devra  en  exiger  l'exécution  aussi 
bien  que  de  tout  ce  qu'elle  pourrait  en  outre  ordonner,  soit 
de  la  part  des  religieuses  et  de  chacune  d'elles,  soit  de  toute 
autre  personne  qui  y  sera  tenue,  sous  les  peines  et  censures 
ecclésiastiques.  V.  S.  pourra,  si  cela  devenait  nécessaire,  im- 


plorer l'aide  du  bras  séculier:  on  éerit  également  a  cet  effet, 
nu  recteur  de  Carpentras  pour  qu'il  prête  l'aide  et  l'assistance 
nécessaires,  sans  qu'on  puisse  faire  ni  appel  ni  recours  quel- 
conque. C'est  pourquoi.  Sa  Sainteté  accorde  à  V.  S.  toutes  les 
facultés  nécessaires  et  opportunes ,  même  pour  pouvoir  pren- 
dre avee  elle,  dans  sa  \isile,  une  OU  plusieurs  personnes,  -i 
elle  le  juge  a  propos,  pour  le  bon  succès  de  celle  commission, 
qui  devra  se  terminer  dans  le  délai  de  six  mois,  que  la  S.  C. 
pourra  cependant  proroger  autant  de  fois  que  cela  pourrait 
être  nécessaire,  lue  fois  in  visiie  terminée,  V.  S.  en  adressera 
les  actes  à  celle  même  S.  Congrégation.  En  attendant,  Sa  Sain- 
teté veut  que  V.  S.  prohibe  la  prise  d'habit  de  toute  nouvelle 
religieuse,  dans  ledit  monaslère,  sans  une  permission  de  la 
S.  Congrégation.  C'est  là  ce  que  V.  S.  voudra  bien  faire  exé- 
cuter, en  avant  soin  de  rendre  ensuite  un  compte  exact  de  ce 
qui  aura  éié  fait  etc.  Rome  14  septembre  1780.» 

Deux  années  s'écoulèrent,  pendant  lesquelles  l'évèquc  accom- 
plit à  loisir  la  visiie  apostolique,  et  rendit  des  décrets  de  ré- 
forme qu'il  soumit  à  l'approbation  de  la  S.  Congrégation.  Les 
décrets  furent  approuvés,  ainsi  que  les  mitigalions  que  le  vi- 
siteur crul  devoir  accorder.  Le  ô  juillet  1782,  la  S.  Congré- 
gation écrivait  à  l'évèquc: 

«  La  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  ayant  lu  la 
relation  de  la  visite  apostolique,  que  V.  S.  a  faite,  dans  le  mo- 
naslère  de  S.  Bernard,  de  l'ordre  eislcrcicn,  a  souverainement 
loué  le  zèle  et  la  prudence  avec  lesquelles  elle  s'est  acquitté  de 
la  mission  qu'on  lui  avait  confiée.  La  S.  Congrégation  a,  en 
oulre,  reconnu  la  justice  el  l'opportunité  des  décrets  fails  par 
V.  S.  pour  ramener  ce  monastère  à  un  état  de  choses  aussi 
régulier  que  possible.  Aussi,  les  a-t-elle  tous  approuvés  el  elle 
s'est  aussi  rangée  a  sa  sage  manière  de  voir,  même  sur  les 
points  qui  auraient  pu  soulever  quelques  douies,  ou  provoquer 
certaines  restrictions.  C'esl  pourquoi,  usant  des  facultés  spé- 
ciales qui  lui  oui  été  accordées  par  N.  Saint-Père  le  Pape,  la 
S.  Congrégation  permet,  à  cause  des  circonstances  actuelles, 
qu'au  lieu  d'user  de  la  laine,  les  religieuses  puissent  se  servir 
de  toile;  dérogeant  en  cela  aux  prescriptions  de  la  règle,  elle 
ne  désapprouve  pas,  comme  V.  S.  ne  l'a  point  désapprouvé, 
la  coutume  introduite  à  cêl  égard.  Elle  permet,  en  outre,  comme 
V.  S.  l'a  permis,  que  les  religieuses  puissent  continuer  à  se 
lever  cinq  heures  après  minuit.  Quant  à  ce  qui  est  de  manger 
de  la  viande  un  quatrième  jour  de  la  semaine,  outre  les  trois 
où  cela  esi  déjà  permis,  par  un  induit  d'Alexandre  VII,  la 
S.  Congrégation  usant  également,  sur  ce  point,  des  facultés 
spéciales,  que  le  S.  Père  lui  a  accordées,  permet  que  les  re- 
ligieuses puissent  continuer.  V.  S.  pourra  donc,  en  vertu  des 
facultés  qui  lui  sont  ici  communiquées,  accorder  pour  ce  qua- 
trième jour  un  nouvel  induit.  Toutefois  la  S.  Congrégation  n'a 
pas  pu  tolérer  le  partage  des  revenus  entre  les  religieuses,  ni 
que  chacune  mange  en  son  particulier  et  se  traite  séparément 
connue  elle  l'entendra.  La  S.  Congrégation  désire,  au  contraire, 
que  cet  abus  soit  détruit  et  que  les  religieuses  soient  averties 
d'avoir  à  pratiquer  la  vie  commune,  si  non  parfaite,  du  moins 
en  la  manière  qui  sera  possible.  Elle  veut  aussi  que  V.  S.  fasse 
reconstruire  la  salle  du  réfectoire,  de  façon  à  la  rendre  propre 
à  l'usage  auquel  elle  est  destinée;  qu'elle  fasse  acheter  tous 
les  ulcnsiles  nécessaires  pour  la  cuisine  de  cette,  communauté 
religieuse  et  qu'elle  établisse  tout  ce  qui  pourra  être  nécessaire, 
pour  qu'à  l'avenir  la  table  soit  commune  et  que,  sans  distinc- 
tion,  toutes  les  religieuses  usent,  à  une  table  commune,  des 
mêmes  aliments.  Elle  veut  enfin  que  V.  S.  continue  à  exercer 
la  direction  générale  du  monaslère  et  y  dirige  toutes  choses, 
en  qualité  de  visiteur  apostolique,  jusqu'à  nouvel  ordre,  con- 
firmant  à  cet  effet  et  prorogeant  toutes  les  facultés  nécessaires 
qui  lui  ont  été  accordées,  persuadée  qu'elle  est,  que,  grâce 
à  son  zèle  el  n  la  prudence  dont  elle  a  l'ail  preuve,  à  l'occasion 
de  la  visite,  la  discipline  et  l'observance  monastiques  viendront 
à  refleurir  dans  le  monastère.  Relation  de  tout  ce  qui  précèdi 
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ayant  élé  faite  à  N.  S.  Père  le  Pape ,  par  Mgr  le  secrétaire, 
soussigné,  dans  l'audience  du  2  aoùl  courant,  Sa  Sainteté  a 
bien  voulu  approuver  la  décision  de  la  S.  Congrégation  et  elle 
a  prescrit  que  V.  S.  continue  sa  charge  en  qualité  de  visiteur 
apostolique  etc.  Home,  5  juillet  1782.* 

Les  espérances  de  la  S.  Congrégation  ne  se  réalisèrent  pas. 
Malgré  la  condescendance  dont  on  usait,  les  Bernardines  de 
sainte  Madeleine,  loin  d'accepter  la  réforme  mitigée  qui  leur 
était  proposée  et  de  se  soumettre  aux  décrets  de  la  visite,  eurent 
l'audace  de  demander  au  Pape  la  sécularisation  du  monastère, 
c'est  à  dire,  sa  transformation  en  collégiale  de  chanoinesses 
séculières,  et,  au  besoin,  sa  suppression  totale.  Elles  espéraient 
ainsi  rentrer  dans  leurs  familles.  Pie  VI  refusa  la  sécularisation; 
il  admit  la  suppression  d'une  communauté  qui  faisait  preuve 
de  si  mauvais  esprit  ;  mais  il  se  proposa  d'obliger  les  religieuses 
à  passer  à  d'autres  cloîtres.  Le  23  août  1782,  la  S.  Congréga- 
tion écrivait  à  l'évèque: 

«  Notre  Saint-Père  le  Pape,  à  qui  a  été  présenté  le  mémoire 
ei-inclus  des  religieuses  cisterciennes  de  sainte  Marie  Madeleine 
de  Carpentras,  dans  l'audience  accordée  à  Mgr  le  secrétaire 
de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers,  le  23  du  cou- 
rant ,  a  daigné  commander  d'écrire  à  V.  S.  que  Sa  Sainteté 
ne  consent  pas  à  l'érection  du  monastère  en  collégiale  de  cha- 
noinesses, comme  le  proposent  les  recourantes,  mais  qu'elle 
ne  serait  pas  éloignée  d'en  venir  à  la  suppression  totale  du 
monastère,  comme  les  mêmes  recourantes  le  demandent  plutôt 
que  de  se  résoudre  à  se  soumettre  aux  décrets  rendus  par  V.S. 
dans  la  visite  apostolique,  pour  rétablir  l'observation  de  la  dis- 
cipline. Mais  auparavant  Sa  Sainteté  veut  savoir  si  V.S.  y  trouve 
quelque  obstacle,  et,  au  cas  où  la  suppression  devrait  avoir 
lieu,  quel  asile  donner  aux  religieuses;  ce  qu'il  convient  de 
leur  assigner  pour  leur  subsistance;  quel  usage  faire  des  biens 
et  de  l'église  du  monastère,  en  les  appliquant  à  d'autres  œuvres 
pies.  V.  S.  fera  donc  connaître  sur  tout  cela  sa  manière  de  voir 
et  transmettra  en  conséquence  son  plan  à  la  S.  C.  afin  qu'il 
puisse  en  être  référé  à  Sa  Sainteté.  Rome,  23  août  1783.» 

Les  religieuses  ayant  persisté  dans  leurs  dispositions,  il  fallut 
en  venir  à  la  suppression  du  monastère,  sans  permettre  toute- 
fois que  les  religieuses  fussent  libres  de  demeurer  dans  le  siècle. 
Le  20  novembre  1782,  la  S.  Congrégation  adressait  à  l'évèque 
de  Carpentras  la  lettre  suivante: 

«  Notre  Saint-Père  le  Pape,  sur  la  relation  qui  lui  a  élé  faite, 
par  Mgr  le  secrétaire,  dans  l'audience  du  15  courant,  du  con- 
tenu de  la  lettre  écrite  par  V.S.  le  2a  octobre,  au  sujet  des 
religieuses  de  S.  Bernard,  a  daigné  commander  d'écrire  à  V.S. 
que,  vu  le  mauvais  vouloir  témoigné  par  ces  religieuses  dans 
la  supplique  adressée  au  S.  Siège  pour  obtenir  la  suppression 
de  leur  monastère  plutôt  que  de  se  soumettre,  et  considérant, 
en  même  temps,  que  les  susdites  religieuses  ne  donnent  aucun 
espoir  de  voir  rétablir  dans  leur  communauté  l'observance  de 
la  discipline  monastique,  tombée  chez  elles  en  décadence,  Sa 
Sainteté  condescendra,  conformément  à  l'avis  de  V.  S.,  à  or- 
donner, comme  on  le  demande,  la  suppression  du  monastère, 
à  condition  toutefois  qu'il  ne  sera  point  permis  aux  religieuses 
de  retourner  dans  leurs  maisons,  ou  de  rester  dans  le  siècle, 
mais  qu'elles  devront  passer,  ensemble  ou  séparément,  dans 
d'autres  monastères,  encore  qu'ils  soient  soumis  à  la  clôture 
parfaite,  et  qu'ils  soient  même  situés  hors  du  diocèse  de  V.S. 
et  de  l'Etat  d'Avignon,  à  quelque  autre  institut  que  ces  mo- 
nastères appartiennent,  pour  y  faire  profession,  ou  seulement 
pour  y  demeurer  en  qualité  de  pensionnaires ,  moyennant  le 
consentement  des  religieuses,  et  de  l'évèque  du  lieu.  V.S.  fera 
donc  comprendre  à  ces  religieuses  celte  suprême  volonté  du 
S.  Père,  afin  qu'elles  se  disposent  à  chercher  un  autre  monas- 
tère qui  veuille  les  recevoir  comme  il  a  été  dit,  avec  la  dot  qui 
sera  assignée  à  chacune  d'elles  lorsqu'on  aura  pu  connaître  le 
chiffre  des  rentes  du  monastère  supprimé.  En  attendant,  elles 
devront  obéir  aux  ordres  qui  seront  donnés  par  V.S.  en  qua- 


lité de  visiteur  apostolique  et  dans  lesquels  V.  S.  devra  procé- 
der avec  toute  la  prudence  qu'exige  une  affaire  de  cette  na- 
ture etc.  Rome  le  20  novembre  1782.» 

Le  dernier  document  sur  les  cisterciennes  de  Carpentras  est 
une  lettre  adressée  à  l'archevêque  d'Avignon  le  23  octobre  1783 
pour  l'exhorter  à  faire  placer  les  religieuses  dans  des  monas- 
tères ou  dans  des  communautés  non  cloîtrées  de  l'Etat  pon- 
tifical, ou  des  diocèses  voisins,  et  ne  leur  permettre  à  aucun 
prix  de  demeurer  dans  le  siècle.  Nous  citons  cette  dernière 
lettre: 

«  En  vue  de  rétablir  la  primitive  observance,  qui  était  com- 
plètement déchue ,  et  de  remettre  en  vigueur  la  règle  et  la 
discipline  qu'on  négligeait,  dans  le  monastère  des  religieuses 
cisterciennes,  dites  Bernardines,  de  Carpentras,  dépendant  de 
l'Ordre,  qui  n'a  point  de  maison  dans  celte  ville,  Notre  Saint 
Père  le  Pape ,  par  l'organe  de  cette  S.  Congrégation ,  confia 
à  Mgr  l'évèque  diocésain  la  visite  apostolique  de  ce  monastère 
et  toutes  les  ordonnances  de  ce  dernier  ont  reçu  la  confirma- 
tion du  souverain  Pontife.  Mais  les  religieuses,  plutôt  que  d'o- 
béir à  l'évèque ,  bien  qu'il  fût  revêtu  de  la  qualité  de  visiteur 
apostolique,  et  aux  décrets  de  la  visite,  ont  préféré  faire  ins- 
tance pour  la  suppression  du  monastère  et  le  renvoi  de  cha- 
cune d'elles  dans  sa  propre  maison.  Le  Saint-Père  n'a  pas  jugé 
opportun  d'acquiescer  à  leur  demande,  en  ce  qui  regarde  le 
renvoi  des  religieuses  dans  leur  propre  maison;  mais,  usant 
de  sa  clémence  à  l'égard  des  suppliantes  a  bien  voulu  per- 
mettre qu'elles  passent  dans  quelqu'autre  monastère  de  cet  Etat 
pontifical,  où  l'on  consentira  à  les  recevoir,  même  en  qualité 
de  pensionnaires,  en  payant  ce  qui  aura  été  attribué  à  cha- 
cune d'elles  sur  les  revenus  du  monastère  à  supprimer.  Mais 
dans  le  cas  où  elles  ne  trouveraient  point  de  monastère  qui 
voulût  les  accepter,  ou  qu'elles  ne  voudraient  point  aller  dans 
d'autres  monastères,  Sa  Sainteté,  pour  user  envers  elles  de  la 
plus  grande  indulgence,  afin  que  leur  esprit  devenant  tout  à 
fait  calme  elles  puissent  servir  le  Très-Haut  avec  plus  de  fer- 
veur, a  prescrit,  dans  l'audience  accordée  le  20  courant,  d'é- 
crire à  V.  S.  afin  qu'elle  unisse  ses  efforts  à  ceux  de  Mgr  l'é- 
vèque de  Carpentras,  pour  trouver  une  retraite  à  ces  pauvres 
filles  dans  quelque  conservatoire  de  cette  ville  et  de  ce  diocèse, 
ou  bien  de  quelque  diocèse  voisin  de  l'Etat  pontifical.  Et  dès 
qu'on  l'aura  trouvée,  soit  dans  un  même  lieu,  soit  dans  plusieurs, 
V.  S.  voudra  bien  se  donner  la  peine  de  proposer  la  chose  à 
ces  religieuses  et  de  les  amener,  en  employant,  s'il  le  faut, 
le  concours  des  Pères  spirituels,  à  se  montrer  obéissantes  aux 
ordres  pontificaux  ,  pour  se  rendre  dans  le  nouveau  séjour  qui 
leur  aura  été  trouvé  et  où  elles  devront  observer,  en  ce  qu'il 
y  a  d'essentiel,  les  vœux  de  leur  profession,  et  suivre  aussi 
les  lois  et  les  louables  coutumes  du  conservatoire,  dans  lequel 
elles  passeront,  même  en  ce  qui  regarde  l'observation  de  la 
clôture.  Pour  faire  face  aux  frais  de  leur  entretien  il  leur  sera 
assigné  une  pension  annuelle,  à  prélever  sur  les  revenus  du 
monastère  qu'elles  quittent,  en  proportion  de  l'importance  de 
ces  derniers,  et  qui  s'accroîtra,  en  faveur  des  survivantes,  peu 
à  peu  et  d'autant  plus  que  seront  elles-mêmes  plus  fortes  les 
pensions  de  celles  qui  mourront.  Quand  tout  aura  été  disposé 
pour  la  translation  des  religieuses,  V.S.  en  informera  aussitôt 
la  S.  Congrégation ,  afin  que  celle-ci  puisse  accorder  les  per- 
missions nécessaires.  Elle  voudra  bien  en  même,  temps  infor- 
mer de  toutes  choses  Mgr  l'évèque  de  Carpentras  afin  que  ce- 
lui-ci soit  au  courant  des  volontés  souveraines  de  N.  S.  P.  le 
Pape  etc.  Rome,  23  octobre  1783.» 

216.  L'expulsion  des  religieuses  fut  un  des  premiers  crimes 
de  la  révolution.  Le  comtat  Venaissin  qui,  sous  l'autorité  du 
Pape,  eut  encore  quelques  mois  de  paix,  offrit  aux  religieuses 
un  premier  asile  dont  elles  ne  tardèrent  pas  à  se  voir  privées. 
Au  mois  de  décembre  1789,  la  S.  Congrégation  des  Evèques 
et  Réguliers  écrivait  à  l'évèque  de  Carpentras:  «  On  a  fait  re- 
lation à  Notre  Saint-Père  le  Pape  dans  l'audience  du  18  cou- 
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rant,  de  la  supplique  ci -jointe  des  carmélites  de  S.  Denis  de 
Paris  et  de  celles  de  la  ville  de  Bordeaux,  qui,  dans  le  cas 
de  la  suppression  de  leur  monastère,  désirent  passer  au  mo- 
nastère  des  carmélites  de  Carpenlras,  où  il  y  a  en  outre,  une 
postulante  qui  désire  entrer,  quoique  le  nombre  de  21  reli- 
gieuses pre>erit  par  la  renie  soit  au  complet.  Le  Saint-Père 
a  daigné  accorder  à  Y.  S.  les  facultés  nécessaires  et  opportunes 
pour  recevoir  les  religieuses  susdites  dans  le  monastère  dont 
il  s'agit,  en  dispensant  pour  cet  effet,  de  la  règle  qui  fixe  le 
nombre  des  religieuses  à  81;  à  condition  pourtant  que  les  re- 
ligieuses consentent  par  un  vole  capitulaire  au  scrutin  secret. 
e*  que  celles  que  l'on  fera  entrer  aient  tout  ce  qu'il  faut  pour 
leur  entretien,  sans  aucune  charge  pour  le  monastère.  Sa  Sain* 
leté  veut  pourtant  que  ni  Y.  S.  ni  les  religieuses  fassiez  aucune 
démarche  pour  exciter,  provoquer  ou  accélérer  l'arrivée  des 
recourantes,  m  rien  qui  puisse  donner  l'occasion  de  supprimer 
leur  monastère,  comme  on  le  craint,  mais  il  permet  seulement 
de  les  recevoir  si  elles  viennent  spontanément  etc.  Home,  dé- 
cembre 1789.* 

'217.  Les  couvens  n'étaient  pas  supprimés  dans  le  comtat 
Venaissiu,  au  mois  de  décembre  1790.  Une  Clarisse  d'Avignon, 
nommée  Suzanne  de  Rochcinaurc,  ayant  demandé  au  S.  Siège 
la  permission  de  sortir  du  cloître  pour  soigner  sa  santé,  la 
S.  Congrégation  écrivit  à  l'archevêque  : 

«  11  a  été  fait  relation  à  Notre  Saint-Père  le  Pape,  le  17  du 
mois,  d'une  supplique  de  la  sœur  Suzanne  de  Roehemaure, 
religieuse  du  monastère  de  sainte  Claire,  pour  obtenir  la  fa- 
culté de  changer  d'air  d'après  le  conseil  des  médecins,  à  raison 
de  ses  indispositions  de  santé  habituelles.  Sa  Sainteté,  eu  égard 
aux  témoignages  fournis  par  le  vicaire-général  de  V.  S.  en  con- 
firmation de  l'exposé,  a  daigné  accorder  ladite  grâce  pour  un 
an,  aux  conditions  énoncées  dans  le  décret  expédié  à  part, 
lequel  devra  être  présenté  à  Y.  S.  pour  l'exécution.  C'est  néan- 
moins l'intention  de  Sa  Sainteté,  que,  quoique  l'induit  ait  été 
accordé  pour  un  an  seulement,  V.  S.  puisse  en  accorder  de 
temps  à  autre  la  prorogation,  aux  mêmes  conditions,  tout  le 
temps  que  durera  le  besoin  et  elle  veut  bien  lui  concéder  à 
cet  effet  les  facultés  nécessaires  et  opportunes  etc.  Rome  le 
■28  décembre  17'.«).» 

Un  induit  semblable  fut  accordé,  à  la  même  époque,  à  une 
ursulinc  d'Avignon. 

21-v  après  avoir  apporté  des  preuves  si  nombreuses,  nous 
sommes  en  droit  de  conclure  que  la  clôture  papale,  avec  toutes 
les  conséquences  disciplinaires  qui  en  découlent,  était  gar- 
dée dans  les  monastères  de  France  et  de  Belgique.  Nous  ne 
voulons  pas  dissimuler  pourtant  que  certaines  abbayes  échap- 
pèrent à  toute  réforme.  L'on  doit  ranger  dans  ce  nombre  les 
Bénédictines  de  Notre-Dame  de  Bonceray  à  Angers,  monastère 
fondé  l'an  1028,  et  au  sujet  duquel  on  lit  dans  Hélyot  :  «  La 
clôture  et  la  grille  n'y  ont  jamais  établies;  et  les  religieuses 
y  ont  toujours  vécu  d'une  manière  si  édifiante  et  si  régulière, 
que  l'on  n'a  pas  cru  qu'elles  eussent  besoin  d'une  autre  bar- 
rière pour  empêcher  la  corruption  de  se  glisser  dans  leur  mo- 
nastère, que  de  leur  propre  vertu ,  et  du  bon  naturel  que  le 
sang  cl  la  naissance  leur  inspire.  Cependant  avec  cette  liberté 
qu'elles  ont  conservée,  leur  vie  est  austère.»  Hêlyot ,  pariant 
de  la  même  abbaye,  dit  une  chose  inexacte,  que  nous  rele- 
vons en  passant:  «Cette  abbaye,  dit-il,  est  la  seule  en  France 
qui  ail  conservé  l'ancien  usage  de  la  bénédiction  et  consécra- 
tion des  religieuses,  qui  a  cessé  presque  par  toute  l'Eglise  de- 
puis le  treizième  siècle,  si  on  en  excepte  les  monastères  de 
religieuses  Chartreuses,  où  l'on  observe  encore  cette  cérémo- 
nie. Mare  Comaro  étant  évéque  de  Padoue  au  commencement 
du  dernier  siècle,  la  voulut  rétablir  dans  son  diocèse.  11  con- 
sacra plus  de  deux  cents  religieuses  en  différents  monastères, 
et  il  y  en  eut  trente  dans  celui  de  S.  Etienne  de  Padoue  en  un 
même  jour.»  Hélyot  a  puisé  ce  renseignement  dans  les  Annales 
Bénédictines  de  Mabillon,  mais  c'est  une  grande  erreur;  car 


la  consécration  des  religieuses  est  présentement  encore  usiiée 
dans  un  grand  nombre  de  monastère-;,  surtout  en  Pologne,  en 
Allemagne*  dans  l'Italie  méridionale  ci  ailleurs.  La  S.  Congré- 
gation des  Evéques  ei  Réguliers  accorde  journellement  îles 
induits,  soii  pour  dispenser  de  l'article  du  Pontifical  qui  re- 
quiert vingt-cinq  ans,  soit  pour  permettre  de  faire  la  cérémonie 
dans  la  calhédrale  ou  toute  autre  église  hors  du  cloître. 

21'.).  Madame  de  Brularl  (ci-devant  Madame  de  Sillei  y,  gou- 
vernante des  enfans  de  la  maison  d'Orléans)  publia  en  17'JO, 
à  Paris,  un  Discours  sur  lu  suppression  des  COUVOtU  de  re- 
ligieuses et  sur  l'instruction  publique  des  fouines,  où  se  trou- 
vent des  renseignements  qui  confirment  les  précédents,  au  sujet 
de  la  clôture  observée   dans  les  monastères ,  et  moins  bien 
gardée  dans  quelques  abbayes.  Déplorant  la  suppression  des 
couvens  au  point  de  vue  de  l'éducation  des  femmes,  l'auteur 
soutient  la  nécessité  de  la  clôture  pour  la  sécurité  des  familes 
et  pour  l'honneur  de  jeunes   filles,  et  regrette   hautement  la 
mesure  qui  abolit  les  monastères.  Nous  citons  quelques  pas- 
sades ,  qui  nous  semblent  curieux  a  plus  d'un  litre.  «  C'est  dans 
les  simples  couvens  gouvernés  par  des  prieures  triennales,  élues 
à  la  pluralité  des  voix  et  soumises  à  des  règles  austères,  que 
la  vertu  la  plus  parfaite  doit  se  trouver,  et  c'est  là  qu'elle  existe 
en  effet.  Les  femmes  seules  peuvent  connaître  ces  espèces  de 
monastères;  les  hommes  qui  sont  reçus  dans  les  abbayes  ne 
pénètrent  jamais  dans  ceux-ci;  et  s'ils  avaient  à  cet  égard  plus 
de  lumières  et  des  idées  plus  justes,  je  suis  persuadée  qu'on 
se  serait  borné  à  supprimer  les  abbayes.  La  Bruyère  a  dit: 
Celle  qui  délibère  sur  le  choix  d'une  abbaye  ou  d'un  simple 
monastère,  pour  s'y  renfermer,  agite  l'ancienne  question  de 
l'état  populaire  et  du  despotique.  On  doit  trouver  la  vertu 
dans  les  simples  monastères,  et  l'on  ne  peut  guère  espérer  de 
la  rencontrer  pure  et  sans  mélange  dans  les  abbayes.  En  effet, 
à  l'exception  des  mœurs  que  la  religion  y  conserve  irréprocha- 
bles, les  abbayes  offrent  tous  les  vices  qu'on  remarque  dans 
les  cours,  l'ambition,  la  flatterie,  la  vanité,  la  jalousie,  l'en- 
vie etc.  Une  abbesse  est  une  espèce  de  reine,  qui,  après  avoir 
fait,  à  la  face  des  aulels,  les  vœux  d'obéissance,  d'humilité, 
de  pauvreté,  vit  avec  faste  dans  une  représentation  continuelle, 
en  gouvernant  despotiquement  ses  sœurs  et  ses  égales...  C'est 
l'abbesse  qui  dispense  les  dignités  et  les  grâces;  il  est  impor- 
tant de  lui  plaire:  ou  étudie  son  caractère,  ses  faiblesses,  et 
la  souplesse  et  l'intrigue  obtiennent  toutes  les  préférences  etc. 
Je  demande  pourquoi  les  hommes  qui  n'ont  jamais  pénétré 
dans  les  couvens  austères,  méprisent  les  religieuses?  Je  suis 
très  persuadée  que  si  les  religieuses  avaient  adopté  un  cos- 
tume plus  élégant  et  plus  noble,  elles  auraient  infiniment  plus 
de  considération  etc.  Il  semble  que  lis  véritables  causes  qui 
peuvent  corrompre  le  goût  et  gâter  l'esprit,  se  trouveraient 
plutôt  dans  la  dissipation  continuelle  qui  prive  de  toute  réfle- 
xion et  dans  les  vices  qui  dégradent  l'âme*  tandis  qu'au  con- 
traire la  solitude  et  le  silence,  l'exercice  constant  et  l'habitude 
de  toutes  les  vcrlus,  le  mépris  du  faste  et  des  grandeurs  hu- 
maines, l'amour  de  la  retraile,  de  la  méditation,  de  la  fru- 
galité ,  de  la  paix ,  et  d'une  sainte  égalité ,  doivent  naturelle- 
ment élever  l'âme  et  perfectionner  la  raison.  On  se  recrie 
beaucoup  sur  la  profonde  ignorance  des  religieuses;  cependant 
il  n'y  a  point  de  couvent  où  il  n'y  ait  une  bibliothèque.  Les  re- 
ligieuses lisent  d'ailleurs  continuellement  les  ouvrages  immor- 
tels de  Bossuet,  de  Fénelon  ,  de  Bourdaloue,  de  Massillon  etc. 
et  je  crois  qu'une  personne  qui,  dans  la  retraite  et  dans  la  mé- 
ditation, nourrit  sans  cesse  son  esprit  par  de  telles  lectures, 
a  bien  autant  d'idées  morales  et  d'instruction  que  la  plupart 
des  gens  du  monde,  qui  n'ont  lu  que  des  romans  licencieux, 
des  feuilles  éphémères,  et  des  éloges  académiques.  Mais  dira- 
t-on,  pourquoi  l'éducation  des  couvens  a-t-elle  toujours  été  si 
mauvaise.  1.  Parce  que  les  gens  riches  choisissaient  de  préfé- 
rence les  abbayes;  cl  2.  parce  qu'en  général  les  simples  mo- 
nastères, où  l'éducation  serait  infiniment  meilleure  que  dans 
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les  abbayes,  n'ont  point  de  classes.  Lés  pensionnaires  y  sont 
dans  des  chambres  particulières,  et  sous  la  conduite  des  gou- 
vernantes  qu'on  leur  donne,  et  les  religieuses  ne  se  mêlent  en 
rien  de  leur  éducation.  Quant  aux  couvens  qui  ont  des  classes, 
ils  sont  en  pelil  nombre  (en  n'y  comprenant  point  les  abbayes) 
et  j'ose  assurer  que  dans  ceux-là  l'éducation  est  en  général  beau- 
coup meilleure  que  celle  qu'on  reçoit  communément  chez  les 
païens  »  L'auteur  finit  par  demander  formellement  que  les  pen- 
sionnais laïques,  que  l'on  devra  établir  en  remplacement  des 
couvens,  soient  soumis  à  la  clôture,  parce  qu'autrement  les 
parens  ne  voudraient  pas  y  mettre  leurs  filles. 

220.  Ayant  appris  que  la  clôture  n'était  pas  rigoureusement 
gardée  dans  quelques  couvens  de  l'ordre  bénédictin  et  cister- 
cien ,  dans  les  diocèses  de  Cologne  et  de  Liège ,  le  Saint- 
Siège  défendit  l'admission  des  novices.  Cette  prohibition  subsista 
près  de  vingt  ans,  mais  enfin,  pour  éviter  l'extinction  de  ces 
communautés,  le  Pape  suspendit  jusqu'à  nouvel  ordre,  l'édit 
de  prohibition.  Voii  i  une  lettre,  que  la  S.  Congrégation  des 
Evéques  et  Réguliers  écrivait,  en  1708,  au  nonce  de.  Co- 
logne: 

«  En  vue  de  détruire  l'abus  très  ancien  d'aller,  une  fois  par 
an,  dans  les  maisons  de  leurs  plus  proches  parents,  abus  pra- 
tiqué dans  les  monastères  des  religieuses  de  l'ordre  bénédictin 
et  cistercien,  dans  les  diocèses  de  Cologne  et  de  Liège,  con- 
trairement à  l'obligation  d'observer  la  clôture  rigoureuse  pres- 
crite par  le  saint  Concile  de  Trente  et  les  constitutions  apos- 
toliques, le  pape  Alexandre  VIII,  5  l'instigation  du  cardinal 
Tanari,  alors  nonce  apostolique,  crut  opportun  de  décider,  par 
une  lettre  de  la  secrélairerie  d'Etat,  qu'on  ne  pourrait  plus  à 
l'avenir  admettre  de  novices,  ni  leur  donner  l'habit  si  ce  n'est 
dans  les  seuls  monastères  où  l'on  observait  la  clôture  rigou- 
reuse. Sur  ce,  un  édit  du  vicaire-général  de  Liège  ayant  été 
publié,  les  religieuses  des  monastères  susdits  recoururent  aus- 
sitôt au  Saint-Siège  pour  lui  exposer  que  non  seulement  l'édit 
en  question  ne  produirait  aucun  bien,  mais  qu'au  contraire  il 
aurait  pour  résultat  inévitable  de  détruire  leurs  monastères, 
attendu  qu'il  ne  se  présenterait  plus  aucune  fille  qui  voulut 
prendre  l'habit  religieux  sous  l'obligation  de  la  stricte  et  rigou- 
reuse clôture ,  prescrite  par  l'édit.  En  fait ,  les  choses  furent 
exécutées  conformément  à  l'édit,  durant  l'espace  de  18  ans, 
ainsi  que  N.  S.  Père  le  Pape  et  ses  prédécesseurs  en  ont  été, 
à  diverses  époques,  informés  par  Mgr  Davia  et  Piazza,  nonces 
successifs,  mais  cela,  avec  le  danger  évident  que  les  religieu- 
ses, déjà  réduites  à  un  très  petit  nombre,  et  d'ailleurs  très 
opulentes,  pussent  un  jour  se  séculariser  à  l'instigation  et  pour 
le  plus  grand  profit  des  ministres  hérétiques,  ainsi  que  l'ont 
attesté  le  cardinal  de  Saxe,  l'évéque  de  Rurémonde,  les  trois 
Etats  ou  ordres  de  Liège,  le  vicaire-général  de  l'électeur  de 
Cologne  et  autres  témoins  irrécusables.  En  l'état  des  choses, 
Sa  Sainteté  ayant  soumis  celle  affaire  à  l'examen  de  la  S.  Con- 
grégation, celle-ci,  touchée  de  compassion  à  la  vue  de  l'état 
si  malheureux  dans  lequel  se  trouvent  réduits  les  susdits  mo- 
nastères, a  été  d'avis,  après  avoir  entendu  la  relation  de  l'Eriïe 
Gabrielli ,  qu'il  était  expédient,  pour  éviter  de  plus  grands 
maux,  de  suspendre,  s'il  est  possible,  l'exécution  de  ledit,  pu- 
blié le  20  juillet  1C90,  jusqu'à  nouvelle  décision  du  S.  Siège. 
N.  S.  Père  le  Pape  ayant  daigné  approuver  cette  décision,  V.S. 
devra  la  notifier  au  vicaire-général  de  Liège  et  de  Cologne 
aussi  qu'aux  autres  supérieurs  desdits  monastères,  afin  qu'ils 
l'exécutent  promptement  etc.  Rome,  août  1708.» 

Quel  était  donc  l'abus  que  le  Saint-Siège  estima  assez  grave 
pour  mériter  l'interdiction  de  la  faculté  de  recevoir  des  novi- 
ces, pendant  un  grand  nombre  d'années?  Le  simple  usage  de 
faire  une  visite  aux  parens  une  fois  par  an.  El  il  ne  fallut  rien 
moins  pour  faire  lever  provisoirement  cette  défense,  que  la 
prévision  de  l'extinction  prochaine  des  monastères,  et  la  con- 
sidération des  avantages  que  les  protestants  y  auraient  gagnés, 
comme  l'attestèrent  un  cardinal,  un  évèque,  un  vicaire-géné- 


ral,  ainsi  que  les  trois  états  de  Liège,  et  d'autres  témoins 
irrécusables. 

221.  D'autres  abus  particuliers,  de  moindre  importance,  exis- 
taient dans  quelques  couvens.  C'est  ainsi  qu'en  1711,  une  con- 
troverse surgit,  parmi  les  religieuses  du  Saint-Sépulcre  de 
Liège,  au  sujet  des  grilles  que  les  unes  voulaient  établir,  contre 
la  volonté  des  autres,  comme  nous  l'apprenons  par  une  lettre 
que  la  S.  Congrégation  écrivit  au  nonce  : 

«  Au  sujet  de  l'affaire  de  l'apposition  des  grilles  dans  le  mo- 
nastère des  religieuses  du  S  Sépulcre  de  Liège,  dont  la  rela- 
tion a  été  faite  à  la  S.  C.  par  l'Erïie  cardinal  d'Adda,  les  Emes 
Cardinaux  désirent  avoir  des  renseignements  plus  circonstan- 
ciés. C'est  pourquoi  LL.  EE.  m'ont  enjoint  d'écrire  à  V.  S.  afin 
qu'elle  veuille  bien  s'assurer.  1.  Si  réellement  le  plus  grand 
nombre  des  religieuses  désirent  la  clôture,  ou  si  elles  la  de- 
mandent à  l'instigation  ou  par  crainte  de  la  prieure  et  pour 
cela  elle  voudra  bien  interroger  ou  faire  interroger  chaque 
religieuse  en  particulier  à  l'effet  de  savoir  ce  qu'elles  veulent. 
2.  Si  celte  innovation  peut  entraîner  quelques  inconvénients, 
à  cause  de  l'opposition  des  autres  religieuses  qui  refusent  de 
se  soumettre  à  l'usage  des  grilles.-  5.  Si  en  permettant  la  clô- 
ture à  celles-là  seules  d'entre  les  religieuses  qui  la  désirent, 
pendant  qu'on  laisserait  aux  autres  leur  ancienne  liberté  (en 
défendant  toutefois  aux  novices  de  faire  leur  profession  sans 
s'obliger  à  observer  ladite  clôture),  cette  mesure  peut  devenir 
une  occasion  de  désordre  et  de  désunion  parmi  les  religieuses, 
de  telle  sorte  qu'elle  puisse  par  ses  conséquences  nuire  au 
cuite  divin  et  à  l'observance  régulière  de  leurs  constitutions, 
ou  produire  quelque  autre  mauvais  résultat.  V.S.  voudra  bien 
joindre  à  ces  renseignements  tout  ce  que  sa  prudence  jugera 
utile  d'y  ajouter  pour  l'instruction  de  la  S.  C.  qui  inclinerait 
sans  aucun  doute  à  autoriser  l'apposition  des  grilles  avec  la 
parfaite  clôture,  selon  les  intentions  du  S.  Concile,  s'il  ne  de- 
vait en  résulter  aucun  grave  désordre,  ce  que  V.  S.  pourra 
facilement  savoir  à  l'aide  de  sa  perspicacité  et  de  sa  sagesse. 
Rome,  septembre  1711.» 

222.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  dans  les  actes 
de  la  S.  Congrégation,  tandis  que  d'autre  part  nous  y  avons 
trouvé  par  centaines  les  induits  et  les  exemples  qui  constatent 
l'observation  de  la  clôture  rigoureuse  dans  tous  les  monastères 
existants  en  Relgique  et  en  France  avant  la  révolution.  La 
constitution  de  S.  Pie  V  ayant  annullé  la  profession  des  vœux 
solennels  dans  les  monastères  qui  ne  se  soumettraient  pas  à 
la  clôture  canonique,  et  le  Saint-Siège  ayant  toujours  entendu 
maintenir  cette  discipline  en  toute  rigueur,  le  canoniste  que 
l'on  consulterait  sur  la  nature  des  vœux  émis  dans  les  abbayes 
exemptes  de  la  clôture,  devrait  hésiter  avant  de  se  prononcer 
pour  la  solennité  de  ces  mêmes  vœux.  Celte  question  ne  fut 
jamais  portée  au  jugement  du  Saint-Siège.  Quoiqu'il  en  soit, 
la  clôture  papale  régnait  dans  tous  les  monastères,  sauf  de 
très  rares  exceptions,  et  les  traditions  conservées  par  les  re- 
ligieuses étaient  tellement  certaines,  que  dans  les  premiers 
temps  de  la  restauration ,  celles  qui  se  réunirent  dans  les  com- 
munautés nouvellement  rétablies,  après  vingt-cinq  ans  de  dis- 
persion dans  le  monde,  recommencèrent  à  recourir  au  S.  Siège 
pour  les  induits  relatifs  à  clôture,  ainsi  que  nous  le  dirons 
bientôt,  comme  si  les  communautés  eussent  élé  rétablies  ca- 
noniquernent. 

223.  Une  religieuse  du  diocèse  de  Lausanne,  nommée  sœur 
Emilie  Demierre,  en  1801,  obtient  un  induit  apostolique  pour 
aller  prendre  les  bains  d'eaux  minérales  (24  juillet  1801).  Au 
mois  de  novembre  181  i,  une  religieuse  de  Paris  implore  la 
permission  de  passer  à  une  autre  communauté:  l'induit  est 
adressé  au  vicaire  capiiulaire  de  Paris  pour  l'exécution  (25  no- 
vembre 1814).  Marie-Fernandes  deLuco,  religieuse  dans  une 
communauté  de  Tours,  demande  la  faculté  de  demeurer  hors 
du  cloitre;  vu  l'attestation  du  vicaire-général  de  Tours,  la  S.  Con- 
grégation accorde  cet  induit  ad  Iriennium,  à  condition  que  la 


713 


VOEUX  SOLENNELS. 


71', 


religieuse  demeure  sous  la  dépendance  et  la  surveillance  du 
même  vioaire-général,  elle  devra  vivre  retirée,  ne  pas  sortir 
seule  mA  pomii  ete.,  toutes  les  clauses,  en  on  mot',  dont  sont 
accompagnées  les  Induits  accordés  aux  religieuses  qui  sont  vrai- 
ment a ses  à  la  clôture  papale.  Nous  avons' expliqué  celte 

particularité  dans  la  dissertation  «le  notre  M6  livraison  (B7  sep- 
tembre 1816).  Marie-Cécile,  religieuse  du  diocèse  de  Lausanne 
étant  malade  d'esprit  el  de  corps,  l'évoque  implore  la  permis- 
sion de  la  faire  sortir;  la  S.  Congrégation  donne  l'induit  ponr 
le  temps  que  l'évéque  croira  nécessaire,  à  condition  que  la  re- 
ligieuse demeure  sous  la  garde  du  ouré  el  sous  la  surveillance 
du  curé;  qu'elle  vive  retirée,  ne  sorte  pas  seule  etc.  (i:>  dé- 
cembre 1830).  Rose  Gaudibert,  religieuse  tf Avignon,  obtient 

la  permission  de  passer  à  un  attire  monastère  (31  août  1821). 

Une  religieuse  de  Troyes,  nommée  Rese  Andrasse,  fait  re- 
eours  nu  Pape  et  demande  la  permission  de  demeurer  hors 
de  son  couvent;  vu  les  renseignemens  adressés  par  l'évéque 
de  Troyes,  la  S.  Congrégation  accorde  l'induit  «ol  irienniwn 

(mars  1822).  D'autres  exemples  se  lisent  dans  notre  22  livrai- 
son. Nous  ne  répéterons  pas  les  choses  dites  au  même  endroit, 
sur  le  rétablissement  des  communautés,  lequel  eul  lieu,  sous 
la  realauratioQ,  sans  le  moindre  concours  du  Saint-Siège: De- 
puis lors,  ces  communautés  se  sont  entièrement  affranchies  de 
UMHea  les  obligations  de  la  clôture  papale,  laquelle  d'ailleurs 
ne  fut  pas  imposée  à  ces  monastères*  à  l'époque  où  ils  furent 
rétablis,  puisque  le  Saint-Siège  ne  prit  aucune  part  à  leur 
nouvelle  éreelion ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  On  les 
eonsidère  comme  étant  assujettis  à  la  clôture  épiscopale,  et  toutes 
choses  sont  réglées  en  conséquence.  Or  il  n'est  pas  possible  que 
les  vœux  soient  solennels,  vu  les  constitutions  de  S.  Pie  V  et 
des  autres  Pontifes  qui  réservent  le  privilège  de  la  solennité 
des  vœux  aux  monastères  de  clôture  papale.  Les  communautés 
de  France  et  de  Belgique  ne  sauraient  alléguer  la  coutume 
établie  avant  la  révolution,  coutume  attribuant  aux  Ordinaires 
des  lieux  le  pouvoir  de  dispenser  au  sujet  de  la  clôture;  car 
les  faits  cités  plus  haut  établissent  pérctnploiremeni  la  coutume 
contraire ,  puisqu'il  est  entièrement  certain  que  l'on  recourait 
au  Pape  pour  tous  les  cas  de  dispense  que  n'envisage  pas  la 
bulle  de  S.  Pie  V.. Ainsi,  au  seul  point  de  vue  de  la  clôture, 
les  déclarations  émanées  du  Saint-Siège  sur  la  nature  des  vœux 
que  font  présentement  les  religieuses  de  ces  mêmes  pays,  ces 
déclarations,  disons-nous,  subsistent,  et  l'on  comprendrait  diffi- 
cilement qu'elles  eussent  été  rendues  dans  un  autre  sens. 

224.  Depuis  S.  Pie  Y  jusqu'à  nos  jours,  le  Saint-Siège,  con- 
sidérant la  clôture  papale  et  la  profession  solennelle  comme 
deux  choses  inséparablement  unies,  refuse  les  vœux  solennels 
à  toute  communauté  qui  n'entend  pas  s'obliger  à  la  clôture. 
Aux  exemples  cités  dans  notre  2P'  livraison  ,  et  à  ceux  qui  sont 
rapportés  dans  la  24e,  nous  sommes  en  mesure  d'ajouter  le 
suivant: 

En  1840  la  S.  Congrégation  fut  priée  de  permettre  la  pro- 
fession des  vœux  solennels  dans  un  monastère  qui  n'aurait  pas 
observé  Strictement  la  clôture  pontificale.  Cette  prétention  reçut 
un  échec  complet.  Les  circonstances  méritent  d'être  attentive- 
ment considérées. 

Il  s'agit  du  monastère  des  chanoinesses  régulières  du  Latran 
à  Naples.  Il  a  été  rétabli  par  un  rescril  de  la  S.  Congrégation 
des  Evèques  cl  Réguliers  du  0  juin  1834.  Mais  la  question  de 
savoir  si  les  vœux  des  sœurs  seront  solennels  ou  simples,  n'a 
pas  été  réglée.  Les  sœurs  ont  offert  de  vaquer  à  l'éducation 
des  jeunes  filles ,  en  établissant  un  pensionnat.  Cette  déviation 
de  l'ancien  institut ,  jadis  voué  à  la  pure  vie  contemplative;  la 
nécessité  d'introduire  des  changements  dans  les  règles  primi- 
tives, afin  de  les  mettre  en  harmonie  avec  les  nouvelles  oc- 
cupations des  sœurs  ;  voilà  les  motifs  qui  ont  fait  surseoir  à  la 
décision  sur  la  nature  des  vœux. 

La  question  se  présente  devant  la  S.  Congrégation  en  1840. 
Les  informations  transmises  par  l'Ordinaire,  le  sentiment  de 


l'Erîie  Protecteur  du  monastère,  le  uotont  du  consulteur,  voila 

les  principaux  éléments  recueillis  pour  décider  si  les  nouvelles 
chanoinesses  régulières  professeront    les  vieux  solennels. 
Les  anciennes  chanoinesses   les  prolessaienl-elles  autrefois, 

avant  la  suppression  de  leur  monastère?  L'Ordinaire  atteste 
ce  qui  suit.  Les  anciennes  chanoinesses  professaient  les  veaux 

solennels;  cela  est  certain;  les  actes  de  l'archevêché  en  font 
foi.  Pour  ce  qui  concerne  la  clôture,  les  religieuses  l'obser- 
vaient rigoureusement,  quoiqu'elles  n'en  fissent  pas  vœu.  La 
formule  de  la  profession,  il  est  vrai,  ne  fait  pus  mention  de  la 
clôture,  mais  cela  n'est  pas  étonnant  lorsqu'on  sait  que  cette 
formule  est  antérieure  au  Concile  de  Trente.  L'obligation  de 
la  clôture  dérive,  non  du  vœu  particulier  que  les  religieuses 
en  font,  mais  de  la  loi  positive  de  l'Eglise;  elle  découle  des 
constitutions  apostoliques,  qui  en  font  l'inséparable  compagne 
des  vu'UX  solennels. 

L'Eine  Cardinal  Protecteur  de  l'Ordre  des  chanoines  régu- 
liers de  S.  Jean  de  Latran,  est  d'avis  que  les  chanoinesses  de 
Naples  professent  les  vœux  solennels.  Pour  la  clôture,  il  ne  pense 
pas  que  les  anciennes  chanoinesses  l'aient  jamais  observée  en 
toute  rigueur;  car  la  formule  de  la  profession  qu'elles  ont  de 
temps  immémorial,  porte,  que  la  religieuse  promet  de  ne 
jamais  sortir  du  monastère  sans  la  permission  du  P.  Recteur 
et  celle  de  la  Mère  Abbcsse.  En  conséquence ,  l'Eine  exprime 
l'avis,  que  les  choses  soient  remises  sur  le  pied  d'autrefois,  si 
ce  n'est  que  les  religieuses  devront  obtenir ,  en  outre ,  la  per- 
mission de  l'Ordinaire,  afin  de  pouvoir  sortir  de  leur  monas- 
tère. (On  a  fait  remarquer  plus  haut,  que  cette  formule  de  pro- 
fession esl  ainsi  conçue,  par  la  raison  qu'elle  est  antérieure 
au  Concile  de  Trente;  en  droit,  les  anciennes  chanoinesses 
étaient  tenues  à  la  clôture,  en  vertu  des  constitutions  aposto- 
liques; en  fait,  elles  en  observèrent  toutes  les  lois,  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  suppression  du  monastère  en  1809). 

Le  consulteur  de  la  S.  Congrégation  n'est  pas  d'avis  de  don- 
ner la  clôture  papale.  Cette  clôture  ne  lui  semble  pas  com- 
patible avec  les  nouvelles  occupations  des  sœurs  par  rapport 
à  l'éducation.  L'instruction  des  enfants,  l'admission  de  celles 
qui  se  préparent  à  la  première  communion ,  ou  qui  veulent 
faire  des  retraites  ;  le  désir  qu'ont  les  sœurs  de  ne  pas  être  sou- 
mises à  la  clôture  rigoureuse;  le  motif  qui  porte  la  plupart 
des  postulantes  à  vouloir  entrer  dans  ce  monastère,  de  préfé- 
rence aux  autres  dont  la  ville  est  abondamment  pourvue,  c'est 
qu'elles  savent  qu'il  n'y  a  pas  de  clôture;  toutes  ces  raisons 
doivent  faire  exclure  la  clôture  papale.  En  conséquence,  dit  le 
consulteur,  les  vœux  devront  être  simples. 

Voici  un  extrait  de  la  consultation  mise  sous  les  yeux  des 
Eiiies  Cardinaux  de  la  S.  Congrégation  : 

«  Quoique  la  clôture  ne  soit  pas  essentiellement  liée  avec  la 
profession  solennelle  ex  nalura  rei,  néanmoins,  les  disposi- 
tions canoniques  la  prescrivent  de  telle  sorte,  qu'on  ne  pour- 
rait pas,  généralement  parlant,  émettre  des  vœux  solennels 
sans  la  clôture  stricte.  Il  faut  mentionner  spécialement  la  dis- 
position de  la  constitution  Cïrca  pasturalis  de  S.  Pie  V,  qui 
impose  la  clôture  à  toutes  les  religieuses  sans  exception,  lors 
même  qu'elles  n'y  sont  pas  tenues  en  vertu  de  leurs  règles, 
et  qu'elles  ne  l'observent  pas  de  temps  immémorial  ;  sous  peine 
de  nullité  des  professions  et  des  admissions  etc.  Il  est  précisé- 
ment question  de  la  clôture  papale,  dont  les  évoques  ne  peu- 
vent pas  dispenser.  En  outre,  Grégoire  XIII  défendit  aux  evè- 
ques, Cardinaux  compris,  d'entrer  dans  la  clôture;  Benoit  XIV 
confirma  celte  prohibition,  et  retendit  aux  Cardinaux  légats  a 
laterc  el  aux  nonces.  Le  S.  Siège ,  en  permettant  l'entrée  des 
monastères  use  de  la  plus  grande  rigueur;  et  encore  plus,  en 
permettant  la  sortie  aux  religieuses  malades.  Remarquez  que 
l'obligation  de  la  clôture  ne  nait  pas  précisément  du  vœu,  mais 
de  la  loi  positive;  aussi  la  S.  C.  a  déclaré  jadis  que  les  reli- 
gieuses devaient  être  contraintes  à  l'observation  de  la  clôture, 
mais  qu'on  ne  pouvait  pas  les  obliger  à  en  faire  vœu. 
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»  Vos  EE.  décideront,  dans  leur  sagesse,  s'il  est  à  propos, 
dans  le  cas  présent,  d'introduire  une  nouvelle  discipline  dans 
l'Eglise  relativement  à  la  clôture,  en  permettant  la  profession 
des  vœux  solennels  à  des  religieuses  qu'on  exempterait  expres- 
sément de  la  clôture.» 

Voici  la  décision:  «In  Congregatione  gcnerali  habita  in  pa- 
latio  apostolico  Quirinali  ab  Emis  et  Rmis  S.  R.  E.  Cardinalibus 
negociis  et  consullaiionibus  Episcoporum  et  Regularium  prae- 
posilis  die  25  septembris  1840,  super  eKposilis  proposita  fue- 
runt  sequentia  dubia,  videlicct:  1.  Si  et  quelles  régies  devront 
suivre  les  religieuses  du  monastère  de  Jésus  et  Marie  à  Naples, 
et  quel  litre  convient-il  de  leur  accorder?  2.  Si  leurs  vœux  doi- 
vent être  solennels,  ou  plutôt,  simples?  5.  S'il  faut  leur  pres- 
crire la  clôture,  et  laquelle?  4.  S'il  est  à  propos  de  leur  per- 
mettre le  pensionnat  de  jeunes  filles?  5.  Si  le  monastère  doit 
être  soumis  à  l'Ordinaire,  ou  bien  dépendre  de  l'abbé  général 
des  chanoines  deLatran,  sauf  l'autorité  de  l'Ordinaire  confor- 
mément au  concile  de  Trente  et  aux  constitutions  apostoliques? 
Et  Emi  Patres  referente  Erîio  Polidori,  rescripserunt.  Ad  pri- 
mum  :  Dilata  ad  primant  parlem  et  intérim  a  Nuntio  Apos- 
tolico Neapolis  condantur  novae  constilutiones  ad  tramites, 
quantum  fieri  polerit,  antiquae  regidae  S.  Augustini,  quae 
a  monialibus  acceplatae  per  sécréta  suffragia  vint  Itabeant 
obligandi  ex  consensu  ejusdem  Nunlii  Apostolici,  pênes  quem 
jus  sit  illas  moderandi,  et  relaxandi  donec  Aposlolica  Sedes 
ad  quam,  cum  ipsae  regulae  experienlia  satis  probatae  fue- 
rint.  recurrendum  eril,  illas  auctorilatc  sua  non  confirma- 
verit;  a  formula  vero  professionis  deleantur  verba  quae  praes- 
cribunt  obedientiam  juxta  regulam  S. Augustini.  Ad  secundam 
partent,  affirmative  et  nuncupentur  canonissae  regulares  La- 
teranenses.  Ad  secundum.  In  fulurum  fiât  professio  votorum 
simplicium.  Ad  tertium.  Affirmative  et  ponendam  esse  monas- 
lerio  a  nuntio  apostolico  clausuram  ad  instar  clausurae  epis- 
copalis.  Ad  quartum.  Affirmative ,  et  collegium  virginum  ins- 
tiluendum  esse  pro  educandis  intra  septa  monaslerii  juxta 
régulas  subjiciendas  examini  S.  Congregationis.  Ad  quintum. 
Consulendum  SSfiio  ut  jurisdielio  super  monasterio,  de  que 
agitur  commiltalur  R.  P.  D.  Nuntio  Apostolico  proul  eadem 
ipse  fruitur  in  aliis  tribus  coenobiis  in  civilate  Neapolis,  facla 
eidem  poleslate  deputandi  canonicum  regularem  in  suum 
vicarium.  El  facla  de  praemissis  relatione  SSrîio  Duo  Grego- 
rio  XVI  a  Diïo  subsecrelario  S.  Congregationis  Episcoporum 
et  Regularium  in  audientia  habita  die  13  novembris  1840.  Sanc- 
tilas  Sua  resoluliones  S.  Congregationis  in  omnibus  adprobavit 
eteonfirmavil,  et  mandavit  expediri  hueras  apostolicasin  forma 
brevis.» 

XVI.  De  quelques  induits  relatifs  à  la  clôture  dans  les  omn  eus 
d'Italie.  —  Consécration  des  religieuses. 

223.  Le  rit  de  la  consécration  des  religieuses  conformément 
au  Pontifical  romain ,  est  en  vigueur  dans  un  grand  nombre 
de  monastères  d'Italie.  Les  ordres  mendiants  n'ont  pas  coutume 
d'accorder  la  consécration  aux  religieuses  de  leurs  instituts,  ce 
rit  semble  réservé  aux  ordres  monastiques,  bénédictins,  cister- 
ciens, chartreux,  et  les  autres.  Le  Pontifical  prescrit  làge  de 
25  ans  pour  consacrer  les  religieuses;  cela  donne  lieu  assez 
fréquemment  à  des  induits  apostoliques  qui  dispensent  de  cette 
loi.  Quelquefois  aussi,  la  cérémonie  ne  peut  avoir  lieu  dans 
l'église  du  couvent ,  parce  que  cette  église  est  trop  petite,  ou 
bien  encore  l'on  désire  faire  la  consécration  à  la  cathédrale, 
afin  de  donner  plus  d'éclal  à  la  cérémonie.  H  faut,  en  ce  cas, 
un  induit  apostolique  dispensant  de  la  clôture.  Ces  induits  se 
rencontrent  assez  fréquemment  dans  les  actes  de  la  S.  Con- 
grégation des  Evêques  et  Réguliers.  Nous  rapportons  de  pré- 
férence ceux  que  l'on  a  donnés  sous  forme  de  lettre  à  l'évêque 
du  lieu. 

22C.  Les  religieuses  du  monastère  de  Relhlécm ,  de  Foligno, 
demandent  au  Pape  la  permission  d'accomplir  le  rit  de  leur 


consécration  dans  l'église  cathédrale  ;  elles  désirent  visiter,  à 
la  même  occasion,  quelques  autres  églises  de  la  ville.  La  S.  Con- 
grégation écrit  à  l'évêque  de  Foligno:  «Mgr  le  secrétaire  sous- 
signé, ayant  dans  l'audience  du  24  courant,  référé  à  Notre 
Saint  Père  le  Pape ,  la  supplique  adressée  par  les  religieuses 
de  Relhlécm  pour  obtenir  la  faculté  de  faire  leur  prise  de  voile 
dans  l'église  cathédrale  attendu  que  leur  propre  église  est  trop 
petite;  vu  les  considérations  que  V.  S.  a  jointes  à  la  supplique, 
Sa  Sainteté  a  daigné  condescendre  avec  bonté  à  la  susdite  de- 
mande, en  chargeant  V.  S.  d'admettre  au  saint  voile,  servalis 
servandis,  celles  de  ces  religieuses  qui  ont  l'âge  prescrit  et 
qui  réunissent  toutes  les  autres  qualités  requises  par  les  saints 
canons,  en  recommandant  toutefois  à  sa  vigilance  pastorale  de 
faire  prendre  avec  soin  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
que  cette  cérémonie  s'exécute  avec  toute  la  décence  conve- 
nable et  pour  que  l'allée  du  couvent  à  la  cathédrale  comme 
aussi  le  retour  s'effectuent  avec  toute  la  prudence  et  toute  la 
modestie  désirables.  Puis,  quant  à  la  visite  des  autres  églises 
que  les  religieuses,  qui  auront  pris  le  voile,  désirent  faire,  en 
celte  circonstance,  sous  la  conduite  des  deux  religieuses  dont 
parle  la  supplique,  Sa  Sainteté  laisse  à  la  prudence  et  à  la  sa- 
gesse de  V.  S.  de  fixer  à  cet  égard  ce  qu'il  lui  paraîtra,  selon 
Dieu,  de  plus  convenable  et  de  plus  opportun  etc.  Rome,  26 
novembre  1751.» 

227.  Des  religieuses  d'Arezzo,  en  1777,  obtiennent  non  seu- 
lement la  dispense  d'âge  pour  être  consacrées,  et  la  permis- 
sion de  faire  la  cérémonie  à  la  cathédrale,  mais  on  leur  ac- 
corde aussi  la  permission  de  visiter  les  sanctuaires  de  la  ville, 
ainsi  qu'une  église  dédiée  sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Grâ- 
ces, hors  la  ville;  enfin,  la  permission  de  diner  dans  un  cou- 
vent cloîtré,  autre  que  le  leur.  Voici  le  rescriptum  émané  de 
la  S.  Congrégation  : 

«  Ex  Audientia  SSriii  habita  die  17  aprilis  1777.  Sanctilas  Sua 
»  altenta  relatione  episcopi  Arelini  bénigne  annuit  et  propte- 
»  rea  mandavit  committi  eidem  episcopo  ut  veris  existentibus 
»  narralis  et  dummodo  solilum  sit  hujusmodi  fieri  sacrum,  et 
»  oratrices  nullo  alio  canonico  impedimenlo  sint  irretitae,  peti- 
»  tam  dispensalionem  super  defectu  aetatis  pro  suo  arbitrio  et 
»  conscientia  concédât,  et  respective  anle  sacram  functionem 
»  unanimiter  adeundi  monaslerium  SS.  Annunciationis  vel  ali- 
»  quod  cubiculum  contiguum  Ecclesiae  cathedralis  ad  effectum 
»  in  precibus  expressum,  et  peragendi  deinde  dictam  sacram 
»  functionem  in  eadem  Ecclesia  cathedrali,  vel  in  alia  ecclesia 
»  ad  beneplacilum  ipsius  episcopi;  nec  non  peracta  funetione, 
»  eadem  die  permanendi  ad  mensam  in  praefato  monasterio 
»  SSmae  Annunciationis,  et  post  prandium  eadem  occasione 
»  visilandi  ecclesias  et  sanctuaria  civitatis ,  ac  etiam  ecclesiam 
»  SSrhae  Virginis  Graliarum  extra  civitatem  pro  suo  ibidem 
»  arbitrio  etc.  imperliatur.  lia  lamen  ut  accessus  et  recessus  ho- 
»  ris  ab  episcopo  praefigendis,  absque  ulla  ad  extraneum  locum 
»  diversione  comitantibus  ipso  episcopo  vel  prima  dignitate  ca- 
»  thedralis  ecclesiae  ac  honestis  et  probis  matronis  aliisque  de- 
»  bitis  cum  caulhelis  ab  eodem  praescribendis  sequatur,  et 
»  ante  solis  occasum  ad  proprium  respective  monasterium  re- 
»  vertantur;  sub  poenis  eic.  Romae  etc.» 

228.  La  S.  Congrégation  n'a  pas  coutume  d'accorder  la  dis- 
pense d'âge  pour  la  consécration,  sans  le  consentement  du  cha- 
pitre des  religieuses.  En  1782,  elle  écrit  à  l'évêque  de  Ritonto: 
«  On  a  fait  relation  à  la  S.  Congrégation  de  tout  ce  que  V.  S. 
lui  a  fait  connaître  par  sa  lettre  du  18  mai  dernier  relative- 
mentaux  novices  CélidoineAncarano  et  les  trois  sœurs  Lucrèce, 
Agathe  et  Marie  Rose  Rorio,  du  monastère  des  Vierges,  de 
l'ordre  des  Rénédictines  du  Mont-Cassin,  établi  dans  la  ville 
épiscopale  de  V.  S.,  lesquelles  désirent  prendre  le  voile  de  la 
consécration  solennelle  le  jour  même  de  leur  profession.  Les 
Erîies  Cardinaux  ont  bien  voulu  remettre  au  jugement  et  à  la 
conscience  de  V.  S.  la  faculté  d'accorder  aux  susdites  novices 
les  dispenses  nécessaires  à  raison  du  défaut  d'âge  pour  l'effet 
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susénoncé,  pourvu  que  la  coulume  de  faire  de  semblables  con- 
sécrations existe  déjà  dans  le  monastère,  qu'on  obtienne  pour 
gela  le  eonsentement  des  religieuses  qui  devra  être  donné  ea- 
pilulairement  et  par  voles  seerels,  et  que  les  susdites  novi- 
eoi  n'aient  aueun  autre  empêchement  eanonitpte.  Rome  le  6 

juin  1788.» 

-2-20.  La  consécration  des  religieuses  étant  la  glorification  pu- 
blique et  solennelle  de  la  virginité,  l'Eglise  profite  volontiers 
d'une  eirconstanee  aussi  favorable  alin  d'exciter  la  piété  des 
fidèles.  En  1817.  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évéque  de  Veroli: 
.  L'âge  plus  que  sexagénaire  de  la  plus  grande  partie  des 
religieuses  du  monastère  de  Sainte-Marie,  qui  les  rend  pour 
ainsi  dire  incapables  d'exercer  une  charge  ou  un  office  quel- 
conque du   monastère,  et  d'autre   part  les  vertus  religieuses 
qui  brillent  dans  les  s.eurs  Marie-Pétronille  Diamanli ,  Naza- 
rena  Merchini .  Seolastiea  Mazzoli,  Benedetia  Rosilli,  Gertrudc 
Ruhali,  et  enfin  les  prières  adressées  par  V.  S.  en  faveur  des- 
dites  religieuses,  qui  méritent  si  bien  de  recevoir  la  récom- 
pense de  leur  prolession  religieuse,  de  leur  longue  et  sainte 
vie,  ainsi  que  de  leur  virginité  si  bien  éprouvée,  ont  décidé 
le  S.  Père,  dans  l'audience  qu'il  a  bien  voulu  accorder,  le  12 
septembre  courant,  à  Mgr  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation, 
à  concéder  à  V.  S.  toutes  les  facultés  nécessaires  et  opportunes 
■fia  que  lesdites  sœurs  puissent  régulièrement  recevoir  le  voile 
de  la  consécration,  en  observant  les  prescriptions  du  Pontifical 
Romain.  Il  veut  bien  déroger,  à  cet  effet,  aux  règles  ordinaires, 
en  ce  qui  concerne  les  obstacles  qui  pourraient  naître  du  dé- 
faut d'âge  et  défaut  d'ancienneté  dans  la  profession  de  leur 
institut,  et  naître  aussi  des  constitutions  et  des  règles  de  l'or- 
dre Bénédictin  et  il  habilite  en  outre  lesdites  religieuses,  afin 
qu'elles  puissent,  aussitôt  après  leur  consécration,  être  inves- 
ties cl  chargées  de  tous  les  emplois  et  de  tous  les  offices  que 
les  anciennes  religieuses  dudit  monastère  peuvent  ou  doivent 
exercer.  D'autre  part,  afin  que  les  fidèles   puissent  être  plus 
efficacement  excités  à  la  piété,  en  voyant  celte  glorification 
publique  et  solennelle  de  la  virginité ,  et  attendu  qu'il  n'existe 
point  de  porte  qui  conduise  de  l'intérieur  du  monastère  à  l'église 
extérieure  du  même  couvent,  Sa  Sainteté  permet,  que,  pour 
celte  fois  seulement ,  toutes  les  religieuses  puissent  aller  pro- 
cessionnellemcnt  à  l'église  cathédrale,  pour  y  assister  à  la  sainte 
fonction  et  qu'en  revenant  dans  leur  monastère,  elles  puissent 
visiter  l'église  de  leur  sainte  protectrice,  les  dispensant  à  cet 
effet  des  lois  de  la  clôture.  Au  surplus ,  on  confie  à  V.  S.  le 
soin  de  régler  toutes  choses  de  manière  à  ce  que  la  sortie  des 
religieuses ,  ainsi  que  la  fonction  qui  se  fera  dans  l'Eglise  et 
le  retour  dans  le  monastère,  s'effectuent  avec  toute  la  décence, 
les  précautions  et  l'édification  qui  conviennent  à  cette  sainte 
et  touchante  cérémonie  etc.  Rome,  16  septembre  1817.» 

230.  Aux  religieuses  qui  professent  les  vœux  solennels  est 
réservé  le  privilège  de  la  consécration.  I)'où  il  suit  que  la  S.  Con- 
grégation veut  être  renseignée  sur  la  nature  des  vœux.  En  1841, 
elle  écrit  à  l'évéque  de  Forli  la  lettre  suivante  : 

■  Parmi  les  choses  que  V.  S.  a  soumises  à  la  S.  Congrégation 
des  Evèques  et  Réguliers,  au  sujet  de  la  demande  que  les  re- 
ligieuses Camaldules  de  Sainte  Catherine  ont  adressée  pour 
obtenir  la  permission  d'être  consacrées  solennellement,  il  est 
dit  que  ces  religieuses  émettent  les  vœux  de  pauvreté ,  de  chas- 
teté, d'obéissance  et  de  clôture.  Toutefois,  comme  il  n'est  pas 
dit  que  ces  vœux  soient  simples  ou  solennels,  les  Emes  Car- 
dinaux désireraient  savoir  si  ces  religieuses  les  regardent  comme 
solennels  et  en  les  éclairant  à  ce  sujet  V.  S.  voudra  bien,  en 
même  temps,  transmettre  la  copie  du  décret  émané  de  ladite 
S.  Congrégation,  en  1790.  Quant  a  la  faculté  que  V.  S.  demande 
de  pouvoir  dispenser  de  la  clôture  papale,  une  fois  qu'elle  se- 
rait établie,  il  n'y  a  point  à  espérer  que  le  S.  Père  veuille  l'ac- 
corder etc.  Rome,  5  mars  1x41.» 

23!.  Quoique  les  règles  ordinaires  ne  permettent  pas  d'ac- 
corder la  consécration  aux  religieuses  qui  professent  les  vœux 


simples,  un  induit  récent  de  la  S.  Congrégation  des  Biles  per- 
met aux  charireusines  actuelles  de  France  la  conservation  du 
rit  de  la  consécration,  qui  existe  parmi  elles  de  temps  immé- 
morial et  qui  a  toujours  été  pratiqué,  avec  une  solennité  telle, 
que  plusieurs  écrivains,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  liant, 
ont  cru  faussement  qu'elles  étaient  les  dernières  à  le  garder. 

XVII.  YUMe  «les  *»«urtualrr ■.. 

233.  H  est  rare  que  la  S.  Congrégation  accorde  aux  religicu 
ses  la  permission  de  visiter  les  sanctuaires  célèbres,  hors  le 
cas  exceptionnel  de  la  consécration  qui  se  fait  à  la  cathédrale, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Nous  remarquons  toutefois  quel- 
ques induits  tout  à  fait  spéciaux,  et  ils  sont  tellement  rares 
dans  les  actes  de  la  S.  Congrégation,  qu'il  ne  serait  guère 
permis  de  les  citer  comme  des  exemples. 

133.  Les  religieuses  du  monastère  de  S.  Pierre,  d'Orvieto, 
en  1772,  obtiennent  la  permission  de  visiter  les  sanctuaires  de 
cette  ville.  Comme  elles  désirent,  en  outre,  dîner  dans  un  en- 
droit écarté,  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évéque:  «On  a  fait 
relation  à  Notre  S.  Père  le  Pape,  dans  l'audience  accordée  le 
1ir  courant  au  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques 
et  Réguliers  soussigné,  de  tout  ce  que  V.  S.  a  exposé  par  sa 
lettre  du  11  du  mois  d'avril  passé,  relativement  à  l'induit  obtenu 
par  les  religieuses  du  monastère  de  S.Pierre,  pour  sortir  de 
la  clôture  à  l'effet  de  visiter  les  sanctuaires  de  la  ville  épisco- 
pale.  Sa  Sainteté  a  daigné ,  pour  ce  qui  est  de  prendre  une  ré- 
fection dans  un  des  lieux  solitaires  de  la  ville,  remettre  au 
jugement  et  a  la  conscience  de  V.  S.  la  faculté  de  pouvoir  per- 
mettre aux  religieuses  de  prendre  cette  réfection  dans  l'autre 
monastère  c'est  à  dire  dans  celui  de  S.  Paul,  comme  étant  un 
lieu  plus  propre  et  plus  convenable  pour  cela,  bien  entendu 
que  c'est  uniquement  pour  le  temps  accordé  par  le  susdit  pré- 
cédent induit,  et  moyennant  le  consentement  des  religieuses 
donné  capiiulairement  et  par  votes  secrets;  pour  le  reste,  l'on 
observera  les  autres  conditions  et  règles  de  prudence  prescrites 
à  ce  sujet.  Rome  le  S  mars  1772.» 

234.  Le  second  exemple  est  dans  l'induit  accordé  aux  reli- 
gieuses du  monastère  de  S. Pierre,  de  Montefiascone,  en  1774; 
par  lequel  on  permet  à  quelques-unes  des  religieuses  et  à  leurs 
jeunes  pensionnaires,  de  demeurer  dans  le  couvent  du  Divin- 
Amour  pendant  un  mois,  et,  à  cette  occasion,  visiter  l'église 
cathédrale,  avant  dîner  ou  après,  aux  heures  que  prescrira 
l'évéque;  le  vicaire-général,  ou  la  première  dignité  de  la  ca- 
thédrale et  le  confesseur  du  couvent  devront  accompagner  les 
religieuses,  qui  ne  se  détourneront  pas  pour  se  rendre  ailleurs, 
surtout  chez  leurs  parens,  sub  poenis  etc.  (8  avril  1774). 

233.  Des  clarisscs  du  diocèse  de  Rieti,  en  1780,  obtiennent 
la  permission  de  visiter  les  sanctuaires  du  lieu.  Voici  ce  qu'on 
écrit  à  l'évéque:  «Dans  l'audience  accordée  le  4  courant  au 
secrétaire  de  la  S.  C.  des  Evèques  et  Réguliers  soussigné,  Notre 
Saint-Père  le  Pape  a  daigné,  en  considération  des  instances  de 
V.  S.,  concéder  aux  religieuses  de  Ste-Claire  d'Antrodoco,  l'in- 
duit nécessaire  pour  sortir  une  fois  de  la  clôture,  à  l'effet  de 
visiter  les  églises  du  lieu ,  ou  le  sanctuaire  qui  existe  dans  le 
voisinage,  aux  conditions  expressément  énoncées  dans  le  décret 
qui  est  expédié  à  part  cl  qui  devra  être  présenté  à  V.  S.  pour 
l'exécution.  Sa  Sainteté  a  néanmoins  commandé  en  même  temps 
d'écrire  à  V.  S.  de  prendre  les  mesures  de  prudence  nécessaires 
pour  que  la  sortie  et  la  promenade  des  religieuses  s'effectuent 
avec  la  décence  qui  convient,  et,  si  le  sanctuaire  était  éloigné 
du  lieu  de  plusieurs  milles,  de  telle  sorte  que  le  voyage  de- 
vint incommode  pour  les  religieuses,  de  les  faire  arrêter  dans 
quelque  lieu  décent  de  la  contrée  en  leur  faisant  visiter  quelque 
autre  église,  à  la  place  dudit  sanctuaire,  de  manière  à  ce  que, 
parlant  le  matin  du  monastère,  après  le  lever  du  soleil,  elles 
puissent  commodément  retourner  le  soir  avant  son  coucher. 
Rome  le  24  juillet  1780.» 
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256.  Ce  sont  presque  les  seuls  exemples  que  nous  avons  pu 
découvrir  dans  les  archives  de  la  S.  Congrégation  depuis  1700 
jusqu'à  nos  jours.  Ajoutons  que  plusieurs  monastères  de  Rome 
ont  coutume  de  visiter  les  sept  basiliques  une  fois  par  an;  cet 
induit  est  accordé  aux  religieuses  des  couvens  qui  manquent 
d'air  et  de  jardins  spacieux.  Les  induits  qui  permettent  la  trans- 
lation des  religieuses  renferment  ordinairement  les  clauses, 
recla  via,  et  sine  ullu  ad  exlrancum  locum  diversione  etc. 
Quelquefois  pourtant  l'on  permet  de  visiter  quelque  église.  C'est 
ainsi  que  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'archevêque  de  Florence: 
«  Le  secrétaire  de  la  S.  C.  des  Evèques  cl  Réguliers  soussigné, 
a  fait  relation  à  N.  S.  P.  le  Pape,  dans  l'audience  du  18  cou- 
rant, de  tout  ce  que  V.  S.  à  exposé  touchant  le  mémoire  ci- 
joint  de  D.  Agathe  Marie  Bérardi,  d'autres  quatre  religieuses 
de  chœur  et  d'une  converse  de  monastère  supprimé  de  sainte 
Agathe,  lesquelles  en  effectuant  leur  passage  au  monastère  de 
l'Annonciation,  dit  délie  Mur  aile ,  pour  s'y  établir,  désirent 
visiter  quelques  églises  de  la  ville  episcopale.  Sa  Sainteté  a  dai- 
gné concéder  à  V.  S.  les  facultés  nécessaires  et  opportunes  pour 
qu'elle  puisse,  selon  son  jugement  et  sa  conscience,  accorder 
aux  suppliantes  l'autorisation  demandée,  en  prenant  toutefois 
des  mesures  pour  qu'elles  soient  convenablement  accompagnées 
et  que  leur  traslation  s'effectue  décemment. Rome,  janvier  1780.» 

XVIII.  Monastères  voisins.  On   permet  ans  religieuses 
de   se  visiter. 

257.  Les  permissions  de  ce  genre  sont  fort  rares;  c'est  à  peine 
si  nous  en  avons  rencontré  deux  ou  trois  exemples.  En  1742, 
deux  monastères  d'Arezzo,  contigus,  obtiennent  un  induit,  le- 
quel est  renfermé  dans  la  lettre  suivante,  adressée  à  l'évèque: 
«  Notre  Saint-Père  le  Pape  ayant  remis  à  la  S.  C.  des  Evèques 
et  Réguliers  l'exposé  de  V.  S.,  en  même  temps  que  la  demande 
des  religieuses  des  deux  monastères ,  dont  l'un  est  celui  de 
l'Annonciation  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  et  l'autre  celui  de 
Ste-Marguerite  de  l'ordre  franciscain ,  les  Erîies  Cardinaux  ont 
bien  voulu  condescendre  à  remettre  au  jugement  de  V.  S.  la 
faculté  de  leur  accorder  la  grâce  qu'elles  demandent,  en  la 
manière  qui  est  tracée  ci-après,  savoir.  Les  premières  avec 
leurs  élèves,  pourront  passer  dans  le  monastère  des  secondes, 
à  l'occasion  des  indulgences  du  pardon,  le  2  août,  depuis  les 
premières  vêpres,  jusqu'à  la  lin  du  même  jour,  sans  pouvoir 
y  passer  la  nuit.  Les  secondes  pourront  pareillement  passer  avec 
leurs  élèves  dans  le  monastère  des  premières ,  le  jour  de  la 
fètede  la  sainte  Annonciation,  depuis  les  premières  vêpres  jus- 
qu'à la  fin  du  même  jour,  et  même  pendant  les  compiles  que 
l'on  a  coutume  de  chanter  le  soir,  sans  toutefois  y  passer  la  nuit. 
V.  S.  devra  avoir  soin  de  désigner  le  lieu  où  devra  être  faite 
l'ouverture  pour  la  communication ,  comme  aussi  le  mode  et 
la  manière  de  tenir  fermée  cette  même  ouverture.  Enfin,  il  res- 
tera au  pouvoir  des  Ordinaires,  pro  tempore,  de  défendre  ou 
de  restreindre  celte  communication  selon  que  le  besoin  le  de- 
mandera, dans  le  cas  où  dans  la  suite  du  temps  il  en  résul- 
terait quelque  désordre.  Rome,  avril  1742.» 

258.  Le  tombeau  de  sainte  Rose  de  Vitërbe  est  un  pieux  pè- 
lerinage très  fréquenté  des  fidèles.  En  1804,  les  religieuses  de 
Ste-Catherine  obtiennent  la  permission  d'entrer  à  cet  effet  dans 
le  monastère  de  sainte  Rose.  .Nous  nous  contentons  de  rappor- 
ter le  rèseriptum,  lequel  est  muni  d'une  foule  de  clauses  res- 
trictives: 

«  Ex  Audienlia  SSmi  28  septembris  1804.  Sanctitas  Sua  at- 
»  tenta  relatione  archiepiscopi  episcopi  Viterbien  ex  speciali 
»  gralia  bénigne  annuit,  et  propterea  eidem  commilti  man- 
»  davit,  ut  veris  existentibus  narralis  et  aecédente  eonsensu 
»  monialium  monasteriorum  SS.  Simonis  et  Judae  et  S.  Rosac 
•  per  sécréta  suffragia  praestando,  petitam  facultalem  aperiendi 
■'  ostium  sufjfjciens  in  opporluno  loco  mûri  divisorii  monasterii 
»  S.  Calharinae  et  alterius  SS.  Simonis  et  Judae  et  tribus  cla- 


»  vibus  diversis  obserandum ,  quarum  una  ex  parte  monas- 
»  terii  S.  Calharinae  statuatur  et  apud  hujus  abbalissam  cautc 
»  et  diligenter  asservetur.  Ex  duabus  autem  ex  alia  parte  sta- 
»  tuendis,una  apud  abbalissam  monasterii  SS.  Simonis  et  Judae 
»  pariter  custodiatur,  alia  vero  semper  remaneat  apud  eum- 
»  dem  archiepiscopum  episcopum ,  qui  duobus  per  singulos 
»  annos  diebus  ab  ipso  de  eonsensu  superiorissarum  monaste- 
»  riorum  S.  Rosae,  SS.  Simonis  et  Judae  et  S.  Calharinae  prae- 
»  finiendis,  vel  per  seipsum  vel  per  suum  vicarium  generalem 
»  seu  alium  gravem  virum  ecclesiasticum  lam  ingressui,  quam 
»  regressui  monialium  aliarumque  in  monasterio  conviventium 
»  assistere  debeat,  praedictam  clavem  archiepiscopo  episcopo 
»  pertinentem  in  manibus  monialium  nullaienus  relinquendo. 
»  Hoc  etiam  addito  ut  semper  in  monasterio  S.  Calharinae  duo 
»  saltem  ex  monialibus  magis  probatis  remaneant,  nec  non 
»  aliquis  numerus  sororum,  quas  vocant  conversas  et  tempore, 
»  quo  reliquae  moniales  in  monasterio  S.  Rosae  permanebunt, 
»  nullus  vir  etiam  ex  iis,  qui  alias  admitti  soient,  ne  confes- 
»  sarius  quidem  sine  speciali  ejusdem  archiepiscopi  episcopi 
»  licentia  intra  monaslerium  S.  Calharinae  degere  valeat,  sed 
»  nec  illis  monialibus,  quae  remanebunt  colloquium  ullum  sit 
»  cum  extraneis,  et  claves  omnes,  quae  ad  clausurae  custo- 
»  diam  pertinent,  pênes  apud  ejusdem  monasterii  abbalissam 
»  remaneant.  Ingredientes  monaslerium  S.  Rosae  nullius  generis 
»  munera  ne  quidem  esculenla ,  aut  poculenla  in  illud  afferant, 
»  neque  a  degenlibus  in  monasterio  S.  Rosae  quidquam  hujus- 
»  modi  accipianl,  ac  dum  in  eo  versantur  nihil  omnino  edere, 
»  aut  bibere  valeant.  Aiquc  iia  perpeluo  mandari  servavit.  Pro 
»  accessu  monialium  S.  Rosae  ac  SS.  Simonis  et  Judae  ad  mo- 
»  nasterium  S.  Calharinae  eadem  Sanclilas  Sua  rejecit  inslan- 
»  tiam.  Romae  etc.» 

259.  Les  religieuses  de  deux  monastères  d'Urbino,  en  1806, 
obtinrent  la  permission  de  se  visiter  trois  fois  l'année,  ou  pour 
mieux  dire,  c'est  la  rénovation  d'un  induit  précédemment  ac- 
cordé par  le  Sainl-Siége  et  qui  venait  d'expirer.  Voici  la  lettre 
qui  fui  adressée  à  l'archevêque  d'Urbino:  «  11  a  été  fait  relation 
à  N.  S.  P.  le  Pape,  par  le  pro-secrélaire  soussigné,  dans  l'au- 
dience que  Sa  Sainteté  a  bien  voulu  lui  accorder  le  lîi  mai  de 
cetle  année,  de  (oui  ce  que  V.  S.  a  exposé,  par  sa  lettre  du 
11  avril,  relativement  aux  suppliques  séparées  des  religieuses 
des  deux  monastères  de  Sie-Calherine  et  de  S.Benoit,  existants 
dans  la  ville  archiépiscopale  de  V.  S.,  lesquelles  demandent  la 
prorogation  de  la  faculté  de  pouvoir  se  visiter  réciproquement 
trois  fois  l'année,  au  moyen  d'une  porte  intérieure  qui  conduil 
de  l'un  des  monastères  susdits  dans  l'autre;  comme  aussi  la 
faculté  de  pouvoir  s'entretenir  jusqu'à  trois  heures  de  nuit, 
pourvu  que  cela  se  fasse  sans  déranger  en  rien  les  actes  com- 
muns du  chœur  et  du  réfectoire ,  dans  les  monastères  respec- 
tifs. Sa  Sainteté  a  bien  voulu  condescendre  à  accueillir  favora- 
blement cette  demande,  en  accordant  seulement  pour  une  fois 
l'an  durant  un  espace  de  trois  années,  la  faculté  qu'on  sollicite, 
pourvu  que  chaque  fois  l'entrée  n'ait  lieu  qu'après  le  lever  du 
soleil  et  que  les  religieuses  soient  de  retour  dans  leur  propre 
monastère  avant  les  24  heures,  comme  V.  S.  le  verra  parles 
décrets  qui  ont  expédiés  à  cet  effet.  El  pour  prévenir  tout  in- 
convénient, outre  les  deux  clés  de  communication  que  gar- 
deront par  devers  elles  les  deux  supérieures  respectives,  V.  S. 
devra  en  faire  une  troisième  qu'elle  retiendra  aussi  par  devers 
elle.  Rome  le  22  mai  1806.» 

240.  Lorsque  le  monastère  possède  un  jardin  aliénant  à  la 
clôture,  sans  y  être  compris,  les  religieuses  ont  besoin  d'un 
induit  apostolique  pour  y  entrer.  En  1817  la  S.  C.  écrit  à  l'évè- 
que de  Civila  Castellana  la  lettre  qui  suit:  «Mgr  le  secrétaire  de 
la  S.  Congrégation,  dans  l'audience  qui  lui  a  élé  bénévolement 
accordée,  dans  la  soirée  du  5  du  courant,  a  déféré  à  Notre  Saint 
Père  le  Pape  l'instance  des  religieuses  de  ce  monastère  de 
S.Claire,  ayant  pour  but  d'obtenir  la  faculté  d'ouvrir  une  porte 
qui  conduit  à  un  jardin  du  monastère  contigu  à  la  clôture . 
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ii  de  pouvoir  s'y  rendre  peur  changer  d'air  en  même  tempe 
que  pour  M  examiner  lis  produits.  >.i  Sfdnieté  acquiesçant 
complètement  nu  vomi  exprimé  pur  V.8.,  a  bien  voulu  BCCOTr 
cl,  I-  mx  requérantes,  une  semblable  Faculté,  pour  douze  fois 
I  an  h  dans  les  jouis  que  V.  S.  indiquera  et  sous  tes  conditions 
suivantes.  I.Que  les  religieuses  capitulaires ,  réunies  en  cha- 
pure  donneul  leur  consentement,  par  votes  secrets.  -2.  La  com- 
munication du  monastère  BU  jardin  devra  elle  fermée,  a  I  aide 

d'une  porte  de  bois,  bien  solide  et  bien  ferrée, ayant  double 

serrure,  dont  les  clés  devront  être  déposées  étiez  Y.  S.  ou  bien, 
si  elle  juge  à  propos,  étiez  l'abbesse  pro  tampon.  3.  Que  lors- 
que le  moment  sera  venu,  les  religieuses  s'v  Iraiisporlenl,  avec 

la  permission  de  V,  S.,  à  qui  elles  devront  la  demander  un 
Jour  d'avance,  afin  que  rentrée  extérieure  de  ce  jardin  demeure 
ferm  c.  -ans  ipie  personne  puisse  alors  s'y  trouver,  pas  même 
le  jardinier;  que  les  religieuses  soient  accompagnées  par  le 
procureur  du  monastère,  ou  bien  par  un  autre  ecclésiastique, 
au  eboil  de  V.  S.,  et  que  si  toutes  les  religieuses  ne  peuvent 
pua  v  aller,  qu'il  y  ait  au  moins  la  majeure  partie,  jamais  deux 
seulement  et  bien  moins  eneore  une  seule,  et  qu'on  observe 
entin  toutes  les  préeaulioiis  nécessaires  et  opportunes.  On  laisse 
au  jugement  el  a  la  conscience  de  V.  S.  le  soin  de  veiller  à 
ee  que  tout  se  passe  avee  ordre  ele.  Home  10  janvier  1817.» 

XIX.  Permission  de  sortir  plusieurs  fois  par  an. 

Mi.  In  monastère  numide,  malsain,  privé  de  l'espaee  qu'il 
faudrait  pour  la  santé  des  religieuses,  peut  fournir  un  motif 
plausible  de  concéder  la  permission  de  sortir  quelquefois  pour 
rhaapr  d'air.  Cependant  ees  sortes  d'induits  sont  extrêmement 
rares ,  et  e'est  presque  toujours  à  des  monastères  existants  en 
Sicile  qu'Us  ont  été  concédés.  En  1770,  trois  couvens  de  Pa- 
ïenne, savoir,  les  religieuses  de  la  Conception,  les  franciscaines 
de  la  (ïaneia.  et  les  religieuses  de  S.  Simon  obtinrent  la  per- 
mission de  sortir  quatre  fois  l'an  ,  pendant  une  journée  entière. 
Cet  induit  fut  donné  ad  quinquewniwm,  avee  les  mêmes  clauses 
pour  les  trois  monastères,  si  ce  n'est  que  les  deux  premiers 
furent  expédiés  par  simple  reseril ,  au  lieu  que  le  dernier  te 
fut  par  des  lettres  apostoliques  en  forme  de  bref.  Voici  la  te- 
in'iir  du  rescripltun  émané  de  la  S.  Congrégation: 

•  Ex  audientia  SSrîii  babiln  sut)  die  1!)  januarii  1770.  Sanclitas 
»  Sua  attenta  rclatione  areliicpiscopi  Panormilani  bénigne  an- 
»  nuit  et  propterea  committi  mandavit  eidem  arehiepiscopo,  ut 

•  vrris  existentibus  narratis  oratrieum  precibus  pro  suo  arbi- 
»  trio  indulgcat  pro  gratia  ad  quinquennium  tantum,  nempe 

•  pro  quatuor  vieibussingulis  annis  tempore  veris,  pro  duobus 
»  diebus,  et  aliis  duobus  tempore  aulumni,  praevia  tamen  li- 
»  centia  singulis  vicibus  arehiepiscopi,  ita  tamen ,  ul  in  accessu 

•  et  reeasau  in  curru  incedanl,  sine  eomitalu,  quam  persona- 
»  rum  quotidiano  servilio  monaslerii  addielarum,  et  vicarii  gc- 
»  neralis,  vel  alierius  prolii  ae  prudentis  sacerdotis,  ab  eodem 
■  arehiepiscopo  deslinandi,  el  praeler  ecelesiarum  visitalionem 
«  cl  moram  in  eolloeuloriis  aliorum  inonasteriorum  non  diver- 

•  tant  nec  accédant  ad  alias  parliculares  domos ,  eliam  nobi- 

•  lium  ipsarum  monialium  consanguineorum,  a  virorum  fre- 
»  quenlia  se  abslineanl,  publieis  speelaeulis  non  inlersinl,  sed 

•  eam  servent  modestiam  quac  Dco  sacralas  virgines  deeet, 
»  el  cum  aliis  cautelis  per  eumdeni  archiepiscopum  juxta  op- 
»  |)ortuniialem  praeseribendis  el  ante  solis  occasum  ad  proprium 
»  monasterium  reverlanlur,  sub  poenis  contra  violantes  clau- 
»  suram  imposilis  in  casu  contravenlionis  omnino  incurrendis; 

•  voluilque  Sanclitas  Sua  quod  praesens  indultum  expediatur 
»  per  simples  reseriplum.» 

2V2.  En  1774,  la  S.  Congrégaiion  écrit  au  vicaire  capitulnire 
de  Béuévenl  au  sujet  d'une  semblable  permission,  que  deman- 
dent les  Bénédictines  de  S.  Pierre  : 

«  Relation  a  été  faile  à  Noire  Saint-Père  le  Pape,  dans  l'au- 
dience du  20  avril  dernier,  accordée  an  sens-secrétaire  de  la 


S.  Congrégation  «les  Evéqueset  Réguliers,  soussigné,  sur  tout 
cfi  que  vous  avec  evposé,  par  voire  lellre  du  2<i  du  même 
iiniis.  au  SUJÔI  de  l'instance  des  religieuses  Rènèiliclincs  de 
S.  Pierre,  qui  oui  supplié  qu'on  leur  accordai  la  permission 
île  soriir  de  la  donne,  quatre  fois  par  an,  alin  de  recouvrer 
leur  sanié  qui  se  trouve  dérangée  par  l'an  pesant  et  humide 
du  monastère.  Sa  Sainteté  a  bien  voulu,  dans  sa  bonté,  re- 
médie ii  voue  jugement  ci  à  votre  conscience,  les  facultés 
nécessaires  pour  que  vous  puissiez*,  après  avoir  obtenu  le  con- 
seniemenl  des  religieuses,  qui  devront  le  donner  capilulaire- 
nienl  et  par  voles  secrets,  leur  accorder  la  permission  de  sortir 
de  la  clôture,  deux  lois,  pendant  l'année  courante  seulement. 
Elles  devront,  bien  entendu,  vous  demander,  chaque  fois  la 
permission,  el  ce  sera  sous  la  condition  d'être,  tant  en  allant 
au  lieu  que  vous  leur  fixerez,  qu'en  retournant  au  monaslèrc, 
accompagnées  uniquement  par  les  personnes  qui  sent  attachées 
au  service  quotidien  du  monastère,  par  leur  propre  confesseur 
el  par  deux  autres  prêtres,  d'un  âge  avancé  el  de  mœurs  irré- 
prochables, que  vous  choisirez  vous-même.  En  outre,  excepté 
le  lieu  qui  aura  élé  déterminé,  elles  ne  devront  aller  dans 
aucun  autre  lieu,  pas  niénie  dans  les  maisons  des  particuliers 
ou  des  plus  proches  parents;  elles  devront  s'abstenir  de  con- 
verscr  avec  les  hommes,  ne  point  assister  à  des  spectacles  pu- 
blics, mais  plutôt  observer  en  loin  celle  modestie  qui  convient 
aux  vierges  consacrées  à  Dieu  ;  elles  devront  enfin  observer 
telles  autres  préeaulions  que  vous  jugerez,  d'après  les  circons- 
tances, être  plus  opportunes.  La  sortie  du  monastère  devra 
n'avoir  lieu  qu'après  le  lever  du  soleil  el  la  rentrée  devra  s'ef- 
fectuer avant  son  coucher,  sous  les  peines  portées  contre  ceux 
qui  violent  la  clôture,  à  encourir  ipso  facto,  en  cas  de  contra- 
vention. Toutefois,  Sa  Sainteté  veut  qu'on  ne  fasse  point  jouir 
de  la  gràee  du  présent  induit,  les  cinq  ou  six  religieuses  ré- 
voltées, qui,  comme  vous  le  faites  savoir,  par  une  autre  lettre 
de  la  même  époque,  n'ont  point  voulu  prêter  obéissance  à  la 
nouvelle  abbesse,  et  font  scission  avec  les  autres  religieuses, 
et  cela,  jusqu'à  ce  qu'elles  veuillent  bien  obéir  comme  elles 
le  doivent,  qu'elles  se  soient  réconciliées  avec  les  autres  reli- 
gieuses el  qu'elles  aient  donné  des  preuves  d'une  parfaite  union, 
ainsi  que  cela  convient  dans  une  communauté  religieuse.  C'est 
ce  que  j'avais  à  vous  faire  connaître  alin  que  vous  vous  em- 
pressiez d'agir  en  conséquence.  El  que  Dieu  vous  garde  etc. 
Home  4  mai  1774.» 

243.  Un  induit  du  même  genre  est  accordé  aux  religieuses 
de  Notre-Dame  du  Bon  Secours,  de  Trapani.  La  S.  Congre- 
galion  écrit  à  l'évéque  de  Mazara,  de  qui  ces  religieuses  dé- 
pendent: •  Par  suite  de  ee  que  V.  S.  a  exposé  à  la  S.  Congre- 
galion  des  Evéqucs  et  Réguliers  par  sa  lettre  du  8  janvier, 
laquelle  toutefois  n'a  été  reçue  que  ces  jours  derniers,  au  sujet 
des  religieuses  de  S  Marie  du  Secours  de  Trapani,  dans  le 
diocèse  de  V.  S.,  en  vue  d'obtenir  la  prorogation  de  l'induit 
précédemment  obtenu  pour  sortir  quatre  fois  l'an ,  les  Eiîies 
Cardinaux,  faisant  usage  des  facultés  spéciales  qui  leur  ont  élé 
concédées  par  Sa  Saintetés  ont  accordé  la  prorogation  pour 
quatre  fois  l'an  durant  un  espace  de  trois  ans,  comme  V.S. 
le  verra  par  le  décret  qui  est  expédié  à  part  el  qui  devra  lui 
êire  présenté  pour  l'cxéeuiion.  Mais  comme  les  religieuses  ex- 
posent dans  leur  supplique  qu'un  semblable  induit  leur  fut 
autrefois  confirmé  à  plusieurs  reprises  et  qu'elles  en  ont  joui 
jusqu'à  l'année  1793,  LL.  EE.  me  commandent  de  faire  savoir 
à  V.S.  que  bien  au  contraire,  cette  prorogation  leur  fui  refusée 
dès  l'année  1778  par  l'organe  de  cette  S.  Congrégaiion  et  par 
un  rescrit  d'audience  pontificale.  C'est  en  l'année  1780  que  les 
suppliantes  réitérèrent  leur  demande.  On  écrivit  de  nouveau 
à  V.  S.  pour  avoir  des  renseignemens;  or  ces  renseignemens 
ne  sont  venus  que  par  la  dernière  lettre  du  8  janvier  passé, 
ci  il  n'a  élé  non  plus  jamais  accordé  d'antre  prorogation  par 
l'organe  de  la  S.  Congrégation.  En  conséquence  si  les  supplian- 
tes ne  justifient  point  de  l'avoir  obtenue  par  un  autre  canal , 
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V.  S.  les  avertira  d'avoir  à  pourvoir  à  leur  conscience ,  par 
suile  de  l'usage  qu'elles  ont  fait  de  l'induit  jusqu'à  l'année  1793, 
bien  qu'il  eut  cessé  d'avoir  force  dès  l'année  1778.  Rome  le 
15  niai  1790.» 

24i.  Lorsque  les  religieuses  font  bâtir,  il  est  bien  naturel 
qu'elles  désirent  examiner  les  travaux.  Un  induit  fut  accordé 
pour  ce  motif  à  des  religieuses  bénédictines  de  Reggio,  en  1797. 
Voici  la  lettre  que  la  S.  Congrégation  écrivait  à  l'archevêque: 
«  Il  a  été  fait  relation  à  Noire  Saint-Père  le  Pape,  par  le  sous- 
signé, Mgr  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et 
Réguliers,  dans  l'audience  du  15  courant,  de  tout  ce  que  V.S. 
a  écrit  au  sujet  du  mémoire  des  religieuses  bénédictines  de 
Ste-Marie  de  la  Victoire.  Sa  Sainteté  a  daigné  concéder  à  la 
prudence  et  au  jugement  de  V.  S.  le  pouvoir  d'accorder  aux 
suppliantes  la  permission ,  pour  les  plus  âgées  d'entr'ellès  et 
toutes  les  fois  que  cela  sera  nécessaire,  d'aller  visiter  les  tra- 
vaux de  construction  du  nouveau  monastère,  afin  de  les  activer 
et  de  donner  tous  les  ordres  jugés  opportuns,  pourvu  qu'elles 
ne  sortent  du  couvent  qu'après  le  lever  du  soleil,  qu'elles  y 
rentrent  avant  son  coucher,  qu'elles  y  aillent  accompagnées 
de  leur  confesseur  ou  de  toute  aulre  personne  prudente,  de 
l'avis  de  V.  S.,  pour  prévenir  toute  inconvenance  et  tout  scan- 
dale, de  telle  sorte  qu'elles  ne  puissent  point  quitler  ces  per- 
sonnes, ni  entrer  dans  des  maisons  particulières,  pas  même 
celles  de  leurs  parents.  De  plus,  V.  S.  pourra,  lorsque  les  re- 
ligieuses se  seront  transportées  dans  ce  nouveau  monastère, 
permettre  à  la  sacristaine,  accompagnée  de  deux  ou  trois  autres 
religieuses  sûres,  d'entrer  dans  l'Eglise  par  une  porte  commu- 
niquant avec  1  intérieur  du  couvent,  afin  de  l'orner  et  de  la 
nettoyer,  pourvu  que,  dans  le  même  temps,  il  n'y  ait  dans 
l'Eglise  aucune  personne  étrangère  et  que  la  porte  exiérieure 
en  soit  fermée.  La  clé  de  cette  dernière  porte,  ainsi  que  celle 
de  la  porte  de  communication  dont  il  vient  d'être  parlé,  de- 
vront être  toujours  gardées  par  l'abbesse,  sous  toutes  les  peines, 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  portées  contre  ceux  qui  violent  la 
clôture  etc.  Rome  10  décembre  1797.» 

345. Au  commencement  du  siècle  présent,  la  révolution  ayant 
dissipé  les  biens  des  couvens,  les  religieuses  se  trouvèrent  ré- 
duites à  la  plus  complète  indigence.  On  dut,  en  plusieurs  oc- 
sions,  leur  permettre  de  sortir  pour  ce  motif.  Nous  nous  con- 
tentons de  rapporter  une  lettre  que  la  S.  Congrégation  écrivit 
à  l'évéque  de  Savone  en  1800: 

«  Mgr  le  secrétaire  de  la  S.  C.  des  Evèques  et  Réguliers,  dans 
l'audienee  du  7  courant,  a  exposé  à  Notre  S.  Père  le  Pape,  ce 
que,V.  S.  a  bien  voulu  faire  connaître,  par  sa  lettre  du  23 
octobre  dernier,  sur  les  circonstances  pénibles  dans  lesquelles 
se  trouvent  les  religieuses  de  sa  ville  et  de  son  diocèse,  dont 
l'état  de  pauvreté  est  tel,  par  suite  des  circonstances  critiques 
du  moment,  qu'elles  n'ont  pas  même  le  nécessaire  pour  vivre 
d'une  manière  convenable,  de  sorte  que  certains  parents  des 
religieuses,  qui  seraient  bien  aises  de  se  charger  de  leur  en- 
tretien, dans  leur  propre  maison,  demandent  avec  instance  de 
pouvoir  les  prendre  chez  eux  parce  que,  devenus  eux-mêmes 
très  pauvres,  il  leur  serait  impossible  de  les  entretenir  dans  le 
couvent.  Sa  Sainteté  émue  de  compassion  a  bien  voulu  con- 
sentir à  accorder  à  V.  S.  toutes  les  facultés  nécessaires  et  op- 
portunes pour  permettre,  selon  qu'elle  le  jugera  utile,  en  cons- 
cience, la  sortie  provisoire  du  cloitre  à  toutes  les  religieuses 
dont  les  parents  offrent  de  se  charger  de  leur  entretien,  dans 
leur  propre  maison ,  à  charge  par  elles  de  rester  auprès  de 
leurs  parents  et  sous  toutes  les  conditions  prescrites  pour  la 
sortie  des  religieuses.  Et  cela  pour  tout  le  temps  que  dureront 
les  présentes  circonstances  et  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  pour- 
voie à  leur  retour  dans  le  cloitre.  Moyennant  ce,  le  nombre 
des  religieuses  qui  resteront  dans  les  monastères  étant  diminué, 
le  peu  de  revenu  qui  reste  pourra  peut-être  suffire  à  l'entretien 
de  celles  qui  s'y  trouveront  etc.  Rome  12  novembre  1800.» 

240.  Le  (oit  du  monastère  n'est  pas  compris  dans  la  clôture; 


d'où  il  suit  que  les  religieuses  ont  défense  d'y  monter  pour 
quelque  motif  que  ce  soit.  Voici  un  induit  accordé  en  4809 
pour  des  religieuses  du  diocèse  d'Osimo.  On  écrit  à  l'évéque: 
«  Votre  Eminence  verra  par  le  mémoire  ci- annexé  ce  que  les 
religieuses  de  S.  Renoit  ont  exposé  à  la  S.  Congrégation.  Les 
Erùes  Cardinaux,  pour  rendre  sur  la  demande  de  ces  religieu- 
ses la  décision  qui  convenait ,  m'ont  commandé  de  faire  savoir 
à  V.  Eminence,  qu'étant  défendu  aux  religieuses,  comme  elle 
le  sait  certainement,  de  monter  sur  les  toits  du  cloitre,  attendu 
que  la  clôture  doit  être  censée  violée,  dès  que  les  religieuses 
se  montrent  au  dehors,  LL.  EE.,  pour  prévenir  nonobstant  cela 
de  plus  grands  désordres ,  ont  bien  voulu  concéder  que ,  s'il 
n'y  a  pas  dans  le  monastère  d'autre  lieu  convenable  pour  éten- 
dre le  linge  de  l'église,  et  si  en  même  temps  le  toit  est,  par 
sa  position  vis  à  vis  des  constructions  plus  élevées,  tout  à  fait 
intérieur  et  de  toute  part  invisible  aux  séculiers,  on  puisse 
permettre  aux  religieuses  et  surtout  aux  servantes ,  si  elles  en 
ont ,  d'y  aller  étendre  le  linge,  et  faire  les  autres  choses  qu'elles 
jugeront  nécessaires.  Votre  Eminence  pourra  donc  user  de  cette 
faculté  etc.  Rome  le  G  septembre  1809.» 

247.  Les  lois  de  la  clôture  s'opposent  à  la  tolérance  des  tri- 
bunes par  lesquelles  on  communique  avec  une  église  qui  n'est 
pas  celle  des  religieuses.  La  S.  Congrégation  a  permis  quel- 
quefois une  communication  de  ce  genre,  lorsqu'il  était  impos- 
sible de  faire  autrement.  En  1838,  elle  s'opposa  de  la  manière 
la  plus  formelle  au  dessein  d'un  évèque  qui  voulait  établir  des 
religieuses  à  côté  de  sa  cathédrale  pour  y  instituer  l'adoration 
perpétuelle  ,  nous  avons  retrouvé  plusieurs  lettres  de  la  S.  Con- 
grégation sur  cette  affaire.  En  1815,  elle  écrivait  à  l'évéque  de 
Citlà  di  Castello:  «  La  S.  Congrégation  a  été  informée  que  dans 
l'église  paroissiale  de  S.  Jacques  de  Cislerne,  il  existe  une  pe- 
tite tribune  qui  a  communication  avec  le  monastère  de  Sainte 
Elisabeth  contigu  à  celte  église  ;  que  les  religieuses  qui  sont 
dans  ce  monastère  ont  leur  église  séparée  sous  le  titre  de 
S.  Roeh,  et  que  néanmoins  elles  se  permettent  d'user  de  ladite 
tribune  qui  a  vue  dans  l'église  paroissiale.  C'est  pourquoi  elle 
ordonne  que  V.S.,  sans  aucun  délai  et  sans  écouler  aucune 
des  raisons  que  les  religieuses  pourraient  faire  valoir,  lasse 
détruire  celte  tribune  et  murer  de  toute  l'épaisseur  du  mur 
l'ouverture  qui  y  donne  accès ,  et  cela  ,  conformément  à  la 
règle  constante  adoptée  par  le  Saint-Siège  et  aux  décisions  de 
cette  S.  C.  qu'on  veut  maintenir  dans  toute  leur  force,  quels 
que  soient  les  abus  ou  les  mauvaises  coutumes  qui  ont  pu  s'in- 
troduire. II  a  été,  en  effet,  plusieurs  fois  défendu  que  les  reli- 
gieuses eussent  vue  dans  les  églises  des  séculiers,  alors  même 
que  l'ouverture  aurait  existé  dès  le  principe,  en  vertu  de  con- 
ventions, ou  de  quelque  aulre  titre  découlant  d'une  possession 
très  ancienne  ou  d'une  servitude  présumée.  V.S.  voudra  bien 
communiquer  aux  religieuses  de  S.  Elisabeth,  au  nom  de  la 
S.  C.  la  présente  décision  et  prendre  les  mesures  pour  assurer 
son  exécution  pleine  et  entière.  Rome  le  22  aoùl  1815.» 

248.  En  dehors  des  causes  canoniques  et  des  motifs  ordinaires 
qui  font  accorder  les  dispenses  de  la  clôture,  il  y  a  des  cas 
exceptionnels  et  urgents.  En  1826,  la  S.  Congrégation  écrit  à 
l'évéque  d'Osimo:  «  il  a  été  fait  relation  à  Notre  Saint-Père  le 
Pape  par  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et 
Réguliers,  soussigné,  dans  l'audience  qui  lui  a  été  accordée 
le  22  septembre  de  la  demande  de  sœur  Marie-Rose  Fabi,  ter- 
tiaire dans  le  monastère  des  Servîtes  de  Moniefano,  dans  le 
diocèse  de  V.S.,  laquelle  sollicite  la  permission  de  se  transpor- 
ter à  Chiaravalle  pour  revoir  une  sœur  impotente  et  conférer 
avec  elle  sur  une  affaire  de  très  grande  importance.  Sa  Sainteté 
a  bien  voulu  accorder  cette  grâce  pour  le  temps  jugé  néces- 
saire, comme  V.  S.  le  verra  par  le  décret  qui  est  expédié  à 
part  et  qui  lui  sera  présenté  pour  l'exécution.  Ij  en  même 
temps  Sa  Sainteté  m'a  commandé  d'écrire  à  V.  S.  afin  qu'elle 
permette  à  la  suppliante  de  se  rendre  à  Chiaravalle  pour  l'objet 
susdit ,  en  prévenant  par  des  lettres  de  recommandation  l'abbé 
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et  vicaire  forain  de  cci  endroit.  Y.  S.  veillera  en  même  temps 
à  l'observation  de  toutes  les  conditions  et  règles  de  prudence 
prescrites  |>:,r  'es  saints  canons  par  le  Concile  de  Trente  et 
par  les  constitutions  apostoliques  relativement  à  ces  sorties . 
sous  les  peines  etc.  Rome  le   17  novembre   IX2G.» 

•J '.'.».  Nous  avons  cité  plus  haut  les  permissions  accordées  à 
quelques  monastères  de  la  Sicile  pour  pouvoir  sortir  du  eloitre 
eini|  OU  six  fois  par  an.  L'on  comprend  sans  peine  que  le  Sainl- 
Siége  n'accorde  pas  volontiers  des  induits  aussi  singuliers,  que 

la  nécessité  seule  exeuse.  Ko  18115,  elle  écrit  à  un  èvèquede 
Sicile:  i  Les  religieuses  clarisses  de  Si-Ange  ont  demandé  à 
cette  S.  C  la  prorogation  de  l'induit  qu'elles  obtinrent  en  1850 
pour  sortir  six  fois  par  an  de  la  clôture.  Avant  de  concéder 
celle  prorogation  les  L'iïies  Cardinaux  m'ont  chargé  d'écrire  à 
Y.  S.  de  vouloir  bien  faire  savoir  si  ladite  permission  est  vrai- 
ment nécessaire  aux  Bupph'antes  à  raison  de  la  mauvaise  si- 
tuation du  monastère,  si  dans  les  diverses  sorties  il  esl  jamais 
arrive  quelque  inconvénient,  si  les  religieuses  en  prennent  oc- 
casion de  se  livrer  à  des  excursions  de  eolé  cl  d'outre;  si  enfin 
Y.  S.  croit  expédient  de  limiter  la  susdite  faeullé  sans  qu'il 
puisse  en  résulter  de  préjudice  pour  la  santé  des  religieuses. 
Y.  S.  se  conformera  donc  à  ces  intentions  de  la  S.  C.  etc.  Home 
le  Kl  NUI  K>3.» 

L'usage  donl  il  s'agit  n'est  pas  entièrement  supprimé  parmi 
les  religieuses  de  la  Sicile;  car  nous  avons  connaissance  d'un 
induit  apostolique  concédé  il  y  a  très  peu  de  temps. 

XX.   Postulantes  et   notices. 

250.  Vn  singulier  usage  existe  depuis  longtemps  dans  quel- 
ques villes  de  l'Italie.  C'est  la  coutume  que  les  prétendantes, 
avant  de  prendre  l'habit,  sortent  du  eloitre  et  se  montrent  pu- 
bliquement dans  la  ville  en  cosiume  de  fiancées.  L'inconvénient 
ne  serait  pas  bien  grand  si  celte  promenade  n'avait  lieu  qu'une 
fois;  mais  on  la  renouvelle  cinq  ou  six  fois  avant  de  prendre 
l'habit.  Cet  usage  a  élé  introduit  dans  un  but  d'édification  pu- 
blique, et  vraisemblablement  afin  de  montrer  aussi  la  liberté 
avec  laquelle  les  jeunes  personnes  renoncent  au  monde.  Comme 
la  coulume  est  fort  ancienne,  la  S.  Congrégation  a  cru ,  dans 
sa  prudence,  devoir  la  tolérer  quelquefois,  pour  éviter  de  plus 
grands  inconvéniens.  En  1784,  elle  écrivait  au  vicaire  capilu- 
lairc  de  Yilerbe: 

■  On  a  fait  relation  à  Notre  Saint-Père,  dans  l'audience,  du 
mémoire  ci-annexé  de  la  jeune  Madeleine  Fonlaîii.  Sa  Sainteté 
n'entend  nullement  approuver  l'usage  que  la  suppliante  assure 
exister  dans  le  monastère  de  S.  Augustin,  en  vertu  duquel  les 
postulantes  de  ce  monasière  sortent  irois  fois  de  la  clôture  en 
cosiume  de  fiancées,  bien  que  les  religieuses  n'aient  point  ob- 
tenu à  cet  effet  un  induit  apostolique  général  pour  toutes  les 
postulantes  cl  qu'elles  n'en  obtiennent  point  de  spécial  de  temps 
en  lemps  pour  chacune.  De  quoi  Sa  Sainteté  veut  que  vous 
vous  assuriez  en  vous  faisant  présenter  l'induit  original,  pour 
m  donner  ensuite  connaissance  à  la  S.  C.  Néanmoins  elle  a 
daigné,  dans  sa  bonté,  confier  à  votre  prudence  éclairée  la 
faculté  de  pouvoir,  moyennant  le  consentement  des  religieuses 
donné  en  assemblée  capilulaire  et  par  votes  secrets ,  accorder 
à  la  suppliante  la  permission  de  sorlir  en  cosiume  de  fiancée 
six  fois  au  plus  avant  sa  prise  d'habit,  à  la  condition  de  la 
faire  accompagner  d'une  manière  dépente  et  sûre  par  une  hon- 
nête dame  dont  le  choix  devra  être  approuvé  de  vous,  pourvu 
aussi  que  chaque  fois  elle  ne  sorte  point  de  la  clôture  avant 
le  lever  du  soleil  et  qu'elle  y  rentre  le  même  jour  avant  l'heure 
où  il  se  couche.  Home  le  24  août  1784.» 

251.  Les  évèqucs  ne  montrent  pas  moins  de  zèle  pour  ob- 
tenir la  suppression  de  semblables  abus.  Nous  rapportons  sans 
réflexion  aucune  la  consultation  suivante,  que  l'évèque  de  Città 
di  Castello  adressa  à  la  S.  Congrégation  en  1852:  «  Je  trouvai 
dans  cette  ville  un  usage  très  blâmable  à  cause  de  son  oppo- 


sition avec  les  lois  de  la  clôture;  d'ailleurs  il  était  quelquefois 
la  cause  de  bien  des  inconvénients.  Les  lianeées  religieuses 
(spose  ntmachê),  parfois  trois  jours  avant  de  prendre  l'habit 
Mutaient  du  couvent  malin  et  soir,  cl  elles  allaient,  non  seu- 
lement visiter  tous  les  monastères  et  toutes  les  églises  de  la 
ville,  mais  encore  elles  rendaient  visite  aux  familles  distinguées 
ou  nobles  avec  lesquelles  soit  elles-mêmes  soit  leurs  parents 
étaient  SB.  relation;  ce  qui  causait  une  dissipation  continuelle, 
outre  la  transgression  réitérée  de  la  clôiure.  Lorsque  j'arrivai 
au  gouvernement  de  cette  église,  le  désordre  était  moins  étendu, 
et  je  parvins  à  le  faire  disparailre  enlièrement.  II  ne  restait  que 
l'ostenàon  de  la  postulante  en  babil  royal ,  et  couverte  de 
joyaux  et  de  précieux  atours.  L'exposition  durait  trois  jours 
entiers  pendant  lesquels  les  portes  de  la  clôture  demeuraient 
ouvertes,  ci  l'on  recevait  quiconque  se  présentait  avec  un  motif 
plus  ou  moins  plausible.  Un  usage  aussi  subversif  du  saint  re- 
cueillement dans  les  jours  où  il  faut  se  recueillir  plus  que  ja- 
mais, commence  également  à  disparailre,  grâce  aux  saints 
exercices  disposés  de  manière  à  finir  le  soir  même  de  la  veille 
de  la  prise  d'habit.  Cette  réforme  laisse  parfois  en  quelqu'une 
des  postulantes  le  désir,  d'ailleurs  raisonnable,  d'aller  modes- 
tement vénérer  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  des  Grâces 
dans  l'église  des  Servîtes,  ou  bien  les  reliques  de  sainte  Vé- 
ronique, qui  sont  conservées  dans  l'église  des  mères  capucines 
près  de  la  première.  La  demande  que  l'on  me  fait  parfois  à 
cet  égard  me  paraissant  digne  de  considération ,  je  voudrais 
savoir  si  je  puis  en  toute  sécurité  l'exaucer,  et  permettre  cette 
religieuse  sortie  dans  la  matinée  de  la  prise  d'habit,  et  alors 
il  n'y  aurait  pas  transgression  de  la  clôture,  puisqu'on  n'aurait 
qu'une  seule  sortie  du  monastère  dans  le  but  de  se  faire  re- 
ligieuse en  prenant  l'habit.  Je  croirais  pourtant  plus  conve- 
nable de  permettre  la  sorlie  la  veille  au  soir ,  parce  qu'elle 
se  ferait  avec  moins  de  fracas  que  la  matinée  de  la  prise  d'ha- 
bit; mais  en  ce  cas  il  faudrait  des  facultés  spéciales.  Je  dési- 
rerais donc  les  dispositions  opportunes  de  cette  S.  Congrégation, 
afin  de  faire  usage  d'une  telle  condescendance,  non  assurément 
comme  une  règle,  mais  selon  les  circonstances.  Sans  sortir  du 
sujet,  je  dois  avertir  qu'un  de  mes  couvens  est  sur  le  lerri- 
toirc  toscan;  le  gouvernement  exige  que  la  postulante  retourne 
à  sa  maison  paternelle  et  y  demeure  six  mois  pour  éprouver 
sa  vocation,  et  c'est  après  cela  que  l'on  donne  la  permission 
de  prendre  l'habit.  Je  m'abstiens  de  juger  un  pareil  procédé; 
mais  je  prie  V.  E.  de  me  donner  des  instructions;  car  je  doute 
si  je  puis  permettre  la  rentrée  de  la  postulante  sans  obtenir 
des  incultes  spéciales  pour  cela  etc.»  La  consultation  de  l'évo- 
que donna  lieu  à  un  rescrit  et  à  une  lettre.  Yoiei  d'abord  le 
rescrit:  Ex  audientia  Sanclissimi,  dieW  augusti  iS52.  Sanc- 
tissimus,  altentis  peculiaribus  circumstantiis,  /acidlatem  Iri- 
buil  arehiepiseopo  episcopo  oralori  ad  trietmium  duraturam 
i)idulgendi  postulant/bus  ad  habilutn  monaslicum  udmillcn- 
dis,  ut  sive  die  vestitionis  sive  illam  praeccdenle  visitarc 
possint  S.  Iconem  D.  M.  V.  Graliarum  in  ecclesia  Servorum; 
et  cineres  S.  Veronicae  in  ecclesia  capucinarum,  praescriplis 
débita  cautelis.  Contrariis  etc.  Au  sujet  du  gouvernement 
toscan,  qui  exigeait  que  les  postulantes  fussent  renvoyées  à 
leurs  familles  pour  six  mois  entiers  avant  de  prendre  l'habit, 
on  se  contenta  d'écrire  à  l'évèque  ce  qui  suit  :  «  Les  jeunes 
fdles  qui,  demeurant  en  clôture,  sortent  pour  retourner  dans 
leurs  maisons  ou  en  d'aulres  lieux  afin  d'éprouver  leur  voca- 
tion ,  ne  peuvent  pas  être  reçues  de  nouveau  comme  simples 
aspirantes  (prubande)  sans  la  permission  du  Saint-Siège;  mais 
si  elles  entrent  pour  prendre  l'habit  suivant  les  règles,  l'or- 
dinaire peut  faire  usage  à  leur  égard  de  l'autorité  qu'il  a  pour 
faire  entrer  dans  les  couvents  les  jeunes  personnes  qui  veulent 
prendre  l'habit.» 

252.  En  violant  la  clôture,  une  novice  interrompt  l'année 
de  noviciat  qu'il  faut  indispensablemenl  afin  de  pouvoir  faire 
profession.  Un  cas  assez  singulier  est  contenu  dans  la  lettre 


727 


REL1GIEUSES. 


728 


suivante,  que  la  S.  Congrégaiion  écrivit  au  vicaire  de  Côme, 
en  173'.):  «  On  a  fait  relation  à  la  S.  C.  de  tout  ce  que  vous  avez 
expose  par  voire  lettre  touchant  le  doute  que  vous  proposez, 
savoir:  Si  les  quatre  novices  sorties,  avec  quelques  autres  re- 
ligieuses, de  la  clôture  du  monastère  de  la  Ste-Trinité  de  voire 
ville,  par  un  trou  fait  au  mur  de  ladite  clôture  et  entrées  dans 
une  maison  contigue  où  elles  sont  demeurées  l'espace  de  trois 
heures,  et  qui  ont  déjà  reçu  l' absolution  des  censures  qu'elles 
avaient  encourues,  ont  pour  cela  interrompu  l'année  dé  leur 
probation  et  si  on  ne  pourra  leur  faire  compter  le  temps  qui 
a  précédé  leur  sortie.  La  S.  Ci  après  avoir  mûrement  examiné 
eette  affaire  et  les  circonstances  que  vous  avez  exposées,  et 
avoir  pris  en  considération  le  sentiment  de  l'Eme  cardinal  Bel- 
luga,  a  cru  devoir  répondre  au  doute  susdit,  dans  la  forme 
suivante:  Minime  oporlere  id  de  novo  alhim  nnvilialum  in- 
cipianl,  sed  lempus  praeterlapsum  esse  illis  eompttUtndum. 
Rome,  juillet  1759.» 

XXI.  Confesseur. 

253.  Le  confesseur  ordinaire  des  religieuses  entre  librement 
dans  la  clôture  toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu  d'administrer  les 
sacrements,  ou  d'assister  les  moribonds.  Gavahtus  (Monnaie 
Episcoporum ,  mol  clausura ,  n.  43)  et  Pignatelli  parlent  d'un 
ancien  décret  de  la  S.  Congrégation  qui  défendrait  au  confes- 
seur d'entrer  dans  la  clôture  pour  faire  la  recommandation  de 
l'àme.  Mais  d'abord  l'aulhenlicité  d'un  pareil  décret  est  fort 
suspecte.  Puis,  la  constitution  Feliei  d'Alexandre  VII  permet 
expressément  l'entrée  pour  le  motif  dont  il  s'agit:  Confessor 
sanethnonialhtm ,  loin  ordinarins ,  quam  exlraordinarius 
minime  ingredialur  septa  monasterii ,  nisi  ad  saeramenla 
poenilenliae,  eucliaristiae ,el  exlremae  unctionis  minislranda 
monialibus ,  vel  aliis  personis  infirmis  ibi  degentibus,  nec 
non  ad  eommendandam  animam  agoni zanlium  ele.  Le  con- 
fesseur peut  entrer  toutes  les  fois  que  les  symptômes  semblent 
montrer  que  l'agonisante  va  bientôt  mourir.  Si  les  symptômes 
cessent,  le  confesseur  sort,  pour  retourner  lorsqu'ils  se  mon- 
treront de  nouveau.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu'il  entre 
plusieurs  fois  pour  la  même  malade.  Si  l'agonie  se  prolonge, 
le  confesseur  peut  demeurer  pendant  toute  la  nuit,  et  aussi 
longtemps  qu'il  le  faut,  dans  l'intérieur  du  couvent.  Une  cir- 
culaire de  la  S.  Congrégation,  du  4  février  1678,  publiée  par 
l'ordre  du  vénérable  Innocent  XI  prescrit  «  que  les  confesseurs 
portent  constamment  les  babils  sacrés  lorsqu'ils  entrent  dans 
les  monastères,  où  ils  ne  doivent  demeurer  que  le  temps  stric- 
tement nécessaire,  sans  prendre  aucune  réfection  dans  la  clô- 
ture.» Deux  religieuses  âgées  doivent  accompagner  le  confes- 
seur, qui  entend  la  confession  de  la  malade,  avec  la  porte  de 
la  cellule  ouverte  ;  c'est  ce  que  prescrit  une  circulaire  publiée 
le  21  mars  1G82,  par  l'ordre  du  même  pape. 

254.  La  S.  Congrégaiion  a  constamment  décidé  que  le  con- 
fesseur peut  entrer  pour  faire  la  recommandation  de  l'àme. 
D'un  autre  côté,  hors  l'administration  des  sacremens  et  l'assis- 
tance des  moribonds,  elle  permet  difficilement  l'entrée,  comme 
par  exemple,  à  l'occasion  des  funérailles ,  sauf  le  cas  spécial 
d'un  usage  invétéré.  En  1710,  elle  écrivait  au  cardinal  arche- 
vêque d'Urbino:  «  Vu  ce  que  V.E.  a  eu  la  complaisance  de  re- 
présenter relativement  à  l'instance  de  religieuses  de  S.  Claire 
de  celte  ville,  qui  ont  demandé  que,  suivant  l'antique  usage, 
le  confesseur  put  entrer  dans  la  clôture  après  la  mort  d'une 
religieuse  pour  faire  les  obsèques  et  bénir  de  nouveau  le  mo- 
nastère ;  ces  Emes  Seigneurs ,  se  rangeant  au  prudent  avis  de 
V.  E.  ont  daigné,  (par  la  raison  que  le  lieu  où  l'on  enterre 
les  religieuses  est  très  éloigné  de  l'église)  tolérer  l'entrée  du 
confesseur,  afin  de  ne  point  priver  les  religienses  de  celte  con- 
solation spirituelle.  Ils  veulent  pourtant  que  l'on  défende  abso- 
lument de  bénir  de  nouveau  le  monastère  en  pareille  occur- 
rence, car  cette  cérémonie  est  par  trop  absurde,  et  contraire 
à  la  pratique  de  l'Eglise.  Rome,  janvier  1710.« 


255.  Nul  besoin  d'induit  pour  faire  entrer  le  confesseur  pen- 
dant la  nuit,  afin  qu'il  assiste  les  religieuses  à  l'article  de  la 
mort.  En  1714,  la  S.  Congrégation  écrit  au  vicaire  capitulaire 
de  Trani:  «  On  a  fait  relation  à  la  S.  Congrégation  de  ce  que 
vous  avez  exposé  louchant  la  demande  des  abbesses  des  mo- 
nastères de  S.  Claire  et  autres  de  Barletta  de  votre  diocèse, 
tendant  à  ce  qu'il  soil  permis  à  leur  confesseur  d'entrer  pen- 
dant la  nuit  dans  la  clôture,  pour  assister  les  religieuses  ma- 
lades qui  sont  en  agonie  et  en  extrême  péril  de  mort.  Les 
Emes  Cardinaux  conformément  aux  décisions  précédemment 
rendues  en  des  cas  semblables ,  m'ont  chargé  de  vous  faire 
savoir  que  le  confesseur  des  religieuses,  après  qu'il  a  porté  le 
saint  viatique  à  quelque  religieuse  malade,  peut  entrer  dans 
la  clôture,  avec  le  surplis  et  l'élole  et  non  autrement,  pour 
l'assister  à  ses  derniers  moments  et  lui  faire  la  recommandation 
de  l'àme.» 

25G.  La  S.  Congrégation  s'abstient  de  désapprouver  l'usage 
de  faire  entrer  successivement  plusieurs  prêtres  qui  se  rem- 
placent auprès  de  la  malade  lorsque  l'agonie  se  prolonge  En 
1734,  elle  écrit  à  l'évèque  de  Eossano:  «  On  a  référé  à  la  S.C. 
ce  que  V.  S.  lui  fait  connaître  dans  son  mémoire  relativement 
à  l'usage  invétéré  qu'elle  a  trouvé  dans  les  monastères  dont 
elle  parle,  savoir  que  lorsqu'une  religieuse  est  moribonde,  une 
fois  qu'on  lui  a  administré  tous  les  sacrements,  son  propre 
confesseur  l'assiste  continuellement  jusqu'à  la  mort  et  que  l'a- 
gonie se  prolongeant,  il  est  remplacé  près  de  la  malade  par 
le  chapelain  et  parfois  même  par  un  troisième  prêtre.  Les  Emes 
Cardinaux  ont  cru  devoir  remettre  au  zèle  pastoral  et  à  la  pru- 
dence de  V.  S.  le  soin  de  prendre  à  ce  sujet  telles  mesures 
qu'elle  jugera  expédientes.  Rome,  février  175'<.» 

257.  Dans  une  lettre  du  mois  de  juillet  173G,  la  S.  Congré- 
gation désavoue  hautement  le  prétendu  décret  par  lequel  elle 
aurait  elle-même  jadis  statué  que  le  confesseur  ne  doit  pas 
entrer  pour  faire  la  recommandation  de  l'àme.  Voici  ce  qu'elle 
écril  à  l'évèque  d'Algheri  :  «  Les  Emes  Cardinaux  ayant  mû- 
rement examiné  la  lettre  que  V.  S.  leur  a  transmise,  en  date 
du  30  avril,  pour  leur  demander  si,  à  l'avenir,  lorsque  les 
religieuses  du  tiers-ordre  de  S.  François  de  sa  ville  épiscopnle, 
se  trouveront  gravement  malades,  elle  pourra  permettre  au 
confesseur  de  les  assister,  même  pendant  la  nuit,  pour  les 
aider  à  bien  mourir,  leur  avis  a  été  qu'elle  pourra,  sans  aucun 
doute,  le  permettre,  en  quelque  temps  que  ce  soit,  au  confesseur 
ordinaire  et  qu'à  l'égard  du  confesseur  extraordinaire  elle  devra 
se  régler  d'après  ce  que  la  prudence  lui  dictera.  En  fait ,  outre 
les  constitutions  de  ce  monastère,  mentionnées  par  V.  S.,  qui 
prescrivent  une  chose  semblable,  outre  la  coutume  qu'on  y  a 
suivie  par  le  passé,  outre  enfin  les  décrets  de  cette  Congré- 
gation, émanés,  en  d'autres  circonstances,  pour  des  cas  iden- 
tiques, on  a  considéré  que  ce  serait  par  trop  dur  dans  ce  mo- 
ment, le  plus  décisif  de  tous,  où  la  mort  est  imminente,  de 
priver  les  religieuses  de  l'assistance  de  leur  confesseur.  Leurs 
Eminences  n'ont  été  nullemect  arrêtées,  dans  leur  manière  de 
voir  à  ce  sujet,  par  le  décret  que  V.  S.  a  signalé  comme  émané 
de  celte  S.  Congrégaiion  le  13  septembre  1583  et  qui  est  cité 
par  Pignatelli  (consult.  can.  tom.  G,  consult.  8,  §  134).  Car  elles 
ont,  d'une  part,  fait  réflexion  que  la  pratique  contraire,  uni- 
versellement suivie,  aurait  pu  suffire  pour  que  le  décret  précité 
ne  reçut  point  son  effet,  et  d'autre  part  elles  ont  ajouté  que 
celle  décision,  rapportée  par  Pignatelli,  parait  si  dure  que  Pel- 
lizzari  (de  monial.  ehap.  70,  n.  227)  l'a,  avec  raison,  suspectée 
d'être  apocryphe.  V.  S.  aura  donc  soin  d'exécuter  tout  ce  que 
je  viens  de  lui  faire  connaître  au  nom  de  la  S.  Congrégation. 
Rome,  juillet  173G.» 

258.  Tout  aulrc  prêtre  que  le  confesseur  ordinaire  doit  ob- 
tenir de  l'évèque  la  permission  d'entrer,  même  dans  le  cas  de 
vraie  nécessité,  sous  peine  d'encourir  les  censures.  En  1757, 
la  S. Congrégation  écrit  à  l'évèque  d'Assise:  «On  a  fait  relation 
à  la  S.  Congrégaiion  de  ce  que  V.  S,  a  exposé  touchant  l'ab- 
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solution  in  ulroque  foro,  des  censures  et  dos  peines  eneourucs 
par  le  curé  de  Coetmo  1).  Antonio  Maria  (îuallaeini  pour  être 
entré  dans  le  monastère  de  S.  Apollinaire  où  il  a  été  appelé  afin 
d'assister  dans  le  eloilre  une  religieuse  malade  que  l'on  croyait 
moribonde,  à  BBUSe  d'une  syneope  <pii  lui  était  survenue  pendant 
que  ledit  curé  se  trouvait  sans  permission  de  V.S.  à  converser 
dans  le  parloir:  la  S.  Congrégation  après  avoir  mûrement  exa- 
miné tant  l'exposé  de  V.  S.  que  les  suppliques  du  susdit  curé, 
a  bien  voulu  remettre  à  V.  S.  la  faculté  d'absoudre,  au  Juge* 
rnejit  de  sa  conscience,  in  ntroque  foro,  des  censures  et  des 
peines  qui  ont  été  encourues,  tant  ledit  curé  que  L'abbesse, 
les  portières  et  toute  autre  religieuse  complice  dans  celle  af- 
faire, en  leur  imposant  à  toutes  quelque  pénitence  salutaire. 
Rome,  septembre  1 7r>7 .  •  Le  confesseur  ordinaire  lui-même  en- 
court les  censures  s'il  entre  dans  la  clôture  pour  adminislcr 
les  sacremens  ou  assister  quelque  malade  pendant  la  semaine 
où  le  confesseur  extraordinaire  remplit  ses  fonctions.  Tel  est 
le  sens  d'une  décision  récente. 

259.  Alexandre  Ml,  dans  la  constitution  Felici ,  plus  liant 
citée,  prescrit,  entre  autres  eboses,  que  les  confesseurs  régu- 
liers n'entrent  jamais  dans  la  clôture  sans  un  compagnon.  Néan- 
moins, comme  il  arrive  assez  souvent  que  l'observalion  de  cette 
disposilion  n'est  pas  facile,  la  S.  Congrégation  en  accorde  la 
dispense.  En  1753,  ayant  à  juger  des  controverses  entre  un 
évéque  d'Espagne  et  certaines  religieuses  Bénédictines,  elle 
toléra  l'usage  de  faire  entrer  le  confesseur  sans  compagnon: 
De  socio,  seu  comité  quae  adjungatur  sacerdoti  monasterii 
rliutstra  aditttro  pro  excipienda  monialis  iufirmac  eonfes- 
sione,  nul  pro  spiritual!  ope  in  extremis  ei  praestanda,  magia 
proburi ,  t</  niltil  nnvi  in  Imr  re  constilualur ,  sed  antiqua 
retinrutur,  ipiae  Itaclenus  servala  est,  consuetudo  ingrediendi 
fine  socio  etc.  L'évèque  voulait  obliger  ces  mêmes  religieuses 
à  faire  les  exercices  spirituels  tous  les  ans;  la  S.  Congrégation 
décida:  Moniales  invitas,  ac  repwjnantes  ad  spiriluales  per 
atinum  exercitationefi ,  quae  in  eo  (decrclo  episcopi)  prac- 
eipinntnr,  cogendas  non  es$.e;  vcrumtamen  suavibus  monilis. 
ac  adhortalionibus  inducendas  ut  ne  lam  salutarc,  ac  ido- 
neum  adquirendae  augendaeqnc  retigiosae  perfeclionis  mé- 
dium praetermittant.  Les  autres  points  de  celte  controverse 
regardent  le  tour,  qui  doit  être  fermé,  ou  les  boissons  que  l'on 
sort  dans  le  parloir,  et  autres  abus  du  même  genre. 

260.  De  même  qu'un  induit  apostolique  n'est  pas  nécessaire 
pour  que  le  confesseur  puisse  administrer  les  sacrements  et 
faire  la  recommandation  de  L'âme,  ainsi  l'on  ne  permet  pas  de 
le  faire  entrer  pour  la  seule  consolation  spirituelle  des  malades, 
et  dans  l'unique  but  de  leur  adresser  de  salutaires  observations. 
En  4779,  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évèque  de  Regio:  «  Au 
vu  de  ce  que  V.  S.  a  représenté  à  la  S.  Congrégation  des  Evè- 
ques  et  Réguliers  sur  le  mémoire  ci -joint  de  la  prieure  et  des 
religieuses  du  Saint-Sacrement  de  Coreggio,  leurs  Eminences 
révérendissimes  m'ont  prescrit  de  lui  écrire  que  la  constitution 
Felici,  d'Alexandre  VII,  d'heureuse  mémoire,  a  suffisamment 
pourvu  aux  besoins  spirituels  des  religieuses  en  permettant  l'en- 
trée, dans  la  clôture,  aux  confesseurs  ordinaires  et  extraordi- 
naires, ad  sacramenta  poenilentiae,  eucharisliac  et  extremae 
unctionis  niinistranda  monialibus,  vcl  aliis  personis  infirmis 
ibi  degentibus ,  neenm  ad  commendandam  animant  agoni- 
zantium.  Et  Benoit  XIV,  de  sainte  mémoire,  dans  la  consli- 
tulion  Fastoralis  a.irae,  pour  la  plus  grande  consolation  spi- 
rituelle de  la  religieuse  infirme,  lui  accorde,  en  outre,  un 
confesseur  particulier  si  elle  le  désire:  Episcopi  subjeclis  sibi 
monialibus,  in  gravi  inprmitate  constilutis  et  id  expetentibus, 
peculiarem  confessorem  concedere  dcbeanl.  Les  religieuses 
infirmes  pouvant  ainsi  se  soulager  dans  le  temps  de  la  con- 
fession ,  ce  qu'elles  peuvent  au  surplus  renouveler  aussi  sou- 
veni  que  cela  leur  plait,  et  pouvant  en  telles  occasions,  ouvrir 
leur  conscience  et  entendre  les  salutaires  avis  et  les  exhorta- 
tions spirituelles  du  confesseur,  il  n'est  point  nécessaire  de  per- 


mettre ou  confesseur  d'autres  entrées  dans  la  clôture,  en  vue 
de  soulager  la  religieuse  infirme  qui  le  désirerait ,  si  ce  n'est 
pour  la  recommandation  de  Pâme,  quand  le  moment  est  venu 
de  la  faire,  cl  pour  laquelle  la  constitution  Alcxandrinc,  sus- 
meniiiinnèe ,  accorde  toutes  permissions  requises.  Rome,  17 
septembre  I77!l.» 

261.  Voici  un  nouvel  induit  pour  autoriser  les  confesseurs 
réguliers  à  pouvoir  entrer  dans  la  clôture  sans  compagnon, 
lorsqu'on  ne  peut  faire  autrement.  En  IH07,  la  S.  Congrégation 
écrit  au  vicaire  capital  aire  de  Bitonto:  «  Le  pro-secrétaire  de 
la  S.  Congrégation,  soussigné,  a  humblement  présenté  à  la 

sainteté  de  Y  S.  Père  le  Pape,  dans  l'audience  qui  lui  B  été 
accordée,  le  27  février  dernier,  le  rapport  que  vous  ave/,  adressé, 
avec  le  mémoire  ci-anne\é,  louchant  l'abus  introduit  depuis 
quelques  années  et  par  lequel  on  laisse  Mirer  dans  les  mo- 
nastères les  confesseurs  réguliers,  soit  pour  administrer  les 
sacrements,  soit  pour  assistera  l'agonie  des  religieuses,  et  cela 
sans  qu'ils  soient  accompagnés  par  un  soeius,  ainsi  que  cela 
esl  prescrit  dans  la  constitution  du  pape  Alexandre  VII,  qui 
commence  par  le  mot  Felici  :  que  les  confesseurs,  y  est-il  dit, 
n'entrent  point  dans  la  clôture:  .V/.s7  eum  socio  qui  sit  pro- 
balae  vitae,  semperque  mancat  in  ca  parle  monasterii  qua 
confessarius  videre  et  ab  ipso  videri  souper  possit.  Sa  Sain- 
teté, après  avoir  écoulé  avec  boulé  votre  rapport,  qu'un  zèle 
louable  vous  a  inspiré,  a  bien  voulu  accorder  la  Faculté  de 
pouvoir  permettre  aux  susdils  confesseurs  d'entrer  dans  la  clô- 
ture sans  le  soeius,  mais,  dans  les  cas  seulement  où  vous  en 
reconnaîtriez  le  besoin.  Sa  Sainteté  commande  en  même  temps 
que,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  lieu,  vous  fassiez  exécuter  la 
susdite  constitution.  Rome  5  mars  1807.» 

262.  Hors  les  cas  prévus  par  les  constitutions  apostoliques, 
les  évéques  ne  peuvent  entrer  dans  la  clôture  que  grâce  à  un 
induit  pontifical.  L'archevêque  de  Bari ,  désirant  dire  la  messe 
dans  le  couvent  des  Olivétaines,  en  demande  là  permission  à 
la  S.  Congrégation,  qui  lui  écrit  ce  qui  suit:  «Dans  une  .sup- 
plique qui  a  été  présentée  en  son  nom  à  Noire  Saint-Père  le 
Pape,  V.  S.  a  demandé  la  permission  d'entrer  dans  le  monastère 
des  Olivétaines  de  S.  Jacques,  le  dernier  dimanche  d'août,  où 
se  célèbre  la  fêle  de  la  Très-Sainte  Vierge  Marie,  sous  le  titre 
de  la  Madonne  du  Puits.  Le  S.  Père,  dans  l'audience  accordée 
à  Mgr  notre  secrétaire  le  13  août  courant,  a  bien  voulu  ac- 
corder la  grâce  demandée,  pour  cette  fois  seulement,  afin  que 
V.S.  satisfasse  sa- dévotion  en  célébrant  la  sainte  messe.  Mais 
comme  sa  vigilance  pastorale  a  beaucoup  à  cœur  de  faire  ri- 
goureusement observer  loul  ce  qui  a  été  réglé  touchant  l'entrée 
des  prélats  dans  les  monastères  par  le  saint  concile  de  Trente 
et  expliqué  par.wic  constitution  particulière  de  Grégoire  XIII, 
en  date  du  23  décembre  1587,  pour  les  cas  de  nécessité  seu- 
lement, Sa  Sainteté  a  ordonné  à  la  S.  C,  pour  règle  des  autres 
prélats  diocésains ,  que  son  intention  esl  qu'on  observe  ce  que 
prescrivent  les  saints  canons  et  que  dans  le  cas  particulier  de 
la  demande  que  V.  S.  lui  a  adressée,  V.  S.  soit  accompagnée, 
en  entrant  dans  ledit  monastère,  de  deux  personnes  de  sa  suite: 
ex  senioribtts  ccclesiasticis  viris  ;  et  que,  cxpleto  sacrosanclo 
missae  sacrificio ,  faclaquc  lantum  graliarum  actione,  elle 
sorte  recto  tramile  de  la  clôture,  comme  celte  S.  C.  l'a  prescrit 
à  l'occasion  de  semblables  entrées  etc.  Rome  le  18  août  1824.  » 

265.  Le  confesseur  de  religieuses,  entrant  dans  la  clôture 
pour  administrer  les  sacrements,  doit  porter  le  surplis  et  l'étole. 
La  circulaire  de  la  S.  C.  des  Evéques  ci  des  Réguliers  publiée 
par  l'ordre  du  vénérable  Innocent  XI,  le  4  février  1678  prescrit 
«  que  les  confesseurs ,  en  entrant  dans  les  monastères  pour 
assister  les  malades,  portent  toujours  les  habits  sacrés  et  ne 
s'arrêtent  pas  plus  longtemps  que  le  besoin  l'exige,  et  ne  pren- 
nent aucune  réfection  dans  la  clôture.  Le  confesseur  doit  être 
accompagné  par  deux  anciennes  religieuses  ;  pendant  qu'il  en- 
tend la  confession  de  la  malade,  la  porte  de  la  cellule  doit 
demeurer  ouverte.  La  constitution  d'Alexandre  VII  fait  entendre 
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clairement  que  le  confesseur  doit  entrer  dans  la  clôture,  non 
seulement  pour  administrer  les  sacrements,  mais  pour  aussi 
faire  la  recommandation  de  l'âme.  Le  confesseur  peut  entrer 
plusieurs  fois,  si  les  symptômes  semblent  montrer  que  l'ago- 
nisante va  bientôt  mourir,  et  qu'ensuite  ces  symptômes  dispa- 
raissent. L'agonie  se  prolongeant ,  le  confesseur  peut  continuer 
son  assistance  pendant  touie  une  Huit,  si  le  médecin  juge  que 
la  malade  doit  bientôt  mourir.  Le  confesseur  peut  donc  rester 
dans  le  monastère  au  seul  objet  d'assister  la  moribonde.  Si  l'état 
de  celle-ci  permet  que  le  confesseur  puisse  aller  dormir,  il 
semble  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  dorme  dans  une  cham- 
bre  du  monastère  ;  car  il  est  aussi  facile  de  l'appeler  lorsqu'il 
demeure  dans  une  chambre  voisine,  hors  de  la  clôture. 

La  plupart  des  constitutions  de  religieuses  permettent  au  con- 
fesseur de  passer  la  nuit  dans  la  clôture,  lorsque  l'élat  de  la 
malade  l'exige.  Toute  la  difficulté  est  de  savoir  s'il  peut,  sans 
sortir  du  couvent,  se  retirer  dans  une  chambre,  et  prendre 
quelques  heures  de  repos  pour  réparer  ses  forces. 

En  1846,  l'évèque  d'iesi,  pour  la  tranquillité  de  sa  conscience, 
soumet  deux  questions  au  jugement  du  Saint-Siège.  1.  L'usage, 
dans  tout  le  diocèse,  est  que  les  confesseurs  de  religieuses  pas- 
sent la  nuit  dans  la  clôture  quand  le  médecin  juge  que  la  ma- 
lade est  à  l'article  de  la  mort;  or  il  arrive  quelquefois  que  les 
confesseurs  doivent  passer  deux  ou  trois  jours  dans  la  clôture, 
il  devient  indispensable  qu'ils  y  dorment.  2.  La  coutume  immé- 
moriale du  diocèse  est  que  les  confesseurs  religieux  entrent  dans 
la  clôture  sans  compagnon,  il  serait  impossible  d'avoir  toujours 
un  compagnon.  Le  prélat  reconnaît  qu'il  serait  mieux  que  les 
confesseurs  dormissent  hors  du  monastère,  dans  un  lieu  voisin, 
qui  permit  de  les  appeler  en  loui  cas  d'urgence  pour  assister 
la  moribonde.  Que  faire?  L'évèque  n'a  aucun  sujet  de  se  plain- 
dre des  confesseurs  de  son  diocèse  sur  cet  article;  mais  il  veut 
être  tranquille,  et  sur  dans  sa  conduite,  soit  pour  défendre, 
soit  pour  tolérer.  Combattre  une  coutume  invétérée,  surtout 
relativement  à  des  religieuses  et  à  des  communautés  de  fem- 
mes ,  c'est  une  chose  délicate  ;  le  prélat  ne  voudrait  pas  se 
créer  des  désagréments.  Une  déclaration  provoquée  par  un 
doute,  quoique  fondé  et  raisonnable,  pourrait  déplaire  aux  con- 
frères dans  l'épiscopai,  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas. 

Après  avoir  pris  l'avis  d'un  de  ses  consulteurs,  la  S.  Con- 
grégation examine  les  deux  questions  suivantes:  «  1.  Si  l'évèque 
»  peut  tolérer  que  les  confesseurs  séculiers  et  réguliers  des 
»  religieuses  passent  la  nuit  dans  les  monastères  et  y  dorment 
»  selon  l'usage  pour  assister  une  religieuse  qui  se  trouve  à 
»  l'article  de  la  mort?  2.  S'il  peut  tolérer  la  coulume,  que  les 
»  réguliers  entrent  dans  les  monaslères  sans  compagnon?  In 
»  congregatione  generali  die  29  maii  1846,  EE.  PP.  reseripse- 
»  runt.  Ad  primum  et  secundum.  Ad  Et'num  praefectum  qui 
»  scribat  ad  menlem.  Mens  est:  qu'il  lui  écrive  par  lettre  par- 
»  ticulière  de  tolérer  la  coutume.» 

264.  Les  auteurs  rapportent  plusieurs  anciennes  décisions  de 
la  S.  Congrégation,  qui  défendent  aux  confesseurs  d'entrer  dans 
la  clôture  pour  ensevelir  une  religieuse,  on  faire  ses  funérailles. 
En  effet,  la  constitution  d'Alexandre  VII  ne  permet  l'entrée  que 
pour  l'administration  des  sacrements  et  pour  faire  la  recom- 
mandation de  rame.  Néanmoins,  la  S.  Congrégation,  en  quel- 
ques cas  particuliers,  a  toléré  l'usage  de  faire  entrer  le  confes- 
seur pour  les  funérailles  ou  pour  bénir  les  cellules  des  religieuses 
le  samedi  saint,  pourvu  qu'on  obtienne  la  permission  expresse 
de  l'ordinaire. 

En  1855,  le  confesseur  ordinaire  d'une  communauté  de  Prato 
a  représenté  à  la  S.  Congrégation ,  que,  en  vertu  d'une  cou- 
lume immémoriale,  ses  prédécesseurs  étaient  toujours  entrés 
dans  la  clôture  du  monastère  pour  accompagner  les  défuntes 
à  la  sépulture,  comme  aussi  pour  bénir  les  cellules  le  samedi 
saint.  Il  a  demandé:  1.  S'il  pouvait  se  conformer  à  la  coutume 
désormais  établie  d'entrer  dans  la  clôture  dans  les  cas  susdits. 
2.  Si  à  l'occasion  de  bénir  les  cellules  ou  de  remplir  quelque 


fonction  de  son  ministère  dans  le  cloitre,  il  pouvait  prendre  un 
peu  de  café  ou  tout  autre  rafraîchissement  qui  lui  serait  offert.» 

Consulté  par  la  S.  Congrégation,  selon  l'usage  accoutumé, 
l'évèque  a  répondu  que  la  pratique  en  vertu  de  laquelle  le 
confesseur  entre  dans  la  clôture  dans  les  cas  susdits  dérivait, 
non  de  la  coutume  immémoriale,  mais  de  l'autorisation  for- 
melle exprimée  dans  des  lettres  patentes  que  l'évèché  donne 
aux  confesseurs.  Le  prélat  pense  qu'on  peut  tolérer  cette  pra- 
tique. Pour  ce  qui  est  des  rafraîchissements;  il  est  d'avis  que 
cela  n'est  permis  que  dans  les  cas  de  nécessité,  et  lorsque  le 
confesseur  doit  rester  longtemps  dans  le  cloitre. 

Voici  la  résolution  prise  par  les  Emes  Cardinaux  dans  la 
Congrégation  "générale  du  2  mars  1855: 

«  1.  Le  confesseur  en  question  peut-il  se  conformer  à  l'usage 
d'entrer  dans  la  clôture  pour  accompagner  le  corps  des  dé- 
funtes ou  pour  bénir  les  cellules?  2.  S'il  peut  prendre  un  peu 
de  café  ou  tout  autre  rafraîchissement?  EE.  PP.  rescripserunt. 
Ad  primum.  Négative  nisi  de  licentia  ordinarii  expressa  in 
sinrjulis  casibus.  Ad  secundum.  Négative,  nisi  ex  causa  lon- 
gioris  morae,  et  ex  nécessitâtes 

XXII.   Parloir.  Maître  de    musique 

265.  Les  hommes  ne  doivent  pas  enseigner  la  musique  dans 
les  couvens  de  religieuses,  ni  aux  religieuses  elles-mêmes,  ni 
aux  pensionnaires,  soit  dans  l'intérieur  de  la  clôture,  soit  au 
parloir.  La  S.  Congrégation  dispense  rarement  de  celte  règle, 
et  lorsqu'elle  y  consent,  ce  n'est  jamais  d'une  manière  perma- 
nente, mais  seulement  pour  un  nombre  de  cas  limité.  Nous 
pouvons  citer  plusieurs  lettres  qui  attestent  sa  profonde  répu- 
gnance sur  cet  article.  La  question  fut  examinée  spécialement 
pour  les  religieuses  de  la  Visitation  dans  une  congrégation  gé- 
nérale de  l'année  1843,  et  la  décision  fut  négative. 

266.  Les  religieuses  du  Saint-Sacrement  de  Ravenne  désirant 
se  perfectionner  dans  la  connaissance  du  pluin-chant  et  de  la 
musique  vocale,  demandent  la  permission  d'appeler  un  religieux. 
La  S. Congrégation  préférerait  un  prêtre  séculier.  Voici  ce  qu'elle 
écrit  à  l'évèque:  «  On  a  fait  relation  à  la  S.  C.  de  ce  que  V.  S. 
a  exposé  relativement  au  désir  qu'ont  plusieurs  religieuses  du 
monastère  du  Saint-Sacrement  de  se  perfectionner  dans  l'étude 
du  plain-chant  et  de  la  musique  vocale,  dont  elles  ont  déjà 
acquis  une  certaine  connaissance,  sous  la  direction  d'un  maitre 
habile  dans  l'un  et  dans  l'autre.  V.  S.  serait  dans  l'intention  de 
désigner  à  cet  effet  un  bon  religieux  qui  serait  chargé  de  les 
instruire.  Les  Emes  Cardinaux  n'accordent  qu'à  regret  de  sem- 
blables permissions;  toutefois,  du  moment  que  V.  S.  juge  que 
ce  qu'on  demande  est  vraiment  nécessaire  pour  procurer  que 
Dieu  soit  mieux  servi,  LL.  EE.  m'ont  enjoint  de  lui  écrire  pour 
qu'elle  voie  si  elle  pourrait  trouver  quelque  prêtre  séculier  d'un 
âge  miïr,  et  de  plus  vertueux  et  modeste,  pour  instruire  ces  re- 
ligieuses. Mais  si,  après  avoir  mis  dans  cette  recherche  toute  la 
diligence  possible  V.  S.  ne  peut  trouver  un  semblable  sujet, 
LL.  EE.  remettent  à  son  jugement  et  à  sa  prudence  la  faculté 
de  choisir  même  un  régulier  réunissant  les  qualités  susdites. 
Les  leçons  devront  se  donner  à  la  grille ,  en  présence  d'au 
moins  deux  auditrices,  anciennes  du  monastère  et  du  confes- 
seur ordinaire ,  et  aux  heures  où  on  ne  célébrera  point  les 
divins  offices  et  où  il  n'en  résultera  aucune  incommodité  ni 
aucun  dérangement  pour  les  autres  religieuses.  Il  faut  enfin 
que  les  suppliantes  soient  averties  de  s'abstenir  de  l'exercice 
du  chant  en  temps  de  carême  et  d'avent ,  et  dans  les  fêtes 
de  précepte  et  dans  les  fêtes  solennelles.  Rome,  juin  1723.» 

267.  Puisque  la  S.  Congrégation  témoigne  tant  de  répugnance 
et  prend  de  si  grandes  précautions  pour  laisser  enseigner  la 
musique  dans  un  parloir,  on  peut  conjecturer  le  cas  qu'elle 
fait  des  suppliques  dans  lesquelles  on  demande  la  permission 
de  faire  entrer  le  maitre  de  musique  dans  la  clôture.  En  1790, 
elle  écrit  à  l'évèque  d'Amélia  :  «  Par  le  mémoire  ci-inclus  pré- 
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sente  au  nom  de  l'abbesse  de  Lugnano,  V.  S.  verra  avec  quelle 

hardiesse  la  suppliante  fait  encore  des  instances  pour  obtenir 
de  la  S.  C.  la  permission  de  faire  enseigner  la  musique  au\ 
élèves  par  le  maiire  de  «•liapelle  .  même  dans  la  elolure,  au 
très  grand  mépris  de  la  défense  qui  lui  en  fut  faite  l'année 

dernière  par  V.S.,  en  exécution  d'un  ordre  de  la  S. G.;  défense 
renouvelée  cette  année  par  le  vicaire  forain  .  avec  réprimande 
pour  la  témérité  qu'elle  avait  eue  de  renouveler  la  même  de- 
mande ,  dans  le  mois  de  janvier  passé,  allant  même  jusqu'à 
prétendre  faussement  qu'elle  avait  la  permission  de  V.S.  Pour 
réprimer  la  hardiesse  des  instances  de  cette  religieuse,  les  En'ics 

Cardinaux  chargent  \ .  S.  de  lui  Infliger  quelque  mortification, 
en  l'avertissant  de  n'avoir  plus  à  présenter  désormais  de  sem- 
blables demandes  et  de  ne  permettre  en  aucune  façon  (pie  des 
hommes  enseignent  la  musique  dans  le  monastère,  si  elle  ne 
veut  encourir  un  châtiment  plus  sévère.  Rome  le  la  mars  1796.* 

368.  Les  religieuses  du  monastère  de  Ste-Anne  d'Iesi  échouent 
complètement  dans  la  demande  qu'elles  font  pour  obtenir  la 
permission  d'appeler  un  maître  de  musique,  en  outre  on  leur 
défend  tic  le  faire  venir  pour  les  pensionnaires.  Voici  ce  que 
la  S. Congrégation  écrit  au  cardinal  ôvéque:  «  Notre  Saint-Père 
le  Pape,  à  qui  relation  a  été  faite  par  Mgr  le  secrétaire  de 
la  S.  C.  des  Evèques  et  Réguliers,  soussigné,  dans  l'audience 
du  1T  courant,  du  mémoire  ci-inclus  de  D.  Maria  Raphaële 
Kranccschini ,  religieuse  du  monastère  de  Ste-Anne  et  de  ce 
qui  a  été  exposé  touchant  le  même  mémoire  par  le  défunt 
cardinal  évéque  d'heureuse  mémoire,  non  seulement  a  rejeté 
la  demande  des  suppliantes,  ne  voulant  pas  que  la  musique, 
soit  vocale,  soit  instrumentale,  soit  enseignée  par  des  hommes, 
dans  les  monastères  de  religieuses,  ni  aux  religieuses,  ni  aux 
personnes  séculières  qui  demeurent  dans  la  clôture,  ni  aux 
grilles,  ni  à  la  porte,  et  beaucoup  moins  encore  qu'ils  entient 
pour  cela  dans  l'intérieur  du  monastère;  mais  encore  Sa  Sain- 
teté a  commandé  en  outre  d'écrire  à  V.  Emincncc  qu'elle  dé- 
fende absolument  au  maiire  de  chapelle  d'entrer  désormais 
dans  le  monastère  et  de  continuer  d'enseigner  la  musique  à 
l'autre  élève  mentionnée  dans  le  mémoire,  nonobstant  l'induit 
qu'on  allègue  et  que  Sa  Sainteté  en  supposant  qu'il  soit  véri- 
table, révoque  et  annule  dès  ce  moment.  Votre  Eminence  voudra 
bien  en  conséquence  mettre  à  exécution  la  décision  suprême 
de  Sa  Sainteté  et  informer  ensuite  la  S.  C.  de  ce  qu'elle  aura 
fait.  Rome  le  ',.  août  1800.» 

269,  La  défense  d'appeler  des  hommes  pour  enseigner  la 
musique,  soit  au  parloir,  soit  à  la  porte,  est  générale,  elle 
comprend  tous  les  eoitvcns  de  religieuses  cloilrées,  à  quelque 
institut  que  ces  monastères  appartiennent.  En  1800,  la  S.  Con- 
grégation ici  it  à  l'évéque  d'Amélia  :  «Par  lettre  du  4  août  passé 
il  fut  écrit ,  au  nom  de  cette  S.  C.  des  Evoques  et  Réguliers 
au  vicaire  eapiiulairc,  pour  lui  annoncer  le  rejet  de  la  demande 
de  religieuses  de  S.  Magne  qui  sollicitaient  la  faculté  de  pou- 
voir introduire,  pour  plus  grande  commodité,  dans  la  clôture, 
le  maître  de  chapelle  qui  donnait  à  la  grille  et  à  la  porte  des 
leçons  ii  une  religieuse  pour  la  rendre  capable  de  toucher  l'or- 
gue dans  lés  cérémonies  sacrées,  et  il  lui  fut  enjoint  de  dé- 
fendre que  le  susdit  maiire  enseignât  la  musique,  même  à  la 
porte  du  monastère.  Le  vicaire  eapiiulairc  ayanl  répondu  en 
conséquence,  qu'en  exécution  des  prescriptions  que  renfermait 
ladite  lettre,  il  avait  défendu  de  permettre  a  aucune  religieuse 
d'apprendre  le  chant,  soit  à  la  grille,  soit  à  la  porte,  les  Erîies 
Cardinaux,  pour  p.évenir  tout  malentendu  à  ce  sujet,  m'ont 
commandé  d'écrire  à  V.  S.  que  la  prohibition  ordonnée  par  la 
S.  C.  n'est  pas  restreinte  au  monastère  de  S.  Magne,  ni  aux 
seules  religieuses,  ni  au  maiire  de  chapelle  dont  il  s'agit,  ni 
aux  leçons  de  chant  seulement,  mais  qu'elle  est  générale  pour 
tous  les  monastères  de  religieuses  et  qu'elle  interdit  aux  hom- 
mes d'enseigner  tant  la  musique  vocale  que  la  musique  ins- 
trumentale, même  à  la  grille  et  à  la  porte,  aux  personnes  qui 
se  trouvent  dans  la  clôture.  J'ai  dû  en  conséquence  informer 


V.S.  de  ces  prescriptions  afin  qu'elle  les  fasse  observer.  Rome 
le  9  septembre  1800.» 

870.  Voici  un  induit  rarement  accordé.  Il  s'agit  de  faire  entrer 
un  maître  dix  fois  en  tout,  pour  qu'il  enseigne  l'orgue  à  uiu- 
pensionnaire.  La  S.  Congrégation  écrit  à  l'évéque  de  Pesaro: 
«  Il  a  été  fait  relaiion  à  Notre  Saint-Père  le  Pape,  par  Mgr  le 
secrétaire  de  la  S.  C.  des  Evèques  et  Réguliers,  soussigné,  du 
mémoire  ci-annexé,  présenté  au  nom  de  Marianne   Rcrlupi. 

pensii aire  du  monastère  de  la  Purification,  pour  obtenir  le 

faculté  de  faire  entrer,  pendant  dix  fois,  dans  la  elolure,  le 
maiire  de  chapelle  Angelo  (îadani,  pour  lui  enseigner  à  loucher 
l'orgue.  Sa  Sainteté  était  dans  la  disposition  de  ne  point  ac- 
corder de  semblables  grâces,  qu'elle  a  refusées  à  d'autres.  Ce- 
pendant, puisque  la  chose  n'est  demandée  que  pour  un  petit 
nombre  de  fois  cl  qu'elle  peut  contribuer  à  rehausser  l'éclat 
«les  saintes  cérémonies,  le  Saint-Père  confie  au  jugement  et 
ii  la  conscience  de  V.  S.,  pourvu  qu'elle  juge  qu'il  n'en  peut 
résulter  ni  scandale,  ni  désordre,  le  pouvoir  de  permettre,  dans 
le  cas  particulier  dont  il  s'agit,  pourvu  que  la  chose  ne  passe 
pas  en  règle,  (pie  le  susdit  Angelo  Gadani  entre  dans  ledit  mo- 
nastère pendant  8  ou  10  lois  seulement,  pour  l'objet  susdit, 
lorsque  les  religieuses  auront  donné  à  cela  leur  consentement 
en  assemblée  eapiiulairc  cl  par  votes  secrets,  V.  S.  veillera  en 
outre  il  ce  qu'il  soit  usé  de  toutes  les  précautions  (pic  sa  pru- 
dence lui  suggérera  de  prescrire.  Rome  le  22  décembre  1800.» 

27t.  L'induit  fut  obtenu  parce  que  l'on  ne  demanda  que  pour 
un  petit  nombre  de  fois.  Une  semblable  demande  est  rejetée 
parce  qu'on  ne  détermine  pas  le  nombre  de  fois  pour  lequel 
on  implore  la  permission  d'introduire  le  professeur.  La  S.  Con- 
grégation écrit  à  l'évéque  de  Piperno: 

«  Les  religieuses  de  sainte  Claire  de  Piperno  ont  représenté 
à  la  S.  C.  des  Evèques  cl  Réguliers  qu'elles  n'ont  point  de  re- 
ligieuse organiste.  Elles  ont  demandé  qu'on  voulût  bien  per- 
mettre que  Marius-Antoinc  Lamperini,  maiire  de  chapelle,  put 
instruire  une  élève  qui  a  la  vocation  de  se  faire  religieuse,  pour 
la  rendre  capable  d'exercer  l'emploi  d'organiste.  La  S.  C,  après 
avoir  rejeté  celte  demande  par  le  rescrit:  Leclum,  a  commandé 
d'écrire  à  V.S.  de  ne  permettre  en  aucune  façon  que  la  mu- 
sique soit  enseignée  par  des  hommes  dans  ce  monastère  ou 
dans  les  autres.  Rome  le  24  mars  1803.» 

272.  Le  pape  Grégoire  XVI,  en  1832,  permit  de  faire  entrer 
un  professeur  dans  la  tribune  de  l'orgue,  par  rapport  à  un  cou- 
vent de  Sinigallia ,  pour  instruire  une  pensionnaire  qui  devait 
se  faire  religieuse;  mais  d'une  part,  le  Pape  ne  voulut  pas  ac- 
corder un  pareil  induit  sans  consulter  préalablement  la  con- 
grégation générale  des  cardinaux ,  qui  rendit  un  vole  propice; 
d'autre  part,  on  entoura  l'induit  d'une  foule  de  clauses  et  res- 
trictions, comme  on  voit  dans  la  lettre  suivante,  qui  fut  adres- 
sée au  cardinal  évèquc  de  Sinigallia:  «La  demande  de  Votre 
Eminence  pour  être  autorisée  à  permettre  à  un  maître  d'orgue 
d'entrer  dans  la  clôture  du  monastère  de  sainte  Christine  pour 
perfectionner  dans  l'art  de  toucher  l'orgue  la  jeune  Rosalie  Vcn- 
turini  qui  doit  recevoir  l'habit  religieux,  a  été  soumise  par  Mgr 
le  secrétaire  soussigné  à  Notre  Saint-Père  le  Pape  à  qui  il  a 
plu  d'ordonner  que  cette  demande  fût  proposée  dans  la  pleine 
congrégation,  pour  avoir  l'avis  des  Eiîics  cardinaux.  Le  27  cou- 
rant ,  le  commandement  de  Sa  Sainteté  a  eu  son  exécution  et 
ces  Effiles  collègues  ont  opiné  en  faveur  de  la  demande,  autant 
qu'il  plairait  à  Sa  Sainteté  d'y  acquiescer,  et  cela,  aux  condi- 
tions même  qu'avait  insinuées  Votre  Eminence.  Le  même  jour 
Mgr  le  secrétaire  en  fit  la  relation  au  S.  Père ,  qni  a  daigné 
accorder  la  grâce  pour  une  seule  année,  à  condition  toutefois 
que  la  porte  de  la  tribune  de  l'orgue,  par  laquelle  les  reli- 
gieuses pourraient  avoir  accès,  demeure  toujours  fermée  du- 
rant les  leçons;  que  deux  religieuses  soient  présentes  à  ces 
mêmes  leçons;  que  Votre  Eminence  fixe  les  jours  et  les  heures, 
de  manière  à  ce  que  les  leçons  ne  causent  aucun  dérangement 
dans  la  communauté  et  ne  dispensent  point  d'assister  aux  actes 
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communs:  que  l'entrée  du  professeur  ait  toujours  lieu  après 
le  lever  du  soleil  et  la  sortie  rigoureusement  avant  l'heure  où 
il  se  couche. En  prenant  ces  précautions,  il  pourra  être  fait  usage 
de  1  induit  pontifical,  pour  le  cas  exceptionnel  que  Votre  Emi- 
nence  a  fait  connaître  etc.  Rome  le  3  juillet  1832.» 

273.  Voici  un  induit  qui  permet  d'appeler  un  professeur  pour 
enseigner  la  musique  à  des  pensionnaires,  au  parloir,  ou  devant 
la  porte  de  clôture.  C'est  le  seul  cas  que  nous  avons  pu  ren- 
contrer pour  une  permission  aussi  étendue.  Voici  ce  que  la  S.C. 
écrit  à  l'archevêque  de  Sienne:  «  Marianne  Siepbanopoli,  pen- 
sionnaire dans  le  monastère  de  Notre-Dame  de  Sienne,  a  sup- 
plié celle  S.  C.  des  Evéques  et  Réguliers  de  lui  permettre  de 
faire  introduire  dans  une  chambre  voisine  du  parloir,  un  maître 
de  musique,  pour  qu'il  lui  donne  des  leçons.  La  S.  Congréga- 
tion doit  faire  savoir  à  V.  S.  par  ordre  de  S.  S.,  qu'elle  n'est 
pas  dans  l'usage  d'accorder  aux  hommes,  quels  que  soient  leur 
condition  et  leur  état,  la  permission  d'entrer  dans  la  clôture 
pour  enseigner  la  musique.  Toutefois,  dans  ce  cas  spécial,  elle 
veut  bien  remettre  au  jugement  et  à  la  prudence  de  V.  S.  la 
faculté  de  permettre  que  la  musique  soit  enseignée  dans  ledit 
monastère  tant  à  Marianne  Stcphanopoli  qu'aux  autres  des  deux 
monastères  dont  parle  V.  S.,  aux  grilles,  ou  devant  la  porte, 
en  sorte  néanmoins  que  le  maître  n'entre  pas  dans  la  clôture, 
et  que  les  jeunes  personnes  ne  sortent  pas  de  celte  même  clô- 
ture, comme  aussi  à  la  condition  qu'il  y  ait  deux  religieuses 
anciennes;  que  le  maître  soit  un  prêtre  d'un  âge  convenable 
et  d'une  vie  exemplaire,  et  que  les  leçons  ne  causent  aucun 
dérangement  dans  la  communauté  et  ne  nuisent  point  à  l'ob- 
servance régulière.  Rome  le  21  mai  1838.» 

274.  Nous  avons  parlé  d'une  décision  prise  relativement  aux 
religieuses  de  la  Visitation  en  1843.  L'ordre  des  temps  nous  y 
conduit,  cl  nous  devons  en  parler  en  détail.  La  S.  Congréga- 
tion jugea,  d'une  part,  que  renseignement  de  la  musique  et 
d'autres  arts  d'agrément  n'était  pas  absolument  incompatible 
avec  l'institut  de  la  Visitation  et  avec  l'esprit  des  saints  fonda- 
teurs qui  l'ont  établi;  mais  d'autre  part,  elle  prononça  l'exclu- 
sion la  plus  formelle  contre  les  hommes  pour  l'enseignement 
de  ces  arts.  Voici  un  extrait  de  la  consultation  qui  fut  écrite 
pour  celte  imporlanle  affaire. 

Les  couvents  de  la  Visitation  n'ont  pas  les  mêmes  idées  sur 
l'éducation  des  jeunes  filles  du  monde.  Il  y  a  des  monastères 
où  l'on  a  depuis  longtemps  l'usage  de  recevoir  les  jeunes  filles 
en  qualité  de  pensionnaires;  on  leur  fait  donner  des  leçons  de 
musique  instrumentale;  tantôl  c'est  une  religieuse  qui  donne 
les  leçons;  tantôt  c'est  un  maître  séculier  qui  le  fait  dans  l'in- 
térieur de  la  clôture,  ou  dans  le  parloir  extérieur,  en  présence 
des  maîtresses  et  sous  leur  surveillance.  Quelques  couvents  ne 
veulent  pas  de  pensionnat,  parce  qu'ils  le  jugent  contraire  à 
l'institut.  D'autres  reçoivent  des  filles  en  éducation,  mais  sans 
permettre  l'enseignement  de  la  musique  instrumentale. 

La  supérieure  du  monastère  d'Annecy,  tant  en  son  propre 
nom  qu'en  celui  des  supérieures  et  des  sœurs  d'autres  couvens, 
un  peu  troublées  par  celte  diversité  de  maximes,  a  supplié  le 
Saint-Père,  par  l'organe  de  la  S.  Congrégation  des  Evéques  et 
Réguliers,  de  décider  quelques  doutes  relatifs  à  l'éducation  de 
la  jeunesse  dans  les  monastères  susdits.  L'Ordinaire,  à  qui  la 
demande  a  été  remise,  avec  ordre  de  transmettre  à  la  S.  C.  les 
articles  de  l'institut  qui  paraissent  s'opposer  à  l'éducation  des 
filles,  a  envoyé  un  recueil  exact  d'écrits  et  de  lettres  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  et  de  Ste-Jeanne  de  Chantai,  tant  pour  ce  qui 
semble  permettre  l'éducation  des  jeunes  filles  dans  les  monas- 
tères de  la  Visilation,  que  pour  ce  qui  semble  la  défendre.  Le 
prélat  accompagne  ces  extraits  de  réflexions  très  sages;  il  pense 
qu'on  doit  permettre  l'éducation  des  filles  dans  tous  les  cou- 
vens de  la  Visitation ,  et  même  la  musique  instrumentale. 

La  S.  Congrégation  a  pris  l'avis  d'un  de  ses  consultcurs,  qui 
a  développé,  en  droit  et  en  fait,  lotit  ce  qu'on  pouvait  dire 
sur  la  question.  Enfin,  dans  la  congrégation  générale  du  18 


août  1843,  les  Eriies  Cardinaux  délibèrent  sur  les  trois  doutes 
suivants:  =1.  Si  l'usage,  depuis  longtemps  introduit  dans  pres- 
»  que  lous  les  couvens  de  la  Visitation ,  de  recevoir  de  jeunes 
»  filles  en  qualité  d'élèves  est  en  opposition  avec  les  règles 
»  el  avec  les  constitutions  dudit  institut,  ou  si  cet  usage  peut 
»  se  concilier  avec  lesdites  règles  et  constitutions?  Et  t/uatetius 
»  négative  ad  primant  parlem,  affirmative  ad  seeundam.  2.  Si 
»  on  peut,  sans  transgresser  lesdiles  règles  et  constitutions, 
»  faire  enseigner  le  dessin  el  la  musique  instrumentale  aux  pen- 
»  sionnaires,  soil  par  une  religieuse  de  l'institut,  soil  par  une 
»  maîtresse  séculière  demeurant  pour  cela  dans  le  couvent? 
»  5.  Si  on  peut  tolérer  l'usage,  que  les  leçons  de  dessin  el  de 
»  musique  instrumentale  soient  données  aux  jeunes  pension- 
»  naires  par  un  professeur  dans  le  parloir  extérieur,  en  pré- 
•  sence  et  sous  la  surveillance  de  leur  maîtresse.» 

»  In  congregatione  generali  diei  18  angusti  1843,  EE.  PP. 
»  rescripserunl.  Ad  primum.iVe;7fl</ue  ad  primant  parlem,  affir- 
»  malive  ad  seeundam.  Ad  secundum  et  tertium.  Prudenliae 
»  Ordinariorum,exelusis  lamen  jyiagistris  quibuscnmque  mas- 
»  culis  sub  quolibet  praelextu.* 

Ainsi ,  l'enseignement  du  dessin  et  de  la  musique  instrumen- 
tale dans  les  pensionnats  de  la  Visitation  est  remis  à  la  pru- 
dence des  Ordinaires.  Ils  peuvenl  permettre  que  les  leçons 
soient  données  par  une  religieuse,  ou  par  une  maîtresse  étran- 
gère. Les  hommes  sont  entièrement  exclus. 

Nous  croyons  devoir  citer  un  extrait  du  mémoire  transmis  par 
l'Ordinaire.  Après  avoir  rapporté  des  extraits  des  conslilutions 
de  la  Visilation,  ainsi  que  des  passages  de  lettres  de  S.  Fran- 
çois de  Sales  et  de  S.  Jeanne  de  Chantai  sur  la  question,  le 
mémoire  expose  les  motifs  qui  font  admettre  les  pensionnats 
dans  les  couvenis  de  la  Visitation.  Ces  motifs  sont  au  nombre 
de  six.—  1.  L'esprit  de  charité  el  de  condescendance  de  S.  Fran- 
çois de  Sales.  Malgré  l'intention  que  le  saint  fondateur  mani- 
festa d'abord  relativement  à  l'éducation  des  filles  dans  les  mo- 
nastères  de  la  Visitation  ,  son  esprit  de  condescendance  le  porla 
ensuite  à  des  concessions  à  ce  sujet  dans  des  circonstances  im- 
périeuses, et  même  pour  des  motifs  de  pure  charité  et  de  con- 
venance. S.  Jeanne  de  Chantai,  qui  connaissait  si  bien  les  vues 
et  l'esprit  du  fondateur,  ne  crut  pas  s'y  opposer  lorsqu'en  1639, 
ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  la  fondation  du  monastère  de 
Turin,  elle  reçut  elle-même  une  enfant  de  quatre  ans,  pour 
être  la  première  pierre  du  pensionnat  qu'elle  établissait  en 
celle  maison.—  2.  La  volonté  des  évêques.  La  plupart  exigent 
qu'on  reçoive  les  jeunes  filles  pour  les  insiruire  suivant  leur 
rang;  ils  veulent  par  conséquent  qu'on  leur  enseigne  les  arts 
d'agrément,  surtout  la  musique.  Ceux  qui  n'en  font  pas  un 
commandement  formel,  en  manifestent  le  désir  el  l'intention 
d'une  manière  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nécessité  de 
s'y  conformer.  —  5.  Le  vœu  du  public.  Presque  dans  toutes  les 
villes  où  les  monastères  de  la  Visilation  sont  établis,  surtout 
celles  où  il  n'y  a  pas  de  maisons  religieuses  consacrées  à  l'édu- 
cation ,  le  publie  -,  et  particulièrement  les  pères  el  mères  ex- 
priment un  vif  désir  que  leurs  enfants  soient  élevées  à  la  Vi- 
sitation. —  4.  L'avaniage  qui  en  résulte  pour  la  religion.  Il  est 
certain  et  incontestable  que  cet  avantage  est  très  grand.  Les 
jeunes  personnes  élevées  à  la  Visilation,  y  prennent  un  esprit 
de  solide  piété ,  de  vraie  dévotion  qui  les  distingue  el  les  fait 
estimer  par  les  personnes  même  qui  ne  sont  pas  exlrèmemenl 
pieuses.  Elles  se  soutiennent  dans  la  pratique  de  leurs  devoirs 
au  milieu  de  tous  les  dangers  du  monde,  el  deviennent  en- 
suite de  boum  s  mères  de  famille,—  5.  La  pauvreté  de  la  plu- 
part des  maison-  de  l'institut.  Ce  motif  semblerait  divoir  suffire 
pour  autoriser  les  pensionnats  dans  les  monastères  qui  ne  peu- 
vent subsister  sans  ce  secours  et  qui  n'ont  aucun  moyen  d'y 
suppléer:  le  travail  des  mains  ne  pouvant  pas  être  suivi  de 
manière  à  être  assez  lucratif  pour  subvenir  aux  besoins  d'une 
nombreuse  communauté.—  (i.  Impossibilité  d'avoir  des  sœurs 
du  pelil  habit  et  de  donner  l'instruction  dans  les  parloirs.  L'in- 
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iciiiion  dos  fondateurs  dc  peul  aujourd'hui  être  remplie  en  ces 
deux  points,  ilu  mains  dans  la  plupart  dis  monastères;  les  pa- 
rents-, en  général,  ne  consentiraient  pas  à  soir  leurs  enfants 
se  destiner  de  si  borne  heure  à  lu  vocation  religieuse.  Il  est 
impassible  d'instruire,  dans  les  parloirs,  des  élèves  externes; 
,-,-i.i  présenterai!  de  graves  inconvénients  pour  l'esprit  reli- 
gieux. D'ailleurs  les  Jeunes  personnes  que  l'op  recoil  dans  les 
pensionnats  Boni  ordinairement  d'une  classe  distinguée  à  nui 
ce  genre  d'instruction  ne  peul  convenir! 

La  S.  Congrégation  a  exclu  entièremenl  les  maîtres.  Voici 
des  réflexions  que  nous  empruntons  au  mémoire.  Les  leçons 
de  musique  ei  de  dessin  devraient  être  données  dans  l  inté- 
rieur du  monastère,  par  nue  religieuse  ou  une  personne  sé- 
culière, qui  demeurerai)  dans  la  maison.  On  ne  peut  calculer 
les  inconvénients  qui  résultent  des  leçons  données  dans  les  par- 
loirs  par  les  mailles.  Le  moindre    incoin  énienl    est   peul-élrc 

l'infraction  de  la  clôture,  les  élèves  étant  obligées  d'aller  dans 
un  parloir  extérieur.  Malgré  toute  la  vigilance  des  maîtresses, 

elles  y  son!  exposées  à  enlendre  cl  à  voir  des  choses  propres  à 

mettra  obstacle  à  leur  avancement  dans  la  vertu.Combien  n'est-il 

pas  pénible  pour  une  religieuse  d'être  placée,  pendant  des  heu- 
res entières,  devant  ces  inaitres,  et  obligée  de  \ ciller  à  ec  qui 

se  passe  entr'eux  et  les  élèves.  Cette  occupation  convient  peu 
à  la  modestie  et  au  recueillement ,  et  cette  religieuse  court 
bien  plus  de  danger  pour  l'esprit  de  sa  vocation,  que  si  elle 
enseignait  elle-même  les  arts  d'agrément. 

Wlll.  Dispense  de  la  clôture  passive. 

178.  l-es  constilulions  apostoliques  réservent  formellement 
au  Saint-Siège  toutes  les  dispenses  de  la  clôture  passive,  hors 

les  cas  de  nécessité  pour  lesquels  il  sulïil  d'obtenir  la  permis- 
sion de  l'Ordinaire ,  par  exemple,  pour  faire  entrer  les  mé- 
decins, les  ouvriers  etc.  Nous  croyons  inutile  dc  constater  par 
des  exemples  l'observation  de  celte  discipline  en  Italie,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  les  autres  pays.  D'autre  part,  nous  ju- 
geons devoir  recueillir  dans  ce  paragraphe  et  suivant  l'ordre 
des  temps  divers  induits  dignes  dc  remarque,  qui  se  rappor- 
tent au  sujet. 

27G.  Les  monastères  où  n'existe  pas  l'usage  dc  recevoir  des 
pensionnaires,  doivent  oblenir  un  induit  apostolique  pour  en 
admettre  quelqu'une.  Les  carmélites,  dont  l'institut  est  pure- 
ment contemplatif,  n'ont  pas  coutume  de  recevoir  des  pen- 
sionnaires. Il  y  a  pourtant  plusieurs  permissions  spéciales  dans 
les  registres  de  la  S.  Congrégation ,  permissions  données  en 
divers  temps  cl  pour  différentes  communautés.  C'est  ainsi  que 
la  S.  Congrégation,  en  170b,  écrit  à  l'archevêque  de  Bari: 
■Ayant  pris  connaissance  de  ce  que  V.  S.  a  exposé  par  sa  lettre 
du  22  août  dernier,  louchant  la  demande  des  religieuses  car- 
mélites déchaussées  de  Bari,  qui  ont  supplié  cette  S. C.de  leur 
accorder  la  faculté  d'admettre  dans  leur  monastère  un  certain 
nombre  de  jeunes  filles  à  litre  d'élèves,  bien  qu'on  n'ait  pas 
coutume  d'en  prendre,  afin  de  leur  faire  expérimenter  l'ins- 
titut ,  les  Lmes  Cardinaux,  dans  la  supposition  qu'il  y  ail  dans 
ce  couvent  un  local  séparé  de  celui  des  religieuses,  ont' bien 
voulu  remettre  à  V.  S.  la  faculté  de  leur  permettre  cela,  si  elle 
le  juge  opportun,  pour  six  jeunes  filles  seulement,  pourvu  que 
ces  dernières  se  trouvent  dans  les  conditions  voulues,  et  qu'elles 
paient  Chaque  semestre  et  d'avance  les  aliments  etc.  Home,  sep- 
tembre 170!i.»  Nous  omettons  plusieurs  induits  du  même  genre 
pour  des  carmélites. 

277.  Lue  princesse  dc  la  famille  de  Toscane  ayant  témoigné 
le  désir  d'entrer  dans  le  couvent  des  carmélites  de  Florence 
le  jour  de  la  féie  de  sainte  Thérèse,  ainsi  que  L'intention  d'y 
faire  une  retraite,  la  S.  Congrégation,  en  1711,  écrit  la  lettre 
suivante  à  l'archevêque:  «Noire  Saint-Père  le  Pape  a  bien  voulu 
remettre  à  V.  S.  la  faculté  d'accorder,  si  elle  le  juge  opportun, 
à  la  sérénissime  dame  D.  Violante  Béatrice  ,  princesse  de  Tos- 


cane, la  permission  nécessaire  pour  pouvoir,  à  l'occasion  de 
la  prochaine  fête  de  sainte  Thérèse,  se  transporter  avec  quatre 

femmes  de  sa  suite  cl  de  son  eboix  dans  le  monastère  des  car- 
mélites de  Florence,  et  de  plus  y  demeurer  si  passer  la  nuit 
avec  Irsdiies  femmes,  qu'elle -choisira  à  son  gréy  et  pour  pou- 
voir y  faire  une  seule  fois  les  cxcieices  spiriluels,  durant  dix 
jours,  dans  l'espace  d'un  an  et  en  quelque  temps  de  cette 
même   année   que   ladite    princesse  jugé  à  propos  de   eboisir. 

Rome,  septembre  1711.» 

278.  l'.n  temps  de  guerre,  la  clôture  présente  un  abri  assuré 
pour  l'honneur  des  jeunes  lilles  qui  seraient  exposées  sans  cela 
aux  violences  de  la  soldatesque.  La  Su  Congrégation  n'hésite 

pas  à  donner  des  induits  généraux  aux  évèques  pour  de  pa- 
reilles éventualités.  En  1754,  elle  écrivait  à  Iféveque  de  Viterbe: 
«La  S.  Congrégation ,  pour  éviter  tous  les  inconvénients  de 
nature  à  exposer  l'honneur  des  jeunes  personnes»  lesquels  pour- 
raient spécialement  résulter  de  la  multitude  des  militaires  qui 
dans  ces  moments  de  trouble  cl  de  guerre  se  trouvent  dans 
le  diocèse  de  V.  S.,  a  bien  voulu  concéder  à  Y.  S.  la  faculté  né- 
cessaire pour  permettre,  seulement  pendant  lesditcs  circons- 
tances et  en  cas  de  nécessité,  aux  jeunes  personnes  d'enlrer 
dans  les  monastères,  pourvu  qu'elles  remplisseni  toutes  les  con- 
ditions nécessaires  et  requises;  qu'elles  obtiennent  pour  être 
reçues,  le  consentement  des  religieuses  donné  en  assemblée 
capitulaire  et  par  voles  secrets,  qu'elles  paient  au  monastère 
tous  les  six  mois  et  d'avance  les  aliments,  qu'elles  passent  la 
nuit  dans  le  dortoir  des  pensionnaires  et  qu'elles  observent 
toutes  les  conditions  énoncées  dans  les  permissions  imprimées 
pour  les  pensionnaires.  Une  fois  que  les  présentes  circonstances 
de  guerre  auront  cessé,  Y.  S.  ne  devra  plus  faire  usage  de  la- 
dite faculté.  Rome,  février  1734.» 

279.  Comme  les  religieuses  capucines  font  profession  d'ob- 
server la  clôture  avec  une  rigidité  spéciale,  elles  demandent 
au  Saint-Siège  la  faveur  spéciale  que  l'on  n'accorde  à  personne 
la  permission  d'enlrer  dans  leurs  couvens.  Nous  en  avons  cité 
des  exemples  plus  haut.  En  1734,  relativement  aux  capucines 
de  Turin,  qui  expriment  le  mémo  désir,  la  S.  Congrégation 
écrit  au  cardinal  Olivier!,  secrétaire  des  Brefs,  le  billet  suivant: 
•  Le  mémoire  ci-inclus  des  capucines  de  Turin  ayant  élé  pré- 
senté à  la  S.  C.  des  Evèques  et  Réguliers  à  laquelle  les  sup- 
pliantes demandent  de  vouloir  bien  ne  plus  accorder  à  l'avenir 
de  permissions,  le  secrétaire  de  la  même  congrégation,  ser- 
viieur  très-humble  de  l'Emc  Cardinal  Olivieri,  a  cru  de  son 
devoir  de  porter  à  la  connaissance  de  Son  Eminence,  en  la 
priant  d'agréer  l'hommage  de  sa  profonde  vénération,  ce  res- 
pectueux désir ,  afin  que ,  comme  la  S.  C.  a  trouvé  juste  celle 
demande  ei  a  résolu  d'en  prendre  noie  pour  ne  plus  accorder 
à  l'avenir  de  semblables  permissions,  son  Eminence  puisse, 
pour  le  même  motif,  en  faire  lel  usage  que  lui  suggérera  sa 
haute  prudence.  Rome,  septembre  1734.» 

280.  Les  domestiques  et  autres  femmes  de  service  ne  peu- 
vent pas  être  reçues  dans  les  couvens  cloîtres  sans  un  induit 
spécial  du  Saint-Siège.  Les  carmélites  de  Fano  ayant  demandé 
la  permission  de  faire  entrer  quatre  ou  cinq  lois  par  an  deux 
femmes  afin  de  faire  la  lessive,  on  écril  à  l'évèque  la  lettre 
qui  suit:  «  Il  a  élé  fail  relation  à  la  S.  Congrégation  de  la  de- 
mande faile  par  la  prieure  des  carmélites  déebaussées,  pour 
oblenir  la  facullé  de  faire  entrer  dans  le  monastère,  quatre  ou 
cinq  fois  l'an  et  durant  quatre  ou  cinq  jours  chaque  fois,  deux 
femmes  pour  faire  la  lessive.  La  S.  Congrégation  après  avoir 
pris  connaissance  des  renseignements  fournis  par  Y.  S.,  a  bien 
voulu  remettre  au  jugement  ei  à  la  conscience  de  Y.  S.  la  fa- 
cullé de  permeltre  l'enlrée  des  deux  susdites  femmes  pour  l'effet 
susénoncé,  le  moins  de  fois  qu'il  sera  possible,  à  la  condition 
que  ces  mêmes  laveusi  s  ne  parlent  point  avec  les  religieuses, 
si  ce  n'est  avec  celle  qui  leur  remet  et  reçoit  le  linge,  et  à 
telles  autres  conditions  que  Y.  S.  jugera  à  propos  de  leur  im- 
poser. La  même  S.  Congrégation  veut  en  outre  que  la  présente 
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grâce  ne  puisse  pas  être  alléguée  comme  exemple.  Home, 
mars  1741.» 

281.  Le  passage  des  troupes  étant  d'ordinaire  funeste  à  l'hon- 
nêteté des  femmes,  le  Saint-Siège  porte  la  prévoyance  jusqu'au 
point  de  permettre  de  placer  dans  les  couvens  cloîtrés,  non 
seulement  les  jeunes  filles  et  les  veuves,  mais  aussi  les  femmes 
mariées  dont  les  maris  consentent  à  les  soustraire  par  là  à  tout 
danger  de  violence.  En  1744,  la  S.  Congrégation  accorda  une 
permission  de  ce  genre  à  l'évêque  de  Saini-Sévérin ,  par  la 
lettre  suivante:  «Eu  égard  à  la  présente  circonstance  du  pas- 
sage des  troupes  étrangères  dans  le  diocèse  de  V.  S.,  Notre 
Saint-Père  le  Pape  a  bien  voulu,  dans  sa  bonté,  donnera  V.S. 
la  faculté  de  pouvoir,  en  cas  de  vraie  nécessité  et  selon  qu'en 
jugera  votre  prudence  pastorale,  placer  dans  les  monastères 
de  religieuses  et  dans  les  conservatoires,  les  jeunes  filles,  les 
enfants,  les  veuves  et  les  femmes  mariées,  moyennant  la  per- 
mission de  leurs  maris,  pour  soustraire  les  unes  et  les  autres  à 
toute  atteinte  contraire  à  leur  honnêteté  et  à  leur  honneur.  Lors- 
que la  cause  susdite  cessera ,  V.  S.  cessera  aussi  de  jouir  de 
la  faculté  qui  lui  est  concédée.  On  devra  en  outre  observer 
dans  ce  qui  sera  fait  à  ce  sujet,  les  conditions  ordinaires  de 
paiement  des  aliments,  observation  de  la  clôture,  modestie  dans 
les  vêtements  et  autres  conditions  prescrites  dans  les  permissions 
imprimées  pour  les  pensionnaires.  Rome,  mars  174i.» 

282.  Benoit  XIV  ayant  publié  la  bulle  Sahttare ,  par  laquelle 
il  révoqua  tous  les  induits  que  pouvaient  avoir  les  nonces,  les 
cardinaux  légats  et  les  SS.  Congrégations  elles-mêmes  pour 
permettre  l'entrée  des  étrangers  dans  les  monastères  eloitrés, 
on  mit  en  doute  si  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Régu- 
liers conservait  encore,  après  cette  révocation  de  tous  les  pri- 
vilèges, le  pouvoir  d'autoriser  l'entrée  des  femmes  qui  dési- 
rent se  retirer  dans  quelque  couvent  pour  y  vivre  loin  du  monde. 
Ce  doute  fit  l'objet  d'un  mémoire  que  le  secrétaire  de  la  S.  Con- 
grégation présenta  au  Pape  pour  implorer  sa  décision.  Benoit  XIV 
déclara  que  la  constitution  Salulare  n'enlevait  nullement  à  la 
S.  Congrégation  le  pouvoir  de  permettre  l'entrée  des  veuves 
ou  des  femmes  mariées,  tilulo  educationis,  seu  collocalionis, 
et  que  l'on  pouvait  continuer  de  faire  usage  des  anciennes  for- 
mules employées  dans  les  rescrits  de  la  S.  Congrégation.  Voici 
la  relation  présentée  à  Benoit  XIV ,  ainsi  que  la  décision  con- 
signée dans  les  registres: 

«  Pour  obvier  aux  nombreux  et  très-graves  abus  introduits, 
au  sujet  de  la  clôture  des  religieuses,  par  l'excessive  tolérance 
de  certains  personnages  qui,  se  prévalant  de  leur  caractère, 
s'étaient  arrogé  le  pouvoir  d'entrer  eux-mêmes,  ou  de  per- 
mettre à  d'autres  personnes  d'entrer  dans  les  monastères  des 
vierges  du  Seigneur,  et  même  d'accorder  aux  religieuses  la 
permission  de  sortir  de  la  clôture,  quoique  sans  raisons  légi- 
times, Votre  Sainteté,  dans  son  zèle  souverain,  daigna  rendre 
une  solennelle  constitution,  qui  fut  publiée  le  4  janvier  1742 
et  par  laquelle  non  seulement  on  renouvelle  toutes  les  pres- 
criptions déjà  portées  à  cet  égard  par  les  souverains  Pontifes, 
prédécesseurs  de  V.  S.:  mais  encore  on  révoque  et  l'on  abolit 
tous  les  induits,  privilèges,  facultés  et  permissions  accordés 
par  toutes  personnes  ecclésiastiques,  quelles  qu'elles  soient, 
même  par  les  cardinaux  légats  a  lalere,  ainsi  que  par  les  SS. Con- 
grégations, en  prescrivant  en  outre  les  clauses  les  plus  rigou- 
reuses super  hujusmodi  ingressu. 

»  La  mise  en  pratique  d'une  mesure  aussi  salutaire  a  fait 
naître  un  doute,  à  savoir:  si  la  S.  Congrégation  des  Evêques 
et  Réguliers  peut,  sans  avoir  expressément  consulté  Votre  Sain- 
teté, mais  en  usant  de  ses  pouvoirs  ordinaires,  accorder  une 
permission  de  ce  genre  aux  femmes  veuves,  qui  désirent  en- 
trer dans  les  monastères,  pour  y  mener  une  vie  plus  retirée, 
ainsi  qu'aux  femmes  mariées  qui,  pour  cause  de  dissentiments 
avec  leurs  maris,  ou  pour  tout  autre  motif  légitime,  et  avec 
le  consentement  des  maris,  demandent  la  même  permission; 
comme  aussi,  si  elle  peut  agir  d'elle-même,  lorsque  les  veuves 


ou  les  femmes  mariées,  dont  on  vient  de  parler,  se  trouvant 
déjà  dans  les  monastères,  en  vertu  de  permissions  légitimes, 
recourent  à  la  congrégation,  pour  obtenir  une  prorogation  du 
temps  qui  a  été  fixé  pour  leur  séjour  dans  les  cloîtres. 

»  Pour  ma  part,  j'avoue  avoir  cru  que  ,  nonobstant  la  cons- 
titution précitée,  la  S.  Congrégation  pouvait,  en  vertu  de  ses 
propres  facultés,  accorder,  soit  aux  veuves,  soit  aux  femmes 
mariées,  la  permission  d'entrer  dans  les  monastères,  pour  y 
vivre  en  qualité  de  pensionnaires;  car  la  constitution  ne  m'a 
point  paru  renfermer  une  défense  de  permettre  à  semblables 
femmes  de  se  retirer  dans  un  saint  cloître,  pour  y  trouver  la 
paix  et  s'avancer  dans  les  voies  spirituelles,  la  chose  dépen- 
dant toujours  de  la  décision  consciencieuse  des  ordinaires  des 
lieux,  et  toujours  sous  la  condition  que  les  communantés  re- 
ligieuses, assemblées  en  chapitre,  accordent,  pour  cela,  leur 
consentement,  par  votes  secrets,  et  que  les  veuves  et  les  fem- 
mes mariées  soient  tenues  d'user  d'habits  modestes  et  d'obser- 
ver entièrement  les  lois  de  la  clôture. 

»  En  fait,  la  supplique  de  certaines  veuves,  qui  voulaient  de- 
meurer perpétuellement  dans  quelque  monastère ,  ayant  été 
déférée  à  la  pleine  congrégation,  personne  ne  mil  en  doute  les 
pouvoirs  de  la  S.  Congrégation,  ou  plutôt  les  Emes  Cardinaux, 
en  pleine  congrégation,  dirent  que  la  bulle  ne  parlait  point  de 
ce  cas. -Cependant ,  le  cardinal  C-irolami,  préfet,  ayant  senti 
des  répugnances  à  signer  de  semblables  permissions,  à  cause 
du  doute  où  il  était  que  la  S.  Congrégation  n'eut  pas  le  pou- 
voir de  les  accorder,  crut  devoir  écrire  à  Mgr  Livizani,  se- 
crétaire des  mémoriaux  pour  le  prier  de  vouloir  bien  supplier 
Voire  Sainteté  de  daigner  accorder  à  la  S.  Congrégation  les  fa- 
cultés nécessaires  el  opportunes  pour  les  cas  susmentionnés  ou 
aunes  du  même  genre,  el  notamment  pour  l'entrée  ou  la  con- 
tinuation du  séjour  dans  les  monastères  en  faveur  des  veuves 
ou  des  femmes  mariées,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  pour  cela  des 
raisons  justes  et  urgentes.  Il  est  bien  entendu  qu'on  ne  veut 
point  parler  ici  de  femmes,  veuves  ou  mariées,  nobles  ou  de 
basse  condition,  qui  désirent  entrer  dans  la  clôture,  unique- 
ment pour  y  faire  une  visite  de  curiosité  ou  de  pure  fantaisie, 
mais  seulement  de  celles  qui  veulent  y  mener  une  vie  retirée 
et  séparée  du  monde.  Mgr  le  secrétaire  des  mémoriaux  ré- 
pondit à  la  demande  de  son  Eminence  le  Cardinal  préfet,  dans 
les  termes  suivants:  «  Notre  Saint-Père  le  Pape  accorde  les  pou- 
voirs demandés,  sous  l'unique  condition  que  la  supplique  soil 
accompagnée  du  consentement  exprès  des  évêques  respectifs. 
»  Toutefois ,  comme  ce  n'esl  point  l'usage  et  qu'il  est  même 
difficile  que  les  évêques  fassent  de  semblables  demandes,  at- 
tendu qu'ils  laissent  ce  soin  aux  personnes  requérantes,  qui 
bien  souvent  se  trouvent  fort  éloignées  de  leur  résidence  épis- 
eopale,  il  y  a  lieu  d'établir  par  quelles  clauses  pourra  se  tra- 
duire le  consentement  exprès  des  évêques  pour  l'entrée  des 
femmes  en  question,  conformément  à  ce  qu'a  dit  Mgr  Livizani; 
quand  il  s'agit  de  femmes  mariées  on  a  coutume,  avant  d'ac- 
corder la  permission,  de  faire  faire  par  l'évêque  une  informa- 
tion et  de  lui  demander  son  avis.  Dans  ce  cas  on  ne  peut  pas 
douter  du  consentement  de  l'évêque. 

»  On  soumet  très  humblement  à  V.  S.  les  formules,  ci-joinles, 
des  permissions  dont  il  s'agit,  à  savoir  l'ancienne  el  la  nouvelle 
rédigée  par  l'Eriie  cardinal  préfet,  afin  que  V.S.  daigne  pres- 
crire les  termes  que  sa  suprême  sagesse  croira  les  plus  con- 
venables, soit  pour  les  veuves  soit  pour  les  femmes  mariées. 
Et  dans  le  cas  où  Votre  Sainteté  croirait  que  la  constitution 
précitée  aurait  enlevé  à  la  S.  Congrégation  des  Evêques  el  Ré- 
guliers le  pouvoir  d'accorder  les  permissions,  même  dans  les 
cas  susmentionnés,  on  supplie  humblement  Votre  Sainteté  de 
vouloir  bien  y  déroger,  au  moins  sur  ce  point,  et  sous  toutes 
les  réserves  et  avec  telles  restrictions  qu'elle  jugera  les  plus 
convenables,  afin  que,  tout  doute  étant  levé,  la  S.  Congréga- 
tion puisse  répondre  en  temps  opportun  aux  suppliques  qui 
lui  seront  adressées.» 
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In  ainliciititt  Imb/tii  die  ié  decembri»  t'H,  Sanetitas  Sua 
uuiliin  jiravscuii  retaltôna,  decloravit  per  constitutiuucm  " 
N  liihim  tteejuetquam  mblatas  fuisse  S.  ('..  SE.  et  lili-  [<tn<l- 
latei  alias  sibi  compétente!  concedendi  Hccntiam  vidkiit,  ira 
uupti*  iiii/ri-ilirnili  mmtuteria  titulo  eduentionis,  seu  collo- 
riititinis,  il  iiiiinnl  expeditienem  timiliwn  mehUtorum  eadem 
S.  Congregatio  utatur  detretit  et  formulis  anin/uis,  i/uem- 
(ul mmium  apparei  ex  retcripto  itgnato  manu  Sanetitutis  Suae, 
/tteph-Mariae  Archiep.  I fumas.  Secret,  etc. 

28".  Il  faul  que  lc^  enfant  soient  parvenues  à  l'ége  de  raison 
pour  poDvoir  être  admises  comme  pensionnaires  dans  les  eou- 
VABOS  tlokrés.  Avant  sept  ans,  un  induit  apostolique  e>t  néces- 
saire. Bn  I74'i,  Benoit  XIV  ordonna  d'expédier  ces  induits  par 
bref,  Voici  le  mémoire  qui  lui  fut  présenté  par  le  secrétaire 
de  la  S.  Congrégation. 

«  \  oici  la  seconde  année  qui  court  depuis  qu'en  pleine  con- 
grégation il  fut  accordé  à  plusieurs  jeunes  tilles  âgées  de  (i  ans, 
la  permission,  par  un  simple  décret,  d'entrer  dans  des  mo- 
nastères, pour  leur  éducation,  mais  toujours  après  information 
préalable  et  favorable  de  l'Ordinaire,  et  avec  la  clause,  ac- 
eedente  consensu  moniulium.  Personne,  parmi  les  Eiîies  Car- 
dinaux, n'éleva  de  doutes  au  sujet  des  pouvoirs  de  la  S.  Con- 
grégation, pour  accorder  de  semblables  permissions,  et  l'Eme 
Cardinal  Ftrrao,  d'heureuse  mémoire,  aussi  bien  que  le  Car- 
dinal Préfet  actuel  oui  signé  des  induits  de  ce  genre.  Tout 
récemment  ce  même  cardinal  préfet  a  senii  dé  la  répugnance 
à  continuer  celte  pratique,  en  disant  que  l'intention  de  Votre 
Sainteté  était  que  rie  semblables  décrets  continssent  la  clause, 
cl  expéditeur per  brève,  en  citant,  pour  preuve  de  la  ebose, 
le  témoignage  de  Mgr  Livi/ani.  Dans  cette  circonstance,  moi, 
qui  Jusqu'à  ce  jour  ai  remarqué  que  les  Eines  Cardinaux  ont 
agi  de  lionne  foi ,  j'ai  cru  à  propos  de  rechercher  la  formule 
antique  et  après  avoir  parcouru  les  registres,  avec  la  plus 
grande  attention,  j'ai  observé  que,  depuis  l'année  15'.)3,  la 
S.  Congrégation  a  défendu  a  certains  évèques  de  faire  admet- 
tre dans  les  monastères  les  jeunes  filles  qui  n'auraient  pas  en- 
core l'àgc  de  raison;  mais  je  n'ai  trouvé  aucune  défense  pon- 
titieale  à  cet  égard.  Je  dois  toutefois  faire  observer  à  Votre 
Sainteté,  qu'à  part  les  cas  survenus  durant  les  18  derniers  mois, 
les  permissions  accordées  ,  pour  lesdites  jeunes  filles  âgées  de 
6  ans,  l'ont  toujours  été  ou  par  une  décision  expresse  des  sou- 
verains Pontifes,  pro  tempore ,  on  par  rescrit  au  dos  des  nié- 
moires,  concédant  les  pouvoirs  nécessaires  et  opportuns;  et 
dans  ces  divers  cas  on  n'a  jamais  mis  la  clause,  expediatur 
per  brève.  Il  n'existe  qu'un  seul  exemple  de  permission  accor- 
dée, le  14  mars  1740,  pendant  la  vacance  du  S.  Siège  apos- 
tolique. Mais  alors  le  mémoire  fut  remis  à  la  S.  Congrégation 
des  Erîies  Cardinaux  chefs  d'ordres. 

•  Après  avoir  exposé,  en  toute  sincérité,  les  faits  qui  pré- 
cèdent, je  supplie  Votre  Sainteté  de  daigner  prescrire  la  mar- 
che qu'on  devra  suivre  à  l'avenir  au  sujet  des  demandes  de 
ce  genre.  Je  me  permettrai  seulement  d'insinuer  que  lorsque 
il  y  a  lieu  de  recourir  à  la  secrétaiicric  des  Brefs,  il  n'y  a  point 
d'utilité  à  recourir  à  la  S.  Congrégation,  et  de  plus  que  celle-ci 
ne  se  décide  à  accorder  de  semblables  faveurs  que  sur  la  plu- 
ralité des  votes  des  Emes  Cardinaux,  et  pour  des  motifs  raison- 
nables, confirmés  par  les  Ordinaires,  cl  que  le  nombre  de  ces 
grâces  est  limité  à  huit  ou  dix  par  an.» 

In  auriienlia  habita  die  17  febr.  i~i:\.  Sanetitas  Sua  mon- 
davil  ut  in  postemm  concedantur  similes  fiicullales  a  S.  C. 
addita  clausula,  in  décréta,  quoad  expedianlur  per  Brève. 
Joseph-Mariae  Archiep.  Damas.  Secret. 

284.  Lorsque  des  savane  ou  des  peintres  désirent  consulter 
les  archives  ou  examiner  les  tableaux  qui  sont  dans  les  cloî- 
tres, la  S.  Congrégation  ne  refuse  pas  ces  permissions.  En  1783 
elle  écrit  à  l'archevêque  de  l'errare:  «On  a  fait  relation  à  Noire 
Saint-Père  le  Pape,  dans  l'audience  du  8  courant,  de  ce  que  Voire 
Eminence  a  exposé  relativement  à  la  supplique  de  César  Cila- 


della,  qui  demande  la  permission  d'entrer  dans  les  monastères 
de  religieuses  de  Ferrare,  afin  d'observer  les  peintures  qui  s'y 
trouvent,  pour  l'histoire  des  peintres  ferrarais  à  laquelle  il  tra- 
vaille en  ce  moment.  Sa  Sainteté  a  daigné,  dans  sa  bonté,  remet- 
tre su  jugement  et  à  la  prudence  éclairée  de  Votre  Eminence 
la  faculté  d'accorder  la  grâce  demandée,  pour  tels  monastères 
que  Voire  Eminence  le  jugera  opportun,  en  déterminant  la 
manière,  les  jours  et  le  temps  de  celte  entrée  dans  l'intérieur 
du  eloilre,  ainsi  qu'on  le  marquera  dans  le  décret  qui  sera 
expédié  à  part  et  qui  devra  éire  présenté  à  Votre  Eminence 
pour  r exécution.  Sa  Sainteté  Compte  sur  le  zèle  et  la  vigilance 
de  Votre  Eminence  pour  empêcher  qu'il  ne  résulte  aucun  dé- 
sordre et  qu'il  ne  soit  fait  aucun  abus  de  l'induit.  Home  le  7 
février  1783.» 

283.  Le  Saint-Siège  n'a  pas  coutume  de  permettre  l'entrée 
des  cloîtres  sans  réserver  expressément  le  libre  consentement 
des  religieuses;  et,  cette  condition  faisant  défaut,  l'induit  apos- 
tolique demeure  sans  exécution,  l'uc  carmélite  deModène  étant 
atteinte  de  folie,  une  amie  dévouée  demande  la  permission  de 
se  dévouer  au  soulagement  de  celle  infortunée;  mais  comme 
les  religieuses  font  opposition,  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'é- 
vèque  :«  Notre  Saint-Père  le  Pape,  sur  la  relation  qui  lui  a 
élé  faite,  dans  l'audience   accordée  le  3  courant,  de  ce  que 
V.  S.  a  exposé  touchant  le  mémoire  de  la  marquise  Marie-Ma- 
deleine Cauriani-Agnelli ,  n'a  pas  jugé  à  propos  d'accorder  à 
la  recourante ,  contre  le  gré  des  religieuses,  la  permission  d'en- 
trer dans  le  monastère  de  Ste-Thérèse  des  carmélites  déchaus- 
sées de  Modcnc  ,  pour  un  long  espace  de  temps ,  comme  cette 
dame  le  demandait,  à  l'effet  de  visiter  et  d'assister  la  religieuse 
malade  sœur  Maria  Girolama  du  S.  Sacrement ,  son  amie.  Eu 
égard  toutefois  à  la  triste  position  de  l'infortunée  religieuse, 
dont  la  maladie  n'est  autre  qu'une  véritable  démence,  qui  oblige 
les  religieuses  de  la  tenir  enfermée  dans  une  petite  cellule,  où 
elle  a  beaucoup  à  souffrir ,  surtout  dans  les  rigueurs  de  l'hiver 
et  les  chaleurs  de  l'été,  attendu  qu'on  n'a  pas  dans  le  monas- 
tère d'endroit  plus  commode,  par  suite  de  l'accroissement  du 
nombre  des  religieuses.  Sa  Sainteté,  touchée  de  compassion, 
a  daigné  avec  bonté  remettre  au  jugement  et  à  la  prudence 
de  Y.  S.  la  faculté  de  permettre  à  la  suppliante  de  la  visiter 
une  seule  fois,  pourvu  que  cela  ne  trouble  pas  gravement  les 
religieuses,  par  suite  de  l'opposition  qu'elles  ont  manifestée  à 
cet  égard  cl  qu'on  puisse  espérer  que  celte  visite  aura  le  bon 
effet  que  V.  S.  prévoit,  à  savoir  que  la  suppliante  pourra  en 
faire  usage  pour  obtenir  des  nobles   et  riches  parents  de  la 
malade  qu'ils  lui  procurent  une  demeure  plus  convenable,  en 
recourant  au  S.  Siège  pour  obtenir  la  faculté  de  la  placer  dans 
un  monastère  plus  commode ,  ou  au  moins  de  la  ramener  chez 
eux ,  afin  qu'elle  puisse  être  soignée.  Et  ce  sera  un  effet  de 
la  charité  bien  connue  de  V.  S.  si  elle  veut  bien  s'entremettre 
pour  procurer  ce  soulagement  à  la  malade,  en  s'enlendant  pour 
cela  avec  les  parents,  soit  directement,  soil  par  la  médiation 
d'autrui  etc.  Home  le  8  mars  1784.» 

28<>.  La  révolution,  les  contributions  militaires,  le  passage 
des  armées  donnèrent  lieu  aux  induits  apostoliques.  En  1797, 
la  S.  Congrégation  écrivait  à  levéque  de  Fano:  «  On  a  fait  re- 
lation à  la  S.  Congrégation  de  ce  que  V.  S.  lui  a  exposé  tou- 
chant la  nécessité  où  elle  s'est  trouvée  de  renfermer  dans  les 
monastères  de  sa  ville  episcopale ,  plusieurs  jeunes  personnes 
et  même  des  dames  mariées;  comme  aussi  celle  où  elle  a  été 
d'aliéner  ce  qui  restait  des  objets  d'argent  appartenant  aux 
églises  et  lieux  pies  pour  en  employer  le  prix  au  paiement  des 
contributions  militaires.  LesErîies  Cardinaux  approuvent  en  tout 
et  pour  tout  ce  que  V.  S.  a  fait  dans  une  telle  occurrence,  et 
accordent  les  faeuhés  dont  elle  peut  avoir  ullérieurement  be- 
soin pour  des  cas  semblables,  durant  le  besoin  présent  et  spé- 
cial: nient  celle  de  pouvoir  faire  entrer  indistinctement  dans 
la  clôture  les  jeunes  personnes  el  les  femmes  qui  effrayées  des 
dangers  qu'elles  peuvent  rencontrer  à  l'occasion  du  passage  des 
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iroupcs  étrangères  ne  voudraient  pas  y  rester  exposées,  attendu 
que  Sa  Sainteté  a  tJaiprné  accorder  à  cet  effet  à  celle  S.  C.  les 
pouvoirs  nécessaires.  Connue,  ensuite  Y.  S.  dans  la  lettre  où 
elle  expose  les  faits  mentionnés  ci-dessus,  parle  d'autres  affai- 
res qui  ne  regardent  point  cette  S.  C,  l'agent  de  V.  S.  près 
la  cour  de  Rome  s'est  chargé  d'en  obtenir  la  décision.  C'est 
ce  que  j'avais  à  faire  savoir  à  Y.  S.  Rome  le  lu  mars  1797.» 

287.  Les  troupes  étrangères  se  rapprochent  de  Rome,  en  1801; 
l'évêque  de  Terni  a  des  craintes  pour  l'honnêteté  des  jeunes 
personnes,  il  désire  les  faire  retirer  dans  les  cloîtres.  La  S.  Con- 
grégation écrit  à  ce  prélat  la  lettre  qui  suit:  «On  a  fuit  rela- 
tion à  Noire  Saint-Père  le  Pape  dans  l'audience  du  17  avril 
courant,  de  ce  que  V.  S.  a  exposé,  par  sa  lettre  du  8,  touchant 
l'urgence  où  elle  se  trouve  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  jeunes 
personnes  honnêtes,  en  les  mettant  à  l'abri  des  instilles  qu'elles 
pourraient  recevoir  à  l'occasion  du  passage  des  troupes  étran- 
gères. V.  S.  a  dû  pour  ce  molif  placer  provisoirement  dans  le 
monastère  de  l'Annonciation  la  fille  de  la  comtesse  Anne  Spada 
et  elle  prévoit  que  d'autres  demoiselles  pourront  se  trouver 
dans  le  même  danger  et  avoir  besoin  d'être  placées  dans  quel- 
que monastère  pour  conserver  leur  vertu  et  leur  honneur.  Sa 
Sainteté  a  daigné  approuver  la  mesure  prise  par  V.  S.  au  sujet 
île  la  jeune  comtesse  Spada,  et  l'autoriser  à  faire  la  même 
chose  pour  d'autres  demoiselles  durant  les  présentes  circons- 
tances ,  si  elle  juge  dans  sa  sagesse  et  dans  sa  conscience 
qu'elles  peuvent  se  trouver  en  danger  de  souffrir  quelque  in- 
sulte, pourvu  toutefois  que  cela  se  fasse  avec  le  consentement 
capilulaire  des  religieuses  des  monastères  où  ces  jeunes  per- 
sonnes devront  être  placées,  qu'elles  payent,  comme  c'est 
l'usage,  les  aliments  et  qu'elles  observent  les  lois  de  la  clôlure 
et  toutes  les  autres  conditions  prescrites  dans  les  permissions 
imprimées  pour  les  pensionnaires.  Rome  le  20  avril  1801.» 

288.  Toute  la  circonspection  que  met  la  S.  Congrégation 
avant  de  permettre  l'entrée  des  cloîtres  aux  femmes  séculières, 
les  clauses  restrictives  dont  elle  munit  les  induits,  le  libre  con- 
sentement des  religieuses  qu'elle  réserve  en  tout  cas,  c'est  ce 
qu'on  remarque  dans  la  lettre  suivante ,  qui  fut  adressée  à  l'or- 
dinaire de  Guastalla  en  1802:  «  Quelque  édifiant  que  soit  le 
zèle  qui  a  porté  V.  S.  à  écrire  à  cette  S.  Congrégation,  sa  let- 
tre du  la  lévrier  dernier,  pour  trouver  un  remède  à  la  dissi- 
pation des  religieuses  de  ses  monastères,  causée  par  les  fré- 
quentes entrées  dans  la  clôture  de  femmes  séculières,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  encore,  beaucoup ,  même  du  second  rang, 
qui  sont  munies  pour  cela  des  permissions  nécessaires,  dans 
lesquelles  on  n'exige  en  outre  que  le  seul  permis  de  l'abbesse 
qui,  si  elle  refusait  serait  evposée  à  soulever  des  haines  contre 
elle,  et  non  point  le  consentement  capilulaire  des  religieuses 
qui,  au  moyen  des  votes  secrets  donnés  en  chapitre,  se  sor- 
tiraient aisément  d'embarras,  sans  courir  le  même  danger; 
toutefois  je  crois  de  mon  devoir  de  désabuser  V.  S.  au  sujet 
de  l'erreur  qu'elle  a  commise  en  disant,  dans  sa  lettre,  que  de 
semblables  permissions  ont  été  obtenues  par  l'organe  de  cette 
S.  Congrégation.  Après  avoir  soigneusement  recherché  dans  les 
registres  du  secrétariat,  depuis  l'époque  de  sa  réouverture, 
dans  le  mois  de  mars  1800,  on  n'a  absolument  trouvé  qu'une 
seule  permission,  accordée  par  rescrit  de  l'audience  pontificale, 
le  3  juillet  de  l'année  dernière ,  en  faveur  de  Marguerite  Or- 
tali  qui  avait  demandé  la  faculté  d'entrer,  deux  fois  par  an, 
dans  ce  monastère  des  capucines,  où  elle  a  une  fille.  Avant  de 
lui  rien  accorder  on  demanda  l'avis  de  V.  S.  qu'on  pria  de  re- 
cueillir aussi  le  vote  des  religieuses ,  et  comme  elle  lit  savoir, 
par  sa  lettre  du  10  juin,  que  les  religieuses  étaient  satisfaites 
de  la  chose,  et  qu'elle  même  appuva  la  demande  par  un  avis 
favorable,  mais  pour  une  fois  seulement  et  sans  compagnie, 
alors  on  accorda  la  permission  pro  una  vice  lantum  et  pro 
oratrice  dumlaxal,  en  la  confiant ,  non  pas  au  jugement  de 
l'abbesse,  mais  au  jugement  et  à  la  conscience  de  V.  S.  avec 
charge  de  redemander  le  consentement  des  religieuses,  que 


celles-ci  devaient  donner  capitulairement  et  par  votes  secrets. 
Certes,  à  propos  de  cette  permission  V.  S.  ne  croira  pas,  sans 
doute,  devoir  adresser  un  reproche  à  la  S.  Congrégation  puis- 
qu'elle fut  accordée  conformément  à  sa  manière  de  voir.  Tou- 
jours au  même  propos,  dans  sa  lettre,  susénoncée,  du  10 
juin  ,  V.  S.  se  plaint  également  de  la  multiplicité  de  sembla- 
bles permissions  dont  quelques-unes,  dit  elle,  durent  encore. 
Mais  par  l'organe  de  cette  S.  Congrégation,  même  sur  un  avis 
favorable  de  l'ordinaire  et  avec  le  consentement  préventif  des 
religieuses,  il  n'a  jamais  été  accordé  aucune  de  ces  permissions 
pour  un  temps  plus  long  que  trois  ans.  Or,  en  remontant  de 
5  ans,  à  partir  du  10  juin  1801  ,  époque  où  Y.  S.  écrivit  que 
certaines  permissions  duraient  encore ,  cela  nous  reporte  au  10 
juin  1798,  alors  que  la  secrétairerie  était  fermée,  par  ordre 
impérieux  de  la  force  qui  régnait  en  ce  moment-là.  Et  elle 
ne  fut  réouverte,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  qu'au  mois  de 
mars  1800,  d'où  résulte  que  les  permissions ,  qui  duraient  en- 
core, ainsi  V.  S.  l'écrivait  le  10  juin  de  l'année  dernière,  ne 
peuvent  pas  être  émanées  de  cette  S.  Congrégation  à  une  épo- 
que où  elle  n'agissait  point.  Que  V.S.  veuille  donc  bien  mieux 
observer  ces  permissions  dont  elle  se  plaint,  et  elle  trouvera 
qu'elles  sont  fausses  et  n'ont  point  été  accordées  par  l'organe 
de  cette  S.  Congrégation ,  ce  dont  V.  S.  se  plaint  par  consé- 
quent à  tort,  mais  qu'elles  ont  été  expédiées  par  un  autre 
canal.  Quant  à  ce  qui  est  de  les  retirer,  ainsi  que  V.  S.  veut 
bien  le  suggérer,  cela  ne  regarde  point  la  S. Congrégation  etc. 
Rome,  15  mars  1802.» 

289.  Le  gouvernement  militaire  n'était  pas  d'humeur  à  res- 
pecter la  clôture  monastique.  En  1804,  la  S.  Congrégation  écrit 
à  l'évêque  de  Plaisance:  «  Notre  Saint-Père  le  Pape,  à  qui  il  a 
élé  fait  relation ,  dans  l'audience  d'hier  au  soir,  par  Mgr  le 
sccréiaire  de  la  S.  C.  de  ce  que  V.  S.  a  exposé  par  sa  lettre 
du  S  courant,  louchant  la  translation  exigée  par  l'autorité  mili- 
taire française,  de  40  filles  de  l'hospice  des  enfanis  trouvés,  dans 
le  couvent  des  converties ,  pour  agrandir  l'hôpital  militaire,  a 
daigné  accorder  à  V.S.  les  facultés  nécessaires  et  opportunes 
pour  qu'elle  puisse  permettre  la  susdite  translation,  en  pour- 
voyant le  mieux  qu'elle  pourra  au  gouvernement  et  à  l'entretien 
des  transportées,  lesquelles  devront  observer  les  lois  de  la  clôture 
tout  le  temps  qu'elle  demeureront  dans  le  couvent  des  con- 
verties. Sa  Sainteté  a  daigné  en  même  temps  munir  par  avance 
V.  S.  de  semblables  facultés  pour  les  autres  cas  semblables 
où  il  s'agirait  de  sorties  de  la  clôlute  exigées  par  la  force  mi- 
litaire. Néanmoins  dans  tous  ces  cas,  V.S.  devra  écrire  préa- 
lablement au  S.  Siège  pour  obtenir  l'autorisation  spéciale  si  le 
temps  le  permet,  ou  pour  obtenir  l'approbation  de  ce  qu'elle 
aura  fait,  si  l'affaire  n'a  pu  souffrir  de  retard,  et  elle  devra 
toujours  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  proléger 
l'honneur  et  la  vertu  des  personnes  cloîtrées  et  pour  assurer 
leur  entretien.  Rome  le  17  mars  1804.» 

290.11  existe  plusieurs  décreis  qui  défendent  d'iniroduire  dans 
les  couvens  les  garçons  et  les  tilles  en  bas  âge.  La  S.  Congré- 
gation condamne  de  nouveau  cet  abus  dans  une  lettre  écrite 
en  180a  à  l'évêque  de  Trani  ;  on  y  confirme  aussi  l'exclusion 
des  veuves  et  des  femmes  mariées  en  qualité  de  servantes. 
Voici  celle  lettre:  «La  relation  ayant  élé  faite  à  la  S.  Congré- 
gation de  ce  que  V.  S.  a  exposé,  touchant  les  abus  qui  régnent 
dans  les  monastères  de  religieuses  de  son  diocèse ,  les  Emes 
Cardinaux  ont  loué  son  zèle  pour  avoir  fait  cesser  le  désor- 
dre, par  trop  contraire  aux  lois  de  la  clôture,  qui  consistait 
à  introduire  dans  les  monastères  les  petits  garçons  et  les  pe- 
tites tilles,  au  dessous  de  7  ans.  Leurs  Eminences  ne  sauraient 
trop  insister  auprès  de  V.S.  pour  qu'elle  déploie  la  plus  grande 
énergie  à  l'effet  d'être  ferme,  non  seulement  quant  à  ce  qu'elle 
a  prescrit  sur  le  point  susdit,  mais  encore  pour  délruire  avec 
persévérance  les  autres  abus  qui  peuvent  encore  subsister.  Puis, 
relativement  à  la  coutume  qui  règne  dans  les  monastères  d'ap- 
peler dans  la  clôlure  des  femmes  mariées,  pour  exercer  les 
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ofllccs  k-s  plus  pénibles  cl  pour  assiste  r  les  religieuses  infir- 
nu's ,  les  Emes  Cardinaux  n'ont  pas  pu  s'empêcher  de  déclarer 
celle  coutume  contraire  à  ce  que  prescrivent  les  saints  oatpOns, 
Par  suite,  usant  des  facultés  spéciales  que  Notre  Saint-Père  le 
Pape  Umu  s  accordées,  ils  ont  absous  et  relevé  V.  S.  des  irré- 
Kujarités  encourues,  pour  chacune  des  permissions  de  ce  genre 
qu'elle  a  accordées,  et  de  plus,  l'ont  autorisée  à  absoudre  les 
religieuses,  même  à  l'aide  d<-  porsonnes-qu'elUl  pourie  subdé- 
légâcr,  des  censures  et  peines  encourues  à  ce  sujet.  Quant  à 
la  ligne  de  conduite  à  suivre  à  Favenir,  lis  Ernes  Cardinaux, 
faisant  usage  des  mêmes  facultés  pontificales,  habilitent  V.  s., 
pour  un  au,  à  l' occasion  des  fêtes  solennelles  de  Noël,  do  Pâ- 
ques et  de  la  comraémoraison  des  morts,  à  l'effet  de  permettre. 
pendant  dix  jours  chaque  fois,  que  les  servantes  séculières 
entrent  dans  les  monastères  de  ee  diocèse,  mais  toujours  en 
excluant  les  fouines  mariées  et  les  veuves;  et  dans  le  cas  d'in- 
Qrmilé  de  quelque  religieuse,  elle  pourra  donner  cette  permis- 
sion pour  tout  le  temps  qu'elle  le  jugera  nécessaire.  Les  Unies 
Cardinaux  foui  toutefois  observer  (pie  dans  le  cas  où  l'on  ne 
trouverait  pas  de  jeunes  personnes  pour  sei 'vantes,  V-  S.  devra 
engager  et  déterminer  les  religieuses  à  choisir,  toujours  en  ex- 
cluant  les  femmes  mariées  et  les  veuves,  des  servantes  (pli, 
tout  en  gardant  l'habit  séculier  et  sans  s'obliger  par  des  vieux , 
consentent  à  demeurer  constamment  dans  la  clôture,  pour  y 
faire  les  plus  gros  travaux  du  monastère,  en  obtenant  toute- 
fois, au  préalable,  de  cette  S.  Congrégation ,  les  permissions 
accoutumées.  Leurs  Imminences  se  flattent  que  les  religieuses 
embrasseront  volontiers  ee  projet  attendu  que  par  ce  moyen 
elles  seraient  mieux  servies  et  mieux  assistées,  spécialement 
en  temps  de  maladie  etc.  Home,  2  avril  1805.» 

201.  Les  cloitres  offrent  un  précieux  asile  pour  les  femmes 
que  leurs  maris  ne  veulent  pas  laisser  au  milieu  du  monde 
lorsqu'ils  sont  obligés  eux-mêmes  de  s'absenter.  En  outre,  les 
femmes  séparées  de  leurs  maris  s'estiment  fort  heureuses  lors- 
qu'elles peuvent  mettre  leur  réputation  à  l'abri  en  se  retirant 
dans  un  monastère  cloilré.  La  S.  Congrégation  écrit  à  l'évèque 
de  Narni,  en  1807:  «Par  suite  de  ce  que  V.  S.  a  fait  connaître 
à  la  S.  C.  par  sa  lettre  datée  du  29  avril  passé,  touchant  la 
demande  faite  par  Joseph  Grimant  de  Stroncone,  pour  obtenir 
la  permission  de  renfermer  sa  femme  dans  quelque  monastère 
ou  conservatoire,  à  raison  de  son  absence,  et  parce  qu'elle 
refuse  d'obéir  aux  ordres  de  ses  propres  parents,  les  Erîies 
Cardinaux  ,  trouvant  cette  demande  raisonnable  ,  m'ont  com- 
mandé d'écrire  à  V.  S.  afin  que,  usant  de  ses  pouvoirs  ordi- 
naires, elle  prenne  toutes  les  mesures  nécessaires  dans  le  cas 
dont  il  s'agit.  Puis  V.  S.  voudra  bien  informer  la  S.  C.  de  tout 
ce  qu'elle  aura  fait.  Rome  le  8  mai  1807.» 

292.  Dans  les  cas  d'urgence,  lorsqu'il  s'agit,  par  exemple, 
de  sauver  l'honneur  d'une  jeune  fille,  cl  que  le  recours  au 
Saint-Siège  est  moralement  impossible,  les  Ordinaires  des  lieux 
peuvent  sans  le  moindre  scrupule  renfermer  les  jeunes  per- 
sonnes dans  les  cloîtres,  sauf  à  en  référer  ensuite  au  S.  Siège, 
qui  s' abstient  assurément  de  blâmer  ce  qu'on  a  fait.  En  1815, 
on  écrit  à  l'évèque  de  Véroli:  «Bien  qu'il  soit  nécessaire  d'ob- 
tenir de  cette  S.  C.  une  autorisation  spéciale  et  écrite,  afin 
que  les  jeunes  personnes  puissent  entrer  dans  les  monastères 
soumis  à  la  clôture  papale,  il  peut  toutefois  se  rencontrer  des 
cas  imprévus  el  des  circonstances  urgentes  dans  lesquelles  leur 
honneur  soit  en  danger  cl  le  recours  au  S.  Siège  moralement 
impossible.  Dans  ces  cas-là  l'Ordinaire  peut ,  avec  le  consen- 
tement de  l'abbesse,  accorder  temporairement  de  semblables 
permissions.  On  ne  peut  donc  blâmer,  et  l'on  doit  au  contraire 
louer  la  résolution  prise  par  V.  S.  de  renfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Banco  la  jeune  Angèle  Fralarcangeli  dont  l'honneur 
et  la  vertu  étaient  en  danger,  à  raison  des  poursuites  dont  elle 
était  l'objet  de  la  pari  des  scélérats  qui  couraient  le  pays.  Comme 
V.  S.,  après  la  cessation  de  ces  tristes  circonstances,  représente 
à  celte  S.  C.  que  la  jeune  fille  désire  embrasser  cet  institut , 


elle  pourra  la  retenir  pour  éprouver  sa  vocation  dans  ledit 
monastère  pendant  un  an,  à  condition  qu'il  sera  pourvu  à  son 
entretien  cl  qu'on  observera  toutes  les  clauses  d'usage  lesquelles 
sont  clairement  indiquées  dans  les  permissions  imprimées  pour 
les  pensionnaires.  Rome  le  1"  juillet  IM.r>.»  La  dernière  partie 
de  la  lettre  s'explique  en  réfléchissant  qu'il  faut  un  induit  apos- 
tolique pour  les  jeunes  tilles  qui ,  encore  indécises  sur  leur 
vocation,  désirent  faire  l'essai  de  la  vie  religieuse  et  ne  sont 
pas  encore  acceptées  par  la  communauté  pour  la  prise  d'habit. 
293.  Les  saints  canons  garantissent  pour  tous  les  monastères 
la  parfaite  immunité.  H  s'ensuit  que  les  agens  du  pouvoir  civil 
encourent  les  censures  lorsqu'ils  ne  respectent  pas  la  porte  des 
cloitres-,  BiCD  moins  encore  peuvent-ils  exercer  les  actes  judi- 
ciaires dans  les  couvents.  En  1K17,  la  S.  Congrégation  adresse 
la  lettre  suivante  au  vicaire  eapitulaire  d'.Vvcrsa,  royaume  de 
ISaples: 

«  On  a  référé  à  Notre  Saiul-Père  le  Pape  la  supplique  par 
laquelle  vous  demande/,  la  faculté  d'accorder  aux  officiers  des 
tribunaux  laïques  la  permission  d'entrer  dans  les  monastères 
cloiliés,  a  l'effet  d'y  saisir  les  corps  des  délits,  en  matière  de 
vols  ou  de  récèlemenl  des  criminels  dans  la  clôture,  pour  en 
déduire  ensuite  la  preuve  d'autres  contraventions. 

»  Sa  Sainteté  a  trouvé  la  demande  trop  générale  et  même 
dangereuse,  à  cause  des  abus  qui  pourraient  s'introduire  dans 
la  trop  grande  facilité  à  faire  de  semblables  concessions.  Toute- 
fois, quand  il  y  aura  lieu  de  pourvoir,  dans  les  cas  d'urgence 
où  vous  pourrez  vous  trouver.  Sa  Sainteté,  veut  qu'à  propos 
de  chacune  des  demandes  vous  employiez  tous  les  moyens  pos- 
sibles, qui  seront  à  votre  disposition ,  pour  obtenir  des  tribu- 
naux laïques  que  le  corps  du  délit  soit  constaté  par  le  tribunal 
ecclésiastique!,  avec  toutes  les  précautions  possibles  et  la  dé- 
cence convenable,  ainsi  que  cela  serait  déterminé  dans  la  suite, 
avec  l'assistance  du  vicaire  ou  d'un  clerc  célibataire,  afin  que 
les  actes  ainsi  dressés  soient  ensuite  transmis  au  tribunal  laïque. 
Que  s'il  arrivait  que  vous  vous  trouvassiez  dans  la  nécessité 
de  subir  la  volonté  absolue  des  tribunaux  laïques  de  procéder 
eux-mêmes  à  l'acte  de  la  reconnaissance  du  corps  du  délit, 
dans  ce  cas,  le  Saint-Père,  sans  vouloir  opposer  d'obstacle  au 
cours  de  la  justice ,  ainsi  qu'à  la  découverte  el  à  la  punition 
des  crimes,  a  ordonné ,  qu'après  que  vous  aurez  fait  une  so- 
lennelle protestation,  que  vous  déposerez  dans  les  archives  de 
la  cour  ecclésiastique,  on  observe  exactement  les  conditions, 
ci-après  énoncées,  dont  le  seul  objet  est  de  conserver,  autant 
que  possible,  dans  toute  leur  vigueur,  les  sanctions  canoni- 
ques qui  ont  été  publiées  sur  le  point  en  question.  1.  Dans 
chaque  cas  particulier  et  urgcnl  où  il  sera  nécessaire  que  les 
tribunaux  laïques,  pour  saisir  les  corps  des  délits,  fassent  des 
actes  de  juridiction  dans  les  cloilres  des  religieuses,  ils  devront 
demander,  chaque  fois,  la  permission  à  l'Ordinaire  du  lieu, 
muni  à  cet  effet  de  facultés  spéciales.  2.  S'il  s'agit  seulement 
de  procéder  à  l'examen  ou  à  l'interrogatoire  d'une  religieuse  de 
chœur,  d'une  converse,  ou  d'une  novice  et  même  d'une  pen- 
sionnaire qu'il  ne  sera  pas,  vu  les  circonstances,  nécessaire  de 
faire  sortir  du  monastère ,  dans  ce  cas  on  ne  devra  point  ac- 
corder la  permission  d'entrer  dans  la  clôture,  on  devra  plutôt 
permettre  de  faire  l'examen  ou  l'interrogatoire  à  travers  les 
grilles  du  parloir  el  en  présence  d'un  clerc  célibataire ,  qui 
sera  désigné  par  l'Ordinaire.  5.  S;  les  circonstances  du  fait 
exigent  que  les  officiers  des  cours  laïques  entrent  dans  la  clô- 
ture, à  l'effet  d'y  constater  le  corps  du  délit  el  d'y  faire  des 
inspections  el  des  perquisitions,  l'Ordinaire  devra  alors  charger 
un  probe  et  sage  ecclésiastique  d'accompagner  les  officiers  de 
la  cour  laïque,  dans  toutes  les  opérations  qu'ils  feront  dans 
la  clôture.  D'autre  pari ,  l'Ordinaire  devra  s'entendre  avec  la 
supérieure  du  monastère  afin  que  celle-ci  établisse  un  signal, 
qui  sera  donné  avec  la  cloche  ou  de  toute  autre  manière,  de 
façon  cependant  à  être  entendu  dans  tout  le  cloître,  el  qu'elle 
ordonne  à  toutes  les  religieuses,  ainsi  qu'aux  pensionnaires, 
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au  nom  de  la  sainte  obéissance  et  sous  des  peines  qui  seront 
fixées,  de  se  retirer  dans  leurs  cellules  et  d'y  rester,  sans  pou- 
voir en  sortir,  sous  aucun  prétexte,  tout  le  temps  que  les  offi- 
ciers de  la  cour  laïque  se  trouveront  dans  la  clôture.  La  sortie 
de  ces  derniers  sera  ensuite  indiquée  par  un  autre  signal,  qui 
pourra  s'entendre  dans  tout  le  monastère  ,  comme  celui  donné 
pour  leur  entrée  dans  la  clôture.  4.  La  supérieure  seule  ac- 
compagnée de  la  sœur  vicaire,  ou  bien,  dans  le  cas  d'impos- 
sibilité physique  de  l'une  ou  de  l'autre,  les  deux  religieuses 
les  plus  âgées  et  les  plus  vertueuses ,  qui  seront  à  cet  effet 
choisies  d'avance,  devront  accompagner,  dans  l'intérieur  du 
cloître,  les  officiers  de  la  cour  laïque,  en  vue  de  les  conduire 
dans  les  lieux  où  devront  se  faire  les  perquisitions  concernant 
l'instruction  de  l'affaire  criminelle.  5.  Quand  il  y  aura  lieu  de 
conduire  sur  les  lieux  mêmes  de  l'inspection,  quelque  religieuse 
ou  quelque  pensionnaire,  l'une  des  deux  religieuses  dont  on 
vient  de  parler,  devra  aller  la  prendre  en  se  faisant  accom- 
pagner, si  on  le  juge  opportun,  de  l'un  des  officiers  de  la  cour 
laïque,  à  qui  l'on  aura  permis  d'entrer  dans  la  clôture,  et  dès 
l'instant  que  la  présence  de  la  religieuse  appelée  ne  sera  plus 
nécessaire,  elle  devra,  uniquement  sous  la  conduite  de  celle 
par  qui  clic  aura  été  appelée,  être  ramenée  dans  sa  cellule. 
6.  Le  Saint-Père  veut,  que  les  permissions  d'entrer,  dans  les 
cas  ci-dessus  énoncés,  soient  exclusivement  accordées  à  la  per- 
sonne du  juge  qui  procède,  à  son  greffier,  à  deux  témoins 
pleins  de  probité  ainsi  qu'à  l'expert  ou  aux  experts  qui  seront 
strictement  nécessaires  pour  la  constatation  du  corps  du  délit, 
avec  faculté  de  leur  adjoindre  le  nombre  d'aides  qu'on  croirait 
indispensables  pour  l'enlèvement  des  objets  relatifs  au  délit, 
pour  lequel  on  procède  à  la  perquisition. 

»  Telles  sont  les  conditions  auxquelles  le  Saint-Père  veut  bien 
accorder,  conformément  à  votre  demande,  la  susdite  faculté, 
pour  les  cas  de  pure  et  urgente  nécessité.  Il  commet  à  votre 
prudence  le  soin  de  la  faire  connaître,  quand  il  y  aura  lieu, 
et  d'en  faire  usage  avec  la  modération  requise;  il  vous  charge 
aussi  de  donner  une  connaissance  préalable  de  ces  conditions 
à  l'autorité  laïque ,  dans  chacun  des  cas  où  elle  aurait  à  pro- 
céder; et  il  vous  fait,  en  outre,  une  étroite  obligation  de  cons- 
cience de  faire  exactement  observer  tout  ce  qui  a  été  ci-dessus 
prescrit.  Celte  faculté  n'est  toutefois  accordée  que  pour  un  an, 
bien  entendu  que  vous  devrez,  par  tous  les  moyens  possibles, 
qui  seront  à  votre  disposition ,  tâcher  d'obtenir  de  l'autorité 
laïque,  qu'elle  laisse  constater  le  corps  du  délit  par  le  tribunal 
ecclésiastique  et  de  plus,  que  les  permissions  accordées  n'ont 
pas  d'autre  objet  que  l'acte,  pur  et  simple,  de  la  reconnais- 
sance du  corps  du  délit,  afin  que  celui-ci  ne  vienne  pas  à  dis- 
paraître au  détriment  de  la  justice.  Rome,  19  décembre  1817.» 

294.  Le  consentement  du  mari  est  ordinairement  exigé,  afin 
qu'une  femme  mariée  obtienne  la  permission  de  se  retirer  dans 
un  couvent  cloîtré.  En  1825,  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évè- 
que  de  Narni:  «La  comtesse  Augusta  Randini  de  Narni,  a  ex- 
posé à  la  S.  Congrégation ,  que  se  trouvant  en  proie  aux  cha- 
grins les  plus  cuisans,  à  cause  des  vexations  qu'elle  reçoit  dans 
sa  famille,  par  suite  de  très  grave  dérangement  survenu  dans 
les  affaires  domestiques,  et  désirant  à  cause  de  cela,  trouver 
un  lieu  de  repos  et  sauver  au  moins  sa  dot ,  à  l'effet  de  pour- 
voir à  son  propre  entrelien  et  à  celui  de  ses  fils,  elle  a  résolu 
de  se  retirer  dans  le  monastère  de  S.  Restitula,  jusqu'à  ce  que 
les  intérêts  de  famille  soient  parfaitement  réglés.  La  S.  Con- 
grégation ne  voit  aucune  difficulté  à  accorder  de  semblables 
induits,  mais  toujours  avec  la  clause,  que  le  consentement  du 
mari  soit  accordé  Mais  elle  a  su,  par  l'agent  chargé  de  pré- 
senter cette  instance,  que  la  suppliante  désirerait  qu'on  sup- 
primât une  semblable  restriction ,  à  cause  de  la  difficulté  qu'il 
y  aurait  de  connaître  le  sentiment  de  son  mari.  V.  S.  n'ignore 
pas  que  lorsqu'il  s'agit  de  simples  affaires  d'intérêt,  il  n'y  a 
point  là  de  ces  causes  canoniques,  pour  lesquelles  on  doive 
éloigner,  même  temporairerement,  la  femme  de  son  mari,  sans 


le  consentement  de  ce  dernier;  que  si  les  vexations  étaient 
telles  et  en  si  grand  nombre,  ou  bien  si  l'on  avait  à  craindre 
quelque  violence  qui  nécessitât  la  séparation  momentanée  des 
époux,  alors  la  restriction  ci-dessus  ne  subsisterait  plus.  Par 
la  lettre  que  V.  S.  a  écrite  le  30  novembre  dernier  à  la  mar- 
quise M.,  née  Randini,  la  S.  Congrégation  a  su  que  les  circons- 
tances, dans  lesquelles  se  trouve  la  suppliante,  sont  très  cri- 
tiques, et  que  V.  S.  serait  disposée  à  lui  accorder  la  permission 
d'être  admise  à  S.  Restitula ,  jusqu'à  ce  que  ses  affaires  d'in- 
rêt  fussent  complètement  réglées.  La  S.  Congrégation  ne  con- 
naît pas  la  nature  et  l'étendue  de  l'urgence  et  de  la  nécecsité 
dont  il  s'agit.  C'est  pourquoi,  elle  laisse  au  jugement  de  V.S. 
de  pouvoir,  après  avoir  obtenu  le  consentement  des  religieu- 
ses, faire  admettre  dans  le  monastère  ladite  suppliante,  avec 
le  consentement  de  son  mari  et  pour  tout  le  temps  qui  sera 
jugé  nécessaire.  Que  si  V.  S.  rencontrait  de  la  part  de  ce  der- 
nier une  opposition  quelconque ,  elle  devra  se  régler  alors , 
d'après  les  conseils  de  sa  prudence,  à  l'effet  d'accorder  à  la 
suppliante  la  grâce  qu'elle  demande,  et  cela  sans  le  consen- 
tement de  son  mari,  et  pour  tout  le  temps  nécessaire,  après 
s'être  bien  assuré  de  la  réalité  des  vexations,  par  elle  endurées 
dans  sa  famille,  et  de  l'impossibilité  de  trouver  un  autre  moyen 
de  les  éviter.  Le  prétexte  de  l'entrée  dans  le  monastère  pour- 
rait être  de  faire  une  retraite  ou  de  se  retirer  dans  un  saint 
asile  pour  la  paix  de  son  âme.  Rome,  9  décembre  1825.» 

295.  Les  pensionnats  établis  dans  les  couvents  cloîtrés  ont 
fait  obtenir  plus  d'un  induit  en  dérogation  des  lois  de  la  clôture. 
Afin  de  favoriser  l'éducation  vraiment  religieuse  que  l'on  reçoit 
dans  les  monastères,  le  Saint-Siège  a,  de  nos  jours,  accueilli 
avec  indulgence  des  demandes  qu'il  rejetait  autrefois.  En  1827, 
des  religieuses  du  diocèse  de  Tortona  obtiennent  la  permission 
d'introduire  dans  leur  cloître  une  maîtresse  de  musique  et  un 
professeur  de  dessin  pour  enseigner  ces  arts  à  une  religieuse, 
qui  à  son  tour  instruira  les  pensionnaires.  On  leur  permet  aussi, 
contrairement  aux  anciens  décrets,  de  recevoir  de  nouveau 
les  pensionnaires  sorties  pour  cause  de  santé.  Voici  la  lettre 
écrite  à  l'évèque  de  Tortona  : 

«  Afin  d'accroître  de  plus  en  plus  la  satisfaction  du  public  au 
sujet  de  l'éducation  religieuse  et  intellectuelle  des  jeunes  filles 
et  pour  augmenter  aussi  le  nombre  des  élèves,  les  religieuses 
de  S.  Catherine  de  Voghera  se  sont  décidées  à  consacrer  une 
année  de  plus  à  l'instruction  des  jeunes  personnes,  et  à  solli- 
citer l'obtention,  pour  certaines  circonstances,  de  quelques  dis- 
penses au  sujet  des  règles  de  la  clôture.  A  l'effet  de  réaliser 
leurs  intentions  à  ce  sujet,  elles  ont  adressé  une  supplique  par 
laquelle  elles  demandent:  1.  Qu'en  cas  de  maladie  des  pension- 
naires, les  plus  proches  parents,  les  tuteurs  et  curateurs  puis- 
sent entrer  dans  le  monastère  pour  les  visiter.  2.  Qu'on  permette 
également  d'entrer  dans  la  clôture  à  une  femme  sexagénaire , 
Thérèse  Colla  Pini,  pour  apprendre  aux  élèves  à  jouer  de  la 
cymbale,  ainsi  qu'à  un  homme  sexagénaire,  Gaetano  Orlandi, 
pour  leur  enceigner  le  dessin.  5.  Enfin,  que  lorsque  cela  sera 
nécessaire,  pour  le  rétablissement  de  leur  santé,  les  mêmes 
élèves  puissent  sortir  du  monastère,  pour  se  rendre  chez  elles, 
et  qu'elles  puissent  ensuite  rentrer,  soit  encore  en  qualité  d'é- 
lèves soit  pour  examiner  plus  mûrement  leur  vocation  religieuse, 
sans  qu'on  ait  besoin  pour  cela  d'obtenir  une  nouvelle  permis- 
sion. Relation  a  été  faite  de  toutes  ces  demandes  et  de  l'in- 
formation fournie  par  V.  S.  à  N.  Saint-Père  le  Pape,  par  Mgr 
le  secrétaire  soussigné,  dans  l'audience  du  2  courant.  Le  Saint 
Père  a  absolument  rejeté  la  première  demande.  Quant  à  la 
seconde,  il  permet  les  leçons  de  cymbale  et  celles  de  dessin, 
pourvu  que  les  unes  et  les  autres  soient  données  par  une  per- 
sonne qui  n'ait  pas  moins  de  40  ans  ;  et  quant  à  la  troisième 
demande,  il  permet  également  la  rentrée  des  pensionnaires,  dans 
la  clôture,  pourvu  qu'elles  soient  sorties  pour  de  justes  motifs 
et  qu'elles  aient  toujours  exactement  payé  leur  pension.  V.S. 
est,  à  cet  effet,  autorisée  à  accorder  cette  permission ,  toutes 
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les  fois  que  les  religieuses  y  consentiront,  étant  de  nouveau 
réunies  en  chapitre  et  par  rates  secrets.  C'est  dans  ces  limites 
que  la  demande  des  religieuses  suppliantes  est  exaucée,  con- 
formément s  la  volonté  souveraine  de  Sa  Sainteté.  Rome  8 
mars   1*27.» 

29i>.  Les  éséques  accordent,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  or- 
dinaires, la  permission  d'introduire  les  ouvriers  qui  transpor- 
tent les  grosses  provisions  et  les  autres  objets  pour  lesquels  on 
doit  recourir  aux  forces  musculaires  de  l'homme.  Ces  ouvriers 
in'  doivent  demeurer  dans  la  clôture  que  pendant  le  temps 
Strictement  nécessaire,  l'n  évèque  ayant  demandé  la  permis- 
sion de  leur  donner  à  manger  dans  le  cloître  même,  l'on  ré- 
pond ce  qui  suit:  «V.  S.,  par  la  supplique  ei-annexée,  a  demandé 

à  cette  S.  C.  la  faculté  de  pouvoir  faire  entrer  dans  le  monas- 
tère de  S.  Claire  de  Sczzc,  dans  le  cas  de  nécessité,  les  per- 
sonnes qui  doivent  transporter  les  objets  en  nature  et  de  leur 
permettre  de  manger  dans  la  clôture,  mais  la  S.  C.  ne  croit  pas 
qu'il  soit  à  propos  d'accorder  une  semblable  faculté.  Elle  sug- 
géra plutôt  de  faire  en  sorte  qu'il  y  ait  hors  de  la  clôture  une 
ciiambre  dans  laquelle  on  puisse  préparer  la  table  pour  manger, 
lorsqu'une  vraie  nécessité  le  demandera,  Mais  il  demeure  abso- 
lument défendu  que  lesdites  personnes,  pour  quelque  raison 
que  ce  soit ,  mangent  dans  l'enceinte  de  la  clôture.  Home  le 
H  août  i*37. • 

297.  Les  pensionnats  établis  dans  les  couvens  cloîtrés  donnent 
lieu  à  une  question  qui  se  présente  fréquemment,  savoir,  l'en- 
trée des  parents  dans  le  cloitre  pour  voir  une  pensionnaire 
dangereusement  malade.  Ce  n'est  pas  un  des  cas  où  les  Or- 
dinaires peuvent  permettre  l'entrée  dans  le  cloitre.  En  effet, 
celle  entrée,  dans  le  but  de  visiter  des  pensionnaires  malades, 
n'est  pas  nécessaire  d'une  nécessité  morale.  On  cite  une  an- 
cienne décision  de  la  S.  C.  ainsi  conçue:  Non  Hcet  episcopo 
Uccntiam  dure  malri,  et  sororibus,  et  consanguineis  inonas- 
teriutn  ingrediendi  causa  visitandi  /iliam,  vel  sorores,  nuae 
gravi  aliqua  infinnilutc  delinentur  etiamsi  sinl  in  mortis  ]><•- 
riculo.  Tous  les  auteurs,  Barbosa,  Sanchez,  le  disent  aussi. 
Toutefois ,  la  S.  C.  accorde  quelquefois  un  induit  pour  autoriser 
l'évéque  à  faire  entrer  les  mères  des  pensionnaires.  Ainsi,  par 
rapport  aux  Visitandines  de  Padoue,  la  S.  Congrégation  accorda 
un  induit  ainsi  conçu  :  De  spcciali  gratia  arbilrio  epitcopi  ad 
triennium  pro  facultale  permiltendi ,  praevio  consensu  mo- 
niulium,  ingressum  dtuntaxat  matribus  educandarum  in  casu 
verae  in/îrmitutis  illarum.  Episcopus  autem  hac  facultale 
caute,  et  sobrie  ulatur,  super  quo  ejus  conscienlia  onerata 
remaneat.  On  peut  voir  ci-dessus,  n.  295.  Pour  les  pères  et 
les  tuteurs,  on  a  montré  plus  de  rigueur.  Cependant  le  caractère 
de  tuteur  et  surtout  celui  de  père  méritent  considération  spé- 
ciale ,  en  cas  de  grave  maladie  d'une  enfant.  Autrement  les 
parents  s'abstiennent  de  faire  élever  leurs  enfans  dans  les  cou- 
vens. La  S.  Congrégation  a  déclaré  jadis,  comme  on  le  voit 
dans  Taniburini,  (de  jure  abbatiss.  disp.  1,  q.  2,  n.  i)  que  lors- 
qu'une pensionnaire  est  dangereusement  malade,  on  doit  faire 
entrer  le  notaire  et  les  témoins  pour  faire  le  testament.  En 
1840,  la  S.  Congrégation,  par  l'effet  d'une  indulgence  toute 
spéciale,  concéda  la  permission  que  nous  allons  dire,  quoiqu'elle 
ne  doive  pas  être  alléguée  comme  exemple. 

Le  S.  Siège  érigea  un  monastère  de  tertiaires  dominicaines 
à  Modène,  en  1836,  avec  faculté  de  professer  les  vœux  solen- 
nels. Entre  autres  corrections  que  la  S.  Congrégation  prescrivit 
dans  les  constitutions,  il  y  eut  l'article  de  la  clôture.  Les  sœurs 
avaient  proposé  la  constitution  suivante:  «  La  clôture  sera  ob- 
servée dans  les  termes  énoncés  par  le  saint  concile  de  Trente, 
tant  par  rapport  aux  religieuses,  que  par  rapport  aux  séeu- 
liers;  en  conséquence,  on  ne  pourra  pas  déroger  à  ces  pres- 
criptions sans  la  permission  expresse  du  prélat,  ou  celle  de 
son  délégué,  le  P.  spirituel,  qui  accordera  les  permissions  pour 
faire  entrer  les  ouvriers,  et  autres  personnes  nécessaires  pour 
le  service  du  monastère.»  La  S.  Congrégation  corrigea  cet  ar- 


ticle, et  substitua  le  suivant:  «La  clôture  sera  observée  dans 
les  termes  exprimés  par  le  saint  concile  de  Trente,  et  par  les 
constitutions  apostoliques  postérieures.  Les  permissions  de  faire 
entrer  les  ouvriers  et  les  autres  personnes  de  service  dont  le 
monastère  a  réellement  besoin,  seront  données  par  l'évéque.» 
Ce  changement  ne  fut  pas  gonté  par  les  religieuses.  La  prieure 
ne  larda  pas  à  demander  à  la  S.  Congrégation,  que  l'on  ac- 
cordât à  l'évéque  la  faculté  apostolique  d'autoriser  l'entrée  dans 
le  monastère.  «  L'expérience  montre,  dit-elle,  que  la  elôlure 
rigoureuse  porte  un  grand  préjudice  a  rétablissement,  et  au 
bien  public;  elle  éloigne  les  parents  de  mettre  leurs  enfants 
au  pensionnat  du  monastère.  »  La  S.  Congrégation  s'occupait 
de  l'examen  d'une  demande  aussi  extraordinaire,  lorsque  l'é- 
véque adressa  une  nouvelle  requête,  à  l'effet  d'obtenir  pour 
le  chanoine  pénitencier  de  la  cathédrale,  fondateur  du  pieux 
institut,  la  faculté  pour  le  temps  de  sa  vie,  de  visiter  les  di- 
verses fondations  de  l'institut,  avec  permis-ion  des  Ordinaires. 
L'évéque  adressa  bientôt  une  antre  lettre,  dans  laquelle  il  ex- 
primait la  crainte,  que  la  clôture  ne  fit  tort  à  l'établissement. 
Dans  la  rédaction  des  constitutions,  on  s'était  borné  à  prescrire 
la  clôture  dans  les  termes  du  concile  de  Trente,  avec  faculté 
pour  l'évéque  d'en  dispenser;  mais  la  correction  que  la  S.  C. 
a  prescrite,  et  suivant  laquelle  l'on  doit  garder  les  constitutions 
apostoliques  postérieures  au  concile  de  Trente,  relativement  à 
la  clôture,  prescrivent  des  règles  bien  plus  sévères.  En  con- 
séquence, l'évéque  sollicita  les  facultés  suivantes!  1.  Qu'en  cas 
de  grave  maladie  des  pensionnaires,  les  parents  pussent,  avec 
permission  de  l'évéque,  aller  les  visiter,  sans  circuler  pourtant 
dans  les  autres  parties  du  couvent.  2.  Que  le  P.  spirituel,  les 
prêtres  de  l'église  des  religieuses,  et  les  médecins  de  la  maison 
pussent  assister  aux  exercices  littéraires  que  font  quelquefois 
les  pensionnaires  dans  le  courant  de  l'année.  3.  Que  les  enfans, 
qui  cessent  de  fréquenter  l'école  puissent  y  venir  de  temps  en 
temps  pendant  un  an,  pour  s'aider  des  lumières  et  de  l'assis- 
tance de  leurs  maîtresses.  4.  Que  les  parents  des  enfants  des 
écoles  externes,  puissent  entrer  dans  ces  écoles,  au  moins  une 
fois,  pendant  qu'elles  y  sont.  — Le  18  décembre  1840,  la  S.  C. 
accorde  ces  diverses  permissions,  excepté  la  seconde,  relative 
aux  distributions  de  prix.  Elle  ne  veut  pas  déroger  aux  lois  de 
la  clôture  pour  que  les  confesseurs ,  chapelains  et  médecins 
du  couvent  assistent  aux  distributions  de  prix. 

298.  Les  clarisses  de  Vérone  obtinrent  en  1849,  ad  trien- 
nium, la  faculté  de  faire  entrer  les  parens  dans  la  clôture  pour 
visiter  les  pensionnaires  en  cas  de  grave  maladie.  L'Ordinaire 
accorde  la  permission  par  autorité  apostolique  in  singulis  ca- 
sibus.  L'induit  a  été  prorogé  ad  triennium  par  audience  du 
Pape  du  3  mars  1852.  On  demandait  une  concession  perpétuelle. 

299.  Une  mère  fait  présenter  la  demande  qui  suit:  «  Nicotine 
Bartolucei  domiciliée  à  Altidona,  délégation  de  Fcrmo,  très 
humble  servante  de  Votre  Eminenee,  implore  la  permission 
d'entrer  de  temps  en  temps  dans  le  vénérable  monastère  de 
sainte  Claire  de  Montalto,  afin  de  prêter  son  assistance  ma- 
ternelle à  sa  fille  Claire,  religieuse  dans  ce  couvent  sous  le 
nom  de  sœur  Marie-Irène,  et  qui  est  affectée  d'une  grave  ma- 
ladie de  nerfs  depuis  plusieurs  mois.»  Voici  le  reserit  accordé 
le  1er  août  1840:  Arbilrio  Eîïii  Ordinarii  de  consensu  mo- 
nialium  pro  petita  facultale  durante  praefala  infirmilale  vi- 
cibus  cidem  Ordinario  benevisis  etc.  Les  paragraphes  précé- 
dents renferment  d'autres  induits  du  même  genre. 

300.  Les  cardinaux  ne  jouissent  d'aucun  privilège  spécial  pour 
entrer  dans  les  couvents  cloitrés;  ils  encourraient  les  censures 
des  constitutions  apostoliques  s'ils  le  faisaient  sans  induit  apos- 
tolique. En  1843,  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évéque  de  Citlà 
de  Caslello:  «  L'Eiîic  cardinal  Riario  ayant  résolu  de  prendre 
la  voie  de  Pérouse  en  retournant  à  Rome,  passera  aussi  par 
la  ville  épiscopale  de  V.  S.  En  conséquence,  pour  seconder  les 
vœux  de  S.  E.  qui  a  manifesté  le  désir  d'entrer  dans  le  mo- 
nasière  des  capucines,  pour  visiter  une  seule  fois,  avec  deux 
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prêtres  de  sa  suite,  mais  sans  célébrer  la  messe,  la  cellule  . 
qui  servit  d'habitation  à  Sainte  Véronique ,  je  fais  savoir  à 
Y.  S.  que  par  suite  de  la  relation  que  j'en  ai  faite  au  Saint 
Père,  son  Eminence  a  la  permission  d'entrer  dans  ledit  mo- 
nastère des  capucines.  Y. S.  voudra  bien  se  conformer  à  cette 
notification  que  je  lui  transmets  conformément  aux  désirs  de 
l'Eme  Cardinal.  Rome,  mars  1843.» 

301.  Le  S.  Siège  ne  refuse  pas  aux  évoques  qui  le  deman- 
dent, des  induits  temporaires  pour  pouvoir  accorder  la  per- 
mission d'entrer  dans  les  couvens  cloîtrés*  De  cette  manière, 
l'on  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  Rome  pour  tous  les  cas  par- 
ticuliers. Nous  rapportons,  entre  autres  exemples.  m\  induit 
accordé  au  cardinal  archevêque  de  Pise  en  1833  pour  les  pen- 
sionnaires, pour  les  filles  qui  désirent  faire  des  retraites  dans 
les  couvens,  surtout  afin  de  se  préparer  à  la  première  com- 
munion. L'induit  contient  plusieurs  autres  articles: 

«  S.  Congregatio  vigore  specialium  facultatum  etc.  bénigne 
»  tribuit  Erîio  Archiepiscopo  oratori  facultatem.  1.  Admittcndi 
»  puellas  educandas  in  enuncialo  monaslcrio  dummodo  tamen 
»  eaedem  sexennium  expleverint  et  vigesimum  quinlum  aetatis 
»  suae  annum  non  excesserinl  servatisque  condilionibus  in  pa- 
»  gella  lypis  impressa  praescriptis.  2.  Permittendi  puellis  de 
»  consensu  monialium  ingressum  in  monasteria  dioecesis  ad 
»  effectum  vacandi  spiiilualibus  exerciliis  praesertim  in  prae- 
«  parationem  primae  communionis,  persolutis  tamen  monas- 
»  terio  debilis  alimenlis.  3.  Approbandi  confirmationem  abbalis- 
»  sarum  ad  secundum  triennium  tanlum,  dummodo  confirmatio 
»  facta  fuerit  de  consensu  duarum  saltem  ex  tribus  partibus 
»  monialium  capitulariter  et  per  sécréta  suffragia  praeslando, 
»  nec  non  abbatissae  peraclae  administrationis  prius  rationem 
»  reddiderint.  4,  Eligendi  pro  prima  vice  tantum  in  confessarios 
»  ordinarios  monasteriorum  etiam  canonicos,  servatis  servandis, 
»  et  dummodo  chori  servitium  nullum  detrimenlum  patiatur. 
»  5.  Admittendi  moniales,  etiam  supra  numerum  dummodo 
»  statui  oeconomico  praejudicium  non  afferatur,  et  ab  ipsis 
»  monialibussupranumerariisdos  duplicata  persolvatur.  Romae 
»  7  maii  1833.» 

502.  Les  employés  du  gouvernement  ont  quelquefois  besoin 
d'entrer  dans  les  couvens  eloitrés  pour  les  opérations  cadas- 
trales. En  ce  cas  il  faut  obtenir  au  préalable  la  permission  du 
Saint-Siège.  En  1835  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'archevêque 
de  Milan:  «  L'on  a  soumis  à  Notre  Saint-Père  le  Pape,  la  sup- 
plique adressée  par  le  vicaire-général  de  V.  S.  et  dans  laquelle 
ayant  été  invité  par  suite  des  résolutions  prises  par  le  gouver- 
nement impérial  et  royal,  au  sujet  du  renouvellement  du  ca- 
dastre, à  permettre  que  la  commission  nommée  à  cet  effet, 
entrât  dans  les  lieux  pies  exempts,  même  dans  ceux  qui  sont 
soumis  à  la  clôture  papale,  il  implore  qu'on  lui  accorde  Fau- 
lorisalion  nécessaire,  et  pour  Y.  S.  et  pour  les  évèques  suffra- 
gants.  Sa  Sainteté,  prenant  en  considération  que  le  cas,  dont 
il  s'agit,  est  tout  à  fait  exceptionnel,  a  bien  voulu  consentir  à 
accorder  à  V.  S.  les  facultés  nécessaires  qu'elle  pourra  com- 
muniquer, s'il  y  a  lieu,  aux  évèques  ses  suffragants.  Toute- 
fois Sa  Sainteté  ne  laisse  pas  de  recommander  à  V.  S.  ainsi 
qu'aux  autres  évèques,  en  sorte  qu'une  semblable  opération 
s'exécute  le  plus  promptement  possible  et  lorsqu'on  entrera  dans 
les  maisons  de  religieuses  sujettes  à  la  clôture  papale,  on  ait 
soin  d'observer  toutes  les  précautions  convenables,  ainsi  que 
le  prescrivent  les  saints  canons.  Il  conviendra,  à  cet  effet,  que 
la  personne  ecclésiastique,  que  V.  S.  croira  devoir  choisir  dans 
chacun  des  lieux  intéressés,  s'entende  d'avance  avec  la  com- 
mission, et  que  lorsque  celle-ci  devra  entrer  dans  le  monas- 
tère, le  confesseur  soit  là  présent  et  fasse  avertir  les  religieuses, 
afin  qu'elles  rentrent  toutes  dans  leurs  cellules  ou  dans  le  chœur, 
ne  gardant  avec  lui  que  les  deux  plus  âgées,  dont  on  pour- 
rait avoir  besoin  pour  faire  la  description  des  lieux.  Sa  Sainteté 
est  bien  certaine  que  les  membres  de  celte  commission  useront 
de  tous  les  égards  qui  sont  dits  à  ces  lieux  consacrés  au  Sei- 


gneur, et  dans  lesquels  vivent  des  religieuses  qui  se  sont  com- 
plètement séparées  du  monde  pour  se  dévouer  à  son  service. 
Puis,  au  sujet  des  monastères,  qui,  par  le  passé,  se  trouvaient 
exempts  de  toute  charge,  il  sera  à  propos  que  V.  S.  adresse  à 
cet  égard  une  respeeiueuse  remontrance  à  l'empereur,  en  lui 
faisant  constater  le  privilège  dont  ces  monastères  ont  joui,  et 
elle  verra  que  sa  majesté  saura  dans  sa  piété  conserver  à  ces 
établissements  l'exemption  dont  il  s'agit.  Rome  16  mai  1855.  » 

WJV.  Translation  des  religionses. 

303.  Nous  serons  bref  sur  l'article  des  translations.  Le  lecteur 
n'exige  pas,  sans  doute,  que  nous  rapportions  un  grand  nombre 
de  faits  pour  établir  que  l'on  recourt  au  S.  Siège  toutes  les  fois  qu'il 
y  a  lieu  de  transférer  les  religieuses  à  un  auire  couvent  que  ce- 
lui dans  lequel  elles  font  profession.  Le  recueil  d'exemples  a  été 
fait  plus  haut,  dans  le  but  de  constater  l'observation  de  la  clôture 
papale  hors  de  l'Italie;  mais  il  serait  inutile  ici,  car  personne 
ne  révoque  en  doute  l'exécution  des  constitutions  apostoliques 
dans  les  couvens  eloitrés  qui  existent  en  Italie.  Nous  croyons 
pourtant  utile  de  rapporter  quelques  documens  propres  à  élu- 
cider certaines  difficultés  qui  se  rencontrent  parfois  dans  la 
translation  des  religieuses.  On  y  verra  quelles  sont  les  maxi- 
mes desquelles  la  S.  Congrégation  aime  de  s'inspirer. 

504.  In  tremblement  de  terre  offre  assurément  un  motif  lé- 
gitime pour  opérer  la  translation  des  religieuses.il  faut  pourtant 
que  le  péril  soit  vraiment  sérieux,  et  non  purement  imaginaire. 
En  1743,  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évêque  d'Oria:  «L'abbesse 
et  quelques  religieuses  anciennes  du  monastère  de  S.  Charles 
de  Francavilla  ont  informé  N.  S.  P.  le  Pape  de  la  fuite  des  re- 
ligieuses qui  ont  quitté  la  clôture  par  la  crainte  du  tremble- 
ment de  terre,  et  comme  elles  le  supposent,  sans  motif  rai- 
sonnable, mais  seulement  par  l'impulsion  et  par  la  faute  de 
leur  confesseur.  Les  Erîies  Cardinaux  de  cette  S.  Congrégation, 
à  qui  Sa  Sainteté  a  remis  l'instance  pour  apporter  au  mal  un 
prompt  remède,  me  chargent  en  conséquence  d'écrire  à  V.  S. 
afin  que,  de  concert  avec  Mgr  l'archevêque  de  Tarente  à  qui 
on  écrit  en  même  temps,  elle  fasse  promptement  reconnaître 
la  clôture,  si  réellement  le  danger  appréhendé  n'existe  point, 
et  qu'elle  fasse  ensuite  dans  tous  les  cas,  opérer  la  rentrée  par 
les  voies  de  prudence  les  plus  efficaces  conformément  à  ce  que 
prescrivent  les  saints  carions.  Puis  Y.  S.  voudra  bien  rendre  à 
LL.  EE.  un  compte  exact  de  ce  qu'elle  aura  fait.  Rome,  mars 
1743.»  Lorsque  le  danger  est  vraiment  sérieux  on  permet  de 
transférer  les  religieuses  aux  monastères  qui  ne  semblent  pas 
menacés.  En  1751  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évêque  de  Nanti: 
=  Elles  sont  assurément  bien  dignes  de  la  plus  grande  compas- 
sion, ainsi  que  de  tous  les  secours  possibles  et  des  consolations 
paternelles,  les  religieuses  des  deux  monastères,  l'un  de  l'ordre 
de  S.  Renoit  et  l'autre  de  Ste-Claire,  situés  au  pays  de  S.  Ge- 
nime,  dans  votre  diocèse.  Elles  sont,  en  effet,  depuis  bien  long- 
temps affligées  et  troublées,  au  delà  de  toute  mesure,  par  de 
si  fréquentes  secousses  de  tremblement  de  terre,  qui  leur  ont 
déjà  fait  éprouver  les  pertes  les  plus  graves,  ont  mis  leur  mo- 
nastère en  danger  d'être  complètement  ruiné,  et  les  ont  elles- 
mêmes  exposées  à  perdre  la  vie ,  attendu  qu'elles  n'ont  point 
de  jardin  spacieux  ni  aucun  autre  lieu  de  refuge,  où  elles  puis- 
sent se  mettre  commodément  à  l'abri  d'un  si  horrible  fléau, 
ainsi  que  V.  S.  le  fait  connaître  par  sa  lettre  du  4  courant.  Or, 
Y.  S.  réclamant  en  présence  d'une  situation  si  critique,  les  ins- 
tructions et  les  conseils  de  la  S.  Congrégation,  ces  Eriics  Car- 
dinaux, considérant,  que  le  danger  causé  par  un  tremblement 
de  terre ,  n'est  pas  moindre  que  celui  d'un  incendie ,  ou  d'un 
mal  contagieux  ou  des  autres  fléaux  de  ce  genre,  qui  sont 
mentionnés  dans  la  célèbre  constitution  de  S.  Pie  V,  ont  bien 
voulu  ,  pourvu  qu'au  préalable  V.  S.  ait  bien  soin  de  faire  cons- 
tater par  son  vicaire-général,  si  réellement  les  bâtiments  ont 
notablement  souffert,  par  suite  des  secousses  passées,  accorder 
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à  V.  S.,  par  la  prosente,  et,  par  précaution,  pour  en  user  quand 
il  y  aura  lieu,  les  pouvoirs  nécessaires  et  opportuns  pour  qu'elfe 
puisse,  lorsqu'il  y  aura  vraiment  à  craindre  une  nouvelle  se- 
cousse de  tremblement,  l'aire  transférer  les  religieuses  dans 
d'autres  monastères,  d'étroite  clôture,  qui  ne  soient  pas,  grâce 
à  Dieu,  sous  le  coup  de  semblables  infm  lunes,  bien  que  dans 
le  inéine  diocèse;  en  ayant  soin,  dans  ce  cas,  de  les  faire  ac- 
compagner, eniiiine  il  convient,  par  à"honBétefl  dames  et  par 

un  prêtre  séculier,  d'un  âge  avancé  ei  d'une  sagesse  éprouvée, 

alin  de  les  conduire  d'un  monastère  à  l'autre,  mais  à  la  con- 
dition que  les  religieuses  donnent  leur  consentement  à  cette 

charitable  réception  de  pauvres  religieuses,  forcées  d'abandon- 
ner leur  propre  couvent.  Ce  sera,  en  outre,  un  devoir  de  sa 
Charge  pastorale  d'user  des  pouvoirs  accordés  par  la  présente 
avec  toute  la  circonspection  et  la  prudence  convenables  afin 
que  toutes  choses  s'effectuent  pour  la  plus  grande  édification 
commune.  Home,  6  août  1751.» 

305.  Des  religieuses  transférées  ad  tenipiw,  désirent  parfois 
demeurer  dans  le  nouveau  couvent  où  elles  se  trouvent,  et  y 
faire  profession.  Si  les  religieuses  du  monastère  OÙ  elles  ont 
professé  les  réclament,  et  surtout  s'il  y  a  controverse  au  sujet 
de  la  restitution  de  la  dot,  la  question  est  déférée  à  la  S.  Con- 
grégation, qui  a  coutume  d'exiger  que  la  religieuse  transférée 
laisse  sa  dot  au  premier  monastère  et  qu'elle  s'en  procure  une 
autre  pour  le  second,  sauf  les  cas  exceptionnels  qui  exigent 
autrement.  En  1766,  la  S.  Congrégation  s'occupe  de  la  con- 
troverse suscitée  par  deux  religieuses  du  couvent  de  Ste-Claire 
de  Païenne  ,  qui  désirent  professer  dans  celui  de  sainte  Cathe- 
rine et  réclament  leur  dot.  La  question  ayant  été  traitée  dans 
une  congrégation  générale,  les  cardinaux  rendent  la  décision 
suivante: 

«  In  causa  Panormitana  indulli  a  SSiïio  Domino  Nostro  Sacrae 

•  Congregationi  Episcoporum  et  Regularium  remissa,  vertente 

•  inter  moniales  Catharinam  Hyeronimani  et  Calharinam  Vin- 
»  cenliam  Gravina  Moncada  germanas  sorores  olim  professas 
»  in  monasterio  S.  Chirac  civitalisPanormi,  et  de  licentia  dictae 
»  S.  Congrcgationis  translatas  ad  monasterium  S.  Calharinae 
»  ejusdem  civitatis  ex  una,et  abbalissam  et  moniales  praefali 
»  monasterii  S.  Clarae  ex  altéra  partibus,  de  et  super  facultatc 
»  per  easdem  de  Gravina  petita  remanendi  nempe  perpetuo  et 
»  profilendi  in  codem  monasterio  S.  Calharinae  nec  non  cirea 
>  restitulionem  dotis. 

•  Eadem  Sacra  etc.  referenle  Etîio  Fcroni  Ponente,  attenta 
»  relalione  archiepiscopi  Panormitani ,  ae  partibus  hinc  inde 
»  auditis,  cl  re  mature  perpensa  henigne  commisit  eidem  ar- 
»  chiepiscopo,  ut  praevia  absolutione  earumdcm  sororum  de 
»  Gravina  a  censuris  etiam  per  personam  ecclcsiaslieam  ah  ipso 
»  subdclegandam  concedenda,  petitam  facilitaient  eisdetn  re- 
»  manendi  cl  novam  professionem  emittendi  in  saepe  diclo  mo- 
»  naslcrio  S.  Calharinae  relieta  dote  in  cnuncialo  monasterio 
»  S.  Clarae  et  soluta  nova  dote  monasterio  S.  Calharinae  pro  suo 
»  arbilrio  et  conscienlia  impcilialur.  Ilomae  die...  aprilis  1766.» 

306.  Une  maladie  contagieuse  exige  parfois  la  translation  des 
religieuses.  Nous  rapportons  sans  commentaire  la  lettre  suivante, 
qui  fut  adressée  à  l'évéque  de  Bisceglia  en  1769,  et  renferme 
une  permission  rarement  accordée.  «  11  a  élé  fait  relation  à  la 
Sainteté  de  N.  S.  Père  le  Pape,  dans  l'audience  du  20  janvier 
dernier,  par  Mgr  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  des  Evè- 
ques  et  Réguliers,  sur  tout  ce  que  V.  S.  a  exposé,  dans  sa 
lettre  du  13  du  même  mois,  relativement  à  la  maladie  de  phthisie 
qui  s'est  introduite  parmi  les  jeunes  religieuses  de  S.  Croix,  à 
savoir:  que  l'an  1706,  vers  le  milieu  du  mois  de  février  vint 
à  mourir  une  religieuse  de  ce  monastère,  âgée  de  54  ans,  la- 
quelle, dans  les  derniers  mois  de  son  infirmité,  fut  déclarée 
phthisique,  et  eut  pendant  quelque  temps  des  expectorations  fé- 
tides; au  mois  de  novembre  dernier,  deux  autres  religieuses, 
âgées  de  25  ans,  moururent  en  ville,  dans  leur  propre  maison, 
où  elles  s'étaient  retirées  pour  se  soigner,  depuis  le  mois  de 


juin,  en  vertu  d'un  induit  pontifical.  Durant  les  derniers  jours 
de  leur  infirmité  elles  devinrent  également  phthisiques.  Dans  le 
mois  d'octobre  dernier,  une  autre  jeune  religieuse,  âgée  de 
30  ans  environ,  est  également  sortie  du  monastère,  avec  per- 
mission du  S. Siège;  son  mal  tend  à  une  putréfaction  intérieure 
et  l'on  craint  que  dans  le  cours  du  primtemps  elle  soit  exposée 
à  mourir  de  la  même  maladie  (pie  les  autres;  en  outre,  il  y 
a  déjà  une  autre  jeune  religieuse,  âgée  de  25  ans,  qui  a  plu- 
sieurs fois  craché  le  sang  ci  dont  le  mal  commençait  à  rire 
tel  que  les  autres  religieuses  eu  étaient  impressionnées  au  point 
que  V.  S.  a  cru  devoir  la  faire  sortir  du  monastère,  en  vertu 
de  la  bulle  de  S.  Pie  V,  pour  la  confier  à  sa  mère  et  à  son 
omle  piètre,  âgé  de  00  ans,  qui  est  aussi  son  confesseur. 
Que  de  plus  il  y  a  dans  le  monastère  une  antre  jeune  religieuse, 
du  même  âge,  qui ,  depuis  plusieurs  années,  a  quelquefois  cra- 
ché le  sang,  ce  qui,  dans  les  six  derniers  mois,  est  devenu 
plus  fréquent,  celle-là  n'a  ni  père  ni  mère,  ni  d'autres  person- 
nes du  sexe  dans  sa  maison  paternelle ,  ce  qui  fait  qu'on  n'a 
personne  à  qui  la  confier;  que  de  deux  autres  jeunes  sreurs, 
l'une  a,  depuis  quelques  mois,  la  fièvre  quotidienne  non  con- 
tinue et  l'autre,  déjà  depuis  deux  ans,  est  devenue  extrême- 
ment maigre  et  a  un  visage  complètement  défait;  qu'enfin,  sur 
les  11  jeunes  religieuses  du  monastère,  une  seule  jouit  d'une 
parfaite  santé,  tandis  que  les  autres  sont  d'une  si  faible  cons- 
titution et  ont  une  physionomie  telle  que  l'on  a  à  redouter  qu'elles 
soient  peu  à  peu  atteintes  de  phthisie,  en  ajoutant  qu'à  la  ma- 
ladie réelle  vient  se  joindre  un  trouble  excessif  dans  l'imagi- 
nation qui  a  été  frappée  ou  par  les  cas  de  mort,  qui  se  sont 
déjà  produits,  ou  par  ceux  qui  peuvent  très  facilement  se  pro- 
duire encore,  ce  qui  peut  augmenter,  outre  mesure,  leur  mal 
actuel  et  qu'enfin  diverses  raisons  font  qu'il  ne  contiendrait 
pas,  ce  que  d'ailleurs  aucun  père  de  famille  ne  voudrait,  que 
le  mal  passât  du  monastère  dans  les  maisons  particulières.  Sa 
Sainteté,  agréant  les  mesures  pleines  de  sagesse  qu'a  propo- 
sées V.  S.  a  bien  voulu  lui  accorder,  pour  en  user  selon  qu'elle 
le  croira  utile  dans  sa  conscience,  le  pouvoir  de  faire  trans- 
férer, vers  le  milieu  du  mois  de  mars,  toutes  les  jeunes  re- 
ligieuses, dans  une  maison  de  campagne,  en  les  faisant  ac- 
compagner par  4  ou  5  des  anciennes ,  chargées  de  les  diriger. 
On  devra  les  faire  rester  là  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'oelohre, 
afin  qu'elles  puissent  respirer  un  air  pur  et  se  récréer  en  même 
temps.  Cette  maison  de  campagne  avec  deux  jardins  et  une 
allée  ,  le  tout  entouré  de  murs,  leur  sera  fixée  comme  clôture 
dans  laquelle  V.S.  ne  permettra  de  faire  entrer  absolument  que 
les  mères  et  les  sœurs  des  religieuses  ;  puis ,  en  dessous  de  la 
maison  de  campagne  et  dans  des  chambres  qui  n'auront  point 
de  communication  avec  celles  des  sieurs,  on  fera  dormir,  pour 
la  garde  de  ces  dernières,  deux  chanoines  ou  dignitaires,  connus 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  l'un  âgé  d'au  moins  40  ans  et 
l'autre  de  60  environ,  lesquels,  en  vertu  d'une  faveur  spéciale 
de  Sa  Sainteté,  pourront  gagner  en  même  temps  les  distribu- 
tions du  chapitre,  aitendu  qu'ils  garderont  le  monastère  dans 
des  circonstances  si  graves  et  si  délicates.  V.  S.  aura  soin  de 
faire  exécuter  la  translation  de  ces  jeunes  personnes ,  dans  la- 
dite maison  de  campagne,  en  carrosses  ou  en  litières,  accom- 
pagnées par  son  vicaire-général  ou  par  un  autre  prèlre  probe 
et  avancé  en  âge,  en  prenant  en  outre  telles  autres  précau- 
tions qui  seront  jugées  les  plus  opportunes  et  en  pourvoyant 
d'une  manière  suffisante  à  la  garde  convenable  de  ces  religieu- 
ses. Et  pendant  que  celles-ci  se  trouveront  hors  du  monastère 
V.  S.  fera  de  nouveau  blanchir  le  dortoir  cl  construire  une 
autre  infirmerie,  avec  deux  chambres  con ligues  pour  les  in- 
firmes qui  puurraient  être  atteintes  d'un  mal  conlagieux.  A  cet 
effet,  Sa  Sainteté  accorde  de  plus  le  beneplacitum' tûo  que 
ledit  monastère  puisse  emprunter  500  ducats,  au  plus  bas  in- 
térêt possible,  sous  la  condition  que  la  dette  soit  éteinte  au 
bout  de  dix  ans,  au  moyen  du  dépôt  à  faire  chaque  année.  En 
vue  de  cela  l'on  assignera  les  revenus  annuels  de  quelque,  fonds 
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suffisant,  sous  les  peines  portées  contre  ceux  qui  aliènent  les 
biens  des  réguliers,  à  encourir  ipso  facto,  en  cas  de  contra- 
vention. Rome,  8  février  1769.» 

307.  En  règle  ordinaire,  la  religieuse  transférée  ne  peut  pas 
réclamer  sa  dot,  et  doit  s'en  procurer  une  nouvelle,  ou  con- 
venir d'une  pension  alimentaire  avec  la  communauté  qui  con- 
sent à  la  recevoir;  mais  en  ce  cas  le  monastère  qui  relient  la  dol, 
doit  en  servir  les  intérêts  durant  toute  la  vie  de  la  religieuse; 
ces  intérêts  concourent,  avec  d'autres  ressources,  à  former  la 
pension  alimentaire  à  laquelle  le  nouveau  monastère  a  droit; 
celte  pension  doit  être  plus  élevée  que  le  revenu  de  la  dot, 
puisque  ce  monastère  n'acquiert  pas  le  capital.  En  1770  la 
S.  Congrégation  écrit  à  l'évèque  de  Spolète:  «Relation  a  été 
faite  à  N.  S.  P.  le  Pape ,  par  Mgr  le  secrétaire  de  la  S.  Con- 
grégation des  Evêques  et  Réguliers,  dans  l'audience  du  16  cou- 
rant ,  louchant  la  supplique  de  sœur  Maria  Gertrude  Sinibàldi, 
abbesse  du  monastère  de  S.  Jacques  de  Cerreto,  de  l'ordre  bé- 
nédictin ,  ainsi  que  sur  tout  ce  que  V.  S.  a  fait  connaître  au 
sujet  de  la  pauvreté  de  ce  monastère  el  l'observance  extrême- 
ment relâchée  de  la  discipline  régulière  par  les  religieuses  de 
ce  même  couvent.  Sa  Sainteté  a  bien  voulu  dans  sa  bonté  ac- 
corder à  ladite  abbesse  un  induit  pour  passer  dans  le  monas- 
tère de  Sle-Lucie  de  Trevi ,  du  même  ordre  bénédictin,  pour 
y  rester  sa  vie  durant,  pourvu  que  les  religieuses  veuillent  bien 
y  consentir  et  sous  les  autres  conditions  exprimées  dans  le  dé- 
cret, expédié  séparément,  qui  devra  être  présenté  à  V.  S.  Mais 
Sa  Sainteté  n'a  pas  consenti  à  la  restitution  de  la  dot,  ainsi  que 
le  demandait  ladite  Sinibàldi,  et  elle  a  ordonné  qu'on  écrivit 
à  V.  S.  de  ne  point  imposer  au  monastère  de  Cerreto  d'autre 
charge  que  celle  des  revenus  correspondant  à  la  dot  payée  par 
la  suppliante  el  de  ne  point  donner  d'exécution  à  la  grâce  ac- 
cordée, ni  permettre  la  translation  de  la  suppliante  si  ce  n'est 
lorsqu'on  aura  réglé  d'une  autre  manière  avec  les  religieuses 
de  Trevi,  le  chiffre  de  la  nouvelle  dot,  ou  celui  de  la  rente 
annuelle  à  payer  pour  les  aliments,  outre  les  fruits  de  l'ancienne 
dol  dûs  par  le  monastère  de  Cerreto.  Quant  à  l'induit  que  V.  S. 
a  proposé  d'accorder  pour  les  autres  religieuses  de  Cerrelo, 
qui  voudraient  passer  dans  d'autres  monastères  du  diocèse, 
Sa  Sainteté  n'a  pas  cru  devoir  l'accorder;  mais  il  pourvoira 
dans  chacun  des  cas  particuliers,  sur  la  demande  que  l'une  ou 
l'autre  des  religieuses  pourra  adresser  etc. Rome,  25  mars  1770.» 

308.  Si  parfois  une  religieuse  demande  de  passer  dans  un 
monastère  dont  l'institut  est  plus  rigide,  la  S.  Congrégation , 
avant  de  lui  accorder  eetle  grâce,  veut  éprouver  sa  constance. 
En  -1771  elle  écrit  à  l'évèque  de  Troja  au  sujet  d'une  religieuse 
de  Lucera:  «Sœur  Marie-Bénédicte  Pace,  religieuse  professe 
du  monastère  de  Ste-Caiherine  de  Lucera  a  adressé  à  celte 
S.  C.  plusieurs  suppliques  pour  obtenir  d'être  transférée  dans 
celui  de  l'archange  S.  Gabriel  de  Capoue ,  où  l'on  suit  une 
observance  plus  austère.  L'évèque  consulté  n'a  eu  rien  à  dire 
contre  la  régularité  parfaite  de  la  conduite  de  celle  religieuse, 
mais  en  s'en  rapportant  aux  renseignements  fournis  par  ses 
directeurs  spirituels,  il  attribue  son  désir  à  une  simple  velléité, 
et  le  considère  plutôt  comme  une  illusion  diabolique  que  comme 
une  inspiration  divine.  Les  religieuses  et  spécialement  une  sœur 
de  la  suppliante,  laquelle  est  aussi  professe  dans  le  même  mo- 
nastère, se  montrent  également  opposées  à  son  dessein.  D'autre 
part  les  religieuses  de  S.  Gabriel  sont  1res  disposées  à  la  rece- 
voir et  elles  ont  pour  cela  le  consentement  de  leur  archevêque. 
Ces  Eriies  Cardinaux  craignant  d'empêcher  l'avancement  de  la 
suppliante  vers  une  plus  grande  perfection,  s'ils  négligent  de 
cultiver  la  disposition  où  elle  parait  être,  m'enjoignent,  sur  la 
relation  de  1'Erîïe  cardinal  Caracciolo,  d'écrire  à  V.  S.  qu'elle 
veuille  bien  se  transporter  à  Lucera  pour  éprouver,  de  concert 
avec  l'évèque  du  lieu  à  qui  on  écrit  en  même  temps,  la  vo- 
lonté de  cette  religieuse,  en  lui  suggérant  tous  les  motifs  que 
V.  S.  jugera  les  plus  propres  à  lui  faire  abandonner  le  dessein 
qu'elle  a  conçu,  afin  de  connaître,  par  sa  constance,  si  on  peut 


dire  qu'elle  soit  vraiment  appelée  de  Dieu.  Et  s'il  en  était  ainsi, 
V.  S.  se  rendra  très  agréable  à  LL.  EE.  si  elle  veut  bien  per- 
suader aux  religieuses  et  spécialement  à  la  sœur  de  la  sup- 
pliante, de  contribuer  par  leur  résignation  au  plus  grand  bien 
de  celte  religieuse.  Rome  le  12  décembre  i  771.» 

309.  Aux  disposions  rapportées  plus  haut,  relativement  à 
une  communauté  attaquée  par  l'infection  de  la  phthisie,  nous 
pouvons  joindre  la  lettre  suivante,  qui  fut  écrite  en  1779  à 
l'évèque  de  Conversano:  «Notre  Saint-Père  le  Pape,  sur  ce 
qu'a  représenté  V.  S.,  que  l'infection  de  la  phthisie  s'est  intro- 
duite dans  le  monastère  de  S.  Corne  de  Conversano,  au  point 
que  quelques  religieuses  en  sont  mortes  et  que  d'autres  sont 
hors  du  monastère  en  vertu  d'un  induit  apostolique  pour  se 
guérir,  a  accordé  un  semblable  induit,  pour  six  mois,  à  la  re- 
ligieuse Carelli  atleinte  du  même  mal,  ainsi  que  V.  S.  le  verra 
par  le  décret  qui  devra  lui  être  présenté  à  part.  En  outre,  Sa 
Sainteté  a  commandé  à  Mgr  le  secrétaire  de  la  S.  C.  des  Evê- 
ques et  Réguliers  soussigné ,  dans  l'audience  qui  lui  a  été  ac- 
cordée le  13  courant,  d'écrire  à  V.  S.,  comme  il  le  fait  par  la 
présente,  qu'elle  pense  sérieusement  à  porter  remède  au  mal 
contagieux  qui  s'est  introduit  dans  le  monastère  de  S.  Côme, 
ainsi  que  V.  S.  l'assure  et  comme  on  le  voit  d'ailleurs  par  les 
relations  qu'elle  a  envoyées  de  temps  en  temps  pour  obtenir 
en  faveur  des  religieuses  malades  de  semblables  induits.  La 
même  injonction  a  déjà  été  faite  plusieurs  fois  à  V.S.  sans  qu'elle 
ail  jamais  donné  de  réponse.  C'est  pourquoi  on  lui  écrit  de 
nouveau  afin  que,  à  lotit  prix  elle  fasse  en  sorte  d'opposer  au 
mal  les  remèdes  que  les  médecins  jugeront  les  plus  opportuns. 
Elle  devra  défendre,  en  attendant,  de  donner  l'habit  à  de  nou- 
velles religieuses  et,  s'il  était  nécessaire  de  faire  sortir  du  mo- 
nastère pour  un  temps  toutes  les  religieuses ,  pour  le  rassainir, 
elle  devra  le  faire  savoir  à  la  S.  C.  et  indiquer  en  même  temps 
le  lieu  où  l'on  pourrait  placer  dans  l'intervalle  ces  religieuses, 
afin  qu'on  puisse  obtenir  de  Sa  Sainteté  la  permission  néces- 
saire pour  cela.  Rome  le  50  janvier  1779.» 

510.  La  dot  demeure  au  monastère  où  la  religieuse  a  fait 
sa  profession;  il  faut  donc  présenter  une  nouvelle  dot  à  la  com- 
munauté où  la  religieuse  veut  entrer,  sauf  le  revenu  de  la 
première  dol,  lequel  est  toujours  réservé.  Voici  une  lettre  adres- 
sée à  l'évèque  de  Foligno  en  1780:  «Bien  que  la  S.C.  des  Evê- 
ques et  Réguliers,  sur  la  relation  de  l'Eme  cardinal  Ghilini, 
et  en  vue  de  procurer  la  paix  et  la  tranquillité  des  religieuses 
du  monaslère  de  Ste-Croix ,  soit  disposée  à  accorder  5  la  sœur 
Marie  Roncalli ,  pour  la  tranquillité  de  sa  conscience,  la  faculté 
de  passer  dans  le  monastère  de  Ste-Lucie ,  pour  y  mener  une 
vie  plus  pénitente  et  plus  austère,  elle  ne  peut  toutefois  ac- 
quiescer à  la  prière  que  lui  adresse  cette  religieuse  de  vouloir 
bien  obliger  le  monastère  de  Sle-Croix  de  lui  restituer  toule 
sa  dot,  attendu  qu'elle  n'a  aucun  motif  de  le  quitter,  après 
12  ans  de  profession.  C'est  pourquoi,  avant  que  la  translation 
s'effectue,  il  est  nécessaire  de  pourvoir  à  la  dot  qui  doit  être 
payée  au  monaslère  de  Ste-Lucie.  Le  soin  de  conduire  celte 
affaire  reste  confié  à  la  prudence  de  Mgr  l'évèque,  qui,  faisant 
envisager  au  père  qu'il  s'agit  de  la  tranquillité  de  la  religieuse 
sa  fille ,  et  au  monastère  de  Ste-Croix  que  le  départ  de  celte 
religieuse  lui  rendra  à  lui-même  la  tranquillité  et  la  paix,  el, 
s'efforçant  d'autre  part  avec  douceur  et  prudence  d'amener  le 
monaslère  de  Ste-Lucie  à  se  contenter  d'une  moindre  dot,  fera 
en  sorte  d'obtenir  du  père  de  la  religieuse  et  du  monaslère  de 
Sle-Croix  qu'ils  fournissent  chacun  une  part  de  la  dol  qui  devra 
être  payée  au  monastère  de  Ste-Lucie,  lorsque  la  religieuse 
effectuera  son  passage  dans  ce  monastère.  Mgr  l'évèque  devra 
encore  songer  aux  aliments  qui  doivent  être  fournis  à  la  re- 
ligieuse Roncalli  durant  l'année  de  son  noviciat.  Mgr  l'évèque 
rendra  ensuite  compte  de  tout  à  la  S.  C.  afin  qu'elle  prenne 
telles  déterminations  qu'elle  jugera  opportunes  et  nécessaires. 
Rome  le...  janvier  1780.» 

511.  Les  religieuses  transférées  ne  renouvellent  la  profession 
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que  dans  le  cas  où  l'institut  du  monastère  qu'elles  quittent 
diffère  de  celui  du  couvent  où  elles  entrent.  En  179!»  la  S.  Con- 
grégation écrit  à  l'évèquc  de  S.  Angclo  in  Vado:  «  La  S.  C.  a 
Hé  informée  que  la  religieuse  Marie-Marguerite  Mnyer,  trans- 
s  ri  ■  du  monastère  de  S.  Proeul  de  Terni  dans  le  monastère 
de  Ste-Claire  de  S.  Angclo  in  Vado,  a  été  admise  par  V.  S.  à 
la  nouvelle  profession,  aussitôt  qu'elle  a  été  arrivée  dans  ce 
monastère.  C'est  pourquoi  les  Eiûcs  Cardinaux  me  prescrivent 
récrire  t  V.  S.  qu'elle  veuille  bien  faire  savoir  à  la  S.  C.  si  cela 
, ■  \rai  :  LL.  EE.  ont  peine  ft  le  croire,  attendu  que  V.  S.  aurait 
UlMgrrunfi  la  teneur  de  l'induit  accordé  pour  la  translation, 
eelle-ei  n'obligeant  à  la  nouvelle  profession  que  dans  le  cas  où 
le  noDMtèrt  dans  lequel  passe  la  religieuse  appartient  à  un 
iii-titui  différent  de  celui  qu'elle  a  quitlé,  et  dans  ce  cas  même, 
il  eût  fallu  que  la  religieuse  fit  avant  tout  une  nouvelle  année 
de  n.i\iei;it  dont  V.  S.  ne  pouvait  la  dispenser.  Puisque  les  deux 
MMMères  appai -tiennent  au  même  institut,  il  n'y  avait  pas  lieu 
à  la  nouvelle  profession.  Home  le  <>  décembre  17'J.?>.» 

Ml  Pendant  les  guerres  de  la  révolution,  les  armées  fran- 
I  occupèrent  tous  les  COUVens  qu'il  leur  convint  de  pren- 
dre,  eu  sorte  que  les  èvéques  durent  transférer-  d'urgence  tes 
religieuses.  Ces  vexations  servirent  de  prélude  à  la  suppression 
générale  de  tous  les  monastères,  qui  ne  tarda  pas  d'être  dé- 
par  l'empire  militaire.  En  i  700  la  S.  Congrégation  des 
Evéques  et  Réguliers  écrit  à  l'évèquc  de  Savonc:  «  Relation  a 
été  faite  à  N.  S.  P.  le  Pape  ,  dans  l'audience  d'hier  au  soir,  de 
ce  que  Y.  S.  a  exposé  par  sa  lettre  du  24  mars,  relativement 
■Ml  BMSSjres  de  prudence  qu'il  est  devenu  nécessaire  de  prendre 
dans  son  diocèse,  à  l'occasion  de  l'entrée  des  troupes  françaises, 
qui  ont  occupé  plusieurs  églises  cl  couvens,  dans  Savonc,  et 
même  en  dernier  lieu  deux  monastères  de  religieuses,  qui,  se 
trouvant  ii  OMM  de  cela  dans  l'urgente  nécessité  de  céder  à  la 
l.m  e.  ont  clé  transférées  par  Y.  S.  dans  deux  autres  monastères, 
a  l'exception  d'une  qui  étant  en  démence,  a  été  laissée  chez 
ses  parents.  Sa  Sainteté  a  daigné  approuver  et  louer  le  zélé  de 
Y.  S.  et  lui  accorder  en  outre  les  facultés  nécessaires  et  oppor- 
tune* pour  prendre  des  mesures  semblables  dans  les  cas  qui 
pt  usent  survenir  dans  ces  circonstances  critiques.  Rome  Ici) 
avril  17>.m;.. 

"I"  li  lettre  suivante,  écrite  à  l'évèquc  de  Brescia,  con- 
ies  religieuses  de  divers  instituts  transférées  dans  des 

n sstères,  parce  que  leurs  propres  couvents  ont  été  suppri- 

•  Pour  lever  les  difficultés  que  V.  S.  dit,  dans  sa  lettre, 
avoir  rencontrées  pour  l'exécution  des  deux  grâces  qui  lui  fu- 
rent transmises  par  la  S.  Congrégation,  avec  rescrit  de  l'au- 
dience pontificale,  pour  les  religieuses  des  monastères  l'un  du 
Saini-K-prit  et  l'autre  de  Sic-Julie,  en  vue  d'admettre  5  la  pro- 
fession religieuse,  après  trois  mois  d'un  nouveau  noviciat,  les 
religieuses  de  divers  instituts  qui  ont  été  transférées  d'autres 
monastères  supprimés,  ces  Eiîics  Cardinaux  m'ont  commandé 
d  écrire  i  V.  S.  que  la  clause  verit  existentibiM  narratis,  qui 
se  trouve  dans  les  rescrits,  n'a  pour  objet  que  de  savoir  s'il 
est  USB  \r;ii  que  les  monastères,  dont  il  s'agit ,  ont  été  sup- 
primé., et  que  le^  religieuses  ont  été  transférées  dans  l'un  ou 

I  mtre  des  monastères  des  suppliantes,  ce  qui  doit  être 
leDemente  notoire  qu'il  ne  doit  pas  être  nécessaire  d'avoir  de 
noweSeï  preuves,  louant  à  la  réticence  qui  consiste  à  n'avoir 
point  fait  connaître  que  les  religieuses  transférées  avaient  d'au- 
tres monastères  de  leur  propre  institut,  dans  lesquels  elles 
auraient  pu  passer,  cela  ne  fait  nullement  que  la  grâce  soit 
mbrepliee  attendu  qu'il  a'eUI  pas  été  pour  cela  plus  difficile 
de  l'olit.  loi   Ouelle  rpie  soit  la  faute  des  religieuses  Ir&nsférées, 

i  suppression  de  leurs  monastères,  cela  ne  peut  non  plus 
s'opposer  a  l'exécution  de  la  grâce  qui  a  été  accordée  par  suite 
de  la  suppression  ,  de  quelque  manière  qu'elle  se  soit  opérée, 

I I  pour  ne  point  laisser  les  religieuses  sans  asile;  celles 
qui  >ont  coupables  devront  seulement  pourvoir  aux  besoins  de 
leur  conscience  dans  le  for  du  sacrement  de  pénitence.  Puis. 


quant  à  ce  nui  est  des  privilèges  du  monastère  de  Ste-Julie, 
ils  ne  sont  nullement  lésés  en  ce  cas,  attendu  que  V.  S.  agit  eu 
vertu  d'une  délégation  apostolique.  Mais  pour  ne  point  soulever 
d'opposition  de  la  part  des  religieuses  et  des  religieux  Béné- 
dictins (pii  les  dirigent,  Y.  S.  pourra  s'abstenir  d'aller  dans  le 
monastère  et  se  contenter  de  rendre  le  décret  cxécutorial  sur 
les  rescrils  qui  lui  ont  été  présentés,  n'ayant  aucun  besoin, 
pour  cela,  de  l'aire  de  plus  amples  vérifications  dès  l'instant 
qu'elle  peut  constater  par  la  notoriété  publique  la  suppression 
dont  il  s'agit  et  la  translation  qui  s'en  est  suivie.  Puis  V.  S.  re- 
mettra ses  décrets  cxéculoriaux  à  qui  devra  en  poursuivre  l'exé- 
cution ,  afin  que  les  religieuses  s'y  conforment  exactement  en 
ce  qui  les  regarde.  Rome,  M  août  1797. • 

31',.  S'il  est  un  cas  où  l'on  exige  la  restitution  de  la  dot. 
c'est  assurément  celui  où  la  translation  est  demandée  par  la 
communauté  dans  le  but  de  renvoyer  une  religieuse.  Eu  1802 
la  S.  Congrégation  écrit  à  l'archevêque  de  Camerino:  «Relation 
a  éié  faite  à  la  S.  C.  par  l'Einc  cardinal  Seolli  de  la  supplique 
des  religieuses  de  Ste-Claire  qui  demandent,  ou  l'expulsion  de 
la  religieuse  Thérèse  (iertrude  Prosperi,  transférée  du  monas- 
tère des  clarisses  de  Morovallc,  ou  bien  que  le  comte  Prosperi, 
son  frère,  soit  forcé  à  leur  payer  annuellement  20  écus,  comme 
il  s'y  était  obligé,  outre  la  dot,  laquelle  avait  été  payée  en 
une  valeur  de  300  écus,  niais  a  été  perdue  par  suite  de  la 
démonétisation  du  papier-monnaie.  Les  Elites  Cardinaux,  pre- 
nant en  considération  tout  ce  que  V.  S.  a  exposé  à  diverses 
reprises  et  ayant  aussi  égard  aux  circonstances  de  fait  qui  se 
trouvent  dans  le  cas  qui  leur  est  soumis,  à  savoir  que  le  comte 
Prosperi  ne  peut  être  forcé  à  reprendre  le  papier-monnaie, 
attendu  que  la  valeur  en  a  été  perdue  par  la  faute  des  reli- 
gieuses qui  devaient  en  opérer  le  remploi,  non  plus  qu'a  payer 
les  aliments,  parce  que  les  revenus  de  la  dot  payée,  d'après 
la  condition  alors  imposée  par  cette  S.  C,  devaient  être  perçus 
par  le  monastère  en  place  de  la  pension,  moyennant  quoi  il 
devait  garder  la  religieuse  en  qualité  de  pensionnaire,  m'ont 
commandé  d'écrire  à  V.  S.  que  si  les  religieuses  ne  veulent 
poinl  consentir  à  garder  la  susdite  religieuse  en  qualité  de  pen- 
sionnaire, elle  veuille  bien  faire  en  sorte  de  lui  trouver  un 
autre  monastère  et  faire  entendre  aux  religieuses  qu'elles  au- 
ront à  subvenir  au  paiement  des  aliments  et  même  à  la  resti- 
tution de  la  dot,  lorsque  celte  religieuse  sera  appelée  à  faire 
profession  dans  un  autre  monastère.  Rome  le  28  juin  4802.». 

314.  C'est  parfois  dans  les  conservatoires  que  l'on  place  les 
religieuses,  lorsqu'il  ne  se  trouve  pas  de  communauté  cloîtrée 
qui  veuille  les  recevoir.  La  lettre  suivante,  écrite  à  l'évèque 
de  Foligno  en  4802,  est  un  vrai  chef-d'œuvre  de  prudence  et 
de  bonté:  «Sœur  Marie-Rosalie  Ciprari  de  Palestrine,  qui  lii 
profession  dans  l'institut  franciscain  des  religieuses  de  Ste-Claire, 
à  Vellctri  et  que  se  trouve  maintenant  dans  le  conservatoire 
des  Orphelines  de  celte  dernière  ville,  a  supplié  la  S.  Congré- 
gation de  lui  accorder  la  grâce  de  pouvoir  retourner  dans  son 
monastère,  ou  bien  de  lui  permettre  de  se  retirer  auprès  d'un 
de  ses  oncles  qui  habite  la  même  ville.  Cette  demande,  pat- 
ordre  des  Eriies  Cardinaux,  fut  remise,  par  l'Eme  évêque  de 
Velletri,  à  V.  S.  afin  qu'elle  prît  des  informations  et  donnât  son^ 
avis  à  cet  égard.  Or,  par  sa  lettre  du  16  mai  dernier,  V.  S. 
répondit  que  ladite  religieuse  Ciprari  désirait  entrer  dans  un 
monastère  de  vie  commune,  mais,  qu'à  cause  de  son  incons- 
tance bien  connue,  les  efforts  qu'elle  avait  faits  pour  la  faire 
recevoir  dans  un  monastère  de  son  diocèse,  avaient  été  com- 
plètement inutiles.  V.  S.  ajoutait  que  cette  religieuse  ne  restait 
qu'à  contre-cœur  dans  ledit  conservatoire,  où  elle  était  d'ailleurs 
une  charge  onéreuse  pour  les  orphelines ,  attendu  quelle  ne 
payait  pour  ses  aliments  que  la  misérable  pension  de  Vj  écus 
par  an  cl  où  elle  ne  pouvait  aussi  qu'être  une  gène  pour  les 
supérieurs,  qui  dirigeaient  l'établissement.  V. S. finissait  en  don- 
nant à  entendre  qu'il  serait  mieux  de  lui  trouver  un  autre  asile. 
Vint  ensuite  l'information  de  l'Eiîie  cardinal  Albani,  évèque  de 
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Velletri ,  d'où  résultait  que  les  religieuses  clarisses  de  cette 
ville  refusaient  de  reprendre  cette  religieuse  dans  leur  mo- 
nastère, et  d'autre  part,  Son  Eminence,  sur  de  justes  motifs, 
ne  croyait  pas  convenable  qu'on  la  plaçai  auprès  de  son  oncle. 
Cette  affaire  ayant  été  ensuite  référée  par  l'Eme  cardinal  Vin- 
centi,  et  leurs  Eminences  faisant  réflexion  que  la  religieuse 
Ciprari  était  originaire  de  Paleslrine,  on  s'adressa  à  l'Eme  évê- 
que  de  cette  ville  pour  qu'il  fit  en  sorte  de  la  placer  dans  sa 
maison  paternelle.  Il  répondit  que  l'un  de  ses  frères,  demeu- 
rant en  ce  lieu,  consentirait  volontiers  à  la  prendre  chez  lui. 
Pendant  qu'on  songeait  à  donner  les  ordres  opportuns,  pour 
la  translation  de  cette  religieuse  à  Paleslrine,  et  lorsqu'on  était 
sur  le  point  de  demander  pour  elle  à  N.  S.  P.  le  Pape  la  faculté 
de  rester,  sa  vie  durant,  dans  la  maison  de  son  frère,  en  habit 
séculier ,  ainsi  que  de  lui  faire  restituer  sa  dot  par  le  conser- 
vatoire del  Giglio  d'Assise,  la  S.  Congrégation  a  reçu  la  sup- 
plique, ci-annexée,  par  laquelle  ladite  religieuse  refuse  la  grâce 
de  la  sécularisation  et  insiste  de  nouveau  pour  être  placée  dans 
un  monaslàre  cloîtré.  Les  Emes  Cardinaux ,  mes  collègues,  sur 
la  relation  de  l'Eme  cardinal  Vincenti ,  m'ont  prescrit  d'écrire 
à  V.  S.  pour  la  charger  de  faire  connaître  à  la  suppliante  tout 
ce  qui  a  été  fait  par  leurs  Eminences  pour  lui  procurer  un 
soulagement  dans  les  peines  qu'elle  souffre  à  cause  de  son  ca- 
ractère inquiet,  et  de  lui  représenter  combien  il  est  difficile  de 
trouver  une  communauté  religieuse,  où  l'on  puisse  la  placer, 
et  cela,  comme  conséquence  de  sa  conduite  antérieure  qui,  si 
elle  n'a  point  été  répréhcnsible  sous  le  rapport  de  l'honnêteté, 
mérite  cependant  la  désapprobation  et  le  blâme  à  cause  des 
nombreuses  et  fréquentes  inconstances  dont  elle  s'est  rendue 
coupable,  à  partir  du  jour  où  elle  prit  l'habit  religieux,  ainsi 
que  cela  est  bien  connu  de  V.  S.  puisqu'elle  a  elle-même  ré- 
féré la  chose  à  la  S.  Congrégation  dans  ses  diverses  informa- 
tions. En  conséquence ,  V.  S.  usant  de  la  prudence  dont  elle  a 
donné  des  preuves  dans  d'autres  circonstances ,  persuadera  à 
cette  religieuse  ou  d'embrasser  le  projet  d'aller  dans  la  maison 
de  son  frère,  ou  bien  de  rester  dans  le  conservatoire  où  elle 
se  trouve  en  ce  moment ,  sans  y  troubler  la  paix  de  la  com- 
munauté et  celle  des  supérieurs  qui  la  gouvernent,  et  en  sup- 
pliant le  Seigneur,  par  des  prières  ferventes,  de  lui  accorder 
un  caractère  plus  docile  et  plus  constant,  et  de  daigner  lui 
accorder  le  pardon  de  ses  manquements  passés,  afin  que  chan- 
geant complètement  sa  manière  de  vivre  et  après  avoir  donné 
des  marques  certaines  d'un  vrai  repentir,  elle  obtienne  que  la 
divine  providence  daigne  lui  faire  trouver  un  monastère  cloîtré 
dans  lequel  elle  puisse  être  reçue.  Rome,  20  juillet  1802.» 

310.  La  translation  des  religieuses  est  exigée  le  plus  souvent 
par  des  raisons  de  santé  et  par  la  nécessité  de  changer  d'air 
et  de  climat.  En  1822  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évêque  de 
Rapolla:  «  N.  S.  Père  le  Pape  a  daigné  dans  l'audience  du  15 
courant  accueillir  favorablement  la  supplique  de  la  religieuse 
Colombe  Rreseia,  vivant  dans  le  monastère  des  carmélites  de 
Ripacandida,  dans  le  diocèse  de  V.  S.,  laquelle  demande  la  fa- 
veur d'être  transférée  au  monastère  des  carmélites  de  Rari , 
afin  d'essayer  de  ce  climat  pour  rétablir  sa  santé,  comme  le 
porte  le  décret  expédié  à  part  et  adressé  à  l'archevêque  de 
Rari  pour  l'exécution.  Sa  Sainteté  a  ordonné  en  même  temps 
d'informer  V.  S.  de  la  grâce  accordée,  afin  qu'elle  puisse  per- 
mettre à  ladite  religieuse  de  sortir  du  monastère  de  Ripacan- 
dida et  d'effectuer  sa  translation,  en  observant  les  conditions 
et  règles  de  prudence  prescrites  par  les  saints  canons,  par  le 
saint  concile  de  Trente  et  par  les  constitutions  apostoliques  pour 
de  semblables  translations,  même  relativement  à  la  personne 
ou  aux  personnes  qui  devront  accompagner  la  religieuse,  sous 
les  peines  établies  etc.  en  cas  de  contravention  etc.  Rome  le 
19  décembre  1822.» 

317.  Une  religieuse  de  la  Visitation  d'Annecy,  transférée  à 
Cènes  pour  trois  ans,  demande  la  permission  de  retourner  à 
son  ancien  monastère.  Voici  ce  que  la  S.  Congrégation  écrit 


au  vicaire-général  de  Gènes  :  «  Notre  Saint-Père  le  Pape  a  dai- 
gné, dans  l'audience  du  28  du  mois  passé,  accueillir  favora- 
blement la  supplique  présentée  au  nom  de  sœur  Marie-José- 
phine Magney,  qui  demeure  dans  le  monastère  des  religieuses 
de  S.  François  de  Sales  dans  votre  ville;  celle  religieuse  de- 
mande à  retourner  dans  son  monastère  d'Annecy,  attendu  que 
le  triennium  qui  lui  avait  été  accordé  va  expirer.  Sa  Sainteté 
a  bien  voulu  lui  accorder  la  grâce  sollicitée.  En  même  temps 
elle  m'a  commandé  de  vous  écrire,  afin  que  vous  permettiez 
la  sortie,  en  vous  entendant  avec  Mgr  l'évêque  d'Annecy,  au- 
quel le  rescrit  est  envoyé  pour  l'exéculion,  de  manière  à  ce 
qu'il  soit  pourvu,  pour  le  voyage,  à  l'accompagnement  de  ladite 
religieuse  par  une  honnête  dame  et  un  vertueux  ecclésiastique, 
comme  aussi  aux  dépenses  nécessaires,  en  observant  toutes  les 
règles  de  prudence  et  les  conditions  prescrites  par  les  saints 
canons ,  par  le  saint  concile  de  Trente  et  par  les  constitutions 
apostoliques  pour  de  semblables  translations,  sous  les  peines 
établies  contre  ceux  qui  oseraient  y  contravenir  et  qu'on  encourt 
par  le.  seul  fait  de  la  contravention.  Rome  le  1er  octobre  1827.» 

518.  Le  monastère  n'est  pas  tenu  de  restituer  la  dot,  ni  de 
servir  une  pension  alimentaire  lorsque  la  religieuse  demande 
elle-même  sa  translation.  L'obligation  de  procurer  la  nouvelle 
dot  incombe  par  conséquent  à  la  religieuse,  et  nullement  à  sa 
communauté.  C'est  ce  que  la  S.  Congrégation  écrit  au  vicaire 
général  de  Piazza,  en  ajoutant  que,  des  raisons  de  santé  con- 
courant à  justifier  la  translation,  la  communauté  peut  accorder 
une  subvention.  Voici  celte  lettre,  qui  est  du  mois  de  janvier 
1841  :  «  Au  sujet  de  ce  que  vous  avez  exposé  à  cette  S.  C. 
relativement  à  la  religieuse  Marie-Constance  Frigone,  je  suis 
chargé  de  vous  faire  connaître  que  lorsqu'une  religieuse  passe 
de  son  propre  gré  d'un  monastère  dans  un  autre,  le  premier 
monastère  n'est  pas  tenu  de  restituer  sa  dot,  ni  de  lui  fournir 
les  aliments.  Par  conséquent  la  clause  qu'on  a  coutume  d'in- 
sérer dans  les  rescrils  :  proviso  pro  dote  et  alimenlis,  ne  re- 
garde point  le  monastère  que  la  religieuse  quitte,  mais  signifie 
que  pour  passer  dans  le  second  elle  doit  se  pourvoir  d'une 
nouvelle  dot,  ou  au  moins  fournir  au  monastère  les  aliments, 
en  se  procurant  une  dot  ou  pension  de  ses  parents  d'une  va- 
leur équivalente,  ou  de  toute  autre  manière.  Comme  néanmoins 
dans  le  cas  présent,  un  motif  de  santé  concourt  à  justifier  la 
translation,  à  raison  de  celle  circonstance,  si  l'on  peut  amener 
les  religieuses  à  accorder  une  subvention  quelconque,  la  S.  C. 
vous  autorise  à  l'approuver.  Rome  le  4  janvier  1841.» 

519.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  la  C.  Congrégation  conserve 
la  maxime  d'après  laquelle  les  communautés  ne  sont  pas  te- 
nues de  restituer  la  dot  des  religieuses  qui  demandent  d'être 
transférées  dans  d'autres  couvens  que  ceux  où  elles  ont  fait 
profession.  En  1855  on  écril  à  l'archevêque  de  Trani  la  lettre 
suivante:  «  Relativement  à  la  question  qui  s'est  élevée  entre 
les  religieuses  de  Sainte  Scolastique  de  Rari  et  le  monastère 
de  bénédictines  de  Trani  pour  la  rcsiitulion  de  la  dot  de  500 
ducats,  fournie  par  la  sœur  Gerlrude  Amadoni,  lorsqu'elle  fit 
sa  profession  dans  le  premier  de  ces  deux  monastères,  je  dois 
faire  savoir  à  V.  S.,  au  nom  de  cette  S.  C,  que  les  religieuses 
de  Rari  ne  consentent  pas  à  la  restitution,  mais  qu'elles  sont 
prêtes  à  en  payer  annuellement  le  revenu  à  5  pour  cent  durant 
la  vie  de  ladite  Amadoni.  Les  Erîies  Cardinaux  ont  jugé  à  pro- 
pos d'informer  de  cela  V.S.  afin  qu'elle  en  donne  connaissance 
aux  religieuses,  auxquelles  elle  fera  savoir  en  outre  que  la 
sœur  Amadoni  ayant  émis  sa  renonciation  avant  sa  profession, 
n'est  pas  en  état  de  payer  une  seconde  dot.  Si  les  religieuses 
se  contentent  de  percevoir  les  revenus  susmentionnés,  V.  S. 
voudra  bien  en  informer  la  S.  C.  pour  obtenir  les  facultés  né- 
cessaires. Rome  le  20  mai  1855.» 

520.  Dans  les  induits  relatifs  aux  translations ,  comme  du 
reste  dans  la  plupart  des  actes  qui  intéressent  les  communautés, 
la  S.  Congrégation  a  toujours  le  soin  de  réserver  le  libre  con- 
sentement des  religieuses  et  elle  en  fait  une  condition  sine  gua 
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non.  Nous  rapportons  ù  ce  sujet  une  leilre  qui  fut  écrite  a 
1 1 mijuc  d'Orvicto:  .  La  sœur  Anna  Coslanza  Spada,  professe 

dans  li'  monastère  de  Sainte  Madeleine  de  Home,  de  l'ordre 
!..  Dominicaines,  fut.  dés  l'année  174«,  et  en  vertu  d'un  induit 
de  la  S.  Congrégation  des  Ku'ques  et  Réguliers,  transférée,  à 
CtUM  de  ses  inimbreuses  indispositions .  dans  le  monastère  de 
s  P«ul,  du  même  ordre,  >iiué  dans  unie  ville  épiMopale.  Les 

religieuses  consentirent  canitulairemeni  à  l'accepter.  Eatr'autres 

eonditions,  il  fut  expressément  convenu  l  I.  Qu'elle  serait  reçue 
ennuie  religieuse  proton  .  avec  le  rang  qui  lui  reviendrait, 
arlon  I  ordre  de  su  profession.  1:  Qu'eUe  paverait  S06  cens,  à 
savoir.    MO  pour  l;i  doi  et    KM  à  litre  de  douaire,  pour  être 
exemptée  «le  loin  olliee  pénilile  cl  fatigant.  5.  Que  si  elle  voulait 
en  remplir  quelqu  un.  ce  serait  uni(|ueineiit  pur  lionne  volonté 
ol  nulleineni  eonnne  y  élan!  obligée,  ainsi  que  le  tout  se  prouve 
par  un  litre  authentique,  émané  du  P.  Thomas  Cuidotii.  prieur, 
et  de  la  mère  supérieure  du  monastère,  et  de  plus,  par  un 
ordre  donne  par  le  provineial  des  Dominicains  au  sujet  de  l'e- 
\eeution  des  conditions.  La  S.  Congrégation  crut  toutefois  de- 
voir limiter  sou  induit,  pour  un  espace  de  trois  ans  sculemcnl, 
lequel  M  expire  tout  réeeinment.  Elle  a  hien  voulu  accorder 
alors  a  la  sieur  une  nouvelle  prorogation  de  l'induit,  avec  la 
clause  aeeoutuinée  :  iicralvnlr  coiisritsti  tiumiiilium.  Or,  que 
\   v  laobe  •«'aujourd'hui  une  grande  partie  de  ces  religieuses 
refuse  sTaecorder  son  consentement  à  la  prorogation  et  l'on 
eroii  que  la  cause  en  est  dans  certaines  divisions  et  certains 
nuvniiieolenienis  qui  se  seraient  produits  entre   ladite  sœur 
gpada  M  plusieurs  autres,  ainsi  que  cela  se  trouve  mentionné 
dans  un  grand  nombre  de  mémoires  et  de  lettres  ,  émanés  de 
part  et  d'autre,  et  dans  une  très  longue  attestation  du  P.  Car- 
leiti,  qui  ■  été  confesseur  dfl  monastère*  et  qui  prend  com- 
plètement la  défense  de  la  même  sœur  Anna  Coslanza.  Celle-ci 
suppose  maintenant  que.  gràee  au  temps  qui  s'est  écoulé  de- 
puis lors,  et  par  suite  de  plusieurs  bons  offices  qu'elle  leur  a 
rendus,  le  plus  grand  nombre  des  religieuses  qui  avaient  paru 
lui  être  contraires,  ont  lini  par  se  désabuser  sur  son  compte 
il  particulièrement  la  mère  prieure.  C'est  pourquoi,  et  comme 
serait  très  diflieile  de  faire  exécuter  le  retour  de  la  sœur  Anne 
Coslanza  dans  le  monastère  de  Rome  et  encore  plus  difficile 
■  le  la  hure  recevoir  ailleurs,  les  Erîics  Cardinaux  ont  jugé  à 
propos  de  confier  à  V.  S.  le  soin  de  ne  point  soumettre  nou- 
selleineiu  au  chapitre  la  proposition  d'une  nouvelle  proroga- 
tion, et  de  se  contenter  d'aller  en  personne  au  monastère  de 
g    Paul,  et  là.   de  conférer  scerèlcmenl   avec  les  religieuses 
vocales,  l'une  après  l'autre,  cl  les  exhorter,  en  même  temps, 
à  rejeter  loin  d'elles  toute  passion  humaine,  à  pardonner  toutes 
denses,  quelles  qu'elles  soient,  et  à  ne  prendre  pour  règle 
de  1'  ur  conduite  que  les  inspirations  de  la  charité  religieuse 
et  du  bien  commun  de  tout  le  monastère.  Après  un  semblable 
scrutin.  V.  S.  pourra  encore,  si  elle  le  juge  à  propos,  prendre 
l'avis  di-s  supérieurs  réguliers  du  monastère  cl  puis  elle  aura 
SOSB  de  rendre  à  la  S.  Congrégation  un  compte  exact  de  tout 
ce  qui  se  sera  passé  en  y  joignant  sa  propre  manière  de  voir. 
Rome,  jancier  175U.» 

\  \\      !>•    la  «ortie  pour  cause  de  maladie. 

194  Ni. u-  devons  être  plus  bref  encore  que  dans  l'article 
précédent.  Il  serait  facile  de  constater  par  un  nombre  pour 
ainsi  ,|ir.  mlim  d'exemptes  cl  d'induits,  que  dans  toutes  les 
parties  ,|,  la  péninsule  italienne,  et  à  toutes  les  époques  les 
reUgaasSMS  qui  ont  eu  besoin  de  sortir  du  cloître  pour  soigner 
leur  santé  en  ont  demandé  et  en  demandent  encore  la  per- 
sjÉSBlnn  m  Saint-Siège.  Mais  comme  personne  n'en  doute,  pour 
ne  point  entreprendre  un  travail  inutile,  nous  aimons  mieux 
rapporter  un  petit  nombre  d'induits  relatifs  à  des  questions  in- 
téressantes. 

59A  D'abord  une  religieuse  dont  la  maladie  n'est  pas  con- 


tagieuse, ne  son  du  cloitre  que  si  elle  le  demande  eile-même. 
et  l'on  ne  peut  l'y  forcer.  La  S.  Congrégation  écrit  à  l'arche- 
véque  de  Naples:  «  Relation  a  été  faite  à  la  S.  C.  de  ce  que 
Votre  Eminence  a  daigné  exposer,  par  sa  lettre  du   II   mars 
dernier,  louchant  la  demande  de  Nicolas  de  Angelis,  père  de 
la  religieuse  sieur  Marie- Yineeni  de  Angelis,  professe  dans  le 
monastère  de  S.  Anne  de  Noccra  dei  Pagani.  Les  Eines  Car- 
dinaux ont  commandé  d'écrire  à  Y.  Eminence  qu'elle  veuille 
bien  charger  de  nouveau  une  personne  digne  de  foi  de   voir 
cette  religieuse,  de  manière  à  ce  que  cette  dernière,  mise  à 
même  de  faire  connaître  le  mieux  cl  le  plus  exactement  qu'elle 
saura,  les  véritables  dispositions  de  sa  volonté,  sans  crainte, 
ni  dépendance,  soit  des  religieuses,  soit  du  confesseur,  soit  de 
toute  autre  personne  du  couvent,  puisse  lui  faire  comprendre 
la  gravité  de  sa  maladie,  le  besoin  absolu  qu'elle  a  en  consé- 
quence d'être  transférée  dans  le  couvent  du  Très-Sainl  Rosaire 
de  Porta  Médina,  désigné  pour  cela,  et  l'impossibilité  où  elle 
est  d'être  guérie  autrement.  Si  elle  donne  à  connaître  qu'elle 
est  disposée  à  partir.  Vôtre  Eminence  voudra  bien  donner  les 
ordres  opportuns  pour  sa  translation  dans  ledit  monastère  pour 
un  an  seulement,  pourvu  toutefois  que  soient  observées  les 
lois  de  la  clôture  et  les  autres  conditions  insérées  dans  le  dé- 
cret rendu  le  21  juin  de  l'année  passée.  Que  si  Votre  Eminence 
trouve  en  elle  une  répugnance  invincible  à  sortir  de  son  mo- 
nastère, elle  pourra  l'y  laisser,  attendu  qu'elle  ne  peut  être 
contrainte  à  quitter  celui  qu'elle  a  choisi  par  sa  profession, 
alors  même  que  la  vie  serait  en  danger.  Rome,  mai  1749.» 
523.  La  religieuse  qui  néglige  de  rentrer  au  couvent,  et  qui 
demeure  dans  le  monde  au  delà  du  temps  fixé  par  l'induit  apos- 
tolique, encourt  indubitablement  les  censures  canoniques.  C'est 
ce  qui  arrive  à  la  sœur  Napolioni.  On  écrit  à  l'évéque  de  Sy- 
racuse: «Relation  a  été  faite  à  Notre  Saint-Père  le  Pape,  dans 
l'audience  du  14  courant,  de  ce  que  V.S.  a  exposé  par  sa  lettre 
du  20  juin  dernier,   louchant  le  déplorable  élat  de  santé  de 
sœur  Crucifixe  Napolioni,  religieuse  du  monastère  de  S.Nico- 
las, laquelle  est  maintenant  dans  la  maison  paternelle  où  elle 
était  allée  en  vertu  d'un  induit  du  pape  Clément  XIII  de  sainte 
mémoire,  dans  le  mois  de  juillet  de  l'année  1708,  pour  un 
espace  de  six  mois,  à  l'effet  de  se  guérir  de  la  phthisie  dont 
elle  est  atteinte.  Sa  Sainteté,  en  considération  du  besoin  qu'a 
cette  religieuse,  ainsi  que  l'expose  V.  S.,  de  prolonger  son  sé- 
jour hors  du  monastère,  pendant  quelque  temps  encore,  pour 
essayer  de  se  guérir,  a  daigné  accorder  la  grâce  demandée 
et  elle  a  commandé,  en  même  temps,  d'enjoindre  à  V.S.,  comme 
je  le  fais  par  la  présente,  de  vouloir  bien ,  après  avoir  relevé 
ladite  religieuse,  même  au  moyen  d'une  personne  ecclésiasti- 
que subdéléguée  à  cet  effet  par  V.S.,  des  censures  qu'elle  a 
encourues  pour  être  demeurée  hors  du  cloître  au  delà  du  temps 
qui  lui  avait  été  fixé,  lui  accorder,  selon  son  jugement  el  sa 
conscience,  la  permission  de  demeurer  dans  la  maison  pater- 
nelle, durant  six  autres  mois  etc.  Rome  le  17  juillet  1769.» 

924.  Les  dépenses  que  font  les  religieuses  hors  du  cloitre 
sont  à  la  charge  des  païens.  Le  monastère  n'est  tenu  qu'aux 
intérêts  de  la  dot.  Il  en  est  autrement  lorsque  la  communauté 
ne  veut  pas  recevoir  la  religieuse.  La  décision  d'une  question 
passablement  compliquée  se  trouve  dans  la  lettre  suivante. 
écrite  à  l'évéque  de  Città  délia  Pieve:  «  Par  suile  de  ce  que 
V.  S.  a  fait  connaître  à  la  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Ré- 
guliers, par  sa  lettre  du  27  août,  touchant  la  religieuse  Ter- 
ribilini,  ces  Emes  Cardinaux  m'onl  commandé  d'écrire  que 
lorsque  Noire  Sainl-Pèrc  le  Pape  a  imposé  à  celle  religieuse 
et  à  sa  mère  l'obligation  préventive  de  ne  rien  réclamer  du 
monastère  de  S.  Lucie,  au  delà  des  fruits  de  la  dot,  il  eut  égard 
à  la  lettre  écrite  par  la  religieuse  à  la  sacrée  Pénitencerie  et 
à  laquelle  étaient  jointes  une  lettre  de  la  mère  et  une  autre 
d'un  père  conventuel,  dans  lesquelles  on  promettait  que  la  re- 
ligieuse serait  entretenue  aux  frais  de  sa  mère  el  l'on  supposait 
que  V.  S.  s'était  suffisamment  assurée  que  celte  dernière  fût 
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en  position  de  le  faire.  Mais  comme  cette  femme,  en  promet- 
tant plus  qu'elle  ne  pouvait,  a  facilité  l'obtention  de  l'induit, 
pour  tpie  sa  fille  put  sortir  du  monastère,  pendant  un  an,  le 
seul  moyen  à  "prendre  pour  remédier  au  mal ,  c'est  d'annuller 
cet  induit  obreptice,  et  de  renvoyer  la  religieuse  dans  son  cou- 
vent et  de  remettre  les  choses  en  l'état  où  elles  se  trouvaient 
auparavant.  En  ce  qui  regarde  le  monastère  de  S.  Lucie,  dans 
le  cas  où  pour  conserver  la  paix  qu'il  a  reconquise,  par  la 
la  sortie  de  la  sœur  Terribilini,  il  ne  préférerait  pas  se  charger 
de  lui  fournir  tout  ce  qui  peut  lui  être  nécessaire  pour  son 
entretien,  on  ne  fait  certes  aucun  tort  aux  religieuses.  En  effet, 
quelque  extravagante  que  soit  la  sœur  Terribilini  et  si  grands 
que  soient  les  troubles  et  les  préjudices  qu'elle  leur  a  occa- 
sionnés, dans  le  passé,  elles  ne  peuvent  cependant  nier  qu'il 
y  ait  pour  elles  un  devoir  de  la  supporter,  tant  qu'elle  vivra, 
après  qu'elles  ont  consenti  à  l'accepter  pour  compagne,  en 
l'admettant  à  la  profession.  Elles  apprendront  par  là  à  être  à 
l'avenir  plus  prudentes ,  et  à  ne  point  se  laisser  entraîner,  par 
la  vaine  gloire  d'avoir  un  grand  nombre  de  sœurs,  à  accepter 
les  jeunes  filles  dans  lesquelles  on  ne  trouve  point  les  signes 
d'une  parfaite  vocation.  C'est  donc  leur  faire  une  grâce  toute 
particulière  que  de  permettre  à  la  Terribilini  de  rester,  à  leurs 
frais,  hors  de  la  clôture,  afin  qu'elles  puissent  jouir  de  la  paix 
qu'elles  avaient  perdue,  par  leur  faute,  en  l'acceptant.  V.  S. 
ordonnera,  en  conséquence,  aux  religieuses,  d'avoir  à  trans- 
mettre, pour  la  sœur  Terribilini,  une  somme  de  trois  écus  par 
mois,  depuis  le  jour  de  la  sortie  et  jusqu'il  nouvel  ordre,  si 
elles  ne  veulent  point  la  rentrée  de  la  religieuse.  Et  puisque 
la  mère  a  fourni  une  caution  solvable,  pour  garantir  l'enga- 
gement pris  de  ne  rien  exiger  du  monastère,  au  delà  des  in- 
térêts de  la  dot,  V.  S.  devra,  sur  la  demande  des  religieuses, 
condamner  la  caution  à  payer,  à  leur  décharge,  cet  accrois- 
sement de  frais  que  le  monastère  serait  tenu  d'acquitter  en 
sus  des  fruits  dotaux,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  et  cela 
par  la  raison  que  la  sœur  Terribilini,  en  se  plaignant,  comme 
elle  l'a  fait,  à  l'Elite  cardinal-vicaire,  a  indirectement  grevé  le 
monastère  de  cette  charge  supplémentaire,  ce  qui  nécessite  le 
recours  contre  la  caution  etc.  Rome  l,r  septembre  1772.» 

525.  L'apoplexie,  qui  exige  l'emploi  des  bains  d'eau  miné- 
rale est  assurément  une  cause  légitime  pour  sortir  de  la  clô- 
ture. En  1788  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'archevêque  de  Pise: 
«  il  a  été  fait  relation  à  >otre  Saint-Père  le  Pape  de  la  lettre 
écrite  par  V.  S.  à  cette  S.  C.  en  faveur  de  la  jeune  religieuse 
du  monastère  de  S.  Mathieu  surprise  par  une  attaque  d'apoplexie 
qui' lui  a  fait  perdre  en  partie  le  mouvement,  ce  qui  fait  que 
les  médecins  croient  nécessaire  qu'elle  parte,  sans  perdre  temps, 
pour  essayer  les  bains  d'eau  minérale ,  en  compagnie  d'une 
honnête  dame  qui,  suivant  l'habitude,  la  gardera  pendant  tout 
le  temps  que  durera  chaque  bain.  Sa  Sainteté  a  daigné  dans 
sa  bonté,  remettre  au  jugement  et  à  la  prudence  de  Y.  S.  le 
pouvoir  d'accorder  à  la  susdite  religieuse  la  permission  de  sé- 
journer aux  bains,  comme  il  a  élé  dit  ei-dessus,  durant  tout 
le  temps  que  le  besoin  l'exigera  et ,  à  cet  effet ,  elle  concède 
à  Y.  S.  toutes  les  facultés  nécessaires  et  opportunes  pour  qu'elle 
puisse  pourvoir  à  la  garde  décente  de  la  religieuse,  pendant  le 
temps  qu'elle  demeurera  hors  de  la  clôture.  Rome  le  22  no- 
vembre 1788.» 

526.  Les  maladies  de  poitrine  ne  sont  pas  une  cause  suffi- 
sante pour  exiger  la  sortie  des  religieuses,  attendu  que  la  com- 
munauté peut  fort  bien  placer  la  malade  dans  un  endroit  sé- 
paré. On  écrit  à  l'évêque  d'Orlona  en  1789:  «  La  S.  Congré- 
gation, en  vertu  des  pouvoirs  spéciaux  donnés  par  Sa  Sainteté, 
a  ordonné  d'écrire  à  Y.  S.  que  par  rapport  à  la  religieuse  ma- 
lade dont  parle  le  mémoire  ci-joint,  elle  tâche  de  persuader 
les  religieuses  qu'il  n'est  pas  juste  de  la  forcer  de  sortir  de 
la  clôture  contre  son  gré  pour  soigner  son  mal.  Et  pour  la 
crainte  d'être  infectées  par  la  phlhisie  de  la  religieuse,  elles 
peuvent  aviser  en  la  tenant  dans  un  lieu  séparé,  et  en  prenant 


une  servante  séculière  âgée  et  honnête  pour  la  faire  soigner. 
Que  si  la  malade  consent  volontiers  à  sortir,  ou  bien  si  V.  S. 
se  trouve  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  éviter,  sans  un  mal  plus 
grand,  de  la  renvoyer  chez  ses  parens,  leurs  Eminences  ac- 
cordent à  cet  effet  les  pouvoirs  nécessaires  et  opportuns  poul- 
ie terme  d'un  an  etc.  Rome  50  avril  1789.» 

527.  Les  religieuses  qui  obtiennent  la  permission  de  sortir 
du  cloître  pendant  six  mois  ou  un  an,  pour  cause  de  maladie, 
doivent  garder  leur  habit  religieux,  sauf  une  permission  spé- 
ciale. La  S.  Congrégation  écrit  au  vicaire-général  de  Fossom- 
brone:  «  La  S.  C.  a  appris  que  depuis  quelque  temps  la  sœur 
Maria  Renizia  Cacciamani,  religieuse  de  l'ordre  des  Servîtes, 
du  monastère  de  S.  M.  des  Grâces  de  S.  Angelo  in  Vado,  de- 
meure à  Monteruolo,  pays  de  votre  diocèse.  On  suppose  que 
c'est  en  vertu  d'un  induit  apostolique  accordé  pour  motif  de 
santé.  Le  temps  pour  lequel  cet  induit  aurait  été  accordé  de- 
vrait être  expiré,  mais  la  religieuse,  au  lieu  de  retourner  dans 
son  monastère,  a  au  contraire  quitté  l'habit  monastique  et  tient 
une  conduite  qui  n'est  pas  entièrement  louable.  Les  Ernes  Car- 
dinaux veulent  en  conséquence  que  vous  obligiez  cette  reli- 
gieuse à  vous  présenter  l'induit  pontifical  qu'elle  prétend  avoir 
obtenu  pour  sortir  du  cloître  et  que  vous  en  transmettiez  la 
copie  à  cette  S.  C.  Que  si  le  terme  fixé  dans  l'induit  est  expiré, 
vous  obligerez  la  religieuse  à  retourner  dans  son  monastère. 
Rome  le  9  juillet  1800.» 

528.  Une  mère  obtient  parfois  la  permission  d'entrer  dans  le 
cloître  pour  prendre  soin  de  sa  fille  malade,  à  moins  que  des 
circonstances  spéciales  ne  conseillent  d'adopter  un  autre  parti. 
En  1800,  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évêque  de  Tolentino  la 
lettre  suivante:  «Relation  a  été  faite  à  N.  S.  P.  le  Pape,  dans 
l'audience  du  25  du  mois  passé',  de  ce  que  V.  S.  a  exposé,  re- 
lativement à  la  demande  de  D.  Flavia  Guglielmi,  religieuse  du 
monastère  de  sainte  Marie  de  la  Miséricorde,  de  Tolentino, 
laquelle  réclame  l'assistance  personnelle  de  sa  mère  et  de  sa 
sœur,  à  l'occasion  du  traitement  auquel  elle  doit  se  soumettre 
pour  se  rétablir  parfaitement  de  son  état  de  maladie.  Sa  Sain- 
teté ,  ayant  pris  le  fait  en  mûre  considération ,  plutôt  que  d'ac- 
corder aux  susdites  personnes  l'entrée  du  monastère  suivant 
le  besoin,  a  daigné  accorder  à  la  suppliante  la  permission  de 
se  transporter  dans  la  maison  paternelle  et  d'y  demeurer  tout 
le  temps  que  V.S.  devra  déterminer  suivant  le  besoin.  Sa  Sain- 
teté veut  en  outre  que  le  monastère  fournisse  à  la  religieuse 
malade  tout  ce  qu'il  aurait  dû  employer  pour  le  traitement  et 
le  régime  qu'on  lui  aurait  fait  suivre  dans  son  enceinte,  afin 
de  ne  pas  mettre  à  la  charge  de  la  famille  de  cette  religieuse 
tout  le  poids  des  frais  qui  auront  lieu  pour  cet  effet.  Rome  le 
2  août  1800.» 

529.  Les  troubles  politiques  du  commencement  du  présent 
siècle  rendant  difficile  le  recours  au  Saint-Siège,  l'on  accorda 
des  induits  spéciaux  aux  évêques.  ISous  remarquons  dans  le 
registre  Moniatium  de  1806  la  lettre  suivante,  écrite  à  l'évê- 
que de  Crémone:  «On  a  fait  relation  au  Saint-Pêre  de  la  de- 
mande présentée  par  V.  S.  pour  obtenir  la  prorogation  des  pou- 
voirs extraordinaires  concédés  en  vertu  d'un  rescrit  pontifical 
donné  à  Venise  le  20  mai  1800.  Sa  Sainteté  a  daigné  accorder 
ladite  prorogation  pour  trois  années  de  plus.  Y.  S.  pourra  per- 
mettre aux  religieuses  de  sortir  du  cloître  en  cas  de  maladie, 
pour  aller  se  soigner  chez  leurs  païens,  ou  en  d'autres  mo- 
nastères et  conservatoires  du  diocèse  ;  pourvu  qu'il  y  ait  né- 
cessité urgente  et  que  les  circonstances  ne  permettent  pas  de 
recourir  au  préalable  au  S.  Siège;  les  permissions  que  donnera 
V.  S.  ne  devront  pas  dépasser  six  mois,  et  il  faudra  en  informer 
la  S.  C.  pour  en  obtenir  l'approbation,  et  la  prorogation  si  c'est 
nécessaire  etc. De  même.  V.S.  aura,  pendant  trois  ans.  le  pou- 
voir de  permettre  les  contrats  des  églises  et  des  lieux  pics  qui 
ne  dépassent  pas  la  valeur  de  trois  cents  écus  romains  etc. 
Rome  le  18  septembre  1806.» 

550.  Une  religieuse  de  Florence,  en  1819,  obtient,  avec  la 
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permteiea  de  sortir  du  cloitre  pendant  deux  ans,  celle  de  la 
commutation  de  iofliee  divin  en  d'autres  prières  que  1  Ordi- 
naire devra  désigner» 

-»->  I .  Les  induits  apostoliques  sonl  presque  toujours  remis  aux 
Ordinaires,  qui  doivent  s'assurer  de  la  vérijé  des  faits,  et  s'abs- 
tenir de  donner  exécution  à  tout  reaeril  qu'ils  Jugent  avoir  été 

donne  d'après  un  faui  exposé,  fautant  plus  que  les  cireons- 

t  .  ■  • . .  eede  maladie  etc.  peuvent  changer  dans  l'intervalle.  En  1882 
l'on  écrit  au  vicaire  capitulaire  de  Sassari:  «La  S.  C.  a  pris  en 
cHiMiléi -aiion  la  lettre  par  laquelle  vous  demandez  un  éclair- 
cissement pour  donner  ou  non  exécution  au  reseril  de  la  même 
S.  C.  qui  vous  a  accordé  la  faculté  d'autoriser  à  demeurer  dans 
le  m,  de  la  religieuse  converse  Claire  Toga  du  monastère  de 
Si.  Claire,  pour  l'eapaoedc  lenqis  que  vous  jugerez  convenable. 
I  .  i  I  liio  Cardinaux,  après  avoir  pesé  les  raisons  que  vous 
proposai  comme  étant  de  aaiure  à  empêcher  l'exécution, m'ont 

commande  de  vous  faire  savoir  que  dès  là  que  l'exposé  con- 
tenu dans  la  demande  de  la  religieuse  n'est  pas  exact,  que  l'on 
ne  peut  user  des  précautions  prescrites  dans  l'induit,  et  que 
d'autre  pari  vous  prévoyez  que  la  religieuse  ne  vivrait  pas  sous 
votre  obéissance,  mais  serait  au  contraire  une  cause  de  scan- 
dale pour  la  population,  vous  devrez  faire  rester  dans  le  cloitre 
ladite  religieuse,  nonobstant  le  rescrit  obtenu  et  vous  devrez 
la  mettre  d'une  manière  toute  particulière  sous  la  surveillance 
ES  la  supérieure,  à  qui  vous  ferez  connaître  que  l'intention  de 
la  S.  C.  est  qu'elle  la  traite  avec  toute  la  ebarité  et  l'affection 
paaaJfelBBi  Rome  le  21»  janvier  1822.» 

gggj,  Les  frais  occasionnés  par  la  maladie  forment  assez  sou- 
vent l'objet  de  difficultés  entre  les  communautés  et  les  parens 
des  religieuses.  Les  maximes  que  la  S.  Congrégation  suit  à  ce 
sujet  vol  parfaitement  exposées  dans  une  lettre  écrite  à  ré- 
séqua de  Matera  en  183G:«La  lettre  écrite  par  V.  S.,  le  10  jan- 
vier dernier,  au  sujet  d'une  religieuse  du  monastère  de  sainte 
Lucie  et  Sic-Agatlio,  de  Matera,  a  un  double  objet.  L'un  eon- 
la  sortie  de  cette  religieuse,  pour  des  raisons  de  santé, 
et  -■>  demeure  prolongée  hors  du  cloitre,  pendant  trois  ans. 
L'autre  a  rapport  à  la  prétention  que  la  famille  de  ladite  reli- 
glOose  a  conçue,  de  réclamer  du  monastère,  les  aliments,  pour 
tout  le  temps  que  la  prénommée  est  demeurée  chez  elle,  et 
une  indemnité  pour  les  frais  (pie  la  maladie  de  eelte  dernière 
lui  a  occasionnés.  A  l'égard  du  premier  objet,  l'on  connaît 
parfaitement  les  dispositions  de  Benoit  XIV,  en  vertu  desquelles 
mi  permet  aux  religieuses,  attaquées  de  certaines  maladies,  de 
sortir  du  cloitre  et  de  demeurer  chez  elles,  tout  le  temps  que 
eel.i  peut  être  nécessaire. Or,  la  religieuse  dont  il  s'agit  se  trou- 
vant ii  peu  près  rétablie,  il  semble  convenable  que  V.  S.,  après 
avoir  pria  1«'  conseil  des  médecins,  lui  fixe  un  délai  assez  res- 
treint ;iu  bout  duquel  elle  aura  a  rentrer  dans  le  cloitre.  Quant 
ou  second  objet,  c'est  une  maxime  de  la  S.  Congrégation,  que 
les  religieuses  qui  sortent  de  leur  couvent,  volontairement  et 
même  arec  induit  apostolique,  doivent  rester  complètement  à 
la  staarge  des  parents  qui  les  reçoivent  chez  eux,  sans  qu'on 
puisse  prétendre  à  ce  que  le  monastère  y  contribue  en  aucune 
façon.  Il  n'y  a  d'exception  que  dans  le  cas,  où  les  médecins 
interpellés  à  ce  sujet  par  l'Ordinaire,  attestent,  sous  la  foi  du 
serment,  qu'il  y  a  nécessité  de  sortir  du  cloitre  pour  se  guérir, 
et  d'aune  part,  que  ces  mêmes  Ordinaires  savent  d'une  ma- 
nière i -criniiic  que  les  familles  sont  tellement  pauvres  qu'elles 
ne  peuvent  point  se  procurer  elles-mêmes  les  remèdes  néces- 
taires.  ainsi  que  les  moyens  de  subsistance.  C'est  pourquoi  V.  S. 
doit  prendre  tontes  les  informations  convenables  pour  savoir, 
si,  dans  le  i  a-  dont  il  s'agit,  se  trouvent  les  susdites  conditions, 
afin  d.  régler  ensuite  amiablemmt  et  en  se  conformant  à  la 
maxime  msénoncée,  la  difficulté  pendante  entre  la  famille  de 
la  religieuse  et  le  monastère  de  Ste-Lucie  et  Sle-Agathe.  Que 
>'il  en  était  autrement,  la  famille  pourra  se  contenter  de  ce 
que  le  monastère  s'est  librement  engagé  à  faite,  dans  des  cas 
v-uiblables,  et  qu'il  a  toujours  pratiqué  avec  le  consentement 


des  Ordinaires,  à  savoir  que  les  religieuses  qui  sortent  du 
cloitre,  pour  de  justes  raisons,  pendant  un  an ,  ont  droit  aux 
aliments-,  mais  seulement  à  concurrence  de  l'intérêt  de  la  dot 
apportée.  Home,  V  février   1836.1 

333.  Un  induit  accordé  pour  le  temps  que  la  demeure  hors 
du  cloitre  sera  nécessaire,  durante  iiecvsxitatt' ,  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  une   sécularisation  perpétuelle.  En  1837 

l'on  écrit  à  l'évoque  de  Poligno:  «  Il  est  venu  à  la  connaissance 
de  celte  S.  C.  que  Claire-Isabelle  Pardi,  religieuse  eonverse  du 
monastère  de  Sic-Marie  Madeleine  de  Spello,  obtint  dans  le 
temps,  par  un  rescrit  du  (i  septembre  1H22,  la  faculté  de  vivre 
hors  du  cloitre:  ditmiilc  necessilate;  cl  qu'on  lui  délivra  in- 
dûment le  décret  exécutoire  pour  la  sécularisation  perpétuelle. 
En  conséquence,  la  S.  C.  charge  V.  ,S.  d'intimer  à  celle  religieuse 
d'avoir  à  retourner  dans  son  monastère,  et,  au  cas  où  cela 
souffrirait  quelque  difficulté,  de  lui  permettre  de  se  retirer  dans 
quelque  conservatoire,  attendu  qu'il  n'est  pas  expédient,  même 
à  raison  de  circonstances  particulières,  que  la  religieuse  de- 
meure au  milieu  du  siècle  etc.  Home  le  22  décembre  1837.» 

334.  Lorsque  la  sortie  du  cloitre  n'a  pas  été  pleinement  spon- 
tanée ,  l'on  a  coutume  d'accorder  toute  la  pension  alimentaire 
qu'il  faut  pour  vivre  hors  du  couvent.  C'est  ce  que  la  S.  Con- 
grégation exprime  dans  une  lettre  adressée  à  l'archevêque  de 
Spoléte  en  1838:  «  La  nécessité  dans  laquelle  se  trouve  Marie 
Giannocchi  religieuse  choriste  du  monastère  du  Palais,  à  Spo- 
lèlc,  et  l'insuffisance  de  la  pension  alimentaire  de  3  écus  par 
mois ,  semblent  pleinement  prouvées.  Or  cette  S.  C,  dans  des 
cas  semblables  et  spécialement  si  la  sortie  du  monastère  n'a 
pas  été  pleinement  spontanée,  a  coutume  d'accorder  la  pension 
alimentaire,  qui  doit  être  déterminée,  non  par  des  règles  gé- 
nérales, mais  d'après  les  circonstances  particulières.  En  con- 
séquence la  S.  C.  est  persuadée  que  les  religieuses  du  monas- 
tère ,  en  considération  de  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouve 
leur  sœur,  affligée  d'autre  part  des  infirmités  qui  altèrent  sa 
santé,  voudront  bien  user  envers  elle  de  celte  charité  dont 
chacune  d'elles  voudrait  qu'on  usât  envers  elle-même,  si  elle 
se  trouvait  dans  le  même  état  malheureux  ;  c'est  pourquoi  les 
Emes  Cardinaux  engagent  V.  S.  à  obtenir  des  religieuses  qu'elles 
accomplissent  envers  la  suppliante  un  acte  de  piété  chrétienne, 
en  lui  accordant  une  augmentation  de  sa  pension  mensuelle, 
sans  que  la  S.  C.  ait  besoin  d'intervenir  par  son  autorité.  Je 
ne  doute  point  que  les  intentions  de  la  S.  C.  ne  reçoivent  leur 
prompt  accomplissement  et,  en  attendant  de  connaître  ce  qui 
aura  été  fait  à  cet  égard,  je  souhaite  à  V.  S.  toutes  sortes  de 
prospérités.  Rome,  mars  1838.» 

335.  Nous  nous  abstenons  de  parler  des  induits  concédés 
dans  ces  dernières  années  pour  permettre  aux  religieuses  ma- 
lades la  demeure  hors  du  cloitre.  En  Italie,  ces  induits  ne  sont 
guère  accordés  que  pour  le  délai  de  six  mois,  sauf  la  pro- 
rogation qui  n'est  pas  refusée  lorsqu'elle  est  vraiment  néces- 
saire. On  a  pu  remarquer  plus  haut  les  clauses  des  induits  extra 
Itiiliam,  et  particulièrement  pour  l'Espagne.  Ajoutons  que  la 
maladie  est  la  seule  cause  qui  autorise  la  demeure  hors  du 
cloitre.  Des  raisons  spéciales  de  famille  ne  suffisent  pas.  En  1855, 
la  S.  Congrégation  écrit  à  un  évèque:  «D'après  l'exposé  de  V.  S. 
en  date  du  10  du  mois  dernier,  touchant  la  demande  présentée 
au  nom  de  S.  Maria  Crocilissa ,  religieuse  professe  du  monas- 
tère de  Mazzarino,  l'intention  de  cette  S.  C.  est  que  V.  S.  engage 
celte  religieuse  à  retourner  dans  son  couvent,  attendu  que  l'as- 
sistance qu'elle  donnerait  à  ses  frères  n'est  pas  un  motif  cano- 
nique pour  qu'elle  puisse  demeurer  encore  dans  le  siècle.  V.S. 
voudra  bien  se  régler  sur  cette  décision  et  je  prie  Dieu,  en 
attendant,  de  lui  accorder  toutes  sortes  de  prospérités.  Rome 
le  11  juin  1855.» 

33f>.  Les  religieuses  demeurant  hors  du  cloître  peuvent  se 
confesser  à  tout  confesseur  approuvé,  sans  devoir  recourir  aux 
confesseurs  approuvés  spécialement  pour  les  religieuses.  Nous 
pouvons  apporter  deux  résolutions,  l'une  récente,  cl  l'autre. 
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de  la  fin  du  siècle  dernier.  Celle-ci  est  exprimée  dans  une  lettre 
écrite  à  l'évèque  de  Mazzara  en  Sicile,  lettre  ainsi  conçue: 
«  Conformément  à  l'ordre  que  j'en  ai  reçu,  je  transmets  ci- 
inclus  à  V.  S.  le  mémoire  présenté  au  nom  des  curés  et  con- 
fesseurs de  son  diocèse,  afin  qu'elle  veuille  bien  Tes  éclairer 
au  sujet  des  questions  proposées  en  leur  faisant  savoir  ce  qui 
suit.  1 .  Lorsque  des  religieuses ,  sorties  du  cloître  avec  induit 
du  S.  Siège,  rentrent  dans  le  couvent,  elles  ne  peuvent  point 
sortir  de  nouveau  sans  un  autre  induit.  2.  Pendant  qu'elles  ré- 
sident hors  du  cloître  avec  induit,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
elles  peuvent  se  confesser  à  tout  confesseur  approuvé  par  l'Or- 
dinaire pour  les  deux  sexes.  5.  Enfin,  au  sujet  de  la  nécessité 
du  consentement  des  religieuses,  il  y  a  lieu  d'interpréter  la 
terreur  de  l'induit  de  telle  sorte  que  si  l'induit  requiert  le  con- 
sentement des  religieuses  pour  l'exécution  de  la  grâce  en  ques- 
tion, il  n'est  point  permis  de  l'exécuter  sans  un  tel  consente- 
ment même  dans  le  cas  où  on  le  refuserait  sans  raison,  à  moins 
que  par  un  autre  induit  on  obtienne  une  dérogation  à  ce  sujet  etc. 
Rome,  4  septembre  1787.»  Cette  décision  est  confirmée  en  1856 
par  une  lettre  adressée  au  cardinal  archevêque  de  INaples,  en 
ces  termes:  «La  religieuse  Marie-Raphaela  Mirabelli  du  monas- 
tère de  S.  Janvier  d'Aversa,  se  trouvant  à  Naples,  à  cause  de 
ses  infirmités,  ainsi  qu'elle  l'expose,  et  en  vertu  d'un  induit 
apostolique  a  présenté  une  supplique  à  cette  S.  C.  en  demandant 
la  permission  de  se  confesser  au  prêtre  Dominque  N.  En  exé- 
cution des  ordres  des  Eiîies  Cardinaux,  je  dois  communiquer 
à  Votre  Eminence  la  réponse  suivante  de  la  S.  C,  déjà  approu- 
vée en  d'aulres  circonstances  par  le  S.  Père,  à  savoir,  que  tout 
confesseur  approuvé  par  l'Ordinaire  pro  ulroque  sexu  peut 
entendre  la  confession  sacramentelle  des  religieuses  qui,  en 
vertu  d'un  induit  apostolique,  vivent  hors  du  cloître,  et  cela 
seulement  durant  le  temps  qu'elles  demeurent  hors  du  monas- 
tère. Rome  le  14  mars  1856.» 

XXVI.  Religieuses  atteintes  de  déineuec  et  de  folie. 

357.  La  folie  étant  l'une  des  infirmités  auxquelles  la  pauvre 
nature  humaine  est  exposée,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'elle 
se  montre  parfois  dans  les  couvens  cloîtres.  Hàtons-nous  d'ajou- 
ter que  les  cas  en  sont  pourtant  assez  rares.  A  peine  en  avons-' 
nous  trouvé  une  dizaine  dans  les  actes  de  la  S.  Congrégation 
pendant  un  siècle  et  demi. 

358.  Une  religieuse  de  Pavie,  en  1742,  étant  atteinte  de  folie 
violente  et  furieuse,  est  transférée  dans  un  hospice  d'aliénés, 
aux  frais  des  parens,  qui  devront  se  charger  de  toute  la  dé- 
pense. Voici  ce  que  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'archevêque  de 
Gènes:  «La  S.  C.  ayant  bien  voulu  accorder  aux  religieuses  du 
monastère  de  S.  Grégoire  de  l'ordre  de  S.Benoit,  existant  dans 
la  ville  de  Pavie,  l'autorisation  de  faire  transporter  la  religieuse 
D.  Antoinette  Constance  Trovati  dans  le  petit  hospice  des  alié- 
nés de  Gènes ,  pour  qu'elle  puisse  y  recevoir  les  soins  dont 
elle  a  besoin,  à  raison  de  son  état  de  folie  furieuse  et  continue, 
les  Eriies  Cardinaux  m'ont  commandé  de  le  faire  savoir  à  V.  S. 
afin  que,  dès  l'arrivée  de  la  susdite  religieuse,  elle  la  fasse 
placer  dans  l'hospice  en  question ,  et  pourvoie  à  ce  qu'elle  soit 
assistée  avec  toute  sorte  de  soins  par  une  femme  que  devront 
choisir  ses  parents  avec  l'approbation  de  V.  S.  pour  l'assister 
et  la  servir.  On  devra  aussi  lui  assigner  une  chambre  à  part, 
afin  qu'elle  soit  séparée  des  autres  folles,  et  prendre  à  son 
égard  toutes  les  autres  précautions  voulues  par  la  prudence 
et  que  ne  manquera  point  de  prescrire  le  zèle  vigilant  de  V.S., 
le  tout  à  la  condition  que  les  parents  s'obligent  à  supporter 
tous  les  frais  du  voyage  de  la  religieuse  et  de  son  séjour  dans 
le  susdit  hospice.  Rome  juillet  1742.» 

359.  Les  scrupules  et  les  idées  fixes  occasionnent  parfois  la 
perte  de  la  raison,  et  même  de  la  vie.  En  1771 ,  l'on  écrit  à 
l'évèque  de  Mazzara  :  «  Mgr  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation 
des  Evèques  et  Réguliers  a,  dans  l'audience  du  15  courant,  ré- 


féré à  Notre  Saint-Père  le  Pape,  la  supplique  présentée,  au 
nom  de  V.S.,  pour  obtenir  la  validation  de  la  permission  qu'elle 
a  accordée  à  sœur  Josepha  Aloisia,  religieuse  du  monastère 
de  S.  François  d'Alcamo  pour  qu'elle  put  sortir  de  la  clôture 
et  vivre  dans  la  maison  de  sa  mère,  suivant  l'avis  des  méde- 
cins, à  l'effet  de  se  guérir  de  la  maladie  que  lui  ont  occasionnée 
les  scrupules ,  qui  depuis  longtemps  la  tourmentent  et  l'ont  ré- 
duite au  danger  très  prochain  de  perdre  entièrement  la  raison 
et  même  la  vie.  Sa  Sainteté  émue  de  compassion  dans  sa  cha- 
rité et  sa  paternelle  clémence ,  à  la  vue  de  l'état  infortuné  de 
cette  religieuse,  a  bien  voulu  confier  à  V.  S.,  le  soin  d'accorder, 
librement  et  selon  sa  conscience,  à  ladite  religieuse  la  permis- 
sion de  rester,  pour  la  fin  susénoncée,  dans  la  maison  de  ses 
parents,  pendant  un  an  ,  si  cela  est  nécessaire;  elle  devra  du- 
rant ce  temps  y  mener  une  vie  vraiment  religieuse  et  se  tenir 
éloignée  de  la  fréquentation  des  hommes,  en  observant  dans 
toute  sa  conduite  la  modestie  qui  convient  aux  vierges  con- 
sacrées à  Dieu.  V.  S.  devra  en  même  temps  pourvoir  à  ce  qu'elle 
soit  gardée  d'une  manière  convenable  durant  tout  le  temps 
qu'elle  passera  hors  du  cloître.  Cependant ,  Sa  Sainteté  aurait 
bien  désiré  que  V.  S.  prenant  en  considération:  Decori  et  ho- 
neslati  de  S.  Pie  V,  qui  défend  que  les  religieuses  sortent  de 
la  clôture ,  si  ce  n'est  pour  cause  de  magni  incendii,  vel  m- 
firmitatis  leprae,  aut  epidemiac,  eût  conseillé  à  la  religieuse 
infirme  de  recourir  au  S.  Siège,  pour  obtenir  l'induit  aposto- 
lique, qui  est  nécessaire,  avant  de  sortir  de  la  clôture.  En  effet, 
la  maladie  des  idées  fixes,  que  les  scrupules  pouvaient  avoir 
occasionnée,  n'était  nullement  épidémique  et  bien  moins  en- 
core une  épidémie  contagieuse,  dont  parle  exclusivement  la 
constitution  de  S.  Pie  V:  de  plus,  le  danger,  auquel  cette  re- 
ligieuse paraissait  être  exposée, de  perdre  entièrement  la  raison 
et  même  la  vie,  ne  pouvait,  en  aucune  façon,  être  attribué 
à  la  clôture ,  de  telle  sorte  que ,  pour  l'en  délivrer,  il  fût  né- 
nessaire  de  la  faire  sortir  du  monastère,  ainsi  que  cela  doit 
se  pratiquer  dans  le  cas  de  grand  incendie  dont  parle  la  cons- 
titution précitée.  Toutefois,  Sa  Sainteté ,  veut  bien  espérer  qu'à 
l'avenir  Y.  S.  ne  prendra  plus  de  semblables  mesures;  et  comme 
la  permission  accordée  dans  ce  cas  ne  peut  être  justifiée,  elle 
accorde,  en  outre  à  V.  S.,  le  pouvoir  d'absoudre  ou  de  faire 
absoudre  par  le  moyen  d'une  personne  ecclésiastique,  qu'elle 
subdéléguera  à  cet  effet,  des  censures  et  peines  canoniques 
encourues,  à  cette  occasion,  tant  par  la  religieuse,  que  par 
chacune  des  personnes  qui  peuvent  être  coupables  de  sa  sortie, 
comme  aussi  de  dispenser ,  des  irrégularités  encourues  par  la 
violation  de  ces  mêmes  censures,  toute  personne  qui  pourrait 
en  avoir  besoin.  Rome,  18  novembre  1771.» 

340.  Loisqu'après  avoir  été  successivement  transférée  dans 
plusieurs  couvens ,  une  religieuse  conserve  encore  une  inquié- 
tude d'esprit  qui  est  une  source  de  tourment  pour  elle-même 
et  pour  les  autres,  il  ne  reste  pas  d'autre  parti  que  celui  de 
rendre  celte  religieuse  à  ses  parents.  En  1772,  l'on  écrit  à  l'é- 
vèque de  Casai:  «Notre  Saint-Père  le  Pape  prenant  en  com- 
misération, dans  sa  paternelle  clémence,  l'état  malheureux  de 
sœur  Thérèse-Séraphine  Panaria,  religieuse  du  monastère  de 
S.  Barthélémy,  laquelle ,  par  suite  de  son  caractère  tout  à  fait 
extravagant,  n'a  jamais  su  vivre  en  paix  en  tant  de  monas- 
tères où  elle  a  successivement  passé,  portant  partout  avec  elle 
l'inquiétude  d'esprit  qui  la  tourmente,  a  daigné  avec  bonté, 
dans  l'audience  accordée  le  5  courant,  faire  remettre  la  sup- 
plique ci-annexée  de  la  susdite  religieuse  à  V.  S.,  afin  qu'elle 
prenne  à  son  égard  les  mesures  qu'elle  croira  in  Domino.  Sa 
Sainteté  accorde  à  cet  effet  les  plus  amples  facultés  nécessaires 
et  opportunes,  pourvu  que  l'on  laisse  dans  toute  leur  force  les 
vœux  solennels  de  la  profession ,  qui  oblige  à  observer  la  pau- 
vreté compatible  avec  son  état,  la  chasteté  et  l'obéissance  à 
l'Ordinaire  du  lieu  dans  lequel  ladite  religieuse  établira  sa  de- 
meure hors  de  la  clôture.  Rome  juin  1772.» 

541.  Lorsque  la  guérison  n'est  pas  entièrement  désespérée, 
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l'on  se  contente  d'un  induit  temporaire ,  durante  neeessitatc. 
Kn  I77'i.  la  S.  Congrégation  écrit  au  cardinal  évoque  de  Si- 
nigallia:  -Noire  Saint-Père  le  Pape, d'après  les  renseignements 
donnés  par  V.  E.  louchant  la  démence  de  sœur  M.  Véronique 
Branonl,  religieuse  de  Ste-Marie  Madeleine  de  Serra  di  Conti, 
laquelle,  ayant  même  des  accès  furieux,  fait  craindra  pour  sa 
aie  et  trouble  la  communauté  religieuse,  mais  pourrait,  si  ses 
parents  en  prenaient  soin,  être  mieux  gardée  et  trouver  quel- 
que soulagement  en  jouissant  du  grand  Bir  et  en  se  trouvant 
mu  milieu  d'objets  plus  variés,  a  daigné,  avec  sa  bonté  ordi- 
Mire,  dans  l'audience  accordée  le  20  du  courant  ù  Mgr  le  se- 
crétaire de  la  S.  C.  des  Evoques  et  Réguliers,  remettre  à  la 
prudence  éclairée  de  V.  E.  la  faculté  de  faire  sortir  cette  reli- 
gieuse de  la  clôture,  pour  demeurer  dans  la  maison  de  ses 
k.  si  Y.  E.  juge  que  la  gravité  du  mal  le  demande,  tout 
le  temps  que  durera  ce  même  mal  et  l'absence  de  la  raison 
de  la  malade,  en  pourvoyant  à  ce  qu'elle  soit  décemment  gar- 
dée, somme  il  convienl  que  cela  se  lasse  pour  des  vierges  con- 
sacrées ii  Dieu.  Home  le  22  août  177*.).» 

542.  Un  délire  mélancolique  continuel  et  des  idées  fixes  con- 
duisent à  la  folie  et  peuvent  motiver  la  sortie.  Si  la  religieuse 
abuse  de  l'induit,  en  ne  gardant  pas  les  conditions  qu'il  pres- 
eni ,  relie  surtout  qui  l'oblige  de  vivre  retirée  et  loin  de  la 
compagnie  des  hommes,  alors  la  S. Congrégation  révoque  la 
permission  .  et  pourvoit  à  l'absolution  des  censures  encourues; 
en  effet .  l'obligation  de  la  vie  retirée  est  imposée  sous  peine 
d'encourir  les  censures  portées  contre  les  transgresseurs  de  la 
clôture.  On  écrit  à  l'évéquc  d'Arezzo:  «La  S.  Congrégation  des 
Evéques  et  Réguliers  n'a  pas  la  moindre  connaissance  du  procès, 
que  dans  le  mémoire  ci-inclus,  la  sœur  Leonilda  Roselli ,  re- 
ligieuse du  monastère  de  la  Très-Sainte  Trinité  et  de  S.  Marc, 
suppose  être  actuellement  instruit  dans  cette  cour  ecclésias- 
tique iiu  sujet  de  la  nullité  de  sa  profession  religieuse.  Il  ne 
lui  pas  dit  un  seul  mol  de  cette  prétendue  nullité ,  ni  d'un 
procès  i>  taire  à  ce  sujet,  lorsqu'il  y  a  deux  ans,  les  religieuses 
de  S.  Mare  firent  une  supplique  pour  obtenir  l'induit  en  venu 
duquel  il  serait  permis  à  cette  sœur  de  sortir  du  monastère  et 
de  deim  nier,  pendant  un  an,  hors  de  la  clôture,  auprès  de 
sa  mère  ou  d'une  autre  honnête  femme.  Mais  elles  exposèrent 
et  proavèrent,  à  l'aide  d'une  attestation  du  médecin,  confirmée 
par  le  prédécesseur  de  Y.  S.,  dans  la  relation  qu'il  fil  à  ce  sujet, 
que  la  sieur  Leonilda  ,  qui  avait  alors  dépassé  l'âge  de  30  ans, 
vivait  depuis  18  ans  dans  un  continuel  délire  mélancolique  et 
absorbée  par  certaines  idées  fixes,  incapable  de  recouvrer  l'usage 
de  la  raison,  et  de  plus,  l'exposait  au  danger,  dans  le  cas  où 
elle  deviendrait  maniaque,  de  mettre  à  exécution  les  résolu- 
tions violentes,  dont  elle  avait  fait  la  menace,  à  moins  que, 
grâce  à  la  liberté  de  vivre  auprès  de  sa  mère  et  au  change- 
ment du  milieu  dans  lequel  elle  vivait,  on  ne  réussit  à  remettre 
de  l'ordre  dans  ses  idées.  Ce  fui  là  le  seul  motif  pour  lequel 
Sa  Sainteté,  dans  l'audience  du  8  mai  1778,  accorda,  pour  un 
an,  la  grâce  demandée,  qui  fut  ensuite  prorogée,  pour  une 
autre  année,  le  'J  juillet  de  l'année  dernière,  sur  une  nouvelle 
représentation  des  religieuses,  que  confirmait  une  autre  rela- 
tion de  Y.  S.,  et  d'où  résultait  que  quoique  vivant  en  paix , 
auprès  de  sa  mère,  dans  une  maison  de  campagne,  elle  con- 
tinuait toutefois  ;'i  avoir  ses  idées  fixes  et  mélancoliques  de  telle 
sorts  que  si  elle  rentrait  dans  la  clôture,  elle  mettrait  de  nou- 
veau le  trouble  dans  la  communauté.  On  ne  peut  donc  com- 
prendre (uniment  la  suppliante  a  pu  confondre,  dans  le  mé- 
moire ei-joinl,  le  motif  du  délire  mélancolique  avec  la  pré- 
tendue nullité  de  sa  profession,  et  supposer  qu'on  instruise  à 
ce  sujet  un  proies.  En  effet,  le  quinquennium  étant  passé  de- 
puis tn-  longtemps  on  n'aurait  pas  pu  commencer  un  procès 
sans  la  restitution  m  intrgrum  ni  le  poursuivre  sans  une  déro- 
gation expresse  à  la  fameuse  constitution:  Si  datam  hominibus 
fiilrm,  du  pape  Benoit  XIV,  qui  défend  de  procéder  dans  les 
causes  de  ce  genre  tout  le  temps  que  la  personne  religieuse 


se  trouve  hors  du  cloître.  En  outre,  la  S.  Congrégation  a  bien 
raison  de  se  plaindre  de  la  conduite  peu  louable  de  cette  re- 
ligieuse s'il  est  vrai,  comme  l'expose  la  lettre  ci-incluse  de  sa 
propre  mère,  qu'elle  ne  veuille  plus  dépendre  de  cette  dernière, 
qu'elle  vagabonde  dans  la  campagne,  ou  seule,  ou  accompa- 
gnée de  quelque  paysan  de  son  choix;  qu'elle  se  familiarise 
avec  des  jeunes  gens  de  la  campagne  cl  témoigne,  au  grand 
scandale  du  publie,  avoir  de  l'inclination  pour  des  amours  pro- 
fanes, sans  que  la  pauvre  mère,  à  cause  de  son  âge  avancé, 
de  7i  ans,  et  de  sa  santé  maladive,  puisse  se  faire  écouler 
de  sa  fille  pour  la  contenir  dans  le  devoir,  ainsi  que  cela  se 
prouve  encore  par  le  certificat  ei-joinl ,  signé  par  des  témoins. 
Dans  le  premier  induit,  du  8  mai  1778,  on  imposa  au  pré- 
décesseur de  V.  S.  le  devoir  d'obliger  la  religieuse  ù  rentrer 
dans  la  clôture  dans  le  cas  où  il  saurait  qu'elle  abusât  de  l'in- 
duit et  n'observât  pas  toutes  les  conditions  prescrites;  de  plus, 
la  prorogation  du  9  juillet  de  l'année  dernière  fut  accordée 
sous  toutes  les  conditions  et  clauses  imposées  par  le  précédent 
induit,  en  chargeant,  en  outre,  d'une  manière  toute  spéciale 
V.  S.  d'amener  la  religieuse  à  se  retirer,  dès  que  la  proroga- 
tion serait  expirée,  ou  dans  son  propre  monastère,  ou  dans 
un  autre  qui  voudrait  bien  l'accepter,  ou  du  moins  dans  quel- 
que conservatoire ,  attendu  qu'il  ne  convenait  pas  qu'une  re- 
ligieuse demeurât  longtemps  dans  le  siècle.  C'est  pourquoi,  à 
raison  des  susdites  préventions,  les  Emes  Cardinaux  après  avoir 
rejeté  la  demande  de  la  suppliante ,  pour  une  nouvelle  proro- 
gation, veulent  que  V.  S.  la  contraigne  à  retourner  dans  son 
propre  monastère  de  la  Très-Sainte  Trinité  et  de  S.  Marc,  alors 
même  que  la  précédente  prorogation  ne  serait  pas  encore  ex- 
pirée, en  donnant  les  ordres  nécessaires  pour  qu'elle  soit  reçue 
par  les  religieuses  avec  une  charité  digne  de  leur  saint  état. 
Et  après  l'avoir  corrigée  d'une  manière  paternelle,  V.S.  voudra 
bien  l'avertir  d'avoir  à  pourvoir  aux  besoins  de  sa  conscience 
pour  les  transgressions.  Rome,  21  juin  1780.» 

343.  Les  personnes  atteintes  de  folie  doivent  être  traitées  avec 
charité.  On  écrit  à  Pévèque  d'Assise:  «  Mgr  le  secrétaire  de  la 
S.  C.  a  fait  relation  à  N.  S.  Père  le  Pape,  dans  l'audience  du  14 
du  courant ,  de  ce  que  V.  S.  a  exposé  sur  le  mémoire  des  re- 
ligieuses de  Ste-Anne  délia  Bastia  au  sujet  de  la  converse  Marie- 
Madeleine  Grégorj  de  Beltona.  Sa  Sainteté,  acquiesçant  au  sen- 
timent de  V.  S.,  a  daigné  accorder  la  grâce  demandée,  en 
permettant  que  la  susdite  converse  aliénée  puisse  retourner 
dans  la  maison  paternelle  pour  y  demeurer,  et  cela  aux  con- 
ditions énoncées  dans  le  décret  qui  est  expédié  à  part  et  qui 
devra  être  présenté  à  V.  S.  pour  l'exécution.  Mais  Sa  Sainteté 
n'a  pas  approuvé  que  ladite  converse  ait  été  retenue  en  prison 
durant  le  long  espace  de  six  ans,  sans  procès,  sans  condamna- 
tion et  sans  qu'il  en  ail  jamais  été  donné  connaissance  au 
S.  Siège.  V.  S.  devra  réprimander  sévèrement  les  religieuses 
de  s'être  permis  un  tel  manquement,  afin  qu'elles  aient  soin 
à  l'avenir  de  ne  pas  retomber  dans  la  même  faute.  Rome  le 
18  septembre  179Ô.» 

5W.  Si  les  accès  de  folie  sont  passagers,  la  S.  Congrégation 
ne  permet  pas  que  l'on  fasse  sortir  la  religieuse  du  cloître. 
Deux  lettres  adressées  à  l'évêque  de  Viterbe,  en  1825  et  1820, 
confirment  ce  que  nous  disons.  Voici  la  première  lettre:  «  Le 
vicaire  capitulaire  de  Viterbe  où  V.  S.  occupe  aujourdhui  le 
siège  épiscopal,  a  représenté  à  celte  S.  C.  qu'il  y  a,  dans  le 
monastère  de  l'Assomption ,  une  religieuse  converse,  nommée 
Marie-Fortunée  de  S.  Joachim ,  qui  est,  non  seulement  tombée 
dans  l'état  de  démence,  mais  se  trouve  arrivée  en  outre  à 
celui  de  folie  furieuse,  dans  lequel,  bien  que  les  accès  ne  soient 
pas  continuels,  elle  a  néanmoins  jeté  toutes  les  religieuses  dans 
l'épouvante  et  dans  une  forte  appréhension  d'être  exposées  à 
quelque  danger.  Relation  ayant  élé  faite  de  celle  affaire  à  Notre 
Saint-Père  le  Pape,  le  16  courant,  et  Sa  Sainteté  ayant  con- 
sidéré, dans  sa  sagesse  que  l'état  de  démence  furieuse  de  la 
malade  n'est  pas  permanent,  el  qu'elle  peut  être  assislée  par 
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ses  sœurs  avec  l'aide  d'une  servante  séculière,  dans  la  clôture, 
d'une  manière  plus  efficace  qu'on  ne  pourrait  espérer  qu'elle 
le  fût  dans  l'hospice  des  aliénés,  le  S.  Père  a  commandé  en 
conséquence  d'écrire  à  V.  S.  qu'elle  veuille  bien  donner  des 
renseignements  exacts  sur  la  maladie  de  la  converse  et  faire 
savoir  si  on  pourra  la  garder  dans  le  monastère  et  qu'elle  veuille 
Lien  faire  connaître  en  outre  si,  dans  le  cas  où  il  y  aurait  lieu 
de  transférer  la  malade,  les  religieuses  seraient  en  état  de 
supporter  tout  ou  partie  des  frais,  tant  de  sa  translation  que 
de  son  entretien  dans  la  maison  des  aliénés.  Dès  que  la  ré- 
ponse de  V.  S.  sera  arrivée  ici  il  en  sera  fait  relation  au  Saint 
Père  etc.  Rome  le  18  décembre  1823.»  Les  renseignemens  de 
i'évèque  ayant  constaté  que  la  folie  est  passagère ,  la  S.  C. 
prescrit  de  retenir  la  religieuse  dans  le  cloilre.  Voici  la  lettre 
où  cette  décision  est  annoncée:  «Les  dernières  informations 
que  la  S.  C.  a  fait  prendre,  par  ordre  de  >'.  S.  P.  le  Pape,  tou- 
chant la  maladie  d'esprit  dont  souffre  sœur  Marie-Fortunée  de 
S.  Joacliim,  religieuse  converse  du  monastère  de  l'Assomption, 
l'ont  amenée  à  se  convaincre  que  cette  religieuse  ne  peut  pas 
être  considérée  absolument  comme  folle,  bien  que  les  accès 
de  son  mal  soient  accompagnés  de  fureur,  mais  qu'on  doit  la 
regarder  plutôt  comme  convulsionnaire ,  puisque  durant  de 
longs  intervalles  elle  ne  se  ressent  nullement  de  la  susdite  ma- 
ladie. Pour  cette  raison,  l'état  de  la  religieuse  ne  justifie  plus 
la  mesure  qu'on  avait  proposée  et  qui  était  de  la  placer  dans 
un  hospice  d'aliénés.  Cette  mesure  serait  même  de  nature  à 
rendre  permanente  et  habituelle  cette  infirmité  dont  elle  souffre 
pendant  quelque  temps,  si  après  la  durée  de  l'accès,  en  re- 
couvrant la  sérénité  de  son  esprit,  elle  se  voyait  destinée  à 
passer  ses  jours  au  milieu  des  femmes  aliénées  et  privée  de 
cette  assistance  que  lui  procurerait  naturellement  la  charité  de 
ses  bonnes  sœurs.  En  conséquence,  les  Erïies  Cardinaux  jugent 
in  Domino,  que  la  religieuse  doit  continuer  à  être  gardée  et 
assistée  dans  son  propre  monastère,  aussi  bien  que  le  permet- 
tront les  ressources  de  ce  dernier,  et  que  les  sœurs  doivent 
lui  procurer  les  remèdes  qu'on  a  coutume  d'employer  en  de 
semblables  maladies,  suivant  le  conseil  des  médecins,  et  ac- 
cepter pour  elles-mêmes ,  avec  résignation  et  humilité ,  les 
moyens  que  Dieu  leur  donne  d'exercer  leur  propre  vertu ,  spé- 
cialement celle  de  la  patience  si  nécessaire  pour  mériter  les 
récompenses  éternelles,  Rome  le  27  février  4826.» 

343;  Quelque  grave  que  soit  la  folie,  l'on  ne  doit  pas  expulser 
une  religieuse  sans  la  permission  du  Saint-Siège.  En  1841  l'on 
écrit  au  vicaire  capitulaire  d'Arezzo:  «  Celte  S.  C.  a  appris,  par 
votre  lettre  du  50  avril  de  cette  année,  la  conduite  étrange 
de  la  religieuse  Marie-Catherine,  qui  appartient  au  monastère 
de  S.  Marie-Madeleine  d'Arghiano  en  qualité  de  converse  et 
demeure  maintenant  dans  le  siècle.  Mais  comme  cette  conduite 
doit  être  regardée  comme  une  conséquence  du  malheureux 
état  de  démence  dans  lequel  elle  se  trouve,  la  S.  C.  ne  peut 
dissimuler  que  cette  sœur  a  été  traitée  avec  trop  de  sévérité 
par  les  religieuses  et  qu'elle  a  été  expulsée  illégitimement,  vu 
que  pour  cela  on  n'a  pas  obtenu  la  permission  du  Souverain 
Pontife.  Cependant ,  pour  la  tranquillité  des  religieuses  et  de 
la  sœur,  la  S.  C.  faisant  usage  des  pouvoirs  spéciaux  qui  lui 
ont  été  donnés  à  cet  effet ,  vous  autorise  à  permettre  que  la 
susdite  religieuse  demeure  hors  du  cloilre,  en  prenant  les  pré- 
cautions exigées  en  pareil  cas,  si  vous  jugez  inopportun  ou 
impossible  de  la  faire  rentrer  dans  son  monastère.  Vous  ne 
manquerez  pas  néanmoins  d'engager  les  religieuses  a  lui  fournir 
les  secours  qu'elle  est  en  droit  d'attendre  d'elles,  attendu  qu'il 
s'agit  d'une  de  leurs  sœurs  abandonnée  au  milieu  du  monde. 
Rome  le  2  août  1841.» 


XXVII, 


De  la   sécularisation  et  de   l'expulsion   «les 
religieuses  cloîtrées. 


540.  On  a  vu  plus  haut  les  maximes  de  la  S.  Congrégation 
au  sujet  de  la  sécularisation  des  religieuses.  Comme  l'on  exige 


des  causes  de  la  nature  la  plus  grave  pour  permettre  à  une 
religieuse  de  vivre  hors  du  cloître  pendant  toute  sa  vie,  les 
exemples  en  sont  rares;  5  peine  en  avons-nous  rencontré  dix 
ou  quinze  pendant  un  siècle  et  demi,  depuis  1700  jusqu'à  nos 
jours. 

547.  Loin  de  souffrir  qu'une  religieuse  soit  expulsée  par  sa 
propre  communauté,  la  S.  Congrégation  punit  sévèrement  les 
sœurs  coupables  d'un  tel  attentat.  En  1705,  elle  écrit  à  l'évêque 
de  Cassano:  «  On  a  référé  à  la  S.  Congrégation  la  controverse 
engagée  tant  sur  l'expulsion  de  la  sœur  Barbe  Coppetio,  reli- 
gieuse professe  du  monastère  de  Scalacœli  de  Castrovillani, 
qui  a  été  renvoyée  par  la  sœur  Candida  abbesse  et  par  cer- 
taines autres  religieuses,  que  sur  l'opiniâtreté  de  celles-ci  qui 
n'ont -point  voulu  obéir  aux  ordres  de  celte  S.  Congrégation 
à  l'effet  de  permettre  à  la  religieuse  expulsée  de  rentrer  dans 
le  cloitre,  conduite  à  la  fois  téméraire  et  effrontée  qu'on  ne 
peut  absolument  pas  tolérer,  surtout  à  cause  de  l'exemple  si 
funeste  qui  pourrait  en  résulter.  En  conséquence  les  Emes  Car- 
dinaux, persistant  dans  la  résolution  déjà  prise,  veulent  que 
V.  S.  exécute  ponctuellement  l'ordre  qui  lui  fut  donné,  par  la 
lettre  du  10  novembre  dernier,  et  que  je  lui  renouvelle  au 
besoin  par  la  présente,  de  faire,  avec  toute  la  décence  et  la 
prudence  convenable,  ainsi  qu'avec  le  moins  de  fracas  possible, 
transporter  ladite  sœur  Candida  et  trois  autres  religieuses,  parmi 
celles  que  V.  S.,  après  une  complète  information,  jugera  les 
plus  opiniâtres,  dans  d'autres  monastères  séparées,  autant  que 
cela  pourra  se  faire,  les  unes  des  autres  et,  qui  plus  est,  si- 
tués hors  du  diocèse  afin  qu'on  les  y  traite  comme  en  un  lieu 
d'exil.  En  vue  de  procurer  une  prompte  exécution  de  la  me- 
sure, V.  S.  devra  implorer  le  concours  du  bras  séculier,  que 
la  piété  du  roi  a  déjà  préventivement  offert,  non  seulement 
pour  la  sortie  et  le  transport  des  religieuses ,  mais  encore  pour 
les  faire  recevoir  dans  les  monastères  qui  auront  été  choisis 
à  cet  effet.  Elle  devra  également  s'entendre  avec  les  ordinaires 
des  lieux,  chez  lesquels  elle  aura  songé  à  envoyer  les  reli- 
gieuses ,  en  leur  donnant  communication  de  la  décision  prise 
à  ce  sujet,  afin  que  de  leur  côté  ils  aient  à  contribuer  à  sa 
réalisation ,  avec  toute  l'efficacité  possible,  sous  peine  d'avoir 
à  rendre  un  compte  très  rigoureux.  A  ce  propos  on  écrit  même 
à  Mgr  le  nonce  de  Naples  afin  qu'il  coopère  au  succès,  en 
prêtant  son  assistance  en  tant  que  les  circonstances  pourraient 
la  rendre  nécessaire;  ce  dont  on  informe  V.  S.  pour  sa  gou- 
verne personnelle.  Rome,  janvier  1705.» 

548.  Les  religieuses  qui  expulsent  une  de  leurs  sœurs  par 
voie  de  fait ,  encourent  les  censures  :  l'abbesse  est  privée  de 
son  emploi.  L'on  écrit  à  l'évêque  de  Castellanetta  :  «  Relation 
ayant  été  faite  à  la  S.  C.  de  ce  que  V.  S.  a  exposé  par  sa  lettre 
du  10  juillet  courant ,  touchant  l'expulsion  violente  de  la  re- 
ligieuse Catherine  du  monastère  de  S.  Claire,  les  Emes  Car- 
dinaux ont  décidé  que  V.S.  doit  procéder  selon  qu'il  conviendra 
contre  les  religieuses  capables,  en  leur  intimant  les  censures 
qu'elles  ont  encourues.  Elle  intimera  de  plus  à  l'abbesse  la  pri- 
vation de  son  office  et  sa  perpétuelle  inhabilité  à  l'exercer  à 
l'avenir.  Pour  ce  qui  est  ensuite  des  sœurs  Marie-Anne,  Marie- 
Rosaire,  Françoise-Thérèse  et  Claire-Marie,  V.  S.  se  bornera  à 
les  priver  de  la  voix  passive  pour  un  temps  qui  demeurera 
subordonné  à  la  décision  de  la  S.  C.  Et  en  attendant,  V.  S. 
désignera,  par  autorité  et  au  nom  de  la  même  S.  C,  une  vi- 
caire-générale, prise  parmi  les  trois  religieuses  qui  ont  été 
trouvées  innocentes  du  méfait  de  l'expulsion  et  cette  vicaire 
générale  gouvernera  le  monastère  jusqu'à  ce  que,  les  autres 
ayant  obtenu  l'absolution  de  leurs  censures  et  ayant  été  de 
nouveau  rendues  habiles  à  exercer  les  emplois,  on  en  vienne 
selon  l'usage  à  l'élection  de  la  nouvelle  abbesse.  Et  à  cet  effet 
les  Emes  Cardinaux  accordent  à  V.  S.  la  faculté  de  pouvoir 
absoudre  les  religieuses  des  susdites  censures ,  en  leur  impo- 
sant quelque  pénitence  salutaire,  pourvu  qu'elles  demandent 
humblement  l'absolution.  Rome,  juillet  1744.» 
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349.  Une  religieose  vraiment  incorrigible  est  renvoyée  chez 
t-i-s  pareils.  Sous  le  pontifical  de  Benoit  XIV,  en  I "'.il,  la  S.  Con- 
grégation écril  à  l'évéque  de  Calane  la  lettre  suivante:  «  Re- 
lation ayant  élé  faite  à  la  S.C.  par  l'Elue  cardinal  Spinola,  de 

ee  me  V.  s.  a  exposé  par  s  s  lettres,  relativemenl  à  la  demande 
,i,  s  religieuses  du  Sle  Julienne  concernanl  la  religieuse  Marie- 
Aloisia  Pappalardo,  les  Erîies  Cardinaux  ont  voulu  avoir  sur 
celle  affaire  ia  décision  de  N.  S.  Père  le  Pape.  Il  a  été  en  con- 
séquence fait  relation  de  loin,  par  Mgr  le  secrétaire,  à  Sa 
Sainteté  qui  a  commandé  d'écrire  à  V.  S.  que  si  réellement  il 
n\  ,i  pas  d'autre  remède  pour  réduire  la  susdite  religieuse 
ad  bokam  ffttgcm,  elle  la  fasse  transporter,  avec  tontes  les 

précautions    voulues  par  la  prudence,  clic/  ses   parents,   aux 

soin-  desquels  elle  la  remettra,  en  faisant  toutefois  comprendre 
à  cette  religieuse  qu'elle  n'est  point  déliée  du  vomi  de  ehasteté. 

Sa  vin  i,  le  concède  a  cel  effet  à  V.  S.  les  facultés  nécessaires 
,  i  opportunes.  Que  si  cette  même  religieuse  venait  à  lui  adres- 
ser une  demande  en  nullité  de  sa  profession,  Sa  Sainteté  con- 
cède encore  la  faculté  de  procéder,  servalis  servandis,  à  la 
déclaration  de  celte  nullité,  nonobstant  que  fût  déjà  écoulé  le 
lap-  de  cinq  ans.  Home  le  9  novembre  1746.* 

500,  Une  religieuse  qui,  par  sa  conduite  extravagante  trouble 
la  communauté  depuis  longues  années,  doit  être  transférée 
daM  un  autre  cou\cnl  cloitré,  ou  bien  être  placée  dans  un 
conservatoire.  S'il  n'existe  aucun  conservatoire  dans  le  diocèse, 
ou  bien  encore,  l'on  renvoie  la  religieuse  cbez  ses  parens,  s'il 
n'y  a  aucun  autre  moyen  de  pourvoir.  La  S.  Congrégation 
écril  ;i  l'évéque  de  Monlallo:  «  Relation  a  été  faite  à  Noire  Saint 
Père  le  Pape  dans  l'audience  du  8  courant,  de  ce  que  V.  S. 
a  exposé  en  dernier  lieu,  en  réponse  à  la  lettre  qui  lui  fut 
écrite  le  7  juillet,  relativement  à  la  so-ur  Marie-Séraplnne,  na- 
tive de  Moi.tc-Santo,  diocèse  de  Fcrmo,  laquelle,  se  repentant 
d'avoir  embrassé  l'étal  religieux,  bien  qu'elle  l'ait  embrassé  à 
trente  BOB,  dans  la  maturité  de  l'âge,  voulut  quitter  le  mo- 
nastère  de  Casiignano  ou  elle  avait  l'ait  profession  et  passer  en 
vertu  d'un  induit  apostolique  dans  le  monastère  de  Sle  Claire 
de  Monlallo  et  toutefois  n'est  pas  plus  conlenie  dans  ce  dernier 
monastère,  après  16  ans  de  profession,  et  "trouble  sans  cesse 
la  communauté  religieuse  par  ses  extravagances  et  son  déses- 
poir. Sa  Sainteté  voulant  pourvoir  aux  intérêts  du  salut  de 
celle  inloiunce,  qui  ne  sait  plus  s'adapter  à  la  vie  de  com- 
mun..ulé,  comme  V.S.  l'a  exposé,  et  considérant  d'autre  part 
que  \  .  S.  n'a  dans  son  diocèse  aucun  conservaloire  où  l'on 
puisse  la  transférer,  a  daigné  remettre  à  la  prudence  éclairée 
de  \ .  S.  la  faculté  de  la  placer  chez  son  frère,  si  ce  dernier 
s'oblige  par  acte  bon  et  valable,  comme  la  prudence  le  de- 
mande à  l'entretenir,  en  faisant  restituer  la  dot,  par  le  mo- 
n  i-tcre  de  Sle  Claire,  ainsi  que  la  rente  spéciale  constituée  à 
titre  de  lirrllus.  La  religieuse  pourra  de  la  sorte,  après  avoir 
quille  l'babii  religieux,  passer  le  reste  de  ses  jours  bors  de 
la  clôture,  en  babit  séculier  décent,  et  en  observant  substan- 
tiellement, en  ce  qu'ils  auront  de  compatible  avec  son  nouvel 
étal,  les  VOMI  <le  sa  profession,  sous  l'obéissance  de  l'ordi- 
naire du  lieu.  Home  le  -21  septembre  17*'.).,, 

"I.  Voieî  un  autre  exemple;  une  religieuse  qui  I  rouble  de- 
puis longtemps  sa  communauté  par  des  extravagances,  et  se 
montre  vraiment  incorrigible,  est  expulsée  du  cloitre  cl  ren- 
voyée cbez  ses  parens.  On  écrit  au  vicaire  capilulaire  de  Fo- 
:  .lia  éié  fait  relalion  à  N.  S.  Père  le  Pape,  par  Mgr  le 

nie  de  la  S.  Congrégation,  soussigné,  dans  l'audience  du 
t6  courant .  de  < e  qoc  vous  avez  exposé ,  au  sujet  du  mémoire, 
ci-annc\e ,  de  la  supérieure  et  des  religieuses  ursulines  de 
Ste  Claire  de  Spcllo,  louebant  les  extravagances  et  les  incon- 
venances de  -MMir  Thérèse  Nereni,  native  de  Bastia,  diocèse 
d'Assise,  laquelle,  après  avoir  fui  du  monastère  de  Sle-Anne, 
de  retie  même  ville,  el  snr  la  demande  de  l'évéque  défunt , 
fut,  en  venu  d'un  induit  du  3  octobre  1794,  transférée  dans 
le  monastère  des  Ursulines ,  où  elle  est  devenue  tout  à  fait 


incorrigible  et  ne  cesse  de  troubler  toute  la  communauté  re- 
ligieuse. Sa  Sainleté  a  prescrit  de  vous  écrire  pour  que  vous 
ehassies  ladite  Nereni  du  monastère  des  Ursulines,  et  que  vous 
la  renvoyiez  dans  la  maison  de  ses  parents,  à  Bastia,  après  lui 
avoir  l'ait  quitter  l'habit  religieux.  Elle  demeurera  néanmoins 
assujettie  aux  V06UX  de  sa  profession,  pour  l'observance  des- 
quels vous  devrez  l'avertir  sérieusement  que  le  vœu  de  chasteté 
reste  absolu  cl  que,  quant  aux  autres,  elle  est  tenue  d'en  ob- 
server l'essentiel ,  autant  que  cela  est  compatible  avec  son  nou- 
vel étal ,  cl  toujours  sous  l'obéissance  de  l'ordinaire  de  son 
pays.  Nous  devrez  toutefois  vous  entendre  au  préalable  avec 
le  vicaire  capilulaire  d'Assise,  afin  que  le  voyage  de  la  reli- 
gieuse s'effectue  d'une  manière  décente  cl  pour  qu'il  dispose 
et  oblige  les  parents  à  la  recevoir  cl  à  la  garder,  et,  à  cet 
effet,  vous  leur  ferez  payer,  par  le  monastère  de  Sle-Anne, 
les  fruits  de  la  dol,  donl  on  leur  remboursera  aussi  le  eapilal 
lorsqu'ils  auront  trouvé  à  le  placer  d'une  manière  sure.  En 
attendant,  vous  obligerez  les  religieuses  de  Sle-Anne  à  payer 
au  monastère  de  Sle  Claire  les  aliments  de  celle  religieuse, 
pour  l'année  écoulée,  de  son  nouveau  noviciat,  el  les  fruiis 
de  la  dot  pour  le  temps  qui  a  suivi  jusqu'à  ce  que  la  sorlie 
s'effectue  etc.  Borne  19  avril  1790.»  Le  vicaire  capilulaire  de 
Foligno  ne  sciant  pas  mis  de  concert  avec  celui  d'Assise  avant 
de  procéder  à  la  translation,  cela  donna  lieu  à  une  lettre  adres- 
sée à  ce  dernier  et  dans  laquelle  l'on  décide  que  le  patrimoine 
du  frère  de  la  religieuse  devra  fournir  le  supplément  qui  sera 
reconnu  nécessaire  pour  l'entretien  de  celte  même  religieuse. 
Voici  cette  seconde  leitre  de  la  S.  Congrégation:  «  Relation  a 
été  faite  à  la  S.  C.  de  ce  que  vous  ave/,  exposé  louchant  la 
religieuse  sœur  Thérèse-Françoise  Nereni,  aul refois  religieuse 
dans  le  monastère  de  Sic-Anne  de  Foligno,  laquelle  fut  trans- 
férée par  induit  apostolique  dans  le  monastère  des  Ursulines 
de  Spcllo,  et  a  été  en  dernier  lieu,  en  vertu  d'un  nouvel  in- 
duit que  lui  a  accordé  N.  S.  P.  le  Pape,  transférée  par  le  vi- 
caire capilulaire  de  Foligno  dans  votre  diocèse,  avant  de  s'élrc 
concerté  avec  vous,  comme  il  devait  le  faire.  Les  Enies  Car- 
dinaux n'approuvent  pas  la  mesure  irrégulière  prise  par  le 
vicaire  capilulaire  de  Foligno;  néanmoins  la  translation  de  la 
religieuse  se  irouvani  déjà  effectuée,  LL.  EE.  veulent  que  vous 
obligiez  la  mère  de  cette  religieuse  à  la  recevoir  dans  sa  mai- 
son, où  elle  devra  être  décemment  entretenue  avec  les  reve- 
nus de  sa  dol.  On  écrit  au  vicaire  capilulaire  de  Foligno  d'o- 
bliger le  monastère  de  Ste-Annc  à  remettre  celte  dot  entre  vos 
mains,  afin  que  vous  procuriez  un  placement  sûr  et  avanta- 
geux. Les  revenus  de  cette  dot  étant  insuffisants-;  on  y  suppléera 
avec  le  patrimoine  du  frère  de  la  religieuse.  Que  si  la  religieuse 
ne  pouvait  être  placée  cbez  sa  mère,  non  par  suite  d'obstacles 
soulevés  par  la  simple  volonté  de  celle  dernière  et  du  frère 
de  la  religieuse,  mais  par  suite  de  justes  et  légitimes  difficultés 
reconnues  insurmontables,  dans  ce  cas,  vous  la  placerez  auprès 
d'une  honnête  dame,  en  lui  assignant,  sur  le  patrimoine  de 
son  frère,  une  renie  convenable  qu'il  sera  nécessaire  de  joindre 
aux  revenus  de  sa  dol  pour  son  entretien,  ol  en  séquestrant 
à  cet  effet  les  revenus  dudit  frère  pour  que  loul  soil  ponctuel- 
lement payé,  si  par  hasard  il  refuse  de  le  faire  volontairement. 
Home  le  7  juin  1790.« 

532,  La  permission  de  demeurer  hors  du  cloître  toute  la  vie 
n'est  donnée  le  plus  souvent  que  lorsque  l'incorrigibililé  esl 
ennslalée.  et  c'est  surtoui  la  paix  des  monastères  que  l'on  a 
en  vue.  La  S.  Congrégation  écrit  à  l'évéque  de  Spolèle:  «  Be- 
lation  ayant  été  faite  à  Noire  Saint-Père  le  Pape,  dans  l'au- 
dience du  22  courant,  de  ce  que  V.S.  a  exposé,  au  sujet  de 
la  converse  sœur  Marie-Joséphine  Perilli  qui  s'est  enfuie  du 
monastère  de  Ste  Marguerite  de  Cascia,  Sa  Sainteté,  eu  égard 
au  refus  que  font  les  religieuses  de  la  recevoir  de  nouveau 
dans  le  monastère  el  à  la  difficulté  de  la  placer  ailleurs,  à 
raison  de  sa  conduite  incorrigible ,  a  bien  voulu  accorder  à 
V.  S.  les  facultés  nécessaires  et  opportunes  pour  qu'elle  puisse, 
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selon  son  jugement  et  sa  conscience,  après  avoir  relevé  ladite 
Peiilli,  même  au  moyen  d'une  personne  ecclésiastique  que 
déléguerait  Y,  S.  des  censures  qu'elle  a  encourues ,  lui  per- 
mettre de  se  retirer  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours ,  chez 
ses  propres  parents  qui  sont  disposés  à  la  recevoir,  pourvu 
toutefois  que  le  monastère  restitue  la  dol  et  paye  de  plus 
une  pension  de  3  écus,  et  que  ses  parents  s'obligent  à  l'entre- 
tenir et  à  la  garder  à  ces  conditions.  Y. S.  enjoindra  à  la  même 
Peiilli  de  quitter  l'habit  monastique  et  d'en  prendre  un  autre 
de  couleur  brune,  d'observer  substantiellement  ses  vœux,  en  ce 
qu'ils  ont  île  compatible  avec  son  nouvel  état,  et  de  vivre,  à 
raison  des  mêmes  vœux  ,  sous  l'obéissance  de  l'ordinaire  du 
lieu,  tout  le  temps  qu'elle  vivra.  Rome,  juillet  171)0.»  A  la  com- 
munauté qui  refuse  de  recevoir  la  religieuse,  l'on  impose  l'obli- 
gation de  servir  une  pension. 

353.  Voici  un  cas  où  la  S.  C.  fixe  la  pension  de  la  religieuse 
sécularisée  au  taux  de  la  somme  que  les  pensionnaires  paient 
au  couvent.  On  écrit  à  l'évêque  de  Véroli:  «  La  S.  Congréga- 
tion des  Evêques  et  Réguliers,  ayant  pris  en  considération  ee 
que  V.  S.  a  écrit  à  l'appui  du  mémoire  de  la  religieuse  Camilla 
Tentissoni  professe  du  monastère  des  Bénédictines  de  Bauco, 
diocèse  de  Véroli,  a  goùié  le  sentiment  exprimé  par  l'Ente 
seigneur  cardinal  délia  Somaglia ,  à  savoir,  qu'on  ne  doit  pas 
obliger  les  religieuses  de  Bauco  à  admettre  de  nouveau  dans 
leur  monastère  la  suppliante,  qui  en  est  sortie,  en  1708,  en 
verlu  d'un  induit  apostolique,  déclarant  d'une  manière  absolue 
sa  sécularisation,  tout  en  maintenant  ses  vœux  solennels,  et 
sans  la  limiter  par  la  fixation  à  un  temps  déterminé  ou  de 
quelque  cause  temporaires  de  telle  sorte  que  l'obligation  cor- 
respondante put  venir  à  cesser,  comme  par  exemple  que  la 
religieuse  dut  retourner  au  couvent  et  que  le  couvent  fut  obligé 
de  la  recevoir.  Assurément  le  monastère  étant  obligé  d'entre- 
tenir une  religieuse  au  nom  de  la  famille  Borghèse  qui  désigna 
la  sœur  Camilla,  et  qui  réclame  son  droit  à  ce  sujet  afin  que 
celle  sœur  soit  alimentée;  la  S.  Congrégation  pense  que  la 
somme  de  17  écus,  50  baj.  par  an,  que  les  religieuses  se  sont 
imposée  en  faveur  de  la  suppliante  ne  suffit  pas,  en  calculant 
à  5  pour  cent  l'intérêt  des  dois  de  550  écus  que  paient  dans 
ee  couvciil  celles  qui  y  font  profession.  Car  l'obligation  qui  pèse 
sur  le  couvent  ne  résulte  pas  de  la  dot  mais  d'un  engagement 
contracté  vis  à  vis  de  la  famille  Borghèse  d'entretenir  une  re- 
ligieuse en  son  nom;  et  quoique  elles  ne  doivent  pas  fournir 
l'entretien  complet ,  puisque  la  religieuse  se  trouve  hors  du 
couvent  et  qu'elle  ne  lui  est  d'aucune  utilité  personnelle,  comme 
le  sont  les  autres  religieuses,  elles  devront  au  moins  lui  donner 
la'  valeur  des  aliments  des  pensionnaires  du  couvent  qui  ne 
lui  sont  d'aucune  utilité.  En  conséquence  la  S.  Congrégation 
ordonne  que  la  pension  de  17  écus  et  50  que  les  religieuses 
payaient  déjà  soit  élevée  au  chiffre  de  24  écus  par  an  etc. 
Rome  4  septembre  1800.» 

354.  Une  religieuse  turbulente,  après  avoir  été  sécularisée 
pendant  l'invasion  française,  obtient  la  permission  de  rentrer 
au  couvent,  mais  à  condition  d'être  privée  de  voix  active  et 
passive,  ainsi  que  du  rang  d'ancienneté.  Voici  ce  que  l'on  écrit 
à  l'évêque  de  Ferentino:  «  Relation  ayant  été  faite  à  N.  S.  P. 
le  Pape  dans  l'audience  du  9  courant,  de  ce  que  V.  S.  a  exposé 
touchant  la  demande  de  sœur  .Marie-Catherine  Pompili,  reli- 
gieuse professe  du  monastère  de  Ste  Claire,  sécularisée  dans 
le  temps  de  l'invasion  française,  Sa  Sainteté  agréant  le  désir 
exprimé  par  V.  S.  dans  sa  relation,  a  bien  voulu  accorder  à 
celle  religieuse  la  permission  de  retourner  dans  ce  monastère, 
où  elle  devra  toutefois  demeurer  la  dernière  des  religieuses, 
et  privée  de  voix  active  et  passive.  C'est  néanmoins  l'intention 
de  Sa  Sainteté  que  V.  S.  avertisse  la  susdite  religieuse  de  mo- 
dérer son  tempérament  inquiet  et  turbulent;  et  si  V.  S.  voit 
qu'elle  se  corrige,  elle  pourra  venir  par  degrés  à  sa  réhabi- 
litation, en  lui  donnant  droit  d'abord  à  la  voix  aclive,  puisa 
la  voix  passive,  comme  aussi  à  l'ancienneté,  suivant  qu'elle 


croira  qu'elle  le  mérite  par  les  preuves  qu'elle  aura  données 
de  sa  résipiscence.  Dans  le  cas  contraire,  V.  S.  la  laissera  à  la 
dernière  place,  et  privée,  comme  il  a  élé  dit ,  de  voix  aclive 
et  passive,  en  lui  imposant  en  outre  telles  mortifications  ul- 
térieures que  V.  S.  croira  qu'elle  pourra  avoir  méritées.  Rome 
le  12  janvier  1801.» 

555.  Pendant  l'invasion  étrangère,  l'on  dut  parfois  accorder 
des  induits  inconnus  dans  les  temps  de  calme.  En  1802,  l'on 
écrit  au  vicaire-général  d'imola:  «  Notre  Saint-Père  le  Pape, 
dans  l'audience  accordée  le  1 1  novembre  passé,  a  daigné  ac- 
corder à  la  religieuse  Angélique  Toneri  du  monastère  de  Ste 
Claire  de  Faenzu  la  grâce  de  sa  sécularisation  qu'elle  deman- 
dait et  il  a  confié  l'exécution  de  cette  décision  à  l'évêque  de. 
Faenza.  Sa  Sainteté  veut  néanmoins  que  vous  essayiez  avec 
prudence  d'obliger  ladite  religieuse  de  se  retirer  dans  quelque 
autre  monastère,  et  en  cas  qu'elle  ne  le  veuille  pas  faire  et 
qu'on  ne  puisse  trouver  à  cause  des  circonstances  du  temps 
cl  de  son  naturel  inquiet  bien  connu,  non  seulement  à  Faenza, 
mais  encore  en  d'autres  lieux,  un  monastère  qui  veuille  la 
recevoir,  à  réformer  sa  conduite  et  vous  lui  rappelerez  que, 
'  restant,  nonobstant  sa  sécularisation,  obligée  envers  Dieu,  par 
ses  vœux  solennels,  à  tenir,  même  en  dehors  du  cloitre,  une 
conduite  vraiment  régulière  et  édifiante,  la  sienne  doit  être 
celle  qui  convient  à  une  vierge  consacrée  au  Seigneur.  Rome 
le  12  janvier  1802.» 

55G.  Quoique  l'on  ait  coutume,  au  sujet  de  la  translation, 
de  réserver  le  consentement  des  religieuses  du  couvent  auquel 
cette  iranslalion  doit  se  faire,  il  y  a  pourtant  des  cas  particu- 
liers pour  lesquels  on  doit  procéder  diversement.  La  S.  Con- 
grégation écrit  à  l'évêque  d'Assise  :  «  Relation  a  élé  faite  à  Notre 
Saint-Père  le  Pape,  dans  l'audience  du  9  courant,  de  tout  ee 
que  V.  S.  a  exposé,  par  sa  lettre  du  29  juin  dernier,  touchant 
le  refus  qu'opposent  tous  les  membres  des  autres  monastères, 
conservatoires,  ou  maisons  pies,  à  l'effet  de  recevoir  la  reli- 
gieuse Amante- Maria  Masscri,  du  monastère  de  S.  Catherine 
de  Beltona ,  que  son  caractère  brouillon  et  extravagant  a  com- 
plètement discréditée,  et  d'autre  part,  la  volonté  bien  arrêtée 
de  cette  dernière  de  ne  point  sortir  de  son  monastère,  si  ce 
n'est  pour  aller  dans  un  autre  qui  lui  plaira.  C'est  pourquoi, 
V.  S.  pense  qu'il  lui  est  impossible  d'exécuter  l'ordre  qui  lui 
a  été  donné  précédemment ,  de  transférer  cette  religieuse  dans 
un  autre  monastère,  afin  de  redonner  la  paix  à  celui  de  Ste 
Catherine  de  Bettona ,  à  moins  qu'on  ne  lui  accorde  le  pou- 
voir de  la  faire  sortir,  même  par  la  force,  et  de  la  placer  dans 
quelque  monastère,  conservatoire  ou  maison  pie,  malgré  le 
sentiment  contraire  des  membres  de  rétablissement  dans  lequel 
on  croira  qu'il  y  a  moins  d'inconvénient  de  la  placer.  Sa  Sain- 
teté agréant  la  manière  de  voir  que  l'Eriie  cardinal  Luchi  a 
manifestée  sur  ce  qui  précède,  a  bien  voulu  accorder  à  V.S. 
toutes  lesdites  facultés,  qu'elle  juge  lui  être  nécessaires,  pour 
exécuter  la  translation  qu'on  l'a  chargée  de  faire  et  pour  placer 
la  susdite  religieuse  dans  le  lieu  qu'elle  croira  le  plus  conve- 
nable, nonobstant  l'opposition  des  membres  de  la  communauté 
où  l'on  croira  la  placer.  V.  S.  fera  sortir,  à  cet  effet,  la  reli- 
gieuse du  monastère  de  Bettona,  même  par  la  force,  et  ins- 
truira son  procès,  même  dans  les  lieux  exempts.  A  ces  fins 
IS.  S.  P.  le  Pape  accorde  à  V.  S.  toutes  les  facultés  nécessaires 
et  opportunes.  Rome  13  juillet  1802.» 

557.  Une  religieuse  incorrigible  est  renvoyée  dans  sa  famille. 
En  1807,  la  S.  Congrégation  écrit  à  l'évêque  de  Colle  en  Tos- 
cane :  «  La  demande  présentée  au  nom  de  V.  S.  à  la  S.  Con- 
grégation, à  l'effet  d'obtenir  la  faculté  de  faire  sortir  du  mo- 
nastère de  Ste-Marie-Madeleine ,  situé  à  S.  Giminiano,  ville  de 
son  diocèse,  la  religieuse  Françoise  Briganti,  déjà  formellement 
déclarée  incorrigible,  afin  de  la  placer  dans  la  maison  de  ses 
parents  à  Florence,  a  été  soumise,  par  le  pro-secrétaire,  sous- 
signé, à  N.  S.  P.  le  Pape,  dans  l'audience  qu'il  a  bien  voulu 
lui  accorder  le  15  courant.  Sa  Sainteté  acquiesçant  aux  pra- 
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positions  «le  V.  S.  a  daigné  accorder  la  (acuité  demandée  pour 
faire  sortir  la  religieuse  de  son  monastère  et  pour  In  diriger 
«.ur  Florence*!  pourvu,  bien  entendu,  que  la  sortie  s'effectue 

lonqUC  son  propre  père  se  présenter:),   pour  la  prendre  avec 

lui;  si  V.  S.  rencontrait  un  relus  de  la  pari  des  parents, elle 

;uira  soin  de  charger  «me  honnête  dame  ou  un  vertueux  ee- 

elèsiastique  «le  raccompagner.  De  plus,  afin  de  prévenir  tous 
les  inconvénients  qui  pourraient  se  produire  pendant  le  voyage, 
\ .  S.  prescrira  toutes  les  mesures  de  précaution  que  l'on  a  cou- 
tume d'observer  pour  île  semblables  translations  etc.  Sa  Sain- 
teté a,  en  outre,  présent  d'écrire  a  Mgr  l'archevêque  de  Flo- 
rence pour  l'informer  des  cisoonataoces  particulière»,  qu'il  peut 
avoir  besoin  de  connaître,  pour  que  cette  religieuse  soit  gardée 
dans  la  maison  paternelle  «h-  la  manière  qui  convient  le  mieux, 
et  aussi  pour  que  V.  S.  puisse  agir  de  concert  avec  Mgr  l'ar- 
(bevéïpie.  Home  80  mars  I*d7.» 

B88.  A  partir  de  1848,  les  cas  de  sécularisation  deviennent 
beaucoup  plus  rares.  Au  contraire,  la  S.  Congrégation  applique 
les  aiieiein les  maximes  d'après  lesquelles  on  doit  procéder  par 
da  avertissemens  et  des  punitions   contre  les  religieuses  in- 
dociles, au  lieu  de  les  renvoyer.  En  1823,  on  écrit  à  l'évéque. 
de  Cagli:  «La  conduite  déplorable  de  la  religieuse  Thérèse- 
llarguerile du  monastère  de  S.  Nicolas,  a  provoqué  les  mesures 
bas  plus  énergiques  de  la  part  de  la  S.  G.  La  manière  suspecte 
et  insidieuse  dont   elle  se  comporte,  après  avoir  inquiété  le 
monastère  de  Madigliana  et  celui  de  Sle-Lucie  d'Urbino,  a  main- 
tenant troublé  la  paix  des  religieuses  de  S.  Nicolas.  V.  S.  a 
-ullMuninent  pris  soin  de  lui  donner  de  sa  propre  bouche  et 
de  lui  faire  donner  par  des  ministres  de  l'église,  toutes  sortes 
d'avertissements  pour  la  corriger  et  la  ramener  dans  la  bonne 
voie.  Puisqu'elle  n'a  pas  profité  de  si  bienveillantes   disposi- 
tions, le  Saint-Père,  dans  l'audience  du  1C  courant,  a  voulu 
qu'on  écrivit  à  Y.  S.  d'user  de  tous  les  moyens  qui  sont  à  sa 
disposition  dans  de  semblables  cas,  sans  penser  pour  le  mo- 
nieni  a  la  transférer  dans  un  monastère  d'étroite  observance, 
ou  dans  une  maison  de  correction.  V.  S.  voudra  bien  donner 
à  celle  religieuse,  en  présence  de  la  communauté,  lecture  de 
la  présente  lettre  et  lui  ordonner  de  faire  dix  jours  de  retraite, 
en  lui  signiliaul  que  si  elle  continue  de  semer  dans  le    mo- 
nastère la  discorde,  l'insubordination  et  le  scandale,  Y.  S.  après 
avoir  instruit  brièvement  et  exlrajudieiairement  son  procès,  la 
fera  enfermer  dans  la  prison  du  monastère  ou,  à  défaut  de 
celle-ci,  dans  une  cellule  séparée  et  sure,  pour  le  temps  qu'elle 
jugera  proportionné  à  ses  manquements.  Rome  le  3  juin  1823.» 
KM).  Grégoire  XVI  déclara  expressément  qu'il  n'accorderait 
pas  de  sécularisation  perpétuelle  aux  religieuses.  C'est  pourquoi 
les  induits  ont  été  accordés  soit  ml  tempus ,  soit  ad  nulum 
S.  Sedis.  En  I83'i  l'on  écrit  au  nonce  de  ISaples:  «Le  scandale 
qui  se  reproduit  de  jour  en  jour  dans  le  monastère  de  sainte 
Marie-Egyptienne,  soumis  à  la  juridiction  de  V.  S.,  et  le  cha- 
grin qu'en  éprouvent  les  religieuses,  en  voyant  que  rien  ne 
peut  corriger  la  converse  Forlunala ,  exigent  une  mesure  qui 
puisse  mortifier  la  coupable  et  rendre  la  tranquillité  aux  reli- 
gieuses. V.S.  a  essayé  de  tous  les  moyens  pour  ramener  celte 
S09W  dans  la  bonne  voie,  mais  tout  a  été  inutile  à  cause  de 
«on  entêtement  et  de  l'aversion  qu'elle  semble  avoir  conçue 
contre  toute  la  communauté.  Le  parti  que  V.  S.  suggère  de  la 
remettre  à  sa  propre  mère,  et  de  lui  donner  trente  carlins  par 
mois,  pour  son  entretien,  pourrait  servir  d'encouragement  et 
d'exemple  a  d'autres  religieuses  incorrigibles  pour  en  venir 
aux  mémo  exeès.  Il  faut  d'ailleurs  avoir  quelque  égard  à  la 
profession  religieuse  que  cette  sœur  a  émise.  Un  monastère  de 
plus  étroite  observance  consentira  difficilement  à  la  recevoir. 
Y.  S.  pourrait  en  conséquence  essayer  de  trouver  un  asile, 
conservatoire,  ou  une  autre  maison  pie  qui  put  la  recevoir,  en 
lui  fournissant  la  subvention  mentionnée  ci-dessus.  Si  V.  S.  se 
trouvait  dans  l'impossibilité  de  faire  ainsi,  elle  pourra  remettre 
la  religieuse  à  sa  mère,  avec  ladite  subvention,  en  prenant 


telles  précautions  et  telles  mesures  qu'elle  jugera  plus  appro- 
priées à  la  circonstance,  mais  cela  ne  devra  être  dans  tous 
les  cas  (pie  pour  un  temps,  attendu  que  Sa  Sainteté  a  déclaré 
ouvertement  ne  vouloir  pas  accorder  de  sécularisation  délini- 
live  aux   religieuses  professes.  Home  le  2V  août  1835.» 

560.  La  S.  Congrégation  lient  fermement  à  la  maxime  qui 
s'oppose  à  la  sécularisation  des  religieuses  pour  cause  de  trou- 
bles cl  dissensions.  Elle  écrit  à  l'archevêque  de  Messine:  «Il  a 
été  présenté  à  celte  S.  C,  au  nom  des  religieuses  du  monas- 
tère de  S.Marie  des  Martyrs  de  Castroreale  une  supplique  par 
laquelle  elles  demandent  que  la  converse  sœur  Marie  Crisa- 
fulli  son  renvoyée  du  monastère  et  remise  si  ses  parents,  près 
desquels  elle  resterait  avec  l'habit  religieux,  attendu  (pie  celte 
soeur  cause  du  trouble  dans  le  monastère  où  elle  a  commis  de 
graves  et  importants  larcins.  Toutefois  la  S.  C.  ne  croit  pas  à 
propos  d'accorder  une  semblable  sortie,  attendu  qu'elle  pour- 
rait tourner  au  déshonneur  de  l'habit  monastique  et  donner 
lieu  à  d'autres  religieuses  de  suivre  l'exemple  de  celte  sœur 
pour  obtenir  leur  propre  sortie.  Elle  estime  au  contraire  plus 
opportun  que  Votre  Eminence  s'informe  de  la  vérité  de  l'ex- 
posé et  que  dans  le  cas  où  il  se  trouverait  exact,  elle  fasse  une 
sévère  admonition  à  la  susdite  religieuse  au  nom  même  de  la 
S.  C.  cl  use,  à  son  égard  ,  des  moyens  de  correction  qui  sont 
dans  ses  pouvoirs,  avec  cette  prudence  qui  dislingue  Voire 
Eminence.  Home  le  16  décembre  18H.» 

301.  Peu  de  jours  avant  la  mort  de  Grégoire  XVI,  la  S.  Con- 
grégation refuse  encore  la  sécularisation  d'une  religieuse.  Voici 
ce  qu'elle  écrit  au  cardinal  évéque  de  Yilerbc:  •Relativement 
à  ce  que  Votre  Eminence  a  fait  savoir  à  la  S.  C.  par  sa  réponse 
touchant  la  demande  des  religieuses  de  S.Siméon,  ayant  pour 
but  d'obtenir  la  sécularisation  de  la  religieuse  Marie-EIecta  pour 
cause  de  dissensions,  je  dois  porter  à  la  connaissance  de  Votre 
Eminence  que  la  S.  C.  ne  croit  pas  devoir  accorder  des  sécu- 
larisations aux  religieuses  pour  la  raison  spéciale  des  dissen- 
sions et  des  mécontentements  qui  peuvent  exister  parmi  elles, 
puisque  par  là  on  donnerait  lieu  aux  religieuses  de  se  mal  com- 
porter pour  obtenir  du  S.  Siège  l'autorisation  de  rester  dans 
le  siècle.  En  conséquence  elle  a  décidé  dernièrement  qu'il  n'était 
pas  expédient  d'accorder  la  grâce  demandée.  Si  Voire  Eminence 
réussissait  à  trouver  un  autre  monastère,  ou  au  moins  un  con- 
servatoire, où  l'on  pût  placer  la  religieuse  et  que  le  monastère 
de  S.Siméon  voulut  payer  les  aliments,  elle  pourrait  dans  ce 
cas  en  référer  à  la  S.  C.  pour  obtenir  les  facultés  opportunes. 
Eu  attendant,  Votre  Eminence  adressera  des  avertissements 
salutaires  à  ladite  religieuse,  au  nom  de  la  S.  C.  et  exhortera 
les  religieuses  du  monastère  à  la  patience.  Rome  le  27  mai  1840.» 

302.  Refus  constant  d'accorder  dispense  du  vœu  solennel  de 
chasteté,  sécularisation  par  suite  d'une  faute  grave  contre  les 
vœux,  faute  commise  hors  du  cloître,  c'est  ce  qu'on  remarque 
dans  la  lettre  suivante,  qui  fut  adressée  à  un  évéque  de  la  Haute- 
Italie  :  «Notre  Saint-Père  le  Pape,  à  qui  relation  a  été  faite  de 
ce  que  V.  S.  a  exposé,  louchant  la  sœur  Claire  du  Crucifix, 
religieuse  professe  du  monastère  des  Clarisses ,  et  demeurant 
actuellement  dans  le  diocèse  de  V.  S.,  a  été  pénétré  d'une  dou- 
leur bien  amère  en  apprenant  la  faute,  excessivement  grave, 
dans  laquelle  celle  infortunée  est  malheureusement  tombée, 
au  mépris  des  vœux  qu'elle  a  faits  à  Dieu.  Sa  douleur  est  d'au- 
tant plus  profonde  que  cette  personne  étant  professe  de  vœux 
solennels,  elle  doit  rester  à  tout  jamais  liée  par  le  vœu  de  chas- 
teté, sans  qu'elle  puisse  se  flatter  de  pouvoir  jamais  en  obtenir 
la  dispense.  Voulant  toutefois,  seconder,  autant  que  possible, 
les  désirs  de  V.  S.,  Sa  Sainteté ,  lui  accorde  les  facultés  né- 
cessaires et  opportunes,  à  l'effet  de  permettre  à  celle  religieuse 
de  demeurer  hors  du  cloître,  tant  qu'elle  vivra ,  revêtue  d'un 
habit  décent,  le  vœu  de  chastclé  toujours  maintenu,  et  obser- 
vant, quant  aux  autres  vœux,  ce  qu'ils  ont  d'essentiel,  en  tant 
que  cela  sera  possible  dans  sa  nouvelle  position.  Elle  conser- 
vera, sous  son  habit  extérieur,  un  reste  de  l'habit  religieux 
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el  de  plus  elle  sera  soumise  à  l'ordinaire  du  lieu ,  où  elle  de- 
meurera, même  en  vertu  de  son  vœu  d'obéissance.  V.S.  devra, 
de  9on  côté,  avoir  soin  de  pourvoir  à  ce  qu'elle  soit  éloignée 
de  l'occasion  du  péché,  et  qu'elle  soit  placée  de  manière  à 
mener  une  vie  retirée,  sans  communication  avec  les  hommes. 
En  outre,  V.  S.  lui  fera  comprendre  la  gravité  de  la  faute 
qu'elle  a  commise,  et,  si  elle  donne  des  marques  de  vrai  re- 
pentir, elle  l'absoudra,  même  par  le  moyen  de  personnes  à 
subdéléguer  à  cet  effet,  des  censures  et  des  peines  ecclésias- 
tiques qu'elle  a  encourues,  et  lui  imposera  une  grave  el  salu- 
taire pénitence.  Elle  pourra  encore  l'habiliter  à  acquérir  des 
biens,  à  hériter  et  à  recevoir  des  legs  et  à  pouvoir  disposer 
de  ses  biens,  même  par  testament,  pourvu:  1.  Que  ces  biens 
ne  soient  pas  la  propriété  du  monastère  et  ne  soient  pas  com- 
pris dans  la  renonciation  formelle  qu'elle  fit  avant  la  profession; 
2.  Que  les  droits  des  tiers  ne  soient  pas  lésés;  et  5.  Qu'elle 
en  prélève  une  portion  pour  des  œuvres  pies.  Rome,  28  fé- 
vrier 1852.» 

363.  La  révolution  et  l'empire  détruisirent  les  couvens  en 
Italie.  Les  religieuses  dont  les  communautés  ne  furent  pas  ré- 
tablies à  l'époque  de  la  restauration,  obtinrent  assez  facilement 
la  permission  de  demeurer  dans  le  monde.  En  Sicile,  où  les 
eouvens  ne  furent  pas  supprimés,  les  évêques  pendant  la  cap- 
tivité de  Pie  VII,  accordaient  les  induits.  En  1852,  l'on  soumet 
fc  la  S.  C.  le  cas  suivant.  Une  religieuse  fil  profession  en  1802 
dans  un  couvent  de  clarisses.  Dans  la  suite,  sous  un  motif  ap- 
parent de  santé,  mais,  en  réalité,  par  aversion  de  l'état  re- 
ligieux, elle  obtint  de  l'Ordinaire  en  1813  la  permission  de 
sortir  du  cloître;  et  cette  permission  fut  confirmée  par  la  S.  C. 
en  1815  ad  triennhim.  Depuis  cette  époque  elle  demeure  hors 
du  cloître.  Quoique  âgée  de  72  ans,  elle  désire  entreprendre 
un  procès  canonique  pour  montrée  que  ses  vœux  furent  nuls. 
La  S.  Congrégation  écrit  à  l'évèque:  «Notre  Sainl-Père  le  Pape, 
suivant  la  lettre  que  V.  S.  a  adressée  à  Sa  Sainteté  dans  le  mois 
de  septembre  passé,  accorde  à  V.  S.  les  facultés  opportunes 
pour  absoudre  ou  faire  absoudre  par  le  moyen  d'une  personne 
ecclésiastique  qu'elle  subdéléguera  à  cet  effet,  la  religieuse  Eléo- 
nore  N.,  de  toutes  les  censures  et  peines  ecclésiastiques  qu'elle 
a  pu  encourir  de  quelque  manière  que  ce  soit,  à  raison  des 
choses  que  V.  S.  a  exposées,  en  lui  imposant  une  pénitence 
salutaire;  pour  permettre,  en  outre,  que  ladite  religieuse  reste 
pour  toujours  dans  le  siècle,  dans  un  costume  décent,  en  de- 
meurant toutefois  liée  par  le  vœu  de  chasteté.  Le  Sainl-Père 
permet  aussi  d'habiliter  celle  religieuse,  avec  ratification  des 
acquisitions  déjà  faites,  à  conserver  ce  qu'elle  aurait  acquis  et 
pa'r  acquérir  par  la  suite  d'autres  objets,  à  les  posséder  et  à  en 
disposer,  soit  par  acie  entre-vifs,  soit  même  par  testament, 
après  avoir  prélevé  une  somme  qui  devra  être  employée  en 
œuvres  pies  et  en  exceptant  de  cette  faculté  les  biens  qui  sont 
devenus  la  propriété  de  son  monastère  et  les  autres  qui  ont 
été  compris  dans  la  renonciation  spéciale  qu'elle  fit  immédia- 
tement avant  sa  profession  ,  pour  ne  porter  aucune  atteinte  au 
droit  des  tiers.  De  celte  manière  il  aura  été  pourvu  à  la  tran- 
quillité de  la  conscience  de  la  susdite  religieuse,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  procéder  à  l'examen  d'une  question  de  nullité 
des  vœux,  examen  qui  serait  impossible  puisqu'il  s'est  écoulé 
environ  50  ans  depuis  le  moment  où  celle  religieuse  fit  sa  pro- 
fession. Rome  le  20  novembre  1852.» 

504.  La  maxime  du  Saint-Siège  de  ne  pas  accorder  la  sécu- 
larisation perpétuelle  des  religieuses  cloîtrées  est  confirmée  par 
la  lettre  suivante,  écrite  à  l'évèque  de  Montalto  en  1855:  «Au 
sujet  de  ce  que  V.  S.  a  exposé  par  sa  lettre  du  22  novembre 
passé  à  celte  S.  C,  rclalivement  à  la  converse  Marie-Michelle, 
je  dois  lui  faire  savoir  que  la  S.  C.  n'a  pas  coutume  d'accorder 
aux  religieuses  des  permissions  définitives  de  rester  dans  le 
siècle,  et  qu'en  conséquence  (comme  V.  S.  le  verra  par  le 
rescrit  ci-annexé)  le  nouvel  induit  n'est  accordé  que  pour  un 
an .  avec  la  clause  de  la  pension  ordinaire  à  fournir  à  la  reli- 


gieuse ,  afin  qu'elle  ne  soit  pas  sans  moyens  d'existence.  Dans 
le  cours  de  cette  nouvelle  année  V.  S.  pourra  trouver,  même 
hors  de  son  diocèse,  quelque  conservatoire  pour  placer  cette 
religieuse,  attendu  qu'il  ne  convient  pas  qu'une  religieuse  pro- 
fesse demeure  dans  le  siècle,  et  quand  ce  conservatoire  aura 
été  trouvé,  V.  S.  pourra  en  informer  la  S.  C.  pour  obtenir  d'elle 
la  permission  etc.  Rome  le  15  novembre  1855.» 

5C5.  Voilà  presque  tous  les  cas  que  nous  avons  renconlrés. 
Ils  sonl  peu  fréquents  assurément,  comparativement  au  très 
grand  nombre  de  monastères  el  de  religieuses  qui  existent  dans 
toules  les  provinces  de  l'Italie.  D'où  il  suit  que  les  faits  rap- 
portés ci-dessus,  loin  de  pouvoir  êire  invoqués  contre  les  ins- 
tituts religieux,  font  au  contraire  la  gloire  des  communautés 
cloîtrées,  où  la  vigueur  de  la  discipline  se  conserve  parmi  des 
milliers  de  vierges  consacrées  à  Dieu.  Ces  faits  répondent  à 
toutes  les  objections  que  l'on  a  pu  faire  contre  la  clôture,  el  les 
saints  ponlifes  auteurs  de  cette  salutaire  discipline  sont  admi- 
rablement justifiés. 


LITURGIE. 

S.  JACOB1  DE  CHILE  SOLUTIONS  DUBIORUM. 


\  «tiiiiii  npostolirarum  caereiiioiiinriim 
niRfEiMri. 

Erîii  ac  Rmi  Patres.  —  Rriius  Archiepiscopus  S.  Jacobi  de 
Chile  animadvertens  in  sua  dioeecsi,  et  praesertim  in  ccclesia 
melropolitana  plures  oblinere  usus  in  sacris  caeremoniis  per- 
agendis,  qui  suo  judicio  ritualisas  legibus  prorsus  adversaniur, 
eos  diutius  ferri  non  posse  censuit.  Altamen  verens ,  ne  illis 
omnino  climinalis  consuetudinibus  earumdem  velusialem,  cui 
tantopeie  inniiitur  clerus  suae  ecclesiae,  despicere  videretur; 
salius  duxit  banc  S.  Congregationem  adiré,  quam  adversus  illas 
judicium  suum  interponere.  Quapropier  inter  conSuetudines , 
quae  in  sua  dioecesi  jam  longo  usu  invaluerunt ,  eas  elegit, 
quae  magis  rubricarum  praeseriptis  reluctanlur,  nonnuliisque 
ex  fis  concinnatis  dubiis  suppliciler  postulavit,  ul  S.  Congre- 
gatio  aucioritale  sua  quid  tolerandum,  quid  vero  abolendum 
decerneret. 

Cum  autem ,  a  elarissimo  viro,  qui  est  vesiri  sacri  consessus 
a  seeretis  mihi  mandatant  fuerit,  ut  meam  super  his  proferrem 
senientiam ,  prae  viribus  eam  pandere  conabor.  Verum  ante- 
quam  proposila  dubia  excutienda  aggrediar,  nonnulla  de  hu- 
jusmodi  consuetudinibus  Missalis  Romani,  ae  Cacremonialis 
Episcoporuni  rubricae  adversantibus  animadvertere  necessa- 
rium  existimo. 

Missale  Romanum  el  Cacremoniale  Episcoporum  in  univer- 
sali  Ecelesia  ab  omnibus  el  singulis  personis,  ad  quas  speetat, 
observanda  esse  praeeipit  S.  Pius  V  in  litteris  aposlolicis,  quae 
incipiunt:  Quo  primum  tempore  etc.  Item  Clemens  VIII,  Ur- 
banus  V1I1,  Innocentais  X  ac  Benedictus  XIII.  Summi  itaque 
Pontifices  loti  in  eo  sunt,  ut  quae  in  Missali  ac  Caeremoniali 
praescribuntur,  accuralissime  serventur,  ut  sacri  ritus  ac  cae- 
remoniae  juxta  Ecclesiae  disciplina»)  et  stalula  peragantur,  nec 
quadam  aliquorum  libertate  et  negligentia,  aut  nonnullorum 
non  reela  interpretatione  ex  propria  cujusque  commodilate 
haud  raro  exorla,  novitatibus  inductis,  rilus  ipsi  ac  caeremo- 
niae  Ecclesiae  corrumpanlur,  cl  cum  ipsius  religionis  detri- 
mento  vilescant.  His  positis  quidquid  diverso  modo,  quo  sta- 
tutum  est ,  expletur,  contra  Missale  ac  Caeremoniale  peragilur, 
et  nulla  unquam  consuctudo,  iis  exceplis,  quae  ut  legitimae 
et  conditionibus  necessariis  induelae  ab  Ecelesia  ipsa  sunt  ad- 
probalae.  conlra  illius  legem  potest  praescribere,  nullam  potest 
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constituere  exooptionem,  nullam  Dormant  aul  regnlam  efliecrc, 
ncc  approbarl  unquam  poierit,  qain  immo  non  summopere  re> 

prehcndi.  Aul  enim  bonsaetudO)  anle  Missalis  qc  Caeremonialis 
rcincclionen»,  oonlirmalionem  et  adprobaiionoin  invaluil  BUt 
■ONM!  H  ami',  jam  consuetudo  ipsa  pw  gtimrioMn abroga- 

liunem  nblalu  consolida  est:  si  postea,  jam  co  ipso  contra  Mis- 

aatt  in  Caeremonialûi  statuta,  atque  liges  fuit  indueta,  ideoque 
Nprobanda  esl  ac  rejicienda.  Posi  baec  facili  nogotio  proposita 
dubia  suivi  possuni. 

llnhliiMi    1. 

l'irum  m  missa  solemni,  m'  asstrtae  consnetudinis ,  possit 
omnmitUê  celebrans.  dieto  Munda  cor  mcum,  benetlieere 

ineensum  ai  ttiueonum,  et  erttngeliiim  légère  dum  illud 
rnninhir.  Item  missum  prosequi  sttitim  ac  a  cltoro  eanlutus 
ru/us  tymboli  Bi  incarnants  est.  Memque  omitiere 
runlum  praefutionis  et  orationis  duminicalis ,  iis  sallem 
dieau$,  quibus  habetur  coneio'.' 

Evangelinm  in  missa  solcnini  legendum  non  esse  a  célébrante 
ondcin  lempore,  qui)  a  diaeoiio  cantalur,  satis  perspieue  osten- 
dit  rubrica  Missalis  romani  et  Caeremonialis  Episcoporum.  Si- 
quidem  illa  (lit.  17,  ti.  6)  liaee  praeeipit:  Subdiaconus  accipit 
missalt  teieérantis,  defert  ad  cornu  evangelii  in  ahuri,  et 
ibi  mmistrat  eelebranli  ;  gui  in  medio  allaris  submissa  voce 
aVafa  Munda  cor  meum,  et  deinde  lecto  evangelio,  quod  in 
fine  non  Oêeulahtr,  tlclulo  cliam  per  diaconum  libro  evau- 
ijiiiinum  ad  u/iurc,  impartit  ineensum  in  thuribalum.  Postai 
daoeOMM  genu/lcrus  anlc  altare  dicil  Munda  cor  meum,  cl 
■aeàjMlM  librum  evangeliorum  de  altari,  petit  benedictionem 
a  célébrante....  Intérim  celebrans  pont  datam  diacono  bene- 
dictionem retrnlieus  se  ad  cornu  epistolae ,  ibi  stat  juneti-: 
manibns.  Kl  eum  diaconus  dicil  Sequentia  etc.  sacerdos  cliam 
niijnal  se;  et  cum  nominalur  Jésus  caput  inclinai  versus  al- 
tari-. (laoremoniale  autem  Episcoporum  (lib.  Ile.  8)  ita  jubet: 
Finila  epistola:  episcopus  sedens  ex  libro  missali  legit  trac- 
litm  ,  et  alia  usque  ad  fincm  evangelii...  Cum  cantalur  ulti- 
MM  versus  t/railualis  diaconus  sumplo  libro  evangeliorum 
illitm  clnusum  affert  ad  altare.  Intérim  accedit  acolitus  ad 
episcopum  cum  lliuribulo  et  navicula,  et  minislranle  illa 
presbi/tero  assistenle ,  episcopus  imponit  et  benedicit  incen- 
sum ...  t'.iren  finem  ullimi  versus  gradualis  diaconus  porlans 
librum  evanijelinrum  venil  anle  episcopum  et  inclinants  petit 
benedictionem...  Diaconus  cum  tempus  esl  incipil  evangelium, 
episcopus  depositis  gremiali  et  milra  signal  se  in  fronle,  ore 
et  jiertore:  tum  retinet  baculum  inter  ambas  ejus  manus  junc- 
tas  sinus  versus  diaconum  cantaulem  etc.  Praelerea  missam 
prosequendam  non  esse,  nisi  posiquam  absoluium  fuerit  a  ehoro 
symliolum,  indicani  illa  verba  rubricae  missalis  (lit.  VI,  n.  7): 
Cum  para  m  lymbolo  canlatum  fuerit  Et  incarnants  est  dia- 
cornu  m  repin  bursa  de  credentia,  ambabus  manibus  eam 
défit  ri,  rut, un  cum  solitis  revercnliis  ad  médium  allaris, 
m  quo  cxplicel  eurpiirii/e,  et  revertitur  ad  eelcbranlem.  Quod 
vero  indirecte  eruilur  ex  allais  rubrica,  expressis  verbis  osten- 
ilit  Ca.rciii oublie  Episcoporum  (loc.  cil.):  Circa  finem  symboli 
mrguni  (nia, es  minislri ,  eo  vero  prorsus  a  ehoro  cantalo 
tmrfit  tpiêcopia,  deposilis  gremiuli  cl  milra;  et  stans  in  sua 
tede  tantôt  vefsus  populum  Dominus  vobiscum.  Tandem  ru- 
brica  goneralis  ejusdem  missalis  (lit.  XVI  num.  3)  et  praefati 
Caeremonialis  (loc.  cit.)  mandat  in  missa  solemni  canlandum 
l  célébrante:  1),, minus  vobiscum  et  orationes  anle  epis- 
tn/iiin;  Doauntu  aobietwn  et  oremus  ante  offertorium;  prae- 
falioncm;  per  omnia  succula  sacculorum  cum  Pater  nos- 
ter  ete.  Adeu  nulciu,  quas  bue  usque  exposuimus,  rubricarum 
dispositiones  ad  propositam  speciem  referunlur,  ut  earum  vi 
dix-rsa  i|ii.M'libel  consuetudo  infirmetur.  Adsunt  quoque  non- 
null.i  hnjiis  S.  Congregalionis  décréta,  quibus  bujusmodi  con- 
iuctudines  proscribuntur.  Porto  cum  in  una  Benevenl.  quae- 


rcretur:  an  missa  solenmis  prosequi  possit  dum  a  cltoro  cantalur 
svmbolum,  sub  die  13  septemb.  1070  respondit:  Non  posse; 
iisdemque  verbis  in  una  Januen.  diei  17  decembris  lGlt'i.  Item 
episcopo  Conimbriecnsi  sciscitanti  an  in  missa  conventuali  cani 
Bemper  debeat  PraefaUo  et  Pote*  mister;  sub  die  14  aprin'a 
1783  reposuit  :  Affirmative, jvata  pratatsriptum  Gneremom'aUt 
F.piseupurum  et  amplius.  Post  baee  nullius  roboris  sunt  (ptae- 
dam  ttatnta  inter  capitiilum  et  episeoptim  S.  Jacobi  de  Cbile 
anno  1080  saneiia,  qoibus  praefati  canonici  innituntur,  01  ipsis 
liceat  saltem  diebus,  «piibus  coneio  babelur  oinittcre  cantum 
praefationis  et  oralionis  dominiealis  (summ.  num.  1).  Elenim 
nulliis  episcopus.  abaque  Sedis  A|)ostdlieae  auetoritatc,  jus  babet 
iminutandi  rubricas  Missalis  romani  et  Caeremonialis  Episco- 
porum vel  ab  earum  observantia  eximendi ,  praesertim  cum 
hoc  uniee  in  utililatem  et  commodum  saerorum  minislrorum 
vert  il. 
Mine  proposito  dubio  rescribercm:  Négative. 

Dublum  II. 

Utrum  ferri  valeat  usus  missam  solcnmem  celcbrandi  cum 
solo  diacono  vel  subdiacono,  cum  praeslo  non  est  aliguis 
minislrorum? 

Quamvis  non  pauci  sint  abusus,  qui  paulatim  in  sacra  li- 
lurgia  irrepserunt,  atlamen  nemini  uiiquam  in  mentem  venit, 
missam  solcmnem  celcbrandi  cum  solo  diacono  vel  subdiacono. 
Id  enim  omnibus  canonicis  et  liturgicis  legibus  adversalur.  Si- 
quidem,  cum  ad  sacrosanctum  missae  sacrilieium  dignius  et 
majori  cum  veneratione  confîciendum ,  Ecclesia  divina  ordi- 
natione  plures  et  diversos  ministrorum  ordines,  qui  sacerdoti 
ex  ollicio  deservirent,  constituerit,  absque  gravi  ecclesiastica- 
rum  legum  spretu,  nullus  ex  his,  praesertim  qui  praestantiori 
munere  fungitur,  excludi  potest  a  missa  solemni,  quae  cum 
minislrorum  interventu  celebratur.  Praelerea,  cum  ex  rubricae 
praescriplo  tum  diaconus,  tum  subdiaconus  in  missa  solemni 
diversa  ac  distincta  munera  eodem  teni|)ore  perficere  debeant, 
allerutrius  defectus  tolum  rubricarum  ordinem  pessundaret.  At 
bac  in  re  magis  immorari  non  exislimo  cum  evidentissime  ap- 
pareat,  nihil  aliud  esse  reponendum  nisi:  Négative. 

Dubiam  III. 

/1»  in  missa  solemni,  vi  asserlae  consuctudinis ,  canonicus 
celebrans  ejusque  minislri,  praesenle  eliam  arcliiepiscopo, 
eum  hic  suam  sedem  non  occupai ,  possinl  sedere  in  latere 
evangelii,  ipso  inlocoubi  sedes  archiepiscopalis  colloca- 
tur,  quia  fixa  non  remanet? 

Ex  dispositione  Caeremonialis  Episcoporum  (lib.  I,  cap.  13) 
sedes  episcopalis,  si  eollocari  non  possit  in  medio  absidis,  sta- 
tuenda  est  in  latere  evangelii;  caque ,  ut  baec  S.  Congregatio 
in  una  Conimbrien.  diei  23  maii  1003  declaravit,  fixa  et  im- 
mobilis  manere  débet.  Excepto  aulem  episcopo  loci  vel  legato 
Sedis  Aposlolicae,  nemo  sedere  ibidem  potest,  etiam  si  adesset 
consuetudo;  haec  enim  nimis  contraria  esset  praescriptionibus 
rubricae  et  decretis  hujus  Sac.  Congrégations.  Rubrica  enim 
Missalis  romani  tradens  ordinem  genufleclendi,  sedendi  et  standi 
in  missa  privala  ac  solemni  num.  5  baec  babet:  In  missa  so- 
lemni celebrans  médius  inter  diaconumacsubdiaconum.se- 
derc  potest  a  cornu  epistolae  juxla  altare.  Item  Caeremoniale 
Episcoporum  recensons  in  cap.  12,  lib.  I  ea  omnia,  quae  pa- 
rari  debout  pro  missa  solemni,  cum  Episcopus  non  célébrât, 
memorat:  Seamnum  oblongum  coopertum  aliquo  tapcle,  aul 
panno  a  latere  epistolae,  in  quo  sedeat  sacerdos  celebrans 
eum  diacono  et  subdiacono.  'Sec  aliter  statuit  S.  haec  Con- 
gregatio in  una  Brundusin.  diei  12  junii  -1027.  Adeo  autem 
voluil  praefatam  rubricae  dispositionem  sartam  tectamque  ser- 
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vari  ut  ne  in  casu  quiclcm  necessitatis  ab  illa  recessit.  Cum 
enim  in  ecclesia  collegiala  oppidi  Argenliac  Ravennatensis  ar- 
chidioeeesis  permutalum  fuisset  altare,  ubi  asservabatur  Sanc- 
lissimum  Eucharisiiae  Sacrameiilum  el  dum  ptïus  existebat  a 
latcrc  evangelii  arae  principis  illius  ecclesiae,  iranslalum  esset 
in  pracsentiarum  a  latcrc  epistolae  ;  quae  quidem  translatio 
effecit  ut  in  missa  solemni  celebrans  sacrique  ministri  dum 
sedcbant,  tcrga  verterent  Sacramento.  Hac  occasionc  nonnulli 
existimarunt  sedem  celebranlis  a  suo  loco  reniovendam ,  et  in 
parle  altéra  collocandam ,  alii  vero  ex  adverso  pugnabant  re- 
tinendam  esse  solito  in  loco.  Ad  quaestionem  omncm  de  medio 
tollendam  bumillime  banc  Sac.  Congrcgationcm  rogarunt,  ut 
dubium  dirimcre  dignaretur.  Sacra  vero  Congregaiio  ad  Va- 
ticanas  aedes  ordinariis  in  comiliisdic7  dccembris  1843  coadu- 
nata ,  rescribendum  censuit  :  Sedes  lenealur  a  cornu  epistolae 
juxta  rubricae  titulum  XVII, n.6  et  aliquo  modo  providealur 
deeentiae  debilae  Sanctissimo  Eucharisiiae  Sacramento. 
Quae  cum  ila  sint  respondendum  censerem  :  Négative. 

Dubium  IV. 

Ulrum,  attenta  consueludine,  canonicis  eelebrantibus  vel  ar- 
ehiepiscopo  ministrantibus  lieeat  sedere  in  sedibus  came- 
ralibus? 

Usque  ab  ccclesiae  primordiis  caulum  sempcr  fuit  ut  sedes 
presbylerorum  omnimode  a  sede  episcopi  essent  distinctae. 
Hujus  rei  testimonium  exhibent  plura  eoneiliorum  décréta,  om- 
nes  libri  rituales,  et  evidenlius  etiam  presbyteria  veterum  ec- 
clesiarum.  Neque  hac  in  re  a  velusta  recessit  praesens  disciplina; 
dum  enim  Caeremoniale  Episcoporum  jubet  (lib.lc.43)  sedem 
episcopi  in  modum  cathedrae  constructam,  pannisque  sericis 
conlcctain  esse  debere,  presbylero  niissam  solemnem  concedit 
tanlum  (lib.  I,  cap.  12)  scamnum  oblongum  coopertum  aliquo 
tapete  aut  panno.  Quacumque  iiaque  sede,  quae  formam  ca- 
thedrae retineat,  uti  non  possunt  in  ecclesia  presbyteri.  Hinc 
reprobandus  mos  illorum  est,  qui  dum  missam  solemnem  cé- 
lébrant in  sedibus  cameralibus  sedendi  jus  sibi  arrogant.  His 
quippe  non  uluntur  neque  praelati  romanae  curiae,  neque  ca- 
nonici  patriarchalium  et  aliarum  insignium  ecclcsiarum,  quin 
imo  nec  ipsi  episcopi  extra  propriam  dioecesim.  Haec  autem 
consuetudo  a  S.  Rituum  Congregatione  rejecla  semper  est  ac 
reprobata,  el  praeserlim  in  una  Turritan.  diei  19  maii  1614; 
in  una  Cajetan.  diei  22  novembris  1055;  in  una  Recjinalen. 
diei  31  julii  1665;  et  tandem  decreto  diei  17  septembris  1822, 
iif  quo  jussu  Pii  VII  sa.  mem.  mandalur  locorum  Ordinariis, 
Ut  stricte  hujus  decreti  observanliam  urgeant.  Scio  equidem 
Sac.  banc  Congregationem  in  una  Caesenaten.  diei  2!)  mardi 
1659,  atienta  consuetudinc  légitime  praescripta,  canonicis,  mis- 
sam solemnem  extra  cathcdralem  eelebrantibus,  usum  sedium 
cameralium  permisisse.  At  buic  decreto  inniti  non  posse  ca- 
nonicos  dioeceseos  S.  Jacobi  de  Chile  facili  ratione  ostendi  po- 
lest.  Illud  enim  in  primis  latum  fuit  pro  canonicis  missam 
solemnem  extra  calhedralem  eelebrantibus,  deinde  post  decre- 
tum  diei  17  septembris  1822  in  dioecesi  tantum  Caesenatensi 
vim  habet. 

Quod  si,  ut  ostendimus,  canoniei  missam  solemnem  célé- 
brantes sedere  non  possunt  in  sedibus  cameralibus,  id  multo 
minus  ipsis  Iicebit  cum  episcopo  ministrant  in  officio  diaconi, 
et  subdiaconi.  Et  sane  Caeremoniale  Episcoporum  (lib.  1,  c.  9) 
jubet  diaconum  el  subdiaconum  episcopo  ministrantes  in  scamno 
alieno  paralo  in  cornu  epistolae  sedere.  Non  itaque  ipsi  gra- 
veniur  sedere  in  scamno  parato,  dum  diaconus  in  missa  so- 
lemni Summi  Pontificis,  licet  cardinalitia  fulgeat  dignitate,  in 
nudo  scabello  sedet. 

fline  proposilum  dubium  solvcndum  crederem:  Négative. 


Dubium  V. 

Exceplo  presbylero,  et  diaconibus  assislentibus ,  céleri  cano- 
niei non  assumunl  sacra  paramenta  cum  archiepiscopus 
solemniter  célébrai  vel  faeil  illas  funcliones  in  quibus  juxta 
Caeremoniale  Episcoporum  id  praeslare  debenl  omnes  di- 
gnitates  et  canoniei.  Quaerilur  ulrum  lolerari  possit  haec 
Consuetudo? 

Solemne  semper  fuit  in  ulraque  Ecclesia  Graeca  et  Latina, 
ut  episcopo  célébrante ,  reliqui  quotquot  aderant  episcopi  el 
presbyteri  simul  célébraient ,  ejusdemque  sacrificii  participes 
essent.  Hic  rilus,  hactenus  a  graecis  servatus,  apud  latinos  in 
ordinatione  episcoporum  ac  presbyterorum  tantum  permansit. 
Verum  licet  obsoleverit,  Ecclesia  lamen  voluit,  ut  hujus  rei 
vestigium  aliquod  servaretur.  Porro  Caeremoniale  Episcoporum 
(lib.  1,  cap.  21  et  lib.  11,  cap.  8)  mandat  canonicis,  episcopo 
solemniter  célébrante,  faeiant  cum  ipso  confessionem,  ac  di- 
cant  Kyrie  eleison,  Gloria,  Credo,  Sanetus  et  Agnus  Dei; 
insuper  (lib.  1,  cap.  15 et  lib. Il,  cap.  1,8, 16,18,  21,  23  et  53) 
praecipil  ut  lu  m  in  missa  solemni,  quae  ab  episcopo  celebratur, 
tum  in  vesperis,  tum  in  benedictionibus  candclarum,  cinerum 
et  palmarum,  si  officium  ab  episcopo  peragatur,  tum  demain 
cum  ab  eodem  Sanctissimum  Eucharistiae  Sacramenlum  feria  V 
in  coena  Domini,  et  in  festo  Corporis  Christi  defertur,  digni- 
tates  et  canoniei  omnes  ecclesiae  calhedralis  copiant  sacra 
paramenta ,  videlieel ,  illi  qui  Itabent  dignitales  phivialia; 
presbyteri  casulas;  diaconi  et  subdiaconi  dalmalicas  et  tu- 
7iieetlas  coloris  convenienlis,  aceeplis  prias  ab  eisdem  cano- 
nicis,  et  circa  collum  compositis  amictibus.  Quoties  autem 
haec  S.  Congregaiio  hac  super  re  consulta  est  semper  a  ca- 
nonicis in  praefatis  functionibus  sacra  paramenta  sumenda  esse 
decrevit,  nec  unquam  canonicos  ratione  consuetudinis  id  omit- 
tere  tolcravit.  Et  re  quidem  vera  canonicis  ecclesiae  Hieracensis, 
quorum  tanlum  sex  vel  octo  pluvialia  capiebant,  cum  episco- 
pus  solemniter  celebrabat,  reliquis  ob  antiquam  consuetudinem 
in  habitu  chorali  manentibus,  S.  Congregatio  sub  die  13  junii 
1643  reposuit:  Servandum  esse  Caeremoniale,  ejusmodi  eon- 
sueludine  von  obstanle.  Iiem  in  una  Caesenaten  sub  die  13 
februarii  1659  declaravit:  Esse  abusum,  ne  canoniei  sumant 
ad  missam  sacra  indumenta  et  omnino  ab  ecclesiae  prae- 
diclac  caeremoniarum  praxi  revocandum.  Idemque  demum 
confirmavit  in  una  Mulinen.  diei  24  septembris  1824,  licet  ca- 
noniei id  praeslare  récusaient  ob  consuetudinem  centenariam 
semper  pacifiée  servalam. 

Cum  igitur  haec  consuetudo  antiquissimi  ritus  vestigium  des- 
tituai, rubricae  Cacremonialis  Episcoporum  adversetur,  el  ab 
hac  S.  Congregatione  pluries  sit  reprobata,  palet  responden- 
dum esse:  Négative. 

Dubium  VI. 

Cum  concio  habelur  coram  arcliiepiscopo  concionalor  nuntiat 
indulgcntias ,  omissa  confessione,  el  aliis  praescriptis  in 
Cacremoniali.  Etiam  in  fine  missae  cum  archiepiscopus 
benedicil  populo,  non  presbyter  assislens,  sed  capellanus 
colla  indulus  publical  indulgentias.  Quaerilur  igitur  ulrum 
recensila  consuetudo  servanda  nec  ne  sit? 

A  pluribus  rerum  lilurgicarum  scriptoribus  asseritur  confes- 
sionem, benedietionem  pontiticalem ,  et  alia  omnia,  quae  post 
sermonem  peraguntur  in  missa  solemni,  quae  vel  ab  episcopo, 
vel  coram  ipso  celebratur,  suffecta  fuisse  solemni  catechume- 
norum  ,  energumenorum ,  poenilentiumque  ejectioni ,  preci- 
busque  olim  cum  imposilione  manuum  super  eos  post  ser- 
monem fieri  solitis.  Verum  quidquid  sit  de  hac  sentenlia  certum 
tamen  est,  rilus  illos  vetustissimos  esse,  cum  de  his  mentionero 
faeiant  ordines  romani.  Sane  ordo  XI,  qui  Benediclo  canonico 
S.  Pétri  iribuitur,  qnique  exaratus  sub  Innocenlio  II  videtur, 
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bMc  habei  :  Dtnendmtin  (diaconi)  portant  evangclia  obviam 
Pontifici,  et  Pontifex  osculatttr  ea,  ascendit  in  pulpitum,  et 
praedirat  evaiujcliuin.  Ad  fiitem  vrro  finit  confcssionem  et 
hnirdiril.  Eadem  aulem  raiionc,  (|ua  mine  i'x  disposilione  Cae- 
rcmoni.dN  Episcoporum  (lib.  1,  cap.  U  el  *5,  el  lib.  II,  cap.  8 
ri!»)  porliciuniur,  praescriptM  iincnimus  in  online  XIV  car- 
dinale Jacobi  Cajetani  de  Stepbaneschis,  io  XV  Peiri  Amelii, 
ci  in  XVI  Auguslini  Palrilii  Bpiscopi  Pientini  ac  Sedla  Aposto- 
licae  eacrenoniarani  magistri,  quo  ad  praesem  Sanota  Ro- 
mana  Ecelesia  niiiur.  De  his  etiam  loquuntur  votera  missalia 
et  pootiflcalia  plurium  ecrlesiarum,  ita  ui  non  solum  in  Ro- 
man;! Ecelesia  peragebanlur,  sed  omnibus  fere  erant  communes. 
Neque  praefati  ritus  myslico  sensu  careni.  Siquidem  Durandus 
M imateosis ,  qui  in  opère,  eui  lilulus  nationale  divinorum 
o/pcmrum,  omnium  riuium  caiholicae  Ecclesiae  causas  per- 
cratatar,  de  eonfesaiooe  facienda  post  gennonem  in  missa  so- 
leiniii  haec  Babel  (lib.  IV,  cap.  86):  lit  sic  conscientiis  emun- 
tliitn.jiirtn  illtm  prophelicum  psaL  76:  cl  seopebam  spirilum 
niemn,  accédant  siwjitli  ad  comrmmionii  Sacratnentum,  quod 
nwx  in  oiissu  ni  sacramentaliler,  vel  spiritualité*  rcccpluri 
tant.  Antiquus  igitur,  universalis  ac  myslicus  esl  rilus  confes- 
sionem  canendi,  ac  dandi  absolulionem  post  sermonem  in  missa 
■oleaioii  quae  ab  episcopo,  vol  coram  ipso  oelebratur. 

Indulgentiarum  autem  promulgalionem,  de  qua  in  altéra 
dubii  parte  apitur,  unice  ad  presbyterum  assislenlem ,  cum 
missam  soleumem  episcopus  célébrât,  speetare  in  dubium  re- 
\.>.  in  non  potest.  Siquidem  incongruum  esset  episcopum  ads- 
laMM  aartiorea  reddere  de  lam  munifica  spirituali  largitionc 
per  inferiorem  minislrum.  El  re  quidem  vera  in  vcleri  disci- 
plina ipM  episcopus  plcnimque  indtdgcntiaspublicahat,  in  prae- 
MOli  ■■lit  ex  Caeremonialis  Ej)iscoporum  dispositione  (lib. f, 
cap.  7.  H  ii  •_>:>,  lib.  Il,  cap.  8)  spécial  ad  presbyterum  assis- 
lenlem, si  missa  ab  ipsomet  episcopo  celebretur;  ad  canoni- 
nicum  cclrbranlem ,  si  episcopus  missae  assistât;  ad  concio- 
natoiem  vero  quotics  in  missa  concio  habeatur,  quippe  qui  in 
praefatis  ciicumstanliis  omnium  post  episcopum  digniores  ha- 
bentur. 

Baec,  quae  usque  modo  protulimus  satis  perspicue  ostendunt 
Dtraaque  consuetudines  metropolitanae  ecclesiae  Chilensis  inter 
eas  eomprehendi  non  posse  quae,  cum  a  veteri  ecclesiae  dis- 
ciplina proficiscerentur,  et  a  rubrica  Caeremonialis  Episcopo- 
rum non  disseniirenl,  a  S.  hac  Congregatione  inlerdum  fuerunt 
I  m  itae.  Quapropter  rescribendum  putarem:  Négative. 

Dubium    VII. 

Attenta  consuetudine  possuntne  canonici ,  licel  officio  presby- 
teri  assislentis  non  fungantur,  tum  in  cathedrali  tum  extra, 
ac  etiam  praescnle  archiepiscopo ,  concionem  facere  plu- 
viali  induit? 

Excepte  episcopo  et  presbytero  assistente,  qui  in  missa  so- 
lemni ,  quae  ab  episcopo  eelebratur  ex  praescripto  Caeremo- 
ïmuIi-  rpiMoporum  (lib.  1,  cap.  7  et  lib.  Il  cap.  8)  sermonem 
babere  dette!  pluviali  indutus;  nullus  alius  hoc  habitu  uti  potest 
in  concione  facienda.  Siquidem  praefatum  Caeremoniale  de 
habitu  concionaloris  (lib.  I,  cap.  22)  disserens,  haec  habel:  Si 
Mrs  taMCOfMU  non  celebrel,  sed  missae  per  alium  cantatac 
intersit,  tun<  ab  aliquo  ex  clericis  idoneo,  de  episcopi  licentia, 
termo  habmdus  eril.  Ejus  habitas  eril  cappa  supra  rochet- 
tum,  vi  alius,  qui  fueril  in  ecelesia  proprius  habitas  ca- 
nonicahs.  Si  aulem  fueril  clericus  regularis  eril  in  habitu 
suae  religionis.  Si  vero  habendus  sit  sermo  extraordinarie... 

non  débet  mfra  missam  ficri ,  sed  ea  finila et  in  habitu 

ordinano.  Licel  aulem  quae  de  habitu  concionaloris  retuli- 
mus  praescribantur  praecipue  a  Cacremoniali  Episcoporum  pro 
iis,  qui  sermonem  habent  coram  episcopo,  (amen  cum  pro  iis, 


qui  concionanlui  in  ccclesiis,  ubi  episcopus  adesse  non  solct, 
railla  peculiaris  inveniatur  in  praofato  Caeremoniali  dispositio, 
eadem  et  ab  ipsis  servanda  esse  intelligi  débet.  El  sanc  con- 
cinnatorcm  pluviali  induere  non  debere  nos  doect  tum  praxis 
omnium  ecclesiarum,  tum  rubrica  Missalis  romani, quae  (t.  XIX 
n.  3)  praeeipit  pluviali  utendum  esse  tanlum  in  processionibus 
et  benedirlionibus ,  quae  fiunl  in  allari.  Item  in  o/Jicio  lau- 
iltim  et  vesperarum ,  quando  solemnitcr  dicuittur.  Eodem 
utitur  assistais  celebranti  in  missa  ponti/icali.  Item  quando 
célébrant  post  missam  defunctorum  facit  in  fine  absolutio- 
nem,  Post  haec  non  immorarcr  respondere:  Négative. 

Dubium   VIII. 

An  qui  eantat  prophetias  possit,  vi  eonsuetudinis,  eas 
relinquere  vix  a  célébrante,  earum  lectio  absoluta  sit. 

Prophetiae,  iis  diebus,  in  quibus  dicendae  sunt,  partem  ef- 
formant  oflicii  missae.  Quapropter,  sicut  non  licel  diacono  et 
subdiaeono,  partem  omittere  evangelii  et  epistolae,  ita  lector 
tenelur  eas  usque  ad  finem  caniare.  Id  autem  praescitim  urget 
eos,  qui  obligalionibus  chori  adstringuntur.  Siquidem  iis,  quae 
cantari  debent  vel  a  ministris,  vel  ab  aliis  qui  choro  adstant 
non  satisfacil  celebrans ea  legendo,  ideirco  ut  in  choro  oflicium 
diei  prorsus  exsolvatur,  oportet  ut  intègre  cantenlur  ea  omnia, 
quae  a  rubrica  missalis  et  breviarii  romani  pro  unaquaque  die 
praecipiuntur. 

Quae  cum  ita  sint  rescribendum  arbilrarcr:  Négative. 

Dubium   IX. 

An,  ubi  vigel  consuetudo ,  liceal  baplismi  sacramentum 
solemniler  administrare  in  sacrislia  cathedralis? 

Cum  nulla  christianae  religionis  profilendae  esset  libertas , 
nulla  fidelibus  essent  lempla,  nullus  etiam  ad  tingendos  Christi 
disciptilos  designalus  esse  locus,  ubi  primum  oecurrissent  aquae, 
ibi  primaevi  christiani  baptizabant.  Reddita  lamen  Ecclesiae 
pace  per  Constanlinum  imperatorem,  eoeperunt  passim  cons- 
trui  sacrae  aedes  publicae  ad  unum  bapiismatis  ministerium 
designatae,  quac  baptisleria,  aliisque  nominibus  appellabantur. 
Cum  autem  id  factum  est,  adeo  Ecelesia  semper  sollicita  fuit , 
ne  baptismum  solemne  alibi,  nisi  iis  in  locis  administrarelur, 
ut  non  semel  in  conciliis  congregata  canones  ediderit,  quibus 
depositionis  poenam  minabatur  iis  presbyleris,  qui  in  ecclesiis 
non  baplizarent.  Omissis,  quae  hac  super  re  decreverunt  sy- 
nodus  Trullana  anno  692  celebrata  el  Meldensis  anno  845  ré- 
férant tantum  decrelum,  quod  in  concilio  generali  Viennensi 
edidit  Clemens  V  romanus  pontifex.  Praesenti  prohibemus  dé- 
créta, ne  quis  de  caetero  in  aulis  vel  cameris  aut  aliis  pri- 
valis  domibus,  sed  dumlaxat  in  ecclesiis,  in  quibus  ad  hoc 
fontes  specialiler  sunt  designali  aliquos...  audeat  baplizare. 
Qui  autem  secum  praesumpserit ,  aut  suam  in  hoc  praesen- 
tiam  exhibuerit,  tailler  per  episcopum  suum  castigelur,  quod 
alii  attentare  similia  non  praesumant.  Quod  vero  tam  cordi 
fuit  in  veleri  disciplina,  aliter  esse  non  poterat  in  praesenli. 
Porro  rituale  romanum  (de  lempore  et  loco  adminislrandi 
baptismum)  expressis  verbis  haec  mandat:  licel  urgente  ne- 
cessilate  ubique  baplizare  nihil  impedial,  lamen  propriut 
baptismi  adminislrandi  locus  est  Ecelesia,  in  qua  sit  font 
baptismalis  vel  certe  baptislerium  prope  ecclesiam.  Cum  iiaque 
ecelesia,  simul  ae  valuit,  locum  de  baptisma  conferendum  pe- 
culiariter  statuent,  semperque  inspexerit  ne  alibi  administra- 
relur, palet  consueludinem  ecclesiae  metropolitanae  Chilensis 
omnino  esse  reprobandam,  ideoque  reponendum:  Négative. 
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Dubium  X. 

Vtrutn  attenta  consuetudinc  eanonici ,  qui  in  solemnilatibus 
vespetarum  officium  faciunt  ,pnssini  manere  in  habiiu  cho- 
rali  usque  ad  eapilulum  et  lune  lanlùm  assumere  pluviale. 
Item  an  liccal  ipsis  in  officia  mlemai  matutini  et  laudurti 
numquam  se  pluviali  induere  et  ineensare  Allare? 

Quemadmodum  et  caeterac  divini  officii  horae,  iia  et  ves- 
perae  antiquissimae  sunt  in  Eeclesia,  habilaeque  semper  tam- 
quam  omnium  diei  horarum  maxime  solemnes,  et  responde- 
bant  vesperiino  saerificio,  quod  Deus  ab  hebraeis  fieri  volebat. 
Quapropter,  tuin  ordines  romani,  lum  pontificalia  ac  ritualia 
omnium  fere  eeelesiarum  jubent  diebus  solemnioribus  ab  ipso 
episcopo  sacris  veslibus  indulo,  integrum  persolvendiim  esse 
vesperarum  officium.  His  apprime  consonal  Caeremoniaie  Bpis- 
coporum,  quod  (lib.  Il,  cap.  de  vesperis  solemnibus  episcopo 
in  crastinum  celebraluro),  haec  praecipil  :  Postquam  episcopus 
ad  ecclesiam  perveneril ...  paralisque  omnibus  canonicis  amie- 
libus  et  sacris  para/mentis  deponcl  eappam  capielque  sacra 

mdumenla Cum  episcopus  sic  paratus  paululum  sederit 

surgit  deposita  milra,  et  versus  ad  allare  dicit  secrclo:  Pater 
noster  etc.  Quod  si  episcopus  in  crasiinum  non  erit  celebratu- 
rus,  sed  tamen  vesperis  solemnibus  assistera  voluerit,  praefa- 
lum  Caeremoniaie  (lib.  II,  cap.  2)  consiituit  lit  ipse  sacris  pa- 
ramentis  indutus  vesperas  incipial  ac  perficiat.  Non  solum 
autem  episcopum  verum  etiam  canonicos  diebus  dominicis 
aliisque  festivis  sacris  indumentis  amiclos  intégras  vesperas 
|>ersolvere  teneri  salis  expresse  demonstrat  Caeremoniaie  Epis- 
coporum.  Siquidem  (in  lib.  II,  cap.  3).  ila  Iegilur:  In  ecclesiis 
calhrdralibus ,  absente  episcopo ,  et  in  collegiatis  canonicus 
hebdomudarius  paralur  in  sacrislia  pluviali  coloris  tempori 
convenientis  super  rochetto,  si  eo  utalur,  nul  super  colla,  et 
non  eo  paranlur  quatuor  aul  sex  presbyteri  de  gremio  ipsius 
ecclesiae,  non  tamen  canon  ici  ;  coadunatisque  canonicis,  et 
aliis  de  elero  in  cliorum  praediclus  canonicus  célébrons  pro- 
cedet  e  sacristia...  ipse  canonicus  célébrons  surgit,  surgen- 
tilms  omnibus  de  choro,  qui  secrclo  dicit:  Pater  noster  eic. 
Supradicto  online  semper  diebus  dominicis,  et  festivis,  quae 
a  populo  observantur  a  canonico  hebdomadario  lum  in  col- 
legialis ,  quam  in  cathedralibus  ecclesiis,  absente  episcopo, 
vesperarum  officia  eelebrantur.  Haec  quoque  S.  Congregatio 
in  una  Calagurilan.  die  20  julii  1593  decrevil:  Hcbdomada- 
rium,  seu  alium  qui  officium  facial  in  vesperis  solemnibus 
indui  debere  pluviali  aprinci/  io  vesperarum,  et  sic  indulum 
permanere  usque  ad  ftnem.  Quod  eo  magis  observandum  est, 
ubi  assislcnles  quoque  pluviali  induti  essenl.  Abusu  quoeum- 
que  non  obviante.  Quod  et  conlirmavit  in  una  Ilierucen.  diei 
14  maii  1644.  Ex  his  iiaque  evidenter  apparet,  in  vesperis  plu- 
viale assumendum  non  esse  ad  capitulum,  sed  antequam  ves- 
perarum officium  incboelur. 

Officium  vero  matutini  et  laudum,  liect  minorent  praeseferat 
solemnilalem  ,  veteres  tamen ,  diebus  saltem  solemnioribus , 
eonsueverunt  iisdem  fere  ritibus  persolvere,  quibus  vesperarum 
officium  celebrabanl;  in  praesenti  autem  disciplina  ex  Caere- 
monialis  Episcoporum  dispositione  (lib.  II,  cap.  G)  sequenli  ra- 
tione  perficiendum  est.  In  cathedralibus  et  collegiatis  ecclesiis 
absente  episcopo  liora  compétent!  eongregantur  in  sacristia 
omnes  eanonici,  ubi  induuntur  suo  consueto  habilu  canoni- 
cali.  Canonicus  quoque  seu  alius  dignior  presbijler  ecclesiae 
missam  celebralurus  induilur  codent  habilu  canonicali,  vel 
alio  suae  dignitati  convenienli ,  quo  in  eeclesia  uli  consuerii. 
Qui  sic  congregati  inCipiunl  progredi  versus  eborum...  Post- 
quam omnes  venerint  ad  loca,  indicanle  caeremoniario  surgit 
canonicus  praediclus  dicit  secrclo:  Pater  noster  etc..  Circa 
finem  tertii  noclurni  canonicus  faciens  officium  accipil  plu- 
viale coloris  tempori  congruentis,  ri  duo  canlores  similiier, 
cum  cantatur  octavum  responsorium ,  duo  acoliti  sumuni 
candelabra  duo,  quae  cum  candelis  accensis  déférant  ante 


canonicum  parution;  et  ea  tenent ,  donec  legeril  tolam  lec- 
lionem  et  inceperit  In/mnum  Te  Deuin.  Ilymno  e.rplelo  incipit 
laudes  in  quibus  omnia  servanlur,  quae  de  vesperis  in  col- 
legialis superius  dicta  sunt.  Ex  diciis  iiaque  colligitur  in  of- 
ficio  etiam  matutini  et  laudum  ab  hebdomadario  et  eantoribus 
assumendum  esse  pluviale,  et  cum  cantatur  Benediclus  thu- 
riiîcandum  esse  allare  Utrum  autem  id  praestandum  sit  om- 
nibus diebus  festivis ,  vel  tantum  in  solemnioribus  ex  Caere- 
moniali  non  apparet.  Quapropter  bac  in  re  vïdetur  standum 
esse  locorum  eonsuetudini,  dummodo  tamen  id  non  omitlatur 
in  solemnioribus  anni  diebus,  qucmadmodum  haec  S.  Congre- 
gatio constituit  in  una  NeapoHtan.  diei  13  junii  1076. 

Quae  cum  ita  sint  in  ea  sum  sententia  constituais  ut  scri- 
batur:  Négative  ad  ulramque  parlent. 

Dubiuni  S.I. 

An  toleranda  sit  consueludo  canonicorum,  aliorumque  in 
choro  praesentium  numquam  cooperiendi  caput,  dum  di- 
vina  o/fteia  pcrâguntur? 

Licel  Caeremoniaie  Episcoporum  pluribus  in  locis  et  prae- 
sertim  (lib.  II.  cap.  5  cl  (i)  innuat,  quoties  a  canonicis,  ceie- 
risque  clericis  in  choro  manenlibus  caput  detegi  debeat,  tamen 
nullibi  praescribit  quando  caput  sit  legcndum.  Quapropter  ex 
hoc  deduci  potest,  omnes  teneri  quidem  capot  de'.cgere  quolies 
a  rubrica  indicatur ,  reliquis  vero  casibus  fas  esse  vel  caput 
cooperire  vel  etiam  pro  lubitu  capite  dcteclo  manere.  Et  re 
quidem  vera  in  basilicis  Urbis,acin  omnibus  fere  cathedra- 
libus  eanonici,  aliique,  qui  choro  intersunt  loto  officii  lempore 
numquam  se  cooperiunt.  Verum  haec  intelligi  non  debent  de 
iis,  qui  choro  adsunl  sacris  indumentis  amieti,  hi  enim  ex 
Missalis  romani,  et  Caeremonialis  Episcoporum  rubrica  tum 
sedentes,  quam  incedentes  caput  cooperire  tenentur.  Quibus 
praemonitis  dubium  dimitlcrem  responso:  Affirmative  ab  iis, 
qui  sacris  paramentis  non  sunt  induti. 

lïuhium  XII. 

An  vi  assertae  consuetudinis,  possit  unusquisque  canonicus 
singillatim  uli  cappa  et  mozzelta  tum  extra  metropolila* 
nam,  tum  eliam  extra  dioecesim? 

Excepto  dumtaxat  casu  administrations  Sacramentorum,quae 
tum  ex  rubricarum  praescripto,  tum  ex  hujus  S.  Congregalionis 
decrelis,  exigunt  usum  superpellicei  et  stolae,  canonicos  cap- 
pae  magnae  usum  habentes,  vel  aliis  honorificis  insigniis  de- 
coratos,  illam  vel  ista  in  propria  eeclesia,  sive  funciiones  per- 
agentes  capilulariler,  sive  uli  singulos  opérantes  adhibere  posse 
in  dubium  vocari  non  potesl.  In  aliis  vero  ecclesiis  lum  inira, 
tum  extra  dioecesim,  eanonici  uti  possunt  canoniealibus  insi- 
gniis lantum,  quando  capilulariler  vel  in  processionibus  ince- 
dunt,  vel  sacras  peragunt  funciiones,  aut  iisdem  assislunl; 
numquam  tamen  id  eis  licel  quando  uti  singuli  ad  praefaïas 
ccclesias  acceduni.  Privilégia  enim,  quae  conceduntur  capilulo, 
cadem  singillatim  eanonici  adhibere  non  possunt.  Ita  porro 
hae  S.  Congregatio  deelaravit  in  una  Dubiorum  diei  10  sep- 
tembris  1G50;  in  una  Capuan.  diei  16  julii  1GS1  et  in  una  Pa- 
normitan.  diei  12  mariii  4G78.  Cum  autem  post  haec  décréta, 
permulti  adhuc  eanonici  jus  utendi  singillatim  canoniealibus 
insigniis  in  alienis  ecclesiis  sibi  arrogarent,  sub  die  31  maii 
1817  hoc  edidit  générale  decretum.  Dignilatibus  et  canonicis 
eliamsi  gaudeanl  indulto  deferendi  eappam  et  rocchettum 
lam  in  propria,  quam  in  alienis  ecclesiis;  hujusmodi  tamen, 
aliorumque  canonicalium  insignium  usum  extra  propriam 
ecclesiam  licitum  esse  dumtaxat  quando  capilulariler  ince- 
dunt,  vel  assistant,  et  peragunt  sacras  funciiones  ;  non  autem, 
si  inlersint  ut  singuli ,  nsii  spéciale  privilcgium ,  nedumcol- 
legimh  comprchendal,  verum  eliam  singulariler,  et  distincte 
ad  personas  exlendatur.  Cum  itaque  non  detur  consuetudo, 
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pnndo  fucrii  piniics  a  legs  expresse  reprobaia,  palet  rescri- 

bendum  esse:  Négative. 

Itiihluni    XIII. 

Ilrum  fcrri  possit  vonsuetudo  plurium  ecclesiarum  hujus 
ardu'dioeceseos  el  praesertim  regularium,  asservandi  Sane- 
U'uimam  Eucharistiam  in  duobus  aut  tribus  allaribus;  et 
nonnumquam  occasione  novendialis,  dut  alicujus  festivi- 
talis  transferendi  etiam  in  aliud  allure  diversnm  ai  illis 
in  quibus  ordinarie  asservalur? 

Prinii*  Ecelcsiae  succulis,  ut  apeite  cruilur  ex  conslilulio- 
nibiiN  aposlolicis ,  posl  eoininunionem  in  missa  peraetam  non- 
nullae  Èoeharistiae  particulae  propter  Inflrmos  in  secretario , 

queil  lune  lempoiis  sauci'iario  adbaciebal ,  asservabantur.  lia 
enim  (iib.VIII,  cap.  13)  legitur:  Cumque  universi  rt  universae 
commuait  avcrinl ,  accipientes  iliaconi,  quae  supersunt ,  in- 
férant in  /msiiip/iiii  ia.  Auelo  deinde  lidclium  numero,  cl  ar- 
canl  disciplina  sublala,  Eucharistiam  in  (emplis  servandi  mos 
invalnii.  SWe  aatem  in  pwlopboriis,  sive  in  templis  haee  faérit 
McrvMa  certo  lamen  constat  imn  ex  veterum  basilicanim 
nionunii'iiiis  uni!  ex  aniiquis  libris  rilualibus  unieo  in  loco 
tetnper  saivatam  fuisse.  Nec  aliler  Ecclesia  in  pracscnii  disci- 
plina dispunii.  Qnoliés  enim  Caeremoniale  Episcoporum  loqui- 
mr,  ut  aperte  indicci  uiumi  lantiun  eaae  debBre  hoc  altare, 
non  voro  ploria.  Et  quoniam  in  nonnuliis  eeclesiis  haee  con- 
suctudo,  de  qua  in  proposilo  dubio  agiiur.  iprepserat  Sacra 
haee  Congregatio  in  una  Avgustae Praetoriae diàfH  julii  1G9G 
deelaravil:  Sanetissimum  Eucharistiam  servandam  esse  in 
uno  lantum  ultari  designundo  ub  episcepo.  Practcrca  relata 
conaoetndo  praecipue  illi  vcncralioni  ac  obsequio  advcrsalur, 
quo  prosequi  opua  est  tanlum  Saeranienlum.  Quandoquidcm 
cuni  hunsna  natura  ita  instricta  sit,  ut  quidquid  nimis  com- 
mune videt,  id  minoii  prosequatur  obsequio,  si  plura  in  eo- 
dera  lemplo  ocearrerent  altaria,  in  quibus  Eucbarisiia  custo- 
diiur,  lideliiim  piclas  ac  reverentia  ex  mulliplieitale  minuerelur. 
Insuper  gensa  flectendi  obsequium  vel  a  populo  nimis  fréquenter 
esse)  repeiendum,  vel  ob  ipsani  occasionis  frequentiam  non 
raro  praeierirelur.  Hine  ut  chrisliani  vencrationis  actus,  pic- 
talis  officia,  ac  religionis  teslimonia  erga  SSrïmm  Eucharisliae 
S.I.,  imentOBI  faeilius  adimplcre  valeant;  cxpedil  profecto  vi- 
i.ire.  ne  ad  ea  oninia  saepius  quam  par  est  teneantur.  Hujus- 
roodi  igitur  consueludo  irralionabilis  omnino  videlur,  utpolc 
quae  contraria  est  tum  veteri  tum  praescnli  Ecelcsiae  disci- 
plinée: ab  bac  S.  Congregatione  est  reprobata;  nullo  demum 
Mciiur  vel  cullus  splendore,  vel  Bdelium  commodo,  vel  cae- 
n  monianm  uiiliiatc.  Quapropter  respondendum  putarcm:  Né- 
gative. 

Dnbium  IIV. 

Vtrum  servanda  sit  consuehido  exponendi  publicae  adora- 
tioni  Sanetissimum  Sacramentum  tum  m  eeclesiis  regula- 
rium. tum  in  Us,  i>i  quibus  adest  indultum  aposlolicum 
atservandi  Eucharistiam,  sine  ordinarii  licentia? 

Vmini  licere  Sanclissimum  Sacramentum  publicae  adora- 
tioni  exponere  sine  ordinarii  licentia  indubium  omnino  est. 


Quoties  enim  vel  baee  S.  Congregatio,  vel  ca,  quae  negotiis 
Episcoporum  el  Regularium  moderandis  praeest,  vel  ea  ad 
quam  Concilii  Tridentini  ihlerpretalio  spécial,  eonsultac  bac 
super  rc  suiit ,   semper  id  non   liecre  deereverunt.  El  sane, 
episeopo   Asculano  poseenli  :  an  liccret  Regularibus  in  feriis 
sextis  quadragcsiinae  publiée  exponere  SS.  Eucbarisliac  Saera- 
nienlum, absque  licentia  ordinarii,  et  an  idem  possenl,  vigorc 
alicujus  aggregationis  laicorum  confrateroilales,  S.  bacc  Con- 
gregaljO  sub  die  •"•  ;iprilis  1113:2,  ivposuil.  Ncquc  regularibus, 
nrque  eonfrateruiliilibus   laicorum   quovis   jiraelextu   licere 
exponere  SS.  Eucharisliae  Sacramentum  absque  speciali  li- 
centia proprii  ordinarii.  Item  in  una  (Iracovicu.  dici  28  aprilis 
1640,  hoc  lulil  decrelum:  Nullo  modo  eoncenire,  nec  posse 
per  régulâtes  publiée  expani  SS.  Sacramentum,  sine  expressa 
licentia  ordinarii ,  el  ideo  omnino  probibendos  contrafaeien- 
tes.  Item  in  una  Majoricen.  dici  8  junii  1(109.  Recloribus  el 
administratoribus  hospilalis  generaUs  Majorieensis  non  li- 
cere Sanetissimum  exponere  in  eorurn  eeelesia  sine  licentia 
ordinarii,  praelensis  corum  privilcgiis  exemptionis  a  juris- 
dictione  ipsius  ordinarii  non  obstantibus  quibuseumque.  Et 
iisdem  fere  verbis  in  una    Caslris  Maris  diei  20  junii  1629; 
in  una  Lieien.  dici  28  aprilis  1(140;  in  una  Taurinen.  diei  7 
augusli  1655;  in  una  Surrelin.  diei  3  januarii  1(157;  et  in  una 
Sanminiat.  diei  7  junii  1G81.  Idipstim  pluries  decrevil  S.  Con- 
gregaiio  Episcoporum  et  Regularium  et  praesertim  in  una  Ca- 
jelan.  diei  25  oclobris  1602;  et  10  decembris  praefali  anni;  in 
una  Derlhonen. diei  27  maii  1C03;  in  una  Papien.  diei  2  augusli 
1052;  et  in  una  Florentin,  diei  18  maii  1696.  Nec  aliler  disposuit 
S.  Congregatio  Concilii  in  una  Neapolilan.  dici  17  augusli  IG30; 
et  in  una  Salernilan.  dici  1!)  augusli  4702.  Quoniam  vero  posl 
tanta,  et  talia  décréta  nonnulli  pcrsislere  bac  in  re  audebant, 
Sac.  haee  Congregatio  in  una  Tolelan.  diei  18  decembris  1047 
decrevil:  Clero  tam  sacculari  quam  regulari ,  monialibus, 
atque  eonfralribus  SSiiuie  Eneharistiae  Sacramentum  expo- 
nere, nisi  cum  speciali  ordinarii  licentia,  non  licere,  et  ino- 
bedienles  poenis  el  censurés  coercendos  esse.  Ex  bis  igitur 
evidenter   consequitur ,    sine   ordinarii   licenlia ,  regularibus, 
aliisque,  non  licere  in  suis  eeclesiis  SS.  Sacramentum  publicae 
adorationi   exponere;   ideoque  proposilo  dubio  rescriberem  : 
Négative. 

Haee,  quae  modo  exaravi,  EE.  Paires,  meam  sententiam 
patefaciunt,  eam  lamen  vcslro  sapicnlissimo  judicio  obsequen- 
ter  subjicio.  —  Alexander  Torloli  SS.  D.  N.  PU  Papae  IX,  ac 
S.  Scdis  apostolicae  caeremoniarum  magisler. 

Sacrorum  Rituum  Congrcgalio,  die  1G  aprilis  18G1  rescripsit: 

Ad  1.2.  5.  4.  5.  7.  8.  10.  il.  13.  14.  In  volo  magistri  caere- 
moniarum. 

Ad  G.  Servelur  Cacremoniale. 

Ad  9.  Négative  nisi  adsit  ralionabilis  causa  ab  archiepis- 
copo  approbanda. 

Ad  12.  Négative,  el  decrelum  générale  diei  31  maii  1817. 
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MÊLÂMES. 


—  Abolition  de  l'esclavage.  Rachat  des  enfants  nègres.  Let- 
tre de  la  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers  an  gé- 
néral des  Trinilaires. 

Les  souverains  Ponlifes  travaillèrent  de  tout  temps  au  sou- 
lagement des  hommes  qui  avaient  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  la  servitude.  On  connaît  ce  qu'ils  firent  dans  les  premiers 
siècles  afin  de  préparer  de  longue  main  et  de  réaliser  enfin 
l'abolition  générale  de  l'esclavage  dans  la  société  chrétienne. 
Lorsque  des  Ordres  religieux  furent  établis  dans  le  but  de  ra- 
cheter les  esclaves  chrétiens  qui  gémissaient  sous  le  joug  des 
musulmans,  et  se  trouvaient  ainsi  exposés  au  danger  très  grave 
«le  renier  le  christianisme ,  les  Papes  entourèrent  ces  Ordres 
d'une  bienveillance  spéciale,  ils  leur  permirent  de  quêter,  de 
recevoir  des  oblations  et  des  aumônes  dans  le  but  précité,  et 
ils  accordèrent  de  grands  privilèges  spirituels  aux  fidèles  qui 
y  coopéraient. 

Aujourd'hui ,  grâce  à  Dieu,  l'esclavage  des  chrétiens  n'existe 
presque  plus;  mais  un  grand  nombre  de  nègres  sont  l'objet 
d'un  négoce  infâme  par  lequel  on  vend  et  l'on  achète  leur  li- 
berté. Un  pieux  ecclésiastique  de  Gènes,  Olivieri,  a  fondé  une 
œuvre  spéciale  pour  le  rachat  des  enfants  nègres.  Dès  que  les 
Trinilaires,  fondés  primitivement  pour  la  rédemption  des  chré- 
tiens captifs,  connurent  l'œuvre  de  l'abbé  Olivieri,  ils  résolu- 
rent de  la  poursuivre.  Un  chapitre  général  de  l'Ordre  décida, 
à  l'unanimité  des  suffrages,  de  l'adjoindre  au  but  primitif  de 
l'institut.  Non  seulement  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  ap- 
prouva la  pensée  du  chapitre  général,  mais  il  accorda  de  grand 
cœur  plusieurs  choses  propres  à  en  faciliter  la  réalisation.  H 
permit  de  consacrer  à  l'utilité  spirituelle  et  temporelle  des  en- 
fans  nègres  les  aumônes  recueillies  dans  la  caisse  des  esclaves, 
laquelle  existe  à  Rome,  dans  le  couvent  de  S.  Charles  des  quatre 
fontaines.  Il  autorisa  le  général  des  Trinilaires  à  envoyer  une 
circulaire  aux  archevêques  etévèques,  surtout  ceux  de  l'Etat 
pontifical,  comme  l'on  faisait  autrefois,  afin  d'exhorter  les  fi- 
dèles à  soutenir  l'œuvre  par  leurs  aumônes.  Il  confirma  les 
grâces  et  les  privilèges  concédés  par  les  Souverains  Pontifes 
a  l'ordre  des  Trinilaires  et  aux  fidèles  qui  coopéraient  à  la 
rédemption  des  captifs,  et  ces  faveurs  spirituelles  furent  ex- 
pressément étendues  à  l'œuvre  du  rachat  des  enfants  nègres. 
Enfin  Sa  Sainteté  ordonna  que  les  archevêques  et  les  évèques 
de  l'Etal  Pontifical,  dans  les  patentes  qu'ils  donneraient  aux 
prédicateurs  de  l'avent  et  du  carême,  ne  manquassent  pas  de 
leur  prescrire  expressément  de  recommander,  une  fois  pendant 
le  carême  et  l'avent,  un  jour  de  fête,  recommander,  disons- 
nous  l'aumône  pour  le  rachat  des  enfants  nègres;  le  produit 
des  aumônes  doit  être  envoyé  au  supérieur  des  Trinilaires  à 
Rome,  soit  à  S.  Charles,  soit  à  S.  Chrysogone. 

Tous  ces  choses  sont  exprimées  dans  une  lettre  de  la  S.  Con- 
grégation des  Evèques  et  Réguliers  du  21  mars  1855,  lettre 
adressée  au  général  des  Trinilaires,  qui  écrivit  de  son  côté 
une  circulaire  aux  évêques,  suivant  l'autorisation  reçue.  Cette 
lettre  et  cette  circulaire  n'ayant  pas  été  publiées,  du  moins 
autant  que  nous  pouvons  le  savoir,  nous  croyons  devoir  les  re- 
produire ici  : 

«  Unie  et  Riiïe  Domine.—  P.  F.  Antonius  a  Maire  Dei  major 
»  ac  generalis  minister  ordinis  Excalceatorum  SSrîiae  Trinitatis 
»  Redcmptionis  Caplivorum,  humiliter  exponit,  quomodo  a  sae- 
»  culis,  ex  quo  ortum  habuit  ordo  praedielus,  peculiari  afiectu 
»  a  Summis  Ponlilicibus  semper  proseculus  fuerit;  quare  num- 
»  quam  destilcrunl  gratias,  et  privilégia  elargiri  ejusdem  ordi- 
»  nis  Professoribus ,  qui  semetipsos  dedieabant  Redcmplioni 

»  Chrislianorum  Caplivorum,  et  fidelibus,  qui  pro  suis  viribus 

*  eamdem  Redemptionem  eoadjuvabant. 


b  Verumtamem  cum  ope  Misericordiae  Dei  Christianorum 
»  captivitas  fere  sit  exlincta  :  Patres  Excalceati  dicli  ordinis , 
'  desiderium  Summi  Pontificis  féliciter  reguantis,  tametsi  igno- 
»  rarent,  mirabiliter  compleverunt,  cum  unanimi  deliberatione 
»  in  proxime  celebrato  generali  capitulo  redemptionem  mau- 
»  rorum  puerorum  a  D.  Nicolao  Oliverio  Genuensi  presbylero 

•  adprobatione  universali  inchoatam,  ab  ejusdem  Ordinis  re- 
»  ligiosis  prosequi  decreverunt. 

»  Mine  ab  eodem  Summo  Pontifice  Pio  IX  per  Sacram  Con- 
»  gregationem  Episcoporum  et  Regularium  litteras  obtinuit  su- 
»  pradielus  P.  Generalis  minister  sub  die  21  martii  vertentis 
»  anni ,  quarum  exemplar  authenlicum  lypis  mandalum  tibi 
»  subiniltit,  quibus  omnia  privilégia  et  graliae  olim  a  Summis 

•  Pontificibus  ordini  suo  concessae,  denuo  confirmantur,  et 

•  insuper  ad  redemptionem  puerorum  maurorum  extenduntur. 
»  Quare  dominationem  tuam  humiliter  exorat,  ut  hoc  opus 
»  Deo  Omnipotenli  admodum  acceptum ,  et  humanilati  profi- 
»  cuum  apud  fidèles  dioecesis  tuae  promovere  digneris,  tu  m 
»  hasce  litteras  exécution!  demandando;  aul  si  ibi  reperiuntur 
»  pia  sodalitia  Redemplionis  Caplivorum ,  illa  admonendo,  ut 

•  juxta  uniuscujusque  vires,  huie  operi  auxilium  ferant. 

»  Rmo  P.  Ministro  Générale  dei  Trinitarii  Scalzi. —  Mossi  i 
»  Sommi  Pontefici  da  vivo  desiderio  che  tutti  i  fedeli  coope- 
»  rassero  al  fine  veramenle  crisliano,  cui  in  spécial  modo  si 
»  consagra  colcsto  suo  ordine  de'  Trinilari  Scalzi  délia  reden- 
»  zione  dei  sehiavi ,  accordarono  al  medesimo  la  facoltà  di  que- 
«  stuare,  ricevere   oblazioni  ed  elemosine,  affine  di  erogarle 

•  nel  liberare  quegl'infeliei  crisliani,  che  gemevano  sotto  la 
»  tirannide  dei  turebi  e  dcgi'infedeli  con  grave  pericolo  di  ri- 
»  negare  la  Religione  noslra  SSma. 

»  Diminuila  in  gran  parte  per  divina  Misericordia  una  taie 
»  sehiavilù ,  non  cessa  ne'  suoi  religiosi  l'accesa  premura  di 

•  giovare  alla  cristianità  nel  miglior  modo  che  per  loro  si  po- 
»  lesse.  Per  cui  non  appena  conobbero  la  caritatevole  opéra 
»  instiluita  dal  sacerdote  Niccola  Olivieri,  e  diretta  al  riscatlo 
»  de' fanciulli  Moretti,  che  ncll'ultimo  capilolo  générale  con 
b  voto  unanime  decretarono  di  associare  al  loro  primitivo  isti- 

•  tulo  l'opéra  medesima,  affine  di  perpetuare  in  lai  guisa  nel 
»  loro  ordine  la  industriosa  e  laboriosa  carilà  dei  pio  sacer- 

•  dote,  quale  lodevole  determinazione  merilô  che  il  S.  Padre 
■  non  solo  l'approvasse ,  ma  si  degnasse  ancora  di  permellere, 
»  che  l'elemosine,  le  quali  si  conservavano  nella  cassa  degli 
»  sehiavi,  che  trovavasi  nel  convento  di  S.  Carlo  aile  qualtro 
»  fontane  erogarsi  allô  spirituale  e  temporale  vantaggio  dei 
»  fanciulli  Moretti. 

»  Nella  udienza  poi  dei  1  setlembre  1854  dal  sotto  segretario 
»  délia  S.  Congregazione  de'  Vescovi  e  Regolari  essendosi  fatlo 
»  rapporto  alla  Sanlilà  di  N.  S.  Pio  PP.  IX  délia  ulteriore  istanza 
»  umiliata  dalla  P.  V.  Riîia,  in  cui  Ella  nel  far  rilevare  il  sommo 
»  bene  che  da  si  caritatevole  opéra  ne  ridonda  a  quegl'  infelici 
»  fanciulli  accennava  altresi  le  gravi  spese,  che  l'opéra  stessa 
»  deve  inconlrare,  ed  implorava  pereià,  che  corne  allra  volta 
»  potesse  diramarsi  una  eircolare  a  tutti  gli  arcivescovi  e  ve- 
»  scovi  specialmente  dello  stato  pontificio  per  animare  i  crisliani 
»  tutti  a  darsi  ogni  premura  per  coadjuvarla  coll' elemosine  ed 
»  elargizioni.  Sua  Santilà  si  degnô  di  annuire  benignamenle 
»  ail' accennata  petizione,  e  di  confermare  lutte  le  grazie  già 
»  concesse  da'  suoi  predecessori  ail'  ordine  délia  SSma  Trinità 
»  délia  Redenzionc  de'  Sehiavi;  eslendendole  pure  alla  sullodata 
»  pia  opéra;  e  per  la  pronla  esecuzione  di  quanto  sopra  in 
»  ispecie  ne' suoi  pontificii  dominj  vuole,  che  gli  arcivescovi, 
»  e  vescovi  dello  slato  pontificio ,  nelle  patenli  che  in  avvenire 
»  rilasecranno  alli  predicalori  dell'avvenlo,  e  délia  quaresima 
»  esprimano  in  ciascuna  di  esse  l'obbligodi  raccomandare  in 
»  una  délie  loro  prediche  si  dell'avvenlo,  che  délia  quaresima 
»  in  un  giorno  feslivo  la  elemosina  pel  riscatlo  dei  Moretti,  il 
»  cui  prodotto  ove  non  vi  sia  altra  persona  specialmente  de- 
»  putata  a  raccoglierlo ,  sia  trasmesso  per  quei  mezzi  che  agit 
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»  arcivcscovi  c  vescovi  sembreranno  li  più  sempliei ,  meno  di- 

•  spcndiusi,  c  più  solleciti  al  superiore  pro  tempore  o  del  con- 
.  venta  di  S.  Grisogono,  o  del  convento  di  S.  Carlo  aile  quaitro 
.  foulant-  in  Ruina. 

•  Cuu  vera  snddisfnzionc  del  suo  animo  lo  serivente  eard. 

•  prefcito  délia  nomioata  S.  Coogregariona  parteolpa  a  Y.  P. 
.  metta  poniitieia  deierminazione  non  laseiando  di  ecoitare 
.  tempre  più  lo  zelo  suo,  e  de'suoi  religiosi,  perché  prose - 

•  guano  ad  oeeuparsi  con  tulto  l'impegno  in  un  opéra,  ehc 
t  lanlo  vantaggio  reea  alla  socictà,  ed  alla  Chiesa,  e  Dio  la 

•  guardi. 

.  Dalla  Begreteria  délia  S.  Congregazionc  de'Veseovie  Re- 
.  gotari  -I  mano  I86S,— Al  piacere  di  V.  P.  Rrîia.  -  G.  Car- 

•  dinale  delta  Gcoga  Pref.  -  L.  Cm.  Gaggiotti  sotto  Segre- 
tnrio.t 

—  Congrégation  de  V Immaculée-  Conception  de  S.  Méen. 
Décret  d'éloge. 

Cette  Congrégation  de  prêtres  a  pour  but  les  missions  et  les 
retraites  spirituelles,  ainsi  que  l'éducation  chrétienne  et  ecclé- 
siastique dans  les  collèges  et  les  séminaires.  On  y  fait  les  vœux 
simples  de  pauvreté,  chasteté  et  obéissance.  Un  supérieur  gé- 
néral gouverne  l'institut,  qui  compte  présentement  deux  cents 
religieux  dans  neuf  maisons,  dont  une  a  été  fondée  récemment 
d.ins  une  Ile  dépendante  du  diocèse  de  Soutwarken  Angleterre. 
Le  décret  apostolique  d'éloge  ayant  été  accordé  cette  année, 
nous  n'avons  pu  mentionner  la  Congrégation  de  l'Iinmaculée- 
Conceptinn  de  Saint  Méen  sur  la  liste  des  instituts  approuvés 
qui  se  trouve  dans  notre  à'.)'1  livraison. 

«  Decheti  m.  Inter  pluies  pias  presbylerorum  eongregaliones 

•  quM  poslremia  hisce  lemporibus  ad  Christifidclium  pietatem 

•  rovendam,  et  christianam  praeserttni  juvenum  instîtutionent 

•  eiirandam  crectae  sunl,  annumerari  profecto  débet  ea  quae 

•  anno  |s-23  in  dioecesi  Rhedonen.  originem  habuit,  quaeque 

•  sub  titulo  Immai'ulatae  Conceptionis  Reatae  Mariae  Virginis 

■  a  sancto  Mehenno  nuncupatur.  Ejus  alumni  sacris  expeditio- 

•  nibus  et  piis  reeessibus  naviter  operam  praestant,  alque  in 
»  collegiis  et  scminaiïis  christianam  et  ecclesiaslieani  institu- 

•  HOnea  sedulo  curant.  Post  praescriptum  tyrocinium  consueta 
»  simplicia  vota  paupertatis,  castitatis  et  obedientiae  emittunt, 
»  ac  moderalori  generali  subsunl.  Pium  hoc  institutum  plures 
»  domos  in  praefata  dioecesi  numéral,  et  nuperrime  in  dioecesi 
»  Soutwarkensi  domum  eliam  instiluit.  Cum  nuper  Romaoi 
»  advenerit  Rmus  arehiepiseopus  Rhedonensis,  preces  porrexit 
»  su[)erioris  generalis  et  capituli,  quibus  a  SSmo  I).  Nosiro  Pio 

•  PP.  IX  enixe  exposlulabant  praefati  instituti  et  conslitutionum 
»  approbationem.  Sanctilas  Sua,  attenta  commendationc  prae- 

■  fati  anlistitis,  mcmoraliim  institutum  uti  congregationem  vo- 
»  torum  simplicium  sub  regimine  moderatoris  generalis,  et 
»  salva  in  omnibus  jurisdiclione  Ordinariorum  ad  praescriptum 

•  sacrorum  canonum  et  apostolicarum  constitutionum ,  prae- 

•  sentistlecreti  lenore  amplissimis  verbis  laudat  atque  commen- 
»  cl. il. Dilata  ail  oppoilunius  lempus  constitutionum  approbalione. 

•  Cunfidit  Sanctilas  Sua  ahimnos  ejusdem  piae  eongregationis, 

•  hoc  publicn  Apoatolieae Sedis  testimonio  excitatos,  alacrius 

•  in  intentnm  Boom  assequendum  sedulam  operam  daluros, 

•  et  qua  verbo,  qua  exemplo,  qua  opère  populo  chrisiiano  ae- 
»  difleationis  futuros. 

•  D.ituiii  Romae  ex  secretaria  S.  Congregationis  EE.  et  RR. 
>  die  -2  martii  1861. ■ 

—  Congrégation  des  Filles  de  la  Miséricorde  sous  le  titre 
de  l' Immaculée- Conception. 

Cet  institut,  dont  la  maison-mère  est  à  Rlon ,  près  Vire, 
diocèse  de  Rayeux,  a  pour  but,  outre  la  sanctification  de  ses 
■tenons,  l'éducation  des  tilles,  surtout  celles  qui  sont  pau- 
vres, la  sanctification  des  femmes  et  le  service  des  malades. 
Les  sœurs  font  les  vœux  simples  d'usage,  et  dépendent  d'une 


supérieure  générale.  Madame  la  comtesse  de  Valois  de  Saint 
Léonard,  fondatrice  de  cette  congrégation,  en  est  présentement 
supérieure.  Voici  le  décret  d'éloge  amplissimis  verbis  que 
N.S.P.  le  Pape  a  ordonné  d'expédier. 

■  Deciietcm.  Anno  1843  in  oppido  Rlon  dioecesis  Rajocensis 
»  pia  mulierurn  sociétés  erecta  fuit,  quae  liliae  Misericordiae 

>  sub  titulo  immaeulati  Cordis  Mariae  nuncupantur,  ut  ipsae 
»  non  solum  in  propriam  sauctificationem  incumberent,  verum 
»  etiam  christianam  institulinnem  puellarum  praesertim  pau- 
»  peruin  aliaruinque  mulierum  pietatem  promoverent,  ac  etiam 

•  inlirmis  minislrarcnl. 

•  Domum  principeni  in  praefalo  oppido  habent,  et  mode- 
»  ratrici  generali  subsunt.  Vota  simplicia  paupertatis,  castitatis 
»  et  obedientiae  prius  ad  lempus,  deinde  in  perpctuum  emit- 
»  lunt.  Pium  institutum  diffusum  ejusque  scbolae,  benedicente 

•  Domino,  in  pluribus  locis  consiilutac  reperiuntur.  Moderatrix 
»  generalis,  exhibitis  constitutionihus  et  testimonialibus  non- 
»  nullorum  episcoporum  humillimas  preces  SSino  D.  N.  Pio 

•  PP.  IX  porrexit,  cum  deprecans  ut  piam  societatem  ejusque 
»  constiluliones  approbare  dignaretiir.  Sanctilas  Sua ,  attentis 

>  littcris  commendalitiis  autistitum  locorum,  cnunciatum  ins- 
»  titulum  uti  piam  congregationem  votorum  sim|)licium  sub 
»  regimine  moderalricis  generalis  et  salva  in  omnibus  juris- 
»  dictione  Ordinariorum  ad  praescriptum  sacrorum  canonum 
»  et  apostolicarum  conslitulionum  praesenlis  decrcli  tenore  atn- 
»  plissimis  verbis  laudai  atque  commendat.  Dilata  ad  oppor- 
»  tunius  lempus  constitutionum  approbalione. 

»  Dalum  Romae  ex  secret.  S.  C.  EE.  et  RR.  die  20  februa- 
.  rii  1861.. 

—  De  congregalionibus  mulierum  quae  virgines  dumtaxat 
admitlere  soient.  Quid  agendum  in  casu  amissae  virginitalis 
ex  peccalo  occulto? 

«  Reatissime  Pater.  Theresia  professionem  emisit  in  institulo 

•  votorum  simplicium  perpetuorum  ab  Apostolica  Sede  appro- 
»  bato.  Hoc  institutum  nonnisi  virgines  admitlere  solet.  Oralrix 

>  vero  in  pueritia  virginitatem  amisil  ex  peccalo  occullissimo 

•  copulae  incestuosae  cum  proprio  fratre,  quod  ipsa  nesciens 
»  quid  faciebat,  admisit.  Humillime  supplicat  pro  dispensalionc 
»  et  absolulione  in  foro  conscienliae  dumtaxat. 

•  Marlha  summopere  cupit  habiium  suscipere  in  institulo  vo- 
»  torum  simplicium  perpetuorum  ab  Aposlolica  Sede  appro- 

•  balo,  et  jam  admissa ,  quamprimum  habitu  induelur.  Oralrix 
»  vero  virginitatem  perdidil  ex  peccalo  occultissimo  antequam 
»  religiosam  domum  ingrederetur,  de  quo  maxime  dolel.  Ut 
»  possit  habitum  recipere,  et  professionem  suo  tempore  emit- 
»  tere  in  dicto  institulo,  quod  virgines  dumtaxat  admitlit,  hu- 
»  millime  supplicat  pro  absolutione  et  dispensatione  in  foro 
»  conscientiae,  ac  eliam  pro  benigna  sanalione,  qualenus  in- 
»  dullum  apostolicum  haberi  nequeat  anle  diem  vestitionis, 
»  jam  a  superioribus  institua  praescriplam. 

»  Sacra  Poenitentiaria  tibi  dilecto  in  Christo  confessario  ab 
»  oratricibus  electo  facullatem  concedit  cum  iisdem  oratricibus, 
»  si  ita  sit,  audita  earum  sacramentali  confessionc,  ac  praevia 
»  absolutione  a  praemissis  cum  congrua  poenitentia  salutari, 
»  super  enuncialo  virginitalis  defeclu ,  ad  hoc  usque  recensi- 

•  tum  institutum,  servalis  servandis,  amplecli,  et  in  eo  rcma- 

•  nere  licite  valeant,  aposlolica  auctorilate  beuigne  dispensandi: 
■  Pro  foro  conscienliae  tantum  ;  praesenlibus  per  te  post  exe- 
»  cutionem  slatim  combuslis,  sub  poena  exxcommunicalionis 

•  latae  sententiae.. 

-  Office  du  bienheureux  Benoit-Joseph  Labre,  avec  leçons 
cl  oraisons  propres  approuvées  par  la  S.  Congrégation  des 
Rites. 

Die  XVI  aprilis  in  festo  R.  Renedicti  Joscphi  Labre  confes- 
sons duplex,  omnia  de  communi  confessorum  non  pontificum 
practer  sequentia. 
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Oremus 

Deus,  qui  Bealum  Benedictum  Josephum  Confessorem  limm 
humiliiaiis  studio,  et  pauperiaiis  amorc  Tibi  uni  adliaerere  fe- 
cisti,  da  nobis  ejus  suffraganlibus  merilis,  lerrena  cuncta  des- 
picerc,  et  coeleslia  semper  inquirere.  Per  Dominum  Noslrum 
Jesum  Christum. 

In  primo  noelurno.  Lectionés  de  scriplura  oecurrente.  In  qua- 
dragesima  vero  :  Juslus  si  morte. 

In  secundo  noelurno:  Lcclio  IV. 

In  oppido  Amelles  Boloniensis  dioecesis  io  Galia  anno  mil- 
lesimo  septingentesimo  quadragesimo  octavo  ex  honeslis  piissi- 
misque  pareiuibus  ortus  est  Benediclus  Josephus.  Qui  ab  ineuule 
aelate  divina  gratia  praeventus  gravem,  et  a  nugis  aliéna» 
indolem  praetulit ,  minoribusque  fratribus  exemplo  fuit  obe- 
dientiae,  pietatis,  studii  in  excipiendis  sive  catechesi,  sive  tra- 
ditis  litterarum  rudimenlis.  Duodennis  ad  patruum  sacerdolem 
missus  eruditione  simul  et  virtute  profeeil,  praesertim  vero 
charilate.  Nullum  enim  umquam  egenum  discedere  sivit  ina- 
nem  e  patrui  domo,  eique  perpetuum  se  adjunxil  socium  in 
aegrorum  solatium  dira  grassante  lue,  cujus  ille  victima  obiit; 
imo  etiam  ut  oonnullis  pasloribus  decumbentibus  subvenirel, 
eorum  gregis  euram  suscepit,  ovibusque  consuluil  gramine 
propriis  manibus  ex  arvis  deeerpto.  Nec  diversum  se  praebuit 
postea  apud  avunculum,  ubi  splendidius  etiam  charitatis  spé- 
cimen edidit,  diu  perpessus  mira  patientia  insignem  contuber- 
nalis  cujusdam  morositatem ,  a  quo  noctu  diuque  maie  ha- 
bebatur. 

Lcclio  V. 

Jamdiu  ad  auslerissimum  vitae  genus  se  appellalum  seniiens, 
cujus  speeimina  parentes  viderai)!  in  tota  viiae  ratione,  et  po- 
lissimum  in  more  incubandi  per  noctem  nudis  assibus,  ster- 
nendique  cervical  ligneis  fragmentis,  putavit,  se  a  Deo  vocari 
ad  rigidissimam  aliquam  coenobilieam  faniiliam.  Hinc  primum 
ad  Trappenses,  postea  ad  Carlliusianos,  demum  ad  Cistercien- 
ses  se  contulit.  Verum  Deus,  qui  ad  referendas  ascelicae  vitae 
austeriiates  in  saceulo  eum  appellabat,  praeslitit.  ut  a  prioribus 
rejiceretur  ex  defeclu  aetatis,  ab  alteris  eo  quod  nossent  ipsum 
ad  asperiora  vocari,  a  Cisierciensibus  demum,  quod  a  scru- 
pulis  ita  eum  vexari  comperissent ,  ut  aeger  inde  decubueiit. 
[laque  spe  sua  fruslralus,  eum  fcrvenliori  prece  divinum  lumen 
implorasset,  interiori  clarissima  loculionc  edoctus  novit,  sibi 
vestigia  sectanda  esse  sancti  Alexii,  durissimamque  agendam 
vitam  in  sncris  peregrinationibus.  Consulte  propierea  conscien- 
tiae  moderatore,  annos  natus  viginii  duos  pia  suscepit  itinera 
rtidi  amictus  veste,  sine  pecunia .  sine  victu,  unum  deferens 
saecum,  quem  scruiis  onerarel  et  saxis,  ut  peregrinationem 
sibi  duriorem  praestaret. 

Lcclio  VI. 

Sic  Italiam,  Helvetiam,  Germaniam  ,  Galliam  et  Hispaniam 
pluries  peragravit,  sancliora  loca  obeundo,  nunquam  vestes 
(mmutans,  aestum,  brumam,  imbres  perferens,  declinans  ut 
plurimum  a  militari  via  et  diversoriis,  ut  pericula  vitarct  ani- 
mumque  liberius  intenderct  in  Deum,  noctu  cubans  plerumque 
sub  diu,  et  ubicumque  consisteret  mira  virtutum  exempta  re- 
linquens,  aique  insignem  sanelilatis  famam  haud  raris  confir- 
matan)  prodigiis.  Demum  peregrinaturus  quotannis  ad  Laure- 
tanam  aedem,  vel  etiam  interdum  obiturus  aliquot  pontifleiae 
dilionis  nul  Tusciae  sanctuaria,  sedem  Romae  posuit;  ubi  cae- 
litem  potius  quam  viatoris  vilam  agere  visus  est.  Corporis  enim 
paene  oblitus,  tecto  ut  plurimum  carens,  sordidis  lacerisque 
pannis  indutus,  viclitans  analectis  oblatis  aut  cliam  a  sterqui- 
linio  promptis,  erosus  inseclis,  solidos  ferme  dies  in  [emplis 
ducerc  eonsuevil,  ac  praesertim  coram  sanctissima  eucharislia 
publicai'  venerationi  exhibita,  ibique  immobilis,  ardens,  nitenti 
vuiiii.  o*-ii]is  in  sacram  hostiam  defixis  eum  contemplari  quem 
diligebat.  Verum  tanta  ac  tam  jugi  mentis  intenlioue,  tantaque 
carnis  maceratione  tandem  atlritus,  anno  n)illesimo  septingen- 
tesimo octogesimo  tertio,  aetatis  suae  trigesimo  quinto  grave 


passus  animi  deliquium ,  posl  perbrevem  decem  horarum  de- 
cubiium  ad  superos  evolavit.  Eum  vero  celeberrima  sanetitatis 
fama  conspicuum  Pius  N'omis  Ponlifex  Maximus  miraculis  rite 
probatis,  anno  supra  millesimiim  octingentesimo  sexagesimo 
in  Beatorum  album  relulit. 

In  tertio  noelurno:  Leclioncs  de  homilia  in  Evangelium  No- 
lite  timere  de  Com.  secundo  loco. 

Df.cretlm.  Romana  seu  Bolonien.—  R.  P.  Francisais  Viriti 
M.  A.  Congregaiionis  Prcliosissimi  Sanguinis  D.  IS'.J.  C.pos- 
lulalor  causae  Beali  Benedicti  Joseplti  Labre  Confessons-, 
desiderio  flagrans  ut  in  feslo  Beati  ipsius  praelcr  orationes 
proprias  approbalas  kal.  sept,  superiori  anno  1859  legi  va- 
leanl  in  o/ficio  de  tommuni  lectionés  secundi  noclurni  pro- 
priae,  ejusmodi  piis  votis  perntolus  subscriptum  Cardinal is 
Sacrorum  Rituum  Congregaiionis  praefeclus  Intjus  causae 
ponens  in  Ordinariis  Sacrorum  Rituum  Comiliis  ad  Yali- 
canum  hodierna  die  habilis ,  lectioncs  ipsas  ab  oratore  pro- 
positas  pro  opportuna  approbalione  relulit.  Quumr/ue  Emi- 
nentissimi  et  Reverendissimi  Patres  Sacris  tuendis  Ritibus 
praepositi,  omnibus  accurale  perpensis,  auditogue  R.  P.  D. 
Andréa  .Varia  Frailini  Sanclae  Fidei  Promotore ,  rescrip- 
serinl.  —  Pro  gratia  et  ad  Eminentissimum  Poncnlem  eum 
Promotore  Fidei. —  Juxta  mentem  Saerae  Congregaiionis  a 
me  Ponente  una  eum  R.  D.  Petro  Advocato  Minelti  Sanetae 
Fidei  Subpromotore  Usdèm  leclionibus  revisis,  et  ordinalis 
uti  superiori  in  exemplnri  adnolanhtr,  illas  Sacra  Congre- 
galio  approbavit.  Die  il  augusli  IS60.—  L.^S.  —  C.  Episc. 
Alb.  Card.  Patrui.— S.  P..  C.  Praefeclus.-  H.  Capalli  S.  R.  C. 
Secretarius. 

—  Messe  du  bienheureux  Benoit-Joseph  Labre  approuvée 
par  la  S.  Congrégation  des  Rites. 

Die  16  aprilis.  In  feslo  Beali  Benedicti  Josephi  Labre  Con- 
fessons missa:  Juslus  ut  j/ahna  florcbil.  De  communi  confes- 
sorum  non  ponlificum. 

Oremus. 

Deus,  qui  Bcatum  Benedictum  Joscpbum  Confessorem  tuum 
bumiliiaiis  studio,  ei  pauperiaiis  amore  tibi  uni  adliaerere  fe- 
cisti,  da  nobis  ejus  suflïaganlibus  merilis,  lerrena  cuncta  des- 
picere,  et  coelestia  semper  inquirere.  Per  Dominum  Noslrum 
Jcsum  Christum. 

Sécréta. 

Oblata  mimera,  elementissime  Deus,  propilius  respice,  et 
Beati  Benedicti  Josephi  Confessons  lui  inierveniente  suflragio, 
in  salutem  nobis  provenire  concède.  Per  Dominum  Noslrum 
Jesum  Christum. 

Poslcommiinio. 

Sacris,  Domine,  refecti  muneribus  quaesumus ,  ut  Beati  Be-  ' 
nedicii  Josephi  Confessons  lui  virtuies  imilemur,  cujus  pos- 
cimus  merilis  adjuvari. Per  Dominum  Noslrum  Jesum  Chrislum. 

Degrettm.  Romana  seu  Bolonien.  —  Sanclissimus  Dominus 
Noitér  Pius  Papa  /X  clementer  deferens  votis  R.  P.  Fran- 
cise! Yiri/i  postutatoris  causae  Bealificalionis  el  Canonisa- 
lionis  venerabilis  servi  Dei  Benedicti  Josephi  Labre  a  subs- 
cripto  Sacrorum  Rituum  Congregaiionis  Secrelario  relatis, 
approbavit  orationes  proprias,  Uti  superiori  in  exemplari 
adnotantur,  legendas  in  missa:  Justus  ut  palma,  de  communi 
confessorum  non  ponlificum  celebran.  in  ejusdem  honorent. 
Decrevil  vero  Sanctilas  Sua  ut  festnm  venerabilis  Dei  servi 
Benedicti  Josephi  Labre  pracdicli  agatur  die  ejus  nata/itia, 
seilicet  XVI  aprilis  sub  rilu  duplici  minore  eum  ofjicio  de 
communi  confessorum  non  ponlificum,  et  missa:  Juslus  ut 
palma,  de  codem  communi,  exceptis  iisdetn  tribus  oralioni- 
bus  propriis.  Indullum  autem  pro  hujus  fesli  celebratione 
circumscrips/t  ad  ccclcsiam  Sanclae  Mariae  ad  Montes  de 
i'rbe,  ubi  Venerabilis  exniviae  quiescunt,  el  ad  omnes  eccle- 
sias  dioecesis  Alrebalensis ,  ubi  Venerabilis  orlum  habuil; 
dummodo  rubricac  serventur.  Ilaec  porro  omnia  exprimi 
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vtihtit  m  brève  Beafificationiê.  Contrariée  non  obntantibue 
quibu$cumquB.IHe  tseptembris  1859.  L>J<S.  -Constantinue 
l  piscapus  Albanen.  Gard.  Patriïi.  S.  R.  C.  Pracf,—  //.  CmpaUi 
Secret. 

I.r  vrni'iiililr  AnlOmt-AtphoHEt  llcrincjo.  Décret  d'ap- 
fiin/talinn  des   rrrtits  WfOJJaM*. 

Nous  .nous  fait  connaître  (58«  livraison  des  Amalecta)  la  vie 
ci  les  venus  du  vénérable  Antoine-Alphonse  Bermejo,  Inique, 
.lu  diocèse  de  Valladolid,  en  Espagnol  Depuis  lors,  la  cause 
.!<•  -,i  béatification  a  lui  un  grand  pas.  En  effet,  le  jour  de 
l£  de  rimmacutée-Gonoeption  1860*  Notre  Saint-Père  le 
pape  Pk  !\  promatgtna  if  décret  suivant,  qui  recoanaU  l'hé- 
roiame  de  louées  le-  vertus  pratiquées  par  le  vénérable  Ser- 
ai ur  de  Dieu. 

■  Dai  iiKTivi.  Vallisoielaoa  beatifieèUoBis  et  canonizattonis  ve- 
nerabius  servi  Dei  Antonii  Alonsi  Bermejo  fundatoris  Noso» 
coiim  Saneti  Michaelis  Archaugeli  oppidi  de  la  Nava  del  Rey 
supei  ilulio:  .lu  tonslel  de  virlutibuê  theologalibua.:  Fide, 
Spe,  et  CharittUe  in  Deum  elpromimum,  née  non  de  car- 
dtnuliOus,  l'iuilnitit),  Justifia,  Fortitudine,  et  Tempcranlia 
in  gradu  haeroico  in  eam,  et  u<l  effeelum],  de  quo  agitai  :' 

■  Diim  lilii  hujus  saeculi  secundum  desideria  sua  ambulantes 
m  impictatibus ,  ac  radicem  omnium  malorum  cupiditatem 
Bppeteotes  errant  a  lide ,  oninique  spreta  dominalione,  libcr- 
latein  promiltunt,  eum  ipsi  servi  sini  corruptionis :  Deus  tiliis 
lucis,  ne  earuali  hac  pbilo9opbJa  decipiautur,  novum  in  ve- 
nerabili  serve  suo  Antonio  Alonsio  Bermejo  exemptant  ex- 
bibel  pertectae  illius  liberlatis,  qua  Cbristus  nos  liberavit. 
Ortus  iiiiui  venerabilis  Antonius  anno  MDCLXXVIII  in  oppido 
De  La  /V<HM  dei  Rey  Vallisolctanae  dioccesis,  atque  oclua- 

io  major  viam  universac  carnis  ingressus,  eum  ad  lai- 
cjiii  vilain  in  saeculo  ageudaro  divinilus  fuisset  vocalus,  in 
id  iiuuui  ah  infanlia  ad  extn  niani  usque  eanitieni  incubuii, 
ut  higkDS  ejus,  quae  in muodo  est ,  concupiscentiae  corrup- 
lionein,  in  legem  perfeclam  liberlatis  perspiceret,  cl  perma- 
nent m  ea.  Mine  sobrie ,  et  jusie,  et  pie  vivens  in  hoc  sae- 
culo, tania  semper  morum  innocenlia  enituit,  ut  candidam, 
quatn  in  baptismale  aeeepit  vestem,  immaculalam  perttilcrit 
anie  tribunal  Cbristi.  Hinc,  (|iiac  relro  surit  obliviscens,  ad 
ca  vero,  quae  priora  sont,  jugiter  pxtendens  seipsum,  adeo 
adniiralulrs  in  corde  suo  adscensioucs  disposuil,  ut,  maxime 
arduo  emi&SO  voto  id  semper  ellieiendi  quod  perfeelius  esse 
intelligent,  fideliler  illud  ad  ullimum  usque  vitae  spiriium 
fuent  execulus.  Hinc  denique  omnia  ditrimentuni  esse  exis- 
timans  propter  emiuentciu  seienliam  Jesu  Cbristi  Domini 
Neetri  quae  mundus  appetil  eousque  despexit,  ut  non  salis 
babueril  amplissimuni  patriivioriiiiin  suum  in  aegrotis  subve- 
niendis  tolum  conferre,  cgentis  foetus  pro  Clirislo  eum  esset 
dives,  M'd  seipsum  quoque  voluerit  illorum  famulaïui  man- 
eiparc,  atque  in  bumili  inservienlium  gradu  conslilulus  vi- 
lissim a  quaeque  officia  diutui  no  quinquaginta  anoorum  spatio 
iisdcm  cxbiliiieril. 

»  Toi  landisque  elarus  virlutibus  eum  venerabilis  Antonius 
iiiriu  MDCCLVIII  decessisaet,  fama  sanetiialis  ejus,  quae  prae- 
tergressa  sepulcrum  longe  laleque  apud  Ilispanos  percrebue- 
rat,  Summum  Ponltficem  sanctae  memoriae  Clemcnlem  XIII 
anno  MDCCLXIV  induxit  ad  eommissionem  causac  de  ejus 
Beatiflcatione  et  Canonizalione  propria  manu  signandam. 

■  Praetaissis  poalbac,  rileque  absoluiis  actis  omnibus  ad  hoc 
expediendum  causarum  genus  ab  Aposlolica  Sede  praescriptis, 
quaesiio  de  beroicis  ven.  Antonii  virlutibus, quam  notissimae 
totius  Europae  vicissitudines  institut  antea  non  permiserant, 
agitari  tandem  potuil  anno  MDCCCX1X  in  congregalionc  an- 
tepraeparatoria  habita  IX  kalendas  decembris  in  aedibus 
cl.  me.  cardinalis  Bardaxy  lune  causae  relatoris.  Post  hanc 
congregationem  eum  cursus  ob  leinporum  injuriam ,  ac  mi- 
serrimas  llispaniei  regni  perlurbaliones  diu  causa  siluisset, 


•  alieri  de  virlutibus  disi|uisitioni  loeus  esse  non  potuit  usque 
»  ad  praesentem  annum  MDCCCLX  quo  euris  et  studio  con- 

•  eivium    venerabilis  Servi  Dei   causa    ipsa   ad   novain   veluli 

•  vilain  excilala  ac  revoeata  fuit.  Ponlilieia  ilaqite  auetoritalc  in 

•  causae  relalorem  eleelo  Riiio  Caidinali  LudOVÏCO  Allieri,  quaes- 
»  tio  de  virlutibus  discussa  demio  fuit  in  coeiu  praeparatorio 
»  eelebrato  IV  [dus  januérii  hujusec  anni  MDCCCLX  in  palatio 
»  apostolico  Vaticano.  Successil  tandem  generahs  convenlus  boc 

•  panier  anno  MDCCCLX  eoram  Sanctissimo  Domino  Nostro 
»  Pio  Papa  IX  in  Palatio  Valicano  aelus  III  Idus  seplembiis, 
»  tibi  eum  idem  Riiius  Cardinalis  Allieri  dubium  proposuisset: 
»  .1»  eonstel  de  virtutiàu»  Theolooolibut,  Fide,  Spe,  et  Clta- 

•  ritate  in  Deum,  et  proximum;  nec  non  de  cardinalibus, 

•  l'rudeulia,  Jnstilia,  Fortitudine,  et  Temperanlia,  earumi/ue 

•  udne.ris  in  gradu  lieroieo  in  casu,  et  ad  e/]'ecliun,  de  quo 
»  agiturî  singuli  tum  Rira'  Cardinales  sacris  tuendis  Eeclcsiac 

•  ritibus  propositi,  tum  patres  consullorcs  suum  ex  online  vo- 
»  itim  aperucrunt. 

»  Omnibus  audilis,  Saneiissimus  Doniinus  Xosier  suam  statim 

•  noluit  deelararc  senienliam,  sed  spalium  ad  deliberandum 
»  sumpsit  admonens  in  negolio  gravissinio  coclcslis  consilii 
»  spiriium  a  Paire  luminuiu  intérim  esse  poseendum. 

»  Re  autem  mature  secum  perpensa  ,  fervidisque  prceibus 
»  ileralis,  suprcmiini  suum  judieium  bac  die,  qua  linmaeu- 
»  latac  Dciparac  Conccplioni  plaudil  Eeclesia,  proferre  cons- 
»  liluit.  Eucharislico  ilaque  Saciilieio  piissime  eelebrato,  eum 
»  in  Sixlino  sacello  ad  Vaticanum  Saero  cireiimdalus  Patrum 
»  Cardinalium  collegio  pontifical]  missac  solemniler  adslilissct, 
»  co  advocari  praecepit  Pinos  Cardinales  Constanlinum  Pairizi 
»  Episeopum  Albauensem  Sacrorum  Itituum  Congregalioni-s 
»  praefectum,  ac  Ludov  ictim  Allieri  causae  relalorem  una  eum 
»  H.  P.  Andréa  Maria  Fratlini  Sanclae  Fidei  Promolore,  meque 
»  subscriplo  Sacrorum  Rituum  CongregationisSecretario,  iisque 
»  adslanlibus,  declaravil:  Cunstare  de  virlutibus  Tlteologali- 
»  bu»,  Fide,  Spe,  et  Cliaritale  in  Deum,  et  proximum-:  ac 
»  de  cardinalibus ,  Prudentia,  Justifia,  Forlitudine,  et  Tem- 
o  peranlia,  earumque  adnexis  ven.  servi  Dei  Antonii  Alonsi 
»  Bermejo  in  gradu  heroico  in  casu,  et  ad  cflectum,  de  quo 
»  agitur. 

»  Hoc  autem  decreto  publici  juris  ficri,  cl  in  acla  Sacrorum 
»  iSiiuum  Congrcgationis  referri  mandavit  VI  Idus  decembris 
»  MDCCCLX.  —  C.  Episcopus  Albanensis  Card.  Patrizi  S.  R.  C. 
»  Praefectus.—  Loco>f<Signi.-- //.  Capalli  S.B.C.Secretarius.' 

—  Le  vénérable  Gabriel  Perboyre,  prêtre  de  la  Congré- 
gation de  la  Mission. 

Après  l'introduction  de  la  cause  doit  venir  le  décret  d'usage 
pour  constater  si  les  prescriptions  du  pape  Urbain  VIII  super 
non  cullu  sont  fidèlement  observées.  Voici  le  décret  rendu  par 
la  congrégation  particulière  qui  est  chargée  de  la  cause  de 
béatification  du  vénérable  Serviteur  de  Dieu. 

«  Decivgtum.  Sinarum  bcaiiticalionis  seu  declarationis  mar- 
»  lyrii  ven.  servi  Dei  Joannis  Gabriclis  Perboyre  sacerdotis  con- 
»  gregationis  missionis  Sancli  Vincenli  De  Paulo. 

»  Quum  in  congregalionc  particulari  a  Sanctissimo  Domino 
»  Noslro  Pio  Papa  IX  die  20  decembris  anni  mox  elapsi  18C0 
»  deputata  in  causa  beatilicalionis,  seu  declarationis  martyrii 
»  ven.  servi  Dei  Joannis  Gabriclis  Perboyre  praedieli,  et  ho- 
■>  dierna  die  habita  in  aedibus  subscripti  Cardinalis  Sacrorum 
»  Rituum  Congregationis  ]tracfccti  sc([ucns  dubium  propositum 
»  fuerit  ab  codem  cardinale  praefeeto  causac  ipsius  relatore: 
»  .1/j  eonstel  de  parilione  decrelissa.  me.  Urbani  Papae  VIII 
»  seu  de  cullu  ven.  Servo  Dei  mmquam  cxbibito?  Eriii  et  Rriii 
»  Cardinales,  audilo  prius  scripto  R.  P.  D.  Andréa  Maria  Frat- 
»  lini  Sanelae  Fidei  Promolore,  ei  tam  ejus,  quam  aliorum 
»  praelatorum  officialium  cxquisiio  voto,  rescribere  rati  sunt: 

•  Conslarc.  Die  18  februarii  1861. 

»  Facta  poslmodum  de   praemissis  -a  subscriplo  secretario 
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»  eidem  Sanctissimo  Domino  Nostro  fideli  relatione,  Sanctitas 
»  Sua  praedictam  sentenliam  ratam  habuit,  et  confirmavit.  Die 
»  21  ejusdem  mensis  et  anni. —  Locon^Signi.  — C.  Episcopus 
»  Portuen.  et  S.  Rufinae  Card.  Patrizi  S.  R.  C.  Praefectus.  — 
»  H.  Capalti  S.  R.  C.  Secrelarius.* 

—  Décret  de  la  S-  Congrégation  des  Indulgences  sur  l'ag- 
grégation  des  confréries. 

Ce  décret  prescrit  de  nouvelles  règles  qui  devront  observer 
les  ordres  religieux  et  les  archiconfréries  qui  ont  reçu  du  Saint 
Siège  le  pouvoir  d'aggréger  les  confréries.  Il  est  accompagné 
des  formules  dont  il  faudra  faire  usage  désormais.  Le  défaut 
d'espace  ne  nous  permet  pas  de  publier  ces  nouvelles  formules 
d'aggrégalion;  nous  les  publierons  dans  la  prochaine  livraison. 
«  Urbis  et  Obbis.  Decretim  super  insiitutionibus,  seu  ereclio- 
»  nibus  et  aggregationibus  confraternitatum  seu  congregatio- 
»  num  ab  ordinibus  regularibus,  religionibus,  instituas,  archi- 
»  confraternitalibus  et  congregationibus  faciendis. 

»  Ex  audientia  SSmi  die  8  januarii  1861  —  Ad  religionis  et 

•  pietalis  incrementum  ad  mutuam  charitaiem  inflammandam 
»  Apostolica  Sedes  pluribus  sive  ordinibus  regularibus  religio- 
»  nibus  et  inslitutis  sive  ellam  Christi  fidelium  saecularium 
»  archiconfralernitatibus  et  congregationibus  potestatem  fecit 
»  alias  confraternitates  et  congregationes  erigendi  et  instituendi 
»  nec  non  etiam  sibi  aggregandi  ac  indulgenlias,  privilégia, 
»  aliasque  spirituales  gratias  sibi  concessas  communicandi. 

»  Cum  autem  nulla  certa  forma  vel  ratio  praescripta  fuisset 
»  quae  in  hujusmodi  insiitutionibus  et  erectionibus  vel  aggre- 
»  gationibus  et  communicationibus  faciendis  servari  deberet 
»  Clemens  VIII  fel.  rec.  constitutionc  quae  incipit  Quaecumque 
»  a  Sede  Apostolica  data  sub  die  7  decembris  1604  modum 
»  praecepit  servandum  in  his  peragendis  formulam  quoque 
»  praescribendo,  alque  inter  alia  statuit  indulgenlias,  privile- 
»  gia  etc.  tanlummodo  communicari  posse  quae  nominatim  et 
»  expresse  societaii  aggreganti  concessa  sunt  non  tamen  ea 
»  quae  per  extensionem  vel  communicalionem  sibi  quovis  modo 

•  concessa  sunt  et  quidem  communicari  non  sub  generali  ver- 
»  borum  forma  vel  ad  instar  sed  expresse  et  in  specie  atque 
»  per  dictam  formulam  ab  ipso  Pontiflee  approbatam,  quae 
»  quidem  omnia  in  eadem  constiuitione  reperiuntur  praecepta 
»  sub  nullitatis  poena,  ut  clarius  patet  ex  laudata  constitutione. 

»  Compertum  tamen  est  progressu  temporis  non  ab  omnibus 
»  adhibitam  fuisse  hanc  formulam  neque  privilégia  neque  in- 
»  dulgenlias  adamussim  communicatas  quemadmodum  Ponli- 
»  fcx  praeceperai. 

»  Cum  insuper  statutum  fuisset  in  eadem  conslitulione  ut 
»  institutiones  et  aggregationes  gratis  omnino  fièrent,  et  tanlum- 
»  modo  per  decretum  congregationis  cardinalium  sub  Paulo  V 
»  indulgentiarum  moderationi  praeposilae  latum  die  6  martii 
»  1608  titulo  expensarum  permissum  fuisset  instituentibus  vel 
»  aggregantibus  scutum  unum  aureum  recipere  et  quidem  sub 
»  poena,  inter  caetera,  nullitatis  prout  clarius  innotescit  ex 
»  eodem  deercto,  attamen  cognitum  similiter  est  neque  dispo- 
»  sitionem  hanc  ab  omnibus  servatam  fuisse. 

»  Ad  dubitationem  itaque  omnem  tollendam  super  validitate 
»  harum  institutionum  seu  aggregaiionum  Sanctitas  Sua  be- 
»  nigne  sanavit  inslituliones  et  aggregationes  hucusque  faetas 
»  in  quibus  aliquid  ex  praedictis  desideretur  quod  perficiendum 

•  erat  per  conslitutionem  enunciatam  aut  decretum  superius 
»  expressum,  vel  contra  in  iisdem  praescripta  peractum  sit, 


simulque  mandavit  ut  in  poslerum  formula  in  hujusmodi 
erectionibus,  seu  insiitutionibus,  seu  aggregationibus  adhi-' 
benda  concordel  saltem  in  subsianlialibus  cum  illa  praescripta 
a  Clémente  VIII  cujus  constitutionis  ad  minus  praecipua  ca 
pita  in  eadem  formula  inserantur  cum  variationibus  ab  ea- 
dem Sanctitale  Sua  approbatis,  cujus  quidem  formulae  exem- 
plar  iis  praesertim  quorum  interest,communicandum  in  actis 
S.  Congregationis  servari  praecepit  et  ut  societati  aggregatae 
ab  ordine,  institulo  seu  archiconfraterniiate  aggregante  tradi 
possil  separatim  et  distincte  a  formula  ac  etiam  typis  im- 
pressus  elenchus  indulgentiarum  et  privilegiorum  ab  ordi- 
nario  tamen  loci  recognitus;  cujus  impressio  in  hune  tantum 
finem  permillilur  eliamsi  indulgentiarum  concessiones  sint 
depromplae  ex  pluribus  brevibus  etc.  non  obsiante  decrelo 
S.  C.  Indicis,  et  altero  decrelo  S.  Congregationis  Indulgen- 
liarum  explicante  et  modérante  praediclum  decretum  Indicis 
diei  22  januarii  1858. 

»  Atque  hoc  decretum  absque  ulla  brevis  expedilione  publi- 
cari  jussil  derogando  cuicumque  apostolieae  disposilioni  in 
conlrarium  etiam  specialis  memoriae  dignae. 

•  Datum  Romae  ex  secrelnria  S.  C.  Indulgentiarum  et  SS.  Re- 
liquiarum.  —  F.  Card.  Asquimis  praefectus.  —  A.  Colombo 
secretarius.* 


—  Décret  qui  autorise  les  évêques  à  nommer  les  curés  en 
qualité  de  recteurs  des  confréries. 

«  Decretim.  Urbis  et  Orbis.  Ex  Audientia  Sanctissimi  die  8 
»  januarii  1861. — Cum  pluies  confraternitates,  sodalitales,  piae 

■  uniones  etc.  fidelium  canonice  ereclae  reperianlur  in  quibus 
»  loci  Ordinarius  designaverit  parochum  qui  ratione  muneris 
»  quod  exercet  et  pro  tempore  quo  munere  fungilur  sit  cons- 
»  tilulus  confraternitalis,  sodaliiatis  etc.Recior,  moderator,  seu 
»  quoeumque  titulo  appellelur  proindeque  facullate  polleat  ea 
»  gerendi,  quae  ad  redores  speclant  et  etiam,  quatenus  in 
»  respectiva  sodalitate  id  rectori  tribuatur ,  fidèles  adscribendi, 
»  habilus  benedicendi  et  scapularia,  illaque  imponendi,  co- 
»  ronas  etc.  pariter  benedicendi  juxta  facultates  ad  quamlibet 
»  sodalilatem  spectantes  pro  similibus  imposilionibus,  benedic- 
»  tionibus  etc.  atque  dubium  exorlum  sit  circa  hujusmodi  de- 

■  signationem  parochi  libère  et  aucloritaie  propria  peractam 

•  ab  Ordinariis ,  facta  fuit  relatio  SSmo  D.  N.  Pio  PP.  IX  in 

•  audientia  praedicta,  et  Sanctitas  Sua  derogando  omnibus 

•  hucusque  circa  hanc  designaiionem  quavis  auctorilate ,  et 
»  quovis  modo  aliter  piaescriptis  bénigne  sanavit,  quatenus  opus 
»  sit,  taies  designaiiones  parochorum  nec  non  acta  per  ipsos 
»  tamquam  rectores  et  adscriplos  per  eosdem  parochos,  qua- 
»  tenus  rectoris  munus,  quo  funguntur  in  respectiva  sodalitate, 
»  fidèles  adscribendi  sit ,  valide  adscriptos  habendos  esse  de- 
»  claravit,  nec  non  benedicliones  habituum,  scapularium  etc. 
»  coronarum  etc.  et  impositiones  etc.  ab  eisdem  faetas,  prout 

•  rectoribus  in  respectiva  sodalitate  tribuitur,  ratas  habendas 
»  esse  concessit.  Quoad  fulurum  vero  eadem  Sanctitas  Sua  be- 
»  nigne  imperiiri  dignata  est  ut  Ordinarii  locorum  libère  de- 
»  signare  possint ,  si  ita  in  Domino  expedire  judicaverint , 
»  parochos  pro  tempore  in  rectores,  moderatores  etc.  Confra- 
»  temitatum  etc.  non  obstantibus  quibuscumque  in  contrarium 
»  facientibus. 

»  Datum  Romae ,  ex  secretaria  S.  Congregationis  Indulgen- 
»  tiarum  et  SS.  Reliquiarum  die  et  anno  qui  supra.— F.  Card. 
»  Asqmnius  praefectus.  —  /!.  Colombo  Secretarius.» 
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COMMISSION  DE  LA  REPB1SE  DE  LA  CAUSE 

DU  BIDÏIEIREIX  BENOIT  JOSEPH  LABRE 

l'Olll     I.  A    IIJ»»I!IITI01. 


En  deux  circonstances,  le  Pape  signe  de  sa  propre  main  une 
commission  spéciale  adressée  à  la  S.  Congrégation  des  Rites, 
afin  qu'aile  traite  les  :auses  de  béatification  el  de  canonisation. 
La  première  fois,  nu  principe  même  d'une  cause,  lorsque  les 
enquêtes  transmises  par  l'Ordinaire  constatent  la  réputation  de 
sainteté  et  tic  miracles  qui  entoure  la  mémoire  d'un  serviteur 
de  Dieu,  k  Pape,  signant  la  commission  d'introduction  de  eélte 

.  commet  la  S.  Congrégation  des  Rites  pour  les  divers 
ntee  de  la  procédure.  Cette  commission  expire  au  moment  où 
l.i  béatification  est  décernée,  Pour  reprendre  ensuite  la  cause 
afin  de  procéder  a  la  canonisation,  il  faut  une  nouvelle  signa- 
ture du  Pape,  une  nouvelle  délégation  dont  là  S.  Congrégation 
estie  pour  les  actes  de  procédure  et  pour  les  laits  nou- 
veaux ipii  ont  eu  lieu  postérieurement  à  la  béatification  elle- 
même.  Celle  délégation,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  coni- 
tnisiic  tplionis  causae,  a  été  accordée  dernièrement  par 

M.  S.  P.  le  Pape  pour  lu  cause  du  bienheureux  Benoit-Joseph 
Labre,  qui  a  été  béatifié  solennellement,  il  y  a  un  an  à  peine, 
le  16  mai  1860,  dais  In  basilique  du  Vatican. 

La  célèbre  bulle  de  Sixte  V,  concernant  la  réorganisation 
mi  l  érection  des  congrégations  de  cardinaux,  semble  concéder 
à  la  S.  Coi  grégation  des  Unes  le  pouvoir  général  de  s'occuper 
des  causes  de  canonisation,  sans  une  commission  sp  pour 

ehacuae  en  particulier  :  Diligentem  quoque  curam  adhibeanl 
(cardmah  Sanclorum  canonizalionem.  Il  est  pourtant 

a  que  peu  de  temps  après  Sixte  V,  et  par  conséquent 
bien  avait  les  décrets  du  pape  Urbain  Mil,  les  Souverains 
Pontil  s  avaient  l'usage  d'adresser  des  commissions  spéciales 
:>  la  S.  Congrégation  des  liiies  pour  chacune  des  causes  de  béa- 
tification et  canonisation;  ces  commissions,  que  l'on  expédiai) 
don  ni  moyen  de  lettres  apostoliques  en  forme  de  bref,  con- 
cernairni  les  enquêtes  que  la  S.  Congrégation  devait  faire  par 
elle-même  ou  par  subdélégation ,  pour  recueillir  les  preuves 
juridiques  rel  Irwa  a  la  vie,  aux  vertus  et  aux  miracles  des 
>aint-  personnages.  Lorsque  ees enquêtes  avaient  eu  lieu,  les 
auditeurs  de  Rote  devaient  les  examiner  et  rendre  compte  de 
leur  contenu.  Or,  des  commissions  spéciales  étaient  adressées 
par  te  Pape  aux  auditeurs  de  Rote  dans  ce  but;  tantôt  le 
préfet  de  la  S.  Congrégation ,  après  avoir  obtenu  l'agrément 

du  Pape,  signait  ces  sortes  de  coi isaioos;  tantôt  le  Pape 

apposai!  sa  propre  signature;  dans  ce  dernier  cas,  les  postu- 
lateurs  présentaient  un  mémoire  dans  lequel  ils  taisaient  l'ex- 


posé de  l'état  de  la  cause,  en  dcinandanl  que  les  auditeurs  de 
Mole  fussent  autorisés  à  procéder  à  l'examen  des  procès;  et 
le  Pape  écrivait  de  sa  main  Plaeet,  avec  la  première  lellre 
du  nom  qu'il  portail  avant  son  pontificat,  et  nullement  celui 
qu'il  avait  pris  eu  devenant  Pape.  On  peut  voir  dans  Benoit  XIV 
(lib.  2,  cap.  34)  quelques  exemples  des  commissions  adressées 
à  la  S.  Congrégation  des  Rites  en  vertu  de  lettres  apostoliques 
en  forme  de  bref,  sous  le  pontificat  de  Clément  VIII. 

Les  décrets  généraux  publiés  par  l'ordre  du  pape  Urbain  VIII 
révoquèrent  toute  intervention  des  auditeurs  de  Rote  dans  les 
causes  de  béatification;  tous  les  actes  de  In  procédure  furent 
réservés  désormais  à  la  S.  Congrégation  des  Rites.  L'usage 
d'expédier  la  commission  par  bref  disparut  eu  même  temps, 
et  l'on  adopta  la  forme  de  la  signature  du  Pape,  avec  le  mol 
Placel,  et  la  première  lettre  du  nom  de  baptême  du  Pontife, 
apposée  au  bas  de  la  supplique  des  postulatcurs,  après  que 
la  S.  Congrégation  des  Rites  a  décidé  en  pleine  connaissance 
de  cause ,  qu'il  y  a  lieu  à  signer  la  commission.  Les  décrets 
généraux  précités  contiennent  la  formule  de  la  commission , 
et  c'est  ce  que  l'on  a  pratiqué  invariablement  jusqu'à  nos  jours. 

La  commission  reasmmplimtis,  après  la  béatification  et  en 
vue  d'arriver  à  la  canonisation,  s'obtient  beaucoup  plus  aisé- 
ment qœ  la  signature  de  la  commission  primitive  pour  l'in- 
troduction de  la  cause.  Plusieurs  conditions  sont  exigées  pour 
celle-ci,  el  il  en  est  dont  le  Pape  ne  dispense  pas.  1.  On  doit 
présenter  au  Saint-Siège  toutes  les  enquêtes  que  les  Ordinaires 
ont  faites  précédemment.  2.  Ces  enquêtes  doivent  être  faites 
suivant  toutes  les  règles  canoniques.  3.  Dix  ans  doivent  s'écou- 
ler à  partir  de  l'exhibition  de  ces  enquêtes,  avant  que  l'on 
puisse  traiter  de  l'introduction  de  la  cause,  i.  Si  le  serviteur 
de  Dieu  a  laissé  des  écrits,  il  faut  examiner  ces  écrits  avant 
de  passer  outre,  à  moins  que  le  Pape  ne  dispense,  a.  On  exige 
les  demandes  et  les  supplications  spontanées  et  réitérées  des 
rois,  'les  prin(  es  et  autres  personnages  qualifiés,  à  l'effet  d'ob- 
tenir l'introduction  de  la  cause,  (>.  Il  ne  faut  pas  que  la  cause 
soit  arrêtée  par  aucun  obstacle,  tel  que  pouvait  être,  pour  le 
vénérable  Jean  d'Avila,  le  procès  qu'il  subit  devant  l'inquisi- 
tion espagnole.  7.  Après  les  dix  années  de  repos,  l'on  exige  de 
nouvelles  lettres  des  évèques  pour  constater  la  continuation  de 
la  réputation  de  sainteté  et  son  accroissement.  8.  La  demande 
à  l'effet  d'obtenir  l'introduction  de  la  cause  est  examinée  dans 
une  congrégation  générale  des  Rites  en  présence  du  Pape,  sauf 
dispense  pour  la  proposer  dans  une  congrégation  ordinaire. 
'.t.  Il  faut  entin  <pic  les  enquêtes  juridiques  prouvent  légalement 
et  pleinement  la  renommée  des  vertus  et  des  miracles. 

Rien  de  semblable  n'est  requis  pour  la  commission  reas- 
sumptiotm,  qui  est  signée  après  la  béatification  formelle,  afin 
de  faire  passer  le  saint  personnage  béatifié  à  la  canonisation. 
11  faut  que  le  Pape  signe  une  nouvelle  commission,  sans  doute, 

si 
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afin  que  la  S.  Congrégation  des  Rites  puisse  procéder  à  l'exa- 
men des  choses  accomplies  postérieurement  à  la  béatification; 
mais  les  formalités  sont  moins  rigoureuses.  L'on  instruisait  jadis 
un  nouveau  procès  afin  de  constater  la  continuation  et  l'ex- 
tension de  la  réputation  de  sainteté  auprès  des  fidèles.  Aujour- 
d'hui les  postulateurs  présentent  une  supplique  à  la  congré- 
gation ordinaire  des  Rites,  et  ils  apportent  des  attestations 
extrajudiciaires  relativement  à  l'extension  de  la  dévotion  com- 
mune. Les  instances  des  princes  et  des  rois  sont  excellentes  si 
on  en  a,  mais  elles  ne  sont  pas  exigées,  11  n'est  donc  pas  né- 
cessaire d'attendre  le  laps  de  dix  ans  depuis  la  béatification. 
Le  promoteur  de  la  foi  n'a  pas  coutume  de  faire  opposition; 
il  réserve  ses  anîmadversiones  pour  les  enquêtes  que  feront 
les  juges  délégués  en  vertu  de  la  nouvelle  commission.  Le 
cardinal  relalor  expose  toute  l'affaire  dans  la  congrégation 
ordinaire,  et  il  propose  le  dubium:  «Faut-il  signer  la  com- 
sion  reassumptionis?*  Et  les  cardinaux  répondent:  «  Affirma- 
tivement, si  cela  [liait  à  Sa  Sainteté.»  Puis,  les  postulateurs  ré- 
digent la  teneur  de  la  commission;  le  promoteur  de  la  foi  la 
revise,  en  ajoutant  ou  retranchant  à  son  gré;  et  il  atteste  au 
bas,  qu'il  a  revu  la  pièce.  Le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation 
la  porte  à  l'audience  du  Pape,  qui  la  signe  de  sa  propre  main, 
comme  pour  l'introduction  de  la  cause. 

Toutes  ces  règles  ont  été  observées  dernièrement,  lorsqu'il 
s'est  agi  de  reprendre  la  cause  du  bienheureux  Benoit-Joseph 
Labre  en  vue  d'arriver  à  sa  canonisation.  C'est  le  1(5  mai  1860 
qu'eut  lieu,  comme  on  sait,  la  béatification  solennelle  dans  la 
basilique  du  Vatican.  Les  fêtes  célébrées  depuis  cette  époque, 
soit  en  France  soit  dans  les  autres  pays .  ont  attiré  un  tel 
concours,  que  les  hommes  n'ont  trouvé  rien  de  semblable  dans 
leurs  souvenirs.  Trente  mille  exemplaires  de  la  vie  du  Bien- 
heureux imprimée  à  Rome,  et  cinquante  mille  en  France  n'ont 
pu  remplir  les  demandes  empressées  des  fidèles.  L'église  de 
Rome  où  reposent  les  précieuses  reliques  du  Bienheureux,  voit 
assidûment  les  pieuses  prières  des  pèlerins.  Les  images  et  les 
reliques  se  répandent  dans  toute  l'Europe  et  dans  l'Amérique. 
Au  Triduum  qui  a  été  célébré  à  Rome,  l'on  a  vu  une  afïluence 
telle,  que  l'on  a  dû  répéter  la  cérémonie  jusqu'à  trois  fois 
dans  le  même  jour.  Tant  de  piété  ne  pouvait  demeurer  sans 
fruits.  Bientôt  des  guérisons  surnaturelles  et  des  bienfaits  si- 
gnalés se  sont  produits ,  à  Rome ,  à  Naples ,  en  France  et 
ailleurs.  Tout  cela  concourt  à  faire  naître  et  à  augmenter  le 
désir  de  voir  élever  le  bienheureux  Benoit-Joseph  aux  honneurs 
de  la  canonisation.  C'est  pourquoi  des  cardinaux,  des  évèques, 
des  supérieurs  d'ordres  religieux  ont  adressé  des  prières  à  Notre 
Saint-Père  le  Pape  afin  d'obtenir  la  signature  reassumptionis, 
ce  premier  acte  de  la  procédure  après  la  béatification.  La  S.  C. 
des  Rites  ayant  émis  un  vote  favorable  le  16  mars  1861,  le 
Saint-Père  a  signé  la  commission  du  1 1  avril. 

Nous  allons  rapporter:  1.  Les  lettres  apostoliques  de  béati- 
fication ,  que  nous  n'avons  pas  encore  insérées  dans  nos  co- 
lonnes. 2.  Le  mémoire  des  postulateurs  pour  implorer  la  reprise 
de  la  cause.  3.  Le  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  rela- 
tivement à  la  commission  reassumptionis. 

I.  Lettres  apostoliques  esi  forane  de  bref  pour  la 
béatification    du    bienheureux    î?enoît-.Soseiih 

ïiKbre. 

fit  <  PP.  IX.  Ad  perpétuant  rei  memoriam. 

E  sinu  Patris  descendens  in  terras  aeternus  Dei  Filius  ut 
genus  humanum  profligalum  ae  perditum  revocaret  ad  \itam, 
factus  est  obediens  usque  ad  morlera,  mortem  autem  crucis, 
ut  scilicet  quemadmochtm  per  sensus  illecebras,  superbiamque 
a  pristina  innocentia  ac  felieitale  homo  corruerat,  sic  per  hu- 
militatem  suppliciumque  Crucis  erigeretur  et  a  dacmonis  cap- 
tivitale  solutus  vindicaretur  in  Dei  lumen  ac  regnum.  Crux 
enim.  Christi  tamquam  ara  fuit,  in  qua ,  ut  scripsit  apposite 


S.  Léo  Magnus  Praecessor  tioster  «  immaculati  Agni  sanguis 
antiquae  praevaricalionis  delevit  maculas,  et  de  elatione  su- 
perbiae  viclrix  humilitas  triumphavit.»  Hinc  qui  vieil  debella- 
vitque  diabolum  non  ferro,  sed  ligno  omnibus,  qui  sua  persequi 
vestigia  velint,  edixit  aperte,  ut  exemplo  suo  erucem  jugiter 
ferant,  hoc  est  adversa  hujus  vitae  aequo  animo,  erectoque 
patianlur,  obsistant  cupiditatibus,  pravos  animi  motus  com- 
pescant ,   illatas  remiltant  injurias ,  opes  honoresque  asper- 
nentur,  uno  verbo,  ut  ail  Apostolus,  «  semetipsos  crucifigant 
cum  vitiis  et  concupiscentiis  suis.»  Sed  nova  haec  sublimisque 
doctrina,  in  qua  non  adumbrata  et  inanis,  sed  vera  ac  solida 
virtus  continetur  offensionem  altulil  judaeis ,  irrisione  digna 
visa  est  gentibus,  quae   id  unum   reputarent  bonum ,   quod 
sensibus  oblectandis,  satiandisque  cupiditatibus  inservial.  Jam 
vero  si  inimiea  crucis  Christi  sapientia  pervagata   semper  et 
in  pernicicm  animarum,  hac  quidem  aetate  latius  multo,  li- 
centiusque  grassatur  summumque  in  voluptate  bonum  collo- 
cans  humanam  deprimit  naturam,  nihil  generosum  spectans, 
nihil  magnum,  nihil  sublime,  seque  etiam  arrogantius  efferens 
cuique  poteslati  resistit,  quodvis  detrectat  imperium.  Sunt  enim, 
sunt  ubique  homines,  qui,  ut  ab  Apostolo  adumbratur  «  impii, 
mente  corrupli,  sine  timoré  semetipsos  pascentes,  carnem  qui- 
dem maculant,  dominationem   autem  spernunt,  majestatem 
et  quidquid  ignorant  blasphémant  »  unde  assiduis  motibus,  ac 
turbulentissimis  veluti  fluctibus  quoddam  quasi  mare  jactalur 
humana  societas.  Ad  hanc  porro  doctrinam  vivendique  ratio- 
nem  redarguendam  chrislianae  sapienliae  tantopere  repugnan- 
tem,  tam  exilialem ,  lam  longe  lateque  diffusam,  hominem 
excitavit  divina  providentia  venerabilem  Benedictum  Josephum 
Labre,  qui  evangelicis  innutritus  dociunentis  Christum  uniee 
seeuturus  parentes,  consanguineos,  palriam,  rem  familiarem, 
denique  quidquid  carissinuun  essesolet  hominibus  alacri  animo 
reliquit,  asperrimumque  vitae  genus  amplexus  est,  ut  quo  ma- 
gis  affiietaretur  corpus,  eo  magis  convalesceret  spiritus,  ae 
deliciis  reerearelur  aeternis,  in  quas  onmia  sludia  sua,  curas- 
que  defixerat.  Ortus   ille  est  in  Picardia  Galliae  provincia  a 
parentibus,  qui  mercaturam  facientes  non  essent  ab  opibus 
imparati,  ab  iisdemque  religionis  studio  praestantibus  ad  pic- 
latem  diligenter  fuit  inslitutus.  Pueriliam  quum   innocenter 
transegisset,  juvenilem  ingressus  aetatem  probe  intellexit  quan- 
tis  morum  inlegritas  circumveniatur  periculis,  proinde  claus- 
trorum  soliludinem,  tamquam  securitatis  portum  cogilare  coe- 
pit,  atquc  impelrata  tandem  non  sine  precibus,  lacrymisque 
a  parentibus  venia  ad  Trappenses  religiosos  sodales  perrexit, 
austerumque  illud  vitae  genus  alacriter  arripuil.  Verum  quum 
admodum  gracili  esset  habitu  corporis,  morbisque  idenlidem 
laboraret,  dimissus  a  moderatoribus  est,  utpote  illis  ferendis 
asperitatibus  minus  a  nalura   compara  tus.   Atqui   adolescens 
pientissimus  acriori  in  dies  soliludinis  alque  austeritatis  amore 
incensus  nihil  non  egit,  ut  inter  Caithusianos  primum,  deindc 
iuler  sodales  Cislercienses  eooptaretur.  Voti  compos  factus, 
haud  ita  multo  post  prae  valetudine  non  salis  firma  utrumque 
illud  instiiutum  deserere  coaclus  est  non  sine  providentissimo 
Dei  consilio  in  luce,  alque  in  celebritate  hominum  versari 
Benedictum  volentis,  ut  ipse  nimirum  caslus,  demissus,  re- 
rum  omnium  egenus  exemplo  exprobrarel  suo  mollem  vilam, 
vanisque  laboribus  sollicitant ,  cui  se  deduni  plenque  morta- 
lium  nihil  de  animi  bonis,  nihil  de  aeterna    vila   cogitantes, 
id  unum  quaerenles,  ut  voluptatibus  diffluant,  coelerisque  vel 
polentia  vel  opibus  antecedant  «  omne  enim.  quod  est  in  mundo» 
ut  ait  Apostolus  «  concupiscentia  carnis  est,  concupiscentia  ocu- 
lorum  et  superbia  vitae.  »  ltaque  Benedictus  Josephus  relicla 
palria,  omnique  abdicata  rerum  humanarum  cura,  uni  Deo 
inservire  statuil,  vitaeque  eursum  aggressus  est  longe  seve- 
riorem  Vivendi  disciplina ,  quam  in  religioso  quolibet  institulo 
fuisset  seeuturus.  Etenim  obsolela  ac  delrita  indutus  veslc,  fune 
praecinctus,  maie  calcealus  sanctiora  templa  populique  cultu 
celebriora  sive  in  Germania,  sive  in  Ilelvetia,  sive  in  Gallia. 
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rive  in  lialia.  sive  in  Hispania  atlivii  longissima  itinera  pedibus 
conliciens.  s<>lis  ardorem ,  rigorem  byemis ,  fainem ,  silim  lo- 
l.r.iii-,  m  saepe  a  publics  via  diverieni  per  valllum  anfraclus, 
M  inaccessa  monlium  juga  perrerana  maximaa  difficuliates  et 
incommoda  perpessus  est.  Lauretanam  in  primia  peregrinatio 
MB)  auacepit  SSiîiae  lïenitricis  Dei  aedem  veneralurus,  in  ea- 
mie  continentes  rere  dies  incredibili  pietatis  sensu  commotus 
traduxii.  Romain  exinde  contendit,  ut  monumenta  marlyrum, 
aaerasque  potissimum  apostolorum  Petrl  et  Pauli  exsuvias  eo- 
leret;  aliisque  instilutis  peregrinationtbus  reversus  in  Urbem 
est  anno  MDCCLXXVH  ibidemque  usque  ad  obitum  constitit, 
■emei  lamen  per  annum  Lauretum  petens  aliaque  per  Italiam 
aanctuaria  aeverissimae  vilae  exempta  relinquens  admiratione 
digna  ac  memoria  poateritatis.  Durisslmi  panis  fragmenlis, 
projeetisque  per  vias  oleribtis  herbisque  inediam  relevabat, 
siiim  aquae  hauslu  restinguebat,  neque  aliéna  charitate  vel 
predbua  adduci  umquam  potuit,  ut  latiuscule  aliquando,  et 
nlubriua  refleeretur.  Lacera  eadem  veste  aestivo  perinde  atque 
byeroaH  lernpore  usus,  tectoque  carens  vel  sub  porticibus,  vel 
sub  aperto  coclo  brevem  luimi  somnnm  eapiebat.  Si  qnam  sli- 
pein  aceeplsset,  eam  aliis  pauperibus  erogabat.  Macieconfec- 
tos,  squalore  obsitus  si  quando  fastidiose  rejiceretur,  vel  si 
ludibriis  coniumclhsque  appeteretur  a  procaei  plebecula,  com- 
moveri  numquain  visus  est;  verum  quidquid  irrisionum  sibi 
irrogareiur,  laeius  et  constana  perferebat.  Maximam  diei  par- 
tem  saeris  in  leinplis,  vel  anle  imaginent  Genitricis  Dei,  quant 
lamquam  nialrem  alius  tenerrimo  amoris  affeclu  prosequeba- 
tur,  vel  ante  Augustissiinum  Euebaristiae  Saeranienlum  publi- 
cae  adorationi  proposiium  aliénait)  plerumque  asensibus  animo 
transigebat.  Frecpienter  expiabat  animuin  poenitenliae  sacra- 
mcnlo,  ac  divinissimo  Cbrisli  Corporc  se  recreabat  charitatis 
ipnem  spirans,  quo  interius  ureretur.  Servatoris  noslri  eruciatus 
morlcmquc  niroeissimam  animo  recolebat  assidue,  caque  me- 
ditalionc  DOVam  sibi  innasci  vint  sentiebat  ad  acerbitates  quas- 
libet  pau'entissime  sustinendas.  Tandem  quum  olim  in  Urbano 
Icmplo  S.  Mariae  ad  Montes  plurcs  precalioni  dédisse!  boras 
conepius  deliquio  est,  iraductusque  vicinas  in  aedes  benefici 
hominis,  poateaquam  buini  prosterni  ae  deponi  frustra  rogasseï, 
in  leetulo  esi  collocatus,  defleienlibusque  in  boras  viribus,  quae 
nullo  prorsus  medieamine  revocari ,  excitarique  possent,  viiali 
prope  spirilu  destitutua ,  cum  videretur  sacro  oleo  delibuius 
est,  cxereiiamque  lot  auateritatibus  vilain  cxiiu  placidissimo 
compl'\ii.  Ubi  primum  de  Benedicli  morte  percrebuit  per  Ur- 
l'cm  rumor  ingens  confestim  populi  multitudo  ex  omni  aeiale 
atque  ordine  cubiculum  obsedit,  in  quo  pauperrimi  hominis 
jacebat  corpus,  et  laeinosi  sqiiallentisquc  amictus,  quo  ille  erat 
usus,  frustulum  aliquod  venerationis  causa  sibi  habere  quisque 
decertabat.  Unie  opinioni  sanctitatis  magïs  in  dies  invalescenti 
accessere  etiam  prodigia,  quibus  exaltans  humiles  Deus  famuli 
sui  memoriam  decorare  voluit  in  terri9.  Res  proinde  dclaia 
est  ad  Congregationem  S.  11.  E.  Cardinallum  legitimis  ritibus 
luendis  praepostlam,  in  eaque  prîmum  agilari  coepta  est  de 
virtutibos  quaestio,  ac  malura  adhibita  deliberatione,  heroicum 
ipsas  aUigiaae  gradum  deflnitum  est;  quam  sententiam  fel.  rec. 
Grcgorius  XVI  praecessor  noster  decreto  suo  conflrmavil  edito 
XI  kalcnd.  junias  anno  MDCCCXL1I.  Detnde  in  eadem  Congre- 
gationc  JudJcium  instilutum  est  de  miracnlis,  quae  vencrabili 
Bencdicto  Josepho  deprecante  rerum  omnium  auctor  Deus  pa- 
trasse  eflerebatur,  ac  icrna  quae  examinanda  allata  sunl,  vera 
atque  explorata  mtracula  habenda  esse  praedicli  cardinales  de 
consulioruni  etiam  aoflragio  censuerunt,  ac  Nos  eam  conflr- 
raavimus  senieniiam  per  dccreiuni  editum  IV  nouas  junii  anni 
verlentis.  Denique  in  comiliis  coram  nobis  babitis  VII  idus 
julii  proxime  praeteriti  iîdem  rogali  Cardinales  fuerunt,  mira 
vencrabili  Dei  Famulo  Beaiorum  honores  iiilmi  tuto  possent, 
omnesque,  suflragantibus  etiam  consulioribus,  in  affirmativam 
iveruni  senicntiam:  Nos  vero  implorato  antea  iteraiis  precibus 
divini  luminis  auxilio  tandem  XVIII  kal.  septembris  judicium 


nostrum  protulimus  de  Beaiorum  honoribus  venerabili  Dei  (a> 
i mil. >  Benedicto  Josepho  Labre  tuto  tribuendis,  decretumque 
ea  super  re  vulgari  nianilavinius.  Quaniolirem  privions  Nos 
permoli  cleri  romani,  née  non  antistilis  Alrebalensis  ejusque 
dioccesis  fidelium  Auctorilate  Nostra  Apostolica  faeuliaiem  per 
praesentes  Lilteras  impertimur,  ut  idem  venerabilis  Dei  famu- 
lus  Benedictus  Josephus  Beatis  Domine  in  posterum  nuncupe- 
lur,  ejusque  corpus  et  lypsana  scu  reliquiae  (n:>n  tamen  in 
solemnibus  supplicationlbus  deferendae)  publicae  fldelium  ve- 
nerationi  exponantur.  Praeterea  eadem  Auctorilate  Nostra  con- 
cedimus,  m  de  eo  reciletur  quotannis  officium  et  missa  de 
coniinuni  Confessoris  non  Pontificîs  cum  orationibus  propriis 
a  Nobis  approbatis  juxia  rubricas  Missalis  et  Breviarii  Romani. 
Ejusque  vero  offlcii  recitationem  fleri  dumtaxat  concedimus 
Romae  in  icmplo  S.  Mariae  ad  Munies  et  iu  dioccesi  universa 
Atrebalcnsi  die  XVI  aprilis  sub  riiu  duplici  minori  ab  omnibus 
christifidelibus  tam  saecularibus  quam  regularfbus,  qui  boras 
eanonicas  dicere  tenenlur.  Et  quantum  ad  missas  atlinet  ciiam 
ab  omnibus  sacerdotibus  ad  ecclesias,  in  quibus  festum  per- 
agalur,  confluentibus.  Denique  concedimus  ut  anno  ab  hisee 
Lillcris  dalis  primo  solenmia  Beatificationis  servi  Dei  Benedicli 
Josephi  Labre  in  praefalo  Drbis  lemplo  aliisque  praedictae  dioe- 
cesis  celebrenlur  cum  offieio  et  missis  duplicis  majoris  riius; 
quod  quidem  fieri  praecipimus  die  ab  Ordinârio  indicenda  ac 
poslquam  ea  solemnia  in  Basilica  Vaticana  fuerint  expleta.  Non 
obstantibus  constitutionibus  et  ordinationibus  apostolicis  decre- 
tisque  de  non'culiu  cdiiis  ceterisque  contrariis  quibuscumque. 
Volumus  autem  ut  harum  Lilterarum  exemplis  etiam  impressis, 
dummodo  manu  secretarii  praedictae  Congregalionis  subscripia 
sint ,  et  sigillo  praefecti  munita  eadem  prorsus  iu  disceptatio- 
nibus  etiam  judicialibus  fides  habeatur,  quae  noslrae  voluntatis 
significationi  bisce  Litieris  oslensis  habëretur.  Datum  Romae 
apud  Sanclum  Petrum  sub  Annulo  Piscatoris  die  XX  scplemb. 
MDCCCL1X  pontilicatus  noslri  anno  decimo  quarto.  —  L.  *£*  S. 
— V.  Card.  Macciii. 

II.  Supgiliiiue  des  itostulatetirs  potu* 
la  eanoiilisal  ion. 

Erîic  cl  Riîie  Domine. —  1.  Haud  mullis  ab  bine  mensibus 
universi  faelum  conspeximus  quod  Salvalor  noster  asseruerat: 
qui  se  humiliât  exallabitur.  Vix  mente  concipi  poicst  demis- 
sius  aliquid  bealo  Benedicto  Josepho  Labre,  qui  divini  Magistri 
vestigia  pressius  secutus,  non  modo  tecto,  cibo,  vestibus  ca- 
rere  voluit,  sed  et  plebis  abjectio  tîcri  pro  viribus.  At  <|uosiu- 
diosius  conlemptui  se  objecit  in  terris,  eo  sublimius  a  Deo 
cxaliari  meruit  in  caelis.  Hinc  splendida  prae  céleris  fuerunt 
cjus  beatificationis  solenmia:  bine  festum  poslea  in  Gallia  per- 
actum  lantam  accivit  episcoporum  frequentiam,  lantum  popu- 
lorum  undique  confluenlium  concursum ,  ut  memoriam  bomi- 
num  excederel  :  hinc  sive  fusiorcs  sive  breviores  ejus  vilae 
commentarii  ad  triginta  ferme  exemplarium  millia  Romae  editi, 
et  ad  quinquaginta  millia  in  Gallia  salis  non  fucre  petentrbus: 
bine  non  inier  halos  tantum  aut  Gallos,  sed  per  Europam  uni- 
versam  imo  et  Americam  effundere  oportuil  imagines  et  lip- 
sana  :  bine  innumerae  ubique  protomes  ejus  et  sigilla  crebris 
emptoribus  exposila:  bine  ad  ipsius  lumulum,  ne  de  jugi  oran- 
liiun  copia  dicamus,  triduanae  publicae  preecs  tanto  studio 
fuerunt  expetitae,  ut  ter  etiam  in  die  cas  iterare  oportuerit. 

2.  Quae  sane  tam  mira  fidelium  vencratio  ac  pietas  in  Be- 
ncdiclum  a  Dco  excitata,  cum  fructu  carere  nequiret ,  mulla 
vulgari  coeperunt  prodigiosa  bénéficia,  eo  suffraganlc,  concessa 
roganlibus  Romae,  Neapoli,  in  Gallia,  alijiie  alibi;  quae  dum 
Beali  gloriam  augebant,  novos  addebant  pielali  slimulos,  fa- 
mamque  sanctitatis  lalius  semper  proferebanl.  Itaque  fieri  non 
poleral,  quin  pojiuli  eorumque  pastores  lam  apcrie  videntes  a 
Deo  a|ipcllari  amicum  suum  ut  superius  ascenderct,  vehemen- 
ter  cupereni,  supremos  illi  decerni  canonizattonis  honores.  Quo- 
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eirca  ci  ex  propria  animi  senleiiiia,  et  qua  communis  isiius 
voii  inlerpretes  S.  R.  E.  cardinales,  archiepiseopi,  episcopi,  re- 
gularium  ordinum  modcratores,  capitula,  huer  quae  honoris 
gralia  Laleranense  ei  Yaticannm  commemoranda  sunl,  suppli- 
cibus  libellis  Sanctissimum  Dominutn  Nostrum  exorarunl,  u( 
nova  causae  commissione  signala,  viam  slgrneret  aposlolicis 
inquisitionibus  insliluendis  in  cecentia  miracula,  quorum  ope 
tandem  ad  canonizationem  procedi  posset. 

ô.  Id  enim  «  exislimanl  quam  maxime  fore  proficuum  eccle- 
»  siae,  nec  non  graiissimum  Dco,  qui  gloriatur  ignobilia- et 
»  infirma  nuindi  eligere,  un  confundal  fortia.»  Id  peropporlu- 
iium  nostro  liuic  aevo-  arbitrantur  «  ut  nova  exallatio  hujus 
..  Beati,  oiim  tant  humilis,  inimicos  crucis  Cliristi  confundens, 
»  eoruni  tandem  oculos  aperiat  »  seu  «  ut  magis  magisque  per 
»  isiius  pauperis  gloriam  slultitia  crucis  effulgeat,  saeculi  su- 
»  perbia  alieratur,  atque  homines  tanlo  exeinplo  comnioti  de- 
»  discant  diligere  vanitatem  et  quaerere  mendacium;  »  de  ho- 
minc  enim  agilur  qui  «  tôt  impietates,  lot  hacreses,  tôt  mentis 
»  perversitates  ,  quibus  obvolvebatur  praeteritum  ,  ac  hodie 
»  obvolvitur  praesens  saeeuluïi) ,  suo  exemplo  suaque  eonslan- 
•  lissima  hum  dilate  ae  pietate  ref ula  vil.  »  Quam  sane  sapien- 
tissimam  obscrvaiionem  ab  ipso  Summo  Ponlifice  in  decrelis 
hac  in  causa  editis  primum  proposilam,  pereleganter  ac  gra- 
phice  more  suo  exhibuit  etiam  eloquentissimus  Pieiaviensis 
episcopus  conferlissimo  populo  triduana  splemnia  Benedicto 
persolventi  praeterito  anno  in  Alrehatensi  cathedrali  lemplo , 
inquiens:  «Le  naturalisme,  comme  un  fleuve  qui  a  brisé  ses 
»  digues ,  allait  engloutir  la  terre.  Un  humble  serviteur  de 
»  Dieu  s'est  élevé  pour  repousser  le  torrent  dévastateur..  Benoit 
»  Labre  a  planté  sur  le  sol  son  bâton  de  pèlerin  ;  et  le  flot 
»  s'est  arrêté,  et  le  naturalisme  a  fait  un  pas  en  arrière.» 

4.  Quamobrcm  sive  facla  perpendamus,  quorum  testes  fui- 
mus,  sive  lidelium  pietalem  quolidie  in  hune  Bcatum  incre- 
hrescentem,  sive  signa  a  Deo  in  ejus  gloriam  édita,  sive  com- 
munia christianarum  plebium  et  pastorum  vota,  sive  démuni 
rei  oppoitnnitatem,  minime  duhitamus,  quin  tam  aequis  pe- 
titionibus  sacer  hic  atque  amplissimus  Oido  responsurus  sit: 
Signandam  esse  commissionem  reassumptionis  causae  si  SSiho 
placuerit. 

Quare  etc.  t 

III.  lîéeret  relatif  à  la  coBiimissiosi  «le 
reiirise  «le  la  eause. 

'  «  Decretum.  Romana  seu  Bolonien.  canonizalionis  beati  Be- 
»  nedicti  Josephi  Labre  eonfessoris  super  dubio:  An  sit  signanda 
»  eommissio  reassumptionis  causae  in  casu  el  ad  eflèctum  de 
»  quo  agitur? 

»  Instante  R.  D.  P.  Francisco  Yirili  sacerdole  Congregalionis 
>  Missionariorum  Preliosissimi  Sanguinis  Domini  Nostri  Jesu 
»  Christi  postulatore  causae  canonizationis  beati  Benedicti  Jo- 
»  sephi  Labre  eonfessoris,  qiium  subscriptus  cardinalis  Sacro- 
»  rum  Rituum  Congregalionis  comitiis  ad  Vaticanum  hodierna 
»  die  habilis  sequens  proposuerit  dubitim:  An  sit  signanda 
»  eommissio  reassumptionis  causae  in  casu,  el  ad  effeclum 
»  de  quo  agilur?  Eriii  et  Riîïi  Patres  saeris  tuendis  ritibus 
»  praepositi,  omnibus  accurate  perpensis,  rescribendum  cen- 
»  suerunt:  Affirmative,  si  Sanctissimo  placuerit.  Die  16  mar- 
..  tii  18C1. 

»  Quibus  omnibus  a  subscripto  sccrelario  Sanctissimo  Do- 
»  niino  Nostro  Pio  Papae  IX  lidelitcr  relatis ,  Sanctilas  Sua 
»  sententiam  S.  Congregalionis  ratam  habens,  propria  manu 
»  signare  dignata  est  commissionem  reassumptionis  causae  beati 
»  Benedicti  Josephi  Labre  eonfessoris.  Die  H  aprilis  ejusdem 
»  anni  18GL  —  C.  Episcop.  Portuen.  cl  S.  Rufinae  Gard.  Patrizi 
»  S.  R.  C.  praefeclus.  —  D.  Barlolini  S.  R.  C.  secretarius.» 
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On  remarque  assez  fréquemment  dans  les  écrits  des  pères, 
les  plaintes  qu'ils  font  du  peu  de  respect  que  les  princes  et  les 
ministres  oui  pour  la  dignilé  des  évèques.  S.  Ambroise,  dans 
sa  lettre  à  l'empereur  Yalentinien  raconte  ce  qui  lui  arriva  à 
lui-même  lorsqu'il  fut  admis  dans  le  consistoire  de  l'empereur 
Maxime,  qui  se  leva  il  est  vrai,  lorsque  le  saint  évêque  entra, 
mais  il  le  laissa  demeurer  debout  parmi  les  consistoriaux.  «Dès 
que  l'empereur,  dit  S.  Ambroise,  siégea  dans  le  consistoire, 
il  se  leva  pour  m'embrasser.  Je  me  lins  debout  parmi  les  con- 
sistorien.s.  Je  dis  hautement  que  ce  n'élait  pas  la  place  d'un 
évèque:  Ubi  sedit  in  consistorio  ingressus  sum.  Assurrexil , 
ut  osculum  daret.  Ego  inter  consislorianos  sleli.  Dixi  hune 
non  esse  morem  sacerdolalem.  Constantin  élablit  trois  or- 
dres de  comtes,  et  tous  les  comtes  étaient  consistoriens , 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  formule  de  leur  nomination  rap- 
portée par  Cassiodore.  Ceux  du  premier  ordre  étaient  assis. 
S.  Ambroise  se  plaint  de  n'être  pas  reçu  à  la  place  qui  lui 
convenait:  \on  injuria,  sed  cerecundia  commolus  sum,  quod 
alie.no  consislo  loco.  Il  avait  honte  de  l'injure  faile  en  sa  per- 
sonne à  la  dignilé.  épiscopale. 

Sulpice-Sévère  raconte  des  choses  très  intéressantes  de  la 
visite  que  (it  Saint  Martin  à  L'empereur  Valentinien  P r.  D'abord 
l'empereur  ne  voulait  pas  recevoir  le  Saint,  parce  qu'il  était 
bien  décidé  de  refuser  ce  qu'il  demandait.  L'ordre  avait  été 
donné  de  fermer  la  porte  du  palais:  un  ange  fil  entrer  saint 
Martin.  L'empereur  s'impatienta  en  le  voyant  entrer  et  ne  dai- 
gna pas  se  lever,  mais  le  feu  éclata  sous  le'  siège  impérial  et 
força  l'empereur  de  rendre  à  S.  Martin  les  honneurs  qu'il  mé- 
ritait. Nous  rapportons  le  passage  de  Sulpice-Sévère:  Qui  eum 
venientem  eminus  viderel,  infrendens  ctir  fuisse!  admissus 
nequaquam  adsurgere  est  dignalus  udslanti ,  donec  regiam 
sellant  ignis  operiret,  ipsumque  regem  ex  parle  corporis, 
quo  sedebal  adflaret  incendium.  ha  solio  suo  superbus  el 
Martine  invitas  adsurgil,  multumque  corn  plexus  ,quem  sper- 
nere  ante  decreveral,  virlulem  sensisse  divinam  emendatior 
fatebatur,  Martini  precibus  prias  omnia  concessit  quam  ro- 
garetur.  Dieu  fail  un  miracle  pour  forcer  l'empereur  de  se  tenir 
debout  devant  un  évêque. 

S.  Augustin  se  plaint  dans  un  de  ses  sermons,  des  humilia- 
tions que  les  magistrats  impériaux  faisaient  subir  aux  évèques. 
«  Vos  besoins  nous  forcent,  dit-il  à  son  peuple,  d'aller  où  nous 
ne  voulons  pas  aller  :  nous  devons  observer,  nous  tenir  debout 
devant  la  porte,  attendre  qu'on  nous  annonce  lorsque  des  gens 
dignes  et  indignes  entrent  sans  difficulté  :  Vestrae  nécessitâtes 
nos  cogunl  ventre  quo  nolumus:  observare  unie  oslium,  slare, 
intrantibus  dignis  el  indignis  expectore  numerari,  vix  ali- 
quando  admilli.  Saint  Augustin  estimait  de  semblables  humi- 
liations vraiment  indignes  de  la  majesté  épiscopale. 

Chilpéric  roi  des  Francs  est  signalé  parmi  les  princes  qui 
ont  eu  le  moins  de  respect  pour  les  évèques  ;  Grégoire  de 
Tours  le  censure  ouvertement  à  cause  de  cela.  Lorsque  l'em- 
pereur Henri  III  se  permit  de  laisser  debout  l'évèque  de  Liège 
en  sa  présence,  celui-ci  ne  craignit  pas  de  désapprouver  pu- 
bliquement un  procédé  aussi  inconvenant,  comme  on  le  voit 
dans  l'histoire  d'Anselme  chanoine  de  Liège.  Les  italiens  ne  se 
sont  jamais  fait  remarquer  par  un  excès  de  vénération  pour 
leurs  évèques  et  leurs  prêtres;  Olhon  de  Frisingue  rapporte 
ce  que  fit  à  ce  sujet  l'empereur  Frédéric  Ier  et  les  reproches 
qu'il  en  fit  aux  italiens.  Telle  était  l'aversion  que  le  roi  Sanche 
de  Portugal  nourrissait  pour  le  clergé,  qu'il  regardait  comme 
un  mauvais  augure  la  rencontre  d'un  religieux  ou  celle  d'un 
ecclésiastique  :  ut  pro  diro  rcpularel  augurio  cum  sibi  n- 
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dciii  retigioaum  aliauem  vet  clericum  oecurrentemi  c'est  ce 
qu'on  lu  daaa  une  lettre  d'Innocent  III.  Apprenant  que  l'eov 
pereur  de  Constantinople  exigeait  que  le  patriarche  s'assit  à 
-e^  pjeds  >ur  un  pelil  esoabeau,  le  mèine  Pane  lui  reproche 
une  chose  si  conlraire  à  la  conduite  des  autres  princes,  qui 
■e  lèvent  si  respectueusement  devant  leurs  évoques,  ei  leur 
offrent  à  coté  d'eux  un  siège  d'honneur:  Haec  sipmdenter 
tétenderct  imperatoria  cetsitudo,  non  famrelj  ""'  permute- 
nt CoMtanlinopoUtanum  patriarekam,  magnum  et  houoru- 
Dite  membrum  ecclesiae,  juxta  teabellmi  pedum  suorum  m 
tùiitlra  parte  sedere,  cum  alii  r«ge$  et  principe*  arçhiepis- 
et  episcopis  suis  tictudebent  rêver  enter  ad&wrganl,  et 
mi  juxta  te  venerabilem  sedem  adtignenl.  Cctlre  lettre  fut 
adn  sséc  à  l'empereur  Alexis.  Siméon  archevêque  «le  Thessa- 
lonique  élève  les  mêmes  plaintes  dans  son  livre  de  sacris  or- 
tUneUionibus,  et  il  ajoute  que  c'est  une  des  causes  qui  attirè- 
rent l.i  colère  de  Dieu  sur  l'empire  d'Orient.  Clément  Galanus, 
livre  sur  la  réunion  des  Arméniens  avec  l'Eglise  ro- 
maine,  censure  hautement  l'audace  des  princes  Géorgiens  qui 
ne  font  aucun  ras  de  la  lib<  rté  ecclésiastique,  méprisent  les  évè- 
quesj  ci  traitent  les  prêtres  comme  dis  esclaves;  Biberiae 
princi  esiasticam  libertalem  nihili  fueiunt,  episcopos 

iinri  i  pendunt,  hue  illucque  secum  pertrakentea.  Sacerdoti- 
hus  m  mancipios  utuntur.  Et  quodprinces-.de  omnibus  épis- 
copie  ac  saeerdolibus  facH ,  hoc  ipsum  et  nabiliores  in  sua 
quisque  dilione  de  eisd<  m  faciunt.  Les  conciles  ont  condamné 
ces  abus.  Nous  citerons  plus  loin  le  canon  promulgué  dans  le 
huitième  concile  général. 

Lorsque  les  magistrats  entrent  dans  une  église,  l'évèque  ne 
doit  pas  aller  à  leur. rencontre.  Celle  discipline  est  n-ès  ancienne. 
Julien  l'apostat  aurait  voulu  que  les  prêtres  païens  s'y  confor- 
mai qu'on  le  voit  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Alsace 
prètri  païen  de  la  Galalie,  lettre  qui  est  rapportée  par  Sozo- 
raène:  htgredientibus  praesidibus  in  urbem,  nemo  sacerdos 
obviant  prat /rat,  nisi  quando  ud  lempla  deorum  açcedunl 
sulnm  mi/ a  vestibula.  Eos  mirantes  nullus  miles  praecedat. 
Cet  apostat  plein  de  ruse  et  d'impiété  portait  envie  à  la  foi 
chrétienne  el  à  la  majesté  des  rites  ecclésiastiques  dont  il  re- 
connaissait la  haute  influence  pour  attirer  le  genre  humain 
ii  Jésus-Christ;  c'est  pourquoi  il  voulut  en  revêtir  l'idolâtrie 
païenne,  et  il  ordonna  de  recevoir  dans  les  temples  l'empereur 
et  les  ministres  de  l'empire  comme,  ils  étaient  reins  dans  les 
basiliques  chrétiennes.  Cette  discipline  est  (ondée  sur  le  prin- 
cipe qui  regarde  le  prince  comme  n'étant  plus  qu'un  simple 
particulier  dés  qu'il  entre  à  l'église.  De  là  vient  encore  l'usage 
qui  défend  aux  princes  chrétiens  de  se  faire  escorter  par  des 
soldats  toute-  les  lois  qu'ils  entrent  dans  une  église.  Constantin 
le  (ii  and  entra  sans  escorte  dans  l'église  de  Sainte  Sophie  OÙ 
ge  tenait  ass<  mblé  le  concile  de  Nicée.  L'empereur  Théodose, 
dans  une  loi  qui  se  U'OUVe  à  la  suite  des  actes  du  concile 
d  l'.plii  -  ■  reconnaît  publiquement  que  l'empereur,  entrant  dans 
une  lit   laisser  les  armes  à  la  porte,  et  même  déposer 

la  couronne,  ce  qui,  ajoule-t-il,  ne  ravale  point  la  majesté 
impériale:  (Vos  qui temper  jure  imperii  armis  eireumdamur 
quoque  tine  armalis  ttipaloribus  esse  non  convenu ,  Dei  tem- 
pluin  ingressuri  foris  ai  ma  relinquimu8,et  ipsum  etiam  diu- 
ilriuii  deponimus.  Et  quo  submissionis  imperii  speciem  prae- 
ferimuê,  ta  magis  nabi*  imperii  majcslas  promiiiiiur.  Les 
églises  appartiennent  aux  évoques-,  les  princes  n'ont  que  leurs 
palais,  comme  disait  S.  Amhroisc  à  Valentinien. 

Une  discipline  très  ancienne  défend  aux  évéques  de  descen- 
dre de  ehc\;il  et  de  voiture  pour  rendre  honneur  à  un  prince 
quelconque.  Le  second  concile  de  Maçon  renferme  un  décret 
qui  prescrit  aux  séculiers  de  saluer  respectueusement  les  clercs 
qu'ils  rencontrent.  S'ils  sont  à  cheval  l'un  et  l'autre,  le  séculier 
descendant  de  cheval  salue  respectueusement  le  clerc.  Voici 
le  décret  du  concile  de  Màcon:  Statuimus  ut  si  quis  saccu- 
larium  quempiam  clericorum  honoralorum  in  itinere  obviant 


liabuerit,  usque  ai  mferiorern  gradutn  honoris  veneranter, 
sient  vimili'cct  christianum,  iili  colla  aubdat,per  eujus. offi- 
cia etobtequia  (idelitsima  chr fit ifn\italts  jura  promeruit.  Et 
si  quidem  ilte  saecularis  equo  us/iilttr,  clcricusque  similiter, 
laecukvris  galerum  de  capile  aufrrut,  et  clcr.ico  sinoerue  sa- 
lutationis  munus  exhibent;  si  vero  clericus  pedei  gradilun, 
et  saecularis  vehitur  equo  tublimis  illico,  ad  terrant  defluat, 
et  debitum  honorem  praedicta  clerico  sincerae  charilalis  e.rbi- 
beal,  va  /feus,  qui  ce  ru  çhar.itas  est,  in  utïisque  laetetur, 
il  dikclionisuàe  utrumque adSciscat. Richard  roi  d'Angleterre 
avait  un  grand  respect  pour  les  évéques,  el  il  l'avail  hérité  de 
Guillaume-lfl-Conquérant ,  qui  suivait  en  toutes  choses  les  con- 
seils cl  les  ordres  d'Aldred  archevêque  d'York;  ce  prélat  obli- 
geait Guillaume  d'implorer  a  genoux  te  pardon  de  ses  fautes, 
et  lorsque  quelqu'un  le  priait  de  faire  relever  ce  prince,  il  avail 
coutume  de  répondre:  «  Laissc/.-lc  aux  pieds  de  son  père:  S* 
iiile  ilhnn  ad  paies  sni  patois  jucerc.  C'est  ce  que  rapport: 
Rodolphe  de  Dieeto. 

Les  évéques  ayant  le  pouvoir  d'adresser  des  remontrances 
aux  princes  el  généralement  à  toutes  les  puissaiic.  s  du  siècle, 
il  faut  qu'ils  en  aient  le  courage.  Saint  Amhroisc  écrivait  a 
l'empereur  Théodoseï;  «  Il  est  indigne  de  l'empereur  de  refuser 
la  liberté  de  parler,  et  il  est  indigne  d'un  piètre  île  ne  pas  dire 
ce  qu'il  pense.  Rien  pour  un  prêtre  n'est  plus  dangereux  de- 
vant Dieu,  plus  honteux  devant  les  hommes,  que  de  ne  pas 
exprimer  librement  ce  qu'il  pense:  Meqne  impériale  est  di- 
cendi  libellaient  denetjurc,  neque  sacerdotale  quod  sentiat 
mm  tlireic.  Nihïl  in  siiecnlole  linii  perieulosum  upuil  Deum. 
huit  lurpe  apud  liomiueni,  quant  quod  sentiat  libère  non  pra- 
intiieiiire.  Siqûidem  scrtplum  est:  loquebàr  de  testimoniis  lut* 
in  conspeetu  regum ,  et  mm  confundebar.  Pacundus  évêque 
d'IIermiana  en  Afrique,  enseigne  que  les  évéques  n'ont  pas  été 
établis,  seulement  pour  être  comblés  des  bienfaits  des  princes. 
et  pour  siéger  avec  eux  dans  les  rangs  les  plus  élevés  ;  mais 
comme  il  y  a  des  gens  méchants  qui  s'efforcent  toujours  de  nuire 
à  l'église  et  de  troubler  sa  tranquillité  en  abusant  de  la  con- 
fiance des  princes,  les  évéques  doivent  dire  à  ceux-ci  la  vérité. 
et,  s'il  le  faut,  opposer  résistance  à  leur  volonté,  et  supporter 
patiemment  leur  ressentiment.  On  n'est  pas  seulement  pasteur 
pour  recueillir  le  lait  et  la  laine,  mais  on  l'est  surtout  pour 
écarter  les  embûches  des  loups  et  pour  défendre  la  bergerie. 
Quasi  vero  propter  hoc  tant u in  simus  ordiuati  cjiiscapi,  ut 
ditemur  principis  donis,  cl  cum  eis  inler  maximas  potestates 
consedeamus ,  tamquam  diviui  sacerdolii  privilegiis  fulli. 
Sicubi  autem  fallaciis  maliijnorum,  quae  nullis  lemporibus 
defuerunt,  aliquid  eis  inler  tanlas  reipublicae  suae  curas 
subreplnm  fueril,  quod  ecclesiae  Dei  praejudiccl,  vel  eccle- 
siae ptierm  lierbct,  non  eis  debeamus  pro  eorum  salute  quae 
siuil  vera  smjijerere ,  et  si  necesse  fueril,  religionis  aucto- 
ritaJe.  resislcre,  ac  patienter  quoque  offensionem  illorum,  si 
acciderit ,  sustinere.  El  ubi  rrit  illud  prophelicum:  Loquebàr 
de  testimoniis  luis  in  conspeetu  regum,  el  non  confundebar'.' 
nisi  forte  paslof  quidem  ad  lac  cl  vellera,  ad  verlendas 
autem  luporum  insidias  et  luenda  ovilia  desertorcs.  Ives  de 
Chartres  écrivait  à  l'archevêque  de  Sens:  «  Si  nous  craignons 
davantage  les  princes  du  monde  que  Dieu,  évidemment  les 
portes  de  l'enfer  prévaudront  bientôt;  et  nous  qui  devons  nous 
établir  comme  un  rempart  pour  la  maison  d'Israël,  nous  se- 
rons réputés,  suivant  le  mot  du  prophète,  des  chiens  muets 
qui  ne  savent  pas  aboyer:  Si  principes  mundi  plus  limeinus 
quam  Deum,  manifeste  jam  porlae  inferi  praevulvbunl.  El 
qui  pro  domo  Israël  paner  e  murum  debemus,  secundum  pro- 
phetieam  irrisioncm  canes  muti  non  valenles  lalrare  repu- 
tabimur.  Il  gérait  facile  de  multiplier  les  citations. 

Toutes  ces  choses  constituent  un  devoir  strict,  dans  la  trans- 
gression attire  le  châtiment  de  l'Eglise.  Le  célèbre  Geoffroi  de 
Vendôme,  qui  exposa  mille  fois  sa  vie  lors  des  grandes  luttes 
du  sacerdoce  et  de  l'empire  à  l'époque  de  S.  Grégoire  VII  et 
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des  papes  subséquents,  Geoffroi  de  Vendôme  écrivait  à  Févéque 
d'Angers  :  «  Si  nous  croyons  fermement  à  l'écriture  sainte,  nous 
savons  indubitablement  que  l'on  n'est  pas  évèque,  lorsque  l'on 
craint  l'exil,  la  souffrance  ou  la  mort,  ou  lorsque  l'opposé  de 
ces  choses  est  mis  avant  la  justice:  Si  scripturae  sacrac  fir- 
miler  credimus ,  scimus  veracilcr  episcopum  non  esse  qui 
timet  cxilium,  dolorem,  vel  marient-,  nul  qui  en  quae  sunt 
lus  contrariae,  aequitali  anleponil.  Nolile  igitur  in  dépensions 
sanclae  Ecclesiae  deficere.  »  Lorsque  l'évèque  de  Jérusalem 
menaça  S.  Jérôme  de  l'exil,  le  saint  docteur  répondit,  que  des 
moines  n'avaient  point  peur  de  l'exil ,  attendu  que  toute  la 
terre  appartenait  au  Seigneur  avec  tout  ce  qu'elle  renferme. 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  fait  séquestrer  les  revenus  de  la 
mense  de  Cantorbéry,  l'archevêque  Robert,  qui  était  de  l'ordre 
de  S.  Dominique,  parcourut  à  pied,  avec  un  frère  corners,  les 
villages  de  son  diocèse,  en  prêchant  et  en  mendiant.  Cette  fer- 
meté épiscopale  est  une  cause  légiiime  de  martyre,  comme 
le  prouvent  les  actes  de  Saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  de 
Saint  Stanislas  de  Cracovie. 

Tous  ces  enseignements  de  la  tradition  ecclésiastique  sont 
consignés  dans  un  canon  du  huitième  concile  général,  qui  pour- 
voit à  la  dignité  des  évëques,  en  défendant  plusieurs  choses 
indignes  de  leur  caractère  sacré.  Le  concile  déclare  d'abord 
que  les  princes  et  les  sujets  doivent  rendre  aux  évêques  toute 
sorte  d'honneurs.  11  ne  faut  pas  que  les  évêques  s'éloignent  de 
leurs  églises  pour  aller  à  la  rencontre  des  princes,  ni  qu'ils 
descendent  de  leurs  chevaux  dès  qu'ils  les  aperçoivent  de  loin. 
Les  évêques  doivent  avoir  la  confiance  de  réprimander  les  ma- 
gistrats, et  les  autres  princes  et  toutes  les  dignités  du  siècle 
lorsqu'ils  font  une  chose  ingiuste  et  déraisonnable,  afin  de  les 
corriger  et  rendre  meilleurs.  Le  concile  général  prononce  des 
peines  tant  contre  l'évèque  qui  ne  fait  pas  respecter  sa  dignité, 
que  contre  le  prince  temporel  qui  outrage  cette  dignité;  pour 
ce  dernier,  l'excommunication;  pour  l'évèque  la  séquestration 
pendant  un  an.  Voici  le  canon  du  concile  général  :  <■  Eos  qui 
»  a  divina  gralia  ad  épiscopale  advocantur  offieium,  lamquam 
»  imaginem  et  figuram  ferentes  sanctorum  caeleslium  hierar- 
»  charum,  id  est  angelorum,  secundum  hierarchicum  plane 
»  gradum  et  morcm ,  omni  honore  dignos  ab  omnibus  prin- 
»  cipibus  et  subditis  sancimus  haberi.  Et  nequaquam  strategis, 
»  vel  quibuslibet  aliis  principibus  obvios  procul  ab  ecclesiis  suis 
■  occurrere,  sed  neque  semet  a  multo  spatio  de  equis  vel  mulis 
»  ejicere,  aut  cum  timoré  ac  tremore  procedere  ac  adorare; 
■>  sed  nec  cum  saccularibus  principibus  ad  mensam  intrare 
»  hora  prandii,  cosdem,  quos  illi  honores  strategis  exhibentes 
«  sed  secundum  congruenliam  spiritalis  dignilatis  ac  honoris 
»  sui,  reddere  quideni  omnibus  débita,  eui  veetigal,  cui  ho- 
»  norem.  Pracferri  aulem  et  mullam  a  principibus  amicorum 
»  Christi  imperatorum  veneratiouem  et  reverentiam  promereri 
»  confessores  corum  et  honoris  similis  existentes;  ila  ut  fldu- 
»  ciam  habeant  episcopi  arguere  slrategos  multoties  et  alios 

*  principes,  alque  omnem  saeculi  dignilatem,  cum  injustum 
»  et  irralionabile  agere  quid  illos  invenerinf,  et  per  hoc  cor- 
»  rigere  et  reddere  meliores.  Si  vero  aliquis  episcopus  post 
»  definitioncm  sanctam  synodi,  debitum  et  canonice  collatum 
»  sibi  contempserit  honorem  ,  et  quid  secundum  vetercm  et 

•  inhumanam  ac  inordinatam  eonsuetudinem  praeter  quae  nunc 
»  definita  sunt,  fieri  permiserit.  Sequestretur  anno  uno,  et  prin- 
»  ceps  ille  non  mereatur  perciperc  mysteriorum  nec  sanetiti- 
»  canum  communionem.» 

Le  concile  de  Trente  a  confirmé  et  remis  en  vigueur  ces 
prescriptions  de  la  discipline.  Il  ne  veut  pas  que  les  évêques 
abaissent  la  dignité  pontificale;  surtout  vis  à  vis  des  ministres, 
vice-rois,  barons,  et  autres  seigneurs  temporels.  Dans  l'Eglise 
eomme  au  dehors,  la  préséance  appartient  aux  évêques  qui 
doivent  se  souvenir  en  tout  lieu  qu'ils  sont  pères  et  pasteurs. 
A'on  potest  sancte  synodus  graviter  non  dolere  audiens  epis- 
eopos  aliquos,  sui  status  oblitos,  ponlificiam  dignilatem  non 


(éviter  dehonestare,  qui  cum  regum  ministre,  regulis  et  ba- 
ronibus  in  ecclesia  et  extra,  indecenti  quadam  dimissione 
se  gérant,  et  velat  inferiores  ministri  allaris  nimis  indigne 
non  solnm  loco  cedunt,  sed  eliam  personaliler  Mis  inscr- 
ivant. Quare  haec  et  similia  détestons  sancte  synodus  sacros 
canoncs  0)>ines  conciliaque  generalia,  alque  alias  aposlolicas 
sanetiones  ad  dignilatis  episcopalis  decorem  et  gravilalem 
pertinentes  renovando  praecipil,ut  ab  hujusmodi  imposte- 
rum  episcopi  se  abslineant,  mandons  eisdem  ut  tam  in  ec- 
clesia quant  furis  suum  gradum  et  ordincm  prae  oculis  ha- 
bentes,  ubique  se  patres  et  paslores  esse  meminerint ,  reliquis 
vero  tam  principibus  quam  caeleris  omnibus  ut  eos  paterno 
honore  ac  débita  reverentia  ubique  proseguantur.  Nous  di- 
rons bientôt  ce  que  le  Saint-Siège  a  fait  pour  le  maintien  de 
ces  récles. 


II. 


L'Eglise  a  fait  des  lois  pour  sauvegarder  sa  propre  liberté, 
et  pour  faire  respecter  les  évêques,  ainsi  que  d'ailleurs  tous 
les  membres  du  clergé.  Les  décrétales,  les  eonsiitutions  apos- 
toliques hors  du  corpus  juris  renferment  une  foule  de  pres- 
criptions qui  sont  parfaitement  connues  des  gens  instruits.  Ainsi, 
par  exemple,  la  bulle  in  Cocna  Domini  fulmine  l'excommuni- 
cation par  le  seul  fait  contre  tous  ceux  qui  tuent,  mutilent, 
blessent,  frappent,  incarcèrent  et  retiennent  en  prison,  ou  pour- 
suivent hoslilitcr  les  cardinaux,  les  patriarches,  les  archevê- 
ques, les  évêques,  les  légats  ou  les  nonces  du  Saint-Siège, 
ou  les  expulsent  de  leurs  diocèses,  territoires  et  terres.  Ceux 
qui  donnent  ordre  de  faire  ces  choses,  les  ratifient ,  portent 
conseil  et  appui  encourent  pareillement  l'excommunication. 
(Art.  XI  de  la  bulle  in  Coena  Domini).  Traduire  les  personnes 
ecclésiastiques  devant  les  tribunaux  séculiers;  faire  des  lois  ou 
des  circulaires  qui  blessent  en  la  moindre  chose  et  oppriment 
la  liberté  ecclésiastique,  et  portent  préjudice  aux  droits  du 
Saint-Siège  et  à  ceux  des  églises  particulières,  c'est  là  un  dou- 
ble attentat  contre  lequel  l'Eglise  sévit  encore  par  l'excommu- 
nication (Ibid.  Art.  XV).  La  première  clémentine,  de  poenis, 
excommunie  de  nouveau  les  princes  temporels  qui  bannissent 
les  évêques.  Les  juges  et  les  magistrats  qui  traduisent  les  per- 
sonnes ecclésiastiques  devant  les  tribunaux  civils  sont  excom- 
muniés en  vertu  de  la  bulle  ad  reprimendas  de  Martin  IV. 
Le  canon,  JSovcril,  de  sentenlia  excommunicalionis,  dans  les 
décrétales  excommunie  les  magistrats  séculiers  qui  font  obser- 
ver des  lois  et  des  usages  contraires  à  la  liberté  ecclésiastique. 
N'oublions  pas  le  célèbre  canon  5«  guis  suadente,  et  l'excom- 
munication qu'il  porte  contre  tous  ceux  qui  présument  lever 
violemment  la  main  sur  un  clerc.  Il  faut  savoir  aussi  que  ce 
n'est  pas  seulement  la  percussio  violenta  qui  fait  encourir  les 
censures  canoniques;  tous  ceux  qui,  sans  aucune  lésion  cor- 
porelle, incarcèrent  un  ecclésiastique,  ou  religieux  quelconque, 
et  le  retiennnent  par  la  violence  dans  les  prisons  publiques  ou 
particulières  de  manière  à  l'empêcher  de  sortir  librement,  tom- 
bent sous  le  coup  de  l'excommunication  fulminée  par  la  dé- 
crétale  Auper ,  de  sententia  excommunicalionis,  qui  sauve- 
garde admirablement  la  dignité  et  la  liberté  de  tout  homme 
qui  a  l'honneur  d'appartenir  à  l'Eglise. 

Toutes  ces  dispositions  canoniques  étant  parfaitement  con- 
nues, il  est  inutile  que  nous  les  commentions  longuement.  Nous 
aimons  mieux  publier  des  pièces  inédites,  concernant  des  points 
que  les  auteurs  n'ont  pas  coutume  d'aborder.  C'est  ce  que  nous 
allons  faire,  en  rapportant  quelques  lettres  de  la  S.  Congré- 
gation de  l'Immunité,  qui  concernent  les  droits  et  les  égards 
dus  à  la  dignité  épiscopale  de  la  part  des  magistrats  séculiers. 

1.  En  1630,  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité  écrit  à  l'ar- 
chevêque de  Cosenza  la  lettre  suivante  :  a  V.  S.  sait  fort  bien 
que  les  saints  canons  commandent  aux  évêques  de  ne  tenir 
aucun  compte  des  intimations  ou  citations  des  tribunaux  lai- 
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qucs;  que  les  prélats  doivent  au  contraire  répondra  énergi- 
quement,  qu'ils  a*  peuvenl  point  s'éloigner  de  leurs  églises, 
m  abandonner  la  défense  de  leur  Juridiction,  sans  un  ordre 
formel  du  Pape  (c.  SI  qui»  episcopu»,c.  Quo  uau,S3  ques- 
tion l).  C'est  pourquoi  le  Saint-Siège  a  toujours  délesté  cette 
tadace  des  laïques,  et  il  a  défendu  bu  évéques  et  aux  ecolé- 
■jaatiques  de  tenir  compte  de  pareilles  intimations.  C'est  ce 
■M  V.S.  fera  par  rapport  à  son  vicaire  général,  que  les  mi- 
nisirrs  de  Naples  onl  osé  appeler  avec  une  intimation  qu'ils 
lui  ont  adressée.  Du  reste  Y.s.  agira  de  concert  avec  Mgr  le 
nonre,  à  qui  l'on  écrit  aujourd'hui  même  ete.  Home  le  22 
juillet  1630.1  En  effet,  l'on  adresse  le  même  jour  la  lettre  sui- 
vante au  nonce  de  Naples:  «  L'archevêque  de  Cosen/.a  avertit 
que  sou  vicaire  général  est  mandé  par  intimation  et  par  lettre 
uniques  royaux,  pratique  détestable  qui  a  toujours  été 

réprouvé^  par  les  saints  eanons  (e.  >7  guis  episcopus,  c.  Quo 

t««.i"i|  i  avec  les  concordances).  Cette  même  pratiquées! 
combattue  comme  schismatique  par  le  Saint-Siège,  qui  a  de 
tout  temps  commandé  aux  évéques  et  aux  ecclésiastiques  de 
ne  tenir  aucun  compte  de  pareilles  lettres ,  attendu  qu'ils  ne 
sont  pas  soumis  aux  commandements  des  laïques  et  qu'ils  ne 
peuvent  pas  s'alisenter  de  leurs  églises  sans  la  permission  ex- 
prone  du  Souverain  Pontife.  Ainsi  V.S.  avec  toute  la  fermeté 
cl  l'intrépidité  voulue,  fera  des  remontrances  au  vice-roi,  et 
ix'  permettra  pas  cette  nouvelle  tentative  du  gouvernement 
pendant  la  durée  de  sa  nonciature,  ni  que  les  évéques  cl  les 
ecclésiastiques  fassent  le  moindre  cas  des  intimations  du  gou- 
vernement. Home  le  23  juillet  1630.» 

I,  Un  évéque  mandé  par  le  gouvernement  encourt  les  cen- 
suras canoniques,  s'il  répond  à  cette  intimation.  En  1(331  la 
S.  Congrégation  de  l'Immunité  écrivait  au  nonce  de  Naples: 
«  Après  avoir  examiné  les  informations   transmises  par  V.  S. 
et  cilles  qui  l'ont  été  par  l'évéque  de  Motula,  l'on  a  vu  et  re- 
connu la  lésion  évidente  faite  à  la  juridiction  ecclésiastique  et 
la  négligence  de  qui  devrait  agir  et  aviser.  On  en  a  référé  à 
Sa  Sainteté,  et  l'on  ordonne  à  V.  S.  qu'à  la  réception  de  la 
présente,  elle  lasse  présenter  un  monitoirc  audit  évèquc,  afin 
qu'il  retourne  dans  le  lieu  de  sa  résidence,  sous  peine  de  sus- 
pense, de  privation  des  bénéfices  et  d'inhabilité,  et  autres  peines 
au  gré  de  Sa  Sainteté.  Vous  lui  notifierez  aussi  les  censures 
qu'il  a  encourues  et  la  gravité  de  la  faute  qu'il  a  commise  en 
se  transférant  à  Naples  sur  la  demande  des  ministres  royaux, 
ei  en  comparaissant  devant  eux  pour  une  matière  ecclésias- 
lique.  Vous  notifierez  pareillement  aux  ministres  royaux  les 
censures  par  eux  encourues  pour  les  mêmes  motifs,  et  qu'ils 
aient  à  se  garder  absolument  de  semblables  attentats  contre 
la  liberté  ecclésiastique.  S'ils  refusent  de  rendre  satisfaction  à 
l'Eglise,  V.S.  devra  prendre  les  moyens  conseillés  par  les  saints 
canons  et  par  les  constitutions  apostoliques.  Avec  la  prudence 
et  la  fermeté  que   requiert  la  justice   de  la  cause,  V.S.  or- 
donnera an  nom  de  celte  S.  Congrégation  à  l'Ordinaire  du  lieu 
où  a  été  fait  le  procès  contre  ledit  évéque,  de  procéder  à  la 
fulminalion  des  peines  canoniques,  contre  ceux  qui  ont  eu  part 
à  ce  procès  en  examinant  les  témoins,  et  contre  les  témoins 
eux-mêmes,  surtout  si  ce  sont  des  clercs  et  des  chanoines, 
comme  on  le  prétend.  V.  S.  dressera  de  tout  cela  un  acte  pu- 
blic qu'elle  fera  enregistrer,  avec  la  présente,  dans  le  tribunal 
de  la  nonciature  de  Naples;  afin  qu'il  consie  à  perpétuité  que 
le  Sainl  v:>  .•   a  réprouvé  tous  ces  attentats  contre  la  juridic- 
tion ecelésiaslfque  dès  qu'il  en  a  eu  connaissance.  On  attend 
de  V.  S.  non  de  paroles,  mais  des  actes,  et  cet  avis  lui  est 
adressé  par  ordre  formel  de   Sa  Sainteté.   Home  21  janvier 
1631. •  Peu  de  temps  après,  le  Pape  charge  le  nonce  d'absou- 
dre l'évéque  de  Motula.  La  S.  Congrégation  écrit  à  ce  sujet 
au  nonce  la  lettre  suivante:  »  Par  une  autre  lettre  l'on  avisa 
V.S.  que  le  Saint-Père  lui  accordait,  par  grâce  spéciale,  le 
pouvoir  d'absoudre,  avec  une  pénitence  salutaire,  l'évéque  de 
Moiula.  province  de  Bari ,  des  censures  et  des  peines  encou- 


rues par  lui  en  se  transférant  à  Naples  sur  la  demande  des 
ministres  royaux  et  en  comparaissant  devant  eux  pour  une 
affaire  ecclésiastique.  Comme  celle  lettre,  parait-il.  n'est  point 
parvenue  à  destination,  l'on  concède  de  nouveau  à  V.  S,  par 
la  présente  la  même  faeulié  dont  elle  pourra  faire  usage  même 
en  délégant  une  autre  personne  ecclésiastique.  U  faudra  ne  pas 
oublier  de  faire  connaître  audit  évéque  la  faute  commise,  et 
faire  enregistrer  tous  les  actes,  ainsi  que  la  présente  lettre  dans 
les  archives  de  la  nonciature,  afin  que  l'on  ne  puisse  préten- 
dre en  aucun  temps  qu'il  y  ait  eu  consentement  ou  connivence 
du  Saint-Siège  etc.  Home  6  mai  1651.« 

.".  Nous  trouvons,  la  même  année,  plusieurs  lettres  de  la 
S.  Congrégation  relativement  au  vicaire  général  de  S.  Agathe 
des  Goths,  que  le  gouvernement  napolitain  avait  mandé  ad 
audiendum  verbum  regium;  les  minisn-es  alléguaient  la  cou- 
tume. On  verra  que  est  le  cas  que  le  Saint-Siège  fait  d'une 
semblable  coutume.  La  S.  Congrégation  de  l'Immunité  écrivit 
à  la  fois  au  nonce  et  à  l'évéque.  Le  nonce  reçut  plusieurs  dé- 
pêches. Rapportons  d'abord  la  lettre  qui  fut  adressée  à  l'évéque: 
«  Mgr  le  nonce  a  fait  connaître  les  prétensions  injustes  des  mi- 
nistres, d'appeler  le  vicaire  général  de  V.  S.  ad  audiendum 
verbum  regium.  Celte  prétention  étant  aussi  inique  et  aussi 
contraire  aux  saints  canons ,  la  S.  Congrégation  décerne  des 
éloges  à  la  conduite  que  V.  S.  a  tenue  jusqu'à  ce  moment-ci; 
elle  lui  rappelle  son  devoir  de  défendre  la  juridiction  et  l'im- 
munité ecclésiastique  avec  fermeté  et  prudence  pastorale;  elle 
peut  être  bien  ccrlaine  de  trouver  tout  l'appui  possible  dans 
le  Saint-Siège,  qui  transmet  des  ordres  précis  à  Mgr  le  nonce 
sur  celle  affaire  de.  Home  24  juillet  1631. •  En  effet,  l'on  adresse 
au  nonce  la  dépèche  suivante:  «  Puisque  V.  S.  fait  savoir  par 
sa  lettre  du  22  courant,  que  les  ministres  royaux,  contraire- 
ment à  son  attente,  persistent  à  l'aide  de  nouveaux  actes  dans 
l'exécrable  prétention  de  mander  à  Naples  le  vicaire  général 
de  Sle-Agalhe,  ad  audiendum  verbum  regium,  V.  S.  doit  em- 
pêcher avec  un  zèle  égal  et  même  plus  grand  celte  lésion  de 
la  juridiction  et  de  l'Immunité  ecclésiastique  qui  a  été  défen- 
due tant  de  fois  même  par  celte  nonciature.  V.  S.  doit  agir 
efficacement,  et  montrer  par  les  faits  qu'elle  remplit  toutes  les 
démarches  qui  lui  incombent,  comme  l'ont  fait  les  nonces  pré- 
cédents. Il  faudra  aussi  animer  et  exciter  Mgr  l'évéque,  afin 
qu'il  puisse  coopérer  à  la  la  défense  d'une  cause  aussi  juste 
et  aussi  importante  pour  l'autorité  du  Sainl-Siége.  Rome  26 
juillet  1631.» 

Le  gouvernement  napolitain  ayant  allégué  la  coutume  et  la 
possession,  la  S.  Congrégation  démontre  péremptoirement  que 
celle  coutume  n'existe  pas;  voici  ce  qu'elle  écrit  au  nonce: 
«  La  prétendue  possession  du  gouvernement  de  faire  compa- 
raître les  vicaires  et  les  évoques,  ad  audiendum  verbum  re- 
gium est  chimérique;  attendu  que  le  Saint-Siège  ne  l'a  jamais 
permis  et  qu'il  a  pratiqué  tout  le  contraire.  En  effet,  c'est  une 
prétention  par  trop  contraire  aux  saints  canons  et  aux  cons- 
lilulions  apostoliques.  Il  y  a  plus.  A  l'époque  de  Clément  VIII, 
et  successivement  sous  les  Pontifes  suivans  et  dernièrement 
sous  le  pontificat  actuel,  on  démontra  si  péremptoirement  par 
des  mémoires  la  fausseté  d'une  pareille  prétention,  que  les 
ministres  n'eurent  rien  à  répliquer.  Le  devoir  de  V.S.  est  donc 
de  s'opposer  avec  fermeté,  et  de  manière  que  l'on  n'innove  rien 
de  son  temps.  Loin  de  prendre  en  considération  les  motifs  er- 
ronés que  les  minisires  font  valoir,  V.S.  doit  agir  intrépide-* 
ment,  afin  que  l'immunité  et  la  juridiction  ecclésiastique  soient 
conservées  intactes.  Pour  atteindre  plus  facilement  ce  but,  l'on 
envoie  à  V.  S.  la  lettre  suivante,  qui  a  été  écrite  dans  d'autres 
occasions.  Vous  pourrez  en  faire  usage.»  La  lettre,  dont  il  vient 
d'être  parlé  est  conçue  dans  les  termes  suivants:  «  Attendu  que 
les  sainls  eanons  défendent  clairement  que  les  princes  laïques 
puissent  mander  les  évéques  et  les  vicaires  généraux  ad  au- 
diendum verbum  regium,  et  vu  la  pratique  suivie  conformé- 
ment  à  ectlc  discipline  dans  les  diverses  époques  où  les  mi- 
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nislres  du  gouvernement  ont  osé  faire  de  semblables  tentatives; 
Y.  S.  doit  convaincre  tous  les  opposants  par  l'autorité  des  saints 
canons  et  par  de  bonnes  raisons.  11  faut  pulvériser  celte  ma- 
xime inique,  que  le  vice-roi  peut  avoir  la  conscience  tranquille, 
à  cause  des  conseils  que  lui  donnent  ses  ministres.  Des  affaires 
aussi  importantes  exigent  une  vigilance  et  une  application  ex- 
traordinaires, pour  convaincre  par  de  bonnes  raisons  et  par 
des  conclusions  classiques,  et  ne  point  laisser  les  opposants 
dans  leur  erreur.  En  conséquence,  V.  S.  persistera,  et  devra 
soutenir  l'évéque  et  le  vicaire  général,  en  sorte  que  tout  acte 
du  gouvernement  soi!  repoussé  par  un  acte  contraire  de  l'au- 
torité ecclésiastique,  en  faisant  un  prudent  usage  des  moyens 
exprimés  dans  les  saints  canons;  et  si  V.  S.  ne  connaît  pas 
bien  cette  matière,  elle  pourra  en  donner  avis,  et  Mgr  Paolucci, 
secrétaire  de  la  S.  Congrégation,  communiquera  un  travail 
spécial  qu'il  a  fait.» 

Les  minisires  auraient  voulu  un  accommodement ,  ils  de- 
mandaient des  négociations.  La  S.  Congrégation  repousse  toute 
pensée  de  transaction  par  la  lettre  suivante,  adressée  au  nonce 
le  G  septembre  1(531  :  »  Le  Saint-Père  n'approuve  pas  la  pensée 
des  ministres,  accueillie  par  Y.  S.,  d'entrer  en  négociation,  sous 
prétexte  d'en  venir  en  un  accord  relativement  aux  attentats 
commis  contre  la  personne  de  l'évéque  et  du  vicaire  général 
de  S.  Agathe,  avec  lésion  manifeste  de  l'autorité  du  S.  Siège, 
ce  qui  tït  un  exemple  dangereux  pour  le  temps  à  venir.  Afin 
d'empêcher  le  préjudice  qui  en  résulterait .  il  faut  procéder  à 
la  fulminaiion  des  censures-,  opposer  des  actes  ecclésiastiques 
a  eeuv.  des  ministres,  obliger  les  agents  du  gouvernement  à 
reeevoir  l'absolution,  puisqu'il  est  tout  à  fait  certain  qu'ils  ont 
encouru  les  censures  de  la  bulle  in  Corna.  Domini.  Il  est  bon 
d'avenir  \  .  S.  que  les  ministres  se  montrent  1res  faciles  à  allé- 
guer la  pratique,  ou  la  quasi  possession,  et  V. S. dans  ses  lettres, 
semble  attacher  une  grande  importance  à  cet  argument,  quoi? 
qu  il  soi!  certain  qu'il  ne  peut  y  avoir  dans  celle  matière  an- 
iline possession  et  aucun  fait  qui  mérite  considération,  vu  la 
publication  annuelle  de  la  bulle  in  Goèiia  Domini,  la  clause 
àuo/itta ,  et  le  Dewelum  irrkansi  renfermés  dans  les  consti- 
tutions apostoliques  qui  parlent  de  celle  matière,  et  enfin  l'op- 
position ferme  et  constante  que  le  Sain; -Siège  fait  toujours  dès 
quil  vient  à  apprendre  quelques  nouvelles  tentatives  des  mi- 
nières etc.  Rome.  G  septembre  1631.» 

1.  .Malgré  des  instructions  et  des  commandements  aussi  for- 
mels, le  gouvernement  napolitain  ne  cessa  pas  de.  tourmenter 
les  évêques,  tantôt  par  des  intimations,  tantôt  par  des  lettres 
Qriaioriae,  et  tantôt  par  des  invitations  à  comparaître:  En 
1655,  la  S.  Congrégation  adresse  à  l'évéque  d'Avellino  la  lettre 
suivante:  «  V.  S.  ne  peut  et  ne  doit  tenir  aucun  compte  des 
exhortations  royales  pour  l'excommunication  lancée  contre  Mu- 
zio  Rossô,  parce  que  les  laïques  n'ont  aucune  juridiction  en 
matière  ecclésiastique,  ni  sur  des  ecclésiastiques1,  et  encore 
moins  sur  des  évèques:  et  s'ils  ont  l'audace  de  le  faire,  ils 
transgressent  la  loi  divine,  les  saints  canons  et  les  constitutions 
apostoliques,  et  ils  encourent  les  censures  par  le  seul  fait,  une 
sentence  déelaralofre  n'étant  nécessaire  qu'afin  que  les  excom- 
muniés soient  évités.  C'est  pourquoi  V.  S.,  animée  d'un  zèle 
pastoral  réglé  par  la  prudence,  devra  remplir  son  devoir  en 
recourant  à  sa  majesté  et  en  se  menant  de  concert  avec  Mgr 
le  nonce,  à  qui  l'on  ordonne  de  nouveau  d'appuyer  efficace- 
ment V.  S.  Rome  le  26  juillet  1635.» 

.  Des  injures  verbales  contre  un  évêque  font-elles  encourir 
des  censures?  celle  question  est  traitée  dans  un  billet  que  Mgr 
Paolucci  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  écrivit  à  Mgr  Pan- 
zirolo.  Voici  un  extrait  de  ce  billet:  »  Il  s'agit  d'un  évêqué,  de 
l'évéque  diocésain .  en  faveur  duquel  l'on  n'a  pas  seulement 
le  canon  Si  guis  madenle  qui  a  été  fait  généralement  pour 
tous  les  clercs,  mais  l'on  a  aussi  le  canon  Fclicis,  et  d'autres 
dispositions  de  conciles  généraux .  ainsi  que  la  bulle  de  Saint 
Pie  V.  qui  fulmine  les  censures  canoniques  pour  les  offenses. 


les  menaces  et  les  injures  publiques,  quoique  verbales,  pro- 
férées contre  les  évèques.  Voyez  Navarrus ,  De  censuris  c.  27 
n.  67;  il  cite  plusieurs  autres  auteurs.  Parmi  les  anciens  on 
peut  consulter  Ancharanus,  sur  le  chapitre  felicis ,  titre  de 
poenis  dans  le  Sexle.  Le  concile  de  Latran  sous  Léon  X  porte 
des  censures  pour  la  seule  irrévérence  et  le  mépris  envers  les 
évêques. 

6.  A  plus  forte  raison  les  censures  canoniques  sont-elles  en- 
courues par  ceux  qui  condamnent  un  évèque  à  l'exil.  En  1646 
la  S.  Congrégation  écrit  au  nonce  de  Pologne:  «  L'évéque  de 
Smalen  a  fait  recours  à  celte  S.  Congrégation  afin  qu'elle  an- 
nulle  et  abolisse  les  décrets  des  juges  laïques  qui  l'ont  con- 
damné à  l'exil  et  ont  séquestré  ses  revenus.  Les  Eiîïes  Car- 
dinaux considérant  que  cette  annulation  ou  cassation  est  déjà 
faite  par  les  saints  canons,  et  par  la  bulle  in  Cocna  Domini. 
qui  renferment  des  peines  très  graves  contre  les  auteurs  de 
semblables  attentats,  ont  cru  devoir  écrire  à  V.  S.  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  procéder  à  une  autre  cassation.  V.  S.  devra 
soutenir  et  défendre  l'évéque,  et  écarter  tous  les  obstacles  que 
l'on  voudrait  opposer  à  son  ministère.  Rome  24  juillet  1646.» 

7.  Le  gouvernement  de  Gènes,  qui  possédait  la  Corse  comme 
feudatairc  du  S.  Siège,  manda  l'évéque  de  Mariana  pour  qu'il 
se  rendit  à  Gènes,  et  ce  prélat  eut  la  faiblesse  d'obtempérer  à 
un  ordre  aussi  injurieux  pour  la  dignité  épiscopale.  La  S.  Con- 
grégation le  lui  reprocha  sévèrement,  par  la  lettre  suivante. 
«  C'est  avec  une  surprise  mêlée  de  la  plus  formelle  désappro- 
bation, que  cette  S.  Congrégation  et  même  notre  Saint-Père 
le  Pape  ont  appris  la  faute  grave  commise  par  V.  S.  en  se 
rendant  à  Gènes  où  elle  a  été  appelée  par  une  lettre  de  la 
république;  car  il  est  expressément  défendu  par  les  saints  ca- 
nons et  par  les  conciles  aux  princes  laïques  de  mander  un 
évèque.  à  plus  forte  raison  défendent-ils  à  l'évéque  d'obéir. 
En  conséquence,  un  acte  aussi  contraire  à  l'immunité  et  à  la 
dignité  épiscopale,  a  été  cassé  et  annullé  par  le  décret  ci-joint. 
Y.  S.  fera  enregistrer  ce  décret  dans  la  chancellerie  épiscopale, 
afin  que  l'on  ne  puisse  en  aucune  époque  alléguer  le  fait  comme 
exemple  au  préjudice  de  l'immunité  et  liberté  ecclésiastique, 
et  de  la  dignité  épiscopale.  En  outre,  elle  transmettra  sans 
retard  un  acte  public  de  l'enregistrement.  Y.  S.  réfléchira  aux 
peines  qu'elle  peui  avoir  encourues,  cl  à  la  punition  qu'elle 
mérite  etc.  Rome  10  décembre  1647.» 

8.  Le  gouvernement  napolitain  ne  se  désistait  pas  de  ses 
prétentions  de  mander  les  évèques.  En  1648,  la  S.  Congréga- 
tion écrit  à  l'archevêque  de  Reggio:  «  L'on  a  appris  par  l'agent 
de  V.  S.  non  sans  une  profonde  surprise,  que  Y.  S.  a  été  man- 
dée à  Maples.  Elle  devra  continuer  l'exercice  de  son  ministère 
pastoral  avec  la  vigilance,  cl  la  fidélité  qu'il  requiert,  sans  quit- 
ter sa  résidence,  attendu  que  les  évèques  ne  sont  pas  libres 
de  disposer  d'eux-mêmes  sans  l'agrément  du  Pape;  et  pour 
cela  il  suffit  de  consulter  le  canon  Si  quis  ci  le  canon  Quo  usu 
23  q.  8:  V.  S.  se  réglera  en  conséquence.  Rome  !ï>  mai  1648.» 

9.  En  1657  l'on  écrit  au  vicaire  général  de  Cosenza:  «Tout 
le  diocèse  vous  étant  confié  en  l'absence  de  Mgr  l'archevêque, 
vous  ne  pouvez  et  ne  devez  pas  partir  et  vous  s'absenter  sans 
l'ordre  formel  «lu  Pape.  En  conséquence,  ne  faites  pas  cas  des 
préceptes  et  des  exhortations  des  ministres  royaux  ;  ces  actes 
sont  ouvertement  contraires  aux  dispositions  des  saints  canons 
et  des  constitutions  apostoliques.  Du  reste,  les  conditions  ex- 
primées dans  1  acte  d'investiture  du  royaume  de  Naples  excluent 
formellement  le  rit  de  la  Viearia,  dont  les  ministres  se  pré- 
valent dans  le  préambule  des  lettres  d'exhortation.  Continuez 
de  défendre  intrépidement  l'immunité  et  la  juridiction  ecclé- 
siastique, et  procédez  canoniquement  contre  ceux  qui  la  violent. 
La  S.  Congrégation  ne  manquera  pas  de  vnu*  soutenir  effica- 
cement ,  comme  elle  le  fait  en  ce  moment ,  en  donnant  de 
nouveau  au  nonce  de  iNaples  l'ordre  de  vous  défendre.» 

10.  Pendant  de  longues  années,  le  gouvernement  napolitain 
s'abstint  d'envoyer  des  intimations  aux  évèques.  soit  pour  les 
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empêcher  d'exercer  librement  leur  juridiction,  soit  pour  les 
obliger  à  comparaître  devant  les  magistrats  civils.  Les  attentats 
furent  renouvelés  en  1668.  Or  le  Saint-Siège  s'opposa  énergi- 
quemenl  à  CM  abus,  comme  il  l'avait  fait  dans  les  époques  pré- 
cédentes. Voici  ce  que  la  S.  Congrégation  écrivait  au  nonce 
de  Naples:  «V.  S.  apprendra  par  le  feuillet  ci-joint  tout  ce  que 
Bette  S.  Congrégation  a  cru  nécessaire  de  représenter  à  Notre 
Saint-Père  le  Pape.  Maintenant  on  charge  à  part  Y.  S.  de  dire 
librement  au  vice-roi  que  la  manière  d'agir  récemment  adop- 
tée par  son  délégué  \is  à  vis  des  évèques  de  l'Eglise  romaine, 
est  une  chose  inique,  très  inconvenante!  et  insolite  pour  des 
ministres  de  sa  Majesté  catholique.  En  conséquence,  V.  S.  fera 
savoir  à  son  Excellence  que  le  Saint-Siège  ne  peut  tolérer  plus 
longtemps  un  procédé  aussi  scandaleux, surtout  dans  un  royaume 
feudalaire  de  l'Eglise  romaine.  On  sera  obligé  de  frapper  d'in- 
terdit les  lieux  où  l'on  saura  (pie  l'on  met  aussi  en  pratique 
un  procédé  aussi  inconvenant  et  aussi  abominable.  Et  comme 
cela  aura  lieu  sous  un  pontife  dont  la  bienveillance  et  la  dou- 
ceur sont  parfaitement  connues,  non  moins  que  ses  sentiments 
particuliers  envers  son  Excellence,  tout  le  monde  apprendra 
par  là  combien  est  juste  la  décision  que  la  présente  fait  con- 
naître à  Y.  S.  etc.»  Quelle  pouvait  être  le  procédé  qui  provo- 
quait les  réclamations  du  Saint-Siège?  C'est  ce  que  nous  ap- 
prenons pal  le  feuillet  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  préce- 
' lente:  «Le  délégué  de  la  juridiction  de  Naples  va  si  loin  dans 
son  peu  de  re-peci  envers  les  évèques  de  ce  royaume,  qui  est 
un  tief  du  Saint-Siège,  que  non  content  d'expédier  à  toute  re- 
quête d  autrui  ou  bien  de  son  propre  mouvement  des  lettres 
Ortatmtc  dans  la  forme  curiale  usitée,  il  y  ajoute  des  formules 
préceptives  nouvellement  introduites,  comme  si  les  évèques 
étaient  de-  fonctionnaires  séculiers;  et  lorsqu'ils  ne  veulent  pas 
obéir,  comme  ils  le  doivent,  ils  sont  punis  par  le  séquestre 
de  leur-  biens  tant  ecclésiastiques  que  patrimoniaux,  et  même 
par  l'incarcération  de  leurs  parents.  La  S.  Congrégation  a  écrit 
plusieurs  fois  à  Mgr  le  nonce  de  Naples,  d'agir  vigoureusement 
pour  obvier  à  des  attentats  aussi  intolérables.  Mais  leurs  Emi- 
nence-  voient  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  un  ministre  apostolique, 
actif,  zélé  et  habile. Sa  Sainteté  estime  nécessaire  de  se  plain- 
dre ii  l'ambassadeur  d'Espagne  d'un  traitement  aussi  inconve- 
nant contre  les  évèques  qui  forment  l'ordre  le  plus  vénérable 
de  l'Eglise  catholique  romaine.  En  attendant,  la  S.  Congréga- 
tion ne  M  dispense  pas  de  recommander  à  Mgr  le  nonce  de 
faire  plus  que  jamais  de  vives  remontrances  au  vice-roi.» 

H.  Ccst  surtout  lorsque  les  évèques  procédaient  juridique- 
ment contre  les  magistrats  civils,  que  le  gouvernement  adres- 
sait des  Orlalorie  pour  obtenir  la  révocation  des  censures. 
En  1070,  la  S.  Congrégation  écrit  au  nonce  de  Naples:  «Le 
vicaire-général  de  Sessa  a  été  obligé  de  publier  des  censures 
contre  les  ministres  de  la  cour  ducale  afin  de  s'opposer  à  cer- 
taine- h -ions  de  la  liberté  ecclésiastique.  Depuis  lors,  les 
agents  du  gouvernement  ne  cessent  de  le  tourmenter  avec  des 
lettres  Orlalorie.  Il  a  fait  recours  à  celte  S.  Congrégation,  en 
implorant  -on  assistance.  On  lui  écrit  pour  lui  donner  l'as- 
surance qu'il  trouvera  en  V.  S.  l'appui  auquel  il  a  droit.  V.  S. 
doit  correspondre  à  la  confiance  que  la  S.  Congrégation  met 
•D  elle,  cl  prendre  en  main  de  la  manière  la  plus  énergique 
la  défense  du  vicaire-général.  Rome  le  11  octobre  1C70.» 

T2.  Non-  allons  rapporter  encore  un  ou  deux  documents  re- 
latif- au  sujet  que  nous  Irailons ,  afin  que  l'on  voie  toute  la 
constance  avec  laquelle  le  Saint-Siège  a  repoussé  les  usurpa- 
tions du  pouvoir  civil.  En  1075,  la  S.  Congrégation  écrivait 
au  nonce  de  Naples:  «  Lorsqu'on  a  lu  dans  cette  S.  Congrégation 
une  Ortatoria  comme  l'incluse,  leurs  Eminences  en  ont  été 
grandement  émues;  elles  y  ont  vu  des  menaces  très  inconve- 
nantes et  très  indécentes,  et  un  abus  hardi  et  scandaleux.  C'est 
pourquoi  les  Emis  Cardinaux  m'ont  ordonné  de  communiquer 
celle  pièce  à  V.  S.  afin  qu'elle  voie  toute  l'importance  et  l'ur- 
gence qu'il  y  a  de  porter  remède  à  de  semblables  procédés.  V.S. 


est  donc  chargée  d'interposer  ses  offices  avec  tout  le  zèle  et 
toute  l'activité  dont  elle  est  capable.  Elle  devra  se  rendre  à 
l'audience  du  vice-roi  pour  se  plaindre  hautement  au  nom  du 
Saint-Père,  d'une  Ortatoria  comme  celle-ci;  représenter  que 
la  religieuse  piété  du  vice-roi  exige  qu'il  donne  l'exemple  du 
respect  dû  en  premier  lieu  à  l'ordre  épiscopal,  dont  le  Sou- 
verain Pontife  est  le  seul  juge  par  décision  unanime  de  tous 
les  saints  conciles.  V.  S.  devra  parler  franchement  au  vice-roi, 
et  obtenir  qu'il  donne  les  ordres  les  plus  rigoureux  afin  que 
l'on  renonce  absolument  à  des  abus  aussi  abominables.  L'évè- 
cpie  de  Colrone  étant  un  de  ceux  qui  ont  eu  a  subir  les  ve- 
xations du  gouvernement,  il  faudra  obtenir  qu'il  puisse  exercer 
librement  ses  facultés  ordinaires,  et  celles  qui  lui  ont  été  dé- 
léguées par  celte  S.  Congrégation,  et  particulièrement  par  rap- 
port aux  capucins  de  Colrone  dont  le  vont  principal  est  la  plus 
parfaite  obéissance  au  S.  Siège  etc.  Rome  19  décembre  1075.  » 
L'affaire  ne  finit  pas  de  sitôt.  [Nous  remarquons,  plus  de  six  mois 
après,  une  nouvelle  lettre  de  la  S.  Congrégation.  Celle-ci  avait 
ordonné  à  l'évèque  de  Colrone  de  faire  partir  pour  Rome  le 
gardien  des  capucins,  or  les  magistrats  adressèrent  une  exhor- 
tation à  l'évèque,  afin  qu'il  révoquât  les  censures  et  rendit  au 
gardien  la  voix  active  et  passive;  ainsi  que  son  office  de  su- 
périeur. La  S.  Congrégation  rendit  le  décret  suivant:  IS'untius 
conquaeralur  de  novitate  Orlaloriae.En  conséquence  on  écri- 
vit au  nonce  la  lettre  suivanle:  «Après  ce  que  l'on  avait  écrit 
à  V.  S.,  d'employer  tout  son  zèle  afin  de  tenir  en  raison  les 
magistrats  royaux  relativement  à  ces  indécentes  lettres  d'exhor- 
tation qu'ils  osent  adresser  aux  évèques,  la  S.  Congrégation 
se  promenait  de  n'avoir  plus  à  se  plaindre  d'un  procédé  aussi 
inconvenant,  surtout  envers  le  premier  ordre  ecclésiastique. 
Elle  ressent  un  déplaisir  d'autant  plus  vif  en  apprenant  aujour- 
d'hui que  l'on  fait  usage  de  ces  lettres  d'exhortation  pour  em- 
pêcher les  réguliers  d'obéir  à  leurs  supérieurs,  ce  qui  est  le 
principal  fondement  des  ordres  religieux  approuvés  par  le  Saint- 
Siège.  V.  S.  doit  se  plaindre  hautement  au  vice-roi  du  peu  de 
cas  que  l'on  fait  de  ses  réclamations,  puisque,  au  lieu  de  re- 
noncer à  de  si  grands  abus,  on  s'efforce  de  les  étendre  encore 
davantage  etc.  Rome  12  juillet  1G74.» 

III. 

Le  Cérémonial  des  évèques  prescrit  les  distinctions  honori- 
fiques dont  les  magistrats  doivent  faire  usage  envers  les  évè- 
ques. Ce  sont  des  règles  sûres  qui  garantissent  les  droits  de 
la  dignité  épiscopale.  En  dehors  de  la  loi  écrite,  il  y  a  les  usa- 
ges reçus,  qui  peuvent  imposer  des  devoirs  spéciaux  aux  ma- 
gistrats civils  vis  à  vis  de  l'évèque.  Il  est  facile  de  comprendre 
que  l'usage  reçu  ait  une  grande  valeur  en  cette  matière.  Nous 
avons  une  autre  source  excellente  dans  les  décrets  de  la  S.  Con- 
grégation des  Rites,  qui  tantôt  a  confirmé  les  prescriptions  du 
cérémonial  malgré  l'usage  contraire,  tantôt  s'est  prononcée  sur 
des  controverses  soumises  à  son  jugement. 

Nous  croyons  utile  de  reproduire  quelques-unes  des  décisions 
de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  en  choisissant  les  principales, 
cl  en  ayant  soin  de  les  ranger  sous  un  certain  ordre. 

\.  L'usage  immémorial  existe  dans  une  ville  que  les  prieurs 
de  la  municipalité  accompagnent  l'évèque  lorsqu'il  se  rend  à 
la  cathédrale;  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de  l'évèque. 
Les  chanoines  réclament,  mais  la  S.  Congrégation  décide  que 
le  cérémonial  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  les  magistrats  accom- 
pagnent l'évèque  de  la  manière  susdite  lorsque  c'est  l'usage: 
S.  Rituum  Congregalio  resp.  non  recedendum  esse  ex  dispo- 
silione  libri  Caeremonialis ,  qui  aperte  quid  in  simili  casu 
faeiendumsit  déclarai  lib.  i,  cap.  XV,  nec  prohibet,  quin  tna- 
gistralus  possit  médium  inter  duos  ipsius  magistralus  priores 
episcopum  ad  ccclesiam  accedentem  associare:  quod  si  in 
ecclesia  Oesina  consuclum  s'il,  servari  posse;  canonicis  vero 
diaconis  locum  praedictum  non  convenire,  nisi  quando  epis- 
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copusiparatus  cum  milra  ad  ecclesiam  accedit.  (Voyez  la  nou- 
velle édition  de  Gardellini  n.  157). 

2.  Un  évoque  qui  n'est  pas  cardinal  ne  doit  pas  faire  sonner 
une  clochetle  lorsqu'il  va  de  son  palais  à  la  cathédrale ,  et  la 
pratique  contraire  est  un  abus  intolérable,  dont  la  suppression 
ne  saurait  être  p*our  les  magistrats  un  légitime  motif  pour  re- 
fuser d'accompagner  l'évéque.  C'est  ce  que  la  S.  Congrégation 
décide  par  le  décret  suivant:  Episcopus  Ripatransonen.  ex- 
posait.  Magistratkm  ejusdem  civitatis,  ex  quo  oraior  ipse 
eidem  aceedenti  ad  palalium  episcopalc  eampanulam  puis  are 
veluerit  (qua  nunquam  utitur  tametsi  ea  ulerentur  sui  an- 
lecessorcs)  abslineri  ab  accessu  ad  palalium,  et  associa- 
tione  Episcopi  ad  Ecclesiam.  Et  S.  C.  respondil:  Episeopum 
non  cardinalem  non  debere  uti  campanula,  eoque  casa,  quo 
Episcopus,  ut  deect  eam  numquam  adhibeal,  injuste  magis- 
tratum  conqueri,  et  eogendum  ad  solita  obsequia  ortalori 
praeslanda.»  (N.  1820). 

3.  Les  magistrats  civils  n'ont  pas  le  droit  de  se  placer  à  la 
droite  de  l'évéque,  même  dans  le  palais  épiscopal,  parce  qu'il 
est  inconvenant  et  indécent  que  les  fils  aient  la  préséance  sur 
leur  père,  comme  le  dit  la  S.  Congrégation  des  Rites:  lncon- 
veniens ,  atque  indecens,  ut  filii  praecedant  episeopum  pa- 
rentem.  (Ibidem  n.  2031). 

i.  Les  prieurs  de  la  commune  doivent  se  placer  avant  la 
croix  de  l'archevêque  et  la  S.  Congrégation  n'approuve  pas  leur 
prétention  de  se  placer  immédiatement  derrière  lui.  Celte  règle 
doit  être  observée,  même  en  temps  de  visite  pastorale,  comme 
on  le  voit  dans  le  décret  suivant:  «Conquerentibus  prioribus 
»  magistratus  oppidi  S.  Yictoriae  Firmanae  dioecesis  desuper 
»  eo,  quod  Arehiepiscopus  Firmanus  nolit  in  actu  visitationis 
»  dieli  oppidi  admitterc  eorum  comitatum  immédiate  post  sua 
»  terga,  sed  velit  eos  incedere  ante  ejus  crucem.»  Et  S.  C.  de- 
claravit:«Dictos  priores  debere  incedere  ante  crucem,  ut  praes- 
»  cribil  Caeremoniale.»  (N.  2jG5). 

a.  Les  magistrats  qui  accompagnent  l'évéque,  doivent  mar- 
cher immédiatement  devant  lui,  et  ne  peuvent  prétendre  se 
placer  à  la  droite  du  prélat,  sauf  le  cas  exceptionnel  d'un  usage 
très  ancien ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  L'évéque 
d'Amerino  représente  à  la  S.  Congrégation  que  la  municipalité 
de  cette  ville  avait  coutume  de  l'accompagner  lorsqu'il  se  rend 
à  la  cathédrale  ;  aujourd'hui  elle  prétend  occuper  la  droite  du 
prélat ,  sous  prétexte  que  les  deux  évèques  précédents  lui  ont 
accordé  ce  poste  d'honneur.  La  S.  Congrégation  consulte  le 
gouverneur ,  et  demande  des  explications  de  la  part  de  la  ma- 
gistrature. Après  avoir  attendu  vainement  ces  explications,  elle 
décide  que  la  prétention  de  la  municipalité  n'est  pas  fondée: 
«  In  casu  proposito  non  licuissc,  ueque  licere  magisiraini  prae- 
»  dicto  praetensani  praecedentiam,  et  servandum  esse  Cae- 
»  remoniale ,  et  magistraium  recusantem  juxla  solilum ,  .et 
»  consuetum  morem  accedere,  posse  ab  episcopo  debitis  re- 
»  mediis  cogi  ut  accédât.»-  (ÎS.  3081). 

C).  Hors  le  cas  d'une  coutume  spéciale,  la  vraie  place  du 
magistrat  séculier,  c'est  immédiatement  avant  l'évéque,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois.  La  S.  Congrégation  des 
Rites  le  décide  formellement,  après  un  débat  contradictoire  par 
la  décision  suivante,  qui  confirme  la  disposition  du  Cérémonial: 

«  Relata  in  S.  R.  C.ab  Rmo  D.  Card.  Colloredo  instantia  pro- 
«  inotoris  fiscalis  curiae  episcopalis  Cacscnalensis  super  decla- 
■'  ratione  loci,  in  quo  incedere  debeat  magistratus  saecularls 
»  ejusdem  civitatis  associans  episeopum  ad  ecclesiam  cathe- 
»  dralem  acccdenicm,  et  ab  illa  ad  palalium  reverteniem.  Ea- 
»  dem  S.  C.  visis  et  auditis  juribus  ab  ulraque  parte  informante 
»  tam  in  scriplis,  quam  in  voce  deductis,  decrevit:  «In  associa- 
»  tione,  de  qua  agitur  omnino  servandum  esse  Caeremoniale 
»  episcoporum  lib.  i,  cap.  l'i;  nempe  magistratum  saecularcm 
»  incedere  debere  immédiate  ante  episeopum.  El  il  a  exequi 
«manda vit,  in  contrarium  non  obstanlibus  quibuseumque.  » 
(N.  3269). 


7.  Un  décret  1res  important,  qui  en  résume  plusieurs  autres, 
se  lit  n.  3408  de  Gardellini.  Voici  les  dispositions  qu'il  consacre. 
II  distingue  d'abord  le  cas  où  le  gouverneur  est  absent  de  celui 
où  il  est  présent.  En  l'absence  du  préfet  politique,  ou  gouver- 
neur de  la  ville,  la  magistrature  municipale  doit  aller  prendre 
l'évéque  dans  l'antichambre  de  son  palais,  l'accompagner  à 
la  cathédrale,  et  après  la  cérémonie,  l'accompagner  de  nou- 
veau jusqu'à  la  grande  porte  du  palais  épiscopal.  Le  préfet , 
ou  gouverneur  étant  présent,  le  magistrat  et  le  gouverneur 
vont  prendre  l'évéque  à  la  porte  de  son  palais ,  et  le  gouver- 
neur se  met  à  gauche  du  prélat.  Le  décret  prescrit  ensuite  ce 
que  l'on  doit  faire  dans  l'église;  il  prévoit  le  cas  où  l'évéque 
porte  les  ornemens  sacrés,  les  sermons,  l'entrée  du  gouver- 
neur à  l'église  en  costume  officiel  eic.  Nous  rapportons  ce  long 
décret: 

«  Cum  inier  episeopum ,  canonicos  eeclesiae  calhedralis  ex 
»  una,  et  gubernatorem  et  magistraium  Camcrinen.  ex  altéra 
»  partibus,  ortae  sint  nonnullae  conlroversiae  super  praemi- 
»  nentiis ,  Eiîri .  cl  Rmi  D.  Cardinales  de  Carpineo ,  et  Pelruc- 
»  cius  a  S.  R.  C.  speeialiter  deputali  censuerunt,  ut  infrascripta 
»  décréta  alias  emanata,  et  Caeremonialis  consiitutiones  a  par- 
«  tibus  praediclis  omnino  servari  deheant.  Magistratus  in  so- 
»  lemnioribus  festivitatibus  ai  Caercmoniali  praescriptis,  absente 
»  gubcrnalore,  habita  hora  a  magistro  caeremoniarum,  seu 
»  alio  ministro,  usipie  ad  portam  cubiculi  episcopi,  quod  di- 
»  cilur  anticamera,  accedere  débet ,  eumdem  cappa  indutum 
»  ad  ecclesiam  comitabilitr.  et  peractis  functionibus,  ad  por- 
»  tam  majorera  ejusdem  palatii  panier  eomitabiiur  ;  et  episco- 
»  pus  monitus  de  adventu  magistratus  ci  obviam  procedel,  el 
»  ad  ecclesiam  perget. 

»  Praesenle  vero  gubcrnalore,  magistratus,  el  ipse  guber- 
»  nator  obviam  procèdent  episcopo  egredienti  usque  ad  portam 
»  palatii  ipsius  episcopi,  et,  in  accessu  ad  ecclesiam,  guber- 
»  nator  cril  ad  sinisiram  episcopi ,  el  idem  in  recessu  serva- 
»  bilur.  E  conspeetu  altaris  SSiîii  Sacramenli,  faclis  inter  se 
■>  debilis  salutationibus ,  episcopus  ad  genuflexorium  slratis 
»  et  pulvinis  ornatum  pièces  elïundet ,  et  bine  inde  ad  lalera 
»  canonici,  gubernator,  et  magistratus  ad  eonsueta  eorum  se- 
»  dilia  pergenl,  ibique  genuflexi  versus  altare  SSini  Sacramenli 
»  orabunl,  el  quando  episcopus  ad  chorum  perget ,  stances, 
»  ipsuin  episeopum  iranseunteni  salutabunt ,  el  idem  ordo  scr- 
»  vandus  ctiam  absente  gubernatore. 

»  Si  vero  episcopus  per  parvam  porlam  perget;  magistratus 
»  ad  eamdcm  portam  accedere,  et  comiiari  debeat  .Magistratus 
»  non  débet  genufleçtere  supra  paniculum  ,  quod  omnino  pro- 
»  hibuit  S.  R.  C.  Nulla  canonicorum  assiste»» ia  debetur  epis- 
»  copo,  quando  ad  ecclesiam  accedil ,  el  per  cum  incedit,  duni 
»  est  cappa  indutus:  sècas  vero,  quando  est  cum  paramenlis 
»  sacris ,  il  lune  gubeinalor,  cl  magisiratus  eruni  post  epis- 
»  eopum.  lia  S.  R.  C.  in  una  luleramncn.  loquente  île  guberna- 
»  tore  praelalo. 

»  Magisiratus.  prout  in  Caereinoniali  lum  absente,  lum  prae- 
»  sente  gubernatore ,  episcopo  in  lolione  manuum  inservire 
»  debeat.  Quando  episcopus  concioues  audii.  nulla  canonicorum 
»  assisientia  ci  debetur,  cl  tune  gubernator  sedere  debeal  prope 
»  episeopum  in  sede  camerali  cnnsimili  in  cadem  linea,  extra 
»  lamen  baklachinum ,  el  dummodo  neuira  aedes  sit  coloris 
»  rubei. 

»  Accedenle  gubcrnalore  in  hahitu  ad  ecclesiam  aliquis  ec- 
»  clesiae  minister  colla  indutus  porriget  eidem  aquam  benc- 
»  dictam.  Et  ila  declararunt ,  et  censuerunt,  ul  haec  omnia  ab 
»  episcopo,  gubernatore,  el  magistralu  servari  debeanl.  Quae 
»  quidem  decrela  ab  Emis,  et  Rrîiis  D.  Cardinalibus  de  Car- 
»  pineo  el  Pelruccio,  ut  supra  deputatis  édita,  in  S.  R.C.  relala 
»  licet  partes  non  acceptassent ,  S.  eadem  R.  C.  approbavit,  et 
»  per  modum  concordiae  inler  episeopum,  gubcrnaiorcm,  ui 
»  magistraium  civitatis  Camerini  omnino  servanda  esse  man 
»  clavit.»  (N.  5i68). 
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h.  Les  magistrats  civils  ne  doivent  pas  s  exempter  de  l'obli- 
gation qu'ils  oui  ûTaaàUttr  am  offices,  les  Jours  de  grandes 
fêtes  ri  auï  processions,  comme  aussi  de  l'obligation  d'accom- 
pagner Févéquo  a  l'aller  ei  au  retour;  La  Si  Congrégation  ré- 
pond, toutes  les  fois  qu'on  la  consulte  que  les  recteurs,  maires 
ei  autres  officiers  de  la  magistrature  municipale  sont  miment 
obngés  d'intervenir  à  la  cathédrale  tous  les  jours  rie  grandes 
HtCS.  C'est  ainsi  qu'au  siècle  dernier,  une  controverse  sciant 
engagée  entre  le  promoteur  Oacal  de  l'évêque  de  Carpcntras 
d  les  consuls  municipaux,  on  soumet  à  la  S,  Congrégation 
la  qnnMtnn  suivante:  An  reetor,  magistratus,  él  officia/es  ei- 
ettafM  Carvenctordleu  kmaWur  intervertira  in  ecclcsia  ca- 
thédrale m  fettii  inlmmiftiin  teeleakutiei»,et  procemonibus 

■■MM,  M  associai  c  Hmum  episeopum  tam  ciuiilu ,  quam 
rstrtiriitlu  tili  teelem»,  eumqae  salutare,  ne  respective  ad 
id  cn.-ii  poitint  w  eam,  et  .ml  effeclum  de  quo  agitur?  La 
S.  Congrégation  répond  affirmativement.  (N«  50(56). 

9  On  m  du  plus  haut  que  la  magistrature  communale,  en 
rtèeeace  du  gouverneur,  doit  se  rendre  à  l'antichambre  du 

palais  épiscopal.  Si  c'est  pourtant  l'usage  qu'elle  prenne  l'évê- 
que  h  bas  rie  l'escalier  du  même  palais,  on  peut  s'en  tenir 
à  cet  usage.  Ainsi  le  décide  la  S.  Congrégation  dans  une  cause 
SeiitiDi/HtlinHi  éeu  Siuicti  Séverine  du  H  mai  1715,  n.  3878, 
de  tiardcllini.  Cette  résolution  renferme  la  solution  de  plusieurs 
nulles  questions.  Ainsi  la  magistrature  et  le  consul  sont  tenus 
de  se  retire  i  la  porte  secrète  du  palais,  adjacente  au  chœur 
de  la  cathédrale  cl  de  recevoir  lévéque  en  cet  endroit.  S'ils 
M  trouvent  dans  l'église  lorsque  l'évêque  entre,  ils  doivent 
aller  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  porte  de  l'église  ;  et  l'accom- 
pagner jusqu'au  même  endroit  lorsqu'il  sort.  Dans  les  proces- 
Bkn  et  les  autres  fonctions  sacrées,  ils  ne  peuvent  pas  mar- 
eher  île  pair  avec  lévéque,  ni  se  placer  sur  le  même  prie- 
Dieu  que  lui.  Enfin,  on  décide  d'autres  questions  qui  ne  se  rap- 
portent pas  à  noire  sujet. 

•  Inter  promoiorem  hscatem  curiac  episcopalis  Septempe- 
.  danae  ex  ma,  et  communrtatem ,  ac  magistraium  ejusdem 
»  eivitaua  partibus  ex  altéra,  orlis  eontroversiis,  illisque  ad 

•  S.  R.  C.  delatis.  Emus,  et  Rrîius  L).  Càrd.  Corradinus  infras- 

■  cripia  duhia  drclaranda  proposuit. 

»  I.  An  magistratus,  et  consul  S.  Sevcrini,  absente  D.  Gu- 
»  bernalore  ,  accedcrc  debeant  in  festivitaiibus  solemnibus  ad 

•  januam  cubiculi   nuncupat.  l'Aniicamcra  palaiii  episcopalis, 

•  et  ibidem  recipere,  neenon  associare  episcop'.mt  eappa  in- 
»  duium  accediiitem  ad  Ecclesiam,  ad  effeclum  ponlificaliler 
»  celebrandi .  vel  solemniier  assisleudi,  et  cumdem  receden- 

•  tem  associare  ad  januam  majorem  ejusdem  palatii? 

•  2.  An  magistratus,  el  consul  teueantur  accedcrc  ad  januam 

•  seerriam  palatii  adjaeenlem  eboro  cathedralis,  et  ibidem  re- 

•  cipere  episeopum   indulum  eappa,  capilulo,  et  elero  asso- 

•  ciante,  ad  effeclum  ponlilicaliler  celebrandi ,  vel  solemniier 

•  aariatandi? 

•  ô.  An  magistratus,  et  consul  existentes  in  ecclcsia ,  lencan- 
»  lur  u*que  ad  januam  ejusdem  ecclesiae  oliviam  ire  episcopo 
»  babilu  episcopali  ecclesiam  ingredienli,  et  cumdem  receden- 
»  tem  associare  ad  camdem  januam  ecclesiae? 

•  4.  An  magisiratui,  cl  consuli  liceal  in  processionibus,  aliis- 
»  que  saeris  functionibus  incedere  pari  gradu,  ut  dieitur  a  spalla 
»  cum  epiaeopo,  aeu  potins  episeopus  solus  praeire  debeat? 

»  5.  An  magisiratui ,  et  consuli  liceat  genufleelere  in  eodem 

■  genuflexorio  una  cum  episcopo  eappa  induto? 

»  ti.  An  magisiratui,  et  consuli  S.  Severini ,  debeatur  reve- 
»  rentia,  seu  salutatio  a  sacerdote  célébrante,  post  expletum 

•  evangelium  S.  Joannis ,  et  anicquam  ab  altari  idem  sacerdos 
»  recédai.' 

•  7.  An  liceat  episcopo  retinere  in  ecclcsia  cathedrali  ihro- 
»  num  cum  quatuor  gradibus? 

»  8.  An  liceat  eidem  episcopo  addere  secundum  gradum  al- 
»  titudinis  unius  cubili  cireiler  subtus  sedem,  umbella,  seu 


■  baldacbino  ornatum,  in  qua  saeris  conciombus  in  ecclesia 
i  cathedraU  Bolel  assistera? 

»  'j.  An  liceat  eidem  episcopo  retinere  unum,  aut  plurcs 
»  gradus  subliis  faldisloriam  ? 

»  lu  S.  cadem  R.  (',.,  utraque  parle  lam  in  scriptis ,  quam 
i  m  voce  informante  audita,  responriendam  ccnsuii.  Ad  \.  Ne- 

■  gutive  i/iiiiail  primam  partem,  sed  Icneri  USque  ad  sealuin 
•  palatii  episcopalis ,  juxta  solilum:  quo  vero  ad  seeundam 

■  parleth  affirmative. 

«  Ad  2.  Affirmative. 

»  Ad  I,  Affirmative. 

»  Ad  4.  Négative  quoad  primam  partem,  affirmative  quoad 
»  seeundam. 

»  Ad  s.  Négative, 

»  Ad  (i.  Négative. 

«  Ad  l.Licere  retinere  tltrunum  cum  tribus  gradibus ,  et 
»  suppedaneo. 

•  8.  Lieere  retinere  unum  gradum  cum  suppedaneo. 

»  !>.  Posse  episeopum,  in  casn  de  quo  agitur,  retinere  par- 
»  vum  tubulatum  subtus  f'uldislorium  ad  formam  Caeremo- 
»  uia/is.  El  ita  decrevit,  et  servari  mandavil.  Die  1 1  maii  171îi.» 

10.  En  182a,  on  consulte  la  S.  Congrégation  pour  savoir  si 
lévéque  peut  forcer  la  magistrature  communale  et  le  gouver- 
neur à  assister  aux  offices  de  la  cathédrale  lorsque  le  prélat 
y  officie  ponliliealemenl  ?  Si  elle  doit  assister  à  tierce  et  aux 
secondes  vêpres?  Si  la  magistrature  et  le  gouverneur  sont  obli- 
gés de  recevoir  de  la  main  de  l'évêque  les  cierges ,  les  cen- 
dres et  les  rameaux?  S'il  sullit  que  deux  membres  de  la  ma- 
gistrature assistent  à  ces  fonctions  sacrées?  La  réponse  est 
affirmative  sur  toutes  ces  questions,  elle  pape  Léon  XII  con- 
firme celle  décision.  Voici  les  dubia  tels  qu'ils  se  trouvent 
n.  4011  de  Gardellini  : 

«  5.  An  magistratus  cliam  nunc  cogi  possit  ad  praestandutn 
»  episcopo  solitum  obsequitrm,  saltem  dum  ConSueta  pontifi- 
«  calia  célébrai  diebus  solemnioribus  ?  et  quatenus  affirmative, 
»  quibus  remediis  compelli  possit? 

»  6.  An  dictifi  diebus  solemnioribus  magistratus  comilari  de- 
»  beat  episeopum  ad  templus  majus,  ab  eo  recipere  aspersio- 
»  nem  aquae  benedictac ,  ac  interesse  horae  terliae  in  cantu  ; 
»  seu  potius,  cxpleto  eanlu  terliae,  et  episcopo  jam  poniili- 
»  caliter  paralo,  possit  magistralus  accedere  ad  ecclesiam  cum 
»  comilalu,  el  sonilu  lympanislriarum  usque  ad  presbyterium? 

»  7.  An  idem  magistratus  interesse  debeat  eedem  ordine,  sal- 
»  tem  secundis  vesperis,  quae  cadunt  semper  in  die  feslo,  et 
»  solemniori? 

»  8.  An  gubernator,  et  magistralus  cogi  possint ,  ul  de  manu 
»  episeopi  accipiant  candclam ,  cineres,  et  palmam  olivaruni, 
»  juxta  perpetuam  consueludinem ,  et  quibus  remediis  com- 
»  pcllendi  sunt? 

»  9.  An  in  casu,  de  quo  loquimur,  gubernator  pro  lempore 
>  eompuiandus  sil  inlcr  componentes  magistraium,  lanquarn 
»  praeses,  ut  consideralur  in  alits  negoliis? 

»  10.  An  duo  soli  de  magistrats  inlervcnire  debeant,  vel  sup- 
»  pleri  possint,  ac  debent  per  alium  virum  consularem? 

La  réponse  est  ainsi  conçue;  ad  5.  Affirmative,  et  compelli 
posse  magistraium  remediis  a  jure  statutis.  Ad  (S.  Affirmative 
ad  primam  partem ,  négative  ad  seeundam.  Ad  7  et  8.  Jam 
provisum  in  quinlo.  Ad  9.  Affirmative.  Ad  10.  A/prmativc  ad 
seeundam.  (N.  46H  de  Gardellini). 

IV. 

La  seconde  règle  liturgique  est  que  les  magistrats  temporels, 
quels  qu'ils  soient,  doivent  siéger  hors  du  sanctuaire.  Telle 
est  l'ancienne  discipline  de  l'église.  Les  saints  Pères  protestent 
constamment  que  le  presbyterium  est  réservé  aux  clercs.  Dans 
ces  derniers  siècles,  la  S.  Congrégation  des  Rites  a  réprimé 
cent  fois  la  témérité  des  magistrats,  qui  ont  voulu  envahir  le 
sanctuaire  des  églises.  !S'ous  rapporterons  quelques  exemples. 
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1.  L'évêque  de  Sigucnza  se  plaint  du  gouverneur,  qui  pré- 
tend placer  son  siège  dans  le  sanctuaire,  sur  les  degrés  de 
l'autel.  Sachant  qu'un  aussi  grand  abus  se  renouvelle  assez  fré- 
quemment ,  la  S.  Congrégation  des  Rites  est  d'avis  qu'on  obvie 
par  un  bref  apostolique.  Voici  la  décision,  comme  elle  se  trouve 
dans  Gardellini,  n.  109  de  la  3<"  édition: 

«  Episcopus  Sigunlinus  in  Hispania  exponit  gubernalorem 
»  Castri  Molini  judicem  temporalem  saecularcm  suam  sedem 
»  posuisse  super  gradibus  allarium  in  ecclesiis  illorum  locorum, 
»  ibique  sedere  in  divinorum  officiorum  auscultatione.  Episco- 
»  pus  per  litleras  ci  prohibuit,  ne  in  tali  Ioco  sedeat,  sed  inler 
»  alios  laicos  cum  débita  praecedentia.  Gubernator  ad  laicos 
»  consilii  judiecs  recursum  habuit,  qui  cum  in  sua  possessione 
»  manutenendum  pronunciarunt.  Quapropter  episcopus  supre- 
»  mam  SSmi  auctoritatem  implorans,  petit  definire  ab  eodem 
»  SSmo,  non  Iicerc  gubernatori  praedicto  eo  in  loco  sedem 
»  habere.  SSrîius  ad  Congregalionem  ncgolium  remisit,  quae 
»  respondendum  censuit.  Locum  a  correctore  (legendum  gu- 
»  bernatore)  usurpatum  in  presbyterio  super  scabello  altaris 
»  minime  illi  convenire.  S.C.  censuit,  atque  ideo  a  SSriio  D.  N., 
»  si  placebit  huic  malo,  quod  in  dics  latissime  serpit,  occur- 
»  rendum  brevi  aposlolieo,  proul  alias  faetum  fuit  in  eadem 
»  dioecesi  cum  Marchione  Berlanghae,  qui  est  liodic  gubernator 
»  Mediolani.» 

2.  Peu  d'années  après,  dans  le  même  diocèse  de  Siguenza, 
un  commissaire  royal  prétend  établir  un  siège  de  trois  gradins 
dans  le  sanctuaire.  La  S.  Congrégation  répond  qu'il  doit  se  pla- 
cer extra  presbylerium  conformément  au  Cérémonial. 

«  Praetendens  commissarius  Calvi ,  ubi  rcsidet  episcopus  pa- 
»  rari  sibi  debere  in  ecclesia  sedem  cum  tribus  gradibus  in 
»  presbyterio  ad  instar,  et  e  regione  sedis  episcopalis,  nec  non 
»  Ihuriflcari  tribus  iclibus,  prout  thuiïficatur  episcopus;  idem 
»  episcopus  pro  bono  pacis,  et  sacrarum  cacremoniarum  con- 
»  gruentia  supplicavit  per  hanc  S.  C.  declarari  :  An  praedicla 
»  eonveniant,  et  quomodo  servari  debeant?  Et  S.  C.  respondit: 
»  Sedem  pro  commissario  parari  debere  exlra  presbylerium 
»  juxta  dispositionem  Caeremonialis  lib.  1,  cap.  13  in  fine;  in  re- 
»  liquis  mandavit  servari  solilum.»  (N.  857  de  Gardellini). 

3.  Le  trône  préparé  pour  l'évêque  ne  doit  pas  être  usurpé 
par  un  prince  temporel.  On  a ,  sur  ce  point ,  une  décision  in 
terminis  de  la  S.  Congrégation  :  «  Episcopus  Acernen.  suppli- 
»  cavil  declarari:  an  liceat,  et  sit  permittendum  tbronum  pa- 
»  ratum  pro  episcopo,  deservire  Domino  loci  in  ecclesiis  re- 
->  gularium?  Et  S.  C.  respondit:  non  licere,  neque  ullo  modo 
»  permittendum.»  (N.  4 192). 

4.  Les  laïques  ne  peuvent  pas  se  servir  d'un  baldaquin  dans 
les  églises.  Non  seulement  il  leur  est  interdit,  d'occuper  le  trône 
de  l'évêque,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  mais  ils  ne 
peuvent  pas  non  plus  ériger  un  baldaquin  spécial  pour  leur 
usage.  C'est  encore  l'évêque  d'Acerno  qui  provoqua  cette  nou- 
velle décision  :  «  Episcopus  Acernen.  supplicavit  responderi  an 
»  liceat  principi  Hoiae,  Domino  M.  Corvini  relincre,  et  uli  bal- 
»  dachino  in  ecclesiis  regularium ,  quando  accedit  ad  audien- 
»  das  conciones.  Et  S.  C.  respondit:  non  licere  laicis  in  ecclesiis 
»  retinere,  aut  uti  baldachino,  neque  assidere  in  throno,  et 
»  ideo  in  casu  proposito  prohibendum,  prout  prohiberi  man- 
»  davit,  et  renuentem  opportunis  remediis  coercendum  juxta 
»  sacrorum  canonum  décréta.»  (N.  1291). 

5.  La  municipalité  de  Terni  avait  l'usage  de  se  placer  à  gau- 
che de  l'évêque  pendant  les  sermons ,  sur  un  banc  de  même 
qualité,  que  le  banc  des  chanoines  qui  occupent  la  droite  de 
l'évêque.  Maintenant  elle  monlrc  la  préleniion  de  se  placer  à 
droite  sur  un  banc  plus  élevé.  Elle  prétend  même  de  se  placer 
dans  le  sanctuaire,  du  côté  de  l'évêque,  et  faire  usage  d'un 
prie-Dieu  tandis  que  l'évêque  lui-même  n'en  a  pas.  Ces  inno- 
vations sont  condamnées  par  la  S.  Congrégation.  (N.  1401). 

6.  Ni  la  municipalité,  ni  le  président,  ni  la  cour  royale  ne 
doivent  être  admis  dans  le  sanctuaire;  en  cette  matière,  la 


coutume  ne  saurait  offrir  un  litre  légitime.  Voici  une  décision 
expresse  que  provoque  l'évêque  d'Aquila. 

«  Episcopus ,  cui  a  S.  C.  consulenti  alias  responsum  fuit:  nec 
»  magistratum  dictae  civitatis,  nec  pracsidem,  aut  regiam  au- 
»  dientiam  admitiendos  esse  in  presbyterio,  non  obstante  con- 
»  suetudine  respectu  magistratus  praetensa  :  iterum  supplicavit 
»  id  saltem  pcrmitli  praesidi,  secluso  magistratu.  El  S.  Congr. 
»  stetit  in  decretis,  ut  servetur  Caeremoniale,  sed  si  opus  fue- 
»  rit,  episcopo  ad  aures  insinuctur,  ut  prudenter  se  gerat.  » 
(N.  1405). 

7.  Les  magistrats  civils  doivent  s'asseoir  sur  des  bancs,  et 
nullement  sur  des  sièges  et  des  fauteuils.  Une  décision  Nolana 
est  rapportée  par  Gardellini  en  ces  termes  : 

«  S.  R.  C.  censuit  :  Nihil  innovandum  esse ,  et  proinde  non 
»  posse  permitti  ab  episcopo  in  futuris  funeralibus  régis  catho- 
»  lici  sedes  magislralui,  sed  illum  tam  in  diclis  funeralibus, 
»  quain  aliis  functionibus  in  futurum  sedere  debere  in  banco, 
»  prout  hactenus  consuevit,  non  obslante,  quod  aliqui  magis- 
»  tratus  nonnullarum  civitatum  diclis  sedibus  utantur,  ut  asse- 
»  ritur.»  (N.2354). 

8.  R  n'est  pas  au  pouvoir  des  chanoines  d'accorder  une  place 
dans  le  sanctuaire  au  magistrat  municipal,  ni  aux  autres  con- 
seillers de  la  commune.  En  1G88,  la  S.  Congrégation  des  Rites, 
confirma  dans  un  décret  général ,  toutes  les  déclarations  ren- 
dues dans  les  cas  particuliers,  et  d'après  lesquelles  il  est  dé- 
fendu de  faire  baiser  l'évangile  par  les  séculiers,  et  de  leur 
accorder  une  place  dans  le  sanctuaire.  Le  decrelum  général 
en  question  se  lit  dans  Gardellini  (n.  3156). 

«  Decretum  générale.  Cum  plurics  S.  R.  C,  inhaerendo  de- 
»  crelis  alias  editis,  et  signanter  in  Lucerina  die  22  novembris 
»  1664,  28  seplembris  1G75  et  15  mardi  1G88  declaraverit . 
»  nullo  modo  danclum  esse  evangelium  ad  osculandum  saecu- 
•  laribus ,  ctiam  praesidi  in  celebratione  missarum ,  nec  non 
»  prohibuerit  usum  baldachini,  et  praeserlim  in  Acernina  die 
»  10  junii  1GGG,  Baren.  5  mardi  1667  et  2  julri  1G84,  Marsicen., 
»  Pclignancn.  et  Metilen.  5  martii  1GG7,  Hieracen.  2  octobris 
»  1G83  et  Rileeten.  23  seplembris  1684.  Ac  insuper  denegaveril 
»  assistentiam  in  presbyterio,  et  specialiter  in  Materanen.  24 
»  januarii  1665,  Melphitana  15  januarii  1667,  et  Baren.  20  no- 
»  vembris  1677,  et  22  februarii  1G87.  Eiîii  et  Rrîii  Domini  eidem 
»  S.  C.  praeposili  mandarunt,  ut  praedicta  décréta  prohibentia 
»  personis  saecularibus  osculum  evangelii,  usum  baldachini, 
»  et  assistentiam  in  presbyterio,  renoventur,  et  copiae  illorum 
»  transmittantur  archiepiscopis  et  episcopis  regni  Neapolis,  eis- 
»  demque  injungendo,  ut  illa  intimari  faeiant  superioribus  ec- 
»  clesiarum  suae  diocecsis  tam  saecularibus,  quam  regularibus, 
»  et  in  casu  transgressions,  procédant  etiam  contra  regulares, 
»  aucloritate  ejusdem  S.C.  ad  poenam  interdicli.  Et  ita  decre- 
»  verunt  et  in  ecclesiis  regni  Neapolis  omnino  servari  jusse- 
»  runt.  » 

9.  Le  privilège  qu'a  le  clergé  pour  occuper  le  sanctuaire  des 
églises,  à  l'exclusion  des  magistrats  civils,  n'est  pas  une  pré- 
rogative à  laquelle  on  peut  renoncer  par  des  concessions  et 
des  transactions;  car  il  est  motivé  par  la  considération  de  l'hon- 
neur qui  est  dû  à  la  maison  de  Dieu,  plutôt  que  comme  une 
distinction  en  faveur  du  clergé.  La  municipalité  de  Girone  vou- 
lait se  placer  dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale  et  des  autres 
églises  de  la  ville;  le  chapitre  de  la  cathédrale  avait  fini  par 
y  consentir;  malgré  celte  transaction,  qui  était  en  vigueur 
depuis  vingt  ans,  la  S.  Congrégation  des  Rites  prescrivit  d'ex- 
clure la  municipalité  du  sanctuaire;  elle  déclara,  à  la  même 
occasion ,  que  les  municipaux  ne  peuvent  pas  faire  usage  de 
sièges  et  de  coussins  avec  tapis,  soit  dans  les  églises,  soit  en 
tout  autre  lieu  où  se  trouvent  l'évêque  et  le  chapitre.  Voici  le 
décret  : 

«  Praeposila  in  S.  R.  C.  instanlia  Rriii  episcopi  Gerunden.,  et 
»  capituli  ejusdem  cathedralis  super  infrascriplis  dubiis: 
»  1.  Videlicet:  an  magistratui,  et  juratis  civitatis  Gerunden. 
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»  tain  io  dicta  caihedrali,  quani  in  aliis  ccclesiis  ejusdem  cî- 
»  ritalis,  liciium  sii  habere  locum  in  presbyterioi 

•  2.  An  capitulum  ac  eaoonioi  ejusdem  ecclesiae  poluerint 
magistratoi  et  Juralis  per  vi.un  conoordiae«  non  tamen  auc- 

.  loritate  aposloliea  confirmatae,  pcrmiitcre,  aive  concedere 
.  locum  in  dicto  presbylerio,  ilaul  per  hujusmodi  concordiam 
»  per  aliquod  lempus,  nempe  viginii  annonum  observetam, 
m  alicjuod  jus  ad  illum  aequirere  valuerinl? 

»  3.  An  prohibendum  sit  magi>lralui  cl  juratis  ne  uli  valeaut 
.  sedibua  et  pulvinaribus  cum  tapete  tain  in  ccclesiis,  quam 

•  m  alio  quoeumque  loco,  in  quo  debenl  ooncurrere,  sive  as- 

•  aistere  episcopus,  vel  canontei  représentantes  capitulum? 

•  El  rapplicantibus  pro  eorum  reaolulione  ad  formam  dc- 
i  , ■!.  i  per  Sacraaa  Coogregationem  Concilii  cnianaiam  sub  die 
»  lu  Bovembria  1W7  ad  insianliara  praeceotoria  majoris  ca- 
»  ilicdralis  ecclesiae  Geruoden.  declaraotis,  non  licerc  ccclesiis 
■  eoUegiatie  concedere  officialibua  iaksatibus  locum  inpreaby- 

•  lerio  eonflrmaii  ab  eadem  S.  C.  sub  die  augusti  !888i  nec 
.  non  juxla  icnorcin  decreti  generalis  hujus  S.  C.  sub  die  13 
»  inariii  KiHS,  ci  t»! i;»s  resoluta. 

•  Eadem  S. B.C.  supradietis  decretis  inbaerendo,  respondit: 
»  Ad  I.  \o)t  licere. 

•  Ad  2.  /Von  potuùse,  el  tnuisactiunvm  non  sustineri. 

»  Ad  ">.  Prohibendum,  El  ita  decrevit  ci  sejvori  mandant.  • 
<N.:.|s2).. 

10.  Les  magistrats  n'ont  pas  droit  au  coussin,  ni  au  lapis. 
En  17i it  une  grande  controverse  s'élève  enlrc  l'évèque  d'Aversa 
et  les  babitanls  de  la  ville,  ils  prétendaient  envoyer  un  député 
au  synode.  Nous  ne  parlons  pas  de  celle  partie  de  la  contro- 
verse, mais  nous  rapporterons  quelques  questions  relatives  à 
notre  sujet.  On  demande  si  les  conseillers  municipaux  peuvent 
avoir  des  sièges  garnis  de  soie  avec  des  coussins,  et  un  prie- 
Dieu  recouvert  de  drap  vert.  La  S.  Congrégation  décide  que 
non,  cl  elle  ajoute  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  se  couvrir  la 
lèir  pendant  une  partie  de  la  messe.  Voici  les  deux  dubia: 
«  C.  An  iidem  possinl,  et  debcant  sederc  in  sedibus  bolosericis 

•  villosis  rubris,  cum  pulvinaribus  similibus,  addito  genuflexo- 

•  rio,  panno  viridi  ornalo,  cum  duobus  pulvinaribus  rubris  pro 

•  gubernatore ,  pradclla  omnibus  substrala  panno  viridi  coo- 

•  perla?  7.  An  iidem  episeopo  cum  milra  sedente,  possint  et 
»  valeant  in  parle  missae  sedere  capile  pileis  cooperto?  Ad  6. 
»  Négative.  Ad  7.  Négative.*  (M  3G82). 

11.  Nous  citerons  enfin  un  décret  confirmant  la  règle  qui 
ne  permet  p;i<  «pie  la  municipalité  entre  dans  le  sanctuaire. 
La  municipalité  de  Narni  avait  coutume  de  prendre  place  dans 
les  stalles  du  chapitre.  Après  le  concile  romain  de  1725,  l'é- 
vèque en  visite  pastorale,  avertit  les  municipaux  qu'ils  devraient 
se  placer  hors  du  sanctuaire;  à  partir  de  ce  jour,  ils  ne  com- 
parurent pas  à  l'église.  L'évèque  ayant  consulté  le  Saint-Siège 
pour  ravoir  s'il  pouvait  les  y  forcer,  la  S.  Congrégation  des 
Rites  rend  le  décret  suivant: 

«  llabiio  ab  episeopo  Narnien  recursu  contra  magistratum 

•  illiu<  .-i% it.tis ,   exponendo,  quod  idem,   quamvis  anlea  ab 

•  ipso  episeopo  plnries  hortatus,  admonitus,  ac  occasione  de- 
»  creli  in  actu  visitationis  facli,  sub  poena  pecuniaria  adstric- 

•  lu<,  cique  conveniens  locus  exlra  presbyterium  assignatus 

•  fuit,  duio  episeopo  ponlilicalia  in  ecclesia  caihedrali  per- 

•  agemi  aaaistere  semper  recusavit,  sub  practextu,  quod  idem 
»  in  stallis  choralibus  assistere  solebat,  prout  ante  promulgatio- 

•  nem  concilii  Romani  servatum  fuit ,  faetaque  per  me  secre- 
»  tariuni  de  praedictisSSrho  Domino  Nostro  relatione,  Sanctitas 
»  Sua  diciiim  magistratum  per  mulciam ,  cl  censuras,  cogen- 
»  dum  esse  mandavii.»  (N.  3088). 

V. 

Il  n'y  a  pas  d'obligation  pour  les  magistrats  civils  de  pré- 
senter l'eau  lorsque  l'évèque  se  lave  les  mains  5  l'offertoire. 
S  il-  offrent  spontanément  de  le  faire,  ils  remplissent  assuré- 


ment un  acte  de  piété.  Ils  sont  libres  de  s'abstenir,  mais  eu 
ce  cas  l'évèque  est  libre  de  son  coté  de  désigner  d'autres  laï- 
ques. 

1.  Lorsque  nous  disons  que  les  magistrats  civils  ne  sont  pas 
obligés  d'assister  l'évèque  pour  le  lavement  des  mains ,  nous 
faisons  abstraction  de  la  coutume,  qui  a  un  caractère  obliga- 
toire partout  où  elle  existe.  Nous  trouvons  dans  (îardellini  un 
décret  conçu  en  ces  terme-.  : 

«  Congregalio  Sac.  Ritumn  censuit:  servandam  esse  Iauda- 
»  bilem  suprascripti  loci,  nliarum  civitatum  provinciae,  atquc 
»  finilimaruin  ecclesiarum  consucludincm  pontiticalis  romani 
»  regulis,  et  ralioni  conscnlancam,  ut  nimirum  supradicto  epis- 
•  eopo  ponliliealiler  inissam  celebranii,  aqua  ad  ejus  manus 
■>  abluendas, per  priorcs  ejusdem  civitatis  ministretur.»  (N.88). 

2.  Il  n'appartient  pas  aux  magistrats  civils  de  prescrire  la 
manière  de  présenter  l'eau ,  mais  ils  doivent  se  conformer 
ponctuellement  au  Cérémonial  des  Evèques.  Un  décret  assez 
curieux  se  lit  n.  128  de  Gardcllini.  A  l'époque  où  Sixte  Quint 
établit  le  siège  de  Recanali ,  les  prieurs  de  la  ville,  par  recon- 
naissance, s'offrirent  pour  présenter  l'eau  à  l'évèque  officiant 
pontificalemcnl.  Bientôt  ils  essayèrent  de  supprimer  cet  usage, 
de  sorte  qu'il  fallut  un  décret  de  la  S.  Congrégation  ,  et  un  bref 
apostolique  pour  les  obliger  de  le  conserver.  Alors  les  muni- 
cipaux tinrent  conseil  et  déterminèrent  la  forme  et  le  mode 
de  la  cérémonie,  en  décrétant  une  punition  et  la  peine  d'in- 
famie contre  ceux  qui  n'observeraient  pas  ce  nouveau  règle- 
ment. L'évèque  ayant  fait  recours,  la  S.  Congrégation  témoigna 
son  indignation  contre  l'audace  et  la  témérité  avec  laquelle 
la  magistrature  osait  s'élever  contre  un  décret  et  contre  un 
bref,  et  prescrire  de  nouveaux  rites  dans  l'église.  (N.  129). 

3.  La  magistrature  municipale  mérite  des  éloges,  si  elle  ré- 
pond à  l'invitation  qu'on  lui  fait  de  présenter  l'eau  à  l'évèque; 
on  n'a  pas  le  droit  de  l'y  contraindre.  Telle  est  la  règle;  en 
voici  la  confirmation  dans  le  décret  suivant: 

«  Consulta  S.  R.  C:  an  magistratus  Fanen.  episeopo  soleni- 
»  niler  celebranli  in  manuum  ablutione  intervenire  teneatur? 
»  Eiïii  Paires,  utraque  parte  informante  responderunl:  magis- 
»  tralum  cogi  non  posse;  sed  si  invitatus  id  facial  laudandum.» 
(N.  1537). 

4.  Un  abus  s'est  glissé  dans  dans  la  cathédrale  d'Aquila.  Le 
préfet,  ou  gouverneur  royal  et  la  magistrature  municipale  re- 
fusent de  couvrir  leurs  bras  d'un  voile  lorsqu'ils  présentent 
l'eau  à  l'évèque;  ils  ne  veulent  pas  non  plus,  dans  les  pro- 
cessions, porter  le  bord  du  pluvial.  La  S.  Congrégation  partant 
de  ce  principe,  que  les  services  dont  il  s'agit  sont  purement, 
facultatifs ,  décide  que  l'on  ne  peut  contraindre  le  gouverneur 
et  le  magistrat.  Le  décret  est  ainsi  conçu: 

«  Episcopus  Aquilae  S.  C.  exposuit,  abusum  in  ca  cathedrali 
»  irrepsisse,  ut  regius  moderator,  ac  magistratus  solemniis  intra 
»  presbyterium  inlersint ,  pracdiclos  aulem  recusare  vélo  hu- 
»  meros  operire,  cum  aquam  ipsius  ordinariis  in  manibus  missis 
»  majoribus  administrant,  et  posteriorcs  pluvialis  ejusdem  fim- 
»  brias  in  processionibus  majoribus  suslinere.  S.  aulem  Cong. 
»  jussit:  «  Episcopum  admoncri,  ut  suaviter  praefalum  regium 
»  gubernatorem ,  et  magistratum  disponat  ad  observalionem 
»  sacrorum  canonum ,  quibus  prohibetur  laicis  locus  in  pres- 
»  byterio,  rcliqua  tamen  obsequia  laudandi,  si  praeslenl,  sed 
»  non  cogendi,  ut  exhibeant  invili.  »  (N.203G). 

5.  A  défaut  du  magistrat  municipal ,  qui  se  récuse,  l'évèque 
peut  désigner  d'autres  personnages  distingués,  pour  présenter 
l'eau,  sans  que  toutefois  ils  aient  droit  de  prendre  place  au 
banc  de  la  municipalité  ;  on  doit  même  s'abstenir  de  les  dési- 
gner d'avance  et  en  vertu  d'une  commission  écrite.  C'est  ce 
que  nous  lisons  dans  une  cause  Maceralcn.  rapportée  n.  2182 
de  Gardellini:  «  Ad  supplendum  magistralui  absenli  in  lotione 
»  manuum  episcopi  posse  subrogari  alios  nobiles  viros,  quibus 
»  tamen  locus  in  scamno  magistratus  minime  assignetur,  sed 
»  qualibet  vice  in  ipso  solemnilatis  peragendae  actu  seligendos, 
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et  vocandos,  et,  quoad  fieri  potest,  variandos  nulla  lamcn 
»  praevia  in  scriptis  eorum  deputatione.» 

G.  La  cérémonie  du  lavement  des  mains  n'autorise  nullement 
les  magistrats  à  siéger  dans  le  sanctuaire.  Nous  avons  une 
déclaration  expresse:» An  sit  permiiienduni  gubernatori  et  syn- 

•  daco,  et  aliis  nobilibus  terrae  Masafrac  Motulen.  dioecesis 
»  intra  presbyterium  sedere  super  scamno  ligneo,  et  absque 
»  postergali  in  loco  inferiori,  et  a  clero  separato,  eo  sub  prae- 
■  texlu  nempe  inserviendi  de  aqua  et  linteo  episcopo  pontifi- 
»  caliter  celebranli?  S.  eadem  R.  C.  respondit  :  Non  permiltnt.» 
(N.  5695). 

7.  Une  décision  rapportée  n.  5717  règle  en  détail  le  rite  de 
la  présentation  de  l'eau.  La  S.  Congrégation  décide  que  le  ma- 
gistrat, en  allant  et  venant,  doit  faire  une  génuflexion  devant 
l'évèque,  outre  celle  qu'il  fait  à  l'autel;  qu'il  doit  prendre  lui- 
même  le  bassin  et  la  burette  à  la  crédenee,  et  enfin,  mettre 
un  voile  de  soie  sur  son  bras.  En  dernier  lieu,  la  S.  Congré- 
gation confirme  la  règle  d'après  laquelle  le  magistrat  est  vrai- 
ment obligé  de  présenter  l'eau  lorsque  la  coutume  est  telle. 
Nous  rapporterons  le  décret  entier,  quoique  un  peu  long: 

«  Ad  habendam  certain  regulam  super  modo,  quo  in  lotione 
»  manuum ,  episcopo  pontificaliter  célébrante,  magistratus  ci- 
»  vitatis  Comaclen.  se  gerere  debeat,  infraseriptis  dubiis  eum 
»  eodem  episcopo  nuper  concordatis  respondere  S.  R.  C.  de- 
»  misse  supplicavit. 

»  1.  An  magistratus  Comaclen.  minislrans  aquam  pro  lotione 
»  manuum  episcopi   solemniter  eelebrantis ,  in  eundo  cl   re- 

•  deundo,  ultra  genuflexionem  altari  debitam,  teneatur  allcram 
»  facere  eidem  episcopo,  adeout  idem  magistratus  comprehen- 
»  dalur  sub  illis  verbis  omnesque  praedicti  cap.  11.  1.  I  Cacrem. 
»  Episcoporum,  vel  potius  illa  verba  stent  taxative  pro  fami- 
»  liaribus  episcopi,  et  nobilibus  viras  civitatis? 

»  2.  An  idem  magistratus  teneatur  accedere  ad  abacum  pro 
»  accipiendis  pelvibus ,  seu  lance,  et  urceo  eum  aqua  pro  ea- 
»  dem  manuum  lotione,  vel  potius  eadem  eidem  magistralui 
»  obviam  sint  deferenda,  et  in  qua  distantia? 

»  5.  An  idem  magistratus  debeat  uti  vélo  serico  circum  spa- 
»  tulas  extenso  in  praestalione  ejusdem  lotionis  manuum,  adeo 
»  ut  ab  episcopo  possit  etiam  cogi? 

»  4.  An  idem  magistratus,  volens  se  abstinere  a  ministratione 
»  dictae  lotionis  manuum  pro  evitandis  genuflexionibus  etc., 
»  possit  cogi  ad  eamdem  lotionem  minislrandam? 

»  Et  S.  eadem  R.  C,  ad  relationem  Eriii  et  Rmi  Dni  Card. 
»  Gabrielli,  respondendum  censuit.  Ad  1.  Affirmative. 

»  Ad  2.  Quoad  primam  parlent  affirmative.  Quoad  secun- 
»  dam  négative. 

•  Ad  5.  Affirmative. 

•  Ad  4.  Affirmative,  si  adsit  consueludo.  Et  ita  declaravit 
»  et  servari  mandavit.»  (N.  5717). 

8.  On  a  vu  ci-dessus  que  le  magistrat,  dans  la  cérémonie 
de  la  présentation  de  l'eau,  doit  fléchir  le  genou.  La  S. Con- 
grégation des  Rites  confirme  cette  règle  dans  une  cause  susci- 
tée entre  l'évèque  de  Rerlinoro  et  le  magistrat  de  la  ville.  Ce 
dernier  avait  la  prétention  de  demeurer  debout  en  présentant 
l'eau  à  l'évèque.  La  S.  Congrégation  décide  qu'il  doit  s'age- 
nouiller en  allant  et  en  venant,  devant  l'autel  et  devant  la 
croix.  En  outre,  le  magistrat  n'a  pas  droit  de  recevoir  la  bé- 
nédiction de  l'évèque  debout  comme  les  chanoines;  mais  il 
doit  se  mettre  à  genou.  R  y  a  dans  le  même  décret  une  dé- 
cision relative  au  coussin,  qu'il  n'est  pas  permis  au  magistrat 
d'avoir  dans  son  banc,  et  une  autre  décision  concernant  ce 
même  banc  de  la  magistrature,  lequel  doit  être  placé  hors  du 
sanctuaire.  Nous  rapportons  les  dubia  sans  le  préambule. 

«  1.  An  magistratus  Rrictinoriensis  accedens  ad  lotionem  ma- 
»  nuum  episcopi  pontificaliter  parati ,  debeat  in  aclu  stare,  seu 
»  potius  genuflectere,  et  manere  genuflexus  in  casu  etc.? 

»  2.  An  idem  magistratus  eundo  et  redeundo  debeat  genu- 
»  flectere  ante  altare,  et  ante  crucem  etc.? 


»  5.  An  in  benedietionibus  episcopi  debeat  stare,  uti  canonici, 
»  vel  genuflectere  in  casu  etc.? 

»  4.  An  possit  adhibere  pulvinaria  eum  sîratu  in  scamno, 
»  more  episcoporum  in  casu  etc.? 

»  Ad  I.  .Xegative  ad  primam  parlem,  affirmative  ad  se- 
»  eundam. 

•  Ad  2.  Affirmative. 

»  Ad  5.  Xegative  ad  primam  parlem,  affirmative  ad  se- 
»  rundam. 

»  Ad  4.  Affirmative  quoad  pulvinaria  lanea  tanlum. 

»  Ad  o.  Xegative. »  (N.  4505). 

VI. 

Nous  réunissons  dans  le  paragraphe  présent  plusieurs  ques- 
tions choisies  relativement  aux  devoirs  des  magistrats  civils 
lorsqu'ils  assistent  aux  offices  de  la  cathédrale.  Ce  sont  les 
controverses  de  préséance  avec  les  chanoines  pour  l'encense- 
ment, la  communion,  la  distribution  des  rameaux  etc.  Ajou- 
tons à  cela  les  processions,  les  corps  de  musique  que  les  ma- 
gistrats aiment  à  traîner  après  eux,  et  l'on  aura  le  sommaire 
des  questions  traitées  dans  les  décrets  de  la  S.  Congrégation 
des  Rites  que  nous  allons  rapporter. 

1.  Le  Cérémonial  des  Evèques  prescrit  d'encenser  les  cha- 
noines avant  les  magistrats  de  la  commune;  s'il  existait  pour- 
tant une  coutume  immémoriale  de  les  encenser  en  même  temps, 
on  pourrait  s'en  tenir  à  cet  usage.  C'est  ce  qu'on  lit  n.  557 
de  Gardellini:  «  Gubernator  non  episcopus,  thurilicetur  inimo- 
»  diaie  post  canonicos  assistenles  episcopo,  et  ante  omnes  alios 
»  canonicos:  magistratus  vero,  et  officiâtes  civitatis  tburificen- 
»  lui*  post  canonicos,  ut  dicitur  in  libro  Caercmoniali  :  nisi 
»  adsil  immemorabilis  consuetudo.  quod  eodem  temporc  cr.uo- 
»  nici  eum  magistralu  thurilicandi  sint,  quae  servanda  erit.  » 
(N.  557). 

2.  Le  magistrat  séculier  doit  fléchir  le  genou  lorsqu'il  reçoit 
les  cierges  le  jour  de  la  Purification,  ou  les  cendres  et  les 
rameaux:  de  même,  lorsque  l'évèque  donne  la  bénédiction 
solennelle.  Pour  ce  qui  concerne  l'usage  de  garder  la  (êic 
couverte  pendant  quelques  parties  de  la  messe,  on  peut  s'en 
tenir  à  la  coutume.  Tout  cela  résulte  d'une  décision  provo- 
quée par  l'évèque  de  Majorque.  Voici  les  dubia  qui  ont  trait 
à  la  question:  «  0.  An  magistratus  saecularis  quando  accipit 
»  candelam,  cinerem  et  palmam  debeat  gentifleclere,  nec  non 
»  quando  datur  solemniter  benedictio  episcopalis?  iu.  An  ma- 
»  gistratus  saecularis  debeat  esse  eapite  eooperto,  quamvis  sc- 

•  deat.  dum  canuntur,  Kyrie,  Gloria ,  Epislola,  Graduale  et 
»  Credo.  Reseribitur.  Ad  6.  Magistratus  saeeu/uris  tum  in  ac- 

*  cipiendo  candelas,  cineres  et  palmas  tum  etiam,  dum  per 
»  episcopum  datur  benedictio,  genuflectere  débet.  Ad  10.  Ser- 
»  vandam  esse  consuetudinem.»  Cette  résolution  ne  mit  pas  fin 
aux  controverses  dans  l'île  de  Majorque.  L'on  trouve  dans  Gar- 
dellini, quelques  années  plus  tard,  une  nouvelle  consultation 
de  l'évèque,  pour  savoir  si  le  magistrat  séculier  doit  se  mettre 
à  genoux  pour  recevoir  la  bénédiction  solennelle  de  l'évèque. 
ou  bien  pour  prendre  les  rameaux  et  les  cendres,  ou  bien 
enfin  à  Vincarnalus  est.  Sur  ce  dernier  point  la  S.  Congréga- 
tion décide  que  ceux  qui  se  tiennent  debout,  doivent  fléchir 
le  genou,  et  ceux  qui  sont  assis  incliner  la  tête.  Quand  aux 
autres  points,  elle  confirme  la  décision  précédente.  Voici  le 
décret  tout  entier: 

«  Pro  parte  Rmi  episcopi  Majoricen.  supplicatum  fuit  apud 
»  S.  R.  C.  pro  resolulione  infrascriptorum  dubiorum. 

»  i.  An  magistratus  saecularis,  sive  jurati  Majoricen.  teneantur 
»  genuflectere,  quando  ipse  episcopus  in  fine  missac  solemnis, 
»  ac  post  vesperas  et  laudes,  neenon  in  fine  processionis  dat 
»  benedictionem  solemnem  episcopalem? 

»  2.  An  iidem  quando  assislunt  missis  pontificalibus  in  ca- 
»  thedrali ,  et  cantatur  versus  et  incarnalus  est  debeant  ge- 
»  nufleetere? 
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•  3.  An  praefnii  in  Mta  receptlonis  candclac,  cincris  ei  pal- 
-  maruin  icncaniur  genufleclere,  ri  facere  debilam  gubipnsio- 

•  iit-m  M  n-M'icniiam  eptsoopo,  ut  dispnnit  Cacreumnialis  Kpis- 
.  copalis?  Kl  eadem  S.  C.  rcspondil: 

•  \d  l.  Servetur  Cturemoniaie. 

»  Ad  2.  SUmtes  genufleelere  dcbrnt  ad  versnm:  el  incarna- 
.  ins  est;  redentes  vero  ktclinare  oopèt. 
.  id  3.  Affirmative.  El  ita  deelaravit.»  (N.  278'.)). 
".  Le  magistral  doit  avoir  la  tcie  découverte  pendant  tout 

le  temps  de  la  messe  pontificale,  se  tenir  à  genoux  pendant 
toute  là  confcs-ion  du  commencement  de  la  iiicsm\  el  ensuite 

depuis  le  eommeiieeuieni  du  canon  jusqu'après  le  Pater.  C'est 
M  qui  résulte  d'une  décision  rapportée  n.  S79é  de  Gardellini. 
Nous  rapporterons  le  passage  suivant,  sans  insérer  le  décret 
entier  :  «  Coin  praeterea  es  ritu  sit,  cumdem  magistratam  dc- 
»  bere  obdacto  oapitfl  integhs  quibuscumque  praefatis  solcin- 

•  nu-  Intéresse,  et  genufleotere  ad  Iniegraoa  oonfessionèra  prae- 

.  Iiininareui  (piarumcuniipie  rnissarum  solemniuin,  et  ab  inilio 

•  cannois  usipie  ail  vers,  l'er  umnia  sareuln  snernlnriim  antc 

.  Ter*.  /'«  !•  Domkù  sii  sttnper  oabisewn  etc.  S.  eadem  Gong. 

•  décréta  jain  édita  eonlirinat,  caque  cum  praedictis  dcclara- 

•  iionilius  oinniniodae  executioni  deniandari  neenon  de  novo 
■  etpresse,  nonobsiante  quacumque  etiam  inunemorabili  con- 
»  suetudinc. quant  abusutn  vocal, observari  praecepii.*(M.279G). 

4.  Lorsque  l'évèque  célèbre  la  messe  basse,  le  magistrat  doit 
Sfl  lenir  ii  genoux  pendant  touie  la  messe;  il  cri  est  de  même 
ii  tome  messe  basse  à  laquelle  l'évèque  assiste,  c'est  à  dire 
que  le  magistrat  doit  eue  ii  genoux  pendant  toute  la  messe. 
C'est  ce  que  prescrit  formellement  la  décision  rendue  pour 
Majorque,  n.  -.ni;  de  GardeUwi:  Magistratum  teneri  genuflec- 
lere ab  iia'iii  nil  /iiirm  miasae  privalae  codent  episcapo,  quo- 
atmpte  !'«■•<  et  /,  mpore  célébrante  vcl  iis  assistante.  (N.  2817). 

.'>.  Il  M'est  poini  permis  au  magistrat  d'avoir  la  léte  couverte 
lorsqu'il  porte  le  baldaquin  dans  les  processions  où  l'on  vénère 
quelque  relique  insigne  de  la  vraie  croix,  ou  celle  du  saint 
protecteur  de  la  ville:  «Non  licere  dicto  magislratui  uacedere 

•  oapHe  cooperto,  quando  deferl  baldacliinum  in  processionibus 

»  cure  asporlaiiooe  insi^nis  reiiquiae  ugni  SSmae  Crucis,  et 
»  slaluae,  el  rcliquiac  braccbii  S.  Erasmi  protecloris  ejusdem 
»  civiialis.»  Bienlot  après,  la  S.  Congrégation  déclare  que  tous 
les  laïques,  dans  ces  processions,  comme  du  reste  le  clergé 
lui-même,  doivent  marcher  tète  découverte.  (Cajciaua  n.3469 
n  r,|s-  ,|,-  Gardellini). 

li.  Ce  sérail  manquer  <!<•  respect  envers  l'évèque  que  dequil- 
ler  l'égl  se  sans  attendre  la  bénédiction  de  la  tin.  C'est  pour- 
quoi la  S.  Congrégation  décide  que  la  municipalité  de  Foligno 
doit  attendre  la  bénédiction  de  l'évèque  à  la  lin  de  la  messe 
pontificale  :  Expectel  benedieHanem  epiaeopi.  (N.  ôr.iïiij. 

7.  On  demande  si  le  magistral  peut  se  faire  accompagner 

pat  un  corps  de  musique,  de  manière  à  faire  entrer  ces  mu- 

-  dans  I  église,  pour  qu'ils  jouent  au  moment  de  l'éléva- 

iion.  La  >.  Congrégation  des  Ililcs  décide  que  les  musiciens 

penvett  aoe pagner  le  magistral  jusqu'à  la  porte  de  l'église. 

Pour  oc  qui  est  de  jouer  avant  l'élévation,  cela  est  permis, 
pourvu  que  les  musiciens  se  lienneni  lio'rs  de  la  porte.  La  con- 
sultation dont  nous  e\ n  avons  celle  décision,  renferme  plusieurs 
question  intéressantes,  les  unes  nouvelles  et  n'ayant  pas  été 
traitées  plu-  baut,  les  autres  continuant  ce  que  l'on  a  vu  pré- 
eedemiin  ni.   Voici   les  dul/in. 

«  1.  An  nagiatratus  Vêutrarum  in  fceto.S.  Fl-ancisei  Xavcrii 
.  possii   m  rdrre  eiiin  cla\a,  ei   eodein  coinitatu  ae  incedil  in 

»  fèslivitatibus  quatuor  SS.  Patfonorum  dietae  civiiaiis,  SSifiae 

»  Conceptions  el  B.  Mariae  Cratiaruni  ? 
»  2.  An  idem  magisiratus  in  ecclcsiis  extra  nalhedralem  sit 

•  kaurificandus  triplici  ductu? 

»  5.  An  eidera  magislratui  sii  danëum  osculuœ  paeis  peram- 

•  plevuin,  seu  polius  per  iosti  umenluni  et  a  quo? 

»  4.  An  célébrâmes  pus)  liiieui  missae  lain  soleninis,  quam 


•  privalae  debeani  antequam  ab  allari  discedant,  reverentiam 

•  iaeere  inaiiislraïui  per  capilis  inclinationem? 

«  .').  An  codem  magislratui  intcressenie  missae  privalae  li- 

•  ceat  in  allari  aceendere  qualuor  eandelas? 

»  li.  An  magisiratus  immédiate  post  canonicos,  et  ante  be- 
»  nel'niaios,  caelerosque  de  clcro ,   admitti   debcat   ad  crucis 

•  adoralionein  el   ad  cinores? 

»  7.  An  magisiratus,  ejusque  oflieiales  in  processionibus,  in 

•  quilius  déferont  intortilia,  Ella  propriis  mariibus  déferre  de- 

•  béant? 

»  8.  An  magisiralu  accedeute  ad  ealbedralem,  aliasque  ec- 
»  clesias  civitalis  cum  comitatu ,  el  clava ,  licitus  sit  sonitus 
»  tubarum  inlra  easdem  ecclesias? 

»  9.  Au  eidera  magislratui  in  calhcdrali,  aliisipre  ecclesiis 
»  saecularibus  et  regularibus  intcressenie  missae  privalae,  li- 
»  eitus  sit  sonitus  tubarum  in  actu  elevationis  SSràae  Eucha- 
»  ristiae  intus  ipsas  ecclesias? 

»  10.  An  cidem  magislratui  lieeal  in  ecclesia  paroebiali  S.  Ma- 
»  riae  de  Trivio  retincre  scanuium  intra  presbylerjum? 

»  II.  An  cidem  magislratui  in  ecclesiis  S.  Martini,  S.  Fran- 
»  cisci,  S.  Clarae  el  S.  ïlieresiae  lieeal  relinere  scamnum  a 
»  cornu  evangelii? 

»  S.  C.  rescripsit.  Ad  1.  Ajjirmalive. 

»  Ad  2.  Négative. 

»  Ad  3.  Dandam  esse  pacem  cum  instrumenta  ab  aliquo 
»  ministre  stiperpellieeo  induto. 

»  Ad  4.  Négative. 

»  Ad  5.  Affirmative,  dummodo  inccdal  in  habita  eunsulari. 

»  Ad  6.  Négative. 

'  Ad  7.  Affirmative. 

»  Ad  8.  et  9.  Affirmative,  sed  extra  januam. 

»  Ad  10.  Négative. 

»  Ad  11.  Arbitriu  Efiii  Ordinarii,  et  amplius.*  (N.  3915). 

8.  Aux  processions  de  la  Fêle-Dieu,  le  gouverneur  et  le  ma- 
gistrat, ponant  à  la  main  des  cierges  allumés,  ne  peuvent  pas 
se  mettre  immédiatement  après  le  Saint-Sacrement;  la  place 
qui  leur  est  due,  c'est  après  le  baldaquin.  Telle  est  la  règle 
prescrite  par  le  Cérémonial  des  Evoques.  Pour  ce  qui  concerne 
la  communion ,  la  S.  Congrégation  n'a  pas  fait  difficulté  de 
permettre  au  gouverneur  et  au  magistrat  de  communier  sur 
les  degrés  de  l'autel.  La  consultation  Pracncstina,  du  27  août 
ls2C,  renferme  les  deux  questions  suivantes:  «  5.  An  in  so- 
»  Icmni  supplicalione  Sanclissimi  Corporis  Christi  gubernator, 
»  et  magisiratus  cum  intortitiis  accensis  incedere  possint  im- 
»  médiate  post  Sanctissimum  Sacramenlum  ad  instar  majoruni 
»  magistrattinm?  G.  An  feria  quinla  in  Coena  Domini  ad  ac- 
»  cipiendam  sacranr  synaxini  aceedere  possint  ad  gradus  al- 
»  taris?  Et  in  casu  negalivo,  an  saltem  ipsis  dispensari  debeat 
»  Sanctissimum  Sacramenlum  intra  septa  presbylerii,  scanmo 
»  paralo?  S.  C.  rescripsit.  Ad  5.  Négative  ad  tramites  Caere- 
»  monialis  lib.  ï ,  cap.  H3 ,  %  5.  Ad  G.  Affirmative  ad  primam 
»  /i/irtvm.»  On  confirme,  à  la  même  occasion  la  règle  litur- 
gique qui  défend  de  placer  des  coussins  garnis  de  soie  sur  le 
banc  destiné  à  la  magistrature,  item,  la  disposition  qui  ne  per- 
met pas  aux  ebanoincs  de  quitter  leurs  barettes  pour  saluer 
les  magistrats  en  allant  au  chœur.  (N.  4794). 

9.  Nous  finirons  par  un  décret  du  12  août  1854,  portant  que 
le  magistrat  voulant  communier  le  jeudi  saint,  doit  recevoir 
la  communion  après  le  clergé.  Voici  ce  décret,  qui  confirme 
d'ailleurs  ce  qui  vieni  d'èlre  dit  relativement  aux  processions 
de  la  l'ète-Dieu. 

«  Dum  feria  V  in  Coena  Domini  magisiratus  eivitatis  Anic- 
»  riuae  accedebai  ad  Sacra  m  synaxim  formiter  suscipiendam 
»  in  solemni  missa  in  eatlicdrali  Amerinae  ecclesia,  calbedralis 
»  ipsius  caeremoniarum  magister  disposent,  ut  post  omnem 
»  clerum,  ad  eucharislicam  mens-ara  admillcretur,  et  in  so- 
»  lemni  supplicalione  Sanclissimi  Corporis  Christi  magistratus 
»  ipse  procederct  vel  soie  crueem  cleri,  vcl  post  baldaclnnunt 
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ceu  fert  praxis,  el  ecclesiasticae  leges  exigere  videntur.  Quum 
aulem  idem  caeremoniarum  magister  summopere  exoptet, 
ut  ab  Sacra  Rituum  Congregatione  declaretur,  ut  quatenus 
recte  gesserit  per  opportunam  declarationem  idipsum  adeo 
confirmetur  ut  fuluris  quibusvis  tcmporibus  ab  hac  ipsa  praxi 
recederc  non  liceat,  humillimas  ad  id  preces  porrexit.  Quas 
quidera  prcees  in  ordinariis  Sacrorum  Rituuni  comitiis  ad 
Yaticanum  infrascripta  die  coadunalis  per  me  subscriptum 
secretarium  relatas  postquam  Sacra  ipsa  Congregatio  maturo 
examine  expendit,  declarandum  et  rescribendum  censuit:  Si 
magistratus  feria  V  in  Coena  Domini  velit  ad  sacram  synaxim 
accedere,  admittatur  post  universum  clerum,  pro  quo  com- 
munio  praescripta  est  :  in  processione  autem  SSmi  Corporis 
Cbristi  locum  teneat  post  baldachinum,  cujus  bastas  intra 
ecclesiam  déferre  débet.»  (N.  5203). 


DEVOIRS  DES  CIRÉS 

ENVERS  LES  MALADES  (1). 

102.  Toute  la  tradition  ecclésiastique  et  les  lois  contenues 
dans  les  Rituels  nous  apprennent  l'importance  que  met  l'Eglise 
à  ne  pas  abandonner  les  fidèles  pendant  le  dernier  combat  de 
l'agonie,  sans  les  entourer  de  l'assistance  d'un  prêtre  qui  prie 
continuellement  pour  eux,  et  les  défend  contre  l'ennemi  dans  ce 
moment  redoutable ,  dont  le  sort  de  l'âme  dépend  pour  toute 
l'éternité.  Prévoyant  le  cas  où  les  curés  sont  empècbés  par  les 
autres  devoirs  du  ministère ,  de  prêter  aux  moribonds  l'assis- 
tance assidue  dont  ils  ont  besoin ,  l'Eglise  oblige  tous  les  prê- 
tres à  seconder  les  curés  dans  cet  important  ministère;  elle 
déclare  hautement  que  la  charité  en  impose  le  devoir  à  tous 
les  prêtres,  séculiers  ou  réguliers ,  quoiqu'ils  n'aient  d'ailleurs 
aucune  charge  d'àmes.  Les  décisions  expresses  du  Saint-Siège 
sur  ce  point  sont  rapportées  dans  notre  dissertation  précédente. 
IS'ous  y  ajoutons  les  résolutions  contenues  dans  le  Thésaurus 
de  la  S.  Congrégation  du  Concile ,  et  ce  sera  le  complément 
de  notre  dissertation. 

403.  Le  premier  exemple  se  lit,  tome  4,  p.  503.  La  S.  Con- 
grégation décide  que  tous  les  prêtres  d'une  paroisse  peuvent 
être  forcés  d'assisicr  les  moribonds  lorsque  la  nécessité  s'en 
présente.  Voici  les  circonstances  de  l'affaire.  Montesano,  au  dio- 
cèse de  Capaccio,  renferme  5000  âmes,  et  possède  deux  églises 
paroissiales  distinctes ,  la  première  jouit  de  tous  les  droits  pa- 
roissiaux ;  la  seconde  a  ses  paroissiens  spéciaux  pour  la  com- 
munion pascale,  le  viatique,  et  pour  les  publications  des  or- 
dinands;  tout  le  reste  appartient  à  l'autre  paroisse.  Sans  être 
des  collégiales,  les  deux  églises  sont  rcceplitiac;  par  consé- 
quent, elles  ont  chacune  plusieurs  prêtres  qui  récitent  l'office 
divin ,  et  prennent  une  portion  des  dimes  et  des  émolumens 
funéraires.  L'évêque,  en  visite  pastorale,  a  rendu  un  décret 
qui  les  oblige  à  réciter  l'office  divin  au  chœur  tous  les  jours, 
en  soutane,  surplis  et  barrette,  sous  peine  d'encourir  une 
amende  destinée  à  des  usages  pies;  de  célébrer  la  messe  du 
matin  les  jours  de  fête  chacun  son  tour,  et  d'y  enseigner 
la  doctrine  chrétienne.  En  outre,  l'évêque  a  prescrit,  sous  peine 
de  privation  des  dimes,  que  tous  les  prêtres  assistent  les  ago- 
nisants pour  la  recommandation  de  l'âme,  chacun  son  tour, 
en  commençant  par  l'archiprêtrc.  Le  clergé  porte  plainte  de 
ce  décret,  il  demande  à  la  S.  Congrégation  de  le  révoquer.  On 
entend  l'évêque,  les  documens  sont  transmis  à  Rome;  or  la 
S.  Congrégation  décide  que  les  prêtres  en  question,  qui  n'ont 
pas  charge  d'âmes,  peuvent  être  forcés  d'assister  les  moribonds, 

.1)  Voyez  la  35e  livraison ,  col.  2026. 


en  cas  de  nécessité.  Sans  doute,  le  décret  épiscopal  est  réformé 
en  ce  que  l'on  n'approuve  pas  que  des  prêtres  exempts  de  charge 
d'àmes  soient  désignés  à  tour  de  rôle  pour  l'assistance  des  mo- 
ribonds; mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  dans  les  cas  de  né- 
cessité ,  ils  doivent  se  prêter  à  ce  ministère ,  sous  peine  d'être 
pointés  sur  les  dimes  qu'ils  perçoivent.  Transcrivons  les  dubia, 
au  nombre  de  sept.  1.  An  presbyteri  ecclesiarum  parochialium 
S.  Nicolai ,  et  S.  Andreae  aposloli  teneanlur  quotidie  canere 
missatn,  et  ad  recilationem  divini  officii  in  choro?  et  quatenus 
affirmative.  II.  An  non  interessenles  subjici  possint  punclatu- 
rae,  et  quomodo  Ma  sil  regulanda?  III.  An  teneantur  ad  re- 
citationem  divini  officii  cum  habita  talari,  birelo  clericali,  et 
cotta  tam  in  diëbus  festivis,  quant  feriatis?  IV.  An  ad  cele- 
brationem  missae  matulinae  in  diebus  festivis  teneanlur  iidem 
presbyteri  per  turnum,  vel  polius  paroclms  lantum,  illamque 
applicare  pro  populo?  Et  quatenus  affirmative  ad  primam 
partem.  V.  An  presbyler  celebrans  missam  malulinam  tetiea- 
tur  fidei  rudimenla,  et  evangelium  populo  explanare,  vel 
polius  idem  parochus?  VI.  An  iidem  presbyteri  participantes 
de  deeimis  praedialibus  teneanlur  per  turnum  assislere  eui- 
libel  moribundojuxta  decrelum  episcopi,  vel  polius  teneanlur 
lantum  coadjuvare  eumdem  parochum,  cjusque  subslitutum 
in  incursu,  seu  copia  aegrolantium  ?  Et  quatenus  affirmative. 
VIL  An  illi  qui  assislere  renuunl  sinl  punctandi  super  eis- 
dem  deeimis.  Sacra  etc.  Ad  I.  Affrmalive,  et  supplicent  pro 
moderalione  servilii.  Ad  II.  Dilata.  Ad  III.  Affirmative.  Ad 
IV.  Négative  quoad  primam,  el  affirmative  quoad  secundam 
parlent.  Ad  V.  Teneri  parochum.  Ad  VI.  Presbyleros  horlan- 
dos,  sed  non  cogendos  nisi  in  casu  necessitatis.  Ad  VIL  Affir- 
mative in  casu  necessitatis.  (Thés.  tom.  4,  p.  503). 

104.  Une  collégiale  se  compose  de  l'archiprêtre,  de  trois  eba- 
noincs,  et  d'un  clerc  qui  sert  dans  les  offices  divins.  Avant 
l'érection  de  la  collégiale,  l'église  en  question,  simplement  pa- 
roissiale ,  était  gouvernée  par  trois  recteurs.  Un  d'eux  reçut  la 
dignité  d'achiprètre,  les  deux  autres  furent  installés  comme 
chanoines  ;  mais  les  lettres  d'érection  de  la  collégiale  ne  disent 
pas  à  qui  devait  appartenir  désormais  la  cure.  En  1759,  il  y 
avait  nécessité  urgente  d'administrer  les  sacremens  à  un  ma- 
lade; l'archiprêtre  assistait  un  moribond;  l'évêque,  qui  faisait 
alors  la  visite  pastorale  dans  le  pays,  avertit  les  chanoines 
d'aider  l'archiprêtre  dans  un  pareil  cas  de  nécessité  ;  mais  les 
chanoines  dirent  qu'ils  n'y  étaient  pas  obligés.  Alors  l'évêque 
rendit  un  décret  ainsi  conçu  :  «Les  chanoines  actuels  ayant  été 
recteurs  des  âmes,  comme  il  conste  par  l'acte  d'érection  de  la 
collégiale;  quoique  la  cure  paroissiale  soit  maintenant  exercée 
par  l'archiprêtre,  nous  déclarons  que  dans  le  cas  d'un  véritable 
et  réel  empêchement,  c'est  à  dire  lorsque  l'archiprèlre  doit  ad- 
ministrer les  sacremens  dans  le  même  temps  à  plusieurs  mala- 
des, ou  assister  plusieurs  moribonds,  les  chanoines  sont  stricte- 
ment obligés  de  suppléer  au  besoin ,  sans  prendre  pour  excuse 
qu'ils  ne  sont  pas  chargés  de  la  cure.»  Les  chanoines  portent 
plainte  à  la  S.  Congrégation.  L'évêque,  consulté  selon  l'usage, 
condamne  leur  opposition;  sur  un  futile  prétexte  de  liberté, 
ils  refusent  de  coopérer  au  salut  des  âmes  dans  les  cas  où  ils  y 
sont  obligés  strictement  par  le  précepte  de  la  charité;  et  il 
défend  son  décret,  parce  qu'il  est  limité  aux  cas  de  nécessité; 
or  dans  les  cas  de  nécessité  urgente,  l'évêque,  en  vertu  de 
l'obéissance  qui  lui  est  due  par  les  ecclésiastiques  du  diocèse, 
peut  obliger  tous  les  prêtres  à  administrer  les  sacremens  au 
peuple,  suivant  la  doctrine  de  Benoit  XIV.  (Inst.  94).  Dans  une 
population  de  857  âmes,  la  nécessité  se  présente  fréquemment, 
et  l'on  ne  peut  y  aviser  en  établissant  un  vicaire. —  La  S.  Con- 
grégation confirme  le  décret  épiscopal.  (ThesaurA.  51,  p.  216). 

105.  Il  est  donc  certain  que  l'obligation  existe,  en  cas  de  né- 
cessité. Comment  déterminer  la  pratique?  N'est-il  pas  h  crain- 
dre d'une  part,  que  le  curé  n'allègue  quelque  motif  peu  fondé, 
et  oblige  les  autres  prêtres  à  le  remplacer  dans  un  ministère 
aussi  pénible  que  l'assistance  des  moribonds:  et  que  d'autre 
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part,  les  prèlrM  soient  portés  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  nécessité? 
Qui  sera  fllgc  de  la  controverse;  le  pauvre  moribond  n'est-il 
pat  exposé  au  danger  de  mourir  sans  assistance  pendant  que 
l'on  examine  s'il  y  a  nécessité  ou  non?  Les  élémcns  pour  un 
exceHenl  règlement  pratique  sont  contenus  dans  une  affaire 
■M  rapporte  le  Thésaurus  de  la  s.  Congrégation  (tom.  35, 
i     88;  loin.  57,  p.  137  ). 

108.  La  collégiale  de  Boheno  est  la  seule  église  paroissiale 
(|iu  se  trouve  dans  un  territoire  «| ni  s'étend  à  plus  de  deux 
milles  avec  des  chemins  mauvais  el  difficiles.  La  population 
compte  environ  1*00  ùmes.  La  collégiale  se  compose  de  prévôt 
ci  de  '  int|  chanoines.-  Le  curé  pense  que  les  chanoines  doivent 
l'aider,  surtout  pour  l'assistance  des  moribonds;  ils  participent 
bu  Mens,  ils  administrent  le  baptême,  appliquent  la  messe 
pru  fopai»,  ils  ont  leur  part  de  la  quarte  funéraire.  Du  reste 
ii .  -  ancien  est  tel.  Il  est  impossible  que  le  curé  puisse 
tout  faire,  autrement  les  fidèles  seront  privés  des  sacremens. 
L'équité  et  la  justice  exigent  que  puisqu'ils  participent  aux  droits 
cl  aux  émolnmens,  ils  aident  le  curé  dans  les  travaux  et  les 
fatigues.  Les  chanoines  nienl  qu'ils  soicni  chargés  de  la  cure, 
vu  qu'il-  siHit  nommés  sans  namen  et  sans  concours.  Les  let- 
tres de  collation  n'ont  jamais  mentionné  la  charge  d'âme;  il 
leur  f.uit  une  approbation  spéciale  pour  confesser.  —  L'évèque 
transmet  les  raisons  des  parties,  el  ajoute  que  les  argumens 
d' "S  chanoines  semblent  solides;  l'assistance  qu'ils  ont  prêtée 
quelquefois  aux  moribonds  peut  avoir  été  un  acte  facultatif 
Inspiré  par  la  charité.  Les  chanoines  ne  sont  pas  les  coadju- 
leurs  du  curé.  Le  droit  de  baptiser  et  les  autres  choses  de  même 
genre  peuvent  dériver  de  la  coutume  légitimement  prescrite: 
t  Mais  lorsque  je  considère,  ajoute  l'évèque,  que  le  prévôt  réduit 
à  ses  propres  forces,  ne  peut  subvenir  à  tous  les  devoirs  d'un 
ministère  aussi  laborieux,  attendu  qu'il  arrive  assez  souvent 
que  plusieurs  malades  réclament  ses  soins  en  même  temps,  et 
qu'il  n'est  pas  possible  qu'un  seul  homme  assiste  simultanément 
plusieurs  moribonds;  lorsque  je  réfléchis  d'autre  part ,  que  les 
chanoines  retirent  une  portion  des  dîmes  et  des  autres  revenus 
paroissiaux:  il  me  semble  juste  qu'on  puisse  les  exhorter  à  aider 
le  curé,  el  à  assister  les  agonisants,  et  même  les  y  obliger, 
en  cas  de  nécessité,  d'après  un  règlement  qui  est  à  faire.» 

En  17i'.l.  au  tribunal  de  l'auditeur  de  la  chambre  apostolique, 
l'évèque  de  Termoli  obtient  une  sentence  qui  oblige  sous  peine 
d'amende ,  les  prêtres  d'une  paroisse  qui  ont  part  aux  dîmes 
et  émolument  paroissiaux,  à  assister  les  moribonds,  et  à  aider 
le  curé  pour  la  doctrine  chrétienne.  Voici  le  dubhtm  proposé 
a  la  S.  Congrégation:  An  canonici  eajiitulares  callcyiatae  ce- 
rlesiae  S.  C.hnstinae  tvneantur  coadjuvare  praeposilum  in 
exirritio  rurac  animant»),  et  praeeipue  in  assistendis  mo- 
rihundis  in  rasu?  Sacra  etc.  Affirmative  in  casu  nécessitât is 
tintum,  servait)  m  reliquii  solito,  et  amplius.  (Loc.  cit.  p.  108). 

Le  préfet  et  les  chanoines  ne  purent  se  mettre  d'accord  sur 
les  cas  de  Bécesské.  Le  prévôt  disait  souvent  qu'il  y  avait  né- 
cessité. Les  chanoines  ne  t'admettaient  jamais.  Enfin,  à  l'occa- 
sion de  la  visite  ad  limina  .  l'évèque  soumit  le  cas  à  la  S.  C. 
du  Concile  :  voici  ce  qu'il  disait  dans  sa  relation  de  1785:  «Prae- 
positus  mata  aeepissime  valetudine  affleiinr,  aliis  etiam  distrac- 
lus  negoliis,  quandoque  paroehiam  respicienlibus,  praesto  esse 
non  polcst.  Si  acgrolct,  negant  canonici,  et  simulatam  infir- 
mitatim  dicuni.  Si  vero  aliis  curis  detincatur,  casum  neecs- 
sitatis  non  este  DOntendunt.  Hine  quoliescumque  ad  infirmos 
xocati  suni .  abscnli  aut  impedito  praeposilo,  hune  accersiri 
respondem .  ipsj  auicm  numquam  fere,  aut  saltcm  perraro 
aecurrunt  •  Il  sjoutail  que  cela  a  fait  que  plusieurs  personnes 
sont  mortes  sans  sacremens,  et  sans  un  prêtre  qui  les  assistât. 
Impossible  de  définir  les  cas  de  nécessité  précise.  Il  demandait 
des  Instructions. 

La  S.  Congrégation  prescrivit  de  désigner,  toutes  les  semai- 
nes, deux  chanoines,  à  tour  de  rôle,  qui  seraient  obligés  d'aider 
le  curé,  sans  admettre  d'excuse,  sauf  le  recours  à  l'évèque, 


en  dévoluiif.  Voici  la  lettre  qui  fut  adressée  au  cardinal  évèque 
d'Orvicto,  en  réponse  à  sa  consultation:  «C'est  un  motif  très 
juste  d'établir  un  règlement  fixe,  de  sorte  que  les  chanoines 
de  Bolseno,  qui  doivent  aider  le  curé  pour  ce  qui  concerne 
lu  cure,  ne  manquent  pas  à  leur  devoir,  comme  cela  est  arrivé 
jusqu'à  présent.  La  réponse  à  votre  demande  est  donc,  que  l'on 
doit  désigner  deux  chanoines  chaque  semaine,  qui  soient  obli- 
gés d'aider  le  curé,  sans  admettre  aucune  exquse,  sauf  le  re- 
cours à  V.  E.  in  devohitivo* 

L'évèque  faisant  usage  de  ces  facultés  rendit  un  décret  con- 
forme ,  en  deçà  des  instructions  du  Saint-Siège  ;  oar  il  se  con- 
tenta de  désigner  un  chanoine  qui  devait,  à  tour  de  rôle,  aid.  r 
le  curé  pendant  une  semaine.  Dans  le  même  décret  il  avertit 
le  prévôt  qu'il  était  principalement  chargé  de  la  cure  el  qu'il 
ne  lui  était  permis  de  se  faire  aider  que  dans  le  cas  de  néecs- 
site,  et  non  à  son  gré;  il  avertit  les  chanoines  qu'aucune  excuse 
n'était  admissible,  excepté  en  dèrnlutif,  et  que  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  afïlucnce  de  malades,  ils  étaient  tenus,  non  seulement 
à  titre  de  charité,  mais  encore  à  titre  de  justice. 

Les  chanoines  essayèrent  de  plaider  encore  une  fois;  la  S.  Con- 
grégation confirma  le  décret  de  l'évèque. 

107.  Une  décision  de  1821  confirme  pleinement  ce  qu'on  a 
dit  plus  haut  du  devoir  des  curés,  qui  ne  rempliraient  pas 
leur  obligation  s'ils  se  contentaient  d'administrer  aux  malades 
le  viatique  et  l'extrêmc-onction ,  sans  se  mettre  en  peine  de 
les  visiter  de  nouveau  et  de  les  assister  pendant  leur  agonie. 
L'affaire  à  laquelle  se  rapporte  celle  décision  fut  traitée  deux 
fois  devant  la  S.  Congrégation.  Voyez  le  Thésaurus ,  lom.  71. 
p.  91,  et  tom.  100,  p.  115. 

108.  L'évèque  de  Bagnorea ,  dans  sa  relation  de  statu  ceclt- 
siae ,  propose  le  cas  suivant:  «L'un  des  curés  de  la  cathédrale, 
qui  a  dans  sa  paroisse  un  vaste  territoire  où  vivent  plusieurs 
familles  adonnées  aux  travaux  de  la  campagne,  pense  remplir 
son  devoir  lorsqu'ils  sont  malades,  en  se  bornant  à  leur  admi 
nistrer  les  sacremens;  il  porte  les  saintes  huiles  avec  le  viati- 
que ,  pour  donner  l'exlréme-onclion  lorsqu'il  juge  qu'ils  sont 
en  danger  de  mort;  cela  fait,  il  ne  va  plus  les  voir,  et  ne  le; 
assiste  pas  à  l'agonie  ;  telle  est  la  coutume,  à  ce  qu'il  dit.  Comme 
cette  usage  n'est  pas  conforme  au  Rituel  romain,  je  désire  vi- 
vement que  la  S.  Congrégation  daigne,  dans  sa  haute  sagesse, 
émettre  son  jugement.» 

Pour  cire  en  état  de  résoudre  la  question,  la  S.  Congréga- 
gation  demanda  des  renseignemens  plus  complets,  et  elle  voulut 
entendre  le  chapitre  et  le  curé  par  écrit.  Mais  en  attendant  le 
jugement  de  l'affaire ,  elle  autorisa  l'évèque  à  obliger  le  curé, 
par  tous  les  moyens  légaux  de  droit  et  de  fait,  d'assister  les. 
moribonds,  soit  en  personne  ,  soit  à  l'aide  de  quelque  substitut. 

Voici  les  raisons  du  curé.  D'abord  l'évèque  n'est  pas  bien 
instruit  des  faits.  On  n'a  jamais  administré  les  sacrements  aux 
paysans  malades  sans  l'ordre  des  médecins;  des  doctimens  cer- 
tains constatent  que  les  dispositions  obligatoires  du  Rituel  ont 
toujours  été  remplies.  Le  chapitre  atteste  de  science  certaine, 
que  le  curé  a  administré  les  sacremens  et  assise  les  malades 
toutes  les  fois  qu'on  l'en  a  requis.  Mais  il  existe  un  usage  im- 
mémorial consistant  en  ce  que  le  curé  n'est  pas  obligé  d'ad- 
ministrer les  sacremens  aux  malades  de  la  campagne,  ni  de 
leur  rendre  aucun  autre  service  à.  moins  qu'on  ne  l'appelle,  et 
qu'on  ne  lui  procure  un  moyen  de  transport ,  que  la  grande 
dislance  des  lieux  rend  indispensable.  Plusieurs  vieillards  de  la 
paroisse  attestent  sous  la  foi  du  serment ,  que  l'on  a  toujours 
agi  de  la  sorte;  ils  affirment  avoir  appris- de  leurs  devanciers 
que  les  parens  doivent  aviser  au  moyen  de  transport  pour  le 
curé.  Le  chapitre,  dans  sa  délibération  capitulaire,  semble  at- 
tester le  même  usage,  puisqu'il  assure  que  c'est  le  seul  moyen 
d'assister  les  malades  de  la  campagne. 

Quel  est  le  sentiment  de  l'évèque?  «Je  reconnais,  dit-il, 
que  le  curé  actuel  remplit  son  devoir  pour  tout  le  reste.  Je 
ne  fais  pas  d'objection  contre  la  prétendue  coutume  suivant 
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laquelle  les  gens  de  la  campagne  sont  obligés  d'avertir  le  curé 
lorsqu'ils  en  ont  besoin,  et  même  de  lui  fournir  un  cheval. 
Cela  admis,  la  question  n'est  pas  tranchée,  car  il  reste  à  exa- 
miner si  le  curé  peut  s'en  rapporter  entièrement  à  la  vigilance 
<les  parens,  de  sorte  que  lorsqu'il  sait  que  quelqu'un  de  la 
campagne  est  malade,  il  n'est  tenu  d'aller  le  voir  que  si  on  l'ap- 
pelle et  si  on  lui  fournil  un  moyen  commode  de  transport; 
puis,  lorsqu'il  a  administré  des  sacremens,  il  confie  tout  le  soin 
et  l'assistance  du  malade  jusqu'à  la  mort  à  des  paysans  qu'il 
croit  suffisamment  instruits  pour  cela.  Je  ne  parle  pas  des  pau- 
vres ,  qui  ont  besoin  qu'on  leur  fasse  l'aumône  pour  procurer 
un  cheval.  Je  ne  dis  rien  de  la  négligence  des  parents  qui  peu- 
vent, hélas  !  mettre  un  intérêt  temporel  au-dessus  des  besoins 
spirituels  des  malades.  Je  me  contente  d'ajouter  que  si  la  cou- 
tume  en  question  devait  être  observée  indistinctement,  ce  n'est 
plus  le  curé  qui  serait  responsable  de  l'assistance  des  mori- 
bonds, mais  celte  responsabilité  retomberait  toute  entière  sur 
les  parens.  Par  conséquent ,  laissons  de  coté  les  droits  parois- 
siaux, ainsi  que  la  coutume  dont  on  parle;  mais  pourra-t-on 
excuser  le  curé,  si  le  moribond  est  privé  de  cette  assistance 
spirituelle  quelquefois  nécessaire  pour  le  salut,  parce  que  les 
parens  négligent  d'appeler  et  de  voiturer  le  curé  pendant  que 
le  malade,  gui  a  d'ailleurs  reçu  les  sacremens,  lutte  contre  la 
mort?  Je  demande  (pie  la  S.  Congrégation  décide,  dans  les 
circonstanslanees  exposées  ci-dessus,  si  le  curé  est  obligé  d'as- 
sister les  agonisans  jusqu'à  la  mort,  soit  par  lui-même,  soit 
par  un  autre  prêtre.  Du  reste,  il  y  a  eu  fort  peu  de  paysans  à 
l'agonie  ces  dernières  années ,  et  l'on  a  obvié  le  mieux  qu'on 
-l'a  pu.» 

Le  folium  de  la  S.  Congrégation  traite  la  question  comme 
il  suit:  «C'est  un  ministère  bien  important  et  bien  nécessaire, 
que  celui  d'assister  les  moribonds  lorsqu'ils  sont  dans  un  état 
dont  dépend  l'éternité  de  bonheur  ou  de  peines.  On  peut  voir 
Denys  le  Chartreux,  de  quatuor  novissimis,  art.  57.  De  là  vient, 
que,  parmi  les  principales  obligations  des  curés,  l'on  doit  ranger 
celte  assistance  qu'il  doit  lui-même  prêter  aux  agonisans.  En 
effet,  le  Rituel  romain,  au  litre  de  la  visite  et  du  soin  des  malades, 
prescrit:  Paroclius  in primis  meminisse  débet,  non  minimas 
sui  muneris  parles  aecjrolantium  curam  habere.  Quare  cum 
primum  noverit,qucmpiam  ex  fidelibus  curae  siiae  commissis 
negrolare,  non  expeclabil ,  ut  ad  eum  voectur ,  sed  ultro 
ad  illum  accédai.  Ne  pas  attendre  qu'on  appelle,  s'empresser 
d'aller  voir  le  malade  ,  tel  est  le  devoir  du  curé.  Dans  un  autre 
endroit  du  Rituel  :  Ingravescente  morbo ,  paroclms  infirmum 
frcqiienlius  visilabil ,  et  ad  salulcm  diligenter  juvare  non 
desinel.  Quoi  de  plus  conforme  au  devoir  d'un  curé,  que  de 
secourir  ses  ouailles ,  surtout  lorsqu'elles  sont  engagées  dans 
la  plus  grande  de  toutes  les  luîtes?  Quelle  chose  est  mieux  en 
rapport  avec  ses  devoirs  de  pasteur,  que  de  ne  pas  abandon- 
ner ses  brebis  lorsque  le  loup  se  présente?  Il  doit  se  montrer, 
au  contraire,  comme  le  bon  pasteur  qui  donnerait  sa  vie  pour 
son  troupeau  si  c'était  nécessaire.  11  est  donc  à  souhaiter  que 
le  curé  de  la  cathédrale  de  Ragnorea  porte  aux  gens  de  la 
campagne  les  mêmes  secours  spirituels  qui  sont  donnés  aux 
habitans  de  la  ville.  L'usage  de  n'aller  voir  les  malades  de  la 
campagne  que  lorsqu'on  l'appelle  et  qu'on  lui  fournit  le  moyen 
d'aller  à  cheval,  cet  usage,  dis-jc,  semble  une  mauvaise  excuse, 
supposé  même  qu'il  fùl  immémorial.  En  effet,  il  n'est  pas  seu- 
lement contraire  au  Rituel  romain,  il  semble  contraire  au  bien 
des  âmes,  qui,  dans  la  dernière  agonie,  quoique  munies  des 
sacremens,  ont  besoin  de  secours  contre  la  fureur  du  lion  rugis- 
sant qui  circule  tout  autour,  cl  cherche  à  les  dévorer. Hélas! 
Ne  serait-ce  pas  bien  déplorable  qu'il  y  réussit ,  parce  que  le 
curé  n'a  pas  été  appelé  de  nouveau,  ou  parce  que  les  parens 
du  malade  n'ont  pas  offert  un  cheval.  La  coutume  qui  fournit 
l'occasion  de  pécher,  ou  qui  s'oppose  au  bien  des  àmes  est 
rejetëe  par  les  saints  canons  comme  déraisonnable,  parce  qu'il 
sérail  absurde  qu'elle  prévalut  contre  la  raison  et  contre  la  loi. 


(Can.  Consueludo, dist.  11).  Pour  être  raisonnable,  la  coutume 
ne  doit  être  pas  opposée  au  bien  des  âmes  (cap.  7  et  ait.  de  eon- 
suctud.  Suarez,  lib.  7  de  legib.  c.  (î,  n.  10).— D'autre  pari,  l'on 
peut  observer  que  suivant  le  concile  de  Trente  (sess.  23,  c.2  de 
reform.)  les  fidèles  éloignés  de  la  résidence  du  curé ,  doivent 
être  assistés  conformément  aux  anciens  usages.  Or  c'est  une 
coutume  immémoriale  que  le  curé  de  Ragnorea  allègue,  et 
des  raisons  assez  graves  la  firent  établir.  Les  cabanes  des  pay- 
sans, éloignées  de  quatre  ou  cinq  milles  de  la  ville,  ne  pour- 
raient pas  donner  l'hospitalité  au  curé  qui  n'y  trouverait  aucun 
moyen  de  resiaurer  son  corps  fatigué,  ni  aucun  lieu  pour  dor- 
mir. A  cause  de  l'éloignemenl,  le  curé  devrait  perdre  des  demi- 
journées  ,  et  môme  des  journées  entières  pendant  plusieurs 
semaines.  Il  vaut  beaucoup  mieux  que  le  curé  ne  s'absente  que 
lorsque  c'est  vraiment  nécessaire  et  lorsqu'on  l'appelle,  afin  de 
ne  pas  négliger  les  occupations  pastorales  qui  sont  continuelles 
dans  la  ville,  principalement  pour  les  malades;  suivant  la  dis- 
position du  Rituel  romain,  le  curé  peut  se  regarder  comme 
légitimement  empêché,  et  tout  son  devoir  se  borne  à  faire  en 
sorte  que  de  bons  laïques  visitent  les  malades.  Au  surplus, 
les  paysans  ne  trouvent  pas  mauvais  que  le  curé  s'en  tienne 
à  l'usage  établi,  ils  n'ont  jamais  élevé  de  plainte  contre  cet 
usage;  loin  de  là,  ils  avouent  que  c'est  pour  eux  une  obligation 
d'appeler  le  curé  et  de  lui  fournir  un  cheval;  ceux  qui  n'en 
onl  pas  se  le  font  prêter  par  une  autre  famille.  » 

Après  avoir  écoulé  les  raisons  des  parties,  la  S.  Congréga- 
tion juge  que  le  curé  dont  il  s'agit,  doil  assister  les  malades 
à  l'article  de  la  mort;  on  suggère  à  l'évêque  de  faire  placer 
un  vicaire  de  sorte  que  ni  les  paysans  de  la  campagne  ni  les 
habitans  de  la  ville  ne  soient  exposés  à  manquer  de  secours 
spirituel.  Voici  le  dubium,  et  la  réponse.  An  et  quomodo  te- 
neatur  cattonicus  euralus  aegrotos  ruriculas  visitare,  eisque 
assistenliam  praebere,  dum  morti  proximi  reperiuntur  in 
casu  etc.  Sacra  etc.  Affirmative  ad  formam  Rilualis  romani, 
cl  episcopus  curel  providere  paroeciae  capellanum  curattim, 
ne  ruriculae,  vel  civitatis  incolae  spiriluali  assistentia  ca- 
rcant.  Die  14  aprilis  1821.» 

108.  Quoique  la  décision  de  la  S.  Congrégation  eût  toute  la 
clarté  désirable,  elle  ne  fut  pas  observée.  En  1840,  l'évêque 
de  Ragnorea,  présentant  sa  relation  de  statu  ecclesiae,  pro- 
posa la  question  suivante:  «Que  faire  à  l'égard  de  l'un  des  curés 
de  ia  ville,  qui  est  chargé  des  gens  de  la  campagne?  Après 
qu'il  a  administré  les  sacremens  aux  malades,  il  retourne  à  la 
ville,  à  moins  que  le  danger  de  mort  ne  soit  imminent,  et  il 
ne  les  visite  plus  si  on  ne  l'appelle  de  nouveau,  en  lui  offrant 
un  cheval;  et  comme  les  paysans  s'en  dispensent  le  plus  sou- 
vent pour  ne  pas  subir  la  dépense  de  la  voiture,  il  arrive  assez 
souvent  que  les  malades  meurent  sans  être  assistés  dans  la 
dernière  période.» 

En  prenant  connaissance  de  celle  consultation,  la  S.  Con- 
grégation se  souvint  parfaitement  d'avoir  examiné  et  décidé 
la  même  question  en  1821.  Par  conséquent,  lorsqu'elle  écrivit 
au  prélat  pro  informatione  et  voto,  en  le  chargeant  d'inter- 
peller le  chapitre  et  les  curés,  elle  demande  si  un  vicaire  a 
été  établi,  conformément  à  la  décision  de  1821;  si  on  ne  l'a 
pas  fait,  l'évêque  devra  proposer  les  moyens  d'obvier  aux  be- 
soins spirituels  des  malades  demeurant  à  la  campagne.  Voici 
ce  que  l'évêque  répond  :  «  Le  chapitre  et  le  curé  s'accordent  à 
dire  qu'il  existe  une  ancienne  coutume,  ou,  pour  mieux  dire, 
un  abus  d'après  lequel,  lorsque  le  curé  a  administré  les  sacre- 
mens, il  n'est  pas  tenu  d'assister  les  paysans  malades  à  leurs 
derniers  momens,  si  on  ne  l'appelle  de  nouveau  en  lui  donnant 
le  moyen  de  faire  le  voyage  à  cheval.  On  n'a  jamais  établi  de 
vicaire,  parce  que  la  décision  de  la  S.  Congrégation  du  14 
avril  1821  ne  fut  présentée  ni  au  chapitre  ni  au  curé.  Que  si 
cette  coutume  semble  contraire  au  bien  des  àmes,  et  ne  pou- 
voir se  concilier  avec  les  devoirs  essentiels  du  ministère  pa- 
roissial, il  no  faut  pas  perdre  de  vue,  dit  le  chapitre,  qu'une 
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prébende  plus  riehe  que  les  autres  a  clé  assignée  au  curé,  afin 
qu'il  puisse  soutenir  toutes  tes  obligations  et  les  remplir.  Le 
chapitre  s  éié  constamment  d'avis,  que  les  malades,  ceux  de 
|,i  eamngDe  compris,  doivent  être  munis  de  mus  les  secours 
delà  religion,  et  qu'ils  doivent  recevoir  l'assistance  spirituelle 
que  prescrit  le  Rituel  romain.— Le  curé  prétend  qu'il  n'est 
obligé  d'assister  les  moribonds  que  conformément  à  la  coutume 
■asdite;  e'est  ii  dire,  qu'on  doit  l'appeler  et  lui  donner  un  cheval. 
Autrement  l'assistance  des  moribonds  deviendrait  un  devoir 
trop  pénible,  ou  bien  une  dépense  excessive.  Il  proteste  toute- 
fois de  ses  dispositions  à  prendre  tous  les  moyens  que  la  S.  Con- 
grégation prescrira,  in  attendant,  ajoute  l'évêque,  il  arrive 
presque  journellement  que  les  campagnards,  surtout  les  pau- 
vres meurent  privés  de  tout  secours,  pour  ne  pas  devoir  payer 
le  transport  La  sollicitude  du  ministère  pastoral  et  le  zèle  du 
salut  des  lines  ne  me  permettent  pas  de  garder  le  silence  sur 
une  chose  de  si  grande  importance.  Puisque  je  suis  invité  à 
exprimer  mon  sentiment,  le  voici.  Je  serais  d'avis  que  la  S.  Con- 
grégation décidât:  I.  Que  le  curé,  lors  même  qu'on  ne  lui  en- 
voie pas  un  cheval,  est  obligé  de  donner  aux  malades  de  la 
eampagne,  pendant  leur  dernière  agonie,  toute  l'assistance  qui 
est  prescrite  par  le  Rituel  romain.  2.  Si  le  curé  est  retenu  par 
un  motif  quelconque  qui  l'empêche  de  prêter  cette  assistance, 
il  devra  avoir  un  vicaire  qui  puisse  le  remplacer  en  cas  de 
besoin.  Or  la  charge  d'entretenir  un  vicaire  ne  doit  pas  être 
censée  trop  onéreuse  pour  lui,  attendu  que  le  revenu  annuel 
de  la  prébende  paroissiale  (  compris  les  droits  éventuels  d'étole 
blanelc  et  noire)  s'élève  a  cent  soixante-quatre  écus  et  quatre- 
vingt  bajochi.» 

Les  raisons  que  l'on  apporte  aujourd'hui  ne  sont  pas  nou- 
velles, dit  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  dans  son  folium. 
11  est  inutile  de  répéter  ce  qui  se  trouve  dans  le  folium  de 
l'année  1821.  Il  suffit  d'y  ajouter  une  excellente  doctrine  des 
Pérès  de  Trente,  qui,  sess. 23,  chap.  1er  de  re  format  ione,  en- 
seignent que  tous  ceux  qui  ont  charge  d'âmes,  doivent,  en 
vertu  d'un  précepte  divin,  connaître  leurs  ouailles,  offrir  le 
sacrifice  pour  elles,  les  nourrir  par  la  prédication  de  la  pa- 
role divine,  par  l'administration  des  sacremens,  et  par  l'exemple 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  ;  prendre  un  soin  paternel  des  pau- 
vres et  des  attires  personnes  misérables,  et  vaquer  assidûment 
aux  autres  obligations  paroissiales;  ils  doivent  par  conséquent 
veiller  sur  leur  troupeau,  et  l'aider  dans  tous  ses  besoins,  au 
lieu  de  I  abandonner ,  comme  feraient  des  mercenaires.  C'est 
pourquoi  le  saint  concile  avertit  les  curés,  et  les  exhorte  à  se 
souvenir  des  commaiidcmens  divins,  de  manière  a  entretenir 
ei  gouverner  leur  troupeau  dans  le  jugement  et  la  vérité. 

La  S.  Congrégation,  confirmant  la  décision  de  1821,  prescrit 
de  forcer  le  curé ,  par  tous  moyens  de  droit  et  de  fait,  d'ob- 
lempércr  à  celle  résolution,  qui  ordonne  l'établissement  d'un 
\  l'aire  paroissial:  *  An  cl  gnomodo  sit  standum  vel  receden- 
dum  a  éetùil  SHÔ  die  14  aprilis  1S2/  in  casn  etc.  Sacra  cic. 
In  decisis ,  et  Ordinarius  omnibus  juris  et  fncli  rcmediis 
cogat  jiarorhum  ad  obtemperandum  rexolutioni  S.  Congre- 
gatioms  <//.■,  14  ttptitië  /52/,  et  doceat  de  fideli  cl  prompia 
-Uniif.  Die  9  maii  1810.» 

lu'».  Ce  qui  précède  semble  suffire  pour  le  complément  de 
noire  dissertation.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à  relire  la  pre- 
mière partie,  où  ils  trouveront  bien  des  principes  et  des  do- 
cument réinventent  h  l'assistance  des  moribonds.  Le  Thésau- 
rus de  la  S.  Congrégation  renferme  plusieurs  causes  que  nous 
avons  cru  devoir  passer  sous  silence,  par  la  raison  que  la  dé- 
cision ne  nous  aurait  appris  rien  de  nouveau. 


TRAITÉ  DES  VICAIRES  PAROISSIAUX. 

I.  C'est  une  institution  fort  ancienne  dans  l'Eglise,  que  celle 
des  vicaires  paroissiaux.  On  peut  dire,  en  quelque  sorte,  qu'elle 
remonte  à  l'origine  même  des  paroisses.  11  a  toujours  élé  dans 
l'esprit  de  l'Eglise,  que  le  prêtre  ne  demeurât  pas  seul  et  isolé 
de  toute  société  cléricale,  dans  son  église  et  dans  son  ministère 
paroissial.  Les  saints  canons  recommandent  au  recteur  chargé 
de  la  cure,  de  garder  constamment  un  clerc,  qui  l'aide  à  réciter 
les  heures  canoniques,  et  qui  soit  comme  le  témoin  de  toute 
sa  conduite.  Bientôt  se  montrent  les  vicaires  desservans  des 
annexes.  Thomassin  en  fait  remarquer  des  exemples  jusque» 
dans  le  neuvième  siècle.  En  effet,  un  concile  de  Metz,  de  888, 
parle  des  chapelles  annexes,  qu'il  ne  convient  pas  de  séparer 
des  églises;  et  en  ce  cas  l'on  semble  permettre  d'avoir  un 
chapelain.  Dès  le  douzième  siècle,  les  monuments  ecclésiasti- 
ques mentionnent  fréquemment  les  vicaires  paroissiaux,  ca- 
pellani,  comme  on  le  voit  surtout  dans  les  conciles  provinciaux, 
qui  recommandent  aux  curés  de  prévenir  l'évêque,  ou  l'ar- 
chidiacre, avant  de  prendre  des  ctaapeiains,  ou  qui  défendent 
de  les  révoquer  sans  quelque  motif  raisonnable.  Le  Concile  de 
Trente,  entre  autres  décrets  de  réformation,  ayant  prescrit 
l'approbation  de  l'évêque  pour  tous  les  prêtres  qui  administrent 
le  sacrement  de  pénitence,  hormis  ceux  qui  possèdent  quelque 
bénéfice  paroissial ,  on  pourrait  voir  là  une  disposition  restric- 
tive de  la  liberté  des  curés  relativement  à  la  nomination  de 
leurs  vicaires,  si  l'histoire  ne  nous  apprenait  que  les  conciles 
provinciaux,  tout  en  laissant  aux  curés  la  faculté  de  choisir 
librcmenl  dans  le  clergé  les  coopérateurs  de  leur  ministère . 
exigeaient  toutefois  l'approbation  des  Ordinaires,  longtemps 
avant  que  le  Concile  de  Trente  ne  promulguât  la  disposition 
générale  que  nous  venons  de  dire.  En  outre,  les  évèques  re- 
çurent de  nouvelles  attributions,  soil  pour  obliger  les  cure-, 
à  prendre  tous  les  coopérateurs  qu'il  faut,  en  proportion  du 
nombre  des  fidèles,  soil  pour  obvier  au  cas  où  la  vieillesse  et 
d'autres  défauts  rendraient  un  curé  inhabile  à  accomplir  son 
ministère.  Nous  aurons  l'occasion  de  traiter  plus  loin  de  ces 
dispositions  du  Concile  de  Trente,  qu'il  nous  suffit  de  men- 
tionner pour  le  moment.  De  nos  jours ,  les  paroisses  ont  ac- 
quis, presque  partout,  une  importance  spéciale  par  le  grarvi 
nombre  d'âmes  qu'elles  renferment,  surtout  dans  les  villes. 
L'exception  devenant  la  règle,  il  est  aujourd'hui  bien  peu  de 
paroisses  urbaines  dont  les  curés  ne  soient  entourés  d'un  ou 
de  plusieurs  vicaires  coopérateurs  de  leur  ministère.  A  Rome, 
par  exemple,  depuis  la  nouvelle  circonscription  prescrite  par 
Léon  XII,  les  paroisses  ont,  en  moyenne,  trois  mille  âmes,  ei 
les  curés  sont  aidés  par  des  sous-curés  et  par  des  confesseurs 
paroissiaux. 

2.  Ces  considérations  nous  ont  fait  concevoir  le  dessein  d'é- 
crire un  traité  spécial  des  vicaires  paroissiaux.  Les  canonistes 
ont  fait  des  livres  sur  les  vicaires  apostoliques,  capitulaires, 
généraux  et  autres  délégués  pour  la  juridiction  du  for  exté- 
rieur. Nous  n'en  connaissons  aucun  qui  ait  pris  à  tache  de 
traiter  d'une  manière  satisfaisante  et  complète  les  questions 
relatives  aux  prêtres  qui  sont  chargés  d'exercer  la  juridiction 
paroissiale  sous  la  dépendance  des  recteurs  qui  possèdent  la 
cure  actuelle.  Puisque  de  nos  jours,  les  vicaires  paroissiaux 
prennent  place,  dans  les  principales  églises,  comme  une  ins- 
titution normale ,  dont  l'exercice  du  sacré  ministère  ne  peut 
se  passer,  il  importe  de  bien  étudier  tout  ce  qui  concerne  les 
vicaires  paroissiaux,  l'autorité  qui  appartient  à  l'évêque  pour 
leur  nomination,  leurs  devoirs  vis  à  vis  des  recteurs  dont  ils 
sont  les  coopérateurs,  Y  aller  ego;  leurs  obligations  relative- 
ment à  l'exercice  du  ministère,  les  attributions  qu'on  ne  saurait 


X3'J 


TRAITE 


840 


leur  refuser,  et  enfin  les  garanties  doni  l'Eglise  entend  couvrir 
un  office  éminemment  amovible. 

3.  Les  sources  sont  connues,  et  tout  consiste  à  prendre  la 
peine  d'y  recourir.  Les  anciens  conciles  renferment  un  grand 
nombre  de  décrets  qu'il  importe  de  consulter,  pour  avoir  sous 
les  yeux  la  tradition  disciplinaire,  et  pour  savoir  apprécier  les 
ebangemens  dont  l'utilité  fut  démontrée  par  l'expérience.  Le 
Concile  de  Trente,  comme  nous  l'avons  dit,  a  fait,  à  ce  sujet, 
quelques  décrets  qui  méritent  assurément  de  sérieuses  études, 
non  seulement  en  eux-mêmes,  mais  aussi  dans  les  conciles 
provinciaux  qui,  au  seizième  siècle,  mirent  à  exécution  la 
réformation  disciplinaire  de  la  grande  assemblée  œcuménique, 
et  surtout  dans  les  décisions  de  la  S.  Congrégation  interprète 
de  ces  mêmes  décrets  disciplinaires.  Les  décisions  de  la  S.  Rote 
romaine  donnent  de  précieuses  indications.  En  dernier  lieu,  les 
eanonistes  anciens  et  modernes. 

I.  f-'c  que  prescrivent  les  eoneiles  primitifs 
en   faveur  des  vicaires  paroissiaux. 

4.  L'élude  des  eoneiles  constate  que  pendant  longtemps,  les 
évèques  laissèrent  une  grande  liberté  aux  recteurs  des  églises 
paroissiales  pour  choisir  kurs  coopérateurs  et  vicaires.  Autant 
l'Eglise  \ cilla  à  ne  jamais  permettre  que  les  patrons  ecclésias- 
tiques et  laïques  nommassent  des  recteurs  sans  l'institution 
épiscopale,  autant  elle  s'en  rapportait  à  ces  recteurs  en  ce  qui 
concerne  la  nomination  de  leurs  coopérateurs,  de  sorte  que 
pendant  longtemps  l'on  ne  remarque  dans  les  conciles,  aucune 
mention  des  vicaires.  Apportons  des  preuves.  Le  concile  de 
Mayence,  de  l'an  888,  ne  veut  pas  que  les  clercs  ou  les  laï- 
ques donnent  une  église  sans  la  permission  et  le  consentement 
t!e  l'évêque  diocésain  :  a  Inlerdieeudum  videlur  clericis  sive 
»  laicis,  ne  quis  quolibet  presbytère  praesumat  dare  ecclesiam 
o  sine  licentia  et  consensu  episcopi  sui.  »  (Conciles  de  Labbe, 
tome  XI,  col.  584).  Un  siècle  et  demi  plus  tard,  le  concile  Sa- 
ligunstadiense  (Halberslad  province  de  Mayence)  prescrit  l'exa- 
men des  candidats  présentés  par  les  patrons  :  «  Nullus  laicorum 
»  alieui  presbytero  commendel  ecclesiam  praeter  consensum 
»  episcopi  :  sed  eum  prius  miltat  suo  episcopo,  vel  ejus  vicario, 
»  ut  probetur  si  scienlia,  aetate,  et  moribus  talis  sit,  ut  sibi 
»  populus  Dei  Commendetùr.»  (Ibid.  col.  4132).  Un  concile  de 
Bourges  de  l'année  103 1  ne  réserve  pas  moins  expressément 
le  droit  de  l'autorité  épiscopale  visa  vis  des  patrons  laïques: 
«  >iullus  laicus  presbyleros  in  suis  ecclesiis  mittat,  nisi  in  manu 
»  episcopi  sui,  quia  episcopus  curam  animarum  débet  unteui- 
o  que  presbytero  eommendare  de  parochiis  eeclesiarum  singu- 
«  larum.»  (Ibid.  col.  1210). 

5.  Tous  ces  décrets  concernent  les  patrons  laïques  et  les 
églises  soumises  au  patronage.  Rien  de  semblable  pour  les 
recteurs  des  églises  paroissiales;  aucune  loi  ecclésiastique  ne 
leur  prescrit  de  recourir  à  l'évêque  lorsqu'ils  ont  besoin  d'un 
coadjuleur.  Les  laïques  privés  de  toute  juridiction  ecclésiasii- 
que,  ne  peuvent  pas,  sans  l'évêque,  envoyer  un  prêtre  dans 
une  église,  on  le  conçoit;  le  recteur  d'une  paroisse,  au  con- 
traire, possède  la  juridiction  ordinaire,  dont  la  nature  est  de 
pouvoir  être  librement  déléguée,  à  moins  que  cela  ne  soit 
expressément  défendu  par  ordre  supérieur.  Un  capitulaire  in- 
certi  aucturis  cl  tempuris,  fait  défense  de  solliciter  et  de  re- 
cevoir le  clerc  d'un  autre:  «Hoc  quoque  moclis  omnibus  pro- 
»  lubemus,  ut  nullus  vestrum  alterius  clericum  sollicite!,  aut 
»  recipiat;  quia  gravis  de  bac  re  in  sacris  canonibus  sentenlia 
»  est.»  (Ibid.  col.  1380).  En  1172,  deux  cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  Théodin  et  Albert  célébrèrent  le  concile  d'A- 
vranche,  dont  le  cinquième  décret  oblige  les  recteurs  des  prin- 
cipales églises  à  garder  un  autre  prêtre  sous  leur  dépendance, 
s'ils  en  ont  le  moyen  :  «  Item  sacerdotes  majoruin  eeclesiarum, 
»  quibus  ad  hoc  suppetunt  facultales  alium  sub  se  presbyterunt 
»  coganiurbabere.»  (Conciles  de  Labbe,  tom.  XIII,  col.  358).  Il 
parait  que  les  curés  avaient  coutume  de  prendre  avec  leurs 


vicaires  des  engagemens  pour  un  an  seulement  ;  car  un  concile 
incerti  loci  recommande  aux  recteurs  des  églises  de  ne  pas 
révoquer  les  chapelains  annuels,  sans  qnelque  motif  raison- 
nable: «  Moneantur  autem  reclores  eeclesiarum  ne  capellanos 
»  annuales  sine  causa  rationabili  audeant  amovere.  »  (Ibid. 
col.  7C4).  Ces  vicaires  annuels,  qui  pouvaient  fonctionner  sous 
la  responsabilité  des  recteurs,  ne  devaient  pas  être  chargés  de 
desservir  les  églises;  le  concile  d'Avranche  le  défend  formel- 
lement. Vers  la  fin  du  douzième  siècle  les  constitutions  d'Odon 
évèque  de  Paris  ordonne  aux  prêtres  de  ne  prendre  pas  des 
chapelains  à  l'insu  de  l'évêque,  ou  de  l'archidiacre:  «  Item 
»  praecipitur  presbyteris,  ne  recipiant  capellanos  sine  conscien- 
»  lia  episcopi  vel  archidiaconi.»  Ce  n'est  nullement  le  consen- 
tement, l'approbation  que  l'évêque  exige,  et  moins  encore  la 
nomination  faite  par  lui;  seulement  il  ne  veut  pas  que  la  no- 
mination des  vicaires  ait  lieu  à  son  insu.  Voilà  tout  ce  que  les 
conciles  de  Labbe  donnent  pour  les  douze  premiers  siècles. 

6.  Le  Spicilége  de  Dachéry  renferme  les  statuts  synodaux  de 
Gelant  évèque  d'Angers  au  13L*  siècle.  Ce  prélat  était  animé 
d'un  grand  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique,  au  point  de 
célébrer  régulièrement  deux  synodes  tous  les  ans,  le  premier 
après  Pâques,  et  le  second  au  mois  d'octobre,  vers  la  fête  de 
S.  Luc.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  très  grand  nombre  de 
statuts  synodaux,  qui  ont  été  recueillis  et  publiés  par  le  savant 
bénédictin.  Nous  faisons  usage  de  la  grande  édition  de  1723, 
où  on  les  trouve  tome  l,r,  pag.  727  et  seqq.  Un  de  ces  statuts 
prescrit  la  vie  commune  du  clergé  paroissial,  non  assurément 
en  ce  sens  que  l'on  impose  la  table  commune,  chose  que  nous 
n'avons  observée  dans  aucun  concile  et  dans  aucun  synode  de 
l'antiquité;  c'est  simplement  l'habitation  du  vicaire  dans  le 
presbytère  qui  est  ordonnée,  et  encore  excepte-t-on  les  gran- 
des paroisses  qui  ont  plusieurs  vicaires  ;  car  il  suffit  que  plu- 
sieurs de  ces  vicaires  habitent  dans  la  même  maison,  pour 
que  le  curé  soit  dispensé  de  les  recevoir  au  presbytère.  Voici 
le  statut  synodal  d'Angers:  «  Item  de  recloribus  eeclesiarum 
»  in  ecclesiis  suis  residentibus  ordinamus,  quod  capellanos  suos 
»  in  domo  propria  secum  habeant  commorantes,  nisi  sint  in 
»  una  domo  plures  capellani  propter  ecclesiae  diffusae  magni- 
»  ludinem.»  Une  disposition  analogue  existe  de  nos  jours  dans 
les  paroisses  de  Rome,  où  les  sous-curés  doivent  résider  dans  la 
maison  paroissiale,  sans  que  personne  ait  jamais  prétendu  obliger 
les  curés  de  les  recevoir  à  leur  table,  ec  qui  est  bien  différent. 

7.  Peu  d'années  après  que  le  pape  Grégoire  IX  eut  promul- 
gué les  décrétales,  le  concile  provincial  célébré  à  Béziers,  en 
1245,  allègue  le  canon  Sicut  nobis,  titre  de  supplenda  negli- 
gcnlia  praelatorum,  pour  obliger  les  curés  primitifs,  séculiers 
ou  réguliers,  à  fournir  un  traitement  convenable  aux  vicaires 
qui  desservent  les  églises  paroissiales,  conformément  au  concile 
de  Latran  et  aux  autres  constitutions  apostoliques,  que  les  pères 
provinciaux  veulent  absolument  mettre  à  exécution ,  par  la 
crainte  de  s'exposer  à  des  reproches  de  la  part  du  Pape.  Voici 
le  décret  en  question,  comme  il  se  trouve  dans  les  conciles  de 
Labbe,  tome  XIV,  col.  <)3:  «  Item  cum  in  concilio  laleranensi 
»  et  aliis  eonsequenter  sit  per  Romanum  Pontilicem  constitu- 
»  tum,  quod  presbyteris  in  ecclesiis  monacborum  vel  aliarum 
»  personarum  ad  suam  et  suorum  sustentationem  portio  sul- 
»  fieiens  assignelur;  ne  a  Domino  Papa  possimus  merito  re- 
»  prehendi,  vobis  abbatibus,  prioribus  et  aliis  regularibus  et 
»  saecularibus,  qui  habetis  vel  tenetis  ecclesias  hujusmodi , 
»  praccipimus  ut  in  vestris  ecclesiis  episcopis  personas  prae- 
»  sentetis  idoneas  quibus  per  episcopos  animarum  cura  com- 
»  missa,  usque  feslum  Pcntecostes  proxime  venturum  secundum 
»  facultales  eeclesiarum,  arbitrio  bonorum  virorum  porlionem 
»  idoncam  assignetis.  Videlicet  qua  tam  ipsi  quam  sui  valeant 
»  sustenlari  honeste,  et  alia  facere  quae  continentur  in  pluribus 
»  constitutionibus,  quae  jamdudum  super  hoc  a  sede  aposto- 
»  lica  emanarunt.  Et  super  hoc  legatur  decretalis  de  suppl. 
»  negl.  Sicut  nobis.» 
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S.  Le  concile  de  Bordeaux  de  I2:>5  prend  une  disposition  spé- 
ciale relativement  aux  prêtres  étrangers,  qu'il  défend  de  rece- 
voir à  l'exercice  du  saint  ministère  dans  les  églises;  si  ce  n'est 
avec  la  permission  expresse  de  l'évéque  :  «  liemque  inhibemtlS, 
.ne  presbvlcri,  nisi  de  dioecesi  fuerint,  ad  serviendum  in 
.  .vclcMis  admittant,  nisi  de  licentia  nostra  speciali.  Quod  si 
.  secus  attentattun  fucril.  seiani  se,  qui  eos  acceperinl,  ani- 
.  madversione  digna  puniendos.  •  Celte  disposition  ne  regarde 
nullement  les  prêtres  du  diocèse,  à  l'égard  desquels  il  est  laisse 
pleine  et  entière  liberté  :hi\  recteurs  des  paroisses;  non  seu- 
lement ils  n'ont  pas  besoin  de  demander  la  permission  de  l'é- 
véque, mais  on  ne  voit  pas  que  l'administration  du  sacrement 
de  pénitence  elle-même  requière  l'examen  et  l'approbation  épis- 
BSfJsJe,  attendu  que  lc>  curés,  à  l'époque  dont  nous  parlons, 
pouvaient  librement  déléguer  leur  juridiction  ordinaire.  {Ibid. 

col.  175). 

•J.  Concile  de  Cognac  de  12G0:  «  Redores  ecclesiarum  qui 
t  in  seholis  vel  alibi,  de  nostra  licentia  sunt  absentes,  bonos 
»  et  suflieienies  subsiitutos  dimiltant  nobis  primilus  praesenta- 
■  tos.  Qoibus  de  bonis  ipsorum  olliciorum  sic  congruam  por- 
»  tioncni  assiguare ,  quod  illi  de  sibi  assignato,  praeter  illud 

•  quod  dabunt  eisdem,  possint  sufferre,  tant  in  procurationibus 
»  quant  in  aliis  onera  consueta ,  idem  dieimus  de  illis  ad  quos 

•  ecelesiae  pertinent  pleno  jure  et  slaluimus.  »  (lbid.  col.  271). 
Il  s'agit  des  curés  qui  s'absentent  avec  permission  de  l'évéque, 
auquel  ils  doivent  présenter  les  vicaires  qui  les  remplaceront; 
le  texte  du  décret  concerne  le  traitement  qu  on  doit  leur  faire. 

10.  Cette  disposition  est  imitée  par  le  cardinal  Philippe,  légat 
apostolique  en  Hongrie;  car,  dans  le  concile  célébré  à  Bude, 
en  1279,  il  ordonne  la  résidence  pour  tous  les  recteurs  des  bé- 
néfices ayant  charge  dames;  puis  il  leur  défend  de  placer  des 
vicaires  dans  ces  mêmes  églises  sans  le  consentement  des  évê- 
ques  diocésains.  Cela  semble  devoir  être  entendu  des  vicaires 
qui  administrent  les  paroisses  en  l'absence  de  leurs  recteurs, 
sans  comprendre  les  chapelains  qui  opèrent  sous  les  yeux  des 
curés;  le  langage  admis,  au  treizième  siècle,  n'avait  pas  cou- 
tume de  désigner  ces  chapelains  sous  le  nom  de  vicaire,  lequel 
était  réservé  aux  substituts  qui  remplissaient  toutes  les  fonctions 
des  absens.  Le  décret  du  concile  de  Bude  est  conçu  dans  les 
termes  suivans:  «  Cum  ad  bénéficia  ccclesiastica ,  curam  ha- 
■  bentia  animarum  anuexam,  taies  quacri  debeant  ac  admitti, 
»  qui  in  ipsis  benefieiis  velint  et  valeant  residere,  et  persona- 
»  hier  per  seipsos,  et  non  per  alios  deservirc:  ordinamus  atque 
»  praecipimus,  ut  omnes  et  singuli  plebani,  redores  et  capel- 

•  lani  ecclesiarum  parochialium  totius  legationis  nobis  com- 
»  missae  in  ipsis  deserviant  per  seipsos  et  non  per  vicarios  : 

•  prohibcnles,  ne  aliquitalium  ecclesiarum  redores  de  caetero 

•  absque  dioecesanorum  consensu  ,  quibus  ecelesiae  ipsae  sub- 

•  sunt,  aliquos  instituant  vicarios,  vel  instilulos  in  eis  leneant 

•  vel  sustincant,  et  qui  contra  fecerint  fruclibus  et  provenlibus 

•  illius  ecelesiae  per  annum  sinl  ipso  jure  privati;  dicliquefruc- 

•  tus  de  mandalo  dioecesani  episcopi  in  libris  et  ornamentis 

•  eeelesiaslicis  ad  opus  ejusdem  ecelesiae  irrevocabiliter  expen- 
»  dantur;  nec  antea  percipiant  de  fruclibus  ecclesiarum  ipsa- 

•  rum,  quam  sufticienter  caverint,  quod  bujusmodi  conslitu- 
»  lionem   inviolabiliter   obscrvabunl.   Illos    autem   qui   contra 

•  lenorem  constiltilionis  praesenlis  rece|)Ciint  vicarios,  suorum 

•  ordinanonim  arliilrio  reliiupiimus  puniendos. '(lbid. col. 045). 

11.  In  synode  de  Poitiers  de  l'année  1JMI  montre  plus  de 
rigueur  et  de  sévérité.  C'est  bien  des  chapelains  secondaires, 
qu'il  enlen.l  parier)  car  il  intitule  son  décret  de  o/jieio  subca- 
patfamrum.  Or  considérant  que  la  direction  des  âmes  étant 
le  plus  difficile  de  tous  les  offices,  il  est  extrêmement  dangereux 
que  ceux  qui  en  sont  chargés  s'associent  et  prennent  des  cha- 
pelains ignorans,  auxquels  ils  commettent  à  leur  gré  le  pouvoir 
d'absoudre  et  l'administration  des  sacremens,  et  tout  ce  qui 
concerne  la  cure  des  âmes;  le  synode  défend  aux  recteurs  des 
églises  paroissiales  de  recevoir  des  chapelains  sans  la  permis- 


sion expresse  de  l'évéque.  La  disposition  n'excepte  pas  les  prê- 
tres diocésains,  pour  lesquels  on  doit  aussi  recourir  à  l'évéque 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  les  nommer  comme  chapelains 
permanens.  Faisons  remarquer  que  le  décret  en  question  ne 
défend  pas  de  députer  provisoirement  un  chapelain  pour  exer- 
cée le  ministère  paroissial,  en  cas  d'empêchement  transitoire 
pour  le  curé.  En  ce  cas,  comme  dans  les  précédents,  l'appro- 
bation épiseopale  à  la  suite  de  l'examen  n'est  pas  expressément 
prescrite,  de  la  manière  que  le  concile  de  Trente  l'ordonna 
plus  lard;  l'initiative  pour  le  choix  du  vicaire  est  laissée  au 
curé,  mais  il  faut  que  ce  choix  obtienne  l'approbation  spéciale 
de  l'évéque.  Nous  devons   rapporter  le  décret  du  synode  de 
Poitiers:  «Cum  sil  ars  artium  regimen  animarum.  pernicio- 
»  sum  débet  non  immerilo  repulari ,  quod  lu  quibus  regimen 
•  est  commissum ,  et  quorum  industrie  ad  hoc  specialis  est 
»  elecla,  suhcapellanos  sibi  associant  et  assumunt,  rudes  ma- 
»  xime  et  ignaros,  quibus  potestalcm  absolvendi  et  adminis- 
»  Iralioncm  saeramcnlorum  ccclesiasticorum,  et  ea  quae  ad 
»  curam  pertinent  animarum ,  connnillunt  gcncralitcr  pro  suac 
»  libito  volunlalis,  in  suorum  et  subditorum  periculum  ani- 
»  marum.  Undc  nos  volentes  super  bis  conveniens  adhihere 
»  medelam;  firmiter  inhibemus  et  in  generali  monemus,  ne 
»  redores  ecclesiarum  parochialium  saeculares  vel  religiosi, 
»  subcapcllanos  vel  presbyt£ros,  ad  executionem  hujusmodi 
»  potestatis  in  suis  ccclesiis  vel  parochiis  admittant ,  et  ne  ipsi 
»  subcapellani,  vel  presbyteri  eamdem  executionem  usurpare 
»  sine  nostra  licentia  speciali.  Si  quis  hujusmodi  nostrae  inhi- 
»  bitionis  temerarius  violalor  exlileril  posl  très  menses  a  tem- 
»  pore  edictionis  ipsius,  tam  recipientes  quam  receplos  excom- 
»  municationi  volumus  subjacere,  non  tamen  propter  hoc  eisdem 
»  rectoribus  adimimus,  quo  minus  ipsis,  in  necessitate  inevi- 
»  tabili  vel  causa  rationabili  temporaliter  impeditis,  liceat  ad 
»  supplendum  ea  quae  sibi  in  diclis  incumbunt,  alios  presby- 
»  teros  invilarc.  Super  impedimentis  vero  perpetuis,  vel  longo 
»  tempore  duraturis,  ad  nos  volumus  haheri  recursum.»  (Ibid. 
col.  716). 

12.Vers  la  même  époque,  les  églises  d'Allemagne  ne  croyaient 
pas  encore  nécessaire  de  restreindre  la  liberté  consacrée  par 
l'ancienne  discipline.  Un  synode  célébré  à  Saint  Hippolyte  l'an 
1284,  se  contente  de  recommander  aux  curés  qui  s'absentent 
avec  permission  de  l'évéque,  de  laisser  pour  vicaires  des  prê- 
tres connus,  et  vraiment  dignes  et  doués  de  l'aptitude  requise; 
le  choix  de  ces  vicaires  est  laissé  à  la  conscience  du  curé,  qui 
en  prend  toute  la  responsabilité;  car  il  s'expose  à  encourir  l'in- 
terdit ab  ingressu  ecelesiae  pendant  un  mois,  si  par  malheur 
il  s'adresse  à  un  sujet  indigne.  Le  synode  prescrit  la  même 
disposition  rclalivemenl  aux  églises  filiales,  dont  les  chapelains 
doivent  être  nommés  par  le  curé,  qui  aura  le  soin  d'en  pré- 
venir son  doyen.  «  Omnes  igitur  et  singulos  curam  animarum 
»  habenles,  ad  receplionem  ordinum,  quos  ipsorum  cura,  et 
»  ollicium,  ac  sollicitudo  requirit,  neenon  ad  personalem  in 
»  suis  benefieiis  residentiam  mandalo  dislriclissimo  evocamus  : 
»  Si  autem  aliqui  defucrint  in  ipsis,  per  alios,  quod  ex  jusla 
»  causa  et  de  nostra  licentia  speciali  oporterc  ficri  et  debere 
»  inlelligimus,  illi  in  suis  ecclesiis  taies  Instituant,  sive  locent, 
»  quos  notos,  dignos  et  idoneos  sciverint  cvidcnier;  qui  vero 
»  scienter  clericos  peregrinos,  concubinarios,  vel  alios  indignos 
»  collcgcrint  in  socios  vel  vicarios,  vel  si  eos,  quos  tainquam 
»  dignos  assumpserint  et  bonos,  postmodum  nialos  effectos  non 
»  removerint,  ex  tune  tam  illi  qui  laies  colligunl,  quam  isti, 
»  qui  colleclos  non  removent,  inlegrum  mensein,  postquam 
»  iniquilas  ipsorum  détecta  fueril  ab  ingressu  ecelesiae  suspen- 
»  dantur.  »  Le  droit  des  curés  par  rapport  aux  vicaires  des 
annexes  est  affirmé  en  ces  termes:  «  Ad  hacc  slaluimus,  ut 
»  redores  ecclesiarum  in  suis  filiubus  suhjcctis  ecclesiis  notos 
»  et  idoneos,  de  sui  decani  conscienlia  instiluant  sacerdotes , 
»  neuliquam  diminuendo  praebendam  anliquilus  deputatam 
»  ncqtie  exactione  aliqua  seu  conditiene  vel  servitiis  exlraor- 
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»  dinariis  onerando.  Ubi  vero  non  inveniunlur  praebendae  am 
»  tiquitus  deputalae,  vel  depuiandae,  hactenus  praebendae  non 
»  sufllciunt  parochiis,  per  guerras,  vel  ex  caosis  aliis  desolalis, 
»  in  eisdeni  praebendae  de  arcliidiaconi  vel  decani  consilio  sla- 

•  luantur.»  (Ibid.  col.  782).  Le  concile  de  Wulzbourg  de  l'an- 
née 1287  prescrit  de  placer  des  vicaires  dans  les  annexes,  si 
on  en  a  le  moyen;  on  ne  fait  aucune  réserve  pour  l'approbaiion 
et  la  permission  des  évêques  par  rapport  au  choix  des  sujets: 
«  Rectores  qui  matrices  habent  ecclcsias,  a  quibus  dépendent 
»  capellae,  circa  ipsas  in  tali  volumus  cura  versari ,  ut  in  ipsa 
»  capella,  quae  subjacet  curae  suae,  si  faculiaies  suppetanl, 
»  vicarium  idoncum  statuant  qui  resideat  continue  in  ecclesia, 
»  et  deserviat  in  divinis,  et  paroehianis  spi:  ilualia  praebeat  ali- 
»  menta.  Quod  si  fuerint  in  hoc  remissi,  vel  se  reddiderint 
«  négligentes,  per  Ordinarios  punianlur.»  (Ibid.  col.  1085). 

13.  C'est  dans  le  concile  provincial  célébré  à  Saint-Omer  l'an 
1305,  que  nous  remarquons  pour  la  première  fois  l'examen 
des  vicaires  paroissiaux  auxquels  on  confiait  à  titre  provisoire 
le  gouvernement  des  églises  paroissiales:  «Slatuimus,  ut  ca- 
»  pellani,  quibus  ecclesiac  committuntur  ad  tempus,  super  lil- 
»  teralura,  conversatione,  et  ordinaiione  sua,  diligenler  exa- 
»  minentur.»  Sans  vouloir  rechercher  si  l'examen  était  réservé 
aux  évéques ,  conlentons-nous  de  faire  observer  que  cette 
disposition  était  loin  de  constituer  une  discipline  générale;  car 
les  statuts  synodaux  de  Milon  évêque  d'Orléans,  en  1314,  se 
bornent  à  prescrire  qu'il  conste  de  l'ordination  des  vicaires  par 
lettres  patentes  de  leur  évèque:  «  Staluimus,  quod  nullus  cu- 
»  ratus  capellanum  habeat  in  ecclesia  aut  capella ,  nisi  prius 
»  constiterit  de  ordinaiione  ejusdem  per  litteras  sui  ordinatoris, 

•  aut  nostras,  ordinalionem  ipsius  approbantes.»  (Martène,  Ve- 
terum  scriplorum  amplissima  collectio,  tom.7,  col.  128G).  On 
ne  fait  aucune  différence  entre  les  diocésains  et  les  étrangers; 
de  l'approbation  épiscopale,  ou  de  l'examen,  il  n'en  est  pas 
question;  l'évéque  d'Orléans  n'exige  pas  autre  chose,  si  ce  n'est 
qu'il  conste  que  les  vicaires  dont  les  curés  réclament  la  coo- 
pération soient  légitimement  ordonnés. 

14.  Le  concile  de  Ravcnne  de  l'année  1317  a  prévenu  de  plu- 
sieurs siècles,  la  célèbre  disposition  du  concile  de  Trente  qui 
réserve  à  l'évéque  la  dépulation  de  l'économe  de  toute  paroisse 
vacante.  Voici  le  décret  des  pères  provinciaux  de  Ravenne: 
«Cum  ecclesiarum  vacantium  proventuum  et  reddituum,  ac  bo- 

•  norum  ipsorum  dispositio  ad  eorum  Ordinarios  de  jure  perli- 
»  neat:  proinde  duximus  statnendum,  quod  vacanli  ecclesiae 
»  stalim  per  ipsius  episcopum  oeconomus  debeat  deputari  ilili- 
»  gens'et  discretus,  qui  redditus  et  proventus  ac  bona  ipsius  col- 

•  ligal  et  conserve!,  ad  ejusdem  ecclesiac  et  succcssoiis  defuncti 

•  rectoris  ipsius  niilitatem  et  statum.»  (Labbe,  1. 1  j,  col.  180). 

15.  L'amovibilité  ad  nutum  fait  aux  vicaires  une  condition 
précaire,  qui  a  excité  la  sollicitude  de  l'Eglise.  On  trouve  dans 
Labbe  le  décret  du  concile  d'Aschaffenbourg,  qui  défend  de 
révoquer  les  vicaires  si  l'on  n'a  quelque  motif  raisonnable  de 
le  faire.  Les  curés  faisaient  des  conventions  avec  les  vicaires 
pour  une  année  seulement  :  puis  ils  les  révoquaient  arbitrai- 
rement. Voulant  remédier  à  un  si  grand  abus,  le  concile  statue 
que,  sauf  le  cas  où  le  curé  voudrait  diriger  lui-même  sa  pa- 
roisse, il  ne  pourra  révoquer  son  vicaire,  que  s'il  est  en  étal 
d'alléguer  une  cause  raisonnable,  qu'il  devra  prouver  devant 
l'évéque,  ou  devant  l'archidiacre. 

«  Praeierea  quorumdam  pastorum  maliliis  qui  singulis  annis 
»  vicarios  a  suis  ecclcsiis  in  quibus  per  consensuel  dioecesani 
»  vel  archidiaconi  institut!  noscuntur  obquemdnm  turpem  ques- 
»  tum  amoveresatagunt  obviare  volcntes,  praedecessorum  nos- 
»  trorum  stalulis  duximus  anneetendum.  ut  vicaiïus  talitcr  ins- 
»  titutus  ab  eadem  vicaria  ad  instanliam  veri  pastoris  non  aliqua 
»  ratione  nisi  pastor  actu  sacerdos  existons  suam  velit  eeclesiam 
»  regere  per  seipsum  vel  aliquam  causam  rationabilem  amo- 
»  tionis  contra  suum  vicarium  coram  dioeeesano.  vel  loci  ar- 
'  chidiacono  assignare  velit  et  valeat,  ac  probare.» 


10.  Nous  passons  sous  silence  le  concile  de  Salzbourg  de  1420, 
quoiqu'il  renferme  un  précieux  décret  relatif  au  traitement  que 
les  vicaires  doivent  obtenir.  On  peut  voir  dans  Labbe  (t.  17, 
col.  20)  cette  disposition,  qui  n'offre  pas  un  rapport  direct  avec 
notre  sujet.  A  la  suite  de  ce  concile,  nous  remarquons  les  dé- 
crets publiés  dans  un  synode  diocésain  de  Salzbourg,  lequel 
fut  présidé  par  l'archidiacre  de  la  cathédrale,  en  vertu  d'un 
mandat  spécial  de  l'archevêque.  Voyons  le  statut  ayant  pour 
titre:  Qttales  presbyteros  debeanl  sibi  assumere  plebani  in 
adjutorium  exercitii  curae  animarum.  Or  l'autorité  épisco- 
pale n'intervient  en  rien  dans  le  choix  des  vicaires.  Les  curés 
sont  libres  de  les  choisir  à  leur  gré,  soit  parmi  les  prêtres 
du  diocèse,  soit  parmi  les  étrangers.  On  leur  recommande 
d'exclure  des  hommes  dont  la  conduite  serait  scandaleuse  aux 
yeux  des  fidèles;  s'il  s'agit  d'un  prêtre  élrangcr,  et  inconnu, 
il  doit  présenter  ses  lettres  d'ordination  et  les  testimoniales  de 
son  évèque;  le  curé  doit  prendre  des  renseignemens  sur  sa 
conduite  avant  de  le  recevoir  pour  vicaire.  IN'esl-ce  pas  la  preuve, 
que  dans  cette  partie  de  l'Allemagne,  au  commencement  du 
quinzième  siècle,  les  curés  jouissaient  encore  d'une  entière  li- 
berté pour  ce  qui  concerne  la  désignation  de  leurs  vicaires. 
Nous  devons  citer  textuellement  :  «  Omnibus  insuper  Salizbur- 
»  gensis  dioeecsis  plcbanis  prohibemus,  ne  in  adjutorium  exer- 
»  citii  curae  animarum,  aut  ad  capellanalum  assumant  pres- 
»  byteros  lusores,  potatores,  ebriosos,  aut  laicorum  convivia 
»  fréquentantes,  per  quos  mulium  plebs  scandalizatur  fidelis. 
»  Nullum  etiam  sacerdolcm  alienigenam  ei  penitus  incognilum, 
»  suae  ordinationis  litteras,  seu  formaïas  onini  suspicione  ca- 
»  rentes  non  habenlem  ;  et  viro  Hueras  commendatilias  proprii 
»  episcopi,  aut  fide  digno  testimonio  seu  longi  lemporis  con- 
»  versatione  de  vita  et  moribus  ipsius  fuerit  informalus,  assu- 
»  mère  praesumant.»  (Labbe,  tom.  17,  col.  49). 

17.  La  même  discipline  semble  avoir  régné  a  l'autre  extré- 
mité de  l'Allemagne,  comme  on  peut  le  conclure  du  concile 
provincial  de  Cologne  de  1425,  auquel  assistèrent  les  évêques 
suffragans  de  celle  province,  savoir,  Liège,  Maestriehl,  Munster, 
Minden  et  Osnabruck,  ainsi  que  les  députés  des  chapitres.  Un 
statut  a  pour  titre:  In  vice-curalos  ccclesiaruni  parochialium 
non  fralrcs  mendicanles ,  sed  presbyleri  sacculares,  si  tamen 
haberi  poierunt .  assumendi.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
religieux  des  ordres  mendians,  mais  tous  les  religieux,  quelque 
soit  leur  institut ,  que  les  pères  du  concile  défendent  de  prendre 
pour  chapelains,  on  sous-curés  dans  les  églises  paroissiales  et 
les  annexes.  Les  curés  doivent  donc  s'adresser  aux  prêtres  sé- 
culiers, s'ils  en  trouvent;  le  concile  s'abstient  d'imposer  la  plus 
petite  restriction  à  l'exercice  de  leur  droit.  «  Item  statuimus  et 
»  ordinamus  sub  poena  excommunicationis,  quam  ferimus  in 
»  his  scriptis,  ne  aliquis  reelor  aut  perpetuus  vicarius  paro- 

•  chialis  ecclesiae,  seu  eiiam  capellae,  ordinet ,  constituât,  vel 
»  depulet  aliquem  religiosum  mendicantem  vel  non  mendican- 
»  tem,  ad  regendum  cl  gtibcrn.mdum  seu  officiandum  ccclc- 
■>  siam  suam,  vel  cjus  vicariam  seu  capellam  aut  alias  vices 

•  suas  commillcre  lalibus  pracsumai,  modo  aller  idoneus  com- 

•  mode  haberi  poterit,  dolo  et  fraude  seclusis.» 

18.  En  France  cl  en  Italie,  les  évêques,  dès  la  même  époque» 
ne  permettaient  pas  aux  vicaires  d'administrer  les  sacremens 
sans  une  permission  spéciale,  qu'ils  se  réservaient  d'accorder. 
Les  curés  choisissaient  librement  leurs  vicaires,  sans  doute; 
mais  il  fallait  la  permission  épiscopale  pour  l'administration  des 
sacremens,  ce  qui  rendait  indirectement  nécessaire  la  confir- 
mation de  l'évéque,  pour  le  choix  des  prêtres  que  les  curés 
désiraient  s'adjoindre  en  qualité  de  vicaires.  Quelques  conciles 
prescrivent  formellement  l'examen.  En  1438,  Saint  Laurenf 
Justinien,  célébrant  un  synode  à  Venise,  statue  expressément 
que  les  vicaires  devront  obtenir  de  l'évéque  une  autorisation 
spéciale  pour  administrer  les  sacremens.  Du  reste  il  veut  que 
ces  vicaires  jouissent  de  lous  les  revenus  des  recteurs  dont  ils 
remplissent  les  fonctions.  «  Si  quis  loco  plebani,  vel  alierius  erit 
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»  vicarius  in  ccclesia  pro  scrvilio  divinorum  ofliciorum  cano- 
»  nicc  ordinalus,  tencatur  ail  bebdomadam  cl  ad  alia  nuinia  et 
»  singula  onera  suppûrtaoda ,  el  pereipiat  de  omnibus,  sicut 

•  ille,  cujus  vices  geril  ;  vooem  lameo  in  eapUulo  non  habeat, 

.  nec  saerainenia  ecelesiae  conférai  sine  speeiali  lieenlia  epis- 
»  copi.»  (Labbe,  lom.  17,  col.  1379). 

19.  Le  concile  de  Lyon  de  1449  prescrit  aux  prélais  d'exa- 
miner sérieusement  les  cinés,  ainsi  que  les  vicaires  des  curés 
■bsens,  avant  de  leur  confier  la  cure  des  âmes.  Cet  examen 
doit  rouler  sur  la  forme  et  la  matière  des  siicremens,  sur  la  dis- 
tinction spécifique  el  pumérique  des  péchés,  sur  tout  ce  qu'il 
faut  nécessairement  savoir  pour  la  direction  des  âmes.  Remar- 
quons pourtant  que  ce  statut  regardant  directement  les  curés, 
et  les  vicaires,  qui,  en  leur  absence,  administrent  les  paroisses 
sous  leur  responsabilité  propre,  il  ne  semble  pas  qu'on  doive 
l'étendre  aux  vicaires  qui  exercent  le  ministère  paroissial  sous 
les  yeux  du  curé  et  d'une  manière  subordonnée.  «  Examinent 
.  praelati  aul  eorum  commissi  diligenter  curalos  et  vicarios 
»  curalorum  absentium,  antequam  illis  curam  animarum  com- 

•  miltant:  nullumque  ad  hoc  commutant,  nisi  formant  et  ma- 
»  teriam   saeramentorum ,  iiuincrum  peecatorum  mortalium  , 

•  species  corumdem,  abaque  nceessario  scienda,  et  ad  regimen 
.  animarum  requisila  sciant  et  memoriter  teneant.»  (Ibid. i.i'J, 
col.  96). 

20.  Ou  remarque  plus  loin,  dans  le  même  volume  de  la 
collection  des  conciles,  un  recueil  de  statuts  sous  ce  titre.  An- 
tiqua  statuta  synodulia  ecelesiae  /Lduensis.  La  vraie  date 
n'en  est  pas  connue;  l'éditeur  pense  que  la  plupart  sont  an- 
térieurs «u  14°  siècle.  Un  de  ces  statuts  permet  aux  curés  de 
se  faire  représenter  au  synode  par  leur  vicaire  lorsqu'ils  ne 
peuvent  pas  absolument  y  assister  en  personne,  soit  pour  cause 
de  maladie,  soit  pour  tout  autre  empêchement  insurmontable. 
L'article  54  défend  de  recevoir  les  vicaires  sans  l'ordre  de  l'é- 
vèque:  Nullus  vicarius  sine  mandata  episcopi  recipiatur.  Par 
l'article  93,  qui  concerne  expressément  les  chapelains,  sous- 
curés,  qui  aident  les  recteurs,  il  est  ordonné  de  les  présenter 
préalablement  à  l'évèque ,  ou  à  son  oflicial  :  Item  sub  poena 
exeommunicationis  inhibemus  omnibus  et  singulis  ecclesiarum 
rectoribus,ut  secum  vicarios  aliquatenus  non  assumant,  donec 
eos  nobis  aut  o/ficiali  noslro  duxerinl  praesentandos;  quos 
taies  esse  volumus,  qui  sciant  légère,  conslrucre,  intclligere 
cl  cantarc.  L'article  113  copie  textuellement  le  décret  du  con- 
cile de  Poitiers  cité  plus  haut,  lequel  défend  de  confier  aux 
vicaires,  sans  l'autorisation  spéciale  de  l'évèque,  le  pouvoir 
d'absoudre,  l'administration  des  sacremens,  et  tout  ce  qui  con- 
cerne la  cure  des  âmes,  sauf  les  occasions  passagères  où  les 
curés  ont  besoin  de  se  faire  aider.  Enfin,  un  statut  nous  offre 
le  premier  exemple  de  l'autorisation  épiscopale  spécialement 
requise  pour  desservir  les  églises  paroissiales.  Nous  avons  cité 
des  statuts  qui  prescrivent  l'examen  et  l'approbation  de  l'évoque 
pour  administrer  les  sacremens;  mais  jusqu'ici,  il  n'y  avait  pas 
d'exemple  que  des  vicaires  dussent  obtenir  une  approbation 
spéciale  ad  curam  animarum,  à  moins  qu'on  n'entende  ce 
statut  des  vicaires  qui  remplacent  les  curés  absents:  Item,  quod 
amodo  non  adtnittanlur  vicarii,  sed  cxpellunlur  non  habentes 
liltcras  approbationis  cl  licentiam  celebrandi  et  deserviendi 
ecclesiis  paroehialibus ,  nec  recipiantur  vicarii  alterius  dioe- 
cesis  absque  lieenlia  o/}icialis.  (Labbe,  tome  19,  col.  287,  297, 
ô(H,  MB,  530). 

21.  Le  concile  de  Tolède,  de  1475,  nous  montre  la  disci- 
pline relative  ù  la  permission  épiscopale  pour  l'administration 
des  sacrements  s'introduisent  en  Espagne,  comme  elle  existait 
déjà  dans  les  diocèses  de  France.  Notons  pourtant  qu'il  ne  s'agit 
encore  que  des  étrangers;  l'on  n'exige  pas  autre  chose  que 
des  lettres  testimoniales  des  évèques;  il  n'est  pas  dit  formelle- 
ment que  ces  testimoniales  aient  besoin  d'être  vérifiées  par 
l'évèque  du  lieu,  en  sorte  que  les  curés  semblent  pouvoir  dé- 
léguer librement  leur  juridiction  ordinaire  pour  l'administration 


des  sacremens  aux  prêtres  étrangers  qui  présentent  des  testi- 
moniales en  bonne  forme.  Telle  est  la  discipline  de  cette  époque. 
«Nos  Bdelium  saluli  animarum,  ubi  majus  verlitur  perieu- 
»  lui»,  consulere  volontés  universis  BC  singulis  arebipresbyteris, 
-  vicariis,  reetoribu»,  capellanis,  clericisque  euratis  et  non 
»  euratis  per  nostrani  provineiam  ubilibet  constitutis,  nostro 
■>  approbante  concilio  praecipimus,  ne  de  caetera  hujusmodi 
»  clerlcos  ad  Sanetae  Matris  Ecelesiae  saeramentorum  admi- 
»  nisirationcin  iceipiant,  aut  in  suis  ecclesiis  ministrare  per- 
»  miltant,  nostra  vel  episcopôrum,  in  quorum  dioecesi  moram 
»  Iraxerint,  non  obtenta  atque  cdocta  conimendalionis  licentia. 
»  Si  vero  secus  fecerint,  trigenta  regalium  poe'nam  eo  ipso  incur- 
»  rant,  dimidiiim  fabricae  suarum  ecclesiarum,  dimidium  vero 
»  pro  expensis  futuri  sequentis  coneilii  applieandum.»  (Ibid. 
COl.  380. 

22.  C'est  des  prêtres  étrangers  que  parle  le  concile  provincial 
de  Salzbourg,  de  1489,  lorsqu'il  ordonne  aux  prélats,  archi- 
diacres, doyens,  recteurs  des  églises,  de  n'admettre  aucun 
étranger  qui  se  présente  comme  prêtre,  sans  lettres  patentes 
de  l'évèque  diocésain,  ou  celles  de  l'ordinaire  du  diocèse  au- 
quel cet  étranger  appartient.  Pas  question  d'examen,  ni  d'ap- 
probation, ni  de  concession  de  la  juridiction  de  la  part  de 
l'évèque:  on  exige  simplement  les  lettres  patentes,  les  testimo- 
niales propres  à  constater  le  caractère  sacerdotal  et  les  bonnes 
mœurs.  L'ancienne  discipline  subsiste  pour  ce  qui  concerne  les 
prêtres  diocésains,  el  les  curés  peuvent  les  appeler  librement 
à  partager  leur  sollicitude  pastorale  dans  les  œuvres  du  minis- 
tère paroissial.  Le  décret  en  question,  intitulé  de  clericis  ignotis 
el  peregr inis ,  est  conçu  dans  les  termes  suivants:  «Quia  pas- 
»  torali  solliciludini  incumbit  subditis  providere,  ne  ab  ignotis 
»  seducantur,  quos  nonnumquam  pereepimus  retroaclis  tem- 
»  poribus  reprobos  abjectos  et  quod  dcteslabilius  est  facinorosos 
»  et  inhabiles  circa  divina  se  ingessisse  in  animarum  pericula 
»  et  scandalum  plurimorum,  hoc  sacro  approbante  concilio 
»  districte  sub  exeommunicationis  poena  precipimus  et  man- 
»  dam.ua,  universis  provinciae  nostrae,  praelatis,  arebidiaconis, 
»  decanis  et  ecclesiarum  rectoribus ,  ne  de  caetero  aliquem 
»  alienae  dioccesis  seu  peregrinum  se  pro  presbytero  gcrcnlcm, 
»  apud  ipsorum  consortium  saeramentorum  et  sacramenlalium 
»  administrationes  vel  alias  regimini  curae  quoquomodo  ad- 
»  mitlant.  Nisi  desuper  nostris  aut  loci  illius  ordinarii  seu  ejus 
»  vicarii  vel  ofiieialis  paicntibus  literis,  aut  alias  iegilimis  do- 
»  cumentis  certificats  fuerint.»  (Ibid.  col.  498). 

23.  A  mesure  (pic  nous  avançons  vers  l'époque  du  concile 
de  Trente,  nous  devons  prêter  une  attention  spéciale  aux  actes 
émanés  des  conciles.  Or,  nous  remarquons  que  s'ils  parlent 
fréquemment  des  vicaires  qui  exercent  la  cure  en  remplace- 
ment des  recteurs  absents,  ils  se  taisent  sur  les  vicaires  pa- 
roissiaux, de  manière  à  nous  permettre  de  conclure  que  les 
curés  conservaient  la  liberté  de  leur  déléguer  la  juridiction  sa- 
cramentelle et  les  actes  du  ministère  paroissial,  comme  bon 
leur  semblait,  et  sans  l'intervention  de  l'évèque.  C'est  ainsi  que 
le  synode  d'Avignon,  de  lb09,  statue  que  tous  les  curés  pri- 
mitifs, qui  font  exercer  la  cure  par  des  vicaires,  doivent  pré- 
senter ces  vicaires  à  l'évèque  ou  à  son  vicaire-général;  en  outre, 
il  faut  que  ces  mêmes  vicaires  obtiennent  des  lettres  patentes 
de  l'évèque,  lesquelles  sont  accordées  ad  annum,  et  doivent 
être  renouvelées  à  l'expiration  de  chaque  année:  «Item,  quod 
»  quilibet  reetor,  seu  vicarius  et  alii  quicumque  sive  monachi, 
»  aul  canonici  rcgulares  existant  in  civitatc  et  dioecesi  Ave- 
»  nionensi  praedicta  curam  animarum  exercentes  pracsenient 
»  infra  sex  dics  ab  ipsa  immédiate  sequentes  computando  sa- 
»  cerdotem  suum  curatum  eidem  Domino  episcopo,  aut  ejus 
»  vieario  sub  poena  exeommunicationis  et  decem  florcnorum 
»  m  supra  applieandorum  et  aliter  prout  requiret  negligentia 
»  cujuslibet  delinquentis.  Item,  quod  quilibet  cura  tus  annualis. 
»  singulis  annis  reeipial  lilteram  curae  sibi  commissae  in  con- 
»  tinenti  post  synodum  eelebratam;  nec  aliquis  presbyter  curam 
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»  aiiimarum  in  eivitate  et  dioecesi  Avenionensi  exercere  au- 
»  dcat,  seu  praesumat  quoquo  modo,  nisi  fuerit  dicto  RR.  Do- 
»  mino  Avenionensi  archiepiscopo ,  seu  ejus  in  spirilualibus  vi- 
»  cario  débite  praesenlatus,  et  ad  hoc  admissus,  ac  litteras 
»  suas  regiminis  curae  ad  quam  praesenlatus  fuerit  et  admissus 
»  habuerit  spéciales.  Qui  vero  contrarium  fecerit,  poenam  vi- 
•  genti  solidorum  incurrat.»  (Ibid.  col.  541). 

24.  Un  concile  provincial  est  célébré  à  Séville  l'an  15)2.  On 
y  traite  la  question  des  chapelains  qui  sont  appelés  à  desservir 
les  bénéfices  et  les  chapelles,  c'est  à  dire,  les  églises  parois- 
siales et  les  annexes  ;  et  étant  reconnu  que  les  lénéficiers  et 
les  patrons  appellent  quelquefois  des  gens  couverls  de  censu- 
res, ou  fugitifs,  ou  inhabiles,  le  concile  ordonne  de  n'admettre 
dorénavant  aucun  chapelain  qui  n'ait  été  préalablement  exa- 
miné par  le  proviseur  (vicaire-général)  ou  par  tout  autre  dé- 
légué de  l'évêque.  Ce  statut  semble  devoir  être  interprété, 
comme  les  précédents,  des  prêtres  étrangers,  que  l'on  appelle 
à  remplir  les  fonctions  des  bénéficiers  absens:  «Item,  quia  plu- 
»  res  tam  beneficiati  quam  beneficiorum  patroni  capellanos 
»  députant ,  qui  inserviant  beneficiis  seu  eapellanis,  et  nonnum- 
»  quam  sunt  excommunicali  vel  suspensi,  vel  profugi,  vel  aliis 
»  censuris  irreliti,  vel  inhabiles  et  minime  ideonei  pro  talibus 
»  servitiis,  vel  non  habent  lieentiam  a  suis  superioribus  prout 
»  de  jure  requiritur:  nos  volentes  et  opporluno  remedio  pro- 
»  videre  super  praemissis,  praecipimus  et  slatuimus,  ut  in  pos- 
»  terum ,  tam  in  noslra  Sancta  Ecclcsia ,  quam  in  omnibus 
»  aliis  hujus  civitatis  et  archiepiscopatus  nullus  possit  admitti 
»  ad  dicta  minisleria ,  quin  prius  fuerit  examinants  per  nos- 
»  trum  provisorem  ,  vel  per  cum  quem  ad  hune  effeelum 
»  deputaverimus:  et  si  quis,  contra  fecerit,  (tam  respectu  ad- 
»  mittentis  quam  admissij  si  fuerit  clericus  ipso  facto  pronun- 
»  tiamus  super  eum  sententiam  suspensionis;  si  vero  laicus 
»  sententiam  excommunicalionis.»  (Ibid.  col.  640). 

25.  Si  par  malheur  les  patrons  présentent  pour  les  paroisses, 
des  sujets  qui  n'ont  pas  les  qualités  requises,  l'évêque  nom- 
mera lui-même  des  vicaires,  qui  administreront  les  paroisses 
jusqu'à  ce  que  les  sujets  présentés  par  les  patrons  aient  acquis 
l'instruction  nécessaire;  c'est  ce  que  prescrit  le  concile  de  Sens 
de  1528.  Est-ce  des  vicaires  gérant  les  paroisses  en  l'absence 
des  curés,  que  veut  parler  le  concile  de  Cologne  de  1556,  lors- 
qu'il statue  que  les  vicaires,  ou  vice-curés  doivent  être  exa- 
minés et  approuvés ,  tant  pour  la  bonne  conduite  et  la  pureté 
de  la  doctrine  que  pour  le  zèle?  Il  est  bien  probable  que  le 
concile  ne  contemple  pas  les  vicaires  collaborateurs  du  curé 
résidant  dans  sa  paroisse.  Quoiqu'il  en  soit,  voici  le  texte  du 
décret :«Tum  enim  qui  per  illos  delegabuntur  vicarii,  seu  vice- 
»  curati,  (modo  tamen  hi  etiam  examinati,  et  tam  quod  ad 
»  vilae  integritatem,  quam  chrislianae  eruditionis  puritatem  et 
»  zelum  allinet,  idonei  reperti  fuerint)  nostro  permissu  eodem 
»  ofïicio  perfungentur.  Qui  vero  deinceps  in  vice-curatos  assu- 
»  mentur,  vicarii  nostri  in  ponlificalibus  ac  theologorum  ei 
»  per  nos  adjungendorum:  in  dioecesibus  vero  suffraganeorum 
»  nostrorum  ,  illorum,  quibus  hoc  muneris  commiilendum  du- 
»  xerint,  censurant ,  (num  videlicet  obeundo  muneri  apti  seu 
»  idonei  sint,  vel  minus),  expcctabunt.»(Labbe,  1. 10,  col.  1243). 

26.  A  l'appui  de  l'interprétation  que  nous  venons  de  donner 
au  concile  de  Cologne,  nous  apportons  deux  décrets  des  con- 
ciles célébrés  à  Mayenee  et  à  Trêves  en  1549.  Le  premier  parle 
des  vicaires  exerçant  la  cure  dans  les  paroisses  dont  les  rec- 
teurs n'ont  pas  le  gouvernement,  et  le  second  dit  expressément 
que  les  vicaires  dont  il  parle  remplacent  les  curés  absents,  tant 
il  est  vrai  que  lorsque  les  anciens  conciles,  je  veux  dire  ceux 
qui  précèdent  le  concile  de  Trente ,  prescrivent  la  permission, 
l'examen,  l'approbation  épiscopale,  ils  contemplent  d'ordinaire 
les  vicaires  chargés  de  toute  la  responsabilité  de  la  cure  ac- 
tuelle, en  l'absence  des  curés,  ou  tout  au  plus  les  chapelains 
des  annexes,  ou  bien  les  prêtres  d'un  diocèse  étranger;  ils  ne 
portent  pas  leur  sollicitude  sur  les  vicaires  qui  travaillent  avec 


le  curé,  et  à  l'égard  desquels  il  semble  que  toute  l'antique  dis- 
cipline est  encore  debout,  du  moins  dans  la  très  grande  majo- 
rité des  provinces  de  l'univers  chrétien.  Le  concile  de  Mayenee 
renouvelle  un  statut  que  nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs, 
savoir,  que,  sauf  le  cas  où  le  curé  veut  reprendre  lui-même 
l'administration  de  sa  paroisse,  il  n'est  pas  libre  de  révoquer 
à  son  gré  le  vicaire  qu'il  s'est  donné;  il  faut,  pour  cette  révo- 
cation, une  cause  raisonnable,  qu'il  est  nécessaire  de  prouver 
par  devant  l'évêque,  ou  son  officiai:  «Pasloribus  etiam,  et  iis 
»  qui  curata  bénéficia  obtinent,  injungimus,  ut  ecclesiis,  in 
»  quibus  per  consensum  dioecesani  instituti  sunt,  née  tamen 
»  eisdem  per  se  praesunt,  vicarios  idoneos  et  canonice  instiiutos 
»  praeficiant,  eisque  pro  sufficienti  victu  porlionem  congruam 
»  de  proventibus  ccclesiae  assignent,  nec  sic  a  se  institutos  vi- 
»  carios  ab  eadem  vicaria  amoveanl ,  nisi  ipsi  jam  actu  sa- 
»  cerdotes  ecclcsias  suas  per  seipsos  regere  velint,  aut  aliquam 
»  rationabilem  amolionis  causam  contra  vicarium  cor  a  m  dioe- 
»  cesano,  aut  ejus  officiali  probaverint.»  Le  concile  de  Trêves 
exige  que  les  chapelains,  ou  vice-curés  des  recteurs  qui  ne 
résident  pas,  comparaissent  tous  les  ans  aux  chapitres  des  doyens 
et  qu'ils  y  présentent  leur  commission  :  «  Praelerea  singuli  ca- 
»  pcllani  aut  vice-curati,  non  residentium  paslorum,  tenebunlur 
»  singulis  annalibus  capitulis  comparere  et  ostendere  decano 
»  commissionem  regendi;  alias  eosdem  praesenlis  slatuti  vigore 
»  excommunicalionis  senlenlia  teneri  volumus,  mandantes  de- 
»  canis  locorum,  ut  mox  taies  nobis,  aut  archidiaconis  noslris 
»  denuntient  declarandos.»  (Ibid.  col.  1430,  1453). 

27.  Le  concile  provincial  de  ÎSarbonne,  de  1531,  s'occupe 
des  paroisses  dont  les  recteurs  ne  résident  pas;  il  veut  que  les 
vicaires  chargés  de  desservir  ces  paroisses  aient  l'instruction 
et  les  mœurs  qu'il  faut  pour  un  si  impôt  tant  ministère;  et  afin 
que  l'évêque  puisse  s'en  assurer,  on  prescrit  l'examen: 

«  Curare  débet  qui  dioecesi  praeest,  ut  qui  légitime  abstint, • 
»  virum  habeant  qui  eorum  vice  fungatur,  litieratum  et  ido- 
»  neum  :  nempe,  qui  sciât  scriberc,  cujus  vita  neminem  offen- 
»  dat,  qui  exemplo  clarus,  alios  ad  recte  agenduni  impcllat, 
»  qui  denique  ea  sufficientia  et  ir.oribus  sit  praeditus,  quales 
»  locus  et  personae  quibus  praeerit,  poseere  videbuntur.  Co- 
»  gantur  sacerdotes  omnes,  sive  regularcs  sive  sacculares  sint, 
»  qui  animai  uni  curam  susceperint ,  quamtumvis  magnum  in 
»  ccclesia  honorent  adepti,  episcopis,  vel  generalibus  eorum 
»  vicarits,  singulis  annis,  offerre  ad  eas  regendas  administran- 
»  dasque  ccclesias  in  quibus  perpetuo  rcsideie  non  lenentur 
»  ob  jutis  relaxationem  sive  dispensationem  propter  légitimas 
•  causas,  de  quibus  paulo  ante  dictum  est,  ministros,  qui 
»  ipsorum  munere  funganlur  idoneos;  et  qui  susceptae  provin- 
»  ciae  possint  respondere  :  juraturos  se  rébus  optime  adminis- 
»  trandis  operam  daturos:  nisi  in  excommunicalionis  senten- 
>  liam  ineidere  velint.  Nihil  autem  examinis  hujus  gratia , 
»  dioecesani,  vel  eorum  vicarii,  ab  hujusmodi  presbyteris  ac- 
»  eipiant.  Si  autem  ipsimet  parochi  et  redores  administrent, 
»  tune  non  coguntur  se  episcopis  offerre.  •  (Labbe ,  lom.  2, 
col.  1263). 

28.  De  tous  ces  faits  résulte  l'étal  de  la  discipline  en  vigueur, 
antérieurement  au  concile  de  Trente.  >on  seulement  les  curés 
nommaient  librement  les  vicaires  et  les  coopérateurs  dont  ils 
avaient  besoin  pour  les  devoirs  auxquels  ils  ne  pouvaient  pas 
subvenir  eux-mêmes;  mais  ils  communiquaient  à  ces  vicaires 
la  juridiction  qu'il  faut  pour  l'administration  des  sacremens, 
y  compris  celui  de  pénitence.  Si  nous  remarquons,  dans  les 
conciles  et  les  synodaux ,  des  statuts  restrictifs  de  celte  liberté, 
ils  concernent  presque  toujours  les  prêtres  étrangers,  à  l'égard 
desquels  on  exige  les  testimoniales  épiscopales.  On  montrait 
plus  de  rigueur  au  sujet  des  prêtres  qui  géraient  la  cure  des 
âmes  dans  les  chapelles  annexes  ;  car  bien  souvent  les  évèques 
se  réservent  d'examiner  ces  prêtres  et  de  donner  une  permis- 
sion spéciale  ad  curam  ahimarum.  Quant  aux  vicaires  char- 
gés de  toute  la  responsabilité  de  la  cure  actuelle,  en  l'absence 
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du  recteur,  lequel  était  dispensé  légitimement  de  la  résidence, 
ou  <|ui  ne  gardait  que  la  eure  habituelle  sans  l'exercice,  la 
discipline  reçue  presque  partout,  consacrée  par  les  statuts  des 
conciles  el  des  synodes,  était  que  cet  vicaires  devaient  être 
présentés  à  l'évéque  diocésain,  qui  les  examinait  sur  la  science 
ci  les  mœurs,  el  donnait  ensuite  l'autorisation  spéciale  d'exer- 
cer la  cure.  Cela  posé4  voyons  quelle  est  la  nouvelle  discipline 
que  le  concile  de  Trente  a  fondée. 

II.  Décrets  du  cozieile  de  Trente. 
Division  du  sujet. 

19,  Le  concile  de  Trente  renferme  plusieurs  décrets  qui  se 
rapportent  à  notre  question.  Nul  piètre  ne  peut  entendre  les 
confessions  des  séculiers,  s'il  n'obtient  l'approbation  de  l'évé- 
que.  On  excepte  ceux  qui  obtiennent  un  bénéfice  paroissial 
33,  c.  15,  de  reform.).-  Dans  les  paroisses  dont  la  po- 
pulation est  trop  nombreuse  pour  que  le  seul  recteur  puisse 
suffire  à  l'administration  des  sacremens  el  à  l'exercice  du  culte 
divin,  l'évéque  forcera  les  recteurs  à  s'adjoindre  tous  les  prê- 
tres qu'il  faudra  pour  administrer  les  sacremens  el  célébrer 
le  culte.  (Sess.  -I ,  c.  4  de  reform.).—  Toutes  les  fois  qu'une 
paroisse  est  vacante,  il  est  réservé  à  l'évéque  de  nommer  un 
vicaire  qui  remplisse  toutes  les  charges,  jusqu'à  la  prise  de 
possession  du  nouveau  curé.  (Sess.  24,  e.  18  de  reform.).— 
Enfin,  si  par  hasard  un  curé  n'offre  pas  L'instruction  et  l'apti- 
tude qu'il  faut  pour  l'édification  des  âmes,  l'évéque  a  le  pou- 
voir de  lui  assigner  un  coadjuteur.un  vicaire  provisoire. (Sess. 21, 
e.  C).  Voilà  les  quatre  décrets  de  réforinalion  disciplinaire  qu'il 
importe  d'étudier. 

30.  On  ne  peut  mettre  en  doute  que  les  vicaires  paroissiaux 
ne  soient  compris  dans  la  loi  générale  qui  requiert  l'appro- 
bation épiseopale  pour  administrer  le  sacrement  de  pénitence. 
Le  Concile  de  Trente  ne  fait  qu'une  seule  exception,  en  faveur 
des  curés,  et  leur  bénéfice  paroissial  lient  lieu  de  toute  ap- 
probation. D'où  il  suit  que  l'ancienne  liberté  est  restreinte  par 
celle  nécessité  de  l'approbation  épiseopale;  quoique  les  prêtres 
reçoivent  dans  l'ordination  le  pouvoir  d'absoudre,  nul  ne  peut 
confesser  les  Béculiers,  ni  être  réputé  apte  à  ce  ministère,  sans 
l'approbation  de  l'évéque.  Sous  l'empire  de  cette  nouvelle  dis- 
i  ipline,  le  curé  ne  peut  eboisir  ses  vicaires  que  parmi  les  prè- 
Ircs  approuvés  par  l'évéque  pour  la  confession.  Pas  de  distinc- 
tion entre  les  diocésains  et  les  étrangers;  la  loi  comprend  les 
uns  cl  les  autres.  Il  ne  s'ensuit  pas  que  le  Concile  de  Trente 
alinbue  par  là  même  la  nomination  des  vicaires  paroissiaux 
a  l'évéque;  car  l'approbation  pour  la  confession  est  une  chose 
bien  différente  de  la  désignation  de  la  personne  qui  doit  rem- 
plir l'office  de  vicaire  dans  une  paroisse  déterminée.  Nous  exa- 
minerons plus  loin,  si  l'approbation  pour  la  confession  suffi!, 
dans  la  discipline  actuelle ,  ou  si  l'évéque  est  en  droit  d'exiger 
une  approbation  spéciale  ad  curam  animarum,  comme  cela 
se  pratique  à  Home.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  les  curés 
choisissent  librement  leurs  vicaires,  mais  ils  doivent  les  pré- 
senter à  l'évéque  pour  l'approbation  ,  avant  de  leur  confier  les 
fonctions  du  saint  ministère. Celle  interprétation  du  chapitre  13 
de  la  session  23  est  confirmée  par  les  termes  du  décret  re- 
latif aux  paroisses  qui  ont  besoin  de  plusieurs  prêtres;  car  dans 
ce  chap.  4  de  la  session  21,  le  concile  de  Trente  ne  dit  pas 
que  l'évéque  nommera  autant  de  vicaires  qu'il  faut  pour  ad- 
ministrer les  sacremens  et  célébrer  le  culte  divin  ;  mais  il  dit 
que  les  évéques,  en  pareil  cas,  forceront  les  curés  à  s'adjoin- 
dre autant  de  piètres  qu'il  faut  etc.  Autre  confirmation  de  cette 
interprétation.  Lorsqu'il  s'agit  des  paroisses  vacantes ,  ou  des 
curés  qui  n'ont  pas  l'aptitude  voulue ,  le  concile  de  Trente  dil 
clairement  que  la  nomination  appartient  à  l'évéque,  parce  que 
ce  soni  là  des  cas  exceptionnels;  si  la  paroisse  est  vacante, 
le  curé  n'existe  pas,  et  ne  saurait  procéder  à  la  nomination 
du  vicaire.  D'autre  part,  ce  n'est  pas  à  un  curé  que  l'évéque 


suspend  de  ses  fonctions  pour  vice  d'ignorance  ou  pour  un 
autre  défaut,  que  l'on  peut  confier  la  désignation  du  coadju- 
leur  dont  il  a  besoin;  l'on  comprend  que  le  concile  de  Trente 
réserve  la  nomination  à  l'évéque. 

31.  Ces  questions  diverses  doivent  être  développées.  Les  dé  - 
(  isionsdu  Saint-Siège  nous  apprendront  le  vrai  sens  du  concile 
de  Trente;  d'ailleurs,  il  importe  d'étudier  dans  les  conciles  pro- 
vinciaux l'exécution  de  celte  discipline.  La  doctrine  des  cano- 
niales nous  présente,  en  troisième  lieu,  une  tradiliou  qui  con- 
tinue la  loi,  el  nous  révèle  l'esprit  de  l'Eglise.  Enfin,  viennent 
les  coutumes  plus  ou  moins  en  rapport  avec  cet  esprit.  Con- 
tentons-nous de  faire  remarquer ,  sur  l'article  de  la  coutume, 
qu'il  faut  prendre  garde  d'abuser  de  la  doctrine  des  canonistes, 
soit  relativement  aux  coutumes  en  général,  soil  par  rapport 
à  quelque  coutume  particulière.  Ce  que  l'on  admet  sans  diffi- 
culté pour  un  cas  dont  l'importance  est  secondaire,  ne  peut 
pas  s'appliquer  aux  coutumes  qui,  en  se  généralisant  dans  un 
grand  nombre  de  diocèses,  sembleraient  dénaturer  la  consti- 
tution ecclésiastique,  telle  que  les  saints  canons  la  conçoivent. 

131.  De   6\<5>|»rt»E>uSi;»Ba   épiseopale  giour 
In  confession. 

32.  Le  chapitre  13  île  la  session  23  du  concile  de  Trente,  est 
conçu  en  ces  termes:  «  Quatnvis  presbyteri  in  sua  ordinationc 
>■  a  peccalis  absolvendi  potestatem  accipianl  ;  decernit  tamen 
»  sa  ne  ta  synodus,  nullum  etiam  rcgularem,  posse  eonfessiones 
»  saecularium,  etiam  sacerdolum,  audire,  nec  ad  id  idoneum 
»  reputari;  nisi  aut  parocliiale  beneiîeium,  aul  ab  episcopis  per 
»  examen,  si  illis  videbitur  esse  neeessarium ,  aut  alias  idoneus 
»  judicetur,  et  approbationem ,  quae  gratis  detur,  oblineat:  pri- 
»  vilegiis  el  consuctudinc  quacumque,  etiam  immemorabili , 
»  non  obstantibus.»  Tous  les  canonistes  font  remarquer  les  mots, 
won  posse,  qui  montrent  que  l'absolution  donnée  sans  l'appro- 
bation n'est  pas  valide.  Au  chap.  7  de  la  session  14,  le  concile 
de  Trente  enseigne,  qu'il  est  de  la  nature  d'un  jugement,  que 
la  sentence  ne  soil  prononcée  que  sur  des  sujets,  d'où  il  suit 
que  l'absolution  est  nulle,  si  le  prêtre  n'a  aucune  juridiction, 
ordinaire,  ou  déléguée,  sur  celui  à  qui  il  la  donne.  Il  ne  suffit 
pas  de  demander  l'approbation;  quoique  l'évéque  la  refuse  in- 
justement, cela  ne  suffit  pas  pour  pouvoir  confesser  el  absou 
dre  validemenl.  Tous  ces  principes  sont  certains,  et  commu- 
nément admis  par  les  auteurs,  qui  ne  manquent  pas  d'ajouter 
que  les  curés  ne  peuvent  plus  approuver  les  confesseurs  pour 
leurs  paroissiens,  attendu  que  le  concile  de  Trente  exige  l'ap- 
probation de  l'évéque.  11  faudrait  du  moins  celle  d'un  prclar 
avant  la  juridiction  quasi-épisconale  indépendamment  de  tout 
autre  supérieur  que  le  Pape.  Or,  les  curés,  quoique  possédant 
la  juridiction  sur  leurs  paroissiens,  n'onl  pourtant  pas  la  ju- 
ridiction épiseopale,  cl  indépendante,  c'est  une  juridiction  res- 
treinte et  dépendante.  Les  auteurs  allèguent  à  ce  sujet  le  décret 
de  la  S.  Congrégation  dos  Evéques  et  Réguliers  du  20  août 
1602.  Nous  nous  contenions  de  citer  Lucius  Fcrraris,  qui  au 
mot  approbalio,  num.  24,  s'exprime  ainsi.  «  Approbatio  nequit 
»  dari  a  paroehis  pro  suis  parochianis.  Et  ratio  est,  quia  Concil. 
»  Trid.  requirit  approbationem  episcopi ,  seu  saltcm  habentis 
»  jurisdiclionem  quasi  episcopalem  indcpendenler  a  quoeum- 
»  que  alio  praeterquam  a  Romano  Pontificc;  paroebus  aulem 
»  liect  habeat  jurisdiclionem  in  suos  parochianos,  non  habet 
»  tamen  episcopalem,  et  indcpcndenlem,  sed  solum  limitatam, 
»  et  depundentem.  Sic  Rarbosa  de  officia  cl  poleslate  episcopi , 
»  part.  2,  alleg.  25.  Nugnes  in  addil.  quaesl.  8,  art.  5,  dub.  6 

n  Lugo  disp.  31,  sect.  1,  num.  fi.  Vasquez,  Ronacina  ,  et  alii 
»  passim;  et  sic  decrevit  S.  C.  Episcop.  et  Rcgular.  20  augusti 
»  1C02.  Immo  parochi  ne  quidem  possunt  sibi  confessarium 
»  eligere  simplicetn  sacerdolem  non  approbalum  ab  Orcîinario; 
»  nara  Alexander  VII  die  24  septembris  1663  damnavit  banc 
»  proposilioiiern  16  in  ordine:  Qui  beneficium  curatum  hrtbent, 
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»  possunl  sibi  digère  in  confèsgarium  èimpticem  sacerdolem 
■  non  approbatum  ab  Ordinario.  »  Inutile  île  multiplier  les 

citations  cl  les  preuves  sur  an  point  aussi  connu. 

33.  Depuis  trois  siècles,  les  souverains  Pontifes  ont  protégé 
!a  discipline  du  concile  de  Trente  contre  les  fausses  interpré- 
tations et  contre  les  abus.  Nous  avons  les  bulles  de  S.  Pic  V, 
de  Grégoire  XIII ,  de  Clément  VIII,  de  Grégoire  XV,  d'Ur- 
bain VHI,  d'Innocent  X,  de  Clément  X,  d'Innocent  XII,  el  de 
Benoit  XIV,  qui  confirment  constamment  la  règle  établie  par 
les  pères  de  Trente  relativement  à  la  nécessité  de  l'approba- 
tion épiseopale  pour  entendre  les  confessions.  Urbain  VIII,  bulle 
Cum  sicut  aceepimus ,  de  1020,  révoqua  tous  les  privilèges 
permettant  d'entendre  les  confessions  des  séculiers  sans  exa- 
men et  sans  approbation  de  l'Ordinaire.  Toutes  les  bulles  re- 
latives aux  réguliers  et  aux  besoins  qu'ils  ont  de  l'approbation 
de  l'évêque  pour  confesser  les  fidèles,  prouvent  a  fortiori  pour 
les  prêtres  séculiers.  Les  propositions  condamnées  en  cette  ma- 
tière donnent  un  nouveau  relief  à  la  stabilité  de  la  discipline, 
de  même  que  certains  canons  du  concile  de  Trente  prononcent 
l'anathème  contre  quiconque  oserait  s'élever  contre  certaines 
institutions  catholiques. 

34.  Les  conciles  provinciaux  ne  manquèrent  pas  de  recom- 
mander la  nouvelle  loi.  Il  n'est  aucun  de  ceux  qui  eurent  lieu 
après  le  concile  de  Trente,  qui  ne  s'empresse  d'inscrire  dans 
ses  statuts  la  nécessité  de  l'approbation  épiscopale,  non  seu- 
lem  nt  pour  les  simples  prêtres  en  général,  mais  surtout  pour 
les  vicaires  paroissiaux  en  particulier.  Nous  ne  citerons  pas 
ici  leurs  décrets,  attendu  que  nous  devons  le  faire  plus  loin 
à  l'appui  d'une  autre  thèse.  Contentons- nous  de  quelques  in- 
dications. —  Le  concile  de  Reims  de  15(>4,  parlant  des  curés 
qui  m;  peuvent  pas  résider  dans  leurs  églises,  statue  qu'ils 
doivent  présenter  dans  les  trois  mois,  des  vicaires  que  les  exa- 
minateurs épiscopaux  devront  approuver.  Le  concile  de  Cam- 
brai de  15(Î5,  parle  des  véritables  vicaires,  adminicularios 
saeer'Ûotes,  et  il  exige  qu'ils  soient  présentés  à  l'évêque,  accep- 
tés et  approuvés  par  lui,  et  qu'ils  portent  des  lettres  patentes 
de  cette  approbation.  .Même  disposition  pour  les  chapelains  des 
annexes.  Dans  le  concile  de  Rouen  célébré  en  io81 ,  il  n'est 
question  encore  que  des  curés  qui  s'absentent  avec  la  permis- 
sion de  l'évêque;  or  il  est  dit  qu'ils  ne  partiront  pas  sans  laisser 
un  vicaire  ab  Ordinario  approbandum.  Même  disposition  dans 
le  concile  de  Bordeaux  de  1583.  Celui  d'Aix  de  1585  contemple 
le  cas  d'un  vicaire  remplaçant  le  curé  absent ,  et  il  exige,  comme 
d'usage,  l'approbation  épiscopale  pour  ce  vicaire.  Le  concile  de 
Toulouse,  de  1590,  copie  les  expressions  du  concile  de  Trente 
par  rapport  aux  paroisses  qui  sont  trop  nombreuses  pour  un 
seul  prêtre;  mais  il  ne  dit  mot  de  l'approbation  des  coaiijuieurs. 
Lorsqu'il  vient  à  parler  ensuite  de  l'absence  du  curé,  il  prescrit, 
avant  toute  chose,  de  laisser  un  vicaire  approuvé  par  l'évêque. 
Suivant  le  concile  d'Aquilée  de  1390,  les  coopéraleurs  ou  cha- 
pelains paroissiaux  ne  doivent  pas  entendre  les  confessions  cl 
administrer  les  sacrements,  sans  présenter  préalablement  au 
doyen  rural,  le,  permission  écrite  de  l'évêque.  Dans  le  concile 
de  Narbonne  de  100'.),  nous  voyons  que  les  curés  doivent  ad- 
ministrer les  saercmens  et  remplir  les  autres  fonctions  par 
eux-mêmes,,  et  ne  faire  appel  aux  concours  de  leurs  secondaires, 
que  lorsqu'ils  sont  eux-mêmes  légitimement  empêchés  de  rem- 
plir ces  mêmes  fonctions.  Pour  ce  qui  concerne  ensuite  les 
paroisses  dont  le  curé  s'absente,  le  concile  reproduit ,  au  sujet 
du  vicaire,  ce  qu'on  a  dit  plus  haut. 

3b.  Voilà  ce  qu'on  peut  lire  dans  la  collection  de  Labbe.  Les 
Concilia  Germaniae  présentent  quelques  documents  nouveaux. 
Les  statuts  synodaux  de  Besancon,  de  1571,  recommandent  aux 
curés  de  ne  prendre  aucun  prêtre  pour  vicaire,  à  moins  qu'il 
n'ait  été  examiné  et  approuvé  spécialement  à  cet  effet ,  soit  par 
l'évêque,  soit  par  son  vicaire-général;  attendu  que  l'on  exige 
davantage  de  celui  qui  doit  exercer  la  cure  d'âmes,  qu'on  ne 
demande  aux  simples  prêtres.  En  IG00  le  synode  diocésain  de 


Constance  statue  pareillement  que  les  curés  ne  doivent  prendre 
aucuns  coopéraleurs  pour  l'administration  des  sacremens,  qu'ils 
n'aient  élé  examinés  el  approuvés  par  le  vicaire-général  du 
diocèse:  Parochi  socios  in  divinis,  seu  cooperalores ,  etiam 
probandi  taulum  causa,  nultos  assumant,  el  eorum  opéra 
in  sacramentorum  administratione  utanlur,  nisi  prins  a  vi- 
cario  noslro  praevio  examine  légitima  el  in  scriplis  appro- 
balos.Le  synode  d'Augsbourg  de  Kilo  statue  expressément  la 
nécessité  de.  l'approbation  épiscopale  pour  les  vicaires  avant 
qu'on  leur  permette  de  confesser.  Suivant  le  synode  de  Cam- 
brai de  1017,  les  curés  doivent  bien  se  garder  de  prendre  un 
vicaire  paroissial,  même  pour  très  peu  de  temps,  à  moins  que 
l'évêque  ne  l'ait  approuvé  pour  la  confession.  Les  constitutions 
diocésaines  de  Trêves  de  1G22,  exigent  l'approbation  épisco- 
pale, non  seulement  pour  la  confession,  mais  encore  pour  la 
prédication  et  les  autres  fonctions  pastorales.  Même  disposition 
dans  le  synode  diocésain  de  Cologne.  Le  synode  de  Namur  de 
1G25,  copie  celui  de  Cambrai  de  1017.  Signalons  en  outre  le 
synode  diocésain  de  Sion  de  1C2C,  lequel  exige  l'approbation 
spéciale  pour  les  vicaires  paroissiaux,  ce  qui  suppose  que  la 
permission  de  confesser  ne  suffit  pas.  Enfin  le  synode  de  Pa- 
derbon  de  HÎ88,  défend  aux  curés  du  diocèse,  de  se  servir  de 
la  coopération  d'aucun  chapelain  ou  vicaire,  soit  pour  les  fonc- 
tions pastorales,  soit  pour  administrer  le  sacrement  de  pénitence, 
à  moins  qu'il  n'ait  élé  approuvé  expressément  après  examen. 

3î!.  Ces  documents  suffisent  pour  constater  que  la  loi  rela- 
tivement à  l'approbation  épiscopale  des  confesseurs  fut  appli- 
quée par  les  conciles  provinciaux,  sans  opposition  aucune,  et 
qu'elle  fui  expressément  élenduc  aux  vicaires  paroissiaux.  La 
pluparl  des  conciles  provinciaux  vont  plus  loin ,  ainsi  que  nous 
en  avons  déjà  fait  l'observation,  car  ils  exigent  une  approba- 
tion spéciale,  distincte  de  celle  qui  est  accordée  pour  la  con- 
fession, afin  qu'un  prêtre  puisse  être  choisi  parle  recteur  d'une 
paroisse  à  litre  de  vicaire.  Ici  se  présente  la  question  de  savoir, 
si  vraiment,  en  dehors  des  prescriptions  locales  qui  peuvent 
l'exiger,  c'est  à  dire,  lorsque  les  conciles  provinciaux  et  les  sy- 
nodes diocésains  gardent  le  silence,  l'approbation  spéciale  pour 
être  vicaire  d'une  paroisse  est  requise  de  sorte  que  la  patente 
de  confesseur  ne  suffise  pas  pour  exercer  avec  permission  du 
curé,  les  fonctions  de  vicaire  paroissial.  A  Rome,  la  discipline 
sanctionnée  par  les  cardinaux  vicaires  prescrit  un  examen  spé- 
cial et  une  approbation  particulière,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  Praxis  vicariatus  de  Romuald  Onoranle,  qui,  à  la  fin  de 
son  traité,  rapporte  les  questions  spéciales  sur  lesquelles  on 
examine  ceux  qui  doivent  exercer  le  ministère  paroissial. 

37.  La  S. Congrégation  du  Concile  a  élé  consultée  plusieurs 
fois  sur  cette  question,  savoir,  si  le  curé  peut  se  faire  remplacer 
par  un  confesseur  approuvé  sans  autre  permission  de  l'évêque. 
Voici  l'affaire  qu'on  peut  lire  tome  2  du  Thésaurus  resolutio 
num,  pag.  80.  11  s'agit  d'une  église  receplilia  du  diocèse  de 
Polycastre.  L'usage  immémorial  veut  que  les  prêtres  de  celle 
société  aident  le  curé  dans  le  ministère  paroissial.  In  édit  de 
l'évêque  a  troublé  celte  possession  pacifique;  car  il  a  défendu 
que  nul  autre  que  le  curé  exerce  les  fonctions  paroissiales  sans 
l'examen  préalable  et  son  approbation  expresse  donnée  par  écrit. 
Le  curé  étant  tourmenté  de  la  goûte,  l'évêque  a  désigné  un 
vicaire.  Cet  édit  soulève  une  vi\e  contradiction  de  la  part  du 
clergé;  il  fait  recours  à  la  S.  Congrégation  du  Concile,  et  il 
demande  une  déclaration  expresse,  comme  quoi  le  curé  peut, 
lorsqu'il  est  malade  ,  prendre  pour  vicaire  temporaire,  un  des 
confesseurs  approuvés,  sans  la  permission,  el  sans  aucune  autre 
approbation  spéciale  de  l'évêque:  Posse  parochum,  si  adversa 
valetudine  a/ficiatur,  vicarium  teinporalem  constiluere  uninu 
ex  confessariis  approbalis ,  absque  licentia,  aliaque  speciali 
episeopi  approbalione.  On  cite  plusieurs  canonistes  qui  reven- 
diquent le  droit  en  question  en  faveur  du  curé,  el  surtout  l'on 
fait  valoir  l'ancienne  coutume  observée  constamment  dans  la 
paroisse  dont  il  s'agit;  en  effet  plusieurs  témoins  déposent,  que 
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de  lout  temps,  lorsque  le  Duré  esl  malade,  il  confie  l'admiiii.- 
tration  de  la  paroisse  à  Pun  des  prêtres  du  collège,  qui  soni 
approuvés  pour  la  confession,  puisqu'ils  sool  iou>  descoopé- 
i  sieurs  pour  te  saint  minislèn  .  Nous  devons  rapporter  un  extrait 
du  fulium  qui  résume  les  allégations  des  parties;  «  Posse  pa 
roefaum,  si  adversa  valetudiue  afficiatur  sine  venia  episcopi, 
>inc  Bpeeiali  ipaius  ptebeife vieartuie  lemporanum  sibi  in 

cina  animaruin  constituai  c,  iiiiciulil  Serrubms  ex  doctrine  Bos- 

slieii..  in  cap.  clerieos  de  oflicio  viearii:  discrie  Ilenric.  Hoirie 

in  cap.  coosultationibus  sul>  num.  5,  bique  ciiam  Pagnanus 
num.  IS  de  cleric.  aegret  cl  Passerinus  in  cap.  unico  num. 32 
end.  lii.  de  cleric.  aegroL  in  6,  idqùe  antiqua  consuetudine  ob- 
-ri  \ aiuin  fuisse  testes  pluies  affirmant:  Ut  ob  id  queratur  Ser- 
rubius  de  episeopo,  qui  consortem  sacerdoiem  eunsiiinii,  dum 
tpsti  podagra  tefaoreret,  adsignalo  stipendio  obulorum  quinde- 
cim  in  singulos  dics ,  euni  boc  fado  violala  fucril  juris  dispo- 
sitio,  ei  consuetudo,  laesum  jus  parochi  ad  quem  speclabal  vi- 
e.iniiin  eonsliluere.»  La  S.  Congrégation  du  Concile  décide  en 
foreur  du  curé,  en  lui  reconnaissant  le  droit  de  prendre  pour 
vicaire  temporaire  un  des  confesseurs  approuvés,  pourvu  que  ce 
soit  un  des  membres  du  collège  des  participants.  Voici  le  du- 
bium  textuel:  An  in  C08U  infirmitalia  curttbi/is,  el  tcin/ioralis 
ipshu  parocki  possii  ipsemet  in  viearium  (emparaient  eons- 
liluere unum  as  confeesariis  approbatis  abaque  licentia,  et 
«lin  s/iniiili  approbatioae  episcopi  in  casu  etc.  Sacra  cic. 
Affirmative,  dummodo  eUgotvr  unus  de  gremào  porticipan- 
tium  et  am/tlius.  (Tltesaur.  résolut,  toni.  12,  pag.  80,  99, 138, 
et  i 

38.  Dam  lu  cause  Colonien  (loin.  29  du  Thésaurus  p.  115), 
la  S.  Congrégation  décide  qu'un  prêtre  appprouvé  pour  la  con- 
f. '«Mon  et  la  cure  secondaire,  doit  se  soumettre  à  un  nouvel 
examen  B&n  d'obtenir  l'approbation  ad  curam  an im arum,  lors- 
qu'il doit  être  chargé  d'administrer  une  paroisse.  Faisons  re- 
marquer que  c'est  d'une  paroisse  unie  à  un  monastère  qu'il 
s'agit;  quoique  l'abbé  garde  la  cure  habituelle  et  actuelle,  il 
faut  i  n  celle  matière  se  régler  suivant  le  décret  du  concile  de 
Trente  (sess.  25,  c.  1 1  de  regul.)  qui  exige  l'approbation  épis- 
CDpale  pour  les  vicaires  placés  dans  les  paroisses  unies  aux 
monastères.  Ce  n'est  donc  pas  d'un  secondaire  qu'il  s'agii  dans 
la  cause  de  Cologne,  mais  d'un  vicaire  principal,  vraiment 
chargé  de  la  cure,  dans  une  paroisse  unie.  Voici  les  cireons- 
i,  Les  prêtres  qui  remplissent  l'emploi  de  confesseur  pour 
aider  un  curé  déterminé,  ou  géuéralemeni  pour  tout  le  diocèse 
de  i  ol  ..ni  sont  regardés  comme  approuvés  par  rapport  à  la 
cure  subsidiaire,  ou  secondaire;  car,  à  la  suite  de  l'examen, 
il:-  obtiennent  de  l'archevêché  le  pouvoir  d'entendre  les  con- 
fesaioiu  sacramentelles,  de  prêcher,  et  d'administrer  les  autres 
istticmcnn  qui  incombent  aux  curés,  lorsque  ces  derniers  les 
l 'ii  requièrent.  Ces  pouvoirs  sont  donnés  pour  un  temps  limité, 
ou  bien  jusqu'à  révocation.  Lorsque  ces  confesseurs,  séculiers 
ou  réguliers,  sont  promus  à  une  paroisse,  ils  se  soumettent  à 
l'examen,  et  obtiennent  une  nouvelle  approbation  pour  la  cure 
primaire.  L'abbé  ilt  Sieinfeld,  de  l'ordre  de  Prémontré,  sans 
vouloir  s'opposer  s  cette  discipline  pour  ce  qui  concerne  les 
autres  paroisses  unies  à  son  monastère,  pense  toutefois  que  l'on 
doit  faire  une  exception  pour  celle  de  Dumwald,  incorporée 
de  plein  droit  à  l'abbaye;  il  se  croit  libre  de  choisira  son  gré 
un  prèle  approuvé  d'ailleurs  par  l'ordinaire  pour  la  cure  se- 
<  oudaii  c.  sans  le  soumettre  à  un  nouvel  examen  et  sans  obtenir 
C  approbation  spéciale  pour  ladite  église.  Voici  les  raisons  que 
l'abbé  fa  il  valoir.  La  paroisse  de  Dumwald  est  pleinement  unie 
à  l'abbaye  de  Sieinfeld;  on  a  des  documens  qui  remontent  au 
N  siècle.  L'abbé  institue  le  recteur  en  le  choisissant  parmi 
les  prêtres  approuvés  généralement  par  l'archevêque  ad  curam 
■Némarum  ,  et  la  coutume  immémoriale  est  que  celle  institu- 
tion n'exige  pas  un  nouvel  examen.  L'archevêché  n'est  pas  en 
état  Et  produire  un  seul  fait  contraire.  De  là  vient  que  l'abbé 
esl  censé  conserver  toute  la  cure  de  la  paroisse,  tant  la  cure 


actuelle  que  la  cure  habituelle;  le  vicaire  est  un  simple  coadju 
leur.  Par  conséquent  l'abbé  peut  prendre  librement  pour  \i 
caire  un  régulier  approuvé  pour  la  cure  secondaire.  Le  pou 
voir  d'instituer  el  de  destituer,  comme  celui  dont  l'abbé  jouit, 
enlevée  l'ordinaire  l'institution  QUctOTizabilis.La  coutume  im 

niémoiiale  sur  laquelle  l'abbé  se  fonde,  n'est  pas  en  oppoM- 
silion  avec  le  concile  de  Treille  ,  elle  esl  /tracter.— Eu  faveur 

de  l'archevêque,  l'on  dit  que  te  concile  de  Trente  prescrit  elei- 
remenl  l'examen  et  l'approbation  de  l'évèque  pour  mus  ceux 
qui  sont  appelés  à  l'exercice  de  la  cure,  même  dans  tes  pa 
misses  soumises  aux  réguliers:  .\cc  ibi  ulit/ui  cliam  ad  nutuui 
«nwvibiles  depulenlur ,  nisi  de  cjustlcm  consensu  acpraçvic 
examine  per  eum,  vel  ejus  viCarium  faciendo  (sess.  2!>,  c.  Il 
de  régulai.).  Le  vicaire  d'une  paroisse  unie,  n'esl  pas  un  Simple 
coadjuteur;  quoique  amovible,  c'est  un  vrai  curé,  qui  doit 
prendre  toute  la  cure  acluelle,  conformément  à  la  constitution 
'i7  de  S.  l'ie  V,  et  à  celle  de  Benoit  XIV,  tome  1  !  de  son  bu! 
laire,  n.  Ki'.l.  On  ne  saurait  prescrire  l'institution  auctoriza- 
bilis  contre  l'évèque,  à  moins  d'avoir  la  juridiction  active  sur 
le  peuple.  Or  l'abbé  de  Sieinfeld  n'a  pas  celte  juridiction  sur 
une  paroisse  qui  est  à  plusieurs  lieues  de  son  couvent.  Il  s'ensuil 
que  le  prêtre  approuvé  pour  la  cure  secondaire  a  besoin  d'une 
nouvelle  approbation  pour  passera  la  cure  primaire  d'une  église 
déterminée.  La  coutume  contraire  n'est  pas  démon. rée,  et  lors 
même  qu'elle  te  serait,  elle  ne  changerait  pas  l'étal  de  la  ques- 
lion,  vu  les  dérogations  exprimées  dans  le  décret  du  concile. 
—  La  S.  Congrégation  décide  qu'il  faut  une  nouvelle  approba- 
tion :  An  regularis  ad  exercitium  cureté  anhnarum  in  ecclesio 
Dumwaldensi  plene  ineorporata  abbaliae  Stcinfcldcnsi  or- 
ditiis  Praemonslratciisiuin  ab  illius  abbulc  dc/tututus,el  alias 
ab  Ordinario  Coloniensi  praevio  examine  synodali  ad  ex- 
cipiendas  confessiones  de  venia  quorum  inlerest,  praedican- 
dum  verbum  Dci,  aliaque  sucramenta  paroeltis  incumbentia 
ad  cor utu  requisilioncm  adminislranda  approbalusjencatur 
se  subjicere  novo  examini  pro  opprobationc  ad  curam  ani- 
marum diclae  eeclesiae  in  casu.  Sacra  etc.  Affirmative,  et 
amplim.  (  Tltesaur.  loin.  29,  p.  113). 

59.  Une  décision  analogue  se  remontre  dans  la  cause  Regicn, 
19  décembre  1835,  où  il  est  question  d'une  collégiale  qui  rc 
vendique  le  privilège  de  l'exemption  vis  à  vis  de  l'évèque;  entre 
autres  points  de  la  controverse,  le  prévôt  de  la  collégiale, 
recleur  habituel  de  la  paroisse,  se  croit  en  droit  de  nommer 
le  curé  acluel  sans  concours,  et  sans  approbation  de  l'évèque. 
La  S.  Congrégation  décide,  comme  précédemment,  que  la 
permission  de  .confesser  ne  suffit  pas,  et  qu'il  faut  l'approba- 
tion spéciale  de  l'évèque  pour  Je  vicaire  de  la  paroisse  unie; 
An  compelat  praeposilo  jus  nominandi  ad  paroeciam  pres- 
bylerumjam  approbalum  pro  cvnfessionibus  excipiendis,  vel 
saltem  examinalum,  et  idoneum  renuncialum  apud  episco- 
pum,  ab  codent  praeposilo  deteijatum  in  casu  etc.  Sacra  etc. 
Nomindtionem  la  ni  ion  spectare  praeposilo ,  examen  vero,  el 
approbationem  spectare  ad  episcupum -(Tltesaur.  t.  9fi,p.  10). 
40.  Il  n'j  a  donc  pas  de  doute  par  rapport  aux  vicaires  char- 
gés de  la  cure  acluelle  dans  les  paroisses  unies;  ils  oui  besoin 
de  l'approbation  spéciale  de  l'évèque.  Cela  ne  résout  pas  la 
question  pour  les  simples  coadjuleurs.  Dans  la  cause  rapportée 
ci-dessus  n.  57,  la  S.  Congrégation  avait  d'abord  décidé  for- 
mellement que  le  curé,  en  cas  de  maladie,  pouvait  se  faire 
remplacer  par  un  confesseur  approuvé;  ce  n'est  qu'à  la  se- 
conde proposition  de  l'affaire,  que  l'on  Ajouta  la  clause  res- 
trictive, dummodo  eligatur  unus  de  grenùo  parlicipantium. 
Du  reste,  ce  n'était  la  que  la  délégation  pour  un  délai  fort 
court.  La  plupart  des  conciles  et  des  sxnodes  exigent  l'appro- 
bation spéciale  pour  les  simples  coadjuleurs.  Elan?  certain  que 
le  ministère  paroissial  comprend  bien  d'autres  choses  <,'ur  la 
confession,  il  est  naturel  que  l'évèque  constate  par  l'cxail>?i? 
l'aptitude  des  sujets. 
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IV.  !*rot53si3n<i«5a  «les  vicaires. 

41.  Nous  devons  apporter  ici,  le  décret  du  concile  de  Trenle, 
qui  donne  le  pouvoir  à  l'évèque  de  forcer  les  curés  de  prendre 
ions  les  coopérateurs  qu'il   faut  pour   administrer   les  sacre- 
ments, et  célébrer  le  culte  divin.  L'ancien  droit  ne  renfermait 
presque  aucune  disposition  à  ce  sujet;  seulement  il  autorisait 
l'érection  d'une  nouvelle  paroisse  dans  les  nouveaux  centres 
de  population.  L'accroissement  du  nombre  des  paroissiens  au- 
tour de  l'église  paroissiale  n'était  pas  un  cas  prévu.  — C'est 
pourquoi  le  concile  de  Trenle  investit  les  évêques  de  l'autorité 
du  Saint-Siège,  afin  qu'ils  puissent  forcer  les  curés  d'appeler 
tous  les  coadjuteurs  reconnus  nécessaires.  Voici  le  déeret  tex- 
Hiél,  ehap.  4  de  la  session  21  :  Episcopi  etiam  tamquam  apos- 
lolicae  sedis  delerjali,  in  omnibus  ecclesiis  paroehialibus, 
vel  baptismalibus ,  in  quitus  populus  Ha  numerosus  si(,ut 
unus  rector  non  possit  su/Jicere  ecclesiastieis  saeramenlis  mi- 
nislrandis  el  cullni  divine  peragendo,  coganl  redores,  vel 
alios,  ad  quos  perlinet,  sibi  loi  sacer dotes  ad  hoc  munus 
adjungere,  quoi  sufficiant  ad  sacramenta  exhibenda,et  cullum 
divimim  ceh'brandnm.  Cette  disposition  est  fort  claire.  Avant 
le  concile  de  Trente ,  les  curés  étaient  en  possession  de  nom- 
mer librement  leurs  vicaires,  et  aucune   autorisation  n'était 
requise,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut.  Le  concile  ne  les  dépouille 
nullement  de  ce  droit:  seulement  c'est  à  l'évèque  qu'il  appar- 
tient de  décider  quel  est  le.  nombre  de  vicaires  qui  est  néces- 
saire dans  une  paroisse,  suivant  l'étendue  de  la  population, 
et  il  peut  contraindre  le  curé  de  conserver  ces  vicaires  et  de 
leur  fournir  des  moyens  d'existence,  au  jugement  du  prélat. 
Quand  à  la  désignation  de  ces  vicaires,  pour  ce  qui  concerne 
le  choix  des  personnes,  cela  appartient  au  curé,  qui  présente 
ensuite  à  l'évèque  les  sujets  qu'il  se  propose  'de  prendre,  afin 
que  l'évèque  les  examine,  et  leur  concède  l'approbation  dont 
ils  ont  besoin  pour  confesser  et  exercer  les  autres  fonctions 
du  ministère  paroissial  :  que  telle  soit  la  discipline  du  concile 
de  Trente,  tel  le  sens  du  décret  précité,  les  statuts  des  conciles 
provinciaux  célébrés  au  XVIe  siècle  l'indiquent  clairement;  car 
si  d'une  part,  ils  recommandent  la  loi  de  l'approbation  épis- 
copale  pour  la  confession ,  ou  bien  s'ils  vont  plus  loin  que  le 
concile,  en  exigeant  une  approbation  spéciale  pour  l'exercice 
du  ministère  paroissial  en  qualité  de  simple  coadjuteur,  dans 
un  cas  comme  dans  l'autre,  les  statuts  provinciaux  copient  les 
termes  du  concile  de  Trente,  ou  ils  s'expriment  d'une  manière 
à  faire  entendre  clairement  que  la  nomination  des  coadjuteurs 
et  des  vicaires  appartient  au  curé.  Leurs  dispositions  relative- 
ment aux  vicaires  chargés  de  toute  la  cure  actuelle  en  l'ab- 
sence des  recteurs,  prouvent  à  plus  forte  raison  pour  ce  qui 
concerne  les  secondaires  qui  travaillent  sous  les  yeux  du  curé; 
car  si  on  peut  laisser  sans  inconvénient  au  curé  qui  abandonne 
sa  paroisse  le  droit  de  choisir  son  remplaçant,  à  plus  forte 
raison  est-il  à  propos  d'abandonner  au  curé  qui  réside,  le  choix 
de  coopérateurs  qui  doivent  travailler  sous  ses  ordres  et  par- 
tager avec  lui  les  sollicitudes  du  ministère.  Ce  serait  le  mo- 
ment de  rapporter  les  statuts  des  conciles  provinciaux  sur  cette 
matière.  Mous  le  ferons  dans  le  paragraphe  suivant.  Pour  le 
moment ,  nous  croyons  devoir  consulter  une  autre  source,  les 
décisions  de  la  S.  Congrégation  interprète  du  concile  de  Trente, 
afin  de  constater  si  vraiment  la  jurisprudence  admise  dans  ses 
jugements  et  consacrée  par  ses  sentences  suppose  partout  que 
la  nomination  des  vicaires  paroissiaux  appartient  au  curé,  sauf 
l'approbation  épiscopale.  Nous  pourrions  remonter  aux  ancien- 
nes résolutions  et  y  recueillir  de  précieux  enseignements;  mais 
comme  d'une  part ,  les  écrivains  et  les  collecteurs  qui  les  ont 
publiées  ne  peuvent  leur  conférer  le  caractère  d'authenticité 
ci  d'exactitude  qu'il  faut  en  semblable  matière;  comme  les  re- 
gistres de  la  S.  Congrégation  elle-même  ne  contiennent  guère 
que  des  réponses  brèves  que  n'éelaireissent  pas  les  circonsl an- 


ces  des  cas  proposés;  nous  aimons  mieux  nous  en  tenir  au 
Thésaurus  résolu tiomnn,  qui  commence  à  l'année  1718.  Nous 
étudierons  patiemment  la  plupart  des  affaires  qui  semblent  se 
rapporter  à  notre  question,  et  nos  lecteurs  verront  quelle  est 
la  discipline  admise  et  consacrée  touchant  la  nomination  des 
vicaires  paroissiaux. 

42.  Au  tome  2  du  Thésaurus  pag.  104,  l'abbé  et  les  moines 
Cisterciens  de  Waldaken  ,  au  diocèse  de  Ralisbonne,  réclament 
la  faculté  de  nommer  librement  el  de  révoquer  les  prêtres  sé- 
culiers ou  réguliers  qui  administrent  certaines  paroisses  incor- 
porées au  monastère.  La  S.  Congrégation  admet  parfaitement 
le  droit  de  l'abbé  de  nommer  lui-même  des  vicaires  tempo- 
raires et  amovibles  pour  desservir  les  paroisses  dont  il  s'agit. 
Une  difficulté  se  présente  dans  l'exécution  de  celle  résolution. 
Un  prêtre  séculier  avait  été  institué  en  qualité  de  vicaire  dans 
la  paroisse  de  Tursenrcut,  longtemps  avant  la  décision  de  la 
Congrégation;  or,  l'évèque  de  Ralisbonne,  en  accordant  l'ins- 
liiuiion  à  ce  curé,  n'avait  fait  aucune  réserve  relativement  à 
l'amovibilité.  Présentement,  l'abbé  du  monastère  prétend,  le  ré- 
voquer, en  vertu  de  la  décision  qui  l'autorise  à  nommer  des 
vicaires  amovibles.  Le  vicaire  fait  appel  au  Saint-Siège,  et  ob- 
tient une  sentence  qui  défend  de  le  destituer  (tom.  2,  p.  104). 

43.  Le  prieuré  de  S  Michel  de  Malaucène,  au  diocèse  de 
Vaison,  est  uni  au  chapitre  de  l'église  métropolitaine  d'Avi- 
gnon. La  cure  est  exercée  par  un  vicaire  perpétuel.  Le  nombre 
des  habitants  de  la  paroisse  étant  accru,  le  chapitre  a  ordonné 
au  vicaire  perpétuel  de  prendre  un  coadjuteur  amovible  ad 
mit  uni ,  outre  le  coadjuteur  qui  existait  déjà.  Ce  second  coad- 
juieur  a  pris  le  litre  de  vice-prieur.  Des  controvesses  n'ont 
pas  tardé  à  s'engager  entre  le  vicaire  perpétuel  et  le  vice- 
prieur,  relativement  au  droit  de  faire  certaines  fonctions  so- 
lennelles. Les  parties  recourent  à  la  S.  Congrégation  du  Con- 
cile, qui  décide  en  faveur  du  vicaire  perpétuel.  Ce  que  nous 
remarquons  surtout  dans  cette  affaire,  c'est  que  le  vicaire  per- 
pétuel, quoiqu'il  n'ait  pas  la  cure  actuelle  est  pourtant  libre 
de  nommer  son  coadjuteur  à  son  gré.  (Thésaurus  resolulio- 
num,  tom.  2,  pag.  55G). 

44.  L'archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Foligno  a  le  droit  de 
députer  un  prêtre  amovible  pour  exercer  la  cure  d'âmes  dans 
le  village  de  Rovilieto.  Une  controverse  s'élève  sur  le  traite- 
ment qu'il  doit  donner  à  ce  vicaire.  Le  secrétaire  de  la  S.  Con- 
grégation prend  une  mesure  provisionnelle  qui  prescrit  une 
certaine  somme,  et  adjuge  au  vicaire  les  émoluments  casuels. 
La  cause  est  appelée  devant  la  S.  Congrégation.  L'archiprêtre 
prétend  que  le  traitement  est  trop  élevé;  il  fait  valoir  l'usage 
en  vigueur  jusqu'alors,  il  ajoute  (pie  les  charges  du  vicaire 
ne  sont  pas  bien  grandes.  Malgré  cela,  on  confirme  le  décret 
provisionnel  du  secrétaire.  An,  el  pro  qua  summa  sit  praes- 
landum  stipendium,  sive  solarium,  sacer doti  depulato  pro 
exercitio  curac  Rovilied  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Affirmative 
deberi  stipendium  ad  formant  decreli  D.  Secrelarii,  et  am- 
plius  (tom.  3,  pag.  153). 

45.  Les  chapitres  qui  possèdent  la  cure  habituelle,  doivent 
la  faire  exercer  par  des  vicaires.  La  nomination  de  ces  vicai- 
res appartient  au  chapitre.  Quoique  le  concile  de  Trente  laisse 
l'évèque  juge  de  l'opportunité,  quand  à  la  question  du  vicaire 
perpétuel  ou  amovible,  la  S.  Congrégation  n'a  pas  coutume 
de  forcer  les  chapitres  à  changer  de  système,  là  où  l'usage 
des  vicaires  amovibles  s'esi  conservé,  pourvu  qu'il  n'engendre 
pas  d'inconvénients.  Voici  un  exemple  qu'on  peut  lire  dans 
le  Thésaurus  (tom.  3,  pag.  428).  Le  promoteur  fiscal  de  la  cour 
épiscopale  d'Alife  soutient  qu'il  n'est  nullement  prouvé  que  la 
cure  habituelle  de  Ste-Marie-Majeure  appartienne  au  chapitre 
de  cette  collégiale;  cela  fùt-il  prouvé,  le  promoteur  combat  le 
système  actuellement  en  vigueur,  et  d'après  lequel  le  chapitre 
députe  deux  chanoines  tous  les  ans  pour  exercer  la  cure.  Le 
promoteur  demande  un  vicaire  perpétuel.  Enfin,  supposé  que 
le  système  actuel  puisse  être  conservé,  le  promoteur  demande 
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nu  moins  que  les  chanoines  destinés  à  l'exercice  de  la  cure, 
obtiennent  l'approbation  de  l'évèi|ue.— Le  chapitre  répond  que 
l'on  ne  peut  contester,  ni  sa  possession  de  lo  cure  habituelle, 
ni  son  droit  de  nommer  deux  chanoines  pour  exercer  la  eure 
pendant  un  an,  attendu  que  ces  choses  dérivent  des  décisions 
rendues  par  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  en 
tiiOl,  décisions  qui  ont  été  constamment  mises  à  exécution. 
Ce  n'est  pas  chose  nouvelle  que  des  chapelains  amovibles 
exercent  la  cure  actuelle,  là  où  la  cure  habituelle  appartient 
à  quelque  chapitre,  ou  communauté.-  1-a  S.  Congrégation  dé- 
cide que  le  chapitre,  curé  habituel,  a  le  droit  d'élire  deux  cha- 
noines chaque  année  pour  exercer  la  eure,  mais  il  faut  que 
l'élection  soit  approuvée  pour   l'évéque:  1.  .'lit  ad  capitulum 

n  etmonicos  S.  Marine  Majori»  Pedèmonth  spécial  cura  ha- 
bituait* ejutdem  eeelestae  m  casu  ne.  El  quatenus  affirmative 

II.  An  iidem  amont et  possini  m  fine  cujuslibet  <uuii  devenire 
nd  tteeiionem  duortm  canonicorum  pro  exereenda  cura  ac- 
ruait,  wl  deèeani  eligert  saeerdotes  extra  gremium  capituli 
in  casu  (te.  Et  quatenus  affirmative.  III.  An  divin  eleclio  sit 
approbtmda  ub  episcopa  in  casu?  Sacra  etc.  Ad  primum  affir- 
malive.  Ad  secundum  affirmative  nd  primam  dubii  parient, 
ri  ad  secundam  négative.  Ad  lerliutn,  affirmative  el  uniplius. 
(Thcsaur.  tom.  3,  p.  428). 

16.  La  règle  canonique,  en  vertu  de  laquelle  est  réservée 
aux  communautés  la  nomination  des  vicaires  qui  exercent  la 
cure  dans  les  paroisses  qui  sont  unies  à  ces  communautés  est 
tellement  ferme  et  générale ,  que  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
de  rencontrer  des  monastères  de  religieuses  jouissant  du  droit 
de  nommer  les  vicaires  paroissiaux.  Ainsi ,  par  exemple,  au 
tom.  3  du  Thésaurus,  p.  208,  les  religieuses  bénédictines  de 
1.4  rc  Maria,  de  Porto  en  Portugal,  ont  la  nomination  du  vi- 
caire-curé de  l'église  paroissiale  de  S.Christophe.  Une  contro- 
verse s'engage  au  sujet  des  rentes,  et  du  traitement  auquel 
le  vicaire  a  droit.  On  défère  la  question  à  la  S.  Congrégation, 
qui  assure  au  curé  190  écus  par  an. 

47.  La  collégiale  de  S  te -Marie,  au  diocèse  de  Milan,  possède 
la  cure  d'Ames-,  qui  est  exercée  par  le  prévôt.  Des  controver- 
ses s'élèvent  entre  ce  prévôt  el  les  autres  chanoines ,  particu- 
lièrement au  sujet  de  la  nomination  du  coadjuleur  dont  ce 
même  prévôt  a  besoin.  La  S.  Congrégation  du  Concile  décide 
que  la  eure  habituelle   appartient  au  chapitre,  mais  elle  ré- 
serve au  prévôt ,  avec  toute  la  cure  actuelle,  le  droit  de  choisir 
a  son  gré  son  propre  vicaire,  sauf  l'approbation  de  l'ordinaire. 
1.  An  cura  aniiuarum  eeclesiae  collegiatae ,  et  paroeliialis 
S  Mariât  Pedonis  sit  in  totum  pênes  proposition,  vel  potins 
pencs  proposition  sit  aclualis  lantum,  hubitualis  vero  pênes 
capitulum.  Et  quatenus  affirmative  ad  secundam  partem.  II.  An, 
et  ad  fuent  specteljus  eligendi  coadjulorem  in  exercitio  curae, 
uuoties  opus  sit.  Sacra  etc.  Ad  primum,  négative  ad  primam 
partem ,  et  affirmative  ad  secundam.  Ad  secundum.  Speclarc 
ad  praepositum  cum  approbalione  ordinarii.  (Thcsaur.  t.  3, 
pag.  B05).  Remarquons  encore  cette  fois  que  le  prévôt  du  cha- 
pitre, quoique  n'étant  au  fond  qu'un  vicaire,  el  n'ayant  que 
la  simple  cure  actuelle,  conserve  pourtant  le  droit  de  nommer 
son  coadjuleur.  C'est  le  second  exemple  que  nous  trouvons. 

48.  L'évéque  deCingoli,  en  visitant  sa  cathédrale,  s'aper- 
çoit que  la  cure  d'àmes  y  est  exercée  par  un  chanoine  élu  par 
le  chapitre,  sans  demandera  l'évéque  aucune  sorte  d'appro- 
bation. Celle  manière  d'agir  étant  par  trop  contraire  au  con- 
çût de  Tr  le,  le  prélat  interdit  au  chanoine  l'administration 
de  la  paroisse  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  l'approbation  épisco- 
pale.  Le  chanoines  réclament,  et  ils  disent  qu'une  bulle  de 
Clém.'i  l  VII  leur  donne  le  droit  de  faire  gérer  la  cure  par  un 
prêtre  séculier,  ou  par  un  chanoine,  et  cette  bulle  ne  dit  pas 
moi  de  l'approbation  épiscopale.  Au  surplus,  le  chapitre  pré- 
tend que  la  eure  actuelle  appartienl  au  prévôt,  cl  par  ce  moyen 
il  essaie  de  se  soustraire  à  l'obligation  de  nommer  un  vicaire, 
auquel  il  devrait  fournir  un  traitement.  Comme  celle  prétention 


est  insoutenable,  attendu  que  la  bulle  de  Clément  Vil  attribue 
la  nue  habituelle  au  chapitre,  et  qu'elle  ne  parle  nullement 
du  prévôt  pour  ce  qui  concerne  la  cure  actuelle,  la  S.  Con- 
grégation décide  d'abord  que  le  prévôt  de  la  cathédrale  n'est 
pas  chargé  de  la  cure  actuelle;  e'esi  le  chapitre  qui  doit  nom- 
mer un  chapelain,  ou  vicaire,  pour  l'exercice  de  la  cure;  ce 
vicaire  doit  obtenir  l'approbation  de  l'évéque.  Voici  les  dubia 
textuels.  I.  An  praepositué  calhedralis  Ciugidi  habeat  anne- 
xam  praepoêilwae  curam  actualem  animarum.  Et  quatenus 
affirmative.  II.  An  teneàtur  eatii  exereére  pér  se  ipswn.  Et 
quatenus  négative.  III.  An  capitulum  cogi  possit  ad  eligendion 
cappeUanum  ,  tev.  vicarium  pro  exercitio  curae  animarum 
etiatn  extra gremrumcaptiuUAV.  An  merces  dicta  cappellano 
sit  solvenda  a  prueposiio ,  aul  ex  massa  capilulari.  V.  An 
etippelliinus  scu  vicarius  ad  exercitium  curae  animarum  de- 
putandus  vel  de  gremio  vel  extra  gremium  capituli,  debeat 
ab  episcopo  approbari  ad  eamdem  curam.  Sacra  etc.  Ad  pri- 
mum, négative.  Ad  secundum,  provision  in  primo.  Ad  lerlium, 
affirmative.  Ad  quarlura,  négative  ail  primam  partem,  et  a/ftr- 
mative  ad  secundam.  Ad  quintum,  affirmative.  (Thcsaur. t.  5, 
pag.  577). 

49.  Le  préteur,  les  échevins,  et  les  habitants  de  Charleroi 
représentent  à  la  S.  Congrégation  qu'ils  dépendent  pour  le  spi- 
rituel  du  curé  de  Marcinelle  ;  ils  n'ont  donc  pas  de  prêtre  qui 
réside  dans  la  ville.  Or  c'est  une  place  de  guerre,  et  les  portes 
sont  rigoureusement  fermées  pendant  la  nuit.  Cela  fait  que 
lorsque  les  habitants  sont  malades,  on  ne  peut  pas  appeler  le 
curé  pour  administrer  les  sacrements;  en  temps  de  guerre, 
ils  ne  peuvent  pas  fréquenter  la  paroisse,  ni  transporter  les 
cadavres  sans  s'exposer  au  danger  d'être  pris  par  l'ennemi.  La 
S.  Congrégation  décide  que  l'on  doit  établir  un  vicaire  dans 
la  ville  en  question,  lequel  y  résidera  continuellement.  Tout 
semble  indiquer  que  la  nomination  est  réservée  au  curé  de 
Marcinelle:  An,  et  quomodo  sit  providendum  circa  résidai- 
tiam  paroclii  de  Marcinelle  in  diclo  oppido ,  ac  respective 
dcpuiationem  vicarii  in  diclo  loco  de  Marcinelle  in  casu  etc. 
Sacra  etc.  Providendum  cum  depiilalionc  vicarii  in  oppido 
Caroloregii.  (Thesaur.  tom.  6,  pag.  419). 

50.  Lorsqu'une  paroisse  est  vacante ,  la  nomination  de  l'éco- 
nome ou  vicaire  appartient  à  l'ordinaire,  dont  le  droit  à  cet 
égard  est  fondé  sur  la  disposition  formelle  du  concile  de  Trente. 
En  est-il  de  même  lorsque  la  paroisse  est  conférée  à  un  clerc 
qui  n'est  pas  encore  en  état  de  l'administrer,  par  exemple, 
parce  qu'il  n'a  pas  l'âge  qu'il  faut  pour  recevoir  l'ordre  de 
prêtrise.  Celle  question  se  présenta  devant  la  S.  Congrégalion 
dans  les  circonstances  suivantes.  La  paroisse  de  Stc-Eulalie  de 
Villadone,  au  diocèse  de  Vich  en  Espagne,  étant  vacante,  l'é- 
véque publia  le  concours.  Antoine  Vinyes,  approuvé  par  les 
examinateurs ,  fut  choisi  de  préférence  à  tous  les  autres  can- 
didats, et  recommandé  par  l'évéque  au  Saint-Siège,  qui  fit 
expédier  les  lettres  apostoliques  de  collation.  Or,  Antoine  n'était 
encore  que  sous-diacre;  en  attendant  qu'il  pût  être  ordonné 
prêtre,  l'évéque  de  Vich,  se  fondant  sur  la  disposilion  du  con- 
cile de  Trente  (ehap.  18  de  la  session  24)  nomma  un  économe 
pour  administrer  la  paroisse.  Mais  les  moines  du  monastère  de 
Rivipol,  réclamèrent  contre  celte  disposition;  ils  prétendirent 
que  la  paroisse  de  Stc-Eulalie  étant  soumise  el  incorporée  plei- 
nement à  leur  couvent,  c'est  à  eux,  et  non  à  l'évéque,  que  la 
nomination  de  l'économe  devait  appartenir.  La  S.  Congrégalion 
décide  que  la  nomination  de  l'économe  appartienl  à  l'évéque: 
An  et  ad  quem  speclel  in  parochiali  ecclesia  Sanclae  Eulaliac 
de  Villadonia  cum  ei  adnexa  S.  Stephani  de  la  Riba  oecono- 
mum  pro  exercitio  curae  deputare  in  casu  etc.  Sacra  etc. 
Speetare  ad  episcopum.  (Thesaur.  tom.  C,  pag.  481;  tom.  8, 
pag;  512,  529  et  531). 

51.  Le  cure  de  Fassinelli,  au  diocèse  de  Gènes,  a  perdu 
l'affection  de  ses  paroissiens,  qui  ne  cessent  de  porter  plainte 
L'archevêque  ordonne  un  proeês.  Le  vicaire-général,  considé- 
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rant  l'aversion  de  toute  la  population,  décide  qu'il  y  a  lieu  de 
nommer  un  vicaire  pour  administrer  la  paroisse.  Sous  peine 
de  suspense  a  divinis  l'on  défend  au  curé  de  sortir  de  Gènes. 
Ce  décret  est-il  valide,  et  l'évêque  peut-il  en  ce  cas  nommer 
un  coadjuteur?  Voilà  la  question  qui  est  déférée  au  jugement 
de  la  S.  Congrégation.  On  fait  observer  que  le  concile  de  Trente 
le  permet  lorsqu'il  s'agit  de  curés  illiter'ati,  et  imperili.  Hors 
ce  cas  exceptionnel ,  qui  est  formellement  contemplé  par  le 
concile,  le  droit  du  curé  doit  rester  intact ,  attendu  que  l'aver- 
sion que  conçoivent  les  paroissiens  n'est  pas  une  raison  ca- 
nonique qui  permette  de  priver  le  curé  des  droits  acquis  par 
la  prise  de  possession  de  sa  paroisse.  Tout  au  plus,  si  les  dis- 
sensions s'aggravent  au  point  que  le  curé  ne  peut  plus  faire 
le  bien  dans  cette  localité ,  alors  il  y  a  lieu  de  faire  permuter 
la  paroisse  avec  une  autre,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  canon 
Valet,  dist.  81.  Innocent  in  cap.  Veniens  de  renunc.  et  cap.  1 
de  elect.  Bellelt.  dissert,  cleric.  part,  1,  sect.  13.  La  S.  Congré- 
gation décide,  par  jugement  provisionnel,  qu'il  faut  députer 
un  économe.  Le  curé  nommera  cet  économe,  l'archevêque  l'ap- 
prouvera; son  traitement  sera  de  18  livres  par  mois,  et  tous 
les  autres  revenus  de  paroisse  seront  entièrement  remis  au 
curé:  A n  suslinealur  depulalio  oeconomi ,  nec  non  praeeep- 
tum  ab  ordinario  injunclum  paroeho  de  non  accedendo  ad 
propriam  parochiam.  Sacra  etc.  Dilata  et  intérim  nomine 
S.  Congregationis  deputelur  oeconomus  a  paroeho  nominan- 
dus,  et  ab  archiepiscopo  approbandus ,  dssignata  eidem  con- 
grua  lib.  18  in  singidos  inenscs.  Reliqui  vero  reddilus  paro- 
chiae,  nec  non  decimae,  quae  manenl  lilulo  deposili  pênes 
praepositum  Terrae  Crucis  libère,  et  intègre  çonsignentur  pa- 
roeho. (Thesaur.  tom.  7,  pag.  190). 

32.  La  S.  Congrégation  confirme  une  fois  de  plus  que  le  curé 
qui  s'absente  pour  des  raisons  de  santé ,  conserve  le  droit  de 
choisir  son  vicaire,  sauf  l'approbation  épiscopale.  Voici  les  prin- 
cipales circonstances  de  la  cause.  Le  curé  de  la  paroisse  de 
Casale,  au  diocèse  de  Sessa,  a  obtenu  précédemment  la  per- 
mission de  quitter  sa  paroisse  parce  qu'il  était  malade;  mais 
il  ne  s'empresse  pas  d'y  retourner  quoiqu'il  soit  rétabli.  Après 
avoir  employé  inutilement  des  nionilions  privées,  le  vicaire- 
général  fait  afficher  a  la  porte  de  la  cathédrale  un  édit  qui 
oblige  le  curé  de  retourner  dans  sa  paroisse  dans  le  terme  de 
deux  jours  sous  peine  de  privation  de  la  moitié  du  revenu. 
Six  jours  après,  le  vicaire-général  fait  afficher  un  second  édit, 
qui  n'est  pas  mieux  obéi  que  le  premier.  Alors  le  vicaire-gé- 
néral publie  un  troisième  édit,  qui  ordonne  au  curé  de  re- 
tourner dans  sa  paroisse  dans  le  délai  de  trois  jours  sous  peine 
de  suspense  a  divinis  —  quatenus  in  termino  triant  dieruni, 
guorum  unum  ad  residendum  stib  poena  suspensionis  a  di- 
vinis, secundum  ad  dicendam  causant,  quare  non  debeat 
suspendi,  cl  lerlium  ad  videndum  se  suspend  i  et  cedulones 
relaxari  assignavit,  personaliter  accédât  ad  supradictam 
paroeciam,  ibiqne  resideat.  Le  curé  proleste,  mais  il  n'obéit 
pas,  il  prétend  que  sa  santé  n'est  point  parfaitement  rétablie. 
Alors  la  question  est  déférée  au  jugement  de  la  S.  Congréga- 
tion. Elle  décide  que  le  curé  doit  obéir  et  retourner  immé- 
diatement dans  sa  paroisse;  s'il  est  encore  malade,  il  deman- 
dera à  qui  de  droit  l'autorisation  de  s'absenter;  mais  il  nom- 
mera un  vicaire  dont  le  choix  sera  soumis  à  l'approbation  de 
l'évêque.  Voici  les  dubia  qui  sont  en  rapport  avec  notre  sujet. 
III.  An,  et  risque  ad  quod  lempus  sil  eoncedendum  indultum 
de  non  residendo  favore  parochi  Oliverii  in  casu  etc.W.  An, 
et  quae  provisio  debealur  oeconomo  in  casu  etc.  Sacra  etc. 
Ad  III.  Négative  pro  nunc.  Ad  IV.  In  casu  absenliae  parochi 
cum  débita  licenlia,  deberi  oeconomo  provisionent  in  summa 
inter  ipsos  paroehum,  et  oeconomum  concordanda,  praevia 
tamen  approbatione  episcopi  quoad personam  oeconomi. (The- 
saur.  tom.  8,  pag.  401  et  408). 

53.  Le  pape  Clément  XII  a  érigé  une  collégiale  dans  l'église 
de  S.  Laurent  de  Drepani,  au  diocèse  de  Mazara  en  Sicile.  La 


bulle  d'érection  établit  d'une  part  deux  dignitaires,  cl  d'autre 
part  un  certain  nombre  de  chanoines.  Des  controverses  ne  lar- 
dent pas  à  surgir  entre  ces  deux  éléments  du  chapitre.  On  de- 
mande si  la  cure  actuelle  appartient  aux  dignités,  ou  bien  si 
elle  réside  dans  le  chapitre;  on  veut  savoir  en  outre,  si  dans 
le  cas  où  les  dignitaires  ne  peuvent  pas  exercer  la  cure  ac- 
tuelle, soit  par  l'effet  de  quelque  censure,  soit  à  cause  de  tout 
autre  empêchement,  le  droit  de  nommer  le  vicaire  qui  les 
remplacera,  est  censé  appartenir  au  chapitre.  De  même,  aux 
époques  où  les  dignités  vaquent,  est-ce  le  chapitre  qui  doit 
nommer  l'économe  paroissial,  sauf  l'approbation  de  l'ordinaire. 
Toute  celte  controverse  suppose  évidemment  que  la  nomi- 
nation du  vicaire  doit  appartenir  toujours  et  partout  à  celui 
qui  possède  la  cure  habituelle.  Nous  transcrivons  les  dubia 
soumis  au  jugement  de  la  S.  Congrégation:  I.  An  cura  habi- 
lualis  sperlet,  et  resideal  pênes  dignilales ,  sert  polius  pênes 
capitulant;  et  quatenus  négative  ad  primam  parler».  IL  An  in 
casu  remotionis,  suspensionis,  attt  allerius  inipedimenli  liceat 
dignitalibus,  seu  potius  capitula  eligere  substitutos  pro  exer- 
cenda  actuali  cura  anintarum.  III.  An  deeedente  ex  dd.  di- 
gnitalibus, liceat  capitula,  praevia  approbatione  ordinarti 
deputare  substituium  pro  exercilio  diclae  curae,  donec  digni- 
las  vaeans  providealur.  Sacra  etc.  Ad  primnm,  négative  ad 
primant  parlem,  et  affirmative  ad  secundum.  Ad  secundum 
et  tertium,  cleclionem  spectare  ad  capitulum,  et  amplius. 
Ainsi,  la  S.  Congrégation  se  prononce  en  faveur  du  chapitre 
contre  les  dignitaires;  la  cure  habituelle  appartenant  au  cha- 
pitre, c'est  lui  qui  nommera  les  vicaires,  les  coadjuteurs  et  les 
économes  pendant  la  vacance  des  dignités,  sauf  l'approbation 
épiscopale  que  l'on  doit  obtenir  pour  ces  vicaires,  laquelle  ap- 
probation est  requise  en  toute  hypothèse.  (Thesaur.  tom.  10, 
pag.  136;  tom.  12,  pag.  4). 

34.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Valva  réclame  le  droit 
de  nommer  le  curé  de  Castro  Ilario,  parce  qu'il  regarde  cette 
église  paroissiale  comme  incorporée  au  chapitre.  Il  voudrait 
par  conséquent  avoir  la  faculté  de  nommer  un  vicaire  pour 
exercer  la  cure  dans  cette  paroisse,  sauf  l'approbation  de  l'or- 
dinaire. La  population  réclame  contre  celle  prétention  du  cha- 
pitre; elle  soutient  que  la  paroisse  est  de  libre  collation,  que 
la  Domination  du  curé  doit  avoir  lieu  au  concours  et  c'est  à 
l'évêque  seul  qu'il  appartient  de  le  nommer.  L'union  de  cette 
paroisse  au  chapitre  de  la  cathédrale  n'étant  pas  prouvée,  la 
S.  Congrégation  exauce  le  vœu  de  la  population.  (Thesaur. 
tom.  10,  pag.  193,  et  207). 

55.  Voici  une  cause  du  diocèse  de  Carpentras.  Une  contro- 
verse s'engage  au  sujet  de  l'église  de  S.  Hyppolile,  qui  est  unie 
à  la  prébende  du  sacriste  de  la  caihédrale  de  Carpentras.  On 
demande  si  le  chanoine  sacriste  est  tenu  d'entretenir  un  vi- 
caire pour  administrer  les  sacrements  à  la  population  qui  ré- 
side près  de  cette  même  église.  La  S.  Congrégation  décide 
d'abord  (pie  le  sacriste  est  réellement  obligé  d'avoir  un  vicaire- 
dans  l'église  de  S.  Hyppolite,  mais  bientôt,  prenant  en  considé- 
ration les  raisons  alléguées  par  le  sacriste,  elle  le  contraint  de 
payer  annuellemeni  une  somme  au  curé  de  Coromb,  qui  devra 
entretenir  un  vicaire  dans  l'église  de  S.  Hyppolile;  ce  vicaire  ne 
pourra  être  envoyé  dans  cette  annexe  qu'après  avoir  obtenu 
l'approbation  de  l'évêque.  (Thesaur.  tom.  12,  pag.  23, 191, 195). 

56.  L'évêque  de  Ferenlino,  faisant  sa  visite  pastorale,  donna 
un  vicaire  au  curé  de  Sle-Agalhe,  et  attribua  à  ce  vicaire  un 
traitement  annuel  de  24  écus  sur  les  revenus  de  la  paroisse; 
il  exhorta  le  curé  à  s'abstenir  de  ses  fonctions,  et  lui  ordonna 
même  de  ne  plus  confesser  publiquement  dans  l'église,  surtout 
les  femmes.  Les  raisons  de  cette  mesure  furent,  d'une  part  la 
surdité  du  curé,  et  d'autre  part  sa  conduite  peu  édifiante.  Les 
femmes  se  plaignaient  que  leurs  confessions  fussent  publiques, 
et  non  plus  auriculaires,  à  cause  de  la  surdité  du  curé.  Celui-ci 
fit  appel  à  la  S.  Congrégation  du  Concile.  L'évêque  ordonna 
un  procès,  mais  le  curé,  loin  de  comparaître,  se  réfugia  dans 
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un  lieu  jouissant  de  l'immunité,  el  continua  de  célébrer  la 
inesse.  Alors  le  promoteur  Dscal  de  L'évéque  recourul  à  la 
S.  Congrégation,  es  demandanl  l'approbation  de  la  mesure  prise 
par  l'évéque  en  visite  pastorale.  Le  concile  de  Trente,  dit-il, 
donne  aux  èvèques  le  pouvoir  du  nommer  des  coadjuteura  aux 
eurés  qui  n'uni  pas  l'aptitude  nécessaire  pour  le  saint  minis- 
tère. Or,  il  est  constaté  que  le  curé  de  Sle-Agathe  était  sourd, 
et  que  par  sinie  il  ne  pouvail  pas  confesser.  L'évéque  devait 

dune  lui  défendre  de  confesser  publiquement.  En  outre,  la  con- 
duite du  euro  n'était  pas  lionne,  ee  second  litre  permit  éga- 
lement de  lui  donner  un  eoadjuleiir.  Malgré  les  allégations  sus- 
dites, el  quoique  le  curé  ne  présente  rien  pour  sa  défense,  la 
S.  Congrégation  casse  le  décret  épiscopal:  1.  An  prohibitif)  ex- 
eipiendi  confeasiones  sacromentale»  farta  archipresbytero 
Veeoli  tubslinealur.  II.  .1»  deputalio  coadjuloris  in  exercitio 
curae  tmimmrum  à  farta  ab  episcopa  subsiineaiur  .•  et  qua- 
lenus  affirmative.  III.  An  annuwm  stipendiant  scuiorum  vi- 
ginliqtuUuor  ab  episcopa  adsignatum  coadjutori  subsiinea- 
iur ,  vcl  patitu  sii  minuendum.  IV.  An  praeceptum  dirto 
archipreibytero  injunclum  ad  comparendum  suc  poena  sus- 
pauionii  ipso  fado  incusrrendae  subsiineaiur  in  oasu  etc. 
Saera  tic.  Négative  in  omnibus.  (Thesaur.  lom.  13,  pag.  55, 
et  vj). 

.'.7.  Il  n'est  pas  rare,  lorsque  l'on  procède  au  démembrement 
d'une  paroisse,  que  lu  nomination  du  recteur  soit  accordée  au 
curé  de  l'église- matrice,  que  l'on  démembre,  surtout  si  on  la 
prive  d'une  partie  de  ses  revenus  pour  doter  la  nouvelle  pa- 
roisse. Cette  pratique  se  fonde  sur  la  décrélale  d'Alexandre  III, 
Ad  andietitiam,  au  litre,  de  ecelcsiarnm  aedijicalione.  Dans 
le  tome  14  du  Thésaurus,  pag.  <i(i,  l'archevêque  de  Ferrare 
démembre  une  paroisse  malgré  l'opposition  de  son  archiprétre. 
Celui-ci  fait  recours  à  la  S.  Congrégation  des  Evéques  el  Ré- 
guliers, qui  ne  lui  accorde  rien  autre  sinon  la  déclaration  de 
patronage,  c'est  à  dire  le  droit  de  nommer  le  recteur  de  la 
nouvelle  paroisse,  toutes  les  fois  qu'elle  serait  vacante.  Les  ar- 
cliiprèlres  n'ont  pas  exercé  ce  droit  de  nomination,  on  ne  sait 
pourquoi  ils  s'en  sont  abstenus.  On  sait  seulement  que  toutes 
les  fois  que  les  archevêques  de  Ferrare  ont  publié  le  concours 
pour  cette  paroisse,  les  arebiprèlres  ont  prolesté  légalement 
pour  réserver  leurs  propres  droits.  La  dernière  fois  que  la  pa- 
roiese  a  clé  vacante,  r'archiprèu e,  loin  de  se  contenter  de  pro- 
tester, a  porté  la  question  au  tribunal  de  l'auditeur  de  la  cham- 
bre apostolique,  lequel  a  ordonné  d'exécuter  la  décision  de  la 
Congrégation  des  Evéques  et  Réguliers.  Or,  le  concours  avait 
eu  lieu  el  un  nouveau  curé  avait  été  institué,  malgré  les  pro- 
icsi  niions  de  l'arebiprétre  et  au  mépris  des  inhibitions  lancées 
par  l'auditeur  de  la  chambre,  qui,  de  son  côté,  a  annullé  tous 
les  actes  de  l'archevêché.  Alors  une  transaction  intervient  entre 
l'arebiprétre  et  le  curé;  le  principal  article  de  cette  transac- 
tion porte  que  désormais  l'arebiprétre  nommerait  le  recteur 
de  la  paroisse  démembrée.  L'archevêque  de  Ferrare  refuse  son 
i  on-cnii  incnt  à  cette  transaction.  On  en  demande  la  confirma- 
lion  à  la  S.  Congrégation  du  Concile,  devant  laquelle  les  in- 
-és  font  valoir  les  raisons  suivantes:  «Probandas  esse  ajunt 

•  transactiones,  cum  justa   causa   est  -transigendi ,  et  militas 

■  postulat;  de  utiliiatc  ambigi  non  posse,  quant  vel  solus  affert 

■  reeeaeus  a  lite:  causant  vert  juslam  erui  ex  rescripto  Sac. 

•  CongregalionisEpiseoporum  et  Regularium,  ex  sententia  A.C., 

•  et  c\  ipsa  juri,  disposilione,  qua  cautum  est,  ut  jus  itorni- 

•  ii.ni.li  rci  torem  ecclesiae,  separatae,  el  disjunctae  spectel  ad 

■  reetorcin  ecclesiae  matris,  cujus  reddituum  portione  nova 
»  parochialis  erecta  fuit  ut  post  aperlum  Alexandri  rescriptura 

•  in  cap.  ad  Audieniiam  5  de  cecles.  aedifie.  (radunt  Fagnan. 

•  ibidem  num.  55.  Amostaz  de  caus.  Piis  cap.  4,  lib.  5  a  num.47 

•  Bd  M.  Pignatell.  consult.  230,  num.  22,fom.4.Sfonacell.For- 

•  mil.  ">.  n.  12,  rerb.  réservantes:  Corrad.  prax.  benef.  lib.  3, 

■  cap,  2,  n.  5.  Fargna  de  jurepalron.  par.  1  récent,  hac  autem 

•  juris  dispositionc,  rescripto  Sacr.  Congregationis,  et  sententia 


»  A.  C.  uli  eerio  posse  archipresbylerum,  cl  consequenter  nul- 
»  Itun  hac  transaclione  ci  iribui  jus,  quod  pridem  non  haberet, 
»  nec  liberiati  ecclesiae  quaé  in  novam  paroehiain  erecta  fuit, 
»  detriinenlum  ulluni  inferri.»  La  S.  Congrégation  du  Concile 
confirme  celte  transaction,  mais  elle  réserve  le  concours,  c'est 
à  dire  que  l'archipréire  nommera  le  curé  parmi  les  candidats 
approuvés  par  les  juges  du  concours  :  An  »it  locus  confirma- 
liinti  eoncordiae  in  casa  etc.  Sacra  etc.  Affirmative  servala 
forma  concursua.  (Thesaur .  lom.  14,  pag.  66). 

58.  Ne  pouvant  obtenir  le  démenbrement,  les  habitants  du 
village  de  Riparia,  au  diocèse  de  Corne,  recourent  à  la  S.  Con- 
grégation du  Comile,  et  ils  demandent  qu'on  leur  accorde  un 
chapelain  résidant  dans  le  village  pour  administrer  les  sacre- 
ments. Après  avoir  écrit  à  l'évéque,  el  avoir  demandé  des  ren- 
seignements au  nonce  apostolique  de  Suisse,  la  S.  Congréga- 
tion décide  que  l'on  donnera  un  vicaire  aux  habitants  de  Riparia; 
le  curé  de  la  paroisse  de  liisone,  dont  Riparia  dépend,  nom- 
mera le  vicaire,  l'évéque  de  Corne  l'approuvera, et  le  curé  ne 
pourra  le  renvoyer  qu'avec  la  permission  du  prélat;  il  sera  en- 
tretenu aux  Irais  du  curé;  il  aura  le  pouvoir  d'administrer  les 
sacrements,  excepté  le  baptême  (sauf  les  cas  de  nécessité)  et 
le  mariage;  tous  les  droits  paroissiaux  soni  réservés.  Voici  la 
décision  textuelle:  Deputundum  esse  cappeUanum  nominan- 
dum  a  praeposito  et  approbandum  ab  episcopo  sumptibus 
/iraepositi,  et  cum  facultatc  adtninistrandi  sacramenta  ex- 
ce  plis  baptismale  extra  casum  necessilalis,  et  matrimonio 
salvis  in  omnibus  juribus  parochiaiibus.  (Thesaur.  tom.  14, 
pag.  90). 

59.  L'évéque  de  Palestrine  faisant  la  visite  de  Pagliano,  on 
lui  présente  une  pétition  pour  lui  demander  1  établissement  de 
deux  vicaires;  l'accroissement  de  la  population  esl  tel,  que  le 
curé  ne  peut  subvenir  a  l'administration  des  sacrements.  L'é- 
véque reconnaît  la  nécessité  des  vicaires;  la  difficulté  consiste 
à  trouver  le  moyen  de  les  payer.  Le  curé  possède  à  peine  la 
portion  congrue  indispensable.  Les  chanoines  de  la  collégiale 
de  S.  André  se  réunissent,  el  offrent  des  biens  qu'un  pieux  bien- 
faiteur leur  a  laissés  par  testament,  ces  biens  rendent  15  écus 
par  an.  Le  curé  de  son  côté  promet  25  écus.  Alors  les  pa- 
roissiens recourent  à  la  S.  Congrégation  du  Concile  en  deman- 
dant l'érection  des  deux  vicariats.  Ils  obtiennent  une  décision 
conforme  a  leurs  vœux;  mais  l'évéque  ne  peul  pas  exécuter  le 
décret,  à  cause  de  l'opposition  du  chapitre,  qui  révoque  le  con- 
sentement qu'il  a  donné  précédemment,  el  qui,  en  outre,  s'a- 
dresse à  la  S.  C.  pour  empêcher  l'exécution  du  décret.  Les 
chanoines  nient  que  les  vicaires  soient  nécessaires,  attendu  que 
les  capucins  de  l'endroit ,  les  chapelains  de  Notre-Dame  de 
Ron-Secours  el  ceux  de  la  collégiale  sont  occupés  incessam- 
ment à  confesser  les  fidèles.  Si  le  curé  désire  des  vicaires,  il 
doil  les  payer  avec  ses  propres  revenus.  Au  surplus,  supposé 
que  le  chapitre  doive  contribuer  de  ses  propres  biens,  les  cha- 
noines demandent  le  droit  de  nommer  et  révoquer  l'un  des 
vicaires,  car  il  esl  juste  que  celui  qui  contribue  de  ses  deniers 
à  l'érection  du  vicariat  acquière  au  moins  le  droit  de  nomi- 
nation, cl  de  révocation.  La  S.  Congrégation  rejette  loutes  les 
demandes  du  chapitre,  ce  qui  fait  supposer  que  la  nomination 
des  vicaires  doit  appartenir  au  curé,  suivant  le  droit  commun, 
car  il  n'est  pas  question  de  l'évéque  dans  toule  cette  affaire. 
Voici  les  dubia  suivis  de  la  décision:  I.  An  adsignatio  bono- 
rum  capitulariwm  subsiineaiur  in  vint  conventionis  in  casu  etc. 
El  qualenus  affirmative.  II.  An  capitulo  ecclesiae  coUegialae 
Saneli  Andreat  1er  rue  Paliani  compclal  jus  deputandi,  et 
removendi  unum  ex  coadjutoribus  in  casu  etc.  Sacra  etc. 
Ad  primum  affirmative  cl  amplius.  Ad  secundum  négative  el 
a, -i/ilnts.  (Thesaur.  tom.  14,  pag.  130,  135). 

C0.  Quelquefois  la  nomination  des  vicaires  qui  desservent 
les  annexes  est  accordée  aux  habitants  du  hameau.  Ces  cas 
exceptionnels  ne  sont  pas  fréquents,  on  le  conçoit;  mais  il  y 
en  a  quelques  exemples.  Au  tom.  15  du  Thésaurus,  pag.  18. 
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l'église  paroissiale  de  Tercelo,  au  diocèse  d'Aquilée,  renferme 
quelques  hameaux,  dont  les  habitants  reçurent  jadis,  par  con- 
cession du  patriarche,  le  pouvoir  d'élire  un  chapelain  qui  rem- 
plirait les  fonctions  de  curé ,  sauf  l'obligation  de  l'entretenir 
par  des  contributions  volontaires.  Depuis  trois  siècles  les  ha- 
bitants sont  en  quasi-possession  d'élire  et  présenter  ce  chape- 
lain, ou  vice-curé.  Dernièrement,  le  chapelain  étant   mort, 
les  habitants  ont  élu  à  l'unanimité  André  Gatti,  qui,  pour  ne 
point  paraître  s'immiscer  de  lui-même ,  a  demandé  au  curé 
de  Terceto  les  clés  du  tabernacle,  du  baptistère,  des  saintes 
huiles  et  de  la  sacristie,  et  même,  il  a  déclaré  par  écrit,  qu'il 
acceptait  l'office  à  litre  de  simple  coadjuteur  et  coopérateur 
du  curé.  Après  cette  déclaration,  il  a  reçu  les  clés,  et  il  a 
commencé  l'exercice  de  ses  fonctions.  Le  patriarche  d'Aquilée 
lui  a  fait  écrire  pour  l'exhorter  à  les  bien  remplir  ;  le  curé , 
de  son  côté,  lui  a  adressé  une  lettre  dans  le  même  sens;  ce 
qui  semble  une  double  confirmation  de  sa  charge.  Malgré  cela, 
le  curé  l'a  cité  devant  le  patriarche  pour  empêcher  la  confir- 
mation de  son  élection;  le  curé  s'est  opposé  à  ce  qu'il  prit  le 
titre  de  parochus,  qui  ne  lui  convient  pas;  il  a  demandé  qu'on 
ne  le  confirmât  que  sous  le  titre  de  succursaliste.  Dès  que  les 
paysans  ont  eu  connaissance  du  litige,  ils  ont  voulu  y  prendre 
part,  en  demandant  la  conservation  de  la  possession  très  an- 
cienne où  ils  sont  par  rapport  à  l'élection  du  curé.  Le  tribunal 
patriarcal  les  ayant  déboutés  sur  le  possessoire ,  ils  ont  fait 
appel  au  nonce  de  Venise,  qui  a  rendu  une  décision  conforme 
à  leurs  vœux.  Le  tribunal  patriarcal,  au  contraire,  s'est  pro- 
noncé pour  le  curé,  c'est  à  dire  que  la  nomination  du  vicaire 
lui  appartient.  Sur  ces  entrefaites,  le  patriarche  faisant  la  vi- 
site pastorale,  a  frappé  d'interdit  l'église  succursale  ;  par  un 
second  décret,  il  a  porté  la  suspense  a  divinis  contre  le  cha- 
pelain comme  intrus,  comme  habitant  injustement  le  presby- 
tère et  percevant  les  fruits  d'un  bénéfice  sans  l'institution  lé- 
gitime et  canonique.  Mais  les  habitants  ont  permis  au  chapelain 
de  continuer  d'habiter  le  presbytère  et  de  percevoir  son  traite- 
ment malgré  la  suspense,  attendu  que  tout  cela  leur  appartenait 
et  n'était  nullement  la  propriété  de  l'église ,  ou  du  bénéfice. 
Alors  le  chapelain  a  fait  recours  au  nonce,  et  ce  dernier  a 
révoqué  le  décret  du  patriarche.  Le  promoteur  fiscal  d'Aquilée 
a  fait  appel  à  la  S.  Congrégation  du  Concile.  Le  chapelain  de 
son  côté  a  demandé  au  nonce  l'absolution  de  la  suspense  ad 
caulelam,  et  il  l'a  obtenue.  Après  plusieurs  incidents,  les  car- 
dinaux de  la  S.  Congrégation  sont  appelés  à  délibérer  sur  le 
dubium  suivant:  An  absolulio  per  reverendissimum  Vene- 
tianim  nuncium  concessa  sacerdoti  Andreae  Galli  a  suspen- 
sions a  divinis  contra  eum  promn/gata  per  reverendissimum 
palriarcham  Aquilejae  subslinealur  in  casu  etc.  Sacra  etc. 
Absolutionem  sustineri.  (Thesaur.  tom.  15,  pag.  19  et  23). 

61.  Les  statuts  synodaux  de  Mondonedo  en  Espagne,  réser- 
vent expressément  aux  curés,  même  lorsqu'ils  sont  en  prison, 
le  droit  de  nommer  leurs  vicaires  de  sorte  que  l'évêque  ne 
peut  établir  un  économe  qu'après  qu'une  sentence  formelle  a 
privé  les  curés  de  leur  bénéfice  paroissial ,  ou  les  a  suspendus 
de  l'administration  des  sacremens.  Nous  devons  rapporter  ce 
statut  synodal  comme  il  se  lit  dans  le  Thésaurus  de  la  S.  Con- 
grégation du  Concile,  tom.  18,  pag.  05:  «  A  un  curé  quelcon- 
que, quoiqu'il  soit  incarcéré,  et  accusé  d'un  délit  quelconque, 
on  ne  pourra  donner,  ni  nommer  un  économe  qui  perçoive 
les  oblations  de  l'autel ,  si  ce  n'est  lorsqu'il  sera  privé  par  sen- 
tence de  son  bénéfice,  ou  suspens  de  l'administration  des  sa- 
cremens; hors  de  ces  cas,  le  curé  nommera  un  prêtre  approuvé 
pour  l'administration  de  ses  paroissiens,  sauf  la  permission  et 
confirmation  de  l'évêque.»  Se  fondant  sur  ces  statuts,  Thomas 
Moscoso,  curé  des  paroisses  unies  de  S.  Barthélémy  et  de  Ste 
Eulalie,  au  diocèse  de  Mondonedo,  s'empressa  de  constituer  un 
vicaire  des  deux  paroisses  dès  qu'il  fut  averti  que  l'évêque  lui 
intentait  un  procès  canonique;  il  donna  à  ce  vicaire  une  partie 
des  revenus  paroissiaux,  et  se  réserva  le  surplus,  pour  son 


propre  entretien  et  soutenir  le  procès.  Après  plusieurs  incidens. 
la  cause  fut  confiée  à  un  délégué  apostolique.  Pendant  ce  temps, 
l'évêque  révoqua  le  vicaire  paroissial  que  le  curé  avait  nommé, 
et  il  en  députa  lui-même  un  autre,  qui  s'empara  de  tous  les 
revenus  de  la  paroisse.  Le  curé  porta  plainte  à  la  S.  Congré- 
gation du  Concile,  qui  examina  les  trois  dubia  suivant:  I.  .4» 
sint  restituendi ,  et  assignandi  fruclus  parochialium  Thomae 
Moscoso  in  casu  etc.  IL  An  sint  reslituenda  omnia  mobilia 
et  suppelleclilia ,  et  fruclus  nulliler  distracta.  111.  An  in  exer- 
cilio  curae  sit  deputandus  sacerdos  ex  approbalis  ad  nomi- 
nalionem  paroclii  Moscoso  usque  ad  exitum  causae  ad  for- 
mant conslitutionis  synodalis  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Omnia 
ad  judicem  delegatum,  eljudex  delegatus  procédai  cum  om- 
nibus facullalibus  necessariis  et  opporlunis.  (Thesaur.  1. 18, 
pag.  93  et  103). 

62.  Le  diocèse  de  Luz  en  Espagne,  porte  devant  la  S.  Con- 
grégation une  intéressante  affaire,  qui  se  lit  au  tome  20  du 
Thésaurus  pag.  43.  Le  curé  de  S.  Julien  de  la  Vega  ne  pa- 
raissant plus  apte  à  remplir  ses  fonctions,  à  cause  de  son  grand 
âge ,  le  vicaire-général  de  Luz  lui  ordonna  de  nommer  un 
prêtre  qui  pût  le  remplacer  dans  la  cure  des  âmes.  Le  curé 
nomma  deux  prêtres  qui  avaient  déjà  le  pouvoir  de  confesser. 
Mais  le  vicaire-général,  sans  tenir  compte  de  celte  nomination 
et  sans  avertir  le  curé,  nomma  lui-même  un  vicaire  auquel 
il  assigna  60 ducats  de  traitement,  outre  une  partie  des  revenus 
éventuels.  Le  curé  fit  appel  à  la  cour  métropolitaine  de  Com- 
postelle.  Après  divers  incidents,  le  juge  métropolitain  rendit 
une  sentence,  qui  ordonnait  de  réintégrer  le  curé  dans  l'exer- 
cice de  la  cure,  renvoyer  le  vicaire  nommé  par  le  vicaire- 
général,  et  le  remplacer  par  un  des  deux  prêtres  que  le  curé 
avait  nommés  précédemment.  Le  vicaire-général  de  Luz  avait 
fait  défaut  devant  la  cour  métropolitaine  ;  il  n'appela  pas  de 
la  sentence  ;  seulement  il  suscita  tous  les  obstacles  imaginables 
pour  en  empêcher  l'exécution.  On  peut  lire  le  détail  de  celte 
longue  affaire,  dans  le  Thésaurus.  Pour  ce  qui  concerne  notre 
sujet,  il  nous  suffit  d'ajouter  que  la  S.  Congrégation,  appelée 
à  statuer  sur  cette  affaire,  fil  adresser  une  monilion  au  vicaire 
général  de  Luz:  Provisor  Lucensis  moneatur  juxla  mentem. 
(Thesaur.  tom.  20,  pag.  43). 

65.  Des  transactions  particulières  peuvent  faire  que  dans  quel- 
que cas  spécial  la  nomination  des  vicaires  appartienne  à  l'évê- 
que. Un  exemple  se  trouve  dans  le  Thésaurus,  tom.  19,  p.  227. 
La  cathédrale  de  Cagli ,  seule  paroisse  de  la  ville,  n'avait  [ms 
de  curé,  ni  de  revenus  spéciaux  pour  cela.  C'est  pourquoi  les 
évèques  avaient  coutume  de  nommer  un  ou  deux  vicaires  amo- 
vibles à  leur  gré,  pour  exercer  la  cure  et  administrer  les  sa- 
crements. Ces  vicaires  avaient  grand  soin  de  noter  dans  les 
livres  paroissiaux  ,  qu'ils  agissaient  de  licentia  episcopi.  L'évê- 
que était  censé  retenir  la  cure  habituelle  de  cette  paroisse  ; 
par  conséquent  il  nommait  les  vicaires.  Dans  la  suite,  à  cause 
de  l'accroissement  de  la  population,  l'évêque  députa  un  curé 
amovible  et  un  sous-curé,  auxquels  il  donna  le  droil  d'admi- 
nistrer les  sacrements.  Une  transaction  intervint  entre  l'évê- 
que et  le  chapitre  au  sujet  de  la  collation  des  canonieais;  pour 
ce  qui  concerne  la  cure,  il  fut  bien  convenu  que  l'évêque  nom- 
merait à  son  gré  le  curé  et  le  sous-curé  de  la  cathédrale: 
Necnon  praefatus  episcopus  et  suceessores  habeanl  jus  eli- 
gendi  et  depulandi  curalum  et  oeconomum  dictae  ecclesiae 
cathcdralis.  Plus  tard  encore,  l'évêque  érigea  un  vicariat  per- 
pétuel, en  donnant  au  vicaire  le  droit  d'administrer  les  sacre- 
ments en  son  propre  nom  ,  de  percevoir  les  revenus  et  les 
émoluments  paroissiaux,  avec  faculté  de  prendre  deux  vicaires 
pour  se  faire  aider.  Cela  fait,  le  chapitre  réclama  la  cure  ha- 
bituelle de  la  paroisse;  il  prétendit  que  le  sacristain  avait  le 
droit  d'administrer  les  sacrements  conjointement  avec  le  curé 
et  sans  dépendre  de  lui,  et  de  percevoir  la  moitié  des  revenus 
paroissiaux.  11  faut  savoir  que  le  chapitre  nommait  le  sacristain. 
Nouvelle  transaction,  dans  laquelle  le  chapitre  obtient  que  le 
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sacristain  pourrait  remplir  lous  les  actes  paroissiaux  comme 
le  curé  et  les  deux  \  ieaires.  En  outre,  le  curé  devait  donner 
au  sacristain  la  moitié  de  tous  les  émolumens.  Cette  transac- 
tion fut  observée  par  le  curé  qui  l'avait  signée;  elle  le  fut 
lUSSl  par  son  successeur.  Mais  bientôt  un  nouveau  curé  fit 
recours  à  la  Congrégation  du  Concile,  pour  demander  l'annul- 
lation  d'un  acte  aussi  préjudiciable  à  son  autorité  légitime, 
puisqu'un  prêtre  qui  n'était  pas  choisi  par  lui-même,  pouvait 
s'ingérer  dans  l'exercice  de  la  cure.  La  S.  Congrégation  du 
Concile  fit  justice  à  la  réclamation  en  cassant  la  transaction. 
I.  .l/i  transaelio  inila  anno  1716  inter  capilulum  et  uicarium 
curatum  etelesiae  ealhedralis  nuthuatur,  et  obliget  succes- 
tores?  II.  .l/i  sacnsta  divine  eeclesiae  deputatus  a  capitula 
powii  cumulative  cum  dicta  vicario  curato,  coque  invito , 
admmùtrare  sacramentu ,  et  se  aerere  m  exercitio  dictae 
eurae,  et  eudon  vieario  compartici/iarc  de  emolumentis  in- 
vertis parochia/ibus?  Sacra  etc.  Négative  ad  ulrumque.  (The- 
saur.  loin.  19,  pag.  7:27,  133,  139;  lom.  21,  pag.  17  et  57). 

64.  Tous  ceux  qui  possèdent  la  cure  habituelle,  ont  le  droit 
de  nommer  les  vicaires  chargés  du  ministère  paroissial.  L'abbé 
bénédictin  du  monastère  de  S.  Barthélémy,  au  diocèse  de  lîal- 
b.isiiT  »  ii  Espagne,  possède  des  propriétés  dans  les  gorges  des 
Pyrénées.  Les  habitants  payent  les  dîmes  et  les  prémices  au 
monastère.  Deux  vicaires  nommés  par  l'abbé  leur  administrent 
les  sacrements.  Ils  résident  d'habitude  dans  le  village  de  Ta- 
brrnas,  où  existe  une  ancienne  église  paroissiale  dédiée  à  Saint 
Pierre,  et  ils  ne  se  rendent  dans  les  hameaux  que  le  dimanche. 
L'éloigncment  et  les  mauvais  chemins  font  que  ces  pauvres 
gens  manquent  souvent  de  secours  spirituels.  Les  églises  des 
hameaux  menacent  ruine,  elles  sont  dépourvues  d'ornements. 
Les  paysans  recourent  au  Saint-Siège,  afin  que  l'on  oblige 
l'abbé  de  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire.  (Thesaur.  t.  20, 
pag.  70). 

65.  Dans  le  même  tome  du  Thésaurus,  nous  remarquons  la 
nomination  d'un  vicaire  faite  par  le  secrétaire  de  la  Congré- 
gation du  Concile.  La  population  de  Luinio,  au  diocèse  d'AIeria 
en  Corse,  ne  veut  pas  entendre  parler  du  curé  qui  lui  a  été 
donné.  Elle  a  pris  les  armes,  elle  a  cerné  le  presbytère,  où  le 
curé  serait  mort  de  faim  s'il  n'eût  pris  la  fuite.  La  question 
ayaul  été  déférée  à  la  S.  Congrégation,  le  secrétaire  nomme 
provisoirement  un  vicaire.  Les  cardinaux  approuvent  cette  no- 
mination, dans  l'attente  de  la  sentence  définitive.  Dilata,  et 
nd  mtntem,  (Irma  rémanente  deputalione  vicarii  a  D.  secre- 
tario  electi.  (Ibid.). 

CC.  Nous  avons  remarqué  plusieurs  fois,  que  les  vicaires  char- 
ges de  la  cure  actuelle  nomment  leurs  coopérateurs,  au  lieu 
de  laisser  faire  cette  nomination  par  le  recteur  principal  qui 
relient  la  cure  habituelle.  L'église  paroissiale  de  Liussano,  au 
diocèse  de  Vich,  a  été  unie  par  Clément  VIII  au  chapitre  de 
Barcelone.  Le  vicaire  qui  exerce  la  cure,  a  été  forcé  de  prendre 
un  coadjuleur;  mais  bientôt  l'expérience  a  montré  que  cela 
ne  suffisait  pas;  la  population  s'est  augmentée,  on  doit  dire 
la  messe  alternativement  dans  l'église  paroissiale  et  dans  quatre 
églises  filiales  qui  sont  éloignées  de  plusieurs  lieues.  C'est  pour- 
quoi le  curé  et  les  habitants  recourent  à  la  Congrégation  du 
Concile  et  demandent  que  l'on  place  des  eoadjuteurs  dans  les 
églises  succursales,  aux  frais  du  chapitre  de  Barcelone,  qui 
relire  les  dîmes  de  l'endroit.  L'évèque  de  Vich  reconnaît  la 
nécessité  d'établir  les  eoadjuteurs,  et  il  pense  que  c'est  le  cha- 
pitre, curé  habituel,  qui  doit  en  supporter  les  frais.  Le  chapitre 
nie  que  les  eoadjuteurs  soient  nécessaires,  il  nie  d'être  lui-même 
le  curé  habituel  de  cette  paroisse.  L'affaire  est  traitée  plusieurs 
fois  devant  la  S.  Congrégation ,  qui  ordonne  l'établissement  des 
eoadjuteurs  en  question.  (Thesaur.  tom.  29,  pag.  23,  195  et 
209;  loin.  35.  p.  2G9). 

<w.  Dans  la  chapelle  royale  de  la  cathédrale  de  Cracovie, 
où  sont  les  tombeaux  des  rois,  Sigismond  1«  fonda  un  collège 
de  dix  prêtres  habiles  pour  le  chant ,  qui  devaient  chanter  la 


messe  tous  les  jours ,  selon  l'intention  du  pieux  bienfaiteur. 
Comme  les  rentes  de  ce  collège  étaient  diminuées  avec  le  temps, 
le  roi  Vadislos  IV,  en  J G 40,  en  vertu  de  ses  droits  de  patron, 
donna  au  collège  l'église  paroissiale  de  Ccrnickow,  afin  que  les 
revenus  de  celte  paroisse  fussent  donnés  au  collège,  sauf  le 
traitement  que  l'on  devait  réserver  à  un  vicaire  qui  serait 
chargé  de  la  cure.  Vadislas  IV  ne  fit  pas  celte  donation  sans 
réserver  expressément  la  ratification  du  Saint-Siège.  Quoique 
les  successeurs  de  Vadislas  confirmassent  celte  donation ,  elle 
ne  put  être  mise  h  exécution  aussi  longtemps  que  l'abbé  bé- 
nédictin de  Tincc ,  co-patron  de  l'église  paroissiale,  refusa  son 
consentement.  Il  le  donna  enfin,  en  1738.  Aussitôt  l'évèque  de 
Cracovie,  après  avoir  rempli  toutes  les  formalités  canoniques, 
rendit  un  décret  qui  unit  la  paroisse  au  collège  de  la  chapelle 
royale,  en  imposant  aux  chapelains  l'obligation  de  supporter 
toutes  les  charges  de  l'ancien  curé ,  et  de  conserver  dans  la 
même  paroisse  deux  vicaires ,  dont  le  premier  aurait  la  di- 
rection interne  de  l'église,  à  l'instar  d'un  vicaire  perpétuel;  et 
tout  cela,  comme  on  lit  dans  le  même  décret,  sub  benepla- 
cito  a  S.  Sede  oblinendo.  On  recourut  par  conséquent  au 
S.  Siège  pour  obtenir  la  confirmation  de  l'union.  Après  avoir 
entendu  patiemment  quelques  diseussions  sur  le  chiffre  du  trai- 
tement ,  la  S.  Congrégation  du  Concile  approuva  l'union ,  con- 
formément au  sentiment  exprimé  par  le  nonce,  qui  s'en  rap- 
porta au  décret  épiscopal  quand  au  traitement  des  vicaires. 
{Thesaur.  lom.  31,  pag.  73,  78). 

C8.  Voici  une  controverse  intéressante  entre  l'évèque  et  le 
curé  par  rapporta  la  nomination  du  vicaire.  L'évèque  reconnaît 
que  lorsque  le  curé  a  besoin  d'un  vicaire  à  cause  de  l'accrois- 
sement de  la  population,  c'est  au  curé  qu'il  appartient  de  le 
nommer,  mais  lorsque  la  vieillesse  le  rend  inhabile  à  exercer 
son  ministère,  alors  le  coadjuteur  doit  être  nommé  par  l'évè- 
que. Exposons  les  circonstances  de  l'affaire.  Thomas  Cardelli, 
curé  du  diocèse  d'Ascoli,  implore  l'appui  de  la  S.  Congrégation, 
afin  que  l'évèque  ne  puisse  pas  l'obliger  d'abandonner  l'exer- 
cice de  la  cure,  qu'il  exerce  par  lui-même  et  par  le  vicaire 
qu'il  a  librement  choisi..  L'évèque  veut  renvoyer  ce  vicaire  et  le 
remplacer  par  un  autre,  qu'il  se  réserve  de  nommer  lui-même. 
De  là  un  débat  devant  la  S.  Congrégation.  Le  promoteur  fiscal 
de  1  evèché,  soutient  que  l'on  doit  donner  au  curé,  non  le  vi- 
caire qu'il  désigne  lui-même,  mais  celui  que  l'évèque  choisira. 
Nous  transcrivons  le  passage  du  folium  qui  résume  les  allé- 
gations du  promoteur:  «  Promotor  fiscalis  disputai,  coadjutorem 
»  in  exercitio  eurae  adjungendum  esse  parocho  Cardelli,  non 
»  quem  ipse  malit,  sed  quem  episcopus  elegit;  cum  ille  coad- 
»  jutoris  opéra  indigeal  non  ratione  mullitudinis  populi,  juxta 
'  praescriptum  sacri  concilii  Tridentini  sess.  21.  c.  4  de  refor. 
»  sed  ralioneseneclutis,  vel  propriae  culpae  juxta  disposilionem 
»  allerius  texius  in  cap.  G  ejusdem  sess.  21,  quia  septuagesimum 
»  septimum  aeens  aetatis  annum ,  vires  scnsuum  cl  mentis 
»  iimisit;  et  in  pastorali  visilatione  peracta  jiiense  augusti  su- 
»  perioris  anni  compertum  est,  quinquagies  descripsisse  dupli- 
»  cem  missam  uno  die,  mullas  absque  neccssitaie  anticipasse, 
»  et  non  paucas  omisisse,  ut  refert  episcopus,  addilur  praeierea, 
»  quod  surdilale  lahorans  nequil  sine  scandalo  confessiones 
»  sacramentales  excipere.»  Cela  posé,  le  promoteur  fiscal  élève 
plusieurs  sujets  de  plainte  contre  le  curé  et  contre  son  vicaire. 
—  Le  curé  répond  que  ce  sont  de  pures  calomnies.  Le  curé 
a  le  droit  de  choisir  les  ministres  dont  il  a  besoin  pour  la  cure, 
le  concile  de  Trente  lui  en  donne  clairement  le  droit  (sess.  21, 
chap.  4).  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  curé  ignorant  ou  criminel. 
La  destitution  motivée  par  des  délits  étant  infamante,  elle  ne 
peut  avoir  lieu  sans  la  preuve  légale  de  ces  délits.  Tout  ce 
que  l'évèque  a  fait  postérieurement  au  recours  porté  au  Saint- 
Siège,  est  un  attentat  contre  son  autorité.  Nous  devons  citer 
encore  cette  partie  de  la  plaidoirie  du  curé,  afin  que  l'on  voie 
clairement  de  quelle  manière  cette  question  était  envisagée: 
«  Défendit  haud  licuisse  episcopo  cappellanum  proprio  arbitrio 
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»  rcmovere  el  alium  dcputarc;  tum  quia  ad  ipsum  parochum 
»  spécial  ministres  sibi  necessarios  ad  curam  animarum  assu- 
»  merc,  ad  formam  cap.  4,  sess.  21  de  reform.,  cujus  oensuram 
»  sequendam  esse  contendil,  non  autem  il  ta  m  cap.  6  ejusdem 
»  sess.  21,  cum  non  agalur  de  parocho  illiteralo,  inhahili,  aut 
»  criminoso,  tum  insuper  quia  remoiio  sub  praetexlu  delicto- 
»  riini  cum  irroget  infamiam,  fieri  nequil  sine  concludenli  illo- 
»  rum  probaiione  ut  dixit  Rota  eoram  Lancetia  decis.  1230, 
»  num.  13,  et  coram  card.  Tanario  decis.  207,  num.  22.  Alque 
»  attenlala  esse  disputât ,  quaecumque  ab  episcopo  gesla  sunt 
»  in  hac  causa  post  recursum  habiiuui  ad  liane  Saeram  Con- 
»  grcgaiionem  ;  qui.)  contioversia  eral  non  de  coadjulorc  cons- 
»  tiluendo  parocho  inhabili,  sed  de  reniolione  cappellani  per 
»  duodennium  retenti,  et  de  alterius  dcpulalionc,  quae  fieri 
»  non  poterat  tuniultuarie,  et  cum  spretu  inbibiiionum.  Poiis- 
»  sinium  quia  processum  non  fuit  per  moduni  provisionalis 
»  depulalionis  inierini  subslituti,  quae  retardari  nequil,  ubi  eam 
»  exigat  nécessitas  providendi  curae  animarum,  sed  per  mo- 
»  dum  absolutae  déposition is  novi  cappellani  curali,  contra 
»  voluutatcm  paroebi  jam  de  antiquo  coadjutore  provisi.  »  — 
L'affaire  ayant  été  appelée  une  seconde  fois  devant  la  S.  Congré- 
gation, le  promoteur  fiscal  fit  valoir  une  autre  raison,  savoir, 
que  le  vicaire  que  le  curé  avait  pris  était  simplement  approuvé 
pour  la  confession,  et  nullement  par  la  cure,  comme  il  le  faut 
suivant  la  bulle  Aposlolici  minislerii  d'Innocent  XI11,  bulle 
confirmée  par  la  constitution  In  supremo  de  Renoit  XIII.  Le 
curé  ayant  refusé  de  nommer  un  autre  vicaire  dans  le  délai 
fixé  par  l'évéque,  c'est  au  prélat  que  doit  appartenir  la  dépu- 
tation  du  coadjuleur  que  la  vieillesse  du  curé  rend  nécessaire. 
Le  recours  interposé  auprès  de  la  S.  Congrégation ,  ne  pouvait 
pas  relarder  l'admission  d'un  coadjuteur  donné  par  l'évèque 
à  un  curé  inhabile.  —  On  sera  curieux  de  connaître  la  déci- 
sion de  la  S.  Congrégation;  la  voici.  L'évèque  peut  à  son  gré 
et  suivant  sa  conscience,  révoquer  le  vicaire  dont  il  s'agii.  Il 
devra  fixer  un  délai  au  curé  pour  désigner  un  autre  vicaire, 
lequel  devra  obtenir  l'approbation  de  l'évèque.  Les  actes  opérés 
par  le  prélat,  pendente  recursu  ad  S.  Sedem  sont  nuls.  I.  An 
sil  locus  remolioni  cappellani  ila  ut  deveniendum  si!  ad  elcc- 
tionem  novi  cappellani  curali?  IL  An  constet  de  altentatis, 
el  quomodo  sinl  purganda  in  casu  etc.  Ad  I.  Arbitrio  et  cons- 
cienliae  episcopi  et  in  casu  denegalae  rcintegrationis  Pompo- 
nii ,  episcopus  praefigat  lerminum  parocho  ad  eligendum 
alium  cappellanum  ab  eodem  episcopo  approbandum ;  et  ad 
menlem  el  amplius.  Ad  IL  Affirmative  per  viam  uullitalis  et 
amplius.  (Thesaur.  tom.  51,  pag.  206,  218;  tom.  32,  pag.  -10 
et  50). 

09.  Maintes  fois  la  S.  Congrégation  confirme  la  règle  qui  veut 
que  les  curés  habituels  aient  la  nomination  des  vicaires  qui 
exercent  la  cure.  Montclla,  ville  du  diocèse  de  Nusca,  est  en- 
tourée de  22  hameaux,  qui  étaient  repartis  jadis  entre  neuf 
églises  paroissiales.  Léon  X,  par  une  bulle  de  1515,  unit  toutes 
ces  églises  à  la  nouvelle  collégiale  de  Ste-Marie,  qu'il  venait 
d'ériger  dans  la  ville  précitée;  il  donna  au  chapitre  la  faculté 
de  faire  exercer  la  cure  dans  ces  églises  par  le  moyen  de 
prêtres  séculiers  amovibles  ad  nutum.  En  1708,  la  S.  Congré- 
gation des  Evéques  et  Réguliers  décide  que  la  cure  habituelle 
appartient  au  chapitre.  Dans  la  suile,  l'évèque  se  propose  d'é- 
tablir des  vicaires  perpétuels,  et  il  prétend  les  nommer,  en  se 
fondant  sur  le  concile  de  Trente,  ses*.  7,  chap.  7  de  reform. 
Le  chapitre  s'y  oppose,  il  présente  la  bulle  de  Léon  X,  qui  lui 
confère  clairement  le  droit  de  nommer  les  desservants  de  ces 
diverses  paroisses,  lous  amovibles  au  gré  du  chapitre:  Eisdem 
eçciesifs  unitis  per  aliquem,  scu  aliquos  presbyleros  saecu- 
lares  ad  nutum  ponendos,  cl  amovendos  in  divinis  desser- 
vire,  cl  car am  animarum  parochianorum  dictarum  parochia- 
liuni  ecelesiarum  exercer i  facerc,....  et  quod  dielae  ecclesiae 
nnilae  debitis  proplerea  non  defraudcnlur  obsequiis,  el  ani- 
marum cura  in  eis,  quitus  illa  immineal  nullalenus  negli- 


galur  sed  earum  congrue  supporlenlur  onera  eonsuela.  C'est 
bien  injustement  que  l'évèque  tente  aujourd'hui  de  renverser 
un  ordre  de  choses  aussi  ancien.  —  La  S.  Congrégation  décide 
que  le  chapitre  a  le  droit  exclusif  d'envoyer  des  prêtres  sécu- 
liers, amovibles  ad  nutum,  pour  administrer  les  paroisses  dont 
il  s'agit;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'établir  des  vicaires  perpétuels 
dont  la  nomination  serait  réservée  à  l'évèque.  III.  An  ad  idem 
capitulant  privative  speelet  depulare  presbyleros  saeculares 
ad  nutum  amovibiles  in  diclis  ecclesiis  parochialibus  sibi 
unitis,  el  quatenus  négative.  IV-  An  spectel  ad  episcopum  de- 
pulare vicarios  perpeluos  in  casu  etc.  Sacra  eic.  Ad  III.  Affir- 
mative. Ad  IV.  Provision  in  tertio.  (Thesaur.  loin.  32,  p.  74). 

70.  Le  curé  de  la  paroisse  Ste-Anne,  au  diocèse  de  S.  Se- 
verino,  en  se  retirant  chez  les  Oraioiiens  de  celle  ville,  a  laissé 
un  vicaire  auquel  il  a  confié  tout  le  minislère  paroissial.  Bientôt 
après,  l'évèque  reçoit  de  graves  dénonciations  contre  le  curé; 
il  y  ajoute  foi,  et  députe,  en  qualité  d'économe,  le  même  prêtre 
que  le  curé  a  laissé  comme  vicaire.  Un  procès  canonique  est 
instruit;  Le  curé  portant  plainte  à  la  S.  Congrégation  du  Con- 
cile, demande  la  révocation  du  vicaire  épiscopal,  et  la  réin- 
tégration dans  le  gouvernement  de  sa  paroisse.  La  S.  Congré- 
gation décide  que  la  dépulation  de  l'économe  est  insoutenable. 
An  suslinealur  appositio  occonomi,  scu  potius  parodias  Laetli 
sil  reinlegrandus  ad  regimen  suae  ecclesiae  parocltialis  in 
casu.  Sacra  etc.  Négative  ad  primam  partent,  affirmative  ad 
secundam,  reservato  jure  promolori  fiscali  agendi  contra 
parochum  Laetli  ad  formam  concilii  Tridentini.  Le  concile 
de  Trente  prescrit  les  monitions  préalables.  (Thesaur.  tom.  47, 
pag.  8i,  108,  211). 

71.  L'institution  canonique  élant,  suivant  le  concile  de  Trente 
(sess.  21,  cap.  4)  que  le  curé  choisisse  librement  son  vicaire, 
lequel  doit  demeurer  amovible,  la  S.  Congrégation  empêche  les 
innovations  propres  à  altérer  cette  constitution  des  paroisses. 
—  L'église  collégiale  el  paroissiale  de  S.  Léonard ,  au  diocèse 
de  Piperno,  est  régie  par  un  arebiprètre,  qui  ne  peut  plus  sub- 
venir aux  devoirs  du  ministère  paroissial,  à  cause  de  l'aug- 
mentation  de  la  population.  Les  magistrats  de  la  commune 
soumettent  à  la  S.  Congrégation  le  projet  suivani.  On  démem- 
brerait la  prébende  de  farchiprètre,  présentement  vacante,  et 
l'on  aurait  le  moyen  d'ériger  une  nouvelle  prébende  pour  un 
chanoine  qui  serait  obligé  d'aider  l'archiprélre  dans  la  cure. 
L'évèque  esl  favorable  à  ce  projet.  Les  ministres  de  la  daterie 
interpellés  à  ce  sujet,  font  observer  qu'il  suffirait  d'obliger  l'ar- 
chiprélre de  prendre  un  ou  plusieurs  vicaires;  cela  serait  en 
harmonie  avec  le  concile  de  Trente,  et  offrirait  plus  d'avan- 
tages dans  l'intérêt  de  la  paix  ;  l'on  n'aurait  pas  à  craindre  les 
dissensions  qui  éclateraient  peut-être  entre  deux  curés  égaux  , 
au  lieu  que  des  vicaires  seront  toujours  soumis  au  curé  qui 
les  choisira  à  son  gré  et  pourra  les  révoquer  s'ils  ne  se  com- 
portent pas  bien-  Transcrivons  ce  passage  du  folium.  «  Auditi 
»  ministri  dalariae  apostolicae  minime  obstant,  liect  animad- 
»  verlant,  quod  salis  esset  cogère  archipresbylerum  ecclesiae 
»  ad  unum,  scu  plures  sibi  adjungendos  sacerdotes,  qui  attento 
»  populi  ineremento  eum  in  cura  animarum  adjuvarent:  quod- 
»  que  id  consonum  esset  Trideniini  dispositioni  sess.  21,  cap.  4 
»  de  reform.,  et  quieti  ac  paci  accommodatum;  quoniam  nullae 
»  limendae  essent  dissensiones,  quae  inter  duos  aequales  pa- 
»  rochos  in  exercilio  curae  animarum  forsan  oriri  possent.  » 
La  S.  Congrégation  rejette  le  projet,  et  ordonne  de  faire  nom- 
mer les  vicaires  conformément  au  concile  de  Trente.  An  locus 
sit  dismembralioni  archipresbyleralus ,  et  ereclioni  praeben- 
due  pro  canonico  curalo  in  casu  etc.,  et  quatenus  affirmative. 
Sacra  etc.  Négative,  et  episcopus  provideat  ad  formam  con- 
cilii Trideniini  sess.  21,  cap.  4  de  reform.  (Thesaur.  tom.  30, 
pag.  41). 

72.  La  nomination  du  vicaire  appartient  à  l'évèque,  lorsque 
le  curé  est  accusé  de  mauvaise  conduite  et  frappé  de  suspense, 
et  que  son  ignorance  le  rend  incapable  de  bien  exercer  la  cure, 
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suivant  ce  que  prescrit  le  concile  de  Trente.  La  cure  du  dio- 
de 1  Viino  est  accuse  d'avoir  rebaptisé  un  enfant  sous 
(.  million,  quoique  le  médecin  l'ail  averti  que  cil  enfant  a  élé 
i  aptteé  par  l'accoucheuse.  Il  Bvail  donc  encouru  l'irrégularité. 
Pendant  que  h)  S.  Congrégation  examine  s'il  y  a  lieu  d'accorder 
l.i  Étopenae  de  cette  irrégularité,  les  paroissiens  font  présenter 

une  supplique  pour  demander  un  vicaire,  en  se  fondant  sur 
I  ignorance  du  cure,  qui  d'ailleurs  montre  une  grande  négli- 
gence. La  S.  Congrégation  accorde  la  dispense  de  l'irrégularité, 
et  renvoie  à  révéque  lu  question  relative  à  l'établissement  de 
l'économe.  I.  An  locus  sit  dispensationi  ab  irrrgularilate  WJ 
casu  etc.  II.  An  substitut  debeal  aller  tappellanUS  airains 
juxta  precei  communitmis  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Ad  I.  Affir- 
mative fiictii  MTOfl  cum  SSmo.  Ad  II.  Archiepiscopus  ulatur 
jure  sud  ml  formai»  enneilii  Tridenlini.  (Ibid.  pag.  59  et  78). 

73.  Le  chapitre  de  Carpenlras  avait  la  cure  habituelle  de  la 
paroisse  S.  Siffrein.  et  il  députait  deux  prêtres  pour  l'exercice 
de  la  cure  habituelle.  Pour  apaiser  certaines  controverses,  l'é- 
vêque prescrivit  que  la  nomination  de  ces  vicaires  appartien- 
drait au  chapitre,  à  condition  qu'il  les  prendrait  parmi  les  bé- 
néliciers  de  la  cathédrale  s'ils  avaient  les  qualités  requises,  et 
à  défaut,  des  piètres  étrangers,  que  le  chapitre  devait  présenter 
à  révéque  pour  l'approbation.  Les  chanoines  nommaient  par 
conséquent  des  prêtres  amovibles,  qui  portaient  le  litre  de 
curie  et  relevaient  un  traitement  de  2J0  livres.  En  1778,  Pie  VI 
publia  une  constitution  qui  fixa  à  500  livres  le  traitement  des 
curés  dans  tout  le  comtal  venaissin;  2:J0  livres  furent  assignées 
aux  vicaires  coopéroteurs.  Aussitôt  les  deux  curés  de  S.  Siffrein 
réclamèrent  jOO  livres  chacun,  et  révéque  rendit  une  sentence 
conforme  à  leurs  vœux.  Les  chanoines  portèrent  la  question 
(  n  di  gré  d'appel  devant  la  S.  Congrégation  du  Concile  qui,  mal- 
gré mut  ce  qu'ils  purent  dire,  confirma  le  jugement.  An  cu- 
mlis ,  teu  virariis  curatis  ratlicdrulis,  et  parocltialis  ecclesiae 
Carpentoraletuiê  debcatur  anima  congrua  librarum  quingen- 
i.iriiin,  teu  potins  stipendiutn  librarum  biscenlum  quinqua- 
rjinla  pro  quolibet  in  casa  etc.  Sacra  etc.  Affirmative  ad ',  pri- 
nt'im  /inrlrm.  négative  ad  secwidam  et  amplius.  (Ibid.  p. 149). 

H.  On  a  vu  ci-dessus  plusieurs  cas  où  la  nomination  des 
vicaires  perpétuels  eux-mêmes  est  réservée  au  recteur  prin- 
cipal. Deux  exemples,  entr'autres,  se  trouvent  dans  le  Tliesaur. 
t  m.  'm  .  pag.  35  et  2V8.  Nous  nous  contentons  de  citer  celte 
d  niiére  cause.  I.a  paroisse  de  S.  Sophie,  au  diocèse  d'Urbania, 
,i.t  unie  jadis  à  un  des  canonieals  de  la  collégiale  de  Saint 
Jean- Baptiste,  qui  en  est  à  3  milles.  Le  chanoine  obtint  disp-.nse 
de  l.i  résidi  in  e  dans  sa  paroisse;  il  s'y  rendait  pourtant  le  di- 
manche, ei  lorsqu'il  fallait  administrer  les  sacrements  à  quel- 
que malade.  Les  habitants  se  sont  plaints  de  manquer  de  se- 
i  Ours  spirituels,  attendu  que  plusieurs  sont  morts  sans  recevoir 
I  9  Merements,  ou  sans  l'assistance  du  prêtre;  pendant  l'hiver 
les  mauvais  chemins  et  la  neige  ne  permettent  pas  d'appeler 
facilement  le  euré  toutes  les  fois  qu'on  a  besoin.  L'évêque,  en 
\i>iie  pastorale,  a  reconnu  que  les  plaintes  des  paroissiens  sont 
parfaitement  fondées;  il  demande  à  la  S.  Congrégation  la  per- 
ii  de  constituer  dans  la  paroisse  un  vicaire  perpétuel, 
qui  -ira  nommé  par  le  chanoine  possesseur  de  la  cure  habi- 
tuelle. Ce  projet  est  goufé  médiocrement  par  le  chanoine,  car 
il  a  signé  une  protestation.  Néanmoins  la  S.  Congrégation  exauce 
la  demande  de  l'évêque.  An  et  quomodo  sit  providendum  in 
rasa  etr  Sacra  etc.  Affirmative  pro  depulalionc  vicarii  curati 
riim  conçrua  nb  episcopo  taxanda,  et  a  canonico  persol- 
venda,  et  amplius.  {Tliesaur.  tom.  !j3,  p.  248). 

"■.  Le  cardinal  è\èqne  d'Orvieto  et  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale soumettent  d'un  parfait  accord,  deux  questions  à  la  S. Con- 
grégation du  Concile.  Ils  sont  animés  l'un  ei  l'autre  de  l'in- 
t?ntion  1res  pure  de  soutenir  leur  droit,  et  ils  embrasseront 
avec  la  plus  grande  soumission  la  décision  qui  sera  rendue, 
quelle  qu'elle  soit;  lant  est  grande  la  charité  de  l'évêque  pour 
son  chapitre,  lant  est  profonde  la  déférence  et  l'affection  du 


chapitre  pour  son  pasteur.  En  premier  lieu  ,  l'évêque  pense 
qu'il  n'est  pas  bien  prouvé  que  la  cure  habituelle  de  la  cathé- 
drale appartienne  au  chapitre;  car  ce  n'est  pas  le  chapitre  qui 
nomme  le  vicaire  perpétuel  ou  l'ai ebiprélre  chargé  de  l'exer- 
cice de  la  cure;   c'est  l'évêque  qui  confère   librement  la  pa- 
roisse.  Le  chapitre  ne  perçoit  pas  les  prémices,  les  dîmes  et 
les  autres  revenus  paroissiaux  ,  c'est   l'arebiprétre  qui   reçoit 
tout  cela.  En  second  lieu,  supposé  que  la  cure  habituelle  ap- 
partienne au  Chapitre,  l'évêque  pense  que  c'est  à  lui  qu'appar- 
tient la  nomination  des  économes  lorsque  la  paroisse  est  va- 
canle,  attendu  que  le  concile  de  Trente  attribue  formellement 
eeiic  nomination  à  l'évêque,  par  le  chap.  18  de  la  sess.  24.  La 
S.  Congrégation  a  décidé   bien  des  fois  qu'il  en  était  ainsi, 
même  par  rapport  aux  paroisses  soumises  au  patronage,  et 
par  rapport  à  celles  dont  la  collation  appartient  à  tout  autre 
que  l'évêque.  Il  est  vrai  que  les  chanoines  semblent  être  en 
possession  de  nommer  des  économes,  depuis  un  siècle  environ , 
mais  cet  usage  ne  semble  pas  pouvoir  renverser  la  disposition 
du  concile  de  Trente  et  les  constitutions  apostoliques  qui  la 
confirment.— Le  chapitre  voulant  prouver  qu'il  possède  la  cure 
habituelle,  présente  la  bulle  d'union  de  la  paroisse  de  S.  Cons- 
iani  unie  à  celle  de  la  cathédrale  dès  le  13e  siècle.  Il  présente 
aussi  l'union  plus  récente  de  la  paroisse  S.  Sauveur,  union  faite 
par  l'évêque  délégué  apostolique  en  174-3.  Des  actes  capftulai- 
rcs  oui  cédé  des  revenus  canoniaux  aux  vicaires  de  la  cathé- 
drale. Enfin  le  chapitre  a  exercé  son  droit  de  curé  habituel 
en  nommant  l'économe   lorsque  la  paroisse  a  élé  vacante, 
d'autant  plus  que  les  actes  de  nomination  portent  expressément 
que  la  cure  habituelle  appartient  au  chapitre.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  seconde  question ,  le  chapitre  pense  que  le  concile 
de  Trente  n'enlend  point  parler  des  paroisses  unies  aux  cha- 
pitres. Ces  paroisses  ne  sont  jamais  vacantes,  attendu  que  leur 
curé  habituel  ne  meurt  pas.  Plusieurs  canonistes  pensent  qu'elles 
ne  sont  pas  comprises  dans  le  décret  du  Concile.  Au  surplus,  le 
chapitre  peut  invoquer  un  usage  qui  date  de  cent  ans  pour 
le  moins.  Malgré  cela,  la  S.  Congrégation  décide  que  la  no- 
mination de  l'économe  appartient  à  l'évêque,  mais  elle  recon- 
naît en  même  temps  que  la  cure  habituelle  de  la  paroisse  de 
la  cathédrale  d'Orvieto  réside  dans  le  chapitre.  I.  An  cura  ha- 
bilualis  ecclesiae  catltedra/is  et  parochialis  Urbevelanae  spec- 
tel  ad  capitulum  ejusdem  calhedralis  in  casu  etc.  IL  An  sc- 
qunto  obilu  arcliiprcsbyteri  cui  inest  cura  animarum  liceat 
capitule/  substituere  presbytères,  qui  intérim  curum  anima- 
rum exerceanl ,  seu  potins  spectet  ad  episcopum  deputatio 
oeconomi  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Ad  I.  Affirmative.  Ad  IL  A'e- 
gntive  ad  prima  m  parlent ,  affirmative  ad  seeundum.  (Thés. 
tom.  55,  pag.  193). 

70.  Pendant  la  révolution  de  1798,  les  habitants  de  Fiumi- 
sino,  qui  dépendaient  de  la  paroisse  de  Falconara  près  d'An- 
cône,  essayèrent  de  former  une  paroisse  indépendante.  La  mu- 
nicipalité rurale  d'Aneone  fixa  les  limites  de  la  nouvelle  paroisse, 
démembra  les  biens  de  celle  de  Falconara,  et  le  ministre  dit 
du  culte,  donna  son  approbation.  Après  la  révolution,  cette 
affaire  fut  soumise  a  la  S.  Congrégation  du  Concile,  qui  remit 
les  choses  en  l'ancien  état.  An  et  quomodo  sit  locus  dismem- 
bralioni  paroeciae  seu  potins  reinlegrationi  in  casu  etc.  Sa- 
cra etc.  Négative  ad  primant  parlem,  affirmative  ad  secun- 
dam  deputalo  sumplibus  paroclii  cappellano  curato ,  qui 
resideat  in  regione  di  Finmisinio.  (Tliesaur.  tom.  69,  p.  24). 

77.  Lorsque  le  curé  s'absente  pour  cause  de  maladie,  sans 
laisser  un  vicaire  qui  le  remplace,  alors  assurémeni  il  appar- 
tient à  l'ordinaire  de  nommer  un  économe  pour  administrer 
la  paroisse  et  de  fixer  à  cet  économe  un  traitement  sur  les 
revenus  paroissiaux.  Un  exemple  se  trouve  dans  le  Thésaurus 
(tom.  69,  pag.  153)  par  rapport  à  une  paroisse  du  diocèse  de 
Fereniino.  Une  controverse  s'éleva  ensuite  au  sujet  des  messes 
pro  populo  que  l'économe  appliqua  pendant  l'absence  du  curé. 
On  disputait  aussi  sur  le  chiffre  du  casuel.  Une  transaction 
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intervint  sans  assoupir  loulcs  les  controverses.  La  S.  Congré- 
gation du  Concile  remit  la  liquidation  à  l'évêque.  An  et  quo- 
motlo  debealur  slipendiuni  oeconomo  curato  Pare  et  clee- 
mosyna  missarum  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Affirmative  juxta 
Iramaclionem  et  ad  episcopum  pro  liquidalione.  (Thésaurus 
tora.  09,  pag.  1j3). 

78.  Une  controverse  surgit  en  1819,  dans  le  chapitre  de  Sic 
Marie  in  Cosmedin  à  Rome.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  chanoines 
ont  le  pouvoir  de  nommer  et  révoquer  un  des  employés  in- 
férieurs de  la  paroisse,  ou  si  cela  appartient  au  vicaire  qui 
est  chargé  de  la  cure  actuelle.  Les  statuts  du  chapitre  gardent 
le  silence;  aussi  le  chapitre  ne  fait-il  valoir  aucun  autre  litre 
que  celui  de  la  coutume    Le  curé  répond  que  les  employés 
ne  lui  obéiront  pas  et  ne  le  serviront  pas  avec  la  fidélité  qu'il 
faut  si  leur  nomination  et  leur  expulsion  ne  dépendent  pas  de 
lui.  Comme  ces  considérations  s'appliquent  a  fortiori  au  vicaire 
coopérateur,  dont  la  nomination  doit  appartenir  au  curé  dans 
l'intérêt  de  la  bonne  harmonie  et  de  la  dépendance  qui  doivent 
régner  parmi  les  ouvriers  du  ministère  paroissial,  nous  rap- 
portons ce  passage  du  folium:  «  Ea  (jura  curati)  potissimum 
»  sMunt  in  necessitate  operam  adhibendi  earum  personarum 
»  quae,  et  obedientiam ,  et  diligentiam,  una  cum  assiduitate  et 
»  fidelilatc  conjungant,  si  enim  secus  esset,  ut  pênes  reveren- 
»  dissinium  capitulum  vicc-parochus  socors  forte  et  incuriosus 
»  viderelur  prae  corum  oscitanlia,  qui  ecclesiae  inserviunt  et 
»  paroeciae,  ita  ne  hujusmodi  vitio  obumbralus  apparent,  et 
»  admiltcre,  et  dimittere  oplaret  eos,  quorum  opéra  salis  con- 
»  fidere  potest.»  —Sans  décider  le  pélitoire,  la  S. Congrégation 
du  Concile  maintient  le  chapitre  en  possession  de  faire  la  no- 
mination. An  et  cujus  favore  sit  danda  manntenlio  juris  eli- 
gendi  et  removendi  vespillonem  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Affir- 
mative favore  capilidi.  (The saur.  tom.  79,  pag.  1U1). 

79.  La  célèbre  collégiale  de  Saint  Michel  à  Lueques ,  obtint 
divers  privilèges  du  pape  Léon  X,  et  particulièrement  la  no- 
mination du  curé  de  la  paroisse  :  le  curé  devait  être  amo- 
vible au  gré  du  chapitre.  En  1808,  sous  le  gouvernement  mi- 
litaire, le  ministre,  dit  du  culte,  entreprit  de  changer  toute 
la  constitution  des  paroisses,  qui  devaient  être  partagées  en 
paroisses  principales  et  en  paroisses  succursales.  Après  avoir 
fait  la  nouvelle  circonscription   comme  bon  lui  semblait,  le 
gouvernement  demanda  à  l'archevêque  la  note  des  curés  et 
des  succursalistes  que  le  prélat  se  proposait  de  choisir.  L'ar- 
chevêque, qui  était  un  homme  anliquae  fulci,  profondément 
attaché  aux  règles  ecclésiastiques ,  répondit  que  l'on  devait 
nécessairement  conférer  les  paroisses  conformément  au  concile 
de  Trente  et  à  la  bulle  de  S.  Pie  V,  qui  prescrit  le  concours , 
sous  peine  de  nullité  de  la  collation.  Le  gouvernement  se  mon- 
tra inflexible  à  ne  vouloir  pas  entendre  parler  de  concours; 
c'est  pourquoi  l'archevêque  prit  le  parti,  afin  de  respecter  tous 
les  droits  acquis ,  de  présenter  au  gouvernement  les  noms  des 
curés  qui  étaient  en  possession  des  paroisses  ou  exerçaient  la 
cure  avant  l'apparition  du   nouveau  décret  gouvernemental. 
Voilà  comment  le  chapelain  qui  exerçait  la  cure  dans  la  pa- 
roisse de  S.  Michel,  devint,  aux  yeux  du  gouvernement,  le 
curé  en  litre  de  celte  importante  paroisse  qu'il  dirigeait  pré- 
cédemment en  qualité  de  député  du  chapitre.  L'archevêque 
s'abstint  de  conférer  l'institution  canonique;  car  la  note  qu'il 
présenta  au  gouvernement  contenait  ces  simples  mots:  Je  choi- 
sis et  je  propose  etc.;  puis  il  donna  une  commission  pour  l'ad- 
ministration de  la  paroisse.  Inutile  d'ajouter  que  le  gouverne- 
ment avait  supprimé  la  collégiale.  En  1818,  Pie  VIII  rétablit 
la  collégiale  de  S.  Michel  dans  tous  les  droits  et  privilèges 
concédés  généralement  ou  spécialement  par  les  Pontifes  ro- 
mains ses  prédécesseurs.  Aussitôt  se  présenta  la  question  de 
savoir  si  le  curé  devait  être,  comme  autrefois ,  amovible  au 
gré  du  chapitre,  ou  bien  si  la  collation  émanée  de  l'archevêque 
en  1808,  l'avait  rendu  indépendant  et  perpétuel.  La  S.  Congré- 
gation du  Concile,  interpellée  sur  la  question,  décida  que  le 


chapitre  devait  reprendre  son  droit  de  nommer  le  curé.  An 
Peines  Lumini  sit  institulus  parochus  perpétuas  in  paroecia 
S.  Michaclis,  ita  ut  ad  nutum  capiluli  amoveri  non  possit, 
in  casu  etc.  Sacra  etc.  Négative,  et  ad  mentem.  (Thésaurus 
tom.  82,  p.  117). 

80.  Le  chapitre  de  Novare  possède  la  cure  habituelle  de  la 
cathédrale.  Autrefois  il  nommait  deux  vicaires  pour  exercer  la 
cure;  ces  vicaires  recevaient  l'institution  canonique;  dans  les 
mois  réservés,  on  demandait  au  Saint-Siège  des  lettres  apos- 
toliques d'institution.  En  1827,  le  cardinal  Morozzo  évêque  de 
Novare,  réfléchit  que  le  système  de  deux  curés  travaillant  ex 
aequo  dans  la  même  paroisse  n'était  pas  bon.  11  proposa  de 
confier  la  cure  à  l'archiprètre,  troisième  dignité,  lequel  aurait 
deux  vicaires  coadjuteurs.  Le  chapitre  consentit  pourvu  qu'on 
lui  conservât  tous  ses  droits  de  curé  habituel,  que  le  chanoine 
archiprètre  fût  simplement  le  vicaire  du  chapitre;  que  les  deux 
coadjuteurs  fussent  nommés  par  le  chapitre ,  qui  leur  confé- 
rerait leurs  prébendes  spéciales  lorsqu'ils  auraient  obtenu  l'ai>- 
probation  de  l'ordinaire.  La  confirmation  de  cet  arrangement 
fut  demandée  à  la  S.  Congrégation  du  Concile,  qui  jugea  né- 
cessaire de  changer  l'article  relatif  à  la  collation  de  la  dignité 
de  l'archiprètre,  afin  de  prescrire  formellement  le  concours, 
conformément  à  la  bulle  Ad  exequendum  de  S.  Pie  V.  Avec 
ce  changement ,  Léon  XII  approuva  et  confirma  les  articles 
proposés  par  le  chapitre  de  Novare.  Une  difficulté  s'éleva  dans 
la  suite,  non  assurément  par  rapport  à  la  nomination  de  l'ar- 
chiprètre déjà  réservée  au  chapitre,  mais  au  sujet  de  la  colla- 
tion elle-même ,  dans  les  mois  non  réservés  au  Saint-Siège. 
De  même  que  le  chapitre  conférait  autrefois  les  deux  prében- 
des des  curés  qu'il  nommait  pour  l'exercice  de  la  cure  actuelle, 
ainsi  il  demandait  la  faculté  de  conférer  la  prébende  de  l'ar- 
chiprètre, devenu  le  vicaire  du  chapitre,  comme  les  deux  curés 
l'étaient  autrefois.  Après  une  longue  discussion  qui  permit  d'exa- 
miner toutes  les  faces  de  la  question,  la  S.  Congrégation  admit 
la  réclamation  du  chapitre.  Voici  les  dubia  et  la  décision.  I.  An, 
et  quomodo  capitula  competal  clectio  el  collalio  archipresby- 
teralus  tamquam  vicariae,  eliam  in  mensibus  reservatis  in 
casu  etc.  et  quatenus  affirmative.  IL  An,  el  quomodo  archi- 
presbyter  electus  leneatur  impetrarc  bullas  aposlolicas  novae 
provisionis  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Ad  I.  Quoad  eleclionem , 
affirmative  in  omnibus,  quoad  collationem,  affirmative  pro 
mensibus  ordinariis;  in  reliquis  négative  in  omnibus  Ad  IL  Pro- 
vision in  primo.  (Thesaur.  tom.  93,  pag.  54). 

81.  En  1834,  le  diocèse  de  Céneda  donna  lieu  aune  inté- 
ressante question ,  dont  la  solution  révèle  l'autorité  que  le  curé 
doit  avoir  sur  ses  vicaires ,  car  la  S.  Congrégation  décide  que 
dans  un  cas  où  la  nomination  des  vicaires  n'appartient  pas 
au  curé,  ils  doivent  néanmoins  dépendre  de  lui  pour  l'exer- 
cice du  ministère  paroissial.  La  collégiale  de  S.  Jean-Baptiste 
se  compose  du  doyen,  de  six  chanoines,  et  quatre  bénéficiers, 
mansionarii.  Le  doyen  a  la  cure  de  la  paroisse;  les  bénéfi- 
ciers doivent  l'aider  et  l'assister.  Institués  canoniquement  après 
concours,  les  bénéficiers  se  sont  regardés  longtemps  comme 
de  vrais  curés.  Celle  paroisse  avait  par  conséquent  cinq  curés, 
et  souvent,  ce  que  l'un  défendait,  l'autre  le  faisait.  Le  doyen 
refusait  le  viatique  à  une  femme  de  mauvaise  vie  à  moins 
qu'on  ne  la  transportât  hors  de  la  maison  de  l'homme  avec 
lequel  elle  vivait;  or,  un  des  bénéficiers  porta  le  viatique  mal- 
gré le  doyen ,  et  ce  fut  là  un  grand  scandale.  A  l'époque  du 
gouvernement  militaire,  la  collégiale  fut  supprimée,  et  le  doyen 
fut  considéré  comme  le  seul  curé  de  la  paroisse;  néanmoins 
les  bénéficiers  demeurèrent  en  qualité  de  vicaires  du  curé. 
Après  la  restauration ,  ils  essayèrent  de  reconquérir  leur  an- 
cienne indépendance,  et  ils  prirent  possession  d'exercer  libre- 
ment le  ministère  paroissial;  de  là  des  dissensions  et  des  que- 
relles. En  1831 ,  l'évêque  demanda  au  pape  Grégoire  XVI  le 
pouvoir  de  faire  un  règlement  qui  attribuerait  au  doyen  seul, 
le  droit  et  l'exercice  paroissial,  de  sorle  que  les  bénéficiers, 
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quoique  obligés  d'aider  le  curé,  u'eussenl  aucun  droit,  à  moins 
qu'ils  ne  fussent  députés  par  le  doyen.  En  vertu  des  facullés 
obtenues  du  Stint-Siége,  l'évéque  rendit  un  décret  conforme. 
Les  bënéfieiers  réclamèrent,  ils  portèrent  plainte  au  patriarche 

de  Venise  comme  métropolitain;  n'en  obtenant  aucune  décision 
conforme  à  leurs  vœux,  ils  flrenl  recours  à  la  S.  Congrégation 

du  Concile.  Nous  allons  rapporter  un  passage  du  fnlium  rela- 
tivement à  l'unité  qui  doit  exister  dans  le  gouvernement  des 
paroisses:  •Absonum  quidem  a  jure  est,  binos  acque  princi- 

•  pales  paroebos  uni  paroeciae  cadem  auctoritate  praesse,  (can. 
»  sicut  tina  M, qu.  2,  iiaibosa  de  off.  parocli.  par.  I,  cap.  i, 

•  num.  19  card.  de  Luea  lib.  14,  par.  ô  adnot.  ad  conc.  Trid. 

•  dise.  0  ad  aess.  7,  cap.  7).  Mine  de  coadjuloribus  tradilum  est, 
.  aoshabere  quidem  admiiiistrationem.et  exercitium  illiusjuris 
»  vcl  curae,  quod  in  principali  «1  rectore  permanet  non  vero 

•  frui  ipso  jure  vel  cura,  quia  duo  insimul  eamdem  rem  et 
»  eodeni  modo  in  solidum  possidere  non  possunl  (  cap.  lieet  9 

•  §  ex  promisais  Reinfenst.lib.  5,  jur.sub.lit.  ti,  §2,  n.23.IIostien. 
■  in  cap.  de  rector.  post  princ.).»  Malgré  tout  ce  que  les  bé- 
néfieiers  purent  alléguer  à  l'appui  de  leur  ancienne  indépen- 
dance, la  S.  Congrégation  décida  qu'ils  devaient  dépendre  du 
curé  pour  l'administration  des  sacrements,  et  pour  mieux  cons- 
tater que  la  cure  ne  leur  appartenait  pas,  la  S.  Congrégation 
abolit  le  concours  pour  ces  mêmes  béuélicicrs.  I.  An  et  quo- 
modo cura  animarum  rrclesiae  S.  Joannis  liaplisluc  in  ci- 
vitale  OpUergii  sil  paies  decanum,  num  potius  decano  simul 
et  mansionariis  commuais  in  casu  etc.,  et  quatenus  affirma- 
tive ad  primara  parlem.  II.  /1»  vi  bullac  Pauli  V,  Opiterginii 
vxansinnarii  eligendi  sint  per  concursum  et  examen  synodale 
in  casu  etc.  111.  An  canonica  corunidem  iuslilutio  ad  instar 
parocliorum,  et  spiritualis  pnssessio  eodem  modo,  quo  decano, 
danda  eis  sil  in  casu  etc.  IV.  An  et  quomodo  valeant  sacra- 
menta  ailminislrare  in  casu  etc.  V.  An  cl  quomodo  valeant 
matrimouiis  conjungenilis  assistere;  an  debeanl  potius  loties 
quolics  aucloritatcm  ad  id  muluare  a  decano  in  casu  etc. 
Sacra  etc.  Ad  I.  Affirmative  ad  primam  parlem,  négative  ad 
secundam.  Ad  II.  Négative.  Ad  III.  Négative.  Ad  IV.  Affirma- 
tive, dependenter  a  decano.  Ad  V.  Négative  ad  primam  par- 
tent, affirmative  ad  secundam.  (Tlicsaur.  tom.  04,  pag.  109). 

82.  L'établissement  des  vicaires  paroissiaux  est  une  de  ces 
œuvres  vraiment  utiles  pour  lesquelles  le  Saint-Siège  ne  craint 
pas  de  déroger  aux  volontés  des  pieux  testateurs.  11  est  vrai 
de  dire  aussi  que  le  droit  de  nommer  le  vicaire  se  présente 
partout  comme  une  faculté  qui  doit  appartenir  au  curé.  Une 
chapcllenic  a  été  érigée  dans  l'église  paroissiale  d'Aqua  Canina, 
au  diocèse  de  Camcrino  ;  une  famille  du  pays  possède  le  pa- 
tronage. Voyant  le  grand  besoin  qu'on  a  d'un  vicaire  pour  la 
paroisse,  le  curé  el  la  commune  demandent  à  la  S.  Congré- 
gation du  Concile  la  permission  de  traiter  avec  les  patrons  la 
cession  du  droit  de  patronage,  moyennant  le  paiement  d'une 
certaine  somme.  La  paroisse  comprend  onze  hameaux  disper- 
sés d'un  coté  et  d'autre;  avec  une  seule  messe  le  dimanche, 
il  arrive  souvent  que  bien  des  fidèles  ne  remplissent  pas  le 
précepte  de  l'Eglise;  il  faut  un  autre  prêtre ,  pour  enseigner  la 
doctrine  chrétienne,  pour  aider  le  curé  dans  son  ministère.  Or 
le  seul  moyen  d'établir  ce  vicaire  paroissial,  c'est  que  les  pa- 
trons renoncent  au  droit  de  nommer  le  chapelain  et  ils  y  sont 
tout  disposés,  pourvu  (pic  le  Saint-Siège  concède  la  permis- 
sion qu'il  faut,  afin  d'éviter  toute  apparence  de  simonie  que 
l'on  pourrait  reprocher  à  la  cession  du  patronage.  La  S.  Con- 
grégation approuve  la  transaction,  sauf  le  consentement  de 
tous  les  potions,  en  sorte  que  le  curé  et  la  commune  puissent 
jouir  de  la  nomination  du  chapelain:  An,  cl  quomodo  sit  con- 
sulendiim  SSmo  pro  adprobanda  praeslationc  scidatorum 
qrnnavaginta  quam  patronis  exhibel  magistralus  Aquac  Ca- 
ninae  pro  obtinendo  una  cum  cjusdem  oppidi  parocho  prae- 
fulae  cappellaniae  palronalu  in  casu  elc.  Sacra  clc. Affirmative 
aere.dentc  consensu  omnium  palronorum  et  archiepiscoptis 


curel  ut  redilus  augcanlur,  et  quamprimum  cligatur  cappel- 
lanus.  (Tliesaur.  tom.  85,  pag.  (i,  371,  et  712). 

85.  En  étudiant  le  Thésaurus,  on  remarque  une  foule  de 
confirmations  du  principe  général  qui  réserve  au  curé  habituel 
la  nomination  des  vicaires.  Dans  le  diocèse  de  Fcrmo,  se  trouve 
l'abbaye  de  S.  Rufln  et  de  S.  Vital,   dont  dépendent   environ 
172  personnes.  Cette  population  est  divisée  en  deux  aggloméra- 
tions, séparées   l'une  de  l'autre  par  une  dislance  de  quatre 
milles,  par  le  fleuve  Tinna  et  par  des  chemins  impraticables; 
surtout  pendant  l'hiver,  il  y  a  un  vrai  danger  de  mort  pour 
ceux  qui  oseraient  se  rendre  au   territoire  de  l'abbaye.  Evi- 
demment un  seul  prêtre  ne  peut  pas  avoir  soin  de  l'une  et 
de  l'autre  population,  et  les  paysans  se  plaignent  avec  raison 
de  manquer  de  secours  spirituels.  En  1837,  l'abbé  commen- 
dataire reconnaît  le  besoin  de  prendre  quelque  mesure.  Il  prend 
l'engagement  de  faire  bâtir  une  maison  d'habitation  pour  un 
chapelain  (pli  résidera  dans  l'annexe  de  campagne,  et  de  faire 
construire  des  fonts  baptismaux  dans  l'église  rurale;  enfin,  d'avi- 
ser aux  moyens  d'ensevelir  les  fidèles  défunts.  L'abbé  se  ré- 
serve la  nomination  du  chapelain,  de  même  qu'il  nomme  le 
vicaire  qui  exerce  la  cure  dans  l'église  principale.  La  première 
autorité  appartiendra  à  ce  vicaire,  et  le  chapelain  de  l'annexe 
rurale  sera  censé  n'être  pas  autre  chose  que  son  coopéraleur. 
Ce  plan  fut  présenté   au  cardinal   archevêque  de  Fcrmo  qui 
l'approuva,  sauf  quelques  articles  qui  lésaient  les  droits  des 
tiers,  et  pour  lesquels  on  devait  recourir  au  Saint-Siège.  Plu- 
sieurs controverses  surgissent  ensuite,  à  la  suite  desquelles 
la  population  rurale  recourt  de  son  coté  à  la  S.  Congrégation 
du  Concile,  qui  approuve  le  projet,  et  permet  expressément 
que  l'abbé  commendatairc  se  réserve  la  nomination  du  cha- 
pelain de  l'annexe,  lequel  devra  néanmoins  dépendre  pour 
l'exercice  de  la  cure  du  vicaire  principal  de  résidence  dans  la 
plus  grande  église.  Voici  les  dubia  textuels:  I.  An  el  quomodo 
approbanda  sit  convenlio  inler  Firmanum  arcliiepiscopum, 
et  liodiernum  abbalcm  SS.  Ru/fini,  et  Vitalis  inila  in  casu  etc. 
Et  quatenus  négative.  II.  An  subslinealnr  convenlio  inler  ab- 
balcm Marcelli  el  vicarium  curatum  Ciaroni  inila  snb  die 
17  decembris  182S  in  casu  etc.  Et  quatenus  négative.  III.  An 
et  i/iiomodo  sananda  sil  in  casu  e/c.Sacra  etc.  Ad  I,  II  el  \\\. Af- 
firmative juxta  modum,  nempe...  esse  confrmandam  dépu- 
tâtionem  cappellani  curali  ab  abbate  pro  lempore  faciendam, 
cl  amovibilis  ad  ejus  nulum,  qui  curam  animarum  depen- 
denter a  vicario  curalo  exerecat  citra  flumen  Tinnae  in  ec- 
clesia  SS.  Ruffini  et  Vitalis,  assignâtes  eidem  congrua  habila- 
lione  in  domo  abbaliali  ac  stipendiis  seul.  2J  ex  reditibus 
abbatiae  elc.  {Thesaur.  tom.  97,  pag.  230,  328;  t.  100,  p.  24). 
84.  Un  tremblement  de  terre  ayant  détruit  le  village  de  Ser- 
raValle,  au  diocèse  de  Norcia,  cinquante  familles  sont  forcées 
de  changer  leur  résidence,  et  forment  deux  nouveaux  villages 
fort  éloignés  de  toute  église  paroissiale.  Les  besoins  spirituels 
de  ces  pauvres  gens  sont  extrêmes;  ils  n'ont  aucun  prèlre  pour 
enseigner  la  doctrine,  célébrer  la  messe  le  dimanche,  et  admi- 
nistrer les  saeremens.  S'ils  abandonnent  leurs  cabanes  pour  aller 
entendre  la  messe  dans  l'église  paroissiale  de  Scrravalle,  qui 
est  à  une  lieue,  les  brigands  emportent  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent. Ils  recourent  au  Saint-Siège,  les  yeux  baignés  de  larmes, 
en  demandant  quelques  ressources  pour  avoir  un  vicaire  qui 
réside  parmi  eux.  Ils  prennent  rengagement  de  bâtir  une  église, 
les  matériaux  se  trouvent  à  une  faible  dislance  du  pays.  L'é- 
vêque  informe  sur  cette  demande,  et  fait  savoir  que  l'on  ne 
peut  compter  sur  la  prébende  du  curé  pour  faire  un  traite- 
ment au  chapelain;  elle  est  à  peine  de  60  écus.  Le  diocèse  est 
dépourvu  de  bénéfices  simples. La  mensc  épiscopale  est  surchar- 
gée. Les  habitants  ne  peuvent  rien  fournir,  tant  ils  sont  pau- 
vres.—La  S.  Congrégation  décide  que  l'on  doit  donner  un  cha- 
pelain aux  pauvres  habitants  de  Scrravalle;  nommé  par  le  curé, 
il  devra  être  approuvé  par  l'évèque  el  il  restera  amovible  au 
gré  du  curé:  An,  et  quomodo  conslitucndus  sit  capellamis 
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turatus  in  casu.  Sacra  etc.  Affirmative,  et  esse  conslituendum 
capellanum  curàtitm  ab  episcopo  approbaiidum  eum  depen- 
dentia  a  parocho  et  ad  nulum  ejusdem  amovibilem;  et  quoad 
slipendium  ail  mentem.  Grégoire  XVI  accorda  une  subvention" 
sur  le  trésor  public.  (Thesaur.  tom.  98,  pag.  30,  53,  toni.  100, 
pag.  295,  503). 

85.  Le  diocèse  de  Norcia  offre  une  autre  question  de  ce  genre 
dans  le  cours  de  la  même  année  1838.  Le  curé  de  Saccoviso 
souffre  de  rhumatismes  qui  l'obligent  bien  souvent  de  garder 
le  lit.  Trente  ans  de  ministère  paroissial  ont  brisé  ses  forces. 
Les  médecins  s'accordent  à  reconnaître  qu'il  ne  peut  continuer 
ses  fonctions.  Mais  par  malheur,  la  prébende  paroissiale  est 
trop  misérable  pour  que  l'on  puisse  en  détacher  le  traitement 
d'un  vicaire.  Les  paroissiens  vivent  presque  tous  dans  l'indi- 
gence. La  mense  épiscopale  n'est  pas  en  état  de  fournir  le  moin- 
dre secours.  La  S.  Congrégation  du  Concile  décide  qu'il  y  a 
lieu  de  prendre  dans  une  caisse  publique  le  traitement  du  vi- 
caire dont  cette  paroisse  a  besoin.  (Thesaur.  tom.  98,  p.  339). 

86.  Il  y  avait  jadis  à  Monte  Fortino,  au  diocèse  de  Fermo, 
un  couvent  d'augustins,  lequel  fut  supprimé  en  venu  de  la 
bulle  Inslaurandae  du  pape  Innocent  X.  L'église  fut  cédée  à 
l'archevêque  de  Fermo ,  à  condition  qu'il  la  ferait  desservir 
par  deux  vicaires  qu'il  nommerait  à  son  gré,  et  qui  seraient 
amovibles.  Les  droits  funéraires  donnèrent  lien  à  de  fréquentes 
controverses  avec  le  curé  de  la  paroisse.  On  peut  voir  à  ce 
sujet  le  Thesaur.  tom.  100,  pag.  55G  et  5bl. 

87.  Un  évèque  fonde  deux  paroisses  à  ses  frais;  il  désire  ré- 
server, tant  pour  lui-même  que  pour  ses  successeurs,  la  libre 
nomination  des  vicaires:  ne  le  pouvant  pas  en  vertu  de  ses 
pouvoirs  ordinaires,  il  demande  au  Saint-Siège  un  induit  spé- 
cial qui  prive  les  curés  de  ces  deux  paroisses  du  droit  de 
nommer  les  vicaires,  de  manière  que  cette  faculté  soit  censée 
réservée  à  l'évèque.  Quoique  les  fondateurs  des  bénéfices  ec- 
clésiastiques jouissent  de  grandes  prérogatives  relativement  aux 
conditions  qu'il  leur  plait  de  prescrire,  néanmoins  dans  un  cas 
comme  celui-ci,  où  il  s'agit  de  déroger  à  la  constitution  nor- 
male des  paroisses,  un  induit  apostolique  est  nécessaire  afin 
que  l'évèque  puisse  jouir  de  la  faculté  de  nommer  les  coad- 
juteurs  d'un  curé  légitimement  institué  dans  les  formes  cano- 
niques. Voyons  les  circonstances  d'une  affaire  aussi  intéressante. 
De  temps  immémorial,  l'évèque  de  Gallipolis  est  le  curé  im- 
médiat de  tout  son  diocèse;  il  a  toujours  exercé  la  cure  par 
le  moyen  de  prêtres  amovibles  ad  nulum,  désignés  sous  le 
nom  de  substituts.  Il  y  en  a  trois  dans  la  cathédrale ,  seule  pa- 
roisse d'une  ville  de  GO00  âmes.  L'église  de  Notre-Dame  de  la 
Lizza,  en  possède  deux.  Enfin  deux  substituts  administrent  les 
sacrements  dans  la  contrée  de  S.  Nicolas  à  5000  paysans  dis- 
persés dans  les  champs.  Ces  vicaires  étaient  mal  rétribués.  La 
mense  épiscopale  n'est  pas  riche.  Les  évéques  ont  longtemps 
gémi  de  cet  état  de  choses,  qui  portait  un  grand  préjudice  au 
bien  spirituel  des  populations.  L'évèque  actuel  a  résolu  d'y  ap- 
porter remède,  il  s'est  imposé  des  privations  qui  lui  ont  permis 
d'économiser  4000  ducats  en  six  ans;  le  prélat  ayant  appar- 
tenu à  l'ordre  de  S.  François,  a  pu  mieux  que  tout  autre 
s'imposer  des  privations.  Il  a  employé  les  4000  ducats  de  la 
manière  suivante:  il  a  acheté  une  propriété  rurale  de  2151  du- 
eats  pour  ériger  une  paroisse  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Lizza;  une  autre  propriété  rurale,  coûtant  2400  ducats  est 
destinée  à  la  nouvelle  paroisse  de  S.  Nicolas.  Le  revenu  de  ces 
biens,  joint  à  quelques  autres  ressources,  formera  la  portion 
congrue  de  deux  curés,  qui  prendront  le  titre  d'archiprèlre; 
on  aura  aussi  le  traitement  des  vicaires  paroissiaux ,  car  la 
commune  de  Gallipolis  consent  à  continuer  de  payer  la  sub- 
vention qu'elle  a  donnée  jusqu'ici  aux  desservants  de  ces  égli- 
ses. Les  nouvelles  paroisses  auront  par  là  un  clergé  distinct  de 
celui  de  la  cathédrale,  elles  formeront  pour  ainsi  dire,  le  dio- 
cèse de  cette  église  épiscopale.  Les  paroisses  seront  de  collation 
libre;  l'évèque  nommera  les  curés,  suivant  les  formes  cano- 


niques, c'est  à  dire  qu'il  observera  le  concours,  conformément 
aux  constitutions  apostoliques  et  au  concile  de  Trente.  Le  cha- 
pitre de  Gallipolis  prèle  son  consentement  plein  et  entier  à  la 
fondation  des  nouvelles  paroisses;  il  pense  qu'une  chose  très 
utile  serait  que  la  nomination  des  vicaires  fût  réservée  aux 
évéques  pro  tempore,  avec  l'agrément  et  le  consentement  du 
curé.  C'est  aussi  le  désir  du  roi  de  Naples,  qui,  dans  une  let- 
tre ministérielle  du  27  février  1841,  applaudit  au  pieux  dessein 
de  l'évèque,  et  demande  qu'il  soit  bien  décidé  que  si  dans  la 
suite,  le  concours  amène  dans  ces  paroisses  un  curé  étranger, 
les  vicaires  soient  nommés  librement  par  l'évèque. Nous  croyons 
devoir  rapporter  le  passage  du  folium  qui  concerne  la  nomi- 
nation des  vicaires:  «  Ulilissimum  fore,  ut  coadjutorum  electio 
»  episeopis  pro  tempore  reservelur:  Col  compiaeimento  ed  an- 
»  nuenza  del  areiprete  curato.  Quod  pariter  declarandum  cu- 
»  peret  et  ipse  ulriusque  Siciliae  princeps,  aniistitis  consilio 
»  plaudens,  dum  in  ministerali  epistola  data  sub  die  27  fe- 
»  bruarii  1841  declarari  significat:  Che  quando  in  progresso 
'  di  tempo  si  addicesse  aile  parrocchie  medesime  un  arci- 
«  prête  forastiere  per  necessario  risultamento  del  concorso, 
»  i  sosliluti  siano  liberamenle  nominati  dal  vescovo. »On  exa- 
mine longuement  dans  le  folium  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  l'amovibilité  des  curés;  nous  croyons  inutile  de 
nous  appesantir  sur  cette  question  qui  est  étrangère  à  notre 
sujet,  d'autant  plus  que  nous  l'avons  épuisée,  en  quelque  sorte; 
dans  le  Traité  des  eurés  amovibles,  dixième  livraison  des  Ana- 
leeta.  On  allègue  un  texte  du  savant  cardinal  de  Luca  d'après 
lequel  les  vicaires  sont  toujours  nommés  par  celui  qui  possède 
la  cure  habituelle:  Erigendo  viearias,  il/arum  provisio  fa- 
cienda  essel  de  personis  gratis  ad  nominâtionem  ejus,  eut 
declaretur  euram  habitualcm  hnminere.  La  S.  Congrégation 
exauce  les  vœux  de  l'évèque  de  Gallipolis,  elle  consent  à  don- 
ner un  induit  en  vertu  duquel,  l'évèque  pourra  nommer  les 
vicaires  paroissiaux:  An,  et  quomodo  annuendum  sit  (ia/lipo- 
litani  episcopi  preeibus  super  parocciarum  erectione  in  casu. 
Sacra  etc.  Affirmative  in  omnibus,  ea  lamen  lege  ni  coadju- 
tores  parochorum  libère  depulenlur  ab  ordinario.  (Thesaur. 
tom.  101,  pag.  170). 

88.  La  longue  étude  à  laquelle  nous  venons  de  nous  livrer, 
doit  porter  ses  fruits.  Elle  manifeste  la  tradition,  la  pensée,  la 
jurisprudence  de  l'Eglise  touchant  les  nominations  des  vicaires 
paroissiaux.  La  règle  générale  est  donc  que  le  recteur  principal, 
le  titulaire,  le  possesseur  de  la  cure  habituelle,  conserve  cons- 
tamment et  partout  la  nomination  des  vicaires  qui  le  repré- 
sentent et  remplissent  ses  fonctions.  Celte  règle  générale,  nous 
l'avons  vue  en  exercice,  appliquée  aux  vicaires  perpétuels  ou 
amovibles  qui  desservent  les  paroisses  unies;  elle  l'est  aussi 
aux  chapelains  qui  exercent  la  cure  d'àmes  dans  les  anne- 
xes. On  l'éterid  même  aux  vicaires  perpétuels  auxquels  on  confie 
le  ministère  paroissial  dans  une  portion  de  territoire  que  l'on 
sépare  d'une  ancienne  circonscription  paroissiale  par  le  dé- 
membrement, de  sorte  que  le  recteur  de  l'église  matrice  com 
serve  a  perpétuité  le  droit  de  dommer  le  curé  de  la  nouvelle 
paroisse.  Pour  ce  qui  concerne  les  coadjuteurs  dont  parle  le 
concile  de  Trente,  au  châp.  4  de  la  sess.  21,  et  qui  exercent 
le  ministère  paroissial  sous  les  yeux  et  la  dépendance  du  curé, 
et  dans  la  même  église,  il  est  juste  que  la  nomination  soit  ré- 
servée au  curé  dont  ils  sont  les  coopérateurs,  puisqu'ils  par- 
tagent ses  sollicitudes  et  qu'ils  doivent  mériter  sa  confiance. 
Un  vicaire  est  éminemment  un  homme  de  confiance;  il  ne 
saurait  être  imposé  par  l'autorité  supérieure.  On  ne  trouvera 
jamais  dans  le  saints  canons  et  les  constitutions  apostoliques, 
que  le  Souverains  Pontifes  aient  eu  la  pensée  de  se  réserver 
la  nomination  des  vicaires-généraux  des  évéques.  L'intérêt  de 
la  paix,  la  bonne  harmonie  qui  doit  régner  dans  le  clergé  pa- 
roissial, l'unité  qui  doit  présider  à  l'admiiinisiralion  des  pa- 
roisses, la  confiance  illimitée  qui  doit  unir  les  ouvriers  de  la 
même  vigne,  toutes  ces  considérations  justifient  au  point  de 
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la  saine  raison  législative  et  philosophique,  la  régla  eanoni(iue 
qui  subordonne  les  vicaires  paroissattx  à  l'autorité  «les  enrés, 
d'abord  par  la  nomination ,  sauf  l'approbation  épiscopale,  et 
ensuite  pur  la  faculté  de  les  révoquer,  faeulié  qui  est  pourtant 
limitée  par  1rs  restrictions  que  nous  dirons  plus  loin.  Le  grand 
nombre  de  causes  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  ne 
nous  ofnv  que  deux  cas  où  la  nomilation  des  vicaires  appar- 
tienne a  l'évéque.  Le  premier  cas,  c'est  lorsque  l'évéque  est 
censé  le  curé  immédiat  et  habituel  d'une  paroisse.  Le  second 
est  celui  de  l'induit  apostolique,  comme  dans  l'affaire  de  Galli- 
polis  où  le  Saint-Siège  a  accordé  expressément  à  l'évéque  la 
faculté  de  se  réserver  la  nomination  des  vicaires,  Enûn  nos 
lecteurs  oui  remarqué  que  plus  d'une  fois,  lorsqu'il  s'agit 
d'une  paroisse  dont  la  cure  actuelle  est  confiée  à  un  desser- 
vant, «pu  n'est  lui-même  qu'un  simple  vicaire,  puisque  la  cure 
habituelle  appartient  à  un  recteur  principal  ou  bien  à  une  com- 
munauté eapitulaire,  la  nomination  des  coopéraient^  parois- 
siaux efl  confiée,  même  en  ce  cas,  aux  vicaires  qui  portent 
la  responsabilité  de  l'exercice  de  la  cure  actuelle.  La  bulle  Ad 
exequendum  de  S.  Pie  V,  qui  prescrit  le  concours  par  rapport 
aux  vicariats  perpétuels  des  paroisses  unies  aux  chapitres,  ré- 
serve expressément  le  droit  de  ces  mêmes  chapitres  pour  ce 
qui  concerne  la  nomination.  La  bulle  de  Léon  XII,  Super  uni- 
ver  tain,  touchant  la  réorganisation  des  paroisses  de  Home, 
reconnaît  expressément  le  droit  qu'ont  les  chapitres  de  nommer 
le  vicaire  perpétuel  entre  trois  candidats  approuvés  dans  le 
concours,  suivant  la  liste  qui  est  communiquée  par  le  cardinal 
vicaire  de  Rome.  Voici  un  extrait  de  celte  bulle,  concernant 
le  chapitre  de  Sic-Marie  .Majeure:  «Ilinc  illius  basilieae  capi- 
»  lulo  liberaliter  concedimus  in  perpeiuum  habituaient  curam 
»  parocciae  quant  in  eadein  erigimus,  una  cuni  jure  eligendi 
>  unuin  ex  adpn 'bâtis  in  coneursu  cui  ab  cardinali  archi- 
»  presbytero  pro  lempore  canonica  instilulio  atlribuclur  eadein 
»  plane  raiionc,  quae  pro  perpetuo  Valieatiae  basilieae  vieario 

•  in  more  posila  est.»  (Bullaire  de  Léon  XII  loin.  1,  pag.  201). 
Quoique  la  bulle  parle  des  vicaires  paroissiaux  et  fixe  le  trai- 
tement qu'on  doit  leur  donner,  elle  garde  le  silence  sur  ce 
qui  concerne  leur  nomination,  sans  doute  parce  que  Léon  XII 
entendit  respecter  le  droit  commun.  Lu  effet,  les  curés  de  Rome, 
encore  aujourd'hui,  choisissent  et  nomment  librement  leurs 
vicaires,  sauf  l'approbation  du  cardinal-vicaire,  laquelle  n'est 
jamais  accordée  que  lorsqu'ils  se  sont  soumis  à  l'examen. 

V.  Suite  du  même  sujet.  Décrets  des 
conciles  provinciaux. 

89.  Nous  avons  annoncé  que  les  conciles  provinciaux  célé- 
brés immédiatement  après  le  concile  de  Trente,  s'empressèrent, 
d'une  part,  d'exécuter  le  décret  qui  prescrivait  l'approbation 
de  l'évéque  pour  pouvoir  confesser;  ils  appliquèrent  expressé- 
ment cette  loi  aux  vicaires  paroissiaux ,  et  même,  allant  plus 
loin  que  le  concile  de  Trente,  ils  exigèrent  une  approbation 
spéciale  ad  curam  aqimarum,  non  seulement  pour  les  vicaires 
responsables  de  toute  la  cure  actuelle  dans  les  paroisses  unies 
aux  collèges,  aux  chapitres,  aux  couvents,  et  autres  commu- 
nautés ecclésiastiques  et  régulières,  mais  aussi  pour  les  sim- 
ples coadjuteurs  et  coopérateurs  des  curés.  D'autre  part,  les 
conciles  provinciaux  laissèrent  aux  curés  la  libre  désignation 
el  nomination  de  leurs  vicaires,  sans  dire  un  seul  mot  qui 
trahit  d'une  manière  quelconque  l'intention  de  les  en  dépouiller. 

90.  Le  concile  de  Reims  dé  KiCi,  porte  expressément  que 
les  recteurs  absents  nomment  eux-mêmes  leurs  vicaires,  qui 
ttyivenl  cire  approuvés  par  les  examinateurs  de  l'évéque.  «  Hos 
»  ilcrum  atque  iieruin  admonet  sancla  synodus,  ut  infra  1res 

•  meoses  proximos  in  suis  ccclesiis  resideant,  aul  illis  renun- 
■  tient ,  aut  aliquos   dominent,  qui  ab  episcopo  per  selectos 

•  easminateres  eomprobati,  illarum  eeçleejarum  curam  et  re- 
»  gimen  suscipiant.»  (Labbe,  tom.  20,  col.  1289). 


91.  Le  concile  de  Cambrai  statue  relativement  aux  secon- 
daires, et  aux  vicaires  qui  desservent  les  annexes;  les  uns  et 
les  autres  doivent  obtenir  l'approbation  de  l'évéque;  le  curé  les 
présente,  l'évéque  les  agrée;  toutes  les  expressions ,  ublati , 
accepta  drliijcrc,  font  clairement  entendre  que  la  nomination 
appartient  aux  curés.  «  Curati  adminicularios  sacerdotes  non 
»  reeipiaut  ad  nunisicriuiu  saerainenloruin  cl  reliqua  inuncra 
»  quacumque  mercede  nisi  episcopo  oblali  acceplique  ab  co, 

•  et  approbaii  fucrinl  el  cjus  concessionis  litteras  habcant  el 
»  pasioçibus  ostendant.  Si  uuioues  du  arum  ceclesiarum  ficri 
»  conligeril  propler    ulriusque   inopium,  unictis  ainbarum  sil 

•  pasior.  Cui  saccllanuin  ad  parlent  sollieiludinis  deligere  li- 

•  ccat:  admissum  (amen  ab  episcopo.»  (Ibid.  col.  1407,  Kto). 

92.  Persuadé  que  le  gouvernement  des  paroisses  exige  l'unité, 
le  concile  de  Malincs  de  l.'i70  abolit  le  système  des  cures  où 
se  trouvant  plusieurs  recteurs  égaux,  et  il  ordonne  d'établir  un 
seul  curé,  qui  devra  avoir  pourtant  lous  les  coadjuteurs  né- 
cessaires. «  Cutn  fréquenter  varia  scquanlur  incommoda,  lites 
»  ei  eoutcntioncs  ex  eo,  quod  in  una  eademqtte  ecclesia,  plurcs 
»  paslorcs  aucloritale  pares  loti  parochiae  praesint,  synodus 
»  provincialis  insequendo  dispositioncm  Tridentini  concilii , 
»  staluit  et  ordinal ,  ut  episeopus  in  hujusmodi  locis  unicuique 
»  pastori  suum  proprium  et  peculiarcm  assignet  populum,  de- 
»  putando  cuique,  cerlas  platcas,  vicos  el  regiones,  quarutn 
»  quisque  curam  gérai ,  aul  diversas  porlioncs  ad  unum  pas- 
»  torem  reducal,  qui  lamen  sub  se  loi  habcal  adjulores,  (ptot 
»  erunt  populo  necessarii  aul  utiliori  modo,  proul  loci  qualitas 
»  exegeril,  provident.»  (Ibid..  tom.  21,  col.  59j). 

93. Suivant  le  concile  de  Rouen  de  lJ9l,le  curé  qui  s'absenlc 
du  lieu  de  sa  résidence,  doil  laisser  un  vicaire,  ce  qui  suppose 
que  la  nomination  de  ce  vicaire  lui  est  réservée,  d'atttani  plus 
que  l'ordinaire  n'intervient  dans  celte  affaire  que  pour  l'appro- 
bation. «  Si  quis  a  residentia  ex  légitima  causa  ab  episcopo  prius 
»  cognila  et  probala  abesse  conligerit ,  vicarium  idoncutn  ab 
»  ipso  ordiuario  approbandum  cum  débita  mercedis  assigna- 
»  tionc  relinquat.»  (Ibid,  col.  043). 

94.  Le  concile  de  Bordeaux  de  1j83,  copie  les  expressions 
de  Rouen,  et  nous  autorise  par  conséquent  à  tirer  la  même 
conclusion,  d'où  il  suit  que,  même  dans  le  cas  où  le  curé 
abandonne  la  résidence  de  sa  paroisse,  on  ne  le  prive  nulle- 
ment de  la  faculté  de  désigner  lui-même  le  vicaire  qui  doit 
le  remplacer.  «  Eadcm  omnino  eiiam,  quoad  culpain  et  amis- 

•  sioncm  frucluum  de  parochis  et  aliis  quibuseumque,  bene- 
»  ficium  ecclesiasticum,  cui  adjuncla  est  animarum  cura, 
»  obtinenlibus  declaramus  alque  decernimus,  ila  lamen  ut 
»  quandocumque  ii,  causa  prius  per  episcopum,  cognila  cl 
»  probata,  abfueril,  vicarium  idoneum  ab  ipso  ordinario  ap- 
»  probandum,  cum  débita  mercedis  assignalione  relinquant.» 
(Ibid.  col.  707). 

9a.  Nous  remarquons  la  même  disposition  conçue  dans  les 
mêmes  termes  dans  le  concile  d'Aix  de  K>83.  Or,  si  le  concile 
provincial  ne  craint  pas  de  confier  au  curé  qui  s'absente  le 
soin  de  choisir  et  nommer  le  vicaire  qui  doit  remplir  ses  fonc- 
tions, à  plus  forte  raison  devons-nous  conclure,  que  ces  mêmes 
conciles  ne  font  pas  difficulté  de  s'en  remettre  au  curé,  pour 
le  choix  des  vicaires  qui  exercent  le  ministère  sous  leur  sur- 
veillance dans  les  annexes  ou  pour  la  nomination  des  secon- 
daires qui  travaillent  sous  leurs  yeux.  Voici  le  décret  du  concile 
d'Aix.  «  Si  quis  a  residentia  ex  légitima  causa  ab  episcopo  prius 

•  cognila  et  probata  abesse  conligerit,  vicarium  idoneum  ab 
»  ipso  ordinario  approbatum  cum  débita  mercedis  assignalione 

•  relinquat.»  (Ibid.  col.  983). 

90.  Les  populations  rurales  qui  résident  hors  des  remparts 
des  villes,  excitent  la  sollicitude  du  concile  de  Cambrai  de  1580; 
il  craint  que  les  sacrements  ne  leur  soient  pas  administrés 
commodément  pendant  la  nuit;  c'est  pourquoi  il  ordonne  aux 
curés  de  faire  résider  un  chapelain  au  milieu  de  ces  popula- 
tions. «  L'bi  parochialis  ecclesia  magnam  partent  populi  sui  ha- 
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>-  bet  extra  moenia  seu  portas  Ut'bium;  ita  Ut  nocturno  tem- 
»  pore  ejus  loci  incolis  commode  sacramenia  adminisirari  non 
»  possint;  quamdiu  pcr  cpiscopos  provisum  non  est,  ut  dicta 
■■  pars  viciniori  pnrochiae  unialur,  aut  in  novam  parochiam 
»  erigatur;  provideant  parochi,  m  nocturno  tempore  ibi  resi- 
»  deat  aliquis  cappellanus,  etiam  sumpiibus  ejus  loci  parochia- 
»  norum  si  aliunde  ipsi  provideri  non  possint.»  (lbid.  col. 1233). 

97.  Le  concile  de  Toulouse  de  1590,  copie  les  expressions  du 
concile  de  Trente,  ebap.  4,  sess.21,  par  rapport  aux  paroisses 
trop  nombreuses  pour  un  seul  recteur,  qui  doit  par  conséquent 
s'associer  tous  les  prêtres  que  l'évèque  juge  nécessaires  pour 
administrer  les  sacrements  aux  fidèles,  et  pour  célébrer  le  culte 
divin.  Or,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  le  sens  naturel 
de  ces  expressions  est  que  la  nomination  des  coadjuteurs  est 
réservée  aux  curés.  Le  concile  de  Toulouse  se  préoccupe  en- 
suite des  paroisses  dont  les  recteurs  doivent  s'absenter.  Or  l'é- 
vèque approuve  le  vicaire  qui  les  remplace,  mais  il  appartient 
au  curé  de  le  désigner  et  de  l'établir.  «  Ubi  populus  ita  nume- 
»  rosus  fuerit ,  ut  parochus  sufficere  non  possit  ad  curam  exer- 
»  cendam,  et  sacramenta  adminislranda,  cogat  cum  episcopus 
»  ad  adjungendum  sibi  tôt  coadjutores  quoi  fuerinl  necessarii 
»  ad  Tridentini  concilii  praescriptum. 

»  Nulli  paroeborum  absenti  ecclesiae  suae  moderandae,  sa- 
»  cramentisque  administrandis ,  vicarium  alioquin  idoneum  et 
»  ab  episcopo  probatum  praeficere  liceat,  quin  prius  non  re- 
»  sidendi,  regendique  veniam  ab  episcopis,  aut  eorum  vicariis 
»  per  litteras  impetrarint;  quam  tamen  licentiam  episcopi  ultra 
»  bimestre  tempus,  nisi  ex  gravi  causa  non  concédant,  qui 
»  secus  faxint ,  fructuum  qui  per  id  temporis  percipiendum , 
»  privalione  poenisque  aliis  ab  episcopo  indicendis  puniantur.» 
(lbid.  col.  1278). 

98.  Le  concile  d'Aquilée  de  139G  parle  des  curés  qui  n'ont 
pas  l'aptitude  voulue  pour  administrer  leurs  paroisses;  or  la 
nomination  des  vicaires  appartient  à  l'évèque  en  pareil  cas. 
Au  sujet  des  paroisses  trop  nombreuses  pour  un  seul  prêtre , 
les  pères  d'Aquilée  copient  les  expressions  du  concile  de  Trente, 
c.  4  de  la  sess.  21  ;  en  somme,  ils  n'exigent  pas  autre  ebose  de 
la  part  des  chapelains  paroissiaux  que  la  permission  d'entendre 
les  confessions  et  d'administrer  les  sacrements;  ce  qui  permet  de 
conclure  que  la  nomination  de  ces  chapelains  appartient  aux 
curés.  «  Illiteratos  curatarum  ecclesiarum  rectores  qui  supe- 
»  rioribus  fortasse  lemporibus  in  ecclesias  irrepserunt ,  quibus 
»  propter  imperitiam  minus  certe  inserviunt ,  quam  res  pos- 
»  tulat;  nec  ferre  possumus  cum  damno  ecclesiae  et  ecclesias- 
»  ticiministerii  jactura  in  officio  diversari,  et  abecclesia  remo- 
»  vericaritasnon  patitur,  eam  verorationem  quam  praescripsit 
»  concilium  Tridentinum  adhiberi  volentes ,  declaramus  his , 
»  modo  vitae  honestae  sint,  coadjutores  aut  vicarios  idoneos  pro 
»  tempore  parte  fructuum  competenti  assignata  adjungendos 
»  ac  deputandos  a  locorum  episcopis,  tamquam  Sedis  Aposlo- 
»  licae  delegatis,  ut  coadjutorum  seu  vicariorum  diligentia  Dei 
»  opus  egregie  perficiatur. 

»  Quod  si  apud  ecclesias  parocbiales  sive  baptismales  populus 
o  ita  numerosus  sit,  ut  unus  ecclesiasticis  sacramentis  minis- 
»  trandis  et  eultui  sacro  peragendo  sufficere  non  possit,  episco- 
»  porum  tamquam  Sedis  Apostolicae  delegatorum  partes  erunt, 
»  rectores  seu  alios  ad  quos  perlinct,  compellere,  ut  tôt  pro 
»  ministeiïo  sacerdotes  adjungant,  quod  salis  esse  ad  munus 
»  parocbiale  sustinendum  pularunt...  cooperatores  seu  capella- 
»  nos  quoscumque  non  permittant,  confessiones  audire,  et  sa- 
»  cramenta  ministrare,  nisi  licentiam  in  scriptis  oblentâm  os- 
"  tenderint;  eos  qui  contra  praemissa  ire  praesumpserint,  ad 
»  episcopum  déferre  studeant.»  (lbid.  col.  1419). 

99.  Le  concile  de  Narbonne  de  1G09,  prescrit  l'examen  et 
l'approbation  des  vicaires  qui  administrent  les  paroisses  en 
l'absence  des  curés.  L'attention  que  met  le  concile  à  défendre 
expressément  de  prendre  le  gouvernement  des  paroisses,  sans 
obtenir  au  préalable  la  commission  de  l'évèque,  fait  entendre 


assez  clairement  que  la  nomination  des  vicaires  est  abandonnée 
aux  curés.  Une  autre  disposition  vraiment  digne  de  remarque 
est  celle  qui  recommande  aux  curés  d'administrer  eux-mêmes 
les  sacrements  et  de  remplir  en  personne  toutes  leurs  obliga- 
tions, eu  ne  recourant  à  la  coopération  des  secondaires  que 
dans  le  cas  d'un  empêchement  légitime,  a  Per  seipsos  minis- 
»  trenl  sacramenta,  et  mimera  atque  officia  suarum  ecclesia- 
»  rum  praesteni,  neque  ab  ipsis  eiiam  secundariis,  nisi  justa 

»  causa  detenti  fieri  aut  ministrari  permittant Quod  si  ali- 

»  quando  ex  causa  ab  episcopo  probanda,  et  ad  hoc  in  scriptis 
»  per  eumdem  concessa,  discedéndi  a  paroehia  facultatcm  ob- 
»  (inuerint  parochi,  quae  tamen  non  dabitur  nisi  per  duos 
»  menses:  statim  de  vicario  temporali  providebilur,  qui  post- 
»  quam  examinalus  idoneus  fuerit  repertus,  recipiet  hueras 
»  regiminis  in  scriptis.  Si  vero  absque  hujusmodi  lilteris  pa- 
»  rochialem  ecelesiam  regere  praesumpseril,  incarceretur  et 
»  poenis  arbilrio  ordinarii  puniatur.  »  (lbid.  col.  1312). 

100.  C'est  des  secondaires  que  s'occupe  le  concile  de  Cordeaux 
de  162'».  En  ordonnant  de  forcer  les  recteurs  de  s'adjoindre 
autant  de  prêtres  qu'il  en  faut  pour  administrer  les  sacremens 
et  célébrer  le  culte  divin ,  le  concile  ne  donne-t-il  pas  à  en- 
tendre clairement  que  les  attributions  de  l'évèque  en  celle  ma- 
tière consistent  seulement  à  forcer  les  curés  par  les  moyens 
légaux  à  s'associer  tous  les  vicaires  qu'il  faut,  sans  pourtant 
s'ingérer  dans  la  nomination  de  ces  vicaires.  Du  reste,  le  con- 
cile copie  les  expressions  des  pères  de  Trente.  «  Decernimus, 
»  in  omnibus  eeclesiis  parochi alibus,  vel  baptismalibus,  in  qui- 
»  bus  populus  ila  numerosus  sit ,  ut  unus  rector  non  possit  suf- 
»  cere  ecclesiasticis  sacramentis,  et  eultui  divino  peragendo, 
»  lot  sacerdotes  ad  hoc  munus  adjungendos  esse,  quoi  sulïiciant 
»  ad  sacramenta  exhibenda,  et  cultum  divinum  celebrandum, 
»  ad  idque  redores  décimas  recipientes,  vel  alios  ad  quos  per- 
»  tinct  juris  remediis  cogendos.»  (lbid.  col.  1373). 

101.  Les  synodes  diocésains  ne  montrent  pas  moins  de  cir- 
conspection lorsqu'ils  traitent  des  vicaires  paroissiaux.  C'est  ainsi 
que  les  statuts  synodaux  de  Besancon  de  1371  prescrivent,  il 
est  vrai,  l'approbation  de  l'évèque;  ils  défendent  de  prendre 
un  prêtre  pour  vicaire  d'une  paroisse,  ou  de  lui  confier  l'ad- 
ministration des  sacremens  avant  qu'il  n'ait  été  approuvé  par 
l'évèque  ou  pour  son  vicaire  général.  Ce  statut  comprend  les 
prêtres  du  diocèse  comme  les  étrangers.  Du  reste  les  expres- 
sions, curati  assumant,  montrent  clairement  que  la  nomination 
appartient  aux  curés  eux-mêmes.  «  Curati  non  assumant  sa- 
»  cerdolem  in  vicarium  suae  ecclesiae  vel  ad  ministrandum 
»  aliqua  sacramenta,  nisi  antea  per  nos,  vel  de  mandato noslro, 
»  vel  vicarii  nostri  generalis  talis  sacerdos  fuerit  examinatus, 
»  el  pro  idoneo  ad  hoc  specialitcr  approbatus  :  quamvis  fuerit 
»  hujus  dioecesis,  et  a  nobis  ad  sacros  ordines  promotus.  Quo- 

*  niam  plura  exiguntur  ab  eo,  qui  curam  animarum  suscep- 
»  turus  est,  quam  asimplici  presbyt'ero. *(Concilia  Germaniae, 
tom.  8,  col.  185). 

102.  Nous  remarquons  les  mêmes  expressions  dans  le  synode 
diocésain  de  Constance  de  1G09;  d'où  il  suit  que  les  églises 
d'Allemagne  observaient  la  discipline  que  nous  avons  constatée 
pour  les  autres  pays.  «  Parochi  socios  in  divinis,  seu  coopera- 

•  tores,  etiam  probandi  lanlum  causa,  nullos  assumant,  et 
»  eorum  opéra  in  sacramentorum  administrationc  ulantur,  nisi 
»  prius  a  vicario  nostro  praevio  examine  légitime  et  in  scriptis 
»  approbatos.»  (lbid.  col.  897). 

103.  Le  synode  d'Augsbourg  de  1010  renferme  dans  la  troi- 
sième partie  des  statuts ,  un  chapitre  entier  qui  est  intitulé  : 
De  ecclesiarum  parocliialium  cooperatoribus.  Or,  le  synode 
recommande  aux  curés  qui  sont  à  la  lète  de  paroisses  très 
vastes,  de  se  pourvoir  de  coadjuteurs  dignes  et  suffisants,  sauf 
pourtant  qu'on  ne  doit  pas  leur  permettre  de  confesser,  même 
à  titre  d'épreuve,  sans  obtenir  au  préalable  l'approbation  de 
l'évèque.  «  Ecclesiarum  quarumdam  parochialium  tam  est  am- 
»  pla  jurisdictio  ut  eis  parochorum  cura  et  labor  sufficere  mi- 
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■  ninic  possit,  sed  necessarium  omnino  sil  cooperatores  assumi, 

•  quibuscum  munerâ  sut  partes  dividant.  Çuiapropicr  volumus 
<-i  rnandamua  ui  omnes  et  singuli  pRroohi,  quîbua  ea  est 

•  roncrediianun  eeclcsiarum  condilio,  de  cooperatoribus  idonris 

•  ci  auffieientibm  s ï l > i  Bemper  aludioae  bc  Boliiolle  provideant,  ut 

>  il  suai'  B0B8cientia>  coiisiilniil  cl  saluli  oviiim  suaruin,  quan- 

•  lum  tenentur  prospiciant. 

»  Coopcraioris  munere  in  audiondia  confcssioniluis  ne  pro- 
.  bationis  quidem  causa  ullus  fungi  possit ,  anteqnam  a  nobis 

•  aut  vicario  nostro  exammatus,  approbalionem  in  scriplo  oc» 

■  ceperit.»(/o/d.  tom.  n,  col.  7i>). 

101.  Le  synode  de  Salzbourg  de  1646  va  plus  loin.  Le  cha- 
pitre intitulé  de  paroeAi»,  cooperatoribus  et  vicariis,  prescrit 
les  Iroia  dispositions  suivantes:  I.  Les  curés  doivent  avoir  tou- 
jours, le  nombre  de  eoopérateura  et  de  vicaires  que  les  titres 
de  fondations,  ou  les  usages  légitimes  prescrivent.  2.  Il  faut 
l'approbation  et  la  permission  de  l'évêque  afin  que  les  curés 
puissent  prendre  leurs  vicaires.  5. Cette  approbation  et  permis- 
sion est  pareillement  requise  afin  de  renvoyer  les  vicaires.  Celle 
d(  niière  disposition  est  tout  à  fait  conforme  à  l'esprit  des  saints 
canons,  cl  nous  la  retrouvons  dans  une  foule  de  décisions  de 
l.i  S.  Congrégation  du  Concile,  ainsi  que  nous  aurons  occasion 
de  le  constater  dans  la  suite  de  notre  traiié.  Contentons-nous 
pour  le  moment  de  faire  remarquer,  que  le  synode  de  Salz- 
boorgi  malgré  la  rigueur  de  son  statut,  laisse  évidemment 
au  curé  la  faculté  de  nommer  son  vicaire  comme  bon  lui  sem- 
ble, sauf  la  permission  de  l'évêque,  laquelle  est  réservée  ex- 
pressément, soil  pour  la  nomination,  soit  pour  la  révocation. 
«  Parafai  lot  semper  cooperatores  et  vicarios  alant,  quoi  vcl 
»  ex  fundalione  vcl  laudabili  consuetudine  pro  onerum  atque 
»  obligationnm  qualitate  rvquiruntur. 

•  Cooperatores  vel  vicarii,  neque  assumantur  a  parochis, 

■  neque  ex  quavis  causa  dimitlantur  sine  nostra  sive  nostro- 

•  rum  offieialium  approbatione  et  licentia.»  (Ibid.  col.  266). 
103.  Dans  le  synode  de  Cambrai  de  1017,  il  n'y  a  de  prescrit 

que  la  permission  épiscopale  de  recevoir  les  confessions  des 
fidèles;  d'où  il  suit  que  les  curés  peuvent  prendre  librement 
pour  vicaires  tous  les  prêtres  qui  ont  obtenu  de  l'évêque  la 
permission  de  confesser,  t  Omnino  caveant  paroebi,  ne  aliquem 
»  sac  nloiem  in  cura  animarum  suslinenda  gerendave  sibi  ad- 
»  jungant,  ne  quidem  ad  brevissimum  tempus,  qui  se  a  nobis 
»  spprobalum  et  ad  confessiones  exeipiendas  admissum  esse  in 

•  Kriptia  non  docuerit.»  {Ibid.  col.  284). 

I8i  Lea  eonstituiions  diocésaines  de  Trêves  de  1022,  ne  per- 
mettent p  s  aui  vicaires  paroissiaux  de  prêcher  ni  d'exercer 
aucune  des  fondions  pastorales  avant  d'avoir  obtenu  de  l'évê- 
que ou  de  s  .s  examinateurs  le  certificat  d'approbation  cl  d'apti- 
tude, qu'ils  sont  tenus  de  présenter  ensuite  au  doyen,  el  plus 
lard  B  la  première  congrégation  capilulaire.  C'est  ainsi  que  les 
conciles  et  les  synodes,  l'un  après  l'autre,  en  sauvegardant  la 
discipline  relative  à  l'approbation  épiscopale,  ont  soin  de  ne 
pas  dévier  de  la  tradition  ecclésiastique  qui  remet  à  la  libre 
volonté  des  curés  la  désignation  et  le  choix  de  leurs  coopé- 
ralcUrs.  Voici  le  statut  de  Trêves:  «  Vicariis  quoque  sive  sa- 
»  ccllanis  paatorum,  non  prius  concionari,  aut  alia  pasloralia 

•  muncra  raercere  permissum  sit,  quam  a  nobis,  aut  deputalis 

•  m •uninainribus   approbali   et  sufficientiae   habcant    lesiimo- 

•  ninm.  qupd  et  pro  tempore  decanis,  ac  deinde  in  prima  ca- 
»  pitulari  congregatioae  exhibere  teneantur.»  (Ibid.  col.  ôôO). 

in;  C'est  le  terme  d'admission  que  le  synode  de  Naniur  de 
162:>  emploie,  lorsqu'il  veut  parler  des  vicaires  paroissiaux;  il 
exige  donc  que  ces  vicaires  soient  admis  par  l'évêque  ou  par 
son  vicaire  général;  ils  doivent  présenter  des  lettres  munies 
du  sceau  épiscopal.  Vient  ensuite  une  disposition  singulière  qui 
ordonne  aux  curés  de  noter  dans  le  livre  des  mariages,  le 
nom,  prénom  et  patrie  de  leurs  vicaires,  ainsi  que  le  jour, 
le  mois  el  l'année  où  ils  les  prennent  a  leur  service.  «  Caveant 
»  pasiores  ut  quemquam  sibi  in  adjutorium  assumant,  qui  non 


»  fueril  per  nos  aul  nostrum  vicarium  admissus,  cujus  admis- 

•  sionis  exhibere  is  tenealur,  qui  sic  assumilur,  lilteras  Mgillo 

•  nostro  munilas  et  per  dielum  vicarium  aut  scribam  subsi- 
»  gnatas,  describenique  dteti  pasiores  in  matrlmoniorum  libn> 
»  nomen,  cognomen  et  patriam  sic  assumpti,  notalo  praeterca 

•  die,  messe  et  anno  quo  sibi  illiiin  adjunxerunl.  •  (Ibidem 
col.  340). 

108.  Lettres  testimoniales  d'ordination,  certificat  attestant 
que  l'on  a  été  approuvé  après  examen  comme  ayant  l'aptitude 
qu'il  faut  pour  administrer  le  sacrement  de  pénitence  el  rem- 
plir les  fonctions  pastorales,  voilà  ce  qu'exige  le  synode  de 
Cologne  de  la  part  des  prêtres  que  les  curés  veulent  appeler 
auprès  d'eux  en  qualité  de  eoadjuleurs.  «  Cum  non  solum  pas- 
»  loribus  el  vice-pasioribus,  sed  eliam  eorum  sacellanis,  aliis- 
»  que  in  paslorali  munere  adjuiorilms  ob  pnpuli  frequenliam, 

•  vel  paiochiac  laliludinem  ,  vel  aliam  legitimam  eausam ,  in 
»  subsidhim  ad   funclionca   pastorales  exercendas   assumptis, 

•  cura  animarum  incumbat,  nullus  pastorum,  seu  vicc-paslo- 
»  rum  civilatis  seu  dioceesis  nostrae  cujusquam  sacellani,  ca- 

•  pcllani  el  coadjutoria  opéra  in  paslorali  sua  functione,  vel 
»  ad  confessiones  sacramentales  brevissimo  eliam  tempore,  ex- 
»  cipiendas,  ulatur,  qui  praeler  testimoniales  legilimae  ordi- 

•  naiionis  suae  lilteras,  scriplo   non  docuerit,  se  suflicicnli 

•  examine,  pro  tanlo   munere  rite  obeundo  repertum  fuisse 

•  idoneum.»  (Ibid.  col.  1029). 

100.  Nous  citerons  enfin  le  synode  de  Paderborn  de  1688, 
qui  prescrit  également  les  lettres  de  prêtrise  et  le  certificat 
d'approbation;  sans  ces  deux  pièces  on  défend  aux  curés  de 
laisser  remplir  par  leurs  vicaires  aucune  des  fonctions  pasto- 
rales, surtout  de  leur  permettre  l'administralion  du  sacrement 
de  pénitence.  «Cum  non  solum  pastoribus  sed  eliam  eorum 
»  sacellanis,  aliisque  in  paslorali  munere  adjutoribus  ob  populi 
»  frequenliam,  vel  parochiae  laliludinem,  vel  aliam  legitimam 
>  eausam  in  suhsidium  ad  funeliones  pastorales  exercendas  as- 
»  sumplis  cura  animarum  incumbat,  nullus  paslorum  civilatis 
»  seu  dioecesis  noslrae  cujusquam  sacellani  vel  adjuloris  opéra 
»  in  pastoral!  sua  funclione,  vel  ad  confessiones  sacramentales, 
»  brevissimo  eliam  tempore  exeipiendas  ulatur,  qui  praeler  les- 
»  limoniales  legilimae  ordinatiouis  suae  lileras  scripto  non  do- 
»  cuerit,  se  sufficienti  examine  pro  tanto  munere  rite  obeundo 
»  reperium  fuisse  idoneum.»  (Ibid.  tom.  10,  col.  167). 

Î10.  N'omettons  pas  le  synode  de  Sion  de  1626,  qui  recom- 
mande aux  curés  de  ne  prendre  aucun  vicaire  ou  coopéraleur 
in  divinis,  et  de  ne  pas  se  faire  aider  par  eux  dans  l'admi- 
nistration des  sacrements  sans  l'approbation  préalable  de  l'é- 
vêque. En  outre,  le  synode  recommande  aux  vicaires  d'obéir 
exactement  à  leurs  curés,  surtout  pour  l'usage  et  l'administra- 
tion des  sacrements;  obéissance  promple,  et  toujours  conforme 
aux  ordres  des  curés.  Le  meilleur  moyen  d'obtenir  celte  obéis- 
sance, de  conserver  la  bonne  harmonie,  c'est  indubitablement 
de  laisser  aux  cinés  la  faculté  de  choisir  librement  leurs  vi- 
caires, parce  qu'il  est  à  présumer  que  leur  choix  se  portera 
sur  des  hommes  dont  le  caractère  et  les  habitudes  s'accordent 
avec  leurs  propres  inclinations.  Voici  le  slaïut  de  Sion:«  Vicarios 
»  seu  cooperatores  in  divinis  iiemo  parochorum  assumai,  vel 
»  eorum  opéra  in  sacramentorum  adminislratione  ulatur,  nisi 

•  prius  a  nobis  siut  légitime  approbali.  Norint  vicarii,  se  iis- 
»  dem  in  animarum  cura  adminisiranda  suhjacere  oneribus, 

•  quibus  ipsi  paroebi,  cum  vices  eorum  gèrent  proinde  eadem 

•  ab  ipsis  quae  a  parochis  superiore  paragrapho  requiri.  Née 

•  vicarius,  nec  parochus  ullus  alienis  parochianis,  sine  proprio- 

•  rum  parochorum  licenlia,  extra  casum  necessitatis,  sacra - 

•  menia  ullo  modo  dispensent,  idque  sub  poena   arbitraria. 
»  Vicarii  parochis  suis  exacte  pareanl,  potissimum  circa  usum 

•  et  administrationem  sacramentorum  ut  non  omnia  pro  arbi- 

•  tratu  suo,  sed  prout  ipsis  a  parochis  praescriptum  injunc- 

•  tumque  fuerit,  prompte  exediant.»  (Ibid.  tom.  9,  col.  367). 
111.  Une  constitution  apostolique  statuant  expressément  pour 
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loutes  les  églises  d'un  grand  royaume  que  la  nomination  des 
vicaires  appartient  aux  curés,  est  un  document  que  nous  ne 
pouvons  pas  omettre.  Nous  voulons  parler  de  la  constitution 
de  Benoit  XIII,  In  suprême,  du  23  septembre  1724,  concernant 
les  affaires  ecclésiastiques  du  royaume  d'Espagne.  Or,  le  para- 
graphe XI  de  cette  bulle,  traite  des  vicaires  paroissiaux.  D'abord 
les  èvêques,  suivant  le  concile  de  Trente,  ont  le  pouvoir  de 
fixer  le  traitement  des  vicaires.  Si  les  curés,  après  avoir  été 
avertis  par  les  évêques,  négligent  de  prendre  les  vicaires  dans 
le  délai  qui  aura  été  fixé,  les  évéques  pourront  députer  eux- 
mêmes  les  vicaires  qu'ils  jugeront  aptes  à  ces  sortes  de  fonc- 
tions. Lorsque  les  vicaires  auront  été  nommés  ou  choisis  parles 
curés ,  il  devra  conster  aux  évéques  de  leur  aptitude  moyen- 
nant l'examen,  avant  qu'ils  soient  admis  à  l'exercice.  Ce  n'est 
pas  assez  qu'il  aient  été  approuvés  précédemment  pour  la  con- 
fession, car  il  faut  voir  s'ils  ont  les  autres  qualités  nécessaires 
pour  exercer  la  cure  des  âmes.  S'ils  ne  les  ont  pas,  et  que  les 
curés  ne  nomment  pas  d'autres  vicaires  vraiment  acceptables, 
dans  le  nouveau  délai  que  les  évêques  prescriront;  alors,  comme 
dans  le  cas  précédent,  la  nomination  des  vicaires  appartiendra 
librement  aux  évêques;  et  aucune  opposition  du  curé,  aucune 
exemption,  aucun  appel,  aucune  inhibition  d'un  juge  quelcon- 
que ne  pourra  arrêter  l'exécution  de  cette  dépittation.  de  même 
que  la  coutume  contraire,  quelle  qu'elle  soit,  même  immémo- 
riale, ne  pourra  faire  obstacle.  Voilà  ce  qu'on  lit  dans  la  bulle 
de  Benoit  XIII  pour  l'Espagne.  Impossible  de  souhaiter  une  dis- 
position plus  expresse  pour  attribuer  aux  curés  la  nomination 
de  leurs  vicaires.  Faisons  remarquer  aussi  le  passage  où  le  Pape 
déclare  que  l'approbation  pour  la  confession  ne  suffit  pas  pour 
les  vicaires  paroissiaux,  attendu  que  d'autres  qualités  sont  re- 
quises pour  la  cure  des  àmes  ;  or,  l'examen  est  nécessaire  afin 
de  constater  ces  qualités.  «Quolies  itaque  in  aliis  parochialibus 
»  ecclesiis,  quae  ut  praefertur  unitae  non  sint,  oportucrit  ex 
»  aliqua  jusla  causa  provideri  per  coadjutores  parochorum , 
»  aul  per  vicarios  lemporarios;  curae  erit  episcopis  pro  data 
»  sibi  a  Tridentina  synodo  polestate  parlcm  fructuum  praedietis 
»  coadjutoribus,  aut  vicariis   assignandam   determinare  in  ea 
»  quantitale,  quae  pro  suo  prudenti  arbitrio,  et  conscientia  corn 
»  veniens  videbitur,  ratione  videlicet  habita  reddituum,  et  emo- 
»  lumentorum  ecclesiae  parochialis,  in  qua  deputali  fuerint, 
»  nec  non  inspectis  conditionihus  loci,  numéro  animarum,  qua- 
»  litate  laboris  et  quantitale  impensarum,  quas  commissi  officii 
»  nécessitas  postulaverit.  Ouod  si  parochi  ah  episcopis  moniti, 
»  eongruo  iisdem  termine)  praefixo  coadjutores,  sive  vicarios 
»  temporarios,  quolies  opus  fuerit.  assumere  neglexerint,  pole- 
»  runt  ipsi  episcopi  eos,  quos  huie  muneri  idoneos  censuerint. 
»  auctoritale  propria  deputare  cum  assignatione  anlcdiclae  por- 
»  tionis  fructuum.  Et  nihilominus  ubi  etiam  praedicti  eoadju- 
»  tores,  aul  vicarii  lemporarii  a  parochis  nominati,  vel  assumpti 
»  fuerint,  de  eorum  idoneitate  episcopis  eonslare  per  examen 
»  deheal,  anlequam  ad  exercitium  admittantur;  nec  salis  sit 
»  quod  ad  confessiones  audiendas  antea  fuerint  approbati,  nisi 
>  aliis  cliam  qualitatibus  ad  curam  animarum  recte  exercen- 
»  dam  opportunis  praediti  noscantur.  Quibus  si  careant,nec 
»  paroclii  deinde  intra  alium  siniilem  terminum  ah  episcopis 
»  praefigendum  alios  vere  idoneos  nominaverint,  tune  pariter 
»  ad  ipsos  episcopos  libère  spectet  deputatio  cum  dicta  con- 
»  gruae  assignatione;  nec  ulla  parochorum  contradiclio,  aul 
-  exemptio,  aul  appellalio,  aut  cujuscumque  judicis  inhibitio 
»  execulionem  dcputaiionis,  et  assignations  cerlae  parlis  fruc- 
»  tuum  in  casibus  praemissis  suspendere  possit  iiemque  non 
»  obslante  qualibet  contraria  consuctudinc,  etiam   immemo- 
»  rabili.» 

Ma. 11  serait  facile  de  multiplier  les  citations,  et  nous  le  fê- 
lions volontiers  si  de  nouveaux  exemples  devaient  nous  révéler 
des  choses  Inconnues  jusqu'ici.  Tous  les  conciles  et  tous  les 
synodes  témoignent  de  l'universalité  et  de  la  fermeté  de  la  tra- 
dition ecclésiastique  suivant  laquelle  les  vicaires  sont  nommés 


par  ceux  dont  ils  remplissent  les  fonctions  et  dont  ils  doivent 
mériter  la  confiance.  Xous  sommes  en  mesure  d'établir  hardi- 
ment que  la  coutume  contraire  n'exisiail  nulle  part,  car  nous 
devrions  en  remarquer  quelques  traces  dans  les  synodes.  Les 
bornes  établies  par  les  anciens  sont  constamment  respectées,  et 
la  consiituiion  traditionnelle  des  paroisses  est  garantie  contre 
toute  lentalive  d'innovation  que  l'esprit  de  système  pourrait 
suggérer.  Il  nous  reste  à  consulter  les  canoéistes;  et  à  faire  l'his- 
loire  des  ehangemens  accomplis  insensiblement  dans  la  doctrine 
et  la  pratique. 

VI.  Sentiment  «les  eattonisies. 

113.  Les  canonistes  s'accorden;  communément  à  reconnaître 
que  la  nomination  des  vicaires  appartient  aux  curés.  Fagnan 
traite  celte  question  au  chap.  consu/talionibus ,  lit.  de  clerico 
aegrotante ,  n.  12  et  suivants.  Il  observe  d'abord  que  le  béné- 
ficier se  trouvant  malade,  il  peut  prendre  lui-même  un  vicaire 
temporaire,  pour  le  temps  de  la  maladie;  le  chap.  Pervertit, 
de  appcllationibiis,  suppose  ce  droit.  Les  curés  et  les  vicaires 
perpétuels,  peuvent  prendre  des  vicaires  temporaires  sans  per- 
mission de  l'évéque,  pourvu  que  ces  vicaires  soient  connus  et 
qu'il  consle  de  leur  ordination,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  chap. 
Adjicimus  lli,  quesl.  I,  chap.  mulier  23  dist.  C'est  de  ces  vi- 
caires que  parle  concile  de  Trente  chap.  4,  sess.  21.  Il  faut 
consulter  pourtant  le  statut  synodal,  ou  provincial,  qui  peut 
former  obstacle.  Ajourd'hui  ces  vicaires  doivent  èlre  approuvés 
par  l'ordinaire,  suivant  le  concile  de  Trente,  chap.  15,  sess.  23, 

\el  chap.  11,  sess.  25  de  regularibus.  L'ordinaire  doit  les  nom- 
mer lui-même  dans  le  cas  prévus  chap.  7  de  la  sess.  7  et  dans 
celui  du  chap.  6  de  la  sess  21.  Voilà  la  doctrine  de  Fagnan. 
Elle  résume  ec  que  nous  avons  dit  plus  haut.  L'évéque  nomme 
les  vicaires  paroissiaux  exceptionnellement,  lorsque  le  curé  né- 
glige de  le  faire  dans  le  délai  fixé,  ou  bien  lorsque  le  défaut 
d'inslruction  et  d'aptitude  pour  exercer  le  ministère,  oblige 
l'évéque  de  le  suspendre  de  ses  fonctions,  et  enfin  lorsque  les 
paroisses  sont  vacantes,  c'est  l'évéque  qui  députe  librement  le 
vicaire.  Voici  les  expressions  de  Fagnan. 

«  Tune  enim  (  si  l'infirmité  est  temporaire)  ipsemet  poterit 
»  sibi  vicarium  temporalem  consliluere  pro  lemporc  morbi  du- 
»  ranlis  (arg.cap.  Pervenil,  de  appcll.). 

«  Quanquam  enim  authorilas  instituendi  vicarios  perpetims 
»  in  bénéficias  sit  pênes  episeopum,  ut  cap.  Ex  freqnrntibus 
»  infra  de  institut,  curati  tamen,  et  vicarii  perpetui  utique  \i- 
»  carios  temporales  absque  episcopi  licenlia  sibi  assumere  pos- 
»  sont,  dummodo  sint  noti,  el  de  promolione  eorum  constei. 
»  ut  notaturin  cap.  Adjicimus  10,  quaest.  I,  ad  idem  cap.  Mulier 
»  -27>  dist.  ad  hoc  concil.  Frid.  cap.  4,  sess.  21.  dummodo  tamen 
»  slatutum  synodale,  vel  provinciale  non  impediat.  cap.  lllud 
»  et  cap.  Nihil  7,  0,  1.  Secundum  Hernie.  Boich.  ubi  supra; hodie 
»  tamen  approbari  debent  ab  ordinario,  ut  in  conc.  Trid.  c.15. 
»  sess  23  et  cap.  11,  sess  25  de  régulai-,  el  ab  ipso  ordinario 
»  deputari  debent  in  easu  cap.  7,  sess.  7  et  cap.  C,  sess.  21.» 

114.  Dans  les  consultations  de  Pignaielli  tom.  lor,  n.  431,  le 
savant  canoniste  examine  ex  professo  la  question  suivante:  cui- 
nam  compelal  jus  eligendi  presbyleros  et  clcricos  amovibiles 
in  ccclesia  parothialit  Ce  droit  d'élire  les  ministres  nécessai- 
res, dit  Pignaielli,  appartient  au  curé,  au  vicaire  perpétuel,  et 
i!  peut  le  faire  sans  la  permission,  sans  le  consentement  de 
l'ordinaire.  Ici  Pignaielli  cjle  un  grand  nombre  d'anciens  ca- 
nonistes qui  partagent  sa  doctrine.  Le  curé  étant  le  supérieur 
de  l'église  paroissiale,  doit  avoir  le  droit  d'admettre  les  minis- 
tres nécessaires  au  service  de  celle  église.  S'ils  refusent  d'obéir, 
il  peut  les  renvoyer,  car  ils  sont  amovibles.  Si  les  magistrats 
ou  des  confrères  prétendent  empêcher  le  curé  de  faire  usage 
de  ces  droits,  ils  encourent  assurément  l'excommunication  17 
de  la  bulle  In  eœna  Domini,  eonlre  ceux  qui  usurpent  la  ju- 
ridiction ecclésiastique:  «Hoc  jus  eligendi  minislros  necessa 
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•  rios  spécial  ad  parochum.  sive  ad  vioarittin  perpeluum,  id- 
»  que  fiifiTi*  pniest  sine  licentia,  vel  consensuordinarii  ilaLapus 
«  aileg.it.  ...Hum.  2  et  allegat.  78,  num.  8.  Cardinal,  in  elëm.  I, 
»  qu.  il  ulii  ciiam  mol.  do  m.  ^  anle  liiu-m  de  6111c.  vicarii 

•  Burr.  cous.  3,  num.  n  el  cens.  S4,  mmi.  ">.  Pwia.COJi8.JS0,  n.G 
.  ci  7,  hb.  '».  Quod  sine  dubio  procedit,  onaodo  bujusmodi  de- 

•  putalio  non  est  faeia  perpétue,  Md  ad  lempua.  Cardinal,  Imoi. 

■  el  Burr.  locis  praellegalis  el  niulio  magis  Manie  observaniia 
.  |ier  pluies  annos  conlinuala,  lain  respecta  paroehi,  vel  \i- 

.  earii  praesentis,  quam  ejus  antecessowim.  El  liceH  aliqui  le- 

»  néant  cujusmodi  clcelionibus  requirl  liecnliani.  seu  consen- 

•  suin  ordinal  ïi,  ii  (amen  liHjuuniur,  quando  talis  eleeiio  sit 

•  iu  perpeluum,  non  aulcin  ad  lenipus,  (Cardinal,  Butrius  cuni 
»  aliis  supra  allegalis  i. 

.  Née  aliendi  debel  lides  episcopi,  si  allcslelur  approhasse 
t  dàetoi  pretbyteros  uii  praesentatos  a  magisiraiu,  vel  sodali- 

■  laie,  quia,  eiinni  si  lio<'  essel  veruin  lainen  talis  praeseniaiin, 
»  el  conliriualio  non  poluil  praejudieare  ipsi  vieario  Bill  paro- 

-  cli..,  dum  non  conslel  de  ejus  scienlia  et  palienlia ,  inuno 
»  reclamaverit  glatira  ac  id  sciverit.  Ad  parochoa,  siveaid  \ica- 

-  riospcrpi'iucis  spécial  dirigere  ofiiciaiurara  ecclesiae  Umcraara 
»  superiorea  in  illa,  délient  habere  faeultatem  adrailtendi  ini- 

•  insiros  ad  DOC  munus  perlinentes.  Mine  eliani  deducilur, quod 

•  debeani  habere  vim  eoerciiivam.  ÏSam  concessa  nuelorilale, 
»  coneedilur  eliani  vis  coereiliva,  sine  qua  auctorilas  exerceri 

•  non  potest.  El  proiode  poterunt  cogère  capellanos  ut  assignala 

•  bora  eeiebreni,  el  alia  munia  obeant,  ad  quae  tencniur  se- 
»  cuudiim  ipsorum   praescripiionem.  Quod  si  detraeient  obe- 

•  dire,  poterant  eoa  expcllere,  cura  sint  aniovibiles.  Cjuod  si  ma- 
»  gisiratus,  vel  sodales  impedierint  parocho  ne  fungaïur  suo 

■  offlcio  juris  paroebialis,  plane  ineurrerint  e.xcomnmnicatio- 

•  nem  7  bullae  eoenae  Doinini,  inflietam  contra  usurpantes ju- 

•  risdictiones,  seu  fruetus,  redditus,  et  proventus,  speetantes  ad 
.  en  Usiasiieas  personas  raiione  ecclesiarum,  monasleriorum. 

•  aliorumque  benefieioram,  quasi  ad  se  pertineaut.» 

ll!i.  Van  Espen  traite  la  question  au  lit.  3  de  la  lp  partie 
de  son  livre.  Le  chapitre  2  est  intitulé  :  De  vice  pastoribus: 
a  quo  tissiuncndi  el  qtiid  eis  iueuvd/at?  Toute  la  doctrine 
enseignée  dans  ce  chapitre  se  résume  dans  les  trois  articles 
suivants.  I.  Les  curés  peuvent  être  forcés  de  s'associer  lesmi- 
iiisires  nécessaires.  2.  La  Domination; des  vice-curés  appartient 
aux  curés,  à  moins  qu'un  titre  spécial  ne  prescrive  le  contraire. 
3.  Le  concMe  de  Trente,  au  chap.  4  de  la  sess.  21,  parle  des 
m.  - -ruées,  ti  non  des  frères  mendiants.  Van  Espen  établit  le 
premier  point  en  citant  le  concile  de  Trente,  qui  donne  le 
pouvoir  aux  évéques,  même  comme  délégués  du  Saint-Siège, 
d'obliger  les  curés  à  s'adjoindre  tous  les  prêtres  qu'il  faut  pour 
administrer  les  sacrements;  c'est  le  chap.  4  de  la  sess.  21.  Sur 
la  seconde  question  Van  EspeOfaitla  réflexion  suivante: «Puis- 
que le  concile  veut  que  les  recteurs  des  églises  paroissiales 
soient  forcés  par  les  évéques  de  prendre  tous  les  prêtres  qu'il 
faui  pour  administrer  les  sacrements  et  célébrer  le  culte  divin, 
il  suppose  clairement  que  la  nomination  de  ces  prêtres  ap- 
partient, non  aux  évéques,  mais  plutôt  aux  recteurs  des  églises 
paroissiales,  qui  sont  forcés  de  les  prendre  afin  d'être  aidés 
par  eux.  Lu  effet,  c'est  l'usage,  même  en  Belgique,  que  les 
curés  nomment  leurs  vice-curés,  sauf  quelque  tiire  spécial, 
qui  accorde  à  une  autre  personne  l'élection,  ou  la  présentation 
du  mc  curé:  mais  ce  titre  doit  être  prouvé  pleinement  pour 
exclure  le  enré.  En  vérité,  comme  les  vice-curés  sont  destinés 
à  prêter  leur  concours  aux  curés  et  à  les  remplacer,  et  que 
par  conséquent  ils  sont  leurs  vicaires,  il  faut  que  les  curés  les 
nomment,  de  même  que  l'évéque  et  les  prélats  nomment  leurs 
propres  vicaires.»  Voici  le  passage  de  Van-Kspen:  «Cum  ergo 

•  synodus  relit,  redores  ecclesiarum  per  episcopos  esse  co- 

■  gendos  ut  sibi  adjungant  tôt  sacerdotes,  quot  administrandis 

•  sacrameotis,  et  cultui  divino  ceiebrando  sunt  necessarii,  lu- 
»  culenter  supponit,  saeerdotum  eleetioncm  non  ad  ipsos  epis- 


•  copos  sed  ad  ipsos  potius  redores  ecclesiarum  parochialium, 
»  qui  illos  in  suum  adjutoriiun  adjungere  eogunlur  speelare. 

•  Bl  quideiu  moribus  Belgii  eliam  obtiauit,  ui  paroehi  suas 

•  vicD-pnrochos  assumant;  niai  forsan  spécial]  lilulo  clcciio  vel 

•  pracscntalio  viee-pasioris,  aut  allcrius  sacerdolis  subsidiarii 

•  alleri  sit  delala;  qui  lilulus  plene  probandus  est,  ut  parochus 
>•  evcltidatur. 

»  lu  sane  cum  vice-paslores  in  subsidium  paroehorum  des- 
»  linenlur,  eorumque  vices  suppléant;  et  ipsorum  consequeuter 
»  vicarii  sint;  non  minus  ipsis  deferenda  eoruni  eleciio,  quam 
»  episcopo  aliisipic  praclatis  suoruin  respective  vicariorum.» 

M  G.  La  plupart  des  canonisles  qui  ont  écrit  en  France  dans 
le  \\  Il  el  XVIII"  siècle,  ont  fail  usage  de  la  langue  vulgaire. 
Ainsi  Iléricourt,  Guy  de  Rousseau  de  la  Goiabe,  Gohard,  Du- 
rand .Maillaue  cl  plusieurs  autres  qu'il  est  inutile  de  nommer. 
Guy  île  Bousscau  de  la  Combe,  au  lome  I'1'  du  Recueil  de 
jurisprudence  canonique,  pag.  I!>2,  examine  en  détail  cette 
qucsiion:  L'évéque  peut-il  donner  à  un  curé  contre  son  con- 
sentement une  telle  personne  pour  vicaire?  Cet  auteur  allègue 
d'abord  l'autorité  des  conciles  et  des  jurisconsultes.  Mous  citons 
textuellement  : 

«  L'histoire  des  sixième  el  septième  siècles  de  l'Eglise  ap- 
»  prend  que  les  évéques  appelaient  alors  auprès  d'eux  dans 
»  la  ville  èpiscopale,  les  curés  de  la  campagne  distingués  par 
»  leur  mérite,  pour  en  composer  le  clergé  de  leur  cathédrale; 
»  les  conciles  approuvaient  cet  usage,  et  en  ce  cas  c'étaient 
»  les  curés  el  non  pas  les  évéques  qui  commettaient  des  vi- 
»  caires  à  ces  paroisses  dont  les  curés  étaient  absens. 

»  Le  canon  deuxième  du  concile  de  Mende  tenu  vers  le  mi- 
»  lieu  du  septième  siècle  en  a  une  disposition  précise.  Le  con- 
»  cile  de  Lairan  en  1215  chap.  32  s'en  explique  en  ces  ternies: 
»  In  quo  easu  eoncedimus  ut  is  qui  talem  habcl  praebendam 
»  vel  dignitatem  cuni  oporleat  in  major  i  ecclesin  desservire, 
»  idoneuni  studeat  Itabere  vicuriuni  canonicc  institulum.  L- 
»  statut  Ier  du  concile  de  Reims  en  1364  de  résidentiel  curalo- 
"  rum,  dit:  Ut  aliquos  nomment  qui  ab  episcopis  comprobali, 
»  illarum  ecclesiarum  curam  et  regimen  suscipiant. 

»  L'ordonnance  d'Orléans ,  art.  3  en  excusant  le  défaut  de 
»  résidence  dans  l'un  des  deux  bénéfices,  dont  le  relâchement 
«des  mœurs  avait  introduit  la  possession  compatible,  ajoute: 
»  A  la  charge  toutefois  qu'ils  commettront  vicaires,  personnes 
-  de  suffisance,  bonne  vie  et  mœurs...  autrement  admonestons 
»  et  néanmoins  enjoignons  à  l'évéque  diocésain  d'y  pourvoir. 

»  Le  concile  de  Trente  conserve  le  même  droit  aux  curés: 
»  licctores  sibi  ad  vicarii  munus  sacerdotes  adjungant,  sess.  2 1 
»  de  reform.  cap.  4  el  dans  le  cas  où  le  curé  est  absent  pour 
»  cause  raisonnable:  Vicurtum  idoncum  ab  ipso  Ordinario 
»  approbandum  cum  débita  mercedis  assignatiouc  relinquant 
»  seet.  23,  cap.  1. 

»  Henry  Bouhic,  excellent  eanonisle  fiançais  dit  ad  cap.  con- 

•  sultat.  exlr.  de  clericis  aegrotis:  Licel  aucloritas  insliluendi 
»  perpetuo  ad  bénéficia  sit  pênes  episcopum,  earati  tamen 
»  vicarios  temporales  dummodo  sint  noti  el  de  promotioue 
»  eorum  conslel,  sine  licentia  episcopi  assumere  possunt.  Fa- 
»  gnan.  ad  eumd.  cap.  n.  13  copie  mot  à  mot  la  décision  de  cet 
»  auteur. 

»  Gcrson,  traité  de  l'état  de  l'Eglise,  concl.  2  dit  que  le  pou- 
»  voir  des  curés  est  tel  dans  leurs  paroisses,  quod  nulli  aller i 
»  sacerdoti  fus  est  ipuis  invitis  et  sine  eorum  licentia  prae- 
»  dicarc,  sed  nec  confessiones  audirc,  nec  sacramentel  ad- 
»  ministrare,  et  c'est  l'usage  qui  se  pratique.  Van-Espen  par  M, 
»  lit.  3,  cap.  2  de  vice  pastor.  décide  aussi  que  c'est  au  curé  à 
»  se  donner  un  vicaire. 

•  En  effet ,  le  vicaire  est  l'homme  du  curé  ;  c'est  un  autre 
»  lui-même  qu'il  substitue  à  sa  place,  et  à  qui  il  confie  son 
»  nom ,  son  autorité ,  sa  juridiction ,  ses  fonctions  dans  son 
»  église  el  dans  la  paroisse  et  sa  confiance  sur  l'ordre  du  gou- 
»  vernement. 
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»  D'où  l'on  conclut  que  les  fondions  de  vicaire  étant  pré- 
»  cisement  celles  du  curé  que  celui-ci  lui  confie,  el  que  le 
»  curé  ayant  parfaitement  l'autorité  dans  son  église  et  dans  sa 
»  paroisse,  c'est  le  curé  seul  à  qui  ces  fonctions  appartiennent, 
»  qui  peut  les  communiquer  à  un  prêtre  toutefois  approuvé  de 
»  l'évéque. 

117.  Rousseau  de  la  Combe  se  fait  ensuite  les  objections  sui- 
vantes. Les  évêques  étant  les  pasteurs  en  qui  réside  éminem- 
ment le  gouvernement  de  toutes  les  paroisses;  c'est  de  leurs 
mains  que  les  curés  reçoivent  l'institution ,  la  mission  et  ap- 
plication de  leurs  pouvoirs:  mission  personnelle  à  un  curé,  qu'il 
ne  peut  communiquer  à  d'autres;  personnelle  à  la  paroisse  et 
dont  il  ne  peut  se  servir  pour  gouverner  une  autre  paroisse. 
Les  vicaire*  et  autres  prêtres  qui  travaillent  ont  besoin  d'une 
mission  de  l'évêque,  qui  n'est  différente  de  celle  du  curé  qu'en 
ce  qu'elle  est  amovible  et  que  l'autre  dure  autant  que  le  titre; 
cette  mission  ne  peut  être  reçue  que  de  l'évêque,  qui  peut  la 
retirer  quand  il  veut;  et  il  ne  doit  pas  naitre  d'inconvénients, 
parce  que  si  le  vicaire  envoyé  par  l'évêque  ne  convient  pas 
au  curé, il  a  la  voie  de  la  représentation,  et  l'évêque  ne  pourra 
pas  s'empêcher  d'y  avoir  égard,  étant  présumé  ne  désirer  rien 
tant  que  l'ordre  et  la  paix. 

Ces  objections  sont  spécieuses;  Rousseau  de  la  Combe  ré- 
pond de  la  manière  suivante: 

«  En  décidant  que  les  évêques  ne  peuvent  point  donner  un 
»  tel  vicaire,  inrilo  parocho,  cela  ne  va  point  à  les  dépouiller 
»  en  rien  de  leur  autorité  et  sollicitude  pastorale  si  bien  établie, 
»  et  si  utile  à  l'Eglise:  il  faudrait  tenir  qu'un  curé  pourrait  com- 
»  muhiquer  à  tout  autre  prêtre  sans  l'approbation  de  l'évêque; 
»  il  faudrait  qu'un  vicaire  une  fois  établi  ne  pût  pas  perdre 
»  ses  pouvoirs;  ce  qu'on  est  bien  éloigné  de  penser;  l'on  croit 
»  au  contraire  que  les  vicaires  sont  compris  dans  l'article  21 
»  de  l'édil  de  1695',  ei  que  quand  il  plaira  à  l'évêque,  un  vicaire 
»  ne  pourra  ni  prêcher,  ni  confesser  dans  son  diocèse  pas  même 
»  y  dire  la  messe. 

»  Mais  la  juridiction  des  Evêques  n'est  point  blessée;  quoi- 
»  qu'ils  ne  puissent  pas  donner  un  tel  vicaire  à  un  curé  malgré 
»  lui,  elle  s'exerce  en  plein  sur  le  vicaire  comme  sur  tout  autre 
»  prêtre  amovible.  Il  parait  raisonnable  qu'un  curé  dont  l'éta- 
»  blissement  est  réglé  par  les  canons,  ne  puisse  pas  être  forcé 
»  de  partager  ses  fonctions,  et  de  donner  sa  confiance  à  une 
>.  personne  qui  ne  lui  est  pas  agréable. 

»  Outre  les  inconvéniens  de  dissensions  et  de  scandale  qui 
»  surviendraient  tous  les  jours  dans  les  paroisses  en  suivant 
»  le  parti  contraire,  le  principe  est  certain,  qu'on  ne  peut  don- 
»  ner  un  procureur  à  un  homme  malgré  lui.  Le  vicaire  n'est 
»  pas  le  procureur  de  l'évêque,  mais  du  curé:  il  travaille  sous 
»  les  yeux  de  l'évêque,  c'est  pourquoi  l'évêque  peut  lui  retirer 
»  ses  pouvoirs,  quand  il  jugera  à  propos,  mais  aussi  il  travaille 
»  sous  les  yeux  du  curé  et  à  sa  place,  el  de  là  il  suit  qu'il  lui 
»  doit  être  agréable.  On  sait  que  la  mission  du  curé  est  in- 
»  communicable,  aussi  le  curé  ne  donne-t-il  point  mission  au 
»  vicaire,  il  en  choisit  seulement  dans  le  nombre  de  ceux  à 
»  qui  l'évêque  a  donné  la  mission ,  qui  est  la  même  dans  un 
»  vicaire  que  dans  tout  autre  prêtre  et  qui  par  conséquent  est 
»  connu  n'être  pas  désagréable  à  l'évêque. 

»  Il  est  vrai  que  le  curé  tirera  peu  d'avantage  de  celle  fa- 
»  culte,  s'il  plait  à  l'évêque  de  retirer  les  pouvoirs  du  vicaire 
»  aussitôt  qu'il  sera  choisi  parle  curé;  mais  le  curé  en  choi- 
»  sira  un  autre,  et  l'on  ne  doit  pas  présumer  de  la  charité 
»  d'un  évêque  qu'il  affecte  sans  motif  raisonnable,  doter  les 
•  pouvoirs  à  tous  ceux  que  le  curé  choisira. 

•  Il  y  a  un  cas  où  l'évêque  pourrait  envoyer  un  vicaire  à 
»  un  curé  malgré  lui:  si  par  sa  faute  la  paroisse  était  privée 
»  des  secours  nécessaires,  ci  qu'il  négligeât  de  nommer  un 
»  vicaire,  l'évêque  serait  en  droit  d'obliger  le  curé  d'en  nommer 
»  un,  ou  d'en  nommer  lui-même  à  son  refus,  parce  qu'en  ce 
»  cas  le  droit  de  curé  serait  dévolu  à  l'évêque  son  supérieur 


■  par  sa  faute  et  négligence;  c'esi  ce  que  dit  le  concile  de 
»  Narbonne:  GogatUur  sacenlotes  vicarios  offerte  episeopis. 
»  Il  est  encor  vrai,  que  si  le  curé  était  incapable  par  lui-même 
»  de  remplir  ses  fonctions,  si  par  une  vie  scandaleuse  il  désho- 
»  norait  la  sainteté  de  son  ministère,  si  par  une  grande  igno- 
»  rance,  par  une  doctrine  contraire  à  la  foi,  par  un  mépris 
»  public  de  ses  fonctions,  il  mettait  la  religion  en  danger,  en  ee 
»  cas  le  supérieur  serait  autorisé  à  dépouiller  le  curé  des  hon- 

•  neurs  et  des  prérogatives  attachées  au  sacerdoce,  ou  de  lui 
»  donner  un  adjoint.» 

118.  Les  mémoires  du  clergé  de  France,  tom.  5,  p.  072,  rap- 
portent un  arrêt  du  parlement  de  Provence,  d'après  lequel  la 
nomination  des  vicaires  paroissiaux  ,  est  attribuée  aux  vicaires 
perpétuels  et  non  aux  curés  primitifs.  Celte  décision  est  extraite 
des  arrêts  notables  du  parlement  de  Provence  recueillis  par 
Bonifaee  avocat  au  même  parlement,  première  partie,  livre  5 
des  matières  ecclésiastiques,  titre  la  des  curés  et  des  vicaires, 
chapitre  3,  tome  3,  pag.  352  de  l'édition  de  Lyon  de  1689.  Le 
parlement  d'Aix  reconnail  à  celui  qui  a  l'administration  de  l'é- 
glise paroissiale  et  qui  en  fait  le  service  le  droit  de  nommer  les 
vicaires.  On  allègue  aussi  le  droit  commun  canonique,  le  eh.  4 
de  la  sess.  21  du  concile  de  Trente  et  les  déclarations  des  car- 
dinaux, suivies  par  Barbosa.  >ious  allons  à  notre  tour  rapporter 
cet  arrêt  du  parlement  d'Aix,  en  faisant  observer  seulement  le 
passage  que  les  moines  ne  pouvant  pas  exercer  la  cure  des 
âmes  ils  ne  doivent  pas  envoyer  des  vicaires,  ce  qui  n'est  pas 
exact. 

«Le  jeudi  13  décembre  1674  la  question  s'est  présentée  en 
»  l'audience  de  la  grande  chambre,  séant  M.  le  premier  président 
»  Marin ,  si  M.  Gebellin  sorti  de  l'ordre  des  religieux  observan- 
»  lins,  par  dispense  du  Pape,  et  entré  dans  celui  de  S.  Benoit 
»  à  la  charge  de  n'y  posséder  aucuns  offices  ni  charges,  coufor- 
»  niément  à  la  disposition  canonique;  et  néanmoins  ayant  élé 
»  envoyé  par  l'abbé  de  Monlmajour,  par  devant  lequel  il  av  ail 
»  fait  sa  profession  pour  prieur  claustral  dans  le  lieu  de  Ro- 
»  quebrune,  où  l'abbé  et  le  chapitre  sont  seigneurs  temporels 
»  el  spirituels,  et  par  conséquent  le  prieur  primitif;  et  étant 
»  tombé  en  contenlion  avec  maître  Fabre  vicaire  perpétuel  de 
»  l'église  dudit  lieu  sur  le  sujet  de  la  nomination  des  prêtres 
»  et  secondaires.  La  requête  donnée  à  la  cour  par  ledit  maître 
»  Fabre ,  lendanle  à  êlre  maintenu  au  droit  de  nommer  les 
»  préires  et  secondaires  de  l'église  avec  inhibition  à  maître 
»  Gebellin,  de  le  troubler  en  ladite  nomination,  était  légitime, 
»  sur  le  fondement  que  c'est  à  celui  qui  a  l'administration  de 
»  l'église  et  qui  en  fait  le  service  de  nommer  les  prêtres,  ou 
»  si  fenvoyé  par  l'abbé,  le  premier  primitif  devait  faire  la  no- 
»  minalion  comme  moine  obédientiaire  el  prieur  claustral. 

»  Par  arrêt  dudit  jour  prononcé  par  M.  le  président  Marin , 
»  la  requête  fût  entérinée,  et  tut  le  vicaire  perpétuel  maintenu 
»  au  droit  de  nomination  des  prêtres,  inhibitions  et  défenses 
»  faites  à  maiire  Gebellin  de  le  troubler,  et  condamne  aux 
»  dépens,  plaidans  Decolonia  pour  lui  el  Peissonnel  fils  au  con- 

•  traire  conformément  aux  conclusions  de  M.  de  Yergons  pro- 
»  cureur  général  du  roi. 

»  L'arrêl  fonde  sur  le  droit  commun  canonique,  au  chap.  3 
»  de  vila  et  honeslate  clericor.  et  sur  le  chap.  4  de  la  sess.  21 
.  du  concile  de  Trenle,  el  les  déclarations  des  cardinaux,  p.  273 
»  et  seqq.  suivi  par  Barbosa;  ayant  été  dit  encore  que  les  moines 
»  ne  pouvant  pas  exercer  la  cure  des  âmes,  ils  ne  doivent  pas 
»  envoyer  des  prêtres  qui  n'obéiraient  pas  volontiers  au  vicaire 
»  perpétuel  qui  l'exerce;  cl  que  par  sa  profession  faite  dans 
»  l'ordre  de  Saint  Benoit,  qu'il  avait  été  déclaré  incapable  des 
»  charges  el  offices  de  l'ordre  suivant  les  bulles  des  Papes  contre 
»  les  mendians  qui  sont  transférés  dans  les  ordres  non  mendians. 
»  On  allégua  des  arrêts  conformes,  l'un  pour  maître  Gallcne 
»  vicaire  perpétuel  du  lieu  de  Baussel  contre  l'évêque  de  Mar- 
»  seille,  de  l'an  1664,  el  l'autre  pour  le  vicaire  perpétuel  de 
»  la  Motte.» 
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11».  Quelques  années  après,  le  parlement  décide  que  les 

eurés  ne  peuvent  pas  renoncer  au  droit  de  nommer  leurs  vi- 
caùes,  ci  que  toute  iraosaeiion  sur  ce  point  esi  nulle  de  plein 
droit.  En  outre,  il  continue  la  jurisprudence  qui  donne  au  curé 
actuel  la  nomination  des  secondaires,  contre  les  prétentions 
du  curé  primitif.  Cet  arrêt  est  rapporté  dans  les  Mémoire»  du 
clergé  de  France,  loin.  :>,  p.  137.ISous  citons  de  longs  extraits. 
«  Il  ne  faut  pas  considérer  la  l'onction  du  curé  comme  une 
fonction  servile  qui  l'oblige  à  quelque  travail  mécanique;  au 
contraire  il  la  faut  considérer  comme  un  office  saint  cl  sacré, 
dont  l'exercice  est  tout  divin,  qui  rend  les  curés  les  ministres 
des  églises.  En  effet ,  ce  sont  eux  qui  ont  l'administration  des 
nercmens,  qui  seuls  par  la  piété  de  leurs  exercices,  font 
subsister  les  saintes  intentions  des  lidélcs;  il  faut  qu'ils  portent 
continuellement  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur ,  pour  user 
île-  ici  nies  de  l'évangile;  qu'ils  soient  attachés  à  la  conduite 
île  leur  troupeau ,  comme  le  sont  les  intelligences  aux  cieux, 
dont  elles  règlent  les  niouvemens.  Si  donc  ils  ne  peuvent  pas 
seuls  subvenir  aux  pressantes  nécessités  de  leur  ministère, 
et  qu'il  faille  en  appeler  d'autres  à  la  part  des  soins  qu'ils 
prennent ,  à  qui  est-ce  qu'à  eux  qu'en  doit  appartenir  le 
choix  et  la  nomination?  C'est  à  eux  à  qui  le  soin  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  de  leur  paroisse  a  été  transférée  dès 
le  moment  de  leur  institution.  Ce  sont  eux  qui  sont  les  mai- 
tres  de  la  police  spirituelle  de  leur  église,  pour  laquelle  ils 
ont  été  toujours  très  absolus.  Or  l'un  des  principaux  droits 
de  celte  discipline  ecclésiastique,  l'une  des  prérogatives  la 
plus  essentielle  de  cette  même  police,  csl  le  choix  et  la  no- 
mination des  prêtres  qui  doivent  servir  la  paroisse;  parce 
que  c'est  de  ce  choix  que  dépend  en  partie  la  piété,  ou  le 
dérèglement  des  peuples,  à  la  conduite  desquels  ils  ont  été 
établis;  ainsi,  ce  sont  eux  qui  doivent  faire  ce  choix,  cl  celle 
nomination,  et  nul  aune  n'y  peut  prétendre,  parce  que  nul 
autre  n'a  été  commis  à  la  direction  de  la  paroisse.  Leur  de- 
voir les  oblige  d'en  produire  de  sages  et  de  vertueux,  cl  ils 
doivent,  pour  l'intérêt  de  leur  ministère,  n'en  présenter  à 
leurs  évèques  que  de  ceux  qui  sonl  dignes  de  leur  appro- 
bation, et  leur  choix  ne  peut  être  mêlé  d'aucune  autre  con- 
sidération, que  de  celic  du  salut  des  peuples,  du  culte,  et 
du  service  divin, 

»  Au  lieu  que  si  on  les  privait,  il  arriverait  souvent  qu'on 
produirait  des  prêtres,  dont  l'humeur  maligne  et  revêche, 
au  lieu  d'assister  le  curé  dans  les  fondions  curialcs,  comme 
ils  y  sonl  obligés,  troubleraient  l'ordre  et  l'union  qui  doit  être 
parmi  les  prêtres,  et  fourniraient  une  matière  de  scandale 
cl  de  division  au  préjudice  du  public.  C'est  par  ces  raisons 
que  le  Concile  de  Trente ,  voulant  prévenir  toutes  les  con- 
testations à  naitre  au  sujet  de  celte  nomination,  en  a  fait 
une  décision  formelle  en  faveur  des  curés,  en  la  sess.  21,  c.  4. 
•  La  jurisprudence  des  arrêts  de  la  cour  a  confirmé  celte 
décision;  elle  a  jugé  toujours  de  la  sorte  en  faveur  des  cu- 
rés, loules  les  fois  que  la  question  s'est  présentée. 
»  Ainsi  e'esl  à  tort  que  le  ehapilre  dispute  au  curé  le  droit 
de  nomination.  L'éloignemcnt  d'entre  du  lieu  d'Esparon  et  de 
l'église  de  Pignans,  qui  csl  de  24  lieues,  ne  permet  pas  à 
l'économe  du  chapitre  de  penser  sérieusement  au  choix  qu'il 
faudrait  faire  des  prêtres. 

»  il  est  inutile  d'opposer  que  le  chapitre  de  l'église  de  Grignan 
est  le  curé  primitif  de  l'église  d'Esparon ,  et  que  celte  qua- 
lité le  relevé  beaucoup  au  dessus  du  curé;  qu'en  celle  qua- 
lité il  a  droil  de  nommer;  qu'il  est  en  possession,  et  que  le 
vicaire  s'est  même  départi  par  transaction  du  droit  de  nommer. 
»  Car  en  ce  qui  est  du  litre  du  curé  primitif,  le  cure  pri- 
mitif n'est  autre  que  celui  qui  a  droil  de  jouir  d'un  béné- 
fice-uni, qui  selon  sa  première  institution  avait  chaigedlàmes, 
et  qui  depuis  a  élé  converti  en  bénéfice  simple,  et  qui  a 
remis  le  soin  des  âmes  qu'il  avail  aux  mains  du  vicaire  per- 
pétuel,  avec  réserve  d'une  partie  des  fruits  pour  son  entre- 


»  lien.  Celte  qualité  de  curé  primitif,  doit  élrc  considérée  si 
»  odieuse ,  que  le  Concile  de  Trente  rapporte  la  ruine  des  pa- 
»  roisscs  de  son  teins  à  ces  sortes  d'unions ,  et  à  l'avarice  des 

•  eurés  primitifs;  ainsi  ce  n'est  pas  par  celle  prétendue  qua- 
»  lité  de  curé  primitif  que  le  chapitre  peut  prétendre  la  no- 
»  minalion  des  prêtres,  puisqu'il  s'est  dépouillé  du  soin  des 

•  innés,  el  qu'il  a  abandonné  la  discipline  ecclésiastique,  et 
»  transféré  celle-ci  au  vicaire ,  que  le  droit  canonique  appelle 

•  pour  cet  effet,  Hector,  pour  nous  apprendre  qu'il  a  le  ré- 

•  ginie  el  le  gouvernement  de  l'église,  dont  le  premier  soin 
»  consiste  à  faire  le  choix  des  préires  dignes  de  faire  les  fouc- 
»  lions  nécessaires  dans  la  paroisse. 

»  El  pour  la  possession  prétendue,  oulrc  que  celle  posses- 

•  Stop  n'est  pas  justifiée,  étant  contraire  au  droit,  elle  serait 
»  inutile  aussi  bien  que  la  convention  obtenue  par  surprise  de 

•  la  pari  du  chapitre  par  cette  transaction.  Car  si  les  conven- 
»  lions  des  particuliers  sont  obligatoires,  et  si  la  bonne  foi  en 
»  établit  une  loi  inviolable  à  l'égard  des  parties  contractantes 

•  pour  l'observation  de  leurs  traités,  c'est  toujours  avec  celte 
»  modification  el  celle  loi  inhérente,  qu'ils  ne  puissent  faire 
»  brèche  au  droil  public,  auquel  privalorum partis  derogari 

•  non  polcsl.  Ainsi  loules  les  fois  qu'une  personne  s'oblige  à 

•  plus  que  le  droit  commun  ne  permet,  et  qu'elle  est  pour- 
»  suivie  pour  l'exécution  de  sa  promesse,  ce  même  intérêt  pu- 
»  blic  réclame  en  sa  faveur,  et  la  libère  de  sa  promesse,  par 

•  celle  raison  incontestable,  qu'il  ne  serait  pas  juste  de.  per- 
»  mettre  à  un  particulier  la  disposition  trop  libre  d'une  chose 
»  qui  regarde  l'utilité  du  public. 

»  Et  quand  ce  vicaire  s'est  départi  de  ce  droit  de  nomina- 
»  lion  qui  ne  le  regardait  pas  en  particulier,  et  qui  faisait  partie 
»  des  droits  attachés  à  son  bénéfice  pour  l'intérêt  de  la  pa- 
»  roissc,  ce  même  intérêt  le  relève  de  ce  département,  et  rend 
»  la  transaction  de  nul  effet ,  sans  qu'on  puisse  opposer  au 
«  contraire  ni  possession  ni  prescription:  Quia  contra  jus  pu- 
»  blicum  nulla  admillitur  possessio  vel  praescriplio_,  suivant 
»  la  disposition  de  la  loi  viam  publicam,  ff.de  via  publiât. 

»  Par  arrêt  dudit  jour  lundi  20  février  1079,  la  cour  res- 
»  litua  M.  Sallier  envers  la  transaction,  et  lui  adjugea  pour  sa 
»  portion  congrue  la  somme  de  trois  cens  livres,  en  fouruis- 
»  saut  par  lui  les  frais  de  la  lampe  et  du  clerc,  et  le  main» 
»  tint  au  droit  de  nommer  les  prêtres  de  la  paroisse.» 

120.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  opuscule  intitulé  :  Droits 
qu'ont  les  cures  de  commettre  leurs  vicaires  el  les  confesseurs 
dans  leurs  paroisses.  Par  M.  l'abbé  G.  à  Avignon.  Chez  la 
veuve  Girard,  1749.  La  doctrine  qu'on  y  soutient  n'est  pas  à 
l'abri  de  tout  reproche.  Elle  est  pourtant  incontestable  sur  bien 
des  points.  L'auteur  ne  nie  pas  la  nécessité  de  l'approbation 
épiscopale,  mais  il  la  regarde  comme  un  simple  certificat  d'ido- 
néilé,  et  il  soutient  que  la  juridiction  est  conférée  par  les  curés. 

«  Les  curés  sonl  ordinaires  dans  leurs  paroisses  et  en  cette 
qualité  il  leur  appartient  de  commettre  des  délégués  auxquels 
ils  communiquent  le  pouvoir  qu'ils  ont  d'instruire  dans  leurs 
paroisses,  de  confesser  leurs  paroissiens,  et  de  leur  administrer 
les  sacrements.  On  lil  dans  Chapeauville ,  de  casibus  reser- 
valis,  qu.  2:  Paroclws  ea  polestate  praeditos  esse,  et  proinde 
esse  ordinarios  suorum  parochianorum,  quos  cum  est  ne- 
cesse,  coininitlere  possunt  absolvendos  approbalo  alicui.  Ha- 
belur  in  Tridcntino  sess.  23,  c.  15  et  16,  qu.  1,  can.  quicumque, 
de  poenitentia ,  cap.  omnis  utriusque  sexus,  etc.  et  probatur , 
quia  sunt  ordinarii  pastores  eorum  qui  sunt  in  parocltia  cui 
praesunl.  Ordinarius  polesl  commiltcre  cap.  10  el  20  de  offtcio 
ordinarii.  Ratione  ojjicii  pastoralis  (curati)  habenl  jurisdic- 
tioncm  or dinar iam:  possunt  ergo  illam  committere  simpli- 
cibus  sacerdolibus  approbatis  juxta  fbrmam  concilii  Triden- 
tini,  sive  intègre  sive  limitale. 

»  Avant  le  concile  de  Trente,  les  curés  seuls  donnaient  des 
lettres  de  vicariat  à  leurs  vicaires  et  les  pouvoirs  nécessaires 
aux  prêtres  séculiers  qu'ils  habituaient  dans  leurs  paroisses  el 
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qu'ils  jugeaient  à  propos  de  commet  ire  pour  confesser  leurs 
paroissiens.  L'approbation  de  l'évêque  sans  laquelle  le  concile 
de  Trente  (sess.  23,  c.  do  de  reform.)  défend  à  tout  prêtre  sé- 
culier  ou  régulier,  qui  n'est  point  curé,  de  confesser  les  sé- 
culiers ,  est  très  différente  de  la  collation  des  pouvoirs  qui 
donnent  la  juridiction  nécessaire  pour  confesser.  Celle  appro- 
bation n'est  qu'une  condition  sans  laquelle  un  piètre  ne  peut 
être  commis  pour  confesser.  Mais  elle  n'en  donne  pas  les  pou- 
voirs ni  la  commission.  Cette  approbation  ordonnée  par  le  con- 
cile de  Trente,  n'est  qu'un  certificat  d'idonéiié  à  recevoir  les 
pouvoirs  de  confesser;  certificat,  que  l'évêque  doit  donner  aux 
prêtres  qu'il  juge  capables  de  cette  fonction,  après  l'examen 
qu'il  leur  a  fait  subir,  ou  dont  il  connaît  d'ailleurs  la  capacité. 
Le  concile,  en  établissant  la  nécessité  de  l'approbation,  n'a  rien 
ajouté  au  sacrement;  mais  il  a  seulement  ordonné  que  les  con- 
fesseurs dont  il  est  fait  mention  dans  le  décret  ne  peuvent  re- 
cevoir la  juridiction  des  curés  ni  se  servir  de  celle  qu'ils  pré- 
tendraient avoir  en  vertu  de  leurs  privilèges  s'ils  ne  sont 
approuvés  par  l'évêque.  Pierre  de  S.  Joseph,  Summa  casaum, 
opuse.  de  offic.  conf.  c.  1  :  Parochi  deleganl  jurisdictionem  lis 
qaos  suos  vicarios  constiluunt.  Urbain  de  l'Ascension,  en  sa 
théologie  morale,  tract.  2,  c.  2:  De  parocho  démuni  non  est 
dubium  quin  similiter  possit,  proxd  .voluerit ,  approbato  de- 
legare  suam  potestalcm,  vel  tolalilcr  ut  dum  aliquem  cons- 
titua vicarium,  vel  partiediter,  ut  si  alicui  committat  solum 
audire  confessiones  aliquorum,  ut  midierum  vel  puerorum. 
Les  statuts  synodaux  de  l'église  d'Orléans  de  1526,  conformes 
d'ailleurs  à  une  infinité  d'autres,  prescrivent  les  dispositions 
suivantes:  Députant  {redores  parochiarum)  aliquem  sacer- 
dolem,  qui  eis  absentions  possit  et  valeat  periculis  praeter 
spem  evenientibus  providerc,  si  possint  in  sua  parocchia, 
alioquin  per  vicinum  presbylerum,  hominem  idoneum  ab  ipsis 
probatum;  idque  populo  publiée  denuntiare  babeanl. 

»  Mais  d'un  autre  côté,  le  pouvoir  que  les  curés  ont  toujours 
eu,  comme  ordinaires  dans  leurs  paroisses,  de  commettre  tels 
piètres  séculiers  qu'ils  jugeaient  à  propos  pour  confesser  leurs 
paroissiens,  pouvoir  que  le  concile  de  Trente  ne  leur  a  point 
oté.  mais  qu'il  a  seulement  restreint  aux  prêtres  approuvés  et 
jugés  capables  par  l'attestation  de  l'évêque,  ce  pouvoir,  dis-je, 
se  trouve  anéanti  par  les  limitations  que  les  évêques  mettent 
aujourd'hui  à  ces  pouvoirs  généraux:  limitations  par  lesquelles 
les  évèqùés  ne  bornent  pas  moins  les  pouvoirs  des  curés,  que 
ceux  des  confesseurs  qu'ils  approuvent. 

■>  Quels  que  puissent  être  les  motifs  qui  ont  porté  les  évêques 
à  établir  cette  nouvelle  discipline,  il  est  certain  que  le  concile 
de  Trente,  en  réservant  aux  évoques  le  droit  d'examiner  et 
d'approuver  les  confesseurs,  n'a  rien  chargé  au  droit  et  à  la 
possession  où  les  curés  étaient  de  commettre  des  prêtres  sé- 
culiers et  de  leur  donner  les  pouvoirs  nécessaires  pour  con- 
fesser leurs  paroissiens,  ainsi  que  de  choisir  et  de  donner  des 
lettres  «le  vicariat  à  leurs  vicaires. 

»  Le  règlement  par  lequel  le  concile  de  Trente  sess.  6,  c.  2 
de  réf.  et  sess.  25,  c.  13  autorise  les  évêques,  comme  délégués 
du  Saint-Siège,  de  placer  des  vicaires  dans  les  paroisses  dont 
les  curés  sont  absens,  sans  leur  permission,  montre  évidem- 
ment, comme  Yan-Espen  le  remarque,  que  hors  ce  cas  ou 
autres  équivalons,  c'est  au  curé  qu'il  appartient  de  choisir  et 
d'instituer  son  vicaire.  Si  on  parcourt  tous  les  conciles  pro- 
vinciaux tenus  en  France  depuis  le  concile  de  Trente  même 
les  règlements  dressés  dans  l'assemblée  générale  du  clergé  de 
ce  royaume  en  1579  cap.  de  poenitentia,  on  n'y  trouvera  rien 
autre  chose  que  le  règlement  du  concile  de  Trente  sess.  23, 
c.  15  de  reformntionc,  qui  attribue  simplement  aux  évêques  le 
droit  d'examiner  et  de  donner  des  lettres  d'approbation  ou  d'i- 
donéité  aux  confesseurs.  Ne  quis  sacerdos ,  sive  saecularis 
sive  regularis,  confessiones  audiat,  nisi  episcopi  seripto  tes- 
timonio  ail,  hoc  comprobalus  fuerit,  praevio  examine,  si  épis- 
copo  plaeucrit.  (Concernas  Melod.  an.  1579  de  poenit.).  Ce  n'est 


que  par  degrés  et  en  enchérissant  insensiblement  sur  leurs  pre- 
mières entreprises,  que  les  évêques  de  France,  depuis  l'assem- 
blée de  Melun  jusqu'en  1695,  sont  parvenus  à  s'attribuer  le 
droit  de  donner  à  tous  les  vicaires  et  aux  prêtres  séculiers 
habitués  dans  les  paroisses  les  pouvoirs  de  confesser  privati- 
veinent  aux  curés.  En  1615,  le  clergé  de  France  dans  le  cahier 
de  ses  remontrances,  art.  28  proposa  simplement,  comme  un 
article  de  réformation  et  un  salutaire  règlement  de  police,  que 
nuls  prêtres  séculiers  ou  réguliers  ne  s'ingéreront  de  prêcher 
et  de  confesser  dans  un  diocèse,  sans  s'être  préalablement  pré- 
sentés à  l'archevêque  ou  évêque,  et  avoir  été  examinés  et 
approuvés  de  lui:  de  quoi  il  devra  eonster  par  écrit,  et  la  cer- 
tification donnée  gratuitement,  dont  se  tiendra  registre  au  se- 
crétariat des  évèchés.  Ici  les  évêques  de  France  ne  s'attribuent 
d'autre  droit  que  d'examiner  et  d'approuver  les  confesseurs  et 
de  leur  en  donner  un  certificat  conformément  au  règlement 
du  concile  de  Trente.  Par  quels  degrés  les  évêques  sont  par- 
venus à  s'attribuer  le  droit  exclusif  de  donner  seuls  les  pou- 
voirs de  confesser  à  tous  les  prêtres  séculiers  et  réguliers  dans 
leurs  diocèses?  C'est  1.  en  substituant  le  terme  de  permission 
de  confesser,  à  celui  d'approbation  des  confesseurs  dont  s'est 
servi  le  concile  de  Trente.  2.  En  substituant,  donner  des  pou- 
voirs, à  la  place  de  donner  permission  de  confesser.  En  1579 
les  évêques  ne  s'attribuaient  encore  que  le  droit  d'approuver 
les  confesseurs  après  les  avoir  examinés,  et  de  leur  donner 
ou  refuser  le  certificat  d'idonéité.  En  1615,  ils  s'attribuent  de 
donner  ou  refuser  aux  prêtres  la  permission  de  confesser.  3.  En- 
fin abusant  de  ce  terme  permission,  terme  équivoque  qui  de- 
vait être  restreint  à  la  simple  approbation  des  confesseurs  ré- 
servée aux  évêques  par  le  Concile  de  Trente,  ils  la  confondent 
aujourd'hui  avec  donner  les  pouvoirs  de  confesser,  qu'ils  s'at- 
tribuent privativement  aux  curés. 

»  En  1655,  les  évêques  de  France  enchérissant  encore  sur 
ce  que  les  assemblées  précédentes  avaient  fait  pour  établir  leur 
autorité,  s'expliquent  ainsi  dans  l'écrit  qui  a  pour  titre:  Senti- 
ment de  l'assemblée  du  clergé  de  1655  sur  le  livre  anonyme 
des  cures  de  Paris,  et  celui  du  P.  Bagol  jésuite  pour  les  ré- 
guliers.— «  C'est  pourquoi  après  avoir  exhorté  les  évêques  de 
faire  enseigner  que  Dieu  a  établi  l'autorité  de  N.S.  P.  le  Pape 
dans  toute  l'Eglise,  et  celle  des  évêques  dans  leurs  diocèses, 
conformément  à  la  doctrine  des  conciles  de  Latran  sous  Inno- 
cent III  de  Florence  et  de  Trente,  ils  prendront  soin  de  leur 
faire  expliquer  que,  leur  principale  fonction  étant  celle  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  ils  le  peuvent  faire  quand  ils  veulent 
et  administrer  les  sacrements  même  de  pénitence  et  célébrer 
les  mariages  dans  toutes  les  paroisses  et  églises  de  leurs  dio- 
cèses, soit  par  eux-mêmes,  soit  par  ceux  qu'ils  choisiront  et 
et  qu'ils  commettront  pour  ces  fonctions,  même  sans  le  con- 
sentement des  curés  et  des  supérieurs  particuliers  des  églises, 
lorsqu'ils  le  jugeront  raisonnable  et  utile  au  salut  des  âmes  et 
autant  d'autorité  dans  les  paroisses  que  les  curés  mêmes  et 
devant  répondre  à  Dieu  de  toutes  les  âmes  de  leurs  diocèses. 

»  Il  est  à  propos  de  remarquer  que  cet  écrit  intitulé  :  Senti- 
ment du  clergé  assemble  en  1655,  ainsi  que  la  lettre  circulaire 
signée  Henri  de  Gondren,  président  de  l'assemblée,  en  date 
du  25  avril  1655,  adressée  à  tous  les  évêques  de  France,  n'a 
point  été  imprimé  dans  le  procès-verbal  de  celte  assemblée, 
et  qu'elles  ne  furent  imprimées  qu'en  1682,  à  la  suite  des  pièces 
de  l'assemblée  générale  du  clergé  qui  fut  tenue  à  Paris  en 
cette  année.  La  résistance  des  curés  et  la  crainte  de  s'embar- 
quer dans  des  contestations  dangereuses  avec  gens  capables  de 
soutenir  leurs  droits,  paraissent  donc  avoir  déterminé  les  pré- 
lats de  l'assemblée  à  supprimer  alors  ces  deux  pièces,  qui  ne 
seraient  pas  restées  sans  réponse  de  la  part  des  curés,  et  on 
se  réserva  de  les  faire  paraitre  en  1682,  c'est  à  dire,  dans  un 
temps  où  les  curés  désarmés  par  la  défense  de  faire  corps  et 
de  nommer  un  syndic  pour  la  poursuite  de  leurs  affaires  com- 
munes, se  trouvèrent  absolument  dans  l'impuissance  de  se  dé- 
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tendre  et  do  soutenir  leurs  ilroiis.  Tout  ce  qui  s'e>t  faii  depuis 
il  ni-  les  pjaenaMéa  du  clergé,  contre  les  droits  du  second 
ordre,  n'a  été  ni  fait,  ni  réglé,  ni  statué  conlradicioirenient 
avec  les  curés. 

»  En  Espagne  ei  en  Italie,  un  religieux  présenté  par  son 
supérieur  à  l'évéque  pour  recevoir  «le  lui  l'approbation  néces- 
>aire  pour  eonfesser  les  laïques  peut,  s'il  est  injustement  refusé 
par  l'évéque,  recourir  au  métropolitain  et  s'en  faire  approuver. 
C'est  le  sentiment  de  Covarruvias  qui  avait  assisté  au  concile 
de  Trente.  Ce  canoaiste  est  cité  par  Zérola,  qui  est  du  même 
sentiment.  Ne  peut- OU  pas  dire  la  même  chose  des  prêtres  sé- 
culiers dament  présentés  par  leurs  curés".'  Zérola  leur  donne, 
comme  bus  réguliers,  le  même  recours  à  l'archevêque  lorsque 
l'évéque  refuse  injustement  de  les  approuver.  Les  prêtre-  si  - 
cutters  présentés  5  Pévèque  par  leur  curé  ont  même  cet  avan- 
tage .-ui  les  réguliers,  qu'il  est  constant,  comme  on  l'a  prouvé, 
que  h'  curé  qui  les  présente  a  droit  de  les  commettre  pour 
confesser  -es  paroissiens.* 

121.  Gohard,  archidiacre  de  Noyon,  publia  en  I7(i.'i  le  grand 
ouvrage  en  7  vol.  in- V",  intitulé;  Traité  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques. Il  parle  ex  professa  de  la  nomination  des  vicaires, 
tome  I",  p.  747,  et  il  apporte  d'excellentes  preuves  à  l'appui  du 
droit  des  curés;  car  il  en  recueille  avec  soin  dans  les  décré- 
tâtes tous  les  fondenicns;  il  cite  les  conciles  et  les  canonistes; 
puis  il  allègue  les  ordonnances  des  rois  et  les  arrêts  des  par- 
Icmcns,  qui  ne  peuvent  pas  être  des  autorités  pour  nous;  néan- 
moins il  nous  est  bien  permis  de  les  citer  à  notre  tour  comme 
de  simples  faits  qui  semblent  propres  à  montrer  la  pratique. 
Voici  li  thèse  de  Gohard  : 

«  On  ne  peut  disconvenir  que  de  droit  commun ,  le  choix 
et  la  nomination  des  vicaires  amovibles  ou  secondaires,  n'ap- 
partiennent aux  curés,  quoique  depuis  le  décret  du  concile  de 
Trente,  se— .  23  de  la  réformation,  chap.  là,  et  que  la  disci- 
pline générale  de  ce  royaume  a  adopté,  ils  ne  puissent  ad- 
ministrer le  sacrement  de  pénitence  dans  les  paroisses,  sans 
l'approbation  des  évêqties.  On  trouve  une  preuve  sensible  de  ce 
droit  dans  le  chap.  Proposait,  lit.  de  /iliis  prcsbijler.,  où  Ale- 
xandre 111  parlant  d'un  sous-diacre,  nommé  aune  église  pa- 
roissiale, que  l'évéque  refusait  d'ordonner  prêtre,  lui  enjoint 
d'y  mettre  un  prêtre  à  sa  place  pour  la  desservir,  après  l'avoir 
fait  agréer  au  titulaire,  cutN  assensu  ejusdem,  et  dans  le 
chap.  ad  uudienlium  ,  lit.  de  ucdific.  crclcs.  où  il  veut  qu'en 
cas  que  l'évéque  juge  nécessaire  de  démembrer  une  paroisse 
pour  v  ériger  une  nouvelle  cure,  il  laisse  à  l'ancien  recteur  le 
choix  ci  la  présentation  du  vicaire  qui  la  doit  servir:  d'où  on 
peut  inférer  que  celui  du  prêtre  amovible  qui  doit  travailler 
sous  lui  et  avec  lui  en  qualité  de  son  vicaire,  doit,  suivant 
PeSpril  il'-  canons,  à  bien  plus  forte  raison  lui  appartenir.  In- 
il  III.  dans  sa  lettre  au  chapitre  de  S.  Agnan  d'Orléans, 
qui  élaii  (nié  primitif  de  plusieurs  églises  paroissiales,  lui  or- 
donne d'y  placer  des  desservans,  jusqu'à  ce  que  l'évéque  ait 
donné  l 'institution  à  ceux  qu'il  lui  présentera  pour  les  remplir 
en  qualité  de  titulaires,  proul  rmisuelum,  y  dit  ce  savant  Pape, 
et  nii  nniiijuis  hactenus  temporibto  observation  fuit.  Or,  on 
ne  peut  douter  (pie  le  droit  d'un  curé,  quoique  subalterne, 
ne  soit  sur  ce  point  aussi  bien  fondé  que  celui  du  curé  pri- 
mitif, qui  n'a  qu'une  inspection  fort  générale  sur  le  gouver- 
nement de  l.i  paroisse  en  cette  qualité.  Le  concile  de  Clermont, 
de  l'an  1888,  part.  2,  cap.  t,  et  Odon  ou  Eudes,  évèque  de 
Paris,  dais  ses  continuions  synodales  de  l'an  M98,  le  marque 
clairement,  lorsqu'ils  défendent  aux  curés  de  prendre  des  vi- 
eajrcs  tans  en  informer  l'évéque  ou  l'archidiacre,  ne  capel- 
/fljio.s,  c'est  le  nom  qu'on  donnait  alors  communément  aux 
vicaire-,  «me  conscientia  episeopi  ont  archidiaeoni  recipiant. 
Nous  ne  disconvenons  pas  que  le  mot  de  conscientia,  se  prend 
'  souvent  dans  le  shle  ecclésiastique  pour  le  consenlcmet; 
mai-  du  moins  ces  défenses  prouvent  que  l'usage  des  diocèses 
■le  Clermont  et  de  Paris,  était  alors  que  les  curés  choisissent 


leurs  vicaires,  sauf  ensuite  à  les  faire  approuver  par  les  su- 
périeurs. 

•  La  décrétale  de  Bonifaee  VIII,  qui  commence  par  ces  mots. 
Siiitiihim,  rapportée  au  litre  ne  clerici,  les  constitutions  sy- 
nodales de  Richard,  évéque  de  Sarum  en  Angleterre,  de  l'an 
1217  cap.  43,  de  saint  Edmond,  archevêque  de  Canfoiberi,  de 
l'an  1936,  et  le  concile  de  Tours  de  la  même  année,  cap. -M». 
défendant  aux  curés  de  ne  point  congédier  leurs  vicaires  sans 
cause  raisonnable,  ne  rnpelluntin  tinmms  aine  cmotti  rtitinuu- 
bili  studeani  amovere,  supposent  qu'ils  le  peuvent  lorsqu'ils 
en  ont  quelqu'une,  et  par  conséquent  le  pouvoir  de  les  choisir, 
et  de  les  mettre  en  place,  puisque  s'est  une  maxime  cons- 
ente que  la  destitution  appartient  à  celui  qui  S  droit  d'instituer. 
Le  concile  de  Cognac,  de  l'an  1202,  canon  6,  favorise  ouver- 
tement ce  droit  des  curés,  lorsqu'il  permet  aux  archidiacres. 
et  avec  la  permission  des  évèques,  de  nommer  des  vicaires 
dans  les  églises  paroissiales  en  l'absence  des  curés  seulement. 
Ceux  de  Bude,  de  l'an  1279,  cl  de  Cologne  de  l'an  tôOO  et 
1423,  les  statuts  synodaux  de  Domine  en  Irlande,  de  l'an  123b', 
de  Poitiers  de  l'an  1282,  cap.  8,  de  Chiccsler  en  Angleterre, 
de  l'an  1289,  cap.  14,  et  de  Bayeux  de  l'an  1300,  cap.  49, 
supposent  que  les  curés  en  étaient  incontestablement  en  pos- 
session, lorsqu'ils  leur  défendent  de  prendre  pour  vicaires  des 
prêtres  mariés,  ou  des  religieux  mendians.  Ce  dernier  n'exige 
même  l'agrément  et  l'approbation  de  révoque,  que  par  rapport 
aux  vicaires  qui  ne  sont  pas  du  diocèse  :  Nullus  liabere  prae- 
sunial,  dit-il,  capellanum  ad  deserviendinn  secum  in  ecclesia, 
qui  non  fucritdc  ordinatione  ecciesiac  liajvcens is.  Nous  trou- 
vons encore  une  preuve  complète  de  la  possession  et  du  droit 
des  curés  dans  les  conciles  de  tous  les  siècles  suivons ,  qui 
leur  laissent  le  choix  et  le  soin  de  placer  des  vicaires,  tant 
dans  les  églises  paroissiales  que  dans  les  annexes  ou  succur- 
sales qui  en  dépendent.  Le  concile  de  Virstbourg,  tenu  par  le 
légal  de  Honorius  111  en  1287,  le  décide  expressément  pour  les 
annexes  ou  succursales,  canon  10:  Redores  qui  matrices  ha- 
bent  ecclcsias,  a  quibus  dépendent  capellae,  circa  ipsas  lali 
volumUS  cura  versari ,  ut  inipsa  capclla  quae  subjacet  cura» 
suae ,  si  facilitas  suppelal,  vicarium  idoneum  statuant  qui 
resideat  continue  in  ecclesia,  et  deseniat  in  divinis,  et  jia- 
rochianis  spirihtalia  praebeat  alimenta.  Quod  si  fuerint  in 
hoc  remissi,  vel  se  reddiderint  négligentes ,  per  ordinarios 
puniantur. 

»  Celui  de  Viehester,  de  l'an  1240,  can.  20:  In  ecclesiis  qaac 
opulentae  fuerint,  praecipimus  plures  constilui  sacerdotes, 
diaconos  et  subdiaconos,  et  super  hoc  nisi  forte  ecclcsiarum 
redores  celerius  exequanlur ,  per  archidiaconos  et  o/jkiales 
nostros  volumus  ecclesiis  provideri.  Celui  de  Cognac ,  de  l'an 
12fi0,  can.  10:  Redores  ecclcsiarum,  qui  in  scholis  vel  alibi 
de  noslra  licentia  sunl  absentes,  bonos  et  su/fteientes  subs- 
titutos  dimillant  nobis  prias  pracsentalos.  Celui  de  Chieester, 
de  l'an  1289,  can.  8:  Eligaut  presbijleros  nolae  ordinationis 
et  convcrsalionis  honestae ,  polentes  opère  et  sermone.  Celui 
de  Salzbourg,  de  l'an  1420,  can.  5,  omnibus  plebanis  prohi- 
bonus  ne  in  adjutorium  exercilii  curae  annuarum  aut  ad 
rnpcllaniam  assumant  presbyteros  lusores,  polalores:  et  celui 
de  Cologne,  de  l'an  153G,  can.  G:  Si  redores  et  parochi  soli 
ob  piirochiae  ampliludinem  gubcrnalioni  tanlae  non  su/Jiciunl. 
lune  qui  per  eos  delegabuntur  vicarii  seu  vice-curati ,  modo 
tamen  examinnti  idoncos  reperti  fuerint ,. perfuiujuntur,  etc. 
Celui  de  Mayence,  de  l'an  1549,  can.  80:  Pastoribus  qui  cu- 
rata  bénéficia  oblinent  injungimus ,  ut  ecclesiis  quibus  per  se 
non  praesunt,  idoncos  vicarios  pracficianl  Mis.  Celui  de  Cam- 
brai,  de  l'an  1503,  can.  7:  Curali  adminicularios  sacerdotes 
non  recipiant  ad  ministerium  sacramenlorum  et  retiqua  mu 
ncra,  nisi  episcopo  obluti,  et  ab  co  approbati  fuerint,  et  lit.  10, 
can.  G:  Si  unioncs  duarum  ecclcsiarum  fieri  conligerit  profiter 
utriusque  inopiam,  unicus  ambarum  sil  paslor ,  cui  sacella- 
num  ad  partent  sollicitudinis  deligere  liceat,  admission  tamen 
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nb  epiécopo.  Les  statuts  synodaux  de  l'évêque  de  Sarum  en 
Angleterre,  de  l'an  1217,  cap.  85:  Qui  plures  habueril  ecele- 
sias  parochiales  ante  concilium  adeptas,  in  una  rcsideal,  el 
m  aliis...  ordinet  vicarios,  quoniam  in  ipso  est.  Qui  vero 
plures  habueril  vicarios,  in  optione  sua  sit,  qui  velinl  et 
sciant  et  possint  cis  deservire  in  ordine  quem  ecelesiae  cura 
requiril.  Le  concile  de  Rouen  ,  de  l'an  1581 ,  can.  10:  Si  qui* 
a  residentia  ex  légitima   causa  ab  episcopo  approbata  ab- 
fueril,  vicarium  idoneum  ab  ordinario  approbatum  cum  dé- 
bita mercedis   assignatiouc  relinquat.  Celui  de  Toulouse  de 
l'an  1690,  can.  10:  Ubi  populus  ita  numerosus  fueril,  ut  pa- 
roclnts  sufficere  non  possit  ad  curam  exercendam,  cogat  cum 
episcopus  ad  conjungendum  sibi  lot  coadjulores  quoi  erunt 
necessarii.  Celui  de  INarbonne ,  de  l'an  1551  ,  can.  31  :  Parochi 
rogantur  episcopis  offerre   minislros  qui  ipsorum  munerc 
fungantur.  Celui  de  Reims,  de  l'an  1564:  Ul  aliquos  nominenl 
qui  ab  episcopis  comprobati  illarum  ecclesiarum  curam  et 
regimen  suscipianl.  Enfin,  le  Concile  de  Trente,  sess.  25,  cap.  1. 
semble  ne  laisser  aucune  difficulté  sur  celte  question,  lorsque 
parlant  des  curés  qui  s'absentent  de  leurs  paroisses  pour  causes 
légitimes,  il  leur  enjoint  de  mettre  à  leur  place  des  vicaires 
capables,  et  approuvés  par  l'évêque:  Vicarium  idoneum  ab 
ipso  Ordinario  approbandum  cum  débita  mercedis  assigna- 
tion relinquant.  Et  sess.  21,  cap.  4,  il  ajoute  :  Episeopi  in  omni- 
bus ecclesiis  parochialibus  cogant  redores  ul  tôt  sibi  sacerdoles 
adjunganl  quoi  erunt  necessarii  ad  sacramenta  minislranda 
cullumqae  divinum  celcbrandum :  par  où  il  suppose  visible- 
ment, disent  Pyrrhing,  lib.  1,  lit.  28,  de  o/ficio  vicarii,  n.  21, 
Fagnan  sur  le  chap.  consultalionibus,  lit.  de  clerico  aegrolunlc, 
n.  1ô,  Van-Espen,  part.  1,  lit.  ô,  eap.  2,  n.  1,  etc.  que  leur  eboix 
appartient  aux  curés  même,  et  non  pas  à  l'évêque.  Ce  texte 
a  paru  si  clair  à  Fagnan ,  qu'il  n'a  pas  hésité  à  en  conclure, 
que  comme  l'institution  des  vicaires  perpétuels  est  réservée  à 
l'évêque,  attendu  qu'ils  sont  de  véritables  bénéficiers,  aussi  le 
droit  commun  et  l'usage  de  toute  l'église,  attribuent  aux  curés 
la  nomination  des  vicaires  amovibles,  qu'il  appelle  tempora- 
neos.  Hodie  tamen,  ajoulc-t-il,  (c'est  à  dire,  depuis  le  Concile 
de  Trente)  debent  approbari  ab  episcopis.  Rebuffe,  dans  sa 
pratique,  au  lit.  dispensalion.  de  non  residendo,  assure  pa- 
reillement que  tel  était  de  son  temps  celui  de  tout  le  royaume, 
Vicarius  temporalis  ad  nulum  revocari  polest,  et  ad  volun- 
latem  eurali  conslitucnlis ,  el  ita  de  consuctudine  servalur 
in  toto  fere  hoc  regno.  Pyrrhing,  après  Innocent  IV,  Jean- 
André,  Ostiensis  etc.  reconnaît  également  en  eux  ce  pouvoir 
de  les  renvoyer,  qui  est  une  suite  naturelle  de  celui  qu'ils  ont 
de  les  mettre  en  place .  suivant  la  règle  du  droit,  qui  dit,  ejus 
est  deslilucre  cvjùs  est  instiluere.  Il  cite  même  contre  les  éve- 
ques  une  déclaration  des  cardinaux ,  qu'on  voit   aussi  chez 
Fagnan,  sur  le  ehap.  cum  ad  monasterimn ,  lit.  de  statu  mo- 
nachorum.  Et  voici  les  raisons  sur  lesquelles  ces  savans  ca- 
nônisles  appuyent  le  droit  des  curés  ;  c'est  1 .  qu'ils  font  Ordi- 
naires dans  leurs  paroisses  pour  le  for  intérieur,  et  que  tout 
Ordinaire  a  le  pouvoir  de  commettre  ou  de  déléguer  même 
ad  universitalem  causarum,  à  moins  que  la  loi  ne  le  lui  dé- 
fende. 2.  Que  celui  des  curés  dans  leurs  paroisses,  doit  en  cette 
partie  ressembler  à  celui  desévêques,  auxquels  personne  ne 
conteste  la  nomination  d'un  vicaire-général  dans  leurs  dioèses 
quand  ils  croyent  en  avoir  besoin.  3.  Que  les  vicaires  sont  des- 
tinés à  travailler  dans  les  paroisses  sous  eux  et  avec  eux,  ce 
qui  exige  un  concert  et  une  subordination  que  les  prélats  dé- 
truisent, en  leur  adjoignant  des  personnes  qui  ne  sont  ni  de 
leur  choix  ni  de  leur  goût,  c'est  celle  qu'apporte  Innocent  III, 
au  ehap.  ad,  hacc,  lit.  de  officio  archid.  pour  établir  le  droit 
qu'ont  ou  du  moins  qu'avaient  de  son  temps  les  archidiacres 
i!e  choisir  les  doyens  ruraux,  qui  sont  aussi  en  quelque  façon 
leurs  vicaires. 

»  Les  ordonnances  de  nos  Souverains  et  les  coutumes  du 
royaume  .  ce  sont  pas  moins  favorables  aux  curés.  Celle  d'Or- 


léans, art.  ';,  parlant  de  ceux  qui,  suivant  1  abus  de  ce  temps-là. 
possédaient  des  prébendes  et  autres  bénéfices  où  ils  faisaient 
leur  résidence,  veut  qu'ils  commettent  des  vicaires  à  la  des- 
serte de  leurs  cures,  et  ne  permet  aux  évèqucs  de  le  faire 
qu'en  cas  de  refus  ou  de  négligence  de  leur  part,  parce  qu'au- 
cuns des  curés,  dit  elle,  tiennent  plusieurs  bénéfices  par  dis- 
pense, ordonnons  qu'en  résidant  dans  l'un  de  ceux,  ils  seront 
excusés  de  la.  résidence  dans  les  antres  à  la  charge  toute- 
fois qu'ils  commettront  vicaires,  personnages  de  suffisance, 
bonne  vie  el  mœurs...  autrement  et  éi  faute  de  ce  faire,  enjoi- 
gnons aux  évéques  d'y  pourvoir.  Les  évoqués  en  demandèrent 
eux-mêmes  l'exécution  dans  les  articles  qu'ils  présentèrent  l'an- 
née suivante  à  Charles  IX:  Plaise  à  Sa  Majesté,  y  disent- ils, 
déclarer  son  intention  être  que  les  chanoines  résidant  el  des- 
servant leurs  prébendes,  seront  exemptés  de  la  résidence 
dans  leurs  cures,  en  commettant  pour  les  desservir  person- 
nages su/jisans  et  capables,  approuvés  par  les  évéques  dio- 
césains; ce  qui  leur  fut  accordé  par  une  déclaration  spéciale 
du  4  août  1572.11s  tinrent  encore  le  même  langage  dans  la 
chambre  ecclésiastique  des  Etats  du  royaume,  convoqués  à 
Paris  en  1614  sous  Louis  XIII,  en  demandant,  art.  17,  que 
les  curés  qui  pour  quelque  juste  cause  se  trouveront  légiti- 
mement dispensés  de  résider,  seront  tenus  de  mettre  en  leur 
lieu  un  vicaire  suffisant,  au  gré  néanmoins  de  l'Ordinaire 
el  avec  son  expresse  approbation.  Celle  de  Louis  XIV,  du  26 
janvier  1686,  semble  s'énoncer  dans  le  même  esprit  par  la 
différence  qu'elle  met  entre  les  cures  desservies  par  leurs  titu- 
laires, el  celles  dont  les  titulaires  sont  interdits:  Dans  celles-ci, 
y  dit  le  roi ,  les  évéques  et  autres  qui  sont  en  droit  ou  pos- 
session d'y  pourvoir,  commettront  des  vicaires,  donnant 
par-là  à  entendre  qu'ils  seront  commis  dans  les  autres  par  les 
titulaires  même.  Les  coutumes  de  Paris,  à  laquelle  la  plupart 
des  autres  se  sont  conformées  sur  ce  point,  nous  apprennent 
encore  que  ce  sonl  les  curés  qui  doivent  donner  à  leurs  vi- 
caires les  lettres  de  vicariat  général,  et  par  conséquent  les 
choisir.  C'est  dans  l'art.  200,  où  elle  déclare  valables  les  testa- 
nrehs  reçus  par  ceux  qui  auront  ces  lettres ,  dont  nous  voyons 
la  formule  insérée  dans  nos  rituels,  el  spécialement  dans  celui 
de  Chartres ,  page  563. 

»  Le  nombre  des  arrêts  sur  celle  matière ,  n'est  pas  moin- 
dre que  celui  des  canons.  On  peut  voir  chez  Chenu ,  lit.  1 , 
chap.  12,  el  Rouchel,  tom.  2,  pag.  480,  ceux  des  31  juin  1567, 
2  décembre  1578,  et  20  janvier  1579,  rendus  au  parlement 
contre  les  curés  de  Long  Jumeau,  diocèse  de  Paris,  de  Chambly, 
diocèse  de  Scnlis,  d'Assis,  diocèse  de  Laon,  qui  leur  enjoignent 
de  résider  en  personne  dans  leurs  cures ,  el  en  cas  d'absence 
légitime,  de  donner  des  vicaires  de  bonne  vie  et  de  lettera- 
ture  suffisante:  chez  Chopin,  de  Polilia,  lib...  lit.  n.  28,  celui 
de  1585,  qui  a  confirmé  la  sentence  rendue  la  même  année 
par  l'official  de  Paris,  qui  ordonnait  au  curé  de  S.  Benoit,  de 
commettre  un  prêtre  approuvé  par  l'évêque  pour  desservir 
l'église  de  S.  Jacques  du  Haut  pas,  alors  annexe  ou  succur- 
sale de  sa  paroisse  :  chez  Brillon ,  au  mot  Bénéfice,  ceux  des 
27  janvier  1636,  et  25  avril  1706.  Par  le  premier,  la  sentence 
de  l'official  de  Troyes,  qui  avait  maintenu  le  vicaire  d'une 
paroisse  de  la  ville  dans  son  emploi  malgré  le  curé,  fut  cassée, 
et  permis  à  lui  d'en  disposera  son  gré.  Outre  qu'elle  blessart 
le  droit  commun ,  elle  avait  encore  ceci  de  défectueux,  qu'elle 
avaii  élé  rendue  nonobstant  l'appel  comme  l'abus ,  que  le  curé 
avait  interjette  à  la  cour,  de  l'assignation  que  son  vicaire  lui 
avait  fait  donner  à  l'oiïicialilé.» 

»  La  jurisprudence  des  parlcmens  de  Rennes,  d'Aix  et  de 
Toulouse,  n'est  point  différente  de  celle-ci,  et  roule  sur  les 
mêmes  principes,  ainsi  que  nous  l'apprenons  des  arrêts  qui  y 
ont  été  rendus  les  premier  mai  1602,  12  décembre  1674,  et 
12  juillet  1678.  Le  premier,  enjoint  à  un  recteur  du  ressort, 
de  nommer  sans  délai  et  d'entretenir  à  ses  dépens  un  vicaire 
dan?  une  église  succursale  qui  en  dépendait.  Le  second,  main- 
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tient  le  curé  ou  vicaire  perpétuel  de  la  paroisse  de  N 

dans  le  droit  de  choisir  son  secondaire  (|iii  lui  était  contesté 
par  le  prieur,  curé  primitif  du  lieu;  ils  sont  rapportés  par 
raaleur  des  Mémoires  du  Clergé,  lom.  ".,  lit.  5,  ebap.  1.  Le  troi- 
sième, qu'on  voit  die/.  M.  Calelon,  le  décide  de  même  contre 
un  antre  curé  primitif,  qu'on  prouvait  que  ses  prédécesseurs 
et  lui  l'exerçaient  depuis  plus  de  W  ans.  Il  faut  à  la  vérité  con- 
\enir  qu'aucun  d'eu*  ne  parait  avoir  été  rendu  précisément 

entre  les  évoques  et  les  curés:  mais  les  autorités  et  les  rai- 
sons alléguées  contre  les  eurés  primitifs,  dans  les  plaidoyers 

sur    lesquels    ils  sont   intervenus,   militent    également   contre 

les  êvèques;  ce  qui  fait  dire  à  M.  Catelan,  en  rapportant  celui 
de  1678,  que  le  eboh  du  vicaire  doit  être  laissé  au  ouré,  parce 
que  c'est  le  moyen,  comme  nous  Pavons  déjà  observé,  de  les 

faire  travailler  à  la  sanctification  du  troupeau  avec  plus  de  con- 
cert, et  de  tenir  les  vicaires  dans  la  juste  subordination  qu'ils 
doivent  aux  pasteurs,  par  la  crainte  qu'ils  ont  d'être  congédiés 
s'i.'s  manquent  à  leur  devoir. 

»  les  évèques  allèguent  en  leur  faveur  les  can.  0  cl  17  des 
conciles  de  Clermonl,  de  l'an  1968  et  1284,  qui  défendent  aux 
curés  de  prendre  des  vicaires  sans  leur  permission  et  sans  leur 
consentement,  ce  qui  ne  fait  pas  la  matière  de  la  présente 
contestation.  Les  capilulaires  de  Louis  le  Débonnaire,  etc.  ne 
prouvent  pas  davantage,  car  il  s'agit  île  l'institution  des  vicaires 
perpétuels  et  titulaires,  qui  a  toujours  été  regardée  comme  un 
droit  épiscopal:  aussi  ne  sont-ils  pas  adressés  aux  curés,  mais 
aux  seigneurs  laïques  qui  s'étaient  emparés  des  églises  parois- 
siales, et  qui  se  prétendaient  en  droit  de  les  donner  en  litre 
sans  la  participation  des  évèques,  connue  nous  l'apprenons  des 
conciles  de  ce  temps-là,  entre  autres  de  celui  de  Mayence, 
tenu  en  813,  can.  2'.>.» 

199.  Il  nous  reste  à  consulter  Durand  Maillane,  sans  pré- 
tendre le  faire  intervenir  à  un  autre  titre  qu'en  celui  de  té- 
moin des  opinions  et  de  la  pratique  admise  peu  de  temps  avant 
la  grand-  révolution.  Après  la  vigoureuse  thèse  qu'ont  soute- 
nue les  auteurs  cités  plus  haut,  après  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
pour  démontrer  le  droit  des  curés,  après  toutes  les  preuves 
qu'ils  ont  fournies ,  l'on  devra  s'étonner  de  la  nonchalance  avec 
laquelle  Durand  Maillane  traite  cette  question.  Dès  le  premier 
moi  qu'il  en  dit,  il  éveille  des  préventions  dans  l'esprit  du  lec- 
leur.  La  doctrine  communément  admise  par  les  canonistes  est 
présentée  comme  une  prétention  plus  ou  moins  fondée  en 
raison.  Lorsqu'ensuite  il  aborde  directement  la  question,  il  s'em- 
pn  Bse  d'insinuer  que  la  chose  souffre  des  difficultés,  il  se  garde 
île  citer  les  décrélales  et  les  conciles,  qui  n'auraient  pas  permis 
de  se  moquer  du  lecteur  en  lui  faisant  croire  que  le  droit  des 
eurés  est  sérieusement  controversé.  Il  cite  un  seul  auteur,  le- 
quel se  décide,  dit-il,  en  faveur  des  curés;  comme  s'il  y  avait 
réellement  deux  opinions  également  fondées.  Enfin,  il  s'efforce 
de  rendre  odieux  le  droit  des  curés,  en  représentant  les  vi- 
caire» comme  des  victimes;  il  insinue  que  les  vicaires  seraient 
plus  heureux  s'ils  travaillaient  sous  la  dépendance  de, leur  évê- 
que.  Du  reste,  aucun  texte,  aucune  preuve  à  l'appui.  Durand 
Maillane  s'inquiète  peu  des  traditions  ecclésiastiques.  Quel  in- 
térêt pouvait-il  avoir  5  dépouiller  les  curés  d'un  droit  incon- 
leslabte  et  que  la  discipline  de  tous  les  siècles  avait  respecté? 
ce  que  unis  tacherons  d'expliquer  plus  loin.  En  attendant, 
irM'l""  que  dit  cet  avocat,  qui  eut  la  triste  gloire  de 

concourir  ù  la  rédaction  de  la  constitution  civile  du  clergé 
franco» 

•  L'on  prétend  que  les  vicaires  des  curés  étant  destinés  à 
»  travailler  sou-  eux,  et  à  les  soulager  dans  les  fonctions  de 

■  leur  ministère;  c'est  aux  eurés  qu'appartient  le  droit  de  tes 
-  choisir.  Van-Espen  part.  9,  lit.  fi,  cap.  fi,  sur  quoi  on  agile  ces 
•  deux  questions,  t.  Si  l'évéque  peut  ôter  un  vicaire  dont  le 
»  curé  est  content .  et  faute  par  le  vicaire  de  se  retirer,  s'il 

■  peut  l'interdire  ?  2.  Si  l'évéque  peut  donner  un  vicaire  à  un 
»  Curé  contre  son  consentement,  invito  parocho? 


»  Sur  la  première  question  on  dit,  et  la  chose  ne  souffre  au- 
»  eune  contestation  en  pratique,  que  l'évéque  a  le  droit  de  con- 
■  linuer  ou  de  retirer  les  pouvoirs  des  ouvriers  qui  travaillent 
»  dans  son  diocèse:  qu'il  les  peut  limiter  pour  le  temps  et  pour 
»  le  lieu:  et  que  les  vicaires  qui  n'ont  pas  à  cet  égard  l'ap- 
»  probalion  nécessaire  comme  les  curés,  ne  peuvent  mépriser 
»  la  révocation  de  leurs  pouvoirs .  sans  encourir  les  peines  de 
«  ceux  qui  les  exercent  sans  approbation:  Récital  de  juris- 
»  prudence  canonique,  verb.  cure,  vicaire. 

»  La  seconde  question  souffre  plus  de  difficulté,  L'auteur  i\u 
»  recueil  que  nous  venons  de  citer,  l'a  traitée  au  même  en- 
i  droit  avec  assez  d'étendue.  Il  se  décide  en  faveur  de-  curés; 
»  en  convenant  toutefois  que  l'évéque  peut  ne  point  approuver 
»  les  sujets  que  le  curé  lui  présentera  :  ce  qui  rend  le  choix 
»  de  ce  dernier,  bien  peu  libre.  Mais,  ajoute  le  même  auteur, 
»  l'on  ne  doit  pas  présumer  de  la  charité  d'un  évèque  qu'il 
»  affecte  sans  motif  raisonnable,  d'ôtér  les  pouvoirs  à  tous  ceux 
»  que  le  curé  choisira. 

»  Si  le  curé  a  droit  de  choisir  les  vicaires,  il  doit  avoir  aussi 
»  la  faculté  de  les  renvoyer.  La  conséquence  parait  juste:  ce- 
»  pendant  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  tant  d'autorité 
»  de  la  part  des  curés  sur  leurs  vicaires  serait  souvent  des- 
•  avantageux  aux  paroissiens,  et  surtout  aux  vicaires  cux- 
»  mêmes,  à  qui  il  faudrait  demander  s'ils  n'aiment  pas  mieux 
»  travailler  dans  la  dépendance  de  leur  évèque  qui  les  protège 
»  que  dans  celle  des  curés  qui  ne  les  respectent  pas  toujours 
»  assez.» 

125.  Nous  ne  voyons  pas  quelle  raison  secrète  pouvait  avoir 
Durand  Maillane  pour  s'écarter  ainsi  de  la  tradition  et  de  l'en- 
seignement commun  en  une  matière  qui  intéresse  de  si  près 
la  constitution  normale  des  paroisses  ;  peut-être  obéissail-il  à 
l'influence  des  jansénistes,  qui  se  proposaient  de  renverser  la 
discipline,  en  confondant  tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique dont  ils  brouillaient  les  fonctions  et  les  attributions; 
afin  d'affaiblir  le  corps  en  le  divisant,  et  de  porter  la  souffrance 
et  le  malaise  dans  chacun  des  membres. 

124.  La  constitution  civile  du  clergé  était  irrépréhensible  sur 
l'article  de  la  nomination  des  vicaires  paroissiaux,  car  cette 
nomination  est  laissée  aux  curés,  avec  celle  restriction  que 
les  curés  ne  pouvaient  fixer  leur  choix  que  sur  des  prêtres 
ordonnés  ou  admis  pour  le  diocèse  par  l'évéque.  En  effet,  l'ar- 
ticle 45  de  la  constitution  civile  était  conçu  en  ces  termes: 
Chaque  curé  aura  le  droit,  de  choisir  ses  vicaires;  mais  il 
ne  pourra  fixer  son  choix  que  sur  des  prêtres  ordonnés  ou 
admis  pour  le  diocèse  par  l'évéque.  La  révocation  esl  réglée 
par  l'article  44,  ainsi  conçu:  Aucun  curé  ne  pourra  révoquer 
ses  vicaires  que  pour  des  causes  légitimes ,  jugées  telles  par 
l'évéque  et  son  conseil.  Cette  double  disposition  est  en  parfaite 
harmonie  avec  les  saints  canons.  En  4802,  quoiqu'un  esprit 
fort  différent  régnât  dans  les  hautes  régions  gouvernementales, 
les  trop  fameux  articles  organiques  n'attribuèrent  pas  expres- 
sément la  nomination  des  vicaires  aux  évèques,  comme  ils  le 
firent  pour  les  curés  et  les  desservans.  En  effet ,  l'article  51 
porte  simplement  que  les  vicaires  «seront  approuvés  par  l'é- 
véque et  révocables  par  lui:»  ce  qui  pourrait,  a  tout  prendre, 
se  concilier  avec  les  saints  canons  qui  accordent  la  nomina- 
tion au  curé ,  quoique  l'évéque  approuve  les  vicaires  et  con- 
serve le  droit  de  les  révoquer.  L  article  fi8  renferme  une  dis- 
position transitoire,  d'après  laquelle  les  vicaires  devaient  être 
choisis  parmi  les  ecclésiastiques  pensionnés  en  exécution  des 
lois  de  l'assemblée  constituante.  Ainsi,  dans  les  articles  organi- 
ques, rien  de  bien  formel  au  sujet  de  |;i  nomination  des  vicaires. 

125.  Il  semble  pourtant  que  les  évèques  de  Kranee  et  d'au- 
tres pays  alors  soumis  à  la  domination  française  se  réservè- 
rent, dès  celle  époque,  la  nomination  des  vicaires.  Les  circons- 
tances exceptionnelles  du  moment  pouvaient  conseiller  cette 
disposition:  les  prêtres  qui  avaient  eu  la  faiblesse  d'accepter 
la  constitution  civile  étaient  encore  trop  nombreux  pour  que 
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Ion  put  abandonner  aux  curés  la  nomination  de  leurs  eoopé- 
raieurs;  c'est  la  même  raison  qui  semble  avoir  empêché  le 
rétablissement  du  concours  dans  la  collation  des  paroisses. 
Quoique  les  circonstances  exceptionnelles  aient  cessé  depuis 
longtemps.,  les  évèques,  en  Relgique,  en  France  ël  en  Savoie 
ont  conservé  la  nomination  des  vicaires.  L'auteur  du  livre  in- 
titulé: Praelecliones  juris  canonici habilae  in  seminarià  sancli 
Sulpitii  annis  1857,  4858,  IS59 .  semble  croire  que  cet  usage 
est  fort  ancien;  car  il  s'exprime  en  ces  termes  (  tom.  i  '.  p.402): 
A  diulurno  jam  tempore  obtinuit  in  noslris  regionibus  alla 
disciplina,  quae  nominalionem  vieariorum  réservai  episcopo. 
Nous  pensons  qu'il  se  trompe,  et  que  l'usage  en  question  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  le  commencement  du  siècle.  Les 
anciens  parlemens  avaient  coutume  de  protéger  les  curés  con- 
tre quiconque  prétendait  les  priver  de  la  nomination  de  leurs  vi- 
caires, comme  le  prouvent  les  arrêts  cités  plus  haut,  et  plusieurs 
autres  que  nous  avons  passés  sous  silence.  Les  auteurs  s'accor- 
dent à  rendre  témoignage  de  la  discipline  qui  était  en  vigueur. 
Durand  Maillane  se  borne  à  émettre  modestement  un  doute,  un 
vœu,  et  à  insinuer  des  préventions;  il  eût  parlé  tout  autre- 
ment si  les  évèques  eussent  été  en  possession  tic  nommer  les 
vicaires.  L'auteur  des  Praelecliones  essaye  de  justifier  l'usage. 
Nou  croyons  inutile  de  montrer  la  faiblesse  des  raisons  qu'il 
apporte,  attendu  qu'il  n'en  est  aucune  qui  ne  se  trouve  déjà 
réfutée  par  Rousseau  de  la  Combe  et  par  Gohard  cités  plus 
haut  :  ces  écrivains  exposent  avec  force  et  lucidité  les  motifs 
très  sérieux  qui  doivent  faire  réserver  aux  curés  la  désigna- 
tion de  leurs  procureurs  dans  le  ministère  des  âmes.  D'ailleurs, 
les  prescriptions  canoniques  participent  en  quelque  sorte  aux 
prérogatives  des  dispositions  divines:  Justificatif  in  semetipsa. 
Les  canonisles  dont  la  doctrine  est  pure,  admettent  sans  peine, 
que  dans  un  cas  particulier  l'usage  peut  établir  la  prescription 
en  faveur  de  l'évëque  contre  un  curé  pour  la  nomination  du 
vicaire  paroissial.  Aucun  canoniste  vraiment  digne  de  ce  nom. 
n'a  prévu  jusqu'ici  le  cas  de  quarante  mille  paroisses  do 
curés  seront  privés  du  droit  que  toute  la  tradition  leur  re- 
connaît. 11  y  aurait  lieu  d'examiner  si  un  pareil  usage  revêt 
toutes  les  conditions  d'une  coutume  légitime,  s'il  est  raliona- 
bilis,  s'il  contribue  à  l'édification  des  fidèles  et  à  la  bonne  har- 
monie qui  doit  régner  dans  le  clergé,  s'il  ne  fomente  pas  les 
dissensions  et  les  querelles  etc.  Ce  sont  là  des  questions  que 
nous  nous  dispensons  volontiers  de  traiter,  mais  qui  semblent 
tissez  sérieuses  pour  que  l'on  ne  se  permette  pas  de  les  expé- 
dier'hardiment  cl  en  deux  mots. 

VII.  Vie  commune. 

120.  Le  Traite  des  curés  amovibles  qui  se  trouve  dans  la 
10e  livraison  des  Analeeia  renferme,  entr'aulres  documents, 
deux  circulaires  du  cardinal  d    .Norfolk  protecteur  des  royau- 

-  d'Angleterre,  et  d'Irlande  dans  le  but  d'exhorter  vivement 
le  clergé  de  ces  royaumes  à  embrasser  la  vie  commune.  C'était 
sous  le  pontifical  du  vénérable  Innocent  XI.  Un  pieux  allemand 
proposait  d'organiser  la  communauté  dans  le  clergé  séculier, 
il  avait  rédigé  des  constitutions  qui  réglaient  tous  les  détails 
de  la  communauté  ecclésiastique  dans  les  paroisses,  surtout 
pour  l'administration  des  fonds  communs.  Celle  idée  parut  fé- 
conde, aux  yeux  de  bien  des  personnes  pendant  quelque  temps. 
Le  cardinal  de  Norfolk,  l'adopta  avec  la  plus  vive  ardeur,  et 
il  la  proposa  au  clergé  anglais  et  irlandais,  auquel  il  écrivit 
dans  les  termes  les  plus  pressants  pour  l'engager  à  vivre  en 
commun.  Les  deux  circulaires  expriment  avec  éloquence  les 
avantages  et  même  la  nécessité  de  la  vie  commune  surtout 
pour  les  prêtres  qui  se  trouvent  au  milieu  des  protestants.  Nous 
ne  voyons  pourtant  pas  que  le  cardinal  aille  plus  loin  que  la 
Simple  exhortation,  quelque  vive  ci  pressante  qu'on  la  suppose. 
Il  ne  commande  pas.  il  ne  prescrit  pas  d'adopter  la  vie  com- 
mune: il  n'exige  pas  des  jeunes  prêtres  l'engagement  de  s'y 


conformer,  et  cette  circonspection  esi  d'autant  plus  digne  de 
remarque ,  qu'elle  concerne  un  clergé  qui  travaille  dans  un 
pays  de  mission,  et  sur  lequel  il  semble  que  le  cardinal  pou- 
vait revendiquer  l'exercice  d'une  autorité  plus  grande  et  pour 
ainsi  dire  illimitée.  En  effet ,  dans  les  pays  où  la  hiérarchie 
ecclésiastique  est  organisée  d'une  manière  régulière,  les  pa- 
roisses, les  bénéficiérs  et  les  vicaires  qui  travaillent  sous  leurs 
ordres  sont  soumis  à  des  constitutions  normales  qui  sont  dé- 
terminées par  les  prescriptions  canoniques,  et  en  dehors  des- 
quelles les  supérieurs  ecclésiastiques  ne  peuvent  pas  statuer. 
Ainsi,  puisque  le  cardinal  s'abstient  de  procéder  par  voie  d'or- 
donnance lorsqu'il  s'adresse  à  des  missionnaires,  à  plus  forte 
raison  devons-nous  croire  qu'il  aurait  usé  d'une  plus  grande 
circonspection  s'il  se  fut  agi  de  curés  institués  canoniquement 
et  entourés  de  coopéraleurs  choisis  par  eux  selon  les  règles 
canoniques. 

127.  Le  Thésaurus  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  ren- 
ferme quelques  résolutions  qui  nous  semblent  pouvoir  être 
alléguées  dans  ce  paragraphe.  Nous  les  rapporterons  briève- 
ment. Elles  concernent  l'habitation  commune  au  presbytère, 
la  table  commune  que  l'on  veut  imposer  au  clergé  paroissial, 
et  autres  questions  de  ce  genre,  qui  nous  semblent  dignes  de 
remarque. 

128.  César  Palludi  est  coadjuieur  du  prévôt  de  l'église  col- 
légiale et  paroissiale  de  S.  Prosper,  au  diocèse  de  Regio.  Ce 
dernier  est  empêché  par  son  âge  avancé  et  par  ses  infirmités 
de  remplir  les  devoirs  de  sa  charge.  Or,  le  presbytère  attenant 
à  l'église  est  inoccupé,  le  coadjuieur  demande  la  permission  de 
l'habiter,  afin  d'être  toujours  prêt  quand  on  l'appelle  pour  le 
ministère  paroissial.  Le  prévôt  forme  opposition,  cl  il  fait  valoir 
diverses  raisons.  Les  informations  transmises  par  l'évëque  cons- 
tatent que  l'appartement  réclamé  par  le  coadjuieur  n'est  pas 
nécessaire  au  prévôt ,  qui  en  possède  un  autre  parfaitement 
établi.  La  S.  Congrégation,  croyant  fermement  que  le  coad- 
juieur en  question  est  chargé  de  la  cure  des  âmes,  lui  accorde 
la  permission  d'habiter  le  presbytère.  An  canonicus  praepo- 
situs  coadjutus  teneatur  assignare  aedes,  de  quitus  agilur, 
mnonico  praeposito  coadjulori  in  casù  clé.  Sacra  etc.  Affir- 
mative :':■!  iamen  ul  praeposilus  eoadjûtor  teneatur  e.rereere 
curwm  animarum  per  seipsum  et  inhabilare  domum  de  qua 
agilur.  (Thesaur.  tom.  Il,  pag.  123). 

129.  La  paroisse  de  Llimiana,  au  diocèse  d'Urgel  est  desservie 
par  un  recteur  aidé  de  quatre  bénéficiérs.  Ces  derniers  pré- 
tendent former  une  communauté  avec  le  recteur,  de  manière 
que  toule  l'administration  spirituelle  cl  temporelle  doive  être 
réglée  de  commun  accord.  Le  recteur  n'accepte  pas  cette  com- 
munauté, il  vcii*  être  indépendant,  comme  il  a  toujours  été.  La 
question  est  portée  successivement  devant  l'évëque,  devant  le 
métropolitain,  devant  le  tribunal  de  la  Signature  à  Rome,  et- 
enfin  elle  est  déférée  à  la  S.  Congrégation  du  Concile.  On  de- 
mande si  l'église  paroissiale  dont  il  s'agit  est  vraiment  collégiale; 
à  qui  appartient  le  gouvernement  de  l'église;  qui  doit  avoir 
l'administration,  et  autres  questions  du  même  genre.  La  S.  Con- 
grégation juge  en  faveur  du  recteur  contre  les  bénéficiérs.  Nous 
ne  voyons  pas  que  dans  toute  cette  affaire,  qui  n'a  pas  moins 
de  "1  dubia  il  soit  question  de  l'habitation  commune  et  encore 
moins  de  la  table  commune.  (77ic*flwr.tom.2S,p.lOO;  tom.  26, 
pag.  I.  »9,  89,  104). 

150.  L'église  paroissiale  de  S.  Etienne,  au  diocèse  de  Fermo. 
a  été  érigée  en  collégiale  par  Benoit  XIV.  La  cure  des  âmes 
a  été  confiée  à  deux  vicaires.  Quoique  le  prévôt  n'en  soit  plus 
chargé  aujourd'hui,  il  a  continué,  d'habiter  le  presbytère  atte- 
nant à  L'église.  On  a  donné  aux  deux  vicaires  une  maison  com- 
mode à  102  pas  de  l'église.  Aujourd'hui  les  vicaires  demandent 
à  la  S.  Congrégation  qu'on  leur  cède  le  presbytère.  Le  prévôt 
répond,  que  les  vicaires  nom  pas  besoin  d'habiter  le  presby- 
tère, puisqu'ils  possèdent  une  maison  plus  vaste,  et  peu  éloi- 
gnée de  l'église.  Les  canonisles  qui  enseignent  que  le  curé  doit 
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habiter  le  presby(ère<  ne  parlent  pas  des  vieaires.  La  £.  Con- 
grégation décide  que  les  vicaires  en  question  «  élan},  vraiment 
chargés  de  la  cure  actuelle,  doivent  être  mis  en  possession  du 
presbytère;  elle  permet  toutefois  au  prévôt  de  l'habiter  tant 
qu'il  vivra,  par  la  raison  qu'il  était  curé  avant  l'érection  de 
l.i  collégiale:  .1"  wcorù  curati  Sanctà  Slephani  Moulin  Sancti 

\tnmam  in  bulia  assignalam  valeant  eliam  expeter e 

habituiimuin  in  domo  prae\  posthabita  iUa  m  vici- 

nii&  assignala ,  el  aclu  ab  ris  inJiabitala  in  auu  ele.  Sacra  etc. 

Affirmative  et  ad  mentem,  et  meus  est,  <i>i<itt  non  amoto  mo- 

iloiiuts  dislmcta  a  domo  paroehiali, 

ris  proxima  approbanda  ab  archie- 

ur.  loin.  -20,  pag.  36,  M  et  75). 

134.  au  siècle  dernier,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Car- 

peniras  offrait  une  particularité  digne  de  remarque.  Deux  pré- 

!  ■  ii.  .ni  de  vicaires  exerçaient  la  cure  actuelle  dans 
la  paroisse  de  la  cathédrale.  Ils  étaient  amovibles  au  gré  du 
chapitre,  qui  les  nommait.  Ils  n'avaient  pas  de  traitement  lixe, 
mais  en  ravanche,  le  chapitre  leur  donnait  le  logemerit,  mie 
table  convenable,  le  service,  le  mobilier,  tous  les  secours  né- 
cessaires en  temps  de  maladie,  el  enfin  une  certaine  somme 
.ii.  Ces  vicaires,  comme  ou  le  voit,  étaient  assujettis  à 
la  communauté.  Ils  voulurent  la  rompre,  et  ils  firent  recours 
poui  cela  à  la  S.  Congrégation  du  Concile,  devant  laquelle  ils 
obtinrent  gain  de  cause;  car  les  Emes  cardinaux  décidèrent 
que  ks  deux  vicaires  <!c  Carpentras  n'étaient  pas  tenus  d'ac- 
cepter la  table  commune.  Voyons  les  circonstances  de  cette 
intéressante  affaire,  qui  es:  rapportée  dans  le  Thésaurus,  t.  80, 

Observons  d'abord  que  les  deux  vicaires  de  Carpen- 
tras n'étaient  pas  des  si  i  ond  lires,  puisqu'ils  exerçaient  toute  la 
cure  actuelle  au  nom  du  chapitre  dont  ils  étaient  les  délégués. 
Le  Thésaurus  décrit  la  communauté  dans  les  termes  suivants: 
<  Canonici  non  desunt  in  subeundis  oneribus  paroebialibus, 

■  quoad  nonnullas  ecclesiasticas  lunctiones ,  el  in  eorum  auxi- 
»  linni  geminos  sub  curalorum  Domine  seligunl  presbytères  ad 

■  nutum  amovibilcs,  quibus  pro  ipsorum  stipendio  tradunt  hv,- 

•  biialionem,  honeslamque  mensaro,  famulalum,  mobiiia  et 
»  linleamina  cujusvis  gencris  et.speciei;  praeslant  etiam  ois  in 

•  easu  infirmitalis  raedicamenta,  mediei  el  chirurgi  operam, 

■  ci  alia  quae  ul  iidera  ad  prislinum  valetudinis  statum  res- 

■  liluantur,  necessaria  sunl:  rursus  eis,  et  mansionariis  certain 
»  anaualiler  sol  v  uni  pecupiarum  quantitatem  inler  ipsas  a 

»  liler  parliend  i  ij  untjus  aggregalionis 

>  choro  •  e,  ex  quo  eorum  quilibet  percipit  animas 

•  liLiu»  gallicac  monetai   Doua,  .nia  ciroiler  placier  missarum 
»  eleemosynam.  ■  Il  semble  que  les  deux  curés  n'étaient  pas 

dis  de  la  communauté,  pui  rqfitèrent  de  la 

première  qui  se  présenta  pour  s'\  soustraire.  Cette 

-.on  favorable,  ce  fut  la  constitution  que  Pie  VI  publia  eu 
177->  relativement  aux  pures  du  Comtat  Vcnaissin.  En  effet, 
le  Pape  ordoni  r  un  traitement  tixe  de  500  livres  aux 

ou  amovibles,  qui  exerçaient  la  cire  au 
nom  .  communautés  et  autres  personnes 

«le  la  cure  habituelle.  Cette  constitution,  qui  (ut  pu- 
bliée par  l'archevêque  d'Avignon,  donna  lieu  à  des  interpréta- 
tions bien  diverses,  el  il  fallut  que  le  cardinal  secrétaire  d'Etat 
écrivit  une  lettre  pour  en  déterminer  le  vrai  sens.  Les  curés 
de  la  cathédrale  de  Carpentras ,  se  fondant  sur  la  constitution 
susdite  et  sur  les  déclarations  du  cardinal  secrétaire   d'Etat, 

indèrent  au  chapitre  un  traitement  annuel  de  500  livres 
au  lieu  de  la  table  commune  et  des  autres  subsides  qu'on  avuil 


coutume  de  leur  donner.  Comme  les  chanoines  refusèrent  d'o- 
pérer le  moindre  changement,  les  curés  présentèrent  nu  iri- 
bunal  ecclésiastique  une  requèle  pour  obtenir  l'abolition 
communauté  el  les  'Mo  livres  par  an  que  la  bulle  de  Pie  VI 
leur  accordait.  Le  tribunal  ecclésiastique  de  l'évéque  de  Car- 
pentras rendit  une  sentence  conforme  aux  vœux  des  curés. 
Citons  de  nouveau  le  Thésaurus  de  la  S.  Congrégation  rela- 
tivement aux  choses  que  nous  venons  de  raconter:  «  Mac  freti 
■  conslilulioue  el  declaralione  insurrexeruni  gemini  curati  ca- 
»  thedralis  ecclesiae  Carpenloractensis  contre  oajritulum  cjus- 

•  dera  judioialilcr  postulantes  sibi  îpsis,  el  eorum  enilibet  deberi 
»  eongruam  portionem  annuarum  librarum  quingentoruna  lu- 
»  ronensium  loco  mensae  et  aliorum  quae  a  capitulo  annualim 

-  subininisiranlur  in  eorum  partiale  Slipendjum,  neCiDon 
..  clavem  abaclii,  in  quo  paroçhiales  codices.  eustodiunlur  ah 
o  ipsis  dumlaxal  reiinenilam  esse,  votique  compotes  in  omni- 
»  bus  effeoli  fuerunt  favorabiii  sentenlia  contra  çapimlum  in 

•  ecclesiastica  euria  Carpentoraclensi  lata.»  Vaincus  devant  le 

nal  ecclésiastique  de  première  instance,  les, chanoi 
Carpenlras  Qrenl  appel  à  la  S.  Congrégation  du  Concile.  Ils  di- 
rent qup  les  deux  curés  n'étaient  pas  auire  chose  que  des  ,  <•- 

tires,  qui  n'avaient  droit  qu'à  un  salaire,  et  nullement  à 
la  portion  c  lonl  parlent  les  saints  canons;  qu'ils  n'avaient 
jamais  réclamé  contre  la  communauté  à  laquelle  ils  étaient  as- 
sujettis depuis  nés  longtemps;  d'où  il  suit  qu'on  devait  les  obli- 
ger de  conserver  la  table  commune  qu'on  leur  donnait  dans 
le  cloître  capilulajre,  conformément  à  l'ancienne  discipline  de 
l'Eglise :,,«His  positis,  conicnjtit  insuper  capitulum,  vicarios 
»  curalos  in  pariem  slipendii  teneri  nedum  ad  recipiendam 
»  mensam  in  clauslro  eapilulari,  proul  ah  immemorabili  lem- 
receperunt,  ne  veins  ecclesiastica  disciplina  penitus 

•  avellalur,  sed  eliam  ad  habitaudum  in  eodem  eapilulari  claus- 

ul  ad  nutum  parochianprum  prompii  sint  ad  sacramenta 
»  mihistranda  parochianis  infirmis  vel  moni  proximis.  »  Les 
curés  présentèrent  une  protestation  par  laquelle  ils  déclarèrent 
qu'ils  ne  voulaient  pas  assumer  la  défense  juridique  de  leurs 
droits,  et  ils  se  recommandèrent  à  la  justice  de  l'auguste  tri- 
bunal. Voici  la  décision.  La  S.  Congrégation  jugea  que  les  curés 
de  Carpentpas  n'étaient  pas  obligés  d'accepter  la  table  com- 
mune, et  qu'ils  avaient  droit  au  traitement  de  :j(JÛ  livres.  1.  An 
curatis  seu  vicariis  curatis  cathedralis  et  parqchialis  çcele 
sine  Carpenloractensis  dehealur  annuq  congruq  fibrarum 
quingentiarum ,  seu  polius  stipendium  librarum  biscenlum 
quinquaginta pro  quolibet  in  easu  cit.  II.  An  iidem  cura 

ii  curati  leneantur  in  parlent  eongruae ,  vel  stipendii 
alimenta  reeipere  in  mensa  eapilulari  in  easji  etc.  Sacra  etc. 
Ad  !.  Affirmative  adpmnam  parlent,  négative  ad  secundam 
cl  amplius.  Ad  Ii.  Négative  et  amplius.  (Tliesaur.  tom.  50, 
pag.  1(4-9). 

!";>.  Le  clergé  des  paroisses  de  Home  se  compose  du  curé, 
du  sous  curé,  de  deux  confesseurs  et  du  sacristain.  La  bulle 
de  Léon  \ll,  eilée  plus  haut,  oblige  les  sous-curés  à  résider 
dans  le  presbytère,  afin  qu'on  puisse  les  trouver  facilement 
lorsqu'on  a  besoin  de  leur  ministère.  Les  confesseurs  et  le  sa- 
cristain sont  libres  de  demeurer  où  bon  leur  semble.  Nous  ne 
remarquons  pas  dans  la  bulle  de  Léon  XII ,  que  ce  Pontife 
prétend  établir  la  communauté  du  clergé  paroissial,  et  con- 
traindre les  curés  de  recevoir  à  leur  table  les  sous-curés,  qui 
doivent  habiter  pourtant  la  même  maison  qu'eux. 

(La  suite  prochainement). 
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COMILE  PROVINCIAL 


Mrigoniete.  |ir»pcetleialiae  in   1*5  tiocio 
provincial!. 

Krîii,  el  Riï:i  Patres. 

1.  Quod  jamdiu  Emi  et  l'mi  D.  Cardinalis  archiepiscopi  Stri- 
gonicnsis,  atque  Rmorum  Antislitum  illius  provinciae  in  volis 
oral,  ul  provincialium  synodorum  usus  Iongô  annôrum  inter- 
valle» intermissiis  inslaurarclur,  id  tandem,  Deo  favente,  in 
majorem  rei  ecclesiasiicae  spem  et  gloriam  per  synodum  Stri- 
gonii  novissime  celebratam  fausle  feliciterque  obvenisse  laeta- 
raur.  Quod  autem  humanae  conditionis  est,  inter  episcopos 
provinciales,  qui  inibi  conveneraut,  exeitala  est  quaeslio super 
praecedenlia  in  ordinc  sedendi  seribendiqué.  Ejus  autem  quaes- 
tionis,  si  causam  quacratis,  Eiîii ,  et  Rmi  Patres,  ea  fuit, 
quod  nimirum  aller  eorum,  Reverendissimus  Georgius  Giik,  iu 
numéro  episcoporum  provinciae  Strigoniensis  cooptatus  die  10 
ruariii  1.853  praecedentiam  non  quidem  a  suscepto  episcopatu 
Quinque  Ecclesien.,  sed  at>  anno  1838  quo  episcopali  consecra- 
tione  et  titulo  ecclcsioe  Adrascn.  in  parlibus  donatus  fuit,  sibi 
deberi  existimabat  supra  caeleros  qui  in  ordinc  episcopali,  ra- 
lione  consecrationis,  recenliores  sunt.  in  aliam  vero  abiere  sen- 
tenliam  (uni  Emus  cardinalis  archiepiscopus ,  lum  reliqui  coe- 
piscopi,  qui  omnes  in  eo  eonsenliebant,  ut  qui  potissimus 
titulus  erat  aniisliii Quinque  Ecclesien.  sedendi  subscribendique 
in  synodo,  adeptio  seilicet  comprovincialis  sedis,  idem  esse. 
deberet  et  praecedentiae.  Votis  episcopi  Quinque  Ecclesien.  sen- 
lentia  haec  minime  arrisit;  acquievil  tamen,  ita  ut  salva  in 
omnibus  erga  singulos  Revèrendissimos  antistites,  et  Emi- 
nenlissimum  cardinalem  Métropolitain  reverenlià,  praejudi- 
cium,  quod  hac  vice  sibi  illalum  esse  censebat ,  instar  que- 
relae  ad  judicium  synodale  detulerit,  petieritque ,  eam  inter 
acla  praesenlis  synodi  assumi,  atque  subin  cum  caeteris  aclis 
Sanclae  Sedi  Aposlolicac ,  a  qua  unice  authenlica  et  legalis 
interprelatio  haberi  potest  pro  decisionc,  et  oblinenda  in  fit- 
turinri  eerla  cynosura  substerni  (summ.  nuin.  I). 

2.  Faeli  série  breviler  exposita,  nonnullisque  ralionum  mo- 
menlis  pro  tuendo  suo,  synodique  consilio  in  médium  prolaiis. 
Emus,  et  Rinus  D.  Cardinalis  Scitowski  archiepiscopus  Stri- 
gonien.  et  primas  in  Hungariac  regno  per  litteias  sub  die  24 
octobris  p.  p.  Slrigonii  in  Hungaria  datas  ad  Sanetissimi  D.  N. 
Pii  Papae  IX  pedes  rem  obsequentissime  dciulh  (  summ. num.  Jlj 
super  qua,  Ponlifice  Maximo  jubenle,  per  secreteriam  S.  C. 
ecclesia-licis  negoeiis  exlraordinariis  praepositae  consilium  ves- 
irum,  Emi,  et  Rmi  Patres  legilimis  riiibus  eognoscendis  prae- 
posili,  exposeitur  (summ.  num.  111),  invitato  piius  per  litteias 
2  dècembris  ad  Emum  D.  àrebiepiscopum,  episcopo  quinque 
Ecclesien.  ad  suas  rationes,  si  quas  insuper  haberct,  Sacrae 
huic  Congrégationi  deducendas,  ne,  indiela  causa,  sentenlia 
ferri  videreWr  (summ.  num.  IV j.  Posiolaiibni  satisfactum  est 
ab  utroque;  nam  aller  Iituris  diei  S  januarii  p.  p.  promplis- 
sime  adelusit  ejusdem  episcopi  originariam  remonstralionem 
(summ. num.  V),  aller  litleris diei  12  ejusdem  mensis  misil  eam- 
dem  deduclionem  molivorum  judicïo  synodali  20  septembres 
a.  p.  querelat  instar...  exhibitam,  atque  insuper  allegalis  mo- 
tivis  el  illud  merilo  addi  possc  démisse  censuit  exemplo  ducto 
a  synodo  nalionali  Tyrnaviensi  anni  1630  (summ.  num.  VI). 

3.  Omnia  haec,  uua  cum  hoc  volo ,  quod  in  mandatis  mihi 
dalum  est  Ul  aperiam  ,  (summ.  num.  VU)  vobis,  Emi  el  Riîii 
Patres,  humillime  subjiciunlur ,  ut  summa,  i|ua  fulgetis,  sa- 
pientia,  judicium  super  proposita  coniroveisia  feralis.  Non  sit 
autem,  qui  miretur  praecedentiae  quaeslionem  inter  specta- 
lissimos  episcopos  agilari,  non  enim  facla  est  contenlio  inter 
eos,  quis  eorum  viderclur  esse  major.  (Luc.  22,  24),  sed 
polius  exciiaius  est  zelus.  quo  curandum  est.  ul  omnia  ho- 


neste  et  secundum  ordinem  fiant  (i  ad  Corintli.  14,  40).  Hu- 
jusmodi  quaestiones  oriri  facile  posse  vel  ex  eo  patet,  quod 
inilio  cujnsque  synodi  soleat  prudenter  promulgari  deerelum, 
<]tio  declaretur  ex  ordinc  inibi  sedendi  niliil  detractum  irijuri 
habendi  praeslantiorem  locum,  quod  quisquam  sibi  eompetere 
exislimei,  quod  ab  ipso  S.  Carolo  Borromaeo  faelum  esse  seimus. 

4.  Nemo  unquam  snne  inficiabitur  praecedentiam  inter  per- 
sonas  episcopali  dignilate  ac  charactere  insignilas  desumendam 
esse  a  die  deeretis  concistorialis  super  expeditione  ecclesiae, 
ut  Sacra  haec  Congregalio  respondit  die  2  mariii  lGil,  ita  ut 
qui  prhis  eleclus  seu  promolus,  el  a  Summo  Ponlifice  in  con- 
cislorio  propositus  cl  confirmatus  sit,  debcat  alleri  cujuscum- 
que  dignitalis  elqualitalis  postea  electo,proposito,et  ut  supra 
confirmato  praecedere ,  quemadmodum  in  Segrobrien.  die  21 
mariii  ICO'J  eadem  S.  Congregalio  confirmavit.  Hinc  in  hujus- 
modi  cor.troversiis  instar  canonis,  et  pro  cerlo  habendum  est, 
praecedentiam  regulandam  esse  a  die  decreti  concistorialis 
super  expeditione  ecclesiae,  juxla  alierum  deerelum  2  mariii 
1641.  Ut  haec,  quae  generali praescriplione  slaluunlur  in  mr- 
nioratis  deeretis ,  in  synodo  etiam  provincial!  siricle  servanda 
esse  oslendat  episcopus  Quinque  Ecclesien.  plures  in  médium 
promit  auctorilales ,  quae  licol  diserte  enumerentur  in  ejus 
proleslalione,  (  summ.  num.  fj,  operae  tamen  prelium  exis- 
limo,  eas  ad  verbum  oddis  vesîris  subjicere  addito  earum 
lextu,  quos  ille  lantum  contracte  citât.  Sunt  autem,  quae  se- 
quuntur. 

b'.Sane  canon  VII,  dist.  17  haec  habet:  Episcopus  secundum 
ordinalionis  suac  lempus  sive  ad  considendum  in  concilia-, 
sive  ad  subscribendum,  vel  in  quacumque  alia  re  sua  al- 
lendere  loca  decernimus,  et  suorum  sibi  praerogativam  or- 
dinum  vindicare. 

Canon.  I,  dist.  18:  Placuil,  ut,  conservato  métropolitain' 
primatu,  céleri  episcopi  secundum  ordinalionis  suae  lempus 
alius  alii  déferai  locum. 

Cap.  I  de  majoril.,  et  obed.,  ubi  respondens  S.  Gregorius 
Auguslino,  episcopo  Anglorum ,  a  quo  fuerat  interrogalus  de 
nonnullis  speelantibus  ad  regimen  ipsius  provinciae,  et  de  prae- 
cedenlia inler  Londinensem  et  Eboracensem  praesulem .  haec 
rescripsil  :  Si  vero  inter  Londiniae  et  Eboracae  civilatis  epis- 
copos  in  posterum  honoris  ista  dislinctio  ut  ipse  prior  lia- 
bcalur ,  qui  prius  fuerit  ordinalus. 

Caeremoniale  episcoporum  cap.  XXXI,  lib.  1,  num.  1b:  In 
sessione  vero  el  online  proferendi  vola  observandum  est, 
ul  episcopi  praecedanl  juxla  ordinem  eorum  promotionis, 
nullo  habito  respect u  ad  dignitatem  vel  praeemineniiam  ec- 
clesiarum. 

G.  Addit  etiam  ae  citai  Benediclum  XIV  de  syn.  dioeces. 
lib.  3,  cap.  X,  num.  3.  Ibi  agitur  de  loei.  poiest  episcopum, 
honorabilioris  praerogativa ,  quam  (in  synodo  dioecesana  |  di 
beri  vieario  generali  pf aecla! issimus  auclor  validis  argumentis 
ostendit,  <piod  quidem  qualem  habeal  cum  hodierna  quaes- 
tione  ralionem  favore  episcopi  Quinque  Ecclesien.  non  video. 

Magis  fortasse  aecommodantur  quae  cilantur  de  eodem  auc- 
tore  sequenti  n.  VI:  Inler  abbates  autem  ille  censelur  alleri 
honore  anlecellere,  qui  prias  abbaliam  est  asseculus,  nulla 
habita  raiione  antiquitalis  seu  dignitalis  ordinum  quibus  sunt 
addictî,  ad  normam  scnlentiae  latae  a  Pio  IV  in  causa  prae- 
cedentiae inler  canonicos  regulares  Latcranenscs  et  mona- 
chos  Cassinenses  etc.  Gencralim  enim  in  quaestionibus  de 
praecedenlia  receptum  est,  al,  caeleris  paribus,  ille  alleri 
praeponalur  qui  prius  ad  dignitatem  est  promolus .  quod  ex 
lextibus  in  can.  final,  dist.  17,  el  in  cap.  1 ,  cl  cap.  15  de 
major,  el  obed.  bene  deducunt  Cassanus  etc. 

Tandem  instructio  Eiîii  praefeeli  Sacrae  Congrégations  Con- 
cilii  ad  Emum  àrebiepiscopum  Viennensem  die  16  aprilis  1855: 
Episcopi  comprovincialcs  loca  sua  secundum  consecrationis 
episcopalis  susceptue  lempus  habebunt. 

Quae  quidem  omnia  (cum  aliqua  lamen  restrictione  quoad 
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anetorilatem  desumptam  a  Beuedicto  XIV)  ita  olara  sonl,  atque 
formubs  adeo  explicilis declarata ,  ul  dubitaodom  non  sii,  inter 
episcopos  provinciales  Bynodo coadunatos,  praecedeniiae  ralio- 
uciii.  s^iivo  ftfetrepolitani  primalu,  non  aliunde  profecto,  quam 
$ecundum  ordinationis  suae  vei  consécration*»  episcopalis 
$u$eeptae  tempus,  vel  respective promotionis ordinem ,  desu- 
Duendam  esse.  Investigandum  lamen  scdulo  est,  ao  diligenter 
inquirendum,  quid  perea  vcrba  »«cunrf««i  ordinationis,  con- 
ttcrationis  episcopalis,  promotionis  tempus,  sensu  quidem 
yerboruiu  eorumdera^ inlrinseco  av  nalivo  proprie  ac  vere  in- 
iclligi  oporteat,  ul  inde  inferatur.— An  in  casu,  de  quo  agitur: 
ex  allalorum  canonum  ae  caeterarum  disposilionum  auelorilate: 
praecedenlia  episcopi  QuinqueEccIesien.desumenda  sil  absohtle 
a  si  la  consecralione  seu  potios  dise  retire,  quateuus  scilicet 
eonaecralio  ;ili  ejus  uumissione  in  illam  provincialem  sedero 
non  disjungatur? 

B,  Qood  m  facilius  digooscalar  lice:it  mihi,  quoniam  nihil 
certi  ae  délibérai]  hac  super  re  invenire  potui,  iis  uli  argu- 
mentis.qu  te  ad  ferendam  sentenilam  aptiora  quidem,  ae  inagis 
rei  etdem  conformia  visa  s  int.  Nihil  itaque  a  agis  opporiunum 
eue  arbiiror,  quant  eosdem  canones,  eademque  leslimonia, 
cuin  aliia  ordioalionibus  ao  siaïuiis,  quae  in  primitiva  Ecclesia 
vigebant,  invicera  eonferre,  m  ex  simuliauea  eorum  collatione 
legilimua  sensus  clarior  appareal. 

';.  Bi  primo  quidem  inspiciamus  quae  fuerit  velusla  Ecclesiae 
disciplina  cirea  episeoporum  electioncm  ,  el  ordinalionem.  An- 
liquilales  ecclesiaslicas  pervolventi  facile  occurrit,  id  in  epis- 
oopo  va!de  cautum  fuisse,  ut  is  (exlraordinariis  quibusdam 
casibus  exceptis)  de  ejusdem  ecclesiae,  cui  praefli  tendus  erat, 
cliro  eligerelur.  Peregrini  enim,  quos  populus  haud  noverat, 
ecclesiaslieis  regulis  prohibebantur,  quominus  episcopi  lièrent: 
Episcopuf,  inquil  S.  Cvprianus  cp.  68,  al.  67  ail  frair.  Hispa- 
iji.ie,  diltijnlur  plèbe  prat  sente ,  quae  siiujulorum  vi/iiui  plc- 
nistime  novit  et  uniuseufusque  vilam  de  ipsius  conversalione 
perspexil.  El  hic  mos  ila  eral  in  universa  ecclesia  observandus, 
ut  Julius  Papa  ep.  ap.  Atlian.  Apol.  Il,  lom.  1,  pag.  240,  edit. 
Paris.  1698  adversus  Gregorium,  quem  Arianorum  faetio  ecclc- 
tiae  Alexandrinae  in  locum  Athanasii  oblrudere  conabalur,  id 
vehementer  urgeret,  exlernum  esse  hominem,  non  iliic  bap- 
lizalum,  eompluribus  ignotum,  nec  a  presbyteris  vel  ab  epis- 
copia  vel  a  plèbe  postulatum. 

10.  His  addendum  est,  quemlibel  episcopum ,  juxla  canones 
alque  ecclesiae  cou  H  ludinem  in  sua  ipsius  ecclesia,  praesente 
populo,  ordinal i  eonsuevissc.  Luculenler  id  testalur  S.  Cypria- 
nus loco  mox  eiiato:  Ad  ordinaliones  rite  celebrandas  ad 
e<i»>  pleèetn,  cui  praepositus  ordinalur,  episcopi  ejusdem 
provinciae  conveniant,  et  episcopus  deligalur  plèbe  praesente. 
F.i  inter  ea  de  quibus  ponlifex  Julius  paulo  anle  nienioralus 
Arianos  graviter  objurgabat,  id  quoque  querebatur,  quod  (irc- 
gorius  AnUochiae  episcopus  ordinalus,  et  Alexandriam  missus 
sit  uiiliiaii  Btipalus  manu;  cum  lamcn  secundum  ccclcsiasti- 
cum  eaiionein  W  xirît  «xxXijo-ias.  in  ipsa  ecclesia  Alexandrina 
ai>  episcopis  provincia  iliius  constilui  oportuerit.  Quod  Augustini 
cxcmplo  confirmatur,  quem  in  ipsa  ejus  ecclesia  Hipponae  a 
primate  Numidiae  (  Megalio  episcopo  Calamensi)  ordinalum 
fuisse  nai rai  Possidius  (Vit.  August.  cap.  VIII),  el  cum,  dioe- 
eesi  <jn>  divisa  novoque  Fussalae  episcopalù  erecto,  ipse  epis- 
copum elcgissel,  ad  primatem,  longo  licel  ilineris  intervallo 
disjunclura .  roisit .  ul  ad  locum  islum  veniret ,  ibique  eum 
ordmaret:  Pr'opler  quem  ordinandum,  sanclum  senem,  qui 
tune  prhnatum  Numidiae  gerebat,  de  longinquo  ut  veniret 
rogans  litt,ris  impetravi.  August.  ep.  261. 

Hinc  usus  illc  ad  instar  cujusdam  veluli  logis  inductus,  ut 
quisquis  episcopus  hujusmodi  provectionera  ad  onus  episco- 
patus  in  ille  lali  ecclesia  ordinationis  seu  natal/s  sui  dîem 
Duncnparet,  et  annua  solemnilate ,  habita  etiam  homilia,  cé- 
lébrai et.  S.  Ambrosius  in  sua  epislola  IV  ad  Felicem  de  initi  ab 
eo  episcopatus  die  loquens:  Natalem  aulem  tuum,  inquil,  pro- 


si  juemur  nostris  orationibus,  et  tu  nostri  in  luis  votis  non 
obliviscaris.  lu  S.Augustinus  in  Homilia,  quae  est  24  inter  bo. 
Cum,  ait,  dies  anniversarius  nostr  te  ordinationis  easoritur, 
tum  maxime  honor  hujus  officii  lamquam  primwn  imponat/ur, 
allendUur.  Hinc  Enlhronisatio ,  quae  débat,  cum  Snitâ  con- 
secralione, episcopi  qui  aderani,  episcopum  modo  ordinalum 
in  cathedra  m  seu  thronum  ipsms  deducebani .  in  coque  collo- 
catum  saucto  osculo  in  Domino  omnes  salulabant,  flïnc  litterae 
quae  a  lempore  el  circumstaniia  in  qua  novus  episcopus  cas 
miitebat  ad  exlraneos  episcopos ,  ut  eis  lidem  et  horlhodoxiam 
suam  icsiaiain  lacerai,  Enlhronislicae  appellabanlur,  Evagr. 
lib.  IV,  cap.  V. 

12.  Quae  quidem  omnia  quis  non  videt  eospectare,ulqui 
consikuebatur  alicujus  ecclesiae  episcopus  in  ea  una  regenda 
totam,  quae  ei  supereral,  vilam  impendere  deberet?Hinc  irans- 
lationes  episeoporum  de  una  in  aliam  ecclesiam  oninino  vcia- 
banlur.  Porro  canonXV  concilii  Nicaeni  (  lom.  2  concil.  p.  26) 
hacc  liabei  :  A  civitate  in  civitatem  née  episcopus  nec  diaconus 
transeat.  Si  quis  autem  post  magnae  et  sanctae  synodi  dc- 
finitionem  taie  quidpiam  agressus  fuerit,  vel  causant  rei  ejus- 
dem dederit,  quod  faclum  est  omnino  infirmabilur,  et  eccle- 
siae restituetur ,  eu/  episcopus  vel  presbyler  ordinalus  fderit 
Canon  I,  concilii  Sardiccnsis  (lom.  2  concil.  pag.  628):  Ne  eu» 
episcopo  liceal  a  par  va  civitate  in  aliam  transire.  Canon  XXI, 
concilii  Anliocheni  (ibi  pag.  571):  Episcopus  ah  una  parochia 
in  aliam  ne,  transeat,  nec  se  sua  sponte  ingerens,  nec  apo- 
pulis  vi  adaclus,  nec  ab  episcopis  coactus.  Canon  XXXVIII 
concilii  Garthaginiensis  111  (ibi  pag.  1172)  non  liceal  fieri  re- 
baptizationcs ,  et  reordinalioncs ,  vel  translations  episeo- 
porum. 

15.  Et  ne  longior  sim,  Cardinalis  Bellarminus  in  IractalU  de 
officia  primario  Summi  Ponlificis  ad  Clementem  VIII  paucis 
complectitur  quaecumque  hac  de  re  in  sacris  canonibus  ha- 
benlur  :  Translalio  episeoporum  secundum  canones  alque 
usum  veteris  Ecclesiae  non  débet  fieri,  nisi  ob  ecclesiae  ne- 
cessilalem,  vel  major  cm  utilitatem;  neque  enim  instilulae  simt 
ecclesiae  propter  episcopos ,  sed  episcopi  propler  ecclesias... 
praeserlim  cum  id  sine  animurum  delrimento  fieri  nequeal, 
ut  experimenlum  ipsum  docet  ;  non  enim  episcopi  ecelesias 
diligunl,  quas  brevi  se  deserturos  spcranl ,  ut  ad  alias  com- 
modiores  transeant. 

14.  Alque  ut  eo,  unde  digressa  est,  revertalur  oralio,  jam 
palet  praefatas  omnes  leges  ac  dispositiones  tum  de  modo  élec- 
tions, cl  consécrations  episeoporum,  tum  de  prohibilione  trans- 
lationis  eorumdem  de  una  in  aliam  ecclesiam,  pro  qua  con- 
secrali  non  fuerunt,  eo  directe  speclare,  ut  intelligalur,  in 
loculione  sacforum  canonum  et  in  veteri  Ecclesiae  disciplina 
nullum  inlercedere  discrimen  inter  eleciionem  alicujus  episcopi, 
ejus  immissionem  ad  episcopalem  sedem  ,  ejusdemquc  ordina- 
lionem seu  consecralionem  ,  et  inter  ecclesiam  ipsam  ad  quam 
semel  eleclus,  immissus  et  consecralus  fucrat  ;  ila  ut  unum 
idemque  semper  esset  et  tempus  consécrations,  et  tempus  sus- 
cepli  ragiminis  propriae  ecclesiae.  Quibus  omnibus  si  placeat 
comparera  praefatos  canones  VII,  dist.  17,  et  I  dist.  18,  sponte 
velut  sua  fluere  videtur  conclusio,  cos  per  illa  vcrba  secundum 
ordinationis  suae  tempus  non  aliud  profecto  significare  velle 
aut  posse  quam  tempus  electionis  cl  immissionis  suae  in  illam 
ecclesiam. 

1!i.  Neque  hac  régula  aliquid  ulilius,  aut  simplicius,  aut  na- 
turac  magis  consonum  excogitari  polcst ,  cum  ex  cadem,  juxla 
praemissa,  nulla  possit  oriri  complicatio  inter  tempus  conse- 
cralionis,  et  tempus  adeplae  sedis  episcopalis;  utrumque  enim 
significabatur  per  ipsum  ordinationis  vocabulum.  Hinc  lege 
sancitum  erat,  ut  matricula ,  seu  archivas  ordinationum , 
quemadmodum  vocabant, tum  in  ecclesia  primalis,  tum  in  Me- 
tropoli  provinciae  asservarelur ,  quo  singulorum  episeoporum 
consecralionis  tempus  demonstraretur.  Placuit  (  cod.  ean.  ceci, 
afr.  e.  86,  Joan.  II  concil.  pag.  2001)  omnibus  episcopis.  qui 
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m  hoc  concilio  subscripserunt ,  ut  malrieula  et  archivus  Nu- 
midiae,  et  apud  primai»  sedem  sit,  et  in  metropoli. 

10.  Hine  facillima  res  eral  Metropolitano  concilium  provin- 
ciale convocanti  tractorias,  seu  epistolas  suas  citatorias  miltere 
in  risque  singulorum  episcoporum,  qui  vocabaniur,  nomina 
inscribere,  servato  çonsecralionis  cujusque  ordine,  ut  idem 
ortlo,  in  sessione,  ac  subscriptione,  aul  in  alia  quacumquè 
re  servarclur.  Quod  si.  non  obstanle  hoc  catalogo,  eonfusio 
aliqua  obreperet,  quod  aiiquando  accidisse  ex  Augusiino  dis- 
cimus,  qui  conquestus  esi  suum  nomen  mollis  aliis  aetate  or- 
dinalionis  ipsum  superanlibus  in  hujusmodi  Iractoria  epislola 
anteposilum  fuisse,  quae  res,  ait  (cp.  217  ad  Victor.)  et  alite 
injuriosa  est  salis  et  mini  invidiosa  ;  opportune  cavil  eonci- 
liura  Milevit.  can.  XIV  (  tom.  Il,  p.  lo41)  ut  quicumque  ab  epis- 
copis  ordinantur  litteras  aceipiant  ab  ordinaloribus  suis 
manu  eorum  sntbscriptas  continentes  consulem  et  diem  ut 
nulla  altercalio  de  posterioribus  vel  anterioribus  orialur. 

17.  Atque  in  hoc  canonum  veterisque  ecclesiasticae  disci- 
plinée sensu  inscriptam  legimus  in  missali  romano  missam. 
quae  celebranda  praescribilur  die  anniversario  eleclionis  seu 
çonsecralionis  episcopi, 

18.  Quae  omnia  ideo  dicta  sinl,  ut  ckire  patent,  canones 
supra  citaios  regulam  generalem  continere,  quae  accommo- 
datissima  eraî  disciplinae ,  quae  tune  in  Ecclesia  vigebat,  quin 
ab  ulla  unquam  complicatione  turbari  posset.  Quae  quidem 
régula  non  est  minus  accommodata  hodiernae  quoque  disci- 
plinae riummodo  electio  ad  episcopatum ,  ut  ordinaiïe  accidit 
cum  electione  ad  illani  talem  ei)iscopalem  sedem  conjuueta 
intelligalur. 

19.  Merito  ilaque  Erîius  S.  Congregalionis  Concilii  praefeclus 
in  suis  litteris  16  aprilis  1835  cardinali  archiepiscopo  Viennensi 
testatur,  nihil,  quod  pragmalicis  saerorum  canonum  et  ec- 
clesiaslicae  disciplinae  inslitutis  adverselur, adinventum  fuisse 
in  norma,  quamille  vulgaverat,  celebrandi concilii provincialis, 
in  qua  praeter  alia  haec  legebantur:  Episcopi  provinciales  loca 
s}(u  seçundum  çonsecralionis  ep  ,  ce)  ae  lempus 
iiabebunt.  El  rêvera  juxta  canonum,  et  ecclesiasticae  discipli- 
nae simula  aclum  nuper  est  in  illa  provinciali  synodo,  cujus 
exemplum  cum  non  referai  specialem  episcopi  Quinque  Eccle- 
siensis  circumstantiam ,  nescio  quam  opportune  is  in  sui  fa- 
vorem  adduxerit.  ISam  très  ibi,  praeter  Emuna  Arcbiepiscopum, 
aderant  episeopi ,  quorum  duo   provinciales   aller,  nimi 

S.  Hippolyti,  a  die  la  marlii  1832;  aller,  nimirum  Lincien,  a 
die  10  mardi  18oâ;  inter  quos  cum  nullum  oriri  posset  prae- 
cedCnliae  dubium,  optime  et  sua  veluii  sp  i  praedic- 

torum  canonum  disposililio  ut  scilicel  seçundum  ordin  Uionis 
suac  lempus  aller,  Lincien.  alleri  episcopo  S.  Hippo- 

lyti, déferai  locum.  Ultimo  autem  loço  sedit  episcopus  Sareptae 
in  partibus  sufiraganeus  arebiepiscopi,  ut  ajunt  in  pontificalibus, 
quod  quam  sapienler  factum  sit,  licel  is  aetate  ordinalionis  suae 
reliquos  duos  antccell  ret .  electus  enim  est  die  17  februarii 
1851,  lutn  per  se  palet,  tum  ex  dicendis  clarius  palebit. 

20.  Sed  si  quae  disputavi  paueis  complecti  libeat,  praefato- 
runi  canonum  dispositio  ad  hoc  referri  posse  inihi  videtur,  ut 
episco]  ïs  paribus,  juxta  ordinalionis  suae  lempus  prae- 

cedant.  Audialur  Gonzalez  Tellez,  et  Benedictus  XIV  de  vero 
ac  geuuino  sensu  praediclorum  canonum.  Aller  in  suis  com- 
mentai iis  ad  textum  decrclalium  Cregorii  IX.  Ht.  XXXIII,  cap.] 
de  major,  et  obeb.  haec  habet  :  Ex  temporis  antiquitale  majo- 
rilas  nascilur,  ila  ut  qui  prius  ordinatus  es',  caeleris  pa- 
ribus ,  is  in  eodt  m  gradu  potior  sit.  Aller  de  synod.  dioec. 
lib.  III,  cap.  X,  n.  VI,  ait:  Generalim  enim,  in  quaeslionibus 
denlia  réception  est,  ut,  caeleris  paribus,  Me  alleri 
praeponalur,  qui  prior  ad  dignitatem  est  promotus,  quod 
ex  ici  Hbus  in  can.  final,  dist.  17  et  in  cap.  d  et  cap.  15  de  ma- 
jorit.  cl  obed.  bene  deducunl  Cassait,  in  cal.  gl.  mun.pœrt.i, 
Manr  praec.  quaesl.  I,  num.  17, pera.lt.  de  praec.c  3, 


21.  Advertenda  itaque  sedulo  est  in  casu  praesentis  quaes- 
tionis  clausula  illa  caeleris  paribus,  quia  inter  episeopos  stiffra- 
ganeossynodi  Sirigonien.  non  ita  omnia  sunt  paria,  ut  iis  prae- 
fata  régula  ,  ipse  prior  habeatur ,  qui  prius  fucril  ordinatus, 
aplari  commode  ei  tuto  possit.  Ad  hoc  enim  ut  caetera  sint 
paria,  oporteret  ut  quemadmodum  pares  sunt  quoad  episeo- 
patum  provincialem,  ila  cliam  parcs  essent  in  contempora- 
neilate  çonsecralionis,  et  adeptionis  praedictarum  sedium.  In 
hoc  autem  episcopus  Quinque  Eeelesien.  discordai  cum  coe- 
piscopis,  ut  is  longe  ante  fueril  conseeratus  episcopus  (an.  1838) 
quam  Quinque  Eeelesien.  sedem  ohlinuerit  (an.  1855).  Cum 
igitur  ob  liane  disparilalem  recensiiae  générales  dispositiones 
applicari  non  possinl;  per  aliam  sane  viam  piaeeedeniiae  norma 
statuenda  est,  nempe  per  justas  et  piobatas  ccclesiasticas  dis- 
posiliones. 

22.  Qua  in  re  ut,  Iucidiori  qua  fieii  potest,  ordine  procédait! . 
sinite  Emi  et  Rriii  Patres,  u<  episeopos  sub  duplici  respectu 
considerem;  primo  simplieiter  tamquam  personas  episcopali 
eharactere  et  dignitate  per  eonsecraiionem  insignitas,  eLin  or- 
diiie  ad  episcopatum  calholieum ,  ita  ut  singuli  dici  possinl 
quadam  ratione  episcopi  genlium,  prout  eos  Franciseus  Blan- 
chinus  appcllat  loin.  2  Anaslasii  in  uolis  ad  vitam  S.  Eleu- 
i  erii,  qui  aiiquando  ordinari  consueverunt  absque  litulo,  ut 
data  occasione,  mitterentur  ad  génies.  Secundo  tamquam  ani- 
marum  paslores  in  ordine  ad  pastorale  oflieium,  <[iiod  aetu 
exercent,  cl  ad  eeelesiam  euique  conereditam,  seu  ad  aliud 
insigne  munus  cr.i  specialiter  et  rite  addicunlur.  In  primo  casu 
potestas  lantum  ordinis  in  eis  spectaïur;  in  aliero  ordinis  simul 
et  jurisdielionis  in  aciu  exercitae. 

23.  Ad  primam  cjassem  referri  proprie  videntur  episcopi  li- 
lulares.  quos  in  partibus  dicunt,  quosque ,  ul  notissimum  est. 
ad  tilulum  alicujus  ex  plerisque  olim  florentissimis  episeopa- 
libus  sedibus  ([uae  nunc  infldelium  jugo  delinentur  Summi  Pon- 
liflees  ereare  soient,  ne  veluslae  illorum  dignilatis  memoria 
penitus  obliieretur,  praeter  alias  juslissimas  causas.  Ili  sunt 
quidem  veri  episcopi ,  ul  qui  in  consecralione  episcopalem 
characicrem,  ei  polestatcm  hnic  adnexam  recipierunt;  usu  ta- 
men  potestatis  et  jurisdielionis,  quam  ordinalionc  aeceperunt, 
aetu  et  exercitio  sunt  omnino  desliluli.  Ad  eamdem  classcm 
aliquo  modo  referri  eliam  possunl  alii  episcopi  non  tilulares. 
quibusliee!  ecclesiarum  cura  et  regimen  aetu  et  exercilio  eom- 
missum  sit,  non  versantur  tamen  in  propria  civilate,  aut  dioe- 
cesi,  seu  in  loco  eorum  jurisdielionis,  sed  in  loco  omnino 
tertio,  uni  jurisdielionis  ralio  aecidentaliter.  si  ita  loqui  fas  esl. 
suspendilur. 

24.  In  hoc  statu  omnes  tum  tilulares,  luni  residenliales  extra 
propriam  eeelesiam  sunt  aequales  absque  jurisdictione  nec  ac- 
tuali,  née  habiluali,  excepta  ilia  salis  remota  habiluali,  i|uam 
episcopi  fruentes  dioecesi  actuali  habent  discretive  ad  solos 
tilulares,  interveniendi ,  ae  volum  proferendi  in  conciliis  gene- 
ralibus.  m  recle  observai  cardinalis  de  Luca  lib.  111,  part.  H, 
praeemin.  diseur.  XVI,  n.  S.  Ili  episcopi  m  omnes.  aut  phi i- 
que  aul  eliam  duo  simul  reperiantur,  jam  palet,  eos  non  alio 
quidem  modo  considerandos  e>se  ulpole  inter  se  aequales. 
quam  in  ordine  ad  cujusque  promotionem  ad  episcopatum  late 
sumptum,  ae  proinde,  cum  inter  eos  ordo  seryandus  omnino 
sii .  ratio  ipsa  suadet,  ut,  quoniam  caetera  sunt  paria .  assi- 
gnandae  inter  eos  praecedenliae  non  alia  ratio  habeatur,  quam 
e/ei  Uonis  seu  promotionis,  née  alio  modo  singuli  suorum  sibi 

ogalivam  ordinum  vindicare  possint.  Excipiendi  tanium 
ab  bac  régula  sunt  patriarchae  qui,  ex  lege,  inter  se  prae- 
cedunt  semper  non  ratione  promotionis  sed  juxta  dignilatem 
sedium,  Constantinopolilanae  nimirum,  Alexandrinae ,  Anlio- 
chenac .  Hierosolymitanae. 

2'6.  Hujus  ici  exemplum  ne  longe  quaeramus,  sulïicit  mc- 
minisse  episcoporum,  qui  Romae  versantur,  et  vel  in  ponti- 
ficio  saeello  stalis  diebus  interfuluri  de  more  sacris  functionibus 
conveniunt  f  excipiendi  sunt  episcopi  pontificio  solio  assistentes. 
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de  quibUl  nu  luguteria  sornio  reourrel  )  vel  ad  eecleaiaatica 
romitia.  ain  congregaliones  vocantur.  De  iiau  poutifieii  sacelli 
ii-iimoiiiiiMi  pane  quolidianum  ob  oculos  oostros  habemus,  Ad 
eomitia  el  eoagwgatfones  quod  allinel ,  juval  bic  eas  commé- 
morera, quae  aono  1854  habitae  sont,  aniequaœ  Summus 
Pootifex  l'ius  Papa  IX,  quem  Deus  0.  M.  ad  plurimos  annoa 
meolumem  scrvet,  solemne  deorelum  de  Immaculalo  Sanelifi- 
ùBiae  semper  Virginia  Mariae  Conceptu  proouueiarat:  atque 
l'uni  praeserlim,  congregationera  quae  célébrais  esl  feria  11 
.<ie  80  novembris  in  auia  ducali  palatii  aposlolici  ad  \  alicanum. 
Convoeaii  ad  nobilissimum  illum  coetum  coram  tribus  ex  S. R.E. 
,  lalibus  a  Sauciilaie  Sua  delegaiis,  quotquot  in  urbe  tune 
adorant,  patrlarebae,  arebiepiscopi,  ei  episcopi  jussisunt  sé- 
riera palriorchae  primo  teco  juxia  propriae  sedis  dignita- 
Icdi,  (u-rliir/iisai/ii  titra  et  episcopi,  servato  online  anliquitalis 
pramotmùe,  prout,  de  >it<iii<htt<>  SSmi  D.  N.Papae,  Aloisiua 
art  proton,  apost.  caerem.  /irai/',  per  schedulam  typis 
vulgalam  singulis  edixil.  Atque  ul  praescriptua  ente  religio  e 
servaretur  exaratus  esl  ac  pervulgatus  elenchus,  qui  une  velul 
iniuiui  exhiberai  cognomeo  el  nomen,  lilulam,  ci  seriem  pro- 
mis Entorum  ,  el  Riho/um  S.  R.  E.  eardinahum  juxia  or- 
dioeua  suum,  nec  non  palriarcharum ,  archiepisooporum  et 
porum  secundum  lempus  promotionis  in  urbe  praesen- 
uiini  oovembris  1834,  sedente  SS.  D.  N.  Pio  Papa  IX 

Pool.  Max. 
36,  Vente  aune  ad  altérant  bypomesim,  quod  scihcet  simul 
■niant  episcopi  vel  in  lociim  propriae  jurisdiolionis,  vel 
m  aoluro  i'i  exercitium  jurisdiclionis  ejusdem,  seu  muneris, 
i  in  siot  spécial iler  addicti.  Non  est  quidem  dubitandum,  quin 
Ikic  quoque  in  eosu,  poliori  aut  pari  cerle  ratione  ordo  prae- 
cedentiae Becundum  ordinalionis  cujuaque  lempus  sil  insli- 
luendus.  Id  tamen  ul  rile  juxia  SS.  Canones  eveniat,  ea  omuino 
condilte  ooncurral,  oportet,  ut  scilicet  in  unoquoque  episcopo 
ordinalionis  lempus  euni  umpore  provcclinnis  ad  episcopalem 
•edem  eooeordet,  ita  ut  quilibet  eorum  illi  ecclesiae  oui  modo 
praeeat  primilus  in  sua  consecratione  fuerit  addictus.  Quae  qui- 
dem eondiiio  passira  et  ordinarie  adimpletur  etiam  in  praesenti 
Eeclesiae  disciplina. 
87.  S.  il  si  contrarium  aliquando  fieri  conlingat,  el  aller  ex 
lil  eodem  tempora  aliis  quidem  antiquior  quoad  susceplum 
episcopalem  ebaracterem,  junior  autem  quoad  adeptam  juris- 
diciionem,  quae  caeteroquin  est  tilulus  omnibus  communis 
diius  acltenis  quara  lune  exercent,  in  hujusmodi  accidenlali 
coinplie.iiioue  .  videnduon  est  quae  lalitudo  et  proportio  gene- 
rali  superenunciatae  regulae  tribuenda  sit.  Cujus  latiludinis  et 
proportionis  mensura  absit  ul  aliunde  quaeretur  quam  abpraxi 
<•(  aucioritate  Eeclesiae. 

28.  in  quo  illud  in  pr-imis  certae  atque  exploratae  rei  loco 

bab  ndum  esl ,  episcopo  dioecesano  in  loeo  suae  jurisdiclionis 

nihil  offieere  anterioritalera  consecralionis  aliorum  episcopo- 

luin.  qui  inibi  forte  adsint,  quin  ipse  eos  omnino  paecedat. 

Evidenter  id  doccl  Sacra  haec  Rituum  Congregatio,  quae  in 

Ephesina  .  instante  arebiepiscopo  Ephesino  die  8  aprilis  16UC 

do  laravil  quidem  :  Archiepiscopos  titulaires  in  aliéna  ccclesia 

eferri  debere  episcopis  el  archiepisçopis  conse- 

one  junioribus,  née  non  aliis  episcopis  cha/raclere  se- 

I  gradtt  archiépiscopale  poster ioribus }  ut  puta 

a<l  ecelesiam  archicpiscopalem  post  ipsius  oraloris  transla- 

tionem  Iranslalis,  adjeela  tamen  restrictive  clausula:  Extra 

lesiae  ambition,  intra  quam  ordinario  privative 

quoad ,  m  et  epàeopoêei  arcltiepiscopos  etiam  senioresprae- 

oedenlia  compelil. 

ï'.k  Neque  in  ecclesia  lanlum  sed  et  in  ipsa  civilale  vel  dioe- 
•eai  eminel  superioritas  ordinarii  ante  omnes  quamvis  ordine 
et  dignilate  majores,  al  lestanlur  cardinalis  De  Luca  de  praem. 
/»'6.5,  part.  2,  dise.  XVI,  n.S,  4,5,  Cassanus  m  calai,  de  gl. 
mundi  part.  4,  consid.  ±2,  et  liarbosa  de  univers,  jur.  eccl. 
c.  t-5 ,  mm.  //,  quia  ilii  lepulalur  Ponlifex,  omniumque  su- 


perior,  gaudetqUe  babitu  jurisdictionali  privatise  ad  omnes 
etiam  in  aclibus  jndifferentibus ,  ulitur  roccheMa,  el  mozzella, 
benedietionem  populo  impertilur,  quod  aliis  non  eoncedilur. 
30.  El  ad  episcopum  suffraganeum  quod  perlinet,  de  ejus 
jurisdiolione  in  universa  provincia  audiatur  cardinalis  De  Luca, 
de  praem.  au.  lib.  •'>',  part.  2,  dise.  AT/,  ubi  judicium  suum 
proférera  tic  quaestione  praecedentiae  inter  archiepiscopum 
Sebasten.  m  partions,  qui  eral  coadjutor,  vulgo  suffraganeue 
arc-biepiscopi  Metropolilani  Pragen.  in  ponlifleialibus,  etepis- 
i  Lilhoraaricen.  ejusdem  provinciae  episcopum  jurisdic- 
lionalem,  respondit  favore  episcopi  absolute  in  civilale  vel  dioe- 
Lilhomaricen,  et  pum  distinctione  in  proviucia.  En  ejus 
verba:  «Quoad  vero  ad  alterum  easum,  coneursus  scilicet  hu- 
»  jusmodi  praelatorum  in  ipsa  civilale  Métropolite  ejusque  dtoe- 
»  cesi  vel  provincia,  distinguebam  inter  fiincliones  publicas  el 

•  jiuisdieiionales  ratione  epiecopatus  et  praelaturae  aclualis, 
»  puia  m  synodo  provinciali,  in  consecratione  episcopi  com> 
»  provincialis ,  in  dieta  regni,  in  consecratione  régis  \cl  iv- 
»  ginae  cum  similibus,  el  inter  actus  omnino  indifférentes  ac 
»  privâtes.  In  prima  specie  absque  dubio  pro  episcopo  (pro- 
»  vinciali)  raspondendum  esse  dicebam,  quoniam  cum  illi  siul 
■  actus,  qui  gcruniur  in  titulum  sub  Domine  praelaturae  diclus 
»  archiepiscopus  lilularis  utpote  non  exislens  de  illo  ordine  seu 

•  génère  nullum  jus  babet  in  eis  interveniendi ,  quia  extra 
»  suum  oflieium,  unde  repuiaïui-  vir  mère  pri valus  etc.»  Re 
deducta  ad  Sacram  Rituum  Congregaiionem  affirmât  auctor, 
eam  raspondisse  juxia  praemissa. 

51.  Quae  omnia  eo  animo  diclo  esse  volo,  ut  inlelligatur. 
praeeedenliam  inter  coepiscopos  non  absolute  ab  respectiva 
consecralionis  prioiitate ,  sed  discretive  a  prioiitale  adeptae 
jurisdiclionis  esse  desumendam.  Si  enim  inter  plures  episeopos 
et  archiepiscopos  etiam  seniores  uni  ordinario  in  propria  ci- 
vilale ci  dioecesi,  ob  habilum  et  exereitium,  quo  inibi  potiun- 
tur,  jurisdiclionis,  eompetit  praecedentia;  et  si  idem  habitua 
el  exercitium  jurisdiclionis  iribuit  episcopis  suffraganeis  etiam 
in  synodo  coadunatis  praeeedenliam  absolute  supra  episeopos, 
et  archiepiscopos  qui  non  sini  suffraganei  provinciales,  eadem 
ralio  jurisdiclionis  meliri  quoque  debere  videlur  praeeedenliam 
respective  inter  coepiscopos,  ita  ut  in  lali  actu  et  exercilio 
quod  ob  eorum  jurisdictione  dérivai ,  prioritas  vel  poslerioritas 
ab  ejusdem  jurisdiclionis  anleriorilate  vel  posterioritate  prae- 
finiatur.  In  quo  aclu  et  exercilio  quantum  sibi  jure  vindicet 
qualitas  jurisdiclionis  vel  ex  co  palet,  quod  potissimam  ralio- 
nem,  propter  quam  vicario  generali  tribuitur  locus  post  epis- 
copum bonorabilior  in- synodo  dioceesana,  non  aliunde  aucto- 
rcs  desumant,  quam  a  jurisdictione  qua  gaudel:  Post  episcopum 
ante  caeleros  assidere  débet  vicarius  generalis ,  qui  ratione 
jurisdiclionis  quam  in  omnes  exercet  dioecesanos ,  omnibus 
dignitale  anteaellit,  ut  doctt  Benedictus  XIV  de  syn.dioec. 
lib.  •'•',  cap.  X,  nnni.  i'. 

52.  Cujus  argumenti  validilas  roboralur  a  simili  ratione  qua 
inslituitur  praecedentiae  tilulus  inier  episeopos  pontificio  solio 
aasistentes.  Orta  enim  aliquando  inter  eos  controversia  super 
praecedentia,  Sacra  haec  Congregatio  in  una  urbis  collegii 
episcoporum  assistenlium  die  7  septembris  1816,  re  mature 
discussa,  haec  decrevil:  Firmo  extante  praelationis  jure  ar- 
chiepiscoporum  supra  episeopos ,  jus  illud  /nier  aequales  ea 
vocalione  ad  assislenliam,  non  autem  a  promolione  ad  épis- 
copalum  esse  repelendam,  atque  kanc  réuni,; m  m  posierum 
omnino  uilhiiiendinn  esse,  qUOlieS  saeris  fiinelioniOns  lolle- 
gialiler  inlersunl.  En  igiiur  invariabilis  régula  insliloendae 
praecedentiae  inter  aequales:  nimirum  vocalio  ad  assisten- 
lium, poslhabila  omnino  promolione  ad  episeopalum.  En  simul 
sapienlissima  hujus  consilii  expressa  ralio,  quia  scilicet  epis- 
coporum personae  non  referunlur  ad  episeopalum  in  génère, 
sed  ad  munus  el  oflieium  in  specie,  quo  aclu  fungunlur. 

35.  Jam  vero,  si  archiepiscopi  et  episcopi  pontificio  solio 
assislentes  in  aclu  et  exercilio  eorum  assistentiac  comparenlur 


9H 


CONCILIA. 


012 


cum  arcbiepiscopo  et  cpiscopis  suffraganeis  alicujus  provinciae 
in  :iclu  exercitio  et  loco  mnneris  episcopalis  provincialis,  quale 
est  celebralio  synodi:  si  quemadmodum  episcopi  assistentes 
dum  insimul  conveniunl  collegialUer  convenire  dicuntur,  ita  et 
collegialiter  intéresse  dicantur  episcopi  comprovinciales  in  sy- 
node, cpiis  ex  argumento,  quod  voeanl  a  pari  non  inferel, 
inler  episcopos  suffraganeos  synodo  provinciali  assidenles,  salvo 
Metropolitani  primaïujHS  illud  (praeminentiae)  inler  aequales 
(ordine  episcopali)  ex  vocalione  (ad  episcopatum  provincia- 
lem)  non  autem  a  promolione  ad  episcopahim  esse  repu- 
landum? 

34.  Quod  magis  perspieuum  fiet,  si  quis  consideret  mlio- 
nem  dubitandi  de  praecedemia  inler  episcopos  ponliiicio  solio 
assistâmes  ex  eodem  ferme  capite  dérivasse,  a  quo  hodierna 
praecedentiae  quaeslio  exorta  esl.  Cum  enim  Caercmoniale 
S.  R.  E.  lib.  III,  cap.  XVII,  lir.  de  o/fcio  assistentium  non  car- 
dinalium  Domino  IS'ostro  Papae,  liaec  habeat:  Inler  islos  non 
habeiur  ratio  o/jiciorum  sire  legationum  sed  digniores  et  an- 
Hquiores  in  dignitale  praecedant;  caque  dispositio  ambiguum 
relinquere  viderelur,  an  seilieel  verba  illo  digniores  et  anti- 
quiores  in  dignitale  praecedendi  jus  a  promolione  ad  episco- 
patum, an  potius  a  vocalione,  quam  dieunt  ad  assislenliam 
derivare  vellenl,  locum  praebuil  quaestioni,  quae  praefato  de- 
creio  pesoluta  fuit,  quod  Pins  Papa  VII  die  ifi  septembris  su- 
pradicli  anni  approbavil,  eonfirmavit,  âtqiie  in  poslerum  ser- 
varimandavil.Hinc  fit,  ut  episcopi  pontificiae  cappellae  aliisque 
similibus  functionibus  praesenles  in  duas  vciuti  classes  distri- 
buantur,  assistentium  scilicet  et  non  assistentium,  et  diverso 
modo  in  sedibus  respective  assignalis  praecedentiae  ordinem 
instituunl ,  alteri  nimirum  a  die  vocationis  ad  assistenliam , 
alleri  a  die  promotionis  ad  episcopatum ,  vel  respective  ad  ar- 
chîepiscopatum. 

3;>.  Neque  est  silentio  praetereundum ,  in  assignanda  epis- 
eopis  praecedemia  adeo  stricte  ci  rigorose  servari  commemo- 
ratuni  prioritalis  diserimen,  in  alteris  scilîeet  nb  promolionem 
late  sumptam  ad  episcopatus  dignilalcm  ,  in  alteris  ob  provec- 
tionem  ad  singulare  aliquod  munus,  quod  dignitatis  ejusdem 
proprium  sit;  ut  episcopi  alterutri  collegio  addicti  ex.  gr.  epis- 
coporum assistentium  ,  si  forte  conlingat  non  omnes  in  eadem 
functione  easdem  partes  agere,  diversa  utuntur  praecedentiae 
ratione,  prout  diversae  sunt  parles  quas  gerunt.  Verba  iiaec 
si  cui  obscura  videbuntur  illustrabit  exemplum  supplicationis 
illius  j  qua,  praecunle  Sacro  Emorum  Patrum  Senalu,  reliquis- 
que  ut  in  more  est,  Summus  Pontifex  Pius  IX  die,  in  acvum 
memoranda,  octava  decembris  1854  initium  daturus  solemnis- 
simae  diei  illius  aetioni  e  sacello  Siocli  IV  sacris  indu  (us  ves- 
tibus  ad  basilieam  Vatieanam  processil.  Licet  enim  omnes, 
quot(|iiot  tantae  aderant  solemnitati ,  archiepiscopi  cl  episcopi 
ponlificio  solio  assistentes  ex  benignitale  Summi  Pontificis  re- 
nunciaii  fuissent,  tamen  quia,  ut  circumstantia  illius  diei  pos- 
tulabat,  non  fungebantur  aclu  assistentium  munere,  ad  quod 
duodecim  lanium  ex  antiquioribus  archiepiscopis  designati  fue- 
runl,  jussi  sunt  incedere  ae  sedere  juxta  ordinem  dignitatis 
(arebiepiscopalis  et  episcopalis)  et  promotionis  ad  eamdem 
dignitatem.  En  schedulae  intimanlis  verba  :  «  Cum  autem  Sanc- 
»  tissimus  Dominus  Noster  suis  apostolicis  lilteris  in  forma  bre- 
»  vis  die  20  datis  vertenlis  mensis  novembris  omnes  saerorum 
»  antisliles  tantae  solemnitati  praesentes  (qui  nondum  ponti- 
»  firio  solio  assistentes  renunciali  fuere)  in  colleglum  idem 
»  cooptandos,  cl  hujusmodi  honore  decorandos  esse  censuerit 
»  tum  in  eadem  supplicatione  ipsi  antistites  ita  incedant,  ut 
»  servelur  dumtaxat  inter  eos  ordo  dignitatis  arebiepiscopalis 
»  et  episcopalis,  et,  habita  temporis  ratione  propriae  cujus- 
»  que  promotionis.  Ex  hisce  duodecim  lantum  antiquiores  ar- 
»  cbiepiscopi  eidem  Sanet'ssimo  Domino  assistenliam  praestent, 
»  reliqui  vero  in  subselliis  sibi  paralis,  servato  ut  supra  digni- 
»  talis  et  promotionis  ordine  locum  leneanl.» 
3G.  Neque  minoris  moment!  esse  arbilror  argumentum,  quod 


desumi  potest  ab  usitatis  loquendi  formulis  quas  concilium  Tri- 
deminum  et  Caercmoniale  Episcoporum  adbibent  in  assignanda 
cpiscopis  comprovincialibus  aliqua  honorificentia,  absente  vel 
impedilo  Metropolitano,  cui  aliunde  ea  honoris  praerogativa 
deberelur.  Sane  Tridentinum  sess.  VI  de  reform.  cap.  I,  haec 
habet:  «Crescente  vero  conlumaeia,  ut  severior  saerorum  ca- 
»  nonum  censurae  subjicianlur ,  Metropolitanus  suffraganeos 
►  episcopos  absentes,  metropolilanum  vero  absentent  suffraga- 
»  ganeus  episcopus  antiquior  residens...  Romano  Pontifici  de- 
»  nunciare  lenealur.»  Et  sess.  XXIII,  cap.  1:  «Decernit  eadem 
»  sacrosancla  synodus  bas  légitimas  absentiae  causas  a>  Bealis- 
»  simo  Romano  Pontifice  aut  a  Metropolitano,  vel,  eo  absente 
»  suffraganeo  episcopo  anliquiori  résidente  elc.»Et  sess.  XXIV, 
cap.  Il:  «Provincialia  concilia,  Metropolitano  légitime  impedilo 
coepiseopns  antiquior  cogère  potest.»  Ac  demum  sess.  eadem 
cap.  16,  si  capilulum  Métropolitaine  negligit  infra  oelo  dies 
légitime  vicarium  deputare,  antiquior  episcopus  ex  suffraga- 
neis vicarium  idoneum  potest  eonstiiuere. 

57.  Tridcnlino  concilio  coneinit  Caercmoniale  Episcoporum, 
dum  lib.  I,  cap.  XXXI  de  rilibus  et  caeremoniis  pro  celebra- 
tione  synodi  provincialis  vel  dioecesanae  n.  XIII  habet:  «Canta- 
»  bilttr  missa  de  Spirilu  Sanclo  solemnilcr  per  archiepiscopum, 
»  qui  in  ea  utetur  pallio  cum  caeremoniis  in  cap.  VIII,  lib.  II, 
»  explicalis,  vel  eo  impedilo  abanliquiore  ejusdem  provinciae 
»  episcopo.»  Quod  etiam  S.  Carolus  in  IV  sua  provinciali  sy- 
nodo consentanee  deeernit:  «  Post  processionem  missae  sacrifi- 
»  cium ,  ut  a  Melropolitano  solet,  eo  impedilo,  ab  anliquiori 
»  provinciae  coepiscopo  solemniier  celebrctur,  cl  sermo  etc.» 
38.  Qui  quidem  loquendi  modus  eo  spectare  videlur  ut  tam 
concilium  Tridentinum,  quam  Caercmoniale  Episcoporum  ma- 
jores honorificentias  lis  cpiscopis  assignandas  velint  qui  sint 
aniiquiores  quatenus  non  absolule  episcopi  lantum  relate  ad 
consecrationem  sed  quatenus  episcopi  suffraganei ,  et  episcopi 
ejusdem  provinciae,  relaie  ad  jurisdictionem,  ita  ut  inter  du- 
plieem  anliquilatis  titulum ,  promotionis  scilicet  ad  ordinem 
episcopalem,  el  adeptionis  sedis  residentialis,  si  non  uterque 
simul  juxta  veierem  Eeclesiae  disciplinam  el  sacros  canones 
in  eadem  persona  coneurrat ,  is  emineal  qui  referlur  ad  epis- 
copatum provinrialem,  seu  quod  idem  esl  ad  suffraganeatnm 
59.  Vacante  aliquo  episcopali! .  quem  vocant  suburbicarium, 
illud  esl  in  more  posilum,  ut  optio  ad  eu  m  assequendum,  si 
Summo  Pontifici  placuerit,  detur  cardinali  anliquiori  in  ordine 
presbylerorum,  ita  tamen,  ut  si  ille,  quod  non  raro  aeeidit, 
juslis  de  causis,  abslineat,  eadem  optio  detur  alleri  successive 
qui  sequitur,  isque  eleclus  el  consecratus  episcopus,  si  adbuc 
non  fuerit ,  nllimum  locum  teneat  in  ordine  cardinalium  epis- 
coporum. Ex  quo  id  sequitur,  ut  quandoque  sit  inler  cardinales 
episcopos  junior  seu  minus  anlîquus,  qui  inler  cosdem  sit  car- 
dinalatu,  seu  promolione  ad  cardinalalum  antiquior.  Jain  vero 
cum  lege  stalutum  sit,  ut  solemniori  quadam  feslnilatc  ex.  gr. 
Corporis  Chrisli,  absente  vel  impedilo  Summo  Pontifice.  missam 
ante  processionem  celebretur  a  cardinali  S.  Collegii  decano, 
eoque  pariter  vel   absente  vel  impedilo,  ab  anliquiori  cardi- 
nali episcopo  suburbicario,  quis  dicet  bujus  missae  eelebrandae 
praecedemia  frui  debere  jnniorcm  cardinalem  episcopum  su- 
burbicarium ob  eam   rationem ,  quod  ex    praedicta  optionis 
consuetudine  sit  in  cardinalatu  antiquior  caeteris  cardinalibus 
cpiscopis  suburbicariis?  Quis  videt  priorilatem  in  promolione 
ad  cardinalalum  laie   sumplum  eo  in  casu  reputandam  esse 
tamquam  accidenlalem ,  nihilque  prioritalis  conferre  in  exer- 
citio mnneris  quod  proprium  est  illius   ordinis  ad  quem  ille 
modo  pertinet? 

40.  Idem  débita  cum  proporlione  ,  dicendum  tum  de  cardi- 
nali priori  in  ordine  cardinalium  presbyterorum ,  qui  partes 
agit  cardinalis  presbyteri  Papae  assistentis,  tum  de  cardinali 
ex  ordine  diaconorum,  qui  non  servata  constilulione  démen- 
tis VIII  ante  decennium  suae  promoiionis  ad  cardinalalum, 
transeat  ad  ordinem  cardinalium  presbylerorum. 
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M.  Eadem  qtioque  esi  praxis,  quae  ïervatur  in  patriarche- 
libus  urbis  hnsiluis .  in  quilïua  canonici,  qui  sunl  episcopali 
ordine  décorai»,  servais  disunclione  gradua  archiepiscopalis  cl 
cpiscopaliB,  inicr  aequates  praeeedeniîae  rationem  instiiuunt 
non  n  suecepia  eonaecralione .  sed  a  poasestione  canOnicatos. 

18,  Nec  iiiiniis  perlurbarelur  ordo  seu  séries  episcoporuni 
alicujus  ecclesiae.  Hnjusmodi  sériera  seepe  miratnur  expn  s- 
v;iiii  \el  imaginibus  in  ailla  residenliae  episeopalis,  nul  in  sa- 
erisiia  cathedra!»  aul  alibi  affabredepietis,  cum  primum  ad 
illam  sedem  singuli  episcopi  destlnanlur,  vel  ealalogocui  ins- 
cribatur  nomen  cujusque,  stalim  acepiscopus  illius  ecelcsiae 
ranuncietur.  In  série  episcoporuni  ecclesiae  Quinque  Ecclesien. 
jam  ab  anno  1855  nomen  aul  imago  fortasse  effulgel  RifiiGeor- 
pii  Girk  actualis  episcopi.  Eflinge  episcopum  deeesasrem  ('jus 
ad  illam  sedem ,  con-eerntum  episcopum  el  prninnlum  anno 
e\.  {iv.  1840  e  looo  ceasisseej  ad  sublimiorem  gradum  eveerom 
fausle  fuisse.  Si  quaeras  mer  sii  antiquior  episcopus  tuffra- 
gancus  ecclesiae  Quinque  Ecclesien.,  ideone  antiquior  concla- 
niabilur  aclualis  nnlinarius  loco  piiorus  BUbslilUtUS  anno  1853 
et  eo  quod  idem  ab  anno  1858  consecratus  sit  episcopus  Adra- 
sensis  m  partibus? 

'.".  El  si  quod  improbabile  non  est,  ad  synodi  provinciale 
eelebraiionein  urbane  eonvoearclur  eliam  episcopus  tilularis, 
vcl  episcopus  omnibus  provincialibus  sil  ordinationc  seu  con- 
secraiionc  anterior,  quisnam  ci  dabitur  locus  in  sessionc?  An 
non  posset  is  ad  luendum,  ex  bac  anlcriorilale,  pracedenliae 
suae  litulum  allegare  tum  eau.  7  :  Episcopus  secundum  ordi- 
nalionis  suite  tempus  ad  considendum  etc.,  tum  can.  1  pla- 
çait, ut  conservait)  metropolilani  primalli  eaeleri  episcojii 
secundum  ordhuUionis  suae  tempus  etc.,  tum  alias  auctori- 
lales,  quac  laie  adducunl ur  (suntm.  num.  I)?  Opportune  res- 
pondei  Sacra  Congregalio  Concilii  in  Aquen.  Juris  votand i , 
quac  inlcrrognla,  de  episcopo  mère  tiiulaiï,  qui  episcopalui 
cessil,  quem  obiinuit  jampridem  in  aliéna  provincia',  si  is  ades- 
set  concilia  provinciali,  ulrutn  praedentia  frui  debeat  quoad 
caeteros  episcopos  suffraganeos,  si  prius  consecrationem  épis- 
copalem  reeeperil?  die  2<>  augusli  1850  respondii:  Négative. 
Quod  jammdiu  responderal  eardiualis  De  Luca  dise.  XVI  supra 
cilato,  licet  agereiur  de  archiepiscopo  Sebaslen.  in  partibus, 
qui  erai  eliam  suffraganeus  in  ponlificalibus  archiepiscopi  Pra- 
gen.,  in  coucursu  episcopi  provincialis,  banc  addens  raiioncni 

•  quoniam  cum  isii  sini  actus  qui  geruntur  in  tiiuhtm,  sub 

•  nomine  praelaturae,  dictus  arebiepiseopus  tilularis,  uipoie 

•  non  exiatens  de  isio  ordine  scu  génère,  nulluin  jus  babei 
»  in  cis  iniervcniendi;  quia  cMra  suum  oflieium  ,  undc  repu- 
»  lalur  \ir  mère  privatus:  ac  ctiam  urgel  cadem  ralio  casus 

•  praceedenlis,  ut  sciliccl  Italiens  jurisdiclionem  in  proprio  ter- 

•  rilorio  scu  loco  praecedat  non  babentem  ;  altéra  autein  ra- 

•  tiooe  ponderato ,  quod  metropolilanus  cum  suis  suffraganeis 
»  unum  ci  idem  consliiuit  provineiae  corpus,  cujus  ipse  est 

•  eaput,  alii  sunl  niembra,  ideoque  non  polesl  diverse  persona 
»  immediare.  > 

'f4.  Nec  quiï  arbitretur  pracdiclum  casum  libitu  mco  effec- 
lum  esse,  nain  is,  praeler  Bynodum  Viennensem,  rêvera  accidit 
in  reeentissimo  synodo  provinciali  Ravennalen,  eui  episcopus 
Aegilamen.Joacbùn  Josephua  Pecbeco-e-Souza  facius  episcopus 
2  juin  1852, qui  lune  lemporis  ob  trislissimam  rei  eeelcsiasiicae 
in  Portugalliae  regno  eondliionem,  Ravennae  morabahir,  ur- 
baniasime  inviialus  inierfuii,  uldmoque  loeo  posl  episcopos 
provinciales  eonsedit,  et  subscripail,  ut  videre  es)  in  aclis  cjus- 
dem  synodi  Kplendidisaimia  typis  ediii  ex  lypographaeo  sac. 
sem.  archiepiscop.  1837.  Quod  quidem  lieri  non  debuissel  juxla 
eorum  senientiam  ,  (|iii  tueniur  nbsoliiie  episcopos  juxtu  or- 
dinationis  suac  temj  us  sive  ad  considendtïmetc? 

45.  Ignola  mibi  esi  responsio,  quae  buic  argumcnlo  objiei- 
lur:  jure  scilieel  o|)timo  uliimam  sedem  episcopo  Aegilanien. 
assignaiam  fuisse,  eo  quod  synodo  Ravennalen.  exiraneus  et 
peregrinus  is  eiai .  neque  bic  agi  de  praecedentia  inter  extra- 


ncos,  sed  domesllcos.  Afqui  ex  boc  ipso  recensilo  argument!) 
instauranlur ;  nain  ex  hoc  ipso  paiel  quod,  ad  proecedeniiae 
litulum  inier  aequales  (suffraganeatu,  el  episcopatu  provin- 
ciali )  Mfiluendum  nihil  omnino  conférai  boIb  conaccralio;  quai; 
ad  effeelum  de  quo  BgitUf  babenda  esl  lani(|iiam  accidenlalis 

el  extrinseca  (pialiias.  quae  inier  episcopos  provinciales  sûnul 
congregalos  valerc  non  polesl,  nisi  in  quantum  quisque juris- 
diclionem in  ca  sede  ac  provincia  adeplus  esl,  quod  eo  reeidil, 
ni  debeat  esse  conseeralio  cum  jurisdiclione  conjuncla.  Acco- 
dii  insuper,  quod  in  translalionc  alicujus  episcopi  de  uns  in 
aliam  eedesiam,  cesseï  spirilnale  illud  conuubium,  quod  cum 
prima  ecelesia  coniraxeral,  ci  in  actu  consecrationis  fueral  nh- 
solutum ,  in  en/',  /nier  corporalia  §  Sicut  enim  de  transi, 
episc,  iiemquc  cesse!  naktlisiïïe  tlics,  t\i\\  cum  cum  cadem 
ecelesia  eonjunxeral.  Hoc  salis  paie!  c\  formula,  qua  in  casu 
praediclae  translaiionis  utilur  Romanus  Pontifes,  qui  eum  ab- 
solvil  n  riiinilo  i/no  tenciur  ecclesiae  .Y.,  en  cessalio  conjogalis 
vinculi,  ac  nalalis,  cl  ecclcsiam  N.  tic  persona  illius  proridet, 
ipsumque  illi  in  episcopum  praefieit  et  pastùrem,  en  inilium 
novi  eonniibii,  novique  nalalis.  Ilinc in  oralione  pro episcopo: 
Deus  omnium  fidelium  paslor  etc.  ad  litieram  N.  quae  post- 
ponitur  voeabnlo  ecclesiae,  additur  civitas,  quac  eidem  ecclesiae 
nomen  iribuii. 

i6.  Ex  boc  aulem  sequilur  in  bac  Iranslaiionc  novum  prorsua 
contrahi  absolvique  connubiam ,  quod  nihil  babcat  commune 
cum  praecedenli,  quod  omnino  cessasse  dicendum  esl,  et  nova 
i^la  vocalio  ad  alicram  ecclcsiam  esl  vere  nova  eleelio  res- 
peciu  ad  ipsam  el  nihil  de  priori  connubio  secum  defert  nisi 
aecidentnliler,  ul  ila  dicam,  eonsecrationem ,  quae  iterari  non 
polesl ,  idcoque  cum  dicitur  c/ectio  scu  conseeralio  constituera 
gradum  praeeedentiae,  intelligi  semper  débet  nova  haee  electio 
ad  novam  ecclcsiam,  in  quam  denuo  adeplus  esl  jurisdiclionem. 
M.  Tandem ,  ne  plura  persequar,  argumenlum  sanc  non 
incongruum  desumam  ex  missali  romano,  ubi  missa  ponitur 
pro  episcopo  et  absolulc  inscribiiiir:  Missa  itt  anniversario 
electionis  seu  consecrationis  episcopi,  nulla  apposila  distinc- 
lione  scu  declaratioue,  ferme  ul  décréta  et  canones  objecli  Io- 
qutintur.  Jamvcro  si  inseriptio  illa  absolulc  accipienda  esset, 
prout  verba  sonant ,  sequeretur  annuam  memonam  consecra- 
tionis episcopi  etiam  in  aliam  sedem  rite  Iranslati  semper  ce- 
lebrandam  esse  respective  ad  tempus  primae  electionis  seu 
consecrationis,  quia  id  inscriplio  ipsa  absolulc  sumpta  poslulare 
videretur.  Faclo  tamen  constat,  anniversarium  festum  episcopi 
bujusmodi  in  aliam  ecclcsiam  translati  non  a  die  primae  elec- 
tionis, sed  a  die  translaiionis  ipsius  compulari.  Hoc  aperlissime 
déclarai  bujusce  S.  Congregalionis  decrelum  diei  2  seplembris 
1841.  ad  H  :  De  episcopo  translata  celebrdnda  est  missa  in 
ecelesia,  cui  fuit  ultime  loco  praeposilus ,  récurrente  die  quo 
Papa  cum  tali  ecclesiae  praefeeit.  Exempt  uni  habelur  in  elec- 
tione  Summi  Pontifias;  festum  hvjusmodi  ('anniversarium 
sciliccl  electionis  et  consecrationis)  eril  anminciandum  cum 
Ulula  Translaiionis.  Ex  quo  profecto  eonsequitur,  anliquas  quas- 
dnm  formulas  ila  concepias  esse,  ut  supponant,  episcopum 
juxla  canonicam  instilulioncm  consideiari  eleclum  et  conse- 
cratum  in  ordine  ad  illam  talem  sedem  episcopalem  lamquam 
ad  indissolubile  connnbium,  nulle  habilo  respeclu  ad  transla- 
tâmes, quae  possent  forlasse  aliquando  conlingere,  ideoque 
electio  seu  conseeralio  non  censeainr  dlsiincia  ab  immissione 
in  jurisdiclionem. Quod  si  légitima  ex  causa  aliquando  conlingat 
de  una  in  aliam  sedem  translalionem  ficri ,  luni  nova  epoeba 
incipere  censenda  est  respeclu  ad  novam  ecclcsiam,  quasi  sil 
nova  electio,  nova  ronsecralio ,  nova  insliluiio:  ex  qua  nova 
epoeba  compulari  pnsimodum  debeat  anniversaria  bujus  quasi 
novae  electionis,  seu  translaiionis  memoria.  Itaque  a  pari  con- 
cludi  posse  videlur  electionem  illam  scu  consecralionem,  ex 
cujus  inajori  antiquilatc,  juxla  proposilos  canones  desumenda 
est  norma  praeeedentiae  de  qua  in  casu,  ila  accipi  deberé, 
ut  inielligatur  eleelio  non  absoluie  primitiva,  sed  illa  quae  con- 
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juneta  est  cuni  insiiiuiionc  ad  eam  jurisdielionem,  quae  jus  epis- 
copo  suppedilai  sessionis  el  subscripiionis  in  synodo  provinciali. 

48.  Neque  «tesnni  antiquorum  eonciliorum  exempta,  in  qui-* 
bus  praelalionis  norma  desumpta  dicilur  non  ab  antiquiori  or- 
dinaiione,  sed  a  priorilale  eveelionis  ad  ecelesiam.  Eruditus 
Calalanus  plura  istiusmodi  exempta  commémorât  lom.  1  eon- 
ciliorum, ubi  explicans  ea  verba  :  Et  convenientes  omnes  epis- 
eopi paritér  in!rocant,cl  sceundum  lempus  ordinationis  suae 
sedéant,  quae  leguniur  in  ordine  concilii  IV  Toletani,  quod 
celebralum  est  anno  Chrisii  033  sub  Isidoro  aivhiepiscopo  Hîs- 
palcnsi,  haec  hàbet:  Caeterum  in  sequentibussaecidis  el  con- 
duis I/ispaniae  ridebimus  passim...  inler  archiepïscopos,  ut 
plurimum  sallem,praeccderc  solitum  antiquiorem,sice  illum, 
qui  prias  ad  Melropolilanam  sedem  evectus  fuisset. 

49.  Nunc  auîem  ut  brevius  praeslringam  quae  fusius  dispu- 
tavi;  sive  speeletur  aniiquae  ErcK-siac  praxis  et  disciplina;  sive 
episcoporum  persona  lum  quoad  dignilalcm,  (uni  quoad  ju- 
risdielionem aclu  exercitam;  sive  praxis  tirbis,  lum  in  cappella 
ponlificia,  lum  ta  sacro  Eiîiorum  Dl).  Cardinalitim  collcgio, 
lum  in  canonicis  basilicanim  patriarchalium;  sive  usitalae  lo- 
quendi  formulae  S.  Concili  Tridenlini,  Caercmonialis  Episcopo- 
rum et  missalis  romani;  sive  confusioncs  quae  obvenirent,  si 
verba  canonum  intelligenda  essent  co  sensu ,  quo  accipiuniur 
(summ.  num.  I),  iri  eam  senicniiam  inducor,  ut  episcopo  Quin- 
(|ue  Ecelesiensi  inde  proveniai  titulus  praecedentiae  in  synodo 
provinciali  Strigouieusi ,  unde  jus  ipsi  exurgit  in  eodem  synodo 
sedendi,  ferendique  volum  una  cum  melropolitano,  el  episcopis 
provincialibus. 

30.  Yenio  tandem  nunc  ad  consueludinem ,  quam  episcopo 
Quinque  Ecclesien  contraria  m  esse  aflii  mat  Emus  et  Riîïus  ar- 
ebiepiscopus  Strigonien.,  in  sua  ad  Summum  Pontificem  epis- 
tola  24  oclobris  1838,  quam  per  integrum  videre  est  (sitmm. 
mon.  II).  In  ca  haec  inler  alia  lestatur:  «1.  In  Hungaria  usu 
»  immemorabili  invaluii,  vu  episeopi  tam  in  publicis  regni  co- 
»  miiiis,  quam  eliam  in  ecclesiaslicis  consullalionibus  sederent 
»  juxla  seriem  successive  obtcnlarum  dignilalum  suarum.  Quae 
»  observanlia  eliam  in  sebemaiismo  regnicolari  anle  seriem 
»  episcoporum  conlinuo  impressa  fuit ,  bine.  2.  Eliamsi  quis 
»  antea  episcopus  consecratus  fuisset  in  parlibus,  lum  ordirii 
»  tainen  episcoporum  dioecesanorum  numquam  innexebalur, 
»  sed  laies  dislincio  ab  illis  loco,  et  sub  distincte  lilulo  sche- 
x  malismo  inferebaniur.  3.  Si  talis  episcopus  in  parlibus  regen- 
»  dam  aliquam  tiioceesim  obiinuit,  lum  ordini  episcoporum 
»  dioecesanorum  infcrebaïur  quidem,  sed  scinper  ullimo  loco, 
»  eliamsi  consecraiione  aliquos  praecessisset  etc." 

51.  Quantum  autem  roboris  sibi  vindicet  legilima  consuetudo 
omnes  jam  noruul;  quanti  vero  in  synodis  et  in  quaeslionibus 
de  praccedentia  aeslimanda  ea  sit  disertissime  docet  Benedie- 
tusXlV:  De  synodo  dioeeesana,  lum  in  mullis  locis,  lum  prae- 
scrlim  lib.  III,  cap.  X,  n.  IX.  eo  quod  rêvera  difficile  sil,  in 
hoc  praecedentiae  inuteria  certain  rerjutam  définir e;  ctun  po- 
tissimum  inltacrauliun  sit  consueludini ,  quae  pro  locorum 
diversitale  ilieersa  est.  Id  eliam  doect,  et  suprema  auctoritate 
confirmai  GregoriusXIY  insui  brevi  moder.atbriadecreli  Sixti  V, 
in  quo,  réclamante  eardinali  De  Castro,  staluil:  Vicarium  seu 
officiaient  aut  provisorcm  generaiem  archiepiscopï  primuin 
locum  posi  i  psitt, i  archiepiscopum,  el  anle  cupiiulum,  vel  a 
capitule  depulatos  in  eadem  omnino  synodo  dioeeesana  de 
juie  locum  liabere  et  oblinere  debere,  nisi  tamen  ex  con- 
sueludine  legilima  capitula  jus  in  eadem  synodo  vicarium 
praecedendi  conslilcrit  esse  acjuisilum.  Maximam  vero  eidem 
consueludini  \im  addi,  si  ea  sil  immemorabilis,  docet  idem  Be- 
nediclus  XIV.  de  syn.  dioec.  lib.  III,  cap.  XII,  n.  VII:  inest 
quippe  immemorabili  (consueludini)  ipsa  eliam  aposlolica 
aucloritas  quonimn  is,  qui  ejusdem  praesidio  fulcilur.  polest 
quo.dcumq.ue  apostolicum  pnipilegium  ollajnrr. 

52.  Cum  iiaque  de  praefala  consueludinc ,  eaque  immemo- 
rabili quae  dicilur  in  Hungariae   regno    vigere  dubitari   non 


possil ,  lum  quia  aperlissimis  verbis  de  ejus  existeniia  doceniur 
ab  arcliicpiscopo  Strigonien.,  cnjus  simplici  asserlioni  ob  ear- 
dinaliliae  dignitalis,  qua  is  praefulgct,  eminenliam  esse  ere- 
dendùm  probat  texius  in  can.  nobilissivius  dist.  97  et  notât 
ibidem  glossa  verb.  nihilominus;  lum  quia  contra  eam,  quam 
ignorasse  non  praesumilur,  nibil  opponit  episcopus  Quinque 
Ecclesien.  sive  in  priinaeva  sua  proteslatione  in  aclu  synodi 
provincialis  exbibila  (summ.  num.  I),  sive  in  novis  deductio- 
nibus  ad  quas,  SSmo  Domino  IXoslro  Pio  Papae  IX  jubente, 
per  Erîmm  archiep.  Strigonien.  is  invilatus  fuit  (summ.  n.  VI); 
dubilandum  pariier  non  esse  videtur,  ex  eadem  una  eonsue 
tudine  episcopo  aniedicto  sedendi  ac  subscribendi  locum  in 
provinciali  synodo  Strigonien.  juxta  tempus  acquisitae  ab  eo 
residenlialis  sedis  in  eadem  proviricia,  rite  assignalum  fuisse, 
aique  in  posterum  esse  assignandum. 

Haec  quidem  sunt ,  Emi  et  Rmi  Patres,  quae  ex  commisse 
mitai  munerc  pro  viribus  exponenda  pulavi.  Omnia  vobis  hu- 
mililer  libenlen|ue  subjicio ,  ut  qua  soletis  justifia  et  sapientia 
judieium  feratis. 

S.  R.  C.  respondit  :  Praeccdentiam  episcopo  Quinque  Eccle- 
sien. compclere  juxla  lempus  adeptae  sed/ç  episcopalis  Quin- 
que  Ecclesien.  Die  20  mariii  1839. 


SUMMARfUM. 

\'um  I.  Pro<estatio  episeopi  Quinque  Ecelesieu. 

Yenerabili  judicio  synodali  provincialis  concilii  Slrigoniensis: 

Dci  miscrentis  singulare  beneficium  in  eo  conspicimus,  quod 

per  sanetissimam  adorandamque  ejus  providentiam  usus  ce- 

lebrandarum  synodorum  postliminio  rursus  reveetus  sit.  Cum 

hac  ralione  prima  haec  synodus  provincialis  Slrigoniensis  per 

viam  pridem  non  trilam,  et  fere  oblileralani  procédai,  mirum 

baud  est,  pluies  ci  inox  in  limine  oecurrere  quaestioncs. 

quae  diversam  inierprelationem  recipiunl,  et  facile  in  unius 

quidem  favorem,  in  alierius  vero  praejudicium  solvi  possunl, 

quaeve  dein  solutiones  et  interpreialiones  successu  temporis 

in  occursuris  casibus  indubie  pro  eynosura  assumereniur, 

cl  in  praxim ,  eliamsi  fors  non  recte,  deducercniur. 

»  Detali  interprétai ione  noTmae,  quoad  praecedenlîam  praes- 

criplac.  sacfis  tamen  canonibus  haud  eonformi,  reverenter 

infrascriptus  conqueri  necessilatur.  Is  quîppe  a  sanctae  me- 

moriae  Summo  Pontifiee  Grcgorio  XM  anno  18ô>*,  in  epis- 

copum  Adiasensem  in  parlibus  creatus,  eodem  quoque  anno 

consecrationem  episcopnlem  suscepit,  ac  anno  demum  1855. 

'  ad  sedem  Quinque  Ecclesiensem  translatus  est;  nihilominus 

•  in  ordine  sessionis  locum  assignalum  non  juxla  tempus  re- 

-  cepiae  consecrationis ,  verum  iranslalionis  suae  ad  episcopa- 

i  tum  Quinque  Ecclesiensem  obiinuit,  ordinaiione  taliter  epis- 

copali,  et  episcopalu  in  parlibus  e.xlra  omnem  consideralionem 

posilis. 

»  Jam  vero  nullum  adest  cerlum  fundamenlum,  cui  haec 
i  inlcrpretalio  cum  aliqua  firmilalc  superslrui  posset,  canon  7, 
'  dist.  17  expressis  verbis  habel  :  Episcopos  secundum  ordi- 
>  nationis  suae  lempus  sive  ad  considendum  in  concilia,  sive 
i  ad  subscribendnm,  vel  in  quolibet  alia  re ,  sua  allenderc 
i  loca  decernimus,  et  suorum  sibi  pracrogativam  ordinum 
'  vindicare.  Et  rursus  cnn.  \,  dist .  18 :  Placuit,  inquil,  ut  con- 
servalo  Melropulilani  primant ,  cnclcri  episeopi  secundum 

■  ordinaliunis  suae  tempus,  alias  alii  déférât  locum.  Idem 

■  disponil  et  èxprimit  cap.  i  de  maj.  el  obed.  CaeremonialeEpis- 
-coporum  puiicio  i'à,  Benedicius  XIV  P.  M.  de  synodo  dioe- 
i  cesana  lib.  5,  cap.  10,  n.  3  et  C.  Rcscripfum  denique  Eminen- 

tissimi  Cardinalis  Sacrae  Congregalionis  Concilii  praefecti,  de 
i  norma  celebrandi  provinciale  eoncilium  anno  1855  die  16 
.  aprilis  ad  piiiieipem  arcluepiscopum  Viennenscm  dimissum, 
i  ta  quo  rescriplo  pariier  clarissimis  verbis  exprimitur:  Epis- 
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»  coj.'<   comprovmtiahi    loca  sua  secundum   consecrationis 

•  cpiscopalis  susccptae  tempus  hubebunt ,  iiulla  prorsus  facta 

■  menlioiic  distinciionis  inter  episcopos  in  partibus,  qui  Bedem 
Miam  adiré  non  posMinl.  cl  alios;  nulla  parilcr  exception*1 

•  facta  priorum   a  cnmmuni   norma. 

■  Cum  igiiur  (lisiiiu nionis  hujiis,  ci  respective  exceptions 

•  hujusmodi  episeoporum  in  partibus  a  commun!  regala,  mil  - 
.  him  firmum  :ul>it  fnndamenlum,  canon  auiem  l  dist.  17, 
»  etiam  praecipiat,  ut  episcopi  srcundum  ordinationis  suac 
»  icmpus,  aive  <nl  considendum  i»  wnoïKo;  sire  ad  mbteri- 

•  bendum  sua  attendant  loca,  et  suorum  sibi  praeroQatiram 

■  erdiiimit  vindiçenl:  ideirro,  pracjiidirium,  quod  liac  vice 
»  reverenter  subscriptus  illaium  consel,  successu  temporit  in 
»  alios  quoque  et  eoniinuatlvum  usum  Iranseat:  salva  in  omni- 

•  luis  erga  singulos  Reverendîssimos  Antisiiies  fraterna  ctoa* 

•  niaie ,  M  débita  erga  Eniincntissimum  Cardinalem   Meiro- 

•  poliiam  reverenlin,  praejudiciurn  hôoee  instar  querelae  ad 
.  judicium  synodale  defert,  petiique  eaift  hïter  acta  praesentis 
»  synndi  assumi,  alque  subin  cum  caclcris  aetis  Sacrae  Sedi 
»  Ipostoticae ,  a  qu'a  unice  auilicntica  et  legalis  interpretatio 

•  habcii  poicsi,  pro  deeisione  et  obtinenda  in  fuluruni  ecrla 

•  oynosnra  substerni.  Constanti  eaeteruni  débite  cum  cultu  et 

•  honore  perseverando.»  Slrigonti  die  21  scplcmbris  1858. 
Gcorgius  tiirk.  m.  p.  episc.  Quinque  Ecelesicnsis. 

Ynm.  II.   i'.iiiinir.  iIksIiiiiis   Archlop    Ntrifronien.  f:  <<i    hci-Iciu 
ripontt  Siuuimo  l'ontillci,  nb  coque  Judicium  cxpeclut 

Beatissime  Pater 

Georgiua  Girk  episeopus  Quinque  EecbsiensK  occasione  con- 
rilii  provinciale,  novissime  Strigonii  eelebrati,  querulosum  ad 
judicium  synodale  dedii  recursum ,  quasi  ordini  sedendi  prae- 
judicium  ipsl  illaium  fuissel.  Salva  nimirum  erga  singulos  Rc- 
verendissinws  Antisiiies  fraterna  cbaritàte,  et  débita  erga  me, 
et  u  Meiropolilam  reverenlia,  expoflit,  quod  ipse  anno  adhuc 
1838  episeopus  Adrasensis  in  partibus  pro  auxiliari  archiepis- 
ropi  Gnloeensis  Pétri  Klobuvictky  consecratus  fuerit;  et  licet 
primo  \*'~,  ad  sedem  episcopalem  Ouinque.  Eeelesieusem  trans- 
latus  sit,  iden  lameh  sibi  praeeedehlia  eompciii  prae  omnibus 
ppiseopis  dioecesanis,  qui  tardius  quam  ipse  mutins  consecra- 
lionis  Buseeperint ,  licet  ad  regendam  dioeeesim  longe  eitins 
fuissent  vocali.  Causam  banc  facile  quidem  futssel  deiidere; 
quia  lamen  querulum  episcopum  eamdcm  ad  tribunal  sancti- 
ons Vestrae  profrrri  vohiit;  ob  reverentiam  S.  Sedis  Aposio- 
Kaae  des  derio  querulanlis  adquiesca,  et  decisionem  ab  oraculo 
Sanctilatis  Vestrae  démisse  exoro.  Sequenliâ  tamen  reverenier 
observare  sostineo: 

1.  In  Hungaria  usu  immeniorabili  invaluit,  tu  episcopi  tam 
in  publicis  regnl  comiiiis,  quam  etiam  in  eceleaiasticis  consul- 
laiionibus  sederent  jiiMa  sërieni  successive  obieniarnm  digni- 
t  iiiimsuarum.  Qnae  observatio  etiam  in  sehematico  regnicolari 
■itte  Krietn  episeoporum  commun  impressa  fuit,  bine. 

..  BUanui  quis  anlea  episeopus  consecratus  fuisset  in  par- 
niais,  ordini  lamen  episeoporum  diôecesanorum  numquam  in- 
nesebttur,  s»d  laies  distincto  :ib  illis  loeo, et  sub  dislincto  tituli 
acoematismo  inferebantur. 

">.  Si  lalis  episeopus  in  partibus regendam  aliquam  dioeeesim 
oblinuit .  mm  ordini  episeoporum  diôecesanorum  inferrbatur 
quidem.  ied  semper  nltimo  loco.  etiamsi  conseeratione  reli- 
quos  praecessisset. 

t<  Episcopi  in  partibus,  nisi  dioeceses  ipsorum  aliquando  ad 
eoronam  Hungariae  speclassent,  ad  publics  regni  comîtia  num- 
quam  evocabantur;  in  consultalionfbus  vero  episeoporum  par- 
tem   nnmquatii  babueruiil. 

B.  Episeopus  querulans  Gcorgius  Girk  mtequem  dioeeesim 
Ouinque  Ecelesiensem  iSliT,  regendam  aeeepisset  erat  praepo- 
=itus  major  eeclesiae  métropolitaine  Cèlot  ensis;  qua  episeopus 
Adrasensis  nullam  indioeeesi  jurinlietionem  exereuit,  ad  solum 


ordûÙB  episcopalis  excreitium  restrielus ,  neque  anno  18au, 
ueque  anno  1852  cotifcrentiae  episeoporum  Strigonii  cl  Rudae 
asservalae  iniervenii;  si  ergO  litulo  eonseerationis  rclitpios  an- 
Lecederet,  lum  sedem  deberd  anie  illos,  inter  quos  antea  née 
loeiim  habuil. 

Aeet'dil  quodjuxta  usuni  eommunem  episcopi  litulares, etiamsi 
ordine  episcopali  ponspiouj  essent,  praeler  reverentiam  ordinis 
nihil  aliud  babere  dlgnoscaniur. 

Caeteram  omnem  banc  causam  Sanctitatis  Vestrae  judicio 

deridendam  démisse  relùiquo,  quam  longo  apud  iNos  usui  eon- 
formem  fuluram  esse  nullalenus  ambigo. 

lîeatis  Sanctitatis  Vestrae  pedibus  adgenieulatus  pro  me,  elero 
populoipie  mco  aposlolicam  benedietionein  iniploro,  el  una  euiu 
siibtnissione  emorior  Strigonii  in  Hungaria  die  24oe(obris  1838. 

Sanctitatis  Vestrae  Obrnus  ac  Devmus  filins  et  ercalura 

Joaiines  Gard.  Seitowki  St.  Episcopu*. 

!%um    lil.  <ini.-,tii(  ail  K.  R    Coiijjrcsrnlionciu  , 
Pontillrc  juiicntr,   rcmiltitur. 

Oalla  scgreieria  délia  S.  C.  degli  alTnri  eccle.-iaslici  straor- 
dinoft  20  novembre  18'38.  Essendo  siato  nferito  alla  Sanlilà  di 
IN.  Si  il  qui  annesso  foglio  dellEiiio  Signor  Cardinal  Scitovski 
arciveseovo  di  Sliigonia,  nel  ipiale  trallasi  di  una  queslione 
insorla  eirea  l' ordine  di  sedere  in  quel  concilie  provinciale, 
la  siessa  Santita  Sua  ha  ordinato,  che  deito  foglio  si  rimeiiessc 
aU'esame  di  codesla  S.  Congrega/.ionc  de'Riti.  a  cui  appar- 
liene  délibéra  ré  in  siffattematerie.  Lo  scrivenle  sotlo-segrclario 
nelTaito  di  eseguire  gii  ordini  (Ici  S.  Padre,  prega  la  S.  V.  Illiîu 
e  Rma  a  volergli  far  tenere  al  più  presto  possibile  Tanalo^u 
risoluzione  onde  comunieai la  al  pielodato  Emo  prima  délia  di 
lui  parlenza  da  Roma.  Profuta  chi  serive  di  questo  ineontr.i 
per  confermarle  le  proteste  délia  sua  dislkila  slima,  con  cui 
passa  a  ripetersi.  Di  V.  S.  Illrûa  e  Rma  Drîio  Obbmo  Serviiore 
lii  inato,  Luigi  Ferrari,  Monsignor  Annibale  Capalti  Segretario 
délia  S.  C;  de'  Rili,  con  inserlo. 

Kum.  IV.  Invitatur  cpiscopiiH  Quiniiue  Kcclesien.  ad  sua  Jura 

dciliiccnd::   corani  H,  V. 

Ex  Audicntia  Santissimi  die  2  decenibris  1858.  Eine  et  Rme. 
Due  Ptie  Osme.  A  subscripto  Saerorum  Rituum  Congregationis 
Set  relario  reliais  SanelissinioDomino  Nostro  Pio  Papae  IX  quae 
ab  Eminentia  Veslra  adnotata  fueiunt  litlcris  dalis  Strigonii 
die  24  octobris  vertenlis  anni  circa  pra>;cedentiam  occasione 
eoiicilii  provineialis  novissime  Strigonii  eelel)rali  reclamalam 
a  Riùo  (Jeorgio  Girk  episcopo  Quinque  Ecelesien;  Sanclilas  Sua 
probe  noscens  impossibilu  omnino  esse  delinilivatn  in  re  sen- 
tentiam  pronuneiare  quin  anlea  dignoseanlur  jura,  quae  pro 
se  mililare  arbitretur  idem  Rmus  episeopus  Quinque  Eeelesien., 
bine  meiitem  suam  esse  mànîfeslaVit ,  ut  i|>sa  Eminentia  Ves- 
tra  eumdem  episcopum  Quiiapie  Eeelesien.,  invitel  ad  suas  de- 
duciiones  Saerae  Gongregaîioùi  exbibendas. 

Intérim  Emiuentiae  Vestrae  nninus  buniillime  deosculor. 

Emiuenliae  Veslrae.  Romae  2  dieembris  18ô8.  Eifto  et  Rrfto 
Domiuu  Cardinali  Joanni  Scilowski  arebiepiscopus  Strigonien. 

■\iiin    \.  Eminentitslmus  Archiepisrnpus  mitlil  orif;inariam 
protpstatianem  rpisropi  4|uinque  Ecclcsiac. 

Emc  ac  Rme  Pue  mi  Obsrîie  ! 

Exslimavi  suflicere,  .ni  Riîii  Episco|>i  Quinque  Ecelesiensis 
Georgii  Girk  reclamalionem  ratione  praecedenliae  in  coneilio 
provineiali  Slrigoniensi  faetain.  non  in  origine,  sed  in  aslractu 
duntaxàl  Sanctissimo  Domino  nostro  reverenter  praeseulaiem. 
Et  ideo  piomplissime  adeludo  sub  ejusdem  episcopi  originariaiii 
reinonsirationem,  imo  sub  hodierno  eumdérn  provoeo,  ut  si 
quae  ndhuc  argumenta  pio  causa  sua  adserenda  censerel,  ilio- 
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rum  explicationem  Eminenliae  Vcstrae  Rmae  ocyus  subsiernat. 
In  rcliquo  cnin  osculo  saçraé  manus  cl  indesinenti  veneralipne 
pcrsislo  Slrigonii  die  3  januaiii  1859.  Eniinenliac  Yestrae,  hu- 
tnillioius,  ut  obsequcntisshnus  servus.  Joannes  Card.  Scilowsk. 
Emo  ac  Riùo  Dno  Conslanlino  Cardinal)  Palrizi  Ep.  Albancnsi 
SS.  Riluuin  Congregaiionis  Praefecto.  Romac. 

Scquilur  proiesialio  originaria  episeopi  Quinquc  Ecelcsien. 
quae  in  hoc  Summ.  reperilur  a.  1. 

\um    VI.  IvpiM-opo  (luiiiiiue  Ecclesirii.  miuil  exeinplar  suae 
Itrotcslatiouis   eique  uliquul   aiHlit. 

Eniinentissiinc  ac  Rcvcrendissime  S.  Ronianae  Ecclesiae  Car- 
dinalis,  ac  Congregaiionis  SS.  Riiuum  Praefecle,  Domine  Be- 
nignissime  ! 

Dignabaïur  Emincntia  Vcsira  Reverendissima  litteris  die  2 
decembris  anni  praeierlapsi  ad  Eminentissimum  Cardinalem 
primaient  cl  archiepiscopum  Strigoniensem  daiis,  eidem  signi- 
ficare  Suam  Saneiitaiem  Beaiissimuni  Pairem  Noslrnm  liaud 
vclle  definitivam  senlentiam  pronunciare  in  quaestione,  circa 
praecedenliam  oecasione  concilii  provincialis  novissinic Slrigonii 
eelebrati  per  me  infrnscripium  moia,  cl  decisioni  S.Sedis  Apos- 
tolicae  bumillimc  subsirala  priusquam  per  me  deducantur,  et 
ugnoscanlur  jura,  ac  motiva,  quae  pro  fa\ore  peliiioms  meae 
pugnarent. 

In  bujus  nexu ,  el  huuiiilimuni  obsequium  revetvuicr  subs- 
Icrno  islhic  in  accluso  sub  Eminenliae  Vestrae  et  Sacrae  Con- 
grcgulioui  deduelionem  moiivorum  judicio  synodale  20 septem- 
bre a.  p.  querelae  instar  per  me  exbibitâin,  ex  qua  dedueliouc 
elucescil,  me  pure  leneri  ae  praescriplo  Sacroruiu  Canonum, 
aliarumque  decisionum  iunixum,  sessiouem  jasta  ordinationis 
tempus  in  synodo  reclamasse,  alque  ne  per  silentium  et  dissi- 
mulalioncin  ineam  aliis  subin  in  simili  easu  praejudiciuin  quod- 
piam  crectur. 

Hoc  motivo  ductus,  ad  evitandàm  item  omnem  vel  speciem 
offensionis  per  ordinis  in  sessioue  accepta  mutationcm  ne  fors 
causandae,  denique  ad  certain  in  hoc  objecto  cynosuram  ha- 
bendam ,  mulae  per  me  quaeslionis  decisionem  inox  S.  Sedis 
Apostolicae  auetoritate,  libenler,  omni  cum  humililale  subjeci, 
et  querelam  meara  cum  actis  synodalibus  subin  Romam  sub- 
milti  pelii. 

Caeteruin  allegalis  sub  motivis,  et  illud  merito  addi  posse 
démisse  censco,  quod  usus  et  praxis  quoque  doceal  provocatos 
ibidem  SS.  Canones  in  sensu  conquerenti  episcopo  favorabili, 
sine  distinctione  aut  exeepiione  inlelleetos,  et  acceptos  ab  olim 
Cuisse.  Sic  in  synodo  natipnali  Tyrnaviensi  anno  1650  sub  Petro 
Parmany  Cardinale,  primate,  arebiepiscopo  Slrigoniensi  ce- 
lebrata,  ordo  consessus  palrum  ita  defixus  fuit,  ut  juxla  disl.  17, 
cap.  7  filial,  et  dist.  18, 19,  cap.  1  :  Consecrali  episcopi  non  con- 
secralos  seu  eleclos  dumlaxal  praecederenl;  inter  consecratos 
vero  nimililcr,  el  inlcr  eleelos  habcreliir  ordo  antii/uilalis 
»  onsccralionis ,  seu  promotionis  ad  episcopalum ,  ut  légère 
est  apud  Peterfiura  parte  2,  pag.  300.  Nulla  bie  occurrit  dis- 
lincjio  episçpporum,  quorum  sedes  grassantibus  in  règne- Turcis 
ultra  seculum  impedita  erat,  et  alios,  qui  sede  sua  poliebantur; 
sed  quoad  cunclos  aequaliter,  tempus  consecrationis  pro  cy- 
nosura  in  sessione  serviebat.  Imo  haec  eadem  ratio  quoad  or- 
dineni  sessionis  eliain  in  conferenlia,  seu  eonventu  episcopo- 
luin  anno  1850  Viennae  celebrato,  observala  fuit. 

Cuncta  niliiliminus  baec  cum  iota  causa  ,  suprême-,  el  irre- 
fragabili  judicio  Sauclissimi  P;iiris  nostri  profundissima  cum 
humilitate  subjieio,  et  benignitali  gratiisque  Eminenliae.  Yes- 
trae  dévolus,  omni  cum  veneratione  persevero.  Quinquc  Ec- 
1  i'  mis  die  12  januarii  1859.  Eminenliae  Yestrae  Bevercndissi- 
mae,  liuiniliiinus  servus  Gcorgius  Girlv  mp.  episeqpus  Quinquc 
Kcclesiensiis. 

Sequiutr  protestalio,  proui  legitur  in  hoc  Summario  n.  1. 
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-  L'office  el  la  messe  de  sainte  A ngèle  étendus  à  ï  Enlise 
universelle. 

•■  Deciietim.  l'ibis  et  Orbis.  —  Angelorum  praedila  moribus, 
»  cl  pulchriludinc  sanela  Angela  Meriei  sieiit  liliuni  inlcr  spinas 
»  in  terris  degens  unique  mirum  sparsit  suavitatis  odorem.  Haec 
«  ab  adolescentia  alacriter  iter  pcrfeclionis  arripiens,  eo  de- 
»  venit  ul  sanclus  Carolus  Borromaeus  paucis  post  cjus  obitum 
»  annis  adtinnare  non  dubilayerit ,  dignam  plane  esse  quae  ab 
»  Aposlolica  Sede  in  sanetarum  Yirginum  Album  referretur. 
»  Sauciissima  Palcslinae  loca  somma  cum  religione  pcrluslravit, 
»  el  sepulcra  aposlolorum  Pétri  et  Pauli  Romam  veneralura 
»  pervenit.  lbi  sese  excitalam  sensil  ad  promovendam  puella- 
»  rum  inslituiionem,  probe  noscens  illas  pravis  ac  foedis  cal- 
»  vinianae  et  luiheranae  baeresis,  quae  lune  laie  grassabatur, 
»  illccebris  veluli  inter  vêpres  irretiias  virgineum  florem  amis- 
»  suras.  Quare  Brixiae  novum  sacrarum  yirginum  Sodalilium 
»  sub  palrocinio  et  nominc  sanclae  Ursulae  virginis  et  mar- 
»  lyris  instiluit,  cujus  curae  demandavit,  ut  adolescentulas  lam 
»  divites  quam  pauperes  fidei  rudimenta  doceret,  ad  recle 
»  casteque  vjyenduiu  informnrel,  illisipie  cas,  quae  propriac 
»  mulierum  suni,  exercilaiiones  traderet.  Uberes  ex  hoc  insti- 
»  tulo  Angvia  ad  Ecclesiae  boi.um  et  Socielalis  relulit  fruetus, 
»  eique  Deus  omnipniens  ita  gratiae  suae  clona  eopiose  largitus 
»  est,  ut  ubique  terrarum  diffunderelur,  suaeque  famulae  morii 
»  proximae  pandere  dignarelur  illud  perenne  futurum. 

»  Quum  tclcrrimis  hisce  temporibus  perversi  ac  scclerali 
»  hpmines  omnem  moveant  lapidem  ad  catbolicam  Ecclesiam 
»  ac  Socielatem  labefactandas,  et  ad  id  faeilius  oblinendum 
«  mulierum  mores  praescrlim  adolescenlium  pervertere  slu- 
»  deant,  ut  ex  depravata  carum  mente  erroris  venenum  aliius 
»  in  filiorum  animos  inseralur,  nonnulli  Eminentissimi  ac  Rc- 
»  verendissimi  Sanclae  Romanae  Ecclesiae  Cardinales,  nec  non 
»  quamplures  amplissimi  tolius  orbis  aniistiles  Sanclissimum 
»  Doniinum  iNosirum  Pium  IX  ponlificem  maximum  humillimis 
«  precibus  insianiissime  efflagitarunl ,  ui  ofïicium  el  missa  sanc- 
»  tac  Angclae  Meriei  Sodalitii  sanclae  Ursulae  institulricis  ad 
»  universam  exlcndantur  Ecclesiam  ;  ut  ejus  ope  et  meritis  di- 
»  gnelur  Dominus  foemineum  sexum  ab  omni  labe  immunem 
»  et  errorc  servarc,  ac  hostium  depulsis  insidiis  Ecclesia  sua 
»  perpétua  pace  laetelur.  Quibus  omnibus  a  me  subscripto  Sa- 
»  çrorum  Rituum  Congregaiionis  Sccrctario  Sanclissimo  Dno 
»  Npstre  fideliter  exposilis,  Sanciilas  Sua  aposlolica  auetoritate 
»  edixil,  ul  deinceps  festum  sanclae  Angelae  Meriei  virginis 
«  cum  officio  et  missa  aliipiibus  locis  jam  concessis,  sub  rilu 
»  duplici  minoii  ab  universa  Ecclesia  rccolalur.  Conlrariis  non 
»  obslanlibus  quibuscumque.  Die  II  mensis  julii  anni  1861.-- 
»  C.  Episcopus  Portuen.  cl  S.  Rulinae  Card.  Patiuzi  S.  R.  C. 
»  Praef.  —  D.  Bartolini  S.  R   C.  Seerelarius.» 

—  Nous  avons  publié  dans  la  dernière  livraison  le  décret 
de  la  S.  Congrégation  des  Indulgences,  en  date  du  8  janvier 
1861,  lequel  prescrit  de  nouvelles  règles  que  les  archieonfré- 
ries  el  les  congrégations  religieuses  devront  observer  désormais 
par  rapport  à  l'aggrégatioa  des  confréries.  Il  nous  reste  à  pu- 
blier les  formules  qu'il  faudra  employer  dorénavant.  La  S.  Con- 
grégation des  Indulgences  a  rédigé  deux  formules:  la  première 
est  pour  les  arebiconfréries  séculières,  la  seconde  esl  destinée 
aux  supérieurs  réguliers.  Eiles  contiennent  une  disposition  di- 
gne de  remarque;  nous  voulons  dire  celle  qui  permcl  de  re- 
cevoir, pour  les  frais  que  les  aggrégations  entraînent ,  une 
indemnité  dont  le  chiffre  peut  s'élever  à  50  francs,  ou  à  C  écus 
de  la  monnaie  romaine.  Il  ne  laut  pas  oublier  que  la  bulle  de 
Clément  VIII  autorisait  une  indemnité  dont  le  chiffre  était  bien 
inférieur,  car  elle  ne  permettait  de  recevoir  qu'un  écu  d'or,. 
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tout  frais  compris.  Los  nouvelles  formules  de  1801  donnent 
une  latitude  beaucoup  plus  grande;  elles  permettent  de  rece- 
voir, comme  nous  l'avons  dit,  50  francs  ou  (i  cens  romains. 
Mais  on  le  comprend,  celle  indemnité  esl  faculialive  pour  les 
supérieurs  qui  concèdent  l'aggrégaliofl  J  il  leur  est  permis  de 
recevoir  beaucoup  moins  que  la  somme  livée  par  les  formules. 
Car  si  les  frais  de  faggrègalion,  toutes  choses  comprises,  ne 
montent  pas  à  50  fr.  on  (i  cens  ,  rien  ne  les  empêche  de  se 
contenter  de  l'indemnité  iquivalonie  aux  dépenses  que  Pag- 
grégalion  occasionne.  Nous  pensons  que  la  plus  grande  partie 
des  archicunlréries  el  des  supérieurs  réguliers  interpréteront 
pratiquement  les  nouvelles  formules  dans  le  sens  que  nous 
venons  d'exposer,  el  que,  bien  loin  d'exiger  toute  la  taxe  qui 
vient  d'être  autorisée,  ils  se  contenteront  de  L'aumône  sponta- 
née qui  leur  sera  offerte  à  tilre  d'indemnité  pour  les  frais  de 
correspondances,  diplômes,  écritures  elc.  que  toute  aggréga- 
lion  entraîne  après  elle.  Le  décret  de  i*i'>t  établit  un  maximum 
qu'il  ne  sera  jamais  permis  de  dépasser;  il  est  propre  à  répri- 
mer certains  abus,  bien  rares  il  esl  vrai,  mais  trop  déplorables 
en  cette  matière,  pour  que  la  vigilance  du  Saint-Siège  pût  se 
dispenser  d'y  apporter  remède.  Il  a  doue  fallu  déterminer  le 
maximum  des  frais  ,  mais  ce  maximum  lui-même  est  assez 
élevé,  et,  le  plus  souvent,  il  sera  hors  de  proportion  avec  les 
dépenses  réelles  (pie  l'arcbiconfrérie  subit  par  rapport  aux  ag- 
grégations.  \ous  sommes  en  mesure  d'annoncer  que  la  plupart 
des  anhiconfréries  se  proposent  de  conserver  l'ancien  état  de 
choses,  c'est  à  dire  de  donner  l'aggrégatiou  gratuite,  là  où  elle 
isl  en  usage;  el  si  la  coutume  autorise  une  certaine  taxe,  ne 
pas  modifier  celle  taxe,  qui  esl  ordinairement  assez  modique. 
L'écu  d'or  permis  par  la  bulle  de  Clément  VIII  correspond  à 
toutes  les  dépenses  imaginables;  ainsi  la  plupart  des  arehicon- 
frérics.qui  recevaient  une  indemnité  inférieure  à  l'écu  d'or, 
conserveront  leur  ancienne  taxe,  même  sous  l'empire  du  nou- 
veau décret.  Pour  en  citer  un  seul  exemple,  l'arcbiconfrérie 
des  âmes  du  purgatoire  dont  le  siège  esl  à  Home,  dans  l'église 
de  Sic-Marie  in  Monierone,  laquelle  appartient  aux  Rédemp- 
ii  listes,  celle  archicoufrérie ,  disons-  nous,  ne  reçoit  jamais, 
pour  L'aggrégatiou,  au  delà  de  cinq  francs  spontanément  offerts. 
Après  ces  observations ,  qui  nous  ont  semblé  utiles ,  nous 
publions  les  formules. 

Formula  servanda  in  subslanlialibw  (I)  ab  archiconfraler- 
nitaiibus  el  congregationibus  pro  aggregatione  confrater- 
uilalum  et  congregalionum. 

Dileciis  Nobis  iu  Christo  confralribus  Societatis  N.  in  ccclcsia  N. 
Auctorilale  N.  canonice  ereciac  salutem  in  Domino  sempi- 
ternam. 

Nos  qui  juxta  oflicii  nosiii  debitum  (idelium  salutem,  pie- 
latisque  ae  reiigionis  progressum  procurare  debemus  libenter 
noslrac  archiconfraternilali  alias  ejusdem  inslituli  confraterni- 
latcs  adjungimus  cl  aggregamus,  illis<juc  sic  aggregalis  indul- 
gentias,  faculiaies  et  indulla  juxta  facultatem  nobis  a  sunnnis 
Ponlificibus  concessam  imparlimur.  Qua  de  rc  cum  D.  N.  ejus- 
dem confralernilatis  procuralor  aggrogationeni  hujusmodi  el 
indulgenliarum  communicalioncm  enixe  poslulaverit,  Nos,  pro- 
tcclor,  prior,  el  custodes  praedicti  lolam  ipsam  archieonfra- 
ternitaiein  repraesentantes  constitution!  inbaerenles  fel.  recor. 
Clemcnti  Mil  ineipien.  Quaecumque  die  7  decembris  1604 super 
hujusmodi  aggregationibus  et  caclcsii  Ecclcsiae  ihcsauri  com- 
muniealione  cdiiae  una  cum  varialionibus  approbatis  a  SSiîio 
D.  N.  Pio  PP.  IX  per  deeretum  S.  Congregationis  indulgenlia- 
rum die  8januarii  l*(jt  bis  nostris  litteris  solo  Dei  amore  ac 
pietatis  religionisque  clirislianae  aiigendac  zelo  ducti  confrater- 

i  Dicitur  in  subslanlialibus  quatenus  non  sit  vetitum  addere 
vd  immutare  aliqua  in  eadeni  quae  substantiam  non  afiieiant. 
addendo  eliatn  si  lubetquae  rcspiciuut  originem,  praestantiam  etc. 


nilalem  praediclam  canonice  ulsuperius  oroclam,  altenlis  epis- 
eopi  scu  Qrdinarii  loci  consensu  ac  litteris  tcsiimonialibus  quibus 
cjus  instilutum,  pietas  ac  religio  eonunendaïur  nosirae  archi- 
confraternilali (diiminodo  per  nos  similis  gralia  prius  alleri  in 
tlicto  loco  N.  concessa  et  tempore  b.ujusmodi  concession^  alleri 
archiconfraternilali aggregala  non  fuerit)  juxia  facultatem  apos- 
lolicam  nobis  concessam  adjungimus  el  aggregamus  nique  illi 
e jusque  confralribus  indulgentias,  et  spîriltiales  gratias  nosirae 
archiconfraternilali  litteris  pontificiis  nominaliin  expresse  Cl 
praecise  concessas  largimur.ei  commtinîcamos  juxta  tenorem 
descriptionis  contentae  in  elenebo  quem  rite  recognitum  per 
Ordinarium  loci  una  cum  his  litteris  separalim  tradimus  (2). 

Quibus  omnibus  indulgenliis  cl  graliis  spirilmdibus  iuibi  sin- 
gillatim  doscriptis  praedicta  confroternilas  ull,  poliri  et  gauderc 
possil  juxta  ea  quae  sa.  me.  Clemens  VIH  in  supra  cilala  conslilu- 
tione  praescripsit  et  variationês  a  SS.  D.  N.  Pio  PP.  IX  approbatas 
cujus  quidem  consiilutionis  quoad  substantiam  ténor  una  cum 
dietis  varialionibus  ita  se  habet  (3)  stilicel:  I.  Quod  unie;»  tan- 
lum  eonfraternitas  ejusdem  Inslituli  et  generis  institui  et  aggre- 
gari  iiossit  in  ecclesiis  tam  saecularium  quant  regularinm. 
2.  Ouod  id  liai  de  consensu  Ordinarii  cl  cum  litteris  leslinionia- 
libus  ejusdem.  ~.  Quod  confraternitati  inslilulae  vcl  aggregatae 
expresse  el  in  specie  cominunicentur  privilégia  et  indulgenliae 
archiconfralernitali  instilucnli  vcl  aggrcganli  nominaliin  con- 
eessac  non  vero  ea  quibus  per  privilegium  communicationis 
gaudet.  V.  Quod  slaluta  confraternilalum  cxaininenlur  et  appro- 
bentur  ab  Ordinario  loci  et  ab  eodem  corrigi  possinl.  S.Qllod 
gratiae  el  indulgenliae  confraternitati  communicalae  praevia 
cogniiione  Ordinarii  dumlaxai  promulgentur.  0.  Quod  confra- 
ternités eleemosynas  cxeipiai  el  croget  juxla  formam  per  Or- 
dinarium pracsci  ibendani.  7.  Quod  lilterae  erectionis  et  aggre- 
getionis  gratis  oninino  ac  nulla  prorsus  mercede  éliam  asponle 
danlibus  sub  praetexlu  quoque  merae  eleemosynae  accepta  ex- 
pediri  cl  concedi  possint  et  solummodo  tilulo  expensarum  pro 
pcigauiena,  scriplura  vcl  impressionis  stîpendio  sigillorum  ex- 
pensis  cordulis  cera  sccrelarii  notariique  laborc  vel  mereede 
aliisque  omnibus  eam  quanlitatem  quac  non  excédai  summam 
scitloruni  sex  monclac  roinanae  in  llalia,  et  extra  llaliam  non 
excédât  summam  libellarùm  vulgo  francs  iriginta  pro  singula 
aggregatione  vel  institulione  sive  confirmationc  recipere  liccat. 
8.  Quod  singula  hic  mandata  cl  expressa  in  omnibus  suis  par- 
tibus  fideliter  observenlur,  secus  inslilutiones  vel  aggregationes 
cl  communicaliones  privilegiorum  el  indulgenliarum  nullius 
sint  roboris  et  momenti  el  quilibel  superiorum  atque  officialium 
privationis  officiorum  quae  obtinent  alque  inhabililatis  ad  illa 
et  alia  in  posterùm  obtinenda  poenam  eo  ipso  incurrant  quae 
ab  alio  quant  a  Romano  Pontifice  rcmilti  non  possil. 

In  quorum  omnium  cl  singulorum  fidem  el  teslimonium  has 
litteras  nostras  exinde  fieri  et  per  nostrae  archiconfralcrnitalis 
secretarium  subscribi  et  publicari  mandavimus  et  sigillorum 
ipsius  prolcctoris  et  archiconfralcrnitalis  jussimus  et  fecimus 
appensione  muniri  (4). 

Dalum  Romae  ex  loco  solito  nosirae  Congregationis  anno 
iudictione      die      mensé      poniificatus      praesentibus. 

(2)  Potest  etiam  inseri  si  luliet  elcnchus ,  in  ut  roque  tamen  casu 
elenchus  débet  ab  Ordinario  loci  obi  arehiconfraternitas  existit 
recognosei,  et  continere  débet  distincte  et  expresse  uon  sub  gene- 
ralibus  verbis  indulgentias,  gratias  etc.  quibus  soeietas  aggregans 
fruitur  directe  non  quibus  per  communicationem  et  extensionem 
gaudet. 

(3)  Si  lubet  inseri  etiam  potest  intégra  constitutio  addendo  in 
iiue  variationês  a  SSmo  D.  N.  approbatas.  Caeterum  vel  intégra 
constitutio  vel  saltem  Indicata  hic  capita  quae  substantiam  con- 
tinent cum  varialionibus  praedictis  omnino  inserenda  est. 

(4)  Hic  indieantur  nomina  eorum  qui  proprias  subscriptiones 
etiam  per  sigillura  apponere  debent  quique  varii  sunt  juxta  pe- 
culiaria  statuta. 
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Formula  servanda  saltem  in  snbstantialibns  M)  n  superiori- 
bus  regularibus  religionum  etc.  in  ëfigéndis  seu  instituera 

dix  confralernitatibus  ac  communicandis  indulgentiis  et 
graliis  spiritualibus  quas  a  Sedc  Apostolica  oblinuerunt. 
(NN.  Ordinis  N.  Generalis)  (2). 

Religio  nostra  cum  inlcr  alia  privilégia  quibus  a  Sede  Apos- 
lolica  decorala  est  facultalem  habcal  saccularium  confraler- 
nitatcs  sub  invocatione  N.  crigendi,  eisque  spiriluales  gralias, 
privilégia  et  indulgeniias  communicandi,  in  hujusmodi  confra- 
lernitalibus instiluendis.si  adChrisiifidelium  saluiem  promoven- 
dam  expedire  animadvertil,  liberalem  se  praebere  copsueviL 
IVos  igitur  qui  generalem  tolius  ordinis  nosiri  euram  gerimus 
speranles  fore  ut  ex  hac  spirilualium  gratiarum  pariieipalione 
Christifideles  addevotionem  et  pictatem  magis  excilenlur  aueto- 
ritate  nobis  a  SummisPontificibus  eoneessa  confralernitatemlN. 
in  ecclesia  N.  loci  N.dioecesis  IN.de  consensu  loci  ordinarii  qui 
cjusdem  confralernitatis  institutum,  pielaiem  ac  religionem  lit- 
teris  patentibus  nobis  nuper  exhibiiis  commendavit,  dummodo 
talis  alia  similis  in  ipso  vel  alio  ad  tria  milliaria  propinquo 
loco  haclenus  erecla  non  fuerit ,  per  praesentes  noslras  litteras 
erigimus  et  instiluimus,  illisque  et  pro  tempore  existentibus 
ulriusque  sexus  confratribus  elargimur  et  cominunicamus  in- 
dulgeniias, privilégia  et  spéciales  gralias  singillatim  descriptas 
in  elencho  quem  rite  per  ordinarium  loei  recognitutn  una  cum 
his  litteris  tradimus  diligenter  asservanduin  (5).  Quibus  omni- 
bus  indulgentiis  et  spiritualibus  graliis  descriplis  confraterni- 
nalem  ipsam  nunc  erectam  ejusque  confraires  poliri  ei  gaudere 
posse  decernimus  juxta  ea  quae  fel.  me.  Clemens  Papa  VIII  in 
constitulionc  quae  incipit:  Quaccamque  data  sub  die  7  decem- 
bris  1604  prescripsil  et  variationes  a  SSrïïo  D.  N.  Pio  PP.  IX 
approbaïas  ul  ex  decreto  S.  Congregationis  Indulgeotiarum  diei 
8  januarii  18(51,  et  cujus  conslitutionis  praecipua  eapila  cum 
dictis  variationibus  subneclunlur  (4)  scilicet.  l.Quod  unica  tan- 
tum  confraternitas  ejusdem  instiiuli  cl  generis  instilui  et  ag- 
gregari  possit  in  ecclesiis  tam  saccularium  quam  regularium, 
2.  Quod  id  fiât  de  consensu  ordinarii  et  cum  litteris  testimo- 
nialibus  cjusdem.  3.  Quod  confralernilati  instilutac  vel  aggre- 
gatae  expresse  et  in  speeie  communicentur  privilégia  et  indul- 
gentiae  ordini  instituenti  vel  aggreganti  nominaiiin  eoneessa, 
non  vero  ea  quibus  per  privilegium  communicationis  gaudet. 
\.  Quod  stalula  confralernilalum  examinentur  et  approbentur 
ab  ordinario  loci  et  ab  eodem  corrigi  possint.  5.  Quod  graliae 

(!)Dicitur  in  substanlialibus  quatenus  non  sit  vetitum  addere 
xel  immutare  aliqua  in  eadem  quae  substantiam  non  afficiant. 
Integrum  etiam  erit  unicuique  ordini,  religion!,  instituto,  sive  ori- 
ginem  sive  naturam  sive  praestantiam  proprii  ordinis  indicare  et 
aîia  quae  soient  in  hujusmodi  litteris  exponi. 

(2)  Hic  exprimitur  persona  vel  qui  atictoritate  pollet  juxta  fa- 
cuitates  et  privilégia  uniuscujusque  ordinis  etc. 

(3)  Potest  etiam  inseri  si  lubet  eleuchus,  in  utroque  tamen  casu 
Klenchus  jam  ab  Ordinario  loci  recoguitus  continere  débet  dis- 
tincte et  expresse  non  sub  gênerai ibus  \erbis  indulgeniias,  gra- 
tias  etc.  quibus  soeietas  aggregans  fruitur  directe  nou  quibus  per 
communicationem  et  extensionem  gaudet. 

Ad  tolleudam  tamen  omnem  dubitationem  dum  per  Ordinarium 
loei  dicitur  reeognosei  debere  elenchum  intelligilur  ut  semel  ab 
Ordinario  loci  ùbi  auetoritas  praecipua  ordinis ,  instituti ,  reli- 
^ionis  etc.  quae  habet  facultalem  erigendi  etc.  moratur  recognitus 
fuerit  elenchus  non  indigeat  nova  recognitione  et  tradi  possit 
societati  erigendae  etc.  etiam  alibi,  cum  neeessarium  sit  ut  semper 
idem  sit  elenchus,  salvis  additiouibus  quae  ex  novis  eooeessionibus 
pariter  recognoscendis  fieri  contingat. 

(4)  Si  lubet  inseri  etiam  potest  intégra  constitutio  addeudo  in 
lioe  variatioues  a  SS.  D.  IN .  approbatas.  Caeterum  vel  intégra  cons- 
titutio vel  saltem  iudieata  hic  eapita  quae  substantiam  continent 
cum  variationibus  praedictis  omnino  ioserenda  est. 


cl  indulgcnliac  confralernilati  communicalac  prae\ia  cognitionc 
ordinarii  dumlaxat  promulgentur.  6.  Quod  confraternitas  cke- 
mosynas  excipiat  cl  ci  oget  juxia  formam  per  ordinarium  praes- 
cribemlani.  7.  Quod  lillerae  erectionis  et  aggregaiionis  gratis 
omnino  ac  nulla  prorsus  mercede  etiam  a  sponte  dantibus  sub 
praelcxln  qiioquc  mère  elcemosy  nac  accepta  expediri  et  con- 
cedi  possinl,  cl  solummodo  titulo  expensarum  pro  pergamena, 
seriplura  ,  vel  impressionis  stipendio,  sigillorum  expensis,  cor- 
dulis  cera,  sccrclarii  notariique  labore  vel  mercede  aliisque 
omnibus  eam  quanlitalem  quae  non  excédai  summam  scuto- 
rum  sex  monelac  romanae  in  Ilalia,  cl  exlra  non  excédât  sum- 
mam libcllartim  \ulgo  francs  triginla  pro  singula  inslilutionc 
vel  aggregaiionc  vel  confirmalione  recipere  liceal.  8.  Quod  sin- 
gula hic  mandata  et  expressa  in  omnibus  suis  parlibus  fidelilcr 
observentur,  secus  institiiiiones  vel  aggregationcs  cl  eommu- 
niçationes  piivilcgioriim.el  indulgenliarum  inillius  sinl  roboris 
et  momenii,  et  quilibet  superiorum  alque  oflicialium  priva- 
lionis  ofïiciorum  (piac  oblinent  alque  inbabililaiis  ad  illa  et  alia 
in  poslei  uni  olitinenda  poenam  eo  ipso  incurranl  qiuic  ab  alio 
quam  a  Romann  Ponlilice  remilii  non  possil. 

In  quorum  lesliinonium  bas  litteras  fieri  et  per  noslrum  se- 
crelarium  subscribi  et  publicari  mandavimus  sigilloque  ollicii 
noslri  muniii.  Datum  elc. 

—  Congrégation  de  sœurs  professant  les  vœux  simples  sous 
l'autorité  d'une  supérieure  générale.  Remarques  sur  les  cons- 
titutions. 

Les  livraisons  38  et  42  des  Analecta  renferment  des  observa- 
tions dans  le  genre  de  celles  que  nous  publions  aujourd'hui. 
Ces  dernières  ont  été  communiquées  par  la  S.  Congrégation  des 
E\èqucs  cl  Réguliers,  l'année  dernière,  à  un  institut  qui  ont 
obtenu  le  décret  d'éloge. 

Ces  observations  sont  fort  instructives,  en  ce  qu'elles  signa- 
lent les  points  sur  lesquels  le  S.  Siège  a  coutume  de  prescrire 
des  corrections.  Voici  ce  qui  résulte  des  pièces  que  nous  pu- 
blions aujourd'hui. 

1.  L'élection  de  la  supérieure  générale  doit  être  faite  en  cha- 
pitre général.  Le  concile  de  Trente  suppose  clairement  que 
l'élection  des  supérieures  a  lieu  capilulairement,  puisqu'il  défend 
de  suppléer  les  voles  des  absents.  On  ne  permet  donc  l'élection 
par  billeis  que  dans  les  cas  extraordinaires,  et  il  est  nécessaire 
de  consulter  la  S.  Congrégation.  A  plus  forte  raison  ne  permet-on 
pas  de  confirmer  la  supérieure  générale  dans  sa  charge  sans 
convoquer  le  chapitre.  C'est  gêner  la  liberté  de  l'élection ,  que 
de  communiquer  aux  électrices  une  liste  de  noms  sur  lesquels 
elles  peuvent  porter  leur  choix;  cette  liste  n'est  donc  pas  au- 
torisée. L'âge  pour  èire  supérieure  générale,  c'est  40  ans,  con- 
formément au  concile  de  Trente;  l'on  n'a  pas  coutume  d'ac- 
corder à  l'évcque  le  pouvoir  de  dispenser.  L'évèque  du  diocèse 
où  le  chapitre  général  a  lieu,  le  préside  en  qualité  de  délégué 
du  Saint-Siège. 

2.  Afin  de  sauvegarder  la  juridiction  de  tous  les  évéques  qui 
ont  des  établissements  dans  leurs  diocèses ,  le  S.  Siège  n'admet 
pas  que  l'évèque  du  diocèse  où  esl  la  maison-mère  soit  le 
supérieur-général  de  toute  la  congrégation.  L'inconvénient  se- 
rait le  même  si  l'Ordinaire  de  la  maison-mère  nommait  un 
supérieur  général.  Du  reste,  sur  quel  fondement  reposerait 
l'autorité  de  ce  supérieur  général?  L'n  évéque  n'ayant  pas  de 
juridiction  hors  de  son  diocèse,  ne  peut  accorder  aucun  pou- 
voir au  supérieur  général  sur  les  élablissemens  situés  dans  les 
autres  diocèses.  Il  n'y  a  que  le  Saint-Siège  qui  pourrait  établir 
un  supérieur  général ,  et  personne  autre  ne  le  peut.  C'est  ce 
qui  résulte  de  la  lettre  suivante;  la  S.  Congrégation  a  adressé 
celte  lettre  à  un  prélat  qui,  après  avoir  reçu  des  observations 
conçues  dans  le  sens  précité,  ne  s'empressait  pas  de  retirer  le 
supérieur  général  qu'il  avait  donné  à  un  institut ,  longtemps 
avant  que  l'on  s'adressât  au  Saint-Siège  pour  l'examen  des 
constitutions.  Voici  celte  lettre: 
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•  Episcopo  N Non  laiel  Amplitudinem  Tuam  earn  essé 

•  toostolieae  Sedis  praxim ,  al  episcopis  dîoecesum  in  quibus 

•  domos  principes  piarum  congregationuTri  mntierum  repe- 

•  riuniur,  noHa  Iribuainr  jurisdictio  in  dbfnos  qaae  extra  suas 

■  liiot'ccM's  extant,  cwn  salva  in  omnibus  remanere  debeal 

•  oùjusqae  Ordioarli  Buetoritas  ad  praescrîptum  s&crofum  ea- 
.  noiiiiin  ri  apostofîearum  constffallontim.  Quae  cum  ita  Bint, 

•  manus  superioris  genereKs  Insiiluil  NN...  cujns  dontus  prin- 
»  ceps  in  lue  dioecesi  tiita  est ,  minime  sérvari  poteril'.  Cum 
.  igiiur  Boperior  ipse  ul>  Apostolica  Sede  nuH&ifi  obtïnoerit  auc- 

•  toritnU'iu  in  inelitutum ,  née  ab  afils  <'i  concedi  poterat,  ;i 

■  dicio  munere  exereendo  .-■•  Bbstinere  débet. 

■  Ceterum  Ampliiudo  Toa  in  domos  ejusdem  instituti  unie 
»  dioecesis  Juriadioiioném  qwae  de  jure  pertinet  ad  Ordinarios 
»  loeoriun  exercere  libère  poterit. 

»  Dcmuin  pro  ùeeVO  habel  S.  C.  sororcs  praefatnruni  domo- 
»  rum  débitant  ffbî  reverentiam  et  sabjeclionem  praesliluras, 

•  teque  illas  prb  ea,  qua  praeslas  benevolenlia  el  caritatc  Ibre 
»  prosecuturuin.  50  januarii  1864. ■ 

3.  De  là  vieni  encore  que  l'on  exige  le  consentement  formel 
de  l'Ordinaire  pour  les  fondations  nouvelles.  On  lui  réserve  la 
désignation  des  confesseurs,  taiM  ordinaires  qu'extraordinaires, 
conformément  à  la  constitution  Pasiorulis  curae,ilv  Bënoil  XIV. 
L'autorité  de  la  supérieure  générale  ne  porte  aucune  atteinte  à 
la  juridiction  des  Ordinaires,  telle  que  les  suints  canons  la  dé- 
tinissenl. 

4.  Le  noviciat  n'est  sérieux  qu'autant  qu'il  est  fait  dans  la 
maison  de  noviciat.  On  ne  permet  donc  pas  que  les  novices 
soient  envoyées,  avant  leur  profession,  dans  les  élablissemens 
particulière. 

.'>.  Certains  défauts  cachés  avant  la  profession  peuvent  être 
une  cause  légitime  de  renvoi;  les  Constitutions  de  plusieurs 
instituts  ne  manquent  pas  de  l'exprimer.  Mais  il  faut  détermi- 
ner clairement  les  divers  cas;  car  si  l'on  eniend  parler  de  toutes 
les  qualités  qui  concourent  à  former  une  bonne  religieuse,  il 
n'y  aura,  pour  ainsi  dire,  aucune  professe  que  l'on  ne  puisse 
renvoyer  bous  ce  prétexte. 

6.  La  dispense  des  vœux  simples  émis  dans  les  instituts  en 
question  est  réservée  au  Saint-Siège. 

7.  Les  congrégations  de  vœux  simples  sont  soumises  aux 
prescriptions  canoniques  relatives  aux  aliénations  et  aux  em- 
prunts, el  particulièrement  loi  ligalîon  de  demander  le  bene- 
plaeilw    du  Saint-Siège,  même  hors  de  l'Italie;  les  animad- 

meJ  rapportées  plus  loin,  ont  été  données  pour  une 
congrégation  dont  le  siège  est  en  France.  L'érection  des  pro- 
vinces et  des  noviciats  est  pareillement  réservée  au  S.  Siège. 

8. Li<  litanies,  rosaires  et  offices  non  approuvés  par  le  Saint- 
Siège  doivent  être  supprimés.  Il  n'y  a  que  les  litanies  communes 
des  saints  et  celles  de  la  Ste-Vierge  qui  soient  approuvées. 

lJ.  Nous  signalons  l'observation  relative  aux  sœurs  que  l'on 
voudrait  plaecr  dans  les  séminaires  et  les  collèges. 

«  Aniinadversioncs  in  constitutiones  sororum  INN.  expeditae 

•  die  0  jttlii  I8G0. 

•  I.  Sopprimenda  sunt  omnia  quac  respiciunt  approbationem 
>  gubernii. 

•  2.  Nulla  mentio  facienda  crit  de  litaniis,  offieiis  el  rosariis 
»  a  S.  Sede  non  approbatis:  litaniae  vero  approbatae  sunt  Lau- 
»  retaoae  et  litaniae  communes  sanctorum. 

•  3.  Nova  1 1  plena  periculi  est  confJrmalio  moderatricis  gc- 
»  neralis  absque  capilulo,  et  expediret  ut  moderatrix  saltem 
»  aelatem  annoiiun  40  haberet. 

»  ',.  Nimis  ampla  videlur  auctorilas  moderatricis  gencralis. 
»  In  nonnullis  instilutis  ea  débet  exquirere  voium  deliberati- 

•  vum  consultricum  in  rebus  gravioribus,  praeserlim  pro  fun- 
»  dationibus  et  suppressionibus  domorum,  in  contractibus,  in 
■  nominationibus  assistentium  et  magistrarum  novitiarum. 

•  ;».  Reservandum  erit  beneplacilum  apostolicum  pro  aliena- 
»  tionibus  ad  praescriptum  ss.  canonum. 


»  tï.  Non  solet  ab  Apostolica  Sede  approbari  ut  aliquis  epis- 
»  eopus  sit  superior  generalis  instituti  quod  in  alias  diffunditur 

•  dioeeeses,  ne  jurisdictio  aliorum  antistitum  Idedatur;  proinde 

»  delenda  sunt  quae  respiciunt  superioritalem  episcopi  X...  et  IV 
■•  spiriiualis  ab  eo  dclegati. 

»  7.  Expediret  ut  noviliàe  integrum  biennium  tyrocinii  ex- 
■  plerent  in  domo  noviliatus,  quin  intérim  ad  alias  domos  mit- 
»  i  iniur.  IVo  vestilione  et  professione  praemittehda  ërunt  exe'r- 
»  citia  spiritualia  per  deeem  dies. 

»  8.  Dt'terminanda  sont  in  specie  quae  oecullata  in  profes- 
■>  sione  gravent  fraudent  inducunl  ui  professac  mercantur  ex- 
»  pulsionetn. 

•  '.i.  Refbrmanda  sunt  quae  de  voto  paupertatis  edicuntur; 
»  volum  enim  simplex  paupertatis  non  privai  professant  domi- 
»  nio  rerum,  sed  tanium  usufructu. 

»  10.  In  praesens  manifestatio  eonscienliae  restringilur  quoad 
»  publieas  transgressioncs  regulac,  et  ad  progressum  in  vir- 
»  lulilius. 

»  1 1.  Dispensatio  votorum,  quac  in  hujusmodi  instilutis  émit 
»  tuntur  ad  Apostolicam  Sedcm  spécial. 

•  12.  Sine  speciali  indullo  Apostelicac  Sedis  ablulio  corpora- 

•  lium,  puriticatoriorum  cl  pallarum  spécial  ad  clericos,  qui 

•  saltem  sulidiaconi  sint. 

»  15.  Juxta  Ecclesiac  disciplinant  saccrdoles  non  solum  de- 
»  bent  inflrmis  sacramenta  ministrare,  sed  iisdcm  in  articulo 
■>  mortis  consiitulis  spirilualem  assistenliam  praestarc.  Qua- 
»  propter  bac  de  re  mcniio  fieri  oportet  in  conslilutionibus. 

»  l'i.  In  formula  professionis  mentio  facienda  erit  dumlaxal 
»  de  consuetis  tribus  votis  paupertatis,  caslilatis  et  obedienliae. 

»  IS.  Expungenda  sunt  quae  edicuntur  de.  introducendis  so- 
»  roribus  in  seminaria  cl  collcgia,  cum  res  sil  periculi  plena 
»  haud  permitlenda. 

»  10.  Deputatio  confessariorum  speelarc  débet  ad  ordinarium 
»  loci ,  et  servanda  erit  conslitutio  Bencdicti  XIV  quac  incipit 
»  Pastoralis  curae. 

«  17.  Pro  erigendis  domibus  requirilur  expressus  consensus 
»  Ordinaru. 

•>  18.  Declaralio  quoad  observantiam  constilutionum  confor- 
»  mari  débet  declarationibus  quae  in  aliis  instilutis  fieri  soient. 
»  iis  sublatis.  quac  excommunicationem  respiciunt.» 

Bibliographie.  De  oraloriis  publicis  el  privalis,  aueture 
A . CM.  Va»  Gameren clc.  Louvain  VanlinlhouU864.(312pag.). 

Ce  traité  est  divisé  en  deux  parties.  L'auteur  traite  dans  la 
première,  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  églises  et  les  ora- 
toires, des  divers  noms  sous  lesquels  on  désigne  les  oratoires, 
cl  de  leurs  différentes  espèces.  Celte  première  partie  prend 
57  pages.  La  seconde  occupe  tout  le  reste  du  volume. 

Le  chapitre  premier  concerne  l'érection  canonique  des  ora- 
toires publics  des  séculiers.  Dans  le  chapitre  second,  l'auteur 
parle  des  oratoires  publics  des  réguliers.  Le  chapitre  troisième 
est  réserve  aux  chapelles  domestiques  des  laïques,  et  l'auteur 
consacré  presque  GO  pages  à  expliquer  le  décret  du  coneilc  de 
Trente  qui  réserve  au  Saint-Siège  la  concession  des  chapelles 
domestiques.  Le  chapitre  quatrième  concerne  les  oratoires  pri- 
vés des  évéebés,  des  monastères  el  des  autres  lieux  pies. 

Voilà  les  matières  que  l'auteur  embrasse  dans  son  cadre. 
!  es  sources  qu'il  consulte  sont  irréprochables.  Il  s'est  beaucoup 
servi  sans  doute  du  traité  de  Gallico,  car  il  n'est  guère  possible 
d'écrire  aujourd'hui  sur  les  chapelles  publiques  et  domestiques 
vins  recourir  d'abord  au  traité  vraiment  classique  que  nous 
a  laissé  ce  savant  religieux.  Malgré  les  trésors  renfermés  dans 
cet  ouvrage,  M.  Van  Gameren  ne  s'est  pas  dispensé  de  consul- 
ter d'autres  auteurs,  et  surtout  il  a  mis  en  œuvre  les  décisions 
émanées  du  Saint-Siège  dans  ces  derniers  temps. 

L'auteur  s'exprime  avec  clarté  el  précision.  Sans  parler  de 
la  partie  historique,  dans  laquelle  il  expose  ce  qu'étaient  les 
églises  et  les  chapelles  dans  les  premiers  siècles,  nous  remar 
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qiions  surtout  le  chapitre  IV,  où  fauteur  énumère  les  diverses 
conditions  qui  constituent  la  différence  enlrç  une  chapelle  pu- 
blique  el  une  chapelle  domestique.  Il  est  facile  de  confondre 
une  chapelle  publique  avec  un  oratoire  privé,  el  pourtant'  il 
importe  beaucoup  de  ne  pas  s'y  méprendre.  La  concession  des 
oratoires  privés  est  réservée  au  Saint-Siège,  an  lieu  que  les 
évèques  peuvent  permettre  l'érection  des  chapelles  publiques. 
Les  premiers  sont  soumis  à  un  grand  nombre  de  conditions 
restrictives,  tandis  que  les  chapelles  publiques  qtie  l'on  érige 
à  perpétuité,  participent  ordinairement  à  la  plupart  des  privi- 
lèges des  églises  publiques.  ÎSous  avons  traité  déjà  ce  sujet 
dans  la  2Ge  livraison  des  Analecta.  M.  Van  Gameren  embrasse 
et  défend  les  principes  que  nous  y  avons  établis,  el  il  fait  voir 
qu'il  y  a  bien  des  chapelles,  qui  sont  considérées  et  traitées 
comme  des  oratoires  domestiques  et  qui  pourraient  facilement, 
moyennant  un  induit  apostolique,  participer  aux  prérogatives 
des  chapelles  publiques.  Le  bullaire  romain  offre  plus  d'un 
exemple  de  ces  induits  perpétuels.  Nous  avons  cité  ceux  qui 
se  trouvent  dans  le  bullaire  de  Léon  VU.  Notre  auteur  allègue 
à  son  tour  le  bullaire  de  Pie  VIII  et  celui  de  Grégoire  XVI. 

Le  chapitre  premier  de  la  seconde  partie  traite  longuement 
de  l'érection  canonique  des  chapelles  publiques  des  séculiers. 
Nous  regrettons  qu'il  s'abstienne  d'énumérer  les  droits  d'une 
chapelle  publique  pour  ce  qui  concerne  la  faculté  d'y  entendre 
la  messe  de  manière  à  remplir  le  précepte  de  l'église;  les  con- 
troverses avec  l'église  paroissiale,  et  les  autres  questions  de 
ce  genre  que  fauteur  devait  envisager,  semblc-l-il,  s'il  a  voulu 
vraiment  écrire  un  traité  complet.  Le  Thésaurus  de  la  S.  Con- 
grégation du  Concile  renferme  de  précieuses  décisions. 

Le  chapitre  II  concerne  les  oratoires  des  réguliers.  L'auteur 
s'occupe  d'abord  des  chapelles  publiques.  Il  examine  si  la  per- 
mission de  l'évêque  est  nécessaire,  quelles  sont  les  conditions 
qu'il  faut  observer,  si  l'on  peut  y  administrer  les  sacrements, 
quels  étaient  les  privilèges  des  réguliers  avant  le  concile  de 
Trente,  en  quoi  consistent  aujourd'hui  ces  privilèges.  Notre 
auteur  ne  pouvait  se  dispenser  de  parler  des  chapelles  des  con- 
grégations modernes  de  vœux  simples,  il  montre  que  ces  églises 
ne  sont  pas  exemptes  de  la  juridiction  paroissiale,  et  qu'un  in- 
duit du  Pape  est  nécessaire  afin  d'y  conserver  le  Saint-Sa- 
crement. 

II  est  dit  (page  12Ô)  que  les  églises  qui  appartiennent  aux 
séculiers  pouvcnl  être  cédées  aux  réguliers  sans  permission 
du  Saint-Siège;  nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  el  la  pra- 
tique admise  à  Rome  nous  donne  raison. 

La 'concession  de  chapelles  domestiques  est  la  grande  ques- 
tion de  l'ouvrage.  Elle  est  examinée  avec  le  plus  grand  soin. 
Après  avoir  dit  quelle  était  la  discipline  avant  le  concile  de 
Trente,  et  quel  était  le  pouvoir  des  évèqucs,  pour  permettre 
la  célébration  de  la  messe  dans  les  chapelles  domestiques,  notre 
auteur  rapporte  le  décret  de  la  session  22,  qui  ordonne  aux 
évèques  de  ne  pas  souffrir  que  l'on  célèbre  la  messe  dans  les 
maisons  particulières.  Ce  décret  a  pour  conséquence  que  la 
concession  des  chapelles  domestiques  où  l'on  célèbre  la  messe 
est  réservée  au  Saint-Siège ,  de  sorte  que  tout  pouvoir  a  été 
enlevé  aux  évèques  à  ce  sujet.  Les  souverains  Pontifes  ont  in- 


terprété invariablement  le  décret  du  concile  de  Trente  dans 
le  sens  que  nous  venons  de  dire.  L'auteur  rapporte  le  décret 
de  Paul  V,  les  lettres  de  Clément  XI  qui  abrogent  la  coutume 
contraire,  les  constitutions  d'Innocent  XIII  et  de  Benoit  XIII 
relativement  à  l'Espagne,  et  enfin  l'encyclique  adressée  par 
Benoit  XIV  aux  évèques  de  Pologne.  En  outre,  les  Sacrées  Con- 
grégations ont  déclaré  constamment  depuis  le  concile  de  Trente 
jusqu'à  nos  jours,  que  la  concession  des  oratoires  privés  est 
réservée  au  Saint-Siège,  nonobstant  toute  coutume  contraire. 
Notre  auteur  ne  manque  pas  de  rapporter  les  décisions  ren- 
dues en  ces  dernières  années.  II  expose  longuement  les  senti- 
ments des  auteurs  sur  une  question  spéciale  savoir,  si  un  évè- 
que  peut  permettre  de  dire  la  messe  dans  les  chapelles  domes- 
tiques une  ou  deux  fois  en  passant,  el  en  présence  de  causes 
graves  et  urgentes.  Dans  les  choses  controversées,  il  adopte  le 
sentiment  qu'il  croit  le  plus  fondé,  sans  se  croire  obligé  de 
souscrire  à  l'opinion  des  autres.  Il  use  de  son  droit. 

Il  esl  question  dans  le  chapitre  IV  des  chapelles  particulières 
des  évèques  el  des  communautés.  Outre  la  chapelle  de  leur 
palais,  les  évèques  ont  le  pouvoir  d'ériger  l'autel  portatif. Ce 
privilège  est  soumis  à  quelques  restrictions  et  il  a  été  l'objet 
de  plusieurs  décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  dans  ces 
derniers  temps. 

Les  chapelles  privées  des  réguliers  el  des  autres  commu- 
nautés religieuses  offrent  des  difficultés  spéciales  que  l'auteur 
examine  et  résout  d'une  manière  impartiale  et  généralement 
exacte,  sauf  peut-être  ce  qu'il  dit  (page  3(K)  où  il  embrasse 
l'opinion  de  Gatlico  qui  exige  un  induit  apostolique  afin  de 
pouvoir  célébrer  la  messe  dans  les  chapelles  privées  des  com- 
munautés de  femmes  qui  n'observent  pas  la  loi  de  la  clôture. 
La  S.  Congrégation  du  Concile  a  décidé  que  la  permission  de 
l'évêque  suffit ,  pour  ce  qui  concerne  les  oratoires  privés  des 
lieux  pics,  ainsi  que  l'auteur  le  reconnaît  dans  l'article  suivant, 
à  plus  forte  raison  faut-il  admellre,  semble-t-il,  que  les  com- 
munautés de  femmes,  qui  soni  érigées  par  l'autorité  de  l'évê- 
que, et  qui  sont  par  conséquent  loca  ccclesiaslica,  n'ont  pas 
besoin  de  recourir  au  Saint-Siège  pour  obtenir  la  permission 
de  faire  dire  la  messe  dans  leurs  chapelles,  quoiqu'il  soil  tout 
à  fait  cerlain  que  l'induit  apostolique  est  nécessaire  pour  con- 
server le  Saint-Sacrement  dans  les  mêmes  chapelles. 

En  finissant,  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  le  traité 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  esl  le  fruit  de  laborieuses 
études  et  de  recherches  persévérantes.  L'auteur  a  eu  l'avantage 
inappréciable  de  passer  quelques  années  à  Rome,  dans  le  col- 
lège que  la  sollicitude  des  évèques  de  Relgique  y  a  fondé.  Il 
a  pris  part  aux  travaux  de  la  S. Congrégation  du  Concile  comme 
élève  de  l'excellente  école  connue  sous  le  nom  de  studio.  C'est 
là  qu'il  a  pu  se  pénétrer  de  l'esprit  des  doctrines  romaines, 
et  qu'il  a  appris  à  connaître  les  canonistes  dont  l'enseignement 
est  pur,  et  dont  les  décisions  peuvent  être  suivies  en  toute 
sûreté.  Le  collège  Belge  de  Rome  a  déjà  rendu  d'éminens  ser- 
vices. Les  différents  ouvrages  pubbliés  en  Belgique  par  les  ec- 
clésiastiques qui  ont  vécu  dans  ce  collège  font  prévoir  la  grande 
influence  qu'il  exercera  pour  le  progrès  des  éludes  ecclésias- 
tiques. 
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B  0  M  F  V  (  E  VIII. 

Lorsque  S.  E.  le  cardinal  Wiseman  demeurait  à  Home,  en 
qualité  de  rccleur  du  collège  anglais,  il  se  livra  à  de  savantes 
études  sur  l'écriture  sainte  et  l'histoire  ecclésiastique.  Le  4 
juin  l*U>,  il  lut  à  l'académie  de  la  religion  catholique  une  dis- 
sertation intitulée:  Défense  de  divers  points  de  la  vie  de  Ilo- 
niface  VIII.  Cette  dissertation  fut  publiée  dans  \es  Annales  des 
sciences  religieuses,  livraison  de  septembre  et  octobre  1840. 
Le  savant  orateur  fait  des  v<ru\  afin  qu'un  historien  prenne 
a  tache  île  mettre  dans  son  vrai  jour  le  grand  caractère  de 
Boni&ce  VIII,  et  de  venger  sa  mémoire  des  noires  calomnies, 
dont  elle  a  été  l'objet.  L'inimiiié  de  Nogarct  et  de  Dante,  les 
passions  politiques  du  XIVe  siècle  ont  dénigré  la  mémoire  de 
cet  illustre  Pontife.  Le  cardinal  Wiseman  indique  la  voie  qu'il 
faut  prendre  pour  le  réhabiliter.  Sa  dissertation  n'est  pas  une 
apologie  complète  de  Boniface  VIII;  il  se  borne  à  élucider  trois 
points. 

En  premier  lieu,  il  montre  que  Mosheim  et  Sismondi  sont 
complètement  dans  l'erreur  lorsqu'ils  affirment  que  le  cardinal 
Caelani  .  Boniface)  décida  S.Céleslin  V  à  renoncer  à  la  papauté, 
et  qu'il  y  emploi, a  les  intrigues  les  plus  grossières.  Si  ces  his- 
toriens eussent  consulté  Ploléinéede  Lucques,  Egidius  Colonna 
el  l'auteur  anonyme  de  la  \ie  de  Céleslin,  écrivains  presque 
tous  contemporains  de  l'événement  et  nullement  suspects  de 
partialité  pour  Boniface,  ils  auraient  appris  que  Célestin  V  eut 
toujours  l'intention  de  se  démettre,  et  que  rien  ne  put  jamais 
le  faire  renoncer  à  ce  dessein.  Il  consulté  le  cardinal  Caelani; 
ec  dernier  ne  blâma  point  la  détermination  parce  qu'il  crut 
que  e'étail  le  seul  moyen  de  délivrer  le  Pontife  des  inquiétudes 
qui  le  tourmentaient  de  plus  en  plus.  Le  sacré  collège  à  l'una- 
nimité donna  le  même  conseil  au  Pape.  La  trompette  employée 
par  Caelani  pour  décider  Céleslin  à  donner  sa  démission,  ainsi 
que  les  offres  qu  il  fil  au  roi  Charles  de  Naples  pour  obtenir 
la  papauté,  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  fables  inventées 
par  les  ennemis  de  Boniface.  Mosheim  et  Sismondi  les  rappor- 
tent avei'  bonheur;  trouvant  l'occasion  de  dire  du  mal  des 
Papes,  lia  M  s  inquiètent  pas  de  s'assurer  de  la  vérité  des 
Nuls. 

Secondement,  le  cardinal  Wiseman  examine  le  pontificat  de 
Boniface  VIII.  d  rappelle  brièvement  les  négociations  qu'il  ouvrit 
avec  les  princes  et  les  républiques  de  sou  temps,  pour  mettre 
fin  aux  guerres  qui  déchiraient  la  société;  ces  négociations 
furent  couronnées  de  succès.  L'auteur  étudie  avec  un  soin  par- 
ticulier la  fameuse  controverse  de  Boniface  Mil  avec  les  Co- 
lonna; il  examine  a  la  lumière  de  la  saine  critique  et  de  la 


raison  les  documents  les  plus  authentiques  que  nous  aient  laisses 
les  contemporains,  et  il  justifie  la  conduite  du  Pape.  Il  montre 
jusqu'à  la  dernière  évidence  que  la  tyrannie  des  Colonnn  envers 
leurs  propres  parents,  leurs  intrigues  pour  la  maison  d'Aragon, 
leurs  rébellions  contre  le  Pontife,  contraignirent  Boniface,  bien 
malgré  lui,  de  faire  le  siège  de  Paleslrine,  lequel  eut  de  si 
grandes  conséquences. 

En  troisième  lieu,  l'auteur  parle  de  l'attentat  sacrilège  com- 
mis à  Anagni  par  Guillaume  de  Nogaret  et  les  Colonna  contre 
Boniface  \  III.  La  mort  du  Pontife  fut  digne  d'un  vicaire  de 
Jésus-Christ,  et  le  Pontife  y  pratiqua  les  plus  belles  vertus. 
Sismondi  est  d'autant  plus  inexcusable  d'avoir  erré  à  ce  sujet, 
que  les  Annales  de  Baronius  et  les  noies  de  Mansi  renferment 
tous  les  éléments  qu'il  faut  pour  réfuter  les  fables  dont  cet 
historien  s'est  fait  l'écho. 

Mous  citerons  la  fin  de  la  dissertation,  qui  est  relative  aux 
circonstances  de  la  mort  de  Boniface  VIII. 

«  On  sait  que  Guillaume  de  Nogaret,  son  ennemi  implacable, 
envoyé  par  le  roi  de  France,  s'étant  uni  avec  Sciarra  Colonne 
et  d'autres  gens  de  son  parti,  et  ayant  gagné  quelques  habi- 
lans  d' Anagni,  le  surprirent  dans  son  palais,  l'y  tinrent  enfermé 
trois  jours,  et  puis  furent  obligés  de  se  retirer.  Boniface  se 
réfugia  à  Borne  et  mourut  trente  jours  après.  Tous  s'accordent 
à  dire  que  lorsque  la  ville  fut  prise,  il  se  conduisit  héroïque- 
ment; que  s'étant  vêtu  des  babils  pontificaux,  il  s'assit  sur  son 
trône  (ou  bien,  comme  dit  Sismondi,  il  s'agenouilla  devant 
l'autel);  par  la  dignité  de  SOU  maintien  il  confondit  et  réprima 
complètement  l'audace  de  Sciarra  Colonna,  qui  n'osa  pas  lever 
les  mains  sur  lui ,  quoiqu'on  l'ait  affirmé  bien  souvent  par 
erreur.  El  lorsque  Noyaret  se  présentant  fièrement,  le  menaça 
de  le  faire  conduire  à  Lyon  et  déposer  par  un  concile  général; 
il  arrêta  toutes  ces  menaces  en  répondant  avec  fermeté:  «Voici 
la  tète,  voici  le  cou,  je  supporterai  paliemim  ni  pour  la  liberté 
de  l'Eglise,  moi  catholique  et  Pontife  légitime  ei  vicaire  du 
Christ,  d'être  condamné  par  les  Patarins,  je  veux  mourir  pour 
la  foi  du  Christ  el  de  l'Eglise.»  Le,  père  de  Guillaume  de  No- 
garet avait  été  puni  comme  albigeois.  Citons  les  termes  de 
cette  héroïque  réponse:  Ecce  ea/nil ,  ecce  eollum,  patenter 
pro  liberlalc  Ecclesiae  fer  cm  me  catholicum  et  legilimum 
Ponlificem  el  Clirisli  vicarium  eondemnari  el  deponi  per 
patarenos  :  cupio  pro  Clirisli  fi.de  el  Eeetesia  mori.  Enfin  tous 
s'accordent  à  exalter  la  conduite  de  Boniface  el  à  censurer 
celle  de  ses  ennemis.  Dante  lui-même  fait  dire  à  Hugues  Capet 
.  que  le  Christ  a  été  fait  prisonnier  dans  son  Vicaire  et  qu'il  a 
été  tourné  en  dérision  une  autre  fois;  le  vinaigre  et  le  fiel  se 
renouvellent ,  et  le  Sauveur  se  trouve  de  nouveau  entouré  des 
larrons.» 

•  Sismondi.  sur  l'autorité  de  Ferret,  raconte  que  le  Pape, 
après  sou  arrivée  à  Borne,  devint  frénétique;  qu'il  renvoya 

59 


'.'-I 


BONIFACE  VI 


932 


tous  scs  domestiques  de  sa  chambre,  il  s*y  enferma,  et  après 
s'être  battu  la  léie  contre  le  mur,  de  manière  que  tous  ses 
cheveux  fuient  couverts  de  sang,  il  s'étouffa  furieux  sous  les 
couvertures  du  lil  !  Fables,  mensonges,  depuis  le  premier  mot 
jusqu'au  dernier!  Qu'un  homme  de  grand  caractère  comme 
Bonifacc,  eut  beaucoup  souffert  dans  son  àme  en  se  trouvant 
pendant  trois  jours  dans  les  mains  de  ses  implacables  ennemis, 
expose  a;;x  insultes  de  ces  scélérats,  surpris  au  milieu  de  ses 
concitoyens  qui  montrèrent  la  plus  noire  ingratitude  pour  tant 
de  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus,  on  ne  saurait  en  douter.  Si 
nous  réfléchissons  en  outre,  qu'il  avait  atteint  l'âge  de  8G  ans, 
nous  ne  serons  pas  étonnés  que  la  vive  douleur  qu'il  en  res- 
sentit ait  pu  le  faire  mourir.  Mais  s'il  en  fut  ainsi,  celte  mort, 
après  la  conduite  héroïque  de  Boniface,  devait  inspirer  la  com- 
passion et  l'indignation  ,  et  non  la  joie  et  le  mépris.  D'autres 
écrivains  contemporains  attribuent  aussi  la  mort  de  Boniface  VIII 
à  la  douleur  qu'il  éprouva  pendant  la  captivité,  mais  ils  ajoutent 
expressément  que  cela  provint  de  son  grand  cœur.  Eral  enim, 
dit  Guidi,  corde  magnanimus.  Pourquoi  Sismondi  passe-t-il 
sous  silence  le  beau  trait  que  nous  raconte  le  cardinal  Stefa- 
nesi,  action  vraiment  digne  d'un  vicaire  de  Jésus-Christ;  un 
de  ses  ennemis  ayant  été  pris  après  sa  délivrance,  et  conduit 
en  sa  présence,  il  lui  pardonna  sur  le  champ. 

»  En  effet,  loin  de  mourir  dans  un  accès  de  fureur,  comme 
Ferrcl  et  Sismondi  le  prétendent,  le  procès  de  Boniface  VIII 
constate,  que  s'étant  mis  au  lit,  en  présence  de  huit  cardinaux 
et  d'autres  personnes  distinguées,  il  fit  la  profession  de  foi, 
comme  les  autres  Papes  curent  coutume  de  la  faire.  La  même 
chose  est  attestée  par  un  contemporain ,  le  cardinal  précité , 
qui  conclut  en  ces  termes: 

Christo  tune  redditur  almus  spiritus  et  divi  nescit  jam 

judicis  iram,  sed  mitem  placidamque  patris,  ccu  credere  fas  est. 
»  Que  dirons-nous  des  cheveux  couverts  de  sang,  des  bles- 
sures trouvées  à  la  tète  et  aux  mains  déchirées  par  ses  propres 
dents?  Sismondi  nous  dit  même  que  l'on  trouva  son  bâton  tout 
rougi.  Or  la  divine  Providence  a  su  convaincre  de  mensonge 
toutes  ces  calonnies.  En  4G03,  sous  le  pontificat  de  Paul  V, 
on  fut  obligé  de  démolir  dans  la  basilique  Valieane  la  chapelle 
que  Boniface  fil  construire  pour  sa  sépulture.  Avant  de  le  trans- 
porter dans  le  nouveau  sépulchre  qui  lui  était  destiné  dans  les 
souterrains  du  Vatican,  on  ouvrit  sa  caisse  en  présence  d'une 
foule  de  prélats  et  de  seigneurs,  et  l'on  dressa  un  acte  publie 
qui  contient  les  détails  les  plus  minutieux  de  celte  opération. 
Or,  trois  cents  ans  après  la  mort  du  Pontife,  on  trouva  son 
corps  entier  et  parfaitement  conservé.  Des  médecins  et  d'autres 
personnes  l'examinèrent  minutieusement  et  le  décrivirent  exac- 
tement; on  voyait  les  veines  cl  les  plus  petites  fibres.  La  na- 
ture, on  le  sait,  ne  guérit  et  ne  cicatrise  pas  les  blessures 
après  la  mort;  il  s'ensuit  que  si  les  blessures  furent  faites  peu 
d'instants  avant  la  mort,  elles  devaient  demeurer  imprimées 
dans  le  cadavre.  Or  l'on  ne  trouva  dans  le  corps  de  Boniface  VIII 
aucun  signe  de  ces  blessures.  La  peau  de  la  tète  était  intacte, 
les  mains  étaient  parfaites,  et  les  spectateurs  en  étaient  gran- 
dement étonnés.  Mais  le  sang,  ne  pouvait-on  pas  l'enlever  de 
maniéré  qu'il  ne  couvrit  plus  les  cheveux?  C'est  impossible, 
attendu  que  le  crâne  était  presque  entièrement  chauve.» 

Les  annales  de  Baronius  rapportent  un  extrait  du  procès- 
verbal  de  l'ouverture  du  tombeau  de  Boniface  VIII;  nous  le  pu- 
blions en  entier.  L'annaliste  parle  aussi  du  châtiment  provi- 
dentiel qui  s'appesantit  sur  la  ville  d'Anagni,  pour  l'ingratitude 
et  la  trahison  dont  elle  se  rendit  coupable  envers  le  Pontife 
qui  l'avait  comblée  de  bienfaits.  Nous  lisons  à  ce  sujet,  dans 
Albert  Lcandri,  Dcscrizionc  d'Ilalia,  ouvrage  imprimé  en  1350, 
et  réimprimé  à  Venise  en  1567: 

«  Cette  ville  (Anagni)  est  maintenant  à  moitié  détruite  et 
presque  abandonnée.  Je  m'y  rendis  en  -1520;  je  désirais  la  voir, 
parce  que  je  savais  qu'elle  était  très  ancienne.  En  la  trouvant 
couverte  de  tant  de  ruines,  et  surtout  le  palais  bâti  autrefois 


par  Boniface  VIII,  qui  était  plein  de  choses  merveilleuses,  je 
demandai  à  un  des  principaux  habilans  d'où  provenait  une  si 
grande  désolation.  Il  me  répondit  que  depuis  la  capture  du 
pape  Boniface  jusqu'à  ce  moment,  la  ville  avait  subi  une  dé- 
cadence continuelle,  tantôt  pour  une  cause,  tantôt  pour  une 
autre,  de  sorte  que  les  guerres,  les  pestes  et  les  factions  in- 
testines l'avaient  réduite  au  misérable  état  où  on  la  voyait.  Les 
habitants  qui  s'y  trouvaient  encore  en  petit  nombre,  voulurent 
rechercher  quelle  pouvait  être  la  cause  des  malheurs  incessans 
qui  la  faisaient  continuellement  déchoir;  après  bien  des  réfle- 
xions, ils  se  souvinrent  du  grand  outrage  commis  contre  le 
pape  Bonifacc  par  leurs  ancêtres,  et  ce  péché  n'avait  jamais 
été  expié;  c'est  pourquoi,  peu  de  temps  avant  mon  arrivée, 
ils  supplièrent  le  pape  Clément  Vil  de  vouloir  bien  envoyer  un 
évèque  pour  absoudre  et  purifier  le  peuple  du  péché  commis 
par  ses  ancêtres.  Le  Pape  exauça  celle  demande;  un  évèque 
donna  la  bénédiction  au  peuple,  et  pria  Dieu  de  lui  pardonner 
cl  de  l'absoudre  de  la  peine  qu'il  méritait  pour  le  péché  com- 
mis contre  son  vicaire.  Ce  même  habitant  me  dit  que  la  ville 
n'avait  jamais  été  purifiée,  ni  ses  habilans  absous  des  censures 
qu'ils  avaient  encourues  en  portant  une  main  téméraire  sur 
le  pape  Boniface.  En  vérité,  il  est  terrible  de  voir  combien 
Dieu  punit  sévèrement  ceux,  ou  bien  les  enfans  et  les  des- 
cendais de  ceux  qui  ont  l'audace  d'exercer  des  violences  et 
des  outrages  contre  les  prêtres.  En  effet,  Dieu  a  dit  par  la 
bouche  de  David;  «  Ne  louchez  pas  mes  christs,  c'est  à  dire 
mes  prêtres,  qui  me  sont  consacrés.» 


jWas'B'Rtio  SESvetatsfflMis  coi'poi'is  liouifavii  îPP.^'IBa 
iiiSegi'î  et  taceurrugtti  30%  itiuio  giostijuani  ter- 
rae  itiascdaïueii  fuisset  ex  actis  assSlBeiaiieis  de- 

In  Nomine  Domini.  Amen. 

Anno  a  Nàtivitate  ejusdem  Domini  INostri  Salvatoris  Jesu 
Chrisii  1G05  Indiclione  III,  die  vero  martis  undecimo  mensis 
octohris,  Pontilîcalus  SSiîii  in  Christo  Palris,  et  Domini  INostri, 
D.  Pauli  divina  providenlia  Papae  V  anno  ejus  primo.  Cum 
fuerit,  et  sil,  quod  diebus  proxime  elapsis,  die  scilicel  lunae 
XXVI  septembris  memorati  anni,  in  concisiorio  habito  in  Qui- 
rinali  palalio,  SSrîius  D.  Mostér  de  venerabilium  frairum  con- 
silio  decreyerit,  veterem  basilicam  S.  Pétri  a  magno  Constantino 
olim  exiructam,  sive  dimidiam  parlerai,  quae  superfuit  alteri 
sub  Julio  II  anno  150f>  demolitae,  cum  undique  expertissimo- 
rum  archiieclorum  fide  in  scriplis  exarata ,  ob  parietes  majoris 
navis  ad  perpendiculum  palmis  quinque  ab  imo  ad  culmen 
usque  inclinaios,  et  rimosos,  ac  trabes,  leclumque  jam  ve- 
tustaie  consuniplum  ,  ul  ad  proximam  ruinam  accederet,  con- 
sulto  quidem  decreverit  fore ,  et  esse  demoliendam  :  hanc  ob 
rem  diemercurii  28  ejusdem  mensis  lllmus  et  Biîius  D.  Evan- 
gelista  Pallottus,  S.R.C.  presbyter  card.Cusentinus,  memoralae. 
basilicae  archipresb.  cum  Illiîiis  Dominis  card.  Congregationis 
fabricae  ejusdem  basilicae  deputalis,  volens  volunlatem  SSrîii 
D.  INostri,  et  S.  Collegii,  execulioni  demandare,  uti  tandem 
Deo  opilulanle  amplissimum  Vaticanum  templum  ad  optatum 
finem  perduceretur,  jussit  asportari  Sanctissimum  Eucharistiae 
Sacramentum  in  Sacellum  Gregorianum,  et  altaria  in  major i 
navi  sila  penilus  auferri.  Dejeclo  igitur  SSmi  Sacramenli,  sive 
SS.  Simonis  et  Judae  antiquissimo  Sacello ,  ac  B.  Virginis  ad 
Columnam,  devcnlum  est  ad  capcllam  Eiîiae  familiae  Caje- 
tanae  sub  invocatione  S.  Bonifacii  PP.  IV  confessons,  cujus 
corpus  in  eadem  Ara  asservatur,  cum  mullis  sanctorum,  et 
sanciarum  reliquiis,  quam  fel.  record.  Bonifacius  PP.  VIII  in 
honorem  ejusdem  sancti  consecrari  fecit ,  ciboriumque  cuspi- 
datum  operis  germanici  e  marmore  super  posuit,  sepulchruin 
sibi  vivens  marmoreum  cum  insigni  ejus  gentilitio  parieii  coap- 
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mit  iu,  ut  dum  sacerdos  missae  sacrificium  perageret,  lu- 
iiuiluni  ipsiua  Bonifaeii  conspicerci.  Sacelli  praefali  architeclus 
mil  Armilfiis,  oujus  Domen  inibi  incisum  eral ,  imaginent  vero 
srae  Virginia  ac  SS.  Aposlolorum  Peiri,  ci  Pauli  in  dextera, 
il  Pauli  in  sinistre,  nec  non  S.  Bonifaeii  IV,  ae  eliam  Boni- 
\  III,  (|iuin  princeps  aposlolorum  offert  11.  Virgini,  pinxit 
vernirulalo  opère  Carolus  Comiti .  ul  in  libro  piciurarum  in 
hac  basilicae  demolilione  confleienda  clarius  videtur.  Sublalo 
ilaque  ciborio,  eum  tanium  gepulchruin  demoHlionî  supcresseï, 
pl.iriui  II.  Palri  D.  Vieario,  ac  canonfeis  signiiieare  banc  cor- 
peris  Inspeclionem  illiistrissimis  DD.  Gajetanis  infrascriptis  pro 
mpradicta  die  Î4  ortobris.  \  olenlcs  vero  iidem  DD.Yicarius,  ca- 
noniri,  cl  Cajetani,  ut  perpetuis  futuris  (emporibus,  quae  sequun- 
uir,  publico  appareanl  instrumenta;  hinc  est  quod  anno  etc.  in 
hum  praesentia  personaliier  constiluli  videront  Riflus  in  Christo 
Paler  D.  Antoniua  Victorius  Romanus  utriusque  Signaturac 
S.  1).  N.  Papae  referendarius,  ac  lllmi  et  Rrîii  1).  archipresb. 
praedieti  vicarius-generali9 ,  \\\\.  DD.  Paulus  Bronus  major  ea- 
meraritm,  Pomponius  de  Magistris  Altarista,  Tiberlus  Ricciar- 
dellus  major  Baerisia,  et  Paris  Pallotta  exeeptor  camerarius, 
omnes  canonici  ejusdem  ven,  basilicae,  ac  praesenlibua  lllmis 
.1  Rmig  DD.  Antonio  archiep.  Capuano ,  ac  Bonifacio  episcopo 
si,  ac  Eccellentissimo  D.  Petro  Duce  Sermonetae  ger- 
manis  fiatribns  e  tiobilissima  familia  Cajetana.  Amota  enim 
statua  Bonifaeii  Vil!  instar  defuncti  quieseentîs  cum  Tyara  tri- 
bas  coronis  coronala,  aliisque  popalibus  infulis,  et  tabula  rriar- 
morea,  quae  arcam  cum  stemmatibus  cjasdem  Bonifaeii,  nn- 
darum  scilicet  duarum  caerulei  coloris  per  obliquum  in  campo 
aureo,  legebal,  reporta  fuit  capsa  lignes  ex  abiete  intus,  in 
quo  eral  corpus  supradicti  I).  Bonifaeii  PP.  VH1,  alla  a  terra 
palmis  ileeem  in  majori  navi  inter  portas  Ravènnianam  et  ju- 
dieii;  eapsa  ipsa  lignes  longa  palmis  oclo,  lala  palmis  duobus, 
ci  unciis  quinque,  delata  luit  in  sacrarium ,  ubi  praesentîbas 
supradictis  DD.  Vieario,  canonicis,  archiepiscopo ,  episcopo, 
et  duce,  ac  magno  poptilo,  meque  notario  fuit  aperta,  et  visum 
;.b  omnibus  corpus  ipsius  recolendae  memoriae  Bonifaeii  VIII 
adhue  iniegrom,  ci  incorruptum,  sacris  vestibus  orna  tu  m  ut 
inferius  dicetur.  Inspecto  igitur  corpore,  clausa  fuit  capsa,  et 
munila  sigillé  llliiii  D.  card.  archipresb.  et  eo  modo,  ([uo  re- 
perta  fuit  cum  corpore  memorati  pontifleis,  jussu  ipsorum  RR. 
DD.  Viearii,  el  Canonicorum  data,  ut  asservelur  in  codent 
saerario,  Reverendo  D.  Tiberio  Bicciardello  majori  sacristae 
praesent},  et  pro  eo  DD.  Sacristis  minoribus ,  quousque  dc- 
Icrretur  iu  scpulchrum  in  nova  basiliea,  ubi  de  ordine,  et 
inandalo  SSmi  D.  N.  Btalulum  foret  concedendum.  Contint  au- 
ii  ni ,  et  easu  quidem  hic  notalu  dignum,  ut  eodem  die  iiempe 
iM  oi-ioliii< .  ipia  ab  bac  luee  subiraelus  est  Bonifacius  annis 
jam  anie  trecenlis  et  (inobus,  bac  ipsa  die  ejus  corpus  sanuni, 
ei  incorruptum  lucem  aspiceret.  Quae  vero  de  corpore ,  cl  in- 
dumentis  cju-,  nlpote  incnioratu  digna  a  me  servata  sunt,  infra 
apponere  Kbuit,  et  primo  de  ejus  slaiura.  Bonifaeii  corpus  me- 
moraïuin  est  in  longiludine  a  verliee  capitis  ad  plantain  pedis 
paimonim  sepiem,  et  quartorum  irium.  Caput  in  roiundilatc 
palmorum  diiorum,  et  quarti  uniiis,  et  dl  perili  medicï,  et 
chirurgie!  affirmant,  rat  majori  parte  calvum  eral,  praesertim 
in  summiiaic 

Cutcm  capitis,  nec  non  membranas  superiorcs,  et  inferiores 
tegentes  wuloe,  gènes  pingues,  frontem  latam,  nieuium  sine 
barba  (  nam  vivua  ra-ais  eral)  earlilagines  aurium  médiocres 
foris  promiiientcs  babebat:  faciès,  quamvis  nasus,  et  labia 
eorrupta,  severitatem  magis  quam  bilaritatcm  ostendebat.  Den- 
tés omnes  et  qunicm  magnos  et  lirmos,  praeter  duos  sub  labio 
superiori  (qui  vivent!  deerant)  babebat;  fuit  corpore  sano  ac 
robuslo,  ut  perili  judtearunt.  In  eingufo  palmorum  irium  cum 

I  Perciô  rilevasi  quanto  sia  falsa  fopidione  sparsa  nel  volgo 
da  nemici  di  questo  gran  Papa,  ch'  egli  moris<;e  in  prigione,  e  che 
poco  prima  di  morire  per  rabbia  si  mordesse  le  maci,  sulle  quali 
restasj-ero  la  cicatrici  apparcati. 


clnnidio,  manus  habcl  longas,  et  pulcbras  palini  uiiius  brevis, 
cum  unguibtis  longis,  signis  venarum,  et  nervoruni,  adeo  ul 
\idenlibus  siunmam  injicerent  admiraiioncm,  (|iiomodo  per  tôt 
annoruin  currieula ,  tam  inlegrae,  et  ineorruplae  eonservalae 
fuissent.  Pedum  quilibel  unum  pàlmum  conlinebati  genua,  ty- 
biae,  et  reliqua  corporis  cum  carne  exsiccala,  sana,  et  iu- 
corrupta  servabantur. 

Veatimenla  haec  erant:  fèmoralia  libialibus  conjuncta,  coxas 
slringcntia,  quibus  anliqui  utebantur,  ex  inverso  rubeo,  cum 
zona  serico  rubro  super  eorio  eooperta,  in  cujus  suinmiiate 
erant  punctales  argentei,  sive  libulac,  sed  quia  erant  ex  lana 
jam  fera  consumpla  adebantur.  Tuniea  inferior,  quae  subtana 
dieitur,  ex  inverso  alba.  Bocebettus  longus  eral  palmis  sex,  et 
quarti  unius  usque  ad  talos  ex  tcla  camereei ,  quae  eambraja 
dieitur,  qui  eingebatur  cingulo  ex  eorio  serico  rubro,  cooperto 
in  iitodum  zonulae ,  cum  quatuor  cordulis  sericis  rubeis  ante 
pendeniibus,  stringentibus  zonera.  Alba,  quae  et  camisum  di- 
cilur,  eral  ex  tcla  sublili  canieracensi  eum  filais  aille  cl  posl 
tybias,  singulac  ipsarum  babent  palmes  1res  cum  dimidio,  in 
latitudine  palmum  unum,  in  quibus  auro  et  serico  acupictae, 
ut  vulgo  dieitur  ricamo  infrascriptae  babenlur  bisloriae.  lu 
fimbria  ante  tybias  sunt  in  primo  ordine  bisloriae  Annunlia- 
tionis,  Visitalionis,  Nativitatis,  Apparitionis  Augelorum  ad  Pas- 
tores,  quando  magi  veniunt  Hieiosolymam ,  quando  loquuntur 
cura  Ilerode,  et  quando  Angélus  adinonel  illos,  et  reverluiiUir 
per  aliam  viam.  In  secundo  ordine  ejusdem  limbriae  babenlur 
concilium  Herodis  super  occisione  Innoccntium,  occisio  subse- 
cula,  apparitio  ut  Joseph  fugiat  in  .F.gypium,  fugo  subsectita. 
In  tertio  obiius  Herodis,  Circumcisio  Christi,  disputatio inter 
doctores,  ci  cum  Utveuilur  a  maire,  Fili  quid  fecisti  nobis  sic. 
Fimbria  vero  rétro  tybias  concilium  sacerdotum  ul  capeneni 
Jesum,  captura  Cbristi,  cl  ampulalio  auriculae,  flagellatio 
Chrisli,  bajulatio  erucis,  Crueifixio,  obitus  in  cruce,  et  miliiis 
pereussio,  sepullura  et  resurreetio.  in  secundo  ordine,  discensus 
ad  inferos,  noli  me  langere,  vakle  marie  una  sabatorurn;  ires 
idiae  bisloriae  Resurreclionis  ;  quando  dixit  Tbomae,  infer  di- 
gilum  uium  bue,  et  Ascensio  in  coelum,  quas  très historias 
subier  corpus  posiias  excipere  non  valui. 

Alba  longa  eral  usque  ad  pedes,  et  in  peelorc  adcral  fimbria 
cum  imagine  Annunliaiionis. 

Stola  stricta  et  longa  eral  palmorum  sex,  et  quartorum 
Irium  usque  ad  floccos  ex  brocerto  inicrtexio  argento,  e  serico 
nigro  opère  furcico.  Cingulum  pontificale  ex  serico  rubro  Cl 
viridi  puichre  quidem  intertextum  cum  suis  cordulis  scriceis, 
aniependenlibus  suisque  globulis,  et  floccis: 

Manipulum  silicium  eral  auro,  argentoque  inlcxtum  opère 
ad  undas  cum  serico  nigro,  et  violaceo,  dupium  erat  pendeus 
et  tuniea  longum  palm.  5. 

Sandalia  nigri  coloris  acuta ,  et  cuspidata  more  gotbico  sine 
cruce  ex  serico  nigro  ad  flores  parvos  auro  intertextos  longi- 
ludine  patmi  unius,  et  quarti  unius. 

Tuniea  pontiflealis  ex  saja  de  serico  nigro  cum  manicis, 
quae  suis  nodolis  siringebantur  prope  manus,  et  erant  strietae 
instar  manicarum  vestis,  lunica  erat  longa  palmorum  sex,  ci 
semis  in  exlreinilalelata...  ex  broccalo  in  campo  violaceo,  cum 
leonibus  auro,  el  serico  inlcrteetis. 

Dalmaliea  ex  saja  de  serico  nigro  longa  palmi  6,  latae  in 
fine  palmi  a,  et  semis ,  in  extremitate  aille  et  rétro  erant  fim- 
briae  latae  palmi  unius.  et  semis  longae  palmi...  ex  broccalo 
aureo  in  campo  nigro.  opère  turcico,  vcl  phrygio,  et  quidem 
puleberrimo  propier  splcndidissimum  aurum ,  elaboratae  certis 
rosis,  binisque  eanibUs  réélis,  cum  manicis  latis,  in  <|uarum 
summitate  [irope  manus  erant  aliae  fimbriae  ejusdem  broccati 
in  circuitu  foderatae  serico  croceo. 

Caligae  pontificales  ex  serico  nigro,  quod  ormesinum  dieitur 
cum  suis  ligulis  quibus  necterentur. 

Casula ,  sive  planeta  lala,  ul  anliqui  utebantur,  in  longitu- 
dine  ante,  et  rétro  palmorum  sex,  el  quarii  unius,  ex  saja 
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de  serieo  nigro,  cum  aiuil'rigio  auro  inte.xto  in  campo  violaceo 
ad  sportas  opère  mirilicc,  solideque  confeclo,  ut  visu  mirum 
esset ,  lum  ob  soliditatem  diciae  castilae,  lum  reliquorum  in- 
dumentorum;  limbus  casukc  paulum  ultra  manus  veniebat. 
îlabebat  l'anonem  circa  colltim  et  htimeros  oo  modo,  quo 
bodie  Summi  Pontificcs  uiuniur,  nempe  pars  supra  planclarà 
ex  puro  serieo,  vélo  albo  subtilissimo  sine  auro,  et  aliquo  or- 
naiu,  iiivoiutmn  pluries,  primuni  circa  humeros  super  albam, 
deinde  inversum  super  casulam  circa  collum,  super  alba  duplex 
magis  crai  in  parte  dexlra,  quam  in  sinistre.  Supra  fanonem 
erat  pallium ,  sed  quia  ex  lana  consutum  eral  praeter  quan- 
dam  particulam  circa  lybias,  usque  ad  crura  longum,  et  plum- 
bum  anie,  el  post  terguih  pendens,  serieo  nigro  coopertum, 
extremitate  pallii  positum  quadra  forma  :  cernebat  cruces  pat- 
lii  serieo  nigro.  ut  bodie  Summi  Ponlifices  utuniur,  nec  non 
spinulae  aureae  sapbyris  preliosis  ornaiae.  quarum  una  in 
medio  pecloris,  altéra  in  armo  sinistro  aderant,  inlegrae  adhuc 
extabant. 

Chirolhecae  ex  serieo  albo  ad  acum  .  cum  phrygio  pulcher- 
rimo  ad  perlas  in  longitudine  puimi  uniiis.  et  quaiii. 

Manus  complicalae  ad  modutn  crucis,  dextera  supposila  si- 
nislrae  in  cujus  dexlerae  annulai  i  dieilo,  super  ipsis  chiro- 
ibecis  aderat  annulus  aurcus  puleherrimus,  cum  uno  saphyro 
ovato,  praetioso,  ac  magno,  et  perfora to,  non  modici  valoris. 
Mitra  alba  ex  lela  damasehina  inicxia  ad  sportes,  foderata 
serieo  albo  in  forma  parva,  nempe  longa  palmum  unum,  lata 
palmum  unum. 

Haee  de  Bonifacii  VIII  corpore  servala  sunl.  Princeps  erat 
magni,  el  invieti  animi,  ac  de  republica  ebristiana  oplime  nu- 
ritus ,  quippe  qui  doctrinae  suae  clarissimis  monumentis  Dei 
Ecclesiam  maxime  illusiravit,  ac  de  memorala  basilica,  in  qua 
canonicos  octo,  très  beneficiaios,  et  vigiuti  clericos  optimis 
attributis  praediis,  de  novo  plaulavit,  et  in  ipsa  in  minoribus 
canonicus  fuit,  non  salis  quidem  in  aevum  omne  laudandus. 
Super  quibus  omnibus,  et  singulis  pelierunl  a  me,  ni  noiario, 
publicum ,  seu  publiea  conficerem  insirumentum ,  vel  instru- 
menta. Acta  sunt  haec  Bomae  in  basilica  S.  Pétri ,  et  in  sa- 
crario  ejusdem  respective,  templo  seilicet  rotundo,  quod  anti- 
quitus  dicebatur  S.Andreae,  bora  24,  die,  anno,  mense,  indietione, 
ac  pontilice,  de  quibus  supra,  praesentibus  ibidem  BB.  DD. 
Horaiio  Malvincio  memoratae  basilicae  beneficialo  J.  U.  Doc- 
tore,  nec  non  Dominieo  Longo  Fulginatensi  euslode  allaris 
majoris,  Jacobo  Palatio  romano  subsaerista,  ac  DD.  Joanne 
Belveccio,  quondam  Francisci  de  Massa  Carraria  ,  faclorc  fa- 
brfcae  S.  Pciri,  et  Paulo  Baeeioccio  quondam  Francisci  de 
Urbe  veleri,  teslibus  ad  praedicta  omnia,  et  singula  voealis. 
habitis,  atque  rogatis. 

Et  ego  Jacobus  Grimaldus  Dominici  filius  presbyter  Bono- 
niensis  publions  aposiolica  auclorilate  notarius  in  archivio  ro- 
manac  curiae  descriptus,  quia  in  omnibus,  et  singulis  praesens 
fui,  eaque  sic  fieri,  vidi,  cl  audivi,  ideo  hoc  praesens  insiru- 
mentum exinde  eonfeci,  subscripsi,  ei  publieavi,  et  solito  meo 
sigillo  signavi  rogatus.  —  Grimaldus,—  Loco^Sigui. 

Hanc  de  Bonifacii  velusiiori  sepultura,  illiusque  corporis  in- 
venlione  narraiionem,  fide  publiea  deseriplam ,  et  roboralam. 
cum  haeredes  tanii  pontifleis  Cajelani  Duces  aceepissent,  novae 
arcae,  in  qua  scpultus  jacet  bodierno  die  curaverunt  insculpi. 
«  Corpus  Bonifacii  Mil  Cajelani,  Ponlilicis  Max.  ex  veteri  in 
»  novam  basilicam  translalum,  lue  reposilum  jacet.  De  quo 
»  illud  memorabilc  accidit,  quod  eodem  die,  quo  obiit,  seilicet 
»  21  octobris  jam  inde  treeentuni ,  el  duobus  elapsis  annis,  in- 
»  legrum,  alque  incorruplum  repertum  fuit.  Anno  Dom.  1G05.» 


CELEBIUORES 

TIIOniNTARl'JH    ET    SC'OTI  ST  A  K  l*M 

THEOLOGICAE  GONTROVERSIAE  I). 

Prima  conlroversia  sit  de  dislinclione  inter  essemiam  Dei, 
allribula  divina,  el  divinarum  personarum  consiiluliva:  opinio 
enim  Thomislarum  esl,  allribula  divina  el  divinarum  porsonaruui 
eonslituiiva  ante  inlelleclus  consideralionem ,  nec  in'er  se.  nec 
ab  essenlia  aclu  disiingui;  posi  inlelleclus  vero  consideralionem, 
sola  dislinclione  raiionis  disiingui,  quam  alii  ralionis  ratioei- 
cinaiac,  alii  virtualem ,  alii  potenlialem  ,  alii  fundamenialem 
vocant:  el  boc  quia  intelleelus  considérons,  quamvis  csseniiani. 
altributa,  et  consiiluliva  dislincta  non  reperiat;  reperit  tameu 
raliouem,  et  fundmnenium,  quart:  illa  distinguere  possii.  Seo- 
tistarum  vero  opinio  est,  allribula  divina  et  divinarum.  perso- 
narum eonstiinliva,  nullo  intellectu  cogitante,  lum  îi.ler  se, 
lum  ab  essenlia  Dei  aelu  a  parle  rci  disiingui,  ei  boc  ilistinc- 
tionc  formait,  quia  ante  eujuscumque  inlelleclus  consideralio- 
nem nedum  virlualiler,  ut  dicebai  Rabbi  Moyses,  sed  eliam 
aclualiier  sont  in  essenlia  divina;  et  alia  esl  ralio  formalis 
essenliae,  alia  attribut! ,  alia  personalis  consiiluliva. 

Secunda  conlroversia  sit  de  divinarum  personarum  consii- 
lulivis:  quamvis  enim  Scolislae  in  hac  eatbolica  conclusione 
communi  cum  Thomistis  concordent,  quod  1res  personae  di- 
vinae  sunt  relativae,  quia  prima  paternitate  refertur  ad  seeun- 
dam,  secunda,  filialione  ad  primam  refertur,  et  lerlia,  spira- 
tione  passiva  ad  utramque  refertur,  et  nominibus  relativis  in 
sacra  Scriptura  exprimuntur,  discordant  tamen,  quia  Thomistae 
sic  volunt,  personas  esse  relativas,  ut  eliam  addant,  per  re- 
laliones  in  esse  personali  constilui ,  et  quod  relationibus  eir- 
cumscriplis  nulla  ibi  persona  divina  excogitari  posset. 

Contra  Scolislae,  si  non  omnes,  subtiliores  saltem  (quos  se- 
quor)  satis  probabililer  suslinenl,  personas  divinas  nullatenus 
in  esse  personali  relationibus  constilui;  sed  potius  propriclalibus 
quibusdam,  quorum  Domina  nondum  sunt  revelata;  cl  entitates 
absolutae  incommunicabiles ,  sive  modi  quidam  substantiales 
appellari  possunt;  nec  liment  ex  boc  sequi  esse  relaiiones  es- 
sentiae  divinae  affixas,  ut  alias  Gilbcrtus  Porreianus  finxit; 
quamvis  id  non  vereanlur  concedere ,  quod  D.  Bonaventura 
D.  Seraphicus  non  abhorret  :  relaiiones  esse  divinis  personis  su- 
peradditas. 

Terlia  conlroversia  sil  de  modo  generationis  divinae:  quia 
Scolislae  (reclamanlibus  Thomistis)  duos  actus  in  intellectu 
Palris  distinguant,  et  ordinant,  actum  nimirum  iniclligendi , 
el  actum  dicendi;  acium  intelligendi  priorem,  céleris  personis 
communem,  et  actum  dicendi  posieriorem  soli  Palri  eom|>e- 
tenlem;  el  per  acium  dicendi,  Pairem  producere  Verbum  af- 
iirmani,  quamvis  nedum  inlelligens,  sed  etiam  voiens  generei 
Filium  voluntate  non  solum  concomitante,  et  complaeente, 
quod  concedunt  Thomistae ,  verum  etiam  aniecedente  quod 
neganl. 

Quaria  conlroversia  sil  de  processione  Spirilus  Sancli:  quam- 
vis enim  Thomistae  et  Scolistae,  ac  omnes  denique  calholiei 
Tbeologi  consentianl  Spirilum  Sanclum  a  Paire,  Filioque  pro- 
cedere,  ut  ex  sacra  Scriptura  colligilur  et  a  sanclis  coneiliis 
etiam  dclinitur;  in  ralione  nibilominus  bujus  veritalis  reddenda 
dissenliunt.  Scotistae  probant  quia  eadem  vis  spirativa ,  sive 
foecunditatis  producliva,  quae  est  in  Paire  a  se,  in  aliquo  priori 
signo  naturac  inlclligilur  esse  a  Paire  in  Filio,  quam  intelli- 
gatur  produci  Spiritus  Sanctus.  Thomistae  probant,  quia  aliter 
non  distingueretur  Spiritus  Sanctus  a  Filio ,  et  sic  Trinitatit 

(1)  Cette  dissertation  est  l'œuvre  d'un  scotiste ,  le  P.  Fulgenee 
Stella,  professeur  de  théologie  chez  les  observantes.  Il  la  dédia 
,iu  pape  Innocent  X.  Milan,  IGal,  typis  Jo.  Pétri  Cardi. 
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Bdéi  lolleret  ;r:  (l  pmtfterca  probant,  quia  necesac  est  ambrent 
a  Verbo  procéder?,  sed  uiramqiie  Islarum  rntionum,  oxpiodunt 
Scolistae,  primant  sustinenles  (dnta  hypothesi)  i|ituil  Spirittis 
non  proeederef  a  Pillo,  realhe*  laman  dlsiingrnereiur  ab  Mlo. 
Seoundam^  quia  in  ereatnria  cal  falsa,  ci  In  divfnis  «llmit  pe- 
titio  princlpii, 

Quinta  coniroversia  -il  de  rHationibiiB  dhrhtis,  qtiac  origlnis 
appellantur,  cujusmndi  suhl  paternités,  flliaihi  et  proecssio: 
■eidquid  namqiie  sit  de  ipsis.  quaiemis  In  (doniitolem  essentiae 
drvinae  realiter  trnnsennt;  si  rormalitrr  aprcMattir,  nec  sum 

inflnttac ,   illcuni  Soudaine,    nec   sunl   pprftMrtïon*»    «iraplibitpr , 

nec  alkjuam  perfcetioncra  important,  quamvis  ex  hoc  inferre 

non  lierai,  quod  imperfceiionem  dicant,  sed  in  lus  réclamant 
Tliomislac. 

Scvta  coniroversia  sil  de  diviiiaruni  personarum  aequalilate: 
et  si  eiiiin  personae  divinae  aoqnales  ab  oitinibiis  eum  Aiha- 
naaio  praedieentor,  aequales  inquam  in  perfeelione,  in  potentia, 
i:i  duralioue;  oirca  tamen  aequalitatis  rationera  discordant,  et 
quod  majorent  admirationem  par  il,  ex  eodem  fouie  contrarias 
scnlentias  bauriunl:  quia  bine  Scolistae,  inde  Thomtôfae  per- 
l'eclissiniain  fundainenli  aequahlalis  ideniitatem  contemplantes, 
quoi!  in  tribus  divinis  peraonis  reperitur,  illi  acqualitatcm,  cl 
i  calcul,  et  perfectissimam  ctiam  affirmant,  et  isti  negant. 

S .  ;  ■  t  i  n  i  ; <  eofltrOversia  sil  de  existentiq  Angeli  in  loco:  Tho- 
misiae  eniin  (si  verba  ipsorum  atlendantur)  tantum  metqpbo- 
ricc  per  aonalogiam  quamdam,  et  effective  Angelum  in  locum 
consliluuut  ;  sed  Scolistae  illum  vere,  proprie,  cl  fornialiter  in 
loco  CNistere  asseverant,  quamvis  née  locum  informel,  sicuti 
anima  informai  corpus,  nec  a  loco  circumsciibalur  ut  corpus, 
cl  poientiam  ad  formant  respectivara  uhi,  in  naturalrm,  vio- 
lentam  ci  neulram  dislinguentes;  neulram  illam  vucant,  qua 
poteM  Angélus  in  loco  existera;  sed  hujusinodi  distinctionem, 
ci  neulram  potentiam  abhorrent  Tliomislac. 

Oelava  conlroversi.i  sil  de  fiindamenio  locahililatis  Augclicae, 
give  de  ratlone  formait,  lundanieniali  et  ullimata,  qua  Angélus 
constiluilur  in  loco;  quia  Tlioniislae  lanlum  verbis  inter  se 
disseniicnles;  alii  per  conlactum  virlniis,  alii  per  applicationcm 
virlualem,  alii  per  operalioucm  transcuntem  Angelum  in  loco 
exiaere  eontendunl;  ci  Scolistae  unanimiter  ratione  propriae 
aasentiae,  Angelum  ila  in  loco  colioeant,  ut  ctiam  quacumque 
iraiiseunte  operalione  circumscripta ,  in  loco  cxislcre  possc 
lueaniur;  ei  si  quacratur,  an  propterea  Angélus  sit  necessarîo 
in  loco:  di-linguunl ,  conccdcndo  de  imaginario,  negando  de 
vero. 

Noua  t  ontroversia  sil  de  liherlale  Angeli  respeclu  loci:  quia 
Scolistae  duabua  conclusionibus  Thomislis  conscntiunl,  et  dua- 
bus  ab  illis  dissentiunt.  Conscntiunl  primo  Angelum  non  posse 
sua  propria  virante  in  pluribus  distinctis,  el  adacqualis  locis 
existere*  eonseotiunt  secundo  Angelum  postulare  determinatum 
locum  qtio  ad  extremum  magniludinis ,  itaut  danilus  sit  locus 
angeUetU,  lam  magnus,  ut  in  majori  existere  non  possii.  Dis- 
sentiunt primo,  quia  eliam  quoad  extremum  parvitatis,  Angelum 
deterniinaium  poslularc  locum  negant  Tliomislac ,  affirmant 
Scolistae;  dissentiunt  secundo,  quia  si  non  omnes  (subliliores, 
sallem  Scotislae)  Angelum  affirmant,  non  solum  determinaium 
postulare  locum,  sed  ctiam  delcrminatc;  ita  et  suae  propriae 
virtuli  adacquatuui,  ni  nec  in  minori,  nec  in  majori  locabililcr 
existere  possii. 

Décima  coniroversia  sil  de  molu  Angeli,  non  quidem  in  cor- 
porc  assumpto,  et  visibiliter  apparentis,  sed  extra  corpus  in  sua 
natura  spcclali:  quia  Tliomislac,  quemadmodum  Angelum 
tantum  metaphorice  in  loco  collocanl,  ila  correspondenicr  tan- 
tum aequivoce  moveri  affirmant;  el  in  tantum  ab  uno  in  alium 
locum  Iransire  concedunl,  in  quantum  média  aliqua  opcralione 
iranseunte,  modo  unum  modo  alium  locum  virtualitcr  attingit; 
sed  Scolistae,  vere,  propiic  et  formaliter  Angelum  molu  eon- 
tinuo,  el  successivo  moveri  contcndnnt. 

Lndecima  coniroversia  sit  de  mensura  ntolus  angelici  :  nam 


Tlioniislae  ad  nioluni  motaplioricum  Angeli  mensr.randuni , 
teinpore  noslro  coioiiiiini  non  conlcnli,  aliud  alterius  raiioni». 
ci  m  aluni,  cmlncntius  excogitaverûnt ,  quod  Scolistae  tam- 

i[uam  orontiio  Bupervi , ,,,,,  aUnicerc  os- 

seveianies,  non  solum  ad  verum  AugeN,  sed  ctiam  mt mela- 

plioricuin  Del  nioluni  nieiisurandum  ,  mçtapWorli inminni 

Dei  motiim,  ad  tnodum  Thomlstarom  loquendo;  posilo  neni|*,, 

quod  DOUS  aliquod  corpus  in  lom  e\i>lens  iiiiiiiediale  nioveret. 

Duodecima  coniroversia  <it  de  Iransilu  Angeli:  nam  Tho- 
mistae  Angelum  ali  il!i>  legibus  loci  evempluni  facienlcs.  quihus 
nceessai-io  subdilur  corpus,  enindem  ab  uno  extremo,  ad  al- 
terum  extremum,  quanturaeuinque  distans,  transire  possc: 
absque  boe,  «piod  per  médium  transeat  affirmant:  et  Scolistae 
ejusdem  Angeli  limilatam  virlnlcm  considérantes,  negant ,  quia, 
ci  prius  prioritaie  nalurae,  et  prius  prioritate  durationis  débet 
Angélus  Iransire  uiedium,  quam  ad  allerum  nimis  disliiulein 
locum  pervenire  possii;  quamvis  si  exlrcma  parum  inter  se 
distarent,  satis  esseï  Bola  prioritate  naturae  prius  médium  pèr« 
transire. 

Decimaiertia  coniroversia  sit  de  Angelorum  distinelionereutn 
enim  Angeli,  et  inter  se,  et  ad  animàm  inlelleelivam  hominis 
referri  possinl;  si  primo  referantur,  affirmant  Seotistac,  non 
solum  absoluta  Dei  potentia  spectata , possê  pltlres  AngeteS  solo 
numéro  différentes  sub  cadem  allioma  specie  reperiri;  verum 
eliam  reperiri  de  facto;  quorum  ulrumque  si  non  omnes,  fi- 
deliores  sallem  Tliomislac  negant:  si  secundo  ad  animant  in- 
lellcctivam  Angelum  referré  placet  ;  quamvis  eonsenliant  Tlio- 
niislae, cl  Scolistae  Angelum,  et  animant  differre  specie,  non 
lamquam  speeicm,  et  speciem,  sed  lamquam  speciein,  et  spe- 
ciei  partent;  in  gpecifieae  tamen  hujus  dîstinclionis  prima  ra- 
lione  assignanda,  disercpanl  :  quia  Tliomislac,  vel  onibilitatem 
ad  corpus,  vel  disenrrere  intellcctualiicr,  et  non  discurrere 
assignant,  quorum  neutrum  placet  Scotistis. 

Decimaquarts  coniroversia  sil  de  coguiiione  Angeli  respeclu 
sui:  cl  si  enim  Scolistae,  et  Tlioniislae  conveniaiil,  Angelum 
ad  sui  ipsius  cognilionem  habendam,  nec  liabiln  nliquo  scien- 
liali  (ut  dicebat  Henricus)  nec  specie  aliqua  intelligibili  im- 
pressa, vel  alio  quoeumque  rcaliter  distincte  représentante 
indigere,  quia  per  suani  propriam  essentiam,  seipsum  cognos- 
cere  polest;  differunl  tamen,  quia  Tbomistae  ad  hujusmodi 
cognilionem  habendam,  necessc  esse  volunt  essenliam  Angeli 
intellectui  angelico  lamquam  principium  formate  eonjungi,  et 
Scolistae  salis  pulant  si  lamquam  concausa,  sive  altéra  causa 
partialis  cognilionis  conjungalur. 

Decimaquinta  coniroversia  sil  de  cognilionc  Angelorum  res- 
peclu Dei:  Scotislae  siquidem  concesso  Thomislis,  Angelum 
per  suam  propriam  essenliam  lamquam  per  médium  cognilum, 
cognosecre  Deum  intra  enlium  laliludincm  existere,  et  alia 
quoque  mulia,  ad  quae  ratio  naturalis  perlingére  potest;  eis- 
(lini  poslea  negant,  Angelum  per  suam  propriam  essenliam, 
vel  lamquam  per  médium  cognilum,  vel  tamquam  per  spe- 
ciem intclligibilcni  subsistentem ,  posse  Deum  sub  propria  et 
disiincta  ratione  cognoscerc.  Et  praeterea  adduni,  et  dari  posse, 
et  datam  fuisse  Angelis  in  inslanli  ipsorum  crealionis  speciem 
inlelligibilem  impressam,  per  quam  Deum  distincte,  sieuti  est, 
et  quodammodo  naluraliler  cognoscerc  possenl;  quodrenuunt 
audire  Tlioniislae. 

Dccimasexta  eonlreversia  sil  de  intelleciu  Angeli  ;  quia  enim 
intellectus  noster,  secundum  Arist.  in  agentem ,  et  possibilem 
distinguitur;  disputant  Tliomislac,  el  Scotislae,  an  eliam  An- 
geli, iniellectum  agenlcm,  cl  possibilem  liabeanl?  El  negan- 
libus  Thomislis,  affirmant  Seotistac  addentes  proplerca,  An- 
gclos ,  et  cognilionem,  et  specics  inlelligibiles,  lum  a  rebus 
spiriiualibus,  lum  a  rebus  corporalibus  accipere  posse,  quod 
nullo  modo  ferre  possunt  Tbomistae;  nec  enim  est  mirum  , 
ipiia  hoc  quod  angelieac  perfeelioni  nimis  repugnare  videtur 
Thomislis,  angelieac  perfeelioni  maxime  convenire  eensent. 
Scolistae. 
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Decimaseptima  conlroversia  sit  de  cognilione  Angelorum 

respeclu  aliarum  a  se  quiddilatum:  quia  Thomistarum  opinio 

his  coniineiur  conelusionibus.  Speeies  inlelligibilis,  vel  simul 

cum  naturo  ;ntoii„0.„.,i;  »r<>ntn    «<J  "l;~  °H"v»««ii  production^ 

IVo  immédiate  causala,  hoc  supra  specieni  a  rébus  abjirac- 

„„.,i;<>r.»  iioLiei,  quod  plures  dislinctas  quiddiiates  rcprae- 
lam  peeuiiar'  >  n        r  m  i 

_.  ...  potest  Angeli  per  speeies  eoncreatas  umversales,  dis- 
linelas  quiddiiates  eognoscunl.  Angeli  t|uo  superiores,  eo  eliam 
per  universales  indieias  speeies  cognjoscunt.  Scolislae  omnia 
negant  asseveranles ,  el  formali  raiioni  speeiei  inlelligibilis,  ut 
sic,  repugnare,  plures  dislinctas  quiddilates  repcaeseoiare.  el 
Angelos  ad  singulas  quidditales  cogiioscendas,  singulis  specie- 
bus  intclligibilibus  indigcre,  et  superioriiatem  majorem  tantum 
in  cognilione  limpiditaicm  inferre. 

Decimaoclava  conlroversia  sit  de  cognilione  Angelorum  res- 
peclu  singularium;  (|uia  Seotislarum  opinio,  tribus  bis  conclu- 
sionibus  expliçalur,  quibus  adversantur  Thomistae.  Prima,  sin- 
gularia  per  speeiem  inlelligibilcm  nalurae  eom munis  cognosci 
non  possunt.  Secunda ,  Angeli  plurium  singularium  speeies 
intelligibles  concreatas  habent.  Tertia,  per  speeies  intelligibiles 
universalium  concreatas,  nequcuni  Angeli  singularium  existe* 
tias,  modos  cl  varietates  cognoseere. 

Decimanona  conlroversia  sit  de  Angelorum  peccabililale  : 
omnibus  enim  consentientibus  theologis  Angelos  de  facto  in 
primo  ipsorum  crealionis  instant!,  nec  beatos,  nec  miscros, 
nec  peccatorcs  fuisse;  de  possibili  tamen  an  praecipue  in  illo 
primo  instanti  peccare  potuerinl?  disputant  et  negantibus  Tho- 
mislis,  verentibus  ne  hujusmodi  peccatum  in  ipsum  Crealorem 
refundi  posse  videretur;  affirmant  Scolislae,  addentes,  quod 
potuerunt  mereri,  nec  major  apparet  ratio  de  merito,  quam 
de  demerito,  sed  potius  e  contra. 

Vigesima  conlroversia  sit  de  Angelorum  nialorum  pcccati 
origine:  Thomisiis  enim ,  et  Scolislis  in  negalivis  conclusion!* 
bus,  consentientiljus,  peccatum  Angelorum  malorum  nec  ex 
errore ,  sive  falso  judicio ,  nec  ex  ignoranlia  processisse  ;  in 
affirmativis  dissenliunt,  quia  Thomistae  primum  Angelorum 
malorum  peccatum,  ex  quadam  inconsideraiione,  interprétative 
volunlaria,  et  Scotistae  ex  malilia,  et  libéra  mali  Angeli  volun- 
tatis  eleelione,  originem  traxisse  affirmant. 

Vigesimaprima  conlroversia  sit  de  primo  malorum  Angelo- 
rum peccalo:  quamvis  enim  Angelos  malos  superbos  fuisse 
concédant  Scotistae;  primum  lamen  ipsorum  peccatum  forma? 
liter  superbiam  fuisse  affirmanlibus  Thomisiis,  negant,  primum 
Angelorum  malorum  peccatum  defendentes,  fuisse  inordinalum 
sui  ipsius  amorem  ;  qui  humano  more  loquendo,  ad  luxuriant 
potius,  quam  ad  superbiam  reduci  poiest. 

Vigesimasecunda  conlroversia  sit  de  appetitu  Angelorum  res- 
])cciu  eminenliae  Dei:  cum  enim  ex  sacra  Scriptura  aliquam 
saliem  Dei  similiiudinem  appellent  Lucifer,  Thomistae,  et  Sco- 
lislae certain,  an  possibile  fuerii,  Angelos  malos  Dei  aequali- 
latem  per  aequiparaniiam ,  sive  per  ossenliam  appetere  ?  et 
negantibus  Thomisiis  ob  rei  impossibilUatem;  hoc  non  obstante 
affirmant  Scolislae. 

Yigesimalerlia  conlroversia  sit  de  possibiliiate  Incarnaiionis, 
respeclu  trium  di\ inarum  personarum;  quia  volunt  Thomistae 
1res  personas  divinas  imam  eamdeinque  naturam  humanam 
singularem ,  simul  et  immédiate  assumere  posse,  quo  nullo 
modo  placel  Scotislis;  et  data  hujusmodi  possibilité ,  an  in 
natura  assumplibili  sequalur  inïînitas  ?  affirmant  Scolislae  et 
negant  Thomistae. 

Quaerenii  tamen,  au  saliem  médiate,  medianle  nimirum 
Deiiatis  individuo  possini  très  personae  divin ae  unam,  eam- 
deinque singularem  naturam  humanam  simul  assumere?  una- 
nimiter  Scotistae,  et  Thomistae  affirmative  respondent;  et  si 
adhuc  in  hujus  possibililalis  ralione  reddenda  discrepent,  quia 
Thomistae  pro  ralione  reddunt,  quod  Deus  eliam  consiilulivis 
personarum  circumscriptis,  est  omnipolens,  et  Scolislae  hoc 
lamquam  proposito  impertinens  rejicientes,  banc  esse  rationem 


volunt,  quod  divinitalis  individuum ,  etsi  communicabilitér , 
perfectissime  tamen  subsistit. 

Yigesimaquarta  conlroversia  sil  de  possibiliiate  Incarnaiionis 
respeclu  plurium  naturnrum  humanarum:  non  quod  rêvera 
Thomistae,  el  Scotistae  in  prineipali  conclusione  discordent, 
quandoquidem omnes affirmativam  amplectuntur partem, quam- 
libet  personam  diviuam  sejunctim  speciatam  plures  humanas 
naluras  assumere  posse;  sed  quod  (dala  hvpolhesi)  Verbum  di- 
vinum  duas  humanas  naluras  assumpsisset.  in  conseciario  dis- 
sentiunt;  an  tune  unus  tantum  honio,  vel  potius  duo  domines 

rliepndum   bsaet3   quia   '-Thomistae  prinrom,   ScuilsiUC  posicrio 

rem  sequuniur  partem. 

Vigesimaquinta  conlroversia  sit  de  possibiliiate  assumptionis 
respeclu  diversarum  nalitrarum:  quia  Scoiistarum  opinio,  qua- 
tuor his  conlinetur  conclusionibus,  quibus  ferc  omnibus  infesii 
sunt  Thomistae.  Prima,  absoluta  Dei  potenlia  spectata,  quae- 
libet  persona  divina,  naturam  raiionis  expertem,  ut  naturam 
leonis,  naturam  plantac,  naluram  lapidis  assumere  potest.  Se- 
cunda, persona  divina  poiest  materiam  sine  forma,  el  formam 
sine  mnleria  ,  sed  composilum  sine  materia  et  forma  assumere 
nequil.  Tertia,  accidens  relalivum  non  esi  immédiate  a  persona 
divina  assumptibile,  sed  accidens  absolulnm,  lam  spirituale, 
quam  corporale  potest  persona  divina  immediale  assumere. 
Quarta,  potest  divina  persona,  quamvis  mirabile  aliquibus  vi- 
dealur,  hominem  assumere,  qui  nescial  se  esse  assumptum. 

Vigesimasexta  controversia  sit  de  assumptionis  extensione; 
quaerendo  nimirum,  an  assumere  etiam  personae  crealae  eon- 
venire  possit  '?  cum  enim  assumptio  duobus  modis  accipi  possit 
effective,  et  terminalive:  si  quaesiio  primo  modo  fiât,  in  ne- 
gativa  omnes  conveniunt;  sed  si  secundo  modo  quaeralur, 
dissenliunt,  quia  Thomislae  negando  hoc,  quod  est  terminalive 
assumere,  asserunt  esse  proprium  personae  divinae,  et  hoc  ob 
ejus  inlinilaiem  ;  et  Scolislae ,  et  conclusioncm  réfutant ,  et 
rationem  conclusions  rejiciunl.  et  probabilité!-  sustinent,  quod 
persona  creata,  crealam  naluram  terminalive  assumere  poiest, 
sic  nimirum  inielligendo,  quod  possit  Deus  producere  relatio- 
nem  unionis  in  natura  singulari  exislente,  e.  g.  leonis,  quae 
ad  personam  humanam  Franeisci,  vel  angelicam  Gabrielis  ter- 
mineiur. 

Verum,  an  cum  hoc  starc  possit,  quod  personalitas  creala 
nibil  aliud  sit,  quam  duplex  negatio  aetualis,  et  aptitudinalis 
dependentiae  ad  alienum  supposilum?  etiam  intense,  fateor. 
aliercantur  Scotislae,  sed  ego  tamquam  veriorem  partem  ne- 
gantem  sequor,  ae  proinde  probabilité!-  susiineo,  personalilatem 
creatam  esse,  sive  supra  naluram  singularem,  et  existenlem 
addere  enlitatem  quamdam  posilivam  ad  quam  duplex  prae- 
fala  negalio  sequitur. 

Vigesimaseptima  conlroversia  sit  de  proximo  unionis  h\- 
postaticae  fundamento  :  quia  Scolislae  hoe  volunt  esse  eam- 
dem  naturam  humanam  assumptam,  et  Thomislae  in  varias 
distrahuntur  senlentias:  quidam  enim  asserunt  immediatum 
unionis  hypostaticae  fundamentum  esse  qualiialem  quamdam 
supernaturalem  absolulam ,  graiiose  a  Deo  in  insianti  Incar- 
naiionis bumanae  naturae  collatam,  ac  proinde  gratiam  unio- 
nis appellalam.  Quidam  proximum  hujusmodi  fundamenlum, 
esse  modum  quemdam  subslantialem  absoluium  essendi , 
bumanae  naturae  clargilum,  qui  cum  sit  ejusdem  nalurae 
substantiae  incompossibilis ;  bine  sequitur,  quod  ipso  posito, 
stalim  natura  humana  in  Verbo  divino  subsistit.  Quidam  de- 
nique  (cl  hi  sunt  anliquiores  inter  Thoraislas)  asserunt,  quod 
quemadmodum,  nec  iu  sola  persona  Filii  Dei,  ita  nec  in  sola 
humana  natura  relatio  unionis  fundalur,  sed  proximum  ipsius 
fundamenlum,  est  hoc  totum,  nempe  Filium  Dei  esse  homi- 
nem. Verum  Scolislae  omnes  hos  modos  dicendi  tamquam  fal- 
sos  rejicienies,  uliimum  tamquam  quoque  contradictionem  in- 
volventem  damnanl. 

Vigesimaoctava  controversia  sit  de  terminis  Incarnationis  ; 
cum  enim  Incarnalio  activa,  si  non  rigorose.  extenso  saliem 
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vocabulo,  nuiiaiio  appeUari  posait,  In  prinaia  ipsius  (ecmints, 

a  quo,  ti  ;ul  sueœ  assignandis,  aliercaniur  iheologi,  et  Tho- 
mistae pro  teimino  a  (|int  outnanam  naluram,  pro  termino  ad 
(|iR'ni  Verbum  divioum  assignant;  sed  Seolialae  primorum  ler- 
miiioruni  formalhnlera,  et  inoompossibihiaien)  attandébtea,  ter- 
nijiiiiii)  ■  quo  carenliam  rolatianis  realis  bypoatailoae  unjonis, 

ri  (crniiniun  ail  queiu,  eanulem  relaiioucni  rcaleiu  unienis 
bypostalicae  esse  volunl. 

Vigesimaoooa  coniroversia  sil  de  lermuaia  bypealalieae  unio- 
iiis;  de  quibus  Scotisiae  quatuor  canejuaiones  ponuat.  Prima, 
prunus  unionis  byposialicac  terminus  non  esi  easentia  divina, 
vel  Deilatis  singulare,  quanturacumque  petïcciissima  subsis- 
tenlia  subsistai,  sed  l'ilii  Dei  persona.  Seeuuda,  lerminus  for- 
ii t ;« li- ,  si\c  raiio  formabs  lerminendi  reialionam  realem  unio- 
nis byposialieae,  non  est  esseuiia;  vel  absolute  consMerala, 
val  ut  eQiumunicata  l-'ilio,  sed  proprielaa  personalis  ejusdem 
l'ilii.  Terlia  parum  in  praeeertlia  refert,  quod  proprielaa  per- 
sonalis Filii  sil  absoluia,  vel  rclaiiva.  Quarts  necesse  est  la- 
meii ,  bujusmodi  perannalem  proprieiatem  aclu  a  parte  rei  ab 
ipM  esaeniia  distingui,  ne  parles  seeupdae  tonclusjonis  inter 
se  pugnare  videantur,  ei  oe  Lerminus  tormalis,  et  terminus 
primus  eoofundaniur.  Verum  primam,  el  secundam  istarum 
coDclusionuHi  acceptant  Tbomislac,  sed  lertiam  et  quartam 
abhorrent. 

Trigeaima  coniroversia  sit  de  praecisa  Incarnationia  divinae 
eauaa:  quia  banc  volunt  Thomistae  fuisse  primi  parenlis  ori- 
ginale pecoatum,  in  lanlUm,  quod  si  Adam  non  peccasset, 
nullo  modo  Dei  Filius  incarnants  fuissel :  Qui  prôpter  nos  ho- 
mines,  et  propter  noslram  salulem  descendit  de  coelis.  Sed 
oppoaituaa  placel  Scotiatia,  qui  lantum  bonuna,  quantum  est 
Ineainatio  occasionatum  fuisse,  et  quodammodo  ab  hominis 
peceato  dependere,  sibi  persuadere  nulla  ratione  possunt. 

Quare  diversa  sigaa  in  cognilione  intellect  us,  et  détermina- 
tione  voluuiaiis  Dei  disiingucnies:  bumaoam  naturam  singu- 
laiem  Chrisli  prias  ad  gloriam,  et  unionem  hyposiaticam  prae- 
ilesiinaiani  agnoscust,  quam  Adae  peccatum  praevisum;  et 
Verbum  divinum  carnem  assumpturum  asserunt,  etiam  si  Adam 
non  peccassei. 

Trigaaimaprima  coniroversia  sit  de  Beatisaimae  Virginis  Ma- 
(ernilaie:  céleris  a.  eailiolieis  iheologis,  Thomistae  el  Scolistae 
ooueatientes,  Mariara  verara  Chrisli,  et  Dei  Uatrem  fuisse, 
ac  proinde  oeduni  Cbristiféram ,  verum  etiam  Deiferam  prae- 
dieaiidam,  el  Maicrnilaicm  nullalenus  eum  \  irginilate  pugnare; 
adluie  nihilnminus  discordant,  quia  Seotistae  ad  Maternitatis 
veriiauin  salvaudam,  aliqualem  activitatem  respectu  genera- 
tionis  Beeessariam  esse  opinanlur,  quod  neganl  Thomistae. 

Trigcsimasecunda  coniroversia  sit  de  Chrisli  Domini  filiatione 
de  qua  Scolistae  bas  ires  defendunt  conclusiones.  Prima,  quem- 
admodum  Beata  \  irgo  Maria  vere  est  Mater  Chrisli,  ilaChristus 
vere  est  Filius  ejus,  nec  unum  sine  alio  poteat  vere  intelligi. 
Secunda,  duae  verae  fllialioncs  in  Christo  sunt  admittendae, 
altéra  aeteroa,  altéra  lemporalis;  aeierna  quae  refertur  ad 
Painin,  lemporalis  quae  refcriur  ad  Maireni.  Tertia,  utraque 
Chrisli  lili  iiio  est  rcalia,  sieui  realis  est  utraque  generatio  nempe 
divina,  quara  concomitatUr  liliatio  aeierna,  cl  generatio  hu- 
mana,  <|iiein  Qliolio  lemporalis  sequitur. 

Ccierum  Thomistae  prima,  et  secunda  conclusione  eoncessis, 
ne  sacrae  Scripiurae  nimis  aperte  adversari  videantur;  lertiam 
taiiuii  (|uo  ad  icaliiaiem  lilialionis  lemporalis  neganl,  Chrisium 
asscrenles  tola  r<  laiione  ralionis  ad  Malrem  referri,  quia  plures 
rclalinnrs  restes  ejusdem  ralionis  in  eodein  subjeclo  lundari 
non  possunt;  sed  Scolistae  bujusmodi  Thomisiarum  opinionis 
fundaiiiciiiiim ,  veluli  vanuiii  evellerc  coiilendunt. 

Trigesimateriia  coniroversia  esse  poteat  de  mérite,  et  satis- 
faciione  Chrisli  :  lieel  n.  Thcimisiae  et  Seolislae  convcnianl 
r.bnsniiii  meruisse  eliam  in  primo  instanii  suae  conceptionis; 
primi  ïamen  volunl  ev  sua  ralione  formali,  et  propria  bonilale 
mlrinscca  Chrisli  mentum  fuisse  intinitum,  et  infiniti  valons, 


neenon  seeundum  omnes  eondiliones  pro  hoiniuuin  peeelilis 
de  loto  rigore  justiiiae  Chrisium  satisfecisse;  sécundi  eoHcedunt 

salisfaetionem  fuisse  evaclao  justitiau,  110:1  rigOrOSae,  née  non 
valorem  merilorum  Chrisli  fuisse  sullicicuiem,  et  superahuii- 
dantem;  hune  lamen  opéra  Chrisli  ad  satisfariendum  pro  riobis 
habuerunl  non  ex  natura  rei,  nec  ex  eôrum  ratione,  sed  ev 
acceptatione  divina. 
Trigesimaquarta  coniroversia  sii  de  Sacraraentorum  eaù- 

salionc  respeelu   gratiac:  elsi   eniin   Tliomislae,  et  Seolislae  in 

tribus  concordent,  quae  vera  sunt,  ci  apud  catholicos  indtfbî- 
bilata.  Primum  esi  novae  logis  Sacramenfa  etliccre  graiiam. 

Seeundum,  Sacramenla  non  esse  causas  principales,  quasi 
propria  virlule,  vel  propria  forma  operentur.  Terliuin  esse  cau- 
sas instrumentales,  slve  instrumenta,  quae  VirtôtC  principalis 
agenlis  causant,  virtule  nempe  Dei  graiiam  éfffrj&rilis;  adhuc 

mliiloinimis  in  (|iiarlo  discordant  in  mode  VCfO  insu  umenlalis 
causalionis,  quia  Thomistae  volunl  esse  physicum,  el  Seotistae 
lantum  nioraleni  esse  conicnihinl. 

Trigesima  quinta  coniroversia  sil  de  potcniils  animai'  Intel- 
leclivae,  quae  suni  intellectus,  et  vohmias ,  in qttarum  opera- 
lionibus,  summa  nostra  félicitas  consistere  videtUr:  eum  enim, 
el  ad  animam  ipsam,  et  ittier  se  coniparari  possini,  si  primn 
ad  animam  coinparentur,  intclleclus  et  volunlas,  inquiunl  TI111- 
niislae,  realiler  ab  anima  (listinguuntur,  siculi  calor  ab  igrift 
frigidilas  ab  aqua  j  et  <|iiodlibet  prinèipium  aclivum  ab  agciiic 
disiinguitur;  el  deinceps  aceidens  a  subslanlia:  sed  conli  adieunt 
Seolislae;  solani  dislinclionem  formalem  eum  ideulilate  reali, 
inter  animam  et  suas  potentias  admitientes. 

Verum  si  secundo  ad  invicem  conferaHttil'  (qUklquid  sit  de 
nobilitate  respectiva  e  sola  terminalione  pelila)  intellectus ,  in- 
«iiiiiini  Thomistae,  seeundum  suam  naluram,  et  ralionem  for- 
malem absolute  spcclalus,  est  volunlale  pracslanlior,  liobllior 
el  cminenlior;  sed  coiilradieunl  Seolislae,  voluniaii m  supra 
inlelleclum  cMollenies,  et  proplerea  addenles,  et  aclum  voluu- 
iaiis, qui  est  drlceiiô  excellëre  acIUhi  inicllecius,  ijui  csi  co- 
gnitio,  el  babiluni  ad  dileelionem  inclimmiem,  qui  os l  charilas, 
habitu  ad  cognilionem  sublcvanlem,  qui  in  via  csi  fuies,  lu- 
men gloriae  in  Patria,  praeslanliorem  esse. 

Trigesimasexla  coniroversia  sil  de  Bealiliuline:  quia  Tho- 
mistae beaiiludinem  iu  operalione  inicllecius,  qUaé  èsl  visio; 
Seotistae  in  operalione  volunlalis  quae  est  fruitio  formaliler 
consistere  dicunt:  quamvis  Seolislae  visionem  antecedeniem 
concédant,  quemadmodum  Thomistae  delectationem  conconii- 
lanleni  admilluiit. 

Quod  si  quaeratur  posiea,  in  quo  tamquèm  in  primo  sub- 
jeclo sit  immédiate  çollocanda  beatiludo?  in  voluntate  respon- 
dent  Scotisiae,  a  qua  lamquam  per  redundanliam  in  lotam 
animae  essenliam  diffundilur,  nec  est  mirum,  quia  etiam  in 
volunlale  ponunt  immédiate  graiiam,  quod  neganl  Thomistae, 
illam  primo  in  animae  essentia  collocantcs,  lamquam  lermi- 
num  gcneraiionis  spirilualis. 

Trigesimasepiiiiia  coniroversia  sit  de  lerinino  visionis  bea- 
lilieae:  Thomistae  namque  opinantes,  ad  suimuam  simiilici- 
laiem  Dei  spectarc,  ut  omnia,  quae  in  Deo  sunt,  vel  essentialia, 
vel  personalia,  vel  absoluia,  vel  rclaiiva ,  unicani  habeant  ra- 
lionem formalem  comtnunem  a  parle  rei,  et  iu  ralione  formali, 
et  inlrinscca  objecti  bcaiilici,  divinarum  personarum  Trinila- 
tem  includi;  inferunt  quoque  née  absoluia  potentia  Dei  lien 
posse,  quod  beàlus  videat  essenliam,  et  non  videat  personas; 
sed  Scolistae  quemadmodlim  principiis,  ila  conclusioni  contra- 
dicunt,  hisec  proposilionibus,  clarius  propriam  opinioneiu  pa- 
tefacientes.  De  facto  loquemlo,  et Ul  a  parle  rei  eonlingit,  beatus 
visione  beatifica,  essenliam  divinam  videndo,  personas  quoque 
divinas  videl.  De  possibili  loquendo  (sed  facullaleni  ipsius  beali 
speolandoj  nequit  essenliam  videre  et  non  videre  personas.  De 
possibili  loquendo  (sed  absoluia  Dei  potentia  speetata)  potest 
bealus  videre  essenliam,  et  non  videre  personas,  unam  pei - 
sonam   videre,   et  non  videre   aliam.   De  possibili  Loqiièndd 
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(eliam  absoluta  Dci  potentia  speetaia])  no  ;  pdtflsl  béates  bea- 
lifica  visione  videre  personas  el  non  videre  essenliam  ,  ci  quod 
de  visione  asserunt,  eliam  de  fruitione  affirmait!  Scotistae. 

Trigesimaoctava  controversia  sii  de  lumitiis  gloriae  raeces- 
sitaie:  quia  communis  Scotisiarum  opinio  bis  quatuor  conelii- 
siopibus  explicatur.  Prima,  quomodocumque  intclleetus  creatus 
ad  bealifieam  visioiicm  concurral,  necessariiiih  est  lumen  glo- 
riae, si  per  ipsum,  vel  divinum  auxiliuin,  vel  Dei  enneursum 
inlclligamus,  eonlra  illos,  qui  homines  viribus  nalurae,  bea- 
limdiuem  consequi  posse  lemeie  profiteban'uii.  Sccunda,  in 
inielluetu  ,  ut  est  lautum  divinae  visionis  receptivus,  necessè 
non  est  poncre  in  ipso  luiiien  gloriae  habiluale,  qualitatcin 
nimirum  absolutam,  et  manenlern,  quae  iuieileetum  aptnm 
ad  recipiendam  reddat.  Terlia,  intellectus  beati,  ut  active  ad 
bealifieam  visionem  conçu r rit  indigel  de  potentia  Dei  ordinaria 
habitualî  luminc  gloriae  élevante;  secus  de  absolula  potentia 
Dei,  quia  ipse  Deus,  ejusdem  luininis  vices  supplere  pot  est. 
Ceterum,  prima  conclusione  dempta,  in  omnibus  fere  adver- 
.santur  Thomistae, 

Trigesimanona  controversia  esse  polesl  de  comprehensione 
divinae  essenliae:  liccl  n.  Thomistae  et  Scotistae  conveniant 
in  conclusione  negativa,  nullum  inicllecium  creatum  possc  ele- 
vari  ad  comprehensionem  divinae  essenliae;  dilferunl  tamen 
in  explicantla  nalurae  comprehensionis  proprie  diclae;  Scotis- 
tae namque  dicunt  non  bene  explicari  ex  allingentia  omnium 
effecluum  possibilium  per  Dei  virtutem  in  divina  essen lia,  quod 
docucrunt  Thomistae ,  sed  per  boc  quod  nihil  lateat  cognos- 
cenlcm  absolule,  neque  respective,  boc  est,  ut  non  sit  ex  se 
alio  modo  perfection  et  eminentiori  cognoscibilis ,  quam  co- 
gnoscalur. 

Quadragesima  controversia  esse  polesl  de  mensura  opera- 
!io:iis  bcalificae  Angclorum  :  nain  Tboinislae  non  contenu  res 
crealas  niensuiari  tempore,  vej  aevo,  volunt  operatioues  bea- 
lifieas  niensuiari  aelernilate  parlicipata:  euni  euiui  operatici 
bcala  sit  divini  ordinis  mensurari  diciiur  aelernilate  partici- 
pative; Scotistae  seutiunt  opposilum  eo  innixi,  quod  operalio 
beala  non  sit  aevilcrno  immutabilior,  et  lieet  sit  divini  ordinis, 
esl  tamen  divini  ordinis  creali,  et  aeque  vel  inagis  deïcelibdis, 
■ic  substantia  aeviterni. 

.La  us  Dco,  cjusque  Sanctissimae  Matii,  15.  P.  N.  S.  Francisco. 
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demanda  à  l'empereur  Claude  le  pouvoir  de  nommer  le  sou- 
verain Ponlife  de  Jérusalem.  La  nomination  dépendait  des  Ro- 
mains dès  celle  époque.  Le  préfet  de  la  Syrie  conservait  l'Ephod 
pontifical,  dans  la  forteresse  d'Antonin ,  et  il  le  prêtait  au  sou- 
verain Ponlife  pour  les  cérémonies  qui  avaient  lieu  aux  diverses 
époques  de  l'année.  C'est  ainsi  que  la  domination  romaine  était 
parvenue  à  asservir  complètement  le  judaïsme. 

Les  évèques  chrétiens  jouirent  d'une  liberté  complète  pen- 
dant les  trois  premiers  siècles.  Nous  ne  voyons  que  les  em- 
pereurs payens  aient  jamais  tenté  de  s'emparer  de  la  nomi- 
nation des  évoques.  Il  arriva  plus  d'une  fois  que  des  élections 
douteuses  donnèrent  lieu  à  des  controverses:  aucun  empereur 
ne  prolila  de  ces  occasions  pour  s'attribuer  le  jugement  des 
litiges.  Le  synode  d'Anlioche  eui  de  graves  démêlés  avec  Paul 
de  Samosaie,  la  question  fut  déférée  à  l'empereur  Aurélien . 
mais  ce  dernier  remit  toute  l'affaire  au  jugement  du  pape  saint 
Denis,  comme  le  rapporte  Eusèbe  de  Césarée,  dans  son  bistoire 
ecclésiastique.  A  propos  du  différend  qui  s'éleva  entre  Cécilien 
et  Majorin  pour  l'évêché  de  Carlhage,  l'empereur  Constantin, 
qui  était  eatbécumène,  se  garda  bien  de  s'attribuer  le  jugement 
de  la  controverse;  il  voulut  au  contraire  qu'elle  lût  décidée 
d'abord  par  le  pape  S.  Melcbiade,  ensuite  par  le  concile  d'Arles. 
L'empereur  Dèce  esl  le  seul  qui  ail  prétendu  s'ingérer  dans 
une  question  d'élection  ecclésiastique;  après  la  mort  du  pape 
S.  Fabien,  il  défendit  de  procéder  à  une  autre  élection.  Le  clergé 
romain  et  le  peuple  fidèle  ne  tinrent  pas  compte  de  l'ordre 
impérial,  et  S.  Corneille  siégea  sur  la  chaire  sacerdotale,  mal- 
gré les  terribles  menaces  du  tyran,  ainsi  que  nous  l'apprend 
S.  Cyprien,  lettre  à  l'évèque  Antonianus:  Cornélius  sedit  in- 
irepidus  Romac  in  sacerdotali  cathedra  eu  tempore-,  ctim 
tyrannus  infestus  sacerdotibus  Dei  fanda  aique  nefanda  com- 
minarelur,  cum  multo  patientius  et  lollerabitius  audirel  le- 
vari  adversus  se  uemulum  prineipem,  quam  eonslitui  Romae 
aemulum  sacerdotem.  Les  menaces  de  l'empereur  étaient  comp- 
tées pour  rien  ,  comparativement  au  danger  de  schisme  que 
l'on  craignait  pour  l'Eglise.  Les  empereurs  romains  portaient 
le  titre  de  souverains  ponlifes,  et  ils  y  attachaient  plus  de  prix 
qu'au  nom  de  César  cl  d'Auguste.  Porter  ce  même  titre,  comme 
ic  faisait  l'évèque  de  Rome,  c'était,  aux  yeux  des  payens,  insul- 
ter la  majesté  impériale,  et  se  rendre  coupable  du  crime  de 
lèse-majesté.  C'est  pour  cela  que  l'empereur  Dèce  lit  massacrer 
S.Fabien,  cl  qu'il  défendit,  sous  les  peines  les  plus  terribles» 
de  lui  donner  un  successeur.  La  révolte  de  Gallus  et  de  Vo- 
lusianus  excita  dans  l'esprit  de  l'empereur  une  indignation 
moins  grande  que  le  courage  avec  lequel  S.  Corneille  accepta 
le  souverain  pontificat  de  l'Eglise  Romaine,  eu  remplacement 
de  S.  Fabien. 


C'est  un  proverbe  déjà  fort  ancien,  que  les  empereurs  dé- 
sirent le  sacerdoce,  beaucoup  plus  que  les  prêtres  ne  désirent 
l'empire.  S.  Ambroise  écrit  à  Marcelline  sa  sœur:  Vulgo  dieilur 
i/und  imperulores  sacerdulixm  mugis  optent  quam  imperium 
sacerdotes.  Les  empereurs  ne  pouvant  pas  s'arroger  le  sacer- 
doce pour  eux-mêmes,  oui  essayé  de  le  donner  aux  autres. 
C'est  là  une  tentative  dont  les  exemples  remontent  aux  temps 
les  plus  reculés.  Car  Saloinon  déposa  le  ponlife  Abiathar,  et 
il  nomma  Sadoe  à  sa  place.  Le  lil-d  par  inspiration  de  Dieu? 
C'esf  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Aniiuchus  alla  beaucoup  plus  loin; 
car  non  seulement  il  nomma  ponlife  Jésus,  frère  du  grand 
prêtre  Onias,  mais  on  le  vit  donner  celle  charge  à  un  élranger, 
Alcime,  qui  n'était  pas  de  la  famille  sacerdotale.  De  même, 
Jules-César  éleva  au  souverain  pontificat  Ilircan  ,  cl  ces  actes 
de  violence  furent  imités  par  Ilérode  el  par  Agrippa.  Sous  le 
règne  de  ce  dernier,  Jonalhas,  frère  de  Simon,  donna  un  grand 
exemple  d'humilité;  lorsqu'on  lui  offrit  le  pontifical  au  nom 
du  roi,  il  le  fit  remercier  humblement  de  la  bonne  opinion  qu'il 
avait  de  lui,  mais  il  ne  voulut  pas  accepter,  en  se  reconnais-: 
~anl  indigne  d'une  charge  si  élevée.  Hérode,  frère  d' Agrippa, 


f.  19e  S»  nomination   «îe*t  eveejtje*  pur 
les  empereurs  en  Orient. 

Les  Ariens,  les  premiers  provoquèrent  l'intervention  des  em- 
pereurs dans  la  nomination  des  èvèques.  Constantin  n'avait 
jamais  osé  s'attribuer  un  droit  aussi  élranger  à  ses  fonctions. 
Lorsque  les  Eusébiens  eurent  déposé  S.  Euslalhe,  patriarche 
d'Anlioche,  Constantin  recommanda  deux  sujets,  mais  on  ne 
voit  nulle  part  qu'il  ait  nommé  des  évèques.  Son  fils  Constance 
fut  le  premier  qui  osa  le  faire.  Valentinien  Iir  remit  au  concile 
de  Milan  l'élection  du  métropolitain,  quoiqu'on  le  priât  ins- 
tamment delà  faire  lui-même.  Théodore!  nous  a  conservé  dans 
son  histoire  ecclésiastique  la  belle  réponse  que  lit  l'empereur 
aux  pères  du  concile,  lorsqu'ils  le  pressaient  de  désigner  lui- 
même  l'évèque:  «Celte  affaire,  leur  dit-il,  es!  au  dessus  de 
mes  forces.  Vous  qui  êtes  ornés  de  la  grâce  divine,  vous  serez 
éclairés  de  la  lumière  d'en-haut,  et  vous  discernerai  beaucoup 
mieux.  Majus  est  viribus  meis  hoc  negolium,  vos  gui  divina 
gralia  ornati  estis.  ab  illo  splendorc  illuminai i  inelius  dit- 
cernelis.  Mous  remarquons  que  les  empereurs  usurpèrent  plu- 
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sieurs  fois  la  nomination  des  évéques.  Suivant  Théodoret,  Ar- 
cade fils  et  successeur  de  Tliéodose  donna  à  S.  Jean  Chysoslôme 
l'évèché  de  Consiantinople;  mais  on  ajoute  (|tie  l'empereur  le 
tit  à  la  demande  du  peuple,  scandalisé  des  diasenssions  du 
clergé;  c'est  là  du  moins  ce  qu'affirme  Pallade,  évèqiio  d'Ilé- 
léiiopolis,  dans  sou  dialogue  avec  Théodore  diacre  de  l'Eglise 
Romaine.  Les  emieuiis  de  S.  Jean  Clu  ysostôme  ne  manquèrent 
pas  d'opposer  le  fait  de  la  nomination  impériale  parmi  les  autres 
ciels  d 'accusation  qu'ils  alléguèrent  dans  la  suite  contre  le  saint 
•vaque.  Arcade  voulut  appeler  an  étranger  sur  le  siège  de 
Consiantinople,  parce  qu'il  voyait  que  les  ecclésiastiques  indi- 
gènes étaient  des  ambilieuv.  DVides  des  biens  temporels,  et  de 
l'éclai  attaché  à  l'episcopat.  C'est  pour  la  même  raison  que 
Théodose  II,  à  l'imilalion  de  son  père  Arcade,  voulut  donner 
l'évéehé  de  Couslanlinoplo  à  un  prélre  d'Anlioehe;  par  malheur 
son  choix  se  porta  sur  Nestorius.  Les  empereurs  subséquents 
tinrent  la  même  conduite;  s'ils  prétendirent  nommer  les  évè- 
ques,  sans  le  consentement  de  l'Eglise,  sans  l'agrément  de  ceux 
à  qui  l'élection  appartenait,  leurs  évéques  ne  furent  que  des 
intrus. 

Justin  II  porta  l'audace  beaucoup  plus  loin,  il  vendit  les  évé- 
ehé«,   et   pratiqua    ainsi  la  simonie  la   plus   élionlée,   la   plus 

scandaleuse.  Cei  empereur  faisait  argent  de  toutes  choses.  Loin 

d'imiter  Jiislinien,  son  oncle  et  son  prédéeessseur ,  qui  avait 
confirmé  de  la  manière  la  plus  expresse  les  élections  canoni- 
ques, Justin  viola  toutes  les  lois,  afin  de  pouvoir  satisfaire  son 
penchant  pour  les  plaisirs.  On  lit  dans  Evagrius,  livre  5  de 
l'histoire  ecclésiastique,  ehap.  I'1':  Justinus  in  obseoenis  votup- 
tatibus  volntatus  ,  atienrn  pecuniae  adeo  ardenter  fuit  ap- 
pelais, ut  nmnia  iniqui  quaestus  gralia  divendéret,  imb  vero 
///.su  l'tiam  saecrdolia ,  divinum  numen  minime  reverens, 
piebtil  liominihus  venalia  palam  rx/ioncrrl.  L'empereur  Pho- 
cas  voulait  plaire  à  S.  Grégoire  le  Grand  et  à  ses  successeurs. 
Il  est  permis  de  croire  qu'il  respecta  l'élection  canonique,  ou 
du  moins  l'histoire  ne  mentionne  aucun  fait  propre  à  constater 
le  contraire.  Iléraclius  ne  garda  pas  la  même  réserve;  car 
après  la  mort  du  patriarche  Sereins,  il  donna  le  siège  de  Cons- 
iantinople à  Pyrrhus, qu'il  aimait  cl  auquel  il  donnait  le  litre  de 
frère,  parce  qu'il  avait  baptisé  sa  soeur.  On  lit  à  ce  sujet  dans 
l'histoire  de  S.  Nicéphore  patriarche  de  Consiantinople.-  SerghtS 
f.onsiantinopolilanus  palriareha  morilur.  El  quia  Pyrrhum 
Herarlius  amabal,  adeo  ut  fratrem  appcllaret,  quod  irrtperato- 
rit  Mrorem  t  tetero  fonte  susceperat,  simut  quod  ejusdem  Ser- 
gii  famUiurem  fuisse,  cum  eoque  vixisse  rognoveral ,  in  illius 
lurum  subsliluit.  Anastasc  bibliothécaire  nous  apprend  un  autre 
fait  concernant  l'empereur  Iléraclius;  ce  prince  promit  à  Atha- 
nasc  patriarche  des  Jacobites  de  le  faire  patriarche  d'Anlioehe 
s'il  se  soumettait  au  concile  de  Chaicédoine:  Athanasio  repro- 
misit  Iléraclius  ,  «  Chalcedoncnsem  synndum  susccpisscl , 
palriarcham  itlum  Antiochiae  se  fore  faelurum.  C'était  le 
triomphe  de  la  violence  brutale,  incapable  de  créer  un  droit 
légitime. 

La  liberté  de  l'Eglise  ne  tarda  pas  à  reprendre  ses  droits. 
Constantin  Pogouat  laissa  au  sixième  concile  général  l'entière 
liberté  d'élire  le  patriarche  d'Anlioehe,  ainsi  qu'on  le  voit  clai- 
rement dans  les  actes  de  ce  concile.  Constantin  aimait  l'Eglise 
romaine;  il  respeeia  par  conséquent  les  saints  canons.  Bien 
diverse  fut  la  conduite  de  son  fils  Jusiinicn  II;  car  il  fit  crever 
les  yeux  au  patriarche  Callinique,  qu'il  exila  à  Home,  et  il  le 
remplaça  par  Cyrus,  qui  lui  avait  annoncé  davance  le  réta- 
blissement de  son  autorité.  Ces  faits  nous  sont  alleslés  par 
Anastasc:  Justinianus  m  imperium  rutilants  Callinicum  npnd 
Romam  exilio  relegavil,  et  pro  eo  Cyrum  qui  in  insula  ftte 
rai  inclusus  A  mnstridis,  quia  praenuntiaverat  sibi  prioris  res- 
tilutionem  imperii  subrogation  provexil.  L'histoire  mentionne 
plusieurs  abus  du  même  genre,  inspirés  par  l'hérésie,  qui 
foulait  aux  pieds  les  règles  ecclésiastiques. 

L'élection  canonique  subit  bien  des  oscillations  el  des  com- 


bats jusqu'à  l'époque  de  Léon  l'Isaurien  et  de  son  (ils  Cons- 
tantin, qui  dépassèrent  toutes  les  bornes,  et  foulèrent  aux  pieds 
tous  les  canons,  afin  de  soutenir  les  iconoclastes.  Léon  IV,  en 
succédant  à  son  père  Constantin  feignit  d'abord  un  grand  alla 
i  '  enient  pour  la  foi  catholique.  Pourtant  il  ne  renonça  pas  a 
la  nomination  des  évéques,  puisque  nous  apprenons  d'Anastasc 
qu'il  plaça  des  moines  sur  les  principaux  sièges.  Irène  sa  \iu\e 
et  Constantin  son  fils  nommèrent  le  saint  patriarche  Tharasius, 
Mais  bientôt  le  septième  concile  général  promulgua  le  célèbre 
canon  qui  frappa  et  condamna  la  nomination  impériale. 

Ce  canon  porta  ses  fruits.  Lorsque  S. Tharasius,  en  mourant, 
laissa  le  siège  de  Constaiitinople  vacant,  ce  n'est  pas  l'empe- 
reur qui  nomma  le  nouveau  patriarche,  mais  on  fit  l'élection 
canonique  et  S.  Nicéphore  fut  légitimement  élevé  au  siège 
patriarcal,  Les  historiens  s'accordent  à  mentionner  celte  élec- 
tion faite  conformément  aux  canons.  On  lit  dans  Anastasc: 
Anno  imperii  Xiceplwri  quarto  duodecimo  ralendas  martias, 
Tharasius  sanctissinius  palriareha  lUmslnntinopoliianus  <jh>- 
riose  diem  clausit  exlremum.  Et  mente  aprili,  die  domiuieo 
saneli  Pasehae,  eonsecratus  est  sanclissimus  palriareha  Ni- 
eephorus  a  seerelis ,  eleclione  totius  populi ,  et  saeerdolinn 
insuper  et  imperatorum.  Cedrène  s'exprime  presque  dans  les 
mémos  termes.  Quoique  l'empereur  Nicéphore,  qui  avait  su- 
cédé  à  Irène  fût  un  tyran  et  un  avare,  il  n'était  pas  hérétique, 
et  par  conséquent  il  respecta  la  discipline  que  le  septième  con- 
cile général  venait  de  rétablir.  Sous  son  règne,  comme  sous 
celui  de  son  successeur  Michel,  l'Eglise  de  Consiantinople  con- 
fiée au  zèle  du  saint  patriarche  Nicéphore,  jouit  d'une  profonde 
paix.  Mais  bientôt  Léon  l'Arménien  ressuscita  l'hérésie  des  ico- 
noclastes, et  la  nomination  royale  des  évéques  reparut  en  même 
temps.  Le  même  abus  subsista  sous  les  successeurs  de  Léon,  et 
l'on  vit  que  les  ennemis  du  patriarche  S.  Ignace  lui  reprochaient 
d'être  un  intrus,  parce  qu'il  avait  été  établi  pari-autorité  de 
l'empereur,  et  non  en  vertu  de  l'élection  canonique.  C'est  ainsi 
que  l'autorité  séculière  opprimait  la  liberté  ecclésiastique.  Le 
huitième  concile  général  fui  contraint  de  proscrire  de  nouveau 
et  condamner  sévèrement  la  nomination  impériale  des  évéques. 
Nous  avons  rapporté,  dans  noire  9e  livraison,  col.  1472, ce  célè- 
bre décret,  qui  frappe  d'excommunication  les  princes  qui  pré- 
tendraient s'ingérer  dans  l'élection  des  évéques.  Basile  occupait 
l'empire  de  Consiantinople,  lorsque  le  huitième  concile  général 
fui  célébré;  il  semble  que  ce  prince  respecta  les  canons.  Léon 
le  sage,  son  successeur,  chassa  Photius,  et  il  plaça  son  propre 
frère  nommé  Etienne,  sur  le  siège  patriarcal.  Des  raisons  de 
la  plus  haute  gravité  déterminèrent  l'Eglise  romaine  à  ratifier 
la  déposition  de  Photius  el  la  nomination  d'Etienne.  La  question 
subit  diverses  vicissitudes,  jusqu'au  règne  de  Nicéphore  Phocas. 
Cet  empereur  défendit  de  créer  aucun  évèque  sans  sa  permis- 
sion. Les  autres  empereurs  s'étaient  conlentés  d'intervenir  dans 
l'élection  des  patriarches  et  des  métropolitains;  aucune  loi, 
pour  ce  qui  concerne  les  évéques,  n'avait  porté  atteinte  au 
canon  apostolique  de  l'élection  libre  et  indépendant  de  l'au- 
torité civile.  Nicéphore  usurpa  toutes  les  élections,  el  il  abolit 
entièrement  le  canon  apostolique.  On  lit  dans  Cédrène:  Id  vero 
omnium  gravissimum,  quod  legem  Inlit,  cui  et  episeopi  qui- 
dam levés  et  adulalores  subseripserunt,  ne  imperaloris  in- 
jussu  ullus  crearclur  episcopus.  La  confirmation  des  èvèques 
avait  donné  lieu  à  une  controverse  entre  le  patriarche  et  les 
métropolitains:  l'empereur  décida  le  différend,  par  celle  dis- 
position vraiment  inique,  qui  dépouilla  l'Eglise  de  son  inviolable 
autorité  pour  le  choix  de  ses  pasteurs,  et  foula  aux  pieds,  de 
la  façon  la  plus  audacieuse,  les  décrets  de  deux  conciles  œcu- 
méniques. Siméon  archevêque  de  Thessalonique,  dans  son 
traité  de  sacris  ordinationibus,  censure  sévèrement  l'orgueil 
des  empereurs  grecs,  qui  souffraient  que  les  évéques  leur  bai- 
sassent la  main.  Ce  saint  archevêque,  qui  écrivait,  scrnble-t-il, 
à  l'époque  où  les  Flamands  s'emparèrent  de  Constanlinople, 
attribue  la  ruine  de  l'empire  à  l'usurpation  de  l'autorité  ecclé- 
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Mastique.  Les  empereurs  ont  provoqué  la  colore  (le  Dieu  par 
l'audace  avec  laquelle  ils  ont  prétendu  uoniiuer  les  évèques 
ei  lès  traosférer,  au  besoin.  Voici  ce  passage  de  l'archevêque 
Siniéon:  Verum  isla,  quant  ab  adulaioribus  fiunt ,  qui  eos 
humants  verbis  falsapersuasione  commovenl  ad  majora  per- 
pelrandum,  ita  ni  audeanl,  el  promovere  episcopos,  el  Irons- 
laliones  facerc.  Il  est  juste  que  ceux  qui  veulen!  usurper  le 
pouvoir  eeclésiasiique,  perdent  leur  propre  autorité. 

Les  Califes  arabes  et  les  Sultans  turcs  ont  eu  plus  de  respect 
pour  la  liberté  eeclésiasiique  que  les  empereurs  chrétiens.  Ils 
ont  quelquefois  suspendu  l'élection  canonique,  mais  lorsqu'ils 
l'ont  permise,  ils  l'ont  laissé  faire  librement  et  selon  les  saints 
canons,  sauf  le  droit  de  confirmation  qu'ils  se  sont  réservé. 

N'oublions  pas  d'ajouter  que  dans  quelques  lieux,  les  em- 
pereurs grecs  se  faisaient  présenter  une  liste  de  trois  candi- 
dats, dans  laquelle  ils  choisissaient  le  patriarche,  ou  l'évéque. 
Jean  Cantaciuène  prétend  que  cet  usage  est  en  harmonie  avec 
les  saints  canons.  C'est  une  grande  erreur.  Les  Novelles  de 
Justinien  prescrivent ,  il  est  vrai,  d'élire  trois  sujets,  mais  ce 
n'est  pas  au  prince  que  cette  liste  doit  être  présentée  ;  car  le 
patriarche,  ou  le  métropolitain  doit  désigner  l'évéque.  Les  em- 
pereurs grecs  profilèrent  de  la  disposition  de  Justinien  et  s'at- 
tribuèrent les  droits  qu'elle  réservait  au  métropolitain  el  au 
patriarche.  Les  souverains  Pontifes  ne  se  lassèrent  jamais  de 
réclamer  en  faveur  de  la  liberté  ecclésiastique. 

Lorsque  le  roi  latin  de  Chypre,  se  présentant  comme  l'hé- 
ritier des  grecs,  voulut  nommer  deux  sujets  au  chapitre  de 
Nicosie,  el  le  contraindre  d'élire  l'un  de  ces  candidats,  le  pape 
Innocent  III  adressa  à  ce  prince  une  sévère  réprimande.  Dans 
le  patriarcat  d'Anlioche  et  dans  celui  de  Jérusalem,  les  moines 
nommaient  trois  candidats,  el  présentaient  la  liste  au  roi,  ou 
nu  comte  de  Tripoli,  lequel  désignait  pour  évèque  le  sujet  qu'il 
agréait  davantage.  Le  pape  Célestin  III  condamna  celle  cou- 
tume; sa  décrétale  se  trouve  dans  la  collection  de  Grégoire  IX. 
Les  Flamands  trouvèrent-ils  cet  usage  précédemment  établi 
par  les  grecs,  ou  bien  l'apportèrent-ils  de  l'Occideni?  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  dire.  Il  esl  pourtant  certain  que  cet  usage  exista 
:n  Irlande  pendant  quelque  temps,  comme  le  prouve  une  lettre 
d'innocent  III  au  légat  apostolique,  lettre  renfermée  parmi  les 
décrétâtes  de  Grégoire  IX.  La  vie  de  Guillaume  de  Tyr,  dans 
les  gesla  Dei  pet  Franeos,  aiteste  que  le  même  système  d'é- 
lection fut  usité  dans  la  Palestine  pour  le  patriarche,  les  ar- 
cbevêques,  les  évèques  et  les  abbés:  les  chanoines  nommaient 
deux  sujets  et  les  présentaient  au  roi,  qui  en  désignait  un. 
Voici  1"  passage  en  question.  Ea  est  in  terra  ullru-inarina 
palriarchtie  Hierosolijmiluni  eleciionis  ratio,  quae  et  ardue- 
piseoporum,  episcoporum  cl  abbalum,  ut  duos  legant  cano- 
nici,  regique  offerant,  qui  de  eis  union  capiat,  Ha  ut  si  moine 
offeranlur,  mira  vesperarum  signion,si  vesperi  post  décan- 
tation officium,  die  allero  union  rex  eligat.  Ilanc  rationem 
Et  sunt  apostoli,  morluo  Juda  ut  diius  legerint,  Josephum 
JtiStwm  et  Mallhiam.  Hune  el  in  terra  sancla  adhue  servant; 
ita  rex  eleelor  est ,  el  quem  vull  capil.  C'est  se  tromper  étran- 
gement, que  d'alléguer  l'exemple  des  apôtres  pour  justifier  un 
si  grand  abus.  Les  apôtres  ne  présentèrent  pas  leurs  deux  can- 
didats au  prince  temporel.,  mais  ils  les  offrirent  à  la  majesté 
divine,  afin  que  le  sort  désignât  celui  que  Dieu  avait  choisi. 
L'Eglise  romaine  n'approuva  jamais  l'usage  des  orientaux.  Ja- 
mais elle  ne  consentit  à  ce  que  les  empereurs  grecs  nommas- 
sent les  évèques,  elle  n'approuva  pas  non  plus  leur  intervention, 
par  le  moyen  de  listes  de  candidats,  listes  présentées  par  les 
électeurs  légitimes. 

8  3.  Ses  violences  exercées  par  les  rois  barbares 
«Sans  les  élections  des  évêi|ues. 

Le  renversement  de  l'empire  romain  eut  un  contre-coup 
fatal  sur  la  discipline  ecclésiastique,  qui  reçut  une  foule  de 
cruelles  blessures  de  la  main  des  peuples  barbares,  destructeurs 


du  monde  romain.  Les  élections  canoniques  des  évèques,  en 
particulier,  souffrirent  beaucoup  de  l'invasion.  Ilunnéric  roi  des 
Vandales  d'Afrique,  défendit  d'ordonner  les  évèques,  il  voulaii 
que  tous  les  sièges  épiscopaux  fussent  privés  de  leur  pasteur. 
Ferrand  diacre  de  Carthage,  aiteste  ce  faii ,  dans  sa  vie  de 
S.  Fulgence  :  Regulis  aucloritas  episcopos  ordinari  proliibue- 
rat,  nec  vidualis  plebibus  provideri  pastores  licebat.  Odoacic 
en  Italie,  arien  comme  Hunnéric,  se  montra  plus  indulgent] 
il  permit  les  élections  canoniques  des  évèques.  suivant  la  li- 
berté dont  on  jouissait  précédemment;  mais  il  fit  une  exception 
pour  l'Eglise  romaine;  il  voulut  confirmer  le  sujet  qui  avait 
été  élu .  et  il  défendit  de  le  consacrer  sans  son  agrément. 

La  même  iniquité  pénétra  en  Espagne,  comme  le  prouve  Je 
canon  3  du  concile  de  Barcelone  qui  défend  d'élever  aucun 
laïque  à  l'épiscopat,  per  sacra  regalia  ;  c'est  à  dire,  en  vertu 
de  lettres  de  nomination  obtenues  du  prince.  Peu  de  temps 
après ,  le  quatrième  concile  de  Tolède  remit  en  vigueur  les 
anciens  canons  relatifs  à  l'élection  des  évèques,  sans  parler  de 
la  nomination  royale,  el  c'est  ainsi  que  fut  aboli  un  abus  qui 
plaçait  des  gens  ambitieux  ou  criminels  sur  les  chaires  épis- 
copales.  Malgré  une  condamnation  aussi  expresse,  les  rois 
d'Espagne  ne  renoncèrent  pas  eniièrement  à  leurs  prétentions. 
Nous  lisons  dans  S.  Ildephonse,  que  son  prédécesseur  sur  le 
siège  de  Tolède,  avait  été  nommé  par  la  volonté  absolue  du 
roi,  et  cet  ordre  royal  esl  appelé  une  violence:  Fugenius  prin- 
eipali  Cliiusasvinllii  régis  violenlia  in  ponliftealum  est  adsci- 
tus.  Le  mot  violenlia  désigne  la  violation  du  concile  de  Tolède, 
qui  avait  prescrit  l'observation  rigoureuse  des  saints  canons. 
Les  rois  d'Espagne  exigeaient  qu'on  leur  demandât  la  permis- 
sion de  procéder  aux  élections  canoniques,  et  ils  se  croyaient 
libres  de  refuser  celle  permission ,  aimant  mieux  faire  eux- 
mêmes  la  nomination.  Cet  abus  subsista  pendant  longtemps , 
comme  le  prouve  un  décret  du  douzième  concile  de  Tolède,  où 
les  pères  se  plaignent  du  relard  que  subissent  les  élections  des 
évèques,  à  cause  de  la  nécessité  d'avenir  le  prince  de  la  mort 
de  l'évéque  défunt,  ci  de  demander  la  permission  de  procéder  a 
l'élection  canonique.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  décrets  du  con- 
cile: Dion  longe  lateque  diffuso  tractu  lerrarion  commealur 
impeditur  relcrilas  nnnliorion  guo  non  queal  régis  auribus 
deeedenlis  praesulis  iransilUs  iiniolesci,  aul  de  suecessore  mn- 
rientis  episcopi  libéra  principis  electio  praestolare.  Cette  libre 
élection,  ce  n'est  pas  la  nomination  royale,  c'est  simplement 
la  permission  donnée  par  le  roi  pour  faire  l'élection.  L'église 
qui  devenait  veuve  de  son  pasleur,  avait  coutume  d'en  avertir 
le  prince,  en  lui  envoyant  des  légats  qui  demandaient  en  même 
temps  la  permission  de  faire  l'élection. 

Puis,  lorsque  celle  élection  avait  été  faite,  de  nouveaux 
légats  allaient  en  demander  au  prince  la  confirmation.  Or  tout 
cela  demandait  beaucoup  de  temps,  surtout  si  le  diocèse  vacant 
élail  situé  aux  extrémités  du  royaume,  et  les  églises  demeu- 
raient vacantes  pendant  longtemps.  D'où  il  suit,  que  depuis  le 
quatrième  concile  de  Tolède  jusques  au  douzième ,  les  rois 
d'Espagne  intervinrent  dans  la  nomination  des  évèques.  L'épo- 
que subséquente  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Lorsque  le  primai 
de  Tolède  fut  dégradé  pour  rébellion  de  lèse-majesté,  le  roi 
nomma  l'archevêque  de  Séville  à  Tolède,  celui  de  Brague  à 
Séville,  et  celui  de  Porto  a  Brague.  C'est  ce  qu'on  voit  clai- 
rement dans  le  seizième  concile  de  Tolède.  Cette  approbation 
donnée  par  le  concile  aux  nominations  que  le  roi  avait  faites, 
semble  être  une  concession  tacite,  une  espèce  d'induit,  que 
les  conciles  provinciaux  pouvaient  accorder,  puisque,  à  cette 
époque ,  la  discipline  en  vigueur  leur  accordait  une  autorité 
pleine  et  entière  sur  l'élection  des  évèques. 

Les  plus  violents  en  cette  matière,  ce  furent  les  Mérovin- 
giens. Clovis  semble  s'être  préservé  de  toulc  faute,  de  toute 
usurpation;  mais  son  fils  Théodoric  abusa  de  son  pouvoir  pour 
favoriser  l'intrusion  des  évèques.  Grégoire  de  Tours  parle  d'un 
certain  Apollinaire  qui  fit  des  présents  à  Théodoric  afin  d'ob- 
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tenir  le  siège  épisoopal  d'Alveme,  qu/il  ne  gardai,  tin  restes 
nue  quatre  mois:  Appointions  abietu  ml  renem  eélotts  muitis 
muneribu»  in  episcopatu  twxestU  Buphratib  em  quatuor 
aàutetu  mmtfèus  mioratiil  a  taeeufo.  Gc  système  de  violence 
persista  jusqu'à  l'époque  du  mi  Dagobert.  La  simonie  soufflait 
imii  h'  royaume,  surtout  au  temps  de  la  malheureuse  reine 
Iraaeheut.  On  lu  dans  la  vie  .le  8.  Bloi:  CrudeWler  m  diebxu 
Mis  êkAonkua  haertsis  puiiuiahni  in  wrbibv»  et  in  eunctis 
finibu*  regni  Francorttm,  marhneqne  <(<■  femporibu»  Bru* 
jiirliihlnr  infètieissifum  rëginàt  tuqme  n<l  tempora  Dagoberii 
refis.  Le  roi  Goniran  ;i\:\ii  taM  serment  de  ne  jamais  donner 
les  évèehés  aux  laïques,  mais  il  se  laissa  gagner  par  les  pré- 
senta. C'csi  encore  Grégoire  de  'Fours  qui  nous  apprend  ce 

fait:  •  Il  avait  promis  avec  serinent,  dit-il,  (le  ne  jamais  or- 
donner un  e\é(|ue  i|in  vernit  pris  parmi  les  laïques;  mais  quelle 
influence  n'a  pas  sur  l'homme  la  soif  de  l'or'.'  »  Grégoire   de 

Tours  sa  plaint  eontinueUement  de  ce  que  les  rois  vendaient 
les  êvéchés  aux  i:ens  de  la  cour  et  à  d'autres  laïques.  En  vain 
les  eonedes  réclamèrent  contre  un  alius  aussi  coupable;  la 
gloire  d'extirper  celle  simonie  vraiment  hérétique  était  réser- 
vée! &  Grégoire  le  Grand,  dont  les  décrets  furent  allégués 
dans  le  cinquième  concile  de  Paris.  Le  mi  Clolaire  II  prit  l'en- 
gagement de  respecter  la  liberté  de  l'Eglise  au  sujet  des  élec- 
lions  épiscopnlcs. 

Ses  descendants  ne  furent  pas  fidèles  ii  celte  promesse,  et 
la  libelle  des  élections  canoniques  reçut  de  nouvelles  atteintes. 
Les  formules  de  Mareulphe  renferment  entre  autres  choses,  un 
document  intitulé:  Praecepiltm  de  episcapalu .  c'est  un  acte 
solennel,  par  la  teneur  duquel  les  rois  francs  prétendaient  nom- 
mer les  évèques.  Le  moine  Mareulphe  vivait  un  demi-siècle 
après  S.  Grégoire.  Les  mérovingiens  postérieurs  traitèrent  si 
mal  l'Eglise  et  le  gouvernement ,  qu'ils  ruinèrent  non  seule- 
ment le  clergé  cl  sa  discipline,  mais  encore  toute  la  religion. 
Le  Saint-Siège  envoya  plus  tara1  un  légat  pour  réparer  de  si 
grands  désordres:  ce  fut  S.Boniface,qui  mérita  le  titre  d'apôtre 
les  Francs. 

La  liberté  de  l'Eglise  ne  lut  pas  mieux  respectée  en  An- 
gleterre, et  là,  comme  ailleurs,  les  rois  essayèrent  de  donner 
et  de  vendre  les  évèehés.  Guillaume  de  Malmesbury  rapporte 
que  le  roi  des  Mereiens  vendii  l'évèché  de  Londres  à  un  am- 
bitieux nommé  Vyna.  Le  roi  Hardeinut  fut  atteint  de  la  même 
lèpre,  le  clergé  lui  adressa  des  supplications  pour  sauvegarder 
In  dignité  de  l'Eglise  et  l'observation  des  canons;  ce  prince 
ne  voulut  pts  les  écouter,  et  il  fut  puni  par  un  châtiment  de 
Dieu,  comme  l'atteste  Simon  moine  de  Dunelm,  dans  ses  an- 
nali  -.  Le  roi  Oswin  conféra  les  abbayes  en  vertu  du  même 
droit,  c'est  à  dire  le  droit  de  la  force.  Le  mal  devint  si  grand, 
que  S.  Dunslan  lui-même,  archevêque  de  Cantorbéry,  de- 
manda l'évèclié  de  Wincester  au  roi  Edouard  pour  Oswald.  Le 
souvenir  de  l'élection  canonique  s'était  entièrement  perdu ,  et 
l'investiture  des  évèehés  au  nom  du  roi ,  régnait  dans  toute 
l'Angleterre.  C'est  encore  le  roi  qui  nomma  S.  Wilfrid  au  siège 
d'York.  I.  Ecosse  rabissait  la  même  violence. Si  l'on  veut  savoir 
quelles  poauaH.nl  être  le*  causes  d'une  usurpation  aussi  ma- 
nifeste sur  les  droits  de  l'Eglise,  les  historiens  répondent,  et 
assignent  deux  causes.  La  première  lui  l'esprit  défiant  des  bar- 
bares qui  voulaient  avoir  des  évèques  et  des  abbés  dévoués  à 
leur  domination  ,  afin  que  le  peuple  ne  regrettât  pas  l'empire 
romain  et  lut  élevé  dans  l'espril  de  fidélité  à  ses  nouveaux 
maitn-  I  s  seconde  cause,  ce  lut  1  avarice,  la  plus  détestable 
simnnir.  Ci  si  la  ce  qui  porta  surtout  les  rois  à  s'emparer  de 

la  nomination  des  évèques,  longtemps  après  la  chute  définitive 

de  la  domination  romaine.  Lorsque  le  roi  Henri  II  se  préparai' 
a  renouveler  les  lois  d'Henri  lr,  parmi  lesquelles  était  la  no- 
mination royale  des  évèques.  S.  Thomas  de  Cantorbéry  opposa 
avec  raison,  que  ces  lois  n'étaient  pas  évangéliques  ou  chré- 
liennes.  mais  de  pures  violences ,  et  des  usages  introduits  par 
le-  barbares. 


111.  De   la    Humiliation  «le»  «vèqueM  mou* 
les»    <  Hi'l»'.  in  ïiciiy. 

Après  que  Pépin  cul   été  créé  roi  par  le  pape  S.  Zaeharie 

il  travailla,  de  concert  avec  s.  Boniface,  au  rétablissement  de 

la  discipline  ecclésiastique  cl  de  l'ordre  civil.  Le  désordre  et 
la  confusion  ne  régnaient  pas  moins  dans  l'église  que  dans  la 
société.  Afin  d'y  apporter  remède,  S.  Zaeharie  accorda  deux 
induits  à  Pépin:  le  premier,  pour  l'autoriser  à  prendre  les  é\é 
ques  parmi  les  hommes  du  palais:  le  second  induit  lui  donna 
le  privilège  de  nommer  ces  mêmes  /mlntins  aux  évèehés 
vacants!  L'indUll  n'élail  pas  général,  puisqu'il  ne  concernait 
que  les  gens  du  palais,  de  sorte  que  dans  loiiics  les  église! 
0Ù  l'on  voulait  nommer  quelqu'un  qui  IÏU  étranger  au  palais, 
l'élection  devait  avoir  lieu  dans  les  formes  canoniques.  L'induit 
pontifical,  loin  d'être  perpétuel,  fui  au  contraire  une  mesure 
de  circonstances  qui  était  réclamée  par  l'élat  de  désolation  où 
se  trouvaient  la  discipline  et  les  mœurs.  Le  lait  est  attesté  dans 
une  lettre  de  Wenilon  archevêque  de  Sens,  lettre  adressée  à 
l'archevêque  de  Lyon,  cl  recueillie  parmi  celles  de  S.  Loup 
abbé  de  Kerrières:  Pippiutts...e.r/>osit<t  neeessitale  hufus  regni 
/iirrhnriae  romano  papac,  in  sunodo ,  eu/  martyr  Boni  fa- 
dus  interfuil.  ejus  tieeepit  consenmm  ni  aeerbitati  lemporis 
ititlustria  sibi  probtil/ssimorum  dèœdentibua  episcop/s  me- 
rieretur.  Il  importe  de  remarquer  les  mots  aeerbitati  tempo- 
rum;  ils  révèlent  le  caractère  éminemment  provisoire  de  l'in- 
dult  pontifical.  C'était  l'ancienne  coutume  des  rois  barbares  de 
vouloir  installer  par  intrusion  les  gens  du  palais  dans  les  chai- 
res épiscopales.  Les  mérovingiens  n'avaient  pas  manqué  d'user 
fréquemment  de  semblables  violences.  Pépin  demanda  à  S.  Za- 
eharie une  concession  spéciale,  concession  limitée  quand  à  sa 
durée ,  comme  elle  le  fut  dans  son  objet ,  afin  de  pouvoir 
nommer  les  évèques  du  royaume. 

Charlemagne  jouit-il  du  même  privilège,  et  ne  semble-t-il 
pas  que  le  pape  Adrien  1«  et  S.  Léon  111  durent  renouveler  en 
ce  temps-là  le  même  induit  que  son  père  avait  obtenu?  Les 
historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point.  Il  est  probable  que 
Charlemagne  n'obtint  aucun  privilège;  car  les  capitulaires  qui 
rétablissent  les  élections  canoniques,  n'en  font  aucune  men- 
tion, et  pourtant,  Charlemagne  aurait  dû  renoncer  à  ce  pri- 
vilège s'il  eut  vraiment  existé.  En  effet  la  gloire  de  Charlema- 
gne fut  qu'il  renonça  à  toute  intervention  dans  la  nomination 
des  évèques,  il  voulut  que  les  élections  eussent  lieu  partout 
dans  les  formes  canoniques.  Dans  la  suite,  les  évoques  ne 
manquèrent  pas  de  rappeler  ce  grand  exemple  au  souvenir 
des  princes  qui  tentèrent  encore  d'intervenir  dans  la  nomina- 
tion des  évèques.  Ainsi,  par  exemple,  Hincmar  archevêque  de 
Reims,  écrivant  à  Louis  111  pour  l'élection  canonique,  rappelle 
que  Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire  comprirent  que  l'élec- 
tion des  évèques  devait  être  libre,  qu'elle  devait  se  faire  sui- 
vant les  canons ,  et  il  cite  le  livre  l"'  des  capitulaires.  Ives  de 
Chartres,  écrivant  à  Manassé  archevêque  de  Reims;  parle  de 
nouveau  de  la  liberté  donnée  par  Charlemagne  et  Louis  le 
Débonnaire  pour  l'élection  des  évèques:  «Il  n'est  pas  permis 
au  roi,  dit-il,  de  s'immiscer  dans  les  élections  des  évèques,  ou 
de  les  empêcher  d'une  manière  quelconque.  Charles  et  Louis 
accordèrent  aux  églises  les  élections  des  évèques,  ils  inscrivit 
renl  cette  liberté  dans  leurs  capitulaires;  les  conciles  provin- 
ciaux célébrés  de  leur  temps  témoignent  aussi  de  la  même 
liberté  :  Non  lieet  regibus  eteelionibus  ep/scoporutn  se  immis- 
cere  vel  atiqùa  ecs  mtione  impedire.  Iraneorum  etiam  reges 
('.rrttlnx  et  Ludovieus  episcoporum  elecliones  ecclesiis  con- 
ceseerunl ,  tptod  et  in  suis  eapituLaribus  seriptum  rcliquerimt 
et  in  corietHis  episeoporum  provine/tttibus  stuiciri  permise- 
runt.  Louis  le  Débonnaire  rendît  aussi  l'élection  canonique  a 
tous  les  monastère*  de  l'empire,  et  il  obligea  ses  descendant» 
de  ne  jamais  violer  cette  disposition.  Or.  pour  revenir  à  notre 
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sujet .  ces  divers  capilulaires  ne  renferment  pas  la  renoncia- 
tion à  un  privilège  quelconque,  ils  ne  font  que  meure  à  exécu- 
tion les  anciens  canons  de  l'Eglise  cl  en  prescrire  l'observa- 
tion. Il  est  si  peu  vrai  que  le  pape  Adrien  I  r  ait  concédé  à 
Gbarlemàgne  la  nomination  des  évêques,  qu'il  lui  défendit 
d'exiger  la  permission  de  faire  les  élections.  En  effet,  Charte; 
magae  désirait  vivement  prendre  pari  à  l'élection  de  l'évêque 
de  Ravenne,  il  roulait  envoyer  des  commissaires  à  celte  élec- 
tion; le  Pape  lui  en  lit  de  graves  remontrances.  Du  reste,  l'on 
comprend  difficilement  que  Cliarlemagne  eût  restauré  les  an- 
ciens canons  et  rétabli  les  élections  dans  les  églises  de  son 
royaume,  s'il  avait  été  en  possession  d'un  induit  apostolique 
en  vertu  duquel  il  aurait  pu  légitimement  nommer  les  évê- 
ques. Quoiqu'il  en  soit,  si  l'on  veut  que  Charlemagne  ait  eu 
quelque  temps  le  privilège  de  nommer  les  évêques,  l'on  doit 
reconnaître  qu'il  y  renonça ,  puisqu'il  voulut  rétablir  les  élec- 
tions canoniques. 

Les  successeurs  du  grand  empereur,  grâce  aux  exemples 
qu'il  leur  laissa,  ne  pouvaient  pas  usurper  violemment  la  no- 
mination des  évêques;  mais,  prenant  une  voie  détournée,  ils 
prétendirent  désigner  la  personne  qu'on  devait  élire.  Ce  fut  là 
une  nouvelle  manière  de  transgresser  les  dispositions  canoni- 
ques. Hincmar  de  Reims  prouve  très  bien  que  cette  désignation 
de  la  personne  n'est,  au  fond,  pas  autre  chose  que  la  nomi- 
nation royale,  et  une  espèce  d'intrusion  par  l'autorité  laïque. 
Voici  ce  qu'il  écrit  à  Louis  111:  «Si  vous  accordez  quelquefois 
la  permission  de  faire  l'élection ,  l'on  doit  élire  celui  que  vous 
voulez,  et  que.  vous  ordonnez;  or,  ce  n'est  point  l'élection  pres- 
crite par  la  loi  divine ,  c'est  une  chose  extorquée  par  le  pou- 
voir humain.  Le  serpent  infernal  vous  trompe,  en  vous  sug- 
gérant de  pareilles  choses  par  la  bouche  des  adulateurs:  Si 
quando  pelilam  apud  vos  eleelionem  conceditis,  illum  de- 
bent  episcopi  el  clerus  et  plèbes  eligere,  quem  vos  vultis  el 
quem  jubelis ,  quae  non  est  divinae  legis  electio  sed  humanae 
potestalis  extorsio.  Si  Ha  est,  Me  malignus  spirilus,  qui  po- 
ser pentem  primos  nosiros  parentes  in  paradiso  deeepil  et 
inde  illos  ejecil  per  taies  adulalores  in  aures  veslras  haec 
sibilal.  Rien  de  semblable  dans  les  Saintes  Ecritures ,  dans  les 
sacrés  canons  de  l'Eglise ,  ou  dans  les  constitutions  légitimes 
des  princes;  Hincmar  ajoute,  sed  lalia  dicta  infernus  evomuit. 
La  liberté  est  la  première  condition  de  l'élection  canonique. 
La  simonie  causa  la  ruine  de  la  religion.  Les  riches  évèchés 
devinrent  pour  les  rois,  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal;  en  voulant  y  porter  la  main,  ils  firent  entrer  dans  leur 
cœur  la  cupidité,  la  soif  de  l'or,  et  leurs  mains  ne  surent 
jamais  s'abstenir  entièrement  de  toucher  à  cet  arbre,  si  funeste 

pour  eux. 

Charles  le  Chauve  fut  le  plus  audacieux  de  tous.  Il  nomma 
les  évêques  de  Châlons  el  d'Aulun,  et  il  prétendit  les  maintenir 
sur  leurs  sièges,  quoique  l'archevêque  de  Lyon,  qui,  en  qua- 
lité de  métropolitain,  avait  le  droit  de  les  confirmer,  refusât 
expressément  d'accorder  celle  confirmation.  Les  révolutions  po- 
litiques et  les  intérêts  de  parti  exercèrent,  de  tout  temps,  une 
déplorable  influence  sur  la  liberté  des  élections,  ainsi  que  nous 
en  avons  fait  plusieurs  fois  la  remarque.  Louis  11  avait  des 
droits  sur  le  royaume  de  Lorraine ,  et  ses  oncles  le  lui  dis- 
putaient. Le  pape  Adrien  M  reconnut  que  les  réclamations  de 
Louis  étaient  fondées;  afin  de  les  favoriser,  il  lui  concéda  un 
privilège  particulier  pour  la  nomination  des  évêques;  il  écrivit 
donc  aux  évêques  de  n'ordonner  aucun  nouvel  évèque  sans 
le  consentement  du  roi.  On  lit  dans  Hugues  de  Flavigny  :  De- 
funclo  beato  papa  Nicolao ,  cum  imperante  Ludovico  succès- 
sissel  Adrianus  et  litteras  misissel  Galliarum  episcopis,  ul 
non  alios  ordinarent  episcopos,  nisi  quibus  praefatus  impe- 
ralor  episcopatum  concederet,  el  ordinari  mandaret  etc. 
Scripsil  et  aliam  epistolam  Gerardo  Duci  el  liofrido  comiti 
et  o-mnibus  Galliarum  comilibus ,  ut  nullius  hominis  favore, 
tt  o-ratia  permutèrent  alio»  viros  ecclcsiastici  ordinis  in  épis- 


copiis  lolius  Galliae  el  Burgundiae  consecrari  episcopos, 
nisi  quos  Ludovicus  imperator  juberel.  Les  évêques  adressè- 
rent de  respectueuses  remontrances  au  Pape  contre  un  ordre 
qui  leur  semblait  peu  conforme  aux  décrets  des  saints  pères. 
Ils  transmirent  la  copie  d'une  lettre  que  le  pape  S.  Nicolas 
écrivit  à  un  évèque  des  Gaules  pour  défendre  sévèrement  que 
les  prêtres  fussent  présentés  aux  ordres  par  les  laïques.  Hugues 
de  Flavigny  continue  en  ces  termes:  Quid  pulamus,  si  beu- 
lissimus  papa  Aicolaus  in  diebus  suis  audisset ,  et  in  lilleris 
quasi  ab  Apostolica  Sede  confeclis ,  quod  laid  comités  non 
permillerenl  in  civitalibus  episcopos  ordinari,  nisi  quos  sae- 
cularis  polcstas  e  latere  suo  misissel,  quid  inde  scriberet? 
Quo  dolore  moveretur ,  quosve  gemitus  daret,  cum  prospi- 
reret  sacrulissinnnn  ordinem  lam  illicite  Iractari,  et  ad  tan- 
tum  nefas  prosilire  quemquam  ausum,  ul  de  Sede  Apostolica 
tam  inconvenientia  et  extra  usum  ecclesiasticum  omnino  scri- 
beret ?  C'est  ainsi  que  les  évêques  savaient  défendre  la  liberté 
canonique.  Il  parait,  du  resle,  que  la  disposition  dont  ils  se 
plaignaient  concernait  uniquement  la  Bourgogne  ci  la  Lorraine. 

Un  diplôme  du  pape  Benoit  III  pour  le  monastère  de  Corbie, 
renferme  une  éloquente  assertion  de  la  liberté  canonique.  Tout 
homme  qui  s'appuie  sur  le  pouvoir  royal  pour  obtenir  les  char- 
ges, au  lieu  de  recevoir  légiiimemenl  la  garde  du  troupeau, 
par  la  grâce  de  l'élection,  cet  homme,  dis-je,  n'est  pas  un 
pasteur,  un  vicaire  de  Jésus-Christ;  c'est  un  voleur  et  un  bri- 
gand, qui  entre  dans  la  bergerie  afin  de  ruiner  et  disperser 
le  troupeau.  D'où  il  suit  qu'en  lui  attribuant  un  tel  pouvoir, 
on  devra  répondre  au  jugement  de  Dieu,  de  la  perte  de  tant 
d'âmes  qu'il  aura  entraînées  dans  l'abime.  A  ces  causes,  le 
Pape  conjure  l'empereur  Loihaire  et  ses  frères  de  laisser  faire 
l'élection  canonique  dans  le  monastère  de  Corbie,  et  ne  point 
permettre  que  la  maison  de  Dieu  devienne  une  caverne  de 
brigands:  Qui  regiae  dominationis  polestale  suffullus,  et  non 
per  electionis  graliam  super  Domiuicum  gregem  arripil  pri- 
malum,  hic  non  pastor,  idesl,  vicarius  Christi,  sed  fur  et 
latro  esse  cognoscilur,  nec  ut  Dominicum  gregem  cuslodiat, 
sed  ul  perdat  el  dissipel,  inirare  deprehenditur.  Unde  quis- 
quis  ei  poteslatis  liujus  Iribuil  dominaiionem  de  morte  lan- 
(arum  animarum  in  diejudicii  reus  judicabilur,  quanlis  hic 
per  exempta  pravilalis  fuit  causa  perdilionis.  Qua  de  re , 
gloriosi  principes,  monasterio  huic  electionis  praerogalivam 
concedite,  nei/ue  alignant  personam,  aut  laicam,  aut  cano- 
nieam,  quod  contra  omnem  ecclesiaslicum  ordinem  est,  aut 
eiiarn  monachum  ex  alio  monasterio  vel  non  secundum  re- 
gulam  eleclum ,  super  illud  regali  potenlia  constituais  ne 
domus  Dei,  quae  domus  orationis  esse  débet,  per  vos  fiât 
spelunca  latroninn.  Neque  enim  ignoratis  hujusmodi  prae- 
lalos  el  hujusmodi  praelalionis  auctorcs  a  domo  aeternilatis 
divina  censura  exlurbandos ,  el  supplicia  ^lllionis  perpetuae 
deportandos.  Le  châtiment  divin  attend  les  intrus,  et  les  au- 
teurs, de  l'intrusion. 

Les  plus  illustres  et  les  plus  saints  évêques  s'élevaient  cou- 
rageusement contre  les  princes  qui  abusaient  de  la  force  pour 
opprimer  la  discipline  de  l'élection  canonique.  Souvent  il  arri- 
vait aussi  que  les  populations  ne  voulaient  pas  accueillir  les 
évêques  nommés  par  les  rois.  Le  roi  Robert  nomma  évèque 
de  Langres  un  nommé  Richard,  mais  le  peuple  chassa  cet 
intrus,  qui,  peu  de  temps  après,  mourut  empoisonné,  comme 
on  lit  dans  l'ancienne  chronique  de  S.  Bénigne  de  Dijon.  Vers 
la  même  époque,  Robert  donna  l'évèché  de  Sens  à  Gelduinus, 
malgré  les  réclamations  du  peuple,  qui  voulait  un  autre  évè- 
que; la  force  du  roi  finit  par  triompher  de  cette  opposition. 
La  nomination  royale  donna  lieu  au  martyre  de  S.  Albert  évè- 
que de  Liège;  car  les  empereurs  allemands  ne  montrèrent  pas 
plus  de  respect  pour  les  élections  canoniques.  Dieu  témoigna, 
par  un  éclatant  miracle,  combien  lui  déplaisait  cet  abus  de 
la  force;  en  effet,  si  nous  devons  ajouter  foi  à  Ditmar,  l'em- 
pereur Olhon  I'r,  lorsqu'il  se  disposait  à  empêcher  l'élection 
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de  L'évèque  do  Cologne,  fui  effraye  par  l'apparition  de  l'ange. 
Voici  les  termes  de  cet  auteur  par  rapport  à  un  événement 
aussi  extraordinaire:  Imperalori  in  sancttu  Dmniua-iic  Resur- 
rertionis  d/c  angclus  ovaginaio  glttdio,  mm  jam  praeparatus, 
tstmla  eonna  ad  ecclcsiam  pergere  volui8eel,niai  inquiens, 
m  Gerone  kodie  eempieveris  electiotvtm,  seeurua  non  évade» 
hanr  caedem.  Expavescens  oo  hoc  Caetur,  Dominum,  inquil, 
vocaiv  Geromenki  cique  protimu  venienti  euratm  bucu/o  pas- 

tomlcm  commisit  et  inilulijcnliam  liuinititcr  cfjlaijituvil.  Les 

mis  d'Italie  cl  autres  paya  nommèrent  souvent  1rs  évalues, 
abusant  ainsi  de  leur  forée  pour  opprimer  lea  églises  et  les 
peuples,  jusqu'à  l'époque  de  Clément  II  et  de  sis  successeurs, 
surtout  Calixle  II.  Nous  verrons,  dans  le  chapitre  suivant ,  ce 
que  Brest  les  souverains  Pontifes,  afin  de  restaurer  la  disci- 
pline des  élections. 

I\  .  UrrretM  de   l,«;on    IX   et  de  Mes  «mccettaenrM 
contre   la  nomination  royale. 

L'ignorance,  la  bonne  foi,  et  la  tolérance  de  l'Eglise  romaine 
pouvaient  excuser  les  princes  qui  nommaient  aux  évccliés,  et 
les  prélats  qui  se  prévalaient  de  ces  nominations;  elles  étaient 
pourtant  un  abus  dangereux,  et  elles  pouvaient  entraîner  les 
plus  graves  conséquences.  Le  pape  saint  Léon  IX  reçut  d'en- 
haui  la  mission  de  réformer  l'Eglise.  Un  des  objets  de  son 
zèle,  ce  fui  précisément  L'abolition  des  nominations  royales. 
Non  seulement,  au  concile  de  Reims,  qu'il  présida,  il  déposa 
quelques  évèques  qui  avaient  été  nommés  de  la  sorte,  mais, 
en  outre,  il  promulgua  au  canon  qui  restaura  les  élections 
canoniques,  et  défendit  sévèrement  de  promouvoir  un  prélat 
au  gouvernement  d'un  diocèse  quelconque,  sans  l'élection.  Vic- 
tor II,  successeur  immédiat  de  S.  Léon  IX,  lit  rendre  dans  le 
concile  de  Toulouse,  un  décret  contre  les  simoniaques  qui  ven- 
daient les  évèehés  el  les  abbayes:  Nul/us  cornes,  aut  alia 
potestas  cpiscojxitum  vendere,  vel  abbatiam  praesumal,  aut 
pretium  pro  eis  accipere  audeal.  Lorsque  le  roi  de  France, 
Henri  l'r  crut  pouvoir  profiter  du  schisme  qui  désolait  l'Eglise 
romaine,  afin  de  nommer  à  Maçon  et  établir  par  intrusion  dans 
ce  siège  un  homme  indigne,  Nicolas  II  en  fit  de  grands  repro- 
ches à  ce  prince,  el  il  le  fit  punir  par  L'archevêque  de  Reims. 
Pour  le  même  crime  de  simonie,  il  infligea  la  suspense  à  l'é- 
vèque de  Beauvais,  et  il  le  manda  à  Rome.  S'il  accorda  à 
Edouard  roi  d'Angleterre  et  à  ses  successeurs  la  protection  et 
la  défense  de  toutes  les  églises  et  de  tous  les  monastères  du 
royaume,  il  réserva  expressément,  dans  cette  concession,  l'é- 
lection canonique, 

S.Grégoire  VII  combatit  constamment  la  nomination  royale. 
En  effet,  tout  ce  qu'il  statua  dans  ses  conciles  de  Rome  contre 
l'investiture  laïque  des  évéques,  il  le  prescrivit  entièrement  dans 
l'intérêt  de  l'élection  canonique  et  à  son  profit.  Le  septième 
concile  de  ce  grand  Pontife  renferme  un  canon  qui  prescrit 
de  procéder  à  l'élection  toutes  les  fois  que  l'on  doit  pourvoir 
à  une  église  vacante,  en  niellant  de  côté  toute  ambition,  toute 
crainte,  cl  toute  faveur  séculière  :  Rcmola  omni  sacculari  am- 
bilione,  timoré,  algue  gralia,  pastorcm  sibi  secundum  Deum 
eliganl.  Hugues,  évèque  de  Die,  légat  du  Saint  Siège  dans  les 
Gaules,  reçut  Tordre  de  S.  Grégoire  VII,  de  convoquer  un  con- 
cile de  tout  le  royaume,  et  d'y  statuer  que  nulle  puissance  ne 
devait  se  permettre  dorénavant  de  donner  ou  recevoir  l'épis- 
copat:  Ntdla  potestas,  aut  aliqua  persona  de  episcopali  ho- 
noris donationc  vcl  acceptionc  idterius  se  intromitlere  audeal. 
El  cela  sous  les  peines  infligées  par  le  huitième  concile  général, 
c'est  à  dire,  l'excommunication.  C'est  ainsi  que  la  liberté  des 
élections  fut  protégée  par  les  censures  canoniques. 

Dans  le  célèbre  concile  de  Clcrmont,  où  fut  prèchec  la  pre- 
mière croisade,  le  pape  Urbain  H  confirma  les  décrets  rendus 
par  ses  prédécesseurs  en  faveur  de  la  liberté  canonique;  car 
il  défendit  qu'un  évèque,  un  abbé,  ou  tout  autre  membre  du 


clergé  reçût  une  dignité  ecclésiastique  des  princes  laïques: 
Prima  etatxtiutm  est,  ut  nullus  episcopus,  vel  abbas,  vel  alias 
e  rlrro  quicis  dignitatem  ullam  ccclcsiasticam  a  prineipibus 
laicii  avciperel.  Voilà  ce  qu'on  lil  dans  un  ancien  manuscrit 
du  monastère  de  S.Denis.  Urbain  II  renouvela  son  décret  dans 
un  concile  célébré  à  Home;  S.  Anselme  l'affirme,  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  au  pape  Pascal  II:  Audivi  in  romann  concilio  a 
\i  n.  mon.  papa  Vrbano  excommuniai  ri  réges  el  omnes  laicos 
investitwat  et  res  ecclcsiarum  dardes  et  recipientes.  Saint 
Anselme  comprend,  sous  les  investitures,  les  nominatioas  roya- 
les; car  Pascal  II  répond  que  non  seulement  les  saints  canons 
défendent  aux  princes  et  aux  laïques,  de  donner  les  investi- 
tures, mais  qu'ils  leur  interdisent  aussi  de  s'ingérer  dans  l'é- 
lection des  évèques  par  l'abus  de  la  force:  Alienum  est  ab 
Ecclesia,  et  sacris  canonibus  inhibilum,  ne  principes  et  sae- 
culare»  viri  invcslituras  non  solum  dure,  sed  ne  electioni 
episcoporum  se  audcanl  violenter  hnmiscere.  Le  Pontife  allè- 
gue le  septième  concile  général,  cl  il  le  répète  dans  une  lettre 
a  S.  Anselme. 

Loin  d'être  foulés  aux  pieds  comme  une  lettre  morte ,  les 
décrets  des  souverains  Pontifes  en  faveur  de  l'élection  cano- 
nique obtinrent  un  triomphe  complet  en  Allemagne,  dans  les 
Gaules  et  en  Angleterre;  partout,  les  rois  durent  renoncera 
la  nomination  des  évèques.  Pour  ce  qui  concerne  les  Gaules, 
nous  avons  plusieurs  lettres  d'Ives  de  Chartres,  d'Etienne  évè- 
que de  Tournai,  et  du  célèbre  Geoffroi  abbé  de  Vendôme, 
qui  parlent  de  ces  mêmes  décrets,  comme  étant  en  pleine  vi- 
gueur. En  Angleterre,  toute  la  controverse  que  le  roi  Henri  I" 
eut  avec  les  papes  Urbain  H  et  Pascal  II,  roulait  sur  les  in- 
vestitures et  les  hommages,  nullement  sur  les  nominations. 
S.  Anselme  fut  élu  archevêque  de  Canlorbéry  conformément 
aux  saints  canons;  ce  n'est  pas  le  roi  d'Angleterre  qui  fit  la 
nomination,  comme  l'atteste  Gundulphus  évèque  de  Rosse,  lettre 
aux  moines  du  Roc.  La  même  chose  eut  lieu  pour  Thomas, 
archevêque  d'Iork;  S.  Anselme  lui-même  nous  en  est  garant, 
dans  sa  lettre  à  Pascal  II.  L'empereur  Henri  V  ne  prétendait 
avoir  que  l'hommage  et  l'investiture;  il  avait  reconnu  toutes 
les  libertés  de  l'Eglise,  et  par  conséquent  l'élection  canonique 
des  évèques.  Dans  la  fameuse  querelle  contre  S.  Thomas  de 
Canlorbéry,  le  roi  Henri  II  ne  prélendit  pas  nommer,  mais  il 
exigeait  que  l'élection  eût  lieu  avec  sa  permission  préalable. 
Calixle  II  était  allié  à  la  famille  des  rois  de  France,  et  même 
à  celle  de  L'empereur.  Il  termina  la  grande  controverse  des 
investitures.  L'empereur  prit  l'engagement  de  laisser  faire  li- 
brement les  élections  canoniques,  et  le  Pape,  de  son  côté, 
permit  qu'elles  eussent  lieu  devant  l'empereur,  sans  la  moindre 
simonie,  sans  aucune  violence;  il  fut  expressément  convenu 
que  les  dissensions,  s'il  en  surgissait  quelqu'une,  seraient  dé- 
férées aux  métropolitains  assistés  de  leurs  suffragaus.  Au  lieu 
de  l'investiture  par  l'anneau  et  le  bâton  pastoral ,  l'empereur 
conférerait  les  regalia  par  le  moyen  du  sceptre.  Voici  la  pro- 
messe de  l'empereur:  Dimilta  omnem  investiluram  per  an- 
nulum  et  baculum,  el  concéda  in  omnibus  ecclesiis,  quae  in 
regno  a/ut  imperio  mco  sunl,  fieri  eleclionem,  cl  liber  am  con- 
sccralionem.  Le  pape  Calixle  11  concéda  les  privilèges  suivants: 
Ego  Calixlus,  servus  servorum  Dei  dileclo  filio  f/enrico  Ro- 
vianor.  imper.  Auguslo,  concedo  eleelioncs  episcoporum  et 
abatum  Thexdonici  regni,  quae  ad  regnum  pertinent,  inprae- 
tenlia  tua  pleri  absque  simonia  el  aliqua  viofentia,  ut  si  qua 
inter  parles  discordia  emerseril,  metropolilani  et  provincia- 
lium  eonsilio  vel  judicio,  saniori  parti  assensumet  auxilium 
praebeas.  Elcclus  anlem  regalia  per  sceptrum  a  te  recipial, 
exceplis  omnibus,  quae  ad  Romanam  Ecclesiam  spectare 
noscunhir,  el  quae  ex  his  jure  tibi  débet,  faciat.  Ex  aliis 
vero  parlibus  imperii  consecralus  infra  sex  menues  regalia 
a  te  recipial.  Ces  conventions  furent  conclues  et  promulguées 
dans  le  concile  de  Latran,  célébré  en  H22.  C'est  un  vrai  pri- 
vilège que  le  Pape  concéda  à  l'empereur,  lorsqu'il  lui  permit 
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d'assister  aux  élections  des  évêques;  car  le?  sainis  canons  s'y 
opposent.  Adrien  I"  ne  voulut  jamais  consentir  à  ce  que  les 
commissaires  de  Cliarlemagne  lussent  présents  à  l'élection  de 
l'archevêque  de  Ravenne.  C'est  une  des  libertés  pour  lesquelles 
S.  Thomas  de  Cantorbéry  répandit  son  sang;  car  parmi  les 
lois  qu'il  combattait;  il  y  avait  ci  lle-ci:  Cum  vacavéril  épis- 
copains  vel  abbutiu  in  dominio  régis,  in  capella  ipsius  régis 
débet  ficri  eleclio.  Le  huitième  concile  général  défend  expres- 
sément aux  rois  d'assister  à  l'élection  des  évêques;  or,  celle 
disposition  était  parfaitement  connue  dans  l'Occident;  car  les 
plus  sainls  évêques  ne  manquaient  pas  de  l'opposer  aux  len- 
latives  que  faisaient  les  princes  pour  usurper  un  droit  qui 
ne  leur  appartient  pas.  Cependant,  Calixie  II  crut  devoir,  dans 
l'intérêt  de  la  paix,  tempérer  la  rigueur  des  canons,  ci  obvier 
en  même  temps  aux  disputes  qui  éclataient  fréquemment  dans 
des  réunions  composées  d'un  nombre  assez  considérable  d'é- 
lecteurs. S.  Pierre  Damien  écrit  au  sujet  de  l'élection  de  l'évé- 
que  de  Faenza:  Non  eliyatis  episeopum  usque  ad  régis  ad- 
vcnlum,  qui  et  errorcm  lollal,  et  vos  et  ecelesiam  vestram, 
sedatis  undique  jurgiis ,  in  paeis  et  quielis  tranquillitate 
componal.  La  force  armée  était  nécessaire  pour  conserver 
l'ordre. 

L'empereur  Henri  V  respecta  le  concordat.  Ses  successeurs 
firent  entendre  des  plaintes,  ils  regrettaient  les  nominations  et 
les  investitures.  Lorsque  le  pape  Innocent  II  demanda  secours 
contre  l'antipape  Pierleoni,  l'empereur  Lolbaire  II  profila  de 
celle  occasion  pour  parler  du  mal  qu'il  pensait  que  la  sup- 
pression des  investitures  avait  causé  dans  l'empire.  Oibon  de 
Frisingue  alteste  ee  fait',  que  la  grande  Chronique  de  Belgique 
rapporte,  en  ces  termes:  Papa  lnnoccnlius  profeetus  apnd 
Leodium  Delgicae  urbem,  synodum  episcoporum  convoeans 
regem  Lolharium  ad  defensionem  Sanctae  Romanae  Eccle- 
siae  invitavit,  qui  nifiil  cvnctalus ,  exposito  lamen  prius  mo- 
deste  quantopere  regnum  amore  ccelesiae  sit  atténuation , 
et  quanto  damno  eu  non  investiluram  remiseril,  auxilium 
Romanae  Eeelcsiae  promitlil.  Un  autre  chroniqueur  ajoute 
que  cette  insinuation  de  l'empereur  causa  une  plus  grande 
douleur  au  Pape,  que  loule  la  persécution  de  Pierleoni.  Du 
reste,  il  est  entièrement  faux  que  le  pape  Innocent  II  restituât 
les  invesiitures  à  Lolhaire,  comme  l'affirme  un  partisan  de  l'an- 
tipape, le  diacre  Pierre,  dans  la  Chronique  du  Mont  Cassin. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  investitures  que  les  empereurs 
poursuivaient  de  leurs  regrels;  ils  aspiraient  aussi  à  la  nomi- 
lion  des  évêques.  La  chronique  des  Esclavons ,  écrite  par  Ar- 
nold abbé  de  Lubec ,  rapporte  un  singulier  jugement  de  Fré- 
déric l,r  sur  les  élections  :  «  J'accepte,  dil  l'empereur,  les  élec- 
lions  canoniques,  que  l'on  a  établies,  ou,  pour  mieux  dire, 
rétablies  dernièrement;  mais  elles  sont  nuisibles  à  l'église,  parce 
que  les  passions  humaines  les  dirigent  la  plupart  du  temps, 
et  qu'elles  donnent  les  évêques  les  moins  capables  el  les  moins 
dignes;  que  si,  au  contraire,  la  nomination  appartenait  à  l'em- 
pereur, il  ne  considérerai!  que  les  mériies,  cl  l'on  aurait  d'ex- 
cellens  évêques.»  Conrad  III  et  surtout  Henri  VI,  en  plusieurs 
circonstances  s'emparèrent  violemment  de  la  nomination  des 
évêques.  Innocent  III  ne  voulut  pas  couronner  Olhon  IV  sans 
exiger  la  condamnation  expresse  de  cet  abus ,  avec  promesse 
de  laisser  faire  les  élections  en  toute  libellé.  Avant  de  rece- 
voir la  couronne  impériale  des  mains  du  Pape,  Frédéric  H 
prit,  à  sou  tour ,  l'engagement  de  respecter  les  élections  cano- 
niques: Abusum  illum,  quem  quidam  praedecessormn  nos- 
trorum  c.vercuisse dignoscuntur,  abolere volcntes, cenceditnus 
H  sancimus,  ul  eleelioncs  praclatorum  /ibère,  et  canonice 
fiant  qualeuus  ille  praeficialur  eeelcsiae  viduatuc  .  quem  to- 
tum  capitulant-,  vel.  major  cl  sanior  pars  duxerit  eliijendum. 
Frédéric  ne  tint  pas  sa  promesse;  louics  les  bulles  relalives 
à  la  longue  procédure  exercée  contre  lui  par  Grégoire  IX  el 
Innocent  IV  le  condamneni,  entre  autres  chefs  d'accusation, 
à  cause  de  l'oppression  de  la  liberté  canonique  dans  l'élection 


des  évêques.  Les  bulles  dinveslilure  pour  Charles  d'Anjou  ci 
ses  successeurs  prescrivent  le  rétablissement  des  élections. 

Les  successeurs  d'Henri  V  soulevèrent  une  aulre  question 
relativement  au  concordat  de  1122,  savoir,  si  le  jugemeni,  en 
cas  de  scission  des  votes,  devait  appartenir  aux  mélropolitains 
ci  à  leurs  siiffragans,  ou  à  l'empereur:' Les  derniers  mots  du 
concordai  sont  un  peu  obscurs.  Le  pape  Eugène  III  protesta 
hautement  que  les  canons  interdisaient  au  prince  laïque  la  con- 
naissance de  ces  causes;  il  adressa  de  sérieuses  réprimandes 
aux  évêques  qui  appuyèrent  les  prétentions  de  Frédéric,  et  il 
envoya  deux  cardinaux  légats  pour  déposer  l'évèque ,  en  dé- 
clarant qu'il  n'abandonnerait  jamais  celte  affaire.  Henri  VI,  fils 
de  Frédéric  et  son  successeur,  renouvela  une  prétention  aussi 
inique,  particulièrement  dans  l'affaire  de  Liège,  dont  les  dé- 
tails sont  racontés  par  la  grande  chronique  de  Belgique.  Voici 
ce  qui  se  passa.  L'archidiacre  Albert,  frère  du  duc  de  Louvain. 
ayant  été  élu  par  une  parlie  des  électeurs ,  le  comte  Baudouin, 
et  ses  partisans  nommèrent  le  prévôt  Albert ,  cousin  du  comte. 
Le  prévôt,  homme  sans  instruction,  renonça  en  faveur  d'Albert 
de  Louvain,  et  ils  se  présentèrent  ensemble  devant  l'empereur, 
qui  ne  voulut  pas  donner  les  regalia  à  l'archidiacre,  par  la 
raison  que  le  scrutin  ayani  présenté  la  scission  dans  les  votes, 
c'est  à  lui-même  que  la  nomination  devait  appartenir.  Il  y  avait 
là  le  comte  de  Horstal;  il  demanda  l'évèché  de  Liège  pour  son 
frère  Lolhaire,  prévôt  de  Bonn;  l'empereur  consentit  sur  le 
champ,  et  donna  l'évèché,  moyennant  trois  mille  marcs  d'ar- 
gent. Albert  de  Louvain  fit  appel  à  Rome;  il  se  couvrit  d'un 
habit  de  mendiant ,  el  il  arriva  aux  pieds  du  pape  Célestin  III; 
mais  au  retour,  il  ne  put  se  rendre  à  Cologne,  auprès  de  son 
métropolitain,  à  cause  des  pièges  dont  l'empereur  avait  cou- 
vert toutes  les  roules.  11  fui  sacré  à  Reims  par  l'archevêque 
Guillaume.  Cela  indigna  si  vivement  l'empereur,  qu'il  envoya 
des  sicaires  assassiner  Albert.  Il  fut  enseveli  à  Reims,  avec  cette 
épilaphe:  Legia  me  legit,  electum  Roma  probavit,  Remis  sa- 
eravit,  sacralum  martyr  izavil.  Albert  est  mentionné  dans  le 
martyrologe  romain ,  comme  un  martyr  de  la  liberté  ecclé- 
siastique: Remis  saneli  Alberti  Leodiensis  episeopi  et  marlyris, 
qui  pro  luenda  eeclesiastica  libertalc  necatus  est.  Outre  la 
grande  chronique  de  Belgique,  les  annales  de  l'église  de  Liège 
el  le  moine  Godefridus  racontent  toute  la  suite  du  fait,  dans 
les  plus  grands  détails.  Henri  VI  se  montra  si  jaloux  de  ce  pré- 
tendu droit,  qu'il  fil  fouler  aux  pieds  de  ses  soldats  un  évêque. 
qui  déclarait  avec  fermeté,  qu'il  tenait  son  évêché  du  Pape. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  trouver  les  mêmes  violences  de  la 
pari  de  son  fils,  Frédéric  II;  c'était  un  mal  héréditaire. 

V.  De  la  ]tes°mimgioii  fie  faire  l'éleelion. 

Ne  pouvant  pas  s'emparer  de  la  nomination  des  évêques, 
les  rois  tentèrent  plusieurs  moyens  de  ressaisir  d'un  autre  côté 
leur  influence.  Ils  prétendirent  que  l'on  devait  leur  demander 
la  permission  de  faire  les  élections.  Cel  abus  se  montra,  sur- 
lout  après  que  Cliarlemagne  et  Louis  le  Débonnaire  eurent 
rendu  à  l'Eglise  la  liberté  d'observer  ses  canons  relativement  à 
l'élection  des  évêques.  Les  églises  et  les  monastères  s'eslimaient 
fort  heureux  d'oblenir  des  rois  le  privilège  perpétuel  de  pro- 
céder aux  éleclions  sans  avoir  besoin  d'obtenir  le  consentement 
du  prince  pour  chaque  cas  particulier.  C'est  ainsi  que  Charles 
le  Gros  donna  à  l'église  de  Genève  le  privilège  perpétuel  de 
l'élection  libre;  d'où  il  suit  que  les  antres  églises  devaient  se 
soumettre  à  demander  à  ce  prince  la  permission  de  procéder  à 
l'élection;  le  fait  est  consigné  dans  une  lctlre  du  pape  Jean  VIII. 
lctire  relative  à  l'église  de  Genève.  Philippe-Auguste  conféra 
le  même  privilège  à  l'église  d'Arras  :  Canonici  praediclae  ee- 
clesiae  libère  poterunt  eligere,  nou  requisila  a  nobis  vel  suc- 
eessoribns  noslris  licentia  eligendi ,  sed  electum  suum  con- 
firmalmn  nobis  praesenlabunt ,  ni  nobis  fidelilalem  faciat , 
tient  «lii  epfàébpi  nobis  facere  consueverunt.  les  empereur^ 
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Oihon  et  Henri  èlevèreni  les  mêmes  prétention,  quoiqu'elles 
blessent  visiblement  la  liberté  ecclésiastique.  Bruno,  archevê- 
que di'  Trêve»,  envoyé  par  l'empereur  Heurt  V  auprès  du  pape 
Pascal  II  pour  concilier  la  controverse  de  l'investiture  i,  soutint 
que  la  permission  préalable  d'élire,  était  uo  droit  de  l'empire, 
lequel  droil  remontait  à  l'époque  de  S.  Grégoire  le  Grand;  le 
poMtfe  répondit  que  c'était  là  une  servitude  indigne  de  l'Eglise. 
Il  inui  pourtant  reconnaître  i|'"'  cette  servitude  était  (on  an- 
cienne. Longtemps  avanl  l'empire  de  Charleroagoe,  le  concile 
de  Franefbn  avaii  toléré  l'usage  de  demander  la  permission 
du  prince.  avant  de  faire  l'élection;  Aàèaa  m  tongregatione 
non  detigatur  hM  jvsno  ngis  fun-ii .  niai  pet  consensutn 
epitcopi.  I.i'  concile  n<  prescrit  pfis  de  demander  permission 
m  ioi.  il  tolère  qu'on  le  fusse,  ci  il  prescrit  d'obtenir  en  outre 
la  permiasioa  de  l'évéque  diocésain,  dont  la  juridiction  ordi- 
naire s'étendait  aux  moines,  à  celte  époque,  du  l'exemption 
était  peu  connue.  Une  chose  constate  que  les  Mérovingiens 

te  rendirent  coupables  de  la  même  oppression:  ce  Boni  les 
privilèges  perpétuels  qu'ils  accordèrent  aux  monastères,  afin 

de  les  dispenser  de  l'obligation  d'implorer  ;ui  préalable  la  per- 
mission du  roi  afin  de  faire  les  élections.  Le  troisième  concile 
de  Valence,  sous  Charles  le  Chauve,  présent  de  demander 
instamment  au  très  glorieux  prince,  qu'il  daigne  permettre 
l'élection  canonique  pour  remplir  les  sièges  viicants.  Ilincmar  tic 
Reims  écrit  à  Louis  le  Bègue,  au  sujet  de  l'église  de  Beauvais: 
Sieui  sumir  leges  praecijnuni,  eleeiionem  concède  re  digne- 
mini.  Ce  n'est  pas  la  permission  du  prince  cpie  les  saints  ca- 
nons prescrivent,  c'est  l'élection  canonique.  Les  Capétiens  ne 
montrèrent  pas  un  plus  grand  respect  pour  les  droits  de  l'Eglise. 
Louis  le  Gros  expulsa  Rodolphe  archevêque  de  Reims,  parce 
qu'on  l'avait  élu  sans  sa  permission;  ce  fut  là  du  moins  la 
principale  raison  alléguée  par  le  roi,  qui  imposa  ensuite  un 
autre  archevêque.  Qui  ne  eomiaii  la  longue  persécution  qu'il 
fit  subir  à  l'archevêque  de  Bourges''  Ce  prélat,  qui  se  nom- 
mait Pierre,  avait  été  élu  sans  le  consentement  du  roi,  et  le 
pape  Innocent  II  l'avait  consacré.  Malgré  cela,  Louis  le  Gros 
l'exila,  il  s'empara  de  tous  les  biens  de  l'évéché,  et  il  jura  que 
Pierre  ne  serait  pas  évèque  en  France  aussi  longtemps  qu'il 
vivrait:  «  Il  jura  illieitemeiii ,  dit  S.  Bernard,  et  il  persévéra  in- 
justement: car  on  regarde  comme  un  déshonneur  chez  les 
Francs  la  transgression  d'un  serment,  quoique  ce  serment  soit 
illicite.!  Le  roi  crut  se  venger  du  Saint-Siège  en  ne  voulant  pas 
confirmer  l'évéque  élu  pour  Chatons,  et  en  refusant  à  Paris 
et  à  Iteiins  la  permission  de  faire  l'élection  canonique;  en  outre, 
il  prit  les  biens  des  églises  vacantes,  et  par  là  il  se  vengeait 
de  la  consécration  de  l'archevêque  de  Bourges.  Saint  Bernard 
demande  quel  a  éié  le  crime  des  églises  de  Chàlons,  de  Reims 
et  de  Paris,  et  de  quel  droit  le  prince  dévaste  les  domaines 
et  les  terres  de  ces  églises:  Quo  jure  pracsumil  rem,  ut  ee- 
elesùttum  possessiones  ei  (erras  devaslel,  ut  Christi  ovibus 
pastores  praeflci  non  permitlat,  ut  his  electorum  promotio- 
nein  jirohihent,  aliis ,  quod  baclcnus  iuandiluni ,  di/ulionem 
lirrimiiis  indical,  d&nec  universel  consumpseril,  douée  di- 
ripuerii  pauperum  factiHates,  donee  pendus  desuletur  terru! 
Cela  lit  que  le  pape  Innocent  II  frappa  le  royaume  d'un  iu- 
terdii .  qui  subsista  jusqu'à  Célcstin  11.  Le  roi  se  soumit  enfin. 
Les  rois  normands  qui  avaient  été  élevés  dans  les  Gaules, 
transportèrent  les  abus  gallicans  en  Angleterre.  La  déplorable 
«  oiituinc  dont  nous  parlons,  fut  de  ce  nombre.  Comme  le  fisc 
>  emparait  du  revenu  des  églises  vacantes,  l'on  en  concluait 
que  l'élection  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  sans  la  permission  du 
roi;  ci  quelquefois  les  églises  demeuraient  vacantes  pendant 
un  grand  nombre  d'années.  C'csi  Guillaume  le  Roux,  le  second 
des  rois  normands,  qui  introduisit  cette  funeste  servitude;  les 
autres  princes  suivirent  son  exemple.  L'abbé  du  monastère  de 
S  Augustin  de  Cantorbcry  étant  mort,  on  demanda  à  Guillaume 
la  permission  d'élire  le  successeur,  sans  pouvoir  l'obtenir.  Il 
Uni  la  même  conduite  pour  le  siège  archiépiscopal  de  Cantor- 


béry;  la  permission  de  faire  l'élection  fut  accordée ,  lorsque 
Guillaume  se  vit  dangereusemeai  malade,  et  craignit  la  mort. 
Guillaume  le  Conquérant  nomma  lui-même  les  évéques;  mais 

les  Papes  ayant  condamné  ces  intrusions,  qui  oe  86  fondaient 
que  sur  la  violence,  son  tils  Guillaume  dut  recourir  à  un  moyen 
indirect;  on  substitua  à  la  nomination,  la  permission  d'élire. 
Henri  l,r,  frère  de  Guillaume  et  son  successeur  immédiat,  suivit 
sou  exemple;  car  il  inséra  dans  ses  coutumes  l'article  suivant: 
Cum  nietteerit  nrthiepiscopatua  vel  ëpiséopatm,  vél  abbatia. 
vel  prioratus  in  domino  régis,  débet  dominus  rex  mandate 

piilioresere/rsiue  personiis.el  in  rupe/hi  ipthU  débet  fieri  elec- 

hti.  «sensu  i/is/us  régit,  ei  consilio  ptnonarum  regni.quas 
ad  hoc  fUaendwn  advocaverit.  Cette  ordonnance  renferme 
visiblemenl  trois  violations  de  la  liberté  canonique;  d'abord  on 
exige  la  permission  du  roi  pour  faire  l'élection;  en  second  lieu, 
cette  élection  doit  être  faite  dans  la  chapelle  du  roi;  enfin, 
la  plupart  des  électeurs  sont  privés  de  leur  droit  attendu  qu'ils 
ne  peuvent  pas  se  rendre  dans  la  chapelle  Ou  roi.  S.  Thomas 
de  Canlorhéry  mourut  pour  la  défense  de  la  liberté  de  l'Eglise 
sur  cet  article,  comme  sur  plusieurs  aulres;  le  sang  du  mar- 
tyr délivra  l'Eglise  de  cette  servitude!  Après  de  longues  con- 
Iroverses  avec  le  pape  Pascal  II  et  S.  Anselme,  le  roi  dul  re- 
noncer à  l'investiture  des  évéques  et  à  toute  ingérence  dans  les 
élections j  sauf  l'assentiment  permis  par  les  canons,  et  doni 
nous  parlerons  plus  loin. 

I. Kg  lise  subit,  pour  la  liberté  des  élections,  des  luttes  sans 
cesse  renaissantes.  Richard,  fils  de  Henri  et  son  successeur, 
rendit  la  liberté  aux  monastères  d'hommes  et  de  femmes,  qui 
existaient  en  Normandie;  Mathieu  Paris  parle  de  ce  fait,  comme 
d'une  grande  délivrance:  Circa  bas  dies  Eeclesia  Dei  in  Nor- 
mundia  de  longo  servilutis  jugo  liber  nia  est,  glorioso  rege 
Richardo  adjuvante,  et  omnia  disponente.  A  rege  concession 
est,  ut  in  eeelesiis  convenluatibus  abbales,  vel  priâtes,  aul 
idtbatissae  cum  consensu  sui  episcopi  eliganlur.  Innocent  III 
obligea  le  roi  Jean  à  rétablir  les  élections  canoniques.  On  lit 
dans  Mathieu  Paris  une  lettre  de  ce  prince  aux  évoques  d'An- 
gleterre ,  dans  laquelle  est  reconnue  la  liberté  des  élection? 
dans  toutes  les  églises  cathédrales  et  conventuelles  du  royaume: 
le  roi  se  réserve  pourtant  la  permission  que  l'on  devra  de- 
mander, mais  il  prend  l'engagement  de  ne  pas  refuser  cette 
permission,  de  ne  pas  la  différer;  en  cas  de  refus  ou  de  délai. 
les  électeurs  procéderont  à  l'élection,  sauf 'l'assentiment  royal: 
le  roi  promet  de  ne  refuser  cei  assentiment  que  dans  les  cas 
où  il  aura  des  raisons  légitimes  contre  l'élection,  et  ces  raisons 
devront  être  appuyées  de  bonnes  preuves;  Voici  la  lettre  du 
roi  Jean,  comme  Matthieu  Paris  la  rapporte:  De  caetero  in 
univeraiê  et  singulis  eeelesiis  et  monasleriis,  ealbedralibus 
cl  roaventualibus  loti  us  régnai  Angliae  libérai  sinl  in  perpe- 
iiii'iu  e/eetiones  quorumque  praelatorum,  major  uni  ei  mino- 
rian.  PromiUimus  cliam  quod  nec  ùnpediemus,  nec  impediri 
permiltemui  pet  noslros,  née  procurabinins ,  quin  in  unwer- 
Sii  si  singUltS  monasleriis  et  eeelesiis,  poslquum  rucncerinl 
praelatwrae,  quemeumque  mlucrint,  libère  sibi  prae/îciant: 
petita  lumen  a  nobis  prius  et  liaeredibus  noslris  lieentia  elt- 
gendi,  quam  non  denegabinms,,  nec  diffetemus.  El  si  forte 
accidal,  quod  deneijareums  vel  difjermnus  niliilominus  pro- 
cédant eleclores  ad  eleeiionem  eanouicum  facie.ndam I«- 

sensum  nosirum  non  denegabimus,  niai  «dversus  eleelionem 
rationale  proposucrimns  et  légitime  probave  rinms  propler 
quod  non  debemus  consentire.  Il  s'éleva  dans  la  suite  une 
grande  controverse  entre  le  pape  Innocent  111  cl  le  roi  au  BUJel 
i\v  l'élection  et  île  la  consécration  de  l'arhcvèque  de  Cantor- 
béry;  toute  l'église  d'Angleterre  fui  troublée.  Le  roi  envahit 
les  élections  canoniques,  prit  les  biens  des  églises,  défendit 
lappel  a  Borne;  il  rétablit  les  ordonnances  du  roi  Henri,  que 
S.  Thomas  de  Cantorbéry  avait  abolies  en  versant  son  sang. 
11  permit  aux  prédicateurs  de  parler  publiquement  contre 
l'autorité  sunrême  et  divine  du  Saint-Siège.  11  porta  la  fureur 
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jusqu'à  vouloir  détruire  le  christianisme  en  Angleterre;  en  effet, 
il  envoya  des  ambassadeurs  aux  Sarrasins  d'Afrique  pour  étu- 
dier la  religion  musulmane  et  l'importer  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. Tous  ces  excès  obligèrent  Innocent  III  d'excommunier 
le  roi,  et  de  promulguer  une  croisade  contre  cet  ennemi 
public  du  nom  chrétien.  En  se  voyant  flagellé  d'une  manière 
aussi  terrible,  le  prince  courba  la  lète,  et  se  repentit;  il  rendit 
le  royaume  d'Angleterre  perpétuellement  tributaire  et  feuda- 
taire  de  S.  Pierre.  Il  abjura  toutes  ses  folies,  et  restitua  les 
élections  canoniques  dans  les  cathédrales  et  les  monastères. 

Les  saints  canons  fixent  un  terme  pour  les  élections,  et  dé- 
fendent de  le  proroger.  Il  s'ensuit  que  les  rois  transgressaient 
les  dispositions  canoniques  sur  ee  point,  lorsque  non  eontens 
d'opprimer  la  liberté  de  l'Eglise  en  exigeant  qu'on  leur  de- 
mandât la  permission  d'élire,  ils  ne  l'accordaient  pas  dans  le 
délai  voulu.  Nous  avons  vu  ci  dessus  les  plaintes  de  S.  Bernard 
contre  le  roi  Louis  VIL  Parmi  les  crimes  qui  motivèrent  la 
déposition  de  Frédéric  II,  au  concile  de  Lyon,  se  trouvent  les 
longues  vacances  qu'il  imposa  aux  sièges  épiscopaux,  en  re- 
fusant la  permission  d'élire. 

Ce  n'était  pas  assez  d'empêcher  de  faire  les  élections  avant 
d'obtenir  la  permission  du  roi;  on  voulut  influer  plus  direc- 
tement sur  l'acte,  en  désignant  la  personne.  Cet  abus  est  fort 
ancien.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  le  roi  Clotairc 
désigna  le  clerc  qu'il  voulait  évèque  de  Tours.  Louis  le  Dé- 
bonnaire manda  à  l'église  de  Maestricht  d'élire  S.  Frédéric. 
Hincmar  se  plaint  à  Louis  le  Bègue,  de  ce  que,  en  donnant  la 
permission  de  faire  l'élection,  il  désigne  celui  qu'il  veut  que 
l'on  élise,  et  l'on  doit  faire  ce  qu'il  veut;  or,  ce  n'est  pas  ainsi 
que  doivent  se  faire  les  élections  canoniques.  Hincmar  montre 
ensuite  que  la  désignation  de  la  personne  est  contraire  aux 
capitulaires  de  Charlemagne,  et  qu'elle  ne  peut  être  soutenue 
que  par  de  mauvais  conseillers.  On  a  plusieurs  lettres  du  même 
auteur,  dans  lesquelles  il  condamne  cet  abus  dans  le  roi  Phi- 
lippe 1er.  Celte  violence  exercée  sur  les  électeurs  rend-elle  l'é- 
lection nulle?  Ives  de  Chartres  dit  clairement  que  l'élection  est 
nulle  par  défaut  de  liberté.  On  a,  dans  le  Spieilége  de  Dachery, 
une  lettre  d'Arnolphe  évêque  de  Lisieux  au  pape  Lucius  II,  il 
se  plaint  du  comte  d'Angers,  qui  a  occupé  les  biens  de  l'é- 
vêché  pendant  deux  ans  et  trois  mois,  quia  canonice  electus 
sine  ipsius  designationc  fiteram  eonsecratus.  Les  rois  et  les 
princes  pensaient  que  la  désignation  de  la  personne  était  un 
droit  régalien.  Le  comte  d'Angers  fil  appel  à  Innocent  II  ;  mais 
S.  Bernard  prit  en  main  la  défense  d'Arnolphe,  qui,  plus  tard, 
écrivait  au  pape  Alexandre  III,  au  sujet  de  Cantorbéry:  «On 
a  vu  un  miracle,  une  chose  inattendue,  et  que  personne  n'es- 
pérait; une  personne  a  élé  élue  pour  gouverner  cette  église, 
sans  désignation  du  pouvoir  laïque,  tandis  que  nul  n'avait  pu 
êlre  promu  précédemment,  sans  avoir  été  désigné  par  la  puis- 
sance séculière.  Bien  des  tentatives  ont  élé  faites  pour  remettre 
en  vigueur  cet  ancien  abus;  mais  toutes  les  intrigues  ont  élé 
déjouées,  par  les  mérites  de  Thomas  martyr,  qui  a  racheté 
celle  liberté  en  donnant  son  propre  sang;  il  n'a  pas  souffert 
que  la  dignité  pastorale  fût  donnée  à  quelqu'un  dont  l'élection 
ne  serait  pas  libre  et  l'entrée  canonique.»  Nous  l'avons  dit  plus 
haut,  la  coutume  d'Henri  I  r  voulait  que  les  élections  eussent 
lieu  dans  la  chapelle  du  roi,  avec  sa  permission  et  son  conseil, 
c'est  à  dire  que  le  roi  désignait  la  personne  que  les  électeurs 
devaient  nommer.  S.  Thomas  de  Cantorbéry  avait  élé  lui-même 
élu  de  cette  manière.  Alexandre  III,  dans  le  consistoire  de  Sens, 
condamna  cet  usage.  Après  la  mort  de  S.Thomas,  le  roi  Henri  H 
y  renonça  publiquement,  entre  les  mains  des  cardinaux.  Par 
conséquent  le  successeur  de  S.  Thomas  fut  élu  canoniquement 
et  librement,  et  c'est  le  miracle  dont  parle  Arnolphe,  et  qu'il 
exalte  comme  un  des  plus  grands  qui  aient  été  opérés  par  le 
saint  martyr.  Le  changement  de  la  volonté  est  une  œuvre  plus 
grande  que  la  création  du  ciel  et  de  la  terre,  ainsi  que  tous 
les  saints  pères  l'enseignent;  cela  est  surtout  vrai  de  la  volonté 


des  rois.  Arnolphe  ajoute  que  le  miracle  fut  combattu  par  toute 
sorte  d'artifices.  En  effet,  le  roi  prit  tous  les  moyens  afin  de 
s'opposer  à  l'élection  canonique.  Il  accusa  son  propre  père 
d'avoir  trahi  ses  devoirs,  et  dérogé  à  la  dignité  royale.  Il  fit 
appel  au  S.  Siège,  de  sorte  que  l'archevêque  élu.  ne  pouvant 
être  sacré  par  les  évèques  de  la  province,  à  cause  de  la  grande 
terreur  que  causait  en  eux  la  conduite  du  roi,  l'archevêque, 
dis-je,  fui  contraint  de  partir  pour  Rome  pour  demander  d'y  être 
sacré.  L'affaire  n'était  pas  encore  décidée,  lorsque  Arnolphe 
écrivit  sa  lettre  au  Pape.  Il  continue  en  ces  termes:  «  Recevez 
avec  bonté  une  personne  en  qui  a  été  inaugurée  une  liberté 
longtemps  désirée;  que  la  magnificence  de  la  force  apostolique 
lui  inspire  la  confiance  qu'il  faul  pour  l'accomplissement  d'une 
œuvre  si  grande,  et  que  des  prémices  si  favorables  s'affermis- 
sent sous  vos  auspices.  Les  yeux  de  tous  les  fidèles  sont  tournés 
vers  vous,  et  les  vœux  de  toutes  les  églises  sont  dirigés  vers 
vous;  ceux  qui  jouissent  de  la  liberté  doivent  concevoir  l'espoir 
de  la  conserver,  et  ceux  qui  en  sont  privés,  doivent  espérer 
l'obtenir.  »  Il  supplie  le  Pape  de  se  montrer,  en  cette  affaire, 
véritable  évêque  de  l'Eglise  romaine,  et  il  finit  ainsi  :  «  Que  votre 
sagesse  comprenne  que  ce  n'est  pas  seulement  la  provinee  de 
Cantorbéry  et  le  royaume  d'Angleterre  qui  supplient,  mais  que 
tous  les  royaumes  qui  ont  appris  les  grandes  actions  du  saint 
martyr  font  aussi  la  même  prière.»  En  effet,  après  les  terribles 
décrets  de  S.  Grégoire  VII  et  de  ses  successeurs,  tous  les  rois 
avaient  renoncé  aux  investitures  et  à  la  nomination  des  évè- 
ques; mais  quelques-uns  avaient  conservé  la  désignation  de 
la  personne  que  l'on  devait  élire,  et  ils  avaient  par  là  conservé 
la  chose,  en  changeant  le  nom.  D'où  il  suit  que  la  cause  de 
l'archevêque  de  Cantorbéry  était  commune  à  plusieurs  églises, 
et  lout  le  monde  attendait  avec  anxiété  la  décision  du  Pape. 
Elle  fut  telle  qu'on  pouvait  la  souhaiter.  Alexandre  III  consacra 
l'archevêque  et  le  renvoya  en  Angleterre;  mais  il  s'abstint  de 
rendre  une  loi  générale  sur  la  question. 

Les  rois  qui  suivirent,  ne  tardèrent  pas  à  renouveler  des 
prétentions  sur  lesquelles  l'Eglise  s'était  expliquée  si  souvent. 
On  lit  dans  la  vie  d'Innocent  III  :  «  Quoique  le  bienheureux 
archevêque  Thomas  eut  donné  sa  vie  pour  la  liberté  ecclé- 
siastique, son  sang  n'avait  eu  aucun  effet  à  cet  égard;  car 
l'église  d'Angleterre  gémissait  dans  la  dure  servitude,  sous  le 
joug  insolent  des  princes;  les  ordres  du  Saint-Siège  étaient  peu 
écoutés,  les  élections  des  prélats  n'étaient  libres  nulle  part.  » 
Les  mêmes  abus  régnaient  dans  d'autres  pays.  Il  fallait  un  grand 
remède.  Innocent  III  appliqua  ce  remède;  dans  le  quatrième 
concile  de  Latran,  il  promulgua  un  canon  qui  annulle  toute 
élection  faite  par  abus  de  la  puissance  séculière,  et  frappe  de 
censures  les  électeurs  qui  procéderaient  à  une  élection  accom- 
plie dans  ces  conditions.  Qu'esl-ce  qu'une  élection  qui  est  faite 
par  abus  de  la  puissance  séculière?  C'est  évidemment  celle 
où  le  prince  laïque  désigne  la  personne  qu'il  faut  élire.  Ce 
n'est  pas  une  élection  libre,  c'est  une  nomination  extorquée 
par  la  force,  et  nulle,  en  vertu  du  droit  naturel.  Voici  le  décret 
du  concile  de  Latran:  Quisquis  clcclioni  de  se  faclae  per  sae- 
cularis  potestatis  abusum  consenlire  praesumpserit  contra 
canonicam  liberlatem,  et  eleclionis  commodo  careat,  et  ine- 
ligibilis  fiât,  nec  absque  dispcnsalione  possit  ad  atiquam  eligi 
dignilalem.  Qui  vero  eleclionem  hujusmodi,  quam  ipso  jure 
irritant  esse  censemus,  praesumpserinl  cetebrare,  ab  o/ficiis 
ac  beneficiis  penilus  per  triennium  suspendantur,  eligendi 
tune  polestate  privali.  Par  ce  vingt-troisième  canon  du  concile 
de  Latran,  Innocent  III  opposa  une  puissante  barrière  contre 
l'ambition  des  princes,  ennemis  perpétuels  des  élections  ca- 
noniques. 

S.Hugues,  élu  évèque  de  Lincoln  par  suite  de  la  désigna- 
tion que  le  roi  avait  faite  de  lui,  ne  voulut  pas  accepter  une 
nomination  qu'il  regardait  comme  une  intrusion  déguisée;  il 
voulut  êlre  élu  de  nouveau,  et  librement,  et  il  le  fut.  Eugène  III, 
au  concile  de  Reims,  déposa  Guillaume  archevêque  d'York,  qui 
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avait  été  *'- 1 1 1  d'après  la  désignation  du  roi.  Saint  Thomas  de 
Gantorbéry  fut  élu  de  la  même  manière;  mais  après  qu'il  eut 
été  éclairé,  il  déplora  son  état,  en  se  regardant  comme  intrus; 
il  déposa  sa  dignité,  BU  concile  de  Tours,  dans  1rs  mains  d'A- 
lexandre III ,  qui  lui  rendit  l'archevêché.  Le  saint  prélat  attri- 
buai! à  celle  fauie  toutes  les  persécutions  qu'il  endura. 

Le  roi  de  Chypre  avait  coutume  de  désigner  deux  noms  pour 
rèvèché  de  Nicosie  ;  les  électeurs  ne  pouvaient  pas  choisir  en 

dchms  de  celle  liste;  Innocent  III  désapprouva  sévèrement  celle 

oppression  de  la  liberté  ecclésiastique,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haul.  Nous  avons  parlé  aussi  du  eomle  de  Tripoli, 
<|ui  désignait  (rois  noms  aui  électeurs. 

Le    canon  publié  par   Innocent  III,  au  concile  de  l.alrnn,  ne 
put  pas  empêcher  entièrement   les   princes  de  (oiirmcnler  les 

élections,  En  Allemagne,  il  y  eui  les  premières  prières,  que 
l'en  observe  dès  l'époque  de  l'empereur  Rodolphe.  En  France, 
.m  contraire,  S.  Louis  imita  l'exemple  donné  précédemment 
par  Louis  VI,  qui  jeta  au  feu  un  diplôme  apostolique  en  vertu 
duquel  il  lui  était  permis  de  nommer  un  chanoine  dans  toutes 
lo  cathédrales  du  royaume.  Ce  l'ail,  pour  ce  <|ui  concerne 
S.  Louis,  (si  attesté  par  Broymar,  chancelier  de  France.  Les 
areeet  prmarioe  furent  assurément  une  autre  violation  de  la 
liberté  di  a  élections,  un  nouvel  abus  du  pouvoir  laïque.  L'usage 

t'en  propagea  peu  ii  peu  ,  et  pénétra  dans  tous  les  royaumes. 
Voila  comment  l'iniquité  prit  toutes  les  formes  et  tous  les  dé- 
tours, afin  de  ravir  à  l'Eglise  un  de  ses  biens  les  plus  précieux, 
la  liberté.  Car  il  est  hors  de  doute  que  la  permission  que  l'on 
devait  demander  aux  rois  pour  faire  les  élections,  et  à  plus 
forte  raison  la  désignation  des  candidats  que  les  électeurs  de- 
vaient choisir,  étaient  des  choses  entièrement  opposées  aux 
canons  et  à  la  liberté  ecclésiastique.  Suger,  dans  la  vie  de 
Louis  le  Gros,  rapporte  la  belle  réponse  du  pape  Pascal  H  aux 
envoyés  de  l'empereur  Henri  V,  lorsqu'ils  prétendaient  mon- 
trer que  l'usage  de  demander  la  permission  du  prince  pour 
les  élections  était  très  ancien;  le  Pape  allégua  la  liberté  de 
l'Eglise,  délivrée  par  le  sang  de  Jésus-Christ:  /Jcclesiam  pre- 
lioso  Jetu  Christi  Sanguine  redemptam,  et  liberam  eonsti- 
tuiam,  nullo  modo  ilerato  ancillari  oporlere.  Si  imperalore 
ineonsuUo  praeiatum  eligere  non  possit,  cassala  Christi  morte, 
ei  serriliter  subjacere.  Si  l'ordre  matériel  est  compromis,  le 
prince  pourra  user  de  son  autorité  pour  le  faire  respecter;  ses 
attributions  b' arrêtent  là,  comme  le  dit  Plorus,  dans  un  frag- 
ment qui  a  éié  conservé.  Or  l'Eglise  n'admet  point  les  coutu- 
mes opposées  à  la  liberté  ecclésiastique,  quelque  ancienneté 
qu'on  leur  suppose.  Aussi  ne  remarque-l-on  pas  dans  toutes 
les  décrétâtes  de  Grégoire  IX,  une  seule  disposilion  à  l'appui 
de  l'usage  dont  nous  parlons.  Les  rois  abusèrent  du  privilège 
de  la  force,  ils  ne  permirent  pas  d'élire  sans  leur  consentement 
préalable,  et  souvent  ils  désignèrent  le  candidat  qu'ils  voulaient. 
L'Eglise  ne  céda  jamais  ;  elle  dut  courber  la  lète  devant  la 
violence,  mais  elle  réserva  constamment  ses  propres  droits. 
Dans  les  églises  conventuelles  soumises  au  patronage,  les  dé- 
créialcs  disposent  que  l'assentiment  des  patrons  soit  demandé 
après  l'élection:  In  convenluali  ecclesia,  non  eleclioni  praelali 
faciendae,  ted  fam  factae  honestms  patroni  poslulalur  as- 
sensns.  Or,  si  l'on  permet  avec  peine  de  demander  le  consen- 
tement îles  patrons,  il  faut  reconnaître  que  le  Droit  canonique 
réelame  l'indépendance  de  l'Eglise  contre  l'usurpation  des  prin- 
ces oui  empêchent  de  procéder  aux  élections  sans  leur  con- 
bi  ntement. 

Cou nt  l'Eglise  parvint-elle  à  secouer  ce  joug?  Elle  y 

parvint  de  deux  manières,  par  la  cession  bénévole  des  princes, 
et  par  les  réserves  pontificales.  Nous  avons  cité  plus  haut  divers 
exemples  de  rénoncialion  volontaire  de  la  part  des  rois  à  toute 
ingérence  dans  les  élections;  nous  avons  encore  les  diplômes, 
les  privilèges,  en  vertu  desquels  ils  donnent  la  liberté  d'élire 
sans  qu'on  soit  obligé  d'implorer  leur  consentement.  Ainsi, 
l'empereur  S.  Henri  concéda  à  l'église  de  Minden  le  privilège 


suivant:  Concessiinus  lieentiam  eligendi  inter  se  pastorem 
dignum  et  idoneum,  salvo  (amen  régis  seu  impèratoriH  con- 
sensu.  On  veut  dire  le  consentement,  après  l'élection,  comme 
nous  l'expliquerons  plus  loin.  En  second  lieu  ,  les  réserves 
apostoliques  eurent  le  grand  avantage  de  soustraire  les  évéchés 
et  les  abbayes  à  l'oppression.  Dès  que  Frédéric  II  se  déclara 
publiquement  l'ennemi  de  l'Eglise  romaine,  il  désigna  les  sujets 

éligibles;  il  ne  permettait  d tmmer  aucun  homme  suspect 

à  ses  yeux.  Cela  lit  que  le  pape  Grégoire  IX,  après  avoir  essayé 
plusieurs  remèdes,  qui  échouèrent,  prit  le  parti  de  suspendre 
les  élections  canoniques  dans  l'empire  et  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles;  il  se  réserva  de  nommer  aux  sièges  vacans  ,  des 
évéques  et  des  abbés  dévoués  au  Saint-Siège  et  fermement 
décidés  ;'i  s'opposer  aux  violences  de  l'empereur.  L'exécution 
de  cet  ordre  rencontra  de  grands  obstacles;  il  prévalut  pour- 
lani,  et,  après  que  Frédéric  eut  été  déposé  par  le  concile  de 
Lyon,  les  Papes  étendirent  les  réserves  aux  autres  royaumes. 
C'est  ainsi  que  l'Eglise  romaine  remporta  la  victoire,  et  que, 
la  permission  d'élire  l'ut  arrachée  aux  rois. 

VI.    B»ti   consentement  îles  rolM 
nux  élection»;  canoniques. 

Nous  venons  de  montrer  dans  le  chapitre  précédent,  que  le 
prince  temporel  ne  possède  auclorilate  propria,  aucun  droit 
sur  la  nomination  des  évéques,  et  qu'il  doit  respecter  les  élec- 
tions canoniques;  que  la  désignation  de  la  personne  à  élire 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  acte  d'oppression,  qui  rend  l'élec- 
tion nulle;  enfin  ,  c'est  abuser  de  l'autorité  royale,  que  de  vou- 
loir imposer  aux  électeurs  l'obligation  d'implorer  la  permission 
du  roi  pour  faire  l'élection.  Mais  les  saints  canons  s'opposent- ils 
donc  à  toute  intervention  des  rois  dans  la  nomination  des  évé- 
ques? ne  semble-t-il  pas  que  les  princes  doivent  être  consultés 
quand  il  s'agit  de  nommer  des  membres  aussi  influents  de  la 
société,  cl  l'harmonie  qui  doit  régner  entre  l'autorité  spirituelle 
el  le  pouvoir  civil  ne  réclame-telle  pas  un  certain  accord  pour 
une  chose  aussi  importante  que  la  nomination  des  évéques? 
Nous  répondons  que  les  saints  canons,  reconnaissant  la  néces- 
sité de  cet  accord,  de  celte  bonne  harmonie  entre  les  deux 
puissances,  réservent  aux  princes  une  part  légitime  dans  la 
nomination  des  évéques.  Tandis  que,  d'une  part,  ils  ne  per- 
mettent pas  que  le  prince  influe  sur  les  élections  de  manière 
à  gêner  la  liberté  qui  doit  y  régner,  d'autre  part  ils  autorisent 
l'assentiment  subséquent,  l'adhésion  à  l'élection,  après  qu'elle 
a  été  faite  suivant  les  règles  canoniques; Je  défaut  de  cet  as- 
sentiment princier  n'a  pas  le  pouvoir  d'annuller  l'élection. 

Pierre  d'Aragon  renonça  à  la  nomination  des  évéques,  et 
toutes  les  usurpations  qui  gênaient  la  liberté  des  élections; 
il  se  réserva  pourtant,  que  les  évéques,  élus  librement  et  ca- 
noniquement ,  devraient  se  présenter  au  roi,  pour  exprimer 
leurs  sentimens  de  fidélité:  Hoc  solum  nobis  reservamus,  xU 
libère  et  canonicc  electus,  in  sirjnum  regiae  /idelitatis,  nobis 
et  nostris  successoribus  debeal  praesentari.  Le  même  usage 
a  existé  en  Angleterre,  en  Hongrie,  el  généralement  chez  toutes 
les  nations  chrétiennes.  Loin  de  le  condamner,  et  de  réclamer, 
l'Eglise  le  consacre  dans  ses  lois.  En  effet,  les  décrétalcs  de 
Grégoire  IX,  titre  de  cleclione,  renferment  un  décret  de  Cé- 
leslin  III,  rpii  ordonne  de  mettre  en  vigueur  l'élection  cano- 
nique dans  toutes  les  églises  conventuelles  de  la  Terre-Sainte, 
el  ajoute  qu'on  ne  défend  pas,  après  l'élection,  de  demander 
l'assentiment  du  roi,  pourvu  qu'il  soil  bien  entendu  que  cela 
ne  peul  infirmer  l'élection:  Quo  facto,  non  proliibemus ,  qiiin 
reijis  requiralur  assensus,  sed  propler  /toc  ipsam  eleclionem 
nolumus  in/innari.  Dans  une  autre  décrélale  Innocent  III  or- 
donne, que  l'église  de  Capoue,  après  avoir  fait  l'élection  canoni- 
que, envoie  à  Rome  des  députés,  qui  demandent,  vice  regia,  la 
confirmation  de  l'élu  par  le  Pape;  d'où  il  suil  que  l'assentiment 
du  roi  était  requis,  afin  de  pouvoir  solliciter  la  confirmation  de 
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i  élection,  Un  troisième  exemple  se  voil  dans  une  lettre  adressée 
i  l'archevêque  de  Canlorbéry,  par  rapport  à  l'évéque  de  Wor- 
cester;  Innocent  II!,  dans  celle  lettre,  admet  sans  difficulté, 
que  le  roi  d'Angleterre  donne  son  assentiment  à  l'élection.  Enfin, 
le  même  Pape  écrit  à  son  légat  en  Irlande,  que  l'élection  doit 
être  présentée  au  prince  :  Eleclio  débet  principi  praesenlari; 
Ja  dignité  royaie  exige  cela,  i.es  rois  étant  les  chefs  du  peuple, 
il  convient  de  les  consulter  pour  nommer  les  évêques.  La  ma- 
jesté royale  souffre  difficilement  la  contradiction.  L'expérience 
montra,  du  reste,  que  les  rois  avaient  coutume  de  violenter 
les  suffrages,  si  on  les  consultait  avant  l'élection;  c'est  pour- 
quoi l'Eglise  vit  la  nécessité  de  les  exclure  de  toute  interven- 
tion dans  l'élection,  sauf  l'approbation  de  l'élection,  lorsquelle 
est  faite.  La  paix  du  monde  exige  la  concorde  du  sacerdoce 
et  de  l'empire;  c'est  pourquoi  l'Eglise,  traitant  avec  des  princes 
vraiment  catholiques  et  pieux,  a  cru  devoir  les  consulter  pour 
la' consécration  des  évéques.  Le  diacre  Florus.  dans  le  frag- 
ment sur  les  élections,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  expose 
parfaitement  les  raisons  de  cette  condescendance.  «C'est  l'usage 
dans  plusieurs  royaumes,  dit-il,  que  l'on  consulte  le  prince  pour 
l'ordination  épiseopale.  Cela  n'est  pas  nécessaire,  assurément, 
pour  la  validité  ou  l'autorité  de  l'ordination,  qui  dépend  uni- 
quement de  l'institution  divine,  et  du  consentement  de  l'Eglise. 
Si  l'on  consulte  le  prince .  c'est  afin  de  mieux  conserver  la 
paix  et  la  concorde  avec  le  pouvoir  séculier.  L'épiscopat  n'est 
pas  une  fonction  humaine,  il  est  un  don  de  l'Esprit  saint.  Le 
prince  commet  une  grande  faute  s'il  pense  pouvoir  donner, 
ce  que  la  grâce  divine  confère,  et  le  pouvoir  humain  est  sans 
force,  à  moins  qu'il  ne  soit  en  harmonie  avec  elle.  Les  saints 
canons  des  pères,  qui  énumèrenl  plusieurs  causes  de  nullité 
des  ordinations  épiscopales,  ne  parlent  pas  du  consentement 
des  princes.  Voici  les  paroles  de  Florus:  Quod  in  quibusdam 
regnis  consueludo  obtinuil,  ut  consulta,   principis  ordinalio 
fieret  episcopalis,   va/el  utique  ad  cumulum  fraternilatis , 
propler  pacem  et  concordiam  mundanae  poleslalis,  non  ta- 
men  ad  complendam  veritalem  vel  authoritatem  sacrae  or- 
diualionis,  quae  nequaquam  regio  potentatu,  serf  solo  Dei 
mUu,  et  Ecclesiae  fideli  consensu,  cuique  conferri  potesl , 
quoniam  episçopeUus  non  est  munus  humanum,  sed  Spirilus 
Sancti  donum.  Unde  graviter  quitibet  princeps  delinquit ,  si 
hoc  suo  bénéficia  laryiri  passe  existimat,  quod  sola  divina 
gratin  dispensât.  11  ajoute  :  Quae  omnia  non  ideo  dicimus 
quasi  potestatem  principum  in  aliquo  minuendam  pulemus, 
vel  contra  religiosum  morern  regni  aliquid  senliendum  per- 
suademus,  sed  ut  darissime  dcmonslrelur  in  hujusmodi  re 
divinam  graliam  sufficere,  humanam  verc  potentiam,  nisi 
illi  consoncl ,  nihil  valere.  Quapropler  i,  sacris  palrumca- 
nonibus,  obi  plurimae  causae  commemorantur,  sine  quibus 
episcopalis  ordinalio  irrita  habenda  est,  de  hoc  re  nihil  in- 
venitur  insertum.  D'où  il  suit  clairement  que  le  dissentiment. 
de  la  part  du  prince,  ne  saurait  infirmer  l'élection ,  et  encore 
moins  la  validité  de  l'ordination. 

Les  souverains  Pontifes  et  les  plus  saints  évéques  ont  soutenu 
constamment  et  avec  la  plus  grande  fermeté  ces  grands  prin- 
cipes de  la  liberté  ecclésiastique.  On  lit  dans  une  lettre  d'ives 
de  Chartres:  Habeal  Deus  in  Ecclesia  sua  principe  Hier  quod 
suum  est;  liabel  rex  posterior  ordine  post  Deum,  quod  sibi 
a  Deo  concession  est.  Il  ajoute  que  les  rois  ne  doivent  em- 
pêcher l'élection  des  évéques  pour  aucune  raison  :  .Xon  licet 
regibus  episcoporum  elecliones  aligna  ratione  impedire.  Le 
roi  de  France  voulait  faire  casser  l'élection  d'un  évèquepour 
des  motifs  frivoles:  le  pape  S.  Grégoire  Yll  écrit  à  l'archevêque 
de  Lyon,  que  le  roi  doit  prêter  son  assentiment:  autrement 
sa  désobéissance  sera  châtiée  par  le  Saint-Siège  :  Rex  oblalae 
nobis  suae  permissionis  memor.  eleclionem  Malisconensem 
non  solum  non  impedial,  sed  eum  quem  débet,  assensum 
praebeat.  Quod  si  facere  noluerit ,  indubitunler  no  ver  il  nos 
fume  Ecclesiae  ruinant  nequaquam  diulhis  loleraturos,  sed 


ex  auctorilale  bealorum  aposlolorum  Pétri  et  Pauli  duram 
inobedienliae  conlumaciam  canonica  auctorilale  coerciluros. 
Le  roi  Roger  de  Sicile  refusa  sans  raison  l'abbé  élu  pour  le 
monastère  de  Piscara;  Eugène  III,  Anastase  IV  et  Adrien  F1 
prirent  la  défense  de  l'abbé,  confirmèrent  son  élection,  et  l'ins- 
tallèrent enfin  sur  le  siège  abbatial,  malgré  le  roi. 

Lorsque  la  confirmation  de  l'élection  appartenait  au  Saint- 
Siège ,  l'on  n'avait  pas  coutume  d'attendre  l'assentiment  du 
prince.  C'est  le  pape  Innocent  111  qui  nous  l'apprend,  dans  une 
lettre  adressée  au  roi  Jean,  lettre  rapportée  dans  Mathieu  Paris: 
Super  eleclionibus  apud  Sedem  Apostolicam  approbalis  non 
consuevit  assensus  principum  expeclari.  L'archevêque  de  Can- 
lorbéry étant  mort,  les  moines  de  la  cathédrale  ne  purent  s'ac- 
corder, et  partagèrent  leurs  voix  entre  leur  supérieur  et  l'évé- 
que de  Norvich:  puis  ils  recoururent  au  S.  Siège.  Le  Pape  cassa 
l'une  et  l'autre  élection.  Ils  procédèrent  à  un  nouveau  scrutin, 
et,  suivant  le  conseil  d'Innocent  III.  ils  élurent  Etienne,  doc- 
teur de  Paris,  et  cardinal.  Comme  le  roi  d'Angleterre  avait 
favorisé  l'évéque  de  Norvich  ,  le  Pape  demanda  son  consen- 
tement pour  Etienne .  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Le  roi  objecta 
qu'un  docteur  de  Paris  était  suspect  à  ses  yeux,  et  que  d'ailleurs 
il  avait  eu  la  minorité  des  voix;  pour  ces  raisons,  il  refusa  son 
assentiment  avec  une  opiniâtreté  qu'on  ne  put  fléchir.  Inno- 
cent 111  n'en  tint  pas  compte,  et  consacra  Etienne.  De  là,  une 
terrible  controverse.  Le  roi  commit  une  foule  d'imprudences 
et  d'attentats  qui  provoquèrent  un  interdit  général  sur  tout  le 
royaume  d'Angleterre.  La  liberté  religieuse  finit  par  triompher, 
comme  on  le  voit  dans  Mathieu  Paris,  qui  raconte  le  fait  avec 
les  plus  grands  détails.  Les  lettres  de  l'archevêque  Etienne  et 
du  roi  Jean  se  lisent  dans  le  Spicilége  de  Lue  d'Achcry.  Cet 
exemple  montre  l'application  de  la  maxime  énoncée  plus  haut, 
savoir,  (pie  les  élections  approuvées  par  le  Saint-Siège  n'ont 
pas  besoin  de  l'assentiment  des  rois. 

VII.   Induits  pour  9a  nomination 
des  eveyues. 

Inconnus  à  toute  l'antiquité  ecclésiastique,  les  induits  donnés 
aux  princes  temporels  pour  la  nomination  des  évéques  ne  se 
rencontrent  que  dans  les  temps  modernes.  Celte  observation 
générale  n'est  pas  infirmée  par  deux  ou  trois  exemples  de 
concessions  transitoires,  que  l'on  remarque  dans  les  siècles 
précédens,  d'autant  plus  que  les  induits  sont  incertains:  il  est 
facile  de  s'en  convaincre,  en  les  soumettant  ;i  la  rigueur  de  la 
critique. 

Le  premier  exemple  est  pris  dans  le  douzième  concile  de 
Tolède  qui  renferme  un  décret  conçu  en  ces  termes:  Dum 
longe  laleque  diffusa  tracta  terrarum  commealur,  impeditur 
celeritas  nunliorum,  quo  non  quea!  régis  auribus  decedentis 
praesu/is  transitas  innolesci,  aut  de  successort  morientis  épis- 
eopi  libéra  principis  electio  praeslolari.  Le  concile  entend-il 
parler  de  la  nomination  royale?  Plusieurs  auteurs  pensent  qu'il 
s'agit  simplement  de  la  permission  d'élire,  et  que  le  concile 
toléra  cet  abus,  parce  qu'il  n'avait  pas  le  pouvoir  de  le  faire 
disparaître.  Christianus  Lupus,  dissertation  intitulée  deregia 
antistitum  nominatione,  embrasse  ce  sentiment  :  «  Per  libérant 
principis  eleclionem  quidam  maie  inleliigunl  nominalionem ; 
intelligitur  per  regem  data  eligendi  licentia.»  Le  seizième  con- 
cile de  Tolède  approuve  et  ratifie  quelques  nominations  que 
le  roi  avait  faites.  Cela  prouve-t-il  que  ce  prince  eût  un  in- 
duit pour  la  nomination  des  évéques"?  D'où  venait  cet  induit? 
L'n  concile  particulier  pouvait-il  le  concéder,  et  dispenser,  sans 
la  permission  du  Pape,  des  saints  canons  qui  prescrivent  les 
élections?  Quoiqu'il  en  son.  si  cette  concession  exista  réel- 
lement, et  si  elle  fut  légitime,  elle  ne  put  survivre  aux  rois 
goths ,  qui  furent  renversés  par  la  conquête  musulmane.  Lors- 
que S.  Léon  IX  et  S.  Grégoire  VII  rétablirent  les  élections  ca- 
noniques. l'Espagne  gémissait  encore  sous  le  joug  des  Sarro 
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sins;  il  fui  par  conséquent  imposable  il  y  faire  exécuter  les 
décrets  salutaires,  qsi  émancipaient  l'Eglise.  Urbain  il  les  pu- 
blia, «les  que  l'Espagne  commença  à  secouer  le  joug.  L'ue  lettre 
du  pape  Alexandre  III,  à  l'archevêque  île  Tolède,  lettre  insérée 
dans  lr-  déorétales  de  Grégoire  IX.  constate  que  les  élections 
canoniques  avaient  lieu  dans  la  Gastiile.  Lorsque  le  roi  de  Por- 
tugal voulut   i férer  les  bénéfices  suivant  son  bon  plaisir,  il 

reçut  bientôt  les  énergiques  protestations  du  pape  Innocent  III. 
L'induit  apostolique  pour  la  nomination  des  évêques  d'Espagne 
n'est  pas  antérieur  au  seixième  siècle. 

Le  second  exemple  esi  eelui  de  Pépin  le  Bref.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  de  celle  concession,  qui  lut  un  privilège  per- 
sonnel donné  par  le  Saint-Siège  au  roi  des  Francs,  à  cause  des 

circonstances  exceptionnelles  où  l'on  se  trouvait.  Le.  fait  est 
énoncé  dan-  une  lettre  rapportée  dans  s.  Loup  abbé  de  Fer- 
rMret;  on  oroil  que  l'induit  fut  accordé  dans  un  concile  ro- 
main présidé  par  le  pape  S.  Zaeliarie:  les  monumens  ecclésias- 
tiques n'en  l'on!  pas  mention.  Prenons  la  chose,  comme  elle  est 
rapportée  dans  la  lettre  en  question.  Saint  Zaeliarie  n'accorda 
nullement  le  pouvoir  de  nommer  librement  tous  les  évéques; 
il  permit  seulement  de  nommer  les  gens  du  palais.  D'une  part, 
les  saints  canons  prescrivent  l'élection;  d'autre  part,  ils  défen- 
dent de  promouvoir  les  laïques  à  l'épiscopat,  et  même  à  la  prè- 
irise  et  au  diaconat.  L'induit  de  S.  Zaeliarie  renfermait  deux 
dispenses  des  prescriptions  canoniques.  Cet  induit  fut-il  accordé 
à  perpétuité?  Quelques  auteurs  l'ont  cru;  exposons  leur  raisons. 
Louis  le  Débonnaire,  après  le  concile  d'Aix  la  Chapelle,  publia 
un  capitulaire  qui  rétablit  les  élections  canoniques.  Or  les  ter- 
mes dont  il  usa,  semblent  exprimer  une  concession  volunlaire 
et  spontanée,  qui  suppose  un  privilège  légitime,  auquel  il  re- 
nonça. Voici  ce  capitulaire:  Sacrorum  canonum  non  ignari, 
ut  i)i  Dei  nominc  sancia  Eceletia  suo  liberius  potialur  ho- 
nore, assenmm  praebuimus  ordini  ecclesiastico ,  ni  seilicet 
episcopi  pet  eleetiow'm...  seeiindum  slatuta  canonum  remota 
personarum  et  muneriun  aeeeptione,  ob  vitae  meritum  et  sa- 
pientiae  /lo)iuni  eligantur.  Les  mots,  assensum  praelmimus 
semblent  indiquer  que  Louis  renonça  au  privilège  de  Pépin  son 
aïeul;  donc  ce  privilège  avait  été  concédé  à  perpétuité.  Une 
autre  conséquence  du  capitulaire  en  question,  c'est  que  Char- 
lemagne  n'avait  pas  rétabli  les  élections  canoniques,  puisque 
c'est  son  lils  qui  le  fit,  sans  mention  aucune  de  quelque  dis- 
position antérieure.  Voilà  le  principal  argument  pour  établir 
que  l'induit  donné  à  Pépin  était  perpétuel.  On  y  répond  de  la 
manière  suivante.  Le  capitulaire  cité  plus  haut,  appartient  vé- 
ritablement à  Cbarlemagne,  qui  le  publia  le  premier,  avant  que 
son  fils  ne  l'adoptât  et  ne  le  promulguât  pour  la  seconde  fois. 
Il  est  certain  par  conséquent  que  Charlemagne  rétablit  les 
élections  canoniques,  comme  l'attestent  les  plus  graves  auteurs, 
Hinemar,  Ives  de  Chartres,  et  plusieurs  autres.  Mais  le  capi- 
tulaire n'ayant  pas  toujours  été  observé,  les  évéques  en  de- 
mandèrent  à  Louis  le  Débonnaire  le  renouvellement.  Ils  le  de 
mandèrent,  non  point  comme  une  grâce,  mais  comme  une 
BOOM  qui  leur  était  due,  suivant  les  canons.  C'est  ce  qu'indi- 
quent les  mots  du  capitulaire:  Sacrorum  canonum  non  ignari. 
Les  rois  ont  coutume  de  parler  d'une  manière  emphatique  ;  ils 
semblent  accorder  une  grâce,  lorsqu'ils  ne  font  pas  autre  chose 
que  rendre  justice.  D'où  il  suit  que  les  évéques  étaient  persua- 
dés que  l'induit  accordé  à  Pépin,  était  une  faveur  personnelle. 
Une  autre  preuve  en  est  dans  ces  expressions  de  la  lettre  de 
W'cnilon:  (t  merbil/iti  lemporis  mal/' reine ,  comme  nous 
l'avons  rail  remarquer  ci-dessus.  Charles  le  Chauve  prétendait 
•émettre  en  vigueur  le  privilège  de  Pépin;  il  échoua  complè- 
tement dans  sa  tentative.  Il  nomma  Bernon,  son  cousin,  évéque 
d'Autun;  \m  homme  de  son  palais,  nommé  Godelsadus,  fut 
nommé  pareillement  évéque  de  Chatons.  L'archevêque  de  Lyon 
prit  eosrageusemenl  la  défense  dis  élections  canoniques;  il 
expulsa  Bernon  du  siège  d'Autun,  cl  il  consacra  un  autre  évê- 
que.  dont  l'autorité  fut  reconnue,  puisque  Loihaire,  dans  la 


suite,  demanda  le  pallnun  pour  lin  au  pape  S.  Léon  IV.  L'exem 
pie  de  Charles  le  l'hume  montre  clairement,  que  l'induit  ac- 
cordé à  Pépin  n'était  plus  en  vigueur:  on  y  voit  aussi  la  fer- 
meté avec  laquelle  les  plus  saints  évéques  repoussaient  les 

nominations  royales. 

F.u  troisième  lieu,  non-  avons  le  privilège  accordé  par  le 
pape  Adrien  11  à  l'empereur  Loihaire  II.  Nous  avons  parlé  lon- 
guement de  cet  induit  temporaire,  qui  semble  avoir  compris 
seulement  les  évéchés  de  Bourgogne  et  de  Lorraine.  A  partir 
de  celle  époque,  les  induits  pour  la  nomination  des  évéque 
i  isent  entièrement.  Une  des  raisons  de  Boniface  VIII  pour 
excommunier  Philippe  le  Bel,  c'est  ce  que  ce  prince  tenta  de 
nommer  les  évéques.  Loin  d'accorder  de  pareils  induits,  les 
Papes  d'Avignon  se  réservèrent  tous  les  évéchés  de  l'univers 
chrétien.  Clément  V,  la  première  année  de  son  pontificat,  ré- 
serva à  sa  collation  l'archevêché  de  Bordeaux,  qu'il  occupait 
avant  sou  exaltation,  cl  généralement  toutes  les  églises  pa- 
triarcales, métropolitaines  et  épiscopales  de  la  catholicité;  la 

constitution  relative  à  cette  réserve  de  tous  les  évéchés  a  été 

recueillie  parmi  les  extravagantes  communes.  Jean  XXII  lit 
de  même.  Lorsque  Benoit  XII  sut  que  l'on  avait  dit  au  roi 
d'Angleterre,  que  eelui  de  France  avait  obtenu  la  nomination 
des  personnes  ecclésiastiques  dans  toutes  les  églises  du  royaume, 
il  écrivit  à  ce  prince  pour  le  détromper;  il  l'assura  que  non 
seulement  cet  induit  n'avait  pas  été  accordé  au  roi  de  France, 
mais  qu'il  ne  le  serait  à  aucun  prix,  cl  quelques  instances  que 
l'on  pût  faire.  Thomas  de  Walsingham  nous  a  conservé  cette 
lettre  de  Benoit  XII  à  Edouard  III;  nous  la  rapportons-  Inlel- 
leximus  falso  et  ful/aciter  suggestion  libi  per  eos ,  qui  salit- 
ton  et  honorem  tuum  minime  /liligunl,  quodnos  carissimo 
in  Ckristo  /ilio  nostro  Phiiippo  régi  Franciae  illuslri,  ins- 
tilutioncm  personarum  ccclesiastiearuni  concesserimus  in  om- 
nibus ecclcsiis  regni  sui,  quae  omnimoda  carcre  veritate  nos- 
cunlitr.  Talia  nanu/ue  numquam  fuerunt  postulata  a  nobis, 
nec  ea  concessissemus  quomodolibet,  cuni  quanlacumquc  ins- 
tanlia  petila  fuissent.  Ainsi,  les  rois  de  France,  à  cette  époque 
ne  songeaient  même  pas  à  demander  la  nomination  des  évé- 
ques. 

Fn  Italie,  et  particulièrement  à  Naplcs,  l'Eglise  conserva  sa 
liberté.  Le  pape  Adrien  IV,  retenu  prisonnier  à  Bénévent,  signa 
avec  le  roi  Guillaume  un  concordai,  dont  S.  Antonin  parle  en 
ces  termes:  Quatuor  capitula  Adrianus  concessit,  de  elec- 
lionibus,  leijalionibus,  appellalionibus,  et  conciliis.  On  a  cru 
que  le  Pape  concéda  la  nomination  des  évêques;  c'est  une 
erreur,  car  le  concordat  parle  seulement  de  l'assentiment  que 
le  roi  doit  donner,  après  l'élection:  De  eleclionibus  ita  fiai. 
Clcrici  convenient  in  persona  m  idoneam,  ei  illud  inter  se 
secrelum  habebv/nl,  donec  personam  illam  excellentiae  nos- 
Irae  pr/muntient.  Et  poslquam  persona  celsiludini  nostr/ie 
fuerit  désignât//,  si  persona  illa  de  proditoribtts  vel  inimieis 
nostris,  vel  haeredum  nostrorum  non  fuerit,  a  ut  magnifi- 
eentiac  noslrae  non  exliterit  o/liosa,  vel  alla  in  ea  causa 
non  fueril,  pro  qua  non  debcamus  assentire,  assensum  prnes- 
tiiliimus.  Le  roi  ne  s'attribua  ni  la  nomination,  ni  la  désigna" 
lion  de  la  personne,  ni  la  permission  d'élire;  il  réserva  seu- 
lement l'adhésion,  l'assentiment,  autorisé  par  les  canons.  Du 
reste,  le  fait  ne  nous  est  connu  que  par  la  lettre  du  roi. Nàus 
avons  parlé  plus  haut  des  réclamations  que  provoqua  la  con- 
duite de  l'empereur  Henri  VI,  cl  celle  de  son  fils  Frédéric. 
Grégoire  IX  fut  contraint  de  réserver  au  Saint-Siège  la  itérai* 
nation  des  évéques  dans  tout  le  royaume  de  Naples. 

Les  rois  catholiques  d'Angleterre  n'aurent  jamais  la  nomi- 
nation des  évéques.  Quoique  le  roi  Jean,  sous  Innocent  111, 
eût  renoncé  solennellement  à  toute  usurpation  et  à  toute  vio- 
lence contre  les  élections  canoniques,  Henri  111  recommença 
la  querelle;  mais  il  rencontra  un  courageux  adversaire  dans 
S.  Edmond  de  Cantorbéry,  ce  nouveau  Thomas.  Grégoire  IX 
accorda  un  induit  qui  permettait  à  l'archevêque  de  Cantorbéry 
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de  pourvoir  aux  évécbés  ei  aux  abbayes,  qui  étaient  vacantes 
depuis  plus  de  six  mois.  Sous  le  pontificat  de  Benoit  XII,  le 
roi  Edouard  III  lit  l"s  plus  vives  instances  pour  obtenir  le  pou- 
voir de  nommer  les  évéques,  niais  il  ne  put  l'obtenir;  on  lui 
avait  dit  que  le  roi  de  France  avait  obtenu  cet  induit;  Be- 
noit Xil  If  détrompa,  par  la  lettre  rapportée  plus  baul.  Dans 
une  aune  circonstance,  Edouard  III  prit  la  défense  des  élec- 
tions canoniques  contre  les  réserves  pontificales;  certains  am- 
bitieux avaient  des  vues  secrètes,  qui  sont  révélées  par  Thomas 
de  Walsingham  :  Hue  adseribilur  aliquibus,  qui  seiebant  se 
polius  per  Romanam  euriam,  quant  per  electionem  ad  di- 
gnitales  episcopales  promoveri.  Les  eboscs  restèrent  en  cet 
état  jusqu'à  l'époque  du  grand  schisme. 

Le  premier  pape  d'Avignon ,  pendant  le  grand  schisme,  Clé- 
ment VII ,  voulant  conserver  l'amitié  des  rois  qui  avaient  em- 
brassé sou  obédience,  sacrilia,  et  les  élections  canoniques  et 
les  réserves  pontificales.  Le  roi  de  France  obtint  un  induit  qui 
permettait  de  nommer  tous  les  évéques  de  royaume,  et  même 
deux  chanoines  dans  tous  les  chapitres.  En  Angleterre,  la  dis- 
cipline consacrée  par  la  tradition  cl  la  pralique  de  tant  de 
siècles,  n'eut  pas  moins  à  souffrir.  Le  grand  schisme  est  la 
vraie  source  des  nominations  royales.  Après  le  concile  de  Cons- 
tance, Martin  Y  demanda  au  roi  Henri  VI  le  rétablissement 
des  élections;  l'ambition  astucieuse  de  quelques  courtisans  fit 
échouer  la  tentative,  parce  qu'on  espérait  obtenir  plus  facile- 
ment les  évécbés  de  la  concession  du  roi ,  que  s'il  eût  fallu 
subir  l'épreuve  de  l'élection  canonique.  C'est  ce  que  disent  Po- 
lydore  Virgile  et  Harpsfeld.  En  France,  la  pragmatique  sanc- 
tion arrêta  les  nominations  royales  et  déchira  le  privilège  ac- 
cordé par  l'antipape  Clément  VII.  Lorsque,  dans  la  suite,  le 
roi  Charles  Vil  crut  pouvoir  demander  la  faculté  de  nommer 
les  évéques,  le  pape  Pie  II  refusa  ênergiquemenl  cet  induit, 
On  peut  voir  plusieurs  autres  faits  dans  la  dissertation  de  notre 
9e  livraison.  En  Espagne,  les  réserves  pontificales  rencontrè- 
rent de  grands  obstacles;  comme  les  chapitres  n'osaient  pas 
élire,  pour  ne  pas  blesser  l'autorité  du  Pape,  qui  s'était  ré- 
servé la  collation  des  évécbés,  les  rois  nommèrent  quelque- 
fois les  évéques,  et  les  établirent  par  intrusion,  comme  on  lit 
dans  Mariana:  Eral  Ma  lempestate,  moribus  usurpation,  ut 
episcopi  ecclesiis  Hispaniae  non  darentur,  nisi  (/nos  reges  pus- 
tidarcnt ,  nominarentquc.  Ils  les  nommaient,  en  opprimant  par 
la  force  la  liberté'  ecclésiastique.  Mariana  parle  de  l'époque 
de  Sixte  IV.  Ce  pontife  accorda  au  roi  de  Castille,  un  privilège 
qui  excluait  les  étrangers  des  bénéfices  du  royaume.  Plusieurs 
controverses  des  rois  avec  les  Souverains  Pontifes  touchant 
l'abus  des  nominations,  sont  rapportées  dans  le  livre  de  Boussel, 
Historia  pontipeiae  jurisdictionis ,  livre  que  Benoit  XIV  cite 
assez  fréquemment,  quoiqu'il  soit  à  l'Index.  Dans  le  concordai 
fait  avec  Alphonse,  roi  de  Sicile,  le  pape  Innocent  Vlll  se  ré- 
serva la  collation  des  évèehés  du  royaume:  Pacis  conditiones 
fuerunt,  ut  rex  Romanae  Sedi  annuutn  vecligal  penderel, 
Pontifex  pro  arbilrio  omnia  regni  sacerdolia  distribuerel. 
(Panvinius).  La  dissertation  renfermée  dans  notre  9e  livraison 
constate,  que,  pendant  tout  le  quinzième  siècle,  aucun  roi 
de  l'Europe  n'obtint  du  Saint-Siège  le  privilège  de  nommer  les 
évéques  (cfr.  col.  1477). 

Les  induits  apostoliques  ne  remontent  pas  au  delà  du  sei- 
zième siècle.  L'exemple  du  roi  de  France,  qui  obtint  le  pre- 
mier la  nomination  des  évéques,  fut  bientôt  imité  par  Char- 
les-Quint. Le  concordat  de  1515  apporta  au  roi  de  France  ce 
fameux  privilège,  qui  supprima  les  élections  canoniques  dans 
toutes  les  églises.  D'une  part,  la  sollicitude  du  Pape,  pour 
abolir  la  pragmatique  sanction,  et  le  désir  qu'avait  le  roi,  d'ac- 
quérir la  nomination  des  évéques,  voilà  les  deux  raisons  qui 
firent  signer  la  célèbre  convention  de  1515.  L'Eglise  romaine, 
dit  Christianus  Lupus,  concéda  à  regret  la  nomination  des 
évéques  ;  elle  voulait  abolir  à  tout  prix  la  pragmatique  sanc- 
tion ;  elle  consentit  enfin  à  celle  lésion  des  canons .  parce  que 


les  élections  canoniques  n'existaient  guère,  en  France,  que  de 
nom,  attendu  que  le  roi  désignait  presque  toujours  la  per- 
sonne qu'on  devait  élire:  Sanclionem  (pragmaticam)  quavis 
via  proscribi  salagebal  Humana  Ecclesia.  Ejus  proscriplioni 
anlislUum  nominationes  invita  quidem  dédit;  in  islud  (amen 
eanonum  vulnus  tandem  descendit,  quod  canonicae  elec- 
tiunes  in  Galtiae  vigerenl  quasi  solu  nomme,  ulpole  quibus 
rex  passim  designarel  eligendam  personam.  Non  suhim  me- 
trupulitanas  et  cathédrales ,  xed  et  abbatiales  et  conventua- 
les  ecclesias  subjeeit  serrituli  nominationis.  excipiens  dum- 
taxât,  quibus  esset  spéciale privilegium  canonicae  electionis. 
On  peut  consulter,  sur  le  concordai  de  1515,  Boussel,  Hit* 
toria  pontifîciae  jurisdictionis,  déjà  cité.  Pierre  de  Marca, 
dans  son  traité  intitulé:  De  sacerdolii  cl  imperii  concordia, 
justifie  le  concordai ,  tout  en  faisant  connaître  les  grands  obs- 
tacles qu'il  rencontra  dans  le  clergé,  qui  ne  se  laissa  pas  dé- 
pouiller aisément  des  élections  canoniques:  «  Bex  Franciscus 
»  primus,  ei  Léo  decimus  inivere  concordata,  quae  pragma- 
»  ticam  quidem  aboleant  sed  leges  (amen  ad  sananda  haec 
»  mala  praescribant ,  quae  prorsus  similes  sunt  iis,  quae  in 
»  pragmatica sanclione  coniinentur,  si  clcetiones  excipias,  quae 
»  mutantur  in  nominationem  regiam  quoad  bénéficia,  quibus 
»  per  electionem  provideri  solebai.  Al  clerus  qui  se  jure  elec- 
»  lionis  privatum  esse  aegre  ferebat  viriliier  intereessil  publi- 
"  calioni  bujus  concordali,  et  ad  fuiurum  concilium  générale 
»  provocavit,  quod  ejus  consilium  approbavit  Curia  parlamenti, 
»  quae  tam  subitam  mutalionem ,  quae  magni  niomenti  erat, 
»  concoquere  stalim  non  poterat.»  Pierre  de  Marca  examine 
longuement  le  concordat,  il  en  démontre  la  justice,  et  conclut 
en  faveur  de  l'acte  consenti  par  le  Saint-Siège.  En  effet,  di- 
verses raisons  de  la  plus  haute  gravité  forcèrent  Léon  X  à 
donner  l'induit  de  nomination.  Génébrard  juge  ce  même  con- 
cordai avec  une  sévérité  extrême;  il  y  voit  un  mystère  d'ini- 
quité, qui  a  causé  la  perte  de  l'Eglise  gallicane;  il  le  dénonce 
comme  la  source  des  hérésies  et  des  simonies,  comme  la 
ruine  de  la  science,  et  de  la  vertu,  comme  la  peste  du  royaume. 
Christianus  Lupus  n'a  pas  craint  d'insérer  dans  sa  dissertation 
les  invectives  de  Génébrard;  nous  pouvons  donc  les  rapporter 
à  notre  tour:  «Léo  pontifex  pragmaticam  sanclionem  suslulit, 
»  concordata  cum  rege  Francisco  agitans  de  nominaiione  epis- 
»  coporum  et  abbatum,  specioso  praetextu,  ut  rex  propter  elcc- 
»  tionum  abusus  doctorcin  quidem  vel  licentiatUm  iheologiae, 

•  jurisve  canonici  in  celebri  accademia,  ad  episcopalum;  rc- 
»  ligiosum  ejusdem  ordinis,  doctorem  similiter  vel  certe  Bac- 
»  calaureum  earumdem  facullatum  ad  abbatiam  nominare  le- 
»  nerelur;  rêvera  autem  agerelur  mysterium  illud  iniquitalis, 
»  quo  perdit am  ecclesiam  Gallicanam  cernimus.  Ilinc  enim  ejus 

•  pernicies,  in  ea  omnis  generis  haeresiuni,  simoniarum  fidu- 
»  ciarum  seminarium,  scientiae,  virtulis,  pietatis  exierminalio, 
»  regni  pestis.»  Marc-Antoine  de  Dominis  déclama  aussi  contre 
le  concordat. 

Peu  d'années  avant  le  concile  de  Trente,  Paul  III  refusa 
d'accorder  l'induit  de  nomination  à  plusieurs  princes  qui  le 
demandaient ,  parce  qu'il  était  persuadé  que  le  concile  général 
devrait  révoquer  bientôt  tous  les  privilèges  de  ce  genre.  Le  fait 
est  présenté,  dans  l'histoire  du  concile  de  Trente,  de  Fra  Paolo, 
de  la  manière  suivante.  C'était  l'usage,  que  le  Pape,  aussitôt 
après  son  élection  voulut  s'attacher  plus  étroitement  les  princes 
des  cardinaux  par  quelque  bienfait,  ou  faveur.  Le  cardinal  de 
Lorraine  et  les  autres  cardinaux  français  demandèrent,  au  nom 
de  leur  roi,  la  grâce,  pour  le  duc  de  Lorraine,  de  nommer 
les  évéques  et  les  abbés  de  son  domaine.  On  croyait  que  la 
république  de  Venise  demandait  aussi  ce  privilège.  Mais  le  Pon- 
tife répondit,  que,  dans  le  concile  qui  allait  être  convoqué, 
il  faudrait  nécessairement  enlever,  à  tous  les  princes,  auxquels 
elle  avait  été  concédée,  celle  faculté  de  nommer  les  évéques 
cl  les  abbés;  qu'il  ne  fallait  pas  ajouter  de  nouveaux  erremens 
aux    anciens,  ni   accorder   présentement   ce  que  l'on  devrai} 
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bientôt  révoquer*,  avec  un  grand  déshonneur  pour  dm  princes. 
(liions  los  paroles  de  Fra  Paolo:  «Cutn  in  more  posilum  esset, 

•  ni  novus  pontifes  curdlnalium  principes  benefleio  aliquo,  gi  .\ 

•  liave  areliua  sibi  devincirel ,  cardinalis  Lotbaringus  el  cacieri 

•  Ualli  régis  -ni  nomine  poslularunl .  ni  Duci  Ldiburingiae 
.  graliam  laeerel  nominandi  episcopos  el  Coenobiarchas  suac 

•  diiinnis ,  quod  piivilegium  respubKca  quoque  Veneta  inlra 

•  dominationls  suai-  fines  poscere  putabatur.  Sed  pontifex  res- 

•  pondit  in  eoncilio,  quod  brevi  eonvoeandum  esset,  eam  no- 

•  minandi  facultatem  principibns  iis,  quibus  fuerat  concessa, 

•  necessarie  auferendam,  pontifions  soperiores  sugillabat,  neque 

•  acquum  esse  cumulo  errorum  aliquid  superadderc  aul  id  in 
tpraesenlia  coneedere,  «|tiod  parvo  post  tempore  magnosuo 
-  eum  dedecore  esse  revocandura.i  Réponse  vraiment  digne  de 
l'évéque  tl^*  Rome,  observe  Christianus  Lupus.  Presque  deux 
siècles  auparavant,  Grégoire  XI  avait  repoussé  avec  la  même 
fermeté  la  demande  du  roi  de  Hongrie,  qui  avait  voulu  pro- 
poser les  candidats  pour  les  églises  du  royaume.  Il  répondit 
que  l'honneur  el  le  bien  de  l'Eglise  ne  permettaient  pas  d'asr 
sujettir  au  bon  plaisir  des  princes  la  collation  des  préiatures 
ecclésiastiques,  el  que  les  mis  jaloux  du  nom  de  catholiques 
devaient  se  panier  d'imiter  les  exemples  détestables  que  des 
oppresseurs  ont  pu  donner  à  cet  égard.  Cette  lellTe  de  Gré- 
poire  XI  est  dans  les  Annales  de  Baronius,  nous  l'avons  rap- 
portée,  eol.  1476°,  de  noire  dissertation.  Nous  ne  la  trouvons 
pas  dans  le  recueil,  Hungaria  Sacra,  publié  dernièrement 
par  Tbeiner. 

Au  eoneile  de  Trente,  des  voix  éloquentes  ne  manquèrent 
pas  de  se  plaindre  des  induits  accordés  aux  princes  pour  nom- 
mer les  évèques.  On  dénonça  ces  induits  comme  contraires 
aux  règles  ecclésiastiques  et  à  la  tradition  de  toute  l'antiquité. 
On  s'éleva  particulièrement  contre  les  induits  perpétuels,  qui 
pi  usent,  dans  les  changeniens  politiques,  [tasser  dans  les  mains 
de  gêna  malintentionnés,  et  suspects,  ou  dans  celles  des  fem- 
mes el  des  enfans.  On  demanda  que  le  concile  déclarât  au 
moins,  que  ces  nominations,  loin  d'appartenir  aux  princes  de 
jure,  sont  simplement  des  privilèges  que  l'Eglise  leur  concède, 
et  qu'elle  peul  révoquer  lorsqu'elle  juge  devoir  adopter  un 
autre  sv>tcmc  dénomination.  Voyez  noire  9«  livraison, col.  1470. 

Les  luthériens  el  les  calvinistes  avaient  enseigné  que  l'élec- 
tion canonique  des  évèques  appartenait  au  clergé  et  au  peuple 
par  droit  divin;  celle  doctrine  condamnait  ouvertement  les  ré- 
serves pontificales,  el  même  le  canon  du  quatrième  concile 
de  Lali  an  et  ceux  des  autres  conciles  qui  attribuèrent  aux  cha- 
noines des  Cathédrales  l'élection  des  évèques.  Les  prolestans 
accusairni  ainsi  l'Eglise  entière,  comme  si  elle  eùl  été  cou- 
pable d'avoir  transgressé  le  droit  divin.  Le  concile  de  Trente 
prononça  l'analbèine  contre  quiconque  dirait  que  les  évèques 
élevés  par  l'autorité  du  Pontife  romain  ,  ne  sont  pas  de  vrais 
et  légitimes  évèques  :  Si  fuis  dixerit  episeopos ,  qui  auiliori- 
lale  linmani  Ponlifiris  assumuntur,  non  esse  légitimas  el  veros 
episcopos,  sed  /igmenlum  Itumauum ,  anatlicma  sil.  Le  con- 
cile déclara  ailleurs  que  le  consentement  des  princes,  des  ma- 
gistrats séculiers,  ou  du  peuple  n'est  pas  nécessaire  dans  l'or- 
dination des  évèques ,  que  la  mission  de  ces  derniers  doit 
dériver  du  pouvoir  ecclésiastique ,  en  sorte  que  ceux  qui  usur- 
pent le  ministère  en  vertu  de  l'appel  et  de  l'institution  du  pouvoir 
séculier,  ne  sont  que  des  voleurs,  qui  n'entrent  pas  par  la 
Maie  porle. 
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lin.  Dépendance   <!«■-.  vicaires  envers  les  curés 
dans  l'exercice  du  ministère. 

133.  Les  vicaires  paroissiaux  doivent  dépendre  du  curé  dans 
l'exercice  du  ministère.  C'est  là  un  principe  général,  dont  l'ap- 
plication peul  donner  lieu  à  des  difficultés  d'autant  plus  nom- 
breuses, que  les  fonctions  pastorales  sont  plus  variées.  Quelles 
sont  ces  fouettons,  et  quelle  est  l'autorité  réservée  au  curé 
vis  ù  vis  de  ses  coopéraleurs?  C'est  ce  que  nous  devons  éclair- 
cir.  D'abord,  le  Thésaurus  de  la  S.  Congrégation  du  Concile, 
nous  présente  une  affaire  (loin.  3,  p.  3'.)y),  où  sont  énuinérées 
avec  soin  les  attributions  de  la  juridiction  paroissiale.  I .  Il  s'agit 
d'un  curé  qui  possède  à  la  fois  la  cure  habituelle  el  la  cure 
actuelle.  2.  Il  a  deux  chapelains,  qui  doivent  l'aider  dans  l'exer- 
cice du  ministère.  5.  On  demande  si  ces  vicaires  peuvent,  mal- 
gié  le  curé,  cl  en  sa  présence,  chanter  la  messe,  les  jours 
de  fête  ;  s'ils  peuvent  porter  l'éiolc,  dans  les  processions  et  les 
enterremens,  ci  précéder  le  curé;  enregistrer  dans  les  livres 
paroissiaux  les  sacremens  qu'ils  administrent,  donner  des  cer- 
tificats extraits  de  ces  livres,  et  participer  aux  émolumens  que 
l'on  relire  pour  ces  mêmes  certificats.  4.  Il  s'agit  de  décider 
si  le  droit  de  conserver  les  livres  paroissiaux,  et  les  autres 
écritures  appartient  exclusivement  au  curé,  ou  bien  si  les  vi- 
caires ont  des  droits  à  ce  sujet.  5.  L'on  demande  si  les  vicaires 
peuvent  admettre  les  enfans  à  la  première  communion,  sans 
que  le  curé  s'assure  si  ces  enfans  ont  l'instruction  et  la  capacité 
qu'il  faut;  de  même,  si  les  vicaires  ont  le  pouvoir  d'adminis- 
trer la  communion  pascale  indépendamment  du  curé;  assister 
à  la  célébration  des  mariages;  faire  les  proclamations  pour  les 
mariages  el  les  ordinations  etc.  G.  Les  vicaires  peuvent-ils  ap- 
peler des  prêtres  étrangers  pour  les  fonctions  ecclésiastiques 
sans  consulter  le  curé?  Peuvent-ils  s'absenter  pour  un  temps 
notable  sans  le  prévenir?  7.  La  nomination  du  sacristain  ap- 
partienl-clle  exclusivement  au  curé,  ou  doit-elle  se  faire  de 
commun  accord?  8.  Le  curé  et  les  vicaires  sont-ils  obligés 
d'administrer  les  sacremens  lorsqu'ils  en  sont  requis  par  les 
paroissiens. 

Telles  sont  les  principales  questions  controversées  entre  le 
curé  et  les  vicaires  dont  il  s'agit  en  celle  affaire.  Pour  avoir 
l'intelligence  des  questions  susdites,  et  pour  s'expliquer  com- 
ment elles  ont  pu  faire  le  sujet  d'une  controverse  qui  mériie 
d'être  portée  au  tribunal  ecclésiastique,  il  esl  indispensable  de 
connaître  la  situation  exceptionnelle  du  curé  el  de  ses  vicaires, 
dans  l'affaire  dont  il  s'agit,  el  qui  concerne  la  paroisse  de  Sainl 
INicolas  au  diocèse  de  Ripa.  Ces  vicaires  sont  dus  bénéficiers 
caiioniquement  institués,  et  qui  sont  obligés  d'aider  le  curé 
dans  le  ministère.  Une  bulle  de  Paul  III,  de  l'année  1554,  leur 
imposa  l'obligation  d'exercer  la  cure,  toutes  les  trois  semaines: 
In  perpétuant  eidern  ccclesiac  S.  Nicolai,  lerlia  licbdomada, 
lamquam  capellanos  deservire,  ac  illius  parocltianorum  ani- 
ninnim  curam  /tujusmodi  ejerere.  L'alternat  s'introduisit  dans 
la  suite,  le  curé  faisait  le  service  pendant  deux  mois,  et  les 
chapelains  en  étaient  ensuite  chargés,  chacun  pendant  un  mois; 
Ainsi  le  régla  une  convention.  En  1578,  un  décret  de  la  S.  C. 
des  Evèques  statua  que  le  curé  et  les  chapelains  devaient  exer- 
cer la  cure  in  solidum,  nonobstant  la  convention  qu'ils  avaient 
stipulée,  el  qui  fut  remise  en  vigueur  dans  la  suite;  car  il 
parait  que,  au  commencement  du  18''  siècle,  chaque  chapelain 
remplissait  les  fonctions  ecclésiastiques  pendant  un  mois;  le 


1)  Voyez  la  15«  livraison ,  col.  838. 
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curé  en  était  chargé  pendant  deux  mois ,  sauf  les  fonctions  ies 
plus  solennelles,  qu'il  se  réservait  en  tout  temps.  En  1700, 
l'évèque  faisant  la  visite,  déclara  que  les  chapelains  étaient 
chargés  de  la  cure,  m  solidum,  avec  le  curé,  et  qu'ils  ne 
devaient  pas  se  regarder  comme  exempts  d'en  remplir  les  obli- 
gations: L'na  eum  praepo&ifo  insimul,  et  in  solidum  curwm 
nimarum  exercent,  quamvis  peculiari  modo  itlins  exercU 
tin  m  per  mentes  inter  sese  alternent,  nempe  praepositus  per 
duos,  et  praèbendafi  simjuli  per  singulos  mêmes,  absque  eo 
quod  tamen  ab  eodem  excreilio  ullus  umquam  se  exlraneum, 
seu  e.remptum  faciat.  Ces  explications  révèlent  le  sens  des 
questions  rapportées  plus  haut.  Le  curé  désirait  aholir  l'indé- 
pendance des  chapelains  cl  jouir  de  l'autorité  que  possèdent 
d'ordinaire  tes  recteurs  des  âmes  sur  les  vicaires  qui  partagent 
leurs  sollicitudes  et  leurs  travaux.  Il  dénonça  la  division  et 
l'dlternat  des  mois  comme  un  usage  absurde,  et  préjudiciable 
au  bien  des  âmes.  H  réclama  surtout  ses  droits  pour  la  première 
communion  des  enfans,  et  pour  la  communion  pascale.  D'autre 
part,  les  deux  chapelains  avaient  été  canoniquement  institués, 
après  un  concours;  ils  se  regardaient  comme  de  vrais  curés 
de  la  paroisse,  in  solidum,  avec  le  curé;  ils  tirent  valoir  la 
longue  possession  qu'ils  avaient  depuis  plusieurs  siècles. 

En  cet  état  de  choses,  afin  de  respecter  les  droits  acquis, 
il  fallait  attendre  que  les  deux  chapellcnies  devinssent  vacantes 
pour  rétablir  la  paroisse  de  S.  Nicolas  dans  l'état  normal,  qui 
subordonne  les  vicaires  au  curé.  La  S.  Congrégation  du  Concile 
ne  put  donc  prendre  qu'une  mesure  provisoire,  en  attendant 
li  vaeanée  des  chapellenies.  Elle  se  contenta  de  décider  que 
la  cure  Habituelle  et  actuelle  de  la  paroisse  S.  Nicolas  appar- 
tenait au  prévôt,  l'exercice,  au  prévôt  et  aux  hénéliciers;  toutes 
ies  autres  questions  furent  renvoyées  au  cardinal  Pclra.  Voici 
la  décision  textuelle:  Curam  habituaient,  et  aclualcm  esse 
pênes  praepositum:  et  exéreitium  curae  esse  pênes  cuvulem 
praepositum ,  et  bénéficiais.  In  reliquis  vero,  tam  compre- 
hensis,  quttm  non  comprehensis  in  dubiis  remisit  ad  Ernum 
Pelrom,  eum  facilita  libus  Sacrae  Congregalionis.  En  vertu 
de  la  commission  qui  lui  était  donnée,  le  cardinal  Petra  com- 
posa un  règlement  pour  le  curé  et  les  chapelains;  ce  règlement 
fut  soumis  aux  Eriïes  Cardinaux  de  la  S.  Congrégation ,  qui 
l'approuvèrent  dans  toutes  ses  dispositions.  Faisons  observer 
de  nouveau  que,  dans  la  pensée  du  cardinal  Petra,  ce  règle- 
ment devait  n'avoir  qu'une  valeur  provisoire,  pour  les  cha- 
pelains alors  institués  dans  les  deux  bénéfices;  car,  pour  la 
suite  du  temps,  le  cardinal  entendait  que  les  chapellcnies  ces- 
seraient d'être  données  au  concours,  et  que  les  chapelains  de- 
vraient exercer  le  ministère  sous  la  dépendance  du  curé  et  sa 
responsabilité,  comme  cela  a  lieu  dans  presque  toutes  les  pa- 
roisses. Cela  posé,  voyons  quel  était  le  règlement  provisoire 
que  prescrivait  le  savant,  cardinal  pour  un  cas  aussi  extraor- 
dinaire et  aussi  compliqué  que  celui-ci. 

La  cure  habituelle  et  actuelle  appartenant  au  prévôt,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  le  cardinal  Petra  décide  les 
controverses  de  la  manière  suivante.  1.  Pour  le  moment,  et 
jusqu'à  ce  que  les  chapellcnies  soient  vacantes,  le  prévôt  exer- 
cera la  cure  in  solidum,  avec  les  chapelains:  c'est  à  dire,  que 
le  prévôt  l'exercera  toujours,  et  les  chapelains  l'exerceront 
alternativement  pendant  un  mois,  avec  le  prévôt.  2.  Celui-ci 
peut  se  réserver  les  fonctions  solennelles,  comme,  par  exem- 
ple, chanter  la  grand'messe  et  les  vêpres,  distribuer  les  cierges 
de  la  Purification,  les  palmes  du  dimanche  des  rameaux;  faire 
les  cérémonies  de  la  semaine  sainte;  porter  l'élole  dans  les 
processions  et  les  enterremens;  exposer  le  S.  Sacrement  et 
donner  la  bénédiction.  Dans  tous  ces  cas,  le  chapelain  de  ser- 
vice, doit  assister  le  prévôt,  ô.  Dans  toutes  les  fonctions  pure- 
ment paroissiales,  le  prévôt  et  le  chapelain  de  service  peuvent 
agir  in  solidum,  selon  qu'ils  en  sont  requis  par  les  paroissiens; 
chacun  peut  par  conséquent,  sans  l'agrément  de  l'autre,  ad- 
ministrer les  sacremens,  admettre  les  enfans  à  la  première 


communion,  donner  la  communion  pour  l'accomplissement  du 
précepte  pascal;  assister  aux  mariages.  4.  Le  prévôt  et  le  cha- 
pelain doivent  ensemble  faire  publiquement  la  doctrine  chré- 
tienne, aux  époques  fixées.  Us  sont  tenus  d'appliquer  alterna- 
tivement la  messe  paroissiale ,  et  d'y  faire  l'explication  de 
l'évangile.  Ils  doivent  aussi  publier  les  mariages  et  les  ordi- 
nations, annoncer  les  fêtes,  promulguer  les  indulgences.  5.  Les 
livres  paroissiaux  seront  conservés  dans  une  armoire  commune, 
dont  la  clef  sera  gardée  à  la  fois  par  le  prévôt  et  par  le  cha- 
pelain de  service.  Chacun  d'eux  pourra  inscrire  les  sacremens 
qu'il  administre,  et  donner  des  certificats.  C.  Le  prévôt  et  le 
chapelain  de  service  sont  libres,  même  sans  se  prévenir,  d'ap- 
peler des  prêtres  étrangers  pour  les  fonctions  paroissiales,  sauf 
la  permission  et  l'approbation  de  l'évèque,  conformément  au 
droit.  Cependant  le  prévôt  ne  pourra  pas  se  faire  remplacer 
pour  les  fonctions  exprimées  n.  2;  s'il  est  empêché,  ou  ne  veut 
pas  l'emplir  ces  fonctions,  il  devra  inviter  d'abord  le  chapelain 
de  service,  avant  d'appeler  un  prêtre  étranger.  7.  Tant  le  prévôt 
que  le  bénéficier  peuvent  s'absenter  sans  se  prévenir,  sauf  la 
permission  de  l'évèque,  suivant  le  droit;  ils  doivent  pourtant 
laisser  un  substitut,  avec  l'approbation  de  l'évèque.  8.  La  no- 
mination du  sacristain  appartient  exclusivement  au  prévôt.  Afin 
de  prévenir  les  dissensions  qui  n'ont  que  trop  longtemps  existé 
entre  le  prévôt  et  le  chapelain  ,  il  est  à  propos  de  prescrire  que 
désormais,  lorsque  les  chapellenies  seront  vacantes,  elles  soient 
conférées  sans  concours,  par  simple  provision,  avec  l'obligation 
d'aider  le  prévôt  alternativement  tous  les  mois,  en  sorte  que 
les  chapelains  dépendent  du  curé  pour  toutes  les  fonctions  pa- 
roissiales et  ecclésiastiques.  Ils  seront  inamovibles,  mais,  avant 
de  prendre  possession,  ils  devront  être  approuvés  ad  curam 
animarum,  par  l'Ordinaire.  Le  prévôt  sera  en  tout,  et  pour 
tout,  le  recteur  principal  de  la  cure. 

La  S.  Congrégation  approuva  le  règlement,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit.  Cet  état  de  choses  n'était  pas  normal.  Le  bon  ordre 
veut  en  effet,  que  les  vicaires  dépendent  du  curé.  (Tftesaur. 
tom.  5,  p.  598,  400,  tom.  51,  p.  310). 

154.  Une  décision  fort  importante  se  lit  dans  le  tom.  7,  p.  21 1 
et  258,  relativement  à  la  soumission  que  les  vicaires  doivent 
avoir  envers  le  curé ,  pour  ce  qui  concerne  l'exercice  de  la 
cure.  Quelle  punition  leur  infliger  en  cas  de  contravention ? 
Sont-ils  obligés  de  se  rendre  à  l'église,  toutes  les  fois  que  le 
curé  les  y  appelle?  Si  le  curé  est  appelé  pour  quelque  fonction 
paroissiale,  peut-il  en  charger  un  des  vicaires,  même  lorsqu'il 
n'est  pas  lui-même  légitimement  empêché?  Dans  le  cas  où 
plusieurs  fonctions  paroissiales  doivent  être  remplies  en  même 
temps,  le  curé  peut-il  se  réserver  celle  qui  lui  plait  davantage? 
Les  vicaires  peuvent-ils  s'absenter  sans  la  permission  expresse 
du  curé;  doivent-ils  lui  dire  le  motif  de  l'absence9  Enfin,  peu- 
vent-ils donner  des  certificats  relatifs  au  ministère  paroissial 
sans  consulter  le  curé?  Ces  questions,  comme  on  voit,  offrent 
un  grand  intérêt.  Examinons  les  circonstances  de  l'affaire.  Elle 
concerne  l'église  paroissiale  et  collégiale  de  S.  Victor,  au  dio- 
cèse de  Milan.  Deux  chanoines  ont  l'obligation  d'aider  le  curé 
pour  le  ministère,  et  cela,  en  vertu  d'un  décret  rendu  jadis 
par  S.  Charles  Borromée.  Depuis  quelque  temps,  ils  ont  montré 
de  la  négligence,  s'absentant  sans  la  permission  du  curé,  ne 
venant  pas  lorsqu'on  les  appelle,  n'obéissant  pas  au  curé  pour 
les  choses  relatives  à  la  cure.  Le  vicaire  général  a  rendu  un 
décret  qui  enjoint  aux  deux  vicaires  de  se  rendre,  lorsque  le 
curé  ou  les  fidèles  les  requièrent  pour  administrer  les  sacre- 
mens, ou  remplir  les  fonctions  paroissiales,  sous  peine  de  2Ti 
écus  d'amende.  Ce  décret  dép'.ait  aux  vicaires;  ils  recourent 
à  la  S.  Congrégation  du  Concile.  —  Voici  la  décision.  Les  deux 
vicaires  en  question  sont  tenus  d'obéir  au  curé,  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  cure;  l'amende  prescrite  par  le  vicaire  géné- 
ral, sera  réduite,  au  jugement  de  l'archevêque.  Lorsqu'ils  sont 
appelés  pour  quelque  fonction  paroissiale,  ils  doivent  se  rendre 
à  l'église  sans  retard,  à  moins  qu'ils  ne  soient  légitimement 
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empêchés.  Lorsque  le  cure  est  appelé  pour  quelque  fonction 
paroissiale,  il  ne  peul  pas.  Bupposé  qu'il  ne  soit  pas  légitime- 
ment empêché,  en  charger  l'un  >!<•>  vicaires.  S'il  se  présente 
plusieurs  fonctions  paroissiales  en  même  lemps,  le  curé  esi 
libre  de  choisir  ««'II*-  qui  lui  plaii  davantage.  Les  vicaires  ne 
peuvent  pas  s'absenter  sans  permission  expresse  ilu  curé;  ils 
doivenl  dire  les  motifs  d'absence,  on  d'empêchement.  Il  no  leur 
est  pas  permis  de  délivrer  les  certificats  concernant  les  choses 
paroissiales,  à  l'insudn  curé.  Noos  devons  rapporter  les  dubia, 
et  la  résolution.  I.  .1»,  et  quomoiio  eanonici  coadjulores  ec- 
clesiae collegiatae,  el  parochialis  /tlmudi  teneantur  obedire 
praeposito  m  eo  quod  respicit  exercitium  eurae  animarum; 
et  qvatenus  affirmative;  qnomodo,  et  qua  poena  mulctari 
possint  m  easu  eorUtraventionia  m  casu.ll.  An  praetlicti  eoad- 
jutores  eanonici  vocati  pro  explenda  aliqua  functione  pa- 
rochiati,  teneantur  statim  accedere  ad  ecclesiam,  nisi  sinl 
légitime  impediti,  ei  quatenus  non  accurrerent,  possint  a 
praeposito  punir i,  et  qua  poena  in  easu.  III.  An,  vooato  prae- 
posito /n  i>  aliqua  functione  parochiaH,  ipse  possit  eam  in- 
jungere  aliéné  ex  coadjuloribus  etiam  in  easu,  quo  non  sit 
légitime  impeditus  m  easu.  IV.  An  in  concursu  plurium  fune- 
Hitninn  pmochialium  eodem  tempère  explendarum  possit 
praepositus  Higere  illam,  quae  sibi  magis  libuerit  in  easu. 
V.  An  praedieti  eanonici  coadjutoret  possint  discedere,  et 
abesse  u  paroeeia  absque  expressa  licentia  praepositi,  et 
quatenus  négative.  VI.  An  teneantur  praedielo  praeposito 
altegare  causa)»  absentiae  et  impedimenli  in  easu.  VII.  An 
licent  canonicis  coadjuloribus  edere  parochianis  aliquam 
uttcstationcm  ail  munus  parochiaU  spcclanleni .  inconsullo 
praeposito  m  easu.  Sacra  Gongregatio  rescripsit  ad  I.  Affirma- 
tive "il  formant  decreti  vicarii  gêner alis,  moderato  (amen 
poena  in  summa  arbitrio  Fini  archiepiscopi  praeflnienda. 
Ad  11.  Affirmative  quoad  primam  partem:  quo  vero  ad  se- 
cundtmx,  provisum  m  superiori.  Ad  III.  Négative.  Ad  IV.  Af- 
firmative. Ad  V*.  Négative.  Ad  VI.  Affirmative.  Ad  VII.  Négative. 
Rendue  pour  des  chanoines  qui  sont  obligés  d'aider  le  curé, 
,etie  décision  s'applique  à  plus  forte  raison  aux  simples  vicaires, 
(pii  sont  amovibles.  (Thesaur.  tom.  7,  p.  211.  258). 

)5.'i.  Quoique  le  curé  ail  des  coadjutcurs  et  des  vicaires,  il 
•  loit  exercer  la  cure  par  lui-même,  autant  qu'il  le  peut,  à  moins 
qu'il  ne  soil  légitimement  empêché.  Ses  obligations  sont  per- 
sonnelles. Une  ancienne  décision  de  la  S.  Congrégation  porte: 
Si  eu,  ii  animarum  injuncta  praepositurae  sit  ampla,  ut  sup- 
ponilur,  passe  praepositum  coadjutorem  relinere,  ila  tamen 
ni  eu  omnla  pet  se  ipsum  impleai  circa  hujusmodi  euram 
animarum,  et  saeramenlorum  adminislralionem,  quae  im- 
piété potest ,  juxla  praecriptum  cap.  •'>',  sess.7  de  reform.  On 
ne  saurait  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  celte  décision, 
<ar  elle  est  rapportée  dans  le  Thésaurus,  toin.  7,  pag.  502,  à 
propos  de  l'affaire  suivante.  La  collégiale  de  Sic-Marie,  à  Or- 
bilello,  se  compose  de  l'archiprètre,  chargé  de  la  cure,  et  de 
quatre  chanoines,  obligés  d'aider  le  curé.  Un  décret  rendu 
jadis  par  l'Ordinaire,  porte  que  l'archiprètre  doit  servir  la  cure 
pendant  quinze  jour»,  et  chacun  des  chanoines  pendant  une 
semaine;  ce  qui  s'entend  uniquement  de  l'administration  du 
baptême,  du  viatique  el  de  l'extréme-onetion;  car  l'archiprètre 
doit  dire  les  messes  etc.  Un  autre  décret,  rendu  plus  tard  par 
un  délégué  {pic  l'Ordinaire  avait  chargé  de  faire  la  visite,  porte 
que  le  chanoine  de  semaine  don  faire  le  sermon  au  peuple,  le 
dimanche  et  les  principales  fêles.  Ce  dernier  décret  ne  semble 
pas  avoir  reçu  d'exécution,  car  les  chanoine-,  se  sont  bornés  à 
aider  le  curé  pour  l'administration  des  sacremens.  Aujourd'hui 
l'archiprètre  veut  les  obliger  de  faire  le  sermon  et  le  catéchisme. 
Les  chanoines  pensent  que  cette  obligation  incombe  à  l'archi- 
prètre, qui  est  principalement  chargé  de  la  cure,  cl  dont  ils 
ne  sont  eux-mêmes  que  les  simples  coadjutcurs.  Le  concile  de 
Trente  impose  expressément  aux  curés  l'obligation  de  prêcher, 
au  moins  tous  les  dimanches  et  fêles  solennelles  ;  il  ne  les  en 


dispense  que  dans  le  cas  où  ils  seraient  légitimement  empé- 
chès,  <>n  lu  dans  le  chap.  -'de  la  bcss.  S:  Quicumque  paro- 
chiales,  vel  alias  euram  animarum  habentes  ecclesias  quo- 
cumque  modo  oblinenl,  per  se,  vel  alias  idoneos,  si  légitime 
impeditoa  fuerint,  diebua  saltem  dommicis  et  festis  solemni- 
tins  plèbes  sibi  eommissaa  pro  sua  .  et  earum  capacilate  pas? 
cant  salutaribus  verbis  docendo  etc.  L'obligation  étant  per- 
sonnelle) les  curé-  ne  doivenl  se  faire  remplacer,  que  si  des 
eiiipéehemens   légitimes    ne    leur   permettent   pas  de    prêcher 

Ailleurs,  le  Concile  de  Trente  ordi e  aux  curés  de  prêcher 

fréquemment,  au  temps  de  la  messe,  vel  per  se.  vel  per  alias, 
Dans  un  autre  endroil,  parlant  des  prédications  plus  fréquentes 

qui  doivenl  être  faites  pendant  le  carême  et  lavent,  le  concile 
ne  permet  d'appeler  des  prédicateurs  étrangers,  qu'en  suppo- 
sant le  curé  retenu  par  quelque  empéehemeni  légitime:  Per 
parochos,  sire  iis  impedilis,  per  alios  etc,  sacrasque  scrip- 
innis,  divinamque  legem  annunlient  (sess.24,  c.  IGdcrel'or.i, 
D'où  il  suit  que  l'obligation  de  prêcher  incombe  principalement 
au  curé.  Il  doit,  les  dimanches  et  fêles,  après  l'évangile,  fairt 
un  sermon,  pour  enseigner  au  peuple  les  vices  qu'il  faut  fuir. 
et  les  vertus  qu'il  faut  pratiquer,  comme  renseigne  Felinus. 
chap.  Kxcommunicamus,  au  litre  de  Itaerelicis.  Fagnan,  chap 
/ù'  parte,  au  litre  de  clerieis  non  residentibus.  Barbosa,  de 
ojjicio  paroehi,  chap.  14.  Plusieurs  décisions  de  la  S.  C.  viennent 
à  l'appui.  Dans  le  cas  particulier  de  la  collégiale  d'Orbetello,  il 
ne  semble  pas  que  les  quatre  chanoines  aient  été  constitués 
comme  coadjutcurs  du  curé,  si  ce  n'est  pour  les  sacrements 
nécessaires,  comme  le  baptême,  le  viatique  et  l'extrême-onc- 
tion. Le  décret  rendu  par  un  visiteur  délégué  par  Pévêque  n, 
peul  infirmer  la  bulle  qui  a  fondé  la  collégiale.  Du  reste,  ce 
décret  n'a  pas  éié  observé.  —  La  S.  Congrégation  décide  qui 
le  curé  est  tenu  de  prêcher,  et  de  faire  le  catéchisme  per  se 
ipsum,  tous  les  jours  de  fête.  An  prior  archipresbyter  colle- 
giatae ecclesiae  Sanctae  Marine  Orbelelli  leneatur  pria/h- 
eure, et  explicate  caleehismtim  per  se  ipsum  omnibus  diebw 
festis:  seu  potins  teneantur  quatuor  eanonici  coadjutores  heb- 
domadis ;,  quibus  ipsi  euram  animarum  exercent  in  easu  etc. 
Sacra  etc.  Affirmative  quoad  primam  parlent ,  et  négative 
quoad  secundam.  (Thesaur.  tom.  7,  p.  300). 

I3G.  Les  deux  chapelains  de  l'église  paroissiale  de  S.  Etienne, 
au  diocèse  de  Florence,  pensent  èlre  exempts  de  toute  dépen- 
dance envers  le  recteur.  Un  bref  d'Alexandre  VI  leur  a  confié 
la  cure,  à  l'exclusion  du  recteur,  qui  la  possédait  auparavant: 
Cura  animarum  parochianorum,  quae  recloriae  diclue  ec- 
clesiae hnminebat,  de  caetera  non  reclori,  sed  diclis  capel- 
lanis,  et  illos  pro  lempore  oblinentibus  imminerel,  et  per 
eus  deberet  diligenter  exercer! .  Le  vicaire  général  de  Florence, 
exécutant  le  bref  apostolique,  déclara  formellement,  en  effet, 
que  la  cure  incomberait  désormais  aux  deux  chapelains.  Malgré 
cela,  l'église  paroissiale  dont  il  s'agit,  a  toujours  été  conférée 
à  un  recteur,  qui  a  été  réputé  le  vrai  et  légitime  curé.  lia 
assisté  aux  mariages,  il  a  fait  les  enlerremens,  et  rempli  toutes 
les  fonctions  paroissiales  sans  dépendre  des  chapelains.  Au  reste, 
Alexandre  VI  réserve  expressément  les  droits  de  l'église  pa- 
roissiale ei  de  toutes  les  autres  personnes:  Jure  parochialts 
ecclesiae,  et  cujuslibet  allerius  semper  salvo.  D'où  il  suit  que 
l'on  n'a  pas  entendu  dépouiller  le  recteur  de  ses  droits  de  curé. 
Les  chapelains  doivenl  être  considères  comme  ses  coopéraleurs, 
ei  dépendre  de  lui.  —  La  S.  Congrégation  se  prononce  dans 
ce  sens.  I.  An  facultas  exereendi  euram  animarum,  el  func- 
tiones  parochialea  in  ecclesia  S.  Slephani  de  Campio  spectet 
cumulative  ad  plebanum  et  capellanos ,  seu  potins  privative 
ad  capellanos  in  easu.  II.  An  capelluni  ejusdem  ecclesiae 
m  concernenlibus  curant  animarum  dependeanl  a  plebaun 
in  easu.  Sacra  etc.  Ad  I.  Affirmative  quoad  primam  partem, 
el  négative  quoad  secundam.  Ad  II.  Affirmative.  (Thés.  t.  «, 
p.  605,  424). 

157.  Dans  les  paroisses  où  l'alternat  existe  pour  le  service  de 
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la  cure,  les  vicaires  sont  néanmoins  obligés  de  prêter  secours, 
lorsque  c'est  nécessaire,  hors  des  semaines  qui  leur  sont  spé- 
cialement assignées.  L'église  collégiale  et  paroissiale  de  Saint 
.Nicolas,  au  diocèse  de  Ripa,  a  un  prévôt,  chargé  de  la  cure; 
deux  chanoines  ont  l'obligation  d'aider  le  curé,  comme  on  lit 
dans  la  bulle  d'érection  de  ces  canonicals:  Praeposilum  pro 
lempore  existentem  in  exercilio  curae  cuti  ma  ru  m  paroehia- 
norum,  et  administratioue  saeramehtorum  alternis  hebdoma- 
dis  coadjuvare.  Ils  sont  par  conséquent  obligés  à  servir  la 
cure,  chacun  d'eux  pendant  une  semaine,  rendant  de  longues 
années,  les  deux  vicaires  onl  montré  une  grande  vigilance, 
qui  leur  onl  mérité  la  reconnaissance  de  la  populalion  ;  mais, 
depuis  quelque  temps,  ils  ne  se  rendent  pas  lorsqu'on  les  ap- 
pelle; ils  ont  refusé  d'administrer  les  malades;  quelques-uns 
sont  morts  sans  recevoir  les  sacremens.  Le  vicaire,  qui  n'est 
pas  de  semaine,  est-il  lelleinent  exempt  de  toute  obligation, 
que  l'on  ne  puisse  requérir  ses  services,  au  moins  accessoire- 
ment, et  lorsque  le  prévôt  et  le  vicaire  de  semaine  sont  oc- 
cupés à  remplir  d'autres  devoirs  du  saint  ministère?  Telle  est 
la  question  déférée  à  la  S.  Congrégation.  La  décision  esi  que 
le  vicaire  de  semaine  est  obligé  principalement,  mais  l'autre 
l'est  subsidiairement  :  An,  quo  (empare,  et  quomodo  canonici 
coadjutores  teneanlur  coadjuvare  praeposilum  in  cura  ani- 
marum  in  casu.  Sacra  etc.  Teneri  aller  nis  hebdomadis  ad 
formam  bidlae  ereclionis,  ila  lamen  ut  unus  leneatur  prin- 
cipaliler,  el  crfter  in  subsidium.  (Thesaur.  loin.  44,  p.  44). 

138.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  la  décision  qui  oblige 
le  curé  de  faire  les  instructions  prescrites ,  les  dimanches  et 
fêtes,  sauf  le  cas  où  il  est  excuse  par  quelque  légitime  empê- 
chement. Les  canonisles  s'accordent  à  dire  que  le  curé  est  tenu 
de  faire  lui-même  l'explication  de.  l'évangile,  s'il  n'est  pas  lé- 
gitimement empêché.  On  rapporte  plusieurs  décisions  de  la 
S.  Congrégation.  Cette  question  est  traitée  dans  le  Thésaurus, 
tom.  50,  p.  23,  à  propos  du  curé  de  la  cathédrale  d'Amerino, 
qtii  se  croyait  exempt  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  en  vertu 
de  la  coutume  immémoriale.  Nous  citerons  le  passage  suivant: 
«  Qtiodque  paroehus  per  semetipsum,  si  non  sit  légitime  im- 
»  peditus,  teneatur  ad  explieationem  Dci  Evangelii  lirmat  Fa- 
»  gnan.  in  cap.  Extirpandae,  §  Qui  vero,  n.  4  de  praebend. 
»  Pilon,  discept.  cccles.  142,  n.  17.  Card.  Bellarmin.  admonit. 
»  ad  episcop.  Thean.  contr.  1.  Nec  episcopum  posse  parochum 
»  a  proprio  munere  liberare  ctiam  in  casu,  in  quo  eidein  vitae 
»  periculum  immineat,  firmal  Rota  cum  Tanario  decis.  240, 
»  n.  1  et  seqq.  idemque  sustiuent  Reiffenstuel,  jus  cànonic.  t.  3, 
»  libr  3,  lit.  4,  g  3,  de  residenlia  parochorum,  n.  85;  Pirrhing, 
»  cod.  lib.  §  2  et  3;  et  Andr.  Mcndo  in  Kpitoui.  verb.  Paro- 
»  chus,  et  de  ordin.  militar.  cliss.  M,  quaest.  5.  Quod  aulem 
»  paroehus  in  casu  ipsius  renuentiae  cogendus  sit ,  ut  per  se 
»  ipsum  adimpleat  omis  ab  co  débit um,  tradil  Garz.  de  benef. 
»  part.  3,  cap.  2,  num.  53,  a  quo  allegalur  eliam  decretum 
»  hujus  S.  Congregalionis  in  Nultius  3  julii  1591,  ibi:  Censut 
«  Congregatio  Concilii  cogendos  esse  curalos  ad  subeunda 
»  per  se  ipsos,  et  non  per  subslitutos  ea  mimera,  ad  quae 
»  lenenlur,  lolerandos  aulem,  ut  per  substilulos  suppléant  in 
»  illis  lanlum  cusibus  expressis  verbis  canonum  el  decreto- 
»  rum  Concilii ,  quibus  permissum  est  eis,  ut  per  vicarios, 
»  coadjutores,  vel  subslitutos  possinl  officio  suo  fungi. —  Casus 
»  aulem,  qui  excipiuntur,  sunt  ebristiaha  char i tas,  urgens  ne- 
»  cessilas,  débita  obedientia,  ac  evidens  Ecclesiae,  vel  reipu- 
»  blicae  militas,  ut  ex  coneilio  Tridcnlino,  sess.  23,  cap.  1  de 
»  Rcform.  Videtur  itaque,  priorem  cathedralis  ecclesiae  teneri 
»  per  se  ipsum  adimplere  onera  sibi  commissa,  quae  inter  illud 
»  est  explicalionis  Evangelii,  ut  grex  proprii  pastoris  vocem 
»  audiat,  quod  est  de  jure  divin»,  Conc.  Trid.  sess.  23,  cap.  1, 
»  in  princip.  de  Reform.  ibi:  «  Cum  praceepto  divino  manda- 
»  datum  est  omnibus,  quibus  animarum  cura  cotninissa  est, 
»  oves  suas  agnoscere,  pro  lus  sacri/icium  o/J'crre,  verbique 
»  divini  praedicatione  pascere  etc.»  Cela  montre  la  gravité  de 


l'obligation  qui  incombe  aux  curés  relativement  à  la  prédica- 
lion.  Mais  s'ils  onl  quelque  empêchement  légitime,  ils  peuvent 
faire  prêcher  leurs  vicaires,  tous  les  canonisles  le  reconnaissent. 

139.  La  dépendance  des  vicaires  vis  à  vis  des  curés,  dans 
l'exercice  des  droits  paroissiaux,  est  une  règle  à  laquelle  l'on 
ne  déroge  pas,  même  lorsque  les  vicaires  paroissiaux  sont  ina- 
movibles. Le  curé  de  Caslel  Madama,  au  diocèse  de  Tivoli, 
est  dans  ce  cas;  il  a  deux  vicaires  qui,  loin  d'être  amovibles 
ad  nuluin,  sont,  au  contraire,  institués  pour  tout  le  temps  de 
la  vie.  Cette  situation  exceptionnelle  suscite  plusieurs  contro- 
verses. Un  des  vicaires  croil  pouvoir  exercer  les  fonctions  pa- 
roissiales indépendamment  du  curé  ;  il  fait  valoir  diverses  rai- 
sons ,  qu'il  est  inutile  de  rapporter,  attendu  que  la  S.  C.  le 
condamne.  An,  et  quorum  jurium  parochialium  exereitium 
compelat  e/sdem  vicariis  in  casa.  Sacra  etc.  Négative,  nisi 
de  lieenlia,  el  consensu  archipresbyleri.  (Thesaur.  tom.  61, 
pag.  99). 

140.  Les  vicaires  paroissiaux  doivent-ils  contribuer  aux  dé- 
penses de  la  sacristie?  Celte  question  est  traitée  dans  le  Thé- 
saurus, tom.  68,  p.  152,  el  l'on  enseigne  qu'ils  n'y  sont  pas 
tenus,  sauf  l'usage,  les  statuts  et  les  conventions,  qui  peuvent 
quelquefois  leur  imposer  cette  charge.  Nous  rapportons  un 
passage  du  folium,  lequel  consacre  la  règle  que  nous  venons 
d'énoncer:  >■  Profecto  cum  paroehus  reputelur  sponsus  suae 
ecclesiae  tenetnr  subiri  onera  pro  ornamentis,  et  illius  manu- 
tentione.  Solemne  bine  est  in  jure,  ut  nisi  contraria  adsit  con- 
suetudo,  vel  conventio,  vel  constilutio  Ecclesiae,  expensae  hu- 
jusmodi  ad  parochum  perlineant,  ut  de  oleo  lampadum  tradit 
Barbosa,  de  otficio  et  polestate  parochi,  part.  2,  c.  20,  n.30; 
de  cera,  et  candelis,  doeet  Gavant,  in  Manual.  episcop.  verb. 
Benediclio,  12;  n.  el  in  génère  qnoad  provisionem  ss.  utensilium, 
post  text.  in  cap.  de  lus,  de  eccles.  aedific.  docuit  Albert,  de 
ss.  utens.  cap.  12,  n.  142,  tom.  1,  et  Roi  a  in  Colonien.  Utensi- 
lium 24  marlii  1760,  coram  Frangipane.  Quare  vicarii ,  qui 
parochi  non  sunt,  non  aliter  compelli  possunt  ad  lias  expensas, 
nisi  constet  ex  peculiari  eonsueludine,  conventione,  vel  statuto 
hujusmodi  oneri  fuisse  subjeclos,  a  quo  ex  jure  eximuntur.» 
Les  deux  vicaires  perpétuels  de  Castcl  Madama,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  avaient  été  institués  en  remplacement  d'un  curé 
qui  existait  jadis  dans  le  même  pays,  et  dont  la  suppression 
fut  décidée,  afin  de  prévenir  les  dissensions  qui  s'élevaient  trop 
souvent.  Les  deux  vicaires  héritèrent  des  biens  de  la  paroisse 
supprimée.  C'est  pourquoi  la  S.  Congrégation  les  obligea  de 
payer  la  moitié  des  frais  de  sacristie.  (Thesaur.  t.  68,  p.  152). 

141.  On  a  parlé  plus  haut  de  la  paroisse  de  Ste-Marie  d'Or- 
betello,  dont  le  curé  est  assisté  par  quatre  chanoines,  qui  sont 
obligés  de  lui  venir  en  aide  pour  l'administration  des  sacre- 
mens. La  S.  Congrégation  décida ,  que  l'obligation  de  faire  le 
sermon  el  d'enseigner  la  doctrine  chrétienne  incombait  au 
curé,  en  sorte  que  les  chanoines  coadjuteurs  en  devaient  être 
entièrement  exempts.  En  1821,  la  S.  Congrégation  fut  appelée 
à  décider  de  nouvelles  controverses.  Les  vicaires  faisaient  les 
mariages  sans  consulter  le  curé;  ils  ne  s'assuraient  pas  si  les 
époux  étaient  suflisammenl  instruits  sur  la  religion.  On  omet- 
tait les  publications;  les  mariages  se  faisaient  pendant  la  nui! , 
dans  les  maisons  des  époux,  on  buvait,  on  dansait,  et  personne 
ne  parlait  de  confession,  ni  de  communion,  ni  de  bénédiction 
nuptiale.  Le  cardinal  Georges  Doria,  abbé  commendataire  de 
S.  Vincent  et  Anastase,  crut,  de  son  devoir  de  remédier  à  de  si 
grands  abus.  Orbelello  dépend  de  l'abbaye  de  S.  Vincent.  Le 
cardinal  fil  un  décrel  en  deux  articles,  le  premier  prescrit  que 
le  curé  assiste  seul  aux  mariages  de  ses  paroissiens.  Le  second 
article  défend  aux  chanoines  coadjuteurs  et  aux  autres  prêtres, 
d'assister  aux  mariages,  sous  peine  de  suspense  a  divinis  par 
le  seul  fait ,  sauf  une  permission  spéciale,  donnée  par  le  curé 
ou  l'Ordinaire.  De  là  une  controverse,  composée  de  trois  ques- 
tions: 1.  Si  les  chanoines  onl  le  pouvoir  de  confesser,  dès  qu'ils 
sont  nommés  coadjuteurs.  en  sorte  que  l'Ordinaire  ne  puisse 
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pas  restreindre  la  datée  de  leurs  pouvoirs.  S.  S'il  leur  est  per- 
mis de  distribuer  les  billets  de  communion  pascale,  ou  bien 
si  cette  distribution  est  réservée  au  curé.  3.  Si  la  célébration 
des  mariages  doit  être  réservée  au  curé.  —  Le  foliwm  de  la 
S.  Congrégation  rappelle  les  principes  du  droit,  Une  église  pa- 
roissiale  ne  petit  pas  avoir  deux  curés,  de  même  qu'une  femme 
ne  peut  avoir  deux  maris.  Les  vicaires  n'ont  que  l'administra- 
tion et  l'exercice  de  la  cure.  Deux  personnes  ne  peuvent  pas 
posséder  en  même  temps  une  même  chose.  C'est  le  recteur 
qui  doit  posséder  la  cure,  les  vicaires  ne  peuvent  être  autre 
chose  que  des  coopérateurs.  La  S.  Congrégation  a  maintenu 

CCS  principes  dans  plusieurs  cas  semblables  à  celui-ci.  Lorsque 
les  chanoines  d'une  collégiale  sont  obligés  d'assister  le  curé, 
1«  S  Congrégation  les  considère  comme  de  simples  eoadjuteurs, 
quoiqu'ils  soient  inamovibles.  Nous  rapporterons  quelques  pas- 
sages du  folium:  «  Cerlum  pariter  In  jure  ecclesiam  curatain 
duos  parochos  aeque  principales  habere  non  posse,  sient  una 
mulier  duos  viros;  sed  ad  illuni  reginirn  unum  lantum  esse 
praenhiendum  curatum,  ut  demonstral  Barbos.  de  off.  ci  potest. 
parochi  part.  I,  cap.  1,  nuni.  Vô  et  set),  pluribus  adduelis  aucto- 
riiiiiibus;  et  lest,  de  Luea  lib.  14,  part,  S,  annot.  ad  8.  Concil. 
Trid.  dise.  '.)  ad  sess.  7,  cap.  7,  plurics  S.  Coogr.  banc  promis- 
cuitalem  rejeeit  in   eurae  evercilio.  Tandem  lenent   doctorcs 
coadjulores  babeie  tanlum  adminislrationcm  et  exercitium  illius 
juri»,  vel  curât'  quod  in  principali  vel  redore  rcnianel,  non 
vero  frui  ipso  jure  vel  cura,  quia  vel  insiniul  camdem  rem, 
et  eodem  modo  in  solidum  possiderc  non  possunt,  ui  post  lext. 
in  cap.  licit  9,  ^  Ex  praemissis  docet  Reif.  in  lib.  3  décret,  til.  <>, 
§  2.   MUn,  25  et  seqq.  Hostien.  in  cap.  de  reclor.  posl.  prin.  et 
alii.  Iline  S.  Congreg.  in  Nullius  S.  ,Kdi>ii  die  1 1  junii  1644  rcs- 
jiondii  ettnomcos  collegiaiae  S.  .Ldisti  teneri  curam  animarum 
exercere  quamdfu  arcbipresbyier  légitime  absit,  vel  légitime 
impedilus.  vel  pluies  paroebiani  eodem  leniporc  egent ,  et  aliis 
similibtis  easibus  ut  viderc  est  in  fol.  522,  cap.  5,  sess.  7  de 
réf.  Slalutiim  natnque  fuerat  in  litleris  apostolicis  san.  mcm. 
Clcmentis  Mil  pro  illius  collegiaiae  crecliune  dalis  die  7  aprilis 
ICOOj  ui  archîptesbyler  priucipaliicr,  et  canonici  collegiaiae, 
tatnquam  cjus  coadjulores  curam  animarum  exerceanl.  »  Ces 
principes  fournissent  la  réponse  aux  questions  proposées.  Puis- 
que les  chanoines  sonl  des  eoadjuteurs,  puisqu'ils  doivent  des- 
servir l'église,  ils  sont  des  serviteurs,  et  nullement  le  maître. 
Les  attributions  consacrées  par  les  saints  canons  en  faveur  du 
curé  doivent  demeurer  intactes.  La  coutume  contraire  ne  sau- 
rait infirmer  ee  droit  imprescriptible ,  lois  même  que  cette 
coutume  serait  pleinement  démontrée.  Le  concile  de  Trente 
réserve  expressément  aux  curés  tout  ce  qui  concerne  la  célé- 
bration du  mariage;  il  leur  ordonne  de  conserver  avec  soin 
les  registres   paroissiaux:  Dilitjenler  apud  se  custodiat.  Les 
eanonisles  font  observer  que  c'est  afin  que  les  registres  pa- 
roissiaux fassent  foi  devant  les  tribunaux.  Selon  le  rituel  romain, 
lorsque  le  curé  délègue  un  autre  prêtre  pour  un  mariage,  il 
doit  inscrire  lui-même  le  mariage  dans  le  regislre:  adnoletur 
ipthu  parochi  manu.  Les  eanonisles  conseillent ,  que  le  curé 
écrive  l'acte  de  mariage,  el  que  le  prêtre  délégué  le  signe. 
-  La  seconde  question  regarde  le  pouvoir  ordinaire  de  con- 
fesser. Les  chanoines  d'Orbclello  s'imaginent  délie  approuvés 
pour  la  confession,  du  moment  qu'ils  sont  établis  eoadjuteurs 
paroissiaux;  ils  ne  veulent  pas  que  l'Ordinaire  limite  la  durée 
de  leurs  facultés.  Or,  le  concile  de  Trente  défend  de  confesser, 
à  moins  que  l'on  ne  soit  approuvé  par  l'Ordinaire;  d'où  la  dis- 
tinction de  juridiction  ordinaire  et  de  juridiction  déléguée.  Les 
curés  seuls  oui  la  juridiction  ordinaire  dans  le  for  de  la  pé- 
nitence. Tous  les  autres  prêtres  séculiers  ou  réguliers  ne  peu- 
vent avoir,  pour  ce  qui  concerne  la  confession  des  séculiers, 
qu'une  juridiction  déléguée.  Les  chanoines  d'Orbclello  ne  sont 
pas  dans  la  condition  des  eoadjuteurs,  que  l'on  nomme  lors- 
qu'un curé  esl  empêché  de  remplir  son  oflice  par  la  vieillesse 
ou  lu  maladie,  ou  tout  autre  empêchement  canonique;  les  cha- 


noines sont  simplement  les  eoopéraletirs  du  curé,  en  qui  réside 
le  droit  et  l'exercice  de  la  cure,  el  qu'ils  doivent  aider  pour 
Imites  les  choses  qu'il  ne  peut  faire  lui-même.  Il  n'est  donc 
pas  nécessaire  qu'ils  exercent  les  droits  paroissiaux  dès  qu'ils 
ont  pris  possession  de  leur  canonicat.  Ils  doivent  se  faire  exa- 
miner ei  obtenir  l'approbation  de  l'évêque.  Etant  prouvé  que 
li  s  chanoines  d'Orbetello  n'ont  qu'une  juridiction  déléguée,  il 
en  résulte  que  l'évêque  peut  restreindre  celle  juridiction,  et 
même  la  révoquer,  comme  il  le  fait  à  l'égard  des  autres  con- 
fesseurs. -  Voici  la  décision  de  la  S.  Congrégation.  Les  cha- 
noines dont  il  s'agit  n'ont  pas  le  pouvoir  d'assister  aux  mariages 
sans  la  permission  de  l'Ordinaire,  ou  celle  du  curé.  L'Ordi- 
naire peut  restreindre  ou  même  révoquer  le  pouvoir  de  con- 
férer. Quand  à  la  confection  du  livre  Status  animarum  et  à 
la  distribution  des  billets  de  communion  pascale,  ce  sont  là 
des  droits  réservés  au  curé,  en  sorle  que  les  chanoines  eoad- 
juteurs doivent  dépendre  de  lui  pour  toutes  ces  choses,  malgré 
la  coutume  contraire:  I.  An  snbstineantur  praescripla  Ordi- 
narii  abbaliac  Trium  Fontium  lata  die  29  seplembris  ISI'J, 
srii  potius  lierai  cannnicis  eoatljuloribus,  absque  Or  dinar  H 
vel  prioris  archipresbyteri  Ueenlia  malrimoniis  intéresse  in 
easu  etc.  11.  .4»  idem  Emus  abbas  possit  eanonicis  eoadju- 
loribus  faeulialem  audiendi  confessiones  coarclare,  et  eliam 
tollere  in  casu  etc.  III.  An  iisdem  coadjuloribus  compilai  jus 
dislribuendi  tcslimonia  peraetae  communionis  paschalis,  et 
conficiehdi  stalum  animarum,  seu  potius,  id  speclet  adprio- 
rem  archipresbylerum  in  easu  etc.  Sacra  etc.  Ad  I.  Affirmative 
ad  primum  parlent,  négative  ad  secundam.  Ad  II.  Affirma- 
tive sicut  pro  caeteris  eoufessoribus.  Ad  111.  Négative  ad  pri- 
mant parlem,  affirmative  ad  secundam.  (Thcsaur.  loin.  8i, 
pag.  149). 

H2.  La  S.  Congrégation  n'a  pas  coutume  d'admettre  la  pres- 
criplion  contre  les  droits  des  curés,  quelle  que  soit  la  durée 
de  la  coutume  sur  laquelle  on  prétend  s'appuyer.  L'année  'I*2i- 
en  offre  un  exemple  assez  remarquable.  Droit  de  porter  l'élole, 
aux  enterremens,  réciter  l'office,  et  faire  l' absoute;  publications 
de  mariages  et  d'ordinations;  bénédiction  des  maisons,  le  samedi 
saint;  tels  sont  les  droits  paroissiaux  que  l'on  ne  peut  enlever  au 
curé,  en  vertu  de  la  prescription.  Loin  de  sanctionner  ce  grave 
préjudice  porté  à  la  juridiction  curiale,  la  S.  Congrégation 
condamne  la  coutume,  el  réintègre  le  curé  dans  tous  ses  droits. 
Voici  les  circonstances  de  l'affaire.  La  cure  habituelle,  dans 
la  collégiale  de  Subiac,  appartenait  au  chapitre,  el  la  cure 
actuelle  était  exercée  par  le  prévôt,  seul  dignitaire  du  chapitre; 
En  1791,  une  bulle  de  Pie  VI  réorganisa  le  chapitre;  l'archi- 
prétre  el  le  primecier  furent  constitués  curés  et  pasteurs  cfês 
âmes:  Vere  et  proprie  parochi,  et  animarum  paslores  sint, 
et  ecnscanlur.  Néanmoins  plusieurs  usages  s'introduisirent,  au 
préjudice  des  curés.  Le  chanoine  de  semaine  portait  l'élole, 
aux  enterremens,  il  célébrait  la  messe  de  requiem,  et  faisait 
l'absoute.  Le  chanoine  sacristain  publiait  les  mariages,  les  or- 
dinations, les  excommunications  et  les  indulgences.  Enfin,  les 
chanoines  de  première  érection  étaient  en  possession  de  bénir 
les  maisons,  le  samedi  saint,  cl  ils  célébraient  alternativement 
la  messe  pro  populo.  L'arehiprélre  cl  le  primecier  voyant  que 
de  tels  usages  blessaient  leurs  propres  droits,  consultèrent  la 
S.  Congrégation  du  Concile.  —  Le  droit  de  porter  l'élole,  aux 
enterrements,  appartient  indubitablement  au  curé.  Lue  foule 
de  décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  et  de  celle  du  Con- 
cile consacrent  ce  droit,  el  les  autres  chanoines  ne  peuvent 
y  prétendre,  sans  violer  les  prérogatives  du  curé.  La  célébra- 
tion de  la  messe  et  l'absoute  appartiennent  également  au  curé. 
Il  faut  en  dire  autant  des  proclamations  el  des  publications 
qui  ont  lieu,  inira  missarum  solemnia ,  pour  annoncer  les 
mariages,  les  ordinations,  les  excommunications  elles  indul- 
gences. En  effet,  le  concile  de  Trente  (sess.  24,  chap.  1  de 
reform.  mairimon.)  réserve  expressément  au  curé  le  droit  de 
faire  les  publications  don!  il  s'agit.  Dans  une  affaire  de  Bari, 
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de  1730,  la  S.  Congrégation  du  Concile  décide  que  toutes  les 
proclamations  appartiennent  au  curé,  à  l'exclusion  de  tout  autre; 
ce  qui  est  confirmé  dans  une  affaire  de  Bovino,  de  1820.  Selon 
une  ancienne  décision  de  la  S.  Congrégation  des  Evêqucs  et 
Réguliers,  rendue  pour  Fermo  (5  juin  1013)  les  proclamations 
de  mariage  sont  des  droits  strictement  paroissiaux:  Inter  mu- 
nera  mère  parocliialia  recensenlur  matrimoniales  denuucia- 
liones.  Dans  la  session  25  de  refurmatione,  au  décret  de  de- 
lectu  eiborum,  le  concile  de  Trente  réserve  au  curé  les  autres 
proclamations.  De  même,  la  bénédiction  des  maisons,  qui  se 
fait  le  samedi  saint,  est  rangée  parmi  les  droits  paroissiaux.  On 
a  sur  ce  point  une  décision  de  la  S.  Congrégation  du  Concile 
pour  Cologne,  4  juin  1020,  et  une  autre  pour  Berlinoro,  8  mai 
1824.  La  dernière  question  est  relative  à  l'application  de  la 
messe  pro  populo.  Or,  il  est  certain  qu'un  précepte  divin  im- 
pose aux  curés  l'obligation  d'offrir  le  saint  sacrifice  pour  leur 
troupeau,  ainsi  que  le  concile  de  Trente  l'enseigne,  sess.  23 
de  reformai,  ebap.  1  :  Ctun  divino  praeccplo  mandalum  sit 
omnibus  quibus  animarum  cura  comrhissa  csl ,  oves  suas 
agnoscere,  pro  his  saeri/ieium  offerte.  Cette  obligation  in- 
combe par  conséquent  à  l'arcliiprèlre  et  au  primecier  de  Subiae. 
Benoit  XIV,  dans  la  célèbre  constitution  Cum  semper,  du  19 
août  1744,  décide  que  les  vicaires  amovibles  eux-mêmes  doi- 
vent appliquer  la  messe  pro  populo,  s'ils  ont  la  cure  actuelle  ; 
dans  ces  derniers  temps,  la  S.  Congrégation  du  Concile  a  con- 
firmé ce  principe  dans  plusieurs  circonstances.  C'est  une  obli- 
gation personnelle,  que  l'on  ne  saurait  déléguer  à  un  autre, 
à  moins  que  l'on  ne  soit  légitimement  empêché.  Toutes  ces 
règles  de  droit  sont  certaines.  Les  chanoines  de  Subiae  ne  les 
contestent  pas,  mais  ils  recourent  à  l'usage,  ils  allèguent  la 
coutume;  ils  placent  toutes  leurs  espérances  dans  celle  cou- 
tume. Ils  exaltent  l'importance  des  coutumes,  qui  peuvent  pré- 
valoir sur  les  lois,  et  faire  acquérir  des  privilèges  incontesta- 
bles: «  Consuctudo  enim,  quae  jus  est  moribus,  sciliccl  aclibus 
frequentalis  constilulum,  praesertim  in  cardinaliliis  congrega- 
tionibus  nimium  aitendi  solet,  quasi  quod  nedum  légales,  sed 
etiam  prudcnliales  regulae  ila  exigant,  ut  solitum  non  aliere- 
tur,  ceu  tolidem  verbis  tradit  card.  deLuca  de  parochisdise.  41 
num.  1.  Tanti  vero  est  consuctudo,  ut  antiquitus  probata,  le- 
naciterque  servala,  leges  ipsas  imitetur,  earumque  vim  reti- 
neat,  ac  praecipue  in  definiendis  quaestionibus  de  praeminentiis, 
omne  ferat  punctum,  etiam  si  juris  disposilioni  adversetur, 
cor.  Cerro,  decis.  20,  num.  17.  Nihil  mirum  igilur,  quod  ex 
consuetudinc  jus  inducalur  et  privilégia  acquirantur.»  Les  deux 
curés  de  Subiae  ne  contestent  pas  l'existence  de  la  coutume, 
tirais  ils  disent  qu'elle  est  abusive,  attendu  qu'elle  est  en  con- 
tradiction avec  le  concile  de  Trente,  qui  attribue  formellement 
aux  curés  tous  les  droits  dont  il  s'agit.  La  S.  Congrégation  du 
Concile,  loin  de  prendre  en  considération  la  coutume  intro- 
duite depuis  longtemps  à  Subiae,  rétablit  les  cures  dans  l'exer- 
cice de  tous  leurs- droits,  pour  les  enterremens,  les  messes 
de  morts,  les  absoutes,  les  proclamations,  la  bénédiction  des 
maisons;  mais  d'autre  part  elle  leur  impose  l'obligation  d'ap- 
pliquer la  messe  pro  populo:  I.  An,  et  ad  quem  speclet  de- 
lalio  stolae  in  associatione  cadaverum  in  casu  etc.  II.  An  et 
ad  quem  speclet  canlare  missam,  peragere  ofpcium  et  ab- 
solulionem  super  cadavera  in  casu  elc.  111.  .1»,  et  ad  quem 
speclet  facere  publia  alloues,  scu  denunciationes  matrimonio- 
rum,  provtovendorum  ad  sacros  ordincs,  cxcommunicalio- 
num  et  indulgenliarum  in  casu  etc.  IV.  An,  et  ad  quem  speclet 
benediclio  domoruin  in  sabbato  sanclo  in  casu  etc.  V.  An,  cl 
ad  quem  speclet  eclebratio  missuc  pro  populo  in  casu  etc. 
VI.  An  cunonici  primae  ereclionis  solvcre  leneanlur  eleemo- 
st/nam  missae  pro  popido  parochis  in  casu  etc.  Sacra  etc. 
Ad  1.  11.  111.  IV.  et  V.  Affirmative  in  omnibus  ad  arcliipresby- 
lerum,  et  primiccrium.  Ad  VI.  Négative,  et  parochos  teneri 
ex  o/ficio  absque  eleemosyna.  (Tltesaur.  tom.  84,  pag.  297, 
tom.  83,  pag.  1). 


142.  Le  curé  doit  fournir  le  traitement  de  ses  vicaires.  Les 
décisions  rapportées  plus  baut  (g  V)  présentent  un  grand  nom- 
bre d'exemples.  Quelquefois  c'est  une  somme  totale  que  le  curé 
doit  donner  au  vicaire;  quelquefois  on  assigne  à  ce  dernier 
une  certaine  quotité  dans  les  revenus,  émoluments  etc.  Ce  der- 
nier moyen  est  surtout  employé  dans  les  annexes,  et  pour 
les  vicaires  qui  exercent  les  fonctions  paroissiales  sur  un  ter- 
ritoire et  une  population  distincte.  On  peut  voir  la  constitution 
de  Benoit  XIII  pour  l'Espagne  (n.  883).  L'évêque  a  le  pouvoir 
de  fixer  le  chiffre  du  traitement  que  le  curé  doit  fournir  a  ses 
vicaires.  S'il  s'agissait  de  prescrire  un  règlement  général  fixant 
le  partage  du  casuel  entre  le  curé  et  les  vicaires,  il  semble 
que  l'évêque  devrait,  au  préalable,  consulter  le  Saint-Siège. 
Nous  rapporterons  à  ce  sujet,  une  controverse  traitée  devant 
la  S.  Congrégation  du  Concile  en  1848,  tournant  une  ordon- 
nance que  l'archevêque  de  Paris  avait  rendue,  le  0  mai  de  la 
même  année,  afin  de  former,  de  tous  les  (raitemens  et  revenus 
casuels,  une  masse  commune,  qui  devait  être  divisée  en  un 
certain  nombre  de  parts.  La  S.  Congrégation  ne  prit  aucune 
décision,  lorsque  l'affaire  lui  fut  déférée  le  9  septembre  184s. 
Bientôt  les  événemens  ne  permirent  pas  de  poursuivre  l'exa- 
men de  la  controverse.  Néanmoins,  il  importe  de  peser  les 
raisons  alléguées  de  part  et  d'autre.  A  la  suite  du  folium,  nous 
rapportons  les  pièces  justilicalives. 

«  Priusquam  pro  pace  et  salule  ovium  sibi  commissarum 
»  gloriosam  oppetiisset  mortem  archiepiscopus  Parisiensis,  ut 
»  meliorem  redderet  conditionem  illorum  presbyterorum,  qui 
»  singulis  paroeciis  addicii  parochum  adjuvabant  tum  praedi- 
»  calione  verbi  Dei,  tum  fidelium  confessionibus  excipiendis, 
»  tum  etiam  in  extremo  agone  laborantibus  confortandis,  et 
»  morluorum  quandoque  cadaveribus  associandis,  quique  ad- 
»  minislratores  domine  proprio  nuneupabantur,  illud  edidit 
»  decretum,  quod  in  calée  légère  datum  est  sub  lit.  A.  Scien- 
»  dum  est  enim  in  archidioecesi  Parisiensi,  ut  in  céleris  Galliae 
»  dioecesibus,  quamlibel  paroeciam  ob  latissimos  quos  habet 
»  fines,  practer  proprium  parochum,  a  duobus  vcl  pluribus 
■>  vicariis  administrait  qui  certain  accipiunt  pensionem  a  gu- 
d  bernio  quotannis  in  gallicis  libellis,  vulgo  franchi  nuncupalis, 
»  quinquaginla  supra  tercenlum,  et  quamdatft  insuper  habent 
»  annuam  assignaiionem  super  redilibus  eventualibus  libella- 

•  rum  duarum  vcl  trium  circiler  millium.  Presbyteri  autem 
»  adminislratores  paroeciae  cujusque  clerum  constituentes , 
»  qui,  ex  eorum  ofïicio  cum  vicariorum  fere  communi,  quasi 
»  parochi  coadjulorcs  in  cura  animarum  censendi  sunt,  nihil 
»  prorsus  emolumenii  a  gubernio  eonsequuntur,  sed  ad  neces- 
»  sariam  suslenlalionem  mille  et  quingenlum  vel  duo  millia 
»  ad  summum  libcllarum  percipiunt,  in  singulos  annos  a  fa- 
»  bricae  paroebialis  administratione,  ex  quibusdam  redilibus 
»  certis  aliisque  prorsus  eventualibus  efformala. 

»  Cum  autem  post  novissimam  regiminis  mulalionem  in  Gal- 
»  lia  valde  decrevisset  reditus  hujusmodi  eventuales,  seu  lîde- 
»  lium  oblaliones,  quibus  praecipua  sustentationis  média  consc- 
»  quebantur  presbyteri  adminislratores,  archiepiscopus,  tributo 
»  hisce  vicariorum  titulo,  ad  temporaneam,  prout  res  et  tem- 
»  pora   postulabanl ,  provisionem  devenit  ;  qua ,   collectis  in 

•  massam  communem  per  thesaurarium  eligendum  omnibus 
»  émoluments  ex  administratione  Sacramentorum  bapiismi  et 
«  malrimonii  provenientibus,  nec  non  asaignationibus  fabricae 
»  parochialis  cetcrisque'proventibus  hactenus  ex  consuetudine 
»  vel  stalulis  parocho  tanium,  cjusque  vicariis  competçntibus, 
»  novi  etiam  vicarii  de  iisdem  imposterum  participes  fièrent, 
»  ila  ut  qui  socii  erant  laboris  ad  praemii  quoque  socielatcm 
»  admitterenlur.  Hanc  tamen  dispositionem  ita  temperavit  ar- 
»  chiepiscopus  ut  et  parochis  sarta  tectaque  manerent  pensio 
»  a  gubernio  illis  tributa,  indemnitas  pro  locatione  domus  ad 
»  babitandum,  funerum  emolumenta,  atque  oblaliones,  quae 
.  propter  panis  benedielionem  a  fidelibus  fieri  soient  ;  et  vicarii 
»  jam  pracexistenles  duplicem  supra  novos  vicarios  portionem 
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»  scmper  obliiuTi'nl ,  ceu  ex  tertio ,  <|ii;ir(o  et  quinlo  decreti 
»  articule  deprehendiiur. 

•  Quinam  vero  effeelus  decrelum  btljusmodi  fuerit  subseeu- 

•  lus  ex  literis  apostoliei  nunlii  Parisieiisis  haurilur  suh  lit.  li. 
»  Dum  siquidem  paroebi  jurium  suoruin  laesionem  lamenian* 
.  tur,  decreiique  nullUatem  arguant  ob  excessura  patcsialis 
»  archiepiscopalis,  vicarii  e  contra  cjusdem  réclamant  execu- 

•  tiotiem.  Quant  eoiitroversiam  quamprimum  de  mondain  SSiùi 
»  proponendam ,  proui  constat  c\  documento  sub  lit.  C  pmt- 

•  tuant  l'oliuin  cral  jain  disiributum,  aecepi  et  liiuc  ut  mon- 

•  dalis  facercm  satis,  in  id  veni  COnsflii  ul  per  sunimaria  pre- 

•  eum  Emis  Patribus  dirimendana  proponerem. 

•  Maxime  conlro?ertilor  inter  dociores  nom  in  parochi  con- 
»  grua,  quae  ex  eonst,  S.  Pil  V  cooflcilur  etiam  ex  rcdilibus 
»  iiicertis,  eomputanda  sinl  emolumenta  ex  adminislratione 

•  Sacrameniorum  provenientia.  Card.enimDe  Luca  in  dise. 48, 
»  nuin.  12  de  paroch.,  affirmai  ea  eomputanda,  eum  non  possil 
»  populus  non  mort,  non  nusei,  no>i  baptizari,  non  eontra- 

•  hère  matrimonia:  alii  autem  plcrique,  facta  hujusmodi  in- 
»  certorum  emolumentorum  distinclione  inier  ea  quac  habent 
»  quamdam  eerliludinem  inoralem,  seu  quoad  subslanliam  nec 

■  qualitatem  certa  esse  possuni,  referont  primi  generis  emo- 
»  lamenta  esse  eomputanda;  minime  vero  cetera  alterius  gc- 

•  neris.  Ad  primant  autem  elaasem  référant  distributiones  quo- 

•  tidianas.  décimas  frumenli,  viui,  olei,  et  similium;  ad  alleram 
»  vero,  sejntllnnir,  funeralia,  provenlus  baptismales,  matri- 
»  ynoniales,  eleemosyna»  altaris,  et  similia.  (îiraldi  ad  Barbosa 
»  de  paroch.  in  append.  2,  cap.  113,  nuin.  3V;  Pilon,  discept. 
»  ccelcs.  46,  num.  7;  Reclus.  De  rc  parochinl.  part.  1,  lit.  4, 
»  num.  100  et  seqq.,  et  Ferrer,  in  bibl.  can.  V.  Congrue  §  2, 
»  n.  H  et  seqq.  ubi  hanc  reddit  ralionem,  quia  isla  non  suiil 
'  fruclus  beiiefieii ,  sed  menés  et  praemium  laboris  inser- 
»  vient»  tantum  débita,  ila  ul  merito  possil  inferri  quod  liacc 

•  nullam  faciant  partem  beneficii. 

•  In  dubium  nihilominus  revocari  profecto  nequil  quin  fu- 
»  nerum  emolumenta,  neenon  obventiones  ex  sacrameniorum 
»  adminislratione  provenientes,  ceteraeque  fidelium  oblationes, 
»  licet  beneficium  parocbiale  minime  constituant,  cujus  locum 
»  in  Gallia  tenet  assignalio  per  gubernium  consliluta,  inlcr 
»  jura  tamen  parocliialia  recenseantur,  ac  proinde  ad  parochum 
»  privalive  perlineanl  ,  ccu  de  oblationibus  inlra  paroeciam 
»  faclis  resolvit  S.  Congregatio  in  Falginalen.  (i  aprilis  1647, 

•  ac  de  emnlumeniis  funerinn,  baptismorum  et  malrimonio- 
»  rum,  ila  ut  illa  nequeanl  lucrari  coadjutores  in  ecclesiis  pa- 

•  roeliialibus  deputati,  seclusa  contraria  observantia,  in  Va- 

■  sioneii.  V.  SS.  LL.  16  decemb.  I(i70  ad  3  dub.,  in  Veliternen. 
»  serv.  paroch.  10  junii  1702,  et  in  Cassanen.  dismembr.  22  julii 
»  1741.  g  Verumtamen:  quod  ex  ipsa  disciplina  gallicane  con- 

•  lirmat  Giherl.  in  corp.  jur.  ean.  tom.  2,  lit.  10,  cap.  !>,  art.  4 
»  in  lin.  ex  disposilione  concilii  Narbonensis  et  Turonensis.  î\vc 
»  rofert  quod  ammarum  cura  ab  adminisiratoribus  etiam  pres- 
»  b)leris.  seu  vicariis  exercealur:  id  enim  non  cflicit  ut  ac- 
»  tualis,  cujus  ratione  praefala  obveniunt  emolumenta,  resi- 
»  deat  pênes  ipsos,  sed  pênes  parochum,  in  cujus  adjumenlum 
»  vicarii,  seu  eapellani  accili  sunt,  et  mancipati;  nam  hujusmodi 

•  eapellani  non  sunt  considerandi,  sed  solus  parochus,  qui  pro- 
»  prie  régit  ceclesiam  ,  ccu  moncl  Reclus,  loc.  cil.  lit.  1,  n.  103 
»  et  seqq.  Quare  despicienda  non  est  parochorum  querela  , 
»  eum  ex  decreto  archiepiscopali  maximam  patiantur  jurium 
»  suorum  jaciuram,  sive  jus  commune  spectetur,  sive  consuc- 
»  tudo  regionis,  quibus  ipsorum  possessio  defendilur;  omnia 
»  enim  jura  clamant ,  ne  quis  jure  légitime  quacsilo  pro  lubilu 
»  superioris  expolietur. 

•  Contra  tamen  haec  sunt  perpendenda  :  presbyteri  admi- 
»  nistralnrcs.  vicariorum  titulo  decorati  per  archiépiscopale  de- 
»  cretum.  parochum  vere  coadjuvant  in  exercilio  curae  anima- 
»  rum.  ita  ut  ipsius  coadjutores  censendi  sint  in  Sacrameniorum 
»  adminislratione  ut  populi  numerositali  valeat  satislîcri.  Jam 


»  vero  Coneilium  Tridentinum  In  sess.  21.  cap.  4,  episcopis  fa- 

»  cullatcm  atlnlmil  paroehos  eogendi  ail  coadjutores  sibi  DSSU- 

•  inendos  In  simili  casu,  eosque  providendi  necessaria  sus- 
»  lentatione  ex  quibuscumque  redilibus  ad  paroeciam  ipsam 

•  pertinenlibus,  uti  monenl  Rarbosa  ad  Cône.  Trid.  sess.  21 , 
»  cap.  4,  n.  1  4.  Card.  de  Luca  in  adnot.  ad  dicl.  Conc.  dise.  l(i, 
»  ac  passim  lirmavil  Sacr.  Congr.  ac  praesrrlim  in  Aquilana 
»  5  febr.  1604,  ad  I  dub.;  in  Thelesina  8  febr.  1744,  ad  3  dub.; 
»  l'Iaccntina  13  aprilis  I72li,  ad  1  et  2  dub.;  in  Constant  /en.  27 

•  junii  1781,  ad  S  dub.  aliisque  innumerîs.  Ccrlum  autem  est 
»  omis  suppedilandi  augmenlum  congraae  ad  cosdem  pertinere, 
»  ad  quos  spécial  congruam  ipsam  praebere,  oc  supplementum 
»  hujusmodi  praeslahdum  esse,  quando  id  episcopus  neeessa- 

»  rium  judicaverit  ex  tradilis  a  Reclus,  loc.  cit.  lit.  4,  n.  110 
»  et  seq.  et  l'ignalell.  ac  adamussim  in  decis.  21ÎS8,  num.  48 
»  coram  Coccino,  et  in  Asculana  contribut.  congruae  10  niaii 
»  I7b'(i  coram  Eiephanlutio.  Si  ergo  archiepiscopus  cogère  |>o- 
»  terat  ab  initia  paroehos  ad  hujusmodi  presbytères  assumen- 
»  dos  eum  congruae  assignalione,  facili  negolio  consequiiur 
»  cosdem  ad  supplementum  poluissc  compellerc. 

•  Neque  id  Bbsqge  légitima  causa  fecisse  videtur;  eum  enim 
»  unicum  susienlaiionis  médium  pracfali  presbyteri  ex  even- 
»  lualibus  emolumenlis  pcrcipereni,  atquc  haec  nolabiliicr  es» 

■  sent  imminula  ,  presbyteroruni  condilio,  et  sustcnlalio  ne- 
»  cessariam  exigebat  provisionem,  quae  haud  grave  parochis 
»  dcirimcnliim  altulisse  videtur  ;  nain  practer  pensionem  a 
»  giibcrnio  iilis  altributam,  polioribus  gaudent  emolumenlis  ita 
»  ut  generatim  conspicuam  quotannis  ex  odicio  parocbiali  sum- 

•  main  percipiant.  Practcrea  agilur  de  iis  emolumenlis,  quae 
»  ratione  servilii  cl  laboris  débita  sunt,  ccu  supra  demonstra- 

■  luni  csl ,  ac  de  illos  pertinent,  qui  ineonimodum  sentiunt, 
»  uti  animadveilebalur  iu  Scnogal.  13  junii  17K9,  §  Quantum: 
»  exindeque  haud  ineongruuni  apparel  quod  arcliicpiscopus  ex 
»  illis  meliorem  reddiderit  presbyteroruni  adminisiralorum,  qui 

•  una  eum  paroebo  laborani,  conditionem.  Ipsa  enim  Sacra 
»  Congregatio,  licet  consimilcs  coadjutores  ab  emolumentorum 
»  parlicipaiione  excludendos  censuerit  in  suj)ra  citai.  Vasionen. 
»  et  Veliternen.  id  tamen  resolvit  habere  locum  in  casu,  quo 
»  ipsi  coadjutores  congruam  haberent,  ceu  palet  ex  resolulio- 
»  num  verbis,  quac  iu  Vasionen.  haec  sunt:  «  Coadjutor  depu- 
»  laïus  in  ecclesia  S.  Luciae,  qui  habel  congruam,  non  potest 
»  lucrari  emolumenta  funerum,  baptismorum  cl  mairimonio- 
»  rum,  quae  sunt  jura  parocliialia,  cl  dari  solila  parocho;»  et 
»  in  Veliternen.  «  Coadjutores  habenles  congruam  non  debeni 
»  participarc  de  emolumenlis  parochialibus.  »  In  casu  autem 
»  praesuniciidum  est  assignalionem ,  quam  pracfali  presbylcri 
»  percipiebant  non  fuisse  congruam  ad  deccnlem  sustcnlalio- 
»  nem,  habita  ratione  loci  el  pietii  alimciiiorum,  quae  in  ]irae- 
»  finilione  congruae  semper  habenda  est,  uti  adnolatur  in  Ne- 
»  pesina  restaurât,  eccles.  40  maii   1772.  §  Ex  bis. 

»  Observandum  insuper  est  ad  episcopum  pertinere  praefa- 
»  torum  emolumentorum  laxationes  in  synodo  vel  extra  edere, 
»  mit  sallcm  approbare,  corumque  quotas  posse,  prout  mclius 
«judicaverit,  dispesecre,  alii  sciliccl  majorem,  alii  vero  mi- 
»  norem  assignando;  casque  etiam  variait1  rerum,  temporum, 
»  locorum,  vel  personarum  adjunctis  immutatis.  Quapropier, 
»  dum  novam  in  praefato  decrelo  illorum  partitionem,  ac  for- 
»  mam  illa  pereipiendi  constiluil ,  haud  eensendus  csl  archie- 
»  piscopus  faclum  admisisse,  quod  suam  cxccderct  poleslaiem. 
»  Hoc  autem  consonuin  profecto  videtur  iis,  quae  tradil  (iibcrl 

•  loc.  supra  cit.  sect.  17,  ^  1  ubi  disserens  de  taxis  epjscopali- 
»  bus  praescribentibus  quid  |iossint  vel  non  possinl  exigerc  pa- 
»  rochi  pro  exercilio  muncrum  suorum  in  Gallia,  aepraeserlira 
»  Lutctiae  Parisioruni  :  haec  habcl  :  Circa  (/lias  tsxas  nolan- 
>■  dum,  quod  elsi  temporulia  respiciant , quae  a  sola  polestale 
»  tonporali  pendent,  episcopi  tamen,  qui  Mas  faciunl,  non 
»  usurpant  jus  potcslatis  temporales,  qnia  id  ayunl  ex  con- 
»  cessa  a  lege  auctorilalc,  ut  palet  ex  edicto  anni  1095  prac- 
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»  eipienle  ut  episcopi  pracscribanl  guis  honor  seu  retributio 
y  dandus  sit  clericis  pro  munerum  sacrorum  exercitio,  ac 
»  consequenlcr  ut  finianl  lites  inler  ipsos  clericos  subortas 
«  circa  ejusmodi  honorera. 

»  Haec  sunt,  Paires  Eiiii,  quae  in  angustia  temporis  colli- 
»  gère  datum  est  sive  in  faclo  sive  in  jure  :  si  autem  plura 
»  innoluissenf  factorum  adjuncta  res,  personas,  oflicia,  jura, 
»  de  quibus  quaestio  est,  respicientia,  juris  eliam  elemenia, 
»  quae  magisad  proposilae  controversiae  clefinitionem  conferre 
»  potuissent ,  poteraul  forsan  exhiber i,  cuni  ex  faclo  pleriunque 
»  jus  oriatur.  E\  deduetis  tamen  quid  sit  resolvendum  EE.  VV. 
»  judieabunt.  Quare,  etc.» 

Summarium.  Litler.  A.  Ordonnance  de  V archevêque. 

«  Les  anciens  usages  de  l'Eglise,  l'équité  et  l'avantage  d'éta- 
»  blir  entre  tous  les  membres  du  clergé  paroissial  l'union  qui 
»  doit  régner  dans  une  famille,  nous  ont  fait  prendre  une  mc- 
»  sure  qui,  nous  n'en  douions  pas,  obtiendra  un  assentiment 
»  unanime.  Elle  a  pour  objet  de  donner  aux  prêtres  adminis- 
»  trateurs  un  litre  supérieur  à  celui  qu'ils  ont  eu  jusqu'ici,  et 
»  d'améliorer  leur  sort  temporel. 

»  Depuis  que  nous  sommes  archevêque  de  Paris,  nous  avons 
»  été  constamment  préoccupé  de  ce  dernier  objet;  nous  atten- 
»  dions,  afin  d'y  pourvoir  efficacement,  la  rédaction  d'un  tarif 
»  qui  fixerait  les  honoraires  non  compris  dans  le  tarif  des  pom- 
»  pcs  funèbres;  des  obstacles  indépendants  de  noire  volonté 

*  ne  nous  l'ont  pas  permis. 

»  Ne  pouvant  prévoir  l'époque  où  nous  pourrons  obtenir 
»  pour  un  règlement  de  ce  genre  le  concours  de  l'autorité  ci- 
»  vile,  nous  avons  résolu  de  recourir  provisoirement  au  seul 
»  moyen  qu'il  nous  fût  légalement  permis  d'employer;  nous 
»  ne  pouvions  faire  davantage  pour  MM.  les  prêtres  adminis- 
»  Irateurs. 

»  A  ces  causes,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
»  suit: 

»  Art.  1.  Les  prêtres  des  paroisses  désignés  jusqu'ici  sous  le 
»  nom  de  prêtres  administrateurs  prendront  le  titre  de  vi- 
»  caires. 

»  Les  prêtres  transférés  postérieurement  à  la  présenté  ordon- 
»  nance  prendront  rang  dans  leur  nouvelle  paroisse  s'ils  ont 
»  été  ordonnés  comme  prêtres  du  diocèse,  d'après  leur  an- 
»  eienneté  dans  le  sacerdoce,  et  s'ils  ont  élé  ordonnés  comme 
»  prêtres  élrangers,  d'après  l'ancienneté  de  leur  admission  ou 
»  incorporation. 

»  Art.  2.  Sont  exceplés  de  celle  règle  le  premier  et  le  second 
»  vicaires.  Leur  rang  sera  fixé  par  nous  comme  par  le  passé. 

»  Art.  3.  MM.  les  curés  et  les  prèlres  de  leur  paroisse,  quel 
»  que  soit  leur  tilre,  continueront  à  percevoir,  chacun  en  ce 
»  qui  le  concerne,  et  conformément  à  ce  qui  s'est  pratiqué 
»  jusqu'ici ,  les  droits  qui  leurs  sont  altribués  par  le  tarif 
»  des  pompes  funèbres  et  l'offrande  qui  accompagne  le  pain 
»  bénit. 

•  Art.  4.  Tous  les  autres  honoraires  et  offrandes,  tels  que 
»  ceux  des  mariages  et  baptêmes,  les  traitements  ou  indem- 
»  nilés  alloués  par  la  fabrique,  et  généralement  tous  les  pro- 
»  duits  destinés  par  l'usage  ou  les  règlements,  soit  au  curé, 
»  soit  aux  vicaires,  autres  que  le  traitement  du  curé  payé  par 
»  le  trésor,  l'indemnité  de  son  logement,  le  droit  de  tarif  des 
»  pompes  fuèbres  et  l'offrande  qui  accompagne  le  pain  bénit , 
»  formeront  une  masse  commune,  qui  sera  divisée  en  un  cer- 
»  tain  nombre  de  paris. 

»  Art.  ;».  Le  curé  et  chacun  des  vicaires  recevront  une  de  ces 
»  parts.  Là  où  les  premier  et  second  vicaires,  chargés  de  ré- 
»  gler  les  mariages  et  les  convois,  ne  recevraient  pas  de  leurs 

•  droits  sur  les  convois,  une  somme,  suffisante  pour  rendre 
»  leur  traitement  total  supérieur  de  la  moitié  au  traitement 
»  total  des  autres  vicaires,  il  sera  élevé,  par  un  prélèvement 
»  sur  la  masse,  jusqu'à  concurrence  de  la  moitié  en  sus. 

»  Art.  G.  Lorsque,  sons  motif  légitime,  un  vicaire  aura  omis 


»  de  remplir  une  fonction  à  laquelle  est  attaché  un  honoraire 
»  destiné  à  entrer  dans  la  niasse  commune,  une  somme  égale 
»  à  cet  honoraire  est  retenue  sur  son  traitement. 

»  Art.  7.  Les  traitements  faits  par  la  fabrique  aux  membres 
»  du  clergé  paroissial  ne  pourront  être  diminués  qu'après  que 
»  toutes  les  autres  dépenses,  consacrées  au  chant,  aux  orne- 
»  ments,  au  matériel  du  culte,  etc.,  auront  été  réduites  au  strict 
»  nécessaire.  Nous  n'approuverons  les  budgets  que  conformé- 
»  ment  à  celte  règle. 

»  Art.  8.  Le  curé  et  les  vicaires  de  chaque  paroisse  choisiront 
»  entre  eux,  à  la  majorité  des  voix,  un  trésorier,  qui  sera  chargé 
»  de  recueillir  les  honoraires  destinés  à  former  la  masse  com- 
»  mime;  ce  même  trésorier  devra  èlre  chargé  de  toutes  les 
»  autres  recettes  qui  ne  seraient  pas  faites  directement  par  le 
»  trésorier  de  la  fabrique. 

»  Le  trésorier  du  clergé  sera  renouvelé  tous  les  ans,  dans 
»  les  trois  derniers  jours  de  l'année;  il  pourra  êlre  réélu. 

»  Art.  9.  Les  dispositions  de  la  présente  ordonnance  sont  ap- 
»  plicables  aux  paroisses  de  la  banlieue  qui  ont  plus  de  deux 
»  vicaires. 

»  Art.  10.  La  présente  ordonnance  cessera  d'être  exécutée 
»  aussitôt  qu'un  nouveau  tarif  aura  élé  promulgué. 

»  Donné  à  Paris,  sous  noire  seing,  le  sceau  de  nos  armes 
»  et  le  contreseing  du  secrétaire  de  noire  archevêché,  le  t> 
»  mai  1848.» 

Summarium.  LUI.  B.  Lettre  de  Mgr  Fornari,  archevêque 
de  IS'icée,  nonce  apostolique. 

«  Il  defonto  arcivescovo  di  Paiigi  poco  prima  délia  sua  morte 
»  volendo  migliorare  la  sorte  dei  vicarii  délie  parrocchie  e  dei 
»  preli  che  si  chiamano  amministratori,  credelte  di  fare  un'or- 
»  dinanza,  colla  quale  comandava  che  a  dalare  dal  primo  giorno 
»  dei  corrente  luglio  tutti  i  parrochi  délia  sua  archidiocesi  con- 
»  servando  a  se  l'assegnamenlo  che  ricevono  dal  governo ,  e 
»  quello  che  loro  viene  fado  dai  rispetlivi  consigli  délie  fab- 
»  briche,  dovessero  metlere  in  una  cassa  comune  tutti  quei 
»  provenli  che  loro  vengono  dai  baitesimi,  matrimoni,  fune- 
»  rali  ecc,  che  in  Francia  chiamano  oblalions  des  fidèles,  e 
»  che  da  noi  si  chiamano  incerti  di  stola,  o  jura  slolae.  Co- 
»  mandava  anche  che  i  preli  addeiti  alla  parrocchia  dovessero 
»  scegliere  fra  loro  un  tesoriere  che  ritenesse  quella  cassa,  e 
»  ad  epoche  stabilité  facesse  la  riparlizione  dei  denaro,  versan- 
»  donc  una  parte  nella  cassa  diocesana.  Corne  era  a  prevedersi 
»  quesla  ordinanza  ha  suseitalo  nel  clero  di  Parigi  grandissime 
»  dissensioni,  gli  uni  dissapprovandola  e  gli  altri  approvandola, 
»  e  reclamandonc  l'esecuzione. 

»  Nella  prima  classe,  com'  è  ben  nalurale,  sono  tutti  i  par- 
»  roclii ,  i  quali  credendosi  lesi  nei  loro  dirilti  si  ricusano  di 
»  eseguirla ,  dicendo  che  gl'  incerti  di  stola  formano  una  parte 
»  dei  benefieio  curiale,  dei  quale  sono  in  possesso,  d'onde  con- 
»  chiudono  non  essere  in  polere  dei  vescovo  di  diminuire  loro 
»  le  rendite  dei  benefieio,  dei  quale  sono  legittiini  possessori, 
»  e  che  dal  vescovo  stesso  è  slato  loro  conferito,  ed  implorano 
»  a  loro  favore  varie  decisioni  de  la  S.  C.  dei  Coueilio  emanate 
»  in  simili  controversie. 

»  I  vicari  poi  ed  i  preli  amministratori  favorili  da  quella  or- 
»  dinanza  pretendendo  che  la  cura  non  sia  benefieio,  ma  sen>- 
»  plice  ufïizio  pretendono  che  il  vescovo  ha  il  drilto  di  disporre 
»  délie  loro  rendite,  corne  meglio  crede,  basali  su!  principio 
»  che  il  vescovo  è  tutto ,  e  vi  sono  state  già  alcune  parrochie , 
»  nclle  quali  non  senza  scandalo  i  vicarii  hanno  proceduto  a 
»  délie  vie  di  fatlo  conlro  i  parrochi,  impadronandosi  a  forza 
»  di  queir  incerti  di  stola. 

»  Si  credeva  che  la  morte  dell!  arcivescovo  dovrebbc  portai  e 
»  la  sospensionc  dell'  effetlo  di  quella  ordinanza  fino  alla  no- 
»  mina  dei  successore,  ma  sembra  che  i  vicarii  capitolari  in- 
»  sistano  per  la  esecuzione,  credendo  che  la  sospensione  fosse 
»  ingiuriosa  alla  memoria  dei  defonto. 

»  In  questo  slato  di  cose  alcuni  dei  parrochi  sono  venuti  a 
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•  consultarmi  se  poievano,  o  no,  ricorrere  alla  S.  Scde  appel- 

•  lando  d ail'  ordinanza  ili'll'  areivcscovo. 

•  lo  ho  ereduto  di  doverli  assicurare  che  dirigendosi  alla 

•  S.  Congregazione  del  Concilio,  questa  pMiBtnerè  l'effare  >e- 
.  aoDdo  unir  le  regole  di  diriiio,  e  che  entoilera  «niella  deci- 
.  gione  che  eredera  giusta.  Tanto  più  ha  ereduto  di  dare  una 
»  lal  rkposla,  poichè  mi  sembra  ehe  uni  voila  eonferito  un 
.  beneflcio  ecelesiasiico  non  sia  in  potere  del  voscovo  «li  de- 
.  Burlarne  lo  rendite  senza  il  eousenso  del  beneflciato,  e  se- 

•  gnatamenie  di  un  parroco,  eonsiderando  la  chiesa  quett'in- 
»  eerli  di  stola ,  come  uaa  speoie  «li  compenso  per  le  cure 
»  pastorali,  che  il  parroco  si  pronde  pe' suoi  parrocchiani,  pre- 

>  gaodo  per  essi,  inslruendoli  nella  fede  e  nclla  morale  ecc, 

•  GOOie  lia  in  più  cireonstanze  dicliiaralo  la  S.  Congregazione 

•  di'l  Concilio,  ed  i  vii  nii  secondo  il  dirilto  non  sono  bcncfi- 
»  eiali  ma  sono  semplioi  preti  dipendonti  dai  loro  parrochi. 

•  Inchinaio  al  bacio  délia  sagra  porpora  ho  l'onorc  di  ras- 
»  sognarmi  cou  lutio  il  rispelto  ed  ossequio.» 

Summarium.  Liit.  C.  Dépêche  du  secrétaire  de  la  S.  Con- 
grégation de»  affaira  ecdêtiattirues  extraordinaire». 

«  Il  souoseriiio  segretario  délia  S.  Coogregaiiéne  degli  affari 
»  ecelesiastici  slraordinari,  avendo  riferilo  alla  Sanliiii  di  N.  S. 
»  il  contenuto  dell'  BDOesso  dispaceio  rclativo  ad  uaa  ordinanza 

•  disciplinait'  del  defnnio  Mgr  arcivescovo  di  Parigi,  ha  avulo 
»  ordine  dalla  Santiià  Sua  di  rimetterne  una  copia  all'Emza 
»  Voslra  Rina,  aflinehè  l'affare  sia  csaminalo  c  risolulo  come 

•  di  dirilto  al  più  prcslo  possibile,  presso  codesta  S.  Congre- 

•  gazione  del  Concilio.  Per  altro  la  stessa  Samiià  Sua,   nel 

•  mentre  che  si  décide  in  dirilto  l'alluale  queslione,  desiderando 

•  di  veder  migliorata  la  condizione  ilei  preti  addelti  al  servizio 
»  dellc  loro  parrocchie,  ha  dalo  ordine  che  Mgr  Fornari  nunzio 

•  aposlolico  a  Parigi  inlcrpclli  alcuni  dei  vescovi  délia  Francia 

•  per  comiscere  dai  medesimi  il  loro  senlimento  sulla  oppor- 

>  lunità  dclla  ordinanza  suddclta. 

»  Inchinato  intanlo  lo  scrivente  al  bacio  délia  s.  porpora  si 
»  rassegna  con  profondissimo  ossequio.» 

IX.  Messe  pro  populo. 

143.  L'application  de  la  messe  pro  populo  est  une  obligation 
personnelle  du  curé.  Les  jours  où  cette  messe  doit  être  appli- 
quée, ce  sont  les  fêtes  énumérées  dans  la  bulle  Universa  d'Ur- 
bain VIII;  il  faut  y  ajouter  l'Immaculée  Conception,  qui  est 
devenue  fêle  chômée,  en  vertu  d'un  décret  de  Clément  XI. 
Les  vicaires  paroissiaux  sont  exempts  de  l'application  de  la 
messe  pro  populo,  à  moins  qu'ils  ne  la  célèbrent  pour  le  curé, 
lorsque  celui-ci  est  légitimement  empêché  de  la  célébrer  lui- 
même,  parce  qu'il  ne  dit  pas  la  messe,  ou  que,  membre  d'un 
chapitre,  il  doit  appliquer  la  messe  conventuelle  pour  les  bien- 
faiteurs. Dans  le  tome  14  du  Thésaurus,  page  159,  l'évéque 
d'Orvieto,  s'aperçevant  que  la  messe  pro  populo  est  négligée 
dans  l'église  cathédrale,  oblige  les  chanoines  de  la  célébrer 
alternativement.  Les  chanoines  répondent  que  eeta  regarde  l'ar- 
chiprétre,  qui  possède  toute  la  cure  actuelle.  L'arehiprélre,  de 
son  côté,  prétend  que  ses  vicaires  doivent  appliquer  la  messe 
pro  populo.  Loin  d'accepter  cette  prétention,  les  vicaires  de- 
mandent la  rétribution,  toutes  les  l'ois  qu'on  les  charge  d'ap- 
pliquer la  messe  pour  le  peuple.  Nous  rapporterons  le  passage 
du  folium  qui  concerne  les  vicaires:  «Ejus  (parochi)  veto 
coadjutores  seu  vicarii,  qui  non  a  capitulo,  sed  ab  archipres- 
bylero  in  judicium  vocati  fucrunt,  immunes  deelarari  postulant 
ab  hoc  opère  ferendo,  quod  nulu  amovibiles  sinl,  (cnuique 
annuo  stipendio  scutorum  quindecim  conducti  alieno  nominc 
parochialia  agant  oflicia.  Pelunt  iiaque,  ut  authoritatc  sacri 
hujus  senalus  solvalur  cis  sacrorum  pro  populo  agendorum 
eleemosyna  ex  massa  distribulionum ,  uti  fieri  ajunt  a  cano- 
nicis  pro  sacro  convcnluali  ».  La  décision  est  la  suivante.  L'obli- 
gation d'appliquer  la  messe  pro  populo  incombe  au  cure,  et 


si ,  en  cas  de  légitime  empêchement,  il  la  fait  dire  par  les  vi- 
caires, il  doit  payer  la  rétribution.  1.  An  missu  paroehialis  tit 
ahbranda  per  tumunt  a  capitula  eeclesiae  calhedralis  L'r- 
bceetanae,  ••>"'  potiu»  <dj  arehiprcsbi/lcro.  eel  a  eicariis  amo- 
edit/ilms,  et  t/ttitlcuus  u/jinnutive  quoad  secundam,  tel  ter- 
tiatn  partent.  II.  An  urchipreebytera  tit  tolvenda  eleemosyna 
a  capital»,  nui  vicarii»  tit  tolvenda  abarchipreabytero,vei 
a  eapilttlo.  Sacra  etc.  Ad  primum.  Négative  ad  primant  par- 
tent, ijuuud  secundam  ,  et  terliiun  uussas  esse  celebrandas 
pet  archi/iresbi/li ntni  ,  tiVC  pro  eo  per  viearios,  et  amplius. 
Ad  secundam.  Négative  ad  primum  partent,  et  quoad  secun- 
dum  tleemoaynam  esse  tolvendam  vieariis  ab  arcMpresby- 
tero  et  amplius.  (  Thesaur.  loin.  14,  pag.  139). 

144.  L'évéque  de  Castro,  en  Portugal,  faisant  la  relation  de 
statu  eeelesiue,  en  1789,  fait  connaître  plusieurs  usages  existans 
dans  son  diocèse.  Le  curé  de  la  cathédrale,  et  ceux  des  autres 
collégiales  du  diocèse ,  font  appliquer  la  messe  pro  populo 
par  les  bénéficiera.  Cet  usage  est  immémorial  ;  l'évéque  le  con- 
sidère comme  un  abus,  il  ne  comprend  pas  que  les  curés  né- 
gligent leurs  ouailles  alin  de  célébrer  la  messe  pour  des  bien- 
faueurs  particuliers.  En  outre,  il  existe  dans  le  diocèse  quelques 
églises  rurales  qui  sont  desservies  par  des  curés  amovibles;  ces 
curés  se  croient  exempts  de  la  messe  pro  populo.  Le  prélat 
demande  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  usages.—  Au  sujet  de  l'obli- 
gation du  curé  relativement  à  l'application  de  la  messe  pro 
populo ,  on  fait  observer  que  le  concile  de  Trente  impose  clai- 
rement celte  obligation  à  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  la 
cure;  il  enseigne  qu'elle  dérive  d'un  précepte  divin.  La  S.  Con- 
grégation du  Concile  a  décidé  plusieurs  fois,  que  le  curé  ne 
pouvait  pas  se  faire  remplacer  pour  la  messe  paroissiale.  Dans 
une  cause  de  Fiesole,  20  janvier  1771 ,  on  demande:  An  pa- 
roelii  sallcnt  applicationi  missac  pro  populo  supplere  possint 
per  alium  saccrdolem?  La  réponse  est:  Négative.  Si  les  staluts 
locaux  prescrivent  le  contraire,  les  lois  générales  de  l'Eglise 
ne  conservent  pas  moins  toute  leur  force.  L'évéque  pense  que 
l'usage  en  question  est  venu  de  l'avarice  des  curés,  qui  appli- 
quent pour  des  bienfaiteurs  particuliers,  la  messe  qu'ils  de- 
vraient réserver  à  leurs  ouailles.  Pour  la  seconde  question, 
qui  concerne  les  curés  amovibles,  la  bulle  de  Benoit  XIV  les 
oblige  clairement  à  l'application  susdite.—  La  S.  Congrégation 
décide  que  les  curés  sont  obligés  d'appliquer  per  seipsos  la 
messe  pour  le  peuple,  les  dimanches  et  fêtes.  1.  An  benefieiali 
eeclesiae  catliedralis ,  et  collegialac  S.  Mariae  de  Castello 
Castri  Albi  leneanlur  opplieare  missam  pro  populo,  et  alté- 
rant pro  benefacloribus  in  génère  in  casu  etc.  IL  An  paro- 
chi dd.  ccclcsiurum,  aliarumque  collegiatarum  dioecesis  Cas- 
tri  Albi  leneanlur  per  seipsos  applicarc  diebus  festis  missam 
pro  populo,  seu  potins  possint  per  ùeneficialos,  vel  alios 
sacerdoles  praediclo  oneri  salisfaccre  in  casu  etc.  III.  An 
ecclesiarum  /ilialium  redores  teneantur  missam  pro  populo 
applicare,  seu  potiu»  spcclel  ad  paroehos  ecclesiarum  prin- 
cipalium,  seu  malricunt  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Ad  I.  Négative 
ad  primant  parlent;  affirmative  ad  secundam.  Ad  IL  Affir- 
mative ad  primai»  parlent;  négative  ad  secundam. Ad  III. /1  /pr- 
imitive ad  primant  partent;  négative  ad  secundam.  (Thesaur. 
tom.  ù'8,  pag.  147). 

I4'J.  La  même  question  est  examinée  à  fond  dans  une  affaire 
traitée  le 'SI  novembre  1801.  Il  s'agit  des  vicaires  de  Castcl 
Madama,  au  diocèse  de  Tivoli,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
Loin  d'être  amovibles  ad  nutum,  ces  vicaires  sont  institués  ;'• 
perpétuité,  et  ils  possèdent,  avec  l'arehiprélre,  l'exercice  so- 
lidaire de  la  cure.  La  S.  Congrégation  ayant  décidé  qu'ils  ne 
pouvaient  exercer  les  droits  paroissiaux  que  du  consentement 
de  l'arehiprélre,  et  avec  sa  permission,  ils  ont  cessé  immé- 
diatement d'appliquer  la  messe  pro  populo.  L'évéque  pense 
qu'ils  y  sont  obligés.  L'arehiprélre  nie  que  ce  soit  une  obliga- 
tion personnelle,  parce  qu'un  curé  n'est  pas  tenu  de  remplir 
personnellement  les  devoirs  de  sa  charge;  il  suffit  qu'il  en  di. 
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rigc  et  en  surveille  l'exécution.  Dans  l'espèce,  les  vicaires  ont 
solidairement  l'exercice  de  la  cure.  Or  l'obligation  du  sacrifice, 
la  prédication  de  la  parole  divine ,  l'administration  des  sacre- 
ments, et  l'exemple  des  bonnes  œuvres,  voilà  ce  qui  compose 
l'exercice  de  la  cure  pastorale.  Toutes  ces  choses  dérivent  d'un 
commandement  divin ,  et  forment  les  attributions  spéciales  de 
l'office  pastoral,  comme  l'enseigne  le  concile  de  Trente.  Si  nos 
vicaires  soutiennent  encore  que  ce  sont  des  obligations  per- 
sonnelles pour  le  curé ,  ils  doivent  confesser  que  l'exercice  so- 
lidaire de  la  cure  ne  leur  appartient  plus.  D'autre  part ,  l'on 
dit  que  l'application  du  sacrifice  est  une  charge  personnelle, 
que  le  curé  doit  remplir  per  se.  De  même  que  dans  l'ancienne 
loi  le  prêtre  devait  offrir  l'holocauste,  el  prier  tant  pour  lui- 
même  que  pour  le  peuple,  ainsi  le  curé  est  comme  un  pon- 
tife établi  pour  les  choses  de  Dieu,  afin  d'offrir  des  sacrifices 
pour  les  péchés.  Il  remplit  l'office  de  médiateur  entre  Dieu  et 
le  peuple.  D'où  il  suit  que  s'il  se  faisait  remplacer,  les  jours  où 
il  est  obligé  par  précepte  divin,  à  offrir  le  sacrifice  pour  son 
troupeau,  il  ne  remplirait  pas  suffisamment  son  devoir  de  prê- 
tre et  de  médiateur.  Dans  les  autres  fonctions  pastorales,  telles 
que  la  prédication  et  f administration  des  sacrements,  peu  im- 
porte que  le  curé  se  fasse  remplacer,  pourvu  que  les  parois- 
siens ressentent  les  effets;  mais  il  en  est  bien  autrement  de 
l'oblation  du  sacrifice,  car  il  ne  faut  pas  seulement  considérer 
l'effet,  il  faut  aussi  remplir  l'office  de  médiateur,  lequel  ne  peut 
pas  être  confié  à  un  autre ,  ainsi  que  les  théologiens  l'ensei- 
gnent. La  S.  Congrégation  a  permis  quelquefois  aux  curés  d'ap- 
pliquer la  messe  per  alios ,  mais  c'est  toujours  dans  le  cas  où 
ils  sont  légitimement  empêchés  de  le  faire  eux-mêmes,  et  ce 
doit  être  à  leurs  frais.  Elle  a  permis  l'application  alternative, 
lorsque  d'autres  partageaient  avec  le  curé  la  cure  actuelle,  et 
pouvaient  l'exercer  sans  dépendre  de  lui.  Les  revenus  n'ont 
aucun  rapport  avec  une  obligation  qui  repose  sur  les  devoirs 
essentiels  de  la  charge  pastorale.  N'omettons  pas  de  rapporter 
toute  cette  thèse,  d'après  le  folium  de  la  S.  Congrégation. «Haec 
archipresbyler  Justini.  At  vicariusPanardo  conlcndit  applicatio- 
nem  sacriticii  esse  nuinus  personale  quod  parochus  per  se  obire 
debeat.  Nam,  sicuti  unicuique  praesbytero  injungitur  in  Liviiic. 
IX  «Accède  ad  altare,  et  immola  pro  peccalo  tuo,  offer  holo- 
caustum  et  ora  pro  te  et  populo.»  Ita  parochus  tamquam  «  omnis 
pontifex  ex  hominibus  assumptus  pro  hominibus  eonstiluitur  in 
his,  quae  sunt  ad  Deum  ut  dona  offerat  el  saerificia  pro  pec- 
calis»  ut  apostolus  scribit  ad  Hebr.  V.  Ut  igitur  omnes  prae- 
byleri  quoad  populum,  ita  parochus  quoad  gregem  sibi  com- 
missum  mediatoris  muiiiis  interDeum  et  populum  sive  gregem 
assumit.  Quare  si  in  iis  diehus  in  quibus  de  praecepio  divino 
offerre  débet  sacrificium,  id  faceret  per  alios,  muneri  certe 
sacerdotali  et  officio  mediatoris  non  faceret  satis,  cum  ejus 
personae  haec  inhercant.  Hoc  autem  interest  inter  applicatio- 
ncm  missae  pro  populo  et  cetera  munia  pastoralia ,  ut  in  his 
scilicet  praedicatione,  et  sacramenlorum  adminislratione  satis 
sit  ut  populus  effeelum  consequatur,  sive  illa  mimera  per  pa- 
rochum,  sive  per  alios  exerceanlur,  in  oblatione  vero  sacri- 
ficii  nedum  spectatur  effectus,  sed  implendum  quoque  est  me- 
diatoris munus  quod  per  alios  adimpleri  non  potest  ut  docet 
Thom.  Hurtad.  lom.  1,  résolut,  moral,  tract.  1,  cap.  5,  résolut.  6, 
num.  50.  Jo.  Sanchez.  in  sélect,  de  sacrament.  disent.  47.  Diana 
tractât.  4,  part.  3,  résolut.  156.  Pasqualigo  de  sacrifie,  missae 
tom.  2,  quaest.  855,  per  tôt.  Aeque  vero  hanc  thesim  probavit 
etiam  Sacra  haec  Congregatio  in  Fesulana  missae  paroehialis 
2G  januarii  1771,  in  qua  proposito  dubio:  An  parochi  appli- 
cationi  missae  pro  popvlo  supplcre  possinl  per  alium  sacer- 
dotem,  rescriplum  fuit.  Négative.  Dum  vero  archipresbytero 
Caslri  Madamae  pertinet  habitualis  et  actualis  cura,  ad  ipsum 
perlincre  videlur  applicalio  missae  pro  populo.  INam  aliquando 
Sacra  Congregatio  parochis  quidem  induisit,  ut  per  alios  pos- 
sent  applicare  missam ,  sed  tu  m  demum  cum  légitime  impe- 
diti  per  se  non  polcrant ,  ut  in  stipcrius  allegatis  Comen.  et 


Vitcrbien.  in  quibus  tamen  injunxit  parochis,  ut  suis  sumplibus 
id  facerent.  Si  vero  in  Ripana  statuit,  ut  parochus  una  cum 
vicariis  alternatim  missam  pro  populo  applicaret,  id  statuit 
quia  comperlum  habuit ,  quod  viearii  una  cum  parocho  habe- 
banl  curam  actualem.  At  in  praesenli  specie  viearii  ex  insli- 
lutionc  tenentur ,  ad  curae  exercitium  in  solidum ,  sed  non 
hahent  curam  actualem  quoties  ex  Sacrae  hujus  Congregatio- 
nis  resolulionc  mimera  paroehialia  non  possunt  exerecre  sine 
consensu  et  lieenlia  archipresbyteri.  Quare  cum  non  sinl  pa- 
rochi nec  actualem  curam  habeant,  sed  velui  simplices  coadju- 
torcs  forte  cogendi  non  sunt  ad  mimera  personalia  parochi, 
scilicet  ad  applicationem  missae  pro  populo,  quae  per  alium 
impleri  nequit.  Neque  obstare  videtur  si  viearii  Castri  Madamae 
percipiant  reditus  tam  cerlos,  quam  incertos  suppressae  por- 
tionis  curatae.  Nani  applicalio  missae  pro  populo  injungitur 
iis,  quibus  animarum  cura  commissa  est  et  ratione  muneris 
a  parochis  est  implenda  non  bonoium  quae  possident,  ut  docet 
Monacell.  tom.  4  in  suppîcm.  ad  lom.  7,  num.  5,  et  saepius  de- 
finivii  S.  Congregatio  praecipue  in  ForenlinaVS  martii  1755.» 
La  coutume  immémoriale  n'est  pas  valable  en  cette  matière, 
car  elle  est  expressément  condamnée  par  la  bulle  de  Benoit  XIV. 
La  S.Congrégaiion  décide  que  l'obligaiion  d'appliquer  la  messe 
pro  popxdo  revient  uniquement  au  curé  :  An  viearii  per- 
pelui  Castri  Madamae  leneanlur  alternatim  cum  archipres- 
bytero dominicis  el  diebus  feslis  applicare  missam  pro  po- 
pulo, seu  potins  hoc  omis  speetet  ad  unum  archipresbylerum 
in  casu  etc.  Sacra  elc.  Négative  ad  primam  parlent,  affirma- 
tive ad  secundam.  (Thesaur.  lom.  67,  pag.  260). 

146.  A  la  cathédrale  de  Vich,  en  Espagne,  est  annexée  une 
paroisse,  divisée  en  quatre  sections.  L'évèque  en  est  le  curé 
immédiat,  il  nomme  quatre  vicaires,  qui  exercent  la  cure  des 
âmes  en  son  nom.  Faisant  la  relation  de  statu  ecclesiae ,  le 
prélat  demande  si  l'on  peut  se  contenter  d'appliquer  une  seule 
messe  pro  popido.  Voici  la  manière  dont  il  expose  le  cas:  «Licet 
enim  paroeciae  cathedralis  quatuor  vulgariler  dicantur,  qua- 
luorque  egomet  illas  hucusque  dixissem  ex  eo,  quod  quatuor 
sunt  presbyteri,  qui  in  quadripartite  terriiorio  curam  exercent, 
altamen  missa  pro  populo  unica  esse  videtur ,  quia  uniea  ec- 
clesia,  et  unicum  tabernaculum  est.  Insuper  curali  ipsi  non 
proprie  tilularcs,  sed  rêvera  coadjutores.  Adimplent  enim  pa- 
roehialia munia  nomine  episcopi,  cui  parochianorum  cura  im- 
médiate incumbit.»  C'est  l'évèque  qui  doit  appliquer  la  messe 
pour  celte  paroisse,  dont  il  est  le  curé  immédiat.  Il  l'applique 
déjà  pour  tous  ses  diocésains;  il  doit  faire  appliquer  une  se- 
conde messe  pour  ses  paroissiaux  spéciaux  ;  car  les  vicaires 
qui  exercent  les  fonctions  paroissiales  en  son  nom,  n'y  sont 
pas  obligés.  Nous  rapportons  encore  ce  passage  du  folium:  «Si 
episeopus  rctinel  curam  paroeciae  cathedralis,  ipse  applicare 
tenelur  missam  pro  populo.  Neque  si  episeopus  tamquam  tolius 
dioecesis  parochus  pro  universo  grege  missam  applicat,  ut  le- 
nent  Bonacina  (quaest.  Oit.  punct.  7,  in  fine),  Gavantus  (com- 
ment, in  rubric.  missal.part.  5,  lit.  12,  n.  17),  Marga  (de  bencf. 
quaest.  2,  sect.  2,  n.  597);  ideirco  eximi  poterit  ab  applicanda 
missa  pro  parochianis.  [Sam  si  ipse  curam  parochialem  cathe- 
dralis gerit  nedum  pro  universo  grege,  sed  etiam  pro  ovibus 
paroeciae  duo  dislincla  saerificia  offerre  débet.  Nam  eurati, 
qui  ipsius  nomine  munia  paroehialia  exercent,  cum  titulares 
non  sint,  sed  coadjutores  ad  applicationem  missae  pro  populo 
non  tenentur,  ut  definivit  S.  Congregatio  in  Tiburlina,  ap- 
plications missae  pro  popido  21  novembris  1801.  Id  quod 
oplime  noscit  vigilantissimus  episeopus,  dum  nil  aliud  postulat, 
quam,  ut  suo  sumptu  missa  alternatim  a  parochis  applicclur. 
Quamquam  vero  applicalio  missae  pro  populo  ita  pastoribus 
imposita  sit,  ut  per  se,  el  non  per  alium  substitutum  eam 
implere  debeant ,  ut  praescripsit  S.  Congregatio  in  Fesulana 
missae  paroehialis  26  januarii  i~71  ;  attamen  si  quod  subsit 
necessarium  impedimentum.  quominus  per  se  applicare  ne- 
queant  eisdem  S.  Congregatio  pcrmiltil ,  ut  per  alios  supplcre 
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possint,  ut  in  Comen.  missae  parocltialis  et  convcnlualis  II 
maii  IT'JU  ad  V  dubium.  Impeditus  légitime  videtur  cpiscopus, 
ne  npplicaiioiit'in  pro  parocbianis  praeslare  posait,  dum  id  pro 
universo  grege  facere  lenelur.»  De  là  découlent  les  deux  con- 
rlusions  que  nous  établissons;  l'une,  que  les  vicaires  ne  sont 
pas  obligés  d'appliquer  la  messe  pour  le  peuple;  L'outre*  que 
le  curé  ue  peut  se  faire  remplacer  par  ses  vicaires  ou  par  un 
autre  prêtre  que  dans  les  cas  de  légitime  empêchement.— La 
S.  Congrégation  décide  que  l'on  ne  doit  appliquer  qu'une  messe, 
aux  frais  du  cuvé:  An  unit  a  missu  pro  populo,  et  a  quo  sit 
applicanda  in  casu.  Sacra  etc.  Affirmative  sumptitnu paroehi, 
cl  ad  tnenlem.  (Thesaur,  lom.  <>9,  p.  2ti0). 

147.  La  décision  est  diverse  lorsque  les  vicaires  exercent  la 
cure  en  leur  propre  nom  et  d'une  manière  indépendante.  La 
Cathédrale  de  Padoue  possède  six  chapelains,  qui  portent  le 
nom  de  mansionarii;  ds  sont  charges  de  la  cure.  Quoiqu'il 
n'y  ait  qu'une  seule  église  et  que  les  fonts  baptismaux  soient 
communs,  la  paroisse  est  divisée  en  six  régions,  mansiones, 
dont  chacune  est  gouvernée  par  un  chapelain ,  qui  administre 
les  sacrements  ,  fait  le  catéchisme,  et  remplit  indépendamment 
toutes  les  autres  fonctions  curiales.  Le  chapitre  de.  la  cathédrale 
exerce  la  juridiction  sur  tout  le  clergé  de  l'église;  il  conserve 
le  sceau  et  les  livres  de  la  paroisse,  il  fait  certaines  fonctions 
solennelles,  cl  il  se  réserve  une  portion  des  émoluments  fu- 
néraires. Les  statuts  capilulaires  portent  que  la  cure  est  exercée 
par  les  chapelains  au  lieu  de  l'archiprélre.  Les  actes  des  vi- 
sites épiscopales  ont  coutume  de  nommer  les  chapelains,  le- 
gilimos  parochos  habenlcs  mansionarias  in  iilulum.  Lorsque 
le  chapitre  présente  les  chapelains  à  l'évéque  pour  l'institution 
canonique,  il  fait  usage  de  la  formule  suivante:  Mansionariam, 
cui  cura  imminci  animaruvi ,  libi  qui  praevio  diligent/  exa- 
mine ad  formam  concilii  Tridenlini  habilis,  et  idoncus  ad 
cam  regendam  repertuê,  et  approbatus  fuisti  conferimus,  et 
assignamus.  Les  lettres  patentes  que  l'évéque  donne  à  ces  cha- 
pelains sont  conçues  en  ces  termes  :  Ut  in  ecelcsia  cathcdrali 
tamquam  perpetuus  mansionarius  paroehus  sacramenla , 
quae  ad  parorhiun  mansionarium  speclant  adminislrare,  et 
curam  animarum  excrecre  posais,  et  valeas,  libi  coram  nvbis 
a  tribus  examinaturibus  examinait),  idoneo  reperto,et  ap- 
probato ,  licenliam  damus,  et  apprubamus ,  te  monenles,  ut 
pro  recta  adminislratione  ea  serves,  quae  in  conslitulionibus 
sacris  reeloribus  eedesiurum ,  et  curalis  praescripta  sunt. 
Il  s'agit  de  savoir  si  les  chapelains  sont  obligés  d'appliquer  la 
messe  pro  populo,  si  chacun  d'eux  y  est  obligé,  ou  si  l'on 
peut  se  contenter  d'en  appliquer  une  pour  les  six  régions  qui 
composent  la  paroisse.  La  question  se  réduit  à  savoir  si  la  cure 
actuelle  appartient  aux  chapelains,  ou  bien  au  chapitre.  Les 
chapelains  prétendent  qu'ils  ne  sont  pas  autre  chose  que  les 
coadjuteurs  du  chapitre,  et  ils  le  déduisent  des  conjectures 
suivantes.  Ils  disent  que  le  chapitre  exerce  une  juridiction  sur 
l'église  paroissiale,  qu'il  nomme  les  chapelains,  qu'il  perçoit 
une  portion  des  émoluments  funéraires;  que  les  chanoines  por- 
tent l'élole,  gardent  le  sceau  et  les  livres  de  la  paroisse;  ils 
font  toutes  les  fonctions  solennelles,  telles  que  la  distribution 
des  rameaux  et  des  cierges,  la  bénédiction  de  l'eau  etc.  Ajoutez 
à  cela  que  les  évéques,  dans  leurs  visites,  n'ont  jamais  pres- 
crit aux  chapelains  la  célébration  de  la  messe  pour  le  peuple. 
Clcricatus,  dans  l'ouvrage  intitulé,  Discordiae  foreuses,  a  toute 
une  dissertation  pour  montrer  que  le  chapitre  de  Padoue  pos- 
sède la  cure  —  Le  chapilre  répond  que  les  chapelains  ont  réelle- 
ment la  cure  actuelle.  Car  les  slaïuis  capilulaires,  et  les  décrets 
des  visites  épiscopales  leur  donnent  le  titre  de  paroehi.  En 
effet,  avant  de  recevoir  l'institution  canonique,  ils  subissent 
l'examen  suivant  le  concile  de  Trente,  ce  qui  ne  se  fait  que 
pour  les  vrais  curés.  Les  simples  coadjuteurs  sont  installés  avec 
moins  de  solennité.  Les  chapelains  de  Padoue  reçoivent  leurs 
bénéfices  comme  litre  ecclésiastique,  ils  administrent  les  sa- 
crements et  la  cure  d'une  manière  indépendante.  Toutes  les 


attributions  que  le  chapitre  possède  encore,  se  rapportent  à 
la  cure  habituelle.  Clcricatus  n'entend  parler  que  de  celle-ci. 
Supposé  que  les  chapelains  doivent  acquitter  la  messe  pour 
le  peuple,  il  reste  à  voir  si  chacun  d'eux  doit  appliquer  la  messe 
tous  les  dimanches,  ou  bien  s'ils  y  sont  obligés  alternativement. 
Il  est  vrai  que  la  paroisse  est  divisée  en  six  parties,  mais  il 
n'y  a  qu'une  église  paroissiale.  L'unité  de  fonts  baptismaux,  et 
de  livres  paroissiaux,  un  seul  tabernacle,  un  seul  et  unique 
sceau ,  voilà  les  signes  propres  à  montrer  que  la  paroisse  est 
une.  —  Ea  S.  Congrégation  décide  que  les  chapelains  de  Pa- 
doue doivent  célébrer  la  messe  pour  le  peuple  alternativement; 
ils  ne  l'ont  pas  fait  jusqu'ici,  ils  devront  par  conséquent  pour- 
voir à  leur  conscience  :  An,  cl  quomodo  mansionarii  ecclesiae 
catliedralis  Patavinae  lencantur  ad  applicationcm  missae  pro 
populo  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Affirmative  per  lurnum,  et 
mansionarii  consulanl  eonscientiue  suac.  (Thesaur.  tom.  70, 
pag.  Gi). 

148.  Un  cas  identique  se  trouve,  au  tome  72  du  Thésaurus, 
page  34.  Il  concerne  encore  le  diocèse  de  Padoue.  L'église  collé- 
giale et  paroissiale  de  S.  Martin,  exerce  une  certaine  autorité 
sur  cinq  villages  voisins.  La  cure  des  âmes  est  exercée  dans 
ces  villages  par  des  chapelains  amovibles,  qui  sont  nommés 
par  l'archiprélre  et  par  les  chanoines  de  la  collégiale,  et  en- 
suite approuvés  par  l'évéque.  Ces  chapelains  doivent-ils  ap- 
pliquer la  messe  pro  populo,  ou  en  d'autres  termes,  possèdent- 
ils  la  cure  actuelle?  Ils  sont  nommés,  il  est  vrai,  par  l'archi- 
prélre et  par  les  chanoines;  ils  reçoivent  des  chanoines  tout 
leur  traitement,  et  ils  sont  amovibles  au  gré  du  chapitre;  mais, 
d'un  autre  côté,  après  qu'ils  ont  été  nommés  par  le  chapitre, 
ils  sont  confirmés  par  l'évéque  qui  leur  donne  le  pouvoir  ad- 
minislrandi  lam  sacramenla,  quam  sacramenlalia.  Lorsque 
les  paroisses  sont  vacantes,  les  chanoines  envoient  un  économe, 
ce  qui  montre  clairement  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  la  cure 
actuelle.  Telle  est  l'indépendance  dont  les  chapelains  jouissent, 
cpie  lorsque  l'archiprélre  a  voulu  faire  quelques  mariages  il 
en  a  demandé  la  permission,  soit  aux  chapelains,  soit  à  l'évé- 
que. Tout  cela  concourt  à  prouver  que  la  cure  actuelle  appar- 
tient réellement  aux  chapelains. — La  S.  Congrégation  décide 
qu'ils  doivent  appliquer  la  messe  pro  populo:  An  in  quinque 
respectivis  ruralibus  parocciis  di  Jlruginc,  Arzavcllo,  Cam- 
pagnola,  Priovega,  et  Ponlelongo  missa  pro  populo  appli- 
eanda  sit  ab  archipresbylero,  et  canonicis  collégialité  S.  Mar- 
tini, seu  polius  a  cappel/anis  curalis  in  casu  etc.  Sacra  etc. 
Négative  ad  primam  parlent,  affirmative  ad  secundam.  (The- 
saur. loin.  72,  p.  34). 

149.  11  est  donc  certain  que  l'obligation  d'appliquer  In  messe 
pro  populo  est  personnelle  pour  le  curé.  Que  penser  de  la  cou- 
lume  de  la  faire  appliquer  par  un  autre  prêtre,  même  lorsque 
le  curé  n'a  aucun  empêchement  légitime?  Par  exemple,  on 
lient  à  ce  que  la  messe  paroissiale  soit  celle  que  l'on  applique 
pour  les  paroissiens;  lorsque  le  curé  célèbre  cette  messe,  il 
l'applique  pro  populo;  mais  si  c'est  un  des  vicaires  qui  la  dit, 
il  l'applique,  au  lieu  du  curé.  Cet  usage  est-il  légitime,  ou 
bien  le  curé  doit-il  appliquer  lui-même  la  messe  qu'il  dit  les 
dimanches  et  fêles,  soit  qu'il  célèbre  la  messe  paroissiale,  soit 
qu'il  en  dise  une  autre?  Cette  question  a  été  examinée,  en  1847, 
par  la  S.  Congrégation  du  Concile,  avec  plusieurs  autres,  qui 
concernaient  l'obligation  d'appliquer  la  messe  pro  populo,  les 
jours  des  fêles  supprimées.  Nous  ne  parlerons  pas  des  fêtes  sup- 
primées, attendu  que  nous  l'avons  fait  ailleurs.  L'affaire  fut 
traitée  per  summaria  precum.  Quatre  dubia  avaient  été  pro- 
posés par  Verhocvcn ,  professeur  de  droit  canonique  à  l'uni- 
versité de  Louvain.  Le  troisième  et  le  quatrième  doute  sont 
conçus  en  ces  termes:  An  paroehi  ipsi  SS.  Missae  sacrificium 
pro  popxdo  offerre  debcant,  si  légitima  causa  non  impedian- 
lur ,  an  vero  per  alium  ex.  gr.  saeellanum  aul  presbyterum 
advenam  huic  officio  salisfacere  possint.  4.  Quid  renseri  de- 
beat  de  consueludinc ,  vi  eu  jus  paroehus  diebus  dominkis  et 
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feslis  missam  privatam  pro  pio  aliquo  bencfaclore  applieet, 
et  nullo  légitima  impedimenta  detenlus  omis  celebrandi  mis- 
sam pro  populo  in  alium  transférât  saeerdotem.  Le  folium 
examine  si  l'application  de  la  messe  pro  populo  est  une  obli- 
gation personnelle,  et  quelles  sont  les  causes  légitimes  qui  au- 
torisent le  euré  à  se  faire  remplacer.  On  apprécie  ensuite  la 
•valeur  de  la  coutume  en  cette  matière,  flous  rapportons  cette 
partie  du  folium,  quoiqu'elle  soit  un  peu  longue:  «Dnbitari 
»  non  posse  videtur  munus  missae  pro  populo  litandae  esse 
»  prorsus  personale;  siquidem  divina  praescriplio  illiùs  proprie 
»  personam  afficit,  qui  parochiali  titulo  insignitus  est.  Nec  im- 
»  merilo:  cum  «nim  sacrificii  fructus  uberior  ex  opère  ope- 
»  rantis  esse  possit,  jure  putandus  est  enixius  et  efficacius  ad 
»  Deum  ille  esse  oraturus,  cujus  oves  sunt  propriae,  quam 
»  qui  mercenarius  est.  Deindc  ex  sentenlia  Dianae,  Pasqualigo, 
»  aliorumque,  qui  referunlur  in  Tiburtina  applieal.  missae 
»  pro  populo 21  novembris  {80i,%  Haec,  in  celcbratione  missae 
»  pro  populo  parocbûs  ministerium  mediatoris  exercet,  et  boc 
»  alteri  nxindari  i>on  potest  :  quippe  eligitur  persona.  Hinc 
»  eadem  S.  C.  in  Castri  Albi  V.  SS.  LL.  die  18  julii  1789  ro- 
•»  gâta  :  .4»  paroeiii<ld.  ecelesiarum  (eatliedralis  et  S.  Mariae) 
»  eliarumque  collégial  arum  dioecesis  Castri  Albi  leneanlur 
»  per  se  ipsos  apjylieare  diebus  festis  missam  pro  populo, 
»  seu  potius  possint  per  bcneficiatos,vel  alios  sacerdotes  prae- 
»  diclo  oneri  salis faeere  in  casu  etc.  Rescripsit:  Affirmative 

*  ad  primam  partem,  négative  ad  sceundam.Qvae  declaralio 
»  saccllanis.  de  quibus  agilur  in  dubio,  aptissime  quadrat:  hi 
»  enim  sunt  simpliees  sacerdotes,  qui  nullum  proprium  habent 
j>  titulum,  sed  quidquid  agunt,  ex  auctoritate  et  mandato  illiiu; 
»  agunt,  cui  suppetias  feruirt.  Quamvis  autem  Cavalerius  tom.3, 
»  op.  lilt.  c.  8  ad  decis.  lo,  num.  3  (cujus  refertur  opinio  in 
»  Fesulana  16  junii  1770,  §  Ceterum)  doceat  necessarium  non 
»  esse  tam  scrupulose  hac  in  re  parochos  progredi,  sed  levi 
j  etiam  de  causa  non  infrequenter  per  alios  supplere  posse, 
»  nihilominus  ex  qualitate  praecepti  divini ,  et  gravitate  apos- 

*  tolicae  praescriptionis  illud  sequilur,  ut  id  oneris  sine  gra- 
»  vissima  causa  in  alios  rejeci  minime  possit.  Et  sane  S.  C.  in 
»  dicta  Fesulana  ad  dubis:  ï.  An  paroclti  in  dominicis,  aliisque 
»  feslis  diebus  pracsenle  cadavere,  possint  eelebrare  missam 
»  pro  de.functo  et  ad  alium  diemtrans  ferre  missam  pro  populo 
»  applicandam  in  casu ,  et  quatenus  négative.  11.  .1;;  sallem 

*  applicationi  missae  pro  populo  supplere  possit  per  alium 
»  saeerdotem  in  casu,  in  comitiis  die  26  januarii  1771  res- 
»  eripsiu  Ad  primum  et  secundum  négative.  Excipilur  casus, 
»  qu'o  paroebia  praebendae  canonicali  adnexa  sit;  tum  enim 
»  ex  dilucida  Bencdietinae  conslilulionis  dispositione  parocbûs 
»  missam  convcntualcm  eelebrare  ipse  débet,  parochialem  vero 
»  alteri  demandare.  In  aliis  easibus  necessaria  est  vonia  S.  C. 
»  ut  novissime  in  Sylvae  Ducis  (  Bois  le  Duc  )  in  Hollandia  dici 
»  11  marlii  1843  proposita  per  summaria  precum;  in  ca  sacer 
»  ordo  annuit  quidem  precibus  viearii  apostolici  cxposiulantis 
»  ut  paroebi  sacellanos  subrogare  possent ,  facultatcm  tamen 
»  cohibuit  ad  casus  verae  neerssitatis,  et  dummodo  fieret  ex 
»  causa  canonica.  Fs'eque  vero  fieri  potest  ut  hujusmodi  obli- 
»  gatio  per  conlrariam  tollatur  observantiani.  uti  exquiritur  in 
»  quarto  dubio.  l'bi  enim  Benediclus  XIV  edixit.  et  pluries  de- 

*  elaravit  S.  C.  onus  missae  pro  populo  esse  personale,  claris- 
t  sime  visus  est  ponlifex  consuetudincm  conlrariam  sceluso 
»  legitimo  impedimento  reprobare,  cum  aperte  mandavit  ad 
»  illud  parochos  teneri,.  consuetudine  etiam  antiqua  scu  im- 
>  memorabili  non  obslante  :  idqUe  ex  ea  potissimum  ralione 
»  quia  parochi  munus  in  oblationc  sacrificii  est  illud  media- 
»  toris,  quod  inbaeret  personae,  et  per  alium  exinde  nequit 
»  impleri ,  et  quia  praesertim  baec  obligatio  a  divine-  proiis- 
»  ciscitur  mandato,  uti  monct  S.  Tridenlina  Syno<ius,  quod 
»  omnem  prorsus  contrariam  respieit  consuetudinem;  quant 
»  reapse  licet  iinmemorabilem,  ecclesiaeque  sîatuio  roboratam 
»  aperte  reprobavit  S.  C.  in  cit.  Castri  Albi  18  julii  1789  et 


»  tune  solium  ea  probata  fuit  ab  hoc  sacro  ordine,  ubi  alternatim 
»  cum  parocho  hujusmodi  celebrationem  explebant,  qui  curam 
»  animarum  coadjulricem  vel  babilualem  sallem  gerebant,nun- 
»  quam  vero  cum  de  simplicibus  capellanis  vel  beneficialis 
»  agebatur  ceu  probant  Tiburtina  21  novem.  1801,  Camerincn. 
»  missae  pro  populo  16  decem.  1820  cl  Spoletana  missae  pro 
»  populo  14  maii  1831.»  Le  25  septembre  1847  la  S.  Congré- 
gation du  Concile  répond  aux  dubia  précités:  A/firmalive  ad 
primam  partem,  négative  ad  secundum,  excepta  casu  verae 
neccssitatis,et  concurrente  causa  canonica:  consuetudinem  de 
qua  agilur  non  esse  attendendam.  Il  suit  clairement  de  là,  que 
la  messe  que  l'on  célèbre  dans  quelques  endroits  avec  quelque 
solennité ,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  messe  parois- 
siale n'est  pas  nécessairement  celle  que  l'on  doit  appliquer  pro 
populo;  le  curé,  en  toute  hypothèse,  est  tenu  d'appliquer  sa 
propre  messe,  et  de  remplir  personnellement  son  office  de  mé- 
diateur. En  cas  de  vraie  nécessité,  et  devant  quelque  cause 
canonique,  le  curé  n'est  pas  dispensé  de  la  messe  pour  ses 
paroissiens,  mais  il  doit  alors  la  faire  appliquer  par  un  des  vi- 
caires, ou  par  un  autre  prêtre.  D'autres  questions  pourraient 
être  examinées  ;  nous  nous  en  abstenons ,  pour  éviter  de  ré- 
péter ce  que  nous  avons  écrit,  soit  dans  la  Correspondance 
de  Rome,  (1848-1849,  seconde  édition,  p.  34),  soit  dans  les 
Analecta,  28e  livraison,  col.  1050. 

X.  Tfariage, 

150.  Le  concile  de  Trente  exige  la  présence  du  curé  aux 
mariages  sous  peine  de  nullité.  Tout  autre  prêtre  a  besoin  d'une 
délégation  expresse,  afin  de  pouvoir  assister  aux  mariages.  11 
suit  de  là  que  les  vicaires  paroissiaux  doivent  dépendre  entiè- 
rement du  curé,  qui  a  incontestablement  le  pouvoir  de  délé- 
guer son  autorité.  Au  tome  20  du  Thésaurus,  page  147,  la 
S.  Congrégation  reconnaît  la  validité  du  mariage  accompli  dans 
les  circonstances  suivantes.  Un  curé  du  diocèse  de  Spolète  a 
été  provisoirement  établi  pour  exercer  la  juridiction  dans  une 
église;  une  controverse  est  pendante  devant  les  tribunaux  de 
Rome;  afin  que  la  paroisse  ne  soit  pas  abandonnée,  l'auditeur 
de  la  signature  autorise  1er  euré  à  remplir  toutes  les  fonctions 
ecclésiastiques  dans  l'église  en  question,  per  viodum  provi- 
sionis,  et  sine  praejudicio  jurium  partium.  Fatigué  des  obs- 
tacles qu'on  lui  suscite,  le  curé  quitte  le  pays,  cl  se  fait  rem- 
placer par  un  autre  prêtre.  Un  mariage  est  fait  devant  ce 
délégué.  On  doute  de  la  validité  de  cet  acte,  par  la  raison  que 
le  délégué  ne  peut  subdéléguer.  Or,  dans  l'espèce,  le  euré 
était  tout  simplement  le  délégué  de  l'auditeur  de  la  signature. 
Nous  n'entrons  pas  dans  les  détails  de  cette  controverse,  qui 
n'appartient  pas  à  notre  sujet.  Il  nous  suffit  de  dire  que  le  curé 
avait  été  réellement  nommé  au  concours,  et  avait  reçu  l'institu- 
tion de  l'ordinaire:  toute  la  controverse  concernait  une  église 
jadis  exemple,  qui  se  trouvait  dans  la  paroisse;  il  s'agissait  de 
savoir  si  le  curé  pouvait  remplir  les  fonctions  ecclésiastiques 
dans  cette  église.  Ce  que  nous  voulons  surtout  faire  remarquer, 
c'est  une  réflexion  que  l'on  fait  valoir  dans  le  folium  pour 
établir  la  validité  du  mariage  en  question:  «Accedit  parochum 
in  mairimoniis  nullam  exerecre  jurisdietionem.cum  ex  veriori, 
et  receptiori  sentenlia  ipse  non  sit  minisier  magni  hujus  sa- 
cramenli,  sed  sit  teslis  spectabilis  matrimonii ,  qui  cum  aliis 
testibus  certam  reddat  ecclesiam  hune,  atque  illam  matrimo- 
nium  eontraxissc,  ut  ex  hac  ralione  abesse  videatur  quaestio 
de  jurisdictionc  a  delegato  non  subdcleganda.  Ilaec  dicimus, 
ut  res  in  aprieum  proferatur;  ad  amplissimos  enim  patres  spec- 
tat  respondere.  »  La  S.  Congrégation  juge  le  mariage  valide. 
(Thesaur.  tom.  20,  pag.  150). 

151.  Le  vicaire  a-l-il  besoin  d'une  délégation  expresse  afin 
d'assister  aux  mariages?  Tout  le  monde  convient  que  celte 
permission  expresse  est  nécessaire  lorsque  le  curé  est  présent 
dans  sa  paroisse,  mais  s'il  est  absent  et  s'il  a  chargé  généra- 
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temenl  le  vicaire  ou  loui  autre  prêtre  de  remplir  les  fondions 
paroissiales,  sans  concéder  expressément  lu  délégation  relative 
aux  mariages,  la  S.  Congrégation  du  Concile  a  coutume  de 
faire  renouveler  le  consentement  ad  caulelttm.  Voici  un  exem- 
ple. Un  noble  de  Faensa  prend  la  résolution  d'épouser  une 
femme  avec  laquelle  il  vil  mal  depuis  longtemps.  Les  parents 
fimi  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  ce  mariage.  On  saisit 
une  occasion  favorable.  Le  curé  s'est  absenté,  ei  a  laissé  ses 
pouvoirs  à  un  prêtre  qui  remplit  les  fonctions  de  confesseur 
de  religieuses.  Ce  prêtre  est  appelé  pendant  la  nuit  dans  la 
maison  du  comte  sous  un  prétexte  futile ,  le  mariage  est  con- 
tracté en  sa  présence;  deux  domestiques  servent  de  témoins. 

liés  que  le  tribunal  épiscopal  a  connaissance  de  ec  fait,  il  ouvre 

uu>'  enquête,  et  bientôt  un  jugement  est  rendu  contre  la  va- 
lidité du  mariage.  On  fait  appel  à  la  S.  Congrégation.  Si  le  vi- 
caire n'a  pas  reçu  expressément  le  pouvoir  d'assister  au  ma- 
riage, connue  on  le  prétend ,  il  est  certain  que  le  concile  de 
Trenic  l'j  autorisait,  puisqu'il  était  délégué  pour  exercer  toutes 
les  fonctions  curîalcs.  Au  reste,  l'usage  est  en  pareil  cas  de 
faire  renouveler  le  consentement,  pour  plus  de  précaution.  Nous 
rapportons  le  passage  du  fblîum ,  qui  établit  le  principe  :  «Vi- 

•  earius  lue  licel  facilitas  expressa  ci  a  parocho  data  non  l'uerit, 
»  babet  tamen  illam  a  lege,  Tridenlino  nempe  concilio,  cum 

■  députants  dicalur  ad  universam  curain  anhnarum,  ad  diffe- 
»  rendant  capellani,  vel  vicarii  parochi  praesentis,  cui  facilitas 

•  expressa  a  parocho  dari  débet ,  ideoque  de  matrimonii  va- 
»  liditaie  ambigendum  non  esse,  ut  Iradunl  Navarr.  in  cap. 
»  plaeuil  nuin.  f>9  de  poenit.  et  remiss.  l'agnaii.  in  cap.  qnod 
»  nol'is  'J  miffl.95,  28  el  29  de  eland.  de  spons. Pirring.  in  decr. 
»  lib.  t.  lit.  28,  sect.  1,  num.  K  in  fin.  Schmalegrueb.  par.  4-, 
»  jur.  canon,  lit    18,  §  \l  num.  8  et  10.  Sancli.  de  matrim.  lit).  3, 

■  dispùt.31,  num.  19  in  (in.  el  dispul.  55,  num.  8.  Diana  part.  11, 

•  trait.  ;>.  res.  52,  q.  2  el  5,  aliisque,  qui  proponuntur.  Quod 
»  si  adliue  dubium  aliquod  superesse  possil,  renovandum  sit 
'  maii  inionium  ad  eaullielain  juxla  praxim,  quam  in  aliis  si- 
»  miKbus  causis  servavil  hoc  sacrum  tribunal.»  —  La  S.  Con- 
gi'êgation  ordonne  de  renouveler  le  consentement:  An  eonstet 
de  validilate  matrimonii,  seu  polins  sit  renovandum  ad  eau- 
thelum  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Renovelur  coram  parocho,  ci 
testions  ntl  cauthelam  et  amplius.  (Thesaur.  tom.  27,  pag.  !i"). 

152.  L'évêquè  peut  défendre  aux  curés  de  donner  une  dé- 
légation générale  aux  vicaires  pour  les  mariages;  il  petu  exiger 
une  permission  spéciale  pour  chaque  cas  particulier;  mais  pour-' 
tant,  ces  dispositions  épiscopales  n'exercent  aucune  influence 
SUT  la  validité  du  sacrement,  et  si  le  curé,  malgré  le  statut 
épiscopal  délègue  son  vicaire  d'une  manière  générale  et  pour 
ions  les  cas  qui  peuvent  se  présenter,  le  mariage  est  valide. 
Tel  est  le  principe  consacré  par  la  S.  Congrégation  dans  la 
cause  Bosanen.  Vhitationis  sacrorum  liminum,  du  17  sep- 
lembre  1789.  C'csi  l'usage  en  Sardaigne,  que  les  curés  nom- 
ment leurs  vicaires ,  et  l'évéque  les  approuve  absolule,  pleur, 
et  absque  ulla  ministerii  parothialis  restrictione.  En  178t. 
l'évéque  de  Dosa  lit  un  décret  afin  d'empêcher  les  mariages 
clandestins;  il  enleva  aux  vicaires  loin  pouvoir  d'assister  aux 
mariages,  et  il  exigea  une  permission  écrite,  donnée  par  le  curé 
pour  chaque  cas  particulier:  Pro-parochos ,  nisi  specialcm  n 
pnroclio  pro  ca.su  particutari  facullalern  in  seriplis  accepe- 
rint ,  assislere  malrimonio  minime  posse;  subtracla  iisdcm 
amplissima,  quae  vulgo  concedi  soiet,  matrimonii  assistendi 
pofesfofe.  L'évéque  étant  mort, son  successeur  consulte  la  S. Con- 
grégation sur  la  validité  d'un  pareil  décret,  qui  semble  con- 
iraire  au  droit  commun.  En  effet,  le  pouvoir  des  curés  d'as- 
sisier  aux  mariages  est  illimité.  Le  concile  de  Trente  ne  met 
aucune  restriction,  il  ne  semble  donc  pas  que  l'évéque  puisse 
exiger  que  la  permission  soit  toujours  donnée  par  écrit  sous 
peine  de  nullité.  La  S.  Congrégation  s'est  prononcée  plusieurs 
fois  pour  la  validité  du  mariage  contracté  malgré  la  défense 
de  l'évéque.  De  même  que  les  évéques  ne  peuvent  pas  établir 


des  empêchements  dirimanls,  ainsi  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
prescrire  des  conditions  dont  la  transgression  eniraino  la  nul- 
lité du  mariage.—  La  S.  Congrégation  décide  que  l'évéque  a 
pu,  il  est  vrai,  défendre  aux  vicaires  d'assister  aux  mariages, 
sans  une  permission  spéciale  du  curé,  néanmoins  les  mariages 
accomplis  contre  cette  défense  sont  valides.  1.  An,  et  quomodo 
mstineatnr  synodale  decrelum  in  casu  etc.  II.  An  per  idem 
deeretum  adempta  sit  pro-parochis  poteslas  assistendi  ma- 
trimoniis,  ita  ut  irrita  sint  matrimonia  coram  ipsis  cele- 
brata  in  casu  etc.  III.  An  Henni  debeai  matrimonium  cornu) 
pro-parocho  célébration  contra  fbrmam  ejusdem  decreti  in 
casu  etc.  Sacra  etc.  Ad  I.  Affirmative.  Ad  II.  Affirmative  ad 
primam  par/cm ,  négative  ad  secundam,  et  matrimonia  inita 
iiim  assistenlia  pro-parochi  contra  fbrmam  decreti  synodalis 
esse  valida,  sed  îllicila.  Ad  III.  Négative.  {Thesaur.  tom.  ÎS8, 
pag.  '_M"). 

153.  Quelques  années  après,  un  autre  évéïpte  de  Sardaigne 
consulte  de  nouveau  la  S.  Congrégation ,  comme  on  le  voit 
dans  l'affaire  Turritana  matrimonii, du  15  juin  1793.  Ce  prélat 
pense  que  les  faiis  représentés  par  l'évéque  de  Bosa  en  I789J 
ne  sont  pas  entièrement  vrais.  Il  est  faux,  enir'autres  que  l'usage 
existe  en  Sardaigne  d'instituer  les  vicaires  paroissiaux  en  leur 
donnant  le  pouvoir  d'exercer  le  ministère  paroissial  sans  res- 
triction. L'usage  conlraire  exisie  dans  le  diocèse  de  Sassari  ; 
tout  le  monde  est  persuadé  que  les  mariages  accomplis  devant 
les  vicaires  n'auraient  aucune  valeur.  Les  vicaires  sont  des 
prêtres  que  les-  curés  prennent  pour  coopératenrs,  sauf  l'ap- 
probation préalable  de  l'évéque.  Les  pouvoirs  de  ces  vicaires 
dépendent  entièrement  de  la  volonté  des  curés,  qui  les  accor- 
dent avec  plus  ou  moins  d'extension  ,  suivant  les  circonstances, 
el  les  lois  particulières  des  diocèses.  Telle  est  la  coutume  qui 
exisie  généralement  en  Sardaigne.  On  s'en  était  écarlé  dans 
le  diocèse  de  Bosa;  c'csl  pourquoi  l'évéque  révoqua  les  pou- 
voirs des  vicaires;  il  leur  défendit  d'assister  aux  mariages  sans 
obtenir  pour  chaque  cas  une  permission  spéciale  du  curé,  per- 
mission donnée  par  écrit.  Cela  posé,  comment  peut-on  dire 
(pie  le  mariage  fait  en  présence  du  vicaire,  est  valide;  ce  vi- 
caire n'est  pas  autorisé  par  l'évéque,  il  ne  l'est  pas  même  par 
le  curé,  qui  s'est  soumis  au  décret  épiscopal;  donc  le  mariage 
est  nul.  Nous  transcrivons  le  raisonnement  de  l'évéque  de  Sas- 
sari, comme  il  est  rapporté  dans  le  folium  de  la  S.  Congré- 
gation :  «Qua  ratione  matrimonium  in  illadioeccsi  contractum, 
»  (irinum  validumque  censealur,  cum  initum  fuerit  coram 
»  pro-parocho,  qui  neque  ab  episcopo,  cum  ad  id  officium 
«  eligeretur,  ab  episcopo,  inquam,  qui  legem  ipse  tulcrai, 
«  amplissimam  illam   facullalern  acceperat,  neque  a  parocho 

•  loci,  qui  episcopo  addiclissinius  erat ,  qui  legem  cxposlula- 
»  verat,  quique  post  lentatum  matrimonium,  non  solum  see- 

*  leris  gravitatem  conjugibus  exprobavit,  sed  eiiam  illos  de 
■  malrimonii  sic  contracti  nnllilaie  slatim  admonuil.»  Malgré 
cela,  la  S.  Congrégation  décide  qu'il  n'est  pas  à  propos  que 
l'évéque  fasse  un  statut  pour  défendre  aux  curés  de  donner 
;'i  leurs  vicaires  un  pouvoir  illimité  pour  assister  aux  ma- 
riages. I.  An  prudenter,  ac  satubriter  Ictjem  ferai  cpiscopwt 
in  synodo,  vel  extra  synodum,  qua  velentur  parochi  iilimi- 
tatam  facullalern  malrimonio  assistendi  coadjuloribus  seu 
pro-parochis  roncederein  casu  etc.  W.An  matrimonia  coram 
ejusmodi  pro-parochis  eelebrala,  non  modo  illieita,  verum 
eliam  invalida  censenda  sint  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Ad  I.  Me. 
gative.  Ad  II.  Provisum  in  primo.  L'archevêque  de  Sassari  ne 
tarde  pas  à  faire  de  nouvelles  représentations;  il  voit  avec  peine 
qu'on  lui  refuse  ce  que  la  S.  Congrégation  a  toléré  pour  Bosa, 
la  faculté  de  publier  un  statut  qui  défende  aux  curés  d'accor- 
der aux  vicaires  des  pouvoirs  illimités  pour  assister  aux  ma- 
riages. La  S.  Congrégation  condescend  aux  instances  de  l'ar- 
chevêque; elle  ne  le  fait  pas  sans  déclarer  que  les  mariages 
seraient  valides,  malgré  la  défense  de  l'évéque,  pourvu  que 
les  vicaires  soient  délégués  par  les  curés.  Voici  les  dubia  et 
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la  décision.  I.  An,  et  quomodo  sit  standum,  vel  recedendum 
a  decisis  in  Bosanen.  28  novembris  4789  in  casu.  IL  An,  et 
quomodo  sit  standum,  vel,  recedendum  a  decisis  in  Tutti- 
tana  13  junii  1795  in  casu. Sacra  elc.  Ad  I.  In  decisis  in  omni- 
bus. Ad  11.  Praevio  recessu  a  decisis,  affirmative  quoad  pri- 
mum  dubium;  quo  vero  ad  secundnm,  esse  valida,  qualenus 
fueril  a  paroclto  delegatus,  sed  illicila.  (Thesaur.  tom.  64, 
p.  228,  263). 

154.  La  coutume  ne  peut  dépouiller  le  curé  du  droit  de  faire 
les  proclamations  de  mariage.  En  1820,  l'évéque  de  Bovino 
soumet  au  jugement  de  la  S.  Congrégation  une  controverse 
qui  vient  de  s'élever  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale.  La  cure 
des  âmes  est  exercée  par  le  doyen ,  qui  est  nommé  au  con> 
cours,  reçoit  l'institution  canonique,  nomme  et  paie  les  vi- 
caires qui  l'aident,  et  remplit  librement  toutes  les  attributions 
paroissiales.  Il  faut  excepter  pourtant  les  publications  de  ma- 
riage; le  chantre  prétend  les  faire  au  nom  du  chapitre,  en 
vertu  d'une  coutume  qui  remonte  à  150  ans.  Le  doyen  reven- 
dique le  droit  de  faire  les  publications.  Il  soutient  que,  dans 
le  passé,  le  chantre  ne  les  a  faiies  qu'en  qualité  de  coadju- 
teur,  de  délégué;  or  le  délégué  ne  peut  pas  invoquer  la  pres- 
cription eonire  la  personne  qu'il  représente.  C'est  une  invasion 
illicite  et  nulle  des  droits  paroissiaux;  une  coutume  contraire 
au  droit,  aux  décrets  de  Trente,  à  l'utilité  de  l'Eglise  et  à  sa 
discipline  doit  être  regardée  comme  un  abus. —  Le  chapitre 
répond  que  cette  coutume  ne  blesse  pas  le  droit  naturel,  ni 
le  droit  positif;  elle  n'est  pas  contraire  au  bien  de  l'Eglise,  et 
aux  bonnes  mœurs;  elle  ne  fournit  pas  une  occasion  de  péché. 
Elle  peut  donc  invoquer  le  bénéfice  de  la  prescription,  d'au- 
tant plus  qu'elle  n'a  jamais  excité  les  réclamations  des  évê- 
ques  qui  ont  occupé  le  siège  de  Bovino  depuis  plusieurs  siècles. 
—  La  présomption  est  favorable  au  curé;  son  adversaire  doit 
prouver  péremploirement  la  coutume.  Lorsqu'on  érige  une  vi- 
cairie  perpétuelle,  toute  la  cure  actuelle  est  cédée  au  vicaire, 
et  le  curé  habituel  n'a  pas  le  droit  de  s'ingérer  dans  les  fonc- 
tions paroissiales.  D'où  il  suit  que  le  chapitre  de  Bovino  n'a  pu 
se  réserver  les  publications  de  mariage.  L'Eglise  aime  l'unité 
dans  le  ministère  des  paroisses.  Il  n'est  pas  bien  prouvé  que 
la  coutume  soit  vraiment  immémoriale,  car  elle  a  été  inter- 
rompue par  des  actes  contraires,  notamment  eu  1608.  D'ailleurs 
tous  les  décrets  du  concile  de  Trente  sont  prémunis  contre  la 
coutume  ;  Pie  IV ,  dans  la  bulle  qui  confirme  le  concile,  or- 
donne aux  évoques  d'observer  ses  décrets  diligenler ,  et  les 
faire  observer  par  leurs  subordonnés,  inviolabilité/-,  en  pu- 
nissant sévèrement  ceux  qui  les  transgressent.  Benoit  XIV,  Ins- 
tituliones  ecclesiaslicae,  60,  enseigne,  avec  plusieurs  auteurs, 
que  l'on  ne  prescrit  pas  contre  le  concile  de  Trente.  Pilonius 
démonlre  longuement  ce  même  principe,  de  controversiis  pa- 
tronorum,  alleg.  5  pet  lolum,  où  il  apporte  une  foule  d'argu- 
mens  et  d'autorités.—  La  S.  Congrégation  juge  que  le  droit  de 
faire  les  proclamations  de  mariage  dans  la  cathédrale  de  Bo- 
'vino  appartient  au  curé.  An  possil,  et  debcat  dceanas  curatus 
ecclesiae  Bovinensis  emillere  denunciationes  matrimoniales, 
seu  polius  sit  subslinoula  praxis  favore  canloris  in  casu  etc. 
Sacra  etc.  Affirmative  ad  primam  partent,  négative  ad  se- 
cundam. Die  17  junii  1820.  (Thesaur.  tom.  94,  p.  155,  186). 

155.  La  collégiale  de  S.  Jean-Baplistc,  au  diocèse  de  Céneda, 
se  compose  du  doyen  et  de  six  chanoines.  Le  doyen  est  chargé 
de  la  cure.  Il  y  a  aussi  quatre  chapelains;  la  bulle  de  Paul  V, 
qui  érigea  la  collégiale,  les  oblige  d'aider  le  doyen  dans  l'exer- 
cice de  la  cure  et  dans  l'administration  des  sacrements.  Paul  V 
ne  prescrit  rien  de  particulier  touchant  la  nomination  et  l'ins- 
tituiion  des  chapelains.  Néanmoins  l'usage  s'est  introduit  de 
les  nommer  au  concours,  comme  on  le  fait  pour  les  curés. 
Cela  a  été  cause  qu'au  lieu  de  se  comporlcr  comme  des  coo- 
pérateurs  et  des  vicaires,  ils  se  sont  regardés  comme  de  vrais 
eurés.  Le  chapelain  de  service  a  rempli  les  fonctions  curiales 
sans  dépendre  du  doyen  ;  il  lui  est.  même  arrivé  de  déléguer 


d'autres  prèlres  pour  les  mariages.  Il  semblait  que  la  paroisse 
eût  cinq  eurés.  L'évéque  a  vu  la  nécessité  d'obvier  à  cet  dé- 
sordre; muni  d'un  induit  de  la  S.  Congrégation,  il  a  rendu  un 
décret,  qui  réserve  au  curé  tout  l'exercice  des  droits  parois- 
siaux, et  défend  aux  chapelains  de  s'y  ingérer,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  députés  par  le  doyen.  Les  chapelains  ont  fait  tant 
de  bruit,  que  l'évéque  a  cru  devoir  révoquer  son  décret,  en 
exceptant  toutefois  la  célébration  du  mariage;  il  a  défendu  au 
chapelain  de  service  de  subdéléguer  pour  le  mariage,  afin 
qu'il  y  ait  au  moins  celle  différence  outre  le  curé  et  les  cha- 
pelains. Ces  derniers  font  recours  à  la  S.  Congrégation  du  Con- 
cile. Ils  invoquent  la  bulle  d'érection ,  qui  les  oblige  d'exercer 
la  cure.  Ils  se  fondent  aussi  sur  la  coutume.  D'auire  part,  le 
curé  montre  que  le  pouvoir  d'assister  aux  mariages  et  de  dé- 
léguer d'autres  prêtres  est  en  opposition  avec  le  concile  de 
Trente,  et  avec  le  Rituel  Romain,  qui  attribuent  nommément 
aux  curés  le  pouvoir  d'assisler  aux  mariages.  Or  on  ne  pres- 
crit pas  contre  le  concile  de  Trenie. —  La  S.  Congrégation  ne 
prend  pas  en  considération  la  coutume  dont  il  s'agit,  elle  dé- 
cide que  les  chapelains  doivent  èlrc  délégués  spécialement  par 
le  curé  dans  chaque  cas  particulier,  pour  assister  aux  mariages: 
An  et  quomodo  valeant  ( capellani)  matrimoniis  conjungen- 
dis  assislere;  an  debeanl  polius  loties  quolies  aucloritalem 
ad  id  muluari  a  decano  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Négative  ad 
primam  parlent,  affirmative  ad  secundam.  (Thesaur.  tom.  94. 
pag.  109). 

156.  Le  vicaire  qui  administre  une  paroisse  en  l'absence  du 
curé  a-t-il  le  pouvoir  de  subdéléguer?  Cette  question  donne 
lieu  à  la  controverse  suivante.  Le  curé  de  N.-D.  de  Pilar,  à 
Malte,  se  trouvant  malade,  s'est  absenté  en  laissant  un  vicaire, 
qu'il  a  établi  son  vice-curé,  avec  permission  de  l'évéque;  il 
lui  a  laissé  tous  ses  pouvoirs  pour  administrer  les  sacremens 
nécessaires:  Omncm  nos  tram  facullalem  et  auctorilalem  ad- 
minislrandi  omnia  sacramenta,quae  sunt  necessaria  in  dicta 
nostra  paroeciali.  Sur  ces  entrefaites ,  Antoine  Ciantar  et  Ca- 
roline Thei  ont  voulu  se  marier.  Le  vice-curé  a  délégué  un 
chanoine  de  la  cathédrale,  parent  de  la  femme,  pour  faire  le 
mariage  ;  en  effet ,  ce  prêtre  y  a  assisté  et  il  a  donné  la  bé- 
nédiction nuptiale.  Le  mariage  n'a  pas  été  heureux,  des  que- 
relles continuelles,  des  procès  devant  les  tribunaux  et  enfin  la 
séparation  volontaire  ont  éloigné  les  époux.  Quoique  vingt  ans 
se  soient  écoulés ,  le  père  de  la  femme  recourt  à  la  S.  Con- 
•  grégation  du  Concile,  et  il  demande  que  le  mariage  soit  dé- 
claré nul.  Le  concile  de  Trente ,  dit-il ,  exige  que  les  mariages 
soient  faits  en  présence  (kl  curé ,  ou  d'un  autre  prêtre  délégué 
par  le  curé  ou  par  l'ordinaire.  Or  le  mariage  dont  il  s'agit  n'eut 
pas  lieu  devant  le  curé,  ni  devant  un  prêtre  délégué  par  lui; 
car  tout  le  monde  convient  qu'il  fut  fait  en  présence  d'un  cha- 
noine délégué  par  le  vice  curé,  qui  n'avait  pas  ce  pouvoir. 
Les  vicaires,  qui  sont  de  purs  coopéraleurs,  n'ont  qu'une  juri- 
diction déléguée,  qu'ils  ne  peuvent  pas  subdéléguer.— D'autre 
part ,  le  défenseur  du  mariage  prouve  que  le  curé ,  en  partant 
laissa  tous  ses  pouvoirs  au  vicaire,  même  avec  permission  de 
l'archevêque.  C'est  un  principe  de  droit,  que  le  délégué  ad 
universilalcm  causarum  a  le  pouvoir  de  subdéléguer,  ainsi  que 
Sondiez  l'enseigne  précisément  pour  ce  qui  concerne  le  ma- 
riage, liv.  5  de  malrim.  disp.  51,  n.  14.  Tout  le  monde  regar- 
dait le  vicaire  comme  remplissant  les  fonctions  du  curé  absent. 
On  pourrait  donc  invoquer  au  besoin  le  titre  coloré,  et  l'Eglise 
aurait  suppléé  le  défaut  de  juridiction.^  La  S.  Congrégation 
décide  que  le  mariage  est  valide.  An  constet  de  validitale,  vel 
nullilate  matrimonii  in  casu.  Sacra  etc.  Affirmative  ad  pri- 
mant parlent,  négative  ad  secundam,  et  atnplius.  (Thesaur. 
tom.  99,  pag.  154). 
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xi.  Annexe*. 

1 57.  Ce  que  nous  venons  de  dire  «lans  les  paragraphes  pré- 
cédents, regarde  principalement  les  vicaires  qui  résident  dans 
lr<  payoisSOI  et  travaillent  BOUS  le  \eux  «lit  curé.  Il  nous  reste 
à  parler  des  vicaires  qui  desservenl  1rs  chapelles  annexes.  Ils 

sont  ordinairement  nommés  par  le  curé  ,  eomme  le  prouvent 

kss  exemples  rapportés  plus  haut,  ^  Y  de  noue  traité.  Lorsque 
la  S.  Congrégation  ne  reconnaît  pas  des  raisons  canoniques 
pour  démembrer   une  paroisse,  elle  a  coutume  de   prescrire 

que  l'un  établisse  mi  chapelain  dans  quelque  église  rurale, 
chapelain  nommé  par  le  curé  et  dépendant  de  lui  pour  cer- 
taines choses,  ("est  cciie  dépendance  des  chapelains  des  an- 
nexes envers  les  curés,  qui  do s  quelquefois  lieu  à  des  con- 

irawtrtes  devant  la  S*  Congrégation. 
i  18.  Au  tome  19  élu  Thésaurus,  p.  72,  la  population  de 

Champérx  ,  au  diocèse  de  Sion  en  Suisse,  ne  pouvant  obtenir 
le  démembrement,  obtient  du  moins  un  chapelain  qui  aura 
li'  pouvoir  d'ensevelir  les  cadavres  dans  la  chapelle  du  pa\s. 
Bientôt  des  controverses  surgissent.  La  S.  Congrégation  du  Con- 
cile rend  les  décisions  suivantes.  En  I  absence  du  curé,  le  cha- 
pelain peut  célébrer  les  fonctions  funéraires  et  tous  les  offices 
dans  la  chapelle  et  le  cimetière;  mais  il  ne  peut  pas  empêcher 
le  curé,  s'il  est  présent,  de  célébrer  lui-même  ces  offices  et  ces 
fondions  dans  ladite  chapelle ,  tant  le  jour  de  l'enterrement 
que  les  autres  jours.  En  outre,  le  chapelain  ne  peut  pas  em- 
pêcher les  habitants  du  hameau  de  se  faire  ensevelir  dans  l'é- 
glise paroissiale.  Voici  les  dubia  et  la  résolution:  \.An  lierai 
preslii/lrro  deputato  in  oratorio  villae  C.amperiaci  in  ipso, 
rjusve  cemetrrio  rrlrbrarr  amnia  officia  funrbria,  omnesque 
funcliones  pro  cadaveribus  defundorum,  guac  in  eodem  ora- 
iorio,  vel  ct'ineterio  sepc/iuniur  m  die  sepullurae.  II.  An  ea- 
dem  officia ,  et  funcliones  lieeat  eidem  presbytère  depulalo 
trlrbrare  diebus  infra  oclavam,  anniversarii ,  ar  etiam  rx 
pvst?  et  guatenus  affirmative.  III.  An  dictus  presbyter  depu- 
latui  excludere  possit  parorhum,  sett  priorem  Vallis  Marne 
a  ci  tcbratiune  eorumdem  officiorum  ri  functinnum  in  diclo 
oratorio  Camperiaci  (am  in  die  sepullurae,  outrai  in  rcli- 
quiê   IV.  .in  taxa  emolumentorum,  ut  prarlrnditur  praefixa 

'atutum  rpisropi  confirmation  a  nuntio  apostoliro  Bel- 
vetiorum  ait  tervanda?  et  guatenus  négative.  V.  An  et  qua 
imilumentorum  substineatur  cl  sit  servanda.  VI.  An 
eidem  presbytero  lieeat  impedire  Camperiaeenses  volentes 
digère  scpulturam  in  rrrlesia  parochiali  Yallis  Iliacae  in 
eatu  etr.  Sacra  etc.  Ad  primum ,  et  seeunduni  affirmative  in 
nhsi  niia  parorlii.  Ad  tertium,  et  quarlum  négative.  Ad  quin- 
lum,  savandam  rssc  taxam  farlam  ab  rpisropo  in  visila- 

nmi  l7:i'J.  Ad  sexium,  négative ,  et  amplhts  in  omnibus. 
i  Thesaur.  tom.  i!i,  pag.  72). 

I    '    Le  curé  peut  se  réserver  les  fonctions  paroissiales  dans 

16;  le  vicaire  ne  peut  l'empêcher  de  les  faire  lui-même, 
■.i  cela  lui  plail.  Mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  le  vicaire 
perde  les  einolumens  auxquels  il  aurait  droit  s'il  faisait  la  cé- 
rémonie Nous  transcrivons  la  décision  suivante,  qui  esl  assez 
courte.  •  Duo  suo  oppida  in  dioeecsi  Sarzanensi  uni  BUbjecta 
»  parocho.  alierum  l'olli,  alieriwi  Basirimoli  nuncupatum.  ('.uni 

•  vero  uiMiin  nh  altero  dislel  via  diflicili,  et  a  torrcnle  intercepta, 
-  itaut   impo.-sihilc  fiât,  ut  ah  uno  parocho  incolis  ulriusque 

•  nppiili  -arr;uncnla  ecclesiasliea  ministrentur ,  veleri  consue- 
»  tudme,  u-uque  longaevo  rcorptum  est,  ut  parochus  oppidum 

■  l'olli  nieol.ii.  in  altero  BastrimoH  cappcllauum  curatum  re- 
»  lincal.  Verni  in  mentem  parocho  cappellanum  removendi,  sed 
»  obstilil  eappellanus  ipse.obstilorc  homines  Bastrimoli  negantes 

•  parocho  hoc  jus,  nulla  reddita  causa,  et  sine  cognitione  epis- 

■  copi,  verum  etiam  contendentes  non  |>osse  eum  parochiales 

•  funcliones  cxerccrc  in  eodem  oppido.  Raliones,  quibus  illi  ni- 

lur,  logent  eminentissimi  poires  in  eorum  libcllo:  episcopus 


»  secundum  cappellanum  respondit:  nihil  hactenus  a  parocho  ha- 
»  buimus.  Dubia  duo  proponuntur.  I.  An  lierai  parocho  Folli  ad 
»  arbitrium  rcnwvcrc  cappellanum  curatum  a  trrra  Bastri- 
»  mo/i  ab  ipso  nomiualiDn  rtiuni  ulisguc  causa  ab  ordinariu 
»  cognosernda  in  rasu  etc.  II.  An  lierai  eidem  parocho  FoHi 

•  ad  sui  libitum  r.rplrrr  omnrs  funcliones  parnc/i/ides  in  ec- 
»  rlcsia,  ri  in  d.  loro  llaslrimoli ,  ibigur  clin  m  ail  sui  libitum 
»  residere  in  easu  etc.  Sacra  etc.  Ad  {.Négative.  Ad  II.  Affirma 

»  lire  guoad  primant  partent ,  reservatis  emolumentis  eap- 
«  peltano  curdto,  et  négative  ad  seeundam.*  (  Thesaur.  t. 16, 

•  p.  80,  (oui.  17,  p.  17). 

Hit).  Il  esl  rare  que  les  droits  paroissiaux  soient  accordés  aux 
chapelles  annexes  sans  restriction.  La   communion  pascale  et 
la  célébration  des  mariages  sont  ordinairement  exceptées,  de 
sorte  que  les  paroissiens  doivent  se  rendre  à  l'église  matrice, 
sans  pouvoir  recevoir  ces  sacremens  dans  les  annexes.  Les  fonts 
baptismaux  ne  sont  concédés  aux  annexes,  que  lorsque  l'étal 
des  localités  l'exige.  Au  tome  21  du   T/iesaurus,  l'église  pa- 
roissiale de  S.  Laurent,  au  diocèse  d'Alhcnga,  renferme  plu- 
sieurs hameaux.  Deux  de  ces  hameaux  ont  obtenu  une  chapelle 
succursale*  avec  un  vicaire  qui  ensevelit  les  morts  cl  admi- 
nistre tous  les  sacremens.  Il  y  a  un  aulre  hameau,  Delhi,  à 
deux  milles  de  l'église  paroissiale;  il  faut  traverser  huit  ravins; 
les  chemins  sont  impraticables,  surtout  pendant  l'hiver.  Plu- 
sieurs personnes  sont  mortes  sans  pouvoir  recevoir  les  sacre- 
mens,  la  plus  grande  partie  de.  la  population  ne  peut  pas  aller  ' 
à  la  messe,  cl  presque  tous  le<  enfans  sont  privés  du  caté- 
chisme. L'évéque,  en  \isile  pastorale,  interpelle  le  curé,  et 
rend  un  décret  qui  permet  de  garder  le  Saint-Sacrement  dans 
la  chapelle  de  Delhi  pour  les  malades,  d'y  célébrer  la  messe 
tous  les  jours,  excepté  Pâques  et  le  jour  de  S.  Laurent;  les 
éniolumens  paroissiaux  sont  réservés   au  curé.  Malgré  cette 
amélioration,  l'expérience  montre  bientôt  que  les  concessions 
susdites  ne  sont  pas  suffisantes.  La  population  décide ,  en  as- 
semblée générale,  de   recourir  au  Saint-Siège;  elle   implore 
pour  la  chapelle  succursale  la  permission  d'enterrer  les  morts 
et  celle  d'administrer  tous  les  sacremens,  même  celui  de  ma- 
riage. On  demande  aussi  qu'on  la  dispense  d'aller  à  la  messe 
dans  l'église-nière  le  jour  de  Pâques  et  celui  de  S.  Laurent. 
Lntin ,  l'on  implore  la  faculté  de  faire  dans  ladite  annexe  les 
cérémonies  funéraires,  et  les  autres  fonctions  qui  ne  sont  pas 
paroissiales.—  La  S.  Congrégation  exauce  les  voeux  de  la  po- 
pulation, excepté  en  ce  qui  concerne  la  communion  pascale 
cl  la  célébration   des  mariages.  Les  droits  cl  les  émolumens 
paroissiaux  sont  réservés.  I.  An  et  quomodo  eeclesiae  S.  Ber- 
nardi  lori  Drlii  cemeedenda  sit  facultas  sepelirndi  radavera, 
■ri  administrant!!  sarramrnla  baplismi ,  malrimonii,  poeni- 
tentiae,  Eueharisliae  etiam  tempore  pasehali,  et  exlremae 
unctionis?  II.  An  populo  Delii  indulgendum  sit  audire  mis- 
sam  in  dicta  'rrrlesia  S.  Ilrrnardi  die  Pasehalis,  cl  S.  Lau- 
reniii?  III.  An  lierai  in  dicta  eee/esia  S.  Bernard/  pe.ragere 
funcliones  funrrales ,  cl  alias  non  parochiales  in  casu.  Sa- 
cra etc.  Ad  T  Négative  gnoad  malrimonia,  et  implemenlum 
praceepti  pasehalis:  in  religuis  affirmative  salvis  juribus  pa- 
rochialibus.  Ad  il.  Salis  provisum  in   decreto  episeopi.  Ad 
III.  Affirmative  sa/vis  emalu mentis  parochialibus.  (Thesaur. 
(om.  21,  p.  109,  n.i). 

101.  La  distribution  des  cierges  et  des  rameaux,  et  la  bé- 
nédiction des  œufs  ne  sont  pas  des  droits  exclusivement  pa- 
roissiaux, ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  déerels  généraux  de  la 
S.  Congrégation  des  Rites,  en  date  du  10  décembre  1703.  Voici 
une  cause  que  nous  remarquons  dans  le  Thésaurus,  tome  20, 
p.  110.  C'est  la  coutume  immémoriale  dans  le  diocèse  d'Ame- 
rino,  que  les  chapelains  des  églises  rurales  bénissent  les  cier- 
ges, les  rameaux,  et  les  œufs  de  Pâques,  sans  demander  la 
permission  des  curés.  Le  chapelain  de  l'église  rurale  de  S.  Lau- 
rent s'étant  conformé  à  l'usage,  le  curé  de  Lampano  l'accuse 
auprès  de  l'évéque,  eomme  un  usurpateur  de  la  juridiction 
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paroissiale.  Croyanl  que  ees  bénédictions  sont  un  droit  parois- 
sial, l'évèquc  commande  au  chapelain  de  s'abstenir  désormais, 
sous  peine  de  suspense  par  le  seul  fait.  —  Le  chapelain  fait  re- 
cours à  la  S.  Congrégation. Les  fonctions  dont  il  s'agit,  ne  sont 
nullement  paroissiales;  elles  sont  simplement  ecclésiastiques  et 
sacerdotales,  d'où  il  suit  que  les  curés  n'ont  pas  le  droit  d'cin- 
pècher  les  chapelains  de  faire  ces  fondions.  \u  surtout  la  cou- 
tume immémoriale  du  diocèse.  Les  SS.  Congrégations  ont  cons- 
tamment décidé  ainsi;  elles  ont  quelquefois  jugé  autrement; 
mais  c'est  lorsque,  dans  l'érection  des  églises,  il  a  été  convenu 
expressément  que  l'on  n'y  ferait  pas  les  fonctions  dont  il  s'agit. 
La  suspense  est  nulle,  attendu  que  le  chapelain  a  fait  une  chose 
licite,  el  qu'il  n'a  \iulé  le-  droits  de  personne.  Il  pense  qu'on 
ne  peut  pas  l'empêcher  de  cire  la  messe  dans  sa  chapelle,  les 
jours  de  fêle,  avant  la  messe  de  la  paroisse;  car  les  deux 
églises  sont  à  une  grande  distance.  Il  revendique  pareillement 
la  faculté  d'expliquer  l'évangile,  d'annoncer  les  jeunes  et  les 
fêles,  el  de  faire  le  catéchisme.  Il  croit  aussi  pouvoir  célébrer 
les  vêpres  et  la  grand'mcsse,  pour  la  fêle  du  titulaire  de  l'église, 
sans  la  permission  du  curé,  et  même  à  son  insu.  —  La  S.  Con- 
grégation donne  raison  au  chapelain  sur  tous  les  points.  I.  An 
benedicliànes ,  el  distribuliones  ovorum,  cinerum,  candela- 
rum,  el  palmarum .  el  si  non  sinl  de  juribus  mère  paro- 
chialibus,  expleri  tamen  possit  a  Ricetti  cappellano,  eliam 
eum  pulsations  campanae;  sive  patins  privative  spectent  ad 
■parochum?  11.  An  poena  suspénsionis  sub&linealur  m  catu  etc. 
III.  An  liceal  eidem  cappdlano  célébra re  missam  in  die  festu 
aute  parochialem  eum  explicalione  evàngelii  m  easu  etc.  W.An 
liceal  cappellano  fàeere  solemnem  afficialuram  eum  missa, 
et  rilu  solemni  praéscrlîm  in  die  S.  Laurenlii  lilularis  ec- 
olesiae,  parocho  inscio ,  alque  inviloS  Sacra  etc.  Ad  primuni, 
affirmative  ad  primant  partent,  négative  ad  secundam.  Ad 
secunduro,  négative.  Ad  teriium.  affirmative,  et  quoad  expli- 
ealionem  evàngelii. praevia  licentia  episcopi.  Ad  quarlum,  af- 
firmative. (Tliesaur.  lom.  2(>.  p.  H6). 

1()2.  Le  curé  de  S.  Ange,  au  diocèse  de  Montai to,  possède 
dans  sa  paroisse  l'église  filiale  de  S.  Félicité,  l'n  vicaire  réside 
dans  celle  annexe.  Le  vicaire  est  nommé  par  le  curé,  il  a  un 
traitement  annuel  soldé  par  le  curé,  outre  le  casuel  qui  lui 
est  cédé.  L'évèque  approuve  le  chapelain  ad  euram  anima- 
tion, in  adjutorium  parochi,  avec  lous  les  pouvoirs  ordinai- 
rement accordés  à  ces  sortes  de  vicaires.  L'évèque  faisant  la 
visite  pastorale,  a  trouvé  que  le  vicaire  de  S.  Félicité  usurpe 
bien  ùcs  choses  qui  ne  lui  appartiennent  pas;  qu'il  administre 
plusieurs  saeremens  qui  devaient  être  résen  es  au  curé  ;  c'est 
pourquoi  il  rend  un  décret  qui  interdit  au  vicaire  certaines 
choses.  De  là  une  controverse  devant  la  S.  Congrégation  du 
Concile.  Le  curé  soutient  que  ceux  qui  font  la  communion 
pascale,  sans  sa  permission ,  dans  la  chapelle  de  S.  Félicité , 
ne  remplissent  pas  le  commandement  de  l'Eglise,  d'où  il  suit 
que  les  habitants  du  hameau  doivent  se  rendre  à  l'église  pa- 
roissiale pour  la  communion  pascale.  De  même,  le  chapelain 
ne  peut  pas,  jure  proprio,  baptiser  les  enfans  daifs  la  chapelle 
de  S.  Félicité,  ni  assister  aux  mariages,  ensevelir  les  cadavres, 
et  remplir  les  autres  fonctions  paroissiales  sans  le  consentement 
du  curé,  car  il  n'est  qu'un  simple  vicaire.  Enfin,  le  curé  de 
S.  Ange  réclame  les  livres  paroissiaux,  et  il  soutient  que  ces 
livres  doivent  èlre  conservés  dans  l'église  mère.  Les  dubia 
suivants  sont  soumis  à  la  S.  Congrégation:  I.  .4»  constet  de  per- 
petuilale  eappellani,  seu  viearii  curali  ecclesiae  lilularis 
S.  Fclicilatis  Villae  Rochellae  depulandi  a  priore,  seu  paro- 
cha  ecclesiae  paroehialis  malricis  S.  Angeli  in  Cryptis,  seu 
poiius  constet  de  illius  amovibililale  ad  nulum,  Haut  subsli- 
nealur  ejus  remoliof  IL  An  liceal  cappellano,  seu  vicario, 
ni  supra,  udministrare  in  dicta  ecclesia  filiali  sacramentum 
eucharisliae  lempore  paschalis,  sine  licentia  dicti  prioris, 
seu  parochi  S.  Angeli,  vel  potius  habitantes  diclae  Villae  Roc- 
chellac  sùmere  debcant  diction  sacramentum  in  ecclesia  pu- 


rochiali   matrice.  111.  .1«  liceal  diclo  cappellano  baplismi 
sacramentum  infanlibus  conferre,  matrimonium  contrahen- 
libus  assislere,  cadavera  in  dicta  ecclesia  tianulare,  aliaque 
militera,  el  fuiictimies  parochialcs  exercere  propria  auclori- 
late,  sine  licentia  dicti  parochi?  cl  quatenm  négative,  W.An 
eollationes  dicti  sacramenti  baplismalis,  celebratiuncm  ma- 
Irimoniorum,  et  obilus  habilanlium  diclae  Villae  Rochellae. 
eorumque  lumulalio  describi  debcant  in  libris  parochialibus 
exislenlibus  in  supradicla  ecclesia  priorali,  seu  matrice,  in 
easu  etc.  Sacra  etc.  Ad  I.  Négative  ad  primam  parlem,  affir- 
mative ad  secundam.  Ad  IL  III.  et  IV.  Dilata,  el  proponutur 
citatis  parochianis.  (Thesaur.  tom.  31,  pag.  12'J,  IW).  Nous 
ne  remarquons  pas  la  suite  de  celle  affaire  dans  le  Thésaurus. 
Mais  le  folium  -renvoie  aux  décrets  rendus  pour  Naples  quel- 
ques années  auparavant.  Ces  décrets  se  trouvent  dans  le  Thé- 
saurus tom.  15,  p.  Ci.  11  s'agit  de  l'île  Procida  ,  qui  n'a  qu'une 
seule  église  paroissiale,  avec  trois  succursales.  Le  curé  nomme 
les  trois  vicaires,  ces  derniers  administrent  les  saeremens  né- 
cessaires, c'est  à  dire  la  pénitence,  le  viatique  el  IVxlrème- 
onelion  ;  ils  sont   obligés   d'enseigner  la  doctrine   chrétienne, 
dimanches  et  fêtes,  el  d'assister  les  malades  el  les  moribonds; 
quand  aux  autres  fonctions  paroissiales  cl  à  l'adminislralion  des 
autres  sacrements,  les  vicaires  ne  doivent  pas  s'ingérer  sans 
la  permission  expresse  du  curé.  Voilà  ce  qui  a  été  réglé  autre- 
fois. L'archevêque  de   Naples  faisant  la  visite ,  a  trouvé   une 
population  de  onze  mille  âmes;  le  syndic  de  la  commune  a 
demandé  que  les  trois  chapelains  puissent  administrer  lous  1er- 
Sacremens  sans  restriction.  C'est  pourquoi  l'archevêque  a  rendu 
un  décret  qui  énonce  les  dispositions  suivantes.  1.  Les  habilans 
des  annexes  pourront  faire  la  communion  pascale  dans  l'église 
paroissiale  ou   dans   leurs  chapelles  respectives.  2.  Des  fonts 
baptismaux  seront  établis  dans  la  chapelle  de  l'Annoncialiou 
et  dans  celle  de  S.  Antoine;  les  noms  des  enfans  baptisés  seront 
transmis  au  curé  à  la  fin  de  chaque  mois,  el  le  curé  aura  seul 
le  droit  d'accorder  les  certificats  de  baptême.  3.  Les  mariages 
seront  faits  en  présence  du  curé:  lorsque  les  parties  contrac- 
tantes auront  des  raisons  légitimes  pour  ne  pas  se  déplacer, 
le  curé  devra  se  transporter  dans  la  chapelle  succursale,  ou 
bien  il  devra  consentir  expressément  à  ee  que  le  mariage  ait 
lieu  en  présence  du  chapelain;  en  ce  cas  l'acte  du  mariage, 
signé  par  le  chapelain  .  sera  adressé  immédiatement  au  curé. 
4.  Les  personnes  qui  mourront  sans  désigner   leur  sépulture 
seront  ensevelies  indistinctement   dans  l'église   paroissiale  ou 
dans  les  trois  succursales.  Telles  sont  les  dispositions  du  décret 
par  l'archevêque  de  Naples  en  visite  pastorale.  Il  suscite  une 
controverse,  qui  csi  déférée  au  jugement  de  la  S.  Congréga- 
tion du  Concile.  On  nie  que  l'évèque  ait  le  pouvoir  de  dispenser 
une  population  de  faire  la  communion  pascale  dans  sa  paroisse; 
il  peut  accorder  cette  faculté  dans  les  cas  particuliers,  mais  il 
ne  le  peut  pas  lorsqu'il  s'agit  de  toute  une  population.  Le  con- 
cile de  Latran  et  le  concile  de  Trente  imposent  à  tous  les  fi- 
dèles L'obligation  de  se  présenter  dans  l'église  paroissiale  pen- 
dant le  temps  pascal ,  afin  de  recevoir  la  communion  de  la 
main  de  leur  pasteur.  Le  décret  de  l'évèque  prive  l'église  pa- 
roissiale de  ee  droit,  pour  ['attribuer  à  (rois  chapelles  qui  ne 
sont  pas  dotées  ni  circonscrites  dans  leurs  territoires.  La  ca- 
thédrale elle-même  n'est  pas  privilégiée  pour  la  communion 
pascale.  Le  décret  épiscopal  prive  l'église  paroissiale  de  l'hon- 
neur et  de  la  soumission  que  les  fidèles  lui  témoignent ,  en 
s'y  rendant  personnellement  pour  faire  leur  communion.  Le> 
raisons  qu'on  allègue  ne  sont  pas  assez  graves  pour  dispenser 
les  paroissiens  de  visiter  leur  église  paroissiale  au  moins  une 
fois  par  an  pour  communier.  Les  concessions  exprimées  dan* 
le  décret  épiscopal  constituent  un  véritable  démembrement  qui 
ne  peut  avoir  lieu  sans  les  formalités  canoniques.  Ces  réflexions 
s'appliquent  à  la  permission  de  construire  des  fonts  baptismaux. 
Pour  ce  qui  concerne  le  mariage,  on  ne  peut  pas  priver  le 
curé  de  la  faculté  de  députer  un  autre  prêtre  que  les  chape- 
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laina  Bi  cela  lui  plail.  La  S.  Congrègalion  du  Concilu  casse 
le  décret  il<'  loratMaskpse:  Les  paroi  liens  compris  dans  la  cir- 

Bcripuon  îles  urois  succursales  devront  communier  ù  Pâques 

dans  régiise-mère.  On  autorise  l'érection  de  fonla  baptismaux, 
m. us  l.i  permission  «lu  sure  sera  nécessaire.  Par  rapport  au\ 
ruarages,  le  curé  est  libre  de  déléguer  les  chapelains  ou  d'au- 
prêtres  Enfln  le  droit  de  sépulture  est  accordé.  Avant  de 
rapporter  les  dubia  et  la  décision,  nous  devons  faire  observer 
.|in-  le  curé  est  un  vicaire  perpétuel,  car  la  cuir  habituelle 
appartient  au  cardinal  abbé  eommendaiaire  de  S.Michel.  l.Att 
tubiiiueatur  deeretuut  Eilu  archiepùcojù  àraa  udimpiemen- 
lum  praecepti  pascluUit  in  tribut  grandit  :  seu  patins  pree- 
Kfituin  paachau  sil  adhnplenéum  m  acclesia,  <■(  matxiceiq 
aam  aie.  II.  An  aubttinuHUur  decretum  Emi  arahiepi&copi  sa- 
i>rr  ertetione  novi  (omis  baptùtntUis  in  eeelesia  ,  *'('"  gronda 
s.  Innuneialionië  ;  mm  potitu  /uns  baplisinalis  lit  rctinendus 
m  toiê  ttdeda  curala  et  matrice  m  eaeu  etc.  III.  An  substi 
iwalur  ikcretum  Eihi  archiepiteopi  super  célébrations  ma- 
(rnsMMUorum  incolarum  Prothytaein  caaibui  designoUst  sive 
ptt  enarium  curulum  sive  /n-r  gâtes  ruppetlanos  eoadj utores 
tLiitiirnin  $te{eaiarumr,  seu  patins  iieeol  vicurio  curato  <le- 
ptitart  riiiitljiiiorcin  eccledae  malricù ,  êive  alium  saeevdo- 
li'tn  sibi  benevisum  in  casa  etc.  IV.  An  substhieatar  edielum 
a  m  a  17-10  Emi  urclùepiscopi  super  tttmuAatione  cudaverum 
décèdent  m  m  aèsque  élections  tepuUuvatt  taw  in  Iribus  gran- 
die, oiiatn  m  ecclesia  matrice,  scu  potins  au  cadavera  de- 
/unrhiriim  et  puenirnm  ileccdentium  sine  eleclioae  sepullurue 

suit  lapafwnrfn  m  eedetia  parochiali  a  matrice  in  casa  etc. 
San  i  etc.  Ad  1.  Négative  ad  primant  pariem,  affirmative  ad 
trcitii'lam.  Ail  II.  Affirmative  ad  primant  parlent  de  consensu 
tamen  vicarii .  négative  eitoad  secundam,  et  ad  menicm. 
Ad  III.  Négative  ad  prhnam  pariem,  affirmative  ad  secun- 
ilam.  Ad  IN.  Affirmative  ad  primaw  partent.,  négative  ad 
■•eenniiam  /iraeli ryuatn  quoad  deredeales  inlra  fines  dési- 
gnai!» ecdetiae  II.  Marias  Gratiarum*  et  suivi*  omnibus 
juribuê  paroc/tialibus.  {Wtesaur. (ou.  i~,  pag.  04). 

163.  Des  circonstances  particulières  l'ont  accorder  quelquefois 
des  privilèges  plus  étendus.  Un  exemple  se  trouve  dans  la  cause 
Andrien,  rapportée  tome  â'>  et  5C  du  Thésaurus.  La  succur- 
sale de  S.  Nicolas,  qui  dépend  du  chapitre  de  la  cathédrale, 
seul  et  nuque  curé  habituel  de  la  ville  et  du  territoire,  reçoit 
•les  pouvoir*  illimités  pour  l'administration  des  aacremens.  Le 
e  de  cciic  Bueeursale  fait  les  baptêmes,  assiste  aux  ma- 
«  i  distribue  la  communion  pascale.  La  S.  Congrégation 
le  dispense  .le  l'obligation  d'adresser  à  l'archiprèlre  du  chapitre 
les  Dooaa  de  ceux  «pu  uc  communient  pas  à  Pâques.  On  permet 
«ux  liainiins  île  la  succursale  de  faire  la  communion  pascale 
■in i -  I  église  cathédrale,  leur  paroisse.  Au  fond,  le  vicaire  de 
\  ne  toute  la  cure  ;  ce  n'est  plus  un  chapelain  de 
1 1  catégorie  de  ceux  dont  nous  parlons. 

104 .  On'  doit  conserver  le  Saùit-Sacremeot  dans  les  églises 

où  la  cure   des    B(gcS  est   exereée,  siirliili!  lorsqu'elles  SOIIt  éloi- 

de  l'égli  siale.  Les  frais  occasionnés  pBr  la  con- 

servation du  S.  Sacrement  sont  supportés  par  le  recteur  prin- 
cipal, j  moins  que  des  conventions  spéciales  ne  prescrivent  le 

traire    La  collégiale  de  S.  Marie  del  Piano,  au  diocèse  de 

Nusca,  possède  aux  environs  huit  églises  paroissiales,  unies 
Jadis  nu  chapitre  par  une  bulle,  de  Léon  \.  Des  vicaires  aino- 
vîntes  des»  vent  ces  églises  ;  ils  sont  nommés  par  le  chapitre. 
:  projet  d'instituer  des  vicaires  perpétuels;  il 

veut  obliger  le  Chapitre  à  conserver  le  S.  Sacrement  dans  les 
suceu  coutume  contraire  est  abusive  attendu  que  plu- 

sieurs paroi  siens  n'ont  pu  recevoir  les  sacrements  avant  la 
mort.  I  chapitre  répond  que  la  distance  n'est  pas  assez  grande 
pour  que  l'on  suit  obligé  de  conserver  le  S.  Sacrement  dans 
les  succursales;  il  nie  que  les  paroissiens  soient  morts  sans 
SWrecnents  a  cause  de  cela.  —  La  S.  Congrégation  permet  se 
conserver  les  vicaires  amovibles,  mais  elle  oblige  le  chapitre 


à  faire  la  dépense  qu'il  faut  pour  conserver  le  S.  Sacrement 
dans  les  succursales  dont  il  s'agit:  An  capitulant  colleijiatuc 
cvelesiac  S.  Marine  del  l'iunn  o/jpidi  Montcllac  tencatur  ad 

impensam  neceas&riam  pra  inutadienda  SSfna  Eucltaristia 
m  eccUsiis  parodùatibut  sibi  unitis  in  easibus  etc.  Sacra  etc. 
A/firmatiee.  (  Thesaur.  loin.  35,  pag.  7i). 

IC3,  Lorsque  la  distance  n'est  pas  bien  grande,  et  que  l'on 
peut  commodément  prendre  le  S.  Sacrement  pour  les  malades 
dans  les  églises  voisines,  surtout  s'il  s'agit  de  la  même  ville, 
ou  peut  tolérer  qu'il  ne  soit  pas  conservé  dans  les  succursales, 
surtout  si  les  chapelains  ne  résident  pas  dans  les  annexes.  Un 
exemple  se  lit,  au  même  endroit  dans  le  Thésaurus.  La  ca- 
thédrale de  Calan/.aro  possède  dix-huit  chapelles  filiales,  des- 
servies par  des  chapelains;  ils  ne  résident  pas  dans  ces  cha- 
pelles, mais  ils  administrent  les  sacrements  nécessaires,  surtout 
le  viatique,  qu'ils  ont  coutume  de  prendre  dans  les  églises 
eoniigucs.  L'évèque  rend  un  décret  qui  ordonne  de  conserver 
le  S.  Sacrement  dans  les  annexes,  et  qui  impose  aux  chape- 
lains l'obligation  de  la  résidence.  Observons  du  reste  que  toutes 
ces  églises  lilialcs  sont  dans  la  ville  de  Calanzaro,  et  non  dajis 
la  campagne.  La  S.  Congrégation  commence  par  ordonner 
l'exécution  provisoire  du  décret  épiscopal.  Bientôt  elle  suspend 
ce  nièine  décret,  en  attendant  que  le  chapitre  fasse  valoir  ses 
raisons.  Voici  les  dubia  et  la  décision  :  i.  An  décréta  farta 
ah  Ordinurio  Calacen.  super  asservalionc  SSmae  Euchuris- 
tiae  in  ecclesia  S.  Mariae  de  Meridie,  et  S.  Stephani  sidi.sii- 
neuntur.  II.  An  paruclti  seu  cappcllani  cnrali  Icncanlur  in 
iiiruin  ece/csiis  asseroare  SSiïium  Eucltaristiae  Sacramen- 
lum ,  et  qualants  affirmative.  111.  Ad  quem  pro  lnijusunidi 
effectif  s/iectcl  anus  subminislrandi  expensas.  Sacra  etc.  l'rae- 
vio  recessu  a  decreto  provisionali  SSmum  asservelur  in  ec- 
clesia cutlieilrali  douce  aliter  a  S.  Congregalione  providealnr. 
et  in  rc/ii/uis  audinlur  capitulant  super  deduelis  in  S.  flou» 
gregaMoXiC.  (I.ib.  57  Deerel.). 

100.  \}n  induit  apostolique  est  nécessaire  lorsqu'il  s'agit  d'une 
église  qui  n'est  pas  succursale,  quoiqu'on  y  administre  les 
saeremens.  Dans  la  paroisse  de  Castro  Massimiano,  au  diocèse 
de  I  ermo,  se  trouve  l'église  rurale  dédiée  aux  SS.  martyrs 
Félix  ci  Adauclus.  Le  reeleur  du  bénéfice  simple  érigé  dans 
celle  église,  a  deux  chapelains;  l'un  célèbre  tous  les  jours  la 
messe  et  administre  le  sacrement  de  pénitence,  cl  l'autre  dit 
la  messe  le  dimanche.  Le  sanctuaire  attire  continuellement  des 
pèlerins  de  toutes  les  parties  du  Picenum.  Cela  a  fait  bâtir 
quelques  maisons  autour  de  l'église.  Les  habitants  de  ce  ha- 
meau étant  assez  éloignés  de  l'église  paroissiale,  l'usage  im- 
mémorial a  été  que  le  chapelain  leur  administrât  le  viatique 
en  cas  de  besoin.  C'est  pourquoi  l'on  a  conservé-  le  &  Sacre- 
ment dans  l'église  des  SS.  Martyrs.  Malgré  cette  possession 
immémoriale,  l'archevêque  de  Fermo  faisant  1»  visite,  et  re- 
connaissant que  l'on  n'avait  pas  d'induit  apostolique  pour  la 
conservation  du  S.  Sacrement,  a  donné  ordre  de  se  procurer 
cet  induit  dans  le  délai  d'un  an.  Le  curé  et  la  commune  s'em- 
pressent de  solliciter  cet  induit  apostolique,  ils  obtiennent  un 
bref.  Au  lieu  de  les  en  remercier,  le  recteur  du  bénéfice  sou- 
tient que  le  bref  est  obrepticc.  De  là  une  controverse  dev  in; 
la  S.  Congrégation.  Le  curé  et  la  commune  soutiennent  que 
l'on  peut  forcer  le  recteur  à  faire  usage  de  l'induit,  attendu 
d'une  part,  le  motif  qui  a  porté  le  Pape  à  l'accorder,  c'est  à 
dire  l'avantage  spirituel  des  paroissiens  qui  résident  auprès  du 
sanctuaire;  d'autre  part,  on  a  la  coutume  immémoriale,  cou- 
tume reconnue  par  les  évoques  dans  leurs  visites;  elle  permet 
de  présumer  quelque  convention,  ou  quelque  engagement  rc- 
l.iiivemenl  à  la  conservation  du  S.  Sacrement.  Ce  même  titre 
de  la  coutume  est  allégué  pour  les  autres  points  de  la  contro- 
verse. Le  curé  réclame  le  pouvoir  d'exercer  les  droits  parois- 
siaux dans  l'église  de  S.  Félix  ;  il  y  est  autorisé  par  la  règle 
de  droit  qui  lui  permet  d'exercer  ses  attributions  dans  toutes 
les  églises  qui  se  trouvent  dans  les  limites  de  sa  paroisse.  La 
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population  ne  peut  pas  aller  à  l'église  paroissiale  pendant  l'hiver: 
il  y  a  donc  nécessité.  C'est  d'ailleurs  l'usage  immémorial.  Les 
mêmes  considérations  obligent  les  chapelains  du  bénéfice  à 
administrer  les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie,  même 
en  cas  de  maladie.  Tout  ce  que  l'église  de  S.  Félix  possède 
a  été  donné  par  la  population.  Enfin  c'est  l'usage  immémorial 
que  le  Saint-Sacrement  soit  exposé  tous  les  dimanches. — La 
S.  Congrégation  exauce  les  vœux  du  euré  cl  de  la  commune 
sur  les  divers  points  de  la  controverse:  I.  An  cohsïel  de  ob- 
replione,  vel  subreptione  brevis  seu  indulli  apostolici  conce- 
denlis  facullalem  retinendi  in  ecclesia  SS.  Felicis  cl  Adaucii 
Sanclissimum  Eucharisliae  Sacmmentum  in  ra.su  ele.  el  qua- 
tenus  négative.  II.  An  rector,  et  cappellani  cogi  possinl  ad 
retinendum  in  dicta  ecclesia  auguslissimum  Sacramenlum 
in  casu  etc.  111.  An  rector,  et  cappellani  diclac  ecclesiae  le- 
neanlur  subminislrare  olcum  pro  lampade  ante  idem  Sanc- 
lissimum Sacramenlum  ardente  in  casu  etc.  IV.  An  eadem 
ecclesia  SS.  Felicis  et  Adaucii  sit  subjecla  parocho  Massi- 
niani,  Haut  dicta  parochialia  jura  exercere  possit  in  casu. 
\.An  cappellani  pro  tempore  in  dicta  ecclesia  existenles  te- 
neantur  subminislrare  populo  etiam  in  casu  infirmilalis  sa- 
cramenta  poenilenliae  et  eucharisliae  in  casu.  VI.  An  rector, 
et  cappellani  pro  tempore  teneantur  exponere  in  dicta  ecclesia 
SSmum  Sacramenlum  singnlis  diebus  dominieis  el  festis,  envi 
eo  benedicere  populo,  quolies  habitatores  expensas  in  id  ne- 
cessarias  subeant  in  casu  etc.  VII.  An  reclori  praediclo  liceal 
relinere  extra  eeclesiam  el  dioecesim  libros,  aliasque  scrip- 
turas  respicientes  jura  cl  /égala,  seu  uliud  quodeumque  ec- 
clesiae intéresse  in  easu  ele.  Sacra  etc.  Ad  1.  Negalive.  Ad  11. 
Affirmative  el  amplius.  Ad  III .  Affirmative,  quoad  rectorem, 
et  amplius.  Ad  IV.  Quotid  jura  parochialia  tanlum  affirma- 
tive. Ad  V.  Affirmative  intra  eeclesiam  et  amplius:  extra  vero 
eeclesiam  affirmative  in  casu  necessitalis  tanlum.  Ad  VI.  Di- 
lata, coadjuventur  probationes,  el  scribalur  Fùw  arehiepis- 
copo  juxla  inslruclionem.  Ad  VII.  Servelur  edielum  Fini  kr- 
rhiepiscopi.  (Thes/iur.  tom.  41,  pag.  184  et  199). 

1G7.  Le  traitement  des  vicaires  donne  lieu  à  des  controverses. 
Quelquefois  les  curés  sont  obligés  de  fournir  le  traitement,  ou 
bien  la  population  qui  réclame  le  vicaire,  prend  l'engagement 
d'en  supporter  une  partie.  Les  habitants  d'Appojano,  aux  pieds 
des  Apennins,  diocèse  d'Ascoli,  obtiennent  un  vicaire  qui  de- 
vra résider  continuellement  auprès  d'eux.  Ils  promettent  de 
payer  toute  la  dépense  qu'il  faudra  pour  l'administration  des 
sacrements  et  la  résidence  du  vicaire.  Le  curé  donnera  15  écus 
sur  son  revenu  paroissial.  Le  bénéfice  de  S.  Athanase  fournira 
aussi  la  écus  environ.  Les  habitants  promettent  de  donner  un 
supplément  s'il  le  faut.  Bientôt  le  curé  demande  d'être  dispensé 
des  quinze  écus,  et  les  habitants  de  leur  côté  se  plaignent  de 
ce  qu'on  veut  les  obliger  à  fréquenter  l'église-mère.  Le  vicaire 
réclame  contre  l'insuffisance  de  son  traitement  qui  s'élève  à 
peine  à  une  trentaine  d'écus.  L'évèque  reconnaît  la  justice  de 
cette  réclamation;  il  pense  que  le  curé  doit  donner  quelque 
chose  de  plus,  ou  bien  céder  au  vicaire  une  partie  du  casuel. 
En  outre  il  faut  déterminer  les  fonctions  attribuées  au  vicaire 
el  veiller  à  ce  que  la  population  reconnaisse  l'église-mère,  en 
y  allant  quelquefois  clans  le  cours  de  l'année  pour  remplir  le 
précepte  de  la  communion.  —  La  S.  Congrégation  décide  que 
le  supplément  de  traitement  doit  être  fourni  par  la  population. 
Les  paroissiens  doivent  faire  la  communion  pascale  dans  l'église 
paroissiale;  quand  aux  autres  fêles,  il  faut  se  contenter  de  les 
exhorter  à  fréquenter  cette  même  église:  1.  An,  in  qua  summa, 
el  a  quibus  sit  praeslandum  slipendium  cappellani  curati  in 
casu.  11.  An,  et  quolies  intra  annum  populus  Appojani  (enea- 
fur  intéresse  sacris  functionibus  in  paroecia  S.  Pétri ,  ibique 
praeceptum  puscltale  implere  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Ad  I.  Affir- 
mative in  ali/s  sentis  dnodecim  tanlum  praeslandis  a  populo 
Appojunensi.  Ad  11.  Affirmative  pro  implemenlo  praecepti  pas- 
chalis;  in  reliquis  essemoncndmn.  (7Vs.t.l8,p.233.t.C9,p.1). 


Xli.  Kévoention  des  vieaires. 

1C8.  Quoique  les  curés  choisissent  librement  leurs  vicaires, 
il  ne  s'ensuit  pas  toujours  qu'ils  puissent  les  renvoyer  quand 
bon  leur  semble.  Le  plus  souvent  le  motif  de  la  révocation  doit 
être  soumis  à  l'évèque  et  approuvés  par  lui.  C'est  là  du  moins 
la  discipline  consacrée  assez  souvent  par  la  S.  Congrégation 
du  Concile.  Au  tome  3  du  Thésaurus ,  le  curé  de  la  paroisse 
S.  Croix,  à  Madrid,  a  pris  pour  vicaire  Jean  Alvarez,  sous  la 
condition  expresse  qu'il  sera  révocable  au  bon  plaisir  du  curé, 
ad  merum  patochi  bcneplacitum.  Dans  la  suite  le  euré  n'a 
pas  été  content  de  la  conduite  du  vicaire,  cl  il  en  a  pris  un 
autre,  sans  se  dispenser  pourtant  de  manifester  à  l'Ordinaire 
les  raisons  qu'il  a  eues  de  renvoyer  son  vicaire.  Alvarez  a  porté 
plainte  à  l'Ordinaire,  et  ce  dernier  lui  a  donné  tort.  Il  s'est 
alors  adressé  à  la  nonciature  ;  l'audiieur  a  ordonné  de  fournir 
des  preuves  sur  les  causes  de  la  révocation.  Le  curé*  se  plaint 
vivement  de  ce  décret.  Il  est,  dit-il,  inouï,  dans  toute  l'Espagne, 
qu'un  curé  qui  prend  un  vicaire  ad  beneplacilum,  ne  puisse 
pas  le  révoquer  sans  exprimer  la  cause  el  la  justifier.  Nous 
croyons  utile  de  rapporter  le  folium ,  qui  du  reste  n'est  pas 
fort  long:  «  Toletana.  Martinus  Clavero  Corbela  parochus  ec- 
»  clesiae  sanctae  Crucis  villae  Mairitensis  Toletanae  dioecesis, 
»  coepit  possessionein  suae  paroehialis,  ci  in  suum  adjutorem 
»  assumpsit  pro  exercitio  curae  animarum  sacerdotem  Joan- 
»  nem  Alvarez  ab  Ordinario  approbandum  et  eleetio  et  con- 
»  firmatio  expleta  fuit  sub  liierali  condilione,  quod  esset  du- 
»  ratura  ad  merum  paroehi  beneplacilum.  Cumque  traciu  tem- 
»  poris  memoratus  parochus  Martinus  significatis  suo  Ordinario 
»  causis,  quae  ipsum  ad  hoc  impulerunl,  exislimaverit  alium 
»  sacerdotem  loco  Joannis  subsiiiuere,  habitua  fuit  a  Joannc 
»  reeursus  ad  Ordinarium  sub  obientu ,  quod  sine  ulla  causac 
»  expressione  fuerai  a  suo  oflicio  remotus,  el  insteiil  pro  rein- 
»  tegratione;  sed  cum  in  hoc  judicio  succubuerit,  el  appella- 
»  lionem  inlerposuerit  ad  tribunal   nuniiaturac,  placuil  illius 
»  auditori  decretum  ferre,  in  quo  demandavit,  faciendas  esse 
»  probationes  super  causa  remolionis.  Parochus   Martinus  se 
»  reputavil  maximopere  ab  hoc  decrelo  gravalum,  cum  inu- 
»  sitalum  asserat  in  llispaniis,  quod  parochus,  qui  aliquem  sa- 
»  cerdolem  ad  suum  beneplacilum   assumil  pro  adjutore  in 
»  exercitio  curae  animarum,  non  possit  removere  sine  expres- 
»  sione,  et  justifications  causae,  exhibitoque  supplici  libello 
»  huic  Sacrae  Congregationi,  el  ab  eadem  remisso  ad  Emum 
»  D.  cardinalem  Bellugam,  qui  dignarctur  S.  Congregaiionem 
»  instruclam  reddere,  et  votum  suum  aperire.  Eminentia  sua 
»  justam  exisiimavit   paroehi  querelam,  sed  codem  contexiu 
»  insinuavil,  ut  in  S.  Congregationc  dubium  dispularelur,  an 
»  in  similibus  amotionibus  Beccssaria  sit  expressio,  et  causae 
»  justificalio;  si  elenim  exislimabitur  non  esse  nceessariam , 
»  causa  erit  terminais,  et  e  conira  si  necessana  réputabilur, 
»  lune  causae  examen ,  el  ejus  justificalio  erit  assumenda  in 
»  tribunal»  mmtialurae.  Ad  materiam  magistralis  esse  vidétur 
»  deeisio  55  coram  Peuiingerio,  et  apud  cardinalem  de  Luca 
»  de  benefic.  dise.  80  plures  casus  disiinguuntur,  et  nura.  10 
»  firmatur,  quod  quando  vicarii,  qui  assumunlur  ad  exercilium 
»  curae  animarum,  non  sint  perpetui,  el  collaiivi,  habentur 
»  tamquam  nudi  famuli  conduclilii  ad  nulum  amovibiles;  et 
»  contraria  ad  summum  procedere  posse  videntur,  quando  age- 
»  retur  de  removendo  cappellano  curam  animarum  cxercenle, 
»  non  ad  instanliarn  parochianorum  de  eo  conquerentium,  juxla 
»  casum  in  bac  S.  Congregatione  disputalum  in  Spolelana  juris 
»  amovendi  8  julii  1713,  pag.  280,  lib.  53  décret.  His  slantibus 
»  dignabuntur  EE.  VV.  decernere:  An  parochus  in  amotione 
»  SMerdolis  assumpti  in  adjutorem  pro  exercitio  curae  ani- 
»  marum  teneatur  ipso  instante  causant  amotionis  exprimerc 
»  el  jusli/icare  in  casu  ele.  Sacra  etc.  Ad  D.  Secrelarium  juxla 
»  mentem.  (Thesanr.  lom.  5,  p.  385).» 
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lf>9.  Il  suit  delà  que  '•  joriaprudence  n'était  pas  encore  livée, 

car  le  cardinal  Rclluga  invile  la  S.  Congtt  '-galion  à  examiner 
la  question.  Ricniot  l'on  rencontre  dans  le  Thésaurus  des  ré- 
«uhilions  portant  que  le  curé  ne  peut  révoquer  son  vicaire 
sans  une  cuise  approuvée  par  l'évèque.  Aiii-i,  au  tome  il,  la 
paroisse  de  S.  Jacques,  au  diocèse  dfl  Luni  et  Sar/.ane,  ren- 
ferme un  hameau  qui  e>i  aaset  éloigné  de  l'église  paroissiale, 
La  population  désire  un  vicaire  résidant  perpétuellement  au- 
près délie;  elle  voudrait  même  un  vicaire  perpétuel.  L'évèque 
reconnaît  la  oécessilé  de  placer  un  vicaire  dans  ce  hameau. 
Il  expose  les  controverses  qu'il  serait  nécessaire  de  prévenir. 

La  crainte  délie  renvové  fait  qui-  la  plupart  des  prélres  ne 
veulent  pas  accepter  le  vicariat  de  celle  succursale.  L'évèque 
pense  que  le  vicaire  ne  devrait  pas  être  amovible  au  gré  du 
curé,  ni  dépendre  de  lui  pour  l'administration  (W^  sacrements, 
excepté  le  cas  où  le  curé  veut  les  administrer  en  personne. 
Xous  traïKi  rivons  la  lettre  de  l'évèque,  afin  que  l'on  connaisse 
bien  toutes  les  circonstances  d'une  affaire  pour  laquelle  la  S.Con- 
grégalion  décide  que  le  vicaire  ne  pourra  pas  être  révoqué 
sans  une  cause  approuvée  par  l'évèque.  «Assiduae  inler  paro- 

•  cum,  et  euratuni  incidunl  quaestioncs  de  hiijus  dcpendeniia 
»  ah  illo  in  saeramenlorum  adminislratione,  ac  de  obligalione 

•  se  ah  liai  ad  aliam  eceiesiani  transferendi,  quoties  advoce- 
»  lur  coin   evidenti  discrimine,  ne  si  parocho  pareat,  popo- 

•  luni  Milliarinae  sihi  infensum   reddat,  si  vero  ohteinperare 

•  dclrcctel,  vcl  per  USUIU  facullalis  removendi,  quo  paroeluis 

•  fruilur  vcl  per  dilalionern  in  salai io  persolvcndo  a  munere 

•  dimillalur,  vcl  decedere    cogatur.  Ac  xtcmuni  ila  concludit. 

•  Ex  lus  apparel  longe  utilius  fore,  si  curalus  a  parocho  In- 

■  sulae  seniper   nominandus,  et  codem  salario  librarum  du- 

•  ceiuiim,  i|uas  ex  eerlis  fundis  peitipiai ,  condueendus  ah  ipso 

•  ad  ajua  libitum  amoveri  nequcat,  et  nullatenus  in  sacramen- 
»  lorum  adminMraiione  populo  Milliarinae  et  aliaruni  paro- 
»  chialium  funelionum  exercilio  ah  eodem  parocho  dependeat, 

•  salvo  tantummodo  huie  jure  praelaiionis,  quatenus  per  se 

•  ipsum  sacrnmenla  minislrare  velit ,  hoc  paclo  cessabunt  lot 

•  quae  ex  dicta  dcpendeniia  suborla  sunt,  cl  quotidie  suboriun- 

•  lur  dissidia  inler  parochum ,  cl  curaluni  ac  utrunique  po- 

•  puhim  vieissim  suas  pastoris  parles,  susiincnicm,  ncque  limor, 

■  vel  amotionis  a  munere  curati  relruhct  idoneos  saeerdoles 
»  ah  eu  luacipiendo,  vel  ad  jam  susee|)lum  sponte  descrendum 
»  impcllct.»  Le  curé  et  la  population  forment  une  vive  oppo- 
sition à  rétablissement  du  vicaire  perpétuel.— La  S.  Congré- 
gation, qui  a  refusé  le  démembrement  en  1705,  n'autorise  pas 
le  vicaire  perpétuel,  mais  elle  décide,  que  le  vicaire,  quoique 
nommé  par  le  curé  cl  amovible ,  ne  pourra  pas  cire  révoqué 
sans  une  cause  approuvée  par  l'évèque:  An,  non  obslaulc  re- 
solutiimi'  capta  sué  die  3  marlii  17 13  super  asscrla  dismem- 
l/ratiune  parochiae  sit  locus  dcpulationi  curati  perpelui  in 
ecclesia  S.  Joannis  Haplistae  Içci  Milliarinae  cum  unnim 
assignamento  ,  teti  congrua  librnrnm  biscentum  dnrt  solfia, 
curain  amovibili  in  easu  etc.  Sacra  etc.  Négative,  Un  lumen, 
ut  vit-anus  non  posait  umoveri ,  nisi  ex  causa  per  epi&co- 
pum  tpproaanda.  <  Tnesaur,  iom.  il,  p(ag.  87;. 

i7(l.  La  que-lion  d  amovibilité  est  examiner  longuement  dans 

la  cause  Ptrusina,  remotionia  rirarii ,  sjve  çtuppeUqni  curati, 
lom.  19  du  Thésaurus,  pag,  loti.  Il  ne  s'agit  pas  précisément 
des  vicaires  paroissiaux,  qui -n'uni  pas  aulre  chose  que  l'exer- 
cice de  la  cure,  SOUS  la  dépendance  des  curés;  mais  il  s'agil 
d'un  prêtre  séculier  qui  exerce  la  cure  actuelle  dans  une  pa- 
roisse unie  a  un  monastère  de  réguliers.  Les  bénédictins  de 
S.Pierre,  à  Pérousc,  ont  dix  paroisses  unies  à  leur  monas- 
tère. L'usage  immémorial  est  que  ces. paroisses  soient  desserr 
vies  par  des  vicaires  amovibles  au  gré  des  supérieurs,  qui  les 
nomment  librement,  sauf  l'approbation  de  l'évèque.  On  croit 
que  cet  usage  a  été  confirmé  par  le  pape  Grégoire  XIII.  Fran- 
çois Serti  représente  qu'il  obtint,  il  y  a  douze  ans,  à  la  nomi- 
nation de  labbé,  une  chapcllcnie  ù  laquelle  est  annexée  la  cure 


des  âmes,  dans  l'église  de  S.  (lualieri;  il  a  rempli  d'une  ma- 
nière Irréprochable  tous  ses  devoirs  de  curé;  il  s'est  même  im- 
posé  des  dépenses  pour  la  sacristie  et  le  presbytère  ;  derniè- 
rement l'abbé  l'a  révoqué  sans  aucun  motif ,  par  pur  caprice, 
et  alin  de  favoriser  un  aune  prêtre.  H  demande  d  cire  réintégré 
dans  ses  fondions.  L'ahhé  de  S.  Pierre  allègue  l'usage  immé- 
morial. Les  vicaires  dont  il  s'agit  sont  a'movihles  ad  nutum  , 
cliam  sine  causa  ,  comme  portent  leurs  lettres  de  nomination. 
Les  <  anonistes  reconnaissent  que  les  vicaires  peuvent  être  ré- 
voqués ad  nutum  ,  lorsqu'il  s'agil  des  églises  paroissiales  unies 
ai \  chapitres,  aux  monastères,  ou  aux  dignités.  Ainsi  Fagnan, 
au  cap.  cum  ud  iiituiustcrium  de  stulu  ntonachorvm;  le  car- 
dinal de  Luca,  de  bene/iciis,  dise.  80.  Plusieurs  décisions  ro- 
lalcs  confirment  ce  principe.  Le  droit  de  révoquer  est  encore 
plus  certain  lorsqu'on  emploie  la  clause  ad  nutum ,  et  l'autre 
clause,  eliam  sine  causa.  La  S.  Congrégation  ne  veut  pas  que 
des  laïques  aient  le  droit  de  révoquer  ad  nutum.  Elle  exige 
(pie  le  motif  de  la  révocation  soit  approuvé  par  l'évèque.  Il  en 
est  aulrement  lorsque  les  paroisses  dépendent  des  patrons  ec- 
cléMasiiqiies.  Dans  une  cause  de  Spolète,  juris  amovendi  cu- 
rati, s  juillet  1715,  la  commune  qui  nomme  le  vicaire  amo- 
vible, réclame  le  droit  de  le  révoquer  ud  nutum.  La  S.  C.  exige 
une  cause  approuvée  par  l'évèque:  An  liceat  communitali 
aninecre  cappellanum ,  seu  curatum  ad  nutum,  seu  potius 
ex  causa.  Sacra  etc.  Négative ,  sed  lantum  ex  causa  appro- 
bundu  ab  episcopo.  (Lih.  03  decr.  pag.  287).  Dans  une  autre 
affaire  concernant  Ciltà  di  Pieve,  il  s'agit  d'un  vicaire  nommé 
par  l'ahhé  commendataire,  comme  devant. être  amovible.  On 
demande  si  l'abbé  peut  le  révoquer  à  sou  gré,  ou  bien  s'il, 
faut  une  cause  approuvée  par  l'évèque.  La  S.  Congrégation , 
sans  répondre  directement  à  la  question,  prend  des  renseigne- 
ments et  décide  qu'il  y  a  lieu  de  nommer  un  autre  vicaire  : 
An  liceat  eommendatario  removerc  cappellanum  curatum 
arbitrio  suo,  seu  potius  dumtaxal  ex  causa  approbanda  ab 
episcapq  in  casa  etc.  Sacra  Congregalio  die  i9  julii  1732  res- 
eripsil:  Dilata,  cl  ad  menton;  die  vero  27  septembris  illius 
anni:  In  easu,  de  quo  agit  m: ,  esse  locum  depulationi  altcrius 
eappcllani.  L'évèque  de  Pérouse  est  d'avis  que  la  coutume  de 
révoquer  ad  nutum  est  contraire  au  droit,  et  qu'en  outre  elle 
est  préjudiciable  au  bien  des  âmes.  Il  serait  diflicile  de  prouver 
celte  coutume,  attendu  que  ce  sont  les  vicaires  qui  bien  sou- 
vent donnent  leur  démission,  au  lieu  d'être  renvoyés  sans 
motif.  La  formule  des  lettres  patentes  ne  prouve  rien;  l'abbé 
peut  y  mettre  ce  qu'il  veut,  sans  que  personne  s'y  oppose.  La 
chancellerie  épiscopale  a  fermé  les  yeux  dans  l'intérêt  de  la 
paix.  L'évèque  propose  que  le  vicaire  donne  sa  démission,  el 
ipion  lui  concède  une  autre  paroisse,  ou  bien  une  indemnité. 
Pour  l'avenir,  il  serait  à  propos  de  défendre  à  l'ahhé  de  révo- 
quer les  curés  sans  une  cause  légitime.—  La  S.  Congrégation 
ne  répond  pas  directement  au  dubium,  aimant  mieux  quelque 
mesure  dictée  par  la  prudence.  An  remotio  Francisa  Sarn 
a  parochia  nuncupal.  délia  Casalina  facla  ab  abbale  sancti 
Pétri  de  Perusio  sustincutur  in  easu  etc.  Sacra  etc.  Ad  mett- 
tcm.  (Tlicsaur.  loin.  12,  pag.  loG  et  180). 

171.  Deux  villages  situés  dans  le  diocèse  de  Sarzane  dépen- 
dent du  même  curé.  Ils  sont  à  une  assez  grande  dislance  l'un 
de  l'autre.  Un  torrent  les  sépare  et  les  chemins  sont  mauvais. 
Il  est  impassible  que  le  curé  puisse  administrer  les  sacrements 
aux  habitants  des  deux  villages.  C'est  pourquoi  il  réside  à  Folli, 
et  il  conserve  nu  vicaire  à  Rastrimoli.  Le  curé  s'est  mis  en 
tête  de  renvoyer  son  vicaire,  mais  ce  dernier  forme  opposi- 
tion. Les  habitants  de  Rastrimoli  s'opposent  également  et  disent 
que  le  curé  n'a  pas  le  droit  de  révoquer  le  vicaire,  nulla  red- 
dita  causa,  et  sine  eugnitione  episcopi.  La  relation  de  l'évè- 
que est  en  faveur  du  vicaire.  —  La  S.  Congrégation  décide  que 
lu  cause  de  la  révocation  doit  être  approuvée  par  l'évèque. 
An  liceat  parocho  Folli  ad  arbilrium  removere  cappellanum 
curatum  a  terra  liastrimoli  ab  ipso  nominatum  etiam  abs- 
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que  causa  ab  ordinario  cognoscenda  in  casu  etc.  Sacra  etc. 
Négative:  (Thesaur.  loin,  10,  pag.  80). 

172.  Voici  un  autre  cas,  où  la  S.  Congrégation  défend  de 
révoquer  les  vicaires  d'une  annexe  sans  là  permission  de  l'é- 
véque.  Les  habitants  de  Pizzichettone,  au  diocèse  de  Crémone, 
sont  très  éloignés  de  leur  église  paroissiale.  Les  habitants  sont 
morts  sans  pouvoir  recevoir  les  sacrements.  Ils  ont  obtenu  un 
vicaire,  qui  exerce  le  ministère  dans  l'annexe.  Mais  ce  vicaire 
est  amovible  au  gré  du  curé;  ce  qui  entraîne  de  grands  in- 
convénients. On  l'oblige  de  se  rendre  à  l'église  paroissiale  deux 
fois  par  mois,  pour  assister  aux  fonctions  et  aux  processions. 
Or  il  ne  peut  pas  retourner  sur  le  champ,  à  cause  de  la  rivière 
qu'il  faut  traverser.  Il  s'ensuit  que  bien  souvent  les  paroissiens 
sont  privés  de  son  assistance  lorsqu'ils  en  ont  le  plus  grand 
besoin.  Il  s'exposerait  à  être  renvoyé  s'il  ne  se  soumettait  pas 
à  toutes  les  exigences  du  curé.  L'expérience,  dit  l'évèque,  a 
montré  que  les  besoins  spirituels  des  paroissiens  n'ont  jamais 
été  parfaitement  remplis  par  la  députaiion  du  vicaire  amovi- 
ble; la  dépendance  où  il  est  vis  à  vis  du  curé,  et  l'amovibilité 
ad  nutum  forment  un  double  obstacle.  Un  curé  amovible,  et 
attaché  au  service  d'une  autre  église,  c'est  absolument  la  même 
chose  que  si  l'on  était  sans  curé.  On  demande  le  démembre- 
ment, et  l'érection  d'une  paroisse  indépendante.— La  S.  Con- 
grégation décide  que  le  vicaire  ne  pourra  pas  être  révoqué 
sans  une  cause  approuvée  par  l'évèque.  An  si!  consulendum 
Sanclisshno  pro  gratta  erectionis  in  parochialcm ,  et  respec- 
tive dismembrationis  in  casu  etc.  Sacra  etc.  Négative  et  ad 
mentem.  Mens  est ,  ut  cappellanus  non  amoveatur  sine  causa 
approban.  per  episcopum,  et  non  teneatur  accedere  ad  ee- 
clcsiam  collcgiatam, praeterquam  in  solemnilatc  sabalhi  sancli. 
(  Thesaur.  tom.  7,  pag.  521  ;  tom.  8,  pag.  3  ;  tom.  1 8,  pag.  118). 

173.  Le  curé  de  S.  Ange,  au  diocèse  de  Montalln.  possède 
dans  sa  paroisse  l'église  succursale  de  Stc-Félicité.  Il  a  pris. 
il  y  a  quelques  années,  Dominique  Pauletti.  comme  vicaire 
amovible,  in  cappellanum  curatum  ad  nutum.  L'évèque  l'a 
approuvé  in  adjutorium  parochi.  Il  reçoit  un  traitement  du 
curé,  outre  le  casuel,  qui  lui  est  entièrement  cédé.  Ce  vicaire 
ayant  usurpé  bien  des  choses  qui  ne  lui  appartiennent  pas, 
l'évèque  en  visite  pastorale  lui  a  ordonné  de  respecter  les  droits 
du  curé.  Le  nouvel  évèque  a  ordonné  aux  confesseurs  de  se 
présenter  dans  un  délai  fixé,  afin  de  subir  un  nouvel  examen. 
Le  vicaire  de  Sie-Féhcité  ne  s'est  pas  présenté;  il  a  continué 
de  confesser;  alors  l'évèque  l'a  révoqué,  et  l'a  même  déclaré 
suspens  a  divinis.  Un  nouveau  vicaire  a  été  nommé.  On  de- 
mande si  la  révocation  est  légitime. —  Le  curé  de  S.  Ange  dit 
que  l'église  de  Ste-Félicité  étant  une  simple  succursale,  le  vi- 
caire député  pour  aider  le  vrai  curé,  est  censé  amovible  en 
droit.  Peu  importe  que  les  vicaires  précédents  n'aient  pas  été 
révoqués,  car  dans  les  choses  facultatives  le  droit  ne  se  perd 
pas  par  le  non-usage.  Ce  qui  constate  l'amovibilité  du  vicaire, 
c'est  que  personne  n'a  jamais  reçu  les  ordres  sacrés  à  ce  titre. 
Dominique  Paulelii  a  été  nommé  expressément  comme  vicaire 
nd  nutum;  il  ne  peut  pas  contester  aujourd'hui  une  chose  qui 
est  expressément  renfermée  dans  la  patente  de  sa  nomination. 
L'amovibilité  étant  prouvée,  on  a  pu  révoquer  le  vicaire,  même 
sans  cause;  d'ailleurs  sa  résistance  aux  ordres  de  l'évèque  est 
un  motif  plus  que  suffisant1.  Une  cause  légère  suffît  pour  ré- 
voquer les  vicaires  amovibles,  pourvu  qu'on  n'agisse  point  sous 
l'inspiration  de  la  haine,  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  déshonneur 
pour  le  vicaire.  Nous  l'apportons  ce  dernier  passage  du  folium. 
■■Iù  stunie  bujusmodi  amovibilitate ,  censet,  vel  juste  removeri 
»  potuissc  dietum  Dominicum  Pauletii  sine  causa:  vel  juslam 
»  causant  remotionis  non  defuisse,  ob  illius  rcluetnniiam  de- 
»  cretis  episcopi,  eum  ad  hune  effectum  quaelibet  suflieiat 
»  levis  causa ,  dommodo  sejuncta  sil  ab  odio ,  et  dedecore  cap- 
*  pellani,  ex  deductis  per  Piton,  de  controv.  Patron,  allegat.  88, 
-  num.  1.»  {Thesaur.  tom.  51,  pag.  129). 

174.  La  S.  Congrégation  ordonne  la  réintégration  d'un  cha- 


pelain amovible,  dans  la  cause  .\vltius  Farfen  ,  capellaniur. 
tome  00  du  Thésaurus,  p.  175.  Il  s'agit  du  chapelain  dune 
confrérie.  La  chapellenie  a  été  fondée  par  la  confrérie ,  avec 
la  condition  expresse  que  le  chapelain  serait  amovible,  au  gré 
des  administrateurs:  Voluerunt  esse  amovibilem  ad  nutum 
litm  ipsorum,  guam  suorum  in  dicta  societate  successorum 
/in>  tempore  in  perpeluum.  On  reproché  au  chapelain  d'avoir 
demandé  au  Saint-Siège  certaines  réductions  de  messes ,  et 
d'avoir  fait  des  placemens  à  l'insu  de  la  confrérie.  Il  est  desti- 
tué. Il  recourt  à  la  S.  Congrégation,  qui  ordonne  de  lui  rendre 
la  chapellenie.  Quoiqu'il  ne  s'agisse  pas  d'un  chapelain  parois- 
sial, cet  exemple  montre  pourtant  que  les  chapelains  amovibles 
peuvent  réclamer  contre  la  révocation  qui  les  frappe  et  quel- 
quefois réussir.  (Thesaur.  tom.  00,  p.  17a). 

I7'i.  Enfin  nous  citerons  une  affaire  traitée  le  18  décembre 
1847,  per  summaria  precum.  La  S.  Congrégation  ne  décide 
pas  la  question  de  principe,  savoir,  si  les  vicaires  paroissiaux 
peuvent  être  révoqués  sine  causa,  et  sans  la  permission  de 
l'évèque;  elle  se  contente  de  décider,  dans  le  cas  particulier 
dont  il  s'agit,  qu'il  y  a  lieu  à  révoquer  le  vicaire.  Mais  la  ques- 
tion de  principe  est  longuement  examinée  dans  le  folium.  L'on 
cite  les  auteurs  qui  s'accordent  à  reconnaître  que  les  chapelains 
amovibles  peuvent  être  révoqués  sine  causa.  Malgré  celte  quasi 
unanimité  des  canonistes,  ajoute-t-on,  la  S.  Congrégation  sem- 
ble avoir  toujours  été  d'avis  qu'il  fallait  une  cause  approuvée 
par  l'évèque  afin  de  pouvoir  révoquer,  soit  un  chapelain,  soit 
un  vicaire  chargé  de  la  cure  d'àmes.  On  cite  à  l'appui  l'affaire 
de  Spolète  8  juillet  1713  qui  concerne  les  droits  de  révocation 
réclamés  par  la  commune,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Cette  décision  ne  concerne  pas  précisément  notre  question. 
Quoiqu'il  en  soit,  voici  les  circonstances  de  l'affaire  d'après  le 
folium  du  18  décembre  1847.  L'église  paroissiale  de  S.  Michel 
Archange,  à  Baueo,  diocèse  de  Veroli ,  est  régie  par  un  arehi- 
prèlre  qui  est  assisté  d'un  vicaire.  Une  bulle  de  Pie  VI,  en 
date  du  ',»  janvier  1797,  a  uni  à  la  prébende  de  l'archiprêtre 
les  biens  d'un  bénéfice  simple,  afin  de  pouvoir  avoir  un  vi- 
caire; la  bulle  porte  que  le  vicaire  est  nommé  par  le  curé, 
sauf  l'examen  et  l'approbation  préalable  de  l'Ordinaire;  il  est 
amovible  au  gré  de  l'archiprêtre,   wd,  ipsius  recloris  nutuvt 
amovibilem.  L'archiprêtre  lui  paie  un  traitement  annuel.  C'e?t 
ce  que  prescrit  Pie  VI;  la  bulle  n'a  pas  été  fidèlement  exécutée 
par  l'évèque.  Car  le  décret  exécutorial ,  au  lieu  d'incorporer 
Ks  biens  au  bénéfice  de  l'arehiprêtre,  en  a  laissé  prendre  pos- 
session par  le  chapelain.  Ce  dernier,  craignant  que  l'arehiprê- 
tre n'use  de  son  droit  de  révoquer,  demande  que  le  bénéfice 
lui  soit  conféré  à  vie,  ou  bien  qu'on  ne  puisse  l'en  priver  que 
causa  cognila  ab  episcopo,  et  que  l'on  procède  selon  les  lois 
canoniques.  Il  donne  plusieurs  raisons  à  l'appui  de  sa  demande. 
D'aulre  part,  l'archiprêtre  soutient  énergiquement  son  droit  de 
révoquer  le  vicaire,  même  sans  cause,  suivant  le  pouvoir  que 
la  bulle  lui  en  donne.  Ensuite  il  expose  les  raisons  qu'il  a  de 
renvoyer  un  vicaire,  qui  remplit  ses  devoirs  avec  négligence, 
cl  qui  a  toujours  fait  preuve  d'aversion  pour  son  curé.  —  Les 
chapelains  amovibles  ad  nutum  peuvent  être  révoqués,  même 
sans  cause,  suivant  un  grand  nombre  de  canonistes.  C'est  ce 
qu'enseignent  Scarfantoni.  Pitonius,  le  cardinal  de  Luca,  Cor- 
ràdus,  Devoti,  Benoit  XIV,  de  synodo,  liv.  14,  chap.  I,  n.  2. 
D'autre  part,  plusieurs  résolutions  de  la  S.  Congrégation  sem- 
blent supposer  que  les  vicaires  ne  peuvent  pas  être  révoqués 
sine  causa,  ei  l'évèque  doit  être  juge  de  cette  cause.  D'ailleurs, 
l'usage  de  nommer  les  vicaires  avec  la  clause  ad  nutum,  eliam 
sine  causa ,  semble  indiquer  que  ceux  qui  sont  simplement 
amovibles  ad  nutum  ne  peuvent  pas  être  révoqués  sans  une 
cause  approuvée  par  l'évèque.  —  La  S.  Congrégation  décide 
d'écrire  à  l'évèque  afin  qu'il   ait  soin  de  pourvoir  le  vicaire 
d'un  autre  bénéfice.  Peu  de  temps  après,  l'évèque  avant  fait 
savoir  qu'il  n'y  a  dans  le  diocèse  aucun  bénéfice  vacant;  mais 
simplement  une  place  de  vicaire  dans  une  autre  paroisse  du 
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pays,  la  S.  Congrégation  décide,  le  20  juillet  1848,  qu'il  y  a  lieu 
Je  révoqua  le  maire.  Nous  croyons  mile  de  rapporter  le  fo- 
lium  tout  entier,  damant  plus  que  l'affaire  ne  se  trouve  pas 
dans  le  Tkeiemru*. 
«  VtiuLiw.  Vicarii  curati  qooad  remoiiouem  18  decembris 
1847.  —  Beclesia  parocbialis  S.  Michaehs  Arcbangcli  Terrae 
llabuci  (  Ituuvo)  in  Vcrulana  dioecesi  sex,  placier  arehipres- 
hwcrntuui  euin  cura  nnimnrum ,  dilata  eral  simplicibus  ee- 
oteaiaatieia  beneflciia.  Cum  vero  unus  arehipreabyler  haud 
salis  essel  oceurrere  spiriiuali  animarum  ultra  bis  mille  cl 
lercentum  oeeesaitati,  obliniiii  a  sa.  me.  papa  I'io  VI  per  (ité- 
rai apoetoiieaa  diei  9januarii  1797  suppressionem  unius  ex 
praefalis  lieneliciis  primo  vacaluri,  ne  bujus  bonorum  unio- 
n.  in  pnirliciHl.ie  ■rchipreabyterab;  ea  lamen  adjeeta  eondi- 
tione  .  m  arcbipresb\  ter   pro  lempore  tencreiur  eligere  ac 
deputarc  preebgterum  saecttiarem  idoneum  per  Ordina- 
rut  m  luci  prtUB  e.ruminaiulum,  et  approbandum....  et  ad 
ipsius  rectoris,  seu  arcbipresbyteri  nutum  amovibilem,  qui 
tntem....  rtetori  in  exercitio  eurae  animarum  et  ecclesias- 

tironnn  tacrametUorum  administratione cum  congrua 

mtreedi»  tuttgtuHone  ex  fructibus,  reditibus  et  proventibus 
prnffatis  urbilrio  Orrfinarii  pruefuli  stubilienda ,  ac  per 
ipsum...  rtetorem  nnnuatim  praestarida  inservire  et  coud- 
juvnie  obligatus  existerai 

•  LiUerae  apoatolicae  die  50  ejoadem  menais  ci  mmi  debilo 
modo  ab  Ordinario  exeeutione  donalac  fuerunl,  al  earumdcm 
eflWtus  suspensus  manerc  debuil,  donec  beneficii  vacatio 
oontingeret]  quae  tandem  babuit  locum,  dur»  archipresby- 
icialis  praebenda  suo  jamdudum  reetore  \  acaverat.  Hinc  fac- 
lum  est  ut  intérim  e  viviscxccsscrinl  (um  oeconomus  euralus, 
lum  ajua  vicariu»;  quare  anno  1851  episcopus  Verulanus, 
durante  adbuc  diminua  arebiprrsl>\ teraïus  vacatione  die  8 
■iprilis  noininavii  \  iineniium  Palmigiani  in  viearium  cura- 
(uin  pracfalae  ecelcsiae,  cui  jam  per  quinque  annos  et  am- 
plius  gratis  inservierat ,  assignat/s  eidem  pro  mercede  et 
stipendio  omnibus  et  singulis  fruetibm  provenientibus  ex 
bénéficia  per  pruefutum  buUam  suppresso  et  extincto,  née 
non  aliis  eertis  vei  ineertis  etc. 

•  Ex  boc  episcopi  deeieto  omnium  bonorum  suppressi  be- 
neficii, quae  jam  ex  bullae  Pianae  disposilione,  ac  subseeulo 
Ordinarii  deercio  executorio  arcbipresbyleralus  bonis  erant 
incorpora  ta,  possessionem  apprshendit,  ac  usque  ad  prae- 
sentem  diem  minuit  Palmigianus,  quamvis  arebipresbyte- 
r:il<  in  pracbendam  riie  fuerim  adepti  primum  Scipio  Macioc- 
rlii,  ac  deinde  Paulinus  Vinci,  qui  eam  nunc  ctiam  admi- 
nistrai. 

»  Al  cum  Viucenlius  Palmigiaui  in  suspicioncm  vencrit,  ne 
modeinu<  arebipresbyter  ex  faculialc  per  diciam  bullani  sibi 
tributa  pro  lubilu  cum  bonis  praefali  beneficii  expoliaret, 
supplex  petiil  m  idem  benefieium  vengagli  coneeduto  ad  vi- 
i:ini.  oppure  ebe  non  passa  venirne  privato  senan.causa 
cognita  du  venire  decisa  dal  propria  vescovo,  e  clic  venga 
procedulo  secontlo  le  leggi  Canoniche.  Ad  cujus  peiitionis 
fuliriun  adducit  diuturnum  servitium  ecclesiae  Babucensi 
pracsiiium  si\e  qua  graluitos  minister,  sive  qua  oeconomus 
per  plures  annos,  si\c  tandem  qua  vicarJUS  euralus  cum  laude, 
assiduilate,  ac  sunima  vilae  inlegrilale,  mi  vicarii  foranei, 
el  pluiiuin  Babueensium,  ac  praesertim  prioris  eommunalis 
referum  n  siimonia.  Affeit  deinde  pluna,  quae  passus  est  ex 
epiacopi  voluntale  m  vicariam  prdefatam  assumerct.  Coactus 
enim  fuit  ex  muneris  ineompaiiljililale  aliani  capeliapiam  di- 
miiiere  annal  redilua  scmaior.  60;  ei  publtcum  magiaterium 
cum  annuo  emolumenlo  scutat.  50:  aliaque  praeterea  me- 
morat,  ex  quilms  conlidii  expelitara  graliam  obtinere,  ne  ob 
cjus  soliciludinem  erga  animai  uni  salutem  necessaria  tandem 
eareat  \iiae  suslenlalione. 

»  Arebipresbyter  Vinci  e  conira  lotis  viribus  insislit  ul  jus 
suum  defendai  piacfatum  Palmigiani  amovendi  eliam  sine 


causa  juxta  faculiatem  a  huila  sibi  tradilam,  utquc  proinde 
in  easu  concessionis  jus  suum  esse  (indique  eversum  ostendit; 
deinde  causas  quoque  profert  ut  oralorem  amoveat  a  vicaria. 
Ac  primum  ut  bona  suppressi  beneficii  suae  praebcndae  vin- 
dicet  ad  formait)  coneessionis;  deinde  ejus  erguit  soeordiam 
et  negligentiam  in  niuiicie  eommisso  obeundo,  quod  eliam 
lempore  sui  antecessoris  accidlsse  demonslrat  ex  tesiimonio 
ipsius  Scipionis  Macioecbi  :  insuper  illius  reprehendit  niorum 
iniprobilatem,  et  eonstantem  in  arebipiesbyterum  aversio- 
nem,  quibus  de  causis  asscrit  in  sui  abscnliam  numquam 
fuisse  praefatum  Palmigiani  ab  episcopo  deputatum  ob  iidu- 
ciae  defeelum  ;  tandem  eensum  scutal.  200  impositum  fuisse 
narrai  in  quodam  archipresbyteratua  l'undo  favore  monialium 
S.  lîenedieti  ex  indulto  in  memorata  bulla  impertito  ad  cf- 
feetum  solvcndi  expensas  lum  bullae  ejusdem,  tum  execu- 
loiialis  decrcli,  euin  onere  annuam  quolam  deponendi  ex 
fiuctibus  benelicii  suppressi  arbilrio  episcopi  praetiniendani 
in  ipsius  eensus  extinelionem;  quod  lamen  nullo  modo  faclum 
fuisse,  et  proinde  integrum  adbuc  eensum  vigerc  coneludit, 
ac  in  posterum  remansuium,  nisi  illegilima  beneficii  admi- 
nistralio  a  Palmigiano  auferalur. 

«  Episcopus  de  more  rogaïus  facta  enairata  undequaqnc  con- 
i  linnai,  ijuoad  autem  oraloris  mores,  cl  jus  arebipresbyteri 
baec  addit  :  «  Ceterum  quamvis  non  parva  ex  parte  vera 
i  appareant  exposita  ab  eo  Palmigiani ,  quamvis  ipse  si  non 
optimus,  non  lamen  adeo  malus  sit  sacerdos,  cl  quamvis 
i  arebipresbyter  ad  ca  quae  praetendit  adduci  queat  eliam  ex 
'  aliis  fortassc  causis,  quam  ex  rectae  administralionis  eurae 
i  amorc  lamen  bujusmodi  sunt  facla  a  Palmigiani  adducla, 

■  quae  imparia  mibi  videntur  ad  everlcndum  jus  archipres- 
'  byteri.  » 

»  Evidens  per  se  est  illegitima  fundorum  suppressi  beneficii 
'  possessio  ab  oratorc  apprebensa  non  modo  quia  illius  bona 
i  tam  bullae  aposiolicae,  quam  deereli  episcopalis  vi  fuerant 
i  praebcndae  arcbipresbyterali  incorporala ,  sed  ctiam  quia 

merees  taxata  favore  vicarii  curati  praeslanda  est  annuatim 
i  ex  ipsius  bullae  disposilione  per  arebipresbyterum,  non  pro- 
i  priis  manibus  a  vicario  curalo  percipienda;  cui  sanclioni  sese 
i  accommodavk  episcopus,  nam  oralori  non  bona,  sed  fruetus 
i  beneficii  pro  mercede,  et  stipendio  assignavit.  Nequc  minus 
i  verum  est  ex  ipsius  bullae  litera  minime  disponi  ut  eensum 

impositum  ex  praefali  beneficii  fiuctibus  sit  (axative  solven- 
i  dum.  Tola  igitur  quaestio  in  eo  tanliim  versatur,  num  rc- 

moiio  vicarii  curali  ex  bullae  virlute  fieri  possit  eliam  sine 

•  causa,  vel  si  cum  causa,  an  causae  ab  arehipresbylero  allatae 
eae  sint,  quae  valeant  remotionem  impoilare. 

»  De  capellanis,  qui  sunt  ad  nutum  amovibiles,  decerni  posse 
amolionem  ctiam  absque  causa  refert  Scarfanl.  elucubr.  ca- 
non, t.  5,  dec.  35,  num.  8,  lom.  2,  lib.  5  in  animadv.  n.  ib. 

■  Pilon,  de  controv.  Patron,  ail.  100  in  suppl.  num.  54.  Card.  de 
Luea  de  ben.  dise.  80,  num.  5.  Corrad.  inpruxi  benef.  lib.  1, 

i  cap.  6,  num.  27(i  etS.C.  m  F/rmana  3  martii  1787.  De  vica- 

>  riis  autem  curalis  pariler  slaluit  Scarfant.  tom.2,  lib.  3,  lit.  3 

■  in  suppl.  num.  10  ad  13  vel  ad  summum  quamlibet  suffieere 

<  caiisam  vel  levissimam,  dummodo  non  fiât  ex  odio  vel  ma- 

•  lilia;  idque  confirmât  idem  auelor  in  loin.  5  addit.  19  a  n.  3 

•  ad  1.  Piton,  loc.  cit.  ail.  88,  num.  1.  Card.  de  Luca  ubi  supra 
«  num.  17,  et  S.  C.  in  fiomuna  21  novembris  17CI,  in  Montis 

<  MU  12  jun.  17(i2  ad  1  dub.;  quibus  concinuiil  Devoti  Instit. 

>  lib.  1,  sect.  9,  §  84,  et  Bcncd.  XIV  de  synod.  dioec.  lib.  12, 
«  cap.  1,  num.  2. 

»  Contra  tamen  facit  resolulio  S.  Congregationis  in  Civila- 

•  ten.  decembri  1583,  décret,  lib.  4,  p.  89  in  qua  diclum  fuit 

■  ne  ab  Ordinario  quidem  viearium  curalum  amoveri  posse, 

>  nisi  ex  causa  légitima  atque  probala,  et  clarius  in  Romana 

>  23  aprilis  1755  ad  1  dub.,  in  Spoletana  28  marlii  1744  ad  3 

>  cl  4  dub.,  m  Lumen.  Sarzancn.  2  sepiembris  1747  ad  1  dub., 
.  in  Reatina  10  maii  1755  ad  2  dub.,  m  Nullius  Farfen.  6  au- 
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»  gusti  1791,  ac  demum  in  Romana,  quamvis  28  martii  1801 
»  fucrit  admissa  doctrina  remolionis  sine  causa,  tamen  die  20 
»  augusti  1803  recedendum  censuit  a  decisis.  Ceterum,  quamvis 
»  contraria  sit  fere  omnium  doctorum  senlcntia,  Sacra  tamen 
»  Congrcgalio  eam  visa  est  semper  reiinere  doctrinam,  ut  sine 
■■>  causa  ab  cpiscopo  approbahda  removcri  nequeat  sive  capel- 
»  lanus,  sive  curatus,  uti  htculenlissime  constat  ex  Spoletana 
»  8  julii  1713  et  ex  altéra  Spolelana  1  decembris  1731  pur  sum- 
>•  maria  precum,  el  8  martii  1752.  In  relalis  vero  superius, 
»  quae  contra  faciunt,  causas  remolionis  agnovit,  quac  asse- 
»  rebantur.  Hue  accedit  praxis  aliam  quandoque  apponendi 
»  clausulam  scilicel  ad  nulum  cliam  sine  causa,  quae  profeclo 
»  in  sensu  contrario  supervacanea  evidenler  font. 

»  In  casu  autem  causas  ab  archipresbytero  allalas  haud  sub- 
»  sisiere  colligendum  est  lam  ex  episcopi  relalione,  quam  ex 
.-  relato  vicarii  foranei  aliorumque  lestimonio;  aique  bine  gravis 
»  exurgit  suspicio  odii ,  et  malitiae ,  quo  casu  semper  repro- 
»  balur  amotio  cum  dedecore,  ac  praejudicio  vicarii  deputaii, 
»  uli  unanimis  est  doctorum  sententia,  et  conslans  S.  Congrc- 
»  galionis  praxis.  Praeterea  eae  sunt  peculiares  circumstantiae, 
»  quae  oratori  favent,  ut  aliquam  mereatur  S.  Ordinis  indul- 
»  genliam. 

»  Quare  etc.  Sacra  etc.  Dilata,  el  scribatur  episcapo,  ut 
»  caret  providere  de  alto  beneficio  Vincenlium  Palmigiani, 
»  el  poslhac  S.  Congrcgalionem  cerliorem  reddal.  Die  18  de- 
»  cembris  1847.» 

«VERi'LAïu.Cum  proposuisseminCongregalioncdiei  !8decem- 
»  bris  anni  superiorispersummaria  precum  instantiam  Vincentii 
»  Palmigiani,  qui  elïlagilabat  ne  sine  causa  légitima  ab  episcopo 
»  ad  forma  m  ss.  canonum  cognoscenda  removeri  posset  a  vi- 
»  cariatu,  quem  ad  nulum  archiprcsbyicri  amovibilem  in  pago 
»  Babuci  jam  ab  anno  1831  retinebat,  Emi  Patres  ad  vilandas 
»  dissensiones  vicarium  inier,  et  archipresbyterum,  quae  valde 
»  nocere  possent  eurae  animarum  adminisirationi,  prudenter 
»  rescribere  censuerunt:  Dilata,  el  scribatur  episcopo,  ut  curel 
»  providere  de  alio  beneficio  Vincenlium  Palmigiani,  et  posl- 
»  hac  S.  Congrcgalionem  cerliorem  reddal. 

»  Mandatis  obsecutus  episcopus  haec  sub  finem  proxime  prae- 
»  teriti  mensis  maii  referebat:  «  iSullum  beneficium  inter  pau- 
»  eissima  ac  pauperrima,  quae  estant  in  hac  dioecesi,  nunc 
>•  mini  offcrlur,  de  quo  providere  possim  Drïum  Vincenlium 
»  Palmigiani  de  oppido  Babuci...  officium  vice-parochi  forsan 
»  vacarct  in  ecclesia  S.  Mariae  ejusdem  oppidi ,  ad  quod  no- 
»  minât  nepos  ipsius  Dùus  Petrus  Palmigiani  praepositus  pa- 
•  roehus,  sed  hoc  paiiter  est  amovibile  ad  nulum  recloris, 
»  sicut  et  allerum,  quod  modo  tenet  in  ecclesia  archipresby- 
»  lerali  S.  Michaelis  Archangeli,  et  super  quo  nunc  litem  agitai; 
'  uiliilomiiuis  ei  oblntum  illud  omnino  recusavit.»A  partibus 
»  vero  mhil  amplius  accepi. 

»  Cum  res  igitur  in  eodem  statu  sint,  quo  crant  die  18  sep- 
»  tembris  1847  digneniur  EE.  YV.  lblium  die  illa  dislribnium 
»  ilerum  perlegere ,  ut  perpensis  omnibus  uirinque  deduclis 
»  quod  juslum,  aul  expediens  videbilur  valeant  mature  de- 
»  cernere. 

•  Quart  elc.  Sacîia  (  le  Ex  deduclis  in  casu  esse  locum  re- 
»  molioni.  Die  21*  julii  184&» 

176.  Une  affaire  iraitéc  en  1850  offre  de  grandes  analogies 
avec  celle  dont  nous  avons  parlé  (n.  142).  La  ville  de  Padoue 
comptait  jadis  trente  curés  titulaires.  En  1808,  un  décret  du 
prince  Eugène  réduisit  les  paroisses  à  douze.  Comme  ce  nombre 
était  insuffisant  pour  le  service  des  âmes,  l'évêque  rendit  un 
décret  qui  obligea  les  curés  des  paroisses  supprimées  à  venir 
en  aide  pour  le  saint  ministère,  en  leur  cédant  les  deux  tiers 
des  émoluments  casuels.  Celle  disposition  ne  devait  avoir  d'effet 
que  pendant  la  vie  des  curés  dont  les  paroisses  venaient  d'être 
supprimées.  Après  leur  mort,  on  nomma  d'autres  piètres  amo- 
vibles au  gré  de  l'évêque,  ils  prirent  le  litre  de  vicaires  coad- 
juleurs.  Un  traitement  annuel  leur  fut  assigné  sur  les  revenus 


des  anciennes  paroisses.  Comme  ils  se  plaignaient  continuelle- 
ment de  l'insuffisance  de  ce  traitement,  les  curés  en  1824, 
offrirent  le  tiers  du  casuel  d'étole  noire,  c'est  à  dire,  le  tiers 
des  torches  placées  autour  des  catafalques,  en  protestant  toute- 
fois que  les  vicaires  n'y  avaient  aucun  droit.  L'évêque  accepta 
la  proposition  des  curés,  et  rendit  un  décret  conçu  en  ces 
termes  :  «  Les  curés  qui  ont  ou  qui  auront  dans  la  suite  un 
ou  plusieurs  coadjuteurs  nommés  vicaires,  devront  leur  céder 
le  tiers  du  produit  total  de  l'éiole  noire;  ce  tiers  sera  partagé 
entre  les  vicaires  s'ils  sont  plusieurs.»  Dans  la  suite  plusieurs 
curés  ont  voulu  ne  donner  à  leurs  vicaires  que  le  tiers  des 
torches,  et  non  le  tiers  de  tout  le  produit  du  casuel  funéraire. 
De  là  une  controverse.  Les  curés  soutiennent  que  tout  le  casuel 
sans  restriction  leur  appartient  par  disposition  du  droit.  Le 
décret  de  1808  confirme  ce  droit,  la  coutume  introduite  depuis 
1824,  par  suile  de  l'offre  spontanée  des  curés  et  du  décret 
épiscopal  rendu  à  cette  époque,  ne  donne  pas  aux  vicaires  un 
droit  véritable.  Les  curés  n'ont  pas  entendu  s'engager  pour 
l'avenir.  Ils  ne  pouvaient  pas  d'ailleurs  engager  les  droits  de 
leurs  successeurs.  Au  resie,  en  loule  hypothèse,  les  vicaires 
n'ont  le  droit  qu'à  recevoir  le  tiers  des  torches  et  non  le  tiers 
de  tout  le  casuel  funéraire.  Telles  sont,  en  résumé,  les  prin- 
cipales circonstances  de  l'affaire.  Nous  rapportons  le  folium; 
l'affaire  fut  traitée  per  summaria  precum. 

«Patavina.  Emolumentorum  luneralium.  Die  2(i  januarii  1850. 
»  — Incolarum  numerus  Patavinac  civitatis,  haud  computatis 
»  advenis,  studentibus ,  ac  militari  praesidio  exurgit  ad  millia 
»  quatuor  dena,  et  cura  animarum  ante  annum  1808  per  tri- 
»  ginta  parochos  lilulares  regcbalur:  quo  tempore  per  infen- 
»  sissimum  principis  Eugenii  decreium,  duodecim  lantummodo 
»  servalis  parochialibus  ecclesiis ,  reliquae  perpétua  fuerunt 
»  suppressione  damnaiae.  Ut  autem  spiriluali  animarum  bono 
»  prospiceret  episcopus  illius  temporis,  cum  parochorum  nu- 
»  merus  ita  diminuais  omnium  necessilatibus  occurrere  ne- 
»  quiret,  sapienii  melhodo  die  trigesima  julii  praefati  anni  1808 
»  in  vulgus  edila  sancivit  ut  rectores  parochiarum  unilarum 
»  praeter  redilus  beneficiales  duas  ex  tribus  partibus  percipe- 
»  rent  omnium  stolae  albac  et  nigrae  emolumentorum,  quae 
»  ex  suppressis  paroeciis  derivarent  ;  injuneto  tamen  iisdem 
»  onere  operam  exbiliendi  ad  spirilualem  animarum  assisten- 
»  tiam  sub  omnimoda  parochorum  servatorum  dependentia, 
»  adjecta  limiialione  ad  eorum  lantummodo  vilam:  Regola  c 
»  dislribuzione ,  sunt  verba  episcopalis  decreli,  che  avrà  fuogo 
»  solamcntc  durante  la  vita  dei  parrochi  délie  riunile  par- 
»  roccliie,  giacchè  alla  loro  mancanza  reslano  gl'incerli  tutti 
»  a  beneficio  del  parroco  sussislenlc. 

»  His  autem  aniiquarum  parocciarum  recloribus  vila  functis, 
»  ne  spiritualis  animarum  cura  paleretur,  alii  suffecli  sunt 
»  sacerdotes,  ad  episcopi  nulum  amovibiles,  qui  titulo  vica- 
»  riorum  coadjutorum  in  auxilium  eorum  parochorum  addicti 
»  sunt ,  major  eral  nécessitas  ob  majorera  animarum  nume- 
»  rum,  assignats  novis  vicariis  pro  decenli  eorum  sustenta- 
»  lione  congrua  porlione  ex  redilibus  paroeciarum  aniiquarum 
»  desumpta.  Eoru'mdem  numerus  vicenum  exaequal.  Portio  non 
»  est  omnibus  eadem,  sed  major  vel  minor,  ut  opinor,  pro 
»  majori  vel  minori  onere  et  labore  supporlando;  intima  vero 
»  porlio  ad  libellas  monelae  austriacae  quadraginla  supra  bis- 
»  centum  eohibelur,  maxima  ad  seplem  et  Iriginla  supra  non- 
»  gcnlas  assurgit  ita  ut  congruam  plerisque  paroehis  titulari- 
»  bus  atlributam  transcendai. 

»  Asl  porlio  vicariis  assignata,  quibusdam  praeserlim  ex  iis 
»  admodum  tenuis  visa  est,  et  conlinuo  querimonias  adversus 
»  parochos  excilarunl  eum  in  flnem  ut  ineertis  sallem  emolu- 
»  mentis  stolae  participes  fièrent  in  eorum  exemplum,  quibus 
»  fucrant  subrogati.  Hisce  querelis  pertaesi ,  proiestali  de  nullo 
»  vicariorum  jure  ad  |>raefala  emolumenia ,  paroehi  voluntarie 
»  episcopo  proposuerunt  anno  1824:  La  lerza  parte  degl'in- 
»  certi  di  slola  nera ,  o  a  meglio  dire  la  lerza  parte  di  pro- 
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venta  ritultanle  dalle  torde  necjli  ohiti  ili  stota  nera.che 
andrà  divisa  fra  i  vicarii  cooperatori  in  eiascheduna  par- 
rocchia ,  ea  tameo  cdndilione,  m  coadjutores  oper&m  paro- 
ehis Davarenl  non  solum  in  spirituali  cura  aounarum  ad- 

ministranda,  scd  ctiatit  in  omnibus  negoliis,  quae  paroehis 
ab  eeclesiasiica,  et  civili  aucloritale  demandantur.  liane  pa- 
rocliorum  aequam  proposilionem  pum  adjecta  condiiione 
ûnnavit  epiacopale  deoratoni  diei  -0  februarii  ejusdem  anni, 
hisce  verbia  expressum:  l singoli  parrochi  avenli  ora  «  in 
Oppressa  MM  a  più  Oùadjutori  denominati  vicarii  dovranim 
sut  totale  provetUO  délia  stula  liera  eetlere  ad  essi  di  colla, 
in  co/tn  la  ler:a  parle,  la  qunle ,  doce  tali  cicarj  sono  o 
surinai»  più  daim  verra  dicisa  frit  loro  in  parti  eijaaliecc. 

•  BaM  adamus-iin  seixalain  MM  praxim  cominuni  parocho- 
runi  et  DoadJMorom  eonsensu,  npparel  ex  episcopi  litcris 
u-que  ad  annuni  IS45  quo  vicarii  coadjutores  corani  oodom 
epiacopa  reclamarum  advenue  paroeborum  oppositiones  ple- 
naui  l'iuint  iaii  deoretî  executionem.  Precibus  obsequens  épis- 
copus  liieiïs  illico  daiis  primicerio  congregaiionis  iirbanae, 
collegii  scilicel  paroeborum,  die  19  junii  ejusdem  anni,  omni- 
modani  ipsius  dccrcli  observaniiarn  injunxi!.  Hisce  episcopi 
liieiïs  paroeborum  collegium  moderate  primum  respondit 
mciiioraluin  decreium  gencralim  fuisse  a  paroebis  observa- 
tum;  quod  si  ex  iis  nonmilli  exceutionem  delrerlahaiil,  hos 
laiitimi  esse  ad  officiant  revocandos.  Sed  eum,  ileratis  viea- 
rioruin  instanliis,  ad  brachiunt  saeeulare  sesc  episcopus  con- 
verlisset  (rite  ac  prudenter  neene  EE.  VV.  judieio  reserva- 
mus),  cl  graves  dalac  fuissent  paroehis  praeseripliones  ab 
eo,  qui  erelesiasticis  negoliis  expedictidis  ex  civili  auclorilale 
praccsi ,  de  parciulo  adamussim  superioris  ecclesiasiici  man- 
dats.  scrio  primum  couqucsli  sunt  parochi  sibimelipsis  fore 
cum  civili  aucloritale  in  negotio  mère  spirituali  et  eeclesias- 
tieo  pcrirariandum ,  deelarabani  Insuper  sesc  nunquam  ab 
observanlia  ilecreli  episeopalis  reecsisse,  juxta  lamcn  praxim 
al)  ipso  die  decreli  servatam,  tribuendi  nimirum  vieariis  ter- 
tiam  parlem  non  omnium  quidem  cmoliimentorum  funera- 
lium .  sed  intortitiorum  lantumniodn  juxta  tenorem  liber ae 
paroeborum  cessionis:  prniesiati  sunt  denique  se  eamderi 
praxim  cl  in  posterum  sei vaiuros  absque  tamen  paroeborum 
suceessorum  praejudicio  quoad  omnium  emolumentortim  per- 
tineniiam. 

»  Cum  veto  In  sua  quisque  opinione  permaneret,  episcopus 
scilicel  fîcariorum  instantiae  obsecundans  omnium  indistincte 
cmolunicniiiiuin  Btolae  nigrae  tertiam  partem  iisdem  vieariis 
ti 'ibueiulam  esse  coiitenderet .  et  parochi  panditam  senten- 
liam  cum  eipresSB  limilaiione,  et  praiscrvalione  sustincrent, 
rem  lotam  démuni  ex  communi  eonsensn  ad  S.  Congrega- 
lionem  dclinicndam  a'iulcrunl.  Ame  oculos  ponit  episcopus 
lenuitatcm  porlionis  vieariis  assignatae  labori  minime  res- 
pondeniis.  meminit  de  consueludine  Iribuendi  vieariis  son 
capellania  tertiam  vel  quartam  funerum  partem  lam  in  com- 
phiribua  rnsnbriae  dioecesibus,  quant  in  pterisque  ruralibus 
Paiavinae  dioecesis  paroeciis  vigettte,  commendal  denique 
vicariorum  assiduilatem ,  et  opus  paroehis  impensum  cum 
magna  isiorum  ntilitate,  il  soiatio,  quae  omnia  ad  vicario- 
rum peiiiioni'iii  bénigne  excfpiendam  argumentait  non  juris, 
tavirn  aei/uilatis  esse  concludit. 

•  Quae  aiiiiui  a  paroehorum  coflegio  aflerOntar,  baec  ferme 
sunt.  Aniniadvertunl  imprimis  omnia  cnniluinenta  absque  ulla 
limhatione  ad  parochos  jure  perlinere;  hoc  paroeborum  jus 
fuisse  |HT  episeopum  conftrmatnm  in  deoreto  anni  1808  rpio 
gancivil  ul  evenienle  rectorum  paroeeiaruffl  Ittne  temporis 
suppressarum  obiiu,  marièrent  tutti  ql'inrerti  a  bénéficia 
del  parroeo  tussistente.  Nec  sdlûm  ex  jure,  sed  ne  ex  con- 
sueiudinc  quidem  aiiquid  vicarii*  debtfrl  ex  funerum  emo- 
kmenira  affirmant;  riquidem  ex  cesBiorté  paroeborum,  et 

cota  episoopali  decreto  anni  1824  nec  temporis  lapsum 
vilimam  eonsueliidmcm  inducendam  sufliccre.  nec  ani- 


»  iiium  Buscipiendae  obligations  haberi ,  et  portiones  proindc 
»  intortitiorum  bue  usqne  vieariis  aliribulas  inter  actus  mère 
»  facultatives  accenseri,  et  quamvis  lempus,  et  animus  con- 
»  currcrentobligaiiunis  suscipiendae,  baec  tamen  nihil  in  prae- 
»  judieium  suceessorum  operari  potuissc,  compluribus  allatis 
■>  aueioriiatibus,  conanlur  ostendere.  Quod  si  quidquam  favore 

•  vicariorum  inductum  dici  velit,  id  profecto  tertiam  iniorti- 
»  liortim  partem  baud  excederc  propugnant,  ceu  in  praxi  ser- 
»  valum  est  ab  anno  1  «2 V ;  alias  enim  aelus  liberalilatis  in 
»  damnum  concedenlis  eonverterelur  eonira  régulant  juris  61 
»  in  (i  que  statuitur,  qaod  ob  gratiam  alieujus  concedilur , 
»  non  este  in  efus  dispendium  relorquendum. 

»  Profecto  si  juris  dispositionem  inspiciamus,  ab  omni  emo- 
»  lumcniorum  participatione  vicaries  excludi  oportéret :  haec 
»  enim  omnia  ad  paroebos  privalive  perlincre  plurics  resolvit 
»  S.  Congregalio,  ac  praesertim  in  Fultjinaien.  (i  apiïlis  1C47 
■>  et  in  Cassmen.  dimembr.  SS  julfi  1744  g  verumtamen,  ma- 
»  xime  cum  vicarii  oivitalis  Patavinae  babeant  jam  congruam 

•  assigoatam,  ceu  supra  dietum  est;  quo  casu  quadrat  reso- 
»  Iulio  S.  Congregationis  in  Vasionen.  VV.  SS.  LL.  16  decem- 
»  bris  1679  ad  5  dubium,  quod  hisce  verbis  fuit  meisum:  Coad- 
»  jutor  depulalus  in  ecclesia  S.  Luciae,  qui  habet  congruam, 

•  non  potest  lucrari  cmolunienla  funerum,  bapiismoium  ei 
»  mairimoniorum,  quae  sunt  jura  paroebialia,  et  dari  solda 
»  parorho,  et  in  Yclitern.  srrv.  parock.  16  junii  1702  in  qua 
»  baec  data  fuit  respousio:  Coadjutores  liabenles  congruam 
»  non  debent  participare  de  emolumentis  paroeliialibus. 

»  Ast  in  Ihematc  probe  considerandum  est  cessionem  paro- 
»  eborum  factam  anno  1824  haud  habere  naturam  simplicis 
»  liberalilatis,  sed  veram  iransaclionem  reputari  eum  titulo 
»  oneroso,  siquidem  parochi  nonnihil  ex  emolumentis  cesseront 
»  ut  majus  servitium  a  vieariis  consequerentur,  ceu  apertc 
»  colligitur  tam  ex  paroeborum  libcllo,  quam  ex  subseculo 
»  episcopi  decreto ,  quo  enunciata  concordia  rite  sancila  fuit 
»  et  coniprobala.  Ilinc  sequilur  loiam  qUaestibnem  in  faclo  ver- 
»  sari  circa  majorem  seilicet,  vel  minorent  emolumenlorum 
»  quolam  vieariis  allributam.  Si  enim  altcndcre  velimus  verba 
»  episeopalis  decreti ,  haec  profecto  nullam  relinquunt  dubita- 
»  tionem,  quin  vieariis  tertia  debcatur  pars  omnium  indistincte 
»  emolumentorum  ex  funeribus  provenientium,  prout  expetunt 
»  bodierni  vicarii,  episcopi  suffragio  suffulti:  sine  autem  pa- 
»  rochorum  libellum  episcopo  tune  temporis  oblatum  inspicia- 
»  lur,  et  praxis  post  deerctum  servata,  terlia  emolumenlorum 
»  pars  ad  inlortiiia  tantummodo  cohibelur,  quae  in  die  obilus 
»  circa  fercti  uni  apponuntur.  Atquc  baec  praxis  plurimum  pon- 
»  deris  habere  videlur,  quippe  quae  indubia  ac  juridica  reli- 
»  nenda  est  interprelatio  decreli,  ut  hoc  cum  paroeborum  li- 
»  bello  prorsus  consenliat. 

»  Cclerum  nec  in  lotitm  excipienda  videlur  vicariorum  pe- 
»  tilio,  cum  jam  plerisquc  ipsorum  salis  abundc  provisum  sit 
»  per  conaruae  assignaiinnem ,  nec  in  tolum  rejiciendi ,  cum 
»  congrua  quibusdani  ailributa  valdc  lenuis  appareal ,  de  qua 
»  lenuilale  testaïur  eliam  episcopus. 

»  Ea  igitur  amplcclcnda  videlur  sentenlia,  ut  vieariis  lertia 
»  pars  tribuatur  non  omnium  quidem  funeralîum  emolumen- 
»  lorum,  scd  inlorlitioruni  dumtaxat  quae  circa  feretrum  de- 

•  funcii  appoiiuittur  ad  formant  praxis  post  deerelum  anni  1824 
»  observai»:  bac  enim  disposilione  mirifice  adversae  conten- 
»  denlium  eorieilianuir  sententiae ,  et  melhodus  eerla  praescri- 
»  biltir,  qua  servari  debcat  in  poslernm  ad  dissidioi  um  germina 
»  praecidenda;  hac  insuper  ralione  cl  aequilali  consulitur,  dum 
»  suliieiens  vicarii  pro  majori  servilio  et  labore  eongruae  aug- 

•  iiientum  èensequuhlur,  et  privilegialae  paroeborum  condilioni 
»  providelur,  cum  minus,  quo  licri  poiest  ipsorum  juribus  et 
>  emolumentis  delriincnium  infcralur.  Sacra  etc.  Servelur  con- 
»  centio  a  paroehis  proposita  anno  1824 ,  nhnirum  dandam 
»  esse  vieariis  tertiam  dumtaxat  intortitiorum  partem,  quae 
«  circa  feretrum  dcfunclorum  apponuntur.  Die  26  jan.  1850.» 
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XIII.  Conclusion. 

177.  Nous  croyons  devoir  résumer  en  peu  de  mots  les  de- 
voirs et  les  droits  des  vicaires  paroissiaux.  Nous  n'avons  pas 
à  nous  occuper  de  la  nomination  ;  il  en  a  été  parlé  assez  lon- 
guement dans  la  partie  de  noire  traité  qui  a  paru  dans  la  li- 
vraison précédente.  Pour  ce  qui  concerne  la  vie  commune , 
c'est  à  dire  l'obligation  de  la  table  commune  entre  le  curé  et  ses 
vicaires,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  au  pouvoir  de  l'évêque 
de  l'imposer ,  ainsi  que  nous  l'avons  insinué  assez  clairement , 
n.  129  et  suivants.  On  ne  remarque  dans  tout  l'ensemble  des 
prescriptions  canoniques  aucune  disposition  qui  autorise  à  im- 
poser celte  table  commune,  qui  semble  incompatible  avec  la 
constitution  normale  du  clergé  séculier.  Peut-on  du  moins  éta- 
blir une  caisse,  commune  des  revenus  casuels,  et  en  attribuer 
certaines  portions  au  curé  et  aux  vicaires?  La  réponse  à  cette 
question  se  trouve  plus  haut,  num.  142  et  176.  Les  principes 
énoncés  dans  les  affaires  de  Paris  et  de  Padoue  nous  semblent 
établir  assez  clairement,  que  le  casuel  appartient  au  curé, 
quoiqu'il  soit  certain  que  l'évêque  a  le  pouvoir  d'obliger  ce 
dernier  de  fournir  à  ses  vicaires  le  traitement  dont  ils  ont  be- 
soin. Notre  conclusion  a  été,  que  l'évêque,  pour  prévenir  toute 
controverse,  devrait  consulter  le  Saint-Siège,  s'il  y  avait  lieu 
d'assigner  aux  vicaires  une  parlie  du  casuel.  Les  exemples  de 
Padoue  et  de  Paris  indiquent  assez,  que  les  mesures  de  ce 
genre  peuvent  engendrer  de  sérieuses  controverses. 

178.  Les  vicaires  ne  peuvent  s'absenter  sans  la  permission 
du  curé,  et  ils  doivent  lui  faire  part  du  motif  de  leur  absence 
(voyez  plus  haut,  n.  131).  Ils  exercent  le  ministère  sous  la  dé- 
pendance du  curé.  Lorsqu'on  les  appelle  à  l'église  pour  quel- 
que acte  paroissial ,  ils  sont  obligés  de  s'y  rendre  sans  retard, 
sauf  un  empêchement  légitime.  Si  c'est  le  curé  qui  est  appelé, 
il  ne  peut  pas  envoyer  un  des  vicaires,  sauf  encore  un  em- 
pêchement légitime.  Dans  le  cas  où  plusieurs  fonctions  se  pré- 
sentent en  même  temps,  le  curé  peut  choisir  celle  qui  lui  plait 
davantage.  (Ibid.).  Le  curé  peut  se  réserver  les  fonctions  so- 
lennelles, grand'messes,  vêpres,  distribution  des  cierges  et  des 
rameaux;  exposer  le  Saint-Sacrement,  et  donner  la  bénédic- 
tion (n.  155).  L'admission  des  enfans  à  la  première  communion 
lui  est  réservée,  ainsi  que  l'administration  de  la  communion 
pascale,  et  la  distribution  des  billets  de  communion  (135,  141). 
De  même,  la  bénédiction  des  maisons,  le  samedi  saint  (142). 
On  ne  peut  lui  contester  le  droit  de  publier  les  mariages,  les 
ordinations,  censures  (142,  154).  Nul  vicaire  ne  peut  assister 
aux  mariages  sans  être  délégué  par  le  euré,  ou  par  l'Ordi- 
naire (155,  150,  151  et  seqq.). 

179.  Ce  qui  concerne  les  annexes  est  Irailé  à  partir  du  n.  158. 
Le  curé  est  libre,  sans  doute,  de  faire  les  fonctions  paroissiales 
dans  les  annexes,  et  notamment  les  funérailles.  Mais  il  ne  peut 
empêcher  le  vicaire  de  faire  les  fonctions  qui  ne  sont  pas  stric- 
tement paroissiales,  telles  que  la  bénédiction  des  cierges  et 
des  rameaux  etc.  La  communion  pascale  et  l'assisiance  aux 
mariages  sont  exceptés  ordinairement,  et  souvent  le  baptême 
(160,  165). 

180.  Pour  ce  qui  concerne  la  révocation  des  vicaires,  la 
S.  Congrégation  a  défendu  plus  d'une  fois  aux  curés,  de  révo- 
quer les  vicaires  des  annexes,  sine  causa  probanda  ab  epis- 
eopo;  mais  on  ne  cite  presque  aucun  cas  où  cette  discipline  ait 
été  appliquée  aux  vicaires  qui  travaillent  avec  le  curé,  en  sorte 
que  celui-ci  semble  libre  de  les  renvoyer  sans  être  obligé  de 
dire  ses  raisons.  La  S.  Congrégation,  en  recevant  des  recours, 
juge,  dans  les  cas  particuliers,  s'il  y  a  lieu  de  révoquer  les 
vicaires;  elle  n'a  prescrit  aucune  règle  générale  pour  restrein- 
dre l'exercice  du  droit  qu'ont  les  curés,  pour  révoquer  les  vi- 
caires qu'ils  ont  pris  en  qualité  de  coopérateurs. 
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Tlediolanen.  praeeiuinentiarum. 

Eiîii  et  Rmi  Patres. 

1.  Amplissimum  Metropolilanae  ecclesiae  Mediolanensis  ca- 
nonicorum  collegium  constat  dignilalibus,  et  canonicis,  uti 
vocant,  ordinariis.  Ejus  capituli  conslitutiones,  veteribus,  quae 
extabant,  penilus  abrogalis  et  omnino  rescissis,  condidit  S.Ca- 
rolus  Boromaeus  archiepiscopus  Mediolanensis  et  totius  Italiae 
legatus  a  latere,  quas  capitulum  sibi  ab  eodem  propositas  li- 
benter  exeepit  jam  inde  ab  anno  1572,  atque  inde  a  Friderico 
Boromaco  cardinal]  archiepiscopo  ex  facultate  fe.  rec.  Clemcn- 
tis  VIII  Pont.  Max.  anno  1608  recogniias  et  in  iis,  quae  i'ortasse 
deerant ,  absolutas  per  longam  annorum  seriem  obseryavit  et 
adbuc  observât. 

2.  Nolissimum  porro  omnibus  est,  quod  Caeremoniale  Epis- 
coporum  lib.  II,  cap.  54  et  alibi  docet,  plura  scilicet  per  annum 
festa  occurrere,  in  quibus  decet  vel  episcopum  solemniter 
celebrare,  vel  sallcm  vesperis  el  missae  solemniter  celebratae 
intéresse.  In  praefatis  ecclesiae  Mediolanensis  constitutionibus 
adamussim  cautum  est,  qui  is  bonor,  missae  scilicet  solem- 
niter decantandae,  si  vel  absentia,  vel  alio  quoeumque  impe- 
dimenlo,  sede  quoque  vacante,  archiepiscopus  capitularibus 
obeundis  functionibus  probibeatur:  Archiepiscopo ,  en  consli- 
tutionum  veiba,  quavis  causa  impedito,  absenleve  vel  niortuo 
quibus  diebus  ille  missae  sacrificium  solemniter  facere  el 
vesperas,  divinave  alia  officia  celebrare  deberet ,  ut  in  ta- 
bella,  quae  de  pontifiealibus  ojftciis,  el  cerlis  eorum  diebus 
edelur,  ne  canonicus  or  dinar  tus,  ici  quod  antea  moris  eral, 
sed  archipresbyler ,  quo  absente,  aut  jusla  de  causa  impe- 
dito, primicerius ,  deinde  praepositus ,  post  decanus,  tum 
denique  absentibus  omnibus  iis,  aut  légitime  impedilis,  or- 
dinarius  canonicus,  qui  in  capilulo  adscriptus,  ac  residens 
primum  locum  post  dignilales  obtinebil,  id  muncris  exequetur. 

5.  Primicerialum,  qui  modo  terliae,  modo  secundae  digni- 
talis  nomine  in  summarii  documentis  appellalur  (quod  tamen 
ad  quaeslionem  parum  refert),  tertiam  nempe  dignitatem  spec- 
talissimus  D.  Carolus  e  Comitibus  Caccia  Dominioni  nunc  ob- 
tinet,  cumque  is,  paucis  abhinc  annis,  effectus  episcopus  ti- 
tularis  in  parlibus  infidelium  datus  fuerit  Riîio  D.  Barlholomeo 
Romilli  archiepiscopo  Mediolanensi  in  adjulorium  seu  ut  nun- 
cupare  soient,  in  auxiliarem  factum  est,  ut  solemnioribus 
diebus  missam  in  capitulo  melropolitano  ipse,  licet  inler  di- 
gnitates  primum  locum  non  obtineat,  vice  archiepiscopi  saepe 
celebraverit,  postbabiio  eanonico  archipresbytero,  qui  tam- 
quam  prima  dignitas  primo  a  constitutionibus,  ad  munus  illud 
explendum  nativo  quodam  privilegio  deslinatur.  Jam  fere  tribus 
abhinc  annis ,  ita  reperitur  in  deelarationibus,  quae  pro  prae- 
fato  episcopo  auxiliari  exhibcnlur  nempe  a  sua  consecralione 
in  episcopum  Danaben.  peracla  die  2  decembris  i855  inler 
officia  pontijicalia ,  quae  semper  de  mandalo  seu  nomine  sui 
archiepiscopi  usque  modo  obivit,  vices  ejus  multoties  gessit 
in  celebrandis  missis  solemnioribus  in  metropolilana  eccle- 
sia,  et  in  peragendis  aliis  functionibus,  quae  juxta '.formant 
libri  Caeremonialis  Episcoporum  ad  ipsum  Rêver  end  issimum 
Archiepiscopum  speelant ,  ipso  aliquando  praesente  et  assis- 
tente,  nemine  unquam  dissenliente ,  cl  capitulo  semper  inser- 
viente  ad  nor)iiam  Caeremonialis  Ambrosiani  etc. 

4.  Hinc  ,  Emi  et  Rmi  Paires,  hodiernae  quacsiionis  causa 
exorta  est.  Canonicus  namque  D.  Caesar  Maria  Pei  tusati  ad 
arebipresbyteratum,  primais  scilicet  dignitatem,  quarum  prae- 
feciura  majoris  capituli  nec  non  animarum  cura  ejusdem  me- 
tropolilanae ecclesiae  parocbialis  conjuncta  est,  nuper  evectus 
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per  apostolicas  liueras  sept.  cal.  aprilis  1858,  supplices  jani 
inde  a  messe  auguslo  1858  Sanctissimo  D.  N.  Ko  Papae  IX 
preees  cxhibuit,  quels  humiliter  postulat,  ui  per  dubiorum, 
quae  al»  ipso  proponuntur  solutionem  dejuribus  melropoiitani 
capiluli  tnnul  ac  aiuxiliarit  episcopi  ita  providoatur,  ut  nu/lu 
miijuniu  ditetptatio  oriri  queat  statuatur, 

:<.  lie  ad  Sacram  liane  Etituum  Congregau'onem  deiata,  op- 
lime  visum  est  exhibitarum  precuna  exempter  ad  Rmum  Yi- 
earium  generalem  Mediolanen.  remittere,  ut  auditis  in  singulis 
intéresse  habentibus  referret,  ae  deinde  poneretur  in  folio  pro 
Congregatione  ordinaria  exquisito  prias  vota  alievjus  apot- 
taticarutn  caeremoniarum  magialri.  Minière  suo  opltme  func- 
[u-  est  vicarius  generalis  D.  Paulus  Ballerini,  qui  mandatis 
Sacrae  Cougregationis  dibgeniissime  obtempérant  parles  au- 
divit,  singulorumque  deducliones  et  argumenta  scriplis  cou- 
signala  iransmisii:  viilclieet  episcopi  l-'amaugustani  Auxiliaris, 
qui  modération is  ralionem  a  se  in  hoe  negotio  initam,  suum- 
que  eoncordiae  ac  pacis  cum  collegis  suis  servandae  deside- 
rium  ei  animo  significat,  simulque  nonnullas  declaraiiones 
exbibet,  quae  a  magislro  Caeremoniarum  exaratae  sunt  eique 
oblatae  ad  ejus  praecedenliam  luendam.  Yolum  quod  de  gremio 
Hini  capiluli  Melropoiitani:  De  conlroversia  episcopi  Auxiliaris 
et  archipresbyteri ,  canonici  ordinarii  ad  référendum  delecti 
scripto  dederunt.  Ac  demum,  animadversiones  archipresbyteri 
metropolitanae  circa  quaestiones  S.  Sedi  proposilas.  Ne  autem 
(|uid  desii ,  ipse  viearius  generalis,  proui  in  mandatis  ei  dalum 
est,  de  rébus  a  se  in  hoc  negotio  gestis  certiores  vos  reddit 
Eiiii  et  llmi  Patres,  ae  sinuil  qitid  de  singulis  propositis  quaes- 
tionibui  decemendum  sibi  videalur  breviter  quidem,  sed 
ctiH'lni  Bubnectil  per  Liueras  datas  ex  curia  archiepiscopali  die 
17  januarii  1889,  n.  588. 

li.  Rebut  sic  siamibus,  ex  mandate  Cl.  Viri  D.  Secretarii 
S  i  oogregationis  volum  meum  super  propositis  scx  quaestio- 
nilius,  quae  in  supplîci  libello  commentur  scriptis  aperui.  An- 
ecps  fateor  aliipiantulum  liaesi ,  verittis,  ne  forte  hujusmodi 
qaaeslionis  propositio  recentissimae  rerum  innovationi  quae  in 
laris8ima  ea  civilale  obvenerunt ,  parum  videri  possit  ac- 
conuuodata.  Sed  tuui  ne  muneri  meo  déesse  videar,  tum  ne 
longius  foi  tasse,  quam  par  est,  quaestionis  ejusdem  solulio 
protrahalur,  lum  denique  ut  parlium  expectalioni  satisfiat,  pro 
quibua  ipeclalissimus  negotiis  gestor  nuperrime  scripto  milii 
commendavil  il  disbrigo  délia  rosa,  volum  ipsum,  qualecum- 
que  sii,  lapientiae  vestraeErîii  et  Hrîii  Patres,  liumillime  subjieio. 

DIDIIM    I. 

7.  Absente,  vel  nolenle  archiepiscopo  pontificalia  cclebrarc, 
spécialité  ad  capitulum,  neinpe  ad  ejus  dignitates  ordine  rcs- 
peetivo,  bine  primo  ad  arcnipresbyterum ,  vel  potius  ad  epis- 
copuin  auxiliarem,  elsi  eanonicum  non  prima  capiluli  digni- 
taie  praediiiun".'    . 

8.  Beap.  Autequam  hujus  dubii  solutionem  aggrediamur,  non- 
nulla  probe  in  anieeessum  animadverlenda  esse  existimamus, 
ut  BjennaiMU  pateal  quaestionis  status.  Et  primo  hic  non  quae- 
rilur,  an  episcopus,  qui  non  est  dioeeesanus,  possit  aliquando, 
de  licentia  Ordinarii,  solemnem  missam  celebrare  lum  in  aliis 
ecclesiis,  lum  in  ipsa  calbedrali,  scu  mclropolitana  indepen- 
ilenliT  a  funelionibus  capiluli.  Neque  item  agitur  de  episcopo, 
qui  in  funelionibus  dioecesanis  missam  ali(]uando  solemniler 
ci'lebrel  loco  et  viee  Ordinarii  impediti,  quemadmodum  evenire 
polesl  in  s\nodo  provinciali ,  ut  missa  solemnis  de  Spiritu 
Sancto  ab  antiquiore  ejusdem  provinciac  episcopo  cantetur, 
Cacrem.  I  p.  bl».  1,  cap.  31,  g  13;  vel  eliam  loco  el  vice  digni- 
latum  aut  eanonicorum  ad  quos  respective  speclet;  dummodo 
is  fueril  rite  uibaneque  invilalus,  atque  id  a  parlicularibus 
constiiulionibus  non  probibealur. 

9.  Neque  cliam  hic  sermo  est  de  missis,  quae  dignitatem  et 
characlerem  episcopalis  ordinis  omnino  requirunt,  cujusmodi 


essel  missa  ponlilicalis  pro  solenmi  ordinalione  lemporibus  a 
jure  slalutis,  vel  pro  confeelione  oleorum  sanclormn  fer.  Y  in 
Coena  Domini,  quia  absque  dubio  ad  cas  funcliones,  impedito 
episcopo  ordlnario,  assumendus  esl  episcopus  vel  auxiliaris, 
qui  ad  hoe  praecise  ab  Apostolica  Scde  conceditur,  vel  alius 
episcopus  eliam  cxlraneus  queis  lainen  al»  episcopo  dinecesano 
facultas  ad  id  facta  Bit.  Excipiendi  tamen  ab  bac  régula  sunt  scx 
cardinales  episcopi  subiirbicarii ,  qui  ex  con-liiulione  Alexan- 

dri  Ml,  nisi  proprium  episeopom  Buffraganeum  in  sua  quisque 

dioeeesi  habeat ,  aul  nisi  ipsi  in  ea  cnninioranles  ordincs  per 
semciipsos  conférant,  ad  Bolum  cardinalem  l'rbis  vicarkim  di- 
miitere  possunt  suos  subditos  sive  sacris ,  sive  minoribus  ordi- 
nibus  iniliandos.  De  bis  nulla  excilari  polesl  difficultés,  quin  ab 
episcopo  peragi  possinl  loco  ordinarii  VI  I  impedili  vel  nolcntis. 

K».  Iline  in  una  Bracbaren.  21  (ebrudrii  H»o;  proviëum  esl 
al»  bac  ipsa  S.  Congregatione,  Uneri  canonieos  et  dignitates 
episcopo  suffraganeo  assister e,  quolies  praedietas  (  reconci- 

lialionis  ecclesiae  vel  alrii  illius,  quando  aliqno  casu  polluitur) 
vel  similes  funcliones  episeopales  Domine  proprii  arehiepis- 
eopi  exereel.  Et  clarius  die  1  septembris  1007:  In  funelionibus 
quas  exereel  episcopus  suffraganeus ,  vel  alius  episcopus  de- 
legatus  a  proprio  archiepiscopo,  celui  in  ordinalionibus  cle- 
ricorum,  in  consecralionibus  et  reconcilialionibus  allarium 
et  ccclcsiarum,  seu  coemeteriorum  el  in  similibus.  Dignitates 
el  cananicoa  ieneri  aasistere  episcopo  suffraganeo  in  habita 
euuoniculi,  quando  légitime  non  erunt  impedili,  et  ex  cis 
sacra  sumere  deberc  paramenla  lot  dignitates  et  canonieos 
quoi  necessarii  sunt,  juxla  rubricas  ponlificalis,  cl  formant 
aclus,  quem  dictus  suffraganeus  exereel. 

11.  Propterea  in  Caercmoniali  Episeoporum  ea  mature  praes- 
eribuntur,  quae  praestare  débet  episcopus  proprius ,  qui  velit 
CM»»  pluviali  et  milra  assistere  missae  per  aliquem  praela- 
lum  celcbrandae  lib.  Il,  cap.  XXXIV,  n.  IV,  alque  insuper  si 
forte  vellet  esse  paralus  in  hujusmodi  missa  ab  alio  epis- 
copo  celebrala,  ib.  cap.  IX,  n.  Vil. 

12.  Ilaec  apposile  sejungenda  duximus,  ne  cum  bodierna 
quaeslione  confundantur,  in  qua  praecise  inquirimus,  quod 
in  dubio  proponilur:  an  seilicet  iis  diebus,  quibus  impedito 
vel  nolente  archiepiscopo,  missae  solemnis,  aliarumque  sacra- 
rum  fuuelionum  eclebralio  quae  conslilulis  ex  ordine  capiluli 
dignilatibus ,  ut  diximus,  altribuitur  tum  a  regulis  generalibus, 
lum  a  peculiaribus ,  antiqujssimis ,  probalisque  eapitularibus 
constiiulionibus,  isthacc  inquam  saerarum  fuuelionum  ac  mis- 
sae celebratio  in  praejudicium  praedictarum  dignilalum  com- 
petere  de  jure  possit  dignilati  posleriori,  seilicet  tertiae,  cui 
aliunde  nulla  ratione  compeleret,  nisi  priores  duo  dignitates 
vel  impeditae  forent,  vel  pro  lubitu  successive  cédèrent,  ea 
solum  de  causa,  quod  in  ipsa  lertia  dignilate  accidentalilcr 
reperialur  qualilas  episcopi  litularis  ac  eliam  auxiliaris,  ad 
quam  nuper  cveeius  est,  cum  apostolica  dispensatione  reti- 
nendi  canonicatum. 

13.  Hujusmodi  quaestionis  tiegativam  proferre  scnlcntiam 
non  dubilamus  iis  adductis  rationibus  quac  sequuntur.  In  epis- 
copo auxiliari  canonicatum  relinente  1res  ad  rem  nostram  qua- 
litates  concurrunt,  canonici  nempe,  episcopi  litularis,  cl  epis- 
copi auxiliaris.  Alqui  sola  qualilas  canonici  ea  est,  quae  in 
sacris  funelionibus  eapitularibus  peragendis  jurisdiclioncm  et 
praeminentiani  déterminât:  nihil  vero  addit  neque  qualilas 
episcopi  titularis,  neque  qualilas  episcopi  auxiliaris,  prout  dis- 
tincte ostendemus ,  nisi  accidcntalem  quamdam  praccedentiam 
in  assistentia  chori,  aliisque  funelionibus,  quae  Iiodiernae  quaes- 
lioni  est  omnino  extranea. 

14.  Et  vero  juxta  ipsius  capiluli  votum  cum  conlroversia 
episcopi  auxiliaris  cl  archipresbyteri  utriusque  dignitates 
potius quampersonas afpciat.'m  ipsoquaeslionislimine  animad- 
vertere  juvat,  quando  agitur  de  capitulo  ac  eapitularibus  fune- 
lionibus primas  sibi  parles  jure  vindicare  eanoni ci  qualitatem. 
Licet  ciiim  dignitas  episcopalis  nobilissima  quidem  ac  prae- 
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vlarissima,  dignilatem  canoniealem  per  se  el  absolute  longe 
antecellal .  lamen  dignilas  canonicalis  relative  ad  capiiidum  et 
capiiulares  funciiones  est  discrelive  anieferenda,  quia,  quan- 
tum ad  praedictum  eapilulum  et  funciioues  prima,  nempe  épis- 
copalis  respieit  actus,  pêne  dixerim,  tanium  externes  et  acci- 
dentâtes; altéra  autem,  scilicet  canonicalis,  aeius  inlrinsecos 
ac  jurisdietiotiales. 

15.  Et  sane  inter  honoris,  praecedcnliae  et  pracminenliae 
jura  quac  cpiseopis  absolute  et  per  se  competunt,  non  oninia 
ci  singula  ipsis  exhibentur,  qnando  reiincnies  canonicatum 
aliquem  considcranlur  eomplexive  lamquam  membra  in  cor- 
]iore  capituli,  sed  quibusdam  quasi  limitibus  eireunisciïbuntur. 

Placet  bos  limites  designalos  rrispicere  in  una  Asculana  die 
lOaprilis  1728,  iu  causa  inter  Reverendissimum  Jo:  Philippum 
Conli  Asculanae  cathedralis  canonicum  auctum  a  Benedicto 
PP.  XIII  titulo  episcopaïus  Erilhraec,  et  inter  capiiulares,  ubi 
cam  quaererettir,  quomodo  se  gerere  debeat  canonicus  epis- 
copus  titularis  lam  super  modo  sedendi  in  rlwro,  quam  supra 
nliis  praeminenliis  in  ecclesiaslicis  funclionibus,  ut  exerci- 
liuin  nuinerum  canonicalium  cum  episcopali  dignitate  eonci- 
lietur.  Sacra  Congregalio  plura  ibidem  praescripsit ,  quae  ad 
haec  capita  referri  possunt,  scilicet:  Primo  per  arcbidiaconum 
sive  presbyterum  assistentcm  pacem  non  esse  deferendam  cpis- 
copo  litulari  antequam  canonici  assislentes  in  Ihrono  illam 
recipiant  ab  episcopo  locali,  eumdemque  episcopum  (iiularem 
tluirificandum  esse  post  archidiaconum  et  canonicos  ihrono 
assistentes.  Secundo,  canonicum  episcopum  titnlarem  in  missis 
et  vesperis  canlatis  cum  assistenlia  episcopi  localis  tcneri  dis- 
cedere  a  stallo  una  cum  rcliquis  canonicis  pro  faciendis  con- 
suetis  circuits  praescriptis  a  Caeremoniali  Episcoporum.  Tertio, 
exerccnle  episcopo  pontificalia  et  assis  tente  capitulo  cum  pa- 
ramentis  sacris,  licere  episcopo  litulari  assisténti  in  stallo  cum 
reliquis  canonicis,  déferre  pluviale,  cum  eoque  posse,  acce- 
dente  episcopi  consensu,  miiram  episcopalem  déferre,  quae 
tamen  deberet  esse  linea  et  per  seipsum  imponenda  et  amo- 
venda  a  capiie. 

16.  Maxime  vero  atlendcnda  sunt  duo  dubia .  quae  num.  7 
et  8  sic  (itérant  inter  partes  coucordaia,  scilicet:  An  lieeal 
episcopo  litulari  eanenli  missas  el  vesperas  uti  canonico  in 
propria  hebdomada  uti  faldistorio  et  mdumentis  ponlifica- 
libus ,  seu  potins  illas  cancre  debeat  sedendo  in  scamno, 
proul  practicalur  cum  reliquis  canonicis,  et  absque  ponli- 
ficalibus  indnmenlis,  et  quntcnus  affirmative  ad  primam  par- 
tent: ac  deinde,  an  in  lui/  rtitu  teneatur  pelere  licentiam  ab 
episcopo  locali  in  casu?  Ex  quorum  dnbiorum  verbis  ac  con- 
icxtu  apparet  sermonern  ibi  esse  de  missis  et  funclionibus, 
quae  canonico  episcopo  ex  turno  peragcndae  obveniebanl.  Eis 
autem  ila  respôndil  S.  Congregalio:  Ad  mentem:  et  mens,  est 
ut  in  missis  de  turno  abstinent  el  subroge!  aliiun,  in  solem- 
nioribus  vero  non  posse  (faldistorio  et  indnmenlis  pontifica- 
libus  uii)  nisi  de  licentia  episcopi, 

17.  Ex  his  sane  cruilur  honoris  el  jurisdielionis,  el  praece- 
deniiae  jura,  quac  episcopo  debentur,  për  se  et  absolute  spec- 
lato,  non  eadem  plane  esse,  quae  episcopo  exhibentur  inter 
canonicos  tanlquam  capituli  membrum  sacris  funclionibus  as- 
sisienii:  dum  juxta  proposita  décréta  jurium  illorum  usus  vel 
prohibetnr  omnino,  vel  perstringitur,  vel  ctiam  archidiacono 
et  presbytero  assisténti  etc.  liect  episi  opali  dignitate  non  auclis 
rite  poslponilur.  Quapropter,  ut  inilio  proposuimns,  in  casu 
nostro  sola  qualiias  canonicalis  altendenda  csl  ad  dcierminan- 
dam  jurisdictiont'ui  in  funclionibus  peragendis,  non  vero  qua- 
liias episcopalis.  Sed  haec  quae  vix  delibavimus  fusion  calamo 
iractanda  sunt. 

18.  Et  quoniam  aliqua  praecedentiae  jura  cpiseopis  tilula- 
ribus  canonicatum  relineiilibus  coneedunlur,  de  bis  modo  dis- 
tincte agendum  csl ,  ut  oslendalur  illa,  quaeêumque  ea  sint, 
referri  soltlm  ad  assistentiam  in  sacris  funclionibus  et  ad  aclus 
quosdam  accident  aies-,  minime  vero  ad  praeccdeniiam  in  func- 


lionibus sacris  el  capilularibus  peragendis,  aut  ad  quoscumque 
aclus  jurisdkiionales. 

19.  Non  raro  quidem  usu  venire  solet,  ut  ex  numéro  cano- 
nicorum  alicujus  ecclesiae,  basilicarum  praesertim  ac  calhe- 
dralium,  aliquis  existai,  qui  cum  dignitate  canonici  titulum 
cl  characterem  episcopi conjungat. Fréquenter  item  alque  acriter 
ex  hac  circumsianlia  excilatas  fuisse  quaestiones  de  praece- 
dentia  hujusmodi  canonicorum  supra  reliquas  ejusdem  capituli 
dignitales  et  canonicos,  quibus  aliunde  ratione  praebendae  el 
constilulioiium  erant  inferiorcs.  salis  evincunt  plura  quae  hac 
in  re  edila  sunt  Sacrae  hujus  Congregaiionis  decreia.  Ex  uni- 
formibus  vero,  quae  perpetuo  prodierunt,  senlentiis  profeclo 
palel ,  S.  Congregationem ,  quin  ullum  umquam  capilulis  prae- 
judicium  inferret  quoad  aclus  jurisdiclionales,  semper  tamen 
eonstanlerque  tenuisse  sententiam,  ut  episcopi  canonicatum 
retinentes,  quoad  locum  sedendi  et  procedendi,  omnes  alios 
canonicos  ipsis  eliam  in  canonicalu  anleriores  el  digniorcs 
praecedanl.  Sic  p/aeere  sibi,  dixil ,  in  una  Ruihencn.  24  sep- 
tembris  1G05,  in  hoc  consueludinem  Irium  ecclesiurnm  pa- 
triarelia/iain  Urbis ,  nempe  S.  Joannis  Laleran.  S.  Pétri  et 
S.  Mariae  Majoris,  in  quibus  si  aliquis  canonicus  habueril 
dignilalem  seu  ordinem  episcopalem,  cum  retentione  cano- 
niealus ,  praecedit  omnes  alios  canonicos  eliam  ipso  in  ca- 
nonicalu anleriores  el  digniores,  et  ila  servandum  esse  in 
ecclesia.  Rulhenen. 

20.  Hoc  ipsum  confirmalum  fuit  in  Composiellana  45  julii 
16 17.  Cum  enim  in  ea  ecclesia  episcopus  Busciae  in  parlibus 
infidelium  obtinueril  et  habeat  canonicalum,  etdubilatum  fuerit 
in  quo  loco  sedere  debeat,  et  quo  liabitu  uti  debeal  in  ec- 
clesia ,  proposilo  hujusmodi  dubio  in  S.  R.  C.  responsum  exiit: 
Ratione  episcopaïus  episcopum  posse  et  debere  uti  habilu 
or  dinar  io ,  quo  uluntur  episcopi  in  romana  curia,  id  est 
roeehelto  supra  sublanam  el  manlellello  violaeei  coloris,  et 
debere  praecedere  omnibus  aliis  canonicis  ejusdem  ecclesiae 
et  sedere  in  primo  slal/o  supra  omnes,  ul  fil  et  servatur 
Romae ,  simili  casu  evenienle,  in  tribus  ecclesiis  palriareha- 
libus  S.  Joannis,  S.  Pétri,  et  S.  Mariae  Majoris.  Videsis  jam 
in  hac  causa  nihil  omnino  emergere,  quod  sapiat  praeccden- 
iiam, seu  praelalionem  cirea  celebraiionem  missarum  ,  saera- 
rumque  funciionum,  sive  acluum  jurisdictionalium.  In  dubio 
nihil  proponilur,  nisi  quo  habilu  uti  debeat  in  ecclesia  epis- 
copus isle,  el  quo  loco  sedere  debeat,  scilicet  an  sedendo,  et 
exlensive  ad  alios  aclus  procedendo  praecedenlia  ipsi  competat 
supra  alios  canonicos  ac  dignitales.  In  responsione  vero  nihil 
aliud  adjungitur,  quod  peliiionis  limites  excédât,  nempe  prae- 
cedere debere  omnibus  abis  canonicis  el  sedere  in  primo  stallo, 
ut  (Il  Romae  in  tribus  ecclesiis  pan  iarchalibus  in  quibus  prae- 
cedenlia isihaec  non  extendilur  ad  actus  jurisdiclionales. 

21.  In  hac  autem  retinenda  senlenna  tam  conslans  fuit  ac 
firma  S.  Congregalio,  m  in  eadem  quaeslione,  licel  ea  iterum 
ac  tertio,  novis  semper  deduelionis  ex  parte dignilalum  et  ca- 
nonicorum in  médium  prodierit,  idem  semper  tenuerit  res- 
ponsum. Hoc  aulem  praecipue  est  in  Majoricen.  praeeminen- 
tiarum  ,  in  qua  cum  die  16  decembris  1679  respondisset: 
Episropus  Oropiensis ,  qui  oblincl  canonicalum  'in  cathedrali 
Majoricen  praecedere  débet  supra  omnes  dignitales  et  cano- 
nicos ejusdem  cathedralis ,  proposita  iierum  causa  die  7  junii 
1681  super  declaratione  praedieli  decreli,  iierum  sententiam 
confirmavit  respondendo:  In  deeisis  quoad  episcopum,  quo 
vero  ad  archidiaconum  praecedat  aliis  dignilatibus  el  oc- 
cupel  locum  posl  episcopum  Majoricensem  immédiate.  Ins- 
taurais insuper  lertia  vice  precibus  a  dignilatibus  el  canonicis 
pro  reeessu  a  deei-is  et  declaratione,  tertio  respondit:  Standum 
esse  in  deeisis  sub  diebus  16  decembris  1679  el  7  junii  1681. 

22.  Haec  aulem  sentenlia  ut  didum  est,  praeter  aelum  et 
praecedentiamexternam,additne  quidpiam  cpiseopis  hujusmodi, 
quod  actus  jurisdiclionales  respiciat,  aut  concedit  ne  aliquid, 
quod  jurisdielionem  aliquam  praelalionis  ipsis  attribuât  in  exer- 
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filio  sacrarum  functionuni?  minime  quidem.  El  hoc  magis  ina- 
gisquc  patebit  progressu  disputalioms.  Intérim  animaiherlerc 
lieeal,  liane  ipsam  praecedentiam  M  tttBK  extcrnam  ci  acci- 
dent.dnn  iKui  procédera  m  interiore  rai  naiura.  neque  ex  juris 
principiis,  sed  ex  mero  exemplo  consuetudinis,  quae  invalueral 
m  palliai chalibus   Irbis  eccle-iis.el  quam   /ihieere  81*6/  dixil 

s.  hacc  Congregaiio  in  ue  etiam  eccUeiU  tervari.  lia  acuie  ob- 
■.ému  lanfinaUa  De  Luca  lib.  III,  prev.  Il  de  praeen.  dise.  41: 
.  In  puncto  juris  certum  \  idetur  quod  neque  dicta  preeeminenlia 

•  primai1  sedis  in  cboro  el  primae  antiphonae  competat,  sed 
■  eatenus  S.  Congregaào  hune  habei  sensum...  qnatenas  lia 

•  suadeat  enunciala  eonsaeMdo  basiucarum  urbis,  et  praeser- 
»  uni  Valicanae.» 

N  Née  soiun  de  canonicis  episeopia  tilularibus,  sed  boc 
idem  respondii  de canonicis,  qui  essent  episcopi  tilulares,  atque 
insimul  Nflraganei  apud  episoopum  dioecesanum.  Sic  in  Léo- 
|M)lien.  propoaha  lierum  causa  hujusmodi  praecedentiae  inter 
c.inoinciini  Joannem  Skarbeki  episcopum  Maroccbiensenj  suffra- 
C.iiiium  cusiodeni  ecclcsine  calhedralis  Leopolicn.,  el  capitu- 
iiiin  ac  decanum  ei  alias  dignilales  etc.:  censuil  die  11  sep- 
tembris  1700:  Praecedentiam  competere  episeopo  suffraganeo, 
tieel  cnmmico ,  in  choro.  proeessioiiibni .  et  nliis  fnnetionibu S 

nwaninifini  sn/iru  primat»  et  alla»  dignilales  et  canonicos. 

2i.  Es  bis  ergo  deoretis  quae  attuiimus  concludi  posse  vi- 
deiur.  episcopis  tilularibus  eanonicaluiii  simul  rctincniibus, 
oMcwnque  cum  capitule,  pjuèque  dignitatibus  conveniunt,  et 
m  quihusque  eepilularibus  funclionibus  sive  in  choro  sive  extra 
choran  praecedentiam  competere  el  primum  locum  deberi.  Ex 
hae  aniein  praccedenlia  cl  occupaiîone  primi  loci  sedulo  ca- 
vendem  est,  nequis  inférât,  praelalionem  ipsis  aeque  compe- 
tere in  caniandis  misais,  aliisque  peragendis  solemnioribus 
funcliouibus,  absente  vel  impedito  episeopo. 

■i'.i.  Neque  de  hoe  dubilare  lieet,  quoad  faclum,  dum  ipsi 
defensores  cootrariae  sententiae  iia  expresse  fatenlur  :  Praes- 
idiiiinri's  canonistas  hac  m  conlroversia  adivimus  el  plura 
aiiilifitiini  décréta  Si  R  G.  perlegrmus.  Sed  dum  falemur  ex 
Mm*  etneert  quidem  praecedentiam  episcoporum  tilularium 
wiom'oitimi  obtittentiurn,  non  ita  vero  praelalionem  iolcm- 
nioru  ilirinn  officia  celebrandi  etc.  quamquam  in  contradic- 
iioncin  lapai  continent]  calamo'nonnulla  décréta  afferunt, quibus 
jus  illud  ipsis  Bdstruere  posse  exislimani,  el  simul  animadver- 
iuni ,  idée  praelalionem  illam  celebrandi solemniora  divina  offi- 
cin  in  plunlnis  illis  decrelis  non  elueere,  quia  née  eamdem 
epiêcapi  n  praedicla  S.  C.declararipostuiaverunt.  Banc  ani- 
madrersioneen  in  progressu  dispulationis ,  cum  opporluna  in- 
eidei  œeasio,  remiltenieB,  praeslal  aune  décréta  ista  expendere, 
quibus  exislimanl  jus  bujtismodi  episcopis  tilularibus,  seuAuxi- 
liaribus  eanonicatum  retinenlibus  manifeste  atiribui.  Haec  obji- 
eiuniur  lum  a  eapilulo  in  suo  voto  quam  a  caeremoniaruni 
magisiro  in  -uis  deductionibus  in  favorem  episcopi  auxiiiaris. 

SB,  In  vota  oafriiuli  baec  habentur  aSacra  tamen  Congregaiio 
.  praecedentiam  el  praelalionem  episcoporum  litularhim  de- 

•  cretic  compiecli  voluisse  videlur,  qnae  servari  mandavil  in 

•  ealhedralibos  Ragusina,  el  Leodien.  Sic  porro  censuil  in  Ra- 

•  gusina  die  22  juuii   1894:  Episcopus  liiularis  eanonicatum 

•  obtiueiM  débet  praeoedere  omnibus  aliis  canonicis,  etdigni- 

•  lahbus  i  un  quoad  slallum,  quam  quoad  funciiones  cantandi 

•  mi--.\^ .  el  Oflluia  alia.» 

27.  IVninpioi  iuni  sase  aicumenlum  si  decreii  verba  acci- 
l>i;iit)us  utl  venditantur.  Verum  Qdenter  asserlmus,  nccpie  ex 
hoc  Ragusino  decrelo,  neque  ex  ;iliis  quae  obijciuntur,  et  quae 
ml  examen  r  rocabimus,  non  modo  nihil  conlici  posse  contra 
noslrani  sentenliam,  sed  polius  mirilice  eam  confirniari.  El  sanc 
ut  rem  Bggrediamur,  monendum  prfmq  est,  deeretum  illud 
Piagusin.  non  exlare  neque  in  labulario  S.  bujus  Congregaiio- 
nis,  neque  in  eolleciionc  aulhentica  Gardelliniana  :  Secundo: 
luclorilatc  Pii  VU  fel:  re:  caulum  fuisse  décréta  quaceumque, 
quae  in  ea  collectione  non  exiant,  in  conlroversiis  dirimendis 


vim  nullam  habere.  Kn  verba  quae  prosianl  in  décret o ,  que 
faeiillas  lii  edendi  eam  cullcclioneni  deeietorum  S.  H.  C.  eum 
privilegaa  eie.  \'<>htit  union  |  Eminentisslmus  praefeeius  ex  (a- 
iiiltiiiibns  sibi  datis  a  Pio  \ll  )  ut  in  judioHi  et  in  quacumQUt 
dirimenda  conlroversia  illorum  tantummoda  dectHorum 
auctorita»  vaieal,  quae  in  hac  ediUone  (Gardelliniana)  u  te 
permisto  et  approbala  atque  secretvrii  S.  fi.  C.  mnmi  aube- 
cript*  rontinrntur.  Die  I  junii  isos.  Brg^o  elsi  BdmiUatur  exis- 
teniia  ejus  decreii,  qimd  uuieiim  csscl  «ippositnm  innumeris 
eonlrartae  sentohliae  decrelis;  non  valerel  tamen  ejus  aucto- 
riias  in  hac  quaestione  definienda ,  quia  non  exiai  in  colleo- 
lione  aullieiilica  (îardelliniana .  el  quodcùmque  illud  sit,  manct 
in  sua  privala,  Ul   ita  dicam,  aueloritale. 

28.  Nunc  vero  inlrinsecum  ejus  decreii  subjecluni  allineere 
volenles,  duo  pariter  inquirimus:  primo  cujusnain  decreti  sunt 
verba  illa  cilata,  et  tamqtram  aulhentica  duplieatis  virgulis 
dislincla?  Desuropla  quidem  sunt  a  D.  Bouix  in  tract,  de  épis- 
copo  tum.  1,  pinj.  499,  sed  veiba  sunt  Lucii  Perraris  in  sua 
bibliotbeoa  canoniea  V;  episeoptU  art.  7 ,  n.  34,  qui  non  de- 
creii alieujus  aulhentica  verba  proferens  ,  sed  senlentiani  suam 
suis  verbis  exprimens  sic  ait:  «Episcopus  litularis  eanonicatum 
»  oblinens  in  ecelcsia  calbcdiali  polesl  et  débet  in  ea  uli  ha- 
»  bitu  ordinario,  quo  uiunlur  episcopi  in  roinana  euria;  hoe 
•  est  roeebello  supra  sublanam,  et  nianicllilio  violacoi  coloris 
»  S.  Congr.  Rit.  in  GOtnpostellana  iSjulii  K>I7.1:a  debel  prae- 
»  cedere  omnibus  aliis  canonicis  et  dignitatibus,  lam  quoad 
»  Stallum,  quant  <|uoad  functiones  eauiandi  niissas  et  omnia 
»  alia:  Sacr.  Congr.  Rit.  in  Ragu&tnb.  22  junii  1594  in  d.  Com- 
»  poslellana  15  junii  1617,  et  in  Galàguritana  15  nov.  162*.» 
(sed  vertus  Calarilana  ); 

2!).  At  uiulenam,  quaeso,  Ferrarius  verba  illa  lam  peremp- 
loria  desumpsit,  quam  qtioad  functiones  cantandi  niissas  ci 
omnia  alia?  Num  c\  aliquo  repertorio,  aut  nii-eellaneis  indi- 
gestis?  Allegat  ipse  décréta  RagUsin.  Composiellan.  et  Cala- 
ritan.  At  ex  decretis  Compostell.  quo  SUperius  pro  nostra  sen- 
tenlia  usi  sumus,  et  Calaritan.  de  (|iio  sermo  rediliit,  nil  aliud 
deduci  posse  certum  est,  quam  praecedentiam  honoris  assis- 
tendo  in  chwo  aliisque  l'unelionibus  episcopis  tilularibus  defe- 
rendam  esse,  minime  vero  praelalionem  in  missis  caniandis, 
sacrisque  l'unelionibus  peragendis.  Ad  RagUsin.  vero  quod  ai- 
linci,  utemureo  ipso  documento  quod  nobis  exhibet  (non  eriim 
in  aullicnlica  collectione  reperitur)  ipse  caerenioniarum  ma- 
gisler  in  fol.  separalo  in  Supplcmenlo  suarum  deduciionum: 
«  Ad  aures  Emorum  Patrum  S.  Congregatîonîs  pervenit ,  quod 
»  dignilales  cl  canonici  metiopolitanae  RagUsinae  baesitent,  an 
»  ipsi  episcopis  suffraganeis  vel  exteris  supplicalibnibus ,  vel 
»  divinis  in  choro  pracseniibus  dighiorem  locum  déferre  tenean- 
»  tur,  sitque  ab  ipsis  par  obsequium  vicario  generali  exhiben- 
»  dum.  El  S.  R.  C.  dignitatibus  ci  canonicis  praefatis  praesenti 
»  decrelo  signilicanduni  duxit,  quod  episcopis  exteris  pluviali 
»  cl  mitra  redimitis,  ipsi,  lametsi  sacris  induli,  digniorem 
»  locum  semper  déferre  teneniur,  nec  diversam  diseiplinam 
»  cum  iisdcm  episcopis  sacris  non  redimitis  ipsimet  choralibus 
»  aniicti  indumeniis  servarë  deberil.  Verum  ipsos  sacris  indutos 
»  nc(|iia(|uam  debere  digniorem  locum  vicario  generali  non 
»  episeopo  déferre,  et  côntrariam  consueludinem,  si  quae  extet, 
»  abrogandam  Sacra  cadem  Congregaiio  déclara  vit,  nec  non 
»  dignilales  cl  capitulum  praefatum  admoneri  praecipit,  ul  sicui 
»  obse(|ueniissimos  S.  C.  imperium  filios  decet,  sese  posihae 
»  ostendanl  hisce  el  anteactis  decrelis  obscrvalorcs  quam  re- 
»  ligiosos.  Die  10  aprilis  1748.» 

30.  Age  nunc:  singula  hacc  aequo  animo  expendamus.  Quid 
(juacso  postulant  dignilales  et  canonici  métropolitaine  Ragusi- 
nae,  aut  in  quo  haesitanl?  An  ipsi  episcopis  suffraganeis  vel 
exteris,  suppHcationibus ',  vel  divinis  in  choro  praesenlibus 
digniorem  locum  déferre  leneantur,  sitque  ab  ipsis  par  obse- 
quiurn  vicario  generali  exhibe ndum.  Est  ne  in  dubio  in  pe- 
tilione  aliquid  quod   respiciat  praelalionem  in  peragendis  so- 
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lemnioribus  functioinbus,  niissisque  cantandis?  Nihil  porro:sed 
dubitatur  tantum,  cl  quaeritur  de  digniori  loco  defercndo  epis- 
copis  suffraganeis  vel  exicris  qui  tam  supplicationibus,  quam 
divinis  in  choro  praesenles  sint,  seu  assistant,  id  est,  an  epis- 
copis  istis  supra  canonicos  et  dignitaies  debealur  praecedeutia 
tum  sedendi,  tum  procedendi  iu  sacris  funclionibus  tam  in 
choro  in  divinis,  quam  extra  in  supplicationibus.  Quid  respondit 
S.  R.  Congregalio?  nibil  certe  supra  vel  ultra  petitionem  et  du- 
bium.  Respondit  ergo  quod  dignitates  et  canonici  in  sacris  func- 
lionibus digniorem  locum  episcopis  eliam  exteris  déferre  de- 
beant  hoc  ordine;  nempe  si  ipsi  sint  sacris  induti  digniorem 
locum  cédant  episcopis  pluviali  et  mitra  redimitis;  si  vero  cho- 
ralibus  tantum  indumenlis  amicti  sint ,  cédant  episcopis  eliam 
sacris  non  redimitis.  Poteratne  quidpiam  clarius  afferri  ad  nos- 
tram  sentenliam  confirmandam? 

51.  Verum  hic  modo  oriri  potest  scrupulus.  Decrelum  hoc 
Ragusin.  quod  evolvimus  est  diei  10  aprilis  1718  cum  aliud  a 
capitulo  objectum  et  a  Lucio  Ferraris  mutuatum  sit  diei  22 
junii  1504.  Posset  certe  antiquius  decretum  esse  a  recentiori 
diversum,  et  ad  luendam  causam  episcopi  auxiliaris  magis 
aceommodalum.  Assenlimus  libenter  antiquius  decretum  posse 
esse  ab  hoc  recentiori  diversum.  Sed  ut  cerla  fieri  possit  col- 
latio,  et  dari  adaeqitata  responsio  opus  essel  ulriusque  decreli 
authenlica  verba  prae  oculis  habere.  Raque  hoc  unum  animad- 
vertimus.  Si  germana  et  genuina  sententia  antiquioris  decreti 
ea  esset,  quam  exhibent  adversnrii,  nempe  «ut  episcopus  ti- 
•  tularis  canonicatum  oblinens...  debeat  praecedere  omnibus 
»  aliis  canonicis  et  dignitatibus  ;  tam  quoad  stallum,  quam 
»  quoad  functiones  cantandi  missas  et  omnia  alia»  viguisset 
certe  observantia  ejus  decreti,  quod  S.  R.  C.  servari  mandavit 
in  cathedrali  Ragusina  jam  inde  ut  ajunt  a  die  22  junii  1594, 
et  consuetudinem  constituissel  duobus  saeculis  antiquiorem , 
quando  novum  decretum  edilum  est  die  10  aprilis  1718.  Jam- 
vero,  posita  centenaria  illa  consuctudine,  quomodo  poterat  ca- 
nonicis et dignitatibus  melropolilanae  Ragnsinae  dubium  oriri, 
et  haesitare,  an  episcopi  hujusmodi  digniorem  tan  tu  m  modo 
locum  déferre  ipsi  tenerentur?  Haec  quidem  nos  inducunt,  ut 
credamus,  consuetudinem  illam  non  extilissc,  neque  decretum 
apertissimis  illis  verbis  conceplum  ;  aul  si  quac  exlet  (verba 
sunt  recentioris  decreti)  cam  abrogandam  S.  Congregalio  dé- 
clara vil. 

52.  At  pergunt  redactorcs  ejus  voli  alia  décréta  seu  exempta 
afférentes:  «  Eadem  S.  R.  C.  declaravit  in  Leodiensi  die  I  decem- 
»  bris  1G57  opiscopo  tilulari  aeque  ac  episcopo  de  residenlia 
■  praelationem  et  obsequia  deberi ,  eumque  proplerea  caeteris 
»  omnibus  dignitatibus  episcopali  inferioribus,  ubique  et  inomni 
»  bus  praeferendum  esse:  ut  si  in  omnibus  episcopus  tiiulaiis 
»  praeferendus  est,  ergo  in  solemnioribus  etiam  quibuscumque 
»  divinis  offieiis  celebrandis.  Decretum  hoc  pro  Leodiensi  con- 
»  firmatum  postea  fuit  pro  Comensi  episcopo  a  S.  R.  C.  die  10 

•  febr.  1755.»  Verum  si  decreli  verba  expendamus,  uti  sonant 
non  aliam  praccedentiam  exhibent,  quam  honoris  et  obsequii, 
quae  debelnr  episcopis  tiiularibus,  dum  sacris  funclionibus  tam 
in  choro,  quam  extra  assislunt.  At  perspicaciores  redactorupi 
oculi  S.  R.  C.  menlem  penilius  introspicienles  vident  praelalio- 
nem  in  solemnioribus  quibuscumque  divinis  o/ficiis  celebran- 
dis in  illis  decreli  verbis  praeferendum  esse. 

33.  Quaestionem  dirimat  ipsa  dubii  exposilio  S.R.  C.  propo- 
sita,  quac  sic  habetur  in  authenlica  colleclione:  «Joann.  An- 
»  tonius  episcopus  Dion  y  sien,  suffraganeus  episcopi  Leodien. 
»  declarari  postulavit:  An  ipsi  episcopo  suffraganeo  vel  prac- 
»  posito  et  decano  primis  ecclesiae  cathedralis  Leodiensi  digni- 

•  tatibus  praccedentia  compelal?»  In  hoc  cerlc  de  alio  non 
quaeritur  nisi  de  simplici  praccedentia.  Sacra  autem  Congre- 
galio responsionem  non  extendit  ultra  quaesitum  et  dubium. 
Ergo  verba  decreli  accipienda  sunt  de  simplici  praccedentia, 
prout  exposuimus,  co  vel  magis,  quod  S.  Congregalio,  quando 
his  aul  similibus  verbis  ulitur,  constanter  et  rirmiter  désola 


praecedenlia  in  assistendo  loquilur,  ut  magna  adducta  decre- 
torum  congerie  ostendi  posset,  et  salis  eruitur  ex  iis  quae  attu- 
limus,  quaeque  in  posterum  afferemus.  Quando  aliter  vult  in- 
telligi  clariora  adhibet  verba  ut  missas  cantare,  divina  officia 
celebrare  etc. 

54.  Quod  si  senlentiae  suae  vim  ex  iis  verbis  deducere  velint 
episcopo  tilulari  aeque  ac  episcopo  de  residenlia  praelatio- 
nem  et  obsequia  deberi  inlelligendo  praelationem  hanc  et  ob- 
sequia ultra  simpliciter  praecedenliam  honoris  et  obsequii, 
eamque  extendendo  ad  jus  praecedendi  etiam  quoad  actus  juris- 
diclionales  supra  caeleras  omnes  dignitates  episcopali  inferiores, 
argumentum  nimis  probaret.  Tantam  enim  eis  concederet  prae- 
lationem jurisdictionis  supra  illas  dignitates,  quantam  habet 
episcopus  de  residenlia,  alque  cssenl  quoad  haec  exercitium 
jurisdictionis  ferme  ut  tolidem  episcopi  dioecesani.  Quod  ab- 
surdum  cum  sit,  admitli  nequit;  ideoque  verba  illa  sunt  tem- 
peranda,  seu  polius  juxta  menlem  S.  Congregationis  accipienda, 
quam  multolies  consianter  aperuit  in  sexcenlis  deerclis:  quod 
nempe  respeclu  dignitatis  episcopalis,  et  honoris  causa  omnia 
alia  capiluli  membra  debeant  episcopis  hujusmodi  capitulari 
cuiquam  functioni  praesentibus  et  assisieniibus  primum  slallum 
cedere,  cl  ubique  sive  in  choro  sive  extra,  et  in  omnibus  sive 
divinis  ofliciis  sive  supplicationibus  primum  locum,  id  est  prae- 
cedenliam déferre.  Clarior  res  fiet,  si  decreti,  quod  mancum 
mulilumque  prolatum  est,  inlegrum  contextum  eonsideremus. 
Sic  enim  habet  :  El  eadem  S.  R.  C.  episcopo  lilxdari  aeque 
ac  episcopo  de  residenlia  praelationem  et  obsequia  deberi 
respondit.  Siquidem  elsi  divisae  sint  sedium  sortes,  tamen 
praesulumjura  semper  eadem  permanent.  Cum  ulique  detur 
eatliolicae  religionis  vim  actui  non  autem  habitai  polestatis 
et  jurisdictionis  inferre,  qua  fraudalur  episcopalis  dignitas, 
non  minuilur ,  ac  proplerea  episeopum  oralorem  caeteris 
omnibus  dignitatibus  episcopali  inferioribus  ubique  et  in  omni- 
bus praeferendum  esse  declaravit. 

55.  In  hoc  decreto  S.  C.  ut  oslendcret  episcopo  hujusmodi 
obsequium  honorem  et  praecedenliam  deberi  supra  omnes  ca- 
piluli dignitates  voluit  argumentum  deducere  ab  inlrinseca  epis- 
copalis ordinis  seu  ebaracteris  dignitale;  ostendens  episcopos 
litularcs  licet  jurisdictionis  exercitium  actu  non  habeant,  im- 
minulos  tamen  non  esse  jure  habiluali  sui  ministerii ,  et  di- 
gnitale episcopali:  elsi  divisae  sint  sedium  sortes,  tamen  prae- 
stdum  jura  semper  eadem  permanent.  Quod  si  infidèles,  in 
quorum  partibus  es^et  episcoporum  litularium  residenlia,  et 
jurisdictionis  exercitium,  acium  impediunt  et  fraudant  episco- 
palcm  dignilaiem,  habilum  tamen  polestatis  et  jurisdictionis 
auferre  ncqueunt,  neque  episcopalem  dignitalem  minuere.  Ergo 
comparalioncm  insliiuens  inter  episcopos  litularcs,  et  episco- 
pos de  residenlia  asseril  ac  déclarai ,  illis  licet  actuali  juris- 
diciione  carentibus,  praeditis  tamen  poteslale  et  jurisdiclionc 
habiluali  et  dignilaie  episcopali,  aeque  ac  istis,  qui  de  resi- 
denlia cum  sint  habent  liberum  suae  jurisdictionis  exercitium, 
obsequium  el  praelationem  deberi,  et  caeteris  omnibus  digni- 
tatibus episcopali  inferioribus  esse  prae  fer  endos  ;  non  ulique 
veluti  ad  exercitium  actuum  jurisdiclionalium ,  quod  déplorai 
vim  pâli  ab  hostibus  catholicae  religionis,  sed  relate  ad  hono- 
rem debitum  episcopali  dignitati,  quae  non  minuilur.  Ergo  lo- 
quitur  de  simplici  praccedentia  honoris  dum  choro,  divinis 
ofliciis,  missis,  cl  supplicationibus  assistunt;  non  de  praela- 
tione  in  funclionibus  quibuscumque  peragendis  ,  aclibusque 
jurisdictionalibus  exercendis,  cl  hoc  adamussim  consonat  cum 
pelilione  ac  dubio  proposiio:  An  ipsi  episcopo  suffraganeo, 
vel....  primis  ecclesiae  cathedralis  Leodiensis  dignitatibus 
praecedenlia  compelal?  El  cum  responsione  S.  C:  Episcopo 
tilulari  aeque  ac  episcopo  de  residenlia  praelationem  et  ob- 
sequium deberi...  ac  proplerea  episeopum  oralorem  caeteris 
omnibus  dignitatibus  episcopali  inferioribus  ubique  cl  in  omni- 
bus esse  praeferendum. 

56.  Nec  quidquam  roboris  accedit  eorum  senlentiae  ex  de- 
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ereto  iini  episcopo  Epiphaniae  In  Comon.  die  10  februarii  I7S3 
poalremo  loco  addoeiamj  quo  eonflrmari  autumanl  decretum 
Leodienae.  Imo  decretum  Comense  accipiendum  esse  juxia  dc- 
eretum  Leodienae,  qaod  modo  exposuimus,  mnnifesium  Bel  ex 
rirapliei  relatinne  docamentoram,  quae  Ua  niant  in  eollectione 
n.  'iit^-J:  ■  Comen.  Emi  e  Rmi  Signori.  Gio.  Bàtibfa  Pcllegrini 
.  rescovo  di  Epifania  in  parti  d'infedeli,  e  canonico  délia  chiesa 

.  eattedrale  tli  Coma  espo livotamente  ail'  ES.  VV.  ehe  per 

»  aequleiare  li  canonici  délia  medesima  cattedr.de,  qunli  cre- 

•  rievano  non  dovcrsi  ;illi  canonici  reseovi  la  précéderas  lanio 
»  in  cor.)  quanlo  nelle  ahre  fumioni,  e  perciô  neppure  all'ora- 
»  ton-,  Bupplica  l'EE.VV.  per  una  benigna  dichiarazione,  e  sotto 
»  li  -lï  aprUe  1788  si  degnavano  tli  reacrivere:  Dentur  décréta, 

■  in  vigore  di  ehe  riportô  il  deercto  del  tenore  seguente:  Corn- 
.  MUeltana.  Oroittianu  lenortm  decreti,  quoi!  babelur,  suo 
»  apte  loco  suit  die  i'>  juin  1617.  A  questo  decreto  si  acquic- 

•  larooo  li  canonici  semplici,  ma  non  li  canonici  clic  sono 

•  dignité,  riletando  forsc  ehe  non  sono  essi  lelteralmenle  com- 

•  près!  ncl  ilciio  deercto,  massime,  perche  nelle  chiese  pa- 
»•  triarcali  di  Roma,  la  di  cui  osservanza  ncl  medesimo  dereto 

•  si  ailega,  non  vi  sono  dignilà,  corne  nclla  cattedrale  diComo; 

■  perciô  l'oratore  supplica  umilmenie  l'EE.VV.  a  volersi  degnare 
»  di  diebiararc,  se  tra  i  canonici  e  nel  predetto  decreto  di  Com- 
»  postclla  s'intendano  in  questo  caso  compresi  anche  li  canonici 

■  ehe  sono  dignité  délia  medesima  chiesa,  lalchô  debba  il  vc- 
»  scovo  c  per  conseguenza  l'oratore  precedere  lanlo  in  coro 
>  qmmio  in  tulle  le  filtre  funzioni  a  tutti  li  cunonici  e  dignilà 

■  deU'iatessa  chiesa,  ehe  délia  grazia  ecc. 

»  Facta  per  me  secrclarium  rchilione  de  supraseripto  sup- 
»  ptiei  lihello  Rmi  Joannis  Boptistae  Pellegrini  episcopi  Epi- 

•  pbaolM  il  canonici  ecclesiae  cathcdralis  Comen.  S.  eadera  C. 

•  die  10  februarii  1 7î>3  reseripsit  :  Detur  decrelum  m  Leodien. 

•  tenoris  sequentis 

•  Lcxtirn.  Omitlimus  icnorcm  decreti  quo  legilur  suo  apte 
»  loco  suh  die  I  dcccmhris  t G ."> 7 . • 

57.  .Non  est  cur  in  hujus  decreti  expositione  diutius  immo- 
remur.  Tota  reaponsionis  vis  remittilur  ad  decretum  Compos- 
tellanum  quod  superius  pro  re  nostra  atlulimus  et  ad  decretum 
Leodiense,  quod  niox  explanabimus.  Animadveriimus  lantum 
ex  supplici  libello  episcopi  Epiphaniae  et  rcilcratione  precuin 
paiere  quacstioncm  lantum  esse  de  simplici  praecedenlia,  non 
de  qnocmnque  aliojure  praeletionis  in  peragendis  functionibus. 

".-  Muni  demum  decretum  in  favorem  episcopi  auxiliaiïs 
afTcrt  Caercmoniarum  magister  in  suis  deductionibus  inquiens: 
«  Vcrumtamen  milii  videlur  quod  jain  salis  alias  sit  provisum 
a  S.  R.  C.  Nain  die  13  novembris  in  Calaritana  n.  359  (rcciius 
n.  439)  sic  decrevil:  In  clioro,  capitula,  processionibus  aliis- 
que  aclibus  supra  omnes  ejusdem  ecclesiae  diijnilales  et  en- 
nonirns  prmecedentiam  competere  eensuil  S.  II.  C,  coadjutori 
episcopi  Calarilani ,  qui  in  eadem  ccclcsia  Calaritana  ca- 
iiH/iit-Hium  obtmet  Hoc  etiam  decretum  affert  Barbosa  cap.  30 
de  canonicis  simul  ci  episcopis  tilularibus  sub  mim.  5. 

Quod  quideni  decretum  nihil  novi  exhibere,  quod  alias  non 
sil  explanaluni  et  de  simplici  praecedenlia  agerc,  quae  epis- 
copis tilularibus  canonicis  supra  reliquas  dignilalcs  debetur, 
prout  alias  vidimus,  ex  ip9a  decreti  leciionc  manifcslissimc 
patei.  Ai  ex  m  ita  deducit  argumentum  ipse  Caeremoniarum 
magister.  «  Quid  sibi  velinl  hacc  verba  :  atihque  aclibus  supra 
»  umues  tjusdem  ecclesiae  dignitates  et  canunicos  praceeden- 
»  tiam  eonjMtere;  mihi  ridentur  explicare  actiones  omnes  ec- 
»  clesiaslieas  ac  praesertim  in  praec'ipuis  solemnitaiibus  missas 
»  cantare  ritu  pontilicali  ad  praescriptum  Caeremonialis  Epis- 
»  coporum,  et  de  liccniia  semper,  saliem  praeaumpta,  proprii 
»  Ordinarii  loci,  cum  una  vice  pro  semper  dala  sit.» 

39.  Tolain  deducli  argumenii  vim  in  iis  vocibus  collocat 
çtiisqve  artibus.  Fatemur  equidem  non  salis  patere  raiioneni 
cur  voces  illas  tam  libère  detorqueat  ad  jus  praelationis  in 
missis  cantandis,  caeterisque  sacris  functionibus  peragendis  et 


quomodo  in  iisdem  voculis  prospicial  a  Ijuncla  toi  ac  lanla, 
nempe  praccipuas  soli  mnilaies,  rilum  pontificalem,  Caeremo- 
niale  Epfecoporum,  liccntiam  praesumptam  Ordinarii,  unam 
vieem  pro  semper  etc.,  iiiin  lam  prona  sii  cjns  vocis  expli- 
catîo,  quae  non  aliud  importai  nisi  singulas  actiones  capitu- 
lâtes, BÎve  missas  el  divina  nHiri.i  in  choro,  sive  proressioms 
exira  chorum,  sive  comilia  in  capitulo,  in  quibus  aciionibus 
singulis,  quaecumque  illae  sint,  quae  a  capitulo  peragunlur, 
semper  eompelil  episcopo  litulari  praecedenlia  honoris  et  ob- 
sequii  lara  In  sedendo,  quam  in  procedendo. 

'.o.  Colligentes  modo  quaecumque  decrela,  quae  ab  adversae 
partis  palronis  producunlur  sive  Ragusin.,  sive  Leodien.,  sive 
Comen.,  siec  Calaritan.,  el  recolcnlcs  raliones,  quas  in  iis  de- 
clurandis  el  diluridandis  adhibuimus,  jure  oplimc  concludi  possc 
videlur,  quod  fldenter  proposuimus  ex  bis  decrelis  sentenliam 
nostram  non  infirmari,  sed  validius  roborarî.  l'a  enini  omnia, 
sicut  et  caetera  a  nobis  allata  ostendunt,  praclationem  seu 
praecedenliam  omnem  quam  episcopis  tilularibus  decernunt 
versari  tantum  in  assislendo  functionibus  lam  in  choro  quam 
extra,  minime  licne  vero  in  jure  praelationis  in  missis  cantan- 
dis, seu  functionibus  îpsis  peragendis.  El  quaecumque  alia 
poierunl  pro  contraria  senleniia  afferri  décréta,  bac  distinc- 
tione  quam  statuimus,  explicanlur  singula  atquc  explananlur. 

'il.  Age  nunc  alia  in  médium  proferanius  décréta  inler  quae 
noiinulla  occurrunt ,  in  quibus  jus  illud  praelationis  in  func- 
tionibus peragendis  positive  excluditur,  quae  dum  clarius  ape- 
riuni  mcnlcm  S.  hujus  Congregationis  simul  et  viam  sternum 
ad  aliud  argumenti  genus,  quod  dicunt  a  simili  ab  ipso  vi- 
cario  generali  episcopi  desumptum. 

42.  Vicarius  gencralis  simul  ac  conslilutus  est  in  officio,  ge- 
neratim  loquendo,  evadit  praeditus  ordinaria  episcopi  jurisdic* 
tione,  el  si  graviores  quasdam  causas  exeipias,  uti  matrimo- 
niales, criminales,  collalionem  el  ereclionem  beneûciorum, 
convocalionem  synodî,  et  alia  quae  cavcnlur  in  jure;  de  eac- 
tero  unura  idemque  tribunal  cum  episcopo  constituunt,  ita  ut 
neque  liceat  a  vicario  generali  ad  episcopum  provocare.  El 
tamen  licet  vicarius  gencralis,  quibusdam  excc|)tis,  unam  ha- 
bet  eamdemque  cum  episcopo  jurisdictionem  ,  concedilur  qui- 
dem  ipsi  praecedenlia  in  asàislentia  ehori,  ferme  ut  episcopis 
tilularibus,  sed  praelalio  in  divinis  ofliciis,  sacrisque  functio- 
nibus peragendis  non  item,  quamquam  sit  ipse  de  gremio  ca- 
piluli;  quippe  liae,  absente  episcopo  vcl  impedito  ad  solas  di- 
gnilalcs et  canonicos  respective  ordine  reservantur. 

'i~>.  Et  hoc  caulum  semper  fuisse  ab  hac  S.  Congrcgalione 
patel  ex  plui  ibus  decrelis ,  quibus  primus  locus  in  choro  et 
nhis  functionibus  datur  vicario  generali ,  du  m  modo  canonici 
non  sint  sacris  paramentis  induti,  et  dummodo,  si  de  numéro 
canonicoruin  ipse  sit,  amillat  disiribuliones  quotidianas,  quibus 
lucrandis  débet  incederc  cl  sedere  in  loco  seu  slallo  suae  re- 
ceptionis.  Audiatur  pro  omnibus  decretum  editum  die  .'j  julii 
1614  in  causa  Casalen.  in  qua  S.  C.  censuil,  non  esse  receden- 
dum  a  decrelis  alias  in  similibus  cousis  faciis,  nempe  prae- 
cedenliam dandam  esse  vicario  generali  super  omnes  digni- 
lalcs el  canonicos  dummodo  ipse  vicarius  non  sit  de  numéro 
ipsarum  dignilalum  el  canonicorum,  quia  lune  debercl  in- 
cedere  ci  sedere  in  suo  loco  sive  slallo  ni  disiribuliones  quo- 
lidianas  luerari  possil,  et  dummodo  canonici  non  sint  sacris 
vestibus  parali,  quia  lune  ratione  paramenlorum  débet  vi- 
carius cedere  locum  digniorem  canonicis  paratis.  Quod  con- 
iirmavit  die  27  februarii  1S47  m  una  Tranen.  bis  verbis:  Juxta 
alia  décréta  vicarius  generalis  in  clioro  et  in  habita  vicariali 
omnibus  etiam  dignilatibus  non  paratis  praecedet,  excluso 
tamen  licbdomadario. 

In  qua  praceedenliac  praerogaliva  hoc  unum  discrimen  est 
inler  episcopum  et  vicarium  generalem,  qui  sint  canonici;  ut 
uterque  gaudeat  supra  dignilalcs  et  canonicos  praecedenlia, 
ita  tamen  ut  disiribuliones  quotidianas.  episcopus  percipiat,  vi- 
carius vero  amittat. 
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44.  Si  auicni  haee  praccedenlia  ;:il  missas  etiam  solemnes, 
aliasque  episcopales  funcliones  exlendi  posse  ali(|ua  raiione  vi- 
dealur,  absente  vcl  impedilo  episcopo,  id  cerie  fieret  cum  vi- 
cariis  generalibus,  al  tenta  ordiiiaria  jurisdiclione,  qua  una  cum 

episcopo  ii  praedili  sunt.  Id  lamen  negatum  semper  est,  et  ad 
dignilates  et  canonicos  lamquam  jure  quodam  proprio  ac  nativo 
semper  deciaratum  est  perlinere,  ci  hoc  est,  quod  probamus 
argumenlis  seu  decretis  positive  et  expiieilis  verbis  rem  decla- 
rantibus.  Super  quo  dolendum  est  exeidisse  e  labulario  Sacrae 
Congregalionis  decretum  in  Brundusina  sub  die  -'  martii  IG02, 
quo  priiiium  deciaratum  fuit,  ut  omni  lempore  lam  absente, 
quam  impedilo  archiepiscopo,  et  sede  vacante,  ad  dignilates, 
non  auletn  ad  vicarium  eliam  quod  sit  de  gretnio  capiluli 
perlineal  dictas  mit-sas  (<|iiae  ad  episcopum  spectanl)  cele- 
brare. 

45.  Sed  liect  exciderit ,  indubium  tamen  de  eo  ext:\t  lesli- 
monium  in  duabus  aliis  Brundusinîs,  altéra  nempe  25  januarii 
1603,  qua  (ieclaratur,  debere  vicarium  obedire  decrelo  jam 
supra  /toc  facto,  et  quatenus  recusel,  cogendum  esse  reme- 
diis  opporlunis  coram  auditore  camerae.  Altéra  clarius  et 
iatius ,  11  julii  1,603,  quo  illud  ipsum  decretum  deperditum 
commémorât:  Decretum  alias  fuetnm  sub  die  2  maii  1602, 
pro  archidiacono,  dignitatibus  et  canonicis  ecclesiae  firun- 
dusinae,  quod  ad  ipsos,  non  uulem  ad  vicarium  generalcm 
speclet  celebralio  missarum  e!  aliarum  funclionum  ecclesias- 
ticarum,  absente  vel  impedilo  archiepiscopo,  habere  locum 
lam  sede  vacante,  quam  piena.  Aliud  quoque  decretum  in 
Nerilonen.  sub  die  2r>  februarii  1605.  .Vissas  solemnes,  pro- 
cessiones,  officia  divina,  et  alias  similes  fanctiones,  quas 
facerel  episcopus ,  si  praesens  esset,  el  ad  ipsum  pertinent, 
episcopo  absente,  non  ad  vicarium,  sed  ad  dignilates  el 
canonicos  ejusdem  ecclesiae  perlinere  successive  cl  non  al- 
lernalim,  id  est,  si  episcopus  praesens  non  eril ,  prima  di- 
gaitas  celebrcl  vel  officiant  facial,  quod  ad  episcopum  prae- 
sentem  perlineret,  et  ea  impedila  vel  absente,  succédât  secunda 
dignilas,  el  secunda  impedila  lertia,  cl  omnibus  dignilatibus 
impedilis  vel  absentibus,  primas  eanonicus  id  exequalur,  et 
sic  per  ordinem  successive  faciendum  esse.  Quae  omnia  bre- 
viori  formula  confirmât  decretum  in  Neocastren.  1G  januarii 
1C07:  Non  ad  vicarium,  sed  ad  primant  dignilalem  perli- 
nere el  alias  fanctiones  facere,  quas,  si  praesens  esset,  epis- 
copus facerel. 

40.  Doctrinam  banc  ex  bis  aliisque  decretis  coliectam  ila 
tueuir  cardinalis  de  Luca  et  consonam  judicat  principiis  juris, 
ut  ab  ea  recedi  non  posse  doceat,  eliamsi  episcopus  aliter  sla- 
tuere  voluerit:  en  ejus  verba  loc.  cit.  n.  7.  Passim  decisum 
est  per  S.  Congregalionem,  vicarium  capilalarem  non  posse 
in  hujusmodi  funclionibus  (pontilîcalibus  et  majoribus)  se 
ingerere  in  praejudicium  primae  dignitatis,  quinimo  neque 
vicarium  generalcm,  eliam  ila  expresse  demandante  epis- 
copo, gui  desuper  slatuendi  poteslalem  non  habet. 

47.  Profecto  de  bis  decretis  et  declarationibus  S.  Congrega- 
lionis salis  elucet  quod  pioposuimus,  quod  nempe  vicario  ge- 
nerali  dum  tribuitur  praecedentia  honoris  in  eboro,  et  extra 
cum  saeris  funclionibus  assistit,  eidem  lamcn  disertissimis  ver- 
bis  denegatur  praelalio  in  earumdem  functionum  celcbratione. 
Immo  in  eadem  illa  praecedentia  loci  et  stalli ,  quae  eidem 
conceditur  supra  ipsas  dignilates,  excluditur  hebdomadarius, 
ut  in  decreto  Trancn.  sup.  cit.  monemur,  ne  scilicet  per  hanc 
praeeedentiam  ullum  inferatur  praejudicium  canonico  funetio- 
nes  peragenli.  Jam  vero  ex  hoc  manifeste  patet,  quae  sit  mens 
Sacrae  bujus  Congregalionis  cum  concedit  episcopis  lilularibus 
praeeedentiam  illam,  de  qua  supra  egimus,  alque  ila  a  mnjori 
ad  minus  argumeniari  liect.  Si  enim  in  vicario  generali.qui 
in  jurisdiclione  ordinaria  est  untim  quid  cum  episcopo,  prae- 
cedentia,  quae  ipsi  tribuitur  in  choro  cl  extra  supra  reliquos 
canonicos  et  dignilates  inlelligenda  est  de  sola  assistentia,  ne- 
que  exlendi  polcst  ad  praelalionem  aliquam  in  saeris  officiis 


peragendis,  quia  haec,  ut  vidimus,  apertissimis  verbis  exclu- 
ditur, mullo  minus  exlendi  polcst  ad  aclus  quospiam  juris- 
diclionales  in  saeris  funclionibus  exercendis  praecedentia  illa 
quae  tribuitur  episcopis  mère  lilularibus,  aut  eliam  auxiliari- 
bus  canonicalum  retinentibus ,  qui  ab  omni  jurisdiclione  ordi- 
naria episcopi  dioecesani  sunt  prorsus  extranei. 

48.  Sed  ut  magïs  adhuc  docirina  ista  evolvatur,  magisque 
paleal  ralio,  cur  vicarii  generalis  praelatio,  adcoque  et  epis- 
coporum  lilularium  in  actibus  jurisdictionalibus  capiluli,  et  in 
sacrarum  functionum  exercilio  admittenda  non  sit ,  praestat 
laudati  mox  cardinalis  De  Luca  auctoritatem  afferre  qui  loc. 
cil.  de  praeem.  dise.  XLI,  n.  14.  «  Idem  comprobatur  clarius  ob 
»  generalcm  praxim  et  observanliam  universae  Ecclesiae  ca- 
»  tholicae  pluries  canonizatam  aut  demandatam  per  istam  Sa- 
»  eram  Congregalionem  (Rituum)  occasione  vicarii  generalis 
»  episcopi,  quoniam  licet  ille  juxta  magistrale  cons.  21  Abbat. 
»  quod  Sac.  Congregaiio  sequitur,  occupe!  primum  locum  in 
»  choro  eliam  supra  primam  dignilalem  juxta  pluies  declara- 
»  lioncs  relatas  a  Baibosa  in  Summ.  Aposiol.  decis.  collect.  714, 
»  Gralian.  discept.  1 1 1  cum  aliis  deduelis  in  hoc  lit.  de  praeem. 
»  dise.  18.  Allamen  non  exinde  vicarius  etiam  episcopo  con- 
»  cedenie  ac  demandante  praelendere  potest  ut  sibi  compelant 
»  funcliones  episcopales  vel  capitulares,  sed  istae  pertinent  ad 
»  illum  capitularem,  qui  facial  in  capitulo  primam  figurani 
»  non  quidem  accidenialem,  sed  lixam,  ut  in  Leodien  Abbatis- 
»  salus  3  junii  1043  coram  Ghislei'io,  ut  advertitur  lit.de  praee- 
»  min.  dise.  17,  num.  7.  Atque  docet  noioria  praxis  generalis, 
"  et  per  consequens  non  bene  a  loco  digniori  in  choro  inferri 
»  polest  ad  hujusmodi  funcliones  vel  aclus  capitulares.» 

49.  Jam  vero  haee  omnia  simul  complcctenles  veritas  nos- 
Irae  sentenliae  elucet  non  modo,  quia  dum  praecedenlia  asse- 
ritur  episcopo  titulari  supra  rcliquas  dignilates,  non  adslruitur 
praelalio  in  jure  peragendarum  funclionum,  quin  imo  eontra- 
rium  apparet  ex  analogo  conlextu  lam  petilionum,  seu  dubio- 
rum,  quam  responsionum ,  ut  supra  vidimus,  sed  eliam  quia 
in  iis  quae  attulimus  de  vicario  generali,  ea  praelatio  positive 
excluditur.  Unde  concludere  jure  possumus,  toiam  praeeeden- 
tiam, quae  episcopis  tilularibus  defertur,  consislere  in  occu- 
patione  primi  loci  tam  sedendo  quam  procedendo  in  omnibus 
locis,  ubi  capitulum  convenit,  et  in  omnibus  funclionibus  ca- 
piiularibus;  minime  veto  in  aclibus  jurisdictionalibus,  neque. 
in  jure  suecedendi  episcopo  absenti  vel  impedito  in  saeris  func- 
lionibus celebrandis,  quod  simple  nalura  devolvilur  ad  [trimam 
capiluli  dignilalem. 

50.  Si  quis  aulem  bujus  rei  ralionem  nosse  desideret,  eam 
facile  inveniet,  si  parumper  consideret,  functiones  pontificales, 
quae  ex  decrelo  S.  C.  in  una  Andrien.  3  decembris  1072,  absente 
vel  impedilo  episcopo  pertinent  ad  primam  dignilalem,  sub 
hoc  respectu  ad  eam  perlinere,  quia  absenti  vel  alia  quacum- 
que  de  causa  impedilo  episcopo  de  jure  et  directe  succedit 
capitulum,  seu,  quod  idem  est,  jus  illud  episcopi,  (qui  simul 
cum  capitulo  ecclesiam  caihedralem  lamquam  unum  corpus 
conslituil)  devolvilur  ad  universum  corpus  capituli,  quod  cum 
non  possit  per  se  et  complexive  explicarc  actus  qui  sunt  in- 
dividuales,  ejus  loco  et  nomine  ii  actus  exercentur  ab  eo,  qui 
in  eo  corpore,  est  primus  ratione  capitulari  vel  hoc  impedito 
successive  ab  aliis. 

51.  Tbeoriam  hanc  perbelle  evolvit  idem  cardinalis  De  Luca 
loc.  cit.  num.  13:  «  Habet  id,  inquit ,  claram  ralionem  pluries 
»  insinualam  d.  lit.  de  praeem.  dise.  19,  n.H  et  dise.  20,  n.12  et 
»  alibi  pluries,  quod  scilicet  istae  funcliones  vel  actus  non  fiunt 
»  ab  illa  persona  ex  jure  singulari  vel  ex  persona  propria,  sed 
»  habitualiter  fieri  dicuntur  ah  universo  corpore  capituli  vel 

•  collcgii,  vcl  ab  omnibus  capilularibus  vel  collegialibus,  quo- 
»  rum  vice  ac  nomine  illi  aclus  individui,  quos  impossibilc 
»  est  explicari  ab  ipso  corpore,  sed  pernecesse  explicari  debent 
»  ab  una  persona  in  solo  actu  vel  exercitio  explicantur  per 

•  illum ,  qui  in  eo  corpore  est  primus  ratione  qualitatis  capi- 
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»  tularis  vcl  collégiens ,  non  autem  ob  aliam  exirinsceam  et 
»  aecidcnlalcin  quahlalcni.»  Opliuie  ad  rem  noslruin  argumen- 
tant, hoc  aiicioriiaic  sua  continuât  Amlreucci  de  ricariis  ba- 
xilicarum  Urbit .'  V,  a.  48  bis  vertus:  Functiones  istae  solem- 
mores  M  MM  faut  lié  episeopo  pertinent  privaiive  ail  capilulum, 
et  sunt  twttteadae  ab  eo,  qui  principatutn  kabel  m  capilulo 
raiione  qualilalis  capilularis,  non  autem  ob  aliam  eslrinsecam 
et  mcddentalem  i/utiiiinir»i.  ("mu  iiaque  episcopus  Biixiliaris 
(liceat  inihi  conciusionem  Bucloris  praestanlissimi  pro  vicario 
genciali  ail  episcopum  auxiliarcm  applicarci  non  liabeat  pri- 
miiiiiin  in  capUulo  raiione  Qualitatif  capitularis,  proplerea 
<ul  iptutn  son  speetenl  talcs  functiones  pro  casu,  quo  «h 

tpiêtopo   naît  jiant. 

Quod  simpJici  quidera  sed  concinna  simililudinc  lùnus 
toetor  illustrât,  quan  ■  eonsuetudine  el  praxi  pêne  quotidiana 
detmnit:  «Habemus,  inquil  generaliler  in  omnibus  aliis  mate- 
»  m*,  ii  praeserlim  in  praeeminenliis  compelenlibus  ratlone 
»  jurispalronalus,  vcl  ratione  dominii  alicujus  Castri  perlinen- 
»  làbus  atl  omnes  tic  aliqua  familia  vel  de  aliquo  génère,  quo- 
»  mam  relioere  claves  Caslri,  recipere  prirnam  eandclani.  vel 
»  puni, un  palmam,  aliarque  similes  praeeminentiae  exereibilrs 
»  pix  iiniun  lauiuni.  pertinent  ail  natu  majorem,  sive  nd  eum 

•  qui  habcl  in  familia  primatUffl  ralionr  BCt&tis,  vel  pi'imo- 
■  genituree,  non  eurato,  quod  alii  de  corporc  familiae  vel  de 

•  gênera  babeanl  majorem  accidentâtes  dignitales,  quoniam 
»  aiirndiiur  primalus  fixus  el  proprius  ex  sola  raiione  familiae, 
»  oui  baec  jura  eompetuni. 

Haee  fusius  fortasse  iraclavimus  quam  poscere  viderelur 
nécessitas,  quod  ideo  praesidiums,  ut  et  clarius  luce  pateret, 
quoi  deerelii  ei  declarationibus  Sacra  haecCongregalio  mentem 
suant  eonstanter  apcrueril,  et  quoi  quantisque  rationibus  ex 
inirtoMca  rci  natura  petitis  sententia  nostra  fulciatur.  Cerlesi 
uno  vel  altero  exemplo  delinienda  rcs  crat,  non  aliud  quidem 
eligendum  fuerat,  quam  (piod  nobis  exbibet  Neapolitana  praee- 
minentiarum  pro  primicerio  ccrlcsiac  metropolitanae  eum 
canonico  episeopo  titulari.  Ilacc  quippe  et  valde  consimilis  est 
bodiemac  quaestioni,  et,  eum  pluribus  repelitis  inslantiis,  pluri- 
busque  declaiaiionibus  absolula  Aierit, occasioncru  babuil  priora 
di'iTiia.  quae  m  ea  causa  cdidil  aperlius  declarandi  et  mentem 
suani  apciiciiili  sequenlibus  aliis  in  eadem  causa  decrelis,  quid 
BÉMCfil  in  prioribus  illis  locutionibus,  ut  iiadicam,  conimu- 
nibus.  quas  ipsa  pro  se  ol)lata  occasione  inteipretalur.  Hoc 
itaque  excmplum  poslrcmo  loco  afferemus,  m  scriem  démons- 
trationis  ex  decrelis  pelilae  veluti  sigillo  obsignemus,  simulque 
occasio  nobis  paretur  demonslrandi  (|iiod  promisimus,  nempe 
quam  Mao  aspirant  contrariée  sentenliae  patroni,  episcopos 
titularcs  praclaiioneni  illam  jurisdictionalem  a  praedicta  S.Con- 
gregaliioir  deelarari  non  postulasse. 

:.;.  Bveclo  altère  ex  canonicis  metropolitanae  Neapolilanae  ad 
diguilateni  aptoeopalem  eum  litulo  in  partibus  inndelium,  el  eum 
retenfiafM  eanoaicatas,  orta  est  statim  et  vehementer  exarsit 
quaestia  de  praecedeotia,  quam  sibi  deberi  etiam  supra  pri- 
mici  riuni  qui  oi  dignitas  capiluli  episcopus  lîtularis  defendebat, 
et  S.  C.  r  -pomlit  die  3  decembris  1072:  Quod  eisdcm  pracro- 
gativis  gaudere  débet  eanonicus  neapolilanus  episcopus  titu- 
laris,  quitta  gaudent  commet,  qui  stmi  eanonfci  episeopi 
tam  in  batiliea  S.  Pétri,  >/)tnm  in  eaeleris  basilicis  de  i'rbc, 
qui  prarsnnt  eaeleris  canonicis  et  jam  antiquioribus,  et  fruun- 
tur  quavti  majori  praeeminerUia  non  solum  in  ehoro  reci- 
piendo  primas  antiphonas,  sed  in  capitula  et  quovis  alio  loco, 
u/ii  convenue  <onlingil.  Obstiiii  eanonicus  primiccrius  buic 
deciaralioni.  el  opposuit  sibi  competere  praefatas  praerogativas 
et  praeeminentias  supra  dictum  canonicum  episcopum  titula- 
rem,  et  S.  ('...  uiraquc  parte  informante,  respondil  die  C  maii 
1073:  Compilai  pruetmtatas  praerogalivas  et  praeeminen- 
tintn  dicto  canonico  epificopo  titulari  in  omnibus  aclibus, 
ubicumque  convenire  contigerit  etiam  supra  praefatum  pri- 
micerium  ejusdem  eathedralis. 


85.  l'iofecto  ex  simpbci  inspection*  scu  Icclionc  boriim  de- 
cictoium.  in  quibus  habemus  collectas  omnes  ferme  locutio- 
nes,  et  phrases  quae  in  aliis  decretis  supra  allatis  sparsim 
contineniur,  quis  non  dedueerel  cujuscumque  generis  praela- 
tionera  non  solum  honoris  ci  obsequii,  sed  etiam  praelationis 
in  funciionilius  peragendis,  aliisque  aclibus  jurisdiclioDalibus 
exercendis ?  Conccditur  euim  ipsi  episeopo  titulari,  ut  praetit 
omnibus  canonicis  etiam  antiquioribus,  ut  fruatur  qoavis 
majori  praeeminentia  in  choro,  in  capitula  el  quovis  alio  loco 
ubi  concentre  contigerit,  m  omnibus  aclibus  etiam  supra 
praefatum  prtmieerium  etc.  Quis,  inquam,  bas  expressiones 
non  exlcnilcrcl  ad  scnsuin  conlrariac  sentenliae  ,  qucniadmo- 
duni  opposiiores  alias  reapse  praesiiicrunl  !  Nos  autein  expres- 
siones bujusmodi  ad  solam  praecedentiam  honoris  el  obsequii 
resirinximus  excludendo  quameumque  praelationem  jurisdie- 
tionalem ,  scu  praelationem  in  missis  solemmoribus  caniandis 
sacrisqiie  funciionilius  peragendis  loco  episeopi  absentis  vel 
impedili.  liane  auteni.  semper  fuisse  S.  C.  mentem  satis  osten- 
dimus,  et  disertissîmis  verbia  Sacra  ipsa  Congregatio  quid  per 
duo  priora  décréta  modo  exposita  senseril  in  bac  causa  déclarât, 
enixe  poslulaniibus  lam  canonico  episeopo  titulari ,  quam  ca- 
nonico primicerio. 

50.  Kl  sane  utraque  pars  una  eum  capilulo  six  dubia  con- 
cordavit,ex  quorum  solulionibus  aperlissime  declaralur  mens 
S.  Iiiijus  CoBgregalionis  die  12  augnsti  1(i73,  ex  quibus  cas 
seligemus  quae  ad  rem  nostram  pertinent.  1,  Episeopo  cano- 
nico titulari  praedicto  sedenli  super  omnes  etiam  s\tpra  pri- 
micerium  non  debelnr  aligna  thurifieatio  differenlialis  di- 
gnior  il/a,  quitc  pracstalur  primicerio,  et  aliis  dinnilalibus 
et  canonicis,  sed  venit  thurijieandus  s'icul  ipsemet  primi- 
ccrius, et  caeteri  canoniei  tliuri/icantvr ,  nempe  pari  iclu 
thuribuli. 

5.  Ad  dictum  episcopum  per  praeeminenliam  in  sedendo 
non  spécial  peragere  functiones  proprias  primicerii,  quàs 
(ipse  primiccrius)  prias  agebal  vl  primas  in  cltoro,  se<l  hoc 
munas  explcndi  s]>ectat  ad  cumdcm  prhniccrium. 

4.  Per  praeeminenliam  in  sedendo  débitant  eidein  episeopo 
non  est  pracjudieatum  primicerio  in  recipiendo  vota  cano- 
nirorum  capitulariter  congregato.rnm,  quoad  capitularcs  rc- 
soluliones ,  jura  convocandi  cl  similia  quae  pertinent  ad  prt- 
mieerium. 

6.  Cum  eapilulum  congregalur  in  peragendis  capitulari- 
bus  negotiis,  sedentibus  dignitatibus  el  canonicis  in  suis  stallis, 
c.rplela  propositione ,  clevunlur  quatuor  de  capilulo,  capila 
ordinum  nuncupata,  quorum  primas  est  primicerius  el  se- 
cretarius  capiluli  clevalur ,  consistant  in  medio  cum  sedibus 
cor  aminé  coopertis, primiccrius  legit  vola,  secrelarius  scribil. 
Et  praclcndcnle  dicto  canonico  episeopo  titulari,  ut  supra 
intervenire  et  sedere  in  prima  sede  c?  Mis  positis  in  medio, 
idem  episcopus  eanonicus  hoc  faccre  non  potest,  neque  débet. 

t>7.  Et  quamquam  ,  insianiibus  itertim  partibus  compelenli- 
bus cl  capilulo,  die  3  niartii  1074  dilata  fuerit  resolulio,  et 
suspensae  ipsac  resolutiones  praedictae  diei  12  augnsti  1073 
usque  ad  meliorem  resolutionem.  Tamen  proposita  iterum 
causa  diei  14  aprilis  1674  exposita  tota  série  decretorum,  ins- 
tante capilulo  pro  reformai  ionc  et  renovatione  respective  prae- 
ilirtorum  sex  dubiorum,  et  primicerio  viceversa  non  esse  re- 
cedendum  a  praedictis  resolulionibus  ad  ijus  favorem  captisj 
S.  C.  utraque  parte  plene  informante,  respondil  «in  decisisj 
sine  praejudicio  lilis  pendenlis  in  liolo  ,  quoad  articulant 
primae  dignilalis,  cl  quoad  5  praedictum  canonicum  titu- 
larem  non  lucrari  dislribuliones  nisi  assistai  in  stalto  ca- 
nonicali  »  quae  verba  poslrema  ad  nos  non  pertinent.  Sed  priora 
quae  respieiunt  articulos  supra  recensiios,  qui  quaeslionem 
nostram  praecisc  attingunt,  ostendunt,  quam  eonstanter  S.  C. 
in  sua  sententia  persliierit,  lices  novas  pièces  admiserit,  novas 
inforniaiiones  exceperit .  imo  el  eflcclum  praecedentis  resolu- 
tionis  suspenderil  usque  ad  meliorem  resolutionem. 
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.■j8.  Tandem  non  acquiescenle  episcopo  lilulaii  resolulioni 
in  3  dubio  faclae(12  ang.  1(173),  et  instante  ilerum  ac  sup- 
plicante  declarari  ad  ipsum  scdentem  in  primo  stallo  speclare 
recipere  primas  antiphonas  (qnocl  jam  concessum  fueiai  in 
primo  deerelo  3  dec.  1672)  ei  invocare  Sp.  S.  in  capituio,  non 
autem  ad  primicerium,  S.C.  utraque  parte  informante,  censuit: 
Speclare  ad  episcopum  praefalum  in  casu  de  quo  agilur. 
39.  Sed  unum  tantum  dubium  superesl  diluendum ,  si  quis 
ex  adduclo  excmplo  basiliearum  Urbis  exislimare  velit  aliquam 
episcopis  titularibus  compeiere  praelationern  in  peragendis  func- 
tionibus,  coquod  in  laudalis  pntriarehalibus  missae,  vespe- 
rae,  aliaeque  solemniores  funcliones,  quae  celebrari  debeni  ab 
Emo  D.  Card.  arthipresbylero ,  quando  hic  impeditus  est,  ce- 
lebranlur  ab  altero  ex  canonicis,  qui  episcopali  dignilate  prae- 
» i i lus  sit.  Siquidem  ex  liac  consueludine ,  (|uae  viget  in  basilieis 
Urbis,  niliil  inferri  potest  in  exemplum  ad  episcopos  tiiolares 
canonicos  aliarum  ecclesiarum.  Non  modo  quia  eujus  illalionis 
effectus  ex  mente  S.  C.  positive  excluditur  (Ncapolilana  12  au- 
gusti  1073  ad  3),  sed  eliam  quia  usus  hic  in  basiiieis  Urbis 
non  provenit  ex  aliquo  jure  vel  praelalione  jurisdictionis,  sed 
est  praxis  quaedam  singularis  a  remotissimis  lemporibus  in- 
ducta  et  ita  propria  basiliearum  Urbis  funcliones  istas  ponli- 
ficali  ritu  peragendi,  ut  ad  hune  effeelum  semper  in  gremio 
eapiluli  exislanl  pluies  canonici,  vel  ad  tempus  salleni  unus, 
(pli  episcopali  dignilate  cum  titulo  in  partibus  sint  praediti, 
et  quando  deficiunt,  soleant  Romani  Pontifiees,  instante  sup- 
pliciter  de  more  capituio,  alium  episcopum  litularcm  seu  plures 
in  eanonicatu  subslilucre,  aut  alium,  qui  sit  tic  gremio,  seu 
pluies  in  episcopum  litularcm  promovere.  Imo  si  nullus  for- 
lasse  hic  et  nunc  existai,  vel  sit  absens  aut  impeditus,  ipse 
Emus  Card.  archipresbyter  vel  capiiulum  ipsum  ad  solcmniorcs 
iîlas  funcliones  ritu  pontiflcali  celebrandas  soient  allerum  quein- 
cumque  episcopum  rogare,  licet  non  sit  de  gremio  eapiluli. 
Porro  haec  praxis  seu  consueludo  vere  singularis  non  débet  suos 
limites  excedere,  neque  privilegium  in  alia  loca  vcluidejure 
diffundere,  ut  ind'e  argumenlum  a  simili  deduci  possii.  Neque 
hic  est  praclercundus  vicarius  basiliearum  Urbis,  ad  quem  An- 
dreucci  loc.  cit.  speclare  conlendii  exercerc  omnes  Mas  ftme- 
t/o)ics  solemniores  sive  pontificales,  sive'mere  sacerdotales, 
si  fueril  in  ord/ne  episcopali  aut  sacerdolali  respective,  qiias 
de  jure  polesl  aut  debel  exercerc  arehipresbjlcr. 

00.  Jam  vero  apparet  in  bac  una  causa  collectum  haberi 
quidquid  ferme  anlea  adductum  est,  sed  lucidius  declarari.  Ex 
bac  enim  eruitur  episcopis  titularibus  canonicatum  relinentibus 
deberi  quaevis  major  pracminentia  in  choro,  in  processionibus, 
in  capituio  et  in  quovis  alio  loco  convenire  contigerit,  vcluii 
canonicis  palriarchalium  Urbis,  qui  sint  episcopi  et  banc  ipsis 
competere  in  singulis  actibus  capilularibus,  sed  restringi  mère 
in  assislendo  quibusvis  illis  actibus,  minime  vero  exlendi  ad 
praelationern  in  illis  funclionibus  peragendis,  sacrisque  officiis 
solemnioribus  celebrandis;  bujus  praclationis  declarationem 
fuisse  ab  episcopo  tilulari  posilive  poslulalam,  sed  a  S.  C. 
positive  dcnegataiii,  et  primicerio,  atque  aliis  successive  di- 
gnitalibus  de  jure  altribulam. 

Cl.  Cum  itaque  ex  ipsa  S.  Congregationis  declaratione  per- 
agerc  functioncs  loco  episcopi  ordinarii  ad  illum  canonicum 
de  jure  specict,  qui  primus  sit  in  choro,  jam  nemo  dubilare 
potest,  quin  hoc  potiorijure  periineat  ad  archipresbylerum  me- 
tropolilanae  Mediolancnsis ,  qui  est  in  capitule  prima  dignitas; 
poliori,  inquam,  jure,  quia  id  ei  tribuunt  non  modo  regulae 
générales,  sed  ipsae  peculiarcs  ccclesiac  Mediolancnsis  cons- 
liUitiones. 

G2.  Haclcnus  de  canonico,  qui  sit  episcopus  tantum  titularis. 
At  quoniam  tam  in  voto  eapiluli  metropolitani,  quam  in  de- 
daclionibus  magistri  caeremoniarum  magis  urgetur  qualilas 
episcopi  auxiliaris,  operae  prelium  est,  ut  de  bac  qualitale 
postremo  loeo  disseramus ,  ostendenles  ejus  praeeminenliae  li- 
mites, quos  in  episcopis  titularibus,  et  vicariis  goueralibus  ob- 


servavimus,  non  latius  extendi  in  episcopis  auxiliaribus,  adeo- 
que  etiam  in  ipsis  restringi  solum  in  praecedentia  honoris 
assislendo  sacris  eapiluli  funclionibus,  neque  ex  bac  qualitale 
aliquid  jurisdictionis  superaddi  pro  iisdem  funclionibus  pera- 
gendis,  ui  ab  initio  proposuimus.  Itaque  redaclores  voti  ea- 
piluli ut  ex  hoc  capile  jus  ci  vindiceni  succedendi  archiepiscopo 
impedito  in  excrciiio  sacrarum  eapiluli  functionum  in  praeju- 
dicium  aliarum  dignitatum,  ita  argumeniantur:  «Denique  si 
»  episcopus  auxiliaris  datus  fuit  archiepiscopo  Bartholomaeo 
»  Romilli ,  ut  eidem  praeslo  esscl  in  muniis  quibuseumque 
»  pasloralibus  obeundis;  si  ad  archiepiscopum  spécial  missae 
»  sacrum  solemniler  facere,  aliaque  divina  officia  celebrare 
»  diebus  vel  in  tabella  descriptis,  vel  praxi  delerminatis,  quis- 
»  nain  eidem  impedito  de  jure  succédai  oportet?  procul  dubio 
»  episcopus  auxiliaris,  qui  et  c  gremio  eapiluli  est ,  et  caeleros 
»  sua  dignilate  longe  mullumque  aniecellit.» 

63.  Argumenlum  co  rceidii,  ac  si  dicalur,  episcopum  auxi- 
liarem,  cum  destinatus  sit  ad  obeundas  ex  oilîcio  loco  archie- 
piscopi  funcliones,  quae  sunt  episeopalcs,  rile  ex  ipsooflicio 
suo  designari  ad  celebrandas  missas  cl  peragendas  funcliones, 
(piac  cum  ab  archiepiscopo  celebrari  et  peragi  debeani,  missae 
cl  functioncs  episeopalcs  appellari  possunt. 

64.  Non  levé  quidem  prima  front.'  videiur  bujus  argumenti 
robur,  sed  re  bene  perspecta  ejus  fallacia  facili  negoiio  depre- 
hendilur.  Ac  primo,  pace  dixerim  redaclorum  illius  voti,  vox 
illa  quibuseumque  in  literis  aposlolicis  quibus  episcopus  primo 
Danaben.  deinde  Famaugusian.  in  auviliarem  arebiepiscopi  Me- 
diolancnsis (leputatur,  et  unde  locus  desumptus  esse  videtur,  non 
invenitur,  s:d  habelur:  aliisque  muniis  quod  certe  minus  palet, 
et  addila  clausula,  ita  lamen,  ut  nisi  de  ipsius  licenlia  et 
consensu  quidquam  agere  ncqueas.  Sed  hoc  diligenliae  ]>otius 
quam  argumentations  vilium  est. 

Ga:  Ad  detegendum  vero  argumcnlationis  defectum,duo  sunl 
observanda:  primo  quod,  generatim  loquendo,  vigore  littcra- 
rum  apostolicarum  episcopus  auxiliaris  non  succedit  quasi  aliquo 
jure  nalivo  archiepiscopo  impedito,  ut  inadaequalc  dicilur  in 
voto  per  illa  verba:  quisnam  eidem  impedito  de  jure  succédât, 
oportel?  Quod  quidem  tantum  abesl  ut  in  omnimoda  facullale 
arebiepiscopi  sit  episcopum  auxiliarem  delegare  an  non,  ut  in 
muniis  quae  designanlur,  vices  suas  expleat,  hoc  enim  im- 
porianl  verba  illa:  nisi  de  ipsius  licenlia  et  consensu  quid- 
quam agere  ncqueas,  et  lotus  contexlus;  secundo:  quod  recle 
delerminandae  sunt  episeopalcs  funcliones,  seu  pastorales,  quae 
ad  archiepiscopum  exclusive  pertinent,  et  ad  quas  ipse  libère 
cl  independenter  a  quacumque  alia  auclorilale  licenliam  et 
consensum  praebere  potest  episcopo  auxiliari  ut  suas  vices  gérai 
suanique  personam  rcpiaesentet.  Alquihae  cerle  non  sunt  mis- 
sac  solemncs,  sacraeque  functioncs  capitulâtes,  in  quibus,  ar- 
chiepiscopo impedito,  capiiulum  de  jure  succedit,  capiiulum 
eas  pcragil  per  suas  individuales  dignitates  et  canonicos,  iis 
tantum  funclionibus  exceplis,  quae  characterem  episcopalem 
necessario  requit  uni. 

GC.  El  sane  eccksia  calhedralis  efformatur  conjunelim  ab 
episcopo  cl  capituio,  atque  adeo  conjunela  inviceni  est  eorum 
jurisdiclio,  ul,  cessante  episcopo,  omnis  hacc  jurisdictio  nativo 
quodam  ac  proprio  jure  ad  ipsum  capiiulum  illico  transferatur, 
quin  aliquo  niandalo  aut  dclegalione  opus  sit.  Jam  vero  epis- 
copum  inlcr  et  capiiulum  tanla  est  jurisdictionis  conjunctio: 
ergo  non  est,  cur  impedito  vel  nolente  episcopo,  ad  funcliones 
eapiluli  peragendas  persona  extranea  in  capiiulum  immiiiatur, 
qualis  profecto  essel  episcopus  titularis,  inspecta  in  se  hac  qua- 
litale, sed  spoutc  sua  prima  dignitas  eapiluli  de  jure  succedi-i, 
1 1  huic  allera  ordine  progressivo.  Hoc  quod  générale  est,  magis 
valet  in  meiropolilana  ccclesia  Mediolanensi,  in  qua  per  cons- 
liiuliones  a  S.  Carolo  Borromaeo  propositas  et  approbalas,  et 
diulisstma  annorum  série  vigentes,  adamussim  cavelur,  cuinam 
speetel  missas  solemniores  canlare  cl  sacras  funcliones  per- 
agere,  quando  archiepiscopus  aliqua  ratione  impeditur:  nemp« 
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succedcrc  debel  prima  dignitas,  el  buie  panier  impeditae  Bi- 
lan succedit,  ci  sic  porro  proul  consiiiuiioncs  praccipiunl, 
quaram  vertu  in  expooendo  quaesiionis  slaiu ,  supra  ollega- 
vimua.  Brgo  In  caau  nostro  si  archiepisoopus  b  peragendis  func- 
nombus  anqua  causa  Impediatur,  rreque  episcopus  auxiliaris 
\i  liiijus  (pialiiatis,  oui  aiiquo  jure  succedii:  neque  ipsi  ar- 
chiepiscopo liberum  est  consensum  au)  UeeDliaœ  auxiliari  sua 
pracslare,  ut  sibi  in  eapilularibus  aclibus  succcdal,  suasque 
rteea  in  praejudicinm  capituli  exequatur. 

G7.  Hacc  (|uac  c\  nalurali  capiluluruin ,  scu  ccclcsiae  calbe- 
dralis  intrinseco  jure  libavimus  salis  demonsirant  nullam  ex- 
iraneam  personani,  quaeeumque  ca  sil,  cl  quarts  digiiilate 
prael'ulgciis,  imniilli  DOSSe,  in  pracjudieium  juriuin  eapilula- 
ribus competentium,  im  peragal  sulemniores  in  i  horo  runcliones 
quando  ordinarius  inipedilur.  Ad  pleniorcin  vero  sententiae 
DMtrae  demonstraliooeœ  examinandum  est;  num  ex  parie  ju- 
riuin episeopi  auxiliaris,  aliqua  ci  insil  jurisdiclio,  ui  possil  ac 
debeai  ipse  jure  quodam  proprio,  ul  voti  redaelores  asserunt, 
areliiepiscopo  impedilo  succedcrc.  là  hue  est,  quod  ex  bec  cliain 
parle  vcbenienter  negainus. 

18.  Il  hoc  deinonsirenius ,  invcsiigandum  sedulo  est,  quid 
proprte  «reniai  Domine  et  qualilale  episeopi  auxiliaris,  quaenam 
sinl  illius  atiribuiioncs  el  munera,  et  ad  quem  linem,  ci  quibus 
accèdent ibus  condiiionibus  ab  Aposioliea  Scdc  concedatur.  Quae 
quidem  oiniiia  non  aliunde  arbiirur  melius  iniclligi  pusse, quam 
ex  ducirina  iinniorlalis  ponlilieis  Bcncdicli  Xl'Y.  Is  scrnionein 
institue»  de  episeopi  suiïraganeideputalione  plenissimam,more 
suo,  in  hoc  argumenta  spartam  adornaf  de  synodo  dioecesana 
lib.  III,  rap.  XIV,  iripUcemque  enumerat  euffraganeorum  clas- 
sein  :  Su/fraqaneiis,  primo  inquii  n.  \\ ,  juxla  strictioremno- 
minis  BtgnifieaUonem  est  Me  episcopus,  qui  archiepiscopo 
sive  melropolilano  subjeclus  est ,  cainque  vueem  nonnulli  de- 
ri valant  putant  a  suffragio  sive  volo,  quod  episcopus  archie- 
piscopo sive  melropolilano  subjeclus  in  hujus  eleclione  ferebut 
lia  Macri  etc.  Deinde  subjungil:  Al  suffraganeus  cl  Me  dici- 
lur  episcopus,  qui  allerius  dioceesim  administrât,  in  caque 
jrracslal  quae  ordinis  sunt  cl  jurisdiclionis. Deque  hujusmodi 
suf)'raqaneis  loquitur  Lalerancnsc  conciliant  sub  Leone  X  ce- 
lebralum,  cum  aijens  de  calltedralibus  ccclesiis,quae  S.R.  E. 
cardinultbus  contmendatac  reperiuntur  etc.  Sed  quod  quacs- 
liofiem  nostram  directe  Qllingil,  est  quod  tertio  loco  addit: 
Suffragmeua  denique,  juxla  vigentem  lùsce temporibus,  lo- 
qvendi  modxtm  dicilur  clium  Me  episcopus  titularis,  qui  ea 
dumtaxat,  quae  sunt  ordinis  cxcrccl  in  aliqua  dioecesi,in 
qua  episco/ats  non  residel,  vcl  si  résident ,  nequit  ob  ingra- 
vest  entent  aetulem ,  nul  mule  affectam  valcludinem ,  vel  ob 
diocecsis  amplitudinem  ordinationes  habere,  confirtnaiionis 
sacramentum  udministrare ,  uliaque  episcupalis  ordinis  mu- 
nera peragere. 

C9.  yuod  sliïclius  cliam  déterminai,  ib.  n.  IX,  dum  cnume- 
rans  quatuor  condiiiones,  quae  rcquirunlur  ad  episeopum  suflra- 
ganeuni  scu  titularem  légitime  a  Summo  Pontifice  impeiran- 
Juin.  i<l  quoque  necessarium  esse  déclarai,  obseerandum  scilicet 
Ponliûcem,  ut  designato  sacerdoti  lilulura  conférai  episcopalis 
ccclcsiae  in  partibus  consliMae,  quo  valent  ea  praeslare, 
quae  ah  episeopaii  charuclere  et  ordinis  potestate  dépendent. 

70.  Notandum  quoque  est,  quod  de  episcopo  auxiliari  addit 
lib.  XII,  cap.  Mil,  n.  VII,  ubi  posiquam  docuil  episeopum,  cui 
cleriei  bOm  non  sululiii  per  dimissorias  ordiuarii  lilleras  ordi- 
oandi  commitiuntur,  possc,  si  vclii,  corumdcm  ordinandorum 
mérita  prudcnlcr  expendere,  et  novo  cliam  examini  eos  subji- 
cerc:  hoc  autem,  subjungil,  locum  non  habet  quoad  episco- 
punt  auxilt  irem  «eu  tuffraganeunhcui  ad  tupplendas episeopi 
dioccesuni  vice»  assttmpto  et  deptUato  eorum  commillunlur 
ordinationes,  qui  ab  ipso  dioecesis  ordinario  praesule  exa- 
minait et  probali  fuerunt.  Episcopus  namque  auxiliaris  jus 
non  Itabet  novum  de  illis  experimenlum  capiendi  etc. 

71.  His  quoque  addendum  est  quod  ail  eod.  lib.  XIII,  c  XIV, 


n.  VI  ex  deorcio  Pii  IV  ponlilieis  an.  1865  a  Raynaldo  relato 
ad  aniium  i  |»snn»  n.  23:  Voluit  et/a  m.  ut .  si  ultra  eongruum 
temporis  spatium,  a  Tridetitino  concilia  praejiniium,  a  re- 
sidentiae  toeo  absenliam  produisissent .  (  episeopi  auxiliares), 
pensionem  exigere  nequirenl;  si  vero  residenliatn  ipsam  pe- 
ndus derelinqucrenl .  nec  ipsa  quidem  pontificàlia  in  ulicuis 
dioecesibus,  quatnvis  in  id  ordinarii  loci  licenlia  et  facilitas 
accederet,  exercere  /Hissent.  El  decrcium  consisloriale  a  S.  Pio  V 
edilum,  quod  commémorai  Faghanus  in  cap.  episcopalia  n.  48 
el  seq.  lit.  de  privilcg.  cujus  genuitalcin  défendit  idem  Iîened.  XIV 
loe.  citr  n.  Vil,  in  quo  bace  babeiilur:  El  quod  nullibi  possinl 
(episeopi  sulïraganei)  ponti/icaliu  exercere  sine  expressu  li- 
cenlia Sedis  Apostolicae ,  nisi  in  Ma  diocecsi  cui  datus  est 
suffraganeus. 

72.  Insuper  notanda  sunt,  quae  habemus  ex  Sac.  Cong.  con- 
cilii  in  ViliKii.  39  febr.  1051.  Quod  episcopus  suffraganeus  datus 
episcopo  cum  faculiate  exercendi  pontificàlia  officia  in  civitaie 
et  diocecsi  de  expresso  consensu  et  licenlia  pro  tenipore  exis- 
leniis  episeopi  non  polcst  cadeni  pontificàlia  exercere,  ut  excr- 
cuit ,  \ivcnte  episcopo,  post  illius  morlem,  et  in  Constanticn. 
4  febr.  10'i"i:  Mtirtuo  episcopo,  illius  suffraganeus  ordincs 
cuit  ferre  non  polcst.  Ilalior.cm  babcinusex  Hencdiclo  XIV  loc. 
cil.  n.  XIII,  co  quod  suffraganeus  non  detur  ccclcsiae  sed  epis- 
copo, ejusque  ojjicium  el  inunus  cesset,  slalim  ac  morilur 
episcopus,  cui  suffraganeus  adjunclus  fucrat,  uii  colligiiur 
ex  Glossa  in  cap.  Quoniam,vcrb.  Vicariumdeoffic.  ord.  Eatn- 
dem  rationem  prosequiiur  Fagnanus  in  cap.  Episettpalia  H.S8 
et  seq.  de  privileg.  bis  verbis  :  Episcopus  tilularis  depulahts 
in  sufj'iugaueum,  sed  cujus  est  suffraganeus,  non  ccclcsiae, 
quia  suffraganeus  non  datur  ccclcsiae  sed  episcopo.  Et  paulo 
post:  Jam,  inquit,  censuit  S.  C.  Concilié  suffraganalum  non 
esse  lilulum  perpctuum,  el  Itacc  ratio  concluait  cum  non  esse 
suffragancum  populi,  alias  enim  esset  perpcluus  sicul  po- 
pulus  C.  proponebalur  ff.  de  judiciis. 

73.  His  pracmissis  de  nalura,  et  auclorilate  scu  minière 
episeopi  suffsaganei  scu  auxiliaris  juxla  vigentem  consuetu- 
dincm  ex  doclrina  praesertim  Benedicti  XIV,  consëquitur  epis- 
eopum auxiliareni  praclcr  dignilatcni  cpiscopalcm  cl  potestatem 
ordinis  scu  cbaracleris,  alque  babilum  jurisdiclionis  cl  poles- 
taiis  in  ccclcsiam  sui  lituli  in  partibus  iiilîdclium,  actu  lamcn 
suspensum  el  impeditum;  nullam  aliam  prorsus  jurisdiclionem 
babere,  nullum  suo  niuneri  insitum  privilegium  praeseferre. 
Ipsc  siquidem  polcst  ea  dumlaxal  quae  sunt  ordinis  exercere 
in  ca  diocecsi,  cui  dalus  est  auxiliaris:  Ordinationes  habere, 
eonfirntaliuuis  sacramentum  administrare ,  aliaque  episco- 
palis ordinis  munia  peragere.  Limilatur  insuper  episcopalis 
ordinis  cxcrciiium  non  modo  quia  non  polcst  pontificàlia  exer- 
cere extra  dioceesim,  cui  datus  est  in  auxiliareni,  licel  ac- 
cedenle  consensu  episeopi  localis,  sine  expressa  licenlia  Scdis 
Apostolicae;  sed  nec  in  diocecsi  ipsa  in  qua  es,  auxiliaris, 
■sine  licentia  cl  consensu  episeopi  ordinaria  iia  ul,  cessante 
episcopo,  cesset  omnino  omne  exercitium  sui  muneris,  et  cae- 
tera quae  supra  vidinius. 

74.  Hacc  gencratim  respiciunt  naturam  et  oflieium  episeopi 
auxiliaris,  neque  dissimili  profecio  raliônë,  sed  eodem  ferme 
verborum  teuore  loquuntur  literae  apostolicae  sub  die  IV  cal. 
oclobris  18oIi  ubi  explicantur  munia,  quae  Ibîio  D.  Carolo  ex 
Coin.  Caccia  Dominioni  episcopo  Danabeh.  in  partibus  a  Summo 
Pontifice  commitiuntur,  nimirum  ut  venerabili  fratri  noslro 
Barlholomaeo  Romilli  moderno  archiepiscopo  Mediolanen.  m 
pontificalibus  exercendi»,  aliisaue  pastoralibus  muniis  obeun- 
dis  in  dicta  ecclesia  et  diocecsi  Mediolanen.  auxilio  esse  possis, 
cujus  quidem  JJarlholomaci  archiepiscopi  in  episeopum  auxi- 
liarem,  juxla  decrelum  a  nobis  approbation,  aposioliea  auc- 
lorilate pracdicla  deputamus ,  ita  lamcn,  ul  nisi  de  ipsius 
liarlh.  archiep.  licentia  cl  consensu  quidquam  agere  nequeas. 
Et  quoniam  apostolicae  litterae  nominarc  dicunt  episeopum 
auxiliareni  juxla  décrétant  a  nobis  adprobalum,  praestal  de- 
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creti  ipsius  eoncistorialis  hic  verba  exscriberc,  quac  eum  in 
archiepiscopi  auxiliarcm  députant,  ita  ut  pro  lubitu  suo  (ar- 
chicp.)  possil  et  valent  in  iis,  quae  suni  ordinis  et  muneris 
episcopalis  opportunam  illius  operam  adhibcrc.QiMw  deinccps 
clarius  eliam  enumeranlur  in  alteris  aposlolicis  liitcris  dalis  III 
non.  augusli  1857  quibus  is  ille  ab  ecclesia  praedicta  Danabcn. 
ad  Famaugustanam  item  in  parlibus  Iranslatus  est ,  et  in  qui- 
bus de  eorumdcm  cxercilio  commendalur  scilicel :  Sacramen- 
tum  confirmalionis ,  de  ejusdem  crchiepiscopi  licenlia  admi- 
nistrasti,  ordinationcs  exequisiti,  (sic),  ponlificalia  solcmniter 
celcbrasti ,  conciones  ad  popidum  habuisli ,  cacleraquc  pas- 
toralia  munia  laudabililer  obivisli. 

75.  Ex  his  ilaque  pluies  consequuntur  raliones,  quae  osten- 
dunt  nullam  episcopis  auxiliaribus,  ex  eo  quod  sint  canoniei, 
inesse  qualilatem,  seu  aucloritatem,  aul  privilegium,  quo  in 
capituli  niuniis  obeundis  et  aelibus  jurisdiclionalibus  exercendis, 
seu  sacris  funclionibus  peragendis  reliquis  canonieis,  cl  ipsis 
ctiam  dignilatibus  praeferri  de  jure  debeant.  El  sane  episcopus 
auxiliaris  conceditur  propter  dioecesim,  non  propiler  capitulum 
calhedralis,  de  qua  nullum  verbum  neque  in  jure  posilivo, 
neque  in  lileris  aposlolicis.  Ergo  débet  quidem  praesto  episcopo 
esse  quoad  munera  pastoralia  in  civilate  etdioeccsi,  concur- 
rente ejusdem  episcopi  licenlia  et  consensu,  al  nihil  prorsus 
commune  habet  cum  capitula.  Et  cum  capituli  jura  sint  po- 
sitiva, quae  respiciunt  tum  capitulum  ipsum,  tum  aliquandp 
ipsas  individuales  capituli  personas,  non  possunt  neque  capi- 
tulum, neque  individui  a  suis  juribus  et  privilegiis  exturbari, 
nisi  aliquid  in  contrarium  expresse  et  positive  a  légitima  auc- 
toritate  statuatur.  At  nihil  de  hoc  habemus  in  noslro  episcopo 
auxiliari  archiepiscopi  Mediolanen. 

7C.  Praeterea  episcopi  auxiliaris  munia  loco  et  vice  ordinarii 
laxalive  reslringuntur  ad  ordinationcs  babemlas,  ad  confir- 
malionis sacramenlum  administrandum ,  aliaque  episcopalis 
ordinis  munera  peragenda  in  aliqua  dioecesi.  Ergo  assumilur 
ad  servitium  et  munia  dioecesann  ,  non  autem  capitularia  aut 
choralia,  quibus,  impedilo  airhiepiscopo  jam  alias  provisum 
est,  ac  proinde  ipse,  qua  episcopus  auxiliaris,  ex  hoc  etiam 
capite,  nihil  habet  commune  cum  episcopo,  quoad  funclioncs 
capilulares,  ac  per  eonsequens  neque  quoad  celebrationem 
missarum  solemnioribus  quibusdam  diebus,  qui  a  constitution 
nibus  designanlur,  et  in  quibus  is  eam  lantum  pariem  habet , 
quam  ci  tribuil  qualitas  canoniei. 

77.  Insuper  non  conceditur  episcopus  auxiliaris  absque  jusla 
causa  et  requiritur  in  primis  ad  suffraganeum  postulandum 
ex  dbetrina  Benedicti  XIY,  ut  vera  nec  affeelata  urgeat  né- 
cessitas, sive  propter  habilualem  morbum ,  quo  episcopus 
affliclelur ,  sive  ob  illius  provectiorem  aetatem,  sive  ob  ni- 
miam  dioecesis  ampliludincm,  ita  ut  ipse  non  valent  omnia 
ordinis  munia  per  se  sedulo  obire,  ac  proinde  alieno  minis- 
terio  indigere  videalur ,  prout  inter  alia  recte  adnotarunt  Tho- 
massinus  de  vet.  et  nov.  ceci,  discip.  et  Fagnanus  cap.  episco- 
palia  num.  45  et  53  de  privil.  Nemo  erit  profecto  qui  putet 
inter  baec  omnia  ordinis  munia,  quae  ordinarius  non  valeal 
per  se  sedulo  obire,  accensendam  esse  celebrationem  missa- 
rum solemniorum  diebus  quibusdam  designatis,  tum  quia  tune 
non  existeret  vera  et  non  affeelata  nécessitas ,  quia  hujusmodi 
necessitali  provident  conslilutiones,  quae  vices  archiepiscopi 
supplendas  tribuunt  primae  et  aliis  successive  dignitatibus,  tum 
quia  archiepiscopus  aliéna  ministerio  non  indigerel  ;  nam  mi- 
nisterium  habet,  ut  ita  dicam,  domesticum .  et  inirinsecum 
capituli,  cum  quo  ipse  conjunctim  cathcdralem  ecclesiam ,  et 
unum  corpus  constitua. 

78.  Crescit  autem  liujus  argumenli  vis,  si  duas  nlias  rela- 
lioncs  archiepiscopi  consideremus ,  allcram  eum  vieario  gene- 
rali,  alteram  cum  capitulo.  Et  quemadmodum  episcopus  auxi- 
liaris destinatus  ad  ca  lantum  munera  exercenda  quac  suni 
poleslatis  ordinis,  sese  immiscere  non  potest  in  iis  quae,  cum 
sint  poleslatis  jurisdictionis ,  exercentur  ab  episcopo  per  vica- 


rium  generalem;  ita,  quatenus  auxiliaris,  sese  immiscere  non 
potest  in  iis  peragendis  funclionibus  capilularibus  et  eboralibus, 
quiis  episcopus  exercet  per  capitulum  seu  per  canonicos  et 
dignitales  ordine  conslitutas.  Et  ideo  auxiliaris  conceditur,  ul 
ca  dumtaxat  quae  suni  ordinis  episcopalis  praestel  in  dioe- 
cesi, accedente  lamen  licenlia  archiepiscopi,  ubi  archiepiscopus 
libère  et  indipendenter  a  juribus  capituli  licentiam  et  consen- 
sum  praestare  potest. 

7!).  Notandum  insuper  est,  episcopum  cum  corpore  morali 
capituli  considerandum  esse  tamquam  caput  ad  membra.  Quis 
enim  ignorât  canonicos  ecelesiae  calhedralis  arelissimo  quodam 
vinculo  ,  veluli  membra  cum  capite,  episcopo  de vinciri,  adeo 
ut  episcopo  ipsi  nequaquam  liceat,  in  iis  quae  ad  capitulum  re- 
feruutur,  alio  uti  ministerio,  quam  canonicorum?  I\'ovil  tuae 
discrelionis  prudenlia  (  inquil  Alexander  III  in  cap.  novit.  de 
his  quae  fiunt  a  praelat.)  qualiler  tu  et  fralres  lui  unum 
corpus  sitis,  et  illi  esse  membra  probanlur,  unde  non  decel 
le,  omissis  membris  aliorum  consilio  in  ecelesiae  luae  nego- 
tiis  uti.  Quae  quidem  régula,  relation»  seilicet  capilis  cum 
membris  minime  adimplerelur  si  episcopus  auxiliaris  Famau- 
gustanus  loco  archiepiscopi  Mcdiolanensis  missas  chorales  ce- 
lebraret,  ex  eo  quod  cum  titulo  et  qualilate  canoniei  ipse  tilu- 
lum  et  qualilatem  episcopi  auxiliaris  conjungat.  Quemadmodum 
enim  ,  lestante  cardinali  De  Luca  ,  naturae  répugnât,  ut  mem- 
bra aliter  agant  in  humano  corpore,  quam  ab  ipsa  nalura 
praescriptum  esl ,  ila  in  morali  capituli  corpore  repugnaret, 
ut  ejus  membra  diversa  agant  ratione,  quam  quae  statuilur 
a  decrelis  S.  Congregaiionis,  et  a  consiiiutionibus,  ex  quibus 
in  proposito  casu  capituli  dignitales,  a  prima  incipiendo  ad 
archiepiscopi  personam  rite  repraesentandam  progressivo  or- 
dine vocanlur.  Si  secus  fiât,  archiepiscopus,  omissis  membris, 
aliorum  consilio  seu  opéra  uteretur,  quod  non  licere  affirmât 
Alexander  III. 

80.  At  vero,  inquiunt  redaclorcs  voti,  hodiernus  episcopus 
auxiliaris  et  e  grenrio  capiluli  est,  el  caeteros  sua  dignilate 
longe  mullumquc  anlecelUl.  Ex  quo  infrrri  volunl ,  ipsum  ar- 
chiepiseopo impedilo  in  his  funclionibus  \wrasenû\s proeid dubio 
succedere  oporlere ,  inspeclis  conjunctim  tribus  qualitatibus 
episcopi  tilularis,  episcopi  auxiliaris  el  canoniei.  Ostendimus 
jam  qualilatem  episcopi  tilularis,  et  episcopi  auxiliaris  nihil 
conferre ,  ut  jus  ci  iribuaiiir  succedendi  ad  peragendas  func- 
lioncs isias,  archiepiscopo  impedilo.  Consideremus  modo,  si 
placet ,  duas  bas  qualitates,  seu  banc  ejus  dignitatem,  qua 
cacteras  longe  mullumquc  anlecelUl  simul  conjunclam  cum 
qualilate  canoniei.  lias  quidem  conjunctim  considerare  pos- 
sumus  in  un  a  eadcmque  persona  ,  seu  considerare  quidem 
possumus  unam  camdemquc  personam  his  simul  qualitatibus 
insignilam.  At  qualitates  ipsas,  quatenus  determinare  debent 
aliquam  jurisdictionem  aut  praeminenliam,  non  possumus  con- 
siderare, nisi  relative  ad  aclum  ad  quem  ordinaniur,  el  quando 
duas  qualitates  ordinaniur  ad  aelus  diversos,  non  possumus 
cas  conjunctim  considerare,  sed  allerutram  respective  ad  aclum 
suum,  ad  quem  ordinata  esl.  Accidit  quam  saepe,  ut  persona 
aliqua  pluribus  qualitatibus  praedila  sit ,  sed  non  semper  pro 
iisdem  qualitatibus  earlem  praeminentia  illi  debcalur,  ila  ut 
illa  eadem  persona ,  quac  in  aliquo  aclu  gandet  praecedentia 
supra  caeteros,  debeat  in  alio  aclu  cederc  locum  illi  personae. 
quae  in  primo  actu  sedebat  loco  inl'eriori.  Quidnam  hoc  esl? 
fS'on  aliud  nisi  quia  qualitas  seu  dignilas  déterminât  praece- 
denliam  in  iilo  actu ,  ad  quem  est  ordinala.  Hationem  banc 
subliliier  proposai I  Tiraquellius,  a  quo  mutualus  est  Vagna- 
veckius  m  cap.  Statuimus  de  major,  et  obed.,  quam  îoquens 
de  praecedentia  canonicorum  sic  paucis  expressil:  Ex  hoc  lextu 
colligit  Tiraquellius  dignitatem  antiquitali  praeferendam,  et 
majorcm  dignitatem  praeeedere  deberc .  quando  dignilas  est 
ordinata  ad  illum  aclum,  pro  qua  Iractatur  de  praecedentia, 
secus  est  de  actu  diverso. 

81.  Hoc  posilo,  facile  esl  cognosecre  dignitatem  *  seu  qua- 
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Dtatem  episeopi  auxiliaris  non  esse  ordioatam  ad  aelus  jurîs« 

diclionalcs  capituli,  sed  ail  auxilium  praeslandum  episcopo  in 
iis  aciibus,  qui  aunt  ordinia  episcopalia  in  dieeoesi;  inio  cx- 
iraaea  proraua  est  capitula  bc  proinde  non  potesl  determinarè 
praeeedeotiam  In  aciibus  oapilularibus;  qualiias  vero  eanonici 
est  orilinaia  Bd  :uius  capilulares,  el  afcul  isia  niliil  habet  com- 
mune iiuii  epiaeopo  auxiliari,  neque  ordonna  esl  ad  acius 
proprios  episeopi  auxiliaris,  ila  qualiias  auxiliaris  niliil  habet 
commune  cum  qualilate  cauouici,  neque  determinarè  potesl 
praccedeniiam  ad  aelus,  ad  quos  non  esl  ordinala.  Itaque  qua- 
lilales  islac  conjuuciim  considcrari  non  nossunl,  quia  qùaelibet 
ordinala  est  ad  aelus  diverses.  Ae  proinde  (excepta  pracce- 
denlia  honoris  el  ohsequh,  quam  dignitatem  episeopaleni  sibi 
poslularc  jam  \idimus)  quaelihel  ex  liis  qualilalibus ,  quac  in 
easu  nosiro  in  una  eademque  persona  conjunclini  occurril  nul- 
lam  ;dieri  vini  addit  ad  augeudum  jus  praeccdcntiac,  sed  quae- 
libet  respective  icspicit  ad  acium  suum.  El  quoniam  respective 
ad  eapitulum  nihil  referl  neqnc  dignitas  episcôpalis,  née  qua- 
liias auxiliaris,  neque  omnium  simul  qualitatuiii  donjunetio, 
remanel  ul  BOia  qualiias  canoniei ,  quae  BOla  ordinala  est  ad 
acius  capilulares,  possil  in  capiUlk  determinarè  jus  pracccdcn- 
liac  ad  sacras  fuucliones  peragendas. 

9&  Hoc  autem  magis  pah  bit ,  si  eonsideremus  qualilates  ca- 
noniei cl  episeopi  auxiliaris  non  modo  inler  se  nihil  haliere 
eommune ,  sed  potius  ila  inter  se  discrepare,  ul  una  cum  al- 
téra nonnisi  ex  apostoliea  disprnsalione  in  eadem  persona  sub- 
sistera queat.  quae  dispensatio  lieel  faciliter  inipetrctur,  adjunc- 
tas  tamen  semper  hahere  solet  leges  et  condilioncs,  ne  ex 
simultanés  ulriusque  exislentia  in  una  eademque  persona  di- 
vino  cultui  praejudicium  inferatur.  Audialur  ilerum  Bcnedic- 
lus  XIV  lit).  XIII,  cap.  XIV, n.  IX:  «Ul  aulem  suffraganei  episeopi 
(auxiliarcs)  honeslum  sibi  viclum  et  cultum  parare  qucant, 
cum  plerunique  annua  lereenlorum  ducatorum  praestatio  (sti- 
pendium  quod  eral  ad  minus  ducentoruni  aureorum  de  ca- 
méra slatuium  a  PioV  super  fruclibus  illius  ecclcsiac  exlensum 
fuit  ad  numerum  tercentorum  ex  dccrclo  concistoriali)  ncqua- 
qu.im  sufliciat,  si  canonicalum  aliquem  obtinent  aul  alia  bc- 
nctii'ia,  qiianivis  natura  sua  cum  munerc  suffraganei  incom- 
paiibilia,  facilem  se  in  cos  praeberc  consuevit  Aposlolica  Sedcs 
illorum  retentionem  cis  conccdcndo,  adjeclis  tamen  opportunis 
legibu-,  et  eondilionibus,  ul  divinus  cullus  exinde  minimum, 
quoad  licri  poicsi,  deti  inienlum  paliatur.» 

83.  Hoc  aulem  adeo  verum  est  ul  aposlolicae  literac  pro  dc- 
|)utalionc  auxiliaris  lotae  versentur  in  assignandis  muncribus 
quae  ilh  propria  sunt ,  omnino  independenter  a  qualilate  ca- 
noniei, de  qua  nulla  lit  mentio,  nisi ,  si  occurrat,  pro  permit- 
tenda  simulianea  canonicatus  bencficioruni  rctentione  etc.  Quod 
quidcni  ila  servatttni  esse  cum  episcopo  Famauguslano  patet 
ex  Bp  -toliris  IHeris,  tum  IV  cal.  oclobris  1855,  tum  III  non. 
BUgUSti  1887.  Inio  in  lus  illud  esl  specialiter  nolandum,  quod 
duni  mentio  (il  de  canonicatu  cum  dignilate  priniiceriains , 
illud  ItisOper  praecise  noialur:  «Ut  primiccriatus  praedictus,  et 
bénéficia  attenta  hujusmodi  debitfs  propterca  non  fraudentur 
obsequiis,  aed  ejus  et  eorum  congrue  supportent  ur  onera  eon- 
Bueta  •  Quae  quidem  postrema  verba  videnlur  prorsus  ad  rem 
appoaita,  ul  rigntflcelur  in  munéribus  eapitulaiibus  suppoflandis 
nihil  innovandum  esse,  sed  eurandum,  ut  mimera  primicc- 
riatus et  benefleiorum  (quantum  fieri  poiest  cum  minière  epis- 
eopl  auxiliaris  i  debitia  non  fraudentur  obsequiis,  ne  divino 
eullui  deirimentum  infcralui- ,  el  congrue  supportenlur  oncra 
consueta,  id  est  quac  et  quomodo  ab  ecclesiaslicis  regulis,  cl 
a  consiituiioi.iinis  praescripta  sunt. 

84.  li  aulem  raagis  magisque  pbtèscai  quantum  discriminis 
relate  ad  servitium  eeclesiae  metropolftanae  vel  eathedrolis  in- 
tercédât inler  canonicum  et  episcopum  auxiliarem ,  animad- 
vertere  Jurai  canonicum  adeo  stricte  perlinerc  ad  ccclcsiam, 
ut  morienie  ctiam  episcopo,  talis  esse  non  cesset,  et  eapitu- 
lum si'de  vacante  succcdii  in  jurisdictione  episcopali,  cap.  Bis 


quae  cl  cop*  Cum  ulim.,  dum  e  contra  suffraganeus,  ut  vidi- 
mus  ex  Benedicto  XIV  et  Fagnano  lotis  supra  citatis,  cessai, 
cessante  episcopo,  quia  datùr  episcopo  et  non  Eeclesiae. 

85.  Neque  omiitenda  est  alia  ratio,  ui  evincatur  in  cano- 
nial vel  dignilate  relaie  ad  foncliones  capilulares  qualltatem 
episeopi  litularis,  imo  él  auxiliaris  accidentalem  omnino  esse 
nique  exlraneam.  Cum  enim  qui  episcopali  ordine  insignitus 
est,  soleinncni  uiissaiu  canlare  non  deceal  nisi  in  ponlilica- 
libus,  quibus  ulendis  in  aliéna  dioecesi  Ordinarii  liceiilia  nc- 
cessario  requiriiur,  hujusmodi  licentia  omnino  opus  habet,  sit 
vel  non  sit  canonicus,  quia  qualiias  eanonici  nihil  habet  com- 
mune cum  qualilate  episeopi.  Quae  quidem  licentia  pro  usu 
ponliliealium  necessaria  non  essel,  si  qualiias  episeopi  conjun- 
geretur,  ad  effectuai  ceniàndi  missas,  cum  qualilate  eanonici, 
cui  nulla  licentia  opus  est  pro  ulendis  vestibus  sibi  indullis. 

80.  Quae  hacicnus  addusimus  argumenta  evidenter  osten- 
dunt,  episcopo  auxiliari,  in  vim  hujus  qualitalis  nullum  jus 
ereari ,  quod  praclationem  ipsi  addat  in  cxctjucndis  sacris  func- 
tionibus  in  eapiluio  eliam  si  per  aceidens  sit  canonicus. 

87.  Ut  autem  his  rohur  acereseat  concludain  afferendo  de- 
cretum  Sacrae  hujus  Congregationis  in  una  Luhcccn.;  in  qua 
cum  episcopus  exposuisset,  haclenus  co  abseule  tel  impedilo 
functiones,  quas  ipse  in  cathcdrali  eclebrarc  solet,  episcopo 
Petinen.  quo  ipse  utilur  tamquam  vicario  in  spiritualibus  de- 
legare  consuevisse,  quandoque  tamen  reelamanlibus  dignilati- 
bus  ejusdem  eeclesiae,  practendentibus  ad  eas  hujusmodi  func- 
tiones eo  easu  speelare,  petierilquc  a  S.  l\.  C.  declarari,  poluisse 
ac  posse  Ordinarium ,  cui  libuerit,  digniori  tamen  ipsis,  func- 
tiones episcopales  commendare,  Sacra  Congrcgalio:  Id  quidem 
inlelliyendum ,  respondit,  de  muniis  ponli(icalibus ,  quae  a 
dignilalibus,  et  capitnlaribus  ipsis  impleri  possunl,  quae  al- 
lai liccl  digniori  in  praejudicium  dignilaium  aliorumqué 
capilularivm  episcopo  demandarc  non  liccl.  Die  tOjunii  IGôti. 

88.  Restât  denium,  ul  rcs  plcnissimc  absolvalur,  quasdam 
alias  rationcs  pensitare,  quae  ab  adversa  parle  adiluelae  sunt, 
cum  praccipuas,  praesertim  ex  variis  decrelis  desumplas,  jam 
oblata  occasionc  in  decursu  disquisitionis  expenderimus.  Una 
esl,  quam  innuit,  sed  non  exponit  Caercmoniarum  Magistec 
in  suis  deduclionibus  cum  ait:  Videatur  eliam  Fagnanus  in 
V.  decretalium ,  de  privilcgiis  et  excessibus,  cap.  episcopalia 
pag.  238,  n.  Cl ,  quod  aitcntionem  noslram  nierctur,  tum  quia 
aliquod  roboris,  ob  exeellentiam  auctoris,  prac  se  ferre  vide- 
lur,  tum  ne  videamur  contraria  argumenta  saltem  in  parte 
neglexisse.  Adivimus  ergo  Fagnanum,  qui  quidem  lolus  est 
ut  defendat  obsequium  et  praecedcntiani  episcoporum  auxilia- 
rium,  sed  non  ad  rem  opposiloris  noslri. 

89.  Fagnanus  itaque  loquitur  ibi  de  crcalione  episeopi  litu- 
laris pro  exereendis  pontifiealibus  in  locis  ordinis  S.  Jacobi  de 
Spalha,  proposita  in  concislorio  a  cardinali  Pacecho,  et  refert 
diflicullalcs,  ob  quas  S.Congrcgatio  concistorialis  eoram  SSrïio, 
die  22  marlii,  re  ilerum  diligentef  examinala,  perstitit  in  dc- 
crclo sub  die  28  januarii  1649,  videliect,  quod  petilur  nrqua- 
quam  esse  concedemhtm.  Inter  alias  diflicullalcs  hanc  recensât 
Fagnanus,  quia  cum  suffraganeus  detur  episcopo  non  eeclesiae, 
et  cum  militia  S.  Jacobi  non  babeal  episcopum,  sed  priorem, 
suffraganeus  daretur  priori:  «  Hoc  autem  incpiit,  videtur  valdo 
»  incouveniens,  tum  cjuia  cederet  in  opprobiïum  dignilatis  epis- 
»  copalis,  ut  episcopus,  qui  est  in  supremo  gradu  ordinis  hie- 
"  rarchici  in  Ecclesia  mililanli,  conc.  Trid.  sess.  \7>  de  Sarram. 
'  ord.  can.  0  et  7,  suffragetur  et  inserviat  priori  longe  inferioris 
»  gradus  et  essel  tamquam  illius  cappellanus  ele.  Tum  quia 
»  verisimile  est,  ut  in  ecclesia  et  functionibus  publicis  et  pri- 
»  valis  prier,  qui  universae  jurisdictioni  praeest,  intendat  prae- 
»  cedere  episcopo,  qui  non  habet  nisi  exercilium  ponliliealium, 
»  nec  est  intitulatus  in  d.miliiia.  Hoc  autem  est  valde  absonum 
»  in  ecclesia,  quia  quamvis  sit  episcopus  litularis  carens  clero 
•  et  populo  ehristiano,  est  tamen  vere  episcopus  characterem 
»  hahens  episcopal^m,  cap.  Pasloralis,  et  ibi  Archid.  sub  n.  4. 
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»  et  Praeposit.  in  1  noiab.  quaest.  \.  Unde  Indignum  esset  et 
»  perniciosi  cxempli,  ut  subessct  inferiori  praelato.» 

90.  Redaetor  voli  exislimat  sibi  suffragari  aucloritalcm  Fa- 
gnani,  quia,  ut  videtur,  pcrpcndit  lanlum  verba:  valde  in- 
convénient est,  cederel  in  opprobrium  dignilatis  episcopalis, 
si  episeopus  suffragelur  inferiori.  Est  va/de  absonum  in  ec- 
clesia,  quia  qunnivis  sit  episeopus  tilularis  carens  clero  et 
populo  est  tamcn  vere  episeopus  eliaraclcrem  Iwbens  epis- 
copalem;  indignum  esset  et  perniciosi  cxempli  ut  subesset 
inferiori  praelato,  aut  similia.  Baec,  inquam,  Fagnani  verba 
gustavit,  sed  Fagnani  seusum  assecutus  non  est:  nec  certe  in 
sui  favorern  illius  aueioritatem  provocasseï ,  qui  opinioni  suae 
contrarias  est.  Perperam  siquidem  et  fallaciter  argumênium 
illius  nd  praeseiitem  quaestionem  dclorquerelur;  cum  Fagna- 
nus  improbet  tantum  episcopum  titularem  dari  in  suffrage  neum 
praelato  inferiori,  cui  ratione  prioralus,  seu  universae  juris- 
dictionis  subessc  deberet.  Hoc  cerle  valde  inconveniens  esset 
et  absonum  in  ecclesia,  nec  salis  cautum  esset  episcopali  di- 
gnitati ,  qua  ipse  insignitus  est,  ac  proplcrca  S.  C.  sapiëntis- 
sime  resolvit  semel  et  iterum,  quod  pelitur  nequaquam  esse 
concedendum.  Sed  boc  exemplum  quid  habel  cum  hodierna 
causa  commune?  Teneret  quidem  illalio,  si  episeopus  Famau- 
guslanus  datus  esset  in  auxiliarem  archipresbytero ,  qui  licet 
sit  prima  dignilas,  esset  lamen  valde  inferior,  ratione  charac- 
teris,  et  ipsius  auxiliaris  dignitati  cautum  non  salis  essel.  Sed 
episeopus  Famaugustanus  datus  est  in  auxiliarem  archiepiseopo 
Mediolancnsi,  et  in  eboro  et  extra  chorum  ipsius  dignitati,  qua 
insignilur,  satis  provisum  est  per  praccedenliam  honoris  et 
obsequii.  Corruit  ergo  lolius  argumenti  apparatus,  et  Fagnani 
auctoritas  contra  ipsum  facile  retorquetur.  Nam  improbat  qui- 
dem Fagnanus  episcopum  lilularem  dari  suffraganeum  praelato 
inferiori;  sed  quare  improbal?  quia  subesse  deberet  inferiori, 
et  quia,  inquit,  verosimi/e  est,  ut  in  ecclesia.  et  funelionibus 
publias  et  privalis  prior  qui  universae  jurisdictioni  pracesl, 
inlendat  praecedere  episeopo,  qui  non  habel  nisi  exercilium 
pontiftealium,  nec  est  intilulatus  in  dicta  mililia.  Ergo  admiuit 
Fagnanus  episeopo  auxiliari  hujusmodi,  licet  praedito  episco- 
pali dignitate,  praccedenliam  non  comp'elere. 

01.  Levioris  momenti  sunt  quac  sequuntur  ex  textu  consii- 
tutionum  cap.  V!H  relato.  Ex  quo  ipse  Cacremoniarum  ma- 
gister  primo  dedueit,  praescriplionem  islam,  qua  cavelur,  ut 
dignitates  progressive  ordine  succédant  episeopo  impedilo  in 
peragendis  funelionibus  esse  onus  seu  pensum  imposition  di- 
gnitatibus  quac  antea  archiepiscopi  vices  supplere  nolebanl. 
Haec  ipse  directe  et  immédiate  dedueit  ex  lextu  constilulionum, 
quo  allegalo,  inquit:  Ex  quibus  verbis  clare  palet  etc.  addil- 
qtic:  nulla  facta  menlionc  de  episeopo  qui  in  poslerinn  in 
capilulo  sive  auxiliaris ,  sive  simpliciter  tilularis  possel 
exislerc. 

92.  Equidem  ingénue  fatemur  in  bis  deductionum  locis  plura 
esse  quae  non  intelligimus.  Ac  \.  undenam  eruit  (|uod  digni- 
tates  archiepiscopi   impedili   vices  anlea  supplere  nolebanl? 

Textus  simpliciter  haec  habel:  Arebiepiscopo  impedilo in 

iis  diebus  (solemnibus)  ne  canonicus  ordinarius,  id  quod 
antea  tnoris  erat,  sed  arehipresbyter....  primiccrius....  prae- 

posilus;  posl  decanus,  denique  ordinarius  canonicus id 

muneris  cxequanlur.  Ex  his  videtur  polius  antea  in  more  fuisse 
ut  quilibet  succederet,  sed  mine  praescriptum  esse  ut,  ratione 
solemnioris  festi vitatis ,  praecedant  dignitates,  canonici  autem 
ordinarii  succedere  non  debeanl,  nisi  dignitatibus  omnibus  iin- 
pedilis.  2.  Quoniodo  slatui  potesl  tamquam  fundamentum,  praes- 
criplionem islam  esse,  el  debeie  appellari  onus  imposition  iis 
qui  ferre  nolebanl?  Absonum  profeclo  videtur,  et  ab  omni 
veri  specic  abhorrere,  quod,  restringere  ad  solas  quatuor  di- 
gnitaies  id  quod  anlea  commune  erat  omnibus  canonieis,  nempe 
ul  a  prima  digniiale  ineipiendo  succédant  ex  ordine  arebiepis- 
copo impedilo  in  eelcbrandis  solemnioribus  missis  peragendis 
praecipuis  funelionibus  quac  ad  ipsum  archiepiscopum  in  me- 


tropolilana  spectarent,  dici  possit  omis  imponere  iis  qui  no- 
lebanl. Esto  quidem  quod  honor  secum  ferat  onus  aliquod  irc- 
junclum,  sed  ex  hoc  onere  seu  munerc  émanai  honorifieentia. 
liane  tamen  ila  exprimunt  adducia  verba,  ul  prorsus  videalur 
voluisse  significare  onus  tamquam  sarcinam  renueniibus  im- 
posiiam.  Al  contra  ex  contexiu  patet  esse  potius  et  vere  si- 
gnificare praccedenliam  seu  praelalionem ,  quam  S.  Carolus 
deferri  voluit  capiluli  dignilalibus,  sed  non  praeler  régulas 
juris  canonici,  quae  quidem  praelalio  non  omis  vocanda  est 
sed  potius  munùs  ex  ipsis  consiitulionibus  quae  dicunt,  id 
muneris  exequalur.  Munus  autem,  ut  vox  ipsa  praesefert, 
praeseriim  hic  ex  eonlcxlu ,  non  omis,  sed  honor em  potius 
déclarai.  Et  sane  quod  praescriplio  islhaec  statula  fuerit  in 
deeus  sacrarum  funclionum  et  cullus  divini  splendorcm,  et  ad 
praceminentiam  ipsarum  dignitatum  facile  sibi  quisque  persua- 
deal,  qui  novil,  quantum  egerit  s.  archiepiscopus  usque  a  prima 
sacra  visitatione,  ut  in  metropolilana  ecclesia ,  omnia  splendi- 
dissimo  cultu  ad  laudem  Dei,  el  fidelium  aedificationem  perage- 
rentur.  ô.  Quid  vull  deducere  per  verba  illa,  nulla  facta  tnen- 
lione  de  episeopo  qui  in  poslerum  in  capitula  possel  existere? 
Quid  facturas  fuisset  S.  Carolus  si  praevidisset  existenliam  ca- 
nonici episcopi,  divinari  non  expedit.  Hoc  unum  pro  certo 
habemus,  leges  et  slaluta  servanda  esse  prout  positive  extant 
et  vigent,  non  prout  ferenda  fortasse  erant  si  lcgislalor  aliquid 
forluilo  praevidisset.  Optime  in  hanc  rem  scribere  mihi  videtur 
arehipresbyter  in  suis  animadversionibus  :  Eslo  ul  qui  confe- 
ccrunl  capitulâtes  conslitutioncs  S.  M.  archiepiscopi  primas 
episeopo  auxiliari  parles  Iribuissent,  si  nacti  essent  fore  ul 
canonicus  ad  fuisset  episcopali  dignitate  praedilus,  quid  inde? 
Quod  altcri  jam  datum  est',  modo  ncquit  avelli ,  7ieque  lé- 
gitimant possessionem  novo  facto  turbare. 

95.  Procedit  in  suis  deduciionibus  et  alia  dubia  proponil . 
alias  conclusiones  dedueit  ex  flrmata  basi  oncris  impositi  iis 
qui  ferre  nolebanl.  Si  hoc  onus  essel  jus  succedendi  arebie- 
piscopo impedilo  in  funelionibus  ponlificalibus,  quo  gauderet 
capilulum  esset  Ululus  dignilatis,  et  praeccdenliae  superior 
omnibus  capitulis  Ecelesiae  universalis  et  essel  privilégiant 
praeelarissimum,  cujus  meniionem  faccre  debuisset  Caeremo- 
nialc  Ambrosianum,  praeseriim  ubi  agit  de  dignitate  et  pracs- 
tanlia  capiluli  Mediolancnsis.  At  de  hoc  jure  omnino  silet, 
imo  aperte  déclarât,  quod  dictorum  canonicorum  dignilas 
dilucide  conspiei  potest ,  quod  exeeplo  archiepiseopo,  episco- 
pis,  et  vicario  generali  ncminem  in  universo  clero  Medio- 
lancnsi agnoscunt,  cui  primas  déferai  vel  concédant 

episcopi  ergo  praecedere  debent ,  el  a  fortiori  auxiliaris. 
Argumenti  sui  robur  punit  tam  in  silentio ,  tara  in  adducta 
declaratione  Caeremonialis  Ambrosiani.  Nihil  tamen  movere 
nos  potest  silenlium  ejus  Caeremonialis,  nain  praeler  quam 
quod  est  argumentum  merc  negalivum,  nulla  apparct  ratio, 
cur  de  hoc  privilegio  meniionem  faccre  debueril:  quod  autem 
déclarât  in  loco  adduelo,  nihil  prorsus  alïicit  quaeslionem  nos- 
tram,  lbi  enim  praecise  et  absolute  exlollil  praestantiam  ca- 
nonicorum metrop.  Mcdiolanen.  supra  omnem  clerum,  exeeplo 
archiepiseopo  propter  characterem  et  jurisdictionem  ordina- 
riam;  ejjiscopis  quicumque  ii  sint,  eliam  a  capilulo  exlranei 
propler  characlerem  et  dignitatem;  et  vicario  generali,  qui 
pariter  saepe  est  a  capitulo  extraneus,  propter  jurisdictionem, 
quam  communem  habel  cum  archiepiseopo.  Haec  aulem  quid 
habent  commune  cum  nostra  quaestione?  Eslo  quod  canonici 
ejus  metropolitanae  licet  omni  clero  praestanliores  debeanl 
quoad  aueioritatem  vel  dignitatem  archiepiscopos,  episcopos  et 
vicarium  generalem  tantummodo  agnoscere,  quibus  primas 
déférant  vel  concédant,  sint  vel  non  de  gremio  capiluli,  at 
nemo  dixerit  debere  canonicos  et  primam  ipsam  dignitatem 
jus  ipsis  cedere  super  actus  jurisdielionales  capiluli.  Ergo  maie 
loquendo  de  eodem  subjecto,  sed  non  sub  eodem  respectu 
inepte  quis  in  rem  noslram  concluderet  :  ergo  ipsi  praecedere 
debent  .  et  a  fortiori  auxiliaris  ;  quia  declaratio  islhaec  non 
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poicst  exeluderc  jura  capilularium  (uni  a  regulis  generalibus, 
luin  a  conslilutionibus  praesrripta. 

94.  Inferl  (Mode,  pntandam  non  esse,  quoi!  S.  Çarolua  flor- 
i  mutin  tomàmdo  constitutiones  capitulorea  proprivmjua 
et  tueeettorum  suorum  obremmeimret  capitula,  ila  ut  newo 
////.<  pùttH  tueotdere,  ntri  de  lieentia  arctopra»6irteri  ueJ  eo- 
mn  fut  successive  araduwi  obtinent  m  capitulo.  Denique 
•omnium  esse,  quod  ex  onere  imponto,  et  uti  taie  acceptato 
triri  posnt  jus  et  (ictus  juritdjctionaUs  c.nludendi  a  func- 
Uombui  pontificalibu»  epùeopvm  attxiliarem  eanonicum.  Imo 
effervescente  nimium  arauoae  coaclndil:  ac  proùtde  excludi 
mrehiepiscopum  ipeum,  qui  amplius  sine  lieentia  capituli 
non  postet  delegare  episcopum  tam  auxiliarem  proprium 
quant  titularem  quemeumque  adejxts  vices  sacras  gerendas 
m  udtwuùorimtt  officies  metropolitanae  ecclesiae.  Nempe  hi<- 
luditur  m  \iTlii-.  Neque  enim  Si  Carolus  episcopalis  suae  ju- 
risdieUonis  el  eci  lesiaslieae  dignilalia  merilo  lenacissimus  quid- 
t|uain  abrenunliavil  capitula  in  praejudiciuro  Buccessorum  suo- 
ni'ii.  si  illud  <|uoil  csi  iu  regulis  generalibus,  ci  jure  posllivo, 
taodfUC  iKiiur.i  sua  inliaercl  capitulo,  per  novas  lias  consti- 
tutiones servanduin  praescripsil  a  capitula  in  metropoUlanà , 
atrin  imo  es  hoc  ipso  facto,  inspecta  Sanoti  Caroli  prudentia 
ci  obtervantia  suorum  jurium,  reeiius  iitferri  poterit  praesorip- 
lioneni  hune  constnuiiouum  a  jure  dinianarc 

96.  Neque  etiam  a  solcmniori  missae  sacro  excluditur  archie- 
pjseopus  ipse,  quia  casus  supponii  semper  archiepiseopum  no» 
lciiicm  funcliones  istas  peragere,  aut  quacumque  alia  causa 
impeditum;  uec  enim  alia  ratione  mtelligi  potest  exclusus  ar- 
chiepiscopus  quod  non  posait  delegare  episcopum  qu.ilemeum- 
que;  hoc  eoim  jus  delegandi  ail  aetus  jurtsdicUonalus  capitu- 
lorum,  v<  I  ipsas  9aeras  funcliones  celebrandas  nusquam  alibi 
episcopi*  Ordinariis  inhaeret:  nci|uc  somnium  est,  quod  ex 
onere  hnposiio  oriri  possil  jus  el  acius  jurisdielionalis;  omis 
enim,  quatenus  munus  et  offeûim  est  importât  aetus  juris- 
dicliouaie8,  ci  aetus  jufisdictionalis  cum  aliquo  onere  vieis- 
sim  coojungilur.  DclerminaudUs  est  sensus  hujus  vocis  anus, 
ut  supra  monuimus,  non  pro  Iubitu  effingenrlus  modo  onus, 
modo  houor  et  privilcgium  praeclarissimum.  Sed  praccidamus 
omnem  coDtroversiam.  Aut  praeacriptio  est  onus  imposition 
rit  i,iii  ferre  nolebant;  aut  est  tiiutus  dignilalia  et  praecel- 
Icntiae  euperior  omnibus  capitulis  Ecclesiae  riniversalis,  et 
privilcgium  praeclarissimum.  Si  primum,  ii  portent,  <pjorum 
humera  i 1 1 1 1  osiiuin  est;  si  altérant ,  nempe  honor,  auferendus 
ab  iis  h  m  est ,  quibus  ex  conslilutionibus  debciur  lamquam 
ili  membrà  primariis  et  lixis.  Quibus  omnibus  inspeetis, 
falsa  sont,  quae  per  modum  corollarii  deducuntur;  nempe: 
Hue  jw<  prai'suinptuin  cssrl  /njiiiiosum  areliiepiseopis ,  et 
sut)! mu  ordini  hierarchico  episcopali;  et  7ion  solum  ele.ro 
univereo,  verum  etiam  cuicumque  prudenti  viro  saeculari 
uuiir  tapit,  quod  hic  et  aune  episcopus  auxiliaris  canonicus 
prim  mnt'no  se  abstinent  ab  exercendis  functionibus 

pontificmUmu  m  metropoMana  el  una  cum  capitulo  sola  ra- 
tioae  ne  itoi  vmdicetjuraaupposila  modérai  archipresbyteri. 

%.  Po-t  batc  pauca  dicenda  supersuai  adversus  raliones  a 
capitulo  in  suo  \  <>io  propositas.  Siquidem  plura,  quae  âliquam 
difflcultatis  speeiem  praeseferre  ndebantur,  passim  oblaia  oc- 
tpendùnuseteonfutavimus;  nonnulla  quae  communia 
suni  cum  dillicultatibus  a  Caeremoniarum  magistro  prolalis 
nova  rasponsione  non  indigent.  Salis  est  ergo  pauca  haee  BUb- 
necterc.  ac  primo  grain  asseritur,  quod  episcopus  auxiliaris 
cum  canofiioatum  obtincal  non  lertia  capituli  dignilas  ratione 
prirni.  "I  prima  ratione  episcopatus  haberi  débet,  ila- 

beatur  quidem,  si  placet,  pro  prima,  seu  potius  praecipùa 
digidtati  capituli  ratione  oharacteris  el  dignilatis  episcopalis. 
Sed  b.ir,  ,,,-.,11,1»  est  mère  accideolalis  in  capitulo,  et  si  in 
obsequium  characteris  debetur  ci  praecedenlia  quac  jura  cae- 
terorum  non  pervadal.  Praeler  hoc  non  aliud  ei  competit,  el 
vere  iu  capitulo  habendus  pro  lertia  dignitale  prour  crut  :  ne- 


que  enim  acccdenle  in  aliquo  canonico  episcopali  dignitale, 
gradam  vel  ordinem  in  canonicatu  Iransgrcditur  ;  neque  cae- 
leri  i|isi  poslponuntur,  sed  ratione  jurium  singulis  capiiularibus 
competentium,  unusquisque  remanet  in  grado  suo. 

97.  Aliud  deinde  argumenlum  conficiunl  ex  quo  deducunt, 
consliluiiones  Ideo  praesoripaisse  ordinem  illum  suecessionis  ad 
divina  ollicia  peragenda  absente  vel  impedilo  archiepisoopo, 
ut  Bolemniora  fesia  ex  dignilatibus  sacra  peragentibus  splendo- 
rem  longe  majorera  attingereot;  et  ad  splendidiorem  Divinac 
Majestatis  cultum  assequendum  neminem  parera  episcopo  au- 
xiliari,  qui  il<'  lieentia  cl  consensu  arebiepiscopi  divina  quac- 
libet  ollicia  juxla  Caeremonialc  Episcopornm  obire  potest.  Mis- 
9ara  fariinus  anibiguilalom  lerininorum,  el  Icviiatein  argumcnli. 
Contonditur  enim  quod  congrueùler  praeferri  posset  cum  eo 
quod  siricie  de  jure  iuquirimus,  et  ad  finem  assequendum  in- 
lerponilur  dignilas,  quae  ad  illum  aclum  ordinale  non  est,  et 
non  cavetur  num  proeulceniur  jura,  décréta  et  statuts',  neque 
si  quod  verum  est  postponatur,  dummodo  suslineatur,  qued 
suum  est.  Aique  per  idem  argomentandi  vilium  illégitime  de- 
diiciiur  auxiliarem  episcopum  Mis  dignilatibus  potihabere 
idem  esse  (te  ejnsilcin  supra  oniiies  )iriicuiiuentiiun  in  dubium 
vocare  contra  mentent  Concilii  Tridentini  dcclarantis  ses- 
sion.  XXIV,  cap.  A//.  Dignitales  in  ecclesiis  praeserlim  cu- 
tlicdralibus  ad  conservandtun  auge/adumque  ecclesiasticam 
disciplina/m  fuisse  institutas,  ut  qui  cas  obtinenl  pielute  ]irac- 
relièrent ,  aliisijue  exemplo  essunl.  Quid  haec  ad  noslram  con- 
troversiam?  Sed  de  his  satis. 

98.  Haec  omnia  quae  hue  usque  dispulavimus  profecto  vi- 
dentur  episcopo  Famaugusiano  auxili^iri  arebiepiscopi  Mediola- 
nensis,  atquc  ejusdem  metropolitanae  primicerio,  ratione  epis- 
copatus, licet  non  sit  prima  dignilas,  sed  aut  secunda  aut  lertia 
competere  quidem  omnem  praeeedenliam  in  omnibus  aclibus 
seu  funclionibus  capiiularibus  et  ubique,  nempe  lam  in  eboro, 
quam  in  processionibus,  el  oapilulis  supra  omnes  canonicos 
et  dignilates,  sed  praeeedenliam  lantum  honoris  et  obsequii 
in  assistendo  singulis  iisdem  funclionibus,  ila  ut  primum  stallum 
in  eboro,  et  ubique  primum  locum  occuparc  debeat ,  primant 
aniiphonarn ,  primamque  ihurifiealionem,  pari  tamen  thuribuli 
duefu  cum  caeleris  dignilatibus  et  canonicis,  accipere.  Eani 
tamen  praeeedenliam  non  extendi  ad  praclationcm  in  qualem- 
cumque  aclum  jurisdictionalem ,  neque  ad  jus  praeeminentiae 
cantandi  missas  ritu  ponlificali,  aliasque  sacras  funcliones  per- 
agendi,  quas  in  soUninioribus  festis  urebiepiscopo  celebrarr. 
speelaret,  neque  succedendi  archicpiseopo.inipcdito,  contra  jus 
commune,  contra  spéciales  conslilutioncs  metropolitanae  ec- 
clesiae Mediolancnsis ,  et  io  praejudicium  aliarum  dignitaium, 
quac  ipsmri  in  online,  canoiiicali  praeccdunl;  sed  ad  primani 
dii-'iiilalem,  caque  impedila  ad  secundam  omnino  spectarc. 
Haec  praecedenlia  ipsi  non  competit,  neque  qua  est  episcopus 
liluiaris,  neque  qua  est  episcopus  auxiliaris,  neque  qua  est 
canonicus  primiccrius,  neque  démuni  itispectis  in  ëadsm  ipsius 
persona  omnibus  illis  qualilalibus  sinuil  eonjunclis.  Pluribus 
siquidem  adduclis  rationibus  et  cxeuiplis,  nec  non  rejeclis  op- 
posilorum  argumcniis  ostendimus,  qualitatem  episcopi  tilularis, 
quae  accidentaliter  in  canonico  conjuncta  reperilur,  esse  omnino 
extraneam  capitulo,  et  solum  mereri  praeeedenliam  cxtcrnani 
honoris,  quam  di&imus  in  obseqmum  episcopalis  dignilatis, 
nibil  vero  importare  auctoritatis  et  privilegii,  que  ab  ipsa  qua- 
lilale  di'tcrminari  debcant  alia  jura  praecedenliae  jurisdictio- 
nalis in  capitulo.  Hoc  ipsum  piobavimus  de  <|ualiialc  episcopi 
auxiliaris,  quac  pariter  capitulo  est  prorsus  extranca  et  mère 
accidentalis  ,  et  hoc  confecimus  lam  ex  intriiisecis  capiculoruna 
juribus,  quam  ex  intrinscea  nalura  episcopi  auxiliaris.  Sola 
igitar  qualitas  canonici  ea  est ,  quae  dcicrniinal  ipsius  jura 
praecedenliae  in  actibus  jurisdiclionalibus,  scelusa  omnino  qua- 
lilale  episcopi  mm  titularis,  lum  auxiliaris.  Neque  juval  utrani- 
que  liane  qualitatem  inspicere  cum  qualitale  canonici  con- 
junctam,  pi  contra  redacteres  voti  probavhnus.  Haec  quippe 
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sejunctim  prorsus  consideranda  sunt ,  cum  duo  qualilales  cpis- 
copi  litularis  et  episcopi  auxiliaris,  quas  accidentales  oninino 
et  extraneas  a  capilulo,  et  a  juribus  capilularibus  esse  oslen- 
dimus ,  sunt  in  canonico  relaie  ad  eapilulum ,  et  inspectis 
juribus  eapitularibus,  tamquam  non  sint.  Et  sicut  archiepisco- 
pus  libère  et  inclependenter  a  capitulo  posset  deputare  auxi- 
liarem  suum,  liect  non  canonicum  ad  supplendas  functiones 
illas,  quae  necessario  requirunt  episcopalem  ebaracterem,  mi- 
nime vero  ad  alias  functiones,  quae  a  capitulo  suppleri  possunt, 
ut  vidimus  mox  in  Lubecen.  10  junii  1C5C,  ita  si  auxiliaris  per 
accidens  sit  canonicus,  non  potest  i])sum,qua  auxiliarcm,  libère 
deputare  ad  alias  functiones  vice  sua  supplendas,  quae  a  ca- 
pilulo, in  vim  juris  conimunis,  et  particularium  conslilutio- 
num,  suppleri  possunt  et  debenl;  quia  in  iis  quae  poteslalem 
ordinis  non  requirunt,  auxiliaris  in  capilulo  non  est  auxiliaris, 
sed  simpliciter  canonicus.  Qua  canonicus  vero  et  secunda  aut 
terlia  dignitas,  non  succedit  episcopo  impedito,  nisi  prima,  et 
respective  secunda  dignitas,  quae  immédiate  succederet,  im- 
pedilae  pariter  essent,  vel  sponte  cédèrent. 

99.  Ex  quibus  subsequitur  in  ea  nos  esse  sentenlia,  ut  primo 
dubio  respondendum  sit:  Affirmative  ad  prïmam partent, né- 
gative ad  secundam. 

100.  Antequam  vero  dispulationem  hanc  penilus  deseramus, 
monendum  ducimus,  omnia  quae  hue  usqite  scripsimus,  ex 
principiis  juris  deducta  esse,  et  hanc  vere  esse  mentem  S.  hujus 
Congregationis,  quam  eadem  semper  tenuit  et  decrevit  in  om- 
nibus causis  praeeminentiarum.  Verum,  jure  suo  unicuique 
reddito,  fatemur  quoque  improbandum  non  esse  consilium  vi- 
carii  generalis,  qui,  antequam  sententiam  suam  proponeret, 
licet  nobiscum  sentiat  primiccrium  episcopali  dignitate  insigni- 
tttm,  sive  qua  episcopum  auxiliarcm,  sive  qua  dignilatem  simul 
et  auxiliarcm  hanc  praelationem  succedendi  archiepiscopo  im- 
pedito in  celebratione  pontificalium  sut  episcopi  auxiliaris  ju- 
ribus Iribuere  non  posse ,  scile  tamen  prudenlerque  ita  se 
senlire  praemisit  nempe:  «Absente  vel  nolente  archiepiscopo 
»  diebus  festis  solemnioribus  episcopalia  officia  eclebrare  in 
»  metropolitana  ecclesia,  vel  alibi  ubi  melropolilanum  capilu- 
»  lum  convenit,  valde  quittent  congruum  esse ,  ut  prima  ca- 
»  pitvli  dignitas,  et  eapilulum  universum  auxiliarcm  episco- 
»  pum  rogent  (eliam  semel  pro  semper),  quo  ipse  eadem 
»  pontificalia  eelebret  ad  fesli  sptendorem  augendum.»  Idque 
eo  libenlius  notamus,  quod  ipse  archipresbyler  idipsum  scnliat, 
ultroque  spondeat  se  perinissurum,  dum  ait:  «.Ego  ipse  magis 
»  congrue  solemnioribus  festis  episcopum  auxiliarcm  sacra  per- 
»  agere  censeo,  ego  ipse  juri  meo,  quoad  me,  de  facto  ce- 
»  derem:  atlamen  aliud  est  de  congruenlia,  aliud  de  jure  de- 
»  cernerc:  quid  sit  de  jure  senlicndum  hoc  ipso  defiuiendum 
»  exposlulo.»  In  eo  tamen  salis  non  conveniremus,  quod  vi- 
carius  generalis  intra  parcnlhesim  includit,  rogandum  nempe 
episcopum  auxiliarcm  ( eliam- semel  pro  semper);  lum  quia 
nimia  bac  facililale  prioribus  dignitatibus  irrevocabile  vulnus 
infligerelur,  et  bine  saepius  oriuntur  abusns;  lum  quia  aichi- 
prcsbylero  locus  amplius  non  esset  solcmnes  missas  celcbrandi, 
ac  sacras  functiones  peragendi.  Archipresbyler  enim  per  cons- 
tilulioncs  capitulares  ;  cap.  YI1I:«  ab  omni  hebdomadarii  muncre 
liber  est  et  immunis,  ita  ut  is,  ne  sicut  reliqui,  missas,  ves- 
peras,  et  alia  divina  officia  per  bebdomandas  cancre  leneatur.» 
Si  ergo  semel  pro  semper  jus  suum  succedendi  archiepiscopo 
impedito  cederel  auxiliari ,  jam  ipse  viam  sibi  praccluderet  ad 
sacras  functiones  in  posterum  peragendas.  Salins  forlasse  eril, 
si  id  quandoque  fieret,  praesertim  va  principalioribus  anni  fes- 
livitatibus.  INequc  enim  cultus  splendorquc  décrit  naissant  ce- 
lebrantibus,sacrasquc  functiones  peragentibus  dignitatibus  prae- 
clarissimae  melropolilanae  eeclesiae  Mediolanensis ;  quibus, 
sicut  etiam  canonicis  ex  aposlolicis  literis  «  in  Apostolicae  Sedis» 
re:  me:  Cleracnlis  PP.  XI  dalis  VI  id  junii  1716,  concessum 
indultumque  est;  «ut  ipsi  et  horum  singuli  eorumque  in  quin- 
»  que  dignitatibus  et  viginliquinque  canonicatibus  et  praebendis 


»  praefatae  eeclesiae  successores  perpetuis  futuris  temporibus 
»  tam  in  civilale,  quam  in  dioecesi  Mediolanen.;  etiam  absente 
»  archiepiscopo,  in  missis,  vesperis,  ac  laudibus  solemniter 
»  decantandis,  ac  eliam  in  processionibus,  benedielionibus  can- 
»  delarum  ,  cinerum ,  palmarum ,  milra  aliisque  indumentis  et 
»  paramentis  tantum  ad  instar  abbatum  usum  milrae  haben- 
»  tium  uti  libère  et  licite  possint.» 

101.  Sed  haec  dicta  tantum  sint,  Emi  et  Rrïii  Patres,  ut  vi- 
deatis,  an  proposilae  responsioni,  si  vobis  ea  placeat,  expédiât 
adderc  clausulam  hortatoriam  «  laudandum  tamen  esse  si,  die- 
bus praesertim  solemnioribus,  canonicus  episcopus  comiier  in- 
viletur.» 

DUBIUM  II. 

102.  In  stipplicalionibus  sive  SS.CorporisChrisli,  sive  S.  Clavi 
spectat  ne  absente  archiepiscopo  ad  auxiliarem  episcopum  ca- 
nonicum, vel  ad  eapilulum,  et  pro  eo  ad  archipresbylerum 
SS.  Eucharisliam  et  SS.  Clavum  déferre? 

105.  Cum  ea  quae  dicta  hactenus  sunt  in  prima  quaeslionc 
ad  suslinendam  praecedentiam  primae  dignilatis  supra  lertiam 
vel  secundam ,  licet  haec  accidentaliter  insignita  sit  dignitate 
episcopi  tilulaiïs,  cum  qualilate  etiam  episcopi  auxiliaris,  re- 
feranlur  non  solum  ad  missas,  sed  ad  alias  quoque  capitulares 
functiones,  quas  arebiepiscopus  perageret,  si  praesens  essel, 
ex  parilale  argumenti  jam  consequilur  arehipresbylero,  ceu 
primae  capiluli  dignilati  eliam  in  duabus  praedictis  functioni- 
bus  quae  in  secundo  dubio  proponuntur  praecedentiam  deberi, 
seilicet  in  delatione  SSmae  Eucharistiae  in  solemni  supplica- 
lione  quae  fit  occasione  Corporis  Chrisli,  et  Sancli  Clavi  qui 
in  metropolitana  ecclesia  Mediolanensi  religiosissime  asserva- 
lur.  Dixi  in  festo  Corporis  Christi,  quia  ex  Caeremoniali  Epis- 
copo rum  lib.  II ,  cap.  XXXIII  nulla  alia  processio  declarari 
videlur  episcopalis  nisi  illa  quae  fit  in  die  Corporis  Christi; 
ex  quo  sequitur  illas  quae  lîei i  soient  in  octava ,  aut  aliis 
quibuscumque  diebus,  ad  dielum  arihipresbylerum  non  spec- 
lare  in  vim  juris  succedendi  archiepiscopo  nisi  forte  eac  quo- 
que descriptae  reperianlur  in  labella  quae  de  ponlifîcalibus 
o/jiciis  et  cerlis  eorum  diebus,  a  conslitutionibus  eapitularibus 
cap.  VIII  supra  enunciato  ohservanda  praescribilur.  Sed  haec 
obiter  notavimus.  Quod  vero  supra  slaluimus,  confirmatur 
etiam  ex  decreto  Parmcn.  28  aprilis  1640  in  quo  licet  indc- 
terminate,  juxta  Gardellinianam  colleclionem  (n.  1079)  res- 
ponsum  fueril:«ad  priniam  dignitatem  speclare  et  perlinere 
solcmnes  functiones  pro  episcopo  absente  vel  impedito,»  tamen 
ejusdem  decreti  texlum  laliorcm  habemus  apud  cardinalem  De 
Luca.  Is  namque  loquens  de  bac  quacslione,  quae  ul  ipse  (es- 
talur  ejus  palrocinio  commissa  fuit,  lib.  III  part.  II  de  Praeem. 
dise.  XX  haec  praecise  babet.  Bene,  inquit,  eadem  Sacra  Con- 
gregatio  (Riluum)  ad  pelilionem  archidiaconi  istius  eeclesiae 
(Parmen.)  sub  die  2S  aprilis  iG40  per  haec  verba  praecisa, 
videiicet:  «Sacra  Riluum  Congregalio  juxta  alias,  respondit, 
»  functiones  episcopales,  episcopo  absente  vel  impedito ,  spec- 
»  tare  ad  primant  dignitatem,  quoeumque  nomine  nuncupa- 
»  tur,  dummodo  sit  in  sacerdolali  ordine  constitula ,  et  prop- 
»  terea  in  casu  proposilo  omnia  munia,  quae  ad  episcopum 
»  périmèrent,  si  praesens  esset,  archidiacono  primae  dignilati 
»  competere,  et  signanler  delalioncm  Sanctissimi  Saeramenti 
»  in  die  ejus  festo ,  dummodo  arcbidiacontis  etiam  missam. 
»  solcmnem  eo  die  eelebret.  Die  28  aprilis  1C40.»  Cui  aliud 
quoque  decrelum  consonal  13  marlii  1700,  in  quo  Sacra  Con- 
gregatio  declaravit  ad  17,  peragere  processionem  SSriii  Cor- 
poris Chrisli  «spectare  ad  digniorem  de  capitulo  dummodo 
eelebret.» 

Ex  quibus  exurgit  responsio  :  JSegative  ad  primam  parlent, 
affirmative  ad  secundam. 
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Dl'DIl'M    III. 

404.  Aegrotanlibus  canonicis  SS.  Vialieum,  cxlrcma  unciio, 
cl  caetera  quac  rite  praescribuntur,  sunt  ne  pracsianda  ab 
episeopo  auxiliari  canonico,  vel  ab  arebipresbytero ,  qui  est 
.•nain  parodius? 

DinilM    IV. 

108.  Fnneribiis  et  exequiis  canonicorum  praeerit  ne  slola  in- 
dnlus  canonial*  auxiliaris  episcopus.  an  potins  arebiprcsbvlei 
prima  digoitaa  et  perocb.ua  î 

loti.  Resp.  Duo  liaec  dubia  propter  argumenti  similiiudincm 
simul  conjungimus.  Arcliiprc>h\ieralus  dignilati  cura  eliam  ani- 
marum ipsius  inctropolilanae,  utpotc  ccclesiac  paroebialis  ad- 
nexa  est.  Palet  id  ex  ipsa  provisione  arehipresbyteralus  facta 
p.r  ipootoHrmi  litteras  VII  cal.  aprilis  18S8  favore  actualis  ar- 
chipresbvteri  Caesaris  Mariae  ex  Comilibus  Periusaii,  quaruni 
aiiibentieum  exeniplar  ob  oculos  habuimns:  «Cum  itaque  ar- 
ehipresbyteralus melropolitanae  ccclesiac  Mcdiolancnsis  qui  inibi 
dignitaa  posl  piintilicalcm  major  exislit,  et  quem  pro  tempore 
obtincnii.  uti  acccpiinus,  dilectorum  filiorum  parorliianorum 
du  lai'  inctropolilanae  paroebialis  ctiam  exislcntis  ccclesiac  cura 
inunincl  aninianiin;»  adeo  ut  in  commendatione  ordinarii  de 
rita  ci  moribus,  cujus  in  iisdem  lileris  fit  nienlio,  laudis  ac 
meriti  loco  jure  tribuatur,  illum  «  in  vigesimo  septimo  aclalis 
anno  eonstilutum  in  curae  animarum  exercilio  et  in  aliis  ec- 
desiaetieia  minisleriis  versatum  existerc.»  Patct  ex  ipso  volo 
melropolitani  capituli  nomine  exarato,  ex  quo  officia  «quae 
canonicis  majoris  capituli  vel  acgrolantibus  vel  vita  functis 
pracsianda  sunt ,  quaeque  paroccialia  dicuntur  nec  operis  pré- 
lion  est  eadciu  arebipresbytero  contendere  utpole  prima  di- 
gnilalcdonalus,  non  uti  paroebus.»  Palet  denique  ex  auctorilate 
curiae  eceteaiasticae  Mcdiolancnsis  in  voto  vicarii  generalis, 
qui  •audenlius  eciiset,  omnia  hacc  (quac  in  dubiis  III  cl  IV 
proponuntur)  ad  arebipresbylerum  perlincre,  quod  et  cum  volo 
8  niajori  capituli  parte  approbato  conveniat.» 

407.  ilacc  satis  ostendunt  arebipresbyterum  cura  animarum 
aiïectum  esse,  et  si  ponamus  curam  animarum  independentem 
omnino  esse  a  capilulo,  et  ipsum  absolute  paroebum  esse, 
nulla  exurgere  posset  dubitatio,  quin  aegrotantibus  subsidia 
ccclesiac  ministrarc,  et  funera  ducere,  el  peragere  exequias 
non  solum  quoad  cadavera  paroebianorum ,  sed  eliam  cano- 
nicorum  ad  ipsum  speclaret  non  tam  rationc  primae  dignilatis, 
qua  cminei ,  ^-d  ratione  beneficii  curaii  quod  absolute  et  la- 
tissime  possiderel ,  sicut  ad  ipsum  de  jure  spectant  caetera 
mimera  parocbialia. 

fn*.  Si  il  liine  exurgit  ratio  dubilandi,  an  scilicei  absoluta 
sit  et  laiissima  ipsius  parochialiias  et  ab  omni  sive  consueiu- 
dinis.  sive  jurNdiclionis  capituli  impcdimcnlo  libéra  sit  et  im- 
munis. Atqtie  bine  ut  ad  solutioncm  dubiorum  propius  acec- 
damus ,  sunt  quaedam  in  banc  rem  notanda  ex  documentis 
quae  nobis  exbibita  sunt,  et  quae  in  summario  reperiuntur; 
quac  quidam  fatemar  neque  salis  clara  esse,  neque  plena,  ul 
quacstioni<  -talus  cum  suis  omnibus  circumstantiis  compertus 
fiai,  sed  talia.  quae  ad  quaesiionem  definiendam  suflicere  vi- 
deantur.  Duo  sunt,  quac  in  examen  assumimus.  Altcrum  ex 
caeremoniarum  magistro.  qui  in  suis  dcduciionibus  dum  partes 
canonici  episcopi  litularis  susiincre  contendit  tcxlum  affert  cae- 
remomalis  Ambrosiani  pag.  270  ubi  licet  nonnulla  praescriban- 
tur  circa  praeeminenliam  eorum  qui  canonicis  aegrotanlibus 
SS.  Viaticum  minislrarc  debent.  cosque  S.  Olco  inungere,  li- 
berum  tomen  relinquiiur  canonico  infirmo,  si  velil.  unum  vel 
alierum  ex  collegis  ad  liaec  piefalifi  officia  sil.i  pracsianda  pro 
sua  voluntaie  ci  eonsolaiione  posse  dcfigwe:  Sacramenta  omnia, 
en  verba  ex  caercmoniali  Ambrosiano  desumpta ,  eidem  (ca- 
nonico) acgrotanli  minislrabit  praepositus,  seu  aftue  ex  ca- 
pitut»  praefeclus  et  deleclus,  Saurlisshnum  rero  Eitéhariêtîaé 
Sarramniium  ad  aegrotum  a  majore  ul  supra  délai  n.m  sec- 


iithniiiur  alii  omnes  canonici  el  cleriei  ccclesiac  luminibus 
u/iis<iue  requisitis  adhibitis...  .\ihilo)ninus  si  infirmas  velil  ab 
alio  si/n  /irufriso  sacerdote  Sacramenta  hujusmodi  ad  mini  s- 
trari,  hoc  il/ius  relmquitvr  voluntati  et  eonsolationi. 

109.  Ad  gcrmanain  bujus  icxtus  inlerprctaiionem  clariora 
verba  vel  documenta  desideraremua,  Yerum  nos  non  inquiri- 
mus  ad  quac  tempora  rclerenda  sit  praeseriplio  illa ,  neque  si 
aliquam  mutationem  passa  sit ,  neque  quid  sit  praepositus,  aut 
alias  ex  capilulo  praefeclus  seu  dclcctus,  aul  illc  qui  majoris 
nomine   insignilur.  Duo   tanlum    animadverlimus,  undc  satis 
einergit  nibil  ex  allalo  texlu  crui  posse  favore  canonici  epis- 
copi auxiliaris.  Primo  ,  ex  pracscriplione  cilala  eonstare  ofli- 
ciiun  minislrandi  Sacramenta  canonicis  acgrolantibus  perlinerc 
vel  ad  illam  taxative  dignitulcm ,  vel  ad  alium  a  capilulo  elcc- 
tum,  nulla  facta  mentione  alienjus  canonici  praeferendi,  qui 
episcopali  dignitate  aul  alia  qualilate  praedilus  sit.  Episcopalem 
ipsam  dignitatem  aut  qualilalcm  auxiliaris,  utpole  a  capilulo 
extraneait)  cl  accidentalem  nibil  ennduccre  ad  aelus  jurisdic- 
tionales  delerminandos,  aut  praelalionem  supia  alios  inducen- 
dam  in  primi  dubii  solutionc  salis  oslcndimus.  Ergo  nibil  est 
ex  bac  parte,  quod  faveat  in  casu  proposito  praclalioni  cano- 
nici episcopi  auxiliaris.  At  neque  quod  sequilur  praelalionem 
hujusmodi  delcrminarc  secundo  loco  nolamus.  Licet  enim  con- 
solalioni,  cl  voluntati  aegrolaniis  relinquatur  vocarc  aliipiem 
sibi  benevisum  sacerilotem ,  boc  non  constiluit  novam  legem, 
sed  est  aceidentalis  exceplio,  et  licet  reapse  ipse  episcopus  au- 
xiliaris ab  aegroto  scligalur,  id  ccrle  non  a  dignitate  episco- 
pali, aut  a  qualilate  auxiliaris  deierminatur,  sed  accidentaliter 
provenit  a  volunlalc   canonici  inlirmi ,  cui  is  bene  visus  sit. 
Ergo  ex  allato  lextu,  sive  concursus  illius  taxative  dignilatis, 
sive  electio  capituli,  sive  eliam  vo/untas  infirmi  déterminant 
canonicum,  qui  debcat  Sacramenta  illa  ministrare:  alqui  cha- 
racter  episcopalis,  aul  qualilas  auxiliaris  nullam  babet  inlrin- 
secam  rclationem  neque  ad  illam  vel  illam  dignilatem,  neque 
ad  libérant  clectionem  capituli,  neque  ad  voluntalem  infirmi. 
liaec  nobis  sullieiuni,  ni  concludamus  ex  allato  lextu  nibil  erui 
])ossc  favore  episcopi  auxiliaris.  Hem  tamen  ex  inlegro  déter- 
minât alterum.quod  in  examen  assumimus  documenlum,ncmpe 
ex  aucloritate  curiae  ccclesiasticac  Mcdiolanen.  desumptum  ex 
quo  babemus  quae  sit  origo,  nalura,  mulaiioncs  parochiali- 
lalis,  tam  quoad  arebipresbylerum,  tam  quoad'  capilulum,  et 
(|uae  demum  sil  consuctudo,  quac  in  bac  re  vigUit  semper 
vigctque.  Initio  enim  capilulum  meiropolilanum  parochialilate 
habituati  laïc  sumpia  policbaïur,  at  ea  parocbialilas  habilualis 
progressu    temporis,  et   quidem   aclate  rccenliori,  a  capilulo 
Iransiit  absolute  ad  arebipresbylerum,  qui  declaralus  est  paro- 
ebus independenter  ab  ipso  capilulo.  Hoc  autem  intelligcndum 
est  respeetu  paroebianorum,  non  aulem  respeetu  ipsius  capi- 
tuli: cui  in  casu  infirmiiatis  cl  mortis  alicujus  ex  ipso  capilulo, 
primo  quidem  archipresbyter ,  sed  eo  absente,  ille  qui  in  ca- 
pilulo insigniori  presbylerali  dignitate  fulgct,  spiriliialem  opem 
et  pia  officia  praesiat.  Ex  quo  quidem  palet  habituaient  curam 
animarum,  quac  prius  latissime  inbaerebai  capilulo,  licet  abo- 
lita  fuerit  respeetu  paroebianorum .  non  lamcn  fuisse  penilus 
exlinelam,  sed  remanere  adbuc  et  vigere  respeetu  corum  qui 
sunt  de  capilulo.  El  quamvis  arehipresbyler  exislimet  se  paro- 
ebum absolute  esse  ctiam  respeclu  corum  qui  sunt  de  capi- 
lulo, lamen  ei  contradicif  cifatum  teslimoninm  curiae  cccle- 
siasticac a  vicario  generali  latum  bis  verbis:  Nol/em  tamen 
arehipresbylerum  se  absolution  dicerc  respeetu  capital),  eo 
guod  ut  ipse  in  sua  responsionc  déclarai,  parochialiias  ha- 
bilualis capituli  abolita  sit.  Abolila  quidem  fuit  respeclu  pa- 
roehianorum  eeelesiae  melropolitanae ,  minime  vero  respeetu 
capituli  ipsius.  cum  semper  et  usque  in  praesens  consueludo 
vigueril  et  vigeat,  ul  archipresbi/lero  absente,  ille  qui  in  ca- 
pilulo insigniori  prcsbt/teralus  dignitate  praefulgel,  infirmis 
Sacramenla  ministret  et  tnorluorum  funera  ducat. 

1 10.  Cum  itaque  ex  dictis  metropolilana  Mediolanensis  existai 
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etiam  ecclcsia  paroclrialis  cum  cura  animarum;  eaque  cura 
afïîeiatur  arcbipresl  yter,  qui  inlbj  est  prima  dignilas,  absolute 
et  indeperidenter  a  capitulo  nétpeetu  parocfcianofitoii;  clini- 
que ejusdem  animarum  euràe  sit  mucus  sacramenla  infîrmis 
ininisirare,  mortuonimque  funus  ducere,  jam  palet  respcctu 
pnrochianorum  omnia  hacc  praestanda  esse  ab  archipresbytero 
utpolc  parodia;  quia  respcctu  parochianorum  pênes  ipsum 
est  cura  habitualis,  imo  et  aclualis.  Sed  cum  parochialilas  seu 
cura  habitualis  respcctu  eorurn  qui  sunt  de  capitulo  inbacreat 
adhuc  ipsi  capitulo,  et  sola  insit  parocho  cura  aclualis,  et  ut 
ajunt,  in  exereitio  lamquam  pênes  vicarium,  eumque  in hac 
hypolhesi  scm/wr,  et  usque  in  praesens  consuetudo  vigueril 
et  vigeat,  ut  archipresbytero  absente,  illc  qui  in  capitulo  in- 
signiori  presbylcrali  dignitale  praefulyet  infîrmis  sacramenla 
minislret,  et  mortuorum  fanera  ducal,  ex  hoc  etiam  conse- 
quitur,  pracdicla  omnia  in  concursu  dignitalum  non  ab  epis- 
copo  auxiliari  praestanda  esse,  sed  ab  ipso  archipresbytero 
nlpole  prima  dignilule. 

Ul.  Quibus  sic  stantibus,  respondendum  censeo.  Ad  5  et 
4  spectare  ad  acliipresbyierum  in  casu,  attenta  praesertim  eon- 
suetudir.e. 

DIBR'M    v. 

112.  An  qualitas  praefecii  capituli  et  chori  usqurmodo  pri- 
mae  capituli  dignitati  collata  et  acla  jurisdiclionalia  respective 
per  apostolicas  provisionis  litteras  generice  confirmata,  respcctu 
pontificalis  dignitatis  canonici  episcopi  auxiliaris  imminula  vel 
sublata  censeri  queanl? 

113.  Resp.  Ex  iis  quae  in  responsione  ad  primum  dtibium 
circa  episcopi  auxiliaris  in  génère  muni  a  et  attributioncs  ex 
auctoritate  Benedicli  XIV  fusiori  calamo  prosequuti  sumus,  et 
ex  iis  quae  in  specie  de  canonici  episcopi  primo  Danabcn., 
deinde  Famaugustani  auxiliaris  muncribus  exercendis  ex  apos- 
tolicis  litteris  provisionis  earumdem  ecclesiarum  in  partibus 
infidelium  leviter  attigimus,  ne  punctum  quidem  aul  jurisdic- 
tionis,  aut  officii  seu  muneris  in  capitulo  mctropolitano  cidem 
atlributum  esse  constat.  Hinc  facile  arguilur  per  deputalionem 
hujusmodi  auxiliaris  nullum  praejudicium  illalum  archipresby- 
tero primae  dignilati  circa  praefecturam  capituli  et  chori  res- 
peetu  pontificalis  dignitatis  ejusdem  auxiliaris,  maxime  cum 
aposlolicae  provisionis  lillerae.  septimo  calcndas  aprilis  1858 
praedictum  archipresbyleralum  cum  omnibus  juribus  cl  per- 
tinentiis  suis  conlulcrinl.  In  quo  non  modo  votum  vicaiii  ge- 
neralis  et  capituli  metropolilani  aperte  conveniunt,  sed  et  ipse 
ma'gister  caeremoniarum,  qui  partes  episcopi  auxiliaris  lotis 
viribus  tuctur ,  verbis  liect  aliquantulum  ambiguis,  mihi  vide- 
lur  unica/i/nc  jus  suum  spectare,  assenliri  videtur. 

114.  Respondendum  ilaque  censeo.  Négative. 

Dl'BIUM  VI. 

113.  Episcopus  auxiliaris  Mediolanen.  titulo  Famauguslan.  in 
partibus  annua  congrua  episcopatui  annexa  donatur,  ut  in  pon- 
tificalibus,  nempe  exereitio  ordinis  archiepiscopum  sublevet. 
Quaerilur,  an  et  quoties  hujusmodi  oiïicii  causa  auxiliaris  epis- 
copus canonicus  absit  a  eboro  frui  idenlidem  possit  tum  annua 
congrua,  tum  distribiitionibus  quotidianis,  et  an  sit  de  jure 
capituli  cum  absenlcm  ut  supra  ad  distribulioncs  admittere, 
neenc? 

116.  Resp.  «Pius  V  post  concilii  Tridenlini  publicationem, 
»  deercto  suo  concisloriali  sancivit,  non  esse  isliusmodi  epis- 
»  copos  (lilulares)  cieandos,  neque  in  sulïragnneos  dandos 
»  nisi  ecclesiis  cardinalium ,  et  illis  tantum  qui  soient  habere, 
»  et  cum  cerlo  stipendio  perpetuo  ad  minus  ducentorum  au- 
»  reorum  de  caméra  super  fruclibus  illius  ccclesiae,  qui  pro- 
»  pria  auctoritate  ab  ipsis  percipi  possint  etc.»  Ita  Fagnanus 
in  cap.  Episcopalia  num.  48,  49  in  V  librum  décret,  de  Privil. 
Et  Bencdictus  XIV  de  syn.  dioec.  lib.  XIII,  cap.  XIV,  num.  Vil 
ex  hoc  ipso  decreto,  cujus  ipse  authentiam  défendit,  desumit 


quartam  ex  iis  conditionibus,  quae  concurrere  debent,  ad  im- 
petrandum  auxiliarem  ut,  nempe;  tercentorum  ducalorum 
ccrla  praestalio  suffraganeo  constituant)- ,  quemadmodum  in- 
dicalum  est  superius  indicato  (Pii  V)  decreto. 

117.  Annua  congrua  episcopus  auxiliaris  ex  ipso  Famaugus- 
tani episcopatus  litulo  donatur.  Cum  autem  hujusmodi  praes- 
talio sicut  ex  ipso  viearii  generalis  et  canonicorum  teslimonio 
novinius,  victu  et  cultu  decenter  in  nobilissima   civitale  pa- 
rando  sufficiens  non  sit;  bine  Aposlolica  Sedes»  i|uam  Bene- 
dicius  XIV  loco  supra  citato ,  testa  lur  facilem  se  praebere  ut 
si  tpiis  ex  his  auxiliaribus  canonicalum  aliquem  oblineat,  aul 
alia  bénéficia  ,  quamvis  nalura  sua  cum  munere  suffraganei 
incompalibilia,  illorum  relentionem  concédât ,  idipsum  praes- 
titit  cum  episcopo  Famaugustano  et  facilem  in  boc  etiam  cum 
ipso  se  praebuit.  In  litteris  enim  apostolicis  supra  laudalis  SSmus 
D.  N.  Pius  PP.  IX ,  ut  episcopus  Famaugustanus  canonicalum 
et  bénéficia  quae  possidebat  relincrct,  clementer  induisit:  non 
quidem  ul  in  exercilio  ordinis  arebiepiscopum  sublevet,  sicut 
minus  fortasse  proprie,  diciiur  in  dubio,  sed  ut  stalum  (num 
juxla  ponUficalis  dignitatis  exigenliam  decentius  lenere  va- 
le as ,  de  alicujus  subvenlionis  auxilio  providerc ,  ac  specia- 
lemgraliam  facerc  eupientes...  Primiceratum  melropolitanae 
ccclesiae  Mediolanen.  dignilalcm  inibi ,  post  ponlificalem, 
majorent  forsan  exislenlem ,  nec  non  omnia  el  singula  béné- 
ficia ecclesiaslica...  ac  quascumqUe  jicnsiones...  ul  prias  quo  ad 
vixeris  relinere,  el  respective  percipere  ac  in  tuos  usus  et 
utilitalem  convertere  libère  ac  licite  valeas...  auctorilale  el 
tenore  praemissis  de  specialis  dono  graliae  dispensâmes. 
Quae  cum  ita  sint  nulla  profcclo  difficullas  oriri  polest,  quin 
canonicus  episcopus  Famaugustanus  auxiliaris,  et  congruam 
cidem  titulo  suo  adncxam ,  et  canonicalus  sui  fruclus  libère- 
ac  licite  percipere  valeat.  Difficullas  tamen  in  hoc  lola  est, 
toi  sciliect  cl  quoties  hujusmodi  officii  causa,  auxiliariae  nempe 
Operae  praeslandae  archiepiscopo  Mediolanen  in  iis  dumlaxal 
quae  sunt  ordinis  episcopalis ,  absit  a  eboro,  frui  identidem 
possit  distribulionibus   quotidianis,  et  an   sit  de  jure  capituli 
eum  absenlem  ut  supra  ad  dislributiones  admillere  nec  ne.  Pro 
quo  dubio  solvendo  negaliva  responsio  per  se  exurgere  vide- 
tur ex  verbis  et  tenore  ipsis  aposlolici  indulti.  Primo,  quia 
dispensatio  aposlolica  non  cadit  supra  servitium  chori,  sed 
tantum  super  rclenlionem  canonicalus ,  quae  alioquin  foret 
incompalibilis.  Secundo,  quia  addilur  clarissima  formula  abso- 
lulis  ac  positivis  terminis  expressa.  Volumus  aulemquod  pri- 
miceriatus  praefatus ,  el  bénéficia  oblcnla  hujusmodi  debilis 
propterea  twn  fraudentur  obsequiis,  sed  ejus  etiam  eorurn 
respective  congrue  supporlenlur  onera  consuela.  Quis  autem 
neget  inter  débita  obsequia,  queis  primicerialus  fraudari  non 
débet,  atquc  inter  ejus  onera  consuela  in  primis  obligalioncm 
praesentiae  in  eboro  enumerandam  esse  !  Qui  parles  tuenlur 
canonici  episcopi  auxiliaris, contendunt  cidem  quolidianas  distri- 
bulioncs deberi,  cum  a  chori  servilio  vacare  débet  pro  exereitio 
ordinis  vice  archiepiscopi,  et  ad  id  evincendum  diversas  incunt 
rationes.  Alii  namque  illum  distribulionibus  quotidianis  frui 
aequum  esse  affirmant,  quoliescumque  absit  a  choro,  ut  in 
pontifie  a  libus,  nempe  exercilio  ordinis  archiepiscopum  suble- 
vet. Ea  ralione  ducli,  quod  congrua  litulo  Famaugustano  ad- 
nexa  impar  sit  decori  sustinendo  in  magna  civitale.  Hi  tantum 
dubitant  an  sit  de  jure  capituli  eum  absenlem  ul  supra  ad 
dislributiones  admillere.  De  praestationis  quae  ex  litulo  in 
partibus  provenit  suflicicntia  meum  non  est  inquirere.  Sed  ad. 
liaec  animadvertendum  est,  dignilatem  episcopalem  et  exer- 
citium  ordinis  in  canonico  esse  qualitates  mère  accidcntales, 
et  capitularibus  obligalionibus  extraneas;  nec  proindc  repraesen- 
lare  aliquem  de  capitulo.  Deinde  afûrmo,  ex  constitulione  Pii  V. 
Cum  in  omnibus,  non  posse  capilulum,  aut  aliquem  parli- 
cularem  ex  dicto  capitulo  quibusvis  intéresse  et  deservire  de- 
ficientibus,  ctiamsi  episcopali  dignitate  praedili  sint,  sive  do- 
nalione  pura,  sive  aliquo  quovis  modo,  mulclam  remiltcre. 
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1 18.  Alii  vcro  eu  m  ex  conslilulionibus  cnpilulatïbus  cap.  VII 
ii  Je  aapitulo  quorum  opéra  in  risitationibus  urbanis  et 
diœcetaai  mm  seeum  (arehieptseopus  ejusque  vicarius)  utetur, 
uut  n'a  visitationis  numus  demandaverit,  qui  rêvera  in  ipsis 
visitaiionibus  uut  sut  muneria  causa  impedili  obérant,  dis- 
trihutionum  perinde  participes  tint  ne  si  praesentes  m  choro 
a/fuissent;  exislimanl  in  hoc  praecise  casu  versari  auxiliarem 
i  uni  \el  eonflrmalîonis  saeramenlum  administrât,  ecclesias  et 
:ilt;iria  consecrat,  quae  inter  praecipua  visitationis  mimera 
reeensentur.  Al  constitutiones  laxative  loquuntur  de  caoonicis 
quorum  opéra  in  sacra  visitatione  archiepiscopus  ejusque vi- 
earius  una  secutn  rêvera  utitur,  aut  quibus  ejusdem  S.  Visi- 
tationis iniinus  effective  demandavit.  Cura  itaque  episcopus 
auxiliaris  in  exercitio  soi  ordinis  non  explcai  munos  reapse 
Sacrae  Visitationis  sil>i  demaodatae,  non  est  cur  impeditus  ah 
ejuadem  S.  Visitationis  munere  censeatur.  Proinde  huie  dubio 
respondendum  esse  censeo,  négative.  Notandum  laraen  est  exer- 
citium  ordinis  episcopalis  loco  et  vice  archiepiscopi  impedili, 
qooties  id  fleri  contingat  lempore  capilularium  funclionum 
aptissimum  esse  possc  titulum  quo  apostolicum  impetrelur  in- 
duliuui,  m  quoties  ratione  enunciali  muneris,  eoque  durante 
servitio  ohori  impeditus  vacare  non  possit,  fructus  et  distribu- 
tiones  (  adhibita  scilicel  dislinctione  notissirna  earura  ([une  quo- 
tidiancs  rruncupanlur ,  ab  iis  quae  naanualia  vocantur  et  inter 
pressentes  taniuœ  fieri  dicuntur),  percipere  valeat.  Sed  hujus- 
moili  indulii  ratio  habeoda  est  a  S.  Congregalionc  Coneilii  cujus 
est  de  bujusinodi  negociis  pronunciare,  ideoque  nos  rem  vix 
sumniis  labiis  altigiraus  opinantes  remiltendam  esse  ad  Sa- 
eram  Congregalionem  Coneilii. 

Huée  quidem  sudI  ,  quae  pro  commisso  mihi  munere  et  pro 
virium  méat  uni  tenuiiaie  dicenda  judicavi.  Sed  ea  omnia,  quan- 
tulaeumque  sint,  sapienlissimo  EK.  VV.  judicio  libentissinie 
submillo. 


Sacrorum  Rituum  Congregatio  rescripsit: 

Ad  I.  Affirmative  ad  primam  partent:  négative  ad  secun- 
dam. 

Ad  II.  Négative  ad  primam  parlent:  affirmative  ad  seeun- 
dam. 

Ad  111.  Négative  ad  primam  parlem:  affirmative  ad  secun- 
dam.  Bsrvata  tamrn  vigente  consuetudine. 

M  IN.  Négative  ad  primam  partent:  affirmative  ad  secun- 
dam. 

\d  V.  Négative, 

\<l  VI.  \d  S.  Congregalionem  Coneilii.  Die  19  seplemb.  iS'J'J. 


MÉL.VK.ES. 


—L'annexion  de  la  Savoie  et  du  eomté  de  Nice  à  la  France, 
effets  sous  le  rapport  ecclésiastique. 

Celte  annexion  n'a  rien  changé  par  rapport  aux  obligations 
et  aux  lois  ecclésiastiques.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  pièce  sui- 
vante, qui  est  une  lettre  adressée  par  la  S.  Congrégation  des 
Bvéques  et  Réguliers  a  un  évéque  Savoisien,  le  51  juillet  18G1. 

■  Moniales  Visitationis  praesertim  monasterii  N.  postquam 

•  imperio  gallieo  ulriusque  ducalus  Niciensis  et  Sabaudi  ag- 
»  gregatio  facta  est,  quaedam  dubia  quoad  earum  vola,  clan- 
»  Mirant,  translationes,  fundationeB,  alienationes,  et  alia  hujus- 
»  modi  huie  Sacrae  Congrcgntioni  Episcoporom  et  Regularium 
»  proposuerunt.  Quibus  Sanetissimo  Domino  relatis,  Sanclilas 
»  Sua  respondendum  in  génère  mandavii,  sciliect:  quoad  prae- 

•  fata  monnsleria  nihil  innovatum  esse,  et  sanetimonialeseisdcm 
»  omnibus  obllgationibus  et  ccclesiasticis  legibus  subjectas  esse, 


»  quibus  antea  tenebantur.  Qood  si  relate  ad  votum  pauper- 
»  lalis,  pro  emiliendis  aelis  eivilibus  in  contractibus  aliqua  fa- 

•  euliaie  indigeant,  episcopos  ad  banc  S.  Congregalionem  rem 
»  exportera  debere. 

»  Insuper  moniales  ipses  moneas,  sorores  Galliae  volorum 

•  Minplieium  non  ila  exemptas  esse  ab  observanlia  canonica- 
»  nini  praeseï  iplionuin  ,  proiii  ipsae  sanclimonialcs  Visitationis 
»  supponunt,  sed  legibus  teneri  quae  earum  statut  congruunl; 
»  bine  eis  plura,  inier  quae  bonorum  alienationes,  non  servata 
»  forma  a  gacris  eanonibus  praescripta,  velila  sunt. 

»  Haee  Ampliiudini  Tuae  signilieanda  erant.cui  intérim  etc.» 
Il  résulte  de  là,  que  les  monastères  du  comté  de  Nice  et  de 
la  Savoie,  qui  ont  été  canoniquement  érigés,  continuent  de 
jouir  de  la  clôture  papale  et  des  vœux  solennels,  malgré  l'an- 
nexion susdite. 

—  Cause  de  canonisation  du  bienheureux  Michel  de  Sanclis, 
prêtre  de  l'ordre  des  trinitaires  réformés. 

C'est  en  1779  que  le  bienheureux  Miobe]  de  Sanclis  obtint 
les  honneurs  de  la  béatification;  Deux  miracles  ayant  été  ap- 
prouvés par  Grégoire  XVI,  il  s'agissait  de  décider  si  l'on  pou- 
vait, en  l'état,  procédera  la  canonisation.  Le  décret  suivant 
tranche  cette  question.  Des  consistoires  devront  être  célébrés, 
suivant  l'usage,  pour  le  bienheureux  Michel,  ainsi  que  pour 
les  martyrs  japonais,  avant  la  solemnité  de  la  canonisation. 
Aucune  cérémonie  de  ce  genre  n'a  eu  lieu  depuis  1859. 

«  Decretum.  Vallisoletana  canonizationis  beali  Michaelis  De 
»  Sanclis  sacerdolis  professi  ordinis  reformatorum  excaleeato- 
»  runi  SS.  Trinilalis  Redcmplionis  Captivorum  super  dubio: 
»  An  stanlc  approbalionc  duorum  miraculorum  posl  indul- 
»  lam  ab  Apostolica  Sede  eidem  Bealo  vencratiouem  tnlo  pro- 
»  cedi  possil  ad  solemnem  ipsius  canonizalionem. 

»  lîcatus  Michael  De  Sanclis  unus  fuit  ex  bis  veris  virginilatis 
»  amaloribus,  qui  cura  Elia,  Eliseo,  ac  Joanne,  uli  affirmabat 
»  Chrysostomus,  nil  differchant  ab  angelis,  nisi  quia  mortali 
»  natura  constabant.  Nam  adhuc  infans  adeo  virginitati  fuit 
»  addictus ,  ut  emisso  Deo  de  illa  servanda  voto  pêne  exanimis 
»  fieret  si  illi  per  joeum  nuptiae  a  paire  proponereniur.  Verum 
»  probe  noscens  se  tanlae  virtulis  lilium  custodire  haud  posse, 
»  nisi  illud  poeiiilenliac  vepribus  quodammodo  cingeret,  ila  in 
»  seipsum  acerrime  saevit,  ut  Sancti  Francisci  exemplo  ali- 
»  quando  corpnsculum  in  spinarum  acervum  volulare  non  du- 
»  bitaverit.  Ilinc  mundo,  quem  nunquam  agnoverat,  nuncium 
»  misit,  et  ordini  Sanclissimae  Triniiatis  Rcdemptionis  Captivo- 
»  rum  strictioris  observanliae  nomen  dédit  $  ubi  sacerdolio  ini- 
»  tiatus  difficile  diclu  est  quanto  divinac  caritalis  aestu  cor  ejus 
■>  arderet  dum  praesertim  salularem  offerebat  hosliam.  Tandem 
»  amoris  vi  potius  quam  morbo  decumbens,  trigesimo  tertio 
»  aetalis  suae  anno  mortem  laetissime  aspiciens  in  coelum  evo- 
»  lavit.  Hune  servum  fidelem  velut  innocentiae  et  poeniteniiae 
»  exemplar  omnipotens  Dcus  fidelibus  designans  pluribus  fecit 
»  clarescere  signis:  quibus  rite  probatis  Apostolicae  Scdis  judi- 
»  cio,  ipse  Bealorum  numéro  sexto  non.  maii  annoMDCCLXXIX 
»  solemniter  adscribi  meruit.  Postquam  altarium  honores  bcato 
»  Michaeli  decreti  fuere,  novis  ipse  coruscare  coepit  prodigiis, 
»  quibus  cunctis  satis  apparebat  hune  majori  honore  dignum 
»  censendum,  quem  R(  x  regum  sic  honorarc  voluerat.  Qua- 
»  propter  duo  miracula  Sacrae  Rituum  Congregationi  exami- 
»  nanda  proposiia  sunt,  quae  ejus  ope  post  indullam  venera- 
»  tionem  patrata  ferebantur.  Quibus  accuratissime  de  more 
»  perpensis  praesertim  in  com'uiis  babitis  octavo  kalendas  junii 
»  anni  MDCCCXLI  coram  sa.  mem.  Gregorio  XVI  in  palatio 
»  Apostolico  Valicano,  idem  Summus  Pontifex  undecimo  ka- 
»  lendas  septembris  ejusdem  anni  decrevit:  Conslarc  de  duo- 
»  bus  miraculia  terlii  generis  inlercessore  bealo  Miehaele  a 
»  Deo  palratis,  scilicel  de  primo:  Repentinac  perfectacque 
»  sanationis  Franciscae  Navarcltc-y-Sanz  ab  invcleralo  tu- 
»  more  canceroso  exulecralo  in  mferiori  linguae  parle;  et 
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»  de  altero:  Inslantaneae  perfectaeqae  sanalionis  fratris  Joan- 
*  nis  Baplislae  Sanctissimae  Trinilatis  a  phthisi  pidmonari 
»  viribus  illico  intègre  reslilutis. 

»  Rébus  sic  exlanlibus  illud  tantum  supereral  ut  pênes  Sa- 
»  croruni  Rituum  Congregationem  agitaretur  dubium:  An  slantc 
»  approbatione  duorum  miraculorum  posl  indullam  venera- 
»  tionem  lulo  procedi  possit  ad  solemnem  bcali  Michaelis  De 
»  Sanclis  canonizalionem.  Quamobrem  per  Rriium  cardinalem 
»  Ludovicum  Allieri  caussae  relalorem  hoc  proposilo  dubio  in 
»  generalibus  comitiis  coram  Sanclissimo  Domino  Noslro  in 
»  palalio  apostolico  Valicano  liabiiis  tertio  nonas  septembris 
»  vertenlis  anni,  omnes  uno  ore  lulo  procedi  posse  respon- 
»  derunt. 

»  Attamen  tam  grave  judicium  suprema  claudere  senlentia 
»  sua  distulit  Sanctissimus  Dominus  Noster,  ut  intérim  effusis 
»  precibus  in  tanta  re  definienda  majora  sibi  a  Paire  luminum 
»  ausilia  compararet.  Hac  ilaque  die  Sligmatibus  S.  Francisci 
»  sacra  divinis  mysteriis  in  domestico  Valicano  sacello  cxpletis, 
»  ecclesiam  adiit  Sanctac  Mariae  in  Aracœli,  ubi  in  proximo 
»  sacrario  ad  seaccersivit  Rriium  cardinalem  Patrizi  episcopum 
»  Porluensem  et  Sanctae  Rufmae  Sacrorum  Rituum  Congre- 
»  gationi  praefectum,  nec  non  Rriium  cardinalem  Ludovicum 
»  Allieri  episcopum  Albanensem  caussae  relalorem,  una  cum 
»  R.  P.  Andréa  Maria  Fraltini  S.  Fidei  promotore  et  me  infra- 
»  scripto  secretario,  iisque  adslantibus  solemniler  decrevit:  Tulo 
»  procedi  posse  ad  canonizalionem  B.  Michaelis  De  Sanclis. 
»  Alque  hoc  decretum  publici  juris  fieri,  et  in  acta  Sacrorum 
»  Rituum  Congregationis  referri,necnon  apostolicas  litterassub 
»  plumbo  de  canonizatione  in  palriarchali  basilica  Valicana  pro 
»  tempore  celebranda  expediri  jussit  quinto  decimo  kalendas 
»  octobris  anni  MDCCCLXI.  —  C.Episcopus  Albanen  et  Sanclae 
»  Rufinac  Card.  Patrizi  S.  R.  C.  Praefeclus.  —  Dominicus  Bar- 
»  lolini  S.  R.  C.  Secretarius.» 

—  Congrégations  de  sœurs  professant  les  l'œu.v  simples 
sous  l'autorité  d'une  supérieure  générale.  Observations  sur 
les  constitutions. 

Nous  avons  publié  plusieurs  instructions  émanées  de  la  S.  C. 
des  Evéques  et  Réguliers,  relativement  aux  instituts  modernes, 
où  l'on  professe  les  vœux  simples,  sons  l'autorité  d'une  supé- 
rieure générale.  On  peut  voir  nos  livraisons  38,  42,  45.  Au- 
jourd'hui nous  sommes  en  mesure  de  publier  plusieurs  instruc- 
tions du  même  genre,  transmises  pendant  l'année  18G0,  aux 
congrégations  qui  ont  obtenu  du  Saint-Siège,  soit  le  décret 
d'éloge,  soit  l'approbation  formelle. 

Elles  confirment  pleinement  ce  que  l'on  a  pu  remarquer  dans 
les  précédentes.  Les  mêmes  dispositions  se  retrouvent  presque 
dans  tous  ces  doeumens.  Une  des  plus  remarquables,  c'est  in- 
dubitablement celle  qui  énonce  si  fréquemment  que  la  dispense 
des  vœux  est  réservée  au  Saint-Siège,  par  rapport  aux  instituts 
dont  il  s'agit.  C'est  ce  que  la  S  Congrégation  enseigne  cons- 
tamment, qu'il  s'agisse  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique,  de  l'Al- 
lemagne, ou  de  la  Belgique  et  de  la  France.  En  effet,  des 
vœux  simples,  faits  dans  les  instituts  religieux  ne  peuvent  être 
brisés  sans  préjudice  pour  un  tiers,  et  ce  tiers,  c'est  la  com- 
munauté qui  contracte  avec  le  sujet.  Ces  vœux  constituent  le 
religieux  dans  un  état  publie,  qui  est  reconnu  par  l'Eglise; 
on  ne  saurait  les  assimiler  aux  vœux  de  conscience,  dont  les 
Ordinaires  des  lieux  dispensent.  C'est  pourquoi  le  Saint-Siège 
se  réserve  la  dispense  des  vœux  émis  dans  les  instituts  en 
question.  Nous  avons  parlé  des  facultés  spéciales  qui  furent 
accordées  aux  évèques  de  France  par  rapport  aux  vœux  pro- 
noncés dans  les  communautés  qui,  avant  la  révolution,  pro- 
fessaient les  vœux  solennels;  ces  facultés  spéciales,  avons-nous 
dit,  ne  s'étendent  pas  aux  vœux  simples  que  l'on  professe  dans 
les  nouvelles  congrégations;  car  les  doeumens  que  nous  pu- 
blions, n'omettent  jamais  d'énoncer  que  la  dispense  des  vœux 
est  réservée  au  Saint-Siège. 


Les  aliénations  et  les  emprunts  ne  peuvent  avoir  sans  le  be- 
neplaeitum  apostolique.  C'est  l'ancienne  maxime,  que  la  S.  C. 
ne  se  lasse  pas  d'inculquer  pour  tous  les  pays  sans  distinction; 
loin  de  reculer  devant  les  coutumes  elle  intime  constamment 
aux  congrégations  de  vœux  simples  l'obligation  de  recourir  au 
Saint-Siège  pour  les  aliénations  et  les  emprunts  qu'elles  peu- 
vent contracter.  De  celte  manière,  la  règle  canonique,  relative 
au  beneplacitum  a  été  confirmée  cent  fois  dans  ces  dernières 
années. 

La  troisième  chose  que  nous  voulons  signaler  à  nos  lecteurs, 
c'est  la  disposition  relative  aux  supérieurs  généraux  des  con- 
grégations de  femmes.  Le  Saint-Siège  ne  permet  pas  que  les 
Ordinaires  des  lieux  soient  les  supérieurs  généraux  des  instituts 
qui  onl  des  maisons  hors  de  leurs  diocèses,  et  s'ils  président 
les  chapitres  généraux,  ils  le  font  en  qualité  de  délégués  apos- 
toliques. 

Nous  passons  sous  silence  plusieurs  autres  observations.  L'at- 
tention et  l'intelligence  de  nos  lecteurs  suppléeront. 


«  Ànimadversiones  in  constiluliones  sororum  NN.  expeditae 
»  die  25  aprilis  1860. 

»  1.  Apostolica  Sedes  permittere  non  solet  ut  aliquis  episco- 
»  pus  sit  superior  generalis  instiluti ,  ne  jurisdiciio  aliorum 
»  episcoporum  in  quorum  dioecesibus  domus  existuntlaedatur. 
»  Ideo  expungenda  sunt  ea  omnia  quae  ejusmodi  superiorita- 
»  lem  respiciunt. 

»  2.  Haud  decet  in  constitutionibus  admonere  moniales  ut 
»  infirmis  exhibeant  sacramenla  lamquam  corporale  reme- 
»  dium. 

»  3.  Slatuendum  est  ut  pro  adsistentia  infirmorum  in  arliculo 
»  morlis  existentium  juxla  Rituale  Romanum  advocetur  paro- 
»  chus,  vel  alius  presbyter,  si  haberi  possit. 

»  4.  Pro  creclione  domorum  novitiatus  praescribenda  est 
»  venia  AposlolicaeSedis;et  pro  creclione  domorum  consensus 
»  Ordinarii  loci. 

»  5.  Quoad  postulantes  requiritur  testimonium  baplismatis, 
«  conlîrmationis  ac  bonorum  morum. 

»  0.  Haud  expedit  ut  omnia  bona  professarum  vi  constiiu- 
p  tionum  ad  institutum  transeant,  sed  potius  delerminata  dos 
»  praelinienda  erit. 

»  7.  Jus  habendi  vocem  activant  et  passivam  relinquendum 
»  non  est  judicio  communitalis,  sed  illo  frui  debent  quae  annos 
»  professionis  a  constilutionibus  praescribendos  habuerint. 

»  8.  Vota  perpétua  in  hujusmodi  congregalionibus  emitlenda 
»  a  Romano  Pontificc  dumtaxat  dispensantur. 

•  9.  Sufficiens  haud  est  aetas  triginia  annorum  pro  mode- 
»  ratrice  generali,  nec  expedil  ut  ea  in  suo  munere  semper 
»  confirmari  possit. 

»  10.  Manifesiatio  conscienliae  in  praesens  reslringitur  ad 
»  regulae  Iransgressionem,  et  profectum  in  virlulibus;  et  qui- 
»  dem  non  obligatoire,  sed  facultative. 

»  11.  Haud  adinitli  polest  ut  sorores  servitia  praesienl  in 
»  episcopiis. 

»  12.  Non  admittuntur  ab  Aposiolica  Sede  nisi  Lilaniae  Lau- 
»  retanae  B.  M.  V.  et  communes  Sanclorum.» 


«  Animadversiones  in  consiituliones  Fiharum  Mariae  dioecesis 
«  Gerunden.  expeditae  die  9  maii  1860. 

x  1.  Minime  expedire  videlur  facilitas  reducendi  biennium 
»  novitiatus. 

»  2.  A  formula  votorum  expungenda  sunt  omnia  quae  prae- 
»  seferre  possunt  ideam  votorum  solemnium. 

»  3.  Quoad  confessarios  servanda  erit  constitutio  Benedicli  XIV 
«  quae  incipil  f'asloralis  curae. 
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»  4.  Ilaud  approbandmn  csl  ut  moderalrix  gencralis  quaiulo 
i  discetiit,  benediciionem  sororibua  in  ecclesia  impertiatur. 

•  !i.  Salva  in  omnibus  esse  dfibel  jurisdiclio  Ordinariorum 
ad  forinam  sacrorum  canoiuun,  ideoque  minime  approban- 
dus  \idelur  direclor  generalis  lolius  institut!. 

>  r».  Gain  eteello  par  sécréta  luffragia  ex  praaaeripto  sacii 
Concilii  Tridentini  faeienda  Bit,  proposilus  cleclionis  modus 
lim  al»  eodem  concilie  intento  baud  respoodera  videtur:  nam 
cuni  sebedae  in  qualibet  iiomo  aperienda  Biot,  ex  ipso  cba- 
ractera  dignosci  potsrii  persona,  quae  suJfraguun  dédit.  For- 
laaae  meltua  essai  ul  sebedae  omoea  ad  domnm  pnncipem 

transmilicrculur,  inique  ■  siiiii;iliiiilxis  coram  episcopo  ut 
àponlnlifflf  Sedis  dclëgftM  aperircntur;  nec  coarclandum  erit 
suffragium  ad  soioivs  quae  aetu  sini   superioiissae  locales. 

•  7.  Dispensait!]  volorum ,  lieel  simplieium  quae  in  inslilulis 
cniiltunlur,  ad  Apostolieam  Sedeno  spcelat. 

.  -  Majiis  praeeise  dcierininaiidiini  erit  votum  simples  pau- 
periaii>.  tain  relaie  ad  domiiiiuiu ,  quam  relaie  ad  usuin- 
fructum. 

■  9.  ConseienUae  manifestalio  coaretanda  erit  dumtaxat  ad 
publieam  iransgressionem  regulae,  et  ad  progressum  in  vir- 
tmibus.» 


«  Animadversiones  in  eonstituliones  congregationis  sororum 
a  S.  Josepho  dioecesis  N.  cxpedilac  9  junii  18fi0. 
■  1.  Supprimenda  sunl  omnia  quae  respiciunl  approbationem 
gubcrnii. 

»  2.  Cum  non  agalur  de  regulis  primaevis  a  S.  Sede  appro- 
batis,  minime  faeienda  erit  dislinelio  inter  régulas  et  eons- 
tituliones. 

»  3.  Noua  mcniio  faeienda  erit  de  lilaniis  et  officiis  a  Sancta 
Sedc  non  approbaiis.  Lilaniae  vero  approbatae  sunt  Laure- 
tanae  cl  communes  Sanelorum. 

»  4.  Indetenninata  conflrmalio  moderatricia  generalis  effrae- 
nata  videtur.  Polerit  foriassc  ila  coarelari  ut  pro  tertio  et 
ulierioribus  sexenniis  Apostolicae  Sedis  dispensatio  obtineri 
dcbeai. 

•  V  Nimis  ampla  videlur  auctorilas  moderalrieis  generalis. 
In  nonnullis  inslilulis  débet  ex(|uirere  volum  deliberalivum 
consultrieum  in  rébus  gravioribus,  praeserlim  pro  fundalio- 
nibus  et  suppressionibus  domorum,  in  coniraciibus,  in  no- 
minaiionibus  assislenlium ,  et  magistrarum  noviliarum. 

•  ii.  Paicr  spiritualis  non  admillitur  nisi  inlra  limites  dioe- 
cesis, cl  quideni  cas  lanlum  facullaies  babere  polerit,  quas 
episcopus  ex  jure  babet  et  dclegare  polest. 

»  7.  Heservandum  eril  bencplacilum  apostolieum  pro  aliena- 
tionibus  ad  praeseriplum  ss.  canonuiu. 
»  8.  Ubi  agitur  de  mittendis  sororibus  ad  missioncs,  adden- 
dum  erit  de  inlelligcnlia  S.  C.  de  Propaganda  Fidc. 
»  9.  Pro  conslituendo  instiluto  et  domo  novitiatus  in  aliis 
dioccesibus  recurrendum  erit  ad  S.  Congrcgalioncm  Episco- 
porum  et  Regularium ,  cum  lilleris  teslimonialibus  arebie- 
piscopi  NX.  et  episeopi  dioecesis  novne  fundalionis. 
»  10.  Expcdiret  ut  noviliae  integrum  biennium  noviliatus  ex- 
pièrent in  domo  noviliatus,  quin  intérim  ad  alias  domos 
milianlur.  Pro  vesliliune  et  professione  praemiltenda  crunt 
exercilia  spirilualia  decem  dierum. 

•  41.  Aiienii<  praesenlibus  circumslanliis  magis  determinan- 
dum  eril  voium  simplex  pauperlatis  lam  relate  ad  dominium 
quam  relaie  ad  usumfruclum. 

»  12.  Novum  el  periculoeum  est  pcrmiiierc  ut  conversae  Iran- 
séant  ad  siaium  choristarum. 

•  i~.  >iinis  frequens  videtur  communio  ex  praescripto  re- 
gulae tribus  vicibus  in  qualibet  hebdomada,  et  novus  quasi 
tilua  admitieielur  si  sorores,  instante  eommunionc  in  Eccle- 
sia Licenciant  a  superiorissa  pclere  deberent. 


»  14.  In  praesens  manifesialio  conseientiae  reslringitur  ad 
»  publicas  transgressioncs  regulae,  et  ad  progressum  in  vir- 
»  luiibus. 

»  la.  Dispcnsalio  volorum,  quae  in  bujusmodi  inslilulis  emit- 
•  luntur  ad  Apostolieam  Sedem  spectat. 

»  16,  Minime  approbari  polerit  ul  viri  eonsiituaniur  magistri 
»  educandaruni  ad  cas  in  arle  musica  inslituendas. 

»  17.  Ilaud  permilii  solet  ut  januae  domorum  aperlae  re- 
»  mancant  post  solis  occasum. 

»  18.  Sine  speeiali  indulto  Apostolicae  Sedis  ablutio  corpo- 
»  ralium,  purificaioriorum  el  pallarum  spectat  ad  clcricos  qui 
»  sallem  subdiaeoni  sint. 

»  19.  Juxta  Ecclesiae  disciplinant  saccrdoles  non  solum  de- 
»  bent  inlirniis  sacramenla  ministrare,  sed  iisdem  in  arliculo 
»  mortis  conslilulis  spiritualem  assistentiam  praeslare.  Qaa- 
»  propter  bac  de  re  mentionem  fleri  oportet  in  eonslitutionibus. 

»  20.  In  formula  professionis  mentis  faeienda  erit  dumlaxal 
»  de  consuetis  tribus  votis  paupertalis,  caslilatis  et  obedientiae. 

»  21.  Declaratio  quoad  observantiam  constitulionum  confor- 
»  mari  débet  declarationibus  quae  in  aliis  instiuuis  licri  soient, 
»  iis  sublatis  quae  excommunicalionem  rcspieiunt. 

»  22.  Alia  cliam  animadverli  posseni  quae  quamdam  exa- 
»  gerationem  praeseferunt  circa  acluale  exercitium  virtutum, 
»  et  circa  alia  hujusmodi.» 


«  Animadversiones  in  conslitutiones  sororum  NN.  expedilae 
die  11  julii  18C0. 

»  1.  Non  solet  S.  Scdes  permilterc  ut  in  insliluto  quod  in 
alias  dioeceses  diffusum  csl,  aliquis  episcopus  habeat  supe- 
riorilatcm  in  universam  congrcgalioncm,  conlra  jura  alioruni 
antislilum.  Quapropler  in  constitutionibus  supprimenda  crunt, 
quae  bujusmodi  superioritatem  et  deputationem  superioria 
generalis  respiciunl. 

»  2.  Cum  electio  per  schedas  non  concedalur  nisi  in  easibus 
extraordinariis,  ab  Aposlolica  Sede  admilti  minime  polerit  ul 
relinquatur  arbilrio  praesidis  capiluli. 
»  3.  Nimius  videtur  vocabum  numcius  in  capitulo  generali. 
•  4.  ÎSimis  periculosum  est  ut  ex  sororibus  cligibilibus  quae- 
dam  seligantur  et  per  appositam  notulam  significentur  vo- 
calibus  ut  ex  iis  moderalrix  generalis  eligalur. 
»  5.  Non  solet  concedi  episcopo  ut  ab  aetale  requisita  pro 
modératrice  generali  possit  dispensare. 
»  6.  Episcopus  loci  in  quo  capilulum  générale  eclebratur  po- 
lerit pracsidere  capilulo  dumtaxat  uti  delegalus  S.  Sedis. 
7.  Pro  translatione  domus  principis,  et  pro  ereclione  et  di- 
visione  provinciarum,  pro  erigendis  domibus  noviliatus,  et 
immutationc  constitulionum,  pro  alienalionibus  recurrendum 
erit  in  easibus  particularités  ad  S.  Congregalionem  Episco- 
porum  et  Regularium. 

»  8.  Expcdiret  ut  dos  pro  omnibus  aequalis  consliluerelur. 
»  9.  Dispensatio  volorum  reservanda  eril  Aposlolicae  Sedi. 
Pro  expulsione  vero  delcrminandae  erunl  in  parlieulari  causae 
graves,  nec  cxpulsio  affectum  habere  polerit  nisi  ea  per  epis- 
copunt  communicetur  S.  Congregalioni  ut  per  eam  appro- 
belur. 

»  10.  Ilaud  permitti  solet  ut  noviliae  antequam  expleant  ly- 
rocinii  annum  in  domo  noviliatus  ad  alias  domus  milianlur. 
»  11.  Magis  determinari  débet  obligalio  voti  simplicis  pau- 
pertalis. Non  répugnât  ut  professac  volorum  simplieium  pos- 
sint  retinere  dominium  quod  radicale  vocant,  at  plurimum 
eis  interdielus  est  ususfructus  et  administratio. 
»  12.  Cum  ex  Conc.  Trid.  sess.  23,  de  reg.  c.  6,  electio  supe- 
riorum  faeienda  sit  per  vota  secrela ,  ila  ut  singulorum  eli- 
genlium  nomina  numquant  publicentur,  baud  probari  polerit 
ut  vocales  suffragium  oielenus  praeslcnt  a  secretaria  scri- 
bendum. 
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»  13.  Cum  non  solum  infirmis  administrai1)  debeant  sacra- 
»  nienla,  sed  etiam  in  articulo  mortis  constilulis  ex  Riluali 
»  romano  presbylcr  assislere  debeal,  expedirct  ut  in  constitu- 
»  tionibus  staïuatur.» 


«  Animadversiones  in  constilutiones  sororum  NN.  cxpedilac 
»  die  25  julii  18G0. 

»  Licel  jam  anno  1835  nonnullae  animadversiones  quoad 
»  constitnliones  communicatae  fuerunt,  tamen  in  praesens  cum 
»  agatur  de  deiiniliva  approbalione  concedenda,  quaedam  aliae 
»  correcliones  addendae  exislimanlur  aniequam  dicta  appro- 
»  balio  tribuatur. 

»  \.  Régula  S.  Augustini  quae  conslilutionibus  praemillilur 
»  fideliter  iraducta  non  est.  Oportet  igitur  ut  liât  nova  versio, 
»  quae  originali  adamussim  respondeat. 

»  2.  Volum  de  curanda  salute  proximi  non  admiitilur  sic  in 
»  génère  expressum,  ac  etiam  diffieulta'.es  babet  si  exprimatur 
»  prout  in  arliculo  3  capitis  3,  nempe:  Le  vœu  de  travailler 
»  au  salut  des  âmes  par  le  moyen  de  l'éducation. 

»  3.  Cum  institutum  etiam  in  alias  dioecescs  diffusum  sit , 
»  archiepiseopus  NN.  non  poterit  capitulo  praesidere,  nisi  ut 
»  delcgatus  aposlolicus. 

»  4.  In  casu  quo  sororcs  in  eligenda  modératrice  generali 
»  non  conveniant,  recurrendum  crit  ad  Sanctam  Sedem  per 
»  médium  praesidis  capiluli. 

»  o.  Cum  munus  assistenlium  requirat  prudentiam,  et  mo- 
»  rum  gravilatem,  praescribenda  eril  aetas  55  vel  sallem  30 
»  annorum. 

»  G.  Cum  specialis  jurisdictio  non  soleat  concedi  in  praeju- 
»  dicium  auctoritatis  aliorum  Ordinariorum,  episcopo  dioecesis 
»  in  qua  habetur  domus  princeps,  supprimenda  crunt  quae 

•  ad  archiepiscopum  NN.  et  alia  hujusmodi  praescribunt. 

»  7.  Periculosa  videtur  facilitas  imminuendi  dotes,  vel  ab 
»  eis  dispensandi ,  quae  conceditur  moderatrici  generali.  For- 
»  tasse  magis  expedirct  ut  minor  dos  in  gencre  praeseribe- 
»  retur. 

»  8.  Difficillimum  crit  ut  omnes  sorores  iempore  vacationum 
»  sesc  conférant  ad  domum  principem  causa  vacandi  exerciliis 
»  spiritualibus ,  cum  in  dics  augcanlur  domus  instituti  et  so- 
»  rorum  numerus.  Mclius  foilasse  erit  relinquere  arbitrio  su- 
»  periorissae  designationem  domorum  in  quibus  fiant  spii  itualia 
»  exercitia. 

»  9.  Cum  corporis  valeludo  nullam  relationem  habcal  cum 
»  vôto  pauperlatis,  supprimenda  crunt  verba  quibus  cxprimiiur 
»  sororcs  donare  valeludinem  ipsam  inslilulo. 

»  10.  Firma  remanerc  débet  in  conslilutionibus  disposilio  qua 
»  votorurn  perpeluorum  dispensalio  reservata  legilur  Sanclae 
»  Sedi. 

»  11.  Soient  vestitioni  cl  professioni  praemiui  exercitia  spi- 
»  rilualia  per  decem  dies. 

»  12.  Quoad  confessarios  servanda  crit  conslitutio  Bencdicti 

•  XIV  Pasloratis  curac,  et  confessarii  dcputandi  crunt  ab  epis- 
»  copis  ordinariis  respeclivis. 

»  13.  Cum  agatur  de  votis  simplicibus,  appellari  nequeunt 
»  vota  religionis. 

»  !4.  In  art.  4,  cap.  26,  expungendi  sunt  professores. 

»  15.  In  praesens  solet  manifestatio  conscienliac  pcrmilli  dum- 
■>  taxai  quoad  progressum  in  virtutibus,  et  quoad  transgressio- 
»  nés  rcgulae. 

»  10.  Supprimenda  erunt  verba  quibus  edicuntur  rcgulae  da- 
»  lae  esse  a  Christo  Jesu. 

•  17.  Novitiae  debent  esse  reapse  a  professis  separàlae ,  etiam 
»  iempore  recrcalionis.» 


«  Animadversiones  in  constituliones  sororum  NN.  expeditac 
»  27  julii  18fi0. 

»  1.  Finis  institua  nimis  late  palet;  cum  enim  in  primaevis 
»  constitulionibus  respiciebat  tanlum  curant)  pauperum  infir- 
»  morum  in  parvis  hospilalibus,  juxia  constilutiones  anni  1774, 
»  extendiiur  non  solum  ad  magna  hospitalia,  verum  etiam  ad 
»  scholas,  educandatus,  domus  recessuum  spirilualium  et  alia 
»  hujusmodi,  et  quod  prorsus  admitti  nequit,  ad  omnia  opéra 
»  caritalis.  Quin  imo  a  praesenti  modératrice  generali  etiam 
»  ad  infantes,  iis  non  exclusis  qui  in  cunis  habentur.  Quod 
»  certe  a  S.  Sede  nunquam  approbalum  fuit,  cum  sacris  vir- 
»  ginibus  minime  conveniat.  bicoque  in  decreto  laudis  de  sola 
»  cura  pajiperum  infirmorum  et  christiana  pucllarum  inslitu- 
»  lione  meniio  faeta  est. 

»  2.  In  constitulionibus  anni  1774  agilur  de  superiore  gene- 
»  rali  eligendo  a  sororibus  vocalibus,  et  eleclio  canonica  vo- 
»  calur.  S.  Sedcs  hujusmodi  superiores  générales  approbare  non 
»  solet,  ctsi  sint  anlistilcs  dioecesis  in  qua  domus  princeps 
»  reperilur,  ob  praejudicium  quod  jurisdictioni  episcoporum 
»  infertur. 

»  5.  Votum  simplex  paupertatis  satis  delcrminalum  non  est, 
»  cum  de  dominio  bonorum  nihil  disponatur;  nec  meniio  fa- 
»  cienda  erit  de  decreto  potestatis  civilis. 

»  4.  Sui)criorissa  generalis  semper  per  schedas  eligilur,  et 
»  nunquam  capitulum  générale  celebratur:  quod  quidem  in 
»  inslilulis  maximae  utililatis  est,  cum  in  eo  pertractari  soleant 
»  negotia  graviora  instiluli,  et  inilis  consiliis  facilior  fiai  electio 
»  personac-  idoneae  ad  regimen  congregationis. 

»  5.  S.  Congregatio  non  solci  admitterc  litanias  practer  Lau- 
»  rctanas  et  communes  Sanctorum;  aliae  enim  a  S.  Sede  mi- 
«  nime  approbantur. 

»  (i.  Non  cxprimiiur  quod  pro  dispensatione  volorum  ad  Apos- 
»  tolicam  Sedem  recurrendum  sit. 

»  7.  Magis  explicite  praeservanda  erit  Ordinariorum  jurisdic- 
»  tio,  el  corum  consensus  ad  erectionem  domorum  exprimen- 
»  dus  erit. 

»  8.  Meniio  facienda  cril  de  assistentia  presbyteri  pro  infirmis 
»  constilulis  in  arliculo  mortis;  nain  iniirmi  non  solum  debent 
»  sacramenlis  muniri,  sed  minislerio  sacerdolis  juvari. 

»  9.  Nimis  gravibus  verbis  praescribitur  manifestatio  cons- 
»  cienliae,  et  aflertur  exemplum  Ananiae  et  Saphirae  quod  ad 
»  rem  non  faeil.  In  praesens  S.  Congregatio  approbal  mani- 
»  festationem  facultativam  conseieniiae  quoad  progressum  in 
»  virtutibus ,  et  externas  transgressioncs  rcgulae. 

»  10.  Propria  et  approbanda  non  est  expressio  quae  in  ora- 
■>  lione  legilur:  Je  crois  fermement  que  vous  résidez  dans  la 
»  personne  des  pauvres. 

»  11.  Aequivoca  et  periculosa  est  diclio  p.  84:  Celle  qui  au- 
»  rail  peine  à  nous  les  dire,  pourra  les  découvrir  à  celui  qui 
»  doit  entendre  notre  confession  générale. 

»  12.  Nulla  meniio  fit  de  bencplaciio  apostolico  pro  aliena- 
»  tionibus  et  debitis  imponendis. 

»  13.  Cum  agatur  de  simplicibus  volis  minime  solemnia  vo- 
»  cari  possunl,  ul  ibi  p.  9G. 

»  1  \.  Assislentes  dispersac  sunt  et  non  constituunt  consilium 
»  ordinarium  moderatricis  generalis,  ut  in  aliis  inslilulis  fil. 

»  13.  Novitiae  integrum  tyrocinium  complcrc  debenl  in  domo 
»  novitiatus,  quin  alio  miltantur;  el  ad  removendas  difficultates 
»  poterunt  aliae  domus  novitiaius  de  licenlia  S.  Sedis  constitui. 

»  16.  Nonnullae  dictiones  repcriunlur  sparsini  in  constitutio- 
»  nibus,  quae  parum  reclaesunt,  praeserlim  quae  respiciunt 
»  interpretalionem  Evangelii,  graviialcm  in  génère  peccalorum 
»  contra  cariialcm  et  obediemiam  (pag.  5,  1G,  33.  9G)  et  aha 
»  hujusmodi.» 


IMPRIMATUR  —  Fk.  HikhonVuis  Gigli  Ord.  Praed.  S.  P.  Apostolici  Magister, 
IMPR1MATUK  —  Fr.  Astorids  Ligi  Bussi  Arcliiep.  Icouien.  Vicesgereos. 


AHALECTA  JURIS  PONTIFICII. 


«l'A II A NTE-SEPT1 EME  Ll VRAISON. 


de  la  canonisation  des  saints. 


1  VJV.V  A/VWV; 


Le  17  sopiembre  de  lu  présente  année  1801,  N.  S.  P.  le  Pape, 
s'étant  rendu  dans  l'église  d'Araeœli,  au  Capilole,  a  promulgué 
deux  décrets  par  lesquels  il  déclare  que  l'on  peut  procéder  en 
toute  sûreté  à  la  canonisation  du  bienheureux  Michel  de  Sanctis, 
prélrc  de  l'ordre  des  Triniiaires  réformés,  et  à  celle  de  vingt- 
trois  religieux  de  l'ordre  de  S.  François,  martyrisés  au  Japon 
en  1397.  Le  premier  décret,  concernant  le  bienheureux  Michel 
de  Sanctis,  a  été  rapporté  à  la  fin  de  notre  livraison  précé- 
dente. Nous  rapporterons,  après  cet  article,  les  pièces  qui  con- 
cernent les  martyrs  japonais,  c'est  à  dire,  le  mémoire  du  pro- 
moteur de  la  foi,  qui  fait  l'historique  de  leur  cause,  et  ensuite 
le  décret  promulgué  par  sa  Sainteté. 

Vingt-deux  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  dernière  canoni- 
sation solennelle  qui  eut  lieu  à  Rome,  lorsque,  le  jour  de  la 
Trinité  de  l'année  1839,  Grégoire  XVI  canonisa  S.  Alphonse  de 
Liguoii,  S.  François  de  (îeronimo,  S.  Jean- Joseph  de  la  Croix, 
S.  Pacifique  de  S.  Severino,  et  Ste  Véronique  Giuliani.  Trente- 
deux  ans  auparavant,  c'est  à  dire,  en  1807,  Pie  VII  avait  cano- 
nisé cinq  autres  bienheureux,  savoir,  S.  François  Caracciolo, 
S.  Benoit  de  S.  Philadelphe,  Ste  Angèle  Mcrici  (dont  l'office  a 
été  étendu  à  l'Eglise  universelle  par  un  décret  récent),  Ste 
Colette,  et  Sic  Hyacinte  Mariscoili.  La  canonisation  des  martyrs 
Japonais  et  du  bienheureux  Michel  de  Sanctis  sera  par  consé- 
quent la  troisième  de  notre  siècle. 

Les  plus  anciens  exemples  de  canonisation,  qui  sont  cons- 
tatés par  des  mooumens  certains,  remontent  au  dixième  siècle. 
Cependant  l'hi>toire  parle  de  plusieurs  canonisations  accomplies 
par  les  souverains  Pontifes  longtemps  auparavant.  Ainsi,  le  pape 
Etienne  II  étant  en  France,  l'an  T'i'2,  b  la  demande  du  roi  Pépin, 
donna  ordre  aux  évèques  de  Trêves,  de  Mayence,  de  Liège 
et  de  Cologne  de  faire  des  enquêtes  sur  la  vie  de  S.  Swidbert. 
On  croit  que  S.  Léon  III  fit  la  canonisation  solennelle,  en  pré- 
sence de  Charlemagne,  et  d'un  grand  nombre  de  cardinaux 
et  d'évèques,  l'an  804.  On  peut  voir  plusieurs  autres  exemples 
dans  te  traiié  de  Benoit  XIV.  Mais  les  documens  authentiques 
font  défaut,  au  lieu  que  nous  possédons  encore  la  bulle,  ou 
décret  synodal,  par  lequel  le  pape  Jean  XVI,  en  993,  canonisa 
solennellement  S.  L'dalric,  mort  vingt  ans  auparavant.  Le  di- 
plôme de  Jean  XVI  e.sl  rapporté  dans  le  bullaire  romain,  tom.  1, 
pag.  288.  On  compte  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours, 
cent  quatrc-vimjl  neuf  canonisations  solennelles,  faites  par  les 
Souverains  Pontifes,  compris  les  cinq  de  Grégoire  XVI.  Nous 
nous  conte. itons  de  mentionner  les  plus  mémorables. —  En  1 152, 


Eugène  III  canonisa  l'empereur  S.  Henri.  -  Alexandre  III,  pen- 
dant son  long  pontificat,  fit  dix  canonisations;  nous  devons  citer 
S.  Edouard  roi  d'Angleterre,  S.  Bernard  et  S.  Thomas  de  Can- 
torbéry.  —  Innocent  III  canonisa  l'impératrice  Sic  Cunégonde, 
et  S.  Gilbert  de  Sempringham.  —  Ste  Gertrude  fut  canonisée 
par  Honorais  III.  —  Grégoire  IX  canonisa  S.  François  d'Assise 
en  1228,  S.Antoine  de  Padoue  en  1232,  S.Dominique  en  1233, 
et  Ste  Elisabeth  de  Hongrie  en  1235. —  Sainte  Claire  fut  ca- 
nonisée par  Alexandre  IV  l'an  1255.  —  En  1207,  Clément  IV 
canonisa  Ste  Hedwige  reine  de  Pologne.  —  Saint  Louis  roi  de 
France  fut  canonisé  par  Boniface  VIII,  en  1297.  —  Clément  V, 
en  1313,  canonisa  le  pape  S.  Pierre  Céleslin.  —  En  1325,  Saint 
Thomas  d'Aquin  fut  canonisé  par  Jean  XXII.  —  En  1390,  ca- 
nonisation de  Ste  Brigitte.  —  En  1446,  le  pape  Eugène  IV  ca- 
nonisa S.  Nicolas  de  Tolenlino.  —  En  1450,  Nicolas  V  canonisa 
S.  Bernardin  de  Sienne.  —  Calixte  III  canonisa  S.  Vincent  Fer- 
rier  et  S.  Edmond  d'Angleterre  en  1455,  et  Ste  Rose  de  Viterbe 
en  1458.  —  Sainte  Catherine  de  Sienne  fut  canonisée  par  Pie  H, 
en  1461.  —  En  1482,  Sixte  IV  canonisa  Saint  Bonaventure.  — 
S.  Léopold,  duc  d'Autriche,  fut  canonisé  par  Innocent  VIII  en 
1485.  —  Léon  X  canonisa  S.  Bruno  en  1514,  S.  François  de 
Paule  en  1519,  et  saint  Casimir  roi  de  Pologne,  en  1521. — 
S.  Antonin  fut  canonisé  par  Adrien  VI  en  1523.  —  Sixte  V  ne 
fil  qu'une  seule  canonisation,  celle  de  S.  Diego,  en  1588.— 
Clément  VIII  canonisa  S.  Hyacinthe  en  1594,  et  S.  Baymond 
de  Pennafort  l'an  1000.  — Paul  V  canonisa  Sie  Françoise  Ro- 
maine en  1608,  S.  Charles  Borromée  en  1610.  —  En  1622, 
Grégoire  XV  fit  cinq  canonisations  dans  le  même  temps,  savoir, 
S.  Isidore  le  Laboureur,  S.  Philippe  de  Néry,  S.  Ignace  de 
Loyola,  S.  François-Xavier  et  Ste  Thérèse.  —  En  1625,  Ur- 
bain VIII  canonisa  Sainte  Elisabeth  de  Portugal,  et  S.  André 
Corsini  en  1629.  —  En  1658,  S.Thomas  de  Villeneuve  fut  ca- 
nonisé par  Alexandre  VII ,  et  S.  François  de  Sales  le  fut  par 
le  même  Pape  en  1665.  —  Clément  IX  fit  deux  canonisations 
en  1669,  S.  Pierre  d'Alcantara,  et  Ste  Marie-Madeleine  de  Pazzi. 
—  Deux  ans  après,  c'est  à  dire  en  1671,  Clément  X  canonisa 
simultanément  S.  Gaétan,  S.  François  de  Borgia,  S.Philippe 
Benitius,  S.  Louis  Bertrand,  et  Ste  Rosa  de  Lima.  Depuis  lors, 
l'usage  de  canoniser  plusieurs  saints  dans  une  seule  cérémonie 
a  été  presque  toujours  observé.  C'est  ainsi  que  l'an  1690,  Ale- 
xandre VIII  canonisa  S.Laurent  Justinicn,  S.Jean  de  Capistran, 
S.  Pascal  Baylon,  S.  Jean  de  S.  Faeond  et  S.  Jean  de  Dieu.— 
En  1712,  Clément  XI  canonisa  S.  Pie  V,  S.  Félix  de  Cantalice, 
S.  André  Avellin  et  Sainte  Catherine  de  Bologne.  —  En  1726, 
Benoit  XI11  fit  la  canonisation  la  plus  nombreuse  que  l'on  eût 
jamais  vue;  car  il  canonisa  en  même  temps  Saint  Turribius, 
S.  Jacques  de  la  Marche,  Ste  Agnès  de  Montepulciano,  S.  Pel- 
legrinus  Laziosi,  S.  Jean  de  la  Croix,  S.  François  Solano, 
S.Louis  de  Gonzague,  S.  Stanislas  Kostka;  en  1728,  il  canonisa 
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S.  Jean  Népoinueène  et  Sainic  Marguerite  de  Cortone.  Aucun 
Pape  n'a  fait  autant  île  canonisations  qu'Alexandre  III  et  Be- 
noit XIII.  —  En  1737,  Clément  XII  canonisa  S.  Vincent  de  Paul, 
S.  Jean  François  Régis,  Sle  Catherine  de  Gènes  et  Ste  Julienne 
Palconieri.  —  En  1746,  Benoit  XIV  canonisa  S.  Fidèle  de  Sig- 
maringa ,  S.  Camille  de  Lellis ,  S.  Pierre  Begalati ,  S.  Joseph 
de  Lionessa,  S.  Catherine  Bicci.  —  Vingt-trois  ans  plus  tard, 
Clément  XIII  canonisa  S.  Jean  Cantius,  S.  Joseph  Calasanz, 
S.  Joseph  de  Cuperlino,  S.  Jérôme  Emilien,  S.  Séraphin  de 
Montegranaro ,  Ste  Jeanne  Françoise  de  Chantai.  —  En  1807 
eut  lieu  la  canonisation  de  S.  François  Caraceiolo,  de  S.  Benoit 
de  S.  Philadelphc,  de  Ste  Angèle  Meriei,  de  Sle  Colette,  de 
Sainte  Hyacinthe  Mariscotti.  —  Enfin,  Grégoire  XVI,  en  1839, 
comme  nous  l'avons  dit,  a  canonisé  S.  Alphonse  de  Liguori, 
S.  François  de  Geronimo,  S.  Jean- Joseph  de  la  Croix,  S.  Pa- 
cifique et  Ste  Véronique  Juliani.  Au  total,  l'on  a  cent  quatre- 
vingt-neuf  canonisations  accomplies  solennellement  par  les 
Papes  depuis  le  dixième  siècle  jusqu'à  nous. 

Le  décret  tulo  procedi  posse  ad  canonizalionem,  n'est  pas 
le  dernier  acte  de  la  procédure  que  les  saints  doivent  parcourir 
avant  que  la  canonisation  leur  soit  décernée.  Il  reste  encore 
l'épreuve  des  consistoires,  qui  sont  de  trois  sortes.  Il  y  a  les 
consistoires  secrets,  les  consistoires  puhlies,  et  les  consistoires 
semi-publics,  où  les  cardinaux  et  les  évêques  sont  consultés. 

Tous  les  cardinaux  qui  demeurent  à  Borne,  tous  les  patriar- 
ches, les  archevêques  et  les  évêques,  même  titulaires,  qui  y 
résident,  sont  appelés  au  consistoire  pour  délibérer  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  procéder  à  la  canonisation.  Les 
évêques  orientaux  unis  de  communion  avec  le  Saint-Siège  ne 
sont  pas  exclus  de  ces  assemblées.  En  outre,  les  évêques  qui 
sont  à  Borne  par  occasion,  sont  spécialement  invités.  Une  cir- 
culaire appelle  les  évêques  qui  se  trouvent  dans  le  rayon  de 
cent  milles,  autour  de  Borne.  Les  consistoires  célébrés  pour  la 
canonisation  des  saints  représentent  les  anciens  conciles  ro- 
mains, qui  furent  fréquens  dans  les  douze  premiers  siècles. 

L'on  commence  par  un  consistoire  secret,  auquel  les  car- 
dinaux sont  seuls  admis;  on  examine  s'il  faut  en  venir  à  la 
canonisation,  ou  non;  les  cardinaux  expriment  leur  avis,  l'un 
après  l'autre,  par  le  mot  place/,  ou  bien  non  placet.  Afin  que  les 
cardinaux  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Congrégation  des  Bites, 
connaissent  les  causes  sur  lesquelles  on  doit  délibérer,  et  afin 
que  ceux  qui  font  partie  de  la  même  Congrégation  aient  sous 
les  yeux  tout  ce  qui  s'est  fait  précédemment,  le  cardinal  préfet 
de  la  Congrégation  des  Bites  lit  dans  le  consistoire  une  relation 
abrégée  de  la  vie,  des  miracles,  et  des  actes  de  la  canonisation. 
En  outre,  le  secrétaire  de  la  Congrégation  des  Bites  a  le  soin 
de  rédiger  une  relation  plus  longue,  qui  est  imprimée,  et  dis- 
tribuée aux  cardinaux  plusieurs  jours  avant  le  consistoire.  A 
défaut  du  secrétaire,  le  promoteur  de  la  foi  rédige  la  relation 
dont  nous  venons  de  parler,  ainsi  que  Benoit  XIV  le  fit,  lors- 
qu'il était  promoteur  de  la  foi,  pour  les  quatre  saints  que  ca- 
nonisa Clément  XL 

Les  consistoires  secrets  sont  suivis  des  consistoires  publics; 
nous  nous  exprimons  au  pluriel,  parce  qu'il  n'est  guère  pos- 
sible que  tout  soit  expédié  en  une  fois,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
canonisation  de  plusieurs  saints.  Sont  invités  au  consistoire 
public,  tous  les  cardinaux,  les  évêques,  les  protonotaires,  les 
audileurs'de  Rote,  les  clercs  de  la  chambre  apostolique,  les 
votants  de  la  signature  de  justice,  les  abréviatcurs.  les  avocats 
consistoriaux,  le  secrétaire  de  la  Congrégation  des  Bites,  le 
promoteur  de  la  foi,  le  gouverneur  de  Rome,  le  vice-camer- 
lingue, les  ambassadeurs  des  princes,  les  princes  du  trône,  les 
conservateurs  de  Borne,  les  représentants  des  villes  sujettes  au 
domaine  temporel  du  Sainl-Siégc,  le  maître  du  saint  hospice, 
et  autres  qu'on  a  coutume  de  convoquer.  Les  cardinaux  et  les 
évêques  ne  votent  pas  dans  les  consistoires  publies;  mais  un 
avocat  consistorial  fait  un  discours  sur  la  vie  et  les  miracles 
du  saint  que  l'on  se  propose  de  canoniser;  il  expose  les  de- 


mandes des  rois,  des  princes,  et  autres  qui  implorent  la  ca- 
nonisation. Le  secrétaire  des  lettres  ad  principes  répondant, 
au  nom  du  Saint-Père,  dit  que  Sa  Sainteté  exhorte  tout  le 
monde  à  implorer  le  secours  divin  par  la  prière  et  le  jeune; 
et  qu'en  outre,  elle  veut,  pour  une  affaire  si  importante  prendre 
l'avis  des  cardinaux  et  des  évêques. 

En  1839  ,  les  consistoires  publics  pour  la  canonisation  des 
cinq  bienheureux  nommés  plus  haut,  eurent  lieu  le  2  et  le 
4  mai.  L'éclit  de  convocation  désigne  les  personnes  appelées  à 
ce  consistoire;  il  annonce  la  plaidoirie  des  avocats  consistoriaux, 
ainsi  que  la  réponse  du  secrétaire  des  lettres  ad  principes. 
Voici  cet  édit  de  convocation  : 

«  lntimalio  per  cursores  facienda.  —  Feria  V  die  secunda 
»  mensis  maii  hora  deeimaquarta  in  aula  superiori  Palalii  Apos- 
»  lolici  Valicani  erit  consistorium  publicum  pro  futura  canoni- 
»  zatione  Beatorum  NN. 

»  Praestila  obedientia  SSmo  D.  N.  ab  Emis  et  Briiis  DD.  Car- 
»  dinalibus,  sacri  consistorii  advocati  seriem  vitae,  virtutum 
»  et  miraculorum  eorumdem  Irium  Beatorum  sequenti  ordine 
»  réfèrent. 

»  Primam  de  beato  Alphonso  Maria  narrationem  habebit 
»  B.  P.  D.  Antonius  Maria  Cagiano  De  Azevedo,  sacrae  consis- 
»  torialis  aulae  advocatus,  unaque  pro  illius  eanonizalione  de 
»  more  instabit. 

»  Secundam.... 

»  Tertiam... 

»  Demum  B.  P.  D.  Gaspar  Gasperini  aposlolicarum  litterarum 
»  ad  principes  seeretarius  DD.  advocatis  in  genua  provolutis 
»  Sanctitatis  Suae  nomine,  stans  a  sinislro  solii  latere  cappa 
»  indutus,  respondebit. 

»  ldeo  intimentur  omnes,  et  singuli  Etîii  cl  Biîii  DD.  Car- 
»  dinales,  ut  hora  praefata  ad  palatium  Vaticanum  accédant, 
»  consistorio  mox  interfuturis  cappis  violaceis  induti. 

«  Intimentur  etiam  decani  seu  antiquiores  episcoporum  as- 
»  sistentium,  et  non  assislentium,  protonotariorum,  auditorum 
»  Botae,  clericorum  Camerae  Aposlolicae,  votantium  Signatu- 
»  rae  Jusliliae,  abbrevialoruin  et  advocatorum  consistorialium, 
»  ut  collegas  moneant,  ut  cappis  induti  intersint;  sicut  etiam 
«  seeretarius  Congregationis  SS.  Rituum,  cl  promotor  Fidei. 

»  Intimentur  quoque  gubernator  Urbis,  vice-camerarius, 
»  princeps  solii,  conservatores  Urbis,  magister  sacri  hospitii, 
»  colérique  intimari  soliti.» 

Le  Saint-Sacrement  est  exposé  à  Sainte  Marie  Majeure,  et  le 
Pape  s'y  rend,  accompagné  du  sacré-collège  et  des  prélats. 
Nous  remarquons  à  ce  sujet,  parmi  les  pièces  des  canonisations 
de  1839:  «  Afin  que  des  supplications  soient  adressées  conti- 
nuellement au  Très-Haut,  le  jour  où  l'on  fera  la  canonisation 
des  Bienheureux  NN.  n'étant  pas  éloigné,  Noire  Saint-Père  le 
Pape  Grégoire  XVI  se  rendra,  samedi,  4  du  mois  de  mai  cou- 
rant, a  la  basilique  de  Sainte  Marie  Majeure,  pour  adorer  le 
Saint-Sacrement  exposé  à  cette  intention.  On  en  donne  avis  à 
V.  Eminence  Briie,  afin  que  si  elle  veut  y  assister,  elle  puisse 
se  trouver  dans  la  sacristie  de  ladite  basilique  en  habit  car- 
dinalice, rochet,  mantclletum,  et  mozette  de  couleur  rouge. 
—  Le  caudataire  aura  la  soutane  violette  et  le  manteau  noir.» 
La  même  invitation  fut  adressée  aux  prélats. 

Le  dernier  consistoire  est  semipublic.  Les  anciens  rituels 
donnent  ce  nom  aux  consistoires  où  l'on  permettait  aux  évê- 
ques d'exprimer  leurs  suffrages.  Quoique  les  cardinaux  aient 
été  déjà  consultés  dans  les  consistoires  secrets,  le  Pape  les 
interpelle  pour  la  seconde  fois,  en  présence  des  évêques,  qui 
doivent  bientôt  exprimer  à  leur  tour  leur  sentiment.  Quelques 
jours  avant  le  consistoire  semipublic ,  l'on  adresse  à  tous  les 
évêques  la  relation  qui  a  été  transmise  aux  cardinaux ,  avant 
le  consistoire  secret. 

Une  instruction  fut  rédigée  en  1807,  relativement  aux  con- 
sisistoires  semipublics.  Elle  renferme  tous  les  renseignemens 
désirables. 
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«  Metltudus  servanda  m  scmipnblicis  consisioriis  unie  pro- 
»  xima  iiidiccndae  canonizationis  solcntnia  cr  ritu  kabcndis 

•  et  peculiaiitcr  iulimandis.  In  srniipublicis  bisce  COnsislO- 
»  riis  de  quinque  Battis  in  Sancioruin  album  eooplandis  dis- 
»  sereiur ,  neuipc  de  boiilis  Francisco  Caracciolo  fundalore 
.  ordinis  clcricoruin  regularium  mina  uni ,  Renedicto  a  S.Phi- 
-  tadelpho  laico  professa  ordinis  minoruni  observ.  rcfor.  Saneti 
.  Francisci,  Angela  Merici  lertii  ordinis  s.  Francisci  et  funda- 

.  irice  socielalis  S.  l'rsulae,  Coieta  Boilel  réformatrice  ordinis 

•  S.  Clarae,  ci  tandem  Hyactniha  MariseoUi  moniali  professa 

•  S.  Clame  lertii  ordinis  S.  Francisai. 

•  Opportune  auteui  tam  Fini  et  Rifii  1)1).  Cardinales,  quasi 
»  Rmi  patriarebae,  areMeotticopi  ci  episeqpi  fiuflragium  laimi, 

•  quo.id  ipsorum  Beatni uni  numcriini  de  quibus  in  unoquoqiie 

•  c\  ilic-lis  consisioriis  agendum  eril ,  parlieularibus  sebcdulis 

•  |ier  eursores  iransmillendis  ecrliores  lient. 

•  Eni  Dni  Cardinales  cappis  violaeeis  induti  erunt 

»  llifii  Patriarebae,  archiepiseopi  cl  c|)iseo|ii  omnes  in  Urbe 

•  praesentes,  ncenon  1)1).  protonotarii,  duo  antiquiores  Kotae 

•  auditores,  et  Camerae  Apostolicae  precurator  liscalis  cas  res- 
»  peetive  défèrent  cappas,  quibusin  poniificiosacello  uii  soient. 

•  sSiùus  Dfius  Nosler  Pius  Papa  Vil  brevi  allocutionc  ini- 
i  liiim  dabit  aelioni,  frainim  sulïragia  exipiirens. 

•  Eifli  Cardinales,  ae  Rmi  palriarehae,  archiepiseopi  et  épis- 

•  copi,  stio  proprio  servalo  ordine,  paucis  suum  sensuni  ape- 

•  rient. 

»  DD.  Cardinales,  duni  senlenliain  prodere  incipienl  singil- 
»  laliui  midato  capite  assurgent,  camque  capile  lecto,  prose- 

•  quenliir  sedenles. 

•  Supcrius  recensai  praesules,  ferenlibus  snffragia  Eminen- 
»  iissimis  Pairibus,  sedebuni  capile  operto,  stabunl  vero  cum 

•  suninnis  Pontifes  verba  faciet. 

•  Surgent  autem  ipsorum  singuli,  slalim  ac  primus  palriar- 

•  clia  senlentiani  dieturus  assurget;  sieque  jugiler  permanebunt, 
«  donec  uliimus  episcoporum  loqui  dcsicril. 

•  Audilis  cunctorum  placitis,  iterum  Papa  sermocinabilur. 

•  Mox  proeurator  liscalis  Camerae  consueia  forma  lam  in 

•  praescnli,  quam  in  subséquent  ibus  semipublieis  consisioriis 

•  servanda   immuialis  lantum  nominibus   Beatoium  aslanles 

■  Dl).  prntonoiarios  rogabit.  tilde  senicnliis,  consilio,  ci  una- 
»  niini  eontensu  Rmorum  DD.  S.  11.  E.  Cardinalium  nec  non 
»  pairiarcharuni .   arehiepiscoporum ,  et  episcoporum,  deque 

•  Miniini  l'mi'ilicis  oralione,  ac  deliberalione  praehabilis  super 
»  solemni  canonizalione  dlclorum  Bealorum  instrumentum  con- 

•  liciant. 

•  Tune  corumdem  deeanus  sui  collegii  nomine  respondebii: 

■  eonficiemus,  ac  idem  protonotariorum  deeanus  ad  Ponlificis 
»  fainiliares   conversus ,   qui   slant   circa   solium   ponlifieium . 

■  BasétED  in  lestes  appellans,  dieet:  vobis  leslibus,  sieque  con- 
»  sisiorium  absolvelur. 

»  Mcminerini  omnes  Kini  Cardinales,  aliisque  îiifii  suffraga- 

•  lores,  qu.»t  prapriana  quisque  s'iit/nliam   scripinin,   aiquc 

•  subacriplan  iradere  débet  in  unoquoque  ex  fuLufis  semlpu- 

•  blicis  cniisisloriis  eadem  in  aula  ebnsistoriali  habendis  R.P.D. 

•  secreiario  CengregatioBis  SS.  Riiuum,  vel  ejus  loco  uni  ex 

•  aposioliearum  caeremoniarum  itiagistria 

•  absentes  vero  ab  luijiisiniwli  semipuLlieis  consisioriis,  el 
»  in  Urbe  praesenlcs  lam  Cardinales,  quam  Riîii  episcopi  suf- 
»  fragiuni  nnusquisque  suum  transmiiict  enuneiato  S.  Ililuum 
»  Congreg.iii'iins  secreiario.» 

En  1*3'.i,  il  y  eut  cinq  consistoires  semipublies.  un  pour  cha- 
que bienheureux.  In  des  édits  de.  convocation  est  ainsi  conçu: 

•  Feria  quarta  die  15  maii  in  consitcia  aula  palatii  aposlolici 

■  Vaticani,  irriiuin  consisinrium  semipublicum  babebitur  hora. 

■  In  en.  >er\ala   méthode  ju\ia  sclicuulam  jam   distribulam 

•  SSmus  1>.N.  Gregorius  Papa  XVI  tam  Eiîiorum  Cardinalium, 
»  quam  Rmorum  patriarcharum.  arebiepiscoporum  el  episeo- 

•  porum  suffragia  excipiei  pro  fuiura  canonizalione  Beali  N 


»  Intiineiiiur  ideireo  omîtes  el  singuli  Eiîii  et  Rini  Dl).  Car- 
»  dlnaka,  neenon  Rmi  Dl).  patriarebae,  archiepiseopi  ci  episcopi 
»  in  Urbe  proesentes,  ac  Dl).  protonotarii  apealolieL,  duo  an- 
»  tiquions  Rotac  audHores,  Saerornm  Riiuum  Congrogalionis 
»  Beoretarius,  promotor  lidci.  ci  proeurator  liscalis  Camerae 
■  Apostidicac ,  ni  omnes  cappis  induli,  enuneiato  eonsislorio 
•  hora  pracdiela  iulersinl.» 

Quoique  l'Instruction  relatée  plus  haut,  énonce  presque  lotit 
ee  qui  a  lieu  dans  les  consistoires  semipublies,  nous  ajoutons 
quelques  mois. 

Le  Pape  commence  par  une  allocution  qu'il  adresse  aux 
cardinaux  et  aux  évèques.  De  même  que  dans  les  conciles  géné- 
raux, les  cardinaux  et  les  évèques  expriment  simultanément 
leurs  suffrages,  ainsi  le  consistoire  seniipublie  voit  d'abord  les 
cardinaux,  puis  les  évèques  dire  successivement  leur  sentiment 
sur  la  canonisation  de  laquelle  il  s'agit,  Les  cardinaux  et  les 
évèques  qui  ne  peuvent  assister  au  consistoire,  pour  cause  de 
maladie,  ou  tout  autre  empêchement  iransmcilent  leurs  suf- 
frages au  secrétaire  de  la  Congrégation  des  Rites.  Les  audi- 
teurs de  Rote  et  les  protonotaires  ne  volent  pas;  ceux-ci  sonl 
appelés  au  consistoire,  afin  qu'ils  rédigent  les  procès-verbaux . 
instrumenta,  de  ce  qui  se  passe.  Les  auditeurs  de  Rote  exa- 
minaient autrefois  les  causes  de  canonisation;  ils  assistaient  aux 
consistoires,  pour  répondre  aux  difficultés  qui  pouvaient  s'éle- 
ver; aujourd'hui,  leur  présence  rappelle  ee  qu'ils  faisaient  jadis. 
Faisons  observer  aussi,  que  les  cardinaux  profèrent  leur  avis, 
en  élant  assis  el  la  têle  couverte,  car  ils  ne  se  lèvent  et  ne 
se  découvrent  que  lorsqu'ils  commencent  à  parler;  pendant  ee 
temps,  les  évèques  sonl  assis,  tête  couverte;  ils  se  lèvent  lors- 
que le  pape  parle.  Dès  que  le  premier  des  patriarches  se  lève 
pour  dire  son  avis,  lous  les  évèques  se  lèvent,  et  ils  demeu- 
rent debout  jusqu'à  ce  que  le  dernier  des  évèques  ait  fini. 

Il  nous  reste  à  décrire  la  cérémonie  de  la  canonisation.  N'ouï 
nous  réservons  de  le  faire  en  temps  opportun. 


Srntentia  pro  verttate  K.  Fidel  proinotorl*. 


Japonen.  canonizationis  vïgihii  Iriuni  màrtyrum 
ex  ordine  S.  Francisci. 

Bealissime  Paier, 

Sapientissimo  divinae  provideniiae  consilio  opportune  dixe- 
rim  conlingere,  ut  lneluosis  bisce  temporibus,  quibus  sceleris 
omnis  maluiitas  vel  in  cultissimis  ltaliae  noslrac  regionibus 
adversus  Christi  fidein  erupisse  visa  est,  expedienda  proponatur 
causa  canonizationis  propeinodum  ahsoluta  màrtyrum  Japo- 
nensiiuu.  Oiinm  enim  infensissimi  calholicae  rcligionis  hosles 
vaferrimos  eonalus  suos  omnes  intendant  ad  eam  lidem  ex  ho- 
ininum  piorum  animis  stirpitus  evellendam,  e  re  quidem,  ac 
praeelarc  liet,  si  supreniis  canoni/.aiionis  honoribus  decorati 
tandem  fuiîrint  plures  illi  rcligionis  nosirae  saueiissiniae  pro- 
pugnatores  invieti,  qui  gravissimis  exantlalis  laboribus,  posl- 
quain  calholicam  lidem  in  Japoniam  laie  disséminassent,  eam 
démuni  dirissimum  strenue  obeuntes  morlis  genits  sanguine 
i|isi  suo  obfirmarunl.  Novum  enimvero  ac  speclatissimum  exem- 
plar  inde  fidelibus  enituerit,  in  quod  sedulo  intuenies  imhari 
illud  pro  viribus  sludeant,  sic  ut  nec  fraudibus  irrelili,  nec 
minis  deterriti  a  fidei  suae  iniegrilale  baud  unquam  vel  paul- 
lulum  deseiscant. 

Splendidissima  canonizationis  illius  causa  optimis  csl  auspi- 
ciis  suseepta.  dum  in  Pelri  cathedra  sederet  Paulus  eo  nomine  V, 
atque  ex  norma  disci|)linae  per  id  aelalis  vigentis  dis(;ussa  rite 
fuit  a  tribus  Rotae  auditoribus  primum,  ac  deinde  a  S.  R.  E. 
cardinalibus  qui  sacris  ritibus  tuendis  praefeeti  essent.  Unani- 
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mis  porro  fuit  judicantium  asscnsus  in  canonizationis  jure  Ja- 
ponensibus  iis  martyribus  asserendo:  quandoquidem  lum  Rotae 
iiudilores,  lum  cardinales  patres  affirmandum  eensuerunt  : 
Constare  de  martyr io ,  et  miraeulis:  ideoque  ad  actualem 
illorum  (marlyrum)  canonizationem  quandocunque  deveniri 
posse,  uti  ex  litleris  apostolicis  eruitur  Urbain  VIII.  Eaténus 
adductum  cum  essct  prosperum  ejusmodi  causae  judicium , 
poslhac  diuturno  silentio  ferme  obliteratum  delituit. 

Non  ita  pridem  vero  minister  generalis  Ordinis  Minorum 
S.  Francisci,  quibus  proprium  ab  Observantia  nomen,  discu- 
piens  ex  iis  martyribus  1res,  ac  vigimi  eumdem  in  Ordincni 
olim  adscilos  quamprinnim  sanclorum  lilulo  rite  honeslari, 
supplices  tibi,  Pater  Bealissime,  porrexit  preces,  quibus  obse- 
quenter,  enixeque  postulat,  ut  audito  R.  P.  D.  promotore  Fi- 
dei ea  velis  decernere,  quae  neeessaria  sunt  ad  peragcndum 
solemnern  actum  canonizationis.  In  re  tanti  momenti,  susci- 
piendum  ut  consilium  intérim  consideratissime  repuiares,  Tibi 
nihil  visum  est  fieri  posse  consultais,  quam  ut  mibi  proferen- 
dam  demandais  eo  super  ncgocio  scnteniiam  pro  veritale. 
Hac  igitur  perfuncturus  officii  parte,  prius  acia  summalim  re- 
feram  totius  causae,  unde  pernosci  comperlus  valeat  status 
ejusdem  postremus. 

Ac  primum  ad  rei  perspicuilatem  expediet  normam  breviter 
exponere  veluslioris  disciplinae.  Qui  jamdiu  mos  invaluerat , 
ut  canonizationis  causae ,  anlequam  ad  consistorium  deferri 
possent,  Rolae  auditoribus  committerenlur  discuiiendae,  pers- 
titit  etiam  posl  S.  Rituum  Congregationert]  a  Sixto  Y  instiiutam. 
Tribus  ut  plurimum  ex  iis  a  Congregatione,  vel  a  S.  Ponlifiee 
delectis  ejusmodi  causarum  commiiiebatur  disquisitio.  Qua  ex- 
pleta,  aller  ex  auditoribus  naviler  describebat  ipsius  relaiionem, 
quae  omnium  subsignatione  munita  Pontifici,  et  Congregalioui 
exbiberetur.  Tum  postulalorum  munus  erat,  ut  ejusdem  rela- 
tionis  tôt  exemplaria  conficerentur ,  quot  cardinales,  aliique 
essent  in  Congregationem  adscripti,  ac  per  illius  secretarium 
autbenlica  reddcrentur.  Perspccta  vero  ut  quisque  baberet  re- 
lalionis  documenta,  processuum  omnium  summarium  traden- 
dum  iis  erat.  Si  rev.  auditorum  senlentiae  consonum  se  prae- 
buisset  Congrégations  judicium,  tum  ad  consistorium  causa 
deducebatur:  si  autem  ab  ea  dissedissct,  ut  aliquando  eontigil, 
haud  progrediebatur  ulterius  quaestio.  Post  décréta  etiam  Ur- 
bani VIII  pracviam  ejusmodi  perdurasse  inquisilionem  rêver, 
auditorum,  ex  iisdem  decrelis,  aliisque  monumenlis  colligilur: 
eam  tamcn  cessasse  perid  temporis  constat,  cum  InnoeentiusX 
pontificatum  gereret. 

Porro  ad  praescriplum  exposilae  disciplinae  agitata  canoni- 
zationis causa  fuit,  de  qua  disseritur.  Paulus  V  eam  expenden- 
dam  permisit  tribus  Rotae  auditoribus,  qui  causae  examine, 
judicioque  absolutis,  relaiionem  totius  negocii  pertexuerunt 
accuralissiinam ,  eamque  trinos  in  arliculos  sunt  dispertili. 
Primo  quidem  processus  tum  remissoriales  tum  compulsoria- 
les  sedulo  pcrvestigarunt,  ac  nihil  plane  in  iis  desiderari  am- 
plius  posse  perviderunt,  quo  opus  foret  ad  eorum  adprobandam 
validitatem.  Probe  vero  sentientes,  causae  cujusque  fulcrum 
el  columen  in  legitimis  esse  probalionibus  polissime  silum,  in 
id  operam  contulerunt  suam  impensius,  ut  testium  probilatem 
ac  certam  fidera  explorarent.  Quod  oflieium  cum  diligenter 
obiissent,  tuto  demum  affirmarunt  ab  omni  exceptione  eos  esse 
sic  vacuos,  ut  eorum  fidem  nec  quidpiam  posset  exlenuare 
vel  leviier. 

Hoc  totius  quaestionis  quasi  fundamento  strato  ac  firmiter 
constituto,  ad  martyrium  cjusque  causa  m  despiciendam  judices 
illi  sapientessuntdigressi.  Atque  in  primis  osienderunt,  praesto 
ad  opus  esse  majorem  testium  numerum,  quam  juris  praeeep- 
tio  requirat.  Testes  quippe  duodeviginti  recensentur,  qui  certa 
scientia  asseverant,  eos  D.  Famulos  alacri  laetoque  animo: 
Martyrium  sustinuisse  pro  fuie  eatlwlica,  et  illius  confessione 
el  pracdicatione.  Quibus  accedunt  plures  alii,  qui  ëamdem 
testiGcationem  ex  audilu  el  fama  haustam  confirmant. 


Et  quoniam  martyres  non  facil  poena,  sed  causa,  hinc 
legitimam  marlyrii  causam  non  ex  beroica  modo  agendi  ra- 
tione,  quam  Christi  atbletae  illi  fortissimi  ad  obitum  usque 
constantissime  servarunt,  verum  eliàra  ex  lyranni  animo  atque 
consilio  argumentis  duetis  Iuculeniissimis  demonstravere.  Quo- 
circa  in  apricum  proferri  volucrunl  ipsius  sententiam,  unde 
percipilur  dilucide,  odium  fidei  causam  fuisse  unicam,  quam- 
obrem  indignatus  ille  lot  strenuis  catholicae  religionis  asser- 
loribus  diram  mortis  poenam  irrogandam  edixerit.  En  verba 
quibus  expressa  ca  fuit  :  «  Postquam  imperator  annis  praiteritis 
»  prohibait  legem,  quam  Patres  doeent ,  nonnulli  Paires,  qui 
»  vocantur  legali  Luzoni,  el  habitant  in  curia,  praedicanl  dic- 
o  lam  legem,  ideo  ipsi  una  cum  Japonensibus  ad  eorum  legem 
»  conversis  condeninantur,  qui  simul  sunt  numéro  vigintiqua- 
»  tuor,  crucîbus  afligetis  Nangasaqui.  Et  quia  in  futurum  sua 
»  majestas  iterum,  el  tum  majori  rigore  prohibe!  liane  legem, 
»  hoc  scitole  et  jubele,  quod  cum  rigore  servetur  istud  man- 
»  datum.  Et  si  forsan  aliquis  dicio  mandalo  coniraveniet,  ipso 
»  conlraveniens  cum  toia  illius  gencraiione  morlis  poena  punin- 
»  tur.  Datum  die  vigesima  lunae  undecimae  primi  anni  aetatis 
»  vocatae  Eviocbo.»  Non  igitur  simulias  in  eos  martyres  aliqua, 
non  polilica  ratio,  sed  odium  unice  chrislianae  fidei  tyrannum 
acriter  concitavit,  ut  illos  plecterel  immanissimo  crucis  sup- 
plicio.  Quum  tanta  probationis  luce  martyrium ,  ac  légitima 
ejus  causa  patefierent,  merito  judices  alteram  relationis  partem 
praeclara  eorum  marlyrum  commendalione  quasi  coronidis 
ullro  efilorescentis  ornamento  ila  concludendam  exislimarunl: 
Isti  sancti  martyres,  pleni  charitate,  et  refecti  vinculo  illius 
perfeclionis  vitam  praesenlem  ab  omnibus  magis  amatam 
conlempserunt,  el  morlem  aliis  magis  odiosam  pâli  elegerunt, 
et  testes  fidei  chrislianae  sua  morte  steterunt,  opère  leslifi- 
cando,  et  ostendendo  fidem  Christi,  et  veritalem  illius;  quae 
Veritas  fuit  sui  marlyrii  causa,  el  perfeela  ratio  illius  con- 
sista in  eo,  quod  morlem  suslinuerunt  propter  C/tristum, 
ostendendo  ex  operibus  fidem  suam,  el  imilando  Passionem 
Dominicain.  Quod  quidem  pracconium  grave  oppido,  ac  di- 
serlum  satis  superque  ostendit,  quanta  de  illius  marlyrii  ve- 
rilate  persuasio  judicantium  animis  penitus  insedisset. 

Tertio  in  articulo  ejusdem  relationis  miracula  plura,  idoneis 
adduclis  testibus  enarrantur,  quae  ad  marlyrii  veritatem  divi- 
nilus  confirmandam  apprime  conlulerint.  Ad  extremum ,  ar- 
gumentis una  perpensis  omnibus,  peraccurati  judicii  sui  sen- 
tentiam Rolae  audilores  in  haec  verba  declarani  :  «  Ex  quibus 
»  omnibus  concludendum  judicavimus,  causam  istam  esse  in 
»  lali  statu ,  ut  juxla  S.  R.  E.  Rilum ,  et  sacrorum  canonum 
»  disposilionem  (si  Sanclitati  Vestrae  placuerit)  possit  procedi 
»  ad  istorum  famulorum  Dei  canonizationem,  et  in  numéro 
»  Sanctorum  adscriplioncni  in  forma  Ecclesiae  consueta.» 

Ejusmodi  disquisitione  faustum  ad  cxitum  perducta,  de  more 
postea  delata  est  ad  Congregaiionem  S.  R.  E.  Cardinalium  le- 
gitimis ritibus  cognoscendis  praepositam,  quae  maiura  adhibita 
délibération®  :  Constare  de  martyrio,  el  miraeulis;  ideoque 
.  ad  actualem  illorum  (marlyrum)  canonizationem  quando- 
cumque  deveniri  posse.  Cum  autem  praesides  ordinis  mino- 
rum S.  Francisci  ab  Urbano  VIII,  sicut  ex  jam  allegatis  ejus 
litleris  apostolicis  constat,  humili,  enixaque  prece  postulassent, 
ut  oflieium  et  missa  de  illis  martyribus  donec  ad  solemnern 
eorum  canonizationem  deveniretur  recilari  el  celebrari  pos- 
sent, supremus  ille  Pontifex  de  cardinalium  consilio  facultatem 
impertitus  est,  ut  de  eisdem  martyribus  tam  ab  omnibus  dicli 
ordinis  S.  Francisci  religiosis  ubique  existenlibus  quam  etiam 
aliis  ccclesiasticis,  et  saecularibus  personis  Manilen.  dioecesis 
dumtaxat,  ubi  praecipui  diclorum  marlyrum  pro  Christi 
fide  labores  valde  profecerunt,  o/ficium  et  missa  de  communi 
plurimorum  marlyrum  die  eorum  nalali,  videlicel  die  quinla 
februarii  recilari  el  celebrari  respective,  libère,  el  licite  pos- 
set et  valeret.  Quamquam  praesidiis  liisce  judicii  auspicatissimi 
munita  nostrorum  martyrum  causa  esset,  attamen  substitit; 
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noquc  ad  consislorium  progressa  unquam  est  in  posierum  de- 
eretoriam  Poniiflcis  sententiam  subilurn. 

Jam  quod  ad  legitimam  allîncl  exposili  examinis  auctoriia- 
tem,  equidem  posi  Bcdulam  perrestigaiionem  prope  persensi, 
illins  acia  singula  ab  îis  judicibus  fuisse  ad  juris  praescriplum 
religiose  accurata,  ac  nihil  praetermissum,  quod  disciplina  illa 
vêtus  exquirerel,  Ncc  ambigere  < j < îis  possel ,  quîn,  lam  diotîno 
exacte  leenporis  intervalio,  decrelum  foriassis  ullum  postea 
iniercesserit ,  quod  illius  disquisilionia  auclorilati  valuerit  de- 
rogare.  Praeterquani  quod  enim  nuliani  reapse  constat  editam 
m  id  fuisse  pi  aescriptionem  legis ,  insuper  omiicin  vel  levé  m 
ca  de  re  dubiiationeiii  omovel  notissiina  jurb  praeceptio,  quae 
ita  se  habet:  Leges  et  conslituliones  futuris  certain  est  dure 
normum  ncgnciis ,  non  ail  fada  praelcrila  revocari,  nisi 
nominntiin ,  H  de  praclcrito  lemporc,  cl  adfiuc  pendenlibus 
negociis  eauluni  sil.  I.ejr.  7,  cod.  de  legibus.  Idem  déclarât 
Glossa  in  cap.  Cuin  quis  universalis  de  sent,  excommun,  in  G 
et  in  loge  eerium  cod.  de  rei  vindic,  et  Roi  a  apud  Marches 
decis.  3G0,  num.9,  Coram  Benincasa  decis.  287,  iuim.8.  Corani 
Gambcrini  decis.  51,  nuni.  25.  Sed  ratio  logis  loquiiur  ipsa  per 
se,  ul  uberioris  démonstrations  ope  non  egeat.  Quamobrcm 
asseverare  liaud  veroar  velustac  catisae  lmjus  acta  validum 
sui  momenium  adeo  fuisse  assecuta,  niliil  ut  exceptionis  objici 
queat. 

Verumtamen  cjusmodi  judiciuui  mira  suecessus  prospcrilalc 
eatenus  adduelum,  posirema  eaque  poiissima  destituitur  sui 
parte,  quae  necessaria  prorsus  est  ad  hanc  canonizationis  cau- 
sam  légitime  expediendam.  Quidquid  nainque  Rotae  auditores 
et  sacrum  S.  R.  E.  Cardinalium  consilium  dijudicaverint,  non 
aliam  «im  obtincl  nisi  consulentis  sentenliae.  Quare  accédât 
Ponliticis  expressa  declaratio,  quae  Iatam  nb  iis  sententiam, 
deerctorio  judicio  conlirmet. 

Ac  liccl  L'rbanus  VIII  per  offieii,  missaeque  concessum  non 
obscuram  ediderit  proclivioris  voluntalis  suae  significationem 
ad  canonizationis  honores  Japonensibus  marlyribus  adjudican- 
dos,  haudquaquam  tamen  arguere  exinde  lieet,  prolalam  ab 
eo  fuisse  solemne  judicium ,  eui  obsequi  Ecclesia  lenerclur 
universa.  Qui  enim  iis  marlyribus  (ributtis  est  cullus,  merae 
permissionis  limites  haud  excessit;  siquidem  reeilalio  offieii 
missaeque  celebralio  concessae  peculiariter  ac  praelinito  sunt 
franciscalibus  sodalibus  omnibus  ubique  degenlibus,  neenon 
aliis  ecclesiaslicis  et  saecularibus  personis  Malinensis  dioe- 
cesis,  ubi  praecipui  martyr um  pro  Cliristi  fide  labores  valde 
profecerunt. 

Quae  ila  cum  se  habeont,  opus  omnino  mihi  videtur  esse, 
Bealissime  Pater,  ul  coram  consilio  S.  R.  E.  Cardinalium  sacris 
ritibus  tuendis  praeposito  expresse  déclares:  «hac  in  causa  tuto 
»  procedendum  esse  ad  ulteriora.»  Hoc  supremae  luac  poteslalis 
officium  non  modo  disciplinae  accuralio  postulat ,  sed  ratio 
etiam  prodentioris  consilii,  quod  acque  suadet,ut  ad  canoni- 
zationis solemnia  edicenda  non  prius  accédas,  quam  déclara- 
tion» illa  tua  probe  ostenderis,  causae  cognilionem  fuisse  te 
penilus  assecutum.  Ita  quidem  expetila  Japonensium  mnrtyruin 
canonizalio  pronunciata  solemnitcr  erit  deerctorio  Pontificis 
judicio,  quod  Ecclesiam  obligare  debcat  universam  ad  culium 
iis  marlyribus  exhibendum. 

Nunc  aliud  nihil  est  reliquum,  nisi  ut  ego  accedens  ad  pedes 
tuos  sanclissimos,  sententiam,  quam  veritate  ductus  pro  le- 
nuitate  ingenii  mea  haclenus  exposui,  sapienlissimo  judicio  tuo 
obsequentissime  subjiciam. 


«  DECnBTiM.  Japonen.  canonizationis  viginti  trium  martyrum 

•  ex  ordine  minorum  S.  Francisci  super  dubio:  An  lulo  pro- 

•  cedi  possit  ad  solemnem  eorum  bealificationem? 


»  Primitiae  martyrum  quas  Ecclesia  Japonensis  Christo  mar- 

•  tyrum  principi  obtulit  fuerc  viginti  1res  viri  forlissimi,  qui 
»  animant  perdere  propier  Evangelium  non  rnetuentes ,  cam 

•  in  vitam  aeternam  custodicrunt.  Nomina  eorum  baeesunt: 

•  —  Fr.  Peints  Baptisla  sacerdos  eommissarius  missionis—  Fr. 
»  Mariions  de  Asccnsionc  sacerdos  -  Fr.  Francisais  Blencho 
»  sacerdos  -  Fr.  Francisons  de  Sanelo  Mieliaele  —  Fr.  Gundi- 
»  salvus  Garzfa  laicus  —  Fr.  Philippus  de  Jcsu  —  Paulus  Su- 
»  zuqui  inserviens  in  hospitali  fratrum,  eorumque  interpres  — 
»  Gabriel  Rcgni  de  Izescholaris  diciorum  fratrum  —  Joannes 
»  Quizuja  Japonensis  —  Thomas  Régni  de  l/.e  eorumdein  fra- 
«  irum  interpres  —  Francisais  Japonensis  medicus  et  interpres 
»  —  Thomas  Cosaqui  qui  in  sacrificio  missac  fratribus  minis- 
»  irabnt  -  Joachim  Saquijor  Japonensis  Irotribos  inserviens  — 
»  Ronavcntura  Japonensis  —  Lco  Carazuma  Japonensis  primn- 
»  rius  interpres  -  Malhias  Japonensis  —  Anlonius  Japonensis 
»  qui  ministrabat  pairi  commissario  in  missae  sacrificio  -  Lu- 
'  dovicus  Japonensis  —  Paulus  Yunniqui  Japonensis—  Miihacl 
»  Cozoqui  de  Regno  Izc  —  Pctrus  Suqucixein  Japonensis  —  Cos- 
»  mus  Raquija  ex  Rcgno  de  Voari  inserviens  pauperibus  in 
»  hospitali  —  Franciscus  Cainpinten.  Japonensis  omnes  ex  or- 
»  dîne  minorum  S.  Francisci. 

»  Pcrmiserat  primo  Japonensis  lyrannus,  ni  P.  Petrus  Bap- 
»  tista  cl  Soeii  possent  in  civilatc  Meaci,  ubi  ipse  sedem  ha* 
»  bebat ,  sihi  construere  monasterium,  cui  eral  ecclesia  adnexa 
»  Reatae  Virgini  Mariae  Angelorum  Rcginae  sacra;  at  cum  ci 
»  pcrlalum  fuisset  ab  idolorum  sacerdolihusfralres  illos  publiée 
»  divinum  diffundere  Evangelium  co  audicniium  fructu,  ut  plu- 
»  rirai  reliais  pntriis  diis  baplismum  suseeperint,  siatim  furore 
»  percitus  ne  dum  contra  illos,  sed  etiam  contra  Japonenses 
»  chrislianos  capitalem  sentenliam  dixit,  ijiia  sancitum  erat  eos 
»  in  civilatc  Nangasaqui  crucilius  afligcndos  esse ,  lanceisque 
»  transverberandos.  Capti  igitnr  sunt  inarlyres  in  eorum  mo- 
»  nasterio  die  decimatertia  decembris  anni  MDXCV1  ac  unicui- 
»  que  eorum  auriculae  parle  excisa  per  summum  ludibrium 
»  in  varias  regni  civitates  Iraducli  PiangaSsCfUitim  usque  per- 
»  ducunlur.  Ibi  crucibus  afllxi  in  allum  el.ni,  ac  duolius  lanceae 
»  ictibus  in  utroque  latere  percussi  sunt;  quo  in  supplicio  ani- 
«  mam  cfflarunt  die  quinta  februarii  anni  MDXCVII. 

»  De  lus  omnibus  a  delcgaiis  Sedis  Apostolicae  processu  ca- 
»  nonice  instructo,  Paulus  V  sa.  me.  juxla  veiustiorem  disci- 

•  plinam,  quae  lune  obtinebat,  causant)  tribus  Rotac  audito- 
»  ribus  expendendam  permisil,  qui,  leslium  depositionibus, 
»  marlyrii  causa,  scnlenlia  ipsa  aulhentica  lyranni,  nec  non 
»  miraculis  sublililer  expensis,  accuralissimam  totius  negotii 
»  pertexuerunt  relalionem  ,  quam  conclu debant  déclarantes 
»  causam  islam  esse  in  lali  statu  ut  juxla  Sanctae  Romanae 
»  Ecclcsiae  Iiitum,  et  sacrorum  ca>ionum  d/spos/lionem  (si 
»  Sanclitali  Veslrue  plaeueril)  possit  proeedi  ad  istorum  Fa- 
»  mulorum  Dei  canonizationem ,  el  in  numéro  Sanclorum 
«  adscriplionem  in  forma  Eevlesiae  consuetal 

»  Ejusiiiodi  disquisitione  faustum  ad  exilium  pcrducla,  de 
»  more  postea  delata  causa  est  ad  Googregationem  S.  R.  E. 
»  Cardinalium  Sacris  Ritibus  tuendis  praepositam,  quae  matura 
»  adhiliita  deliberatione  censuit:  Constare  de  martyrio  et  mi- 
»  raculis,  ideoque  ad  aclualem  illorum  martyrum  canoni- 
»  zalionem  quandocumque  deveniri  posse. 

i  Qnum  vli'o  praeses  ordinis  minorum  Sancti  Francisci  ab 
»  Urbano  VIII  sa.  me.  enixe  poslulassel  ul  olïicium  et  nu'ssa  de 
»  illis  marlyiibus  donec  ad  solemnem  eorum  canonizationem 
»  devenirelur  recitari  ac  celebrari  possent,  Summus  ille  Pon- 
»  tifex  de  Cardinalium  consilio  facultatem  imperlitus  est  in 
»  Liileris  Apostolicis  in  forma  Rrcvis  expeditis  XVIII  kalendas 
»  octobris  anni  MDCXXVII  ut  de  cisdem  marlyribus  tam  ab 
»  omnibus  dicti  ordinis  S.  Francisci  religiosis  ubique  exis- 

•  tenlibus,  quam  etiam  aliis  ecclesiaslicis ,  el  saecidaribus 
«  personis  Manilensis  dioecesis  dumtaxal,  ubi  praecipui  die- 
»  torum  martyrum  pro  Cbristi  fide  labores  valde  profece- 
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runt,  ofpcium  et  missa  de  Communi  pliirimotum  marlyrum 
die  eorum  nata/i,  videlicel  die  quinta  fcbruarii  rccilari , 
et  celebrari  respective  libère  et  licite  posset  et  valeret. 
»  Atlamenpraeelarissima  haec  causa  subslilil,  neque  ad  con- 
sislorum  progressa  unquam  est  in  posterum  deci  etoriam  Pon- 
lifieis  senteniiam  subilura.Quapropterejusmodi  judiciuni  mira 
successus  prosperitate  eaienus  adductum,  postrema,  eaque 
polissima  desiiiuebatur  sui  parte,  quae  necessaiia  prorsus  eral 
ad  hanc  canonizationis  causam  légitime  expediendam.  Quid- 
quid  namque  Rotae  audilores  et  sacrum  S.  R.  E.  Cardinalium 
consiliuni  dijudieaverini,  non  aliam  vim  obtinebal  nisi  con- 
suleniis  sentenliae.  Quare  oporiebat  ut  Pontificis  expressa  de- 
claratio  accederet,  quae  latam  ab  iis  senientiam  decretorio 
judicio  confirmaret. 

»  Hinc  per  tria  fere  saecula  altum  bac  super  re  silenlium 
servatum  est.  Verum  Deus  omnipolens.  cujus  judicia  incoro- 
prehensibilia  sunt,  et  invesligabiles  viae  disposuil,  ut  luctuosis 
hisce  temporibus  quibus  secleris  omnis  maïuiiias  vel  in  cul- 
tissimis  ltaliae  nostrae  regionibus  adversus  Christi  fidem  eiu- 
pisse  visa  est  expedirelur  causa  canonizationis  propemodum 
absoluta  horum  marlyrum  Japonensium.  >'o\um  sane  ac 
spectatîssimum  exemplar  tidelibus  proponitur.  in  quod  sedulo 
intucntes  imitari  illud  pro  viribus  studeant,  sic  ut  nec  frau- 
dibus  irreliti  nec  minis  deterriti  a  fidei  snae  inlegritate  haud 
unquam  vel  paullulum  desciscant.  Quare  SSmus  Dominus 
Noster  Pins  Papa  IX  Divinae  Providentiae  consiliis  ex  animo 
obtemperans  voluit  ut  juxta  vetusliorem  disciplinam  judicium 
hoc  absolveretur.  Ideoque  audita  sententia  pro  vcritate  Rev. 
P.  Sanciae  Fidei  Promotoris,  consilium  habuit  Rmorum  Car- 
dinalium  Sacrae  Rituum  Congregationis  in  Pakitio  Apostolico 
Vaticano  tertio  nonas  septembris  verientis  aniii  in  quo  per 
Rrïium  cardinalem  Constantinum  Patrizi  episcopum  Portuen- 
sem,  et  Sanciae  Rufinae,  ejusdemque  Sacrae  Congregationis 
praefecium,  nec  non  causae  relalorem.  proposito  dubio:  An 
tulo  procedi  possit  ad  solemnem  eorumdem  Bealorwm  ca- 
nonizalionem?  Omnes  Patres  Cardinales  affirmalivum  pro- 
tulere  responsum.  Attamen  de  unanimi  hoc  sufïragio  aposto- 
licum  denunciare  judicium  distulit  Reatissimus  Paler,  enixius 
intérim  postulaturus  a  Domino  ut  sibi  in  gravissimo  decer- 
nendo  negotio  propitius  adesset. 

»  Tandem  diem  hune  designavit,  quo  solemnis  recolilur  corn- 
memoratio  Sacrorum  Sligmalum  Sancti  Francisci,  cujus  re- 
gulam  Reaii  isli  martyres  sequuti  fuerant,  simulque  Stigmata 
per  Cruci  affixionem,  quam  passi  sunt,  in  suis  corporibus 
porlaverunt. 

»  Itaque  Sanclissimus  Dominus  Noster  posiquam  sacra  mys- 
teria  in  domestico  suo  Vaticano  sacello  piissime  celebrasset, 
ad  ecelesiam  Sanctae  Mariae  in  Aracoeli  se  contulit.  ubi  ad 
se  accilis  in  proximo  ejusdem  ecclesiae  sacrario  Rcveren- 
dissimo  Cardinali  Constantino  Patrizi  episcopo  Porluensi  et 
Sanciae  Rufinae  Sacrorum  Rituum  Congregationi  praefecto, 
et  causae  relatore  una  eum  Rev.  P.  Andréa  Maria  Frattini 
Sanciae  Fidei  Promotore,  et  me  infrascripto  secretario,  iis- 
demque  adstantibus  pronunciavit:  Tulo  procedi  posse  ad 
horum  Beaiorum  marlyrum  Japonensium  canonizalionem. 
»  Hujusraodj  decretum  in  vulgus  edi,  in  Sacrorum  Rituum 
Congregationis  acta  referri,  litterasque  aposlolieas  sub  plumbo 
de  solemni  canonizationis  ritu  in  patriarchali  basilica  Vaticana 
quandocumque  celebrando  expediri  mandavit.  Quiuto  decimo 
kalendas  octobris  anni  MDCCCLXl.  — C.  Episcopus  Portuen- 
sis  et  S.  Rufinae  Card.  Patrizi  S.  R.  C.  Praefectus.  —  L.t£S. 
—  Dominicus  Barlolini  S.  R.  C.  Secretartus.* 
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Discursus  R.P.D.Prosperi  Lambertini  s.consislorialis  auto? 
advocati  in  quo  de  rnandato  S.  Conqrer/alionis  Immunitatis 
Ecclesiasticae  pro  veritate  exominotnr,  an  absque  dictac 
Immunitatis  violatione  temperamenliim  aliquod  reperiri 
valeat  quoad  delinquentes,  qui  ad  Ecclesiam  confugerunt , 
et  extra  Ecclesiam  capiunlur ,  et  ad  Immunitatis  praesi- 
dium recurrunt,  sub  obtenlu  quod  fuerunt  ab  Ecclesia  ex- 
tracli  blondis  vertus,  oui  dolose ,  vel  assicuratione  sibi 
facto  a  Boroncello,  seu  a  Birruariis.  —  Romae  ilif,  lyp. 
R.  C.  Ap. 

Delinquentes,  qui  ad  Ecclesiam  confugiunt,  gaudenl  Immu- 
nitate,  qua  eadem  pariter  gaudenl  delinquentes,  qui  ad  Ec- 
clesiam confugerunt,  et  ab  ea  per  vim  fuerunt  absiracli  eliamsi 
extra  Ecclesiam  capiantur.  At  régula  haec  generalis  binas  pa- 
titur  limitationes,  quarum  prima  est  quod  eadem  non  procedit 
in  servo,  qui  confugit  ad  Ecclesiam;  ille  enim  licet  invitus 
resiiiuitur  domino  posl  praestitum  ab  eodem  domino  juramen- 
tum  de  ser\i  inipunilate.  Text.  in  canon,  id  constituimus  M, 
quaest.  4,  et  in  cap.  inier  alia  lit.  de  Immunit.  Ecclesiasl.  Altéra 
vero  limiialio  desumitur  ex  septem  eriminibus  exceptualis,  si 
quis  enim  aliquod  ex  diclis  eriminibus  commiserii.  et  ad  Ec- 
clesiam confugerit ,  lmmunitale  non  gaudet  sed  servalis  ser- 
vandis  exlrahiiur  ab  Ecclesia  juxta  famigeratam  constilutionem 
Vil  Gregorii  decimiquarti  bullar.  toin.  2. 

Quoad  haec,  nec  est,  nec  esse  polest  ulla  rationabilis  con- 
Iroversia:  ut  enim  caetera  praetereantur,  quae  ex  veteri  Testa- 
mento  desumi  possent,  de  quibus  infra  habebiiur  sermo  et  ut 
omittantiir  alia,  quae  de  confugio  ad  statuas  imperatorum  facib 
negolio  cumulari  possent  juxta  text.  in  1.  secunda  ff.  de  his  qui 
sunt  sui  et  in  1.  unica  cod.  de  his  qui  ad  statuas,  legitur  in 
actis,  quae  nomen  S.Sylvestri  praeseferunt,  quod  imperator 
Constantinus  anoo  Domini  yl\  lmmunitatem  concessit  eccle- 
siis,  ut  ad  eas  confugientes  securi  in  omnibus  essent  et  quaienus 
de  actis  S.  Sylvestri  aliqua  ab  eruditioribus  coniroversia  mo- 
veri  posset,  célèbre  est  eodem  saeculo  4  Euiropii  exemplum. 
cum  etenim  hic  Arcadio  imperatori  suasisset,  ut  legem  cons- 
criberet,  qua  juberetur  extrahi  confugientes  ad  Ecclesiam,  quae 
lex  est  tertio  in  codice  Theodosiano  lit.  de  Itis  qui  confugiunt 
ad  Eccles.  eminenti  post  annum  dignitate  spoliatus  Ecclesiam 
peliit  chrislianorum  quae  jus  asyli  eo  tempore  jam  fuerat  con- 
sueta  et  S.  Joanne  Chrysoslomo  inlercedenie  Vivendi  graliam 
obtinuit  et  pnena  mortis  commutala  est  in  relegationem  in  in- 
sulam  Cypri,  adeoque  idem  sanclus  Jouîmes  Ghrysostomns  ho- 
milia  in  Eutropium  ail:  aPraeclusil  hujus  loci  refugium  legibus 

■  scripiis.  quibus  hoc  irrilum  facere  conatus  esi,  ut  nunc  rc 
»  ipsa  didicit,  (|uale  sit,  quod  fuit  et  suomel  faelo  legem  suaru 

■  primas  abrogavil,  factus  orbis  totius  speciaculum,  et  sileat 

•  licet,  omnes  lamen  admonet:  nolne  haec  facere,  ne  qualia 
»  ego,  patiamini;  sua  calamitate  alios  docet  et  aliare  hoc  ipso 

■  illustrera  ex  se  splendorem  emittit,  ac  venerationem  sibi  com- 

•  parât  quod  leonem  vinctum  continet.» 

Illud  ergo,  quod  plerisque  cordatis  displicet  viris,  non  con- 
sistit  in  lmmunitale,  qua  gaudent  illi,  qui  confugiunt  ad  Ec- 
clesiam, vel  illi  qui  extra  Ecclesiam  capiunlur  si  per  vim  cor- 
poralem  ab  Ecclesia  fuerunt  exiracti;  illorum  displicentia  ad 
hune  unicum  punclum  redigitur,  quod  saepe  saepius  delin- 
quentes qui  ad  Ecclesiam  confugerunt .  et  ab  eadem  absque 
ulla  vi  adhibita  exierunt,  lmmunitale  dicuntur  gaudere  eccle- 
siastiea,  iia  ut  Ecclesiae  restituendi  sint,  etiamsi  exlra  Eccle- 
siam fuerint  capti .  dummodo  probenl  se,  non  sponte,  sed  blan- 
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diiiis  vel  rfolo  ab  Ecclcsia  exiisse,  \d  Bccteafam  dereltquisse, 

ex  qui)  fiHTiinl  asseeurati  a  Baroncello,  \<'l  a  Birruariis  quasi 

quoi  ailinisso,  quod  net  Baronoellui  née  Birraarii  facilitaient 
liahconl  Mateurandï ,  bona  Mes  suffragari  dicenda  si t  delio- 

iiiicnlibus ,  qui  sibi  oblala  a  pracdiclis  securilate  ab  Ecclcsia 
.Miatii  suni,  née  imquain  Ecclesiae  fuerunl  restituti;  eumquc 
mihi  ■  Congregatione  generali  immunitatis  Ecclesiaslicae  fuerii 
demandatum,  ut  pro  veritale  super  hac  pc  diséuraum  ederem, 
ut  oninia  subinde  maturiori  examine  discuti  pussent  in  ('mi- 
gregaiione  parliculari  a  SSmo  I).  N.  jam  deputata  mandaiis .  ea 
qua  decet  révèrent ia  morem  gero*  aUalis  hino  inde  argumentia, 
posi  quae  meam  non  desinom  qualemcumqùc  insinuare  sen- 
leiiiiain.  quant  humillimc  aliorum  censurae  Bubmitto. 

Dueto  itaqiie  inilici  ait  argumentis,  quac  faverc  pqssunl  iiu- 
munilali  illorum  qui  dcliiiqticnles  ad  Ecclcsiam  confugerunt  et 
ali  eadiin  si  non  \i  sallem  blandiliis,  aut  dolo,  vel  oblala  a 
Baroncello,  wu  Birruariia  securilate  exierunt,  facit  primo loes 
insignis  texl.  iu  I.  Fidel)  coil.  de  lis.  qui  ad  Keelesiam  eonfu- 
giunt,  in  que  iia  legitur:  fldefi  devolaque  praeceptione  sànciraus 
netnini  lieere  ad  sarrosanrlas  eeelesias  confugienles  alidueere, 
sul)  hac  videlieet  définit ione,  ut  si  quisquam  contra  banc  legem 
venire  tenta  verit,  sciât  se  raajestotis  crimirie  esse  retinendum. 

Ponderandum  aiitein  est  illml  \erbuin  abducerc  (\uod  ad  viin 
corporatan  non  refertur,  sed  ad  bianditias,  ei  ad  dolum  text. 
in  can.  Nolite,  disiinet.  1 1  :  «  Nolite  errare  fraires  niei  chaiis- 
»  simi,  doctrinis  variis.  cl  cxlraneis,  nolite  abduci.  Concordat 
■  texl.  in  I.  Item  apud  Labconcm  ',',  Si  qtiïs  virgines  ff.  de  injur. 

•  cl  famos.  libcll.  Abduxisse  auicm  non  lantuiu  is  viiletur,  qui 
»  per  vim  addUxil,  verum  is,  qui  persuasif  eoiniti  ut  cam  de- 
»  serercl,»  et  quamvis  cit.  text.  in  1.2  cod.  de  11  is  qui  ad  Ecdes. 
confug.  non  a  ponliQcia,  sed  ab  iinperiali  prodieril  aucloritale 
omnes  lamen  sciunt,  Ecclcsiam  uti  posse  legibus  laicorum, 
sinon  laniquam  legibus  saltem  tamquam  privilcgiis,  uti  laie 
docenl:  Surd.  consil.  8,  nimi.  10.  Ilondcd.  consil.  78  n.  100  et 
seq.  lib.  2  adden.  ad  Ludovis.  decis.  27!),  n.  24.  Sperell.  dcc.  Il, 
nuin.  8.  Rota  coram  Bichio  decis.  G'i8,  num.  23,  decis.  231, 
num.  12,  p.  10  récent,  decis.  175,  num.  13,  p.  17  récent,  decis. 
392,  num.  20,  p.  18  récent,  et  plenîssime  in  Bononien.  manu- 
tenlionis  I  julii  1097  per  tôt.  coram  bon.  nicni.  Pio. 

Facit  secundo  concilium  Aurelianensc  quarlum  eclebralum 
anno  511  ,  quod  est  impressum  lom.  2  concil.  gênerai,  edit. 
regiac  Parisiensis  anni  1714  in  quo  concilio  babentur  baec 
verba:  «  Si  quis  neccssitaiis  impulsu  ad  Ecclesiae  septa  confu- 

•  gerit,  cl  sacerdote,  vel  praeposito  Ecclesiae  praelermisso, 

•  alquc  conlempto,  cum  quisque  de  locis  sacris,  vel  alriis, 
»  seu  vi,  scii  dolo  abslrahcre,  aul  sollieitare  fortasse  praesump- 
»  serit,  ut  inimieus  Ecclesiae  ab  cjus  liminibus  arceatur,  quous- 

•  que  juxta  pontiticis  districlionem  digna  per  indictam  poeni- 
»  tentiam  cmendatio  subsequatur,  eo  tamen,  qui  abslraclus  est 

•  prius  Ecclesiae  restiluto.» 

Mcnlio  ibi  lit  abslraclionis  per  vim,  et  sollicilaiionis  per  do- 
lum  cumque  utroque  casu  decernatur  abslraclum  esse  Ecclesiae 
rcslituendum,  nihil  clarius  afferri  posse  videlur  ad  comproban- 
dum,  quod  non  solum  Immunitale  gaudeat  Ecclcsiaslica,  qui 
per  vim  abslrahitur  ab  Ecclcsia  sed  quod  etiam  hoc  codem 
frualur  privilegio,  ille,  qui  blandiliis,  dolo  aul  oblala  securilatc 
ab  Ecclcsia,  ad  quant  confugerat  exivit. 

Facit  tertio,  quod  sola  quaeslio,  quac  est  in  1er  doctores,  cx- 
tractum  respieil  blandis  verbis,  qua  in  re  nonnulli  censent  ex- 
tractum  gauderc  nonnulli  non  gaudere  Immunitatc  Ecclcsiaslica, 
quoad  illum  vero,  qui  dolosc  exlractus  est,  nec  est  nec  unquam 
fuit  inler  scribenlcs  disputatio,  an  gaudere  deberet  neene  Im- 
muniiale  ecclcsiaslica  cum  omnes  censeant  tabler  extraetum 
esse  ad  benelicium  Immunitatis  admittendum.  Gonzalez  in  cap. 
Inler  alia  de  immunit,  ccclcs.  Possent.  sing.  343  per  toi.  Ciaiiin. 
conlrov.  forens.  lib.  2,  cap.  1G3,  num.  ôG.Pignald.  consult.  110, 
num.  3  et  4,  tom.  I.  Sperell.  decis.  150,  num.  60  cl  seq.  Capon. 
discept.  228,  num.  22.  Panimoll.  decis.  95,  num.  13  et  seq.  et 


decis.  ïil,  num.  30.  Rainahi.  in  Btipplem.  cap.  5,  siqiplelion.  1  , 
num.  2(i.  Barra  resol.  65,  num.  12  et  seq.  ci  resol.  80,  num.  IS 
el  Ki.  Vermigliol.  consil.  «19 ,  num.  14.  Si  ergo  communis  est 
seribentium  npinio,  quod  saltem  exiraclus  per  dolum  linmu- 
talc  gaudeat  ecclcsiaslica,  non  cril  ab  bac  opinione  rcccdcn- 
duin,  sed  inconcusse  admittendum  esse  videtur,  quod  qui  per 

dolum  ab  Ecclcsia  exivit,  vel  oblala  a  minislris  jusliiiae  sceu- 

ritate,  si  extra  Ecclcsiam  capiainr,  Ecclesiae  est  restituendus. 

l'aeil  quarto,  quod  si  unquam  slatuerelur,  quod  exiraclus 
per  dolum,  vel  post  oblalam  a  Haronccllo,  vel  Birruariis  sc- 
cnrilatcm  non  esset  Ecclesiae  rcslitucndus,  slatiiendum  etiam 
IlOC  esset  iquoad  extraetum  oblala  ab  ipso  jiidiee  securilatc; 
porro  hac  in  rc  non  modieum  continetur  absurdum  ,  liccl  enim 
nonnulli  auctores  distinguant  inler  delicluni,  et  dclielum,  et 
velint  extraetum  ab  Ecclcsia  sub  fuie  judlcia  esse  Ecclesiae 
restilucnduni,  si  delictum  non  sit  inler  excepluata  a  bulla  Gre- 
goriana,  secus  auicm,  si  delictum  sit  unum  ex  illis  septem , 
quae  in  ciiaia  bulla  (îicgoriana  exeipiuntur.  Gomez  var,  resol. 
lit.  de  probat.  dcliet.  cap.  12,  num.  7.  Del  fîene  de  Inmiunilate 
lom.  2,  cap.  10,  sect.  8,  dub.  23,  num.  13.  Guazzih.  de  del'ens. 
reorum  p.  1,  defens.  I,  cap.  33  per  lot.  Castropall.  oper.  moral, 
loin.  2,  lit.  de  revcrcnl.  débit.  loc.  sac.  dispul.  uniea,  puiict.  10. 
Corliac.  decis.  18,  num.  3.  Sancbez  consil.  moral,  lib.  fi,  cap.  fi, 
dub.  12  in  fin.  Verior  tamen,  et  receplior  scnlenlia  est  quod 
sive  delictum  sit  inler  excepta,  sive  non,  rcus  csi  Ecclesiae 
rcslitucndus,  cum  in  utroque  casu  lides  publica  sibi  vindiect 
locum.  Gonzalez  in  cap.  Inler  alia  num.  4  de  Immunit,  ecclcs. 
Fonlancll.  decis.  339  per  tôt.  Ventrigl.  in  pràx.  rer.  ccclesiasiic. 
annot.  23  de  Immunit.  Ecclcs.  §  3,  num.  42  in  fin.  Donal.  Anton, 
de  Marinis  resol.  jur.  lib.  2,  cap.  178  per  toi.  Filiucc.  oper.  mor. 
loin.  I ,  tract.  13,  cap.  C,  num.  133.  Barbos.  jur.  ccclcs.  lib.  2, 
cap.  3,  n.  34.  Farinacc.  in  append.de  Immunit.  Ecclcs.  cap.  19, 
num.  301.  Balduce.  ad  Ranon.  in  observai,  ad  cons.  53,  num.  fi, 
lom.  3.  Pignatell.  consult.  4,  num.  2,  lom.  9.  Sperell.  decis.  148. 
num.  41  cl  seq. 

Ad  hoc  ergo  evilandum  absurdum  relinenda  videtur  opinio 
quod  Ecclcsiaslica  gaudeat  Immunitale  saltem  ille,  qui  per  do- 
lum vel  oblala  securilatc  a  Baroncello  et  Birruariis,  exivil  ah 
Ecclcsia  et  carceribus  est  maneipalus. 

Facit  quinlo,  quod  Sacra  Congrcgalio  Immunitatis,  in  qua 
sedulo  hujusmodi  controversiae  perlraclaniur  semper  serait, 
quod  exiraclus  per  dolum  vel  oblala  uti  saepe  diximus  dicta 
securilate  est  Ecclesiae  restituendus,  uti  desumi  poiest  ex  sy- 
nopsi  deerctorum  édita  a  paire  Andréa  Hiccio  in  verbo  resti- 
tulio  num.  3  et  in  verbo  eonfugiti  num.  17  cl  passim  in  aliis, 
quodquc  notabilius  est,  ad  excludendas  quascumque  quaeri- 
monias  et  ut  sarla  lecta  permancant  lam  jura  Ecclesiae  quant 
jura  fisci,  nonnullas  cadem  cdidil  resoluliones  quac  aptae  notae 
sont  ad  quemeumque  abusum  de  medio  lollcndum.  Licet  enim 
senserit  rcum  esse  Ecclesiae  restilnendum  si  ab  Ecclesia  exivit, 
oblala  seciiritale  a  Baroncello,  aul  Birruariis,  uti  praeler  supra 
cumulatas  colligi  valet  ex  resolulione  édita  die  septima  martii 
IfiOC,  referente  bon.  mcm.  R.  P.  D.  Bottinio  quae  résolut,  est 
impressa  apud  Bertacchia  vol.  decis.  90  sensil  niliilominus  rcum 
esse  rcslituendum,  si  dolosc  fuit  exiraclus,  hoc  est  vel  si  ex - 
trahera  habucril  intelligeritiam  cum  minislris  curiae;  qui  ex- 
traetum eleinde  carceribus  manciparunl,  vel  ad  minus  babuerit 
aninium  et  intentionem  iradcndi  in  manus  curiae,  eslo  nullani 
cum  illa  intelligentiam  babuerit  in  quibus  lerminis  procedit 
resolulio  in  Camerinen.  dolosae  cxlracl/onis  30  martii  4704 , 
quae  prodiil  refcrenle  Emo  Dno  meo  card.  Valemanno  tune 
Sacrac  Congregalionis  sccrelario,  et  diligentissime  de  more 
seribente  lllrîio  Ono  meo  Dcsidcrio  Sprclo  merilissimo  paupe- 
rum  advocato.  Scnsit  praeterea  non  esse  Ecclesiae  restituent 
dum,  qui  oblala  a  Baroncello,  vel  Birruariis  securilate  ab  Ec- 
clcsia exivit,  si  Baronccllus  et  Birruarii  nullam  habuerunt  in- 
telligentiam directam,  vel  indirectam  cum  minislris,  qui  rcum 
carceribus  manciparunl,  vel  animum  non  habuerunt  tradendi 


1071 


IMMUNITÉ. 


1072 


extractum  curiae  capluranii,  el  in  his  terminis  procedit  resolulio 
edila  die  7  julii  1705  quac  prodiit  referenlc  eodem  Erïio  Valle- 
mano  et  mu  more  advocali  scribeme  pro  curia  legationis  Urbini 
contra  curiam  eeclesiastieam  Fani.  Sensit  landem  reum  cxirac- 
lum  per  dolum  ail  diffetcniiam  rei  extracli  per  vim  sufficienter 
dici  fuisse  Ecclesiac  restitutum  et  Ecclesiam  fuisse  sufficienter 
rciutegratam,  si  ipse  post  exlraciionem  sponle  suam  redeat  ad 
Ecclesiam  eamque  habealloco  confugii,  ita  ut  iteraïus  accessus 
non  sit  accidentalis,  vel  momenianeus  et  in  his  terminis  pro- 
cedit  resolulio  edila  in  causa  Civiiatis  Castellanae  23  julii  et 
27  augusii  1715  quae  prodiit  referenlc  R.  P.  D.  meo  Cero  et 
scribentibus  doelissimis  advocalis,  memorato  videlicel  Desiderio 
Spreto  pauperum  advocato,  el  Fcrdinando  de  Yalenlibus  fisei 
Cameraeque  Aposiolicac  advocaio. 

Quo  circa  si  Sacra  Congregatio  Immuuiiaiis  in  facti  coniin- 
gentia  semper  amplexa  est  opinionem,  quae  favet  reo  exlracio 
per  dolum,  sive  oblata  seeurilate  a  Baroncello,  vel  Birruariis, 
si  eadem  Congregalio  moderaiiones  statuit  oppoitunas  et  ne- 
cessarias,  niiiil  videlur  esse  innovandum,  iia  ut  a  primo  ad 
ullimum  Ecclesiasiica  gaudeat  lmmunilale  qui  altero  ex  dietis 
modis  exivil  ab  Ecclesia. 

Facii  sexto,  quod  hue  usque  dcducla,  opiimae  innilunlur 
rationi.  In  tantum  enim  exiractus  per  vim  gaudel  Immunitale, 
in  quantum  nolens  exivil  ab  Ecclesia ,  et  ab  illius  volunlate 
inducitur  Ecclesiac  spolium ,  quod  aperil  viam  interdiclo  de 
libero  homine  exhibendo,  atque  reinlegrationi  Ecclesiac  spo- 
lialae.  Procedunt  haec  omnia  in  extraclo  per  dolum,  vel  oblala 
seeurilate  a  Baroncello  cl  Birruariis  et  consequenter  in  utroque 
casu  eadem  militarc  debei  juris  disposilio;  nulla  concurrente 
dubitalione,  quin  extractus  per  dolum  exiisse  dicalur  nolens 
ab  Ecclesia ,  quia  hoc  apcrie  suadetur  per  text.  in  extravag. 
execrabilis  de  praeb.  ibi:  «  Et  improbitas  importuna  peteniium 
»  a  nobis  cl  praedecessoribus  noslris  non  tam  oblinuisse,  quam 
»  extorsisse  plerumque  noscuntur,  ubi  gloss.in  verbo  extorsisse 
»  inquit,  ab  invito  per  lalem  imporlunilalem  et  in  cap.  final. 
»  de  praescript.  in  6.  ibi:  quia  per  ambiliosam  imporlunilalem 
»  peteniium,  ubi  gloss.  in  verbo  imporlunilalem  inquit ,  propler 
»  quam  principes  saepe  non  concedenda  eoncedunl.  Concordat. 
»  text.  in  leg.  eum  qui  cod.  de  apostat,  ibi:  eum  qui  servum , 
»  sive  ingenuum  invilum  sua  suasione  pleclenda  ;  et  in  leg. 
»  unica  anle  finem  cod.  de  rapt,  virgin.  quia  hoc  ipsum  velle 
■>  mulierum  ab  insidiis  nequissimi  hominis,  qui  medilatus  ra- 
»  pinam  inducitur  nisi  clenim  eam  sollicilaverit,  nisi  odiosis 
»  ar-tibus  circumvenerit  non  facit  eam  velle  in  tantum  dedecus 
»  sese  prodere;  et  in  leg.  prima  cod.  de  petilione  bonorum  lib.  10 
•  ibi:  inverecunda  peteniium  inhiatione  constringimur;  et  in 
o  leg.  prima  £  persuadere  ff.  de  serv.  corrupt.  ibi ,  persuader* 
»  aulem  est  plusquam  compelli,  atque  cogi  sibi  parère;  cl  in 
»  leg.  2  %  si  quis  volenlem  ff.  de  liber.  Iiomin.  exhiben.  ibi:  sed 
»  quid  si  volenlem  quidem  retineat,  non  tamen  sine  calliditate 
»  circumventum  vel  sollicitalum ,  neque  bona  vel  probabili  ra- 
»  tione  hoc  facit,  reele  dicilur  dolo  malo  retinere.» 

Facit  seplimo,  quod  usque  adhuc  nulla  lex  generalis  prodiit 
adversus  Ecclesiac  Immunitatem,  eum  solum  in  casibus  par- 
ticularibus  Summus  Ponlifex  adhibilo  consilio  Sacrac  Congre- 
gationis  Immunitatis  censuerit  hoc,  vel  illud  in  hoc  vel  in  illo 
casu  parliculari  esse  faciendum. 

Exemplum  peti  polest  ab  illis  locis,  qui  de  jure,  et  praxi 
gaudent  Immunitale;  si  enim  id  bono  publico  adversari  videa- 
tur,  non  fit  lex  quod  loci  qui  de  jure  et  praxi  Immunitale 
gaudebant,  imposterum  Immunitale  non  gaudeant,  sed  slatui- 
tur,  quod  illud  atrium  delcrminatum ,  quod  ille  particularis 
locus  imposterum  Immunitale  non  gaudeat,  lapide  super  locum 
apposilo,  qui  id  indicet  uii  colligi  polest  ex  resolulionibus  Sac. 
Congregationis  colleclis  a  diclo  paire  Andréa  Riccio  in  verbo 
Loca  declarata  non  immunia  num.  i  el  14.  Exemplum  ciiam 
sumi  potesl  ex  rébus,  quae  furto  sublalae  sunt  et  in  ecclesiis 
deponuntur.  Non  fît  enim  lex  generalis  quod  res  praedictae 


ab  ecclesiis  dislrahanlur  eum  obstet  lext.  in.  can.  sicul  anti- 
quitus  et  in  can.  quisquis  /7,  quaest.  4;  sed  in  casibus  parti- 
cularibus  llpentia  abstrahendiconerditur  Ordinario  direcla  eum 
clausula,  ul  id  fiât  per  ministros  ecclesiaslicos,  leste  Fagnan. 
in  cap.  inter  alia,  num.  lOi  de  immunit.  Ecclesiast.  Tandem 
exemplum  sumi  potesl  a  poenis  exlraordinaiïis  ad  quas  Summi 
Ponlificis  auclorilale  condamnantur  illi,  qui  gravia  delicla  com- 
miserunl,  et  ad  Ecclesiam  confugium  luibuernnt,  licei  delicla 
commissa,  non  sint  inicr  excepta  a  bulla  Gregoriana,  non  fit 
enim  lex  generalis,  quod  hic  haec  cl  illa  delicla  commiseril , 
quamvis  non  excepta  ad  poenam  condemnelur  exiraordinariam, 
eum  de  jure  sit,  ul  confugiens  ad  Ecclesiam  damnari  non  possit 
poena  morlis,  aut  alia  corporali,  sed  solum  pecuniaria  vel  ad 
summum  poeua  exilii,  uli  notant  in  cap.  inter  alia  gloss.  in 
verbo  puniendus.  Abb.  num.  3.  Joannes  Andréas  num.  8  de 
bnmunil.  Eccles.  Sed  summi  legislatoris  aibitiïo  remitlitur  in 
facti  contingentia  reum  ad  poenam  exiraordinariam  triremium 
ad  tempus  condemnare,  aliquid  videlicel  jusiitiae  vindicativae, 
et  aliquid  Iminunitati  indulgendo,  juxta  illud  Theodorici  régis 
scribentis  Fauslo  praeposilo,  apud  Cassiodor.  lib.  5,  episl.  47. 
Sed  conseius  facii  sui  (loquilur  de  Jovino  cuiïali  qui  collegam 
occident,  inter  Ecclesiac  scpla  se  fugiens  declinarc  se  credidit 
praescriptam  legibus  uliionem)  vulcanicae  insulae  perpelua  re- 
legatione  damnamus,  ut  sanclo  templo  reverenliam  habuisse 
videamur,  nec  vindietam  criminosus  évadât  in  totum  qui  in- 
nocenii  non  credidit  esse  parcendum. 

Melhodus  haec  relineri  polest  in  re,  de  qua  nunc  agitur, 
idquc  facit ,  ul  a  firmala  opinione  non  sit  in  tolum  receden- 
dum,  decernendo  videlicel,  quod  exiracli  per  dolum  vel  oblata 
seeurilate  a  Baroncello  et  Birruariis  Ecclesiasiica  imposterum 
non  gaudeant  lmmunilale. 

Facit  oclavo,  quod  lmmunitas  localis  orium  habere  videtur 
a  jure  divino,  legilur  enim  lib.  3  Rcgum,  cap.  2  quod  Joab 
fugil  ad  tabernaculum  Do-mini ,  et  apprehcndil  cornu  alla- 
ris,  et  quamvis  Salomon  jusserit,  el  demandaverit,  ul  Banaias 
filius  Joiadae  eum  inlerficeret,  vade,  inter fice  eum,  et  Banaias 
ad  tabernaculum  accedens,  dixerit  Joiadae:  egredere,  qui  ait, 
non  egrediar,  sed  hic  moriar,  et  prope  cornu  altaris  fuerit 
occisus,  ascendit  ilaque  Banaias  filius  Joiadae,  cl  aggressus 
eum  inter  fecit;  sepullusque  est  in  domo  sua  in  deserto,  id 
tamen  faclum  est,  quia  Joab  dolose  occiderat  Abncr  et  Ama- 
sun  et  consequenter  non  gaudebat  Immunitale  loci  sacri,  juxta 
illud  Exod.21:  Si  quis  per  induslriam  occideril  proxhnum 
suum  el  per  insidias,  ab  allari  meo  evclles  eum,  ul  moria- 
tur.  Si  lmmunitas  localis  ortum  ducit  a  jure  divino,  eo  fortius 
crescit  assumplum  inox  insinuatum ,  quod  nulla  lex  generalis 
ferenda  sit,  sed  quod  ad  summum  in  casu  parliculari  Summus 
Ponlifex  declarare  possit  hune,  aut  illum  non  esse  admitten- 
dum  ad  Immunitatis  Ecclesiaslicae  beneficium;  notoria  siqui- 
dem  est  doctrina  in  hac  materia  recepta ,  dispensationem  du- 
plicem  esse,  aliam  propriam ,  quae  supponit  vineulum  juris, 
quod  lollil,  aliam  impropriam,  quae  non  lollit  vineulum  juris, 
sed  déclarai  illud  in  his,  atque  similibus  circumslantiis  non 
obligare.  Summus  Ponlifex  non  polest  primo  modo  dispensarc 
in  jure  divino,  quia  inferior  est  Deo,  et  inferior  in  lege  supe- 
rioris  dispensare  non  polest  canon,  inferior  dist.  2,  cap.  eum 
inferior  de  majorilale  el  obedientia,  potest  tamen  secundo 
modo  dispensare,  Hostiens.  in  summ.  de  rescript,  versic.  potest 
num.  iO  et  seq.  Sylvesler  in  verbo  Papa  q.  16  per  lot.  Fagnan. 
in  cap.  eum  pridem  num.  89  de  pacl.  Adeoque  non  furtum 
faeies  est  praeceplum  juris  divini,  quod  Summus  Ponlifex  de- 
claravit  non  habere  locum,  quando  quis  est  constitutus  in  ex- 
trema  necessitate,  text.  in  cap.  si  quis  propler  necessilalem 
de  furl.  Praeceplum  praeierea  est  juris  divini,  quod  matrimo- 
nium  jam  faclum  dissolvi  non  possit,  quod  Deus  conjunxit, 
homo  non  separet.  Hoc  aulem  praeceplum  Summus  Ponlifex 
declaravit  non  habere  locum  quando  matrimonium  adhuc  non 
est  consummatum.Tunc  quippe  dissolvitur  per  professionem  re- 
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ligiosam  ulriusqne  eonjugis,  toxl.in  cap. 61  publico  de  COnvers. 
conjug.  cl  in  cap.  commissum  do  sponsol, 

Facii  uliimo,  quod  nostris  hisce  lemporibus  ioflnilae  prope- 
modutn  vigcnt  centroversiae  inler  saeerdolium  et  imperium 
saper  Inuuuniiate.  Circumstantia  haeo  aoteoi  apertissime  sua- 
dere  ridetnr  trapus  non  esse  opportunum  aliquid  de  novo  sia- 
lueadi  Imomniiati  praejudicans  Eeclesiaslicae,  quod  antea  sta- 
liiluni  non  cial.  mi  probat  lext.  in  can.  eril  disl.  4,  ibi  :  «  Eril 
•  totem  les  hooesia,  juste,  possibilis,  secundum  nalurem,  Be- 
.  Dundum  potriae  consuetudinem ,  loeo  lemporeque  eonve- 
»  niens.a 

Hue  usque  deducta  probant  admittendos  esse  ad  beneflcium 
Immunitatis  eoa  qui  extra  Ecdeaiani  capiuntur  si  praecedenter 
ad  Eccirsiani  cnnfugium  babueronl  et  eb  ipsa  nieront  extracii 
dolose  m'I  oUata  a  Raroncello,  vel  Birruariù  securitate,  dum- 
modo  umen  estrabens,  eut  babuerit  huelligeniiam  cinn  mi- 
nisiiis  eapturontibus  aul  animum  babuerit  consignandi  extracs- 
(uni  in  connu  manibus,  vel  dtunrnodo  captura  liât  al)  illa  eadem 
caria,  quae  assecuravu.  Ulterius  argumenta,  quaefuerunt  in 
■raeocdenUbua  allata ,  demonstraol  nihil  esse  in  bac  materia 
innovandum.  Ai  praediclis  omnibus  minime  obstantibus,  ap- 
probandum  esse  censerenn  temperamenuim  a  plerisquc  cordalis 
\ iris  proposituna  ul  vidclicet.  per  litieram  circularom  a  Sacra 
Congrcgaiiono  de  ordine  SSiîii  Ordinariis  eonscribendani  no- 
tiliearctur,  quod  qui  ad  Ecclesiam  confugerunl  e(  confugicnt 
et  in  ipsa  permanent,  aut  pennanebunt  eadem  gaudeni  et  in 
posierum  gaudebunt,  qua  in  practeritum  gavisi  sont,  Immu- 
niiaie,  idemque  procedere  tum  quoad  eos  qui  extra  Ecclesiam 
capli  sunt,  aut  capienlur,  dunimodo  docealur  per  vini  oorpo- 
ralem  fuisse  ab  Ecclesia  absiraelos,  tum  quoad  alios,  qui  ab 
Ecclesia  exierunt  aut  exibunt,  et  capli  sunt,  aul  capienlur  post 
oblatan  a  judicc  in  scriptis  securitatem,  sou  salvum  conduc- 
tum,  in  eujus  sequclam,  Ecclesiae  asilum  dereliqiicrunl;  quoad 
eaeteros  vero,  qui  ad  Ecclesiam  confugerunl ,  aut  confugicnt 
eosdem  admoneri,  ut  in  eadem  permaneanl  et  ne  ullam  (idem 
pracslenl  verbis  cujuscumque  personae,  quac  illos  suadent  ad 
exeundom,  ipsique  similiter  sciant  sibi  suffragari  non  posse 
assecurationes  oblalas  a  Raroncello,  seu  Rirruariis,  ilaut  si 
quis  imposteruni  post  confugium  exeat  ab  Ecclesia  sub  obtentu 
suasionum  sibi  faclarum ,  vel  assecurationis  oblatae  pracler- 
quam  a  judice,  et  quidem  in  scriptis  sciât  se  volunlaric  spo- 
liarc  privilegio  Immunhaiis  Ecclcsiaslieae ,  el  Immunitatem 
(rosira  esse  eonolamaturum.  si  extra  Ecclesiam  capialur;  cessai 
elenini  in  hoc  rerum  Ibemate  (|iiaecumque  bona  fides,  per  banc 
etiam  semitani  procedendo  non  mediocris  momenti  mala  evi- 
tabuntur.  ut  infra  oslendetur.  Quodque  notabilius  est  in  bac 
facti  specic,  non  est  imaginabilis  ulla  Ecclcsiaslieae  Immtini- 
latis  violatio.  Illi  quippe,  qui  post  admonitionem  publiée  fac- 
tam,  quod  cujuscumque  personae  verbis,  cxccplo  judice,  fidem 
non  pracsient,  neque  credant  assecuralioni  oblatae  a  Baron- 
ceilo, seu  Rirruariis,  illi  inquam,  qui  post  bace  ab  Ecclesia 
exibunt,  et  extra  Ecclesiam  capienlur,  in  omnibus  el  per  om- 
nia  perindc  se  babebunt,  ac  si  sponlc  sua  ab  Ecclesia  exiissent; 
quo  stante  sicuti,  qui  ad  Ecclesiam  confugit,  et  sponlc  exit  ab 
Ecclesia,  si  extra  Ecclesiam  capialur,  bene  caplus  est,  nec  ulla 
in  hoc  facto,  contingit  violalio  immunitatis  Eeclesiaslicae.  Ugo 
in  can.  delînivil  17  quaest.4.Vitalin.  in  Clcmentina  prima  n.  45 
de  poeniieni.  et  remiss.  Fagnan.  in  cap.  Inter  alia  num.  30  de 
Immunital.  Eecles.  et  adnotarunt  in  cap.  fin.Abb.  n.  tO.  Joann. 
And.  num.  -J  de  Immunit.  Eecles.  Remig.  de  Immunit.  Eecles. 
in  princip.  num.  15  Inler  iraclatus  lom.  15,  part.  1.  Castropal. 
oper.  moral,  loin.  2,  lit.  de  révèrent,  débit,  locis  sacris  disput. 
unie,  puncl.  10.  p.  t.  Diana  in  edit.  coordin.  t.  9,  tract,  primo 
resol.  109,  n.2.  Antonell.  de  loc.  légal,  lib.  1,  cap.  3,  quaest.  1S, 
num.  19H.  Fannac.  in  appendie.  de  Immun.  Eecles.  §  primo, 
num.  39.  Panimoll.  decis.  95.  adnot.  prima,  num.  2(i.  Ita  nulla 
dici  poierit,  quod  adsit  Eeclesiaslicae  Immunitatis  violatio  si 
imposteruni  quis  exeat  ab  Ecclesia  credens  aliorum  verbis,  aut 


assecuralioni  Raroneelli,  vel  Rirruaiiortini,  et  extra  Ecclesiam 
capialur. 

Tique  id  magis,  cl  magis,  si  possibile  csl .  ponatur  in  claris 
opèrae  prelium  est  ad  Velus  Tesiamenlum  reeurrere.  Sciunt 
omnes  senaratas  fuisse  in  lege  veteri  sex  urbes,  quae  refugii 
dicebantur,  ut  ad  cas  reeurrere  posset  quicumque  dira  culpam, 
sanguinem  proximi  fudisset,  ut  hic  vidclicet  lulus  esse  posset 
a  piopinqnis  occisi,  qui  occisorem  essent  forlassc  inlcrcnipturi. 
lia  legilur  in  Deuteronomio  cap.  19:  «  Haec  eril  Iex  hom'icidae 
»  fugienlis,  eujus  vila  servanda  csl.  Qui  perçussent  proximum 

•  suum  neseiens,  el  qui  heri  cl  nudius  tertius  nullum  contra 

•  eum  odium  habuisse  comprobatur  sed  abiisse  cum  eo  sim- 

•  plieiler  in  sylvam  ad  ligna  eaedenda  el  in  successione  ligno- 
»  rum  securis  fugeril  manu,  ferrumque  lapsum  de  manubrio 
»  amieum  ejus  percusseril,  et  occiderit,  hic  ad  unam  supra- 
»  diotarum  urbium  confugiet  et  vivet,  ne  forsitam  proximus 
»  ejus,  eujus  effusus  est  sanguis,  dolose  stimulants,  persequa- 
»  tur,  et  appréhendai  cum  si  longior  via  fuerit,  et  perculial 

•  animam  ejus,  qui  non  esl  rcus  mortis,  quia  nullum  contra 
»  eum  qui  occisus  csl  odium  prius  habuisse  monslratur.»  Illc 
qui  innocenter  proxiino  intulerat  mortem  debebat  in  civitale 
confugii  permaneie ,  quoad  usque  sacerdos  magnus  vivebat , 
idque  fuit  eonfugienlibus  intimatum  ,  ut  in  libro  Josue  cap.  20. 
«  Et  babilabil  in  civitale  illa,  donec  slct  ante  judicium  causam 
»  reddens  facti  sui  et  moriatur  sacerdos  magnus,  qui  fueril  in 
■  illo  lempore,  tune  revcrletur  homieida  et  ingredieiur  civiiatem 
»  et  donium  suam  de  qua  fugerai.»Qnod  ipsum  habetur  in  Deu- 
teronomio cap.  55.  «  Et  reduectur  per  sententiam  in  urhem, 
»  ad  quam  confugcral ,  manebitque  ibi  donec  sacerdos  magnus 
»  qui  oleo  sanctus  unelusest,  moiiatur.»Quemadmodum  itaque 
in  lege  veteri,  si  proximi  interfector  post  notificalionem  sibi 
faclam  de  non  exeundo  ab  urbe  confugii,  quoad  usque  sacerdos 
magnus  esset  in  humanis  ab  urbe  exiisset,  et  occisus  fuisset 
a  propinquis  personae  interemplae,  bene  occisus  dicebalur,  nec 
jus  asili  violatum  aliquo  modo  praelcndebatur,  nonnisi  quia 
oceisor  post  admonitionem  sibi  faclam  debebat  in  urbe  confugii 
permanere  quoad  usque  sacerdos  magnus  erat  in  humanis,  uti 
colligitur  ex  Dcuieronomio  in  loco  citalo:  «  Si  inierfcclor  extra 
»  fines  urbium,  quae  exulibus  deputalae  sunt,  fueril  inventus, 
»  et  percussus  ab  eo,  qui  ultor  est  sanguinis,  absque  noxa  eril 
»  qui  eum  occiderit,  debuerat  enim  profugus  ustpie  ad  mortem 
»  Poniificis  in  urbe  residere,  poslquam  autem  ille  obierit,  ho- 
»  mieida  rc\criclur  in  lerrani  suam.  »  lia  qui  exibit  imposte- 
runi ab  Ecclesia,  admoniius  se  nullam  fidem  praeslare  debere 
exlrahenlium  verbis,  et  assecuralioni  sibi  oblatae  a  Raroncello, 
et  Rirruariis,  si  exlra  Ecclesiam  capialur,  bene  caplus  dicen- 
dus  crit  nec  ulla  excogilari  poterit  violatio  Eeclesiaslicae  Im- 
munitatis. in  utioque  ctenim  casu  vis  stat  in  admonilione  prac- 
cedenti  et  sic  in  uiroque  casu  militare  débet  eadem  juris  dis- 
positio. 

Post  haec  descendendo  ad  solulioncm  objectorum  non  obstat 
primum  deduclum  ex  lege  fideli  cod.  de  iis,  qui  ad  Ecclesiam 
confugiunl  quasi  quod  verbum  abducerc,  quod  legitur  in  citato 
textu,  non  ad  vim  corporalcm,  sed  ad  blanditias,  et  dolum 
sil  laiilummodo  référendum;  primo  quia  verbum  abducerc  sacpe 
sacpius  vim  importât  eorporalem,  adeoque  apud  Livium  lib.  2 
habetur:  Ul  eollegam  per  vim  si  aliter  non  possent  a  fnro 
nbtlneercnl ,  et  apnd  Virgilium  lib.  10:  Mntrum  gremiis  abdu- 
eere patina. Secundo-quia  in  materia  Immunitatis  Eeclesiaslicae 
non  est  deferendum  sanctionibus  imperatorum  sed  eeclcsias- 
ticis  constitulionibus;  et  alias  dicendo  sequeretur,  quod  homi- 
cidae,  adulleri,  virL'inumque  raptores  Imniunitate  Ecclcsiastica 
non  gauderent,  sic  enim  decernitur  in  authent.  de  mand.  princip. 
§  Ncque  enim  collât.  5.  Sequeretur  ulterius,  quod  Ecclesiae  te- 
nerentur  ad  contribuendum  pro  instructionibus  itincrum,  et 
poniium  quia  sic  sialuitur  in  leg.  ad  insiructiones  cod.  de  sacros. 
Eecles.  in  nihilum  urgente,  quod  text.  in  leg.  fideli  privilegium 
inducit  favore  Immunitatis  Eeclesiaslicae  quia  privilegium  etiam 
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cjusdem  Immuiiilalis  favore  iiiduclum  est  in  leg.  praesenti  cod. 
de  iis  qui  ad  Eeclesiam  confugiunt,  unde  sicut  haec  lex  ex 
defeelu  jurisdictionis  non  adniiitilur,  ut  bene  pondérât  Pyringh 
in  jus  canon,  tom.  3,  tit.  49  de  Immunit.  Eccles.  sect.  2,  §  4, 
num.  32,  idem  etiam  dicendum  est  quoad  allegatam  1.  tîdeli 
cod.  de  iis  qui  ad  Eccles.  confug. 

Minus  obslat  sccundum  déductum  ex  concilio  Aurclianensi 
quarto,  ubi  dicitur  restituendum  esse  Ecclesiae,  qui  per  dolum 
sollicitatus  fuit,  ut  ab  Ecclesia  cxiret,  duplex  siquidcm  occurrit 
validissima  responsio.  Altéra  est,  quod  concilium  Aurelianense 
supponil  dolum,  et  dolus,  ut  infra  demonstrabitur,  non  adest 
quando  quis  admonitus ,  ne  crederet  assecurantibus,  exiit  ab 
Ecclesia,  et  exlra  Eeclesiam  captus  est;  altéra  responsio  con- 
sislit  in  hoc ,  quod  concilium  Aurelianense  fuit  concilium  pro- 
vinciale ,  cujusque  leges  consequenler  extra  provinciam  non 
extenùuniur,  eliamsi  fuissent  insertae  in  nostro  Gratiani  decreto, 
in  quo  tamen  insertae  non  fuerunt  juxta  vulgalam  apud  ca- 
uonistas  propositionem,  de  qua  Suarez  de  legibus  lib.  4,  cap.  5, 
num.  tî.  Salas,  in  tract,  pariter  de  legibus  tract.  14,  disput.  18, 
sect.  15.  Rota  decis.  480  per  lot  cor.  Penia. 

Multoque  magis,  quia  percurrendo  lam  canones  relatos  in 
decreto  Gratiani  quam  deerelales  relatas  in  compilatione,  qua 
ulimur  in  scholis,  et  foro  nec  non  bullas  in  Bullario  Romano 
insertas  mcniio  sola  fit  exlractionis  per  vim,  nec  ullum  habetur 
verbum  exlractionis  blandis  verbis,  aul  per  dolum  seculae,  quae 
res  eo  fortins  operalur,  ut  non  sit  concilio  Aurelianensi  quarto 
deferendum.  In  can.  Siquidem,  qui  incipit  sicut  antiquitus,  le- 
gitur,  qui  autem  confinia  earum  confringerë  tenta verit,  aut 
personam  hominis,  vel  bona  cjus  inde  sublraxerit  etc.  excom- 
inuiiicetur.  «  In  canon,  minor  ibi:  Hominem  de  Ecclesia  rapuisti; 
»  in  can.  Reum  ibi  :  Réuni  ad  Eeclesiam  confugieniem ,  neino 
»  abslrabere  audcal;  in  can.  frater,  ibi:  Reluctantem,  reclaman- 
»  lemque  violenter  abslrabcrent;  in  can.  nullus,  ibLNullus  cle- 
»  ricorum  servum  aul  discipulum  suum  fugienlcm  ad  Eeclesiam 
»  extrahere  audcal;  in  can.  Si  quis  contumax;  ibi:  Per  vim 
»  absiraxerit;  in  can.  definivit;  ibi:  Confugienics  ad  Eeclesiam, 
»  vel  résidentes  inde  abstrahere,  aul  quodeumque  nocibilitatis 
»  vel  damni,  sed  spolii  residenlibus  in  loco  sancto  inferre,  et 
»  in  can.  id  conslituimus;  ibi:  Reos  abslrabere  omnino  non 
»  liceat  17  quaest.  4  concordat,  text.  in  cap.  Inter  alia  de  Im- 
>-  munit.  Eccles.  ibi  :  Non  est  violenter  ab  Ecclesia  extrahen- 
»  dus.»  Concordai  denique  bulla  (îrcgorii  XIV  quae  est  seplima 
bullar.  tom.  2  ubi  sic  habetur:  Capere,  extrahere  aut  hiear- 
ccrarc  non  posshil,  quae  omnia  ad  violenicm  referunlur  ex- 
tractionem. 

Similis  generis  csl  lerliuin  quod  seîlicet  doclorcs  communiler 
doceant  extractum  per  dolum  gaudere  Immunilale  Ecclesiaslica 
eliamsi  exlra  Eeclesiam  eapiatur ,  admiiii  siquidem  possunt 
omnia  quae  a  docloribus  in  médium  quoad  praesentem  ma.- 
teriam  affcrunlur,  sed  ex  illis  nullum  argumcntuin  deduci  valel, 
quod  noslio  adverselur  assumpto,  cum  doclorcs  omnes  loquan- 
tur  cum  praesupposilo  doli ,  et  dolus  non  potest  excogitari , 
quolics  praecessil  publica  admonitio,  ne  confugienics  ad  Ee- 
clesiam ,  et  in  eadem  residenies  exeant  sub  obienlu  cujuscum- 
que  assecuralionis  sibi  faclae,  si  illa  a  judice  non  fiât,  cum 
régula  juras  sil,  dolum  non  inferri  volenli,  text.  in  I.  cum  do- 
nalionis  cod.  de  Iransaet.  ibi:  «  Cum  donationis,  seu  transac- 
»  lionis  causa  administralac  tulclae,  debili  scienies  vos  obligatio- 
»  nem  fralri  vestro  remisisse  proponalis,  nec  unquam  volenlibus 
»  dolus  inferalur  frustra  de  dolo  conquerimini.  »  Quod  ipsum 
a  posteriori  demonsiralur,  si  enim  aliquis  locus,  qui  de  jure, 
et  praxi  Immunilale  gaudebat  declarelur,  uii  saepe  lit,  non 
immunis,  lapisque  apponatur  admonerc  unumqucmque,  locum 
illuin  non  gaudere  Immunilale,  qui  ad  illum  confugil  non  di- 
cilur  deceptus  et  omnis  fraus,  omnisque  dolus  ccnsenlur  exclusi 
nonnisi  cjuia  lapis  admonet  unumqucmque,  et  unusquisque  sibi 
praecavere  potest;  quoeirca  si  cessât  dolus  vigore  praeviae  ad- 
monitionis,  nemo  est  qui  non  vidcal  dolum  in  hypoihesi  nostra 


cessare  et  sic  extraneas  esse  auclorum  asserliones ,  quod  per 
dolum  extractus  Immunitate  gaudeat  Ecclesiaslica ,  si  extra 
Eeclesiam  eapiatur. 

Majoris  roboris  non  est  quartum  objectum,  quod  videlicet, 
si  declarelur  non  gaudere  Immunilale,  qui  dolose  extractus  est, 
aut  per  assecurationcm  sibi  factam  a  Baronccllo,  et  Birruariis, 
idem  etiam  dcelarandum  erit  quoad  salvum  conduclum ,  sive 
assecurationcm  a  judice  factam;  ab  uno  quippe  casu,  non  valet 
ad  alium  illalio,  judex  enim,  qui  jurisdiclione  ordinaria  potilur, 
facultatem  habet  assecurandi,  qua  facullale  non  potiuniur,  nec 
Baroncellus,  nec  Birruarii.  Farinac.  de  carcerib.  et  carcéral, 
quaest.  29,  num.  98.  De  Luca  ad  Franch.  decis.  258,  num.  2, 
vers,  limilatur.  Calderon.  decis.  28,  num.  7.  Allimar  de  nullit. 
rubr.  12,  quaest.  53,  num.  85.  Et  in  lantum  in  praeteritum 
admissum  est ,  quod  assecuraliones  Baroneelli  et  Birruariorum 
suffragari  possenl,  in  quantum  bona  fides  militabat  favore  illo- 
rum,  qui  fidem  praesiabant  praedictae  assecuralioni  cumque 
bona  fides  cesset ,  quoties  praecedenler  publica  facta  est  ad- 
monilio,  manibus  palpatur,  quod  eliamsi  declarelur  non  gau- 
dere Immunitate  qui  in  posterum  dicet  se  fuisse  extractum 
blandis  verbis,  aut  per  assecurationcm  sibi  faclam  a  Baron- 
cello  et  birruariis,  non  per  hoc  declarandum  erit,  quod  hoc 
ipsum  procédât  eliam  quoad  salvum  conduclum  a  judice  im- 
pelratum. 

Ad  eamdem  pertinct  classem  quintum  opposilum  consislens 
in  hoc,  quod  Sacra  Congregatio  Immunilalis  hue  usque  sensit 
exlraclum  dolosis  verbis  aul  per  assecurationem  reporialam  a 
Baroncello,  et  Birruariis  Immunilale  gaudere,  si  exlra  Eecle- 
siam eapiatur,  el  quod  eadem  Congregatio  nonnulla  slaluit 
lemperamenta,  ut  fraudes  averlerentur;  temperamenta  siqui- 
dem hue  usque  praclicala  non  sufficiunl,  ut  fraudes  avcrlanlur 
quemadmodum  infra  demonstrabitur,  idquc  facit,  ut  ad  pro- 
posilam  dcclaralionem  sit  deveniendum,  et  responsio,  quae  dala 
fuit  conclusioni  doctorum  quod  extractus  per  dolum  gaudeat 
Immunitate,  applicatur  resoluiionibus  S.  Congreg.  non  minus 
enim  doclorum  asserliones,  quam  S.  Congregalionis  resolulio- 
nes  procedunt  cum  supposilo  doli,  et  uli  saepc  dictum  est, 
dolus  non  dalur,  quoties  praecessil  admonitio. 

Sextum  subsequitur  objeclum  desumptum  ex  parilaie  inter 
extraclum  per  vim  et  extraclum  per  dolum  quasi  quod,  si 
ulerque  nolens  exlraclus  est,  ulerque  gaudere  debeai  Immu- 
nitate; violenliae  siquidem  resisii  non  polest,  cumque  posl 
admoniiionem  unusquisque  aliorum  verbis  rcsislere  possil , 
sequilur  nullam  vim  constituendam  esse  in  aequiparaiione  inter 
extraclum  per  vim  el  extractum  per  dolum,  et  si  non  obstanle 
praecedenli  admonilione,  aliquis  inveniatur,  qui  fidem  praesiet 
dolosis  aliorum  verbis  aut  assecuralioni  sibi  factae  a  Baroncello 
et  Birruariis ,  fatuus  hic  dijudicandus  est  de  quo  jura  itosira 
non  curani.  Text.  in  cap.  cum  dilectus  de  iis,  quae  vi  metusve 
caus.  ibi:  «  Nec  obsistente  doto  quo,  se  proponebant  fuisse  se- 
duclos  cum  talis  dolus  non  lam  ad  eireumvcntionem  abbalis, 
quam  ad  faluilatem  eorum  debeat  relorqueri.»  Quodque  nulla 
in  jure  habealur  doli  consideralio,  si  dolus  poluit  praevideri  et 
praecaveri ,  docent  Abb.  in  dielo  cap.  cum  dilectus  num.  4  et 
num.  12.  Bald.  in  rubric.  cod.  de  rescind.  vendilion.  Paris,  de 
resign.  beneficior.  lib.  15,  q.  2,  num.  15.  Marsil.  singul.  407. 
Sperel.  dec.  150,  num.  29  cl  num.  54. 

Transeundo  ad  seplimum  objectum  quod  nulla  lex  generalis 
hue  usque  prodierit,  quae  Ecclesiasliçae  deroget  Immunilali, 
facilis  est  responsio,  quia  lex,  de  qua  mine  agitur,  non  est  lex 
generalis  sed  est  simple*  declaratio,  decernens  casum  a  casu 
et  firmans,  in  quo  casu  procédât,  cl  in  quo  non  procédât  Im- 
munitas.  Et  quatenus  per  impossibilc,  praetenderelur  quod  id, 
quod  proponitur  importet  legem  generalem  Ecclesiasticae  de- 
roganlem  Immunilati.  Exempla  non  desunt,  quibus  probari 
valeat ,  id  aliquando  faclum  esse  legitimis  concurrenlibus  causis 
a  Summo  Ponlifice,  qui  superior  est  quoeumque  jure  posilivo. 
et  factum  etiam  fuisse  vigore  consuetudmis.  In  primis  etenim 
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summus  pomifcx  UrbaBW  11  in  sysodo  C.laronioniana  generali 
aiino  1095  cap.  SB  i'i  cap.  50  decrcvii  quod  récurrentes  ad  cru- 
cem  i"  \  i;i  potilani  Imniuniiaic  gaudemii:  Si  qui*  ad  aliquam 

ifiimii  in  via  pt'rxcqucntibiis  iiiimiiis  cmi/iit/crit   liber  "il  HC 

w  m  '/">''  J'i'ilisin  pcrmaneal;  el  quod  adicto  synode  Cla- 
lumoumna  iolroducla  fuerit  Immuuiias  pra  ronfugicniibus  ad 
erueem  in  via  posiiam,  ci  quod  haec  Immanitas  aliquo  lein- 
hn  duraveril ,  docenl  Ciran.  ad  iii.  dccrrtal.de  Immunîtai. 
Eeclcs.  Thomassin.de  vetcr.  ci  nova  Bcclesias.  disoipl.  part.  2 , 
liii.  3,  cap.  100,  mini.  '.».  Haec  aulem  lannunku  non  est  hodie 
■su  recepla,  nec  a  Sacra  Cangregatione  admitlittir,  cum  ipsa 
crnseal  confugienicm  ad  ormcfn  in  via  positam  non  gauderc 
Immunitalc  Ecclcsiastiea,  nisi  agatur  de  craee  existante  in  via 
extra  riviialetn  el  niai  specinlis  \igoai  cansuetudo  juxla  reso- 
lulioncni  editam  in  Melevitana  prima  decembris  1€38  apud 
llirc.  m  verbo  crus  nom.  2. 

A  jure  qtlOQUe  canonico.  dcerclum  est.  Ut  palnlium  opiscopi 
gaudeat  knmunitale.  Text.  in  can.  1*1  oonstiluîrous  17,  qn.  4, 
ihi:  •  ld  constnutanus  observandtma  quod  eeelesiasttci  canones 
.  decreverunt,  et  lex  romana  consthuit,  ut  ob  Eeclesiac  airiis, 
»  vol  domo  episcopi,  nos  abstraherc  omnino  non  liecat;»  quae 
cadem  jurai  censura  extenditur  ad  paiaiia  Sanctae  Romanac 
l  ri  lesiae  Cardmaliura.  Del  Bene  </<■  lnnnunit.  t<»n.  2,  vap.it), 
dub.'J.  teet.  /î,  num.  f .  Legitiams  vero  urgemibuscausis  Julius 
papa  III  pslatia  cardinalium  in  urbe  privavil  bac  Immunitate 
nli  videri  pot  est  in  cjus  bull.  17,  lomo  1  cl  eoinnuinis  est  opi- 
iiiu  doetorom,  quod  palatia  cardinalium  gaudeani  Immunitale 
extra  urbem ,  non  in  orbe.  Pagnan.  in  cap.  Ecoles,  num.  .~2 
et  sci|.  de  Immunii.  Eceles.  de  Marin,  variai-,  resoi  lil>.  I,c.  179 
n.  H.  Diana  in  édition,  coordinnl.  loin.  D,  Uraot.  primo  ros.  20, 
nom.  i. 

A  jure  pariter  canonico  stniuium  est,  ut  major  Ecclesia  gau- 
dcai  Imnumiiaic  per  circuitiini  quadraginla  passuum  et  capel- 
ine, vel  minores  Eeclesiac  per  eircuilum  triginta  passuum; 
text.  in  can.  sieut  antiquitus,  ibi:  ut  major  Ecclesia  per  circui- 
tum  quadraginla  passus  habeat,  capeline  vero  vel  minores 
Eeclesiac  triginta,  et  ab  bac  régula  excipiuntur  solum  Ecclesine 
in  eastellis  positae  ju\ta  Text.  in  can.  quisquis,  ibi:  Capeline 
fpmr  suul  inlai  ambition  mururnm  raslcllorum,  non  pomnx- 
lur  m  hoc  triginta  passuum  observatione  17,  quaest,  i,  eunu- 
que baec  Immunitas  a  communi  eonsuetudine  sublatà  sit.  Del 
Mené  de  Immunitat.  Eceles.  loin.  2,  cap.  16,  duliit.  9,  secl.  8, 
mini,  lo  et  scq.  Cardinal,  de  Luea  Miscell.  eceles.  dis. 2,  num.  5 
vel  ad  summum  admillalur,  ubi  adhnc  vigel  eonsucludo  fa- 
vens  dictae  Immuniinii.  Farinacc.  de  carcerib.  <iuaest.  28,  n.12 
et  13  nrguitur  a  fortiori  posse  Summum  Ponliâcem,  si  gra- 
vissimae  orgeant  causse,  pubucoque  expédiât  bono,  legem  ge- 
ncralcin  facere,  quae  in  nliquibus  Ecclcsiasticac  deroget  Im- 
muniiali. 

Tandem  guffragatur  exemptant  Grcgorii  XIV  qui  in  saepe 
citala  luilln  Mfttiiaaj  primo,  bull.  lom.  2  pro  communi  bono 
addidit  nonnullos  casus,  qui  non  ernnl  in  sacris  canonibus  ex- 
ceptuali .  el  in  quihua  dehnquentes  gaudere  non  debeot  Immu- 
nitale Eccleaiastiea,  ita  tamen,  ut  quando  praesens  temporum 
enlamitas.  ci  iiimi;i.  quae  jam  invalait  perversorum  bominum 
malitia  M  eXfOSCÎt,  aliqnid  etiam  ad  terrorem  deliuqucnliuni, 
et  ad  esereenda  illonun  Eacinora,  ultra  id,  quod  prises  illa 
majorum  naoaratUU)  disciplina,  el  vêtus  sacroruiu  canonum 
norma  praesoripserat,  in  quibusdam  casibus  congrus  mode- 
rationc  adhibita  permiltamus.  Signum  porro  evidenlissimum 
boe  M  quoi  pnblica  concurrente  utilitate,  optime  valent  surn- 
oms Pontifox  aliqua  facere,  quae  Immunitali  antecedenter  rc- 
eepiae  obaistant ,  ni>c  mirum  quia  lex  humana  reetc  mulatur, 
i)uoties  per  ejus  muiationem  eemmuni  utiliuiii  providetur  juxta 


auream  Dix  i  Tlmninc  doetrinam  prima   SCCUndae  quaesl.  !>7. 
an.  2  in  corporc. 

OclaVun)  superesl  objectum,  quod  Immunitas  scilicet  locafîs 
sit  de  jure  divino,  sed  boe  objectum  (|uocuni(|UC  caret  roborc, 
et  ellicncia ,  quidquid  enmi  >it  an  juxta  legem  mosaicam  pos- 
scni ,  aut  non  possent  delimpientes  evclli  ab  altnri  ad  eriminis 
punilionem ,  quo  in  re  coueors  non  est  iutcrpreiuin  sententin, 
boe  unum  cerluni  est  quod  dielum  legis  praeeeplum,  (pialenus 
ailfuissel,  fuisse!  ex  illis  quae  per  advenlum  Cbristi  expirarunl, 
text.  in  cap.  Iranslato  de  constit.  el  laie  adnotavit  S.  Th.  prima 
secundae  quaest.  100,  art.  I,  el  quacst.  104,  art.  r>,  in  quo  re- 
niio  statu  non  potest  dici,  quod  Immunitas  localis  sil  de  jure 
divino,  Suarez  lom.  1  de  relig.  Mb.  7s,  cap.  8,  num.  9,  Bordon. 
resol.  prima  per  lot.  Lezan.  in  verbo  Immunitas  Ecclesiaslica 
num.  1.  Couarr.  var.  resol.  lib.  2,  cap.  20,  num.  2.  Del  Bene  de 
Immunii.  Eceles.  tom.  2,  cap.  lli,  dtibitntion.  2  per  totum,  et 
dubitat.  (i  pariter  per  totam;  et  quatenus  per  impossibile  Im- 
munitas loenlis  esset  de  jure  divino,  uti  volueiunt.  Dec.  in  cnp. 
Eceles.  num.  H  et  seq.  de  constit.  (initier,  prnetic.  quaest.  lib. 
primo,  quaesl.  prima,  n.  8.  Vital,  de  Iinmun.  lib.  1,  cap.  2  per 
lot.  ld  tamen  non  louèrent ,  quin  Summus  Pontifex  declarare 
posset  Immunilatcm  localcm  non  babere  loeum  in  bac,  vel 
in  illa  facli  speeie  Uti  colligitur  ab  exe.mpli»  mox  relatis,  et 
ab  bis  quae  deduela  lucrunt  in  dicta  octava  oppositione. 

Cacterum  in  co,  quod  allinet  ad  ullinuun  punctum ,  quod 
hodie  vigent  inflnilnc  propemodum  eonlroversinc  inter  sacer- 
dotium  el  imperium  super  Immunilnte  Ecelesinrum,  qunsi  quod 
bine  infernlur  lempus  non  adesse  oppoi  tununi ,  propositam 
eilendi  dcclnralionem  dicitur  et  lempus,  et  causas  urgere  pro 
edenda  proposita  declaralione.  Tempus  aulem  urget,  quia  ev 
bac  lege  deelaratoria,  laiea  poleslns  dignosect  omnin  iieri,  quae 
lieii  |)ossun(,  salva  Ecelesinrum  Immunii  aie,  et  quameumque 
possibilem  viam  prneeludi ,  ne  delicta  remnneant  impuniln. 
Causae  praelerea  urgenlissimae  non  desunt  ;  quaeque  polis- 
simum  desumuniur  ex  innlis,  quae  per  ediiioncm  hujusce  dc- 
clnrationis  tolluntur.  Et  primo  quidem  tollilur  de  medio  nia- 
lum  dilnlionis  juslitiae  vindientivae,  constat  enim  experienlia 
<]uotl  delinquenlcs  se  dicuttt  per  dolum  extraclos,  quando  nul- 
lum  exlraelionis  adesl  vesligium,  et  quamvis  ab  ordinario  aut 
a  Sac.  Immunitaiis  Congregalione  deelaretur  non  consiare  de 
dolosa  exlractione,  id  tamen  non  impedk  qtûn  non  modicum 
tempus  elabalur,  quo  juslitia  caret  effeelu,  mulloque  magie 
cum  delinquentes  non  unam  aut  alleram,  sed  quatuor  et  quin- 
que  aliquando  dolosas  allegenl  exlracliones  etsi  id  ab  ipsis  dc- 
liuqucniibus  non  tint,  ab  amicis  et  a  propinquis  adimplealur: 
secundo  tollilur  de  medio  inevitnbilc  malum  deferendi  tesli- 
monio  vilissimariun  pcrsonnruni,  cum  in  nllegalione  dolosac 
exlraelionis  bujusmodi  lestes  tesiimonium  reddant,  et  alii  ut 
plurimum  reperiri  non  possint.  Tertio  tollilur  de  medio  nliud 
inevitnbilc  malum,  perjurii  scilicet,  nul  incursus  in  censuras, 
allegala  quippe  exiraetione  dolosa,  aut  de  en  constat,  nul  non 
constat;  si  seeuniliim,  testes,  ni  plurimum  sunt  perjurii.  Si 
primum  de  incursu  in  censuras  non  esl  dubilandiim.  lltimo 
de  medio  tollilur  facilitas  delinquendi,  cum  enim  a  Baroneello 
nul  Birruarus  nssecurati  saepius  non  restitnantur  Eeclesiac 
ipsique  ad  Ecclesinm,  n  qua  fuerunt  extraeli,  lamquam  ad 
confugium  non  babcant  iteratum  aecessum ,  nova  post  asse- 
curattonem  commiitunt  delicta,  et  licet  extra  Kcelcsiam  subinde 
capianlur,  dolosara  deducunt  praecedenlem  extraciioncm,  quae 
extraeti  reslilulione  purgatur;  in  quibus  omnibus  siculi  maxima 
eonlincntur  tum  impedimenta  juslitiae  deliclorum  vindicnlivne 
Hun  alii  eeneris  main,  iln  non  videlur  ullo  modo  esse  dul»i- 
tandum  de  lempernmento  in  superioiibus  insinuais. 

Atque  haec  dicta  sunt  sub  censura  etc.  salvo  semper  ete. 
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PREMIEIÎE  PARTIE. 


nécessité  du  baptèmi  . 


CHAPITRE  Ier. 

Des  sacrements  de  l'ancienne  loi. 

1.  Depuis  le  commencement,  dans  les  divers  états  de  l'homme 
par  rapport  à  la  religion,  sous  la  loi  de  nature,  comme  sous  la 
loi  écrite,  et  dans  le  nouveau  testament,  il  y  a  toujours  eu  un 
sacrement  pour  effacer  le  péché  originel.  L'époque  qui  s'écoula 
depuis  la  chute  d'Adam  jusqu'à  la  vocation  d'Ahraham,  est 
appelée  par  les  théologiens,  la  loi  de  nature,  non  que  l'homme 
n'eût  alors  que  des  commandements  naturels,  car  les  préceptes 
surnaturels  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité  existaient, 
comme  le  sacrifice  était  prescrit  ;  mais  on  dit  la  loi  de  nature, 
par  opposition  à  la  loi  écrite,  que  Moïse  promulgua.  La  loi  de 
nature  était  écrite  dans  leS  cœurs  des  hommes,  qui  agissaient 
par  instinct  religieux,  en  ce  qui  concerne  le  culte  divin.  Cet 
état  subit  un  premier  changement  lorsque  Dieu  fil  à  Abraham 
le  commandement  de  la  circoncision.  L'époque  entre  Abraham 
et  Moïse  est  nommée  par  les  théologiens,  confinium  utriusque 
logis.  Or  les  saints  pères  et  les  théologiens  s'accordent  à  re- 
connaître, antérieurement  à  la  loi  écrite  et  avant  l'institution 
de  la  circoncision,  un  sacrement  institué  comme  remède  du 
péché  originel,  pour  le  salut  éternel  des  enfaus  et  des  adultes. 
Les  théologiens  ne  sont  pas  entièrement  d'accord  sur  la  question 
de  savoir  s'il  y  avait ,  dans  la  loi  de  nature,  d'autres  sacremens 
que  celui-là;  mais  lorsqu'ils  traitent  du  péché  originel  gi  du 
salut  des  enfans,  toute  controverse  cesse. 

2.  Saint  Augustin  (contra  Julianuni,  lib.  a)  combat  un  hé- 
rétique qui  nie  le  péché  originel,  et  continue  son  erreur  par 
l'exemple  du  sort  des  enfans  dans  la  loi  de  nature.  Le  saint 
docteur  répond:  Née  ideo  tmnen  credendum  est  ante  datant. 
circumeisionem  famulos  Dci,  quandoquidem  illis  inerat  vie- 
diatoris  fuies  in  carne  venturi,  nullo  saeramenlo  ejus  opi- 
tulalos  esse  parvulis  suis  :  quamvis  quid  illud  esset ,  aliqua 
necessaria  causa  sacra  scriplura  lalere  voilier it;  nam  et  sa- 
crificia  eorum  legimus,  quibus  ulique  sanguis  Me  /iguraba- 
lur,  qui  solus  tollil  peccala  mundi.  Saint  Cyprien  enseigne 
la  même  chose,  lib.</e  cartlinalibus  Clnisli  operibus ;\e  péché 
originel,  dit-il.  transmis  par  les  premiers  pareils  à  tous  leurs 
deseendans,  a  du  être  effacé  par  quelques  remèdes:  Sane  ori- 
ginale peccalum,  quod  in  pritnis  parentibus  in  loiam  generis 
kujus  successionem  deftuxit ,  aliquibus  remediis  oportuit  ex- 
piari.  Dieu,  qui  veut  le  salut  de  tous  les  hommes,  ne  peut  pas 
avoir  laissé  les  enfans,  dans  la  loi  de  nature,  sans  aucun  moyen 
de  salut.  D'où  il  suit  qu'un  rite  sacré  existait  pour  effacer  le 
péché  originel,  et  ce  rite  était  un  sacrement.  Dans  la  loi  de 
Moïse,  la  circoncision  était  le  sacrement  institué  pour  effacer 
le  péché  originel  dans  les  hommes;  c'est  là  du  moins  le  sen- 
timent très  commun  parmi  les  saints  pères  et  les  théologiens; 
mais  nous  ne  remarquons  aucun  rite  spécial  pour  les  femmes. 
Or  la  foi  intérieure  des  parens  ne  suffisait  pas,  parce  qu'il 
s'ensuivrait  que  le  salut  des  enfans  aurait  été  plus  facile  à 
cette  époque,  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui;  il  y  avait  donc  un  rite, 
un  sacrement  extérieur,  dont  l'écriture  ne  parle  pas,  et  qui 
vraisemblablement  était  celui-là  même  que  l'on  avait  employé 
dans  l'état  de  nature,  pour  les  garçons  et  les  filles,  et  qui 


continua  d'être  usité  parmi  les  peuples  que  ie  commandement 
de  la  circoncision  ne  regardait  pas.  Saint  Augustin,  dans  le 
passage  cité  plus  haut,  insinue  que  les  sacrifices  servaient  peut- 
être  à  effacer  le  péché  originel.  On  peut  supposer  d'autres  rites, 
tels  que  l'offrande  des  enfans  à  Dieu,  etc.  Ce  que  nous  dirons 
bientôt  éclaircira  la  question.  Quant  aux  théologiens,  ils  sont 
unanimes  pour  reconnaître  qu'un  sacrement  existait,  dans  la 
loi  de  nature,  afin  d'effacer  la  tâche  originelle  dans  les  enfans. 
Contentons-nous  de  citer  le  docteur  angélique;  voici  ce  qu'il 
dit,  commentaire  sur  les  sentences:  Anlc  legem  scriptam  erant 
quaedam  sacramentel  necessitalis,  sicut  illud  fklei  sacramen- 
(uni,  quod  ordinabatur  ad  deletioncm  originalis  peccati:  et 
similiter  poenilenliae,  quae  ordinabatur  ad  deletiunein  ac- 
tualis  (disl.  1,  quaest.  1,  art.  2,  quaest.  3). 

3.  La  loi  de  nature  possédait-elle  d'autres  sacremens  que  le 
rit  destiné  à  effacer  le  péché  originel?  Quelques  théologiens 
ne  le  pensent  pas;  de  ce  nombre  sont  S.  Bonaventure,  Denys 
le  Chartreux,  Vasquez,  Soto,  Martin  de  Ledesma,  et  quelques 
autres.  Le  sentiment  le  plus  commun  est  pourtant  que  d'autres 
sacremens  existèrent  dans  la  loi  de  nature.  Telle  est  la  doc- 
trine de  S.  Thomas,  suivi  par  ses  disciples,  Paludauus,  Cano. 
Arauxo,  Ruyz,  Serra,  Syivius,  Cabrera,  Joannes  a  S.  Thoma, 
et  les  autres.  Hugues  de  S.  Victor,  Scot,  Durandus,  Gabriel, 
Granados,  Suarez,  de  Lugo,  et  d'autres  théologiens  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  l'école  thomiste,  se  rangent  néanmoins  à  ses 
conclusions  sur  l'article  dont  il  s'agit.  Ils  disent  que  les  sacre- 
mens furent  nécessaires  à  l'homme  ad  7nelius  esse,  dans  l'état 
de  la  loi  de  nature,  comme  des  signes  sensibles  de  la  fin  sur- 
naturelle à  laquelle  il  devait  tendre,  alors  comme  aujourd'hui. 
Le  danger  de  tomber  dans  l'idolâtrie  requérait,  comme  remède, 
des  rites  extérieurs,  par  lesquels  l'action  de  l'homme  put  s'exer- 
cer. Il  fallait  d'ailleurs  des  sacremens  pour  la  conservation  de- 
là société  religieuse.  Les  brebis  d'un  troupeau  portent  un  signe 
particulier  qui  les  distingue  de  celles  qui  appartiennent  à  une 
autre  aggrégation:  ainsi,  la  société  des  hommes  fidèles  à  Dieu, 
sous  la  loi  de  nature,  devait  avoir  des  signes,  des  rites  exté- 
rieurs pour  se  distinguer  des  athées,  des  idolâtres  et  des  païens. 
L'écriture  nous  apprend  que  depuis  Adam  jusqu'à  Abraham , 
il  y  eut  un  grand  nombre  d'hommes  fidèles,  qui  formaient 
l'Eglise  visible.  Or,  cette  société  avait  besoin  de  se  distinguer 
des  infidèles  à  l'aide  de  certains  rites  extérieurs.  Par  conséquent, 
le  sentiment  théologique ,  qui  admet  comme  chose  probable 
l'existence  des  sacremens  dans  l'étal  de  la  loi  de  nature ,  ce 
sentiment,  disons-nous,  esl  fondé  sur  des  vérités  révélées  dans 
l'Ecriture.  Les  théologiens  ajoutent  une  autre  raison.  C'est  que 
les  hommes,  sous  la  loi  de  nalure,  pouvaient  être  sauvés  par 
Jésus-Christ,  et  un  grand  nombre  ont  été  sauvés  par  les  mé- 
rites du  médiateur.  Ils  devaient  croire  par  conséquent  à  la 
venue  du  Rédempteur,  qui  avait  été  promis.  Or,  certains  rites 
extérieurs  devaient  exprimer  celte  foi,  il  fallait  que  l'homme 
protestât  de  sa  foi  par  des  signes  sensibles,  comme  c'est  né- 
cessaire encore  aujourd'hui  dans  l'état  de  la  loi  de  grâce.  Un 
sacrement  est  précisément  un  rite  extérieur  par  lequel  on  pro- 
teste de  la  foi  en  Jésus-Christ.  Les  théologiens  se  demandent 
si  les  sacremens,  dans  l'état  de  la  loi  de  nalure,  furent  ins- 
titués par  Dieu ,  c'est  à  dire,  si  Dieu  prescrivit  une  matière  et 
une  forme  déterminées"?  Voici  leur  doctrine.  Les  sacremens 
étaient,  comme  pour  nous,  des  signes  qui  exprimaient  la  foi. 
Si  nous  envisageons  la  foi,  dont  ils  étaient  l'expression,  ils 
furent  indubitablement  déterminés  par  Dieu,  parce  que  la  foi 
qu'ils  représentaient  était  d'obligation ,  en  vertu  d'un  comman- 
dement formel  que  Dieu  en  avait  fait,  et  qui  imposait  le  de- 
voir de  croire  et  de  tendre  à  une  fin  surnaturelle.  Si  nous  par- 
lons des  signes  représentatifs  de  la  foi.  il  faut  distinguer;  on 
peut  envisager  les  sacremens  en  général ,  en  faisant  abstrac- 
tion des  rites  et  des  formes  déterminés  qui  peuvent  être  l'ex- 
pression de  la  foi;  ou  bien  l'on  peut  considérer  les  sacremens 
comme  des  rites  déterminés  dont  l'accomplissement  signifiait 
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les  disposions  dos  hommes  qui  s'y  soumettaient.  Si  nous  en- 
visageons les  sacremens  sous  le  premier  aspect,  il  faut  dire 
que  les  sua iiiirnn  furent  déterminés  par  Dieu;  oàr  ils  faisaient 
partie  de  la  constitution  de  l'Eglise  dans  l'état  de  nature;  Dieu 
étant,  seul,  l'instituteur  de  l'Eglise,  dut  déterminer,  au  moins 
ni  iinmntoii ,  les  sacremens  par  lesquels  elle  était  constituée. 

En  outre,  tes  sacremens  ëtaienl  des  lignes  pratiques  de  la  grâce, 

ou,  ce  qui  revient  au  même,  ils  signifiaient  la  grâce  infailli- 
blement produite  dans  leur  application  légitime;  or  celte  vertu, 
les  sacremens  ne  pouvaient  l'avoir  que  par  l'institution  de  Dieu, 
?eul  auteur  de  la  grâce,  et  sa  cause  principale.  Il  s'ensuit  que 
puni"  qu'il  y  ait  eu  des  sacremens  dans  l'état  de  nature,  il  a 
fallu  que  Dieu  les  instituât,  qu'il  les  déterminât ,  au  moins  en 
commun,  et  qu'd  les  approuvai.  Si  nous  parlons  de  la  déter- 
mination dernière  de  la  madère,  et  si  nous  envisageons  les 
sacremens  sous  l'aspect  du  rite,  avec  sa  forme  et  son  appli- 
cation spécifique,  nous  devons  retenir  que  Dieu  laissa  aux  hom- 
mes le  BOin  de  déterminer  la  matière  et  la  forme,  sans  le  faire 
lui-même.  C'est  ainsi  que  le  remède  du  péché  originel  poul- 
ies enfans  pouvait  être  quelque  sacrifiée,  ou  quelque  bénédic- 
tion, ou  une  onction,  ou  bien  l'offrande  des  enfans  à  Dieu,  et 
autres  rites  semblables.  C'est  la  doctrine  expresse  de  S.  Tho- 
mas et  de  son  école,  (pie  dans  la  lot  de  nature,  Dieu  ne  dé- 
termina pas  en  particulier  la  matière  et  la  forme  des  sacre- 
mens. Nous  avons  un  exemple  de  cela  dans  le  sacrement  de 
mariage-;  car  Dieu  a  déterminé  que  la  matière  prochaine  de 
ce  sacrement  consistai  dans  les  signes  qui  expriment  le  con- 
sentement des  époux  ;  mais  il  n'a  pas  déterminé  ces  signes  en 
particulier,  il  n'a  pas  commandé  expressément  que  ee  soient  des 
paroles ,  ou  des  gestes  ;  il  le  laisse  au  gré  des  époux.  Un  autre 
exemple  en  est  dans  le  sacrement  de  l'ordre,  à  l'égard  duquel 
quelques  théologiens  pensent  que  J.-C.  a  donné  à  l'Eglise  le 
pouvoir  de  déterminer  en  dernier  lieu  la  matière  et  la  forme. 
S'il  était  vrni  que  Dieu  eût  prescrit,  dans  la  loi  de  nature, 
quelques  sai  remens  en  particulier,  soit  pour  le  péché  originel, 
soit  pour  d'autres  besoins  de  l'homme,  nous  le  saurions  par 
l'Ecriture  ou  par  la  tradition.  Or  l'Ecriture  et  la  tradition  sont 
muettes.  L'Ecriture,  qui  nous  apprend  que  la  circoncision  fut 
prescrite  à  Abraham,  ne  parle  pas  du  rite  qui  était  pratiqué 
auparavant.  S.  Augustin  nous  dit  qu'il  ignore  entièrement  quels 
étaient  les  sacremens  Institués  avant  la  loi  écrite.  Enfin,  pour 
rendre  compte  de  tout  ce  que  nous  remarquons  dans  les  théo- 
logiens, il  est  fort  possible  que  Dieu  ait  prescrit  des  sacremens 
particuliers  aux  hommes  qui  le  servaient  avec  une  fidélité  spé- 
ciale: car  l'Ecriture  mentionne  les  sacrifices  particuliers  de 
Noé.  de  Meb  hisedech,  de  Job;  il  est  probable  que  Dieu  leur 
révéla  ces  sacrifices,  et  la  même  chose  put  avoir  lieu  poul- 
ies sucremens.  Il  est  probable  aussi,  que  chaque  société  déter- 
minait les  matières  et  les  rites  des  sacremens,  de  même  qu'elle 
déterminait  les  sacrifices  cl  qu'elle  ordonnait  les  prêtres;  toutes 
ces  efcoaes  intéressaient  le  bien  public,  et  devaient  êlre  déter- 
minées par  l'autorité  publique. 

'. .  Si  nous  traitions  des  sacremens  en  général,  nous  devrions 
dire  un  mol  de  la  controverse  des  théologiens  relativement  à 
l'existence  des  sacremens,  dans  l'hypothèse  où  Adam  n'eût  pas 
péché.  Evidemment,  aucun  sacrement  n'aurait  existé  pour  ef- 
facer  le  péché  originel,  puisque  tous  les  hommes  seraient  nés 
dans  l'état  de  grâce.  Mais  on  peul  se  demander  si  d'autres  sa- 
crenMnt  auraient  existé?  Les  théologiens  sont  partagés.  Saint 
Thomas  et  ses  disciples  pensent  que  non,  les  sacremens  n'étant 
pas  nécessaires  avant  le  péché.  Solo,  Lcdesma,  Cajetan,  Ca- 
brera et  les  autres  thomistes  souscrivent  communément  à  celle 
conclusion,  qui  esi  adoptée  par  S.  Bonaventure ,  Henriqucz, 
Granados  et  autres.  La  raison  qu'ils  en  donnent,  est  que  les 
sacremens  semblent  incompatibles  avec  la  perfection  de  l'état 
d'innocence,  où  toutes  les  choses  corporelles  auraient  été  sou- 
miaei  à  famé,  comme  elle  l'aurait  été  à  Dieu,  qui  l'aurait 
gouvernée  immédiatement  et  lut  aurait  communiqué  les  biens 


surnaturels.  Par  les  sacremens,  l'homme  se  soumet  aux  élé- 
mens  corporels,  dont  l'application  le  sanctifie;  cette  soumission 
aux  choses  matérielles  semble  incompatible  avec  le  domaine 
que  l'homme  aurait  eu  sur  elles  dans  l'étal  d'innocence.  De 
même  que  l'ange  est  supérieur  à  toutes  les  choses  matérielles 
et  dépend  immédiatement  de  Dieu,  ainsi  l'homme  dans  l'état 
d'innocence,  aurait  été  établi  au  dessus  des  êtres  matériels, 
sans  devoir  s'y  soumettre  pour  sa  propre  sanctification.  Les 
sacremens  ont  pour  fin  première  la  sanctification  de  l'homme, 
et  l'accroissement  de  la  justice  en  lui.  Or  la  première  sanc- 
tification, dans  l'état  d'innocence,  n'aurait  pas  eu  lieu  par  les 
sacremens,  attendu  que  l'homme  aurait  été  sanctifié  par  son 
origine  même.  Il  semble  invraisemblable  que  l'augmentation 
de  la  grâce  eût  été  subordonnée  aux  sacremens,  dont  l'usage 
ne  pouvait  être  exigé  par  le  besoin  de  réprimer  la  concupis- 
cence, la  rébellion  de  la  volonté,  et  les  autres  suites  du  péché 
originel.  D'aulre  part,  quelques  théologiens  pensent  que  les 
sacremens  auraient  existé  dans  l'état  d'innocence,  supposé  que 
cet  état  eût  persévéré.  Alanus,  Zacchius.  Bernai,  Suarez,  Lugo, 
Aversa  et  autres  soutiennent  celte  opinion.  Les  raisons  que  l'on 
apporte  afin  d'expliquer  l'institution  des  sacremens,  semblent 
s'appliquer  à  l'état  dont  il  est  question.  Le  culle  extérieur  de 
Dieu  exige  l'usage  de  rites  sensibles.  L'homme  est  naturelle- 
ment amené  par  les  objets  matériels  à  l'intelligence  des  choses 
spirituelles.  Comme  il  est  composé  d'aine  et  de  corps,  l'âme 
doil  trouver  son  remède  dans  l'application  des  objets  corporels. 
Voici  un  autre  argument  L'homme  n'eût  pas  été  impeccable 
dans  l'état  d'innocence.  Quelques  théologiens  pensent  que  si 
Adam  n'eût  pas  péché,  tous  les  hommes  auraient  été  préser- 
vés du  péché,  et  se  seraieant  sauvés.  Mais  le  sentiment  con- 
traire est  plus  communément  reçu;  car  si  Adam  pécha,  quoi- 
que revèlu  de  l'innocence  originelle,  ses  descendais  auraient 
pu  pécher  à  leur  tour  et  perdre  l'étal  d'innocence;  c'est  la 
doctrine  expresse  de  S.  Thomas:  Passent  lumen  ficri  (Mi  (je- 
licnnae  per  liberum  arbilrium  peeemidi.  L'on  peut  présumer 
que  quelques  hommes  auraient  péché,  dans  une  si  grande  mul- 
titude. La  miséricorde  divine  leur  aurait  olïerl  le  remède  des 
sacremens.  Les  sacrifices  auraient  existé  dans  l'étal  d'innocence. 
L'homme  composé  de  corps  et  dame,  doil  servie  Dieu  par  îles 
actes  intérieurs  cl  par  des  rites  extérieurs.  En  quelque  étal 
que  ce  soit,  le  droit  naturel  l'oblige  d'honorer  Dieu  comme 
le  premier  principe  de  l'âme  et  du  corps  et  de  rendre  hom- 
mage à  son  autorité.  Soto  pense  que  les  sacrifices  n'auraient 
pas  existé  dans  l'état  d'innocence;  car  trois  choses,  dit-il,  sont 
requises  pour  un  sacrifice.  11  doit  être  offert  en  expiation  du 
péché1,  avec  les  biens  particuliers  de  celui  qui  le  fait  célébrer, 
et  la  matière  du  sacrifice  est  cédée  au  ministre;  or,  dit  Soto, 
l'état  d'innocence  n'aurait  pas  connu  le  péché,  tous  les  biens 
auraient  élé  communs,  et  les  ministres  n'auraient  éprouvé 
aucun  besoin  particulier.  Néanmoins  l'opinion  commune  est 
que  les  sacrifices  auraient  existe  dans  l'étal  d'innocence.  Ca- 
brera, Arauxo,  Ruyz,  Grégoire  de  Yaleulia,  Suarez,  Granados, 
Joannes  a  S.  Thoma,  Gonet.  S.  Thomas  l'enseigne  assez  clai- 
rement, car  les  raisons  avec  lesquelles  il  prouve  que  le  sacri- 
fice est  de  droit  naturel',  s'appliquent  à  l'état  d'innocence.  Les 
argumens  de  Solo  manquent  de  solidité;  l'expiation  du  péché 
n'est  pas  le  but  primaire  du  sacrifice;  ce  but  est  d'honorer 
Dieu  et  de  reconnaître  son  domaine  suprême;  or  ee  devoir 
aurait  existé  pour  l'homme  dans  l'état  d'innocence,  comme  il 
existe  dans  tous  les  autres  états.  En  outre,  il  n'esl  pas  de  l'es- 
sence du  sacrifice  d'être  fait  avec  les  biens  particuliers  de  celui 
qui  l'offre,  ou  le  tait  offrir;  car  les  biens  communs  peuvent 
fort  bien  être  la  matière  du  sacrifice.  Enfin,  il  n'esl  pas  essen- 
tiel (pie  la  matière  du  sacrifice  soit  cédée  au  ministre;  dans 
l'holocauste  celte  matière  était  entièrement  consumée.  Ainsi, 
le  sacrifice  aurait  existé  dans  l'étal  d'innocence;  mais,  ajoutent 
les  thomistes,  l'on  ne  peut  pas  en  déduire  l'existence  des  sa- 
cremens dans  le  même  état.  Le  sacrifice  étant  de  droit  naturel, 
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on  doit  en  admettre  l'existence dans  létal  d'innocence, de  même 
que  les  autres  préceptes  naturels  auraient  existé  dans  cet  état. 
Mais  les  sacremens  ne  sont  pas  de  droit  naturel;  ils  ne  dé- 
coulent pas  immédiatement  de  la  lumière  naturelle,  il  n'y  a 
aucune  raison  de  les  admettre  pour  l'état  d'innocence.  Le  sa- 
crifice n'est  pas  humiliant  pour  les  hommes;  ils  ne  se  sou- 
mettent pas  aux  choses  matérielles,  attendu  qu'ils  exercent  on 
pouvoir  sur  elles;  offrir  le  sacrifice,  c'est  agir.  Dans  les  sacre- 
mens, l'homme  est  passif,  il  est  perfectionné  par  l'application 
des  choses  matérielles.  Or,  selon  les  mêmes  théologiens,  cette 
dépendance  de  l'homme  par  rapport  aux  choses  matérielles 
semble  incompaiible  avec  l'état  d'innocence. 

li.  Les  sacremens  ont-ils  existé  avant  la  chute  d'Adam?  Les 
théologiens  ne  se  dispensent  pas  d'examiner  celte  question. 
L'opinion  commune  est  qu'en  fait,  il  n'y  eut  aucun  sacrement 
dans  l'état  d'innocence  des  premiers  parens.  Ils  n'en  avaient 
aucun  besoin,  dit  S.  Thomas,  ni  pour  effacer  le  péché,  ni 
pour  accroître  la  sainteté  de  l'àme.  D'ailleurs,  les  sacremens 
ionl  des  signes  permanents  qui  ne  doivent  exister  que  pour 
un  état  de  quelque  durée;  l'état  de  nos  premiers  parens  dura 
fort  peu,  et  Dieu  le  prévoyait.  L'Ecriture  et  la  tradition  n'of- 
frent aucun  élément  pour  affirmer  l'existence  des  sacremens 
dans  le  paradis  terrestre.  Avant  S.  Thomas,  Pierre  Lombard 
pense  de  même  ;  Suarez ,  Vasquez ,  Lugo  embrassent  ce  sen- 
timent. Durandus  a  élé  d'un  autre  avis;  il  enseigne  qu'il  y  eut 
des  sacremens  dans  l'état  d'innocence ,  non  comme  remèdes 
du  péché,  mais  comme  des  signes  de  protestation  de  la  foi 
en  Dieu ,  qui  donne  la  grâce  dans  le  présent ,  et  promet  la 
gloire  dans  l'avenir.  Alanus  adopte  la  doctrine  de  Durandus. 
D'autres  théologiens  y  souscrivent,  au  moins  pour  ce  qui  con- 
cerne le  mariage.  Nommons  Hugues  de  S.  Victor,  Pierre  Solo 
(lect.  2,  de  malrimonio) ,  Castro  (lib.  11,  contra  liaereses); 
Calharinus  (lib.  contra  Cajetanum,  de  malrimonio):  Henri  VIII 
d'Angleterre  (assertion  catholique  des  sept  sacremens).  Albcrlus 
Pighius,  (conlr.  10);  Rebellus  (lib.  2  de  malrimonio,  quaesl.  3). 
Voici  les  principaux  arguniens  que  Durandus  fait  valoir.  La 
grâce  de  nos  premiers  parents  dans  l'état  d'innocence ,  leur 
fut  communiquée  par  les  mérites  de  Jésus-Christ;  elle  dépen- 
dait donc  des  sacremens ,  car  les  mérites  de  Jésus-Christ  ne 
semblent  pouvoir  être  appliqués  que  par  les  sacremens,  qui 
sont  des  signes  protestai  ifs  de  la  foi  au  Sauveur.  —  On  répond 
que,  selon  plusieurs  théologiens,  la  grâce  des  anges  et  des 
premiers  hommes  dans  l'état  d'innocence  ne  venait  pas  des 
mérites  de  Jésus-Christ.  Toutes  les  grâces  qui  dérivent  du 
Sauveur  sont  médicinales  et  réparatrices,  attendu  qu'il  a  élé 
prédestiné  dans  le  but  d'effacer  le  péché.  En  supposant  du  reste, 
que  la  grâce  des  premiers  parens  ait  été  accordée  en  vue  des 
mérites  de  Jésus-Christ,  l'existence  des  sacremens  n'en  résulte 
pas  nécessairement.  La  grâce  n'est  pas  tellement  inhérents  à 
l'application  des  sacremens,  qu'elle  ne  puisse  pas  être  com- 
muniquée sans  eux.  —  On  objecte  que  le  mariage  a  élé  ins- 
titué dans  l'étal  d'innocence;  c'était  un  sacrement,  qui  signi- 
fiait l'union  de  J.-C.  avec  l'Eglise.  Les  ihéologiens  répondent 
communément,  que  le  mariage  de  nos  premiers  parens  ne  fut 
pas  un  sacrement  proprement  dit,  c'est  à  dire,  le  signe  d'une 
chose  sacrée,  dont  l'usage,  (application  sanctifiât  l'homme» 
(Juelqurs  ibéologiens  estiment  que  le  sentiment  contraire  est 
digne  de  censure,  parce  que,  selon  les  conciles  de  Florence 
et  de  Trente,  le  mariage  est  un  des  sept  sacremens  institués 
par  Jésus-Christ  dans  la  loi  de  grâce.  Mais  celle  raison  n'est 
pas  péremploire.  L'Ordre  esi  aussi  un  sacrement  de  la  loi  nou- 
velle; il  existait  pourtant  dans  l'Ancien  Testamnel. 

(i.  Parmi  les  descendais  d'Abraham,  et  plus  tard,  après  la 
promulgation  de  la  loi  de  Moïse,  la  circoncision  effaçait  le  péché 
originel.  C'est  la  doctrine  commune  des  pères  lalins,  depuis 
S.  Augustin;  elle  esl  enseignée  par  S.  Prosper,  par  S.  Grégoire, 
par  S.  Isidore,  le  vénérable  Bèdc,  S.  Bernard,  ei  les  autres. 
S.  Thomas  l'enseigne  de  la  façon  la  plus  formelle:  ainsi  que 


S.  Bonavenlure,  cl  les  théologiens  de  toutes  les  écoles;  et  ce 
qui  est  plus,  elle  est  canonisée  par  le  pape  Innocent  III,  qui, 
au  chapitre  Majores,  titre  de  baplismo,  dans  les  décrétales , 
compare  la  circoncision  au  bapième.  On  ne  pourrait  donc  pas 
nier  celte  doctrine  sans  quelque  témérité.  Les  pères  grecs 
semblent  dire  que  la  circoncision  n'était  pas  aulre  chose  qu'un 
signe  extérieur  servant  à  établir  une  distinction  entre  les  abra- 
hamites  et  les  autres  peuples.  Mais  d'abord,  S.  Athanase  (Orat. 
in  illud:  Omnia  tradita  surit  etc.)  enseigne  assez  clairement 
notre  doctrine.  Les  passages  de  S.  Justin  et  de  S.  Chrysostome, 
que  l'on  a  coutume  d'opposer,  semblent  devoir  s'entendre  des 
adultes.  La  doctrine  des  pères  lalins  et  de  toutes  les  écoles 
donne  un  tel  poids  au  sentiment  qui  voit  dans  la  circoncision 
le  remède  établi,  sous  la  loi  écrite,  pour  effacer  le  péché  ori- 
ginel, qu'il  y  aurait  quelque  témérité  à  s'en  écarter,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  suivant  plusieurs  ibéologiens,  entre 
autres  Suarez  et  les  Salmamicenses.  Voici  la  principale  raison 
sur  laquelle  se  fonde  ce  sentiment  très  commun.  Les  enfans 
Étaient  incorporés  au  peuple  de  Dieu  par  la  circoncision;  elle 
était  le  signe  visible  qui  servait  à  discerner  ceux  qui  apparte- 
naient à  la  société  spéciale  du  peuple  de  Dieu.  Les  infidèles  ne 
faisaient  poini  partie  du  peuple  de  Dieu;  donc,  si  les  enfans,  en 
recevant  la  circoncision,  commençaient  à  faire  partie  du  peuple 
de  Dieu,  ils  recevaient  la  foi,  non  assurément  la  foi  actuelle, 
mais  la  foi  habituelle,  comme  la  reçoivent  présentement  les 
enfans  baptisés.  —  Les  femmes  n'étaient  pas  laissées  sans  un 
moyen  d'effacer  le  péché  originel  ;  car  elles  éiaienl  purifiées 
par  le  rit  usité  dans  la  loi  de  nature;  ce  rit  continua  d'être 
emplové  parmi  les  autres  peuples,  pour  les  hommes  et  les 
femmes.  Saint  Thomas  explique  pourquoi  la  circoncision  fut 
insiituée  exclusivement  pour  les  hommes:  Circumcisio  insli- 
lula  est  ut  signum  jîdci  Abraltae,  qui  credidil  se  patron 
fittitrum  Cltrisli  sibi  repromissi :  et  ideo  convenienler  solis 
masculis  compelcbal.  Percatum  enim  originale,  contra  quod 
spccialiler  circumcisio  ordinabalur,  a  paire  Irahilur,  non  a 
maire.  (Part.  3,  qu.  70,  an.  2).  On  peut  voir  dans  le  même 
auteur  (1,2,  qu.  102,  art.  1)  plusieurs  raisons  diverses  de  l'ins- 
titution de  la  circoncision.  Les  enfans  ne  pouvaient  être  cir- 
concis que  le  huitième  jour;  en  cas  de  danger  de  mort,  les 
parens  avaient  la  faculté  d'employer  le  rit  usité  dans  l'état  de 
nature,  afin  de  procurer  le  salut  éternel  de  leurs  enfans. 

7.  Les  scotisles  pensent  que  la  circoncision  conférait  la  grâce 
ex  opère  operato ,  par  la  raison  que  la  rémission  du  péché 
ne  peut  avoir  lieu  sans  l'infusion  de  la  grâce;  dès  qu'on  re- 
connaît que  la  circoncision  effaçait  le  péché  originel,  il  s'ensuit 
nécessairement  qu'elle  conférait  la  grâce;  car,  en  règle  ordi- 
naire, le  péché  originel  ne  peut  être  effacé  que  par  la  colla- 
tion de  la  grâce.  Cela  ne  provenait  pas  ex  opère  operanlis; 
d'une  part  les  enfans  étaient  circoncis  en  bas  âge;  d'autre  pari , 
le  sacrement  pouvait  être  conféré  par  un  ministre  indigne,  de 
même  que  le  baptême  est  valide,  quoique  administré  par  un 
hérétique.  Les  seolistes  se  fondent  sur  la  décréiale  d'Innocent  111, 
et  sur  la  doctrine  des  pères,  qui  enseignent  que  la  circonci- 
sion avait  la  même  valeur,  chez  les  anciens,  que  le  baptême 
pour  nous,  comme  le  dit  S.Grégoire:  Quod  apud  nos  valet 
aqua  baptismi ,  /toc  eijit  apud  veleres...  miisterium  circum- 
cisionis.  Si  l'on  objecte  aux  scotisles  la  doctrine  du  concile  de 
Florence,  portant  que  les  sacremens  de  l'ancienne  loi  ne  cau- 
saient pas  la  grâce,  mais  que  seulement  per  passionem  Cltrisli 
dandam  /igurubont;  si  on  leur  oppose  en  outre  le  canon  du 
concile  de  Trente,  lequel  frappe  d'anathème  la  doctrine  d'après 
laquelle  les  sacremens  de  la  nouvelle  loi  ne  diffèrent  des  an- 
ciens qu'en  ce  que  les  cérémonies  et  les  rites  extérieurs  sont 
divers;  si  l'on  objecte,  dis-je,  ces  définitions  de  foi  aux  sco- 
tisles, ils  répondent  que  les  deux  conciles  ne  définissent  nul- 
lement ,  que  la  différence  consiste  en  ce  que  les  sacremens  de 
l'ancienne  loi  ne  conféraient  la  grâce  que  ex  opère  operanlis, 
au  lieu  que  les  sacremens  de  la  loi  nouvelle  la  conlereni  ex 
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opère  opertUo;  ils  ajoutent  que  le  concile  île  Florence  parle 
en  général  des  sarreniens  de  l'ancienne  loi,  cl  non  de  la  cir- 
concision, <|ni  fut  instituée  avant  Moïse  et  appartient  plutôt  à 
l.i  loi  de  nature  qu'à  la  loi  écrite;  Ils  loin  la  même  réponse 
à  l'objection  empruntée  au  canon  du  concile  de  Trente,  et  ils 
font  observer  que,  bien  qu'on  pense  que  la  circoncision  effaçait 

l.'  péché  originel,  et  conférai)  la  grâce  me  oper»  opertUo,  l'on 
peut  assigner  encore  plusieurs  différences  entre  elle  et  le  bap- 
tême, ce  qui  sullil  pOW  respecter  le  canon  dogmatique  de 
Trente.  I.a  circoncision,  ajoulcnl-ils,  imprimait  un  caractère; 
elle  était  la  porte  du  salut,  elle  était  le  BÎgnB  dislinclif  du  peuple 
de  Dieu,  et  de  la  foi  explicite,  ou  implicite  au  Messie  futur; 
car  clic  ne  fut  pas  instituée  seulement  pour  effacer  le  péché, 
niais  aus^i  aliu  de  marquer  le  peuple  de  Dieu  et  le  rendit; 
distinct  des  autres  nattons;  or.  de  même  que  le  baptême  im- 
prime un  caractère  pour  celte  raison,  ainsi  la  circoncision  en 
imprimait  un  par  le  même  motif.  Il  faut  en  dire  autant  du 
sacrement  établi  sous  la  loi  de  nature  pour  effacer  le  péché 
originel,  lequel  sacrement  continua  d'exister  pour  les  femmes, 
sous  la  loi  de  Moïse;  ce  sacrement  primiiif,  disent  les  scotistes, 
imprimait  un  caractère;  dans  l'hypothèse  contraire,  les  femmes 
n'auraient  pas  été  égales  aux  hommes  pour  les  biens  surna- 
turels. L'école  de  S.  Thomas,  lout  en  reconnaissant  que  la 
circoncision  fut  le  sacrement  qui  effaçait  le  péché  originel  dans 
l'ancienne  loi,  enseigne  pourtant  que  ce  sacrement  ne  confé- 
rait pas  la  giàce  ex  opett  o/icrulo.  Cette  école  fait  consister 
la  différence  entre  les  sacretnens  de  l'ancienne  loi  cl  ceux  de 
la  nouvelle,  en  ce  que  les  premiers  conféraient  la  grâce  ex 
opett  n/irrantis ,  par  le  mérite  de  la  foi  de  ceux  qui  y  par- 
ticipaient, au  lieu  que  les  saeremens  de  la  loi  nouvelle  agissent 
ex  opère  itjivralo.  Les  saeremens  de  l'ancienne  loi,  dit  Saint 
Thomas  (S  p.  qu.  l>î,  art.  Ci)  ne  pouvaient  pas  justifier  l'homme, 
ni  par  eux-mêmes,  ni  par  la  vertu  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ;  les  saeremens  de  l'ancienne  loi  étaient  des  protestations 
de  celle  foi.  Plus  loin,  parlant  de  la  circoncision  en  particulier, 
il  dit:  «  Dans  la  cii concision  la  grâce  était  conférée  avec  lotis 
ses  effets,  mais  autrement  qu'elle  l'est  dans  le  baptême,  par 
la  vertu  même  du  baptême,  en  tant  que  le  baptême  est  l'ins- 
trument de  la  passion  du  Christ,  laquelle  est  déjà  accomplie. 
Dans  la  circoncision,  au  contraire,  la  grâce  était  conférée, 
non  par  la  vertu  de  la  circoncision,  mais  elle  l'était  par  la 
vertu  de  la  foi  à  la  passion  du  Christ;  la  circoncision  était  le 
signe  de  la  passion  du  Sauveur;  l'homme  qui  recevait  la  cir- 
concision,  faisait  profession  d'embrasser  cette  foi;  l'adulte  pro- 
fessait la  foi  en  son  propre  nom ,  d'autres  faisaient  profession 
pour  les  enfant.  S.  Paul  (Boni.  K)  dit  qu'Abraham  reçut  le  signe 
de  la  circoncision  comme  le  sceau  de  la  justice  de  la  foi,  c'est 
à  dire,  la  justice  provenait  de  la  foi  signifiée  par  la  circonci- 
sion, et  non  de  la  circoncision ,  qui  en  était  le  signe.  Et  comme 
le  baptême  opère  inttrwmntatiier,  par  la  vertu  de  la  passion 
du  Christ,  ce  que  la  circoncision  ne  faisait  pas,  il  s'ensuit  que 
le  l'iplème  imprime  un  caractère  qui  incorpore  l'homme  au 
Christ,  et  qu'il  confère  une  grâce  plus  abondante  que  la  cir- 
concision; car  la  chose  présente  a  un  plus  grand  effet  que  la 
chose  que  l'on  opère.»  La  question  est  abandonnée  à  la  discus- 
sion des  écoles  catholiques;  l'Eglise  ne  l'a  pas  définie.  Il  est 
de  foi  que  les  cérémonies  el  les  rites  extérieurs  ne  sont  pas 
la  seule  différence  entre  les  saeremens  de  l'ancienne  loi  et  ceux 
de  la  nouvelle;  mais  pour  ce  qui  est  de  savoir  si  la  différence 
consiste  en  ce  que  les  premiers  conféraient  la  grâce  ex  opère 
operantis ,  au  lieu  que  les  seconds  la  renferment,  et  la  con- 
fèrent e.r  opère  operuto,  c'est  ce  que  l'Eglise  n'a  pas  défini. 
Malgré  le  décret  du  concile  de  Florence,  cité  plus  haut,  les 
scotistes  continuent  d'enseigner,  avec  S.  Bonaventurc,  que  les 
saeremens  de  l'ancienne  loi  avaient  le  pouvoir  de  justifier 
l'homme,  non  assurément  primariu  et  per  se,  mais  secon- 
dairement, et  per  inridens.  On  peut  voir  Lucius  Ferraris,  au 
mol  Cireumeisio;  il  pose  toutes  les  conclusions  de  l'école.  Au 


reste,  les  scotistes  reconnaissent  sans  peine  l'infériorilé  de  la 
circoncision  par  rapport  au  baptême,  qui  est  plus  général,  en 
rr  qu'il  est  nécessaire  à  tous  les  âges  et  à  tous  les  sexes;  plus 
efficace;  en  ee  qu'il  confère  la  seconde  grâce  aux  adultes  déjà 
justifiés  par  la  charité  parfaite,  effet  que  la  circoncision  ne 
pouvait  produire;  plus  facile  el  plus  décent;  plus  utile,  en  CC 
qu'il  ouvre  sans  délai  les  portes  du  royaume  céleste. 

&\  l>e  ce  que  l'école  thomiste  pense  que  les  saeremens  de 
I  ancienne  loi  n'avaient  pas  la  vertu  de  conférer  la  grâce  ex 
opère  operuto,  il  ne  s'ensuit  pas  que  celte  école  les  considère 
comme  des  rites  qui  ne  communiquaient  pas  autre  chose  que 
la  sainteté  extérieure  et  légale.  Cette  doctrine  est  bien   loin 
de  la  pensée  des  thomistes.  Pour  s'en  convaincre,  il  suflil  de 
rappeler  leurs   théories  sur  les  saeremens  en   général ,  et  en 
particulier  les  définitions  qu'ils  admettent  et  défendent  en  en- 
visageant les  saeremens  de  l'ancienne  loi,  et  ceux  de  la  nou- 
velle sous  un  point  de  vue  général.  Nous  croyons  utile  de  rap- 
peler ces  théories  en  peu  de  mois.— 1.  Un  Sacrement  est  d'abord 
un  rite,  une  cérémonie  sacrée,  qui  se  rapporte  au  culte  do 
Dieu,  cl  par  lequel  les  hommes  professent  de  rechercher  auprès 
du  Dieu  rédempteur  le  salut  éternel.  Le  rite  est  quelque  chose. 
de  matériel  dans  le  sacrement;  par  conséquent  il  faut  davan- 
tage pour  déterminer  le  genre  auquel  les  saeremens  appar- 
liennent.  Il  existe  une  foule  de  rites  et  de  cérémonies  qui  ne 
sont  pas  des  saeremens.  Prétendre,  comme  les  proicstans,  que 
les  saeremens  sont  simplement  des  rites,  des  gages,  par  les- 
quels l'homme  s'engage  envers  Dieu,  et  Dieu  signe  les  pro- 
messes de  sa  bonté  pour  nous,  c'est  tomber  dans  une  hérésie 
condamnée  par  le  concile  de  Trente.  Donc  le  sacrement  for- 
maliser n'appartient  pas  seulement  au  genre  des  cérémonies. 
-  2.  Il  est  essentiellement  un  signe,  il  a  donc  quelque  chose 
de  commun  avec  les  autres  signes  qui  ne  sont  pas  des  saere- 
mens. Celle  conclusion  est  adoplée  communément  par  les  théo- 
logiens, les  anciens  cl  les  modernes;  ce  serait  témérité  de  s'en 
écarter.  En  effet,  l'Ecriture,  les  conciles,  les  pères  ci  les  ihéo- 
logiens  répèlent  continuellement  que   les  saeremens  sont  des 
signes.  La  Genèse  (c.  17)  prescrit  la  circoncision,  ut  sit  in  si- 
ijnum  foederis  inler  me,  el  vos.  S.  Paul  nous  dit  que  le  bap- 
tême représente  la  mort  du  Chrisi  :  C,unsep\dti  smnus  cuni 
illo  per  baplismum  in  mortem  Chrisli.  (Boni.  7).  Et  dans  l'é- 
pitre  aux  Ephésiens:  Sacramenlum  hue  magnum  est ,  ego  au- 
tem  dica  in  Christo  et  in  Ecclesia;  le  mariage  est  le  signe 
de  l'union  de  J.-C.  avec  l'Eglise.  Enfin  il  est  dit  au  sujet  de 
l'Eucharistie:  Hoc  facile  in  mcam  eommemorationem...  mor- 
tem Domini  annunliantes;  ce  qui  veut  dire  que  ce  sacrement 
représente,  signifie  la  mort  du  Seigneur.  S.  Denis  d'Alexandrie 
définit  les  saeremens,  mysieriorum  -igna.  Clément  d'Alexan- 
drie: mysieriorum  symbo/u.  S.  Basile,  exhort.  ad  baplismum, 
dit  que  le  baplènie  est,  mililiae.  elirislianac  symbolurn.  Saint 
Augustin  (lib.  10  de  Civiialc  Dei,  c.  5)  appelle  les  saeremens, 
signa  sacra,  sacra  signacula,  verba  risibilia.  Les  théologien? 
ne  soni  pas  moins  formels.  Ainsi,  Pierre  Lombard  définit  le 
sacrement,  invisibilis  gratine  lùsibilis  forma,  cujus  simiti- 
tndinem  geril,  et  causa  exislit.  S.  Thomas:  Proprie  dicilur 
sacramodum,  quod  est  signum  rei  sacrne  ad  liomines  per- 
tinentis,  ut  scilieet  proprie  dicalur  saeramct\tum ,  sceiuidum 
quoà  nune  de  sacramenlis  /oguimur  ,  (juod  est  signum  rei 
sac.rae,  in  quantum  est  sunclificans  liomines.  Scot  donne  la 
même  définition  :  Sacramenlum  est  sensibile  signum  gratiam 
Dei,  vcf  effectum  ejus  gratuitum  ex  inslitutione  divina  cjji- 
caciter  signijicans,  ordinatum  ad  sululem  hominis  viatoris. 
De  même,  lous  les  ihéologiens  s'accordent  à  dire  que  le  sacre- 
ment est  un  signe.  Puisqu'on  lui  en  donne  le  nom,  il  faut  qu'il 
le  soil  en  effet,  et  que  ce  qu'on  exprime  par  le  mot  signe, 
s'applique  aux  saeremens ,  qui  doivent  présenter  les  propriétés 
communes  des  signes.  —  5.  Le  sacrement  n'est  pas  un  signe 
naturel.  Ce  qu'il  représente  est  surnaturel,  et  excelle  au  dessus 
de  l'objet  corporel,  qui  est  la  matière  du  sacrement.  D'où  il 
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suit  que  le  sneremenl  ne  saurait  être  l'image  naturelle  de  ee 
qu'il  représente.  En  oulre,  un  signe  naturel  représente  par  lui- 
raéme,  indépendamment  de  la  volonté,  de  l'institution  extrin- 
sèque, qui  lui  donne  sa  signification.  Or  les  sacremens  ne  re- 
présentent pas  naturellement  les  choses  sacrées:  c'est  Dieu  qui 
impose  cette  signification,  comme  l'enseigne  S.  Thomas:  Res 
sensibiles  ad  significandum  non  ordinateur  ex  aligna  vir- 
tutc  sibi  naluraliler  indila ,  sed  solum  ex  instilulione  divina. 
El  ideo  oporluil  divinitus  determinari ,  quibus  rébus  sensi- 
bilibus  sil  in  sacramentis  utendum.  Sans  doute,  les  sacremens 
ont,  en  fait,  quelque  rapport  de  ressemblance  avec  les  effeis 
spirituels  dont  ils  sont  les  signes;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  Dieu  peut  élever  à  la  dignité  des  sacremens  des  matières  qui 
n'ont  aucune  similitude  de  celle  sorte,  de  même  que  J.-C. 
employa,  pour  rendre  la  vue  à  l'aveugle-né,  la  boue  qui  devait 
achever  de  perdre  ses  yeux  au  lieu  de  les  guérir.  Aucune  res- 
semblance naturelle,  qui  consiste  dans  la  participation  du  même 
genre,  de  la  même  nature  ou  de  la  même  forme  n'existe  par 
conséquent  entre  les  rites  sensibles  des  sacremens  et  les  choses 
spirituelles  et  surnaturelles  que  les  sacremens  signifient.  Mais 
il  y  a  une  ressemblance  improprement  dite,  une  certaine  con- 
venance, que  les  théologiens  nomment  propottionalilas.  11  con- 
venait, en  effet,  que  Dieu  choisit  pour  les  sacremens  les  choses 
qui  offrent  quelque  rapport  avec  les  effets  invisibles  de  ces  sa- 
cremens. C'est  dans  ce  sens  que  Tertullien ,  lib.  de  resurree- 
tione  carnis ,  cap.  8,  s'exprime  en  disant:  Caro  abluilur  in 
bnplismo,  ut  anima  cmaculelur  :  caro  uncjitur,  ut  anima  con- 
secrelur;  caro  signatur ,  ul  anima  munialur:  caro  manus 
impositions  adumbratur,  ut  anima  spirilu  illtuninctur;  caro 
corporc,  et  sanguine  Christi  vescitur,  ut  cl  anima  de  Deo 
saginclur.  C'est  une  disposition,  une  aptitude  éloignée  pour 
représenter  les  effets  spirituels  des  sacremens.  Afin  de  les  si- 
gnifier d'une  manière  déterminée  et  efficace,  il  faut  l'institution 
de  Dieu ,  qui  désigne  à  son  gré  les  choses  matérielles  el  leur 
donne  celte  signification  sacramentelle,  comme  Saint  Thomas 
l'explique  parfaitement,  en  disant:  «Res  sensibiles  aplitudinem 
•  quandam  hahent  ad  significandum  spiriluales  effecius  ex  sui 
»  nalura.  Scd  isla  aptitudo  deterrninatur  ad  specialem  signifi- 
»  cationem  ex  instilulione  divina.  Et  hoc  est ,  quod  Hugo  de 
»  S.  Victore  dicit,  quod  sacramentum  ex  instilulione  signiticai. 
»  Praelegit  lamen  Deus  quasdam  res  aliis  ad  significationes 
»  sacramentales  :  non  quia  ad  eas  contrahalur  cjus  effectus, 
»  sed  sil  convenientior  significatio  fqu.  64,  art.  2).»  Il  est  im- 
possible que  le  sacrement  soit  le  signe  naturel  de  ce  qu'il  si- 
gnifie. Il  peut  y  avoir,  sans  doute,  des  choses  corporelles,  qui 
ont  une  connexion  avec  la  grâce;  ainsi,  les  qualités  d'un  corps 
glorieux  découlent  de  la  grâce  consommée,  et  conduisent  na- 
turellemeni  à  la  connaissance  et  à  la  représentation  de  cette 
grâce:  mais  elles  ne  la  signifient  pas  sacramentellement.  Car 
le  sacrement  est  le  signe  efficace  el  infaillible  de  la  grâce  sanc- 
tifiante qui  est  produite  par  l'application  de  ce  signe.  Or  au- 
cune chose,  sensible  ou  spirituelle,  naturelle  ou  surnaturelle, 
ne  peut  avoir  la  vertu  de  désigner  infailliblement  la  grâce 
sanctifiante.  Certains  acles  surnaturels  sont  unis  induditable- 
ment  à  cette  grâce,  parce  qu'ils  procèdent  d'elle,  et  viennent 
après  elle;  par  exemple,  la  contrition  parfaite,  l'amour  de  cha- 
rité. Mais  aucune  chose  ne  peut  avoir  la  propriété  de  signifier 
la  grâce  sanctifiante  comme  produite  infailliblement  par  l'usage 
et  l'application  de  cette  chose,  à  moins  que  Dieu  n'intervienne 
pour  l'établir  ainsi.  Concluons  que  le  sacrement  ne  peut  être 
le  signe  naturel  de  la  chose  qu'il  représente.  Sa  vertu  provient 
de  Dieu,  qui,  seul,  a  le  pouvoir  d'instituer  les  sacremens.  Il 
résulte  de  tout  cela  que  le  sacrement  est  un  signe  ad  p/acilum. 
composé  de  paroles  et  de  rites  que  l'on  emploie  pour  signifier, 
et  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  le  sujet,  ou  la  matière. 

9.  Le  sacrement  est-il  à  la  fois  signe  et  cause?  Plusieurs 
théologiens  font  entrer  l'idée  de  cause  dans  la  définition  du 
sacrement.  Pierre  Lombard.  Hugues  de  S.  Victor,  Richardus, 


el,  parmi  les  modernes,  Suarez,  de  Lugo,  Dicastillo  el  plu- 
sieurs autres  se  prononcent  dans  ce  sens.  Les  thomistes,  au 
contraire,  soutiennent  que  le  sacremenl  est  essentiellement  un 
signe,  et  non  une  cause,  et  leur  principal  argument  est  pris 
dans  les  sacremens  de  l'ancienne  loi.  S.  Thomas ,  commentant 
le  maître  des  sentences,  avait  adopté  son  opinion,  comme  le 
prouve  ce  passage  de  son  commentaire:  Sacramentum  sim- 
pliciler  est,  quod  causât  sanclilalem  ;  quod  aulem  signal  tan- 
tum,  non  est  sacramentum  ,  nisi  seeundum  quid.  El  ideo  esse 
causam  potesl  poni  in  di/finilione  sacramenti.  Il  se  rétracta 
dans  la  Somme,  où  il  enseigne  expressément  que  les  sacremens 
sont  essentiellement  des  signes,  ci  peuvent  n'être  pas  des  cau- 
ses :  Specialiler  aulem  nnne  Inquimur  de  sacramentis,  sc- 
cundnm  quod  important  Itabiludinem  signi  :  el  seeundum 
hoc  sacramentum  pnnilur  in  génère  signi...  Proprie  dicilur 
sacramentum ,  quod  est  signum  rei  sacrac  ad  /tontines  per- 
tinentis...  in  quantum  est  sanelifieans  /tontines...  non  oporlet, 
quod  sacramentum  semper  importe!  cauzalitalem  fart.  1  el2). 
Les  thomistes  se  rangent  communément  au  dernier  sentiment 
de  leur  chef;  Soto,  Martin  de  Ledesma,  Joannes  a  S.  Thoma , 
Cabrera,  les  Salmanlicenses.  Hors  de  l'école  thomiste,  S.  Bo- 
naventure,  Yasquez  et  autres  adoptent  sa  doctrine.  Le  princi- 
pal argument  est  emprunié  aux  sacremens  de  l'ancienne  loi. 
Voici  cet  argument.  Les  sacremens  de  l'ancienne  loi  ne  cau- 
saient pas  la  grâce.  Donc  il  n'est  pas  essentiel  que  les  sacre 
mens  soient  des  causes.  Les  sacremens  de  l'ancienne  loi  étaient 
pourtant  de  vrais  sacremens,  dans  le  sens  rigoureux  du  moi. 
Les  conciles  leur  en  donnent  le  nom  sans  restriction  aucune. 
Ainsi,  le  concile  de  Florence:  Différant  aulem  sacramenta 
noslra  a  sacramentis  veleris  legis  etc.  Le  concile  de  Trente 
et  le  catéchisme  de  S.  Pie  V  s'expriment  de  la  même  manière. 
Les  sacremens  sont  nécessaires  à  la  consiilution  de  la  religion 
à  laquelle  ils  appartiennent,  comme  le  dit  S.Augustin:  In 
nullunt  nomen  religionis,  seu  verum,  seu  falsum  coadunari 
possunl  /tontines,  nisi  aligné  signaculorum,  vel  sacramento- 
rum  visibilium  eonsortio  colligentur  (lib.  19,  contra  Faustum. 
c.  II).  La  religion  de  l'ancien  testament  fut  une  vraie  religion, 
une  religion  proprement  dite;  toutes  les  choses  dont  elle  se 
composait,  étaient  vraies  el  réelles;  ainsi  la  sainteté,  la  charité, 
la  foi,  l'espérance,  les  rites,  les  vœux  et  toul  le  reste.  De  la 
même  manière,  les  sacremens  de  celle  religion  furent  vraiment 
et  proprement  des  sacremens,  et  non  de  pures  figures,  tel  que 
le  portrait  par  rapport  à  l'homme  qu'il  représente.  Ils  avaient 
un  être  réel  et  propre,  quoique  imparfait,  comparativement 
à  la  loi  de  grâce. 

10.  Etant  prouvé  que  le  sacremenl  est  un  signe,  on  demande 
quelle  est  la  différence  qui  le  distingue  essentiellement  des 
autres  signes"?  D'abord,  le  sacremenl  représente  exclusivement 
une  chose  sacrée,  mais  cela  ne  suffit  pas.  Bien  des  choses  re- 
présentent les  mystères  sacrés  sans  èire  des  sacremens.  Les 
cérémonies ,  les  sainles  images  ne  sont  pas  des  sacrements , 
quoiqu'elles  représentent  des  choses  sacrées.  Les  institutions 
de  l'ancienne  loi  figuraient  les  mystères  de  la  loi  nouvelle,  et 
pourtant  elles  n'étaient  pas  toutes  des  sacremens.  Quelle  est 
donc  la  chose  que  le  sacrement  doit  signifier,  et  de  quelle 
manière  doit-il  le  faire  pour  être  distinct  de  tous  les  signes  qui 
ne  sont  pas  des  sacremens?  La  plupart  des  calvinistes  nient 
que  les  sacremens  signifient  la  sainteté,  la  sanctification  inté- 
rieure, qui  est  conférée  par  l'usage  qu'on  en  fait;  d'après  eux, 
les  sacremens  sont  des  signes  de  la  bienveillance  de  Dieu,  de 
la  prédestination;  ce  sont  les  sceaux  de  la  justice  que  l'on  a 
d'abord  reçue  par  le  mérite  de  la  foi.  Or  cette  doctrine  calviniste 
n'est  pas  seulement  hérétique,  mais  c'est  une  vraie  aberration. 
On  ne  saurait  alléguer  aucun  passage  de  l'Ecrilurc  où  il  soit 
dit  que  les  sacremens  sont  des  signes  de  prédestination,  puisque 
nous  savons  au  contraire,  que,  institués  indistinctement  pour 
les  prédestinés  et  pour  les  réprouvés ,  ils  doivent  signifier  une 
chose  commune  aux  uns  et  aux  autres.  L'exemple  du  baptême 
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prouve  que  les  sacremens  De  sont  les  signes,  ni  de  la  bien- 
veillance divine,  ni  de  la  justice  reçue  précédemment  par  le 
mérite  de  la  foi.  San-  nous  arrêter  à  cette  erreur  des  cal  vi- 
:  istes,  établissons  que  i<  a  sacremens  signifient  plusieurs  choses, 
>.i\oir,  notre  justice,  la  passion  de  Jésus-Christ,  ei  la  gloire 
Future.  D'une  pari,  le  sacrement  a  été  institué  pour  les  hommes; 
d'autre  part,  H  signifie  une  chose  sacrée,  quiesl  invisible;  or 
telle  esl  la  justice  intérieure,  la  grâce.  En  soi,  cette  grâce  ne 
dépend  pas  essentiellement  «lu  Christ,  ou  «  t  *  *  sa  passion  ci  de 
ses  mérites;  néanmoins  i"u>  les  sacremeDS  que  Dieu  a  établis, 
signifient  la  grâce,  comme  provenant  du  Chi  ist  ci  de  sa  pas- 
sion, parce  qu'ayant  été  institués  après  le  péché  et  eomme 
remède  du  péché,  ils  signifient  la  grâce  médicinale  et  répa- 
ratrice qui  dérive  de  la  passion  et  des  mérites  de  Jésus-Christ. 
Par  conséquent,  les  sacremens  doivent  signifier  le  médecin, 
le  Rédempteur  lui-même, comme  la  (anse  spéciale  de  la  grâce. 
Enfin,  comme  cette  grâce  elle-même  se  rapporte  à  la  gloire 
e,  qui  doit  être  son  complément ,  les  sacremens  signifient 
aussi  la  gloire.  H  suffira  de  citer  deux  ou  irois  exemples.  Le 
baptême  i  si  un  signe  commémoralif  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
comme  le  prouve  ce  passage  de  l'épitre  aux  romains:  Qui- 
eumque  baptizali  svmua  in  Chrislo  Jeeu,  in  morte  ipsius 
baptizati  stffiius.  Le  baptême  est  un  signe  qui  représente  la 
grâce,  ou  la  justice,  qui  nous  fait  vivre  d'une  nouvelle  vie; 
c'est  ce  que  S.  Paul  exprime  dans  ce  passage:  Consepitlti  su- 
tnns  emn  illo  pet  baptismum  in  mûrie,  m  quomodo  Chrislus 
surrexil  a  mortitis  per  gloriam  Pairie,  ila  et  nos  in  novitale 
vilae  timbnlcmns.  Enfin,  la  gloire  céleste  est  annoncée  par  cet 
autre  passage:  Si  enim  complatUali  sumus  simililudini  morlis 
l'jns .  siinul  ri  resurreclionis  erimus.  Les  mêmes  significations 
se  trouvaient  dans  les  sacremens  de  l'ancienne  loi;  dans  la  cir- 
concision, par  exemple,  la  section  du  prépuce  signifiait  la 
grâce,  qui  enlevait  le  péché  originel  transmis  par  l'acte  de  la 
génération.  S.  Thomas  explique  parfaitement  que  la  circonci- 
sion signifiai!  aussi  le  Christ  et  la  gloire  future  (qu.  70,  art.  2). 
icremens  Bignifient  formellement  et  expressément  les  trois 
choses  que  nous  venons  de  dire,  mais  c'est  la  grâce  qu'ils  si- 
gnifient surtout,  ils  sont  des  signes  pratiques  institués  pour 
noire  justification,  à  laquelle  concourt  la  grâce  comme  une 
cause  formelle  et  inhérente,  qui  rend  l'âme  sainte.  La  grâce 
seule.  Banclifle  l'âme  immédiatement,  formellement,  et  par 
elle-même  :  c'est  donc  elle  qui  esi  signifiée  principalement  par 
les  sacremens.  Ils  n'existeraient  pas  si  ce  n'était  pour  commu- 
nique:  la  grâce. 

fl.  Dans  tout  ce  qui  précède,  l'école  thomiste  entend  parler 
•  i  -  g»  remens  en  général.  Elle  est  donc  bien  loin  de  penser 
que  les  sacremens  de  l'ancienne  loi  ne  conféraient  que  la  sain- 
teté extérieure,  légale,  qui  pouvait  exister  sans  la  grâce  inté- 
rieure \ntir  chose  esl  la  sainteté  timpliciler,  qu'accompagne 
1h  rénovation  intérieure,  et  la  rectitude  de  la  volonté  devant 
Dieu.  Il  pouvait  arrivet  assez  Mènent  qu'un  homme  fin  saint 
légalement,  et  immonde  devant  Dieu ,  de  même  qu'on  autre, 
immonde  devant  la  loi,  était  saint  aux  yeux  de  Dieu.  Une 
étrangère,  sainte  devant  Dieu,  immonde  légalement,  ne  pou- 
vait pat  être  épousée  par  un  juif,  qui  pourtant  était  libre 
d'épouser  une  juive  pécheresse.  Cela  posé,  quelques  théolo- 
giens ont  cru  que  les  sacremens  de  l'ancienne  loi  signifiaient 
simplement  la  sainteté  légale;  ainsi  pensent  Averse ,  Coninck, 
Beilarmin,  et  plusieurs  autres.  Au  contraire,  les  thomiste?  en- 
seignent communément  que  les  sacremens  de  l'ancienne  loi 
ni  pas  le  nom  qu'on  leur  donne,  s'il  était  vrai 
qu'ils  ne  pussent  conférer  «pie  la  justice  légale.  S.  Thomas, 
parlant  de-  sa  -  en  général,  et  sans  restreindre  ses  con- 

chiM.'i  -  a  ceux  de  la  loi  nouvelle,  enseigne  qu'ils  signifient  la 
perfection  de  la  sainteté  humaine;  or,  ajouu-t-il,  on  peut  con- 
sidérer  dans  cette  sanctification,  d'abord  la  cause,  qui  est  la 
passion  de  J.-C,  puis  la  forme  de  notre  sanctification,  laquelle 
consiste  dans  la  grâce  ci  dans  les  vertus.  Les  thomiste?  em- 


brassent communément  celle  doctrine;  ainsi  Solo,  Cabrera, 
Joanuea  a  S.  Thoma,  Serra,  Gonel,  les Salmanlieenses ;  hors 

de  l'école,  Grégoire  de  Valence,  Vasque/. ,  Camerolta,  de  Lugo, 
Dicastillo  et  autres.  En  effet,  il  est  bien  des  choses  qui  con- 
fèrent la  sainteté  légale,  sans  être  des  sacrements.  Toutes  les 
cérémonies  de  l'ancienne  loi  conféraient  quelque  sainteté  ex- 
lérieure,  selon  ce  «pie  dit  S.  Paul:  In  ciiiis,  in  potibus ,  cl  va- 
riis  bii/itisinulibiis ,  et  jnstitiis  riirnis  (llehr. 9).  Quoique  ins- 
tilllées  par  Dieu,  ces  cérémonies  n'étaient  pas  des  sacremens, 
l.a  tonsure  n'est  pas  mise  au  rang  des  sacremens,  quoiqu'elle 
confère  une  consécration  extérieure,  puisque  l'homme  com- 
mence à  être  consacré  au  colle  de  Dieu.  Tous  les  sacraineu- 
laux  représentent  une  certaine  sanctification,  et  pointant  per- 
sonne ne  songe  à  les  regarder  comme  des  sacremens;  s'il  est 
vrai  que  la  signification  de  la  sainteté  extérieure  et  légale  suffit 
pour  constituer  un  sacrement,  il  s'ensuit  que  l'Eglise,  qui  a  le 
pouvoir  d'établir  les  sacramentaux ,  a  aussi  celui  d'instituer  des 
sacremens.  — Les  sacremens  de  l'ancienne  loi  furent  des  signes 
qui  représentaient  la  vraie  sainteté  intérieure,  qui  est  produite 
par  la  grâce  habituelle.  Le  concile  de  Florence,  assignant  la 
différence  entre  les  sacremens  de  l'ancienne  loi  et  ceux  de  la 
loi  nouvelle,  ne  la  fait  pas  consister  dans  la  chose  signifiée, 
mais  dans  la  manière  de  signifier,  en  ce  que  les  anciens  si- 
gnifiaient la  grâce  sans  la  causer,  et  que  les  nouveaux  signifient 
la  grâce  qu'ils  produisent.  Ainsi,  d'après  le  concile  de  Florence, 
les  sacremens  de  l'ancienne  loi  étaient  des  signes  qui  signi- 
fiaient la  grâce  intérieure.  En  outre,  la  foi  des  modernes  est 
la  même  que  la  foi  des  anciens ,  comme  parle  S  Augustin , 
tract.  45  in  Joan:  Eadem  est  (ides  modernurum,  et  antique* 
rum.  Pour  les  anciens  comme  pour  les  modernes,  c'est  la 
même  justice  qui  fait  l'âme  juste  aux  yeux  de  Dieu.  Or  les 
sacremens  sont  les  signes  de  la  justice  qui  sanctifie  l'homme; 
d'où  il  suit  (pie  les  sacremens  de  l'ancienne  loi  signifiaient  la 
justice  intérieure,  la  vraie  sainteté.  Dieu  a  pu  instituer  dans 
l'ancienne  loi  un  signe  représentant  la  grâce  sanctifiante,  la- 
quelle serait  produite  par  l'usage  de  ce  signe;  non  assurément , 
ajoute  l'école,  que  la  grâce  soit  produite  par  la  vertu  du  signe, 
i'.r  npere  operato.  Un  tel  signe  est  nécessairement  un  sacre- 
ment par  la  signification  qu'il  renferme,  sans  appartenir  pour- 
tant aux  sacremens  île  la  loi  nouvelle,  ob  defeetum  ronlinen- 
tiae,  et  causalitalis  ;  car  il  ne  produit  pas  la  grâce  qu'il  signifie. 
S.  Thomas  enseigne  en  plusieurs  endroits  que  le  sacrement 
de  la  circoncision  était  le  signe  de  la  foi  vive  et  justifiante , 
qui  suppose  nécessairement  et  formellement  la  grâce  intérieure; 
le  saint  docteur  fait  consister  la  différence  entre  la  circoncision 
et  le  baptême,  non  du  coté  de  la  justice,  mais  dans  le  mode 
dont  la  circoncision  signifie  cette  justice.  Le  texte  du  docteur 
angélique  est  rapporté  plus  haut. 

12.  L'école  thomiste,  ou  du  moins  la  majeure  partie  de  l'école 
va  plus  loin,  en  soutenant  que  les  sacremens  de  l'ancienne 
loi  signifiaient  la  grâce  comme  présente,  cl  produite  dans  les 
sujets  auxquels  ils  étaient  appliqués.  Quelques  thomistes  en- 
seignent qu'il  n'est  pas  de  l'essence  du  sacrement,  qu'il  signifie 
la  grâce  comme  présente,  mais  qu'il  suffit  qu'il  la  représente 
eomme  devant  être  produite  dans  l'avenir  et  pour  d'autres  per- 
sonnes. C'est  le  sentiment  de  tous  ceux  qui  pensent  que  les 
sacrements  de  l'ancienne  loi  conféraient  dans  le  piésenl  une 
certaine  sainteté  légale,  sans  représenter  la  vraie  justice  inté- 
rieure, comme  conférée  in  praesenti  dans  l'usage  des  sacre- 
mens; ils  la  représentaient  eomme  devant  être  donnée  dans 
l'avenir  par  l'application  des  sacremens  de  la  loi  de  grâce. 
Suerez,  Vasque/,  Granados,  Lugo,  Cartagena,  Dicastillo,  Ber- 
nai, Pasqualigo  et  plusieurs  autres  soutiennent  ce  sentiment, 
qui  est  adopté  par  quelques  thomistes,  tels  que  Dominique 
Soto,  Pierre  de  Ledesma,  Prado  etc.  Mais  le  commun  de  l'école 
relient  avec  S.  Thomas,  qu'un  sacrement  ne  doit  pas  signifier 
la  grâce  intérieure  et  sanctifiante  d'une  manière  quelconque, 
comme  présente  ou  eomme  future,  mais  qu'il  doit  la  signifie!' 
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comme  présente  aclu,  et  comme  produite  dans  le  sujet  auquel 
le  sacrement  est  appliqué.  Telle  est  la  doctrine  communément 
adoptée  par  les  disciples  de  S. Thomas;  ainsi  Cajetan,  Pierre  de 
Ledesma,  Pierre  Soto,  les  Salmanticenses,  Joannes  a  S.  Tlioma, 
Gonet,  et  Jes  autres.  S.  Bonavenlure  et  Scot  partagent  ce  sen- 
timent ,  qui  se  fonde  sur  les  raisons  suivantes.  D'après  la  doc- 
irine  de  S.  Thomas ,  le  sacrement  est  ce  qui  sanctifie  les  hom- 
mes aclu  ;  or  ce   n'est  pas  la  grâce   future  qui  les  sanctifie, 
ni  celle  qui  doit  être  conférée  à  d'autres  hommes,  c'est  la  grâce 
conférée  présentement,  et  produite  dans  l'application  du  sa- 
crement, laquelle  sanctifie.  Le  docteur  angélique  enseigne  dans 
plusieurs  autres  passages,  que  les  sacremens  de  l'ancienne  loi 
signifiaient  la  grâce  sanctifiante  comme  présente;  les  autres 
rites  qui  la  signifiaient,  ajoule-t-il,  comme  devant  être  donnée 
à  une  autre  époque  et  à  d'autres  hommes,  n'étaient  pas  des 
sacremens  proprement  dits.  Dans  le  commentaire  sur  les  sen- 
tences, il  écrit:  Quamvis  serpens  acneus  esset  signutn  rei 
sacrae  sacruntis,  non  lumen,  in  quantum  sacrans  est  aclu: 
quia  non  ad  hoc  adhibcbalur ,  ut  aliquis  sanclificalionis  ef- 
fectus  consegueretur.  Ouire  le  serpent  d'airain  il  y  avait  dans 
l'ancien  testament  plusieurs  signes  qui  représentaient  le  Christ, 
ainsi  que  la  grâce  qui  nous  est  aujourd'hui  accordée  par  ses 
mérites.  Tous  les  sacrifiées  de  l'ancienne  loi  représentaient  la 
passion  de  J.-C,  el  les  effets  de  celte  passion;  ils  signifiaient 
par  conséquent  la  grâce  sanctifiante  qui  devait  être  donnée 
dans  la  loi  nouvelle  ;  pourtant  lous  les  sacrifices  de  l'ancienne 
loi  n'étaient  pas  en  même  temps  de  vrais  sacremens.  —  Ce 
qui  distingue  le  sacrement  de  lous  les  autres  signes,  c'est  que 
le  sacrement  signifie  immédiatement  la  grâce  sanctifiante,  grâce 
intérieure,  produite  en  appliquant  le  sacrement  lui-même.  Dans 
la  loi  nouvelle,  la  grâce  est  produite  au  moyen  du  sacrement, 
qui  est  l'instrument  de  la  puissance  divine.  Dans  l'ancienne  loi, 
Dieu  produisait  immédiatement  la  grâce,  ad  praesentiam  sa- 
cramenli.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  le  sacrement  si- 
gnifie toujours  la  grâce  intérieure  produite  aclu  dans  l'âme, 
lorsque  le  sacrement  est  appliqué.   Celte   définition  est  com- 
mune au\  sacremens  de  l'ancien  testament  et  aux  sacremens 
de  la  loi  de  grâce;  elle  exprime  le  caractère  propre  des  sa- 
cremens, et  les  distingue  nettement  de  tous  les  autres  signes 
qui  ne  sont  pas  des  sacremens.   En  terminant ,   nous  devons 
dire   en   quoi  les  sacremens  de  la  loi  nous  elle  diffèrent  des 
anciens,  et  ce  qui  les  rend  plus  parfaits.  1.  Les  anciens  sacre- 
mens élaient  des  signes  pratiques,  en  ce  sens  qu'ds  avaient 
pour  effet  de  signifier  la  grâce  présente,  sans  la  produire.  Les 
sacremens  de  la  loi  nouvelle  ont  une  plus   grande  propriété 
pratique,  en  ce  que  non  seulement  ils  signifient  la  grâce  pré- 
sente, mais  la  produisent.  2.  Par  rapport  à  la  Passion  de  Jésus 
Christ ,  les  sacremens  de  l'ancienne  loi  étaient  des  signes  fi- 
guratifs; les  sacremens  de  la  loi  évangélique  sont  des  signes 
comniémoratifs.  7>.  Pour  ce  qui  concerne  la  gloire  célesie,  les 
anciens  sacremens  ne  la  représentaient  pas  comme  devani  êlre 
donnée  bientôt ,  au  lieu  que  les  sacremens  de  la  loi  nouvelle 
la  représentent  comme  imminente  :  la  porte  du  ciel  fermée 
par  le  péché,  a  été  ouverte  par  Jésus-Christ.  4.  Les  sacremens 
de  la  loi  nouvelle  ont  une  signification  plus  expresse,  à  cause 
des  paroles  qui  en  font  partie.   Les  sacremens  de  l'ancienne 
loi  n'avaient  pas  des  formes  déterminées  que  l'on  dut  employer 
en  les  administrant.  Une  propriété  essentielle  ci  commune  aux 
sacremens  de  l'ancienne  loi  cl  de  la  nouvelle,  selon  les  théo- 
ries thomistes,  c'est  d'être  les  signes  de  la  grâce  sanctifiante 
produite  dans  l'âme  de  ceux  qui  les  recevaient.  Les  sacremens 
de  l'ancienne  loi  étaient  par  conséquent  de  vrais  sacremens, 
dans  toute  l'acception  du  mol;  c'est  pourquoi  les  conciles,  les 
pères  et  les  théologiens  leur  en  donnent  le  nom. 


CHAPITRE  II. 

Baptême  des  enfans. 

io.  Le  baptême  est  un  des  sacremens  de  la  nouvelle  loi.  Ce 
dogme  de  foi  se  fonde  sur  la  pratique  de  l'Eglise  el  sur  récri- 
ture sainte.  En  effet,  l'Eglise  remplit  une  cérémonie  extérieure, 
qui  consiste  à  laver  avec  l'eau ,  en  invoquant  la  Sainte-Trinité; 
c'est  par  ce  rite  que  l'on  devient  membre  de  l'Eglise.  D'autre 
part,  l'Ecrilure  nous  apprend  que  celle  cérémonie  confère  la 
grâce  sanctifiante,  et  qu'elle  est  nécessaire  pour  obtenir  la 
justice  el  le  salut  éternel.  Les  textes  évangéliques  sont  connus. 
Chap.  5  de  S.  Jean  :  Aïs/  quis  renalus  fueril  ex  aqua  et  Spi- 
ritu  Sancto,  non  potesl  introire  in  reynum  Dei.  Dans  le  der- 
nier chapitre  de  l'évangile  de  S.  .Mathieu  :  Baptizanles  eos  in 
nomme  Patris,  el  Filii,  el  Spiritus  Sancti.  Qui  crediderit  et 
boplizalus  fueril,  salvus  eril.  Et  dans  l'épitre  aux  Ephésiens 
chap.  5:  Mundans  eam  lavacro  uquae  in  verbo  vitae.  Celle 
cérémonie  est  donc  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle:  car  c'est 
un  rite  sensible,  qui  a  la  vertu  de  sanctifier  L'âme,  et  de  si- 
gnifier par  conséquent  la  grâce  qu'elle  confère.  Mous  désignons 
cette  cérémonie  sous  le  nom  de  baptême.  La  loi  de  Moïse  pres- 
crivait plusieurs  ablutions  cérémonielles,  que  S.  Paul  nomme 
baptismala  (Heb.  9).  Mais  dans  la  nouvelle  loi,  il  n'y  a  qu'un 
seul  baptême,  qui  esl  un  de  nos  sacremens,  comme  le  prouvent 
les  définitions  des  conciles  de  Florence  et  de  Trente. 

•14.  Il  est  de  foi  que  le  baplême  a  été  institué  immédiatement 
par  IS.-S.  Jésus-Christ.  Les  théologiens  se  demandent  s'il  l'ins- 
titua avant  sa  passion  ou  bien  après  sa  résurrection.  Alexandre 
de  Aies  pense  que  l'eau  fut  désignée,  el  consacrée,  pour  ainsi 
dire,  comme  matière  du  baplême,  lorsque  Jésus-Christ  fut 
baptisé  par  S.  Jean  dans  le  Jourdain,  mais  que  la  forme  du 
baptême  ne  fut  pas  révélée  avant  le  moment  où  le  Sauveur 
donna  mission  aux  apôtres  pour  baptiser  loules  les  nations  au 
nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  ce  qui  eut  lieu  après 
la  résurrection.  Alexandre  de  Aies  s'exprime  en  ces  termes: 
Materialiter  quidem  instituisse  Christus  baplismum  in  Jor- 
dane,  quando  boplizalus  fuit,  no>t  vero  formalitcr  ttsque  ad 
resurreelionem.  Plusieurs  théologiens  se  rangent  à  celle  opi- 
nion ,  ne  voulant  pas  que  les  apôtres  aient  baptisé  au  nom  de 
la  Trinité  avant  la  Passion  de  Noire-Seigneur.  Il  faut  convenir 
que  ce  sentiment  est  appuyé  dans  la  tradition  ecclésiastique. 
Ruperlus  enseigne  expressément  que  le  baptême  conféré  par 
les  apôtres  avant  la  passion,  ne  fut  pas  le  baptême  de  la  loi 
nouvelle  et  qu'il  n'eut  pas  la  vertu  de  conférer  la  grâce:  Bap- 
lismum quo  baptizabant  aposloli  unie  passionem  non  fuisse 
baplismum  novae  legis,  nul  hnbuisse  ejftcaciam  gratine  quant 
accepturus  crat  baptismus  a  passione  Chrisli  ;  untea  enfin 
non  dabalur  spiritus  quia  nonilum  erat  Jésus  glori/icalus. 
Ruperlus  conclut  de  là  que  le  baptême  administré  par  les  apô- 
tres ne  fui  qu'une  disposition,  une  préparation  au  véritable 
baptême,  de  même  que  l'onction  qu'ils  fesaienl  sur  les  malades 
n'était  pas  le  sacrement  de  l'evlrème-onclion.  S.  Léon  (Epilrei 
chap.  3):  Chrislum  non  dédisse  apostolis  rilum  baplizandi 
usque  ad  resurreelionem ,  afin  de  montrer  que  la  vertu  du 
baptême  dérivait  de  sa  passion  el  de  sa  résurrection ,  dont  il 
est  le  signe  représentatif.  S.  Jean  Chrysoslôme  (homilia  28  in 
Joannem),  Tcrtullien  (livre  de  baplismo,  chap.  Il)  disent  que 
les  apôtres  administraient  alors  le  baptême  de  S.  Jean.  .Néan- 
moins le  sentiment  commun  des  diverses  écoles  théologiques 
est  que  Jésus-Christ  a  institué  le  baplèuie  avant  sa  passion.  Les 
écoles  sont  d'accord  sur  ce  point.  Hugues  de  S.Victor,  le  Maiire 
des  Sentences,  S.  Thomas  et  ses  disciples,  Scot  el  ses  partisans 
s'accordent  dans  celle  conclusion.  En  effet,  nous  lisons  dans 
l'évangile  que  Jésus  baptisa:  Post  liaec  venit  Jésus,  el  disci- 
puli  ejus  in  judaeam  lerram,  et  ibi  demorabatur  cum  eis , 
el  baplizabat.  Or,  cela  ne  peut  s'entendre  que  du  baptême 
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qu'il  avait  institué  lui-mémo.  S.  Jean  avait  prédit  que  le  Christ 
donnerait  un  baptême  diflérenl  du  sien,  c'est  à  dire  le  baptême 
du  Saint-Esprit:  Hic  est  qui  baptizal  in  Spiritu  Sanclo.  El 
ego  bii/iti:o  vos  in  aqua,  qui  post  me  veatitnu  est,  forlior 
me  têt,  ip*t  i'«.<  iaptizabU  in  Spiritu  Sanclo,  |  Jonn.  I.  Mnth.  5). 
Ce  baptême  de  l'eau  et  de  l'esprit,  c'est  le  sacrement  de  bap- 
ii'nif,  U'  seul  qui  fui  digne  d'être  institué  par  Jésus-Christ.  Les 
saints  pères  enseignent  que  les  apôtres  conféraient  !<■  véritable 
baptême  sous  les  yeus  du  Sauveur.  Ou  peut  voir  S.  Augustin 
traités,  i">  ei  IS  sur  l'évangile  de  S.Jean.  Le  saint  docteur 
pense  que  S.  Jean-Baptiste  reçut  le  sacrement  du  baptême. 
Dans  Sun  traité  de  origine  anhnae,  ebap.  0,  il  dii  que  les  apô- 
tres reçurent  le  sacrement  de  baptême  avant  la  passion;  car 
il  n'est  pas  croyable  que  J.-C.  leur  eût  donné  la  sainte  cucho- 
i  Mie  ci  qu'il  1rs  eût  ordonné  prêtres  s'ils  n'avaient  pas  été 
baptisé*.  I  ne  Butre  conjecture  est  que,  le  jour  même  <lc  sa 
résurrection,  il  leur  donna  le  sainl  Esprit,  ainsi  que  le  pouvoir 
(!<•  remettre  1rs  péchés.  Donc  ils  étaient  déjà  baptisés  ;  ces  sa- 
cremeas  et  le  caractère  sacerdotal  requièrent  le  caractère  du 
baptême,  lussi  Nicéphorc  ilil>.  3,  chap.  3)  rapporte-t-il  que 
Jésus-Christ  baptisa  lui-même  Saint  Pierre,  qtii  baptisa  les 
deux  Bis  de  Zébédée,  lesquels  avec  S.  Pierre  baptisèrent  les. 
autres  apôtres.  Euthyniiiis  rapporte  pieusement  que  Jésus-Christ 
liapiisa  la  Sainic-Vierge  avant  les  apoires.  On  ne  peut  guère 
admettre  que  toutes  ces  choses  furent  faites  après  la  résur- 
rection ,  d'autant  plus  que  le  Christ  ne  prononça  les  paroles 
rapportées  par  s.  Matthieu:  Baptizantes  eos  in  nominc  Pair i s, 
et  Filii,  et  Spiritu»  Sancti,  que  le  dernier  jour,  au  moment 
de  monter  au  ciel.  D'où  il  suit  que  s'il  n'avait  institué  le  bap- 
tême qu'à  ce  moment,  il  n'aurait  probablement  baptisé  per- 
sonne de  ses  propres  mains.  Le  baptême  est  le  fondement  de 
la  nouvelle  loi.  Il  est  la  porte  de  tous  les  saeretnens;  le  Christ 
commença  la  nouvelle  loi  avant  sa  mort,  il  institua  quelques 
sacremens,  il  établit  la  nouvelle  alliance;  il  dut  par  conséquent 
instituer  le  baptême  avant  les  autres  sacremens,  cl  commencer 
par  là  l'établissement  de  l'Eglise,  de  même  que  dans  l'ancienne 
loi  la  circoncision  fut  prescrite  avant  l'agneau  pascal  et  les 
autres  rites.  Les  théologiens  concluent  de  là  que  non  seule- 
ment la  matière  du  baptême  fui  désignée  avant  la  passion , 
mais  aussi  que  la  forme  fut  révélée  el  le  sacrement  administré. 
Loraqu'après  sa  résurrection ,  le  Christ  ordonna  aux  apôtres 
île  baptiser  toutes  les  nations  au  nom  du  Père,  du  Fils  el  du 
Saint-Esprit,  il  promtilga  solennellement  le  sacrement  du  bap- 
tême, il  proposa  publiquement  ce  sacrement  comme  la  porte 
par  laquelle  on  enlre  dans  l'Eglise.  Le  passage  de  l'évangile: 
Ncmdum  erat  Spiritu»  datus,  doit  s'entendre  de  la  mission 
visible  du  Saint-Esprit ,  il  est  certain  que  le  Saint-Esprit  fut 
donné  aux  apoires  pour  la  sanctification  intérieure.  Le  bap- 
tême prend  sa  vertu  dans  la  passion  de  Jésus-Christ;  la  pas- 
sion jgrmevita  suflisail  pour  cela ,  d'autant  plus  que  tonte  la 
vie  du  Christ  fut  un  sacrifice  continuel  dont  le  mérite  infini 
était  plus  que  sullis:ini  pour  la  grâce  du  baptême.  Le  sacre- 
ment eut  dès  cette  époque  son  efficacité  propre  et  intrinsèque, 
quoiqu'il  n'ouvrit  pas  encore  la  porte  du  ciel;  le  Christ  n'avait 
pas  encore  satisfait  pleinement,  il  n'avait  pas  soldé  la  délie  de 
toute  la  nature.  A  ce  point  de  vue,  l'efficacité  et  l'institution 
du  baptême  furent  complètes  après  la  résurrection;  la  signi- 
fication du  baptême  fut  alors  parfaite;  il  signifia  la  mort  cl  la 
résurrection  du  Christ  comme  des  mystères  accomplis.  Les 
apôtres  reçurent  l'ordre  de  baptiser  toutes  les  nalions,  et  le 
commandement  de  recevoir  le  baptême  fut  fait  à  tous  les  hom- 
mes. C'est  pourquoi  le  baptême  commença  d'être  un  moyen 
nécessaire  pour  le  salut. 

15.  Après  avoir  établi  que  le  baptême  fut  institué  avant  la 
passion,  les  théologiens  examinent  à  quelle  époque  il  le  fut.  Nous 
ne  nous  engageons  pas  dans  cette  discussion.  Contentons-nous 
de  dire  que  le  sentiment  commun ,  adopté  par  le  Maître  des 
Sentences  et  par  S.  Thomas ,  est  que  le  baptême  fut  institué 


par  Jésus-Christ,  le  jour  où  il  recul  le  baptême  de  S.  Jean. 
C'est  alors,  qu'il  désigna  la  matière  du  baptême,  en  sanctifiant 

l'eau  par  le  connu!  de  sa  chair  sacrée.  La  forme  du  baptême 
lui  indiquée  en  même  temps.  Le  l'ère  rendit  témoignage,  le 
Fils  était  présent,  et  le  Saint-Kspi  u  se  montra  sous  formelle 
colombe.  S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Ililaire,  S.  Ambroisc, 
S.  Jérôme,  S.  Augustin  et  les  autres  pères  font  ressortir  l'ins- 
titution du  sacrement  de  baptême  dans  le  mystère  qui  s'ac- 
complit dans  les  eaux  du  Jourdain.  Néanmoins  la  preuve  n'est 
pas  rigoureuse.  Scol  dit  que  le  baptême  fut  institué  dans  l'in- 
tervalle qui  s'écoula  entre  le  baptême  de  Jésus-Christ  et  l'é- 
poque où  les  apôtres  commencèrent  à  conférer  le  sacrement, 
.sans  que  nous  connaissions  le  jour  et  l'heure  précise.  Lorsque 
les  saints  Pères  cl  les  théologiens  énoncent  que  le  sacrement 
de  baptême  fui  institué  le  jour  où  Jésus- Christ  reçut  de  Saint 
Jean  le  baptême  dans  les  eaux  du  Jourdain,  ils  veulent  dire 
seulement  que  la  matière  et  la  forme  du  sacrement  furent 
révélées  dans  cette  circonstance.  Ils  ne  prétendent  pas  que  le 
Christ  ait  fait  connaître  en  même  temps  l'efficacité  du  sacre- 
ment, attendu  qu'il  put  le  faire  peu  de  temps  après,  avant 
que  les  apoires  commençassent  d'administrer  le  baptême. 

1C.  Il  est  de  foi  que  le  baptême  est  un  moyen  nécessaire 
pour  obtenir  la  rémission  des  péchés,  la  grâce  et  la  gloire. 
La  première  preuve  de  ce  dogme  est  dans  l'Ecriture  sainte: 
.Y/s/  qui»  renalus  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  Sancto  non  polesi 
introirc  in  regnntn  Dei.  Oporlet  vos  nasei  denno.  Les  ex- 
pressions: AV.sy,  oporlet,  indiquent  In  nécessité  de  recevoir  le 
baptême.  L'apôtre  S.  Pierre,  dans  sa  première  épitre,  dit  que 
le  baptême  fut  figuré  par  l'arche  de  Noé,  hors  de  laquelle 
personne  ne  put  échapper  à  la  mort.  Dans  les  actes  des  apô- 
tres chap.  2,  on  demande  à  S.  Pierre  ce  qu'il  faut  faire  pour 
être  sauvé, el  il  répond:  Poenilemini  itjitur  cl  baptizelur  unus- 
quisque  vestmin;  le  baptême  csl  autant  nécessaire  aux  pécheurs 
que  la  pénitence.  S.  Paul,  dans  l'épilre  aux  Romains,  enseigne 
que  tous  les  hommes,  tombés  dans  Adam  ,  ne  peuvent  se  re- 
lever que  par  Jésus-Chrisi  :  Quicumque  baptizati  su/mus  in 
morte  ipsius  baptizati  sumus  (chap.  li).  Dans  l'épilre  ad  Tilum, 
le  baptême  est  présenté  comme  la  régénération  par  laquelle 
nous  sommes  sauvés.  De  même  que  la  génération  naturelle 
est  l'unique  voie  par  laquelle  nous  contractons  le  péché  d'Adam, 
ainsi  la  régénération  par  l'eau  est  le  seul  moyen  de  nous  re- 
lever de  ce  péché.  L'Eglise  a  toujours  interprété  l'Ecriture  dans 
le  sens  que  nous  venons  de  dire.  Lorsque  les  Pélagiens  niè- 
rent le  péché  originel,  et  par  conséquent  la  nécessité  du  bap- 
tême, le  pape  S.  Innocent  I  r,  ainsi  que  les  conciles  de  Carlhage 
el  de  Milève  condamnèrent  celte  nouvelle  hérésie.  Le  concile 
de  Florence  enseigne  encore  plus  clairement  la  uécessilé  du 
baptême,  qu'il  appelle  janua  spirituafis  vitae.  Le  concile  de 
Trente  (sess.  7,  can.  7,  de  baplismo)  prononce  l'anathème 
contre  qui  dirait  que  le  baptême  est  libre,  c'esl  à  dire  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  au  salut.  On  pourrait  à  la  rigueur  enten- 
dre cela  de  la  uécessilé  de  précepte;  néanmoins  il  résulte  de 
la  doctrine  du  concile,  que  cette  nécessité  concerne  aussi  les 
enfans,  et  par  conséquent  c'est  une  nécessiié  de  moyen.  Tous 
les  saints  Pères  s'accordent  à  attester  la  nécessité  du  baptême. 
Le  pape  S.  Clément ,  épitre  4  :  Per  baptismi  regenerationem 
exuerc  hominem  maculam  priori  nativitale  contractant,  alias 
impossibile  est.  S.  Irénée  (lib.  3  contra  haereses,  chap.  19)  : 
Aquam  et  gpiritum  esse  necessarias,  ut  homo  in  vitam  Dci 
perficiatur.  Le  pape  S.  Sirice  (epist.  1  )  dit  que  le  baptême 
ne  doit  être  refusé  à  personne  à  l'article  de  la  mort,  ne,  abaque 
baplismo  decedat,  et  regnum  perdat  et  vitam.  C'est  surtout 
S.  Augustin  qui  a  défendu  ce  dogme  conire  les  Pélagiens:  Noli 
credere,  noli  dicere,  noli  docere,  infantes,  anleguam  bapli- 
zentnr,  morte  praevenlos,  posse  pervenire  ad  indulyenliam 
originalium  pecealorum,  si  vis  esse  catholicus.  Ce  passage 
appartient  au  traité  de  anima  el  ejus  origine  (liv.  3,  chap.  9). 
S.  Augustin  dit  dans  un  autre  endroit  du  traité,  qu'il  est  plus 
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facile  qu'un  homme  baptisé  mort  en  état  de  péché  mortel  soit 
délivré  des  peines  éternelles  par  les  prières  de  quelques  saintes 
femmes,  qu'un  homme  non  baptisé  soit  sauvé  par  les  mêmes 
prières,  parce  que  la  dispense,  si  elle  peut  avoir  lieu  en  cette 
matière,  est  censée  pouvoir  être  accordée  plus  facilement  à 
l'homme  baptisé  qu'à  celui  qui  ne  l'est  pas,  attendu  que  le 
premier  est  incorporé  au  Christ  et  à  l'Eglise,  et  que  le  second 
y  est  étranger.  S.  Prosper  (lib.  de  vocal.  Geri.  chap.  21):  Nequè 
credi  fas  est,  cou  qui  non  sunt  adepli  ad  regenerationem 
sacraménlum,  ad  ullum  beatorum  pertinére  consortium.  Saint 
Chrysostôme  combat  l'erreur  de  ceux  qui  pensaient  que  l'on 
pouvait  se  faire  baptiser  pour  les  défunts  qui  sont  morts  sans 
recevoir  le  baptême,  à  cause  de  ces  mots  de  S.  Paul  dans  la  Ie' 
aux  Corinthiens:  Quid  faeient  qui  baptizantur  pro  morluis? 
Celte  erreur,  dit  S.  Chrysostôme,  est  en  opposition  avec  les  pa- 
roles du  Christ  :  Aïs!  i/uts  renatus  fueril,  qui  montrent  claire- 
ment la  nécessité  du  baptême  pour  tout  homme  avant  la  mort. 

17.  La  nécessité  du  baptême  est  fondée  sur  ce  que  les  hom- 
mes naissent  avec  le  péché  originel.  Ils  ont  besoin  d'un  remède 
pour  effacer  ce  péché,  et  s'unir  au  Christ  leur  Sauveur.  Or, 
dans  la  loi  nouvelle,  le  sacrement  institué  par  Jésus-Christ 
pour  effacer  le  péché  originel,  c'est  le  baptême,  comme  nous 
l'avons  prouvé  plus  haut.  Depuis  le  commencement  du  monde, 
dans  les  dis  ers  états  par  lesquels  l'homme  a  passé,  un  sacre- 
ment a  toujours  été  nécessaire  pour  effacer  le  péché  originel. 
C'est  le  baptême  qui  est  prescrit  dans  la  loi  nouvelle  ;  donc  il 
est  nécessaire  pour  l'effet  dont  il  s'agit.  II  suit  de  là  que  le 
baptême  n'est  pas  moins  nécessaire  aux  enfans  des  fidèles 
qu'aux  autres.  Ils  naissent  avec  le  péché  originel  comme  les 
autres,  et  ils  ont  besoin  d'être  incorporés  au  Christ,  et  mar- 
qués de  son  caractère.  Quoique  le  péché  originel  ait  été  remis 
aux  païens ,  la  génération  transmet  le  péché  originel  aux  en- 
fans ,  et  quoique  la  souillure  personnelle  des  parens  ait  été 
effacée,  le  vice  commun  de  toute  la  nature  n'a  pas  été  guéri. 

18.  Tout  ce  qui  précède  s'entend  des  adultes  et  des  enfans, 
sauf  le  privilège  du  martyre,  qui  dispense  de  la  nécessité  de 
recevoir  le  baptême.  Le  martyre  est  le  baptême  du  sang.  Les 
adultes  peuvent  obtenir  le  salut  éternel  par  un  acte  de  charité 
parfaite,  qui  renferme  le  désir  implicite  du  baptême.  Quand 
aux  enfans  qui  sont  incapables  de  cet  acte  de  charité  parfaite, 
le  baptême  est  un  moyen  nécessaire  pour  le  salut.  Quelques 
théologiens  ont  émis  à  ce  sujet  des  opinions  singulières,  qu'il 
importe  de  combattre  et  de  réfuter.  Tout  en  reconnaissant 
que  les  enfans  ont  besoin  du  baptême ,  et  que  ce  sacrement 
est  nécessaire  pour  le  salut ,  quelques  théologiens  ont  cru  que 
les  enfans  pouvaient  quelquefois  être  sauvés  sans  le  baptême, 
si  quelque  événement  fortuit  ne  permet  pas  de  leur  conférer 
ce  sacrement.  Celte  opinion  a  rencontré  peu  de  partisans,  et 
la  plupart  ne  l'ont  embrassée  que  dans  l'hypothèse  d'un  pri- 
vilège spécial  concédé  par  la  miséricorde  divine.  Altissiodo- 
rensis,  Alexandre  de  Aies,  Silvcster,  Cau  mot  baptismus), 
parlent  du  cas  où  le  baptême  est  administré  extérieurement; 
niais  un  défaut  essentiel  est  commis,  dans  la  matière,  ou  dans 
la  forme,  ou  dans  l'intention  du  ministre;  le  baptême  est  donc 
nul;  néanmoins,  disent  ces  théologiens,  on  peut  croire  pieu- 
sement, que  Dieu  supplée  ce  défaut,  d'où  il  suit  que  l'enfant 
baptisé  invalidement  est  sauvé  sans  le  baptême.  S.  lîonaven- 
turc  enseigne  celte  opinion  d'une  manière  absolue  (in-4-dist.  i, 
art.  I),  quacst.  i).  La  loi  commune,  dit-il,  requiert  le  baptême, 
mais  le  contraire  peut  avoir  lieu  par  privilège,  comme  on  le 
voit  dans  ceux  qui  ont  été  sanctifiés  avant  de  naitre.  Gabriel 
se  range  à  cette  opinion  (ibidem  quaest.  2,  art.  5,  duh.  2).  Dans 
le  tome  5  des  œuvres  de  Gerson  ,  se  trouve  un  sermon  sur  la 
nativité  de  Marie,  où  il  est  dit  que  les  parens  doivent  prier 
pour  leurs  enfans,  afin  que  si  par  hasard  ils  meurent  avant 
(i'être  baptisés,  le  Christ  supplée  en  eux  la  grâce;  tout  espoir 
n'est  pas  entièrement  perdu,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  avoir  de 
certitude  sans  une  révélation  spéciale.  Une  seule   raison  est 


alléguée  par  ces  théologiens  à  l'appui  de  leur  sentiment.  Jé- 
sus-Christ, en  établissant  la  loi  ordinaire  qui  rend  le  baptême 
nécessaire,  ne  s'est  pas  privé  du  pouvoir  de  dispenser  et  d'ac- 
corder la  grâce  en  dehors  du  sacrement;  on  peut  croire  pieu- 
sement qu'il  le  fait  quelquefois,  soit  à  cause  des  prières  des 
parens,  soit  afin  de  témoigner  sa  miséricorde.  —  Cajetan  allant 
beaucoup  plus  loin,  a  soutenu  une  opinion  inouïe  parmi  les 
théologiens  catholiques.  Les  enfans  qui  ne  peuvent  pas  rece- 
voir le  baptême,  dit-il,  peuvent  être  sauvés  par  un  autre  moyeu, 
c'est  à  dire  par  le  mérite  de  la  foi  des  parens  ;  cette  foi  leur  est 
appliquée  moyennant  un  rite  extérieur,  tel  que  le  signe  de  la 
croix  accompagné  de  l'invocation  de  la  Très-Sainte  Trinité, 
et  autres  rites  semblables.  Cajetan  semble  interpréter  la  loi  du 
baptême  d'une  manière  conditionnelle,  c'est  à  dire  que  le  bap- 
tême est  nécessaire  aux  enfans  si  on  peut  le  leur  appliquer; 
ou  bien  encore,  le  baptême  est  nécessaire  aux  enfans  in  re 
ou  in  volo.  De  même  que  les  adub.es  peuvent  être  sauvés  par 
le  désir  du  baptême,  supposé  qu'ils  ne  puissent  pas  recevoir 
le  sacrement ,  ainsi  les  enfans  semblent  pouvoir  obtenir  le  salut 
éternel  par  le  désir  exprimé  dans  la  volonté  des  parens.  La 
volonté  des  parens  est  censée  celle  des  enfans.  L'adulte  désire 
le  baptême  par  sa  volonté  propre;  ainsi  l'enfant  pourra  avoir 
le  vœu  par  la  volonté  de  ses  parens,  surtout  si  l'on  emploie 
quelque  rite  extérieur  qui  renferme  un  tel  désir.  Jésus -Christ 
a  pu  établir  la  loi  du  baptême  avec  la  restriction  dont  il  s'agit. 
Cette  disposition  providentielle  semble  plus  douce  et  plus  con- 
forme à  la  sagesse  et  à  la  charité  de  Jésus-Christ.  L'évangile 
étant  la  loi  de  grâce  et  les  mérites  de  Jésus-Christ  y  étant 
appliqués  d'une  manière  plus  efficace  qu'ils  ne  l'étaient  dans 
l'ancienne  loi,  comment  admettre  que  le  remède  dti  péché 
originel  par  rapport  aux  enfans  soit  plus  limité  et  plus  res- 
treint? Or,  dans  l'ancienne  loi,  lorsque  la  circoncision  ne  pou- 
vait pas  avoir  lieu,  on  employait  le  remède  usité  dans  l'état 
de  la  loi  de  nature,  c'est  à  dire  la  foi  en  Jésus-Christ  appli- 
quée aux  enfans  par  un  signe  extérieur.  Pourquoi  n'en  serait-il 
pas  de  même  dans  la  loi  de  grâce?  Les  adultes,  encore  au- 
jourd'hui ,  peuvent  être  sauvés  en  faisant  usage  du  moyen  qui 
existait  dans  la  loi  de  nature,  c'est  à  dire  par  la  foi  et  la  con- 
trition parfaite,  avec  celte  différence  qu'il  faut  aujourd'hui  le 
vœu  de  la  foi  explicite  au  Christ  et  le  vœu  du  baptême.  Or 
les  enfans  sont  plus  innocents  que  les  adultes,  et  il  n'y  a  aucune 
raison  de  restreindre  pour  eux  les  moyens  de  salut.  Dans  l'hypo- 
thèse contraire,  il  faut  conclure  que  les  enfans  qui  meurent  dans 
le  sein  de  leur  mère,  n'ont ,  dans  la  loi  de  grâce,  aucun  moyen 
de  se  sauver.  Il  est  dur  de  penser  que  la  divine  Providence 
ail  laissé  les  hommes  sans  aucun  moyen  de  salut  dans  un  état 
où  nécessairement  un  grand  nombre  perdent  la  vie.  La  faute 
d'Adam  est  communiquée  à  l'enfant  dans  le  sein  de  sa  mère; 
il  semble  qu'il  doit  y  avoir  quelque  moyen  de  lui  appliquer  la 
grâce  de  Jésus  Christ,  dont  le  mérite  est  plus  efficace  que  le 
péché  d'Adam. 

19.  Comme  on  le  voit,  la  doctrine  de  Cajetan  est  spécieuse, 
liàtons-nous  d'ajouter  que  S.  Pie  V  la  fit  rayer  dans  l'édition 
de  Rome.  En  effet ,  il  est  tout  à  fait  certain  que  les  enfans  qui 
meurent  avant  l'âge  de  raison,  ne  peuvent  pas  être  sauvés, 
suivant  la  loi  ordinaire,  si  on  ne  leur  confère  réellement  le 
sacrement  de  baptême.  Le  concile  de  Trente  s'abstint  de  cen- 
surer le  sentiment  de  Cajetan,  ainsi  qu'on  le  voil  dans  l'his- 
toire de  Pallavicin  liv.  '.),  chap.  8.  Mais  d'autre  part,  S.  Pie  V 
ne  permit  pas  que  celte  opinion  fût  conservée  dans  l'édition 
des  commentaires  de  Cajetan  imprimés  à  Rome,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  D'ailleurs ,  toutes  les  écoles  théologiques 
s'accordent  à  enseigner  l'indispensable  nécessité  du  baptême 
pour  les  enfans.  S.  Thomas,  Scot,  Durandus,  Richard,  Palu- 
danus  et  tous  les  anciens  scliolastiques  sont  d'accord  sur  ce 
point.  Thomas  Waldensis  signale,  parmi  les  erreurs  de  Wiclef, 
que  cet  hérétique  mettait  en  doute  si  un  enfant  mort  sans 
baptême  était  perdu.  Castro   (livre  contra  haereses)  semble 
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condamner  te  sentiment  en  question  comme  insoutenable,  En 
eflet,  ce  sentiment  s'éloigne  tort  de  la  doctrine  de  l'Eglise;  il 
mérite  par  conséquent  la  noie  de  téméraire,  errori  proximus. 
L'Evangile  énonce  une  proposition  absolue,  nisi  nuis  renulus 
fuerit;il  n'est  point  permis  d'en  taire  nue  proposition  condition- 
nelle, contrairement  à  la  doctrine  de  l'Eglise  <■(  des  Pères,  qui 
n'ont  jamais  admis  d'exception.  Le  vœu  de  baptême  ne  peut 
exister  que  pour  les  adultes;  les  Bainta  Pères  et  les  théologiens 
M  l'admettent  pus  pour  les  enfans.  S.  Thomas  enseigne  ex- 
■ressément  que  le  vœu  du  baptême  n'est  possible  que  de  la 
■tri  de  ceux  qui  peuvent  connaître  et  désirer  par  un  acte 
propre:  il  dit  ailleurs,  que  l'entent  ne  peut  pas  avoir  lebap. 
léme  in  vota  avant  le  baptême  lui-même,  ni  obtenir  rewi  sa- 
crumeitti ,  sans  le  saeremenl.  Les  saints  Pères  interprètent  le 
passage  de  l'Evangile  dans  le  sens  absolu,  de  manière  à  ex- 
clure du   royaume  des  eieu\  lous  les  enfants  qui  meurent  siins 

baptême.  S.  Augustin  (liv.  de  natura  ci  gratia  ebap.  X)  parle' 

d'un  enfant  qui  n'a  pas  pu  être  baptisé,  et  il  dit:  Absolvat 
eum  Pfliiijiun.  et  aperial  ci  contra  tententiam  Domini  regnum 
cac/orum  ,  scil  mm  absolvil  cian  âpostoku,  tlicens:  /icr  union 
homtnem  peccatum  intravil  in  muitdum,  et  pet  peccatwn 
mon.  Un  certain  Vincent  Victor,  sans  nier  le  péché  originel 
dans  les  enfans,  osa  promettre  aux  enfans -qui  meurent  avant 
d'être  baptisés,  non  seulement  un  lieu  de  bonheur  comme  Pe- 
lage, mais  le  royaume  des  eieux  même.  S.  Augustin  montre 
que  cette  erreur  est  pire  que  celle  de  Pelage.  S.  Ambroise 
(lib.  3  de  Abraham)  commente  les  paroles  de  Jésus-Christ, 
nui  attti  rcnaïus  fueril, tX  il  dit:  Utique  nullum  excipit,  non 
infuiitem,  non  aliqua  praevtntum  necessilate,  nemo  ascendil 
in  ciictmn  nieiper  sacramentam  /m/aismi,  et  quia  omnis  aetas 
peccalo  est  obnoxia  .  ideo  omnis  aetas  est  Ituic  sacramenio 
idonea.  S.  Isidore  (lib.  2  de  dirinis  o/ficiis ,  cap.  24  de  bap- 
lismo):  l'ureulis  bu/itismus  profecit,  ut  a  peccalo  oriyinali 
ubluaulur,  quod  ub  Adam  prima  nativitatc  conlraxerunl , 
qui  si  priuiquam  ex  aqua  et  Spiritu  Sancto  regenerarentur, 
prnenl  dubio  a  Salvatore  nostro  Christo  aliénait  sunl,  les- 
tante Domino:  flfisi  qui  rcnalus  fueril  ex  aqua  cl  SpirilU 
Samlo.  Innocent  III.  dans  le  eliap.  Majores,  enseigne  (pie  les 
enfans  morts  sans  baptême  n'entrent  pas  dans  le  royaume  des 
eieux.  Le  concile  de  Constance  (sess.  ll>)  condamne  absolu- 
ment comme  une  erreur  que  les  enfans  peuvent  être  sauvés 
sans  baptême.  Le  concile  de  Trente  (sess.  'i,  ebap.  %)  définit 
que  le  péché  originel  ne  peut  être  remis  aux  enfans  par  un 
autre  moyen  que  les  mérites  du  Christ  appliqués  dans  le  sa* 
eiement  du  baptême;  chap.  4  de  la  même  sess.,  il  enseigne 
qu'il  i -i  nécessaire  que  le  péché  originel  soit  lavé  dans  le  bain 
de  régénération;  dans  le  chap.  4  de  la  sess.  (i.  il  dit  plus  claire- 
ment encore,  qu'après  la  promulgation  de  l'Evangile,  nul  ne 
peut  être  justifié  Bans  l'eau  de  la  régénération,  suivant  l'Evan- 
gile:  Nisi  eut!  renaiuê  fueril  etc.  Enfin  le  canon  '■>  de  la  sess. 7 
définit  d'une  manière  absolue  que  le  baptême  est  nécessaire 
au  salut. 

20.  Quoique  mitre  conclusion  soii  entièrement  fondée  sur  la 
volonté  de  iéftue» Christ,  qui  a  voulu  établir  le  baptême  comme 
nécessaire  pour  le  salut  éternel  des  enfans,  il  est  pourtant  a!  ■</. 
facile  d'apporter  quelques  raisons  théologiques  à  L'appui  de  ce 
dogme.  Kn  effet .  les  (  nfans  ne  peuvent  pas  être  sauvés  ex 
•</»■;•,'  opérant»,  par  une  disposition,  par  un  acte,  dont  ils  ne 
sont  pas  capables.  D'autre  part,  ils  ne  peuvent  pas  être  sauvés 
ex  opère  operato,  sans  le  baptême.  Lés  enfans  sont  à  cet  égard 
dans  la  même  condition,  (|ue  les  adultes,  qui  ne  peuvent  être 
purifiés  du  péché  originel  ex  opère  operato  que  par  le  bap- 
tême. La  loi  qui  impose  la  nécessite  du  baptême,  est  faite 
également  pour  tous.  Si  les  adultes  peuvent  être  justifiés  par 
le  VOW  du  baptême,  c'est  parce  qu'ils  peuvent  faire  usage  de 
leur  raison ,  qui  est  excitée  et  aidée  par  la  grâce  divine.  Les 
enfants,  étant  incapables  de  désirer  le  baptême,  ne  peuvent 
être  sauvés  que  par  la  réception  effective  du  sacrement.  Il  est 


absurde  de  prétendre  que  la  volonté  du  père  soit  censée  être 
le  vieil  île  l'enfant.  On  comprend  que,  pour  l'adulte,  la  con- 
trition dont  il  émet  l'acte,  renferme  intrinsèquement  le  vœu 
du  baptême,  attendu  que  cette  contrition  contient  le  propos 
de  remplir  lous  les  préceptes  ,  et  de  faire  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  obtenir  le  salut  et  l'amitié  de  Dieu;  le  bap- 
tême est  continu  dans  ce  propos,  parce  qu'il  est  commandé 
et  qu'il  est  nécessaire.  Mais  que  la  volonté  du  père  profile  à 
l'enfant,  comme  si  telle  était  sa  disposition  propre,  cela  n'est 
pas  fondé  sur  la  nature  des  choses  ,  en  supposant  même  la 
loi  du  baptême.  Il  faudrait  montrer  une  disposition  de  Jésiis- 

(lliri>t  statuant  que  la  volonté,  du  père  est  acceptée  pour  le 

salut  de  l'enfant,  comme  si  c'était  sa  propre  volonté  ;  or  cette 
disposition  de  Jésus-Christ  n'a  pas  été  faite,  et  il  n'en  existe 
aucune  trace.  Le  principe,  que  les  enfans  avant  l'àgc  de  raison 
sont  gouvernés  par  la  volonté  de  leur  père  ne  suffit  pas  pour 
nous  faire  admettre  que  toute  l'affaire  du  salul  de  l'enfant  est 
remise  à  la  volonté  de  son  père,  comme  dans  les  adultes  toute 
l'affaire  dépend  de  leur  propre  volonté.  Il  en  résulterait  que 
le  baptême  conféré  contre  la  volonté  du  père  serait  nul;  (pie 
l'enfant  pourrait  recevoir  dans  le  baptême  des  grâces  plus 
abondantes  si  le  père  le  désirait  ainsi;  et  enfin,  que  l'enfant 
justifié  pourrait  perdre  la  grâce  par  la  mauvaise  volonté  du 
père,  par  exemple,  si  on  l'offrait  à  quelque  idole.  Or  l'absur- 
dité de  pareilles  conséquences  signale  la  fausseté  du  principe 
dont  elles  découlent  logiquement.  En  outre,  de  même  que  les 
adultes  sont  justifiés  sans  délai,  par  le  vœu  du  baptême,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  en  danger  de  mourir  sans  le  sacrement, 
ainsi  les  enfans  seraient  jusliliés  dès  que  leurs  païens  les  offrent 
à  Dieu  cl  forment  le  propos  de  les  baptiser;  dans  ce  cas,  très 
peu  d'enfans  recevraient  la  première  justification  par  la  vertu 
du  sacrement,  puisque  la  plupart  seraient  précédemment  sanc- 
(iliés  par  le  vœu  des  parents.  Il  s'ensuivrait  aussi,  que  si  l'on 
omettait  le  baptême  par  négligence  ou  malice,  l'enfant  serait 
sauvé  en  toute  hypothèse.  Ces  conséquences  absurdes  s'écar- 
tent par  trop  de  la  doctrine  de  l'Eglise. 

21.  Les  nrguinens  de  Cajclan  manquent  de  solidité.  À  l'ar- 
gument puisé  dans  la  suavité  de  la  Providence  l'on  répond 
que  dans  la  question  des  enfans,  il  faut  tenir  compte,  cl  de- 
là miséricorde,  et  de  ta  justice  divine.  Les  enfans  ont  une  cause 
suffisante  d'exclusion  du  royaume  céleste.  Dieu  voulant  faire 
éclater  sa  justice,  a  pu  permettre  la  perte  de  ceux  auxquels 
le  remède  ordinaire  n'est  pas  appliquée  cause  de  circonstances 
particulières,  qui  surviennent  accidentellement,  par  rapport 
au  remède  universel  accordé  pour  tous.  Le  bien  commun  de 
l'Eglise,  dans  l'état  de  la  loi  de  grâce,  exigeait  que  la  loi  du 
baptême  fut  générale,  de  sorte  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  moyen 
de  régénération  en  Jésus- Christ;  et  une  seule  perte  pour  entrer 
dans  l'Eglise,  comme  l'Eglise  est  une.  Il  est  tellement  rare, 
qu'un  cnlant  qui  sort  du  sein  de  sa  mère  ne  puisse  pas  être 
baptisé,  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  faire  une  exception. 
lorsqu'il  fallait,  au  contraire,  établir  une  loi  inviolable,  et  ne 
laisser  aucune  place  aux  interprétations  et  aux  caprices  des 
hommes.  La  condition  des  enfans  n'est  pas  plus  mauvaise  au- 
jourd'hui que  sous  la  loi  de  nature  et  sous  la  loi  de  Moïse; 
l'eau,  matière  du  baptême  est  si  commune,  et  l'application 
en  est  si  facile,  que  nous  n'avons  pas  à  regretter  le  rite  cm- 
ployé  dans  l'étal  de  la  loi  de  nature,  quel  que  fut  ce  rite.  La 
circoncision  était'une  opération  diflicile,  souvent  accompagnée, 
de  danger  pour  reniant ,  qui  du  reste  ne  pouvait  y  être  soumis 
que  le  huitième  jour  après  sa  naissance;  l'on  conçoit  que  le 
sacrement  de  la  loi  de.  nature  ait  été  conservé  pour  les  cas 
extraordinaires,  de  même  qu'il  continua  d'être  employé  poul- 
ies filles  dans  le  peuple  de.  Dieu,  et  généralement  parmi  les 
nations  que  le  précepte  de  la  circoncision  ne  regardait  pas. 
Mais  le  baptême  est  facile,  il  remplace  tous  les  autres  sacre- 
mens,  qui  ont  cédé  la  place  à  ce  seul  et  unique  moyen  ins- 
titué dans  la  loi  de  grâce  pour  le  salut  éternel.  Qnant  aux 
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cnfans  qui  meurent  dnns  le  sein  maternel,  il  est  certain  qu'ils 
ne  peuvent  pas  être  sauvés;  mais  il  en  était  de  même  dans  la 
loi  de  nature,  et,  plus  tard,  dans  celle  de  Moïse,  parce  que, 
dit  S.  Augustin,  l'homme  n'a  jamais  pu  renaître,  avant  sa 
naissance  du  sein  maternel.  Dieu  a  ainsi  disposé  les  choses. 
De  même  que  les  hommes  descendent  d'Adam  cl  contractent 
le  péché  originel  par  une  action  extérieure,  ainsi  la  grâce  de 
Jésus-Christ  a  dû  leur  être  appliquée  par  une  action  extérieure 
et  proportionnée  à  la  condition  de  l'homme.  Mais  tant  que  l'en- 
fant est  dans  le  sein  de  sa  mère,  il  est  encore  hors  de  la  so- 
ciété humaine,  l'action  sacramenielle  et  l'intention  ne  peuvent 
l'atteindre,  parce  qu'il  ne  consie  pas  de  la  nature  de  cet  enfant, 
ni  de  son  état,  ni  de  la  nécessité  où  il  peut  se  trouver.  S'il 
était  possible  de  procurer  le  salut  des  enfans  avant  leur  nais- 
sance, il  faudrait  toujours  le  faire,  parce  qu'il  y  a  toujours  à 
craindre  quelque  danger,  et  alors  il  ne  serait  jamais  sanctilié 
par  les  moyens  ordinaires  qui  ont  été  institués  pour  les  hom- 
mes déjà  nés;  ou  bien,  l'on  ne  saurail  jamais  appliquer  pru- 
demment le  remède  dans  le  temps  opportun,  parce  que  l'on 
ne  peut  jamais  constater  suffisamment  le  besoin  de  l'enfant 
dans  le  sein  maternel.  Qirand  à  la  dernière  raison  de  Cajelan, 
il  faut  avouer  que  Dieu  a  laissé  les  enfans  sans  remède  dans 
cet  état,  c'est  à  dire  sans  un  remède  qui  puisse  leur  être  ap- 
pliqué. Il  ne  s'ensuil  pas  qu'il  les  ait  laissés  absolument  sans 
remède,  car  il  a  pourvu  suffisamment  à  leurs  besoins  par  des 
causes  universelles,  par  l'institution  du  baptême,  et  si  l'aciion 
de  ces  causes  est  quelquefois  empêchée  par  le  concours  d'au- 
tres causes,  c'est  là  un  accident.  La  Providence  ordinaire  n'a 
pas  dû  faire  disparaître  lous  les  empêehemens,  ni  accorder 
des  moyens  extraordinaires  pour  obvier  à  des  accidens  très 
rares  ;  car  ces  moyens  extraordinaires  jeleraient  la  perturba- 
tion dans  les  règles  communes  et  l'usage  ordinaire  des  sacre- 
mens.  Dieu  permet  quelquefois,  afin  de  montrer  sa  justice, 
qu'un  enfanl  meure  sans  avoir  pu  être  lavé  de  la  souillure 
originelle;  quelquefois  aussi,  il  montre  sa  grâce  et  sa  miséri- 
corde, en  faisant  en  sorte  que  l'enfant  malgré  tons  les  dangers, 
puisse  être  baptisé  avant  de  mourir.  L'on  ne  saurait  demander 
autre  chose  à  la  Providence  divine,  qui  n'est  pas  tenue  de 
donner  à  chacun  des  hommes  des  remèdes  adaptés  à  tous  les 
états.  C'est  assez  que  Dieu  prenne  les  moyens  généraux  qui 
assurent  en  commun  le  salut  des  hommes. 

22.  Il  reste  à  dire  un  mot  des  sentiments  des  théologiens, 
(jui  pensent  que  les  enfants  morts  sans  baptême  peuvent  quel- 
quefois èire  sauvés  par  une  dispense  spéciale.  C'est  là  un  sen- 
timent peu  suivi,  car  la  doctrine  commune  est  que  nul  enfant 
qui  meurt  sans  baptême  n'est  sauvé  par  dispense  ou  privilège 
spécial  ;  du  moins  l'on  ne  saurait  l'affirmer  de  quelqu'un  en 
particulier  sans  témérité,  sauf  une  révélation  spéciale.  C'est 
ce  qui  résulte  des  passages  de  S.  Augustin  rapportés  plus  haut. 
L'école  de  S.  Thomas  est  d'accord  avec  Scot  sur  ce  point.  Il 
conste  que  la  loi  du  baptême  est  universelle  ;  nous  ne  pouvons 
pas  admettre  une  dispense  de  cette  loi,  un  privilège  spécial, 
sans  le  témoignage  de  l'Ecriture,  ou  une  autorité  suffisante, 
ou  une  révélation  particulière.  Dieu  n'a  pas  coutume  de  dé- 
roger aux  lois  ordinaires  pour  obvier  aux  besoins  particuliers 
de  quelques  individus.  S'il  voulait  agir  d'une  manière  mira- 
culeuse, il  lui  serait  plus  facile  de  procurer  quelque  moyen 
de  bapiiser  l'enfant,  que  de  le  justifier  sans  le  baptême.  C'est 
ainsi  que  ce  serait  une  chose  plus  extraordinaire  cl  plus  mi- 
raculeuse de  justifier  les  adultes  sans  la  foi,  que  de  leur  pro- 
curer un  moyen  extraordinaire  d'être  instruits  des  choses  de 
la  foi.  Il  serait  téméraire  de  dire  qu'un  adulte  est  sauvé  sans 
la  foi,  lorsqu'il  n'a  aucun  moyen  humain  d'acquérir  cette  foi. 
Ainsi,  l'on  ne  doit  pas  croire  qu'un  enfant  est  sauvé  par  dis- 
pense sans  le  sacrement  de  la  foi ,  c'est  à  dire  sans  le  baptême. 
11  faut  dire  au  contraire  que  Dieu  lui  accorde  le  moyen  d'être 
baptisé,  ou  bien  cet  enfant  n'entre  pas  dans  le  royaume  des 
eieux. 


25.  Les  enfans  n'ont  pas  besoin  d'atteindre  l'âge  de  raison 
pour  être  capables  de  recevoir  le  baptême  et  la  régénération 
spirituelle  qu'il  confère.  Le  sacrement  peut  leur  être  administré 
immédiatement  après  leur  naissance.  S.  Epiphane  et  S.  Augustin 
parlent  de  certains  hérétiques,  nommés  Iliérarchiles  du  nom 
de  leur  chef,  qui  ne  voulaient  pas  admettre  que  les  petits  en- 
fans pussent  appartenir  au  royaume  des  eieux,  par  la  raison, 
qu'ils  n'ont  aucun  mérite  que  Dieu  puisse  couronner.  Les  Ana- 
baptistes ont  renouvelé  cette  hérésie.  Les  Luthériens,  tout  en 
reconnaissant  la  validité  du  baptême  conféré  aux  petits  enfans, 
ont  enseigné  qu'il  valait  mieux  ne  pas  les  baptiser  avant  l'âge 
de  raison.  Erasme  a  favorisé  celte  erreur,  en  disant,  dans  sa 
préface  sur  S.  Mathieu,  que  les  hommes  baptisés  dans  l'en- 
fance doivent  ensuite,  lorsqu'ils  atteignent  l'âge  de  raison ,  être 
libres  de  persévérer  dans  la  religion  chrétienne  ou  d'en  em- 
brasser une  autre,  si  cela  leur  plait.  L'homme  doué  de  raison 
ne  doit  pas  être  forcé  de  croire  en  Jésus-Christ;  il  faut  que 
la  foi  soit  libre  et  spontanée,  d'où  il  suit  que  les  enfans  des 
chrétiens  eux-mêmes  ne  doivent  pas  être  privés  de  cette  liberté. 
Il  vaut  donc  mieux  ne  pas  les  baptiser  avant  l'âge  de  raison. 
Si  plus  tard  on  les  force  de  croire  et  de  demeurer  dans  l'Eglise 
catholique,  la  liberté  chrétienne  est  violée  ;  si  l'on  ne  respecte 
cette  liberté,  le  baptême  et  son  caractère  sont  exposés  au  péril 
de  profanation  et  de  mépris.  Tels  sont  les  argumens  des  Lu- 
thériens et  d'Erasme.  La  foi  catholique  repousse  toutes  ces 
erreurs,  et  professe  que  les  hommes,  aussitôt  après  leur  nais- 
sance, sont  susceptibles  de  recevoir  le  baptême,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  encore  l'usage  de  la  raison.  Cette  proposition  est 
de  foi.  INous  lisons  dans  les  Actes  (chap.  Ifi)  que  Lydias  fut 
baptisé  avec  toute  sa  maison.  S.  Paul  dit  dans  la  Ie  aux  Co- 
rinihiens,  qu'il  a  baptisé  la  maison  de  Stéphane,  la  maison, 
c'est  toute  la  famille,  qui  renferme  aussi  les  enfans.  Le  pas- 
sage de  l'Evangile:  Nisi  quis  renalus  fueril  ex  aqua  et  Spirihi 
Snnrlo,  exprime  que  tout  homme  qui  peut  être  lavé  avec  l'eau, 
en  invoquant  l'Esprit  Saint,  c'est  à  dire  la  Trinité,  peut  re- 
naître spirituellement,  et  qu'il  est  par  conséquent  susceptible 
du  baptême.  Jésus-Christ  s'exprime  au  passif,  parce  que  la 
naissance  spirituelle  n'exige  pas  absolument  l'action  humaine, 
surtout  par  rapport  à  ceux  qui  ne  sont  pas  capables  de  pro- 
duire celte  action;  il  suffit  d'être  passif,  c'est  à  dire,  l'ablution 
avec  l'eau,  et  la  parole  divine  suffisent.  La  circoncision  figure 
du  baptême,  fournit  un  autre  argument.  Puisque  les  enfants 
dans  l'ancienne  loi  devaient  recevoir  la  circoncision  avant  l'âge 
de  raison,  à  plus  forte  raison,  dans  la  loi  nouvelle,  qui  est 
plus  douce  et  plus  universelle,  les  enfans  peuvent-ils  être  ré- 
générés par  les  eaux  du  baptême.  Si  l'enfant  était  en  danger 
avant  le  huitième  jour,  qui  était  désigné  pour  la  circoncision, 
les  hébreux  employaient  le  moyen  usité  sous  la  loi  de  nature, 
lequel  pouvait  être  appliqué  immédiatement  après  la  naissance. 
L'exemple  des  saints  Innocents  peut  être  apporté  à  l'appui.  Le 
martyre  a  le  privilège  de  sanctifier  l'âme  sans  le  baptême;  or 
les  enfans  n'étant  pas  exclus  de  ce  privilège,  il  n'y  a  aucune 
raison  de  les  exclure  du  baptême,  de  manière  à  les  regarder 
comme  incapables  d'obtenir  le  salut  éternel.  Le  consentement 
universel  de  l'Eglise  et  ses  définitions  prouvent  noire  thèse. 
Tous  les  saints  pères  sont  d'accord  pour  autoriser  le  baptême 
des  enfans.  S.  Augustin ,  dans  presque  lous  ses  livres  contre 
les  Pèfagiens  démontre  l'existence  du  péché  originel  en  allé- 
guant la  pratique  de  l'Eglise  qui  baptise  les  petits  enfans  afin 
d'effacer  en  eux  ce  péché.  H  dit  que  cette  tradition  a  Domino 
per  apostolos  mariasse.  Les  papes  S.  Innocent  Ier,  S.  Siricc , 
S.  Léon  (epist.  80,  chap.  3)  enseignent  le  baptême  des  petits 
enfans.  Les  conciles  de  Milève  et  de  Curthage ,  à  l'époque  de 
de  S.  Augustin,  confirmèrent  celle  même  vérité  contre  les  Pé- 
lagiens  qui  du  reste,  en  niant  le  péché  originel,  voulaient  con- 
server le  baptême,  dont  ils  admettaient  la  nécessité  pour  le 
royaume  des  eieux,  mais  non  pour  la  vie  éternelle,  suivant 
le  texte  évangélique  :  .Y/s/  quis  etc.  non  pôles!  introire  in  re- 
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fHtlHI  ciiclorum.  Ainsi  les  Péhigiens  n'osèrent  pus  combattre 
le  baptême  des  petits  enfante,  uni  il  est  vrai  que  In  discipline 
émit  profondément  enracinée  dès  le  !>  Biècle.  \oici  le  décret 

du  concile  de  Milève:  Plaçait,  Ulqnicumqw  recruter  ah  uteris 
mulrum  baptizundos  netjut ,  aualhana  sit.  L'on  8  aussi  deux 

symboles  promulgués  dans  les  conciles  écuméniques,  savoir,  le 
symbole  publié  par  Innocent  III  dans  le  ("concile de  Lalran, 
ci  relui  que  promulgua  Clément  V  dans  le  concile  de  Vienne. 
Enfin  les  définitions  du  concile  de  Trente  (sess.  9,  chap.  4  et 
sess.  7,  can.  19  el  13)  ne  permoilenl  pas  de  conserver  le  moin- 
dre douie  sur  cet  article  de  la  foi  catholique.  In  décret  du 
concile  de  Nicée  suppose  la  même  vérité. 

M.  L'intention  de  recevoir  le  baptême  n'est  pas  nécessaire 
l>our  les  en/ans.  Il  ne  foui  ni  l'intention  de  leurs  païens,  ni 
celle  de  toute  autre  personne;  la  volonté  de  Jésus-Cbrist  suffit. 
Celte  conclusion  théologique  est  commune,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  entièrement  certaine  dans  toutes  ses  parties,  \'erbum  fidei, 
dit  S.  Augustin  ,  i  uni  uni  valere  in  Ecclesia  Dei  ni  mundet 
infanlem  nondum  valenlem  corde  credere  et  ore  eun/ileri. 
(Tract.  80,  in  Joan.).  Le  fait  de  l'Eglise  qui  administre  le  bap- 
tême aui  petits  enlans  sans  attendre  leur  consentement,  té- 
moigne assez  qu'nn  acte  de  la  volonté  de  l'enfant  n'est  pas 
nécessaire.  De  même  nue  le  péché  originel  est  appliqué  aux 
enfons  tans  leur  consentement,  ainsi  on  leur  applique  les  mé- 
rites de  Jésus-Cbrist. 

95.  Quelques  anciens  scholasliqucs  pensèrent  que  In  volonté 
des  parens  était  nécessnire  pour  la  validité  du  baptême.  Ils 
voulaient  parler  surtout  des  enfans  des  infidèles,  car  les  enlans 
(U's  chrétiens  dépendent  davantage  des  pasteurs  de  l'Eglise. 
Tant  que  l'enfant  n'a  pas  de  volonté  propre,  la  volonté  des 
parens  est  censée  In  sienne;  c'est  pourquoi  il  faut  que  l'enfant 
ail  au  moins  l'intention  d'être  baptisé  par  la  volonté  de  ses 
parens.  Celle  opinion  fui  soutenue  jadis  par  Durandus  (in-4 
dist.  4,  quaest.  7,  nuin.  13),  Paludanus  (quaest.  4,  iiiun.  33), 
Catbarinus,  dans  un  opuscule  sur  le  baptême  des  enfans  des 
juifs.  Cette  opinion  est  fausse,  et  les  théologiens  la  combattent 
communément,  S.  Thomas,  Scot  et  les  autres.  S.  Augustin 
(episi.  23)  s  lulienl  la  validité  du  baptême  des  enfans,  que  les 
infidèles  offraient  dans  l'intention  de  leur  faire  recouvrer  la 
sanlé  :  lllud  iiiiiem  nolo  te  fallût,  ut  exislimes ,  reatus  vin- 
culum  ab  Adam  tractum  aliter  non  pusse  disruinpi,  nisi  par- 
vuli  ad  recipiendani  Cliristi  yralium  a  parenlibus  offerun- 
lur.  Le  baptême  est  également  valide  lorsque  les  parens  s'y 
opposent.  La  raison  de  celle  conclusion,  esl  que  nulle  autorité 
traditionnelle  ne  permet  d'affirmer  que  Jésus-Cbrist  a  voulu 
que  In  volonté  des  parens  fût  nécessnire  par  rapport  aux  en- 
fans; le  contraire  résulte  de  la  pratique  de  l'Eglise,  qui  n'a 
jamais  permis  de  réitérer  le  baptême  pour  ce  seul  défaut.  En 
outre,  il  n'y  a  aucune  raison  d'exiger  le  consentement  des  pa- 
rens pour  le  baptême;  de  même  que  l'enfant  contracte  le  pé- 
ché originel  sans  le  consentement  de  son  père,  et  uniquement 
à  cause  du  péché  d'Adam,  ainsi  il  participe  à  la  justice  de 
Jésus-Cbrisl  et  par  les  moyens  qu'il  a  établis  sans  le  consen- 
tement de  son  propre  père.  Dans  l'ordre  spirituel  relatif  au 
salul  de  l'aine,  lu  volonté  du  père  n'est  pas  toujours  censée 
celle  du  fils.  Si  la  volonté  du  père  esl  requise,  su  foi  seru  éga- 
lement nécessaire  et  dés  lors  les  enfans  des  infidèles,  des  hé- 
réiiques  cl  des  scbismnliques  ne  pourront  jamais  èlre  baptisés 
validemcnl.  Dieu  ne  pouvait  pas  faire  dépendre  le  baptême  de 
la  volonté  et  de  l'intention  des  parens.  Il  est  souvent  néces- 
saire de  ne  pus  attendre  le  consentement  du  père  pour  bap- 
tiser l'enfant  a  l'ariicle  de  la  mort.  En  outre,  il  arrive  souvent 
que  les  parens  sont  incertains  ou  nu  sont  pas  connus;  ou  bien 
il  ne  consle  pas  suffisamment  de  leur  volonté,  qui  peut  quel- 
quefois èlre  simulée  ou  trompeuse.  Faisons  observer  pourtant, 
avec  S.  Augustin  (lib.  5  de  lib.  arbilr.  c.  23)  que  la  foi  de  ceux 
qui  présentent  au  baptême,  profite  aux  enfans;  assurément, 
eile  n'est  pas  une  disposition  nécessaire,  mais  l'offrande  fait 


que  le  sacrement  de  la  foi  est  appliqué  aux  cnfnns.  On  peut 
dire  que  ces  enfans  croient,  non  pur  un  acte  intérieur  de  foi, 
mais  par  l'action  même,  par  la  réception  du  baptême,  qui  est 
la  profession  de  la  foi  en  Jésus-Cbrist.  C'est  en  ce  sens  que 
l'on  dit  qu'ils  sont  sauvés  par  la  foi  de  leurs  parens,  comme 
cela  avait  lieu  dans  la  loi  de  nature.  Il  faut  entendre  celle  foi 
des  parents,  non  de  la  foi  intérieure  et  personnelle,  mais  de 
la  profession  extérieure  de  foi  que  font  les  parens,  ou  qu'ils 
doivent  faire.  Si  les  enfans  n'ont  pas  l'acte  de  In  foi,  ils  en 
ont  l'habitude,  qui  dérive  de  la  grâce  sanctifiante  conférée  par 
le  baptême,  comme  le  dit  S.  Augustin:  Mer  fidèles  comnu- 

tanlur,  et  errdere  diruntur,  i/uia  /toc  eis  acquirilvr  per  ba/f- 
iismi  sacramentum  (de  pecc  mer.  c.  33).  Innocent  III,  décré- 
tai Majores,  et  le  concile  de  Trente  définissent  que  ces  enfans 
sont  vraiment  chrétiens  et  fidèles. 

2G.  Ainsi,  l'on  peut  1res  licitement  baptiser  les  enfans  avant 
qu'ils  soient  en  étal  de  prêter  leur  consentement  au  baptême. 
En  outre,  il  est  plus  utile  de  baptiser  sans  relard,  que  d'atten- 
dre l'âge  de  raison.  Celle  conclusion  esl  certaine.  Le  concile. 
de  Trente  porte  l'analhème  contre  quiconque  dirait,  qu'il  vaut 
mieux  omettre  le  baptême,  que  de  ne  baptiser  les  enfants  que 
dans  la  foi  de  l'Eglise.  Le  principal  fondement  de  celte  con- 
clusion consiste  dans  la  pratique  de  l'Eglise.  Régie  par  l'Esprit 
Saint,  l'Eglise  ne  peut  errer  dans  les  mœurs.  Tout  ce  qu'elle 
fait  est  licite,  et  même  extrêmement  utile  ci  avantageux.  Une 
foule  d'hommes,  doués  d'une  grande  sainteté  et  d'une  profonde 
sagesse,  à  toutes  les  époques  et  dans  tons  les  lieux,  ont  ap- 
prouvé la  pratique  en  question,  et  l'ont  jugée  utile  aux  fidèles. 
Le  pape  S.  Clément  écrit,  lib.  (i  constii.  c.  15:  Baptizale  par- 
vulos  veslros,  el  educale  eos  in  disciplina  el  praeceptis  Dei. 
S.  Denis  l'Aréopagite,  censure  vivement  ceux  qui  osent  eom- 
ballre une  institution  traditionnelle:  Pweroe  vero,  eliam  qui 
nondum  divina  mijsleriu  intelligere  passant ,  divini  urtus 
participes  fieri,  sanclissimor  unique  divinae  soeielutis  siijno- 

rum Hoc  quoque  de  hae  rc  dicimus  quod  divini  noslri 

ponlifices  a  vcleribus  acceptant,  nobis  ttadiderunt.  S.  Denys 
réfute  les  objections,  et  il  montre  les  avantages  de  celle  pra- 
tique (de  eccles.  bierareb.  c.  7,  part.  3).  S.  Irénée  nomme  ex- 
pressément les  enfans,  infantes  parvulos,  parmi  ceux  uni 
reçoivent  le  baptême  (lib.  2  contra  baeres.  cap.  59).  Origène 
atteste  que  c'est  là  une  tradition  apostolique.  On  a  des  textes 
formels  de  S.  Cyprien ,  de  S.  Basile,  de  S.  Grégoire  de  Naziauze, 
de  S.  Jérôme,  de  S.  Augustin,  el  des  autres  saints  pères.  Saint 
Jean  Cbrysoslome  (boinil.  de  Adam  et  Eva)  s'exprime  ainsi: 
Praedicul  Ecclesia  cutholiea  ubique  diffusa ,  debere  bapli- 
zari  purvulos  propter  originale  peccatrum.  Homélie  aux  néo- 
pbiies:  f/ae  de  causa  eliam  iufanlulos  btiplizamus ,  ut  non 
sint  coinquinuli  peccalo,  ut  eis  addalur  sanclitas,  juslilia , 
adoptio,  haer éditas,  fralernilas  Christi,  ut  ejus  membra  sint 
omnes,  ut  Spirilus  habilalio  fiant.  Les  papes  et  les  conciles 
eilés  plus  haut  confirment  la  thèse,  en  ce  qu'ils  prouvent  le 
pouvoir  de  l'Eglise,  ainsi  que  l'usage  continuel  qu'elle  a  fait  de 
ce  pouvoir.  —  Donnons  des  argumens.  La  collation  du  baptême 
aux  enfnns  est  licite  en  soi;  le  sacrement,  élunt  conféré  à  un 
sujet  capable  el  non  indigne,  n'est  pas  outragé;  loin  d'offenser 
Dieu  el  Jésus-Chrisi ,  cet  acte  procure  leur  gloire  et  le  salut 
des  âmes.  Le  baptême  produit  son  effet,  attendu  que  les  en- 
fans ne  peuvent  y  mettre  aucun  obstacle.  Il  est  de  lu  plus  grunde 
Utilité  pour  eux;  car  ils  sont  délivrés  de  In  puissance  du  dé- 
mon, ils  deviennent  membres  de  Jésus-Cbrist  et  de  l'Eglise, 
ils  sont  mis  à  couvert  contre  les  accidents  imprévus  qui  pour- 
raient les  faire  mourir  subitement,  ils  sont  armés  contre  les 
tentations  du  démon,  et  se  disposent  à  s'attacher  à  la  religion 
avec  plus  de  fermeté  et  de  stabilité.  Du  coté  du  sacrement, 
nulle  raison  de  différer;  les  enfans,  en  atteignant  l'âge  de 
raison,  sont  obligés  de  persévérer  dans  la  religion  qu'ils  ont 
professée,  ainsi  que  le  concile  de  Trente  le  définit,  conformé- 
ment à  loule  la  tradition  ecclésiastique.  L'enfant  qui  nait  de 
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païens  chrétiens  est  sujet  de  l'Eglise  par  sa  naissance  même, 
de  même  que  le  fils  d'un  espagnol  est  sujet  du  roi  d'Espagne. 
On  n'impose  à  l'enfant  aucune  obligation  nouvelle  attendu  qu'il 
serait  obligé  de  professer  le  christianisme,  aussitôt  qu'il  arrive 
à  l'âge  de  raison. 

27.  Le  baptême  des  petits  enfans  est-il  non  seulement  licite 
et  utile,  mais  encore  commandé  par  précepte  spécial?  Jl  faut 
répondre  que  dans  les  cas  de  nécessité,  et  lorsque  l'enfant  est 
exposé  au  péril  de  mort,  il  y  a  obligation  de  le  baptiser.  La 
charité  qui  nous  oblige  de  secourir  le  prochain  dans  les  be- 
soins extrêmes,  surtout  les  besoins  spirituels,  la  piété  qui  oblige 
les  parens  de  pourvoir  au  salut  de  leurs  enfans;  enfin  la  jus- 
tice, qui  oblige  les  pasteurs  de  l'Eglise  de  conférer  les  sacre- 
mens  en  temps  opportun,  surtout  en  cas  de  nécessité,  voilà 
les  fondemens  du  précepte  divin  qui  impose  l'obligation  de 
baptiser  les  enfans.  Hors  le  cas  de  nécessité,  il  n'existe  aucun 
précepte  divin  qui  oblige  de  baptiser  les  enfans  des  chrétiens 
avant  l'âge  de  raison.  Ni  l'Ecriture,  ni  la  tradition  ne  renfer- 
ment un  précepte  positif.  Le  péril  moral  où  sont  presque  tou- 
jours les  enfans  en  bas  âge,  montre  que  le  baptême  est  très 
convenable,  quoiqu'il  ne  soit  pas  absolument  nécessaire.  On 
peut  administrer  le  baptême  avec  une  si  grande  facilité,  qu'il 
est  bien  rare  qu'on  ne  puisse  pas  le  conférer  à  un  enfant  avant 
sa  mort.  C'est  donc  une  loi  ecclésiastique  qui  ordonne  de  bap- 
tiser les  enfants  avant  l'âge  de  raison.  Cette  obligation  découle 
de  la  tradition  et  de  la  pratique  universelle  de  l'Eglise,  elle 
est  d'ailleurs  confirmée  par  une  disposition  expresse  du  Rituel 
romain.  Les  pasteurs  de  l'Eglise  doivent  veiller  à  ce  que  les 
enfans  soient  baptisés  en  temps  opportun.  Les  parens  doivent, 
de  leur  coté,  les  présenter  au  baptême.  S'ils  montrent  de  la 
négligence,  ou  bien  s'ils  s'opposent,  les  pasteurs  de  l'Eglise 
doivent  les  y  obliger  cl  les  forcer,  et  même,  s'il  le  faut ,  bap- 
tiser les  enfans  malgré  eux;  leur  consentement  n'est  pas  ab- 
solument nécessaire  pour  le  baptême,  et  ils  n'ont  pas  le  droit 
de  différer  le  baptême  de  leurs  enfans  contrairement  à  la  loi 
et  à  la  pratique  de  l'Eglise. 

CHAPITRE  lit. 

De  l'usage  des  Grecs  de  ne  baptiser  les  enfans  que  le  huitième 
ou  le  quarantième  jour  après  la  naissance. 

28.  C'est  une  question  fort  ancienne  que  celle  de  savoir  si 
les  enfans  peuvent  être  baptisés  avant  le  huitième  jour.  Une 
lettre  de  S.  Cyprien  nous  apprend  (pie  Fidus  évéque  d'une 
ville  d'Afrique,  croyait  que  l'on  devait  observer  pour  cela  le 
précepte  de  la  loi  de  Moïse ,  qui  défendait  de  circoncire  les 
enfants  avant  le  huitième  jour.  Un  synode  de  GO  évêques  était 
réuni;  ils  rejetèrent  à  l'unanimité  le  sentiment  de  Fidus,  per- 
suadés que  l'on  devait  ne  refuser  à  aucun  enfant  la  miséri- 
corde et  la  grâce  de  Dieu:  «Quantum  ad  causain  infantium 
»  pertinet,  quos  dixisti  intra  secundum  vel  lertium  dietaa  quo  nati 
»  sunt  consliliilos  baplizali  non  oporlere,  et  consiilerandam  esse 
»  legem  eircumeisionis  aniiquae,  ut  intra  octavam  diem  eum 
»  qui  natus  est,  baptizandum  et  sanclifieaiidum  non  putares; 
»  in  hoc  enim  quod  lu  pulabas  esse  faeiendum  nemo  consensit 
»  sed  universi  potins  judicavimus  nulli  hominum  nalo  miseri- 
»  cordiam  Dei  et  graliam  denegandam.  »  Fidus  pensait  donc 
que  la  loi  établie  pour  la  circoncision  devait  être  étendue  au 
baptême  qui  la  remplace.  11  disait  aussi  que  la  saleté  des  enfans 
dans  les  premiers  jours  qui  suivent  leur  naissance,  ne  permet- 
lait  guère  de  leur  conférer  un  sacrement.  S.  Cyprien  répond 
que  cela  ne  saurait  faire  obstacle  à  la  grâce  céleste.  Tout  est 
pur  pour  ceux  qui  sont  purs.  L'ouvrage  des  mains  de  Dieu,  ne 
doit  pas  être  pour  nous  un  objet  d'herreur.  On  attendait  le  hui- 
tième jour  pour  la  circoncision  charnelle,  parce  que  ce.  sacre- 
ment était  figuratif*  Le  huitième  jour  devait  être  celui  de  la 
résurrection  du  Seigneur.  L'ombre  doit  disparaître,  lorsque  la 


vérité  s'esl  montrée.  La  circoncision  spirituelle  n'est  pas  sou- 
mise aux  lois  de  la  circoncision  corporelle,  de  sorte  que  ton* 
les  hommes  sans  exception  doivent  être  admis  à  la  grâce  du 
Christ.  S.  Cyprien  fait  valoir  une  foule  d'argumens,  et  il  réfute 
les  raisons  alléguées  par  Fidus.  C'est  pourquoi  le  synode  décida 
que  l'on  n'était  pas  tenu  d'attendre  le  huitième  jour  pour  bap- 
tiser les  enfans.  Ce  décret  synodal  de  S.  Cyprien  est  cité  avec 
éloge  par  S.  Augustin  dans  l'épilre  à  l'évêque  Bonifacc,  et  dans 
plusieurs  autres  endroits. 

29.  La  même  erreur  semble  avoir  persévéré  dans  quelques 
provinces  de  l'Eglise  latine.  Un  concile  de  Girone  commande 
de  baptiser  les  enfans  le  jour  même  de  leur  naissance  lors- 
qu'ils sont  malades:  De  parvulis,  qui  nupere  malerno  utero 
sunt  editi  placuit  conslilui,  ut  si  iu/irmi,  ut  assolet,  fuerinl 
cl  lac  maternwm  non  appelant  etiam  eadem  die  qua  nati  sunt, 
si  oblati  fuerinl  buptizenlnr.  S.  Augustin  apôtre  d'Angleterre, 
consulte  le  pape  S.  Grégoire  pour  savoir  combien  de  jours  il 
faut  attendre  pour  baptiser  les  enfans:  Si  praegnans  mulier 
debeat  baplizari,  aut  poslquam  genuerit,  posl  quantum  lem- 
pus  possit  ecclcsinm  intrare?  Aut  etiam  ne  morte  praeoccu- 
petur  quod  genuerit,  posl  quoi  dics  hoc  liceat  sacri  baptis- 
matis  sacramenta  percipere?  On  doutait  par  conséquent  de 
la  validité  du  baptême,  donné  à  un  enfant  dans  les  premiers 
jours  qui  suivent  sa  naissance.  S.  Grégoire  répond  que  l'on 
doit  baptiser  sans  délai  la  femme  qui  vient  d'accoucher  ainsi 
que  l'enfant  qu'elle  met  au  monde  ,  lorsqu'il  y  a  danger  de 
mort  :  «  Baplizari  vel  enivam  mulicrem  vel  hoc  quod  genuerit , 
«sine  mora,  si  mortis  periculo  urgelur,  vel  ipse  hora  eadem 
»  gignil ,  vel  hoc  quod  gigniiur,  eadem  qua  natum  est,  nullo 
»  modo  prohibelur.  Quia  sicul  sancti  mysterii  gratia  vivenlibus 
»  alquc  discernenlibus  eum  magna  discretione  est  providenda, 
»  ita  his,  quibus  mors  imminet';  sine  ulla  dilatione  offerenda 
»  esl,  ne  dum  adhuc  lempus  ad  praebeiidum  redemptioni  mys- 
»  ter i u m  quaeritur,  interveniente  pauUilum  morte,  invenirc 
»  non  valeat,  qui  redimalur.»  L'Eglise  latine  se  dépouilla  sans 
peine  de  semblables  préjugés. 

50.  Les  traditions  judaïques  se  conservèrent  plus  longtemps 
chez  les  Grecs.  De  là  plusieurs  erreurs,  et  plusieurs  institu- 
tions singulières  que  l'on  remarque  dans  la  discipline  des  églises 
orientales  La  mère  étant  regardée  comme  immonde  pendant 
quarante  jours,  on  ne  baptisait  pas  l'enfant  jusqu'à  l'expiration 
de  ce  terme.  Si  la  nécessité,  le  danger  de  mort,  obligeaient 
de  baptiser  l'enfant,  on  le  confiait  à  une  autre  nourrice,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  souillé  par  le  contact  de  sa  mère;  les  Grecs 
ne  pensaient  pas  que  l'on  pût  baptiser  les  enfans  avant  le  hui- 
tième jour,  même  dans  le  cas  de  nécessité.  Les  conciles  et  les 
évêques.  furent  obligés  de  promulguer  des  décrets  afin  d'ex- 
tirper des  erreurs  aussi  périlleuses.  Un  décret  de  S.  Nicéphore 
patriarche  de  Constanlinople,  ordonne  de  baptiser  les  enfans 
trois  ou  quatre  jours  après  leur  naissance,  lorsqu'ils  sont  en 
danger  de  mort,  mais  on  doit  les  confier  à  une  nourrice  qui 
soit  baptisée,  et  qui  ne  soit  pas  immonde,  car  il  est  défendu 
à  la  mère  d'entrer  dans  la  chambre  de  l'enfant  et  de  le  toucher 
avant  le  quarantième  jour,  où  elle  aura  été  purifiée  suivant 
le  rite  de  l'Eglise  :  Si  mulier  peperit  et  infans  in  periculo 
esl  a  tribus  aut  quatuor  diebus  puer  qiiidem  per  baptismurn 
illuminalor ,  sed  alla  mulier  baptizala  cl  munda  laclabit 
eum.  Mater  autem  cubiculum  ipsius  non  ingredilur,  in  quo 
puer  jucet,  usque  ad  quadrages'nnum  die  m,  dum  pur  gala 
scilicct  intègre  fucril ,  et  preces  a  sacerdote  impetret,  nec 
omuino  puerum  conliget.  Afin  que  l'on  ne  laissât  pas  mourir 
sans  baptême  les  enfans  pendant  la  puigaiion,  S.  Nicéphore 
ordonna  de  les  séparer  de  la  mère,  qui  était  censée  impure, 
et  de  les  confier  à  une  nourrice  chrétienne  et  exempte  de  toute 
souillure.  On  a  une  novelle  de  F  empereur  Léon-le-Sagc,  qui 
montre  que  l'usage  d'attendre  le  quarantième  jour  pour  bap- 
tiser les  enfans  subsistait  chez  les  Grecs.  L'empereur  combat 
le  préjugé  de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  baptisée  les  enfans 
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ï»\  ant  BC  terme,  surtout  avant  le  huitième  Jôttt;  même  lorsque 

ces  enfanS  étaient  en  danger  de  mort.  On  peut  attendre  le 
quarantième  jour,  dit  il;  si  l'on  vent  poiiltnntl  baptiser,  le  lui i- 
tièrne  jour,  rien  ne  s'y  oppose,  car  noire  Seigneur  Jfisus-Chrîsi 
ayant  été  circoncis  le  huitième  joar;  cl  ttftltti  mis  lin  à  la  eir- 
concision)  nous  permet  évidemment  de  conrérer  le  baptême  huit 
jouis  après  In  naissance.  Tout  rein  doit  s'entendre  des  cas  or- 
dinaires. Dans  les  cas  de  nêcesshé  il  foui  rôtlfPrei1  le  hnptéme 
s ,  g  le  moindre  retard,  et  ne  point  priver  l'enfant  de  la  ré- 
génération spirituelle.  Voici  ta  NoveHe  Boni  ils'auit:  «  De  in- 
hntibus  eonstiluimus,  ut  si  non  inquieténiur  rhunièosqtte  ha- 
Iferae  casos  sapèrent,  antequaiti  sjra'liae  splenoort'  iflustrentur 
duadragesimus  «lies  expeetciur.  Cons  ntnneum  namque  esi  ut 
queroadinodum  foetus  quadraginla  dtébus  iti  nnturac  màterno 
reeepta  -ulo  plane  infbrtnantur ,  sic  ëtfam  in  aequall  dierum 
numéro  ihdivinae  gloriae  doiram  procédant.  Si  tameri  et  octavo 
a  partu  die  I  npti/.are  aliquis  volet,  neque  absurduin  l'tieiit.  Do- 
minus  enim  noster  ChristUS  Ot'lavo  die  cireumci<us,  impusito 
i  ireunicMuni  fine,  pro  hoc  vivilieo  baptismO  iuitiari  cofi.ecssit. 
Veruna  hoc  abslineant,  si  nulla  nécessitas,  quac  niortent  mi- 
netur.  existai.  Ai  si  perieulum  ftiiqitod  emergen9,  vitti  vitne 
inferalur  onmi  diligcntin  oninibii^pio  virîbus  eliam  inlra  octn- 
vum  dicm  peragi  sacram  lotionem  oporiebit.  Ne  non  illumi- 
nants neque  sacri  lavacri  atque  adeo  suinmi  boni  expers  parlus 
décodai." 

ôl.  L'erreur  subsista  malgré  tous  ces  décrets.  Les  orientaux 
continuèrent  de  retarder  le  baptême  des  enfans.  On  trouve  dans 
le  droit  Gréco-Romain,  plusieurs  décisions  qui  ordonnent  à  la 
mère  d'allaiter  son  enfant  baptisé,  quoique  la  purification  n'ait 
pas  été  accomplie  :  S/  bttptizatut  est  infinis ,  an  lartari  a 
moire  sua  débet  adhuc  immunda?  Respondeo,  umnino  lac- 
tabil  infantem ,  ne  perçai.  Une  autre  disposition  statue  que 
l'enfant  malade  peut  être  baptisé  sans  délai,  niais  que  ceux 
qui  se  portent  bien  doivent  recevoir  le  baptême  après  le  qua- 
rantième jour  de  leur  naissance  «  Infanlem  qui  aegrolal,  con- 
festitu  baptizari  perraîssum  est,  reele  vnlentem  post  qoadra- 
gesimum  a  nativitate  dîem.  Beatus  aulcm  Joanncs  sic  ait: 
Pucruni  mot  ho  detentum  jamque  morti  provimum  ,  si  trina 
dumtaxat  immersione,  ne  praeripialur  nietuens  perfeeerit,  non 
opus  est  ut  deinceps  preces  (|uas  omisit  cl  nphorismas  intègre 
suppléai.»  L'eucotoge  combat  l'erreur  de  ceux  qui  voudraient 
différer  jusqu'au  sixième  ou  huitième  jour  après  la  naissance, 
quoiqu'il  y  ait  danger  de  mort.  En  effet,  l'eueologe  contient  la 
note  suivante:  •  Observandum  quod  si  natus  puer  graviter  in- 
firmaïus  lac  non  sugal ,  et  interilum  vergal,  nulla  mora  tra- 
henda  et  juvta  eos  qui  in  sextam  aui  octavam  diem  baptismum 
reponendum  asserunl ,  sed  ea  qua  natus  est  hora  ,  si  modo 
abluiMs.  est  continuo  baptizandus,  ne  non  illuminatus  deccdal.i 
Le  droit  Grec-Romain  est  plein  de  réponses  et  de  décrets  qui 
attestent  la  persévérance  de  l'abus  en  question.  Bnlsamon  re- 
commande hautement  l'observation  des  règles  traditionnelles, 
ainsi  (pion  le  voit  dans  son  commentaire  sur  le  second  canon 
de  S.  D.nis  patriarche  d'Alexandrie.  Vers  la  fin  du  XI  siècle, 
le  cardinal  Rumberl  légat  du  Saint-Siège,  dans  sa  dispute  avec 
les  Grecs  (té  Constantiuople,  parle  avec  force  contre  le  même 
abus,  et  le  condamne  comme  une  hérésie. 

%i.  On  autre  abus  des  Grecs  a  été  de  ne  vouloir  pas  baptiser 
les  femmes  enceintes  par  la  crainte  de  baptiser  en  même  temps 
l'enfant  qu'elles  portent,  et  pour  ne  pas  s'exposer  au  danger 
de  rebaptiser  cet  enfant ,  lorsqu'il  est  né ,  Ie9  lois  romaines 
considérant  l'enfant  comme  une  partie  de  la  mère.  Le  concile 
de  Néocésarée  condamna  cet  abus  par  le  décret  suivant  :  Gra- 
vidant  opnrlet  baptizari,  quando  mlncrit.  .\iltil  enim  in  hoc 
quae  par  il,  nascenli  communient,  propterea  quod  uniuscujus- 
que  proposilùtn  in  eonfiessione  declaretur.  S.  Augustin,  dans 
son  sixième  livre  contre  Julien  et  les  Pélagiens,  combai  l'er- 
reur dont  il  s'agit  Ce  n'est  pas  là  nature,  dit-il,  c'est  la  grâce 
qui  fait  de  la  mère  le  temple  de  Dieu.  Cette  grâce  est  conférée 


par  la  régénération.  Si  l'enfant  conçu  dnns  le  sein  de  la  mère 
appartenait  au  corps  de  celle-ci ,  l'on  ne  baptiserai!  pas  cet 
enfant  après  sa  naissance  :  Mairie  corpus  ul  esset  teniplum 
Dei,  graliat  beneflcium  est,  non  nnturac,  quae  graiia  non 
coneeplione ,  sed  regcneralione  confertwr.  Nom  si  ad  ma- 
Iris  enrpiis  id,  quod  in  ea  concipilur  pertineret,  ita  ut  ejus 
pars  depUlarelur,  non  bttptizaretw  infinis,  cujus  maier  bap- 
tizatb  est  aliqim  mnrtis  arijenle  pcriculn,  eam  eiiin  geslarel 
in  utero.  \'unc  verum  cum  eliam  ipse  baplizelur  mm  ulique 
bis  baplizatus  liabebitur.  Théodore  lîalsamon,  commentant  le 
décret  de  Néocésarée,  s'exprime  en  des  termes  qui  montrent 
(pic  les  Grecs  n'avaient  pas  renoncé  à  leurs  préjugés.  Il  l'ait 
voir  que  l'enfant  n'a  rien  de  commun  avec  la  mère,  sous  le 
rapport  de  la  régénération  spirituelle;  il  soutient  qu'il  est  im- 
possible et  baptiser  l'enfant  qui  est  encore  dans  le  sein  de  sa 
mère.  Ce  passage  de  Balsamon  est  fort  curieux;  nous  !e  rap- 
portons quoiqu'il  soit  un  pu  long:  «  Quidam  dieehant ,  non 
ilclieie  baptizari  gravidas  sed  expcctaiv  foetus  edilos  in  lucem. 
Ne  dum  ea  baplizelur  videatur  quoque  una  baptizari  foetus, 
quem  in  utero  gerit ,  ut  qui  sit  ci  omniuo  unitus.  Quo  fit, 
ut  postquam  natus  fuerit,  vel  non  illuminatus  relinqunlur, 
vel  si  baplizelur  rebaplizari  putetur.  Patres  itaque  bac  con- 
tradiclione  non  admissa  statueront ,  ut  sine  illo  praejudicio 
baptizentnr  praegnantes  mulieres,  quando  volucrint,  eo  quod 
nihil  hnbeat  commune  puerpera  cum  foctu,  qui  paritur  quod 
ad  illuminationis  ralionem  attinet.  Maxime  inquiunt  cum  sit 
uniusque  sun  in  baptismale  necessarin  promissio.  Foetus  au- 
lcm qui  est  in  utero,  cum  sit  affeetione  destituais,  non  potest, 
quae  in  baptismale  requiruntur  professiones  et  vola  facere. 
Edictum  est  aillent  canoni  quando  voluerit,  propter  eos  qui 
dicunt,  anlequam  foetus  formetur  in  hominem ,  possc  mu- 
lierem  praegnantem  sine  periculo  baptizari,  non  aulem  recte 
baptizari  postea,  co  quod,  id  quod  habetur  in  utero,  in  ea  est 
conslitulione  in  qua  infantes  qui  modo  nati  sunt  qui  polliccri 
non  possunt.  El  ideo  dixerunl  Patres  esse  in  mulieris  gravidae 
poteslate  baptizari  quando  velil.  Quomodo  enim  se  habcat  foetus 
in  ulero,  nemo  potest  perquirere,  vel  eos  suscipere.  Infantes 
aulem  per  eos,  qui  ipsos  suscipiunl  affirmant,  et  aclus  illu- 
minati  divina  illustratione  digni  censenlur. 

33.  Ne  pouvant  plus  sévir  contre  les  femmes  enceintes,  les 
orientaux  dirigèrent  leurs  erreurs  sur  d'autres  points.  On  lit 
dans  les  réponses  canoniques  de  Timoihée  patriarche  d'Ale- 
xandrie: «  Si  mulicr  cateebuinena  dédit  nomen  suum  ul  illu- 
minarelur  et  die  baptismatis  illi  accidit  quod  solet  mulieribus, 
dcbelne  co  die  baptizari,  an  differri  el  quantum  differri?  Res- 
pondeo  débet  differri,  donec  purgata  fuerit.»  Celle  femme  était 
regardée  comme  impure  et  comme  indigne  du  bapième.  Les 
femmes  en  couche  ne  pouvaient  être  baptisées  qu'après  leur  pu- 
rification. En  outre,  l'accoucheuse  et  toutes  les  femmes  qui  coo- 
pèrent à  l'accouchement  ou  y  assistent,  contractent  une  souillure 
pour  l'absolution  de  laquelle  on  trouve  des  prières  spéciales 
dans  l'Eucologe  Grec.  Voici  la  prière  que  le  prêtre  récitait  : 
Dencdic  et  saneti/ica  praesentes  tuas  ancillas,  parlui  aneillae 
assistenles  el  ineulpnlac  sanclam  luam  Ecclesinm  intrenl  et 
sanctis  luis  cl  itnmaeulatis  myslcriis  participent.  L'absolution 
peut  être  donnée  dès  le  lendemain.  Goar  atteste  que  celte  dis- 
cipline est  encore  en  vigueur  chez  les  Grecs.  Voici  ce  qu'il  dit  : 
«  Corporum  munditiem  tamen  reqtiirunt  graeci  in  ecclcsiis,  ut 
a  partu  nedum  purgatas  mulieres  ab  illorum  ingressu  arceant 
et  menstruis  fliientibus  inquinatae,  rubore  conlempio,  conscien- 
lia  urgente,  seipsns  hodio.  éliminent,  pancm  pro  oblatione  pin- 
sere  dctrectenl,  sed  el  sacra  quavis  tangere,  reliquiasque  deos- 
culare  vereanlur.  Illis  salis  est  juxla  limina  foris  sub  die  oeulis 
transeuntium  expositas  stare.  »  L'Eglise  latine  sut  s'affranchir 
beaucoup  mieux  des  traditions  judaïques.  Eugène  IV,  par  le 
décret  publié  dans  le  concile  de  Florence,  défend  d'attendre 
quarante  ou  quatre-vingt  jours  pour  administrer  le  baptême, 
et  il  ordonne  de  le  conférer  le  plus  tôt  qu'on  le  peut  commo- 
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dément:  Xon  esse  per  quadraginla,  aut  ocluaginla  (lies,  seu 
aliud  lonpus,  juxta  quorumdam  observant iam,  sacrum  bap- 
tisma  diffcrendnm  ;  sed,  qurnuprimion  commode  fieri  potest , 
deberc  eonferri;  ita  lamen  quod ,  mortis  imminente  perïculo 
mox  sine  ulla  dilatione  baplizcntur,  eliam  per  laieum.  Ainsi, 
l'abus  subsistait  encore  parmi  le>  orientaux. 

34.  Eugène  IV  prescrit  de  conférer  le  baptême  au  plus  lui; 
le  Rituel  romain  (lit.  !))  répèle  cette  injonction;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  fixent  le  temps  durant  lequel  on  doit  baptiser  les 
nouveaux-nés.  Les  théologiens  embrassent  divers  sentiments; 
les  plus  indulgents  permettent  de  différer  le  baptême  pendant 
un  mois.  La  plupart  des  svnodes  s'accordent  à  fixer  le  terme 
de  huit  jours  à  partir  de  la  naissance  de  l'enfant.  Le  premier 
concile  de  Milan  de  S.  Charles  Borromée,  excommunie  ceux 
qui  diffèrent  le  baptême  des  enfans  plus  de  neuf  jours.  Cata- 
lani  cite  Gcnetlus,  attestant  que  dans  la  plupart  des  diocèses  des 
Gaules,  on  défend  de  retarder  le  baptême  au  delà  de  trois 
jours.  Une  ordonnance  du  roi  de  Fiance  Henri  II,  de  i536, 
punit  de  la  peine  de  mort  les  femmes  qui  cachent  leur  gros- 
sesse et  leur  enfantement,  et  laissent  ensuite  périr  leur  enfant 
sans  le  sacrement  de  baptême.  Louis  XIV  renouvela  celte  dis- 
position, par  une  déclaration  datée  du  25  février  1708.  L'un 
et  l'autre  édit  sont  rapportés  par  Gobai  d,  traité  des  bénéfices, 
tome  VI,  p.  312  et  seqq.  Nous  citons  le  premier. 

«  Edit  d'Henri  11  concernant  les  femmes  qui  ne  font  pas  bap- 
tiser leurs  enfants:  «  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France; 
à  tous  présens  et  à  venir,  salut.  Comme  nos  prédécesseurs  et 
progeniteurs  très-chrétiens  rois  de  France  ayant  par  actes  ver- 
tueux et  calhohques,  chacun  en  son  endroit,  montré  par  leurs 
u-ès  louables  effets,  qu'à  droit  et  bonne  raison  ledit  nom  de 
très-chrétien,  comme  à  eux  propre  et  peculier,  leur  en  avait 
été  attribué:  en  quoi  les  voulant  imiter  et  suivre,  et  ayant 
par  plusieurs  bons  et  salutaires  exemples  témoigné  la  dévotion 
qu'avons  à  conserver  et  garder  ce  tant  céleste  et  excellent  titre, 
duquel  les  principaux  effets  sont  de  faire  initier  les  créatures 
que  Dieu  envoyé  sur  terre  en  notre  royaume,  pays,  terres  et 
seigneuries  de  notre  obéissance,  aux  sacremens  par  lui  ordon- 
nés, et  quand  il  lui  plaît  les  rappeller  à  soi,  leur  procurer  cu- 
rieusement les  autres  sacremens  pour  ce  institués ,  avec  les 
derniers  honneurs  de  sépulture.  Et  étant  dùemant  avertis  d'un 
crime  très  énorme  et  exécrable,  fréquent  en  notre  royaume, 
qui  est  que  plusieurs  femmes  ayant  conçu  enfans  par  moyens 
deshonnêles  ou  autrement,  persuadées  par  mauvais  vouloir  et 
conseil,  déguisent,  occultent  et  cachent  leurs  grossesses  sans 
en  rien  découvrir  et  déclarer,  et  avenant  le  temps  de  leur  part 
et  délivrance  de  leur  fruit,  oceiiltemenl  s'en  délivrent,  puis 
le  suffoquent,  meurtrissent  et  autrement  suppriment ,  sans  leur 
avoir  fait  impartir  le  saint  sacrement  de  baptême;  ce  fait  les 
jettent  en  lieux  secrets  et  immondes,  ou  enfouissent  en  terre 
profane,  les  privant  par  tel  moyen  de  la  sépulture  coulumièrc 
des  chrétiens.  De  quoi  étant  prévenues  et  accusées  pardevant 
nos  juges,  s'excusent  disant  avoir  eu  honte  de  déclarer  leur 
vice,  et  que  leurs  enfans  sont  sortis  morts  de  leurs  ventres, 
et  sans  aucune  apparence  ou  espérance  de  vie:  tellement  que 
par  faute  d'autre  preuve,  les  gens  tenant  nos  cours  de  parle- 
ment qu'autres  nos  juges,  voulant  procéder  au  jugement  des 
procès  criminels  faits  à  rencontre  de  (elles  femmes ,  sont  tombés 
et  entrés  en  diverses  opinions,  les  uns  concluant  au  supplice 
de  mort,  les  autres  à  question  extraordinaire,  afin  de  savoir 
et  entendre  par  leur  bouche  si  à  la  vérité  le  fruit  issu  de  leur 
ventre  était  mort  ou  vif.  Après  laquelle  question  endurée,  pour 
n'avoir  aucune  chose  voulu  confesser,  leur  sont  les  prisons  le 
plus  souvent  ouvertes,  qui  a  été  et  est  cause  de  les  faire  re- 
tomber, récidiver  et  commettre  tels  et  semblables  délits,  à 
notre  très  grand  regret  et  scandale  de  nos  sujets;  à  quoi  pour 
l'avenir  nous  avons  bien  voulu  pourvoir. 

»  Savoir  faisons ,  que  nous  désirant  extirper  et  du  tout  faire 
cesser  lesdils  exécrables  et  énormes  crimes,  vices,  iniquités  et 


délits  qui  se  commettent  en  notredit  royaume,  et  ôter  les  oc- 
casions et  racines  d'icieux  dorénavant  commettre,  avons  (pour 
ce  obvier)  dit ,  statué  et  ordonné ,  et  par  édit  perpétuel ,  loi 
générale  et  irrévocable,  de  notre  propre  mouvement,  pleine 
puissance  et  autorité  royale,  disons,  statuons,  voulons,  ordon- 
nons cl  nous  plait,  que  toute  femme  qui  se  trouvera  dùement 
atteinte  et  convaincue  d'avoir  celé,  couvert  et  occulté  tant  sa 
grossesse  que  son  enfantement,  sans  avoir  déclaré  l'un  ou 
l'autre,  et  avoir  priiis  de  l'un  ou  l'autre  témoignage  suffisant, 
même  de  la  vie  ou  mort  de  son  enfant  lors  de  l'issue  de  son 
ventre,  et  après  se  trouve  l'enfant  avoir  été  privé ,  tant  du 
saint  sacrement  de  baptême  que  sépulture  publique  et  accou- 
tumée, soit  telle  femme  tenue  et  réputée  d'avoir  homicide  son 
enfant;  et  pour  réparation  punie  de  mort  et  dernier  supplice, 
et  de  telle  rigueur  que  la  qualité  particulière  du  cas  le  mé- 
ritera, afin  que  ce  soit  exemple  à  tous,  et  que  ei-après  n'y 
soit  fait  aucun  doute  ne  difficulté. 

»  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  à  nos  amés 
et  feaux  conseillers  les  gens  tenant  nos  cours  de  parlement , 
prévôt  de  Paris,  baillifs,  sénéchaux  et  autres  nos  officiers  et 
justiciers,  ou  à  leurs  lieutenans,  et  à  chacun  d'eux,  que  celle 
présente  ordonnance,  édit,  loi  et  statut,  ils  fassent,  chacun  en 
droit  soi,  lire,  publier  et  régistrer,  el  incontinent  après  la  ré- 
ception d'icelui  publier  à  son  de  trompe  et  cri  public  par  les 
carrefours  cl  lieux  publics  à  faire  cris  et  proclamations,  tant 
de  notre  ville  de  Paris  qu'autres  lieux  de  notre  royaume,  et 
aussi  par  les  officiers  des  seigneurs  hauts-justiciers  en  leurs 
seigneuries  et  justices ,  en  manière  que  chacun  n'en  puisse 
prétendre  cause  d'ignorance,  et  ce  de  trois  mois.  Et  outre  qu'il 
soit  lu  et  publié  aux  prônes  des  messes  paroissiales  desdites 
villes,  pays,  terres  et  seigneuries  de  notre  obéissance,  par  les 
curés  ou  vicaires  d'icelles,  et  icelui  édit  gardent  et  observent, 
et  fassent  garder  et  observer  de  point  en  point  selon  sa  forme 
et  teneur,  sans  y  contrevenir.  El  pour  ce  que  de  cesdites  pré- 
sentes l'on  pourra  avoir  affaire  en  plusieurs  lieux,  nous  vou- 
lons qu'au  Vidimus  d'icelles ,  fait  sous  sccl  royal ,  foi  soit 
ajoutée  comme  au  présent  original;  auquel  en  témoin  de  ce, 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable,  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel.  Donné  à  Paris  au  mois  de  février,  l'an  de  grâce 
mil  cinq  cent  cinquante-six,  et  de  notre  règne  le  dixième. 
Ainsi  signé  sur  le  repli,  par  le  roi  en  son  conseil,  Claisse.» 

Lecta,  publicata  et  regislrata ,  audito  el  requirente  pro- 
curalore  generali  régis.  Parisiis  in  parlamenlo,  quarta  die 
martii,  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  quinquagesimo 
sexlo.  Sic  signalum,  Du  Tillet. 

CHAPITRE    IV. 

Du  baptême  des  enfans  avant  leur  naissance. 

35.  La  foi  de  l'Eglise  touchant  la  nécessité  du  baptême  éclate 
dans  les  dispositions  rituelles  qui  permettent ,  et  prescrivent 
même  de  conférer  ce  sacrement ,  lorsqu'un  enfantement  labo- 
rieux présente  des  dangers,  et  quoique  l'enfant  ne  soit  pas  en- 
tièrement sorti  du  sein  de  sa  mère.  En  effet ,  le  Rituel  romain 
renferme  une  disposition  qui  ordonne  de  baptiser  l'enfant,  en 
cas  de  danger,  sur  la  partie  du  corps  qui  paraît  au  dehors. 
Le  Rituel  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  réitérer  le  baptême,  si  c'est 
la  lête  de  l'enfant  que  l'on  a  baptisée;  lorsque  c'est  une  autre 
partie  du  corps  qui  a  été  ondoyée,  l'enfant  doit  être  rebap- 
tisé sous  condition ,  supposé  qu'il  échappe  au  péril.  La  même 
règle  est  prescrite  dans  le  Riluale  sacramentorum,  que  publia 
à  Rome,  en  1384,  le  cardinal  Sanctorius,  par  l'ordre  de  Gré- 
goire XIII.  Saini  Thomas  enseigna  la  même  chose ,  3e  partie 
de  la  Somme,  question  68,  art.  11  :  Expeclanda  est  lotalis 
egressio  pucri  ex  utero  ad  baptismum,  nisi  nwrs  immineat: 
si  tamen  primo  capul  egrediatur,  in  quo  fundantur  omnes 
sensus,  débet  baplizari,  pericxdo  imminente.,  et  non  est  postea 
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rebaplizandus ,  ti  evm  perfécte  nùsci  contigeril.  fil  mdetur 
iilnn  faciendxtm,  quoecumque  alia  pars  egredtahtr,  perlailo 

imminente.  Quia  (amen  in  titilla  e.rleriorum  partium  inle- 
iirilni  ritiir  eonsislit ,  sicut  in  eapite ,    ridelur   i/itihusdani  , 

oiiod  propler  dubium ,  quacwrtque  alia  parti  corpotU  abirita, 
puer  posi  perfectam  nativilatem  sit  baptizandus  mb  bae 
forma:  Si  non  es  baptizaliis,  tgo  te  baplizo.  Los  ihéologiens 
admettent  assez  communément  qu'il  faut  rebaptiser  sous  ron- 
dit  Ion,  lorsque  Peou  atteint  une  petite  partie  <i«i  corps,  telles 
que  la  main,  <>u  le  pîed.  Si  le  baptême  peut  avoir  lieu  sur 
une  pallie  principale,  comme  la  poitrine,  les  épaules,  les 
bras,  etc.,  quelques  théologiens  pensent  qu'il  n'ésl  pas  néces- 
saire de  rcbapliscr.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce  sentiment,  nu  point 
de  \ue  spéculatif,  l'on  doit, eu  pratique,  se  conformer  au  Rituel 
romain,  qui  prescrit  de  rebaptiser  sous  condition  toutes  les 
fois  que  le  baptême  a  lieu  sur  une  antre  partie  que  la  tête. 

56.  Le  Rituel  ne  prévoit  pas  le  cas  où  l'enfant  est  encore 
renfermé  complètement  dans  le  sein  de  sa  méro,  comme  cela 
arrive  BU  principe  de  l'accouchement ,   lorsque   les  mains  du 

médecin  ou  de  l'accoucheuse  penvent  l'atteindre  et  le  loucher. 
Les  théologiens  se  demandent  si  l'on  peut  administrer  le  l>ap- 
léme  en  ce  cas;  sauf  à  faire  usage  d'un  tube  pour  atteindre 
l'enfant  avec  Peau  baptismale?  Les  senlimens  sont  partagés, 
comme  on  le  voit  dans  Benoit  XIV,  qui  traite  celle  question, 
lib.  7  de  Si/nodo,  c.  5.  Nous  allons  l'apporter  ce  qu'il  dit,  avant 
de  faire  Connaître  quelques  décisions  émanées  du  Soini-Siége 
dans  ces  derniers  temps.  Les  docteurs  sont  extrêmement  di- 
visés sur  celle  question.  La  validité  du  baptême  conféré  dans 
les  circonstances  susdites  est  admise  cl  soutenue  par  Victoria 
(in  Sumrna  de  sacramentiè),  par  Siiarez,  Grégoire  de  Volen- 
lia,  f.hapoauville  (de  easibus  in  peste);  parmi  les  modernes, 
Pcgulcllus  (tract,  de  probabilil.),  Pietti  (élucidai,  difflcilior. 
theolog.  quaeslionum),  Plorentinus  t'ocq  (de  baptismo),  Fran- 
eiseus  llenno,  llolzmann  (theolag.  moral.).  Sbogar  (llieologia 
radicalis  I.  Gabriel  Gualdus  imprima  à  Pavie  en  1710  un  opus- 
cule tout  entier  sur  la  question.  D'autre  part ,  l'on  a  une  foule 
de  théologiens  qui  nient  la  validité  du  baptême  en  pareil  eas. 
Ainsi,  Théophile  Raynaud  (opusc.  de  orlu  inftinthnn  per  sec- 
tinnem  eaesaream).  Le  cardinal  de  Laurrra  (in  4  seul.).  Martin 
Orelli,  dissertation  spéciale  sur  la  question.  Nicolas  llerminier 
(de  baptismo).  Noël,  Alexandre,  Jucnin,  Giberi  (consuh.cn- 
iioiiK  .  M,  lom.  22).  Le  cardinal  Gotti  et  Berti.  Nous  passons 
sous  silence  les  raisons  que  font  valoir  les  partisans  de  l'une 
cl  de  l'autre  opinion,  et  nous  nous  contenions  de  rapporter  la 
conclusion  à  laquelle  Benoit  XIV  s'arrête,  Ioc.  eilat.  num.  G. 
•  Trop  plein  de  confiance  dans  ces  argumens,  Gualdus  exhorte 
les  évéques  afin  qu'ils  ordonnent  el  prescrivent  absolument  de 
baptiser  I  s  enfans  renfermés  encore  dans  le  sein  de  leur  mère, 
lorsqu'ils  sont  en  danger  de  mon,  et  qu'ils  peuvent  être  tou- 
chés par  le>  mains  de  l'accoucheuse.  Mais  comme  cet  auteur 
reconnaît  lui-même,  que  la  décision  définitive  de  la  contro- 
verse doit  émaner  du  Siège  Apostolique,  le  parti  le  plus  sûr 
est  que  révoque  attende  ce  jugement,  ci  qu'il  s'abstienne, 
pendant  ce  temps,  d'insérer  quoi  que  ee  soit  dans  ses  statuts, 
pour  paraître  vouloir  s'attribuer  la  décision  de  celle  question 
difficile.  Mais  il  appartiendra  aux  curés  d'instruire  les  accou- 
cheuses, afin  que,  dans  le  eas  où  elles  craignent  prudemment 
que  l'enfant  ne  meure  bientôt,  avant  que  nulle  parlie  du  corps 
se  montre  au  dehors,  elles  le  baptisent  sous  condition;  l'on 
devra  le  rebaptiser  sous  condition,  s'il  échappe  au  péril,  et 
parvient  à  naître  heureusement.»  Il  suit  de  là  que  le  baptême 
sous  condition  esl  licite;  mais  la  validité  élani  fort  douteuse, 
l'on  doit  rebaptiser  l'enfant  sous  condition. 

9t.  Depuis  Benoil  XIV,  la  S.  Congrégation  du  Concile  a  été 
consultée  pour  savoir  s'il  fallait  rebaptiser  sous  condition  un 
enfant  qui  s'était  trouvé  dans  le  cas  que  nous  venons  d'exposer: 
la  réponse  a  été  affirmative.  Voici  les  circonstances  du  fait, 
telles  qu'on  les  trouve  dans  le  Thésaurus  resolutionum.  1.65, 


p.  I (îîS.  Un  chirurgien  est  appelé  pour  un  accouchement  qui 
présenté  de  graves  dangers.  Il  trouve  la  tête  de  l'enfant  fixée 
entre  le  pubis  el  l'os  sacré  ;  la  matrice  ouverte  présente  aux 
regards  le  veriex  parfaitement  dégagé  de  loule  membrane,  sur 
quatre  doigts  de  surface.  Ignorant  si  l'enfant  vit,  et  avant  de 
l'extraire,  le  chirurgien  se  décide  à  le  baptiser  sous  condition, 
quoiqu'aueune  parlie  du  corps  ne  soi!  encore  sortie  de  la  matrice. 
Il  prend  donc  de  l'eau  dans  un  verre,  et  la  jette  sur  le  vertex 
de  l'enfanl.  en  disant  :  S/  es  eii/m.r.  ei/n  le  baptizo  in  nomine 
l'ai  ris.  et  /'/7/7,  el  Spiritus  Saneli.  Il  déclare  ensuite,  sous  la 
foi  du  serment,  que  l'eau  a  du  atteindre  naturellement  le  ver- 
iex,  parce  qu'il  en  a  répandu  une  quantité  suffisante,  pour 
qu'elle  n'ait  pu  élre  arrêtée  par  les  cheveux.  L'enfant  étant 
ainsi  baptisé,  on  emploie  les  remèdes  de  l'art,  el  la  mère  ac- 
couche heureusement.  Comme  on  a  des  doutes  sur  la  validité 
du  baptême,  les  pnrens  dcmandonl  au  curé  de  rcbapliscr  sous 
condition.  Le  curé  refuse,  parce  qu'il  juge  le  baptême  valide. 
Alors  le  père  de  l'enfanl  soumet  la  question  à  la  S.  Congréga- 
lion.  Il  n'est  permis  de  réîiérer  le  baptême  sous  condition 
(pie  lorsqu'on  a  des  raisons  prudentes  de  douter  de  la  validité 
du  premier  baptême.  Dans  une  cause  de  Novare,  du  27  mars 
1083,  on  propose  la  question  suivante':  An  infantes  domi  in 
casu  neeessitalis  baplizali,  sint  sub  conditione  rebaptizandi? 
La  S.  Congrégation  répond  :  Négative ,  nisi  adsil  probabile 
dubium  invalidilnlis  baptismi.  Si  l'on  a  l'imprudence  de  rc- 
bapliscr lorsque  toute  espèce  de  doute  cesse,  celui  qui  confère 
le  baptême  cl  celui  qui  le  reeoil  encourent  l'irrégularité,  sui- 
vant le  canon  Ex  /itieraram ,  au  liire  de  apostalis  el  reiteran. 
baptismutn.  —  Dans  noire  cas ,  le  douie  ne  peut  tomber  que 
sur  la  matière;  il  n'esi  pas  prouvé  que  l'eau  ail  louché  l'enfanl; 
il  esl  bien  possible  qu'elle  ail  atteint  seulement  le  corps  de  la 
mère.  —  Supposé  que  l'eau  ail  vraiment  louché  le  sommet  dt 
la  tête,  comme  c'est  vraisemblable,  d'après  ce  qu'attestent  le 
chirurgien  cl  le  curé,  une  seconde  question  est  de  savoir  si 
le  baptême  est  valide.  Vn  grand  dissentiment  existe  parmi  les 
théologiens  et  les  canonisles.  Ici  le  folium  désigne  les  partisans 
des  deux  opinions,  el  rapporte  leurs  raisons.  La  plupart  sonl 
cités  plus  haut.  Il  faut  ajouter  Layman  et  Wiostner,  qui  opi- 
nent pour  la  validité.  S.  Alphonse  de  Liguori  résume  les  prin- 
cipales raisons  des  partisans  de  la  validité,  dans  ec  passage 
de  sa  théologie  morale,  lib.  6,  n.  107:  «  L'enfant  peut  fort  bien 
recevoir  le  baptême  dans  cet  état,  car  il  est  déjà  homo  vialor. 
On  peut  dire  que  l'homme  nait ,  non  seulement  lorsqu'il  sort 
du  sein  de  sa  mère,  mais  aussi  lorsqu'il  y  vil,  suivant  ee  que 
dit  l'ange  à  S.  Joseph  sur  la  conception  du  Verbe  incarné: 
Quod  in  ea  natnm  esl,  de  Spirilu  Saneto  esl.  Il  y  a  une  double 
nativité  charnelle,  dit  S.  Thomas,  l'une  dans  l'utérus,  l'autre 
hors  de  l'utérus.  Dans  le  chapitre  4  de  baptismo,  Innocent  III 
enseigne  que  l'on  dit  (pie  l'homme  nail  lorsqu'il  est  conçu.  Le 
passage  de  S.  Jean,  Nisi  </i<is  rennlus,  peut  s'entendre  de  cette 
naissance.  De  même  que  le  péché  originel  est  contracté  par 
la  génération,  ainsi  il  suffit  que  l'homme  soit  engendré  pour 
pouvoir  être  régénéré.  Lorsque  S.  Thomas  n'admet  pas  que 
l'enfant  puisse  élre  baptisé  dans  le  sein  de  la  mère,  c'est,  dit-il, 
parce  que  le  corps  de  l'enfanl  ne  peut  en  aucune  façon  rece- 
voir l'ablution  de  l'eau  avant  la  naissance,  el  l'on  ne  saurait 
dire  que  l'ablution  faile  sur  le  corps  de  la  mère  parvienne  à 
l'enfanl  caché  dans  son  sein.  Donc  lorsque  S.  Thomas,  comme 
S.  Augustin,  S.  Isidore,  et  le  Rituel  romain  nient  que  l'enfant 
puisse  recevoir  le  bapiénio  dans  le  sein  de  sa  mère,  ils  en- 
tendent parler  d'un  enfant  entièremenl  renfermé  dans  l'utérus. 
Quelques  hérétiques  soutenaient  (pie  l'enfanl  est  baptisé  vali- 
dement  par  l'ablution  du  corps  de  sa  mère;  ce  sont  ces  hé- 
rétiques que  S.  Augustin  combat.  Les  saints  docteurs  ne  parlenl 
pas  de  l'enfant  que  l'on  peut  atteindre  à  l'aide  quelque  instru- 
ment. Les  deux  opinions  admises  comme  probables,  l'on 
doit  conseiller  la  collation  du  baptême  sous  forme  condition- 
nelle. Le  Rituel  romain  prescrit  de  rebaptiser  sous  condition 
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lorsque  c'est  une  autre  partie  que  In  tète  qui  a  reçu  l'eau; 
or,  cette  disposition  ne  semble-t-elle  pas  applicable  à  notre  cas, 
où  tout  au  plus  le  sommet  de  la  tète  a  pu  être  ondoyée.  —  La 
S.  Congrégation  décide  que  l'on  doit  rebaptiser  l'enfant  sous 
condition:  Anbaptismus  sit  iterandus  sub  condilione  in  casu. 
Sacra  etc.  Affirmative.  (Tliesaur.  tom.  03,  p.  105). 

38.  Comme  les  causes  majeures,  et  les  questions  difficiles, 
concernant  la  foi  cl  les  sacremens  doivent  être  déférées  au 
jugeaient  du  Saint-Siège,  l'évèque  de  Brescia  propose  à  la 
Sacrée-Congrégation  le  cas  suivant.  Un  habitant  de  Brescia, 
nommé  Jean-François,  doute  que  sa  fille  Elisabeth  ail  été 
validemenl  baptisée  ,  il  y  a  27  ans.  11  s'est  confirmé  tout 
récemment  dans  ce  doute,  en  assistant  au  catéchisme.  Voici 
ce  qu'il  atlesle.  Sa  femme  eut  un  accouchement  difficile:  il  vit 
l'accoucheuse  verser  l'eau  pour  baptiser  l'enfant,  qui  était  en 
grand  danger  avant  de  venir  au  monde  ;  mais  il  ne  vit  pas 
qu'aucune  partie  de  l'enfant  fût  sortie  de  la  matrice,  et  il  est 
moralement  certain  que  l'eau  ne  loucha  aucune  partie  du  corps 
de  l'enfant,  qui  \inl  au  monde  trois  heures  plus  tard.  On  la 
porta  à  l'église;  l'accoucheuse  dit  qu'elle  avait  été  ondoyée. 
Le  père  ne  voulut  pas  la  contredire,  et  d'ailleurs  il  ne  savait  pas 
qu'il  fût  nécessaire  que  l'eau  touchât  vraiment  et  physiquement 
une  partie  du  corps.  H  croit  se  souvenir  que  le  cuiè  se  con- 
tenta de  suppléer  les  cérémonies,  sans  réitérer  la  collation  du 
baptême.  L'accoucheuse  étant  morte  depuis  longtemps,  il  est 
impossible  de  savoir  d'elle  ce  qu'elle  fil  réellement.  D'autre 
part,  l'acte  de  baptême  porte  que  le  curé  conféra  le  sacre- 
ment, et  il  ne  mentionne  pas  le  moins  du  monde  qu'il  l'ait 
fait  condilionnellement,  eu  égard  à  l'ablution  accomplie  par 
l'accoucheuse.  L'Intervalle  de  27  ans,  qui  s'est  écoulé  depuis 
la  naissance  de  la  fille  jusqu'au  moment  où  les  explications 
du  catéchisme  ont  fait  surgir  des  scrupules  dans  l'esprit  du 
père,  ce  laps  de  temps,  disons-nous,  semble  diminuer  la  va- 
leur du  témoignage  de  ce  dernier,  qui  se  présente  d'ailleurs 
comme  témoin  oculaire,  déposant  sous  la  foi  du  serment,  et 
vivement  intéressé  au  bien  spirituel  cl  au  salui  éternel  de  sa 
fille.  Quant  au  curé,  il  est  mort.  On  a  compulsé  ses  registres 
paroissiaux,  et  l'on  a  constaté  qu'il  ne  manquait  pas  de  noter 
les  cas  spéciaux  où  il  se  content  ail  de  suppléer  les  cérémonies 
par  rapport  aux  enfans  ondovés  dans  leurs  familles  par  né- 
cessité. Tous  les  canonisles  admettent  que  les  livres  paroissiaux 
constatent  pleinement  la  collation  du  baptême.  Observons  néan- 
moins que  l'on  a  des  doutes  sur  la  valeur  de  la  preuve  em- 
pruntée au  témoignage  du  curé;  car,  dit  l'évèque,  des  per- 
sonnes dignes  de  foi  assurent  qu'il  était  assez  négligent  dans 
l'accomplissement  de  ses  devoirs.  —  La  S.  Congrégation  juge 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  réitérer  le  baptême  sous  condition:  An 
sit  iterandus  baplismus  sub  condilione  in  casu  etc.  Sacra  etc. 
Négative  cl  acquiesçai.  (Thesaur.  tom.  05,  p.  209;  tom.  0G, 
p.  290). 

39.  Un  cas  encore  plus  embrouillé  se  trouve  dans  le  Thé- 
saurus de  l'année  1823.  Il  concerne  le  diocèse  de  Fiesole.  Une 
femme  en  couches  est  en  danger  de  mort;  le  médecin  veut 
pourvoir  au  salut  spirituel  de  l'enfant  ;  voyant  la  matrice  ou- 
verte, quoique  le  corps  de  l'enfant  se  dérobe  encore  aux  re- 
gards, il  le  baptise  en  versant  l'eau  au  moyen  d'un  tube.  L'en- 
fant éehape  au  péril,  et  sort  sain  cl  sauf  du  sein  de  sa  mère. 
On  le  porte  ensuite  à  l'église.  Qu'a  fait  le  curé?  On  ne  l'a  pas 
su  d'une  manière  bien  précise,  pendant  assez  longtemps;  les 
païens  ont  cru  que  le  curé  ne  doutant  pas  de  la  validité  du 
baptême  conféré  par  le  médecin,  s'est  contenté  de  faire  les 
cérémonies,  sans  réitérer  le  sacrement  sous  condition.  Trois 
ans  après,  un  autre  curé  s'informe  de  ce  qui  s'est  passé,  et 
il  juge  devoir  rebaptiser  l'enfant.  Ici  nouvelle  complication; 
car  deux  témoins  dignes  de  foi,  certifient  que  le  curé  avait 
prononcé  toutes  les  paroles  de  la  forme  lorsqu'il  versa  l'eau; 
ils  ne  voudraient  pas  faire  serment,  mais  ils  n'ont  aucun  doute 
ù  cet  égard,  d'autant  plus  que  le  prêtre  dont  il  s'agit  est  fort 


connu  par  ses  distractions  et  ses  négligences  habituelles.  —  La 
S.  Congrégation  ordonne  d'examiner  le  prêtre  qui  a  conféré  le 
sacrement,  ainsi  que  le  parrain,  et  les  autres  personnes  qui 
ont  assisté  au  baptême.  Pour  ce  qui  concerne  le  baptême  con- 
féré par  le  médecin,  le  folium  énonce  les  controverses  des 
théologiens ,  et  conclut  que  l'enfant  doit  êlre  rebaptisé  sous 
condition.  —  Bientôt  l'évèque  fait  connaître  le  résultat  de  ses 
nouvelles  investigations.  Le  livre  des  baptêmes  constate  que  le 
curé  baptisa  l'enfant  sous  condition,  la  première  fois  qu'il  fut 
porté  à  l'église,  peu  de  jours  après  sa  naissance;  en  oulre  le 
parrain  se  souvient  parfaitement,  que  le  curé  employa  la  forme 
conditionnelle:  Si  non  es  baptizalus  etc.  Malgré  cela,  le  père 
de  l'enfant  persiste  à  soutenir  que  le  curé  se  contenta  de  faire 
les  cérémonies,  sans  réitérer  le  baptême;  comme  les  autres 
témoins  ne  font  aucune  mention  de  ce  baptême,  ils  semblent 
persuadés  que  véritablement  l'enfant  ne  fut  pas  ondoyé,  en  celte 
circonstance.  —  En  principe,  un  témoin  suffit  pour  atteler  le 
baptême,  cl  lorsqu'une  personne  digne  de  foi  atteste  qu'un  tel 
a  été  baptisé,  on  doit  le  croire,  les  canons  Parvulos  et  Cum 
ilaijue.  de  eonsecrationc,  qui  énoncent  celle  règle  de  droit , 
sont  confirmés  par  la  décision  de  la  S.  Congrégation,  que  Be- 
noit XIV  rapporte,  Inslil.  8,  n.  8.  Celte  assertion  d'un  témoin 
seul  et  unique  acquiert  plus  de  valeur  lorsque  les  livres  pa- 
roissiaux la  confirment.  D'après  ce  que  l'évèque  rapporte,  le 
curé  qui  rebaptisa  l'enfant,  était  un  homme  vraiment  éclairé 
et  pieux.  —  La  S.  Congrégation  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
réitérer  le  baptême.  An  sit  sub  condilione  renovandus  bap- 
lismus in  casu.  Sacra  etc.  Négative.  (Thesaur.  tom.  83,  p.  130, 
lonj.JB.4j ip.  85). 

40.  Ces  exemples  montrent  quelle  doit  êlre  la  vigilance  des 
curés  qui  enregistrent  les  baptêmes.  Non  seulement  ils  doivent 
éviter  toute  erreur  et  toute  inexactitude;  mais  il  importe  qu'ds 
annotent  avec  soin  les  diverses  circonstances  des  cas  spéciaux. 
En  agissant  autrement,  ils  s'exposent  au  danger  d'exciter  dans 
la  suite  bien  des  doutes  et  des  perplexités.  Dans  les  deux  faits 
eilés  en  dernier  lieu,  loule  la  difficulté  vient  de  ce  que  les 
curés  ont  omis  de  mentionner  dans  l'acte,  que  le  baptême  a 
été  réitéré  sous  condition,  ou  qu'ils  l'ont  conféré  sans  condi- 
tion ,  dans  la  persuasion  que  l'ondoiement  accompli  par  le  mé- 
decin avant  la  naissance  de  l'enfant,  ne  pouvait  pas  faire  un 
baptême  valide.  —  La  règle  établie  au  commencement  de  ce 
chapitre  subsiste.  Il  est  permis  de  baptiser  sous  condition  un 
enfant,  quoique  nulle  partie  de  son  corps  n'apparaisse  encore 
hors  du  sein  de  la  mère;  mais  comme  la  validité  de  ce  bap- 
tême est  fort  douteuse,  les  auteurs  s'accordent  à  recommander, 
et  la  S.  Congrégation  elle-même  prescrit  de  rebaptiser  sous 
condition. 

CHAPITRE  V. 

Du  baptême  dans  les  cas  d'avorlement. 

41.  Jérôme  Flot entinius,  de  la  Congrégation  des  clercs  régu- 
liers de  la  Mère  de  Dieu,  publia,  sur  le  baptême  dans  les  cas 
d'avortement,  une  dissertation  donl  parlent  la  plupart  des  théo- 
logiens subséquents.  Il  adressa  son  écrit  aux  principales  uni- 
versités et  aux  théologiens  les  plus  renommés;  or,  ils  embras- 
sèrent à  lenvi  ses  conclusions.  Les  jugemens  de  ces  savants 
théologiens  ont  été  recueillis  dans  une  brochure  de  40  pages, 
sous  le  titre  suivant:  Censurae  quas  pro  baplismo  aborlivo- 
rum  favorabilcs  public ari  voluerunt  universales  academiac 
clprhnariidoclorcs,  tum  llieologi,  tum  medici ,  qui  primant 
lantum  dispulationcm  olhn  impressam  perlegerunt.  On  y 
trouve  la  plupart  des  argumens  qu'il  est  permis  d'apporter. 
C'est  ce  qui  nous  décide  à  rapporter  ici  ces  documens ,  que 
peu  de  personnes  peuvent  avoir  sous  les  yeux.  Nous  les  pu- 
blions dans  l'ordre  qu'ils  occupent  dans  l'opuscule  auquel  nous 
les  empruntons. 
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42.  l/ii»ver»tié  de  Vienne. —  Centura  lllmorum  Pa- 
trum  praeclarùshnae  facultatif  Iheologicae  in  Univertilale 
Viennent!.  Disputalionem  de  minislrando  sub  condilione 
(proui sectiope  M  explicalur)  baplismo  humants  focu'bus  abor- 
liv.irum  ah  adm.  Rev.  P.  llieronymo  Flercniinîo  Cong.  Munis 
Dci  clerieo  regulari  conscriplnm  i»l»  auctoris  instanlia  facul- 
tatif oostrae  iheologicae  sub  Universitale  Vit ensi  censiiram, 

ri  (si  videretur)  approbalioneni  dcsideranUs,  complurium  ci 
gravium  S.  Theotogiae  dociornra  cl  professorum  judicio  submi- 
simus.  li  omncs  practuisso  aecurala  examine,  pari  suffragio,  ac 
conscnsu  censuerunl,  itihil  in  eo  opusculo  vel  a  S.  Ecclcsiac 
meule,  vel  a  sacrorura  canonum  decreiiSj  vel  a  morum  régula 
alicmuu  inesse:  fJagrantem  insuper  zelum  doctissimi  vîri  pro 
ulule  pluriinorum  collaudarunl  praeslauli  eruditione  conspi- 
cuum  et  solidis  thcologiae  subnixum  moment  is  Deinde  in  so- 
lemni  doctorum  nosirorum  congregatione,  visis  eenstiris  sin- 
gulorum,  posi  maluram  deliberalionem  decreiura  fuit,  ut  com- 
muai oomioe  ioclylae  faculiaiis  noâtrae  libellus  juste,  mole  sua 
cxiguus,  ai  magnus  ampUssima  utiliiaie,  maximo  animarum 
bono ,  comprobarelui' ;  quo  cilius  ad  reliées  conatus  aulhoris 
publico  ibeologorum  accedenle  testimonio  innumero  pusillorum 
populo,  iu  regione  umbrae  nantis  periclilanli  radius  aeleraae 
lin  is  affulgcret.  Boc  esl,  quod  ex  officio,  praesenlibus  exhibe- 
mus,  et  consuelo  faculiaiis  sigillo,  ac  manu  propria  icslaluin 
uuiversis  volumus.  Viennae  Austriae  ex  congregatione  faculiaiis 
iheologicae.  Die  l!S  febr.  anno  salmis  1663,  Loco  Sigilli.  Lau- 
reuiius  Aidinger  S. Tbeol.  doct.  can.  Yicn  elc.  p.lemp.  faculiaiis 
iheologicae  decanus. 

Censura  Excell.DD.  praeclarissimae  facultatif  médiate  in 
Univertilale  Viennenti.  Exhibila  est  nabis  disputatio  Rev. 
Dni  Patiis  llie,  onymi  Florenlinii,  congregalionis  Malins  Dei  cle- 
rici  regularis  de  baplisoio  humanis  foeiibus  adininistrando  le- 
gooda ,  cl  censen.la.  Hujus  opinio  penitus  nova  per  ([iialuor 
nostri  collcgii  doclores  accurale  relccla,  cl  mullis  arguineniis 
in  uiraque  parte  discussa,  tandem  scrupulis,  et  objeelionibus 
omnibus  remolis ,  unanimi  omnium  noslrum  conscnsu,  cliam 
ex  divino  cbarilatis  praecepto  meruit  applausutn  et  approba- 
nein;  ulpole  tpiae  ad  majorom  Dei  gloriam ,  et  praemalurae 
nascenlium  pusillorum  salulem  acternam,  non  minus  pio  quam 
laudabiU  zelo  paroebos,  pareilles  el  obsleirices  excitât  ad  zelum 
saluiis,  ut  nibil  possil  addere  doclrina  peritorum,  sed  seculuris 
mansura  lemporibus  de  faciendis  erudiel  posicritatem.  Nam  et 
si  uulium  detur  lempus  determinalum,  in  quo  de  inexistentia 
aiimiae  ralionalis  non  possil  dubilari:  altamen  cum  doclissimo 
Tbomae  Ficno,  Plempio  cl  aliis  caibolicis  medicis,  apud  Fa- 
rinacium  citalis  probabili  asserlione  slatuimus,  facla  sperma- 
ticae  maieriae  ferment alione ,  seu  genilurae  transmulalione, 
post  paucas  boras  vel  paucos  dies  embryoni  animam  ralionalcm 
infundi.  Unde  morales  ibeologi  concludere  possunl  :  foetus  ex 
Uleri  maleroi  latehris  immature  prodeunies  dubia  aut  saltem 
probabili  vila  pracdiios  ex  ebaritate  posse  sub  condilione  per 
baptismum  Chrisli  meriiis  participes  fieri ,  et  lymbo  ereptos 
coelo  adsoribi;  indubitala  vero  signa  cedentes  ex  justifia  abso- 
lule  esse  baptizandos,  ut  mulliplicalis  inlcrccssorlnn  suffrages 
omnium  Salvalorem  pro  nobis  depreccnlur.  lia  collcgii  medici 
in  generali  sludio  \  iennensi  collegiaii  qnadraginia  doclores  cen- 
semus.  In  ([uorum  (idem  praesentes  Dni  decani  nostri  subscrip- 
lione,  collcgiiquc  sigillo  voluimus  coiumunire.  Dalum  Viennae 
Austriae  pi idie  Nativil.  Dominicae,  anno  cjusdem  supra  mille 
sexcentos,  sexagesimo  secundo.  Joan.  Guliclmus  Mannagelta 
p.  t.  collcgii  medici  decanus.  Loco  Sigilli. 

43.  lni*er*ité  tle  Praeiir,  —  Censura  llluslriss.  Pa- 
trum  antiquitt.  faculiaiis  tkeolog.  Univertitatit  Curolo-Fer- 
dinandcae  Pragentit.  Librum  hune  ab  admodum  Rev.  Paire 
llieronymo  FlorenUnio  clcrico  rcgulari  congregat.  Malris  Dei 
lypis  edilum  cum  approbalioue  lUuslris.  ac  Rev.  Dni  Joanpis 
Camaruelis  episeopi  Campaniensis  et  Rev.  Patris  Fr.  Michaclis 
de  Alcanlara  ordinis  Bcaiissimac  Virginia  de  Mercede  Redemp- 


lionis  Captivoroin  generalis  dignissimi  diligenler  perlegimus; 
el  licci  posl  tantorum  virorum  approbationes,  omnis  alia  jure 
meriio  ceoseri  debercl  otiosa,  nibUomious  ut  auctoris  volun- 
Inii  obseeundemus,  dicimus  in  primis,  nihil  in  co  omniuo  con- 
lineri,  quod  vel  levilcr  calholicae  doclriuac  vidcaïur  opponi, 
secundo  opiniones  omnes  cirea  foetus  animationem  ci  diligeuter 

conquisiias  cl  erudile  proposilas,  cl  ingeniose  cxaminalas,  et 
prudenler  ad  inlenluin  operis  induclas. 

Quaproplcr  librum  hune,  qui  lucem  semel,  aspexil  dignis- 
siniuin  esse,  qui  camdem  saepius  aspicial.  In  conelusione  au- 
lem  scci.  M  ex  opiniooibos  illis  variis  illala,  aliquara  putamus 
subesse  difUcuItaicm,  cum  enim,  et  dubia  sii  prêta  in  Ira  tri- 
duum  aul  cliam  cilius,  animae  ralionalis  iuformatio ,  ilaul 
excepta  quorumdara  auctoritate,  nullum  aliud  a  raiione  posii 
livum  fundaincniuin  ci  pairocinari  vidcalnr,  quam  quod  ejus 
falsitas  e  contrario  eflieaciler  ncqucal  oslcndi,  cl  ex  impedi- 
incnlo  scciiiidinarum,  quibus  obvolulus  foetus  cjiciiur,  grave 
secundum  orialur  dubium  de  baplismi  capacilaïc;  el  (quod 
maxime  apud  nos  urgel)  lerlium  ex  perseverantia  animae  in 
tain  exigua  el  lencra  maleria  qualis  ponilur,  iu  parvilale  unius 
hoideacei  grani  quae  non  nisi,  veluli  levissima  scinlilla  ignis, 
quae  sola  relicla  quasi  instantanée  cxlinguiiur,  debeat  judicari. 
Ijiniin  vel  ex  uleri  allcraiione  ob  quam  foras  ejieilur,  vel  ex 
injuriis  agenlium  cxlcrnorum,  (|uibus  exposilus  lalis  foetus  non 
polesl  facile  credi  nsislendo  sufllciens,  non  putamus  lune,  de 
animae  ralionalis  in  eo  perseverantia ,  ullam  esse  posse  pro- 
babiliialcm,  sed  lot  cl  tam  gravia  ex  variis  capilibus  de  ca- 
pacilate  baplismi  dubia,  certain  in  conlrarium  oslendere  inca- 
pacilalem,  m  proplerea  gravis  a  nobis  judicelur  imposita  sub 
morlali  hujusmodi  tam  exiguum  foetuin  baplizandi  cliam  sub 
condilione  nécessitas.  Quae  tamen  admiui  probabiliter  poierit, 
si  foetus  in  majori  aliqua  quanlilale  pula  ovi  columbini  eji- 
ciatur,  cum  in  co  terlium  et  fere  maximum  pcriculum  de  ex- 
linclione  subilanca  probabiliter  cessare  videatur.  Hoc  est  facul- 
iaiis noslrac  judicium  ,  quod  libenlissime  alionun  censurae 
submittimus. 

Dalum  Pragae  3  marlii  anno  Domini  10(15.  Loco  Sigilli.  Ro- 
dericus  de  Arriaga  Soc.  Jesu  sacerd.  S.  Tbeol.  doct.  ci  cjusdem 
Pragensis  L'niversitati.s  decanus  nec  non  praefectUS  generalis 
sludiorum  in  collegio  Clemcntino  cjusdem  Socielalis. 

Censura  Excellent.  DD.  antiquitt.  faculiaiis  medicae  Uni-, 
versitalis  Carolo- Ferdinandeae  Pragensis.  —  Libellum  R.  P. 
Ilieronymi  Florenlinii  cong.  Malris  Dei  elerici  regularis  de  mi- 
nislrando baplismo  humanis  foclibus  abortivorum  facilitas  me- 
dici Prageasis  accurale  revisum,  non  solum  ex  eo,  quod  salutem 
animarum  in  foclibus  aborlivis  delilesecntium  sollicite  et  magno 
zclo  procurare  salagal  eosdemque  baptizari  posse,  aut  etiam 
deberi  solide  demonstret  ;  sed  bliam  ob  multam  erudiiionem, 
quam  conlinet  sludiosis  medicinae  per  utilem  ,  majori  luce, 
quo  a  piuribus  legalur,  dignuin  judicat.  Pragae  I  februarii  anno 
1663.  Joan.  Marcus  Marci  a  Cndond  etc.  medicinae  professor 
prim.  et  p.  t.  decanus. 

44,  tiiitTei-sité  «le  Paris. —  Censura  Illin.  PP.lIteolo- 
gorum  celeberrimae  Univertitatit  Parisiemis  Sortwnensis  a 
tribus  fidclissimis  leslibus  el  asserloribus  per  epistolam  sub- 
scripta. 

Adm.  Rev.  ac  cruditiss.  P.  llieronymo  Florentino  Congregat. 
Malris  Dei  religioso. 

Slephanus  le  Boulanger,  Joannes  Hamel,  Joannes  Du  Moulin 
iheologi  Pari-ienses. 

Librum  cui  lituliis  est  Disputatio  de  minislrando  baplismo 
humants  fuelibus  abortivorum,  non  sine  magna  voluptate  le- 
gimus,,  vir  roligiosissime,  nec  non  in  eam,  quam  in  décima 
praesertim,  et  undecima  seclionibus  proponis,  explicasque  The- 
siin  enim ,  foetus  humanos  quoeumque  lempore  venerint  in 
lucem  a  die  conceplionis  sub  condilione  saltem  baptizandos  esse, 
diligenlcr  inquisivimus,  illam  in  publicis  exercitalionibus  sor- 
bonicis,  et  quidem  comprobantibus  dignissimo  sacrae  facullatis 
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syndico,  ae  tamquam  veram  propugnaii  curavimus.  Illam  ex- 
pensis  accurate,  quibus  iiiiiiur,  Scripturae,  painim,  ralionisque 
momentis,  indubitatam  plurimarum  aiiimanini  promovendaé 
saluli  et  prohibendis  (quae  in  prociirnndo  aborlu  perpétrant 
perdilissimae  illac  mulieres,  falsa  quadam  servandi  honoris 
specie,  et  damnala  a  S.  Basilio  formai i,  el  inl'ormis  foelus  stib- 
tiliiate  delusae)  homicidiis  pen.tilem,  quin  eliam  sacramento 
baptismalis,  cujus  finis  bominum  saneiiias  el  sains  commodam 
esse  censuimus.  Dainni  Parisiis  anno  Domini  millcsimo  sex- 
eenlesimo  sexagesimo  tertio,  die  vero  7  mensis  decembris.  Ste- 
phanus  Le  Boulanger.  —  Joannes  Du  Moulin.  —  Joannes  Hamel. 

45.  Université  tle  Reims. —  Censura  llluslriss.  D.  J. 
Mercier  D.  theologi  et  antiquis.  reeloris  inclytae  L'nicersilatis 
Remensis.  —  Qu'amvis  nihil  obscurius  materia  quam  hie  liber 
dis])Ulalionis  de  minislrando  baplismo  bumanis  foetibus  abor- 
tivorum  a  Rev.  P.  Hieronymo  Florcminio  congreg.  M  al  ris  Dei 
clerico  regulari  compositus  iraclai,  atlamen,  ita  claie  et  niiide 
dubium  illud  author  exposuit,  quodquc  auihoriiaiibns,  tam 
Scripturae  quam  sanciorum  patrum,  el  physirorum  raiiociniis 
slabilivit  ;  ut  verilalis  polius  nomen  sil>i  vindieaveril ,  quam 
dubii,  seiliret  minisirnndum  esse  bumanis  foelibus  âborlivorum 
baplisma  sub  eondilione.  Ouamobrcm  ul  in  lueem  prodeal  cen- 
sui  et  judieavi,  cum  ni'nil  eoniineal  couirarium  lldei  calholicae. 
apostolicae,  et  romanae;  immo  ipsum  multum  devolventibus 
fruelum  allalunim;  quippe  qui  pugnat  adversus  eos  nuperrime 
docenles,  sed  slaiim  damnatos,  posse  gravidam  innuplam  sibi, 
ul  salvetur  banor  eic.  luta  conscienlia  aborlum  procurarc, 
pessime  addenie  foctum  humaiium  non  animari  anima  ralio- 
nali,  nisi  posi  (elapso  lempore  maluro)  ex  utero  ejeeiionem, 
ideoque  secunduni  eorum  senientiam  non  baptizandum ,  nec 
bomicidam  mairem  sàevientem  in  prolem,  puniendam  a  prae- 
lore,  quod  esl  impium.  Dnlum  Parisiis  die  2'.l  mensis  marlii 
anni  reparaiionis  bumanae  nalurae  ICC».  Jo.  Mercier  doctor 
ibeologus. 

46.  I/i:vp(sue  «le  IPIaisastee.  —  Censura  per  epislolaiti 
Excellentes.  D.  Ludovici  Crespii  episcopi  Placentini  et  ad 
SS.  D.  Alex.  PP.  VU  oraloris  pro  eeclesiis  Hispaniarum  el 
ratholico  rege  Philippe  IV. 

Mollo  Bev.  Padre  Osserv. 
Il  P.  Ilippolilo  Marraei  farà  leslimonio  a  V.  P.  délia  mia  im- 
possibilità  di  rispondere  alla  sua  gralissima  lellera,  poicchè 
parecchi  giorni  mi  ha  veduto  travaglialo  dalli  dolori  di  fianco, 
e  di  podagra.  Adesso  trovandomi  solievaio  di  essi  rispondo  rin- 
graziandola  in  primo  luogo  del  favore  ehe  mi  fa ,  parendoli 
ebe  sia  di  qualche  slima  il  mio  giudizio  del  suo  libro,  e  vo- 
lendo  ebe  io  ne  cavi  da  IS.  Signore  il  suo  giudizio  in  quanlo 
alla  praiiea.  Quanlo  a  me  io  non  dtihiterei  cerio,  di  ebe  si  po- 
lesse  minislrare  il  hallesimo  sub  eondilione,  e  la  prima  voila, 
ebe  tënga  audieuza  dal  Papa  faro  l'oflîeio  opporluno  per  cavare 
il  più  sicuro  parère.  E  per  fine  le  bacio  le  mani.  Di  Borna  18 
giugno  del  1001.  Di  V.  P.  Serv.  Affmo.  Ludovico  vescovo  di 
Placenza. 

47.  Je»n  Caraitiuel.  —  Censura  ilerum  scripla  per  se- 
etondam  epislolam  ad  aulhorem  ab  Illùio  J).  Joanné  Cara- 
muel  episcopo  Campnn.  etc. 

Adm.  Rev.  P.  Hieronymo  Florentinio  congregat.  Malris  Dei 
clerico  regulari  D.  et  amico  meo  observ. 

Erit  valde  difficile  ul  opinor,  universitalum  Salmanticensis, 
Lovaniensis,  Parisiensis  etc.  extorquere  censuras;  nam  polilica 
ralione  ducunlur,  eui  omnes  scholaslicae  cedunt,  Salmanticen- 
sis anie  viginli  annos,  a  me  in  causa  Cornelii  Jansenii  consulta, 
respond'u  non  esse  moris,  ut  per  modum  eorporis  responderel, 
nisi  a  sumnio  Ponlifiee,  aut  a  rege  rogala  ;  sed  tam  en  jussil, 
ut  singuli  dieerent  privalim,  quid  sentirent  :  quod  ipsum  ple- 
rique  feeerunt.  Lovaniensis  in  Belgio,  Salmaniieen-is  Univer- 
silatis  soror  est  :  unde  non  miror,  si  lege  simili  suam  auiho- 
ritatem  manuteneat.  Sorbona  Universitainm  Galiiae  prîneeps, 
crebro  consulta  a  regibus .  tacebit  consulta  a  privaiis.   Ergô 


proderil  has  universitates  lamquam  scieniiarum  num'ma  te- 
nerari,  sufficiet  enim  nobis,  si  per  doetores  suos  respondere 
digneniur. 

Jam  scis,  mi  Florentini,  cansam  ob  quam  lacent  celcberri- 
mae  Universitates:  non  igitur  Salmanticensis,  ob  illas,  quas 
libi  rescribunl.  Videlicet,  l.hor,  quod  tous  libellus  suàdét,  esse 
novum  in  Eeclesia  caiholica  :  2.  esse  Contra  D.  Tbomam  :  3.  non 
esse  probabile  embryonem  .  qui  primis  a  coneeptione  diebus 
vix  granum  hordeaeeum  excedil,  infofmari  anima  rationali. 
Ergo  proderil,  si  de  singulis  bis  objeclionibus  breviter  discur- 
ramus,  agens  igitur. 

De  prima  dien,  te  optime  probavisse,  Ecelesiam ,  si  lege  san- 
ciret  omnes  foelus  aborlivos  esse  sub  eondilione  baplizandos. 
non  esse  dicendiim  novum  praeceplum  ferre,  sed  antiqtmm 
extendere,  aut  vérins  explicare.  Hujusque  opposimm  illa  non 
jussil,  praeceplum  enim  divinum  a  baplismo  reposuit,  jussil- 
<|ue  infâmes  anima  rationali  praeditos  ablui;  quinam  atiiem 
cssenl  illa  anima  rationali  praedili  judicio  prudentum  reliqnit. 
Unde  quia  bodie  major  lux  judicio  prudentum  affulsil  ex  nn- 
tura  rei  illud  praeceplum  extendîlur,  el  non  esset  novitatis, 
aul  inconslanliae  arguenda  Eeclesia,  si  banc  ipsam  veteris  prac- 
cepli  extensionem  quae  re  vera  jam  dainr  ad  omnium  instrne- 
lionem  dari  de  facto  declararelur. 

Et  quid,  si  per  impossibile  antiqui  Pontifices  sibi  a  sui  tem- 
poris  philosopllis,  et  medicis  suaderi  permisissenl,  foetus  ante 
die  40  vel  80  rationali  anima  non  informai  i.  el  huie  stando 
persuasion'!  illos  ante  praedictum  40  vel  80  diem  baplizari 
inhibuissent?  an  non  bodie  veritale  détecta  non  deberet  Ale- 
xander  VII  SSmus  Dominus  Nosler  jubere  absolule  contrarium? 
Non  esl  cur  a  me  responsionem  expectes,  jam  enim  olim  ep.180 
respondii  Mellifluits  Bernardtis.  Hoc  solet  babere  praeeipuum 
Aposloliea  Sedes,  inquil  ille,  ut  non  pigeai  revocare,  quod  a 
se  forte  deprehenderii  fraude  elicitum.  Ergo  in  casu  noslro  ve- 
lercs  Pontifices  prudenter  jussisseni  anie  diem  40  vel  80  abor- 
livos  foelus  non  esse  baplizandos,  quia  pbilosopborum  el  me- 
dicorum  senienliae.  assenliri  debuissenl:  el  lamen  hodie  SSriium 
Dnum  iNosirum,  obi  deprehenderil,  jussionem  illam  philoso- 
phorum  fraude,  aut  errore  fuisse  clicilam,  non  pigerct  eamdem 
revocare. 

Confirmai  banc  doetrinam  Eugenii  IV  constilutio,  quae  incipil 
Reijularem  vilain  ,  in  qua  nos  juval  haec  periodus  :  «  Cum 
plerUmque  côntingat  importunilaie  poteUtïum,  et  negoiiorum 
multitudine  suppressione  verilalis  summos  Pontifices  fatigalos 
aut  cireumventos,  ea  concedere,  quibus  alias  nullalenus  an- 
nuerunt  etc.  »  Ergo  si  Eugenius  prudenlissime  revoeavil  gralias, 
quas  suppressione  verilalis  summi  Pontifices  praedecessores  sui 
cireumvcnii  concesserant  ;  eliam  revocasset  praecepta ,  â  qua 
illa  suppressione  verilalis  circumvenii  imposuissent. 

Confirmât  liane  doetrinam  adbuc  clarius  Julii  11  constilutio 
quae  incipil  Religionem  veslram,  et  expedilur  50  januarii  1308. 
Nam  cum  quidam  Sylvius  ab  eodem  Julio  poslulassel  et  im- 
peirasset,  alicpias  ecclesias  el  domos,  quae  erani  Pairnm  Au- 
gustinianorum ,  vcrilaie  détecta,  integerrimus  Pontifex  graliam 
prudenlissime"  et  justissime  revocavit,  S^lvio  perpeluum  silen- 
tium  imposuit,  declaravilque  suae  intenlionis,  et  primi  proposili 
semper  fuisse  conservare  singulis  sua  jura,  nec  unquam  ro- 
luisse  privare  ordinem  S.Auguslini  illis  eeclesiis,  si  illius  erant, 
sed  aceensere  Ordini,  ad  quem  pertinerenl  rêvera,  adeoque 
impclrationes  illaium,  qualitercumque  f.ictas  (eliam  niolu  pro- 
prio)  non  teneie,  ulpotc  praeler  menlem  el  volunlaiem  suam 
expeditas.  Julius  igilur  pontifex  si  a  pbilosophis  deceptus  el  cir- 
eunivenlus  baplismo  foelus  aborlivos  privassel,  ubi  erroreii! 
percepisset ,  prâeeeptum  revocasset  et  rfeelarasset.  Suae  inten- 
lionis et  primi  proposili  semper  fuisse  conservare  singulis  sua 
jura:  nec  unquam  baplismata  volui<se  privare  aborlivos.  si 
viverent  ;  adeoque  jussiones  illas  si  quae  infantes  vivos  baplizari 
inhibèrent,  qualitercumque  faclas  (cliamsi  molu  proprio)  non 
lenere.  nlpoie  pruier  mentem  et  voluntatem  suam  exp^diias. 


1117 


SACREMENT  DE  BAPTÊME. 


1118 


Eoce  non  danlur  ccclesiaslicoe  legcsde  non  baplixandis  abor- 
ii\is,  intérim,  aidareniur,  fuissent  jusiissimae,  quamdiu  m  eei> 
min  a  pbitotophis  el  niediqis  suppoueretuc,  iUos  anima  raubnali 
carere,  oaeierum  verilate  détecta  prudeniissime  el  Banelissime 
revocarenlur,  el  contraria  lege  Bublala,  jure  suo  fini  abortfvj 
foelus  permittereniur,  Nec  Juvai  dicere,  non  esse  cerium,  illos 
anima  rationali  informari.  .Nain  infans,  qui  probabiliter  est  vi- 
rai baptiiari  débet  sub  moriali;  el  opimonem  Fieni  quis  au- 
débit  uaprobabilem  dicere,  si  praeter  \  iennrnsis  el  Pragensis 
Universitalum  censuras,  eiiam  Aveniopensis,  quae  pontifloia 
est,  approbatione  el  judicio  bonoratur.  Vide  Daniejts  Sennerti 
Epilomen  a  Claudio  Bonelio  exaralam. 

A  Beeunda  objeclione  facili  negotio  me  expedio.  Primo  enim 
ajo  passe  seuientiam  luam  in  scbpta  I).  Tltomae  defendi,  tllo 
videliccl  modo,  quem  proponis;  nam  illii  animarum  successio, 
si  daim-,  brevisslrao  lempore  completur;  vol  etiam  ;>lio  modo 
diecodo,  lias  1res  animas,  quae  suecodoro  sihi  dioiinlur,  non 
dislingui  inirinsece  cl  cniiiative  sed  extrinseee,  el  quo  ad  of- 
ici  uini  Lnfunditur  enim  spiritualis  anima,  quaesub  ipilium,  qua 

regetativa  el  postea  organa  < venienlia  nacia,  qua  sensiliva 

ot  tandem  qua  rationalis  operatur.  Hanc  viara  inivit  P.  Poneius 
Minorita  :  hanc  alii  ul  D.  Tliomain  cura  Scoto  concilient  ;  ajo 
leetutdo,  non  esse  necessarium  ul  consliluliones  ponliflciae  ad 
doetrinam  D.  Tbomae  eliminentur.  Hoc  clarissime  Qsteodo:  quo- 
main  si  agamus  de  Immaculatac  Virginia  conceptione  opinio- 
nem  minus  piam  habuisse  1).  Tliomain  certum  ci  indubilatum 
esse  affirmant  Paires  Dominicain:  cl  (aincn  miilii  siinmii  l'on- 
liliees  ediderunt  bullas,  quae  Pavèrent  opinioni  conlrariae.  Non 
|)osse  Sedem  Apostolicam  in  volo  dispensare  solemni  est  an- 
gclici  docloris  et  omnium  Tlioniisiarum  sententia,  et  tamon 
pluries  summi  Ponliiîoes  in  illo  dispenseront,  Solius  esse  epis- 
copi  ordincs  majores  conferre  tenenl  cnm  D.  Tboma  commu- 
niter  PP.  Dominicani.  Ki  tamen  abbas  Cisterciensis  et  quatuor 
eo-abbalcs  hypodiaeonalum  et  cliam  diaconalum  conférant  ex 
particulari  privilegio.  Quid  plura?  Nota  tes  est  nec  débet  ul- 
lerius  probari.  Sane  aemulis  vol  invilis  omnia  angeliei  docloris 
assena,  vel  ccrla  vel  probabilia  sunt.  Hoc  non  tollil  mulla 
posso  praeier  aut  etiam  contra  probabiliter  asseri.  Et  ut  in 
particulari  loquamur,  islam  conseqiicnliam  :  Hoc  esl  conlra 
S. Tliomain:  ergo  esl  impossibile,  nemo  doetusadmillet:  mulla 
tcotistica  adula  pronuncial ,  quae  opponuntur  tliomislarum 
doctrinae  et  tamen  probabilia  sunt.  Accedit  te  prudcnler  pro- 
posilionem  simpliccm  a  modali  dislinguerc,  cl  si  enim  ullro 
demus  proposilioncm  banc.  Embryo  terlia  ad  summum  die 
informalur  anima  rationali,  opponi  doctrinae  I).  Tbomae,  ne- 
gabimus  eidem  doctrinae  opponi  banc ,  probabile  est  embryo- 
nem  terlia  ad  summum  die  anima  rationali  informari.  Nullibi 
enim  S.Thomas  dixil  sentcnliam  hanc  quam  post  Fienum  pas- 
»un  ainplcctuntur  dociores,  esse  improliabilcm. 

Ad  lerliani  objeclioncm  dico  responsionem  illam  tuam  esse 
iolidam:  nam  si  dieamtis  aniniam  esse  organici  corporis  con- 
formatrieem,  nullo  modo  iniclligi  poterit  embryonem  figuram 
bumanain  alfeetarc  cl  anima  humana  carere. 

liis  igitur  iicrum  eonsideratis  ad  coniroversiam  principalcnt 
unico  syllogismo  respondeo. 

Infans  qui  probabiliter  vivit  (qui  probabiliter  anima  rationali 
informalur)  débet  saltem  sub  condiiionc  baptizari.  Nota  illud 
débet. 

At  embrionem  tertia  ad  summum  die  informari  anima  ra- 
tionali esl  probabile. 

Ergo  baptizari  debebit,  si  per  abortum  emittatur. 

Valc  vir  (loetissime,  et  Deo  cujus  causam  agimus,  me  in 
luis  sacrificiis  commenda.  Neapoli  23  novembris  l(>63. 

Tuae  docliseimac  et  erudilissimae  Dominaiionis  humillimus 
Scrvus  Caramuel. 

48.  Vicaire  général  de  Vienne.  —  Censura  R.  Dni 
vicarii  generalis  Illmi  D.  episcopi  Viennen.tis  Slephanus  de 
Zu "u-sc/ilag  S.  Theol.  D.  praeposilus  Viennensis  et  anliguis- 


simae  Uniwr&itatis,  ibidem  cantellarius  S.  c.  M.  cotmliarhts 
ci  Illmi  ne  limi  principia  epiéeopi  Viennensia  officiaiis  el  vi- 
car/tu  geturali$, 

Dispulnlioncin  de  aliorlivis  ot  iininaliiris  foolibus  humanis 
condftioaote  baplisondis,  authore  R.  l'.l).  Hieronimo  Florcnti- 
nio  congregaL  Matris  Dei  olcrico  ragulari  coHscripbam,  ma- 
gna tnea  coiisolanooe  logi  et  censeo  piano  digntssfanam  esse, 
quae  in  loto  orbe  obristîano  evulgetur  el  typia  saepfus  man- 
deliir,  quatenus,  non  lam  animarum  curae  prfaefeoti,  quam 
cliam  onmos  alii  qui  parlurionlibus,  aut  abortum  palicniibus 
adsunt,  banc  salnliferam  doetrinam  sequantur,  et  in  pkirlum 
animarum  saliilcm  cvcrecani,  cavoanlipie  sludiosissime,  ne 
bujusmodi  foelus  bumanus  sine  baptismale  subito  quasi  non 
essel  animalus  anima  rationali  de  uloro  translatas  ad  tumulum, 
vila  lemporaiica  simili  el  aolorna  privetur.  lia  oonsoo  infra- 
seriplus.  Vicnnao  dio  22  deccnibris  1663.  Loeo  Sigilli.  Slcphanus 
de  Zwixscblag  vie.  gon.  llliiii  episcopi  Viennen. 

i'J.  TltéoBogieiiM  «le  la  <  o>«i]»"iT"i«'  «le    J«:miib.  

Censura  Aeu.  P.  Berru&di  Ueyer  Societ:  Jesu  I).  théologie 
Eximius  bic  libellus  et  summe  utilis  orbi  chriètiaho,  dignissi- 
mus  esl  qui  saepius  reoudaïur,  ul  lam  salularis  ojus  doclrina 
de  administrando  baptismale  aborlivis,  loti  mnndo  securc,  quin 
imo  (ul  effleacius  loquar,  cnm  eruditissimo  lihclli  auclore, 
scol.  XI)  cliam  necessario  practicanda ,  per  novas  editioncs  am- 
plius  innoiescai.  Vicnnac  Auslriac  28  augusti  1GG2.  Ita  censeo. 
Berna rdus  Geyer  e  Soeietate  Jesu. 

Censura  II.  P.  Michaelis  Heinlz  S.  Jesu  D.  iheologi.  —  Dis- 
putalio  de  ministrando  sub  conditione  (prout  sect.  XI  explica- 
tur)  baptismo  humanis  foelibus  aboriivorum  ab  adm.  R.  Dno 
Paire  Ilieronymo  Florenlinio  congrcgaiionis  Matris  Dci  cle- 
rico  rcgulari,  vix  dum  quadriennio  abliinc  primum  in  publi- 
cum  emissa ,  brevi  suo  aulhori  animos  conciliavil,  laudosque 
sapicnlum.  Id  merilo  quidem  suo;  praeterquam  enim,  quod 
niliil  vel  a  S.  Ecclesiae  meule,  vel  a  morum  régula  alienum 
continct ,  flagraniem  pro  plurimorum  salule  zelum  doctissimi 
viri  abunde  prodit,  praeslanti  crudilione  et  solidis  Iheologiae 
subnixum  momenlis.  Ul  omnino  niliil  obstet,  quin  libellus  iste, 
mole  sua  exiguus,  at  amplissima  utilitate  vere  magnus,  ma- 
ximo  animarum  bono,  secundis  et  Saepius  iloialis  lypis  vul- 
gctur.  Neque  vero  ab  eximio  ejus  authore  desidorari  quisquatn 
possil:  nisi,  ut  (postquam  conatu  felicis  ingenii,  publico  theo- 
logorum  lestimonio,  effecit,  ut  pusillorum  populo  in  regione 
umbrae  mortis  periclitanti  radius  aelernae  lucis  affuigeret) 
porro  numquam  desinat,  erudiio,  quo  uiitur,  ac  sapienti  ca- 
lamo  suae  et  alienae  salutis  avidos  alipie  omnem  sibi  theolo- 
giam  demereri.  lia  censeo.  Vicnnae  Auslriac  die  28  aug.  1CC2. 
Michael  Heinlz  e  Soc.  Jesu. 

Censura  R.  P.  Maximiliani  Reiehcnberger  Soc.  Jesu,  docl. 
llteol.  ejusdenique  in  Universitale  Pragensi  professons  ordi- 
narii  el  facnllalis  philosophiae  pro  lempore  decani.  —  Legi 
accuratc  el  expendi  dispulaiionem  de  ministrando  baptismo  hu- 
manis foetibus  aboriivorum,  edilam  a  R.  P.  Ilieronymo  Floren- 
linio congr.  Matris  Dei  elerico  rcgulari,  et  censeo  sentcnliam 
asserenlem  foelus  aboriivorum;  quoeumque  lempore  ejeclos, 
sub  conditione  baptizari  posse,  et  debero,  esse  tum  ex  principiis 
inlrinsccis  luin  propter  gravium  et  perilissimorum  medicorum 
aulhoritalem ,  valde  probabilem.  In  hujus  roi  (idem  propria 
manu  subscripsi  Pragac  in  collegio  S.  Clomcnlis  Soc.  Jesu  die  3 
januarii  anno  1063.  Maximilianus  Reichcnberger  c  Soc.  Jesu 
S.  Theol.  doct. 

50.  TBi«:oloRien<4  «le  l'Ordre  de  S.  Doiiiinl<i»e. — 
Censura  R.  P.  Rai/mundi  Pinsger  Ord.  Praed.  S.  Theolog. 
doclor  gênerai,  sludii  Viennen.  regentis  el  couvent,  p.  t.  vice 
prioris.  —  Libclluin  hune  ab  adm.  Rev.  Dno  Hicronymo  Flo- 
renlinio elerico  rcgulari,  non  minus  ulililer,  quam  ingeniose 
olueubralum  perlegi,  qui  cum  de  administrando  humanis  foe- 
libus abortivorum  baptismale,  tractet,  ejusdenique  necessilatem 
et  obligationcm  ponderosis  rationibus  et  argumenlis  persuadent, 
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tamquam  foetus  quidem  inlellectualis  ex  faccundissimo  ac  sub- 
tilissimo  authoris  ingcnio  quasi  semine  concc|)(us,  jainjamquc 
progeniuis,  per  omnia  sanae  doelrinae  conforma,  adeoque  non 
abortivus,  aul  immalurus,  dignissimns  csi,  ui  por  novas  edi- 
tiones,  iicrum  iiciumque  renascatur,  quo  sic  ubirrimis  henc- 
voli  lecloris  suffulius  alimcntis  ad  immorlalem  ejusdcm  aullioris 
gloriam  mullorumqoe  uiiliialem,  et  salutem  magis  magisque 
excrcscat.  lia  eenseo.  Viennae  Austriac  I  sept;  1602.  Fr.  Raym. 
Pinsger  Ord.  Pracd. 

Censura  R.  P.  Chrislophori  Spics  Ord.  Pracd.  S.  Theol. 
docl.  —  Cum  dispulatio  baec  eniditissima  de  minislrando  bap- 
tismo  humanis  foelibus  aborlivorum  eonscripla,  nil  fidei  au- 
thorit.  bonis  moribus  contrarium  conlineal,  quin  potius  pluri- 
mum  proximoruni  snluli  consulat,  dum  aulhor  in  ea  infanlium, 
se  ipsos  tueri  non  valenlium  zelorum  agens  advocatum ,  foe- 
luumque  aborlivorum  parles  de  minislrando  cisdem  baptismo, 
pie  et  ingeniose  defendens  plurcs  parvulos  ad  Dominum  par- 
vulorum  amalorem  conatur  deducere,  opus  hoc  praclo  dari  et 
publici  juris  fieri  posse  eenseo.  Fr.  Chryslophorus  Spics  Ord. 
Praed.  S.  Theol.  docl. 

Censura  R.  P.  Vincentii  Geitter  Ord.  Praed.  S.  Tlieolog. 
doet.  —  Libellus  hic  a  me  infrascripto  relectus  non  supra  are- 
nam  sed  supra  solidissimam  lum  auctorilatum  tum  ralionuni 
petram  fundaïus  subsistil.  Proinde  velut  civitas  supra  monleni 
posita  abscondi  non  polesl,  sed  potius  dignus  est,  ut  secundo 
praclo  lucem  non  lam  aspiciat  ,  quam  aliis  praeluceat,  velut 
lucerna  aecensa  super  candelabrum  posita,  quod  maxime  pracs- 
lat  erga  humanos  aborlivorum  foetus,  acternis  aîioquin  lehe- 
bris  obnoxibs,  quos  eximia  inslruclione  et  dircclionc  circa  ad- 
ministrandum  iisdem  baptismi  sub  condilione  sacramenlum 
illuminât,  et  reduiit  ad  lucem  inacccssibilcm ,  ut  luceat  cis 
cum  sanclis  Dei  lux  aeterna  et  qiii  erraverant  ab  ulero  dirigit 
in  viam  justitiae  et  veritalis:  qui  mox  redirent  in  regione  unc- 
lis,  praeservat  ad  vitara  promovendo  parvulos  venire  ad  eum 
qui  est  via,  verilas  et  viia,  ut  sinl  cives  sanclorum  et  do- 
mestici  Dei,  qui  fuerant  vi  potestatis  originalis  patria  cxlorres; 
prodeat  ergo  volo  meo  libellus  hic  in  lucem  communcm,  qui 
pro  commuui  multorum  pusillorum  perpeluam  uiililatcm  sa- 
lubriter  est  conscriplus.  lia  eenseo.  P.  Fr.  Vinccnlius  Geiller 
Ord.  Praed.  S.  Theol.  doct. 

Censura  R.  P.  Jacobi  Philippi  Polira  magislri,  regenlis 
el  lect.  publ.  in  conven.  S.  Doniiniei  Bononiae.  —  Jam  multi- 
plex dissilaque  ,  scholasticorum  est  eomplexio,  lit  admodum 
scanner  collaudaverim  ad  ilkid  Epbes.  5  Multiformis,  textus  Sy- 
riaci  versionem,  sapienlia  Dei differenlis  plena.  Reliceo  plures 
humorum  vacietates,  quibus  DD.  constant  :  banc  dumtaxat  meo 
institulo  non  obsonam.  observo,  Quosdam  enim  capulari  dog- 
matum  veiustati  experius  suai  aùïxos,  ut  probro  dent,  quid- 
quid  novitatis  umbram  augurari  conspexerint,  morsibus  placila 
receniiora  corrodenlcs ,  et  comminuentes.  Alios  recentiorum 
asserta  ambabus  ulnis  viceversa  amplexanles  el  prineipia,  ta- 
melsi  pretioso  verilalis  unguenlo  delibula  non  alio  ab  eisdcm 
depulsa  praclextu,  nisi  quia  ex  senili  parcnlum  fonte  perenni 
fluxu  defluxerunl.  Quamvis  autem  noviialis  aliquid  rcdolentia 
nisi  vetustissimis  angelici  doctoris  innilantur  principiis  mihi 
non  multum  arrideant,  (hac  namque  ratione  pronuneiaium 
Christi  illibalum  cuslodilur,  qui  de  patrefamilias  edisserens,  de 
thesauro  suo  nova  et  vêlera  deducente,  vetuslaiem  haud  pro- 
pulsans,  nec  novitali  interdicens ,  utramque  tainen  amicabili 
nexu  conjungit)  novissima  tamen  coilimantes,  Constantinopo- 
lilanae  synodi  senlenlia  protectos,  nempe,  bealus  qui  |)racdical 
verbum  inaudilum,  prorsus  non  illaudo  praesertim  si  ea,  qua 
par  est  reverentia  verilalisque,  indagandae  causa  pandantur; 
neenon  spirilu  non  illaqucaudi,  sed  animas  salvandi  diriganlur; 
quae  cum  summa  industria,  mira  claritale,  dispulandi  melhodo, 
pulcherrimo  stylo,  propria  erudilione  in  hoc  perinsigni  libello 
de  baptismate  foetibus  aborlivis  conferendo  a  doctissimo  paire 
IJieronymo  Florenlinio  congregationis  Matris  Dei  clerico  regu- 


iari  elaborato  apprime  illucescunt.  Ego  infrascriptus  S.  Theo- 
logiae  magisler,  ac  in  celebcrrima  Universitate  Bononiensi 
theologicae  eathcdrae  S.  Thomae  moderalor  ,  neenon  slUdiï 
generalis  S.  Doniiniei  regens  (qui  jussus,  scdula  pro  viribus 
diligenlia  non  impari  volnplate,  hoc  praeclartim  opusculum 
luslravi)  fateor  nihil  iu  co  reperisse  fidei  catholicae  regulis 
dissonum,  chrislianae  vitae  moribus  nihil  contrarium.  Quinimo 
auihori  non  modicum  ornamenium  allnlurum ,  omnibusquc 
sludiosis  plausibiKm  l'ulurum  eenseo.  Siquidem  in  ardois,  vcl 
allissimis  voluisse,  scu  attentasse',  commendabile  jndieatur; 
hine  conalus,  siiidium,  vigilanlia ,  pulsalio  ad  supcrnaluralem 
graliam,  virtulis  non  esse  nainralis  saneilur  in  eoneilio  Arau- 
sicano  2  canon.  6.  Magisque  eoneupiscimus  scire  modieum  de 
rébus  honorabilibus  et  allissimis  quamvis  topice,  ac  probabililer 
dumtaxal ,  quam  multum  cerloque  de  minus  nobilibus,  si  cre- 
dimus  pliiloso|)bo  lib.  Il  de  animalibus  apud  D.  Thomam  lib.  1 
de  anima  lect.  I.Quid  quod  in  théologie  a  navigaiione,  quae  dif- 
fieultates,  quae  perieula  superanda  sinl,  qui  legel ,  inlelligel: 
nos  enim  sub  aquis  tam  vehementibus  non  gemere  tantum 
(quod  cl  magnis  viris  ipsisque  eliam  giganlibus  evenire,  Serip- 
lura  teslaïur)  sed  et  opprimi  ac  pêne  mergi  non  diflitemur 
eum  a  spirilu  procellae  exaltati  flucius  ascendant  usque  ad  eoe- 
los  et  descendant  usque  ad  abyssos,  ul  in  lanto  disputaiionum 
fragore  et  illidentium  undarum  mole,  omnis  sapienlia  nostra 
(si  lamcn  nostra)  plene  devorata  sil.  Quid  ni  petere  in  tam 
luctuosa  leinpeslale  porlum  ,  diiigendo  puppim,  movendo  ela- 
vum,  expediendo  vêla ,  dignum  commendatione  non  praedi- 
cabilur?  Laudeuir  ergo,  pbiribus  celebrelur  lilulis,  conaïus. 
sHidium,  el  desiderium,  viailanliaque  praefati  eximii  viri.  Da- 
tum  Bononiae  in  conveniu  S.  Doniiniei  die  1  julii  16G3.  F.  Ja- 
eobus  Philippus  Polinus. 

51.  Théologiens  c9ia  eollés^  poinaiii. —  Censura  Rev. 
P.  Alberli  de  Atbcrlis  Soc.  Jesu,  S.  Theol.  doct.  in  Collegio 
Romano.  —  Legi  jampridem  idem  quoque  pererudilum  ejus- 
dcm adm.  R.P.Ilieronymi  Florenlinii  opusculum  de  minislrando 
baptismo  etc.  lesiorque  ingénue,  mihi  illius  senientiam  légitime 
probabilem  visam  esse,  ea  propter,  quoniam  ajmd  cunclos 
doeiorcs  extra  controversiam  est  tolies  sub  condilione  admi- 
inslrandum  esse  baptismum,  quolies  sub  dubio  negativo  ratio- 
nabili,  vel  sub  opinione  prohabili  est,  an  valide  fucrit  collatus, 
vel  omnino  praelermissus.  Unde  iufero  conferendum  quoque 
esse  sub  condilione  quotiescumque  sub  dubio  negativo  ratio- 
nabili,  vel  sub  opinione  probabili  est,  an  foetus  sit  ralionaii 
anima  informatus,  necnePQuandoquidcm  in  ulroque  casu  idem 
pcriculum  damnationis  aeternae  imminel,  ul  consideranli  |)ei?- 
pectum  est,  facileque  evinci  posset ,  si  hic  locus  essel.  Porro 
omnia  quae  valde  erudile  aulhor  ibidem  diseeptavil,  ex  doc- 
lissinns  medicis  ,  el  philosophis,  el  theologis ,  vel  opiuionem 
probabilem,  vel  saliem  dubium  negalivum  ralionabile  neeessa- 
rio  gignuni,  an  ille  foetus  iniiio  sit  anima  ralionaii  informatus: 
neque  ullum  hactenus  argumeninm  audivi,  qiiod  pb> siée,  vel 
moraliler  demnnslrel  non  esse  in  principio  praedicto  modo  eum 
animatum,  sed  certe  prorsus  sine  prudcnli  formidine  conslare 
de  opposiio.  Quare  libenlersubscri!)o  supra  exposilae  doelrinae, 
etiam  quantum  ad  reliquas  conclusioiies ,  salvo  meliori  judi- 
cio  ele.  Albertus  de  Albertis  e  Soc.  Jesu  d  julii  1CG5. 

Censura  R.  P.  Antonii  Casilii  Soc.  Jesu  olini  in  Collegio 
Romano  S.  Theol.  el  Philosoph.  lecloris  el  pro  le  m  pore  slu- 
diorum  praefeeli.  —  Legi  disputatiônem  de  minislrando  bap- 
tismo humanis  foelibus  aborlivorum  adm.  Rev.  P.  Hieronymi 
Florenlinii  eongr.  Matris  Dei  elerici  regularis,  in  eaque  laudaxi 
ingenium,  pielaiem,  prudentiam.  doclrinam  et  eruditionem  ex 
qua  sequentes  mihi  videntur  salis  probabililer  elici  posse  con- 
clusiones. 

Piima,  in  quoeumque  dubio  rationabili  etiam  negativo.  quod 
foetus  sit  animalus,  poiest  imo  ex  charitaie  débet  baptizari. 
Conclusionem  oplime  probat  aulhor  et  elicilur  ex  principiis 
moralibus  évident ibus. 
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Secunda,  Bupposita  incerliludine  animaiionia  foetus  et  pro- 
babiliiale,  quod  slaUm  primo  animetur  anima  ralionali.  Proba- 
bile  est,  posae  baptizari  fbetum  quocumque  lempore  habeai 

aliqilod  eliam  diihiiim  sL'iitim  vivculis.  qiiamws  nmi  Bppareal 

iliicr  organizalio  accidcnlalis  membrornm  etc.  qui  adbue 
pôles)  esse  bomo  subslanlialiler  eum  anima,  qua  eoniraxil  pec- 
calum  originale  ,  ei  a  qua  formatai'  orgaiiizalio  accidentalis 
membrorum  ete. 

Primam  ei  secundam  partem  erudite  probal  autbor,  ex  qui- 
lm-  -  .h-  probabiiiler  dedueHur  conckisio. 

Ex  his 

loferlur,  viros  docloa  data  opportuniiale,  debere  ex  charitate 
banc  du.  n  in. nu  propaiare,  praecipue  paroohis,  ul  illam  buis 
parochianis  insinuent,  praeseru'm  obsletricibus  el  medicis:ve- 
nim  magna  opus  est  pradentia  el  Buavitale,  hisce  iniiiis  propter 
pusilloe,  ne  exciletur  ia  illis  lurbalis,  quam  solel  parère  no- 
quamvis  haec  non  si t  novites,  sed  anliqua  verilas,  no- 
viiiT  lamen  deducia ,  sicul  quolidie  Qerisolet,  paulatim  enim 
oau  mollescii  ;  sicul  faelum  esl  in  multis,  ul  aulhor  erudile 
ostendil  m  conferenda  absolutione  moribundis  eic. 

Nec  obslal ,  quod  Ecclesia  bue  usque  banc  verilatem  non 
docueril  Bdeles.  Nam  gieul  sorcium  leciumque  est,  ipsam  non 
poste  docert  falsum  ,  ita  indubilatum  esl  non  leneri  docere 
omnea  verilales,  praesertim,  quando  Iradita  sont  alia  principia, 
ex  «  1 1 1  i  I  >  m  s  aliae  verilales  deduoi  pussent  expressius,  ul  paulatim 
fieri  videmus.  Ita  judieo  saboelc.  lijulii  1665.  Aniouius  Casi- 

liOS  Soc.  Jesu. 

Censura  H.  P.  MichaeH»  Bassani  Sue.  Jesu  dmi.  iheol.  et 
librorwm  in  liulia  mprimendorum  censoris  Dispulalio  de 
minieirando  baplismo  humanis  Foelibus  aborlivorum  auclore 
admodum  Rev.  P.  Ilieronynio  Florcnlinio  congreg.  Mali  is  Dei 
clerico  regtdari  .  licel  qaaeslionem  coulineat  a  iheologis  tam 
scholasiicis,  quam  moralibus  non  agitalam,  eam  lamen  sin- 
gulari  erudkione  sacra  ci  profana,  iia  sapienter  conlextam, 
lantoque  authoritalis,  et  ralionum  pondère  eommunitam  pro- 
ponit,  ac  dissolvil ,  ul  -i  qua  inter  opinîones  de  re  morali  vaide 
duljia,  et  obsenra  supremum  probabililalia  graduai  attigit,  banc 
de  ministrando  baplismo  humanis  foelibus  aborlivis,  opinionem 
aueioris  BUi  solerlia,  et  ingenio  illum  féliciter  atligisse  non 
duliiicm.   lia  judieo  ego  Micliael  Bassanus  Soc.  Jesu. 

Centura  Rev.  P.  Nicolai  Martinez  Soc.  Jesu  doct.  Iheolog. 
>n  Collegio  Romano  p.  (.  S.  Theol.  primarii  lecloris.  —  \  idi 
eruditaa  diapuiationem  doctissimi  viri  Hieronymi  Florentinii 
congreg.  Matris  Dei  elerici  regularis  de  ministrando  baplismo 
buraenis  foelibus  aborlivorum:  et  reperi  plenam  eruditiouis  et 
Ibeologieae  doctrinae  adeo  ut  argumentum  sibi  propositum  om- 
niiiii  impie. d.  Circa  eesolulionem  authoris  judieo,  illum  mo- 
deatissime  agere,  dum  contentas  rem  in  utramque  partem 
problemalice  examinasse,  tandem  conchidil,  se  in  illam  magis 
inelinare,  qnae  baptismum  infantibus  immature  ediiis,  Coneedit. 
In  quam  eaandem  eonehisTonem  ego  iibenier  eo. 

Primo,  quia  qaoties  prudeolibus  fundamentis  dubitatur,  an 
mat,  Mené,  hujusmodi  infana  baptixandus  est;  nec  modo  pô- 
les) .  Bcd  ci  débet  baptizari  ab  ha,  ad  qups  spécial.  Ai  cerlum 
est  hujusmodi  foelus  imperfeelos  non  vivere  inecrlum  esse,  1 1 
de  illi?,  an  vivant  dubilari  eum  prudentibus  fundamentis  posse. 
Ergo  ci  baptizari  debi  m  el  possuat.  Major  est  omaino  certa 
in  re  morali  et  si  illa  non  admiilalur  ut  certa,  cornière  ne- 
cesse  esl  innumeras  conclusioues,  quac  quasi  certa  dogmata 
iii  prazi  Ecetesiae  commun  recepta  sunt.  Minor  vero  evideoter 
ostenditur  ex  iis  omnibus,  quae  in  hoc  Iniclatu  aureo  dispu- 
lantur  ■  pi.  seel.  usque  ad  XI. 

Secundo,  quia  quoiies  concuirunt  duo  praecepla  ineompos- 
sibilia,  lue  il  nunc,  (piod  minus  esl,  ecdil  majori;  cl  majori 
obtemperandum  est;  ri  mittenie  intérim  minore  suam  vim  obli- 
gandi.  Ai  hie  coneurrunt  duo  praecepla ,  alicrum  charitalis 
erga  Deum  cl  proximum,  in  maleria  spirilualissima ,  in  qua 
perielilatur  ille  de  summa  retuni,  hoc  est  de  salutc  aeterna 


animas.  AJterum  de  reverentia  aervanda  sacramenlis.  Illud  pri- 
miim  majus  est ,  et  slriclius  obligat,  quam  boc  secundum,  ut 
palet  tuin  a  priori,  quia  illud  praeceptum  pertioel  ad  chari- 
laicni  Dei  ci  proximi,  quae  proculdubio  esl  major  virlus,  quam 
religio:  tuoa  s  posteriori,  quia  in  similibus  casibus  ejusdem 
concursus  Bive  occursus  praeceplorum ,  samper  charitali  ob- 
lemperamus  subveniendo  proximo  periclilanii  Bpiritualiter  et 
praeceptum  reUgionis,  m  lue  et  nunc  non  obligans,  omillimus, 
.--ic  iikii  ilnindo  sensibus  destituto,  de  quo  dubitatur  an  sit  dis- 
posilus,  sbsolulionem  Bub  condilione  impendimus,  infantem 
nmi  ii  proximum  eum  adcsi  solum  ;upia,  de  qua  dubitatur  an 
sii  naturalis  baptizamus  etc.  Ergo  hujusmodi  foelus  imperfecti 
etiam  baplizaodi  sunt  sub  condilione. 

Nec  obsiat  consueludo  contraria.  In  primis,  quia  in  bac  rc 
praxis  esl  ancepS  et  varia,  secundum  opinionein  incdicorum 
el  obslelricum,  Nec  potest  probari  in  universa Ecclesia  viguisse 
aul  etiam  nunc  vigere  praxiua  uniformera  omnino  contrariam. 
Secundo,  cl  maxime  quia  pasior  universalis,  sicul  nec  quicum- 
que  aller  legislatoc  descendit  ad  casus  parliculares  speciflee  et 
in  individuo  qui  propier  circumstanlias  inlinilics  combiiiabiles 
sunl  inliniii;  suriicieniissinic  salvalur  providenlia  S.  Matris  Ec- 
clcsiac  circa  salutem  borum  parvulorum  minimorum,  si  dicatur 
sub  principes,  legibus,  et  regulis  generalibus  de  baptismo  par- 
vulis  ministrando,  eliam  bos,  de  quibus  est  sermo,  fuisse  com- 
prehensos.  lia  sentio  et  judieo,  salvo  semper  doctorum  et  prae- 
cipue superiorum  meorum  judicio,  cui  me  et  resolutionem  banc 
submilto,  dum  subscribo.  Romae  in  Collegio  Romano  Sociclalis 
Jesu  die  21  julii  KiG3.  Nicolaus  Marlinez  C.  in  Colleg.  Romano 
S.  Theol.  lect.  elc. 

Censura  R.  P.  Joannis  Fribaull.  Soc.  Jesu  doct.  theolog.  et 
lecloris  Lovanii. —  Exhibita  mihi  fuil  hacc  proposilio:  Foetus 
aborlivi  quoeumque  lempore  edantur  in  lucem  eliam  primis 
diebus  eum  dubium  sit,  illos  vivere  anima  ralionali,  baplizandi 
sunt  sub  condilione.  Et  expansé  ralionibus,  quas  pro  ea  aflert 
R.  P.  Hieronymus  Florentinius  congregat,  Matris  Dei  clericus 
regularis,  censeo  proposilionem  probabilcm,  et  praclice  sequen- 
dam:  modo  foetus  illi  humanam  speciem  praeseferant  et  non 
plane  conslcl  esse  morluos.  Dalum  Anlverpiae  8  martii  1CC4. 
Joannes  Fribaull  Sociclalis  Jesu  S.Theologiae  Lovanii  qiiondam 
professor. 

;i2.  ITlédecin  de  Ciênee,  —  Censura  Excell.  D.  Joannis 
Baptistae  Solerii  medici  Januensis.  —  Opinionem  de  incerli- 
ludine temporis,  quo  anima  ralionalis  foetui  in  utero  matris 
existenli,  infundilur,  ab  adm.  Rev.  P.  Bieronymo  Florentinio. 

g'reg.  Matris  Dei,  clerico  regulari,  in  suo  doclissimo  opus- 

culo  de  ministrando  baplismo  humanis  foelibus  abortivorum 
assertam  ,  probabilissimain  esse  omnino  censco,  ut  varictas 
doelissimorum  virorum  in  hoc  tempore  decernendo  manifeste 
oslendil:  quod  soli  Deo  cognitum  esse,  ccrle  credo;  probabi- 
liorçm  tamen  in  lanta  incerliludine  exislimo  sentent i;nn  opi- 
nantium,  aniniam  ralionalem  primis  diebus  a  conceplu  foelu 
infundi;  quia  sive  liât  delineatio  el  formaiio  immédiate  a  Deo. 
sive  ab  intelligentia,  sive  ab  anima  végétante,  ut  doctissimis 
viris  plaeuit  ;  cnm  otiosa  non  sit  facilitas,  et  oninia  niembra 
simul  et  eodem  lempore  formentur,  credibile  est  statim  ac  pri- 
mis diebus  ad  eam  fornialionem  devenire,  in  qua  anima  ra- 
lionalis deeenier  infundi  posait,  liane  l'ormalionem  in  provocalo 
aborlu  die  7  observavit  Hippoerates,  (jui  ex  sentenlia  Macrobii 
nimis  lamen  audacis,  nec  lalli  nec  fallere  potueril. 

Nec  obsiat,  quod  in  aborlivis  foctibus  hacc  non  obscrvcniur 
quolidie,  quia  mulla  eoneurrere  possunt  ad  lias  obtenebrandas 
delinealiones  ;  praelerquani  quod  nalura  tania  sulilililale  sua 
perlieit  opéra,  quae  possint  potins  inlelleetu,  quam  sensu  pers- 
pici  omnino.  Acarus  habel  moluin  progressivum,  el  per  eon- 
seipiens  pedes,  crura,  nervos,  spinam  el  caput,  autquid  illis 
respondens,  el  tolum  animal  ope  etiam  mieroseopii  vix  inluei  i 
quis  potest.  Stat  igiitir  verum,  inecrlum ,  et  valde  dubium  esse 
tempus,  quo  anima  ralionalis  a  Deo  creatur,  et  corpori  infun- 
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ditur.  et  probabiliorem  esse  sententiam,  quae  hoc  primis  die- 
l>us  fieri  asseverat,  et  iia  ego  sentio  salvo  etc.  Joan.  Baptista 
Solerius  med.  Januen. 

:iS.  Théologiens  de  ^nansiianuiie.  —  lllrîii  et  Rmi  Pa- 
ire* vfginti  numeroS.  Theologiae  professores,  dociores,  ci  ma- 
gistri,  in  celeberrima,  et  dignissima  Universitate  Salmanticensi, 
visa  mea  prima  disputatione ,  de  baptismo  abortivorum  édita 
Lugduni  anno  1688  et  lecto  etiam  folio,  eadem  de  re  Lucae 
impresso  anno  superiori  1605  non  solum  approbarunt,  sed  pro- 
barunt  eliam  ex  professo,  meam  pro-lhesim  de  baptismale  hu- 
manis  foelibus  quoeumque  tempore  ab  ulero  mairis  fundantur, 
ministrando  :  sed  imo  tanlo  sludio  et  animi  propensione  péri- 
clitâmes animulas  juvandi,  hujusmodi  veritaiem  amplexi  sunt, 
nt  lllrïius  D.  Laurentius  Cenamius,  nunc  pro  nostra  excellentis. 
Rep.  Lucensi  apud  Philippum  IV  orator  digniss.  datis  ad  me 
titteris  sub  die  8  oclobris  bujus  praesentis  anni  1  (»04  scripserit, 
Rriios  Salmanticenses  iheologos  ad  omnes  Hispaniarum  episeo- 
pos  significasse  per  epistolas  meam  praedielam  proposilionem, 
esse  usu  recipiendam  et  sequendam  in  praxi. 

Seqiuiiiiur  censurae  lllmorum  et  Rmorum  Patrum  Salman- 
ticensium,  quarum  prima  est,  imo  opusculum  Rmi  P.  Joannis 
Barbiani  Societatis  Jesu,  in  quo  doclissime,  breviier  et  dilucide 
pcrs'.ringit  omnia,  quae  ego  tribus  sequenlibus  disputalionibus, 
et  praesertim  terlia  jam  impressa  fuse  et  sparsim  nssevoraram; 
veritas  enim  una  est  et  ubique,  omnibusque  illam  amanlibus 
se  prodit  cognoscendam. 

Vidi  et  accurate  perluslravi  libellum  Rev.  adm.  P.  Ilieronymi 
Florentinii  congr.  Matris  Dei  cleriei  regularis  Lugdùnii  editum 
cui  titulus  tsi:  De  adminislrando  baptismale  humants  foeli- 
bus abortivorum,  eximie  jam  laudaium,  et  eomprobalum  ab 
llliiio  Dno  Caramuele.  Vidi  etiam  el  duo  ejusdem  auiboris  folia 
seorsim  typis  mandata  in  quibus  nova  luce  donatur  proposilio 
illa:  Foetus  aborlivi  quoeumque  tempore  edentur  inlueem, 
etiam  primis  diebus,  cuira  dubium  sil  illos  vivere  anima  ra- 
tionali, baptizandi  sunt  sub  conditione.  Exislimo  autem  prae- 
dictam proposilionem,  quae  est  tolius  docirinac  summa  hvli- 
bello  conlentae,  non  solum  esse  probabilem,  et  ab  omni  prorsus 
censura,  sive  tbeologica,  sive  pbilosopbica  immunem,  sed  veram 
etiam,  et  in  praxi  ab  omnibus  observandam,  dignumque  esse 
autboris  sludium,  quod  tolus  liiieratorum  orbis  cum  laude  ac 
plausu  excipiai,  cuique  de  asserla,  vel  asserenda  forsan  lot 
animarum  in  abortivis  foelibus  delitescentium  salute,  catbolici 
omnes  gratulentur.  Ecce  enim  duo  tanlum  continet  illa  pro- 
posilio. Primum  est,  posito  quod  prudenier  dubitelur,  an  sit 
anima  rationalis  in  humano  fociu  a  primis  etiam  diebus,  cum 
eonformari  jam  incipit ,  si  cum  aboriri  contingat,  posse  ae 
debere  sub  condilione  baplizari ,  ac  de  hoc  quidem  dubilari 
minime  polest.  Alterum  est,  incerlum  nobis  esse  absolule,  atque 
omnino  dubium,  quo  temporis  puncto  humanus  foetus  anima 
rationali  vivere  incipiat,  ac  sentenliam  esse,  vel  positive,  vel 
saltem  négative  probabilem,  quae  doeet  animam  ratibnalem 
mox  a  principio  eoncepli  foetus  infundi  nec  expeclandum  esse 
quod  ad  usque  omnibus  organis  humanae  proli  conveniéntibos 
corpusculum  illud  distinclum  perfeciumque  sil.  Et  quod  ad 
hanc  eliam  parlem  spectat,  plane  in  ea  sum  sentent!»,  ut  quod 
anima  raiionalis  sit  primis  diebus  in  foelu,  videalur  posse  pru- 
denier dubilari.  Id  enim  et  ex  authoritate  Scriplurae,  ac  SS.PP. 
et  ex  tôt  rclalis  philosopher u m  sententiis,  ralionibusque  ab 
uuthore  diligenlcr  adduclis,  efiicaciter  comprobatur.  Quo  circa 
quamvis  nihil  omnino  desiderandum  nobis  reliquerit  auiboris 
industria,  adnoiarc  hic  tamen  breviter  placuit  quae  novissime 
scripsit  Petrus  Gassendus  sacrae  Theologiae  doctor,  ac  philo- 
sophiae  quidem  peritissimus ,  qui  solus  hae  de  re  latuisse  vi- 
detur  aulhorcm  libelli,  forte  quia  Ilaliam  ex  Gallia  nondum 
Iranscendit. 

Hic  igitur  tom.  2,  sect.  2  physic.  membro  posleriori  lib.  4, 
cap.  4  sic  habet:  Quandoquidem  vero  dubium  superest,  de  tem- 
pore quo  raiionalis  anima  in  corpus  infundilur,  fatendum  est 


sane  rem  esse  obseuram  ,  nihilque  de  ea  deflniri  posse  quoad- 
usque  sacra  fides,  quae  creari  et  infundi  doeet  quo  tempore 
id  liât  d(  finierii.  Quippecum  res  pendeat  ex  Dei  arbitrio,  nemo 
mortalium  scire  id  possil,  nisi  cui  forle  Deus  revelet,  aul  quis 
sil,  qui  gloriari  possil  esse  se  Deo  a  consiliis.  Tune  postquam 
proposuil,  et  ex  principes  sacrae  lidei  rejeeil  sloicorum  sen- 
tenliam, quae  asserebal  animam  ralionalem  non  prius,  quam 
a  parlu  scu  nalivilate,  homini  advenire  subjungilur:  longe  esse 
planius  videretur,  ut  putaremus  infusionem  fieri  ab  ipsa  usque 
conceplione  seu,  a  quo  usque  tempore  semina  eo  paclo  excepta, 
commixlaque  in  ulero  sunt,  ut  conformations  aclio  inchoetur; 
quippe  propter  illum  tenorem  quem  jam  inculcavimus  (scilicet 
quo  foetus  iia  paulaiim  formatur.  ut  ab  obscuris  quibusdam 
rudimentis,  ad  majorem  semper,  majoremque  distinclionem 
insensibiliter  procedatur)  nullum  reperitur  commodius  momen- 
lum,  cum  assumplo  quolibet  alio  incredibile  fiât,  cur  non  tan- 
tisper  antea  disposilio  idonea  fuerit,  aul  cur  tune  adeo  fuerit 
idonea,  ut  non  lanli  per  amplius  expeclari  debuerit.  Nam  quod 
credunl  quidem  Arisloleli  agnoscenti  in  foelu  ex  semine  us(|iie 
vcgeîalem  animam  docenlique  temporis  progressu  sensilem 
recipi,  qua  animal  fiai,  ac  postremo  accedere  exirinsecus  men- 
tem  qua  évadât  homo.  Ecce,  si  requiralur  cur  non  ab  initio, 
sentions  quoque  anima  sit  ?  Respondcnt  quia  lune  non  sunt 
adhuc  organa  ad  scnlicndum  apta  et  si  instelur,  cur  cum  est 
etiam  seniiens  rationalis  quoque  non  sit.  Respondeanl  oporlet, 
quia  non  sunt  tune  quoque  organa  ad  raliocinandum  idonea. 
At  vero  admittunt  ne  foetum  in  utero  raliocinari,  ex  quo  ra- 
tionalis adest  anima,  quod  jam  sinl  inservientia  ratiocinalioni 
non  posse  nisi  longe  a  nalivilate  etc.  Quare  organorum  dispo- 
silio videlur  quidem  necessaria,  ut  operari  anima  non  ita  ut 
inesse  possil ,  adeo  proinde  ut  cum  anima  foetus  infundalur 
inlra  ulerum ,  dum  illi  (amen  nullus  esse  ralionis  usus  con- 
ceditur,  nihil  esse  videatur  magis  consenlaneum,  quam  ut  ab 
initio  usque  infundalur.  flacc  Gassendus.  Ex  quibus  et  si  cae- 
tera deessent  conslare  salis  videlur,  quam  prudenter  dubitari 
possit  de  infusionc  animae  raiionalis  ab  ipso  usque  humani 
l'oelus  exordio.  Nec  obesse  quidquam  polest,  quod  immédiate 
Gassendus  subjungit  :  Verumlamen  aliqua  sunt,  quae  id  fieri 
ratum  minime  patiunlur.  Nam  primo  sunt  aliquae  leges  lam 
canonicae  quam  civiles ,  quae  procurationem  abortus,  aul  alias 
oceisionem  foetus  iu  ulero  pro  homicidio  non  habent  nec  pu- 
niunt,  nisi  ille  fuerit  formaïus,  animamque  acceperil.  Deinde 
praxis  non  est  Ecclesiae,  ut  foetus  qui  sunt  informes  haptizen- 
tur,  eliam  sub  illa  condilione  si  animatus  quidem  est  etc.  Nihil 
inquam  obesse  hoc  polest.  Nolumus  enim  ratum  esse  quod 
anima  rationalis  sit  primis  diebus  in  foelu,  sed  solum  quod 
sit  probabile,  aul  de  quo  saltem  dubilari  merito  possit;  nec 
argumenta  quae  Gassendus  insinuât  ab  ipso  adducuntur,  quasi 
manifeste  demonstrenl ,  dari  post  eonceplionem  tempus,  quo 
rationalis  anima  nondum  creata  sit,  ae  infusa,  sed  quia  rem 
probabilem  laciunt,  et  sentenliam  opposilam,  quam  velut  pro- 
babiliorem ampleciitur  ratam  esse  non  sinant.  Et  certe  quod 
ad  primum  atlinet,  ut  leges  tam  canonicae,  quam  civiles  pro- 
curationem  abortus  pro  homicidio  non  habeant,  donec  ille  for- 
matus  jam  sil,  salis  est,  quod  anle  formaiionem  foetus  non 
constat  illum  esse  animalum,  quamvis  dubilari  possit,  an  etiam 
ab  inilio  animam  ralionalem  acceperit.  Nam  in  dubio  an  foelus 
sit  animalus,  forum  exlcrnum  praesumit  pro  inanimatione  in 
favorem  delinquentis,  ut  ait  Navarrus  consil.  46  de  homic.  Ergo 
quod  procuratio  aborlus  in  foro  cxlerno  non  semper  reputetur 
esse  homicidium,  nihil  obest,  quominus  prudenier  dubitari 
possil,  an  foelus  ab  initio  anima  rationali  vivere  incipiat.  Quod 
vero  attinet  ad  praxim  de  non  baplizando  foetu  adhuc  informi 
ea  ipsa  est  quam  cavere  intendil  aulhor  libelli  et  quam  rêvera 
probat  non  esse  ipsius  Ecclesiae  praxim  sed  parochorum,  aut 
matricum  insciliam  vel  incuriam. 

Prosequitur  deinde  Gassendus,  et  concludit  probandam  non 
esse  sententiam  illam,  quae  asserit  animam  in  maribus  quidem 
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circiier  quadragesimum  et  in  foeminis  circiter  octogesimum 

diem  infundi,  quia  articulatio  foetus  eoMpicua  lantum  lem- 

.  non  expeetai;  ae  praeter  memoratum,  inquit,  foetum 

dieruiu  duodecini .  obseï  \  ;ii ;>  est,  etiam  al>  Hypocrale  delineatio 

ii,  r«i«-i ii  dieru >n  aroplius  septcat  ;  idcireo  supposita  etiam 

delineationia  necessilale  ad  tofuaiooeai  animae  viderelur  ani- 
ni.ic  infusio  reduci  sallem  poase  ad  Bepliniuoi  diem,  neque 
esse  irigcsimum  aul  quadrageaimum  expeelandum.  Quamquam 
Mue  adhuc  lempua  congruum  lil,  Deus  solus  hatiteous  novit. 
Sive  igitur  organorum  disiinolio  neoeasaria  Bit  ad  introducUo- 
n.Mii  animae  ralionalis,  cum  iatra  paucoa  (Mes  m  concepto  foetu, 
.lui  al  soluie  pussil  corpus  organicum  licel  ejua  articulatio 
communiier  in  lam  exigua  quanlitale  non  observelur. 

Inio  exinde  suaderi  probabililer  poteel  ,  advenire  animant 
retionaleni  station .  ah  iniiio  eonformauonia  foetus ,  quoniam 
anima  ralionalis  non  requirii  ail  aoiuandum  corpus,  exquisilara 
perfcelaroque  ipsius  organizationem ,  ni  patel  in  infaniibus, 
quibus  adhuc  sunl  organa  rudia  ci  eonfusa,  ni  proinde  ranonia 
usu  larnliu  earcani,  donec  sini  omuino  distincte  etelaborata. 
Ergo  sufliccrc  debei  organizatio  quamvis  impei  fecta  ci  obecura; 
ai  fn  ins  moi  a  principio  babel  aliqua  organa,  non  illa  quidèm 
co  modo  dislincM  quo  sunl  lemparis  progressa  l'unira,  scd 
eonfusa  laincn.  solnia,  ac  rudia  ,  enn»  natura  slalim  a  enn- 
cepto  foetu  prima  homini  lincanicnia  ducerc  incipial.  Ergo  dioi 
probabililer  poicst  mox  a  principio  animam  ratioualem  infundi, 
cnm  ciiam  sil  prorsus  eoiisenlaneum  illam  e  Dei  nianibus  re- 
cens naiam,  non  exigera  ailhuc  niai  corpus  nascens,  scu  or- 
ganis  nascentibus,  rudissimis  scilieei  conslans. 

Conflrmatur  primo:  quoniam,  si  cerio  quodam  momcnio 
corporia  articulatio  fleret,  ae  membra  velul  erumperenr;  tune 
forte  probabilius,  certiusve  esset,  animam  rationatem  simul 
cum  lis  advenire,  al  quia  rcs  potius  isia  fit,  al  a  rudissimis 
rudimenlia  ad  majorent  seuiper,  mojoreraque  disiinciioncm  in- 
sensibilitcr  procedator,  ni  loquitur  Gassendus,  probabile  jam 
est  ali  iuuio  Dsojue  animam  adesse,  quae  aetuosa  ex  se  cum 
.-il.  non  cesse)  anquam  incumbere  qoalibuscumque  funetioni- 

llll-    pulcsl. 

Conflrmatur  secundo.  NaraqUe  in  biunnno  foelu,  disposilio- 
nes, quae  Buffloiunl  ad  animam  vegetativam  ci  sensilivam, 
sufficiont  etiam  ad  rationatem;  lum  quia  anima  ralionalis  apla 
csi  per  -c  exercere  operationea  vegetativaa  el  sensitivas.  Tuin 
quia  ulteriua  expectare  non  potesl  ad  primant  sui  existemiam 
ui  niaicria  -il  eapax  disoersus;  certum  enim  est,  el  apud  om- 
ncs  in  eonfesso,  imo  saepe  insinuatum  in  Scriptura  nasci  ho- 
inines ,  cl  viverc  anima  rationali,  etiam  lune  cum  nulluni  ra- 
lionia  acium  elicere  possunt.  Atqui  dispositioncs  ad  animam 
vegetativam  ac  Bensilivam  cilissime  adsunt,  quando  foetus  for- 
mari  jam  incipii.  Ergo  non  improbabiliter  dici  potesl  foetum 
liunianum  ab  initia  usque  animatum  esse  anima  rationali.  Mi 

■  pr.  nam.  m  expresse  Bdvertunt  Paires  Conimbricenses  in 

lili.  2  de  an.  cap.  I,  q.  h .  ail.  2,  foetus  conl'estim  post  coneep- 
(ionen  nwrilur  sanguine,  quem  ci  mater  per  venant  umbi- 
liearcni  ad  id  muneris  destinatara  iransmittil  etc.  Deinde  aliquot 
posi  dtebua  moveri  incipit,  et  -i  lenoj  et  obseuro  moto,  ut  in 
iis  qui  aloriu  ejiciuniur.  observari  poterit;  si  enim  pungantur, 
coniralicni  sese,  quod  perlinel  ad  animam  sensilivam.  Igitur 
ab  initie  foetus  adsunt  disposiliones  requisitae  ad  animam  ve- 
getativam, quandoquidem  adesl  anima  ipsa,  et  paulo  posi  sen- 
sidva  r  prndii.  Ergo  et  ab  iniiio  etiam  adesse  oporlel  dispo- 
sitioncs ad  animam  raUonalem,  atque  adeo  ipsammel  corpori 
infundi.  quandoquidem  cum  primo  creatuT  et  mfunditur,  non 
kifaa  (|u:im  rel  vegetativaa  vei  sensitivas  operationea  exercere 
poic.-t  aut  p'  lit.  Ou. ne  vel  boe  argumenta  ooostai  opus  non 
esse  ut  nateria  foetus  informetur  prinattm  -nia  anima  végéta- 
ii\a  deinde  vero  gensttiva,  ae  demum  rationali  cum  disposi- 
tioncs quae  sulliciunt  ad  animam  vcgeiativam.  aul  sensilivam, 
sufliciam  etiam  ad  raliotialcm. 

Hine  vero  statim  suborilur  ténia  eonfirmaiio.  Ouamvi-  enim 


propler  authoriialem  Angelici  pracceploris  probabile  admoduni 
sil  animam  vegetativam,  ac  sensilivam  praecedere  rationalem 
in  cadem  materia,  probabilius  lanicn,  magfaque  reoeptum  est, 
solam  i  -se  in  humano  foetu  animam  rationalem  quae  prius 
quidem  actionea  vegelandi,  deinde  seniiendd,  ac  tandem  suo 
tempore  tnlelligendi  munira  obeal  :  quod  praeter  ea  que  author 
libclli  ailducii  praesertim  boci.  5  a  pag.  48  probaiï  ulterius  po- 
tesl: mm  ex  prorime  diclis,  lum  quia  eaplum  fugil ,  gencra- 
tionem  hominia  non  nisi  alicrius  animalta  morte  eonsiare,  et 
quod  n.itma  eo  solum  fine  animal  illud  pariât  ut  brevisainae 
perçai:  lum  denique  quia  cum  disposiliones  unius  animae  sint 
Bubordinatac.  nedum  iiicompossibilcs,  cum  disposilionibus  alic- 
rius animée,  deberei  potius  in  eodem  vivante  remanere  prae- 
nedena  anima  ci  aequi  pluralilas  animarum  simul,  contra  doc- 
loresi  Oui-  enim  oredal  animam  vegetaiWam  aul  sensilivam 
informare  foetum  adhuc  informem,  cum  imperfecte  solum,  aut 
obscure  agere  possuni,  ae  demum,  cum  adeptae  jam  sunl 
maieriam  exquisite  OTganicam  in  qua  operari  perfeclius  possent, 
procul  ab  ca  expelli?  Quippe  nulla  unquuni  subslaniialis  forma 
esse  desinil.nisi  disposiliones  silii  eonirariae  in  maieriam  prius 
inlroducanlur;  al  vero  anima  vegetaiiva,  vel  sensitiva,  quae 
rationalem  praecederel,  lune  potius  perilura  foret,  cum  maleria 
jam  esse)  perferte  disposita  ad  aclus  senliendi  et  vegelandi; 
quod  plane  videlur  absurdum.  Dicendum  est  igitur,  ante  ad- 
vcnium  animae  ralionalis,  nullam  aliam  praecedere  in  foetu 
vel  vegelalivam,  vel  sensilivam,  alqui  foelus  ab  iniiio  est  ab- 
solute  animants,  siquidem  conlinuo  per  nutrilionem  augetur, 
atque  inlus  sese  in  omnem  parlem  figurât ,  et  format.  Ergo 
ab  iniiio  usque  vivere  incipit  anima  rationali. 

Denique  eonfirmalur,  quia  quaccumque  alia  forma,  praeter 
animam  rationalem,  nutrilionem  et  incrciucnluin  foetus,  el 
claboralioncm  illam  organorum  peragat,  ipsamet  sibi  suam 
desiruelionem  molirciur,  siquidem  posiquam  surit  jam  organa 
disiincia,  cl  elaborata,  cum  advenire  dcbcal  anima  ralionalis, 
ipsa  operi  suo  stipcrsics  esse  non  polcrii.  Ergo  forma  illa  quae 
cmhryonem  format,  nisi  s'il  anima  ralionalis,  directe  operabilur 
in  suis  ipsius  interilum,  at  boe  absurdum  esse  videlur,  ergo 
dicendum  est,  animam  rationalem  esse,  quae  sola  ab  initio, 
foetus  conformai ioneiii  aggreditur,  aeqnius  enim  est  ut  quae 
organizatum  jam  corpus  sola  possidel ,  organizalioni  prius  in- 
cumbat,  et  in  sui  cmoliimenlum  laboicl;  quam  ut  alia  quaevis 
forma  niliil  sibi  profuturo  labore  defaligetur,  et  propriam  sibi 
morieni  adscîacat. 

Jam  quod  aitinel  ad  parviiatcm  htimani  corpusculi,  quamvis 
illud  primis  diebus  bordeacei  grani  inagniiudinem  non  excédât, 
ut  ex  aententia  medicorum  doeet  autbor  libclli,  uihil  obest  quo- 
minus  in  ea  quanlitale  adeo  parva  exislere  possit  anima  ra- 
lionalis. Nam  minimum  quanlilatis,  in  qua  poicst  anima  ra- 
lionalis primum  infundi,  non  excedere  quaniitaiem  formicac, 
docel  ex  Aristotele  l).  Thomas  in  3  dist.  3,  quacsl.  5,  ail.  2,  et 
Abulensis  in  cap.  I,  Malllici  p.  1,  q.  53.  Atque  id  quidem  mira- 
bili  arliticio  divins  sapienlia  insiiiuit  ul  vivenlia  ereala  in  suis 
iniliis  sint  adeo  parva,  et  minimum  quod  tîcri  possit  aceipiant 
a  générante  nempe  ul  caetera  vitaliter  el  ab  intrinseeo  obti- 
inani.  imilando  modura  illud  quod  Deus  se  habei.  Ouarc  homo, 
qui  est  inlcr  vivenlia  omnia  corporca  execllentioris  naturae, 
co  ipso  débet  in  exigua  valdc  quanlitale  produci,  ul  (otam  fere 
magnitudincm  suam  sibi  deheat,  ac  naiuram  divinam  quoad 
licri  possit,  aemulelur.  Atqui  bine  eliam  facile  rejicilur,  quod 
communiier  dici  Bolet,  non  decere  ut  anima  ralionalis,  quae 
esl  forma  omnium  perfectissima,  in  rudem  et  incomposilam 
materiae  molein  ah  iniiio  foetus  introdueatur,  scd  in  corpus 
opganis  apie,  concinneque  elaboratum.  Hoc  inquam  facile  reji- 
cilur, quia,  cum  modus  habendi  perfectionem  a  se  sil  proprius 
Dei,  et  maxima  omnium  perfectio,  lanto  aliquod  vivens  erit 
perfeclius,  magisque  ad  Deum  accedens,  quanta  magis  habel 
a  se  perfectionem  suam.  Igitur  major  crit  perfectio  hominis, 
si  anima  ralionalis  ab  iniiio  foetus  conformalionem  pcragal, 
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ac  totnm  corporis  sui  conoinnitatem  et  elcgantiani  a  se  ipsa 
vitaliter  oblineat,  quam  si  corpus  organis  jam  suis  distincium 
el  elaboratum  al>  alio  nccipiat.  Namqne  hoc  pacto  poleril  anima 
corpus  agnoscerc  tainquani  aliquid  plane  suum  hoe  esi  tam- 
(|uam  adéquate  a  se  ipsa  in  eam  figuram  conformalum.  Sic 
inverrire  aliquam  pulclierrimam  veritatem  proprio  ingenio,  me- 
lius  est  ac  deleclabilius,  quam  illam  discere  ab  alio;  et  uni- 
versim,  quod  modus  possidendi  aliquod  boaum  tamquam  a  se 
parlum  augeat  prciium  ipsius  boni,  docuit  Aristoteles  1  re- 
llioric.  cap.  7.  Non  igitur  dedecet  aniniam  ralionalem,  m  in 
rudem  et  Incomposilam  materiae  niolem  prius  infundatur, 
quando  ipsa  sibi  bonfesllm  elaborare  illam  polest,  quin  alleri 
formae  debeat  organorum  omnium  et  corporis  sui  apparalum. 
Sed  finem  hic  facio,  ne  amplius  videamur  ligna  in  sylvam 
adducere,  vel  lumina  in  solem;  quando  in  libelle  authoris  nihil 
omnino  desiderari  possit  ad  stabiliendam  suae  proposilionis  ve- 
riiatcm.  Quare  iterum  censeo,  prudentissime  dubitari  posse, 
an  foetus  aborlivus  a  primis  diebus  vivat  anima  ralionyli,et 
conséquente*  eum  sub  condilione  baptizaii  debere  etiam  in 
quanlilate  grani  bordeacci ,  salvo  etc.  lu  hoc  negali  collegio 
Salmanticensi  Soeielatis  Jesu  decimo  oclavo  kalen.  julii  anno 
Domini  1664.  Joannes  Barbianus,  Riebardus  Lynceus. 

Existimo  hanc  proposilionem  :  Foetus  abortivi  quoeumque 
tempore  cdanlur  in  lueem,  etiam  primis  diebus,  cum  dubium 
sit  iilos  vivere  anima  rationali,  baplizandi  sunt  sub  condi- 
lione, quae  est  scopus  tolius  libelli  R.  P.  Hieronymi  Eloreniinii, 
probabilem  esse,  et  laudabiliier  in  praxi  observandam;  quam 
solidissimis  rationibus  author  persuadel ,  et  conformera  judieo 
communi  doctrinae  theologiae  moralis  docentis  foelum  esse 
baptizandum  sub  condilione,  quando  dubitatur  an  habeai  ani- 
mant ralionalem,  ut  si  habenet  canut  ferinum  et  caetera  hu- 
mana.  In  praesenti  autem  prudentissime  dubilatur,  an  anima 
rationali  informentur  foetus  abortivi  quoeumque  tempore,  et 
sub  quacumque  brevi  quanlilate  in  lueem  edanlur,  cum  in  lot 
placila  sint  doctores  divisi,  et  aliqui  doceant  septima  die  anima 
rationali  vivere,  alii  lertia  die,  ul  referiur  sect.  7  libelli,  et 
tandem  alii  in  ipso  momento  conccplionis ,  vel  intra  septem 
horas  a  retentione  seminis  in  utero,  ul  constat  ex  bis  quae 
eongerit  author  sect.  8,  9.  Quis  autem  negabit  prudens  judicium 
adesse,  ubi  est  tanla  sententiarum  diversitas,  quarum  quaehbet 
non  conlcnnundo  fundamenlo  suadetur,  quarum  nulla  evidcnler 
falsilalis  convineilur. 

Confirmatur.  Prudenter  potest  dubitari  an  foetus  abortivi  ha- 
beant animam  nutritivam,  quoeumque  brevi  quantitate  edan- 
lur in  lueem;  cum  ad  operationes  nutrilionis  minor  quanlitas, 
minorque  organizatio,  (|iiam  ad  senliendum  et  inlelligendum 
sint,  rèquisila  et  quanlitas  grani  hordeacei  ad  nulrionem  vi- 
deatur  sufliciens,  sed  quando  prudenter  dubilatur,  an  foetus 
aborlivus  habeat  animam  nutritivam,  et  dispositiones  sulïicien- 
tes  ad  actionem  nutrilionis  tantura  prudenter  etiam  dubilatur 
an  informelur  anima  rationali ,  (pua  est  sentenlia  probabilis 
corpusculum  non  prius  habere  animam  nutritivam ,  quam  ra- 
lionalem, sed  ubi  primum  dispositum  est  ad  operationes  nu- 
trilionis animant  ralionalem  infundi,  quae  pro  tune  tanlum  est 
principium  nulrilionis  et  operalionum  communium  plantis; 
crcsccnlibus  quoque  paulalim  dispositionibus  cadem  anima  ra- 
lionalis  principium  est  sensalionum;  tandemque  posteriori  tem- 
pore ad  infusionem  animae  rationalis  organizatio  perfecta  ad 
inlelligendum  exacta  prôducitur,  quam  senlenliam  doect,  el  ut 
veriorem  luctur  P.  Rodericus  de  Arriaga  dispul.  1  de  anima 
sect.  12  a  num.  548.  Et  eisdem  probat  rationibus,  quibus  suam 
confirmât  Gasscndus  a  sapientissimo  P.  M.  Joanne  Barbiano 
adductus,  quo  sicut  prudenter  polest  dubitari,  an  foetus  abor- 
tivi, quoeumque  tempore*  et  sub  quacumque  brevi  quantitate 
in  lueem  edanlur,  habeant  animam  nutritivam  poterit  eliara 
dubitari  prudcnler  an  habeant  animam  ralionalem.  Sic  sentio 
salvo  etc.  In  hoc  P.  N.  Divi  Bernardi  Salmanlino  collegio  die  2 
mensis  julii  anno  Dornini  1004.  Franc.  Anton,  de  S.  Pedro  etc. 


Libellum  hune  et  Rmorum  Palrum  censuras  perpendi,  contra 
quem  nullum  censeo  impugnatorem  posse  praevalere,  neque 
si  teste  regio  Vale,  qui  ex  ore  infanlium  et  laelentiitm  perficil 
laudem,  inimicum  facile  desirait,  et  uliorcin,  qui  linguis  non- 
dum  l'ormatis,  nondum  lactèntium,  sed  aborlivorum  adhuc, 
quasi  novus  redemptor  jure  oplimo  plauditur,  nullius  poterit 
opprobrio  subjacere,  maxime  cum  quidquid  in  eo  supponitur 
loium  sit  ad  minus  spéculative  probabile  et  quidquid  inferlur, 
certum;  pium  et  in  praxi  securum.  Sic  sentio  in  eodem  pa- 
rerais D.  Bernardi  collegio  tertio  nouas  julii  anno  1004.  Mag. 
Francisais  de  Rojs  etc. 

Qua  cura  potiri  cl  diligentia  libellum  hune  Riîii  admodum 
Palris  Hieronymi  Florentinii,  de  minislrando  baptismo  bumanis 
foetibus  aborlivorum, cum  sua  assertione,  nenipe:  Foetus  abor- 
tivi quoeumque  tempore  edanlur  in  lueem,  etiam  primis  die- 
bus, cum  dubium  sit  illos  vivere  anima  rationali,  baplizandi 
sunt  sub  condilione.  Et  cum  supra  positis  censuris  perlustravi, 
haudque  modiea  avidilaie  relegi,  legique  formosissimos  ex  Flo- 
reniinio  llores  ex  lueubraiionibus  de  aborlivis  foetibus,  parlus 
uberrimos  concinnavi.  Nec  mirum,  quippe  ab  orlu  libelli,  quasi 
solis  ortu,  quidam  mihi  collucere  visi  suni  radii,  novainve  ful- 
sisse  lueem,  qua  aborlivis  orialur  splendor,  qui  nescit  occasum. 
Misera  plane  essel  ignavia  aelcrniiatis  aditum  oecludere  par- 
vulis;  parvulis,  inquam,  qui  morlalium  infelieilate,  adhuc  intra 
materna  visecra  suni  periclitati.  Haec  florida  séria,  haec  ga- 
ziopbyla  dédit  vobis  (o  insontes)  Florenlinius,  quibus  teinpora, 
iniempcsio  tempore  licet  nali,  Bedimamini  et  Redimamini  ;  Si 
Ibero  Vati  fiditis  Martiali  : 

Exlra  forlunam  est,  quid(|uid  donatur  egenli 
Quas  dederis  solas  semper  habebil  opes. 
Al  qua  docirina  acumine  quanlo? 
Miror  in  lali  corpusculo,  hos  spirilus  :  sed  experiri  l'as  eiït 
gemmalas  lantillo  ambitu  conlinere  Ihecas,  quod  molybdos  sive 
plunibi  ingens  quanlitas  haud  equarit.  Quid  immoror?  Tamen 
(cum  Floro  loquor)  quia  ipsa  sibi  obslat  magnitude,  rerumque 
diversitas  aciem  intentionis  obrumpil:  faciam,  quod  soient, 
qui  terrarum  silus  pingunt,  in  brevi  quasi  tabella,  lolam  ejus 
imaginera  amplectar,  non  nihil,  ut  spero,  ad  admiralionem 
eollaturuni  si  pariter  atquc  in  semet,  universam  magnitudinem 
ejus  oslendero.  lia  Apellaeam  lineam  coniuebor.  Qua  enim  cla- 
ritate  qua  praestanlia  proposila  diffieullaïc,  sect.  pr.  elc.  per 
sequentes  variis  ad  quaeslionis  inlelligentiara  adnoialis,  plaeitis 
universis  de  animatione  humani  foetus  explosis,  propria  et 
certissima  sentenlia,  de  ineertitudine  ici,  lu  m  ex  scripluris, 
tum  ex  ralione,  comprobata;  tandem  assertum  expendai  sect. XI 
p.  172  (nimirum  quod  eum  probabile  sit,  in  quacumque  quan- 
titate foelui  humano  inesse  ralionalem  aniniam,  débet  ei  sem- 
per sub  condilione,  vel  mente  concepla,  vel  verbis  expressa, 
largiri  baplismum)  oppositasque  macbinatioues  perfacile,  scile, 
erudite,  et  compte  dissolvil?  Et  merilo  sic  processit,  cum  om- 
nino  pendeat  resolutio  a  tempore,  quo  anima  rationalis,  carnis 
ergaslulum  inhabitat  primo;  taleque  dogma  figendum,  ul  par- 
vulis utile,  doctis  jucundum,  et  quod  magis,  undequaque  se- 
curum. Sic  censeo  cum  sapientissimis  Patribus  magislris  hujus 
nostri  Salmantini  musaei,  salvo  etc.  In  hoc  Palris  noslri,  et 
Divi  Bernardi  collegio  die  10  julii  anni  Dominici  1064.  F.  Pelrus 
de  Oviedo. 

Semel  probalo  et  constituto,  neque  leviicr  quidera,  sed  efii- 
eaciter  omnino,  dubium  esse,  nil  certum  imo  ulrinque  pro- 
babile, juxta  varias  sententias  pbilosopborum  atque  medicorum, 
de  tempore  quo  foetus  animetur  in  utero  vita  nimirum  rationali, 
inferlur  plane,  quod  intendit  doclissimus  non  minus  quam  pius 
Pater  Hieronymus  Florenlinius  hoc  libello  pulchro  cl  erudito, 
de  ministrando  baptismo  bumanis  foetibus  aborlivorum,  nempe 
secure  posse,  imo  deberi,  ex  charitale  saltem  illis  minislrandi 
sub  condilione  tacita ,  aut  expressa  quoeumque  tempore  bap- 
tismi,  ne  in  salute  periclitenlur,  quae  modis  omnibus  possibi- 
libus  procuranda  est  omnino.  Quare  subscribo  libenlissime  cl 


Il-J'l 


SACREMENT  DE  BAPTÊME. 


1130 


gratutor  Benlentiae,  ingenio,  Bique  pietali  pracdicti  Patris  Flo- 
renlinii,  maxime  vero  roborate  toi  gravium  magisfrorum  ap- 
probatione,  atque  consensu.  Solva  remuer  etc.  In  hoc  nostro 
collegio  1  > •  x  î  parentis  Bernardi  Salmaniicensi  undeeima  die  julii 
niiKi  salmis  christ ianae  1664.  Fr.  Michael  de  Puentes. 

h  i  probabili9,  pin  et  uiili^  apparat  mini  doctrina  P.  Hiero- 
ii v m i  Plorantinii,  quam  in  buo  libello  de  ministrando  bap- 
pHtmo  hutnani»  foetibut  abortivortan,  tradit,  ut  quidquid  sit 
île  opposilo,  in  praxi  jom  tanlummodo  possem  Brmiler  adhae- 
rare  bulc  sane  proflcuo  judicio.  Hic  sentio,  salvo  meiiori.  la 
lin,-  Salmanlino  parentis  l>.  Bernardi  collegio  die  10  julii  anno 
Bmd.  1664.  P.  Ildephonsus  Herbas  etc. 

('.uni  evidenter  non  eonslci  de  tempore,  quo  iufundilur  in 
eorpu<  anima  ralionalis,  merilo  prohabiliter  dubitari  potesl, 
de  quoeumque  m  lucem  edantur  aborlivi  foetus,  an  scilicet 
shri  animait  anima  rationali  neene  eliam  primis  diebus»;  con- 
sequenier  posse  ipsis  administrari  sacramentum  baplismi  abaque 
aliqua  injuria  ipsius  sacramenii.  Inde  studium,  piamque  re- 
solutionem  Rev.  admod.  Patris  Hieronymi  Florenlinii  in  suo 
libello  aurco  tic  adminislrando  baplismo  humanis  foetibus  abor- 
tivorum,  ne  dum  immunem  ab  omni  prorsus  censura  lam 
Ibeologica,  quam  philosophica  exisiimo;  veriun  ctiain  summa 
laude  dignam,  somma  pietate  plcnam  in  praxique  probabilem. 

Keque  ei  obesl,  Imo  prodcsl,  quod  hucusque  senlentia  ista 
piissima  in  tenebris  delituerit,  neque  ei  fuerit  exorta  theolo- 
gieae  dispalationis  lux,  est  enim  hoc  majus  aucloris  encomium: 
dieebal  enim  Picus  Mirandulae  eûmes  in  apologia:  Profecto 
ingenerosuffi  est,  ail  Seneca,  sapere  solum  ex  commentario, 
quasi  naajorum  inventa  nostrae  industriae  viam  praecluserint; 
et  quasi  in  notrà  effoela  vis  naturae  nibil  ex  se  parère,  quod 
verilaiem,  si  non  demonetret,  saltcm  innuit,  vel  de  Longinquo, 
quod  si  in  agro  colonus  in  uxore  maritus  odil  sterilitatem,  (auto 
magis  infoecundani  animam  oderit  illi ,  eomplicila ,  associata 
divins  mens  quanlo  inde  nobilior,  longe  proies  desideratur: 
propterea  praeter  communes  doclrinas  plurima  quoque  per  nos 
inventa  et  meditata  disputando  proppsuimus.  Salvo  meiiori  etc. 
In  lioc  nostro  collegio  Divi  Vincentii  Salmantini  ordinis  SShii 
parentis  nosliï  Benedicli  die  G  aug.  anno  Domini  1GG4.  M.Fratcr 
Mira  US  Semoeoi  etc. 

IpM  inceriitmlo  de  tempore  animalionis,  ((jiiac  salis  cons- 
picua  oslenditur  a  Rev.  admodum  I'.  llieronymo  Florcnlinio  ex 
mulliplici  racultatis  medicae  argumeoto  ex  quo  salieni  constat 
apud  artis  medicae  peritissimos,  nullum  fîxum  stabiliri  momcii- 
lum  animationis)  siinul  cum  pielale  adminislralioiiis  baptisma- 
tis  pro  salutc  aeterna  necessarii ,  comprobat  mentem  quam 
intendit  Itev.  adm.  P.  llieronyinus  l'Iorenlinius  in  suo  libello 
Lugduni  edilo,  cui  tilulus  est:  JJr  adminislrando  baptismale 
hvfMNUi  foetibut  aboriivorum.  Quar e  censeo  neepietatemnec 
probabilitaleui  thcologicam  déesse  huic  aulhori  in  rc  ista  quam 
noviter  excogilavil,  sed  ex  novitale  quam  spero  in  aeteinam 
plurimarum  aoimarum  felicitalem  excipiendam  fore  merilo 
laudandus.  cui  adgratulor,  subscribens  \\\\.  PP.  magistrorum 
praecedenti  judicio  eliam  in  nostro  Benediclinorum  apud  Sal- 
ihantii  enses  I).  Vincentio  collegio  Bacro.  bie  G  augusti  anno 
Domini  1664.  M.  Fr.  Placidtis  de  Puga  etc. 

Opioionem  valde  probabilem  et  ab  omni  prorsus  censura  sive 
theologica  sive  philosophica  immunem  ,  exislimo  asserentem 
duhium  esse  tempus  ci  incerlum  quo  anima  ralionalis  a  Dco 
crealur  et  in  corpus  iufundilur  quam  supra  laudatus  Rêver. 
admod.  P.  Hieronymus  Florentinius  congr.  Matris  Dci  clerieus 
regularis  mus  ftffieacilet  suadet  lum  ex  sacris  liticiis,  tum  ex 
sanctis  Palribus,  tum  ex  ralione  et  experimentis.  Qua  senlentia 
■pprwila  censeo  ex  illa  per  légitima  eonsequentia  inferri  posse 
suh  conditione  lacita,  vel  expresse  tuta  conscientia  immo  et 
deberi  nùoislrari  haptisma  humanis  foetibus  aboriivorum,  quod 
in  suo  libello  Lugduni  edilo  praefaïus  aulhor  intendit,  ne  lot 
animae  perçant,  et  periculo  damuationis  aeternae  exponantur, 
nec  esi  cur  haec  senlentia  ,  quac  animarum  saluli  favet ,  et 


placier  christianam  piilalcm  niaximam  continet  probabilitaleui 
non  sequatur  in  praxi.  ha  censeo  salvo  meiiori  etc.  In  hoc 

nostro  Benedicli am  apud  Salmanlicenscs  I).  Vincentio  sacro 

collegio  die  20  augusti  anno  Domini  1664  M.  Fr.  Anlonius  de 
Caslillo  etc. 

\  idi  disputalionem  banc  de  minislraudo  baplismo  humanis 
foeiibus  aboriivorum  a  Rev.  adm.  P.  Hieronymo  Florentinio , 
lam  récente»',  quam  pie  in  veritatis  semita  inducta;  vere  et 
luculenter  discussam,  ei  non  minori,  immo  maximae  animarum 
facile  pereunlium  subvenlioni  haud  difficile  incumbentem.  Fé- 
lix inventto.  Non  siecis  ingeniorum  phateralis  slrucluris  maie 
foecupda,  sed  pietalis  stillicidiis,  sed  salutari  rore,  sed  caritatis 
flamma,  non  pinguis  campus,  sed  bibula  aubes,  quae  pientis- 
simi  eordis  ardore  liquida  sese  in  aridnni  aliortivorum  eam- 
pum  irrorantcni  agit  ,  ut  in  nieliorem  frugem  ,  ineuria  eolo- 
i  m  1 1  ii  niarcidain,  reducal.  Gratulalorem  polius,  quam  censorem, 
vel  primis  labiis  cgi,  coepi  faleor,  asl  si  hacce  in  difficullate 
niliil  censura  dignum,  quid  agerem?  Scio  quid  agendum: 
dolere,  sic  angustiis  horariis  premi,  quod  laiiori,  m  aequum 
eral  calamo  aulbori  baud  quamquatn  pro  lam  ingenli  anima- 
rum benelicio  gralulaiionem  facere  possim.  Salnianlicae  ex 
nostro  Benedictino  collegio  I).  Vincentio  sacro  die  20  augusli 
a  Christi  naliv.  1004.  M.  Fr.  Joseph  Gomez  etc. 

Libelium  de  ministrando  baplismo  humanis  abortivorum  foe- 
tibus suh  conditione,  qui  noviter  in  luee  prodiit  per  R.  P.  Hie- 
ronymum  Florenlioium  ex  congr.  Matris  Dei,  dignum  quidem 
judieo,  ut  ab  omnibus  in  praxi  habealur.  Imo  polius  doleo  tôt 
anteacla  saecula  non  haberi:  et  sic  animarum  sine  dubio  perdila 
salus  tam  facili  lucrarelur  medicamine.  Sie  judieo  in  nostro 
Benedeclinorum  Salmaniicensi  collegio  B.  Vincentio  sacro  die 
27  augusli  anno  1664.  M.  P.  D.  Philippus  Valianionde  etc. 

Collegium  verae  Crucis  Reqalis  Ordinis  li.  Mariae  de 
Mercede  Redemplionis  Captivorum  Salmantinum.  —  Aureum 
opus  U.  P.  Hieronymi  Florentinii  de  adminislrando  baptismale 
humanis  foetibus  aliortivorum,  jam  diu  lypis  excusum  avide 
cvolvimus,  alquc  relegimus.  Authori  gratulamus,  quod  habitan- 
libus  in  regione  umbrae  mollis  lucem  afferat,  ut  lumina  vi- 
deant.  In  bac  ergo  disceplalione  sublilissima  ,  alque  nervosa 
sic  ex  coneiliis,  sic  ex  palribus,  Iheologicis  et  philosophais  rao- 
mentis  solida  fundamina  jacit  siabilitam  iheskn,  ut  nibil  in  ca 
non  securum  occurrai,  nil  ruinosum  immineat,  nil  addendum, 
nihilque  delendum  obviet.  Absolutissimum  censemus  o|>us  et 
de  manu  cruditissimi  authoris  slrenue  clypeatum  :  nodos  solvit 
caecos  hucusque,  exitiali  parvulorum  infortunio  medetur:  nova 
debella  elimaia  saluiaria  calamo  perennaturo,  pio  genio,  cla- 
rissinio  ingénia.  Ipsi  proeul  dubio  de  innumeris  benemerilo  in- 
fantibus  nullus  non  ante  ejulatuni  primum  abjectus  e  vulva  con- 
cinens  plaudil  cum  Davidico  Psalle:  Miscrieordia  tua  magna  est 
super  me  ;  eruisti  animam  mcam  ex  inferno  inferiori.  Et  a 
praeservatrice  novissima  idea  plerfque  redempli  de  carcere 
cacco  nielos  dabunt  in  choris ,  cum  illo  centesimo  vigesimo 
tertio  canlico  graduum:  cum  exurgerent  homines  in  nos,  forte 
vivos  déglutissent  nos.  Cum  irascerelur  furor  eorqm  in  nos, 
forsilani  aqua  absorbuisset  nos.  Torreulcm  pertransivit  anima 
aquam  (baplismatis  exponimus)  forsilan  pertransisset  anima 
nosiia  aquam  intolerabUem. Renedictus  Dominus,  qui  non  dédit 
nos  in  captionem  dentibus  corum.  Anima  noslra  sicut  passer 
erepla  est  de  laqueo  venantium:  laqueus  eonlritus  est,  et  nos 
libei  ali  sumus.  Pateat  ergo,  quod  laluit,  namque  duhium  pru- 
dens  et  posse  cl  debere  efformari  de  rationali  animal  ionc  foelus 
aborlivi  quantumvis  minimi  post  illius  efformalionem  citra  du- 
hium videtur  seiio  inspectis  quac  Rinus  ac  perilissinius  P.  M. 
Joannes  Barbianus  eongessit.  Ex  quibus  subducilur  quempiam 
teneri  ad  selutarem  aquam  suh  conditione  effundendam  supra 
fœtum  quantumvis  rudem ,  incomplum,  et  lineamentis  non 
apparentions,  ut  a  morte  aeterna  animam,  quam  ibi  latilare 
dubiiai  prudenler,  si  possit  eripiat,  ut  in  monsirosis  foetibus 
persaepe  contingit;  satius  enim  est  aborlum  foetum  cum  dubio 
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sacramenio  decedcre,  quara  sine  tanin  juvamiae  perire.  Sub* 
scripsimus  ergo  ël  nos  toi  academiae  noslrae  dociorum  judicio, 
subscribimus  el  illi  viro  magno  nostri  colkgii  alumno,  sacrae 
lndicis  Romanae  Cong.  consullori  R.  P.  magislro  Fr.  Michaeli 
de  Alcantara  llaliae  el  Siciliae  vicario  el  apud  Sanclam  Sedem 
procuratori  generali,  iheologo  insigni  ci  operis  hujusce  ccnsori, 
atque  ex  calculo  approbalori.  Salmanlicae  in  nosiro  verae  Cru- 
eis  sacri  Regalis,  ac  miliiaris  Ordinis  Redemploruro  S.  Verbi- 
parae  de  Mcrcede  collegio  pridie  kalcndas  seplembris  nosiro 
sacra  Hispaniarum  Card.  Raymundo  anno  1664.  —  M-Fr.Ja. 
Raptisia  de  Candanedo  —  M.  Fr.  Didacus  de  Villavicenero  — 
M.  Fr.  Joseph  Gonzalez  —  M.  F.  Ferdinandus  de  Caruajal  - 
M.  Fr.  Ildephonsus  Gundisalvus  deli'  Aima  —  Salmantimis  ibeo- 
Iogiae  professorcs. 

Du  m  tôt  sceleribus,  aeicrnae  vilae  aditum  sibi  praecludunt 
adulii  opporlunus  is  quoque  slrenuissimus  misericordiae  super* 
exaltantis  judicium,  \  index  adest  R.  P.  Hieronymus  Florenti- 
nius  e  Malris  Dei ,  misericordiae  opificis,  Congr.  clericus  reg. 
Consulit  quippe  humanis  foetibus  immaiuris,  anima  ralionali 
adhuc  sub  judice;  ipsisque  imperyium  (proh  dolor)  hucusque 
adilum  vilae  aeternae  patefacil ,  egregia  disputaiione  de  bap- 
lismo eistlem  minislrando.  Scopum  collimasse  dexlerrime  leeiio 
evincet  brevissima;  nec  enim  anguslia  lemporis,  ultra  tempus 
et  tempora  laboraturis  animulis  prospieiens,  tôt  occupalionum 
mole  laboraniibus  animis ,  lemporis  inferl  dispendium.  Hercle 
doelissime  luiic  disputalioni  praxim  tnie  accessurum  censeo 
ingénue.  Cupio  quoque  isthaec  diffundi  copiosius,  ut  ex  doc- 
tiorum  manibus  (quibus,  Ilomeri  invidia  ci  si  intra  Darii  de- 
lieiosum  scriniolum  tegunlur)  evulgala;  vel  cunclis  in  baplisma 
sub  eondiiionc  conferendum  erigant,  vel  saliem  Illmi  praesules 
in  subsidium  borum  percunlium  certo,  et  foi  le  salvandorum 
aecingant,  quatenus  subdilis  jiossunt  injungere  praxim  adeo 
probabilis  resoluiionis,  qua  praclicata  a  Paradiso  exclusae  prop- 
icr  opinanlium  (ne  dixerim  nimis  credenllum,  minus  quam 
clisculienlium)  varia  placita  istae  animae  amphibiae,  l'orsan 
Ecclesiae  concilient,  Paradisi  porlae  per  te  nobis  apertae  sunt. 
Sic  salvo  elc.  voveo  ex  animo  qui  subscribo,  Salmanlicae  in 
nosiro  canonicorum  regulariura  Praemonstralensium  collegio 
die  2  seplembris  16Gi.  N.  Fr.  Joseph  Bravo  de  Villalobos. 

Cum  salis  eflicacitas  aulhorilalibus  et  ralionibus  philosopho- 
rum,quam  medicorum  probabililas  erga  incerlitudinem  lem- 
poris in  qno  foctui  anima  rationalis  infundilur,  stabiliatur,  abor- 
tivis  baptismalis  sacramentum  sub  eondiiionc  imperiicndum 
esse  (ut  luculenter  opinatur  in  suo  erudilo  libello  de  minis- 
lrando baplismo  humanis  foelibus  aborlivorum  R.  P.  Hierony- 
mus Florentinius)  in  praxi  secure  et  sine  aliquo,  neque  contra 
pbilosophiam ,  nc(]ue  theologia  piaculo  censeo  libenterque  doc- 
lissimis  nostrae  Salmantieensis  academiae  magislris  hac  in  re 
subscribo.  Salmanlicae  die  5  seplembris  1664.  Mag.  D.  Pctriis 
Cardoso  et  Valdes. 

56.  L'approbation  de  six  universités  cl  du  ironie  docteurs  était 
pour  Floreniinius  un  encouragement  des  plus  flatteurs.  Un  suf- 
frage plus  élevé  lui  était  réservé.  La  S.  Congrégation  de  l'Index 
examina  son  livre;  or,  elle  ne  condamna  pas  la  thèse;  seule- 
ment elle  exigea  une  déclaration  qui  fut  de  nature  à  bien  ex- 
pliquer le  sentiment  de  l'auteur.  Celui-ci  déclara:  I.  qu'il  en- 
tendait parler  des  fceius  en  qui  l'on  remarque  les  premiers 
linéamens  de  l'homme,  et  non  des  morceaux  de  chair  informes 
que  les  femmes  rendent  quelquefois;  2.  qu'il  ne  prétendait  pas 
obliger  sub  mortali,  à  se  conformer  à  son  opinion  dans  la  pra- 
tique; â.  enfin,  qu'il  n'avait  pas  la  prétention  d'introduire  un 
nouveau  rite  dans  l'Eglise,  car  cela  est  réservé  à  la  S.  Congre- 
galion  des  Rites  et  au  Pape.  Celle  déclaration,  Florentinius  la 
publia  en  tête  de  la  nouvelle  édition  qui  parut  à  Lueques  sous 
ce  titre  :  Dispulatio  de  minislrando  baplismo  humanis  foe- 
libus aborlivorum,  patris  Hieronymi  Florentinii  congreaa- 
tionis  Matris  Dei  elerici  regularis.  In  hac  seeunda  edilione 
ob  eodem  auetore  S.  lndicis  Congregationia  jus*}/  recognita 


el  declarata.  Il  est  donc  certain  que  la  S.  Congrégation  de 
l'Index  laissa  passer  ia  thèse  de  l'auteur  sans  la  censurer , 
moyennant  la  déclaration,  qui  esl  conçue  en  ces  termes: 

«  AuctorU  de  ordine  superiorum  deelaralio.  —  Hanc  ego 
»  sententiam,  de  baplismo  aborlivorum  tola  hac  disputaiione 
»  comprehensam,  el  praesertim  sectione  undecima  expressam 
>•  ab  Emis  Patribus  Sacrae  lndicis  Congregaiionis  jussus  ex- 
»  plieare.  libens,  volensque  gravissimo,  prudentissimoque  doc- 
»  tissimorum  principum  judicio  ci  imperio  pareo. 

»  Et  in  primis  assero,  me  nomme  foeluum  aborlivorum  sem- 
»  per  intelligere  solum  illos.  in  quibus  apparent  lineamenla 
»  foetus  humani  propria,  per  quae  a  mol  a  aliisque  fruslaneis 
»  genituris  dislinguuniur ,  el  niliil  in  praesenti  maieria  defl- 
»  niendo  dicere,  sed  uii  rem  probabilem,  cl  per  modum  pro- 
»  blemalis  proponere.  Deinde  adverio  .  me  neminem  quoad 
•  praxim  atlinet,  sub  mortali  obligare,  sed  tanlum  raiiones 
»  speculativas  id  s  ladentes  exponere,  ac  in  suspenso  relinquere; 
»  sicuii  nec  induccre  novum  aliquem  ritum  in  Ecclesiam:  cum 
»  id  ad  S.  Riluura  Congreg.  summumque  Poniiiiccm  spectel. 
»  lia  senlio,  ita  scripsi  et  ita  me  scriberc  et  sentira  proicstor, 
»  ni  aequum  esl  hurmlem,  ac  devolum  S.  Romanae  Ecclesiae 
»  filium ,  qualera  me  esse  el  fuisse  baclenus  et  futurum  in 
»  posterum  sancte  profiieor.» 

57.  A  la  lin  du  livre,  Florentinius  prolesle  de  nouveau  que 
le  jugement  appartient  au  Saint-Siège.  Pour  ce  qui  le  concerne. 
il  se  contente  d'avoir  signalé  la  difficulté,  et  proposé  aux  pas- 
teurs et  aux  minisires  de  l'Eglise  la  chose  telle  qu'il  la  croit. 
c'est  à  dire,  douteuse.  Il  soumet  de  nouveau  loul  son  écrit  au 
jugement  infaillible  de  la  sainte  Eglise  romaine.  Voici  cette 
seconde  déclaration  de  l'auteur: 

«  Hacc  sunt,  quae  in  praesenti  dispuiatione  de  baplismo 
»  aborlivorum  ,  scu  de  existenlia  animae  rationalis  in  foclu 
»  quamvis  problemaiice,  disseruisse  volui;  mihi  tamen  rem 
»  ipsam  non  solum  valde  dubiam ,  cl  perieulo  gravi  exposilam 
>•  ostenderunt,  sed  me  lotum  apprime  persuasum  reddiderunt, 
»  ut  in  praxi  illam  partent  lamquam  securiorem  ampleciendam 
»  esse  crediderim,  quae  ad  ministrandum  baplisma  infantibus 
»  immature  edilis  inclinai  el  in  illorum  salutem  quam  maxime 
»  impellit.  Et  quidem  in  hoc  ullimo  meae  disputationis  spiritu 
»  nisi  praxis  essci  apud  I)D.  omnino  nova  el  a  nemine  hucus- 
»  que  qttem  viderim,  indicata  conversus  ad  animarum  paslores, 
»  ad  ipsorum  aborlivorum  pareilles,  ad  obsletrices  foeminas 
»  et  ad  quoscumque  necessarios  baptismi  minisiros  audacter 
»  declamarem  ,  tu  in  re  tam  gravi,  lantique  ponderis  negotio, 
»  omni  segnilie  devieta,  seu  eliam  philosophica  scrupolositatc 
»  deposita,  jam  volarenl ,  ul  nubes  ad  aijuas  Salvaloris  supra 
»  germina  sub  terris  lalentia  dilïundendas,  jam  lymbo  belluin 
»  inferrent .  et  jam  ab  hoc  tenebrarum  abysso  animas  praeri- 
»  perent .  et  quae  in  parvo  corpusculo  vix  moranlur,  in  coe- 
»  loruin  regmim  jamjam  grandescenles  transmillcrent. 

»  Verum  quia  ad  S.  Romanae  Ecclesiae  praelatos,  et  ad  ipsum 
»  supremum  animarum  pastorem  sanelissimum  in  terris  Christi 
»  viearium  summum  Ponliflcem  spécial,  quid  in  hac  maleria 
»  a  sacramentorum  ministris  sit  ex  debito  exequendum  deccr- 
»  nere  mihi  suffieiat  staium  gravissimae  diflieulialis  indicasse, 
»  et  sapienlissimis  ecclesiarum  moderatoribus,  sacrarum  aca- 
»  demiarum  dynastis,  sacrae  theologiae  doelissimis  magislris, 
»  omnibusque  salmis  animarum  ministris  rein ,  sicuii  mihi  visa 
»  est,  dubiam,  et  non  contemnendam  proposuisse,  ut  ab  ipsis  di- 
»  ligenlius  expensa,  periculum  frequens  animarum  in  abortivis 
»  foelibus  delitescentium,  si  ila  est,  pro  sui  officii  el  charitalis 
»  obligatione  averti,  studeant.  Dum  ego  tandem  ipsorum  om- 
»  nium  discipulus  Sanctae  Romanae  Ecelesiae  infallibili  sen- 
»  tentiae,  lamquam  filius  minimus,  et  indignus  omnia ,  quae 
..  dixi,  quae  dixero  et  me  ipsum  lotum,  sponte,  sincère,  ho- 
»  miliierque  submitto.» 

58.  Du  moment  que  la  thèse  de  Florentinius  est  probable, 
donnons  brièvement  une  idée  de  l'opuscule.  L'auteur  ne  parle 
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mu  des  enfans  qui  naissent  par  avorlemeul  "0  ou  10  jours 
après  la  conception;  car  il  n'est  pas  douteux  « j 1 1 ^ ■  l'on  doit  les 
baptiser  sous  condition,  comme  l'enseignenl  Diana  el  d'autres 
théologiens,  suivis  par  !<•  cardinal  de  Lugo  (lib.  I.  Respons. 
mural.).  De  l'aveu  de  loul  le  monde,  théologiens  ci  médecins, 
",ii  ou  M)  jours  sofiQseni  pour  la  parfaite  formation  du  fœtus; 
le  riroil  canonique  et  civil  porlenl  des  peines  contre  ceux  qui 
procurent  l'avortemenl  ou  la  mort  <lo  reniant  qui  a  atteint  ce 
tenue;  étant  donc  certain  que  le  fœtus  est  animé,  l'on  doit  ne 
pas  hésiter  à  conférer  le  baptême.  Mais  la  difficulté  subsiste  par 

rapport  BUX  enfuit-  qui  naissent  avant  le  ternie  susdit.  L'auleur 

voulant  montrer  eombien  est  incertain  le  temps  où  Pâme  com- 
mence à  informer  le  corps  humain,  rapporte  dix  opinions  di- 
verses. Il  décide  la  question  en   soutenant  qu'il  est  plus  sur  de 

conférer  comtilii cHciuenl  le  baptême.  Vient  eu  dernier  lieu, 

la  réponse  aux  objections. 

Quelques  hommes  trop  imbus  des  opinions  des  plùlose- 
plies.   sont  persuadés  que  les  lu  lus  qui   naissent   avant  terme, 

vivent  d'abord  par  l'àme  sensilive,  avant  d'être  unis  à  l'âme 
rationnelle;  voyant  que  ces  embryons  sont  imparfaitement  for- 
nés,  et  quoiqu'on  remarque  en  eux  quelques  mouvemensqui 
obligent  d'admettre  le  sentiment .  ces  hommes  négligent  de 

les  baptiser,  comme  s  il  éiait  certain  que  l'âme  n'y  est  pas 
encore.  Mai-  ce  n'est  là  qu'une  opinion,  qui  laisse  la  chose 
tris  douteuse.  Si  par  malheur  c'était  faux,  si  l'àme  y  était  réel- 
lement, ne  devrait-on  pas  déplorer  qu'une  foule  d'âmes  lussent 
écartées  du  royaume  céleste  uniquement  à  cause  d'une  opinion 
philosophique.  Si  quelques  enfans  meurent  dans  le  sein  de  leur 
mère  avant  d'eue  parfaitement  conformés  et  qu'ils  ne  puissent 
pas  recevoir  le  baptême,  c'est  le  secret  de  Dieu;  il  n'est  pas 
permis  de  l'approfondir.  Il  ne  s'ensuit  pas  (pie  l'on  puisse  ne  pas 
s'inquiéter  des  enfans  qui  naissent  avant  terme,  à  moins  qu'ils 
ne  soicni  parvenus  aux  50  ou  40  jours  qu'il  faut  ordinairement 
pour  la  conformation  parfaite.  Celle  indifférence  pourrait  causer 
de  graves  préjudices  au  bien  des  âmes.  La  question  mérite 
d'élrc  approfondie.  Commençons  par  la  poser  clairement.  Nous 
supposons  que  les  signes  de  la  parfaite  formation  des  mem- 
bres, el  même  ceux  du  mouvement  font  défaut;  il  est  pourtant 
certain  que  la  conception  est  commencée  cl  que  les  premiers 
linéamens  du  corps  humain  sont  formés:  on  douté  (pie  l'àme 
informe  ce  petit  corps:  peut-on  et  doit-on  baptiser  sous  con- 
dition.' La  réponse  dépend  du  péril  auquel  le  foetus  est  exposé 
par  rapport  au  salut  éternel.  >ous  devons  examiner  les  raisons 
de  douter,  rappeler  les  opinions  des  philosophes  el  des  mé- 
decins, montrer  qu'il  y  a  de  pari  et  d'autre  des  raisons  probables 
pour  croire  que  le  fœtus  est  animé  par  l'àme,  ou  le  nier.  Une 
fois  le  doute  bien  établi ,  il  est  facile  d'arriver  à  la  décision 
Iheologique. 

60.  La  plupart  des  théologiens  enseignent  avec  S.  Thomas, 
que  l'embryon  vit  d'abord  de  l'àme  sensilive,  jusqu'à  ce  que 
Dieu  crée  l'àme.  Mais  S.  Thomas  ne  détermine  nullement  le 
temps  où  le  fœtus  n'a  pas  d'autre  vie  que  celle  du  sens;  il  ne 
dit  nulle  part  qu'il  faut  observer  un  certain  nombre  de  jours 
afin  de  pouvoir  admettre  la  présence  de  l'àme.  Ainsi,  l'on  ne 
saurait  induire  de  la  doctrine  de  S.Thomas,  qu'avant  le  50e 
ou  i(r  jour,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter  de  la  collation  du 
baptême  par  rapport  aux  fœtus,  quoique  l'on  observe  les  pre- 
mières opérations  des  sens,  telles  que  se  mouvoir  si  on  les 
pique,  nager  dans  l'eau  comme  des  poissons,  ainsi  que  l'ob- 
servation i  n  a  été  faite.  Suivant  une  autre  opinion,  le  fœtus, 
dans  le  principe,  a  une  organisation  accidentelle;  dés  qu'elle 
est  parfaite,  de  manière  à  exiger  naturellement  l'union  avec 
une  forme  substantielle,  Dieu  crée  L'âme,  qui  exeree  d'abord 
les  actes  de  la  vie  végétative',  puis  ceux  de  la  vie  sensilive, 
ut  enfin  ceux  de  la  vie  intellectuelle.  Quant  au  temps  où  l'àme 
informe  le  corps,  les  médecins  et  les  anatomistes  se  partagent 
en  plusieurs  avis,  qui  se  réfèrent  à  quelqu'une  des  opinions 
susdites.  Ils  ne  s'expliquent  pas  de  la  même  manière,  mais 


leur  divergences  cllos-mcnit  s  servent  à  montrer  jusqu'à  quel 
point  l'époque  de  la  première  animation  est  douteuse  ci  in- 
ci  naine. 

r>i.  Albeii-le-tirand  (lib.  !i  de  «niiint)  pense  que  les  garçons 
sont  quelquefois  animés  le  l'y  jour  après  la  conception.  Les 
Pythagoriciens  fixaient  le  17''  jour  pour  les  garçons  ci  le  lit" 
pour  les  Biles;  quelques  médecins  modernes  adoptent  cette 

opinion.  Thomas  Thoinay,  médecin  de  Bavcnno,  est  d'avis  que 
le  fœtus  est  animé  le  \i>  jour,  parce  que  la  respiration  est 
indiquée  par  la  dilatation  des  poumons.  (  Idca  del  giardino 
del  mondo,  c.  '.»).  —  Ferdinand  Mena  («V  septimeslri  partit) 
et  d'autres  médecins  enseignent  que  l'àme  est  présente  dès  le 
septième  jour  qui  suit  la  conception.  Celte  opinion  se  fonde 
sur  llippoeraie,  qui  fixe  le  terme  de  sept  jours  pour  la  con- 
formation de  l'homme:  Hominis  spatium,  dit  ce  dernier,  eor- 
ports  conformandi  seplem  dierum  est;  nam  teptem  diebut 
Itubcl  omnia,  quae  corpus  habere  débet.  Il  dit  l'avoir  constaté 
plusieurs  fois  par  des  observations  sur  des  avortenients ,  el 
conclut:  Cturum,cl  ex  hoc  est,  quint  honiinis  in  utero  con- 
forma iidi  tempus  seplem  dierwn  est.  Bien  ne  prouve  que  les 
choses  observées  par  llippocrate  n'aient  pas  été  formées  avant 
le  septième  jour.—  Antoine  Mirindolus  (Art.  med.  part.  I, 
lib.  4)  pense  que  le  fœius  est  animé  par  l'àme  avant  le  sep- 
lième  jour.  Thomas  Fienus  (de  vi  formatrice  foetus)  pense 
•pie  l'organisation  accidentelle  est  complète  et  les  membres  for- 
més dès  le  troisième  jour;  la  seule  cause  naturelle,  ajoule-t-il. 
c'est  l'àme  elle  même,  qui  travaille  à  l'organisation  substantielle 
de  son  corps,  dont  elle  forme  les  membres.  —  Vopiscus  For- 
tunatus  Pemplius,  professeur  à  l'université  de  Louvain  (lib.  2 
de  fondement.  Media,  c.  C),  enseigne  (pie  l'àme  est  créée  et 
unie  au  corps  dés  le  premier  moment  de  la  conception.  Fa- 
rinacci  cite  plusieurs  auteurs  qui  embrassent  le  même  senti- 
timent.  —  Daniel  Scnncrtus,  professeur  à  Vittemberg  (hypom- 
nemala  physica)  pense  que  l'àme  est  dans  l'embryon  dès  le 
second  jour,  quamprimum  in  utero  semina  sont  pmnixta, 
id  est  spatio  seplem  liorarum;  l'àme  commence,  continue  et 
achève  toute  la  construction  du  corps  humain. —  Ces  opinions 
varient  considérablement  de  l'une  à  l'autre;  on  ne  saurait  les 
présenter  comme  certaines;  elles  ne  sont  (pie  probables;  mais 
en  présence  d'une  si  grande  variété  de  sentimens,  ce  qui  pa- 
rait certain,  c'est  qu'il  est  autant  douteux  que  l'âme  existe, 
qu'il  l'est  qu'elle  ne  soit  pas  dans  le  fœtus  avant  les  30  ou  40 
jours  de  la  parfaite  formation. 

(il.  Argumens  empruntés  à  l'Ecriiurc-Ste  el  à  la  tradition  de 
l'Eglise.  On  lit  dans  l'Ecclésiaste,  c.  1 1  :  Quomodo  ignoras  quae 
sit  via  spiritus,  et  qua  ralionc  eompingantur  in  ventre  prac- 
gnantis,  sic  nescis  opéra  Dci,  qui  fabricator  est  omnium.  La 
paraphrase  chaldaique  rend  ce  verset  dans  les  termes  suivans: 
Sieul  non  potest  tibi  omnino  esse  perspeelum  ,  qua  tandem 
via  anima  spirilnalis,  et  vilae  capax  in  corpus  infantis  in- 
funditur ,  et  in  foclum,  qui  visceribùs  u/ero  gerenlis  matris 
conlinelur,  cl  ignoras  plane,  donec  in  Ineem  edatur,  mas- 
culus  ne  sit,  an  foemina,  sic  nec  indicare  poteris  etc.  D'autres 
passages  de  l'Ecriture  Sainte  permettent  de  dire  que  rien  n'est 
plus  incertain  que  le  moment  précis  où  Dieu  crée  l'àme  cl 
l'unit  au  corps.  Saint  Basile  rejetlc  toute  distinction  entre  le 
fœtus  formé  el  le  fœtus  informé  :  Quae  de  inilustria  foctttm 
corrxtpil,  caedis  poenas  luat.  Formait  autan,  vel  informis 
subtilisas  a  nobis  non  attendilitr.  Quelques-uns  nient  que  le 
fœtus  soit  animé  avant  la  formation;  S.  Basile,  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  impose  les  peines  de  l'homicide.  S.  Au- 
gustin (de  Encliir.,  c.  8.*i)  s'exprime  ainsi:  Prorsus  igmro, 
quando  incipiat  homo  in  utero  vivere.  Dans  le  traité  de  ori- 
gine aniniac,  lib.  4,  e.  4:  Putas  liomincm,  nisi  Deo  docenle, 
posse  cognnxcerc,  unde  in  matris  utero  vivere  eoeperiC.'  L'au- 
teur du  dialogue  de  origine  animac,  suppose  un  entrelien  de 
S.  Jérôme  avec  S.  Augustin;  or,  les  deux  savanis  docteurs 
n'osent  rien  affirmer  témérairement  par  rapport  à  l'àme,  et  ils 
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reconnaissent  ingénument  qu'ils  ignorent  le  moment  où  elle 
est  unie  au  corps,  si  c'est  à  l'époque  de  la  conception,  ou  après. 
S.  Césaire  dit  que  le  corps  n'existe  pas  avant  l'âme,  mais  qu'ils 
sont  formés  l'un  et  l'autre  in  momenlo  par  la  bonté  divine: 
Ab  illa  résilias  opinione,  quod  corpore  posterior  si!  anima 
(Dialog.  3).  —  L'Eglise  célèbre  l'Immaculée-Conception  le  8 
décembre,  et  la  Nativité  de  la  Ste- Vierge  le  8  septembre;  or, 
si  l'âme  n'était  pas  encore  unie  au  corps ,  le  8  décembre ,  à 
l'époque  de  la  Conception,  il  s'ensuivrait  que  l'Eglise  célébre- 
rait la  conception  d'une  chair  inanimée,  tandis  qu'il  est  certain 
qu'elle  se  propose  d'honorer  l'âme  de  la  Ste-Vierge  préservée 
du  péché  originel  dès  le  premier  moment  de  sa  création  et  de 
son  union  au  corps;  cette  fêle  suppose  que  l'âme  informait  le 
corps  dès  le  8  décembre ,  neuf  mois  avant  la  naissance  de 
Marie.  — Le  droit  canonique  reconnaît  la  distinction  du  fœtus 
animé  et  inanimé,  lorsqu'il  traite  de  l'irrégularité  et  des  autres 
peines  à  infliger  à  des  tiers,  parce  qu'il  faut  alors  fixer  une 
époque  certaine  et  incontestable,  et  admise  par  tout  le  monde; 
mais  la  chose  prend  un  autre  aspect  lorsqu'il  s'agit  de  con- 
férer le  baptême  afin  d'écarter  le  danger  probable  de  la  perte 
d'une  âme.  Innocent  III  (cap.  Ex  litlerarum,  de  liomicidio) 
décide  que  l'irrégularité  est  encourue,  si  vivificàtus  erat  con- 
eeptus.  Or,  le  fœtus  vivifié  est  celui  où  l'âme  exerce  les  fonc- 
tions de  la  vie  sensilive ,  ce  qui  a  lieu  bien  des  jours  après 
l'animation.  On  ne  saurait  donc  se  régler  d'après  les  prescrip- 
tions canoniques  pour  décider  la  présence  de  l'âme  hic  el  mine. 
Du  reste,  le  droit  canonique  déclare  que  l'avortement  du  fœ- 
tus, soit  animé,  soit  inanimé  est  un  péché  mortel,  qui,  en 
toute  hypothèse ,  est  regardé  comme  un  homicide  devant  la 
conscience  (cap.  Si  aliquis,  de  liomicidio).  Le  Rituel  romain, 
prévoyant  le  cas  où  une  femme  enceinte  meurt,  ordonne  d'ex- 
traire le  fœtus  et  de  le  baptiser  s'il  est  en  vie;  il  ne  prescrit 
pas  de  ne  pas  baptiser  avant  le  50e  jour,  mais  il  en  laisse  le 
jugement  à  la  prudence  des  ministres.  Donc  le  fœtus  qui  est  en 
vie  doit  être  baptisé,  à  toutes  les  époques  de  la  grossesse.  — 
Les  saints  pères  considèrent  comme  homicide  celui  qui  em- 
pêche la  génération  et  la  conception,  comme  on  le  voit  dans 
Terlullien  :  Homicidii  festinalio  est,  prohibe rc  nasci:  nec  re- 
fert  nolam  quis  eripiat  animant ,  an  disturbet  nascentem  : 
homo  est  qui  futurus  est,  nom  fruclus  in  semine  est.  (Apo- 
Iog.  c.  ô). 

62.  Tout  est  incertain  pendant  les  30  ou  40  premiers  jours 
de  la  gestation;  mais  tous  admettent  qu'après  30  ou  40  jours 
le  fœtus  est  animé  par  l'âme  spirituelle.  Nous  n'avons  pas  de 
raisons  qui  obligent  évidemment  d'embrasser  plutôt  un  senti- 
ment que  l'autre;  après  les  avoir  successivement  examinés, 
l'esprit  demeure  indécis,  il  est  libre  d'embrasser  l'opinion  qu'il  ' 
croit ,  mais  les  motifs  qui  l'y  portent  ne  sont  pas  tels  qu'il 
puisse  rejeter  les  autres  sentiments  comme  improbables.  On 
ne  saurait  prouver  que  l'âme  n'est  pas  dans  le  fœtus  avant  le 
30''  ou  40  jour.  Les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres  médecins, 
Hippocrate,  Galien  el  la  plupart  des  modernes  disent  que  le 
fœtus  vit  dès  le  commencement,  d'autres  le  nient,  et  les  ob- 
servations médicales  laissent  la  chose  dans  le  doute.  Il  s'ensuit 
qu'en  pratique  l'on  peut  douter  avec  raison  que  le  fœtus  soit 
animé  par  l'âme.  Félix  Platerius  (quacsliones  medicae)  atteste 
d'avoir  observé  un  grand  nombre  d'avortemens  qui  se  trou- 
vaient dès  la  première  semaine  dans  l'état  suivant:  «  Exurgit 
primum  vis  illa  procreatrix  in  semine  latens,  et  recondita,  ac 
insigniorcs  seminis  portiones,  quae  a  tribus  parentum  princi- 
pes defluxerunt,  in  très  quasi  huilas  spiritibus  (urgentes  dis- 
ponit,  quae  cerebri ,  cordis,  et  jecoris  sunt  rudimenta,  in  exi- 
guo  corpusculo  inclusa,  reliquasque  illi  adhaerentes  in  arlus, 
ÎHique  adnata  membra  rudiler  segregat,  quae  prima  seplimana 
fece  perficiuntur,  ita  ut,  luin  rejecto  per  abortum  embryone, 
informis  talis  massula  ex  semine  veluti  eonereta,  rotunda,  et 
eonvolula,  tribus  hisce  bullis  distincta,  appareat;  qualem  psal- 
lrix  illa  quae  per  vim  sallu  impeluoso  abortum  sibi  conciliarat, 


se  observasse  scribit  Hippocrate?.  Egoque  bujusmodi  rejectum 
globuli  rolundi,  cl  albi  instar  magniludine  avcllanae,  in  quadam, 
quae  quotannis  aborliebat,  vidi;  alqtie  ex  Ainnio  tenui  eui  in- 
nalabat,  exerui;  et  cum  ab  invicem  deducerem,  tres'hnjusmodi 
huilas,  quarum  inferior  jecoris  riulimenlum  exprimera,  palu- 
dier, non  tamen  rubra  erat ,  observavi;  qualuorque  portiones 
pro  bracchiis,  et  pedibus  formandis,  et  quod  speelatu  jueundum. 
duo  puncla  nigra  ininutissima.  oculis  dieala  notavi.  Quae  uli, 
cl  in  aliis,  sic  et  in  generosa  quadam,  quae  toto  1ère  biennio, 
quod  mirum,  et  inaudilum  singulis  mensibns  abortiebat,  sae- 
peque  ad  me  hujusmodi  abortum ,  ut  quid  essel  judiearem , 
transmittebat,  similiter  sic  se  haberi  deprehendi.  »  Nous  ne 
connaissons  pas  les  rudimens  de  la  conception,  et  la  formation 
du  fœtus  pendant  le  premier  mois  ;  nous  ne  pouvons  que  faire 
des  conjectures,  attendu  que  personne  n'a  vu  la  nature  à  l'œuvre. 
Il  n'est  pas  absurde  de  penser,  qu'un  homme  si  petit  dans  tous 
ses  membres,  présente  pourtant  une  telle  conformation,  que 
les  plus  savanls  médecins  soient  portés  à  croire  que  l'âme  s'y 
trouve.  Les  moucherons  et  autres  petits  animaux,  examinés  au 
microscope,  présentent  des  organes  distincts,  des  yeux,  des  pau- 
pières., qui  échappent  à  la  vue;  ce  sont  pourtant  des  animaux 
complets,  parfaits  dans  leur  genre. 

03.  Après  tous  ces  préliminaires,  Florenlinius  établit  sa  thèse. 
—  Lorsque  le  fœtus  est  rejeté  du  sein  de  sa  mère,  à  quelque 
époque  de  la  gestation  que  ce  soit,  il  n'est  pas  permis  de  le 
priver  du  baptême;  l'on  doit  au  contraire  lui  administrer  ce 
sacrement  sous  condition  expresse  ou  tacite.  Cela  s'ejiiend  île 
tout  fœtus  qui  offre  les  traits  particuliers  du  fœtus  humain. 
i.  La  charité  nous  oblige  de  secourir  le  prochain  qui  se  trouve 
dans  un  péril  extrême  par  rapport  au  salut  de  l'âme;  l'obli- 
gation existe ,  alors  même  qu'il  y  aurait  quelque  danger  pour 
notre  vie  corporelle.  Ce  principe  est  admis  par  tous  les  théo- 
logiens, tant  scolastiques  que  moralistes,  qui,  parlant  d'un  en- 
fant constitué  en  danger  de  mort,  avant  l'âge  de  raison,  disent 
que  cet  enfant  doit  être  baptisé,  quand  bien  même  le  ministre 
devrait  exposer  sa  propre  vie.  Dans  le  cas  que  nous  envisa- 
geons, si  l'âme  existe  dans  le  fœtus  et  que  l'enfant  ne  soit  pas 
baptisé  sous  condition,  celte  âme  encourt  le  danger  certain  qui 
provient  du  péché  originel  qu'elle  a  contracté  en  s'unissanl  au 
corps.  D'où  résulte  l'obligation  de  baptiser.  2.  Toutes  les  fois 
que  nous  pouvons  craindre  hic  cl  mine  que  notre  négligence 
prive  un  âme  du  bonheur  éternel,  nous  sommes  obligés  de 
la  secourir  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir; 
or,  dans  tous  les  cas  d'avorlement,  nous  pouvons  soupçonner 
sans  aucune  témérité  que  l'âme  se  trouve  dans  le  fœtus,  nous 
pouvons  craindre  prudemment  qu'elle  ne  soit  infailliblement 
perdue  si  nous  ne  conférons  pas  le  baptême.  Nous  devons  par 
conséquent  admettre  le  doute  moral,  nous  former  un  jugement 
pratique  par  rapport  à  l'administration  du  baptême,  et  appli- 
quer à  l'enfant  un  remède  si  facile  pour  nous,  si  nécessaire 
pour  lui.  Notez  que  le  sacrement  n'est  nullement  profané;  car 
si  la  condition  ne  se  vérifie  pas,  les  mots  de  la  forme  obtien- 
nent leur  effet,  puisque  nous  les  proférons  avec  une  intention 
conditionnelle ,  et  que  notre  doute  est  fondé.  Il  s'ensuit  que 
nous  agissons  prudemment,  lorsque  nous  appliquons  le  remède, 
afin  d'écarter  un  danger  probable.  3.  Les  théologiens  admettent 
que  l'on  doit  rebaptiser  sous  condition,  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  un  doute  moral  sur  la  validité  du  premier  baptême,  et  cela, 
à  cause  des  inconveniens  qui  s'ensuivraient  si  par  hasard  le 
premier  baptême  n'avait  pas  été  valide.  Or,  quel  plus  grand 
inconvénient  que  la  perle  des  âmes,  si  par  hasard  elles  sont 
dans  le  fœtus,  et  que  vous  omettiez  le  baptême,  à  cause  de 
l'opinion  contraire,  qui  n'est  pas  certaine.  4.  Saint  Thomas  et 
quelques  médecins  pensent,  objecle-t-on,  que  le  fœtus  ne  vit 
pas  de  l'âme  spirituelle  avant  le  30''  jour:  se  conformer  à  celle 
opinion,  c'est  agir  prudemment,  el  par  conséquent  ne  pas  pé- 
cher :  où  est  donc  l'obligation  ?  Voici  la  réponse  à  cette  objec- 
tion. Saint  Thomas  ne  parle  pas  de  30  jours:  il  dit  seulement 
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que  le  fœtus  n'a  data  le  principe  que  l'àine  scnsiiive.  Combien 
de  temps  cette  vie  durc-l-elle,  el  quand  est-ce  que  l'àme  spi - 
rituelle  commence  à  exister  dans  le  foetus?  Le  docteur  angéli- 
■M  DC  résout  pas  celte  question,  il  l'abandonne  aux  discussions 
des  autres.  Lee  médecins  qui  fixent  le  terme  de  :><)  jouis,  veu- 
lent parler  de  la  parfaite  formation  des  membres ,  et  non  de 
l.i  présence  de  l'âme,  ce  qui  est  une  toute  autre  question.  Au 
reste  ,  leurs  conjectures  sont  bien  incertaines.  Admettons  la 
probabilité  de  toutes  les  opinions  médicales,  tant  qu'on  voudra: 
nous  manquons  encore  d'un  motif  efficace  pour  nous  faire 
donner  Mire  assentiment  pratique,  pour  juger  que  l'âme  n'est 
pas  présente  avant  le  S0J  jour.  L'esprit  demeure  indécis;  il  ne 
ne  sait  pas  si  le  lestas,  ftSS  al  mine ,  lequel  est  enveloppé  de 
membranes,  est  du  nombre  de  ceux  que  des  causes  plus  actives 
que  d'habitude  forment  avant  le  50' jour;  ou  bien  encore,  il 
peut  douter  que  le  temps  de  la  conception,  dont  la  détermi- 
nation des  50 Jours  dépend,  ail  été  remarqué  exactement.  Nous 
raflà  en  présence  d'un  doute  négatif,  et  par  conséquent  dans 
l'obligation  d'administrer  le  sacrement,  attendu  que,  dans  le 
doute  du  danger  de  l'àme ,  nous  devons  prendre  un  remède 
certain,  'i.  admettons  que  l'autorité  de  quelques  médecins  et 
I  usage  presque  général  qu'ont  les  sages-femmes  de  ne  pas 
baptiser  sous  condition  les  fœtus  avortés,  rendent  probable  l'o- 
pinion d'après  laquelle  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  con- 
férer le  baptême  :  néanmoins  ce  jugement  probable  ne  se  fonde 
pas  sur  une  raison,  sur  un  principe  de  droit,  mais  il  se  fonde 
sur  un  simple  fait ,  savoir,  que  le  sujet  soil  susceptible  de  re- 
Oevoir  le  sacrement.  Or,  ce  sentiment  probable  ne  suffit  pas 
pour  enlever  l'obligation  de  baptiser,  parce  que  lorsqu'il  s'agit 
d'un  sacrement  aussi  nécessaire  que  le  baptême,  nous  devons 
autant  que  possible  employer  des  moyens  certains  et  assurés, 
et  il  n'est  pas  permis  de  suivre  dans  l'administration  des  sa- 
eremens,  des  opinions  moins  sûres,  quoique  probables,  lorsque 
le  précepte  de  la  charité  nous  oblige  de  recourir  aux  remèdes 
qui  sont  nécessaires  pour  le  prochain.  Devant  le  précepte  que 
la  charité  impose,  le  minisire  du  sacrement  pèche,  s'il  préfère 
une  opinion  probable  et  moins  sûre  au  moyen  certain  que 
réclame  le  besoin  d'aulrui.  Dans  notre  cas,  le  ministre  suivra 
le  sentiment  probable  de  quelques  médecins;  mais  pourtant, 
en  omettant  le  baptême,  il  prend  un  moyen  moins  sûr,  et  il 
expose  rame  (qui  se  trouve  peut-être  dans  le  fœtus)  au  danger 
1res  certain  d'être  perdue  pour  le  ciel;  donc  il  y  a  obligation 
de  baptiser  sous  condition.  N'y  eût-il  qu'une  seule  âme  sauvée 
par  ee  moyen,  nos  soins  ne  seraient  pas  inutiles,  el  notre 
travail  ne  serait  pas  sans  fruit.  Nul  sacrifice  n'est  plus  agréé 
de  Dieu  que  le  zèle  des  âmes,  comme  dit  S.  Grégoire;  on  les 
sauve  très  certainement,  si  elles  sont  dans  le  fœtus ,  au  lieu 
que  si  vous  refuses  le  baptême,  vous  les  perdez  infailliblement. 
6'».  Un  ne  peut  opposer  ;i  celte  thèse  qu'un  seul  argument 
spécieux;  le  voiei.  L'Eglise  qui  est  régie  par  l'Esprit-Saint  et 
ne  peut  errer  sous  si  direction  ,  ne  peut  pas  avoir  négligé 
pendaul  si  longtemps  de  prescrire  un  remède  nécessaire  pour 
le-,  âmes  des  enfans  qui  naissent  avant  le  terme  de  la  nature. 
Des  hommes  sages  el  éclairés  ont  toujours  existé  dans  l'Eglise 
dans  tous  les  temps:  comment  se  fait-il  qu'ils  n'aient  pas  fait 
attention  a  ce  grand  péril  où  sont  ces  pauvres  âmes,  ou  que, 
reconnaissant  ee  danger,  ils  s'en  soient  rapportés  aux  opinions 
des  philosophes,  sans  avertir  les  parens  et  les  curés  de  leur 
obligation  i  eet  égard?  Notre  auteur  répond,  il  prouve  en  citant 
les  monuiiiens  de  la  tradition,  (pie  les  papes  et  les  conciles 
ont  constamment  montré  la  plus  grande  sollicitude  pour  bap- 
tiser les  encans  iiou\eaux-nés  et  les  fœtus,  toutes  les  fois  que 
ces  enfans  sont  en  danger  de  mort;  témoin  la  disposition  du 
Rituel  de  l'aul  Y,  pour  le  cas  où  la  mère  meurt  avant  d'accou- 
cher, fœtus  mute  cxlrahatur,  ei  si  oivus  est;  baptizeiur.  En 
prescrivant  de  baptiser  les  enfans  (cette  pratique  a  été  intro- 


duite dès  le  temps  des  apôtres)  l'Eglise  a  pourvu  suffisamment 
aux  enfans  nés  par  avorlemenl;  car  s'ils  vivent  de  l'âme  spi- 
rituelle, ils  sont  compris  dans  les  dispositions  des  Papes  et  des 
conciles,  les  mêmes  raisons  militent  en  leur  faveur.  L'Eglise 
ne  considéra  jamais  la  naissance  survenue  au  terme  naturel; 
mais  supposé  que  l'enfant  vive  el  qu'il  soit  exposé  au  danger 
di-  mort,  elle  a  déclaré  qu'il  fallait  ne  pas  attendre,  et  baptiser 
sans  retard.  Toutefois  les  Papes  et  les  conciles  se  sont  abstenus 
de  décider  le  moment  où  le  fœtus  doit  recevoir  le  baptême 
abtofute,  ou  sous  condition;  dans  une  chose  aussi  incertaine, 
ils  s'en  sont  rapportés  à  la  prudence  des  ministres  el  au  juge- 
ment des  gens  éclairés.  L'Eglise  n'a  pas  fait  de  mention  ex- 
presse des  enfans  avorlifs  dans  sa  législation,  vraisemblable- 
ment parce  que  ces  enfans  sont  en  petit  nombre,  comparati- 
vement à  ceux  qui  meurent  en  bas  âge.  D'ailleurs  ils  sont  com- 
pris dans  la  disposition  générale  qui  prescrit  de  baptiser  les 
enfans  nouveaux-nés,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  pour  eux  un 
danger  imminent  de  mort. 

63.  ÎNous  venons  de  résumer  rapidement  la  première  disser- 
tation de  Florenlinius.  La  seconde  dissertation  parut  à  Rome, 
en  1672,  avec  permission  du  P.  Hiacynlhe  Libelli,  inailre  du 
sacré  palais ,  sous  le  titre  suivant  :  Dispulalio  seciutda  de 
baptismo  humants  foetibas  aborlivis  sub  condilione  confe- 
rendo.  L'auteur  parle  encore  dans  sa  préface,  de  la  déclaration 
que  prescrivirent  les  cardinaux  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index; 
il  nous  apprend  que  cette  déclaration  lui  fut  communiquée  par 
le  P.  Vincent  Fano,  secrétaire  de  l'Index.  «  La  doctrine  de  ce 
nouvel  opuscule  imprimé  à  Rome,  dit-il ,  est  la  même  que  celle 
de  la  première  dissertation  imprimée  à  Lueqiies ,  et  qui  con- 
tient la  protestation  demandée  par  les  Eriies  Cardinaux.  Me 
trouvant  à  Rome  pour  un  temps  restreint,  j'ai  voulu  faire  exa- 
miner ma  thèse  par  les  plus  savants  hommes  et  les  principaux 
ministres  de  la  cour  romaine,  afin  d'être  certain  que  je  n'avance 
rien,  en  cette  question,  qui  s'écarte  de  la  pensée  des  supé- 
rieurs. Je  ne  prétends  pas  censurer  ceux  qui  se  montrent  op- 
posés à  mon  sentiment  ;  que  chacun  abonde  dans  son  sens , 
mais  je  fais  profession  d'adhérer  à  la  vérité  el  de  n'aimer  qu'elle. 
Confirmer  ma  thèse,  en  l'entourant  d'une  plus  grande  lumière, 
tel  est  le  but  que  je  poursuis  dans  cette  seconde  dissertation. 
Comme  Apelle  derrière  son  tableau  ,  j'ai  pris  noie  de  toutes 
les  observations  que  j'ai  cru  entendre.»  Les  objections  sont  an 
nombre  de  neuf.  La  principale  est  la  pratique  reçue,  qui  est 
de  ne  pas  baptiser  les  enfants  avortifs  douteux  ,  lorsqu'on  doute 
qu'ils  vivent;  c'est  l'impossibilité  de  distinguer  le  fœtus  humain 
de  certains  germes,  ou  globules,  que  les  femmes  rendent  quel- 
quefois. Nous  lisons,  pag.  12:  Sac.  Conijreyalio  Indicis  milti 
imposait,  ulmeam  proposilionem  de  baptismo  sub  condilione 
aborlivis  foetibas  conferendo,  de  illis  dumtaxal  inlclligerem, 
in  quibus  apparent  prima  vitae  humanae  delineamenta.  Six 
universités  et  trente-six  docteurs  ayant  souscrit  à  la  thèse,  cette 
thèse  est  probable,  spéculative  cl  pratice.  On  ne  saurait  refuser 
sans  injustice  la  probabilité  pratique  à  une  vérité  qu'un  grand 
nombre  de  docteurs  éclairés  pensent  pouvoir  être  suivie  en 
toute  sécurité:  Est  ertjo  dubium  probabiliter  fundalum,  quod 
anima  rationalis  primis  diebus  sit  in  humant»  foetibas  abor- 
livis, in  quibus  prima  humanae  vitae  rudimenta  reperiunlur. 
L'auteur  ne  laisse  aucune  objection  sans  réponse. 

G6.  Deux  ans  après,  c'est  à  dire  en  1674,  il  fit  réimprimer 
ses  deux  dissertations  à  Lyon,  en  les  faisant  suivre  de  deux 
nouvelles  sur  le  même  sujet,  sous  le  titre  suivant:  De  liomi- 
nibus  dubiis  baplizandis  pia  prolhcsis.  Il  développe  l'argu- 
ment tiré  de  lïnimaculée-Conccption  de  la  Sle- Vierge,  et  ré- 
pond aux  objections  qui  lui  ont  adressées  de  plusieurs  côtés. 
Le  livre  est  dédié  à  la  reine  Christine  de  Suède. 
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CHAPiPRE    VI. 

Baptême  douteux. 

07.  Lii  discipline  consacrée  par  rapport  à  ceux  dont  le  bap- 
lèine  est  douteux,  témoigne  le  grand  intérêt  que  l'Eglise  met, 
afin  que  personne  ne  soit  privé  d'un  sacrement  aussi  néces- 
saire. Les  pères  des  premiers  siècles  ne  voyaient  aucun  danger 
de  réitérer  le  sacrement,  lorsqu'on  le  conférait  en  doutant  qu'il 
eût  été  administré  validement.  On  peut  citer  un  beau  passage 
de  la  lettre  de  S.  Léon  à  Rusticus  archevêque  de  Narbonne; 
le  saint  Pontife  enseigne  que  le  défaut  de  preuves  suffit  pour 
autoriser  la  réitération  du  baptême:  Si  nulla  exlent  indicia 
inter  propinquos  aul  familiares,  nulla  inter  clericos  aul  vi- 
cinos,  quibus  hi  de  quibus  quueritur,  baplizati  esse  docean- 
lur,  agendum  esse  ut  renascantnr.  Ne  manifeste  pereanl,  in 
quibus,  quud  non  oslendilur  geslum,  ratio  non  sinit  ut  vi- 
deatur  itération.  Qui  aulem  possunt  meminis&e  quod  ad  ec- 
rlesiam  veniebanl  cum  parenlibus  suis,  possunt  recordari, 
an  quod  eoruni  parenlibus  dabatur,  acceperunt.  Sed  si  hoc 
etiam  ab  eorum  memoria  alienum  est,  confercnditm  eis  vi- 
delur,  quod  collatum  esse  neseilur.  Quia  non  temeritas  in- 
tervenil  pruesumptionis ,  vbi  est  diligentia  pielalis.  Le  cin- 
quième concile  de  Cartilage,  de  ô!>8,  exige  des  témoins  très 
certains  qui  attestent  indubitablement  le  baptême,  sans  quoi 
l'on  doit  rebaptiser  sans  scrupule:  Placuil  de  infuutibus,  quo- 
lies  non  inreniimlur  cerlissimi  testes,  qui  eos  baptizatos  esse 
sine  dubitalione  teslentur ,  neque  ipsi  sunt  per  aetalem  de 
tradilis  sib't  sacramenlis  idonei  respondere,  absque  ullo  scru- 
pulo  eos  esse  rehaptizandos ,  ne  ista  trepidatio  eos  facial 
sacramenlorum  purgalione  privari.  Ilinc  enim  legali  Mau- 
rorum  fratres  noslri  considuerunt,  quia  multos  taies  a  bar- 
baris  redimunt.  Après  le  troisième  concile  d'Orléans,  édition 
de  Siruiond ,  se  trouve  la  réponse  de  l'évêque  de  Saintes  à 
celui  de  Nantes,  qui  consulte  au  sujet  d'un  enfant,  lequel  ne 
sait  pas  s'il  a  été  baptisé,  car  il  ne  se  souvient  que  d'une  chose, 
c'est  d'avoir  eu  la  tète  enveloppée  d'un  linge  :  or  ce  signe  est 
fort  douteux,  attendu  que  l'on  a  coutume  de  couvrir  la  tête 
d'un  linge  pour  la  plupart  des  maladies.  Que  répond  l'évêque 
de  Saintes'?  Il  dit  qu'il  faut  baptiser  sans  délai  quiconque  ne 
se  souvient  pas  de  l'avoir  été,  ou  lorsqu'on  n'a  pas  une  autre 
personne  pour  le  prouver:  Slalutum  noveris,  ut  quicuniquc 
se  baplizalum  fuisse  non  recolit,  nec  ab  alia  persona  id  fuc- 
tuth  fuisse  probalur,  baptismum  absque  alla  dilatione  per- 
cipifi! ,  ne  a  nobis  anima  illius,  si  a  baplizalis  separata  fucrit, 
requiralur.  Saint  Grégoire-le-Grand  a  laissé  plusieurs  décisions 
conformes.  Le  concile  in  Trullo  présente  le  canon  84,  qui 
semble  copié  sur  le  décret  du  concile  de  Cartbage  cité  plus 
haut;  il  exige  des  témoins  très  prononcés,  firmi  testes,  qui 
attestent  le  baptême  sans  le  moindre  doute;  voici  ce  canon: 
Canonicos  palrum  rilus  sequenles  de  infanlibus  quoque  de- 
crevimits,  quoque  non  inveniuntur  firmi  testes,  qui  eos  absque 
ulla  dubitalione  baptizatos  esse  dicanl,  nec  ipsi  propler  ae- 
talem de  sibi  Iradito  mysterio  apte  respondere  possinl,  de- 
bere  absque  ulla  offensione  baplizari.  Ne  forte  ejusmodi  du- 
bitatio  eos  ejusmodi  purificalionis  sanctificalione  privet.  Lucas 
patriarche  de  Conslantinople  décide,  dans  sa  Synodica,  qu'il 
faut  baptiser  les  enfans  enlevés  par  les  Scythes  cl  les  agarins 
dans  les  pays  chrétiens  et  vendus  ensuite  comme  esclaves: 
Cum  infantes  ex  christianorum  regione  a  Scytliis ,  et  Aga- 
renis  capli  essent ,  et  empli  a  Romanis,  dubilatum  est  an 
oporteal  venumdatos  rebaptizari.  Dicebanl  enim  nonnulli, 
quoniam  ex  christiana  regione  capli  sunt,  praesumplio  est 
eos  fuisse  baptizatos  in  patria,  aetate  infantili ,  nec  denuo 
esse  baptizandos.  Magis  lamen  plaçait  eos  debere  baplizari, 
quod  nesciant  un  in  infantia  fuerunt  baptizali,  nec  ulli  in- 
veniantur  qui  baptismum  affirment.  Eos  aulem,  qui  ex  infi- 


dclium  regione  capiunlur,  indistincte  baptizatos  esse  slalulum 
est,  nisi  lestes  profiteanlur  eos  post  captivilatem  fuisse  bap- 
tizatos. Un  certain  adulte  qui  est  né  de  parens  chrétiens,  et 
a  vécu  chrétiennement  parmi  les  chrétiens,  est  censé  avoir 
été  baptisé,  et  cette  présomption  équivaut  à  la  certitude,  à 
moins  que  des  raisons  de  douter  n'établissent  le  contraire. 

G8.  Les  monuments  des  sept  premiers  siècles  ne  mentionnent 
pas  expressément  l'usage  de  la  forme  conditionnelle.  Il  ne  s'en- 
suit pas  qu'elle  n'ait  pas  été  employée.  On  la  trouve  pour  la 
première  l'ois  dans  les  statuts  de  S.  Bouil'ace  de  Mayence,  de 
745.  S.  Boniface  consulta  le  pape  S.  Grégoire  11,  qui  prescrivit, 
secundum  palrum  traditionem,  de  baptiser  les  enfans  enlevés 
à  leurs  parents,  et  qui  ne  savent  pas  s'ils  ont  reçu  ce  sacre- 
ment: De  parvulis,  qui  a  parenlibus  sublracli  sunt,  et  an 
baptizali  sinl,  an  non,  ignorant,  quia  non  inlerrogasti ,  eos 
ut  baptizarc  debeas  secundum  palrum  traditionem,  ratio 
poscit.  Saint  Grégoire  III  prescrivit  de  même,  et  S.  Zacbarie 
confirma  les  décisions  de  ses  deux  prédécesseurs.  C'est  alors 
que  S.  Boniface  publia  le  statut  qui  recommande  la  forme  con- 
ditionnelle, en  ces  termes:  Si  de  aliquibus  dubium  sil,  ulrum 
sinl  baptizali,  absque  ullo  scrupulo  baptizenlur,  lus  lamen 
verbis  praemissis:  Non  te  rebaptizo,  sed  si  nondum  es  bap- 
lizalus ,  ego  te  baptizo  etc.  On  trouve  la  même  chose  dans  les 
capilulaires.  Longtemps  avant  les  scolastiques,  antérieurement 
à  l'an  1000,  Isaac  évêque  de  Langres  prescrit  dans  ses  statuts 
le  baptême  sous  condition:  De  quibus  dubium  est,  utrmn  sint 
baplizati,  an  non,  omnimodis  absque  ullo  scrupulo  bapti- 
zenlur, fus  lamen  verbis  praemissis:  Non  le  rebaptizo,  sed 
si  nondum  baptizalus  es,  baptizo  le  in  nomine  Patris,  et 
Filii,  et  Spirilus  Sancli.  Une  décrétale  d'Alexandre  111,  bien 
antérieure  par  conséquent  aux  diseussions  des  scolastiques , 
approuve  et  recommande  expressément  l'emploi  de  la  forme 
conditionnelle;  elle  se  trouve  dans  le  recueil  de  Grégoire  IX, 
en  ces  ternies:  De  quibus  dubium  est,  an  baptizali  fuerint, 
baptizenlur  liis  verbis  praemissis:  Si  baptizalus  es,  non  le 
baptizo,  sed  si  nondum  baptizalus  es,  ego  le  baptizo.  II  suit 
de  là  que  les  scolastiques  n'ont  pas  inventé  la  forme  condi- 
tionnelle ;  et  que  les  auteurs  qui  ont  voulu  leur  en  attribuer 
la  découverte,  sont  tombés  dans  une  grande  méprise.  Il  fut 
une  époque  où  les  controversistes  soutenaient  hardiment  que 
la  forme  conditionnelle  avait  été  inconnue  avant  les  scolasti- 
ques; on  se  ravisa  plus  tard,  parce  que  l'étude  de  l'antiquité 
lit  découvrir  le  statut  de  S.  Boniface,  et  ee  fut  dès  lors  une 
chose  reçue,  que  la  forme  conditionnelle  fut  inconnue  pendant 
les  sept  premiers  siècles.  Plus  tard  encore,  en  continuant  d'é- 
tudier l'antiquité,  l'on  a  été  conduit  à  penser  qu'il  est  bien 
possible  que  l'usage  de  la  forme  conditionnelle  ait  existé  cons- 
tamment dans  l'Eglise.  Quoiqu'il  en  soit,  la  décrétale  d'Ale- 
xandre III  devait  dissiper  tous  les  doutes;  par  malheur,  elle  ne 
fut  bien  connue  qu'après  son  insertion  dans  la  collection  de 
Grégoire  IX.  Peu  de  temps  avant  la  promulgation  de  ces  dé- 
crétâtes, quelques  théologiens  mettaient  encore  en  doute  que 
la  forme  conditionnelle  fût  licite;  ainsi  Pierre  Canlor,  docteur 
de  Paris,  écrivait  à  ce  sujet:  In  confirmatione ,  vel  in  bap- 
lismo ,  de  quo  dubitalur,  an  sil  collatus ,  non  approbamus 
conditionem  appositam  sic:  Si  non  es  baptizalus  etc.,  quia 
sacramenla  non  sunl  condilionaliler  conferenda.  Un  concile 
d'Iork,  de  1 19a,  prescrivant  de  baptiser  l'enfant  lorsqu'on  ne 
sait  pas  s'il  l'a  été,  ne  fait  pas  mention  de  la  forme  condition- 
nelle comme  devant  être  exprimée  :  Ubi  aulem  puer ,  cujus 
baplisma  ignoralur,  reperitur  expositus,  sive  cum  sale,  sive 
sine  sale  reperialur,  baptizetur.  Cum  non  intelligatur  itera- 
lum,  quod  neseilur  fuisse  collatum.  Ce  statut  nous  révèle 
l'usage  de  l'époque;  on  mettait  du  sel  sur  les  enfans  exposés, 
afin  d'indiquer  qu'ils  avaient  été  baptisés.  Le  concile  de  Lon- 
dres, de  l'année  1200,  rend  le  décret  suivant:  De  baptismale, 
vel  confirmatione,  si  dubitetur,  sacrorum  canonum  slatula 
sequenles  staluimus,  ut  conferatur,  qtiia  non  dicilur  itéra- 
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/</»/».  (/ho//  non  sriiitr  fuisse  coUatum.  Ces  conciles  copiaient 
les  Benteneea  <Il-  S.  Léon  et  de  S.  Grégoire,  <|u'ils  avaient  dans 
le  décret  de  Gratien;  l'on  peut  croire  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
l.i  déeréule  d'Alexandre  III,  laquelle  fui  ensuite  innovée  et 
confirmée  p:n-  mi  décret  spécial  de  Jean  XXII.  On  n'employa 
d'abord  la  forme  conditionnelle  que  pour  les  sacrements  qui 
impriment  un  caractère  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent  être 

réitérés.  Avant  le  concile  de  Trente,  l'on  remarque  à  peine 
quelques  vestiges  de  la  forme  conditionnelle  employée  dans 
l'administration  des  autres  sacremens.  C'est  après  ledit  concile, 
que  plusieurs  théologiens  ont  commencé  à  soutenir  la  licéité 
de  la  forme  conditionnelle  par  rapport  au  sacrement  de  pé- 
nilence.  L'on  raconte  que  le  pape  Clément  VIII  donna  l'abso- 
lution à  un  maçon  renversé  du  haut  du  Vatican,  en  disant: 
Si  et  etipas,  absolvo  te  Quelques  théologiens  font  encore  des 
difficultés,  et  ils  n'approuvent  que  médiocrement  que  certains 
confesseurs  absolvent  sons  condition  les  pénitens  qui  leur  of- 
frent des  dispositions  douteuses,  par  exemple,  lorsqu'ils  doutent 
si  ces  pénitents  ont  une  douleur  suffisante.  Pour  revenir  au 
baptême,  disons  que  le  Rituel  romain  permet  la  forme  con- 
ditionnelle pourvue  qu'on  l'emploie  prudemment,  et  ubi  re  di- 
ligenler  pervestigata ,  probabilis  suites/  dubilalio,  infantem 
non  fuisse  baptizalum.  Le  catéchisme  de  S.  Pie  V  condamne 
la  conduite  de  ceux  qui  rebaptisent  sous  condition  indistincte- 
ment tous  les  enfans  ondoyés  dans  les  maisons  privées,  lors- 
qu'on croit  qu'il  y  a  urgence;  c'est  là,  dit  le  catéchisme,  com- 
mettre un  sacrilège,  et  encourir  l'irrégularité.  On  voit  la  même 
chose  dans  les  instructions  de  S. Charles  Borromée.  Benoit  XIV 
(Inst.  94,  et  lil».  7  <//•  Synodo)  parle  de  l'irrégularité  encourue 
par  ceux  qui  rebaptisent  sous  condition .  sans  prendre  la  peine 
d'examiner  si  le  premier  baptême  est  valide.  Nous  en  parlerons 
longuement  dans  une  des  parties  subséquentes.  Estius  ci  d'au- 
tres théologiens  requièrent  un  doute  probable,  de  sorte  qu'une 
enquête  soignée  ne  donne  pas  la  certitude  morale  du  fait;  cet 
auteur  condamne  la  conduite  de  ceux  qui  rebaptisent  toujours 
les  enfans  baptisés  par  les  accoucheuses,  par  la  seule  et  unique 
raison  qu'il  peut  se  faire  qu'elles  n'aient  pas  eu  l'intention  qu'il 
Faut .  ou  qu'elles  se  soient  trompées  en  proférant  les  paroles 
sacramentelles;  et  cela,  même  dans  le  cas  où  ces  femmes  dû- 
ment interrogées  montrent  qu'elles  ont  administré  le  sacrement 
selon  toutes  les  règles.  Il  importe  donc  de  bien  établir  la  doc- 
trine sur  celte  matière;  c'est  ce  que  nous  allons  faire  en  rap- 
portant les  décisions  de  la  S.  Congrégation  du  Concile.  La 
plupart  des  anciennes  résolutions  étant  rapportées  dans  le  Thé- 
saurus, nous  nous  dispensons  de  porter  nos  investigations  plus 
liant. 

<;'.>.  Lorsque  le  baptême  sur  lequel  on  a  des  doutes  est  réi- 
téré sous  condition ,  on  le  fait  toujours  en  secret.  Au  tome  0 
du  Thésaurus,  Marie  Roeea,  fille  de  Naplcs,  ne  peut  pas  se 
marier  paire  qu'il  lui  est  impossible  de  prouver  qu'elle  a  été 
baptisée.  Elle  raconte  qu'elle  fut  remise  à  Anne  Rocca  par  un 
homme  qui  le  portail  à  l'hôpital  des  enfans  trouvés  de  Barce- 
lone. Anne,  interpellée  juridiquement  ne  peut  rien  affirmer  de 
certain  louchant  le  baptême;  la  fille  avait  six  jours,  et  comme 
Anne  venait  de  perdre  mi  enfant  ,  elle  se  chargea  de  cette 
pauvre  fille  afin  de  lui  donner  le  lait.  Comme  elle  croyait  que 
l'enfant  avait  éié  baptisée,  elle  ne  fit  aucune  question  au  mes- 
sager. L'usage  de  l'Espagne  est  de  ne  jamais  différer  le  bap- 
tême au  delà  de  huit  jouis;  lu  plus  souvent  on  baptise  le  se- 
cond, ou  le  troisième  ou  quatrième  jour  après  la  naissance. 
L'enfant  portail  un  billet  dans  lequel  on  altestail  qu'elle  avait 
été  baptisée.  Voilà  tout  ce  que  la  pieuse  femme  est  en  mesure 
d'attester.  La  S.  Congrégation  ordonne  de  baptiser  Marie  sous 
condition,  secrètement,  et  de  lui  permettre  ensuite  de  se  ma- 
rier: «  Lsse  baplizandam  sub  conditione  et  seercto,  et  deinceps 
procedi  posse  ad  contractum  malrimonii,  servalis  servandis.» 
Die  1  septembris  171 4.  (  Thesaur.  tom.  9,  p.  502). 

70   Les  enfants  trouvés  doivent  être  baptisés  sous  condition, 


même  dans  le  cas  où  ils  on;  quelque  billi  t  qui  rende  témoi- 
gnage du  baptême  si  ce  billet  n'est  pas  tout  à  fait  certain.  Une 
décision  expresse  (pie  rendit  la  S.  Congrégation  du  Concile 
pendant  que  Benoit  XIV  était  secrétaire,  consacre  cette  régie. 
qui  met  tiu  aux  controverses  des  théologiens.  La  résolution 
Urbis,  ls  décembre  1723  et  15  janvier  i 724,  est  rapporté  dans 
le  Thésaurus,  tome  2,  p.  580.  Voici  les  circonstances  du  fait, 
ainsi  (pie  les  déductions  du  fhlium.  Le  curé  du  S.  Esprit,  de 
Rome,  représente  que  l'on  porte  liés  souvent  à  l'hôpital  du 
S.  Esprit,  outre  les  enfants  nouvellement  nés,  des  enfans  qui 
ont  plusieurs  mois,  quelquefois  un  an,  un  an  cl  demi.  Il  n'y 
a  aucun  signe  certain  que  CCJ  enfans  aient  été  baptisés.  Le 
ciné  craint  de  manquer  à  son  devoir,  soii  en  omettant  le  bap- 
tême, soit  en  le  couléranl;  car  il  craiul  dans  ce  dernier  cas. 
de  s'exposer  au  danger  d'encourir  l'irrégularité  renfermée  dans 
Je  ebap.  A'.e  litterarum,  titre  de  aposlalis.  Le  curé  demande 
qu'on  lui  trace  une  régie  de  conduite.  Les  anciens  canons 
insérés  dans  C  l'ai  if  n  ordonnent  de  baptiser  les  enfans  toutes 
les  fois  que  l'on  n'apporte  pas  des  preuves  certaines  de  leur 
baptême.  Dans  le  chapitre  verùens,  au  titre  de  presbytère  non- 
dum  baplizalo,  Innocent  III  veut  parier  des  adultes .  et  il  dit 
que  lorsqu'un  homme  est  né  de  parents  chrétiens,  cl  qu'il  a 
vécu  religieusement  au  milieu  des  chrétiens,  c'est  là  une  très 
forte  présomption  que  cet  homme  a  été  baptisé,  et  celle  pré- 
somption doit  tenir  lieu  de  la  certitude  tant  que  le  contraire 
n'est  pas  démontré  par  des  preuves  de  la  plus  grande  évidence. 
De  même,  Alexandre  III,  chap.  III  de  baplismo,  ordonne  de 
rebaptiser  sous  condition  tous  ceux  de  qnibus  dubium  est  an 
baplizati  fuerint.  Pour  ce  qui  concerne  les  enfans  trouvés,  les 
auteurs  ne  sont  pas  d'accord.  Sans  doute,  le  baptême  doit  être 
conféré  lorsque  l'on  n'a  aucun  indice  propre  à  établir  que  l'enfant 
a  été  baptisé.  La  difficulté  est  de  savoir  s'il  faut  conférer  le 
baptême  lorsqu'on  trouve  avec  l'enfant  un  billet  portant  que 
cet  enfant  a  été  baptisé.  Quelques  auteurs  pensent  que  le  bap- 
tême doit  être  administré  sous  condition.  C'est  ce  qu'enseigne 
Guerra,  dans  ses  Notes  sur  le  concile  de  (iirone,  livre  III, 
titre  X VIII,  chap.  V;  Monacelli  Formularium  leijule,  tome  I, 
litre  X.  De  doctes  théologiens  pensent  qu'un  enfant  né  dans 
un  pays  catholique,  doit  être  censé  baptisé,  quoiqu'il  soit  en- 
suite  exposé  à  l'hôpital;  il  s'ensuit  qu'il  ne  faut  pas  le  rebaptiser 
sous  condition,  à  moins  que  le  concours  de  certaines  circons- 
tances ne  fasse  naître  les  soupçons,  par  exemple,  s'il  y  avait 
dans  le  pays  des  infidèles  ou  des  Anabaptistes  qui  ne  baptisent 
pas  leurs  enfants.  Tel  est  le  sentiment  de  Henriquez  livre  II. 
chap.  5/i.  Diana  pense  (pie  l'on  doit  rebaptiser  sous  condition 
tout  enfant  qui  n'a  pas  de  billet.  D'autres  théologiens  soutien- 
nent mordicus  qu'il  faut  employer  le  baptême  sous  condition 
même  lorsqu'on  trouve,  avec  l'enfant  un  billet  portant  que  cet 
enfant  a  reçu  le  baptême  parce  que  dans  la  plupart  des  cas, 
on  ne  sait  pas  qui  a  écrit  ce  billet,  et  par  conséquent,  l'on  ne 
peut  pas  être  certain  que  l'enfant  ail  été  baptisé.  Celte  opinion 
est  exposée  longuement  par  Quintadvenas,  tome  I  singular.  !• 
//c  baplismo;  il  dit  que  d'autres  savants  théologii  ns  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  souscrivent  à  son  opinion.  Le  même  sentiment 
e<t  partagé  par  Léandre,  Operum  nioralium  tome  I,  tract.  2 
de  baplismo,  disput.  3,  quest.  44.  Le  sentiment  qui  vent  que 
l'on  confère  sous  condition  le  baptême  aux  enfants  eux-mêmes 
qui  portent  au  cou  le  billet  dont  il  s'agit,  a  été  mis  en  pratique 
dans  les  diocèses  de  Séville  cl  de  Cordoue,  comme  l'atteste 
Quintadvenas.  Léandre  nous  assure  de  son  coté  que  l'on  a  la 
même  pratique  dans  le  grand  hôpital  des  enfans  trouvés  de 
Tolède.  S.  Charles  Borromée,  dans  son  huitième  concile  pro- 
vincial, n'accepte  pas  le  billet  comme  une  preuve  certaine  du 
baptême;  il  ordonne  de  faire  une  enquête,  et  si  la  chose  est 
encore  douteuse,  il  veut  que  l'on  baptise  sous  condition:  lu- 
fans  expositus,  lieet  appensum  collo  scriplum  habeal,  (/un 
ille  baplizalus  fuisse,  signifieelur  si  tamen  re  diligenler  prae- 
requisita,  quemadmodum  in  concilia  Romano  adhuc  dubium 
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ait  eum  baplizolum  esse,  ea  condilionis  forma  baptizelur,  si 
tu  es  baplizatus  ego  le  ilerum  non  baplizo  etc.  Le  Rituel  ro- 
main, parlant  des  enfants  exposés  et  trouvés,  prescrit  une  en- 
quête, et  si  l'enquête  ne  constate  pas  le  baptême,  on  doit  bap- 
tiser sous  condition  :  Infanles  exposili  et  inventi,  si  re  diligenler 
invesligala  de  eorum  baplismo  non  eonstet ,  sub  conditione 
baplizanlur.  Le  mot  conslet  désigne  une  preuve  certaine;  or 
le  billlet  ne.  donne  pas  cette  preuve  certaine  dont  on  a  besoin. 
—  La  S.  Congrégation  décide  que  l'on  doit  baptiser  sous  con- 
dition tant  les  enfants  qui  portent  le  billet  en  question  que  ceux 
qui  ne  l'ont  pas,  sauf  les  cas  spéciaux  où  le  billet  ne  laisse 
aucun  doute.  Quomodo  se  gerere  debeat  parochus  Saneti  Spi- 
rilus  in  Saxia  in  collalione  baptismatis  infanlibus,  qui  ad 
arcfùhospitale  deferunlur  sive  iidem  liabeant  schedulam  de 
baplismo  leslanlem  sive  non  habeanl  et  etiam  si  ex  colore  et 
caeleris  corporis  qualitalibus  deprehendalur  eosdem  esse 
constitutos  in  aetale  sex  aut  decem  mensium  vel  unius  anni 
eum  dimidio.  Sacra  etc.  Esse  baptizandos  sub  conditione  in 
omnibus  casibus  expositis  juxla  instruclioncm ,  et  inslructio 
est,  quod  excipiàlur  a  baplismo  sub  conditione  casus  sclie- 
dulac,  quae  haberel  cerlitudinem.  (Thésaurus,  tom  11,  p.  580; 
tom.  III,  p.  2). 

71.  La  S.  Congrégation  ordonne  de  rebaptiser  dans  les  cir- 
constances suivantes,  qui  sont  rapportées  dans  la  cause  Tar- 
visina  ba/itismi ,  tome  VII  du  Thésaurus,  pag.  334.  Pierre 
Doltini  de  Trévise,  s'étant  engagé  dans  les  troupes  vénitiennes 
partit  pour  l'Orient;  on  suppose  qu'il  s'y  maria,  et  il  eut  une 
lille  nommée  Laurc;  le  lieu  où  naquit  celle  enfant  n'est  pas 
connu.  On  croit  que  Pierre  fait  prisonnier  par  les  turcs  dans 
la  guerre  du  Péloponèsc,  fut  conduit  en  Tartarie  où  il  mourut. 
Laure  âgée  de  deux  ou  trois  ans  fut  conduite  à  Venise  par  un 
marin  qui  assura  que  la  mère  de  l'enfant  la  lui  avait  confiée, 
afin  qu'il  la  remit  à  son  aïeule  paternelle,  Laure  Doltini.  On 
ignore  l'origine,  la  condition  el  la  religion  de  la  mère.  Laure 
Dolfini ,  qui  demeurait  à  Venise,  envoya  à  l'enfant  à  Trévise 
où  elle  fut  élevée  dans  l'hôpital  des  pauvres.  Plusieurs  années 
s'étant  écoulées,  et  Laure  étant  devenue  une  grande  fille,  elle 
épousa  un  homme  de  Trévise,  et  elle  n'a  pas  cessé  de  vivre 
d'une  manière  chrétienne.  Mais  elle  doute  beaucoup  d'avoir 
été  baptisée;  car  le  seul  litre  qu'elle  ait,  c'est  une  lettre  écrite 
de  Corfou  par  sa  mère,  lettre  présentée  par  le  marin  qui  con- 
signa l'enfant.  Cette  lettre  est  signée:  Marie  Françoise,  femme 
de  Pierre  Dolfini,  sans  indication  du  nom  de  celte  femme; 
elle  ne  renferme  du  reste  aucune  mention  du  baptême.  —  Les 
témoins  interrogés  par  ordre  de  la  S.  Congrégation  rapportent 
que  lorsque  Laure  arriva  à  Venise,  l'on  conçut  de  si  grands 
doutes  au  sujet  de  son  baptême,  qu'on  l'aurait  baptisée  sous 
condition  si  son  aïeule  ne  s'émit  empressée  de  l'envoyer  à  Tré- 
vise. L'évèque  de  Trévise  lui  donna  la  confirmation  à  l'âge 
de  dix  ans;  on  lui  présenta  la  lettre  de  la  mère  mentionnée 
plus  haut,  elle  prélal  crut  y  voir  une  présomption  suffisanle 
du  baptême,  vu  l'éducation  el  la  demeure  continuelle  de  Laure 
dans  la  ville  de  Trévise.  Elle  lit  un  voyage  à  Venise  l'an  der- 
nier; elle  eut  occasion  de  parler  au  frère  de  Pierre  Dolfini, 
lequel  éleva  des  doutes  au  sujet  du  baptême;  elle  commença 
à  avoir  elle-même  des  doutes  relativement  à  son  baptême  et 
à  la  validité  de  son  mariage  ;  son  mari  doute  de  son  coté,  et 
ils  se  sont  séparés  depuis  deux  mois.  —  L'évèque  de  Trévise 
a  soumis  le  cas  à  huit  théologiens  ou  eanonisles;  leurs  avis  ont 
été  transmis  à  la  S.  Congrégation.  Trois  pensent  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  réitérer  le  baptême.  La  mère  de  Laure  était  ca- 
tbolique;  son  nom,  celui  qu'elle  donna  à  sa  fille,  la  lettre  dans 
laquelle  elle  se  nomme  l'épouse  de  Pierre  Dolfini  et  qu'elle 
adresse  à  sa  belle -mère  qui  réside  à  Venise,  toutes  ces  circons- 
tances indiquent  que  cette  femme  appartenait  à  la  religion  ca- 
tholique. Il  suit  de  là  que  Laure  est  née  de  parents  catholi- 
ques; en  outre,  elle  a  été  élevée,  elle  a  toujours  vécu  au  milieu 
des  catholiques  ;  donc  il  n'y  a  pas  lieu  à  conférer  le  baptême 


sous  condition,  conformément  à  la  décision  du  pape  Innocent  III, 
chap.  Veniens,  de  presbytère  non  baplizato.  Le  Rituel  romain, 
expliquant  celte  décrétale,  prescrit  de  ne  rebaptiser  sous  con- 
dition que  lorsqu'il  y  a  un  doute  probable ,  et  il  ajoute  :  Mac 
tamen  condilionali  forma  non  passim,  aut  (éviter  uli  licel , 
sed  prudenler,  et  ubi,  re  diligenler  pervesligala,  probabilis 
adesl  dubilatio.  Le  catéchisme  de  S.  Pie  V  s'exprime  plus  for- 
mellement encore,  lorsqu'il  dit  qu'il  n'est  jamais  permis,  de 
rebaptiser  sous  condition  que  si,  après  une  enquête  soignée, 
l'on  doute  si  quelqu'un  a  été  baplisé  comme  il  faut.  —  Les  cinq 
autres  théologiens  el  eanonisles  de  Trévise  pensent  qu'il  faut 
rebaptiser  Laure  sous  condition,  conformément  aux  anciens 
canons  de  Graiien.  On  peut  douter  prudemment  que  celte  tille 
ait  été  baptisée;  aucun  document  certain  ne  donne  la  certitude 
morale  du  baptême.  La  lettre  mentionnée  plus  haut  n'est  pas 
un  litre  suffisant;  d'ailleurs  elle  ne  dit  rien  de  la  naissance  de 
Laure,  ni  de  son  baptême,  de  ses  parrains,  ni  du  lieu  où  elle 
est  née  cl  de  celui  dans  lequel  elle  a  été  baptisée.  H  n'est  pas 
même  prouvé  que  Pierre  ait  épousé  Marie-Françoise;. les  pa- 
reils n'ont  jamais  été  informés  de  ce  mariage.  —  La  S.  Con- 
grégation juge  nécessaire  de  s'entourer  de  reuseignemens  plus 
complets.  Elle  ordonne  à  l'archevêque  de  Corfou  de  rechercher 
si  Marie-Françoise,  la  prétendue  mère  de  Laure  vit  encore;  et, 
si  on  la  trouve,  l'examiner  au  sujet  de  son  mariage  avec  Pierre 
Dolfini  et  sur  le  baptême  de  Laurc;  si  l'on  ne  peut  retrouver 
cette  femme,  il  faut  voir  si  pendant  qu'elle  demeura  à  Corfou  , 
elle  remplit  les  devoirs  d'une  catholique  el  si  elle  fut  inscrite 
dans  les  livres  paroissiaux.  L'archevêque  de  Corfou  répond  que 
toutes  les  recherches  imaginables  n'ont  amené  aucun  résultat; 
l'on  n'a  pu  trouver  personne  qui  ait  connu  la  femme  dont  il 
s'agit,  de  manière  à  pouvoir  attester  quel  était  son  âge  ou  sa 
religion.  Les  livres  de  la  paroisse  ne  contiennent  aucun  vestige 
de  Pierre  Dolfini  et  de  Marie-Françoise,  à  propos  de  leur  pré- 
tendu mariage,  ou  du  baptême  de  Laure.  —  La  S.  Congréga- 
tion décide  qu'il  y  a  lieu  à  rebaptiser  sous  condition:  An  Laura 
Dolfini  baplizari  debeat  sub  conditione  in  casu  etc.  Sac.  etc. 
Affirmative  el  secrclo,  et  sine  praejudicio  validilatis  malri- 
monii.  (Thesaur.  tom.  7,  p.  3ai,  tom.  8,  p.  88. 

72.  Simon  représente  qu'il  esl  né  pendant  un  voyage  sur 
mer  que  firent  ses  parens  pour  se  rendre  en  Amérique;  il  fut 
baptisé  par  le  chapelain  du  navire,  mais  l'on  n'a  aucune  preuve 
écrite  pour  attester  le  baptême.  Ses  parens  et  toutes  les  autres 
personnes  qui  se  trouvaient  sur  le  vaisseau  sont  mortes  pré- 
sentement ;  pour  lui,  il  a  toujours  vécu  dans  le  Portugal  comme 
catholique,  et  il  a  reçu  fréquemment  les  sacremens  de  péni- 
tence et  d'Eucharistie;  malgré  cela,  le  curé  de  sa  paroisse  fait 
difficulté  de  lui  permettre  de  se  marier,  parce  que  le  baptême 
n'est  pas  prouvé.  La  S.  Congrégation  adresse  au  vicaire  ca- 
pitulairc  de  Lisbonne  l'instruction  suivante.  Interroger  Simon 
sous  la  foi  du  serment,  cl  lui  demander  comment  il  sait  qu'il 
a  été  baptisé  par  le  chapelain  du  navire;  s'informer  combien 
d'années  ses  parens  ont  survécu ,  s'ils  étaient  bons  chrétiens, 
et  s'ils  élevèrent  chrétiennement  leurs  enfans.  S'il  esl  constaté 
que  les  parens  étaient  bons  chrétiens,  qu'ils  ont  vécu  plusieurs 
années  après  la  naissance  de  Simon  et  qu'ils  l'ont  élevé  selon 
les  préceptes  de  la  religion  catholique;  si,  d'autre  part,  il  n'y 
a  aucun  argument  contraire,  qui  laisse  subsister  un  doute  sé- 
rieux: l'Ordinaire  doit  permettre  à  Simon  de  faire  librement 
son  mariage.  Mais  si  l'on  ne  peut  pas  établir  les  circonstances 
qui  sont  nécessaires  pour  donner  la  certitude  morale  du  bap- 
tême, il  faudra  rebaptiser  secrètement  Simon  sous  condition 
avant  son  mariage.  (Thesaur.  tom.  G,  p.  290). 

73.  Un  allemand,  nommé  Urciz,  se  montra  à  Ripalransona  il 
y  a  quelques  années,  accompagné  d'une  jeune  enfant,  nommée 
Marie-Salomé,  qu'il  disait  être  sa  fille.  Cei  homme  passait  sa 
vie  à  vagabonder  d'une  ville  à  l'autre.  Il  dit  que  sa  fille  était 
née  à  Coblentz ,  et  y  avait  été  baptisée.  Un  bourgeois  de  Ripa- 
transona,  Justasi  adopta  cette  enfant,  dont  le  père  promit  en 
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partant,  d'envoyer  le  certificat  de  baptême  dans  six  mois.  Mais 
il  n'ii  rien  envoyé,  cl  l'on  n'a  reçu  aucune  nouvelle  de  lui 
depuis  eeiie  époque.  Juslasi  et  sa  femme  n'étant  pas  certains 
que  Marie-Saloroé  ait  vraiment  reçu  le  baptême,  demandent 

a  l.i  S.  Congrégation  >i  l'on  pourrai)  au  moins  la  rebaptiser 
sous  condition,  afin  de  lui  faire  recevoir  les  autres  sacremcns, 

dont  le  baptême  est  le  fondement,  comme  dit  le  pape  Inno- 
cent III ,  ehap.  Veniens,  litre  </e  bapUtmo,  dans  les  décrétâtes. 
—  La  S.  Congrégation  écrit  au  vicaire  général  de  Trêves,  dont 

Clobenlz  dépend,  de  faire  îles  recherches  dans  les  livres  pa- 
roissiaux  pour  s'assurer  si  la  jeune  lille  y  est  inscrite.  Le  vi- 
caire général  répond  que  toutes  les  recherches  ont  été  inutiles; 

personne  n'a  pu  donner  des  renscigneineiis  sur  Marie-Salomé 
et  son  baptême.  Les  choses  étant  ainsi,  dans  l'incertitude  où 
l'on  est  sur  le  lieu  où  la  jeune  fille  est  née,  sur  ses  parents, 
attendu  qu'on  ne  sait  pas  >i  l'homme  qui  s'est  exhibé  comme 
son  père  et  a  affirmé  qu'elle  avait  été  baptisée,  est  vraiment 
son  père,  on  ignore  s'il  est  catholique;  vu  que  la  seule  con- 
jecture qui  porte  à  croire  que  l'enfant  a  été  baptisée,  c'est  qu'elle 
Connaissait  assez  bien  les  rudimens  de  la  foi.  -  La  S.  Congré- 
gation du  Concile  décide  qu'il  faut  la  rebaptiser  sous  condi- 
tion. Voici  le  dubium  et  la  réponse.  An  Maria  Salomc  bap- 
tizuri  debcat  sub  conditione  in  casu  etc.  Sac.  etc.  Esse  secretu 
baptizandam  sub  conditione,  et  amplius.  (Thesaur.  tom.  (>, 
p.  2'J8). 

74.  Le  baptême  n'est  pas  autorisé  dans  le  cas  suivant,  sans 
doute  par  la  raison  (pie  l'éducation  chrétienne  de  la  jeune  fille 
sous  les  yeux  de  son  père  pendant  plusieurs  années,  semble 
dissiper  toute  espèce  de  doute.  Un  curé  de  Nonanlule  recourt 
à  la  S.  Congrégation  pour  savoir  si  une  certaine  Marie-Cathe- 
rine, qui  se  trouve  dans  sa  paroisse  dans  l'âge  de  vingt  ans, 
et  qui  est  demandée  en  mariage,  peut  se  marier  sans  recevoir 
le  baptême  sous  condition.  Voici  toute  son  histoire  et  celle  de 
ses  parens,  comme  la  raconte  un  témoin  qui  dépose  suivant 
toute  la  rigueur  des  formes  judiciaires.  Thomas  Bastiglia  quitta 
le  pays  en  1740,  en  laissant  sa  femme,  et  accompagné  de  Marie 
Bonarelli,  qui  abandonna  aussi  son  mari;  il  changea  de  nom, 
cl  suivit  l'année  autrichienne  comme  marchand  de  vivres  et 
cuisinier  ambulant,  d'abord  à  Modène ,  ensuite  dans  d'autres 
pays.  L'armée  autrichienne  étant  partie  en  1745,  Thomas  suivit 
l'année  piémonlaise,  il  résida  ensuite  dans  une  petite  ville  du 
diocèse  de  Begio,  où  Marie  Bonarelli  mourut  en  1748.  Il  ne 
larda  pas  à  retourner  dans  son  pays  natal;  il  y  mourut  en  17G0. 
Il  y  avait  conduit  Marie-Catherine,  dont  il  s'agil;  elle  n'avait 
alors  que  cinq  ans;  il  la  présenta  à  ses  parens  comme  une  or- 
pheline, sans  avouer  qu'elle  fût  sa  propre  fille  ;  mais  il  la  re- 
connut avant  sa  mort,  et  recommanda  à  ses  enfans  de  la  traiter 
comme  leur  sœur,  sans  faire  connaître  le  lieu  de  sa  naissance, 
cl  sans  dire  qu'elle  eùl  élé  baptisée.  Voilà  le  fait  dans  tous 
ses  détails.  Le  cardinal  abbé  eommendataire  de  Nonanlule  as- 
sure ipie  son  vicaire  général  a  fait  toutes  les  recherches  dési- 
rables afin  de  se  procurer  l'acte  de  baptême;  Thomas  suivit 
l'année  pendant  plusieurs  années  sous  un  nom  supposé,  il  est 
moralement  impossible  de  savoir  le  lieu  où  naquit  la  pauvre 
enfant.  On  a  taché  de  découvrir  le  nom  supposé  que  Thomas 
prit  pendant  tout  ce  temps;  toutes  les  recherches  ont  élé  in- 
fructueuses. Le  cardinal  pense  que  ce  serait  le  cas  de  rebap- 
tiser sous  condition.  —  Dans  un  cas  comme  celui-ci,  la  décré- 
tai du  pape  Innocent  111  semble  devoir  servir  de  règle,  car 
il  y  est  dil  que  s'agissanl  d'un  homme  né  de  parens  chrétiens, 
et  ayant  vécu  fidèlement  au  milieu  des  chrétiens ,  l'on  doit 
présumer  que  cet  homme  a  été  baptisé,  présomption  tellement 
forle,  qu'elle  doit  tenir  lieu  de  la  certitude,  tant  que  des  preuves 
très  évidentes  ne  prouvent  pas  le  contraire  (cap.  \enicns,de 
presbyt.  non  baplizal.).  Les  canonistes  se  conforment  à  cette 
décision.  Ainsi,  Barbosa  ad  eap.  2  de  baplismo,  num.  3  :  Tertio 
infertur  non  esse  baplizandos  eos,  qui  nali,  et  educali  fue- 
rinl  pluribus  annis  inlcr  cltrislianos,  et  a  parenlibus  cltris- 


tianis,  nui  clan'  conttet  eos  non  fuisse  baptizutos.  D'autre 
part,  ipie  Marie-Catherine  soit  la  fille  de  Thomas,  on  ne  le 
sait  (pie  par  l'aveu  fait  par  ce  dernier  à  son  lit  de  mort.  A 
l'époque  de  la  naissance  de  la  fille,  Thomas  allait  d'un  pays 
à  l'autre  sous  un  nom  supposé,  il  vivait  dans  l'adultère  avec- 
la  femme  d'un  autre;  en  retournant  dans  son  pays  natal,  il 
nia  ipie  cette  enfant  fût  sa  fille;  il  dil  au  contraire  qu'il  l'avait 
trouvée,  prisée  de  son  père  et  de  sa  mère.  -  La  S.  Congré- 
gation juge  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  conférer  le  baptême:  An 
Maria  Callierina  baptizari  debeat  su1/  conditione  in  casu. 
Sacra  etc.  Négative.  (  Thesaur.  tom.  34,  p.  43). 

75.  Voici  un  autre  cas  où  l'on  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
répéter  le  baptême.  L'armée  française  étant  dans  le  Nord  de 
l'Italie,  un  habitant  de  Brescia,  nommé  Vcruelli,  visite  le  camp, 
cl  y  trouve  une  jeune  enfant,  née  de  parens  catholiques,  Daniel 
Cederi,  de  Genève,  et  Louise  Surde,  française;  celle  enfant 
lui  plail,  il  demande  de  la  prendre  comme  fille  adoptive.  En 
la  lui  confiant,  les  parens  lui  disent  qu'elle  a  été  baptisée  au 
camp  de  Perpignan  par  une  femme ,  mais  qu'ils  ne  sont  pas 
entièrement  rassurés  au  sujet  de  ce  baptême;  c'est  pourquoi 
tant  le  père  que  la  mère  prient  Vernelti  de  la  faire  baptiser 
aux  fonts  baptismaux,  et  l'autorisent  même  à  changer  son  nom. 
En  arrivant  à  Brescia,  il  présente  à  l'évèque  une  déclaration  de 
l'aubergiste,  portant  que  ce  dernier  a  clé  présent  lorsque  le 
genevois  Cederi  lui  a  remis  sa  fille,  avec  pacte  qu'il  la  ferait 
baptiser.  L'évèque  consulte  la  S.  Congrégation.  Afin  de  pro- 
céder avec  sûreté  dans  une  affaire  aussi  importante,  la  S.  Con- 
grégation  veut  être  renseignée  sur  les  circonstances  du  bap- 
tême; elle  ordonne  d'interroger  la  femme  qui  le  conféra,  ainsi 
que  le  père  et  la  mère  de  l'enfant.  Celte  dernière  étant  allée 
fortuitement  à  Brescia,  dépose  formellement  ce  qui  suit;  «  J'ai 
mis  au  monde  une  fille,  il  y  a  environ  2i  mois  à  Perpignan. 
Mon  mari  appela  l'accoucheuse  reconnue  dans  cette  ville  où 
tout  le  monde  est  catholique.  C'est  à  10  heures  que  naquit 
l'enfant;  l'accoucheuse  lui  donna  l'eau  baptismale,  parce'  qu'on 
ne  pouvait  trouver  alors  aucun  prêtre  dans  loule  la  ville  (ceci 
se  passait  en  1794).  J'ai  entendu  el  vu  de  mes  yeux,  étant  au 
lit,  que  l'accoucheuse  versa  l'eau,  et  prononça  la  forme:  »  En- 
fant je  te  baptise  en  nom  de  Père,  de  Fils,  cl  de  Saint-Esprit  ■> 
cl  elle  versa  l'eau  sur  la  tète  de  l'enfant  en  forme  de  croix. 
Il  y  avait  aussi  mon  mari  dans  la  chambre,  ainsi  qu'une  autre 
femme.  Mon  mari  a  souffert  présentement  dans  l'esprit ,  il  a 
perdu  la  tête.»  L'évèque  pense  que  la  validité  du  baptême  est 
constatée  suffisamment  par  la  déposition  de  cette  mère.  En 
effet,  le  témoignage  d'une  seule  personne,  lequel  est  sans  va- 
leur dans  les  choses  qui  portent  préjudice,  prouve  suffisam- 
ment la  collation  du  baptême,  comme  du  la  glose  du  chapitre 
Nuper,  de  testions,  dans  les  décrétâtes.:  Quandoque  tamen 
bene  creditur ,  quando  non  fit  praejudicium  alicui ,  puta 
ulrum  aliquis  sit  baplizalus ,  vel  utrum  ecclcsia  sit  conse- 
crala.  Benoit  XIV,  parlant  du  décret  de  la  S.  Congrégation  du 
15  janvier  1724,  lequel  prescrit  de  ne  pas  rebaptiser  les  en- 
fans-lrouvés  lorsque  le  billet  rend  leur  baptême  certain ,  s'ex- 
prime ainsi  :  Qnum  ejusdem  schedulae  auctor  deprehendi 
possit,  cxù  (ides  merilo  praestanda  sit ,  unico  illius  leslimo- 
nio  baplismus  rite  tradilus  satis  comprobatur  ;  uli  ex  com- 
mun/' scriptorum  opiuionc,  et  aperlissime  ex  jure  pontificio 
declaralur.  (Instii.  écoles.  8).  Dans  le  cas  présent,  il  semble 
que  l'on  ne  peut  pas  douler  du  baptême  de  l'enfant,  puisque 
sa  mère  en  rend  un  témoignage  si  formel,  elle  qui  a  vu  de 
ses  propres  yeux  l'effusion  de  l'eau  el  entendu  les  paroles  sa- 
cramentelles prononcées  en  français.  Une  chose  pourtant  fait 
difficulté;  c'est  la  sollicitude  qu'a  montrée  cette  femme,  ainsi 
que  son  mari ,  pour  faire  baptiser  l'enfant  ;  car  elle  en  supplia 
Vernelti ,  et  l'aubergiste  atteste  que  la  jeune  fille  fut  confiée 
à  ce  dernier  à  celle  condition.  Cela  semble  prouver  que  le  père 
et  la  mère  conservaient  des  doutes,  au  moins  par  rapport  à 
la  validité  du  baptême.  Si  la  mère  a  déposé  autrement  dans 
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son  dernier  interrogatoire,  c'est  qu'elle  s'est  mise  en  contra- 
diction avec  elle-même.  Or,  l'on  ne  peut  pas  ajouter  foi  à  un 
témoin  qui  se  contredit,  surtout  lorsqu'il  est  unique,  comme 
dans  notre  cas.  Le  père  n'a  pu  être  interrogé  à  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  tête;  il  court  à  la  suite  de  l'armée  française.  Il 
faut  observer  que  le  père  et  la  mère  dirent  en  livrant  l'enfant, 
qu'elle  eut  l'eau  baptismale  au  camp  rie  Perpignan;  ils  ajou- 
tèrent qu'ils  n'étaient  pas  entièrement  tranquilles  au  sujet  de 
celle  eau,  ce  fut  vraisemblablement  l'effet  d'un  scrupule  de  la 
part  de  ces  gens  ignorants,  qui  doutaient  peut-être  de  la  validité 
d'un  baptême  qui  n'avait  pas  été  conféré  par  un  prêtre;  ou 
bien  entendaient-ils  parler  des  cérémonies,  comme  semble  l'in- 
diquer la  demande  qu'ils  firent  à  Vernetti,  de  faire  baptiser 
l'enfant  aux  fonts  baptismaux.  —  La  S.  Congrégation  juge  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  rebaptiser  sous  condition  :  An  conslel  de  va- 
lidilate  baplismi ,  seu  potius  sit  locus  illius  iteralioni  sub 
conditione  in  casu.  Sacra  elc.  Affirmative  ad  primam  par- 
tent, négative  ad  secundam.  (Tlicsaur.  lom.  66,  pag.  2G). 

(La  suite  prochainement ), 
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.flediolaiien.  sugtei*  reassiimptioeie   ISilu«  Ro- 
ulant  in  ecelesia  giaroeliiali  S.  Alexandri. 

Eiîii  et  Rrïii  Principes, 

Jam  inde  a  mense  seplembri  I837  proposita  fuerunt,  per 
supplicem  libellum  Sacrae  Rituum  Congregationi  a  I3.  praepo- 
sito  generali  Barnabitarum  oblatum,  nonnulla  dubia  quae  dice- 
bantur  exorta  esse,  cum  Mediolani  in  parochiali  ecelesia  Sancti 
Alexandri  denuo  instauratus  fuit  Rilus  Sanctae  Romanae  Ec- 
elesiae,  quem  Barnabitac  ipsi,  quibus  concredilum  est  tum 
ecclesiae  ejusdem  servilium,  tum  animarum  cura  inibi  juncta, 
per  duorum  saeculorum  ,  nunquam  interruptam  seriem  usque 
ad  innovatorias  leges  Josephi  11  imp.  rite  servaverant.  Quae 
quidem  dubia,  eo  spectabant,  ut  ab  cadem  S.  Congregatione 
limites  praefinireniur  Inter  funcliones  stricte  parochiales  quae 
ritu  Ambrosiano,  in  altero  ex  minoribus  altaribus  ad  boc  ad- 
signato,  a  paroebo  ejusque  adjutoribus  pro  paroehianis  cele- 
brentur,  et  inter  reliquas  quae  a  tota  Barnabitarum  familia 
peragantur  Bomano  Ritu,  qui  proprius  est  Congregaiionis. 
Compertum  aulem  est,  Emi  et  Rmi  Principes,  ea  dubia  esse 
tantum,  ut  ila  dieam ,  occasionalia ,  cum  rêvera  descendant 
ex  altéra  controversia ,  quae  majoris  quidem  momenti  est, 
quam  dubia  ipsa  praeseferre  videanlur,  quod  ex  nonnullorum 
factorum  série,  quam  breviter  exponam  ,  clare,  ut  arbilror,  pa- 
tebil. 

Inclita  clericorum  regularium  S.  Pauli  doctoris  geniium,  qui 
etiam  Barnabitae  a  S.  Barnaba  aposlolo  nuncupantur,  Congre- 
gatio  in  praeclarissima  Mediolani  urbe  duxit  orlumsuum,  ibique 
prima  ipsius  jacta  sunt  fundamenla.  Clemens  namque  Vil,  per 
litteras  in  forma  brevis,  Vola  per  quae,  expeditas  die  18  fe- 
bruarii  an.  4533,  Barlbolomaeo  Ferrari  et  Antonio  Mariae  de 
Zaecariis  presbyteris  alteri  Mediolanensi  et  alleri  Crcmonensi 
eoncessil  et  induisit,  ut  ipsi  cum  tribus  aliis  eorum  sociis  pro- 
fessionem  trium  votorum  substantialium  religionis  «  (emillere, 
»  et  insimul,  sub  obedienlia  tamen  Ordinarïi  loei,  in  ipso  loco 
»  (civitatis  seu  dioecesis  Mëdiolanen.)  per  eos  eligendo  coba- 
>•  bilare  ;  nec  non  pro  vestro  et  rerum  veslrarum  salubri  statu 
»  cl  direetione  quaecumque  statu  ta  et  ordinaliones  rationabilia 
»  et  honesla,  ac  sacris  canonibus  non  contraria  condere  et 
»  facere,  illaque  ut  vobis  pro  temporum  qualitaie  expedire  vi- 
»  debitur,  mulare  et  in  lotum  lollere,  aliaque  illorum  loco  de 
i  rïovo  facere  libère  et  licite  valcatis  etc.» 


Paulus  III  per  apostolicas  litteras  sub  plumbo  expeditas,  Du- 
dum  felicis,  VIII  kal.  augusii  an.  133a,  eongregationem  jam 
institulam  confirmât,  pluribusque  juribiis  ac  privilegiis  auget . 
inler  quae,  ut  «  Horas  canoriicas  diurnas  pariler  et  noclurnas, 
»  nec  non  missas  et  alia  divina  officia,  simul  et  divisim ,  se- 
»  eundum  usum  et  morem  Romanae  Ecclesiae ,  etiam  juxta 
»  breviarium  noviter  compilatum,  ila  lamen  quod  cum  publiée 
»  ea  recita verilis,  vos  invieem  conformetis ,  in  ecelesia  dicerc 
»  et  reeitare...  el  ad  alium  usum  super  hujusmodi  boris,  missis 
»  et  ofliciis  dicendis  observandum  minime  leneamini,  nec  ad 
»  id  a  quoquam  invili  compelli  valeatis.» 

Idem  summus  ponlifex  Paulus  III  per  alias  similes  litteras 
Pasloralis  ojjicii ,  datas  kal.  decembris  1543  praeeedenlium 
liiterarum  concessiones  confirmai,  et  in  perpeluum  ex  tendit, 
ila  ut  «  de  ceiero  perpeluis  futuris  lemporibus  sub  solilo  et 
»  communi  babilu  elericali,  subque  nomine  el  nuneupatione 
»  clericorum  regularium  in  communi,  cl  de  communi  viventes 
»  sub  nosira,  et  ejusdem  Sedis  humili  et  devota  subjeclione, 
»  ac  spcciali  proteelione  in  unum  habilare  etc.»  possent, 

Cum  aulem  morte  praereptus  novissimas  litteras  privilégia 
jam  eoncessa  amplianies  Paulus  III  expedire  non  potuisseï,  Julius 
item  III  per  apostolicas  litteras,  ftalioni  congruil,  datas  VII  kal. 
martii  IboO,  apostolica  auctorilate  decrevit,  quod  absolulio,  ex- 
lensio,  ampliatio,  poslerior  concessio  el  indullum  hujusmodi  a 
die  Mil  idus  marlii  suum  «■  sorlianlur  effeeium,  période  ac  si 
»  super  illls  ipsius  Pauli  praedecessoris  lilierae  sub  eadem  die 
»  confeclae  fuissent,  prout  super ius  enarratur,  quodque  etc.» 

Sic  islitulae  familiae  clericorum  regularium  S.  Pauli  Medio- 
lanensi Sixlus  V  per  litteras  in  forma  brevis  expeditas,  Piis 
fidelium  votis,  idibus  februarii  1588,  quarum  per  PP.  Barna- 
bitas  exhibiium  est  exemplar,  quod  transcriptum  fideliler  dicitur 
ex  simpliei  cxemplari  exislenti  in  tabulario  proviucialiiio  Lon- 
gobardiae,  eoncessil  «  dictam  ecelesia  m  (S.  Alexandri)...  nomine 
»  litulo  et  denominatinne  reeloris  in  ea  perpeluo  suppressis  et 
»  exlinctis,  cum  illius  domibus,  aediliciis,  adbaerenliis,  juribus 
»  el  pertinentes  suis  universis  congregationi  praedictae  pro  usu 
»  et  habilatioue  unius  praepositi  et  octo  ad  minus  clericorum 
»  cl  presbyterorum  ac  trium  conversorum  dictae  Congregatio- 
»  nis,  ila  quod  licuat  illis  corporalem,  realem  et  actualem 
»  ipsius  ecclesiae  S.  Alexandri  juriumque  adnexorum  et  perli- 
»  iicnliarum  suarum  quniunieutnque  possessionem  per  se,  per 
»  alium ,  seu  alins  eorum  ac  etiam  congregaiionis  hujusmodi 
»  nomine  propria  aucloritate  libère  apprehendere  el  perpetuo 
•  retinere,  curamque  animarum  parochianorum  dietae  ec- 
»  lesiae  S.  Alexandri  per  unum  ex  presbyteris  regularibus 
»  congregaiionis  hujusmodi  pro  illius  superiorum  arbitrio 
»  deputandum  et  amovendum,  ac  ab  eisdem  superioribus  cl 
»  loei  Ordinario  approbation  el  idoneum  repertum  exercere, 
»  et  alias  cidem  ecclesiae  S.  Alexandri  in  di étuis  deservire, 
»  nec  non  fructus,  redilus...  in  suos  usus  et  utilitalem  conver- 
»  tere,  dioecesani  loei,  vel  cujusvis  alterius  licenlia  desuper 
»  minime  requisila  ;  cum  onere  praedictae  curae  auctorilate 
»  nostra  perpeluo  unias,  anneclas  et  incorpores  (litterae  di- 
«  reclae  sunt  vicario  archiep.  Mediolanensi  in  spiriiualibus)  ac 
»  in  ecelesia  praedicta  S.  Alexandri  ejusque  domibus  ac  aedi- 
»  ficiis  et  àdhaerentiis  praedictis  unam  domura  formai am  dictae 
»  congregaiionis  juxta  illius  ritus  et  inslituta  regendam  etc.» 

Super  quibus  Iilteris  id  obiler  hotandum  occurrit,  ritum  et 
insiilula  congregaiionis  ila  generaliter  observanda  praescribi , 
ut  ne  pro  functionibus  quidem  ad  curam  animarum  pertinen- 
tibus,  de  qua  tam  fréquenter  in  bis  litieris  Sixli  V  sermo  est, 
exeeptio  fiai. 

Praemissa  bac  factorum  hisloria ,  redeundum  mine  est  ad 
supradicta  dubia  P.  praepositi  generalis  clericorum  regularium 
S.  Pauli.  Super  quibus,  si  quaeralur,  quaenam  fuerit  causa 
occasionalis  ut  proponerentur,  scire  juvat  praepositum  |jrovin- 
cialem  Barnabitarum,  ineunte  anno  18B6,  preces  exbibuisse 
lllmo  et  Bmo  Mëdiolanen.  arebiepiscopo,  in  quibus,   graiiis 
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eidem  es  corde  actia,  quod  vu-ario  suo  in  spirltualibus  generali 
in  mandata  dedteeet,  m  Barnabiiis  eonoederetur  eanonica  ins- 
umraiio  in  eeelesia  el  paroecia  ad  S.  Alexandri  Mediolani,  quac 
pool  reslitutionein  ordinum  regularium  data  Ipsia  Bdbuc  non 

fuiTiit ,  nonnulla  decerni  ab  ipso  humttker  postulabsl,  ioier 
quae  num.  Il:  «Clic  questa  ccssione  délia  cbiesa  e  parrochia 
»  di  S.  Alessandro  si  intende  falta  eonforme  à  cià  che  i  sacri 
.  canon!  preserivono  iotorno  aile  chiese  dei  pegolari  pou  cura 
»  di  anime,  e  quindi  gli  oggi  ni  e  le  hinsioni  parrocchiali  avranno 

•  la  proporzionc  che  ebbero  sempre  soito  i  Rarnaliiii  in  quclla 
»  ehiesa  dal  1389,  gino  aile  innovazioni  di  Giuseppe  II,  ed  lianno 
»  tuuora  nella  loro  ehiesa  parrochiale  di  Roma,  in  piena  eon- 
»  fonniià  alla  bolla ,  Firmandis,  di  Bcnedetto  \IV.»  Quae  pos- 
lulata  cum  bénigne  excepisset,  Minus  et  RiBus  I).  archiepis- 
copua  annuit  quoad  oninin  per  amplissiraa  verba  rescripti: 
Milano  16  gennaro  1856.  Si  accorda  quanta  venue  deman- 
dait). Bartotomeo  Carlo  arcivescovo  di  Milano. 

InitTca,  dum  peler  praeposilua  generalis  congregationis  sa- 
cram,  ni  sui  niuncris  esl,  perngerel  familiarum  sibi  siibjrctarum 
visitatlonem ,  in  collegio  Mediolanensi  degens  decretum  con- 
einnavil  die  30  augusti  1857,  quo,  variia  deduelis  ralionum 
momentis  ci  praeserlim  uhimo  loco,  declaraloria  scnlcntia 
seu  concessione  aè  filiho  ac  Riho  D.  arcliicpiscopo  Mediola- 
nensi rmissa  die  16  januarii  (856,  declaravil ,  Rituni  S.  R.E. 
jam  MB  inslaiiralum  m  ea  S.  Alexandri  ecclesia  inlclligi  de- 
berc,  qui  propterea  temper,  ail,  eliam  imposterum  a  soda- 
libus  nosiris  adhibendus  erU  tam  pro  missarum  cclebralione, 
et  canoniearum  Iwrarum  publica,  cum  fiai,  recilalione,  quant 
pro  aliis  omnibus  sarris  obeundis  functionibus ,  exceplis  dum- 
taxat  mère  parochialibus,  quae  juxta  communiorem  hujus 
dioecesis  ritum,  quem  Ambrosianum  dicunt ,  fieri  de  more 
pergrul.  Pro  quibus  parochialibus  funelionibus,  ambrosiano 
ritti  pertgendia  illud  ipsuin  aliare  assignavit ,  quod  alias  ad 
cas  deslinatum  fuisse  conslare  affinuabat ,  et  designandum  in- 
super jussil  alieruin  ex  sodalîbua  sacerdotibus,  qui  caeremo- 
niis,  ehoro,  et  sacrario  praefleeretur. 

Edilo  bujusinodi  decrelo,  pracposilus  generalis  nibil  profeclo 
dubilans,  (piin  deerclum  idem  exeeulioni  mandari  posset,  quia 
praesertim  arebiepiscopi  Mediolanensis ,  per  enuneialum  rcs- 
criplum  1G  januarii  1886,  auelorilas  aecesseral,  de  funelionibus 
mère  et  stricte  parochialibus  definiendis  praecipue  sollicilus 
fuit.  Aiquc  bine  faclum  esse  arbitrer  ut  ipse,  seu  quod  difli- 
c.ullales  et  contrarias  opiniones  inde  orituras  praevideret,  seu 
quod  necessarium  revera  duccret  Sacrae  Rituum  Congrega- 
tionis interventum ,  ne  jusli  limites  cxcederenlur,  supplicem 
libellum  ineunie  mense  septembri  de  quo  inilio  facta  est  menlio, 
exhibait;  quo  practicum  earumdem  sacrarum  funciionum  excr- 
cilium  definiri  petiit. 

.Non  ita  autem,  ut  erat  in  volis  P.  praepositi  generalis,  gesta 
rcs  est.  Dum  enim  Romac  consulebatur,  Mediolani  diffieultales 
parabantur.  El  dum  proposilis  dubiis  solvendis  nianiis  admo- 
vebatur,  in  médium  prudiil  libellus  sub  die  15  ociobris  1857, 
quo  archiepiscopus  Mediolanensis  querimonias ,  scandalorum 
pcricula,  attaque  religionis  damna,  quae  aequerentur  si  a  Bar- 
nabitis  Ritus  Romanus  in  ecclesia  paroebiali  Sancti  Alexandri 
reassumerctur,  longa  oratione  exponens,  supplex  Sanctissimum 
Domiiuim  Nostrum  Pium  PP.  IX  rogat  obtestalurque  «  ut  in- 
»  dulgere  dignelur,  quatenus  opus  lit,  ut  in  praedicta  barna- 
»  bilica  ecclesia  parochialcs  omnes  functiones  ambrosiano  rilu 
»  ab  ipsis  religiosae  familiao  sodalibus  eclebrari  adbuc  possint, 
»  et  illae  pro  parochialibus  funelionibus  intclligantur,  quae  ex- 

•  ceptis  boris  canonicis  in  aliis  quoque  parochialibus  Mediolani 
»  ccclesiis  habentur  pro  generali  paroccianorum  bono,  et  illae 

•  praeicrea  quae  fiuni,  erogala  a  paroecianis  eleemosyna,  com- 
»  prehensis  anniversariis  pro  defunctis.» 

iNcc  mulium  interfuit ,  ut  parochianorum  querelae ,  quas 
archiepiscopus  praenunliabat,  proferrentur.  Supplex  namque 
libellus  a  nonnullis  tum   foeminis,  tum  viris  ,  spectalissimi 


quidem  nouiinis  ci  professionis,  obsignatus  sub  die  r>  mariii 
inox  clapsi,  exhibilus  est,  quo  vanis  deduelis  argumciitis  de- 
claralur,  parochianorum,  qui  numeram  octo  millium  hodie 
exaequatil  Juri,  devotioni;  quieii.paci,  atque  ipsorum  Bnrnn- 
bitarum  tum  poblicae,  lum  privatae  aestimationi  non  aliter 
prospioi  poste,  quant  si  lùnctiones  saorae  in  eeelesia  S.  Ale- 
xandri, ambrosiano  penitus  rim ,  quemadmodmn  in  reliquis 

Mediolani  paroeciis,  peragaulur  cliani  a  lîarnahitis.  Quod  fa- 

ciendura  esse  affirmant  rive  ex  consueiudine  phiribua  ab  bine 
annis  in  ipsa  liarnabilaruni  eeelesia  jam  indiicta,  ex  qua  li- 
delium  oeuli  ambrosiano  rilui  assueli  sunl;  sive  ex  apostolica, 

quam  oratores  ipsi  vehementer  exoptant,  dispensationei  Cujus 
libelli,  foliorumipie  inibi  adnexonim  lenor  inspicitur. 

Ex  quibus  probe  inlclligilis,  Emi  cl  Riùi  principes,  quae>- 
tionis  baiera  immutalam  omnino  esse,  neque  amplius  hic  lo- 
cum  esse  praeliniendi,  <|uacnam  stricte  et  subsianiialiter,  quae- 
nam  laie  et  veluli  aceessorie  parochialcs  functiones,  proul  initio 
exponebalur,  habendae  ac  reputandae  sinl.  Uodierna  quaeslio 
in  longe  majores ,  ut  dicunl ,  proporliones  excrevit ,  et  sub  alio 
piorsus  aspeclu  est  respicienda,  ut  judicium  de  ea  feralur.  Ex 
iis  enim  quae  fuso  calamo  a  Riho  archiepiscopo  expommtur 
et  ex  aliis  pelilionibus,  quas  modo  exposui,  id  consequeretur, 
ui  in  ecclesia  S.  Alexandri  parochiales  functiones  ambrosiano 
rilu  celebrandae,  non  iis  amplius  possint  concludi  limiiibus  qui 
in  archicpiscopali  rescripto  dici  16  januarii  t85(>,  et  in  succes- 
sivo  décréta  in  aciu  s.  visitationis  a  P.  praeposito  generali  edito 
die  30  augusti  1857  praeliniuiiiur,  quemadmodum  in  ipso  primo 
Barnabilarum  in  cam  parocbialem  ecelesiam  ingressu  serva- 
baniur,  sed  ad  omnes  omnino  functiones  extendantur,  romano 
rilu  intra  cancellos  Barnabiticae  domus  rclegalo.  Sane  Rmus 
archiepiscopus,  mtillis  deduelis  ralionum  momentis  quae  re- 
censentur  quaeslionera  uno  veluli  ictu  e  radicibus  evellere  sa- 
(agit,  dum  e  medio  sublatis,  per  aposlolicam  quam  petit,,  si 
opus  est  ut  ipse  ait ,  dispensalionem ,  quae  Barnabitac  profe- 
runt  jurihus  romani  ritus  adhibendi;  Ecelesiam  S.  Alexandri 
non  alio  rilu  uli  debere  postulat  nisi  Ambrosiano,  ita  ut  Bar- 
nabitis  aut  nullus  pêne  ritus  romanus  supersit,  nul  intra  eorum 
solummodo  domum  arctis  profeclo  finilius  coercealur.  Ilinc 
prodit  quaestionis  slalus,  an  scilicet  ritus  Ambrosianus  in  ec- 
clesia S.  Alexandri  limilari  debcat  in  funelionibus  mere  paro- 
chialibus, ut  ante  annum  1789,  a  parocho  ejusque  in  cura 
animarum  coadjutoribus  in  altero  ex  minoribus  altaribus  ad 
id  designato  peragebantur;  an  potius  idem  ritus,  relicto  romano, 
sit  exclusive  adhibendus ,  ex  apostolica  sallcm  dispensatione , 
ab  omnibus  barnabitis  in  ecclesia  publicas  functiones  exercen- 
libus.  Primum  sibi  luentur  barnabitac;  alierum  postulat  me- 
tropolitanus  aniisles  pluribus  ac  gravissimis  deduelis  ralionum 
momentis,  et  enixe  parochiani  efflagilant. 

Non  parvi  cerie  momenti  est  hujusmodi  quaeslio,  in  qua 
certain  bine  ex  parte  Barnabitarum  jus,  privilégia,  obligatio, 
et  recentissima  quoque  archiepiscopalis  concessio,  et  inde  ex  pa- 
rochianorum parte  obslacula  quae  ad  impediendum  rcrum  prae- 
diclarum  effeelum  proferunlur.  Pro  ea  ideirco  solvcnda,  quan- 
doquidem  mibi  demandatum  est  meam  proferre  sententiam , 
duo  invesliganda  esse  videntur;  alierum  scilicet,  quid  juris 
simul  et  facti  circa  ritum  romanum  in  paroebiali  ecclesia  Sancti 
Alexandri  Mediolani  sibi  vindiearc  Barnabilae  possint;  alierum, 
quantum  et  quomodo  Riîii  arebiepiscopi  et  spectatissimorum 
civium  sub  ea  paroecia  commorantium  poslulationibus  sit  in- 
dulgendum.  Sinite  itaque,  Erïii  et  Rmi  principes,  ut  nonnulla 
super  uiroque,  summis  veluti  labiis  attingam,  pauca  quidem, 
quia  quae  Barnabitas  respiciunt,  magna  ex  parle  ex  iis  descen- 
dunt,  quae  paulo  ante  exposui. 

Et  primo  nonnulla  dicam  de  bono  jure  quo  subslenlari  se 
dicunt  Barnabitac  collcgii  Mediolanensis,  ut  ipsi  non  alium, 
quam  romanum  ritum,  tam  in  publicis  quam  in  privatis  fune- 
lionibus, exceptas  tamen  mere  parochialibus,  adhibeanl.  In  quo 
quidem  parum  certc  adlaborandum  rnihi  est,  si  ea  recolantur, 
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quae  paulo  aille  pcr  Lisloricani  factorum  seriem  in  medio  at- 
tuli.  De  quibus  id  unum  dicendum  restât,  quod,  sive  spee- 
tentur  apostolicae  conslilutiones,  unde  ea  hausta  sunt ,  sive 
clarissimaet  aperiissima  verba  et  formulae,  quibus  declarantur, 
tamquam  indubia  doeuinenla  habenda  sunt.  Novi  quidem  ea 
non  modo  non  impugnari,  sed  eiiam  aperlis  ulnis  admiiii, 
iisque  salis  consulium  iri  per  apostolicam,  quae  petitur,  dis- 
pensationem.  Sed  adamussim  in  dispensaiionibus  largiendis 
major  cerle  ac  minor  difticullas  plerumqtic  obvenît  ex  majori 
vel  minori  obligatione  a  qua  est  dispensandum ,  et  a  graviori- 
bus  vel  levioribus  momentis,  quae  ad  dispensalionem  inducere 
possunt. 

Ex  apostolicis  itaque  consiitutionibus  constat;  primo,  Con- 
gregationem  clericorum  regularium  S.  Pauli  in  civitaie  et  dioe- 
cesi  Mediolanensi  légitime  jam  ab  anno  1533  inslilutam  fuisse 
(ex  brevi  démentis  VII);  secundo,  eam  in  unum  habilare  sub 
Sanctae  Sedis  Apostolicae  humili  et  devota  subjectione  ac  spe- 
ciali  protectionc  (ex  Iitteris  Pauli  III);  tertio,  usum  et  morem 
Romanae  Ecelesiae  in  horis  canonicis,  in  missis ,  et  aliis  di- 
vinis  officiis  ita  proprium  esse  Barnabilarum,  ut  ad  alium  usum 
observandum  nec  teneantur,  nec  inviti  ad  id  a  quoquam  eom- 
pelli  possint  (ex  aliis  ejusdem  Pauli  III  Iitteris);  quarto,  eisdem 
perpetuo  concessam  ecclesiam  S.  Alexandri  cum  illius  domibus, 
aedificiis;  nec  non  animarum  curam  in  eadem  ecclesia ,  per 
unum  ex  presbyteris  regularibus  exercendam  ;  et  in  ea ,  ejus- 
que  domibus,  ac  aedificiis  etc.  unam  domum  formatam  dictae 
Congrcgationis  juxta  illius  ritus  et  inslituta  regendam  (ex  Iit- 
teris Sixii  V).  Quis  aulem  sit  ritus,  quaenam  sint  inslituta 
clericorum  regularium  S.  Pauli,  aperic  indicant  eorum  consti- 
tuliones,  a  quibus  absolule  praecipitnr  ul  ipsi ,  nulla  adhibila 
locorum  vel  temporum  distinctione,  missam  célèbrent,  et  ho- 
ras  canonicas  recitent  ad  praesériptum  missalis  et  breviarii 
PU  V jussu  edili.  Dignum  autem  noiatu  est,  videri  quidem, 
praedictos  Pontifices  ideo  in  suis  Iitteris  institisse  Barnabîtis 
pro  ritu  romano,  ne,  ex  eo  quod  Mediolani  primum  erecti  et 
instiluti  sunt,  suspicio  alicui  suboriri  posset,  ex  loeo  eorum 
institutions  cl  mansionis  eos  ad  ritum  Ambrosianum  sequen- 
dum  leneri. 

Ex  quibus  omnibus  dubitari  non  posse  videtur  de  bono  jure 
quod  suffragatur  Barnabitis  collegii  S.  Alexandri  adhibendi  ri- 
tum romanum  in  ipsa  urbe  Mediolani,  imo  in  ipsa  parochiali 
ecclesia  S.  Alexandri. 

Neque  est  silentio  praetereundum,  allata  documenta  non  jus 
et  privilegium  modo,  sed  et  obligationem,  quoad  ritum  roma- 
num sequendum,  barnabitis  in  civil ate  aut  dioecesi  Mediola- 
nensi degentibus,  neque  ipsa  parochiali  ecclesia  exclusa,  quo- 
dammodo  inducere. 

Neque  minus  ipsis  suffragatur  factum  seu  pradicum  paei- 
ficum  ejusdem  boni  juris  exerciiium.  Compcrtae  enim  ei  ex- 
ploratae  rei  loco  est,  clericos  rcgulares  S.  Pauli  jam  lum  ab 
ipso  pêne  eorum  fundationis  initio,  tum  in  primaeva,  quae  ipsis 
concessa  fuit,  lum  in  aliera  quam  ipsi  ampliori  forma,  ut  nunc 
visitur,  suis  sibi  sumplibus  aedificarunt,  ecclesia  S.  Alexandri 
in  recitatione  divini  officii,  in  celebrandis  divinis  mysteriis,  et 
in  aliis  omnibus  ecclesiaslicis  functionibus  ritu  romano,  qui 
proprius  est  eorum  Congrcgationis,  nemine  contradicentê,  usos 
esse,  praecipuis  anni  festivitatibus  minime  exceptis,  neque  be- 
nediclione  candelarum ,  aut  cinerum ,  aut  palmarum ,  neque 
nocte  Nativitalis  D.  N.  J.  C,  neque  festo  ecelesiae  litulari,  ne- 
que  feriis  V,  VI  et  sabato  hebdomadae  majoris ,  in  quibus  su- 
perior  pro  lempore,  seu  alter  ex  clericis  rite  ab  eo  deptnalus 
solemnes  exercebat  funcliones.  Dixi,  nemine  contradicentê , 
neque  ipso  scilicet  parocho  ad  curam  animarum  deputato,  qui 
rituali  Ambrosiano  in  sacramentorum  tantum  adminisirationc, 
aliisque  mère,  et  de  jure  parochialibus  functionibus  in  pecu- 
liari  ad  id  destinato  allari  ulebalur. 

Quae  quidem  praxis  per  ducentorum  annorum  non  inter- 
ruplam  seriem  viguit,  ab  anno  scilicet  1588,  quo  pracsule 


Gaspare  Visconti,  immodialo  S.  Caroli  Borromaei  in  archiep. 
Mediolanensi  successore,  bénigne  amanlerque  juvante,  in  per- 
pétua possessione  paroeciae  S.  Alexandri  Barnabilae  immissi 
sunt  per  aposlolicas  litieras  Sixii  V  supra  cnuncialas,  usque 
ad  an.  1788,  seu  usque  ad  innovaliones  inductas  in  rem  eccle- 
siasticam  a  Joscpho  II. 

Tune  primum  ab  exercitio  ritus  romani  barnabilae  turbari 
aliquantulum  coeperunt,  quia  compulsi  sunt  Ambrosiano  ritu 
peragefe  nonnullas  alias  funcliones  quae  parochiales  stricte  non 
sunt,  quod  factum  est  usque  ad  annum  1810;  quo  pcr  regu- 
larium Ordinum  suppressioucm  Barnabilae  exturbali  cum  aliis 
ab  inslituio  et  familia  privatam  vitam,  non  in  communi  et  de 
communi,  ut  apostolicae  conslilutiones  jubebanl,  duccre  coacii 
sunt.  ÎVihilo  lamen  minus  eo  etiam  lempore  a  curia  arehiepis- 
copali  illi  animarum  curae  provisum  est  per  sodales  Barnabitas 
a  vita  rcligiosa  avulsos.  Rébus  composilis  anno  1825,  ipsi  quo- 
que  Barnabilae  tum  in  communi  clericorum  regularium  vila, 
lum  in  paroecia  S.  Alexandri  regenda,  tamquam  familia  re- 
gularis,  restiluti  fuerunt,  cum  eadem  limitatione  tamen  quoad 
ritum  romanum,  quae  post  innovaliones,  Josephi  II  illis  jam 
obligerai.  Atque  uiinam  intra  hos  limites  sesc  ics  continuisscl ! 
Nam  anno  1830,  jubente  cardinali  arehiepiscopo  Carlo  Cajetano 
de  Gajsrue-k,  factum  est  ut  omnes  prorsus  publici  cultus  func- 
liones nonnisi  Ambrosiano  ritu,  quemadmodum  in  aliis  pa- 
rochialibus ccclesiis,  habendae  essent,  atque  ita  rerjularibus 
eam  (ecclesiam  S.  Alexandri)  deservientibus  missae  tantum 
privatac,  el  choralis  canonicarum  horarum  recitalio  juxta 
romanum  ritum  permitterelur.  Cujus  mandali  archiepisco- 
palis  eam  causant  fuisse  ferunt,  quod  cum  eo  anno  1830  fesium 
Annunciationis  B.  M.  V.  incideril  in  una  ex  feriis  VI  quadra- 
gesimae,  quibus  juxta  Ambrosianum  ritum  tolo  quadragcsimali 
lempore  missae  non  celebrantur  ;  curia  arebiepiscopalis  aegre 
tulerit,  plures  missas  celebrari,  prout  romauus  ritus  ferebal. 
in  ecclesia  S.  Alexandri,  ad  casque  audiendas  maximum  afflu- 
xisse  fidelium  numerum. 

Quidquid  autem  de  hoc  sil,  ea  quae  mox  enunciala  sunt 
lum  circa  pacificum  romani  ritus  exerciiium  in  ecclesia  sancli 
Alexandri  pro  parte  Barnabilarum,  perducenlos  integros  annos, 
lum  circa  imminutionem ,  ac  postremo  circa  cessaiionem  ejus- 
dem, tamquam  cxplorala  merito  habenda  sunt,  praesertim  cum 
de  iis  non  modo  mliil  in  conlrarium  afferalur  in  folio  Illmi  et 
Bifii  D.  archiepiscopi  Mediolanensis,  sed  eliam  luculentissime 
asserantur:  quare  licet  admiltam ,  hegandam  non  esse  Bar- 
nabit-icae  conijreqationi  facultalem  celebrandi  in  S.  Alexandri 
ecclesia  solemnes  quoque  funcliones  romano  ritu  etc. 

Quae  cum  ita  sint  praeposilus  generalis  clericorum  regula- 
rium S.  Pauli  secum  animo  reputans  familiam  Mediolanensem 
a  pacifica  possessione  exercilii  ritus  romani ,  per  vim  extur- 
batam  esse  primo,  aliqua  in  parle,  anno  1788,  ac  deinde  omni 
ex  parle  anno  1810,  nulla  inlerccdente,  quod  ipse  sciai,  apos- 
lolica  faculiate,  quae  necessaria  omnino  fuisset,  raïus  est,  eam- 
dem  familiam  ,  cum  primum  sibi  licuil,  anno  1857,  ipsa  archie- 
piscopi Mediolanensis  auctoritate  et  placito  scriptis  inlerccdente, 
in  nalivum  atque  originarium  ritum  romanum  reslitui  ac  rein- 
tegrari,  non  solum  poluissc  jure ,  pêne  dicam  postlimini,  sed 
cl  stricte  debuisse,  ob  injunctam  eidem  hanc  obligationem 
a  Iitteris  apostolicis  nuper  enuncialis  summorum  poniificum 
Pauli  111,  Julii  III  et  Sixti  Y,  el  a  propiïis  constiiutionibus.  Quod 
necessario  etiam  faciendum  esse  contendii,  quia  si  clericis  illius 
familiae  ecclesiam  S.  Alexandri  servienlibus  missae  tantum  pri- 
value  el  choralis  canonicarum  horarum  recitalio  juxta  ro- 
manum ritum  permittentur  ut  faclum  est  ab  anno  1830,  vitari 
non  posset  ea  rituum  promiscuilas,  quam  ait  a  Sancta  Sede, 
in  orientalibus  praesertim  reprobari  per  litieras  cnciclicas  sa- 
pientissimi  ponliûcis  Benedicti  XIV  Allatae  sunt. 

Et  haec  suflieianl  quoad  jus,  quoad  exercitium  ,  et  quoad 
obligationem  clericorum  regularium  S.  Pauli  collegii  Mediola- 
nensis, pro  non  alio  ritu ,  quam  romano  in  ecclesia  S.  Alexandri 
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in  luncuonibus,  quae  parocbiales  mou  aint ,  adhibendo. Dicam 
dudc  de  nltero,  quod  proposui:  An,  scilioet,  el  quantum,  ei 
quomode  in  partes  lllini  el  Rriii  metropolilani  BoUslitis  ail  hne 
in  rc  abeundum.  la  supplici  dalo  libello,  nonnullorum  facloruni 
i  ri<  in  exponil,  ae  deinde,  ail,  paroeciam  abarnabitis  admi- 
nistratam  quae  anie  Josepbum  11  \i\  mille  animas  eompiecte- 
batur,  in  octo  millia,  eoque  amplius,  modo  excrevisso.  Quae 
ourcumslanlia  ideo  ab  archiepiscopo,  ul  arbilror,  exponhur,  ut 
nimirum  paiescal,  mulloe  oûensum  iri  in  reassumplione  ritus 
romani  in  parochiali  forum  eeclesia;  ail  insuper  paroeeiae  ejus- 
dem  adco  numerosac  exlensae  scrvilio,  ob  exiguum  retigioso- 
mm  Dumerum,  Barnabilas  auxilio  indigere  presbyterorura  sac- 
cularium  qui  profeclo  Ambrosîano  ri  in  functiones  perogete 
debenl;  rilum  Ambrosianum  i»  1»  instaurais  religiosa  farailia  in 
ea  paroecia  adhibitum  fuisse  primum  pro  ii>  tantum  funciio- 
nibus,  quae  religiosi  sodaliiii  propriae  non  essenl,  ae  delaceps 
pro  onmibus,  quae  publiei  esseui  cullus,  missi*  laniuni  pri- 
vatis,  et  eborali  canonicartiro  horarum  recitatione  exceplis.  Vis 
autem  e  suggeslo,  vertenle  ad  flnero  anno  1857  proclamatum 
est  gciicraliiium  decretum  diei  30  augusti  (quo  romaous  ritus 
instaoratus  in  ea  eeclesia  denunciabalurj,  siguificat  maximas 
exeitatas  esse  querelas,  maguam  animerum  concitationcm  in 
universa  paroecia  exorlam,  ingénies  numoro  lu  m  verbales, 
lum  Bcriplas  reelamaliones  vieario  generali,  melropolitano  ca- 
pitule, sibique  ipsie  parie  eiiam  omnium  lam  generis  aobiUtate, 
quam  censu  et  muneribus  praecipuarura  familiarum  oblalas 
esse,  et  ad  nonnulla  eltam  faeta  vel  venlum  esse,  vel  limen- 
dum  ne  procedalur,  quae  ab  eodem  exponuniur.  «Quarc,  snb- 
»  juuijii,  euni  praeposilus  generalis  Barnabiticae  congregattenis 

•  Mcdiolano  jani  diseessissel,  doinus  pracposilo  ad  S.  Alexau- 
»  druni  noium  feci,  meum  esse  animi  coiwilium,  ne  parocbiales 
»  omnes  functiones  Ambrosîano  riiu  abolendae  csscnt,  atque 
»  cas  esse  inielliuendas  parocbiales  funelioncs,  (|iiae  aliis  om- 
»  nibus  parochialibus  urbis  eoelesiis  ad  oommunem  acdifica- 
»  lioiicm,  sive  e\  lège,  sive  e  probala  consiietudine  eelebrentur, 
»  eurandum  esse,  ut  ad  quasvis  turbas  vitandas  ita  fièrent  iu- 
»  terduni,  mcque  Apostolieam  Sedem  humiliier  rogaturum,  ut 
»  liuic  agendi  rationi  veuia  sua  tribucret  faeullatem.  (Hujus- 
»  modi  forsau  epistolae  a  vieario  generali,  noniinc  archiepiscopi, 
»  conscriptae  eMat  cxemplar).  Quare,  licel  adœiltam  negàndam 

•  non  esse  Barnabiticae  congregationi  faeullatem  celebrandi  in 

•  S.  Alexandri  eeclesia  solenmes  qiioqur  functiones  roinano 
»  rilu,  tamen  Domine  omnium  paroecianoruiu,  atque  ut  fer- 

■  venlibus  eorum  volis  satisfiat,  eorum  querinioniae  sopianlur, 
»  scaudaloruMi  removeantur  pericula,  aliaque  religionis  damna 
»  vilenlur,  supplex  a  Sanetilale  Tua  roiro  obtesiorque,  ul  indul- 
»  gère  dignetur,  quatenus  o|)iis  sii,  ul  in  praedicta  Barnabilica 
»  eeclesia  parochiales  omnes  funeiiones  Ambrosîano  ritu  ab  ipsis 
»  religiosae  familiae  sodahbuà  celebrari  adhue  possint,  et  illae 
»  pro  paroehialibus  (unelionibue  inielliganiur,  quae,  exceplis 
»  boris  canonicis,  in  aliis  quoque  paroehialibus  Mediolani  ec- 
»  clcsiis  babenlur  pro  generali  paroeeianorum  liono,  el  illae 

•  praclerca  .  quae  liuni  ,  erogala   elecniosyna,   comprebensis 

■  anniversariis  pro  defunclis.» 

(iravissima  sane,  ac  maxima  sun|,  quae  exponuniur,  ut  ve- 
bementer  ab  iis  commoveri  opus  sil.  Mirum  tamen  videri  potest, 
laies  ac  lanlas  un  bis  exeitari  poluisse  apud  Mediolquen6es , 
quibus  mon  uni  non  est,  romanum  riium  non  uiuliis  abhinc 
annis  pariialikr  adhibitum  fuisse  in  eeclesia  S.  Alexandri.  Mi- 
rum, quod  eae  reclaniaiioness  a  paroebianis  oblalae  eliam  siut, 
ut  dieiiur  capitulo  melropolitano. 

Licel  autem  ea  sii  cujusque  populi  condilio,  ut  ex  ipaa  spgeie 
aJicujus  circa  res  sacras  ionevarionis  facile  commoveatur  ac 
pcriurbeiur,  ea  tamen  mihi  arridel  circa  Mediolanensera  pr>- 
puluni  opinio.  ut;  cum  sil  ipse  ad  omnem  animi  culluram 
opiime  informalus,  sperandum  firmjier  sil,  ut  ipse  rem  liane, 
ralione  potius  duce,  quam  vehementiori  animi  ordure  considè- 
re,!. In  quam  spem  eo  Qrmius  adducor,  quod  dum  praeposilus 


provincialis  Barnabilaruro  arebiepiscopum  rogabat,  anno  18îii» 
</((•  questa  eeesione  delta  chiesa  e  parrocchia  di  S.  Alessan- 
dro s'iiitciidc  fuiiii  conforme  à  cià  ehe  i  sacri  canoni  près- 
crivono  intorno  aile  chiese  de'  regolari  con  cura  d'animé . 
c  qumdi  gli  oggetli  e  le  funztoni  parrocchiali  avranno  le 
proporzioni  che  ebberc  sompre  solto  i  Barnabili  in  (incita 
chiesa  dut  l~>s'J  >ino  aile  innovazioni  di  Giuseppe  II,  ed 
lutitno  ttititini  nrl/n  !<iro  cAtesd  parrocchiale  di  Roma  ,  în 
jiirnn  confbrmità  alfa  bofla  Pirmandis  di  Benedetlo  XIV  chff 
per  conseguente  riguardo  al  rito  s' intende  ristabilila  la  pra- 
lira  seguita  in  S.  Alessandro  nel  suddetto  intervallo  di  tempo 
sino  aile  novUà  di  Giuseppe  II,  archiepiscopus  ipse,  qui  sua- 
rum  ovium  indolem  moresque  o|)lime  perspeelos  babebat,  lir- 
missime  relinebal ,  eas  pelilam  romani  ritus  inslauralionem 
aequo  animo  accepluras  fuisse;  secus  enim  numquam  rescrip- 
sisset,  Ul  feeil ,  die  Kijanuarii  supradieli  amii,  milla  inlerjeeta 
restrielioiie,  x;  accorda  quanto  l'ciuic  diiaandalo, 

Optandum  nibiloiiunus  fuisset,  ut  décréta  per  arebiepisco- 
pum romani  ritus  reinieirralione,  priusquam  eidem  faelo  indu- 
cendae  macius  admoveretur,  tum  |icr  curiam  arcbiepiscopalem, 
lum  per  elerum ,  iueolae  illius  paroeeiae  aplis  verbis  aduione- 
rentur,  lum  de  ecclesiasticae  auctorilalis  inierveuiu,  lum  de 
nulla  quae  per  eam  patrio  ritui  irroiraretur  injuria. 

Quod  cum  forlassc  faclum  non  sit,  mirandum  minime  est 
quod  lurbac,  querinioniae  el  elamores  sint  excilati,  et  animo- 
rum  eontentio  eo  processeril,  ut  res  evulgari  jani  eoeperil  in 
urbe  Mediolani  per  ephemerides.  Siquidem  la  Bilancia  num.  13 
diei  (>  februarii  anni  eurreulis  edidil  una  rclli/icazione,  qua 
alcuni  sacerdoli  secolari  di  rilo  Ambrosiano  rairantur  primo, 
quod  auetori  alioquin  elarissimo  praeclari  operis  :  documenti 
circa  la  vila  e  le  gcsla  di  S.  Carlo  liorromeo  in  adnolaiionc 
ad  caleem  p. $11,  11  vol.,  ubi  fit  sermo  de  solliciludine  S.l'aroli 
pro  conservaiione  ritus  Ambrosiani,  exciderint  verba:  J-Jyual- 
menle  or  or  a  quando  furono  umiliati  a  SuaSanlilà  il  sommù 
ponte  fiée  Pio  IX  reelami  dei  parrocehiahi  di  S.  Alessandro 
in  Zcltadia  eonlro  l'innovazione  ordinalavi  dal  P.  générale 
dei  Barnabili,  ehe  si  funziocàasse  in  rilo  roinano,  i  parroe- 
chiani  furono  assicurali  che  Sua  Saniità  nulla  sapeva  dei- 
l'operalo  de!  générale;  avec  eyli  piacere  che  si  propaghi  la 
lilurgia  romana,  giamuiai  perù  eonlro  il  voto  délie  popola- 
zioni ;  ac  deinde  afférentes  in  médium  decretum  generalis, 
(piod  relulimus  ejusdem  agendi  raiionem  tuenlur. 

Aegre  id  tuleruot  alcuni  parroeehiani  di  S.  Alessandro , 
qui  in  oflieiali  ephemeride  Mcdiolancusi  die  27  ejusdem  mensis 
abeunt  in  parles  eiiaii  auctoris,  affirmantque,  che  la  parola 
iiniiirazionc  venisse  usata  du  lui  per  rapporlo  ail'  ullimii 
pratiea  v'njenle  in  S.  Alessandro  da  circa  Irenl'  anni ,  ebsque 
minime  sibi  proposasse  per  supplicem  exhibilum  libellas)  ut 
de  liarnabilarum  jure  disquirani ,  ma  solo  d'implorarc  dal 
Sonia  Pudrc  la  grazia  di  conservare  nella  loro  chiesa 
parrocchiale  quel  rilo  eh'  è  una  délie  pi  h  care  loro  Iradi- 
zioni ,  ed  a  eut  non  saprebOero  rinunziare  senza  gravissima 
pena,  . 

Non  vos  lalel,  Erïii  et  Rmi  principes,  rilus,  caerimonias, 
atque  soK'innem  dpparalum  Externum,  qui  in  saeris  funclio- 
nibus,  atque  in  ipsis  divinis  mysteriis  peragendis  adbibentur, 
babendaa  esse  lamipiam  eloquentissimam  vbcem ,  qua  filios 
suos  tacite  s.il  ]iolenter  alloquitur  Sancla  Mater  Eeclesia,  ([lia 
iisdem  lidi'm,  amoirni  ac:  réwcrcntiam  qoodammodo  insinuai; 
seu  lamipiain  splenëidisskmam  restem  varielaie  cireumdatam, 
qua  >e  Sponsarti  Agni;  el  ornatam  viro  suo  iniueniiuni  oculis 
conspieiendata  cxhil.el.  Ex  quo  lil,  ul  iis  videndis,  eolcndis, 
ae  relij-'iose  observandis  assueli  lideles  eorunideiii  muli.lionem , 
piaeeipue  si  ea  nolabilis  sit ,  aequo  animo  ferre  non  possint. 
Ilinc  scirnus  ex  eeelcsia-iica  bistnria ,  Bcchsiam  Romanam , 
ulpole  amanlissiuiam  tolius  calbolici  orbis  malrem  ,  illud  sem- 
per  in  more  babuissc,  ut  nullani  unipiam  obsequenlibus  filiis 
suis  niolcsliam  iulVriet  si  qui  alium  rilum  a  romano  discordem 
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prolïicreniur.  dumniodo  inmcn  is  légitime  sit  induclus,  nec 
errorem  conlineal,  aut  ad  errorem  indacere  facile  possit.  l'nu- 
quaeque  provincia,  ajebat  S.  Hieronymus  ad  Licinium  de  in- 
veteralis  hujusmodi  coosueludinibus  el  tradiiioniUis,  quae  fi- 
dem  non  laeduni.  abundel  in  sensu  suo,  el  praecepta  màjor-um 
leges  apostolicas  arbilrentu/r.  Ilinc  EugeniuslY  episcopis  grae- 
cis,  qui  Florentiae  ad  concilium  con vénérant,  nt  graeco  ritu 
celebrarent,  bénigne  permisil.  El  ui  alios  omillam,  Clemens  VIII 
episcopos  vulhenos  et  elerum  in  sinum  S.  R.  Ecclesiae  recipiens 
permisil  ut  stios  aniiqnos  rilus  observareni. 

Silenlio  autem  praeteriri  non  débet,  quod  lie:1!  antiquos  hu- 
jusmodi rilus  Ecelesia  Romana  tanla  prosequalur  niuderaiione 
ac  Ienilale,  aliamen  mullo  magis  cordi  liabei ,  ae  fervidissime 
exoptal,  ut  rilus  romani  uniformilas,  in  occidentalibus  prae- 
seriim  ecclesiis,  cuslodialur,  et  si  fieiï  poiest,  ubi  non  est, 
inducalur.  Hinc  abeadém  eeclesiaslica  hisloria  edoeemur,  ipsam 
Romanam  Ecclesiam  nuliam  unquam  effugere  sibj  passant  esse 
occasionem,  qna  sapienler  el  foriiier,  aeque  ac  prudenter  ae 
suaviler  variae  ex  occidentalibus  ecclesiis,  sponie  ac  libenicr 
romanum  ritu  m,  proprio  relieto,  ampleclereniur.  Sic  Alexan- 
der  11,  et  Gregorius  VII,  omnem  adhibuerunt  operam,  ut  eae 
Ilispaniarum  ecclesiae  in  quas  rilus,  quem  mozarabum  dicunt, 
invcclus  ab  episcopis  fueral,  ad  Ecclesiae  Romanae  uniformi- 
latem  reducerenlur.  Et  quoniam  sermo  de  Mediolanensibus  est, 
sic  S.  Pelrus  Damiani,  el  cardinalis  S.  R.  E.  Branca  Casiillio- 
naeus  legati  eposlolici,  aller  i\ieolai  II,  aller  Eugenii  IV,  pro 
Ambrosiano  ritu  tollendo.  eiqùe  romane  subsliluendo  plurimum, 
irrito  licel  conalu ,  adlaborarunt.  Quae  ideo  dicia  esse  volo  ut 
inlelligalur  magis  magisque,  primo,  aegre  divelli  homines  a 
consucludinibus  quas  a  majoribus  aceeperunt,  neque  mirum 
esse,  si  quando  id  lenialur,  lurbae  excilentur  et  ad  incredibilia 
pêne  rapianfur,  ita  ul  in  eis  Iraetandis  ac  fraenandis  summa 
prudentia  item  et  cbaiiiate  opus  sit.  Et  quoniam  de  cardinali 
Branca  Castillionaeo  paulo  ante  sermo  incidit,  notabile  est, 
quod  Bernardinus  Corius  hist .  Mediolan.  part,  j  Mediolani  con- 
ligisse  refert  an.  1440,  nimirum  cives  ad  cardinalis  aedes  cum 
faeihus  advolasse,  minas  inecndii  ingeminasse,  nisi  codex  red- 
deretur,  quem  ipsemet  S.  Ambrosius  composuisse  el  scripsisse 
fertur,  et  quem  cardinalis  acceperat  a  praeposito  S.  Theclae, 
eujus  eusiodiae  coneredilus  erat. Secundo,  Romanos  Ponlifices, 
si  rcs  coepta  ad  felicem  exitum  perduci  non  poluissel,  quin 
Ecclesiae  pax  cl  concordat,  alr/ue  christiana  cltaritas ,  cui 
omnes  ritus  cedere  et  suffragari  necesse  est  (MabiUonius  com- 
ment, in  Ord.  Rom.  g  21)  lurbaretur,  ab  incoeplo  consuevisse 
desislere,  et  ilhid  ad  magis  opporlunum  tempus  reservare. 

Molit  aulem  aliquis  pulare  accommodanda  haec  esse  in  lot 
exlensione  praesenii,  in  qua  versamur  controversiae.  Non  enim 
hic  agilur  de  tollendo  .Mediolanensibus  ritu  aut  codice  Ambro- 
siano, eiqué  sufficiendo  rilu  romano:  nec  de  carpendo  civium 
zelo  si  tenacius  inhaererc  videanlur  rilui,  in  quo  sive  siabi- 
liendo  sive  conhrmando  pracclarissimi  qua  sanciitate,  qua 
scienlia,  corum  archiepiscopi  adlaborarunt.  Minime  geniium. 
Sed  res  tanlum  est  de  reassumendo  romano  ritu  in  ea  ecele- 
sia, et  ab  iis  cleiicis  regularibus,  in  qua,  et  a  quibus  ex  eo- 
rum  incunabulis  lamdiu  sei valus  fuit,  quamdiu  licuii,  per  200 
scilicet  annorum  spatium,  et  a  quo  per  vim  et  per  lemporum 
injuriant  exlurbari  primuni  coeperuni  anno  1789.  Non  is  ego 
sum,  qui  audeam  vel  minimum  me  immittere  in  ca  prohibi- 
tion*, quae  anno  1850  ab  Eiîio  cardinali  de  Gaisrtik  Rarnabilis 
infliela  fuit.  Non  possum  lamen,  quin  animadvertam,  nisi  in- 
tercédât auctoritas  Sanctae  Sedis,  non  teneii  Barnabitas,  ex 
apostolicis  liileris  Pauli  III ,  Dudum  felicis,  VIII  kal.  aug.  io55, 
ad  alium  usum  (qui  non  sit  secundum  usum  el  morem  Ro- 
manae Ecclesiae)  super  hujusmodi  horis,  missis  et  ofllciis  di- 
cendis  observandum,  nec  ad  id  a  quoquam  invites  compclli. 

Quae  quidem  reintegratio  Barnabitarum  non  injure  solum , 
sed  in  reali  eiiam  exeicitio,  qua  occasione  poteral  opporiunius 
obvenire,  quant  faustissimàe  conventionis  quae  inter  Sanctam 


Sedem  et  serenissimum  Austriae  imperaiorem  tolo  calholico 
icrrarum  orbe  plaudente,  religione  duce,  inita  est? 

Salis  aliunde  nolum  comperlumque  esi,  Mediolanensibus  qui 
cum  ut  paulo  ante  dixi  praecepta  majorant  (S.  Hieronym.  ad 
Lie.  ep.  28)  leges  apostolicas  arbilrcnlur,  a  rilu  Ambrosiano 
nunqùam  se  divelli  paterentur,  novnm  et  inusitalum  non  esse 
romanum  rilum  quem  quotidie  ob  oculos  habenl,  non  dicam 
parlialiter  in  eorum  basilicis,  sed  plene  ae  (otaliier  in  altéra 
Barnabitarum  ecelesia  S.  Pauli.  Nolum  pariter  esi  jam  ab  aelale 
ipsa  S.  Caroli  Borromaei  archiepiscopi,  in  quibusdam  ecclesiis 
romano  ritu  celebrari  consuevisse,  cum  ipse  synodo  III  sla- 
luerit:  in  ecclesiis ,  in  quibus  more  romano  celebralur  velitus 
est  Ambrosianus  vel  contra  (Petra  constit.  22  Eugen.  IV).  El 
qiiinam  ipsum  S.  Ambrosium  ,  qui  basilicam  dedieaturus  erat, 
quinam,  inquam,  nisi  Mediolanenses  uno  orc  interpellare  coe- 
jierunt  dicenles:  sicul  in  romana  sic  basilicam  dédiées,  ul 
ipsemet  Ambrosius  sorori  suae  Marcellinae  scripsit  (lib.  7, 
episl.  54). 

Sed  dum  haec  ergo  in  médium  adduco,  non  dissimulo,  ea 
laie  accipienda  esse,  alque  eo  tanlum  casu  huic  quaestioni  esse 
accommodanda ,  quo  sarlus  tectus  Ambrosianus  ritus  Mediola- 
nensibus servetur  in  iis  quae  curant  am'marum  respiciunt.Atquc 
ut  rei  hujus,  quant  assero,  exemplum  aliquod  adducam,  illud 
oculis  ipsis  nosiris  sese  offert  in  ecelesia  abbatiali  percelebris 
monasterii  Cryplae  Ferratae,  ubi  monachi  Basiliani  graeci  ritus 
in  communi  vitam  agunl.  Unica  ibi  extal  ecelesia,  in  qua  per 
unum  et  alterum  e  monaehis  illius  familiae  juxta  privilegium 
cunctis  Basilianorum  graeci  ritus  monasleriis  a  Benedicto  XIV 
gl.  me.  per  liiteras  in  forma  brevis  an.  1751  renovatum  et  mo- 
dificalum,  animarum  curant  romano  ritu  exercetur.  Si  quis 
autem  scire  velil,  quaenam  praecise  sint  paroeliiales  funetio- 
nes,  in  quibus  parochus  rilum  adbibet  romanum,  respondet 
rceenlissimum  leslimonium,  quod  ego  prae  oculis  habeo  Rev. 
P.  prioris  illius  monaslerii;  in  lutte  le  funzioni  parrocchiali 
cite  escreila,  usa  il  parroco  il  rito  romano:  ma  queste  si 
rislringono,  oltre  la  messa  e  l'u/J'icio,  solo  ail'  amtninistra- 
zione  dei  SS.  Sagramcnli,  ail'  associazione  dei  cadaveri,  e 
alla  solenne  benedizione  dei  sacro  fonte  net  sabato  santo , 
nel  quai  giorno  célébra  anche,  la  messa  annessa  alla  funzione, 
ma  privala,  e  si  la  funzione  cite  la  messa  di  buon  matlino , 
per  lasciare  libero  il  tempo  aile  funzioni  monastiche  di  rito 
greeo.  Eziandio  nel  giovedi  santo  célébra  la  messa  privala 
per  dicltiarazione  di  S.  A.  Enta  il  cardinal  daea  di  Yorek, 
nonoslante  cite  si  celebri  puranco  dal  superiore  la  messa  delta 
délia  comunione,  e  se  ne  canti  un  a/lra  unita  al  vespero  con- 
forme al  rito  greeo.  El  paulo  ante  subjungit  :  Riscrvale  al  par- 
roco le  funzioni ,  di  cui  sopra...  lutte  le  allrc  funzioni  délia 
clticsa  si  fanno  du  lutta  In  fairiigtia  monastica,  e  specialmenlc 
dal  superiore  e  suo  vicario.  La  messa  e  l'ufftcio ,  e  tulle  quelle 
cite  fanno  parle  deW  u/jiciatura,  la  settimana  santa,  le  pal- 
me ecc.,  in  rito  greeo;  le  altre  funzioni .  conte  benedizioni , 
preci  publicité,  procéssïoni  ecc.  in  rito  lalino;  nel  quai  rito 
si  amtuiitislrano  quel  sagramcnli ,  che  non  sono  riservali  al 
parroco,  e  quei  pei  quali  il  medesitno  députa  qualunque  altro 
monaco.  Super  quibus  illud  arbitrer  esse  animadverlendum , 
majvis  profeeto  discrimen  inlercedere  inler  rilum  lalinum  et 
graecum,  quum  inter  romanum  et  Ambrosianum. 

Et  quoniam  ab  archiepiscopo  in  supplîci  suo  iibello  pro  ex- 
lensione rilus  Ambrosiani  in  ecelesia  S.  Alexàndri  Barnabita- 
rum profertur  analoga  concessio  jam  a  Sanclitaie  Tua  bé- 
nigne fucta  anno  4S53  die  2S  januarii  palribus  cappuccinis 
paroeciam  Majoris  Mosocomii  Mediolani  adtninislrantibus , 
quae  pro  codent  tenore  (addita  lamen  menlioue  missae  pa- 
rocltialis  pro  diebus  dominicis  ac  festivis)  etiam  ad  Barna- 
bitarum paroee/atu  e.rlendi  posscl ,  quod  confirmalur  in  allero 
supplici  Iibello  paroehianorum  illud  noiandum  esse  existimo 
praefaiam  analogiam  in  casu  Barnabitarum  vel  nuliam  esse 
vel  nimis  lalam  .  primo  .  quia  cappuccini  de  mulando  rilu 
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aiuliii  fuerunt  per  procuratorem  generalem  ordinls,  Sanetitaa 
Sun  and'iii  P.  proeuratore  gênerait  Ordmiê,  neque  invili  Rd 
id  coacli  sunt  ,  cum  data  sit  facuhas  archiepia.  Mediolanen. 
indulgendi  religion!»  eappuomis  etc..  ut  tuprascriptas  l'une- 
imnes  parockiaie»  jwcta  ritum  Ambrosianum  faeere  poumt 

et  ruleuut.  ProfeClO   ralenti  et  emisentiewli  nulla   lit  injuria. 

Secundo,  quia  concessio  el  indulgentin  recle  aplabalur  oap- 
puccinis  qui  ad  ritum  romanum  Bequendum  generali  lantnm 
legc  adslringebantur;  cum  e  contra  l'annihilas  urgel  lex  par- 
licolaris  el  positiva  eliam  in  urbe  Mediofanensi,  el  in  ipsa  eliam 
parochiali  ecclesia  s.  Mexaedri,  in  qva  ejuaquedomibu»,  ac 
tudificiit  et  adhaerentiis  praediclis  Sixtus  V  in  litteriâ  supra 
memoralis,  concessil  unatn  domutn  formatant  dietue  congre- 
gationii  juocia  illitis  rita»  et  institùla  regendam.  Tertio,  quia 
parochialilas  exerceri  débet  a  singulis  individuis  sacerdolibus 
qui  hospilali  majori  ri  Bdnexae  éxposilorum  domui  deserviunt; 
et  a  Baruahilis  per  unnni  e.v  presbi/teris  reijulnrihus  congre- 
gatkmit. 

Au  quorram  haec  prosequor?  Ut  sternatur  quodommodo  via 
jinlk'io  ferendo.  Ea  namque  ratione  in  hac  ccotroversia  pro- 
céda iiiim  > «se  duco,  spéciale  praescnti  rerum  conditione,  ae 
praesertim ,  ne  videantur  probari,  quae  gesta  sunt  sîve  a  Jo- 
sepho  II.  sive  postea  inconsulia  Sede  tposlolico;  m  ihle'gris 
Hrmisque  servatis  tum  ratniliae  Barnabitar-um  S.  Alcxandri  jure, 
privilégia,  Beu  potitts  obligations  ritus  romani  servandi  juxia 
Ktteras  aposlolieae,  et  jaxta  eorum  oonstitutiones,  de  quibus 
fada  est  mentio;  tum  facultativo  rescripto,  quod  explicitis  ver- 
bis  die  i<>  januarii  1836  precibus  praeposhi  provincialis  apposuit 
ipsc  arehiepiscopus  ;  tum  decreto,  a  praeposito  generali  in  aclu 
s.  visflaliom  édita  die  50  augusli  l*:>(>,  non  percmptorie;  cl, 
ut  iia  filerai,  violenter,  sed  pedetentim  et  prudenier.  iis  attentis 
quae  a  fiifto  archiepiscopo  et  ab  ipsis  paroéhiauiE  exposita  swit, 
ritua  romani  in  parochiali  ecclesia  S.  Alcxandri,  in  ea  parte, 
et  in  ea  extensione,  quae  Apostolicac  Scdi  vidchitur,  restilutio 
curetur.  lia,  proporlione  servala,  faeium  fuisse  apparct,  euni 
anno  1821  nonnullae  paroeciqe  quae  Mediolanensi  Sede  avulsae 
Novariensi  cathedrae  accesserunt ,  induci  non  potcrant ,  ut , 
Ambrosiano  rilu  poaltaabito,  latino,  ut  necesse  erat,  se  con- 
formareni.  Be  namque  proposiia,  jubenté  gl.  me.  Pio  VII,  in 
Sacra  Riluum  Congregalione ,  audilisque  cnnsultorum  volis, 
insinuatum  est  Eminentissimo  antisu'ti  Novariensi,  ut  mediis 
adhifritit,  quae  magis  eî  opporluna  videbuntur,  quin  expresse 
praecipiat .  allicere  potius  sltideal  parochos  et  plebem  prae- 
fatarum  paroeciarum  ad  ritum  romanùm  amplectendum. 
Non  enhn  dissiniulo  paroehianorum  volis,  quantum  fieri  pos- 
sit,  bénigne  esse  prospiciendtun.  Intérim  vero  donc*  id  perfi- 
ciaiur,  nulla  in  praedicta  ecclesia  inducenda  eseel  innovatio 
m  iis  quae  ab  anno  1850  tieri  coepta  suni ,  quod  grave  Rar- 
nabitis  esse  non  débet.  Licet  enim  ipsi  mollis  sane  nominibus 
bono  poliantur  jure  utendi  ritu  romaao,  animadvertere  lamen 
debent,  in  facto  eos  jam  ab  anno  1789,  décaisse  se  Ambro- 
siano ritui  eonformare,  ex  quo  furie  factum  est,  ul  populus 
illius  paroeciae  qui  paUlatim  ex  mille,  quibus  aniea  constabat, 
ad  8000  animas  excrèvit,  patrio  ritui  assuetus,  repentina  mu- 
latiene  commoveatur;  ipsa  quippe  mulatio  eonsueludinis , 
(ait  S.  Aug.  ep.  ad  Jan.  34  al.  M8)  etiam  '/une  adjuvàt  uti/i- 
tnte.  imeiiuie  perturbât.  Sciant  insuper,  ob  auclura  parochia- 
norùm  numerum  providendum  ipsis  esse,  ut  is  numerus  so- 
dalinm  suoiauu  paroeciae  regendae  deputetur,  qui  arohiepiscopi 
(udicio  el  animarum  indigentiis,  et  parochialibus  funelionibus 
respondere  quéat.  Mac  agendi  ralione  certp  sperandum  esi  ul 
omnia  pacifiée  el  sine  animorum  oiïensione  ad  felicem  exitum 
pcrdueaniur.  Quod  cum  potlssimum  pendeal  ex  notitia  perso- 
iiarum.  locorum  et  peculiarium  circumstantiarum, ideirco  milii 
videtnr  totum  id  negolii  eidem  Reverendissimo  archiepiscopo 
remittendum  esse,  Qui  profecto  suum,  hac  m  re,  erga  con- 
gregaiionia  \  Barnabiticae)  jura  e'.  canonieas  /eues  obsequiùm 
lestatum  voluit,  ut  in  supplici  libcllo  ipsc  affirmât;  pérlsupr'a 


i::,s 
januarii  1836.  Quibus  praemis- 


memoratum  rescriptum  dici 
^is ,  rescribi  posset. 

Consulcndum  Sanclissimo  ad  mentem:  el  mens  est;  quod 
s,  Congreg.  commiltendum  censeï  archiepiscopo  Mediolanen., 
ut  ipsc,  adliiliiiis  mediis  quae  ci  magis  opporluna  videbuntur, 
curel  prudenter  removeri  obstacula,  inslruendo  populum  suli- 
jeetum;  ac  praecipue  sacerdotes  paroeciae  S.  Alexandri,  non 
agi  quidom  de  iis  transferendis  ad  ritum  alienum;  atpatrium 
ritum  siiii  relinqui  in  iis,  quae  pertinent  ad  curam  animarum; 
monealque  indignum  esse  religiosam  familiam,  cui,  cum  sit 
Onlo  S.  R.  Kcclcsiae,  injunelum  est  in  ipsa  fiindalionc  exerecre 
rilum  romanum,  prohiberi  ab  ejusdem  usu  in  funotionibus , 
quae  parochiales  non  sim.  Colligal  ioterea  archiepiscopus  op- 
porlunas  nolitias  circa  Cunctipnes  parochiales,  quae  a  Barna- 
bilis  rilU  Amlirosiano  l'aria  e  diruntur  per  annos  biscentum. 

Quam  quidem  sententiam  sapientissimo  EE.  VV.  judicio  liu- 
millime  submiito. 


SUMMARJUM. 
i. 


Bèalissimo  Padre , 

Il  preposito  générale  de'  Barnaliiti  proslrato  a'piedi  di  Vostra 
Santiià  umilmente  espone,  corne  essendosi  nella  chiesa  parroc- 
chiale  di  S.  Alessandro  des  PP.  Barnaliiti  in  Miiano  a  nornia 
de'  sacri  canoni  c  délie  coslituzioni  dcll'  Ordiue  con  piciia  intel- 
ligenza  délie  autorité  superidri  deiia  diocesi  c  délia  congrega- 
zione  rcligiosa,  ristabilito  il  rilo  délia  Santa  Romana  Chiesa 
pratieato  già  per  due  secoli  nella  suddella  chicsfl  di  S.  Alessan- 
dro, e  siuo  ail'  epoca  délie  leggi  di  Giuseppe  II,  sono  risultali 
alcuni  dubhii ,  nella  pratiea  de'  quali  l'oralore  implora  umil- 
mente la  soluzionc  : 

i.  Se  oltrc  aile  funzioni  meramente  parrocchiali,  che  secondo 
la  doltrina  esposta  da  Rcnedeilo  XIV  (notifie.  10;i,  par.  108), 
si  riducono  oggidi,  oltre  al  hallcsimo,  alla  comunionc  pasquale, 
al  viatico,  alla  estrema  unzione,  all'assislenza  e  benedizionc  dei 
malrimonii,  aile  esequie  nella  sepoltura,c  alla  percezione  degli 
emolbmentf  parrocchiali,  vi  siano  altre  funzioni  le  quali  possano 
e  debbano  nella  prcdetla  chiesa  di  rito  romano  escguirsi  ncl  rilo 
délia  ciltà  che  è  l'Ambrosiano. 

2.  Se  la  messa  solennc  nei  funerali,  présente  il  cadavere, 
debba  considerarsi  (corne  le  esequie  per  la  sepoltura)  quale 
funzione  meramente  parrocchialc,  e  puô  celchrarsi  in  rito  Am- 
brosiano; e  in  caso  affermalivo. 

".  Se  la  predetla  messa  solenne  si  possa  celebrare  non  solo 
da  un  sacerdote  sccolare  c  dal  parroco  regolarc,  ma  pure  dagli 
altri  religiosi  per  online  di  lui,  senza  riguardo  alla  promiscuità 
di  rilo,  ehc  necessariamente  ne  risulterebhe  rispetto  ad  una 
sola  e  medesima  persona;  cosa  che  sembra  gênerai  mente  proi- 
bito  da'  sacri  canoni. 

\.  Se  la  comunionc  pasipiale,  con  licenza  dcl  parroco,  possa 
amministrarsi  m  rilo  romano  dai  semplici  religiosi,  o  coadju- 
lori  regolari,  non  pure  nella  messa,  ma  fuori  délia  medesima, 
c  non  solamcntc  ne'vari  giorni  dei  tempo  pasquale  ma  ncllo 
stesso  giorno  solenne  di  Pasqua. 

■  i.  Se  il  parroco  regolaro,  celebrando  la  messa  in  rilo  romano 
possa  c  debba  nell'  atlo  stesso  deilà  messa  amniinislrare  in  rilo 
Amlirosiano  la  comunionc  pasquale. 

Che  défia  grazia  ecc. 

/■'or/s.  Alla  Santità  di  Nostro  Signore  Pio  Papa  IX. 

Per  l'entroscrilto  oratore  il  P.  proeuratore  générale  (Ici  Bar- 
naliiti. 
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II. 

Ecccllenza  Illiîia  c  Rma, 

Il  preposito  provinciale  dei  Barnabiti  udiva  con  vivissimo  sen- 
limenlo  di  gralitudine,  che  l'EccelIenza  Vostra  Illiîia  e  Rifia  in 
forza  del  récente  concordato,  incaricava  Monsig.  vicario  gène- 
raie  di  ridurre  in  atlo  la  canbnica  lïstaurazione  dei  Barnabiti 
nella  chiesa  e  pàrrocchia  di  S.  Alessandro  in  Milano.  Presi  con- 
certi  collo  slesso  Illrîio  c  Biïio  Monsig.  vicario,  il  solloscritlo  per 
commissione  del  preposio  générale  di  sua  congregaziône,  ri- 
verente  implora  che  l'Eceellenza  Vostra  Illma  e  Rma  si  degni 
di  dccrelare. 

I.  Che  alla  congregaziône  de'  Barnabili,  la  quale  per  decrelo 
impériale  7  seltembre  1825,  e  dichiarazione  arcivescovile  15 
novembre  di  dello  anno  ebbe  la  cessione  délia  abilazione  par- 
rocchiale  di  S.  Alessandro  col  carico  délia  cura  d'animé,  si 
intende  anche  cedula  la  chiesa  e  la  pàrrocchia  istessa. 

II.  Che  questa  cessione  délia  chiesa  e  pàrrocchia  di  S.  Ales- 
sandro si  intende  falta  conforme  a  ciô  che  i  sacri  canoni  pre- 
scrivono  intorno  aile  chiese  de' regolari  con  cura  d'animé;  e 
quindi  gli  oggetli  e  le  funzioni  parrocchiali  avranno  le  propor- 
zioni  che  ebbero  sempre  solto  i  Barnabiti  in  quella  chiesa  dal 
1589,  sino  aile  innovazioni  di  Giuscppe  II,  ed  hanno  luttora 
nella  loro  chiesa  parrochiale  di  Borna,  in  piena  conformità  alla 
bolla  Firmandis  di  Bencdelto  XIV. 

III.  Che  per  consegucnlc  riguardo  al  rito  s'intende  ristabiliia 
la  pratica  seguita  in  S.  Alessandro  nel  suddetto  intervallo  cii 
tempo,  sino  aile  novilà  di  Giuscppe  II. 

IV.  Che  siccome  i  sacri  canoni  danno  facoltà  aile  congrega- 
zioni  rehgiose  di  amministrare  le  soslanze  délie  loro  chiese, 
cosi  tolta  la  fabbriceria  secolare,  i  béni  che  possiede  la  chiesa 
di  S.  Alessandro,  vengano  dati  in  amminisirazione  alla  cornu - 
nità  dei  Barnabiti  ivi  résidente.  Questa  poi  entra  mallevadrice 
délie  afiidate  sostanze,  e  quando  per  qualsiasi  ti^olo  cessasse 
di  esislere  in  S.  Alessandro,  le  ritornerà  fedelmcnte  ail'  aulorilà 
ccclesiastica. 

Bendendo  a  nome  dell'  intera  congregaziône  dislinte  grazie 
il  supplicante  ha  l'onore  di  prolëstarsi  con  profondo  ossequio 
e  col  bacio  del  sacro  anello. 

Monza  13  gennajo  183G.  Ubbrïïo  Ossriio  Servo,  subscrip.  Carlo 
Minola  preposio  provinciale  dei  Barnabiti.  Rescriplum.  Milano 
16  gennajo  1850.  Si  accorda  quanlo  venne  dimandato.  Subscrip- 
lus  f  Bartolomeo  Carlo  arciv.  di  Milano. 
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Decretim.  Inler  alia  quae  in  hoc  Mediolanensi  S.  Alessandri 
collegio  ad  conslitutionum  nostrarum  sacrorumqtie  canonum 
normam  componi,  seu  melius  ordinari  sat  communibus  jamdiu 
nostrorum  votis,  exoptalum  fuit  ;  ea  maxime  veniunt  quae  ad 
instaurationem  perlinent  rilus  romani  in  hujusmet  collegii  ec- 
clesia,  vel  a  prima  ejus  congregaiioni  nostrae  concessione  anno 
1588,  ad  proxime  praeleriti  saeculi  exitum,  ac  Josephi  H  im- 
peratoris  invectas  mulationes  usque,  usurpati.  Cum  vero  ad- 
modum  opportunum  ejusmodi  instaurationis  fempus  hoc  ipsum 
judicclur,  quo,  ex  muneris  noslri  debito,  regulari  incumbimus 
collegii  ejusque  visitationi;  illam  propierca  impraesenliarum 
decernere  ac  exordiri  volentes. 

Visis  atque  mature  perpensis. 

S.  Pii  V  bulla,  Quo  primum,  de  missali  romano  solummodo 
adhibendo  ab  omnibus  lalinis  sacerdotibus  seu  clericis  in  eadem 
bulla  non  exceplis. 

Conslitutionum  nostrarum  capite  V  libri  II ,  in  quo  noslris 
generatim  praecipilur  ut  missam  célèbrent,  et  horas  canonicas 
récitent  ad  praeseriplum  missalis  et  breviarii  Pii  V  jussu 
edili. 


Decrelo  capituli  generalis  in  novissima  synopsi  relato  sub 
num.  XXII  de  allaris  assignatione  noslris  in  ecclesiis  pro  func- 
lionibus  parochialibus,  forte  obeundis,  facienda. 

Benedicii  XIV  consiilulionibus  Elsi  pasloralis  et  Allatue 
sunl,  quibus  promiscua  rituum  variorum,  quoad  eosdem  seu 
clcricos  seu  laicos ,  usurpaiio  reprobalur.  Ejusdem  Benedicti 
insiiiuiionc  CV  ubi  (num.  108)  funciioncs  quae  juris  sunt  pa- 
rochialis,  a  merc  sacerdoialibus  distincte  recensentur. 

Dcclaraloria  denique  sentenlia  seu  concessione  ab  Illmo  ac 
Bmo  D.  archiepiscopo  Mediolanensi  emissa  die  16  januarii  1856 
praeseriim  quoad  romani  rilus  in  parochiali  bac  nosira  ecelesia 
resliiulioncm ,  ejusque  modum  ac  proporiionem  imposlerum 
servandam. 

Deeernimus  alque  slatuimus  ut  infra,  videlicet: 

I.  Rilus  S.  Romanae  Ecelesiae  qui  hac  ipsa  die  uti  instauralus 
in  hac  nosira  S.  Alexandri  ecelesia  inielligi  débet,  semper  cliam 
imposlerum  a  sodalibus  noslris  adhibendus  erit,  tam  pro  mis- 
sarum  celebratione ,  et  canonicarum  horaium  publica,  cum 
fiet,  recitalione,  quam  pro  aliis  omnibus  sacris  obeundis  func- 
lionibus,  exceplis  dumiaxat  mère  parochialibus,  quae  juxta 
communiorem  hujus  dioecesis  ritum,  quem  Ambrosiamni  di- 
cunt,  fieri  de  more  pergenl. 

II.  Ad  parochiales  in  hac  ecelesia  praeslandas  functiones  pe- 
culiariler  denuo  assignatur  illud  ipsum  allare,  quod  alias  lalem 
jam  assignalionem  habuisse  constat;  id  est  allare  Virgini  Per- 
dolenli  dicatum,  ad  arae  maximae  latus  in  cornu  Evangelii 
positum. 

III.  Ad  romani  rilus  ut  supra  instaurati  faeiliorem  ersequu- 
lionem,  et  omnium  generaiim  saerarum  funclionum  perfeclio- 
rem  ordinem  ac  rationem  curandam,  aller  quamprimum  eli- 
getur  ex  sodalibus  sacerdotibus,  qui  praefecti  caeremoniarum, 
chori  et  sacrarii  tilulo  donalus,  ad  praescriptam  ejusdem  officii 
sui  formulam  id  muneris  exerceat. 

Dalum  in  actu  visilationis  Mediolani  in  collegio  ad  S.  Ale- 
xandrum  die  50  augusti  an.  1857. 

D.  Francisais  M.  Caccia  praepositus  generalis  congrégatio- 
ns cler.  regul.  S.  Pauli. 

D.  Joliannes  Pianloni  assistens  generalis  et  visilator. 

D.  Aloisius  M.  Cacciari  cancellarius. 

Loco  ^  Signi. 


Beatissime  Pater, 

Post  luciuosissimam  omnium  religiosortim  ordinum  aboli- 
tioncm  in  Mediolanensi  dioecesi  anno  1810  a  civili  polestale 
peraclam  (exceptis  congregationibus  S.  Joannis  de  Deo,  et  mo- 
nialium  Visilationis  Beatae  Mariae  Virginis),  primi  anno  1823 
clerici  regulares  S.  Pauli ,  vulgo  Barnabilae  Mediolani  reslituti 
sunt,  eisque  simul  rursus  eoncredila  fuit  paroecia  ad  S.  Alc- 
xandrum  regenda,  licet  pars  tantum  earum  aedium  ipsis  tum 
a  Caesareo  regio  gubernio  fuerit  assignata,  quae  anlc  ejus 
congrcgaiionis  dissolulionem ,  prope  S.  Alexandri  lemplum,  una 
cum  ipso  tcmplo,  ad  eam  perlinebant.  E  contra  valde  magis 
dilalali  fuerant  ejus  paroeeiae  limites ,  faeta  a  tempore  Jose- 
phi Il  imperatoris,  aliarum  fini tim arum  suppressione;  ila  ut 
solidilas  Barnabitiea  in  praesenti  condilione  non  amplius  régal 
paroeciam  mille  forte  animas  non  exccdenlem,  ut  anle  Jose- 
phi II  innovationes,  sed  paroeciam  plusquam  octo  animarum 
millium. 

Cum  autem  ad  paroeciam  lam  amplioribus  flnibus  donatam 
adminislrandam  religiosa  congregalio  sufficientem  sodalium 
suorum  numerum  praeslo  non  haberel,  ac  nondum  habeat, 
a  die  reintegrationis  suae  semper  usa  est  subsidio  saecularium 
quoque  presbylerorum,  et  nunc  quoque  utitur,  non  modo  in 
subsidiaria  ecelesia  S.  Mariae  Pedonis,  cui  nemo  prorsus  e  re- 
gularium  assislit,  verum  etiam  in  principali  ecelesia  S.  Alexan- 
dri. Habita  aulem  ralione  tum  parvi  regularium  numeri  qui 
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in  et  religion  domo  morabantur,  tum  parochialltalia  quae  in 
tantara  populi  eopiam  exercenda  erat,  ita  sacrae  funciiones  in 
eadem  eccleaia  ab  instaurais  religiosa  Camilia  ordinabantur,  ut 

quaecumquc  in  ;«liis  paroebialibus  Mediolanensis  urbis  eeelesiis 
de  more  pro  paroecianoruœ  indigentiis  exerccbantur  eae  eiiam 

in  toniplo  ad  S.  AU'Xiiiidrmn  Ambrosiano  ritti  lièrent ,  quae  au- 
icm  rdigioai  sodalilli  propriae  esseni ,  romaiMi  univcrsali  ee- 
lebrarentur.  Immo  paulo  post,  annu  nempe  1830  cardinalis 
arcbieptscopua  Carolus  Caetanus  de  Gayarttk  peculiaribuB  cauais 
permotua  id  quoquc  injunxil,  ut  eccleaia  quoque  illa,  uipote 
parocbiaU,  omnea  prorsus  publie!  culina  funciiones  notmid  Am- 
broaiano  ritu  habendae  eaaoni ,  atqûe  ita  regalaribua  èara  de- 
Bervieolibua  mitsae  lauiuni  privâtes  et  ehoraiia  canonicarum 
horamm  recilalio  justa  romanum  rilum  pcrmiticrcutur.  Mi- 
nime aane  iaûciabor  praeceptum  hoc  religiosae  congrégations 
jura  aliquaienua  laesisse,  ad  quam  templarn  illud  spécial,  sed 
inda  (actum  est  ul  paroeciani  omnes,  qui  magna  volupiate  illud 
assidue  fréquentant  excluaivo  Ambrosiani  riius  usui  assueli , 
aegro  prorsus  auiino  modo  forant  quamlibel,  bac  iu  parle  im- 
muiationcni. 

Cum  prefecto  elapao  annn  praeposîlua  provinclalis  Bamabi- 
licae  societatis  inter  alia  a  oie  expostulasset  ul  aacrae  funciio- 
ne>  in  pcaedicla  eccleaia  ad  eam  prorsus  formam  reducerenlur 
que  ut'lt'liriiri  conaueverant  saeeulia  dapaia  unie  Josephi  II  in- 
novationes,  ul  meum  erga  congrcgaiioiiis  jura  et  canonicas 
leges  obsequium  tealalum  faecrem,  poatulalioni  morem  libenter 
gessi.  ISibil  lamcii  pracliee  innovatuin  fuit,  donec  post  cur- 
rentis  anni  dimidium  Rmus  Ordinia  praepositus  generalia,  oc- 
casionc  viaitaliooia  decrelum  ledit  i|uo  rilua  Ambrosianus  om- 
nino  anliqualus  renunciabatur  eliain  in  parocbiali  S.  Alcxandri 
eccleaia,  praeterquam  in  sacrameniorum  administrai ione  et 
funeribus  paroecianoram  ducendis,  facta  wel  ipsi  parocbiali 
inbibitione  miaaam  Ambrosiano  ritu  celébrandi.  Verum  slalim 
au  decrelum  isitul  populo  e  suggestu  proclamalum  fuit,  maxi- 
mac  querelae,  niaxinia  auimorum  concitatio  in  universa  pa- 
roccia  cxorla  est,  alque  ingénies  numéro  tum  verbales,  lum 
scriplae  rcclamaiiones  vicario  generali,  melropolilano  oapilulo 
cl  mibi  ipsi  oblatac  sunt  c  parle  eliam  omnium  tam  generia 
nabilitale  quam  eensus  et  muneribus  praecipuarum  familia- 
rtim.  Ad  id  eliam  deventum  est,  sane  non  sine  anirni  mei 
inocrorc,  ut  SS.  Eucharistici  Sacràmenti  aodalitium  a  Donnullia 
annis  in  ea  eccleaia  ereclum  solemnem  mcnsilem  proeessionem 
suo  iiilerventu  honestare  renueril  co  quod  Ambrosiano  ritu 
facienda  non  esset  alque  iia  processio  ipsa  inlermilii  debueril. 
Factum  eliam  ul  nonnulli  paroecianoram,  ceteroquin  sacra- 
mciitis  assidui ,  ad  baec  suscipienda  alias  peterenl  ecclcsias. 
Verendam  quoque  eral  ne  scaodalosi  clamoies  vel  in  ipso  tem- 
plo  aiiqoando  excilareniur,  nisi  aliqua  sallem  rationc  Ambro- 
sianus  ritus  rursus  inslauraretur.  Quarc  cum  praepositus  ge- 
neralis  Barnabiticae  congregationia  Hediolano  jam  discessisseï, 
domus  praeposilo  ad  S.  Alexandrum  nnium  feci  meum  esse 
anirni  eonsilium  ne  paroebiales  omnes  funelioncs  Ambrosiano 
ritu  abolendae  essent,  alque  eas  esse  inlelligendas  paroebiales 
funciiones  quae  aliis  omnibus  paroebialibus  urbis  eeelesiis  ad 
communem  aadificationem  sive  ex  lege,  sive  c  probala  con- 
sucludine  eelebrentur;  curandum  esse  ut  ad  quasvis  lurbaa 
vitandas  ila  lièrent  interdum,  meque  Aposlolicam  Scdem  bu- 
militer  rogalurum  ul  luiic  agendi  ralioni  venia  sua  iribuat  lir- 
mitalem. 

Quare  licet  admiltam  negandam  non  esse  Barnabiticae  con- 
gregationi  facullaiein  celébrandi  in  S.  Alcxandri  ecclesia  solcm- 
ncs  quoque  funciiones  romano  ritu ,  lamcn  nomine  omnium 
paroecianorum  atque  ut  ferveniibus  eorum  volis  satisfiat,  eo- 
rum  qaerimoniae  Bopiantsr,  scnndaloruni  removeantur  pericula 
aliaque  rebgionis  damna  vileniur,  supplex  a  Sanclilale  Tua 
rogo  oblestorque  ut  iudulgere  dignelur,  quatenus  opus  sit,  ut 
in  praedicla  Barnabitica  ecclesia  paroebiales  omnes  funciiones 
Ambrosiano  rilu  ab  ipsis  religiosae  familiae  sodalibus  celebrari 


adbuc  possinl,  et  illae  pro  paroebialibus  funetionibus  intelli- 
ganiiir  (piae,  exeepiis  lioris  eanouicis  in  aliis  quoque  paroehia- 
libua  Mediolani  eeelesiis  babentur  pro  gcnerali  paroecianorum 
bono  et  illae  practerea  ipiae  liuut  erogala  a  paroceianis  elce- 
mosyna,  eomprehenais  aîfeaiTeraariia  pro  defunciis.  Huic  con- 
ceaaioni  pJura  sane  sufibaganiur  ratianum  momeata,  nempe: 

I.  Numquam  inlerrupia  triginta  eirciler  annorum  eonsueludo. 

II.  Aeiualis  prorsus  eonspicua  parocciac  amplitudo,  quae  fere 
îiiiviin  enumeral  animarum  millia.  Omnes  aulem  pàro'chiabi 
cum  Ambrosiani  riiussint,  ralionabiliter  sacras  funelioncs  avito 
more  exquineee  videntur. 

III.  Exiguus  religiosorum  numerus  qui  assislit  praedielae  cc- 
olesiae,  quippe  née  paroeciae  regendae  nec  sacris  congruo  dé- 
core peragendis  funetionibus  prorsus  sullicii,  sed  eliam  ad  cu- 
ram  animarum  indiget  presbyterorum  saecularium  auxilio. 

IY.  Analoga  eoncessio  jam  a  Sanclilale  Tua  bénigne  facta 
anno  Ik.'jô  die  28  januarii  palribus  cappucciuis  paroeciam  Ma- 
joris  Nosoeomii  Mediolani  adminislrantibus,  quae  pro  codem 
tenore  (addila  (amen  mentione  missae  parochialis  pro  diebus 
(liiiuinieis  ac  feslivis)  ctiam  ad  barnabiticam  paroeciam  Sancti 
Alcxandri  extendi  posset. 

Y.  Muliiludo  cleri  Ambrosiani  qui  intra  fines  paroeciae  degit, 
quique  sacris  funetionibus  solemnibus  ia  sua  parocciali  ecclesia 
interesse  cupii. 

llaec  ad  majus  divinae  gloriae  incrcmenium,  ad  uberiorem 
animarum  salutem  enixe  sed  bumiliier  exposcens  maximaque 
vencralione  Sanclilali  Tuac  pedes  exosculans,  indesinenter  per- 
maneo. 
Mediolani,  die  15  oclobris  1857. 

Beatitudinis  Tuae,  brîuis  obscqmus  servus  el  filius  —  Bar- 
iholomaeus  Carolus  arebiepiscopus. 


V. 


Eminenza  Beverendissima , 

Si  degni  Voslra  Eminenza  Beverendissima  di  permeltcre  clic 
i  soltoscritli  parrocebiani  délia  cbiesa  di  S.  Alessandro  in  Mi- 
lano,  si  volgano  diretlamenle  anelic  a  Y.  E.  per  umiliiienie  pre- 
garla  ebe  sia  possibilmenle  sollecilata  la  decisione  del  rito  in 
cui  deve  essere  ollîeiala  la  loro  cbiesa  parrochiale,  indolli  a 
cio  dal  vedere  clic  il  rilardo  di  essa  decisione  nuoee  alla  detia 
cbiesa ,  c  eoniincia  a  rinnovarc  nella  popolazione  un  malcon- 
lento  ed  una  agilazione  che  i  soltoscritli  sono  bramosi  di  evitarc. 

1  solioscritli  stimano  benc  di  transmellere  aYoslra  Eminenza 
copia  délia  supplice  inollrata  a  Sua  Eccellenza  Brîia  l'arcivc- 
scovo,  e  di  un  pro-memoria  preseniaio  ail'  lllmo  c  Rmo  Monsig. 
vicario  générale,  corne  pure  copia  di  un'  ordinanza  arciveseo- 
vilc  direila  al  Molto  Bevercndo  proposto  parroco  di  S.  Ales- 
sandro;  cd  essi  sperano  che  da  quesli  documenti  V.  E.  potrà 
facilmente  rilcvare,  che  la  grazia  implorala  dai  parrocebiani 
di  S.  Alessandro,  non  sarebbe  loro  aceordata  senza  plausibili 
motivi. 

Poi  i  sotloserilli  si  permettono  di  subordinare  a  V.  E.  anche 
le  seguenti  osservazioni. 

I.  Scmbra  loro  che  le  canoniche  prescrizioni  le  quali  impon- 
gono  ai  regolari  di  oUiciare  nel  rito  romano,  non  sieno  forse 
applicabili  in  mua  la  loro  eslensione  ad  una  cbiesa  parrochiale, 
posta  in  una  cita  di  rilo  Ambrosiano. 

II.  Scmbra  loro  ebe  non  si  possa  precisamente  dire  che  i 
Barnabiti  sarebbero  obbligali  a  cangiar  rito,  perché  essi  riier- 
rebbero  nel  rito  romano  cio  che  forma  la  parte  cssenziale  del 
rilo,  cioè  la  celebrazione  délia  s.  messa  e  la  recita  del  divino 
ollicio,  né  farebbero  aliro  ebe  adattarsi  al  rito  Ambrosiano 
nelle  pubbliebe  funzioni  délia  cbiesa;  la  quai  cosa,  a  loro  pa- 
rère, oon  implica  cangiamento  di  rito,  c  non  è  per  quanto  essi 
sappiano,  vietata  dai  sacri  canoni;otutto  al  più  sarebbe  ne- 
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cessario  che  il  parroco,  o  laluno  dei  coadjutori,  fossero  aulo- 
rizzati  a  celebrare  tralto  tratto  la  messa  in  canto  secondo  il  rito 
Ambrosiano. 

III.  Ammesso  per  lai  modo  il  rito  Ambrosiano  nella  cbiesa 
di  S.  Alessandro,  questa  non  lascierebbe  in  avvenire,  corne  non 
lasciô  in  passato  di  venir  riguardata  da  tutti  corne  chiesa  re- 
golare,  non  tanlo  dal  rito,  quanto  dalla  proprielà  e  giurisdi- 
zione» 

IV.  A  chi  obbjeltasse  la  passata  consueludinc,  i  solloscritli  non 
lascieranno  di  far  rifletiere,  che  le  condizioni  di  questa  cbiesa 
parrocchiale  si  sono  da  quel  tempo  notevolmente  cangiate, 
perché  quello  che  allora  era  parrocchia  di  due  mille  anime 
circa,  aveva  un  numéro  di  Barnabili,  bastante  ad  officiare  da 
se  solo  la  chiesa, e  non  aveva  nel  proprio  distreito  altra  chiesa 
dipendente,  ora  invece  conta  più  di  otto  mille  anime,  i  Barna- 
bili non  possono  officiarla  senza  il  concorso  del  clero  secolare, 
e  la  chiesa  parrocchiale  esercita  la  sua  giurisdizione  sopra  due 
altre  chiese  sussidiarie,  di  rito  Ambrosiano,  ove  il  parroco  al- 
meno  o  alcuno  dei  coadjutori  è  chiamato  iratto  tralto  ad  ofli- 
ciare  per  diritto  ed  ora  per  convenienza. 

V.  Finalmente  la  maggior  parte  del  popolo  il  quale  d'ordi- 
nario  ragiona  solo  da  ciô  che  vede,  si  limita  a  considerare  che 
dalla  soppressione  de'  Barnabili  in  poi  la  chiesa  di  S.  Alessan- 
dro fu  officiata  ail' Ambrosiana,  e  continué  ad  esserlo  anche 
dopo  il  ripristino  dei  Barnabiti  ;  si  limita  a  considerare  che  lutte 
le  altre  parrocchie  délia  citlà  sono  officiate  nel  patrio  loro  rito; 
e  quindi  dura  fatiea  a  comprendere  per  quai  motivo  si  debba 
ora  cangiare  ciô  che  da  tanli  anni  fu  praticalo  senza  ricJamo, 
e  non  solo  senza  inconveniente,  ma  ancora  con  tanto  decoro 
délia  propria  chiesa  parrocchiale,  ne  per  quai  motivo  debba 
questa  diversificare  da  tulle  le  altre,  ed  impressionato  da  quesle 
idée  non  ascolta  ragioni  in  contrario  e  si  commove  al  punto 
dal  creder  quasi  che  gli  si  faccia  ingiustizia,  e  da  abbandonarsi 
a  spiacevoli  dimosirazioni. 

I  soltoscritli  sperano  che  tiitlo  il  complesso  di  quesle  circo- 
stanze  farà  conoscere  a  Yostra  Eminenza  ch'  essi  non  sono  niossi 
da  capricciosa  e  riprovevole  resistenza  ;  ma  che  implorano  la 
grazia  di  conservare  il  loro  rito  non  solo  pel  naturale  affello 
che  devono  avère  ad  esso,  ma  ancora  perché  opinano  che  l'in- 
troduzione  ciel  rito  romano  sarebbe  ora  inopportuna  e  diflïcil- 
menie  praiicabile,  e  che  pereiô  l'implora  ta  grazia  sia  reclamata 
da  ragionevoli  molivi.  Milano  li  5  marzo  1838. 

Firmati  Rag.  Carlo  Maccoco,  Ignazio  Cortis,  Saverio  Car- 
miné, Nobile  Fulvio  de  Conli  Barbu,  Margherila  Marchesa 
Trivuhio,  Federico  Meraviglia,  Mantegitzza ,  Augusta  Con- 
lessa  Paravicini ,  Maria  Confessa  Paravicini,  Erneslo  Pe- 
sant, Rarj.  Ferdinando  Fraliini  Fabbriciere,  Conte  Renalo 
Uorronwo  Arese,  Alessandro  Fioretti. 


MÉLANGES. 


DECRETTM   S.  CONCUEGATIOMS. 

«  Congregalio  pariicularisSacrorum  Ri  lu  uni  rescripsit:  Con- 
»  sulendum  Sanctissimo  nt  in  ecclesia  parochiali  S.  Alexan- 
o  dri  eaedem  funeliones  rilu  ambrosiano  peraganlvr,  quae 
«  ad  preees  Riïii  Archiepiscopi  Mediolanensis  indullae  fue- 
■•  runl  palribus  capucinis  décréta  S.  Congrcgationis  Episco- 

*  porum  et  Regularium  die  28  januarii  4853.  —  Die  28  api* 
»  lis  1838. 

»  Hanc  postmodum  parlicularis  Congrcgationis  senlentiam 
»  quum  Sanctitati  Suae  relulerit  subscriplus  secretarius,  ipse 

•  SSmus  Dominns,  ailentis  peculiaribus  circumsianiiis  a  Rriio 
»  Archiepiscopo  Mediolanensi  in  praecedenti  supplici  libcllo 
■  narralis,  superius  parlicularis  Congregaiionis  rescriptum  an- 
»  probavit,  rébus  tamen  sic  slanlibus,  et  donec  Sancla  Sedes 
»  aliter  providere  non  censuerit.  Die  29  ejusdem  mensis  et 
»  anni.  » 

. ■!  ii  i  ■   


—  Bulle  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  relativement 
à  l'administration  de  la  Sainte  Maison  de  Lorelte. 

Pius  Episcopus  servus  servorum  Dei  ad  perpetuam  rei  me- 
moriam. 

Universalis  Romanae  Ecclesiae,  quam  Dei  Unigenitus  Filius 
Jésus  Christus  Dominus  Nosier  fundavit,  regimini  suprema 
dispositione  peaesidentes  ad  sacrosancla  Redempiionis  huma- 
nae  monumenta ,  quae  largicnie  Domino  sub  chrisiianorum 
potestate  reperiuntur,  praescrlim  vero  ad  sacrum  illud  cubi- 
culum  seu  sanciam  domum  Laurclanam  nuncupatam  luculen- 
tissimo  miraculo  et  angelorum  ministerio  ad  Piceni  noslri  pro- 
vinciam  translatant,  ubi  gloriosissima  Dei  Geniirix  et  semper 
Virgo  Maria  quasi  aurora  consurgens  Unigenilum  ipsum  Dei 
Filium  Sancli  Spiriius  obumbratione  concepit,  mentis  nostrae 
aciem  simul  ae  cordis  affeetum  converlimus,  omnemque  in 
eam  libentissime  solliciludinem  incunibinius,  ut  felici  prospe- 
raeque  illius  perinsignis  sanctuarii  rerum  bonorumque  procu- 
ralioni,  si  alicui  forte  oh  temporum  et  cireumstantiarum  vi- 
cissiludincs  subjecerit  jaclurae,  quantocilius  consulatur  etiam 
ministerio  suppressionis  quarumdam  assignaiionum,  quae  suc- 
cedenlibus  ejus  administrationis  (emporibus  Lauretani  templi 
caiiicdralis  capitule  et  canonicis  sive  ex  peculiaribus  transac- 
tionibus,  sive  ex  Pontiticis  poleslate,  sive  alias  quomodolibet 
concessa  fuisse  comperiuntur. 

Cum  ilaque,  sicut  ex  parle  dileciorum  filiorum  nostri  Jacobi 
Sanctae  Agathae  ad  Suburram  Sanclae  Romanae  Ecclesiae  dia- 
coni  cardinalis  AntoueUi  nuncupaii  congregaiionis  Laurctanae 
praefecti  aliorumque  Almae  Domus  Lauretanae  administrationi 
addictorum  accepimus ,  ea  sil  jam  a  mullis  annis  ob  gravia 
superventa  onera  et  imminuios  admodum  reditus  ob  tempo- 
rum adversilaiem  administrationis  Sanctae  Domus  Lauretanae 
oeconomica  condiiio,  ut  plurium  millium  scutatorum  débita 
fructifera  eontrahere  coacla  fucrit  ;  proptereaque  in  magnis 
versetur  angusiiis,  nec  ulla  spos  effulgeat  contracta  dimittendi 
onera,  nisi  extraordinaria  média  adhibeanlur:  cumque  item 
intellexerimus  capilulum  cathédrale  Laurelanum ,  qualuor  di- 
gnilarios  videlicet  et  duodecim  canonicos,  nec  non  beneficia- 
rios,  et  clericos  benefieiarios  congrue  provisos  existere,  quippe 
et  certam  pecuniae  vim  quotannis  numerandam  juxta  consti- 
tutiônem  rec.  mem.  Clementis  papae  Octavi,  quae  incipit:  Ae- 
lerna  Omnipotentis  Dei,  éditant  nonis  junii  anno  primo,  in- 
cerlaque  haud  exigua  ex  celehratione  missarum ,  sive  quae 
slatae  ae  perpeluae  sint ,  sive  quae  adventitiae,  sive  demum 
ex  choralibus  distribulionibus  derivantia  percipiunt;  adeoque 
non  gravent  jacluram  eisdem  capitulai  ibus  illatam  iri,  si  usu 
babitalionis  graluilae  vel  in  palalio  apostolico,  vel  aliis  in  do- 
inibus  Sanclae  Lauretanae  ecclesiae,  qua  nunc  gaudenl,  quaque 
fere  nullus  utitur,  el  exlraneis  locari  plerumque  solet,  desti- 
tuerenlur,  abolendo  etiam  praestationes  medicamontorum,  et 
scutatorum  irium  monetae  romanae  quoad  digniiarios  el  ca- 
nonicos primae  et  secundae  erectionis  tanluin  (loco  cerlae 
quantiialis  lignorum  ) ,  quas  ipsa  sancta  Domus  capilularibus 
annuaiim  persolvit. 

INos  singula  praemissa  prae  oculis  habentes,  simulque  enun- 
cialae  Almae  Domus  administrationis  aerumnis  mederi,  eam- 
que  ab  hujusmodi  oneribus  omnino  exonerare  volenies,  ac 
addictos  praefatos  a  quibusvis  excommunicaiionis,  suspensionis 
et  inlerdicti,  aliisque  ecelesiasticis  senlenliis,  censuiis  et  poenis, 
si  quibus  quomodolibet  innodali  exislunt  ad  effeclum  praesen- 
tium  lanlum  consequendum  bai  um  série  respective  absolventes 
et  absolulos  fore  censenies,  molu  proprio  el  ex  certa  scienlia, 
deque  apostolicae  poteslalis  pleniludine  ex  nunc ,  prout  ex  lune 
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cl  e  conlra,  vidcliccl  cum  primum  qui\ is  ex  hodiernis  digni- 
lariis  sive  eanonicis,  sive  beneficiariis,  sivc  clerieis-benelicia- 
riis  quomodocumque  cessent  j  mcmoi  nias  incdieamciitoruni 
dictaeqoe  summae  Itgmram  titulo  praetfationes,  née  non  usum 
habiiaiionis  praodielum,  ita  quod  <]tii  in  l'onimdi'ni  dignita- 
rioruni  et  canonicorum.  net  non  bonoliciariorum  et  clericoruni 
benefieiariorum  loetim  doin  el  perpctiin  suceesserinl,  caroant 
omnino  praeslaiionihus  enuneialis  sivc  lignorum,  sive  medi- 
iMincnlorum,  oinniaque  in  porpeiumn  favore  elïalae  Saneiae 
donius  admrnistrationis  codant  sine  nllo  jnrc  aliquam  coinpen- 
sationein  ropetoudi,  Aposloliea  Auelorilalc  perpeluo  abrngamus, 

abolemuB  ci  dismcmbramus. 

Ac  abrogationem,  tbolitîbiiem  ci  dismcmbraiionem  hujus- 
modi,  ncc  non  casdcm  praesenies  ex  quocuinque  capilc  vel 
causa  cliani  neeessario  cxprimenda  de  snlireplionis,  vel  obrep- 
lionis,  nul  nullilalis  vilio,  seu  inlentionis  nostrae,  aliove  quo- 
piam  dofoctu  noiari.  impugnari,  rctraelari,  annullari,  invali- 
dari,  in  jus  vel  coniroversiam  vocari,  OUI  ad  viam  cl  tertninos 
juris  reduci,  seu  adversus  illas  quodeumque  juris,  vel  facli , 
aul  graliae,  seu  jnstiliae  rcinedinm  impeirari  nunquam  posse; 
ncc  illas  sub  quibusvis  similium  ,  vel  dissimilium  gratiarum 
rcvocalionibus,  suspensionibus,  limilaiinnibus,  derogutionihus, 
sut  aliis  contrains  disposiiionibus  eliam  per  Nos,  cl  Scdctn 
praefalam,  eliani  molu  proprio  el  ex  eerla  scienlia  sub  qui- 
buseumque  tenoribus  cl  formis ,  ac  cum  quibuslibet  cflicacio- 
ribus  el  ellieacissimis,  ac  insolilis  elausulis,  irrilanlibusque  cl 
aliis  deerclis  pro  lempore  faclis  el  faciendis  coinprebendi,  vel 
confundi,  sed  semper  ab  illis  excipi,  et  quoties  i lie  cmanabuoi, 
loties  in  pristinum  el  validissimum  stalum  reslilutas,  repositas 
el  plenarie  rcinici:i aias,  ac  de  novo  ctiain  sub  qiiacumque 
posteriori  daia  per  Jai ■obuin  cardinalcm  seu  pro  tenipore  exis- 
tcntcin  diciac  eongregalkmis  praefcctuiï),  cl  addiclos  pracfalos 
quandocuinque  cligenda  concessas  esse  cl  fore,  suosque  ple- 
narjos  et  intégras  efTectus  sortiri  et  oblinere,  cl  iia  ab  omnibus 
censeri  ;  sieque  cl  non  alias  per  quoscumque  judiees  ordina- 
rios,  vel  delegaios  quavis  auctoritaie  fungenles,  etiam  causa- 
rum  palatii  aposlolki  auililores,  ac  Sanctae  Romance  Ecclesiac 
cardinales  ctiani  de  lalere  legatos,  vice-lcgatos  dictacque  Sedis 
nuncios,  sublala  eis  cl  eorum  cuilibet  quavis  aliter  judicandi 
et  inlci -prelandi  potestatfi  el  auclorilate,  judicari  et  definiri  dc- 
berc,  et,  si  secus  super  bis  a  quoquam  quavis  auelorilalc 
scienier,  vel  ignorante!'  eonligeril  altcnlari,  irrituui  et  inane 
dceernitnus. 

Non  obstaniihus,  qualenus  opus  sil ,  de  jure  quaesito  non 
tolleiido,  aliisque  praefalae  aposiolicac  cancellariae  regulis; 
nec  non  concordia  diei  vigesirnae  scpiimae  mensis  marlii  anni 
milleskni  sexcentesimi  vigesimi  lerlii  inierpraofatum  çapilulum 
cl  Alinae  Donius  praedictae  gubernalorcm,  ac  enunciala  Cle- 
meniis  praedecessoris  consiitutionc  in  iis  lanlum,  quae  prac- 
sentibus  adversari  possunl;  item<|ue  Lateranensis  concilii  no- 
vissime  celebrati  dismembrationcs  perpétuas  nisi  in  casibus  a 
jure  perniissis  fieri  probibçnlis,  aliisque  eliam  in  synodalibus, 
provincialibus.  generalibus  universalibusque  conciliis  cdiiis,  vel 
edendis  specialibus,  vel  generalibus  eonslilulionibiis  et  ordina- 
lioaibus  aposiolieis,  dictaeque  calhedralis  ecclesiac  eliam  jura- 
mento,  confirniationc  apostolica,  vel  quavis  firmitale  alia  ro- 
boralis  slalulis  et  consueludinibus,  privilegiis  quoqtic,  induliis 
cl  litteris  apostolicis  eidem  capilulo,  aliisque  quibusvis  personis 
in  génère,  vel  in  specie,  aut  alias  in  coulrarium  pracinissoruin 
qumodolibet  forsan  concessis,  approbatis,  confirmalis  et  inno- 
vât»; quibus  omnibus  et  singulis,  cliamsi  pro  illorum  sufli- 
cieuli  derogalionc  de  illis  eorumque  lotis  tenoribus  specialis, 
specifica,  expressa  et  individia,  non  autem  per  clausulas  gé- 
nérales idem  importantes,  mentio  seu  quaevis  alia  expressio 
habenda,  aul  aliqua  alia  exquisita  forma  ad  hoc  servanda  foret, 
lenorcs  bujusmodi,  ac  si  de  verbo  ad  verbum,  nil  penitus  omisso 
et  forma  in  illis  tradila  observala,  inserti  forent  eisdem  prae- 
sentibus,  pro  plenc  et  sufficienler  expressis  habentes,  illis  alias 


m  roo  robore  pcrmcuisuris,  laiissimc  et  plcnissime,  ac  specia- 
lilcr  cl  expresse  ad  praemissorum  omnium  el  singulorum  va- 
litKsMlrium  effoctum  pro  bac  vice  dumiaxal  molu,  scientia  et 
potestatls  pteniludine  simililms  derogamus,  ceterisque  eonlrariis 
cpiibuscunique. 

Volumus  auieni  quod  earumdeni  praesenlium  transumptis 
Beu  exemplis  eliam  improssis ,  manu  lanicn  alicujns  nolarii 
publici  sulwcriplis  cl  svjiillo  pcrsnnae  in  dij:iiilalc  ccclcsiaslica 
eonslilutae  munilis,  cadem  prorsus  lidcs  adliibeaiur,  quae  ipsis 
lillcris  adbibcreiur,  si  forent  cxlubiiae  vel  ostensac. 

Nulli  ergo  omnino  bominum  liceal  liane  paginam  noslrac 
absobitionis,  abrogalionis,  aboliiinnis,  disniembralioiiis,  decreli, 
derogationis  et  voluntatis  infringere,  vel  ci  ausu  lemerario  con- 
traire: si  quis  autem  hoc  attenlare  praesumpseril  indignatiô- 
nem  Omnipotentis  Dei,  ac  beatorum  Pétri  ci  Paul!  apostolorum 
ejus  se  noverit  incursuruin. 

Dalum  Homac  apud  Sanclum  Pelrum  anno  lncarnalionis 
Dominicae  millesimo  octingenlesimo  quinquagosimo  nono  ter- 
tio kalendas  deeembris  pontiliealus  noslri  anno  quarlodccimo. 

Loeo  ►£<  Plumbi. 

—  Audiences  extraordinaires  accordées  par  Sa  Sainteté. 
Costume  des  cardinaux  et  des  prélats. 

Un  décret  de  la  Congrégation  du  Cérémonial  règle  le  cos- 
tume que  doivent  porter  les  cardinaux  cl  les  prélats  de  la  cour 
romaine  lorsqu'ils  sont  admis  par  le  Saint-Père  à  quelque  au- 
dience extraordinaire.  La  soutane  de  couleur  noire  est  de  ri- 
gueur. Voici  ce  décret: 

c  Ad  quaedam  magis  rcgulariler  stabilienda  circa  moduni 
»  accedendi  ad  audientias  Sanclissimi  Domini  Noslri  Papae , 
»  decori  et  bonori  personarum  non  modo,  venin»  eliam  digni- 
»  tatum  ipsarum,  de  mandalo  cjusdem  Sanclissimi  Domini, 
»  sequens  emitiitur  Decretum: 

»  Firma  permanente  régula,  ut  Eiîii  DD.  cardinales,  neenon 
»  praelali  ad  ordinarias  audientias  sese  conférant  veslibus  car- 
»  dinaliliis  temporis  propriis,  itemque  praelalitiis  respective 
»  induti,  mandalur  ut  quoad  audientias  privatas,  diebus  nempe 
»  et  boris,  quibus  ordinariae  vacant  admissiones,  Dni  cardina- 
»  les  ac  praelali  non  amplius  brevioribus  veslibus  ulantur,  quae 
»  vulgo  d'ubale  dicunlur;  sed  primi  ad  audientias  casdcm  ac- 
»  codant  lalari  veste  nigri  coloris  iibulas  babente  rubras,  zona 

■  serica  rubra  sine  aureis  lemniscis,  et  cum  lacinia  lanlum, 
»  quae  quatuor  circiter  habeat  alliludinis  digilos,  et  pallio  vulgo 
»  fcrrajolone  rubro,  aut  violaceo  juxla  tempus;  alleri  veste 
»  pariler  lalari  nigra  cum  fibulis  coccinais,  zona  violacca  sine 
»  lemniscis,  el  pallio  item  violaceo;  praelali  demum,  quos  vulgo 
»  di  manlfillone  vocilant ,  similiier  veste  lalari  nigra  cum  fi- 
»  bulis  violaecis,  zona  violacca  sine  lemniscis,  el  nigro  pallio. 

■  Ilaec  aulem  veslium  gênera  in  aliis  quibuscumque  privalae 
»  vitac  circumsiantiis  poterunl  adbiberi. 

•  Datum  ex  Secretaria  S.  C.  Caeremonialis  die  septima  ja- 
»  nuarii  1851.  —  V.  Card.  Maccbi  S.  Coilegii  decanus  praefec- 
•  lus.  —  Joseph  de  Ligne  a  Sccrctis.* 

—  Congrégation  de  sœurs  professait  les  vaux  simples  sous 
l'autorité  d'une  supérieure  générale.  Observations  sur  les 
constitutions. 

Aux  documens  de  ce  genre,  publiés  dans  notre  précédente 
li\ rai-on,  nous  pouvons  ajouter  aujourd'hui  les  deux  suivants. 
Ce  sont  toujours  les  mêmes  principes  dont  la  S.  Congrégation 
des  Evéques  el  Réguliers  poursuit  l'application  dons  les  divers 
instituts.  Les  observations  qui  suivent,  ont  éié  adressées  à  des 
congrégations  espagnoles. 

«  Animadversiones  in  conslltuiionea  famularum  Adoratricum 
»  SS.  Sacramenti  dioecesis  N.  expedilae  die  lb'  scplembris  1860. 

»  1.  Cum  proprium  sit  episcoporum  depuiare  confessarios 
»  monialiutn  non  solet  aiiribui  jus  eos  nominandi  monialibus 
»  ipsis. 
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»  2.  Cum  agatur  de  inslituto  quod  a  modératrice  generali 
»  reeitur,  et  in  plures  dioeccses  diffuso,  volum  obedientiae  non 
»  potcst  limiiari  moderatricibus  localibus,  nec  uni  vel  alieri 
»  episcopo. 

•  5.  In  praesens  non  approbaïur  in  constitulionibus  manifes- 
.  latio  eonscienliae,  nisi  quoad  progressum  in  virtulibus  et  p'u- 
»  blieam  regnlae  transgressionem. 

>  4.  Parum  stalui  religioso  congruere  videlur  famulatus  queni 
»  sorores  criadas  exbiberc  debent  singnlis  direetricibus. 

»  5.  Vota  simplicia  quae  in  hujusmodi  instituas  eniiltunlur 
.  solvi  nequeunt  nisi  ab  Apostoliea  Sede. 

»  6.  Juxta  décréta  S.  C.  dotes  persolvi  debent  in  numerata 
»  pecnnia.» 


<-  Animadvérsiones  in  consliluliones  sororum  tertii  ordinis 
»  B.  M.  V.  de  Monte  Carmelo  in  dioecesi  Ni  cxpeditae  die  24 
»  septembris  1860. 

»  l.Non  solet  ab  Apostoliea  Sede  appiobari,  ut  institutum 
»  quod  in  plures  dioeceses  diiïusum  est,  siibjiciat  episcopo  su- 
»  periori  generali,  cum  praejudieio  jurisdietionis  aliorum  epis- 
»  eoporum.  Ideoque  in  constitulionibus  expungenda  surit,  quae 
»  hujusmodi  superioritatem  et  dircclorem  gcncralem  respiciunl. 

»  2.  Nimis  absonum  a  jure  et  a  moribus  est,  ut  moderatrix 
»  generalis  al)  episcopo  deputetur,  sed  in  omnibus  1ère  insli- 
»  unis  hoc  ad  capilulum  générale  sororum  spécial.  Quapropler 
»  necessarium  est,  fier»  eonslitutionem  qua  staïuatur  capilulum 
»  générale,  praefmiantur  illius  sorores  vocales,  modus  eligendi 
»  moderalricem  generalem,  ejus  qualitates,  aetas,  et  anni  pro- 
»  fessionis,  nec  non  tempus  quo  in  officio  permanere  debeat. 

»  3.  In  omnibus  hujusmodi  institulis  modératrices  générales 
»  habent  proprium  consilium  quod  ex  assistentibus  generalibus 
«  componitur,  quodque  in  rébus  gravioribus  suum  suffragium 
.  dare  débet. 

»  4.  In  congregationibus  mulierum  in  usum  minime  est,  ut 
»  vota  simplicia  sint  perpétua  ex  parte  vovenlium  ,  et  solvan- 
»  tur  ex  parte  insiiluli.  Solet  potins  emitti  prius  vota  ad  tem- 
»  pus,  et  deinde  perpétua,  pro  quorum  dispensatione  ad  Apos- 
•■  tolicam  Sedem  reeurrendum  est.» 

—  Archieonfrérie  pour  le  soulagement  des  âmes  du  pur- 
gatoire. Nouveaux  privilèges. 

Dans  l'église  des  Rédemptoristes  de  Ste-Marie  de  Monlerone, 
à  Rome,  existe  l'arehiconfrérie  pour  le  soulagement  des  âmes 
du  purgatoire.  Le  procureur-général  de  l'institut  en  est  le  di- 
recteur général.  Elle  a  le  pouvoir  d'agréger  les  confréries  qui 
ont  le  même  but,  et  de  leur  communiquer  ses  privilèges.  Une 
nouvelle  concession  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  renferme  les 
privilèges  suivants:  I.  Pouvoir  d'agréger  les  confréries,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  la  distance  prescrite  par  les  constitutions  apos- 
toliques. 2.  Pouvoir  accordé  au  directeur  général  afin  de  subdé- 
léguer des  prêtres  qui  reçoivent  les  fidèles  dans  l'arehiconfrérie, 
par  rapport  aux  pays  où  il  n'existe  pas  de  confrérie  eanonique- 
ment  érigée.  5.  Pouvoir  d'agréger  les  confréries  érigées  sous 
un  autre  titre,  pourvu  que  ces  confréries  ajoutent  à  leur  pre- 
mier titre,  qu'elles  ont  pour  but  le  soulagement  des  âmes  du 
purgatoire.  4.  Pouvoir  de  bénir  le  chapelet  de  S.  Michel,  pour 
tous  les  recteurs  cl  pour  tous  les  prêtres  subdélégués,  comme 


il  est  dit  plus  haut.  5.  Pouvoir  pour  le  directeur  général  de 
continuer  à  se  servir  pour  les  agrégations,  de  la  formule  em- 
ployée jusqu'ici.  Voici  le  décret  de  la  S.  Congrégation  des  In- 
dulgences qui  énonce  ces  concessions  nouvelles. 

«  Urbis.  Congregationis  SSmi  Redemploris.  Decretum.  —  Ex 
»  audientia  SSmi  die  25  augusti  1801.  —In  congregationis  SSmi 
»  Redemploris  ccclesia  vulgo  S.  Mariae  in  Monlerone  de  Urbe 
»  pluribus  abhinc  annis  ex'.at  quaedam  pia  Unio  Ad  levamen 
»  animurum  in  purgatorio  exislentium  canonice  erecla ,  ac 
»  mullis  jam  indulgent iis  ae  privilegiis  dilata,  quae  ex  speciali 
»  indulto  san.  mem.  Gregorii  PP.  XVI  aliis  quoque  ejusdem 
»  tiiuli  Unionibus  canonice  pariler  erectis  easdem  indulgenlias 
»  eademque  privilégia  communicat  tamquam  primaria,  quae 
»  archisodalilalis  titulo  jam  est  insignita.  ISunc  vero  ut  lidelium 
»  pietas  erga  defunctorum  animas  piacularibus  llammis  addic- 
»  (as  magis  ac  magis  incremenlum  suscipiat,  ex  parle  procu- 
»  ratoris  generalis  praefatae  Congregationis,  qui  generalis  mu- 
»  nere  modcraloris  fungit  praedictae  piae  Unionis,  novae  et  hu- 
»  millimae  delalae  sunt  preees  SS.  L).  ÎN.Pio  PP.  IX  ut  nonnulla 
»  alia  privilégia  eidem  piae  Unioni  de  apostoliea  benignilate 
»  indulgere  dignetur.  Facta  itaque  per  me  infrascriptum  Se- 
»  cretariae  S.  Congregationis  Indulgeniiarum  subslitulum  eidem 
»  SSrîio  de  omnibus  relalione  in  audientia  diei  23  augusti  1861. 
»  Sanctitas  Sua  clementer  induisit ,  ut  ipsi  generali  moderatori 
»  praememoratae  piae  Unionis  de  Urbe  aggregare  liceat  cum 
»  indulgeniiarum  privilegiorumque  communicatione  alias  ejus- 
•  dem  tituli  Uniones,  locorum  etiam  in  quibus  alia  jam  existit 
»  ipsius  tituli  Unio,  quatenus  eas  erigere  loci  Ordinarius  op- 
»  porlunum  judicaverit,  nonobslanle  dislantiae  defeclu,  sed  in 
'  reliquis  servata  consliiutione  san.  mem.  Clemenlis  PP.  VIII 
»  quae  ineipil  «  Quaccumque  a  Sede  Aposloliea  etc.  «  Item  ge- 
»  nerali  moderatori  faculiatem  elargitus  est  sacerdotes  subde- 
»  legandi  ad  effeclum  fidèles  adscribendi  supraenuncialae  piae 
»  Unioni  iis  in  locis,  ubi  eadem  Unio  haud  exislit,  ea  tamen 
»  lege,  ut  adscriptorum  nomina  in  album  primai-iae,  scu  vi- 
»  cinicH'is  ejusdem  tituli  Unionis  inscranlur.  Ac  insuper  su- 
»  pramemorato  generali  moderatori  concessit  facultalem  huic 
»  primariae  Unioni  aggregandi  quoque  sodalitates  seu  confra- 
»  ternitates  canonice  tamen  ereelas,  licet  alio  titulo,  aliove  ins- 
»  tiluto  distinguantur,  addila  tantum  priori  titulo  appi'llalione: 
»  Ad  levamen  animarum  in  purgatorio  exislentium;  servata 
»  pariter  in  reliquis  supra  expressa  consliiutione.  Rectoribus 
»  vero  uniuscujusque  piae  Unionis,  nec  non  sacerdotibus  ut 
»  supra  subdeU'galis  ac  in  poslerum  subdelcgandis  pro  fidelium 
»  adseriptione  potestatem  imparlitus  esi  benedicendi  pro  fide- 
»  libus  adscriptis  Coronas  S.  Michaelis  Archangeli,  vulgo  Co- 
ït ronas  Angelieets ,  cum  adnexis  iudulgenliis  juxta  decrelum 
>.  Sacrae  Rituum  Congregationis  diei  8  augusti  185U  El  tandem 
»  idem  SSrîius  peramanler  induisit  ut  praefatus  generalis  mo- 
»  deralor  in  aggregandis  aliis  Unionibus  seu  confraternitatibus 
»  uli  possil  et  valeat  consueto  diplomate,  quo  hucusque  usus 
»  est,  dummodo  in  subslanlialibus  cum  decrelis  hujus  Sacrae 
»  Indulgeniiarum  Congregationis  sub  die  8  januarii  1861  editis, 
»  plene  concorde!.  Praesenti  perpetuis  fuluris  temporibus  va- 
»  iiiuro  absijue  ulla  brevis  expedilione.  Non  obstantibus  in  con- 
»  trarium  facientibus  quibuscumque. 

»  Datum  Romac  ex  Secretaria  ejusdsm  Sac.  Congregationis 
»  Indulgeniiarum.  —  F.  Card.  Asquinius  praefeclus.  —  L.  ^S. 
»  —A.  Arcltip.  Prinzivalli  substilulus.* 


IMl'RtMATUR  —  Fr.  HlERiwmip^  Gigli  Ord.  Praed.  S.  P.  Aposlolici  Magister. 
IMPRIMATUR  — t'R.  Astomi;8  Ligi  Bussi  Arctiiep.  Iconien.  Vicesgcrens. 


TUILE  ALPILIBÉTIOl'E  DES  MATIÈRES. 


A. 

Ablution  îles  corporaux,  pâlies,  purifica- 
toires, linlnii  aposloliqne  pour  des  religieu- 
ses. 926.  1051. 

absence  des  chanoines  pour  maladie.  458. 

absolution  des  censures  pour  violation  de 
la  clôture  des  religieuses  réservée  au  Saint- 
Siège.  602. 

Actes  Mes  apôtres.  Commentaire  inédit  du 
cardinal  Baronius.  278. 

Aiiiuiui-ir.iiioii  des  Fabriques.  Administra- 
teur nomme  par  le  chapitre,  et  noi.  par  l'é- 
véque.  190. 

Adoration  perpétuelle  iustitut  de  et  des 
saints  Cœurs  de  Jésus  ei  de  M. .rie,  dit  <le 
Piopus.  approbation  du  Saint-Siège.  74. 

Adoration  perpétuelle  Bénédictines  de]  564. 

AiTre.  archevêque  de  Paris.  Ordonnance  sur 
le  casuel  paroissial,  980. 

Age  pour  recevoir  les  pensionnaires  dans 
Jes  Couvens  eloilres.  741. 

Agnès  de  Vcimsi    la  H.  .  Sa  coin  ersion.  523. 

Alexandre  \  Il  .Constitution  relative  aux  con- 
fesseurs îles  religieuses.  729. 

Aliénation  des  biens  ecclésiastiques  cl  des 
congrégations  religieuses.  121. 935. 1049.  1052. 

Allemagne.  Ame  principe  vital  du  corps.  242. 
Clôture  papale.  654. 

Amérique  espagnole.  Clôture  papale.  G68. 

Ame  principe  vital  du  corps.  242. 

Auge  gardien  de  l'Espagne.  Office  approuvé. 
331). 

Angèle  Mcrici  Ste  .  Office  étendu  à  toute 
l'Eglise.  »20. 

Angeline  de  Foligno  (la  B.)  supérieure-gé- 
nérale d'une  congrégation  de  tertiaires  cloî- 
trées. 541. 

Angéliques  d'Aschaffenbourg.  664. 

Annexes.  Nomination  des  chapelains  et  leurs 
droits  vis  a  vis  des  curés,  lia  pleine,  communion 
pascale,   eiiterremcus  etc.  997. 

Annonciades  de  Sle-Jeanne  de  Valois.  548. 
Anuonciades  Célestes.  561.  698. 

Antoine-Alphonse  Bermejo(le  Vén.).  Décret 
relatif  aux  vertus  héroïques.  797. 

Approbation  des  congrégations  séculières 
qui  professent  les  vœux  simples  ou  n'en  ont 
aucun.  Celte  approbation  est  réservée  au  Pape. 
52.  Approbation  des  confesseurs.  8.'i0.  977. 

Arcbiconfrérie.  Nom  elles  conditions  et  for- 
mules prescrites  pour  l'aggrégation  des  con- 
frérie- et  la  communication  des  indulgences 
799.  920. 

Arcbiconfrérie  des  âmes  du  purgatoire  éta- 
blie a  Home  dans  l'église  des  Kcdcmploristes. 
640.1167. 

Arcbiprélre,  première  dignité  de  collégiale. 
Fonctions  réservées.  190. 

Articles  organiques  de  Bonaparte.  Nomina- 
tion des  vicaire,-  paroissiaux.  898. 

kseembléi  -  capitulaires.  185. 

Assistance  des  moribonds.  831.  926.  1032. 

Assistantes  des  supérieures-générales  dans 
les  institut-  religieux.  1056. 

Assomption  (religieux  de).  Décrets  aposto- 
liques. 100. 

Audience  du  Pape.  Costume  des  cardinaux 
et  prélats.  1166. 

Aumôniers  des  hospices  et  prisons.  Messe 
prO  populo.  5*5. 

Autel  privilégie.  .'118. 

Autriche.  Concordat  de  1855.  436. 

Av orientent    Baptême.  1112. 

B. 

Baptême.  871.  Si  on  peut  l'administrer  dans 
une  sacristie.  786.  Nécessité  du  baptême.  Quel 
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BREF  APOSTOLIQUE 
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Dl  VÉNÉRABLE  JEW  LEOWRni 

PIUS  PP.  IX. 

AD    PBBPBTUAM    BEI    MEMOIUAM 

De  lucndo  colendoquc  agro  suo  sollici Lus  coelestis  patcr- 
familias,  si  quando  inimicus  homo  superscminasset  in  eo 
/izania  opcrarios  novos  ac  strenuos  illuc  millcrc  properavil, 
i|in  assiduo  lal)Orc  malarum  herbnruni  stirpes  evcllcrcnt,  ut 
noxio  quovis  exlinclo  ac  sublato  semine  duminicus  agcr  lectis- 
simi  gcrminis  viriditate  nitesceret.  Id  sanc  faclum  animad- 
vertimus  sacculo  Ecclesiac  decinio  sexto,  quo  saeculo  pestes 
illae  ac  furiae  chrislianae  socielatis  Lutherus ,  Calvinus, 
eorumquc  gregales  tamquam  diaboli  legatione  perfuncti  te- 
lerrima  errorum  monslra  in  pernicicni  animarum  proferre, 
atque  evulgare  instituerunt.  Plures  enimvero  spectatac  virlutis 
doctrinaeque  viros  actate  illa  excitavit.  providenlissimus  Deus, 
quorum  induslria  laborque  in  perpoliendo,  ac  lutando  agro 
Domini  ulililor  versarclur.  Iluic  pracstanlium  virorum  agmini 
adcensendus  mcrilo  est  Vcnerabilis  Dei  fainulus  Joannes  Leo- 
nardi  divinae  gloriac  profercndae  Qagrajitissimus,  qui  sludium 
illud  suum  non  mortalis  vitac  spatio  cohibuit,  vcrum  ad 
omncm  postcritalem  propagavit,  inslitutà  regulari  Clericorum 
familià,  quae  suae  haeres  caritatis  et  Ecclcsiae  rébus  pro 
virili  parte  juvandis  et  sempiternae  proxiniorum  saluli  pro- 
movendae  se  omncsque  suae  vilae  rationcs  devoveret.  De- 
cimi,  quod  oppidum  haud  longe  distat  ab  urbe  Lucensi,  ortus 
.loannes  est,  ac  jam  indc  a  prima  aetate  grave  quiddam,  ac 
malurum  prae  se  lulit;  ila  a  ludicris  rébus,  quibus  maxime 
capi  solel  puerilis  actas  alienus,  soliludinis  lantum  ac  prc- 
cationis  amore  tenebalur.  Pueritiam  atque  adolesccnliam  quum 
innocenter  transegisset,  et  aequalibus  suis  eximiae  virlutis 
praeluxisset  exemplo,  annos  natus  viginti  sex  vocatus  a  Deo 
ad  ponendum  ecclesiasticae  militiae  lyrocinium  arti,  cui  du- 
dum  se  jussu  patris  addixerat,  nuncium  alacriter  remisil;  et| 
licel  aetate  grandiore  inter  pueros  publicis  in  scholis  versari 
non  erubuit,  ut  grammaticae  lalinac  praeceptionibus  erudi- 
rctur.  Exinde  posilà  tura  in  litteris  tum  pbilosopbicis  theo- 
logicis  discipliuis  operà,  adeo  in  iisdem  profecit,  ut  quatuor 
annorum  spatio  vix  exaclo  idoneus  sit  Dabi  lus  ad  sacros 
ordincs  suscipiendos.  Quà  erat  animi  demissione  Sacerdotii 
dignilatem  delreclavil  sed  couscientiae  suae  modcraloris  vo- 


cibus  obtemperans  sacro  illo  ordinc  insignitus  est,  et  maximo 
cum  ardore  animi,  et  lacrymaruin  imbre  perfusus  rem  divi- 
nam  primum  fecit  anno  millesimo  quingentesimo  septuagesimo 
tertio.  Qui  a  primis  annis  fidei  mysteria  pueros  cdocerc  in 
duliciis  habueral,  seque  aetcrnae  hominum  salutis  praestiterat 
studiosisaimora,  Saccrdos  faclus  in  eam  curam  mullo  acrius 
incubuil;  quippe  noverat  Sacerdotcm  otiari  ac  cessarc  nc- 
quaquam  deberc  ;  sed  fortem  tamquam  militera  evaganti 
viliorura  licenliae  bellum  indicere,  hominesqne  ad  omne  rc- 
ligionis  oflicium  excitare  atque  incendere.  Jamvero  illud 
percommode  contigit,  ut  quatuor  bonae  indolis  juvencs,  in- 
tegerrimis  aeque  ac  suavissimis  Joannis  moribus  illecti  ultro 
se  eidem  adjunxcrint  tamquam  propositi  socios  atque  adjuto- 
res.  Quos  cum  ad  virlutis  perfeclionem  antea  Joannes  excr- 
cuisset,  exinde  illorum  et  consilio  et  operà  usus  religiosum 
Clericorum  sodalitium  iustituit,  quod  a  Sanctissimà  Maire 
Dei  nuncupavit.  lilud  porro  auctoris  sui  menli  votisque  rcs- 
pondens,  piclalis  fruclus  edere  cepit  uberrimos.  l'er  ipsura 
namque  explicata  pueris  rudibusque  Iiominibus  religionis 
praecepta,  flagitiosi  bomines  ad  bonesiatem  vilae  rationcm 
traducti,  consultum  pucllis  castitalis  periculo  laboranlibus, 
frequens  inveclus  sacramentorum  usus  ad  conciliandam  reti- 
nendamque  divinam  graliain,  dcniqtie  tanta  animornm  peracla 
commutatio  ut  quum  in  urbe  Lucensi  haercticorum  prne- 
sertim  perfidiosis  arlibus  ardèrent  civium  odia,  ac  simultates. 
profligalique  admodum  essent  hominum  mores,  ibidem  brevi 
temporc  redoruisse  quodammodo  viderelur  primaeva  Chris- 
tianorum  disciplina.  Tantam  sibi  inferri  cladem,  totque  sibi 
extorqueri  praedas  acerbe  tulil  vaferrimus  nostri  generis  ini- 
micus; proindc  contra  succresceutem  societatem  ejusque  aucto- 
rem,  turbulentissimam  tempestatem  excitavit.  l'erpulit  enim 
incenditque  nonnullos  Lucae  proceres,  ut  Joannem  ac  socios 
fictis  criminationibus  impeterent,  religiosamque  familiam  re- 
cens coactam  dissipare,  ac  delere  omni  ope  nitcrenlur.  Quae 
procella  cum  aliquando  resedisset,  haud  ita  mullo  post,  adni- 
tente  quidem  daemone,  longe  vebementius  efferbtiit,  quum 
nimirum  religiosi  sodales  omni  ad  viclitandum  subsidio  pri- 
vati,  dejectique  etiam  e  suis  aedibus  perftigium  alio  quaercre 
coacli  fucre,  sic  ut  nisi  dexter  adfuisset  Deus,  coeptum  tain 
féliciter  opus  interiturum  plane  viderelur.  Atque  in  eâ  cala- 
mitate  non  despondit  animum  Joannes,  verum  in  illà  perfe- 
.rendà  miram  exbibuit  firmitatem,  ac  patientiam  ex  eo  quod 
pracclarc  sibi  actum  duceret,  si  quidlibet  acerbilatis  pro 
Christi  nominc  pateretur.  Tandem  sedato  turbine  exceptus 
bénigne  est  a  Gregorio  Xill  summo  Pontifice,  ab  eoque 
inslitutac  Congregalionis  confirmationcm  impetravit;  ac  licel 
in  illà  regendà  atque  amplitkandà  multis  esset  curis  districtiis, 
alios  tamen  ex  aliis  labores  excipere  pro  Dei  glorià  non  re- 
cusavit.  Etenim  quum  explorata  cssel,  et  cognita   ipsius  m 
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Miscipiendis  arduis  etiam  negoliis  alacrilas,  in  tractandis, 
conficiendisque  dexteritas,  nedum  ab  Episcopis  adhibitus  est 
ad  relevandas  componendasque  Ecclesiae  suae  res,  verura 
summi  etiam  Pontificis  auclorilate  vocalus  ad  dirimendani 
difficillimi  generis  quaeslioneni  Nolanum  inter  Episcopum  ac. 
Procerem  Ncapolitaninn,  nec  non  ad  quasdam  religiosas  fa- 
milias  reformandas  nullis  ncque  curis,  ncque  molestiis  pe- 
riculisque  deterritus  est,  quin  commisso  sibi  gravissimo 
imineri  cumulate  satisfaceret.  Doleus  rudes,  agreslesque  ho- 
uiines  in  rerum  omnium  ignoratione  versari,  quae  ad  ani- 
marum  salutem  necessaria  sunt,  peculiarem  in  patria  suà 
sodalitalem  instituit,  quae  eo  curas  inlenderet,  ut  fidei  prae- 
ceptis  populum  erudiret.  Graviter  porro  angebalur  secum 
auimo  repulans  tam  multas  génies  remolis  in  regionibus 
Evangelii  luce  carenles  sedere  in  tenebris  atque  umbrâ  mortis; 
quapropler  inflammabatur  dcsiderio  in  illas  oras  demigrandi, 
ut  verae  religionis  ibi  lumen  effunderet,  veramque  Gdcm 
suo  sanguine  confirmaret.  Verumlamen  quum  a  S.  Philippo 
Nerio  intellexisset,  se  suamque  Cougregalionem  ad  Italiae 
populos  instituendos  vocari,  diviuae  acquievit  voluntati;  sed 
tamen  non  abstinuit  quin,  si  aliquam  infidelibus  opcm  af- 
ferre  posset,  expcriretur.  Itaque  clarissimo  Praesuli,  cm 
praenomen  Vives,  quique  pari  in  rem  Catholicara  studio  ra- 
perelur,  se  libens  adjunxit,  initisque  cum  eo  consiliis  coetum 
instituit  Presbyterorum,  quibus  id  unum  esset  proposilum 
adolescentes  opportune  informare  remolissimas  in  regiones 
niitlendos  ad  fidem  quaquaversus  propagandam.  Atque  eâ 
ralione  Vencrabilis  Dei  famulus  quaedam  quasi  semina  jecisse 
diceudus  est  praeclari  illius  Instituti  quod  Romanorum  Pon- 
tificum  Decessorum  Nostroruui  impensa  curisquc  ampItQcalum, 
proferendae  per  universum  terrarum  orbem  Catholicac  fidei 
mirabiliter  inservit.  Plura  etiam  opéra  de  re  sacra,  ac  morali 
conscripsit,  quorum  aliqua  non  sine  magnà  animarum  ulili- 
tate  in  vulgus  édita  sunt.  Denique  cum  in  sacri  minislerii 
partibus  explendis  nullam  fere  sibi  quictis  parlera  neque 
diumae  ncque  nocturuae  pcrmitleret,  labore  magis,  quam 
aetale  fractus  Romae  mortem  obiit  vitae  tam  sancle  actac 
«•onsenlaneam.  Quam  de  ipsius  singulari  virtute  percrebuit 
opinio,  aucla  multo  magis  est  posteaquam  Ven.  Dei  famulus 
ex  bac  mortali  stalione  discessit,  accedentibus  praesertim 
prodigiosis  morborum  sanationibus,  quibus  rerum  omnium 
Dominus  teslatam  voluit  servi  sui  sanclitalem.  Ouamobrem 
apud  Consilium  Venerabilium  Fratrum  Nostrorum  S.  Ecclesiae 
Romanae  Cardinalium  ritibus  tuendis  praepositorum  instituta 
prfmum  quaestio  est  de  virtutibus,  quibus  Vencrabilis  Joannes 
emicuisset  atque  accuratissima  provesligalione  adhibilà  he- 
roicum  illas  altigisse  gradum  declaravit  gloriosae  memoriae 
Benedictus  XIV  Decessor  Noster  sexto  Kalendas  Jauuarii 
Annoraillesimo  seplingenlesimo  quinqaagesimo  septimo.  Judi- 
cium  poslea  institutum  est  de  miraculis,  quae  Vcuerabili 
.loanne  deprccante  patrata  divinilus  ferebantur,  rebusque  omni- 
bos  diligentissime  perpeosis  de  uuius  miraculi  veritate  de- 
crelum  edidit  felicis  rccordalionis  Gregorius  XVI  Decessor 
Noster  septimo  Kalendas  Februarias  millesinio  oclingentesimo 
tiïgesimo  secundo;  allerum  vcro  post  accuratissimum  examen 
\ere  exploratisque  prodigii  loco  Nus  habendum  udiximus  No- 
uas Februarii  vertentis  anni  millesimi  octingcntesimi  sexa- 
gesimi  prirai.  Nibil  proinde  supereral,  quam  ut  pênes  idem 
Cardinalium  Consilium  disceptarelur,  num  tuto  procedi  posset 
ad  beatorum  coclitum  bonores  Venerabili  Joanni  del'erendos. 
In  generalibus  proinde  Coiniliis  coram  Nobis  babitis  XV  Ka- 
lendas Aprilis  currenlis  anm  proposita  ea  quaestio  fuit, 
omnesque  quoiquot  aderant  tuto  id  fieri  posse  concordi  suf- 
frage censuerunt.  Nos  igitur  permoli  precibus  uuiversae 
Congregationis  Clericorum  Regularium  a  Maire  Dei,  de cou- 
silio  et  assensu  Venerabilium  Fratrum  Nostrorum  Sanctae 
Ecclesiae  Romanae  Cardinalium    ritibus   cognoscendis  prae- 


positorum Auclorilate  Nostra  Apostolicà  tenore  praesenlium 
facultatem  impertimur,  ut  idem  Venerabilis  Dei  famulus  Joan- 
nes Leonardi  Beati  nomine  in  poslerum  nuncupelur,  ejusque 
corpus,  et  reliquiae,  non  tamen  in  solemnibus  supplicatio- 
nibus  dcferendao,  publicae  fidelium  venerationi  proponantur. 
Praeterea  eadem  auclorilate  Nostrà  concedimus,  ut  de  eo 
recitclur  Officium,  et  Missa  de  Communi  Confessons  non 
Pontificis  cum  Orationibus  propriis  a  Nobis  approbatis  juxta 
rubricas  Missalis,  et  Breviarii  Romani.  Ejusmodi  vero  Officii 
recitalionem  fieri  concedimus  dumlaxat  in  dioecesi  Lucensi, 
ilemque  in  templo  Almae  Urbis  S.  Mariae  in  Porlicu,  ac  in 
reliquis  omnibus  templis  domorum  ubi  instituta  reperitur 
Congregatio  Clericorum  regularium  a  Maire  Dei,  die  uonà  Octo- 
bris  ab  omnibus  Cbristilidelibus  la  m  saecularibus  quam 
regularibus  qui  boras  Canonicas  recitare  tenentur;  et  quan- 
tum ad  Missas  attinet  ab  omuibus  sacerdotibus  ad  Terapla 
in  quibus  festum  celebretur  confluentibus.  Denique  conce- 
dimus, ut  anno  a  datis  bisce  Litteris  primo  solemnia  Bea- 
tificationis  Venerabilis  Servi  Dei  Joannis  Leonardi  in  Templis 
dioecesis  et  Congregationis,  de  quibus  facla  menlio  est,  cele- 
brcnlur  cum  Officio  et  Missis  duplicis  majoris  ritus,  idque 
fieri  praecipimus  die  ab  Ordinariis  indicenda,  ac  postquam  ea- 
dem solemnia  in  Vaticanà  Basilicà  celcbrata  siut.  Non  obstau- 
tibus  Constitutionibus  et  Ordinationibus  Apostolicis  ceterisque 
contrariis  quibuscumque.  Volumus  aulem  ut  barum  Litte— 
rarum  exemplis  etiam  impressis,  dummodo  manu  Secretarii 
praedictae  Congregationis  Sacrorum  Biluum  subscripta  sint, 
et  sigillo  Praefecti  munita  eadem  prorsus  fides  babeatur,  quae 
Nostrae  voluntatis  significationi  bisce  oslensis  Lilteris  ha- 
beatur. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  Annulo  Piscatoris 
die  nonà  Julii  millesimi  oclingentesimi  sexagesimi  primi. 
Ponlilîcatus  Nostri  anno  XVI. 

PRO  DOMINO  CARD.  P1ANETTI 

Loco  £B  Signi 

Jo  Bat  t.   lirancaleoni  Castellani  Subslitutus 


Les  lettres  apostoliques  que  nous  venons  de  rapporter, 
rappellent  les  principaux  traits  de  la  vie  du  Bienheureux 
Jean  Leonardi.  A  l'époque  de  la  béatification,  qui  a  été 
accomplie  dans  la  basilique  du  Vatican,  le  13  novembre  1861, 
une  nouvelle  Vie  du  Bienheureux  a  été  publiée,  à  l'impri- 
merie de  la  Propagande.  Elle  est  en  italien,  Notre  Saint 
Père  le  pape  Pie  IX  en  a  accepté  la  dédicace.  On  y  trouve 
les  plus  iutéressaus  détails  sur  les  premières  années  du 
Bienheureux,  sur  son  ministère  apostolique,  sur  la  fondation 
de  sa  congrégation  des  clercs  réguliers  de  la  Mère,  de  Dieu, 
sur  les  souffrances  et  les  persécutions  qu'il  supporta  avec 
tant  de  résignation  et  de  force.  On  pourra  consulter  la  Vie 
elle-même.  Mais  il  est  un  point  sur  lequel  nous  croyons 
utile  d'attirer  l'attention.  Nous  voulons  parler  des  rapports 
du  Bienheureux  Jean  Leonardi  avec  la  S.  Congrégation  des 
Evêques  et  Réguliers. 

La  plupart  des  auteurs  affirment  que  la  S.  Congrégation 
des  Evêques  et  Réguliers  doit  reconnaître  Sixte  V  comme 
son  fondateur.  Nous  avons  combattu  cette  erreur,  tant  dans 
la  8e  que  dans  la  l'J':  livraison  des  Analecta,  en  constatant 
que  la  Congrégation  des  Evêques  existait  et  agissait  déjà 
sous  le  pontificat  de  Grégorie  XIII.  Les  archives  de  la  Con- 
grégation, au  Vatican,  possèdent  un  registre  qui  renferme 
les  lettres  expédiées  aux  evêques  et  autres  destinataires 
en  1573  douze  ans  avant  1' avènement  de  Sixte  V.  Ces  lettres 
concernent  presque  toutes  les  matières  qui  entrent  dans  les 
attributions  actuelles  de  la  S.  Congrégation. 

Un  assez  grand  nombre  sont  adressées  au  cardinal  de 
S10  Praxède,  S.  Charles  Borromée.  Le  saint  archevêque  de  Mi- 
lan, qui  consulta  fréquemment  la  S   Congrégation  du  Concile 
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pour  éclaircir  les  doutes  que  l'on  avait  sur  le  sens  des  décrets 
disciplinaires  du  Concile  de  Trente,  ne  témoigna  pas  moins 
de  respect  et  de  soumission  a  la  Congrégation  des  Evêques; 
il  invoqua  le  secours  de  son  autorité  dans  une  foule  de  cas, 
pour  sou  propre  diocèse,  cl,  en  outre,  il  remplit  bien  des 
commissions  qui  lui  furent  données  pour  les  diocèses  voisins. 
Nous  citons  quelques  exemples. 

Lue  lille  n'ayant  pas  toute  la  dot  nécessaire  pour  entrer 
dans  le  couvent  de  S"  Catherine ,  à  Monza ,  l'on  demande 
dispense  a  la  S.  Congrégation,  qui,  sous  la  date  du  11  no- 
vembre 157  s  autorise  le  cardinal  de  S"  Praxède  à  permet- 
tre ce  qu'on  demande. 

I.'  evèquc  de  ïortona  doit  payer  une  somme  à  la  fabri- 
que de  sa  cathédrale  et  de  son  évèché;  les  Enies  Cardinaux 
lui  ont  l'ail  écrire  plusieurs  fois  à  ce  sujet,  et  il  a  promis 
de  remplir  ses  engagcmenls.  Comme  il  n'en  a  jamais  rien 
fait,  la  S.  Congrégation  adresse  au  Cardinal  de  S'°  Praxède, 
la  lettre  suivante:  «  On  a  déjà  écrit  à  V.  S.  [Unie  pour  la 
prier  d'agir  auprès  de  M-r  l'évéque  de  Tortona  afin  qu'il 
ne  différât  pas  davantage  le  paiement  de  la  somme  qu'il 
sait,  dans  les  mains  des  personnes  députées  pour  la  fabrique 
de  la  cathédrale  et  de  l'évèché;  mais,  comme  il  ne  s'en 
voit  aucun  résultat,  la  Congrégation  pense  que  M-r  l'évéque 
persiste  dans  son  premier  sentiment  de  ne  pas  vouloir  payer, 
malgré  tous  les  averlissemens  qu'on  lui  a  donnés  ,  et  no- 
nobstant ses  promesses  réitérées.  Comme  un  plus  long  re- 
lard pourrait  causer,  avec  la  perte  de  l'argent  ,  un  grave 
préjudice,  tant  pour  l'église  que  pour  l'âme  de  l'évéque, 
ces  1  limes  Seigneurs  ont  voulu  faire  prier  V.  S.  Illnie  de 
vouloir  bien  s'occuper  de  cette  affaire,  et  de  ne  pasl'aban- 
donoerjusqu'à  la  pleine  satisfaction.  On  donne  à  V.  S.  llliïïe 
par  la  présente  toutes  les  facultés  nécessaires ,  même  pour 
faire  séquestrer  et  saisir  les  rentes  et  toutes  sortes  d'autres 
choses  de  l'évéque ,  en  quelque  lieu  qu'elles  soient  ;  car  la 
dette  est  claire,  l'évéque  l'a  confessée.  Que  V.  S.  llliïie  nous 
pardonne  le  travail  que  nous  lui  donnons,  etc.   » 

Une  lettre  du  25  novembre  1578  commet  S.  Charles  Bor- 
roraée  pour  régler  les  limites  des  diocèses  de  Pavie  et  de 
Tortona.   Autre  lettre  du  10  février  1579  sur  le  même  sujet. 

Plusieurs  affaires  relatives  au  diocèse  de  Crémone  sont  ren- 
voyées à  S.  Charles  ,  qui  avait  accompli  la  visite  de  ce 
diocèse  par  autorité  apostolique. 

La  clôture  des  religieuses  excite  la  vive  sollicitude  de  la 
S.  Congrégation.  Voici  ce  qu'elle  écrit  à  S.  Charles,  en  date 
du  19  mai  1579:  «  Le  Saint-l'ère  a  déclaré  plusieurs  fois, 
que  non  seulement  ceux  qui  entrent  dans  la  clôture  des  mo- 
nastères  de  religieuses  en  vertu  de  permissions  obtenues  pré- 
cédemment, encourent  l'excommunication  portée  par  sa  bulle 
mais  aussi  ceux  qui  entrent  sans  aucune  permission.  Ces 
derniers  semblent  mériter  un  plus  grand  châtiment  que  les 
premiers.  Que  cela  serve  à  V.  S.  llliîie  pour  la  résolution 
de  son  doute  ;  et  comme  l'on  apprend  que  dans  ces  pays 
une  foule  de  personnes  sont  tombées  dans  l'erreur  dite  plus 
haut,  on  autorise  V.  S.  Illnie,  par  la  présente,  à  faire  ab- 
soudre, avec  une  pénitence  salutaire,  tous  ceux  qui  en  ont 
besoin  jusqu'à  ce  jour.    »  ' 

A  1  époque  dont  nous  parlons,  la  S.  Congrégation  s'oc- 
cupait déjà  des  affaires  des  réguliers.  Sept  ans  après,  Sixte  V 
créa  une  congrégation  spéciale  de  quatre  cardinaux  pour  les 
réguliers;  nous  avons  publié  son  bref  dans  la  8e  livraison. 
Il  est  pourtant  certain  que  déjà,  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XIII,  la  Congrégalion  des  Evoques  traitait  les  affaires 
des  réguliers.  Parmi  les  exemples  que  nous  pourrions  em- 
prunter à  notre  précieux  registre,  voici  une  lettre  adressée 
à  S.  Charles  Borromée  ,  le  H  juillet  1579:  «  Ainsi  que 
V  5.  Illnie  doit  le  savoir  ,  le  Saint- Père  a  commis  à  cette 
Congrégation   l'affaire    du    chapitre   qu'oui  célébré    à   Milan 


les  frères  de  S.  Ambroisc  ad  Nemus.  Quoiqu'elle  s'en  oc- 
cupe activement ,  il  n'est  pas  possible  de  la  terminer  aussi 
prooaplement  qu'on  le  désirerait.  En  attendant,  le  général 
précédent  est  en  prison,  lui  qui  refusa  audacieusement  d'obéir 
a  la  lettre  que  V.  S.  llhTie  écrivit,  en  qualité  de  protecteur, 
après  l'ordre  formel  de  Sa  Sainteté.  Ces  llhîies  Seigneurs  ont 
déride  que  le  général  pourrait  sortir  de  prison.  Losquc  l'af- 
faire sera  achevée,  l'on  fera  part  à  V.  S  de  la  résolution 
qui  sera  prise,  tant  par  rapport  à  l'affaire  particulière  de 
ce  religieux  que  par  rapport  au  chapitre.  En  attendant,  il 
serait  bon  d'user  de  toute  la  diligence  possible  pour  savoir 
en  quoi  manquèrent  ces  religieux  touchant  l'observation  du 
règlement  prescrit  il  y  a  trois  ans  par  uu  bref  du  Saint- 
l'ère  au  sujet  de  l'élection  des  ofliciaux   etc.   » 

Il  est  donc  certain  que  la  S.  Congrégalion  des  Evêques 
existait  plusieurs  années  avant  le  pontifical  de  Sixle  V,  et 
qu'elle  traitait  dès  lors  les  affaires  des  évoques  et  des  re- 
ligieuses, et  même  celles  des  réguliers.  Ses  archives ,  qui 
attestent  authentiquement  son  existence  et  ses  actes ,  ren- 
versent une  fois  de  plus  en  l'erreur  de  ceux  qui  ont  voulu 
attribuer  l'institution  à  Sixte  V.  Il  est  parfaitement  vrai 
que  ce  Pape  institua  une  congrégation  spéciale  de  quatre 
cardinaux  pour  les  réguliers,  mais  il  est  également  vrai  que, 
dès  le  pontificat  de  Grégoire  XI 1 1  la  S.  Congrégation  des 
Evêques  s'occupait  de  leurs  controverses  et  de  leurs  affaires 
auprès  du  Pape;  elle  agissait  de  même  à  l'égard  des  reli- 
gieuses. En  un  mot,  plusieurs  années  avant  Sixte  V  existait 
une  congrégation  de  cardinaux  dont  les  attributions  étaient 
presque  les  mêmes  que  celles  de  la  Congrégation  actuelle 
des  Evêques  et  Réguliers.  Si  on  veut  connaître  le  nom  de 
cette  Congrégation  primitive,  nous  croyons  qu'elle  était  dési- 
gnée sous  celui  de  Congrégation  des  Evêques,  sans  autre,  com- 
me l'indiquent  les  pièces  publiées  dans  noire  huitième  livraison, 
et  ailleurs.  Sixte  V  fonda  plus  tard  la  Congrégation  des  Ré- 
guliers, qui  exista  séparément  pendant  plusieurs  années;  l'étroite 
connexion  des  affaires  qui  étaient  traitées  par  les  deux  Con- 
grégations fît  sentir  l'avantage  de  les  reunir,  et  c'est  alors 
qu'elle  prit  le  titre  de  Congrégation  des  Evêques  et  des 
Réguliers. 

Le  B.  Jean  Leonardi  semble  suscité  pour  rendre  hom- 
mage à  l'autorité  de  la  nouvelle  institution  et  concourir  a 
l'exercice  de  ses  hautes  attributions. 

La  Vie  publiée,  à  Rome,  à  l'occasion  de  la  béatification, 
contient  des  faits  dignes  d'être  connus. 

Le  Bienheureux  rencontra  à  Lucques  de  puissans  ennemis, 
qui  ne  lui  pardonnaient  pas  la  réforme  opérée  dans  les  mœurs 
par  son  zèle  et  sa  constance.  Us  le  poursuivirent  jusqu'à 
Rome,  et  prétendaient  le  faire  exiler  de  la  capitale  du  monde 
chrétien  ,  où  il  s'occupait  d'œuvres  de  charité.  La  S.  Con- 
grégation des  Réguliers  prit  la  défense  du  Bienheureux  et 
proclama  sa  parfaite  innocence;  dans  une  lettre  du  I(>  juil- 
let 1590,  lettre  signée  par  Mgr  Tarugi  secrétaire,  elle  dé- 
clara injuste  la  persécution  suscitée  contre  lui,  et  digne  de 
tous  éloges  sa  conduite  vraiment  édiGante.  Saint  Philippe  de 
Néry  et  Baronius  ,  entre  tous  les  autres,  attestèrent  l'in- 
nocence du  Bienheureux.  Un  décret  subséquent,  en  date  du 
9  septembre  1592,  exprima  un  jugement  définitif  sur  l'inno- 
cence du  Bienheureux  relativement  aux  fausses  imputations  et 
accusations  lancées  par  ses  ennemis. 

En  même  temps  la  S.  Congrégation  envoya  le  Bienheureux 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  le  nommant  commissaire  apos- 
tolique pour  le  sanctuaire  de  la  Madonna  deW  Arco ,  où  il 
y  avait  de  grandes  controverses  sur  l'administration  des  of- 
frandes. Cette  mission  n'exigea  pas  moins  de  trois  ans. 

Quelques  années  après,  le  Bienheureux  fut  envoyé  de  nou- 
veau, dans  le  royaume  de  Naples  en  qualité  de  visiteur  apos- 
tolique des   moines   de  Monle-Yergine  ,   qui   avaient   alors 
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soixante-dix  monastères.  Il  s'occupa  avec  le  plus  grand  zèle 
de  la  réforme  de  cet  institut  pendant  cinq  ans.  Lorsqu'il 
retourna  à  Rome,  il  rendit  compte  à  la  S.  Congrégation  des 
actes  de  la  visite ,  et  il  obtint  l'entière  approbation  de 
tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  l'accomplissement  d'une  mission 
aussi  difficile.  Nous  lisons  dans  la  Vie  du  Bienheureux , 
p.  50  :  «  Tous  les  cardinaux  qui  composaient  la  congrégation 
susdite  ,  en  comblant  unanimement  le  serviteur  de  Dieu  d'ap- 
plaudissemens  répétés  et  d'éloges  incessans  confondirent  son 
humilité.  Mais  le  plus  grand  et  le  plus  mémorable  éloge  lui 
fut  décerné  en  pleine  assemblée  par  le  cardinal  Salviati.  » 

Le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  venait  d'être  nommé 
évêque  d'Aversa  et  il  ne  pouvait  pas  encore  quitter  Rome 
pour  certaines  affaires  de  haute  importance.  Il  supplia  le  bien- 
heureux Jean  Leonardi  de  prendre  l'administration  du  diocèse. 
Le  Pape  ayant  donné  toutes  les  permissions  voulues,  le  Bien- 
heureux accepta,  et  se  rendit  dans  le  royaume  de  Naples 
pour  la  troisième  fois,  dans  le  mois  de  juin  1S99  ;  il  ad- 
ministra le  diocèse  d'Aversa  pendant  dix  mois. 

En  1601,  le  Bienheureux  fut  nommé  visiteur  apostolique 
de  la  congrégation  des  moines  de  Vallombreuse,  et  ensuite 
des  servites  de  Monte  Senario  ,  en  Toscane.  De  retour  à 
Rome,  il  reçut  plurieurs  missions  non  moins  importantes  que 
difficiles.  Contentons-nous  de  dire  qu'il  prit  une  part  active 
à  la  fondation  du  collège  de  la  Propagande. 

Quoique  la  vie  du  Bienheureux  fût  constamment  occupée 
par  les  travaux  du  ministère,  il  trouva  le  moyen  de  com- 
poser un  assez  grand  nombre  d'éorits.  Quelques-uns  ont  été 
publiés;  la  plus  grande  partie  est  encore  inédite.  Voici  la  liste 
complète  des  uns  et  des  autres  : 

OUVRAGES  PUBLIÉS. 


1.  Dottrina  Cristiana  da  insegnarsi  dai  Curati  nelle  loro 
Parrocchie  ai  fanciulli  délia  città  di  Lucca,  e  sua  Diocesi. 

2.  Breviarium  Eremilarum  Montis  Coronae  recognitum,  et 
disposition  ad  usum  monachorum  Congregalionis  Montis  Vir- 
ginis  Ordinis  sancti  Benedicti. 

3.  Slatuta,  Ordinationes,  et  Declarationes  Congregationis 
Montis   Virginis  Ordinis  S.  Benedicti. 

4.  Constitutiones  Congregationis  Clericorum  Regularium 
Matris  Dei. 

5.  Costiluzioni  per  le  monache  di  S.  Chiara  del  ven.  mo- 
nastero  di  S.   Urbano  di  Borna. 

G.  Meraoriale  aile  donne  maritale  per  vivere  virtuosamente 
coi  loro  mariti  raccolto  dai  santi  Dottori,  e  da  altri  gravi 
autori. 

7.  Instiluzione  (/(  una  Famiglia  Cristiana  divisa  in  due 
parti.  Nella  prima  délie  quali  si  dimostra  cià  che  convenga 
ad  un  padre  per  bene,  e  cristianamente  allevare  i  suoi  fi- 
gliuoli.  Nella  seconda  si  traita  di  quel  che  appartenga  a 
ciascuno  délia  famiglia. 

8.  Trattato  délia  buona  educazione  dei  figliuoli,  la  quale 
di  quanto  gran  momento,  sia  si  manifesta  con  V  autorité 
délia  divina  Scrittura,  dei  sacri  Concilt,  de'  Padri,  e  di 
Scrittori  gentili  con  vive  ragioni  ed  esempî. 

9.  Trattato  del  vano  ornamento  délie  donne  raccolto  da 
gravissimi  autori  sagri,  e  profani. 

10.  Narrazione  délia  miracolosa  Immagine  délia  Bina  Ver- 
gine  posta  nella  chiesa  di  S.  Maria  in  Portico  di  Borna, 
e  che  già  appari  a  S.  Galla  signora  Bomana  nel  suo  pa- 
lazzo,  estratta  da  vari  autori,  e  antichi  manoscritti  ;  con 
alcune  cose  délia  vita,  e  morte  di  S.  Galla  toile  dai  dia- 
loghi  di  S.  Gregorio  papa. 

11.  Canzonette  spirituali. 


OUVRAGES  ET  ÉCRITS  INÉDITS. 


1.  De  Trinitate  Tractatus  in  XLVII  quaestionibus  dis- 
tribuas. 

2.  De  Angelis  Traetatus. 

3.  Del  Purgatorio  Trattato  diviso  in  due  parti. 

4.  De  poenis  inferni  Dialogus  Flaminium  inter,  et  Julium. 

5.  De  Divina  pulchritudine.  De  effectibus  ignis  inferni. 
De  poena  visionis  demonum.  De  poena  aspectus  damnatorum. 
De  poena  vermis  conscientiae .  De  damnatorum  desperatione. 

6.  Selle  tratlati  sopra  la  sagra  Scrittura:  VEsodo,  Giobbe, 
Giona,  Tobia,  il  I.  salmo  di  David,  il  Decalogo,  e  il  Pa- 
ter Noster. 

7.  Sacra  Axiomata  e  SS.  Patrum  operibus  excerpta. 

8.  Regole  e  Costituzioni  de'  Preti  secolari  délia  Congre- 
gazione  di  Pescia. 

9.  Regole  e  Costituzioni  délia  Congregazione  de'  Preti  se- 
colari per  la  Congregazione  de  Propaganda  Fide. 

10.  De  universali  totius  Ecclesiae  reformatione  ad  Pau- 
lum  V  pontificem. 

11.  De  Religionum,  et  religiosorum  praesenti  et  futur  a 
reformatione. 

12.  Brève  trattato  del  buon  governo  délie  Beligioni,  nel 
quale  si  prova  esser  migliore  per  una  Congregazione  il  go- 
verno perpetuo  ed  assoluto,  che  temporaneo  e  limitato,  ri- 
partito  in  quattro  articoli. 

13.  Che  la  casa  dei  novizi  dovrebbe  esser  separala  dalla 
casa  comune  degli  altri  religiosi.  Délia  prudenza,  la  quale 
deve  avère  il  Prelato  nel  ricevere  i  novizi  nella  religione. 
Quale  deve  essere  il  maestro  dei  novizî. 

14.  Distributio  horarum  canonicarum,  et  aliorum  officio- 
rum  Monachorum  pro  temporum  varietate. 

15.  Del  modo  di  restituire,  e  conservare  V  osservanza  re- 
golare  di  tutte  le  Beligioni,  con  l' instituzione  di  una  Con- 
gregazione  di  tutti  i  Generali  degli  Ordini ,  da  farsi  con 
l'assistenza  del  Papa. 

16.  Délie  regole  da  osservarsi  nella  Compagnia  délia  Dot- 
trina Cristiana. 

17.  Confessionale  per  aiuto  dei  penitenti  quando  si  ascol- 
tano  le  confessioni. 

18.  De  lingua,  murmuratione,  et  calumnia.  De  mansue- 
tudine,  et  humïlitate.  Délia  modestia.  Del  consigliarsi  quanto 
sia  bene.  Délia  penitenza  finale   quanto  sia  difficile. 

19.  Avvertimenti  pel  buon  governo,  e  custodia  di  una 
famiglia. 

20.  Sentenze  su    V  umiltà  ricavate  dalla  sagra  Scrittura. 

21.  Trattato  utilissimo  su    la  carità. 

22.  Trattato  délia  modestia  délia  serva  di  Dio. 

23.  De  recta  ratione  providendi  pauperibus. 

24.  Monita  ad  rite  celebranda  [esta  Sanctorum,  quos  in 
mense  sortiti  fuimus  tutelares,  vel  erga  quos  specialem  ge- 
rimus  dévot ionem. 

25.  Notabili  avvertimenti  di  S.  Caterina  da  Siena  dati 
a  Gregorio  XI,  e  Urbano   VI. 

26.  Memoriale  perpetuum  cujusdam  animae  ad  renovatio- 
ncm  spiritus. 

27.  Dottrine  notabili  del  SSmo  Sagramento. 

28.  Raccolta  di  miracoli  del  SSmo  Sagramento. 

29.  Sermoni,  e  prediche  sopra  gli  evangelidi  tutto  Vanno. 

30.  Cinquantatrè  sermoni  sopra  i  peccati ,  le  virtù,  e  « 
quattro  novissimi. 

31.  Sessanta  meditazioni  ed  esercizi  spirituali  sopra  la 
vita  di  Gesù  Cristo,  délia  Beatissima  Vergine,  ed  altri  sog- 
getti  spirituali. 

32.  Nove  sermoni  sopra  la  Beatissima   Vergine.  Dodici 
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sopra  la  passione  del  Signore.  Sette  sopra  il  SSiTw  Sa- 
tjramento. 

33.  Otto  sermoni  sopra  diverse  feste  délia  Dîna  Yergine. 

34.  Quindici  sermoni  sopra  diversi  Santi. 

'3'S.  Oraziouc  in  morte  diS.  Carlo  Iiorromeo  arcivescoco 
h  Milan». 


TRACTATUS 

DE  IIELI(iIO\E  GINEfiATlM  SPECTVTA. 

QOAESTIO  PRAELIMINARIS 

De  scopo  démonstrations  christianae  et  de  quaestionibus 
in  ea  tractandis. 

1.  Triplex  est  scopus  dcmonstralionis  christianae,  scili- 
cct,  as  exponcrc  argumenta  illa  orania,  quae  ad  probandam 
et  conûrmandani  rcligionis  christianae  divinam  origincm  atqiie 
veritatem  pertinent;  b)  Ipsam  religionem  alque  argumenta 
quibus  demonstralur  defenderc  contra  varias  adversariorum 
classes,  atquc  ipsa  adversariorum  falsa  systemata  cum  eorum 
principiis  deslrucrc,  ex  quo  duplex  naseitur  sive  deducilur 
pars  theologiae  polemicae ,  altéra  in  defendenda  et  propu- 
guanda  verilate  posita ,  altéra  in  impugnandis  adversariis 
intenta;  c)  tandem  oportet  et  religionem  in  seipsam  specta- 
tam  commendare,  seu  ita  exponere  doctrinam  revelatam,  ut 
pateat  ejus  purilas  ,  sublimilas ,  convenientia  cum  omnibus 
Dci  attribulis,  cum  omnibus  humanae  rationis  principiis,  cum 
omnibus  humani  cordis  affectibus  et  bumanae  naturae  indigen- 
tiis,  ut  bac  ratione  in  ipsa  doctrina  christiana  originis  divinae 
nolae  perspiciantur;  haec  dcmonstralionis  pars  proprie  rcli- 
gionis apologia  vocatur. 

2.  Ut  tripliccm  scopum  demonstrationis  christianae  atlin- 
gamus,  eam  ita  instituemus,  ut  ab  una  parte  nihil  omilta- 
mus  illorum  quae  de  hoc  argumento  utililer  ante  nos  dicta 
fuerunt,  et  ab  altéra  parte  non  negligamus  novas  illas  quaes- 
tiones  quae  ex  recentiori  controversia  natae  sunt  et  qnotidie 
nascuntur  ;  omnis  enim  thcologia  ,  quatenus  disciplina  est, 
temporis  vicissitudinibus  obnoxia  est,  praesertim  vero  theo- 
logia  apologetica  :  id  quippe  cflicit  ipsa  scientiarum  signanter 
philosophicarum  et  historicarum  continua  progressio,  ut  quo- 
tidie  disciplinae  etiam  naturales  magis  magisque  religionis 
veritatem  conGrment  novaque  religioni  suffragia  afTerant:  ab 
altéra  parle  id  effecit  progressio  pseudopbilosophiae,  ut  quo- 
tidic  novae  diflicultales  moveanlur,  et  novi  hostes  occurrant 
novis  arniis  impugnandi;  unde  palet  pro  varia  aelatis  ratione 
variant  ineundam  esse  rationem  sive  melhodum  traclandae 
theologiae  gcneralis. 

3.  His  praemissis,  quaedam  notanda  sunt  de  quaestionibus 
quae  in  demonslratione  christiana  tractandae  occurrunt.  Quaes- 
tioncs  illae  generaiim  revocari  possunt  ad  duas  classes:  aliae 
sunl  quacstiones  magis  abstractae  sive  speculativac  quas  oporlet 
solverc  ope  principiorum  vcl  ab  humana  ratione  ratiocinando, 
vel  ab  humanae  naturae  legibus  observando  petitorum.  Aliae 
sunl  quaestioncs  proprie  hisloricae  ope  lestiraoniorum  et 
monumenlorum  solvendae,  ita  tamen  ut  plernniquc  utracque 
quaesliones  inter  se  conjungantur  et  simul  absolvantur.  Et- 
enim  rcligio  christiana,  quatenus  positiva  est,  ealenus  argu- 
ments posilivis  et  hisloricis  praecipue  demonstralur  :  verum- 
tamen  ipsa  haec  demonslralio,  eo  ipso  quod  est  demoustratio, 
multas  necessario  involvit  quaestioncs  générales  sive  theo- 
reticas  quae  independenter  a  factis  solvendae  sunt  :  id  pos- 
tulat ipsa  rerum  natura,  id  exiguut  ipsa  adversariorum  prin- 
cipia  religioni  opposita. 


4.  Quaestiones  theorclicae  tractandae  ex  ipsa  natura  reli- 
gionis christianae  deducuntur.  llcligio  enim  christiana  est 
religio  revelata  et  positiva:  jam  vero  triplex  illis  verbis 
continetur  quaestio,  scilicet:  primo,  cum  sermo  insliluen- 
dus  sit  de  religione,  prima  omnium  quaestio  occurrit  de 
ipsa  idea  religionis,  de  religione  universim  spectata,  de 
ejus  natura,  origine  et  necessitate  ;  de  quibus  omnibus  et 
vera  exponenda  est  sentenlia  cl  l'alsae  adversariorum  sententiae 
rcfellendac  sunt.  Deinde  cum  religio  christiana  sit  revclata, 
antequam  historiée  probetur  existentia  hujus  revelationis, 
occurrit  quaestio  de  revelalionc  generatim  spectata,  cl  inquircn- 
dum  venil  quid  sit  revclatio,  an  existai,  an  possit  existerc, 
an  necessario  existât.  Tandem  cum  rcligio  christiana  sit  rcligio 
positiva,  indagandum  est  quid  sit  religio  positiva,  quatenus 
a  naturali  disliuguitur,  et  quomodo  ab  ea  différai. 

5.  Absolutis  quaestionibus  de  religione ,  de  revclalione, 
de  religione  positiva  et  naturali,  nova  occurrit  séries  quaes- 
tionum  de  signis  et  conditionibus  quae  requiruntur,  ut  doc- 
trina quaedam  pro  revelata  certo  haberi  debcat.  Illae  condi- 
liones  vocantur  revelationis  crileria  ;  sunt  autem  duplicis 
generis,  alia  interna  ,  alia  externa  :  quaedam  quippe,  notas 
seu  conditioncs  requiruntur  a  parte  doctrinae,  ut  pro  revelata 
haberi  possit,  et  sunt  criteria  interna,  quia  in  ipsa  doctrina 
continentur  quae  neque  Deo  indigna  neque  ralioni  vel  reli- 
gioni naturali  opposita  esse  polest,  sed  e  contra  et  Deo  di- 
gnissima  et  rationi  convenientissima  esse  débet.  Incumbit 
proinde  apologistis  ipsam  doctrinae  puritatem,  sanctitatem  et 
sublimitatem  ostendere.  Praeter  criteria  interna  alia  requi- 
runtur signa  quibus  origo  divinae  religionis  possit  indepen- 
denter ab  ipsa  doctrina  in  se  spectata  certo  probari:  hujusce- 
modi  sunt  crileria  externa  quorum  alia  posita  sunt  in  persoua 
docentis,  alia  in  signis  supernaturalibus  certo  divinis,  videlicet 
in  vaticiniis  et  in  miraculis. 

G.  Antequam  miraculorum  existentia  historiée  probari  possit, 
quaestiones  iterum  occurrunt  gravissimae  contra  adversarios, 
quarum  duae  praecipuae  sunt  de  miraculorum  possibilitatc 
atque  corum  cognoscibilitate.  Hune  in  finem  traclandum  crit 
de  crileriis  ,  signis  et  conditionibus  quibus  miracula  certo 
cognosci  possint. 

7.  Quod  attinet  ad  quaestiones  historiens  sequentia  nota- 
mus.  Ubi  de  demonstratione  historica  agitur,  monument»  ex 
quibus  eruenda  sunt  argumenta  sunl  libri  sacri  veteris  et 
novi  Testamenti  :  hi  sunt  proprii  fontes  historici  ,  reliqua 
omnia  accessoria  sunt  et  secundaria.  Testes  ergo  habemus 
Moysen  ,  prophetas ,  Christum,  Apostolos ,  uti  ipsa  Sacra 
Scriptura  variis  locis  nobis  innuit,  lia  ad  velus  testamen- 
tum,  Christus  mittit  Pharisaeos  :  Scrutamini  Scripturas , 
ipsi,  testimonium  perhibent  de  me.  Hue  etiam  pertinent  illa 
verba  :  habent  Moysen  et  prophetas.  Tandem  illud  Aposloli: 
Superaedificati  super  (undamentum  Apostolorum  et  prophe- 
tarum  ipso  summo  angulari  lapide  Chnsto  Jesu. 

8.  Antequam  vero  ex  libris  sacris  argumenta  historica  erui 
possint,  necesse  crit  breviter  Iractare  quaestionem  de  hbrorum 
illorum  authenlia  sive  fide  historica  :  id  postulat  natura  re- 
status controversiac.  Ab  adversariis  enim  libri  nostri 
aequiparari  soient  cum   omnium  genlium   antiquarom 

bris  quos  sacros  habent.  De  librorum  sacrorum  aulhentia 
ita  nobis  crit  dicendum  ,  ut  non  singulorum  librorum,  sed 
gcneralem  tantum  omnium  librorum  indolem  breviter  expo- 
namus;  nam  quaestio  de  singulorum  librorum  authenlia  pro- 
prie ad  Hcrmeneuticam  sacram  pertinct. 

9.  Stabilita  librorum  authenlia,  tuto  ex  illis  hauricmus  ar- 
gumenta uberrimn,  quibus  probetur  origo  divina  cum  reve- 
lationis mosaicae  tum  religionis  chrislianae  quae  prions  est 
finis  cl  complementum. 

10.  Quamvis  proprie  ex  solis  libris  sacris  haunenda  sint 
argumenta  historica  quae  per  se  sola  plane  manifesta  et  suf- 
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ticicnlia  sint;  tamen  incompleta  videretur  religionis  demons- 
tratio  hislorica,  si  in  solis  libris  sacris  sive  in  monumentis 
Judaeoruraet  Christianorum  haereremus;  etenim,  ut  notio  vera 
habeatur  de  religione  christiana  ejusque  hisloria,  nolandum 
est  religionera  chrislianam  ad  humani  generis  universi  hislo- 
riam  pertinere,  quin  etiam  nihil  aliud  esse  quam  historiam 
sacram  humani  generis  adeoque  omnium  gentiuni.  Ouamvis 
modo  speeiali  populo  Judaico  crédita  fuerint  eloquia  Dei , 
promissiones,  vaticinia  et  religionis  primitivae  conservandae 
média,  non  tamen  solis  Judaeis  sed  omnibus  gentibus  pro- 
missus  fuit  Redemptor:  promissio  facta  primo  hominum  patri 
ad  omnes  gentcs  transiit,  ita  ut  Cbristus  fuerit  eliam  expec- 
talio  Gentium. 

11.  Ilis  positis,  nihil  mirum  videbitur,  si  apud  omnes  an- 
tiquas  gentes  apertissima  occurrant  yestigia  omnium  verita- 
lumfundamentalium  religionis  etiam  cbristianaegeneratim  spee- 
latae  et  omnium  eventuum  bisloricorum  qui  ante  populorum 
dispersionem  contigerunt.  Hue  v.  g.  pertinet  recordatio  de 
Summo  Deo,  de  cultu  illi  exhibendo,  de  mundo  et  loto  génère 
hominum  ab  Ipso  condito,  de  primitiva  felicitate  et  iunocen- 
tia,  de  hominis  lapsu  et  mali  origine,  de  redemptionis  pro- 
missione  et  spe,  quin  etiam  de  diluvio  etc. 

12.  Ut  ergo  quantum  fieri  potesl  ex  monumentis  historicis 
illa  omnia  colligamus  quae  ad  religionis  vel  demonstrationem 
vel  confirmationcm  conferre  possint,  id  praeslandum  erit,  ut 
anliquarum  gentium  traditiones  cum  traditionibus  judaicis  et 
christianis  comparemus.  Inde  patebil,  eadem  dogmala  gene- 
ralia  quibus  ultimatim  nititur  religio  christiana,  ubique  gen- 
tium occurrere ,  etsi  plerumque  multis  fabulis  et  erroribus 
fuerit  obnubilata. 

13.  Rrcviler  igilur  exploranda  erit  hisloria  religionum  an- 
tiquarum  ;  sicut  enim  hisloria  religionis  judaicae  ante  Chri- 
st u  m  veram  religionis  christianae  demonstrationem  exhibet, 
ita  hisloria  religionis  omnium  Gentium  ejusdem  demonstra- 
lionis  confirmalionem  pracbel. 

14.  Ea  igitur  erit  differentia  inter  religioncm  mosaicam 
et  religiones  aliarum  gentium,  quod  prior  proprie  et  primario 
probet  divinitatem  religionis  christianae  per  suam  puritalem, 
iniracula  et  vaticinia  de  Christo;  religiones  autem  caeterarum 
gentium  id  non  probent  nisi  secundario,  seu  potius  demons- 
trationem Tere  diclam  confirment;  indirecte  eliam  probant 
revelalionis  novae  christianae  necessitatem. 

15.  Traditiones  illae  demonstrationem  historicam  confirmant 
pec  universalitatcm  et  convenientiam  traditionum  dogmatum 
iliorum  quae  conservarunt  a  revclatione  primigenia  :  revela- 
lionis autem  novae  christianae  necessitatem  moralem  probant 
per  suam  egcstalem,  per  suos  errores,  fabulas,  ignorantiam, 
corruptionem,  et  barbariem. 

16.  De  his  traditionibus  duplici  modo  noslra  aelate  erra- 
vit  Delamennais:  aN  ita  philosophatus  est,  ut  traditiones  illas 
universales  pro  fundumento  religionis  christianae  exhiberet;  6] 
easdem  traditiones  etsi  mille  fabulis  mixtas,  tam  puras  exhi- 
bere  conatus  est,  ut  de  erroribus  omnibus  sileret  ;  et  haec 
potissimum  pars  ejus  doctrinae  fuit  condemnata,  ut  patet  ex 
ipsa  epistola  encyclica  anni  1831. 

17.  Ut  tandem  undequaque  compléta  sit  inquisitio  histo- 
rica  de  religione  christiana,  breviler  etiam  anliquarum  gen- 
tium libros,  quos  sacros  babent  ,  comparabimus  cum  libris 
sacris  vcleris  et  novi  Testameuti,  praeserlim  ut  pateat  quanta 
.sit  dislanlia,  sive  spectetur  doctrina  sive  auclorilas  hislorica, 
et  ita  occludemus  ora  iliorum,  qui  non  dubilant  religionem 
mosaicam  aequiparare  cum  quorumvis  aliorum  populorum  re- 
ligione, traditione,  libris  sacris,  quin  etiam  de  Judaeorum 
libris  vix  mentionem  fac'unt. 

18.  Hac  ergo  sunt  praecipuae  quaestiones  tum  theoreticae 
lura  historicae  demonstrationis  christianae.  Illas  quaestiones 
ita  tractabimus,  ut  (pro  more  nostro  )  historiée  eliam  et  cri- 


tice  exponamus,  quomodo  eaedem  quaestiones  variis  tempo- 
ribus  vel  ab  apologistis  religionis  fuerint  tractatae  vel  ab 
adversariis  impugnatae.  Praeterea  inquiremus  in  nova  quae- 
dam  systemala  demonslrationis  christianae  quae  nostra  aetatc 
fuerunt  inventa,  ad  eflicaciorem,  ul  putarant,  religionis  de- 
fensionem.  Videbimus  quaenam  praestita  fuerint  ab  Hermesio, 
a  Delamennais,  ubi  etiam  quosdam  errores  indicabimus  cl. 
Bautanin,  saltem  proul  ipse  initio  suam  sententiam  de  demons- 
tranda  religione  aperuit. 


CAPUT  PR1MUM 

DE  NOTIONE  HISTORICA  RELIGIONIS 
GENERATIM  SPECTATAE. 

§•  1. 

De  duplici  ratione  considerandi  religionem 
hislorica  et  tkeoretica. 

1.  Religio  duplici  modo  speclari  potest,  vel  prout  sese 
externis  signis  manifestât  in  factis  historicis,  in  cultu  pu- 
blico,  in  hominum  societale;  vel  prout  in  humana  mente 
residel  et  nihil  aliud  est  nisi  complexio  idearum  de  relatio- 
nibus  hominis  cum  Deo,  quatenus  religio  humanam  menlem 
invisibili  societate  cum  Deo  quacumque  ratione  conjungit: 
hinc  duplex  est  notio  religionis  sive  duplex  ratio  illam  con- 
siderandi, alia  historica,  alia  theoretica. 

2.  His  positis,  oritur  quaestio  utra  ex  illis  notionibus  al- 
leri  sit  praeferenda,  et  a  qua  proficiscendum  sit,  ut  vera 
statualur  notio  religionis.  Ut  haec  quaestio  solvalur,  alia  oc- 
currit  eaque  gravior  de  ipsa  prima  religionis  origine. 

3.  Si  religio,  quatenus  se  externe  manifestât,  nihil  aliud 
est  quam  effectus  et  fruclus  ipsius  internae  mentis,  uti  con- 
tendunt  Rationalistae,  idesl,  si  alia  ejus  origo  non  slatuitur 
nisi  interna,  naturalis  et  spontanea,  tune,  cum  de  statuenda 
idea  religionis  agitur,  ipsi  nullam  ratiouem  babent  factoruni 
et  monumentorum  bisloricorum,  sed  omuia  rcpeiunt  a  no- 
lione  religionis  iheoretica  et  psychologica  cui  omnia  facta 
historica  subjiciunt.  E  contra  si  religio  habet  originem 
externam  sive  historicam,  a  religionis  notione  historica  pre- 
ficiscendum  erit. 

4.  Quaecumque  esse  possit  origo  religionis,  de  qua  postea 
agemus,  cum  lamen  religio  sit  faclum,  idque  exlerniim,  uni- 
versale  et  perpetuum,  cumque  ipsa  nalura  interna  sese  ma- 
nifestet  in  factis,  hinc,  ut  vera  notio  religionis  habeatur, 
a  factis  historici  initium  est  petendum,  eo  vel  raagis  quod, 
ut  postea  probabimus,  religionis  origo  non  mère  interna  et 
psychologica,  sed  externa,  hislorica  et  divina  sit. 


De  histona  religionis. 

1.  Religio  imprimis  est  faclum;  ejus  enim  evistentiam  tes- 
tanlur  oaines  historiae,  et  proinde,  in  inquisilione  theoretica 
et  scientifica  de  religione,  ab  hoc  facto  proficiscendum  est; 
secus  ideae  omnes  arbitrariae  essent,  nullo  fundamento  nixae. 
Faclum  illud  historicum  quasi  critérium  est  ex  quo  doctri- 
narum  philosophicarum  veritas  aut  falsitas  dijudicari  possit. 

2.  Deinde  est  faclum  universale,  idest  unum  idemque 
quoad  substantiam  apud  omnes  gentes,  omnibus  locis  et  teru- 
poribus,  elsi  sub  mille  formis  appareat.  Haec  religionis  uni- 
versalitas  jam  olim  a  philosophis  paganis  agnita  fuit  et  pro 
veritatis  argumento  adducta:  ita  v.  g.  Cicero  de  legibus  lib.  1. 
c.  8.:  «  in  hominibus  nulla  gens  est  neque  tara  immansueta 
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nequc  Uni  fera  quac  non,  ctsi  ignorcl  qualein  babere  Deum 
deceat,  tamen  habcndum  sciai,  o 

3.  E\  bac  rcligionis  univer>ilale  sequilur  a)  vel  niliil  esse 
\cruin  et  cerlum  vel  vcraiii  el  certain  esse  fnlem  populorani 
de  religione  colenda,  quod  cniin  olina  dixit  Cicero  id  raagîs 
uitelhgit  phi loso phus  chrislianus,  omiii  in  rc  coiiscnlionein 
■  iriuti tun  populorum  naturac  legem  putandani  esse.  Sequilur 
|  ali  buraana  natnra  alienos  esse,  illam  asperoari  et  su  m  ma  m 
humano  generi  contumeliaru  inferre,  qui  omnem  religionem 
negant,  et  seipsos  negligere  qui  religionem  neglignnt.  Se- 
quilur c)  falsa  esse  otnnia  systemata  quibas  religiouis  funda- 
menta  vel  directe  vel  indirecte  cvcrtunlur.  lia  jam  olim  (accru 
et  natuta  deorum  lili.  3.  c.  S.  haec  protulil  verba:  «  ego 
vero  eas  religiones)  defendam  seraper  semperque  defendi, 
nec  me  ca  ei  opinione  quam  a  majoribus  accepi  de  culiu 
deorum  immortalium  ullius  anquam  oratio  aut  docti  aut  in- 
docli   niovcliil.  » 

r.unlcni  religio  est  fachtm  naturae,  sive  ad  ipsaa  na- 
lurae  liumanacleges  et  necessilales  pertinet.  Religionem  legem 
esse  aatorae  duplici  modo  probalur,  primo  induclione  vel 
uide  concludi  polest  quod  univcrsale  sit  factum:  ctenim  quid- 
quid  esl  univcrsale,  perpetuum  et  constans,  eo  ipso  est  natu- 
rale:  ipsac  enim  quae  vocanlor  naturae  leges  uibil  aliudsunt 
i|uam  expressioncs  factorum  hujiisniodi  universalium  ;  cum 
igitur  religio  sil  faclum  univcrsale,  merito  naturae  lex  pu- 
tanda  est.  Verum  idem  osteodit  ipsa  bistôria  modo  raagis 
dircclo;  ctenim  faclum  illud  rcligionis,  ubicumque  occurrit, 
cum  ipsa  populorum  vila  conjungilur  et  cum  intima  homitium 
natnra  ila  conncctiiur  et  quasi  confiinditur,  ut  quaecumque 
inonumenla  historien  al)  auliquissimis  gentibus  ad  nos  perve- 
ncrunl,  ad  religionem  pertineanl,  ut  populi  qui  nonnisi  frag- 
menta quaedam  historica  conservarunt,  si  quid  nobis  tradi- 
deruut,  ad  religionem  et  bisloriam  sacram  spécial:  uno  verbo, 
et  nibil  magis  notatu  dignum  est,  .apud  quosvis  populos  om- 
nia  a  religione  ducunt  origineni,  et  ita  a  religione  pendent, 
ut  ipsi  populi  credere  videantur  se  non  existere  nisi  quia 
religionem  babeul  a  diis  simul  cum  vila  acceplam.  Usquc  adeo 
religio  semper  cum  origine  populi  conjungilur,  ut,  ubi  po- 
pulos orilur,  ihi  nascilur  religio:  a  di>s  enim  simul  origineni 
et  religionem  repelunt. 

'■'<■  Cum  baee  facta  ccrla  sint,  palet  quantum  valeant  contra 
rationalistes  qu.  traditiones  omnes  historiens,  qualenus  histo- 
ricae  sunt,  pro  oihilo  reputant.  alque  ratiocinandi  facultatem 
suasque  cogilationes  pro  omnium  rerum  meusura  habent. 

6.  llac  de  re  pracclara  testimonia  nobis  rcliquerunt  mo- 
numenta  Sinensiuin,  Pcrsarum,  Fenicum  et  Cellarum.  Si  qua 
m  illis  monumenlis  nomina  occurrunt  primorum  bomiuum, 
ab  illia  bominibus  et  populi,  et  religiouis  origo  repetitur: 
rcfcrlur  in  illis  monumenlis,  quomodo  primi  bomines  a  Dco 
fuerinl  creali,  quomodo  dii  fuerinl  cum  eis  conversati;  quo- 
modo a  diis  et  religio  et  lex  vitae  civilis  fuerit  tradita,  qua 
rationc  omnis  humana  vila,  omnesque  actiones  hominis  ot 
lala  a  diis  sive  poteslalibus  superioribus  pendeanl;  narratur 
tandem  quomodo  ortum  sil  malum,  et  quomodo  primi  bo- 
mines Dci  mandalum  fuerinl  transgressi. 

g    3- 
De  diversis  religionum  forints. 

1.  Quod  allinel  ad  religionum  diversas  formas  vel  ad  ori- 
gineni illarum  religionum  quae  nationales  vocari  possunt,  eo 
quod  uni  lantuni  vel  alleri  nationi  sint  propriae,  salis  palet, 
illarum  religionum  origineni  ab  ipsa  populorum  liistoria  esse 
repelendam,  adeoque  historiée  explicandam.  Qua  proportione 
enim  apud  populos  dispersos  et  remotos  sensim  sine  sensu 
oblitcrata  fuit  meraoria  et  liistoria  suae  origïnis,  ita  et  de- 


buit  adulterari  religio  ipsa,  utpote  quae  ali  liistoria  nunquam 
dijuugitur. 

i.  Quamvis  antera  veram  Buam  originein  et  bisloriam  oldi- 
visci  potuerint  populi,  ipsam  tamen  religionem  perdere  sive 
abolere  non  potuerunt;  tuni  quia  in  ipsa  hominis  natnra  suas 
indices  babet  semper  vivas,  tu  m  eliani  quia  religio  practicath 
suam  necessitatcni  babet  ipsa  expciienlia  fundatara.  Hinc  fac- 
lum csl  ut  in  locum  verac  iraditîonis  snbstituerentur  tradi- 
tiones falsae  et  Gctae  ex  quibas  fabulosae  religiones  ortum 
duxcrunl:  ita  sacpe  quod  varii  populi  de  origine  suae  gentis 
raemoria  lenuerunt,  id  labente  lempore  ad  origineni  mundi 
omniumque  genlium  iraduxerunt,  primosque  paires  aut  reges, 
aut  législatures  vel  inslilutorcs  pro  auctorihus  suae  geotis 
sive  pro  diis  babucruni.  Haec  fuit  praecipua  origo  polylheismi 
et  anlhropolatriae. 

3.  Illae  religiones  nationales,  quemadmodum  apud  alias 
génies  ab  omni  cullura  remotas  magis  magisque  corruplae 
fuerunt,  douce  landem  ipsi  populi  ad  ionraam  barbariem  pro- 
laberentur  (1\  ita  e  contra  apud  alias  génies,  cadem  po- 
tuerunt variis  niodis  eraendari,  vel  potius  ad  primitivae 
rcligionis  puritatem  magis  minusvc  revocari.  Illud  autem  va- 
riis causis  fieri  poluit;  vel  enim  fieri  potuit,  providenlc  ctiam 
divina  bonitatc,  ut  apud  populos  genliles  praesertim  ante 
Christum  nascerentur  législatures  egregii,  qui  sapienlissimis 
iustitulis  et  legibus  cullum  Dei  compluribus  delergerent  su- 
perstitionibus.  b)  Fieri  potuit,  ut  suscitarentur  sapientes  qui 
doctrinam  puriorcm  sive  traditiones  primitivas  ab  adjectis  fa- 
halis  purgatas  populos  doccrent,  vel  ctiam  scriptis  mandarcnl, 
quo  facilius  conservarentur.  [lue  forsan  conferri  posset  Con- 
fucius  philosophus  Sinensis  <[ui  ab  aliquibus  divina  providentia 
suscitatus  dicitur.  Item  Sybillae  apud  Graecos  cl  Romanos 
quas  Pater  Grasset  eliam  divino  spiritu  afllatas  scripsisse  mul- 
tis  conlendit  argumentis,  etsi  forsan  de  bis  nibil  salis  certi 
slalui  possit.  c)  Fieri  eliam  potuit,  ut  viri  sapientes  el  probi 
rcligionis  principia  tradilione  accepta  sua  induslria  et  ope 
magis  evolverent,  explicareat,  ex  illis  nova  principia  prae- 
sertim pracliça  educerent,  absona  rejicercnt,  quae  veluti  in 
germine  lateliant  evolverent  et  dilucidarent.  Ita  doctissimus 
Clark  scribil  in  opère  de  l'existenee  de  Dieu,  ounquam  apud 
paganos  populos  defuisse  viros  hujusmodi,  qui  bomines  ad 
religionem  revoearent.  Hic  saltem,  quidquid  sit,  in  memo- 
riam  revocari  potesl  purior  doctrina  moralis  Socratis  inler 
Graecos. 

4.  Ad  religiones  vel  perficiendas  vel  immutandas  etiam 
conferre  potuerunt  causae  exlernae:  ita  V.  g.  aliquando  vel 
per  sapientum  peregrinationes,  vel  bellatorum  expeditioncs 
et  invasiones  Geri  potuit,  ut  doctrina  modo  purior  modo  ma- 
gis corrupta  fuerit  in  usu.  Hoc  modo  scimus  circa  primum 
saeculum  aerae  christianae  apud  Sinenses  invectam  fuisse  no- 
vam  religionem  non  puriorcm  sed  corruptiorem,  Boudbismuin 
scilicet  sive  religionem  Indorum,  quae  etiamnum  ibidem 
viget:  ad  Indos  enim  missi  fuerant  a  Summis  Imperaloribus 
sapientes  sive  legati  ad  inquirendum  Sanctum  illum  de  quo 
Confucius  locutus  fuerat,  et  qui  erat  expectatio  omnium 
genlium, 

8.  lia  eliam  apud  Graecos  pbilosopbi  quique  praeclans- 
simi,  uti  notum  est,  ad  populos  Orientales  peregrinati  sunt, 
Uli  l'ylhagoras,  i'Iato  et  alii.  Inde  maxime  ab  Aegyptiis  cre- 
ditur  Pylhagoras  apud  Graecos  invexisse  mysteria  alque 
doctrinam  occultam.  l'Iatoncm  al)  Hcliraeis  luutualum  esse 
suam  doctrinam,  passim  teslantur  Patres  primorum  saeculorum. 
Ita  tandem  in  imperio  Graeco  post  Alexaudri  Magni  expe- 
ditioncs niaxnna  invaluit  religionum  confusio  ,  cum  aliarum 
gentium  traditiones  suis  miscerenl  Graeci.  Eadem  rcs  obtigit 


1    Oualis  religio  talis  populos,  religio  enim  est  ipsa  popoJi  vita  moralis 
et  inteUecioalis. 
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apud  Roiuauos,  qui  uti  loquitur  aliquis  S.  Pater,  tune  pu-      neque  necessariam,  neque  a  Deo  poslulalaru:  quae  ratio  primo 


tdbant  se  niagnam  religionem  admisisse,  ubi  omnium  Gentium 
fabulas  admisissent.  Hue  spectant  sequentia  verba  Sancti  Leo- 
nis:  «  Cujus  nationis  bomincs  in  bac  tune  urbe  non  essent? 
Aut  quae  usquam  gentes  ignorarent,  quod  Roma  didicisset  ? 
Hic  conculcandae  philosophiae  opiniones,  bic  dissolvendae 
erant  terrenae  sapienliae  vanitates,  hic  confutandi  daemonum 
cultus,  hic  omnium  sacrilegiorum  impietas  destrueuda,  ubi 
diligentissinta  superstitione  habebatur  collectum  ,  quidquid 
usquam  fuerat  vanis  erroribus  inslitutum  (1\  » 

C.  Ex  his  patet  apud  populos  revelationis  scriptis  et  auclo- 
ritate  divinitus  instituta  destilutos,  semper  religionem,  sicut 
quaevis  res  bumana,  omnibus  causis  naturalibus,  temporum 
vicissitudinibus  esse  subjeclam;  ila  ut  reiigionum  nationalium 
eadem  sit  historia,  quae  ipsarum  nationum.  Idem  dici  potest 
de  protestantismo,  ubi  nulla  firma  auctoritas  existit,  sed  a 
eausis  mère  humanis  sors  religionis  dependet. 

T.  Religio  non  solum  apud  antiqui  sed  apud  novi  mundi 
gentes  exlitit  semper,  apud  illas  scilicet  quas  nostris  tem- 
poribus  detexit  ars  nautica.  Scriptores  quidam  et  viatores 
putarunt  vel  saltem  afrirmarunt  nulla  esse  vestigia  religionis 
apud  hujusmodi  populos.  Ea  potuit  esse  causa  bujus  erroris, 
si  bona  fide  locuti  sunt,  quod  forsan  ideas  religionis  ebris- 
tianae  Tolucruut  transferre  ad  Gentes  illas  incultas,  atque 
apud  illas  reperire  publica  templa  et  solemnitates.  Hodie  sa- 
lis constat  apud  omnes  gentes  eliam  maxime  barbaras  existere 
religionem,  opinionem  de  Deo,  de  vila  futura  et  sacerdolium; 
ctsi  religio  sit  maxime  inculta  et  barbara.  Quin  etiam  si  po- 
pulorum  vel  maxime  incultorum  religiones  cum  aliarum  Gen- 
tium antiquarum  religionibus  comparentur,  cum  illis  quodam- 
modo  conveniunt,  sallem  quoad  capita  generalia.  Unde  iterum 
sequilur  religionem  esse  faetum,  universale,  perpeluum  atquc 
ubique  gentium  idem  quoad  substantiam,  elsi  sub  mille  for- 
mis  appareat. 

§    4. 
Corrolaria  deducta  ex  historia  religionis. 

1.  Ex  religionis  universalitate  et  unitate  quoad  subslan- 
tiam,  atque  diversitatc  quod  formant,  sequitur  iniprimis  in 
ipsa  bumana  natura  existere  ingenitum  religionis  semen,  sive 
principium  innatum,  quod  aliquid  dimnum  appellat  Cicero, 
unum,  permanens,  indestructible  et  necessarium.  Nisi  enim 
ipsa  natura  niterelur  religio,  sublata  revelatione,  etiam  re- 
ligio lollit  posset  :  illa  vero  nequit  extingui,  etsi  possit  cor- 
rumpi. 

2.  Ab  altéra  parte  ex  reiigionum  diversilale  sequitur,  in- 
genitum illud  principium  neque  in  se  immotum  esse,  neque 
spontaneum  sive  propriis  legibus  subjectum,  neque  sibi  suf- 
ficiens  ut  veritas  pura  cognoscatur.  Sequitur  contra  illud  semen 
dmnura,  quamvis  innatum,  tamen  a  causis  externis  pendere, 
illis  causis  ita  subjici,  ut  cum  illis  evolvatur,  crescat,  per- 
fîciatur,  rel  collabalur  et  quasi  suffocetur. 

3.  Ex  eadem  religionis  historia  sequitur,  unitalem,  puri- 
tatem  et  veritatem  conservari  non  posse,  nisi  per  média  ex- 
terna,  uti  experienlia  constat.  Requiruntur  igitur  média  posi- 
tiva eaque  indefectibilia,  quae  corrumpi  et  mulari  non  possict. 
Atque  ita  ex  ipsa  historia  quasi  a  priori  probatur  nécessitas 
religionis  quae  nitatnr  et  institutione  divina  et  auctoritate 
indeficienle,  qualis  fuit  inter  antiquos  sola  religio  judaica, 
qualis  post  Christum  sola  religio  calholica. 

4.  Aliter  ex  historia  religionis  argumentantur  naturalislae, 
mdifferentistae  et  protestantes.  Ipsi  enim  ex  hac  hystoria 
concludunt,   unitatem  quoad  formam  neque  esse  possibilem, 

(1)  Sera.  1.  de  sanctis  apostolis  Pelro  et  Patilo. 


inventa  fuit  a  protestantibus,  cum  cogerentur  contra  catho- 
licos  et  praecipue  contra  cl.  Bossuetium  perpétuas  suas  in- 
conslanlias  et  variationes  defendere,  ut  ita  apparentem  aliquam 
ûdei  unitatem  servarent.  Hodie  eadem  argumentandi  ratio  pas- 
sim  occurrit  apud  theologos  rationalistas  et  apud  philosophos. 
Dicunt  enim  illud  non  esse  possibile  quod  nunquam  extitit 
nec  unquam  futurum  est;  contendunt  insuper  banc  unitatem 
quoad  formam  non  esse  necessariam,  tum  quia  impossibilis 
est,  tum  quia  sufïicit  imitas  quoad  substanliam  religionis  vel 
quoad  dogmata  fundamenlalia  quibus  nituntur  mores  et  lides. 
5.  Haec  argunientatio  sopbislica  nihil  prodit  nisi  meruni 
indilfereutismum  et  absentiam  omnis  religionis  amorisque  ve- 
ritatis.  Sequentia  breviter  reponi  possunt: 

a)  Non  est  possibile  ut  omnia  vitentur  crimina,  nec  un- 
quam vilabuntur  ,  ergo  id  non  est  nessarium  nec  velle  po- 
test Deus,  et  insipienles  sunt  qui  bomines  ad  virtutem  im- 
pellere  conantur.  Item,  non  est  possibile  ut  omnes  vitentur 
errores,  ergo  non  vult  Deus  omnes  bomines  ad  veritatis 
cognilionem  pervenire.  Hujusmodi  argunientatio  quam  sitfalsa 
et  sopbislica,  per  se  patet:  a  pari  dicendum  est  de  ratiocinio 
pseudophilosopborum. 

b)  Postea  ostendemus  in  vera  religione  omnia  esse  divina, 
ipsamque  proinde  formam  et  revelatione  fuisse  posilam  et  sta- 
bilitam  et  ad  essentiam  religionis  pertinere  :  unde  forma  a 
subslanlia  separari  non  potest,  quin  eo  ipso  destruatur  re- 
ligio. 

c)  Si  sufficeret  unitas  quoad  substantiam,  dicendum  foret 
aeque  perfectara  esse  religionem  quamvis  populorum  maxime 
barbarorum  ac  christianorum;  nam  et  illi  suam  habent  reli- 
gionem, neque  concipitur  religio  sine  illis  quae  ad  essentiam 
religionis  pertinent. 

§•  5. 

Becensentur  ea  quae  ad  substantiam  omnium 
reiigionum  pertinent. 

Priucipia  sive  elenienta  quae  ad  omnium  reiigionum  fun- 
damenta  pertinent  possunt  ad  sequentia  capita  revocari: 

1.  Super  mundum  hune  visibilem  extitit  mundus  invisi- 
bilis  qui  illi  dominatur  et  praeesl.  Illud  omnibus  genlibus 
commune  est,  ut  rcrum  uuiversilas  quasi  in  duo  hemespberia 
dividatur  in  mundum  corporeum  et  spiritualem.  Causa  hujus 
consensionis  est  parlim  revelalio,  partim  ipsa  hominis  natura 
spirilualis  et  moralis.  Elenim  quemadmodum  prima  origo  i  lin  - 
rum  notionum  a  revelatione  externa  de  facto  est  repelenda, 
ita  perpétua  illarum  conservatio  ipsi  internae  naturae  prae- 
cipue tribuenda  est. 

2.  Sicut  mundus  visibilis  compleclilur  humanum  genus, 
et  res  omnes  sensibiles,  speclabiles  et  corporeas,  ita  mundus 
invisibilis  est  regio  spirituum,  geniorum,  poteslatum  supe- 
riorum. 

3.  Mundus  visibilis  pendet  ab  invisibili  non  solum  quoad 
primam  originem,  sed  ita  etiam  ut  poteslatum  superiorum  et 
geniorum  numini  omnis  bumana  vila,  omnes  actiones  homi- 
num  omniaque  rerum  fata  subjaceant.  Atque  ila  perpétua  cre- 
ditur  esse  relalio  seu  commercium  mundum  visibilem  inter 
et  invisibilem  :  a  potestatibus  enim  invisibilibus  omnia  bona 
sicut  et  omnia  mala  physica  in  hominum  genus  profiscisci  cre- 
duutur:  hinc  etiam  ubique  gentium  sacrificia  existunt,  quibus 
vel  bona  impetrentur  vel  mala  avertantur  uti  loquitur  Plu- 
tarchus. 

4.  Apud  omnes  gentes  notio  occurrit  alicujus  JS'uminis  su- 
premi,  neque  illud  solum  concipitur,  ut  potestas  sed  ut  vo- 
luntas,  ut  persona  sive  ut  ens  voluntatis  arbitrio  praeditum: 
personalitatem  ergo  semper  omnes  gentes  Deo  tribuerunt  quam 
hodie  negat  Pantheismus. 
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0.  Ouiu  aulem  summum  numen  concipitur  tamquam  vo- 
luntas,  hinc  fit,  ut  divina  illa  volunlatc  alia  praccipi ,  alia 
vetari  credantur,  ut  alia  Dco  grala,  alia  ingrata,  alia  agenda, 
alia  vilanda  judiccntur. 

<j.  Adeoque,  quantumvis  incultae  siot  populorum  rcligio- 
ncs,  scmper  (amen  (|iiocuni(|ue  modo  dislinguitur  juslum  al) 
injusto,-  haeeque  distinclio  ullimatim  ad  Deum  rcl'erlur,  sive 
a  divioa  volunlatc  dcrivalur;  sccus  ac  faciunt  pscudophilo- 
sophi. 

7.  Quamnnque  sit  de  Deo  notio ,  ubique  geolium  sicut 
homines  se  a  Deo  pendere  credunt ,  ila  hune  dependentiae 
sensum  per  actus  qualescumquc  externos  manifestant,  per 
uterna  aigna  sive  rererenliw  sive  gralitudinis  aive  limoris: 
hinc  ubiqne  eullus  religionis  extemus  invenitur. 

8.  Mulla  etiam  religio  est,  quae  suos  non  babcal  quales- 
cumque  sacerdotes ,  qui  rébus  sacris  praesint,  quique  spe- 
eiali  societalis  eommercio  cuni  diis  conjuncli  creduntur  alque 
adeo  personac  sacrae  habeutur. 

9.  Nolla  tandem  religio  est,  in  qua  non  occurrit  fidcs  et 
spes  vilae  post  hanc  alterius;  neqne  id  solus  vilae  amor  effe- 
cit  aut  morlis  timor,  sed  ipsa  religio  atque  inlernus  nalurae 
sensus  ;  non  enim  possunt  liomincs  non  credere,  se  aliquando 
debere  ad  mundum  invisibilem  transi re  cl  cura  potestatibus 
superioribus  conjungi. 

10.  Ea  tamen  videtur  esse  conditio  hujus  fidei  de  futura 
vita,  ut  in  infimis  humanitatis  gradibus  vis  ulla  appareat  notio 
salis  expressa  aut  idea  sere  moralis  de  futurae  vilae  mercede 
aut  poena;  sed  polius  solummodo  creduntur  mortui  ad  suos 
parentes  et  amicos  redire,  ut  iterum  cum  illis  societate  jun- 
gantur  et  vivant:  ila,  si  vialorum  relalionibus  credendum 
est,  apud  populos  sylvestres  sacpe  vel  nullac  vcl  vagae  pror- 
sus  sunt  ideac  morales  de  relalione  virlutis  et  vitii  cum  futurae 
vitae  sorte. 

11.  In  gradibus  proxime  superioribus  stalim  occurrit  lides 
moralis,  nolioncs  magis  clarae  de  futurae  vitae  mercede  et 
poena  ;  sed  i 11 ïc  cum  veritas  sil  cum  errore  conjuncta,  oc- 
currunt  opiniones  illae  falsae  de  animorum  migrationibus  et 
purgationibus  sive  melcmpsicosis. 

12.  Tandem  quamvis  semper  in  vera  rcligione,  specialim 
vero  in  religione  Mosuica,  certa  fuerit  fides  de  immortali- 
tale,  de  mercede  et  poena,  cerlum  est,  nunquam  ideas  de 
futura  vita  tam  claras  fuisse,  quam  post  promulgatum  a  Christo 
Evangclium.  Haec  progressio  revelationis  a  primo  mundi  quo- 
tidie  cre\il  de  lumine  in  lumen  usque  ad  adveutum  Redem- 
ptoris  qui  erat  lu\  vera  ,  illuminans  omnein  hominem.  In 
sola  igitur  religione  Christi  sive  in  lege  graliac  ,  omnibus 
tandem  apparet  vera  notio  immorlalitatis. 

CAI»UT  SECUNDUM. 

DE  NOTIONE  THEORETICA  RELIGIONIS 

§•  1- 

Eipcnduntur  définit iones   ratwnalistarum. 

1.  Stabilita  notione  hislorica  religionis,  ad  ipsius  notionem 
theorelicam  progrediendum  est,  sive  inquirendum  est  quid 
sil  religio.  Vix  ulla  est  notio  de  qua  major  babcatur  opi- 
nionum  discrepantia  quam  de  notione  religionis;  quae  discre- 
pantia  partim  oritur  ex  diversis  et  falsis  pbilosopborum  sys- 
lematibus  ,  parlim  exinde  quod  religio  etiam  a  philosophis 
et  theologis  christiania  diverse  spcclari  potesl;  prout  vero 
diverse  speclalur ,  ita  diversa  nasci  débet  notio  et  definitio 
religionis.  Praccipuas  religionis  deflnitiones  exponemus,  quae 
verae  haberi  possunt  explicabimus,  quae  falsae  sunt  refellc- 
mus:  praesenti  paragrapko  dicemus  de  definitionibus  Ratio— 


nalislarum  et  in   sequenti  detinitioncs  Chnstianorum  explua- 
bimus. 

i.  Inter  Ralionalistas  pnmus  occurrit  Kantius;  ipse  vero 
in  eo  vult  positam  esse  religionem  ut  homo  legis  moralis 
piaescripta pro  Dm  mandatis  liaient  et  tamquam  Dei  mandata 
obtervet.  Primo  obliitu  vera  baberi  posset  definilio,  si  quis 
in  philosophie  kantiana  hospes  fuerit:  falsissima  aulem  appa- 
rebit,  si  intelligitur  seenndum  eadem  illa  principia,  etenim:  a) 
ea  esi  pbilosopbia  Kantii  ut  hnmana  ratio  nullam  ventatem 
theorelicam  objectivam  cognoscere  possit  ;  cum  tamen  homo 
agere  debcat  et  quidem  moraliter  et  honeste,  ipsa  haec  agendi 
moralitcr  nécessitas  hominem  cogit  ut  ita  agat  ac  si  veritas 
et  mundus  invisibilis  cognita  essent,  ac  si  Deus  certo  exis- 
teret ,  sive  existai  sive  non  ut  ila  serventiir  praescripta  legis 
moralis  ac  si  forent  Dei  mandata,  sive  talia  rêvera  sint  sive 
non,  quod  ratio  scire  nequil.  b)  Ex  dictis  patet  secundum 
Kantii  definitionem  excludi  partem  religionis  theorelicam  sive 
dogmaticam,  omnenique  religionem  ad  solam  vitae  honesta- 
lem  revocari.  c)  Kanlius  igitur  non  ollicia  a  dogmalibus  dé- 
rivât, uli  postulat  ratio,  sed  dogmala  tth  olliciis,  et  fidem  de 
Deo  a  lege  morali;  nam  secundum  illum  admittendusest  Deus, 
ut  aliquis  finis  sil  legis  moralis.  </)  Accedit  quod  secundum 
Kantii  principia  vir  religiosus  dicendus  foret  ille  qui  ita  vi- 
verel  ac  si  Deus  exisleret,  etsi  de  ejus  existentia  dubitaret, 
undo  sequerctur  quod  atheus  et  maxime  incredulus  possel 
esse  religiosissimus. 

3.  Quod  ad  Ficbtium  atlinet,  cum  ipse  alium  Deum  non 
agnoscat  nisi  ipsum  ordinem  morale  m,  hinc  convenienter  buic 
doctrinae  in  eo  religionem  ponil  quod  homo  aynoscat  mundi 
ordinem  moralem  eique  convenienter  agat.  Hic  iterum  patet 
admitti  religionem  sine  Deo;  nam  secundum  Ficbte  ordo  mo- 
ralis nihil  est  nisi  conscientia  hominis  moralis ,  idest ,  ipse 
homo  sive  xà  ego  quod  hujus  ordinis  moralis  sibi  conscium 
fit,  et  hoc  ipso  ordinem  moralem  quem  pro  Dco  habet  procréai. 
Deus  igitur  Fichtii  non  differt  ab  hominc,  alque  ejus  religio 
atbeistica  est  vel  autotheistica. 

i.  Secundum  Schellinguim  religio  est  contemplatif)  abao- 
luti  conjuncta  cum  voluntate  ler/em  libertalis  eum  in  fincm 
servandi,  ut  continuo  magis  absoluto  similes  fiamus.  Vera 
videri  poterit  definilio,  quin  etiam  vera  visa  fuit  aliquando 
theologis  christiania  qui  secundum  superficiem  judicanles , 
needum  pestifera  Pantheismi  principia  salis  intcllexerant;  In 
se  tamen  falsa  est  et  a  vera  religionis  nolione  plane  aliéna; 
etenim  a)  Schellingii  ens  absolutum  non  est  verus  Deus  et 
vivus,  sed  existentia  universalis,  notio  abstracla;  b)  nec  Deum 
moralem  admitlit  Scbelling;  nisi  quatenus  homo  legis  moralis 
in  propria  conscientia  sui  conscius  est;  in  solo  ergo  Domine 
Deus  fit  Deus  moralis,  nulla  aulem  religio  concipi  aut  existerc 
potesi  sine  Deo  morali,  législature  etc.  c)  Accedit  quod  nulla 
esse  possit  religio  sine  submissionis  et  reverentiae  sensu; 
jam  vero  secundum  Scbelling  homo  Deo  iuferior  non  est, 
sed  est  ipse  Deus.  d)  Summae  superbiae  esse  potesl,  sicut 
et  summae  virtulis,  eo  fine  servare  legem  moralem  ut  Dco 
fiamus  similes,  Virlus  enim  nisi  propter  Deum  servetur  non 
est  virlus  religionis  sed  stoicismus. 

S.  Eodem  1ère  modo  quo  Scbelling,  ipse  etiam  IJegel  re- 
ligionem pouit  in  cogitatione  et  scientia  absoluti.  Secundum 
Hegel  et  ejus  sequaces,  religio  nihil  aliud  est  quam  Con- 
scientia immediata  divini  numinis  in  ipso  homine;  ut  autem 
immédiate  hujus  numinis  iu  sua  conscientia  sibi  conscius  sit, 
necesse  est  ut  homo  et  Deus  non  différant;  adeoque  secun- 
dum Uegelianos  religio  definiri  potesl  conscientia  identitatis 
Dei  et  hominis.  Quam  falsa,  quam  absurda  et  borrenda  sit 
bujusmodi  definilio,  per  se  palet,  praeterquam  quod  illi  appli- 
cari  possint  ea  quae  de  dcliuitione  Schellingii  animadverti- 
mus,  atque  omuia  argumenta  quibus  ipse  Pantheismus  refel- 
litur,  cum  dicla  definilio  impio  huic  svstemali  innitatur. 
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6.  Alii  taudem  rationalislae  modo  aeque  exclusorio  reli- 
gionem  in  solo  sensu  (sentiment)  absolutae  nostrae  dependen- 
tiae  a  Deo  repositam  volunt.  Ita  religionem  définit  Srhle- 
yermachcr  pietismi  rationalislici  praecipuus  propagator,  ubi 
ait:  «  Religio  in  se  spectata  ncque  in  cognoscendo  aut  sciendo, 
neque  iu  agendo,  sed  in  sentiendo  posita  est:  nihil  est  nisi 
detenuinatio  facultatis  sentiendi,  sive  immediata  conscientia 
seu  sensus  absolutae  dependenliae  erga  Deum.  »  De  bac  de- 
finitione  sequentia  notamus: 

a)  INegari  nequit  illuin  dependentiae  sensum  religionis  ve- 
rum  fundainentuin  esse  et  principium  ;  attamen  non  ideo  est 
ipsa  religio:  e  contra  cum  ex  illo  sensu  nascalur  religio,  cura 
illo  confundi  nequit  religio,  ne  confundatur  effectus  cum 
causa;  b)  accedit  quod  ille  ipse  sensus  dependentiae  cogita— 
tiouem  et  cognitionem  sui  et  Dei  pro  necessario  fundamenlo 
babet;  non  ergo  in  solo  sensu,  nec  in  sola  cogitatione,  nec 
in  sola  actione  ponenda  est  religio,  sed  in  illorum  trium 
niutua  conjunctione  c)  Si  auteni  pietismus  in  suis  consequeu- 
tiis  spectetur,  excludit  religionis  parlera  theoreticam,  oiunia 
dogmata  atque  omnera  fidem  positivam;  bine  fit  ut  oranes 
veri  pietistae  indifférentes  sint  circa  dogmala:  dura  in  solo 
sensu  ponilur  religio,  nihil  refert  si  scepticus  sis  aut  pan- 
llieista. 

d)  Quod  ad  doctritiam  moralem  attinet,  cura  vago  illo  de- 
pendenline  sensu  maxima  raorum  perversitas  conjungi  potest, 
cl,  si  quod  dicunt  verum  est,  mtilti  ex  pietistis  maximam 
raorum  corruptionem  cum  impio  quodara  pietatis  sensu  con- 
jungunt.  e)  Tandem,  addit  ipse  Hegel,  si  in  hoc  dependentiae 
sensu  religio  posita  foret,  animal  domesticum  maxime  sub- 
jeclum,  foret  maxime  religiosum  cum  maxime  sentiat  suam 
depeudentiain.  Ita  rationalislae  se  invicem  refellunt. 


Afferunlur  et  expenduntur  definitiones  christianorum. 

1.  Ouomodoeumque  spectetur  religio,  sive  in  bisloria  sive 
iu  idea,  duobus  constat  partibus  iheorelica  sive  dogmatica  et 
practica,  idest  Dci  cognitione  et  Dei  cullu.  Ad  priorem  par- 
tem  pertinent  omnes  illae  notiones  et  cogitaliones  quas  ha- 
beut  honiines  de  Deo,  de  sua  erga  Ipsum  dependentia  et 
de  suis  erga  Deum  ofliciis.  In  eo  posita  est  pars  religionis 
practica  ,  ut  bomo  omnes  \itae  actiones  convenienter  prio— 
ribus  illis  notionibus  instituât.  Ex  his  efficitur  ut  religio  ge- 
neratim  spectata  dufiuiii  possit  et  a  multis  definita  fuerit 
«  modus  determinatus  numen  qualecumque  cognoscendi  et  co- 
lendi.  Ilaec  auteni  definilio,  uti  palet,  falsis  etiam  religioni- 
bus  commuuis  est,  et  proinde  vera  religio  definiri  poterit: 
modus  determinatus  cognoscendi  verum  Deum  atque  debitum 
illi  cullum  exhibendi. 

2.  Ea  est  prima  religionis  défini tio:  eamdeni  ideam  verbis 
aliis  exponit  alia  definitio  quae  diu  recepta  fuit  a  iheologis, 
-eilicet  religio  est  agnilio  et  cultus  Dei.  A  prirais  saeculis 
apud  ipsos  l'alres  eadein  occurrit  definilio  et  idea  religionis. 
Cfr  S.  Augustinum  de  util.  cred.  cap.  12.  n.  27.  Item  Lac- 
tantium  Instil.  divin,  lib.  4.  cap.  i.  Semper  Patres  iu  Dei 
cognitione  simul  et  cullu  religionem  ponunt ,  et  si  quando 
affirinare  videntur  in  sola  Dei  cognitione  positam  esse  religio- 
nem uuiversam,  nunquam  tamen  ab  bac  Dei  cognitione  sé- 
parant Dei  cullum.  Ex  bis  sequitur,  et  hoc  polissimum  no- 
tare  sufficit,  \erani  religionis  essentiam  positam  esse  in  mutua 
unione  Dei  cognilionis  tbeorelicae  cum  cullu  practico  :  unde 
jani  satis  refellunlur  omnes  definitiones  falsae  illorum  qui  Tel 
sola  cogitatione  iheorctica  vel  in  solo  sensu  vel  in  sola  actione 
religionem  ponunt. 

3.  Alii  religionis  defiuitionem  repelunt  a  fine  religionis, 
el  quia  ullimatiin  religionis  finis  est  félicitas,  religionem  ge- 


neratim  speelatam  definiunt:  summam  illorum  mediorum  qui- 
bus  homo  ad  ultimum  suum  fi  ne  m,  idest  ad  felicitatem,  quam 
perspectam  habet,  valeat  pervenire,  in  quoeumque  demum  <cera 
félicitas  reponenda  sit.  Cum  autem  haec  definilio  itertim  falsis 
religionibus  conveniat  et  solara  abstractam  ideam  religionis 
exprimat,  illam  dicunt  esse  veram  religionem  «  quae  hominem 
et  verum  finem  ,  idest  bumanae  dignitati  conformera  docet 
et  certissiraa  atque  aptissiraa  média  offert  quibus  ad  finem 
illum  perveniat.  »  Ita  Zimmer  de  veritatc  religionis  Christ. 
tom.   1.  p.  2. 

b.  De  hac  definilione  sequentia  notari  possunt  :  a)  Vera 
haberi  potest  sicut  prior ,  sed  neque  unica  est  neque  satis 
compléta,  b)  In  eo  déficit  quod  religionem  mère  objective  et 
abstracte,  non  prout  in  ipso  horainis  anirao  inest,  considé- 
rât, c)  Praelerea  ideo  etiam  incompleta  videtur  quod  oinnera 
religionis  finem  in  felicitate  futurae  vitae  immédiate  ponit, 
quasi  in  bac  vita  religio  raerum  esset  médium  felicilatis  com- 
parandae;  jam  vero  religio  non  solum  est  felicilatis  médium, 
sed  et  officium  est  erga  Deum,  quod  non  expriraitur  in  de- 
finilione. Praeterea  non  solum  in  fulura  sed  etiam  in  prae- 
senti  vita  suum  finem  habet  religio;  nam  etiam  in  hac  vita 
religione  quam  plurimura  indigel  homo  ,  ul  possit  et  bene 
et  secure  et  beale  vivere:  unde  merito  religio  dicitur  a  Scrip- 
lura  S.  promissionem  habere  vitae  quae  nunc  est  et  futurae. 

5.  Secundum  alios  religio  est  summa  relationum  hominis 
ad  Deum.  Ilaec  quidem  definilio  vera  haberi  polest  modo 
rite  intelligatur,  quaenam  sit  nalura  propria  relationum  quae 
inter  hominem  et  Deum  intercedunt.  Elenim  ralationes  in- 
ter  entia  duplicis  sunt  generis,  vel  mère  tbeorelicae  et  abs- 
traclae,  quales  intercedunt  inter  entia  mère  pbysica  inter  se 
et  entia  pbysica  coraparata  ad  Deum  ;  aliae  sunt  relationes 
morales  quae  potissimuni  in  voluntate  positae  sunt ,  quales 
intercedunt  inter  entia  moralia,  inter  hommes  ad  invicem,  atque 
homines  inter  et  Deum.  His  positis  vera  erit  definitio  qua 
dicitur  religio  complexio  relationum,  modo  relationes  intelli- 
gantur  non  solum  theoreticae  et  nietapbysicae  (quales  intel- 
ligunt  Deistae  el  omnes  illi  qui,  cum  de  religione  multum 
philosophanlur,  nullam  tamen  religionem  colendam  putant), 
sed  relationes  sint  simul  practicae  el  theoreticae:  quin  eliam, 
ubi  ita  intelligilur  definilio,  nolandum  est,  non  in  solis  re- 
lalionibus  praclicis  objective  spectatis  religionem  poni ,  sed 
in  illis  relalionibus  quatenus  in  conscientia  existunl  seu  qua- 
tenus  bomo  operando  eas  relationes  in  veram  el  vivam  rca- 
litalem  convertit. 

G.  Priori  illi  definitioui  consonal  baec  alia  qua  religio  di- 
citur summa  ojficiorum  quibus  homo  erga  Deum  adslringitur. 
Haec  definitio  vera  est,  modo  ab  una  parte^notelur,  officia 
illa  fundaraentum  habere  in  dependentia  hominis  absoluta  erga 
Deum  sive  iu  relalionibus  tbeoreticis,  et  ab  altéra  parte  ad- 
versatur,  non  tara  in  ipsis  officiis  quam  in  illorum  adimplec- 
tione  positam  esse  religionem,  iia  ut  religionis  officia  potius 
sint  objectum  religionis  quam  ipsa  religio. 

7.  Definitiones  theologorum  hactenus  expositae  possunt 
omnes  pro  veris  haberi  et  in  se  verae  sunt,  modo  rite  in- 
telligantur,  atque  ideo  polissimum  attendeudae  sunt,  quia  cum 
aliae  aliam  religionis  parlera  exprimant,  ex  omnium  conjunc- 
tione et  comparatioue  religionis  notio  oritur  quam  maxime 
accurala.  Veruratamen  in  eo  conveniunt  oranes  illae  defini- 
tiones ,  quin  et  in  eo  peecaut ,  quod  religionem  solummodo 
objective  et  quasi  materiabler  definiunt,  ipsamque  proinde 
religionis  naturam  iuternam  ejusque  quasi  vini  vitalem  haud 
satis  exprimant.  Propterea  definitiones  religionis  magis  accu- 
ratas,  magis  scientificas  et  magis  subjectivas  quaesierunt  tbeo- 
Iogi  recentiores,  ideo  praesertim  ut  eas  opponereut  pseudo- 
pbilosophorura  défini lionibus. 

8.  Itaque  alii  in  eo  religionem  positam  volunt,  ut  homo 
in  omnibus  suis  actionibus  perpétua  et  dirigatur  et  determi- 
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netur  per  praesentem  notionem  Summi  Dei.  Ita  religionem 
définit  cl.  Drey  (1):  haec  definitio  ita  inlelligenda  est , 
-»  ut  lioino  per  Dei  notionem  dirigatur  qualcnus  Dei  voluiilatein 
DM  actiontim  régula  et  lege  Itahel;  b  ut  per  eamdem  uotio- 
uein  ad  agendnm  determinetur  et  ioducatur,  ita  ut  non  solum 
■gai  lim  Deus  vult  sed  etiam  <iuia  Deus  vult,  aclionesque 
■M  mtrinseca  voluntale  ad  Deum  referai  ut  ad  lincm.  Unde 
sequitur,  addil  Drey,  finem  religionis  a  vera  religionis  no- 
tione  esse  inseparahilem  ;  finis  autem  cjus  est  non  félicitas 
qoaliscumque  sed  unio  hominis  uum  Deo. 

9.  Secundum  dociissimum  Klee,  omnium  optima  definitio 
religionis  est  illa  qua  rcligio  dicilur  mutua  Dei  et  hominis 
rtlatxo,  idest  conjunctio  et  societatis  commercium.  Hanc  vero 
dclinionem  fbecundissimatn  ita  ipse  exponil:  a)  r,ligio  dicilur 
uiii.i,  conjunctio,  quia  agi  ta  r  non  de  relationilnis  abstraclis, 
uti  apud  retiooalistaa,  sed  de  relationilnis  (|iiae  in  intclleclu 
et  \oluulaie  |iositae  sunt ,  de  unione  morali ,  de  societatis 
connuercio  :  b]  dicilur  unio  mutua  ,  lum  quia  in  ea  solum 
consista  religio  vera  et  viva,  tu  m  praescrtim  quia  haec  unio 
non  solum  a  Deo  pcndel ,  sed  etiam  ab  hominis  voloniale 
et  BClivitete  ;  hominis  enim'  est  per  suas  actiones  ad  hanc 
unionem  lendere  illamque  perficere:  e]  VOJ  hominis  ita  in- 
tclligenda  est,  ut  lotus  homo  cum  omnibus  simul  facultalihus 
el  animi  sensis  sit  terminus  unionis;  religio  enim  débet  lotum 
honiincm  complecti,  pcnclrare  et  cum  Deo  unire  :  il)  ut  autem 
intelligatur  quomodo  Deus  per  religionem  cum  loto  homine 
unialur,  haec  opt'une  notât  Klee:  «  religio  est  unio  Dei  qua- 
tenus  Deus  est  primo  vcritas;  cum  homine,  quatenus  homo 
est  ratione  et  intclleetu  praeditus,  ad  verum  cognoscendum 
idoneus:  deinde  religio  est  unio  Dei ,  qualcnus  Deus  est 
summum  bonum,  cum  liomine,  qualcnus  homo  est  voluntate 
praeditus  qune  naturaliser  vult  bonum;  nam  proprium  volun- 
tatis  objeclum  est  bonum,  atquc  tandem  rcligio  est  unio  Dei 
qua  sunimac  sapienliae  ,  cum  homine  qualcnus  homo  agit 
actionibua  tam  inlernis  qoam  externis,  ut  non  solum  perfe- 
ilionem  Dei  absolutam  et  bcalilatem  Ejus  absolu  tam  extra 
se  nianifestet  homo,  sed  etiam  intra  se  perfectionem  relati- 
vam  divioae  beatilati  et  divinac  sapientiac  similem  producat 
tam  in  hac  quam  in  futura  vite;  hic  enim  finis  est  omnium 
aclionum  hominis:  é)  qualcnus  tandem  unio  hominis  cum  Deo 
omnibus  hominibus  offertur  (deliciae  meae  esse  cum  filiis  ho- 
iiunum  ,  cl  ah  omnibus  postulalur,  ealenus  religio  est  objec- 
ina:  qualcnus  vero  in  quovis  liomine  cadem  unio  actu  im- 
plelur ,  ealenus  subjectiva  est  ;  quatenus  internis  actions 
lonlinctur ,  rcligio  interna  ,  quatenus  externe  manifcstalur 
religio,  e.Tterna  est.    »   Ita  cl.  Klee. 

10.  Eodem  fere  modo  religionem  définit  Slaudcnmaier  (2). 
ubi  dicit  religionem  secundum  veritalem  et  rcalitatem  nihil 
aliud  esse  quant  consriam  ,  liberam  et  eivam  unionem  seu 
societatem  cum  Deo. 

11.  Ouaeritur  tandem  quac  sit  omnium  optima  religionis 
definitio.  Jam  nolavimus  omnes  simul  veras  esse,  quatenus 
veras  religionis  partes  exprimant;  idcoque,  ut  vitetur  omnis 
confusio  idearum,  hic  quac  dicta  sunt  ad  quaedam  capita  re- 
vocamus: 

a)  Religio,  si  objective  et  historiée,  prout  se  apud  omucs 
populos  manifestât,  speelatur,  recte  polcrit  deliniri  :  modus 
ileterminalus  cognoscendi  et  colcndi  Deum. 

0  Rcligio  secundum  suum  objeclum  spectata  dici  etiam 
potesl  coraplexio  relationum  inter  Deum  et  hominem  ;  sed 
intelligendae  sunt  relationes  nalurae  humanae  consentancae 
non  solum  dependentiae  melaphysicae  sed  etiam  volitionis 
et  actionis. 

c)  Etenim  religio,  si  subjective  speelatur  seu  in  sua  rea- 
litate  viva,  io  eo  sita  est  ut  relationes  illae  passiiu  si ve  theore- 
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ticae  quac  inter  Deum  et  hoimncni  inlcrcedunl,  huinana  vo- 
luntate .  cogitationc  et  ratione  converlantur  in  relationes 
activas,  morales,  vivas  atquc  concrètes,  ut  ex  illis  relatio- 
nibus  ab  homine  vivilicatis  nascatur  vera  unio,  socictas  ho- 
minis cum  Deo.  Religio  proinde  subjective  spectata  definiri 
polerit  .  tocietas  hominis  cum  Deo,  uti  jam  olim  eam  defi- 
nivil  Cicero  dicens  :  «  prima  hominis  cum  Deo  socictas  est  »; 
vel  etiam  dici  polerit  «  mutua  hominis  Dei  conjunctio.  » 

d)  Si  tantum  religio  speelatur  seenndura  suum  fundaraen- 
tum,  dici  polerit  cognitio  Dei,  sed  tune  expiimitur  sola  pars 
theorelica,  et  proplerea  oolandum  est  etiam  cognitionèm  sui 
ad  religionis  fundanienta  perlincre,  cum  necessc  sit  ut  co- 
gnoscal  homo  se  lotum  a  Deo  pendere  in  existendo,  in  co- 
gitando  et  volcndo.  é)  Si  spectalur  rcligio  prout  sese  in  acli- 
bus  producil,  religio  erit  Dei  cullus  vel  externus.  haecque 
religionis  pars  practica  est. 

/')  Tandem  semper  religio  vera  in  co  consistit ,  ut  totus 
homo  lamquam  totus  a  Deo  pendens,  totus  cum  Deo  conjun- 
gatur  lamquam  cum  principio  vitae,  et  somma  veritate,  et 
summo  bono  el  summa  felicitale  seu  uliimo  fine;  cl  hinc  re- 
ligio deliniri  etiam  polerit:  societas  totius  hominis  cum  Deo 
lamquam  cum  primo  principio  et  ultinio  fine.  » 

Eodem  fere  modo  de  unione  hominis  cum  Deo  verbis 
fraudulentis  loqui  soient  recentiores  rationalistae  thcologi  ex 
schola  Hegeliana,  sed  ita  verbis  abutuntur,  ut  illis  unio  non 
sit  conjunctio  plurium,  sed  potius  imitas  el  identitas  hominis 
cum  Deo;  quare  ipsi  modo  aequivoco  et  fraudulcnto  adhi- 
berc  soient  verbum  germanicum  einheid  non  vereinigung , 
idest  unitatem  non  unionem. 

CAPUT  TERTIUM. 

DE   RELIGIONIS   ORIGINE 

§■  1. 

De  etymologia  Religionis. 


religionis  etymologia  tres  praccipuac  sunt   scnlen 


1.  Di 

tiae  :  a)  Cicero  putat  religionem  esse  dictant  a  relegendo  (de 
natura  Deorum  lib.  2.  cap.  28):  b)  hanc  Ciceronis  inter- 
pretationem  rejicit  post  Arnobium  Lactantius:  ipse  religionis 
ctymologiam  non  tam  ab  hominis  diligentia  in  relegenda  sed 
potius  ab  ipsa  religioue  hominem  obligante,  adeoque  a  re- 
ligando  dictant  esse  religionem  autumat  (Instit.  divin,  lib.  4. 
cap.  28.):  c)  idem  docet  S.  Augustinus  Retract,  lib.  1.  cap.  13. 
qui  tamen  alibi,  et  haec  est  tertia  sententia,  religionem  putat 
a  reeligendo  dictam  esse.  (Civit.  Dei  lib.   10.  cap.  4.) 

2.  S.  Thomas  ex  omnibus  illis  interpretalionibus  nullam 
altcri  anlcponens,  varias  religionis  proprictates  et  fines  de- 
ducit,  et  ita  quaeslionem  graminaticalent  in  quaeslionem  dog- 
malicam  convertit  2a  2ac  qu.  81.  art.  1.  «  Sive  autem  re- 
ligio dicatur  a  frequenti  relectione,  sive  ex  iterata  electione 
cjus  quod  negligenter  amissum  est,  sive  dicatur  a  religalione, 
religio  proprie  importât  ordiuem  ad  Deum.  Ipse  enim  est 
cui  priucipaliler  alligari  debemus  tamquam  indcûciculi  prin- 
cipio: ad  quem  etiam  nostra  eleclio  assidue  dirigi  débet  , 
sicut  in  uliimum  linem,  quem  etiam  négligentes  peccando 
amittimus,  et  credendo,  ac  ûdciu  protestando  recuperare 
debemus.  » 

§•   2. 

Becensentur  variae  sentent iae  de  origine  religionis. 

1.  i'hilosophorum  sententiae  de  religionis  origine  el  histo- 
ria  duae  sunt  praecipuae;  alia  illorum  est  qui  religionis  ori- 
ginem  a  Deo,  a  revelatione,  et  divina  institutione  repetunt, 
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alii  a  solo  homioe,  a  solis  naluràc  viribus   sine    Dei  inler- 
venlione  religioneni  dérivant. 

2.  Secundum  priorera  sententiam,  quae  sola  vera  est,  homo 
et  a  Deo  creatus  et  statim  ab  initio  in  perfectionis  inlellec- 
tualis  et  moralis,  in  innocentiae  et  felicitatis  statu  fuit  collo- 
catus  :  uuo  verbo  Deus  ab  initio  homini  quocumque  modo 
ea  omnia  manifestavit  quae  ad  vitam  tum  physicam  tura  in- 
n.'ilectualem  erant  necessaria,  adeoque  prima  religio  fuit  pura 
et  perfecta  ,  in  solius  veri  Dei  cognitione  et  cultu  posita. 
l'ostea  quidem  ab  hac  religionis  puritale  bumanum  genus  de- 
clinavit ,  cujus  rei  praecipua  causa  est  quod  homo  propria 
culpa  a  statu  primigeuio  lapsus  est  atque  suam  cum  Deo 
societatem  abrupit. 

3.  Ex  hoc  sequitur  religiones  omnes  falsas  quae  apud  anti- 
quas  gentes  occurrunt,  neutiquam  esse  religiones  primitivas, 
quamvis  apud  hujusmodi  populos  qui  uulla  habent  monumenla 
bistorica  primitivae  videri  possint,  E  contra  religiones  falsae 
sunt  posteriores,  a  primitiva  derivatae  et  a  primitiva  veritate 
ad  hune  gradum  abjectiouis  prolapsae. 

i.  Secundum  posteriorem  sententiam,  in  religionis  hisloria 
nulla  facienda  est  mentio  neque  de  Deo  ,  neque  de  divina 
interyentione.  Nolunt  hi  philosophi  Deum  ad  historiam  per- 
tinere:  hisloria  ,  inquiunt  ,  ut  vera  sit  scientia  pbilosopho 
digna,  per  seipsam  est  explicanda,  natura  per  naturam,  homo 
per  hominera  ;  ab  homine  proinde  solo  repetenda  est  origo 
religionis  sicut  uuiversae  historiae. 

5.  Si  Deus  in  religiouis  negotio  intervenire  prohibetur, 
prima  religio  naluraliter  debuit  esse  religio  plane  inculta  , 
abjecta  et  barbara,  sicut  et  primus  homo  debuit  esse  incul- 
tus,  animali  similis,  naturae  physicae  lotus  immersus  :  adeo- 
que etiam  primus  cultus  alius  esse  non  potuit  quam  cultus 
naturae  corporeae  sive  idololatriae,  ex  qua  postea  oriri  potuit 
et  orlus  est  cultus  hominum  sive  heroismus  ,  deinde  cultus 
poleslatum  invisibilium  atque  ultimatim  cultus  unius  Dei. 
Hujusmodi  figmentis  pleni  sunt  libri  pleriqne  de  religione 
quos  a  saeculo  praeterilo  geimit  impietas. 

6.  lia  religionis  historiam  commenli  sunt  qui  saeculo  prae- 
terito  vel  aperle  vel  occulte  Alheismum  docuerunt.  Eorum 
doclrina  potest  ad  sequentia  capita  revocari  :  a)  apud  eos 
nulla  menlio  de  Deo  occurril;  si  enim  Deum  esse  crederent, 
non  possent  non  inlelligere  suam  doctrinam  erre  divinis  per- 
fectionibus  opposilam  el  blasphemiis  plenam.  b)  sive  prima 
bominis  origo  silentio  praetermitlatur ,  uti  plerumque  fit , 
sive  primus  homo  ex  terra  natus  dicatur,  sive  ex  natura  ani- 
mali per  continuant  gencrationum  perfectiorum  ascensionem 
egressus  sit,  primus  hominis  status  fuil  sylvestris,  quem  ipsi 
slatum  naturae  vocant  :  c)  in  hoc  statu  nulla  adhuc  fuit  co- 
gnitio  vere  intellectualis,  nulla  lex  vere  moralis ,  omnesque 
cognitiones  solis  naturae  physicae  necessitatibus  contineban- 
tur  :  d)  nihil  ergo  mirum,  primam  religioneni  fuisse  cultum 
naturae  physicae  sive  fetichismum  :  e)  quibus  autem  causis 
natus  sit  fetiebismus  sequenli  modo  exponit  Dulaure  (1) 
o  Dans  l'enfance  des  sociétés ,  tout  ce  qui  opérait  sur  les 
sens  une  impression  forte,  tout  ce  qui  produisait  à  un  degré 
emincnl  le  plaisir,  la  douleur,  l'admiration,  l'élonnemenl,  la 
peur;  tout  ce  qui  paraissait  propre  à  procurer  le  bien,  à 
éloigner  le  mal,  éléments,  phénomènes  de  la  nalure ,  ani- 
maux, végétaux,  substances  inanimées,  devinrent  d'abord  au- 
tant d'objets  chéris,  craints,  révérés,  et  puis  par  l'effet  d'une 
longue  habitude  furent  adorées  comme  remplies  d'une  vertu 
surnaturelle,  d'une  force  occulte.  Ainsi  le  soleil,  la  lune,  le 
tonnerre,   les  fleuves,  les  montagnes  etc.  » 

f)  Altéra  cultus  primitivi  forma  est  Sabeismus  seu  cultus 
astrornnr.  quae  quidem  forma  nihil  aliud  est  quam  fetichismi 
major    exlensio    sive   ampliatio.  g)  Tertia    cultus  forma   fuit 
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heroismus,  sive  cultus  hominum  defunctorum  :  qui  quidem 
cultus  secundum  Dulaure  ,  non  natus  est  ex  certa  fide  de 
immortalitate  auimorum  ,  sed  contra  ipse  huic  fidei  ortum 
dédit,  h)  Tandem  eo  pervenit  ratio  ut  unum  summum  agno- 
sceret  coleretque  Deum  atque  ita  post  mulla  saeculorum  millia 
natus  est  monotheismus.  i)  Monotheismus  jam  olim  apud 
christianos  viget.  k)  Ipse  tamen  monotheismus  multa  etiam 
nunc  continet  vestigia  el  reliquias  fetichismi  et  heroismi  , 
praeserlim  in  ecclesia  catholica,  ubi  heroismus  in  cultu  sanc- 
torum  reperitur,  et  fetiebismus  in  cultu  reliquiarum,  rerum 
benedictarum  etc. 

/)  Eo  tandem  ducere  débet  philosophia ,  ut  unus  verus 
Deus  puro  cultu  coleretur  (in  sensu  pseudophilosophorum  ), 
idest  ut  nullus  sit  Deus,  nulla  religio,  nullus  cultus,  prae- 
serlim nulla  vera  hisloria,  sed  omnia  sint  fabulis  plena- 

7.  Non  aliter  etsi  minus  aperle  religionis  hisloriam  com- 
menli sunt  nostri  saeculi  rationalislae  de  quorum  doclrina 
quaedam  exponenda  sunt.  Itaque  a)  de  religionis  origine  et 
historia  necessario  falsam  doctrinam  profitentur  illi  omnes 
qui  defendunt  systema  illud  hodie  vulgatissiniura,  quamvis  ra- 
tioni  acque  ac  historiae  sit  coutrarium,  de  continua  et  inde- 
Gnita  omnium  rerum  perfectibilitate.  b)  Hoc  systema  ad  omnem 
historiam  el  proinde  etiam  ad  historiam  religionis  applicant; 
jam  vero  posito  hoc  systemale,  necessario  admittendum  est 
primum  cultum  fuisse  abjectissimum:  omnis  proinde  revelalio 
primigenia  ab  eis  excluditur.  c)  Ul  autem  hujusmodi  doctri- 
nam probare  videantur  ,  ita  progrediuntur ,  ut  non  doctri- 
nam ex  hisloria  hauriant  aut  historiae  conforment ,  sed 
contra  ipsam  historiam  convenienter  praecouceptae  doctrinae 
interpretantur  et  veluti  créent,  sive  theoretice  a  priori  cons- 
truant  atque  ideo  in  id  sua  studia  convertunt,  ut  oslendant 
primam  omnium  gentium  religioneni  fuisse  cultum  naturae  ex 
quo  deiu  secundum  loges  psychologicas  ad  purioreni  doctrinam 
gradatim  ascenderunt.  d)  Itaque  nostra  aetate  inquisitiones 
liuut,  mullae  atque  erudilissimae  de  hisloria  religionis  an- 
tiquarum  gentium,  de  illarum  doclrinis,  cultu  et  mythologia; 
sed  ita  Gunt  plerumque  ,  ut  aeque  pagana  componatur  his- 
toria ac  describitur  religio.  Apud  illos  scriptores  eodem  loco 
habentur  omnes  religiones;  inter  mylhologias  numeralur  re- 
velalio Mosaïca  :  Moyses  idem  est  inter  Abrahae  filios  quod 
fuil  apud  l'ersas  Zoroaster  el  apud  Sinenses  Confucius.  Idem 
fuit  Christus  inter  Judaeos  ,  qui  inter  Graecos  Socrates  et 
Plato.  e)  Uno  verbo  sine  revelatione  conscribilur  historia 
humani  generis;  et  proinde  nostrum  est  omni  vi  oslendere 
nullam  historiam  religionis  gentium  sine  revelatione  concipi 
posse  ,  nihilo  secus  ac  sin  creatione  existentia  mundi  ex- 
plicari  nequit;  quod  enim  pro  mundi  origine  creatio,  id  pro 
humanae  historiae  origine  revelalio  est.  (1) 

8.  Ubi  agitur  de  falsis  sententiis  circa  originera  religionis, 
silentio  praeterire  non  possumus  illorum  commenta  qui ,  ut 
religioneni  tollerenl  jam  olim  contenderunt  a)  religioneni  fuisse 
constitutam  a  legislatoribus  ut  populos  in  ofticio  continerent. 
De  hac  absurda  sententia  jam  suo  tempore  loquitur  Cicero 
de  natura  Deorum  lib.  1.  cap.  42.;  b)  vel  religiones  varias 
a  sacerdotibus  dominandi  libidine,  fraude,  commodi  studio 
fuisse  invectas;  c)  vel  ab  ignorantia  causarum  naturalium  re- 
ligioneni repetendam  esse,  cum  poteslati  invisibili  tnbuerent 
hommes,  quod  naturae  viribus  tribui  debuisset;  d)  vel  sal- 
tem  a  metu  ipsius  naturae,  secundum  illud:  Primus  in  orbe 
Deos  feciù  timor.  De  bis  vide  Bergier  traité  historique,  des 
religions  selon  les  incrédules. 


(1;  Hue  spectant  impia  opéra  Kreutzeri  (religion  de  l'antiquité)  Bauer  in 
libro  cui  titnlus  mythohgia.  E  contra  hujusinodi  ineptias  optime  refellit 
Slegcl  in  opère  de  la  langue  el  de  la  philosophie  des  Indiens  praeser- 
lim liv.  2.  ciiap.   1. 
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§.   3. 


De  cera  religionis  origine  historiée  probata. 

I.  Il  de  vera  religionis  origine  reclc  disseramus,  initium 
i.icieinus  a  faclis  hisloricis ,  deinde  positis  factis  ibeorclice 
iu(|uircinus  quodoamail  vertim  religionis  principium  inlemum. 

i.  De  origine  religionis  haee  docti  Instoria:  sicul  religio, 
■  ta  et  revelalio  est  factum  hisloncuni ,  idquc  perpetnnm  cl 
uuiversale;  revelalio  eniin  ad  primordia  lininani  generis  aseen- 
dit  et  ad  omnes  geôles  mm  ditludit  :  unde  aient  nulla  un- 
quain  fuit  nalio  qtlM  alii|iiam  religioneni  Don  colerct ,  ita 
nulla  fuit  unqaam  quae  a  Deo  religionis  suae  origineni  non 
pelcrcl,  illainque  non  crederet  a  Deo  dnlam. 

3.  Iles  in.iiiifesta  est  e\  libris  Mosaicis  etiam  historiée  et 
mère  naluraliter  sive  philosopliice  spectalis  ;  hoc  enini  mo- 
Dunicuto  nulluiu  aliud  est  antiquius,  nulluin  pracstanlius  quoad 
doclriuani  internam,  niillum  luculentioribus  signis  aulhenliac 
iiisignituni.  Juxta  hos  libros  sacros  Deus  ab  initio  cum  ho- 
miDC  conversalur,  legem  illi  tradit,  homincm  institua  et  ad 
religioneni  et  ad  liuinauitalein.  Vide  Gencsim  et  Ecclesias- 
ticum  cap.    17. 

4.  ld  quod  narrant  libri  sacri  Judacorum,  omnium  etiam 
geiiliuni  persuasionc  conûrmatur:  Sive  enini  hujus  reveiationis 
priinigeniac  de  qua  ioquuntur  libri  Moysis,  recordatio  ad 
onines  génies  transierit,  sive  homo  ipsa  natura  sua  senserit 
ueccssilatem  superioris  luminis,  onines  génies  suas  religioues 
putarunt  priinilus  fuisse  a  D20  rcvelatas. 

B  Exinde  etiam  iolelligilur  aliud  illud  factum  hisloricum 
quo  constat ,  semper  apud  omnes  gentes  maximam  fuisse 
existimationeni  antiquitatis.  Persuasura  habueruut  populi  eo 
nohiliorem  esse  originem  suam,  quo  propius  aberant  ab  ipso 
Deo  seu  ab  ipsa  prima  rem  m  origine;  ita  bac  de  re  Cicero: 
c  quo  propius  aberant  bomines  ab  ortu  et  divina  progenie, 
hoc  melius  ea  quae  eranl  vera  perspexerunl.  »  Palet  quani 
*it  diversa  noslrorum  philosophorum  sententia  qui  de  larda 
religionis  origine  et  progressione  loquunlur,  qui  prinium  re- 
ligioneni conlcndunt  fuisse  abjectissimam  idololairiam,  nalurac 
cultu  oixam. 

C,  Praclcrca  si  merc  spontanea  foret  religionis  origo  ,  si 
ejus  progressio  a  solis  naturae  facullalibus  esset  repelenda, 
quao  esset  causa,  ut  tôt  gentes  barharac  post  lot  annorum 
millia  nulluin  plane  vei  apparentem  progressum  fecerint  in  re- 
ligionis negotio ,  imo  vero  ut  spectata  experientia  nulluin 
uuquam  progressum  facturae  sint,  nisi  veritas  extrinsecus 
*dferatur?  Hic  ilerum  palet  quae  sit  natura  huinanae  mentis. 

7.  Si  ab  hiimana  cultura  pendet  religionis  progressio,  quo- 
niodo  factum  fuit  ut  maxima  corruptio  religionis  apud  illas 
invaluerit  gentes  quae  erant  vel  maxime  cultae?  Qui  faclum 
Cil,  ut  apud  Aegyplios  cultissimos  invaluerit  cultus  anima- 
lium,  plaoUrnm,  nefandorum?  Qui  factum  est  ut  apud  Graecos 
et  llomanos  invaluerit  cultus  Dcorum  scelestissimorum,  Jovis 
adultcri,  Mercurii  latronis,  Veneris  prostibuli,  et  ipsa  vitia 
sua  habueniit  lempla?  .Nain,  ut  ipse  Cicero  falotur,  tanins 
fuit  error,  ut  perniciosis  etiam  rébus  non  modo  Deorum  no- 
men  triliuerctur,  sed  etiam  sacra  conslituerenlur.  (de  natura 
Deorum  lib.    i.   llcin  de  legibus.) 

8.  Divina  religionis  origo  etiam  colligi  potest  ex  conve- 
nienlia  dogmalum  et  rilnum  quac  apud  omnes  antiquissimas 
génies  vel  maxime  remolas  occurrit.  Et  vero  apud  onines  fere 
gentes  ea  est  dogmalum  fundamcnialium  et  riluum  conformi- 
las,  ut  ex  bistorica  illorum  comparalione  omniuo  maoifestum 
sit,  eamdcm  esse  omnium  originem  ,  traditione  conservatam 
a  primitiva  revelatione  rcpelcndim.  Ea  de  re  multa  legi  pos- 
suut  apud  lluelium  ijuaestiones  Alnetanae  lib.  2.  et  démons ■ 
tratw  ecangehea.  Item  apud  Lelande  nouvelle  démonstration 
étang  Patel  igilur  inter  rcligionem  et  revelationem  lalem 


esse  uexum  hisloricum,  ut  altéra  ab  altéra  separari  non  possit. 
9.  Tandem  indirecte  idem  probatur  ex  absurditale  doctrinae 
opposilae,  sive  bistonae  religionis  quam  lingunt  illi  qui  re- 
velationem exeludunt.  Sullicit  hic  recolere  ea  quae  supra  de 
hoc  dixiinus,  ut  paleal  uouuisi  ab  alhco  hujusmodi  bistoriam 
pro  vera  haberi  posse. 

§•   4- 

De  religionis  cognoscendae  principio  interne 
et  causa  prouima. 

1.  Praenolandum:  philosophorum  sententia  de  pnncipio  re- 
ligionis inlerno  et  de  causa  pro.xiina,  qua  homo  ad  religionis 
cognitionem  ducilur,  lot  fore  sunt,  ([uot  de  origine  cognilio- 
num  gcueratim,  quoi  proinde  sunt  systemata  philosophorum. 
Ex  lus  autem  sententiis  non  paucae  in  eo  deficiuot  quod  sint 
exclusoriae;  quae  quideni  aliquid  veri  habent,  quod  ununi  altc- 
rumvc  assignent  priucipium  quod  rêvera  pro  sua  parte  ad  reli- 
gionis cognitionem  confert;  in  eo  autem  falsac  sunt,  quod  alia 
média  excludant,  atquc  in  eo  absurdac  et  falsissiniae,  quod 
propter  principiaexclusoria  tantum  admilli  velint  consequentias 
exclusorias  quae  et  historiae  universae,  et  humanac  naturae 
et  iniinotis  religionis  fundamentis  opposilae  sunt. 

2.  l'raecipuae  philosophorum  falsae  sententiae  ad  quatuor 
revocari  possunt:  1.  a  solis  sensibus  et  experientia  per  con- 
templationem  naturae  religionem  rcpclunl  sensualistae  sive. 
materialistae  quibus  unicum  palmare  principium  est:  nihil  est 
in  intellectu  quod  prius  non  fuerit  in  sensu.  2.  Kantius  ejusque 
discipuli  principium  religionis  ponunt  in  conscientia  morali 
scu  practica  ;  cum  autem  juxta  illos  sola  nécessitas  ageadi 
convenienter  pracceptis  legis  moralis  sit  fundamenlum  et  prin- 
cipium religionis,  ab  iis  non  admittuntur  nisi  ea  quae  ad  mo- 
res componendos  neccssnria  ducuntur  ,  adeoque  dogmalum 
revelatorum  nulla  polcst  esse  ratio,  3.  Pietislae  religionis  prin- 
cipium ponunt  in  immedialo  divinitatis  sensu  et  quasi  instinctu. 
4.  inter  Pantheistas  alii  omnem  revelationem  ab  origine  re- 
ligionis exeludunt  eamque  a  solius  rationis  viribus  et  spon- 
taneilate  repetunl;  alii  ut  Fichle  ,  Schelling  et  Hegel  non 
dubitant  quidem  religionis  originem  a  divina  revelatione  repe 
tere  taniquam  causa  exterius  impellente,  sed  bac  lege  philoso- 
phiea  ut  data  alla  prima  impulsions  modo  quoeumque,  natura 
demeeps  sibi  relicta  seipsam  evolvat  per  mille  formas. 

3.  Ex  harum  omnium  sententiarum  exclusoriarum  conjuue- 
tione,  acccdenie  revelatione,  vera  tandem  nascitur  doctrina . 
quae  ut  intelligatur  simul  et  probetur,  propositiones  statuiraus 
sequeutes: 

Phopositio  1. 

Quatenus  religionis  existentia  factum  est  historicum  unifier- 
sale  et  perpetuum  ,  ealenus  fatendum  est  ,  illam  a  nulla 
causa  accidentali,  spatio  aut  tempore  limitata  ortitm  ducere 
sed  in  ipsa  kominis  natura  principium  habere  et  fundamenlum . 

Probatur:  1 .  Si  religio  a  causa  contingente  orta  foret,  si  ad 
ipsam  hominis  naturam  non  pertincret  cjusque  partem  vitalem 
non  constilueret  ,  religio  nunquam  foret  tam  uoiversalis  et 
perpétua;  quod  enim  a  causis  accidentalibus  pendet  acciden- 
lale  est. 

2.  Si  unice  a  causa  particulari  et  transeunte  peuderet  re- 
ligio, cessanle  hujus  causae  actione,  ipsa  etiam  religio  cessare 
et  interire  deberet;  jam  veru  nulia  unquam  fuit  societas  tam 
barbara  tam  remota  quae  religioneni  non  habuerit  et  cou- 
se rvaverit. 

3.  Practerea  quod  est  universalc  et  perpetuum  hoc  ab  omni- 
bus taniquam  naturale  agnoscitur  ad  ipsasque  naturae  Ipges 
nertinere 
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4.  Tandem  nulla  causa  accidentalis,  particularis  et  transiens 
producere  potest  efïectum  uuiversalem  atque  perpeluuni.  Di- 
eendum  igitur  est,  religionem  esse  naturalem  et  homini  innatam 
atque  adeo  ipsara  hominis  naturam  atque  innatum  religionis 
sensum  esse  causam  proximam,  cur  non  solum  omnes  homines 
religionem  colant,  sed  etiam  cur  religio  iuterire  non  possit: 
(juin  etiam  sensus  ille  innalus  est  conditio  sine  qua  non  ; 
si  enim  innata  non  foret  religio,  si  homo  nalura  non  foret 
eus  religiosum,  ipse  Deus  homini  religionem  praescribere  non 
posset,  quia  nulla  esset  in  eo  receptivitas,  idest  facilitas  con- 
cipiendi,  intelligeudi  et  inlrosuscipiendi  banc  veritalem  exte- 
rius  propositam. 

Propositio  II. 

Juatenus,  teste  experientia,  mullae  sunt  semperque  fuerunt 
religionis  formate  diversae,  eatenus  religionis  cognitionem 
fatendum  est,  a  causis  etiam  externis  pendere. 

Probatur:  cum  causae  internae  et  naturales  semper  ubique 
sint  eaedem,  eadem  ubique  deberet  esse  religio,  si  a  causis 
externis  ejus  cognitio  non  penderet.  Causae  externae  omnes 
uhimatim  in  sola  educatione  continenlur;  omnes  enim  ideae, 
quatenus  a  causis  externis  pendent,  educationis  Tia  oriuntur 
porro  ipsa  educatio  peudet  a  cultura  populi  aut  societatis  in 
qua  vivimus:  ipsa  tandem  haec  cultura  populi  pendet  a  causis 
milleuis,  et  circumstantiis,  quarum  conjunctio  ipsam  hisloriam 
genlis  constiluit. 

Pbopositio  III. 

Quatenus  a  causis  externis ,  idest  ab  educatione  et  institu- 
tion etiam  pendet  religionis  cognitio,  eatenus  fatendum  est, 
educationem  ad  ipsas  naturae  leges  perlinere. 

Probatur:  1.  Cum  ab  una  parte  religio  homini  et  naturalis 
et  innata  sit,  et  tamen  ab  altéra  parte  religionis  cognitio  a 
causis  externis  pendeat,  necessario  sequitur  eam  esse  hominis 
naturam,  ut  sua  sponle  non  evolvatur,  sed  externa  institulione 
et  educatione  egeal,  quibus  religionis  sensus  excitetur:  edu- 
catio proinde  ad  naturae  leges  pertinet.  2.  Si  a  sola  homi- 
nis natura  religionis  cognitio  sua  sponle  nascerelur ,  eadem 
omnibus  deberet  esse  religio,  una,  perpétua,  universalis,  uno 
verbo  naturalis,  siquidem  omnibus  est  eadem  natura:  ipsa 
aulem  historia  coutrarium  luculenter  docet. 

Propositio    IV. 

Quatenus  al  externa  institutione  pendet  religio,  eatenus  ejus 
origo,  quamvis  innata  sint  religionis  semina,  nullo  modo 
potest  explicari  sine  divina  revelatione. 

Probatur:  cum  teste  experientia,  homo  ab  alio  homine  jam 
dodo  doceri  debeat,  evidens  est,  primura  hominem  non  ab 
homine  fuisse  quia  primus  erat,  doctum  sed  ab  ente  homine 
superiorc:  atque  ita  ratio  et  experientia  cogunt  extra  et  supra 
naturam  humanam  originem  religionis  quaererc  conformiter 
Sacrae  Scripturae.  Errant  igitur  qui  putant  religionis  originem 
sine  primigenia  revelatione  sive  divina  interventione  posse  ex- 
plicari. 

Propositio  V. 

Quatenus  religio  perpétua  est  et  universalis  ,  eatenus  ejus 
existentia  repeti  non  potest  a  sola  revelatione  externa. 

Probatur:  1.  Revelatio  externa  est  factnm  exlernum,  ac- 
i  identale  et  transiens;  adeoque  ut  diximus  propositione  Ia  ,  si 
ab  hoc  solo  facto  penderet  religio,  iila  interire  posset  et  rê- 
vera interiissot. 


2.  Praeterea  oportet  ut  externa  revelatio  sibi  correspon- 
dentem  reperiat  revelationem  internam,  sive  internam  naturam. 
Hoc  ideo  notamus,  ut  caveamus  ne  ab  una  parte  religionem 
omnem  aut  etiam  scienliam  theologicam  omnem  superstrui 
velimus  soli  auctoritati  externae,  soli  traditioni  sive  soli  fidei 
historicae  ,  sicut  et  ab  altéra  parte  cavendum  est  ,  ne  ideo 
excludamus  necessitatem  externae  institutionis  quod  illa  sup- 
ponat  internam  facultatem  sive  receptivitatem. 

Ex  stabilita  propositione  sequentia  concludimus: 

a)  Multum  erravit  et  systema  plane  exclusorium  slabilivit 
Delaruennais,  ubi  nulla  habita  ratione  internarum  facultatum 
rationis  individuae,  tandem  omnis  veritatis  et  fundamentum  et 
principium  posuit  in  sola  externa  verilate,  et  in  sola  tradi- 
tione  et  consensione  populorum.  Ex  hoc  principio  nihil  nasci 
potuit,  nisi  doclrina  mère  historica  et  proinde  destructio  omnis 
verae  scienliae  tam  philosophicae  quam  theologicae.  Praeterea 
hujusmodi  doctrina  ûrmissimum  religionis  fundamentum  everlit 
ubi  extra  ipsius  hominis  naturam  et  rationem  fundamentum 
ponil  religionis  et  praesertim  veritalum  naturalium.  Circa  bas 
enim  veritates  revelatio,  traditio  et  institutio  non  sunt  nisi 
occasio  sive  conditio  ope  cujus  excitantur  et  evolvuntur  ideae 
illae  innatae  quas  de  existentia  Dei  de  spiritualitate  et  im- 
mortalitate  animae ,  de  bono  et  juslo  auctor  naturae  Deus 
mentis  hominis  ab  ipsa  creatione  indidit.  Non  ideo  solum 
proinde  istis  veritatibus  assentitur  homo ,  quia  eas  ab  aliis 
audivit,  sed  ideo  praesertim  quia  homo  est,  quia  ipsi  inge- 
nita  sunt  religionis  semina,  ita  ut  ipsa  humana  ratio  quoad 
has  veritates  sit  principium  cognitionis  et  simul  fundamentum 
omnis  cerlitudinis. 

b)  Quemadinodum  religio  non  a  sola  externa  revelatione 
pendet,  ita  etiam  non  per  sola  argumenta  externa  et  histo- 
rica est  demonslranda,  verum  etiam  per  argumenta  petita  ab 
hominis  natura,  et  ejus  naturae  necessitatibus  et  indigentiis. 

c)  Et  proinde  ipsa  religio  christiana  non  solum  probanda 
erit  per  externa  lestimonia,  sed  et  per  seipsam  commendanda 
eril  ejus  doctrina,  quatenus  illa  veritas  intrinseca  intrinsecis 
nostris  facullatibus  et  necessitatibus  respondet,  quatenus  in- 
natae religionis  ideae  et  veluli  typo  perfectissime  cohaeret 
religio  christiana. 

Propositio    VI. 

Sicuti  religionis  cujusvis  cognitio  ab  externa  institutione  et 
auctoritate  pendet,  ita  et  verae  religionis  cognitio  necesse 
est  externa  institutione  nitatur. 

Hanc  propositionem  contra  eos  adslruimus  qui  cum  ne- 
cessitatem externae  institutionis  agnoscunt,  rationem  tamen 
in  religionis  negotio  independentem  statuunt  omnemque  fidem 
positivam  rejiciunt.  Sequentibus  argumeutis,  quae  etiam  va- 
lent ad  stabiliendum  principium  auctoritalis  contra  Protestan- 
tes, probatur  propositio  : 

1.  Fatentibus  adversariis  ea  est  nécessitas  externae  insti- 
tutionis, ut  sine  illa  nulla  esse  possit  religionis  aut  humani- 
tatis  sensus  in  homine.  Cfr  Wegscheider,  pag.  8,  30,  34, 
et  passim.  Si  ita  se  res  habet ,  institutio  ad  ipsas  naturae 
leges  pertinet,  et  proinde,  si  vera  religio  ope  externae  ins- 
titutionis non  esset  cognoscenda  ,  illa  cognosci  non  deberet 
per  vias  naturae  conseutaneas  :  hoc  autem  absurdumest,  ergo 
falsum  est  adversariorum  commentum  de  rationis  indepen- 
dentia. 

2.  Si  institutio  et  auctoritas  non  essent  via  veritatis  co- 
gnoscendae,  sequeretur  omnes  religiones  quae  unquam  exti- 
terunt  aut  existere  possunt,  esse  falsas  aut  naturae  oppositas, 
omnes  enim  religiones  sola  nituntur  auctoritate  et  institutione. 
ÎMcut  enim  nulla  unquam  gens  fuit  quae  aliquam  religionem 
positivam  non   haberet,    ita  nulla   unquam   fuit  gens   cujus 


1*05 


DE  RELIGIONE  GENER ATIM  SPECTATA. 


làd« 


religio  exlerna  nucloritate  nou  cooservaretur  el  propagaretur: 
ubi  rcligio,  ibi  sacerdotiuin .  ibi  religionis  magistri  ,  neque 
unquam  aliud  foil  gentibus  médium  religionis  cognosccndae. 
l'orro  quod  uoiversale  est,  id  naluralc  esl ,  i|uod  natui.dc, 
id  neccssarium  :  adeoque  mcrilo  ,  eliamsi  omnia  alla  argu- 
menta deessinl  ei  sulisfaclis  nalurae  universalihus  couclu— 
dtremna  auctorilalis  existentiam  ad  naturac  loges  perlinere, 
adeoque  verani  religionem  necessario  auctorilate  aili  debere 
et  a  priori  falsam  esse  religionem  oiiincm  quae  aliud  cognos- 
eeodi  médium,  seclusa  auctorilate,  proclamai. 

S  Praeterea,  si  auctorilalis  via  non  forci  verae  religioais 
oogDoaceodae  médium,  Bequerelur  omnes  homines  ipsa  na- 
lurac  Decessilate  ad  errandum  damnaios  esse,  aul  saltcm  ipsa 
naturac  lege  priorem  esse  erroreni  quam  veritalis  eognitio- 
neru.  Jain  \cro  ab  una  parle  absurdum  est  asserere  omnes 
homiuo  ad  vcritalem  pervenirc  non  posse  via  naUirali;  ab 
allera  parte  iieri  acquit,  ut  necessario  error  prior  sit  veri- 
tate:  boc  euim  adeo  veri  Dei  notioni  répugnai,  ul  nonnisi 
llbeo  sustineri  possit. 

Pbopositio  VII. 

SnluK  Deut    religionis  auctor  est  ejusque  origo  Jivina  est. 

Varia  ratione  Deus  auctor  religionis  dici  potesl: 

1.  Ouatenus  auctor  est  humanae  nalurae,  qua  posita,  ne- 
no  existit  religio;  ipsa  enim  lex  aeterna  sive  ipsa  Dei 
ratio  postulai  ut  siinul  ac  exislit  bomo,  existant  ctiam  officia 
religionis  erga  Deum. 

i.  Doc  etiam  sensu  quod  ab  ipsa  creatione  Deus  huma- 
uae  nalurae  et  rationi  ingenerata  religionis  elementa  sive 
«eruina  iudidil,  unde  lit  ut  bomo  sua  natura  sil  ens  rcligiosum. 

3.  Tandem  boc  sensu  Deus  auctor  est  religionis,  quatenus 
ejus  origo  derivanda  a  est  Dei  revelatione. 

Pbopositio  VIII. 

Quatenus  religionis  origo  a  divina  revelatione  est  repetenda, 
eatenus  ejus  origo  est  positiva. 

1.  Pracnotandum:  Posilivum,  quatenus  illud  differt  ab  eo 
quod  naturale  vocatur  dici  potest  id  quod  pro  causa  proxima 
habet  inlellcctum  et  voluntatem  consciam;  ila  lex  positiva  dici- 
tur  quae  a  libéra  legislaloris  voluntatate  proGciscitur.  ./Vafitrate 
vero  dicitur  id  quod  a  sola  rei  natura  intrinseca  derivatur , 
quod  sua  sponte  evolvitur  sine  conscientia  sui  vel  ante  na- 
tani  couscienliam,  quod  tandem  sola  nalurae  spontaneitate  in- 
uilitur. 

•2.  lllis  positis  naluralis  foret  origo  religionis,  si  ejus  co- 
gnitio  explicari  posscl  per  solani  internam  activitatem  vel 
motum  spooiancum  ab  intra  ad  extra.  Contra  positiva  eril, 
si  non  polcsl  explicari  nisi  per  externam  Dei  actionem.  Exter- 
D8JD  Dei  aclionem  requiri  ut  religionis  intérims  sensus  excitetur 
et  in  actum  ducatur,  non  modo  probari  potest  experienlia 
el  psycbologica  observatioue,  verum  etiam  ex  absiracla  rei 
consideraliouc  sive  ex  ipsa  notione  religionis.  Ueligio  enim 
est  aocielalia  nalurae  conjunctio  nioralis  inter  Deum  et  bo- 
raioenî;  jam  vero  sicut  bomo  a  se  exislere  uequit,  ila  nec  per  se 
potesl  cum  Deo  conjungi:  lanta  est  dislautia  Deum  inter  cl 
hominem ,  ul  nulla  esse  possil  societas  vera,  uisi  dignetur 
Deus  ad  hominem  se  dimittere,  ut  bominemad  se  allollat.  Ad 
haec  qui  attendit,  intelligit  a  positiva  Dei  aclione  repetendam 
esse  originem  religionis. 

3.  Igitur  de  religione  uaturali,  qualem  intelligunt  Natnra- 
lislae,  qui  omnem  Dei  iuler\entionem  positivam  excludunt, 
hominemquesibi  suflicere  coulendunl  in  religionis  negolio,  nul- 
lus  fien  potest  sermo  neque  in  philosophia  ncque  in  bistoria. 


CAPUT  QUARTU.M. 

DE  RELIGIONIS  DIVIS10NE  ET  VARIIS  FORMIS. 

§•  1. 

Divisio  religionis  in  ecram  et  falsam 

1.  Prima  el  maxime  generalis  divisio  ost  ,  qua  dividitur 
religio  in  veram  el  falsam.  (Juid  vera  sit  rcligio,  omnibus 
satis  compcrtuin  videri  posset,  nec  tamen  omnibus  eadem  est 
sententia,  sed  lot  potins  sunt  sententiae  quoi  sunt  notioncs 
religionis. 

2.  Duae  praecipuac  sunt  sententiae:  a)  omnes  illi  qui  re- 
ligionis veritalcin  repeti  nolunt  a  quadam  régula  externa,  re- 
ligioncm  veram  delinire  nequeunt  objective  ,  sine  prout  est 
in  se,  sed  solummodo  subjective,  [ta  rationalislis  qui  ex  in- 
terna ratione  omnia  judicant,  religio  vera  illa  est  quae  ideac 
religionis  reele  informatae  simillima  est,  seu  est  illa  quam 
quisqueprose  veram,  seu  ideis  consenlancam  Label;  cum  autem 
idea  de  religione  varia  esse  potest,  tôt  erunt  verae  religio- 
nes,  quoi  capita. 

3.  Cum  bacc  sententia  cum  verilatc  objectiva  religionis 
conciliari  nequeat,  conteudunt  rationalistae  veritatem  objecti- 
vam  in  religione  quacri  non  posse,  sed  eam  subjective  in- 
telligendam  esse  hac  de  re.  Cfr  Wcgscheider  instit.  theol.  §  *i. 

4.  Cum  rationalislis  bac  in  re  comparari  possunt  Protes- 
tantes; quamvis  enim  revelationem  supernaturalem  admittant, 
atquc  eam  religiooem  veram  esse  dicant  quae  verbo  Dei  rite 
intcllecto  est  consentanea,  cum  tamen  nullam  libros  inlcrprctan- 
di  regulam  accipiant  nisi  subjectivam  seu  individuani  rationem 
sequitur,  illam  esse  veram  rcligionem  quam  quisque  veram 
pulat,  etiamsi  objective  sit  falsa. 

5.  b)  Cum  magnum  sit  discrimen  inter  opinioncm  subjecti- 
vam et  veritatem  objectivant,  manifestum  est  ubi  religio  divi- 
ditur in  veram  et  falsam,  unice  agi  de  veritale  religionis  ob- 
jectiva cui  soli  opponitur  falsitas.  Cum  igitur  vera  religio 
debeat  esse  revelata  et  proinde  omnia  quae  revelata  sunt  con- 
tinere,  vera  rcligio  nulla  esse  poteril  nisi  illa  quae  continet 
omnia  illa  sive  dogmata  sive  praccepla,  sive  vitae  sanctioris 
adjumenta,  quae  et  ex  praesenti  bumauae  nalurae  slatu  fluunt, 
et  ad  naturam  reparandam  a  Deo  instituta,  homini  manifestata 
atquc  oblala  fuerunt.  Uaec  est  sola  notio  religionis  objective 
verae  quam  tbeologus  tueri  et  defendere  débet  contra  ratio- 
nalistas  et  Protestantes  in  demonstralionc  ebristiana  et  ca- 
ibolica. 

G.  Vera  ergo  religio  continere  débet  omucs  relationes  mu- 
tuas  inter  Deum  et  hominem,  illarumque  relationum,  débet 
esse  expressio  adaequata;  jam  vero  inter  relationes  illas  ijuibus 
bomo  cum  Deo  conjungitur,  aliae  sunt  tbeorelicae,  aliac  sunt 
practicae:  priores  conlinenl  veritates,  poslcriores  officia;  atijue 
bine  non  quidem  religio  ipsa  dividitur  in  religiooem  theorc- 
ticam  et  practicam,  sed  in  religione  duae  sunt  parles  dislin- 
guendae,  pars  dogmatica  et  pars  moralis  seu  practica,  ila  quidem 
ut  posterior  baec  a  priori  pendeat  et  distinguatur,  nunquaiu 
autem  separari  possit. 

§•    2. 
De  religione  objective  et  subjective  spectata. 

1.  Rcligio  spectari  potest  vel  iu  se  quatenus  extra  mentein 
existit  tamquam  corpus  doctrinae,  vel  prout  hujus  doctrinae 
cognitio,  fides  et  amor  in  hominis  intelleclu  et  corde  con- 
linclur:  sub  priori  respeetu  religio  dicitur  objectiva,  sub  pos- 
teriori subjecliva. 

2.  Rcligio  objective  spectata,  qualis  hodie  existit,  ad  qua- 
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(uor  praecipue  doclnnas  potcst  revocan,  scilicet  ad  Judais- 
inum  ,  Christianismum  ,  Mahunietismum  et  Gentilismum  seu 
Paganismam. 

3.  In  genlilisnio  autem  iteruni  variae  formae  inferiores 
coutiuenlur.  quae  tamen  ad  très  praecipuas  possunt  revocari, 
quarum  prima  est  Idololatria  sive  cultus  rerum  crcatarum 
sub  quacumque  forma;  secunda  spccies  est  Polytheismus  seu 
cultus  plurium  deoruni,  ad  quam  forma  m  referri  potest  dua- 
lismus  seu  rides  deduobus  principiis  aeternis  quosapud  Persas 
mvexit  Zoroaster.  Tandem  tertia  forma  Gentilismi  est  Pag* 
nismus  purus  sive  Monotheisnuis ,  qui  primitus  nihil  aliud 
fuit  nisi  vera  religio,  idest  veri  Dei  cultus  extra  legem  Mo- 
saicam  ante  Christum.  Hic  cultus  apud  quasdam  gentes  an- 
tiquas,  praesertim  apud  Sineuses,  diu  videtur  purus  fuisse 
conservatus  ;  apud  Acgyptios  autem,  Chaldaeos  et  alios  Orien- 
tales brevi  învaluisse  videtur  idololatria,  uti  lestari  videtur 
Scriptura  Sacra. 

4.  Religio  subjective  spectata,  quatenus  internis  actibus 
continetur,  dicitur  interna;  quatenus  externis  actibus  cxpri- 
uiitur  simul  et  fovetur,   vocatur   religio   externa  vcl   etiam 

rultus. 

5.  Religio  interna,  quatenus  dogmata  religionis  theoretica 
inleriori  mentis  assensu  approbantur,  sive  creduntur,  proprie 
in  intellectu  residet  et  Gdem  religiosam  constituit  :  crederc 
proinde  est  actus  intellectus  ex  detcrminatione  tamen  volun- 
latis  ;  idem  est  ac  cum  assensione  coeitare. 

ti.  Quatenus  autem  religionis  officia  praclica  adimplentur, 
religio  proprie  in  voluntate  residet,  atque  orlum  dat  actibus 
pietalis  atque  aliis  virlutibus  moralibus. 

7.  Notandum  tandem  fidem  religiosam  nullalenus  esse  a 
voluntate  independentem  aut  ab  illa  separandam;  nam  etiam 
jubet  religio  captivare  intcllectum  in  obsequium  Gdei,  adeo- 
que  voluntalis  est  intcllectum  determinarc  ad  hoc  obsequium. 

§•  3. 
Divisio  religionis  in  naturalem  el  positivant. 

I  Haec  divisio  religionis  ab  omnibus  theologis  admittilur; 
non  omnes  tamen  conveniunt  in  statuendo  fundamento  logico 
quo  nilitur,  an  scilicet  quaerendum  sit  in  religionc  subjec- 
tive an  objective  spectata  ,  sive  an  repetenda  sil  divisio  a 
fonte  a  quo  manat  cognilio  religionis  ,  an  potius  ab  ipsis 
veritatibus  sive  a  doclrina  objective  spectata. 

2.  Qui  divisionis  fundainenlum  ponunt  in  cognoscendi  prit) 
cipio,  illi  religioneni  naturalem  cam  vocaut  quae  cognoscitur 
sola  ratione  naturali,  illani  vtro  positivant  quae  externa  aucto- 
rilatc  nilitur,  sive  externis  principiis  cognoscitur;  bine  etiam 
lit,  ut  plerique  theologi  religioneni ,  habita  seniper  ratione 
sohus  fontis,  dividanl  non  in  religioneni  naturalem  el  posi- 
livam,  sed  in  naturalem  et  revelatam,  quod  implicite  involvit 
naturalem  religioneni  non  esse    revelatam. 

'S.  INos  divisioncm  religionis  in  naturalem  et  positivam 
plane  admiltimus,  sed  illius  fundamenlum  petimus  non  a  solo 
cognoscendi  priucipio  sed  multo  potius  ab  ipsis  veritatibus, 
atque  illam  vocamus  religioneni  naturalem  vcl  reclius  partem 
religionis  naturalem  quae  coulinet  illa  dogmata  et  veritates 
praclicas  quae  independenter  a  revclalione  supernaturali  et 
positiva  cognosci  possunt  et  quae  a  natura  Dei  et  hominis 
tiuunt,  et  quas  eatenus  homo  iutelligit  rationi  et  naturae  con- 
sentaneas  esse,  poslquam  illas  novit ,  sive  intérim  per  seip- 
sum  eas  cognoscere  possit  sive  non.  Ejusmodi  dogmata  sunt 
«•Mstentia  unius  Dei  ,  iufiniti ,  sancli ,  providi  legislatoris  , 
iinmortalitas  ac  libertas  animae  hunianae,  et  quae  ex  illis 
dogmatibus  fluunt  hominis  erga  Dcum   officia. 

4.  Eodem  priucipio  uixi  religioneni  positivam  vocamus 
llam  quae  ea    online!  quae  extra  rationis  naluralis  captum 


posita  sunt,  quaeque  sine  revelatione  positiva  et  supernatu- 
rali cognosci  nequeunt,  neque  poslquam  ita  cognita  sunt  ne- 
cessaria  ratione  demonstrari  possunt.  Religio  positiva  ea  etiam 
continet  quae  Deus  libéra  voluntate  homini  mandavit  aut 
praecepit,  quae,  posila  natura  Dei  et  hominis  non  necessa- 
rio  ponebantur,  adeoque  non  necessaria  erant,  sed  libéra  Dei 
voluntate  proxime  stabilita  sunt,  sive  ut  generalia  officia  re- 
ligionis naturalis  determinarentur,  sive  etiam  ut  lege  positiva 
hominis  natura  lapsa  repararetur. 

S.  Hac  definiiione  nixi  postea  contra  illos  qui  omnem  re- 
velationem  excludunl  et  religioneni  naturalem  a  revelatione 
independentem  pulant,  probabimus  nihilosecius  naturalem  reli- 
gioneni ac  positivam  esse  revelatam,  et  proinde  tam  logice 
quam  historiée  falsam  esse  divisioncm  religionis  in  naturalem 
et  revelatam. 

§•   4. 

Expomintur  praecipua  hodiema  syslemata  de  religionc. 

1.  Quatenus  religio  hodie  inter  philosophos  sub  controversia 
cadit,  duo  praecipue  sunt  systemala  de  religione,  Superna- 
luralismus  et  naturalismus.  Prius  est  illorum  qui  religionis 
profitentur  originem  supernaturalem  atque  revelationem  ad- 
mittunt;  alterum  est  illorum  qui  omnem  religioneni  superna- 
turalem vel  negant  vel  pro  re  indifferenti  habent,  vel  si  quam 
revelationem  admittant,  illam  tamen  contendunt  rationi  esse 
subjiciendam,  ita  ut  nullam  aliam  religioneni  tueantur  praeter 
illani  quae  solam  ralionem  pro  imniedialo  fundamento,  régula 
et  mensura  babel. 

2.  Naturalismi  très  praecipue  sunt  formae.  Prima  ea  est 
sub  qua  revelationis  supernaturalis  negatio  proposita  fuit  sae- 
culo  praeterito  in  Anglia  et  in  Gallia  ,  ex  qua  tandem  in 
Germaniam  illata  est.  Secundum  hune  naluralismum  ratio  na- 
turalis non  solum  ab  onini  revelatione  supernaturali  sese 
séparât,  sed  illam  directe  impugnat  et  negat.  Deus  a  mundo 
tum  physico  lum  morali  quasi  separalur  :  il  lie  enim  naturae 
leges,  hic  ratio  omnia  praestat  et  explicat.  Haec  est  doclrina 
quae  proprie  dici  potest  naturalismus  vel  deismus  :  potest 
ad  duo  praecipue  capita  revocari:  a)  religio  naturalis,  idest, 
illa  quae  sola  ratione  cognoscilur,  omnibus  sufficit  ad  salu- 
tera  consequendani  ;  b)  omnes  revelatio  Dei  inimediata  aut 
falsa  est  aut  inutilis,  aut  superflua  aut  saltem  indemonstra- 
bilis  Vide  Wiest.  tom.  2.  p.   5. 

3.  Poslea  vero  et  nostro  praesertim  saeculo  naluralismus 
rei  evidentia,  factis  historicis  victus  ,  errores  suos  agnovit, 
adeoque  nova  forma  indutns,  deinceps  revelationem  non  am- 
plius  directe  impugnat,  neque  superfluam  habet,  sed  conlra 
revelationis  ulililatem  quin  et  necessitatem  et  religionis  chris- 
tianac  sunima  bénéficia  nniltis  laudibus  extollit  ;  prol'itetur 
etiam,  se  revelationem  amplecti  sed  ita  seniper  ut  non  ratio 
naturalis  revelationi  supernaturali  subjiciatur,  sed  haec  priori 
sit  subjicienda,  atque  ita  naturalismus  in  revelationis  ditioneni 
invectus  genuit  rationalismum  theologiciirn. 

i.  In  eo  differt  naturalismus  purus  a  rationalismo  theolo- 
gico,  quod  prior  spreta  onini  revelatione  philosophicus  haberi 
vult  et  non  christianus;  poslerior  revelationem  admittit  et  se 
christianum  dicit,  sed  vult  omnia  dogmata  philosophice  ex- 
plicari,  in  dogmata  ratioualia  converti,  uno  verbo  ad  rationis 
limites  revocari.  Hoc  systema  in  se  absurdius  est  quam  ipse 
deismus,  sed  eo  magis  periculosum,  quod  falsa  specie  Chrisli 
nomeu  conservatur  a  philosopliis  et  sacri  libri  a  theologis: 
quo  fil  ut  facilius  multos  seducant. 

Ei.  Scquenli  modo  ditferenliam  inter  naluralismum  et  ratio- 
nalismum exponit  ipse  Wegscheider:  «  rationalisée  a  natu- 
ralislis  in  eo  potissimum  recedunt,  quod  illi  divinam  aliquam 
revelationem  admittant,  eique  progressif  menlis  humanae  m 
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religione  colenda  luhenter  acccptos  référant,  vindicala  quidcm 
rationi  facullalc  hanc  rcvelationem  judicandi  et  ad  usum  Irans- 

fcreudi.  » 

0.  IrilM  auiem  rationalismt  tbeologici  duae  iterum  sunt 
foruiae  praccipuae,  quaruin  prior  vocari  potesl  et  vocatur  ab 
lis  suis  supernaturalismus  rationalis,  aller  rationalisants 
christianus. 

7  In  eo  consistit  supernaturalismus  rationalis  ut  rejiciantur 
i|uidem  omnia  dogmata  vere  supernaturalia  niysteria  oinnia 
rjti  >m  impervia,  vcrumtanien  non  negatur  ipsa  religionis  chris- 
iian.ii'  origo  Buperoatoralis;  ita  v.  g.  admitiuniur  Chrisli  mi- 
racula,  ejus  eliain  resurrectio,  missio  et  auctoritas  divina  (non 
aulem  nalura  divina); adinitliturctiam  redemptio  per  Chrislum, 
sed  ita  ut  omnia  dogniala  vere  supernaturalia  rejiciantur,  uti 
gratia  supernaluralis  lapsus  bominis,  sacramenta,  et  eliain  re- 
demptio, qualenus  vim  supcruaiuralem  habet.  Istius  doctrinae 
prinius  auctor  babeadus  uobis  videtur  Lockius,  qui  in  studiis 
philosopbicis  versatissimus,  omnium  prinuis  omnes  proteslan- 
lismi  conséquents  perspexisse  videtur,  adeoque  taleni  doctri- 
uam  qualem  supra  indicavinuis  cxposuil  in  opère  suo  le  chris- 
ttamsm*  raisonnable  .Si  quis  magis  accurralam  notitiam  superna- 
turalismi  rationalis  sibi  coinparare  velit,  adcat  librum  doctoris 
Geneviere  dogmatique  chrétienne.  Auctor  expressis  verbis  se 
dicit  supemaluralistani  rationalcm  ,  simulque  naturalismuni 
purum  et  ratioualismum  tbeologicum  impugnat. 

8.  Ralionalismus  cbristianus  in  eo  consistit,  nt  non  solum 
omnia  dogmata  supernaturalia,  sed  et  origo  religionis  superna- 
luralis, atqueadeo  omnis  immcdialaUei  interTentioiu  religionis 
negotio  excludalur  ;  ita  ut  ipse  christianismus  non  expresse 
rejiciatur  sicul  a  deislis,  sed  ut  lam  origo  religionis  chris- 
tianac  quam  ejus  doclrina  per  causas  mère  nalurales  expli- 
tetur,  adeoque  iterum  ad  limites  naturae  et  ralionis  rcvocetur 
uno  verbo  nt  cbrislianismusconverlatur  in  religionem  nalura- 
lem;  quapropter  vocatur  non  rationalismus  punis  sed  ralionalis- 
mus cbristianus,  utpole  qui  religionem  christianam  in  suum 
usum  convertit.  Ex  bis  iulelligitur  quare  passiin  illi  qui  bunc 
ralionalismus  cbrisliaDum  admittunt ,  non  multum  répugnent 
quo  minus  necessitatem  revelationis  admittant,  quia  semper 
manet  ralio  independens  et  judcx  et  mensura  omnis  revelationis. 

9.  Hodie  ralionalismus  ille  iheologicus  passim  régnât  in 
•  icrmaniae  scholis,  non  solum  pbilosophicis  sed  et  theologi- 
cis.  Postquam  in  (jermania,  rejecto  principio  aucloritatis  , 
ralio  ipsa  credcndorum  régula  instiluta  luit,  (ieri  non  potuit, 
(juin  deinceps  tbcologia  intime  conjungeretur  cum  philosopbia 
atque  tandem  cum  ca  confunderelur.  Etenim  idem  deinceps 
fuit  fundamentum  utriusque  scientiae,  ratio  videlicet,  et  pro- 
inde  oaedem  debucrunt  esse  variae  formac,  cadem  fa  ta,  eadem 
utriusque  historia;  bine  lit  ut  lam  pbilosopbi  disciplinis  theo- 
logicis  iocunibant ,  quam  ibeologi  systemata  pbilosopbica  sec- 
tentur 

10.  l'racler  alias  causas  nalurales  et  remotas  quac  in  ipsa 
iiatura  protestaniisnii  continentur ,  ralionalismus  iheologicus 
proxime  orius  est  ex  philosopbia  Kantiana  ,  speciatim  vero 
n  ejus  opère  religio  mira  limites  ralionis,  in  quo  Kantius, 
rejeclil  omnibus  illis  quae  dogmalica,  theoretica  ,  objectiva 
sunt.  omnia  quae  religione  continentur  ad  doctrinam  morum, 
ad  limites  ralionis  practicae  revocat.  Quum  igitur  theologi 
protoatoatci  philosopbia  quadam  indigerent,  principia  philoso- 
phiae  Kanlianae  adoptarunt,  et  coeperunt  dogmata  non  qui- 
dem  aperte  negare,  sed  rationi  practicae  subordinare,  ita  ut 
dogmata  nilnl  e>scnt  in  se,  sed  lantum  valcrent  quantum  ad 
pietalem  foTendam  possenl  couferre.  Duo  hic  viri  inter  multos 
alios,  commemorari  debent:  inler  scripturae  interprètes  ralio- 
nalislas  eminet  Paillas  qui  in  suis  commentariis  super  Evange- 
lia,  universam  doctrinam  christianam  ad  purum  ratiotialismum 
revocat.  Inter  dogmatislas  eminet  Wegscheidei  qui  in  suis 
iastitutioiribtu  theologicis  omnem  theologiam  juxta  Knntianae 


pbilosopbiac  principia  ralionalisticc  interpretatur.  Ita  suum 
rationalisiiuim  ipse  définît:  «  lllud  theologiae  systema  quo  pu- 
rior  exhibetur  religionis  doctrinae  lypus  omnino  sibi  constans, 
et  ex  eis  potissimum  scriplorum  sacrorum  diclis  quac  dilu- 
cide  atque  perspicue  enuntiala ,  ralionis  humanae  legibus  a 
Deo  ipso  menti  nostrae  inditis  optime  conveniunt  erutus.  » 
(In  praefatione ). 

11.  Hodie  tamen  iterum  antiquala  est  et  philosopbia  cl 
tbcologia  Kantiana,  atque  ralionalismus  cbristianus  novos  fccil 
progressus  novasque  induit  formas.  Cum  enini  philosopbia  el 
ihcologia  Kantiana  sil  exclusoria,  caque  omnia  rcjiciat  quac 
explicarc  non  potesl,  inde  Bequilar  esse  incomplelam  doctri- 
nam. Deinceps  igitur  novus  ralionalismus  cbristianus  a  phi 
losophia  l'antheistica  natus  omnia  complectitiir,  omnia  cxpli- 
cat,  omnia  intclligil,  omnia  revelationis  chrislianae  dogmata 
positiva  cum  suis  principiis  conciliât,  ita  tamen  ut  conciliando 
ea  neget  el  destruat.  In  hoc  syslemale  religionis  dogmata 
positiva  et  facta  historica,  lapsus  bominis,  incarnatio  Dci, 
resurrectio  ,  ascensio  ,  non  amplius  sunt  facta  historiés  sed 
tantum  ideae  tbeorclicae  et  Iranscendentales;  illarum  proindc 
ve.ritatuni  origo  non  in  historia  quaerenda  est,  sed  in  ipso 
homine,  adeoque  non  hislorice  sed  psychologice  explicanda. 
Deus  ergo  homo  factus  est,  ubi  hominem  creavil  (  per  ema- 
nationem  pantheisticam  );  homo  lapsus  est  et  se  a  Deo  sepa- 
ravit,  ubi  sui  conscientiam  adeplus  est  el  se  dislinctum  con- 
cepit  a  Deo.  Homo  resurgit;  iterum  cum  Deo  jungitur,  ubi 
renascitur  conscientia  divinilatis  suae.  Vide  de  bis  impiis 
commentis  Stiulss:  la  vie  de  Jésus.   4.  vol. 

12.  Huic  novae  formae  ralionalismi  chrisliani  originem  dédit 
Spinosa,  qui  elsi  ante  Kantium  vixerit ,  nostra  solummodo 
aetate  maxime  coepil  animos  commovere,  el  hodie  omnium 
Pantlieislarum  magister  haheri  potest.  Proxime  tamen  ratio- 
ualismum illum  adornarunt  Schelling  et  Hegel. 

CAPUT  QUINTUM. 

RELIGIONIS  GENEKATIM  SPECTATAE  NECESSITAS, 
PRAESTANT1A,  VIS  ATQUE  OFFICIA. 

Duplex  quaestio  institui  potest  de  religionis  origine:  prima 
est  ,  quibus  viis  et  mediis  in  homine  oriatur  religio  sive 
ejusdem  cogoitio  :  altéra  est  de  causis  et  principiis  quibus 
intelligitur  vcl  potins  quibus  efficitur  ut  necessario  existai 
religio.  Priorem  absolvimus  quaestionem  ubi  egimus  de  re- 
ligionis cognoscendae  principiis  et  de  ejus  origine  subjective 
spectata  ,  quam  repetendam  ostendimus  partim  ab  internis 
facultatibus,  parlim  ab  externis  adminiculis.  Supercsl  ut  trac- 
tatio  instituatur  de  principiis  existentiae  religionis  sive  de 
causis  quae  efficiunt  ut  existai  religio. 

Quamvis  quaestio  tractanda  in  se  non  admodum  sit  dif- 
fkilis,  rite  tamen  altendenda  est,  quia  de  primis  fundamenlis 
sive  principiis  objectivis  religionis  agitur  ;  de  iis  proindc 
principiis  generalibus  ope  quorum  inlelligi  débet  quodnam 
sit  fundamentum  et  quaenam  sit  natura  illarum  relationum 
quibus  cum  Deo  conjungimur.  Haec  intelligentia  summi  mo- 
menti  est,  ut  religionis  originem  et  nobis  et  aliis  explicare 
possimus  ,  et  perspiciamus  quoniodo  religio  in  ipsa  natura 
fundamentum  babeal. 

Religionis  nécessitas  vaiiis  modis  considérât ur. 

Religionis  nécessitas  potest  variis  modis  considerari,  quia 
variae  sunt  causae  quae  efficiunt  ut  necessario  existât  religio, 
el  quidem  1°:  quatenus  religio  in  ipsa  Dei  hominisque  natura 
ita  fundanientum  habet,  ut  posila  bominis  creatione,  religio 
non  possit  non  existere,  quatenus  proindc  religionis  neces- 
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sitas  ab  ipsa  lege  aeterna,  ab  ipsa  Dei  ralione  aeterna,  im- 
mutabili  non  a  libéra  Dei  voluntate  derivalur  ,  eatenus  re- 
ligionis nécessitas  est  nécessitas  absoluta  et  metaphysica. 

2.  Quatenus  religio  bominem  erga  Deum  necessariis  pietalis, 
reverentiae,  gratitudinis  et  submissionis  officiis  adstringit,  et 
quatenus  illa  officia  iterum  a  Dei  hominisque  natura  deri- 
vantur,  eatenus  religio  est  hominis  officium  absolute  neces- 
sarium. 

3.  Quatenus  ea  est  hominis  natura  ut  non  soluni  Deum 
colère  debeat,  quia  ad  id  officio  adstringitur,  sed  etiam  quia 
ipse  bomo  subjective  divino  cultu  indiget,  quatenus  hominis 
facultates  omnes  superiores  ejusque  animi  affectus  ,  sensa  , 
inclinationes  hujusmodi  sunt,  ut  homo  etiam  in  hac  vita  sine 
Deo,  et  religione  non  possit  convenienter  suae  nalurae  neque 
béate  vivere,  eatenus  religio  est  hominis  indigentia. 

4.  Quatenus  a  religione  sive  ab  officiis  hominis  erga  Deum 
tamquam  supremum  legis  moralis  latorem  et  vindicem  omnia 
alia  officia  hominis  derivantur  tam  erga  seipsum  quam  erga 
alios,  quatenus  proinde  religio  universi  ordinis  moralis  uni- 
cum  et  necessarium  est  fundamentum,  eatenus  religionis  né- 
cessitas moralis  vocatur  quae  tamen  ab  absoluta  non  differt. 

5.  Quatenus  tandem  ex  religione  etiam  pendet  omnis  ordo 
socialis  seu  omnis  vis  et  auctoritas  legum  humanarum  ea- 
tenus religionis  nécessitas  dicitur  politica. 

Hisce  praemissis  stalim  ad  rem  aggredimur  atque  de  variis 
illis  capitibus  praecipua  priucipia  breviter  exponemus;  qua- 
propler  probabimus  nec  ullum  esse  in  Deo  attributum,  nec 
ullam  in  homine  facultatem  ,  nec  quoddam  inter  homines 
vinculum  societatis  ,  quod  religionis  necessitatem  non  pro- 
clamet  (1). 

pROPOSITIO    [. 

Relujio  ab  ipsa  Dei  hominisque  natura  derivatur. 

Antequam  probetur  proposilio  sequentia  praevie  notanda 
sunt: 

1.  Agitur  hic  de  religione  generatim  spectala  adeoque 
prima  et  generalia  religionis  fundamenta  inquirenda  sunt. 

2.  Quatenus  religio  a  Dei  hominisque  natura  derivari  di- 
citur, eatenus  definiri  potest:  complexio  relationum  natura- 
lium  quae  Deum  inter  et  bominem  iotercedunt. 

3.  Quia  relatio  hujusmodi  quae  ab  entis  natura  derivatur, 
ejus, entis  lex  vocatur,  quemadmodum  legem  oplime  définit 
Cicero  dicens:  lex  est  ratio  profccta  a  natura  rerum;  hinc 
sequitur  religionem  esse  hominis  legem  primani ,  supremam 
atque  naturalem  sensu  eminentissimo. 

4.  Ubi  religio  dicitur  derivari  a  Dei  hominisque  natura, 
ab  uua  parte  Deus  considerandus  est  ut  summe  perfectus  , 
sanctus,  mundicreator,  legislator,  providus,  gubernator.  Ab 
altéra  parte  considerandus  est  bomo  ut  ens  praeditum  ratione 
et  libéra  voluntate  ,  tamquam  ens  quod  Deum  cognoscere 
potest  et  cognoscit. 

PrOBATUR    PROPOSITIO. 

1 .  Ex  ipsa  Dei  sapientia,  probatur  religionis  nécessitas. 

In  eo  posita  est  sapientia  Dei,  ut  Deus  neque  possit  agere 
nisi  proposito  fine  se  digno,  neque  possit  non  velle  ut  entia 
quaevis  per  mcdia  naturae  suae  congruentia  ad  finem  sibi 
proprium  perveniant,  et  proinde  postulat  sapientia,  lex  crea- 
tionis,  ut  cujusvis  entis  finis,  natura  et  média  finem  adse- 
quendi  inter  se  sint  adaequale  consentanea;  nain  quae  suut 
eadem  uni  tertio,  debent  eadeni  esse  inter  se  ;  qualis  ergo 
natura,  talis  finis,  et  talia  média  finem  assequendi.  Rei  hujus 

(1)  Hac  de  re  legi  meretiir  Delamennai?  essai  sur  V  indifférence,  prae- 
serliui  cap.  9,  10,  11  cl  12. 


causa  et  ratio  est  quod  Deus  omnia  fecerit  in  pondère  ,  in 
numéro  et  in  mensura. 

Jam  vero  ea  est  hominis  natura  ,  ut  tribus  potissimum 
facultatibus  praeditus  sit,  facultate  cognoscendi,  volendi  et  ap- 
petendi;  hae  autem  non  sunt  nisi  média  a  Creatore  elargita 
ut  homo  possit  Deum,  ut  primam  veritatem  cognoscere,  et 
ut  summum  bonum  appetere:  unde  sequitur,  eum  esse  ho- 
minis finem  naturalem  ,  ut  ad  Dei  cognitionem  et  posses- 
sionem  perveniat,  et  proplerea,  ut  média  simul  sint  et  fini 
assequendo  et  hunianae  naturae  consentanea,  oportel  ut  ho- 
mo simul  per  rationem  ,  simul  per  libérant  voluntatem  ad 
fiuem  perveniat;  necessarium  proinde  est  ut  homo,  postquam 
operalionis  ad  Dei  cognitionem  pervenit,  huic  deinde  cogni- 
tioni  suas  actiones  libéras  conformet  atque  ita  ad  Deum  pos- 
sidendum  perveniat.  Haec  cum  postulat  sapientia  Dei  sive 
lex  creationis ,  constat  ipsam  religiouem  eadem  lege  prae- 
scribi  ,  cum  in  eo  posita  sit  religio  ut  homo  actiones  suas 
omnes  divinae  voluntati  conformet,  ut  ad  felicitalem  veram 
in  Dei  possessione  positam  perveniat. 

Prob.  2.  ex  Dei  sanctitate. 

Dei  sanctitas  in  eo  consistit,  ut  Deus  absoluto  amore  araet 
infinitas  suas  perfecliones;  ex  eo  autem  quod  infinito  amore 
suas  perfecliones  amet,  non  potest  non  amare  amore  relativo, 
velle  atque  praecipere  quidquid  bis  perfectionibus  conveniens 
est  ,  neque  potest  non  velare  atque  odio  habere  ea  quae 
illis  perfectionibus  sunt  contraria.  His  positis  ,  cum  homo 
liber  sit  et  actiones  contradictorias  ponere  possit  ,  cumque 
actiones  oppositae  eisdeni  Dei  perfectionibus  sint  oppositae, 
necessario  sequitur  inter  hominis  actiones^  alias  esse  divinis 
perfectionibus  consentaneas  ,  alias  oppositas  ;  alias  proinde 
Deo  gratas  ,  alias  exosas  ,  alias  quas  vult  Deus  ab  homine 
fieri,  alias  quas  fieri  vetat.  Haec  igitur  vera  est  origo  reli- 
gionis quatenus  a  Dei  sanctitate  derivatur,  et  sub  hoc  res- 
pectu  religio  tam  necessaria  est,  quam  ipsa  lex  aeterna  quam 
S.  Augustinus  définit:  rationem  dioinam  ordinem  servari  ju- 
bentem,  perturbari  vetantem. 

Prob.  3.  ex  Dei  justifia. 

Homo  liber  est,  atque  ideo  actionum  suarum  dominus  et 
proinde  meriti  et  demerili  capax;  jam  vero  id  postulat  jus- 
titia,  ut  cuique  tribuatur  pro  merito  vel  demerito,  et  prop- 
terea  quia  justus  est  Deus,  répugnât  ut  eodcm  loco  babeat 
bouos  et  nialos;  répugnât  ut  actionum  bonarum  et  malarum 
idem  sit  exitus,  eadem  sors,  conditio  eadem;  jam  vero  cum 
in  eo  etiam  omnis  religionis  fundamentum  positum  sit  ut 
credamus  aliam  manere  sortein  malos  ,  aliam  bonos  ,  patet 
eam  ab  ipsa  Dei  juslitia  derivari. 

4.   Idem  probatur  ex  Dei  bonitate. 

Religio  merito  dicitur  divinae  bonitatis  effectus.  Postulat 
enim  Dei  bonitas  generatim  spectata  ut  quaelibel  res  ad  eum 
finem,  et  ad  eam  felicitalem  creata  sit,  cujus  est  capax  et 
cujus  naturali  desiderio  tenetur  :  si  ita  non  foret  ,  facultas 
felicilatis  comparandae  esset  fruslranea,  et  praesertim  felici- 
tatis  desideiium  foret  cruciatus  ,  nti  olim  jam  nolavit  Ter- 
tullianus.  Cum  igitur  homo  sit  natura  capax  felicilatis  et  na- 
turali felicilatis  desiderio  prematur,  necessario  sequilur  ho- 
minis finein  esse  felicitalem  :  ad  quam  comparandam  Deus 
debuit  média  tum  fiui  lum  naturae  consentanea  suppeditare. 
Exinde  sequitur  a)  religionem  merito  considerari  posse  nec 
inepte  a  quibusdam  definiri  complexionem  mediorum  quibus 
possit  homo  ad  perfectam  beatitalem  pervenire  :  et  vero  , 
quaienus  religio  in  Dei  bonitate  fundamentum  habet,  eatenus 
nihil  est  nisi  via  felicitatis  homini  parala  ;  quemadmodum 
enim  summae  Dei  bonilalis  indicium  est  bominem  ad  feli- 
citalem et  ad  sui  possessionem  créasse,  ila  ejusdem  bonitatis 
est  hujus  felicitatis  média  suppeditare.  b)  Oportel  ut  Dei 
notio  plane  extincla  sit  apud  illos  qui  credunt  homines  sine 
ulla  religione    fuisse  in  terra  projectos  ,    ut  tamquam  bruta 
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amnialia  viverent  ,    usquc  dum  post    multa   saccula  ad  Dei 
connilionem  propria  ralionis  indostria    pervcnirent. 

o.  Hclu/iunis  necessitatem  probat   absolutum  Dei    tloini- 

mum. 

Quidquid  praeler  Dcum  existil  modo  lam  absoluto  a  con- 
lÏDua  Dei  actione  vel  etiam  creationc  pendet,  ul  sine  volun- 
late  Dei  positiva,  ne  ullo  quidem  momento  ens  ullum  subsisterc 
posset,  secundum  illud  l'salmistae,  aitferes  spiritum  tuum  et 
in  pulrerem  revertentur. 
Ut  res  omnes  in  nibilum  aheant  ;  non  requirilur  ut  Deus 
ileslrual  ,  sed  ut  desiuat  conservare  sive  positive  velle 
ut  existant.  E\  quo  Bequitor  ,  absoluto  modo  divinae  vo- 
lunlati  oiunui  este  subdita. 

Cum  homo  nalura  sua  Deum  cognoscere  possit  tamquam 
Dominum  suprenium,  a  quo  babel  quidquid  babet  etquidquid 
est,  Deus  non  potest  non  velle  ut  homo  ipsum  agnoscat  pro 
eo  quod  est  ,  idest  pro  summo  Domino.  Si  Deus  hoc  non 
vellet,  seipsum  negaret,  reritas  non  foret  :  Deus  enim  sua 
lege  aelerna  cogilur  si bi  dicere  :  ego  sum  qui  sum.  Neces- 
sario  igitur  postulat  Dei  majestas  et  dominium  ,  ut  homo 
erga  Deum  officiis  gratitudinis,  submissionis  et  dependentiae 
adstringatur  :  horum  autem  officioruin  complexio  constituit 
religionem.  Nolum  est,  populum  Israeliticum  manifestatione 
Dei  dominii  et  majestatis  ad  observantiam  mandatorum  sae- 
pius  fuisse  revocatum  ;  dum  e  contra  in  lege  graliae  Deus 
magis  suam  bonitatem  et  charitalem  ostendit  ,  ut  nos  ad 
gratitudinem  et  sui  amorcm  adducat. 

C.  Religionis  nécessitas  ex  natura  rationali  hominis  pro- 
bat ur. 

Quemadmodum  ab  una  parle  Deus  vi  sui  dominii  cl  ma- 
jestatis non  potest,  quin  se  ipsum  neget,  non  velle  ut  ab 
homine  agnoscatur  tamquam  creator,  Dominus,  pater  et  be- 
nefaclor  ;  ita  ab  altéra  parte  homo  Deum  cognoscens  non 
potest  non  persuasum  haberc,  nisi  suam  rationem  neget,  se 
erga  Deum  officiis  adslringi:  Dei  cognitio  et  officia  erga  Deum 
ipsa  ralionis  lege  ita  connexa  sunt,  ul  nec  impius  dubitare 
possit  quin  Deus  cognitus  sit  colendus.  Ilinc  non  dicit  im- 
pius se  nibil  Deo  debere,  sed  dixit  in  corde  suo  :  non  est 
Deus. 

7.  Idem  M?i|iiilur  ex  libero  kominis  arbitrio. 
Vi  liberi  arbilrii  homo  per  se  semper  est  indclerminatus, 
seu  indifferens  ad  actiones  quascunique  etiam  oppositas.  Qui 
ad  baec  nalurae  humanae  condilionem  attendit  evidenter,  in- 
telligere  potest,  humanam  naturam  liberam  et  indeterminalam 
necessario  postulare  aliquam  agendi  regulam  sive  normam  ad 
quam  actiones  suas  libéras  possit  et  debeat  componcre.  Si 
res  ita  se  non  haberel,  si  libcrtas  sine  lege  cxisleret,  uni- 
versa  hominum  vila  sorti,  fortunae  ,  casui  esset  permissa  , 
libertas  donum  esset  funestum  simili  et  incomprehensibilc. 
Igitur  legem  postulat  et  supponit  libertas  ;  illa  vero  lex  li- 
bertatis  alia  non  est  nisi  suprema  Dei  voluntas  ;  nam  vo- 
luntas  libéra  nonnisi  per  voluntatem  superiorem  dirigitur  , 
et  proindc  ex  ipsa  hominis  liberlatc  iutclligitur  necesse  esse 
ut  homo  divinam  voluntatem  pro  régula  actionum  habeat  : 
ex  quo  sequilur  religionem  etiam  derivari  ex  hominis  libero 
arbitrio  ;  in  co  enim  consistit  religio  ut  homo  omnia  legis 
moralis  praecepta  tamquam  divinae  voluntatis  mandata  ob- 
servet. 

Ex  bis  patet,  quam  insulse  philosophai!  sunt  illi  qui  con- 
tenderunt  ideo  omnem  legem  et  religionem  humanae  naturae 
repugnare  quia  homo  liber  est  ,  cum  e  contra  evidens  sit 
ideo  praecise  lege  indigere  humanam  naturam  ,  quia  libéra 
est:  hujusmodi  philosopbi  cum  Uobbesio  libertatem  coofun- 
dunt  cum  independeulia  absoluta,  cum  effreni  licentia  omnia 
agendi. 

S.  Idem  probatur  ex  hominis  natura  déterminât  a. 
Quidquid    existil  ,    modo    determiuato  existil  et  naturam 


babet  détermina tam:  jam  vero  cum  ca  sit  hominis  libertas, 
ut  per  se  sit  indeterminata  et  velle  possit  opposita,  cumque 
actiones  oppositae  non  possinl  cidem  naturae  esse  consen- 
taueae,  seqaitur  necessario  alias  esse  actiones  humanae  naturae 
congruas ,  alias  oppositas  ;  alias  legi  nalurali  consentaueas , 
adcoque  bonas  et  rectas  ;  alias  ei  contrarias  adeoque  malas 
et  iniquas.  llac  de  re  ita  loquitur  S.  Thomas:  «  Quorum  est 
nalura  détermina  ta,  oportel  esse  actiones  determinatas  quae 
ei  conveniunt;  propria  enim  operatio  naturam  sequilur,  sunt 
igitur  quaedam  operalioues  secundum  se  et  esseiitialiler  ho- 
mini  convenientes.  » 

9.  Idem  simili  modo  probatur  ex  determinato  hominis 
fine. 

Quemadmodum  nalura  cujusvis  cutis  determinata  est,  ita 
necessario  determinatas  est  finis  entis  et  média  ad  finem 
perveiiiendi.  Inler  homincs  et  caeteras  res  creatas  ratione 
destitutas  ca  est  differentia,  ([uod  hae  ipsa  sua  natura,  coeco 
inslinctu  moveantur  ad  actiones  tam  naturae,  quam  fini  ac- 
commodatas;  homo  autem  libère  tendere  débet  ad  finem,  cjus- 
que  perveniendi  média  sunt  actiones  liberae  adeoque  per  se 
indeterminatae.  Jam  vero  ilerum  per  se  evidens  est  ,  fieri 
non  posse  ul  actiones  quaevis  vel  oppositae  ,  média  siut 
ejusdem  fini  comparandi:  fieri  nequit  ut  causarum  opposita- 
rum  sit  idem  effeetus,  sed  e  contra  qualis  causa,  talis  eflectus; 
et  proinde  inler  actiones  hominis  oppositas  aliae  naturaliter 
debent  ad  finem  ducere,  aliae  ab  eo  abducere.  Porro  iterum 
omnis  religio  in  eo  posita  est  ,  ut  homo  ita  actiones  vitae 
instituât,  ut  ad  suum  finem  perveniat. 

10.  Probatur  religionis  nécessitas  ex  innato  felicitatis  desi- 
derio.  Factum  omnibus  manifestum  est,  honiinem  indestructibili 
felicitatis  desiderio  teneri:  illud  agnoscunt  ipsi  atbei  et  sen- 
sualisiae.  Quaerilur  autem  quae  sit  beatiludo  humanae  naturae 
consentanea  et  an  res  terrenae  hominis  desideria  satiare  possint? 
Necesse  est,  ut  humanae  naturae  expers  sit,  qui  aliquid  in 
se  non  sentit  supernum  ,  quod  nulla  re  terrena  nec  ulla  re 
creata  possit  impleri.  Homo  sentit  totani  vitam  lerrenis  hisce 
rébus  non  contineri,  hineque  nascitur  perpetuum  ejus  quasi 
suspirium  ad  aliquid  perfectius.  Terrena  bac  sorte  homo  num- 
quam  contentus  vivit:  bine  fit  quasi  inscius  semper  in  tempore 
futuro  et  spem  et  solatium  ponat,  quia  continuo  sentit  in  se 
aliquid  vacuum,  aliquam  disproporlionem  inter  facilitâtes  suas 
superiores  et  omnes  res  terrenas,  ipsa  interior  naturae  vox 
inclamat,  hominem  hic  in  terris  non  haberemaneulem  civilatem, 
non  ideo  solum  quia  scit  se  moriturum,  sed  ideo  etiam  quia 
sentit  se  non  velle  semper  vivere  sed  quasi  sponte  ad  me- 
liorem  vitam  attolli.  Homo  igitur  naturaliter  desideratperfectam 
healitatem  et  vitam  immortalem;  illa  autem  in  solo  Deo  re- 
periri  potest,  utpote  qui  soins  et  immortalilatam  et  felicitalem 
in  se  possidet. 

11.  Probatur  nécessitas  religionis  ex  testimomo  conscientiae 
moralis. 

Duplex  distingui  potest  conscienlia  antecedens  et  consequens. 
In  co  posita  est  conscienlia  antecedens  ,  quod  homo  inter 
actiones  oppositas  a  se  ponendas  intelligit  aliam  esse  necessario 
bonam  et  lege  praeceptam,  aliam  vctitam  et  malam.  Conse- 
quens est  illa  conscienlia  qua  fit  ut  posita  actione  homo  non 
possit  non  in  se  experiri  vocem  aliquam  interiorem,  qua  ju- 
dicat  se  bene  vel  maie  cgissc,  quae  proinde  ipsum  vel  accusât 
vel  approbat:  uno  verbo  ,  omnibus  clamât  conscientiae  vox 
esse  legem:  si  lex  est,  oportet  esse  legislatorem  idest  volun- 
tatem aliquam  supremam  quae  alia  fieri  jubet,  alia  prohibet; 
atqui  in  eo  posita  est  religio,  ut  homo  actiones  suas  non  solum 
conscientiae  morali  conformet  sed  ipsum  dictamen  hujus  cons- 
cientiae pro  Dei  voluntate  habeat.  Hic  in  memoriam  revocari 
possunt  variae  religionis  delinitiones. 

Hoc  loco  objiciunt  aliqui  internam  conscientiae  vocem  a 
religione  esse  iiidependentem  et  per  se  subsistere  in  humana 


131! 


DE  REL1G10NE  GENERATIM  SPECTATA. 


1-216 


natura,  undc  fieri  possit,  ut  quis  eliam  Deum  esse  non  credeus 
aut  nullam  religionem  colens,  tamen  legera  moralem  servet, 
uli  dicit  Kantius  et  post  illuni  Hermesius. 

Pro  responsionenotamus  Ie:  Plane  cerlum  est,  conscientiae 
vocem  ita  nobis  inhaerentem  esse,  ita  naturae  nostrae  cons- 
tituere  parleDi ,  ut  possit  per  se  subsistere  etiam  tamquam 
factura  apud  illos  qui  nullam  religionem  colunt  vel  etiam  de 
Deo  dubitant;  nara,  etiamsi  Deura  neget  bomo,  suam  naturam 
non  ideo  destruere  potest.  23  Etiam  fatemur,  tieri  posse  ut 
atheus ,  aliquatenus  conscientiae  voci  obsequatur  sive  natu- 
rali  quadam  incliualione  niorali,  vel  eliam  honoris  studio  vel 
etiam  inani  sui  aestimatione.  3°  Sed  contendimus  conscientiam 
a  Deo  separatam  idem  fere  esse  ac  ramum  ab  arbore  avul- 
sum,  ac  rivum  a  fonte  separatum,  conscientiae  voci,  seposito 
Deo,  neminem  posse  jure  et  rationaliter  obedire.  4°  Ilaec  illa 
les  moralis  quavis  voluntate  creata  superior  ,  estque  plane 
universalis,  absolula  et  immutabilis,  hinc  a  nulla  alia  causa 
nisi  ab  absoluta  Dei  voluntate  potest  derivari  et  per  eam 
solam  explicari:  seu  ut  ait  Juvenin  edit.  Yen.  loin.  4.  diss. 
3.  lex  naturalis  est  ipsa  Dei  veritas,  quae  creaturae  rationali 
intime  praesens  est  illamque  ad  bonum  per  modum  praecepti 
excitât  et  mouet.  « 

12.  Religionis  nécessitas  probatur  ex  evidentia  intrinseca 
eorwm  quae  bona  vel  mala  sunt. 

Negari  nequit,  actiouibus  bumanis,  ubi  inter  se  comparantur 
aliquara  competere  honestalem  vel  inhoneslatem  intrinsece 
evidentem,  ita  ut  etiam  in  ordine  niorali  quasi  mathematice 
evideus  sit,  alias  esse  actiones  bonas,  alias  probrosas,  neque 
posse  eodem  loco  baberi  qui  longaevum  patrem  honorât  ac 
qui  illum  maie  tractât.  Haec  autem  si  vera  sunt,  iterum  ratio 
nos  cogil  ad  Deura  redire  tamquam  legislatorem,  quemadmodum 
egregie  legem  a  Deo  dérivât  Cicero: 

«  Est  quidem  vera  lex  recta  ratio  naturae  congruens,  dif- 
fusa in  oranes,  constans,  serapiterna,  quae  vocet  officium  ju- 
bendo,  vetando  a  fraude  deterreat.  Huic  legi  abrogari  fas  est 
neque  derogari  ex  liac  aliquid  licet:  neque  tota  abrogari  potest; 
nec  erit  alia  lex  Romae,  alia  Athenis,  alia  nunc  alia  post  haec; 
sed  oranes  gentes  et  omni  tempore  una  lex  serapiterna  et 
imraortalis  continebit:  unusque  erit  communis  quasi  magister 
et  imperator  omnium  Deus  legis  cujus  iuvenlor  disceptator, 
lator,  cui  non  parebit,  ipse  se  puniet  et  naturam  bominis  ad- 
spernabitur.  »   Vide  Lactantium  divin,   instit.  lib.   6.  c.  8. 

13.  Religionis  nécessitas  etiam  intelligitur  ex  universarum 
rerum  ordine. 

In  omni  rerum  universilale  nullum  est  ens  cujus  et  vita 
et  perfectio  etultima  evolutio  sive  finis  non  pendeant  a  multis 
londitionibus  sive  legibus;  nullum  est  ens  cujus  non  sunt  alia 
bona,  alia  mala.  Quod  in  ordine  physico  id  et  in  ordine  morali 
obtinere  débet:  quemadmudum  caetera  omnia  entia  ad  suum 
finem  relativum  pervenire  nequeant,  nisi  parendo  naturae  suae 
legibus,  ita  et  horao  débet  ad  finem  pervenire  parendo  legi 
suae  naturae. 

14.  Ipsa  perpétua  corisensio  gentium  idem  probat. 
Quod  perpetuum  et  universale  est,  hoc  est  naturale;  cum 

aiilem  perpétua  sit  et  communis  de  religione  colenda  persua- 
sio,  merito  concludilur  ab  ipsa  humana  natura  religionem  de- 
rivari. 

Propositio  II . 

Religionis  nécessitas  etiam  ab  humana  natura  derivatur  qua- 
tenus  homo  activa  voluntate  seu  spontanea  agendi  vi  prae- 
ditits  est. 

Ut  propositionis  enuntiatae  probandi  vis  percipiatur ,  se- 
quentia  considerari  juvabit: 

1.  Sicut  omnia  entia,  ita  horao  totus  a  Deo  pendet  ,  et 
proindcinier  Deum  et  hominem  sicut  et  omnia  alia  entia  ne- 


cessario  interceduut  relationes  saltera  passivae  seu  theoreticae 
absolutae  dependentiae.  Jam  vero  cum  hominis  ea  sit  natura 
ut  illas  relationes  cognoscat  et  propria  agendi  facultate  prae- 
ditus  sit ,  necesse  est  ,  ut  homo  convenienter  suae  naturae 
activae  relationes  ,  illas  passivas  convertat  in  totidem  rela- 
tiones activas,  seu  morales  ;  hinc  oportet  ut  relatio  summi 
dominii  a  parte  Dei  converlalur  in  relaliooem  summae  re- 
verentiae  a  parte  hominis,  ut  relatio  absolutae  dependentiae 
a  Deo  couvertatur  in  relationem  et  sensum  vivum  absolutae 
subraissionis,  ut  tandem  relatio  liberae  creationis  convertatur 
a  parte  bominis  in  relationem  activam  gratitudinis  et  pieta- 
tis;  ita  ut  sensus  dependentiae  sit  aliquo  sensu  fundaraentum 
subjectivum  religiouis,  elsi  non  sit  ipsa  religio. 

2.  Idem  hac  etiam  ratione  demoustrari  potest:  homo  tri- 
plici  potissimum  facultate  praeditus  est,  cognoscendi,  volendi 
et  sentiendi:  porro  cognoscendi  facilitas  pro  objecto  proprio 
habet  verum,  facultas  volendi  bonum,  facilitas  sentiendi  fe- 
licitatem  sive  bonum  subjective  spectatum.  Jam  vero  solus 
Deus  est  veritas  pura,  solus  Deus  bonum  absolutum ,  solus 
Deus  felicitatem  continet:  et  proinde  ut  homo  convenienter 
suae  naturae  facultatem  suam  liberam  exerceat,  necesse  est 
ut  ipse  agendo  ita  dirigat  suam  facultatem  cognoscendi,  vo- 
lendi et  sentiendi  ut  rêvera  Deus  ille  sit  summa  veritas  , 
summum  bonum,  summae  felicitatis  objectum:  si  secus  agit, 
a  naturae  lege  aberral,  seipsura  raiserura  reddit,  si  vero  ita 
agit  ,  jam  sua  sponte  ad  perlectissiuiam  religionis  culturam 
ducitur. 

Propositio  111. 

Homini  innatus  est  et  ab  ipsa  natura  inditus 
indestructibilis  religionis  sensus. 

1.  Propositio  sponte  sequitur  ex  jam  passim  dictis,  prae- 
sertira  ex  illis  quae  exposuimus  supra,  ubi  diximus  de  inge- 
nito  felicitatis  supernae  desiderio  ;  ipsa  enim  natura  homo 
sentit  se  ad  superiora   trahi. 

2.  Iude  autem  in  hominis  conscientia  haec  apparent  phe- 
nomena  psychologica,  inde  illa  sensa,  quia  homo  ad  religio- 
nem natus,  creatus  et  quasi  praeorganizatus  est;  unde  etiam 
fit  ut  ipsa  vis  naturae  ad  religionem  impellat  atque  religionis 
necessitatem  sentire  cogat. 

3.  Si  innalus  non  foret  religiouis  sensus,  nulla  in  homine 
existerel  idea  infiniti,  boni,  sancli,  pulchri,  nulla  idea  su- 
perni  mundi  et  supernae  felicitatis,  sed  necessario  hominis 
facultates  ejus  naturae  limitibus  essent  accommodatae  ,  et 
proinde  intra  hujus  vitae  physicae  limites  necessario  conti- 
nerentur  hominis  et  facultates  et  desideria. 

Propositio    IV. 

Non  tam  in  ratione  aut  voluntate  quam  potius  in  sentiendi 
facultate  superiori  proxima  religionis  sedes  est. 

Haec  propositio,  quia  de  internis  facullatibus  agitur,  psy 
chologice  est  iutelligenda  atque  explicanda;  adeoque  sequentia 
notauda  sunt. 

1.  Triplex  in  homiue  facultas  distiugui  potest  cognoscendi, 
volendi  et  sentiendi  seu  appetendi. 

2.  Porro  sicut  extra  hominem  duplex  rerum  est  ordo  vi- 
sibilis  et  invisibilis,  ita  etiam  ipsae  internae  homiuis  facul- 
tates in  duas  classes  dividi  possunt  et  soleut- 

3.  Facullas  cognoscendi  inferior  sive  facultas  sensationum 
pro  objecto  proprio  habet  mundum  corporeum  et  proinde 
cognitiones  générât  sensibiles;  facultas  autem  cognoscendi  su- 
perior siva  ratio  pro  objecto  habet  mundura  invisibilem  sive 
intelleclualem,  generatque  cognitiones  suprasensibiles,  intel- 
lectuales,  raetaphysicas,  morales. 
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i.  Idem  est  de  facultate  voleadi  et  seuliendi:  facultas  seu- 
ticndi  quatenus  ad  res  seusibiles  perlinel,  vocari  potest  sen- 
sibililas  pbysica,  atque  sua  sponle  tendit  ad  boua  sensibilia 
seu  pbysica  et  proinde  in  illoruin  possessore  felicitalem  quae- 
rit;  quatcuus  auteni  sentiendi  facilitas  ad  inuiulum  superiorem 
refertur,  eatenus  sulilimiori  significatione  vocari  potest  sensus 
(sentiment  idest  sensus  nioralis  ,  religiosus  ;  atque  sensus 
i  lie  superior  lendit  ad  boua  supcriora  et  in  illis  quaerit  fe- 
licitalem. 

5.  Jani  vero  in  bac  superiori  facultate  sentiendi  propria 
sedes  religionis  collocari  débet ,  quod  parlim  ex  jam  diclis 
colligi  potest,  et  ex  dicendis  patebit. 

6.  El  vero  facultas  seuliendi  lain  inferior  quam  superior 
pro  objeclo  proprio  babcl  bonuin,  folicitatem  couiparandain; 
biiK'  autem  fil,  ul  sentiendi  facultas  sit  quasi  facultas  média 
inler  facultateni  cognoscendi  et  volendi  seu  ageudi;  quatenus 
vero  inler  utraïuque  média  est,  eatenus  ad  utramque  se  ex- 
tendit,  in  utramque  suani  vim  exercet,  et  utramque  in  se  quasi 
in  uuam  facultatem  conjungit.  Ita  v.  g.  mediante  facultate  sen- 
tiendi sive  inferiori  sive  superiori,  anima  agnoscens  fit  anima 
voleus,  et  anima  volens  fit  anima  ageus,  et  proinde  ultimatim 
in  seuliendi  facultate  collocanda  est  sedes  omnium  operationum 
quae  ad  aliquod  bouum  consequetidum  pertinent:  in  sensu  ul- 
timatim sedes  est  omnis  activitatis,  adeoque  etiam  sedes  esse 
débet  omnis  receptivitatis. 

7.  Ex  bis  merito  concludimus  necesse  esse  ut  religio  per 
intellectum  admitlatur  in  sensu,  atque  deinde  mediante  sensu 
a  voiuntate  ad  aclum  religiosum  traducatur.  Quamdiu  in  in- 
tellectu  haeret,  est  religio  mère  speculativa  non  viva;  simul 
vero  ac  in  cor  ascendit,  stalim  confunditur  et  quasi  unurn 
idenique  fit  cum  ipse  nostra  vita;  tune  religio  fit  quasi  anima 
animae  nostrae,  neque  proinde  potest  se  non  traducere  in 
actus. 

8.  Propriara  religionis  sedem  in  sensu  positam  esse,  osten- 
dit  S.  Augustinus  his  verbis:  feeisti  nos,  Domine  ,  ad  te  , 
et  irrequietum  est  cor  nostrum  donec  requiescat  in  te.  Prae- 
sertim  vero  S.  Hilarius  in  Ps.  98.  dicens  :  «  Corde  enim 
per  fideni  patente,  et  per  desiderium  (sentiment)  ad  haurien- 
dum  hiante  ,  intelligentia  doctrinae  coelestis  accipitur  ,  non 
animae  boc  est,  sed  cordis  officium  est,  Apostolus  enim  ait: 
animal is  homo  non  percipit  ea  quae  spiritus  sunt.  »  Hue 
etiam  referri  possunt  multa  loca  Scripturae  S.  Ad  Rom.  X, 
'.).  Corde  enim  créditer.  Act.  Apost.  XVI,  14;  ad  Haebraeos 
VIII,  10  et  X,  16  et  passim. 

9.  Ideo  illa  omnia  notamus,  et  ut  vera  sedes  religionis  a 
nobis  bene  intelligatur ,  et  praesertim  quia  omnis  religionis 
sensus,  quin  etiam  facultas  sentiendi  hodie  maxime  a  pseu- 
dopbilosophis  excluditur,  ubi  agilur  de  mundo  superiori,  qui 
tolus  pendet  ex  facultate  sentiendi. 

Phopositio  V. 

Religio  est  prima  atque  universalissima  vitae  nostrae  né- 
cessitas ,  eaque  sola  omnibus  naturae  nostrae  indigentiis 
satisfacit. 

Ad  hanc  proposilionem  deinceps  revocabimus  omnia  quae 
dicenda  supersunt,  vel  ad  ostendendam  religionis  necessita- 
tem  vel  ad  religionem  commendandam. 


Per  solam  religionem  homo  potest  dici  avère  vita  vere  humana. 

1.  In  hoc  homo  superior  est  cunctis  animantibus  ,  quod 
intellectu  et  voiuntate  praeditus  superna  cognoscere,  et  sapere 
valet,  tunr  proinde  vero  humana  vivitur  vita,  si  conformiler 


facullalibus  superioribus  ducitur  in  cognitione-  supremae  ve- 
rilatis  et  in  dileclione  sumnii  boni;  secus  autem  homo  trun- 
catur  nobilissima  sua  parle  eique  applicari  possunt  verba 
S.  Hieronymi  ad  Tbeod.  s  Absque  notitia  Crealoris  sui  omnis 
homo  pecus.  » 

2.  Religio  igitur  est  quasi  pars  vitalis  vilae  humanae , 
per  hanc  Dens  habitat  in  bominis  corde  et  intellectu,  atque 
homo  vicissim  habitai  in  Dco,  in  eo  movetur  et  vivit:  ubi 
autem  nulla  religio,  homo  a  Deo,  a  vita  sua  separatur  atque 
intollerabilem  seulit  egestatem;  cum  enim  ad  Deum  et  propter 
Deum  creatus  sit  homo  nequit ,  quin  naturae  suae  vim  in- 
férât, sine  Dco  vivere  super  terrain.  Périt  ergo  homo,  ut  ipsa 
dixit  olim  philosophia  pagana,  si  a  Deo  sejungatur,  sicut  rivu- 
lus  exsiccatur  si  a  fonte  separetur. 

3.  Ilinc  etiam  fit,  ut  qui  verum  Deum  colère  récusât,  ipsa 
naturae  vi  cogatur  admittere,  vel  cogitando  hujusmodi  numen 
sibi  fingere  quod  nullum  postulat  cultum,  quemadmodum  fa- 
ciunt  pantheistae. 

fi. 

Religio  omnes  humanas  facilitâtes  perficit,  evolvit,  nobilitaf 
et  ad  summum  potentiae  acluosae  gradum  extollit. 

a)  Quod  ad  facultatem  cognoscendi  attinet,  triplex  objectuin 
distingui  potest,  ipse  homo,  externus  mundus  et  Deus. 

Quocumque  sub  respectu  consideretur  homo,  semper  re- 
ligio apparet  ut  unica  lux  quae  hominem  de  illis  omnibus 
quae  cognoscere  débet  illuminarc  potest  et  reipsa  illuminât, 
ut  paucis  ostendemus. 

1.  Homo  imprimis  noscere  débet  seipsum,  scire  débet  qnid 
sit,  unde  sit,  quo  vadat,  quid  faciendum  habcat,  quod  spe- 
rare  possit  et  expectare.  Nemo  negabit  quaestiones  illas  gra- 
vissimi  esse  momenti:  illas  vero  non  solvit  ratio  sibi  rclicta, 
uti  miro  modo  exponit  Pascal  pensées  ckap.  3;  neque  solvit 
philosophia  a  religionc  separata,  uti  ex  ejus  hisioria  liquido 
constat;  sola  vera  religio  hisce  quaesitis  praebet  solutionem. 

2.  Homo  noscere  débet  mundum  externum  ,  quid  sit,  et 
unde  sit;  neque  respondet  ratio  sibi  relicta,  neque  philoso- 
phia religionis  ope  destituta,  sola  auteni  respondet  religio. 

3.  Praesertim  necesse  ut  homo  Deum  cognoscat,  lanto  magis 
quod  omnium  rerum  cognitio  sola  Dei  cognitione  absolvalur, 
et  sine  ea  nullius  rei  ratio  intelligi  possit.  Iterum  sola  religio 
ratiouem  informat,  omnium  rerum  rationem  reddendo,  dum 
Deum  ostendit  aeternum,  mundi  conditorem,  majestatc  plénum, 
potestate,  intelligentia  infinitum,  adorandum  propter  majestatem 
et  amandum  ob  bénéficia  hominibus  praestita;  ita  ut  Dei  co- 
gnitio sit  solalio  plena  et  sublimissima. 

4.  Toile  religionem  et  tollitur  ipsa  humana  ratio,  et  omnis 
ordo  rerum,  mundus  universus  tenebris  obducitur:  toile  re- 
ligionem, et  non  solum  mundus  externus,  sed  ipsa  hominis 
ratio  et  conscientiae  internae  liber  erit  clausus,  enigma  erit 
inextricabile,  sceplicismi  tenebris  obductum  (1) 

5.  Per  religionem  intellectus  non  solum  illuminatur,  sed 
perficitur.  Postquam  enim  per  religionem  omnium  rerum  ra- 
tio et  prima  causa  cognita  fuerit ,  ipse  dein  intellectus  hac 
praevia  luce  illustratus  omnia  lum  quae  intra  nos,  tum  quae 
extra  nos  fiunt,  ad  unitatem  revosat,  in  ordinem  redigit  et 
intelligibilia  sibi  reddit. 

6.  Accedit  quod  per  religionem  maxime  excitetur  intellec- 
tus activitas  et  vis  ,  quia  religio  intellectum  ad  summas 
veritates  maxime  sublimes  cognosrendas  et  jugiter  recolendas 
ab  infantia  attollit.  Hinc  etiam  fit,  ut  in  sola  vera  religione 
maxima  appareanl  monumenta  et  maximi  ingenii  et  maximae 
activitatis  ;  hinc  etiam  fit  ,  ut  a  nullis  unquam  sapientibus 
facta  fuerint  quae  possint  comparari  cum  egregiis  operibus 
plurium  doctorum  christianorum  in  omni  génère  disciplinarum. 

(1)  Cfr  Klee  dogm.  pag.  21.  et  Slaudenmaier  Enryclop.  Iheol.  p.  20t. 
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b  Idem  praestat  religio  quoad  voluntalem  et  facilitâtes  mo- 
rales, illas  scilicet  extollit,  dirigit  et  nobilitat. 

1.  Etenim  ab  una  parte  docet  religio  hominem  divinam 
originem  sorlitum  cum  ipso  Deo  similitudinem  et  cogoationem 
habere  ,  quin  etiam  docet  debere  bominem  ad  divinae  per- 
iectionis  simililudinem  instiiuere  vitam  :  hoc  antera  noo  po- 
ipjt  non  excitare  voluntalem. 

2.  Ab  aitera  parte  per  bujusmodi  doctrinam  raaximara 
sublimitatem  firmissimam  sanctionem  confert  religio  universae 
legi  morali  ,  et  praesertim  maxinia  vi  bumanam  voluntalem 
stimulât  ad  sanctam  ejusdem  legis  observantiam  ;  etenim  et 
scopum  proponit  sublimissimum  et  exemplar  nobilissimum  , 
el  felicitalem  promittit  ineffabilem. 

3.  Igitur  per  religionem  lex  moralis  el  fit  sancta  ,  quia 
sancti  Dei  continet  décréta,  et  fit  amabilis  quia  simul  optimi 
Dei  voluntas  est.  Hinc  iterum  in  sola  vera  religione  ea  ap- 
parent, et  apparere  possunt  exempla  virlulum  beroicarum  , 
quae  alibi  inveniri  nequeunt:  toile  religionem  et  homo  desinit 
esse  eus  morale. 

c  Religio  ipsam  etiam  sentiendi  facultatem  dirigit,  extollit 
et  nobilitat  hominemque  reddit  beatum. 

1.  Religio  sola  in  adversis  salis  aptum  adfert  solalium,  tum 
quia  futuram  promittit  sortem  meliorem,  tum  quia  docet  pa- 
tientiam  proponeudo  exemplum  Salvatoris  el  aeternam  operum 
retributionem. 

2.  Sine  religione  e  contra  nullum  datur  solalium  in  vitae 
miseriis,  sed  desperatio  frequentissima,  uti  probat  experientia. 

3.  Ex  religione  nascitur  el  animi  gaudium  cui  nullum 
aliud  par  est,  et  pax  intima  quam  mundus  non  novit.  Hu- 
jusmodi  est  illa  pax  ut  super  omnia  bujus  vitae  tum  bona 
tum  mala  nos  cxtollat,  adeoque  nullis  rébus  adversis  turbari 
possit. 

i.  Religio  futurae  vitae  felicitate  dignos  nos  reddit  et  hu- 
jusmodi  felicitatis  spe  animum  confirmât  vilamque  reddit  se- 
curam.  Toile  religionem  et  bominis  vita  et  praesertim  vita 
futura  fit  abyssus  borrenda  et  nox  tenebrosa. 

5.  Hinc  iterum  fit,  ut  in  sola  vera  religione,  qui  illam 
pie  colunt,  eliam  in  summis  malis  atque  in  voluntaria  pau- 
pertate  ,  ea  fruantur  felicitate  et  pace  ,  quam  cum  omnibus 
hujus  vitae  bonis  commutari    nollent. 

i)  Tria  ergo  praestat  religio  pro  triplici  bominis  facullate: 
bominem  illuminât,  nobilitat,  beat,  et  quidem  eo  lumine, 
ea  nobilitale,  ea  beatitate,  quae  nulla  sapientia  humana  ob- 
tineri,  potest,  nec  cum  ullis  possit  comparari  bonis  liumanis. 
Tanto  magis  elucet  praestantia  religionis,  quod  triplex  illud 
beneficium  sese  exlendat  ad  omnes  homines,  ad  omnes  con- 
ditiones,  ad  omnes  circumstantias  et  status  et  ordines;  quod- 
que  per  eam  solam  summa  comparenlur  bona  superioribus 
bominis  facultatibus  consentanea,  quae  nulla  potest  dare  nec 
auferre  humana  potestas  ,  nulla  fortuna,  uno  verbo  bona  ira- 
mortalia,  quo  fur  non  appropiat,  et  in  quorum  comparatione 
omnia  alia  bona  detrimenta  sunt  et  quasi  stercora. 

'•  Merito  ergo  religio  dicitur  rerum  omnium  res  una  praes- 
tantissima,  ulilissima  ,  optatissima.  Intellcctus  magistra  est 
per  veritatem  quam  docet,  voluntatis  incitamentum  per  doc- 
trinae  sanctitatem  ,  securissima  pacis  fons  est  per  felicitatis 
spem  futuram. 

Conclusiones  ex  dictis  :  1 .  Nihil  igitur  accedere  potest 
tristius  non  solum  iheologo  sed  et  cuivis  humani  generis 
amico  quam  si  videat  religionis  indifferentiam  practicam  re- 
gnare  in  populo,  et  praeserlim  apud  illos  qui  ejusdem  scien- 
tiaro  theoreticam  maxime  colunt. 

2.  Indifferentismus  nascitur  vel  ex  ignoranlia,  et  tune  in 
docendo  ferendum  est  remedium  ;  vel  ex  nffectibus  terrenis 
eo  quod  praedominantur  facultates  inferiores,  et  tune  osten- 
denda  est  religionis  nécessitas,  dignitas  ,  praestantia,  atque 
ea  praescribenda  sunt  spiritualia  remédia  quae  tradit  scientia 


ascetica;  vel  tandem  nascitur  ex  incredulitate,  et  lune,  nisi 
ipsa  incredulitas  ,  uti  plerumque  fit  ,  ex  affectibus  terrenis 
nascatur,  exponenda  sunt  argumenta  quibus  probetur  religio. 
Si  ex  omnibus  causis  simul  nascatur,  omnia  simul  média  adhi- 
benda  sunt. 

3.  Tollitur  religio  et  destruitur  ejus  vis  vitalis,  si  habe- 
tur  pro  logica  cogitalionum  forma,  pro  systemate  mère  spe- 
culativo  de  Deo,  de  homine,  uti  apparet  religio  apud  multos 
philosophos  hujus  aetatis. 

Propositio  VI. 

Ipse  Deus  hominem  religionis  officiis  absolvere  non  potest. 

Cum  religionis  officia  ab  ipsa  Dei  et  hominis  natura  de- 
riventur,  hinc  Deus,  etsi  potuerit  hominem  non  creare,  non 
potuit  tamen,  posita  hominis  creatione,  illum  ita  constituere 
ul  nulla  essent  hominis  erga  Deum  officia. 

Propositio  Vil. 

Religio  universi  ordinis  moralis  principium  et  unicum 
fiindamentum  est. 

1 .  Religio  est  omnium  legum  lex  suprema;  est  enim  re- 
ligio summa  officiorum  hominis  erga  Deum,  atque  ab  officiis 
erga  Deum  omnia  officia  derivantur.  Etenim  cum  solus  Deus 
sit  universae  legis  moralis  lator  et  vindex,  sublatis  officiis 
hominis  erga  Deum,  omnis  legis  moralis  vis  et  auctoritas  tol- 
litur, et  proinde  tollitur  omnis  ordo  moralis.  Sine  religione 
igitur  nullum  existit  virtutis  incitamentum  salis  firmum,  nul- 
lum frenum  pravarum  affectionnm;  quin  imo,  si  quis,  seposita 
religione,  sibi  constet,  nullum  erit  discrimen  inter  bonum  et 
malum. 

2.  Legem  moralem  haud  intelligunt  pseudophilosophi,  ubi 
omnem  ejus  vim  non  aliunde  repelunt  nisi  ab  aliquo  principio 
mère  interno  subjectivo  a  Deo  separalo;  qui  v.  g.  vel  a  ralionis 
dictamine,  vel  a  dignitatis  humanae  sensu,  vel  cum  Kantio 
ab  imperativo  categorico  (  voix  de  la  conscience)  omnem  vim 
legis  moralis  repetuot.  Illa  enim  principia  crunt  inania  et  mera 
mentis  phenomena,  nisi  ad  Deum  tamquam  ad  causam  objecti- 
vam  ascendamus,  et  nisi  Drma  fuerit  persuasio  a  divina  vo- 
luDtale  législatrice  ipsam  legem  moralem  derivari. 

3.  Si  qua  ergo  aliquando  virtusapud  atheos  et  materialistas 
occurrit,  ea  est  causa,  quod  vel  suis  principiis  non  constant, 
vel  quod  principiis  malis  obstat  melior  natura,  vel  quia  nun- 
quam  eo  pervenire  possunt  increduli,  ut  rêvera  ipsis  persuasum 
sit  de  veritate  principiorum  suorum,  el  de  falsitate  religio- 
nis, uti  aliquando  testalus  est  ipse  Raylius  dicens:  «  pres- 
que tous  ceux  qui  vivent  dans  l'irréligion  ne  font  que  douter, 
ils  ne  parviennent  pas  à  la  certitude»;  vel  tandem  quia  publicae 
existimationis  studio  cogunlur  vivere  conveuienter  non  suis 
sed  alienis  principiis. 

k.  Atheis  virtus  nihil  aliud  esse  potest  nisi  quod  ulile  aul 
gratum  est,  et  beatum  reddit:  vera  autem  virtus  absque  re- 
ligione non  consislit,  uti  faletur  ipse  Rousseau:  «je  n'entends 
pas  que  l'on  puisse  être  religieux  sans  religion:  j'eus  long- 
temps celle  opinion  Irompeuse  dont  je  suis  bien  désabusé.  » 
Alibi  melius  vera  consectaria  moralia  atheismi  bis  verbis  ex- 
ponit:  «  que  tous  les  hommes  fassent  mon  bien  aux  dépends 
du  leur,  que  toul  se  rapporte  à  moi  seul,  que  tout  le  genre 
humain  meure  ,  s'il  le  veut,  dans  la  misère,  pour  m'  épar- 
gner un  moment  de  douleur  ou  de  faim,  tel  est  le  langage 
intérieur  de  tout  incrédule  qui  raisonne,  (dansl' Emile  tom.  2.^ 
Hinc  fit  ut  athei  et  materialistae  ita  doctrinam  moralem  tractant 
ut  sit  theoria  utilitatis,  proprii  commodi. 

Animadversio.   Propositio  supra  stabilita  universae  philoso- 
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phiac  moralis  fundamentum  coulinel ,  eslque  solutio  illius 
quaeslionis:  quodnam  sit  primuiii  principium  Iionestalis,  an 
uiilitas  ut  volunt  materialistae,  an  ratio  aut  eonscienliae  die- 
taiiien,  ut  volool  idéalistes',  an  tandem  sola  Dei  volunlas, 
ut  coutendunl  philosophi  christiani  dislinguentes  priocipinin 
subiectivom  quo  lex  cognoscitor,  u  principio  objeclivo  a  quo 
rcpctilur  legis  obligatio  et  vis. 

Pbopositio  Vlll. 

tttligio  principium   est   et  unicuin   fundamentum 
univrru  ordinis   socialis. 

Hac  propositione  agitur  de  politica  necessitate   religionis; 
banc  quaeslionem  tractant  omnes apologislae,  ast  nullus  forsan 
melius  quam  Delanicnnais  essai  sur  V indifférence,  chap.  10,° 
el   11.0 

M  alla  snnt  argumenta  quibus  liuec  nécessitas  probari  po- 
test  ;  ea  autem  ud  quatuor  classes  revocamus  :  1.°  probat 
ratio.  2.  Continuât  experienlia.  3.  Philosophi  et  antiqui  et 
recenliorcs  fatentur  sine  religione  nullani  iniri  aut  stare  posse 
societatem.  4.  Confirmât  liistoria  omnes  socielates  a  religione 
originem  petere  et  in  religione  fundamcntuni  babere. 

1.  Helii/ioiiem  sucietatis  fundamentum  esse  probat   ratio. 
Hoc  luculenter   palet   considerando    ipsa  societatis  funda- 

menta;  tota  socielas  uititur  olliciis  boniinum  iuter  se,  nititur 
legibus  quibus  illa  officia  deterininantur  et  tandem  necessitate 
bonum  publicum  sacpe  praeferendi  bono  privato;  jani  vero 
illa  fundamcnla  societatis  tolluntur,  si  tollitur  religio:  supra 
enim  probavimus  siue  religione  nulla  esse  posse  officia  ho- 
ininis  nec  erga  se  nec  erga  alios,  neque  etiam  ullam  legum 
bumanarum  posse  esse  auctoritalem,  si  tollitur  lex  prima  et 
suprema  a  qua  aliac  derivantur,  neque  tandem  ullam  supe- 
resse  rationem  car  bomo  debeat  publicum  bonum  privato 
bono  anteponere;  sed  contra  multas  rationes  oppositum  suadere. 

2.  Idem  probat  ipsa  experientia:  etenim  liistoria  compro- 
ba'.um  est,  ab  una  parte  illas  semper  floruisse  respublicas  seu 
socielates,  ubi  maxime  floruil  religio  ;  fatente  Xenopbonte  : 
«  les  villes  et  les  nations  les  plus  attachées  au  culte  divin 
ont  toujours  été  les  plus  durables  et  les  plus  sages,  comme 
les  siècles  les  plus  religieux  ont  toujours  été  les  plus  distin- 
gues par  le  génie.  »  Ab  altéra  parle  probat  liistoria  ,  lum 
inlercidisse  florenlissimas  civitates,  ubi  intercidit  religio.  lia 
olim  intercidit  potentissima  Graecorum  respublica  ,  ubi  so- 
pbistae  coeperunt  dcorum  cultum  in  contemptionem  mullitu- 
dinis  adducere.  lia  intercidit  imperium  romanum,  ubi  ex  om- 
nium religionum  commixtione  religionis  neglectus  et  contem- 
ptus  natus  est:  pari  modo  vidimus  quid  nostris  temporibus 
acciderit ,  ubi  magna  gens  voluit  societatem  sine  religione 
condere.  Udo  verbo  experienlia  quotidie  magis  religionis  ne- 
cessitatem  clamât,  uti  fatentur  etiam  illi  qui  nullani  religioneni 
profitentur. 

3.  Accedunt  testimonia philosophorum  tam  paganorum  quam 
recentiorum  inter  inctedulos. 

a  lia  Pliitarcbusargumentans  contra  Epicurium  ait:  a  faci- 
lius  urbem  condi  sine  solo  posse  puto  quam  opinione  de  diis 
penilus  sublata  civitalem  coire  aut  constare.   » 

6)  lia  Cicero  de  legibus  lib.  2.  cap.  7.  «  sit  igitur  jani 
hoc  a  principio  persuasum  civibus,  dominos  esse  omnium 
reruni  ac  moderatores  deos;  ea  quae  geruntur,  eorum  geri 
ditione  ac  numine  eosque  optime  de  génère  hominum  mereri 
et  qualis  quisque  sit ,  quid  agat ,  quid  in  se  admittat,  qua 
mente,  qua  pielate  colat  religioneni  intucri  piorumque  et  im- 
piorum  habere  rationem.    » 

c)  Sequenti  modo  de  religionis  necessitate  politica  loquitur 
Plalo  de  legibus  lib.  10:  «  C'est  la  vérité  même,  que  si 
Dieu  n'a    pas  présidé   à    l'établissement    d'une   société  ,   el 


qu'elle  n'ait  eu  qu'un  commencement  humain;  elle  ne  peut 
échapper  aux  plus  grands  maux:  il  faut  donc  lâcher  par  tous 
les  moyens  imaginables  d'imiter  le  régime  primitif  et  nous 
confiant  dans  ce  qu'il  y  a  d'immortel  dans  l'homme,  nous 
devons  fonder  les  maisons  ainsi  que  les  états,  en  consacrant 
comme  des  lois  les  volontés  de  l'intelligence  suprême  ;  que 
si  un  état  est  fondé  sur  le  vice  et  gouverné  par  des  gens  qui 
foulent  aux  pieds  la  justice,  il  ne  lui  reste  aucun  moyen  de 
salut.   » 

d)  Inter  recenliorcs  aliquos  audiamus  neutiquaiii  suspectos; 
ita  loquitur  Voltaire:  «  si  le  monde  était  gouverné  par  des 
athées,  il  vaudrait  autant  être  sous  l'empire  immédiat  de  ces 
êtres  infernaux  qu'on  nous  peint  acharnés  contre  leurs  vic- 
times.  » 

lia  Hume,  qui  ipse  omnibus  viribus  religionis  fundamenla 
impugnare  conatur,  tamen  aliquando  dicit;  «  Cherchez  un  pu- 
ple  sans  religion,  et  si  vous  le  trouvez  soyez  sur  qu'il  ne 
diflère  pas  beaucoup  des  bêles  brutes.  » 

Uno  verbo  ,  quemadmodum  sine  religione  bomo  non  est 
homo,  ita  nec  socictas  sine  religione  est  socielas  ;  quodque 
ad  cvolvcndas  hominis  facilitâtes  morales  confert  religio,  il- 
lud  idem  ad  confirmandani  societatem  cjusque  vincula  eadem 
proportione  confert  religio;  ueque  mirum,  quia  societas  ni- 
hil  est  nisi  colleclio  hominum  individuorum. 

i.  Si  nulla  sine  religione  societas  iniri  aut  stare  potest, 
nihil  mirum,  civitates  omnes  legum  suaruni  originem  ab  ipso 
Dco  repetere  ;  haec  enim  nalurae  lex  est  et  nécessitas  et 
proinde  hanc  legem  confirmare  débet  liistoria  atque  experien- 
tia; jam  vero  bistoria  id  confirmât  uti  fatetur  Rousseau  :  «  j'a- 
mais  état  ne  fut  fondé  ,  que  la  religion  ne  lui  servit  de 
base.  »  Et  vero  apud  omnes  gentes  antiquissimas  eadem  est 
origo  societatis,  legum  polilicarum  et  religionis  sive  legum 
divinarum.  Hodie  ubi  religio  christiana  abundanlem  verita- 
tem  offert  omnibus  et  philosophis  el  Icgislatoribus,  hi  lucem 
fugiunt  et  volunt  socielalem,  legislationeni,  philosophiani,  his- 
toriam  a  religione  separari. 

Si  autem  quaedam  facta  praccipua  referre  oporteat,  primo 
loco  occurrit  Moyses  vel  potius  ipse  Deus,  qui  ubi  gentem 
judaicam  condidit,  veram  instituit  theocratiani,  regnum  divi- 
num  cujus  Deus  rex  et  Dominus.  Non  quidem  Christus  hu- 
jusmodi  theocratiani  polilicain  instituit,  quia  religio  christiana 
non  erat  religio  uuius  populi,  sed  omnes  populos  complecti 
debebat,  omnesque  illumiiiare  non  per  literam  quae  occidit. 
sed  per  spiritum  qui  vivificat,  adeoque  potius  principia  scien- 
tiae  politicac  tradidit  Christus  quam  societatem  politicam  ipse 
instituit.  Hinc  docuit  onmem  potestatem  esse  a  Dco,  docuit 
reges  non  sibi  regnare  ,  sed  ministros  Dei  esse  in  bonum  , 
docet  tandem  omnes  animas  subditas  esse  debere  potestatibns 
subliniioribus  ,  quia  quae  sunt  a  Deo  ordinala  sunt  :  docet 
tandem  illos  qui  praesunt  aliis  servirc  non  dominari  debere. 
Haec  omnia  fundamenta  sunt  doctrinae  politicac.  Vide  hac 
de  re  Bossuct  Politique  tirée  de  l'Ecriture  sainte,  Bonald  Le 
gislation:  de  Maistre:  Essai  sur  les  principes  générateurs  des 
constitutions  civiles.  S.  Thomas.  Ouod  attinel  ad  génies  pa- 
ganas  quibus  defuit  immediata  Dei  legislalio,  eamdem  tanieu 
necessitatem  senserunt  illorum  legislatores  atque  ideo  solli- 
citi  erant  a  diis  suas  leges  acceptas  fingere  ut  major  esset 
ipsarum  auctorilas,  et  ut  viderentur  esse  ministri  Dei.  Vide 
hac  de  re  Hoocke:  tom.   1.  pag.  37 

Probant  ergo  argumenta  a  ratione  petita,  probat  liistoria 
in  religione  naturale  et  necessarium  fundamentum  positum 
esse  societatis;  hic  autem  quaeritur  an  forsan  facta  historica 
non  probent  a  Icgislatoribus  ipsam  religioneni  esse  repeten 
dam?  Hoc  quidem  somniarunt  sophistae  qui,  cum  nescirent 
effectum  a  causa  distinguere,  ex  religionis  necessitate  poli- 
tica concludendum  putarunt  a  Icgislatoribus  inslitutam  esse 
religioneni  ad  conciliandam  sibi  nuctoritatem. 
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Ul  paleat  illos  philosophos  in  circulo  vilioso  versari  adeo- 
ijue  ineptam  argumentationem  instituere  ,  suffieit  sequenlia 
attente  considerare.  Secundum  ipsos ,  législatures  qui  sine 
religione  non  potuerunt  leges  condere,  nec  legibus  auelori- 
laiem  tribuere,  per  suam  legera  ipsam  religionem  condidis- 
scnt.  Priraus  admitlilur  circulus  viliosus,  ubi  cum  Rousseau 
socielatis  originem  repetunt  a  contractu  sociali;  cum  hujus- 
modi  contractus  socialis  evidenler  praesupponat  societatem  et 
sine  praevia  lege  nullus  teneretur  stare  hujusmodi  pacto.  Se- 
■undus  est  circulus  vitiosus,  ubi  religionis  originem  a  socie- 
late  repetunt,  siquidem  sine  religione  praevia  iniri  non  possit 
socielas.  Tertius  comruittitur  circulus,  ubi  ab  internis  facul- 
tatibus  aut  desideriis  cordis,  amore  immortalitatis,  a  neces- 
sitale  protectionis  divinae  religionis  repetunt  originem;  illa 
enim  facta  internae  conscientiae  a  religione  derivantur,  vel 
quatentis  non  derivantur,  ejusdem  ventatem  probant.  Natura 
quippe  est  opus  Dei  ,  unde  illud  quod  subjective  necessa- 
rium  est  objeclivam  habet  realitatem. 

Ex  illis  quae  hactenus  de  varia  religionis  necessitate  delibavi- 
mus,  luculenter  constat,  quod,  quomodocumque  homo  specte- 
tur,  sive  in  se,  sive  in  relationibus  cum  aliis  hominibus,  sive  in 
relationibus  cum  Deo,  undique  appareat  religionis  nécessitas 
absoluta.  Cum  ergo  lot  argumentis  baec  omnimoda  religio- 
nis nécessitas  manifesta  sit,  superest  ut  magis  speciatim  di- 
camus  de  variis  religionis  officiis  ,  quae  ex  illa  necessilate 
derivantur.  Antequam  autem  haec  praestare  possimus,  illo- 
rum  refellenda  sunt  principia  falsa  qui  religionis  possibilitatem 
vel  ex  Dei  vel  ex  hominis  natura  impugnant. 

Propositio  IX. 

Beligionis  officia  neque  Dei  majestati  neque  hominis 
libertatis  sunt  opposita. 

Ideo  propositio  hoc  modo  enuntiatur,  quia  rêvera  duplici 
ex  capite  religionis  possibilitas  quasi  a  priori  negatur  a  pseu- 
dophilosophis,  vel  eo  scilicet  quod  Dei  majestati,  vel  quod 
bominis  libertati  sit  opposita.  lllorum  argumenta  polissimum 
sunt  sequentia  : 

1.  Alii  contendunt,  Deum,  cum  lanla  sit  ejus  majestas,  a 
nobis  nec  offendi  nec  coli  posse,  bumanasque  actiones  Deo 
nirae  non  esse,  et  proinde  esse  indifférentes. 

2.  Alii  dicunt,  Deum  cultu  noslro  non  indigere,  eo  quod 
in  se  summe  beatus  sit. 

3.  Addunt  aliqui  indignum  esse  Deum  humanis  laudibus 
mulceri  aut  majeslalis  suae  quasi  zetothypia  teneri.  [ta  Vol- 
taire poème  de  la  religion. 

Addidit  Hobbesius  absurdum  esse  a  Deo  homini  facultalem 
libère  agendi  et  volendi  tributam  esse,  atque  deinde  bujiis 
facultatis  usum  ab  ipso  Deo  interdici. 

b.  Illis  vero  atheorum  impielatibus  eliam  hodie  quamvis 
sub  nova  forma  metaphysica  sua  suffragia  addunt  Rationalis- 
ée Panlbeistae,  ubi  contendunt  humanos  sensus  Deo  tribui 
et  in  antropomorpbismum  nos  indiccre,  ubi  dicimus  Deo  aba 
grata  alia  esse  ingrata  ,  aliis  actionibus  placari,  aliis  Deum 
offendi.  Contra  varios  illos  errores  sequentia  stabiliemus  qui- 
bus  propositio  nostra  probetur. 

1.  Religionis  possibilitas  et  origo  inde  intelligitur,  quod 
ab  una  parte  ea  est  Dei  natura  libéra  et  intelligens,  ea  Dei 
potestas,  ea  Ejus  bonilas  erga  creaturas,  ut  possit  atque  velit 
suam  majestatem  ad  hominem  demittere,  atque  hominem  ita 
ad  se  attollcre  ,  illumque  societatis  moralis  ,  benevolentiae 
arnicitiaeqne  vinculis  conjungere;  quodquc  ab  altéra  parte  ea 
sit  ipsius  hominis  natura  libéra  et  intelligens,  quod  isti  erga 
>e  bonitali  Dei  atque  gratiae  respondere  possit  et  debeat , 
•juodque  proinde  possit  sese  Deo  tradere,  subdere  atque  ità 
libère  societatem  inire,  se  ipsum  cum  Deo  conjungere 


2.  Qui  ergo  religionis  officia  aut  possibilitatem  negat,  is 
simul  negare  débet  et  Dei  potentiam  qua  hominis  se  possit 
manifestare  et  Dei  bonitatem  qHa  velit  homini  suam  aini- 
citiam  offerre ,  et  hominis  liberlatem  qua  possit  hanc  Dei 
gratiam  admittere  et  acceptare:  uno  verbo  negare  débet  omnem 
relalionem  veram  et  vivant,  omnem  societatem  inter  Deum 
et  hominem  ,  inter  spiritum  creatum  et  increatum  ,  negare 
débet  Deum  esse  providum  ,  liberum  ,  personalem  ,  negare 
tandem  débet  Deum  esse,  atque  affirmare  ipsum  hominem  esse 
ens  supremum  ,  sive  ultimam  divinae  vitae  manifestationera. 

3.  lsta  quidem  omnia  consectaria  aperte  vel  occulte  admit- 
tunt  Panlbeistae ,  atque  hac  in  re  saltem  logice  magis  sibi 
constant  quam  plebei  philosophi  saeculi  praeleriti;  verum  in 
majorera  incidunt  contradictionem  Pantheislae,  ubi  deslructis 
omnibus  principiis  quibus  unice  nititur  religio,  tamen  de  reli- 
gione multa  verba  faciunt,  atque  ipsi  imprimis  pro  viris  reli- 
giosis  haberi  volunt:  absurdum  enim  est  verba  fieri  de  reli- 
gione, si  ipse  homo  non  sit  a  Deo  distinctus. 

4.  Neque  dici  potest  divinae  majestati  repugnare  religionis 
officia;  etenim  e  contra  quanto  major  est  illa  majestas  tanto 
magis  intelligit  homo  necessaria  esse  officia:  addi  potest  non 
velle  Deum  ab  homine  coli  solummodo  propter  se  sed  prop- 
ler  nos:  «  neque  enim,  ait  S.  Thomas,  gloriam  suam  quae- 
rit  propter  se  sed  propter  nos;  »  et  S.  Augustinus:  «  nobis 
prodest  colère  Deum  non  ipsi  Deo.  »  Quaest.  3.  ad  paganos. 

5.  Ubi  Deus  dicitur  offendi,  placari,  misericordia  moveri, 
satis  manifestum  est,  ea  non  ita  intelligenda  esse,  quasi  hu- 
mana  sensa  Deo  tribueremus,  quasi  mutationi  obnoxius  foret; 
contra  vero  ideo  quia  sanclus  et  immutabilis  est  Deus,  homo 
vero  liber  et  mulabilis,  necessario  existit  differentia  coram 
Deo  inter  actiones  bonas  et  malas,  atque  necessario  aliae  ejus 
voluntati  sunt  oppositae,  aliae  conformes. 

6.  Neque  zelotypia  vero  sensu  Deo  tribui  potest,  quam- 
vis seipsum  Deus  zelalorem  appellel;  etenim  omnes  illae  ex- 
pressiones  hoc  tantum  sensu  intelligendae  sunt,  quod  Deus 
externe  ita  agit,  quomodo  agunt  homines,  ubi  zelotypia,  ira 
aut  furore  accenduntur.  Dei  zelotypia  est  ipsa  veritas;  Deus 
seipsum  negare  nequit,  adeoque  velle  non  potest,  ut  homo 
Deos  alienos  colat. 

7.  Neque  tandem  bominis  libertati  opposita  sunt  religionis 
officia;  etenim  a)  ipse  Deus  non  est  liber  nisi  ut  agat  con- 
venienter  legi  aeternae,  idest  suae  sapientiae  ,  majestati  et 
bonitati;  quomodo  ergo  Geri  posset  ut  homo  noo  sit  liber, 
nisi  ubi  nullam  habet  reculant,  cum  tamen  homo  sicut  Deus 
sit  ratione  et  libertate  praeditus.  b)  Si  religionis  officia  liber- 
tati opposita  forent,  ipse  rationis  usus  cum  libertati  pugna- 
ret,  nam  ratio  est  régula  actionum,  et  proinde  hoc  sequeretur 
absurdum,  stulte  agere  eum  qui  rationabiliter  agit,  c)  Si  ratio 
libertati  opposita  non  est,  nec  religio,  opposita  esse  potest; 
nam  ipsa  ratio  ad  religionem  ducit ,  atque  ideo  solummodo 
amplectenda  est  religio,  quia  id  imperat  ratio,  d)  Tantum  abest 
ut  religio  libertati  nocere  possit,  ut  contra  in  sola  religione  homo 
veram  reperiat  libertalem  et  quidqnid  ad  veram  ducit  perfec- 
tionem.  e)  Et  vero  libertas  in  eo  posita  non  est,  ut  homo  sibi 
permillatur,  sed  in  eo  consistit  ut  homo  convenienter  naturae 
recte  agere  possit  et  juxta  rationis  et  Iegum  praescripta  mens 
ejus  perûci  et  recte  evolvi  possit.  f)  Vera  ergo  libertas  ea  est 
quae  maxime  similis  est  divinae  libertati ,  qua  homo  possit 
et  recte  agere  et  cogitare  et  ita  se  evolvere  et  perfkere  ut 
ad  finem  suum  perveuiat  :  ad  haec  autem  assequenda  sola 
religio  affert  média  opportuna.  Libertas  igitur  recte  a  S.  An- 
selmo  definitur  :  facilitas  servandi  rectitudinem propter  se.  » 

De  variis  religionis  officiis. 

Quae  de  religionis  officiis  generatim  dicenda  sunt,  ad  se- 
quentia revocari  possunt: 
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a)  Sicuti  duplicem  jani  antc  diximtis  esse  partem  religio- 
nis,  ila  duplicis  generis  sunt  officia  religionis:  alia  quae  ad 
Deuin  cognoscendum,  alia  (juae  ad  Deum  colcndum  pertinent, 
■Ua  prniude  conducunt  ad  intellectuel  pcrlicicnduni,  alia  ad 
\ ohintalent  focultateaque   morales  pertiriendas  spectant. 

b)  Quatenus  ad  intelleclum  pertinent  religionis  officia,  om- 
nium prinium  et  generalissiniuin  officium  est,  animo  esse  ad 
res  divinas  aut  discendas  eredendas(|iie  parato.  Hoc  anteni 
non  soluni  officium  est,  sed  et  conditio  sine  qua  non  omnis 
religionis,  quatenus  religio  assensione  inlellectns  nititur;  hinc 
etiam  lit,  ut  nulla  religionis  demonslratio  aut  evidentia  ad  fidem 
suscipiendani  addueere  possit  eos  qui  non  sunt  animo  hene  dis- 
jiosiio  sed  prolervo.  Mue  pertinent  îlla  exempte  scriplurae  sa- 
crae,  obi  reprehenditor  animoram  durities  aut  cordis  cœcitas. 

Secundum  officium  eal,  ut  si t  fides  firma  ah  onini  haesiia- 
tionc  sive  vacillationc  rcniota,  ut  quis  credat  nihil  haesitans 
m  corde.  Sub  hoc  respeclu  patel  lidci  linnilateni  ad  volun- 
tateni  pertioere,  quamvis  fidei  principium  proximum  sil  intcl- 
Ieclus.  Et  vero  quainvis  volunlas  per  se  fidem  objective  cer- 
tam  sive  veram  reddere  nequeat,  potest  tanien  et  débet  dubita- 
tiones  Bubjectivas  seu  animi  vacillnliones  repellere,  quin  etiam 
volendo  potest  fidem  aubjectivam  fovere,  augere,  et  sub  hoc 
respecta  fidei  lirmiUis  ad  religionis  ollicia  pertinet. 

Tertium  officium  est,  ut  honio  cl  Deum  et  suas  eu  m  l)eo 
lelalioncs  atque  ollicia  quibus  ergo  ipsum  adstringitur,  magis 
niagisque  cognoscere  studeat. 

Quartum  est,  ut  lides  s'il  prudens  et  rationabilis:  postulat 
quippe  Dcus  obsequium  rationabile  ,  atque  vetat  ne  omni 
spiritui  credamus:  sed  vult  ut  prohcnlur  spirilus  an  ex  Deo 
sunt,  quia  qui  cito  crédit  levis  est  corde.  Quod  autem  ra- 
lionahilis  deheat  esse  lides,  non  sequitur  irrationabilem  aut 
temerariam  esse  illorum  fidem  qui  antequam  credant,  omnia 
redendi  argumenta  per  se  non  discusserint,  uti  docere  vi- 
delur  Hermesius. 

i  Credendi  officium  pro  ohjeclo  proprio  hahet  1°  ipsum 
Deum  ejusque  perfectiones  in  se  spectalas  ;  8°  Dei  opéra 
quatenus  ordinem  ducunt  ad  Deum;  3"  omnia  tandem  quae 
Deus  homini  ad  salutem  superuaturalem  promovendam  ma- 
nifeslare  aut  instituere  dignatus  esl;  uno  verbo,  vel  consi- 
derari  potest  Deus  in  se  vel  in  suis  relalionibus  ad  hune 
iminduui  et  praesertim  ad  humanum  genus.  lia  Deus  con- 
sideraudus  est  modo  cl  creator  rerum  et  omnium  principium, 
modo  ut  gubernalor  perpcluus,  modo  ul  legislator,  modo  ut 
judex,  aalvalor,  remunerator  et  vindex. 

i/  Ex  engnitione  Dei  ejusque  perfectionum  atque  operum 
proxime  nascitur  oiEcium  pios  erga  Deum  sensus  fovendi  , 
atque  adeo  omnia  religionis  officia  practica  revocari  possunt 
ad  primum  pielatis  officium:  pietas  enim  nihil  est  nisi  ipsa 
religio  subjective  spectala  ,  qtio  sensu  idem  est  honio  pius 
et  homo  religiosus. 

e)  Sunt  autem  duplicis  generis  officia  pielatis;  alia  mediata 
sunt,  alia  immediala,  sive,  quod  eodem  redit,  duplex  objec- 
tum  est  ejusdem  unius  pietatis  ,  mediatum  et  immediatum. 
Pietas  pro  objecto  immediato  hahet  Deum  ,  idquc  efficit  ut 
Deum  super  omnia  aestimemus,  veneremur,  anteponamus,  et 
diligannis  ,  et  hoc  sensu  religio  magis  proprie  Dei  charitas 
dicitur,  de  qua  primum  est  religionis  praeceptum.  Pietas  pro 
objecto  mediato  hahet  Dei  opéra  ,  consilia  erga  creaturas  , 
tines  quas  in  rerum  creatarum  online  sihi  proponit    Deus. 

Primum  ergo  pietatis  immediatae  olficium  est,  ut  summa 
simus  erga  Deum  reverentia  affecli,  illumque  eharitale  pro- 
seqnamur.  Secundom  in  eo  consistit,  ut  siudeamus  Deo,  ut- 
pote  summae  rationi  et  summae  sanctilati,  magis  similes  fieri, 
Ejusque  perfectionum  imaginem  in  nobis  exhibere:  cum  enim 
homo  ad  Dei  imaginem  si  t  creatus,  débet  banc  iheoreticam 
suam  relationem  cum  Deo  in  relationem  practicam  conver- 
tere:  hinc  nascitur  officium  simililudinis  cum  Deo.  Tertium  est 


ut  semper  laeto  et  humili  animo  in  omnibus  vitae  casibus  Dei 
voluntati  omnia  gubernanlis  nos  subjiciamus.   Hue  etiam  re- 
ferri  possuut  ollicia  fiduciae,  grati  animi  etc. 
f)  Ad  ollicia  pietatis  mediata  pertinet: 

1.  Ut  animo  religioso  attendamus  et  obsequarour  omnibus 
praescriptionibus  interioris  conscienliae  sive  prohihentis  sive 
jubentis.  Postulat  enim  religio  ut  conscienliae  vocem  pro  ipsa 
Dei  voce  habeamus:  quod  si  fuit,  aclus  religionis  crit  quili- 
bel  actus  quo  quis  conscienliae  paret,  Qoare  conscienliae  voci 
tamquam  Dei  ipsins  voci  obsequendum  sit,  indc  patet  quod 
Dcus  hanc  vocem  créa  vit  et  in  omnia  opéra  sua  et  proinde 
etiam  in  inlellectum  et  voluntalem  nostram  continuo  et  im- 
médiate agit,  et  quod  tandem  non  soluni  aclione  naturali  sed 
etiam  supernaturali  per  graliam  in  nos  agit,  qua  ad  finem  su- 
pernaluralem  nos  ducit,  ut  constat  ex  dogmate  de  necessario 
auxilio  gratiae  supernaluralis  ut  ad  Deum  infinitum  perduca- 
tur  honio. 

2.  Ad  pietatis  ollicia  mediata  perlinet  etiam  ut  animo  re- 
ligioso ad  Deum  vel  ut  Creatorem  vel  ut  gubernatorem  conti- 
nuo referanms  omnia  quae  in  hoc  mundo  existunt,  vel  geruntur 
aut  ûunt. 

3.  Ultimum  officium  est  ut  Dei  consilia  et  propositos  fines 
et  in  nobis  cl  in  aliis  hominibus  pio  et  submisso  animo  pro- 
movere  studeamus,  ut  et  in  aliis  ea  faccre  parati  simus  quae 
a  nobis  postularc  eredimus  divinam  volunlatem.  Nos  quidem 
diviuae  voluntati  resistere  non  possumus,  quominus  Deus  suos 
fines  adsequatur;  sed  cum  per  causas  secundas  agat  Deus, 
snepe  per  nosmelipsos  suos  fines  vult  comparari,  adeoque  opor- 
tet  nos  ejus  voluntati  obtemperare,  illam  et  in  nobis  ac- 
ceptant habere  et  in  aliis  promuoverc. 

y)  Ut  religio  interna  tam  in  nobis  quam  in  aliis  nutriatur 
et  promoveatur,  necessaria  est  religio  externa,  atque  ideo  re- 
ligionis officia  omnia  tam  theoretica  quam  practica,  tam  me- 
diata quam  immediata  oportet  externis  actibus  exercere:  hinc 
nascitur  nécessitas  cultus  externi  de  qua  proposilionem  sta- 
tuimus  sequentem. 

Pbopositio  \ . 

Cultus  externus  ad  necessaria  religionis  officia  pertinet. 

Probatur  1.  Ex  supremo  Dei  dominio  in  hominem:  tolus 
homo  a  Deo  pendet  non  solum  quoad  animam  sed  et  quoad 
corpus,  et  propterea  plane  consenlaneum  est,  ut  homo  offi- 
cia erga  Deum  non  solum  animae  facultatibus  sed  etiam  corporis 
servitio  adimpleat  sive  externe  exhibeat. 

2.  Cum  Deus  sit  in  se  inlînitus,  summus,  nunquam  salis 
laudandus,  cumque  praeterea  erga  hominem  sit  perquam  be- 
neficentissimus,  postulat  ratio,  ut  homo  omni  qua  potest  ra- 
tione,  omni  modo  dehitum  Deo  cultum  reverentiae,  gralitiidinis 
exhibeat:  unde  sequitur  cultum  etiam  cxlernum  praeslandum 
esse,  ut  homo  lotus  sit  Deo  devotus. 

3.  Accedit  quod  honiinis  anima  simul  cum  corpore  unum 
soliimmodo  constituai  suppositum,  idest  unam  personam,  unum 
agendi  principium,  ita  ut  neque  anima  sine  corporis  servitio 
neque  corpus  sine  animae  imperio  agere  possit;  adeoque  ite- 
rum  ad  ipsam  honiinis  naluram  pertinet  ope  corporis  religionis 
officia  mente  concepta  adimplere,  et  proinde  eadem  signis  ex- 
ternis, actibus  sensibilibus  exhibere. 

4.  Usque  adeo  illud  naturale  est,  atque  ab  ipsa  natura  in- 
ditum  homini,  ut  probet  experientia  vix  fieri  posse,  ul  ille 
qui  vera  in  se  fovet  sensa  pietatis,  reverentiae,  gratitudinis 
sive  erga  Deum  sive  erga  hominem,  illa  sensa  inlra  se  co- 
hiheat  et  externis  signis  non  manifestet. 

5.  Hinc  fit  ut  domines  naturaiiler  judicent  illos,  qui  nulla, 
ubi  debent  externa  signa  vel  pietatis  vel  religionis  vel  gra- 
titudinis exhibent,  rêvera  etiam  nulla  interna  pielatis  aut  gra- 
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titudinis    sensa   fovere  ,    adeoque    ingratos  esse  aut  irreli- 
giosos. 

6.  Praeterea  quatenus  anima  et  corpore  constat  homo,  opor- 
let  illura  non  solum  ratione  uti,  sed  et  sensibus  duci;  oportet 
proinde  per  actus  externos,  postulante  natura,  interna  pietatis 
sensa  foveri,  nutriri,  roborari:  ergo  iterum  suadel  ratio  ne- 
cessarium  esse  cullum  externum.  (1) 

7.  Hinc  fît,  ut  qui  exlerna  religionis  officia  negligunt,  eo 
ipso  experiantur  interna  religiouis  sensa  paulatim  labelactari, 
minui,  vel  etiam  tandem  quasi  extingui. 

8.  Eo  major  est  nécessitas  cultus  externi,  quod  ab  una  parte 
rcs  ad  religionem  pertinentes  uullo  modo  per  se  sub  sensus  aut 
experienliam  cadunt ,  quod  vero  ab  altéra  parte  bominis  natura 
continuo  vitae  usu,  sensibus  duci  solila  per  se  ad  res  mère 
spirituales  quasi  pigra  ei  tarda  est,  ut  probat  experientia;  hinc 
iterum  palet  cultum  externum  indigentiam  esse  et  officiurn. 

9.  Supra  vidimus  ad  religionis  officia  pertinere,  ut  quisque 
non  solum  in  se  sed  et  in  aliis  hominibus  pietatis  sensa  pro 
suo  modo  fovere  studeat;  jam  vero  manifestum  est  illud  of- 
ficiurn pietatis  potissimum  per  externum  cultum  adimpleri. 

10  Ex  dictis  constat  undequaque  naturalem  esse  cultum 
externum:  hinc  fit  ut  quemadmodum  nunquam  fuit  gens  ulla 
sine  religione,  ita  nulla  fuit  religio  sine  cultu  externo.  Hic 
ergo  iterum  ipsa  natura  se  manifestât,  unde  novum  oriturar- 
gumentum  quod  sequenti  modo  S.  Thomas  indicavit:  «  Est 
autem  modus  convenions  homini  ut  sensibilibus  signis  utatur 
ad  aliqua  exprimenda;  quia  ex  sensibilibus  cognitionem  ac- 
cipit.  Et  ideo  ex  naturali  ratione  procedit  quod  homo  qui- 
busdam  sensibilibus  rébus  utatur,  offerens  ea  in  signum  debitae 
subjeclionis  et  honoris,  secundum  similitudinem  eorum  qui 
dominis  suis  aliqua  offerunt  in  recognitionem  dominii.  (2a  2ae 
qu.  85.  art.  1. 

Hic  objiciunl  rationalistae: 

Ex  eo  quod  utilis  quin  etiam  necessarius  est  cultus  ex- 
ternus  ut  per  externa  signa  religionis  sensa  foveantur,  dicunt 
religionem  externam  populo  quidem  rudiori  qui  sensibus  du- 
citur  utilera  esse,  non  vero  philosophis. 

R.  Eadem  est  natura  omnium  hominum,  eadem  sunt  offi- 
cia; neque  solum  indigenlia  est  cultus  externus  sed  verum 
officiurn  pietatis. 

Propositio  XI. 

Cultus  ptiblicus  ad  necessaria  religionis  officia  pertinet. 

Patet  quae  sit  differenlia  inter  propositionem  hanc  et  prae- 
cedenlem.  Priori  propositione  diximus  de  homiue  in  se  spec- 
tato,  hic  de  societate  publica.  Quemadmodum  ex  individui 
natura  intelligitur  nécessitas  externi  cultus,  ita  ex  natura  so- 
cietatis  publicae  intilligitur  nécessitas  cultus  publici.  Cultus 
publicus  differt  ab  externo  sicut  species  a  génère:  omnis  cul- 
tus publicus  est  externus,  sed  non  vicissim. 

Probatur  propositio  sequentibus  argumentis  ex  natura  so- 
cietatis  petitis. 

1.  Compertum  est  hominem  non  essehominem  nisi  in  so- 
cietate et  per  societalem:  ab  ea  enim  lotus  pendet  lu  m  ut 
vita  physica ,  tum  ul  vita  intellectualis  servetur:  hinc  sequi- 
tur  Deum  non  solum  bominis  esse  creatorem,  sed  et  societatis 
auctorem;  el  proinde  jure  concluditur  non  solum  homines  in- 
dividuos  sed  et  ipsam  hominum  societalem  a  Deo  conditam 
esse,  erga  Deum  religionis  officiis  adstringi  et  quidem  ob  eas- 
dem  causas  quibus  individuus  homo  obligatur,  ipsa  etiam  so- 
cietas  adstringitur.  Jam  vero  societatis  officia  patet  non  posse 
adimpleri  nisi  per  cultum  publicum  adeoque  externum;  ergo 
necesse  est  ut  homines  a  Deo  societate  juncti,  seipsos  etiam 
societate  jungant,  ut  communi  cultu  communem  creatorem 
colant. 

(1)  Haec  ratio  directi  probat  cultum  externum  esse  indigentiam,  et  in- 
directe officiant;  jam  autem  in  religionis  negotio  iudigentiac  sunt  oflicia. 


2.  Ratio  jam  exposita  generalis  est  et  proinde  pro  varia 
societatis  forma  variant  probat  cultus  nécessitaient;  ita  v.g. 
in  societate  domestica  ratio  exposita  probat  nécessitaient  cul- 
tus domestici  ;  in  societate  patriarchali  nécessitaient  cultus 
patriarchalis  ,  alque  tandem  in  societate  civili  nécessitaient 
cultus  publici  proprie  dicli,  prout  passim  optime  exponit  Cl. 
De  Bonald,  (législation  primitive  et  essai  analytique  sur  le 
principe  de  l'ordre  social. 

3.  Non  solum  quia  Deus  est  auctor  societatis  ,  cultus  ei 
publicus  debetur,  verum  etiam  quia  pleraque  Dei  bénéficia 
non  tant  privalis  quant  universis  hominibus  conferuntur  et 
ideo  hominum  societati  communia  sunt  ;  propterea  aequum 
est  ut  eliam  communes  sive  publicas  gralias  homines  Deo 
référant.  Tanlo  major  vis  el  pretium  erit  argumenti  ,  quo 
magis  attendemus  ad  naturam  societatis. 

4.  Postulat  ratio  ut  ipsa  etiam  societas  Deum  omni  modo 
colat,  ergo  et  externe. 

5.  Postulat  ratio  ut  homo  in  societate  constitutus  suos 
cives  ad  Deum  colendum  inducal:  hoc  autem  nonnisi  cultu 
exteriori  fieri  potest. 

6.  Quoniam  homo  nonnisi  per  externam  institutionem  ad 
religionem  iuformari  potest,  ipsum  etiam  religionem  docendi 
munus  ad  religionem  externam  et  publicam  pertinet. 

7.  Sicut  in  privato  bomine  ita  et  in  societate  cultus  ex- 
ternus publicus  unicum  est  médium  interna  religionis  sensa 
foveudi. 

8.  Cultus  publicus  médium  est  efficacissimum  omnia  so- 
cietatis vincula  maxime  constringendi  :  et  vero  nihil  magis 
constringit  societatis  vincula,  quam  si  communi  officio  pie- 
tatis signa  erga  Patrem  communem  exhibeanl;  dura  e  contra, 
teste  experientia,  eadem  dissolvuntur  vincula,  dum  intercidit 
religio. 

9.  Accedit  iterum  communis  conseusio  populorum ,  idest, 
omnium  societatum  publicarum  in  quibus  publicus  occurril 
cultus. 

Duo  hic  notari  possunt.  l.°  Quemadmodum  pensatis  illis 
omnibus  quae  ad  bumanae  naturae  leges  et  nécessitâtes  per- 
tinent, eo  necessario  adducimur,  ut  fateamur  Deum  esse 
societatis  auctorem  ,  ita  pensatis  quae  ad  naturam  societatis 
pertinent  ,  concludimus  eamdem  esse  et  societatis  et  cultus 
origiuem  ,  et  Deum  habere  auctorem.  Qua  ratione  aliquid 
necessarium  est,  ealenus  el  a  Deo  auctore  repetendum  est; 
quae  enim  necessaria  sunt ,  Deus  non  reliquit  humanae  in- 
vestigationi,  ut  ait  S.  Thomas.  2.°  Sicuti  autem  nos  ex  ne- 
cessitate  cultus  concludimus  a  Deo  originem  ejus  esse  re- 
petendam  ,  ita  e  contra  naturalistae  ideo  naturalem  dicuut 
originem  cultus  ,  quia  cultus  necessarius  est  ad  societatem 
ineundam.  Ita  inter  alias  de  origine  cultus  publici  loquitur 
Wegscheider:  «  haec  revelatiouis  opinio  cui  saepissime  adjun- 
ctum  est  de  theocratia  commentum,  multis  modis  hominibus 
profuit,  sive  ad  res  publicas  constituendas,  legibus  vincien- 
das  ,  sive  ad  notionem  officiorum  propagandam  ;  siquidem 
humana  ratio  ,  nisi  homo  societate  cum  aliis  hominibus  et 
institutione  et  ipsa  doctoris  auctoritate  quadam  externa  ad- 
jutus  fuerit,  excoli  non  posse  videtur.  »  (  Instit.  pag.  oi). 

Ita  similiter  Rousseau  coutendit  ad  societalem  politicam, 
pertinere  ritus  alque  cultum  publicum  instiluerc:  «  Il  fallait 
un  culte  uniforme,  je  le  veux  bien  ,  mais  ce  point  était-il 
donc  si  important  qu'il  fallait  tout  l'appareil  de  la  puissance 
divine  pour  l'établir?  Ne  confondons  point  le  cérémonial  de 

la  religion  avec  la  religion Dieu  veut  être  adore 

en  esprit  et  en  vérité,  ce  devoir  est  de  toutes  les  religions, 
de  tous  les  pays ,  et  de  tons  les  hommes  :  quant  au  culte 
extérieur,  s'il  doit  être  uniforme  pour  le  bon  ordre  ,  c'est 
purement  une  affaire  de  police,  il  ne  faut  point  de  révéla- 
lion  pour  cela.  » 

Haec  commenta  ex  dictis  facile  confutari  possunt. 
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De  primo  et  supremo  religionis  officio. 

QuaesttO  l.*An  inter  omnia  religionis  officia  unum  sit 
primum  et  universalissimum  a  quo  caetera  omnia  possint 
derivari? 

1.  Hoc  oinnino  tencndum  csl  oh  duas  polissimum  rationes. 
Iniprimis  ea  est  omnium  rerum  extra  nos  cxislentium  ordo, 
ut  alia  ex  aliis  pendeanl,  ut  omnia  ultiinatiin,  tuni  in  quovis 
ordine  partkul.iri,  lu  m  m  ordine  universali  possint  revocari 
ni  aliquod  principinm  primum.  Ut  igitur  cognitiooes  oostrae 
intcmae  rerum  ordini  ezteroo  rcspondeaut,  oporiel  ut  et  ipsae 
in  quovis  ordine  rerum  adeoquc  eliani  in  ordine  morali  ad 
primum  aliquod  principinm  iiltimalim  revocari  possint. 

Idem  indirecte  prohalur  eo  quod  si  nulliim  esset  hujus- 
modi  principinm  primum  et  supremuni,  DUDquam  religionis 
ollicia  possenl  salis  recte  explicari  et  ad  doctrinam  metho- 
dicam  revocari:  id  tamen  necessanum  est  ,  imo  illud  facere 
omnes  seniper  conati  sunt:  ex  quo  concluditur  primum  htt- 
jiisinodi  dari  ollicium. 

Quaestio  2.a  Quodnam  sit  supremuni  religionis  officium  ? 
Hac  de  rc  diversae  sunt  theologorum  sentenliae:  a)  Aliqui 
cum  S.  Tboma,  tamquam  supremum  ollicium  adstruunl  illud 
Psalmistae:  fac  bonwn  et  déclina  a  main.  lia  autem  ratio- 
cinanlur:  «  quemadmodum  in  ordine  intellectuali  seu  meta- 
physico  niliil  magis  universalc  est  quam  esse  et  non  esse  , 
sive  verum  et  falsum,  ila  in  ordine  morali  ,  nihil  est  magis 
universale  quam  esse  bonum  et  non  esse  bonum;  undc  sicut 
in  ordine  intellecluali  primum  principinm  est:  idem  non  po- 
test  aimai  esse  et  non  esse  ila  in  moralibus  merito  primum 
dicitur  ollicium:  fac  bonum  et  déclina  a  malo  » 

Quid  de  hac  sententia  sentiendum  est  ? 

R.  Principinm  in  se  verum  est  sed  maie  intelligi  potest: 
et  ideo  in  eo  nohis  peccare  videtur,  quod  quamvis  forsan 
sit  logice  et  abslracle  universalissimum  ,  non  satis  exponil 
quid  sit  bonum  et  malum  ,  quod  sit  principium  discriminis 
inter  bonum  et  malum,  quae  sit  régula  agendi.  Quia  autem 
hoc  non  exprimitur ,  inde  fit  ut  omnes  hiijusmodi  princi- 
pium admitlere  possint  etiam  ralionalistae  qui  soli  rationi 
dicunt  esse  pareudum  ,  quia  et  materialistae  qui  bonum  et 
malum  morale  cum  utiii  et  jucundo  confundunt.  Omnes  uno 
ore  falenlur  bonum  esse  seclandum  ,  malum  declinandum  , 
quaecunique  sinl  sentenliae  de  bono  et  malo. 

B)  Alii  hoc  adslruuiit  principium  :  civito  secundum  finem 
i-reatioms  tuae.  Hoc  principium  nimis  ahstractum  eisdem  la- 
horat  viliis  quibus  praecedens;  non  enim  exponit  quis  sit 
finis  creationis,  et  quae  sint  média  eum  assequendi. 

e)  Duo  alia  supersunt  principia:  prius  est  principium  si- 
militudinis  cum  Deo,  quod  principium  jam  olini  inter  ipsos 
paganos  philosophos  agnoverunl  platonici  cl  aliqui  sloici  : 
illis  enim  non  solum  primum  principium  sed  et  ultimus  finis 
omnis  humanae  vitae  et  omnis  philosophiae  positus  erat  in 
hominis  similitudine  cum  Deo.  Hinc  illud  platonicorum:  nitere 
quantum  potes  similis  esse  Deo  ,  nam  similitudo  cum  Deo 
est  finis  hominis.  Inde  illud  stoicorum:  sequere  Deum.  (Vide 
Hoocke).  Illud  idem  principium  philosophi  christiani  ila  ex- 
posuerunt:  in  omnibus  agito  convenienter  divinis  perfeclio- 
nibus:  vel  :  tua  agendi  régula  sit  summi  Dei  voluntas.  Alii 
tandem  idem  principium  posucrunt  in  similitudine  cum  Christo. 

Allerum  est  principium  divini  amoris  his  verbis  expressum: 

Deum  tamquam  bonum  summum  amore  summo  prosequere 
sht  in  omnibus  ad  Deum  tamquam  ad  summum  bonum  tende; 
vel  tandem  cum  Scriptura  Sacra  diliges  Dominum  Deum  tuum 
ex  toto  corde  et  ex  tôt  a  anima  et  ex  Iota  mente. 

Quaeritur  utrum  principium  sit  anteferendum? 

R.  1.  Principium  prius  magis  videtur  primo  obtutu  omnium       exigé  des  jugemens  de  l'Eglise.  Elle  a  condamné  un  grand 


2.  Praeterca  idem  principium  magis  videtur  universale,  ut 
facilius  omnes  acliones  ad  illud  possint  revocari  modo  magis 
directo. 

3.  Vcrumlamen,  si  magis  allendimus,  illa  universalités  ma- 
gis logica  est  quam  objectiva;  etenim  quacri  potest,  cur  Dei 
voluntas  in  omnibus  sit  facienda,  el  respondendum  crit:  quia 
Deus  csl  summum  bonum  ;  et  proinde  ultima  ratio  omnis 
officii  merito  videtur  inde  repetenda  ,  quod  Dcus  tamquam 
summum  bonum,  summo  amore  sit  pmsequcndus  ;  adeoquc 
anteferendum  videtur  principium  poslerius  de  divino  amore 
idquc  ob  rationes  sequenlcs: 

a)  Illud  principium  magis  exprimit  omnium  volilionum 
atque  adeo  aclionum  humanarum  principium  ,  objectum  et 
finem.  Exprimit  principium  ,  quia  principium  aclionum  est 
voluntas  cujus  proprius  aclus  est  ainor  ;  exprimit  aclionum 
et  volilionum  objectum  ,  quia  proprium  voluntalis  objectum 
est  bonum;  exprimit  tandem  omnium  actionum  finem,  quod 
ilerum  est  bonum  assequendum. 

b)  Accedit  quod  sicut  in  homine  prius  est  vclle  quam  agere, 
ila  in  Deo  prius  est  esse  quam  velle  et  praccipere  :  undc 
etiam  logice  Dei  bonitas  intrinsica  prior  est  ejus  volunlate; 
hineque  fit  ut  vere  dici  possit  ideo  divinae  voluntati  obse- 
quendum  esse,  quia  Deus  est  in  se  summum  bonum,  et  non 
vice  versa;  adeoque  principium  divini  amoris  logice  prius  est 
allero. 

c)  Accedunl  varia  momenta  auctoritatis:  ila  apui  Mat- 
thaeum  cap.  22,  32,  ipse  Christus  dicil  hoc  esse  maximum 
et  primum  mandatum;  Aposlolus  ad  Romanos  13  ,  8:  Ple- 
nitudo  ergo  legis  est  dilectio  ,  quasi  diceret  ,  in  praeceplo 
charilalis  omnia  contincri.  [ta  tandem  Patres  fere  omnes  con- 
venienter Scripturae  Sacrae  universa  religionis  officia  tan- 
dem revocant  ad  ollicia  charilalis  ,  ad  praeceptum  amandi 
Deum  super  omnia  propler  se,  proximum  vero  sicut  seipsnm 
propter  Deum;  atque  ita  in  uno  praeceplo  amandi  omnia  po- 
niintur:  ralio  est  quia  omnia  officia  ab  una  volunlate  adim- 
pleri  debent  cujus  proprius  actus  est  amare,  cujus  proprium 
objectum  est  bonum  ,  cujus  amor  et  felicitatis  conditio  est 
et  felicitatis  complementum. 

Conclusio  :  Sicut  nos  hic  primum  religionis  officium  po- 
nimus  in  Dei  amore  ,  ita  philosophiae  moralis  officium  est 
ostendere  ultimalim  a  sola  Dei  voluntate  et  inde  a  sola  re- 
ligione  omnium  officiorum  principium,  omnium  legum  aucto- 
rilatem  et  sanctionem  repeti  debere  ,  ita  ut  sine  religione 
nulla  concipi  possit  doctrina  aut  philosophia  moralis,  ut  se- 
posita  religione  dicendum  sit  cum  Rousseau  :  «  Philosophe 
les  lois  morales  sont  fort  belles  mais  montre-moi  de  grâce 
la  sanction.  »  T. 
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La  théologie  mystique  a  son  histoire,  comme  la  théologie 
scolastiquc  a  la  sienne.  Elle  nomme  ses  docteurs,  ses  écri- 
vains, ses  théologiens  el  ses  controversistes.  De  même  que 
la  théologie  domatique  et  la  théologie  morale  ont  retiré  un 
grand  profit  des  sages  définitions  que  l'Eglise  a  rendues  con- 
tre les  hérétiques,  et  contre  les  propositions  erronées,  ainsi, 
dans  l'ordre  des  doctrines  mystiques,  les  maximes  impies 
des  anciens  hérétiques,  et  les  erreurs  de  ceux  du  moyen-âge 
ainsi  que  les  aberrations  de  quelques  écrivains  modernes  ont 


officiorum  rationem  exprimere,  quia  rêvera  sola  Dei  voluntas 
est  principium  omnis  obligations. 


nombre   de  maximes   hétérodoxes;  ses  jugemens  forment  un 
arsenal  et  nu  trésor  qui  défend  et  enrichit  le  domaine  de  la 
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théologie  mystique.  Un  fait  d'autaut  plus  digue  de  remarque 


qu'on  le  retrouve  presque  constamment  à  toutes  les  époques 
de  l'histoire  ecclésiastique,  c'est  que  les  plus  grands  docteurs 


rent  de  leurs  devanciers  et  celles  qui  leur  appartiennent  eu 
propre  ;  assigner  enûn  l'époque  où  s'est    formée  la  théolo- 


gie 


ont  envoyés  avant  l'expansion  des  systèmes  erronés;  la  divine 
Providence  semble  vouloir  prémunir  les  fidèles  contre  la  con- 
tagion, et,  d'autre  part,  l'ennemi  de  la  doctrine  et  de  tout 
bien  opère  par  haine  de  la  vérité  déjà  connue  et  pratiquée. 
Dans  les  premiers  temps,  le  père  de  la  théologie  mystique, 
S.  Denis  l'Aréopagile,   compose  ses  admirables  traités  contre 
les  obscènes  impiétés  des  guosliques.  Pour  ne  rien  dire  de  la 
savante  école  de  S.   Victor,  S.   Bernard  apparaît  au  moment 
où  les  albigeois  vont  renouveler  les  anciennes  erreurs.  Au  trei- 
zième siècle,  S.  Thomas  d'Aquiu  dans  sa  somme  et  ses  opus- 
cules, et  S.  Bonaveuture  dans  ses   merveilleux    écrits   éta- 
blissent les  principes    fondamentaux  de    la    théologie  mysti- 
que, avant  que  les  fratricelles,  les  bégards,  et  les  béguines, 
condamnés  par  le  concile  de  Vienne  et  par  le  pape  Jean  XXII, 
ne  souillent  la  piété  chrétienne  par  leurs  dangereuses  et  ri- 
dicules aberrations.  Les  travaux    de    Gerson    méritent    une 
mention  honorable.  Sainte   Thérèse  et  S.  Jean  de  la  Croix 
avaient  commencé  d'écrire  lorsque  la  secte  des  illuminés  se 
montra  en  Espagne.  Dans  la    réformatiou  du  Carmel  prend 
naissance  toute  un  école  de  théologie  mystique,  où  la  pureté 
des  doctrines  s'allie  constamment  à  l'onction  la  plus  touchante. 
Joseph  a  Jesu  Maria,   Balthasar  a  S.  Catharina.  Philippus  a 
SS.  Trinitate,  Dominicus  a  SS.  Trinitate  ont  écrit  des  traités 
estimés,  et  des  théologies  mystiques  assez  complètes.  Au  com- 
mencement du  siècle  suivant,  S.  François  de  Sales   mettant 
à  la  portée  des  fidèles  une  doctrine  sûre  et  savante,  trace  une 
route  facile  et  certaine  pour  faire  arriver  l'ame  à  la  perfection. 
Bientôt  le  quiétisme  renouvelle  presque   toutes  les  ancien- 
nes erreurs  ,    le  Saint-Siège    condamne  68  propositions  de 
Molinos,  et  il  poursuit  les  maximes  fausses  et  erronées,  jus- 
ques  dans  les  écrits  de  Fénelon,  en  donnant  ainsi  de  nou- 
velles armes  aux  apologistes  de  la  mystique  traditionnelle.  Le 
cardinal  Brancalus,  dans  ses  traités  de  oratione,  le  domini- 
cain Massoulié,  par  ses  ouvrages  contre  les  erreurs  des  quié- 
tistes,  et,  dans  le  siècle  suivant,  Terzago  évèque  de  Narni, 
dans  sa  Theologia    historico-mystica  ,   découvrirent   tout  le 
venin  caché  sous  le  masque  de  la  perfection  et  de  la  contem- 
plation divine.  Le  théologien  que  nous  venons  de  nommer  en 
dernier  lieu,  consulta  les  censures  des  qualificateurs  du  Saint- 
Office  sur  les  propositions  de  Molinos  et  sur  celles  de  Fé- 
nelon ;  il  publia  dans  son  livre  la   censure    théologique  de 
chacune  de  ces  propositions,  et  il  les  réfute  solidement. 

Présenter  l'oraison  contemplative  comme  nécessaire  au  sa- 
lut, la  faire  consister  dans  une  inaction  intérieure  qui  dis- 
pense de  faire  les  actes  des  vertus  chrétiennes  et  préten- 
dre que  les  commandemens  ne  sont  pas  faits  pour  l'homme 
qui  s'adonne  à  la  contemplation  entendue  de  la  sorte  ,  tel 
est  le  caractère  général    des    erreurs    mystiques  depuis    les 

L'on  est  assuré  de  com- 
futaut  le  mo- 
linosisme,  qui  les  a  renouvelées.  C'est  ce  que  nous  ferons, 
eu  suivant  la  Theologia  historico-mystica  de  Tersago  ,  qui 
répond  parfaitement  à  notre  but,  en  changeant  l'ordre.  La 
première  partie  renferme  les  principes  de  la  théologie  mys- 
tique tels  que  les  écrivains  catholiques  les  professent.  L'on 
trouvera  dans  la  seconde  les  principales  erreurs  des  sectaires, 
et  la  réfutation  des  08  propositions  quiétistes.  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  propositions  condamnées  dans  Fénelon  ;  le 
lecteur  peut  consulter  la  huitième  livraison  des  Analecta  , 
col.  13i2.  L'histoire  complète  de  la  théologie  mystique  exi- 
gerait l'élude  approfondie  des  saints  personnages  et  des  pieux 
écrivains  qui  en  sont  les  représentans  ;  il  faudrait  analyser 
leur  doctrine,  rappeler  leurs  maximes  pratiques,  décrire  l'in- 
fluence qu'ils  ont  exercée,  signaler  les  choses  qu'ils  appri- 
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mystique  suivant  l'ordre  scientifique,  et  décrire  ses  pro- 
grès. Nous  ne  renonçons  pas  à  entreprendre  un  jour  une 
aussi  intéressante  élude. 


PREMIERE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER 
De  l'oraison  considérée  en  général. 

I .  L'oraison  est  un  acte  de  l'esprit  humain  qui  connait  sa 
misère  et  la  manifeste  devant  Dieu.  Elle  est  définie  par  les 
auteurs  mystiques:  ['Elévation  de  l'âme  à  Dieu.  Prier,  c'est 
traiter  amicalement  avec  Dieu.  Dieu  étant  au  dessus  de  nous, 
nous  ne  pouvons  traiter  amicalement  avec  lui,  qu'en  nous 
élevant  jusqu'à  lui. 

S.  Jean  Damascènc  donne  une  autre  définition  ,  qui  est 
adoptée  par  les  scolasliques.  L'oraison,  dit-il,  c'est  la  demande 
que  l'on  fait  à  Dieu  des  choses  qu'il  faut:  Petitio  decentium 
a  Deo.  Ce  sens  se  rencontre  fréquemment  dans  l'Ecriture: 
Orale  pro  calumniantibus,  et  persequentibus  vos.  lïogate  et 
petite,  et  autres  passages  où  il  est  fait  mention  de  l'oraison, 
pour  soi-même,  et  pour  d'autres.  S.  Thomas  dit  que  la  dé- 
finition de  S.  Jean  Damascène,  verissime  orationis  essentiam 
déclarât.  Elle  exprime  la  chose  dont  nous  avons  besoin,  et 
Dieu,  qui  a  le  pouvoir  de  l'accorder. 

S.  Augustin  comprend  tout  dans  ces  paroles:  Oratio  est 
ascensio  animae  de  terrestribus  ad  coelestia,  inquisitio  super- 
norum,  et  coelestium  desiderium  (de  verbis  Domini). 

L'oraison  est  un  acte  de  la  vertu  de  religion  ;  car  elle 
rend  formellement  à  Dieu  le  culte,  le  respect,  suivant  ce 
passage  du  psaume  140:  Dirigatur  oratio  mea,  sicut  incen- 
sum  in  conspectu  tuo.  Celui  qui  prie  reconnaît  que  Dieu  est 
tout-puissant  et  bon,  il  se  soumet  à  lui ,  en  lui  sacrifiant 
son  propre  esprit.  Cela  ne  peut  appartenir  à  une  autre 
vertu  que  la  religion  ,  vertu  par  laquelle  nous  rendons  à 
Dieu  le  culte  et  l'honneur,  comme  dit  S.  Thomas:  i(/  reli- 
gionem  proprie  pertinet  reverentiam,  et  honorent  Deo  crin- 
ière.  (2,  2,  q.  83.  a.  3.) 

La  demande  renferme  la  protestation  de  notre  soumissiou 
à  la  supériorité  de  Dieu;  elle  doit  dériver  de  l'intention  de 
prier  Dieu;  elle  n'est  un  acte  moral  que  si  elle  procède  de 
la  volonté  ,  et  de  l'intention  de  prier  Dieu  ;  elle  doit  par 
conséquent  procéder  de  la  vertu  à  laquelle  il  appartient  de 
produire  la  disposition  de  prier  Dieu.  Nous  ne  prions  pas 
Dieu  pour  lui  découvrir  des  choses  qu'il  ignore  ni  afin 
qu'il  ait  une  nouvelle  volonté  à  cause  de  notre  prière,  vo- 
lonté qu'il  n'ait  pas  eu  ab  aeterno;  nous  prions  afin  d'obte- 
nir un  remède  pour  une  chose  dont  nous  avons  besoin. 

Objection.  Un  acte  de  l'intelligence  ne  peut  pas  venir  d'une 
habitude  qui  réside  dans  la  volonté,  comme  est  la  vertu  de 
religion.  Donc  l'oraison  n'e?t  pas  un  acte  de  religion  ,  ou 
bien  elle  n'est  pas  un  acte  de  l'intelligence.  Les  théologiens 
répondent  qu'une  vertu  se  trouve  dans  une  faculté  de  l'âme 
en  deux  manières,  et  élève  cette  puissance  de  l'une  et  l'autre 
manière;  premièrement,  [ormaliter  in  se;  c'est  aiusi  que  la 
religion  est  dans  la  volonté  afin  qu'elle  produise  ses  actes 
propres.  Secondement ,  une  vertu  est  dans  la  faculté  par 
la  force  qu'elle  communique,  ainsi  qu'une  force  instrumen- 
tale dérive  de  l'agent  principal  ;  c'est  ainsi  que  la  religion 
est  dans  l'intelligence  ,  elle  lui  imprime  un  mouvement  à 
l'aide  duquel  l'intelligence  produit  la  prière.  L'oraison  a  une 
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enlilé  physique,  et  une  rectitude  morale.  La  première  vient 
,1e  l'intelligence,  elle  est  uue  pétition,  une  locution,  par  la- 
quelle riutelligence  reconnaît  l'indigence  spéciale  de  la  con- 
dition humaine.  Mais  celte  locution  n'est  pas  par  elle-roôme 
uu  acte  Je  vertu.  Si  elle  a  lieu  clans  une  intention  morale, 
par  le  motif  île  rendre  à  Dieu  culte  et  honneur,  elle  s'élève 
■U  rang  d'un  acte  de  vertu  ;  c'est  ce  que  l'oraison  reçoit 
île  la  vertu  de  religion,  celte  rectitude  vient  de  la  direction 
de  la  volonté;  elle  est  par  conséquent  produite  par  uue  ha- 
bitude qui  réside  dans  la  volonté. 

Prier  comme  il  faut  est  un  acte  surnaturel,  qui  exige  un  se- 
cours également  surnaturel.  Spiritus  adjuvat  in/irmitatem  nos- 
tram,  nain  quid  oremus,  sicut  oportet,  nescimus,  sed  ipse  Spû 
n(iiv  postulat  pro  nobis  gemitibus  itunarrabilibus,  (Rom.  8). 
1  Sainl  Esprit  nous  apprend  à  demander,  il  nous  l'ait  de- 
mander. S.  Jean  Chrysjslôme  (lib.  '2.  de  orando  Deum)  en- 
seigne que  l'homme  ne  peut  pas  prier  avec  ses  forces  nalu- 
5,  et  qu'il  a  besoin  du  secours  de  la  grâce:  Supra  vires 
hoinims  est  miscere  cum  Deo  colloquium,  nisi  adsit  vis,  et 
Spiritus  Sancti;  sed  oportet,  illo  praesente,  sanctisque 
conatibus  auriliante,  ita  dumtmi  ingredi ,  et  /lectere  genua, 
postremo  orare  ,  et  depr écart.  Le  concile  d'Orange  délinit 
cet  vérité. 

L'oraison  est  purement  mentale  ou  à  la  fois  vocale  et 
mentale.  Oris  ratio:  L'homme  a  deux  bouches,  celle  de  l'es- 
prit, et  celle  du  corps.  L'Ecriture  nous  apprend  quelle  est 
la  bouche  spirituelle,  par  ce  passage  du  psaume:  Os  justi 
meditabitur  sapientiam.  La  bouche  spirituelle  est  donc  celle 
qui  médite.  La  méditation  est  un  acte  de  l'intelligence;  c'est 
doue  l'intelligence  qui  est  cette  bouche  spirituelle  par  la- 
quelle nous  parlons  mentalement  à  Dieu  dans  la  prière. 
L'oraisou  purement  vocale  lie  mérite  pas  le  nom  d'oraison. 
La  langue  parle  en  vain  si  le  cœur  ne  prie  pas. 

2.  L'oraison  considérée  en  général,  soit  vocale,  soit  men- 
tale est  nécessaire  pour  le  salut  éternel  comme  nécessité  de 
moyen,  et  comme  nécessité  de  précepte.  Luc.  8.  Oportet  sem- 
per  orare.  Jac.  5.  Orate pro  invicem,ut  salvemini.  Absolument 
parlant,  le  salut  éternel  pourrait  être  obt*iu  par  d'autres 
moyens  que  la  prière.  Supposé  pourtant  que  Dieu  l'ait  éta- 
bli comme  uu  moyen  d'obtenir  le  salut,  elle  est  nécessaire 
comme  moyen  et  comme  précepte.  Tout  homme  est  tenu 
de  procurer  les  biens  spirituels  de  la  grâce  et  de  la  gloire. 
On  ne  les  obtient  pas  si  on  ne  les  demande.  S.  Augustin  (lib. 
de  bouo  persever.  enseigne  qu'outre  la  première  grâce  qui 
doit  précéder  noire  acte,  les  secours  subséquents  doivent  être 
demandes:  Deum  non  orantibus  alia,  sicut  initium  fidei,  alia 
nonnisi  orantibus  praeparasse,  sicut  usque  in  finem  perseve- 
rantia.  Et  S.  Thomas  in  i.  sent.  disl.  lo.  art.  1.  qu.  3: 
Ail  orationem  quilibet  homo  tenetw  e.r  hoc  ipso,  quod  tenetur 
■ni  bona  spirituatia  sibi  procuranda  quae  nonnisi  dicinitus 
dantur;  unde  alio  modo  procurari  non  possunl ,  nisi  pelantur. 

•i.  L'oraison  parement  mentale  comprend  plusieurs  actes. 
Lis  se  rapportent  tous  à  la  demande,  alin  qu'elle  soit  mieux 
fait  et  mérite  le  nom  de  prière  ,  ou  bien  ils  rentreut  dans 
les  affections  de  la  religion  et  se  rapportent  au  culte  de  Dieu. 
Ils  constituent  uue  manière  particulière  d'honorer  Dieu. 

L'excellence  de  l'oraison  mentale  est  prouvée  par  l'Ecri- 
ture et  les  l'eres.  Bonum  est  viro  cum  portacerit  jugum  ah 
adolescentia  sua,  svdcbit  solitarius,  cl  tan-bit  (Tren.  3.)  Ma- 
ria optimam  partent  elegit  v  Luc.  23.  S.  Basile  (,  homil.  in 
Martyrem  Juliltam)  enseigne  que  l'oraison  se  développe  mieux 
et  exerce  mieux  ses  forces  dans  l'âme,  quoique  la  voix  ne 
s'échappe  pas  au  dehors.  S.  Augustin  (  lib.  de  Morib.  Eccles. 
C.  31.  ):  Perfruentes  colloquio  Dei,  cui  puris  mentibus  inhaese- 
runt,  et  ejus  pulcliritudiiiis  conte mplatione  beatissimi,  qui  nisi 
sanctorum  intellectu  percipi  non  potest.  S.  Léon  expliquant 
le  mol   de  l'Evangile:     Optimam  partem   elegit    sibi    '/  " 


Serin.  8  de  jejunio^  s'exprime  ainsi:  Ejusdem  est  animât 
quaedam  sibi  subditae  negari  substantiae,  et  interiori  juâicio 
al)  e rterioribus  tuteriora  frenare  et  a  corporeis  cupiditatibus 
saepius  libéra  in  aula  mentis  dieinae possit  vacare  sapientiae, 
ubi,  omni  strepilu  terrenarum  silente  curarum,  in  meditatio- 
nibus  sanctis,  et  in  deliciis  laetetur  aeternis. 

(ierson  montre  l'utilité  de  la  prière    mentale    par  les  re- 
llexions suivantes: (de Mystica Tkeolog.  Industr.  U.ÀIphab.  66 
Iilt.  8.)  «  Falluntur,  qui  volunl  semper  vel  légère,  vol  orare 
»  vocaliler,   vel  devolionis  verba  a  loquentibus  accipere,  si  pu 
»  tant  exinde  contemplalionis  gratiam  familiarem  sibi  commit- 
»  tere.  Accessuro  prosunt  hune,  sed  non  sufficiuut.  Esto  oam- 
»  que:  compunganlur  intérim  talcs  ad  lectioncm,  vel  sérmonem 
»  abstuleris  librum,  aul  verbum,  abibit  illico  cornes  compunctii 
»  non  aliter  quam  cumlibro,  autlihro  reversura.  Quapropter  cum 
»  silentio  oportet  pracstolari  salutare  Dei,  ut  consuescat  homo 
»  orare  spirilu,  orare  et  mente;  dum  ctiam  vocis  strepitus,  aut 
»  libri  deerit  iotuitus,  ipsa  meditatio  silens  sit  liber  luus,  sit 
»  praedicatio.  Alioquin  vident,  ne  semper  discens,  numquam 
»  ad  sapientiam  perveniat.  » 

S.  Bonavenlure  (de  Proc.  Ilelig.  lib.  7.  c.  11.):  «  Valde 
»  delectari  Deum  in  bac  oralionc  propter  mulliplicem  utilila- 
»  tem,  ut  Deo  indesinenter  iuhaereat,  ut  bénéficia  1><  i  mul- 
»  lipliciter  experiatur,  ut  abundautius  in  devolione,  ei  amore 
»  Dei  crescat.  » 

S.  Bernard  (Serm.  3.  de  Epiph.):  «  Duas  alas  habel  oratio 
»  nostra:  coutemptum  mundi,  et  affliclionem  carnis:  nec  du- 
»  bium,  quin  coelum  penetret,  et  dirigatur  sicut  incensum 
»  in  conspeclu  Dei.  » 

Les  pères  entendent  de  l'oraison  mentale  le  mot  de  l'Evangile; 
Tu  autem  cum  oraveris,  intra  cubiculum,  et  clauso  ostio,  ora 
Patrem  tuum  in  abscondito.  S.  Ambroise:  Cor  est  cubiculum 
in  quo  orandum  est.  S.  Paul  l  ad  Cor.  c.  14:  Orabo  sp,- 
rilu,   orabo  et  mente. 

S'e  Thérèse,  surtout  c.  8  de  sa  vie,  recommande  l'exercice 
de  l'oraison  mentale;  malgré  les  péchés,  les  tentations,  et  les 
chûtes  de  mille  manières  que  le  démon  oppose,  on  peut  re- 
garder comme  certain  que  si  l'âme  persévère  dans  l'oraison 
mentale  le  Seigneur  la  retirera  des  dangers,  et  la  conduira 
au  port  du  salut.  Personne  n'a  pris  Dieu  pour  ami,  sans 
largement  récompensé  par  lui.  Faire  l'oraison  mentale,  c  est 
traiter  amicalement  avec  Dieu,  et  converser  fréquemment  seul 
à  seul  avec  celui  dont  nous  connaissons  l'amour. 

L'oraison  mentale  est  très  utile,  sans  èire  nécessaire  au 
salut.  Il  n'est  pas  rare  de  remarquer  parmi  les  erreurs  îles  hé- 
rétiques, cette  maxime  fausse,  que  l'homme  ne  peut  pas  se  sau- 
ver sans  elle;  et,  ce  qui  est  plus  détestable,  ils  entendaient  cela 
de  leur  prétendue  contemplation,  ainsi  qu'on  le  verra  daus 
la  seconde  partie. 

i.  Ouels  sont  les  actes,  les  parties  de  l'oraison  ment 
Les  théologiens  ont  coutume  de  citer  a  ce  sujet  S.  Bernard. 
l'auteur  delà  Scala  claustralis  quel  qu'il  soit:  Lectio,  quasi 
solidum   cibum  on  appoint ,  meditatio  masticai  </   frangil 
oratio  saporem  acquirit,  contemplatio  est  ipsa  dulcedo,  quae 
jucundat,  et  reficit. 

La  lecture  est  sedula  scripturarum  cum  animi  allentione 
inspectio.  11  faut  une  attention  qui  ne  se  propose  pas  d  ins- 
truire l'esprit,  mais  aussi  d'échauffer  la  volonté. 

La  lecture  est  suivie  de  la  méditation,  l'esprit  passe  d'une 
considération  à  l'autre;  par  les  vérités  sensibles  qu  il  connaît 
il  s'eleve  aux  vérités  spirituelles  a  l'aide  de  la  raison,  forti- 
fiée par  la  lumière  de  la  grâce.  Pour  être  une  partie  de  l'o- 
raison, la  méditation  doit  procéder  de  l'intention  d'honorer 
Dieu  par  les  actes  que  forme  l'esprit.  Il  faut  que  la  médi- 
tation soit  regardée  et  voulue  comme  appartenant  au  culte  de 
Dieu:  elle  doit  se  fonder  sur  la  foi,  être  fréquemment  exercée 
par  des  actes  de  foi    En  outre  l'on  doit  régler  la  méditation 
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de  manière  à  exciter  nu  plus  grand  sentiment  de  la  majesté 
et  gloire  de  Dieu,  une  affection  plus  fervente  pour  prier. 
C'est  pourquoi  le  sujet  de  la  méditation  doit  être  pratique, 
moral  et  surnaturel;  il  doit  rouler  sur  la  loi  divines,  la  jus- 
tification par  la  grâce  sanctifiante;  sous  la  loi  nous  compre- 
nons les  péchés  qui  offensent  la  majesté  divine,  et  par  con- 
séquent tout  ce  qui  concerne  leur  rémission  ou  leur  châti- 
ment. Tous  les  mystères  de  la  foi  sont  compris  dans  les 
commandements,  les  justifications,  etles  œuvres  divines;  ils  font 
comprendre  l'ingratitude  de  l'homme  pécheur,  la  bonté  et  la 
miséricorde  de  Dieu.  Après  la  méditation  vient  l'action  de  grâ- 
ces, que  S.  Bernard  définit:  Indeficiens,  et  indefessa  intentio 
bonne  voluntatis  in  Deum  ex  cognitione  graliae  Dei.  L'homme 
remarquant  par  la  méditation  les  bienfaits  que  Dieu  lui  a 
conférés  exprime  sa  gratitude;  Dieu  exige  celte  gratitude.  Si 
nous  méditons  les  peines  de  l'enfer,  nous  rendons  grâces  à  Dieu 
de  nous  en  avoir  délivrés  par  le  sang  de  Jésus-Christ.  L'action 
de  grâces  est  suivie  de  Toblation.  L'homme  se  voyant  enrichi 
par  Dieu  de  tant  de  biens,  doit  lui  offrir  quelque  chose  en 
retour,  particulièrement  le  propos  de  réformer  quelque  défaut, 
ou  de  pratiquer  quelque  vertu  spéciale.  EnGn  la  demande  qui  est 
l'oraison  proprement  dite;  en  reconnaissant  notre  misère,  nous 
demandons  à  Dieu  les  biens  qui  nous  manquent.  Nous  pouvons 
demander  les  biens  surnaturels  et  les  biens  naturels,  mais 
ce  ne  doit  pas  être  de  la  même  manière.  Car  les  biens  sur- 
naturels, soit  ceux  des  bienheureux  dans  le  ciel,  soit  ceux 
des  hommes  qui  militent  encore  en  cette  vie,  tels  que  la  grâce, 
la  gloire,  les  secours,  les  vertus,  peuvent  être  demandés  abso- 
lument. Les  biens  naturels  ne  peuvent  être  demandés  que 
conditionnellemeul  et  autant  qu'ils  nous  sont  utiles.  Puisque 
Dieu  nous  a  élevés  à  une  fin  surnaturelle,  nous  sommes  cer- 
tains de  sa  volonté  de  nous  accorder  la  gloire  éternelle, 
ainsi  que  les  moyens  d'y  parvenir;  ces  moyens  sont  la  grâce, 
les  vertus  et  les  secours. 

5.  L'oraison  mentale  est  divisée  communément  en  médi- 
tative, et  contemplative;  la  première  est  raisonnée,  la  se- 
conde ne  l'est  pas. 

La  méditation  est  définie  par  le  card.  Brancacci  (Opusc.  3. 
de  Oratione):  Méditât io  est  religiosa,  attenta,  et  seduia  ali- 
enjus  rei  reeelatae  cogitatio,  circa  rem  illam,  et  ejus  acciden- 
tia,  et  circumstantias  se  ertendens  cum  amoroso  affecta  circa 
rem  ipsam,  atque  Deum  rei  illius  auctorem.  C'est  la  pensée  reli- 
gieuse, attentive  et  vigilante  d'une  chose  révélée,  pensée  qui 
s'étend  sur  la  chose  elle-même,  sur  ses  circonstances  et  ses  acci- 
dent, avec  une  affection  amoureuse  envers  celte  chose,  et  en- 
vers Dieu  qui  en  est  l'auteur  -  S.  Bernard  décrit  la  méditation 
en  ces  termes:  Meditatio  est  studiosa  mentis  actio,  et  occul- 
tae  veritalis  notitiac  ductn  propriae  ralionis  investigatio.  C'est 
l'action  studieuse  de  l'esprit  et  cherchant  par  les  forces  de 
la  raison  à  connaître  une  vérité  cachée.  Ainsi  on  lit  le  verset: 
Bienheureux  ceux  qui  ont  le  coeur  pur.  On  se  demande  pour- 
quoi n'est-il  pas  dit:  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  corps purl 
Qu'est-ce  qu'un  cœur  pur?  comment  le  purifier?  Ceux  qui 
ont  le  cœur  pur  sont  sauvés ,  car  il  est  dit  qu'ils  verront 
Dieu.  L'âme  enflammée  par  ces  réflexions  conclue  combien 
il  serait  doux  d'avoir  le  cœur  pur,  et  elle  s'enllamme  du 
désir  de  l'avoir. 

La  méditation  religieuse  requiert  un  acte  affectueux  envers 
Dieu,  ou  envers  la  chose  méditée,  en  vue  de  Dieu;  c'est  par 
cette  disposition  que  la  méditation  diffère  des  considérations 
spéculatives  et  théologiques  qui  roulent  sur  la  foi  et  la  ré- 
vélation, sans  avoir  l'affection  amoureuse  à  laquelle  tend  la 
méditation.  L'on  peut  consulter  Sainte  Thérèse  ,  chap.  12 
•le  sa  Vie. 

G.  Montrons  en  peu  de  mots  l'usage  de  la  méditation  daus 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament.  Moïse  (c.  6  du  Deu- 
téron.)  ordonne  à  Josué  de  méditer  souvent  les  préceptes  de 


la  loi.  Sice  sedens  in  domo,  sive  existens  in  itinere.  Ps.  1 . 
Beatus  vir,  qui  in  lege  Domini  meditatur.  Job,  37:  Sta  et 
considéra  mirabilia  Dei.  L'exemple  de  Jésu-Christ:  Exiit  in 
montera  orare,  et  erat  pernoctans  in  oratione  Dei.  Les  apô- 
tres qui  reçurent  tant  d'enseignemens  de  N.-S.  durent  les  mé- 
diter; ce  serait  une  impiété  de  penser  le  contraire.  Nous 
avons  les  méditations  de  S.  Augustin.  S.  Jérôme  (Epist.  22 
ad  Eustoch.)  parle  des  méditations  qu'il  faisait  pendant  toute 
la  nuit,  et  il  ajoute:  «  Solus  déserta  penetrabam:  Sicubi  con- 
»  cava  vallium,  aspera  montium,  rupium  praerupta  cernebam: 
»  ibi  meae  orationis  locus,  ibi  illud  miserrimae  carnis  ergastu- 
»  lum;  et,  ut  ipse  mihi  testis  est  Dominus,  post  multas  lacry- 
»  mas,  post  caelo  inhaerentes  oculos,  nonnumquam  videbar 
»  mihi  interesse  agminibus  angelorum,  et  lactus,  gaudensque 
»  cantabam  :  Post  te  in  odorem  unguentorum  tuorum  curre- 
»  mus.  »  Dans  les  leçons  de  l'office  de  S.  Romuald:  As- 
sidue se  jejuniis  et  orationibus  exercebat ,  et  rerum  coeles- 
tium  méditât ione  vim  lacrymarum  profundens  fruebatur. 
S.  Charles  Boromée  méditait  fréquemment  la  Passion  de 
N.-S.  pour  laquelle  il  avait  une  dévotion  spéciale,  en  la  dis- 
tinguant en  divers  points.  S.  Ignace  composa  le  livre  des 
exercices  approuvé  per  le  Saint-Siège. 

7.  Par  la  pratique  de  la  méditation  l'homme  peut  arriver  à 
la  perfeclion  ,  à  la  sainteté  chrétienne  ,  sans  avoir  besoin 
pour  cela  de  la  contemplation  infuse  ou  acquise.  Celte  pro- 
position est  importante  ;  elle  se  fonde  sur  les  raisons  sui- 
vantes. La  sainteté  consiste  dans  l'exercice  de  la  charité  , 
qui  unit  à  Dieu  fin  dernière  de  l'homme.  Or  la  charité 
est  surtout  exercée  par  la  méditation.  In  meditatione  mea 
exardescit  ignis  (Psalm.  38).  Lorsqu'on  met  du  bois  au  feu 
tous  les  jours,  le  feu  ne  s'éteint  jamais.  Le  vénérable  car- 
dinal Bellarmiu  commentant  ce  passage  du  psaume  38,  s'ex- 
prime ainsi  :  Attenta  meditatio  rerum  coelestium  ordinaria 
via  est  ad  accendendum  ignem  actualis  caritatis  Dei.  S.  Tho- 
mas explique  comment  la  méditation  engendre  nécessaire- 
ment la  dévotion  et  l'amour  de  Dieu:  2,2,  qu.  184  art.  3: 
a  Necesse  est,  quod  meditatio  sil  devotionis  causa,  in  quan- 
»  tum  seilicet  homo  per  meditalionem  concipit,  quod  se  tra- 
»  dat  divino  obsequio:  Ad  quod  quidem  inducil  duplex  con- 
»  sideralio  :  una  quidem  ,  quae  est  ex  parte  divinae  boni- 
»  tatis  et  beneficiorum  ipsius;  secundum  illud  Ps.  71.  Mihi 
»  adhaerere  bonum  est  ,  et  ponere  in  Domino  Deo  spem 
»  mea  ni:  et  haec  consideratio  excitai  dilectionem  ,  quae  est 
»  proxima  devotionis  causa  (2,  2,  q.  184,  art.  3.)  »  L'amour 
de  Dieu  est  excité  par  la  méditation,  et  celle-ci  suffit  pour 
faire  atteindre  la  vraie  perfection  chrétienne  ,  sans  la  con- 
templation. 

Sle  Thérèse  et  S.  Jean  de  la  Croix  enseignent  et  répè- 
tent que  l'homme  peut,  sans  la  contemplation ,  par  la  mé- 
ditation et  l'exercice  des  vertus  ,  parvenir  à  la  perfection. 
Dieu  ne  conduit  pas  toutes  les  âmes  par  le  même  chemin. 
Toutes  ne  doivent  pas  èlre  contemplatives  ,  car  c'est  im- 
possible ,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  peuvent  s'en  conso- 
ler. C'est  un  don  de  Dieu,  qui  n'est  pas  nécessaire  pour  le 
salut.  Personne  ne  doit  le  lui  demander.  Une  âme  pourra 
être  très  parfaite  en  s'exercanl  à  la  méditation  et  à  la  pra- 
tique des  vertus;  elle  pourra  acquérir  plus  de  mérite,  parce 
qu'elle  travaille  avec  plus  de  peine  ,  le  Seigneur  la  traite 
comme  une  âme  forte  ,  et  lui  tient  en  réserve  toutes  les 
jouissances  qu'elle  n'a  pas  ici-bas.  Elle  doit  ne  pas  se  dé- 
courager, ni  abandonner  l'oraison;  car  le  Seigneur  vient  quel- 
quefois un  peu  tard;  humilité,  mortification,  détachement  et 
autres  vertus ,  voilà  le  plus  sûr:  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
craindre  de  ne  pas  arriver  à  la  perfection.  S.  Jean  de  la 
Croix  dit  également  «  Que  tous  ceux  qui  s'exercent  à  la  vie 
»  spirituelle,  ne  sont  pas  élevés  à  la  contemplation  parfaite  ; 
r>  Dieu  en  sait  la  raison.   »  En  effet,  si  nous  parlons  de  la 
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contemplation  infuse  et  surnaturelle,  c'est  une  grâce  plutôt 
gratis  data ,  que  gratum  faciens.  Elle  ne  rend  pas  l'Aine 
sainte,  et  parfaite.  Selou  S.  Bernard,  la  vie  active  est  la 
voie  commune,  la  vie  contemplative  est  réservée  au  petit  nom- 
bre: actua  cita  communia  ni  multorum,  contcmplativa  wro 
paucoruin  (Serin.  33.)  Le  cardinal  Brancatus  (opusc.  de  Ora- 
tioae,  c.  17.)  enseigne  qoe  c'est  le  petit  nombre  qui  par- 
vient à  la  contemplation  acquise  ,  cl  que  la  contemplation 
infuse  est  le  privilège  d'un  nombre  encore  plus  restreint 
d'âmes  d'élite. 

8.  Les  théologiens  mystiques  se  demandent  ici  si  l'exer- 
cice de  la  méditation  est  nécessaire  pendant  linéique  temps 
afin  de  parvenir  a  la  contemplation  ,  soit  acquise  ,  soit 
iufuse  î  D'abord  ils  font  observer  qu'il  n'entendent  nullement 
parler  de  la  contemplation  ,  de  l'acte  de  contempler  ,  mais 
ils  veulent  parler  de  la  vie  contemplative  ;  car  il  est  cer- 
tain qu'il  peut  y  avoir  quelque  acte  de  contemplation  infuse 
et  acquise  sans  l'exercice  préalable  de  la  méditation.  Pour 
ce  qui  concerne  la  contemplation  infuse  ,  il  est  certain  que 
Dieu  la  donne  à  qui  il  veut,  et  quand  il  veut,  et  quelquefois  à 
des  âmes,  qui  sont  en  mauvais  étal  c'est  à  dire  très  imparfai- 
tes, afin  de  les  attirer  à  lui.  -  S.  Thérèse  le  dit,  et  avant  elle. 
Denis  le  Charlieux,  (de  Fonte  lucis  c.  16.)  avait  écrit  ce  qui 
suit:  «  Daus  etiam  pusillos,  et  imperfectos,  immo  et  quosdam 
»  adhuc  mundauos  volens  sic  allicere  ad  altiora  ,  ac  spiri- 
»  tualia  provehere,  uoniiumquam  gratia  contemplationis,  sua- 
n  vitale  internae  consolationis  ad  horulam  langit,  perfundit, 
»  ac  recréât  ,  genus  servorum  ponens  quasi  ad  mensam.  » 
Il  s'agit  ici  des  âmes  pécheresses,  niais  pénitentes;  attendu 
que  la  contemplation  infuse  renferme  nécessairement  la  cha- 
rité ,  c'est  à  dire  quelque  acte  de  l'amour  divin.  Ce  sont 
des  âmes  imparfaites  ,  qui,  loin  de  s'adonner  à  l'oraison 
mentale,  se  livrent  aux  mouvemens  de  leur  esprit  immor- 
tifié et  aux  affections  profanes.  Il  faut  en  dire  autant  de 
la  contemplation  acquise;  on  peut  en  produire  des  actes  sans 
l'exercice  préalable  de  la  méditation.  Un  homme  intelligent, 
connaissant  une  vérité  révélée  par  la  lecture  ou  la  prédi- 
cation arrête  son  attention  sur  elle  avec  admiration  et  amour: 
c'est  un  acte  de  contemplation,  car  c'est  l'inluition  d'une 
chose  révélée,  intuition  sans  raisonnement  ;  c'est  le  repos, 
l'admiration  et  l'amour.  Ce  n'est  pas  la  contemplation  infuse, 
parce  qu'elle  est  acquise   par  l'effort  et  le  travail. 

Ce  point-là  ne  fait  pas  difficulté;  mais  la  grande  question 
est  de  savoir  si  la  vie  contemplative,  c'est  à  dire  l'état  de 
contemplation  peut  se  trouver  sans  qu'au  préalable  l'homme 
s'exerce  longtemps  à  la  méditation.  Les  théologiens  enten- 
dent par  état  de  contemplation,  non  un  état  stable,  et  per- 
maneut  ,  car  l'on  verra  plus  loin  que  c'est  impossible  en 
cette  vie;  mais  l'état  de  contemplation,  la  vie  contemplative 
existe  lorsque  l'âme  jouit  fréquemment  de  la  contemplation 
divine  dans  l'oraison. 

D'abord,  pour  la  contemplation  infuse,  Dieu,  en  règle  or- 
dinaire, ne  l'accorde  pas  sans  l'exercice  préalable  de  la  mé- 
ditation, cl  cet  exercice  doit  avoir  élé  pratiqué  pendant  as- 
sez longtemps.  C'est  ce  qu'enseigne  S.  Bernard  si  c'est  vrai- 
ment lui  qui  est  l'auteur  du  livre  de  Scala  claustrait.  Après 
avoir  établi  les  trois  degrés  pour  arriver  à  la  contempla- 
tion, c'esl  à  dire  la  lecture,  la  méditation  et  la  demande,  cet 
auteur  enseigne  :  a  Conlemplatio  autem  adveniens  prae- 
»  dictorum  trium  laborem    rémunérai  ,    dum    coelestis    rore 

»  dulcedinis  animam  sitientem  inebriat  Contemplationis 

»  adeptio  sine  oratione  aut  rara  ,  aut  miraculosa.  »  Ainsi  , 
régulièrement,  suivant  S.  Bernard  ,  on  ne  peut  arriver  à  la 
vie  contemplative  que  par  l'exercice  prolongé  de  la  lecture, 
de  la  méditation  et  de  la  supplication.  S  Bernard  ajoute  : 
■  Deus,  cujus  potentiae  non  est  numerus,  vel  termiuus,  et 
»  cujus  misericordia  super  omnia  op<>ra  ejus.    quandoque  ex 


»  lapidions  suscitai  lilios  Abrahac  dum  pucros,  et  nolenle-< 
d  acquiescere,  cogil  ut  velint,  et  ita  quasi  prodigus  (ut  vulgo 
»  dici  solel)  bovem  in  cornu  trahit,  quando  non  vocatus  se 
»  infundil  ;  quod  etsi  quandoque  aliquibus  legimus  conci- 
»  disse,  ut  Paulo,  et  quibusdam  aliis;  non  tamen  ideo  de- 
d  bernas,  nos  quasi  Deum  tenlando  divina  praesumere,  sed 
»  facerc  quod  ad  nos  pertinet,  légère  scilicet,  et  meditari  in 
n  lege  Dci,  orare  ipsum,  ut  adjuvet  infirmitatem  nostram  , 
»  quod  docet  ipse  nos  faccre  dicens  :  Petite  et  accipictis  ; 
»  quacrite  ,  et  invenietis  ,  pulsate  ,  et  aperictur  vobis.  » 
S10  Thérèse  enseigne  la  même  chose  c.  18  de  sa  vie;  ordi- 
nairement Dieu  ne  concède  la  contemplation  infuse  qu'après 
un  long  exercice  de  la  méditation;  et  lorsque  cette  infusion 
surnaturelle  cesse  ,  l'âme  doit  s'appliquer  de  nouveau  à  la 
méditation. 

Cela  posé  ,  les  théologiens  mystiques  parlent  de  la  con- 
templation acquise,  et  disent  qu'on  n'y  parvient  qii'aprè<  s'être 
adonné  longtemps  et  fidèlement  à  la  méditation.  S.  Denys, 
l'Aréopagilc  (c.  I.  de  la  hiérarchie  céleste  >  établit  cette 
maxime  fondamentale:  «  Nec  est  possible  nostro  animo,  ad  non 
»  materialem  illam  ascendere  coelestium  hierarchiarum  imi- 
»  tationem  ,  et  contemplationem,  nisi  ea ,  quae  secundum 
»  ipsum  est,  materiali  manudnetione  utatur.  »  L'esprit  a  be- 
soin d'être  conduit  par  la  main  ,  il  doit  commencer  par  la 
méditation  ,  par  les  actes  et  les  considérations  de  la  médi- 
tation ,  qui  conduisent  naturellement  l'homme  au  port  dési- 
rable de  la  contemplation.  S.  Laurent  Justinicn:  Qui  cu- 
pis  Deo  féliciter  inhaerere,  nullo  modo  a  consueto  medi- 
tandi  frangaris  modo  (de  disciplin.  c.  8.)  Selon  S.  Thomas 
(2,  2,  q.  180,  art.  3.)  il  y  a  une  grande  différence  entre  l'ange 
et  l'homme.  L'Ange  considère  la  vérité  par  une  simple  ap- 
préhension; l'homme  arrive  par  degrés  à  la  vue  simple  de 
la  vérité.  Ainsi,  la  vie  contemplative  n'a  qu'un  acte,  dans 
lequel  elle  se  perfectionne  en  dernier  lieu,  c'est  la  contem- 
plation de  la  vérité,  qui  lui  donne  l'unité:  mais  elle  a  plu- 
sieurs actes  par  lesquels  elle  parvient  à  cet  acte  final;  quel- 
ques-uns de  ces  actes  concernent  la  pénétration  des  princi- 
pes à  l'aide  desquels  on  arrive  à  la  contemplation  de  la  vé- 
rité ;  d'autres  actes  appartiennent  à  la  déduction  que  l'on 
fait  de  ces  principes  pour  la  vérité  que  l'on  recherche;  le 
dernier  acte,  c'est  la  contemplation  elle-même  de  la  vérité. 
Ainsi,  entendre  parler  des  choses  de  Dieu,  la  lecture,  lu 
prière  appartiennent  à  l'acception  des  principes;  la  médi- 
tation, spéculation,  considération,  raisonnement,  et  la  pensée 
appartiennent  à  la  déduction;  la  contemplation,  avec  l'admi- 
ration qui  l'accompagne  appartient  à  la  consommation  de 
la  contemplation.  S.  Thomas  dit  ailleurs  in  sent.  dist.  35: 
«  Vita  contemplaliva  principaliter  in  operatione  intellectus 
»  consistit ,  et  hoc  ipsum  nomen  contemplationis  importât  , 
»  quod  visionem  significat  :  Utatur  tamen  inquisitione  ra- 
»  tionis  contemplativus,  ut  deveniat  ad  visionem  contem- 
»  plationis.  »  S.  Bonaventure  (Parvum  bonuin,  part.  3.)  dit 
à  son  tour:  «  Per  meditationem  ascenditttr  ad  contcmpla- 
»  tionem.  »  Dans  l'opuscule,  de  Septem  Itineribus  aeterni- 
tatis,  il  enseigne  expressément:  «  Cum  meditatio  aeter- 
»  norum  sit  quaedam  investigatio,  et  inquisitio  cum  magna 
»  animi  industria  veritatis  aeiernorum  ,  nec  ab  inquisitione 
»  désistât,  donec  invenit,  quod  quaerit,  quantum  potest;  pla- 
»  nura  est,  quod  spiritus  humanus  per  ipsam  meditationem 
»  in  aelernis  non  figilur,  nec  quietatur,  donec  per  contem- 
»  plalionem  ei  oslendatur,  quod  per  meditationem  quaerebatur. 
»  sed  quam  cilo  quaesitum  invenitur ,  et  spiritus  illi  quasi 
»  acquiescendo  cum  admiratione  inhaerere  coeperit;  lam  cito 

»  meditatio  esse  desinit,  et  in  contemplationem  transit 

n  spiritus  humanus  surgit  ad  iter  contemplationis  et  per  ve- 
»  ritatis contemplationem  homo  convertiturad  justitiam  et  con- 
»  firmalur  ad  «loriam.  » 
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Richard  de  S.  Victor  (Lib.  I.  de  Arca  Mystica ,  c.  4.) 
«  Fer  meditationem  diu  quaesitara  verilatem,  tandemque  inven- 
»  lam  mens  solet  cum  aviditate  suscipere,  mirari  cum  exul- 
«  latione,  ejusdem  quoque  admiratione  divinis  inhaerere:  et  hoc 
»  est  meditationem  medilando  excedere,  et  per  meditationem 
»  ad  eontemplationem  transire:  proprium  est  enim  contempla- 
»  tioni  jucundilatis  suae  spectaculo  cum  admiratione  inhaerere; 
»  meditalioni  vero  proprium  est  sua  promotione   semper    in 

-  ulteriora  tendere.  s  II  suit  de  là  que  la  méditation  est  né- 
cessaire;  elle  est  une  disposition  prochaine  pour  arriver  à 
la  contemplation,  qui  en  est  comme  le  fruit. 

S.  Jean  de  la  Croix  répète  plurieurs  fois  qu'il  ne  faut 
pas  omettre  la  méditation,  à  moins  que  Dieu  ne  l'empêche 
par  la  contemplation  infuse  ,  ou  par  la  purgation  passive  ; 
car  la  méditation  est  une  voie  sûre  pour  la  contemplation, 
;i  laquelle  elle  dispose  merveilleusement.  Il  recommande  sur- 
tout la  méditation  de  la  vie  de  N.-S.  et  de  sa  Passion.  Il 
dit  ailleurs  qu'il  ne  faut  pas  abandonner  la  méditation  pour 
passer  à  la  contemplation  acquise,  à  moins  que  l'on  ne  re- 
marque trois  signes,  qui  doivent  nécessairement  se  trouver 
ensemble  afin  que  l'on  puisse  se  dispenser  de  la  méditation 
et  passer  à  la  vie  contemplative.  D'où  il  suit  que  l'homme 
ne  doit  pas  s'empresser  de  se  jeter  dans  la  contemplation, 
et  doit  au  contraire,  persévérer  dans  la  méditation  jusqu'à  ce 
qu'il  remarque  les  trois  signes  suivants:  Le  1er,  est  de 
voir  en  soi  qu'on  ne  peut  plus  méditer,  ni  agir  avec  l'ima- 
gination, et  qu'on  n'y  trouve  plus  le  goût  qu'on  y  trouvait 
auparavant;  on  ressent  au  contraire  l'aridité  dans  les  choses 
qui  auparavant  fixaient  les  sens  et  nourrissaient  l'esprit;  mais 
tant  qu'on  trouve  la  nourriture  et  que  l'on  peut  discourir 
et  méditer,  il  ne  faut  pas  laisser  la  méditation,  à  moins  que 
l'âme  ne  goule  la  paix  dont   il    est    parlé  dans  le  3e   signe 

—  Le  second  signe  est  lorsque  l'âme  voit  qu'elle  n'a  aucune 
envie  d'appliquer  l'imagination,  ni  les  sens  à  des  choses  par- 
ticulières, soit  extérieures,  soit  intérieures;  je  ne  dis  pas 
qu'elle  ne  soit  pas  libre  d'aller  et  de  venir ,  car  elle  l'est 
même  lorsqu'elle  se  trouve  dans  un  grand  recueillement,  mais 
je  suppose  qu'elle  n'ait  pas  de  goût  à  s'appliquer  de  propos 
délibéré  à  d'autres  choses  —  Le  troisième  signe,  le  plus  sûr 
rie  tous,  c'est  lorsque  l'àme  prend  plaisir  à  être  seule  avec 
Dieu  ,  avec  une  attention  amoureuse  et  une  grande  paix 
intérieure,  dans  le  repos  ,  sans  aucune  considération  parti- 
culière, sans  des  actes,  et  exercices  des  facultés,  mémoire, 
intelligence,  et  volonté,  du  moins  sans  aller  d'une  chose  à 
l'autre,  mais  seulement  demeurer  avec  la  connaissance  ,  et 
l'attention  générale  ,  et  amoureuse  dont  nous  parlons.  On 
doit  éprouver  ces  trois  signes  pour  se  hasarder  à  laisser  la 
méditation  et  à  entrer  dans  la  contemplation.  11  ne  suffit  pas 
d'avoir  le  premier  signe  sans  le  second:  parce  qu'il  pour- 
rait se  faire  que  l'impuissance  de  faire  agir  l'imagination  ou 
de  méditer  les  choses  de  Dieu,  comme  on  le  faisait  aupa- 
ravant, provint  de  la  dissipation  et  de  la  paresse.  Il  faut 
donc  le  second  signe,  c'est  à  dire,  n'avoir  pas  envie,  ni 
désir  de  penser  à  d'autres  choses  étrangères;  lorsque  la  diffi- 
culté de  lixcr  L'imagination  et  les  sens  dans  les  choses  de 
Dieu  vient  de  la  distraction,  ou  de  la  tiédeur,  nécessairement 
on  désire  l'appliquer  à  d'autres  objets,  et  on  veut  sortir 
de  cet  état.  Cela  ne  suffit  pas  encore;  il  faut,  en  outre,  le 
troisième  signe  ;  la  difficulté  de  réfléchir  et  de  penser  à 
d'autres  choses  peut  dériver  de  la  mélancolie,  ou  de  quelque 
humeur  du  cerveau  ou  du  cœur,  qui  produit  un  engour- 
dissement et  fait  que  l'on  ne  pense  à  rien,  et  que  loin  de 
faire  des  efforts,  on  demeure  avec  plaisir  dans  cette  illusion, 
dans  cet  étourdissement:  il  faut  donc  le  troisième  signe,  c'est 
a  dire  la  connaissance,  et  l'attention  amoureuse,  avec  repos,  et 
paix  intérieure.  De  cette  doctrine  de  S.  Jean  de  la  Croix  il  ré- 
sulte clairement  la  nécessité  de  la  méditation  pratiquée  pen- 


dant longtemps,  puisqu'on   ne  doit  pas  la  laisser  saus  éprou 
ver  les  trois  signes. 

Autre  raison  à  l'appui  de  la  thèse.  La  vie  spirituelle  a 
trois  degrés  admis  pour  tous  les  mystiques  et  par  les  scolas- 
liques:  Elle  comprend  les  commençons,  ceux  qui  sont  en 
progrès  et  les  parfaits  ;  les  mystiques  assignent  l'oraison 
spéciale  de  chacun  de  ces  degrés,  savoir:  la  méditation  pour 
les  commençants,  la  contemplation  acquise  pour  ceux  qui 
progressent,  et  la  contemplation  infuse  pour  les  parfaits.  On 
peut  consulter  le  P.  Dominicus  a  SS.  Trinitate ,  dans  sa 
théologie  mystique.  S.  Jean  de  la  Croix  parle  évidemment 
de  ceux  qui  sont  en  progrès  et  traite  donc  de  la  contem- 
plation acquise,  quoiqu'il  l'appelle  surnaturelle  et  infuse, 
elle  est  surnaturelle  quant  à  la  substance,  car  elle  provient 
de  principes  surnaturels,  de  l'impulsion  du  S.  Esprit,  et 
des  vertus  théologales,  quoiqu'elle  n'ait  pas  les  dons  émi- 
nens  de  sagesse  et  d'intelligence  qui  se  trouvent  dans  la 
contemplation  infuse. 

Les  vertus  morales'doivent  précéder  la  vie  contemplative. 
Or,  ces  vertus  morales  ne  s'acquièrent  pas  sans  la  médita- 
tion, qui  réprime  la  violence  des  passions,  déracine  les  vi- 
ces, et  plante  les  vertus.  L'ordre  naturel  est  de  commen- 
cer par  les  choses  les  moins  parfaites.  La  grâce  ne  détruit 
pas  la  nature.  L'acte  imparfait  doit  précéder  l'acte  parfait. 
Or,  la  méditation  est  moins  parfaite  que    la  contemplation 

CHAPITRE  II. 

De  la  purgation  mystique. 

Les  docteurs  appellent  purgation  mystique  l'éloignement 
de  tous  les  obstacles  qui  empêchent  l'union  intime  avec  Dieu 

La  purgation  active  est  celle  à  laquelle  on  s'exerce  avec 
le  secours  de  la  grâce  ;  la  purgation  passive  est  celle  que 
Dieu  opère  par  des  moyens  extraordinaires.  Il  faut  purger 
le  sens  et  l'esprit,  l'intelligence  et  l'affection. 

La  théologie  mystique  examine  successivement  les  choses 
qui  suivent ,  et  qui  constituent  l'ensemble  de  la  purgation 
de  l'âme. 

1.°  Purgation  des  péchés,  des  vices  et  des  imperfections 

2.°  Modération  des  passions  et  leur  direction  vers  le  bien 

3.u  Purgation  active  des  sens  extérieurs  et  intérieurs. 

4.°  Purgation  active  de  l'intelligence  et  de  la  volonté 

5.°  Purgation  passive  de  la  partie  sensilive. 

6.°  Purgation  passive  de  la  partie  intellectuelle. 

I .  De  la  purgation  des  péchés,  des  vices  et  des  imperfections 
L'état  de  vie  contemplative  exige  l'ardeur  pour  sortir  de» 
péchés  mortels  et  véniels,  et  pour  déraciner  les  vices.  Au 
début  de  la  vie  purgative,  les  commençans  doivent  déplorer 
leurs  fautes,  surtout  les  péchés  mortels,  et  implorer  la  misé- 
ricorde divine,  ut  a  tenebrarum  ergastulo  créantes,  m  admi- 
rabile  claritatis  lumen  erecti,  in  Deum  dirigant  gressus  suos, 
dit  S.  Bouaventure  (5.  part.  Brevil.)  On  comprend  ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  le  prouver  ,  qu'il  faut  purifier  la 
conscience  par  une  bonne  confession  générale,  accompagnée 
du  propos  de  ne  plus  pécher  et  de  fuir  les  occasions. 

Après  la  confession  générale,  il  est  à  craindre  que  la  charité 
récemment  communiquée  ne  s'éteigne;  il  faut  donc  travailler 
à  l'extirpation  des  vices.  Quoique  les  péchés  mortels  ne  soient 
pas  compatibles  avec  l'état  de  grâce,  et  qu'ils  ne  soient  pas 
des  vices  volontaires  ,  attendu  qu'ils  ont  été  effacés  par  la 
contrition,  il  y  a  pourtant  de  mauvaises  habitudes,  qu'a  pro- 
duites le  péché  et  qui  entretiennent  l'inclination  à  retomber 
dans  le  péché.  Ces  vices  obscurcissent  l'âme,  ils  la  souillent, 
ils  l'affaiblissent,  ils  empêchent  d'acquérir  les  verlus.  Les  com- 
mençants doivent  se  préparer  à  combattre,  afin  de  déraciner 
toutes  ces  choses    Qu'ils  attaquent  de  préférence  le  vice  do- 
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minant;  car  lorsqu'ils  l'auront  renversé,  ils  surmonteront  plus 
facilement  le  reste. 

Tous  les  vices  qu'il  faut  combattre,  se  ramènent  aux  sept 
péchés  capitaux.  D'abord  l'orgueil  ,  qui  est  le  désir  désor- 
donné de  l'élévation.  Il  est  rare  de  trouver  des  ;\mcs  qui  ne 
conçoivent  de  grandes  pensées  d'elles-mêmes,  après  avoir 
éprouvé  quelques  mouvemens  de  ferveur  sensible,  comme 
l'observe  S.  Jean  de  la  Croix.  Les  commencans  sentant  que 
Dieu  les  console  fréquemment  par  des  consolations  seusibles,  et 
qu'ils  font  des  progrès  dans  la  vertu,  pendant  que  d'autres 
sont  encore  d.ins  les  vices,  ils  méprisent  ces  derniers,  et  ils 
nourrissent  des  seutiuiens  d'orgueil.  Celte  arrogance  les  con- 
duit à  l'abîme  de  la  superbe.  S.  Bernard  et  S.  Thomas  dé- 
crivent douze  degrés  de  l'orgueil,  et  opposent  les  douze  de- 
^rc-  de  l'umilité.  Pour  combattre  ce  vice  il  faut  considérer 
■a  propre  misère,  la  grandeur  de  Dieu,  et  l'imperfection  des 
choses  que  l'on   f.iit. 

L'avarice,  qui  est  un  amour  désordonné  des  richesses 
souille  quelquefois  les  hommes  qui  travaillent  à  leur  avance- 
ment. Ils  tombent  dans  le  vice  capital  de  l'avarice  spirituelle. 
Non  contents  de  ce  qu'ils  ont  reçu,  ils  fout  des  prières  im- 
portuucs  pour  obtenir  de  plus  grandes  faveurs.  Si  Dieu,  dans 
leur  but  de  les  rendre  plus  forts,  n'augmente  pas  sa  grâce, 
ou  la  relire  ,  ils  se  troublent  et  désirent  avec  avidité  ,  ce 
qu'ils  obtiendraient  s'ils  se  résignaient  avec  humilité. 

Quant  â  la  luxure,  il  arrive  que  l'on  en  éprouve  des  im- 
pressions ,  soit  par  la  suggestion  du  démon  ,  soit  par  l'in- 
clination de  la  nature  corrompue  ,  soit  en  ne  veillant  pas 
assez  sur  les  sens.  Il  faut  recourir  â  la  mortification,  afin 
que  la  dévotion  spirituelle  ne  se  change  pas  en  une  chose 
charnelle.  Dieu  permet  les  tentations  contre  la  pureté,  afin 
de  nous  guérir  de  l'orgueil.  Ad  convincendam  superbiam 
hominum  Deus  aliquos  punit,  permittens  eos  ruere  in  pec- 
rata  mortalia.  (S.   Thomas,  q.   162,  art.  6). 

La  colère  tourmente  aussi  les  commencans.  Ils  s'impa- 
tientent des  imperfections  des  autres,  ou  ils  s'irritent  en  se 
voyant  privés  de  la  dévotion  sensible  et  plongés  dans  les  té- 
nèbres, ils  sont  accablés,  et  n'ont  pas  la  force  de  persévérer, 
purce  que  le  plaisir  sensible  ne  se  l'ait  plus  seutir  dans  l'oraison. 
Les  premiers  sont  les  plus  imparfaits  ;  ce  n'est  pas  le  zèle 
de  la  charité  qui  les  anime,  c'est  une  indiscrétion  orgueil- 
leuse qui  les  porte  à  vouloir  corriger  les  imperfections  des 
uutres.  Les  seconds,  pour  guérir  leur  imperfection,  doivent 
mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu,  qui  éclairera  les  pro- 
fondeurs des  ténèbres,  et  rendra  sa  merveilleuse  lumière. 

La  gourmandise  spirituelle  est  une  sollicitude  déréglée  des 
consolations  spirituelles.  Elle  produit  des  défauts  sans  nom- 
bre. Il  faut  la  guérir  par  la  sobriété,  la  tempérance  spiri- 
tuelle. S.  Jean  de  la  Croix  dit  à  ce  sujet:  «  La  sobriété  ou 
tempérance  spirituelle  a  une  trempe  bien  différente;  elle  porte 
à  la  mortification,  à  la  crainte,  à  l'obéissance  en  toute  chose; 
la  perfection  ne  consiste  pas  dans  la  multitude  des  choses, 
mais  à  savoir  se  renoncer  et  mortifier  soi-même  ;  il  faut 
tâcher  de  le  faire  autant  qu'on  le  peut,  afin  que  Dieu  dai- 
gne purifier    l'âme,  s   (Cap.   G.  lib.   I.  de  h  Nuit  obscure). 

Les  commencans  ne  sont  pas  à  l'abri  de  la  jalousie  ;  ils 
"nt  un  grand  déplaisir  de  voir  que  les  autres  sont  plus  avan- 
cés dans  la  vertu;  s'ils  les  enlendenl  louer,  ils  en  ont  du 
dépit,  sans  vouloir  prendre  la  peine  de  les  imiter,  ou  dé- 
passer. Pour  se  guérir  de  ce  vice,  il  faut  louer  les  autres  , 
et  dire  pourquoi,  afin  de  les  faire  estimer. 

La  paresse,  ou  dégoût,  est  le  dernier  des  péchés  capitaux. 
Dès  que  Dieu  retire  les  consolations  sensibles ,  on  se  dé- 
courage, on  se  dégoûte  dans  l'oraison,  l'âme  demeure  froide 
pour  la  pratique  des  vertus.  Le  remède  consiste  à  chercher 
Dieu,  être  vigilant  contre  les  fautes  vénielles  et  les  imper- 
fections, qui  obscurcissent  la  lumière  de  la  grâce,  empêchent  la 


ferveur  de  la  charité,  et  retardent  l'accroissement  des  vertus 
Repousser  les  tentations  par  des  actes  contraires.  Les  vices 
seront  abattus,    l'âme    recouvrera  la  paix,  et  le  plaisir  dans 
la  pratique  des  vertus.   Il  ne  faut  jamais  cesser  de  combattre 
les  vices,  car  ils  peuvent  se  réveiller. 

2.  De  la  manière  de  régler  les  passions.  Les  passions 
concernent  le  bien  sensible,  elles  causent  le  plaisir,  ou  la 
repulsion.  Ce  sont  des  mouvemens  de  l'appétit  sensitif. 

Il  y  a  onze  passions:  l'amour,  le  désir,  la  haine,  la  ré- 
pulsion, le  plaisir,  la  tristesse,  l'espérance,  le  désespoir,  l'au- 
dace, la  crainte,  la  colère.  Elles  ne  sont  pas  mauvaises  en 
soi;  elles  sont  bonnes  si  elles  sont  conformes  à  la  raison. 
11  faut  donc  les  régler.  Les  mystiques  disent  avec  raison 
que  les  commençants  doivent  se  purifier  des  péchés,  déra- 
ciner les  vices,  et  régler  les  passions.  Les  péchés  sont  puri- 
fiés par  la  confession,  les  vices  sont  déracinés  par  la  mor- 
tification, les  passions  sont  réglées  pur  la  raison  ;  en  étant 
réglées,  elles  aident  à  acquérir  les  vertus,  au  lieu  qu'autre- 
ment elles  deviennent  une  source  de  vices. 

L'amour  sensible  est  la  première  passion,  le  principe  de 
toutes  les  autres.  11  concerne  le  bien  en  soi.  Il  est  désor- 
donné s'il  se  porte  vers  un  objet  illicite,  ou  si  l'on  aime 
une  chose  licite  dune  manière  désordonnée;  s'il  y  a  désor- 
dre du  côté  de  l'objet,  il  faut  réparer  le  désordre  en  chan- 
geant l'objet:  ainsi,  celui  qui  est  porté  aux  honneurs  mon- 
dains, doit  se  réprimer  en  s'excitant  à  l'amour  des  choses 
célestes;  en  les  aimant,  on  reconnaît  que  les  choses  terrestres 
ne  méritent  que  la  haine  et  mépris,  l'amour  demeure,  mais 
il  change  d'objet;  de  vicieux  il  devient  vertueux.  Si  le  dés- 
ordre est  dans  le  mode  ,  on  peut  se  détacher  de  l'objet 
afin  de  ne  pas  l'aimer  d'une  manière  désordonnée;  si  on  ne 
le  peut  pas,  il  faut  conserver  l'amour,  et  détruire  l'excès. 
Le  premier  genre  de  mortification  est  obligatoire,  car  nous 
ne  pouvons  pas  aimer  des  choses  illicites;  le  second  est  utile, 
afin  d'orner  l'âme  de  vertus  solides,  et 
des  choses  illicites. 

Le  désir  réside  dans  la  volonté.  S'il  est  dans  la  sensibi- 
lité il  prend  le  nom  de  concupiscence;  c'est  l'amour  se  por- 
tant vers  un  bien  absent;  si  la  possession  de  ce  bien  est 
différée,  le  désir  augmente,  jusqu'à  la  ferveur,  â  laquelle 
succède  la  tristesse.  Cette  passion  peut  excéder  les  limites 
de  la  modération,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  de  l'amour;  il 
faut  la  régler  de  la  même  manière.  Si  elle  porte  aux  choses 
impures,  il  faut  la  réprimer  par  la  chasteté,  les  veilles,  l'absti- 
nence, et  la  macération  de  la  chair. 

La  haine  est  un  mouvement  de  l'appétit  fuyant  le  mal. 
C'est  l'amour  qui  la  modère.  Il  faut  toujours  haïr  le  péché, 
et  tout  ce  qui  y  conduit.  La  fuite  prend  son  principe  dans 
la  haine  et  doit  être  réglée  de  la  même  manière,  s'éloigner 
du  mal  de  la  coulpe,  sans  fuir  le  mal  de  la  peine,  les  afflic- 
tions, les  travaux  et  pénitences,  qu'il  faut  au  contraire  re- 
chercher, et  embrasser. 

Le  plaisir  bon  et  conforme  à  la  raison,  c'est  la  joie  qui 
vient  de  la  possession  du  bien  que  l'on  aime.  Ce  plaisir 
est  la  plus  puissante  de  toutes  les  passions ,  dont  elle  est 
le  complément,  comme  l'amour  en  est  la  source.  Pour  im- 
poser un  frein  à  cette  passion  ,  il  faut  prendre  les  moyens 
indiqués  pour  l'amour.  Le  plus  facile  est  le  détachement  des 
choses  terrestres  pour  s'élever  aux  choses  célestes.  Il  est  diffi- 
cile que  la  délectation  soit  excitée,  lorsque  la  racine  est  coupée. 

La  tristesse  est  la  douleur  par  laquelle  on  s'afflige  du  mal 
présent;  ses  effets  sont  l'angoisse  du  cœur,  l'affaiblissement 
des  forces ,  la  uégligence  des  actes ,  et  même  quelquefois 
l'engourdissement  des  membres;  il  faut  surmonter  la  tristesse 
par  la  considération  du  bonheur  futur ,  que  nous  devons 
obtenir  p;tr  les  peines  de  celte  vie,  en  nous  conformant  à 
la  volonté  divine. 
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Voilà  les  six  passions  de  la  concupiscence;  c'est  surtout 
a  la  tempérance  qu'il  appartient  de  les  réprimer. 

Les  passions  de  l'irascibilité  sont  au  nombre  de  cinq: 
Espérance,  désespoir,  audace,  crainte,  et  colère. 

Un  bien  difficile  attire  et  repousse  en  même  temps.  II 
attire  en  ce  qu'on  le  considère  comme  possible  ;  sous  ce 
rapport  il  excite  l'espérance.  Mais  cette  espérance  peut  être 
déréglée  de  trois  manières.  1°.  du  côté  de  l'objet,  par  ex.  si 
Ton  n'espère  que  des  choses  terrestres  et  transitoires;  il  faut 
alors  se  tourner  vers  les  biens  éternels.  2°.  du  côté  du 
moyen,  lorsqu'on  se  fonde  sur  des  moyens  humains.  3°.  du 
côte  du  mode,  si  on  espère  des  choses  impossibles  ;  il  faut 
alors  modérer  l'espérance  et  la  régler  selon  la  prudeuce 

Un  bien  qu'il  est  difficile  d'obtenir  cause  une  répulsion 
à  cause  de  celle  difficulté  ;  si  ou  le  juge  impossible,  c'est 
le  désespoir.  Ces  deux  passions  doivent  èlre  modérées  par 
deux  verlus  contraires,  l'humilité,  qui  tempère  l'âme  et  l'em- 
pêche de  se  porter  à  des  choses  excessives;  et  la  magnani- 
mité qui  porte  l'homme  à  aspirer  à  de  grandes  choses,  sans 
reculer  devant  les  difficultés. 

L'audace  a  le  même  objet  que  la  crainte ,  mais  sous  un 
autre  aspect;  la  crainte  considère  le  mal  pour  succomber  de- 
vant lui,  ou  le  fuir;  au  lieu  que  l'audace  le  surmonte  en  le 
combattant,  ou  elle  soutient  la  lutte.  Nous  entendons  par 
mal  la  difficulté  attachée  au  bien;  elle  est  un  mal  en  ce 
qu'elle  inspire  la  répulsion,  la  crainte,  d'autre  part  l'audace 
lève  la  tète.  S.  Jean  Damascène  compte  dix  espèces  de  crain- 
tes: la  lâcheté,  qui  fait  qu'on  ne  veut  pas  travailler  à  cause 
de  la  peine  attachée  au  travail  ;  la  pudeur  par  laquelle  on 
craint  quelque  turpitude  en  commettant  un  acte;  la  honte, 
qui  fait  sentir  la  turpitude  d'un  acte  déjà  accompli;  l'étonne- 
ment,  par  lequel  on  considère  un  grand  mal,  dont  on  n'ose 
pas  sonder  les  conséquences;  la  stupeur,  lorsque  notre  con- 
sidération s'arrête  sur  un  mal  insolite;  l'agonie,  lorsqu'on  con- 
naît un  mal  imminent,  imprévu  et  sans  remède.  Les  effets 
de  la  crainte  sont:  la  contraction  qui  fait  rentrer  la  chaleur 
naturelle,  afin  d'avoir  par  cette  contraction  plus  de  force 
pour  résister;  le  tremblement  du  corps,  la  pâleur  et  le  grince- 
ment des  dents  laissé  par  la  contraction  dans  les  membres 
privés  de  chaleur;  d'où  résulte  la  cessatiou  des  opérations  dans 
les  membres  extérieurs  ,  par  défaut  des  esprits  vitaux.  La 
crainte  et  l'audace  sont  modérées  par  la  vertu  de  force,  pour- 
tant cette  vertu  sert  davantage  à  la  crainte  qu'à  l'audace. 

La  colère  a  lieu  lorsque  le  sang  monte  au  cœur  ;  c'est 
un  mouvement  qui  excite  à  la  vengeance,  parce  qu'on  nous 
méprise  ou  bien  l'on  méprise  nos  amis  ,  ou  nos  biens. 
Celte  passion  doit  être  vaincue  par  la  mortification  de  notre 
propre  estime  ,  en  calmant  notre  esprit  sur  l'injure  qu'on 
nous  fait ,  en  considérant  les  maux  qui  sont  la  suite  de  la 
colère;  la  douceur  et  la  clémence  servent  aussi  à  calmer  cette 
passion. 

3.  Purgation  active  des  sens  extérieurs  et  des  sens  in- 
ternes. La  mortification  est  extérieure  et  intérieure.  La  pre- 
mière concerne  l'extérieur,  et  règle  les  sens  extérieurs.  La 
mortification  intérieure  réprime  les  mouvemens,  et  les  affec- 
tions intérieures.  L'une  et  l'autre  mortification  est  nécessaire: 
La  mortification  extérieure  l'est  ,  afin  que  la  mortification 
intérieure  persévère:  La  mortification  intérieure  est  néces- 
saire pour  fortifier  la  mortification  extérieure.  Ce  sont  les 
deux  ailes  par  lesquelles  on  s'élève  à  la  vie  contemplative. 
Après  la  purgation  des  péchés,  des  vices,  et  des  passions , 
il  faut  travailler  à  la  purgation  des  sens  extérieurs  et  in- 
térieurs. 

D'abord  les  sens  extérieurs,  qui  sont  au  nombre  de  cinq: 

u)  La  vue. -S'abstenir  de  lire  des  livres  dangereux,  de  re- 
garder des  choses  nuisibles ,  comme  dit  le  prophète  Isaie  : 
Avertat  oculos  suos,  ne  videant  vanitatem. 


b)  L'ouïe. -Eviter  les  conversations  périlleuses,  sottes,  ri- 
dicules, médisantes.  Eve  tomba  pour  avoir  prêté  l'oreille  aux 
discours  du  tentateur.  On  lit  dans  Amos,  parlant  au  mon- 
de :  «  Eloigne  de  moi  le  tumulte  de  tes  chants ,  et  que  je 
«  n'entende  pas  les  sons  de  ta  lyre.  » 

c)  L'odorat. -Il  faut  s'interdire  les  odeurs  délicieuses,  et 
aspirer  à  la  bonne  odeur  des  vertus,  le  parfum  de  la  bonté, 
le  nard  de  l'humilité,  l'encens  de  la  prière,  le  baume  de  la 
grâce  divine  et  de  toute  la  sainteté. 

d)  Le  goût  doit  être  mortifié;  ne  pas  rechercher  les  ali- 
ments délicats,  se  contenter  de  la  nourriture  commune,  en 
user  modérément,  autant  qu'il  le  faut  pour  soutenir  le  corps. 

e)  Le  toucher  est  le  plus  dangereux  des  sens  extérieurs. 
11  faut  le  réprimer  par  des  vétemens  grossiers,  des  cilices, 
chaînes  de  fer ,  et  autres  pratiques  recommandées  par  les 
saints. 

Aux  cinq  sens  extérieurs  il  faut  joindre  les  quatre  sens 
intérieurs,  qui  sont:  le  sens  commun,  l'imagination,  le  ju- 
gement, et  la  mémoire.  Nous  parlerons  plus  loin  de  la  na- 
ture et  propriété  de  ces  sens;  ici  nous  nous  bornons  à  in- 
diquer la  manière  de  les  mortifier. 

Le  sens  commun  doit  être  purgé  des  impressions  que  lui 
transmettent  les  sens  extérieurs,  conserver  les  bonnes,  rejeter 
les  mauvaises. 

L'imagination  est  d'une  grande  utilité  pour  l'oraison,  mais 
ce  n'est  qu'une  servante  qui  trouble  souvent  le  repos  de 
rame;  il  faut  la  purger  avec  soin  des  images  mondaines. 

Le  jugement  doit  être  purgé  des  choses  insensées  qui 
troublent  l'esprit,  appréciations  fausses  ou  ridicules  qui  vien- 
nent de  la  faiblesse,  de  la  concupiscence,  de  la  suggestion 
diabolique. 

La  mémoire  a  besoin  d'être  purgée  des  connaissances  na- 
turelles, parens,  amis,  plaisirs,  dignités  séculières.  En  se  dé- 
pouillant de  toutes  ces  choses,  l'âme  ,  qui  ne  peut  demeu- 
rer vide  ,  se  remplit  des  connaissances  et  souvenirs  surna- 
turels que  le  Saint-Esprit  lui  communique. 

4.  Purgation  active  de  l'intelligence  et  de  la  volonté.  L'es- 
prit doit  à  son  tour  èlre  purgé  des  défauts  dans  lesquels  il 
peut  tomber  en  recherchant  la  vérité,  sur  le  fond  ou  sur  la 
manière.  Quand  au  fond  il  s'égare  s'il  recherche  des  vérités 
qui  u'ont  rien  de  commun  avec  la  vie  spirituelle.  A  quoi 
peuvent  servir  les  épigrammes,  pièces  poétiques,  les  nouvel- 
les politiques,  et  une  infinité  de  choses  dont  on  se  préoccupe 
avec  une  grande  perte  pour  l'esprit.  L'étude  des  sciences 
naturelles  est  louable,  mais  il  vaut  encore  mieux  s'occuper 
des  choses  sacrées,  éviter  la  curiosité  et  l'amour  propre.  Etu- 
dier les  sciences  sacrées  pour  nous  édifier  nous  mêmes  ,  et 
servir  Dieu,  ou  pour  servir  le  prochain. 

Il  faut  aussi  purger  l'esprit  de  l'attachement  à  sou  juge- 
ment, se  rendre  aux  conseils  des  autres  ,  ne  pas  se  mêler 
des  actions  d'autrui;  ne  pas  se  préférer  aux  autres,  penser 
aux  faules  de  sa  vie  passée,  préférer  les  autres  à  soi-même. 
Custos  humilitatis  est  recordatio  propriae  faeditatis,  dit 
S.  Grégoire. -Purger  la  volonté  per  l'abnégation  de  soi-même, 
comme  dil  l'Evangile:  Celui  qui  veut  venir  après  moi, 
dont  se  renoncer.  Ne  rien  faire  pour  suivre  notre  volonté, 
mais  faire  toutes  les  choses  avec  la  disposition  de  les  aban- 
donner ,  en  faire  d'autres  ,  les  interrompre  ou  les  repren- 
dre, suivant  le  bon  plaisir  de  Dieu  et  la  volonté  des  supé- 
rieurs. L'amour-propre,  source  de  tous  les  maux,  doit  être 
réformé  suivant  les  règles  de  l'amour  divin  ,  en  s'élevant 
a  Dieu  par  des  actes  fréquens,  faire  des  actes  contraires  à 
l'amour-propre,  fuir  les  honneurs  et  les  plaisirs. 

5.  Purgation  passive  de  sens.  La  purgation  passive 
des  sens  consiste  surtout ,  pour  les  âmes  qui  sont  en  voie 
de  progrès  ,  dans  l'aridité  que  cause  la  privation  de  la 
grâce  sensible;  cette  privation  cause  la  désolation,  le  dégoiU 
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des  choses  spirituelles;  rien  ne  fait  plaisir,  cl  l'on  ne  trouve 
que  des  ténèbres  dans  l'oraison.  On  recourt  à  Dieu,  et  l'on 
n'est  pas  soulagé.  Ce  n'est  plus  la  bonté  du  Père,  que  l'on 
considère  ,  c'est  la  sévérité  d'un  jui^e  implacable  que  l'on 
redoute.  Les  méditations  consolantes,  la  contemplation  que 
l'on  goûtait  quelquefois,  tout  semble  perdu  sans  retour.  Ce 
qui  tourmente  le  plus ,  c'est  que  l'âme  ne  peut  pas  croire 
que  la  maladie  ne  doit  pas  causer  la  mort,  mais  au  contraire 
servir  a  la  vie. 

Dieu  opère  cette  purgation  pour" plusieurs  buts.  1.  Afin 
de  mortifier  pleinement  les  sens,  les  soumettre  entièrement 
a  la  partie  supérieure  ,  sevrer  l'âme  de  la  dévotion  sensi- 
ble, où  la  concupiscence  trouve  d'ordinaire  une  pâture,  et 
la  disposera  l'union  mystique.  S.  De  peur  que  Satan  n'enfle 
le  cœur  par  la  communication  fréquente  de  la  grâce  sensible, 
.■t  ne  fasse  tomber  dans  quelque  illusion.  3  Afin  que  l'âme 
sache  que  la  grâce  de  la  consolation  seusible  n'est  pas  don- 
née d'une  manière  permanente,  qu'elle  n'est  pas  due  à  nos 
mérites,  que  ce  n'est  pas  un  droit,  que  c'est  un  bienfait  tem- 
poraire de  Dieu  ,  et  que  nous  devons  être  disposés  à  la 
disette  comme  à  l'abondance. 

Un  rcmèJc  excellent  pour  le  temps  d'aridité,  c'est  de  per- 
sévérer dans  toutes  les  choses  que  l'on  avait  coutume  de 
faire  auparavant  ,  et  particulièrement  ne  pas  abandonner 
l'oraison,  et  si  l'on  y  a  mille  distractions,  toujours  retourner 
à  Dieu  en  se  soumettant  à  sa  volonté,  et  conserver  l'espé- 
rance d'obtenir  une  plus  grande  grâce  pour  l'avenir. 

Quelquefois  l'aridité  est  la  punition  des  fautes  que  l'on 
commet.  En  ce  cas  il  faut  les  reconnaître  et  s'en  corriger. 
Un  signe  propre  à  discerner  si  la  privation  de  !a  grâce  sen- 
sible ne  vient  pas  de  nos  infidélités  ,  mais  que  c'est  une 
permission  de  Dieu,  un  signe  pour  cela,  dis-je,  c'est  lors- 
que lame  ne  ressent  de  consolation  en  rien,  ni  dans  les 
choses  divines,  ni  dans  les  choses  humaines ,  ni  dans  les 
actes  bons  ou  mauvais.  Cela  montre  que  les  fautes  commises 
récemment  ne  sont  pas  la  cause  de  l'aridité;  autrement  l'in- 
clination à  ces  mêmes  choses  subsisterait  encore.  Un  autre 
signe  est  si  l'on  conserve  le  souvenir  de  Dieu.  Car  si  elle 
provenait  de  quelque  tristesse  ou  de  toute  autre  cause  natu- 
relle, elle  empêcherait  le  souvenir  des  choses  célestes.  Il  en 
est  de  même  lorsqu'on  ne  peut  plus  méditer:  si  c'était  l'effet 
d'une  indisposition,  l'impuissance  disparaîtrait  avec  l'indispo- 
sition même;  si  elle  persiste,  c'est  qu'elle  vient  de  Dieu; 
lame  purifiée  par  le  feu  de  la  tribulalion,  et  dépouillée  de 
la  rouille  des  vices,  est  prête  pour  l'union  divine;  Dieu  ne 
se  communique  pas  à  elle  par  les  sens,  il  le  fait  par  la  sim- 
plicité de  la  contemplation. 

La  purgation  des  sens  se  fait  en  certaines  manières  spéciales 
dans  quelques  personnes.  Par  les  persécutions  des  hommes, 
même  justes;  ainsi  S.  Athanase,  S.  Hilaire,  et  tant  d'autres. 
Par  la  perte  des  biens  temporels,  santé,  parens,  honneurs. 
Par  les  tentations  contre  la  pureté.  Elles  sont  quelquefois 
si  violentes,  qu'on  croit  clairement  y  consentir;  on  sent,  il 
est  vrai,  quelque  résistance  dans  la  partie  supérieure,  dans 
1  intelligence  et  la  volonté;  mais  les  ténèbres  sont  si  épais- 
ses, qu'on  ne  discerne  aucune  résistance  dans  la  partie  in- 
férieure ,  le  défaut  de  lumière  fait  qu'on  ne  s'aperçoit  pas 
que  la  douleur  et  la  pression  de  cœur  que  l'on  éprouve  , 
provient  du  combat  que  soutient  la  partie  supérieure  contre 
les  tentations.  La  B'e  Angèle  de  l'oligno  décrit  les  siennes  en 
ces  termes:  «  Je  me  sens  un  si  grand  feu  dans  les  membres, 
que  j'avais  coutume  d'y  placer  du  feu  matérial  pour  éteindre 
celui  de  la  concupiscence;  et  je  l'ai  fait  jusqu'à  ce  que  le 
confesseur  me  l'ait  défendu  ;  lorsque  je  suis  dans  ces  ténè- 
bres ,  j'aimerais  mieux  être  brûlée  que  de  souffrir  de  tels 
tourmens.  Je  crie,  j'appelle  la  mort  ,  je  désire  qu'elle 
vienne  sans  délai,  pourvu  que   Dieu  le  permette,  et  je  dis 


à  Dieu:  Seigneur  ,  si  c'est  vous  qui  voulez  m'envoyer  en 
enfer,  ne  tardez  pas,  je  vous  en  prie,  faites  vite;  puisque 
vous  m'avez  abandonnée,  achevez  et  jetez-moi  dans  l'abîme. 
.Mais  je  vois  que  ce  sout  là  des  opérations  du  démon  ,  et  que 
ces  vices  ne  sont  pas  dans  mon  àme ,  car  je  n'y  consens 
jamais,  c'est  le  corps  qui  subit  une  violence:  la  douleur  et 
l'angoisse  sont  grandes;  si  elles  duraient,  le  corps  ne  pour- 
rait pas  les  supporter.  L'àme  voit  que  toute  puissance  lui 
est  enlevée,  quoiqu'elle  ne  consente  pas  aux  vices,  elle  ne 
peut  pas  résister,  et  voyant  que  ces  vices  sont  contre  Dieu, 
elle  chancelle  dans  l'espérance  de  pouvoir  résister,  et  elle 
est  crucifiée  dans  ces  mêmes  vices.  »  La  Sainte  dit  ail- 
leurs: <*  Il  est  un  vice  que  Dieu  permet  en  moi,  et  que  je 
n'eus  jamais;  et  il  y  a  une  vertu  que  Dieu  me  donne  ma- 
nifestement contre  ce  même  vice  ,  et  qui  m'en  délivre:  ce 
vice  est  tellement  grand,  que  lorsque  la  vertu  dont  je  parle 
est  cachée,  il  n'est  rien  qui  pourrait  m'empècher  de  me  pré- 
cipiter aussitôt  dans  le  péché,  ni  la  honte,  ni  aucune  autre 
considération  ne  seraient  capables  de  me  retenir;  mais  alors 
la  vertu  divine  se   montre  et  me  délivre.  » 

Dans  le  commençons,  les  tentations  contre  la  pureté  pro- 
viennent souvent  de  l'ardeur  de  la  chair,  ou  du  peu  de  fi 
délité  que  l'on  a  pour  la  mortification.  Celles  qu'éprouvent 
les  personnes  qui  ont  les  sens  exercés  ,  proviennent  plutôt 
de  la  malice  des  démons  que  de  la  corruption  de  la  chair. 
En  outre,  chez  les  commeuçans,  c'est  la  rébellion  de  la  chair 
qui  produit  les  tentations,  avant  toute  opération  de  l'àme; 
chez  les  personnes  plus  avancées,  les  mauvaises  pensées  se 
présentent  d'abord  dans  l'imagination,  avant  que  la  chair  se 
révolte  ;  il  arrive  quelquefois  que  la  chair  est  tranquille  , 
pendant  que  la  tentation  tourmente  l'imagination,  et  l'homme 
tout  entier. 

Les  effets  de  cette  purgation  sont  en  partie  négatifs  ,  et 
en  partie  positifs.  L'àme  se  trouve  délivrée  de  tous  les  vices 
capitaux  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ;  les  obstacles  à 
l'union  divine  sont  écartés.  Les  effets  positifs  sont  l'humi- 
lité, patience,  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  et  l'exercice 
des  autres  vertus,  surtout  la  foi,  l'espérance  et  la  charité. 
Ne  pas  se  décourager,  et  si  on  ne  peut  ni  méditer  ni  con- 
templer, se  contenter  de  la  connaissance  générale  de  Dieu, 
accompagné  de  l'amour  affectif,  penser  à  la  passion  de  J.  -  C  , 
persévérer  en  cet  état  aussi  longtemps  qu'il  plait  à  Dieu  , 
et  attendre  que  la  lumière  céleste  se  fasse  dans  le  cœur. 

G.  Purgation  passive  de  la  partie  intellectuelle.  La  partie 
intellectuelle  a  besoin  d'être  purifiée  à  son  tour  pour  s'unir 
à  Dieu.  La  distance  entre  Dieu  et  la  créature  étant  beau- 
coup plus  grande  que  celle  qu'il  y  a  entre  la  partie  supérieure 
et  la  partie  inférieure  de  l'àme  ,  la  purgation  de  la  partie 
intellectuelle  est  beaucoup  plus  terrible  que  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  la  purgation  des  sens. 

Dès  que  la  lumière  de  la  contemplation  infuse  pénètre 
le  fond  de  l'âme,  les  moindres  défauts  lui  sont  manifestés, 
l'esprit  est  rempli  de  ténèbres,  et  la  volonté  est  réduite 
aux  plus  grandes  angoisses  ;  voyant  que  ses  défauts  l'em- 
pêchent d'être  élevée  à  l'union  avec  Dieu,  l'âme  se  prend 
elle-même  en  horreur ,  l'on  dirait  qu'elle  désespère  de  la 
bonté  divine  qu'elle  croit  avoir  offensée  de  tant  de  maniè- 
res. La  purgation  des  sens  produit  plutôt  l'amour ,  que  la 
haine  de  soi-même.  La  purgation  intellectuelle  engendre  au 
contraire  une  haine  implacable  contre  soi-même.  L'àme  ne 
sait  souvent  où  se  tourner,  elle  s'appuie  uniquement  sur  la 
foi,  l'espérance  et  la  charité.  Du  reste  elle  ne  voudrait  pas 
consentir  au  péché,  quoi  qu'il  arrive;  elle  porte  toujours  un 
cœur  contrit  et  humble;  les  dons  faits  aux  autres  la  tour- 
mentent beaucoup,  non  qu'elle  les  envie,  mais  parce  qu'elle 
croit  que  c'est  sa  faute  si  elle  ne  les  a  pas.  Malgré  tous 
ses  efforts,  elle   est  intérieurement   toujours   plus   aride   et 
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plus  dure  que  la  pierre  ;  de  sorte  qu'elle  est  de  plus  en 
plus  découragée  et  tourmentée.  Elle  est  toujours  dans  le 
doute  sur  ce  qu'elle  doit  faire:  elle  ne  voudrait  pas  être  in- 
grate envers  Dieu  pour  les  vertus  et  pourtant  elle  ne  peut 
pas  les  discerner.  Il  lui  semble  qu'elle  ne  peut  pas  faire 
autre  chose  qu'offenser  Dieu,  par  impatience,  ou  par  déses- 
poir, ou  par  pesanteur;  et  cela  lui  cause  une  grande  dou- 
leur, car  elle  déleste  toute  iniquité,  elle  ne  veut  pas  offenser 
Dieu,  et  elle  sait  que  le  péché  lui  déplait.  Enfin,  elle  par- 
vient à  se  résigner  à  la  volonté  de  Dieu,  non  sans  une  grande 
peine,  et  elle  souffre  patiemment,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au 
Seigneur  de  la  délivrer.  Ce  sont  là,  dit  Taulère,  les  mar- 
tyrs spirituels,  les  plus  pauvres  à  leur  propres  yeux,  mais 
riches  devant  Dieu;  ils  se  croient  très  éloignés  de  lui,  et 
ils  en  sont  très  rapprochés. 

Dieu  fait  cette  admirable  purgation,  afin  que  l'âme  se  pu- 
rifie des  défauts  de  la  partie  intellectuelle,  tels  que  la  distrac- 
lion  de  Dieu  vers  les  créatures;  les  illusions  qui  se  glissent 
souvent  dans  les  visions,  révélations  et  prophéties;  trop  d'at- 
tachement aux  choses  sensibles  et  aux  consolations  spirituelles; 
la  présomption,  l'orgueil,  et  l'audace  par  l'abus  des  conso- 
lations divines.  Un  autre  effet  de  celte  épreuve,  c'est  que 
l'âme  se  détache  des  choses  créées,  les  vices  sont  détruits, 
la  conscience  se  purifie,  l'espérance  se  renouvelle,  une  vraie 
confiance  s'établit  dans  L'âme,  qui  est  ainsi  préparée  immé- 
diatement à  l'union  divine.  De  là  vient  1.  La  connaissance 
claire  de  ses  défauts,  qui  donne  une  grande  humilité  et  afflic- 
tion. 2.  La  destruction  des  vices,  et  l'introduction  des  vertus. 
3.  La  présence  continuelle  de  Dieu.  C'est  pourquoi  Dieu 
éclaire,  et  enûamme  l'âme  toute  entière,  et  la  transforme 
en  lui-même. 

Le  signe  que  cette  purgation  vient  de  Dieu  qui  veut 
élever  l'âme  à  l'union  avec  lui-même,  c'est  lorsqu'elle  n'a 
commis  récemment  aucun  péché,  et  qu'elle  s'est  au  con- 
traire absteuue  pendant  longtemps  des  moindres  fautes  déli- 
bérées. 

Les  âmes  eu  cet  étal  sont  quelquefois  éprouvées  par  des 
tentations  contre  la  foi.  Sle  Madeleine  de  Pazzi  sentait  que 
l'on  imprimait  fortement  dans  son  esprit  la  pensée  que  Dieu 
n'existe  pas  et  qu'il  n'y  a  pas  une  autre  vie  après  celle-ci, 
l'intelligence  eu  était  tellement  frappée,  que  toutes  les  rai- 
sous  étaient  incapables  da  chasser  celte  pensée.  Le  B  Henri 
Suzon  avait  des  pensées  impies  contre  la  foi,  par  exemple, 
comment  Dieu  a-l-il  pu  se  faire  homme,  et  plus  il  voulait 
les' combattre  par  la  raison,  et  plus  il  eu  était  agité.  Il 
faut  en  ce  cas  prendre  le  bouclier  de  la  foi  et  combattre 
avec  courage  contre  les  suggestions  du  démon,  en  protestant 
que  l'on  est  prêt  à  verser  son  sang  pour  chacune  des  vérités 
de  la  foi,  comme  l'ont  fait  les  martyrs;  cette  foi  que  tant 
de  docteurs  ont  exaltée,  tant  de  conciles  et  de  miracles  ont 
confirmée. 

Daus  d'autres  hommes  le  démon  excite  la  crainte  de  la 
réprobation  ;  il  leur  représente  leurs  défauts  pour  les  faire 
tomber  dans  le  désespoir.  Sl,;  Madeleine  de  Pazzi  fut  quel- 
quefois si  agitée  par  ces  tentations,  qu'elle  eut  la  pensée  de 
se  donner  la  mort.  Elle  récitait  matines  avec  les  sœurs,  et 
à  l'unproviste  elle  sortit  du  chœur,  alla  au  réfectoire,  et 
avant  pris  un  couteau,  elle  retourna  au  chœur.  Ces  tenta- 
tions doivent  être  surmontées  par  l'espérance  du  pardon  , 
espérance  motivée  par  l'effusion  du  sang  et  par  les  mérites 
de  J.-C  qui  a  pardonue  à  S.  Paul,  à  S'c  Madeleine  ,  et  à 
taut  d'autres  grands  pécheurs. 

D'autres  sont  tourmentés  par  l'esprit  de  blasphème  contre 
Dieu  et  les  Saints,  et  quelquefois  par  l'esprit  de  vertige. 
L'esprit  de  blasphème  se  glisse  dans  toutes  les  pensées , 
quelquefois  des  suggestions  de  blasphème  se  présentent  à 
1  imagination  .  comme  si    elle    était   forcée  de   proférer   ces 


blasphèmes,  ce  qui  est  un  grand  tourment.  Un  autre  esprit 
abominable,  c'est  l'esprit  de  vertige,  qui  remplit  l'âme  d'une 
infinité  de  ténèbres,  de  scrupules,  d'anxiétés  tellement  em- 
brouillées, qu'elle  ne  peut  se  tranquilliser  et  se  contenter  en 
rien,  ni  s'arrèler  à  quoi  que  ce  soit.  Il  faut  alors  une  grande 
humilité  et  une  grande  patience,  il  faut  se  persuader  que 
la  tentation  est  permise  pour  un  plus  grand  mérite  et  non 
pour  la  perte  de  l'âme. 

D'autres  sont  tourmentés  par  la  crainte  d'avoir  vécu  dan* 
l'illusion  par  rapport  aux  faveurs  et  consolations  qu'ils  ont 
reçues  par  le  passé.  Ils  s'imaginent  avoir  été  le  jouet  du 
démon.  Ce  qu'il  faut  à  ces  âmes  éprouvées,  c'est  la  con- 
fiance; elles  doivent  réfléchir  que  personne  ne  se  perd  sans 
le  vouloir,  et  ne  tombe  par  la  malice  du  démon  sans  y  con- 
sentir: que  les  tentations  servent  à  la  sanctification  lorsqu'on 
y  résiste.  Tout  sert  au  bien  des  saints.  Résister  à  la  tenta- 
tion de  tout  abandonner,  de  murmurer  de  ce  qu'on  n'a  au- 
cune consolation  dans  l'oraison;  au  contraire,  tolérer  patiem- 
ment la  désolation  divine  ,  ne  pas  présumer  de  soi-même  , 
implorer  le  secours  de  Dieu,  surtout  par  l'intercession  des 
saints  qui  ont  passé  par  les  mêmes  épreuves.  Dieu  se  montre 
après  la  tempête,  surtout  se  bien  garder  de  murmurer 
contre  la  providence.  Un  autre  avantage  de  cet  état,  c'est 
qu'en  résistant  courageusement  on  forme  des  actes  très 
ardents  de  charité  ,  quoiqu'on  ne  connaisse  pas  sensiblement 
la  résistance,  car  l'âme  est  tellement  troublée  .par  l'oppres- 
sion qu'elle  subit,  qu'elle  ne  peut  remarquer  aucune  résis- 
tance en  elle-même.  Mais  elle  résiste  réellement  dans  la 
partie  supérieure;  elle  implore  la  mort,  l'enfer,  parce  qu'elle 
se  voit  abandonnée  sensiblement,  mais  ce  ne  sont  pas  là 
des  imprécations  ;  au  contraire,  l'esprit  de  Dieu  qui  anime 
l'âme  fait  produire  des  actes  de  la  plus  héroïque  charité. 

7.  Nécessité  d'un  bon  confesseur  dans  les  diverses  pur- 
gations.  La  grâce  divine  ne  détruit  pas  la  nature  ,  elle  la 
perfectionne;  elle  s'adapte  à  la  faiblesse  des  hommes.  L'au- 
torité de  la  direction  spirituelle  réside  d'abord  en  Jésus-Christ; 
ses  maximes  et  sa  doctrine  doivent  être  embrassées.  Elle  appar- 
tient en  second  lieu  aux  docteurs  de  la  sainte  Eglise,  et  puis 
aux  confesseurs  éclairés;  nul  doute  qu'ils  n'aient  une  assistance 
spéciale  du  Saint-Esprit  dans  l'accomplissement  de  leurs  fonc- 
tions ,  conformément  à  la  promesse  de  J.-C  :  Ubi  fuerint 
duo  ,  vel  très  congregati  in  no  mi  ne  meo  ibi  sum  m  medio 
eorum.  S.  Jean  de  la  Croix,  (Liv.  2,  de  la  Montée  du  Mont 
Carmel,  c.  2*2),  dit  à  ce  sujet:  «  Dieu  ne  veut  pas  que  nul 
croie  par  lui-même  ,  et  juge  eu  sa  faveur  les  choses  qu'il 
pense  venir  de  Dieu;  il  ne  veut  pas  qu'on  les  tienne  pour 
sûres,  et  qu'on  s'  y  obstine  sans  conseil  ,  sans  la  direction 
de  l'Eglise  et  de  ses  ministres.  » 

La  nécessité  de  la  direction  pour  ceux  qui  marchent  dans 
la  vie  spirituelle  est  attestée  par  la  Sainte  Ecriture  et  par 
les  Saints  Pères.  On  lit  dans  le  livre  de  l'Eccles.  c.  32  , 
vers.  24:  Fili  ,  sine  consilio  nihil  facias  ,  et  post  factum 
non  poenitebis.  Tobie  dit  à  son  fils:  Consilium  semper  a  sa- 
piente  require. 

S.  Jean  Chrysoslôme,  de  Laudibus  Pauli,  dit  clairement 
tjue  tous  les  hommes  ont  besoin  de  conseil:  Consiliariis  omnes 
opus  habent  ....  etiamsi  Moysi  conferri  possint.  S.  Bernard: 
Hoc  mit  Deus,  ut  homo  per  hominem  doceatur. 

S.  Bonaventure  dit  que  l'homme  qui  s'attache  à  son  ju- 
gement, et  ne  consulte  personnes  s'expose  grandement  à  tom- 
ber dans  les  pièges  de  l'ennemi.  Il  fait  remarquer  trois  avan- 
tages de  l'obéissance.  1.  Si  les  autres  pensent  de  même,  on 
est  plus  sur  de  ne  pas  se  tromper.  2.  Tout  ce  qu'on  fait 
avec  conseil,  s'il  en  résulte  quelque  inconvénient,  on  peut 
moins  se  l'imputer  que  si  on  l'eût  fait  de  son  propre  mou- 
vement. 3.  Souvent  Dieu,  pour  récompenser  l'humilité,  dé- 
couvre ce  qu'on  n'entendait    pas  auparavant  (de  sex  alis). 
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S.  Basile  recommande  l'obéissance  pleine  cl  entière  au  con- 
seiller que  l'on  a  pris  :  u  Si  lalem  quempiam  naetus  fiieris, 
«  lato  vero  volunlatcm  tuain  oiuiiem  expuilo,  ae  foras  pro- 
»  jicito;  atque  obi  hoc  feceris,  dede  le  illi,  ul  siucerissimuni 
i  vcluii  vas  quoddam  existas,   quo,  quae  in  te  infundanlur 

virlutes,  ad  laudem  Dei,  glonamque  ab  omui  vitio  caslas 
i)  coo  serves 

Outre  la  science  philosophique  ,  ihéologique  ,  morale  et 
mystique  nécessaire  au  confesseur,  il  doit  étudier  les  caractères 
et  les  inclinations  de  cbaeun.  Dieu  s'adapte  aux  dispo- 
sitions et  a  la  capacité  de  chacun.  Les  esprits  tranquilles 
doivent  être  dirigés  vers  la  vie  contemplative;  des  esprits  chan- 
geais et  vifs  sont  propres  à  l'action. 

On  lit  dans  S-  Thérèse,  (c.  86,  de  sa  vie):  «  Lorsque  le 
Seigneur  me  commandait  quelque  chose  dans  l'oraison  ,  si 
le  confesseur  me  disait  le  contraire,  le  Seigneur  me  disait 
ensuite  de  lui  obéir  ;  mais  ensuite  il  agissait  en  sorte  que 
le  co  ifesseur  m'ordonnait  la  chose  même  que  le  Seigneur 
voulait.  Dieu  voulait  que  je  ne  dissimulasse  aucune  chose 
à  mon  confesseur;  car  c'est  là  une  grande  sécurité.  » 

Tous  les  docteurs  recommandent  au  confesseur  la  douceur 
et  la  charité,  Il  doit  se  garder  du  zèle  indiscret  qui  consis- 
terait a  défendre  de  consulter  d'autres  personnes.  11  est  bon 
d'avoir  un  seul  père  spirituel,  niais  cela  n'empêche  pas  d'avoir 
des  communications  avec  plusieurs  autres  ,  comme  le  dit 
S.  l'rancois  de  Sales  (Epist.  41,  lib.  lor)  S'1'  Thérèse  avait 
fait  vœu  d'obéir  en  loule  chose  au  P.  Gratien;  cela  ne  l'em- 
pêchait pas  d'avoir  toujours  un  confident  intime,  pour  de- 
mander conseil  en  toutes  les  choses  qui  n'étaient  pas  con- 
traires à  l'obéissance  qu'elle  avait  promise.  L'unité  de  père 
spirituel  ne  s'oppose  nullement  à  la  confidence  et  à  la  com- 
munication avec  un  autre  ,  pourvu  qu'on  observe  toujours 
l'obéissance  promise,  et  qu'on  la  préfère  aux  aulres  conseils 
que  l'on  prend. 

S.  Jean  de  la  Croix  condamne  sévèrement  le  despotisme 
des  confesseurs  qui  défendent  de  s'adresser  à  d'autres:  «  C'est, 
dit-il,  tyranniser  une  àme,  lui  ôler  la  liberté;  cela  provo- 
que la  colère  de  Dieu;  lorsque  l'âme  ne  goùle  plus  la  doc- 
trine d'un  confesseur  c'est  le  signe  que  Dieu  veut  la  con- 
duire par  une  autre  voie  ,  et  qu'elle  a  besoin  d'un  autre 
maître.  Le  confesseur  doit  alors  conseiller  lui-même  le  chan- 
gement; la  conduite  contraire  serait  inspirée  par  un  orgueil 
et  une  présomption  ridicule.  » 

CHAPITRE  III. 

Or  lu  divine  contemplation  et  «le  son  principe. 

Après  avoir  parlé  de  la  purgation  mystique  qui  est  requise 
pour  la  vie  contemplative,  on  traite  de  la  contemplation  elle- 
inémc  et  l'on  examine.  1.  Ce  qu'elle  est.  2.  Si  elle  est  un 
acte  de  l'intelligence,  ou  aussi  un  acte  de  la  volonté.  3.  De 
ilcux  espèces  de  contemplation,  la  contemplation  acquise  et 
la  contemplation  infuse.  L  Les  Dons  du  Saint-Esprit,  et 
leur  influence  sur  la  contemplation  divine.  5.  En  quoi  la 
contemplation  acquise  et  la  contemplation  infuse  s'accordent, 
et  en  quoi  elles  diffèrent. 

1.  Ce  qu'est  la  divine  contemplation.  Principale  espèce  de 
l'oraison,  et  la  plus  noble  de  toutes,  la  contemplation  divi- 
ne, désignée  aussi  sous  le  nom  de  contemplation  évangélique, 
est  définie  par  les  saints  docteurs  de  la  manière  suivante. 
S.  Augustin  (de  Spirit.  et  Anima  ,  c.  32):  Conlemplalio  est 
perspicuae  oeritatis  jucunda  admiratio.  S.  Bernard  \\\h.  2. 
de  Considérai,  c.  3):  Contemplai io  est  vents,  certusque  in- 
tuitus  animae  de  quacumque  te,  et  apprehensione  non  dubia. 
L'auteur  du  livre  de  Scala  Claustrait,  dil  ;  Contemplalio 
est  mentis  in   Deum  suspensae  elevatio  ,  aeternae  dulcedinis 


yaudiudetjustans.  S.  Bonaventure  (de  Stptem  limer.  aeternit.J 
donne  presque  la  même  définition:  Conlemplalio  est  libéra 
mentis  perspicaaa  in  sapientiae  tpectacttla  mm  admiration* 
suspensae.  Enliu  S.  Thomas  déQuit  parfaitement  la  contem- 
plation, lorsqu'il  l'appelle:  Simplicem  intuilum  oeritatis  i,  2, 
q.    ISO,  a.  3.). 

C'est  une  intuition  intellectuelle;  intuition  simple,  qui  la 
dislingue  des  autres  actes  de  l'intelligence,  dont  les  acles 
sonl  simples,  il  est  vrai,  sans  être  l'intuition  de  la  vérité 
cousidérée  en  elle-même.  On  arrive  à  la  contemplation  par 
plusieurs  opérations  de  l'esprit,  c'est  à  dire,  par  l'instruction, 
la  lecture,  la  méditation;  la  contemplation  est  dans  l'intuition 
simple  et  unique  de  la  vérité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  connaissance,  la  contemplation  est 
l'acte  par  lequel  l'intelligence  croyant  à  une  chose  révélée, 
après  avoir  examiné  sa  nature  et  ses  parties,  etc.  s'arrête  à 
l'intuition  à  la  connaissance  simple  de  la  même  vérité,  avec 
admiration  et  bonheur. 

L'objet  dans  la  contemplation  n'étant  pas  connu  en  lui- 
même,  l'est  dans  une  espèce  imaginaire  on  intelligible;  il  ne 
peul  en  être  autrement.  Néanmoins,  la  contemplation  n'étant 
pas  raisonnée  comme  la  méditation,  étant  la  connaissance  sim- 
ple ,  on  l'appelle  du  nom  d'intuition  simple  ,  parce  qu'on 
n'a  pas  d'autre  mot  pour  l'exprimer.  L'Ecriture  Sainte  se 
sert  du  même  mot;  les  prophètes  sont  les  oidentes,  et  leurs 
lumières  sur  les  choses  qu'ils  annonçaient  sont  appelées 
disions,  quoiqu'ils  les  vissent ,  non  en  elles-mêmes ,  mais 
dans  leurs  représentations.  L'Eglise  appelle  visions,  les  con- 
naissances des  choses  absentes  ou  futures  que  Dieu  accorde 
quelquefois  aux  hommes  en  cette  vie,  quoiqu'ils  ne  les 
connaissent  pas  dans  leur  nature  et  leur  existence  propre, 
mais  seulement  dans  des  espèces  représentatives,  ou  intel- 
lectuelles. La  contemplation  est  simple,  parce  qu'elle  a  lieu 
sans  raisonnement.  Elle  diffère  de  l'intuition  philosophique, 
en  ce  que,  loin  d'être  seulement  spéculative,  elle  est  aussi 
pratique,  et  affective,  et  elle  tend  à  l'union  avec  Dieu,  et  à 
la  vraie  sainteté. 

2.  Si  la  contemplation  consiste  seulement  dans  un  acte  de 
l'intelligence  ou  bien  aussi  dans  un   acte  de  la  volonté"! 

Celte  question  est  traitée  admirablement  par  S.  Bonaven- 
ture,  de  Septem  Itineribus  aeternit.  part.  3.  disl.  3.;  voici 
ce  qu'il  dit:  «  Oculus  contemplalionis  in  spectacula  sapieu- 
»  liae  aeternae  est  directus,  quia  conlemplalio  non  est  aclus 
»  inlellectus  praecise,  sed  eliam  saporosam  dileclionem  in- 
»  cludil.  Nam  sapicutia  a  sapore  dicitur,  ul  dicit  Bemardus, 
»  et  objeclum  sapientiae  primariuin  ,  et  principale  est  ipse 
»  Dcus  ,  sub  ratione  qua  verum  excitativum  voluntatis  ad 
»  ejus  saporosam  dileclionem,  et  aclus  sapientiae  est  contem- 
»  plari  Deum,  non  quoquo  modo,  sed  cum  dilectionc,  cum 
»  quadam  experimcntali  suavitale  in  aflectu.  Igilur  specla- 
»  cula  sapientiae  sunl  cpgnitio  veri ,  seu  sapor  boni.   » 

La  vérité  révélée,  objel  de  la  contemplation,  étant  un  bien 
surnaturel,  aimable,  délicieux,  qui  est  digne  d'amour,  et  fait 
le  bonheur  de  l'âme,  il  s'ensuit  que  la  contemplation  reli- 
gieuse n'est  pas  seulement  un  acte  de  l'iutelligeuce,  et  qu'elle 
est  aussi  l'acte  de  la  volonté. 

La  contemplation  des  Bienheureux,  dans  la  gloire  céleste, 
est  unie  avec  un  amour  proportionné.  La  contemplation  en 
celte  vie,  ayant  le  même;  objet  principal  que  celle  desbien- 
beureux  ,  doit  avoir  aussi  un  acte  de  dilection  par  rapport 
à  son  objet. 

Il  faut  pourtant  observer  avec.  S.  Thomas  ,  que  la  con- 
templation divine  consiste  essentiellement  dans  l'acte  de  l'in- 
telligence, mais  causatioe,  et  ter  initiative  elle  consiste  dans 
l'acte  de  la  volonté.  Celle-ci  met  en  mouvement  les  autres 
facultés  ,  et  l'intelligence  elle-même;  notre  cœur  est  là  ,  où 
est  noire    trésor  ;   posséder    le  bien  qu'on  aime ,  c'est    être 
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heureux;  la  vie  contemplative  se  termine  donc  dans  le  bon- 
heur de  l'affection.  Cette  doctrine  de  S.  Thomas  ,  Cajetan 
l'explique  dans  ses  notes:  La  vie  contemplative  est  causalité)- 
et  terminative ,  dans  l'affection  en  deux  manières.  Elle  est 
causaliler  dans  l'affection  à  raison  de  l'amour  de  désir  et  à 
raison  de  l'amour  d'amitié.  On  a  l'amour  de  désir  lorsqu'on 
désire  voir  une  chose,  pour  la  voir;  cette  vue  est  la  per- 
fection de  celui  qui  voit ,  et  qui  s'aime  lui-même  et  cher- 
che à  voir  et  à  connaître.  L'amour  d'amitié  porte  à  voir  une 
personne  parce  qu'on  l'aime.  Ces  deux  choses  sont  souvent 
divisées  ;  mais  dans  la  contemplation  elles  sont  unies  dans 
une  seule  et  même  affection. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  soutenir  que  la  contemplation 
n'avait  rien  de  commun  avec  l'intelligence  et  la  volonté,  qu'au- 
cune opération  de  ces  facultés  n'est  nécessaire,  attendu  que 
la  contemplation  procède  immédiatement  de  l'âme.  Ils  enten- 
dent parler  ,  non  de  toute  espèce  de  contemplation  ,  mais 
seulement  d'une  certaine  contemplation  très  élevée  et  très 
mystérieuse.  C'est  une  vraie  contradiction  dans  les  termes. 
L'âme  ne  peut  produire  des  actes  que  par  ses  facultés ,  dont 
elle  est  pourtant  réellement  distincte.  Autrement  la  contem- 
plation ne  serait  pas  libre,  la  source  de  la  liberté  des  actes 
étant  dans  l'intelligence;  du  moment  que  l'intelligence  n'au- 
rait aucune  part,  la  contemplation  ne  serait  pas  libre. 

3.  De  la  contemplation  acquise  et  de  la  contemplation  in- 
fuse. Tous  les  théologiens  scolastiques  et  mystiques  admet- 
tent que  la  contemplation  se  divise  en  deux  espèces,  la  con- 
templation acquise,  et  la  contemplation  infuse.  Ainsi  le  car- 
dinal Brancatius  (Opusc.  5.  de  Orat.  Christ.)  Philippus  a 
SS.  Trinilate  (Theologia  Mystica,  part.  2.  tract.  I.  dise.  2.) 
P.  Joseph  a  Jesu  Maria,  (de  Ascensu  Ànimae  ad  Deum,  lib.  I 
c.  81.)  P.  Balthasar  a  S.  Calharina  (ad  Mansiones  S.  The- 
resiae)  Mans.  4.  cap.  3.  Splendor.  2.  Reflex.  4.)  Longtemps 
auparavant,  Richard  de  S.Victor  (lib.  k.  de  Contemplât,  c.  23) 
avait  écrit  ce  qui  suit  :  «  Eorum  qui  in  suis  contemplatio- 
s  nibus  supra  semetipsos  ducuntur,  alii  hoc  expectant  ,  et 
»  accipiunt  ex  sola  vocante  gratia;  alii  vero,  ut  hoc  possint 
»  sibi  comparant  cum  gratiae  tamen  cooperatione  ex  magna 

■  animi  industria.  »  Denys  le  Chartreux  (lib.  de  Fonte heis) 
enseigne  que  l'homme  peut  arriver  à  la  contemplation  par 
sa  fidélité  à  se  recueillir  et  à  méditer  les  choses  les  plus 
propres  à  exciter  l'amour  divin  :  «  Cum  Dei  contemplatio 
»  amorosa,  et  mystica  sit  nobilissima,  atque  altissima  ope- 
»  ratio  hominis,  ad  ipsam  exigitur  praecipua  abstractio  ruen- 
»  tirab  exterioribus,  ac  summa  recollectio  ejus  in  se,  et  sim- 
»  plilicatio  sui  in  Deo  purissima,  quatenus  nullo  inordinato 
»  affectu,  nulla  consideralione  circa  creata,  nulla  occupatione 
>■  distractiva  impediatur,  aut  retrahatur  a  summo,  et  increato 
»  objecto.  Itaque  ad  hanc  unitivae  sapientiae  mysticam  con- 
»  templationem  uno  modo  pertingit  homo  seipsum  excilau- 
"  do  ,  ac  disponendo  ad  eam  per  abstractionem  praefatam  , 
o  per  recollectionem,  et  siruplificationem,  per  orationem,  et 
»  meditationem,  atque  considerationem  eorum,  quae  divinae 
»  dilectionis  fervorem  magis  provocare,  ac  parère  soient  in 

■  animo  Alio  modo  ad  contemplationem  ipsam  pertin- 

»  git  absque  suo  conamine,  et  praeparatione  praedicta,  dum 
»  scilicet  misericordissime  desuper  praevenitur ,  atque  divi- 
»  nitus  fortiler  illustratur:  et  primas  modus  solet  esse  labo- 
»  riosus:  hic  vero  est  facillimus.  Hinc  Beatus  ait  Bernardus: 
»  Quidam  trahuntur,  qui  dicere  possunt:  Trahe  me  post  te: 
»  alii  ducuntur,  qui  dicuut:  [alrodux.it  me  rex  in  cellam  vi- 
»  nariam:  alii  rapiuntur.  » 

La  contemplation  infuse  est  plus  parfaite  que  la  contem- 
plation acquise.  C'est  une  intuition  intellectuelle ,  accompa- 
gné d'un  amour  bien  senti  des  choses  divines  et  des  vérités 
révélées  ;  elle  vient  de  Dieu  qui  applique  l'intelligence  à 
considérer,  et  la  volonté  à  aimer  ces  choses  révélées.  Dieu 


aide  les  facultés  par  les  dons  d'intelligence  et  de  sagesse  ■ 
qui  communiquent  une  vive  lumière  à  l'intelligence,  et  une 
grand  feu  à  la  volonté.  La  méditation  et  la  théologie  spécu- 
lative admettent  le  raisonnement:  la  contemplation  est  l'in- 
tuition simple.  La  théologie  considère  Dieu  sans  affection  : 
la  contemplation  est  accompagnée  de  la  dilection  de  la  vo- 
lonté. La  contemplation  acquise  s'obtient  par  le  travail  et  la 
diligence  de  l'homme,  qui  éloigne  les  distractions  et  la  pen- 
sée des  autres  choses:  dans  la  contemplation  infuse,  soit  que 
l'homme  lise  ,  ou  qu'il  entende  parler  d'un  mystère  ,  soit 
qu'il  y  pense,  ou  le  médite,  tout  a  coup  Dieu  affermit  et 
fixe  l'esprit  dans  l'intuition  et  l'amour  de  ce  mystère  ,  en 
empêchant  tout  objet  qui  pourrait  distraire.  Souvent,  sans 
aucune  réflexion  et  méditation  préalable  ,  Dieu  donne  une 
pensée  en  pinçant  dans  l'esprit  la  vue  d'un  mystère,  et 
fixe  l'intelligence  dans  l'intuition  de  ce  mystère,  et  la  vo- 
lonté dans  son  amour.  Dieu  applique  immédiatement  les 
facultés  aux  actes  et  les  empêche  de  s'occuper  d'autre  chose. 

Cette  contemplation  infuse  est  justement  appelée  passive. 
L'Esprit  Saint  est  le  principal  moteur,  il  agit  dans  l'âme  par 
le  secours  très  spécial  de  ses  dons  ,  et  non  pas  seulement 
par  la  grâce  ordinaire.  Les  divers  degrés  de  la  contem- 
plation infuse  seront  expliqués  plus  loin. 

La  contemplation  acquise  est  l'intuition  simple  de  la  vérité 
divine;  intuition  accompagnée  de  quelque  dilection  de  cette 
vérité.  Dieu  et  l'homme  concourent  à  cette  contemplation  , 
et  la  font  de  la  manière  ordinaire.  L'esprit ,  éclairé  par  la 
lumière  surnaturelle  de  la  foi  que  Dieu  accorde  ,  opère,  et 
la  volonté,  excitée  par  Dieu,  aime  et  se  délecte  dans  l'objet 
connu.  L'habitude  de  la  méditation  et  les  secours  ordinaires 
de  la  grâce  donnent  le  moyen  de  parvenir  à  cette  oraison. 
Gerson  {de  Mystica  Theolog.  Consideralione),  explique  parfai- 
tement la  contemplation  acquise  à  laquelle  on  parvient  par 
la  méditation  et  le  recueillement.  «  Contemplatio  facilitatem 
»  habet  tum  ex  habilibus  per  meditationem  acquisilis,  tum 
»  propter  abstractionem,  sep  irationemque  intelligentiae  a  sen- 
»  sibilihus;  tum  saepius  propter  divinae  gratiae  collustrationem 
»  in  divina  spectacula  sublevanlem.  Medilatio  nimirum  ,  si 
»  débile  fiât,  transit  in  contemplationem,  sicut  cogitatio  in 
»  meditationem:  facta  enim  sedula  inquisitione  veritatis,  de- 
»  nudatis  insuper  per  vehemens  studium  rerum  quidditatibus 
«  ac  accidentalibus  circumstantiis,  geueralur  habitus,  ex  fre- 
»  quentatione  depuratur  lumen  intelligentiae,  fit  lucidus,  quan- 
»  to  est  tenebrositati  sensualis  cogitationis  impermixtus.  » 

La  contemplation  acquise  est  affirmative  ou  négative.  La 
contemplation  affirmative  ,  est  celle  qui  affirme  par  rapport 
à  Dieu  toutes  les  perfections  qui  se  trouvent  dans  les  créa- 
tures, et  se  sert  des  perfections  des  créatures  pour  affirmer 
que  les  mêmes  et  de  plus  grandes  perfections  se  trouvent 
en  Dieu.  La  contemplation  négative,  est  celle  qui  nie,  par 
rapport  à  Dieu,  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  créatures,  ou 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  un  esprit  créé  ,  et  reconnaît 
que  Dieu  surpasse  infiniment  tout  ce  que  l'esprit  humain 
peut  connaître.  Pourtant  ceux  qui  parviennent  à  l'état  con- 
templatif joignent  quelquefois  l'affirmation  à  la  négation , 
comme  on  lit  dans  S.  Augustin  (lib.  i>.  de  Trinitate,  c.  5:) 
«  Intelligamus  Deum  ,  si  possumus,  sine  qualitate  bonum  , 
»  sine  quantitate  magnum,  sine  intelligentia  creatorem,  sine 
»  situ  praesentem,  sine  babilu  omnia  continenlem,  sine  loco 
»  ubique  totum  ,  sine  tempore  sempilernum  ,  sine  ulla  sui 
»  mulatione  omnia  facientem.  » 

La  contemplation  négative  est  plus  parfaite  que  la  con- 
templation affirmative,  parce  qu'en  cette  vie  nous  savons  bien 
mieux  ce  que  Dieu  n'est  pas  que  ce  qu'il  est.  La  contem- 
plation affirmative  atteint  Dieu  par  le  miroir  des  créatures, 
et  par  les  énigmes  des  similitudes;  la  contemplation  néga- 
tive, s'éloignant  de  toutes  les  choses  visibles,  considère  le- 
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divins  mystères  avec  l'œil  pur  de  la  foi.  S  Denys  l'ex- 
plique fo'rlbicn  (c.  .">  de  Mi/stica  Theologia)  en  ces  termes: 
5  De  Dci  couceptu  dicamus  ,  quod  neiiue  Deus  est  anima  , 
i  neque  inlellecius,  nec  ratio,  neque  intelligenlia  ,  nec  di- 
»  cilur,  nec  inlelligilur,  nec  stat,  neque  movclur,  nec  po- 
i  lentiam  babet,  nec  potentia  est,  neque  lumen,  neque  vivit, 
-  neque  vita  est  ,  neque  substanlia  est  ,  nec  scientia  ,  aut 
»  veritas,  neque  sapienlia,  nec  unum,  nec  unitas,  neespiri- 
»  tus  est,  neque  tilialio  ,  nec  palcrnitas,  neque  aliud  quid 
»  nobis,  nec  alieui  enlium  cognitorum,  neque  quid  non  cn- 
»  tium  ,  neque  quid  entium  est,  neque  enlia  eum  cognos- 
»  cunt,  ut  ipse  est,  neque  ratio  ipsius  est,  neque  Qoraen, 
»  neque  agnitio,  nec  Inmeo,  nec  error,  nec  veritas,  neque 
>  est  universaliter  ipsius  posilio,  neque  ablatio:  omnia  quippe 
»  incomparabililcr,ac  inexcogitabililer  excedit,  et  nec  numéro, 
*  nec  specie,  nec  génère,  quidquam  cum  co  communicat.  » 
S.  Tbomas  lib.  3.  Contra  Uentiles  c.  li):  «  Est  via  remo- 
»  tionis  utendum  praecipuc  in  considerationc  divinac  sub- 
i  stantiac:  num  omnem  substanliam  quam  intcllcctus  noster 
»  allingit,  sua  immensitate  excedit;  et  sic  ipsam  apprehen- 
»  dere  non  possumus  cognoscendo,  quid  est,  sed  aliqualem 
»  habemus  ejus  notitiam,  coguoscendo,  quid  non  est.  Tanto 
»  enim  ejus  notiliac  niagis  appropinquamus  ,  quanto  plura 
»  per  inlellectum  nostrum  ab  eo  poterimus  removere.  »  Les 
Bicubeureux  dans  le  ciel  voient  l'essence  divine  ;  c'est  la 
vision  parfaite.  Ici-bas  nous  ne  pouvons  avoir  que  la  vision 
imparfaite  ,  nous  connaisons  Dieu  ,  non  ce  qu'il  est  ,  mais 
ce  qu'il  d'csI  pas;  et  nous  le  connaissons  d'autant  plus  par- 
faitement que  nous  entendons  qu'il  surpasse  tout  ce  que 
l'intelligence  peut  comprendre.  Cette  double  vision  de  Dieu 
fait  partie  du  don  d'intelligence;  la  première  est  le  don  con- 
sommé, tel  qu'il  est  dans  le  ciel;  la  seconde  est  le  don  com- 
mencé, tel  que  nous  l'avons  eu  cette  vie. 

La  contemplation  affirmative  ou  négative  est  une  vraie 
contemplation,  quoiqu'il  y  ait  un  peu  de  raisonnement,  au 
moins  virtuellement  ;  celui  qui  s'élève  de  la  perfection  des 
choses  créées  à  contempler  la  perfection  de  Dieu,  raisonne 
ainsi  qu'il  suif.  Les  perfections  du  Créateur  dépassent  infi- 
niment toutes  celles  qu'on  remarque  dans  les  créatures:  or 
telle  perfection  que  j'admire  dans  la  créature ,  existe  dans 
le  Créateur  ;  donc  elle  est  infiniment  plus  parfaite  dans  le 
Créateur.  C'est  cette  perfection  ainsi  découverte  par  le  raison- 
nement que  l'on  contemple  ;  observons  pourtant  que  ni  le 
raisonnement,  ni  l'affirmation  ne  sont  la  contemplation  elle-mê- 
me, laquelle  vient  après  eux.  A  proprement  parler,  on  ne 
peut  dire  que  la  contemplation  est  affirmative,  mais  il  faut 
dire  que  c'est  la  contemplation  qui  se  fait  par  le  moyen  de 
l'affirmation. 

Dans  la  contemplation  négative,  on  raisonne  ainsi:  «  Dieu 
est  au  dessus  de  tout  ce  que  je  puis  connaître:  donc  tout 
ce  que  je  puis  connaître  n'est  pas  Dieu,  s  Par  cette  néga- 
tion on  arrive  à  la  contemplation,  qui  est  un  acte  positif,  par 
lequel  on  s'élève  à  ce  qui  ne  peut  pas  être  saisi  par  l'esprit. 

Autre  division  de  la  contemplation  acquise:  il  y  a  la  con- 
templation droite ,  la  contemplation  oblique  ,  et  la  contem- 
plation circulaire.  La  contemplation  droite  est  celle  par 
laquelle  l'àme  s'élève  par  la  considération  des  créatures  à 
contempler  Dieu,  et  s'arrête  en  lui.  La  contemplation  oblique 
est  celle  par  laquelle  l'àme  ,  de  la  considération  de  Dieu  , 
passe  à  contempler  ses  œuvres,  et  retourne  ensuite  à  con- 
templer Dieu.  La  contemplation  circulaire  est  celle  par  la- 
quelle on  contemple  uniformément  Dieu,  soit  que  la  lumière 
infuse  le  révèle,  soit  qu'on  le  trouve  naturellement  par  ses 
effets.  On  peut  trouver  ces  diverses  contemplations  dans  tous 
les  états;  pourtant  la  première  est  proprement  celle  des  com- 
mençons, la  seconde  celle  de  ceux  qui  sont  plus  avancés , 
et  la   troisième  celle  d^s    parfaits 


4.  Des  dons  du  Saint-Esprit,  et  de  leur  influence  sur  ta 
contemplation   infuse. 

Les  dons  d'intelligence  et  de  sagesse  sont  le  principe  de 
la  contemplation  infuse.  Ce  sont  des  habitudes  par  lesquelles 
l'homme  est  disposé  à  exercer  des  actes  de  vertu.  S.  Booa- 
venlure  (de  Donis  Spiritus  Sancli  )  parlant  du  don  d'intelli- 
gences, dit  que  ce  don  est  un  lumière  surnaturelle,  par 
laquelle  on  pénètre  les  voiles  des  vérités  révélées,  et  l'on 
découvre  les  vérités  cachées.  C'est  le  S.  Esprit  qui  le  fait 
par  le  don  d'intelligence;  ce  don  modifie  la  loi,  et  la  per- 
fectionne: il  tend  à  l'intelligence  et  à  la  pénétration  de  la 
vérité,  par  une  expérience  affective  relativement  aux  choses 
divines.  La  foi  ne  se  fonde  pas  sur  cette  expérience,  mais 
elle  est  basée  sur  le  témoignage  de  Dieu  qui  a  parlé  ;  de 
là  vient  que  le  pécheur  a  la  foi  sans  avoir  la  grâce,  au  lieu 
que  le  don  d'intelligence  ne  peut  exister  sans  la  grâce.  La 
foi  croit  à  cause  de  la  révélation,  le  don  d'intelligence  fait 
pénétrer  dans  les  choses  que  l'on  croit  déjà,  et  les  fait  dis- 
cerner des  erreurs. 

Pour  ce  qui  est  du  don  de  sagesse,  il  consiste  dans  une  cer- 
taine qualité  infuse ,  par  laquelle  l'âme  contemplant  l'objet 
révélé,  éprouve  un  goût  très  suave  dans  cette  connaissance. 
S.  Bonaventurc  (de  Septem  Itineribus  aeternitatis,  1  lin.  3  ) 
s'exprime  ainsi  :  «  Primarium  contemplationis  objectum  est 
d  ipse  Deus,  sub  ratione  qua  verum,  excitativum  tamen  vo- 
»  luntatis  ad  ejus  saporosam  delectationem;  et  ideo  sapien- 
»  tiae  actus  est  contemplari  Deum,  non  quoeumque  modo, 
»  sed  cum  dileclione,  et  cum  quadam  suavilateexperimentali  in 
»  affectu.  »  Dans  son  traité  du  don  d'intelligence:  «  Donum 
»  iûtellectus  est  proprie  penetrativum,  sed  donum  sapientiae 
»  est  proprie  saporativum.  »  Le  don  de  sagesse  va  plus  loin 
que  la  foi  et  que  la  contemplation  qui  ne  procède  que  de  la  foi 
seule;  il  donne  une  connaissance  savoureuse,  une  expérience 
délicieuse  des  choses  divines,  suivant  ce  qui  est  dit  Ps.  33: 
Gustate  et  videte  quoniam  suavis  est  Dominus.  La  foi  adhère 
à  cause  de  l'autorité  divine,  sans  rechercher  ,  ou  entendre 
les  choses  qu'elle  croit:  si  la  contemplation  fondée  sur  la  foi 
les  comprend  quelquefois,  cela  a  lieu  selon  les  forces  ordi- 
naires de  l'homme.  Mais  le  don  de  sagesse,  qui  est  la  science 
suprême  ,  fait  entendre  les  choses  divines  par  des  causes 
élevées,  par  une  opération  divine,  et  non  humaine,  par 
une  union  expérimentale  et  affective,  qui  est  inséparable  de 
tous  les  dons  du  S.  Esprit.  La  foi  placée  dans  l'esprit, 
lorsqu'elle  est  seule,  sert  pour  adhérer  à  la  révélation  divine; 
elle  ne  fait  pas  pénétrer  dans  la  convenance  et  la  condition 
de  ces  choses  comme  croyables,  et  dignes  de  foi,  quoiqu'elles 
soient  élevées  au  dessus  de  toute  la  nature;  la  crédibilité  des 
mystère  de  la  foi  est  montrée  par  la  raison;  mais  il  faut  un 
instinct  intérieur  pour  les  embrasser  avec  amour,  et  opérer 
en  conformité.  Cet  instinct  apporte  une  persuasion  intime, 
affectueuse,  qui  produit  l'admiration,  et  un  goût  intérieur 
qui  est  au  dessus  de  tout  sentiment.  C'est  le  don  de  sagesse. 
S.  Bonaventure  (Breviloq.  5.  part.  c.  i.N  enseigne  cette 
doctrine.  Il  distingue  trois  degrés  de  la  foi  infuse.  «  Primus 
»  est  credere  simpliciler.  Sccundus  intelligere,  et  penelrare 
»  crédita.  Tertius  videre  intellecla.  In  primo  gradu  reaedi- 
»  ficatur  anima  per  virtutes  morales  et  théologales:  in  se- 
»  cundo  per  habitus  donorum  redditur  expedila  :  in  tertio 
»  vero  per  habitas  bcatitudinem  dicitur  videre  intellecla  juxla 
»  illud:  Beali  mundo  corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  » 
Le  second  degré  est  celui  de  la  contemplation.  Tous  les  justes, 
en  cette  vie  ,  ont,  avec  la  foi  éclairée  par  les  dons  du 
S.  Esprit  ,  le  principe  quo  immédiat  de  la  contemplation  , 
mais  il  faut  que  l'âme  soit  libre  pour  cela,  qu'elle  soit  pu- 
rifiée, comme  dit  S.  Bonaventure  de  Septem  ftiner.  aeter- 
nitatis) «  Oportet,  quod  mens,  quae  Deum  vult  contemplari, 
»  primtim  purgetur,  postea    illumine'ur,    et  deinde  perficia- 
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»  tur:  quia  nisi  praecederet  purgatio.    non    sequeretur  illu- 
»  minatio.  » 

On  peut  se  demander  si  la  contemplation  acquise  requiert 
aussi  en  quelque  manière  les  dons  d'intelligence  et  de  sa- 
gesse. Tous  les  mystiques  parlent  de  la  contemplation  infuse, 
il  faut  en  convenir.  Cependant  les  dons  du  S.  Esprit  in- 
fluent aussi  sur  la  contemplation  acquise.  A  tous  les  hom- 
mes qui  ont  la  grâce  sanctifiante  est  accordé  le  don  de  sagesse 
pour  la  contemplation  des  choses  divines,  comme  l'enseigne 
expressément  S.  Thomas,  cela  doit  s'entendre  de  la  contem- 
plation acquise ,  qui  peut  être  commune  à  tous  les  justes. 
En  outre,  S.  Thomas  dit  que  le  don  d'intelligence  est  com- 
muniqué à  toutes  les  âmes  qui  sont  en  état  de  grâce  ;  et 
il  enseigne  généralement  que  les  vertus  théologales  ne  suf- 
fisent pas  pour  la  fin  surnaturelle,  s"il  n'y  a  en  outre  un  instinct 
que  les  dons  du  S.  Esprit  peuvent  seuls  donner.  Ces  dons 
sont  communiqués  à  un  degré  supérieur  dans  la  contemplation 
infuse;  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  concourent  a  faire  avoir 
la  contemplation  acquise,  quoique  ce  soit  d'une  autre  manière. 

o.  Des  rapports  et  des  différences  de  la  contemplation  acquise 
et  de  la  contemplation  infuse. 

Par  ce  qui  précède  on  peut  déjà  signaler  les  rapports  de 
la  contemplation  acquise  avec  la  contemplation  infuse,  ainsi 
que  les  différences  qui  les  distinguent.  Il  ne  sera  pourtant 
pas  inutile  d'exprimer  plus  clairement  ces  rapports.  Les  deux 
contemplations  s'accordent.  1.  Dans  leur  nature  essentielle: 
L'une  et  l'autre  exigent  des  actes  de  l'intelligence  et  de  la 
volonté,  c'est  à  dire  l'intuition  simple  de  la  vérité  révélée, 
la  dilection,  et  le  bonheur  devant  cette  vérité.  2.  Les  sujets 
sont  les  mêmes;  car  l'une  et  l'autre  ont  lieu  immédiatement 
dans  les  mêmes  facultés  de  l'àme ,  c'est  à  dire ,  dans  l'in- 
telligence et  dans  la  volonté.  3.  Elles  exigent  certaines  disposi- 
tions extérieures  et  intérieures:  car,  pour  l'une  comme  pour 
l'autre,  les  contemplatifs  doivent  être  exercés  dans  le  vie  active, 
dans  la  pratique  des  vertus  morales,  dans  la  lecture  et  dans 
la  méditation;  les  uns  et  les  autres  doivent  être  un  peu  éprou- 
vés dans  la  vie  purgative.  Il  faut  de  plus  grandes  dispo- 
sitions pour  la  coutemplation  infuse.  Quant  aux  dispositions 
intérieures  ,  il  faut  pour  les  uns  et  les  autres  la  pureté  de 
cœur,  c'est  à  dire  l'état  de  grâce,  l'impulsion  de  la  charité, 
un  secours  de  Dieu  excitant  avec  efficacité,  une  certaine  lu- 
mière dans  l'intelligence,  et  un  certain  embrasement  dans  la 
volonté.  Tout  cela  doit  exister  à  un  degré  bien  supérieur 
lorsqu'il  s'agit  de  la  contemplation  infuse.  Enfin  ,  il  faut 
l'exercice  des  actes  des  vertus  théologales.  4.  L'une  et  l'autre 
s'accordent  dans  l'objet  de  la  contemplation  ;  la  contem- 
plation infuse,  il  est  vrai,  va  beaucoup  plus  loin  que  la  con- 
templation acquise;  néanmoins  l'une  et  l'autre  peuvent  at- 
teindre toutes  les  choses  révélées  embrassées  par  la  foi,  les 
considérer  par  une  intuition  simple,  et  ferme  et  y  adhérer 
avec  amour;  à  cause  de  Dieu,  si  ce  sont  des  choses  créées, 
et  immédiatement  s'il  s'agit  de  Dieu  lui-même.  La  coutem- 
plation infuse  va  plus  loin,  avons-nous  dit:  Dieu  y  montre 
quelquefois  des  choses  qui  n'ont  pas  été  encore  révélées , 
ou  bien  des  circonstances  qui  ne  l'ont  pas  été.  o.  Les  deux 
contemplations  s'accordent  enfin,  régulièrement,  dans  le  moyen 
de  connaître  et  de  considérer  les  objets;  car  on  les  connait, 
non  en  eux-mêmes,  mais  dans  des  espèces  qui  les  représen- 
tent,  espèces  intellectuelles,  ou  imaginaires,  selon  que  les 
objets  sont  spirituels  ou  matériels. 

Les  deux  contemplations  diffèrent:  parce  qu'ordinairement, 
la  contemplation  infuse  requiert  de  plus  grandes  dispositions 
jue  la  contemplation  acquise:  il  faut  que  le  sujet  ait  passé 
par  la  voie  purgative  et  s'y  soit  exercé  longtemps;  il  doit 
noir  dompté  les  mouveniens  de  la  concupiscence  et  de  la 
colère,  soumis  la  chair  et  les  sens  par  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  morales,  étouffé  le  désir  de  toutes  les  choses  tem- 


porelles, réputation,  honneurs,  gloire  mondaine.  Toutes  ces 
dispositions  ne  sont  pas  nécessaires  pour  la  contemplation 
acquise;  quelques-uns  suffisent,    et  dans  une  certaine  mesure. 

Seconde  différence.  Elles  diffèrent  en  ce  que  dans  la  con- 
templation acquise.  l'homme,  par  son  travail,  et  avec  une 
grande  difficulté  ,  après  la  lecture  ,  ou  la  méditation  d'une 
vérité  révélée,  s'abstrait  des  autres  choses,  et  applique  son 
esprit  à  la  considérer  fermement  et  simplement  et  à  l'aimer. 
Dans  la  contemplation  infuse  ,  sans  lecture  et  méditation  , 
l'homme  ,  sans  effort,  est  absorbé  par  une  action  de  Dieu 
lui-même  et  appliqué ,  retenu  dans  l'intuition  et  l'amour 
d'un  objet  divin,  avec  admiration  et  jouissance. 

Troisième  différence.  La  lumière  de  la  foi  suffit,  avec  un 
secours  surnaturel,  pour  considérer  et  aimer  un  objet  révélé, 
cela  ne  suffit  pas  pour  la  contemplation  infuse,  qui  exige  une 
plus  grande  lumière.  Cette  lumière  est  quelquefois  si  grande, 
que  l'intelligence  est  éblouie. 

Quatrième  différence.  Dieu  accorde  pour  la  contemplation 
infuse  les  dons  du  Saint-Esprit  à  un  degré  éminent;  ce  sont 
les  dons  d'intelligence  et  de  sagesse.  Ces  dons  concourent 
effectivement  avec  l'intelligence  et  la  volonté  pour  former 
la  contemplation.  Dans  la  contemplation  acquise  Dieu  n'ac- 
corde pas  ces  dons  au  même  degré. 

Cinquième  différence.  Dans  la  contemplation  acquise  les 
extases  ou  évanouissemens  complets  sont  très  rares,  ou  bien 
ils  n'ont  jamais  lieu;  ils  sont  fréquents  dans  la  contempla- 
tion iufuse. 

Sixième  différence.  Les  espèces  qui  servent  à  la  contem- 
plation acquise  sont  naturelles,  même  dans  leur  mode,  car 
l'esprit  s'applique  à  la  contemplation  suivant  sa  propre  na- 
ture ;  la  contemplation  infuse  fait  usage  d'espèces  surnatu- 
relles. 

Septième  différence.  La  contemplation  infuse  atteint  l'objet 
d'un  manière  plus  claire  et  plus  parfaite.  La  contemplation 
acquise  est  nommé  speculatio,  parce  que  c'est  dans  un  mi- 
roit  qu'elle  connaît  son  objet.  La  contemplation  infuse  est 
la  contemplation  ,  absolument  parlant  ,  parce  qu'elle  atteint 
l'objet  pur,  dégagé  de  toutes  les  images.  Les  yeux  de  l'àme 
sont  levés  vers  cet  objet  et  le  pénètrent  d'une  manière  in- 
time ;  l'àme  ne  se  contentant  pas  du  témoignage  extérieur 
de  la  révélation,  adore  la  profondeur  de  la  sagesse  et  science 
de  Dieu.  S.  Bonaventure  dit  a  ce  sujet  (de  Septem  Itene 
ribus  aetemitaiis,  Itin.  3,  dist.  3).  «  Ouamvis  contempla- 
»  lio.  et  speculatio  pro  invicem  solcanl  poni,  et  in  hoc  saepe 
»  Scripturae  sentenliae  proprietalem  obnubilent,  et  involvant: 
»  apertius  tamen,  et  expressius  speculationem  dicimus,  quan- 
»  do  per  spéculum  ceruimus;  contemplationem  vero,  quando 
»  veritatem  sine  aliquo  involucro  ,  umbrarumque  velamine 
»  in  sua  puritain  videmus.  »  S.  Thomas  I  in  3,  dist.  34  , 
quaest.  I,  art.  2)  s'exprime  en  ces  ternies:  «  In  bis,  quae 
»  supra  ralionein  sunt,  perficit  fides,  quae  est  inspectio  di- 
»  vinorum  in  speculo,  et  aenigmate.  Ouod  autem  spiritualia 
»  quasi  nuda  veritale  capiantur,  supra  humanum  modum  est: 
»  et  hoc  facil  donum  intellectus.  s 

Huitième  différence.  La  contemplation  acquise  est  bien 
éloignée  de  l'union  mystique  de  l'àme  avec  Dieu  ,  en  la- 
quelle consiste  la  perfection  et  la  béatitude  que  l'on  peut 
goûter  en  cette  vie  mortelle  :  la  contemplation  infuse  s'ap- 
proche de  cette  union,  elle  est  le  chemin  pour  y  parvenir. 

Neuvième  différence.  La  contemplation  acquise  ne  fait  pas 
goûter  aussi  vite  et  à  un  si  haut  degré  la  suavité  et  le  bon- 
heur que  l'on  goûte  dans  la  contemplation  infuse;  parce  que 
les  mouveniens  de  l'àme  ne  sont  pas  encore  réprimés  ,  et 
les  dons  du  S.  Esprit  ne  sont  pas  communiqués  d'une  ma- 
nière éminente.  Le  contraire  arrive  dans  la  contemplation 
iufuse  ,  qui  n'est  accordée  qu'aux  âmes  parfaitement  puri- 
fiées; la  raison  ne  rencontre  aucun  combat  et  aucun  obsta- 
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de  et  elle  est  dirigée  par  Dieu,  les  dons  du  S.  Esprit  com- 
muniques dans  un  éminenl  degré  produisent  une  grande  joie, 
une  graude  douceur  et  suavité. 

Dixième  différence.  Pour  arrive!  a  la  contemplation  acquise, 
il  faut  suivie  plusieurs  règles  et  plusieurs  instructions  par  les- 
quelles on  obtient,  avec  travail  et  peine,  cette  contempla- 
tion; pour  la  contemplation  infuse,  on  ne  peut  assigner  de 
règles,  et  tracer  des  instructions  pour  y  parvenir.  Dieu  l'ac- 
corde, dans  sa  boule,  à  qui  il  veut,  lorsqu'il  veut,  L'excr- 
cice  des  vertus  et  la  contemplation  acquise  sont  des  dispo- 
sitions par  lesquelles  Dieu  peut  se  déterminer  à  accorder  la 
contemplation  infuse;  mais  elles  n'y  conduisent  pas  infailli- 
blement et  nécessairement. 

Onzième  différence.  Dans  la  contemplation  acquise  l'hom- 
me n'est  pas  tellement  élevé  au  dessus  de  lui-même  qu'il 
ne  puisse  pas  penser  a  autre  chose.  Dans  la  contempla- 
tion infuse  l'on  oublie  tout  le  reste,  l'on  s'oublie  soi-même 
et  l'on  ne  peut  pas  même  réfléchir  sur  ses  actes. 

Douzième  différence.  Après  la  contemplation  acquise  l'homme 
peut  se  souvenir  des  choses  qu'il  a  contemplées  et  les  ra- 
conter; après  la  contemplation  infuse,  il  est  rare  que  l'on 
se  souvienne  de  ce  qu'on  a  vu  ou  éprouvé,  et  encore  moins 
que  l'on  puisse  les    raconter. 

Treizième  différence.  L'action,  dans  la  contemplation  ac- 
quise, est  humaine,  c'est  l'acte  de  méditer,  de  croire,  d'espé- 
rer; ces  actes  sont  infus  quant  à  la  substance,  ils  sont  hu- 
mains quant  au  mode ,  et  ils  sont  produits  d'une  manière 
naturelle.  Dans  la  contemplation  infuse  ,  le  mode  d'opérer 
est  surnaturel,  les  actes  sont  surnaturels,  non  seulement 
dans  la  substance,  mais  aussi  dans  le  mode.  Dans  cet  étal, 
Dieu  retire  l'Ame  de  la  considération  de  toutes  les  choses, 
elle  est  ravie  et  appliquée  à  l'intuition  de  l'objet  révélé 
et  à  son  amour  et  elle  y  esl  retenue  aussi  longtemps  qu'il 
plait  à  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

t»«-  l'objet  de  In  contemplât  ton  et  de  »eat  espèces*. 

L'objet  principal  de  la  contemplation  infuse  ou  acquise  , 
c  esl  Dieu  triple  et  unique,  avec  ses  attributs  et  ses  per- 
fections. En  effet  ,  l'objet  principal  de  la  contemplation  en 
cette  vie  ,  esl  celui  qui  sera  l'objet  principal  de  la  vision 
intuitive  dans  le  ciel.  Per  contemplationem  fil  nobis  quae- 
dam  inchoatio  beatiludinis  ,  quae  hic  incipit,  ut  in  futuro 
continuetur  (S.  Thomas,  2,  2,  qu.  180,  a.  4).  L'objet  de 
la  vision  intuitive  dans  le  ciel  ,  c'est  Dieu  Triple  et  un 
avec  ses  atlribnts  et  ses  perfections  comme  l'enseigne  le  Con- 
cile de  Florence,  dans  l'instruction  pour  les  Arméniens.  Le 
principal  objet  de  la  contemplation  ,  ce  n'est  pas  l'essence 
pure,  en  faisant  abstraction  des  personnes  et  des  attributs  ; 
c'est  l'sssence  divine  avec  ses  propriétés  persounelles  et  es- 
>cntielles.  S.  Bernard  montre  très  bien  que  les  attributs  et 
perfections  de  Dieu  peuvent  être  l'objet  de  la  contempla- 
lion  (Lib.  de  Consider.  à  la  fin):  «  Adverle,  in  quatuor  istis, 
»  contemplationis  species  quatuor.  Prima,  et  maxima  con- 
»  templatio  est  adiniratio  majeslatis;  baec  requirit  cor  pur- 
»  gatum,  ul  a  viliis  liberum,  et  exoucratum  peccalis  facile 
»  ad  superna  levet,  et  inlerdum  quoque  vel  per  aliqtias  mo- 
■  rulas  stuporc,  et  extasi  suspensum  leneat  admirantem. 
»  Secunda  aulem  species  accessoria  est  huic:  est  enim  inlueus 
»  judicia  Dei,  quo  sane  pavido  aspeclu  iuluens  judicia  Dei, 
»  dum  vehemeutius  conculit  intuentem,  fugal  vilia  ,  fundat 
»  virtules,  initial  ad  sapienliam;  virtutum  siquidera  bonum, 
»  ac  stabile  fundamentuni  humilitas.  Tertia  conlemplatio  oc- 
»  cupalur,  vel  potius  otialur  circa  memoriam  bencficiorum, 
•  et  ne  dimittal  ingratum,  sollicitât  memorantem  ad  amorem 


■a  benefactoris....  Quarta  ,  quac  rétro  sunt ,  obliviscens  ,  in 
n  sola  requiescit  expectalioue  promissorum  ,  quae  ,  cum  sit 
»  consideratio  aelermlalis,  longanimitalem  alil ,  et  perseve- 

ranliae  dal  rigorem.  »  S.  Thomas  (2,  2,  q.  180,  a.  I.) 
expliquant  ce  passage  de  S.  Bernard:  «  Ex  consideratione 
»  judiciorum  manuducilur  homo  in  contemplationem  tlivinae 
»  justiliie,  ex  consideratione  aulem  divinorum  bencficiorum 
»  et  promissorum  manuducilur  homo  iu  cognilionem  diviuae 
o  niisericordiae,  seu  bonilalis,  quasi  per  effeclus  exhibitos, 
»  vel  exhibendos.  »  Richard  de  S.  Victor  (lib.  I.  de  Con- 
templât.) dit  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de  contemplation. 
La  cinquième  c'esl  celle  des  attributs,  et  des  perfections  di- 
vines. La  sixième,  et  dernière,  c'est  la  contemplation  de  la 
Sainte  Trinité.  S.  Bonavcnturc  [Parvutn  Bonum,  c.  3)  en- 
seigne pareillement  que  l'objet  primaire  de  la  contemplation 
c'est  non  seulement  la  considération  des  attributs  et  des  per- 
fections divines,  mais  aussi  celle  de  la  Trinité  des  personnes. 
Denys  le  Chartreux,  de  Fonte  lucis,  c.  11,  place  expressé- 
ment le  mystère  de  la  Trinité  dans  l'objet  primaire  de  la 
contemplation  divine.  «  Prima  species  contemplationis  est 
»  supernaturalis  coutemplalio  adorandae,  atque  altissimae  Tri- 
»  nitatis,  cujus  contemplationem  superna turalera  appcllo,  quia 
»  ex  uaturali  ralionc  Trinitas  personarum  in  Deo  numquam 
»  hominibus  patuil,  sed  exdivina  revelationc  primo  innotuit.  » 
Denys  le  Chartreux  explique  celte  contemplation  du  mystère 
de  la  Trinité,  et  il  ajoute:  «  Secunda  species  contemplationis 
o  est  verae,  ac  simplicissimae  Deilalis  speculatio  naluralis  : 
n  et  hanc  nomino  naturalem,  non  quod  naturalis,  ac  acqui- 
»  sitae  sapienliae  sit  actus,  aut  sine  carilate,  et  gratia  queat 
n  haberi,  sed  quoniam  ea  de  Deo  conspectal,  quae  per  na- 
»  turalem  possunt  ralionem  cognosci;  ut  quod  Deus  sit  eus 
»  primum,  aeternum,  incausatum,  independens  ,  perfectum  , 
n  infinitum,  immaleriale,  simplicissinium,  adorandum,  prima 
r>  causa  omnium  gubernativa.  »  Denys  le  Chartreux  explique 
ensuite  la  contemplation  des  personnes  divines  el  des  attri- 
buts de  Dieu. 

Les  faux  mystiques  voulaient  que  l'essence  divine  con- 
sidérée en  faisant  abstraction  des  attributs  et  des  personnes, 
fût  seule,  l'objet  primaire  de  la  contemplation.  Ils  préten- 
daient que  la  contemplation  consiste  dans  l'attention  ,  dans 
la  connaissance  générale,  vague,  confuse  et  tranquille  de  Dieu 
présent  ,  avec  affection  à  celle  présence.  Ils  ont  abusé  de 
la  doctrine  de  S.  Jean  de  la  Croix,  qui  semble  s'exprimer 
ainsi. 

Pour  bien  entendre  la  doctrine  du  Saint,  il  faut  obser- 
ver que  selon  tous  les  mystiques  ,  l'on  peut  dans  la  con- 
templation envisager  Dieu  de  deux  manières,  positivement, 
ou  négativement.  La  contemplation  positive  est  lorsque  l'on 
contemple  Dieu  comme  un  être  très  parfait,  très  sage,  très 
juste,  immense,  un,  et  triple;  la  conception  négative,  c'est 
de  le  considérer  comme  un  être,  qui  n'est  pas  comme  les 
êtres  créés,  qui  n'esl  pas  parfait  comme  nous  pouvous  l'être, 
qui  n'est  pas  sage  de  la  sagesse  des  créatures.  La  contem- 
plation négative  esl  une  connaissance  générale  et  confuse 
car  nous  concevons  Dieu  au  dessus  de  toutes  les  choses  ima- 
ginables, et  qui  peuvent  être  connues  :  nous  concevons  ce 
qu'il  n'esl  pas,  mais  non  ce  qu'il  esl,  et  nous  nous  unis- 
sons à  lui  quoiqu'il  nous  soit  pour  ainsi  dire  inconnu. 

Cela  posé,  il  faut  dire  que  lorsque  S.  Jean  de  la  Croix 
enseigne  que  la  contemplation  consiste  dans  une  connaissance 
affective  de  Dieu,  connaissance  générale  et  confuse,  il  veut 
parler  de  la  contemplation  négative  ;  les  mystiques  l'appel- 
lent ténébreuse  ,  parce  que  l'âme  n'a  pas  une  connaissance 
distincte  et  particulière  de  Dieu,  et  de  ses  attributs  et  per- 
fections. Sle  Thérèse  en  parle  à  son  tour,  c.  18  de  sa  vie: 
t  Alors  on  ne  senl  rien,  mait  tout  est  jouissance,  sans  sa- 
voir quel  est  l'objet  dont  on  jouit:  on  comprend  que    l'on 
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possède  nu  bieu  qui  renferme  tous  les  bieas  à  la  fois,  mais 
on  ne  comprend  pas  ce  bien.  »  Ainsi  ,  dans  la  contempla- 
tion négative,  l'on  n'a  pas  la  connaissance  distincte  et  par- 
ticulière. Mais  S.  Jean  de  la  Croix  parle  ailleurs  de  la  con- 
templation positive  ,  où  l'on  a  la  connaissance  distincte  et 
particulière  des  attributs  divins.  On  peut  voir  entre  autres 
son  Traité,  Exercice  de  l'amour  entre  ïâme  et  le  Christ 
époux,  Cant.  37,  où  il  parle  de  la  connaissance  des  mystè- 
res de  Dieu  fait  homme,  des  attributs  de  Dieu,  de  ses  per- 
fections, de  ses  jugemens.  Il  est  donc  faux  que  la  contem- 
plation soit  toujours  une  connaissance  générale  et  confuse 
de  l'essence  divine  ;  cela  n'est  vrai  que  de  la  contempla- 
tion négative. 

Secondement.  L'humanité  du  Christ  et  ses  mystères  ap- 
partiennent à  l'objet  de  la  contemplation  divine,  tant  infuse 
qu'acquise. 

Cette  doltrine  est  embrassée  par  tous  les  mystiques  ;  le 
sentiment  contraire  serait  une  périlleuse  erreur.  Il  faut 
observer  que  la  Sainte  Humanité  et  les  mystères  qui  s'y  rap- 
portent peuvent  être  représentés  dans  l'oraison  d'une  manière 
imaginaire,  ou  d'une  manière  intellectuelle.  L'imagination  les 
représente  d'une  manière  imaginaire  ,  en  formant  en  elle- 
même  une  image  distincte  de  Jésus-Christ  ,  des  inslrumens 
de  sa  passion  ,  des  lieux  où  il  a  souffert  ,  et  des  autres 
circonstances  matérielles;  l'imagination  s'y  attache,  et  si  cette 
application  est  ardente  ,  elle  empêche  ,  ralentit  l'opération 
intellectuelle.  La  représentation  intellectuelle  dégage  les  mys- 
tères des  conditions  matérielles  ;  l'esprit  les  considère  ,  et 
s'y  applique.  S.  Thomas  enseigne:  «  Singulare  non  repu- 
o  gnat  intelligenti,  inquantum  est  singulare  sed  inquantum 
»  est  materiale;  quia  nihil  intelligitur,  nisi  immalerialiter.  » 
L'humanité  de  Jésus-Christ  et  les  instruments  de  sa  passion 
peuvent  être  immalérialisés  par  l'intelligence  et  devenir 
ainsi  l'objet  propre  de  la  contemplation.  Si  le  contemplatif 
s'occupe  trop  dans  l'oraison,  de  la  représentation  imaginaire 
de  l'Humanité  de  Jésus-Christ  ,  et  de  ses  mystères  de 
manière  à  négliger  la  représentation  intellectuelle,  il  em- 
pêche la  contemplation.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  que  l'ima- 
gination empêche  la  contemplation,  et  qu'on  doit  la  répri- 
mer afin  de  pouvoir  vaquer  à  la  considération  intellectuelle, 
qui  es!  plus  parfaite.  Sle  Thérèse  (Château  de  rame,  6e  de- 
meure, c.  7)  enseigne  la  manière  de  contempler  l'Huma- 
nité de  J.-C.  et  sa  passion  par  une  simple  vue  de  l'esprit, 
sans  recourir  à  l'imagination.  S.  Thomas  in  3  sentent.,  dist. 
22  'dit  ce  qui  suit:  «  Corporalis  praeseulia  Christi  in  duo- 
»  bus  poterat  esse  nociva:  primuin  quantum  ad  fidem,  quia 
»  videntes  eum  in  forma  servi,  id  est,  qua  eratminor  Pâtre,  non 
»  ita  de  facili  crederent  eum  aequalem  Patri;  secundo  quan- 
»  tum  ad  dilectionem,  quia  eum  non  solum  spiritualiter,  sed 
»  etiam  carnaliter  diligeremus ,  conversantes  eum  ipso  cor- 
»  poraliter  ;  et  hoc  est  de  imperfectione  dileclionis.  »  De 
même  ,  dans  la  contemplation  ,  il  est  bon  de  laisser  la  re- 
présentation imaginaire  de  l'Humanité  de  J.-C.  et  de  ses  mys- 
tères, et  de  s'occuper  de  la  représentation  intellectuelle,  qui 
est  plus  parfaite,  plus  utile  à  ï'àme;  la  représentation  ima- 
ginaire doit  y  conduire. 

Cela  posé,  uous  prouvons  que  l'Humanité  de  J.-C.  et  ses 
mystères  peuvent  être  l'objet  de  la  contemplation  infuse.  On 
lit  dans  le  prophète  Zacharie  :  Effundam  super  domum  Da- 
vid ,  et  super  habitatores  Jérusalem  spiritum  gratiae  ,  et 
precum,  et  aspicient  ad  me,  quem  confixerunt ,  et  plangent 
eum  planctu,  quasi  super  unigenitum  etc.  Voilà  la  contem- 
plation infuse,  qui  a  pour  objet  Jésus-Christ,  Dieu,  homme, 
crucifié  et  mort.  S.  Augustin,  lib.  de  Virginitate,  instruit 
les  Vierges  dans  la  vie  spirituelle;  or,  loin  de  les  détourner 
de  la  contemplation  de  J.-C.  et  de  leur  recommander  de  se 
borner  à  contempler  l'être  inûni;  il  les    exhorte  à   contem- 


pler les  mystères  de  la  vie  et  de  la  passion  du  Sauveur: 
«  Vacate  vobis,  liberum  est  cor  a  conjugalibus  vinculis.  Inspi- 
»  cite  pulchritudinem  amatoris  vestri:  cogitate  aequalem  Pa- 
»  tri,  subditum  et  matri:  etiam  in  coelis  dominantem  et  in 
»  terris  servientem:  creantem  omnia,  creatum  inter  omnia. 
»  lllud  ipsuui  quod  in  eo  dérident  superbi,  inspicite  quain 
»  pulchrum  sit:  internis  luminibus  inspicite  vulnera  pendentis, 
»  cicatrices  resurgentis,  sanguinem  morientis,  pretium  cre- 
»  dentis ,  commercium  redimentis.  Haec  quanti  valeant  co- 
»  gitate,  haec  in  statera  caritatis  appendite,  et  quidquid  amo- 
»  ris  in  nuptiis  impendendum  habebatis,  illi  rependite...  Toto 
»  vobis  figatur  in  corde  qui  pro  vobis  fixus  est  in  cruce  : 
»  totum  teneat  in  animo  vestro  quidquid  noluislis  occupari 
»  connubio.  »  S.  Bernard  expliquant  le  cantique  des  can- 
tiques, fasciculus  myrrhae  dilectus  meus  mihi  ,  inter  ubera 
mea  commorabitur ,  montre  que  les  âmes  se  consolent  et 
s'animent  en  contemplant  la  passion  du  Sauveur  :  «  Quia 
»  inter  adversa  et  prospéra  versans  sponsa  novit  ulrobique 
»  pericula  non  déesse,  médium  hujuscemodi  uberum  suorum 
»  vult  habere  dilectum  ,  cujus  adversus  utraque  continua 
»  protectione  munitam,  nec  laeta  extollant,  nec  trislia  deû- 
»  ciant.  Tu  quoque  si  sapis,  imitaberis  sponsae  prudentiam, 
»  atque  hune  myrrhae  tara  charum  fasciculum  de  principal» 
»  lui  pectoris,  nec  ad  horam  patieris  avelli,  amara  illa  omnia 
»  quae  pro  te  pertulil,  semper  in  memoria  retinens,  et  as- 
»  sidua  meditatione  involvens...  Tarn  dilectum  fasciculum 
»  colligite  vobis,  hune  medullis  inserite  cordis,  hoc  raunite 
»  aditum  pectoris ,  ut  et  vobis  inter  ubera  commoretur.  » 
Sle  Thérèse  (c.  8  et  9,  dixième  demeure)  enseigne  et  expli- 
que la  contemplation  infuse  d'après  la  vision  intellectuelle 
ou  imaginaire  de  Jésus-Christ  et  de  son  Humanité.  La  re- 
présentation imaginaire  de  cette  sainte  Humanité  vient  de 
Dieu  ,  mais  l'âme  ne  s'y  arrête  pas  longtemps,  et  passe  à 
la  contemplation  intellectuelle. 

Troisièmement,  toutes  les  créatures  sont  comprises  secon- 
dairement dans  l'objet  de  la  contemplation  acquise,  ou  infuse. 
On  trouve  un  vestige  de  la  divinité  dans  tous  les  êtres  créés, 
comme  dit  S.  Thomas:  «  Quia  per  divinos  effeclus  in  Dei 
»  contemplationem  manuducimur ...  inde  est  quod  etiam  con- 
»  templatio  diviuorum  effectuum  secundario  ad  vitara  con- 
»  templativam  pertinet.   » 

La  contemplation  atteint  son  objet  en  faisant  goûter  Dieu. 
L'Ecriture  parle  du  goût  et  de  la  suavité  qu'éprouve  l'àme 
en  s'adonnant  à  la  contemplation.  Gustate  et  videte  ,  quam 
suacis  est  Dominus  (l's.  33).  Quam  suavis  est  Domine,  Spi- 
ritus  tuus  in  nobis  (Sap.  12).  Sue  umbra  illius,  quem  de- 
sideraveram,  sedi ,  et  fructus  ejus  dulcis  gutturi  meo.  At- 
teindre l'objet  par  le  goût,  c'est  le  sentir  et  le  posséder.  La 
théologie  scolastique  traite  de  Dieu  pour  le  faire  connaître; 
la  théologie  morale,  enseignant  les  vertus  et  les  -vices,  pré- 
sente le  moyen  d'aller  à  Dieu.  La  théologie  mystique  est 
la  seule  qui  traite  de  Dieu  en  tant  qu'aimable,  doux  et  suave 
pour  l'àme;  c'est  là  ce  qui  la  dislingue  des  autres  théologies. 
La  théologie  mystique  est  une  connaissance  affectueuse  qui 
fait  partie  du  don  de  sagesse,  et  produit  l'amour  de  Dieu. 
Elle  concerne  Dieu  en  tant  goûté,  et  expérimenté  par  l'àme. 
Considérée  comme  habitude  ou  comme  acte,  lorsque  la  con- 
templation est  actuelle,  la  théologie  mystique  est  une  science 
savoureuse,  qui  considère  toujours  son  objet  sous  la  même 
raison  formelle. 

La  suavité  que  l'àme  éprouve  en  traitant  avec  Dieu  sup- 
pose l'acte  de  l'intelligence  lequel  procède  de  la  charité, 
et  sans  lequel  la  coutemplation  ne  serait  plus  religieuse,  mais 
simplement  philosophique ,  et  spéculative  ;  la  charité  est  le 
principe  de  la  contemplation  religieuse. 

La  contemplation  est  toujours  en  elle-même  très  suave  , 
et  e'ie  considère  Dieu  sous  l'aspect  de  l'objet  que  l'àme  dé- 
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"ustc.  Mais  par  la  faute  du  sujet  quin'est  pas  suffisamment 
purifié,  il  peut  arriver  que  la  contemplation  soit  afflictivc, 
cl  douloureuse  ;  l'âme  ne  sent  pas  la  suavité  ,  et  ne  peut 
l'éprouver,  tant  que  le  vieil  homme  n'a  pas  été  vaincu  avec 
ses  actes  et  ses  inclinations.  Le  sujet  n'est  pas  disposé,  mais 
cela  n'empêche  pas  que  la  contemplation  ne  tende  à  Dieu 
i'ub  latinnc  yuslati. 

Du  reste,  cette  douceur  est  plus  ou  moins  grande,  selon 
que  la  contemplation  est  plus  ou  moins  parfaite.  La  contem- 
plation acquise  communique  à  l'âme  nn  commencement  de 
suavité,  lequel  est  loin  de  la  contemplation  infuse,  et  en- 
core plus  de  la  vision  béalifique  et  de  la  félicité  qui  l'ac- 
compagne. 

Qu'il  faille  des  impressions  intellectuelles  pour  la  con- 
templation divine,  tous  les  théologiens  mystiques  et  sco- 
lastiques  l'admettent.  En  effet,  comment  l'intelligence  pour- 
rait-elle atteindre  son  objet  si  elle  n'était  fécondée  par 
des  impressions,  il  s'agit  de  savoir  si  pour  la  contemplation 
surnaturelle,  qui  a  son  principe  dans  la  foi  éclairée  par  les 
dons  du  S.   Esprit,  il  faut  des  impressions  surnaturelles  ? 

On  répond  que  pour  la  contemplation  surnaturelle ,  des 
impressions  entitative  surnaturelles  ne  sont  pas  requises,  mais 
il  suffit  des  species  entitative  naturelles  disposées  d'une  ma- 
nière surnaturelle,  (l'est  ce  qu'enseignent  Cajetan  (8.  S,  q.  173. 
art.  3).  Philippusà  SS.  Trinitate  (Theolnyia  Mystica,  tract.  3. 
p.  2,  dise.  2,  art.  h).  En  effet,  S.  Thomas  enseigne  que 
pour  s'élever  aux  vérités  intellectuelles  qui  dépassent  l'in- 
telligence de  l'homme,  les  species  préexistantes  suffisent,  lors- 
quelles  sont  fortifiées  par  une  lumière  surnaturelle.  La  pro- 
phétie e>l  un  acte  enlitative  surnaturel,  et  pourtant  elle  ne 
requiert  pas  des  species  entitative  surnaturelles,  comme  l'en- 
seigne encore  S.  Thomas.  De  même  les  espèces  pour  l'assen- 
timent à  la  foi  théologique  sont  entitative  naturelles,  parce 
que  ces  species  suffisent  pour  saisir  les  termes.  Par  exemples 
celte  proposition:  le  Lion  de  la  tribu  de  Juda  a  triomphé, 
et  a  délivré  le  monde  de  la  captivité  du  démon;  toutes  ces 
expressions  sont  naturelles. 

Mais  lorsque  la  contemplation  dérive  d'une  science  infuse, 
pecies  sont  surnaturelles.  Celle  contemplation  est  d'un 
degré  émineni;  elle  atteint  les  êtres  surnaturels,  par  exemple  la 
grâce  sanctifiante,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité;  elle  dé- 
passe la  perfection  de  la  foi  théologale.  Alors  les  species 
représentent  dans  leur  nature  les  objets  surnaturels.  C'est 
Dieu  qui  les  imprime  par  la  science  infuse,  sans  avoir  be- 
soin des  objets  extérieurs.  Les  choses  naturelles  peuvent 
éire  connues  également  par  science  infuse. 

CHAPITRE  V. 

I  livis  «le  la  eoufcmplaOoii. 

Nous  de\ons  étudier  ici  la  contemplation  et  ses  effets  par 
rapport  aux  diverses  forces  de  l'âme,  savoir,  les  forces  natu- 
relles, telles  que  la  nutrition  et  l'accroissement;  les  forces  des 
sens  extérieurs  et  intérieurs,  sens  commun,  imagination,  juge- 
ment, et  mémoire;  enfin,  les  facultés  rationnelles,  qui  sont 
l'intelligence  et  la  volonté. 

Inutile  d'examiner  si  la  contemplation  suspend  l'intelli- 
gence cl  la  volonté;  car  la  contemplation  consiste  essentiel- 
lement dans  un  acte  de  l'intelligence;  causaliter  et  termina- 
ttte  elle  consiste  dans  un  acte  de  la  volonté.  Nous  avons 
rejeté  l'opinion  d'après  laquelle  la  haute  contemplation  fait 
abstraction  des  facultés  intellectuelles,  de  manière  à  être  un 
acte  de  l'âme  seule,  mais  il  faut  examiner  si  la  contem- 
plation véhémente,  extatique  est  libre,  méritoire,  et  laisse  la 
liberté  de  penser  aux  choses  auxquelles  on  est  obligé. 

1 .  La  contemplation  extatique  suspend  elle  les  forces  na- 
tnrellrs   du   enrj,^' 


Les  facultés  sensitives  et  intellectuelles  peuvent  être  liées 
sans  que  les  forces  naturelles  le  soient  ;  dans  le  sommeil 
l'âme  seule  concourt  aux  actes  de  la  vie  végétale,  sans  au- 
cune action  des  sens  et  des  facultés  intellectuelles.  On  peut 
faire  1  hypothèse  que  les  facultés  naturelles  et  animales  soient 
su-pendues,  lorsque  les  facultés  intellectuelles  ne  le  sont 
pas;  mais  ce  n'est  pas  une  opération  naturelle,  car  cela  tour- 
nerait au  détriment  de  l'individu,  il  n'est  pas  possible  que  les 
facultés  naturelles  et  rationelles  soient  liées,  les  forces  sen- 
sibles restant  seules  libres. 

Cela  posé,  il  faut  dire  avec  tous  les  docteurs,  que  la  con- 
templation infuse  n'est  jamais  tellement  véhémente  ,  qu'elle 
suspende  par  elle-même,  les  forces  naturelles,  qui  exercent 
leur  action  d'une  manière  distincte.  La  contemplation  très 
parfaite  n'a  pas  besoin  d'images,  et  par  conséquent  elle  ne 
consomme  pas  les  esprits  vitaux.  La  contemplation  moins 
parfaite,  que  a  besoin  des  images,  peut  exercer  une  certaine 
influence  sur  les  forces  corporelles.  On  lit  dans  S.  Thomas: 
«  Intelleclus  accipit  a  phantasmalibus,  quae  sunt  in  organis 
»  corporalibus  ,  quae  oporlet  per  aclum  vegetabilis  animae 
»  nutriri,  et  conservari.  Et  ita  per  accidens  ipsius  operatio 
o  impedilur,  sicul  palet  in  somno,  et  post  cibum.  Eté  con- 
»  verso  per  hune  modum  operatio  intelleclus  impedit  ope- 
»  rationem  animae  vegetabilis  ,  inquantum  ad  operationem 
»  intelleclus  requiritur  operatio  vegetativae  virtutis,  ad  enjus 
»  vehementiam  oporlet  caloris,  et  spirituum  eoncursum  fieri: 
»  et  sic  impeditur  actus  virtulis  nutritivae  per  vehementiam 
»  contemplationis.  (qu.   13.  de   Veritate).   » 

Plusieurs  personnes  absorbées  par  la  contemplation  ont  passé 
des  jours  et  même  des  années  entières  sans  nourriture.  Moïse, 
Elie ,  et  plusieurs  autres  saints  appartenant  aux  derniers 
temps.  C'est  là  un  miracle  et  nullement  un  effet  de  la  con- 
templation. 

2.  La  contemplation  véhémente  suspend-elle  les  opérations 
des  sens  extérieurs? 

Tout  le  monde  admet  que,  sans  un  nouveau  secours  de 
la  grâce,  la  contemplation  véhémente  suspend  naturellement 
les  opérations  des  sens  extérieurs,  parce  que  l'âme  élevée  à 
une  contemplation  véhémente  ne  peut  pas  exercer  d'influence 
sur  les  sens.  Sa  force  est  limitée,  et  lorsqu'elle  est  emportée 
avec  véhémence  vers  une  chose  supérieure,  l'attention  aux 
choses  inférieures  diminue  ,  ou  cesse  entièrement.  L'expé- 
rience montre  que  l'homme  qui  porte  toute  son  attention 
pour  voir  un  objet ,  n'entend  pas  quoiqu'un  grand  bruit  se 
fasse  autour  de  lui. 

La  contemplation  naturelle  a  aussi  cet  effet,  comme  prouve  le 
fait  de  Trimégiste,  de  Socrate  et  de  Platon,  qui  demeuraient 
comme  ravis  dans  la  considération  spéculative  de  la  vente 

Les  forces  végétatives  sont  aveugles  et  ne  s'élèvent  pas 
au  dessus  de  la  matière;  elles  n'exigent  pas  le  concours  de< 
facultés  de  l'âme  ;  voilà  pourquoi  leurs  fonctions  ne  sont 
pas  interrompues  dans  l'extase. 

D'après  S10  Thérèse  et  S.  Jean  de  la  Croix,  il  y  a  une  con- 
templation très  parfaite  qui  ne  suspend  pas  les  opérations  des 
sens  extérieurs  ;  de  sorle  que  celle  où  les  ravissemens  ont 
lieu  est  le  propre  de  ceux  que  ne  sont  pas  arrivés  a  cet 
état  très  parfait.  Faisons  observer  d'abord  la  nature  du 
ravissement.  S.  Thomas  le  définit:  Un  mouvement  spiri- 
tuel, par  lequel  l'âme  est  tout  à  coup  emportée  vers  un 
objet  supérieur,  d'une  manière  qui  ne  lui  est  pas  naturelle, 
avec  aliénation  des  sens,  et  uue  certaine  violence.  Dans  le- 
âmes  très  parfaites,  les  communications  divines  sont  douces  , 
et  pacifiques  et  sans  aucune  violence;  elles  n'ont  pas  les  ca- 
ractères du  ravissement  tels  que  nous  venons  de  les  décrire. 
Néanmoins  les  sens  sont  suspendus ,  surtout  lorsque  Dieu 
leur  montre  quelque  vérité  divine  dont  ils  n'avaient  jamais 
reçu  communication  avec  la  même  clarté 
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3.  Peut-tl  exister  une  contemplation  véhémente  sans  les 
sens  intérieurs,  ou  sans  l'imagination  ? 

Il  y  a  quatre  sens  intérieurs:  le  sens  commun,  l'imagina- 
tion, le  jugement  et  la  mémoire.  Le  sens  commun  reçoit  les 
sensations  éprouvées  par  les  sens  extérieurs,  il  fait  connaître 
toutes  les  choses  extérieures  ,  mais  sans  en  conserver  les 
impressions;  par  conséquent  ,  lorsqu'elles  sont  absentes  il 
ne  coDnait  ou  ne  sent  rien. 

L'imagination  est  une  faculté  qui  conserve  les  images  que 
reçoit  le  sens  commun  :  elle  est  le  trésor  où  elles  sont  en 
dépôt.  Quelquefois  on  entend  par  l'imagination  tous  les  sens 
intérieurs;  elle  est  le  sens  qui  forme  l'image  qui  est  l'objet 
de  l'intelligence  en  cette  vie.  Car  la  quidditas  m  iterialis  est 
l'objet  de  l'intelligence  ici-bas;  elle  ne  peut  le  connaître 
parfaitement,  sans  arriver  enfin  aux  individus,  en  qui  la  na- 
ture matérielle  subsiste;  il  faut  donc  que  le  sens  offre  à  l'es- 
prit les  conditions  matérielles  d'où  l'esprit  abstrait  la  nature 
qu'il  doit  connaître  et  considérer.  Cela  est  si  vrai,  que  nous 
ue  connaissons  pas  parfaitement  les  êtres  immatériels  sans 
le  concours  des  images.  La  dépendance  de  l'intelligence  à 
l'égard  des  sens  ne  consiste  pas  seulement  en  ce  que  pro 
nunc  elle  ne  peut  comprendre  que  par  la  réception  des  ima- 
ges que  les  sens  lui  fournissent;  en  outre,  elle  ne  peut  p,is 
produire  son  acte  si  les  sens  intérieurs  ne  concourent  en 
présentant  les  images,  d'où  est  extraite  l'impression  moyen- 
nant laquelle  l'intelligence  connaît  la  nature  que  les  images 
représentent.  Elle  est  délivrée  de  la  première  dépendance 
lorsqu'elle  a  déjà  les  impressions;  elle  en  serait  délivrée  en- 
tièrement, si  elle  contemplait  par  des  species  infuses.  Est- 
elle délivrée  de  la  seconde  dépendance,  au  moins  lorsqu'elle 
agit  par  des  espèces  reçues  des  choses  dans  la  contemplation 
ordinaire  ?  C'est  ce  qui  n'est  pas  certain.  En  est-elle  exempte 
lorsqu'elle  comprend  par  des  species  infuses,  et  quelque- 
fois par  des  espèces  reeues  des  choses  '?  C'est  ce  qu'il  faut 
examiner    présentement. 

Observons  d'abord  une  chose  ;  l'intelligence  a  besoin 
d'images  pour  son  acte;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  dépende 
de  l'imagination  en  ce  sens  que  celle-ci  doive  en  même  temps 
exercer  le  sien  ;  il  peut  bien  se  faire  qu'elle  l'ait  déjà 
rempli ,  et  que  1  intelligence  n'ait  pas  besoin  de  l'exercice 
de  cette  faculté,  et  qu'elle  fasse,  usage  de  L'image  déjà 
reçue  et  conservée.  En  outre,  on  discerne  plus  ou  moins  par- 
faitement le  concours  de  l'imagination,  suivant  que  la  con- 
templation est  plus  ou  moins  parfaite.  On  sent  clairement 
l'imagination  dans  la  méditation  raisonnée.  Dans  la  contem- 
plation plus  spirituelle,  il  faut  beaucoup  de  vigilance  pour 
la  discerner.  Enfin,  lorsque  la  contemplation  atteint  un  degré 
supérieur  d'élévation  et  de  suavité,  elle  est  presque  imper- 
ceptible, c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  mystiques,  qu'a- 
lors on  ne  trouve  plus  le  concours  de  l'imagination  et  des 
images. 

Dans  toute  connaissance  humaine  il  faut  distinguer  le 
principe  et  le  terme.  Le  principe  est  toujours  le  même;  il 
commence  par  la  perception  des  sens,  qui  est  suivie  de  celle 
de  l'imagination,  laquelle  est  suivie  de  celle  de  l'intelli- 
gence. Quant  au  terme,  il  y  a  bien  de  la  différence;  car  la 
connaissance  naturelle  se  termine  au  sens,  parce  que  les  ac- 
ridens  connus  par  les  sens  expriment  suffisamment  les  pro- 
priétés et  la  nature  des  choses;  l'intelligence  doit  conformer 
son  jugement  aux  choses  qne  le  sens  lui  montre.  S'il  s'agit 
d'une  chose  abstraite,  comme  dans  les  mathématiques,  le 
sens  n'est  pas  le  terme  de  la  connaissance,  c'est  l'imagi- 
nation, et  le  second  jugement  lui  appartient.  Mais  comme  il 
y  a  d'autres  choses  qui  sont  au  dessus  des  sens  et  de  l'ima- 
gination, et  qui  ne  sont  naturelles  ni  dans  leur  essence,  ni 
dans  la  considération  que  l'on  en  fait,  le  jugement  de  ces 
chose-  ne  peut  pas  se  terminer  dans  les  sens  ni  dans  l'ima- 
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gination  ;  1  homme  se  sert  des  choses  qu'il  connaît  par  le 
sens,  ou  par  l'imagination  pour  s'élever  à  la  connaissance 
de  ces  choses  supérieures ,  soit  par  voie  de  causalité  ,  ou 
par  voie  excessus  et  remotwnis  ,  en  jugeant  qu'elles  sont 
bien  au  dessus  de  toutes  les  choses  que  nous  connaissons 
par  les  sens.  Il  suit  de  là,  qu'en  contemplant  Dieu,  nous 
pouvons  faire  usage  du  sens  ou  de  l'imagination  comme  prin- 
cipes de  notre  connaissance  mais  non  comme  termes. 

Ces  observations  préliminaires  faites  ,  nous  devons  dire 
que  tous  les  auteurs  qui  pensent  que  la  contemplation  véhé- 
mente lie  les  opérations  des  sens  extérieurs,  doivent  re- 
connaître comme  conséquence  que  le  sens  commun  est  pa- 
reillement lié;  car  le  sens  commun  ne  sent  pas  et  ne  peut 
pas  sentir  lorsque  les  sens  extérieurs  sont  liés;  il  ne  peut 
atteindre  l'objet  sensible  qui  est  abseut;  lorsque  les  sens  ex- 
térieurs sont  liés,  tous  les  objets  extérieurs  sont  absens  par 
rapport  au  sens  commun.  Mais  la  controverse  principale  reste 
pour  les  autres  trois  sens  intérieurs. 

Il  y  a  plusieurs  sentimens.  Le  premier  exempte  l'intel- 
ligence de  toute  dépendance  envers  les  images,  et  voudrait 
exempter  de  cette  loi  presque  toutes  les  contemplations.  II 
en  est  résulté  une  foule  d'erreurs  dans  les  choses  spirituelles 
et  c'est  peut-être  la  cause  de  bien  des  illusions,  comme  l'ob- 
serve Cajetan  I  p.,q.  48,  art.  8:  «  Nota  hic  diligentissime. 
»  et  caulissime,  quod  quia  judicium  intellectuale  ideo  falli- 
»  tur  ligato  sensu,  quia  non  potest  resolvere,  quodjudicat, 
»  in  particulari  sensibile  ;  consequens  est  ,  ut  multo  magis 
»  intellectuale  fallatur,  quando  despiciuntur  particularia,  nec 
»  est  curae,  ut  habeat  judicium  rationis  teslimonium  a  sen- 
»  sibilibus;  et  proplerea  in  plurimos  contingit  labi  errores, 
»  quia  a  superioribus  inchoanl  judicium,  et  ordinant  doctri- 
»  nas  suas,  inconsultis  sensibu*  Unde  Pater  Philosophorum 
»  Aristoteles,  numquam  a  sensibus  recedens,  semper  juxta  ve- 
»  ritatem  judicavit.  » 

Le  second  sentiment  enseigne  que  la  contemplation  ac- 
quise, mais  affirmative,  soit  naturelle  ou  surnaturelle,  dépend 
des  images,  il  en  est  autrement  de  la  contemplation  acquise 
per  negationem  vel  excessum.  Ainsi,  Thomas  a  Jesu 'de  Con- 
templât. Divin,  lib.  5,  c.  I)  Denys  le  Chartreux  (de  Mystica 
Theolog.  c.  I),  et  autres  cités  par  Nicolas  de  Jcsu-Maria 
{Elueid.  phras.  Myst.   S.  Joanni  a  Cruce). 

Le  troisième  sentiment  pense  que  la  contemplation  infuse 
est  entièrement  indépendante  des  phantasmata,  mais  non  la 
contemplation  acquise,  quelle  qu'elle  soit.  Ainsi  Torre  'in  2, 
2,  qu.  95,  art.  6,  disp.  1 4)  et  plusieurs  autres;  par  cela  seul 
que  la  contemplation  est  infuse,  disent-ils  ,  les  images  ne 
sont  pas  nécessaires. 

Le  quatrième  sentiment  est  que  toute  contemplation  et 
même  la  contemplation  infuse  a  besoin  des  phantasmata;  mais 
le  concours  actuel  de  l'acte  de  l'imagination  n'est  pas  toujours 
nécessaire. 

Un  cinquième  sentiment  est  que  dans  l'étal  de  justice  ori- 
ginelle les  images  n'auraient  pas  été  nécessaires  ,  mais  elles 
le  sont  dans  la  condition  présente  de  l'homme. 

Le  sixième  sentiment  est  que  la  contemplation  religieuse 
naturelle  ou  surnaturelle  ,  affirmative  ou  négative ,  acquise 
ou  infuse,  dans  la  condition  de  la  vie  présente,  ne  peut  pas 
avoir  lieu  sans  les  images  des  choses  sensibles.  Voici  les 
preuves  que  l'on  dunne.  1.  La  contemplation  est  un  acte  de 
l'intelligence  qui  est  en  partie  dans  la  matière,  et  en  partie 
hors  de  la  matière,  en  tant  que  faculté  de  l'âme  liée  au  corps; 
son  objet,  dans  cette  vie,  est  la  quidditas  malerialis.  Donc 
elle  a  besoin  des  images.  La  contemplation  de  Dieu  face  à 
face  est  au  dessus  de  la  condition  présente,  donc  la  contem- 
plation sans  images  l'est  pareillement.  S.  Paul  en  cette  vie, 
vit  Dieu  clairement,  et  intuitivement;  mais  il  était  viator  ha- 
bita,  non  ach-.;  il  vit  Dieu  en    étant  élevé  au  dessus  de  la 
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condiliou  de  lu  vie  présente.  2.  S.  Thomas  enseigne  qu'il 
est  impossible  que  l'intelligence,  dans  cette  vie,  puisse  in- 
telltyere  aliquid  in  aclu,  niai  con  verte  ndo  se  ad  phantasmata; 
dans  l'opuscule  70.  (|u.  ii,  art.  2,  Is  mémo  docteur  en- 
seigne: i  Phaolasmata  comparanlur  ad  intellectum  ut  objecta, 
»  in  quibus  inspicit  ouiDQ,  (|uod  iospicit,  vel  secundum  per- 
o  fectam  repraesentationem  ,  vcl  secuoduiB  negalionem  ,  et 
»  ideo  quando  pliantasmatum  cognitio   impeililur,   oportel  to- 

•  taliter  impediri  cogniliouem  ialellectua  in  divinîs.  Palet 
»  igilur,  quod  non  possuiuus  intelligcre ,  Deum  causant  cor- 
»  pnrum  esse,  sive  supra  omnia  corpora,  sive  abaque  cor- 
»  poreitate,   nisi  imaginemur  corpora  :   non    tamen  judiciuni 

divinorum  secundum  imaginationcm  formatur:  et  ideo  quan- 
tunivts  iniaginatio  in  qualibei  divinorum  cognitione  sit  ne- 
oeaairia  seouodum  Blalum  viae  .  Rumquaui  tamen  ad  eara 
deduci  oporlct  in  divinis.  »  S.  Thomas  explique  plus 
clairement  *a  pensée  diap.  de  Anima,  art.  l.'i:  «  Manifestum 
»  est,  quod  in  revclationibus,  quae  nobis  divinitus  Gant  per 
»  iiifluxuni  substantiarum  superiorum  ,  indigemus  alii|uibus 
»  phantasmatibus:  undc  dicit  Dionys.  I.  cap.  caclest.  Ilie- 
»  rareb.  quod  impossibilc  est  aliter  lucerc  divinum  radium, 
»  nisi  variet.ite  sacrorum  velaminum  velatum  ,  quod  quidem 
»  non  esset,  si  phantasmata  nobis  non  essent  necessaria,  nisi 
i  ad  convertendum  nos  ad  substantifs  superiores.  Et  ideo 
»  aliter  dicendum  est  quod  polentiue  sensitivae  sunt  neces- 
»  sariae  animac  ad  intelligendum  ,  non  per  accidens  ,  sicut 
»  excitantes,  ut  Plato  posuit,  neque  disponentes  lantum,  si- 
»  cul  posnit  Avicenna:  sed  ut  représentantes  animae  intel- 
»  leelivae  proprium  objectum  ,  ut  dicit  Philosophum  3  de 
»  auima;  inlellectivac  animae  phantasmata  sunt  sicul  sensi- 
»  bilia  Sensui.  »  Cela  montre  à  la  fois  la  nécessité  des  ima- 
ges, et  le  concours  de  l'imagination  dans  loute  espèce  de  con- 
templation. 
3.  La  contemplation  extatique  lie-t-elle  les  passions? 
Les  théologiens  répondent  affirmativement,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  objets  inférieurs  auxquels  on  est  naturellement  porté. 
Il  en  est  autrement  des  objets  supérieurs  que  l'homme  atteint 
en  s'élevant  pour  ainsi  parler.au  dessus  de  lui-même;  et  alors 
il  subit  une  extase  ,  qui  pourtant  n'enlève  pas  entièrement 
l'opération.  L'extase  est  produite  par  la  contemplation  et 
l'amour  de  Dieu;  sans  arrêter  tous  les  motivemens  des  pas- 
sions elle  les  empêche  de  se  porter  aux  objets  extérieurs. 
De  même  que  l'imagination  agit  dans  la  contemplation  véhé- 
mente, quoique  les  sens  extérieurs  soient  suspendus,  ainsi, 
les  passions  agissent  en  même  temps  que  la  volonté,  en  pro- 
duisant un  effet  en  rapport  avec  la  disposition  de  la  volonté, 
c'est  à  dire,  le  plaisir,  la  crainte,  sauf  des  obstacles  spéciaux. 
Celle  coopération  des  passions  aide  la  volonté  au  lieu  de  la 
gêner;  il  y  a  une  connexion  naturelle  entre  ces  affections. 
i.  Ijx  contemplation  véhémente,  dans  le  ravissement,  ou 
l'extase,  est-elle  méritoire?  Est-elle  libre?  -  Nous  venons 
d'étudier  la  contemplation  dans  ses  rapports  avec  les  sens 
extérieurs  et  intérieurs  ,  et  avec  les  passions  naturelles.  Il 
faut  l'envisager  présentement  par  rapport  aux  forces  ration- 
nelles de  l'âme.  Le  ravissement  et  l'extase  sont  souvent  pris 
pour  une  seule  et  même  chose,  ainsi  que  S.  Thomas  le  fait 
observer:   u   Eicessus  mentis,  extasia,  et  raplus,  omnia  in 

•  Scnpluris  pro  eodem  aceipiuntnr,  et  signilicant  elevationem 
»  quamdam  ali  exlerioribus  sensibilibus  ,    quibus  naturaliter 

•  inlemlimus  ad  aiiqua,  quae  sunt  supra  hominem  (de  Verit. 
»  qu.  13  •  Lorsque  l'àme  éprouve  les  transports,  l'ordre 
entre  l'àme  et  ses  facultés  est  rompu  ;  non  seulement  elle 
n'use  pas  de?  sens  extérieurs ,  mais  elle  les  abandonne  et 
ils  deviennent  comme  inanimés:  c'est  en  cela  que  consiste 
la   violence  produite  par  ces   transports. 

Le  ravissement  renferme  une  double  violence;  d'abord  l'or- 
dre naturel  est  troublé,    et   l'on   est  séparé  des  sens  et  des 


choses  sensibles.  En  second  lieu,  le  ravissement  se  produit 
d'une  manière  impétueuse  et  instantanée,  et  transporte  l'àme 
sans  qu'on  s'y  attende.  Dans  l'extase,  l'àme  s'élève  douce 
ment  aux  choses  contemplées  ,  comme  l'oiseau  qui  fend  les 
airs  sans  agiter  ses  ailes. 

Il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  s'élever  à  la  con- 
templation des  choses  divines  dans  le  ravissement  cl  l'extase. 
L'on  y  est  porté  d'une  manière  qui  n'est  pas  naturelle,  l'àme 
souffre  une  violence,  elle  perd  les  sens.  Il  n'est  pas  au  pou- 
voir de  l'homme  d'éprouver  ces  effets. 

Nous  parlons  de  la  contemplation,  qui,  dans  l'extase  ou 
le  ravissement,  est  exercée  par  l'influence  de  l'intelligence 
cl  de  la  volonté,  dans  les  limites  de  la  foi;  et  non  de  celle 
qui  a  lieu  hors  de  ces  limites,  comme  celle  de  S.  Paul  pen- 
dant son  ravissement.  Nous  entendons  parler  de  la  contem- 
plation ,  soit  naturelle  ,  soit  surnaturelle  ,  soit  affirmative  , 
soit  négative,  soit  avec  species  acquises,  soit  avec  des  spe- 
cies  infuses  ;  et  nous  demandons  .si  l'intelligence  et  la  vo- 
lonté sont  libres  dans  la  contemplation  qui  a  lieu  par  extase 
ou  ravissement?  soit  que  la  contemplation  extatique  ait  lieu 
pendant  le  sommeil,  ou  lorsqu'on  est  éveillé. 

Le  sentiment  négatif  est  embrassé  par  Thomas  de  Jésus 
(lib.  6.  de  Contemplât.  Divina,  c.  B).  Cet  auteur  admet 
pourtant  que  Dieu,  dans  quelque  cas  très  rare,  voulant  élever 
I l'àme,  peut  lui  conserver  les  droits  de  la  liberté;  autrement 
l'àme  n'est  pas  libre,  suivant  lui,  parce  que  la  liberté  exige 
le  jugement  parfait,  qui  ne  peut  exister  lorsque  les  sens  sont 
liés,  car  la  connaissance  commence  par  les  sens  et  les  choses 
sensibles.  D'où  il  suit  que  si  les  sens  sont  liés,  l'intelligence, 
ne  peut  pas  connaître,  ni  former  un  jugement  parfait,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  le  sommeil. 

Le  sentiment  contraire  est  soutenu  par  Suarez  (  ton).  2. 
de  Relig.  lib.  2,  c.  19  et  20).  Suarez  est  d'accord  en  cela 
avec  S.  Augustin,  S.  Jérôme,  S.  Chrysostômc,  S.  Bernard 
et  S.  Thomas,  et  autres  docteurs.  Il  n'est  pas  vrai  que  dans 
la  contemplation  extatique  ,  la  raison  ne  puisse  pas  former 
un  jugement  parfait.  S.  Thomas  enseigne  que  l'exercice  de 
la  raison  a  lieu  dans  le  sommeil  prophétique.  Parlant  du 
sommeil  de  Salomon  ,  Thomas  dit  :  «  I Ile  somnus  non  fuit 
»  naturalis,  sed  somnus  prophetiae  ...  In  quoeasu  aliquis  usum 
»  liberi  arbitrii  habet.  »  De  même  le  sommeil  d'Adam:  Im- 
misil  enjo  Deus  soporem  in  Adam:  cumque  obdormisset  etc. 
Les  pères  enseignent  que  ce  sommeil  ne  fit  pas  perdre  à  notre 
premier  père  l'usage  de  sa  raison.  Rupertus  dit  à  ce  sujet: 
«  Sopor,  quem  Deus  Adamo  immisit ,  non  clauderc  vigilias 
»  rationis  debuil,  sed  obseralis  quinque  sensibus  corporis, 
o  sensum  mentis  liberum  reliquit,  ut  scire  posset,  quid  erga 
»  se  faceret  omnium  arlifex  sapientia.    » 

On  a  dit  plus  haut  qu'il  n'y  a  de  contemplation  en  cette  vie 
que  par  l'application  des  images  fournies  par  l'imagination. 
Donc  la  contemplation  extatique  elle-même  exige  un  parlai', 
jugement  de  la  raison.  Quoique  les  sens  extérieurs  soient 
liés,  lorsqu'ils  ont  déjà  accompli  leur  acte,  et  formé  des  ima- 
ge*, qui  sont  conservées  dans  le  trésor  de  l'imagination;  l  in- 
telligence pourra,  néanmoins,  avec  le  concours  de  l'imagi- 
nation ,  qui  est  libre,  penser  aux  choses  sensibles  et  parti- 
culières :  cela  suffit  pour  former  un  jugement  parfait  de  la 
raison. 

La  raison  peut  être  liée  pour  des  actes  imparfaits ,  tels 
que  la  méditation,  la  recherche  et  le  discours;  mais  elle  ne 
l'est  pas  pour  l'acte  très  parfait  de  la  connaissance  ;  une 
lumière  très  claire  entraine  l'àme,  suspend  l'intelligence  pour 
l'empêcher  de  raisonner,  sans  l'empêcher  de  contempler  Dieu 
avec  la  plus  vive  ardeur.  La  violence  que  l'on  subit  se  restreint 
à  l'exercice  des  sens  dont  elle  fait  naturellement  usage.  Cela 
n'ôte  pas  la  liberté,  et  ne  cause  nullement  la  nécessité  d'agir 
dans  l'extase,   ou  le  ravissement.  La  volonté  ne  pourrait  être 
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nécessitée  que  par  la  claire  vision  de  Dieu;  or  cette  vision 
n'est  pas  l'objet  de  la  contemplation  dont  nous  parlons  ici. 
Sans  doute,  Dieu  pourrait,  dans  la  contemplation  extatique, 
ôter  la  liberté  ;  mais  sa  bonté  ne  doit  pas  élever  l'homme 
à  un  état  qui  l'empêcherait  de  rien  faire  pour  le  service  du 
Seigneur  ou  pour  son  propre  avantage  spirituel. 

4.  Les  commençans,  qui  eutrent  dans  les  voies  spirituelles 
et  commencent  à  goûter  les  délices  célestes,  voudraient  faire 
croire  que  leur  âme  est  tellement  attirée,  que  la  prière  vo- 
cale leur  devient  impossible.  L'éloignement  pour  les  prières 
vocales  et  les  exercices  extérieurs  est  remarqué  fréquemment 
dans  les  faux  mystiques. 

La  contemplation  est-elle  suspecte  lorsqu'elle  empè,  he  fré- 
quemment la  prière  vocale  obligatoire,  comme  l'office  divin? 
.Nous  parlons  de  la  contemplation  véhémente,  extatique;  car  la 
contemplation  ordinaire  n'empêche  pas  de  proférer  les  paroles. 

Il  est  certain  que  Dieu  peut  placer  l'âme  en  exl3se  au  mo- 
ment où  elle  se  dispose  à  remplir  le  précepte  de  la  prière 
vocale,  ou  bien  lorsqu'elle  est  occupée  à  accomplir  ce  pré- 
cepte. Mais  Dieu  a-l-il  coutume  de  le  faire? 

Inutile  de  dire  que  si  quelqu'un  en  allant  à  l'office,  s'ar- 
rangeait de  manière  à  perdre  connaissance,  autant  que  cela 
dépend  de  lui,  il  serait  évidemment  trompé  pas  l'esprit  de 
ténèbres  ;  car  du  moment  qu'il  accepterait  volontairement 
cet  évanouissement,  il  n'aurait  pas  la  volonté  de  prier  voca- 
lement  et  de  remplir  son  devoir. 

La  plupart  des  auteurs  regardent  la  contemplation  comme 
suspecte  lorsqu'elle  empêche  fréquemment  la  prière  vocale 
d'obligation.  Voir  Sle  Thérèse,  (c.  33  de  sa  vie).  On  ne 
peut  pas  ajouter  foi  à  une  révélation  douteuse  pour  se  dis- 
penser d'une  obligation  certaine,  à  moins  que  celle  révéla- 
tion ne  soit  confirmée  par  un  miracle.  C'est  un  principe  admis 
par  tous  les  docteurs  scolastiques  et  mystiques.  L'extase  qui 
empêche  la  prière  obligatoire  ,  est  en  opposition  avec  une 
précepte  certain.  Donc  on  ne  peut  pas  y  ajouter  foi,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  confirme  par  un  miracle.  Il  s'ensuit  que  la 
contemplation  qui  fait  perdre  fréquemment  l'usage  des  sens, 
de  manière  à  empêcher  la  prière  vocale  lorsque  celle-ci  oblige, 
celte  contemplation  est  suspecte.  Les  faits  confirment  ce  prin- 
cipe. Nous  ne  voyous  pas  que  S.  François  d'Assise,  S,e  Thé- 
rèse et  les  autres  aient  eu  beaucoup  d'extases  au  chœur  pen- 
dant l'office  divin.  On  lit  dans  les  Révélations  de  Sainte  Ger- 
trude  i,lib.  2,  c.  21  ):  «  Etant  une  fois  toute  attentive  à  la 
psalmodie  ,  vous  avez  donné  ,  Seigneur ,  dix  fois  et  même 
plus-,  un  très  doux  baiser  sur  la  bouche  de  mon  âme.  0 
baiser  qui  surpassait  de  beaucoup  tous  les  parfums  des  arô- 
mes et  toule  la  douceur  du  miel.  »  Sle  Gertrude  n'interrompit 
pas  pour  cela  la  récitation  de  l'olfice.  Le  démon  peut,  a  tout 
prendre,  causer  le  ravissement.  Lorsqu'il  le  donne  au  moment 
où  l'on  devrait  s'occuper  de  la  prière  vocale,  c'est  un  piège 
très  astucieux  qu'il  dresse  pour  renverser  l'édifice  spirituel. 

Les  ravissemens  trop  fréquens  sont  suspects;  à  plus  forte 
raison  lorsqu'ils  empêchent  l'accomplissement  d'un  devoir. 

Dieu  peut,  absolument,  dispenser  de  la  prière  vocale;  mais 
si  1  on  n'est  pas  entièrement  certain  que  l'extase  vient  de 
Dieu  ,  cette  extase  est  suspecte  du  moment  qu'elle  empêche 
l'accomplissement  d'un  devoir. 

CHAPITRE  VI. 

»es  degrés  île  la  contemplation  infuse, 
et  €le  leurs  effets. 


degrés 


Tous  les  docteurs  enseignent  qu'il  y  a  plusieurs 

dans  la  contemplation,  plus  parfaits  les  uns  que  les  autres, 

Hiivant  l'illumination  de  l'esprit  et  la  ferveur  de  la  charité. 

S.   Bonaventure  (de  Seplem  Itineribus  aelernilatis ,   ilin.  3, 

i»t-    i.  art.   1.    r)it:    «  Gradus  conlcmplalionis  sunt  quidam 


»  progressus,  et  profeclus  inlellectualis  cognitionis,  et  sapo 
»  rosae  dilectionis  ad  contemplandum  Deum  sub  ratione  boni, 
»  et  veri.  Unde  Gregorius  lib.  22  Moral,  dicit,  gradus  di- 
»  cuntur  mensurae  crescentium  virtiitum:  laies  autem  gradus 
»  profectuumsunt  inniimerabiles.  »  Le  saint  docteur  enseigne, 
qu'il  y  a  des  degrés  qui  disposent  l'intelligence  et  l'affection 
à  la  contemplation;  il  dit  que  ce  sont  les  actes  des  vertus; 
quant  aux  degrés  propres  de  la  contemplation,  ce  sont  les 
actes  mêmes  de  contemplation,  suivant  que  la  lumière  et  le 
feu  de  l'amour  divin  sont  plus  grands.  Les  degrés  pour  les 
dispositions  à  la  vie  contemplative  consistent  dans  l'exercice 
plus  ou  moins  parfait  des  vertus  théologales  et  morales.  Plus 
l'homme  s'exerce  aux  aces  de  vertus,  plus  la  bonté  de  Dieu 
est  portée  à  le  consoler,  suivant  ce  passage  de  l'évangile  de 
S.  Jean  :  Si  quis  diligit  me,  sermonem  meum  servabit ,  et 
Pater  meus  diliget  eum,  et  ad  eum  veniemus,  et  mansionem 
apud  eum  faciemus. 

La  diversité  des  degrés  de  la  contemplation  consiste  effecti- 
vement dans  la  diversité  des  degrés  dans  les  dons  d'intelli- 
gence et  de  sagesse  qui  concourent  à  cette  contemplation. 
Enfin,  la  diversité  formelle  vient  de  la  diversité  des  actes 
de  contemplation,  suivant  l'intensité  plus  ou  moins  grande, 
et  la  clarté  de  la  lumière  ,  et  l'embrasement  de  l'amour. 
S.  Bonaventure  a  écrit  un  traité  de  septem  gradibus  con- 
templationis  ;  voici  quels  sont  les  degrés  qu'il  assigne  : 
«  Primum  igitur  dicamus  ignem,  secundum  unelionem,  ter- 
»  tium  extasim ,  quartum  speculationem  ,  quintum  gustum  , 
»  sextum  quietem  ,  seplimum  gloriam.  Primo  igitur  anima 
»  ignila  ungitur,  imita  rapitur  ;  rapta  speculalur,  vel  con- 
»  templalur,  contemplans  guslat,  gustando  quiescit.  Haec  in 
»  via  possunt  acquiri,  non  tamen  subito,  sed  gradatim:  citius 
»  autem  haec  experitur,  qui  frequentius  in  spiritualibus  se 
»  exercet.  Septimus  in  patria  confertur.  »  S.  Bonaventure 
explique  les  propriétés  de  ces  degrés. 

Il  y  a  aussi  des  degrés  dans  la   contemplation  acquise. 

Parmi  les  degrés  de  la  contemplation  infuse  il  en  est  un 
que  les  mystiques  désignent  sous  le  nom  d'oraison  de  quié- 
tude. 

S.  Bernard  en  parle  en  ces  termes  (Serm.  23  in  Cant.): 
«  0  si  durasset  !  Iterum,  iterumque  visita  me,  Domine,  in 
»  salulari  tuo ,  ad  videndum  in  bonitale  electorum  tuorum, 
»  ad  laetandum  in  laetilia  gentis  tuae.  0  verae  Ouietis  lo- 
»  eus,  et  qiicm  non  immerito  cubieuli  appellationc  censue- 
»  rim  !  in  quo  Deus  non  quasi  turbatus  ira,  nec  velut  dis- 
»  lenlus  cura  prospicitur;  sed  probatur  voluntas  ejus  bona. 
»  et  beneplacens,  et  perfecta.  Visio  ista  non  terret,  sed  mul- 
»  cet  ;  inquielam  curiositatem  non  excitât,  sed  sedat;  nec 
»  fatigat  sensus,  sed  tranquillat.  Hic  vere  quiescitur.  Tran- 
»  quillus  Deus  tranquillat  omnia:  et  quietem  aspicere,  quies- 
»  cere  est.  Cernere  est  Regem  post  diurnas  forensium  quasi 
»  lites  causarum  ,  dimissis  a  se  turbis  ,  curarum  molestias 
»  declinantem  ,  petenlem  de  nocte  diversorium  ,  cubiculum 
»  inlroeuntem  eum  paucis ,  quos  hoc  secreto,  et  hac  fami- 
»  liaritate  dignatur,  eo  certe  securius,  quo  secrelius  quies- 
»  centem;  co  serenins  se  habenlem,  quo  placidius  solos  in- 
»  tuentem,  quos  diligit.  In  hoc  arcanum,  et  in  hoc  sanctua- 
»  rium  Dei  si  quera  forte  vestrum  aliqua  hora  sic  rapi,  et 
»  sic  abscondi  contigerit,  ut  minime  avocet ,  aut  perturbe! 
»  vel  sensus  egens,  vel  cura  pungens,  vel  culpa  mordens , 
»  vel  ea  certe,  qua  difficilius  amoventur,  irruentia  imagi- 
»  num  corporcarum  phantasmata;  poterit  quidem  hic,  eum 
»  ad  nos  redieril ,  gloriari ,  et  dicere:  Introduxit  me  Rex 
»  in  cubiculum  suum.  »  Ainsi  il  y  a  une  oraison,  par  laquelle 
Dieu  semble  reposer  dans  l'âme,  et  la  calme  par  ce  repos, 
suivant  le  ps.   1 20:   Cum  dederif  dilectis  suis  sonnum. 

S.  Ronaventure  place    la  quiétude    au  sixième    degré.   Il 
dit  que  c'e4  une  suavité  infuse  qui  calme  l'âme;  celle-ci  di- 
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iale  toutes  les  entrailles  des  saints  désirs ,  et  reçoit  d'une 
manière  puissante  les  impressions  bienheureuses.  Elle  est 
rassaisiée  d'une  nourriture  inconnue,  l'intelligence  est  illumi- 
née d'une  vive  splendeur,  la  concupiscence  s'adoucit,  les 
passions  ressentent  une  impression  d'allégresse.  L'âme  s'unit 
a  Dieu,  aux  trois  personnes  divines  et  toutes  les  facultés  y 
trouvent  leur  repos.  L'amour  s'unit  à  la  bonté  souveraine, 
qui  est  le  S.  Esprit;  l'esprit  s'unit  a  la  vérité,  qui  est  le 
Fils  et  l'ardeur  de  l'àine  s'unit  à  la  puissance,  à  la  majesté, 
que  nous  attribuons  au  l'ère.  Du  moment  où  lame  trouve, 
son  vrai  bien,  nécessairement  elle  se  calme  n'ayant  plus  rien 
a  dc>irer. 

Gersoo  explique  fort  bieu  tout  cela  consider.  ii  de  sa 
Théologie  mystique,  et  il  montre  que  la  quiétude  mystique 
se  fait  dans  lame  coutemplative  par  l'union  de  ses  facultés 
a  Dieu  cl  aux  personnes  divines. 

S  Laurent  Justinien  décrit  la  quiétude  cap.  10.  de  confliclu 
iNferiori,  en  ces  ternies:  u  Intellectuscoutemplatur  Dcuui  pure, 
i  vel  in    c.iligine     per    simplieem    quamdam    inluilioncra  ; 

■  deinde  quod  tide  anlea  ut  certissimum  babebat,  veluli  per 

■  experientiara  inlelligil,  se  niniiruiu  a  Deo  videri,  afllari , 
»  manuduci,  se  prope  Deum  cousistere,  illi  adhaererc,  illius 
i  bencticio  vivere,  illum  ad  exaudiendum  promptissimum  esse; 
i  atque  ideo  gaudet,  et  quieseit  tamquam  puerulus  in  sinu 
i  matris  receptum,  aul  in  ulnis  bajuli  ,  sentit   etiam   se  ad 

•  laudandum  Deum  incitari,  interuis  facultatum  rationalium 
»  aclibus:  jubilât  corde,  non  ore:  petit  non  vernis,  sed  de- 

•  sideriis:   postulat  non  gutluris,  sed  pectoris  gemitibus,  non 

•  dolorcm,  sed  inexplicabilem,  liquidissimamque  voluplatem 
»  testautibus  ». 

Personne  n'a  mieux  décrit  l'oraison  de  quiétude  que 
Sle  Thérèse,  en  plusieurs  endroits  de  ses  œuvres,  et  particu- 
lièrement c.  31  du  Chemin  de  la  perfection.  Sa  doctrine  fut 
approuvée  expressément  à  Rome  à  l'époque  de  la  béatification 
de  la  Sainte,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  livre  intitulé,  Ilisto- 
ria  Carmelitarum  Discalcealorum  imprimé  à  Rome,  Tom.  I, 
lit».  2,  cap.  il,  censura  XII;  on  y  trouve  les  animadver- 
sions  et  les  réponses  du  dominicain  Alvarez  et  du  francis- 
cain Jean  Rada. 

S.  François  de  Sales  [Traite  de  T Amour  de  Dieu,  part.  I, 
lib.  6,  c.  8.)  enseigne  ce  qui  suit:  L'âme  est  tellement  re- 
cueillie en  elle-même  en  Dieu,  ou  devant  Dieu,  qu'il  lui 
semble  que  son  attention  n'est  pas  attention  ;  tant  elle  est 
simplement  et  délicatement  exercée.  Les  amans  humains  se 
contentent  quelquefois  d'être  près  l'un  de  l'autre  ou  en  vue 
de  la  personne  aimée,  sans  lui  parler,  sans  traiter  ensemble; 
ils  sont  satisfaits  de  goûter  celte  douce  présence,  non  pour 
aucune  considération  qu'ils  fassent  à  ce  sujet,  mais  pour  une 

■  erlaine  tranquillité  ,  et  repos  que  leur  esprit  y  trouve. 
L'àme  et  toutes  ses  facultés  sont  quelquefois  comme  endor- 
mies sans  faire  aucun  mouvement,  et  aucune  action;  excepté 
la  volonté  ,  qui  ne  fait  pas  autre  chose  ,  sinon  recevoir  le 
goùl,  cl  la  satisfaction  que  lui  donne  la  présence  de  son 
bien-aimé.  Dans  un  sommeil  léger,  nous  entendons  ce  que 
disent  nos  amis  autour  de  nous,  et  nous  sentons  les  caresses 
qu'ils  nous  font,  sans  nous  apercevoir  que  uou»  les  sentons. 

Dans  toute  contemplation  il  y  a  quiétude  par  rapport  au 
raisonnement  ,  mais  non  par  rapport  aux  actes  de  l'intelli- 
gence et  de  la  volouté.  Avant  de  parvenir  à  l'oraison  de 
quiétude,  qui  est  surnaturelle  il  faut  avoir  l'oraison  de  re- 
cueillement intérieur  de  l'àme.  Dans  l'oraison  de  quiétude  , 
telle  que  S'c  Thérèse  la  décrit,  l'àme  entend  qu'elle  se  trouve 
près  de  Dieu,  et  qu'avec  un  peu  plus  elle  parviendrait  à  se 
transformer  en  lui  par  l'union  de  l'amour.  Elle  éprouve  un 
tel  respect  qu'elle  u'oie  rien  demander.  Les  facultés  ne  sont 
pas  perdues ,  car  elles  peuvent  penser  auprès  de  qui  elles 
îûnt;  la  mémoire  et  l'intelligence  sont  libres,  c'est  la  vo- 


lonté qui  est  prisonnière  et  si  elle  a  quelque  peine,  c'est 
de  penser  qu'elle  pourra  recouvrer  la  liberté.  Il  résulte  claire- 
ment de  cette  doctrine  de  Su  Thérèse  ,  que  l'intelligence 
et  la  volonté  dans  l'oraison  de  quiétude  ne  sont  pas  entière- 
ment en  repos  ;  l'une  connail  qu'elle  est  près  de  Dieu  , 
et  que  la  volonté  est  esclave  île  l'amour  divin.  Dominions 
a  SS.  Trinitale,  dans  sa  Théologie  Mystique,  sed.  i,  cap.  C: 
écrit  ce  qui  suit:  «  Igitur  quemadmodum  sahbalismus  legalis 
»  non  eral  quaecumque  quies,  aut  vacatio  ab  omni  opère  ab- 
»  soluté  ,  sed  a  servili  tantum  ,  quatenus  dies  sabbati  erat 
»  dedicatus  divino  cultui;  ita  quoque  quies  niystiea,  vel  sab- 
»  batismus,  iuers  otium  putari  non  débet,  aut  vacatio  ab  omni 
»  prorsus  actu  animae  contemplativae.  Sed  ut  vacatio  jucun- 
»  dissima  ab  omni  actu  qui  molestiam  ,  vel  laborem  possit 
»  parère  quales  sunt  actus  incipienlium,  cl  proucientium  pro- 
»  prio  labore,  et  industrie,  non  tamen  sine  divina  gratia 
»  exerciti;  ut  illos  exerceat  dumtaxat,  ad  quos  in  quiète 
»  mystica,  tauta  cum  suavilate,  tautaque  a  Spiritu  Sanclo 
«  facilita  te  movetur,  ut  quasi  otiari,  nihilque  agere  videatur, 
»  cum  tamen  lune  in  excellenlissimis,  tum  intellectus,  tum 
»  voluntatis  actibus  occupetur.  » 

La  quiétude  infuse  provient  de  l'oraison  de  recueillement, 
qui  y  dispose.  Le  recueillement  est  une  retraite  que  l'àme 
avec  toutes  ses  facultés  fait  en  se  séparant  des  choses  ex- 
térieures. Le  recueillement  actif  est  acquis  par  industrie; 
lorsque  l'àme  considère  Dieu  en  elle-même,  sans  le  chercher 
au  dehors,  elle  le  trouve  et  l'embrasse  dans  son  intérieur, 
elle  quitte  les  choses  visibles  pour  rechercher  la  compagnie 
de  Dieu,  elle  se  tient  au  silence  pour  écouter  sa  voix  et  lui 
parler  quelquefois.  Le  recueillement  passif  est  un  don  spé- 
cial de  Dieu;  sans  penser  à  Dieu,  les  facultés  sont  recueil- 
lies intérieurement  parce  que  la  voix  du  Pasteur  les  appelle. 
Dans  ce  recueillement  passif,  les  puissances  ne  sont  pas  sus- 
pendues ,  elles  demeurent  libres  pour  s'occuper  avec  Dieu, 
plutôt  par  une  intuition  amoureuse  que  par  le  discours. 
L'àme  doit  pourtant  faire  quelques  actes  d'humilité  et  de  re- 
connaissance pour  un  si  grand  bieufait,  mais  d'une  manière 
très  douce  pour  ne  pas  mettre  obstacle  aux  opérations  de 
la  grâce.  Le  signe  de  ce  recueillement  c'est  le  mépris  de 
toutes  les  pompes  mondaines  et  de  toutes  les  choses  exté- 
rieures, on  les  considère  alors  comme  la  fange. 
l'eut— il  y  avoir  une  oraison  de  quiétude  acquise  ? 
Quelques  auteurs  répondent  affirmativement  ;  ainsi  le 
P.  Joseph  a  Jcsu,  Ingressus  animae  in  Parad.  Spirit.  c.  6. 
Le  Card.  Rrancatus  (Opusc.  4  de  Orat.  c.  6.)  Massoulié  [de 
vera  Oratione  contra  Quietistarum  errores,  part.  I,  c.  lo), 
Le  sentiment  négatif  est  embrassé  par  plusieurs  mystiques , 
le  P.  Thomas  a  Jesu,  Dominicus  a  SS.  Trinitate,  Raltassar 
a  S.  Catharina.  Ils  s'accordent  tous  à  admettre  les  deux  con- 
templations, acquise  et  infuse,  et  même  à  établir  l'oraison 
de  quiétude  infuse  avec  ses  principes. 

Toute  contemplation  produit  essentiellement  dans  l'àme 
une  certaine  quiétude,  comme  dit  S.  Thomas:  Vita  content- 
plaliva  consislit  in  quadam  vacatione  et  quiète.  Le  repos  se 
trouve  dans  tous  les  genres,  à  tous  les  degrés  et  dans  tous 
les  étals  de  la  contemplation.  Les  philosophes  païens  eux 
même  avaient  remarqué  le  repos  et  le  bonheur  que  l'on  goûte 
dans  la  contemplation  des  vérités  naturelles.  S.  Thomas 
^3  dist.  35,  q.  I,  a.  2)  s'exprime  ainsi:  «  Félicitas  contempla- 
s  liva  de  qua  Philosophi  tractaverunt,  in  contemplatione  Dei 
»  consistit:  quia  secundum  Philosophum  consislit  in  actu  al 
»  tissimae  potentiae,  quae  in  nobis  est  intellectus:  et  in  ha- 
»  bilu  nobilissimo,  qui  est  sapienlia  et  etiam  in  objecto  di- 
»  gnissimo,  qui  est  Deus.  Uutle  Philosophi  ultimum  tempus 
»  vitae  suae  reservabant,  ut  dicitur,  ad  conlemplandum  di 
»  vina,  ut  videlicet,  in  hoc  conquiescereut.  »  Ainsi  la  quié- 
tude ,  dans  la  contemplation    dérive  de  la  douceur  et  de  la 
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perfection  de  l'acte  ,  de  la  sublimité  de  l'habitude  et  de  la 
dignité  de  l'objet:  Or  cela  s'applique  aussi  bien  à  la  con- 
templation acquise  qu'à  la  contemplation  infuse.  Donc  toute 
contemplation  a  sa  quiétude  propre  et  particulière. 

(I  suit  de  là  que  la  distinction  de  quiétude  infuse  et  ac- 
quise n'est  pas  arbitraire  et  imaginaire.  Elle  se  fonde  sur 
des  raisons  solides,  et  sur  l'Ecriture  Sainte  elle-même,  qui 
recommande  la  quiétude  et  la  paix  que  l'homme  peut  acqué- 
rir par  sa  propre  opération  et  sa  fidélité.  Diverte  a  malo,  et 
fac  bonum:  inquira  pacem,  et  prosequere  eam.  (Psalm.  33). 
Petitiones  vestrae  innotescant  apud  Deum,  et  pax  Dei  quae 
rrsuperat  omnem  sensum,  custodiat  corda  vestra,  et  intelli- 
gentias  vestras  (ad  Philip,  c.  4).  Vacate,  et  videte,  quoniam 
suavis  est  Dominus  (  Ps.  45.  )  S.  Bernard  commentant  ce 
passage,  serm.  70  de  interiori  Domo,  s'exprime  ainsi:  «  Qui 
»  vull  contemplatioui  vacare,  débet  quiescere  non  solum  ab 
»  operibus  malis,  sed  a  cogitationibus  supervacuis.  Mulli  si- 
<  quidem  ,  etsi  sciant  vacare  corpore  ,  nesoiunt  tamen  va- 
«  care  corde,  uescientes  facere  sabbatum  ex  sabbato.  »  S.  Ber- 
nard parle  clairement  de  la  quiétude  acquise.  Denys  le  Char- 
treux :  «  Ecce  quam  pie,  et  dulciler  ^exhortatur  nos  Deus 
»  nosler.  Vacate,  inquit,  a  rébus  variis,  et  malis,  et  iuuti- 
»  libus:  abstrahite  corda  vestra,  et  mihi  tota  mente  adhae- 
»  rele;  mihi  intendite,  in  me  vestra  desideria  figite;  in  me 
»  vestras  occupationes  simpliûcate,  et  colligile,  et  videte  per 
«  affectuosam  contemplalionem,  experimentalemque  gustum  , 
»  quoniam  ego  sum  Deus  Creator,  Provisor,  et  Salvalor,  et 
»  Rector  vester  ,  qui  incessabilem  curam  de  vobis  habeo, 
»  vobisque  semper  succurrere  ,  et  consolationem  infundere 
»  paratus  existo:  ita  ut  experimentaliter  agnoscatis,  me  esse 
»  Deum  vestrum.  »  Le  cardinal  Ugo  comm.  Psal.  45  s'ex- 
prime en  ces  termes:  «  Non  otium  vacare  Deo  immo  nego- 
»  tium  negotiorum  ....  vacandum  est  igitur  ab  actionibus  ex- 
a  terioribus  propter  sapientiam  addiscendam.  Eccl.  38:  Sa- 
»  pieutiam  scribe  in  tempora  vacuilatis:  »  De  même  l'abbé 
(îillebertus  serm.  9  in  cantic.  «  Vacate,  et  videte,  quoniam 
»  ego  sum  Deus.  Bonum  est  otium:  sed  sapientiam  scribe 
»  tempore  otii  tui:  scribe  illam  super  latiludinem  cordis;  im- 
»  prime  in  intimo  cordis  tui  literas,  quae  non  deleanlur:  et 
»  exara  in  tabulis  spiritualibus  signa  sapienliae  ut  dicere  pos- 
»  sis:  Signalum  est  super  nos  lumen  vultus  tui,  Domine, 
»  dedisti  laetitiam  in  corde  mco.  Laetare ,  et  diem  festuni 
»  âge  cum  dilecto,  exultare,  âge  sabbatum  delicatum,  et  san- 
»  clum,  et  gloriosum  ....  Si  vacas,  sabbatum  habes;  si  va- 
»  cas,  et  vides  et  conteniplaris  delectaliones  Domini ,  jam 
»  sabbatum  tuum  delicatum  est,  sanctum,  et  Domini  glorio- 
»  sum,  sabbatum  ex  sabbato,  idest,  vacatio  de  vacatione  .... 
»  Non  sit  desidiosum  sabbatum  tuum  ,  operare  in  sabbato 
»  tuo  opéra  Dei.  Vaea  ut  videas:  delicatum  plane  opus  est 
»  visio,  et  visio  Dei.  »  Tout  cela  ne  peut  s'entendre  que 
de  la  quiétude  acquise. 

La  même  vérité  est  confirmée  par  ce  que  dit  N-S.J-C. 
chap.  6  de  l'évangile  selon  S.  Mathieu:  Tu  autem  cum  ora- 
verts,  intra  in  cubiculum  tuum,  et  clauso  super  te  ostio, 
nra  Patrem  tuum  in  abscondito  eis.  Les  Pères  interprètent 
ce  passage  du  recueillement  et  de  la  quiétude  intérieure.  S.  Ain- 
broise:  Cubiculum  ,  quod  inlra  te  est,  quo  includuntur  co- 
gitât iones  tuae,  in  quo  versantur  sensus  tui.  Hoc  oralionis 
cubiculum  ubique  tecum  est,  et  ubique  secretum,  cujus  arbi- 
ter  nullus  est,  nisi  solus  Deus.  S.  Augustin  (de  Serm.  Do- 
mini in  monte  lib.  2,  c.  3)  «  Cubiculi  nomine  conscienliae 
»  secretum  iatelligilur.  Quae  sunt  ista  cubicula  ,  nisi  ipsa 
»  corda?  quae  in  psaluio  eliam  significaiitur:  cum  dicilur  : 
»  Quae  dicitis  in  cordibus  vestris,  in  cubilibus  vestris  com- 

»  pungimini:  Parum  est  intrare  in  cubicula,  si  ostium 

»  pateat  imporlunis  ,  per  quod  ostium  ea  quae  foris  sunt  , 
»  improbe  se  immergunt,  et  interiora  nostra  appetuot.  Foris 


»  autera  sunt  omnia  temporalia,  et  visibilia,  quae  per  ostium, 
»  id  est  per  carnalem  sensum  in  cogitaliones  nostras  pene- 
»  trant,  et  turba  vanorum  phantasmatum  orantibus  obslre- 
»  punt.  Claudendum  est  ergo  ostium  ,  id  est  carnali  sensui 
»  resislendum,  ut  oratio  spiritualis  dirigatur    ad  Patrem.  » 

De  même  S  Grégoire  le  Grand  lib.  22.  Moral,  c.  18:  a  Clau- 
»  so  quippe  ostio,  petit  in  cubiculo,  qui  tacenle  ore  in  conspectu 
»  supernae  pielatis  fundit  affectum  mentis.  Et  vox  auditur 
»  in  abscondito,  cum  per  sancta  desideria  silenter  clamatur.  » 
Le  B.  Albert  le  Grand  s'exprime  en  ces  termes ,  sur  le 
passage  de  S.  Mathieu:  Intra  in  cubiculum  tuum,  et  clauso 
ostio,  ora  Patrem  tuum,  Albert  le  Graud  s'exprime  ainsi: 
«  Duo  tangit:  locum  secreti,  et  custodiam.  Locum  secreti  lan- 
»  git  per  cubile,  ubi  in  secreto  mentis  cum  Deo  cubandum 
»  est.  Cant.  3.  lntroducam  eum  in  cubiculum  genitricis  meae 
»  hoc  est  sapienliae,  Sap.  4:  In  domum  mearn  conquiescam 
»  cum  sapientia.  Et  clauso  ostio.  Ecce  tutela  secretorum  cor- 
»  dis.  Sicut  enim  cubiculum  est  secretum  cordis,  et  spiritus, 
»  ita  clausura  ostii  est  firmatio  sensuum  ab  ingressu  phan- 
»  tasmatum...  Ab  bis  ostium  cordis  firmandum  est,  et  intra 
»  cubiculum  manendum;  sicut  dicitur  Judith  8,  quod  in  su- 
»  perioribus  domus  suae  longe  a  strepitu  sensuum,  in  alti- 
»  tudinem  spiritus  fecerat  sibi  secretum  cubiculum  ,  et  ibi 
»  morabatur  mente  cum  puellis ,  idest  donis  sapienliae  et 
»  intelleclus.  »  Denys  le  Chartreux,  sur  le  même  passage  de 
S.  Mathieu:  «  Intra  in  cubiculum  luum  ,  id  est  locum  se- 
»  crelum,  el  quietum...  Locus  enim  secretus,  et  quietus  plu- 
»  rimum  confert  ad  orationis  puritatem  ,  et  fervorem  :  quia 
»  lune  homo  securior  est,  nec  a  sensibus  totus  iuquielatur. 
»  Unde  imaginatio  ejus  quielior  est,  et  intelleclus  stabilior; 
»  voluntas  quoque  tanto  ardentius  fertur  in  Deum,slabiliusque 
»  in  eo  permanet  fixa,  quanto  amplius  a  multis  abstrahitur. 
»  Potest  enim  per  cubiculum  spiritualiter  accipi  cor  hominis. 
»  Sic  ergo  debemus  intrare  in  cubiculum  animae,  idest  cor 
»  nostrum  intra  se  colligere  ,  juxta  illud  :  Audiam  quod  lo- 
»  quatur  in  me  Dominus  Deus,  quoniam  loquetur  pacem.  » 

Sle  Thérèse,  en  plusieurs  endroits,  surtout  chap.  29  du 
Chemin  de  la  Perfection  exhorte  à  la  quiétude  intérieure  ; 
elle  dit  que  cela  est  en  notre  pouvoir,  que  l'àmc  peut  entrer 
dans  ce  Paradis  avec  son  Dieu,  et  fermer  la  porte  à  toutes 
les  choses  du  monde.  Ce  n'est  pas  un  silence  des  facultés, 
c'est  les  renfermer  en  elles-mêmes.  Cela  s'acquiert  de  plu- 
sieurs manières,  comme  il  est  dit  dans  certains  livres,  que 
nous  devons  nous  désoccuper  de  toute  chose  pour  pouvoir 
nous  approcher  intérieurement  de  Dieu,  nous  habituer  à  goûter 
la  présence  de  Dieu,  faire  oraison  avec  une  grande  paix. 

Un  célèbre  disciple  de  Sle  Thérèse,  Joseph  a  Jesu  Maria, 
explique  parfaitement  la  quiétude  acquise,  lib.  I.  Ingress.  in 
Paradis.  Spiril.  c.  C.  Ce  repos  est  une  suspension  inten- 
tionnelle ,  voulue  ,  et  non  infuse.  C'est  celle  qui  sert  pour 
la  contemplation  ordinaire,  que  nous  appelons  communément 
abstraction.  Sans  elle  l'âme  ne  serait  pas  disposée  pour  rece- 
voir l'opération  divine  et  ses  effets  surnaturels.  La  contem- 
plation ne  marche  jamais  avec  l'inquiétude  des  images  et  des 
figures  distinctes  ;  l'abstraction  en  délivre,  et  met  l'âme  en 
présence  de  l'éternité,  afin  qu'elle  puisse  contempler  et  aimer 
les  choses  divines  et  éternelles,  et  ne  plus  s'appliquer  aux 
choses  terrestres  et  temporelles.  Cette  suspeusion  a  lieu  sans 
aliénation  des  sens;  S.  Paul  la  désigne  lorsqu'il  dit  que  noire 
conversation  doit  être  dans  le  ciel.  Quoique  la  condition  es- 
sentielle de  l'âme  soit  dans  l'union  avec  le  corps,  néanmoins, 
dans  cette  contemplation,  elle  est  tournée  vers  le  Ciel,  où 
elle  est  transportée  par  l'élévation  de  ses  actes  ;  Pâme  est 
plus  là  où  elle  aime,  que  là  où  elle  anime,  comme  le  dit 
S.  Augustin.  Sle  Thérèse  éprouva  les  effets  de  cette  suspension 
intellectuelle  ,  qui  mit  fin  aux  souffrances  intérieures  qui 
l'avaient  tourmentée  pendant  20  ans,  sans  qu'elle  eût  pu  trouver 
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quelqu'un  qui  comprit  son  élat.  La  même  chose  est  enseignée 
par  S.  François  de  Sales,  Introduction  à  la  vie  décote,  p.  2. 
C.    12.   et  dans  l'.lmour  de  Dieu  lil>.   G,  c.    7. 

Le  cardinal  Brancalus  emploie  tout  le  chap.  6  de  son 
i*  opuscule  sur  l'oraison  pour  démontrer  l'existence  de  la 
quiétude  acquise.  Il  décrit  cette  quiétude  en  ces  termes:  «  lu 
»  hoc  ergo  dicilur  consisterc  oratio  quietis  acquisilae,  quac 
»  gradus  seu  species  contemplationis  est,  ut  justus  spiritualis 
»  aliquo  tempore  ,  Tel  magno  ,   \el  parvo  ,  juxla  devotionis 

■pirilum,  ab  oinni  temporaliuui  cura  se  abstrahens,  et  ab 

muni  alia  cogitalione,  rive  praecedenti  aliqao  mcditaiionis, 
i  alteriusque  praeparalionis  aclu,  sive  cum  sola  SpiritUS  Sancti 
»  invocalione  semetipsuni  in  se,  idest  in  animo  suo  recolli- 

gens.  >ibi  praeligat  in  se,  sicut  rêvera  est,  Dei  praesentiam, 
»  eamque  credendo  firmiler,  onine  phantasme  seu  imaginalio- 

n<Mn  negans,  quia  nequit  Deus  per   imagines  phanlasticas 

•  repraesenlari,  Deo  praesenti  inbaereal  per  lidem  inluendo, 
■•  eoque  perfrualur  aniando...   Neque  de  illa   oratione  in  se 

•-l'éclata  cum  suis  circumslantiis  ,  abqua  potest  esse  con- 
»  troversia:  quia  est  actus  honestus  verac  rcligionis,  et  vera 
»  contemplalio,  tara  ratione  objecli,  quam  ratione  principiorum 

td  i.iin  concurrentium.  Sicut  enim  quis  capax,  et  expertus 

ia  conlemplationc  acquisita  potest  contemplari  Deum  in  se, 
i  ligendo  inluitum  mentis  in  ea  veritatc,  quod  Deus  sit,  eum 
»  amando;  ita  quis  praefigens  sibi  Dcum  praesentem,  potest 
i  inluitum  mentis  in  co  Ggere,  illumque  amare,  in  illo  quiesec- 

»,  nihil  aliud  tune  nec  mente,  nce  imaginatione  cogitando. 
»  In  hoc  aclu  adest  objectum  principale  contemplationis,  Deus 

•  ibi  praesens,  adest  intuitus  lixus  in  eum,  id  est  saporosa 
"  dileclio.  Igitur  esl  verus  actus  contemplationis.  »  Massoulié, 
traité  de  la  vraie  oraison  contre  les  erreurs  des  quiétistes  , 
prouve  très  bien  que  l'oraison  de  quiétude  acquise  peut  exister. 

Mais  cette  quiétude  n'est  pas  un  repos    stupide  ,   car  on 
\   t. ut  des  actes  très  élevés  de  l'intelligence  et  de  la  volonté. 
Dormw  et  cor  meum  vigilat  ...  Ita  quiesco,  ut  audiam,  re- 
quiesco  a  negotiosis  actibus,  et  animus  meus  dicinis  se  in 
lendit  a/fectibus  [S.  Aug.   in  Joann.  c.    13,   tract.   57). 

CHAPITRE    VU. 
Oraison  «l'union  et  ses»  divers*  degrés. 

route  oraison  unit  l'àme  à  Dieu;  celle  dont  nous  parlons 
rat  appelée  oraison  d'union  par  antonomase ,  à  cause  de  la 
manière  spéciale  dont  l'union  avec  Dieu  s'y  accomplit.  Sans 
doute  l'àme  ne  perd  pas  son  être,  et  ne  se  change  pas  en 
Dieu;  mais  l'union  s'opère  par  l'intelligence  et  la  volonté. 

L'oraison  d'union  esl  active  ou  passive. 

L'union  active  peut  être  acquise  par  le  travail  de  l'âme 
rt  sa  correspondance  aux  grâces  ordinaires;  elle  consiste  dans 
la  conformité  générale  de  notre  volonté  à  celle  de  Dieu  ; 
c'est  en  cela  que  consiste  la  perfection  ,  et  non  dans  les 
extases  et  les  autres  communications  surnaturelles.  La  perfec- 
lion,  c'est  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  qui  nous  oblige 
quelquefois  de  quitter  l'exercice  de  l'oraison  et  la  consolation 
des  grâces  sensibles.  Celle  oraison  produit  plusieurs  excel- 
lons effets  1  Elle  apporte  de  très  grands  mérites;  rien  n'est 
plus  méritoire  que  l'abnégation  de  soi-même,  la  parfaite  rési- 
gnation i  la  volonté  de  Dieu;  2.  Une  grande  paix  extérieure 
et  intérieure;  en  considérant  le  bon  plaisir  de  Dieu  en  toute 
chose,  on  approuve  tout  ce  qui  arrive,  comme  étant  juste- 
ment pcrmi>  de  Dieu,  et  l'on  ne  ressent  aucune  inquiétude 
dans  l'adversité  et  dans  la  prospérité.  3;  Le  troisième  effet 
esl  l'abondauce  de  la  douceur  intérieure.  S.  Un  grand  pro- 
grès dans  toutes  les  vertus,  suivant  le  mot  de  l'Eccli.  2, 
v.   3:    Conjungere  Deo,  et  sustine. 

L'union  passice  ne  dépend  pas  de  nous ,  c'est  un  don 
d  de  Dieu,  qui  consiste  dans  les  dons  du  Saint-Esprit 


et  excite  les  facultés  de  l'àme  à  la  connaissance  de  Dieu  et 
à  son  ardent  amour.  L'union  active  n'est  par  elle-même  que 
la  simple  adhésion  à  Dieu.  L'union  passive  est  douce  et 
savoureuse.  C'est  le  baiser  de  la  bouche  divine,  c'est  l'em- 
brassement  de  l'époux  sur  le  sein  de  l'épouse,  c'est  l'union 
extatique.  Gcrson  (trait.  9.  in  Cant.)  décrit  l'union  passive: 
•  Mansionem  Dei  in  homine,  vivifkationem  et  habilationem 
"  sahem  in  radice,  juxta  illud  Aposloli  ad  Romanos  C.  v.  23: 
"  (iratia  Dei  vita  aeterna.  Divini  oris  osculum  ,  vinum, 
o  unguentum  ,  et  oleum  effusum ,  introductionem  in  divine 
»  cellaria,  amati  conjunctionem  iuter  ubera  sponsae,  fascicu- 
»  luin  myrrhae,  unionem  myslicam,  et  extalicam.  » 

Dans  l'oraison  de  quiétude,  l'intelligence  et  l'imagination 
se  portent  encore  de  divers  cotés:  Dans  l'union  passive  toutes 
les  facultés  de  l'âme  sont  souvent  suspendues  dans  leur 
opération  naturelle;  elles  sont  unies  en  ce  qu'elles  n'ont 
aucune  opération  qui  empêche  l'union  de  l'intelligence  et  de 
la  volonté  avec  Dieu,  et  qu'elles  goûtent  une  consolation 
céleste.  On  jouit  sans  comprendre  la  chose  dont  on  jouit, 
si  ce  n'est  que  c'est  un  bien  qui  reuferme  tous  les  biens  , 
mais  on  ne  sait  pas  ce  que  c'est.  C'est  l'union  à  Dieu,  non 
seulement  par  l'affection,  comme  dans  les  autres  états  mais 
en  réalité,  par  la  conjonction  immédiate  de  la  volonté. 

H  y  a  des  unions  plus  élevées  encore.  Les  mystiques 
parlent  des  fiançailles,  du  mariage  spirituel  de  l'âme  avec 
Dieu,  du  vol  d'esprit,  et  de  la  blessure  mystique. 

Les  fiançailles  sont  une  union  actuelle  de  l'âme  avec  Dieu. 
Elle  se  fait,  non  au  centre  de  l'âme,  mais  dans  la  partie 
supérieure.  Elle  produit  des  extases  et  des  ravissemens, 
comme  l'explique  S.  Thérèse,  sixième  demeure.  L'âme  perd 
l'usage  des  sens,  parce  que  si  elle  les  conservait  en  se 
voyant  si  rapprochée  de  la  majesté  divine,  elle  pourrait  per- 
dre la  vie.  L'union  d'Adam  et  de  Eve,  relinquet  homo  pa- 
trem  suum,  et  matrem  suam,  et  adhaerebit  uxori  suae,  qui 
désigne  l'union  de  J.-C.  avec  l'Eglise,  est  appliquée  par  les 
mystiques  à  l'âme,  et  particulièrement  à  la  vie  contempla- 
tive, suivant  ce  que  dit  le  psalmiste  :  Audi,  filia,  et  vide, 
et  inclina  aurem  tuam,  et  obliciscere  papulum  tuum,  et  do- 
mum  patris  tui.  L'àme  oublie  tout,  peuple,  maison,  famille, 
le  roi  s'éprend  de  sa  beauté,  et  les  fiançailles  sont  célébrées. 
Cet  oubli  de  toutes  choses  ayant  lieu  dans  les  degrés  ex- 
tatiques ,  quant  aux  opérations  des  sens  extérieurs  ,  l'àme 
est  admise  en  présence  de  l'Epoux  ,  et  se  joint  à  lui  par 
l'union  de  l'amour  avec  l'amour.  S.  Bernard  (Serm.  31  in 
Cant.)  décrit  l'union  dont  nous  parlons  ici;  «  Excessum  purae 
»  mentis  in  Deum ,  sive  Dei  pium  descensum  in  animant 
»  nostris.  quantum  possunius,  exprimimus  verbis,  spiritua- 
»  libus  spiritualia  comparantes.  Itaque  in  Spirilu  fit  isla  eou- 
»  junctio,  quia  spiritus  est  Deus,  et  concupiscit  decorem 
»  animac  illius,  quam  forte  adverlerit  in  spiritu  ambulan- 
»  lent ,  et  curam  carnis  non  perficientem  in  desiderio.  » 

L'àme  éprouve  alors  un  ardent  amour,  la  douceur  céleste, 
et  la  splendeur  de  Dieu  qui  demeure  dans  l'essence  de  l'âme; 
mais  elle  ne  sent  pas  encore  la  source  féconde  de  l'ardente 
charité,  de  la  fécondité  et  de  la  lumière.  Or  l'amour  porte 
à  l'union.  II  est  junctura  quaedam  duo  aliqua  copulans,  tel 
copulare  appetens ,  amantem  scilicet  et  amatum ,  (S.  Aug. 
lib.  8.  de  Trinit.  c.  10)  non  seulement  par  l'affection,  mais 
aussi  en  réalité,  comme  dit  S.  Thomas:  Amor  non  requiescit , 
non  est  contentus  super ficiali  apprehensione  amati;  sed 
intenâit  rem  amatam  perfecte  habere  (I.  2,  q.  27,  art.  2). 
Cela  fait  que  l'âme  soupire  pour  une  union  plus  intime;  elle 
désire  la  transformation  totale  en  son  Epoux,  le  contact 
substantiel  de  Dieu  avec  l'âme,  elle  veut  le  sentir  uni  et 
présent  ;  que  l'intelligence  et  la  volonté  s'unissent  à  Dieu 
par  une  contemplation  presque  évidente,  et  par  un  amour 
plein  de  jouissance;  l'âme  se  jette  dans  sas  bras,  et  se  ré- 
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jouit  dans  ses  embraMemeus.  Tel  esl  le  mariage  spirituel, 
avant-goût  de  celui  qui  sera  consommé  dans  le  ciel.  Il  faut 
pour  cela  un  amour  très  ardent  et  une  fidélité  à  toute  épreuve. 
S.  Bernard  (Serra.  83  in  Catilic.)  dit:  «  Talis  conformitas 
»  maritnt  animam  Verbo,  cum  videlicet,  cui  similis  est  per 
»  naturam,  similem  nihilominus  ipsi  se  exhibet  per  volun- 
»  tatem,  diligens  sicut.  dilecta  est.  Ergo  si  perfecte  diligit , 
»  nupsit...  Propterea  ut  dixi,  sic  amare,  nupsisse  est:  quo- 
»  niam  non  potest  sic  diligere,  et  partira  dilecta  esse,  ut 
»  in  consensu  duorura  integrum  stel  perfeclumque  connubium. 
Le  baiser  de  l'Epoux  est  décrit  par  Richard  de  S.  Victor 
in  psal.  4:  «  Cum  coelestis  ille  sponsus  sponsae  suae  caritatis 
»  amplexibus  conjungitur,  et  ad  ejus  osculura  inclinatur:  ad 
»  ejus  altactum  subito  coelesti  quadam  dulcediue  anima  pcr- 
»  funditur,  quam  quidem  sentire  potest,  sed  nulla  sermonis 
«  latitudine  explicare  potest.  Ille  enim  divinorura  labiorum 
»  favus  distillans  fixis  sponsae  labiis  fortiter  expressus,  incipit 
»  distillare  dulcedinem,  et  emanare  sua vi tatem.  Influens  itaque 
«  ille  coelestis  suavitalis  dulcor,  incipit  primo  quidem  sponsae 
»  interiora  replere;  postmodum  autem  usque  ad  os  eiïluere: 
»  tandem  vero  per  labia  emanare  in  tantura  ,  ut  a  Sponso 
»  suo  slatim  audiri  raereatur:  Mel,  et  lac  sub  Iingua  tua, 
»  favus  distillans  labia  tua  ;  eo  quod  ex  abundantia  cordis 
»  os  loquatur.  » 

S.  Thomas  (opusc.  6):  «  Cura  senseris  tactu,  qui  cognoscil 
»  de  proxirao,  labia  illa  Jesu,  aniniae  tuae  labia  non  abomi- 
»  nari,  sed  mirabiliter  ipsis  imprirai,  ineffabililer  osculari... 
»  In  hoc  gradu  anima  quodamraodo,  et  indicibili  modo  rapit, 
»  et  rapitur;  teoet,  et  tenetur;  stringit,  et  stringitur:  et  una 
»  uni  per  araoris  copulam  sociatur.  » 

Denys  le  Chartreux  lib.  de  Fonte  Lucis  art.  16:  «  Hic  Deus 
»  sublimis,  eum  viderit  mentem  hominis  spirituali  zelo  justi- 
»  tiae  penetratara,  caritate  flammigeram,  puritale  ac  omni  vir- 
a  tute  fulcitam.ad  divina  fortiter  aspirantem;  mox  dignantis- 
»  sime,  exuberantissirae,  amorose,  ac  frequenlissime  ei  oc- 
»  currit,  ac  cooperatur  seque  ei  communicat,  manifestai,  in- 
»  fundit,  eam  ad  se  élevât,  infra  se  rapit,  deosculalur  , 
»  amplectitur,  atque  ei  se  intuendum,  gustandum,  fruendum 
»  offert,  ac  exhibet,  habetque  complacentiara  magnam  in  ea, 
«  et  tamquara  amicara  ,  et  sponsam  apprehendit,  fecundat  , 
»  et  sibi  stringit:  eamdemque  lucera  quoque  quam  in  mani- 
i  bus  suis  tenet  absconsam,  ei  propalal  ad  horam,  aut  ho- 
»  rulam  ,  prout  sibi  omnium  sapieulissimo  moderatori  pla— 
»  cuerit.  t> 

Ainsi,  dans  un  degré  comme  dans  l'autre,  l'âme  est  con- 
solée par  la  présence  du  divin  époux,  mais  d'une  manière 
différente.  Dans  les  fiançailles  Dieu  qui  est  au  centre  de 
l'âme,  se  communique  à  l'intelligence  et  à  la  volonté,  en  des- 
cendant jusqu'à  elles  ,  sans  qu'elles  sentent  sa  société  et 
son  union.  Dans  le  mariage  spirituel,  comme  dit  Sle  Thérèse 
(7e  demeure)  Dieu  s'établit  dans  l'intérieur  de  l'âme,  et  l'âme, 
avec  ses  deux  facultés,  entre  au  fond  de  l'essence,  et  y  jouit 
de  Dieu  dans  le  centre,  en  percevant  l'union  actuelle  avec 
lui.  Les  mystiques  admettent  trois  parties,  ou  divisions  dans 
l'âme;  la  partie  basse,  animale;  la  partie  moyenne  qui  con- 
siste dans  les  facultés  spirituelles  ,  mémoire,  intelligence  et 
volonté;  et  la  partie  supérieure,  qui  est  l'essence  de  l'âme, 
source  des  facultés;  c'est  le  fond  intime,  c'est  le  lit  de  l'é- 
poux céleste,  où  le  mariage  spirituel  est  célébré  et  consom- 
mé. S.  Laurent  Justinien  de  Cast.  Connub.  c.  25:  «  Tha- 
»  lamus  quidem  nuptialis  est,  in  quo  casta  Verbi,  et  auimae 
»  connubia  consummanlur,  et  tamquam  in  sede  propria  sua- 
»  viler  residet  sapienlia.  In  eum  non  audenl  irrumpere  ad- 
t>  versarii  propter  Angelorum  custodiam  vigilera.  A  Sponsi 
»  inhabitantis  velut  a  facie  gladii  fugiunt  aspectu.  Ibi  jure 
»  celebratur  convivium,  et  vitulus  comeditur  saepissime  sa- 


Par  cette  admirable  union  l'âme  devient  en  quelque 
sorte,  un  seul  esprit  avec  Dieu.  L'Evangile  nous  assure  que 
Dieu  descend  d'une  manière  spéciale  vers  l'âme  :  Ad  ev.m 
veniemus,  et  mansionem  apud  eum  faciemus.  Dieu  qui  met 
ses  délices  à  être  avec  les  enfans  des  hommes,  leur  envoie 
la  sagesse  du  Fils  et  l'amour  de  l'Esprit-Saint;  La  Sainte 
Trinité  est  dans  ces  âmes  ,  par  immensité,  comme  elle  est 
dans  tous  les  créatures,  par  grâce,  comme  dans  tous  les  jus- 
tes; mais  les  personnes  divines  y  sont  spécialement,  et  opè- 
rent par  la  sagesse  et  l'amour,  pour  éclairer,  et  enflammer. 
De  cette  descente  particulière  de  Dieu  dans  l'âme,  de  celte 
nouvelle  manière  d'être,  et  d'opérer  que  font  les  personnes 
divines  par  l'action  de  la  sagesse,  de  l'amour  et  de  la  toute, 
puissance  du  Père  ,  résulte  dans  l'intelligence  une  lumière 
pénétrante,  et  dans  la  volonté  un  amour  unitif  qui  enflamme 
et  unit  :  l'âme  élevée  et  éclairée  par  la  présence  de  Dieu 
et  les  rayons  qui  l'entourent,  entre  d'abord  dans  la  nuée  di- 
vine ;  secondement  elle  y  habite:  troisièmement,  elle  s'unit 
à  son  bien-aimé  par  une  union  effective,  expérimentée.  L'âme 
est  éblouie  par  I l'étal  de  la  lumière  qui  l'entoure,  et  com- 
prend que  la  majesté  divine  dépasse  toutes  ses  facultés;  elle 
connaît  Dieu  comme  incompréhensible.  La  volonlé  s'unit 
plus  intimement  et  plus  immédiatement  à  Dieu  que  l'intel- 
ligence, car  elle  goûte  sa  bonté  et  sa  douceur. 

Dans  les  fiançailles  spirituelles,  la  séparation  peut  avoir 
lieu,  et  chacun  demeure  chez  soi,  comme  l'explique  Sainte 
Thérèse,  qui  compare  cette  union  à  celle  de  deux  cierges, 
qui  s'uniraient  si  parfaitement  que  la  lumière  des  deux  se- 
rait une;  mais  on  peut  les  séparer  et  ils  redeviennent  dis- 
tincts. Le  mariage  spirituel  est  comme  lorsque  l'eau  du  ciel 
tombe  dans  un  fleuve,  les  deux  eaux  s'unissent  de  manière 
que  l'on  ne  peut  plus  discerner  quelle  est  l'eau  du  fleuve, 
et  quelle  est  celle  du  ciel.  De  même  que  les  époux  ne  peu- 
vent plus  se  réparer,  ainsi  Dieu,  dans  ce  mariage  spirituel, 
ne  veut  plus  se  séparer  de  l'âme,  pour  ce  qui  le  concerne. 
Elle  devient  un  seul  esprit  avec  lui  ,  et  cette  union  est 
accompagnée  d'une  suavité  si  grande  que  Sainte  Thérèse  dit 
qu'elle  ne  saurait  à  quoi  la  comparer. 

Richard  de  S.  Viclor  (de  Amor.  inseparab.)  explique  celte 
transformation  de  l'âme  eu  Dieu  :  a  Ut  autem  hac  unitiva 
»  virlute  concurrere  possinl  affectus  amanlium,  cor  amantis 
»  a  se  liquefieri  necesse  est,  ut  transfundi,  et  Iransformari. 
»  et  in  illum,  quera  araat,  mutari,  et  uniri  alleri,  quemad 
»  modura  aquae  stilla  infusa  vino  deficere  a  se  tota  videtur, 
s  dura  alterius  saporem  induit,  et  colorera...  Factura  est  cor 
»  meum  tamquam  cera  liquescens.  Res  liqueGendo  mollitur, 
»  dilatatur,  purgatur.  Et  nunc  hune  triplicem  effectum  con- 
»  sidéra  in  araore,  qui  vere  ignis  divinus  est  corda  resol- 
»  vens,  purgans  et  conflans  in  massam  unitatis,  queraadrao- 
»  dura  varia  raetalla  soluta  igné  concurrunl  in  unura  ...  In- 
»  ducuntur  spiritus  in  illo  interiori  coenaculo  ,  quodque  et 
»  illuc  clausis  seorsum  sensuum  ostiis  securius,  secretiusque 
»  castissimo  complexu  conveniant  cura  dilecto,  et  ibi  raelius 
i  secum  sunl,  et  sic  ibi  sunt  siraul,  lulius  se  habent.  Porro 
»  cor  liquefactum  purgari  necesse  esl,  et  ad  purum  excoqui 
»  si  quam  habet  scoriam,  ipso  amore,  qui  ignis  consuraens 
«  est,  paleas  ignorantiae,  et  delicta  juventulis  purgans  ,  et 
»  purgatissimam  animam  faciens ,  divino  dignam  conjugio, 
»  non  habentem  maculam  neque  rugam.  »  Toutes  les  compa- 
raisons mystiques  doivent  être  interprétées  bénévolement. 

Lorsque  l'esprit  de  l'homme  esl  devenu  par  l'amour,  pour 
ainsi  parler,  l'esprit  de  Dieu,  il  est  comme  un  miroir  sans 
lâches,  exposé  au  Soleil  divin,  el  il  reçoit  des  idées  d'un 
ordre  élevé,  qui  réprésentent  les  mystères  de  la  foi  et  les 
autres  vérités  pour  les  faire  entendre  d'une  manière  plus  su- 
blime qu'on  ne  peut  les  connaître  par  les  créatures  visibles. 
Harphius  (lib.  2  Mystic.   Theolog.)  décrit  cet  état  dans  les 
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termes  suivans:  «  Inde  spirilus  bominis  jam  factus  est  lam- 
»  quam  vividuro  spirituale  spéculum  ,  in  quo  Deus  format 
»  spiritum  veriiatis,  in  quo  et  ipse  pet  pleniludinem  gratiae 
i  suae  inhabitat.  Oslendit  ctiani  se  Deus  in  illo  speculo  vi- 
\ido,  non  sicut  est    in   sua  essentia  ,  sed  in  eminentissi- 

■  mis,  et  nohilissiniis  imagiuibus .  ac  siinilitudiiiibus  ,  adeo 
»  ut  illuminalus,  sublevalusque  inicllectus.  sine  oiuni  errore 
»  clarc  cogooscat  in  imaginions  intellecloalibus  omnia,  quae- 
»  cumque  audire  potuit  de  Deo,  de  ûde,  et  de  omui  occulta 
.  veritale  ;  videlicet  ,  quomodo  Deus  est  somma  majestas  , 
.  veritas,  bonilas,  sapienlia,  miserieordia,  juBlitia,  et  araor. 

Deinde,  (|uomodo  sit  differentia  [Yrsonarum,  et  quod  una- 
»  quaeque  l'ersona  est  Deus  omnipoteus.  Cognoscit  cliam 
i  nnitatem  divinae  naturae  in  Sanctissima  Trinitale,  et  Tri- 
BJUtem  in  naturae  unitale  ,  et  unamquamquc  l'ersonam 
MM  Deum  in  unitale  essenliae.  Agnosat  eliam,  esse  fc- 
cuiiditatiMii  in  divina    nalura,   et  simplicera   otiositalcm  in 

■  ejus   MMDtia:  quia  iulellectus  ita  sublevalus,  et  clarifica- 
lus   spiritu   veriiatis  ,    Deuui  videt  in  proprio  speculo  in 

«  tam  multi-i  ntodis,  formis,  et  imaginibus,  sicut  excogitare 
»  potest,  aut  viderc  desideral.  d 

De  l'uuion  de  l'intelligence  par  une  connaissance  presque 
évidente  ,  et  de  la  volonle  par  un  amour  qui  se  rassasie  , 
dérive  dans  l'àme  une  certaine  union  habituelle  qui  fait  qu'elle 
continue  de  sentir  la  présence  de  Dieu  lorsque  l'union  ac- 
tuelle vient  à  cesser.  S10  Thérèse  donne  pour  exemple  deux 
personnes  qui  sont  dans  une  chambre  ,  dont  les  fenêtres 
sont  fermées,-  elles  ne  peuvent  pas  se  voir,  quoiqu'elles  sa- 
illent qu'elles  sont  là.  La  volonté  est  scellée,  elle  est  con- 
tinuellement attirée  vers  le  bien  qu'elle  a  possédé  dans  l'union 
actuelle,  et  elle  désire  le  posséder  encore.  Ainsi  l'union  ac'.uelle 
et  l'uuion  habituelle  appartiennent  à  ces  âmes  contemplatives. 
L'àme  est  fréquemment  attirée  à  l'union  actuelle.  Citons  Denys 
le  l'.hartroux  ,  de  Fonte  Lucis  ,  c.  2o  :  «  Insunt  cordi 
»  interna  munditia  ,  et  caritas  Dei  para  ,  et  fortis  ,  fixa, 
»  et  fervida  ;  sicque  ad  omne  bonum  ,  et  illuminaliones 
»  îllissimas  ,  ac  fréquentes  ,  et  quasi  continuas  ,  ad  in- 
>•  flammaliones  aesluaulissimas  ,  ad  transformationem  deifi- 
i   cam,  ad  raptum,  ad  exlasim  ,  ad  exercilationem  secrclis- 

simam.  tranquillatiooc  dulcissimam,  imo  ad  vitam  Angelis 
»  proximam  est  anima  lune  disposila,  statque  veluti  in  con- 
»  laclu  continuo  Solis  aelerni,  Solis  justiliae,  ut  exuberan- 
»  tissime ,  et  indesinenter  illnstrelnr  ,  calefiat  ,  penetrelur , 

»  iraplcalur  ac  inundetur  ab  illo  Idcirco  non  cessât  Sol 

»  î  !  le  liberalissimus  Blillicidia  gratiae,  fluenta  sapientiae,  cari- 
»  latis  scintillas  in  illam  dilfuudere.  »  Ces  merveilleux  effets 
de  l'amour  divin  sont  annoncés  assez  clairement  dans  la 
prophétie  d'Isaie  c.  "'S:  Et  requiem  tibi  dabit  Dominus  sem- 
per,  et  implebit  tplendoribus  animaux  tuam  ,  et  eris  quasi 
hortus  irrxguus,  et  sicut  fons  aquarum  casus  non  déficient 
aquae.  El  Jérémie  c.  1  Thren.  Immisit  xgnem  in  ossibus 
mets,  et  erudicit  me. 

I  "ne  obtient  par  la  la  parfaite  mortification  de  ses  pas- 
le  mépris  des  créatures  qui  passent;  car  elle  se  repose 
dans  li  ri'  besse  des  choses  divines.  Un  autre  effet ,  dit 
S  rbérèae,  c'est  un  grand  désir  de  souffrir,  désir  tranquille, 
soumis  a  la  volonté  de  Dieu;  loin  de  désirer  les  douceurs 
et  les  consola li  >ns,  l'âme  veut  ressembler  à  Jésu-Christ,  dont 
la  vie  fut  un  continuel  tourment.  S.  Paul  après  avoir  été 
ravi  dans  le  paradis  se  glorifiait  plus  volontiers  de  ses  tribu- 
lations et  de  la  croix  de  Jésus  que  de  ses  révélations.  Quoique 
l'àme  semble  absorbée  intérieurement  elle  est  pourtant  libre 
de  vaquer  aux  œuvres  relatives  à  la  gloire  de  Dieu.  Elle 
éprouve  un  ardent  désir  de  porter  le  prochain  vers  Dieu  , 
elle  voudrait  former  de  tous  les  hommes  un  cœur  et  une 
àmc  pour  glorifier  Dieu.  Il  n'est  pas  rare  que  l'àme  en  cet 
el.it  reçoive  des  grâces  gratis  datae  pour  l'utilité  du  prochain. 


Ajoutez  à  cela  toutes  les  vertus  a  un  degré  très  parfait,  comme 
l'explique  S.  TJiomas:  iSuntenim  virtutes  jam  assequentium 
»  diviuain  similitudinem:  et  "b  banc  causam  vocaulur  virtutes 
»  jam  purgati  animi,  ita  ut  prudenlia  sola  iliviua  intueatur, 
»  temperantia  terrenas  oupiditates  nesciat,  fortitudo  passiones 
»  ignoret,  justilia  cum  divina  inente  perpetuo  foederc  societur, 
»  cam  imitando.  Quas  quidem  virtutes  dicimus  esse  beato- 
»  ruin  ,  vel  aliquorum  in  bac  vita  perfeclissimorum.  (1.8. 
d  (j.   61.  art.   B),  » 

Ce  n'est  pas  que  l'àme  ,  après  le  mariage  spirituel  ,  soit 
entièrement  délivrée  des  passions  qui  troublent  l'intelligence 
et  la  volonté.  Tant  que  nous  sommes  en  cette  vie,  le  foyer 
du  péché  subsiste  en  nous;  la  S'c  Vierge  seule  en  a  été  exempte 
par  privilège  spécial.  Les  passions  remuent,  et,  quoiqu'elles 
soient  soumises  à  l'esprit,  elles  portent  assez  souvent  à  com- 
mettre des  péchés  véniels.  Dieu  le  permet  afin  de  tenir  l'àme 
dans  l'humilité,  et  qu'elle  connaisse  ce  qu'elle  doit  à  Dieu. 

Les  communications  divines  produisent  un  autre  effet.  Outre 
les  délices  que  le  corps  éprouve,  il  est  soulevé  quelquefois, 
comme  s'il  était  doué  de  la  merveilleuse  agilité  des  esprits; 
il  est  emporté  par  la  force  de  l'àme,  comme  nous  le  voyons 
dans  S11' Marie  Madeleine,  S"'  Marie  d'Egypte,  S.  Thomas 
d'Aquin  et  plusieurs  autres.  D'autres  changemens  s'opèrent 
dans  le  corps  par  la  réaction  de  l'àme,  ainsi  qu'on  voit  dans 
S.  Bmiaventure  (Process.  Relig.  c.  1B  et  19):  «  Quandoque 
»  corpus  quasi  obrigescit,  et  membra  inhabilia,  et  inflexibilia 
»  fiunl  ex  subita  fervoris ,  et  suavitntis  inlluenlia.  El  hoc 
r>  potest  esse,  quia  spirilus  omnes  distenduntur,  corpore  in- 
r>  ilammato:  Quia  extensionc  nervorum,  et  obstructione  ner- 
»  vorum  spirilualium  membra  amittunt  habilitatem  officiorum 
n  suorum,  ul  lingua  loquelae,  raanus  operationum,  et  pedes 
»  et  crura  gradiendi,  quousque  fervor  iterum  remiltatur,  et 
»  viae  spiriluum  apertae  Gant,  utprius...  Unde  le^imussanctos 
»  ex  divinis  visionibus,  et  revelationibus  corruisse,  et  viribus 
»  emarcuisse,  de  quo  legitur  in  Daniele:  Visionem  hune  gran- 
»  dem  vidi  :  et  non  remansit  in  me  fortiludo,  et  emarcui , 
»  nec  habui  quidquam  virium,  et  jacebam  consternatus  super 
»  faciem  meam.  » 

L'àme  jouissant  de  l'union  actuelle  est-elle  certaine  d'être 
en  état  de  grâce?  Elle  en  est  certaiue,  soit  que  Dieu  le  lui 
révèle  spécialement,  soit  par  l'effet  du  contact  divin  par  lequel 
Dieu  embrasse  l'àme,  comme  son  épouse  bien-aimée.  Elle  ne 
peut  pas  douter  de  recevoir  le  baiser  de  la  bouche  divine  ; 
car  il  n'est  pas  possible  que  Dieu  traite  avec  tant  d'amour 
une  àme  souillée  par  le  péché  mortel.  S>  Laurent  Justinien 
Tractât,  de  casto  Connub.  Verb.  et  Anim.  Cap.  14:  «  Propriae 
»  efficitur  cerlus  salutis,  luraine  gaudet  veriiatis,  praesentia 
»  exultât  sponsi,  gustu  pinguescit  caritatis,  experientia  nu- 
»  trilur  amoris.  Et  cap.  85:  Sponsa  fréquenter  de  thalamo 
»  ascendit  in  coelum,  et  de  coelo  jugiter  Sponsus  descendit 
»  in  tbalamum.  Non  pavida,  non  de  salute  incerta  ingredilur 
«  sponsa  in  supernorum  mansiones;  sed  tamquam  in  dilecti 
c  doniuni,  et  in  propriam  possessionem.  »  Lorsque  l'union 
actuelle  cesse,  la  certitude  de  l'étal  de  grâce  disparait  ainsi. 
Dieu  le  permet  ainsi  pour  le  plus  grand  bien  de  l'àme,  qui 
mérite  en  travaillant  à  son  salut  dans  l'humilité  et  la  crainte. 

Le  col  d'esprit  esl  un  degré  de  l'oraison  d'union.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  S"  Thérèse  à  ce  sujet.  C'est  un  désir 
soudain  qui  s'élève  dans  l'àme,  sans  que  précédemment  il  y 
ait  eu  oraison  ,  en  se  souvenant  tout  à  coup  qu'elle  n'est 
pas  avre  Dieu.  Ce  souvenir  de  Die  est  si  efficace  que  l'âme 
semble  transportée  hors  d'elle-même.  Pour  faire  comprendre 
cela,  les  mystiques  distinguent  un  double  amour:  l'amour 
qui  jouit,  lorsque  la  volonté  se  trouve  unie  à  Dieu  et  forme 
un  seul  esprit  avec  lui;  secondement,  l'amour  affectif,  qui 
liquéfie  l'àme  ,  et  l'excite  à  l'union  plus  intime  jusqu'à  ce 
que  celle  union  soit  consommée.  S10  Thérèse   emploie  l'exem- 
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pie  du  feu  et  de  la  flamme  pour  expliquer  le  vol  de  l'esprit. 
Lorsqu'il  y  a  uu  grand  feu,  qui  s'enflamme  en  un  instant, 
il  produit  une  flamme  qui  s'élève  ,  et  cette  flamme  est  du 
feu,  comme  le  feu  qui  est  en  bas:  ainsi  l'àmc,  par  la  dis- 
position où  elle  est  avec  Dieu,  produit  une  chose  si  subite 
et  si  délicate,  qu'elle  s'élève  à  la  partie  supérieure ,  et  va 
où  veut  le  Seigneur.  Impossible  de  mieux  s'expliquer.  On 
peut  voir  le  cbap.   18  de  la  vie  de  la  Sainte. 

C'est  ainsi  que  l'âme ,  dans  l'union  qui  est  le  feu  de 
l'amour,  est  emportée  avec  impétuosité  comme  la  flamme 
qui  s'élève  dans  les  airs.  Elle  connaît  alors  quel  bien  c'est 
de  mourir  pour  celui  qu'elle  aime;  la  vie  est  sa  plus  grande 
peine;  le  relard  qu'elle  éprouve  pour  voir  l'Epoux  céleste 
est  le  plus  grand  tourment  qu'elle  souffre.  S'e  Thérèse  atteste 
qu'elle  n'en  a  pas  eu  de  plus  grand.  Quoique  l'àme  puisse 
sentir,  voir  et  parler,  le  corps  languit,  les  membres  et  les 
forces  sont  tellement  brisées ,  qu'il  ne  peut  ni  se  tenir 
debout  ni  marcher. 

Le  premier  effet  de  l'oraison  de  l'impulsion,  ou  vol  d'es- 
prit, c'est  le  plus  grand  mépris  du  monde.  L'àme  connaît 
a  la  lumière  divine  la  vanité  de  toutes  les  choses  terrestres 
et  les  méprise  comme  du  fumier:  Omnia  arbitror  ut  ster- 
cora,  ut  Christum  lucrifaciam.  Elle  voudrait  dire  à  tous 
les  hommes  ce  qu'elle  sait,  afin  de  les  détacher  de  l'amour 
des  choses  visibles.  Le  second  effet  est  l'amour  des  souf- 
frances pour  Dieu  ;  car  voyant  qu'elle  ne  peut  pas  encore 
arriver  à  l'union  consommée  avec  son  Epoux  ,  elle  désire 
ardemment  les  souffrances  et  les  travaux  par  lesquels  elle 
espère  lui  plaire. 

La  blessure  de  l'âme  ne  diffère  pas  beaucoup  du  vol  de 
l'esprit.  11  arrive  ,  que  l'âme  sans  penser  à  Dieu,  se  sent 
percer  intérieurement  dans  la  partie  iutime  par  une  flèche. 
Car,  dit  S.  Thomas,  amans  quodammodo  pénétrât  in  ama- 
lum.  Et  secundum  hoc  amor  dicitur  acutus:  acuti  enim  est 
dividendo  ad  intima  rei  devenire.  Et  similiter  amatum  pé- 
nétrât amantem,  ad  tnteriora  ejus  pereeniens:  et  propter  hoc 
dicitur  quod  amans  ruinerai,  et  transfiyit  jecur.  3.  dist.  27, 
q.  1  ,  art.  1).  Richard  de  S.  Victor  parle  aussi  de  cette 
blessure  spirituelle  in  gradib.  amoris  ;  il  énumére  plusieurs 
degrés  de  l'amour  ,  puis  il  ajoute  :  «  Supra  tamen  omnes 
o  gradus  dilectionis  est  amor  iste  ardens ,  et  fervens ,  qui 
»  cor  nécessitât,  et  medullitus  transfigit,  ut  veraciter  dicat: 
«  Vulnerata  caritate  ego  sum...  Cogilemus  ergo  ,  quae  sit 
»  supereminentia  caritalis  Christi ,  quae  dilectionem  paren- 
»  lu  m  vincit,  amorem  prolis  superat,  affectum  carnis  trans- 
»  cendit,  vel  extinguit,  iusuper  et  animam  suam  in  odium 
»  vertil.  0  violentia  dilectionis!  O  violenlia  caritalis  Christi!.. . 
»  invenio  quod  carilas  vulneral...  Haec  tibi  animae  vulne- 
»  ratae  cerla  sunl  signa  ,  gemitus ,  et  suspiria,  vultus  pal— 
o  lens,  atque  tabescens ,  quae  omnia  opcralur  amor  vehe- 
»  mens.  »  Celte  blessure  produit  une  vive  douleur  dans  l'âme, 
de  manière  à  la  faire  gémir,  mais  la  douleur  est  douce, 
elle  plait,  et  l'âme  ne  voudrait  pas  la  perdre.  Elle  provient 
du  fond  intime  de  l'àme.  Lorsqu'elle  n'est  pas  trop  forte, 
on  peut  employer  quelque  mortification  pour  la  calmer,  mais 
on  ne  peut  la  guérir;  la  mort  seule  en  délivre.  Mais  si  elle 
est  vive,  il  n'y  a  aucun  remède  qui   puisse  l'adoucir. 

Sainte  Thérèse  décrit  tout  cela  d'après  son  expérience 
c.  29  de  sa  vie).  «  L'àme  est  percée  d'une  flèche  au  plus 
vif  des  entrailles  et  du  cœur  ;  elle  ne  sait  alors  ce  qu'elle 
a  et  ce  qu'on  veut;  elle  connaît  qu'elle  veut  Dieu,  et  que 
la  flèche  est  trempée  d'un  venin  qui  fait  qu'on  se  hai rai t 
soi-même  par  amour  de  Dieu  ,  et  l'on  mourrait  volontiers 
pour  son  service.  Elle  éprouve  une  grande  peine,  mais  cette 
peine  est  si  douce  qu'il  n'y  a  aucune  jouissance  en  ce  monde 
qui  procure  un  si  grand  plaisir.  L'àme  voudrait  mourir  de 
cette  maladie.  «  Celte  peine  et  ce  bonheur  joints  ensemble 


rae  rendaient  comme  folle ,  cur  je  ne  pouvais  comprendre 
comment  cela  pouvait  se  faire.  »  Quelquefois  celte  blessure 
devient  sensible  ,  au  point  que  le  corps  est  blessé  ,  slyg- 
matisé  en  plusieurs  de  ses  membres,  comme  l'ont  été  S.  Fran- 
çois d'Assise,  Ste  Catherine  de  Sienne,  Slc  Catherine  Ricci,  la 
B.  Lucie  de  Narni,  et  autres.  Toutes  ces  choses  ne  peuvent 
aucunement  dériver  des  causes  naturelles.  Tant  dans  l'oraison 
de  la  blessure  de  l'âme  que  dans  celle  de  l'impulsion  d'es- 
pril,  l'âme  entend  quelquefois  la  voix  du  céleste  Epoux  qui 
la  console,  l'instruit  pour  son  bien  ou  pour  le  bien  des  au- 
tres. Quelquefois  il  se  communique  par  des  visions  et  des 
révélations  représentatives,  et  intellectuelles. 

(La  suite  prochainement.) 

DISPUTATIO  DE  MIMSTRANDO  BAPTISMO 

HIMNIS  FOETIBUS  ABORTIVORUM  (I) 

PATRIS    HllltOt  »  Ml    I  I  Oltl  VI  IMI 

CONGREGATIONIS  MATR1S  DEI  CI.ERICI  REGUURIS 

In  hac  secunda  impressione  ab  eodem  Auctore  S.  Indicis 
Congregationis  jussu  recognita  et  declarata. 


Auctoris  ordine  Superiorum  declaratio. 

Hanc  ego  sententiam  de  Baptismo  Abortivorum  tota  hac  Dis 
putatione  comprehensam  et  praeserlim  sectione  undecima  ex- 
pressam  ab  Eûlo  Patribus  Sacrae  Indicis  Congregationis  jussus 
explicare ,  libeus,  volensque  gravissimo  ,  prudentissimoque 
dociissimorum  Principum  judicio  et  imperio  pareo. 

Et  in  primis  assero,  me  nomine  foetum  abortivorum  semper 
inlelligere  solum  illos,  in  quibus  apparent  lineamenta  foetus 
humani  propria,  per  quae  a  mola  aliisque  fruslraneis  genituris 
distinguuntur,  et  nihil  in  praesenti  materia  definiendo  dicere, 
sed  uti  rem  probabilem,  et  per  modum  problemalis  propo- 
nere.  Deinde  adverlo,  me  neminem,  quoad  praxim  attinet , 
sub  mortali  obligare,  sed  tanlum  raliones  spéculative  id  sua- 
dentes  exponere,  ac  in  suspenso  relinquere,  sicuti,  nec  in- 
ducere  novum  aliquem  ritum  in  Ecclesiam;  cum  id  ad  S.  Ri- 
tuum  Congregationem  ,  Summumque  Ponlificem  spectet.  lta 
sentio  ,  ita  scripsi,  et  ita  me  scribere  et  sentire  protestor, 
ut  aequum  est  humilem  ,  ac  devotum  S.  R.  Eccles.  filiuni 
qualem  me  esse  et  fuisse  hactenus  et  futurum  in  posterum, 
sanctae  profiteur. 


Humanissimo  Lectori  suo  Hieronymus.Florentinius  -  S  - 
Habes  amice  Lector  in  hac  secunda  editione  praeter  pri- 
mam  secundam  etiam,  et  Tertiam  Disputatiouem  De  Baptismo 
Abortivorum.  Et  ne  me  nimis  facilem  credas  et  avidum  evul- 
gandi  quicquid  in  mentem  venerit,  hujusmodi  addilionis  causam 
sincère  accipe.  INihil  prorsus  de  hoc  argumento  amplius  me- 
ditabar,  nullam  omnino  appendicem  Primae  Disputationis  vel 
mente  conceperam  quando  Adm.  R.  P.  Nicolus  Barsotli  , 
ex  Cappucinorum  sanctiss.  ordine,  Religiosus  insignis,  mihi 
palria,  et  observanlia  conjunctissimus  Concionalor ,  eximius 
et  in  salutis  auimarum  zelo  nemiui  secundus,  qui  olim  ad  Ma- 
rianne Cynosurae  radios  intuendos,  oculos  féliciter  sursum  di 
rexerat,  modo  illos  deorsum  inclinans,  mecumque  Abortivorum 
immaturum  ortum,  miserumque  occasum  attente  considerans, 

[1)  Après  avoir  lu  ce  qui  se  trouve  dans  la  précédente  livraison  au  sujet 
du  baptême  dans  les  cas  d'avortement,  plusieurs  de  nos  lecteurs  nous  ont 
demandé  la  réédition  intégrale  de  la  dissertation  de  Florentinius  ,  qui  est 
extrêmement  rare.  Nous  le  faisons  volontiers. 
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cura  Viennae  Austriae  jain  a  plunbus  annis  moretur,  me  pe- 
nitus  inseio,  curavit,  ut  Typographus  quidam  Viennensis  pro- 
pres sumptibus,  non  sol  uni  primain  illam  Disputationem  itcrum 
m  lucein  darel,  seil  praeterca  etiaui  quicquid  ego  superadderc 
voluissem,  ul  uiihi  >latim  per  literas  siguiûcavit,  excuderet. 
Sed  ecce  mox  acerriino  bello  a  Turcis  conira  Caesarcm  exei- 
lalo ,  rebusque  (îermaniae  in  maximum  pcriculuin  redaclis, 
Typographus  animu  con>ternatus,  ab  incoeptis  desislere  fuit 
coactus.  Hac  de  Causa,  secundam  et  tertiam  Disputationem 
ja m  a  me  inleriin  disposilas  ne  lalior  esset  irritus,  bie  Lucae 
imprinii  volui,  et  una  cum  censuris  quarumdam  universitatum 
et  alioram  doclissimorum  viiorum,  ul  vides,  in  lucein  dari. 

Accipe  igilur  studiose  Leclor  islud  qualeeumque  ,  aclua- 
nuiii  et  unico  inluilu  in  subjeclo  Indice  Censorutu  nomina 
ijuod  si  iilorum  subscripliones,  quibus  meani  Prolhesim 
admillcre  et  probare  voluerunt,  imo  si  quoriinidam  Opuscula 
perlegere  non  gravaberis,  videbis,  ne  dum  illam  libenter,  et 
obvns  ulnis  exceptera,  sed  banc  pbilosopbicam  veritatem  , 
quod  nimniim  Immanus  foetus  primis  diebus  vivat  anima 
rationali,  laniquam  probabilem  receplam  et  confirmatam;  ita 
ul  nilnl  illi  déesse  videatur ,  quominus  inter  Propositiones, 
tam  intriusece,  ut  dicunt,  quam  exlriusece  probabiles,  debeat 
recenseri.  Vale  cl  si  quid  in  toto  opère  erroris  occurrat  be- 
nignus  excusa:  si  quid  vero  ad  animaium  salutem  juvandam 
opportunum  inveneris,  uterc  et  redemptionis  animarum,  san- 
tissimum  opus  aggredere  ,  adjuva  ,  perfice:  quod  si  meliora 
repereris ,  ul  spero  precor,  ut  afferas.  Quicquid  enim  meis 
inventis  addideris,  ne  amplius  Aborlivoruin  animulac  péri- 
clitantes perdanlur,  erit  ipsis  salutiferum  ,  Deo  gratuui ,  et 
m ■  Il i  eliaiu  jucundissimum:  et  itcrum  Vale. 


Jllm  et  liiTu  D.  D.  JOAWIS  CARAMUEL  CAMPA- 

NIBNSIUM  et  Satrianensium  Episcopi  Sacrae  Cesareae 

Majestatis  Consiliarii  etc. 
Ad   adm.   Révérend,   et  Eruditissimum    D.   Patrcm    Iliero- 

nymum  Florent inium  Auctorem  hujus  libri  Epistola  pro 

Censura. 

Ingeniosam  illam  disputationem  tuam,  de  Baptismate  ha- 
tnanis  Foêtibui  Abortivis  ministrando  quam  magna  rationum, 
nec  non  Palrum  Doctorumque  juniorum  auctorilalum  effica- 
cia  lirmasli.  libealissime  legi,  et  ex  immensis  tenebris  tan- 
tam  te  lucem,  et  claritatem  eruere  potuisse  demiror.  Mu  lia 
in  islo  crudilo  syntagmate,  quae  hodie  rara  ,  cras,  aut  pe- 
rendie  erunt  communia,  suo  enim  pondère  stat  veritas,  suo 
splendorc  se  prodit  ;  et  semel  visa  ,  esse  non  poterit  viris 
doclis  invisa.  Sane  Pygmacus  et  Gigas  nomina  sunt  in  ca- 
tegoria  quantilalis  opposite  ,  et  ipsa  in  hoc  libro  coinci- 
dunt.  Si  eniru  considerem  inolem  est  parvus;  si  fructum,  ma- 
gnus  ;  nam  omnes  in  eo  litlerae  in  majorem  Dei  gloriam  , 
et  pr ..ximoriim  miseria  exlrema  laborantium  salulem  aeternam 
collimam.  ll.inc  oro  ob  rem  Floreolini  doclissiine  ,  ul  tan- 
dem iliqu.iihl.)  faetines,  et  in  lucem  emittas  isla  folia,  quae 
plcna  prelieei  stinini?  fructum  uberrimum  sunt  rcddilu- 
ra.  Haec  est  aeatenlia  mea  ,  hoc  est  meum  de  hoc  libcllo 
judicium.  Va  qui Jciu  umetsi  viris  doclis  ista  pauca  dixisse 
aut  venu-  iononasse,  sufhceret ,  quia  tamen  islud  opus  ad 
doclos,  ei  indoclos  perveniet,  ulrisque  me  debitorem  fatcor 
el  rationcm,  qua  Btbsislit  meum  judicium  subjungo. 

M  igai  bominis  [et  Macranthropi  nomine  mundum  intelligo) 
condilio  ,  el  syntaxis  esl  mira.  In  eo  sol  oriturus  prius  ad 
crepusculinam  lincam,  quam  ad  Horizontalem  accedit,  el  ipse 
occidens,  ultra  llorizontem  praelerlapsus,  magno  ruit  adboc 
lempore,  antequam  itcrum  superet  crepusculinam.  Si  Hon- 
i'em  pingi  jubeas  in  pagina,  uia  et  eadera  erit  omnium 


geographorum  et  astronomorum  opinio  :  si  autem  crepuscu- 
linam, quoi  ca pila,  lot  sententias  invenies.  Voluerunt  pluri- 
mi  inter  lincam  Horiiizoutalein  crepusculinanique  graduum 
I5B  intéresse  divorlium  ;  et  banc  sententiam  me  docuerunl 
Compluli  dum  ibi  pbilosophiae  vacarein.  Submillit  illam 
Tycho  Brahaeus  ad  gradum  16^  el  audentiorcs  alii  quorum 
in  Commentants  suis  super  sphaeram  Joannis  de  Sacro  /Ai 
sco,  Clavius  meminil,  ponunt  1 7 A .  Ptolcmacus  18  statuerat, 
Christophoraa  Rolhmaaoa  in  Epistola  quadam  ad  Tychooem 
•l'i  el  quod  mireria  alii  etiam  30.  Undc  merito  P.  Navius, 
cum  tam  disscnlicntcs  illuslrium  bominum  opinaliones  sub- 
audil,  exclamai  ,  non  posse  dari  cerlam  aliquam  crcpuscula 
metiendi  regulam,  cui  consonat  Joannes  Alsiedius.  Encyclo- 
pediae  tom.  2.  lib.  /7.  p.  3.  c.  3.%.  1.  pag.  452.  et  lib.  19. 
p.    I.  c.  3.  §.  9.  pag.  596. 

Hac  notilia  praeventus  ad  parvum  mundum  (et  Microcosmi 
nomine,  hominem  intclligere  debeo)  converto  oculos,  et  Di- 
vini  Plalonis  senlentiam,  quae  inter  utrumqnc  hominem,  inter 
ulrumqiic  mundum  (parvum  magnum)  summani  analogiam  et 
concordiam  inslituit ,  esse  veram  invenio.  Vila  esl  sol  Mi- 
crocosmi ;  quia  sicut  in  mundo  Acthereo  ,  sol  esl  omnium 
caclestium  motuuin  ratio;  etiam  illa  ortui  et  occasui  est  ob- 
noxia:  nempe  visibili  et  crepusculino.  Orilur  homo  oculo- 
rum  judicio,  cum  nascitur;  occidit  eorumdem  oculorum  sen- 
tentia,  cum  desertus  a  sensibus  nullum  vitalem  aclum  clicit, 
(jui  possil  humanitus  percipi.  Iste  est  visibilis  dici  bumani 
Finitor,  hic  Horizon;  et  quidem  diem  merito  voco  totam  du- 
rationem  humanam  ut  consonem  illi  ,  qui  dixit:  Tota  vita 
dies  uitttf. 

An  ne  tune  primum  homo  vivere  incipit  ,  cum  vivere  a 
nobis  videtur?  an  lune  ultimo  vivere  desinit,  cum  videtur 
vitam  cum  morte  commutasse  ?  Non  puto.  Ante  ortum 
humanus  Sol  auroram  (hoc  esl  lucem,  et  claritatem  dobiam) 
habet:  post  occasum  crcpusculum:  nam  in  homine  prius  de- 
sinit operari  quam  esse.  Hinc  ortae  leges  in  republica,  tam 
eccles.,  quam  saeculari,  ne  corpora  efFeranlur  stalim:  aliqui 
enim  sunt  egressi  ex  sarcophago,  et  aliqui  sepulti  adhuc  vivi. 
Possem  multos  nominatim  producere,  sed  quia  frequens,  et 
scita  res  est,  sufficit  l'hilomatum  poetam  ingeniosum  and  ire 
numéro  enim  Gi  de  quopiam,  qui  discipulorum  errore  mor- 
tuus  creditus,  vivus  terram  subiit,  sic  cecinii. 

»  Mentem  procul  stantem  sua  vecors  lurba  magistrum 
»    Viventem  sepelit,  quem  periisse  putat. 

»  Errant um  poenas  Doctor  luit:  et  rude  vulgus 
»  Jam  maie,  sic  moriens  edocuisse  dolet. 

Ergo  sicut  sunt  leges,  quae  jubent  ne  desivisse  putemus 
hominem  quam  sensu  deslilulum  videmus,  quousque  succur- 
ral  tempus  ralio-ve,  quae  illum  esse  mortuum  evidenler  osten- 
dal;  esse  deberenl  eliam,  ne  nondum  incepisse  infantem  vi- 
vere existimemus,  tametsi  sensuum  in  illo  nulla  inveniamus 
tyrocinia  ,  quousque  vel  nunquam  eum  habuisse  vitam  vel 
jam  perdidisse  ratio  certa,  et  indubitata  pflftnadeat- 

Sed  quo  ponemus  crepusculinae  vitae  lerminos?  quis  ùe- 
finire  audebil,  quanto  ante  ortum  temporc,  quanto  post  occa- 
sum vita,  infra  sensibilis  Horizontis  terminos  delitescat?  Mul- 
tae  profecto  sunt  sententiae  de  solis  materialis  crepusculo , 
at  multo  plures  de  vitae  bumanae  initio  fineque.  Agcns  de 
vitae  humanae  aurora  in  Theologiae  fundamenlalis  meae 
num.  1022  exlremas  sentenlias  connexui.  lias  etiam,  et  inter- 
medias  omnes  tu  a  Sect.  2.  ad  10.  prudenlissime  statuts,  punc- 
tum,  aut  instans  illnd  temporis,  quo  rationalis  anima  a  Deo 
crealur,  et  corpori  embryonis  infunditur  incerlum  et  valde 
dubium  esse:  quod  ipsum  S.  Scripturae  auctoritate  parte 
prima,  Patrum  testimoniis  secunda,  et  rationibus  ttrtia  con- 
firmas. 
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Hinc  converto  ad  occasuni  oculos,  et  alterum  contemplor 
i  repusculum.  Ejusdem  libri  mei  fuudamento  66.  num.  1881. 
hanc  coDclusionem  slaluo,  -  Non  est  evidens  tune  mori  no- 
mment cutn  ullimo  sensu  privatur;  vel  verbis  tuis  assertio- 
ne  accoramodans^Mwe/Mm,  aut  instans  illud  temporis,  quo  ra- 
tionalis  anima  separatur  a  corpore  incertum,  et  valde  du- 
bium est.  - 

Hinc  oriunlur  duae  connexae  quaestiones,  altéra  de  Bap- 
tisnio  ,  altéra  de  Poenilenlia  ,  utruni  videlicel  oninis  foetus 
.ibortivus  possit,  aut  délicat  baplizari  ?  ulrum  omnis  bomo, 
qui  ita  sensibus  est  destitutus,  ut  videalur  jam  mortuus,  si 
aliunde  non  obstet,  absolvi  possit?  (  Consulto  dixi  si  aliunde 
non  obstet;  nolo  enini  quaeslionein,  quae  iuquirit,  an  qui 
nec  est  confessus,  nec  ullo  signo  sensibili  confessarium  vo- 
ravit,  absolvi  possit?  haec  enini  novam  addit  difficullatem 
et  a  me  uberius  edisseritur  a  u.  1848  ad  n.  1878  )  ulram- 
que  breviter  dilucidabo  et  ut  priorem  expediam  erudilius , 
et  clarius,  posteriorera  praetermillam,  quara  ibid.  n.  1878 
ad  sequentes  conclusiones  reduco. 

Prima  -  Anima  separata  a  corpore  non  potest  a  peccatis 
absolvi.  -  Secunda  -  Jmpossibiiis  est  casus,  in  quo  dubitetur 
utrum  homo  adullus  sit  vivus  vel  mortuus.  -  Tertia  -  Si 
esset  possibile  ejusmodi  dubium,  et  de  facto  daretur,  deberet 
liomo  habens  dubiam  vitam  absolvi.  -  Quarla  -  Si  fuisset 
homo  mortuus  et  miraculo  dubio  ad  vitam  dubiam  revocatus 
deberet  censeri  non  vivus  -  Quinla  -  Casus  est  possibilis , 
m  quo  aliquis  probabiliter  dicatur  mortuus.  -  ScUa  -homo 
probabilité)-  vivus  (si  aliunde  non  obsit  dispositionis  defeclus) 
absolvi  potest  imo  et  débet.  -  Sepliiua.  -  Homo  minus  pro- 
babilité)- vivus,  absolvi  potest  ,  debctque.  Sed  a  quo  ?  Ex 
fustilia  a  suo  parocho  ;  ex  charitate  a  quoeumque  simplici 
■sacerdote.  -  et  hinc  novum  dubium  suboritur,  scilicet.  An 
quando  hominem  posse,  aut  debere  absolvi  dicimus,  de  abso- 
luta,  an  vero  de  conditionata  absolulione  disseramus  ?  Res- 
pondco.  -  Hominem  certo  vivum  quantum  est  ex  hoc  capite 
absolvi  debere  absolute,  probabiliter  vivum  absolute,  vel  condi- 
ttonate  ,  at  vero  dubio  vivum  tantummodo  conditionale  -. 
Haec  de  vitae  humanae  crepusculo  ,  quod  sensibilera  occa- 
-um  sequitur:  transeo  ad  aliud  crepusculum  et  vitae  humanae 
auroram,  et  initium  contemplor,  et  bas  conclusiones  subjungo. 

Prima  -  Non  creanlur  animae  ralionales,  antequam  cor- 
poribus  humanis  infundantur.  Quid  si  prius  crearenlur ,  et 
postca  dennim  infunderentur  ?  Illae  antequam  unirenlur  cor- 
poribus  non  posseut  baplizari  :  cum  quia  pure  spirituales 
sunt' et  aqua  lavari  ideo  non  possunt:  tum  quia  sacramen- 
lum  Baptismi  pro  hominibus  est  institutum,  et  animae  non- 
dum  unitae  corporibus  non  essent  homines.  Seeuuda.  -  Pos- 
sibilis est  casus  in  quo  dubitetur  ,  an  foetus  animatus  sit? 
Tertia.  Foetus  habens  dubiam  vitam  potest  et  débet  baptizari. 
Quarla.  Si  esset  a  natura  certum  tempus  ad  foeluum  anima- 
lionem  constilutum ,  Embryo,  qui  miraculo  dubio  ad  vitam 
dubiam  perveniret,  prudenter  censetur  nondum  vivus:-  et  cur? 
quia  esset  pro  Iege  a  natura  constitula  possessio.  -  Quinla. 
Casus  est  possibilis  in  quo  foetus  probabilité)-  dicatur  vivus. 
Sexta.  Sane  foetus  probabiliter  vivus  baptizari  potest  debet- 
que.  Septima.  Imo  etiam  minus  probabiliter  vivus  etiam  po- 
test ,  et  débet.  Sed  a  quo?  Ex  justifia  ab  ordinario  paro- 
cho et  ex  charitate  a  quoeumque.  El  quo  modo  quaeso  bap- 
tizabitur ,  absolute,  an  solummodo  condilionatc  ?  Foetus  si 
certo  vivat ,  absolute ,  si  vita  probabili  animetur ,  absolute 
aut  conditionate;  si  vero  dubia  tantum  conditionale. 

Si  scire  velit  aliquis  unde  haec  potestas,  aut  etiam  obli- 
gatio  exoriatur.  Ad  officium  si  de  parocho,  ad  cbarilatis 
legem  si  de  cocleris  agamus  ,  recurro:  tenetur  enim  bomo 
sub  peccato  niortali  juvare  proximum  constiuilum  in  acternae 
damnationis  periculo.  At  foetus  animatus,  qui  meo  errore 
jiidicatur  aut  nondum  animatus,  aut  mortuus,  et  aeger  vivus, 


qui  meo  errore  jam  obiisse  putatur,  sunl  in  aeternae  dam- 
nationis periculo,  salvi  eruut,  si  congrua  Sacramenta  recipianl, 
aut  alias  in  aelernum  peribunt.  Ergo  crudelis  sum  et 
sanguinis  Divini  reus,  si  nolim  abluere  alterum  et  alterum 
a  peccatis  absolvere.  Ouamobrem  si  in  dubio  sacramenta 
adminislro  conditionala,  infero  nulli  injuriam,  etiam  in  casu 
quo  careant  anima  illa  corpora  de  quorum  vita  dubitatur. 
Caeterorum  si  illa  anima  praedita  sunt,  et  tamen  sacramenta 
negenlur,  ob  opinationem  meam  in  aelernum  damnautur.  Ergo 
ne  hanc  illis  irrevocabilem  injuriam  inferam  tutiorem  viam 
ingredior,  faveo  periclilantibus  et  eis  quo  possum  modo  sa- 
cramenta adminislro. 

Hanc  tu  resolutionem  quoad  abortivos  foetus  statuis  ,  et 
ertidite  exponis  Sect.  10.  postea  Sect.  12.  13  et  14.  objec- 
tiones  nonnullas  proponens  et  fortissime  diluens. 

Vale  igitur  l'aler  eruditissime ,  bellum  infer  lymbo  (aut 
eliam  forte  loferno,  de  statu  enim  infantum,  qui  caruerunt 
aquae  sacramentalis  beneûcio  ,  nihil  hucusque  definivit  Ec- 
clesia)  et  quia  cum  non  potes  expoliare  animabus,  quas  eo 
inuexere  ignorantia  scrupolosa,  praejudicia,  ob  quae  multis 
infantibus,  qui  erant  re  vera  vivi  cum  tamen  viderentur 
mottui,  fuit  Baptisma  negatum:  grandi  ore  potius  coucionare, 
quam  disputa;  ne  Obstetrices  et  qui  Embryonibus  aborien- 
tihus  adsunt,  perganl  desipere,  hoc  est,  ne  Christi  meritis 
efficaciam  invideant,  infantibus  dubia,  aut  probabili  praeditis 
vita  ,  viam  ad  gratiam  et  gloriam  occupantes.  Vale  iterum, 
ut  doctissimis  libris  exornes  Theolojriam,  nostro  aevo  subli- 
mium  ingeniorum  concursu  ad  magnam  perfectionem  promo- 
tam.  Romae  pridie  Kalendas  Octobres  16S7. 


Censura  Revmc  Patris  Magistri  fratris  Michaelis  de  Alean- 
tara  Yicarii  Generalis  ltaliae  et  Siciliae  et  Procuratoris 
Generalis  totius  Ordinis  B.  Maria  de  Mercede  Redemptio- 
nis  Captivorum,  Sanctae  Inquisitionis  in  Hispania  qualifi- 
catoris,  et  Sacrae  Cong.  Indicis  in   Urbe  Consulloris. 

De  mandata  Rmo  P.  Francisci  Guinisii  Religiosissimae  Cou- 
gregalionis  Clericorum  Regularium  Malris  Dei  Rectoris  Ge- 
neralis, l'raesulis  quidem  eximii  et  mihi  quam  plurimis  ti- 
lulis  summa  observantia  colendissimi  sedulo,  ac  attente  per- 
legi,  Disputationem  istam  de  minislrando  Baptismale  humanis 
foelibus  abortivorum  Auctore  R.  P.  Hieronymo  Florentinio 
ejusdem  Congregalionis  Alumno  et  non  modo  nihil  in  ea  of- 
fendi  quod  Ecclesiae  sanctionibus  aut  bonis  moribus,  vel  le- 
viter  repugoet,  verum  eliam  et  illius  Auctorem  solidae  eru- 
ditionis  virum  ,  ac  superiori  laude  dignissimum  censco  ,  ut 
qui  in  re  morali  ,  in  qua  Doctores  ,  ubi  Hercules  in  suis 
columnis  Gaditanis  non  plus  ultra  videbanlur  inscripsisse  , 
plus  ultra  aggredi ,  uti  Columbus  in  novi  occidui  orbis  in- 
quisilione,  ac  adinvenlioue,  et  conatus  sit  et  féliciter  adep- 
lus  fuerit.  Féliciter  inquam  imo  et  felicissime  perspicue  enim 
apparet  novam  resolutionem  suam  non  ta  m  topica  ralioci- 
natione  probare,  quam  theologica  demonstratione  convincere. 
dum  eam  légitima  consequentia  infert  ex  quodam  principio 
certo,  ex  praecepto  charitalis  desumpto,  ac  ad  fidem  perti- 
nente et  ex  varietate  opinionum  circa  animationem  humani 
foclus,  quarum  liccl  nulla  transeat  probabilitatis  metas  , 
omnes  tandem  cum  quaelibet  sit  assensus  cum  formidine  al- 
térais partis  evidenter  concludunt ,  quod  quamvis  incertum 
sit  delermiuatum  tempus  talis  animation is ,  in  quoeumque 
tamen  post  conceptionem,  seu  receptionem  seminis,  ea  po- 
test conlingere.  (Juapropter  judico,  praedictam  resolutionem 
uti  probatissimam  oinnino  in  praxi  sequendam  esse  ,  exci- 
piendamque  fore  cum  magna  omnium  Theologorum  congra- 
tulatione  ,  si  typis   delur  ,  ut  lueem  vident  ,    simulque  det 
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luccm.  El  hacc  mca  mens,  cui  lubens  me  subscnbo  sub  me- 
liori  semper  etc.  Romae  in  hoc  conventu  S.  Adrinni  S.  Ordinis 
B.  Mariao  de  Mercede  Rcdcmplionis  Captivorum  die  1  No- 
vembre HijT. 

/•'.   Micliael  de  Alcantara 


I  M» I CU LUS  SECTIOÎNUM. 

Proponitur  status  difficaltalia  et  supponuntur  aliqua.  Sect.  1. 

Referuntur  variac  sentenliae.  Sect.  2. 

Proponitur  quarta  el  quinta  Seiileiilia  de  lempore  quo  ani- 
ma ralionalis  incipit  iiiformare  corpus  humanum.  Sect.  3. 

Allerunlur  varii  modi  explicandi  supradiclas  sententias 
quoad  tempus  animationis.   Sed.    i. 

An  ai  dJ8tinctiooe  juris  civilia,  et  canonici  de  foctu  ani- 
mato  et  inanimato  benc  inférât  GallegO  Ininianum  foelum 
anlc  nieiisem  non  esse  baplizaodum.  Sect.  5. 

Referuntur  alii  sex  modi  ,  quibus  siatuitur  a  qaiboadam 
Auctoribus   tempus  animalionis  foetus  luimani.  Sect.   6. 

Referuntur  alii  très  modi  explicandi  tempus  animationis 
juxta  quartam  senteutiam. 

Rccenselur  nonus  dicendi  modus.  Sect.   8. 

Referlur  ultimus  dicendi  modus.  Sect.  9. 

Ponilur  scnlentia  auctoris.  Sect.   10. 

Probatur  ex  sacris  lilleris  quam  sil  incerlum  tempus,  quo 
foetus  humanus  anima  ralionali  vivere  incipiat.  Pars.   1. 

Afferuntur  Patrum  teslimonia,  quibus  probatur  hujus  tem- 
poris  incertiludo.   Pars.   2. 

Ratione  probatur  incerlitudo  lemporis,  quo  humanus  foe- 
tus anima  ralionali  primo  vivat.  Pars.  3. 

Resolvilur  dilTicultas  ab  initio  proposita.  Sect.  11. 

Proponitur  argunientum  principale  contra  supradictam  sen- 
tentiam.  Sect.   12. 

Proponunlur  et  referuntur  Summi  Pontifices,  et  Concilia 
pro  solutione  praedictorum.  Sect.  13. 

Solvilur  principale  argunientum.  Sect.   14. 

DISPUTATIO    PRIMA. 

De  iniiii-iriiiMlo  Baptittmate  humants 
I  <m-( tlms  nltortli  !s. 

PROLOQUIUM. 
SlMMARIUM. 

1.  Parculx  baplizandi  sunt  propter  originale  peccatum  , 
quod  vere  contrahunt. 

i  Pelagiani  id  negant,  et  solum  concedunt  requin  Ba- 
ptxsma  ad  regnwm  Coelorum  comparandum. 

3.  rwe/a/  et  alu  kaeretici  negant  esse  necessarium  ad 
utrumque  ejfectum. 

i.  Calvtnus,  Bullingerus,  et  Lollardi  asserebant  parvulos 
thrithoniê  parenlibus  genitos  sine  Baptismo   nasci  sanctos. 

j.  Sancta  Mater  Ecclesia  necessarium  esse  Baptisma 
partults  qmbuscumque  et  praeserlim  perielitantibus  semper 
docttit. 

6.  Opinio  quorumdam  pliilosophica  potest  esse  causa  pe 
nculi  quoad  parvulos  abortims. 

7.  Quod  animae  quorumdam  aborticorum  damnentur  poena 
e<t  originalis  peccati. 


Gravissimam  dilhxullalem,  quam  anliquissimam  eliain  di- 
e«rem  cum  ab  orbe  redemplo  disputari  debucrit,  sed  a  nullo 
Uni  ex  antiquis,  quam  ex  recentioribus ,  quos  viderim  dis- 
cussam,  vel  excitatam,  imo  ab  omnibus  dissiinulalam,  et  nc- 
icio  qua  fatali  conniventia  praelermissam,  in  examen  addu- 
io    Nju  quidem  ut  de  ea  quidquam  cerli    constituai]!  ,  sed 


ut  quam  probabilis  sit  sententia,  quae  aniniarum  saluti  fa- 
vet,  ostendain,  et  simul  etiam,  ut  sapienlioribus  magislris  a 
quibus  me  didicisse  non  poenilebit,  dubium  indicem,  el  oc- 
cassionem  exhibeam  decernendi. 

De  baptismale  qoippe  foetibus  aborlivorum,  sive  minis- 
trando,  .sive  subtrahendo  agilur:  hoc  est  de  plnrimarum 
aniroarum  sainte,  vel  aeteroa  damnatione.  Ut  quidem  de  ûde 
pencs  calbolicos  certum  est,  ex  c.  5.  Joannis  ,  quod  nisi 
quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et  Spiritus  Sancto,  non  potest 
introire  in  regnvm  Dei.  Et  saepius  antea  a  Conciliis  et  no- 
vissime  a  Sacro  Tridenlino  sess.  5.  can.  2.  et  i  decre- 
tum  est  parvulos  esse  baptizandos  cl  ab  originali  peccato, 
quod  vere  contraxcnint,  liberandos;  id  quod  conlra  hacreti- 
cos  statutum  merito  fuit.  Nain  Pelagiani  dicebant  Baptisma 
non  esse  necessarium  ad  peccatum  Originis  dclendum  ,  sed 
solum  ad  Regnum  Coelorum  comparandam.  Vuiclef  negabat 
ad  utrumque  effectuai  esse  necessarium,  quem  Zwinglius,  et 
Bucerus  sequuti  sunt.  Cal vi nus  docebat  parvulos  ex  ebristia- 
nis  parenlibus  genitos  sine  Baptismo  esse  Sanctos,  cui  adhac- 
serunt  Bullingerus,  et  quidem  haeretici  nuncupati  Uollardi, 
qui  stalim  ac  anima  ralionalis  corpori  unitur  infundi  ci  gra- 
tiam  Spiritus  Sancti  affirraabant,  ut  videre  est  apud  Thomam 
Yualdensem  tom.  5.  tract,  d.  c.  53.  Bellar.  tom.  2.  de 
Sacr.  Daptismi  lib.  1.  c.  4.  Valent.  Jodocum  Coccium  m 
Tkesauro  hom.  2.  lib.  5.  art.  6. 

At  S.  Mater  Ecclesia  semper  necessitalem  B.iplismi  ab  ipsa 
christianitatis  origine  recognoscens,  parvulos  esse  baptizandos 
firmiter  docuit,  et  affirmavit,  et  quia  olim  slatis  quibusdam 
diebus  dumtaxat  Paschae  videlicet,  et  Penlecosles  hoc  sacra- 
mentum  publiée  ministrabalur,  illud  semper  enixis  verbis  de- 
claravit  parvulis  perielitantibus  esse  statim  tam  necessario 
remedio  subveniendum  et  quidem  tali  loquendi  modo  ut  etiam 
si  nolucrit  Pbilosopbicam  quaestioncm  de  tempore,  que  foe- 
tus vivere  incipiat  anima  ralionali,  dirimere,  atlamen  parli- 
cularibus  ministris  occasionem  dederit  satagendi  ut  quicumque 
humani  foetus  extra  uterum  malernum  vivi  egrediantur,  possint 
hoc  sacramento  a  communi  culpa  liberari. 

Caeterum  aliqui  in  christiano  negotio  fortasse  nimis  Phi- 
losophorum  sentenliis  addicti  et  persuasi,  ut  humani  foetus 
qui  immaturi  prodeunt  in  lucem  prius  tempore  vivant  anima 
sensitiva,  quam  ralionali,  etiamsi  videant  illos  non  intègre, 
sed  ex  parle  formalos,  et  aliquem  ab  intrinseco  motum  habere 
propter  quem  fatentur  vivere  vita  sensus  ,  negligunt  tamen 
baptizare  putanles  ipsos  anima  ralionali  carere:  ld  quod  ve- 
luti  sub  opinione  posilum  sicuti  dubium  est  si  falsum  esset 
et  re  vera  anima  ralionalis  adesset,  quis  non  videat  perplu- 
res  animas  propter  solam  Philosophiac  opinioncm  in  aeter- 
num  damnari. 

Quod  vero  aliqui  foetus  in  utero  matris  antequam  perfecte 
conformentur  décédant,  et  animae  inexistentes  damnentur  poena 
est  Originalis  peccati,  et  judicium  Dei  imperscrutabile,  uti 
docent  D.  Augustinus  de  bon.  Persec.  c.  12-  et  lib.  de  Nat. 
et  Grat.  c  8.  in  fin,  et  S.  Thomas  2.  2.  q.  i.  art.  4.  ad 
ter  Hum.  D.  Prosper  y.  de  Vocat.  Gentium  c.  /J.  Bellarm. 
lib.  2.  de  Grat.  c.  3.  ad  finem  et  Suarez  i.  tom.  in  3.  p. 
lib.  4.  c.  3.  num.   13. 

At  quod  Parochi  fere  omnes  et  obsletrices  foetus  imma- 
turos  baptizari  non  curent,  nisi  ad  certum  tempus  triginla 
vel  quadraginta  dicrum  pervencrint ,  quando  membra  oinnia 
perfecte  conformata  videnlur,  est  illud,  quod  apud  me  totum 
facessit  negotium  et  vereor,  ne  ex  nimia  quorumdam  secu- 
ritate  plurima  caque  gravissima  damna  sequantur  animarum. 
Idcirco  valde  utile  et  necessarium  duxi  praesentem  disputa 
tionem  instituere,  et  verilatem  hucusque  latentem  et  indiscus- 
sam,  si  non  ostendere,  indicarc  saltem,  et  aliis,  qui  perspi- 
caciori  utunlur  microscopio  adbujusmodi  animulas,  si  existant, 
in  foetu  discernendas ,  materiam  praebere  et  eveitamentum. 
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SE  CT  I  0    I. 

Proponltur  statua  difflenltatl* 
et  snpponantnr  aliqna. 

SrMMARIUM. 

1.  Quando  tn  foetu  immature  edito  apparent  kumana  mem- 
bra  cum  motu  absolute  esse  baptizandum  docent  omties. 

2.  Difficultas  est,  an  conditionaliter  aie  baptizandus  foe- 
tus quando  est  adeo  exiguus  ut  grani  kordeacei  magnitudi- 
nem  non  excédât  et  vix  apparent  vitae  signa. 

3.  Intentio  conditionalis  habet  motivum,  tum  quia  non  est 
certa  animae  ralionalis  inexistenlia,  tum  quia  Verbum  Bapti- 
io  dubium  est  an  verificetur  propter  involucrum  secundinarum. 

i.  Baptismus  collatus puero  secundinis  involuto,  valet,  sed 
in  dubio  et  ideo  sub  conditione  collatus  sub  conditione  est 
mterandus. 

o.  Actio  Ministri  sacramentorum   débet   esse  prudens. 

6.  Minister  sacramenti  Baptismi  débet  formare  judicium 
prudens  de  baplizando  hic  et  nunc ,  non  tamen  débet  scire 
phtlosophiam  et  medicinam. 

7.  Sed  sallem  auctoritatibus  innixus  debei ,  passe  judicare 
an  hic  et  nunc  foetus  sit  animatus. 

8.  Datur  in  foetu  humano  organizalio  accidentalis  ,  et 
quaenam  sit? 

9.  Organizatio  substantialis  quae  sit? 

10.  Utraque  organizatio  infert  esse  a  Causa  intelligente. 

11.  Homo  inter  animalia  Ovipara  quodammodo  reputatur. 

12.  Datur  ovum  humanae  conceptionis  ,  et  quomodo  for- 
metur? 

13.  Secundinae  formantur  et  intra  eas  foetus  humanus 
concludilur. 

li.   Humanus  foetus,  in  ovo  formatur,  sicut  pullus. 

15.  Punctum  saliens  est  primum,  quod  movelur  in  foetu 
Iiumano  motu  composito  ex  Systole  et  Diastole. 

16.  Mola  in  utero  quid  sit,  et  quam  multos  decipiat. 

17.  Homunculus  ttnius  mensis  in  ovo  conceptionis  quam 
parvus. 


r^on  est  dubium  quod  foimato  jam  foetu  et  apparentibus 
m  eo  omnibus  hunianis  niembris  una  cum  motu  quae  sunt 
vitae  certissima  argumenta  debeat  bomunculus  i  1  le  baptizari; 
hoc  enini  omnes  catholiei  admiltunt  ,  et  absolute,  nou  con- 
ditionaliter baptizant.  Praesens  difficultés  est  quando  haec  signa 
non  apparent,  et  certum  est  conceplionem  jam  esse  inchoatam, 
et  humani  opiûcii  prima  filamenla  deducta,  sed  dubitatur  an 
anima  ralionalis  adhuc  informel  corpusculum  illud  quod  ali- 
quando  grani  hordeacei ,  aut  niinoris  phaselli  magnitudinem 
non  excedit,  ut  anatomicus  Gallus  Joannes  Biolanus  lib.  6. 
Anthropographiae  c.  6.  ex  Yarolio  observavit,  et  tune  maxima 
procedit  difficultas,  an  sallem  sub  conditione  possit  tuta  con- 
scientia  et  debeat  baptizari? 

Quia  vero  conditio,  quae  a  Ministro  Baptismi  in  hujusmodi 
casu  dubio  débet  esse  sallem  mente  concepta  polest  ex  duplici 
motivo  dependere:  primo  nimirum  si  foetus  vivat  anima  ra- 
tionali:  secundo  ex  hypothesi  quod  ita  vivat,  an  sit  capax  , 
ut  de  illo  homine  vcriGcentur  verba  formae  sacramentalis: 
Ego  te  Baptizo,  id  est  lavo;  nam  cum  foetus  hujusmodi 
secundinis  sit  involutus,  jam  non  videtur  lavari  infans  cum 
aqua  ejus  substantiam  non  attingat,  sed  involucrum  illud 
secundinarum  ;  duplex  hic  esset  explicanda  difficultas. 

Prima,  an  posito  dubio,  quod  in  foetu  esset  anima  ralio- 
nalis ministrandum  sit  sacramentum  lanlae  necessitatis  sub 
conditione  si  vivat  anima  rationali  ?  Secunda  an  inlerposilis 
secundinis  ministrandum  sit  sacramentum  sub  alia  conditione, 
îi  mmirnm  verificenlur  verba  formae  ?  In  hoc  secundo  sensu 


non  inlendo  e.xaminare  praesentem  difficultalem,  cum  lucu- 
lenler  ab  eruditissimo  P.  Diana  resolvalur  pro  affirmative, 
licere  nimirum  sub  conditione  baptizare  infautem  secundinis 
involutum;  ila  i  Ile  p .  5.  trac.  5.  resol.  4.  et  U%.  et  p.  10. 
tract.  16.  resol.  18.  Quamvis  hujusmodi  baptismum  poslea 
reiterandum  esse  sub  conditione  affirmet  cum  Diana  Effius 
de  Lugo  tn  Bespons.  Moral,  lib.  4.  dub.  Le.  D.  10. 
Sed  in  primo  sensu  procedit  difficultas  an  scilicel  sub  con- 
ditione, quod  in  foetu  sit  auima  ralionalis  sit  ministrandum 
Baptismi  sacramentum  ?  Et  in  hoc  sensu  ab  Auctoribus 
(quod  valde  miror)  neque  propositam  disputalionem  aggredior. 

l'endet  difficultatis  in  hoc  sensu  propositae  decisio  a  pe- 
riculo  cui  exponilur  foelus  amitteudi  perpeluo  salutem  ani- 
mae, si  viveret  vita  rationali,  et  ideo  videndae  sunt  et  ex- 
pendendae  diligenter  rationes  dubilandi  an  foetus  tali  anima 
vivat  hic  et  nunc  quando  casus  occurrit,  ita  ut  prudenter 
judicare  quilibet  possit  ministrandum  esse  sacramentum. 
Actio  enim  Ministri  Ecclesiae  débet  esse  prudens,  cum  sit 
illius,  de  quo  dicilur,  Matthaei  c.  24.  num.  45.  Fidelis  ser- 
vus  et  prudens  quem  constiluit  Dominus  super  familiam  suam. 
Sed  quia  ad  formandum  hoc  judicium  practicum  non  est 
necesse  scire  et  scienlifice  cognoscere  omnes  raliones  philo- 
sophicas,  et  medicorum  senlentias  penetrare  quae  de  humani 
foelus  animatione  agitantur  in  scholis  ut  patel,  cum  quilibet 
possit  esse  necessarius  Baptismi  Minister,  et  teneatur  sal- 
tera  ex  charilate  in  casu  contingente  formare  hujusmodi  ju- 
dicium non  tamen  possit,  aut  debeat  esse  philosophus  vel 
medicus,  satis  esset  si  in  praesenli  indicaremus  varias  phi- 
losophorum  et  medicorum  de  re  senlentias,  cum  auctoribus 
quibus  taies  conclusiones  defendi  possuni,  ut  saltem  per  ra- 
tiones extriosecas  liceret  indicare  rem  esse  dubiam  et 
utrimque  rationes  probabiles  adesse  ad  indicandum  foetum 
esse  animatum,  vel  non  animatum  anima  rationali,  nam  posito 
dubio  hujusmodi,  locum  habebit  ut  videbimus,  theologica 
resolutio.  Caelerum  ad  pleniorem  doctrinae  explicationem 
non  gravabor  etiam  raliones  aliquas  philosophorum  afferre 
et  explicare,  ut  solidiori  fundamento  resolutio  danda  subsistât. 

Et  ne  frustra  laboremus  in  aequivoco  antequam  hujusmodi 
senlentias  expendamus,  praemillendum  est  duplicem  in  hu- 
mano  foetu  dari  organizationem,  seu  praeparalionem  materiae 
ad  animam  recipiendam. 

Prima  est  accidentalis  et  est  illa,  quam  materia  seminalis 
seu  sanguiuis  a  virtule  plaslica  subministrati  praeparatur  , 
et  afficitur  diversis  accidenlibus  proportionalis  ad  formandas 
diversas  parles  heterogeneas;  nam  frigidum  temperamentum 
ad  formandum  cerebrum,  calidum  ad  cor,  siccum  ad  ossa, 
humidum  ad  carnem  requiritur,  et  sic  de  aliis. 

Altéra  substantialis,  quae  consistil  in  variis  membris,  et 
partibus  ad  invicem  substanlialiter  distinctis,  ut  sunt  caro, 
ossa,  venae,  pulmones,  brachia,  caput  et  similia,  de  quibus 
Medici  et  etiam  theologi:  inter  quos  admittunt  hanc  distinc- 
lionem  communiter  receptam.  Scotus  in  5.  dist.  2.  q.  5. 
vers,  quantum  ad  secundum  Suarez  in  Metaph.  disp.  18. 
sect.  2.  n.  52.  et  rursus  lib.  4.  de  An.  c.  2.  n.  7.  50. 
et  51.  Hurtadus  de  Mendoza  de  Générât,  disp.  2.  sect.  6. 
a.  8S.  Utraque  organizatio  est  adeo  arliSciosa  et  mirabilis  , 
ut  valde  laborent  philosophi  in  assignanda  causa  efficiente 
creata  ta  m  ingeoiosi  opificii.  Scotus  de  coel.  comment.  69.  et 
seq.  dixit  semen  agere  virtute  Dicina  et  7.  Metaph.  textSI. 
virtutem  seminis  esse  Divinam,  al  artificiosam  et  intellee- 
tualem.  Galenus  in  lib.  de  Foet.  format,  sentit  admirabilem 
operationem  seminis  non  esse  absque  aliquo  ralionis  et  in- 
tellectus  compote. 

Ut  autem  melius  humanus  foetus  cogilatione  concipialur 
et  intelligatur  quid  sit  illud,  cui  ministrandum  est  Baptis- 
mum sciendum  imprimis,  quod  forte  alicui  incredibile  vide- 
bilur ,  homincm  inter  ovipara  animalia  non   maie  connume- 
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rari  aliquo  modo  posse  et  esse  adeo  vcrum,  ul  cliam  ipsi 
fabularum  iiiventores  ut  in  audilorum  animis  sibi  lidem  con- 
ciliarenl  ,  illi  quam  adinvcnerunt  fabulosae  conimcnlationi  , 
hue  veritatem  pro  fundamento  supposuerunt.  Unde  Laedem 
ex  Jove  in  Cycnum  cooTerso,  gravidau  ovum  peperisse,  ex 
(|iio  geniini  progoati  Castror  et  l'ulloux  ivl'erl  Theotr.  vit. 
hum.  tont.  f.  p.  /.  Cltctrchut  in  Âtnatoriis  apud  Aikenaevm, 
hli.  2.  c.  il.  Helenam  ex  ovo  nalam  fuissel  lesta  tu  r,  imo 
■eleoilidaa  mulieres  ova  paiera,  indeque  naaceutes  bomincs 
qnioquies  decics  nobis  grandioree  approbat  I/erodotus  llera- 
cleotes  et  referl  Aldrovandus  de  llist.  Monstr.  initia.  Sed  fa- 
bulosis  isiis  omiasia  veniamua  ad  ea,  quae  apud  oculatos  tes- 
Um  >'i  experlos  auctorcs  sunt  cerlissima  et  receptissima  et 
■raeaerlim  apud  Aldrovand.  ibidem,  e.  /.  fol.  milii  48.  Quod 
mi.xlis  ambobus  seminibus  maris  sciiicet  et  foeminae  in  co- 
dent utero  quaedam  Bubslaotia  subito  producilur,  quam  Pla- 
cenlan  rocaat,  sive  ex  eadem  genitura  ul  communior  opinio 
medicorura  aaserit  rémanente  pro  aubiecto  trausmutalionis : 
ïiva  pwt  actum  prolificum  utero  foecundato  resolvantur,  et 
evaoescant  eadem  setnina  ut  per  exaclissimas  observationea 
in  scclionihus  Damarum  factas  deprehendisse  crédit  Ilarveus 
artcriaruin  osculis  in  uleri  ca vitale  apertis,  paulaliiu  sanguis 
lonc  efflual  iu  illum  locum  et  ex  uleri  prolifico  calorc  con- 
cneeat,  ut  seniit  .\athanael  /liyhmorus  in  Disquisit.  anatom. 
corpor.  hum.  lib.  I.  p.  1.  c.  5.  vers.  Atque  sic.  Illico  qua- 
dam  tenui  pellicula  superinducta  bujusmodi  Placenta  quasi 
intra  teonissimum  ovi  putamen  concluditur.  Jam  post  bujus- 
modi eonceplionem  munimenta  foetus,  niminiin  duae  lunicae 
producuniur,  quarum  prima  AUanthoides,  seconda  Amnea,  et 
duarum  ^imul  compago  Cborion  appellalur.  Vesal  lib.  5. 
cap.  /7.  Deinde  très  ampullac  ut  lesta  tu  r  eliani  cit.  Hio- 
lanus  lib.  I  Anthrnpoyraph.  c.  6.  ibidem  formantur  instar 
uvarum  racemini,  in  quarum  média  punctum  seu  corpuscu- 
lum  geoeratur,  quod  vel  est  Jecur,  ut  sentit  Galcnus,  vel 
ul  cum  Arislolele  philosophantur  Aviccnna  et  aliis  est  cor 
aul  carte  fundameutum  totius  corporis  et  ab  hoc  puncto  in- 
quit,  lolius  cor|)oris  geoeratio  inchoatur.  Aliae  duae  vesiculae 
nibil  praeler  aquam  continent  pellucidam,  quae  in  alinieutum 
i  uverlilur  illius  corpusculi  et  banc  esse  primam  hominis 
lormationcm  asserunt  arlis  professores  et  ovum  conceplionis 
appeBanl. 

Addeudum  etiam  ,  quod  isla  prima  hominis  conceplio  in 
utero  mulieris  eo  modo  se  babet  siculi  puilificalio,  seu  pulli  ex 
ovo  formaliu,  id  quod  docuit  Ilippocrates  in  lib.  de  Nat.  puer, 
/•t  adhaeret  Arittoteles  lib.  7.  de  Histor.  animal,  c.  7.  et 
lib.  S.  de  Générât,  animal,  c.  9.  ideoque  confirmai  Riolanus  ex 
practica  observatione  el  Jacobus  Hue/fus  in  libella  de  Con- 
cept, hom.  c.  '2.  .7.  i.  ■">.  6.  At  vero  contingit  in  pullifi- 
calione  ul  lieri  observarunt  multi  et  praesertim  Ulysses  Al- 
hmandus,  Ornithologiae,  lib.  44.  pag.  mihi  i%7.  Ouillielmus 
llarveus  exercit.  /7,  île  tertia  oci  inspect.  quod  in  princip. 
quartae  diei  ab  iocubaliooe  gallinae  apparet  punctum  quod- 
dani  sanguineum  -alliens,  quod  jam  movelur,  ut  animal,  in- 
quii  Ariitoteiei  de  Hist.  Animai,  lib.  6.  c.  3.  et  pulsatione 
rytbmica  serval  ordincm  composilum  ex  Systole  et  Diastole. 
Ex  boc  punclo  sanguiueae  venae  iu  ramusculos  diffusae  ap- 
pareDl;  el  lia  prorsus  contingit  m  prima  hominis  gencratione 
ut  teslatur  etiam  Ilippocrates  lib.  cil.  de  Natur.  Puer,  ubi 
docet  se  observasse  in  illo  sex  dierum  foelu  a  saliatrice  inu- 
licrc  excrelo  quod  detracto  ovi  putamine  apparuit  rolun- 
dum  quoddam  corpusculum  rubrum  et  circa  ipsum  librae  ve- 
nulae,  qnae  alliae  quidem,  sed  exténua  eraut  sanguiueae. 

Hacc  sunt  quae  de  prima  hominis  conceplione  praecogi- 
tanda  sunt,  ut  sciamus  distmguere  in  hoc  primo  lemporc  foe- 
tum  humanum  a  mola  ,  quam  etiam  mulieres  intetdum  ges- 
lanl  in  utero  putaules  se  esse  foecundas  cum  non  sint.  Nec 
mirum  quod  mulieres  errent  in  gestatioue  molae,  cum  inter 


roolam,  et  foelum  quaradiu  sunt  in  utero  lanta  ait  conve- 
nientia,  ut  innumeros  aberrare  feceril  Medicos  teste  ISicolao 
Hocher  de  3/orb.  Mulier.  c.  7. 

Est  antem  mola,  ut  Ilippocrates  describit  lib.  I .  de  Morb. 
Mulier.  frustuin  vel  plura  frustula  carnis  concepla  ex  abun- 
danlia  meostrui  et  paucitale  semiuis,  banc  vero  molam  quia 
foetus  non  est,  a  noslra  consideralione  penitus  allegamus  et 
advcrtinius  banc  non  esse  de  qua  praesens  procedit  dispu- 
tatio,  quaodo  quaerimus  an  foetus  noudum  formatus  sit  bap- 
Lizandus. 

De  ovo  igitur  in  prima  hominis  conceplione  forma to  el 
de  corpusculo  quod  intra  ipsum  ovum  genitum  apparet  dis 
putandum  est,  quod  sane  corpusculuiu  est  adeo  pusillum  ut 
CX  Botallo  lib.  de  Miss.  Sanguin,  c.  5.  Riolanus  loc.  cit. 
dixerit  foelum  menstruum  vix  accédera  ad  pondus  unius  drac- 
mae  quamvis  integenime  sit  formatus  :  el  de  hoc  incerlo 
virumculo  quaerimus  an  baptizaadus  sit,  saltem  sub  condi- 
tiooe. 

Neque  alicui  id  videatur  incredibile,  vel  absurdum,  nempe 
homiuem  adeo  pusillum  omnibus  partibus  ita  esse  figuratum, 
ul  plures  et  primarii  medici  fateantur  ideo  auimam  raliona- 
lem  existere;  nain  calices,  muscisculae  pediculi,  aliaeque  be- 
stiolae,  ut  ope  microscopii  intueri  licet  el  ego  saepius  vidit 
pluribus  distinclisque  organis  ,  oculis  et  pupillis  piaeditae 
sunt,  quae  tamen  sensum  effugiunt,  uisi  ad  oculum  specillis 
augeanlur  et  tamen  intégra  sunt  animalia,  et  auimam  in  suo 
gradu  perfeetam  liabent. 

SECTIO    l  l. 
Heferiintiir  varine  $entciitlae. 

SuMHARIUM. 

1.  Embryonem  esse  animalum  anima  matris  refellitur. 

2.  Non  sunt  in  humano  corpore  très  animae  distinctae. 
'â.  In  humano  foetu  primo  esse  animam  vegetativam  mox 

iste  corrupta  succedere  sensitivam  tandem  pereunte  sensitiva 
creari  animam  rationalem  docet  S.   Thomas. 

4.  S.  Thomas  non  déterminât  tempus  in  quo  foetus  hu- 
manus  vivat  tantum  anima  sensitiva. 

5.  Christi  corpus  fuit  in  primo  instant i  per fecte  formatum. 

0.  Explicatur  S.  Augustinus  ,  de  perfecta  Christi  cor- 
poris formatione  usque  ad  parfum,  quando  dicit  tôt  diebus 
fuisse  formatum  Christi  corpus,  quot  an?ns  templum  Hie- 
rosolymilanum  (itérât  aedificatum. 

1.  Jobi  cap.  iO  describitur  (ormatio  humant  foetus  si- 
milis primi  hominis  creationi. 

8.  Aliqui  ex  Sanctis  Patribus  senlire  videatur  luteam 
Adami  statuam  prius  tempore  fuisse  organizatam,  deinde  ani- 
matam. 

9.  Sed  e.rplicantur  commode  de  accidentait  organizatione. 

10.  Angelicum  ministerium  in  creatione  Adae  si  forte 
interfuit,  solum  fuit  ad  deferendum  et  congregandum  lulum 
in  loco  creationis. 

1 1 .  Sed  dato  quod  il  la  organizatio  praevia  fuertt  subs- 
tantialis,  fuit  tanla  celeritate  facta  ut  Angelorum  ministe- 
rium praevenisse  sentiat  Suarez. 

12.  Ex  Cap.  10  Job  rêvera  solum  tnfertur,  quod  orga- 
nizatio illa  in  prioritate  naturae  non  temporis,  praecesserit 
animalionem. 

13.  Videtur  inutilis  organizatio  substantialis  quae  tem- 
pore praecedat ,  si  datur  resolutio  usque  ad  materiam  primam. 

li.  Etiam  in  sententia  asserente  dari  formas  partiales 
m  mater ia  praccedentes  ex  cit.  cap.  10  Job  non  infertur 
prius  tempore  materiam  illam  fuisse  substantialiter  orga- 
nizatam 
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lo.  Probabile  est,  quod  formatio  Ma  materiae  et  creatio 
animae  in  Ma  fuerint  actiones  simul,  et  in  instanti  a  Deo 
factae. 

16.  Deus  in  productione  altorum  animalium  operatus  est 
in  instanti  et  non  successive  et  per  partes,  ut  faciunt  agen- 
tia  naluraha. 


His  praemissis:  prima  sententia  est  eorum,  qui  dixerunt 
Embryonera  esse  inanimatum,  operationes  autem  vitae,  quae 
in  ipso  apparent,  vel  esse  ab  anima  niatris,  vel  a  virlute 
l'orniativa  seminis. 

Sedhanc  refert  et  refellil  S.  Thomas.  1.  p.  q.  118.  art.  2. 
ad  2.  quia  opéra  vitae,  qualia  sunt  sentirc,  nutriri  et  au- 
gcri  non  possunt  esse  a  principio  extrinseco,  cujusmodi  sunt 
tam  anima  malris,  quam  virtus  formativa  seminis. 

Secunda  sententia  est  aliorum  dicentium,  1res  animas  om- 
nino  distinctas  esse  in  homine  vegetativam ,  sensilivam,  et 
rationalem,  easque  sibi  invicem  paulatim  succcdere  et  tamen 
simul  in  eodem  corporc,  quamdiu  vivit  permanere. 

Sed  rejiciuutur  communiter  praesertim  a  S.  Thoma  t.  p. 
q.  76.  art.  13.  d.  2.  Contra  gentes  c.  30.  et  59.  Huvtado 
de  Générât,  disput.  2.  sect.  8.  nnm.  104.  105.  106.  107. 
de  Ann.  disp.  i.  sect.  4.  num.  24.  25.26.  27.  28.  quia 
homo  non  essel  unum  compositum  substantiale:  essent  enim 
in  eo  très  formae  distinctae,  et  unum  aggregalum  ex  pluribus 
eorapositis,  nimirum  arbore  bruto  et  homine;  tara  quia  cum 
anima  sensitiva  est  formaliter  vegelativa,  ut  patet  in  brutis, 
etiam  anima  rationalis  est  formaliter  sensitiva  ,  sicut  homo 
est  formaliter  scnsitivus  non  minus  quam  alia  bruta.  Vide 
S.  Thomam  q.  unie,  de  An.  art.  1 1  .et  ! .  p.  q.  76.  art.  3.  el4. 

Tertia  sententia  est  illorum  qui  moti  supradictis  ratio- 
nibus,  et  aliis,  quas  prosequitur  S.  Thom.  cum  suis  dixe- 
ruat  in  homine  seu  Embryone  hominis,  esse  unam  tanlum 
animam  sed  hanc  a  principio  dicuut  esse  solum  vegetativam, 
deinde  virlute  formativa  seminis  produci  animam  sensilivam, 
et  illam  priorem  corrumpi,  cum  sensitiva  fit  etiam  vegela- 
tiva tandem  ab  extrinseco  venire,  ul  \o(\n\lur  Aristoteleslib.  2. 
de  Gen.  Anim.  c.  3.  hoc  est  Deo  créante  produci  animam 
rationalem,  ita  S.  Thomas  p.  1.  qu.  76.  art.  5.  et  q.  118. 
art.  2.  ad  2.  et  2.  contr.  Genl.  c.  89.  vers.  Nec  est  in- 
conveniens.  Sequunlur  omnes  Thomistae,  et  alii  etiam  ut  Co- 
nimbr.  lib.  2.  de  Ann.  c.  1.  q.  4.  art.  2.  et  plures  e  schola 
medicortim.  Et  probant  quia  maleria  foelus  prius  disponi- 
tur  ul  solet  natura  ad  vitam  imperfectam,  id  est  vegetativam, 
deinde  ad  perfectam  et  tandem  ad  perfecliorem.  Éxemplum 
afferunt  amygdalarum,  quae  prius  habeat  acqueum  humorem, 
deinde  duriorem  ,  cum  quo  educitur  nuclei  forma.  Hoc 
fundamento  procedunt  ii  anctores  et  quia  medici  et  Parochi 
vident  hujus  sententia  Antesignanum  S.  Thomam,  facile  do- 
cent  non  debere  nos  circa  hos  foetus  ,  in  quibus  apparent 
primae  operationes  sensitivae,  quales  sunt  constringi,  si  acu 
pungantur,  dilalari  secuudum  aliquas  partes,  si  in  aquam  im- 
merganttir  ,  innatare  et  moveri  in  ea  tamquam  pisciculos  , 
non  inquam  debere  nos  esse  valde  sollicites,  ut  illis  niinis- 
tretur  Baptismi  Sacramentum  ,  nisi  post  diem  trigesimum 
vel  quadragesimum,  quia  ante  hoc  tempus  vivunl  solum  anima 
sensitiva,  ut  S.  Thomas  I.  cit.  et  aliqui  medici  asserunt  quos 
infra  citabimus. 

Sed  re  vera  licet  S.  Thomas  dicat  humanum  foelum  prius 
vivere  anima  sensitiva  quam  rationali;  al  nec  I.  cit.  nec  alibi 
dixit  observaudos  esse  illos  ,  vel  alios  dies  ad  formandum 
judicium  de  inexistentia  animae  rationalis:  imo  vero  ,  cum 
in  3.  p.  q.  3.  art.  1.  ad  I.  responderet  ad  difficultatem 
factara  ex  auctoritate  S.  Augustini  /t'6.  4.  de  Trinit.  c.  5. 
lib.  83.  quaest.  9.  56.  hanc  medicorum  observalionem,  ne 
quidem  indicat;  cum  enim  posuissel  hanc  conclusionem,  quod 
corpus  Christi  fuit  perfeetc  organizatum  in  illo  primo  instanti, 


quo  materiasanguinis  congregala  pervenit  ad  locumconceplio- 
nis,  et  contra  se  in  primo  argumento  objecissel,  quod  qua- 
draginta  sex  diebus  fuerat  formatum  Christi  corpus ,  nam 
quadraginta  sex  annis  aedificalum  fuit  Templum  Hierosolymi- 
lanum  ,  quod  ex  c.  2.  Joan.  figurabat  Chrisli  corpus  «  et 
»  quot  anni  fuerunt  in  templi  aedificatione  tôt  dies  fuerunt 
»  in  Corporis  Dominici  perfectione  »  inquit  S.  Auguslinus, 
respondet  S.  Thomas,  dicerem  D.  Augustinum  verificari  non 
de  sola  formatione  Christi  corporis,  sed  de  illius  perfectione 
et  augmenlo  usque  ad  Nativitatem:  et  expresse  S.  Augustinus 
dicit ,  quod  si  dies  quadraginta  sex  ducantur  in  numerum 
senarium  conflabunt  dies  ducentos  septuaginta  sex,  qui  novem 
menses  et  sex  dies  comprehendunt  a  vigesima  quinta  die  Mar- 
tii  ,  usque  ad  vigesimam  quintam  Decembris.  Hune  solum 
dierum  numerum  circa  humanum  corpus  observai  S.  Thomas 
ibi  non  autem  tempus  formationis  tanlum;  veruni  quidem  est, 
quod  ibidem  Sanctus  Augustinus  refert,  et  non  refellit  dies, 
quos  nonnulli  e  schola  medicorum  observant  circa  humanam 
concepliouem  ut  nimirum  sex  primis  diebus  foetus  habeat  si- 
mililudinem  laclis,  sequentibus  novem  diebus  convertatur  in 
sanguinem,  deinde  aliis  duodecim  solidelur ,  reliquis  decem 
et  octo  formetur  homunculus,  usque  ad  perfecta  lineamenta 
membrorum  et  tandem  perficiatur  usque  ad  nativitatem.  Sed 
hanc  observationem  S.  Augustinus  non  afferl  tamquam  suam 
vel  tamquam  alienam,  ut  approbet,  sed  solum  refert  his  ver- 
bis:  Dicitur  autem  conceptio  humana  sic  procedere  et  perfici, 
ut  primis  sex  diebus  etc.,  et  eam  adducit  ad  ornamentum,  et 
eruditionem,  non  quia  esset  ad  proprium  institutum  necessaria, 
cum  salis  sibi  foret  multiplicare  numerum  quadraginta  sex  per 
senarium  ,  ul  auctoritatem  ex  Evangelio  petilam  de  aedi- 
ficatione templi,  interprelaretur  de  perfecla  Christi  corporis 
formalione  usque  ad  partum  :  quare  neque  S.  Augustini 
neque  S.  Thomae  auctoritate  potest  praedicta  dierum  obser- 
vatio  confirmari. 

Nihilominus  haec  sententia  S.  Thomae  et  quibusdam  me- 
dicis  adscripta  videtur  non  maie  probari  ex  c.  10  Job 
vers.  10.  et  11.  ubi  describens  primo  loco  S.  Job,  tum  primi 
hominis  in  Paradiso  formationem  ex  luto  tum  omnium  deinde 
in  utero  matris  generationem  dicit:  Mémento  quaeso,  quod 
sicut  lutum  feceris  me,  et  in  pulvercm  reduces  me,  nonne  sicut 
lac  mulsisti  me  et  sicut  caseum  me  coagulasti?  pelle  et  car- 
nibus  vestisti  me:  ossibus  et  riervis  compegisli  me:  vitam  et 
misericordiam  tribuisti  mihi  etc.  In  quibus  verbis  praemissa 
Adae  ex  luto  formatione,  statim  quasi  ad  ejus  imitationem 
fiât  ipsa  naturalis  procreatio  dicit  ad  instar  lactis  et  casei 
ex  semine  viri  tamquam  ex  coagulalo  et  ex  sanguine  mulieris 
tamquam  ex  lacté  maleriam  generationis  in  utero  primum  con- 
crescere  quae  similitudo  ex  casco  coagulato  desumpta  non  so- 
lum indicatur  a  Salomone.  «  Sap.  c.  7.  vers.  2.  sed  eam 
»  late  docet  Glossa  in  hune  locum  Job.  Arisl.  2.  de  Gêner. 
»  Anim.  c.  4,  Galenus  lib.  de  Semine,  Plinius  lib.  7.  c.  16, 
»  Gellius  lib.  3.  c.  16.  »  Sed  Medici  omnes  admiltunt.  Deinde 
subdit  S.  Job  parles  omnes  dissimilares  ûguratas,  et  con- 
formatas,  pellem,  carnes,  ossa,  nervos,  etc.,  varia  membra  con- 
stituisse,  ex  quibus  tandem  integralum  corpus  organicum  vitam 
idest  animam  et  misericordiam  idest  animae  vitam ,  Sancti- 
tatem  a  Deo  infusam  accepisse,  ut  sil  homo. 

Cum  autem  hominis  generatio  describatur  cum  successione 
materialis  praeparationis,  ut  prius  intelligatur  corpus  organi- 
cum esse  factum  et  insiructum  suis  partibus,  deinde  anima- 
tum,  et  hoc  totum  fieri  ad  imitationem  primaevae  creationis. 
constat,  et  probatur  prius  tempore  hominem  vivere  vita  seu 
siliva,  quam  rationali  quia  praecessit  organizatio  substantialis. 
Et  videtur  esse  senteutia  S.  Aug.  in  lib.  Quaestionum  veter. 
et  nov.  Testam  quaest.  23  ubi  habet:  Contemplemur  facturant 
Adae  in  Adam  enim  éxemplum  datum  etc.,  quia  primum  opor- 
tebat  domum  compaginari,  et  sic  habitatorem  induci  etc.  Verum 
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liujus  libri  Anclor,  ni  iofra  vidcbimus,  non  est  I).  Augusti- 
nu»,  sed  aliquis  bacreticus.  Idem  sentire  videtur  Auctor  libri 
d»  Spiriht,  et  Anima  c.  9,  qui  tamen  licct  sub  Domine  Au- 
gustini  est  eujusdara  v i ri  doeli,  ul  observavii  Bellarminas; 
cousenlit  cliam  D.  Hugo  Eterianw  foi».  9.  liibliotliecae 
velerum  Patrum   lib.   de  An.   regress.   c.    i. 

Quod  aulem  prima  Adae  ex  lulo  creatio  facta  fucrit  iia , 

ul  prius  tenipore  non  solum  ligur.it, i  fuent  a  Deo  exlerius, 
sed  cliam  interius  formata  et  organizala  cum  omnium  mem- 
brorum  internarumque  partiom  deluieationc  et  distinctione , 
docenl  mulii  ex  Patribus.  Ut  S.  Aug.  I  ■  retraet.  c.  10.  et 
l\b.  18.  de  doit.  c.  24.  Ckrisostomus  homil.  12.  et  i.J. 
in  Genesim,  Bilar.  m  Psalmwm  IIS.  Cyprianus  epist.  64. 
Dioior  apud  Lippomamm  m  Caten.Abulen.inc.S.Genesia 
D  llninenlura  in  2.  d.  11.  num.  5.  D.  Alcimus  c.  6. 
Pined.  in  Job  c.  10.  Qui  omnes  ita  de  ca  loquunlur  ut  vi- 
deaotor  sentira  quod  lenior  esset  pars  in  carnein  converlenda, 
durior,  quao  in  ossa,  politior  quae  in  culem,  Oexibiiior  quae 
in  nervos  ,  et  quae  in  medulLis  mnllior  et  sic  ante  anima- 
tiooem  corpus  esset  organicum  potenlia  vilara  habens  ut  ait 
Aristot.  2.  de  An.  c.  I.  et  2.  Imo  videntur  hi  Patres  in- 
dicare,  i|iiod  ita  in  prima  creatione  bominis  Deus  observa- 
veril,  ut  praeluderel  ejusdem  gencratioui,  et  minus  miracu- 
José,  quant  oportcrcl  formaretur  ltoiuo,  suaeque  naturae  con- 
former, cum  sine  necessitalc  Deus  miracula  non  faciat. 

Sed  respondetur,  quod  licct  in  argumento  assttmantur 
milita  ùmquam  certa,  quae  sint  valde  dubia,  et  fortasse  non 
▼ara,  non  tamen  probant  hanc  senteutiam,  nam  licct  con- 
cedimus  Dcum  praelusisse  in  prima  bominis  creatione  ejusdem 
natnrali  propagatioui;  et  licet  vera  esset  senlenlia  illorum 
Patrum,  qui  dicunt  prius  formatam  esse  luleam  illam  sta- 
tuam  et  deimle  animatam;  licet  etiam  denius  orgauizatam  fuisse 
inlerius  cl  non  tanluni  figuralam  exterius;  baec  tamen  nec 
siniul  sunipta  nec  seorsim  concludiint  intentum. 

El  ut  ab  boc  ultimo  incipiam;  cerlum  est,  quod  in  luto 
lola  illa  diversitas  parti um  interiorum  consistit  solum  in  ma- 
jori,  vel  minori  duritie,  asperitate,  lenitate  et  mollitie  ejus- 
dem Ittti  et  varia  delineatione,  et  ftguralionc,  ergo  in  acci- 
dentali  tantum  disposilione. 

Deinde  concessa  illa  Patrum  sententia  tamquam  probabili 
quod  nimiram  prius  lempore  corpus  Adami  sit  a  Deo  for- 
niatum,  mbii  tamen  infertur  pro  bac  lertia  sententia,  quae 
asserit  ante  trigesimum,  vel  quadragesimum  diem  corpus 
bumanuni  non  aniniari  anima  rationali;  nam  ob  creatoris  in- 
f)  ni  tara  virtutem  et  omnipotentiam  et  ob  perfectissimara  crealu- 
rac  subjeclionem  cum  tanta,  imo  maxima  celerilale  facta  est 
statuae  illius  formatio,  et  praeparatio  ad  animam  recipien- 
dam,  ul  Suarez  in  lib.  de  opère  Scx  dierum  lib.  5.  c.  1. 
num.  I.i.  puti'l  Angelorum  minislerium  non  interfuisse,  sed 
il  rammum  potuisse,  solum  insemre  ad  congregandam  ma- 
teriam  et  lutom  in  ilio  loco  dclerminato,  at  vero  nullatenus 
ad  lutum  eomprimendum,  et  formanduni  sed  formationem  imi- 
larctur  nalttralis  in  utero  generalio,  solum  infertur,  quod 
brevissimo  temporc  praecesscrit  Animae  rationalis  creatio- 
in'iii  et  infosionem  organizatio  illa  a  S.  Jobo  descripta  ,  ut 
aliqui  ex  Auctoribus  pro  quarla  sententia  afferendis  existi- 
mant  de  facto  cotilingere. 

Praeterea  ei  auctoritate  et  ex  modo,  quo  S.  Job  describit 
propagationcm  bumanam  non  sequitur,  quod  prius  tenipore 
organizatio  praecedal  animationem;  sed  salis  est,  quod  prius 
natura  ul  etiam  Pioeda  adverlit,  in  ordine  ad  operationes, 
qua-i  anima  in  suo  subjecto  exercet,  quia  respectu  illarum 
corpus  organienm  babet  ralionem  causac  malerialis.  Imo  in 
sententia  S.  Tbomae  cl  Thomistarum  qui  ut  in  praesenti 
adverlit  bene,  Avers,  q.  45  de  Corpore  animât o  sect.  2. 
ters.  asserendum  cum  rejiciaitt  in  universum  oinnem  for- 
iiiarum  pluralitalera  in  uua  maleria,  et  dicant   in  mutal'one 


substantiali  dari  resolutionem  usque  ad  niateriam  priniam, 
non  apparet  ad  quid  tenipore  praeccdenle  adsit  in  maleria 
primom  animam  vegctaiiva,  et  deinde  ista  corrumpatur  ad- 
veniente  sensitiva  et  eodem  modo,  advenieute  rationali, 
bacc  desinat  esse,  nam  semper  anima  et  quaelibet  forma  sub- 
stantialis  in  bac  sententia  advenit  maleriae  nudae,  et  reso- 
lutac  ab  omni  forma  etiam  aceidentali. 

Dieea  inservire  ad  sigillandam  et  determinandam  materiam 
ut  ita  delerminata  naturaliler  exigat  talera  formam. 

Sed  contra,  quia  bacc  determinatio,  praeter  quam  quod 
est  niera  denominatio  extrinseca,  cum  nulla  forma  sit  in  ma- 
leria quando  denominatur,  benc  cl  sufficienler  inlelligitur 
facta  per  talia  accidentia,  abaque  mulliplicalionc  animae  ve- 
gelativae  primum  et  deinde  sensitivae  ,  ergo  superflua  est 
isla  aniniarum  praecessio:  ideo  refert  Viguer.  cap.  I.  Just. 
g  2.  vers.  1.  ab  Oxoniensi  Accademia  fuisse  reprobatam. 

Ouod  si,  ut  alii  pbilosopbantur,  denlur  formae  partiales 
helerogeneae,  quae  praecedant  animam  et  cum  anima  rema- 
neanl  in  maleria,  ul  voluit  Scotus  in  4.  dist.  219.  3.  art.  2. 
cum  suis  et  medici  communiter  asserunt  apud  Bannes  1. 
de  General,  c.  4.  q.  8.  art,  8.  quos  refellit  Avers,  loc.  cit. 
adhuc  respondetur  ex  bac  Jobi  descriptione  non  probari  in- 
tentum quia  ex  modo  loquendi  ipsius  solum  babemus,  prius 
enumerari  partes  beterogeneas  corporis  et  deinde  animae  crea- 
lioncm  et  cum  non  polueril  omnia  simul,  et  uno  verbo 
recensere,  ideo  unam  formam  post  aliam  necessario  nume- 
ravit,  id  quod  etiam  in  illa  satis  probabili  sententia  ser- 
vandum  fuisset,  quae  dicit  simul  cum  anima,  et  non  prius 
esse  in  corpore  parles  beterogeneas,  quatenus  sunt  ejus  effec- 
lus  proprii;  quam  sententiam  laie  ,  et  efficaciter  tuetur 
Suar.  de  An.  lib.  p  cl.  «um.  6.  22-  25.  et  24.  et  Avers, 
loc.  cit.  ubi  docenl,  quod  juxta  variant  accidenlium  dispo- 
sitiouem  jam  introductam  in  maleria  sive  a  calore  uteri, 
sive  a  plaslica  virtule  seminis,  sive  etiam  a  solo  Deo,  ut 
infra  videbimus  una  et  eamdem  anima  indivisibilis  diverso 
modo  se  unit,  et  communicat  diversis  partibus  maleriae. 

Tandem  assumitur  etiam  in  argumento  ex  auctoritate 
S.  Jobi  desumpto,  tamquam  cerlum,  quod  prima  bumani  cor- 
poris ex  luto  facli  formatio  tenipore  praecesserit  animae  ra- 
tionalis creationem,  quod  non  est  certum,  imo  in  contrarium 
salis  probabiliter  sentiunt  Damascenus  lib.  2.  de  Fide  c.  12. 
Nyssenus  lib.  de  Opif.  hom.  c.  28.  et  29.  S.  Augustinus 
qui  licet  loco  supra  citalo  valde  propendeat  in  illam  sen- 
tenliam  tamen  banc  oppositam  probabilem  putat  et  tenet 
lib.  2.  de  Gen.  contra  Manicbaeum  c.  8.  et  ipse  S.  Thom. 
1.  p.  q.  91.  art.  2.  et  seq.  et  praescrlim  art.  4.  ad  3.  et 
probabiliorem  vocat  et  tuetur  Suarez  de  opère  Sex  dierum 
lib.  3.  c.  1.  num.  13.  nimiruni  subito  et  in  uiomento  ac 
simullanea  operatione  Adami  corpus  esse  compactum  et  in 
corpore  animam  a  Deo  fuisse  productam,  et  probat,  lum 
quia  magis  conscnt.inea  est  baec  sententia  illis  verbis  Sacrae 
Scripturae:  Faciamus  homineru  ad  imaginem  etc.  Creavit 
Deus  hominem  etc.  et  formavit  Deus  hominem  etc.  tum  quia 
bac  simullanea  et  itistantanea  mulatione  videtur  Deus  créasse 
caetera  animanlia,  tam  quoad  accidentalem  quam  quoad  sub- 
stantialeni  organizalionem  cum  ea  produxerit  simplici  ci 
absolu to  vocis  imperio.  Et  tertio,  quia  non  fecit  alias  crea- 
luras  eo  modo,  quem  postea  naturalia  agentia  debereut  imi- 
tari,  licet  ex  praejacenlc  produxerit  maleria  ut  patet  in 
productione  volucrum  ex  aquis  et  aliorum  animalium  ex 
terra,  sed  altiori  et  nobiliori  modo  operatus  fuit,  ulpote  ad 
instar  crealionis  subito,  et  in  inslanli,  non  autem  per  partes, 
et  successive,  sicuti  fit  ab  agentibus  naturalibus  et  quidem 
merilo  ut  dislingueretur  modus  operandi  divinus  qui  est  a 
virlute  independenté,  et  infinita,  a  modo  operandi  creaturae, 
quae  in  esse  et  operari  depeudens  est,  et  limitata,  quare 
non  polest  dici  quod  in  formatione  primi  bominis  debuerit, 
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aut  voluerit  praeludere  naturali  hominum  propagationi.  Ideo 
haee  tertia  sententia  non  satis  efficaciter  probatur  ex  aucto- 
ritate  Jobi. 

SECTIO    [11. 

Proponitnr  quarta  et  quinta  Sententia  de  Jcm- 
pore ,  qu»  anâma  rati ounlls  Inciplt  informare 
corpus  lui i m» k ii  m 

Sl'MMARlUM. 

1.  Embryonem  prias  vivere  vita  végétât iva ,  sentiunt 
aliqui. 

2.  Joannes  Callego  Philippi  tertii  et  quarti  Hispaniarum 
Hegum  medicus  reprehendit  eos ,  qui  dicunt  animam  ralio- 
nalem  creari  in  materia  gêner  ationis . 

3.  In  instanti,  in  quo  creatur  anima  rationalis  in  materia, 
dicit  idem  auctor  corrumpi  dumtaxat  formant  Embryonis  , 
quod  ibi  tantuni  praecedebat . 

i.  Non  placet  idem  auctor,  dam  dicit  contra  S.  H.  Ec- 
clesiae  sensum  et  reverentiam  animae  rationali  débitant  fa- 
eere,  qui  illam  in  humida  materia  ponunt. 

o.  Anima  rationalis  non  educitur  de  potentia  materiae  , 
sed  creatur  ex  nikilo. 

6.  Non  praecedit  tempore  suum  corpus,  sed  m  ipso  creatur. 

7.  In  unoquoque  homine  est  una   tantum  anima. 

8.  Anima  rationalis  est  immortalis  ,  et  est  vera  forma 
informans  corpus  et  contrarium  dicere  est  gravi  censura 
dignum. 

9.  Foetus  a  principio  statim  ac  est  complète  accidentali- 
ter  organizatus  informatur  anima  rationali  ibi  a  Deocreata. 

10.  Explicatur  Aristotelcs  quando  dicit  hominem  prius 
vivere  vita  plantae,  deinde  animalis  et  tandem  hominis. 

11.  Vita  apud  Aristotelem  duplex  est,  altéra  substantia- 
lis  quae  consistit  in  actu  primo  et  altéra  acculcntalis ,  quae 
consistit  in  opérai  iontbus. 

12.  Sententia  affirmans  animam  rationalem  creari  in 
materia  statim,  ac  perfecta  est  accidentaiis  organizatio  est 
multorum  veterum  et  recentiorum  et  probatur  facile. 

13.  Haec  sententia  melius  explicat  miraculosam  Christi 
conceptioncm  absque  tôt  miraculorum superflua  multiplicalione. 

H.  Christi  corpus  fuisse  in  primo  instanti  perfectc  or- 
ganizatum,  formatum,  animatum  et  assumptum  a  Verbo  Di- 
vino  certum  est  ex  Conciliis  et  sanctis  Patribus  et  contra- 
rium est  temerarium  et  erroneum. 

15.  In  hac  sententia  melius  explicatur,  cur  non  debuerit 
nasci  ante  novem  menses  et  cur  non  creverit  in  majori 
quantitate. 

16.  Afferuntur  et  explicanlur  aliqui  S.  Patres  et  inter- 
prètes de  parvitate  Christi  corporis  in  instanti  incarnat  ionis. 

17.  Assignatur  causa  efficiens  humant  foetus,  la  m  inge- 
niose  urganizati. 

18.  Absurdum  vidctur  ,  quod  aliquando  corpus  humanum 
■ut  animatum  et  non  ab  anima  rationali. 


Quarta  seutenlia  est  cujusdam  recenlioris  exislimantissu- 
pradictam  tertiam  sententiain  nimis  detrabcre  animae  ratio- 
nalis dignitati  ,  quateniis  illam  in  faeces  séminales,  et  san- 
guineam  matériau)  auctores  immergunt.  Hic  autein  dicit  foe- 
tum  vivere  prias  vita  vegelativa,  quam  ipse  vocal  Embryo- 
nis. llic  est  Joannes  Callego  Hispanus  et  Philippi  tertii  et 
quarti  medicus,  qui  anno  1634  edidit  tractatus  quinque  de 
generatione,  ubi  praesertim  lib.  1.  tract.  1.  Cap.  19.  vers. 
Qu.qiropter,  temerarium  dicit  asserere  quod  anima  rationalis 
a  Deo  creatur  in  solo  semine,  vel  in  massa  ex  semine,  et 
Pinguin^  porraixta:  Idem  rcpelil  Cap.   35  vers.  Ouam  veto. 


ubi  "idicit  contra  Sanctissimae  Matris  Ecclesiae  Romanae  re- 
ceptam  opinionem  sentire,  qui  dicunt  in  liquido  adhuc  exis- 
tente  humore  ,  defluique  paratissimo  ,  animam  preliosissi- 
mam  introduci.  Et  Cap.  33.  vers,  nobis  tamen  ,  dicit  su- 
perfluam  esse  animam  sensitivam,  ad  introduclionem  animae 
rationalis  ,  propter  rationes  jam  factas  contra  tertiam  sen- 
tentiam et  sufficere  formam  Embryonicam  viventem  anima 
Embryonis. 

Probatur  haec  sententia,  quia  nulla  ratio  physica  convin- 
cit,  ut  inter  vegelanlem,  et  rationalem  sit  forma  intermedia 
sensitiva,  imo  potius  est  impedimento,  nam  ad  introduclio- 
nem rationalis,  satis  est  débita  attemperatio  ,  et  organizatio 
corporis.  Sed  haec  omnia  sufficientissime  praestal  anima 
Embryonica  actu  recipiens  influxum  ,  seu  directionem  ab 
anima  matris  ,  quae  est  agens  principale  univocum.  Et  ita 
inlelligil  Galenum  lib.  1.  de  Sem.  loquentem  de  hoc  prin- 
cipio cum  ait.  -  Illud  habere  foetum  quatenus,  ut  planta  gu- 
bernatur  et  solum  vivere,  ut  vivunt  plantae  usque  ad  expres- 
sam  formationem,  quae  apparet  in  tertio  tempore  ,  quando 
jam  distinguunlur  hepar,  cerebrum,  et  cor  cum  omnibus  vehi- 
culis,  per  quae  sit  communicatio  etc.  Et  vers.  Quapropter  doeet 
quod  in  eodem  instanti  in  quo  absolutum  est  hoc  modo  cor, 
cerebrum  et  hepar  creatur  in  illo  corpusculo  anima  ratio- 
nalis a  Deo  et  corrumpilur  anima  Embryonis,  et  anima  ra- 
tionalis continuât  acliones  iam  inchoatas  nutrilionis  ,  augu- 
mentationis,  exsiccationis,  omnium  partium  separaiionis ,  ac 
perfecta  elaborationis,  et  propterea  dicit  Galenum  I.  de  Sein. 
dixisse  plantain  hanc,  cum  sit  animal,  non  amittere  quam 
habebat  facultatem,  sed  alia  insuper  acquisita  animal  reddietc. 

Caeterum,  licet  quae  Gallego  dicit  de  anima  Embryonica, 
et  de  introductione  animae  rationalis  satis  probabiliter  dis- 
pute!, et  non  maie  ab  omnibus  audiautur,  illud  tamen  quod 
de  anima  rationali  addit  nempe  iu  irreverentiam  hujus  no- 
bilissimae  formae  esse  excogilalum  et  contra  S.  Romanae 
Ecclesiae  sensum  quod  in  immundam  materiam  introducatur, 
nimis  scrupolose  et  immerilo  exaggeratur,  nam  quod  subs- 
tantia  spiritualis  informel  impuram  materiam,  neque  physi- 
ce  neque  moraliler  detrahit  illius  dignitati  ,  cum  ex  parte 
animae  immaterialis  et  in  corpore  non  delur  contactus  quali- 
tatives ,  qui  solus  est  conspurcationis  periculosus  sicut  re 
vera,  licet  tolus  homo  compositus  ex  anima  rationali  tam- 
quam  ex  nobilissima  forma  dicatur  Job  cap.  M.  n.  £.  de 
immundo  conceptus  semine:  non  tameu  propterea  detrahitur 
aliquid  formae  praestantissimae  ,  sed  magis  declaralur  admi- 
rabilis  Dei  sapientia  ,  quod  gemmant  pretiosissimam  absque 
sui  utilitate  iutra  luleurn  vas  collocaverit,  sicut  radius  solis 
impura  langit,  neque  tamen  contaminalur.  Et  ipse  Callego 
fatetur  animum  rationalem  advenire  ad  exsiccandas,  magisque 
discernendas  partes  dissimilares,  et  membra  :  ergo  si  tune 
non  est  periculum,  ut  in  illa  humida  mucosa,  et  non  adhuc 
exsiccata  materia  foedetur ,  cur  paulo  ante  tara  scrupulose 
limet  calholicus  auctor  ?  neque,  Sancta  Romana  Ecclesia  ut 
hujusmodi  periculum  praecaverel,  fuit  vel  nimimum  sollicita; 
sed  solum  declaravit  aliqua  de  fîde  circa  substanliam  animae 
rationalis.  Quae  autem  sunt  de  flde  ab  Ecclesia  delerminata 
circa  animam  rationalem  sunt  haec. 

Primo  animam  rationalem  non  educi  de  poteuiia  materiae. 
ut  caeterorum  viventium  formae  educantur,  sed  ex  nihilo  a 
Deo  esse  creatam  et  esse  spiritualem.  Ita  in  Conc.  Later. 
sub  Innocentio  III.  cap.  firmiter  de  Summ.  Trinit.  et  Fidc. 
Vide  Mag.  in  2.d.  18.  S.  Thom.  I.  p.  q.  IIS.  art.  2. 
Dellarm.  tom.  5.  de  amiss.  gratiae  l.  4.  c.  11  vers.  Quod 
vero.  Suar.  de  An.  I.  1.  c.  9.  num.  II.  etdeAng.  I.  1. 
c.  5  num.   7. 

Secundo  non  esse  creatam  ante  corpus  ut  maie  sensil  On- 
gènes,  cujus  error  damnatur  a  Leone  I.  Pontirke  epist.  31 
et  in  primo  Concil  Bracaren.  c.  7  sed  creari  in  ipso  corpore 
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ut  Léo  primus  statuit  in  epist  ad  Torib.  et  in  Conc.  octavo 
Constaut.  acl.   1 1 

Tertio  non  esse  in  unoquoque  lioimne  ni>i  unani  a  ni  ma  in 
id  quod  repeutur  in  Concii,  Oclavo  Consl.  can.  11. 

Ouarlo  esse  iininorlalein  et  a  eorpore  indrpendentem  in 
alio  Concilio  Lateraucns.  sufa  Leone  \.  session.  S.  Esse  au- 
lem  in  Domine  verani  formam  inforniantem  ,  licel  expresse 
non  sil  deuiiituiii,  e>t  laineii  apud  TheologOS  ita  certuni  ut 
contrarium  censura  gravi  si t  dignum  ,  quod  docet  Suarez 
lih.  1.  de  An.  cap.  8  uum.  i.  cl  merito  cum  in  dicto 
Coocil.  Latcran.  sub.  Leone  X.  sess.  8.  poslquam  gravissi- 
mis  verbis  dainnains  fuit  error  contra  animae  rationalis  im- 
mortalitateni,  statim  dicilur  :  cum  illa  non  solum  per  se  et 
essentialiler  bumanis  corporis  forma  existai  ,  verum  imnior- 
lahtalis  etc. 

Ilaec  sont  quae  catholici  coiumunilcr  fatenlur  et  sunt 
caria )  cetera  autcni  Sancla  Ecclesia  relinquil  Thcologoiuin 
al  riiilosoplioruin  considération:,  ilatine  bacc  scntenlia  Gal- 
legi  Ecclesiac  auctorilute  non  probatur. 

Quiuta  senlentia  est  illoruin,  qu i  dicunt  foctuni  a  principio 
baliere  virtute  seminis  accidentaleni  organizationem  sed  sla- 
iim  ac  perfecta  est,  et  compléta  bujusinodi  organizatio  ita  ut 
naturaltier  e\igat  maleria  islam  unionem  cum  forma  substan- 
liali,  creari  ibi  a  Dco  animant  rationalem,  quac  non  statim 
omnia  mimera  vilae  exerecat,  sed  ea  prinuim  quae  sunt  ve- 
gelativae  deindc  quae  secsitivae  ,  et  démuni  suo  temporc 
quae  intellectivac  sunt  animae,  et  ita  inlelligunt  quod  auc- 
tores  communiter  dicunt  ex  Aristotele  lit».  2.  de  Générât. 
Animal,  cap.  3.  homincm  prius  viverc  vila  planlae,  deinde 
animalis  et  tandem  homiois.  Hoc  est  gradatim  procedere  in 
exercitio  harum  opcralionum  quia  primo  temporc  apparent 
operaliones  vegetalivae,  secundo  sensitivac  et  postremo  ra- 
lionalcs. 

là  quidem  negari  non  potest,  banc  intcrprctalionem  esse 
ad  mcolem  Aristolelis  ;  nam  apud  ipsum  vita  ,  vel  viverc, 
duplici  signiQcalione  accipitur  :  primo  modo  subslantialiter  , 
ut  idem  sil  vita,  vel  viverc,  ac  animam  esse  unitam  corpori, 
el  illud  subslantia  sua  informare:  secundo  modo  acciJcntaliter 
ut  imporlct  operaliones  et  actus  ,  qui  accidenlia  sunt  sed 
magis  sensibilia  et  nota. 

Est  totem  haec  distioctio  ipsius  Aristolelis  lib.  I.  Elhic. 
cap.  7  ubi  loquens  de  illo  animali  ,  quod  rationem  habel  , 
boc  est  de  homine,  praemittit  hanc  eamdcm  distinctioncm  , 
el  a^scril  vilam  accidentaleni  dici  magis  proprie  ,  hoc  est  , 
ut  ego  inlelligo,  magis  communiter,  cum  ait  «  quamdam  esse 
»  vilam  rationem  liabcntis,  sed  cum  bacc  bifariam  dicalur, 
i  exponenda  est.  quae  est  actu  et  bacc  magis  proprie  dici- 
»  tur  vita.  Et  lib.  10.  Elhicor  cap.  7.  ait  Vita  quaedam 
»  c>t  operalio  de  priori  autem  acceptione  loquitur  lib.  %.  de 
•  Anim.  lex.  57.  cum  dicil.  Yivere  in  viventibus  est  substan- 
tielle etc.  At  vero  cum  loquitur  in  allegato  cap.  3.  lib.  2. 
de  gênerai.  Animal,  de  vita  hominis  quod  intelligat  in  secundo 
leneo  oenslal  ai  eo  quod  dieil  in  eadem  signilicaiinne  lib.  a. 
dégénérât.  Animal,  cap.  I.  Animalia  quaedam  cum  dornuunt 
vita  idaiitac  etc.  At  manilestum  est  animalia  cum  dor- 
miunt  v  i\  rro  quoad  vilam  substanlialcm  ,  non  solum  vita 
planiaf  Md  l'iiam  viia  accidenlali,  seu  quo  ad  operaliones, 
et  h.mc  doclrinam  docet  etiam  S.  Tbom.  1.  part,  quaest. 
118.  arl.  1.  ad  i.  Cum  igitur  ibi  Aristolcles  sil  inlelligen- 
dus  de  vita  quoad  operaliones  non  est  contra  ipsum  baec 
senlcnlia  ,  quae  dicil  bumanum  foetum  statim  ac  animatus 
est  ,  viverc  \ila  ralionali,  quoad  esse  substanlialc 

Ilujus  sententiae  inter  antiques  Philosophât  fuit  Philo- 
ponus  in  Comment  ad  lest.  3.  et  24.  lib.  2.  de  An.  Al- 
bertui  Magnat  m  Summa  de  homme  quaest.  18.  et  plures 
alii.  quos  citât  Dandm.  inlib.  2.  de  Anim.  Cornet.  13.  di- 
grets    8    p    3    ven.  His  duobut  fol.  mihilOO.  791    Hugo 


de  S.  Yictore  tom.  I.  lib.  4.  Alleg.  in  Evang.  Lucae  ad 
ta  verba.  Et  e.rultant  B»da  tom.  I.  lib.  de  3/un.  Const. 
vas.  decerta.  -  Est  etiam  expressa  senlentia  Ilippocralis,  Ga- 
U'iii,  Aviceonae  et  plurimorum  medicorura  qui  bac  noslra 
tempestate  bac  de  re  ex  prol'esso  scripserunt  quos  infra  cilabi- 
mus.  Inter  recentiores  hune  defenduût  l'etrus  Carc.  disp.  38. 
vers.  2.  vers.  Sed  liect  etc.  Uurtadus  de  Gêner,  disp.  2. 
sect.  8.  num.  108.  el  109.  et  P.  Thopbyl.  Raynal.  de 
Orlu  Infant,  c.    10.  num.  48. 

Probatur  rationc  ,  nain  superflue  est  illa  animarum  pro- 
duclio  el  corruptio;  cum  per  solam  animae  rationalis  infu- 
sioucin  omnia  salis  et  beuc  explicenlur. 

Secundo,  quia  in  bac  senlentia  facilius  intelligilur  concep- 
tio  corporis  Cbristi  ,  cjusque  animalio  ,  neque  lot  miraciila 
mulliplicautur ,  sicut  in  superioribus  scnlcntiis  ,  quarum 
exinde  suinitur  invcrisimililudo,  quia  absque  necessitate  co- 
gunlur  raultiplicare  miracula.  .Nam  cum  Corpus  Christi  in 
instanti  formatum  perfecte  organizalum  et  animatum  sit  ut 
dicitnr  in  3.  et  6.  Sijnodo  et  Concil.  Ephes.  nec  non  in 
epist.  II.  Lconis  Papae  simul  carnem  Christi  fuisse  for- 
matant et  animatam  et  assumplam  a  Yerbo  et  haec  omnia 
in  primo  instanti,  ut  docent  I).  Basilius,  Damascen.  et  bene 
Suarez  tom.  2.  in  13  p.  disp.  11.  sect.  2.  probet  hanc 
conclusionem  ,  esse  theologicam  omnino  certain  et  contra- 
rium sentirc  ,  temerarium  et  erroncum  sequilur  quod  non 
possint  Auctores  contrarii  rationem  reddere  cur  non  fucrit 
Christo  necessarium  exire  de  utero  Matris  anle  novem  men- 
ses;  cum  enim  alii  infantes  in  illorum  senlentia  egredian- 
tur  aute  octavum  mensem,  quia  animanlur  post  35  vel  40 
dicm  a  conceptione,  corpus  Christi,  quod  fuit  animatum  in 
primo  instanti  suae  conceptionis,  fuisset  supposito,  quod  in 
utero  matris  stelcrit  spatio  novem  mentium  ut  universalitcr 
recipit  Ecclesia  et  loto  illo  tempore  creverit, 

Rcspondcnt  aliqui  naiuralitcr  debuisse  quidem  nasci  anlc 
novem  menses,  sed  miraculo  faclum  est,  ut  spatio  novem 
raensium  ibi  fucrit  tum  ut  occultarelur  mysterium  ,  tum  ne 
inonstrosa,  et  praeternatoralis  uativitas  videretur.  Augmen- 
tum  aulem  illud,  cum  fuerit  factum  spatio  quadragiuta  die- 
rum  non  videlur  fuisse  adeo  magnum,  ut  ad  sensum  apparcicl, 
et  videretur  praenaturale.  Ecce  igitur  quomodo  mulliplieant 
miracula  sine  fundamenlo  ,  et  necessitate  et  ideo  a  Suarez 
loco  citato  reprehendilur  haec  responsio. 

Alii  dicunt,  augmenlum  illius  corpusculi  fuisse  ita  tempe- 
ratum  ,  et  paulatim  faclum  ,  ut  non  cresceret  spatio  novem 
mensium  nisi  quantum  alii  pueri  soient  crescere  spatio  oeto 
mensium.  Verum  haec  etiam  responsio  merito  displiccl  Sua- 
rez ibidem,  quia  isla  retardatio  augmenti  fuisset  perpeluuin 
miraculiim;  non  enim  fuisset  naluralis,  sed  ex  divina  su- 
pernaturali   providentia. 

Ideo  ipse  Suarez,  et  alii  recentiores  dicunt,  quod  organi- 
zavil  quidem  Dcus  Corpus  Christi  in  primo  instanti;  sed 
quia  minima  et  maxima  infanlilis  corporis  quantités  non  con- 
sistunt  in  indivisibili  ,  sed  aliquam  habeat  latitutinein,  po- 
tuit  in  primo  instanti,  esse  sub  minima  quantitate  possibili 
ad  recipier.dam  naturaiiter  formam  humanain,  cl  infans  spalio 
novem  mensium  potuit  naturaiiter  crescere  usque  ad  maxi- 
mam  quantitatem,  quam  talis  puer  intra  talem  uleruni  posseï 
juxta  suam  complexioncm  naturaiiter  babere  ;  et  sic  poluit 
compensari  excessus  quadragiuta  dierum,  quibus  aliorum  cor- 
porum  animalionem    praecessit. 

Sed  neque  haec  responsio  placere  omnino  polcst,  nom  im- 
primis  divinare  videlur;  et  deinde  non  vitat  omnem  multipli- 
caiioncm  miraculi.  lnquiro  enim,  quis  novit,  aut  unde  sciri 
potuit  ab  illa  corporis  pusillilale,  quae  fuit  a  principio  taie 
incrementum  paulatim  ita  fuis-e  inchoatum  ,  el  sensim  fac- 
lum, usque  ad  praefiiiitum  tempos  Nativit.  Christi,  ut -exacle 
potuerit  pervenire  Divinus  Infans  ad   maximara  illam  quan- 
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liutem,  quam  puer  perfectae  complexionis,  qualis  erat  Chris- 
tus intra  laleni  ulerum  naturaliter  exigebal;  et  quod  potius 
non  salis  fuerit  illa  parvitas  sufficienter  recoinpeusata  per 
cxcessum  illurn  quadragiuta  dieruni,  quo  fuit  animatus  foetus 
ante  tempus  communis  animationis? 

Respondent  a  Deo  tanlam  quantitatem  ex  purissimis  B.  M. 
Sanguinibus  fuisse  deterniinatam  ,  et  congregatam  in  utero, 
quanta  salis  erat  ad  naturalem  parvitatem  infantilis  corporis, 
ut  postea  ex  incremenlo  continuo  ad  illam  maximam  quan- 
litatem  pervenirel,  quae  naturaliter  exigebatur  in  tali  puero 
nascituro. 

Sed  contra  quia  haec  est  manifesta  divinalio  ,  ad  quam 
cogit  supradieta  senlentia. 

Deinde,  cum  Beala  Virgo  propler  optimam  complcxioueni, 
et  perfectum  calorem  nullam  haberet ,  nec  in  sanguine  qui 
fuit  maleria  conceptionis  ,  nec  in  utero  imbecillitatem  aut 
imperfeclionem,  sed  omnia  requisila,  quae  habent  aliae  mu- 
lieres  perfeclae  complexionis  et  virtutis,  ut  omnes  admittunt 
et  nolavit  Suarez  disput.  10.  secl.  2.  vers.  Sed  adhuc,  se- 
quilur  quod  minime  illa  materiae  porlio  ,  non  esset  in  ea 
naturaliter  exigita  sed  potius  major  porlio  illi  utero  debe- 
retur,  ut  posset  concipi  corpusculum  majoris  quantilatis  sub 
qua  iufans  naturaliter  exigebat  animan  in  utero  malcrno 
optime  disposito. 

Cum  igitur  debueril  Deus  tamquam  naturalis  concausa  illa 
sola  praeslare;  quae  praeslitissel  vir,  si  Biîia  Virgo  bumana 
operatione  concepisset,  sequitur,  quod  delerminatio  illa  san- 
guinum  fuerit  miraculosa;  tum  quia  in  aliis  conceptibus  hu- 
manis  virilis  concursus  illam  non  faciat,  tum  quia  deteroii- 
tio  parvae  quantitatis  erat  contra  naturalem  exigentiam  talis 
uteri,  superaddit  igitur  etiam  haec  responsio  miracula  et  di- 
\iuarc  cogilur. 

Sed  adliuc  in  favorem  lerliae  et  quarlae  sententiae  video 
hic  multiplicari  posse  quae  a  quibusdam  Sanctis  Patribus  et 
SacraeScriplurae  interpretibus  dicuntur,  de  parvitale  corporis 
Christi  in  puncto  Incarnalionis  ad  ostendendum  quam  sin- 
gularis et  supernaturalis  fuerit  illius  SSiïii  corpusculi  orga- 
nizatio,  nam  Peints  Comestor  in  histor.  Evangel.  cap.  2. 
dixit  quod  postquam  SSiïia  Virgo  protulit  illa  verba  «  Ecce 
Ancilla  Domini,  quibus  Angclicae  legationi  consensum  prac- 
huit  statim  conccplus  est  Christus  de  Virgine  plenus  homo 
m  anima  et  came;  ita  lamen  quod  lineamenta  corporis  et 
membrorum  oculis  discerni  non  passent,  etc.  »  Tostatus  in 
Paradoxo  primo,  cap.  27.  dicit,  «  Quod  fuit  parvae  quan- 
titatis ,  minus  quolibet  alio  corpore  humano  cum  perfectam 
organizationem  attingerit  etc.  »  Dionyshts  C'artus.  in  cap.  2. 
Lucac  art.  5.  dicit,  «  Quod  distinclio  membrorum  oculis  per- 
ccptibilis  vi.r  fuisset  ob  corporis  parvitatem  etc.  »  S.  Tho- 
mas 5. p.  q.55.  art  2.  ad  2-  dicit  de  quantitate  hujus  divinis- 
simi  corporis  quod  non  erat  tam  parva  ut  in  ea  non  posset 
ratio  humani  corporis  conservari,  cum  in  tali  quantitate  quo- 
rumdam  parvorum  hominum  corpora  animentur  etc.  et  S.  Ber- 
nardinus  Scnensis  tom.  i  serm.  fer.  5.  post  Dom.  2. 
quadrag.  art.  2.  cap.  7.  dicit,  «  Quod  cum  Christus  in  utero 
Virginia  venit  carnemque  assumpsit  tanta  brevitate  circum 
amictus  est,  vt  si  jam  conccplus  in  Virgine  positus  fuisset 
super  papyrum,  vcl  palmam  manus  vix  eum  humanus  oculus 
percepisset,  licet  Divinilus  et  anima  et  corpore  atque  omni- 
bus interioribus  et  exterioribus  membris  et  lineamentis  per- 
fecte  complrlus  fuisset  ,  ut  veriftearetur  ,  quod  Isaiae  10. 
rers  23.  et  Apost.  ad  liomanos  c.  9.  27.  de  Christo  testati 
*unt,  Vcrbum  abbreviatum  faciet  Dominus  super  terrain.  »  - 
Ex  quibus  patet  omnes  unanimiter  adruittere  quod  illa  Cor- 
poris Christi  pusillitas  fuerit  supernaturalis  et  singularis.  Non 
ergo  est  communis  aliis  humanis  foetibus. 

Sed  respondetur  facile  nullos  ex  Sanctis  Patribus,  et  Inler- 
prelibus  dixisse,  quod  fuerit  singularis  illa  Christi  corporis  or- 


ganizatio,  quoad  parvitatem,  sedsolum  quoad  causam,  unionem 
et  modum  quibus  fuit  producta,  quia  scilicet  facta  fuit  virtute 
Spiritus  Sancti  et  quoad  duralionem  fuit  in  instanti  et  quoad 
unionem  quia  in  eodem  instanti  fuit  personaliter  assumpta  a 
Divino  Verbo.  Bene  veruin  est  quod  omnes  cum  admiratione, 
et  exageratione  consideraverunt  illam  parvitatem  quatenus  sub 
illa  Divina  Majeslas  totam  se  quodammodo  abbreviaverit:  quo- 
modo  D.  Paulus  ad  Philippenses  cap.  2.  num.  7.  admirabatur 
Divinum  Verbum  exinanilum  in  forma  servi  et  tamen  nemo 
dixit  hucusque  hujusmodi  exinanitionem  et  depressionem  fuis- 
se factam  infra  terminos  naturaliter  convenienles  humanae 
naturae. 

Imo  D.  Thomas  expresse  videtur  dicere,  quod  licet  par- 
vitas Christi  corporis  in  puncto  Incarnalionis  fuerit  conside- 
rabilis,  non  lamen  fuit  adeo  minima,  ut  sub  ea  non  posset 
naturaliter  ratio  humani  corporis  conservari,  et  animari  et  in 
hoc  sensu,  qui  allegoricus  est.  non  litteralis,  accipienda  sunt 
verba  illa  Isaiae  10  vers.  '23.  juxta  translationem  septuaginta 
Interpretum,  quos  sequutus  est/).  Paulus  ad  Homanos  c.  9.  27. 
quod  nimirum  in  Incarnatione  Divinum  Verbum  breviaverit 
senietipsum,  uniendo  sibi  personaliter  animam  Christi  et  cor- 
pusculum ita  parvum  in  instanti  factum,  sicut  soient  aliorum 
hominum  corpora  poslea  in  lempore  organizari.  Quare  ex 
hujusmodi  locutionibusSanctorum  Patrum  et  Interpretum  nihil 
peculiare  colligitur  pro  tertia  et  quarta  sententia. 

Tertio  principaliter  prohatur  quinta  sententia,  quia  melius 
salvatur  quomodo  homo  sit  unum  substantiale  et  bene  red- 
dilur  ratio  et  assignatur  causa  efticiens  tam  ingeniosi  opihcii, 
ipsa  nimirum  anima  rationalis,  aut  Deus  ipse  solus  juxta  septi- 
mum  modum  infra  afferendum. 

Quarto  quia,  si  anima  sensiliva  praeexisleret  in  tali  foetu 
propter  opcrationes ,  cum  ipsa  sit  principium  operationum 
sensibilium  et  propler  bas  operationes  sit  a  natura  instituta, 
debebit  loto  illo  tempore,  quo  animal  ante  adventum  animae 
rationalis  posse  i lias  exercere,  at  non  potest,  non  enim  potest 
ibi  videre,  audire,  olfacere,  guslare,  et  tangere  cum  ibi  non 
possit  habere  objecta;  neque  in  materia  tam  humida  frigus, 
calor,  durities,  asperitas,  et  tangibilia  percipi  possunl:  hoc 
eodem  discursu  utitur  (îalenus  lib.  de  Format.  Focl.  cap.  3.  ad 
probandum  cerebruui  ultimo  formari. 

Quod  si  dicant  animam  rationalem  neque  posse  sjmiliter 
suas  operationes  ibi  exercere,  et  ideo  non  esse  admittendam 
hoc  tempore  in  foetu. 

Respondent  Auctores  hujus  quinlae  senlcnliae,  esse  dispa- 
rem  rationem  ,  nain  anima  rationalis  est  unicum  ,  et  idem 
principium  omnium  operationum  non  solum  sensibilium  sed 
vegetabilium,  quae  primo  apparent;  eo  quod  ipsa  non  sit  a 
vegetaliva  in  domine  dislincta. 

Quinto  quia  ridiculum  et  praeter  rationem  videtur  esse  ut 
humanum  corpus  sine  anima  rationali,  besliam  nasci  dicamus 
ut  ratiocinatur  Hugo  de  Sancto  Victorc  loc.  cit. 

Sexto  quia  sicuti  Irilicum,  verbigratia  ex  tritici  semine  et 
alia  similia  ex  similibus  seminibus  perfecte  nascunlur  sic  ex 
humano  semine  non  nisi  rationale  animal  nasci  débet ,  ut 
argumentatur  Galenus  in  lib.  An  quod  in  utero  est  animal, 
cap.  4.  et  3. 

Et  confirmatur,  quia  statim  ac  in  morte  separatur  anima 
rationalis  a  corpore,  desinunt  omnes  operationes  vitales,  tam 
vegetativae,  quam  seusitivaejergo  ipsa  sola  re  ipsa  est  omnium 
principium. 

Hae  sunt  principales  sententiae  quae  de  humani  foetus  ani- 
mationc  inveniuntur:  sunt  autem  varii  modi,  quibus  tum  me- 
dici  tum  anatomistae  conjectant  tempus  illud,  quo  tune  primum 
anima  rationalis  informat  materiam:  omnes  tamen  ad  aliquam 
ex  dictis  sententiis  referuntur.  Et  quia  non  uno  modo  se  ex- 
plicant,  ut  clarius  constet,  quam  dubium  sit  et  incertum  tempus 
primae  animationis,  expedit  illos  modos  seorsim  referre. 
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S  E  G  T 1 0   IV 

\M.iiiii<iir  vnrll  iikmII  cvpliouiull  •.«•pi-inl l»-l n «. 
■triitt'iillu*  i|iiouil  l«'nt|Mi-  itiiimiitioiils. 

Si  MM  AMI  M. 

I.  Ammationis  tempus  jttxta  diversas  dispositionet,  tum 

tubjteti,  tum  agentis  est  varium,  sed  haec  varietas,  ut  medici 
litcunt  clauditur  spatio  quindecim  ditrum. 

i.  Quando  foetus  non  est  perfecle  format  us  ,  est  tamen 
mtiiiiatus. 

3.  Sed  re  vera  hoc  spatium  est  excoyitatum  a  medicis , 
mm  lam  ad  de*i</naiidum  tempus  animationis,  fjuam  perfectae 
jormatiouis. 

i  Spatio  prtmi  tneasis  medici,  et  anatomui  fatentur, 
se  il"»  fOSSt  nbserrare,  foetum  Immanum  propttT  parritalcm 
et    intcncritudiiiem. 

;;.  Quand)  medici  assignant  tempus  animal  l'ont*  non  pos- 
sunt  loqui  nisi  de  perfecta  corporis  formation». 

6.  Avieenna  crédit  primis  septem  diebus,  foetum  esse  spu- 
mosum ,  noua  die  delincari  ;  décima  quinta  esse  sanyuino- 
lenlum  :  eigesima  septima  carueum  ,  trigesima  sexta  habere 
membra  distineta,  quadrayesima,  Bel  ad  summum  quadraye- 
sima  tertia  die  esse  intègre  formatum. 

7.  Concluditur  die  m  trigesimam  ,  trigesimam  quintam , 
quadrai/csimam  et  quadrayesimam  quintam  non  de  animât ione, 
sed  de  perfecta  formatione  assignari. 

8.  Ideo  non  bene  mf-rtur  tempus  certum  animationis  esse 
a  trigesima,   usque  ad  quadrayesimam  diem. 

9.  Puerperia  in  partu  masculi  durant  triginta  dies  ;  in 
partu  foeminai  quadraginta. 

10.  Asserunt  aliqui,  tum  ratione,  tum  auctoritate  utriusque 
Juns  foetum  liumanum  non  esse  baptizandum  ante  trigesi- 
mam diem. 

I I .  Sed  neque  ex  puerperiis ,  neque  alio  modo  id  bene 
probatur. 

li.  Rituale  Homanum  nulla  habita  ratione  dierum ,  si 
vivus  est  foetus,   monet  esse  baptizandum. 

13.  Liber  quaeslionum  veteris  et  novi  Testamenli ,  non 
est  D.  Augustini,  sed  cujusdam  haeretici ,  qui  ante  illum 
scribebat . 

1  i.  Et  quisquis  sit  ille  Auctor,  mérita  irridetur  a  Glossa. 


Primus  modus  assignandi  tempus  quo  foetus  animatur,  est 
quorumdam  medicorum,  qui  juxta  Doctrinam  Galeni  lib.  de 
Foet.  format,  nionent  non  in  omnibus  foelibus  staluendum 
esse  idem  tempus;  nam  ex  diversitale  caloris  et  majori  dispo- 
sitions materiae  varialur,  et  lardius  foeminac  celerius  mares 
et  iuter  marc*  citius  calidiorcs,  et  sicciores  aniniantur;  sed 
banc  diversitatem  claudi  spatio  quiudecim  dierum,  ideo  ani- 
mationis termioum  primum  dicunt  aliquando  esse  diem  tri- 
gesimum  ,  Tel  trigesimumquintum  ,  vel  quadragesimumquin- 
tum,  »el  quioquagesimum.  Sed  ut  notavit  Levinus  Lemnius 
cap.  Il  Gallego  tract.  /.  lib.  3.  de  Nat.  Infant,  cap.  55. 
rers.  cum  tyitur,  et  vers,  ex  quibus.  Interdum  hoc  tempus 
anticipatur ,  nam  multae  mulieres  masculum  perdideruiit  ut 
ipse  falctur  ante  trigesimum  diem,  quo  tempore  deprehensus 
fuit  inarticulalus  foetus  et  ut  ipse  se  explicat,  non  perfecle 
formalu- ,  qu.ire  hujusmodi  termini  a  medicis  assignat!  vi- 
dentur  potius  ad  designandam  perfectam  formationem,  cjuam 
foetus  annnationem,  id  quod  etiam  notavit  Daniel  Sennertus 
lib.  1.  de  Partu  cap.  10  et  novissime  Riolanus  lib.  3.  Ad- 
topograpb.  c.  6.  bis  verbis:  Caeterum  quae  de  generatione 
partium  corporis  humani  traduntur  a  medicis  et  anatomicis 
ta  i«  perfectis  et  absolutis  foetibus  contemplati  sunt,  et  adno- 
tarunt.  ut  prudenler  animadvertit  Varolius  dicens,  quod  pauci, 


tel  nulli  productionem,  swe  procrcationem  partium  quae  /il 
ab  eo  tempore  concreti  seminis  usque  ad  mensem  intégrant 
obsenarvnl .  et  descripserunt.  At  saur  hujusmodi  opificium 
nostris  oculis  impervium,  el  inaspeetabiU  solo  mentis  di&cwsu 
vel  c./'  aliorum  tmimaliim  faetificatione  deprehendi  polcst. 
Quis  enim  adeo  crvdelis  ci  inhumanus  oiventis  mulietis  al  eu  m 
incideret,  ad  hujus  rei  investigationem?  In  eljlu.ru.  sire  m 
abortu  arti/icium  structuras  saepius  destruitur,  et  ol>  paroi- 
tatem  pusilli  corpusculi,  vel  spernitur  vel  non  potest  accu- 
rate  discerni  delineatio,  etiamsi  conspicilia  adhibeas  .  quae 
res  mulliplicarc  et  augere  possint. 

Ilaec  Hiolanus  opportune  advertens  medicos  cum  tempus 
praedictum  assignant,  non  loqui  de  animationc,  sed  de  per- 
fecta corporis  formatione:  ipsorum  enim  est  ea  solum  quae 
ad  corporis  sanitatero  speclant  observare  pcincipaliter  et  tam- 
quam  proprium  objeclum  considerare. 

Et  Avieenna  reprebendens  eos  qui  cum  Galeno  et  llippo- 
crate  terminos  fixos  ponentes  masculum  trigesima  el  foeminam 
quadragosirna  die  forma  ri  ajunt,  ipse  audacior  illis  tempora 
désignât.  Spatium  spuroae  in([iiit  sex,  aut  septem  sunt  dies, 
uonam  diem,  ut  plurimum  censet  esse  lerminum  primae  de- 
lincalionis;  in  qiiiulo  decimo,  genituram  esse  sanguinolcntam, 
in  vigesimoseptimo  carneam  habere  efligicm  ;  in  vigesimo- 
sexio,  foetum  liaberc  caput  separatum  ab  Immeris  et  brachia 
et  erura  a  lalcribus  distineta;  adeo  ut  judicari  possit  foetus 
forniatus  quadragesima  die,  vel  ad  summum  quàdragesima- 
lertia. 

Constat  igitur,  quod  medici ,  quando  assignant  diem  tri- 
gesimum, .trigesimum  quinlum,  quadrr.gcsimum,  et  quadra- 
gesimum  quinlum,  non  de  animationc  el  vita,  sed  de  perfecta 
membrorum  formatione  loquunlur,  quam  Gallego  substantialem 
formationem  appellat,  consequentem  ad  accidentalem  organi- 
zationem  al)  ipso  Embryonicam  appcllatam  ibidem  vers.  Avieen- 
na. Ubi  statim  infert ,  foetum  accipere  animam  a  Deo  per 
crealioDem,  cum  primum  absolu  ta  est  formatio  accidentalis , 
et  hoc  quod  vocant  inslans  crealionis,  qui  sciret,  utique,  ait, 
sciret  tune  primo  foetum  esse  animatum  anima  rationali  : 
Sed  cum  sit  incertum  conjiciunt  aliqui  esse  a  trigesimo  die, 
usque  ad  quadragesimum. 

i'iobat  primo  Gallego  hune  dicendi  modum,  quod  nimirum 
ante  trigesimum  diem  foetus  non  sit  humana  forma  animalus 
ex  Hippocrato  lib.  de  nat.  puer,  argumento  desumpto  ex 
inulierum  parturientium  puerperiis  :  haec  enim  post  masculi 
partum  durant  dies  triginta;  post  partum  vero  foeminac  dies 
quadraginta,  et  quadraginta  duos,  quam  longissime. 

Secundo,  quia  etiamsi  Ecclesia  moneat,  ut  ministri  Sacra- 
mentorum  diligenter  caveant,  quod  foetus  non  perçant  sine 
Baptismo,  Parochi  tamen,  et  obstetrices  id  non  curant  ante 
trigesimam  diem. 

Tertio  probatur  auctoritate  desumpta  ex  D.  Aug.  relato 
paulo  ante  ex  c.  Moyscs  32.  q.  2.  nam  ibi  disputans  ,  an 
ex  traduce  sint  animac  sicut  et  corpora,  et  defendens  calho 
licam  veritatem,  quae  docet  animas  ralionales,  non  ex  tra- 
duce lieri,  sed  a  Deo  creari  ex  nibilo  ,  ita  ratiocinatur.  Si 
cum  seniine  statim  existit  anima  ut  sentiunt,  qui  ex  traduce 
faciunl,  multae  animac  quotidie  pereunt  ,  cum  semen  fluxu 
quodam  non  proficit  nativitati  ;  quam  sequelam  non  tam 
probat  ,  quam  supponit  ut  certain.  Ruunt  igitur  catholicae 
veritalis  praecipua  fundamenta,  si  non  existit  aliquando  cor- 
pus sine  anima. 

Quarto;  quia  Jura  Civilia  non  puniunt  ut  homicidam  poena 
capitali  nisi  illum  qui  causavit  abortum  animatum  /.  Divus 
ff.  de  extraord.  crim.  et  l.  penult.  c.  ad  4.  Cor.  de  Si- 
car,  et  l.  si  mulierem  /[.  eo  et  l.  Cicero  ff.  de  poen.  Et 
.lureCanonica  non  imponunt  poeuam  irregularitatis  nisi  quando 
foetus  est  aniraatus  nam  in  cap.  Consuluisti  2  q.  o,  Ste- 
phanus  V  respondens  Episcopo  Moguntino  dicit  homicidam  esse 
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qui  coDceptuin  in  utero  abortum  deleverit ,  ubi  Glossa  ex- 
plicat  de  abortu  forraato  juxta  cap.  Moyses  32.  q.  2.  ubi 
ex  D.  Augustino  pro  eodem  accipitur  aborlus  formalus  et 
aniniatus;  imo  expresse  docet  in  foetu  non  esse  animam  ante 
jpsius  forraationem  et  cap.  Sicuti  52  quaest.  2.  desumplo 
ex  Epislola  D.  Hierongmi  ad  Altjasiam  dicitur:  Sicuti  se- 
m\na  paulatim  formant  tir  in  uteris,  et  tamdiu  non  reputa- 
tur  homo,  donec  elementa  confecta  suas  imagines  membraque 
■suscipiant.  Igitur  antequam  iinagincm  et  linearaenta  arceperit 
foetus,  id  quod  non  statim  in  conccplione  fit,  non  erit  i Ile 
homo:  nempe  forma  substantiali  humana,  quae  est  anima  ra- 
lionalis,  caret.  Et  in  cap.  Sicuti  ex  litterarum  de  homicid. 
Innocentius  III  déclarât  illum  Mouachum  qui  abortum  cau- 
^averat,  esse  irregularem  si  conceptus  erat  vivificalus  ,  mi- 
nime vero  si  non  erat  vivificatus.  Et  Six  tus  V.  in  sua 
ronst.  77.  in  praefat.  desumplis  verbis  ex  D.  Aug.  lib.  4  de 
Nuptiis  et  concupiscent ia  cap.  45.  relalo  in  cap.  Aliquando 
32.  quaest.  2.  dixit  abortum  procurantes  esse  in  causa,  ut 
proies  prius  intereat  quam  vivat  et  §  1  distinguit  inler  foe- 
tum  animatum  et  inanimatum,  formatum  et  informem,  prout 
etiam  distinguit  inler  animatum  et  inanimatum  Gregorius  XIV 
in  sua  Const.  8.  %  2  et  3.  et  Clem.  Vfll  in  decreto  super 
Casuum  reservatione  pro  regularibus. 

Sed  baec  argumenta  non  probant  effieaciter  inlenlum  :  ad 
primum  enim  rcspondetur,  quod  purgatio  illa  mulierum  non 
concludit  necessario,  quod  animatio  foetus  non  possit  prae- 
cedere  diem  trigesimuin;  sed  solum  probal  ,  quod  in  partu 
masculi  purgatio  sit  brevior  et  in  partu  feminae  longior;  juxta 
majorera  sanguinis  copiam.  Imo  medici  iili  ,  qui  cura  Avi- 
i-eniia  admittunt  prima  vitae  filamenta  incboari  nona  die  non 
videnttir  sibi  satis  cohacrere ,  dura  fatentur  ante  trigesi- 
muin diem,  jam  adesse  in  foetu  actiones  vitae  ,  nempe  nu- 
triri,  et  distingui  membra;  negant  autem  vitae    principium. 

Ad  secundum,  respondetur  esse  illud,  quod  cavere  iuten- 
dimus,  ideo  non  probal.  Et  ipse  Gallego  admittit  aliquando 
intra  brevius  tempus  ordinariae  formationis  ,  foetuni  posse 
esse  animatum,  et  plures  mulieres  ante  trigesimum  die  mas- 
culuni  perdidisse  :  non  igitur  consequenter  loquitur  ,  dum 
monet  baptizandum  esse  infantem  conslitutum  in  periculo 
mortis  ,  si  sit  vivus  et  concedit  fieri  posse  ,  ut  vivat  ante 
trigesimum;  et  ante  hune  dicit  non  esse  baptizandum.  Imo 
quod  est  valde  notandum,  Rituale  Romanum  Pauli  V  prae- 
cipit  ut  si  quando  contingat  matrem  praegnantem  mori,  vivo 
foetu  intra  viscera  rémanente,  extractum  ab  utero  esse  bap- 
tizandum :  non  tamen  obligat  ministrum  ad  baptizandum 
post  triginta  dies  tantum,  sed  tune  qualecumque  sit  tempus 
periculi,  quod  prudenti  minislrorum  judicio  delerminandum 
relinquit.  Ouare  nostrae  inlenlioni  fovet  Ordo  Ecclesiae  , 
qualenus  mortua  matre  praegnante,  caque  secta  statuit,  ut 
sine  aliquo  respectu  ad  tempus ,  baptizetur  foetus  at  si 
vivus. 

Ad  tertium  argumenlum  pariter  facilis  est  responsio  nam 
librum  illum  Quaestionum  veter.  et  non.  Testamenti  ex  quo 
desumitur  Cap.  Moyses  esse  Auctoris  Haeretici  testatur  Bel- 
larminus  et  pluribus  illum  eiroribus  indignis  tanto  Doctore 
coovincit:  praesertim  vero  non  esse  librum  D.  Augustini 
constat  ex  q.  44.  in  qua  dicit  Auctor  ab  Excidio  Hieroso- 
lymitano  ,  usque  ad  tempus  in  quo  ipse  scribebat  ,  fluxi^^e 
annos  trecentos  septuaginta  duos  a  Nativitate  Christi  ,  sed 
D.  Augustinus  mortuus  est  anno  Christi  430  aetatis  suae 
annorum  7(î.  Cum  ergo  natus  sit  anno  354,  sequilur  quod 
anno  372  quo  scriplus  est  hic  liber,  esset  Augustinus  an- 
norum sexdecim;  at  ipse  non  poluit  coepisse  scribere  ,  pro 
"hristiana  fide,  nisi  post  susceptum  baptismum,  quem  anno 
suae  aetatis  trigesimo  suscepit,  et  fuit  aunus  post  Christum 
naium  384.  Et  sic  anno  duodecimo  postquam  scriptus  fuit 
liber  Quacsiionum  veter    et  nov.   Testament.  Non  igitur  est 


veri  Augustini  hic  liber,  sed  alterius  sub  ejus  nominc  ,  et 
idem  sentiunt  DD.  Lovanienses. 

Minus  probat  ratio  allata,  si  quidem  sequela  illa  ,  quam 
supponit  de  animabus  quotidiano  seminis  fluxu  pereuntibus, 
valet  contra  illos  quos  î lie  Auctor  redarguit,  qui  dicebant 
animam  rationalem  fien  ex  traduce.  Non  valet  autem  contra 
catbolicos ,  qui  dicunt  creari  ex  nihilo  in  materia,  sallem 
accidentaliter  disposita,  ut  supra  Secl.  1.  jam  vidimus,  quae 
quidem  nativitati  prolicit  cum  sit  necessarium  subjectum  , 
neque  consistit  in  fluxu  seminis;  licet  non  sit  adhuc  sub- 
stantialiter  organizata.  At  vero  quicumque  sit  auctor  illius 
libri,  sane  nullius  est  nominis,  et  ideo  merito  irridetur  a 
Glossa,  nam  volens  auctor  ibidem  probare  quod  anima  ra- 
tionalis  nou  potesl  praecedere  organizalionem  seu  formationem 
corporis ,  ait.  Anima  certe,  quia  spiritus  est,  in  sicco,  id 
est  rudi  et  informi  corpore  habilare  non  potest.  Gloss.  V. 
in  sicco  dicit  argumentum  esse  pro  Normannis  et  Anglicis 
et  Polonis,  ut  possint  fortifer  bibere,  ne  anima  habite!  in 
sicco. 

Ad  quarlum  argumentum  responsio  non  est  ita  brevis, 
ideo  commodius  rejicitur  in  sequenlem  sectionem. 

SECTIO   V. 

In  <"*  disttnctione  Juris  tlvilis  et  t  anonloi  de 
foetn  aiiîniato  et  îiiauiiuato  inférât  Itene  Clalle- 
go  liujusmodi  liuiuammi  t'oeUnu  ante  nien«eni 
non  esse  liaptlzandum. 

SUMMAR1UM. 

1.  Ex  judicio  jurisperitorum  dubitari  potest  foelum  ante 
trigesimum,  vel  quadragesimum  diem  esse  animatum. 

2.  Hefertur  sententia  eorum,  qui  dicunt,  quod  jura  non 
puniunt  eos,  qui  dant  causam  abortui,  nisi  quando  infans 
est  jam  natus. 

3.  Homo  non  dicitur  nisi  postquam  natus  est. 

4.  Poena  capitali,  sed  non  poena  mortis  punitur  ,  qui 
causavit  abortum  animatum. 

i>.  Qui  in  utero  est  pro  jam  nato  habetur,  m  iis  quae 
sunt  sibi  utilia:  non  autem  in  iis,  quae  aliis  nocent. 

6.  Alii  dicunt  tune  puniri  abortum  tamquam  homicidium 
quando  foetus  erat  formalus. 

7.  Nulla  Jura  Civilia  puniunt  abortum  poena  mortis. 

8.  Sunt,  qui  putent  foetum  non  esse  formatum,  nisi  post 
octavum  mensem. 

9.  Sed  hi  Auctores  praeterea  plura  requirunt ,  ad  effec- 
lum,  ut  delictum  abortus  puniatur  poena  mortis  et  primo  , 
ut  sit  vitalis  id  est  non  octimestris. 

10.  Secundo:  ut  sit  dolose  causatus. 

11.  Tertio:  ut  sit  procuratus  a  sciente,  mulierem  esse 
praegnante. 

12.  Quarto:  ut  non  sit  causatus  abortus  ,  ex  fine  sal- 
vandi  mulierem. 

13.  Quinto:  ut  non  ad  turpitudinem  matris  occultandum . 

14.  Sexto:  ut  mater,  quae  sibi  abortum  causavit,  sciret, 
et  adverteret,  se  esse  gracidam. 

15.  Sept  imo:  nec  punitur  mater,  si  dicit  se  peperisse  fi- 
lium  mortuum. 

16.  Ipsi  jurisperiti  monent,  salvandam  esse  baptismo 
animam  foetus;  etiamsi,  qui  illum  delecit  eximatur  a  poena. 

17.  Et  confessarios  debere  attendere  in  absolutione  a 
peccato  abortus,  an  foetus  esset  animatus. 

18.  Qui  foetum  animatum,  vel  inanimatum  delet,  peccat 
mortaliter. 

19.  Irregularitatis  poena  non  imponitur  abortui,  ntsi 
foetus  sit  animatus.   imo  vicicatus. 
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20.  A/fertur  textus  D  Augustin*  in  quo  dicitur,  quid 
ni  foetum  esse  tivificatum. 

21.  In  sententia  D.  Auy.,  dubitari  potest,  an  foetus, 
qui  non  est  formatus  sit  animatus. 

22.  In  ejusdem  sententia  foetus  vivi/icatus  est  ,  quando 
tiercet  operationes  sensibiles. 

2.Î.  Foetus,  qui  non  habet  vitam  in  actu  secundo  ,  non 
potest  occidi  in  ordine  ad  poenain  uregularitatis. 

24.   Laudatur    censura   Itiîii    V .   D.    I/ilarionis   llancata. 

2b.  Foetus  dicitur  rinficatus  non  solum  quando  est  ani- 
matus; sed  practcrea  quando  habet  operationes  animae  sen- 
sitnae. 

26.  Jura  Civilia  et  Canonica  quando  puniunt  abortum  foetus 
ammati  pro  animato  inlclliijunt  vici/icalum,  seu  animatum 
in  actu  secundo;  quia  e.r  operationibus  sensitivis  judicant 
abortum  esse  homicidium. 

27.  Deus  ipse  huic  judicio  se  accommodant  Exod.  21  ■  quia 
liumano  judicio  rem  esse  dubiam  consideraeit ,  quod  in  foetu 
mformiter  animato  sit  anima. 

28.  Ideo  Doctores  conveniunt,  abortum  masculi,  ante  qua- 
dragesimum.  foemina  vero  ante  octogesimum,  non  esse  pu- 
uibilem  tamquam  homicidium,   quia  res  est  dubia. 

29.  Aon  ergo  datur  tempus  ante  quadragesimum.  tel  octo- 
gesimum diem,  in  quo  certum  sit  foetum  non  vivere  animam 
rationali. 


Exislimat  Gallego,  opinioncm  suam  de  non  baptizando 
bumano  foetu  ante  Irigesimum  diem  firmiter  esse  fundatam, 
in  vulgata  distinctionc  foetus  animati  cl  inaniraati:  sed  ut 
videamus  quant  insulliciens  sic  haec  ratio,  quod,  nimirum 
quia  tam  Jus  Canonicum,  quam  Civile  non  puniunt,  nisi 
occisionem  foetus  animati,  ergo  onmes  fateri  debeinus  dari 
tempus  ante  mensem,  in  quo  foetus  non  sit  animatus;  et  sic 
non  potuit  ante  mensem  baptizari,  oportet,  ut  aliquanlulum 
immoremur  in  recensendis  variis  Doclorum  opinionibus,  de 
bujusmodi  poenis,  quas  utramque  .lus  imponit  iis,  qui  causani 
dant,  ut  foetus  animatus  inlereat:  nani  ex  diversilate  judicii, 
quod  prudentes  Jurisperiti  formant  de  boc  delicto,  nos  etiam 
inferre  poterimus,  quam  prudenter  dubilare  possiinus,  foetum 
esse  animatum  etiam  ante  illud  tempus,  quod  Doctores  exi- 
gunl,  ut  delictum  bujusmodi  puniatur  poena  mortis. 

Prima  sententia  potest  esse  illorum,  qui  dicunt  numquam 
jura  punirc  poena  mortis  eos,  qui  procurant  abortum  foetus 
animati  sed  solum  quando  iofantem  jam  natum  occidunt,  ita 
viilctur  sentire  -  Alex,  in  1.  quod  dicitur  num.  3.  ff.  de 
liber  et  posth.  et  ante  ipsum  Bald.  ibidem  Decius  con- 
sil.  586.  num.  3.  Fulgos.  in  l.  si  mulierem  num.  1.  ff. 
ad  1.  Cornet,  de  Sicar.  et  Marsil.  ibi  num.  5.  adhaerent 
Thesaur.  Pedemonl.  dec.  12.  num.  8.  et  9.  et  Menoch.  de 
arbitr  CiU.  1557 .  num.  7.  quia  inquit  Menochius  eliamsi 
foetus  sit  animatus  non  tamen  homo  esse  dicitur.  Et  in  l. 
ri  ipns  aliquid  §.  Qui  aborlivi  ff.  ad  l.  Cornel.  de  Sicar. 
babemus,  quod  si  ex  eo  mulier,  aut  homo  periret  summo 
supplicio  afficiantur.  At  vero  Papimanus  l.  Falcidia  ff. 
ad  l.  Foiciiiam.  Arist.  lib.  2.  de  Générât.  Animal:  c.  44. 
et  laie  Thesaur.  d.  dec.  12.  num.  7.  -  Homo  non  dicitur, 
nisi  pMtquam  nalus  est,  aut  si  est  bomo,  est  homo  tanium 
in  spe,  ut  dicitur  in  /.  Cum  inter  veteres  c.  De  fideicom- 
missis,  ibi  quod  nondum  nalus  speratur  esse  homo,  et  cum 
minus  sit,  quod  esl  in  spe  quam  quod  est  in  re  seu  quod 
jam  habet  e*se  productum  /.  minus  ff.  de  régi  jur.  infe- 
runt  bujus  aenlentiae  auctores,  minori  poena,  quam  homi- 
cidn.  puniendiim  esse  abortus  animati,  nondum  nali.  Et  ideo 
}fenochius  post  Thesaurum  arbilratur  homicidium  abortus 
animati  nondum  nali  puniendum  esse  non  poena  mortis,  sed 
poena  capitali  cujusmodi  sunt  poena  relegationis,  exilii  per- 


petui  vel  Triremium  juxta  /.  Secundam  et  l.  Capxtalium  ff 
de  poenis. 

Quod  si  objicias  /.  7.  de  Stul.  Hom.  in  qua  dicitur  quod  qui 
in  utero  est,  pro  jam  nato  habetur. 

Uespondcnt  aliud  esse  quod  sit  taie  et  aliud  quod  habea- 
tur  pro  tali,  et  quod  in  illa  /.  7.  Paulus  Jurisconsultus  se 
declarans,  dicit,  quod  licel  homo  nondum  nalus  in  iis,  quae 
spectant  ad  suum  commodum  babcatur  pro  tali  in  iis,  quae 
respiciunt  interesse  alterius,  non  habetur  pro  nato;  quarc 
cum  puniri  homicidium  poena  mortis,  sit  maximum  hominis 
praejudicium,  bine  est  quod  hi  Auctores,  illum  non  puniant 
poena  ultimi  supplicii,  nisi  foetus  sit  jam  natus;  cum  igitur 
in  sententia  horum  Auctorum  foetus  sit  animatus  et  tamen 
qui  illum  interimil  non  puniatur  poena  mortis,  constat  ex 
tali  distinctione  non  desumi  argumentum  efficax  pro  Gallego. 

Sccunda  sententia  est  eorum,  qui  credunt,  nou  esse  cx- 
pectandam  infantis  nativitatem,  ut  procurans  abortum  lam- 
quam  verus  homicida  poena  mortis  punictur,  sed  atlenden- 
dnm  esse,  an  foetus  sit  formatus.  Fundamentum  bujus  sen- 
lentiae  est,  quia  nullum  Jus  Civile  affertur,  quod  ultimo  sup- 
plicio hoc  delictum  puniat,  et  primo  ex  allatis  legibus  1.  Di- 
vus  punit  malrem,  quae  data  opéra  partum  abegit,  et  pu- 
nit illam  sola  poena  temporalis  exilii.  Lcx  penultima.  c.  ad  L 
Cornel.  de  Sicar.  expressis  verbis  loquitur  non  de  eo,  qui 
foetum  immaturum  abegit,  sed  de  eo  qui  occidit  infantem  jam 
natum  at  vero  /.  si  mulierem  ff.  ad  l.  Cornel.  de  Sicar. 
punit  illum,  qui  poculo  dato,  non  solum  foetum,  sed  ma- 
trem  etiam  occidit;  et  /.  Cicero  ff.  de  pen.  punit  matreni, 
quae  accepta  pecunia  medicamentis  foetum  abortiri  fecit, 
quod  delictum  cum  non  sit  unum,  quia  ultra  homicidium 
continet,  etiam  pecuniae  receptiouem  ad  perpetrandum  homi- 
cidium, et  delationem  haereditatis  ad  secundos  haeredes , 
nihil  mirum  quod  morte  puniatur.  Sed  re  vera  non  im- 
ponit lex  ista  mortem  ,  sed  poena  capitale.  At  vero  cum 
simus  in  casu,  in  quo  Jura  sunt  interpretanda  oportet  illa 
cmollirc  potins,  quam  exasperare,  /.  interprétations  ff.  de 
pen.  et  favet  huic  explication!  Jus  Canonicum  quatenus  in 
cap.  3/oyses  32.  quaest.  2.  nulla  est  distinctio  de  foetu  ani- 
mato et  inanimalo,  sed  solum  de  foetu  formato,  et  informi, 
quae  verba  ex  Pseudo-Augustino  desumpta,  suut  ab  eo  ac- 
cepta ex  cap.  21.  Exod.  ubi  Deus  non  punit  poena  mortis, 
dantem  causam  abortui,  nisi  quando  mater  cum  foetu  moritur. 

Defendunt  hanc  sententiam  Menoch.  de  arbitrai-,  cas.  357. 
et  Thesaur.  d.  deci-i.  42.  num.  7.  et  8.  Sed  hic  auctor  exis- 
timat  foetum  non  esse  formatum  regulariter,  nisi  post  octa- 
vum  mensem,  in  quo  sane  decipitur;  nam  formatio  foetus 
terminatur,  ut  vidimus  ex  sententia  niedicorum,  multo  ante; 
sed  ipse  aliam  circumstantiam  involvit,  quam  putat  necessa- 
riam  ad  effectum,  ut  hujusmodi  delictum  puniatur  poena  mor- 
tis nempe  ut  foetus  sit  vitalis;  qualis  non  est  foetus  octi- 
mestris  et  ideo  dum  ipse  Vercellis  judicarct  cum  duobus  sc- 
naloribus  ex  quinque,  qui  rotam  Vercellensem  regebant,  a 
poena  mortis  liberavit  mulierem  quamdam  jam  damnatara,  quae 
partum  quidem  formatum  abegerat;  sed  quia  partus  erat  octi- 
mestris  est  ideo  nullo  modo  vitalis,  ut  testatur  Ilippocrates 
lib.  de  octimestris  part,  mollito  Jurium  rigore,  obtinuit  in 
revisionc  sententiae,  ut  mulier  illa  a  poena  mortis  libéra— 
retur.  Ex  hac  sententia  plures  modi,  ultra  jam  indicatum  de 
partu  octimestri  recedendi  a  rigore  Jurium  excogitali  sunt 
ab  Auctoribus  quos  refert  Farinac.  q.   122-  num.   138. 

Aliqui  enim  dicunt  temperandum  esse  rigorem,  eliamsi 
mulier  attingeret  nonum  mensem;  quando  percussio  non  fuit 
dolosa,  hoc  est  animo  causandi  abortum  Farinac.  num.  152. 

Alii  quando  cui  causam  dédit  abortui  oesciebat,  mulierem 
esse  praegnantom.  Menoch  cas.  357.  num.  18.  Farinac. 
num.    153. 

Alii  .  quando  qui  abortum  causavit  pro  muliere  salvanda 
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id  fecit;  nain  in  isto  casn  ab  omni  poena  jure  civili  iraposita 
excusarelur.  Marian.  Socin.  sent,  in  cap.  si  aliquis  de  ho- 
micid.  Menoch.  ibid.  num.  20.  Quia  qui  vitam  unius  per- 
didit,  ut  alterius  vitam  lucrelur,  quando  utriusque  vita 
periclitabatur,  non  delinquit. 

Alii  in  filia,  quae  suasionibus  impiae  matris ,  aborlum 
in  se  fecit,  ut  suam  turpiludinem  occultaret,  nullam  poenam 
agnoscunt  Decius  consil.  135.  sed  alii  arbitrariam  reputant. 
Osasc.  decis.  60.  num.  8.  Menoch.   num.  22. 

Alii  quando  mulier  ipsa  abortum  inadvertenter  sibi  cau- 
savit  nesciens,  se  esse  praegnantem.  Osasc.  ibid.  Thesaur. 
decis.   13.   num.  3.  Menoch.  ibid.  23. 

Et  alii  demum  tempérant  rigorem  poenae  morlis,  quando 
mulier  dicit  se  peperisse  foetum  mortuum,  et  illam  sepul- 
turae  tradidisse,  quia  sine  dolo  praesumilur  fecisse.  Thesaur. 
de  decis.    13.  num.  7.  Menoch.  d.  Cas.  357 .  num.  24. 

Patet  igitur  Jura  Civilia  non  statim,  ac  foetus  est  ani- 
matus  punire  illius  extinctionem  poena  mortis,  sed  saepius 
a  paenis  capitalibus,  et  aliquando  etiam  ab  omni  poena  ex- 
cusare.  Et  quamvis  tam  variis  excusationibus  a  poenîs,  etiam 
imponendis  vel  abstineant,  vel  remorentur,  tamen  isti  auctores 
advertunt  et  praesertim  Thesaur.  d.  decisione  12.  num.  7. 
et  Menoch.  d.  Cas.  357.  num.  7.  semper  habendum  esse 
rationem  animali  foetus  propter  Ministerium  Baptismi;  quia 
i n q ii i t  Tbesaur.  gravissimum  est  peccatum  in  foro  conscien- 
tiae  propter  periculum  aniniae  foetum  sine  baptismo  perire. 
Et  num.  9.  addit  Confessarios  nihilominus  debere  in  foro 
conscientiae  attendere,  an  foetus  sit  animatus  et  poeuiten- 
liam  congruam  imponere  delinquenti:  non  est  igitur  lutum 
in  conscientia  negligere  seu  omittere  baptisma  abortivorum 
eo  tempore,  quo  Jura  Civilia  illos,  qui  foetus  inleritum 
causant,  aut  poena  arbitraria,  aut  nulla  puniunt,  et  hoc  de 
Jure  Civili.  Sed  jam  videamus,  quid  ex  eadem  distinctione 
foetus  animal:,  et  inanimati  sequatur  inspecto  Jure  Canonico. 

Et  primo  cum  Jus  Canonicum  attendat,  non  solum  ad  im- 
ponendas  poenas  iis  qui  abortum  causant,  sed  etiam  ad  di- 
gnoscendam  culpam  hujus  dclicti  ,  déclarât  tam  illum  qui 
abortum  delet  animatum,  quam  etiam  qui  inanimatum  pec- 
care  mortaliter,  et  licet  non  sit  vere  bomicida;  in  conscientia 
tamen  taniquam  homicida  censetur,  ut  est  expressus  textus 
in  cap.  Si  aliquis  de  homicid.  in  quo  statuilur  quod  qui  ex 
passione  pntionem  dederit ,  ut  impediret  generationem,  aut 
conceptum,  sive  etiam  hominis  nativitatem,  ut  homicida  te- 
neatur,  ubi  Barbos.  idem  notât  num.  3.  cum  multis  et  ideo 
Tertull.  in  Apolog.  cap.  3.  dicebat,  quod  homicidii  festi- 
na'io  est  prohibere  nasci:  nec  refert  natam  quis  eripiat  ani- 
main,  an  disturbet  nascentem;  homo  est  qui  futurus  est,  nam 
fructus  in  semine  est  etc.  quibus  verbis  eamdem  culpam  ho- 
micidii cognoscit  Tertull.  in  inanimati  foetus,  ac  in  nece 
animati.  Et  lenent  omnes  cum  Covarr.  in  Clem.  si  furiosus 
de  homicid.  p.  2.  §.  3.  n.  1. 

At  vero  poenam  irregularitatis  non  imponunt  Sacri  Cano- 
nes  buic  delicto  ,  nisi  quando  foetus  est  talis,  ut  ejus  des- 
iructio  sit  verum  homicidium,  quod  advertit  Sayrus  lib.  7. 
de  Cens.  cap.  1.  num.  2.  et  Barbos.  d.  u.  3.  Et  in  cap. 
sicut  ex  litteraruin  de  homicid.  quo  in  loco  Innocent.  III- 
vigilanti  verbo  usus  est,  dura  declaraus  ,  Monachum  illum 
esse  irrejularem  dicit  «  vivificatus  erat  conceptus:  pro  cujus 
verbi  iutelligentia. 

Advertendum  est  ex  D.  Aug.  quaest.  180.  in  Exod.  el 
refertur  in  cap.  quod  vero  3  2.  quaest.  2.  quia  cap.  21. 
Exod  num.  22.  cum  Deus  decreverit,  quod  qui  fuit  causa, 
ut  mulier  praegnans  abortiverit ,  et  ejecerit ,  ut  Septuag. 
Interprètes  déclarant  Infantem  noudum  formatum  poena  ar- 
bitraria puniietur;  at  vero  si  mortua  fuerit  ipsa  mulier  pu- 
niretur  poena  morlis:  dicit  S.  Doctor  -  Flic  de  anima  quaes- 
tio  solct  agitari  utrum  quod  formatum  non   est  ,    nec  ani- 


matum quidem  possit  intelligi,  et  ideo  non  sit  homicidium; 
quia  nec  exanimatum  dici  potest,  si  adhuc  animam  non  ha- 
bebat,  etc.  et  deinde  subdit:  Si  ergo  illud  informe  puerperium 
jam  quidem  fuerit,  sed  adhuc  quodam  modo  informiter  ani- 
matum, quoniam  magna  de  anima  quaestio  non  est  praea- 
pitanda  indiscussa  temeritate  sententiae  ideo  lex  noluit  ad 
homicidium  pertinere;  quia  nondum  dici  potest  anima  viva 
in  eo  corpore,  quod  sensu  caret,  si  talis  est  in  carne  non- 
dum formata,  et  ideo  nondum  sensibus  praedita  etc.  -  Quando 
igitur  anima ,  quae  est  in  vita  in  actu  primo  ,  non  est  in 
corpore  vivens  in  actu  secundo  ,  hoc  est ,  nou  tribuit  illi 
operaliones  vitales,  et  quidem  sensitivas,  tune  juxta  S.  Au- 
guslini  doctrinam  in  tali  corpore,  quod  inquit,  sensu  caret 
viva  dici  non  potest.  Non  occiditur  igitur  id  quod  non  ha- 
bet  hanc  vitam  in  actu  secundo  etiamsi  habeat  in  se  prin- 
cipium  vitae,  quod  est  anima:  unde  et  animatum  in  hoc 
sensu  dicitur  mori  ea  morte,  quae  opponitur  vitae  quae  est 
in  actu  secundo. 

Hanc  ingeniosam  interpretationem  foetus  animati,  et  vivi- 
ficati  docuit  me  et  indicavit  Rffius  D.  Hilarion  Rancata  Or- 
dinis  Cisterciensis  in  Aima  Urbe  Praeses  Generalis  dum  ad 
instanliam  Effii  ei  Rini  DD.  Marci  Antonis  Cardinalis  Fran- 
ciotti  sua  erudiiissima  censura  meum  hoc  opusculum  illustrare 
dignatus  est,  et  coincidit  cum  illa  Doctrina  Aristotelis,  quam 
supra  sect.  2.  vers.  Et  quidem  etc.  tradidi  ,  quod  bomo 
prius  vivat  vita  plantae,  quoad  vitam,  quae  consistit  in  ope- 
rationibus. 

Respondeo  igitur  ex  Doctrina  S.  Aug.  foetum  dici  anima- 
tum esse  aliquid  minus ,  quam  esse  vivificatum  :  animatus 
est  enim  et  dicitur  foelus  si  habebat  animam,  seu  vitam  in 
actu  primo,  at  vero  foelus  viviGcatus  significat  aliquid  am- 
plius,  nempe  actum  priruum  et  secundum,  id  est  animam  et 
functiones  vitae  sensitivae  ab  eadem  procedentes,  quo  sensu 
Genesis  cap.  2.  n.  7.  Adam  a  Deo  perfecle  delineatus  et 
humana  corporis  imagine  formalus,  post  insufflatam  animam 
dicitur  factus  in  animam  viventem,  cui  D.  Paul  us.  i.  Co 
rinth.  cap.  15.  num.  45.  assimilât  secundum  Adam  Chris- 
tum  foetum  in  spiritum  vivificantem,ul  vivificans  ibi  sit  idem 
ac  vivens  in  actu  secundo.  Plus  est  igitur  esse  vivum , 
seu  vivificatum,  quam  animatum,  juxta  D.  Augustini  Doc- 
trinam qui  non  vocat  puerperium  vivum,  quamdiu  sensu 
caret:  caret  autem  quamdiu  non  habet  organa  sensuum 
etiamsi  animam  quae  est  principium  sentiendi  forte  habeat 
ante  organizalionem,  sive,  ut  ipse  loquitur,  sit  informiter 
animatum. 

Ex  dictis  colligitur  facile,  cur  jura  Civilia  et  Canonica  non 
puniant  nisi  eos,  qui  deleut  foetus  vivificatos,  ut  opportune 
loquitur  Innocentais  III.  cujus  intelligentia,  ut  video,  fugit 
alios  canonistas,  uno  excepto  Reffi.  D.  Hilarione,  inter  omnes 
oculatissimo  interprète.  Cum  enim  communis  opinio  pro  eodeni 
accipiat  foetum  animatum,  et  animae  functiones  exeicentem, 
nam  ex  nullo  alio  signo  poterant  judices  humani,  el  legum 
conditores  dignoscere  (ita  ut  homo  cui  lex  illa  Exodi ,  et 
omnis  alia  lex,  tam  Canonica,  quam  Civilis  est  posita,  capax 
esset  legalis  observantiae  quod  abortiri  facere  mulicrem  et 
puerperium  necare  esse  delictum  homicidii)  nisi  ex  forrna- 
tione  corporis  organici  et  vitalium  functionum  exercitio  : 
ideo,  ante  talem  formationem,  uti  dicebat  D.  Hieronymus, 
non  reputatur  homo  ,  licet  forte  sit  homo  ,  quia  in  foetu 
jam  vivat  anima  in  actu  primo  quod  est  dubium  nostrum. 
Quare  in  re  dubia  favorabilior  pars  pro  delinquenle  fuit  a 
lege  eligenda,  et  buic  dubio  etiam  Deus  ipse  voluit  se  per 
Moysem  accommodare:  quare  nolens  rem  philosopbicam  de6- 
nire,  sequutus  est  hominum  judicium;  bomines  autem  ex 
eo,  quod  non  vident  in  foetu  formationem,  vel  operationcs 
sensitivas  ,  quae  sunt  judicia  certa  ,  quod  ille  foetus  sit 
homo,  existimant    rem  esse  dubiam  .    et   putant    probabile  , 
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quod  ibi  sit  anima:  sed  quia  baec  probabilitas  uon  cxcludit 
dubiiim,  eu  m  non  sit  assensus  r.ertus  ideo  stanie  hac  incer- 
tiludine  huinaui  judicii.  voluit  Deus  fa\erc  reo,  ipsuni  a  poena 
morlis  absolvens  solaque  arbitraria  pocua  puoiens:  melius  est 
eniin  réuni  absolvere,  quant  iunoce  tera  condeninare. 

Cam  autem  juxta  sentenliam:  Irùlotelis  lib.  7.  de  An. 
cap.  3.  et  Plinii  lib.  7 .  cap.  6.  omnes  Canonistae  et  llwologi, 
imo  ctiani  S.  Poenitenliaria,  leste  .\aldo  in  sum.  Y.  Abor- 
t*s,  mm.  2.  et  Diana  part.  7.  tract.  S.  resol.  6.  admillat 
mares  intègre  formates  et  exercentes  operatiooes  seositivas 
•pparere  die  qua  Iragesimo  a  conceptu  ,  foerainas  vero  die 
çesirao  et  aliquando  die  oonagesimo;  hinc  est  quod  omnes 
eonTenianl  m  decernendis  poenis  contra  procurantes  abortum, 
attendendum  esse  hoc  tempus  ,  in  quo  cerlum  est  foeium 
virera,  cum  vtvat  vila  in  actu  secundo,  seu  vivificatus  sit, 
ui  dicitur  in  cit.  cap.  Sieut  ex  litterarxm  4e  homicid.  et 
laraeu  certum  est  ut  falelur  Gallego  el  omnes  medici  et  ana- 
tomiatae  consentiunt  ,  quod  ante  dicta  lempora  foetus  snnt 

perfecte   formali. 

Infero  igitur  quod  Rupposila  commuai  distinclione  foetus 
animali  et  ioanimati  sieut  non  licet  dicere,  quod  ante  hoc 
tempus  roetus  non  sit  animalus  in  actu  primo,  cum  res  sit 
dubia,  ut  eliam  melius  infra  ridebimus,  eo  quod  dislinctio 
illa  procédât  de  aniinalione  in  actu  secundo  ;  sic  non  licet 
dicere  quod  delur  tempus,  ex  conimuni  Doctorum  ,  in  quo 
foetus  nullo  modo  sit  animatus,  quod  inlendebal  argumentum 
quarto  loco  allatuni. 

I laque  ex  hoc  primo  dicendi  modo,  solum  est  certum  tempus 
perfectac  et  absolutac  formationis  Iriginta  dierum  in  masculo, 
el  quadraginta  vel  quadraginla  duorum  in  foemina;  nos  autem 
tempus  auimationis  in  actu  primo  secundum  animam  ratio- 
nalem  inquirimus. 

SECTIO    VI. 

I(i-r<-i'uiitui'  ulii  ses  moili.  i|iiilms  Ntatiiiuii'  a  qul- 
ImimIumi  iiiii'iiii'ilms  (empiiN  animation!*  loctu* 
tiimiuiii. 

Si  MMAHIl'M. 

1.  Albvrtus  Magma  sentit  animant  lationalem  in  foetu 
masculu  aliquando  esse  vigesima  quinta  die  a  conceptu. 

i.  Pythagorici,  quos  aliqui  medici  sequuntur,  dicunt  foe- 
ium masculum  décima  septima,  foeminam  vero  décima  nona 
die  animari . 

3.  Thomas   Thomay  sentit   décima  quinta  die  animari. 

4.  Astroloiji  die  décima   foetum  Itumanum  asserunt  vivere. 
j.   Singvli  planctae  opus  humanae  conceptionis  perfciunt, 

sed   sol   vivifient. 

6.  Ain  sunt,  qui  dicunt  animam  ralionalem  die  7"   infundi. 

7.  Et  assenait  hanc  esse  sentenliam  Ilippocratis  in  lib. 
de    Cam.    expressam  qui   sane  liber  est  Ilippocratis. 

8.  In  partibits  perfeclissimis  gestandis  requiruntur  dies 
280   e.r   sententia  Ilippocratis. 

9.  Beatiitina  Yirgo  Mater  Dei,  suum  SSmitm  Filium 
gestacit  délais  27  i  m  utero  ;  nempe  sex  diebus  minus  280 
reepeclu  temporii  m  naturali  concept ione  exigiti;  quia  sta- 
tua m  primo  momento  fuit  Chris ti  foetus  perfecte  formatus. 

10.  Imo  ex  hoc  ,  non  obscure  colligilur  foetum  vivere 
anima  rationali   ante   diem    septimum. 


Secundus  i^itur  dicendi  modus  est  Alberti  Magni  qui  lib.  9. 
de  An.  tract.  2.  cap.  i>.  vult  masculum  aliquando  animari 
die  vigesimo  quinlo  a  conceptionc. 

Tcrtius  modus  est  Pythagoricorum  apud  Censorinum  de 
die  notait  cap.  42.  Nicolai  Rocchei  in  lib.  Gyneciorum  de 
morbis  mulier.,  cap.   2.  Bicciardi  m  Comment.  Symbol.  Y. 


p.  n.  2.  qui  omnes  numéro  senario  apud  ipsos  sacro  divi- 
dunl  tempus  partus  septimestris  dierum  ducentorum  deeem  , 
et  decimeslris,  dierum  ducentorum  septuaginta  quatuor,  quos 
fatentibus  medicis,  et  comprobante  experimentia,  solos  vita- 
les agnoscunt  ,  et  asserunt  in  seplimestri ,  die  décima  sep- 
tima, in  decimcslri,  die  décima  noua,  foetum  esse  sanguineum 
n  il  t  ri  ri  et  vegetari,  quare  cum  anima  vegetans  dubitetur  an 
distinguatur  in  humano  foetu  a  rationali  juxta  hune  dicendi 
modura  dubilare  quis  prudenler  poterit,  quod  foetus  huma- 
nus  vivat  anima  rationali  die  décima  septima  .  vel  décima 
noua. 

QuartUS  modus  est  Thomas  Thomay  medici  Ravennatis 
in  lib.  cui  titillas  Idea  del  Giardino  del  mondo.  cap.  9. 
qui  existimat  foetum,  décima  quinta  die  esse  animalum,  qua- 
teniis  dicil,  hoc  leinpore  apparcre  ex  dilatalione  pulmonum 
respirationem. 

Qui D lus  modus  est  astrologorum  ex  eodem  Nicolao  Roc- 
cheo  c.  21.  diceiitium  die  décima  foetum  uumanum  vivere, 
fundantur  in  propositione  51  ex  Cenliloquio  Ptolomaei,  quae 
sic  hahet.  Ubi  est  Luna  tempore  naticitatis,  illud  signum, 
in  conceptione  ascendebat  ,  et  ubi  fait  in  conceptione  illud 
signwn  in  nativitate  ascendet  aut  diamet  railler,  aut  opposi- 
tum.  Dicunt  autem  astrologi  ,  quod  1res  planctae  superiorcs 
concuiTuul  ad  priinam  foetus  formationcm:  scilicet  Saturnus 
suo  frigore  et  siccitate  congregat  ,  et  constringil  materiam 
geuerationis.  Jupiter  suo  spiritu  illani  vivifient;  et  Mars  suo 
calore  et  siccitate  roborat,  el  firmat:  atque  hi  1res  planetae 
seplem  primis  diebus  opérantes  formant  Iria  praecipua  moul- 
ina jecur,  cor  el  cerebrum.  So!  deinde  sua  aclionc  suggeril 
foetui  materiam  nutrilionis  et  augmentationis  membrorum  , 
ut  jam  reciperc  valeat  id  quod  in  Iriduo  perficit.  Veneri  quiu- 
tam  aclionem  adscribunt  formandi  membra  ,  quam  spalio 
complet  dierum  novem,  sexlam  aclionem  Mcrcurio  tribuunt, 
qui  assislit  membrorum  discretioni,  et  separationi,  et  forma 
tioni  eliam  instrumentorum,  quae  ad  voeem  et  sensus  exer- 
ceuda  sunt  necessaria,  baec  oninia  expedit  diebus  duodecim, 
septimam  deinde  actiooem  attribuunt  Lunae  ;  quae  cum  sit 
luimidus  Planeta  ,  tolo  deinde  tempore  ,  foetum  expolit  et 
perficit.  Itaque  juxta  aslrologos  die  décima  influente  sole 
vitam,  hoc  tempore  foetus  vivit. 

Sextus  modus  est  :  Ferdinandi  Même  in  comment,  de 
Seplimestr.  part.  Pétri  Garziae  Carrer  i  et  Prosperi  Mar- 
tiani  in  notât,  ad  lib.  Hippocrat.  de  Cam.  vers.  216.  et 
Nathanelis  Iligh  Mori  in  Corp.  hum.  disquisit.  Anat.  lib.  t . 
p.  /.  Cap.  5.  vers,  atque  sic  etc.  qui  dicunt  septima  die 
a  concepto  semine  animam  ralionalem  infundi.  Fundamentum 
hujus  sententia  est  in  Hippocrale,  qui  lib.  de  Carn.  sic  habet. 
Ilominis  spatium  corporis  conformandi  septem  dierum  est; 
nam  septem  diebus  habet  omnia,  quae  corpus   habere  débet. 

Et  hoc  dicit  se  pluries  experlum  fuisse  in  Abortivis  Scor- 
torum  et  concludit:  Clarum  et  ex  hoc  est,  quod  hominis  in 
utero  conformandi  tempus  septem  dierum  est. 

Aliqui  dicunt  hune  librum  de  Carn.  non  esse  legitimum 
sed  compositum  a  l'olybo  Ilippocratis  discipulo. 

Sed  gratis  opponunt;  quia  aliqui  ex  recentioribus  medicis, 
ut  Jacobus  Schenchius  lib.  2.  de  plastic.  Sem.  Facult.  fol. 
mihi  à.  Antonius  Mirindolus  infra  citandus.  et  Mercuriali.s 
Censura  in  llippocratem  et  Galen.  in  lib.  An.  quod  in  uter 
anim.  cap.  5.  illum  tamquam  librum  Ilippocratis  adducuut 
et  ideo  Joannes  Antonius  Yender.  lib.  de  Script.  Medicis. 
inter  opéra  l'olybi  non  recenset.  Practerea,  ul  bene  monet 
Martianus  liber  de  Carn.  in  seucclute,  liber  vero  de  Nati 
pucri,  in  juvénilité  conscribi  potuerunt;  et  ideo  nihil  mirum 
quod  in  illo  libro  addat  majorem  experientiam,  quam  in  illo, 
in  quo  dicit  conceptiouem  sexta  die  fuisse  informent  ;  et 
alioquin  hic  liber  Doctrinam  Ilippocratis  continet  solidam  et 
receptam. 
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Deiude  quia  cujuscumque  auctoris  sit  opus,  quia  adducit 
c\perienliam  saepius  repetitam  fidem  facit,  et  est  adiuitteu- 
dus  ad  practicuni  judicium  formandum  de  existentia  aniraae 
rationalis  in  foetu,  alioquin  uemini  credemus  historiam  re- 
fereuti.  Quod  si  spalio  septem  dierura  ,  homo  ex  sententia 
Hippocratis  est  forraatus,  et  ex  auctoritate  Sacrae  Scripturae 
Exod.  21.  22.  quaudo  homo  est  formatus  datur  anima  pro 
anima,  jam  foetus  liumanus  seplima  die  animatus  erit  anima 
rationali. 

Probat  autem  hune  modum  dicendi  Marianus,  nam  Santis- 
sima  Dei  Genitrix  etiam  si  in  principio  et  fine  miraculose 
et  virtute  Spiritus  Sancti  conceperit  et  parturierit  Filium  suum 
Sanctissimum,  tempore  tamen  gestationis  menses  observavit, 
sicut  aliae  maires  ,  uam  a  die  conceptionis  quae  incidit  in 
vigesimam  quintam  diem  Slartii  usque  ad  partum,  qui  fuit  mé- 
dia nocte  praecedente  vigesimam  quintam  Decembris,  ut  coin- 
munis  Ecclesiae  testatur  auctoritas,  dies  ducenti  septuaginta 
quatuor  fuerunt.  At  certum  est  ex  Doctriua  Hippocratis,  quem 
praeceptorem  in  hac  materia  recipiunt  omnes,  tempus,  quo 
perfectissimi  foetus  in  utero  morantur  a  conceptione,  inquam, 
ad  horam  partus,  esse  dierum  ducentorum  octoginla,  ut  ipse 
testatur  in  lib.  de  Septimestri  Partit  vers.  76.  et  clarius 
m  lib.  de  Carn.  vers.  240. 

Cum  itaque  tempus  gestationis  uteri  communiter  sit  dierum 
ducentorum  octoginta,  et  qui  ante  hoc  tempus  nascuntur  ob 
aliquam  violenliam  evenire  docet  idem  Ilippocrates lib.  de  JSat. 
Puer.  vers.  470.  tempus  vero  quo  Cbristus  Dominus  in  utero 
Sanctissimae  Virginis  commoratus  est  statuatur  ab  Ecclesia 
dierum  ducentorum  sepluaginla  quatuor,  siquidem  in  momen- 
lo,  ut  dictum  est,  corpus  fuit  intègre  organizntum,  sequitur 
horam  duorum  temporum,  nempe  dierum  ducentorum  octo- 
ginta et  ducentorum  septaginta  quatuor  differentiam,  in  sex 
diebus  consislere ,  quibus  expletis  articulalionem  conceptus 
absolvi  et  rationalem  animam  infundi  ab  Hippocrate  statu- 
tum  est. 

Verum  quia  Geri  potest,  ut  quod  Hippocrales  in  seorto- 
rum  conceptibus  violenter  excussis  observavit,  etiam  auteaclis 
diebus  foctum  esset,  et  humanam  cognitionem  latueril:  ideo 
Martianus  concludit,  positionem  Hippocratis  quod  articulatio 
foetus  seplima  die  sit  compléta,  non  esse  absurdam,  sed  ra- 
tionabilem  et  fortasse  etiam  veram  ,  njm,  inquit,  iudubitata 
veritas  a  solo  Deo  est. 

Liceat  igitur  mihi  addere,  quod  non  propterea  certi  sumus 
hominem,  non  vivere  anima  rationali  ante  seplimam  diem  et 
idée  sunt  alii  modi  dicendi. 

SECTIO    VII. 

Referuntur  alil  duo  modi  evplicandl  tempus 
animal lonlfl  juvtu  quartaiti  Keiitentiani. 

SuMMARWM. 

1.  Ante  diem  septimum ,  dicunt  aliqui  vivere  anima  ra- 
tionali humanum  foetum. 

2.  Et  videtur  expressa  sententia  Aristotelis. 

3.  Ex  admirabili  artificio  humant  corporis  infertur  solum 
Deum  esse  ejus  causam  efficientem. 

4.  Et  probari  videtur  ex  Sacris  litteris. 

o.  Alii  recentiores  dicunt  tertia  die  a  conceptione  animam 
rationalem  esse  in  foetu  et  videtur  esse  sententia  Avicennae. 

6.  //»'  Auctores  cum  Scoto,  Galeno  et  aliis ,  dicunt  ani- 
mam ipsam  rationalem  efficere  tam  elegantem  sui  corporis 
formationem. 

7.  Bersabea  a  Davide  cognita  non  statim,  sed  post  aliquot 
horas  certificata  est  de  conceptu. 

8.  Foetus  in  Sacris  Litteris  ponitur  pro  foetu  animato. 


9.  Cum  non  videatur  distinguenda  causa  efficiens  foetum 
a  vi  formativa  membranarum  et  aliarum  dissimilarium  par- 
tium,  quae  tertia  die  incipiunt  formari,  infertur,  animam  ibi 
esse  tertia  die. 

10.  Non  potest  membranarum  formatio  esse  a  solo  uteri 
calore,  ut  crusta  panis  a  calore  clibani. 

11.  Membranae  autem,  quod  quinta  vel  sexta  die  sint  for- 
matae  auctoritate,  et  experientia  probatur. 

12.  Seminum  mixtio  in  utero  fit  subito:  natura  enim  non 
est  otiosa,  nec  momento  temporis. 

13.  In  prima  verum  effectione  agens  non  operatur  cum 
omnibus  requisitis  ,  quae  postea  quando  est  in  perfection 
statu  exigit. 


Septimus  modus  dicendi  et  explicandi  sententiam  proba- 
biliorem,  quae  dicit  in  humano  foetu  nullam  animam  prae- 
cedere  vitam  rationalem  est  Antonii  Mirindoli  Art.  Med. 
p.  1.  lib.  4.  cap.  8.  f.  ti 8.  vers.  Quare  a  prioribus  etc. 
qui  sentit  intra  septem  dies  et  ante  diem  septimum  foetum 
nutriri  et  esse  animatum  anima  rationali,  quia  tune  vivit  cum 
nutritur;  moveri  autem circa  quadragesimumdiem  apparet,  ergo 
prius,  inquit,  vivebat  anima  végétante,  et  conjectat  hic  auctor 
foetum  vivere  cum  primum  vitae  filamenta  sunt  formata;  tune 
enim  ad  conservatiouem  succo  alimenta  irrorante  per  vasa 
umbilicalia  nutritur,  quae  ut  vidimus  ex  observatione  Hip- 
pocratis intra  septem  dies  accidunt;  at,  inquit,  quoeumque  die 
vivit ,  eo  ipso  Deus  animam  rationalem  per  creationem  in- 
fundit.  Ita  ille  cui  favere  videtur  Arist.  lib.  7.  de  Histor. 
animal,  cap.  3.  ubi  ait.  Sed  si  semen  intra  septimum  diem 
intus  permanserit,  conceplum  jam  esse  certum  est.  Ad  hune 
septimum  dicendi  modum  pertinet  Fernelius  lib.  7.  de  homin. 
procréât,  quatenus  dicit  die  septima  membra  sita  et  substantia 
apparere  discreta  et  hanc  senlenliam  asseruisse  auctores  il- 
lustres testatur  Ludovic.  Banociolus  Muliebr.  lib.  2.  cap.  2. 
fol.  mihi  708.  716.  qui  etiam  illam  sequitur  dummodo  semen 
non  sit  effusum.  Explicat  seipsum,  et  défendit  suam  sententiam 
Mirindolus  quatenus  dicit  cap.  3.  discussis  et  exclusis  variis 
senlentiis  de  prolifica  hominis  forma  ,  fatelur  se  de  foetus 
humani  formatione  causam  ambigere:  nam  cum  summam  in 
hujus  fabrica  et  sapienliam  et  potentiam  videat,  adduci  non 
potest.  ut  credat ,  quod  quae  in  semine  est  anima  vege- 
talis,  foetum  ipsa  formet  ;  cum  non  modo  sapiens  non  sit , 
sed  omni  prorsus  ratioue  careat;  et  ideo  docet  hic  auctor, 
Deum  solum  ,  vel  Angelum  ad  illius  cuslodiam  deputatum  , 
causam  esse  illius  substantialis,  et  admirandae  organizationis 
quatenus  applicando  activa  passivis  perfectam  membrorum 
formationem  molilur. 

Hic  modus  dicendi  licet  sit  parum  philosophicus  non  est 
omnino  iuverisimilis ,  nec  improbandus  ,  quoad  efficientiam 
solius  Dei;  nam  re  vera  sacrae  literae  speciali  quadam  emphasi 
et  expressione  loquuntur,  quod  humani  corporis  formatio  sit 
a  Deo,  et  quidem  diverso  modo,  ac  alii  naturales  effectus  ab 
ipso  producuutur,  siquidem  Jobi  cap.  10.  8.  dicitur:  Manus 
tuae  Domine  fecerunt  me  et  plasmaverunt  me  totum  in  cir- 
cuilu.  Psalm.  118.  vers.  75.  Manus  tuae  fecerunt  me  et  plas- 
maverunt me,  et  Psalm.  128.  vers.  5.  et  6.  Tu  formastt 
me  et  posuisti  super  me  manum  tuam:  et  quia  opitkium  est 
opprime  mirandum  subdit  :  Mirabilis  facta  est  scientia  tua 
ex  me:  ubi  Lyranus  exponit,  ob  incomprekensibilem  modum 
procedendi  Divinae  bonitatis. 

El  ne  aliquis  putaret  baec  dici  a  Davide  de  prima  Adae 
formatione  addit:  Non  est  occultatum  os  meum  a  te  quod  fe- 
cisti  in  occulto.  Psalm.  32.  vers.  5.  qui  finxit  singillatim 
corda  eontm.  Et  Isaiae  cap.  64.  vers.  8.  Et  nunc  Domine 
Pater  noster  es  tu,  nos  vero  lutum,  et  Fictor  noster  es  tu,  et 
opéra  manuum  tuarum  omnes  nos.  Et  Llieremiae  cap.  1 .  vers.  5. 
Priusquam  te  formarem  in  utero  nom  te:  Et  Machabaee  2 
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cap.  7.  illa  nialer  seplem  uTiorum  dicebat  de  illis,  quos  ipsa 
conceperal  iu  utero,  singulorum  membra  non  ego  tpsa  com- 
ptai, sedtnia  numdi  Creator.  Et  Lucae  II.  vers.  10.  Christos 
Domiuus  repreheudens  Pharisaeos,  quia  solura  ad  extemam 
corporis  speeiem  atlenderenl,  non  auteiii  ad  animae  oruatuni, 
eodem  modo  loquilur  de  corporis  liuiiiani  et  aoiinac  forma- 
tionc  diccns:  Stulti  nonne  oui  fecit  guod  deforis  est,  etuim 
k/  ,  mod  de  inlus  esl  feeii .'  El  passion  alibi  Sacra  eloquia 
eodem  modo  loqnunlur  de  animae  rationalis  et  bamani  cor- 
poris a  Deo  formalione.  Et  Sancti  Patres  etiam,  praesertim 
vero  auclor  lib.  de  Sectes.  Dogmat.  cap.  I  i.  dieit  Deum 
esse  noslrorum  corporum  foniialorem  ,  et  Tertulliaiius ,  qui 
de  animae  nostrae  subslanlia  non  bene  sensit.  lib,  de  An. 
eap.  57.  dicit  Angelum  esse  liumani  corporis  opiOcem,  hoc 
est,  ut  Mirindolus  inlerpretalur ,  Angelum  Custodciu,  sicuti 
ejuadem  animae  est,  cllicier.s  i  ta,  et  corporis. 

Sed  lu.  et  falsum  sit,  Angelum  Custodem  an  imam  rationalem 
craare,  cum  jaxta  meliorea  Thcologos,  creare  sit  soiius  Dei; 
iioû  est  tanieii  incredibile  ex  modo  loqueudi  S.  Scriplurae, 
quod  aient  Deus  propter  animae  nostrae  nobilitalem,  et  ex- 
cellen  liant  quod  erudile  probal  P.  Theoph.  Uaynaud  ,  de 
orlu  infant,  cap.  10.  nain.  27.  28.)  ita  est  ejus  Causa,  ul 
excludalur  oiiinis  alia  naturalis  concausa  eodem  modo  ait  noslri 
corporis  Artifex  propter  stupeudi  operis  eleganliam. 

Octavus  diccudi  modus  est  Avieennae,  qui  lib.  9.  denat. 
animal,  cap.  5.  dicit  auimam  rationalem  infundi  aliquando 
terlia  die  a  conceplione  ;  ita  refertur  ab  aliquibus  et  prae- 
sertim a  Ifellochio  de  Casib.  resero.  p.  2.  quaest.  8.  mm.66. 
Sed  ego  attente  perlegi  Aviccnuani  nec  aliquid  tali  adinveni, 
solum  vidi  quod  lib.  10.  cap.  1.  quia  iu  homine  virtus  sensi- 
tiva,  et  ratiocinativa  sunt  idem  subjecto,  ex  hoc  infert  Avi- 
cenna  quod  dum  c\  materia  spermatica,  quarn  ipse  dicit  bu- 
lyrosam  generatur  homo,  complentur  simul  membra  pertinenlia 
ad  sensuni  et  ad  rationem.  non  longe  igitur  abest  Avicemia 
ab  hoc  modo  diceudi.  Sed  quidquid  sit,  hune  modum  doccl, 
et  prohal  accuratc  Thomas  Fienus  dum  lib.  de  vi  formatrice 
foetus  uuaest.  8.  concl.  il.  dicit  tertia  die  conlemplatam  esse 
organizalionem  accidentalem,  etiam  deinde  membra  formari, 
et  vitac  Ëkmenta  apparcre:  id  (|uod  non  maie  ex  praecitata 
observalionc  llippocratis  suadetur:  at  vero  Fienus  substan- 
tiahs  organizatiouis  videns  nullam  aliam  convenientem  causam 
naturalcm  assignari  posse,  cum  Scoto,  Galeno  et  aliis  asserit, 
esse  ipsam  animam  rationalem,  quae  per  creationem  ibi  a  Deo 
infusa  eflicil  sui  corporis  substantialem  organizalionem.  Et  vi- 
delur  non  alienus  ab  hac  sententia  Aristoteles,  de  An.  cap. 
itlttm.  m  /in.  qui  dicit  ipsam  animant  efficere  sui  corporis 
conservationeni,  quia  ipsa  separata  corpus  inlerit  et  tabescil. 
Ergo  ipsa  erit  formatrix  membrorum. 

El  quidem  sententia  Pieni  babet  etiam  ex  sacris  lileris  pro- 
babihlaleiu,  nom  lib.  2.  Regtm  cap.  II.  vers.  5.  refertur 
biatoria  Da\idis  cum  Bersabea  adulteranlis,  qui  ut  patet  ex 
texlu  et  nolavit  Abulen.us  <J.  II.  in  hune  locum,  statim 
ipsam  per  uoetem  cognovit  et  primo  mane  ,  ul  factuni  non 
iunotesceret,  remisit  in  propriam  domum  ,  quam  bistoriam 
referens  Spmlus  Sanctus  ait,  dormitii  cum  ea  statimque 
sanctt/icata  est  ab  imrmmditia  sua:  id  est  mandata  est  a 
iluxu  mcnsiruo  ,  quo  tune  laborabal  ,  ut  Sanctius  ,  et  alii 
cxplicanl,  et  reversa  est  in  domum  suam  concepto  foetu;  mit- 
tenstjue  nunciant  Darid  et  ait,  concepi  etc.  hoc  ulliinum 
verbum  concepi  elianiM  nihil  aliud  addatur,  intelligi  débet 
de  foelu;  tum  quia  paulo  aule  dictum  fuit  concepto  foetu, 
tum  quia  non  potest  signiGcare  nisi  vel  focluni,  vel  mate- 
riam,  id  est  semen,  al  hoc  secundum  dici  non  potest,  nain 
quando  sacrae  literae  Dominant  praeriam  geoerationis  mate- 
nam  ill.im  disertis  verbis  exprimunt,  ut  cap.  li.  vers.  4. 
Jobi,  dum  de  homine  dicunl  esse  de  immundo  conceplum 
iemme  ,   tum  quia  si    mulier    voluisset    moiirrc    solummodo 


regem,  quod  semen  conceperat,  commodius  id  fuisset  per  se 
ipsam,  quant  per  nuncinm  et  anlequam  regiam  domum  egre- 
deretur,  tune  enim  salis  noverat,  se  illud  retinuissc  ueque 
effluxum  passam;  sed  ignorabat,  an  genuisset  foclum:  ideo 
cum  hoc  Bcire  non  posset,  nisi  aliqnot  horae  laberenlur  cx- 
pectavit  signum  certuni  generationis.  Ita  explicant  (Jlossa. 
Hugo  Cardinalis  et  Pineda  in  Salomon  hb.  I.  e.  8.  mu»,  5. 

Manel  igitur,  quod  de  foelu  inlelligatur  verbum  illud  Con- 
cepi, et  ideo  ex  hebraica  radice  Marins  de  Calasco  in  con- 
cord.  hebrai  tom.  I.  f.  4539.  transfert  et  eoneepit  mulier, 
et  dixit  praegnems  ego.  Al  vero  quoties  Sacrae  Literae  utnn- 
lur  hoc  nominc  foetus  absolute  et  aimpliciter  prolalo,  intel- 
ligunl  de  foetu  aoimato,  ideo  Gènes,  cap.  28.  vers.  i.  de 
uxore  Judae  dicit  vulgata;  rursumque  concepto  foetu:  Pa- 
gninus  transfert  ,  et  eoneepit  et  peperit  jHium  :  et  Cènes, 
cap.  51.  vers.  8.  de  pecorihus  Jacob  Vulgata  babet-  Pa- 
riebant  oves  dicersos  foetus:  Pagninus  sertit:  Pariebant 
omnes  pecudes  maculis  respersas.  Et  Levit  cap.  22.  vers.  28. 
Sive  bos,  s'ive  ovis  non  immolabuntur  una  die  cum  foetibus 
suis:  Pagninus,  habet  bovem  autem  vel  pecus  ipsam  et  fi- 
hum  ejus  non  immolabitis  die  una:  Septuai/inta:  Vitularn 
et  ovem  ipsam  et  filios  non  jugulabis  in  die  uno.  Chald. 
bovem,  aut  ovem  non  immolabitis,  uno  die  cum  filio. 

Itaque  juxla  sermonem  Sacraruni  literaruni,  idem  erit  eoa- 
ceptu  foelu,  et  concepto  (ilio.  At  vero  notandum  e.r  abu- 
lens.  q.  8.  quod  ideo  David  remisil  illam  in  domum  suam 
ne  vel  ad  brève  tenipus  visa  mulier  in  Palatio  Begis,  ma- 
lam  suae  famae  suspicionem  excilaret,  ergo  intra  brève  teni- 
pus a  conceptione  ,  vel  praeparatione  materiae  Anima  ra- 
tionalis esl  in  foelu. 

Hic  discursus  si  quid  probat,  probat  etiam  quod  poslaliquot 
horas  materia  generationis  animalur  vila  rationali,  ut  vide- 
bimus  iu  decimo  modo. 

Probat  deinde  Fienus  suam  sentenliam  rationc.  Primo  cum 
non  sint  temere,  et  sine  necessitate  multiplicamla  entia,  non 
esl  credendum  vim  formativam  membranarum  distingui  ab 
illa,  quae  foelum  ellicit;  sed  unant  et  camdem  animait)  ra- 
tionalem formare  primas  niembranas  et  corporis  membra; 
sed  quod  format  niembranas  débet  terlia  die  esse  in  semine, 
ergo  etc. 

Secundo;  quia  membranae  foetus  gralia  formanlur;  iisque 
semen  objicitur,  ne  sordibus  uteri  et  sanguine  ntenstruo 
foedelur;  neve  diffluat,  et  utero  excidat,  aul  spiritus  inexis- 
lens  exhalel. 

Tertio;  quia  vasa  umbilicalia  conformantur  ab  eadem  causa 
a  qua  foetus:  ergo  et  membranae;  debent  enim  membranae, 
cum  venis  umbilicalibus  apte  coujugi,  et  vasa  umbilicalia 
ipsis  vestiri  et  ipsas  perforatas  perlransirc,  at  illa  unio  el 
eunucxio  non  potest  fieri  a  couformalrice  diversa. 

Minorcm  probat,  c]uia  cum  causa  efficiens  sit  prior  tem- 
pore,  vel  saltem  natura  simul  cum  effectu  suo  débet,  vel 
anlequam  membranae  formenlur,  vel  simul  ac  formari  inci- 
piunt  esse  in  semine;  at  membranae  formatac  sunt  ad  sum- 
mum qninta  vel  sexla  die,  ergo  ad  minimum  formari  inci- 
piunl  tertia  die  ,  videtur  enim  ad  minimum  biduum,  aut 
iriduum  requiri  priusquam  membranae  sint  perfectae,  cum 
structurant  salis  artiûciosant  habeant,  et  venulas,  et  arte- 
riulas  per  substanliam  suam  decurrentes,  quae  non  possunt 
temporis  momento  formari. 

Ouod  si  dicas  niembranas  non  fieri  a  vi  ulla  formatrice, 
sed  solum  a  calore  uteri,  sicut  crusta  panis  a  calore  cli- 
bani  et  pellicula  in  lacté  a  calore  ignis. 

Uespondet  generationem  membranarum  et  connexiouem 
cum  vasis  umbilicalibus,  adeo  esse  artiûciosam,  ut  a  calore  per 
solam  cxsiccationem  fieri  nequeat:  praesertim  quia  specia- 
liter  a  natura  inlenditur;  quia  sine  ea  formants  foetus  ex 
semine  fieri  nequeat:  quare  non  fil  <?\  <<>la  necessitate  naturae. 
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Ouod  vero  membranae  quinta,  vel  sexta  dia  sinl  formatae, 
primo  probatur  experieDtia,  el  medicorum  observatione,  nam 
Hippocrates,  ut  jara  dixinius  lib.  de  Nat.  puer,  affert  Psal- 
triaru  quae  genituram  sexto  die  a  conceptione,  pellicula  ob- 
diielam  ejecerat  et  Galenus  4 .  de  Sein.  cap.  4.  ait  mulicribus 
>aepe  post  très,  aut  quatuor  dies  a  conceptione  semen  mem- 
brana  circumvolutum  excidisse  et  Macrobius  de  Somno  Sci- 
pionis  hb.  i .  c.  6.  et  recentiores  medici  suis  observatio- 
nibus  confirmant. 

Probat  secundo,  quia  ad  auimae  introdnctionem,  non  est 
opus  alia  actione,  quain  ut  semina  in  utero  virtute,  cl  ca- 
lore  ejus  misceantur,  fermententur  et  actuenlur;  ad  banc 
vero  mixlionem  et  fermentationem,  non  est  opus  longa  tem- 
poris  mora  ;  nalura  enim  ne  momenlo  quidem  lemporis  est 
otiosa,  sed  mox  a  concepto  semine  incipit  operari,  et  se- 
niini,  non  est  opus  ulteriori  et  roajori  in  utero  alleratione 
et  elaboratione,  ut  palet  ex  seniinibus  plantarum  in  quibus, 
quia  sunt  ullimae  dispositioues,  saepius  antequain  terrae  man- 
dentur  in  tabulalis  incipiunt  sponte  germinare  haec  sunt  quae 
Fienus  in  summain  redacta  affert  pro  sua  senlentiu. 

Insurgit  contra  hune  dicendi  niodum  Mirindolus  cit. 
rap.  8.  vers.  Thomas;  quia  difficile  sibi  videtur,  quod  anima 
in  niateria  non  organizata  possit,  re  ipsa  immédiate  membra 
delineare  dislinguere  et  formare,  praeserlim  cum  in  proba- 
bili  Philosophorum  senlenliâ,  substantia  non  sit  immédiate 
opéra  tiva. 

Sed  haec  inslantia  non  tollit  ralionum  efficaciam;  siquidera 
in  omnibus  lam  physicis,  quam  inoralibus  et  arlificialibus 
videmus,  quod  ah  initio  rerum,  non  necessario  servantur 
illa  omnia,  quae  deinde,  quando  agens  est  in  suo  perfeclo 
sialu  observât.  Sic  in  prima  orbis  creatione,  ante  dicm 
quartum  in  quo  sol,  luna,  ac  stellac  facta  sunt  a  Deo  lu- 
cem  primam  creatam  ab  initio  circumferebat  nubes,  seu  aliud 
corpus  lucidum,  juxta  orbis  indigenliam:  sic  in  prima  ho- 
minis  crealione,  non  sunt  observata  tempora  naluralis  incre- 
menli:  sic  in  absentia  gallinae  cubanlis,  calore  ignis  exclu- 
dunlur  pulli  et  vermis  serici  vita  ab  adscititio  calore  ex 
semine  excitatur:  sic  in  arle,  quae  conficil  sibi  sua  instru- 
menta, non  slatim  ulitur  instrumentis  perfecle  elaboratis  cum 
illa  non  habeal;  sic  in  principio  alicujus  religionis  appro- 
batae  non  est  necesse  quod  priini  profitentis  vola  acceptenlur 
ab  aliquo  religioso  ejusdem  religionis,  cum  nullus  praexis- 
tat,  quod  tamen  est  necessarium  in  secundo,  tertio,  et  aliis 
qui  proûteri  valide  volunt.  Et  multa  sunt  hujus  rei  exempta, 
tara  in  naturalibus,  quam  in  aliis.  ltaque  sicut  singularis  est 
prima  animae  rationalis  creatio,  propter  sui  excellentiam  ita 
inconveniens  non  est  quod  propter  mirabilem  illam  organi- 
zationeni,  singulares  cliani  sint  ejusdem  animae  primae  ope- 
rationes,  cum  modus  operandi  sequatur  modum  essendi. 

SECT10   VI  11. 

««•«•eijsetiir  nomis  rii(-on<Ei  moilus. 


Su  m  m 


ARUM. 


1.  Vopiscus  Fortunatus  asserit  cum  aliis  citatis  a  Farinac. 
m  ipso  conceptionis  momento  animam  ralionalem  creari  in 
materia,  quia  natura  non  est  otiosa. 

2.  Post  très,  aut  quatuor  dies  genituram  membranis  esse 
inclusam,  ait  Galenus. 

3.  Probatur  hic  dicendi  modus,  etiam  ex  festo  Immacu- 
latae  Deiparae  Conceptionis. 

!i.    Haec  tamen  probatio   non  est  efftcax. 
5.  Melius  probari  videtur   ex   conceptione  S.  Joan.  Bapt. 
G.   Conceptio  S.  Joan.  Baptistae  incidit  indiem24  7 bris. 
" .  Explicatur  discrimen  inler  Christ \  et  ejus  Praccursoris 
mnreptionem. 


Vopiscus  Fortunatus  Pomplius,  Amsterodomensis  artis  et 
medicinae  doctor  et  in  academia  Lovaniensi  Primarius  lib.  2. 
de  Fundament.  medicin.  cap.  6.  laudal  supradictam  senten- 
tiam  Fieni  et  addit ,  in  ipso  primo  momenlo  conceptionis  , 
animam  humanam  corpori  increari  ,  el  hujus  sententiae  vi- 
demur  quos  citât  Farinac.  q.   122.   n.   139. 

Primo  quia  natura  ne  momento  quidem  est  otiosa  ,  sed 
mox  a  concepto  semine  incipit  operari  et  slatim  in  semine 
fiunt  operationes,  et  idem  Galen.  lib.  4 .  de  Sem.  cap.  4.  docet 
post  1res,  aut  quatuor  dies  semen  membrana  esse  inclusam. 

Secundo,  quia  hic  modus  Ecclesiae  universali  videtur  esse 
conformior;  célébrât  enim  Ecclesia  feslum  lmmaculalae  Con- 
ceptionis SSfQae  Virginis  Mariae  die  8  Xmbris,  nativilatem 
vero  die  8  7bris,  sed  si  8  die  Xbris  in  conceptu  illo  non 
adfuisset  anima  rationalis  celebraret  conceplionem,  vel  ina- 
nimatae  vel  cujusdam  brulae  massae,  quod  non  est  dicendum. 

Tertio,  quia  célébrât  lmmaculalae  Conceplionis  festum  qua- 
lenus  juxta  piara  el  communiter  receptam  sententiam  illius 
anima  non  fuit,  vel  in  primo  momenlo  suae  creationis  et  unionis 
cum  corpore  peccato  originali  infecta;  ergo  supponit  in  illa 
die  8  animam  illam  SSnïani  corpusculum  suum  informasse. 

Verum  ex  hac  Ecclesia  festivitale  mihi  non  videtur  satis 
efficaciler  probalus  hic  nonus  dicendi  modus;  nam  bene  po- 
tuit  triduo  ,  aut  quatriduo  ante  octavam  Dccembris  juxta 
modum  dicendi  a  Fieno  traditum  praecessisse  prima  seminis 
conceptio  et  deinde  compléta  accidentali  organizatione  anima 
ejus  die  octava  Decembris  increari  et  immaculata  ,  et  iin- 
poliuia  uniri  ,  quod  Ecclesiae  satis  esset  ,  ad  immaculatam 
Couceptionem  celebrandam. 

Melius  fortasse  probaretur  ex  conceptione  S.  Joannis  Bapt. 
nam  in  Evangelio  Lucae  cap.  1.  describitur  tempus  concep- 
tionis, dum  dicitur  factura  est  ,  ut  impleli  sunt  diei  officii 
ejusZaehariae  videlicet,  abiit  in  domum  suain  Zacharias;  post 
hos  autem  dies  concepit  Elisabeth  lect.  Arab.  habet  gravida 
facta  est:  Euthymius  in  hune  locum  dicit  quod  Zacharias 
post  dies  expleti  ministerii  congressus  est  cum  uxore  sua  ut 
/ilitini  sibi  compararet,  juxta  Angeli  promissionem.  Euthy- 
miura  sequuntur  alii  Patres.  Post  haec  ,  angeli  testimonio 
dicenlis,  et  hic  mensis  est  sextus  illi,  qui  vocatur  sterilis, 
computalur  tempus  sex  mensium  conceptionis,  et  cum  Prae- 
cursoris  Nativitas  celebrelur  die  vigesima  quarta  junii,  hoc 
est  tribus  mensibus  post  diem  vigesimam  quintam  Martii  , 
in  qua  angélus  ista  alloquebatur,  sequitur  ejus  conceptionem 
fuisse  die  vigesima  quarta  7bris,  ut  lestatur  etiam  S .  Joan- 
nés  Chrysostomus  homil.  N.  in  Lucam,  quem  omnes  1ère 
Sancli  Patres  sequuntur;  et  praesertim  Beda  ,  IJugo  cardi- 
nalis  Haynon  S.  Thomas  in  Cat.  et  Dionysius  Chartus, 
et  aliquac  Ecclesiae  christianorum ,  ut  notavit  Cornélius  a 
Lapide  célébrant  Praecursoris  conceptionem,  hac  die  vigesima 
quarta,  ut  videre  est  ex  martyrologio  Usuardi  et  Molani.  At 
vero  ab  hoc  lempore  usque  ad  vigesimam  quartam  Junii  sunt 
novem  menses  usuales,  seu  civiles,  qui  a  medicis  regulari- 
ter  humano  foetui  assignantur  ,  ut  perfecliori  modo  edatur 
in  lucem  et  totidem  adamussim  excurrunt  ad  vigesimam  quin- 
tam Decembris  ,  qua  natus  ad  vigesimam  quintam  Martii  , 
qua  conceptus  est  Chrislus  ,  et  sine  dubio  anima  rationali 
animatus,  ut  supra  vidimus. 

Sed  responderi  facile  posset  ex  communi  patrum,  et  theo- 
logorum  senlentia  organizationem  Corporis  Chrisli,  quia  Spi- 
ritus  Sancti  virtute  infinita  facta  est  ,  fuisse  completam  in 
instanti,  et  ideo  ut  S.  Thomas  5.  part,  quest.  33.  ult.  in 
fine  per  hoc  dicitur  ipse  Filius  Dei  Conceptus  ,  quod  aliter 
dici  non  posset,  hoc  est  ejus  animam  creatam,  corpori  uni- 
tam  el  in  codera  momento  tolara  naluram  humanam  assum- 
ptam  a  Verbo.  Haec  autem  miracula  non  fuerunt  in  concep- 
tione Praecursoris,  sed  solum  quod  mulier  senex  el  infoe- 
cunda  opéra  viri  conceperit;  quod  vero  in  prima  conceptione 
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scminis  statim,  vcl  paulo  post,  conccptus  sit  filius,  non  est 
ei  Evangelica  historia  cerlum,  nisi  quis  vim  faceret  iis  verbis 
Angeli  dicentis,  et  ipsa  concepit  filium  in  sentetut»  sua  et 
hic  mensis  est  Statut  Mi  etc.  idesl  a  conceplionc  ,  siculi 
S.  Thomas  I.  citât,  art.  -2.  vim  facit  in  vorbis  symboli. 
Oui  eonetptu»  est  de  Spiritu  Saneto.  Filius  autem  hominis 
in  proprictale  loquendi  ut  S.  Thomas  modo  rclatus  discurrit, 
non  est  massa  carois,  But  genilura,  sed  compositum  ex  cor- 
pore  et  anima  rationali. 

Caeterum  hacc  prosequi,  et  probarc  non  est  raei  inslituti 
quia  solom  varios  dicendi  modos  de  tempore  animationis  re- 
censeo  cl  omnes  in  sua  probabilitale  relinquo;  ut  ex  illis  cous- 
tel,  quam  variura  sit,  et  incertum  hoc  lempus  animationis. 

SECTIO    IX. 
Hefertur  uIiIiiiiin  «lleentll  iiiotluu. 

SuUMARIl'M. 

I.  Refertur  sententia  asserens  in  fine  secundae  diei  per- 
mises srminibus  ,  statim  adesse  animant  rationalem  ,  quae 
tofwm    BJMM   molitur  et  perficit. 

i.  lntra  septem  horas  si  semen  fuerit  ab  utero  retentum 
animam  ibi  adesse  ex  Macrobio,  Hippocrate  et  Tertulliano 
probatur. 

3.  Ex  SS.  Greg.  Nyssen.  et  Caesar.  probatur  animant 
simul  et  in   momento  esse  cum  corpore. 

4.  Semen  permirtum  in  utero  statim  incipit  vivere. 

j.  Infertur  ex  ante  dictis  dubium  ad  minus  esse  ,  quod 
anima  rationalis  sit,   rel  non  sit  ante  50  dies  in  foelu. 


Décimas  et  ultimus  dicendi  modus  est  Danielis  Sennerti 
doctoris,  et  medieinae,  in  academia  Yuittemburgensi  profes- 
fom.qui  in  Hypomncmalibus  physicis  Ilypomnemate  4  cap.W 
ubi  commendasset  doctrinam  Fieni  ,  dicentis  tertia  die  imo 
in  fine  secundae  adesse  animam  rationalem  ipse  exislimat 
quam  primum  in  utero  semina  sunt  permixta  id  est  spatio 
«eptern  borarum  ab  una  et  eadem  anima  rationali  inchoari, 
conlinuari,  perfici  el  absolvi  lotam  corporis  humani  fabricam, 
additquc  contrarium  scnlienles  in  absurdissimas  opiniones 
incidisse. 

Probal  suam  sententiam  Sennertus  tum  auctoritate  ,  tum 
ratione  et  primo  ex  Macrobio  lib.  de  Somn.  Scip.  cap.  6. 
qui  ait:  Semen  quod  post  jactum  sut  intra  septem  horas  non 
fuerù  m  tfusionem  relapsum  ,  haesisse  in  vitam  pronun- 
ciatur.  El  paulo  post  :  Conceptum,  (juem  quisquis  ultra  sep- 
tem horas  sustinuerit,  esse  ad  vitam  creatum:  Idem  sentit 
Ludovic.  Mercatus  lib  3.  de  Morb.  Mulier.  cap.  G.  Ilip- 
pocrates  lib.  de  Genitur.  non  a  septima  ,  sed  ab  ea,  qua 
*emcn  n-tcnlum  fuit  conceptionis  initium  computandum  docet, 
duni  ail.  -  o  Si  mulier  aliquando  pnrlum  experta  fuerit ,  et 
»  adverlit  quando  genilura  non  exciderit  ,  sed  virlus  per- 
»  manserit,  scict  qua  die  conceperit.  El  Tertull.  lib  de  An. 
»  ait.  et  in  ipso  et  ex  ipso  seri  hominem  el  vivum  esse  a 
»  primordio  semen.  - 

Et  S.  Grcgor.  Nysscnus  de  An.  et  Resurect.  ait,  poste- 
norein  su»  oix/iuent  niiimarum  ,  ipsasque  recentiores  esse 
corporum  constitutions,  nemo  sana  mente  praeditus  in  ani- 
mum   indumit   etc. 

El  5.  Caesar.  lib.  Dialog.  5.  in  responsione  ad  H 5. 
interrof/ati'inem  ,  loquens  de  anima  noslra,  el  corpore  dicit 
neque  alterum  ab  altero  generatione  prius  est,  sed  utraque 
ioeffabiliier  propler  bonilalem  Deus  in  momenlo  fabricavil: 
Et  paulo  posl:  Longe  etiam  mihi  velim  ab  Ma  résilias  opi- 
tnone,  quod  corpore  postenor  sit  anima,  idem  senlit  Bedal 
de    mun     const    §.    de    cerla. 


Secundo  ratione  probat,  quia  impcrfeclum  semen  planta- 
tarum  statim  animalur  ut  palet  ex  eo  ,  quod  saepe  sponle 
germinel,  absfjue  eo  quod  lerrae  mandelur;  ergo  et  perfec- 
tius  semen  ,  non  tantum  hominis  sed  brutorum  et  confor- 
niatio  membranarum,  statim  ac  conceptum  est,  et  fermenta- 
tum  incipit  eo  corruplo,  adesse  anima:  et  nulla  alia  causa 
est  necessaria,  quam  ipsa  anima,  qua  vivere  débet  taie  ani- 
mal ,  ergo  adest  ipsa  non  solum  tertia  die,  sed  slalim ,  ac 
membraoae  incipiunt  fieri  nempe  a  primo  conceptionis  mo- 
mento, intra  septem  horas. 

Hacc  sunt  quae  de  prima  animae  rationalis  cxislcntia  di- 
cuntur  ab  auctoribus,  quae  nec  evidentia  sunt,  nec  cerla, 
sed  tantum  probabilia;  verum  in  tanta  rcrum  varietatc,  illud 
ad  minus  videlur  esse  cerlum  ,  quod  tam  dubium  est  exis- 
tere,  (|uam  non  existere  animam  rationalem  in  foetu,  ante 
illud  tempus  triginta,  vel  quadraginta  dicrum  perfectae  forma- 
tionis  a  quibusdam  praescriplum  et  ab  obstetricibns  nimis 
periculose  observatum. 

SECTIO    X. 

Poilltur  Soiilciilîu    tiK'toris 
SUMMARIUU 

PRIMAE    PARTIS. 

1.  3Lodus  quo  anima  rationalis  ingyeditur  corpus  ignotus 
est.   Christi  testim.    cap.  3.  Joan. 

2.  Infertur  ex  hoc,  quod  etiam  sit  incertum  tempus. 

3.  Ex  10.  cap.  Job.  probatur  rem  esse  dubiam,  an  anima 
ingrediatur  corpus,    ante,  vel  post   ejus  conformationem. 

i.  Ex  psal.  128.  probatur  ad  literam ,  quod  cognitio 
et  scientia  de  formatione  humani  corporis,  est  solius  Dei 
et   honumbus   omnino  occulta. 

S.  Ex  cap.  11.  n.  t.  et  5.  Eccles.  probatur  esse  homi- 
mbus  ignotum  tempus  et  momentum,  quo  anima  rationalis 
corpus  informare  incipit. 

G.  Ex  cap.  3.  n.  1 .  Job.  probatur  incertum  et  dubium 
esse   tempus,  quo   humanus  foetus  animatur. 

7.  Idem  patet  ex  lib.  2.  Machabaeorum  cap.  7.  n.  22- 


Ultima  igitur  et  sexla  sententia  erit,  quae  ex  supradictis 
omnibus  necessario  colligitur,  nimirum  incertum  esse  et  valde 
dubium  tempus  illud  praecise,  quo  anima  rationalis  a  Deo 
crealur,  et  infunditur  in  corpus  ,  sed  ne  prolixitas  taedium 
pariât,  dividemus  praesentem  Scclioncm  in  très  partes,  in 
quarum  altéra  argumenta  ex  Sacris  Literis,  in  altéra  ex  Sanctis 
l'atribus  et  tandem  ex  ralionibus  jam  adduclis  et  adducen- 
dis  noslram  sententiam  referemus. 

PARS    PRIMA 

I*rob:itur  ex  Ntiorls  l-'tcris.  quant  sit  Iiicortum  tt-in- 
jmis.  quo  foetus  liumanus  Anima  rationali  vivere 
Inetplat. 

Primum  ex  Sacris  Literis  argumentum  pelilur  cap.  3  Joan. 
ubi  cum  Nicodemus  audiret  Christum  Dominum  dicenlem  ne- 
minem  sakari  posse,  qui  ex  unda  baptismi  non  esset  renatus, 
ignorans  quomodo,  qui  jam  nalus  est  posset  iteralo  renasci, 
neque  hujusmodi  spirilualem  regeaerationem  capiens  dicebat, 
quomodo  homo  cum  sit  senex  regenerari  polesl,  et  renasci 
cui  Dominus  respondens  ejus  inscitiam  rcdarguildicens  -  Spi- 
ritus  ubi  vult  spirat  et  vocem  ejus  audis  et  nescis,  nnde 
veniat ,  aut  quo  vadal. 

Haec  verba  tripliceui  literalem  5en<um    admittunt,  prirnuç. 
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est  de  vente;  secundus  de  Spiritu  Sancto;  tertius  de  anima 
hominis,  et  hune  approbanl  Hugo  Cardinal,  in  cap.  //. 
sers.  o.  Salmer.  tom.  8.  tract.  5.  fol.  mihi  43.  Maldon. 
Barrad.  et  Cornélius  a  Lapide,  et  non  improbabilem  vocat 
Lirinus  m  dicto  cap.  il.  Eccles.  vers.  S.  Itaque  juxta  hanc 
sensum  reprehendit  Christus  Nicodemum  quasi  dirat  ait  Lo- 
riuus,  -  Anima  quae  cuit,  animât  corpora  et  ex  mortuis  riva 
reddit  ,  vult  autem  non  omnia ,  quae  homines  volunt ,  sed 
quae  ita  sunt  affecta  ut  animari  ab  illa  possint:  et  vocem 
ejus  audis,  quia  loquentem  hominem  hinnientem  equum,  ru- 
gientem  leonem  vides  et  ipsam  quodammodo  loquentem  ani- 
mant audis,  unde  intelligis  hominem  vivere,  nescis  tamen 
unde  veniat,  aut  quo  vadat,  quia  ignoras  quomodo  anima 
corpus  ingrediatur,  quomodo  egrediatur,  aut  in  quid  desinat; 
quis  inquit  Eccles.  cap.  5.  vers.  21.  novit  si  spiritus  fi- 
liorum  Adam  ascendat  sursum  et  spiritus  jumcntnrum  des- 
rendat  deorsum?  quid  ergo  mirum  o  Nicodeme  ,  quod  non 
uitelligas  quomodo  fat  spiritualis  animae  regencratio,  si 
naturalem  prorsus  ignoras  ?  - 

Si  igittir  teslimonio  Christi  nescitur  iuodus,  quo  anima 
i-orpus  ingredilur,  sequitur  quod  dubium  sit  tempus  et  in- 
certain, quo  incipit  bomo  vivere  anima  rationali,  nam  inter 
ilia  quae  buoe  modum  concernunt,  praecipuum  est  an  statim 
ac  coagulatum  et  concretum  est  semen;  an  vero  aliquanto 
postea,  quando  accidentalis  organizatio  est  compléta,  anima 
corpus  ingrediatur,  sive  potius,  an  expectet  inchoatam  esse 
substanlialem  organizationem,  saltem  quoad  formationem  illo- 
rum  tri  uni,  cordis  nimirum,  bepalis  et  jecoris;  an  vero  in- 
tegram  membrorum  delineationem.  et  totius  rorporis  com- 
pletam  formationem  praestoletur.  Cum  ergo  baec  omnia 
spectent  ad  modum  et  hic  ex  teslimonio  Christi  sit  nobis 
incertus  et  ab  homine  ignoretur,  sequilur  etiam  tempus  esse 
dubium  et  incertum;  nam  concretio  seminis,  organizatio  acci- 
dentalis, substantia  inchoala,  et  compléta,  babent  ex  obser- 
vationibus  peritorum  sua  tempora;  ergo  intra  quod  tempus 
spiritus  hominis  incipiat  vivere  in  foetu  dubium  est. 

Secundo  Job.  cap.  10.  vers.  10.  ut  Dei  charitatem  et 
l'ommiserationem  erga  se  tôt  calamilalibus  et  aerumuis  affec- 
luni  conciliet ,  exaclissime  describit  divinum  opificium  ,  et 
diligentiam,  qua  Deus  ipse  hominem  molitus  est  ut  opus 
tum  admirabile  non  patiatur  oblivione,  vel  dissimulatione  ne- 
glectum  aboleri  et  ad  mhilum  reduci.  dieil  enira  -  Mémento 
quaeso  quod  sicut  lutum  feceris  me  et  in  pulverem  reduces 
me:  nonne  sicut  lac  mulsisti  me  et  sicut  caseum  me  coagu- 
lasti?  pelle  et  carnibus  vestisti  me,  ossibus  et  nervis  com- 
pegisti  me.  vitam  et  miser icordiam  tribuisti  mihi,  et  cisi- 
tatio  tua  custodivit  spirifum  meum,  licet  haec  coeles  in  corde 
tuo,  tamen  scio,  quia  unicersorum  memineris  etc.  -  hujusmodi 
-péris  modum,  aa  nimirum  anima  primuru  in  materia  gene- 
rationis  a  Deo  creata.  et  existens  sua  sibi  fabricaverii  in- 
strumenta, et  ipsum  corpus  substantialiter  organizaverit;  an 
vero  prius  corpus  fuerit  elaboratum  ,  et  conformatum,  et 
deind'e  in  eo  creata  anima  S.  Job  fatetur  soli  Deo  esse  no- 
tum,  dum  dicit,  licet  haec  coeles  in  corde  tuo.  et  omnibus 
sint  abscondita.  At  vero  Ueum  ipsam  haec  omnia  recogitare, 
et  omnium  meminisse,  sed  dissimulanter  illas  aerumnas,  et 
miserias  immisisse  ,  quamvis  illum  impense  diligat.  Fatetur 
jgilur  sanctus  vir  rem  esse  hominibus  iguotam  et  valde  du- 
biam,  quod  anima  ingrediatur  corpus  ante  inchoatam  figu- 
rationem,  vel  post  ipsam  completam. 

Tertio  quia  psalm.  128.  vers.  6.  dicilur  mirabilis  fada 
est  scientia  tua  es  me,  confortata  est,  et  non  potero  ad 
cam,  etc.  hic  ad  lileram  sermo  est  de  admirandis  Dei  ope- 
ribus,  in  ordine  naturae  factis;  sed  praecipua  in  hominis  ge- 
neratione  naturali:  ideo  -  Septuaginta  interprètes,  apud  Agel- 
lium  verluut:  haec  tua  scientia,  per  quam  omnia  et  me  inter 
caetera  intime  nosti;  adeo  mirabilis,  atque  difpcilis    est  ad 


cognoscendum,  ut  ad  eam  pertingere  non  possim  etc.  -  eodem 
modo  interpretatur  hune  locum  -  Nazianzenus  orat.  de  theolog. 
et  S.  Basil,  homil  9.  in  hexamer  -  haec  scientia,  quam  Deus 
habet  de  hominis  creatione  et  constitutione  est  adeo  excel- 
lens,  ut  hominis  notitiam  effugiat,  et  confortata,  id  est  ut 
graecus  interpres  ait,  adeo  elevata,  ut  ad  illam  David  se  non 
posse  pertingere  fatealur. 

Et  quod  ibi  sermo  sit  de  naturali  hominis  generatione  palet 
es  vers.  lo.  quo  dicilur,  -  Non  est  occultation  os  meum  a 
te  quod  fecisti  in  occulto  et  substantia  mea  in  inferioribus 
terrae  etc.  Pagniuus  verlit,  non  fuit  occultatum  corpus  meum 
a  te  quando  foetus  fui  in  occulto  etc.  -  S.  Auguslinus  et  Ar- 
nobius  existimantes  melius  esse  a  grammaticis  reprehendi, 
quam  a  christianis  non  comprehendi  legunt,  -  non  est  occul- 
tatum ossum  meum  a  te;  S.  Hieronymus,  non  sunt  oecultata 
ossa  mea.  id  est  inquit  Ageltius,  occultissimum  est,  et  inve- 
stigari  non  potest,  quomodo  ex  illa  fluida,  et  molli  materia 
ossa  existant  et  compingantur .  Haec  autem  res  occulta,  atque 
sécréta  minime  Deum  latuit,  quamvis  illam  in  occulto,  et  in 
abdito  loco  sit  operatus,  nempe  iu  ventre  matris,  et  substan- 
tia mea,  id  est  productio  mei  corpusculi,  seu  statura  mea 
non  te  latuit  quamvis  ea  in  inferioribus  terrae,  id  est  in 
ventre  matris  facta  sit. 

Ad  hune  autem  sensum  coherenter  sequitur  vers.  16. 
-  imperfectum  meum  viderunt  oculi  tui.  Pagninus  legit:  Em- 
bryonem  meum  viderunt  oculi  tui.  Symmachus:  Informera 
me  viderunt  oculi  lui.  Hebraeus  involucrum  meum,  -  id  est 
foetum  secundinis  et  ovo  conceptionis  complicatum,  distincte 
cognoscit  solus  Deus,  et  in  libro  tuo  omnes  scribentur:  id 
est  inquit  Cardinalis  Bellar minus,  quia  in  libro  mentis  tuae 
omnes  homines  sunt  descripli:  Dies  formabuntur  id  est  in 
dies  formabuntur  informia  corpora,  quorum  opificium  in  mol- 
lissima,  et  tenuissima  materia  est  adeo  remotum  a  cogni- 
tione,  ut  nemo,  inquit  Agellius  hominum  sit,  qui  cognoscat 
hujusmodi  abditissimum  artificium. 

Si  ergo  hujusmodi  operis  coguitio  est  solius  Dei  sequitur 
rem  hominibus  esse  valde  dubiam. 

Quarto  ex  Eccl.  cap.  44.  vers.  t.  usque  ad  8.  Spiritus 
Sanclus,  ut  observai  etiam  Cornel.  a  Lapide  hortatur  divites 
ad  largas  eleemosynas  ,  et  inter  alia  motiva  adducit  ,  qu-od 
ipse  Deus  arcana  sua  providentia  fa  oit  ,  ut  divites  eleemo- 
synani  numquam  depuiperentur;  sed  potius  rébus  affluant . 
opus  sane  divinae  munificentiae  admirabile  ,  cujus  effectum 
quotidie  videmus,  et  experimur,  tempus  autem  praecisum  , 
et  parliculare,  in  quo  annui  praediorum  fructus,  et  censu? 
non  iuquam  percipiuntur  ab  homine,  sed  multiplicati  recol- 
liguntur,  et  negotia  omnia  diriguntur  ad  lucrum  et  damna, 
quae  aliis  obveniuot  ,  removentur  ,  ignoramus  ,  hujusmodi 
opus  dicit  esse  tara  secretum,  et  occultum  sicut  incognitum 
est  quomodo  anima  nostra,  quae  spiritus  est,  corpus  infan- 
lis  ingrediatur,  et  quomodo  ea  vilissima  materia  in  diversas 
effigies  ac  lineamenta  formetur,  et  ut  loquitur  S.  Hierony- 
mus, quomodo  mollescat  in  carnibus,  durescat  m  ossibus  , 
in  oenw  palpitet,  et  ligetur  in  nervis;  verba  Spiritus  Sancti 
vers.  o.  sunt:  Quomodo  ignoras,  quae  sit  via  Spiritus,  et 
qua  ratione  compingantur  ossa  in  ventre  praegnantis .  sic 
nescis  opéra  Dei  qui  fabricator  est  omnium.  Quo  loco  no- 
mine  spiritus  animant  inlelligunt  S.  Hieronymus,  Lyranus, 
Hugo,  Cajetanus,  Clarus,  Vatablus  et  alii,  et  idem  Chal- 
daeus  clare  translulit:  sicut  non  potest  tibi  omnino  esse per- 
spectum,  qua  tandem  via  anima  spirabihs  et  vitae  capax  in 
corpus  infantis  uifunditur,  et  in  foetum,  qui  visceribus  utero 
gerentis  Matris  continetur,  et  ignoras  plane,  donec  in  lucein 
cdatur.  masculus  ne  sit,  an  foemina:  sic  nec  judicare  pote- 
ris  opéra  Domini  quae  omnia  summa  prudentia  perfeit. 

Hune  etiam  locum  interpretatur  Salmer.  loco  cit.  spiritus 
eut  tribuitur  vita,  et  jungitur ,  cum  compactione   ossium  in 
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ventre  epiritU*  httmanus,  ave  animas  noster  est,  qui  crea- 
tut  et  infuniitur  corpnn  .  ignoratw  ttimen  aa  ejus  ,  quia 
•mm  certe  statuere  valet  momentum  .  quo  ertatur,  aut  in- 

fuuditur 

Qniolo,  quia  Job.  c.  3.  vers.  II.  Cum  sibi  exlrcimini 
iiKiluin  iniprecalus  esset  dicil:  Ouare  in  vulva  nmrluus,  egres- 
HM  BX  utero  non  statim  perii ,  nunc  enim  donnions  sile- 
rom  etc.  sol  sicul  aliortivum  absconditnni  oon  subsistèrent. 

N  lodum  csl  in  scripluri  ,  abortivum  nunquam  Bumi  pro 
Ibetu  non  adhuc  animalo,  ni  hic  putavii  Clossa  usurpari 
Md  pro  foelu  qui  aliquando  fuit  animalos;  ideo  Exod.  21. 
\cr-  li.  de  matière  pereusM  a  rixanie  viro  dicitur,  quod 
n  abortivum  quidm  fecit,  E  manuel  Sa,  in  Aphorism.  ex 
hœbraeo,  intelligil  de  vivo  foeto,  ideo  septuaginta  legunl: 
Et  esierit  infant  ejus.  l'agitants:  et  egressi  fuerint  nati  eut* 
Alii  apad  Lippomanom  Et  egressi  sint  pueruli:  Et  wume- 
t'inim  cnji.  to.  vers.  12  pro  Maria  Borore  Moyaia  a  lepra 
pereuna  rogat  Aaron  ne  fiât  liaec  quasi  mortttu  ,  aut  sicut 
ubnitiniiii.  quod  projicitur  de  culca  matris  auae,  ubi  notai 
Lorioos  duas  afferri  Bimilitodines,  alteram  cadaveris,  ci  ho  - 
minia  jam  morlui,  alteram  abortivi  quod  ogredilur  in  frusta 
de  utero  matris  a  pulredine  consunipluni,  cl  quod  .S'.  Aa- 
gustinus  infra  referendus  in  Enckir.  cap.  88.  dicil  non  posse 
negari  abaque  lemeritate,  quod  aliquando  vixorit.  Et  Ecoles, 
cap.  fi.  n  5.  de  Avaro  dicitur,  quod  inelior  illo  sit  abor- 
tttus  ,  (|uia  avaritiac  peccalo  abortivus  non  gravatur  ,  sed 
ut  Imc  loco  ctiani  ostendil  Cor  Del.  a  Lapide  significatif  foe- 
tus jam  animalus,  et  qui  deinde  in  utero  moritur  ;  vel  in 
ipso  orlu  ,  aut  p.iulo  post ,  ita  ut  ejus  niemoria  statim  pe- 
rçai. Sicut  ergo  abortivus  ,  ait  Cornélius  in  vanum  recipit 
animant  ralionaJem,  ita  Avaras,  quia  damnatur  in  Gehenna 
et  D  l'aulus  I .  Corinth.  cap.  13.  n.  D.  appellat  se  ipsuni 
abortivum  id  est  ut  ail  D.  Ânselmus  ,  quem  alii  sequun- 
tur ,  luinine  oculoruin  orbatuni  ,  caecum  et  seininiorluum  , 
siculi  nascuntnr  abortivi  ;  ad  differenliam  aliorum  apostolo- 
rum,  qui  apertia  oculia  Christum  sont  sequuti.  Constat  au- 
icni,  quia  semi  mortuum  et  caecum  se  appellans,  vivum  sine 
dubio  existimavit  Igitur  in  sacris  Literis,  abortivus  dicitur 
îllc  ,  qui  aliquando  animalus  vixit  ,  et  oritur   ante  tempus. 

1/  S.  J"b  vocal  hune  abortivum  absconditum  hoc  est  ne- 
nnni  nolum  ut  interpretatnr  Pincda  ,  ergo  incerlum  est  et 
dubium  tempus  quo  foetus  animatar  in  utero. 

Sexto  ,  quia  sapientissima  Mater  illa  seplem  Machubaeo- 
liim  Glioa  SU08  Divino  Spiritu  alloquuta  ,  ut  ad  marlyrium 
hortarelur  dicebat  lib.  i.  :  Machab.  cap.  7 .  n.  22.  IS'escio 
qualtter  in  utero  meo  appnruislis,  neque  enim  ego  spiritum 
et  animant  donavi  coins  et  singulorum  membra  non  ego  ipsa 
compegi:  sed  émut  mundi  Creator,  qui  format it  hominis  na- 
tivitatem,  quique  omnium  inveni  originem  etc.  Et  alia  non- 
nulla  easeni  ai  --.icns  Literis  testimonia,  ad  idem  probandum, 
quae  brevilati  studens  oui  illo. 

PARS   SECUND  A 

4llrriiiH«ir   l'utriim  {«-s:  Imoiiiii,    quiliiis  proliatur 
liujiis  rt-niporls   Incertitude». 

St  MMAMIM. 

1.  Sancti  Batilii  et  Balsamonis  sententia  est,  ut  site 
foetus  ut  formatut,  evae  infamie  abattus,  est  verum  homi- 
•  iihiuii  et  ideo  poena   homicidii  punitur. 

2.  S.  Augustini  testimonia  ostenditur  liominibus  esse 
ignotum  tempus,  quo  anima  rationalis  incipit  esse  in  corpore. 

3.  S.  Junilii  Episcopi  Africani  ,  auctoritate  idem  con- 
firmât ur 

i      \<     rcfragaluT  Origenis  locus  ex  commentano  in  /o- 


l'itm  tjuamns   non   ut  illius.  sed  alterius  opus  qui  post  ipsum 
scripsit. 

î).   Sed  'Ujuscuiuijue  rit   Auctoris  non  prubat  intentant 
(i.   Auctor  Itbn  de  Ecoles.    Ihgmat.  cap.    14.  dum  vide- 
fur  dicere  aniitnim    creari   in  corpore  jam  formata,   non  lu 
quitur    e.r  propria  sententia  :  sed  utitur  argumenta   ad  ho- 
mme m. 

7.  (Juod  anima  rationalis  /iat  ex  traduce  est  propositio 
damitata  a  Leone  I.   Papa. 

8.  Tempore  S.  Augustini.  non  état  haec  propositio  dam- 
nata  et  tjise  taille  dubttat  et  dicit  es.se  de  Us  ,  quae  Deux 
vult  ab  liominibus  nesciri. 

'.•.  Auctor  libn  quaest.  v&ter.  et  not.  Testam.  jam  supra 
a  nabis  est  e.rclusiis  sect.   2.  n.  7.  et  sect.    i.  nom,   15. 

10.  Auctor.  libri  de  Spiritu  et  An.  non  est  S.  Augustinns, 
et  quicttmque  rit  non  est  fide  digitus  ,  cum  liber  ille  con- 
tinent errores. 


Primo  Loco  considerandus  est  et  merito  S.  Barilius  Cassa- 
rienris,  qui  in  secundo  Canons,  tamquam  nimis  scrupulosam 
rejicicns  dislinclionem  inler  foelum  informem  et  forma  tu  m  et 
quidein,  ut  ex  Balsamonis  Palriarchae  Antiocheni  Commen- 
tario  constat  propter  eos  qui  ante  formationem  negant  foctum 
esse  animatum  ait:  Quae  de  industria  foelum  conupit,  caedis 
poenas  luat,  for  mat  i  autem,  vel  informis  subtilitas  a  nobis 
non  attenditur.  Hic  non  solum  quod  nascendum  est  tindicatttr, 
sed  etiam  ipsa,  quae  sibi  insidias  paravil,  qttoniam  ut  plu- 
rimum  liujusmodi  inceptis  una  qtiaque  mulieres  intereunt.  Ei 
autem  accedit  foetus  quoqtie  interitus  alia  caedes  eorum  qui- 
dein cette,  qui  liaec  audent  existimatione. 

In  quem  locum  Balsamonis  Comnientarium  ,  sic  habet  : 
hoc  autem  dictum  est  propter  eos  qui  dtcunt,  quod  quoniam 
semen  in  matricem  directum  non  statim  formatur  in  hominem; 
sed  prius  quidem  fit  sanguinis,  deinde  in  cornera  humanam 
eoncrescit,  deinde  affingitur,  et  formatur  in.  membra,  et  partes, 
non  fit  caedes  quando  abortio  facta  fuertt  foetus,  qui  nondum 
est  formatas  etc.  Ex  quibus  constat  D.  Basilii  et  Balsamonis 
sententiam  esse  ,  ut  foetus  sit  animalus  etiamsi  nondum  sit 
formatus  et  hoc  non  tantum  in  ordine  ad  culpam  ,  sed  ut 
abortus  vere  sit  bomicidium,  et  homicidii  poena  sit  punibilis. 

Secundo  S.  Augustini  quaest.  80.  in  Exod.  et  refertur 
in  cap.  Quod  vero  52.  quaest.  2.  et  supra  sect.  5.  num.  19. 
cxpenditur  considerans  foetum  ab  utero  matris  excussum  quan- 
do nondum  formatus  est,  vocat  quidem  illura  informem  sed 
quodammodo  informiter  animatum,  et  deinde  subdit:  si  talis 
est  in  carne  nondum  formata  et  ideo  nondum  sensibus  prae- 
dita  etc.,  quibus  verbis  constat  quidem  apud  ipsum,  quod 
potentiae  sensitivae  non  sunt  in  carne,  quae  nondum  habet 
organa,  vel  nondum  est  formata,  at  ipso  suspensus  manet  , 
et  dubius,  an  foetus  sit  animatus  ante  formationem  et  magis 
clarc  in  Enchirid.  cap  85.  dicit:  -  Scrupulosissime  quidem 
intcr  doctissimos  quaeri  potest  ac  disputari,  quod  utrum  ab 
liomine  inteniri  possit  prorsus  ignoro,  quando  incipiat  homo 
in  utero  vivere  etc.  et  lib.i.  de  Orig.  Anim  cap.  4.  -  scribens 
ad  quemdam  Vincenlium  Victorem  qui  interrogaverat  ipsum, 
ut  diceret  ex  qua  substantia  implerentur  utres  quando  inflan 
lur,  dicit  -  infantiam  suam  quisque  non  recolit ,  et  pulas 
hominem,  nisi  J)eo  docente  posse  cognoscere,  unde  m  matris 
utero  homines  animentur,  qui  nesciebas  adhuc  usque  ,  unde 
utres,  qui  inflanlur  impleantur.   - 

Tertio  Auctor  Dialog.  de  orig.  An.  sub  nomine  S.  Hie- 
ronynji  inlroducit  S.  Aug.  qui  ex  illa  dierum  quadraginta 
quinque  divisione  in  schola  medicorum  ut  vidimus,  recepla, 
qua  dicitur  juxla  versum 

Scx  in  lacté  dies,  ter  sunt  in  sanguine  trivi, 

Bisseni  carnem,  ter  seni  membra  figurant  etr 
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Videtur  assercre,  figurari  foetum  usque  ad  perfecta  iioea- 
nienla,  spatio  diertim  quadraginla  quinque  et  deinde  animari 
sed  auctor  Dialogi  occurril  in  persona  D.  Hieronymi,  D.  Au- 
gustino  ,  eumque  repreheadit  ,  quod  voluerit  hac  periodica 
notitia  determinare  lempus,  quo  anima  ralionalis  corpus  in- 
gredilur,uliturque  S.  Hieronymi  verbis  in  Gomment. ad  cap.11. 
Ecclesiastici  vers.  5.  dicentis:  -  Sicut  nescis  viam  spiritus 
et  animae  ingredientis  in  parvulum  et  ignoras  ossium  et  vc- 
narum  varietates,  in  ventre  pragnantis  ita  Dei  opéra  scire 
non  poteris. 

Et  Brideferlus  Remensis  in  Glossa  super  -  Bedae  Presby- 
teri  de  nat.  rer.  cap.  2.  ait:  Beatus  Augustinus  et  Hierony- 
mns  nihil  temere  de  anima  asserere  conati  sunt,  sed  ingeniose 
se  ignorasse  dixerunt,  unde  fiât,  vel  quando  ad  corpus  veniat, 
utrum  tempore  conceptionis  an  alio  quolibet   tempore  etc.   - 

Quarto  quia  -  Junilius  Episcopus  Africanus  tom.  4 .  Bi- 
blioth.  veter.  patrum  lib.  2.  de  Part,  divin,  leg.  cap.  45. 
dixit:  de  Abortivorum  et  statu  et  merito  causa  subtilis  du- 
biusque   tractatus  est.  - 

Dires:  aliorum  sanctoruni  Patrum  doctrina  est  quod  cor- 
pusculum  hominis  non  animatur,  nisi  post  completam  corporis 
formationem  ,  ut  medici  quidam  asseruut  ,  atque  ideo  sicut 
datur  tempus  certum,  in  quo  foetus  non  est  perfecte  forma- 
lus,  nempe  triginta ,  vel  quadraginta  dierum  ita  non  manet 
dubium,  ut  haec  ultima  sententia  asseril  tempus  animationis. 

Et  Patres  qui  hoc  dicunt  sunt  Origenes,  qui  Comment, 
in  lib.  Job.  Perionio  interprète  cap.  10.  fol.  mihi  531.  ex- 
plicans  supradictam  Jobi  descriplionem  de  hominis  generatione, 
ait,  «  Physicoruni  ergo  more  aptum  ordinem  ponit,  princi- 
»  pium  quidem  appellans  seminis  effusionem  et  ejus  concre- 
»  tionem;  deinde  partium  figurationem,  cutis,  carnis,  ossium, 
>>  nervorum  formationem  postremo  animi  a  Deo  infusionem.  » 

Respondeo  primo  medicos  primarios  non  esse  ex  illis  supra 
relatis  pro  tertia  sententia,  sed  pro  quinta,  quae  docet  slatim 
a  principio  adesse  in  foetu  animam  ralionalem. 

Secundo  respondeo  hune  librum ,  non  esse  Origcnis,  sed 
Auctoris  innominati  et  aetate  posterioris  ut  probal  Bellarm. 
in  lib.  de  Scriptor. 

Tertio  cujuscumque  sit  Auctoris  !ib.  jam  supra  vidimus  ex 
ordine ,  quem  S.  Job  servavit  non  inferri  tempus  illud 
triginta,  vel  quadraginta  dierum;  deinde  S.  Job  non  facit 
vira  in  ordine  partium  ,  imo  illum  negligit ,  ut  patet ,  quia 
primo  loco  et  antequam  nominet  carnem  possit  pellem,  Pelle, 
inquit  et  carnibus  vestisti  me,  et  tamen  pellis  post  carnem 
generatur,  ut  oculatissimus  Anatomista  Harvaeus  etiam  obser- 
vant exercit.  56.  f.  255.  sed  satis  illi  fuit  Divinae  memoriae 
anteponere  more  humano  opus  singulare  humanae  generalio- 
nis,  ut  ex  recordutione  tantae  diligenliae  et  industriae  adhi- 
bitae,  Deus  ad  sui  commiscrationem  moveretur. 

Secundo  loco  opponitur  S.  Augustinus  lib.  de  Eccles. 
Dogmat.  c.  4.  ubi  dicit  -  Corpus  tantum  per  conjugii  co- 
pulam  seminatur  ,  De i  vero  judicio  coagulari  in  vulva  , 
compingi  atque  for  mari,  ac  formato  jam  corpore ,  animam 
creari,  et  infundi  et  cap.  48  item  repelens,  Anima  inquit, 
humana  non  carne  moritur,  quia  non  cum  carne  seminatur 
sed  formato  in  ventre  matris  corpore,  Dei  judicio  creatur 
et  infunditur  etc. 

Respondeo  primo  hune  librum  non  esse  S.  Augustini,  sed 
Gennadii  Episcopi  Massiliensis  ,  ut  probat  Bellarminus  qui 
septuaginta  annis  post  D.  Augustinum  vixit  et  scripsit. 

Secundo  dico,  hujus  Iibri  Àuctorem  et  plures  alios  hujus 
temporis,  qui  scripserunl  hoc  saeculo  S.  Léo  Primus  ,  ut 
in  Epist.  ad  Tombium  ,  damnavil  et  tamquam  errorem 
animam  ralionalem  fieri  ex  traduce  ,  hoc  est  seminari  cum 
corpore  ab  anima  genitoris  ,  declaravit,  et  quia  antequam 
defmiretur  de  fide,  quod  a  solo  Deo  creatur,  multi  nescie- 
bant  intelligore  ,  quomodo  conlraheret  homo  originale  pec- 


catum  si  cum  corpore  a  parentibus  anima  non  seminaretur, 
habebat  sententia  illa  multos  fautores  et  ipse  S.  Aug.  licet 
in  Epist  de  Origine  Animae  ad  Hieronymum  credat  a  solo 
Deo  creari,  dubitat  tamen,  an  de  fide  ita  tenendum  sit,  et 
respondel  scripturis,  quibus  id  probatur,  et  alibi  valde  du- 
bius  est  imo  in  lib.  de  Ilaeres.  cap.  84.  dicit  Tertullianum 
non  esse  hereticum,  quia  crediderit  animam  rationalem  esse 
ex  traduce  et  in  lib.  4.  de  Origin.  An.  cap.  4.  suspicatur 
quaestionem  hanc  an  anima  sit  ex  traduce,  vel  potius  cree- 
tur  a  Deo  ,  esse  de  iis  ,  quae  Deus  in  hac  vita  non  vult 
nos  scire,  et  de  quibus  Eccles.  3.  dictum  est  altiora  te  ne 
quaesieris.  Cum  itaque  haec  veritas,  licet  esset  de  fide  certa, 
sed  nondum  declarata,  quod  nimirum  anima  fiât  a  solo  Deo; 
quia  tamen  haeretici  eo  tempore  conabantur  illam  impugnare, 
Auetorlib.  loc.  cit.  ut  ex  ejus  verbis  apparet,  lotus  est  in 
profligando  hujusmodi  errore  ;  quia  vero  in  sententia  illa , 
quae  docet  ante  formationem  foetum  non  esse  animatum  , 
facilius  erat  ostendere,  quod  anima  non  seminatur  cum  cor- 
pore ,  ideo  sequitur  sententiam  dicentem  infundi  animam , 
quando  corpus  est  formatum  ,  sed  quia  id  nulla  Scripturae 
auctoritate,  aut  nulla  ratioue  probat,  constat  Auctorem  lib. 
de  Eccles.  Dogm.  et  alios  plures,  non  ex  propria,  sed  ex 
vulgari,  et  ad  intentum  magis  accommodata  sententia,  fuisse 
locutus. 

Tertio  objicitur  idem  S.  Augustinus  in  lib.  quaest.  veter. 
et  nov  Testam.  cap.  25.  explicans  illa  verba  ex  c.  21 .  Exod. 
si  quis  perçussent  in  mulierem  in  utero  habentem  et  abor- 
tiverit  si  formatum  fuerit,  det  animam  pro  anima;  si  au- 
tem  informatum  fuerit,  multetur  pecunia  etc.  notât  hoc  a 
Deo  ita  esse  ordinatum  ut  probaret  non  esse  animam  ante 
formant.  Itaque  si  jam  formato  corpori  detur  ,  non  in  con- 
spectu  corporis  nascitur  cum  semine  derivata  etc.  -est  igitur 
sententia  expressa  S.  Augustini  quod  anima  non  existât  in 
foetu  antequam  sit  formatus. 

Respondeo  eodem  modo  hoc  testimonium  non  probare  in- 
tentum, quia  ut  patet  ex  illis  ullimis  verbis  Pseudo  Aug. 
imo  haeretici  qui  ut  sup.  sect.  4.  num.  45.  vidimus 
est  Auctor  Iibri,  totus  est  in  excludendo  illo  errore,  quod 
anima  ralionalis  generetur  ex  traduce.  Secundo  quia  non 
loquitur  de  perfecta  formalione  membrorum  ,  sed  de  aliqua 
formatione,  quae  inchoalur,  ut  vidimus,  multo  ante  trigesi- 
muni  diem.  Tertio  quia  S.  Augustini  sententia  et  inlerpre- 
talio  in  illa  verba  Èxodi  ,  ut  videbimus  sect.  13.  est  valde 
diversa. 

Quarto  tandem  arguitur  ex  eodem  D.  Aug.  qui  in  lib. 
de  Spirit.  et  An.  cap.  9.  ait  -  humanum  corpus  nec  vi- 
vere,  nec  nasci  potest  sine  anima  rationali;  vegetatur  tamen 
et  movetur  et  crescit,  et  humanam  formant  in  utero  recipit, 
priusquam  animam  rationalem  recipiat. 

Respondeo  pariter  librum  de  Spirit.  et  An.  non  esse  S.  Aug. 
ut  idem  Bellarmin.  admonuit  et  quidem  invenio  eadem  verba 
et  sententias  apud  Hugonem  de  S.  Victore  lib.  2.  de  Anim. 
cap.  4.  non  tamen  ausini  credere,  hune  librum  esse  Hugo- 
nis,  quia  non  pauca  sunt  in  operibus  Hugouis,  quae  ipsiu» 
non  sunt,  ut  Bellarminus  eliam  observavit,  et  ex  iis  forte  est 
hic  secundus  liber,  quoniam  cap.  8.  docet  animam  praexis- 
tere  ante  corpus  et  ad  ipsum  Dei  nutu  venire,  quae  tamen 
doctrina,  immo  error,  Hugonis  non  est,  ideo  non  magni  fa- 
cienda  est  auctoritas  hujus  Iibri. 

Illud  postremo  lectorem  hic  monilum  esse  volo  ,  quod 
etiamsi  unus,  vel  alter  ,  ex  Sanclis  Patribus  afferalur ,  qui 
sequi  videatur  quorumdam  sententiam,  exinde  solum  licebit 
inferre  illam  esse  probabilem  ,  quod  negare  non  intendo  ; 
quia  tamen  minus  tuta  est,  imo  periculosa  ut  qui  illam  se- 
quuntur,  animarum  mullarum  damnationis  sint  causa  existimo 
non  esse  illi  acquiesceudum,  ut  magis  etiam  constabit  ex 
dicendis. 
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PARS  TERTIA. 

H.ilioiK-  pi-oliiilur   in<  <  r(ii  nilo  (emporta    quu 
tniiiuiiiii-  l'ociiiN  aiiiiiin   ralionali  primo  vil  ut. 

SlMMARIl  M. 

I .  A  primo  tempore ,  quo  conceptus  est  in  utero  nullae 
rationes  occurrunt  ,  quae  intellect u  eogant  ad  assentieudum 
tel  dissent iendum,  quod  foetus  vivat .  aut  non  vivat  anima 
rationali. 

3.    Idem  eollit/itur  e.r  auetoritate    antiquorum  medicorum. 

3.  Idem  confirmatur  e.r  anatomiae  famosis  experimentis 
tl  praenpue  ex  duobus  allatis  ab  llippocrate. 

i.  Atque  etiam  e.r  pluribus  observatis  a  Felice  Platerio. 

'■i  Eadcm  ineertitudo  e.r  alun  récent ionbus  obserratis  a 
Vandin  et  fliolano,  infertur  quatenus  interdum  foetus  mens- 
truu.y  habet  majorem  distinetionem  menibrorum,  quam  foetus 
•JtM  bunestris. 

0.  Et  concincititr,  quia  moraliter  est  impossibile  obser- 
tare  conceptus  humani  format ionem,  a  primo  tempore  con- 
reptiontx   usque  ad  finem   mentis. 

7.  Ottnditw  hoc  tempus  esse  'ton  solum  spéculative,  sed 
practice  dubium  et  incertain. 


Vidimus,  lum  ex  Sacris  Literis,  tum  etiam  ex  auctorilate 
Sanctor.  Patrum  et  interpreluiu  incertum  esse  et  dubium 
tempus  quo  foetus  humauus  vita  hominis  vivere  incipial,  jam 
igitur  id  ratione  probemus  et  experimentis. 

Et  primo  ralioue;  nam  ut  ex  \ariis  dicendi  modis  in 
secl.  i.  5.  6.  7.  8.  et  9.  supra  relatis  jam  vidimus  ,  a 
primo  illo  tempore,  quo  millier  genituram  retinet,  usque  ad 
tempus  triginla,  vel  quadraginla  dierum,  quo  apud  omnes 
oommuniler  certum  est,  foetum  luiniauuni  vivere  anima  ra- 
tionali oiiiii i.i  lempora  sunt  incerta,  nam  non  habemus  ra- 
tiones, quae  evidenter  coganl  et  nécessitent  intellcctum,  ad 
assentieudum  poli tis  uni  parti,  quant  alteri;  sed  illis  consi- 
dérais, adhuc  relinquitur  intellectus  ita  suspensus,  ut  pos- 
sit  parti,  cui  vult  adhaercre,  cum  motivo  sufficiente  ad  eli- 
tiendum  assensum  probabilem,  pro  utraque  parte,  et  ad 
minus  hoc  motivum  semper  erit  in  promptu,  quod  rationes 
in  contrarium  non  cogunt  ad  hune  assensum,  quod  foetus 
humanus  ante  trigesimum,  vel  quadragesimum  diem  anima 
rationali  non  vivat;  et  sic  dari  potest  pro  utraque  sententia 
assensus  opinalivus  et  probabilis  qui  a  scientiGco  et  ab  illo 
qui  est  Divinae  Fidei,  dislinguitur  in  eo,  quod  dubius  sit. 

Secundo,  quia  sunt  Auctores,  quidem  ex  scbola  medicorum 
antiquiores,  et  primarii,  llippocrates,  Galenus,  Avicenna  et 
plures  ex  recentioribus,  qui  dicunt  foetum  a  principio  vi- 
vere, cl  aiii  qui  negeut,  et  experientiae  ipsae,  quae  rem  esse 
dubiam  ostendant;  igitur  in  praxi  prudenter  quilibet  dubi- 
tare  potest,  an  foetus  humanus  toto  hoc  tempore  sit  anima 
rationali  animatus,  vel  non. 

Et  confirmatur  ex  vanis  Anatomicorum  observationibus, 
quarum  prima  est  illa,  quam  e.r  llippocrate  lib.  de  Nat.  Puer. 
adducil  etiam  Galtmu  lib.  de  Format  foet.  et  in  lib.  de  sem. 
et  nos  etiam  adduximus;  Hippocrates  namque  describens  ge- 
nituram se\  diebus  in  utero  retentam  ait:  -  Ut  si  quis  ovi 
nudi  put  amen  auferat,  membranamque  inleriorem  relinquat, 
quod  mttu  Ut,  liquidant  compare!  ,  quod  similiter  fere 
habebat  tamen  coloris  rubri  et  rotundum  erat  quaedam- 
que  fibrae;  renitlaeque  crassae  albae  in  membrana  inesse  cer- 
nebantur  saute  trotta  et  rubra  convolutae,  circa  quae  mon- 
branae  extnnsecus  cruentae  tanguinolentâeqne,  quaedam  va- 
rices ubitette,  eonneetebantur  medioque  membranae  loco  tenue 
qutd  extabat,  quod  mihi  umbilicus  videbatur,  quo  primo  res- 
piraret.  membranaque  tota  semen  complexa  ex  eo  circum- 
tendebatnr.  Hoc  quidem  sex  dierum  spectavi.  - 


Et  deinde  promiltit  almd  tottimonium  de  animatione  foetus 
humani,  quod  est  inquit,  quatenus  quis  homo  mortalis  de 
hoc  negotio  scire  et  dicerc  possil.  At  vero  in  lib.  de  Carn. 
promissam  lîdcin  aohrit  dicens,  -  abortum  septem  dierum  in 
aqua  injertum,  omnia  dtlitjcntcr  inspicienti,  habuisse  rudi- 
menta  partium  et  membronm,  nempe  loea  oealorum,  nasum, 
awet,  manus  et  earum  diyitos  corpusque  totum.  -  Hanc  ipse 
observalionem  dicit  sibi  non  semel  a  scortis  dcmoustralam 
fuisse,  et  per  se  etiam  vidissc. 

Ex  bis  duabns  observationibus  colligitur  ineertitudo  ani- 
mationis,  primo,  quia  illud  punctum  rubrum,  quod  llippo- 
crati  in  genilura  sex  dierum  apparebat,  Galenus  pulal  fuisse 
jecur.  Aviccnna  cor  arbitralur,  recens  Gulielmus  Harvacus 
uilitur  probare  esse  sanguinem  primogencum,  quem  vivere 
et  primo  animatum  esse  affirmai,  et  multis  probare  conlen- 
dit  exercit.  50.  et  51.  fol.  mihi  189.  e  195  contra  commu- 
neui  Pbilosophorum  seutentiani,  qui  constanter  negant,  san- 
guinem vivere;  quare  si  punclura  illud  sanguis  erat  dubitari 
potest,  an  viveret. 

Secundo  quia  ut  Mercurial  in  adnol.  ad  illa  verba  Hip- 
pocrat.ex  lib.  de  Carn.  Porro  vita  septem  dierum  est  ani- 
niadvertit  Hippocralem  varium  esse,  et  diversum  a  seipso  ; 
nam  hoc  loco,  ait  conceptui  septem  dierum  inesse  omnia,  quae 
corpus  habere  débet,  et  in  lib.  de  Nat.  Puer,  asserit  in  ge- 
nitura  sex  dierum  nihil  eorum  quae  ibi  vidissc  refert,  ap- 
paruissc,  quae  diversilas  ,  ut  supra  sect.  4.  vidimus  qui- 
busdam  occasionem  dédit  dubitandi  an  lib.  de  Carn.  esset 
Hippoeralis,  sed  quamvis  sit  rêvera  ejus  legitimus  parlus, 
tamen  diversitas  inter  utramque  experienliam  negari  non  po- 
test, quare  ut  carn  tollant  aliqui  dicunt,  genituram  sex  die- 
rum ab  Hippocrate  visam  esse  in  se  immédiate,  et  sine  spe- 
culo,  quod  particulas  sensum  fugientes,  posset  sensibililer 
oslendere;  at  vero  alias  quas  recenset  in  lib.  de  Carn.  ob- 
servasse injectas  in  aquara  quae  spéculum  est,  et  augere  po- 
terat,  minima  illa  partium  rudimenta  et  apparentes  ostendere. 
Mercurialis  loc.  cit.  alio  modo  hanc  differentiani  conciliât  di- 
cens, in  foetu  sextae  diei  nihil  vidisse,  in  aliis  autem  septem 
dierum  vestigia  tantum  deprehendisse  membrorum,  vel  hic 
res  apparentes,  ibi  tantum  res  iuexistentes,  narrasse.  Constat 
igitur  rem  esse  dubiam. 

Secuoda  experientia  est  Felicis  Platerii ,  qui  in  Quaes- 
tionibus  Medicis  ,  quaest.  1.  testatur  se  per  multos  annos 
plurimos  abortus  vidisse,  qui  prima  seplimana  ita  se  habe- 
bant.  Exurgit,  inquit,  primant  vis  illa  procreatrix  in  se- 
mine  latens  et  recondita  ,  ac  insigniores  seminis  portiones  , 
quae  a  tribus  parentum  principiis  defluxerunt,  in  très  quasi 
bullas  spiritius  turgenles  disponit,  quae  cerebri,  cordis,  et 
jecoris  sunt  rudimenta,  in  exiguo  corpusculo  inclusa,  reli- 
quasque  illi  adhacrentes  portiones  in  artus  ,  illique  adnata 
membra  ruditer  segregac,  quae  prima  septimana  fere  prof- 
ciuntur  ,  ita  ut ,  lum  rejecto  per  abortum  Embryone  ,  in- 
formis  talis  massula  ex  semine  veluti  concreta  ,  rolunda  , 
et  convoluta,  tribus  hisce  bullis  distincta,  appareat,  qualem 
Psaltna  illa  quae  per  vim  saltu  impetuoso  abortum  sibi  con- 
ciliaret,  se  observasse  scribit  Hippocrates.  Egoque,  hujus- 
tnodi  rejectum  globuli  rotundi,  et  albi  instar  magnitudine 
avellanae,  in  quadam,  quae  quotannis  abortiebat,  vidi;  atque 
ex  Amnio  tenui  cui  innotabat  exerui  ,  et  cum  ab  invicem 
deducerem,  très  hujusmodi  bullas,  quarum  inferiori  jecoris 
rudnnentum  exprimens,  pallidior,  non  tamen  rubra  erat  , 
observavi  ,  qualuorque  portiones  pro  brachiis  et  pedibus 
formandis,  et  quod  spectatu  jucundum  duo  puncta  nigra  mi- 
nutissuna,  oculis  dicata  notavi.  Quae  uti  et  in  aliis  sic  et 
in  generosa  quadam  quae  toto  fere  biennio  quod  mirum ,  et 
tnauditum  siugulis  mensibus  abortiebat,  saepeque  ad  me  hu- 
jusmodi abortum,  et  quid  esset  judicarem,  transmittebat  , 
similiter   sic   se  habere  deprehendi  etc. 
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Quarta  expcrienlia  est  Varolii  apud  Riolanum  cap.  6.  qui 
foetum  viginti  dierum  vidit,  iu  quo  homo  confuse  formatus 
caput  extra  collunt  referebat.  At  RiolaDus  ibi  in  foetu  unius 
mensis  lestalur  se  doq  vidisse,  nisi  corpus  orauino  informe 
instar  formicae,  ex  quo  tenuissimum  rubrum  filamentum  pro 
umbilico  protendebalur  :  at  cap.  ult.  ejusdem  lib.  6.  idem 
Riolanus  duos  foetus  bimestres  teslatur  vidisse:  primuiu  pleue 
formatum,  cum  omnibus  membris:  secundum  autem  non  omnia 
membra  perfecta  ostendebat  :  ibidem  dicebat  ,  anno  1608 
vidisse  se  alium  foetu  m  unius  mensis,  et  in  eo  omnes  parles 
invenisse  jam  descriptas  et  conformatas. 

Ex  hinc  cognosce  incerlitudinem  bujus  facti,  nam  aliquaudo 
foetus  unius  mensis  est  perfecle  formatus  ,  interdum  vero 
foetus  duorum  mensium  minime. 

Et  tandem  cum  ipso  Riolano  in  lib.  Animadvers.  ad  An- 
natom.  Laurentii  fol.  mihi  671  conclude  quod:  «  Si  verum 
fateri  volumus  ,  eonceptionis  rudimenta ,  et  foetus  formatio 
intra  primum  mensem  nobis  ignota  est  et  nostrae  cogitatio- 
nes  sunt  conjecturales  ,  quia  nemo  naturam  inspexit  ope- 
rantem.  Atque  ut  idem  Auctor.  d.  6.  cap.  aiebat ,  pauci  vel 
nulli  produclionem  sive  procreationem  ,  quae  fit  a  tempore 
concreti  seminis,  usque  ad  mensem  integrum  observarunt  nam 
ob  parvitatem  pusilli  corpusculi  vel  spemitur,  vel  non  potest 
accuratc  discerni  delineatio  etc.  ergo  tempus  primae  anima- 
tionis  est  valde  dubium. 

Tandem  probatur:  nam  illa  sententia  dicitur  tum  speculativa, 
lura  practice  probabilis  ,  quae  non  sola  ralione  sed  etiam 
auctoritate  fulcitur,  ut  Sanchez  in  Sum.  lib.  4 .  cap.  9.  n.  7 . 
et  Diana  part.  4.  tract.  4.  résolut.  30.  ubi  contra  Portai  se- 
quitur  doctrinam  S .  Thomae  ,  quae  probabilis  est  eliamsi 
nova  sit  et  uuius  tantum  Doctoris  auctoritalem  habcal;  sed 
quod  tempus  animationis  in  humano  foetu  sit  dubium  monel 
in  primis  non  semel  Spirilus  Sanctus  iu  Sacris  Literis,  con- 
firmant deinde  aliqui  ex  sanctis  Palribus,  conviucunl  postea 
plures  rationes,  consonant  postremi  doctores  et  tandem  palet 
experieotia  ;  ergo  quod  boc  tempus  sit  practice  dubium  et 
non  sit  novum  et  speculativum  commentum  est  opinio  plus- 
quam  probabilis. 

SECTIO    XI. 

ResoHIttu'  illfOcultas  ait  iuil'o  proposlta. 
SUMMARIUM. 

1 .  Foetus  abortivus  quocumque  tempore  ejectus  baptizan- 
dus  est  sub  conditione. 

2.  Tenetur  quilibet  saltem  ex  charitate  proximi  extrême 
periciilantis  salutem  adjuvare  etiam  cum  propriae  vitae  pe- 
riculo. 

3.  Quae  obligatio  videtur  esse  certa  de  fide. 

i.  Admisso  dubio  practico  de  existentia  animae  rationalis 
in  foetu  urget  obligatio  ministrandi  baptismum  sub  condi- 
tione quia  sacramento  non  fit  iniuria  et  subvenitur  proximo 
m  periculo  gravissimo. 

5.  3Ioribundus  ,  qui  sensibus  est  destituais  ,  si  saltem 
confessionem  petiit  ,  absolute  est  absolcendus  ,  conditionate 
eero,  si  confessarius  dubitat,  an  sit  satis  dispositus. 

6.  Imo  etiam  si  confessionem  non  petiit  et  nulla  dédit 
signa  contritionis,  si  christiane  vixit,  est  sub  conditione  ab- 
solvendus,  juxla  probabilem  multorum  sententiam. 

7.  Arguitur  ex  dictis  et  ex  simili  de  baptismo  collato 
in  capillis  reiterando  sub  conditione ,  quod  foetus  humanus 
abortivus  sub  conditione  sit  baptizandus. 

8.  Etiamsi  dubium  de  vita  rationali  abortus  esset  nega- 
tivum  baptizandus  est. 

0.   Prohatur  conclnsio,  etiam  ad  mente  m  S.  Thomae. 


10.  Imo  stante  judicio  quorumdam  contrariae  sententiae, 
adhuc  baptizandus  est,  quia  illud  judicium  non  est  ex  jure, 
sed  ex  facto. 

11.  Ratio  est,  quia  in  Sacramentis  necessitatis,  cujusmodi 
est  baptisma,  peccatum  est  sequi  opinionem  probabilem ,  quae 
saluti  animarum  sit  periculosa. 

12.  Ostenditur  quod  judicium  de  vita  humana  foetus  abor- 
tivi,  habet  omnia  requisita,  ut  sit  morale  practicum. 


Respondeo  igilur  ad  quaesitum  ab  initio  faclum  ,  quod 
quando  foetus  abortivus  (  illum  intelligo  in  quo  apparent  li- 
neamenta  bumani  foetus  propria,  per  quae  a  mola,  aliisque 
frustraneis  geniluris  dislinguitur)  elapso  quocumque  tempore 
a  conceptione  excutitur  ab  utero  matris  non  licet  illi  negare 
baptismum,  sed  débet  ministrari  sub  conditione,  aul  verbis 
expressa,  vel  saltem  meDte  concepta.  Si  es  capax  ,  ego  te 
Baptizo.  In  nomine  Patris,  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  In- 
telligendo  sub  tali  conditione  tara  vitam  rationalem,  si  illam 
babeat,  quant  ablutionem  verbis  signiûcatam,  ut  forma  veri- 
ficetur,  si  nimirum  interpositae  secundinae  non  impediant. 

l'rimo  probatur;  quia  quilibet  tenelur  saltem  ex  obligalione 
charitalis  etiam  cum  periculo  propriae  vitae  corporalis  sub- 
venire  proximo  extrema  periclitanli  ,  quoad  animae  salutem 
quant  doctrinam  traduul  omnes  Tbeologi  tum  scolastici,  tum 
morales,  ut  videre  est  apud  Suarez  de  Triplici  Virt.  Theol. 
tract.  3.  disput.  9.  sect.  2.  n.  2.  et  apud  Bonacinam 
tract.  2.  disput.  5.  quaest.  4.  puncto  4.  n.  2.  P.  Theophil 
Baynaud.  de  Ortu  Infantium  cap.  6.  n.  8.  et  9.  et  videtur 
esse  certa  de  fide,  nam  Joannis  Epistola  1.  cap.  3.  dicitur 
quod  nos  debemus  pro  fratribus  animas  ponere.  Et  omnes 
doctores  affermit  exemplum  de  parvulo  moribundo  anle  usuitt 
rationis,  et  dicunt  bunc  esse  baplizandum,  etiamsi  minister 
propter  laie  ministerium  mortis  periculum  subiret:  quidquid 
dical  Sotus,  quem  redarguit  Suarez  ibidem,  et  quoad  infâmes 
chrislianorum  communissima  est  doctrina  ut  contra  Joan. 
Sanch.  défendit  d.  P.  Baynaud.  d.  cap.  6.  n.  9.  et  iO. 
sed  in  nostro  casu  ,  si  in  foetu  existai  anima  rationalis  et 
non  baptizetur  infans  sub  praedicta  conditione ,  periclitatur 
anima  inevilabililer  propter  peccalum  originale  contraclum  in 
unione  illius  cum  corpore;  ergo  quilibet  lenelur  baptizare. 

Secundo  quotiescumque  bic,  et  nunc  non  temere,  sed  cum 
fundamento  formidare  potes,  quod  tua  culpa  et  ontissione 
anima  proximi  aeternam  damuationem  incurrat,  teneris  illi 
subvenire  de  opportuno  remedio;  sed  excluso  de  utero  nia- 
tris  abortu  potes,  ut  palet  ex  dictis  prudenler  et  non  te- 
mere suspicari ,  quod  ibi  anima  rationalis  existai,  cerlissinie 
daniuanda  nisi  baptizes;  ergo  jam  teneris  dubium  morale  ad- 
mittere  et  judicium  practicum  formare,  de  administratione 
Baptismi  et  cum  bujusntodi  remedio  tibi  tant  facili,  illique 
omuino  necessario  subvenire.  El  ratio  a  priori  est,  quia 
nulla  fit  injuria  sacramento  ,  si  enim  coudilio  de  facto  non 
veriûcetur,  verba  formae  suo  fine  non  frustrantur,  cum  non 
proferantur  nisi  cum  intentione  conditionata;  et  quident  cum 
fundamenlo  probabili  dubitas,  ergo  prudeuter  operaris,  dum 
remedium  applicas  ad  impediendum  periculum  probabile. 

Tertio  quando  moribundus,  absente  confessario,  petiit  con- 
fessionem et  postea  sensibus  destitutus  est,  potest,  imo  débet 
absolvi  a  confessario  ,  superveniente  cui  per  alios,  ut  lo- 
quitur  Paulus  V  in  Riluali  Romano  desiderium  hujusmodi 
confessionis  innotuit:  quod  si,  stante  tali  testimonio  sacerdos 
adhuc  dubitet,  an  scilicet  infirmus  babeat  sufficienteni  dis- 
positionem  teuelur  illum  sub  conditione  absolvere  :  quod 
Emus  de  Lugo  late  docuit  de  Poenit.  disp.  47 .  sect.  3 
num.  94.  ubi  etiam  num.  97.  asseruerat,  ad  idem  teneri 
etiam  si  confessarius  sit  ex  illorum  auctorum  sententia,  qui 
dicunt  non  posse  absolvi  moribundum,  qui  saltem  unum 
peccatum  in  specie  non  dixit,  et  ratio  est,  quia    ad    minus 
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tenteniia  contraria,  propler  auctorilalein,  est  exlrinsece  pro- 
babilis, ac  proinde  talis,  ut  eam  possil  sacerdos  ainplecti  tula 
eonscieuiia:  quoties  autem  potest  abaque  gravi  iiicoiunioiio 
subveuire  proximo  graviter  periclitsnli  circa  aelcrnam  salutem 
ad  id  lenetur.  Ergo. 

Inio  etiainsi  moribundus  inilla  signa  contritionis  oslenderit, 
ncque    desideiium    confessionis    declaraveril  ,  si    christiane 
vixeril  et  s  ici  ameuta  frequenlaverit,  ahsolvi  posse  sub  condi- 
lionc  ,    docueral  anlea  Molfes.   Ml    Sum.   loin.    I.   tract.  7. 
cap.  5.  mm.  48.  Bonobon.  in  E.eam.  Eecles.p.  4.  tract.  7. 
c.  58.  iium.  7.  Alex.  Ludtiiis.  Archiep.  Bononiensts  postea 
Summus    Pontifes  (jreyorius  AT.   in    mémorial i    Confessa- 
riorum  cap.   4.  MM.  46.  ubi  id  in  praxi  praeeipit  observari. 
Petrus   Marchant,   in   Tribun.   Sacramcnt.  tom.    I.  tract.  4. 
lit.   4.  dub.   7.  qui  licet    esset    contrariae    scntenliae  peri- 
culum  cxperlus    in  seipso,  et  ab  eo  liberatns,  deinde  illam 
relrailavit.    l.e:an.   in   Summ.   qnaest.   rcyular.  tom.  3.    Y. 
Confessio  nu  m.  II.  Aversade  Sacramcnt.  Poenit.  quaest.  40. 
Sect.    48.  Pehzzarius  in  Manual.  Heijular.  tom.  I.  tract.  5. 
rap.  S.  sect.     I.  num.  60.  et  tom.    2.    tract.   8.    cap.  3. 
ttet,  2    itiim.  Ili.  ubi  testatur  ila  practicasse  Suarez  Bal- 
dellum  el   Naldum.  Yictorianus  Prcmoli  ex  Socictate  Jesu  in 
Memor.   Clericor.  p.   4.  cap.   I.  num.  14.  Thom.  Tamburin. 
p/i   Metkodo  expeditae   confessionis   lib.  3.    cap.    40.  §.    /. 
num.    //.   ubi  altendens  quod  Paulus  V  exigit  in    tali    mo- 
ribtindo,  quod  salteru  confessionis  desiderium  oslenderit  ait. 
-  Salis  superque  confessionem  petiit  per  mores   christianos 
tota  vita  sensibiliter  peractos.  Leander  de  Sacram.  tom.  4. 
tract,  ii.  disp.  5.   9.   46.  et  Raynaud.  de  Martyr  par.  2. 
cap.  3.   mil».  7.  Illmus    et    Rmus    Douas   meus  D.  Joan. 
Caramuel  Episcopus   Campaniensis   etc.  qui   et  si   senten- 
tiani  conlrariam    laudet  ,  dicit  tamen  peccalurum    mortalitcr 
illam,  qui  in  casu  practico  deposito  proprio  diclamiue,  mo- 
ribunduin,  qui  omnibus  sensibus  destitutus  est  et  nullo  ex- 
teroo  signo  coDfessionera  petiit,  non  vult  absolvere.  Cur  ergo 
puerulum  omnibus  operalionibus  destilulum,   quem  tamen  vi- 
rera, et  esse  Baplismi  capacem  prudenter  dubitas,  baptizare 
negabis  ?  Ita  in  simili  casu  de  Baplismi  in  capil'is  collato  , 
(JiN.it  Emus  de  Luyo  in  respons.  moral,  dub.   4.  num.   42. 
et  dub.  3.  num.  3.  citans  seipsum  de  Poenitentia  disp.  7 . 
sect.   43    num.  213.  ubi  docet    esse    obligationem  rebapti- 
zandi  sub  condilione,  quolies  adest  morale  dubium  in  facto 
de  valore  primi  Baplismi  ut  in  casu  de  illo,  qui  baplizatus 
fuit  m  capillis.  Et  hoc  propler  inconveuienlia,  quae  seque- 
renlur  si  primus  baptismus   non  fuissel  validus.  Sed   quoil- 
nani  majus  inconvemens,  quain  animas  damnari,  si  suni  in 
foetu,  et  omiltatur    l)aptisma    propler    opiniones   coptrarias, 
quae  cerliliidincm  non  habeut  ? 

Dices  esse  probabilem  opiniunem  S.  Tboniae  putalam  et 
qùorumdam  medicorum,  quod  anle  diem  Irigesimum  foetus 
non  vivat  auima  rationali;  qui  ergo  se  conformarcl  huic  opi- 
nioni  prudenter  operarelur,  ergo  uod  peccaret;  ergo  non  dalur 
talis  obligalio. 

Bespondeo  Sanctum  Tbomam  nibil  de  spatio  triginta  die- 
rum  docere,  sed  solum,  quod  foetus  bumauus  vivat  a  prin- 
cipio  anima  lantum  sensiliva:  Quanto  autem  tempore  duret 
haec  vita,  et  incipiat  anima  ralionalis  esse  in  foetu,  alioruni 
judicio  relinquit.  iMedici  autem,  si  reetc  expendantur,  dicuut 
foelum  anle  irigesimum  diem  regulariter  non  habere  memlira 
perfeele  distincta,  el  formata,  aliquando  vero  eliam  propler 
aclivilaiem  agentis  el  disposilionem  subjecti  prius  habere  illa 
distincla;  ergo  etiamsi  coucedamus  opiniones  illorum  esse 
probabiles,  adliuo  non  c»t  motivum  efficax  ad  prudenter  for- 
mandum  assensum  probabilem  et  judicandum  anle  trigesimuin 
diem  non  adesse  animant  ralionalem;  quia  inlellectus  adhuc 
manet  dubius  an  hic  et  nunc  foeius,  qui  membrauis  est  invo- 
lulgs,   ~ it  es  n'ini''r'>  illorum,  qui  propler    mai o rem  aclivi- 


latem  agentis,  anle  Irigesimum  diem  sit  formatas,  et  eonse- 
quenler  aoimalus  vita  intellectuali.  El  etiam  poiest  dubilari, 
an  tempus  coneepliouis ,  a  <|uo  pendel  delerminatio  Iriginta 
dierum,  fuerit  exacte  observatum;  dabilur  ergo  in  isto  casu 
dubium  negalivuni,  i|uod  ut  docet  Emus  de  Luyo  d.  dub.  4 . 
num.  12.  lune  esl  quando  nculri  parti  possumus  assentire; 
ergo  erit  obligalio  minislrandi  sacramentum  ;  quia  in  dubio 
de  periculo  animae  lenemur  adbibere  remedium  certum. 

Tertio  probalur  etiam  ex  doctrina  Sancti  Thomae  in  4. 
distinct.  6.  q.  /.  art.  4.  ad  primum;  nain  ibi  respondens 
quaestto  an  in  baplizando  nativitas  ex  utero  sil  expeclaiula  ? 
resolvit  aflirmalive  quia  ex  D.  Dionysio  de  Ecoles.  Hier, 
cap.  4.  Baptismus  est  aclio  Hierarchica,  et  ideo  per  minis- 
Iros  Ecclesiae  conferendus  est  vel  per  eos,  qui  in  necessitale 
vicem  Ministrorum  obtinent,  sed  puer  quanuliu  esl  in  utero 
matris  existens,  subjici  non  polesl  operationi  Minislroruni, 
nec  esl  hominibus  notas,  ideo  infcrl  non  esse  baptizandum 
Si  ergo  S.  Doctor  ex  tôt  experieutiis  et  ex  judicio  peritorum 
el  rationum  probabilitate,  quae  nostris  temporibus  habenlur 
suo  tempore  potuisset  sibi  persuadere,  quod  in  foetu  abor- 
(ivo,  notum  hominibus  saltem  ex  probabili  opinione  essel, 
quod  puer  jam  extra  matris  ulerum  esset,  el  viveret  auima 
rationali  ,  utiqne  intulisset  esse  baptizandum.  El  propterea 
sententiam  illorum,  qui  dicunl  non  posse  baplizari  infantem 
intra  matris  uterum,  quia  non  potest  renasci  qui  non  est 
natus  jampridem  antiquatam  esse,  cl  contrariai»  esse  re- 
ceptam  dummodo  ablutio  pertingat  ad  ipsum  in  secundina 
iuvolutum  lestalur  P.  Theoph.  Baynaud  dict.  tract,  de  Orlu 
infanlium  cap.  6.  num.   43. 

Ultimo  probalur  principaliler  noslra  sententia,  quia  eliamsi 
saltem  propler  qùorumdam  medicorum  auctoritatem,  et  fere 
univcrsalem  consueludinem  obstetricum  non  baplizandi  hu- 
jusmodi  foetus  sub  conditione  esset  probabilis  opinio  quod 
ante  Irigesimum  diem  non  teneamur  minislrare  Baptismum 
foelibus  abortivis,  tamen  quia  hoc  judicium  probabile  non 
nascilur  ex  aliqua  ratione ,  sive  ut  loquitur  Sanchez  statim 
citandus,  non  provenil  ex  jure  sed  ex  facto,  quod  nimirum 
si  subjectum,  cui  applicandum  est  médium  salulis,  sit  capax 
adhuc  probabilis  sententia  illorum  non  sufficil  ad  hoc  ,  ut 
non  detur  obligalio  baplizandi  ,  ergo  baptizaudus  est  talis 
foetus  sub  conditione. 

Probalur  consequentia  ;  quia  quidquid  sit  de  aliis  sacra- 
mentis,  an  in  eorum  collatioue  ,  el  susceptione  liceat  sequi 
sentenliam  probabilem.  In  Baplismo  lamen  .  Sacerdotio  et 
Episcopatu  propler  eorum  necessitatem,  et  ad  vilandum  irre 
parabile  damnum,  quod  si  non  ministrentur,  consequerctur, 
debemus  ,  quoties  fieri  potest  certum  et  securum  médium 
adbibere,  ut  post  Sotum  n  Suarez,  Vasquez  et  alios  docet  San- 
n  chez  in  Summ.  lib.  1.  cap.  9.  num.  VI.  '3.1.  et  34.  cl  no- 
»  vissime  Cardinalis  de  Lugo  dict.  num.  11.  »  qui  omues 
asserunt,  tune  in  administratione  sacramentorum  licere  sequi 
opinionem  probabilem  et  minus  tutam,  quando  non  sit  con 
ira  praecepium  charitalis  et  misericordiae  respicientis  renie 
dium  necessarium  proximi.  At  vero  quando  charitas  urget. 
peccal  niinislcr,  sequens  opinionem  probabilem,  minus  tamen 
lulam,  si  proximo  certa  via  non  succurrat:  At  in  casu  nos- 
tro  eliamsi  minister  sequatur  opinionem  probabilem  illorum 
medicorum  ,  quia  tamen  eligil  viam  minus  tutam  ,  hoc  est 
omissiouem  Baplismi  et  exponit  animani  illam,  si  existât  m 
foetu,  certissimo  damnalionis  periculo,  peccal;  ergo  dalur  obli- 
galio baplizandi  sub  conditione. 

Dices  non  dari  judicium  morale  in  praesenti,  quo  aliquis 
possil  prudenler  formidare  ex  sententia  medicorum  ,  sequi 
animae  damnationem,  sed  solum  judicium  speculalivum  quod 
non  satis  est  ad  innovandum  in  re  tam  gravi. 

Bespondeo,  cum  judicium  morale  sit  illud,  quod  esl  juxta 
hominum  morem  el  prudenlem  consueludinem  ,  ut  Em.  de 
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Lugo  num.  12.  docet  alque  ,  ut  palet  ex  sententiis  relatis 
et  variis  raodis  ,  quibus  quicuraque  haoc  difficultatem  exa- 
minarunt  illas  sententias  applicant  ad  explicandum  hoc  fac- 
tum  animationis  foetus,  cujus  non  est  certum  tempus  ,  sed 
oranes  auctores  procedunl  ex  conjecturis  et  sic  dubium  sit, 
*n  anima  rationalis  statim  ,  post  aliquot  horas  existai  in 
foetu  an  intra  septem  dies,  an  istis  elapsis,  usque  ad  deci- 
niam  quinlam,  vel  deciniam  septimam,  decimam  nonam,  vi- 
gesimam  quintam,  trigesimara  ,  vel  ulterius  expeclet ,  quid 
deest  et  quid  requiritur  ad  formaudum  dubium  morale  in 
re  ta  m  incerta,  de  qua  non  omnes  medici  eodem  modo  lo- 
quunlur,  quam  S.  Auguslinus  dixit  se  nescire  an  sciri  possit, 
maler  Macbabaeorum  ignorât,  Deus  ipse  indecisam  relioquit, 
et  Spiritus  Sanctus  tamquam  inscrutabilem  et  soli  Deo  uo- 
tam  proponit?  certe  non  video  ,  quae  ulilitas  vel  honeslas 
suadeant  ut  tam  facile  remedium  omittatur ,  et  tam  magno 
periculo  imo  exlremae  damnationi  infinitae  propemodum 
aborlivorum  animae  exponanlur;  quod  etiamsi  non  multae, 
sed  paucae,  vel  una  lantum  anima  boc  remedio  salvaretur, 
adhuc  non  esset  nostra  diligenlia  iuutilis  et  frustratorius 
labor.  Si  enim  ex  D.  Gregorio  in  Psal.  30  verum  est  quod 
nulhtm  tam  gratum  est  sacrificium,  quam  zelus  animarum, 
nihil  Deo  charius  ab  animarum  ministris  ,  et  nibil  illarum 
saluti  utilius  operari  potest ,  quam  animas  ,  si  existant  et 
Baptismo  sinl  capaces  ,  certo  cerlius  salvare  ,  alioquin  si 
renuas   baptizarc,  infallibiliter  damnandas. 

SECTIO   XII. 

Proponitiu*  Argument  mai  principale 
contra  supradictam  sententiam. 

SlMMARIUM. 

1 .  Bationes  plures  occurrunt,  quibus  redditur  difficile  quod 
in  re  tam  gravi  Ecclesia  Catholica  hue  usque  non  provi- 
derit  de  necessario  remedio. 

2.  Affertur  cap.  Majores  de  Baplisrn.  quo  videtur  probari, 
quod  pro  foetibus  non  formatis  remedium  Baptismi  non  sit 
instilutum. 

3.  Error  est  dicere  parvulos  nondum  formatos,  et  in  utero 
matrum  morientes  per  ipsorum  parentum  lacrymas   sahari. 

i.  PU  V  jussu  suppression  est  Commentarium  Cajet.  in 
art'.  2.  q.  68.  3.  p.  S.   Thomae. 


A  nonnullis  quorum  apud  me  multum  valet  auctoritas , 
opponitur,  quoniara  in  re  tam  gravi,  non  est  verisimile  uni- 
versam  Eccles.,  quae  Spiritus  Sancli  regimine  gubernatur , 
neque  sub  eo  errore  permillitur,  tanto  tempore  desidem  fuisse, 
et  non  ordinasse  remedium  adeo  necessarium  pro  animabus 
aborlivorum.  Imo  tôt  sapienlissimos  el  doclissimos  viros, 
qui  semper  in  Ecclesia  Dei  prael'uerunl  numquam  vidisse  tam 
ingens  animarum  discrimen,  et  si  praeviderunt  ob  solam  Phi- 
losophorum  sententiam  stetisse,  quin  parvulorum  parentes  et 
Parochos  admonuerint,  ut  abortivos  sub  coudilione  baptiza- 
rent.  Confirmalur  primo  ,  quia  in  cap.  majores  de  baptis. 
contr.  haerelicos ,  qui  volebant  solos  adultos,  esse  baptizan- 
dos  Innocentius  III.  dicit  -  Absit  ut  universi  parvuli  pereant 
quorum  quotidie  tanta  multitudo  moritur;  quia  et  ipsis  misc- 
ricors  Deus  qui  neminem  mit  perire,  aliquod  remedium  pro- 
curaverit  ad  salutem.  - 

Cum  ergo  summus  Ponlifex  ex  voluolatc,  qua  Deus  vult 
neminem  perire,  inférât  remedium  contra  originale  peccatum, 
sciliect  Baptismum  esse ,  eliam  pro  parvulis  inslitutum  ,  et 


ideo  parvulis  jam  perfecte  formatis,  statuât  Baplismum  esse 
minislrandum,  cum  de  imperfecte  formatis  non  loquatur,  se- 
quitur  Ecclesiam  noluisse  ad  eos  hoc  remedium  pertinere,  ergo 
etiam  sub  conditione  non  sunl  baptizaudi. 

Confirmantur  secundo,  quia  rejicitur  tamquam  error  sen- 
tenlia  Gersonis  Serm.  de  B.  Virg.  part.  3.  consid.  2. 
Gabr.  in  4.  dist.  4.  quaest.  2.  dub.  2.  et  Cajetani  Com. 
in  art.  2.  et  11 .  68.  3.  part.  S.  Thomae  a  qui  dicebant 
»  parvulos  nondum  formatos  et  in  utero  matrum  morientes 
»  per  lacrymas  et  preces  parentum  salvari,  et  ideo  Pius  V. 
»  ut  notavil.  »  Valent,  tom.  4.  disp.  6.  quaest.  4.  part.  4. 
praecepit  banc  doctrinam  expungi  et  penitus  deleri  ex  Com- 
ment. Cajet.  in  dd.  art.  2.  et  11.  ut  viderc  est  in  impres- 
sionibus  post  ipsum  Pium  V.  et  ideo  Vega  de  Justif.  lib.  5. 
cap.  13.  acriter  reprebendit  hos  auctores,  quasi  octavum  sa- 
crameulum  inlroducere  ausi  sint  in  Ecclesia  Dei  et  Nunnus 
in  3.  part,  quaest.  68.  art.  2.  difficult.  4.  conclus.  1 .  ma- 
nifeste vocal  erroneam  hujusmodi  doclrinam  et  temerariam, 
ergo  in  re  tam  gravi,  in  qua  viri  doctissimi  lapsi  sunl,  non 
est  tam  facile  innovandum. 

SECTIO    XIII. 

Proponiuitnr  et  referuntur  s i  Pontifleea 

et  Concilia  pro  solutione  praedlctoruni. 

SUMMARIUM. 

1 .  Siricius  Papa  mandat  omnibus,  qui  sunt  m  periculo  mor- 
ds etiam  pueris  qui  per  aetatem  loqui  non  possunt,  ministrari 
Baptismum. 

2.  Léo  Primus  quod  omni  tempore  periclilantibus  Baptisma 
ministretur,  decernit. 

3.  Concilium  Carthaginense,  statuit  ut  omni  tempore  puero, 
qui  in  utero  matris  formatus  est  hoc  sacramentum  conferatur. 

4.  Sexta  Svîvodds,  jubet  ut  parvulo  aegrolanti  a  nullo 
presbtjtero   baptisma  negetur. 

5.  Concilium  Milevitanum  excommunicat ,  qui  parvulos  ré- 
centes ab  uteris  matrum  egressos  negat  baptizandos  esse. 

0.  Concilium  Parisiense  ,  statuit  nullo  tempore  hoc  Sa- 
cramentum esse  dandum,  nisi  tempore  Paschatis,  et  Pente- 
costes,  excipit  tamen  aegrotantes. 

7.  Concilium  Gerundense  parvulos,  qui  injirmi  egrediuntur 
maternum  uterum,  eadem  die  dicit  esse  baptizandos. 

8.  S.  Gregor.  Papa,  statuit,  ut  si  qua  mulier,  quae  pe- 
périt,  s,it  in  periculo  mortis,  eadem  die  et  hora,  qua  nasci- 
tur  id  quo  genuit,  baptizetur  ne  periculum  sit  in  mora. 

9.  Concilium  Matisconense  decernit,  ut  filii ,  qui  ex  in- 
jirmilate  vel  imminente  periculo  urgentur  baptizentur,  etiam 
extra  praescripta  tempora  Paschae  et  Pentecostes. 

10.  Idem praecipiunt  Concilium  Moguntinum,  Vormatiense, 
et  Triburiense. 

11.  Bituale  etiam  Bomanum  sub  Paulo  V  et  Sacerdotale 
Samarini,  ordinant ,  quod  mortua  matre  praegnante  foetus 
caute  extrahalur,  et  si  vivus  est  baptizetur. 

Ut  praedictorum  solutio  melius  et  cum  majori  fundamento 
pateat;  notanda  sunl  décréta  Summarium  Pontificum,  et  Con- 
ciliorum  tam  generalium,  quam  provincialium  de  hac  materia 
disponentium. 

Primo  Siricius  Papa  in  Epist.  ad  Himerium  Tarraconen. 
cap.  2.  licet  statuai  tempus  Baptismi  esse  diem  Paschae  el 
Pentecostes  tamen  -  Infantibus,  qui  needum  loqui  poterunt 
per  aetatem,  vel  his,  quibus  in  quolibet  necessitate  opus  fuerit 
sacri  unda  baptismatis  omni  volumus  celeritate  succurri,  ne 
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ad  tiostrorum  perniciem  tendat  animarum ,  si  neyato  desi- 
derantibus  fonte  salutari,  exiens  unusquisque  de  saeculo  et 
regnum  perdet  et  vilain  etc.  - 

Léo  Primas  in  Episl.  ad  Episcop.  Siculos  dicit,  quia  etsi 
mnt  alia  quoyue  festa  quibus  multa  in  honorent  Dei  reverentia 
deleatur,  principalis  lumen  et  ma.rima  sacramenti  custodicn- 
da  nobis  est  mysticae  rationis  exceptio  ,  non  interdicta  li- 
centia  quia  in  baptismo  tribuendo  quolibet  tempore  pertcli- 
tanttbus  subceiiitur  etc. 

Concilium  Cartilagineuse  ex  Episl.  8.  lib.  3.  D.  t'tjpriani 
et  aliorum  ad  Fuluin  Presbyterum  de  infantibus  bapttzandis 
babet:  Quantum  ven  ad  causant  infantium  pertinet  quos 
di.nsti  mira  \eaindiim  rel  tertium  diem,  qun  uati  sunt  COTlstï 
tutus  baptizari  non  oporterc  et  considerandam  leyem  esse  cir- 
cumctstonis  antiquité  ut  intra  octavum  diem  eum,  qui  natus 
e.\t  baptizandum  et  sancti/icandiim  non  putares,  longe  aluni 
in  concilia  nostro  omnibus  cisum  est ,  sed  unicersi  potins 
judicavtmtis  nulli  Itominum  nato  misericordiam  Dei  et  gra- 
ttant denegandam,  nam  eum  Dominus  in  Evangelio  suo  dicat, 
Films  kominis  non  renit  animas  liominum  perdere,  sed  sal- 
care  quantum  in  nobis  est,  si  fieri  potcst,  nulla  anima  per- 
dtnda  est,  quid  enim  ei  deest,  qui  semel  in  utero,  Dei  ma- 
ntbus  formatus  est  etc. 

Sexta  Synodtis  Constantinopolitana  de  Can.  Apost.  c.  2. 
Si  parculus  aegrotans  ad  quemlibet  Presbyterum  baptismi 
gratta  de  cujuslibct  parochia  allatus  fuerit,  ei  baptismi  sa- 
cramentum  nullo  modo  denegelur.  Si  quis  hoc  muniis  petenli 
concederc  detrectarerit,  et  ille  parvulus  absque  baptismi  gratia 
mortuus  fuerit,  noverit  se  illc  qui  eum  non  baptizavit,  pro 
ejus  anima  rationem   redditurum. 

Concilium  Mtleritanum  cap.  /.  num.  2.  Item  plaçait,  ut 
quicumque  parvulos  récentes  ab  uteris  matrum  baplizandos 
neyat  ete.  Anathema  si  t. 

Concilium  Parisiense  cap.  7.  baplizandi  sibi  quisquam 
passim  quocumque  tempore  nullam  credat  esse  fiduciam,  prae- 
ter  Pascltale  festum  et  Penlecostes  venerabile  Sacramentum 
excepto  dumtaxat  gravissimi  languoris  incursu,  in  quo  ve- 
rendum  est,  ne  morbi  crescente  periculo  sine  remédia  salutari 
fortassis  aegrotans  excidio  praeventus  abscedat. 

Concilium  Gerundense  cap.  o.  De  Parvulis,  qui  i.uper  e 
materna  utero  editi  sunt ,  plaçait  conslitui,  ut  si  infirmi  ut 
assoie!)  fuerint  et  lac  maternant  non  appelant  eliam  eadem 
die,  qua  nati  sunt,  si  oblati  fuerint,   baptizentur. 

S.  Gregorius  Papa  Primas  in  respons.  ad  Attgustinum 
Eptscopttm  Cantuar.  cap.  10.  Baptizari  autem,  vel  enixam 
militèrent  vel  hoc,  quod  genuerit ,  si  mort is  periculo  urgetur, 
vel  ipsa  hora,  eadem,  qua  gignit,  vel  hoc  ,  quod  giynitur, 
eadem,  qua  natum  esl  nullo  modo  prohibetur,  quia  sicut  sancli 
mysterii  gratia  riventibns,  atque  disennentibus  eum  magna 
discretione  providenda  est,  ila  quibus  mors  imminet,  sine 
ulla  dtlatione  afferenda  est;  ne  dum  adhnc  temptis  ad  prae- 
bendum  Redemptionis  myslerium  ,  quaeritur  ,  interveniente 
panlulum  mora  inveniri  non  valeat,   qui  redimalur  etc. 

I  milium  Matisconense  cap.  3.  Censemus,  ut  ex  hoc  tem- 
pore Paschae ,  et  Penlecostes  nullus  permittatur  filios  suos 
baptizare  praeter  illos,  quos  infirmitas  nimia,  aut  dies  ex- 
tremus  compellit. 

•  nei/tun  Moguntinum  cap.  i.  et  Synodus  Moyuntina 
cap.  3.  et  Com  il.  Vortnatiense  cap.  1.  et  Concilium  Trt- 
burtense  cap.    12.  idem  statuunt. 

Imo  e\  moderno  Riluali  Romano  jussu  l'auli  V.  edito 
verbis  desuniplis  tum  a  saccrdotali  Samarini ,  tum  ex  anti- 
quionbus  Rituahbtis  slaluilur,  quod  mortua  matrepraegnante, 
foetus  caute  extrahulnr  et  si  vivus  est,  baptizetur. 

Constal  igitur  Summos  Pontiûces  el  Concilia  sunima  dili- 
geniia  el  solliciludiuc  semper  inslilisse  ,  ul  ([uoliescumque 
parvuli  recenter  nali,  el  Foetus rivi  periclitantur,  baptizentur. 


SECTIO    XIV. 

Molvltiir  |>i- !(•€- ; |>:i ■<-  urgiuiiciitum. 

SUMMAHU  M. 

I.  Antiqua  Ecclesiae  consuetudo  a  tempore  Apostolorum 
inchoala  est ,  et  parvuli  baptizentur. 

'1.  Ecclesia  Catholica  manquant  fuit  ncyligens  circa  bap- 
tismtim  abortivorum. 

3.  Summi  Pontifices  et  concilia  merito  hune  articulum  , 
de  baptismo  abortivorum  noluerunl  disputare  ,  eum  res  in 
facto  sit  valde  dubia  sed  ministrorum  zelo ,  et  prudentiae 
commisit. 

i.  Imo  Deus  ipse,  ex  sententia  S.  Augustini,  notait  ve- 
ritatem  sibi  notant  declararc propter  incerlitudiiiem  humani 
judieii ,  eut  potius  voluit  accommodari,  ob  allissimos  suae 
prorident iae  fines. 

S.  Ex  quo  S.  Augustinus  rursus  dubitat  ,  an  in  foetu 
nondum  formalo  sit  anima  rationalis. 

G  Deus  vult  omîtes  animas  parvulorum  salrari;  sed  vo- 
lunlate  antecedenti. 

7.  lluc  voluntate  Deus  non  se  déterminât,  ad  impedten- 
dum  ordinem  causarum  naturalium. 

8.  Parvuli  aborlivi  eum  respectu  aliorum,  qui  in  infantia 
nwriuntur,  sint  in  parco  numéro,  in  Ecclesiae  aliquo  de- 
creto  non  sunt  expresse  nominati. 

9.  Sed  satis  sunt  compreltensi  in  ycneralibus  Decretts 
de  baplizandis  parvulis  vivis. 

10.  Licet  matris  praegnantis  et  jam  ad  mortem  damna- 
tae  mortem  accelerare  ut  prolis  saluti  spirituali  provideatur. 

II.  Pueros  aborlivos  salvari  ex  diligentia  aliorum  op- 
portune illos  baptizanlium,  est  generalis  Dei  providentia  , 
ut  docel  S.  Prosper. 

12.  Ad  industriam  christ ianae  pietatis  pertinere  valait 
Deus  quod  parvuli  abortivi  aliquando  salventur  ut  S.  Pros- 
per assenât. 

13.  Non  prohibait  Deus  tempore  Mosaycae  legis,  ut  pueri, 
ctinm  anle  octavum  diem  circumderentur  ,  si  mortis  peri- 
culum  i  m  min  ère  t. 

14.  Eliam  foeminae  habebant  aliud  simile  remedium. 

15.  Tempore  legis  naturalis  ante  Moysem  aliquod  reme- 
dium contra  originale  peccatum  erat  institutum,  sctlicet  ali- 
quod sacrificium,  vel  oblalio  sensibilis  in  generali. 

16.  Et  horum  applicatio  pictati  et  diligent  iae  aliorum 
erat  commissa  ;  licet  peculiare  praeceptum  non  haberent  a 
Deo  ,  nec  ob  id  parvulorum  illorum  salus  dicitur  a  Deo 
neglecta. 

17.  Similiter  Ecclesia  Catholica  non  ob  id  notari  débet 
negliyentiae  praesertim,  eum  generali  praecepta,  de  baptismo 
minislrando   satis  providerit. 

18.  Qnod  parentes  internis  illuminationibus,  et  tnspira- 
lionibus  moveantur  ad  id;  unde  sequilur,  quod  parvuli  bap- 
tizentur ,  est   opus    Divinae   Providentiae. 

19.  Quod  utinam  sit  etiam  hujus  disputationis  minimus 
labor. 

20.  Explicat  tandem  Auctor  intentionem  suam,  quam  sa- 
pientiorom  iudicio,  et  S.  II.  Ecclesiae  aucloritati  et  cen- 
surai' humililer  subiieit. 


Ex  supradictis  non  erit  diflïcilis  positi  argumenti  solutio, 
respondetur  enim,  quod  eodem  tempore,  quo  in  Ecclesia 
Dei  deerctum  fuit  contra  baereticorum  sententiam  ex  anti- 
qua consuetudine  a  temporibus  Apostolorum  inchoata  par- 
vulos  esse  baplizandos  ,  ut  constat  ex  D.  Dionisio  lib.  de 
Eccles.  Ilier.  cap.  7.  vol.  12. par.  5.  et  S.  Clem.  Roman, 
lib.  6.  coust.  cap.  15.  et  Suar.  tom.  3.  in  3.  part.  disp.  23. 
sect.  I.   vers.   Dico  primo  -  Eodem  inquam  lemporc  fuis?e 
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salis  provisura  parvulis  abortivis,  nam  etiam  ipsi,  si  vivunt 
anima  rationali  comprehenduntur  sub  dispositionibus  Sum- 
moruni  Pontificum,  et  Conciliorum,  et  pro  ipsis  etiam  fa- 
riunt  motiva,  quae  in  praecitatis  Decretis  continentur,  tum 
quia  in  hujusmodi  parvulis,  de  quibus  ibi  senne-  est,  nun- 
quam  Ecclesia  consideravit  tempus  nalivitatis,  quot  nimi- 
rum  dies,  vel  menses  haberent  a  conceptione  ,  sed  solum 
supposito,  quod  vivi  essent  et  in  periculo  mortis  constiluli, 
declaravit  nullum  tempus  expeclandum,  sed  esse  subito  bapti- 
zandos,  ergo  dici  non  potest ,  quod  tanto  tempore  Ecclesia 
Dei  négligeas  fuerit,  quod  S.  Spiritus  liimine  non  fnerit 
circa  hune  casum  illustrata,  et  quod  Sancli  Patres,  et  Theo- 
logi  non  salis  providerint. 

Quod  nulem  Summi  Pontifices,  et  Concilia,  quando  occa- 
sio  sese  obtulit  disputandi  ,  a  quo  tempore  foetus  sit  abso- 
lute,  vel  sub  condilione  baptizandus,  ab  hac  quaestione  abs- 
linuerint,  et  sicco  pede  pertrausierint,  existimo  prudentissime 
id  fecisse,  nam  in  re  tara  gravi,  et  quae  ob  sui  incertitu- 
dinem  adbuc  sub  judicc  manet  ,  merito  noluerunt  de6nire, 
,->ed  eam  prudenliae  ministrorum,  et  peritorum  judicio  dere- 
liquerunt. 

Imo  quod  magis  est,  Deus  ipse,  qui  omnia  novit,  ob  cam- 
dem  rationem  ut  S.  Augustinus  notavit,  idem  voluit  obser- 
\are,et  rem  indecisam  omitlere;  nam  Exod.  c.  21.  num.  22. 
cum  Moysi  comniisisset  quod  poena  pecuniaria  ad  arbitrium 
puniretur  ille  ,  qui  muliereni  praegnantem  fecisset  abortiri, 
si  lamen  ipsa  millier  non  fuissel  mortua  ;  at  vero  poena 
morlis  si  millier  culpa  ipsius  mortua  fuisset  ;  interrogat 
S.  Augustinus,  quare  in  primo  casu  non  puuiat  illum  poena 
mortis,  cum  fieri  potuent,  ut  foetus,  licel  non  perfeetc  for- 
malus  vivus  tamen  fuerit  anima  rationali  et  sic  mortuus  sit 
bonio  propler  illam  violenlam  matris  percussionera;  et  quacrit 
cur  isto  casu  ille,  qui  causavit  abortum,  non  sit  homicida? 
et  subdens  ait:  Hic  de  anima  quaestio  solet  agi  tari;  utrum 
quod  formation  non  est ,  nec  animatum  quidem  possit  in- 
telliqi  etc.  et  deinde  sumpta  occasione  ex  translatione  sep- 
tmginta  Interpretum,  quae  sic  habet:  Si  effigtatus,  vel  effor- 
matus  sit  puer.  etc.  praemissaq.  distinctione  de  foetu  informi 
el  de  foetu  formato  respondet  :  quod  foelus  est  informis  , 
dubium  est  an  sit  animalus,  et  ideo  cum  hoc  non  constaret 
notitia  certa  et  eo  in  loco  publicaret  Deus  legem  talionis, 
noluit  pro  vita,  quae  ad  sensum  humanum  non  apparebat 
et  ideo  incerta  erat  ,  et  in  existimatione  hominum  inulilis 
certam  et  perfeclam  vitam  loco  poene  exigere.  Verba  S.  Au- 
guSlini  quaest.  80.  in  Exod.  sunl.  Si  ergo  illud  informe 
puerperium  jam  quidem  fuerit,  sed  adhuc  quodammodo  in- 
jormiter  animatum,  quoniam  magna  de  anima  quaestio  non 
est  praecipitanda  indiscussa  lemeritate  sententiae ,  lez  no- 
luit, ad  homicidtum  pertinere,  quia  nondum  dici  potest  anima 
viva  in  eo  corporc  ,  quod  sensu  caret  ,  si  lalis  est  came 
nondum  formata,  et  ideo  nondum  sensibus  praedita  etc.  En 
igitur,  quod  juxta  sensum  lalis  Scriplurae  dubitans  S.  Doc- 
lor  an  in  carne  nondum  formata  sit  humana  vita  ,  dicil  : 
Si  talis  est  in  carne,  ex  qno  manifeste  palet,  quod  Deus 
noluit  hune  arliculum  declarare  ob  altissimos  suae  providen- 
tiae  unes  de  quibus  vide  Disp.  3.  sect.  49.  Cum  ergo 
nec  lex  Divina  voluerit  magna  m  de  anima  quaestionem  di- 
rimere,  an  foetus  nimirum  nondum  formatus  sit  vivus  anima 
homini>,  nihil  mirum  quod  etiam  Summi  Pontifices  non  dc- 
terminavciint  tempus,  in  quo  Baplisma  sit  absolnte  ministran- 
dum  ,  sed  solum  saepius  declaraverint  quod  si  mortis  peri- 
l'ulum  immincat,  nulla  niora  inlerposita,  gratia  parvulis  mi- 
nistretur. 

Ad  primam  coufirmationem  respondelur  optime  Summum 
Ponlificcni  considerare  magnani  multiludinem  parvulorum  quo- 
iidie  morientium  in  ordine  ad  voluntatem,  quam  habet  Deus 
de  illoruii!  salule,  el  ex  illa  inferre,  quod  etiam  hujusmodi 


periculo  animarum  Deus  consuluit  insliluendo  sacramenlum 
Baplismi. 

Sed  est  advertendum  cum  Theologis  in  materia  de  prae- 
destinatione  et  praesertim  in  4.  dist.  in  4.  et  6.  et  Bel- 
larm.  lib.  2.  de  Grat.  cap.  5.  ad  finem.  Vega  in  Triden- 
tinum  lib.  5.  c.  6.  et  Suar.  L  tom.  in  4.  part  num.  2. 
lib.  4.  cap.  4.  num.  46.  et  Card.  de  Luca  de  Sacram. 
d.  3.  num.  25.  quod  illa  proposito  desumpla  ex  Epist. 
ad  Timolh.  c.  2.  Deus  vult  omnes  /tontines  salvos  fieri  , 
intelligenda  est  de  volunlate  inefficaci  salutis,  quam  vocant 
antecedentem  ;  ex  hac  autem  volunlate  non  tenelur  Deus 
immutare  cursum  causarum  naturalium,  quia  jam  esset  vo- 
luntas  cflicax  mediorum;  cum  igitur  circa  hujusmodi  parvu- 
los,  qui  de  facto  sine  propria  culpa  acluali ,  vel  eorura  pa- 
rentum,  carent  remedio  baptismi  ,  Deus  habeat  voluntatem 
generalem  quantum  est  de  se  illos  salvandi  ,  nec  ex  ejus- 
modi  volunlate  inefficaci  teneatur  tollere  impedimenta  natu- 
ralia,  sequitur,  quod  instituendo  baptismum  illis  quocunique 
modo  applicabile,  sive  nt  loquitur  Suar.  cit.  num.  46.  di- 
viso  utero  matris  jure  ,  vel  injuria,  sive  matre  vivente  et 
ministerio  Angelorum,  sive  quocunique  alio  modo  eis  pro- 
desse  posset,  sequitur  inquaui  ,  Deum  salis  providisse  mé- 
dium salutis  sufficiens  etiam  si  hoc  in  particulari  contingat 
impediri,  nam  si  v.  g.  ut  loquitur  S.  Aug.  t.  ad  Simpli- 
cianum,  Mater  ,  vel  Pater  ab  Angelo  inspirati  ,  vel  a  Deo 
immédiate  excitati  oratioaibus  ,  et  lacryniis  impelrarent,  ut 
hujusmodi  filii  nascerentur  in  tali  statu,  ut  possent  baplizari; 
jam  verum  esset  dicere  etiam  lune  antequam  nascerentur, 
quod  sacramenlum  Baplismi  erat  a  Deo ,  etiam  pro  ipsis 
institutum,  quare  si  de  facto  immaturo  tempore  et  per  abor- 
tum egressi  sunt  ad  lucera  ,  quia  uteri  malerni  infirmitas  , 
vel  ipsius  foeius  intempéries  ,  aut  quid  aliud  naturale ,  ita 
fuit  in  causa,  solum  sequitur  quod  Deus  non  iramutaveril 
cursum  naturalem  causarum  secundarum,  non  autem  quod 
non  sit  verum  quod  Deus  suo  generali  providentia  velit  , 
quantum  est  de  se,  hos  parvulos  baplizari. 

Quod  si  Ecclesia  non  fecit  mentionem  expressam  de  istis 
abortivis  et  informibus  ,  est  quia,  ut  notavit  D.  Card.  de 
Lugo  cit.  num.  26.  respeclu  aliorum  parvulorum  ,  qui  in 
infanlia  moriuntur  sunt  in  parvo  numéro,  nec  propterea  se- 
quitur, ad  illos  non  pertinere  baptismum  ;  quia  cum  Eccle- 
sia expresse  statueril  parvulos  recenter  natos  imminente 
mortis  periculo  esse  baptizandos,  satis  ostendit,  et  declara- 
vit suara  voluntatem  circa  illos  ,  si  judicio  prudenti  exisli- 
mantur  vivere,  cum  in  illa  propositione  generali  illi  eliain 
includantur. 

Nec  valet  illatio  ,  quod  Ecclesia  numquam  fuit  expresse 
loquuta  de  foetu  abortivo  non  formato,  ergo  ad  istum  bap- 
lisma non  pertinet:  non  valet  inquam,  quia  de  iis,  qui  res- 
peclu aliorum  pauci  sunt,  non  erat  necesse  legem  parti  — 
cularem  condere  ,  cum  facile  posset  de  illis  judicari  ex 
interpretatione  legis  generalis  ,  sicuti  non  valet  ;  Ecclesia 
numquam  decrevit,  quod  si  mater  praegnans  sit  ad  mortem 
daninata  et  difterendo  supplicium  usque  ad  partum  ,  juxta 
/.  Praegnantem  ff.  de  poen.  periculum  probabile  sit,  quod 
puer  moriatur  tune  liceat  accelerare  supplicium  matris  ,  ut 
vita  spiritualis  illius  foetus  salvetur,  non  valet  inquam,  ergo 
non  liect  accelerare  supplicium  Matris;  nam  el  si  Paludanus 
in  4.  dict.  6.  q.  4.  vers.  Tertio  contra  dubius  sit,  tamen 
bene  Suar.  5.  tom.  in  3.  part.  q.  68.  comm.  in  art.  44. 
dicit  id  licere  absolute,  servato  tamen  juris  ,  et  justitiac 
ordine  ,  nam  in  isto  casu  nemini  fit  injuria  ,  et  alioquin 
bono  spiritualis  illius  pueri  providetur  ,  et  quod  lex  illa 
mandet  differri  supplicium  matris  est  in  bonum  prolis,  ergo 
si  bonum  el  vita  prolis  pericliletur,  cessât  lex  per  Epichejam 
et  ci  inagis  consentaneum  est  antinpare,  quam  differre  mor- 
tem matris:  ergo    similiter  licet  Ecclesia   non  praeceperit , 
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abortivum  informeni  esse  baplizandum  sub  conditione  uon 
valel  illulio,  ergo  non  esl  beplixandus;  quia  isti  sunt  casas 
de  minus  contingenlibus  de  quihus  lox  non  disponit  in  par- 
liculari,  et  in  generali  ut  vidions,  silis  diapwuit. 

Aliiim  Bimilem  ratiouem  afferl,  S.  Prosper  ,  non  omit- 
teiidiiiu  in  praesenti;  ipse  eniin  oaurrens  objectioni  baere- 
ticorum  diccnliuni,  quod  si  \eruni  est,  quod  Deus  vult  omnes 
lioniines  salvos  fieri,  quid  esl  quod  inultos  parvulos  pennillit 
sine  baplisino  deicdere;  si  eniin  habet  banc  volunlatem  Deus, 
cur  non  disponit  sua  providentia  ,  ut  omnes  parvuli  aute- 
<j uam  iiioriantiir  baptizentur. 

Respondel  l>  Protptr.  lih.  2.  it  Voeat.  Gen.  cap.  25. 
lus  verbis  -  Imligiose  arbitror  credi ,  quod  isti  paucorum 
dierum  kominet  ad  illam  pertincant  grattât  partent  ,  quae 
neinper  unntrsiê  est  tmjicitsa  nationtbus;  qtta  utique,  h  bene 
uteicittur,  parentes  etiam  ipn  per  eosdem  jurarentur ,  etc. 
ticut  eniin  ex  aliéna  confessione  créditât,  ita  ex  aliéna  in 
/idelttale.   attt  dissimulât ion»  non  créditât  ete. 

Seattolia  igitur  S.  Prosperi  est,  quo  babel  quidam  Deus 
volunlatem,  ut  parvuli,  qui  sine  baplisino  niuriuntur  salven- 
lur.  sed  lalem  lialiet  volunlatem,  qualciu  ipsorum  capacilas 
postulare  vnletur .  qualem  semper  habet  Deus  erga  omnes 
natiOMS  .  «hindi  il  i  ni  i  ru  ni  auxilia  gencralia  ,  hoc  esl  auxilia 
non  quidem  omni  modo  possibili  ,  nain  hoc  pertineret  ad 
volunlatem  efficacem  et  specialcm  ;  sed  per  ordinarias  cau- 
sas, m  qnibns  sitis  est,  quod  existât  virlus,  per  se  sulli- 
riens  ad  illos  baptizandos:  quia  vero  parvuli  si  baptizautur, 
non  nisi  e\  aliéna  volunlate  diligentia  et  confessione  bapti- 
zantur  .  et  ni  loquitur  I).  Prosper.  credunt  et  sa  Ivan  tu  r  ; 
conlingil  saepius  ,  ut  e\  aliéna  inlidelilale,  dissimulatione  , 
aul  uegligentia  non  baptizentur  et  adhuc  dicilur  Deus  habere 
banc  \olunlalem,  ut  salvenlur. 

Et  cap.  114.  sequenli  occurrens  instantiae  quoruntdam, 
qui  arroganter,  imo  blasphème  de  Deo  dicebanl,  non  esse 
jusium  quia  non  omnibus  parvulis  simili  proviilentia  con- 
sulil,  respondet  demonstrans,  quam  imincrito  Divmae  Justi- 
liae  succenseanl,  quia,  si  ita  lieri  oporterel,  ut  omnes  causae 
mnoverenlur  a  qmbus  mors  illorum  anle  baptismum  pro- 
venu, deberel  Deus  cuin  omnibus  parvulis  ita  observa re  ut 
omnes  baptizarentur;  cnm  de  omnibus  sit  eadem  ratio  ai- 
que  ita  non  esset  nicluendum,  aut  de  uegligentia  illorum  ad 
quos  cura  parvulorum  spécial  aul  de  morte  ipsorum,  quia 
non  posscl  impediri  Divina  Providentia  si  ad  eam  tantuin 
pertineret,  ut  non  carcrenl  hoc  remedio  salulis  et  ita  se- 
querelur.  Primo,  quod  esset  inamissibilis  salus  infantium. 
Secundo  quod  facile  a  Pelagianis  dici  posset,  graliam  Dei 
dari  secundum  mérita;  quia  innocenliae  parvulorum  posset 
atinbui.  Tertio  quod  baplismns  adoptaret  quidem  illos  in 
libos,  sed  originales  culpam  non  dilueret,  ut  dicebant  Pela- 
giani  >upr,i  relali  in  proemio.  Ai  bujosmodi  errores  et  hae- 
reses  delestanlur  omnes  ûdcles  et  qui  de  Divina  Providentia 
Galholicc  sentioBt,  et  fatentur  occulta  quidem,  sed  jtixta  Dei 
discrelione  illorum  salulem  esse  effectum  Divinae  (îratiae; 
aliorum  Mien  dauiiiationem  a  peccato  originali  procedere  et 
ah  illorum  etiam  negligenlia,  qui  in  parvulorum  salutem  tc- 
nentur  incombere,  et  tandem  concludit  bis  verbis  S.  Prosper: 
Il  nec  contra  rfoJMM  eleratur  sitperbta  nec  contra  pericttlum 
cesset  iméuttria  etc.  Ad  industriam  igilur  piclatis  chrislianae 
perlmcre  voluil  Divina  Providentia,  ut  parvuli  périclitantes, 
quam  cilissine  baptizentur. 

El  confirmalur;  quia  olim  ,  ante  inslitutioneui  Baplismi 
teinpore  legii  mosaicac,  licet  Deus  in  remedium  ongina- 
lis  peccati  veluli  sacramentum  Circuincisioneiu  instituisset, 
eamqne  non  nisi  octavo  die  applicari  mandasse!,  at  non  pro- 
hibuit,  i|uod  etiam  ante  octavum  diem.  puer  circumeidi  posset, 
si  mon  ipsum  parentes  dubilassent,  ut  notant  Theoiogi  et 
praeserlim  Suarez  S.   loin,   m  ô.  part.   disp.  25.  sect.    I. 


vers,  allerum  argumenlum  et  Eiîlus  de  Lugo  d.  disp.  5. 
sect.  2.  mm.  28.  citnt  S.  Thoma  q.  70.  art.  ad  2.  -  Et 
foeniinas  quae  circumeidi  non  poteranl,  non  est  credibile  ca- 
raisae  remedio,  imo,  vera  et  communia  Theologorum  sententia 
docet,  ante  legem  moaaicam  in  lege  naiurae,  fuisse  a  Divina 
Providentia  institulum  remcdiuui  aliquod  contra  originale  pec- 
caiiiin,  sacrificinm  nimirnm  vel  aliquam  sensibilem  oblationem 
a  parentibus  factam,  in  fide  Cbrisli  venturi;  licet  niliil  de- 
lerniinalum  esset,  ut  idem  Suarez  ostendit  disp.  5.  sect.  I. 
vers,  secundo  dicendurr,  Nwuws  in  3.  part.  q.  68.  art.  2 
tli/fiatlt.  i.  ad  secundum  et  Cardinal.  De  Lugo  dict.  disp.  5. 
sect.  2.  per  totum  et  omnem  diligentiam,  et  sluditim  appli- 
candi  hujusmodi  remédia  parvulis  ante  octavum  diem  inori- 
luris  aliorum  pielali  cl  arbitrio  committebat;  ideo  S.  Amjus- 
timu,  S.  Oregorius,  lledu,  Hugo  de  S.  Yictore,  et  alii  ita 
docent,  quamvis  praeceptum  et  legem  particularent  Deus  non 
dederil,  imo  Ut  S.  Augustinus  lib.  5.  contra  Julianum  cap.  21 
adnotavit  Scriptura  Sacra  aliqua  necessaria  causa  latere  voluil 
et  tanien  nenio  hue  usque  dixit,  divinam  Piovidenliain  et 
legem  non  salis  consulisse,  dum  parvulis  ante  diem  octavum 
moriluris,  speciali  modo  remedium  non  providit.  Ergo  eadem 
et  multo  majori  rationc  dici  nequit,  quod  Ecclesia  Catholica 
hiijusniodi  aborlivis  non  providerit,  quando  non  tantum  ge- 
neraliter,  sed  specialiter  inculcavit,  ut  nulla  mora  interposita 
quando  mortis  periculum  imminet,  parvuli  baptizentur,  quam 
citissime,  ne  ut  S.  Grcgorius  loc.  cit.  ait:  Interveniente  pau- 
lulum  mora  inveniri  non  valeat,  qui  redimatur  dum  adhuc 
tempus  quaeritur  ad  pracbendum  Baptismum. 

Minus  obstat  tertia  confirmalio  argumenli  ,  in  qua  ex- 
probratur  nobis  doctrina  ab  omnibus  communiter  rejecta; 
nos  enim  non  dici  mus  preces  ,  et  lacrymas  parentum  in- 
fallibiliter  salvare  infantes  abortivos  non  baptizatos,  sed  tan- 
tum asserimus  Divinam  Providentiam,  etiam  illis  sufficienti 
remedio  consuluisse  quatenus,  parentes  internis  inspirationibus 
praemovet,  et  cogitationibus  excitât  ad  orandum  ut  fil  i  i  in 
lueem  nascantur,  anteqiiam  moriantur,  vel  ad  aliquod  fa- 
ciendum,  quod  si  Ceret  nascerenlur  et  baptizarentur  ut  bene 
Eiïïus  de  Lugo  d.  disp.  3.  sjet.  S.  num.  26.  Et  addimus, 
quod  non  debemus  acquiescere  illis  Philosophis  et  medicis, 
qui  solam  corporis  vitam,ct  sanitatem  considérant,  sed  bapli- 
zare  debemus  abortivos  sub  conditione  quando  vel  juxta 
régulas  medicorum,  vel  juxta  signa  evidenlia  in  facto  certi 
non  sumus,  sed  prudenter  dubitare  possumus,  quod  hujus- 
modi foetus  vivant  anima  rationali,  nam  quod  S.  Augustinus 
in  Ep.  ad  Optatum  Milecit.  de  Orig.  An.  dicebat:  Si  oriyo 
anunae  lateat,  dum  tamen  redemptio  clareat,  periculum  non 
est  neque  enim  in  Christum  credimtts  vi  nascantur  quomo- 
docxmque  nati  fuerimus.  Nos  paucis  mutatis  dicimus  si  ab 
origine  foetus  anima  lateat,  dum  tamen  redemptio  clareat, 
periculum  non  est,  neque  enim  Baptismus  est  illis  necessarius 
ut  nascantur,  sed  ut  renascantur,  si  nati  aliquo  modo  fuerint. 

Ulinam  igitur  haec  mea  quoque  sententia  et  disputalio  sit 
illius  chrislianae  pietatis  et  indiistriae  pars  quam  Divina  Pro- 
videntia clegil,  ut  per  genilores  et  alios,  quibus  hujusmodi 
parvulorum  salus  commissa  est,  salvarentur  animae  derelic- 
loruur.  utinam  inquam,  hic  meus,  qualiscunique  levissimus 
labor  a  sapienlibus  probatus  et  approbatus,  cedat  in  caeles- 
tis  regni,  et  Divinae  gloriae  aeternum  additamenlum. 

Haec  sunt,  quae  in  praesenti  disputatione  de  Baplisnio 
abortivorum,  seu  de  existentia  animae  ralionalis  in  foetu 
quamvis  problematicc,  disseruisse  volui,  mihi  tamen  rem 
ipsani  non  solum  valde  dubiam,  et  periculo  gravi  expositam 
ostenderunl,  sed  me  totum  apprime  persuasum  reddiderunt, 
ut  in  praxi  illam  partem  tamquam  securiorem  amplectendam 
esse  crediderim,  quae  ad  ministranduni  Baptisma  infantibus 
immature  edilis  iucliuat,  et  in  illorum  salutem  quam  maxime 
impellit,  Et  quidem  in  hoc  tiltimo  meae  disputationis  spirilu 
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nisi  praxis  esset  apud  DD.  omnino  nova  et  a  nemine  hucus- 
que  quem  viderim,  indicata  conversus  ad  animaruni  pastores 
ad  ipsorum  abortivorum  parentes  ad  obstetrices  foerainas  et 
ad  quoscumque  necessarios  Baplismi  Ministros  audacter  de- 
olamarem,  ut  in  re  tam  gravi  tantique  ponderis  negotio, 
omni  segnitie  devicla,  seu  eliam  Philosophica  scrupulositate 
deposita,  jam  volarenl,  ut  nubes  ad  aquas  Salvatoris  supra 
germina  sub  terris  latentia  diffundendas,  jam  Lymbo  bellum 
inferrent,  et  jam  ab  hac  tenebrarum  abysso  animas  praeri- 
perent,  et  quae  in  parvo  corpusculo  vix  morantur,  in  Coelo- 
rum  regnum  jam  jam  grandescentes  transmitterent.  Verum 
quia  ad  S.  Romanae  Ecclesiae  Praelatos,  et  ad  ipsum  Supre- 
mum  animaruni  Pastorem  Sanctissimum  in  terris  Cbristi  Vi- 
carium  Summum  Pontificem  spectat,  quid  in  hac  maleria  a 
Sacramentorum  Miuistris  sit  ex  debilo  exequendum,  decer- 
nere;  mibi  sufficiat  statum  gravissimae  difficultatis  indicasse 
et  Sapientissimis  Ecclesiar.  moderatoribus  ,  sacrarum  Aca- 
demiarum  Dynaslis,  sacrae  Theologiae  doctissimis  Magistris, 
omnibuscumque  salutis  animaruni  Ministris,  rem,  siculi  mibi 
visa  est,  dubiam,  et  non  contemnendam  proposuisse  ut  ab 
ipsis  diligentius  expensa  periculum  frequens  animaruni  in 
abortivis  foetibus  delitescentium,  si  ita  est  pro  sui  officii  et 
charitatis  obligatione  averti,  studeant.  Dum  ego  tandem  ipso- 
rum omnium  Discipulus  Sanctae  Romanae  Ecclesiae  infallibili 
senteniiae  tamquam  filius  minimus  et  indignus  omnia,  quae 
dixi,  quae  dixero  et  me  ipsum  totum,  sponte  sincère,  humi- 
lilerque  submillo. 

APPENDICE. 


Da  sort  des  entons  morts  sans  Baptême, 

La  dissertation  qui  précède,  et  ce  que  nous  avons  public 
sur  la  nécessité  du  baptême  dans  la  livraison  antérieure  à 
celle-ci ,  nous  conduisent  à  dire  un  mot  du  sort  des  enfans 
qui  meurent  sans  être  régénérés  par  le  baptême.  La  doctrine 
catholique  les  exclut  indubitablement  du  bonheur  étemel,  de 
la  gloire  céleste,  de  la  vue  de  Dieu  face  à  face.  Mais  au 
moins  sont-ils  heureux  d'un  bonheur  naturel,  qui  les  met 
à-l'abri  de  toute  souffrance?  Dieu  s'en  est  réservé  le  secret. 
Les  opinions  accréditées  parmi  les  docteurs  catholiques  ne 
donnant  rien  de  tout  à  fait  certain,  l'on  voit  par  là  quelle 
est  l'importance  et  la  sollicitude  qu'il  faut  apporter  pour  ne 
point  priver  les  enfans  d'une  remède  aussi  nécessaire  pour 
eux  que  le  baptême. 

Les  Pélagiens  admettaient  que  les  enfans  morts  avant  de 
recevoir  le  baptême  étaient  exclus  du  royaume  de  Dieu;  ils 
leur  promettaient  pourtant  une  vie  éternelle  et  bienheureuse. 
Saint  Augustin  attribue  expressément  cette  opinion  aux 
Pélagiens,  dans  les  termes  suivans:  Etiamsi  non  baptizentur, 
Pelagiani  promittunt  eis  extra  regnum  quidem  Dei ,  sed 
tamen  aeternam  ,  et  beatam  quamdam  vitam  suam.  Ils  ne 
voulaient  pas  seulemeut  parler  d'un  bonheur  purement  na- 
turel; en  ce  cas,  nous  devrions  accuser  de  pélagianisme  quel- 
ques écrivains  catholiques ,  qui  n'ont  pas  craint  d'enseiguer 
que  le  bonheur  naturel  attend  les  enfansmorts  sans  baptême. 
Quelques-uns  ajoutent  que  ces  mêmes  enfans  vivront  heu- 
reux, qu'ils  seront  remplis  de  sagesse  et  de  vertu,  aimeront 
Dieu  de  tout  leur  cœur,  et  recevront  fréquemment  la  com- 
pagnie des  anges  et  leurs  révélations.  Ambrosius  Catharinus, 
Alberlus  Campensis,  Jérôme  Savonarole  et  quelques  autres, 
dont  le  sentiment  sur  ce  point  n'est  pas  condamné  soutien- 
nent les  deux  propositions  suivantes:   î.    Infantes  sine  bap- 


tismo  morientes,  futuros  post  judicium  beatos  naturalibea- 
titudine  ,  et  in  quodam  velut  paradiso  terrestri  perpetuo  , 
feliciterque  victuros:  2.  Eosdem  futuros  plenos  sapientia  et 
virtutibus,  Deum  toto  corde  diligentes,  imo  et  angelorum 
consortio  et  revelationibus  saepe  fruentes.  Quelle  était  donc 
cette  vie  éternelle  que  les  Pélagiens  promettaient  aux  en- 
fants qui  ne  sont  pas  baptisés  ?  On  peut  s'arrêter  à  deux 
explications. 

La  première  est  que  ces  hérétiques  promettaient  absolu- 
ment la  vie  éternelle  aux  enfans,  c'est  à  dire,  la  vie  éter- 
nelle dans  le  vrai  sens  catholique,  comme  nous  faisons  pro- 
fession d'y  croire  dans  le  douzième  article  du  Symbole. 
Selon  Pelage  ,  les  enfans  ne  sont  pas  exclus  de  la  gloire 
céleste:  ils  n'auront  pourtant  pas  le  degré  de  gloire  que 
Dieu  concède  justement  aux  adultes  qui  le  méritent  par  leurs 
œuvres.  Les  enfans  morts  avant  l'âge  de  raison  n'étant  pas 
capables  de  mériter  ,  Pelage  les  plaçait  au  rang  des  bien- 
heureux, à  un  degré  bien  inférieur  aux  adultes  et  aux  saints. 
Un  canon  du  concile  d'Afrique  vient  à  l'appui  de  cette  pre- 
mière explication  ,  et  nous  apprend  que  les  Pélagiens  fon- 
daient leur  erreur  sur  le  passage  de  l'Evangile ,  où  il  est 
dit  qu'il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  du  Seigneur: 
In  domo  Patris  mei  mansiones  multae  sunt.  Le  canon  africain 
est  conçu  en  ces  termes:  Si  quis  dicat,  ideo  dixisse  Do- 
minum,  In  domo  Patris  mei  mansiones  multae  sunt  ,  ut 
tntelltgatur,  quod  in  regno  coclorum  erit  aliquis  médius, 
aut  altus,  aut  alicubi  locus,  ubi  béate  vivant  parvuli,  qui 
sine  baptimo  ex  hac  vita  migrarunt  anathema  sit.  La  seconda 
explication  est  plus  plausible.  Les  Pélagiens  abusaient  des 
expression,  Royaume  de  cieux,  et  Vie  éternelle,  qui  signi- 
fient constantement  la  même  chose  dans  l'Ecriture,  savoir, 
la  gloire  surnaturelle  des  saints.  Refusant  la  vision  béati- 
fique  aux  enfans,  ils  leur  accordaient  le  bonheur  naturel  sous 
le  nom  de  Vie  éternelle,  en  entendant  par  là,  non  un  bonheur 
imparfait  qui  est  l'effet  d'une  miséricorde  spéciale  de  la  part 
de  Dieu,  ainsi  que  les  docteurs  catholiques  l'admettent,  mais 
les  Pélagiens  voulaient  parler  d'un  bonheur  naturel,  il  est 
vrai,  mais  qui  serait  dû  aux  enfans  par  le  mérite  de  la  nature 
exempte  du  péché  et  de  l'inimitié  de  Dieu  ,  exempte  par 
conséquent  de  tout  châtiment. 

Voulant  réfuter  l'erreur  pélagienne,  Saint  Augustin  semble 
s'avancer  quelquefois  dans  le  sentiment  contraire  jusqu'à 
l'excès.  Il  nie  toute  sorte  d'état  intermédiaire  entre  la  béa- 
titude et  le  châtiment:  «  Firniissime  tene,  et  nullatenus  du- 
»  biles,  parvulos,  qui  sine  sacramento  baptismi  de  hoesae- 
»  culo  transeunt,  ignis  aeterni  sempiterno  supplicio  punien- 
»  dos,  quia  etsi  propriae  actionis  peccatum  nullum  habuerunt, 
»  originalis  tamen  peccati  damnationem  carnali  conceptione 
»  et  damnatione  traxerunl.  yLib.  de  Fide  ad  Petrum.  c.  27)  » 
Il  dit  ailleurs  qu'il  n'existe  aucune  endroit  intermédiaire 
entre  la  droite  et  la  gauche  pour  placer  les  enfans  privés  du 
baptême:  «  Nullus  relictus  est  locus  médius  ubi  ponere  qucas 
»  infantes.  Alii  erunt  ad  dexteram ,  alii  ad  sinistram  ,  non 
»  novi  aliud.  Qui  inducis  médium  ,  recède  de  medio.  Nul- 
»  lnm  alium  locuni  in  evangelio  novimus.  Ecce  in  dextera 
»  regnum  coeloruni  est;  qui  ibi  non  est  in  sinistra  est.  Qui 
»  non  in  dexlera,  proculdubio  in  sinistra.  Ergo  qui  non  in 
»  regno,  proculdubio  in  ignem  aeternum.  »  (Serin.  11  de 
verbis  apostoli)  Dans  un  autre  endroit  S.  Atigustini  s'ex?- 
prime  en  ces  termes:  «  Non  baplizatis  parvulis  nemo  prorait- 
»  lai  inter  damnationem  regnumque  coeloruni  ,  quietis  vel 
»  felicitatis  cujusbbet,  atque  ubilibet,  quasi  médium  locuni. 
»  Hoc  enim  eis  baeresis  Pelagiana  promisit.  »  Dans  d'aulres 
écrits  contre  les  Pélagiens  S.  Augustin  s'adoucit,  et  ne  ren- 
voie par  les  enfans  non  baptisés  au  feu  éternel.  Tantôt  il 
dit  que  la  peine  est  la  plus  légère  de  toutes,  tantôt  il  en- 
seigne que  leur  sort  n'est  pns  te!,  qu'il  vaudrait  mieux  pour 
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cu\  ne  pas  venir  au  monde,  i  Non  dico  parvulos  sine  Chri- 
»  sti  baptismo  morientes  tanla  poena  plcctcndos  esse,  ut  eis 
»  non  nasci  potius  expedirct.  »  Toutefois,  réfutant  les  IV- 
lagiens ,  il  se  montre  plus  porte  au  gentiment  d'après  le- 
quel les  enfants  morts  sans  baptême  sont  envoyés  eu  enfer 
dans  le  feu,  ou  dans  un  autre  état  de  peine  plus  légère. 

Voilà  ce  que  soutenait  S.  Augustin,  dans  le  feu  du  combat 
contre  les  Pelagiens.  Il  change  d'opinion  dans  ses  autres  éerils, 
oimIu  moins  il  modifie  sensiblement  la  rigueur  de  sa  doctrine. 
l'ar  exemple,  lorsqu'il  doit  réfuter  les  manichéens  il  ne  rejette 
nullement  comme  improbable  le  sentiment  qui  admet  un  milieu 
eutre  la  récompense  et  le  supplice:  *  Superflue  truaeri  de 

•  mentis  ejus,  qui  nihil  ineruit.  Non  enim  limendum  est, 
»  ne  nou  potuerit  esse  senlentia,  média  inler  proemium,  et 

•  aapplicium,   cum  sit  vita  média  inler  peccatum,  et  recte 

De  libero  arliit.  lib.  3.  c.  33. )  Dans  le  même 
li\n\  il  va  plus  loin,  et  s'exprime  ainsi:  «  Dcum  in  aelerna 
i  ri  ta,  inque  secreto  judiciorum  suorum  aliquid  bonac  com- 
■  pensalionis  parvulis  reservare  ,  quoniam  quamquam  nihil 
»  boni  fecerint,  lainen  nec  peccaverint  aliquid.  (Ibid.  lib.  2. 
i  c.  19  i  S'il  retracta  ensuite  celte  opinion,  ce  n'est  pas 
qu'il  la  crût  erronée  ou  fausse,  mais  ut  minus  finnam,  va- 
lidainipie.  ("est  ainsi  que  le  saint  docteur  changea  plusieurs 
fois  d'opinion  sur  le  sort  des  enfans.  Il  écrivait  a  S.  Jérôme: 
i  Cum  ad  poenas  venlum  est  parvulorum,  magnis,  niihi  crede, 
»  angusliis  arctor,  nec  quidquam  respondendum  peuitus  in- 
venio....    Ouamvis   desiderem  ,    rogem  ,    votis   ardentibus 

•  exoptem,  cl  expectem,  ut  per  te  niihi  Dominus  hujus  rei 

•  auferal  ignoranliam,  lamen  si  minime  mertiero,  palientiani 
»  mihi  petam  a  Domino  Deo  nostro.  »  On  peut  dire  abso- 
lument que  Saint  Augustin  penchait  pour  le  sentiment  qui 
admet  un  état  intermédiaire  entre  la  récompense  et  le  châ- 
timent. Il  en  parle  dubitativement  dans  le  traité  de  libero 
ArLitrio.  D'autre  part,  il  n'a  pas  rétracté  ce  qu'il  en  dit, 
quoiqu'il  ait  examine  avec  le  plus  grand  soin  toute  la  doctrine 
renfermée  dans  ce  traité.  C'est  dans  sa  lettre  à  S.  Jérôme, 
qu'il  parle  le  plus  longuement  des  enfans  morts  sans  baptême. 
Il  est  un  point  dont  il  n'a  jamais  douté,  c'est  que  les  enfans 
qui  ne  sont  pas  régénérés  en  Jésus-Christ  encourent  la  se- 
conde mort,  transeant  in  mortem  secundam,  c'est  à  dire  qu'ils 
demeurent  perpétuellement  privés  de  la  vision  béatilique  ; 
mais  il  avoue  que  c'est  la  peine  du  sens  qui  lui  a  laissé  de 
longs  et  sérieux  doutes.  Voici  un  extrait  de  sa  lettre  à  Saint 
Jérôme:  «.  Absit  ut  causam  parvulorum  sic  relinquamus  in- 
»  certain,  utrum  in  Christo  regenerati  transeant  iu  aeternam 
»  salulem;  nou  regenerati  aulem  transeant  in  mortem  secun- 
»  dam  »  Mais  il  ne  nie  pas  d'avoir  eu  des  doutes  sur  la  qualité 
de  la  peine;  la  raison  en  est  que,  de  même  que  l'on  admet  vita 
média  imttr  ftecatum  et  recte  faclum,  ainsi  l'on  peut  embrasser 
un  sentiment  moyen  inler  proemium  et  suppticium.  Une  obser- 
vation assez  importante  trouvera  naturellement  sa  place  en 
cet  endroit.  Lorsque  S.  Augustin  et  les  autres  pères  affir- 
ment que  les  enfans  morts  sans  baptême  seront  condamnés 
aux  peines  de  l'enfer,  il  faut  interpréter  bénignement  leur 
pensée.  L><  cvpressions  de  tourment,  de  feu,  de  supplice, 
et  autres  du  même  genre  signifient  simplement  la  peine;  c'est 
r espèce  pour  le  genre.  Les  saints  pères  ont  parlé  de  la  sorte 
aûn  d'inspirer  l'horreur  du  pélagianisme  qui  prétendait  exemp- 
ter les  enfans  de  toute  peine  parce  qu'ils  sont  exempts  de 
loul  péché.  C'est  ainsi  que  l'Ecriture  sainte  dit:  Transivimus 
per  xcjnem  et  aqaam  ,  pour  désigner  plusieurs  espèces  de 
tribulations. 

Saint  (irégoire  de  Nazianze  enseigne  que  les  enfans  morts 
sans  avoir  pu  recevoir  le  baptême,  ne  reçoivent  pas  le  don 
de  la  gloire  ,  mais  que  d'autre  part  ils  n'endurent  pas  de 
châtiment,  attendu  qu'ils  n'ont  commis  aucune  faute:  Existi- 
ino  .    illos  netjue  ijloria  donandos ,  neque  poena   mulctandos 


esse  ,  ut  qui  baptismi  quidem  caracterem  non  habeant  ,  sed 
improbitate  quoque  non  laborent,  verum  et  ipsi  damnum  potius 
passi  fuerint,  quuin  injuriant  fecerint.  ^Orat.  de  baptismo). 
Le  même  senlimenl  est  embrasse  par  S.  Grégoire  de  Nysse, 
qui  n'admet  pas  que  les  enfants  ressentent  de  la  douleur  , 
ni  même  de  la  tristesse:  Immatura  mors  infontiwn  demonstrat 
neque  in  dolonbus  et  moestitia  futuros  esse  eos,  qui  sic  Dt- 
vere  desicrunt  vOral.  de  infantibus).  Nicctas,  ancien  commen- 
tateur de  S.  (irégoire  de  Nazianze,  après  avoir  cité  le  pas- 
sage rapporté  plus  haut,  en  conclue  que  les  enfans  n'éprouvent 
aucun  tourment  :  Xazianzeni  verbis  manifestum  esse  ,  quod 
hitjusmodi  infantes  nullis  poenis  torquebuntur.  ÎSicétas  présente 
celle  opinion  comme  certaine ,  incontestable  Ces  courtes 
citations  suffisent  pour  connaître  le  sentiment  des  pères. 
Passons  aux  scolastiques. 

l'ierre  Lombard  ,  tout  en  exemptant  les  enfans  de  la  peine 
du  sens,  c'est  à  dire  du  feu  et  du  ver  dont  parle  l'Ecriture, 
croit  qu'ils  ressentent  la  douleur  intérieure  qui  provient  de 
la  perte  du  bonheur  éternel.  On  peut  consulter  le  second  livre 
des  sentences,  dist.  33.  litt.  E.  Le  maître  des  sentences  a 
été  suivi  par  quelques  théologiens  ,  qui  ont  embrassé  son 
opinion. 

Il  importe  de  montrer  le  vrai  sentiment  de  S.  Thomas. 
La  peine  est  proportionnée  à  la  faute.  Au  péché  mortel  actuel, 
qui  renferme  l'aversion  du  bien  éternel  et  l'affection  au  bien 
périssable,  la  peine  qui  est  due  ,  c'est,  d'une  part,  la  pri- 
vation de  la  vision  béatifique,  qui  correspond  à  l'aversion, 
et  d'autre  part,  la  peine  du  sens,  qui  correspond  à  l'affection 
désordonnée  des  créatures.  Or,  il  n'y  a  pas  dans  le  pêche 
originel  l'entraînement  à  la  créature;  il  y  a  seulement  l'éloigoe- 
meiit  de  Dieu,  ou  quelque  chose  qui  y  correspond,  c'est  à 
dire  la  privation  de  la  justice  originelle.  Le  péché  originel 
mérite  par  conséquent,  non  la  peine  du  sens,  mais  seulement 
celle  du  damn,  c'est  à  dire,  la  privation  de  la  vue  de  Dieu. 
Une  disposition  habituelle  n'étant  jamais  punie  d'une  peine 
afflictive  ,  attendu  que  si  l'on  punit  l'homme  qui  commet 
un  vol,  l'on  ne  procède  pas  contre  celui  qui  est  capable  de 
voler.  Le  défaut  habituel,  qui  n'est  pas  accompagné  de  l'acte, 
aulorise  un  certain  préjudice;  par  exemple,  l'homme  illettré 
est  indigne  de  la  dignité  épiscopale.  Or,  dans  le  péché  ori- 
ginel se  trouve  une  certaine  concupiscence,  à  l'état  de  disposi- 
tion habituelle,  laquelle  rend  l'enfant  habile  à  se  passionner, 
et  fait  que  l'adulte  en  commet  l'acte.  L'enfant  mort  avec  le 
péché  originel  ne  mérite  pas  la  peine  du  sens,  mais  seule- 
ment la  peine  du  damn;  la  privation  de  la  justice  originelle 
le  rend  incapable  de  voir  Dieu.  Voilà  la  doctrine  de  S.  Thomas, 
lib.  de  malo,  qu.  1.  a.  2.  Ne  nous  dispensons  pas  de  rap- 
porter le  texte  du  saint  docteur. 

«  Poena  proporlionalur  culpae  et  ideo  peccalo  actuali 
»  mortali  ,  in  quo  invenitur  aversio  ab  incommutabili  Bono 
»  et  conversio  ad  bonum  commutabile,  debetur  et  poena 
»  damni,  scilicet  carentia  visionis  divinae,  respondens  ad- 
t  versioni  et  poena  sensus  respondens  conversioni.  Sed  in 
»  peccalo  originali  non  est  conversio  ad  creaturam  sed  sola 
»  aversio  a  Deo,  vel  aliquid  aversioni  respondens,  scilicet, 
»  destilulio  animae  a  justitia  originali  ;  et  ideo  peccato 
»  originali  non  debetur  poena  sensus,  sed  solum  poena 
»  damui  scilicet  carentia  visionis  divinae.  Rursus  poena 
»  sensus  numquam  debetur  habituali  dispositioni,  non  enim 
»  aliquis  punitur  ex  hoc,  quod  est  habilis  ad  furandum, 
»  sed  ex  hoc,  quod  actu  furatur,  sed  habiluali  privationi 
»  absque  omni  actu  debetur  aliquod  damnum,  puta  qui  non 
»  habet  scientiam  litterarum  ex  hoc  ipso  indignus  est  pro- 
»  motione  ad  Episcopalem  dignitatem.  In  peccato  autem 
»  originali  invenitur  quaedam  concupiscentia  per  modum 
»  habilualis  dispositions  ,  quae  parvulum  facit  habilem  ad 
»  concupi^cendum,  adulluni  aulem    actu  concupiscente»)  et 
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»  ideo  parvulo  defunclo  cum  originali  non  debetur  poena 
»  sensus,  sed  solum  poena  danini,  quia  scilicet  non  est  idoneus 
»  ad  visionem  divinam  propter  privationem  originalis  justitiae  » 

Saint  Thomas  va  plus  loin.  Il  ne  se  contente  pas  d'exem- 
pter les  enfans  de  la  peine  du  feu,  il  n'admet  pas  pour  eux 
la  douleur  intérieure  de  la  perte  de  la  gloire.  On  peut  con- 
sulter son  traité  de  malo  ,  déjà  cité  ;  voici  ce  que  l'on 
trouve,  art.  3.  La  disposition  de  la  volonté  ne  change  dans 
l'àme  après  la  mort,  ni  en  bien  ni  en  mal.  Les  enfans  qui 
son  t  morts  avant  l'âge  de  raison  n'ayant  fait  aucun  acte 
coupable  dans  leur  volonté,  n'auront  pas  non  plus  de  mau- 
vaises dispositions  après  la  mort.  Or,  la  douleur  de  se  voir 
privé  d'une  chose  qu'il  était  impossible  d'obtenir  ,  serait 
un  acte  désordonné  de  la  volonté.  Comme  les  eufans  savent, 
après  la  mort,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  arriver  à  la  gloire 
céleste  ,  ils  n'en  auront  pas  de  douleur.  Les  âmes  des  en- 
fans possèdent  les  connaissances  naturelles  que  doit  avoir, 
conformément  à  sa  nature,  une  àme  séparée  du  corps;  elles 
ne  possèdent  pas  les  connaissances  surnaturelles  que  la  foi 
établit  en  nous;  car  ils  n'ont  pas  eu  la  foi  en  acte,  et  n'ont 
pas  reçu  le  sacrement  de  la  foi.  L'àme  sait  naturellement 
qu'elle  a  été  créée  pour  le  bonheur ,  qui  consiste  dans  la 
possession  d'un  bien  parfait.  Mais  que  ce  bien  parfait,  pour 
lequel  nous  avons  été  faits  ,  soit  la  gloire  que  les  saints 
possèdent,  c'est  là  une  chose  supérieure  à  la  connaissance 
naturelle.  Les  âmes  des  enfans  ne  savent  pas  qu'elles  sont 
privées  de  ce  grand  bien;  elles  n'en  ressentent  pas  la  dou- 
leur ,  et  possèdent  sans  affliction  ce  que  la  nature  leur 
donne. 

«  Post  mortem  in  anima  non  mutalur  dispositio  volun- 
»  tatis,  neque  in  bonum,  neque  in  malum,  unde  cum  Pueri 
»  ante  usum  rationis  non  habent  aclum  inordinatum  volun- 
»  tatis,  neque  eliam  post  mortem  habebunt.  Non  est  aulem 
»  absque  inordinatione  voluntatis,  quod  aliquis  doleat  ,  se 
»  non  habere ,  quod  numquam  potuit  adipisci  ;  sicul  inor- 
»  dinatum  esset  si  aliquis  rusticus  doleat  de  hoc  ,  quod 
»  non  esset  reguum  adeptus.  Quia  ergo  pueri  post  mor- 
»  le  m  sciunt  si  nunquam  potuisse  illam  gloriam  coelestem 
»  adipisci,  ex  ejus  carentia  non  dolebunl.  Animae  ergo  pue- 
»  rorum  naturali  quidem  cognitione  non  carent,  qualis  de- 
»  betur  animae  separatae  secundum  suani  naturam,  sed  ca- 
»  rent  supernaturali  cognitione,  quae  hic  in  nobis  per  fidem 
»  plantatur ,  eo  quod  nec  hic  fidem  habuerunt  in  aclu  , 
»-nec  sacramentuin  fidei  susceperunt.  Perlinet  autem  ad 
»  naturalem  cognitionem,  quod  anima  sciât,  se  propter  bea- 
»  titudinem  creatam  et  quod  beatitudo  consistât  in  adep- 
»  tione  perfecti  boni  ,  sed  quod  illud  bonum  perfectum,  ad 
»  quod  homo  factus  est,  sit  illa  gloria,  quam  Sancti  possi- 
»  dent  est  supra  cognitionem  naturalem,  juxta  illud  Apostoli 
»  (l.adCorint.  2.)  Nec  oculus  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in 
»  cor  hominis  ascendit,  quae  proeparavit  Deus  diligentibus 
«  se.  Nobis  autem  revelavit  Deus  per  Spiritum  Suum,  quae 
»  revelatio  ad  fidem  pertinet,  et  propter  hoc,  quia  animae 
»  parvulorum  se  privari  tali  bono  non  cognoscunt  ,  ideo 
»  non  dolent,  sed  hoc  quod  per  naturam  habent,  absque  do- 
:■>  lore  possident.  » 

Dans  son  commentaire  sur  les  sentences,  le  docteur  An- 
gélique traite  la  même  question  (8.  Sent.  dist.  33.  qu.  1.) 
L'acerbité  de  la  peine  sensible  répond  à  la  délectation  de 
la  coulpe.  Or,  il  n'y  a  pas  de  délectation  dans  le  péché 
originel,  comme  il  n'y  a  pas  d'opération.  Il  s'ensuit  que 
le  péché  originel  ne  mérite  pas  de  peine  sensible.  Il  faut 
une  proportion  entre  la  peine  et  la  coulpe.  Le  défaut  transmis 
à  l'homme  par  son  origine  ne  consiste  pas  dans  la  pri- 
vation ou  dans  la  corruption  d'un  bien  qui  accompagne  la 
nature  humaine  en  vertu  de  ses  principes:  c'est  la  privation, 
la  corruption  d'un  bien  qui  avait  été  surajouté  à  la  nature. 


La  coulpe  n'appartenant  à  l'individu  qu'en  tant  qu'il  a  cette 
nature,  il  ne  mérite  pas  d'autre  peine  que  la  privation  de 
la  fin  pour  laquelle  avait  été  accordé  le  don  qui  a  été 
enlevé.  II  s'ensuit  que  la  privation  de  la  vision  béatifique 
est  la  peine  propre  et  unique  du  péché  originel  après  la 
mort.  La  coulpe  n'ayant  pas  été  actuelle  ,  le  châtiment  ne 
doit  pas  consister  dans  la  douleur.  Pour  ce  qui  concerne 
les  autres  perfections  qui  accompagnent  la  nature,  aucun 
détriment  ne  sera  fait  aux  enfans  damnés  à  cause  du  péché 
originel. 

«  Acerbitas  poenae  sensibilis  delectationi  culpae  respondet. 
»  Quantum  in  deliciis  fuit  ,  tantum  datur  illi  tormentum  , 
»  et  luctum,  sed  in  peccato  originali  non  est  aliqua  delec- 
»  tatio;  sicul  nec  operatio,  delectatio  enim  operalionem  con- 
»  sequitur,    ut  ex  decimo  Elhicorum   patet  ,    ergo  peccato 

»  originali,   non  debetur  poena   sensibilis  : Poe- 

»  na  débet  esse  proportionata  culpae,  ut  dicitur  Isaiae  27. 
»  Defectus  autem  ,  qui  per  originem  Iradueilur ,  rationem 
»  culpae  habens,  non  est  per  subtraction em,  vel  corruptio- 
»  nem  alicujus  boni  ,  quod  naturam  humanani  consequilur 
»  ex  principiis  suis,  sed  per  subtrationem,  vel  corruptio- 
»  nem  alicujus,  quod  nalurae  superadditum  erat  ;  nec  ista 
»  culpa  ad  hune  hominem  pertinet  ,  nisi  secundum  ,  quod 
i>  talem  naturam  habet  et  ideo  nulla  alia  poena  sibi  debetur, 
»  nisi  privatio  illius  finis  ,  ad  quem  donum  subtractum  or- 
»  dinabat,  hoc  est  autem  divioa  visio,  et  ideo  carentia  hujus 
»  visionis  est  propria,  et  sola  poena  originalis  peccati  post 
»  mortem,  unde  sicul  culpa  non  fuit  per  operationem  ejus, 
»  ita  nec  poena  per  passionem  ipsius  esse  débet.  In  aliis 
»  autem  perfectionibus  et  bonitatibus  quae  naturam  conse- 
il quunlur  ex  suis  principiis  nullum  detrimeutum  suslinebunt 
»  pro  peccato  originali  damnati.   » 

Voici  d'autres  argumens  que  donne  le  docteur  Angélique, 
pour  démontrer  que  les  enfans  ne  souffriront  pas  en  étant 
privés  de  la  vision  béatifique.  Il  n'est  pas  raisonnable  de 
se  troubler  pour  une  chose  que  l'on  n'a  pu  éviter.  Personne 
ne  s'afflige  de  ne  pas  avoir  ce  qui  est  au  dessus  de  sa  ca- 
pacité; mais  l'on  éprouverait  de  l'affliction  si  l'on  était  privé 
d'une  chose  à  laquelle  l'on  était  apte.  Tout  homme  doué 
du  libre  arbitre  est  apte  à  la  vie  éternelle,  car  il  peut  se 
préparer  à  la  grâce  par  laquelle  il  méritera  cette  vie  glo- 
rieuse. S'il  ne  le  fait  pas,  il  éprouvera  la  plus  vive  douleur 
d'avoir  perdu  ce  qu'il  pouvait  acquérir.  Il  en  est  autrement 
des  enfans;  la  vie  éternelle  étant  au  dessus  de  la  condition 
naturelle  ,  et  les  enfans  n'ayant  pas  pu  produire  des  actes 
pour  obtenir  un  si  grand  bien  ,  ils  n'éprouveront  aucune 
douleur  de  la  privation  de  la  vision  divine  ;  au  contraire  , 
ils  se  réjouiront  des  perfections  naturelles  qui  les  font  par- 
ticiper à  la  bonté  divine.  Ils  seront  unis  à  Dieu  par  cette 
participation  ;  ils  connaîtront  et  ils  aimeront  Dieu  naturel- 
lement. 

«  Recta  ratio  non  patitur,  ut  aliquis  perturbetur  de  eo, 
«  quod  in  ipso  non  fuit,  ut  vitarelur,  propter  quod  Seneca 
»  probat,  quod  perturbatio  in  sapientem  non  cadit;  sed  in 
»  pueris  est  recta  ratio  ,  nullo  actuali  peccato  obliquata  , 
»  ergo  non  turbabuntur  de  hoc  ,  quod  talem  poenam  susti- 

»  nent,  quam  vitare  nullo  modo  potuerunt Scien- 

»  dum,  quod  ex  hoc,  quod  caret  aliquis  eo,  quod  suam  pro- 
»  portiouem  excedit,  non  affligitur,  si  sit  rectae  rationis:  sicut 
»  nullus  sapiens  affigitur,  quod  non  potest  volare  sicut  avis, 
»  vel  quia  non  est  rex,  vel  imperator  cum  sibi  non  sit  debi- 
»  tum,  affligeretur  autem,  si  privaretur  co,  quod  ad  habeu- 
»  dum  aliquo  modo  aptituduiem  habuil;  dico  ergo,  quod  omnis 
»  homo  usum  liberi  arbitrii  habens  ,  proportionatus  est  ad 
d  vitam  aeternam  consequendam  quia  potest  se  ad  gratiam 
»  praeparare ,  per  quam  vitam  aeternam  raerebitur  et  ideo 
»  si  ab  hoc  deficiant  ,   maximus  dolor  erit  eis  .   quia   nmit- 
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»  tunt  illud  quod  suuni  esse  possibile  fuit,  Pueri  autem 
»  nunquam  fucrunt  proportiooali  ad  hoc,  quod  vilam  aeter- 
i  nain  habercnl,  quia  nec  eis  dcbebatur  ex  principiis  naturae, 
»  cuin  oiiuH'iu  facultatem  naturae  excédât,  nec  aclua  proprioa 
»  babere  potucrunt ,  quibus  lantuin  bonuin  consequcrentur, 
»  et  ideo  nibil  oninino  dolebunt  de  careutia  visionis  divinae, 
»  iiiinio  magis  gaudebunt  de  hoc,  quod  participabunt  mulium 
»  de  divioi  bonitate ,  et  perfeclionibua  naturalibus.  Quam- 
»  vis  pueri  non  baplizati,  sint  separati  a  Deo  quantum  ad 
»  1 1  Ki in  conjoDCtionem,  quae  est  per  gloriam;  non  tamcn  ab 
»  co  penitus    sunt  separati,   iniino  illi  conjunguntur  per  par- 

•  licipalienem  naturaliuni  bonoruni,  et  ita  etiam  de  ipso  gau- 
»  dcrc  polcrunl  nnlurali  cognitione  et  dilectione.  »  (Lib.  1.  de 
malo,  qu.  t.).  Enfin,  voulant  expliquer  les  expressions  em- 
pioyéea  par  les  pères,  S.  Thomas  fait  observer  que  les  ter- 
mes de  tourment,  feu,  supplice,  et  autres  du  même  genre 
doivent  être  interprétés  largement)  les  saints  pères  s'en  étant 
servie  en  haine  des  pélagiens ,  qui  soutenaient  que  les  en- 
fans  n'avaient  aucun  péché  et  ne  méritaient  par  conséquent 
aucune  peine.  «  Quod  nomeu  tormenti  ,  ignis  ,  supplicii  , 
»  gehennac,  cruciales,  vel  si  quid  siiuilc  in  dictis  Augus- 
»  liai,  Tel  in  aliorum  sanctoruni  inveniatur,  est  large  acci- 
»  piendum  pro  poena,  ita  ut  ponalur  species  pro  génère. 
»  Ideo  aulem  Sancti  lali  modo  loquendi  usi  sunt,  ut  detes- 
»  tabileni  redderent  errorem  Pclagianorum  ,  qui  asserebant 
»  in  parvulis  nullum  peccatum  esse,  nec  iis  poenam  aliquam 
»  deberi  (|.  Sent.  dist.  33.  q.  2.  a.  1.)  Les  enfans  com- 
paraîtront au  jugement,  non  pour  être  jugés,  mais  afin  qu'ils 
voient  la  gloire  du  juge.  «  l'ueri  ante  perfectam  aetatem 
»  decedcnles  in  judicio  comparebunt,  non  ut  judicentur,  sed 
»  ut  videaut  gloriam  judicis  (in  4.  Sent.  dist.  47.  qu.  l.a.  3). 

Scot  ne  pense  pas  autrement.  Non  seulement  il  exempte 
les  enfans  de  la  peine  du  sens;  mais  il  regarde  comme  pro- 
bable qu'ils  goûteront  un  bouheur  naturel.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  son  commentaire  sur  le  second  livre  des  Sentences, 
dist.  33,  qu.  1:  «  Videtur  probabile  concedere,  quod  omnium 
b  naturaliler  cognoscibilium  possuut  naturaliter  cognitionem 
»  babere  excellcntius,  quam  aliqui  habuerunt  pro  statu  isto, 
»  et  ita  aliqualem  beatiludincm  naturalem  de  Deo  cognito  in 

•  universali  polcrunl  attingere.  »  La  dilHcullé  tirée  des  ex- 
pressions employées  par  S.  Augustin,  est  résolue  par  Scot 
comme  il  suit:  a  Ad  primum  argumcnluni  respondel  D.  Bo- 
»  naventura  dicens,  quod  Auguslinus  excessive  loquilur  de 
»  illis  poenis ,  sicul  fréquenter  faciunt  sancti ,  quia  aliqui 
»  dixerunt,  cos  nullam  habere  culpam,  et  ita  nulla  poenam, 
»  quia  secundum  l'hilosophum,  sicul  in  moribus  via  deve- 
»  niendi  ad  médium  est  aliqualiter  procedere  ultra  médium 
»  versus  extremum,  ita  fréquenter  Sancti  exlinguendo  con- 
»  Ira  se  hacreses  pullulantes,  excessive  locuti  sunt,  volenles 
»  declinare  ad  aliuni  extremum,  et  ita  mulium  ponderandum 
»  esl  contra  quos  hacrelicos  Sancti  locuti  sunt,  sicul  Augusti- 
>  nus  conlra  Arium  videtur  quasi  declinare  ad  Sabellium  , 
»  el  e  converso  ....  Aliter  posset  dici,  quod  aeterni  ignis 
»  supplicio  in  sensu  divisionis,  idest  in  il lo  supplicio  quod  est 
»  in  aeterno  igne  sunt  cremandi,  idesl  sunt  puniendi  poena 

•  dainni  et  non  poena  sensus  aclcrni.  » 

L'Evangile,  il  est  vrai,  n'admet  au  jugement  dernier,  que 
deux  places,  la  droite  pour  les  bienheureux,  la  gauche  pour 
les  damnée,  niais  cela  doil  s' cnlcndrc  des  adultes  seuls,  et 
non  des  enfans,  auxquels  on  ne  saurait  appliquer  les  éloges 
de  V Enfin,  et  dedistis  mihi  manducare,  et  le  reste,  ni  les 
reproches  qui  se  lisent  ensuite.  En  effet,  les  enfans  morts 
avant  de  recevoir  le  baptême  el  par  conséquent  avant  d'at- 
teindre l'âge  de  raison  ne  sont  pas  capables  de  remplir  des 
œuvres  de  charité,  de  faire  manger  ceux  qui  ont  faim,  de 
donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif,  ni  de  vêtir  ceux  qui 
sont  nus.  ni  de  visiter  les   malade»  et  les  prisonniers;  on  ne 


saurait  les  louer  d'un  bien,  ou  les  blâmer  d'un  mal  qu'ils 
n'ont  pas  même  pu  connaître. 

Une  autre  dilliculté  se  trouve  dans  le  décret  du  concile 
de  Florence,  où  il  est  dit  que  ceux  qui  meurent  en  état  de 
péché  mortel,  ou  seulement  avec  le  péché  originel  descendent 
dans  l'enfer.  Deceilenles  in  mortali  acluali  peccato,  rel  cum 
solo  originali  tnox  in  infernum  descenilere,  poenis  tamen 
disparibus  puniendi.  On  ne  peut  guère  entendre  ce  passage 
des  adultes,  car  il  est  dilbeile  qu'ils  n'aient  aucun  péché 
actuel.  Saint  Thomas  enseigne  qu'il  n'est  pas  possible  qu'un 
adulte  n'ait  pas  d'autre  péché  que  le  péché  originel:  Non 
est  possibile  quod  alii/uis  adulhts  sil  in  solo  oriijinali  absque 
gratta;  aliter  si  contiwjeret  eum  sic  mort,  erit  médius  inter 
beatos  et  eos,  qui  poena  sensibili  puniuntur.  On  peut  dire 
toutefois  que  le  concile  de  Florence  veut  parler  des  adultes 
qui  meurent  avec  le  péché  original  tout  seul,  dont  ils  ne 
se  purifient  pas,  par  leur  faute,  ou  par  négligence;  ces 
adultes  vont  en  enfer  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  d'autre  faute 
que  le  péché  originel.  Au  surplus,  si  on  veut  à  tout  prix 
que  le  concile  parle  des  enfans  qui  meurent  avant  leur  ré- 
génération spirilulle,  il  faut  observer  que  le  mol  enfer  désigne 
plusieurs  endroits  distincts.  S.  Thomas  enseigne  qu'il  y  a 
quatre  enfers:  «  Quadruplex  est  infernus,  in  quo  sunt  tenc- 
»  brae,  et  quantum  ad  carenliam  divinae  visionis,  et  quantum 
»  ad  carenliam  gratine,  et  esl  ibi  poena  sensibilis,  et  bic 
»  infernus  est  locus  damnatorum.  Alius  est  infernus  supra 
»  istum,  in  quo  sunt  tenebrae  et  propter  carentiam  divinae 
»  visionis,  et  propter  carentiam  gratiae,  sed  non  est  ibi  poena 
»  sensibilis,  et  dicitur  limbus  puerorum.  Alius  super  hune 
»  esl,  in  quo  sunt  tenebrae,  quantum  ad  carentiam  divinae 
»  visionis,  sed  non  quantum  ad  carentiam  gratiae,  sed  est 
»  ibi  poena  sensus,  et  dicitur  purgalorium.  Alius  magis  supra 
»  est,  in  quo  sum  tenebrae  quantum  ad  carentiam  divinae 
»  visionis,  sed  non  quantum  ad  carentiam  gratiae  neque  est 
»  ibi  poena  sensibilis,  et  hic  est  infernus  Sanctorum  pa- 
»  trum.  »  (3  Sentent,  dist.  22.  qu.  2.  a.  1.)  C'est  pour  cela 
que  le  concile  de  Florence,  après  avoir  exprimé  la  condam- 
nation à  l'enfer  de  tous  ceux  qui  meurent  avec  le  pèche 
soit  actuel,  soit  originel,  ajoute  que  les  peines  sont  inégales. 
La  disparité  consiste  précisément  en  ce  que  la  peine  du  pèche 
originel  est  dans  la  privation  de  la  vision  divine,  et  la  peine 
du  péché  actuel  est  dans  le  tourment  perpétuel,  comme  dit 
le  pape  Innocent  III:  Poena  oriçjinalis  peceali  est  careniia 
visionis  Dei,  actualis  vero  poena  peceali  est  gehennae  per- 
petuus  cruciatus.  vCloss.  cap.  Majores,»  de  bapt.)  Le  sens 
naturel  de  ce  passage  est  que  le  péché  originel  n'a  pas  d'au- 
tre peine  que  la  privation  de  la  vue  de  Dieu,  au  lieu  que 
le  péché  actuel  est  puni  en  outre  par  la  peine  du  feu. 

Parmi  les  modernes,  plusieurs  théologiens  estimés  embras- 
sent l'opinion  la  plus  favorable  aux  enfans.  Nous  avons  cite 
Ambrosius  Catharinus  (lib.  de  statu  puerorum').  Albertus  Cam- 
pensis  (controv.  I  de  peccato  originali),  Jérôme  Savonarola 
(de  Triumpho  Crucis).  Suivant  eux,  les  enfans  morts  sans 
baptême,  seront,  après  le  jugement,  heureux  d'un  bonheur 
naturel;  ils  vivront  dans  une  sorte  de  paradis  terrestre,  rem- 
plis de  sagesse  et  de  vertu,  aimant  Dieu  de  tout  leur  cœur, 
et  souvent  consolés  par  la  société  des  anges.  Nous  avons 
dit  que  cette  opinion  ne  devait  pas  être  confondue  avec 
l'erreur  pélagienne,  qui  admettait  les  enfans  à  la  vision 
béalifique.  Suivant  Suarez  ,  les  enfants  conserveront  leurs 
avantages  naturels  et  seront  contents  de  leur  sort.  Us  au- 
ront la  connaissance  de  Jésus-Christ  et  le  vénéreront  comme 
leur  Seigneur  et  leur  bienfaiteur  :  Manebunt  pueri  in  suis 
naluralibus  bonis,  ac  sua  erunt  sorte  contenu....  Dico  hos- 
pueros  habituros  coynitionem  Christi,  eumque  tamquam  Do- 
minum  ac  principem,  et  benefactorem  suum  veneraturos  (iu 
3.   p.  disp.  9.  sec!    G  ).   Le  célèbre  Lcssius    donne  comme 
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probable  que  le  sort  de  ces  enfans  sera  beaucoup  plus  heu- 
reux que  celui  de  qui  que  ce  soit  en  la  vie  présente:  Cre- 
dibilc  est  eorum  statum  longe  feliciorem,  ac  laetitiorem  fore, 
quam  sit  alicujus  hominis  mortalis  in  hac  vit  a.  (Less.  lib.  13 
de  perfect.  div.  num.  145).  Ruilz  admet  sans  difficulté  que 
1rs  enfans  jouiront  éternellement  d'un  certain  bonbeur  na- 
lurel:  In  aeternum  fruentur  aliqua  beatitudine  naturali. 
(Disp.  40  de  praedest.  secl.  6.)  L'on  peut  consulter  Rague- 
senius,  disp.  de  statu  parvulorum  sect.  2.  Tous  ces  auteurs 
citent  d'autres  théologiens.  Ceux  qui  condamnent  au  feu  de 
l'enfer  les  enfants  morts  sans  baptême,  Solo  les  appelle  les 
bourreaux  des  enfans,  parvulorum  tortores  (lib.  1.  de  na- 
tura  et  gratia  ,  c.  14).  L'on  counait  le  livre  du  cardinal 
Sfoudrate  et  sa  thèse  du  bonheur  naturel  des  enfaus.  Con- 
tentons-nous du  passage  suivant  :  «  Quis  enim  audivit  un- 
»  quam  ,  propter  ori^inalem  culpam  reprehensum  aliquem 
»  ab  Ecclesia  ,  aul  palribus  esse  ?  Si  ergo  propter  culpam 
»  originalem,  quam  vitare  non  poluit,  nemo  potest  vitupe- 
>■>  rari,  quanto  minus  torqueri  ?  Plane  longe  atrocius  flammae 
»  dolent,-  praesertim  diuturnae,  quam  verba.  Quis  ergo  tam 
»  absurde  sential,  ut  dicat  posse  torqueri  parvulos,  qui  non 
»  possunt  reprehendi  ?  posse  puniri  llammis,  qui  non  possunt 
»  verbis  ?  Ex  quibus  omnibus  facile  intelligas,  magnum  par- 
»  vulorum,  et  adultorum  discrimen  esse.  Si  enim  Deus  par- 
»  vulos  ad  gloriani  non  elegit,  non  ideo  sequilur  eos  dam- 
»  nari.  At  id  sequitur  in  adultis,  in  quibus,  rem  ipsam  si 
»  considères,  unum  idemque  est  non  eligi ,  quod  damnari , 
»  cum  médium  non  sit.  (  Sfondrat.  Nodus  praedest.  par.  1  §  1). 
Toutes  les  opinions  ont  leur  probabilité,  sans  donner  une 
entière  certitude.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  le  senti- 
ment de  Saint  Augustin,  qui,  dans  les  controverses  contre 
les  l'élagiens,  soutient  que  les  enfans  morts  sans  avoir  reçu 
le  baptême  souffrent  les  deux  peines,  c'est  à  dire,  la  dou- 
leur de  la  privation  de  Dieu  et  la  peine  du  sens.  L'on  cite 
plusieurs  autres  saints  pères  pour  ce  sentiment;  le  cardinal 
Noris  les  rapporte  dans  ses  Yindiciae  Augustinianae  ,  et 
montre  fort  bien  que  le  savant  évéque  d'Hippoue,  n'a  pas 
été  seul  à  croire  que  les  enfans  morts  sans  baptême  souf- 
frent dans  l'enfer.  Parmi  les  modernes  le  même  sentiment 
est  loin  d'être  entièrement  abandonné  ,  quoiqu'il  soit  vrai 
de  dire  que  les  scolastiques  se  prononcent  communément 
pour  l'opinion  qui  n'admet  aucune  douleur,  soit  extérieure, 
soit  intérieure,  chez  les  enfans  morts  sans  le  baptême.  L'on 
peut  consulter  le  cardinal  Bcliarmin,  (  lib.  8  de  amissione 
gratiae  cl.)  Cet  auteur  éuumère  cinq  opinions  relative- 
ment au  sort  des  enfans,  quelques-unes  manifestement  héré- 
tiques et  censurables,  les  autres  libres  et  catholiques. 

Le  premier  sentiment  est  de  ceux  qui  osaient  promettre 
le  royaume  des  cieux  aux  enfants  qui  ne  sont  pas  baptisés, 
sans  nier  qu'ils  sont  conçus,  et  naissent  avec  le  péché  ori- 
giuel.  Ainsi  pensait  un  certain  Vincent,  que  Saint  Augus- 
tin combat  lib.  I.  de  origine  animae  c.  9  et  lib.  3.  c.  13. 
Zuinglc  est  tombé  dans  la  même  erreur;  il  donne  comme  une 
chose  probable  ,  que  Jésus-Christ  a  réparé  toute  la  nature 
humaine  ,  en  sorte  que  les  eufans  des  infidèles  eux-mêmes 
mourant  sans  le  baptême  sont  sauvés.  Pour  ce  qui  concerne 
les  enfans  des  fidèles,  c'est,  non  seulement  probable,  mais 
tout  a  fait  certain.  Bucer  et  Calvin  soutiennent  la  même 
erreur.  Mais  comme  les  hérétiques  courent  toujours  aux  cho- 
ses les  plus  extrêmes,  Luther  et  Mélancton  condamnent  au 
feu  éternel  les  enfans  non  baptisés. 

Le  second    sentiment,  quoique  moins  large,   pèche  pour- 
tant encore  devant  l'orthodoxie.  Nous  voulons  parler  de  l'opi- 


nion de  ceux  qui  excluaient  les  enfans  du  royaume  des  cieux 
et  de  la  gloire  réservée  aux  Saints,  mais  leur  accordaient 
la  vision  de  Dieu,  et  par  conséquent  la  vie  éternelle,  hors 
du  royaume  des  bienheureux,  et  dans  un  lieu  intermédiaire 
entre  le  ciel  et  l'enfer.  Ce  fut  là  l'erreur  des  Pélagiens, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  troisième  sentiment  est  le  plus  communément  suivi  par 
les  scolastiques  et  par  les  modernes.  Bellarmin  l'expose  en 
ces  termes:  «  Terlia  sentenlia  jam  aliquanto  severior,  docet 
»  parvulos  sine  baptismo  decedeutes  damnari  apud  inferos 
»  aeterna  morte,  sed  tamen  sic  puniri  carentia  visionis  Dei, 
»  quae  dicitur  pocua  damni,  ut  nullum  patiantur  omnino 
»  dolorem  neque  internum,  neque  externum.  lia  docet  S.  Tho- 
»  mas  in  quaest.  1.  de  malo  ,  art.  1,  2.  et  3.  tum 
»  ipse,  tum  alii  aliquot  scholastici  doctores  in  2.  Sentent. 
»  disl.  33.  i) 

La  quatrième  opinion  est  plus  sévère  que  la  précédente, 
en  ce  qu'elle  exemple  les  enfans  du  tourment  du  feu  et  du 
ver,  dont  il  est  parlé  dans  l'évangile  de  S.  Marc,  c.  9: 
Vermis  eorum  non  moritur  et  ignis  non  extinguitur;  ce  qui 
est  proprement  la  peine  du  sens;  mais  les  enfaus  ressentent 
pourtant  la  douleur  intérieure  causée  par  la  perte  du  bonheur 
éternel.  C'est  l'opinion  de  Pierre  Lombard,  suivi  par  quel- 
ques autres. 

Le  cinquième  sentiment  est  le  plus  sévère  et  extrême. 
11  consiste  à  dire  que  les  enfans  endurent  éternellement  les 
deux  peines,  c'est  à  dire  la  privation  de  Dieu  et  le  feu  de 
l'enfer,  à  cause  du  péché  originel.  Quelques  modernes  pen- 
chent pour  cette  opinion;  par  exemple,  Gregorius  Arimi- 
nensis  (2.  Sent.  dist.  33),  et  Jean  Dnedo  (1.  Iib.de  gratia 
et  libero  arbitrio,  tract.  3.  c.  2.). 

Sans  doute,  la  troisième  opinion  est  le  plus  communément 
suivie,  surtout  par  les  théologiens  le  plus  rapprochés  de  nos 
jours;  il  en  est  qui  l'embrassent  comme  plus  probable,  sans 
vouloir  entrer  dans  la  question  du  bonheur  naturel  des  en- 
fans. Cette  opinion  semble  plus  conforme  à  la  bonté  de  Dieu, 
telle  que  les  saints  livres  nous  la  montrent.  Sentite  d* 
Domino  in  bonitate  (Sap.  1.).  A  l'exemple  de  Dieu,  nous 
devons  exalter  la  miséricorde  plus  haut  que  la  justice. 
Jésus-Christ  ne  dit  pas  que  l'homme  qui  n'a  pas  été  régé- 
néré par  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit,  sera  condamné  à  l'en- 
fer, mais  il  dit  simplement  que  cet  homme  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu. 

Nous  nous  bornons  à  ce  qui  précède  par  rapport  à  la  fa- 
meuse question  du  sort  des  enfans  privés  du  baptême.  L'opi- 
nion la  plus  douce,  et,  croyons-nous,  la  plus  conforme  à  la 
miséricorde  divine  est  de  nature  à  consoler,  et  à  soulager 
un  peu  les  parens  qui  s'affligeât  de  la  mort  de  leurs  eufans 
lorsque,  sans  qu'il  y  ait  de  leur  faute  ,  ceux-ci  meurent 
sans  le  baptême.  D'autre  part,  il  est  quelquefois  utile  d'in- 
culquer le  sentiment  opposé,  afin  de  faire  concevoir  un 
grand  éloignement  pour  la  déplorable  négligence  de  ceux 
qui  ne  prennent  pas,  en  temps  opportun,  le  remède  dont 
les  enfans  ont  besoin  pour  le  salut  éternel.  11  est  bon  de 
rappeler  que  nous  en  sommes  réduits  à  de  pures  opinions 
sur  ce  point,  ne,  dit  un  auteur,  aliam  [sententiam  mitio- 
rem)  praedicando,  desidiae  occasio  delur  parentibus,  et  rfiwt 
misericordiae  innituntur,  reperiant  judicium.  Neque  hic  ulla- 
tenus  proderit  probabilitas,  si  non  adsit,  et  veritas  (PIo- 
rentius  de  Cocq.  tom.  1.  Theol.  rnor.  et  specul.  tract.  2. 
c.   41.  sect.   6). 
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I.   I'rlcs   il -I (!■«■•»   dans   l'Orient. 

1.  Les  (irecs  connurent  dès  le  principe  un  plus  grand 
nombre  de  fêles  que  l'Eglise  latine  d'Occident.  Le  dimanche 
était  célébré  parmi  eux  comme  il  l'a  été  en  tout  temps  dans 
l'Eglise  universelle  afin  d'honorer  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  ;  quelques  contrées  de  l'Orient  observaient  aussi  le 
samedi ,  en  sorte  que  les  fidèles  devaient  s'abstenir  des  œu- 
vres scrviles  «Jen\  jours  de  la  semaine.  En  dehors  de  ces 
solennités  ordinaires,  il  y  avait,  comme  aujourd'hui,  les  fê- 
les spécialement  établies  afin  d'honorer  les  mystères  ,  les 
apôtres,  les  martyrs  et  les  autres  saints. 

2.  Lorsqu'on  examine  le  catalogue  des  fêles  observées 
parmi  les  Hébreux  ,  il  faut  ne  point  perdre  de  vue  qu'ils 
avaient  une  fête  d'une  année  toute  entière,  savoir  la  septième 
et  la  cinquantième,  qui  était  celle  du  jubilé.  C'étaient  des 
années  de  repos.  Du  reste,  les  fêles  que  l'on  observait  tous 
les  ans  atteignaient  un  chill'rc  assez  élevé.  D'abord,  les  cin- 
quante-deux sabbats  de  l'année.  Puis,  la  fête  de  Pâques, 
qui  durait  sept  jours.  La  Pentecôte.  Au  mois  de  septembre, 
la  fête  des  tabernacles,  qui  se  continuait  pendant  sept  jours. 
En  ces  Irois  fêles,  les  Hébreux  devaient  visiter  le  temple 
de  Jérusalem,  Au  mois  de  novembre  l'on  avait  la  dédicace 
du  Temple  pendant  huit  jours.  Le  premier  jour  de  septem- 
bre élait  consacré  à  la  Néoménie  ,  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance d'Isaac;  le  lévitique  parle  de  cette  fête.  Le  10  du 
même  mois  on  avail  la  fêle  de  l'Expiation,  qui  rappelait  le 
pardon  accordé  au  peuple  dans  le  désert ,  après  l'adoration 
du  veau  d'or.  Enfin  le  22  septembre,  octave  de  la  fête  des 
tabernacles  était  une  fête  commandée,  qui  rappelait  l'entrée 
du  peuple  hébreu  dans  la  terre  promise.  Voilà  les  sept  fêtes  des 
hébreux,  eu  dehors  des  Sabbats.  La  somme  totale  des  fêles 
d'obligation  sous  l'ancienne  loi  s'élevait  donc  à  84.  Si  l'on 
y  ajoute  l'année  entière  de  repos  que  l'on  devait  garder  tous 
les  sept  ans,  en  réparlissant  les  36;J  jours  sur  les  six  années 
précédentes  ,  l'on  trouve  environ  00  jours  par  an  ,  ce  qui 
fait,  au  total,  114  jours  que  les  Hébreux  devaient  sanctifier 
dans  le  cours  de  chaque  année  par  l'abstention  des  œuvres 
serviles  et  par  le  culle  du  Seigneur. 

3.  Les  païens  ne  connurent  pas  ces  magnificences  du  culte 
divin.  Leurs  fêtes  étaient  en  petit  nombre  ;  Terlullien  dit 
qu'en  réunissant  toulcs  les  solemnités  des  nations  l'on  ne 
pourrait  pas  remplir  la  Pentecôte:  Ethnicis  semel  annuus  dies 
qmsque  festus  est,  libi  octavo  quoque  die.  Excerpe  singulas 
solemnitates  nalionum,  et  in  ordinrm  texe,  Pentecostem  im- 
plere  non  poterunt  (De  idololatr.)  Platon  a  reconnu  que  Dieu 
a  institué  les  fêtes  en  partie  pour  donner  un  peu  de  repos 
aux  hommes  fatigués  du  travail:  DU  genus  hominum  laboribus 
natura  prunm  miserait,  remtssiunem  laborum  ipsis  statue- 
runt  solemnia  [esta  (  L.  de  Legib.  )  Les  Uomains  reçurent 
des  Etrusques  la  connaissance  de  la  loi  des  fêtes  ;  or  les 
étrusques  pouvaient  l'avoir  apprise  des  Tyricns  et  des  Hé- 
breux. Les  lois  pontificales  des  Romains  réglaient  le  travail 
permis  on  défendu.  Macrobe  assure  que  des  lois  pontifica- 
les Virgile  emprunta  ce  qu'on  lit  dans  les  Géorgiques: 
Quippe  etiam  ftttit  qvaedam  exercer»  diebus  ,  [as  et  jura 
rinwU  etc.  Cicéroo  déclare  que  les  procès  et  les  différends 
doivent  éirc  nus  entre  les  œuvres  serviles,  qui  sont  défendues 
les  jours  de  fêtes.  H  semble  en  donner  celte  raison,  que  c'est 
la  l'occupation  terrestre  des  hommes  libres,  comme  la  cul- 
ture des  champs  est  celle  des  serviteurs  :  Ferias  m  libens 
Iwmimbus  habere  litium  et  jurgiurum  cessationem:  in  servis 
laborum  et  operum  (Lib.  2  de  leg.) 

i    Nous  avons   dit    en    commençant  que    l'Orient   a   eu 
beaucoup  plus  de  fêles  que  l'Occident.  Nous  parleroos  plus 


loin  de  l'observation  du  samedi  dans  les  premiers  siècles. 
Les  fêtes  de  première  classe  chez  les  Grecs  étaient  celles 
où  les  fidèles  devaient  entendre  la  messe  et  s'abstenir  des 
œuvres  serviles.  Aux  fêtes  de  seconde  classe  ,  l'obligation 
d'assister  à  la  messe  subsistait,  mais,  après  eu  avoir  rempli 
le  précepte  l'on  pouvait  vaquer  aux  œuvres  serviles  cl  le 
barreau  pouvait  agir.  Les  fêles  de  première  classe,  compre- 
nant les  deux  préceptes  ont  été  en  plus  grand  nombre  chez 
les  Grecs  que  parmi  les  Occidentaux.  Il  y  en  a  peu  dans 
l'Eglise  latine  qui  ne  soient  comprises  dans  les  plus  an- 
ciens calendriers  des  Grecs  ,  et  ils  en  avaient  un  grand 
nombre  parfaitement  inconnues  de  l'Occident.  La  fête  de 
NoBl  commençait  le  20  décembre  pour  ne  finir  que  le  0 
janvier.  Celle  de  Pâques  commençait  le  jour  qu'on  lit  dans 
l'Eglise  l'évangile  de  la  résurrection  de  Lazare,  par  consé- 
quent avant  le  dimanche  des  Rameaux  ,  et  durait  jusqu'à 
l'octave  de  Pâques.  Les  Grecs  célébraient  plus  de  fêtes  de 
la  Vierge  que  nous.  Car,  outre  la  Purification,  l'Annoncia- 
tion, l'Assomption,  et  la  Nativité,  ils  honoraient  encore  la 
Conception  et  la  Présentation.  Ces  dernières  ont  été  reçues 
fort  tard  dans  l'Eglise  latine. 

5.  Les  apôtres  ont  aussi  été  honorés  dans  l'Orient  par  un 
bien  plus  grand  nombre  de  fêles.  Car  on  avait  une  fête  pour 
tous  les  apôtres  en  commun,  et  il  y  en  avait  pour  chacun 
d'eux  en  particulier.  Il  en  existait  même  quelquefois  plu- 
sieurs pour  quelques-uns  d'eux.  Les  Grecs  ont  solennisé  un 
plus  grand  nombre  de  fêles  que  les  latins  pour  honorer 
les  docteurs  de  l'Eglise.  Ils  ont  eu  la  fête  de  la  Transfigu- 
ration avant  nous.  S.  Michacl  Archange  et  les  Anges  étaient 
honorés.  Le  Prophète  Elie  ,  les  chaînes  de  S.  Pierre  re- 
cevaient aussi  un  culte  spécial.  Les  jours  de  demi-fêtes  , 
la  meilleure  partie  de  la  matinée  était  donné  à  la  prière; 
car  il  fallait  assister  à  la  messe  et  les  messes  des  Grecs  sont 
longues. 

6.  Balsamon  rapporte  une  constitution  de  l'empereur  Ma- 
nuel Comnènc,  laquelle  nous  fait  connaître  la  discipline  obser- 
vée dans  les  églises  orientales  après  l'an  1000.  La  distinction 
des  grandes  fêtes  et  des  demi-fêtes  se  retrouve  encore  à  cette 
époque.  Les  grandes  fêtes  contiennent  les  deux  préceptes  ; 
les  demi-fêtes  sonl  celles  où  l'on  n'est  pas  obligé  à  autre, 
chose  que  l'assistance  à  la  messe.  Or,  le  nombre  des  gran- 
des fêtes,  de  ces  solennités  où  les  fidèles  doivent  s'abstenir 
des  œuvres  serviles,  s'élève  à  68  dans  le  cours  de  l'année, 
sans  compter  les  dimanches.  Les  demi-fêtes  sont  au  nombre 
de  27.  D'où  il  suit  que  les  Orientuux  du  onzième  siècle 
conservaient  encore  120  fêtes  chômées  en  comprenant  les 
dimanches;  ils  devaient  assister  à  la  messe  1 17  jours  par  an, 
presque  la  moitié  de  l'année. 

7.  Dans  les  fêles  de  première  classe,  celles  des  deux 
commandemens ,  nous  remarquons  particulièrement  la  Nati- 
vité de  la  Vierge  (8  septembre)  ,  l'Exaltation  de  la  Croix 
(14  septembre).  Saint  Luc,  (18  octobre).  La  Présentation  de 
la  Vierge  (21  novembre).  Saint  André  (30  novembre).  La 
Purification  (  2  février  ).  L'Annonciation  (  2!i  mars  ).  Saint 
Marc  (28  avril).  Saint  Barnabe  (11  juin).  Nativité  de  S.  Jean- 
Baptiste  (24  juin).  Saint  Pierre  et  S.  Paul  (29  juin).  La 
fête  des  douze  Apôtres  (30  juin).  Sainte  Anne  (88  juillet). 
La  Transfiguration  (6  août).  L'Assomption  delà  Vierge  (l.'i 
août).  Saint  Barthélémy  (  24  août).  Décollation  de  S.  Jean 
Baptiste  (29  août). 

8.  Les  demi-fêtes  s'élevaient  au  nombre  de  27,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit.  Saint  Michel  Archange  n'avait  qu'une 
demi  fête.  De  même  Sainte  Barbe  (4  décembre).  Saint  Ni- 
colas (0  décembre).  Saint  Jean  Chrysostôme  '27  janvier  . 
Saint  George  (23  avrif.  Saint  Athanase  (2  mai).  Ces  insti- 
tutions s'accordent  fort  bien  arec  les  calendriers  de  1  Oc- 
cident 
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9.  Nous  devons  donner  des  explications  relativement  aux 
samedis,  gardés  comme  fêles  de  précepte  dans  quelques  pro- 
vinces de  l'Orient.  Il  est  certain  que  les  dimanches  étaient 
observés.  Le  dimanche  est  d'institution  apostolique,  si  toutefois 
on  ne  veut  dire  que  c'est  Jésus-Christ  qui  a  transféré  en  ce 
jour  la  solennité  du  sabbat.  Jésus-Christ  ressuscita  le  premier 
jour  après  le  samedi,  una  sabbat  i ,  prima  sabbat  i ,  comme 
s'expriment  les  Evangélistes.  Le  monde  naturel  avait  été  créé 
le  dimanche,  puisque  le  septième  jour  après  fut  le  jour  du 
sahbat.  Jésus-Christ  vuolut  choisir  le  même  jour  afin  de 
former  en  sa  personne  la  nouvelle  créature.  Les  Actes  des 
Apôtres  nous  apprennent  que  les  Apôtres  s'assemblèrent  le 
dimanche,  pour  célébrer  le  sacrifice  et  pour  la  prédication: 
f'na  sabbat  i  cum  convenisseuius  ad  frangendum  panem,  Paulus 
disputabat  ^Act.  c.  20.)  S.  Jean  atteste  dans  l'Apocalypse 
que  le  nom  de  Dimanche  fut  donné  à  ce  jour  sacré  dès  le 
temps  des  Apôtres  :  Fui  in  spiritu  in  Dominica  die  (c.  1.) 
L'Evangile  remarque  expressément  que  le  huitième  jour  après 
Pâques  ,  les  apôtres  s'étant  encore  assemblés,  Jésus-Christ 
se  présenta  à  eux  et  montra  ses  plaies  à  Thomas.  Voilà  comme 
les  Apôtres  s'assemblèrent  le  dimanche  de  Pâques,  et  comme 
le  Fils  de  Dieu  les  honora  tous  ensemble  de  sa  divine  présence. 
Jésus-Christ  était  encore  présent  sur  la  terre  lorsque  la  cé- 
lébration du  Dimanche  fut  instituée  dans  l'Eglise  au  lieu  du 
sabbat  de  la  synagogue.  Il  n'est  pas  étonnant  après  cela  que 
l'Eglise  ait  toujours  pris  depuis  le  jour  du  Dimanche,  que 
les  payens  appelaient  le  jour  du  Soleil,  pour  assembler  les 
fidèles  et  pour  célébrer  le  divin  sacrifice  plus  solennellement 
que  les  autres  jours.  Saint  Justin  a  fait  la  description  de  ces 
saintes  assemblées  daus  sa  seconde  Apologie;  l'on  y  voit  que 
les  fidèles,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne,  se  réunis- 
saient, on  lisait  les  Ecritures,  le  prédicateur  les  expliquait, 
on  chantait  les  louanges  divines,  le  prélat  offrait  le  pain  et 
le  vin  de  l'Eucharistie  ,  ou  le  distribuait  aux  présens  ,  on 
l'envoyait  aux  absens,  enfin  l'on  faisait  une  quête  pour  as- 
sister les  pauvres.  Saint  Cypricn  fait  mention  de  la  célébration 
du  dimanche,  du  sacrifice  qu'on  y  offrait ,  et  des  offrandes 
que  les  fidèles  y  faisaient.  C'étaient  ces  assemblées  du  Di- 
manche dont  Pline  rendit  compte  à  l'empereur  Trajan  ,  en 
l'assurant  que  tout  le  crime  dont  les  chrétiens  pouvaient  être 
accusés,  était  qu'ils  s'assemblaient  une  fois  la  semaine,  pour 
chanter  les  louanges  de  Jésus-Christ  leur  Dieu,  et  pour  s'en- 
gager par  une  serment  iuviolable  de  s'abstenir  de  toutes  sortes 
de  crimes,  du  larcin,  de  l'adultère  cl  des  fraudes.  Ce  serment 
et  cet  engagement  solennel  à  s'éloigner  de  toutes  sortes  de 
crimes,  était  l'explication  de  l'Evangile,  dont  tous  les  fidèles 
faisaient  profession  de  garder  rigoureusement  les  préceptes, 
ce  qui  était  renoncer  à  tous  les  vices.  Tertullien  fait  meution 
de  celte  lettre  de  Pline  dans  son  Apologétique  ,  et  Eusèbe 
a  inséré  le  passage  de  Tertullien  dans  son  histoire.  Les  il- 
lustres martyrs  dont  Baronius  a  rapporté  les  actes  (an.  303; 
confessèrent  avec  une  intrépidité  admirable,  que  quelque  dé- 
fense que  les  empereurs  en  eussent  faite,  ils  s'étaient  trouvés 
a  l'assemblée  et  à  la  fête  solennelle  du  dimanche,  parce  qu'on 
ne  devait  et  qu'on  ne  pouvait  pas  manquer  de  s'y  trouver. 
Peu  d'année  après ,  Constantin  fit  une  loi ,  par  laquelle  il 
commanda  que  le  dimanche  fût  célébré  par  tout  l'empire,  comme 
le  dit  Eusèbe:  Cunctis  sub  imperio  Bomano  degentibus  prae- 
cepit,  ut  Dominico  die  feriaretur.  Mais  le  Dimanche  était 
déjà  établi  par  tout  le  monde  ,  et  il  était  établi  malgré  la 
résistance  des  démons  et  des  empereurs  de  la  terre,  par  la 
vertu  invisible  du  Sauveur  et  par  le  courage  insurmontable 
de  ses  martyrs.  Constantin  ne  fit  donc  que  confirmer  par  son 
édit  la  loi  de  Jésus-Christ,  et  la  discipline  de  son  Eglise; 
et  ce  fut  l'Eglise  qui  donna  de  la  vigueur  à  ledit  impérial, 
bien  loin  d'en  recevoir.  Constantin  ordonna  en  même  temps 
la  célébration  du  vendredi ,  parce  que  c'était  le  jour  de  la 


Passion  de  Jésus.  Mais  comme  la  loi  de  l'Eglise  n'autorisait 
point  ce  second  article  de  l'édit,  aussi  deineura-t-il  sans  effet. 
La  toute-puissance  de  Jésus-Christ  parut  en  ce  qu'il  changea 
le  coeur  des  empereurs,  et  que  des  ennemis  déclarés  de  sa 
religion,  et  de  ses  jours  de  fêtes  il  en  fit  des  prédicateurs. 
Au  reste,  quoique  l'Eglise  fût  déjà  en  possession  de  célébrer 
le  dimanche  .  la  loi  de  Constantin  fut  avantageuse ,  en  ce 
qu'elle  donna  une  pleine  liberté  aux  soldats  et  à  tous  les 
autres  sujets  de  l'empire  qui  s'étaient  faits  chrétiens ,  de 
s'abstenir  de  toute  autre  chose  les  jours  de  dimanche,  afin 
de  ne  penser  qu'à  Dieu. 

10.  Origène  dit  que  l'Ecriture  a  pris  le  soin  de  remarquer, 
que  la  manne  était  tombée  du  ciel  pendant  six  jours,  et  qu'il 
n'en  tomba  point  le  septième  jour,  parce  que  c'était  le  sa- 
medi, ou  le  jour  du  repos.  La  manne  commença  donc  à  tom- 
ber le  dimanche.  Ce  qui  était  une  figure  que  la  grâce  du 
ciel  et  la  parole  de  Dieu  seraient  un  jour  distribuées  abon- 
damment à  l'Eglise  le  jour  du  dimanche.  La  manne  était  un 
pain  du  ciel,  qui  figurait  l'Eucharistie  et  la  parole  de  la  vé- 
rité, qui  est  la  double  nourriture  de  l'âme,  ou  plutôt  l'unique 
nourriture,  puisque  ce  n'est  que  la  Vérité  et  la  Sagesse  éter- 
nelle, qui  s'est  revêtue  de  notre  chair  en  Jésus-Christ.  Théo- 
phile patriarche  d'Alexandrie  fait  observer,  que  le  dimanche 
est  le  premier  et  le  huitième  jour,  qui  revient  toujours  par 
une  circulation  éternelle,  qui  semble  imiter  l'éternité  bienheu- 
reuse dans  laquelle  Jésus-Christ  entra  en  ressuscitant  le  di- 
manche, et  renouvelant  perpétuellement  ce  même  dimanche, 
pour  nous  entretenir  toujours  dans  les  pensées  d'une  vie  nou- 
velle et  de  l'éternité. 

11.  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  la  tradition  émanée 
des  Apôtres  avait  transféré  la  célébration  du  samedi  au  di- 
manche. Il  est  pourtant  certain  que  l'Eglise  grecque  a  so- 
lennisé  les  samedis  aussi  bien  qui  les  dimanches  depuis  les 
premiers  rommencemens.  L'auteur  des  constitutions  aposto- 
liques veut  que  l'évèque  presse  les  fidèles  de  venir  tous 
les  jours  à  l'église,  surtout  le  samedi  et  le  dimanche.  En  un 
autre  endroit  cet  auteur  expose  les  avantages  du  samedi,  ins- 
titué pour  honorer  le  repos  de  Dieu,  pour  méditer  ses  lois, 
et  pour  lui  rendre  grâces  de  ses  bienfaits.  Il  relève  au  dessus 
de  cela  la  gloire  et  sainteté  du  dimanche,  qui  nous  fait  voir 
et  nous  fait  posséder  le  Verbe  incarné,  le  grand  prêtre  res- 
suscité et  le  législateur  de  la  loi  de  grâce.  Mais  l'endroit  le 
plus  précis  est  celui  où  il  est  dit  que  les  serviteurs  doivent 
être  affranchis  du  [travail  ordinaire  ,  deux  jours  de  la  se- 
maine, le  samedi  et  le  dimanche:  Servi  quinque  diebus  opus 
facianl;  Sabbato  autem  et  Dominico  die  vacenl  in  Ecclesta 
propter  doctrinam  religionis.  Di.rimus  enim  habere  quidem 
sabbat  uni  rationem  créai ionis  mundi,  Dominicum  vero  resur- 
rectionis  (L.  C.  c.  33).  La  principale  raison  de  cette  disci- 
pline semble  avoir  été  la  nécessité  de  s'accommoder  aux 
usages  de  la  synagogue,  pour  ne  pas  rebuter  les  juifs  con- 
vertis. Car  si  les  Apôtres  eurent  pour  eux  de  la  complaisance 
en  d'autres  points  moins  importans,  il  est  à  croire  qu'ils  ont 
eu  de  l'indulgence  pour  ne  pas  le  inquiéter  dans  la  chose 
du  monde  à  laquelle  ils  avaient  le  plus  d'attache,  comme 
était  l'observation  du  samedi.  La  coutume  de  célébrer  le 
samedi  s'étant  ainsi  introduite  dans  la  Palestine,  elle  se 
fortifia  et  s'établit  presque  généralement  dans  toute  l'Eglise 
orientale.  Cassien  assure  que  les  moines  de  l'Orient  s'assem- 
blaient pour  le  sacrifice  et  la  commuuion  le  samedi  aussi 
bien  que  le  dimanche.  En  un  autre  endroit  Cassien  témoigne 
que  non  seulement  on  offrait  le  sacrifice  le  samedi,  mais 
aussi  l'on  y  récitait  deux  leçons,  l'une  des  épitres,  ou  des 
Actes  des  Apôtres,  et  l'autre  de  l'Evangile.  Or  c'était  le 
privilège  des  jours  de  fête,  non  seulement  de  ne  pas  jeûner, 
et  de  célébrer  le  sacrifice,  mais  aussi  de  réciter  dans  l'of- 
fice canonial  quelque  leçon  du  Nouveau  Testament,    les  le- 
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çons  de  I  Ancien  Testament  étant  communes  aux  jours  ou- 
vriers. La  leçon  de  l'Evangile  est  encore  parmi  nous  réservée 
au  dimanche,  parce  <iue  c'est  le  seul  jour  de  l'été  parmi  les 
fortes.  C'est  aussi  le  sens  du  concile  de  Laodicée  ,  quand 
il  ordonne  que  dans  les  offices  ecclésiastiques  du  samedi  on 
lise  l'évangile  avec  les  autres  écritures  C'est  comme  s'il  eût 
du  qu'on  solenniserait  le  samedi  comme  le  dimanche.  Dans 
les  samedis  de  carême  l'Eglise  grecque  ne  jeûnait  pas.  et 
offrait  .1  Dieu  le  sacrifice  parfait,  qui  lui  paraissait  incom- 
patible avec  le  jeune.  C'était  égaler  le  samedi  au  dimanche. 
l  mires  jours  de  carême,  les  tirées  célébraient  la  messe 
des  présanctifiés.  .Mais  il  faut  confesser  que  cette  égalité 
entre  le  samedi  et  le  dimanche  manqua  bientôt  dans  l'un 
des  deui  pointa  qui  semblent  être  essentiels  à  la  célébration 
des  fêtes,  (lar  il  est  vrai  que  les  offices  étaient  les  mêmes, 
■ait  l'obligation  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles  ne  tarda 
pas  i  disparaître.  Le  concile  de  Laodicée  le  dit  en  termes 
formels,  il  défend  même  sous  peine  d'aualhème  de  s'abstenir 
du  travail  le  samedi.  Mon  oporlet  christianoa  juduïzare,  et 
m  sabbato  otuii  i.  sed  eo  die  opérai  i.  La  résolution  des  con- 
stitution- apostoliques  citée  plus  haut  ,  regarde  les  temps 
et  les  lieux  oii  les  chrétiens,  selon  l'avis  des  Apôtres,  ju- 
daisaicnt  encore  en  beaucoup  de  choses,  pour  ne  pas  scan- 
daliser la  faiblesse  de  quelques  juifs  convertis,  afin,  comme 
l'on  dit,  d'ensevelir  la  synagogue  avec  honneur.  Le  con- 
cile de  Laodicée,  au  contraire,  se  tint  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  en  un  temps  et  en  des  lieux  où  l'on  ne  mé- 
nageait plus  les  juifs  ,  pour  ne  pas  dire  qu'on  avait  entiè- 
rement rompu  avec  eux.  Il  n'est  pas  même  véritable  que 
tout  ce  que  uous  entendons  communément  sous  le  nom  de 
l'Eglise  orientale,  observât  le  samedi,  quant  aux  ollices  ecclé- 
siastiques. Saint  Epipbane,  qui  avait  une  connaissance  fort 
étendue  des  pratiques  de  l'Eglise  grecque,  dit  que  le  sa- 
medi de  la  synagogue  a  été  absolument  abrogé  par  Jésus-Christ. 
L'Eglise  d'Alexandrie  n'observait  point  les  samedis;  il  en 
faut  conclure  autant  de  toutes  ses  dépendances,  qui  as  aient 
une  grande  étendue. 

I:!.  L'Eglise  de  Rome  jeûnait  tous  les  samedis,  bien  loin 
de  les  regarder  comme  des  fêles.  Dans  toute  l'Eglise  d'Oc- 
cident on  a  prétendu  dès  le  commencement  que  nous  n'étions 
plus  obliges  a  la  solennité  extérieure  du  samedi,  mais  à 
l'intelligence  secrète  de  cet  article  de  la  loi,  qui  figurait  le 
repos  de  Pâme  eu  Dieu,  soit  par  ia  contemplation  des  vé- 
rités du  ciel,  soit  par  l'exercice  de  la  charité  pendant  toute 
celle  vie,  soit  par  la  consommation  de  la  charité  et  du  repos 
dans  l.i  vie  bienheureuse.  Si  les  chrétiens  ne  gardent  le  di- 
manche que  comme  les  juifs  gardaient  le  samedi ,  donnant 
du  repos  a  leur  corps,  niais  ne  iiourrissanl  pas  leur  unie 
des  délices  du  repos,  ou  Jésus— C'irist  entra  par  sa  résur- 
rection; ils  ne  sont  chrétiens  que  de  nom,  et  leur  dimanche 
n'est  différent  du  samedi  des  juifs,  que  dans  les  apparences 
extérieures.  La  cessation  principale  des  œuvres  serviles  que 
Dieu  demande  de  nous,  est  de  s'abstenir  de  tout  crime, 
de  réprimer  ses  passions,  d'acquérir  la  tranquillité  de  la  sa- 
gesse et  de  la  vertu,  de  se  jcicr  cuire  les  bras  de  Jésus-Christ, 
qui  est  lui  seul  le  véritable  repos  du  cœur.  Te  n'est  pas 
tant  la  différence  du  samedi  et  du  dimanche  qui  dislingue 
le  chrétien  des  juifs,  que  la  manière  différente  d'observer 
l'un  ou  l'autre. 

\'i    Saini  Grégoire  le  Grand  condamna  la  superstition  de 

quelques  H ins,  qui  voulaient  qu'on  observât    le  samedi 

comme  le  d. manche,  et  qu'on  s'abstint  du  travail.  Ce  saint 
Papa  leur  montra  qu'il  faudrait  donc  s'assujettir  à  toute  la 
loi  de  Moïse,  et  a  la  circoncision  même;  qu'au  reste  l'intel- 
ligence et  I'  observation  spirituelle  du  samedi  était  celle  qui 
était  propre  aux  chrétiens,  qui  n'ont  point  d'autre  repos 
qu'en  Jésus-Christ.     Lib    II.  Epist   3.  La  Gaule  fut  peut- 


être  un  des  pays  où  il  fallut  prendre  le  plus  de  précautions  afin 
qu'on  ne  laissât  pas  tomber  les  simples  dans  l'observance 
judaïque  du  samedi.  Ouelques-uns  ne  jeûnaient  pas  les  >a 
média,  même  en  carême.  Le  concile  d'Agde.  condamna  celle 
singularité  en  l'an  606.  Le  i»  concile  d'Orléans  en  541 
ordonna  la  même  chose,  qu'on  jeûnât  les  samedis  du  carême. 
Dans  ces  premiers  siècles  on  ne  jeûnait  jamais  les  jours  de 
tète.  Peut-être  ceux  qui  donnèrent  occasion  à  ces  canons  , 
observaient  le  samedi  connue  les  Grecs.  Le  concile  de  Krioul 
de  1  an  791  parle  de  quelques  chrétiens  ignorans,  qui  gar- 
daient le.  samedi  comme  les  Grecs  ,  en  cessant  de  travail- 
ler; comme  ces  peuples  n'étaient  pas  loin  de  la  frontière  des 
Grecs,  ils  pouvaient  bien  en  avoir  emprunté  quelques  pra- 
tiques. Tcrlullicn  assure  dans  son  livre  des  Jeûnes,  qu'on 
ne  jeûnait  jamais  le  samedi,  si  ce  n'est  la  veille  de  Pâques. 
Il  parle  des  latins  ,  ce  qui  permet  de  croire  qu'il  y  avait 
plusieurs  églises,  au  moins  dans  I' Afrique,  où  l'on  ne  jeûnait 
pas  les  samedis,  même  en  carême.  Ainsi,  comme  il  y  avait 
des  lieux  dans  l'Orient  où  le  samedi  n'était  point  observé, 
même  quant  aux  offices  qui  se  font  dans  f  Eglise  avec  so- 
lennité,  il  y  avait  aussi  des  églises  dans  l'Occident  où  il 
fut  gardé  pendant  quelque  temps. 

II.  l'Vtcs  observées  «luns  ro«-fi<i«-iit  pendant 
les  div  premiers  slèeles. 

li.  L'on  reconnaît  sans  peine  que  dans  les  premiers  siè 
des  le  nombre  des  l'êtes  élait  plus  grand  qu'aujourd'hui,  si 
l'on  réfléchit  que  la  plupart  des  solennités  principales  exis- 
taient dès  cette  époque;  que  Pâques  amenait  deux  semaines 
entières  de  fêtes;  que  tous  les  jours  depuis  Noël  jusqu'à  l'Epi- 
phanie étaient  pareillement  des  jours  de  fête;  que  l'on  cé- 
lébrait la  passion  des  Apôtres,  et  qu'en  dehors  de  ces  fêtes 
générales,  il  y  avait  les  fêtes  particulières  des  martyrs,  que 
l'on  célébrait  avec  la  plus  grande  solemnité  dans  les  lieux 
où  l'on  conservait  leurs  reliques.  Il  est  aisé  de  conclure  que 
les  fêles  commandées,  en  comprenant  les  dimanches,  sur- 
passaient le  chiffre  de  cent.  Noël  et  Pâques  fournissent  déjà 
une  trentaine  de  l'êtes.  Les  Apôtres  célébrèrent  les  fêtes  de 
la  Passion  ,  de  la  Résurrection  ,  de  l'Ascension  et  de  la 
Pentecôte,  dont  ils  avaient  été  lémoins  ;  toutes  ces  fête» 
avaient  été  instituées  avant  le  concile  de  Nicée.  Les  consti- 
tutions apostoliques  prescrivent  la  cessation  du  travail  cor- 
porel pendant  la  semaine  qui  précède  Pâques  ,  et  pendant 
celle  qui  suit;  l'Ascension,  la  Pentecôte,  Noël,  l'Epiphanie; 
les  fêtes  des  Apôtres,  S.  Etienne  protomarlyr,  et  les  autres 
jours  des  saints  martyrs  :  Tota  magna  hebdomada  est  proxi- 
ma  sequenti  vacent  servi,  quia  illa  Passionis  est,  hacc  lie- 
surrectionis  et  opus  est  docere,  quis  Me  sit,  qui  mortuus 
est  et  resurrexit.  Die  Assumptionis  (Ascensionis)  vacent,  quod 
tune  fuerit  impositus  finis  oeconomiae  Christi.  lu  Pente- 
coste  etc.  In  die  festo  Natalis  vacent,  quod  eo  die  Deus  Ver- 
bvm  Dei  Filius  ex  Maria  Virgine  ad  salulem  mvmdi  natus 
sit.  In  die  autem  festo  Epiphaniae  vacent,  quod  eo  die  de- 
clarata  sit  divinitas  Christi  testimonio  Patris  inbaptismo  etc. 
In  diebus  Apostolorum  racat.  Magistn  enim  vestn  fuerunt 
ad  docendum  vos  de  Christo,  vobisque  Spiritum  sancium 
dederunt.  In  die  Stephaui  protomartyris  item  vacent;  ac 
reliquis  diebus  sanctorum  marlyrnm,  qui  Christum  vitae 
suae  anteposuerunt.  (Constit.  Apostol.  lib.  8.  c.  33  .  La  preuve 
que  les  fêles  particulières  des  martyrs  étaient  célébrées  avec 
la  plus  grande  solennité,  c'est  que  les  magistrats  de  l'empire 
devaient  les  garder;  Constantin  les  y  obligea,  comme  le  dit 
Eusèbe,  lib.  i.  c.  23  la  vie  du  grand  empereur:  Cunctis 
sub  imperio  llomano  degenlibus  praeetpit,  ut  Dominico  die 
feriarentur  etc.  âfissa  qwique  lex  est  ad  praesides  pre 
>>t  diem  Dominicain  ettam  ipsi  venerarentur*  ! 
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festos  martyrum  sive  jussu  principis  observabant,  et  eccle- 
siasticarum  festivitatum  tempora  débita  honore  proseque- 
bantur.  Nous  avons  dit  plus  haut,  que  la  loi  ecclésiastique 
rendait  les  fêtes  obligatoires  ;  l'édit  impérial  ne  faisait  que 
sanctionner  cette  obligation.  Une  loi  de  Valentinien  et  de 
Tbéodose  déclare  les  temps  et  les  jours  de  vacation  pour 
le  barreau  et  pour  la  justice;  savoir  la  semaine  qui  précède 
la  fête  de  Pâques  ,  et  celle  qui  suit.  Le  jour  de  Noël,  ce- 
lui de  l'Epiphanie,  celui  auquel  on  célèbre  la  Passion  et  la 
mort  des  Apôtres.  A  quoi  il  faut  ajouter  les  dimanches.  Ce 
ne  peut  être  que  par  une  corruption  du  texte,  que  la  Pen- 
tecôte manque  dans  ce  dénombrement  de  fêtes. 

15.  L'ancien  calendrier  de  Carlhage  publié  par  Mabillon, 
a  beaucoup  de  conformité  avec  le  catalogue  que  Possidius 
nous  a  donné  des  sermons  de  S.  Augustin.  Ce  calendrier 
mentionne  Noël,  l'Epiphanie,  S.  Etienne,  les  Saints  Inno- 
cens ,  S.  Jean-Baptiste,  S.  Pierre  et  S.  Paul  ,  S.  André, 
S.  Luc,  S.  Laurent  ,  S.  Vincent  ,  et  un  grand  nombre  de 
martyrs  d'Afrique.  Or  saint  Augustin  a  des  sermons  sur  la 
naissance  de  S.  Jean-Baptiste,  sur  la  fête  de  S.  Pierre  et  de 
S.  Paul,  sur  S.  Laurent ,  sur  S.  Vincent  ;  outre  ceux  qui 
regardent  les  fêtes  de  Notre-Seigneur,  Noël,  l'Epiphanie,  le 
carême,  la  Passion,  la  veille  de  Pâques,  la  semaine  de  Pâ- 
ques ,  l'Ascension  ,  la  Pentecôte.  Nous  apprenons  par  les 
-ermons  de  saint  Léon,  que  l'on  célébrait  à  Rome,  les  fêtes 
de  Noël,  l'Epiphanie,  la  Passion,  la  Résurrection,  la  Pente- 
rôle  ,  et  peut-être  la  Transfiguration.  On  y  faisait  aussi  la 
fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  celle  de  saint  Lau- 
rent. Dans  une  de  ses  lettres  écrite  aux  évoques  de  Sicile, 
saint  Léon  parle  de  l'Annonciation  de  la  Vierge,  de  la  Nais- 
sance de  Jésus-Christ,  de  la  Circoncision,  de  la  Purification, 
et  de  l'Epiphanie  ,  qui  a  été  dès  les  premiers  temps  une 
des  plus  grandes  fêtes  de  l'année.  (Epist.  4.  c.  2).  Le  con- 
cile de  Tours,  en  567,  atteste  que  dépuis  Noël  jusqu'à  l'Epi- 
phanie tous  les  jours  étaient  des  fêtes,  excepté  le  triduum 
vers  le  premier  janvier,  institué  comme  demi-jeùnc  afin  de 
réagir  contre  les  usages  païens:  Inter  Natale  Domini  et  Epi- 
phania  omni  die  festivitates  sunt  ;  excipitur  triduum  illud 
quo  ad  calcandam  gentilium  cousuetudinem  patres  nostri  sta- 
tuerunt  privatas  in  kalendis  Januarii  feri  litanias  ,  ut  in 
ecclesiis  psallatur,  et  hora  octava  in  ipsis  kalendis  Circum- 
cisionis  Missa  Deo  propitio  celebrctur.  (c.    17.) 

16  Le  concile  de  Tours  fait  mention  de  la  Chaire  de 
S.__  Pierre  le  22  février.  Dans  les  lois  visigolhes  l'on  rencon- 
tre la  loi  du  roi  Recesviuthe  ,  qui  déclara  les  jours  qu'il 
n'était  pas  permis  de  poursuivre  les  causes  en  justice,  sa- 
voir, les  dimanches,  les  quinze  jours  de  Pâques,  Noël,  la 
Circoncision  ,  l'Epiphanie ,  l'Asceusion  et  la  Pentecôte.  Le 
roi  Ervige  ordonne  que  les  juifs  eux-mêmes  observent  l'An- 
nonciation, Noël,  la  Circoncision,  l'Epiphanie,  Pâques  et  ses 
octaves,  l'Invention  de  la  Croix,  l'Ascension,  la  Pentecôte, 
et  les  dimanches:  Dies  autem  ipsi  qui  ab  iisdem  Judeis 
sollicita  sunt  decotione  observandi ,  hi  sunt  :  idest  festum 
sanctae  Virginis  Mariae ,  quo  gloriosa  Conceplio  ejusdem 
Genitricis  Domini  celebratur.  Item  Natalis  Christi,  vel  Cir- 
cumeisionis ,  vel  Apparitionis  suae  dies.  Pascha  quoque  sanc- 
tum  ,  vel  dies  sacratissimi  octavarum;  Inventionjs  quoque 
sanctae  Crucis  dominicae  festum  ;  nec  non  et  Àscensionis 
dominicae  diem,  vel  Pentecosten,  seu  etiam  concurrentes  toto 
anno  dominicos  dies,  religiosa  Christi  fuie  venerabiles.  La 
Conception  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu,  n'est  autre  que  la 
fêle  de  l'Annonciaiion.  La  fête  de  l'invention  de  la  Croix 
est  prescrite,  peut-être  à  dessein  de  couvrir  les  juifs  de  con- 
fusion, car  cette  fêle  n'était  pas  encore  si  gardée  dans  les 
autres  provinces  ,  où  l'on  célébrait  au  contraire  celles  des 
apôtres  et  des  martyrs,  dont  il  n'est  point  parlé  ici. 
17.   A  l'époque  de  Charleniagne  ,  nous  trouvons  environ 


trente  fêtes  commandées,  sans  parler  des  dimanches,  ni  des 
fêtes  particulières  par  lesquelles  chaque  lieu  honorait  les 
confesseurs  dont  il  possédait  les  reliques.  Le  concile  de  Ma- 
yence  qui  fut  leuu  en  813,  dressant  le  catalogue  des  fêtes 
commandées,  prescrit  toute  la  semaine  de  Pâques  et  celle 
de  Pentecôte,  quatre  jours  à  Noël,  la  Circoncision,  Epipha- 
nie, Purification  de  la  Vierge,  Ascension,  S.  Pierre  et  S.  Paul, 
Nativité  de  S.  Jean-Baptiste  ,  Assomption  de  la  Vierge  , 
S.  Michel,  S.  Remy,  S.  Martin,  S.  André.  Voici  le  statut 
du  concile:  Festos  dies  in  anno  celebrare  sancimus.  Hoc 
est  diem  Dominicum  Paschae  cum  omni  honore  et  sobrietate 
venerari;  simili  modo  totam  hebdomadam  illam  observari 
decrevimus.  Diem  Ascentionis  Domini  pleniter  celebrare. 
Item  Pentecosten  simïliter  ut  in  Pascha.  In  Natali  Àpos- 
tolorum  Pétri  et  Pauli  diem  unum.  Nativitatem  sancti  loannis 
Baptistae.  Âssumptionem  Sanctae  Mariae.  Dedicationem 
Sancti  Michaelis.  Natalem  Sancti  Bemigii,  Sancti  Martini, 
Sancti  Andreae.  In  Natali  Domini  dies  quatuor.  Octavas 
Domini.  Epiphaniam  Domini.  Purificationem  Sanctae  Ma- 
ria, et  Mas  festivitates  martyrum,  vel  confessorum  obser- 
vare  decrevimus ,  quorum  in  unaquaque  parochia  sancta  cor- 
pora  requiescunt.  Similiter  etiam  Dedicationem  t empli.  Les 
mêmes  fêtes  se  trouvent  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne, 
avec  celte  différence,  que  les  Rogations  sont  marquées  entre 
les  fêtes  où  l'on  ne  devait  point  travailler.  Les  octaves  les 
plus  solennelles  étaient  celles  de  Pâques  et  de  Pentecôte, 
où  les  huit  jours  étaient  célébrés  avec  toute  la  solennité 
des  fêtes.  Dans  l'octave  de  Noël,  on  solennisait  les  quatre 
premiers  jours,  et  le  jour  de  l'octave,  consacré  à  la  Cir- 
concision. 

18.  Il  nous  reste  à  parler  de  la  répouse  que  fit  le  pape 
S.  Nicolas  I8r  à  la  consultation  des  Bulgares.  Il  nomme  les 
fêtes  primaires  qui  dispensaient  du  jeune,  quand  elles  tom- 
baient le  vendredi,  savoir:  Noël,  l'Epiphanie,  la  fête  de  la 
Vierge,  celle  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  de  S.  Jean 
Baptiste  ,  de  S.  Jean  Evangéliste  ,  de  S.  André  et  de 
S.  Etienne.  Un  autre  article  porte  que  l'on  doit  cesser  le 
travail  des  œuvres  serviles,  in  solemnitatibus  ulique  B.  Ma- 
riae Virginis,  et  Sanctorum  duodecim  Apostolorum  ac  Evan- 
gelistarum,  alque  Praecursoris  Domini  Joannis  et  Sancti 
Stephani  primi  martyris,  nec  non  et  in  eorum  Sanctorum 
natalitiis,  quorum  apud  vos  Deo  favente  memoria  celebris 
et  dies  festivus  habebitur.  Le  Pape  déclare  qu'il  y  a  plu- 
sieurs fêtes  de  la  Vierge  ,  mais  il  ne  les  nomme  pas.  Dans 
l'article  4,  il  assure  qu'il  y  avait  un  jeûne  réglé  avant  la 
solennité  de  l'Assomption  de  la  Vierge.  Les  autres  fêtes  étaient 
vraisemblablement  la  Purification,  l'Annonciation  et  la  Nati- 
vité, dont  il  est  fait  mention  dans  d'autres  documens  ecclésias- 
tiques du  neuvième  siècle. 

III.  Des  fêtes  observées  depuis  l'an  IOOO 
jusqu'à  I  rliaiu  VIII. 

19.  Plusieurs  conciles  ont  laissé  des  réglemens  qui  mé- 
riteraient d'être  remarqués  :  nous  les  omettons  pourtant  . 
pour  ne  pas  nous  étendre  outre  mesure  ,  et  nous  arrivons 
au  décret  inséré  dans  Gratien.  Que  ce  statut  appartienne 
au  concile  de  Lyon  ou  à  une  autre  assemblée  ,  peu  im- 
porte; il  exprime  la  discipline  en  vigueur  au  douzième 
siècle.  Quel  est  le  nombre  des  fêtes  de  précepte  d'après 
le  statut  en  question  ?  Elles  s'approchent  de  quarante,  outre 
les  dimanches.  En  voici  l'énuméralion:  Noël,  Saint  Etienne, 
Saint  Jean  Evaugélisle  ,  les  Innocens  ,  saint  Sylvestre  ,  la 
Circoncision  ,  l'Epiphanie  ,  la  Purification  de  la  Vierge  , 
Pâques  et  toute  la  semaine,  les  trois  jours  des  Rogations, 
l'Ascension,  les  saints  jours  de  la  Pentecôte,  la  fête  de  S.  Jean- 
Baptiste  ,  les  fêles  des  douze  Apôtre?  ,    el  surtout  celle  de 
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S  l'ierrc  cl  de  S.  Paul,  sainl  Laurent,  l'Assomption  de  la 
Vierge,  la  Nativité,  la  dédicace  de  la  basilique  de  S.  Mi- 
chel Archange,  la  dédicace  de  chaque  église,  la  Toussaint, 
saint  Martin,  et  enfin  les  fêtes  particulières  établies  par 
les  évoques  dans  leurs  diocèses  de  concert  avec  les  popu- 
lations ,  (et  Mac  festivitates  ,  quas  singuli  episcopi  in  .suit; 
episcopatibus  cum  populo  collaudacerint  |  L'n  autre  décret 
de  (iratien  prescrit  de  célébrer  l'Invention  de  la  Croix. 
Ainsi,  .m  moins  depuis  le  douzième  siècle,  tous  les  Apôtres 
oui  été  honores  par  des  l'êtes  commandées,  surtout  S.  l'ierrc 
et  S.  Paul.  Les  fêles  de  la  Vierge  étaient  parfaitement  dé- 
■ignées.  La  semaine  de  Pâques  et  celle  de  Pentecôte  ,  sui- 
\ iitii  l'ancienne  discipline,  conservaient  intact  leur  privilège. 
Parmi  tous  les  Statuts  des  conciles,  (iratien  a  donné  la  pré- 
férence a  celui  que  nous  venons  de  citer  ,  comme  le  plus 
propre  a  faire  connaître  la  discipline  communément  observée. 
H,  (Juoique  l'on  ne  puisse  refuser  une  grande  autorité 
MU  statuts  rapportés  dans  la  collection  de  (iratien  ,  il  est 
lerlaiu  que  les  décrèlalcs  de  Grégoire  IX  parlent  avec  une 
force  bien  supérieure ,  puisque  nous  y  trouvons  une  loi 
formelle  qui  doit  obliger  universellement  les  fidèles.  Dans 
le  titre  de  fans,  c.  !>,  Grégoire  IX  déclare  les  fêtes  uni- 
rersellement  commandées.  Elles  s'élèvent  à  quarante  envi- 
ron, outre  les  52  dimanches  de  l'année.  Toute  la  semaine 
sainte  et  celle  qui  suit  le  jour  de  Pâques  demeurent  réser- 
vée^ comme  fêtes  d'obligation  ,  conformément  à  l'ancienne 
discipline.  Voici  le  texte  de  la  décrétale:  Sctlicct  Natalis 
Domuiis,  sancti  Stephani,  Juannis  Eiangelistae ,  Innocen- 
tiuin,  saïuti  Silvestri,  Circumcisionis,  Epiphaniae,  septem 
diebus  Dominicae  Passionis  ,  llesurrectionis  cum  septem 
icipientibus  ,  Aseensioms  ,  Pentecostes  cum  duobus  quae 
nftamtn/r;  Nativitalis  Baptistae:  Festicitatum  omnium  Vir- 
ginis  gloriosae,  duodecim  Aposlolorum  ,  et  praecipue  Pétri 
il  l'auli,  D.  Laurentii,  Dedicationis  B.  Michaelis,  solem- 
nitatiê  omnium  Sanctorum:  ac  diebus  dominicis,  caeterisque 
solemnitatibus,  quas  singuli  episcopi  in  suis  dioecesibus  cum 
clero  et  populo  diixcrint  solenniter  venerandas.  Ce  nombre 
de  fêtes  est  bien  petit  si  nous  le  comparons  à  celui  des 
lèles  de  l'Eglise  grecque.  Le  l'ape  ne  nomme  pas  toutes 
les  fêtes  de  la  Vierge,  mais  nous  savons  d'ailleurs  que  c'était 
la  Purification,  l'Annonciation,  l'Assomption  et  la  Nativité, 
sans  qu'on  puisse  encore  y  comprendre  la  Conception.  Les 
fêtes  des  douze  Apôtres  sont  celles  de  tous  les  apôtres  en 
particulier,  et  surtout  celle  de  S.   Pierre  cl  de  S.  Paul. 

21.  Peu  d'années  après  la  promulgation  des  décrétales , 
Urbain  IV  institua  une  nouvelle  fête,  celle  du  Saint  Sa- 
crement ,  et  il  la  fixa  au  jeudi  après  l'octave  de  la  Pente- 
côte. La  bulle  Transitunu  de  hoc  mundo,  qui  renferme  cette 
institution,  fut  ensuite  confirmée  par  la  constitution  de  Clé- 
ment \ .  Si  Domimm  in  sanctis  suis,  laquelle,  après  avoir 
été  publiée  dans  le  concile  général  de  Vienne,  fut  ensuite 
insérée  dans  les  clémentines,  I.  3,  au  titre  de  reliquiis  et 
veneratiune  Sanctorum.  Urbain  IV  et  Clément  V  pressèrent 
les  evéques  de  faire  observer  diligemment  cette  fêle  dans 
leurs  ihoi 

22.  Il  nous  reste  a  étudier  l'époque  comprise  entre  la 
décrétait  de  Grégoire  IX  et  la  constitution  d'Urbain  VIII, 
de  l'année  lui 2,  afin  de  montrer  la  direction  de  la  disci- 
pline durant  cette  période.  On  n'a  qu'à  examiner  le  progrès 
qu'on  a  fait  dans  l'augmentation  des  fêles,  et  l'on  trouvera 
que  le  nombre  des  nouvelles  fêtes  est  très  petit,  si  l'on  se 
met  devant  les  yeux  l'étendue  de  tant  de  siècles.  Les  fêtes 
qu'on  a  ajoutées  à  celles  de  Noire-Seigneur,  au*  dimanches, 
aux  solennités  des  apôtres  et  des  martyrs,  qui  se  gardaient  dès 
la  naissance  de  l'Eglise,  sont  évidemment  en  très  petit  nombre. 
Mais  ou  peut  opposer  à  cette  augmentation  qui  s'est  faite  d'un 
côté,  la  diminution  qui  s'est  fuite  de  l'autre.  Dans  le  second  siè- 


cle tous  les  cinquante  jours  entre  Pâques  cl  la  Pentecôte  ne 
faisaient  qu'un  seul  jour;  on  a  presque  tout  retranché.  On 
faisait  fête  depuis  Noël  jusqu'à  l'Epiphanie;  il  en  reste  fort 
peu  de  chose.  L'Eglise  grecque  depuis  les  premiers  temps  a 
mis  tous  les  samedis  au  nombre  de  ses  fêtes.  L'Eglise  latine 
a  suivi  un  usage  tout  contraire.  Grégoire  IX  vers  le  mi- 
lieu du  treizième  siècle,  met  au  rail"  des  fêtes  la  semaine 
sainte  et  la  semaine  de  Pâques:  mais ,  puisque  l'usage  a 
fini  par  abroger  ce  point  de  la  loi,  quoi  d'étonnant  que  de 
nouvelles  fêtes  aient  été  établies  dans  le  même  temps?  Dans 
les  trois  siècles  qui  ont  précédé  Urbain  VIII,  quelques  per- 
sonnages zélés  se  sont  plaints  de  la  multiplication  excessive 
des  fêtes,  mais  ils  ont  voulu  parler  des  fêles  particulières 
des  diocèses  ;  et  l'on  a  été  dans  la  pente  de  diminuer 
toujours  les  fêles  parliculières  ,  sans  loucher  à  celles  de 
l'Eglise  universelle.  An  quinzième  siècle  ,  Nicolas  de  Clé- 
mangis  fil  un  discours  contre  l'institution  des  nouvelles  fêtes, 
De  novis  celebntatibus  non  instituendis,  où  il  se  plaint  vi- 
vement de  la  manière  toute  profane  dont  on  les  célébrait. 
Il  parle  d'un  saint  évoque  ,  qui  estima  que  le  moyen  le 
plus  efficace  de  prévenir  les  dissolutions  où  l'on  passait  les 
jours  de  fêles,  était  de  les  abolir;  il  le  fit,  niais  il  n'abolit 
que  des  fêtes  particulières  à  sou  diocèse  ,  et  fondées  sur 
les  ordonnances  synodales  de  ses  prédécesseurs.  Le  cardinal 
Compège  légat  du  Pape  en  Allemagne  en  1524  ,  retrancha 
aussi  plusieurs  fêtes  dans  son  décret  de  Réformation ,  mais 
il  laissa  encore  sainte  Madeleine  ,  sainte  Catherine  ,  saint 
Martin  et  saint  Nicolas.  Les  ordonnances  synodales  de  Sens 
en  1524  abolirent  les  fêtes  suivantes  :  de  saint  Vincent  et 
de  la  Conversion  de  sainl  Paul  en  janvier,  de  la  Visitation 
de  la  Vierge  en  juillet,  de  saint  Pierre  aux  Liens  et  de  la 
Transfiguration  au  mois  d'août,  de  saint  François  et  de  saint 
Luc  en  octobre,  de  sainte  Catherine  en  novembre,  des  saints 
Innocens  en  décembre  ,  et  du  mercredi  après  Pâques  et 
après  la  Pentecôte.  Le  concile  de  Trêves  qui  fut  tenu  en  154!) 
conserva  40  fêtes  de  précepte,  en  dehors  des  dimanche* 
de  toute  l'année  ,  et  il  réduisit  dix  autres  en  demi-fètes  , 
ita  ut  facto  sacro  cuique  ad  labores,  aul  negotia  sua  redire 
hceat.  Les  cendres,  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte,  saint  Marc  ,  les  trois  Rogations  ,  le  jour  des  morts 
et  les  saints  Innocents  furent  réduits  de  la  sorte  en  demi 
fêtes.  Dans  ce  même  décret  du  concile  de  Trêves  les  eccle- 
siasliques  sont  obligés  à  célébrer  les  offices  comme  auparavant 
dans  leurs  églises.  En  effet,  les  raisons  de  la  diminution  des 
fêles  ne  les  regardent  pas,  puisque  leur  profession  demande 
au  contraire  qu'ils  soienl  toujours  appliqués  au  ministère  de 
l'autel.  Ce  décret  montre  que  les  demi-fètes  usitées  depuis 
longtemps  chez  les  Grecs  n'ont  pas  été  inconnues  entièrement 
parmi  les  Latins  ,  avant  les  induits  apostoliques  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

23.  Suarez  parlant  des  fêtes  universelles,  constate  que  lu 
décrétale  de  Grégoire  IX  conservait  toute  sa  force  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  admet  que  les 
usages  y  ont  dérogé,  mais  ce  n'est  que  sur  quelques  points. 
L'Invention  de  la  Croix,  les  Saints  Innocents  et  Sainl  Syl- 
vestre, voilà  les  trois  fêtes  qui  ne  sont  pas  gardées  univer- 
sellement. Après  Pâques,  le  lundi  et  le  mardi  sont  des  fêtes 
commandées,  contrairement  à  Grégorie  IX,  qui  prescrivait 
toute  la  semaine  sainte  cl  toule  la  semaine  suivante.  De 
même,  le  lundi  et  le  mardi  après  la  Pentecôte  sont  de  pré- 
cepte. Nous  citons  Suarez  comme  témoin  d'un  fait,  à  savoir, 
que  l'Invention  de  la  Croix,  les  Innocents  et  S.  Sylvestre 
n'étaient  pas  universellement  gardées  de  son  temps.  Toules 
les  autres  fêtes  prescrites  par  la  droit  commun,  les  dix  de 
Noire-Seigneur,  les  quatre  de  la  Vierge,  les  dix  des  apôtres, 
celles  des  martyrs  continuaient  d'être  religieusement  obser- 
vées. D'où  Suarez  concluait  que    le  nombre  total  des  fêtes 
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dans  le  courant  de  l'année  s'élevait  à  peine  à  80.  «  Colli- 
»  gère  licet,  numerum  feslivitatura,  quae  ex  generali  prae- 
»  cepto  ab  universa  Ecclesia  observandae  sunt,  ad  numerum 
»  octoginta  unius  dierum  ad  summum  accedcre.  Patet,  quia 
n  Dominici  dies  regulariter  sunt  quinquaginta  duo;  ex  festis 
»  autcm  Domini,  quae  nunieravimus,  decem  tantum  sunt 
•  sub  praecepto,  ex  ï  1  lis  tamen  duo  cum  Domiuicis  coinci- 
»  dunt,  et  duo  alia  Virgini  tribui  soient;  pro  eis  tamen  addi 
»  debenl  quatuor  dies  festivi,  qui  conjuuguntur  cum  festis 
»  Paschae,  et  Peutecostes,  et  ita  relinquilur  idem  numerus 
»  decem  dierum,  quibus  addendae  sunt  quatuor  solemnes 
«  festivitates  Virginis,  et  unus  dies  Joannis  Baptistae,  et 
a  decem  Apostolorum;  martyrum  vero  très  tantum  feslivi- 
»  lates  ex  praecepto  observamus  ,  quae  omnes  numerum 
»  octoginta  dierum  efficiunt:  cui  numéro  dies  unus  omnibus 
»  Sanctis  dicatus  adjungitur.  Interdum  vero  bic  numerus 
»  dierum  minuitur,  quia  saepe  Sanctorum  festivitates  in  diem 
»  Dominicain  cadunt.  Et  ideo  moraliter  loquendo,  non  po- 
»  test  augeri  ille  numerus,  nisi  de  novo  feratur  aliquod  prae- 
»  cepturo,  quia  licet  nonnunquam,  scilicet  per  singulos  sena- 
»  rios  annorum  numerus  Dominicarum  crescat  ad  quinqua- 
ï  ginta  très,  ex  alia  parte  dierum  festivalium  numerus  mi- 
»  nuetur,  et  ideo  vix  unquam  accedet  ad  numerum  dierum 
»  octoginta.  » 

24.  Aucun  simple  confesseur,  dit  encore  Suarcz,  n'est  bonoré 
par  une  fête  universellement  obligatoire  dans  l'Eglise.  De 
même,  aucune  sainte  femme  n'est  l'objet  d'une  fête  univer- 
selle prescrite  par  le  droit  commun,  par  loi  générale  de 
l'Eglise.  Ces  assertions,  faisons-le  remarquer,  semblent  un 
peu  hasardées.  La  fête  de  Saint  Sylvestre,  simple  confes- 
seur, est  prescrite  dans  la  décrétale  de  Grégoire  IX,  et  nous 
la  retrouverons  bientôt  dans  la  constitution)  du  Pape  Ur- 
bain VIII.  Le  Saint-Siège,  peu  d'années  après  Suarez,  pre- 
scrivit la  fête  de  S.  Joseph  comme  obligatoire  daDS  toute 
l'Eglise.  Celte  institution  est  exprimée  dans  un  décret  de 
la  S.  Congrégation  des  Rites,  du  8  Mai  1621,  décret  ap- 
prouvé par  le  Pape  Grégoire  XV.  Il  est  rapporté  dans  Gar- 
clellini,  à  la  date  susdite,  num.  S98  de  la  nouvelle  édition. 
Le  voici: 

»  Die  sabbati  8  Maii  1621.  Congregatio  Sacrorum  Rituum, 
n  si  Sanctissimo  Domino  Nostro  placucrit,  censuit  diem  fe- 
»  stum  S.  Josephi  sponsi  Bnie  Virginis  Dei  genitricis  Mariae 
»  deinceps  perpetuis  fuluris  temporibus  sub  observautia,  et 
»  praecepto  comprehendi ,  cuuctosque  Chrislifideles  ubique 
»  terrarura  ab  oinni  opère  servili  abslinere ,  et  cessare 
»  debere.  » 

«  Et  facla  per  nos  de  praediclis  relalione  Sanctissimo  Domi- 
»  no  nostro,  Sanclissimus  S.  Congregalionis  votum.sentenliam 
»  que  comprobavit,  alque  ita  omnino  servari  mandavit.  » 

Au  commencement  du  15e  siècle,  le  cardinal  de  Pise,  lé- 
°at  apostolique  dans  les  provinces  de  Reims,  de  Sens  et  de 
Rouen  y  institua  l'oflice  et  la  messe  de  S.  Joseph.  Le 
décret  de  cette  institution  se  trouve  dans  les  Miscellanea 
de  Baluze,  tome  3  de  l'édition  de  Lucques,  p.  111.  Il  or- 
donne, ut  sub  officio  solemni  tam  in  missa  qaam  in  matu- 
tinis  et  vesperis  ac  coeteris  horis  canonicis  excolant  diebus 
et  horis  et  canticis  ad  hoc  ipsum  idoneis.  L'Angleterre  avait 
déjà  la  fête  de  S.  Joseph,  selon  un  passage  du  même  décret 
ainsi  conçu:  Dies  opportunus  pro  celebri  commemoratione 
transitus  Sancti  Joseph  est  ille  quem  ultramarini  dicuntur 
observare  etc.  Il  y  est  parle  de  l'oflice  du  mariage  de  la  Vierge 
avec  S.  Joseph:  Pro  solemni  commemoratione  virginalis  ma- 
trimonii  Beatae  Mariae  cum  justo  Joseph  etc.  On  en  faisait 
l'office  le  jeudi  des  quatre-temps  de  décembre.  La  fêle  de 
S.  Joseph  se  retrouve  daus  un  grand  nombre  de  conciles 
provinciaux  du  seizième  siècle. 

25.  L'observation  de  Suarez  au  sujet  des  saintes  femmes, 


dont  aucune,  disait-il,  n'a  de  fête  commandée  dans  l'Eglise 
universelle,  cette  remarque  devait  bientôt  n'être  plus  vraie. 
Grégoire  XV  institua  la  fête  de  Sainte  Anne  par  le  bref 
Honor  laudis,  du  23  Avril  1622.  Déjà  l'Orient  et  l'Occi- 
dent honoraient  d'un  culte  spécial  la  Mère  de  la  Vierge 
Immaculée.  Grégoire  XIII,  parla  constitution  Sancta  Mater, 
avait  prescrit  de  célébrer  sa  fête  le  26  juillet  de  chaque 
année  sous  le  rite  double.  La  dévotion  croissante  des  fidè- 
les détermina  le  Pape  Grégoire  XV  à  étendre  le  culte  de 
la  Sainte  à  l'Eglise  universelle.  Itaque  hac  nostra  perpétua 
valitura  constitutions,  festum  Sanctae  Ânnae  ab  omnibus 
Christifidelibus  ,  sicut  alia  (esta  de  precepto  celebrari  ,  et 
observari,  ab  omni  illicito  opère  abstineri,  et  sub  praecepto 
observât ionis  festorum  comprehendi  volumus,  praecipimus,  et 
mandamus  (Bullar.   Roman,  tom.   5.  part.   5.  pag.   25). 

26.  La  fête  de  Saint  François  d'Assise  était  de  précepte 
pour  Rome,  comme  le  prouve  un  décret  de  la  S.  Congréga- 
tion des  Rites  du  3  janvier  1622.  La  collection  de  Gardellini 
présente  une  grande  lacune,  car  on  passe  du  1621  à  1626; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  notre  décret  ne  s'y  trouve  pas. 
On  ne  saurait  pourtant  douter  de  l'authenticité  de  cette  pièce; 
elle  fut  imprimée  à  l'imprimerie  camérale,  nous  la  rapportons 
d'après  l'exemplaire  de  l'imprimerie  officielle. 

«  Decretum  Sacrae  Congregalionis  Rituum  pro  observatione 
»  Festi  de  Praecepto  S.  Francisci  Confessoris.  -  Cum  debeat 
»  imprimi  carta,  in  qua  adnotari  debent  Fesla  de  praecepto, 
«  et  Fesla  de  devotione,  quae  Roraae  celebrantur,  fuit  du- 
»  bitatum.  An  Festum  Sancti  Francisci  deberet  reponi  inter 
»  Festa  de  devotione,  praesertim  cum  adsit  huila  Sixta  Quarti, 
»  in  qua  mandatur  servari  tamquam  Festum  de  praecepto. 
»  Licet  Bulla  illa  nunquara  fuerit  executioni  demandata  nisi 
»  a  fel.  rec.  Sixto  Ouinto.  Sacra  igitur  Congregatio  referente 
»  Illustrissimo  Millino  censuit,  die  feslum  S.  Francisci  per- 
»  petuis  futuris  temporibus  repoui  debere  inler  festa  de  Prne- 
»  cepto.-  Die  3  januarii  16  22. -Dat. hac  die  21  Aprilis  1640. - 
»  P.   Card.   Crescentius  -  LocofSigilli. 

Julius  Cincius  Secr. 

27.  Vers  la  même  époque  la  S.  Congrégations  des  Rites 
veillait  avec  soin  pour  empêcher  l'établissement  des  nouvelles 
fêles.  Des  plaintes  s'élevaient  fréquemment  contre  le  nombre 
excessif  des  fêtes  de  précepte,  non  assurément  contre  celles 
qui  dérivaient  de  la  discipline  universelle  et  obligeaient  en 
tous  lieux;  on  se  plaignait  de  la  multiplication  des  fêles  par- 
ticulières. En  1630,  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Thelese 
demandeut  la  permission  de  célébrer  de  praecepto  la  fête  de 
S.  Léonard  ,  co-patron  du  pays  où  le  service  de  la  cathé- 
drale a  élé  transféré  à  cause  du  mauvais  air  :  la  S.  Con- 
grégation répond,  le  30  avril:  Nihil.  Le  8  juin  de  la  même 
année,  on  décide  les  questions  suivantes:  «  I.  An  communitas 
»  possit  indicere  festa  de  praecepto,  quae  nec  de  consuetu- 
»  dine  in  dicta  terra  servantur,  nec  ab  Ecclesia  Romana  praes- 
»  cribuntur,  exigendo  mulctam  contra  inobedientes?  Et  S.  C. 
»  respondit:  Non  posse.  2.  An  festa  de  praecepto  a  Sede 
»  Apostolica  declarata  afficiant  etiam  in  orbem?  Et  S.  Con- 
r>  gregationis  respondit:  Festa  de  praecepto  declarata  ab  Ee- 
»  clesia  Romana  esse  servanda  in  toto  terrarum  orbe.  »  Un 
décret  S.  Agathae,  du  22  novembre  1631,  nous  apprend  que 
les  deux  jours  qui  suivent  l'Assomption  était  célébrés  dans 
ladite  ville  comme  la  seconde  et  la  troisième  fêtes  de  Pâ- 
ques (Ibid.  n.  939).  Dans  une  cause  Hortana,  11  mai  1638, 
la  S.  Congrégation  s'opposa  à  la  célébration  de  la  fête  de 
certains  patrons,  quoique  l'évêque  eût  commandé  celte  fête 
par  un  décret  synodal.  «  An  populus  ejusdem  civitatis,  et 
»  dioecesis,  teneatur  colère  festum  de  diclis  sanctis,  tamquam 
n  de  praecepto  ,  prout  episcopus  in  Synodo  de  anno  1626 
»  édita  praecepit?  Et  S.  C  respondit:  Quoad  venerationem 
»  festi  uti  de  praecepto,  non  esse  introducendum,  sed  si  po- 
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»  pulus  coluerit  tllam  diem  cchbraie  absque  opère  servili  , 
»  esse  permittendum,  absijue  ullo  penitus  incursu  poenarum.  » 
La  ville  de  Monopolis  désirait  ardemment  garder  comme  de 
précepte  le  lendemain  de  l'Assomption,  et  tel  était  l'usage. 
1. 1  S.  Congrégation  répondit  qu'il  ne  fallait  pas  introduire 
de  nouvelles  l'êtes,  s  Civitas  Honopolitana  aupplicavit  prae- 
eipi  fesltini   de  preceplo    diem    immédiate    sequeutem    post 

•  festum  Assumptiouis  B.  Virgiiiis  ,  juxta  solitum  servaium 
»  usque  in  praeseus.  El  S.  G.  respondit:  Nova  (esta  deprae- 
»  cepto  non  esse  introdueenda,  et  ideo  in  casu  proposito  non- 
i  rii.vi  dirai  festum  Assumptionia  esse  de  praecepto  celebran- 
i  du  m.  Die  lu  septembris  1GJ0.  (Ibid.  uum.  1 207).  » 

IV.  <  iiiisiiiiiiiiiii  «lu  pii|M-   I  t'hiilii  VIII. 

lli'iiiiiiilii'i'iiKiii  îles  r«'l«-s  oltlisatoii'CM  iluns 

I  l;ili«.«-   iiniiri-Ncllc. 

2,s  Nous  arrivons  a  la  constitution  que  publia  le  pape 
Urbain  Y 111  en  ltiii,  et  qui  prescrit  les  fêtes  universelle- 
ment obligatoires.  Depuis  longtemps  on  se  plaignait  de  la 
multiplication  excessive  des  fêtes  particulières.  Le  cardinal 
d'Oasat  uous  appreud  dans  une  de  ses  lettres  ,  qu'il  avait 
fait  dos  instances  pressantes  auprès  du  p:ipe  Clément  VI II 
de  la  part  du  roi  Henri  IV,  pour  le  porter  à  dimiuuer  le 
nombre  excessif  des  fêles.  Urbain  Vlll  exécuta  ce  qu'on 
avait  désiré  de  Clément  Mil.  Il  réduisit  les  fêtes  au  même 
état  à  peu  près  qu'elles  étaient  dans  le  décret  de  Grégoi- 
re 1\.  Il  conserva  toutes  celles  qui  avaient  été  célébrées 
dès  l'origine,  ou  que  la  discipline  et  la  piété  des  fidèles  dans 
l'Eglise  universelle  avaient  coutume  de  vénérer.  Elles  sont 
au  nombre  de  33,  sauf  les  dimanches.  Le  retranchement  or- 
donné par  Urbain  Vlll  ne  tomba  guères  que  sur  les  fêtes 
particulières  des  provinces,  des  villes  et  des  villages,  à  qui 
il  ne  laissa  que  la  célébration  d'une  fête  de  patron.  Les  ar- 
ebéveques  et  les  évèques  avaient  prié  le  pape  de  faire  le 
règlement,  et  les  rois  en  avaient  exprimé  le  désir.  Enfin  , 
pour  empêcher  qu'à  l'avenir  les  fêtes  ne  recommencent  à  se 
multiplier  trop  ,  Urbain  V  111  conjure  les  évèques  |de  n'en 
plus  instituer  de  nouvelles,  mais  de  s'attacher  à  l'uniformité 
de  la  discipline  ,  en  ne  célébrant  dans  leurs  diocèses  que 
les  fêles  qui  sont  célébrées  dans  le  reste  de  l'Eglise,  con- 
formément aux  décrétâtes  el  à  l'ancienne  tradition. 

i'J.  Thomassin,  dans  son  traité  des  fêtes ,  livre  d'ailleurs 
précieux  et  dont  nous  avons  fait  usage  volontiers  pour  ce 
qui  concerne  l'antiquité,  analyse  la  constitution  d'Urbain  VIII 
sans  laisser  soupçonner  que  les  inconvéniens  dont  on  se  plai- 
gnait dérivaient  des  fêles  particulières,  des  fêtes  de  dévotion 
que  rentraioement  populaire  introduisait  avec  une  trop  grande 
facilite.  11  passe  sous  silence  l'ordre  que  le  pape  transmet 
aux  évèques  ,  afin  qu'ils  fassent  publier  sa  constitution  et 
qu'il-  BBnoneent  aux  fidèles  l'abrogation  des  fêtes  particu- 
lières. La  constitution  étant  importante  pour  notre  sujet  , 
nous  croyons  devoir  la  publier  intégralement. 

Pro  abaervatione  Festonna.  Urbanus  Episcopus  Servus 
Servorum  Dci.  Ad  perpeluam  rci  memoriam. 

»  Universa  per  Orbem  uovit  Ecclesia  Romani  Pontificis 
»  supreniae  incumbere  sollicitudini  ,   Dominicum   gregem  ad 

•  aelenum  dirigere  salutem,  et  aposlolica  sic  explicare  prac- 
»  cepta,   ut  Fidèles  in  viam  mandatorum  currere,  et  ad  bea- 

•  liludinem  féliciter  valeant  pervenire.   » 

;     1.   »  Plurimorum  siquidem  Venerabilium  Fratrum  Nos- 

•  irorum  Arcbiepiscoporum,  et  Episcoporum  per  varias  rc- 
»  giones  constitutorum  relationc,  ad  Nos  pervenit,  Feslorum 
»  mullitudinem  per  singulas  corum  Dioeceses.et  provincias 
»  adeo  crevisse  devotione,  atque  consuctudine  nova  in  dies 
■  întroducentc  ,   ut  mulli  jam  dubitare  videantur  ,  quaenam 

•  ex  praecepto  .    quaeve  ex  libéra  cujusque   voluntate  sint 


»  servanda,  pietatis  fervore  ob  nimiain  eorumdem  numen- 
»  sitatem  tepescen  e.  Quin  imo.et  elamor  pauperum  frequens 
i  ascendit  ad  iNos,  eamdem  mullitudinem  ob  quotidiani  vic- 
»  lus  laboribus  suis  compnrandi  necessitatem,  sibi  valde  dam- 
»  nosam  conquerenlium,  et quod  sammopere  dolendum  est, 
d  magna  cum  animi  nostri  moerore  didicimus  ,  lanta  saepe 
»  saepius  machinalum  inimicum  in  Sanctos  ,  ut  ipsa  multi- 
t  tudine,  non  ad  aedificationem,  et  ad  laudanduin  in  Ecclesiis 
»  Deuni  populi  utanliir,  sed  ad  otia,  vanitales,  et  vitia  fre- 
»  queuter  abuli  uon  formident,  ila  ut  quac  ad  glorificandum 
»  divinum  Numen  sunt  primitus  instiiuta,  temporis  decursu 
»  inimicus  homo  corruperit,  et  in  magnam  illius  ollènsioncm 
>>  gravemque  jacturam  convcrlerit  animarum.  Quamobrem 
n  dicti  Yenerabiles  Fratres  Archiepiscopi,  et  Fpiscopi ,  Nobis 
»  feccrunt  humiliter  supplicari,  ut  in  praediclis  de  Apostoli- 
»  cae  potestatis  plenitudinc  congruam  aliquam  inireuius  ra- 
»  tionem.  » 

§.  2.  »  Nos  itaque  volentes  ex  debito  Pastoralis  Ollicii 
»  providere,  et  sanclificationis  Festorum  certum  deinceps 
»  lirmare  pracceplum,  antiquam  Ecclesiae  in  hoc  consuetu- 
»  dinem  sectantes  ,  habilis  prius  frequentibus  per  doctos  , 
»  piosque  Viros,  quos  ad  baec  specialiter  depiitavimus,  con- 
»  sullationibus,  ut  rci  videtur  gravitas  poslulare,  Motu  pro- 
»  prio,  et  ex  certa  scientia ,  meraque  deliberatione  nostris. 
»  nec  non  de  praedictae  Apostolicae  plenitudine  potestatis , 
»  bac  perpetuo  valilura  Conslitutione,  de  voto  etiam  Ven. 
»  Fratrum  Noslrorum  Sanclac  Romanae  Ecclesiae  Cardina- 
»  lium  Saeris  Ritibus  Praeposilorum,  Apostolica  auctoritale 
»  decernimus,  el  declaramus,  infrascriptos  dumlaxat  dies  pro 
»  Festis  ex  praecepto  colendos  esse  ,  quos  nempe  vel  ab 
»  iniiio  vencranda  sacravit  antiquilas  ,  vel  universalis  Ec- 
»  clesiae  probavit  consuetudo,  vel  omnium  gentiuni  unanimis 
»  pietas  veneralur.  Dominicos  sciliect  dies  totius  anni,  Na- 
»  tivilatisD.  N.  J.  C  Circumcisionis,  Epiphaniae,  Resurrectio- 
»  nis  cum  duabus  pariler  sequentihus  feriis ,  Ascensionis  , 
»  Pentecostes  cum  duabus  pariler  sequentihus  feriis,  SSniae 
»  Trinitatis,  Solemnitatis  Corpus  Cbrisli,  el  Inventionis  S.Cru- 
»  cis;  necuon  Purilicationis,  Annuncialionis  ,  Assumptionis, 
b  et  Nativitatis  Deiparae  Yirginis,  Dedicationis  S.  Michaelis 
»  Archangeli,  Nativitatis  S.  Joannis  Baptistae  ,  SS.  Pétri  . 
»  el  Pauli,  S.  Audreae,  S.  Jacobi,  S.  Joannis,  Sancti  Tho- 
»  mae,  SS.  Pbilippi,  et  Jacobi,  S.  Bartholomaci,  S.  Matthaei, 
»  SS.  Simonis  et  Judae,  et  S.  Mathiae  Christi  Domini  Apos- 
»  tolorum  ;  item  S.  Stephani  Protomartyris  ,  SS.  Innocen- 
»  tium  ,  Sancli  Laurenlii  Martyris,  S.  Silvestri  Papae  ,  et 
n  Confessoris,  Sancti  Josephi  etiam  Confessoris,  et  S.  Annae 
»  Deiparae  respective  Sponsi  ,  ac  (îenitricis  ,  solemnitatis 
»  omnium  Sanctorum  ,  atque  unius  ex  principalioribus  Pa- 
r>  tronis  in  quoeumque  Regno  ,  sive  Provincia  ,  et  alterius 
»  pariler  principalioris  in  quacumque  civitate,  Oppido,vel 
»  Pago,  obi  hos  Palronos  haberi,  et  venerari  contigerit. 

§.  3.  »  Ad  reliquorum  vero  dierum  observautiam  ,  quos 
»  hactenus,  sive  in  universa  Ecclesia,  sive  in  quavis  Natione, 
»  aut  Regno,  Provincia,  Dioecesi,  aut  Ioco  quoinodocumque, 
»  sive  ex  consuctudine,  sive  ex  devotione  ,  ChristiGdeles 
»  tamquam  festivos  celebrarent,  nequaquam  ex  praecepto  ipsos 
»  teneri,  dicta  auctoritale  tenore  praesenlium  perpetuo  etiam 
»  decernimus,  el  declaramus.  Ne  aulem  dies  festos  a  locorum 
n  Ordinariis,  nimia  aliquorum  facililale,  aut  Populorum  im- 

*  porlunitalc  deinceps  iterum  multiplicari  contingat,  eosdem 
»  Ordinarios  in  Domino  monemus  ,  ut  ab  Ecclcsiasticam 
»  ubique  servandam  aequalitatem  de  cetero  perpetuis  futnris 
»  temporibus  ab  indictione  sub  praecepto  novorum  festorum 
»  studeant  abstinerc.  Ut  vero   ea  ,    quae  superius   expressa 

*  sunt  ,  ferventiori  ,  qua  decet  venerationc  .  ac  devotione 
»  colantur,  eisdem  Ordinariis,  antiquiorum  Canonum  obser- 
o  vantiam  ad  memoriam  revocamus,  in  concedendis  licentiis 
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o  laborandi  diebus  festis;  quae  quidem  licentiae  non  aliter  , 
»  quam  ad  formam  praedictorum  Canonum,  ut  praemittitur, 
»  conccdendae,  non  nisi  gratis,  libère,  et  sine  ullo  prorsus 
»  pretio,  ant  pacto,  directe,  vel  indirecte,  concedautur,  sub 
v  poenis  etiam  gravioribus  nostro,  successorumque  nostrorum 
>■  arbitrio  infligendis.  Non  iulendimus  tameu  per  hanc  no- 
>•  slram  Constitutionem  dies  feriatos  circa  judicialia  in  aliquo 
>  immutare  ,  quos  ad  hune  effectum  relinquiraus  in  iisdem 
»  statu,  et  terrainis,  in  quibus  eranl  anle  eiusdeni  promul- 
»  galionem.  » 

§.  »  Mandantes  propterea  in  virtute  sanctae  obedientiae, 
>•  et  sub  indiguationis  nostrae  poena,  uunc,  et  pro  tempo re 
»  existent!  nostro  in  Urbe,  ejusque  dislrictu  Vicario  in  spi- 
»  ritualibus  generali ,  ac  universis,  et  singulis  Patriarchis  , 
»  Primatibus,  Archiepiseopis ,  Episcopis  ,  aliisque  Prelatis  , 
»  ac  cujuscumque  generis  locorum  Ordiuariis,  et  si  Cardi- 

nalatus  honore  fulgeant,  ut  bas  présentes  literas,  omniaque, 

-  et  singula  in  cis  contenta  singuli  videlicet  in  enrum  respec- 
»  tive  Dioecesibus  publicenl,  et  ab  omnibus  eorum  subditis 
»  ad  uuguera  observari  faciant.» 

§.  a.  »  Non  obstantibus  quibusvis  Aposlolicis  ,  etiam  in 
<>  Provincialibus,  Synodalibus,  et  universalibus  Conciliis  edi- 
»  tis,  et  edendis  specialibus,  vel  geoeralibus  Conslitutionibus 
»  et  Ordinationibus,  ac  singularum  Provinciaruru,  Civilalum, 

-  Oppidorum  ,  et  Locorum  etiam  juramento  ,  confirmatione 
«  Apostolica,  vel  quavis  Grmilale  alia  roboratis,  statutis,  et 
»  consuetudinibus  longissimo  tempore  praescriptis  ,  ac  ob- 
»  servatis,  etiam  immemorabilibus,  privilegiis  quoque  ,  in- 
»  dultis,  decretis,  declarationibus,  et  literis  Aposlolicis,  aliis- 
»  que  gratiis,  tam  per  ipsos  Romanos  Pontifices  Praedeces- 
»  sores  nostros,  ac  per  Nos  etiam  motu  simili,  etiam  con- 
»  cistorialitcr,  quam  per  Ordinarios  Locorum  cujuscumque 
»  qualitatis  ,  etiam  Cardinalalus  honore,  ut  praefertur ,  ful- 
»  gentes  ,  Legatos  etiam  de  Latere  ,  et  Seclis  Apostolicae 
x  Nuncios,  ipsis  Provinciis,  Civitalibus,  Oppidis,  et  Locis, 
»  aliisque  quibuscumque  etiam  quantumvis  privilegiatis  per- 
»  sonis  etiam  Imperatoris,  Regum,  Reginarum,  Rcrumpublica- 
»  rum,  Ducum,  aut  aliorum  Principum  contemplatione ,  vel 
»  inluitu  ,  ac  alias  in  contrarium  forsan  quomodolibet  con- 
»  cessis,  approbalis  et  innovatis.  Quibus  omnibus, [et  singulis, 
»  et  si  alias  pro  illorum  suffieienti  derogatioue  de  illis  ,  eo- 
»  rumque  totis  tenoribus  specialis  ,  specifica ,  expressa  ,  et 
»  individua,  non  autem  per  clausulas  générales  idem  impur- 
«  tantes  mentio  ,  seu  quaevis  alia  expressio  habenda  ,  aut 
»  aliqua  alia  exquisila  forma  ad  hoc  servanda  foret,  tenores 
»  hujusmodi,  ac  si  de  verbo  ad  verhum,  nihil  penitus  omisso, 
»  et  forma  in  illis  tradila  observata  inserli  forent  ,  eisdem 
»  praesenlibus  pro  pleue,  et  sufJBcienler  expressis,  et  inserlis 
»  habentes,  motu,  scientia,  el  poteslatis  plcuitudine  paribus 
«  harum  série  specialiter,  et  expresse  derogamus,  caeterisque 
»  conlrariis  quibuscumque.  » 

§.  C.  »  Vùlunuis  autem,  ut  earumdem  praesentium  Iran- 
»  sumptis  etiam  impressis,  et  manu  Notarii  publici  subscriplis, 
»  ac  sigillo  personae  alicujus  in  Dignitale  Ecclesiaslica  cou- 
»  slitutae  munitis,  cadem  prorsus  fides,  ubique  locorum  tam 
»  in  judicio,  quam  extra  illud  adhibeatur,  quae  eisdem  prae- 
»  sentibus  adhiberetur,  si  forent  eshibitae,  vel  oslensae.  » 

§.  7.  »  Nulli  ergo  hominum  liceat  hanc  paginam  nostrorum 
»  Decretorum,  declarationum,  munitionis,  intentionis,  man- 
»  dali,  derogationis,  et  voluutatis  infringere,  vel  ei  ausu,  te- 
>'  merario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  atleutare  praesumpserit, 
»  indignatiooem  Omnipotentis  Dei  ,  ac  Beatorum  Pétri,  et 
«  Pauli  Aposlolorum  ejus  se  noverit  incursurum.  » 

»  Dalum  Roniae  apud  S.  Petrum  Anno  Incarnalionis  Do- 
»  minicae  104-2.  ldibus  Septemhris  Pontificatus  Anno  XX.  » 

■^0.  La  fête  de  S.  Joseph  et  celle  de  sainte  Anne,  insti- 
tuées par  Grégoire  XV  vingt  aus  auparavant,  demeurèrent 


définitivement  inscrites  dans  le  catalogue  universel  de  l'Eglise, 
La  piété  des  ûdèles,  se  dirigeant  de  ce  côté,  voulait  hono- 
rer la  Vierge  en  rendant  un  culte  spécial  à  son  chaste  époux 
et  à  sa  mère.  C'est  par  le  même  esprit  qu'au  siècle  suivant 
l'on  demanda  au  Saint-Siège  la  fête  de  S.  Joachim  ,  ainsi 
que  nous  le  dirons  plus  loin;  mais  voulant  éviter  la  multi- 
plication des  fêtes,  le  Saint-Siège  prit  le  parti  de  fixer  S.  Joa- 
chim au  dimanche  dans  l'octave  de  l'Assomption.  Sauf  la 
fête  de  S.  Joseph  ,  et  celle  de  sainte  Anne  ,  le  catalogue 
d'Urbain  VIII  reproduit  celui  de  Grégoire  IX.  Le  retran- 
chement porte  sur  la  semaine  sainte  ,  abrogée  entièrement 
comme  précepte;  sur  la  semaine  après  Pâques,  qui  l'est  en 
grande  partie  ,  puisque  le  lundi  el  le  mardi  sout  seuls  ré- 
servés ;  enfin  la  semaine  après  la  Pentecôte  est  réduite  de 
la  même  manière.  En  somme,  Urbain  VIII  retranche  10 
fêtes  du  catalogue  de  Grégoire  IX;  d'autre  part,  il  admet 
quatre  nouvelles  fêtes,  l'Invention  de  la  Croix,  la  fête  Cor- 
pus Christi,  saint  Joseph  et  sainte  Anne.  L'Invention  de  la 
Croix  étant  une  fêle  fort  ancienne  ,  attendu  que  le  décret 
de  Gratien  la  mentionne ,  nous  ne  savons  pour  quelle  rai- 
son Grégoire  IX  omit  de  la  nommer  dans  sa  décrétale. 
Elle  se  trouve  dans  les  anciens  Oi'dos  romains;  le  Microlo- 
gus  et  Bède  en  parlent;  on  l'observait  universellement  avant 
Urbain  VIII.  Suarez  l'atteste  en  ces  termes:  «  De  ipso  au- 
tem festo  non  videlur  dubium,  quin  sit  valde  antiquum;  nam 
in  Ordine  Romano  antiquo  babetur,  et  in  Micrologo  et  Beda 
in  suo  Martyrologio  illias  facit  mentionem  ,  et  Martyrolo- 
gium  Romanum,  et  alia.  Et  (quod  caput  est)  Ecclesia  Ro- 
mana  illud  festum  célébrât  lanquam  ex  praecepto  observan- 
dum,  et  haec  est  generalis  consuetudo.  Hoc  ergo  salis  est, 
ut  hoc  festum  inter  ea  ,  quae  ex  praecepto  generaliter  ob- 
servantur,  numeretur,  sive  in  jure  coutineatur,  sive  non:  » 
Urbain  VIII  n'innova  pas  sur  ce  point,  comme  il  ne  créa 
rien  de  nouveau  en  tout  le  reste. 

31.  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  le  catalogue  légal  et 
universel  à  l'usage  de  l'Eglise  catholique  à  l'usage  de  toutes 
les  parties  du  monde  se  compose  de  86  fêtes,  en  comprenant 
les  dimanches.  On  peut  grouper  ces  fêtes  de  la  manière  suivan- 
tes. Il  y  a:  1°  63  dimanches  ou  fêtes  de  Notre-Seigneur. 
2  Cinq  fêtes  de  la  Vierge.  3.  Les  fêtes  de  S.  Michel,  saint 
Jean-Baptiste  et  saint  Joseph.  4.  Dix  fêtes  des  Apôtres.  5. 
Trois  fêles  de  Martyrs.  5.  La  fête  d'un  simple  confesseur, 
qui  est  saint  Sylvestre.  6.  Sainte  Anne  ,  la  seule  sainte 
femme  qui  soit  honorée  par  une  fête  universelle.  Dans  la 
pratique  le  nombre  des  jours  de  fêtes  n'est  pas  si  élevé  , 
par  la  raison  que  plusieurs  tombant  le  dimanche,  les  denx 
préceptes  se  confondent.  Cette  année-ci,  par  exemple  ,  six 
fêtes  coïncident  avec  le  dimanche.  Il  y  eu  avait  autant  l'année 
dernière. 

32.  DaDs  le  dénombrement  établi  plus  haut  nous  avons 
compris  la  Conception  delà  Vierge  Immaculée;  c'est  la  seule 
nouvelle  fêle  inscrite  au  calendrier  universel  depuisUrbaioVUI. 
Le  pape  Clément  XI  l'institua  par  un  bref  du  6  Décem- 
bre 1708,  et  donna  par  là  une  louchante  preuve  de  sa  dé- 
votion envers  l'auguste  Mère  de  Dieu.  Le  bref  est  assez  court, 
nous  le  rapportons  intégralement. 

«  Clemens  PP.  XI.  ad  perpetuam  rei  memoriam.  Com- 
»  missi  nobis  divinilus  sacrosancli  Apostolatus  officii  exi- 
»  gît  ratio,  ut  gloriosissimae  Virginis  Dei  Genilricis  Ma- 
»  riae,  cujus  conceptio  gaudium  annuntiavit  universo  mundo, 
»  venerationem,  et  cultum,  plurium  romanorum  pontificum 
»  praedecessorum  nostrorum  more,  ampliare  sludentes  in 
»  terris,  illius  quae  super  choros  angelorum  exaltata  pro  po- 
»  pulo  christiano  scdula  exoralrix  apud  eum,  quem  genuil, 
»  assidue  intercedit  in  coelis,  potenlissimam  opem,  in  tôt 
»  tantisque,  quibus  praemitur,  ebristianae  Reipublicae  et  ca- 
»  tholicae  Ecclesiae   necessitatibus,   quantum   nobis   ex   alto 
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»  conceJilur,  proniereri  jugiter  salaganuis.  Sinccra  itaquc 
»  nostra  crga  eamdein  augastissimam  coeli  reginam,  patronam, 
»  el  advocalam  nostram  devolione  iocitali,  festum  conceptio- 

•  nis  ipsius  B.   Mariae  virginis  iinmaculatae  ubiquc  terrarum 

•  in  poslerum  ab  omnibus,  et  singulis  iitriusque  sexus  Chri- 
»  sti  fidelibus,  sicul  alia  festa  de  praecepto  servari,  cl  ce- 
»  lebrari,  ac  sub  praecepto  obscrvalionis  l'estoruin  comprehen- 
»  di,  auctoritale  aposlolica,  tenore  praesentium  etc.  liUerai uni 
»  trausumplis  ,  seu  exemplis  etiain  inipressis  manu  alicujus 
i  notarii  publici  subscriptis,  cl  sigillo  personac   in  ccclesia- 

itica  dignitale  conalitutae  munilis,  eadem  prorsus  fidea 
adbibcatur,  quae  adbiberetar  ipsis  praesealibas,  si  forent 
exhibitae,  vel  ostensac.  Datum  lloniac  apud  Sanclum  Pe- 
trum  sub  aniHilo  piseatoris  die  6  Deccmbris  1708.   Pon- 

•  lificalus  nostri  anno  octavo.   » 

3J.  Lu  1738  l'empereur  d'Allemagne  fit  les  plus  pressantes 
instances  pour  obtenir  que  S.  Joacbim  fut  mis  au  rang  des 
fêtes  dans  l'Eglise  universelle.  La  S.  Congrégation  ne  voulut 
pas  augmenter  le  nombre  des  fêtes  de  précepte;  clic  décida 
de  transférer  S.  Joachim  au  dimanche  dans  l'octave  de  l'As- 
somption, et  de  l'élever  an  rite  double-majeur.  Sainte  Aune 
fut  élevée  au  même  rile  par  la  même  occasion.  Avant  cette 
époque  l'on  faisait  l'oflice  de  Saint  Joachim  le  20  mars.  Le 
décret  Urbis  et  Orbis  u"étant  pas  dans  Gardellini,  nous  le 
rapportons. 

Decretum  L'rbi*  et  Orbis.  —  «  Cum  enixe,  ac  saepius 
»  Sacra  Caesarea  Majestas  inslilerit  ut  Festum  S.  Joachim 
»  perinde  ac  S.  Annac  conjugis  esset  in  Ecclesia  univer- 
»  sali  de  praecepto.  Sacra  HituumCongrcgatio,  EiTio,  et  Rmo 
»  D.  Gard,  Golto  referente,  re  mature,  nec  semel  discussa, 
»  ila  denique  censuil  annuendum;  at  ne  festa  de  praecepto 
»  mulliplicentur,  debitus  tamen  honor  Genitori  Malris  Dei 
»  non  denegelur  ,  festum  ejusdem  S.  Joachim  a  die  vige- 
»  sima  martii  ad  Dominicam  posl  Assumptionem  Biïïac  Vir- 
»  ginis  ejus  filiac  transferatur,  in  caque  sub  rilu  duplici 
»  majori,  ut  et  Festum  S.  Annae  Conjugis  sub  eodem  ritu 
»  deinceps  celebrctur,  si  SSûlo  Dno  Noslro  placucril.  Die  20 
»  Septembris  1738.   » 

«  Facta  igitur  de  praedictis  per  me  infrascriptum  Secrcta- 
»  rium  eidem  SSiïïo  relatione  ,  Sanctitas  sua  ,  ut  SSiïiorum 
»  Malris  Dei  Genitoruru   Cullus    augeatur ,    libenter   appro- 

•  bavil,  atquc  ila  in  posterum  servari  ubique  maudavil.  Die 
»  3  Oclobris  ejusdem  anni  1738  ».  C.  Card.  de  Marinis 
Praef.  —  l'atriarcha  Hierosohjm.   S.  R.   C-   Secret. 

34.  Benoil  XIII,  institua  en  1726  la  fête  de  saint  Philippe 
de  Néry  comme  obligatoire  dans  Rome.  Il  y  avait  déjà  la 
chapelle  cardinalice  le  jour  de  la  fête  ,  et  presque  tout  le 
monde  observait  ce  jour-là  comme  si  c'était  réellement  une 
fête  d'obligation.  Le  Pontife,  par  l'intercession  de  saint  Phi- 
lippe avail  élé  préservé  miraculeusement  dans  le  tremble- 
ment de  terre  qui  renversa  le  palais  épiscopal  de  Bénévent. 
11  se  proposa  d'acquitter  la  dette  de  sa  propre  gratitude  , 
d'exalter  les  mérites  de  l'Apôtre  de  Rome  el  de  couronner 
l'humilité  avec  laquelle  il  repoussa  constamment  les  dignités 
ecclésiastiques.  Le  cardinal  Vicaire  Pabrizio  Paulucci  publia 
l'édit  qui  institua  dans  Rome  la  fête  de  saint  Philippe.  Ur- 
bain VIII  permet  de  célébrer  dans  les  divers  lieux  deux 
fêtes  des  patrons  principaux,  l'une  pour  le  patron  de  la  pro- 
vince, l'autre  pour  le  patron  particulier  de  chaque  lieu.  Rome 
n'avait  aucune  fêle  de  ce  genre,  par  la  raison  que  celle  de 
S.  Pierre  cl  de  S.  Paul,  qui  sont  ses  patrons,  est  prescrite 
par  loi  universelle.  Ce  n'était  pas  s'écarter  de  la  constitution 
que  d'établir  pour  Rome  la  fête  de  son  glorieux  protecteur. 
Voici  l'édit  du  cardinal   Vicaire. 

Notification.  —  a  Fabrizio  per  la  misericordia  di  Dio 
a  Vescovo  di  Ostia  délia  S.  R.  C.  CarJ.  Paulucci  délia  S.  di 

•  >    S.   Papa  Benedetto  XIII     Vicario  Générale  etc.   s 


«  La  S.  di  Nostro  Signore  conservando  una  spécial  divo- 
»  zione  verso  il  Glorioso  S.  Filippo  Mcri  per  la  di  cui  in- 
»  lercessione  ha  ricevute  da  S.  Divina  Maestà  moite  grazie 
o  Bpiriluali,  e  temporal]  fra  Paître  fesser  stata  miracolosa- 
d  mente  preservata  m  vila  nelle  ravine  causale  dal  Tcire- 
»  molo  nel  suo  Episcopio  in  Bencvcnlo,  l'anno  1688  corne 
»  è  palesc  e  nolo  a  tutti  per  essere  slalo  più  volte  colle 
»  stampe  pubblicato  il  miracolo;  E  considerando  anche  la 
»  divozione  di  quesl'alma  città  verso  il  delto  Santo,  a  cui 
»  e  molla  tenuta  per  essere  stata  destinais  al  medesimo  dal 
»  S.  Precursore  Giovanni  invecc  dell'Indie,  aile  quali  vo- 
»  leva  S.  Filippo  porlarsi  per  acquistare  Popoli  a  Gesù  Cri- 
»  sto,  che  perô  in  detla  Città  Operario  Apostolico,  indefesso 
»  per  il  corso  di  sessanl'  anni  attese  di  continuo  alla  sainte 
»  dei!"  anime,  ora  in  convertir  ebrei  alla  S.  Fedc,  or  colli 
»  suoi  quotidiani  Sermoni,  e  con  assislerc  di  continuo  a 
»  sentir  le  confessioni  sagramentali  ridurre  innumcrabili  pec- 
»  catori  alla  peuilenza;  onde  per  queste,  cd  altre  santé  azioni 
»  sue  Innumerosos  (dice  Chiesa  Santal  pêne  filios  Jesu  Chri- 
»  sto  peperit)  Aile  sudette  apostoliche  faliche,  per  le  quali 
»  mérité  una  stima  ben  dislinta  da  Sommi  Pontefici,  fra  gli 
s  altri  da  S.  Pio  V,  s' aggiungono  le  molle  opère  pic  dal 
»  suddelto  Santo  stabilité  e  promusse  parimenti  in  Roma, 
»  le  quali  corne  gloriose  memoric  dei  suo  gran  zelo,  tuttavia 
»  con  profitto  spirituale  délie  anime  ed  in  sovvenimento  di 
»  poveri  Pellegrini  e  convalescenti  si  continuano  ,  oltre  il 
»  gran  numéro  de'  miracoli,  che  per  sua  intercessionc  operô 
»  il  Signore  a  beneficio  de' Fcdelidi  questa  S.  Cilla  mentre 
»  Egli  visse,  e  che  giornalmente  non  cessa  di  concederc  moite 
»  grazie  alli  suoi  divoti,  corne  ne  fan  fede  li  voti  appesi  avanti 
»  la  cappella  in  cui  si  venera  il  suo  Sagro  Corpo  nella  Ven. 
»  Chiesa  di  S.  Maria  in  Vallicella,  per  le  quali  cose  si  è 
»  sempre  mantenuta  in  Roma,  ed  allualincnte  si  manliene 
»  viva  una  gran  divozione  verso  il  suddelto  Glorioso  Santo, 
»  celebrandovisi  ogn'anno  con  gran  solennità  e  con  Cappella 
»  Cardinalizia  il  suo  giorno  festivo,  il  quale  quasi  da  tutti 
»  viene  osservato,  corne  festa  di  Precetto,  che  perô  Nostro 
»  Signore,  tanto  per  sua  consolazionc  spirituale,  ed  in  atte- 
s  slato  délie  sue  eterne  obligazioni,  che  per  li  motivi  accen- 
»  nati  conserva  al  delto  Santo,  quanto,  per  sodisfare  alla 
»  grau  divozione  dei  Popolo  di  Roma  parimente  obbligato  a 
»  S.  Filippo  Neri,  corne  anche  per  csallarc  in  qualchc  modo 
»  1'  Eroica  Cristiana,  e  percio  rara  umillà  dell'istesso  Santo, 
d  il  quale  sinchè  stiede  in^questa  vita  mortale  humilitati 
»  addictus  ab  honoribus  semper  abhorrait.,  e  quel  ch'è  più 
»  con  esempio  di  somma  edificazione,  Ecclesiasticas  Digni,- 
»  tates,  etiam  primarias  non  semel  ultro  delatas  constantis- 
«  sime  recusavit,  ordina,  ed  espressamente  comanda  che  in 
»  avvenire  in  Roma  c  suo  Dislretto  debba  osservarsi  il  giorno 
»  26  Maggio  dedicato  a  S.  Filippo  Neri,  per  festa  di  Prc- 
»  cetlo,  in  modo  che  debba  esser  santificato  da'  fedeli  con 
»  far  tutto  quel  che  viene  prescritlo,  e  d'astenersi  di  tutto 
»  quel  che  viene  proibito  nelle  festc  di  Precetto,  e  ciô  non 
»  optante  qualsivoglia  disposizione  che  vi  possa  essere  in 
»  contrario,  alla  quale  S.  Santilà  espressamente  deroga,  non 
■i  solo  in  queslo,  ma  in  ogni  miglior  modo  ». 

Dato  in  Roma  il  primo  Giugno  1726.  F.  Card.  Vicario. 
jV.  A.   Canonico  Cuggio  Segretario. 

35.  Revenons  à  Urbain  VIII.  Après  avoir  fixé  les  fêles 
d'obligation  universelle  dans  l'Eglise,  conformément  à  la  disci- 
pline ancienne  et  moderne,  il  supprime,  et  abroge  toutes  les 
autres  fêles  qui  étaient  observées  dans  les  royaumes  ,  les 
provinces ,  les  diocèses  en  vertu  de  quelque  loi ,  ou  de  la 
coutume,  on  par  dévotion,  en  déclarant  que  l'obligation  de 
les  observer  cesse  pour  les  fidèles.  Et  comme  trop  de  com- 
plaisance de  la  part  des  Ordinaires  et  l'importunité  des  fidèles 
pouvaient  dans  la  suite  multiplier  encore  le  nombre  des  fêle*:. 


136' 


TRAITE  DES  FÊTES. 


13G8 


le  Pape  exhorte  les  Ordinaires  à  s'abstenir  d'instituer  de 
nouvelles  fêtes  de  précepte,  et  à  garder  à  perpétuité  l'uni- 
forrailé  ecclésiastique  sur  cet  article.  Eufin  il  leur  ordonne 
de  publier  sa  constitution  dans  leurs  diocèses  et  d'en  faire 
observer  toutes  les  dispositions. 

36.  Comme  la  constitution  abroge  les  fêtes  particulières 
établies  en  vertu  d'un  statut,  ou  de  la  coutume,  ou  par  pure 
dévotion ,  sans  parler  de  celles  qui  le  sont  par  un  voeu  , 
plusieurs  évêques  consultèrent  pour  savoir  si  ces  dernières 
étaient  comprises  dans  la  suppression.  La  S.  Congrégation 
des  Rites  décida  que  le  vœu  obligeait  seulement  ceux  qui 
le  font.  Le  Pape  dit  que  son  intention  avait  été  d'abroger 
par  la  bulle  les  fêtes  de  vœu  pour  ce  qui  concerne  le  pré- 
cepte et  de  les  réduire  au  rang  des  fêtes  de  dévotion,  sans 
l'obligation  qui  résulte  de  l'engagement  personnel  qu'assument 
ceux  qui  font  le  vœu.  D'après  celte  décision  la  S.  Congré- 
gation fit  un  déecret  général,  que  Gardellini  rapporte  en  ces 
termes. 

De  Festorum  observatione.  »  Quaesilum  fuit  a  rnultis  Epi- 
:■>  scopis:  an  Conslilutio  super  observatione  Festorum  com- 
"  prehendat  Festa  ex  voto  alicujus  Personae  vel  Communilatis 
»  introducta  ?  Et  interrogalis  prius  Consultoribus  Sac.  C-  , 
»  qui  post  laturn  suffragium  recesserunt,  Fr.  Lucas  dixil  , 
»  constitutionem  tollere  festa  de  voto.  P.  Alciatus  festa  de 
»  voto  esse  sublata  ,  quia  votum  non  obligat  successores , 
»  sed  habendam  rationem  diclorum  festorum.  Abbas  Ililarion, 
»  successores  non  teneri  ex  voto,  sed  ex  directione  Commu- 
»  nitatis ,  accedenle  auctorilate  Episcopi.  Ideoque  Constitu- 
»  tionem  tollere  festa  de  voto  pro  iis  ,  qui  non  voverunt, 
»  secus  pro  illius  qui  voverunt.  R.  P.  D.  de  Rubeis ,  festa 
»  de  voto  remanere  in  disposilione  juris  commuais.  R.  P.  D. 
»  Sacrisla  ,  loi  1  i  ex  vi  clausularum  derogatoriarum  in  fine 
"  Bullae,  quae  lollunt  ornnia  statuta  etiara  juramento  firmata. 
«  Emus  Cardinalis  Sacchettus,  successores  non  obligari,  vo- 

ventes  obligari:  Pampbilius  in  codem  ,  et  in  derogatoriis 
»  toi lï  statuta  juramento  ûrmata;  Rocciusin  eodem.  Pallottus 
»  teneri  ad  festa  de  voto  qui  voverunt,  et  non  esse  edendum 
»  Decretum  générale  ,  sed  respondendum  ad  particularia  ; 
»  Franciottus,  teneri  qui  voverunt  ,  uti  particulares,  et  re- 
»  sponsiones  dandas  lantummodo  pelentibus ,  vel  dicta  festa 
»  pouenda  sub  festis  de  devotione  Bragadinus  in  eodem  , 
a  Caesariuus  in  eodem.  Ideoque  S.  C.  unanimi  consensu 
»  Decretum  desuper  concepit  tenoris  sequentis.  » 

Proposito  Dubio  ad  inslantiam  quamplurium  Reverendissi- 
morum  Episcoporum:  «an  slanle  Constitulione  SS.  D.N.Ur- 

bani  VIII.  super  observatione  Festorum  ,  quae  incipit 
»>  Uniuersa,  Idibus  Seplcinbris  16  42,  promulgata,  Universi- 
»  tates,  seu  Coniniuuitates  Civilatum,  seu  locorum  tencantur 
»  ex  pruccepto  servare  festa  ex  voto  eorumdem  inducta  ? 
»  Die  18  Aprilis  1643.  S.  R.  C,  referente  Eùio  ,  et  Riïïo 
«  D.  Cardiuali  Sacchelto,  censuit  «  ex  dispositione  Constilu- 
»  tioois  praedictae  l'ersonas  voventes  tanlum  teneri;  »  quam 
»  S.  C.  sententiam  sibi  relalam  SSfiïus  D.  Nostcr  laudavit, 
»  et  approbavit,  dixitque  «  intentionem  suam  fuisse  per  eam 
»  Constitutionem  tollere  Festa  de  voto  quoad  vim  praecepti, 
»  et  reducere  i!la  ad  instar  Festorum  de  devotione,  reservata 
»  obligatione  ralione  personalis  contractus  ex  vi  voti  prove- 
»  nientis  ipsismet  personis  tantum,  quae  voverunt.  »  Die  i  8 
»  Aprilis  1643.  » 

37.  La  bulle  dispose  uniquement  au  sujet  des  fêtes  de 
précepte,  sans  faire  la  moindre  innovation  relativement  aux 
offices  et  aux  rubriques.  C'est  ce  que  la  S.  Congrégation 
répoudit  plusieurs  fois,  et  notamment  lorsque  l'évèquc  de 
Regio  la  consulta  au  sujet  de  l'octave  des  patrons  secondaires: 
Constitutionem  praedictam  nihil  circa  ordinationem  divini 
o/ficii,  nec  circa  rubricas  innotasse  (Ibid.  num.  1479).  Les 
chapelains  obligés  de  célébrer  la  messe    les   jours    de    fêtes 


doivent  continuer  de  le  faire  les  jours  des  fêtes  supprimées 
par  la  constitution  d'Urbain  V1I1.  Lorsque  les  communes  veu- 
lent observer  par  dévotion  les  fêtes  supprimées  par  la  bulle 
le  curé  doit  chanter  la  messe  et  vêpres  et  se  prêter  à  toutes 
les  choses  qu'il  faisait  avant  la  publication  de  cette  bulle. 
Enfin,  les  chanoines  habitués  à  chanter  la  messe  les  jours  de 
fêtes,  au  lieu  des  chapelains  qui  en  sont  chargés  les  jours 
fériaux  ,  doivent  continuer  de  la  sorte  ,  depuis  la  nouvelle 
constitution.  Ces  trois  règles  ,  sanctionnées  in  Mediolanen. 
du  19  novembre  1643  sont  précieuses  en  elles-mêmes  ,  et 
surtout  pour  l'application  que  l'on  peut  en  faire  aux  fêtes 
de  droit  commun  abrogées  par  les  induits  modernes  ;  nous 
rapportons  la  décision  d'après  Gardellini. 

Mediolanen.  »  Posita  Constitutione  SS.  D.  N.  Urbani  Pa- 
»  pae  VIII.  super  observatione  Festorum,  qui  incipit  «  Uni- 
»  versa  idibus  Septembris  1642.  »  promulgata,  quaesilum  fuit 
»  ab  Ecclesia  Mediolanensi.  » 

1.  «  An  Cappellani,  tam  titulares,  quam  mercenarii,  qui- 
»  bus  incumbit  onus  celebrandi  Missara  singulis  diebus.  festis, 
»  sint  exempti  a  celebratione   diebus  festis  reductis  ? 

2.  «  An  illis  diebus  festis  reductis,  quae  Co  m  ni  uni  ta  tes  ex 
»  earum  devotione  servare  volunt,  Parochus  leneatur  Missam 
»  cantare,  Vesperas,  et  alia  munera  obire,  sicut  obibat  ante 
»  publicationem  Constitutionis  praedictae  ? 

3.  «  In  omnibus  fere  Collegiatis  tam  Civilatis,  quam  Dio- 
»  cesis  Mediolanensis  ,  diebus  festis  Canonici  soient  Missam 
»  cantare,  ferialis  aulem  Cappellani:  an  in  diebus  festis  re- 
»  ductis  debeant  cantare  Canonici,  an  vero  Cappellani  ?  Et 
»  S.  Congreg.  respnndit  ;  »  Constitutionem  praedictam  nihil 
»  circa  praemissa  innovare.  «Die  19  Decembris  1643.  » 

38.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Veglia  en  Dal- 
matie  ne  pouvant  s'accorder  au  sujet  des  jours  où  ils  doivent 
chanter  l'office,  et  quelques  membres  du  chapitre  soutenant 
que  le  chant  devrait  être  restreint  aux  fêtes  commandées  , 
l'évèquc  consulte  la  S.  Congrégation  des  Rites.  Elle  lui  ré- 
pond de  se  ranger  du  côté  de  ceux  qui  veulent  chanter  , 
et  cela  ,  dans  l'intérêt  du  culte  divin ,  pourvu  que  dans 
cette  controverse  les  chanoines  se  divisent  en  deux  fractions 
égales.  Elle  ajoute  qu'à  l'égard  des  fêtes  supprimées  par 
Urbain  VIII,  les  chanoines  doivent  les  célébrer  avec  toute 
la  solennité  qu'ils  y  mettaient  avant  la  publication  de  la 
bulle.  Celte  résolution  est  du  7  septembre  1658  (  Gardell. 
num.  1930.) 

39.  La  S.  Congrégation  a  constamment  repoussé  les  fêtes 
particulières  que  l'on  voulait  introduire  en  vertu  d'un  vœu 
fait  par  les  populations.  Ces  vœux  obligent  les  personnes 
qui  les  font,  et  non  leurs  successeurs.  Dans  une  affaire  de 
Concordia  traitée  le  23  juin  1703,  il  fut  déclaré  que  l'évè- 
quc n'avait  pas  le  pouvoir  de  confirmer  les  fêtes  dont  il 
s'agit,  de  manière  a  les  rendre  obligatoires.  On  ajoute  que 
l'évèque  n'a  pas  le  pouvoir  d'instituer  de  nouvelles  fêtes 
de  précepte,  hors  de  celles  qui  sont  exprimées  dans  la  con- 
stitution d'Urbain  VIII.  La  décision  mérite  assurément  d'être 
rapportée  La  voici  d'après  Gardellini  ,  num.  3651  de  la 
nouvelle  édition. 

Concordiae.  «  P.  Frater  Alexander  Alexandrino  Ordinis 
»  Praedicatorum  Congrcgationis  Venetiarum  infrascripla  Dubia 
»  S.  R.  C.  humiliter  supplicavit  declarari.  » 

1.  «  Ulrum,  non  obstante  huila  S.  M.  Urbani  Papae  Octavi 
»  de  Observatione  Festorum,  édita  22  Decembris  1642,  vi- 
»  géant,  et  observari  debeant  Festa  il  la ,  quae  confirmata  erant 
»  voto  alicuius  Communitatis  ? 

1.  «  An  Episcopus  in  sua  Dioecesi,  Festa  praedicta  possit 
»  confirmais,  adeout  sint  obligatoria,  at  en  alia  Festa  insti- 
»  tuere  de  praecepto  praeter  illa,  quae  in  dicta  Bulla  ex- 
»  pressa  sunt?  » 

»  Et  S   eadcmR.  C.  censuit  respondendum:  Ad  «  I    Festa 
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•  M  volo  personas  lanluiu  vuvenies  tencri  observarc,  juxta 

•  declarationcm  S.  R.  C.  cura  approbatione  Sanctissimi  »  Die 
»  18  Aprilis  ltii.ï  éditait  • 

Ad  2.  »  Negalire.  •  El  iia  declaravil.  Die  23  junii  1703  » 

40.  L'usage  déjà  ancien,  introduit  par  la  population  avec 
I  iutcnlion  de  s'obliger  à  une  fête,  n'est  pas  estimé  suffisant 
pour  mettre  cette  fêle  au  rang  de  celles  qui  sont  de  pré- 
cepte. La  constitution  iiiiversa  doit  servir  de  règle  ;  or 
l'Ile  autorise  seulement  les  fêles  des  patrons  principaux. 
C'est  ce  que  la  S.  Congrégation  décide,  le  10  mars  1805, 
par  la  résolution  suivante: 

Lucerina.  »  Cura  Rmus  Episcopus  Luceriuus  in  sua  rela- 
o  lione  status  Kcclesiae  Lucerinae  ad  Sac.  Cong.  Consilii  trans- 
i  miss.iMI  Kalendas  Pebruarii  anuo  1804  exposuerii,  quod 

•  circa  hstoruffl  dieriim  observantiam  in  sua  Dioccesi  dubi- 
■  telur  a  nonnullis:  Ulrum  dies  emortualis  B.  Augustin!  Epi- 

•  scopi   Lucerini  ,  qui  incidit  in   dicm    3    Augusli  ,    babeat 

•  adncxam  obligationem  audiendi  Sacrum,  vigore  vetustissi- 
»  mac  eonsuetudinis  a  populo  Luccrino  ioductae  ,  animo  se 
v  obligandi,  pelens  nb  Aposlolica  Sede,  ut  quid  juris  sit  de- 
»  cernatur  .'  bc  praeterea  supplicaverit,  ut  poteatas  ûeret  uni- 

•  venoClero  ejusdem  Dioeceais  reeitandi  quotannis  ritu  dupl. 

•  Offieium  S.    Bassi,  S.   Pardi,  et  B.  Joannis,  totum  de  com- 

•  muni  ,  donec  Lectiones  propriac  adprobentur  :  cumque  a 
«  praefala  Sacra  Congregalione  Coucilii  remissae  fuerint  prae- 

dictae  preces  ad   S.  R.  C. 

»  Ipsa  S.  R.  C  ,  refe rente  EiTio,  et  Riîio  Dom.  Cardinali 
i  Mallhacio  Ponente:  Ouoad  obligationem  colendi  diem  prae- 
-  dicli  B.  Augustini  sub  praeceplo,  bene  perpensis  momentis 
»  rationum  bine  inde  in  ipsa  sua  relations  ab  Riïïo  Episcopo 
»  allcgaiarum,  rescripsit:   Scrvetur  Conslitutio  Sa.  Mem.  Ur- 

luini   VIII,  anni   1042  qnae  incipit:   Universa  etc.  Quoad 

•  concessionem  vero  triuni  Officiorum  praedictorum,  recurrant 
i  particularités  »  Die   10  Marlii   1805.  » 

41.  La  coutume  peut-elle  abroger  les  fêtes  exprimées  dans 
la  constitution  d  Urbain  VIII?  L'évèque  de  Cordoue  fait 
représenter  à  la  S.  Congrégation  que,  dans  son  diocèse,  la 
fêle  de  S.  Joseph  ,  celle  de  Sainte  Anne  et  celle  de  Saint 
Sylvestre  ne  sont  pas  d'obligation  et  qu'elles  ne  l'ont  pas 
été  par  le  passé.  Mais  comme  autre  part  la  constitution 
L  inversa  les  enumère  parmi  les  fêtes  d'obligation  dans  l'Egli- 
se, universelle  ,  l'évèque  demande  s'il  faudra  les  observer 
désormais,  ou  plutôt  si  l'on  pourrait  s'en  tenir  à  la  coutume 
établie  dans  le  diocèse  de  Cordoue  depuis  un  temps  immé- 
morial. La  S.  Congrégation  répond  ,  20  Septembre  1806  : 
Citra  appnbationtm  assertae  eonsuetudinis, consulendumSanc- 
hssimo  pin  iispensatione.  Pie  Vil  accorde  la  dispense  pour 
les  trois  fêtes  en  question,  ainsi  qu'on  le  remarque  à  la  fin 
du  même  décret:  Exposita  autrui  Sanctissimo  Domino  noslro 
Pto  MI  l'onti/ici  Max.  per  me  infrascriptum  secretarium 
s     '  fttianù  mente  ,    Sanctitat    Sua  ab  observatione 

praecepti  in  tribus  uulicalis  festis  bénigne  dispensavit.  C'est 
jinsi  que  la  S.  Congrégation  refuse  d'admettre  que  la  cou- 
tume immémoriale  puisse  abroger  l'obligation  d'observer  les 
fêtes  commandées  généralement  par  Urbain  VIII.  ^Jardclli- 
ni,   iiinii.  1501  . 

42.  La  constitution  Universa  a  conservé  dans  la  suite  des 
temps  li  grande  autorité  qu'elle  obtint  dès  le  principe.  Les 

-.rques  avaient  été  les  premiers  à  solliciter  le  règlement 
des  fêles  obligatoires  dans  l'Eglise  universelle,  et  ils  le  firent 
observer  exactement  dans  leurs  diocèses.  Le  besoin  d'uni- 
lornnle  dans  l'observation  des  fêles  se  faisait  vivement  sen- 
tir. La  variété  sur  cet  article  de  la  discipline  présentait 
quelque  danger  pour  la  foi;  les  protestans  ne  manquaient  pas 
d'objecter  que  les  catholiques  n'étaient  pas  d'accord  sur  la 
religion;  un  argument  aussi  pitoyable  aux  yeux  des  gens  in- 
btruii-     fusait  impression  sur  les  ignorans.   Il   serait  facile 


de  citer  des  faits.  Contentons-nous  d'en  rapporter  un  seul. 
L'abbé  du  monastère  de  Fulde  représenta  au  pape  Gré- 
goire XIII  les  difficultés  de  plusieurs  genres  qu'il  rencontrait 
das  l'exercice  de  son  autorité  pour  le  progrès  de  la  religion 
catholique.  Il  signala  particulièrement  la  diversité  de  la  dis- 
cipline au  sujet  des  fêtes,  u  llactenus  haeresibus  omnia  oc- 
»  cupantibus ,  festi  Sanctorum  in  coelis  degenlium  dies  aut 
«  fueront  neglecti,  aut  conlempli  oui  ego  rei  cura  sicut  debeo, 
••  remediura  adhibere  volai  ,  invenio  alia  festa  Moguntinam 
»  ecclesiam,  alia  llerbipolenseui  observarc;  ex  quo  mihi  du- 
»  plex  orilur  difficullas  ;  prima  ,  quod  nesciani  ,  quac  raei 
■>  principalus  loca  llerbipolenseui  ,  quae  Moguntinam  ccclc- 
»  siam  sequi  debeant  ;  altero  ,  quod  etiamsi  in  quibusdani 
»  locis  id  sciri  forte  possit  aliquo  modo  ,  diversitas  tamen 
»  illa  festorum  .  iu  locis  plane  conjunclis  et  deformitatem 
»  pariât  ,  et  offendiculum  generel  rudibus  ,  quosdam  etiani 
»  alîenoa  facial  a  catholica  religione  ,  qui  cum  videant,  in 
»  vicinorum  locorum  altero  festum  diem  celebrari,  in  altero 
»  minime,  bine  slatim  eolligunt,  ergo  et  calholicos  in  reli- 
»  gione  dissiderc,  quod  argumcnlum,  utut  levé  apud  peritos, 
»  mirum  quantum  valeat  apud  simpliccs  et  haereticorum  cla- 
»  moribus  imbulos  animos.  »  (Theiner,  Annal.  Eccles.  Gre- 
gor.   XIII,   tom.   8.   p.   78). 

V.  He  lti  diminution  des  fête». 

43.  La  constitution  du  pape  Urbain  excitait  depuis  un 
siècle  lorsque  l'on  commença  à  demander  au  Saint-Siège  la 
diminution  des  fêtes.  Les  désordres  occasionnés  par  l'oisiveté, 
et  l'intérêt  des  pauvres  gens  qui  vivent  de  leur  travail  , 
telles  furent  les  raisons  alléguées  afin  de  motiver  la  dis- 
pense. L'Espagne  donna  l'exemple;  le  concile  provincial 
de  Tarragone  demanda  dès  l'année  1727  la  réduction  d'un 
certain  nombre  de  fêtes  en  demi-fêtes  ;  c'était  une  dis- 
pense partielle  qui  supprimait  le  précepte  de  s'abstenir  des 
œuvres  serviles,  en  laissant  subsister  l'obligation  d'assister 
à  la  messe.  Pendant  quarante  ans  environ  les  induits  apos- 
toliques concédés  pour  les  catholiques  de  presque  toutes  les 
parties  de  l'Europe  conservèrent  les  mêmes  restrictions.  Ni 
Benoit  XIV  ni  Clément  XIII  ne  consentirent  à  dispenser 
les  fidèles  de  l'obligation  d'assister  à  la  messe  eu  quelques- 
unes  des  fêtes  comprises  dans  le  dénombrement  du  pape 
Urbain  VIII.  L'Eglise  grecque  avait  des  demi-fètes  depuis 
longtemps,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut;  les  offices  orien 
taux  étant  fort  longs,  l'obligation  d'y  assister  empêchait  de 
vaquer  aux  œuvres  serviles  durant  la  matinée  presque  en- 
tière. Quelques  parties  de  l'Occident  connaissaient  le  système 
des  demi-fêtes,  car  on  en  remarque  certains  exemples  dans 
les  conciles  provinciaux.  Néanmoins  celte  discipline  n'était 
pas  appelée  à  se  consolider  longtemps  daus  l'Eglise  latine. 
L'on  trouva  que  les  pauvres  gens,  par  la  permission  même 
qu'ils  avaient  de  travailler,  négligeaient  d'assister  à  la  messe, 
et  c'est  là  le  motif  qui  fut  allégué  afin  d'obtenir  une  dis- 
pense plus  large.  Clément  XIV  et  Pie  VI  exemptèrent  de 
l'assistance  à  la  messe  ,  ils  permirent  le  travail  pour  un 
certain  nombre  de  fêtes,  et  ils  transférèrent  les  jeûnes  des 
vigiles  des  fêtes  supprimées  au  temps  de  Pavent.  Observons 
pourtant  que  tous  les  induits  concédés  par  le  Saint-Siège 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  conservèrent  ordinairement 
de  quinze  à  vingt  fêtes  de  précepte  outre  les  dimanches,  et 
que  les  jeûnes  des  vigiles  furent  transférés,  sans  être  entiè- 
rement supprimés. 

44.  Nous  venons  d'exposer  les  faits  généraux  qui  con- 
cernent la  diminution  des  fêles  commandées.  Il  faut  mainte- 
nant exposer  plus  longuement  les  circonstances  de  temps 
et  de  lieux.  L'Espagne,  avons-nous  dit,  la  première,  de- 
manda au  Saint -Siège  la  diminution  des  fêles;  car  les  évê- 
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ques  de  la  province  de  Tarragoue ,  assemblés  en  concile, 
adressèrent  une  supplique  au  pape  Benoit  XIII;  ils  exposè- 
rent les  inconvéniens  qu'ils  crurent  attachés  an  nombre  ex- 
cessif des  fêtes,  et  ils  demandèrent  la  permission  de  travail- 
ler, pour  les  pauvres  gens  qui  gagnent  leur  vie  à  la  sueur 
de  leur  front ,  sans  faire  aucune  innovaiion  par  rapport  à 
l'obligation  d'entendre  la  messe.  J'observe  que  les  demi- 
fétes  devaient  exister  depuis  longtemps  dans  la  province  de 
Tarragon  ;  car  le  concile  de  18.9.1  détermine  un  certain 
nombre  de  jours  où  les  fidèles  pouvaient  travailler  après 
avoir  assisté  au  saint  sacrifice.  On  peut  voir  le  décret  dans 
les  Concilia  Hispaniae  (tom.  6.  p.  264.)  Toutes  les  fêtes 
universelles  et  particulièrement  celles  des  Apôtres  sont  pres- 
crites par  ce  décret,  avec  l'ordre  des  garder  les  deux  pré- 
ceptes. Viennent  ensuite  les  demi-fètes,  au  nombre  de  14: 
Alii  festi  dies  sunt,  quos  saltem  matutino  tempore  coli,  non 
praecipimus,  sed  hortamur,  in  quibus,  post  missarum  prae- 
sertim  celebrationem,  permittimus  servilibus  operibus,  prae- 
sertira  rusticis,  operari.  Les  demi-fètes  sont:  Saint  Grégoire 
le  Grand,  S.  Benoit,  S.  Ambroise,  S.  Georges,  S.  Barnabe, 
Sainte  Marie-Madeleine  ,  la  Visitation  de  la  Vierge,  Sainte 
Anne,  S.  Dominique,  S.  Augustin,  S.  Jérôme,  S.  François, 
Sainte  Caterine  et  les  Innocens.  Cette  discipline  se  con- 
serva-t-elle  jusqu'au  18  siècle?  C'est  ce  que  nous  ne  sau- 
rions dire.  Quoiqu'il  en  soit ,  voici  la  supplique  que  les 
Pères  du  concile  provincial  de  1727  transmirent  à  Benoit  XIII. 
Sanctissime  Pater. 
«  Synodus  provincialis  Tarraconensis  post  oscula  Pedum 
o  Beatitudinis  Vestrae  humiliter  ac  reverenter  expouil,  quod 
»  in  sessione  habita  sub  die  décima  octava  novembris  pro- 
»  xime  praeteriti,  agendo  de  reformatione  et  super  salutem 
»  animarum  invigilando  ,  sedulo  disquisitum  fuit  quodnam 
»  remedium  videretur  proficuum  et  opportunum  ad  sanandum 
»  abusum  in  dicta  provincia  communem  nimis,  quo  praecep- 
»  tum  Ecclesiae  de  omittendo  diebus  festis  servili  labore 
»  passim  alteritur  ,  queru  abusum  uti  lactymabilem  ruinant 
»  animarum  confessarii  poenitentiae  sacramentum  adminis- 
»  trantes  in  dies  magis  invalescere  cum  dolore  cordis  in- 
*  trinseco  déplorant.  Et  habito  super  hoc  maturo  tractatu 
»  unanimiter  visum  fuit  ,  praefatum  abusum  originem  inde 
»  traxisse,  quod  nimirum  fidèles  tam  mechanicis  operibus 
»  insudantes  quam  agrorum  culturae,  falsam  specie  necessi- 
»  tatis  a  praecepto  se  eximi  facile  pulant  hisce  rationibus. 
»  Primum  etenim  provinciam  Tarraconensem  motibtrs  passim 
«  oppressam  quasi  quolidiana  cultura  agere  inquiunt,  ut  terra 
»  semen  suum  germinet.  Deinde  tribulos  seu  vecligalia  im- 
»  posita  super  frumento,  vino  et  oleo  et  super  omnia  opéra 
»  manuum  suartim  indispensabiliter  esse  pensitanda  communi 
»  consensu  allegant.  Denique  addunt  quod  festa  de  praecepto 
»  in  hac  provincia  colenda  sunt  quamplurima,  quia  demptis, 
»  quae  ex  voto,  titulari,  seu  patrono  iusingulis  respectivi  locis 
«  coluntur,  nonaginta  et  una  de  praecepto  numerautur,  sicque 
»  qui  ex  vultus  sudore  et  labore  manuum  victum  emunt  , 
»  miserrime  pereunt  ,  nisi  diebus  festis  laboribus  alioquin 
»  vetitis  incumbant.  Hasce  causas  ,  quae  veritatis  speciem 
»  nonnunquam  praeseferre  videntur,  ut  necessitate  compulsi 
»  diebus  festis  sine  peccato  laborent  ruslicani,  crebrius, 
»  quam  oportet,  contingent  humana  cupiditas  et  vivis  adeo 
>>  coloribus  depingit,  ut  vere  saepe  transgressores  punire,  et 
»  evitare  scandala  nequeamus.  Cupientes  ergo  tanto  damno 
»  occurrere,  ne  cultus  festorum  de  média  tollatur,  visum 
»  fuit  concilio  provinciali  débita  cum  reverentia  et  humilitate 
»  vestram  Beatitudinem  suppliciler  exorare,  quatenus  in- 
»  dulgere  dignetur,  vel  ut  dierum  festorum  numerus  mi- 
■  nualur,  vel  saltem  in  aliquibus  fidèles,  audita  missa  la- 
»  borare  valeant,  manentibus  cum  obligationc  intégra  praecepti 
»  omnibus  diebus  dominicis  per  annum,  diebus  Natalis  Do- 


»  mini  et  sequenlis  sancti  Stephani,  Circumcisioois,  Epipha- 
»  niae.  Resurrectionis,  et  sequenlis  diei,  Ascensiouis  Domini, 
»  Pentecostes  et  sequenlis,  et  festo  Corporis  Christi,  sancti 
»  Joannis  Baptistae,  SS.  Apostolorum  Pétri  et  Pauli,  sancti 
»  Jacobi  Apostoli,  et  omnium  Sanctorum,  ac  etiam  quinque 
»  feslivitatibus  B.  Virginis  Mariae,  scilicet  Purificationis, 
»  Annuutiationis,  Assumptionis,  Nativitalis  et  purissimae  Con- 
»  ceptionis;  dummodo,  reliquis  diebus  de  praecepto,  audita 
»  missa,  tula  conscientia  fidèles  in  hac  provincia  Tarraco- 
»  nensi  demorantes  laborare  publiée  valeant.  Hoc  gratuitum 
»  donum  utpote  unicum  ac  salulare  remedium  animarum  con- 
»  cilium  provinciale  flexis  genibus  a  Bealitudine  Vestra  humi- 
»  li te  expostulat,  utque  apostolicam  benedictionem  sibi  im- 
»  pertiri  dignetur  Sanctitas  Vestra  pro  cujus  incolumilate 
»  ad  bonum  totius  Ecclesiae  ,  Deum  Optimum  Maximum 
»  deprecari  diu  noctuque  non  supersedebit.  Datuin  Tarra- 
»  conae  die  duodecima  Decembris  anni  1727.  SS.  Pater- 
»  Vestrae  Beatitudinis. -Hum.  et  Obseq.  filius,  Synodus  Pro- 
»  vincialis  Tarraconen. 

Benoit  XI 11  répondit  par  un  bref  et  il  approuva  en  tout 
et  pour  tout  la  demande  des  pères.   Voici  le  bref. 

«  Venerabilibus  fratribus  nostris  metropolitauo  Tarraco- 
»  nensi,  et  coepiscopis  in  concilio  provinciali  congregalis.  » 

»  Benedictus  Papa  XIII.  » 

«  Venerabiles  Fratres  nostri,  salutem  et  apostolicam  be- 
»  nedictionem.  » 

a  Superabundavimus  gaudio,  cum  synodales  litteras  a  fra- 
»  ternilatibus  vestris  accepimus,  et  pastoralem  charitatem 
»  percepimus,  qua  cuslodire  vigilias  super  gregem  vestrum, 
»  Deique  honorem  tueri,  et  augere  satagitis.  Nihil  enim 
»  gratius  Nobis  et  jucundius  esse  poterat,  quam  ut  insignes 
»  Ecclesiarum  istarum  patres,  de  divino  cultu  et  animarum 
»  salute  sollicitos,  proposita  opportuna  servandae  disciplinae 
»  et  levandae  necessitatis  ratione  ad  hanc  Ecclesiarum  ma- 
»  gistram  récurrentes  exciperemus.  Quod  igitur  festos  dies 
»  ad  ingentem  islic  numerum  excrevisse  et  obtentu  alendae 
»  vilae  necessitate  vetilis  laboribus  aditum  jam  late  aperuisse 
»  significastis,  nec  salubrius  remedium  esse  censuistis,  quam 
»  ut  in  aliquibus  festis  diebus  Christifideles  audita  missa 
»  laborare  valeant,  intégra  rémanente  praecepti  obligatione 
»  in  coeteris  festis,  quae  in  synodali  epistola  numerastis: 
«  sapientissimum  consilium  confirmamus  et  collaudamus  atque, 
»  ut  fraternitales  vestrae  eo  pacto  conscientiarum  securitati 
»  et  ecclesiasticae  observanliae  prospiciant,  cupimus  et  com- 
»  mendamus.  Dum  autem  Tarraconensi  provinciae  gratulamur 
»  synodalem  celebritatem  veteris  disciplinae  décora  aemu- 
»  lanlem  ,  fraternitatibus  vestris  apostolicam  benedictionem 
»  peramanler  impertimur.  -  Datum  Romae  apud  S.  Petrum 
»  sub  annulo  Piscatoris  die  22  Maji  1728  pontiûcatus  nostri 
»  anno  quarto.  Carolus  Archiep.  Emissenus.  » 

45.  11  parait  que  la  question  fil  silence  pendant  tout  le 
pontificat  de  Clément  XII;  du  moins  aucun  induit  n'est 
parvenu  jusqu'à  nous.  Il  élail  réservé  à  Benoit  XIV  d'exa- 
miner mûrement  cette  grande  et  vraiment  sérieuse  affaire. 
Il  nous  apprend  lui-même  ce  qui  eut  lieu  sous  son  ponti- 
ficat, ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  décret  Non  multi  menses, 
du  14  Novembre  1748.  Le  savant  pontife  raconte  donc  que 
peu  de  mois  après  son  élévation  au  souverain  pontificat,  il 
commença  à  recevoir  des  instances  dans  lesquelles  on  de- 
mandait la  diminution  des  fêles  commandées  par  Urbain  VIII. 
Ces  demandes  provenaient  d'hommes  distingués  et  de  plu- 
sieurs évoques  tant  d'Italie  qu'au  delà  des  monts.  La  né- 
cessité des  pauvres  gens  qui  gagnent  leur  vie  en  travail- 
lant, et  d'autre  part  la  grande  difficulté  d'obtenir  l'observation 
d'un  si  grand  nombre  de  fêtes,  tels  furent  les  deux  motifs 
qu'on  fil  valoir  pour  la  réduction-  Le  roi  de  Naples  ayant 
fait  le  pèlerinage  de   Rome,  demanda    instamment  la  dimi 
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nulion  des  fêtes  pour  son  royaume;  c'était  Charles  III,  de 
la  maison  des  Bourbons  d'Espagne. 

46.  Benoit  XIV  ne  recula  devant  aucune  fatigue  afin 
d'étudier  la  question.  Il  se  rend  ce  témoignage  dans  le  dé- 
cret Von  mulii  mentes  déjà  eue.  Ne  voulant  pas  déférer  la 
question  à  quelqu'une  des  SS.  Congrégations  il  rédigea  lui- 
même  une  longue  dissertation  dans  laquelle  il  examina  l'af- 
faire  sous  tous  ses  aspects,  en  indiquant  les  divers  partis 
que  l'on  pourrait  embrasser.  Mais  il  ne  décida  rien  pour 
le  moment  et  ne  prit  aucune  disposition.  Son  unique  but, 
H  rédigeant  cet  écrit,  était  de  connaître  le  sentiment  des 
autres.  Il  voulait  consulter  de  savans  hommes,  non  scule- 
lemenl  sur  le  mode,  mais  aussi  sur  le  fond,  et  savoir  ce 
qu'ils  penseraient  sur  l'opportunité  de  la  réduction  des  l'êtes. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  écrivit  ce  fameux  mémoire,  dont  il 
parle  plusieurs  fois  dans  ses  brefs.  Ayant  eu  le  bonheur  de 
le  découvrir,  nous  le  rapportons  tout  entier  dans  le  chapitre 
qui  suit 

VI.   I  «ril   lie  Ilciioit    XIV   sur   In 
«liiiilnutltm  «1rs  l'rlrs. 

47.  Dès  le  principe  de  notre  pontificat  nous  reçûmes  des 
instances  pour  la  diminution  des  fêtes  de  précepte.  Nous 
savions  déjà  que  des  demandes  avaient  été  faites  à  cet  égard  ; 
car,  à  l'époque  où  nous  étions  à  Bologne,  quelques  évoques 
de  Lombardie  nous  pressèrent  de  nous  faire  le  promoteur  de 
celle  demande  auprès  du  Saint-Siège. 

Dea  instances  pressantes  et  réitérées  ont  été  faites  par  le 
roi  des  Deux-Siciles  ,  qui  nous  a  écrit  avec  beaucoup  de 
force  ;  plusieurs  évêqoes  du  royaume  s'y  joignent  avec  la 
même  ardeur,  et  particulièrement  le  cardinal  archevêque  de 
Naples  et  Mgr  l'archevêque  de  Tarente. 

Un  long  mémoire  dans  le  même  sens  nous  a  été  adressé 
par  Mgr  l'évèque  cl  prince  de  Bamberg  ,  non  moins  pour 
ses  diocèses  que  pour  les  autres  diocèses  d'Allemagne. 

Pour  résumer  les  raisons  que  l'on  fait  valoir  ,  elles  se 
réduisent  aux  chefs  suivants,  savoir:  la  non-observation  de 
ce  que  l'on  devrait  faire  el  qu'on  ne  fait  pas  les  jours  de 
('■les;  les  vices  d'ivrognerie  el  de  débauche  qui  sont  plus 
Irequens  les  jours  des  fêtes  que  les  jours  fériaux  ;  et  le  grand 
préjudice  causé  aux  pauvres  gens,  qui  ne  pouvant  pas  tra- 
vailler les  jours  des  fêtes  commandées  et  devant  vivre  du 
travail  de  leurs  mains,  ne  savent  comment  faire  pour  nourrir 
leurs  familles.  Tous  ces  inconvéniens  proviennent,  assure-t- 
on, du  grand  nombre  des  fêtes  de  précepte. 

Dans  le  tome  second  des  conciles  d'Angleterre  et  d'Irlande, 
édition  de  Londres  de  1737,  p.  560,  se  trouve  un  discours 
prononce  eu  1338,  par  Mgr  Simon  archevêque  de  Cantor- 
bery  dans  un  concile  de  Machfeld;  avant  de  déterminer  les 
letes  de  précepte,  dans  le  royaume  d'Angleterre,  catholique 
à  celt'  époque  ,  le  prélat  décrit  presque  tous  les  inconvé- 
niens mentionnés  plus  haut:  a  Quod  in  clectorum  Dei  recep- 
iiim  erat  honorem,  conversum  est  in  btasphemiam  ,  et  abo- 
minalionem  ...Ouod  vero  ad  devotionis  parabatur  compen- 
dium,  in  disaolntionis  erigilur  cumulum;  dum  in  ipsis  f es l i - 
vitalibus  la  berna  colitur  potins,  quam  Ecclesia  ;  commessa- 
tiones  ,  et  ebrietales  uberius  abundant ,  quam  lacrymae  et 
orationes,  lasciviis  insislilur  ,  el  contumeliis  magis  quam 
olio  eontemplalionis.  Il  parle  aussi  des  gens  qui  gagnent 
leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front,  mais  un  peu  différemment 
•  qui  a  été  dit  plus  haut.  Ceux  qui  connaissent  les  pays 
habités  par  des  catholiques  et  des  hérétiques  s'expriment 
d'une  autre  manière,  en  disant  que  les  premiers  sont  plus 
pauvres,  et  par  la  moins  habiles  à  nourrir  leurs  familles;  au 
lieu  que  les  seconds  étant  plus  riches,  supportent  plus  fa- 
cilement cette  charge,  parce  qu'ils  ont  un  plus  grjnd  nom- 


bre de  jours  pour  travailler  et  se  procurer  les  moyens  d'exis- 
tence que  n'en  ont  les  autres.  L'archevêque  de  Cantorbery 
dit  que  le  grand  nombre  des  fêtes  fait  renchérir  les  mar- 
chandées ,  parce  que  les  ouvriers  ,  sans  travailler  pendant 
toute  la  semaine,  veulent  être  payes  comme  s'ils  travaillaient; 
c'c-l  un  grand  préjudice  pour  le  royaume:  «  Mercenarii  sine 
quorum  opérions  respublica  régi  non  poterit,  sub  colore  li- 
cito  sic  ab  operibus  mechanicis  diebus  etiam  quos  festivos 
conslitiiunt,  ac  sanctorum  vigiliis  abstinent,  licet  non  minus 
per  hebdomadam  capientes  propterea  de  salario  ,  per  quod 
utiliias  reipublicae  graviter  retardalur:  quin  potins  inipedi- 
tur.  »  Il  conclue  connue  aujourd'hui,  qu'il  faut  diminuer  le 

n lue  des  l'êtes  de   précepte  ,   quae  quant  o  magis  pnten- 

ilniilnr  m  numéro,  tantn  tihuinlrnitiiis  cultuel";  abitsionuni  hu- 
jusmodi  in  suis  exeessibus  insolescunt. 

C'était  aussi  le  sentiment  de  trois  hommes  insignes  qui 
assistèrent  au  concile  de  Constance,  savoir:  Jean  Gerson,  le 
cardinal  Pierre  d'Ailly,  et  Nicolas  de  Ckmangis  ;  ce  qu'ils 
ont  dit  au  sujet  des  fêtes  est  rapporté  par  Jean-Baptiste  Thiers 
dans  son  traité  De  festorum  dierum  imminutione,  c.  59  p.  162 
et  seqq. 

Si  l'on  pouvait  se  contenter  de  répondre  que  chacun  doit 
penser  à  soi,  et  chaque  évoque  -déterminer  dans  son  diocèse 
les  fêtes  que  l'on  doit  observer,  on  serait  facilement  déli- 
vré de  tout  embarras.  Autrefois  les  évèques  fixaient  le  nombre 
des  fêtes  dans  leurs  diocèses,  comme  on  le  voit  par  les  preu- 
ves qu'en  donne  Thiers,  c.  42  de  son  Traité,  et  par  celles 
qui  se  trouvent  dans  le  tome  second  des  conciles  d'Angle- 
terre p.  711,  et  tome  3,  p.  252.  Le  cardinal  d'Ossat  at- 
teste dans  sa  lettre  181,  que  lorsqu'il  demanda  au  pape  Clé- 
ment VIII  la  diminution  des  fêtes  de  précepte  dans  le  ro- 
yaume de  France  au  nom  de  roi  très  chrétien  ,  il  lui  fut 
répondu  que  cela  appartenait  aux  évèques  ;  le  cardinal  ne 
dit  pas  si  les  évèques  pouvaient  le  faire  en  synode  ou  hors 
du  synode,  avec  le  conseil  et  le  consentement  du  chapitre, 
ou  sans  ces  conditions.  (Thiers,  c.  42,  p.  245.  Guyetlib.  2 
de  festis  prnpriis,   c.    18,  qu.   6). 

La  négociation  ouverte  par  le  cardinal  d'Ossat  avec  Clé- 
ment VIII  n'eut  pas  de  suite  ni  par  conséquent  de  résultat, 
comme  l'atteste  Thomassin,  Traité  des  fêtes,  lib.  I,  c.  Il, 
n.  15;  nous  en  avons  fait  nous-mème  la  remarque  dans 
notre  ouvrage  de  la  canonisation  des  Saints,  lib.  4,  part.  2, 
c.  1  i,  n.  6.  Cédant  aux  instances  d'un  grand  nombre  d'évé- 
ques,  Urbain  VIII  reprit  la  question,  et  publia  la  constitu- 
tion Unieersa  per  Orbem  ,  où  se  trouve  l'énumération  des 
fêles  que  l'on  doit  observer  comme  commandées.  Il  est  facile 
de  se  convaincre  qu'aucun  évèque  ne  peut  s'écarter  de  cette 
constitution  sans  l'intervention  de  l'autorité  apostolique  ;  il 
ne  convient  sous  aucun  rapport  que  le  Saint-Siège  laisse  au 
gré  des  évèques  la  décision  d'une  affaire  qu'il  a  prise  en 
main  el  sur  laquelle  il  a  rendu  son  jugement. 

Aussi,  lorsque  Mgr  de  Péréûxe  archevêque  de  Paris  pu- 
blia un  édit  en  1666,  avec  une  liste  des  fêles  de  précepte 
que  l'on  devait  observer  dans  son  diocèse,  lequel  édit  abro- 
geait quelques  fêtes  prescrites  dans  la  bulle  d'Urbain  VIII, 
le  pape  Alexandre  Vil  s'en  plaignit  vivement  au  roi  très 
chrétien,  par  l'organe  de  Mgr  Robcrti,  nonce  à  cette  époque. 
Clément  IX  renouvela  ces  réclamations  par  l'organe  du  nonce 
Mgr  Bargellini;  finalement  l'archevêque  de  Paris  publia  en  1668 
un  nouveau  calendrier  parfaitement  conforme  à  la  bulle  d'Ur- 
bain VIII.  Bernini  raconte  toute  l'affaire,  tome  4  de  l'histoire 
des  hérésies,  c.   6,  p.   67'J  et  seqq. 

Si  l'on  peul  conclure  que  depuis  Urbain  V t II  les  évèques 
ne  peuvent  plus  déterminer  le  nombre  des  fêtes  obligatoires 
dans  leurs  diocèses,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  le  Pape  ne 
puisse  après  la  bulle  d'Urbain  VIII,  augmenter  le  nombre 
des  fêles  de  précepte  dans  un  diocèse,  dans  un   royaume  el 
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même  dans  l'Eglise  universelle;  nous  en  avons  rapporté  des 
exemples  dans  notre  tome  4  de  la  canonisation  ,  part.  2, 
c.  13,  n.  10  et  11.  Le  pape  peut  aussi  diminuer  les  fêtes 
commandées,  en  publiant  une  nouvelle  constitution,  ou  bien 
en  donnant  aux  évèques  les  instructions  et  le  pouvoir  pour 
faire  cette  réduction  dans  leurs  diocèses.  Il  s'agit  en  effet, 
d'une  disposition  de  discipline,  variable  de  sa  nature,  et  mo- 
difiée bien  des  fois,  comme  on  le  verra. 

Supposé  qu'il  convienne  de  diminuer  le  nombre  des  fêtes 
comme  semblent  l'indiquer  les  pressantes  instances  que  l'on 
en  fait  et  les  considérations  vraiment  sérieuses  sur  lesquel- 
les on  se  fonde  ;  étant  chose  arrêtée  en  principe  ,  que  la 
réduction  des  fêtes  ne  peut  avoir  lieu  sans  l'intervention  de 
l'autorité  du  Saint-Siège,  il  faut  examiner  comment  cette  au- 
torité doit  s'interposer,  lorsqu'elle  devra  le  faire. 

Le  premier  système  serait  de  retrancher  du  catalogue  des 
fêtes  quelques-unes  de  celles  qui  y  ont  été  mises  par  la  con- 
stitution d'Urbain  VIII.  On  ne  ferait  que  suivre  l'exemple 
de  ce  pontife;  il  est  certain  qu'autrefois  toute  la  semaine  de 
l'àques,  les  trois  jours  des  Rogations  et  saint  Martin  étaient 
fêtes  de  précepte  (Can.  pronuntiandum  de  consecr.  dist.  3.) 
Toute  la  semaine  sainte  était  fêle  commandée  (cap.  Con- 
questus,  de  feriis).  Sixte  IV  rendit  la  fête  de  S.  François 
obligatoire,  Grégoire  XV  confirma  celte  institution,  et 
Urbain  VM  renouvela  la  loi,  le  20  avril  1640,  après  avoir 
fait  examiner  la  question  par  la  S.  Congrégation  des  Rites; 
les  registres  en  tout  foi.  Il  est  certain  d'autre  part  qu'aucune 
ne  fut  mis  au  rang  des  fêtes  commandées  par  la  bulle  que 
publia  ensuite  le  même  Pontife.  C'est  pourquoi  Lantusca 
{Theatrum  regularium,  p.  281)  parlant  de  la  fête  de  saint  Fran- 
çois, s'exprime  ainsi:  «  Sciendum  tamen  est  ,  quod  per 
»  constitutiouem  Urbani  VIII  incipien.  Universa,  13  septem- 
»  bris  1642,  hoc  festum  non  fuit  amplius  connumeratum 
»  inter  fesla  de  praecepto,  sed  tantum  de  devotione.  » 

En  confirmation  du  système  l'on  peut  joindre  au  fait 
d'Urbain  VIII  celui  d'Eugène  IV  son  prédécesseur,  qui 
retrancha  du  catalogue  des  fêles  celle  de  l'invention  de 
la  Croix,  celle  de  saint  Michel  en  septembre,  et  celle  des 
saints  Innocens  et  de  saint  Sylvestre;  or,  les  textes  du  droit 
canonique  rapportés  plus  haut  les  mentionnent  parmi  les  fêtes 
de  précepte.  Alphonse  de  Casarubios,  Compendium  des  pri- 
vilèges, au  mot  festivitas,  dit  :  Eugenuts  IV  dixit,  quod 
saeculares  laborantes  in  festis  sanctae  Crucis,  et  S.  Michae- 
lis-septembris  ,  et  SS.  Innocent,  ac  S.  Sylcestri  non  vult, 
quod  peccent  mort  aliter,  nisi  venerint  in  Dominica.  .Navarre 
atteste  aussi  la  chose  dans  son  Manuel,  c.  13,  num.  13, 
ainsi  que  Sanchcz,  lib.  2.  consil.  moral,  cap.   2,   num.  S. 

Mais,  à  dire  vrai,  le  système  de  la  suppression  est  sujet 
a  bien  des  difficultés.  II  est  impossible  que  la  dévotion  soit 
partout  la  même;  si  l'on  retranche  quelques  fêtes  de  précepte, 
l'on  ne  peut  pas  espérer  que  ces  fêtes  retranchées  ne  trouvent 
pas  des  partisans  et  des  protecteurs,  qui  susciteront  des  plain- 
tes et  des  murmures  contre  l'abrogation. 

Cela  eut  lieu,  dira-t-on, après  la  constitution  d'Urbain  V1I1, 
ei  bientôt  les  partisans  des  fêtes  supprimées  se  calmèrent. 
Mais  d'abord,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  tout  se  passa 
tranquillement  au  sujet  de  la  constitution  Universa;  on  verra 
le  contraire  plus  loin.  Ensuite,  les  fêtes  abrogées  par  Ur-  . 
bain  Vlll  étaient  déjà  tombées  en  désuétude.  Mgr  Jean 
de  S.  Paul,  archevêque  de  Dublin,  dans  les  statuts  du  con- 
cile provincial  de  1351,  dit  que  de  son  temps  le  vendredi 
saint  était  fête  commandée;  toute  la  semaine  sainte  avait 
cessé  de  l'être.  Et  hcet  ipsa  dies  sit  sanctificata,  quae  per 
universum  mundum  ab  obsequiis  saecularibus  reservetur,  et 
debeat  reservari;  quidam  tamen  de  praemissis  in  istis  par- 
tibus  immemores,  opéra  ruralia  et  saecularia  eodem  die  non 
metuunt  exereere.  S'os  igitur  etc.   'Conc.    Britann.  tom.   3. 


pag.  20).  Saint  Autonin  atteste  pareillement  la  désuétude 
qui  avait  abrogé  plusieurs  fêtes.  «  Quaedam  alia  festa  quae 
»  erant  in  praecepto,  sunt  abrogata  per  contrariam  consuetu- 
»  dinem,  ut  communiter  dicitur,  quoad  cessationem  ab  operi- 
»  bus,  et  isli  sont  1res  dies  rogalionum.  Item  septem  dies  Pas- 
»  sionis,  et  septem  Resurrectionis,  idest  hebdomada  Paschae, 
»  erant  antiquibus  in  praecepto,  ut  patet  de  Consecr.  dist.  3. 
»  Pronuntiandum,  sed  hodie  non  servanlur  (Summ.  part.  2, 
»  lit.  9,  c.  7).  »  Le  P.  Sylvestre  Priorate,  qui  vivait  peu  de 
temps  avant  Urbain  Vlll,  dit  la  même  chose  de  la  fête  de 
S.  François.  «  Festum  autem  beati  Francisci,  quod  forte 
o  Si.xlus  IV  sub  praecepto  posuerat  ,  tamen  modo  nullibi 
»  retinetur,  quia  illa  constitulio  non  fuit  moribus  utentium 
»  approbata  (Summ.  verb.  Dominica.)  »  Guyet  parle  de  la 
constitution  de  Grégoire  XV  dans  les  mêmes  termes  (lib.  2. 
de  festis  propriis,  c.   18,  q.   5\ 

Ainsi,  le  premier  système  doit  être  exclu.  Le  second  con- 
sisterait à  transférer  les  fêtes  des  saints  au  dimanche.  Mgr  Ca- 
ramuel  en  fit  la  proposition  dans  une  lettre  adressée  à  un 
prélat  de  Rome.  «  Desiderarem  omnes  et  solos  dies  Domi- 
»  nicos  festos  esse,  et  vix  alios.  Sed  quid  de  sanctorum  cultu 
»  agendum  ?  Edisseram  etc.  Conservarem  quadragesimales 
»  Dominicos,  et  per  reliquas  distribuerem  Aposlolos,  Evan- 
»  gelistas,  et  alios  omnes  sanctos  quorum  dies  observamus.  » 
Ce  système  trouve  quelques  partisans.  Mais  il  sera  difficile 
qu'il  plaise,  je  ne  dis  pas  à  tout  le  monde,  c'est  impossible, 
mais  à  une  bonne  partie  des  hommes.  L'Eglise  a  depuis 
longtemps  l'usage  de  célébrer  la  fêle  des  saints  le  jour  de 
leur  mort,  qui  est  celui  de  leur  naissance  pour  le  ciel.  L'hymne 
des  confesseurs  porte:  Elac  die  laetus  meruit  beatas  scandere 
sedes.  Si  l'office  est  transféré,  on  dit  au  contraire,  comme 
tout  le  monde  sait:  /lac  die  laetus  meruit  supremos  laudis 
honores.  Saint  Dominique  mourut  le  jour  de  la  Transfigu- 
ration. Paul  IV  dans  la  bulle  Gloriosus  ,  forcé  par  cette 
fête  et  par  celle  de  notre-Dame  des  Neiges  d'anticiper  la 
fête  de  saint  Dominique  deux  jours  avant  sa  mort,  se  dis- 
culpe, il  allègue  l'impossibilité  de  faire  autrement,  il  savait 
que:  Sanctos  per  anni  circuitum  die,  ut  plurimum  qua  eos 
ad  coelestia  régna  migrare  contigit,  sancta  veneratur  Ecclesia. 
Transférer  les  fêtes  des  saints  au  dimanche,  ce  serait  alié- 
ner à  perpétuité  le  jour  du  Seigneur  pour  en  faire  le  jour 
de  ses  serviteurs.  Le  Micrologus,  dans  son  livre  de  observ. 
Eccles.  cap.  62.  de  Dotninicali  officio  non  facile  praeter- 
mittendo,  dit  que  l'usage  romain  n'admettait  pas  toutes  les 
fêtes  des  Apôtres  le  dimanche.  «  Juxla  Romanam  consuelu- 
»  dinem  in  omni  Dominica  Ecclesiasticus  conventus  sit,  cum 
»  officio  Domkiicali  satisfacirmis,  nisi  aliqua  multum  celebris 
»  festivitas  in  ipso  die  occurrat,  ut  festum  S.  Joannis  Baptis- 
»  tae  vel  S.  Pétri  Apostoli.  »  Rodolphe  s'exprime  plus  clai- 
rement; voici  ses  paroles:  «  Festum  Matthaei  Evangelistae  in 
»  Dominica  non  tenetur  Romann  usu,  et  in  Adventu,  a  Sep- 
»  tuagesima  usque  in  oclavam  Paschae  inclusive,  nullum 
*  festum  agitur  in  Dominica;  quia  Dominicae  intérim  occur- 
»  rentes  propriis  historicis  decorantur.  Abusus  ergo  est  nimius, 
»  ut  festum  S.  Andreae  in  Dominica  teneatur,  cum  Romana 
»  consuetudo,  metropolilanum  statutum  et  omnes  de  Officio 
»  scribentes  obvient  hoc  modo  (De  canonum  observantia, 
»  prop.  15).  »  Les  pères  du  concile  de  Mayence  de  1549 
si  montrèrent  si  éloignés  de  vouloir  transférer  d'une  manière 
permanente  les  fêtes  des  saints  au  dimanche,  qu'ils  ne  les 
voulurent  pas  même  incidemment ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
une  ,  des  grandes  solennités  :  «  Sauctorum  celebrilates  in 
»  diem  Dominicum  incidentes  censemus  submovendas  et  in 
»  feriam  aliquam  praecedentem,  vel  sequentem  transferendas, 
»  quo  sanctorum  omnium  Domino  sua  conservetur  solem- 
»  nitas  exceptis  Beatae  Mariae,  Apostolorum,  et  aliis  summis 
»  solemnitatibus  (cap.  61).  »   Thiers  s'élève  avec  ardeur  con- 
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ire  la  proposition  de  Caramuol,  cl  il  observe  que  puisque 
Bodolphe  regarda  jadis  comme  un  abus  de  célébrer  la  fêle 
de  saml  André  le  dimanche,  il  faudrait  assurément  voir  un 
abus  beaucoup  plus  grand  dans  la  translation  stable  et  per- 
manente des  fêtes  des  autres  saints  aux  dimanches.  Thiers 
signale  l'inconvénient  de  faire  céder  la  place  de  Dieu  aux 
serviteurs,  ainsi  que  celui  de  ne  pas  célébrer  la  fête  des 
saints  le  jour  de  leur  mort  (  Tract.  4e  numinut.  festorum, 
cap.   44\ 

Passons  au  troisième  système.  Pour  que  Ton  comprenne 
en  quoi  il  consiste,  il  faut  savoir  que  le  concile  provincial  de 
Tarragonc  ayant  etc  célébré  en  1 7 27,  les  pères  adressèrent 
une  lettre  au  pape  Benoit  Xill  ,  le  12  décembre  ;  après 
avoir  déploré  la  perte  des  âmes  à  cause  de  la  transgression 
des  tètes,  ils  dirent  qu'il  fallait  un  remède,  et  que  le  Pape 
devait,  ou  diminuer  le  uombre  des  féles,  ou  permettre  aux 
pauvres  gens  de  travailler  lorsqu'ils  auraient  entendu  la  messe. 
Ils  dressèrent  le  catalogue  des  féles  qu'ils  pensaient  pouvoir 
conserver  avec  le  double  précepte  d'entendre  la  messe  et 
de  s'abstenir  des  œuvres  serviles  ;  ils  signalèrent  aussi  les 
fêtes  qu'ils  pensaient  pouvoir  faire  observer  ,  quant  au 
précepte  d'e;Hendre  la  messe  ,  et  non  quant  à  l'autre  pré- 
cepte des  œuvres  serviles.  Benoit  Xlll  répondit  par  un  bref 
épislolaire,  etc.  approuvant  en  tout  et  pour  tout  la  demande 
des  pères.   (Voir  ces  pièces  plus  haut). 

Cette  dispense  pontificale  n'étant  que  pour  les  diocèses 
de  la  province  de  Tarragone,  d'autres  évèques  d'Espagne 
ont  demandé  ensuite  l'extenlion  de  l'induit  pour  leurs  dio- 
cèses; elle  ne  leur  a  pas  été  refusée.  Laissant  de  côté  les 
autres,  on  rapportera  à  la  fin  du  présent  écrit  les  exten- 
sions concédées  sous  le  pontificat  actuel.  Il  résulte  de  là 
que  dans  l'archevêché  de  Tarragone  et  dans  les  évèchés 
suffragans  ,  ainsi  que  dans  les  autres  évèchés  auxquels  le 
Saint-Siège  a  étendu  le  Bref  concédé  aux  pères  de  Tarra- 
gone, l'on  a,  hors  de  tous  les  dimanches  de  l'année,  dix- 
sept  jours  de  fêtes  où  les  fidèles  doivent  entendre  la  messe 
et  s'abstenir  des  œuvres  serviles,  et  dix-sept  autres  jours  où 
ils  peuvent  travailler  après  avoir  entendu  la  messe.  Les  pau- 
vres gens  ont  gagné  dix-sept  jours  de  travail;  ce  sont  les  sui- 
vants: 24  février,  fête  de  S.  Mathias;  19  mars,  S.  Joseph; 
1er  mai,  S.  Philippe  et  S.  Jacques;  3  mai,  Invention  de 
la  Croix,-  20  juillet,  sainte  Anne;  10  août,  saint  Laurent; 
24  août,  saint  Barthélémy;  21  septembre,  saint  Mathieu;  29 
septembre,  saint  Michel;  28  octobre,  saint  Simon  et  saint  Judc; 
30  novembre,  saint  André  ;  21  décembre  ,  saint  Thomas  ; 
27  décembre,  saint  Jean  Evangélisle;  28,  les  saints  lnno- 
cens;  31,  saint  Sylvestre;  parmi  les  fêtes  mobiles,  la  troi- 
sième fêle  de  Pâques  et  la  troisième  de  la   Pentecôte. 

11  importe  de  remarquer  la  conduite  tenue  dans  cette  affaire, 
cl  d'examiner  ensuite  le  fond,  pour  voir  si  l'ensemble  peut 
fournir  un  moyen  afin  de  diminuer  les  fêtes,  ou  s'il  y  au- 
rait quelque  chose  à  modifier  et  à  ajouter. 

Le  pape  Urbain  VIII  se  détermina  à  la  diminution  des 
féles  d'après  les  instances  de  plusieurs  archevêques  et  évè- 
ques; il  le  dit  expressément  dans  sa  constitution:  Plurimo- 
rum  siquidem  fratrum  nostrorum  archiepiscoporum  et  épis- 
coporum  per  varias  reyiones  constitutmum  relations  ad  nos 
penrnit  etc.  Plus  loin:  Quamobrem  dicti  venerabiles  fratres 
archiepiseopi  et  ipiscopi  nobis  fecerunl  supplicari  ,  ut  in 
praedii-tts  de  apostolicae  poteslatis  plenitudine  congruam 
aliquam  uuremus  ralionem.  Urbanis  VIII  condescendit  aux 
instances,  en  usant  de  son  autorité  :  .Vos  itaque  volentes  ex 
debito  pastorati  ofjicii  proiidere  et  sanctificalionis  festorum 
certum  deinceps  firmarepraeceptum.  11  publia  sa  constitution; 
avant  de  la  promulguer,  il  ne  la  notifia  pas  à  tous  les  évè- 
ques du  monde  catholique  ,  cela  n'était  pas  possible:  elle 
rencontra  de  grandes  difficullés  dans  quelques  pays. 


Caramuel  ,  auteur  contemporain  ,  raconte  qu'elle  ne  fut 
pas  bien  reçue  partout  pour  deux  raisons  ;  d'abord  ,  parce 
qu'elle  abrogea  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie, 
laquelle  a  été  rétablie  plus  tard  par  Clément  XI.  «  Altcrum 
d  toi  1  i  festa,  quac  populi  devolio  judicabal  praecipua;  nam 
»  Bnixellis  miiltum  adlaborare  debui,  ut  llispanorum  cons- 
»  cientias  turbalas,  aut  eliam  irritâtes  sedarem.  Habet  haec 
»  gens  erga  Marianam  Concepiionem  devotionciu  innalam , 
»  nec  pacilicc  audire  volebant,  exptingi  tantam  festivilatem.  » 
L'autre  raison  est  que  la  bulle  ne  diminuait  pas  assez  le 
nombre  des  fêtes  ,  qu'elle  remplaçait  par  d'autres ,  ce  qui 
n'apportait  aucun  soulagement  aux  pauvres  qui  vivent  du 
travail  de  leurs  mains.  «  Altcrum  addi  nova  festa;  non  enim 
»  videbantur  pauperes  juvari  hoc  diplomate;  fuit  enim  nuda 
»  festorum  commulatio,  quac  esse  ablatio  deberet  (Theolog. 
fundament.  9,74,  §.    11.) 

Ce  qui  se  passa  en  France  au  sujet  de  la  constitution 
l'niversa,  est  raconté  dans  le  tome  8  de  la  vie  manuscrite 
du  Pape  Urbain  VIII,  ouvrage  conservé  dans  la  bibliothèque 
Barberini.  Mgr.  (irimaldi  ayant  transmis  la  bulle  aux  évoques 
du  royaume,  suivant  les  instructions  reçues,  quelques-uns 
répondirent  qu'ils  la  feraient  observer  sans  peine;  d'autres 
ne  répondirent  pas,  mais  ils  firent  savoir  qu'ils  ne  voulaient 
pas  mettre  en  question  le  pouvoir  du  Pape;  les  parlcmens 
prétendaient  que  les  nouvelles  fêtes  ne  pouvaient  être  établies 
sans  leur  participation;  or,  la  bulle  prescrivant  les  féles  de 
S.  Sylvestre,  de  S.  Joseph  et  de  la  Croix  en  mai,  lesquelles 
n'étaient  pas  observées  en  France;  comme  aussi  les  fêtes  de 
tous  les  saints  Apôtres,  que  l'on  n'observait  pas  toutes  dans 
quelques  diocèses,  c'eût  été  multiplier  les  inconvéniens  aux- 
quels le  Pape  voulait  remédier. 

L'on  ne  manqua  pas  de  répondre  que  le  pas  avait  été 
fait  d'après  les  instances  des  évèques  des  diverses  parties  de 
la  chrétienté;  qu'on  n'avait  prescrit  aucune  fète  qui  ne  fut 
déjà  commandée  précédemment  par  les  saints  canons  ou  par 
des  constitutions  apostoliques.  Il  fallut  prendre  le  parti  de 
ne  pas  insister,  et  prendre  du  temps  dans  l'espoir  que  l'exem- 
ple des  acceptans  ramènerait  les  récalcitrants. 

D'autres  difficultés  furent  soulevées  par  les  auteurs  qui 
écrivirent  ,  ou  par  les  évèques  qui  demandèrent  des  expli- 
cations sur  le  sens  de  la  bulle.  Ainsi  ,  quelques  diocèses 
n'observaient  pas  comme  précepte  la  fète  de  l'Invention  de 
la  Croix,  celle  des  Innocens ,  celle  de  S.  Joseph,  celle  di 
S.  Sylvestre,  celle  de  sainte  Anne:  on  demanda  si  ces  féles, 
après  la  constitulion  du  Urbain  V1I1,  devaient  être  observées 
comme  obligatoires?  Quelques  auteurs  prétendirent  qu'on  n'y 
était  pas  obligé,  par  la  raison  que  le  Pape  ordonnait  d'observer 
les  fêtes ,  quos  vel  ab  initio  veneranda  sacravit  antiquitas 
vel  universalis  Ecclesiae  probavit  consuetudo.  Cela  n'étant 
pas  vrai  pour  les  fêtes  dont  il  s'agit  et  pour  les  pays  où  elles 
n'étaient  pas  observées  en  vertu  d'un  ancien  usage,  comme 
fêtes  de  précepte,  on  concluait  contre  l'obligation  (Guyet. 
de  festis  propriis,  lib.  2,  c.  18,  q.  8.  el  seqq.)  Il  y  avait 
des  fêtes  particulières  qui  dérivaient  de  quelque  vœu  des 
populations;  les  évèques  demandèrent  si  la  constitution  Uni- 
eersa  avait  abrogé  ces  fêles?  La  S.  Congrégation  des  Bites 
examina  la  question  avec  la  plus  grande  maturité;  avec  l'ap- 
probation du  législateur,  Urbain  VIII  lui-même,  il  fut  répondu 
que  ces  fêtes  étaient  réduites  au  rang  des  fêtes  de  dévotion, 
et  que  l'obligation  de  les  observer  comme  fêtes  de  précepte 
regardait  seulement  ceux  qui  avaient  fait  le  vœu.  Le  décret 
est  rapporté  per  extensum  dans  notre  ouvrage  de  la  canoni- 
zation,   lib.   4,  part.   2,  c.   15,  num.   14. 

Benoit  XIII  accueillit  la  demande  du  concile  de  Tarragons, 
et  réduisit  le  nombre  des  fêtes  pour  cette  province  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit.  L'induit  a  été  étendu  ensuite  à  d'autres 
diocèses;  les  évèques  l'ont  demandé,  el  le  pouvoir  civil  a 
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Joune  volontiers  son  agrément.  Aucune  plainte  ne  s'est  fait 
i-ntendiejusqu'à  ce  jour  (et  plusieurs  années  se  sont  écoulées) 
ni  contre  la  dispense  de  Benoit  XIII,  ni  contre  l'extension. 
Il  semble  par  là  que  cette  manière  de  procéder  étant  plus 
sure  et  moins  embarrassante  que  l'autre  ,  c'est  celle  qu'il 
faudrait  prendre  si  l'on  voulait  faire  quelque  chose.  11  n'est 
guère  possible  de  convoquer  au  préalable  un  concile  provin- 
cial qui  présente  la  demande  et  désigne  la  manière  de  di- 
minuer les  fêtes  ;  mais  on  pourrait  accorder  aux  diocèses 
dû  l'on  serait  certain  de  l'exécution,  la  diminution  des  fêles 
de  la  manière  projetée  et  fixée ,  en  se  réservant  d'étendre 
la  dispense  aux  diocèses  qui  en  feraient  la  demande. 

Examinons  le  contenu  de  la  supplique  transmise  par  les 
pères  de  Tarragone.  Comme  on  l'a  vu,  17  fêtes  de  précepte 
sont  conservées,  mais  il  y  en  a  17  autres  qui  n'auront  que 
l'obligation  d'entendre  la  messe;  les  fidèles  peuvent  travailler, 
après  avoir  assisté  au  saint  sacrifice.  Ce  fut  jadis  la  pensée 
du  cardinal  Pierre  d'Ailly  ;  il  exprima  cette  pensée  devant 
le  concile  de  Constance;  son  livre  de  Beformatione  Praela- 
forum  en  parle  dans  les*  termes  suivans:  Providendum  esset 
ijuod  praeterquam  in  diebus  Dominicis,  et  in  majoribns  festis 
ab  Ecclesia  institutis  liceret  operari  post  auditum  nfficium, 
tum  quia  in  festis  semper  multiplicantur  peccata  in  tabemis, 
rhoreis,  lasciviis  quas  docet  otiositas,  tum  quia  dies  opéra- 
biles  vix  sufficiunt  pauperibus  ad  necessaria  procuranda.  Le 
mémoire  intitulé  Opusculum  tripartitum  ,  publié  peu  après 
le  concile  de  Lalran  sous  Innocent  III  ,  et  inséré  dans  la 
collection  des  conciles  imprimée  à  Cologne  en  1581,  fait  le 
tableau  des  désordres  qui  ont  lieu  les  jours  de  fêtes,  et  l'au- 
teur propose  qu'en  certaines  fêtes,  oporteret  operariis,  post 
auditum  divimtm  ofjicium,  ire  ad  opéra  sua. 

Cependant,  pour  bien  s'éclairer,  il  est  nécessaire  d'examiner 
si  cela  peut  se  faire,  et  si  on  l'a  jamais  fait. 

Les  moralistes  traitent  le  premier  point,  et  répondent  af- 
firmativement. INavarr.  (Manual.  c.  13.  num.  5.)  Àzor.  lnstit. 
Moral,  part.  2,  lib.  I,  c.  26,  q.  8.  Filliuc.  tract.  27,  c.  5. 
Gobai,  tract.  S,  num.  121.  Guyet.  lib.  2.  de  Festis  propriis, 
c.  19,  q.  4.  et  très  longuement  Suarez  tom.  1.  de  Relig. 
lib.    2,   c.   11,   num.    11. 

On  peut  voir  dans  ces  auteurs  les  exemples  qu'ils  rapportent. 
Mais  voici  des  faits  propres  à  montrer  que  ces  sorles  de  fêles 
ont  existé.  Dans  le  tome  1er  des  conciles  d'Angleterre  p.  G77, 
l'on  trouve  les  constitutions  publiées  par  l'évèque  de  Vigorn 
l'an  1240,  plusieurs  classes  de  fêtes  sont  indiquées.  11  y  a 
les  fêtes  feriandae  in  omnibus  praeterquam  in  carucis  ;  il  y 
en  est  d'autres  feriandae  ab  operibus  muiierum  tantum.  Les 
constitutions  publiées  par  le  cardinal  Campège  en  1523  pour 
la  réforme  du  clergé  d'Allemagne  renferment  un  article  spécial 
louchant  la  diminution  des  fêtes:  «  Nec  abs  re,  imo  juslis 
»  de  causis  adducti  ,  festorum  multitudinem  constrigendam 
»  esse  duximus.  »  On  énumère  les  fêtes  de  pleine  obligation, 
tant  pour  le  précepte  relatif  à  la  messe  que  pour  la  cessation 
des  œuvres  servilcs;  et  finalement  l'on  conclut:  «  In  caeteris 
»  autem  festivilàtrbus,  quacumque  ratione  vel  institutis,  vel 
»  institutis  vel  receptis,  et  quae  sub  praecepto  celebrari  de- 
»  béant ,  permittimus  liberumque  cuique  facimus  ,  ut  niissa 
x  audila,  ad  opéras  suas,  quibus  suam,  suorumque  alimoniam 
»  quaererecogitur,  redire  possit.»  Conformément  à  ce  système. 
on  lit  dans  le  concile  provincial  de  Trêves  de  1549  , 
litre  de  moderandis  festis:  «  Coeterum  dies  Innocentium  etc. 
»  usque  ad  meridiem  feriari  volunius  ,  ita  ut,  facto  sacro  , 
»  cuique  ad  labores,  ac  negotia  sua  redire  liceat.  »  Le  sa- 
cerdotal, ou  manuel  ecclésiastique  du  cardinal  Louis  de  Guise 
archevêque  de  Reims  en  1585,  porte  pareillement,  que  les 
œuvres  serviles  sont  interdites  jusqu'après  la  messe  les  jours 
de  l'Iuvention  de  la  Croix,  de  saint  Michel  Archange  et  des 
Innocens. 


Poursuivons  l'examen  de  la  supplique  écrite  par  les  pères 
de  Tarragone.  Parlant  des  trois  fêtes  de  Pâques  et  des  trois 
fêtes  de  Pentecôte,  ils  limitent  à  la  première  et  seconde  de 
Pâques  et  à  la  première  et  secoude  de  Pentecôte  l'obligation 
d'entendre  la  messe  et  d'interrompre  les  œuvres  serviles;  quant 
à  la  troisième  fêle,  ils  conservent  l'obligation  d'entendre  la 
messe,  après  laquelle  ils  permettent  de  vaquer  aux  œuvres 
serviles.  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  soit  très  juste  et 
tout  à  fait  conforme  à  l'ancienne  discipline  de  solenniser  par 
plusieurs  fêtes  consécutives  la  mémoire  des  plus  grands  mystè- 
res de  notre  sainte  religion.  Cependant  il  ne  s'ensuit  pas 
que  l'on  doive  blâmer  une  disposition  qui  conserve  les  trois 
fêtes  de  Pâques  et  de  Pentecôte  en  donnant  aux  pauvres  gens 
la  liberté  de  travailler  le  dernier  jour,  lorsqu'ils  ont  assisté 
à  la  messe.  On  peut  voir  dans  Baillet,  loin.  4  des  vies  des 
saints,  p.  55  de  l'édition  de  Paris  1707  ,  combien  a  varié 
la  discipline  de  l'Eglise  par  rapport  au  nombre  des  jours 
employés  dans  la  célébration  des  fêtes  dont  il  s'agit.  Thiers, 
soutenant  sa  thèse  du  pouvoir  ordinaire  des  évèques  pour 
diminuer  le  nombre  des  fêtes,  s'exprime  ainsi:  «  Jamvero, 
»  si  quindecim  dies  illi,  qui  olim  ad  agenda  Paschatis  solemnia 
»  adbibebantur,  ad  novem,  si  novem  ad  octo,si  octoad  septem, 
»  si  septem  ad  sex,  si  sex  ad  quatuor,  si  quatuor  ad  très, 
»  si  très  ad  duo,  et  duo  ad  unum  redacti  sunt,  nonne  unico 
»  die  concludi  polerit ,  ita  statuentibus  episcopis  ,  Paschalis 
»  celebrilas?  cuni  jam  neque  minor  sit,  quam  olim,  Ecclesiae 
»  authoritas ,  neque  inferior  episcoporum  potestas,  et  prae- 
»  lerea  major  occurrat,  ob  temporis  calamilatem,  homiuumque 
»  malitiam,  festos  dies  imminuendi  nécessitas.  (De  festorum 
»  dierum  imminutione,  c.   53.)  » 

Enfin,  après  avoir  conservé  l'une  et  l'autre  commandement, 
celui  d'entendre  la  messe  et  celui  de  s'abstenir  des  œuvres 
serviles,  outre  les  dimanches,  pour  toutes  les  fêtes  de  Notre - 
Seigueur  excepté  le  dernier  jour  de  Pâques  et  le  dernier  de 
la  Pentecôte  ;  pour  les  cinq  fêtes  de  la  Vierge  ;  quant  aux 
apôtres,  pour  la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  et  celle  de 
S.  Jacques,  les  pères  de  Tarragone  laissent  aux  pauvres  la 
liberté  de  travailler,  les  autres  fêtes  des  Apôtres,  après  avoir 
entendu  la  messe.  Supposé  le  besoin  de  diminuer  les  fêles, 
ainsi  que  la  nécessité  qu'ont  les  pauvres  de  travailler;  étant 
admis  que  l'on  peut,  le  Saint-Siège  consentant,  sanctifier  les 
fêtes  en  se  bornant  à  assister  à  la  messe;  supposé  enfin  que 
les  Pères  aient  jugé  leur  plan  en  rapport  avec  les  circonstan 
ces  et  avec  l'esprit  des  populations,  comme  le  résultat  l'a 
montré,  on  ne  peut  qu'admirer  leur  zèle  et  louer  leur  pru 
dence,  sans  oublier  les  éloges  que  mérite  l'approbation  ac- 
cordée à  leur  plan  par  le  Saint-Siège,  ainsi  que  l'extension 
qui  en  a  été  faite  à  d'autres  diocèses  de  l'Espagne  d'après 
la  demande  des  évèques.  Mais  l'on  peut  craindre  quelque  dés- 
approbation s'il  s'agit  de  transporter  la  disposition  dans  d'autres 
pays  particulièrement  en  Italie  ,  où  la  persuasion  commune 
des  personnes  pieuses  semble  exiger  que  les  fêtes  de  Notre- 
Seigneur ,  celles  de  la  Vierge  et  celles  de  tous  les  Apôtres 
soient  célébrées  autant  par  la  cessation  des  œuvres  serviles 
que  par  l'obligation  d'entendre  la  messe.  Les  autres  fêtes 
seraient  solennisées  seulement  en  assistant  au  saint  sacrifice. 

Si  l'on  prenait  ce  dernier  parti ,  les  avantages  de  la  di- 
minution des  fêtes  seraient  très  faibles.  Car  si  l'on  veut  con- 
server les  fêtes  des  Apôtres  en  l'état  où  elles  sont ,  il  ne 
reste  que  sept  fêtes  où  l'on  pourra  travailler  après  avoir 
entendu  la  messe  ,  savoir  ,  l'Invention  de  la  Croix  ,  sainte 
Anne,  saint  Michel,  les  Innocens,  saint  Sylvestre,  et  la 
troisième  fête  de  Pâques  et  la  Pentecôte.  Cela  nous  conduit 
à  rechercher  s'il  n'y  aurait  pas  un  quatrième  système,  qui, 
se  rapprochant  autant  que  possible,  de  la  pensée  des  Pères 
de  Tarragone,  augmenterait  le  nombre  des  jours  de  travail, 
sans  blesser  la  dévotion  de  ceux  qui    veulent    l'observation 
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des  deux  préceptes  dans  les  fêtes  de  .Noire-Seigneur,  de  la 
Vierge  el  de  tous  les  Apôtres. 

Ce  quatrième  système  sérail  le  suivant.  L'Eglise  célèbre 
le  même  jour  la  fêle  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  celle 
mit  Philippe  et  de  saint  Jacques,  el  celle  de  saint  Si- 
non et  de  saint  Jude.  Il  s'agirait  de  suivre  cette  voie,  afin 
d'augmenter  le  nombre  des  jours  de  travail.  L'on  pourrait 
tran-l'orer  saint  André  du  30  novembre  an  troisième  diman- 
che de  juin  pour  les  motifs  exprimés  plus  loin;  le  SI  aoùl 
célébrer  la  fête  de  saim  Barthélémy  conjointement  à  celle 
de  saint  Thomas;  joindre,  le  21  septembre,  la  l'été  de  S.  Ma- 
thias  avec  colle  de  saint  Mathieu;  le  26  décembre,  et  non 
le  27  pour  les  raisons  dites  plus  loin,  faire  saint  Jean  Evan- 
gélisle  avec  son  frère  saint  Jacques  le  Majeur.  Voilà  quatre 
jours  gagnés.  En  suivant  la  même  voie,  l'on  pourrait  célé- 
brer le  19  Mars  avec  la  lete  de  saint  Joseph  celle  de  sainte 
Anne  et  celle  de  saint  Joachim;  le  10  août,  unir  saint  Etien- 
ne, avec  saint  Laurent.  Voila  deux  autres  jours  de  travail, 
qui,  avec  les  quatre  autres,  font  six  jours,  lesquels,  joints 
aux  sept  dont  il  est  parlé  plus  haut,  font  le  total  de  13  jours 
pendant  lesquels  le  peuple  pourrait  travailler.  Si  l'on  ne  gagne 
pas  17  jours,  comme  dans  le  système  des  Pères  de  Tarragone, 
du  moins  l'on  en  gagne  13;  le  nombre  n'est  pas  sans  im- 
portance. Le  système  ferait  perdre  quatre  jours  de  jeune  , 
savoir,  la  vigile  de  saint  André,  la  vigile  de  saint  Thomas, 
la  vigile  de  saint  Matuias  et  la  vigile  de  saint  Jacques:  l'on 
pourrait  obvier  à  cet  inconvénient  en  transférant  un  de  ces 
jeunes  au  samedi  qui  précéderait  la  fête  de  saint  André;  pour 
les  trois  autres,  rétablir  l'ancienne  discipline  des  trois  jeunes 
les  trois  jours  des  Rogations  ,  comme  on  le  voit  au  chap. 
Rogaliones  ,  de  consecr.  dist.  3  ;  transférer  les  Rogations 
après  l'Ascension,  comme  fait  l'église  de  Milan,  pour  ne  pas 
s'écarter  de  la  discipline  universelle  de  ne  pas  jeûner  entre 
Pâques  et  la  Pentecôte,  ou  bien  remplacer  les  trois  jeûnes 
par  trois  autres,  un  pour  la  fête  de  la  Circoncision,  un  autre 
pour  la  fêle  de  l'Epiphanie,  et  le  dernier  pour  la  fête  du 
Corpus  Domini. 

Les  anciens  ne  faisaient  qu'une  fêle  pour  honorer  tous 
les  Apôtres;  c'est  là  du  moins  le  sentimcnl  de  Thoniassin, 
!ib.  2.  de  dierum  festorum  celebratione,  c.  23.  Les  apôtres, 
dit-il,  étaient  très  probablement  honorés  par  des  fêtes  par- 
ticulières dans  les  lieux  où  ils  ont  souffert  le  martyre;  «  Uni- 
»  versa  tamen  christiana  republica  omnium  simul  solemnia 
i  eclebranda  esse  eiistimavit,  quod  omnium  Orhis,  Eccle- 
»  siarum  parentes,  et  martyres  dici  possint.  »  Thiers  ex- 
plique mieux  la  chose;  il  montre  que  la  fête  de  saint  Pierre  et 
de  S.  Paul  est  ancienne  en  Orient  et  en  Occident ,  niais 
que  l'on  entendait  y  comprendre  la  fête  de  tous  les  autres 
Apôtres.  Il  ajoute  que  la  fête  de  saint  Philippe  et  de  saint 
Jacques  fut  établie  ensuite  dans  l'Eglise  d'Occident  ,  et 
l'on  y  joignit  la  fête  de  tous  les  Apôtres,  excepté  celle  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  qui  demeura  réservée  exclu- 
sivement à  leur  culte.  Des  auteurs  faisant  autorité  confir- 
ment cette  explication.  On  lit  dans  Belelh:  «  Nunc  dicen- 
»  dum  est  de  quibusdam  solcinnitatibus,  quae  hoc  lempore 
»  in  Ecclcsiis  celebrantur,  videlicet  in  festo  SS.  Philippi  et 
Jacobi,  et  omnium  Aposloloruin.  Sic  enim  est  in  magnis 
»  et  plenis  kalendariis.  Cuiu  tenipus  hoc  maxime  solemni- 
.i  talibus  convenial,  cumque  in  primiliva  Ecclesia  Apostoli 
»  non  haberent  particularcs  solemnitates  statulum  fuit  ,  ut 
»  ipsis  kalendis  maii  celebrarelur  solemnitas  in  honorem 
»  omnium  Aposloloruin.  Hoc  ctiam  die  festum  est  Philippi 
-  et  Jacobi.  Idque  ideo  .  quia  forlc  ille  die  passi  sunt. 
/'•  explicotione  divinorum  officiorum.  c.  24.)  »  Belelh  fut 
le  maitre  de  Durand,  et  ce  dernier  embrasse  le  même  senti- 
ment. Voici  ce  qu'il  dit  dans  son  traité  des  offices,  c.  10: 
«  At   tempus  Paschale  concordaret  solemoitatibus  quae  inlra 


»  illud  cveniunl,  praescrlim  cura  Apostoli  in  Ecclesia  pri- 
»  niiliva  Don  haberent  partioulares  solemnitates  ,  statulum 
»  fuit  ut  in  kalendis  maii  celebrarelur  solemnilas  ad  ho- 
»  norem  omnium  Aposloloruin,  ut  dies  varii  non  viderenlur 
»  dividere  quos  una  dignilas  et  aposlolalus  in  coelcsti  glo- 
»  ria  l'eeil  esse  sublimes,  quod  festum  Graeci  celebrare  dicun- 
t  tin  in  festo  aposloloruin  Pétri  cl  Pauli.  Hac  ctiam  die 
»  festum  est  apostolorum  Philippi  el  Jacobi,  quia  forlc  die 
»  isla  passi  sunt.  »  Micrologus  s'exprime  de  la  même  ma- 
nière c  ;;,'i.  de  Observ.  Ecoles.  On  ne  peut,  rigoureusement 
parlant  soutenir  l'assertion  de  Belelh  et  de  Durand  ,  que 
saint  Philippe  et  saint  Jacques  subirent  le  martyre  le  1er  mai; 
mais  pour  l'union  des  saints  Apôtres  en  une  seule  fête,  le  fait 
qu'ils  attestent  est  important  ,  par  rapport  au  projet  que 
nous  examinons;  la  raison  qu'ils  en  donnent  n'est  pas  moins 
digne   de   remarque. 

L'union  des  fêtes  de  quelques  Apôtres  justifie  l'union  des 
fêtes  de  quelques  autres  saints.  Mais  afin  de  mieux  établir 
l'ensemble  du  syslème,  il  faut  exposer  les  objections  que 
l'on  peut  faire  ;  cela  montrera  que  rien  n'est  omis  ,  cl 
donnera  de  nouvelles  raisons  à  l'appui.  Ainsi,  voici  la  pre- 
mière difficulté.  L'on  peut  célébrer  la  fête  de  deux  saints 
lorsqu'ils  sont  morts   en  divers  jours. 

Cette  difficulté  n'est  pas  sans  réponse.  Actuellement  on 
célèbre  le  même  jour,  la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  celle  de  saint  Simon  cl  de  saint  Jacques.  11  est 
certain  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  furent  martyrisés  a 
Borne  le  même  jour,  comme  le  dit  le  martyrologe  romain, 
eodem  anno,  eodem  die.  Saint  Simon  et  saint  Jude,  après 
de  longs  voyages,  obtinrent  la  palme  du  martyre  dans  la 
Perse.  Le  ménologe  grec  place  la  fête  de  saint  Simon  le 
10  mai,  et  celle  de  saint  Jude  le  21  août;  cela  pourrait 
faire  soupçonner  qu'ils  ne  furent  pas  martyrisés  le  même 
jour.  Il  est  certain  que  les  anciens  martyrologes  offrent  une 
grande  variété  par  rapport  aux  jours  de  la  fêle  de  ces 
deux  apôlres.  Voyez  le  martyrologe  de  Florenlinius  ,  au 
28  octobre  ;  Baillet  au  même  jour  ;  Baronius  et  d'Asie, 
notes  sur  le  martyrologe  romain.  Sans  entrer  dans  cette 
question,  nous  pouvons  dire  qu'il  n'est  pas  facile  de  prou 
ver  que  saint  Philippe  et  S.  Jacques  moururent  l'un  et 
l'autre  le  1er  niai.  À  cet  effel,  sans  rechercher  le  jour  de 
martyre  de  S.  Philippe  ,  qui  mourut  à  Hiéropolis,  il  suf- 
fit d'établir  en  quel  jour  saint  Jacques  le  Mineur  fut  mar- 
tyrisé. Or ,  il  fut  martyrisé  à  Jérusalem  le  jour  de  Pâ- 
ques. Pour  nous ,  qui  célébrons  Pâques  un  peu  après  la 
pleine  lune  de  mars,  il  est  impossible  que  cette  fêle  tombe. 
le  1er  mai.  C'est  encore  plus  impossible  chez  les  juifs,  qui 
font  la  fête  à  la  pleine  lune.  Raban  et  Notkerus  suppo- 
sent que,  l'année  du  martyre  de  S.  Jacques,  la  Pâques  des 
juifs  fut  le  25  mars;  c'est  pourquoi,  après  avoir  annoncé 
dans  leur  martyrologe  la  Passion  de  Jésus-Christ,  ils  ajoutent 
«  Et  Passio  S.  Jacobi  fratris  Domini,  qui  in  Paschae  soient 
»  nilale  .ludaeis  Christum  testilîcans,  de  tenipli  est  culmine 
«  praecipitalus,  ac  fullonis  vecte  percussus.  »  Cela  posé,  il 
est  difficile  de  soutenir  que  S.  Philippe  et  S.  Jacques  furent 
martyrisés  le  1er   mai. 

La  seconde  difficulté  contre  le  système  projeté,  est  qu'en 
unissant  les  fêtes,  l'on  s'expose  à  enlever  la  fête  d'un  saint 
du  jour  où  il  mourut.  Et  pourtant  la  discipline  de  l'Eglise 
est,  autant  que  possible,  de  faire  la  fête  d'un  saint  le  jour 
de  sa  mort.  -  L'on  peut  admettre  le  principe  ,  et  nier  la 
conclusion.  En  réunissant  les  fêles  suivant  le  projet  susdit, 
la  fête  du  saint  n'est  nullement  ôtée  du  jour  de  sa  mort  , 
et  nous  le  prouvons. 

Le  projet  transporte  la  fête  de  saint  André  au  troisième 
dimanche  de  juin.  Or  l'on  ne  peut  dire  avec  certitude  que 
le  saint  Apôtre    mourut  et   fut   martyrisé  le  30  novembre. 
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Floreutinius  dit  que  le  jour  sedts  episcopalis  fixionem  fuisse 
potins  ,  vel  alicujus  rehqmae  ,  aut  corporis  translationem  , 
i/uam  exantlati  ibi  per  mortem  triumphi  monument um.  Le 
ménologe  grec  mentionne,  le  30  novembre,  tant  le  martyre 
du  saint  que  la  translation  de  son  corps  à  Constantinople. 
La  translation  de  la  fête  au  troisième  dimanche  de  juin  ne 
serait  pas  arbitraire;  c'est  le  jour  où  Fie  11  plaça  le  vénérable 
chef  de  S.  André  dans  la  basilique  du  Vatican,  et  le  chapitre 
en  fait  l'office  encore  aujourd'hui.  Lorsque  l'on  ne  connaît 
pas  le  jour  précis  de  la  mort  d'un  saint,  on  fait  sa  fête  le 
jour  de  quelque  translation  de  reliques.  Ainsi  le  veulent  la 
discipline  et  l'ancienne  pratique  de  l'Eglise.  Il  est  vrai  qu'en 
transférant  S.  André  au  troisième  dimanche  de  juin  ,  l'on 
tombe  dans  l'inconvénient  de  faire  la  fête  d'un  saint  le 
dimanche.  Mais  d'autre  part,  lorsque  le  Micrologie  dit  que 
cela  ne  convient  pas  ,  il  excepte  de  cette  règle  la  fête  de 
quelque  grand  saint,  tel  qu'est  assurément  S.  André.  Rodolphe 
condamne  l'usage  de  faire  S.  André  le  dimanche,  parce  qu'il 
s'agit  de  l'Avent.  Le  concile  de  Mayence  permet  de  célébrer 
les  fêtes  des  Apôtres  le  dimanche ,  et  Thiers  dirige  ses 
invectives  ,  non  contre  l'usage  de  faire  la  fête  des  Apôtres 
le  dimanche,  mais  contre  la  célébration  de  la  fête  de  quelque 
autre  saint  qui  ne  peut  être  comparé  aux  Apôtres.  En  outre, 
si  l'on  enlève  du  quatrième  dimanche  d'août  la  fête  de 
S.  Joachim,  pour  la  transférer  au  19  mars,  comme  au  projet, 
le  préjudice  fait  aux  dimanches  est  compensé.  On  aurait  pu 
unir  S.  André  à  un  autre  apôtre;  mais  il  aurait  fallu  célébrer 
la  fête  de  trois  apôtres  le  même  jour.  Fourrait-on  le  joindre 
à  la  fête  de  S.  Fierre  et  de  S.  Faul ,  par  la  raison  ,  que 
S.  André  était  frère  de  S.  Fierre  ,  qu'il  connut  Jésus  le 
premier,  et  conduisit  son  frère  au  Sauveur?  On  aurait  encore 
l'inconvénient  de  célébrer  la  fête  de  trois  apôtres  le  même 
jour,  et  cette  disposition  s'écarterait  trop  de  l'antiquité.  Le 
onzième  Ordo  de  Mabillon  porte  que  le  Souverain  Fonlife 
allait  à  S.  Pierre  ,  avec  tout  le  clergé  ,  le  jour  de  saint 
André  ;  il  célébrait  à  son  autel  les  vêpres  et  les  vigiles  , 
absolument  comme  à  la  fêle  de  S.  Pierre;  il  assistait  ensuite 
à  matines  à  l'autel  de  S.  Fierre;  mais  le  jour  de  la  fête  de 
S.  Fierre ,  le  Pape  ne  chantait  pas  matines  à  l'autel  de 
S.  André  ;  car  la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  devait 
demeurer  intacte,  bien  loin  de  devenir  commune  à  d'autres. 

Le  projet  unit  les  deux  fêtes  de  S.  Barthélémy  et  de 
S.  Thomas  et  les  place  au  24  août,  où  l'on  fait  actuellement 
la  fête  de  S.  Barthélémy.  Il  semble  qu'il  serait  mieux  de 
célébrer  la  fête  de  S.  Barthélémy  avec  celle  de  S.  Thomas 
le  21  décembre;  mais  l'expérience  montre  que  les  ouvriers, 
à  la  fêle  de  S.  Thomas  qui  se  fait  le  21  décembre,  travaillent 
dans  leurs  maisons,  afin  d'achever  leurs  ouvrages  avant  Noël; 
l'on  a  cru  bien  faire  de  transférer  S.  Thomas  an  24  août. 
Du  reste,  pour  ce  qui  concerne  notre  sujet,  en  transportant 
la  fête  de  S.  Thomas,  on  ne  l'ôtc  pas  du  jour  où  le  saint 
apôtre  fut  martyrisé. 

Nous  ne  prétendons  pas  préciser  le  jour  de  la  mort  de 
S.  Thomas  et  de  S.  Barthélémy.  Les  martyrologes  de  l'Orient 
et  de  l'Occident  varient  sur  ce  point.  On  peut  voir  du  Solier, 
Galesini,  le  cardinal  Baronius,  cl  d'Asie.  Tillemont  et  Baillet 
donnent  des  preuves  qui  montrent  que  certaines  églises 
faisaient  la  fêle  de  S.  Thomas  au  mois  de  juillet,  et  d'autres 
la  célébraient  au  mois  de  mars. 

Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  si  l'on  fait  aujourd'hui 
la  fêle  de  S.  Barthélémy  le  24  août,  ce  n'est  nullement  parce 
que  c'est  le  jour  de  sa  mort  ;  c'est  celui  de  la  translation 
solennelle  de  ses  reliques.  Du  Solier  parlant  de  la  mort  du 
sainte  apôtre,  s'exprimeen  ces  termes:  «  Bartholomaei  Apostoli 
»  feslivitatem  variis  olim  diebus  celebratam  fuisse,  praesertim 
"  a  Graecis  etc.  salis  constat  etc.  Hieronymiana  apocrypba 
'  Bartholomaei  in  Persidc  natalem  diem  referont  13  junii,elc.» 


Il  faut  en  dire  autant  de  S.  Thomas.  Ce  n'est  pas  parce 
qu'il  mourut  le  21  décembre,  que  l'on  fait  sa  fête  ce  jour-là; 
cet  usage  est  venu  de  la  translation  de  ses  reliques.  Ecoutons 
du  Solier,  au  21  décembre:  «  In  Mesopolamia  in  civilate 
»  Edessa  translatio  corporis  Sancli  Thomae  Apostoli ,  qui 
»  translatus  est  ab  Iridia  ,  cujus  Passio  ibidem  celebralur 
»  quinto  nouas  julii  etc.  Wandelbertus  natalem,  seu  passionis 
»  diem,  de  quo  cerle  non  constat,  nusquam  videtur  agnoscere, 
»  solum  hoc  die  translationem  canens  :  Translaii  Thomae 
«  célébrant  duodenus  honorem.  » 

On  a  dit  dans  le  projet  de  célébrer  la  fête  de  S.  Mathias 
avec  celle  de  S.  Mathieu  ,  qui  se  fait  le  21  septembre. 
Quelques  auteurs  pensent  que  S.  Malhias  mourut  le  21  mai. 
Florentiuius  fait  observer  qu'il  n'y  a  pas  longtemps  que  le 
natalice  de  S.  Mathias  est  fixé  au  24  février.  Du  Solier 
ne  donne  pas  comme  une  chose  certaine,  que  S.  Mathias  soit 
mort  le  21  mai;  il  pense,  comme  Florentinius,  que  la  dé- 
signation du  24  février  n'est  pas  très  ancienne  ,  pour  ce 
qui  concerne  l'Occident. 

Ainsi,  le  jour  de  la  mort  de  S.  Mathias  étant  très  incer- 
tain, on  ne  peut  affirmer  qu'en  transférant  sa  fête  du  24  fé- 
vrier au  21  septembre,  on  change  le  jour  où  le  saint  Apôtre 
mourut.  Le  jour  de  la  mort  de  S.  Mathieu  est  pareillement 
incertain.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  16  décembre.  Les  auteurs 
sont  en  désaccord  sur  le  vrai  jour  de  la  mort.  Les  marty- 
rologes désignent  tantôt  le  1er  mai,  tantôt  le  6,  tantôt  le 
7  octobre  ,  tantôt  le  21  septembre.  Le  projet  laisse  subsis- 
ter la  fête  au  21  septembre,  par  respect  pour  le  bréviaire 
romain,  qui  la  prescrit  ce  jour-là. 

La  fête  de  S.  Jacques  le  Majeur  est  réunie  à  celle  de 
S.  Jean  son  frère,  et  l'on  propose  de  faire  l'une  et  l'autre 
le  20  décembre.  Présentement  le  fête  de  S.  Jacques  est  cé- 
lébrée le  24  juillet;  c'est  l'anniversaire  de  la  translation  de 
son  corps.  Quelques  auteurs  croient  qu'il  fut  martyrisé  le 
23  mars;  mais  comme  cette  époque  est  occupée  par  les  fêtes 
de  la  Passion  ou  de  Pâques,  l'Eglise  transporte  la  fête  de 
S.  Jacques  à  un  temps  plus  convenable.  L'ancien  Sacramen- 
taire  que  le  Cardinal  Tomasi  a  publié,  renferme  un  missel 
gothique,  où  se  trouve,  après  la  messe  de  S.  Etienne  et 
avant  celle  des  Innocens,  une  messe  pour  le  Natalice  des 
deux  frères,  S.  Jacques  le  Majeur  et  S.  Jean  Evangeliste  : 
In  natale  apostolorum  Jacobi  et  Joannis;  dans  la  collecte  ad 
pacem,  il  est  dit  que  Dieu  a  presque  renfermé  entre  les 
deux  saints  Apôtres  le  martyre  de  tous  les  autres  ,  car 
S.  Jacques  le  Majeur  a  ouvert  la  glorieuse  effusion  du  sang, 
que  S.  Jean  a  fermée  et  consommée.  Le  25  juillet,  où  l'on 
fait  présentement  la  fête  de  S.  Jacques  étant  le  moment  des 
grands  travaux  de  la  campagne,  on  doit  toujours  craindre 
que  celte  fête  ne  soit  pas  exactement  gardée;  c'est  une  bonne 
raison  de  la  transporter  au  mois  de  décembre.  On  met  la 
fête  de  S.  Jean  le  26  décembre ,  afin  d'avoir  une  fête  le 
lendemain  de  Noël;  car  suivant  le  nouveau  projet,  S.  Etienne 
serait  transféré  au  10  août.  Il  ne  faut  pas  craindre  d'ôter 
S.  Jean  du  jour  de  sa  mort,  car  c'est  là  une  chose  bien 
incertaine.  L'Eglise  grecque  fait  la  fête  de  S.  Jean  le 
20  septembre.  Quelques  églises  la  faisaient  le  2o  mai,  d'au- 
tres la  célébraient  le  24  juin,  avec  celle  de  S.  Jean-Baptiste. 

Il  serait  difficile  de  soutenir  que  S.  Joseph  mourut  le 
19  mars,  sainte  Anne  le  26  juillet,  et  S.  Joachim  le  20  mars. 
Ainsi,  dans  l'hypothèse  que  sainte  Anne  et  S.  Joachim  soient 
transportés  au  19  mars,  l'on  ne  pourra  dire  que  ces  fêtes 
sont  enlevées  des  jours  natalices.  On  ne  sait  pas  même 
l'année  de  la  mort  de  S.  Joseph.  D'après  S.  Epiphane,  il 
mourut  après  avoir  retrouvé  Jésus  dans  le  temple;  l'évan- 
gile ne  le  nomme  plus  depuis  ce  moment.  Saint  Cyprieu, 
S.  Ambroise  et  S.  Jean  Chrysostôme  le  font  vivre  jus- 
qu'après la  Passion  de  Jésus-Christ.  Pour  sainte  Anne,  uu 


138." 


TRAITÉ  DES  FÊTES. 


138G 


concile  tenu  dans  le  Danemarck  en  1488  prescrit  de  faire  sa 
fêle  le  9  décembre  ;  l'on  n'a  donc  pas  de  preuve  pour  con- 
stater qu'elle  mourut  le  20  juillet,  lui  transférant  S.  Joachirn, 
du  1«  dimanche  d'août  au  19  mais,  on  l'ait  disparaître  une 
fêle  fixée  d'une  manière  stable  au  dimanche  par  une  dispo- 
sition récente  et  l'on  compense  le  préjudice  causé  au\  di- 
manches par  la  translation  de  S.  André  an  troisième  dimanche 
de  juin.  La  translation  de  la  fêle  de  sainte  Anneau  l'J  mars 
ote  le  danger  de  voir  transgresser  fréquemment  cette  l'été, 
à  cause  des  travaux  agricoles,  qui  occupent  les  gens  de  la 
campagne  an   mois  de  juillet   plus  qu'à   tout  autre  moment. 

Il  s'agit  de  réunir  trois  saints,  el  non  plus  deux,  lin  outre, 
deux  ont  le  culte  de  confesseur,  cl  l'autre  est  vénérée  sous 
le  litre  de  non  vierge,  Mais  cette  objection  ne  doit  pas 
arrêter.  Lorsqu'il  s'agit  des  Apôtres,  l'usage  n'est  pas  de 
faire  la  fête  de  plus  de  deux  réunis  ensemble;  mais  s'il  s'agit 
de  saints  unis  par  des  liens  de  parenté  et  formant  une  seule 
famille  ,  ce  n'est  pas  une  chose  insolite  de  célébrer  trois 
fêles  et  davantage  le  même  jour.  L'Eglise  grecque  célèbre, 
le  20  janvier ,  la  fête  de  Xénophon,  et  de  sa  femme,  el  de 
leurs  enl'ans  Arcudius  et  Jean.  L'Eglise  latine  a,  le  20  septem- 
bre, la  foie  de  S.  Enstacbe  et  de  sainte  Tbéopista,  et  de 
leurs  fils  Agapius  et  Théopiste.  Pour  ce  qui  concerne  la 
diversité  de  rite,  le  bréviaire  romain  célèbre  conjointement, 
le  28  juillet,  la  fête  de  saint  Nazaire  et  de  S.  Celsc,  et 
du  Pape  S.  Victor,  qui  soin  martyrs,  et  celle  du  Pape  saint 
Innocent,  confesseur,  (iuyet  montre  que  rien  n'empêche  d'unir 
ensemble  des  martyrs,  des  confesseurs,  pontifes  ou  non,  des 
vierges  et  d'autres  femmes,  s'ils  sont  morts  le  même  jour, 
ou  s'il  y  a  quelque  affinité  ou  analogie  entre  eux.  Or  cette 
affinité,  cette  analogie  existe  incontestablement  entre  S.  Joseph, 
S.  Joachirn  et  sainte  Anne,  le  premier  étant  l'époux  de  la 
\  ierge  Marie,  le  second  étant  son  père,  et  sainte  Anne 
étant  sa  mère. 

Il  reste  à  parler  de  l'union  des  doux  fêtes  de  S.  Laurent 
et  de  S.  Etienne.  L'on  propose  de  célébrer  leur  fêle  le 
10  août.  Il  faut  voir  si  l'une  de  ces  fêtes  sera  enlevée  du 
jour  de  la  mort  du  Saint.  Tout  le  monde  donne  comme  une 
chose  certaine,  que  le  martyre  de  S.  Laurent  eut  lieu  le 
10  aoùl  ;  on  ne  le  change  pas.  La  fête  de  S.  Etienne, 
qui  esl  célébrée  maintenant  le  26  décembre .  est  transférée 
au  10  août.  Le  26  décembre  n'est  certainement  pas  le 
jour  de  la  mort  de  S.  Etienne.  Il  esl  vraisemblable  qu'il 
fut  martyrisé  le  3  août.  Le  calendrier  Léonin  met  en  ce 
jour  la  fête  de  S.  Etienne,  plutôt  que  celle  de  l'invention 
de  ses  reliques,  car  tontes  les  collectes  parlent  de  son  na- 
talice,  el,  le  26  décembre  ,  il  n'est  pas  queslion  de  lui. 
Quelques  auteurs  pensent  que  le  26  décembre  est  le  jour 
de  la  première  translation. 

La  dernière  difficulté  inhérente  au  projet  que  l'on  pro- 
pose, c'est  qu'il  faudrait  composer  de  nouvelles  leçons  pour 
les  fêles  des  saints  réunis,  et  même  il  faudrait  opérer  linéi- 
ques petits  changeraens  dans  le  missel.  Cela  ne  semble  pas 
bien  sérieux.  Il  n'est  pas  difficile  de  s'imposer  un  pareil 
travail.  Tous  les  diocèses  possèdent  des  leçons  propres  pour 
les  saints  qui  ne  sont  pas  dans  le  bréviaire  romain.  Quelques 
leçons  nouvelles  ajoutées  à  celles  que  Ton  a  déjà  ,  et  un 
petit  feuillet  à  j  lindre  au  missel,  c'est  tout  ce  qu'il  faudrait 
pour  l'effet  dont  il  s'agit. 

Voila  tout  ce  que  l'on  a  cru  utile  de  motiver,  afin  de  ga- 
gner quelques  jours  de  travail  pour  les  pauvres  gens,  el 
d'obtenir  un  plus  grand  respect  pour  les  fêtes.  Le  profit 
esl  restreint  à  treize  jours  par  an,  sans  comprendre  la  fêle 
du  patron  principal  conservée  par  la  bulle  d'Urbain  VIII  ; 
on  peut  retrancher  aussi  les  fêtes  établies  par  vreu,  et  les 
réduire  au  rang  des  fêtes  de  dévotion  ,  suivant  la  décision 
de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  décision  approuvée  par  Ur- 


bain VIII  :  ou  bien  donner  aux  évéques  le  pouvoir  de  les 
remplacer  par  d'autres  œuvres. 

En  terminant,  l'on  propose  l'examen  des  points  qui  suivent; 
chacun  devra  donner  son  sentiment  par  écrit. 

1 .  Vu  les  sollicitations  et  les  instances,  faut-il  faire  quelque 
pas  touchant  la  diminution  des  fêtes  de  précepte? 

2.  Si  l'on  doit  faire  quelque  chose,  est-il  à  propos  d'abro- 
ger quelques-unes  des  l'êtes  du  catalogue  renfermé  dans  la 
bulle  d'Urbain  VIII? 

3.  Si  l'on  ne  croit  pas  que  cela  soit  praticable  ,  faut-il 
prendre  le  parti  de  transférer  au  dimanche  les  l'êtes  de  pré- 
cepte qui  viennent  dans  la  semaine? 

ï.  Supposé  que  cela  ne  se  puisse  pas,  pourrait-on  adopter 
le  système  des  Pères  de  Tarragone,  c'est  à  dire,  permettre 
qu'en  dix-sept  fêtes  actuellement  de  précepte,  l'obligation  de 
sanctifier  la  fêle  soit  remplie  par  la  simple  assistance  à  la 
messe  ï 

8.  Si  ce  dernier  parti  n'est  pas  goûté,  est-il  à  proposée 
réunir  quelques  fêtes  de  précepte  de  manière  à  gagner  six 
jours  de  travail  et  de  réduire  d'autres  fêtes  au  nombre  de  sept, 
en  conservant  seulement  l'obligation  d'entendre  la  messe,  avec, 
toutes  les  autres  conditions  exprimées  plus  haut. 

6.  Dans  ces  diverses  hypothèses,  est-ce  à  propos  de  pu- 
blier une  nouvelle  constitution,  ou  faut-il  concéder  la  chose 
par  bref  aux  diocèses  où  l'on  soit  certain  de  l'exécution,  et 
attendre  que  les  autres  demandent,  avec  l'intention  d'étendre 
la  concession  à  tous  les  diocèses  pour  lesquels  les  évéqnes 
feront  instance?  (Fin  du  Mémoire  de  Benoit  XIV). 

VII.  Ilègles  adoptées  par  llciioit  XIV  et  dispenses 
concédées  sous  son  pontificat.  Induits  «le  Clé- 
ment   "VIBB. 

48.  Benoit  XIV  adressa  son  mémoire  aux  personnes  qu'il 
voulut  consulter,  au  nombre  de  quarante,  cardinaux,  évéques 
en  Italie  et  en  dehors,  professeurs  de  théologie  et  de  droit 
canonique,  hommes  connaissant  parfaitement  l'esprit  de  la 
discipline  et  fort  expérimentés.  Ils  exprimèrent  tous  leur  pro- 
pre sentiment  par  écrit.  Trente-trois  admirent  la  nécessité  de 
diminuer  le  nombre  des  fêtes;  ou  du  moins  la  grande  utilité 
qui  s'y  trouverait.  Quinze  donnèrent  le  conseil  de  publier  une 
constitution  apostolique  pour  réduire  les  fêtes  dans  le  inonde 
entier.  Dix-huit  furent  d'avis  d'attendre  les  demandes  par- 
ticulières des  diocèses,  parce  que  les  besoins  pouvaient  n'être 
pas  les  mêmes  partout.  Quant  à  la  manière  de  procéder  à 
la  réduction,  vingt-trois  adoptant  l'induit  de  Benoit  XIII 
pour  Tarragone,  proposèrent  de  conserver  l'obligation  d'en- 
tendre la  messe,  tout  en  permettant  les  œuvres  scrviles.  Les 
autres  dix  se  partagèrent  en  plusieurs  sentimens.  Les  uns 
furent  d'avis  d'abroger  entièrement  quelques  l'êtes  d'Ur- 
bain VIII.  D'autres  proposèrent  de  réunir  plusieurs  fêtes  daus 
les  mêmes  jours.  Enfin,  d'autres  conseillèrent  de  transférer 
quelques  l'êtes  aux  dimanches. 

49.  Après  avoir  examiné  attentivement  les  votes  des  qua- 
rante consulleurs,  el  s'être  livré  aux  plus  sérieuses  réflexions, 
Benoit  XIV  ne  jugea  pas  devoir  publier  une  constitution 
générale;  il  se  souvint  que  la  bulle  d'Urbain  VIII  rencontra 
de  grandes  difficultés  de  la  part  de  ceux  qui  en  avaient  de- 
mande instamment  la  publication.  En  conséquence,  voulant 
d  une  part  sauvegarder  l'autorité  et  la  dignité  du  Saint-Siège, 
et  d'autre  part  laisser  l'initiative  aux  évoques  ,  il  embrassa 
le  parti  de  ne  rien  prescrire  en  cette  matière  que  lorsque 
les  évoques  pour  leurs  diocèses  ,  ou  bien  les  archevêques  , 
avec  l'agrément  de  leurs  suffragans  demanderaient  la  dimi- 
nution des  fêles  pour  leurs  provinces  ,  en  représentant  au 
Saint-Siège  la  nécessite  de  faire  celle  diminution.  Pour  Rome, 
vu  certaines  circonstances  spéciales,   Benoit  XIV  ne  voulut 
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pas  faire  d'innovation.  II  prit  le  même  parti  pour  l'archevêché 
de  Bologne  qu'il  conserva  plusieurs  années  après  son  éléva- 
tion au  pontificat. 

50.  Il  ne  se  départit  jamais  de  cette  ligne  de  couduile  , 
et  n'accorda  aucune  réduction  de  fêtes  que  sur  la  demande 
des  évoques.  Quant  au  mode,  il  conserva  l'obligation  d'as- 
sister  à  la  messe  ;  obligation  entièrement  distincte  de  celle 
qui  concerne  les  œuvres  serviles;  la  réduction  consistait  donc 
en  ce  que  l'on  pouvait,  dans  quelques  fêtes  secondaires, {tra- 
vailler aux  œuvres  serviles  après  avoir  entendu  la  messe. 
Déjà  les  évèques  accordaient  assez  facilement  celte  permission 
aux  gens  pauvres,  paysans  et  ouvriers  qui  travaillent  pour 
gagner  leur  vie;  quelques  moralistes  avaient  eu  l'audace  d'en- 
seigner que  les  gens  pauvres,  pour  donner  du  pain  à  leurs 
familles  pouvaient  travailler  après  avoir  entendu  la  messe 
les  jours  de  fêtes,  y  compris  les  plus  solennelles.  L'exemple 
du  concile  de  Tarragone  méritait  une  grande  considération. 
Benoit  XI \,  en  accueillant  les  instances  des  évèques,  s'en 
tint  à  la  disposition  qu'il  avait  embrassée.  L'obligation 
d'assister  à  la  messe  et  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles  fut 
conservée  sans  altération  pour  les  fêtes  principales;  quant 
aux  fêles  secondaires,  il  permit  de  vaquer  aux  œuvres  ser- 
viles, après  qu'on  aurait  assisté  à  la  messe.  Quelques  évè- 
ques demandèrent  la  translation  de  quelques  fêles  au  dimanche 
suivant;  le  Pontifie  accorda  difficilement  ces  sortes  d'induits. 
Il  ne  crut  pas  blesser  par  ces  induits  la  constitution  du  pape 
Urbain  VIII;  cette  bulle,  dit-il,  est  un  beau  témoignage  du 
zèle  du  Pontife  ;  elle  elait  d'ailleurs  en  harmonie  avec  les 
besoins  de  son  époque.  Les  lois  purement  disciplinaires  sont 
sujettes  au  changement.  On  peut  voir  toutes  ces  considéra- 
tions exprimées  dans  le  bref.Yo/»  multi  menses,  auquel  nous 
empruntons  tout  ce  qui  précède. 

51.  En  1712  et  les  années  suivantes  ,  plusieurs  diocèses 
d'Espagne  implorèrent  la  diminution  des  fêtes.  L'induit  accor- 
dé par  Benoit  XIV  pour  quelques  communes  du  diocèse  de 
Calahorra  se  lit  dans  le  tome  l"  du  bullaire,  num.  62.  Oulre  les 
fêtes  générales  de  l'Eglise  ,  l'on  observait  un  grand  nombre  de 
l'êtes  particulières.  Les  fêtes  pour  lesquelles  on  n'accorda  aucune 
dispense,  furent  les  suivantes:  Les  dimanches  de  toute  l'année, 
Noël,  S.  Etienne,  la  Circoncision.  l'Epiphanie,  Pâques  et  le 
lundi  suivant,  l'Ascension,  Pentecôte  et  le  lendemain,  la  Fête- 
Dieu,  S.  Jean  Baptiste,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  S.  Jacques,  la 
Toussaint,  la  Purification.  Annonciation,  Assomption,  Nativité 
et  Conception  de  la  Vierge,  et  le  jour  du  patron  principal  de 
choque  endroit;  en  somme,  18  fêtes  furent  conservées  avec 
la  double  obligation  d'assister  à  la  messe  et  de  s'abstenir 
des  œuvres  serviles.  Quant  aux  autres  jours ,  l'évèque  fut 
autorisé  à  permettre  le  travail  après  que  l'on  aurait  entendu 
la  messe,  dont  l'obligation  devait  subsister  dans  toute  sa  vi- 
gueur. Pampelune,  Paz,  Septa,  Séville,  Mondonedo,  Malaga, 
Olivarès,  et  Valladolid  obtinrent  de  Benoit  XIV  des  induits 
semblables  au  précédent.  Les  diocèses  compris  dans  la  mo- 
narchie autrichienne  et  quelques  autres  du  nord  de  l'Alle- 
magne obtinrent  pareillement  la  diminution  des  fêtes  moven- 
nanl  une  dispense  apostolique  semblable  aux  précédentes. 

52.  L'évèque  de  Nice  ayant  demandé  la  diminution  des 
fêtes  pour  son  diocèse,  Benoit  XIV  réduisit  l'obligation  au 
seul  précepte  d'entendre  la  messe  les  jours  de  fêles  secon- 
daires; il  conserva  néanmoins  dix-huit  fêtes  outre  les  diman- 
ches de  toute  l'année,  savoir  :  Noël,  S.  Etienne,  S.  Jean  , 
la  Circoncision,  Epiphanie,  lundi  de  Pâques,  Ascension,  lundi 
de  Pentecôte,  Corpus  Domini,  S.  Jean  Baptiste ,  S.  Pierre 
et  S.  Paul,  Toussaint,  les  cinq  fêtes  de  la  Vierge,  et  le  pa- 
tron principal  de  chaque  endroit. 

53.  Une  dispense  toute  spéciale  fut  accordée  à  quelques 
parties  de  la  Pologne ,  en  venu  du  bref  Xuper  pro  parte  , 
du  1  'septembre  1713.  L'évèque  de  Posnania  ayant  représenté 


que  les  fidèles  ne  pouvaient  pas  observer  les  fêtes  pendant 
les  mois  d'été  ,  à  cause  du  moissons  et  des  autres  travaux 
de  la  campagne  que  la  rigueur  du  climat  obligeait  de  faire 
en  peu  de  temps  ,  Benoit  XIV  autorisa  l'évèque  à  transfé- 
rer au  dimanche  les  fêtes  qui  se  trouvent  pendant  les  mois 
de  juillet,  août  et  septembre,  excepté  l'Assomption,  que  l'on 
devait  continuer  de  célébrer  le  jour  aiême  où  elle  arrive. 
C  était  en  somme,  sept  fêtes  que  l'on  pouvait  transférer  au 
dimanche,  au  lieu  de  les  célébrer  dans  la  semaine.  Le  même 
induit  avait  été,  accordé  pour  le  diocèse  de  Vilna,  en  vertu 
d'un  bref  du  17  mai  1713;  on  y  remarque  une  disposition 
qui  recommande  de  ne  faire  aucune  innovation  dans  les  of- 
fices: Volumus  aulem  ut  in  choro,  dicinisque  officiis ,  nihil 
innovetur,  nec  a  pristino  ritu  discedatur,  sed  ea  peragantur 
in  assignatis  jampridem  diebus. 

54.  Dans  le  royaume  de  Naples  et  dans  les  deux  provinces 
de  Messine  et  de  Païenne,  la  diminution  des  fêtes  fut  accordée 
par  le  bref  Cum  sicut  ,  du  12  décembre  17iS.  Outre  les 
dimanches,  les  fêtes  conservées,  avec  obligation  de  s'abstenir 
des  œuvres  serviles,  furent  au  nombre  de  12  ,  savoir:  la 
Circoncision,  Epiphanie,  Ascension,  Corpus  Christi,  Noël,  les 
cinq  fêtes  de  la  Vierge,  Purification,  Annonciation,  Assomption, 
Nativité  et  Conception:  S.  Pierre  et  S.  Paul,  la  Toussaint,  et 
la  fêle  du  patron  principal  de  chaque  ville  ou  de  chaque 
diocèse.  Pour  les  autres  fêtes  comprises  dans  le  décret  d'Ur- 
bain VIII  ou  prescrites  par  les  statuts  particuliers,  le  Pape, 
en  conservant  l'obligation  d'assister  à  la  messe  ,  permit  de 
vaquer  ensuite  aux  œuvres  serviles. 

oa.  Les  induits  accordés  par  Clément  X11I  sont  conçus 
dans  les  mêmes  termes;  la  seule  différence  consiste  dans  le 
nombre  des  fêtes  conservées  avec  les  deux  préceptes;  ce  nom- 
bre varie  selon  les  pays.  L'obligation  d'assister  à  la  messe 
est  conservée  pour  les  fêtes  abrogées  quant  au  travail.  Un 
bref  du  15  janvier  1759  accorde  la  réduction  pour  le  diocèse 
de  Mirande,  en  conservant  17  fêtes  qui  sont:  Noël,  S.  Etienne, 
Circoncision,  Epiphanie,  lundi  de  Pâques,  lundi  de  Pentecôte, 
Corpus  Christi,  Ascension,  S.  Jean  Baptiste,  S.  Pierre  et 
S.  Paul,  la  Toussaint,  les  cinq  fêtes  de  la  Vierge,  et  le  patron 
principal  de  chaque  lieu.  Même  induit  pour  le  diocèse  d'Angria, 
pour  l'abbaye  d'Alicante,  pour  l'évèque  de  Malaga  (Clem.  XIII 
Bulhr.  lom.  I.  p.  85  ).  Item,  pour  l'abbaye  Nullius  de 
S.  Jean  de  Samos,  et  pour  celle  de  Sahagun,  l'une  et  l'autre 
dans  la  proviuce  de  Compostelle  (Ibid.   p.  333). 

56.  En  1763  ,  le  diocèse  de  Plaisance  obtint  un  induit 
apostolique  qui  conserva  pourtant  la  fête  de  S.  Joseph  et  le 
mardi  de  Pâques,  en  sorte  que  le  nombre  des  fêles  de  deux 
préceptes  devait  être  de  17  (Ibid.  tom.  2,  p.  396).  Même 
induit  pour  le  diocèse  de  Borgo  S.  Donniuo  Jbid.  p.  398). 

57.  La  fête  de  S.  Joseph  n'est  pas  conservée  dans  les  induits 
concédés  pour  l'Espagne.  Un  bref  du  10  février  1781  supprime 
le  précepte  prohibitif  des  œuvres  serviles,  pour  le  diocèse 
de  Malaga.  en  conservant  toutefois  l'obligation  d'assister  à  la 
messe.  Les  fêles  primaires  où  les  deux  commandemens  doivent 
continuer  d'exister,  sont  au  nombre  de  17.  La  fêle  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul,  et  celle  de  S.  Jacques  le  Majeur  sont  du  nombre 
(Ibid.  p.  413  .  Le  même  induit  est  accordé  pour  le  diocèse 
de  Séville  par  un  bref  du  27  mars  1764;  on  y  voit,  comme 
dans  les  cas  précédens,  les  fêtes  primaires  au  nombre  de  17, 
conservées  avec  leurs  deux  commandemens;  les  autres  sont 
réduites  au  rang  de  demi-fêtes,  obligation  d'assister  à  la  messe 
et  permis  sionde  travailler  aux  œuvres  serviles.  (Ibid.  p.  464). 

VIII.  Concessions  que  fit  Clément  XIV. 

58.  Dans  les  diocèses  d'Italie,  la  fête  de  S.  Joseph  et  les 
trois  fêtes  de  Pâques  étaient  ordinairement  conservées,  ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut.  Un  bref  de  Clément  XIV, 
du   17  janvier   1770  réduit  les  fêtes  pour   l'abbaye  de  Guas- 
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talla  de  lu  manière  qui  suit  Les  fêles  conservées  avec  les 
deux  commandemens  bodI:  les  dimanches  de  l'année,  le  lundi 
et  le  mardi  après  Pâques,  Noël,  Circoncision,  Epiphanie, 
Ascension,  Corpus  Cbristi.  Purification,  Annonciation  .  As- 
somplion,  Nativité  et  Conception  de  la  Vierge,  S.  Pierre  et 
S.  Paul,  la  Toussaint,  S.  Joseph,  et  la  nativité  de  S.Jean- 
Baptiste.  Toutes  les  autres  fêles  demeurent  supprimées,  sauf 
l'obligation  d'entendre  la  messe  Cont.  Bull.  Boni.  loin,  4, 
p  130  .  In  bref  du  II  avril  1770  concerne  le  diocèse  de 
Misna,  en  Pologne,  où  l'on  observai!  un  grand  nombre  de 
fêles  particulières,  en  dehors  de  celles  qui  sont  énumérées 
dans  la  constitution  d'Urbain  VIII.  Toutes  ces  fêtes  parti- 
culières furent  entièrement  supprimées  par  Clément  \l\  , 
quant  aux  deux  préceptes;  les  fêtes  secondaires  furent  ré- 
duite- à  la  seule  el  unique  obligation  d'entendre  la  messe; 
les  fél  ivees  dans  toute  leur  intégrité  demeurèrent  au 

nombre  de  II,  savoir:  Circoncision.  Epiphanie,  Purification, 
Annonciation,  lundi  et  mardi  de  Pâques,  Ascension  ,  lundi 
et  mardi  de  Pentecôte,  Corpus  Cbristi,  S.  Jean-Baptiste, 
S.  Pierre  el  S  Paul,  Visitation  de  la  Sle-Vierge,  Assomption, 
Nativité,  S.  Michel,  la  Toussaint,  Conception  de  la  Vierge, 
Noël,  S.  Etienne  et  S.  Jean.  L'obligation  d'entendre  la  messe 
fut  conservée  pour  les  féles  suivantes:  S.  Mathias,  S.  Phi- 
lippe et  S  Jacques,  Invention  de  la  Croix.  Ste  Marie-Made- 
leine, S.  Jacques  le  Majeur,  S.  Laurent,  S.  Barthélémy, 
S.  Mathieu,  S.  Simon  el  S.  .lude,  S.  André  et  S.  Thomas 
apùtre.  Le  Pape  accorda  dispense  pleine  et  entière  pour  les 
autres  fêles  tbid.pag.24S),  Pour  le  diocèse  de  Port-Alegre, 
en  Portugal,  les  fêtes  conservées  sont  un  peu  moins  nombreu- 
ses, car  elles  ne  s'élèvent  qu'à  18,  savoir:  Noël,  S.  Etienne, 
Circoncision,  Epiphanie,  lundi  de  Pâques,  Ascension,  lundi 
de  Pentecôte,  Corpus  Christi,  S.  Jean-Baptiste,  S.  Pierre 
et  S.  Paul,  S.  Jacques,  la  Toussaint,  cinq  fêtes  de  la  Vierge, 
Purification,  Aunonciation,  Assomption,  Nativité  et  Con- 
ception, et  le  patron  principal  de  chaqu  lieu.  Pour  toutes 
les  autres  fêtes,  soit  ordonnées  par  le  S.  Siège,  soit  pres- 
crites par  les  statuts  particuliers,  l'obligation  d'entendre  la 
messe  est  conservée.  Le  bref  de  Clément  XIV  autorisant 
ladite  réduction  de  féles  est  du  11  janvier  1771.  Ibid. 
pog.  .77i' 

89.  Les  induits  pour  l'Italie  et  l'Espagne  continuèrent 
d'être  accordés  au\  mêmes  condition  et  avec  la  formule 
Cum  sieul  cl*-.,  rédigée  par  Benoit  XIV.  On  le  voit  dans 
tout  le  bullaire  de  Clément  XIV  et  de  Pie  VI.  Quelques 
diocèses  d  Allemagne  obtinrent  des  dispenses  plus  étendues. 
A  la  demande  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  Clément  XIV 
dispensa  entièrement  des  deux  préceptes,  en  exemptant  les 
fidèles  de  l'obligation  d'.issiler  à  la  messe  les  jours  de  fêtes 
secondaires.  C'est  ainsi  que  les  demi  -fêles  introduites  par 
les  induits  de  Benoit  XIV  cl  de  Clément  XIII,  à  l'imitation 
de  ce  qui  avait  lieu  chez  les  anciens  Grecs,  ces  demi-fêtes 
qui  se  composaient  du  seul  commandament  d'entendre  la 
messe,  sao-.  l'obligation  d'interrompre  le  travail,  cessèrent  en 
Allemagne,  en  Pologne,  et  dans  quelques  provinces  qui  dépen- 
daient alors  de  l'Autriche.  La  raison  que  l'on  fit  valoir  pour 
obtenir  la  dispense  complète,  c'est  que  les  fidèles  pouvant 
travailler  .  ne  pensaient  pas  qu'ils  devaient  assister  à  la 
messe.  L'on  demanda  en  même  temps  la  dispense  du  jeune 
des  vigih  que,  disait-on,  si  les  Qdèles  doivent  jeûner, 

les  Milles  des  fêtes  secondaires,  ils  se  croiront  obligés  d'obser- 
ver les  fél  -  elles-mêmes  et  ils  ne  travailleront  pas.  .Nous 
lisons  en  effet  dans  plusieurs  brefs  un  passage  conçu  en 
ces  termes:  a  Benedictnni  XIV  inductuin  fuisse  seiinus,  non- 
•'  nulloruin  catbolicorum  principum,  et  ordinariorum  sibi  por- 
»  redis  precibus  elc.  annuendo  induisit,  ut  fidèles  populi 
•  plurium  civitalom,  et  dioccesum  quibusdam  festivis  diebus, 

servato  in  corumdem  fcsloruni  vigiliis,  in  quibus  praeceptum 


»  erat,  jejunio  ,   ac    audita   tanluni   in   iisdein   feslis  raissa, 
«  laboriosis    suarum   arliuni    exercitationibus  ,  servilibusque 
»  operibus  vacare  possent.  Sed  ex  eadem  dispeosalione,  ilîud 
postmodum,  sicut  accepimus,    evenisse  deprebensum  est, 
o  ut  alii  in  suo  arlificio  nimis  occupati  praeceptum  audiendi 
iiiissani  omnino   négligèrent,  alii    vero  ex  obligationc  jeju- 
nandi   in    vigiliis,  et  audiendi  sacrum  in  l'estis  occasioneni 
o  caperent  a  laboribus  abslinendi,  et  otio  indulgendi.  o  Les 
vigiles  îles  fêles  secondaires  fuient  transférées  au  temps  de 
l'Avent.    Au   reste,  les  fêtes  principales,    couservées    avec 
les  deux  commandemens  relatifs  aux   œuvres  serviles  et  à 
l'obligation  d'entendre  la  messe  sont  encore  assez  nombreuses 
dans   les   induits   de  Clément   XIV  et   de  Pie    VI.  En  effet, 
nous  ne  remarquons   pas   moins   de    seize   t'êtes  conservées, 
en  dehors  des  dimanches,  savoir:   le  lundi  de  Pâques  el  de 
Pentecôte,  Noël,  S.   Etienne,    la   Circoncision,   l'Epiphanie, 
Ascension,  Corpus  Christi,  les  cinq  fêtes  de  la  Vierge,  Puri- 
fication, Annonciation,  Assomption,   Nativité  et  Conception, 
S.   Pierre  et  S.   Paul,  la  Toussaint,    et  le  principal  patron. 
Les  brefs  contenant  ces  dispenses  ont  une  formule  spéciale, 
qui  commence  par  les  mots:  Paternae  charitatis;  les  induits 
conformes  aux  concessions  de  Benoît  XIV,  pour    l'Italie  et 
l'Espagne,  sont  expédiés  avec  la  formule  que  ce  Pontife  avait 
rédigée,  et  qui  commence  par  les  mots:  Cum,  sicut  quaedam 
sunt  etc.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  devons  l'appuver 
par  des  exemples. 

00.  En  1770  ,  l'archevêque  de  Mayence  fait  représenter 
au  Pape  les  inconvéniens  qui  dérivent  de  la  multiplication 
excessive  des  fêtes  dans  son  diocèse,  où  les  catholiques  vi- 
vent mêlés  aux  prolestans;  les  pauvres  gens  sont  fréquem- 
ment détournés  de  leurs  travaux  ,  et  doivent  traverser  des 
chemins  impraticables  pour  aller  aux  églises  :  l'archevêque 
implore  pour  ces  motifs  la  dispense  que  d'autres  évéques 
d'Allemagne  ont  obtenue  de  Clément  XIV.  A  ces  causes, 
le  Pape  réduit  le  nombre  des  fêles  pour  le  diocèse  de  Ma- 
yence;  il  en  conserve  19,  parmi  lesquelles  on  remarque 
S.  Joseph  et  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  ainsi  que  les 
cinq  fêtes  de  la  Vierge.  Toutes  les  autres  sont  abrogées  , 
cependant  l'évèque  devra  prescrire  quelques  prières  ,  ou 
quelque  œuvre  pic  dont  les  fidèles  devront  s'acquitter  Iesjours 
où  tomberont  les  fêtes  abrogées.  Nul  changement  dans  le  rite 
el  le  service  du  chœur  ,  dans  la  célébration  des  offices  et 
le  jeune  des  vigiles.  Alin  d'exciter  la  piété,  l'évèque  pourra 
transférer  au  dimanche  la  solennité  extérieure  des  fêles  sup- 
primées. C'est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  cette 
disposition.  Benoit  XIV  permit  pour  la  Pologne  de  trans- 
férer les  fêtes  des  trois  mois  de  l'été  au  dimanche  ;  ruais 
cette  translation  devait  comprendre  le  précepte  et  les  offices. 
Ici  ,  ce  n'est  que  la  solennité  extérieure  qui  sera  transférée. 
Clément  XIV  s'exprime  en  ces  lenncs  :  Quod  si  alieuhi 
opportunwn  duxeris  ad  fovendam  pietatem  et  devotionem 
fidvhnm  externam  solemnitatem,  êive  festum,  quod  fort  nuit- 
cupalur,  ad  subséquent em,  vel  alium  dominicain  diem  trans- 
ferre, uti  per  le  fiât ,  libenter  anmimus.  Le  bref  de  Clé- 
ment XIV  est  du  7  février  1770.  Des  induits  identiques 
furent  adressés  ù  l'évèque  de  Bamberg  et  de  Wurtzbourg, 
à  l'électeur  de  Cologne,  évèque  de  Munsler,  à  l'évèque  et 
abbé  de   Fulde. 

01.  Quoique  le  Pape  n'accordât  aucun  pouvoir  pour  la 
translation  des  vigiles  au  samedi,  quelques  évoques  d'Alle- 
magne crurent  qu'il  leur  était  permis  de  prescrire  cette 
translation.  Clément  XIV  se  plaignit  de  ce  désordre,  il  savait 
que  Benoit  XIV  ne  voulut  jamais  autoriser  la  translation  des 
vigiles  des  fêtes  abrogées.  Dans  une  lettre  adressée  a  l'évè- 
que de  Bamberg  le  20  juin  1770,  nous  lisons  ce  qui  suit: 
»  I Une  tamen  praccipue  iutcndinius  curas,  et  consilia  nostra, 
i  ut  minimum,  quod  lieri  posset,  ab  ecclesiasticae  disciplinae 
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o  antiquitus  jam  per  chrislianum  orbe  conslabilitae  legibus 
o  recederetur.  Atque  idcirco  visum  Nobis  fuit  neque  a  pris- 
tina  dierum  sede  dimoveodas  esse  Sanctorum  ,  de  quibus 
«  agebatur  ,  commeniorationes ,  neque  précédentes  vigilias 
»  cum  annexis  jejuniis  suo    loco  esse    deturbandas.   Salvam 

•  atque  incoluniem  in  boc  esse  volumus  priscam  paternorum 
i  canonum,  religiosissimarumqueEeclesiae  institutionum  vim, 
»  cum  indigentiuni  necessitati  satis  jam  esset  et  audiendi 
■>  sacri,  et  serviliun;  operuni  interniissionis  dispensatione  con- 
»  sultum.   Vides  igitur,  Venerabilis  Frater,  quam  longe,  et 

•  a  senlentia  nostra  et  a  sacris  legibus,  et  ab  ipso  unifor- 
»  mitatis  spiritu  Episcnpi  distarent,  qui  inler  ûnitimos  luos, 
-  ut  innuere  videris,  in  vigiliarum,  et  jejuniorum  quoruradam 
"  in  praecedens  sabbatum  translationera  consenserint.  Quam 
»  quidem  scimus  sapientissimura  etiani  prudecessorem  nostrum 

•  fel.  rec.  Benedictum  VI V  etsi  saepe  rogatum,  nullis  tamen 
»  rationibus  induci  unquam  potuisse  ,  ut  concederet.  Noli 
»  itaque  conforniis  fieri  iis,  qui  ab  uuiversae  Eeclesiae  usu 
»  eaque  uniformitate,  quae  ab  omnibus  maxime  servanda  est 
»  et  retinenda,  et  praeterea  a  débita  Apôstolicae  calbedrae 

•  observanlia  plurimum  discesserint.  » 

62.  L'évèque  de  Ruremonde  possédait  deux  paroisses  dans 
le  palalinat,  pour  lesquelles  Benoit  XIV  accorda  la  réduc- 
tion des  fêtes,  en  conservant  l'obligation  d'assister  à  la  messe. 
Le  prélat  demanda  dispense  de  cette  obligation  ,  et  l'obtint 
par  un  bref  du  24  octobre  1770,  aux  conditions  exprimées 
dans  l'induit  de  Mayence  cité  plus  baut. 

63.  L'impératrice  Marie-Thérèse  ,  ne  se  contentant  pas 
de  l'induit  accordé  par  Benoit  XIV  en  1743,  demanda  la 
dispense  de  la  messe  pour  toutes  les  demi-fètes  où  l'obli- 
gation d'y  assister  avait  été  conservée.  Elle  fit  représenter 
que  la  concession  de  1743  n'avait  produit  aucun  fruit,  et 
n'en  produirait  pas  davantage  à  l'avenir  si  l'on  ne  retran- 
chait encore  plusieurs  jours  de  fèles  et  si  l'on  ne  dispensait 
entièrement  du  commandement  relatif  à  la  messe.  Clément  XIV 
commença  par  demander  des  retiseigneniens  au  nonce;  plus-tard, 
il  adressa  des  brefs  avec  la  formule  Paternae  charitati.  Seize 
fêtes  de  précepte  conservées,  obligation  de  la  messe  abrogée 
pour  toutes  les  autres,  vigiles  de  ces  fêtes  abrogées  transportées 
aux  mercredis  et  vendredis  de  Pavent,  mémoire  de  tous  les 
Apôtres  le  29  juin  et  de  tous  les  Martyrs  le  26  décembre,  telle 
est  la  teneur  de  cet  induit,  qui  ne  dit  mot  de  la  transla- 
tion des  fêtes  ou  de  leur  solennité  extérieure  aux  dimanches. 
L'induit  étant  donné  pour  tous  les  pays  compris  dans  la 
monarchie  autrichienne;  le  nonce  de  Vienne  fut  chargé  d'adres- 
ser un  exemplaire  du  bref  aux  évêques  qui  avaient  des 
paroisses  enclavées  dans  le  territoire  de  l'empire.  Voici  la 
liste  des  prélats  qui  reçurent  de  la  sorte  le  bref  apostolique 
du  22  juin  1771:  Trêves,  Cologne,  Reims,  Cambrai,  Liège, 
Metz,  Verdun,  l'abbé  de  S.  Lambert,  le  recteur  des  jésuites 
de  Grach,  ordinaire  de  Milloslad  ;  Matines,  Bruges,  Gand, 
Tournai,  Namur,  Ipres,  Ruremonde,  Gorilz,  Olmutz,  Trieste, 
Salzbourg,  Augsbourg ,  Frisingue,  Trente,  Coire,  Chiem, 
l'assau,  Brixen,  Breslau,  Bàle,  Rali?bonne,  les  évêques  de 
Hongrie,  en  un  mot  tous  ceux  de  l'empire  autrichien  ou 
ayant  des  paroisses  dépendantes  dudit  empire  pour  le  tem- 
porel, excepté  l'Italie.  Cet  iudult  mérite  d'être  remarqué 
en  ce  qu'il  intéresse  un  grand  nombre  de  diocèses;  il  im- 
porte d'en  étudier  la  teneur  afin  de  pouvoir  résoudre  les 
questions  pratiques  qu'il  fait  naître,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne l'obligation  pour  les  curés  d'appliquer  la  messe  pro 
populo. 

64.  L'évèque  d.:  Bàle  possédait  quelques  paroisses  dans 
l'Alsace  française.  Or  la  persuasion  étant  dans  ces  pays  que 
l'abrogation  des  fêtes  entraine  la  suppression  des  vigiles , 
le  prélat  ne  put  faire  exécuter  le  bref  apostolique  qui  pres- 
crivait de  transporter  les  jeûnes  des   vigiles  aux  mercredis 


et  vendredis  de  l'avent.  Clément  XIV,  par  bref  du  6  jan- 
vier 1773,  supprima  le  jeune  des  vigiles,  mais  uniquement 
pour  les  paroisses  de  l'Alsace  française. 

63.  En  1771,  le  duc  de  Bavière  fit  présenter  les  plus 
vives  instances  pour  obtenir  du  Pape  la  translation  des  fèles 
aux  dimanches.  Clément  XIV  protesta  qu'il  n'avait  jamais 
concédé  un  induit  de  ce  genre  et  qu'il  ne  l'accorderait  ja- 
mais. Sa  lettre  au  duc  est  datée  du  31  juillet  1774.  On  y 
voit  que  les  populations  habituées  à  célébrer  les  fèles  des 
Saints  ne  pouvaient  se  résoudre  au  travail.  Nous  rapportons 
quelques  extraits  de  la  lettre  pontificale.  «  Paterno  nostro 
»  erga  te  animo  aeque  tibi  perspectum  esse  non  dubitamus, 
»  nos  si  aliquando  petilionibus  luis  asseuliri  minime  possumus, 
»  gravissimis  causis  impediri,  noslraeque  voluntali  ipsas  Pon- 
»  tificii  muneris  rationes  adversari.  Permolestum  est  nobis 
»  bujusce  generis  esse  illa,  quae  nuper  tuis  ad  nos  datis 
»  litteris  de  abroganda  nostra  de  festis  diebus  lege  deque 
»  sauciorum  solemnitate  in  Dominicas  dies  transferenda  a 
»  uobis  postulas  ...  Cum  tuis,  ac  mullorum  Germaniae  prin- 
»  cipum  precibus  ac  rationibus  inducti  fuimus ,  ut  festorum 
»  dieruru  numerum  imminueremus,  eam  in  primis  curam  adhi- 
»  buimus,  ut  festa  sanctorum  in  statis  suis  diebus  retine- 
»  remus  ....  Sed  ad  hujusmodi  translationem  a  nobis  flagi- 
»  tandam  te  esse  adductum  videmus  exemplo  minime  ï Ho 
>  quidem  vero,  sed  tanquam  verissimo  ad  te  relato  similis 
»  alicujus  translations  ad  aliorum  postulalionem  a  nobis  con- 
»  cesso.  Tam  enim  abest,  ut  id  cuipiam  impertili  simus,  ut 
»  mallemus  etc.  Sublato  hoc  fundamento,  quo  poslulatio  tua 
»  potissimum  erat  subnixa,  supervacaneum  esse  ducimus,  ut 
»  alias  rationes  explicemus,  quae  nos  ab  abroganda  nuper 
»  lala  lege  omnino  déterrent.  Tule  ipse  vides  quantus  ex  hac 
»  inconslautia,  atque  ex  ipsa  cultus  inter  ûnitimos  varietate 
»  ûdelium  scandalo  et  offensioni  et  adversariorum  calumniis 
»  paleret  aditus.  Quapropter  ,  dilectissime  in  Chrislo  fili 
»  noster,  si  populi  ditioni  tuae  subjecli  sanctorum  celebra- 
»  liooi,  atque  operum  vacationi  assueli,  diuturnae  consue- 
»  tudini  initio  acrius  inhaeresGunl,  tamen  id  ipsum  paullatim 
»  dediscent,  et  episcoporum  potissimum  institutione  percepta, 
<>  ad  offieiuru  et  laborem.  ut  muliis  in  locis  usuvenit,  revo- 
»  cari  facile  poterunt  etc.  Dalum  Romae  die  31  julii  1774.  » 

IX.  Dispenses  concédées  par  Pie  VI.  Induit  pour 
Rome  et  l'Etat  pontifical.  Pays  de  mission. 

66.  Dès  la  première  année  de  Pie  VI,  treize  brefs,  date? 
du  23  mai  1775  accordent  la  réduction  des  fêtes  aux  diocèses 
de  Pologne,  qui  suivent:  Vilna,  Posnania,  AVIadislav,  Luceo- 
ria,  Cracovie,  Plok,  Culm,  Kamenec,  Livonie,  Kelm,  Gnes- 
ne,  Samogitz  et  Kiov.  La  formule  Paternae  charitatis ,  est 
la  même  pour  tous  ces  induits ,  que  Pie  VI  accorda  pour 
condescendre  aux  vives  instances  du  roi  de  Pologne  Stanis- 
las-Auguste. La  diète  de  Pologne  exprima  le  vœu  que  l'on 
diminuât  les  fêtes  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  Les  treize 
brefs  de  Pie  VI  sont  rapportés  dans  la  continuation  du  Bul- 
laire  romain,  tome  5,  p.  58  et  seqq.  Les  fêtes  conservées 
dans  toute  leur  intégrité,  et  sans  aucune  dispense,  soit  re- 
lativement à  l'obligation  d'enlendre  la  messe,  soit  par  rapport 
a  la  prohibition  des  œuvres  serviles ,  sont  au  nombre  de 
seize  ,  ontre  les  dimanches  de  toute  l'année  ,  savoir  :  La 
Circoncision,  Epiphanie,  lundi  de  Pâques,  Ascension,  lundi 
de  Pentecôte,  Corpus  Chrisli  ,  les  cinq  fêtes  de  la  Vierge, 
(Purification,  Annonciation,  Assomption  ,  Nativité  et  Imma- 
culée-Conception^, S.  Pierre  et  S.  Paul,  la  Toussaint,  Noël 
et  S.  Etienne  ,  et  le  principal  patron  de  chaque  lieu.  Les 
vigiles  de  ces  fêtes  sont  conservées  comme  le  droit  com- 
mun les  prescrit ,  aucune  dispense  n'étant  accordée  sur  ce 
point.  Pour  ce  qui  c  incerne  les  fêtes  de  précepte  qui  ne  sont 
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pas  comprises  dans  la  liste  ci-dessus  ,  Pie  VI  dispense  les 
lidèles  de  l'obligation  d'entendre  la  messe  et  de  cesser  le 
travail.  Il  ne  dispense  pas  des  vigiles  qui  précèdent  ces 
mêmes  fêles  réduites,  mais  il  les  transfère  aux  mercredis  et 
vendredis  de  lavent,  excepté  celles  qui  sont  d'obligation  à 
raison  du  carême  ou  des  quatre-lemps.  N'omettons  pas  de 
faire  observer  que  Pie  VI  ordonne  expressément  de  ne  pas 
faire  d'innovation  par  rapport  aux  offices  et  aux  messes  des 
fetes  réduites  :  Sanctorum  et  solemnitotum  officia,  et  mis- 
sas  tam  in  iisdem  fettis,  quant  in  eorum  oigiliis  retintri  , 
ttricutprius  m  quaeumqu»  eccUsia  celebrari  mandamus.  Afin 
que  les  clercs  .  et  les  ruhes  qui  peuvent  assister  au  saint 
sacrifice  cl  aux  ofliccs  le  jours  de  fêtes  abrogées  ,  et  aussi 
les  pauvres  geos  qui  ne  peuvent  se  rendre  à  l'église  que  les 
jours  de  fêle  conservent  la  mémoire  des  saints  Apôtres  et  Mar- 
tyrs dont  les  fêtes  sont  abrogés,  le  Pape  ordonne  de  faire 
mémoire,  à  l'office  et  à  la  messe,  le  29  juin,  de  tous  les 
Ipotres,  et  le  86  décembre,  de  tous  les  Martyrs;  on  devra 
noter  celte  connnénioraison  dans  les  calendriers  ecclésiastiques, 
le  29  juin  en  ces  termes:  SS.  Pétri  et  Pauli,  et  comme- 
mmiitio  omnium  Apostolorum.  Le  26  décembre:  S.  Stepliani 
protomiii  ti/ris.  et  commémorât  io  omnium  sanctorum  Martij- 
rum.  Les  treize  brefs  renferment  les  mêmes  dispositions,  et 
se  répètent  mol  pour  mot.  Ils  occupent  30  pages  du  Bul- 
laire  (loni.  5  ,  p.  58  et  seqq  ).  Un  bref  du  2b'  mai  177G 
accorda  les  mêmes  dispenses  a  la  partie  du  diocèse  de  Gnesne 
qui  dépendait  de  la  Russie  pour  le  temporel  [Ibid.  p.  237). 

67.  Les  induits  pour  l'Allemagne  continuèrent  d'être  ac- 
cordés conformément  aux  dispeuses  consenties  par  Clé- 
ment XIV.  L'abbé  du  monastère  de  S.  Grégoire  de  Peter- 
shausen,  Xullius  dans  la  provincc.de  Mayence,  implora  pour 
«es  paroisses  la  réduction  accordée  par  Clément  XIV  au  dio- 
cèse de  Constance;  Pie  VI,  par  le  bref  Alias  felicis,  du  25 
juin  1775,  accorda  cette  extension  de  l'induit.  (Ibid.[).  126) 
L'abbesse  du  monastère  d'Elten,  Nullius  dans  la  province 
de  Cologne,  ayant  fait  représenter  que  les  pays  limitrophes 
avaient  obtenu  la  dispense  de  la  cessation  des  œuvres  serviles 
en  certaines  fêtes,  et  que  cela  causait  de  grands  inconvé- 
niens  dans  ses  propres  paroisses,  Pie  VI  adressa  un  bref  au 
nonce  de  Cologne,  en  date  du  7  juin  1780,  pour  autoriser 
la  réduction  des  fêles  dans  ladite  abbaye,  suivant  les  induits 

lés  pour  la  Pologne.  Les  fêtes  conservées  sont  au  nom- 
bre de  16,  savoir:  Circoncision,  Epiphanie,  lundi  de  Pâques, 
Ascension,  lundi  de  Pentecôte,  Corpus  Christi,  les  cinq  fêtes 
de  la  Vierge,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  la  Toussaint,  Noël, 
S.  Etienne  et  le  principal  patron.  Vigiles  des  fêtes  suppri- 
mées transférées  aux  mercredis  et  vendredis  de  l'Avent  , 
mémoire  des  Apôtres  et  des  Martyrs,  défense  d'innover  dans 
les  offices,  comme  dans  les  induits  de  Pologne  (Ibid.  tom.  0, 
p.  20b).  Même  dispense  pour  la  principauté  d'Essendien  ; 
la  princesse  Marie-Cuneconde  de  Saxe  en  était  abbesse  et 
princesse;  bref  du  15  janvier  1782,  adressé  au  nonce  de  Co- 
loguc    Ibid.  p.  i 28.) 

68.  En  Portugal  et  en  Espagne,  les  induits,  expédiés  sui- 
vant la  formule  Cum  sicut,  conservèrent  les  restrictions  ex- 
primées dans  les  concessions  de  Benoit  XIV,  en  sorte  que 
les  fêles  -econdaircs  ne  subirent  de  changement  que  pour 
ce  qui  concerne  les  œuvres  serviles.  .Nous  enunièrons  ra- 
pidement les  induits  concédés  pendant  le  pontificat  de  Pic 
VI.  Par  bref  du  i  avril  17S3,  l'induit  de  réduction  est  con- 
cède pour  le  diocèse  de  Pinhel  ,  dix-sept  fêtes  d'obligation 
sont  réservées,  et  l'assistance  à  la  messe  est  maintenue  pour 
les  autres  l'êtes  Ibid.  tom.  6,  p.  108.;  Même  induit  pour 
de  diocèse  de  Palenza,  par  bref  du  27  janvier  17Si  [Ibid. 
p.  236  .  Item,  pour  le  diocèse  d'Evora  ,  par  bref  du  25  fé- 
vrier I78S  [Ibid.  p.  378.)  De  même,  pour  l'abbaye  de  Bal- 
sain,   Nullius     dans  la  province  de  Tolède;  bref  du   22  avril 


1783  (Ibid.  p.  397).  Divers  lieux  Nullius  dans  la  province 
de  Lisbonne  obtiennent  l'induit  apostolique  par  bref  du  7 
avril  1786  {Ibid.  p.  590)  Le  diocèse  de  Goa  ,  aux  Indes  , 
implora  la  réduction  des  fêles  et  obtint  un  bref  daté  du  14 
novembre  1786  (Ibid.  [t.  067).  Bref  du  22  décembre  1786 
pour  quelques  pays  dépendant  du  chapitre  de  Compos telle 
[Ibid.  p.  686)  Bragues,  Aveiro,  Leyria ,  Elva  et  plusieurs 
autres  diocèses  d'Espagne  et  de  Portugal  obtinrent  pareille- 
ment la  diminution  des  fêles.  Bref  du  29  février  1788  pour 
Santander  Ibid.  tom.  S,  p.  122).  Item,  pour  Avila  par  bref 
du  11  avril  178S  (Ibid.  p.  139).  La  diocèse  de  Bahia.au 
Brésil,  obtint  la  réduction  des  fêtes,  grâces  à  un  bref  date 
du  28  septembre  1790,  lequel  réserva  dix-sept  fêles  de  pré- 
cepte  en  dehors  des  dimanches,  et  conserva  l'obligation  d'en- 
tendre la  messe  ,  les  jours  des  fêtes  supprimées  quant  à  la 
cessation  du  travail  (  Ibid.  p.  501).  Induit  pour  le  diocèse 
de  .Madère  (Ibid.   tom.  9,  p.   593). 

69.  Jusqu'alors  aucun  diocèse  d'Espagne  n'avait  demande 
l'abrogation  totale  des  fêtes;  on  s'était  contenté  de  la  dispense 
pour  le  travail,  les  jours  de  fêtes  secondaires,  ce  qui  n'em- 
pêchait nullement  d'assister  à  la  messe  en  ces  mêmes  jours. 
En  1791,  le  roi  d'Espagne  jugea  ces  concessions  insuffisantes; 
il  ût  représenter  au  Pape  que  la  plupart  des  hommes  étant 
occupés  au  travail,  négligeaient  d'aller  à  la  messe;  ou  bien, 
jeûnant  la  veille  des  fêtes,  ils  ne  travaillaient  pas  le  lende- 
main. Pie  VI  accorda  à  tous  les  diocèses  d'Espagne  les  dis- 
penses concédées  précédemment  pour  l'Allemagne  et  la  Po- 
logne ,  et  il  rendit  à  cet  effet  le  bref  Paternac  charitatis  , 
du  20  décembre  1791.  Les  fêtes  conservées  quant  aux  deux 
commandemens  étaient  au  nombre  de  15,  outre  les  dimanches 
de  toute  l'année,  savoir  :  la  Circoncision,  Epiphanie,  lundi 
de  Pâques,  Ascension,  lundi  de  Pentecôte,  Corpus  Christi, 
les  cinq  fêtes  de  la  Vierge,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  la  Tous- 
saint, Noël  et  le  patron  principal.  Saint  Jean-Baptiste  et 
S.  Etienne  manquent  à  cette  liste,  et,  ce  qui  doit  étonner, 
S.  Jacques  le  Majeur  lui-même  n'y  figure  pas.  Pour  toutes 
les  autres  fêtes,  chose  inouïe,  la  messe  fut  abrogée.  L'induit 
transféra  aux  mercredis  et  vendredis  de  lavent  le  jeune  des 
vigiles;  il  ordonna  de  ne  faire  aucune  innovation  dans  la 
solennité  des  offices  les  jours  de  fêles  supprimées,  et  prescrivit 
la  commémoraison  de  tous  les  Apôtres  le  29  juin,  et  celle  de 
tous  les  Martyrs    le   26    décembre  (Ibid.   tom.   9,  p.   120). 

70.  En  Italie,  les  induits  de  réduction  des  l'êtes  sous  Pie  VI 
conservèrent  d'ordinaire,  non  seulement  la  fête  de  S.  Jean- 
Baptiste,  et  celle  de  S.  Etienne,  mais  aussi  celle  de  S.  Joseph. 
Pour  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  nous  n'avons  pas  encore 
d'exemple  où  leur  fête  n'ait  pas  été  comprise  parmi  celles 
que  l'on  conservait  intégralement.  Un  bref  du  8  avril  1775, 
pour  les  Grecs  unis  de  l'empire  autrichien,  nomme  expres- 
sément la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  avec  les  autres 
pour  lesquelles  le  Pape  entend  ne  pas  accorder  de  dispense 
(Ibid.  tom.  5,  p.  36).  Pour  revenir  à  l'Italie,  l'abbaye  de 
Gazoldi ,  Nullius  dans  la  province  de  Milan  ,  obtient ,  par 
bref  du  15  juin  I7SI,  la  réduction  des  fêtes:  S.  Jean-Baptiste 
et  S.  Etienne  sout  conservés,  ainsi  que  l'apôtre  S.  Jacques, 
mais  S.  Joseph  est  abrogé,  avec  les  autres  fêtes,  quant  à 
la  cessation  du  travail.  L'obligation  d'assister  à  la  messe  est 
réservée,  comme  d'usage  (Ibid.  tom.  G,  p.  333).  Un  bref 
du  12  décembre  1783,  pour  le  diocèse  de  Lucques,  ne  con- 
serve que  treize  fêtes,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les  cinq 
fêtes  de  la  Vierge  et  la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  ; 
S.  Jean-Baptiste  ,  S.  Joseph  et  S.  Etienne  manquent  à  la 
fois,  mais  rien  n'est  innové  par  rapport  à  l'obligation  d'en- 
tendre la  messe  dans  toutes  les  fêtes  d'Urbain  VIII  (Ibid. 
tom.  7,  p.  230).  Un  induit  du  27  janvier  1781  pour  les 
diocèses  unis  d'Osimo  et  Cingoli,  dans  les  Etals  Pontificaux, 
conserve  25  fêtes  de  double  précepte,  et,  entre  autres,  les 
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lundis  et  mardis  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  l'Invention  de 
la  Croix,  S.  Jean-Baptiste,  S.  Joseph,  S.  Jacques,  S.  Laurent, 
et  la  translation  de  la  Maison  de  Lorelte,  outre  les  cinq  fêtes 
ordinaires  de  la  Vierge.  Iuutile  d'ajouter  que  l'obligation  d'en- 
tendre la  messe  subsiste  pour  les  fêtes  supprimées  flbid. p. 237). 
Un  induit  fut  accordé  au  diocèse  de  Sinigallia ,  en  date  du 
(i  février  178  4.  Les  fêtes  conservées  étaient  au  nombre  de  19; 
enlre  les  autres,  S.  Jean-Baptiste,  S.  Jacques  et  S.  Etienne, 
les  lundis  de  Pâques  et  Pentecôte  (Ibicl.  p.  259).  Même  con- 
cession pour  Rimini,  sauf  la  fête  de  S.  Jacques,  qui  n'est 
pas  conservée;  le  bref  apostolique  est  du  19  mai  1786 
(Ibid.  p.  634).  Le  bref  Âlias  nos,  du  S  mars  1789,  men- 
tionne un  autre  bref  du  17  mars  1786  ,  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  le  bullaire,  et  qui  accorda  pour  la  Lombardie,  une 
dispense  plus  large  que  toutes  celles  que  nous  venons  de 
mentionner.  La  Lombardie  dépendait  de  l'Autriche;  on  voulut 
l'induit  concédé  pour  les  autres  parties  de  l'empire;  l'obli- 
gation d'entendre  la  messe  les  jours  de  fêtes  supprimées  fut 
abrogée,  et  les  vigiles  durent  être  transférées  au  temps  de 
l'Avent,  suivant  la  formule  décrite  plus  haut  (Ibid.  tom.  8, 
p.  396).  Un  induit  du  17  mai  1794,  accordant  la  réduction, 
pour  le  diocèse  de  Viso,  conserve  dix-sept  têtes,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  les  cinq  fêtes  de  la  Vierge ,  constamment 
exceptées  des  induits,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  S.  Jean-Baptiste, 
le  lundi  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  S.  Etienne,  et  quelques 
autres  (Ibid.  tom.  9,  p.  392).  L'induit  en  date  du  21  juil- 
let 1795'  pour  le  diocèse  de  Pharaoni  en  Sicile  réserve  17 
fêtes  de  précepte,  et  n'abroge,  quant  aux  autres  que  le  seul 
commandement  relatif  aux  œuvres  serviles,  en  réservant  l'obli- 
gation d'entendre  la  messe  (Ibid.  p.   o27j. 

71.  Des  symptômes  de  réaction  se  manifestèrent  dès  cette 
époque.  L'expérience  ne  tarda  pas  à  montrer  que  la  sup- 
pression des  fêtes  n'avait  pas  les  résultats  heureux  qu'on 
s'était  promis.  Les  philosophes  du  temps,  qui  n'avaient  pas 
été  les  derniers  à  se  plaindre  de  la  multiplication  des  fêles, 
dans  l'intérêt  du  pauvre  peuple,  propageaient  de  toute  part 
l'établissement  des  spectacles  et  des  calés  ,  où  les  pauvres 
gens  perdaient  beaucoup  plus  de  temps  qu'ils  ne  faisaient 
jadis  à  l'église  et  en  observant  les  fêtes.  Dans  plusieurs 
contrées  de  l'Allemagne ,  les  fêtes  furent  rétablies.  Ce  fait 
est  éuoucé  dans  un  bref  de  Pie  VI  ,  du  1"  juillet  1794  , 
bref  adressé  au  nonce  de  Suisse  pour  rétablir  les  fêtes  sup- 
primées quelques  années  auparavant  dans  l'abbaye  Nullius 
Campidonensis.  Il  y  est  dit  que  les  protestans  conservaient 
quelques  fêles  dont  les  catholiques  avaient  demandé  l'abro- 
gation; c'est  pourquoi  dans  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne 
l'on  a  rétabli  les  fêtes  comme  ci-devant.  Rapportons  les  pro- 
pres expressions  du  bref:  «  Cum  autem  sicut  eadem  expositio 
»  subjungebat,  ah  acalholicis,  qui  in  Gnitimis  regionibus  ha- 
»  bitant,  quampltires  ex  bis  abrogatis  feslis  diebus  religiosc 
»  custodiantur,  ac  in  aliis  Germaoiae  partibus,  ut  asserit,  in 
■  quibus  jam  ex  apostolico  indulto  dies  fesli  praedicti  fuerant 
»  abrogati,  deinde  revocati  sint.  Nobis  propterea  memoratus 
»  Castolus  abbas  humiliter  supplicari  fecit,  ut  in  praemissis 
»  opportune  providere,  et  ut  infra  indulgere  de  benignitate 
■>  apostolica  dignaremur  etc.  »  Le  baron  Castol  de  Reichliu 
de  Melolegg  demanda  instamment  le  rétablissement  des  fêtes 
abrogées  dans  l'abbaye  susdite,  d'après  le  vœu  de  son  pré- 
décesseur, douze  ans  auparavant,  par  bref  du  9  mars  1782. 
Pie  VI  donna  commission  au  nonce  de  Suisse,  pour  rétablir 
les  fêtes  et  les  vigiles  supprimées  ,  restituer  toutes  choses 
comme  si  le  bref  de  1782  n'avait  jamais  existé:  «  Discrelioni 
»  tuae  per  praesentes  committimus;  ac  mandamus,  ut  omnes 
'  abrogalos  dies  praefatos  cum  suis  vigiliis  in  pristinum  aucto- 
rilale  Nostra  apostolica  reducas,  ac  tum  jejunii  praeceplum 
'  quartis,  et  sextis  fenis  adventus  vigore  dictarum  .Nostrarum 
»  iitterarum  affixum,  tum  eommemorationem  omnium  aposto- 


»  lorum  a  die  vigesima  nona  mensis  junii,  ac  omnium  mar- 
»  tyrum  a  die  vigesima  sexta  mensis  decembri,  ut  praefer- 
»  lur,  volilam  tollas,  ac  abroges,  ac  omnia  quae  jam  in  dictis 
»  diebus  festis  antequam  noslrae  praefatae  litlerae  émanassent 
»  servabantur,  deinceps  pariter  observari  in  omnibus,  et  per 
»  omnia  periude,  ac  si  imminulio  festorum  dierum  hujusmodi, 
»  ac  praefatae  nostrae  litlerae  nunquam  fuissent  concessae  , 
»  aut  emanalae  dicta  aucloritate  edicas.  Decernentes  etc.  a 
72.  Le  même  fait  se  produisit  dans  les  diocèses  du  Pié- 
mont situés  en  deçà  des  Alpes.  Le  roi  Victor-Amédée  ayant 
fait  des  instances  au  Pape  pour  la  diminution  des  fêtes,  un 
bref  du  17  mars  1796  autorisa  les  évoques  à  en  supprimer 
quelques-unes,  avec  les  clauses  d'usage,  savoir,  la  transla- 
tion des  vigiles  aux  mercredis  et  aux  vendredis  de  l'Avent, 
et  la  commémoraison  des  Apôtres  et  des  Martyrs,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut.  A  peine  monté  sur  le  trône,  Charles- 
Emmanuel  IV  fit  connaître  son  désir  de  restituer  les  fêtes 
comme  elles  existaient  jadis;  il  voulut  en  accroître  le  nombre, 
car  il  demanda  au  Pape  que  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs 
élevée  au  rit  de  seconde  classe  fût  de  précepte  dans  tout 
le  royaume.  Le  bref  de  Pie  VI  qui  permet  le  rétablissement 
des  fêtes  suivant  les  pieux  désirs  du  prince,  est  daté  du 
9  novembre  1796;  par  conséquent  la  suppression  fut  de 
courte  durée.  Nous  rapportons  la  partie  principale  du  bref: 
«  Cum  autem  pro  parle  earissimi  in  Christo  filii  Nostri 
»  Caroli  Emmanuelis  humiliter  expositum  fuerit,  ipsum  quam 
»  maxime  exoptare,  ut  abrogati  dies  fesli  hujusmodi  cum 
»  suis  vigiliis  in  pristinum  a  nobis  restituai! tu r:  atque  insuper 
»  dies,  in  quo  ab  Ecclesia  universali  feslivitas  Beatae  Mariae 
»  Virginis  Septem  Dolorum  agitur,  in  posterum  per  universam 
»  suam  dilionem  lamquam  de  praecepto  servetur,  ac  officia, 
»  et  missae  sub  ritu  duplici  secundae  classis,  prout  in  die 
»  festo  nativitatis  Beatae  Mariae  Virginis  celebrentur.  Nobis 
»  propterea  humiliter  supplicari  fecit,  ut  in  praemissis  pro- 
»  videre,  et  ut  infra  indulgere  de  benignitate  apostolica  digna- 
»  réunir.  Nos  igitur  dum  ipsius  Caroli  Emmanuelis  pietalem, 
»  ac  rcligionem,  in  quibus  sui  regni  inilia  ponere  curât, 
«  plurimum  in  Deo  commendamus,  illius  votis,  quamtum  cum 
»  Domino  possumus  annuere  volenles,  supplicationibus  hujus- 
»  modi  inclinati:  l'raternitatibus  ac  discretionibus  vestris  (Ordi- 
»  nariis  ditionis  citra  montes)  per  praesentes  committimus, 
»  ac  mandamus,  ut  omnes  abrogatos  dies  festos  praefatos 
»  cum  suis  vigiliis  aucloritate  nostra  apostolica  instaurées: 
»  utquc  tum  jejunii  praeceplum  quarlis,  et  sextis  feriis  ad- 
»  venins  vigore  earumdem  Nostrarum  literarum  affixum,  tum 
»  commemorationes  omnium  Aposlolorum  a  die  vicesima  noua 
»  mensis  junii,  et  omnium  sanctorum  .Martyrum  a  die  vice- 
»  sima  sexta  mensis  decembris,  ut  praefertur,  praescriptas 
»  eadem  auctorilate  lollatis,  et  abrogetis:  utque  omnia,  quae 
»  jampridem  in  diebus  feslis  praedictis,  atque  antequam 
»  memoratae  Nostrae  literae  émanassent,  servabantur,  in  pos- 
»  terum  pariter  retineri ,  et  custodiri  in  omnibus,  et  per 
o  omnia,  perinde  ac  si  imminutio  festorum  dierum  hujus- 
»  modi  concessa,  et  emanata  non  fuisset  dicta  aucloritate 
»  statuatis.  Vobisque  praeterea  injungimus,  ut  ab  omnibus 
»  Christihdelibus  in  dilione  praedicta  commoranlibus,  vo- 
»  bisque  respective  in  spiritualibus  subjectis  in  posterum 
«  diem  festum,  in  quo  ab  Ecclesia  feslivitas  Beatae  Mariae 
»  Virginis  Septem  Dolorum  agitur,  veluti  de  praecepto  ser- 
-  vari,  atque  officia,  et  missas  sub  litulo  duplici  secundae 
»  classis,  quemadmodum  in  die  Nativitatis  Beatae  Mariae 
»  Virginis  praescriptum  ,  cautumque  reperitur  ,  celebrari 
»  eadem  aucloritate  edicatis.  Decernentes  etc.  Datum  die 
»  9  novembris  1796  »  (Ibid.  tom.  i0.fag.42)  Pie  VU, 
par  le  bref  Id  officii ,  du  9  janvier  1801  ,  étendit  la  fête 
de  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs  à  l'ile  de  Sardaigne 
[Ibid.   tom.    II.  pag.   5i>V 
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73.  Home  conserva  les  fêtes  de  précopte  jusqu'aux  dernières 
années  du  siècle.  Benoit  XIV  a\;ut  déclaré  qu'il  ne  souffri- 
rait pas  qu'on  les  diminuât  ,  par  la  crainte  que  l'exemple 
de  la  capitale  du  monde  chrétien  n'entraînât  les  diocèses  où 
le  beaoin  de  réduire  les  fêles  no  serait  pas  bien  grand. 
Clément  Mil  ,  Clément  XIV  et  Pie  VI  tinrent  la  même 
conduite.  H  ne  fallut  rien  moins  qu'une  époque  aussi  ora- 
geuse que  la  république  de  1798  pour  que  l'on  se  déter- 
minât à  diminuer  les  l'êtes.  Mgr  Passari  ,  archevêque  de 
Larisse  et  vice-gérant  de  Home  publia  l'induit  accorde  pour 
tous  les  diocèses  de  l'Etal  pontifical.  Cet  induit  est  daté  du 

23  mai  1798.  Pie  NI  était  alors  détenu  a  Sienne.  I.e  dis- 
positif de  ledit  conserve  li  fêtes  de  précepte,  en  dehors 
des  dimanches;  il  transfère  aux  vendredis  et  aux  samedis 
de  l'aveut  les  vigiles  des  lètes  supprimées.  Enfin,  il  pres- 
crit la  commémoraison  des  Apôtres  pour  le  29  juin,  cl  celle 
de  tous  les  martyrs  pour  le  26  décembre.  Les  tètes  conser- 
vées par  l'induit  de  1798  sont  celles  que  l'on  observe  en- 
core présentement  à  Home;  seulement  la  fête  de  S.  Joseph 
et  celle  de  S.   Michel  ont  été  rétablies. 

L'induit  du  23  mai  1798  est  nu  document  devenu  assez 
rare  aujourd'hui.  Cette  considération  nous  détermine  à  le  repro- 
duire; c'esl  ce  que  nous  faisons,  en  retranchant  seulement 
les  épigraphes  politiques  sans  lesquelles  un  acte  quelconque 
ne  pouvait  voir  le  jour,  ù  l'époque  dont  il  s'agit. 


INDULTO    TER    LA    RIDUZIONE    OELLE    FESTE. 


Allinche  i  tanti  giornalicri  cbe  trovansi  nella  Homana  re- 
publica  abbiano  uua  maniera  piii  facile  onde  procacciarsi  colle 
proprie  fatichc  la  sussistenza,  il  sommo  pontefice  Pio  VI  e 
venuto  nella  determinazione  di  ridurre,  corne  con  il  présente 
indulto  riduce  le  feste  di  precetto  in  tulto  lo  stato  délia  re- 
publica  a  quelle  che  sono  a  pie  di  pagina  segnate,  dispen- 
sando  per  le  allre  non  meno  dall'  obbligo  di  astenersi  délie 
opère  servili,  che  da  quello  di  ascoltar  la  messa  e  togliendo 
inoltre  nei  giorni  antecedenti  alla  medesima  le  vigilie,  c  il 
digiuno,  ben  inleso  che  nei  giorni  festivi  che  si  dispensano, 
e  nelle  vigilia  che  si  tolgono,  1'  ulliziature,  e  le  sagre  fun- 
zioni  debbano  nelle  chiesc  farsi  come  in  addietro,  c  senza 
innovazione  alcuna. 

.Non  dubila  il  S.  Padre  che  questo  indulto  servira  a  ciascuno 
per  attendere  con  maggiore  impegno  alla  santificazione  délie 
feste  che  rimangono;  perciô  vuolc  che  siano  specialmenle 
nei  giorni  festisi  bandili  del  tutto  quei  vizj  i  quali  per  ma- 
lizia  di  alcuno  sono  stati  nei  di  suddctli  portati  in  ad- 
dietro in  trionfo  ,  la  crapula  cioè  ,  il  giuoco  ,  e  il  liher- 
tinaggio.  Ma  questo  non  basta.  Hammenta  inoltre  che  nei 
di  festivi  che  rimangono  si  prattichino  dai  fedeli  quelle 
opère  che  sono  state  senipre  proposle  per  la  santificazione 
délie  feste  dai  concilii,  e  dai  SS.  Padri,  e  perciô  ricorda 
ciascuno,  che  frequeuti  le  chiesc,  assista  con  altenzione  e 
divolamente  al  gagrosanto  sagrilizio  délia  messa,  ascohi  la 
divina  parola,  frequenli  i  sacramenti,  si  escreili  nelle  opère 
di  piela  che  BOno  di  gloria  di  Dio,  e  di  giovamento,  e  sol- 
lievo  al  prossimo,  meltendo  a  frutto  per  I  altra  v  i  in  nelle 
mani  de'poveri  parte  di  quel  maggior  lucro  che  potrà  fare 
con  la  propria  induslria  e  fatica,  atlese  la  diminuziooe  délie 
leste,  venendosi  con  cio  da  ciascuno  a  porre  in  pratica  quanto 
lddioslesso  prescrisse  per  bocca  del  profela  Isaia  Cap.  1,  v.  16. 
Lavamini,  mundi  estote,  auferte  malum  cogilationum  vestra- 
rum  ab  oculis  mas,  quiescite  ayerc  perverse  discite  bene  facere. 

In  venerazionc  poi  dei  SS.  Aposloli  c  de' SS.  Martin  ob- 
bliga  tanto  qnelli,  che  alla  recili  de!  divino  uffizio  son  te- 


ii  ii  i  i ,  corne  pure  i  sacerdoti,  che  nei  giorno  29  giugno  solen- 
nité de'SS.  Pietro  e  l'aolo  Aposloli,  facciano  menzione 
ncU'ulIizio,  e  nella  messa  di  tutti  gli  altri  SS.  Aposloli,  e 
nei  giorno  B6  décembre  dedicato  a  S.  Slefano  protomortire 
quelle  di  tutti  i  Martiri. 

Finalmente  per  compensare  in  qualche  maniera  le  dispen- 
sai vigilie  in  quei  giorni  che  erano  assegnate,  vuolc  il  pon- 
tefice con  la  medesima  autorité  apostolica,  che  tutti  li  fedeli 
dcll'uno  e  dell'altro  sesso  obbligati  di  digiuno,  digiunino  in 
ciascun  venerdi  e  sabatn  del  sagro  avvento,  col  permesso  di 
usare  de'latlicinj,  non  perù  ne'duc  giorni,  che  \i  s'incon- 
trano  délie  tempore. 

Non  dubita  il  S.  Padre  che  in  vista  particolarmentc  del 
présente  indulto  s'impegneranno  sempre  più  i  fedeli  a  san- 
tificare  le  feste,  menlre  pregando  il  Signore  che  la  sua  di- 
vina grazia,  e  la  sua  santa  pace  sia  senipre  con  tutti,  a  tutti 
comparle  con  la  maggiore  effusioue  di  cuore  la  sua  aposto- 
lica paterua  benedizione.  Oucsto  di  23  maggio  1798. 

F.  S.  Passari  Arcivescovo  di  Larissa  Vicegerenle  Filippo 
Can.   Libbbti  Segretario. 

Si  dovranno  in  avvenire  osservare  le  feste  seguenti  colle 
loro  rispettive  vigilie,  e  digiuno  secondo  il  solito. 

TUTTE    LE    D0MENICI1E. 


Circoncisione  di  N.  S.  G.  C. 

Epifania. 

Purificazione  délia  B.  V.  Maria. 

Ascenzionc  di  N.  S.  G.  C. 

S.   Filippo  Neri  in  Borna  soltanto. 

Nativ.  di  S.  Giovanni  Battisla. 

SS.   Pietro  e  Paolo  Aposloli. 

Assunzione  délia  B.   V.  M. 

Nativité  délia  B.   V.  M. 

Tutti  li  Santi. 

Concezzione  délia  B.   V.   Maria. 

Nativité  di  N.  S.  G.  C. 

S.  Giovanni  Apostolo  ed  Evangelista. 


7i.  Les  dispenses  accordées  pour  les  missions  et  en  faveur 
des  peuples  nouvellement  convertis  au  christianisme  ,  ont 
toujours  conservé  les  principales  fêtes;  c'est  à  dire  non  seu- 
lement Noël,  l'Ascension  ,  l'Assomption  de  la  Vierge,  mai* 
encore  la  Circoncision,  l'Epiphanie  ,  le  Corpus  Domini  ,  la 
Nativité,  l'Annonciation  et  la  Purification  de  la  Vierge,  ainsi 
que  la  fête  des  saint  apôtres  Pierre  et  Paul.  En  1537,  le 
pape  Paul  111  publia  la  constitution  Altitudo  pour  les  In- 
diens d'Amérique  nouvellement  convertis;  or,  les  fêles  d'obli- 
gation pour  eux,  hors  des  dimanches  ,  furent  prescrites  au 
nombre  de  dix,  savoir:  Noël,  Circoncision,  Epiphanie,  Ascen- 
sion, Corpus  Christi,  Nativité,  Annonciation,  Purification  et 
Assomption  de  la  glorieuse  Vierge,  et  la  fête  de  S.  Pierre 
et  S.  Paul.  Nous  rapportons  textuellement  le  passage  de  la 
huile  de  Paul  III  concernant  les  fêtes  commandées  pour  les 
Indiens:  «  Dies  aulem,  in  quibus  eos  volunius  a  servililms 
»  operibus  cessarc  ,  dcclaranius  esse  omnes  dies  dominicos, 
»  ac  festivitates  Nalivitatis,  Cireunicisionis,  Epiphaniae,  Resur- 
»  rectionis,  Ascensionis,  Corporis  D.  N.  Jesu  Christi,  et  Pen- 
»  tecoslcs,  nec  non  Nalivitatis,  Annuntiationis,  Purificationis, 
»  cl  Assumptionis  gloriosaeGcnitricisDei  Mariac.etBB.  Pétri, 
»  et  Pauli  ejus  coapostoli.  Caeleros  vero  (lies,  exceplis  diehus 
»  supra  dictis,  illis  indulgemus.   Die  1.  jtinii  1537.  •> 

7.'J.  Le  concile  provincial  de  Lima,  célébré  en  1582  par 
saint  Turrihius,  diminue  le  nombre  des  fêtes  pour  les  néo- 
phytes; il  leur  prescrit  pourtant  d'observer  tous  les  dimnn 
ches  de  l'année,  et  les  fêtes  suivantes,  au  nombre  de  dix: 
Noël,  la  Circoncision,  l'Epiphanie  ,  l'Ascension  ,  le  Corpus 
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Christi,  les  quatre  fêtes  de  la  Vierge,  Nativité,  Annoncia- 
tion, Purification,  l'Assomption  ,  et  la  fête  de  saint  Pierre 
el  de  S.  Paul.  Le  saint  arche\èque  obtint  l'approbation  du 
Saint-Siège  pour  son  concile.  Il  exhortait  pourtant  les  In- 
diens à  observer  les  fêtes  connue  faisaient  les  Espagnols  de 
la  province  ,  lesquels  devaient  en  observer  33  ,  outre  les 
dimanches,  suivant  le  décret  du  concile  provincial.  Concil. 
ffispan.  loin.  6,  p.  ïo.  Le  concile  de  Mexico  de  1385  énu- 
inèie  les  fêtes  d'obligation  pour  les  Espagnols  et  pour  les 
Indiens.  Le  nombre  est  de  47  pour  les  premiers,  sans  par- 
ler du  dimanche;  S.  Sébastien,  S.  Joseph,  S.  Marc,  S.  Bar- 
nabe, la  Visitation,  sainte  Madeleine,  sainte  Anne,  S.  Do- 
minique, la  Transfiguration,  S.  Augustin,  S.  François,  S.  Luc, 
Sainte  Catherine,  la  Conception  de  la  Vierge,  l'Expcctatio 
Partus  figurent  dans  ce  nombre  comme  fêles  particulières  de 
la  province.  Pour  ce  qui  concerne  les  Indiens  ,  le  concile 
faisant  usage  de  la  dispense  concédée  par  Paul  III,  impose 
seulement  quinze  fêtes  d'obligations  parmi  lesquelles  on  re- 
marque les  quatre  fêles  de  la  Vierge  el  celle  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul.  L'observation  des  autres  fêtes  est 
laissée  à  la  dévotion  \olomaire  des  Indiens.  Ibid.  p.  107.) 
76.  Pour  ce  qui  concerne  la  Chine  et  les  missions  voisines, 
l'on  a  d'abord  un  décret  de  la  S.  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande, du  12  septembre  lGi5,  lequel  approuva  certaines 
réponses  d'une  congrégation  de  théologiens;  une  de  ces  dé- 
cisions porte  que  les  Chinois  convertis  doivent  absolument 
observer  les  fêtes,  et  c'est  le  devoir  des  missionnaires 
de  les  en  avertir.  En  16S5,  le  vénérable  Innocent  XI, 
par  décret  du  20  mars,  étendit  aux  chrétiens  de  Siam, 
de  la  Cûchiuchine  ,  du  Tonkin  et  de  la  Chine  l'induit 
accordé  par  Paul  III  le  1er  juin  1537  pour  les  Indes  Occi- 
dentales relativement  à  l'observation  des  fêtes,  en  ajoutant 
pourtant  la  fête  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Il 
s'ensuit  que  les  chrétiens  appartenant  aux  royaumes  designés 
plus  haut  devaient  garder  onze  fêtes  dans  le  cours  de  l'an- 
née, outre  les  dimanches.  En  17G7,  la  S.  Congrégation  fut 
consultée  sur  la  question  de  savoir  si  la  fête  de  saint  Fran- 
çois-Xavier était  de  précepte  dans  le  Tonkin,  elle  répondit 
que  l'on  ne  pouvait  pas  obliger  les  fidèles  à  garder  celle 
fêle  sans  un  décret  pontifical,  ou  un  usage  général.  Faisons 
observer  que  Paul  III  et  le  Vénérable  Innocent  XI  n'ac- 
cordèrent la  dispense  que  par  rapport  aux  œuvresser  viles; 
d'où  il  suit  que  l'obligation  d'entendre  la  messe  subsistait 
en  toutes  les  fêtes  abrogées  quant  à  la  cessation  du  travail. 
En'180l.  l'on  demanda  la  dispense  de  cette  obligation  d'as- 
sister à  la  messe  les  jours  de  fêtes  supprimées.  Pie  VII 
accorda  la  dispense,  le  li  décembre  1S0I,  pour  les  catho- 
liques de  la  Chine,  du  Tonkin,  de  la  Cochinchine,  de  Siam, 
et  autres  missions  voisines,  de  sorte  qu'ils  cessèrent  d'être 
tenus  d'entendre  la  messe  les  jours  de  fêtes  abrogées  par 
la  constitution  Altitudo  de  Paul  III  pour  l'Amérique;  con- 
stitution que  le  vénérable  Innocent  XI  étendit  aux  Indes 
orientales  par  le  décret  du  "20  mars  1G83,  en  y  ajoutant 
l'obligation  d'observer  la  fête  de  la  Nativité  de  S.  Jean- 
Baptiste,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Il  suit  de  la  que  les 
missions  susdites,  établies  au  milieu  des  infidèles,  doivent 
observer  en  toute  rigueur:  d'abord  tous  les  dimanches  de 
l'année,  et,  en  outre,  onze  fêtes  commandées,  la  Circon- 
cision, l'Epiphanie,  la  Purification  et  l'Annonciation  de  la 
\  ierge,  le  Corpus  Domini,  la  Nativité  de  Saint  Jean,  la  fêle 
des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  la  Nativité  de  la  Vierge, 
et,  à  plus  forte  raison,  Noël,  l'Ascension  et  l'Assomption 
de  la  Mère  de  Dieu. 


X..  Pontifient  de  Pie  VII. 

Induis  du  Cardinal  Caprara  pour  la  France. 

Concordat  de  \aples. 

77.  L'induit  accordé  par  le  cardinal  Caprara  aux  églises 
de  France  en  verlu  des  pouvoirs  donnés  par  Pie  Vil,  ren- 
ferme incontestablement  la  dispense  la  plus  large  qu'on  ait 
vue  jusqu'ici  dans  les  pays  catholiques.  Avant  la  révolution 
de  1789,  l'uniformité  ne  régnait  pas  dans  l'observation  des 
fêtes;  au  contraire,  de  grandes  variétés  existaient,  d'une  pro- 
vince à  l'autre.  Il  fallait  donc  régler  la  question  des  fêtes, 
personne  ne  le  contestera.  Après  les  malheurs  des  guerres 
et  des  révolutions,  les  populations  avaient  besoin  de  travail 
afin  de  réparer  de  si  grands  désastres.  Enfin  ,  l'affaiblisse- 
ment des  sentiments  religieux  faisait  que  la  loi  de  l'obser- 
vation des  fêtes  était  violée  en  plusieurs  pays.  Voilà  les 
considérations  qui  déterminèrent  le  cardinal  légat  à  concéder 
une  dispense  jusqu'alors  sans  exemple.  1.  Hors  des  dimanches 
de  l'année  entière ,  quatre  fêtes  seulement  sont  conservées, 
savoir,  l'Ascension,  l'Assomption  de  la  Vierge,  la  Toussaint 
et  Noël.  2.  Toutes  les  autres  fêtes  comprises  dans  la  con- 
stitution d'Urbain  VIII,  au  nombre  de  trente,  sont  entière- 
ment supprimées  dans  leur  double  commandement  touchant 
la  cessation  des  œuvres  serviles  et  l'assistance  à  la  messe. 
Trois  de  ces  fêles,  l'Epiphanie,  le  Corpus  Christi  et  les  Saints 
Apôtres  Pierre  et  Paul  sont  renvoyées  aux  dimanches  sub- 
séquens  pour  ce  qui  concerne  la  solennité  extérieure.  3.  Les 
vigiles  des  fêles  abrogées  sont  supprimées  à  leur  tour ,  au 
lieu  d'être  renvoyées  à  l'Avent  ,  corne  cela  avait  été  réglé 
partout  ailleurs,  i.  Ordre  de  ne  faire  aucune  innovation  dans 
les  offices  ,  les  fêtes  et  vigiles  supprimées,  5.  Enfin  l'on 
prescrit  la  commémoraison  de  tous  les  Apôtres  le  29  juin, 
el  celle  de  tous  les  Martyrs  le  26  décembre. 

78.  L'uniformité  n'existait  pas  avant  la  révolution  ,  par 
la  raison  que  la  constitution  d'Urbain  VIII  n'avait  pas  ren- 
contré l'obéissance  qui  lui  était  duc.  Benoit  XIV  nous  a  appris 
plus  haut  dans  son  mémoire  quels  furent  les  obstacles  qui 
empêchèrent  l'observation  de  cette  importante  loi.  Ainsi,  le 
défaut  d'uniformité,  voilà  le  premier  résultat  de  la  résistance 
opposée  à  la  salutaire  disposition  du  Saint-Siège.  Un  autre 
inconvénient  fut  que  les  fêtes  particulières,  supprimées  en- 
tièrement par  Urbain  VIII,  demeurèrent  en  nombre  excessif. 
De  là  vint  encore,  au  détriment  de  la  liberté  ecclésiastique, 
l'acte  d'usurpation  que  fit  le  pouvoir  civil  en  se  réservant 
l'approbation  des  réglemens  que  feraient  les  évèqucs  pour 
l'établissement  ou  la  suppression  des  fêles,  de  sorle  que  l'on 
changea  de  mailre ,  et  que  si  l'on  s'affranchit  vis  à  vis  du 
Saint-Siège,  ce  fut  pour  tomber  sous  le  joug  du  pouvoir  civil. 
En  effet,  tous  les  auteurs  de  cette  époque  parlent  d'un  édit 
royal  de  1693,  dont  l'article  28  était  conçu  en  ces  termes: 
«  Les  archevêques  et  évoques  ordonneront  les  fêtes  qu'ils 
trouveront  à  propos  d'établir  ou  de  supprimer  dans  leurs 
diocèses  ,  et  les  ordonnances  qu'ils  rendront  sur  ce  sujet  , 
nous  seront  présentées  pour  être  autorisées  par  nos  lettres.  » 
C'est  bien  en  vain  que  le  savant  Thomassin  écrivant  son 
traité  des  fêtes,  avait  composé  un  chapitre  entier  pour  mon 
trer  que  l'institution  des  fêtes  religieuses  n'appartient  au 
pouvuir  civil  sous  aucun  rapport;  c'est  le  chapitre  X  du  livre 
premier.  Il  raconte  l'exemple  du  gouverneur  et  du  sénat  de 
Milan,  qui  ordonna  en  1653  que  la  fête  de  saint  Dominique 
fût  solennisée  à  l'avenir  tous  les  ans,  avec  cessation  d'oeuvres 
serviles.  Fagnan  fut  consulté  à  Rome,  et  il  fut  d'avis  que 
le  décret  du  gouverneur  et  du  sénat  était  nul,  l'autorité  ec- 
clésiastique seule  ayant  le  pouvoir  d'ordonner  des  fêtes.  Aussi 
le  pape  Innocent  X  cassa  ce  décret  par  sa  déclaration  de  la 
même  année.  En  attribuant  aux  évèques  le  pouvoir  d'établir 
ou  de  supprimer  les  fêtes  comme  ils  le  trouvent  à  propos, 
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ledit  de  1095  ne  blessa  pas  moius  l'ancienne  discipline  que 
la  constitution  d'Urbain  VIII.  La  décrélale  de  Grégoire  1\ 
prescrivait  les  fêtes  généralement  obligatoires  ,  et  réservait 

le  consentement  des  populations  par  rapport  aux  fêtes  par- 
ticulières; l'édit  méconnut  ce  double  droit.  Il  est  remarquable 
que  la  plupart  des  canonistes  français  du  dernier  siècle   ne 
Lu— eut  pas  soupçonner  l'existence  de  la  constitution  ponti- 
ficale; ils  ne  manquent  pas  de  citer  l'édit  de  1695.  On  peut 
oMsulter  Béricourt,  Gohard  ,  Durand  llaillaoe.  Ce  dernier 
l'exprime  en  ces  terme;.:  >•  Il  parait  qu'en  France  les  évè- 
qucs  ont  toujours  joui   du    droit    d'établir   et    de  supprimer 
les  fêtes  etc.   Mais  comme    la    cessntiou  du  travail  intéresse 
l'Etat,  les  supérieurs  ecclésiastiques  ne  peuvent  dans  ce  ro- 
yaume établir  ou  supprimer  les  fêles  ,  sans  le  concours  de 
l'a  puissance    temporelle.    L'article  28  de  l'édit  de    IGOii  y 
est  formel  etc.  Depuis  cet  edit,  ou  a  vu  des  inandcinens  de 
queiqnM  évéques  sur  celte  matière,  qui  ont   été   confirmés 
par  des  lettres  patentes  etc.    La  suppression  des  fêles  ne  re- 
garde que   la   liberté  donnée   aux    peuples  de  vaquer  à  leurs 
occupations  ordinaire.   Mais  a   l'égard   de   l'ollice  divin,    les 
conciles  cilés  exigent  qu'il  soil  célébré  dans  les  églises  comme 
avant  le  retranchement.  •  Les  mandemens  des  évoques  cites 
par  Durand,  sont  des  premières  années  du  IS°  siècle;  cela 
tait  supposer  qu'on  n'avait  pas  d'exemple  postérieur.  Guy  et 
[de  Officiis  propriis,  lib.  2,  c.  '20,  qu.  3  et  seqq.)  rapporte 
des  faits   qui   attestent  le  défaut  d'uniformité,  ainsi  que  le 
nombre  excessif  des  fêles.  Certaines  fêtes  non  comprises  dans 
le  dénombrement  d'Urbain  Ylll  étaient -observées  dans  pres- 
que tans  les  diocèses  français;  par  exemple,  S.  Luc,  S.  Maie, 
S.   Barnabe,  sainte  Madeleine,  S.  Louis,  S.  Nicolas,  sainte 
Catherine  ,   et  quelques  autres.  La  plupart  des  diocèses  cé- 
lébraient sub  praecepto   les  l'êtes  des  quatre  grands  docteurs, 
S.  Ambroisc,  S.  Jérôme,  S.   Augustin  et  S.  Grégoire.  Dans 
les  diocèses  dont  la  cathédrale  était  dédiée  à  S.  Pierre,  l'on 
observait  la  fête  de  la  Chaire  et  celle  de  S.  Pierre  aux  liens. 
Un  grand  nombre  de  pays  observaient  les  fêtes  qui  suivent: 
S.  Hilaire,  S.   Bemy,  S.  Fabien  et  S.  Sébastien,  S.  Vincent, 
S.  Jean  porte  latine,  la  Visitation  de  la  Vierge,  S.  Rocb,  la  dé- 
collation de  S.  Jean  Baptiste,  S.  Eloi,  S.  Loup,  l'Exaltation  de 
la  Croix,  S.  Denys,  le  jour  des  morts  jusqu'à  midi;  de  même  la 
Présentation  de  la  Vierge,  le  mercredi  des  cendres  et  le  jeudi 
saint  jusqu'à  midi.  Les  fêtes  de  tous  les  Apôtres  étaient  générale- 
ment gardées,  excepté  le  diocèse  de  Meaux  où  le  peuple  n'obser- 
vait pas  la  fête  de  S.  Malhias,  ni  celle  de  S.   Barthélémy  et  de 
S.  Thomas;  (iuyct  témoigne  sa  désapprobation  contre  cet  usa- 
ge. La  Conception  de  la  Vierge  était  observée  purtout  dès 
l'époque  de  Guyet,  par  conséquent  avant  le  décret  de  Clé- 
ment XI.  Consuetudo  autem  ubique  induxit,  dit  cet  auteur.  La 
fêle  de  S.Joseph  n'était  pas  connue,  ou  du  moins  on  ne  l'obser- 
vait que  dans  peu  d'endroits.   Enfin  il  y  avait  les  fêtes  par- 
ticulières, les  patrons  des  cathédrales  et  des  villes,  les  fêtes 
secondaires  de  ces  patrons,  la  dédicace  des  églises  cathédrales, 
les  fêtes  des  saints  desquels  on  possédait   les    reliques,  les 
patrons  des  paroisses  et  les  dédicaces  des  églises  paroissiales. 
L'archevêque  de  Besaoçon  publia  la  constitution  d'Urbain  Vil l 
dans  un  synode  de  1043;    le    décret   fut   ensuite    recueilli 
dans   les   statuts   synodaux    que    composa   l'archevêque    de 
Grammont  en  1707.  Il  était   conçu  en  ces  termes:  «  Cum 
»  serio  et  in  virtule  sanctae  obedientiae  nobis  a  SSnio  D.  N. 
I  rbano  divina  providenlia  Papa  VIII  injunctum  ac  nian- 
datnm  fuerit,  ut  in  bac  nostra  dioecesi  publicemus,  et  obser- 
vai i  exacte  et  ad  unguem  faciamus  constitutionem,   quant 
"  novissime  edidit  Roniae  apud  sanclum  Petrum  anno  Incar- 
«  nalionis  Doniinicae   1 G iîi  idihus  septenihris,  quae  incipit, 
i  inversa  per  orbem  etc.  pro  delerminatione  feslorum  quae 
»  sub  praecepto  celcbrari  debent:  Nos  tamquam  obedientiae 
«  filii,  aposlolicis  volenlcs  parère  mandatis,  dictam  constitu- 


»  tionem  in  hac  synodo  publicandam  duximus  ac  voluimus, 
»  prout  hic  publicamus,  et  ubique  per  hanc    uostram  dioe- 

cesim  observari  tnandamus.  a  Au  siècle  dernier,  lorsque 
tous  les  pays  de  l'Europe  recoururent  au  Saint-Siège  pour 
obtenir  la  diminution  des  fêtes,  les  églises  de  France  ne 
firent  aucune  démarche;  au  moment  de  la  révolution,  la 
que-lion  n'était  pas  réglée,  l'uniformité  faisait  défaut;  l'on 
se  plaignait  de  la  multiplication  des  fêles;  une  réaction  outrée 
devait  se  produire.  C'est  ce  qui  explique  en  partie  la  nature 
de  la  dispense  vraiment  insolite  et  exhorbilante que  le  cardinal 
Caprara  se  vit  contraint  d'accorder.  Tous  les  induits  apos- 
toliques concédés  précédemment  et  tous  ceux  qui  l'ont  été 
ensuite,  sans  exclure  les  missions  parmi  les  infidèles,  réser- 
vent constamment  l'Epiphanie,  la  fête  Corpus  Domini  ,  les 
cinq  fêtes  do  la  Vierge  et  la  fête  de  S.  Pierre.  Il  est  permis 
de  supposer  que  si  la  question  des  fêtes  eût  été  réglée  avant 
la  révolution,  par  l'autorité  du  Saint-Siège,  comme  dans  les 
autres  pays,  l'on  aurait  prévenu  les  dispositions  trop  radicales 
de  l'induit  de  1802. 

79.  Les  diocèses  de  Belgique  avaient  eu  longtemps  la 
même  situation  relativement  aux  fêtes  que  les  églises  de 
Fiance.  Le  défaut  d'uniformité  ,  et  le  nombre  excessif  des 
fêtes  particulières,  telles  avaient  été  les  suites  de  la  transgres- 
sion de  la  bulle  pontificale ,  jusqu'au  moment  où  le  Saint- 
Siège  intervint,  sous  l'impératrice  Marie-Thérèse,  pour  pres- 
crire un  règlement  uniforme  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Il  ne  sera  pas  entièrement  inutile  de  constater  la  si- 
tuation avant  cette  dernière  époque.  Les  documens  abondent 
dans  la  grande  collection  des  Concilia  Germaniae.  Voici  quel- 
ques faits.  En  1013  ,  le  Synode  diocésain  de  Gand  fait  un 
règlement  sur  les  fêtes  de  précepte,  au  nombre  de  40.  Les 
fêtes  particulières,  en  dehors  du  droit  commun,  sont  les  sui- 
vantes: Conversion  de  S.  Paul,  Chaire  de  S.  Pierre,  S.  Marc, 
Visitation  de  la  Vierge,  sainte  Madeleine,  S.  Luc,  S.  Martin, 
sainte  Catherine,  et  S.  Nicolas  (Concilia  Germaniae  tom.  9, 
p.  252).  Le  Synode  de  Cambrai  de  1018  prescrit  41  fêtes, 
presque  les  mêmes  que  celles  de  Gand  ,  sauf  sainte  Anne  , 
fête  de  dévotion  (Ibid.  p.  300).  Dans  les  statuts  publiés 
en  1C2G  dans  le  synode  de  Sion  en  Valais  Ton  remarque 
environ  quarante  fêles  commandées  parmi  lesquelles  S.Joseph 
et  la  Conception  de  la  Vierge;  l'empereur  Charlemagne  est 
honoré  d'une  fêle  commandée  (Ibid.  p.  370).  Dans  le  synode 
de  Gand  de  lGiiO,  la  bulle  d'Urbain  VI 11  n'a  pas  l'honneur 
d'être  nommée ,  absolument  comme  si  elle  n'existait  pas  ; 
pourtant  son  influence  se  fait  sentir  ;  les  fêles  particulières 
désignées  dans  le  Synode  de.  1013  sont  abrogées.  S.  Joseph, 
Sainte  Anne  et  S.  Sylvestre  manquent.  Le  nombre  des  fêtes 
est  de  29.  Les  statuts  synodaux  de  Cologne  de  1002  pro- 
mulguent la  constitution  d'Urbain  VIII,  ut  omnibus  constet, 
fjuosnam  dies  festos  iiniversus  orbis  christianus  celebrare 
tencatur;  ils  la  donnent  en  entier.  Comme  elle  permet  deux 
fêtes  des  patrons,  l'archevêque  de  Cologne  prescrit  lTmnia- 
culée-Conceplion  pour  tout  le  diocèse;  le  passage  mérite  d'être 
mentionné  :  «  Nobis  vero  cum  pracdicla  conslitulione  aposlo- 
»  lica  duos  festos  dies  principalium  patronorum  indicere  con- 
»  cedatur  ;  hinc  festum  Conceptionis  Imniaculatae  Deiparae 
■  Virginia  Mariae  ac  Dominae  Nostrae  volumus  per  totam 
"  dioecesim  uostram  Coloniensem  sub  praecepto  solemniter  in 
»  foro  etiam  observari,  cumquaconcepta  velgenita,  melropolis 
»  nostra  Colonia  extructa  creditur;  cujus  etiam  patrocinium 
»  lempore  pacis,  serpente  conlagio,  vel  anuonae  caritatc,  bel- 
»  lorum  vero  motibus,  in  commun!  Germaniae  tôt  annis  vasti- 
»  tatc  vel  excidio,  tutelam  et  praesentem  opem  desperalis  in 
»  rébus  saepe  sensimus,  praeserlim  cum  gloriosissimae  mem. 
»  Ferdinandus  M  imperator  hune  ipsnm  Conceptionis  Iramacu- 
»  latae  festum  dicm,  ad  aeternam  lot  victoriarum  memoriam 
»  ejusdem  Dei  Genitricis  intercessione  obtentarum  (quas  ei  iu 
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»  acceptis  ferebat)  augustins  imperio  toto  celebrari  deside- 
»  ravcrit,  prout  ad  hoc  usque  tempus  eliara  diligenter  fuit 
»  observalum.  (Ibid.  pag.  952.)  A  l'époque  du  synode  de 
Tournai  de  1677,  comme  l'on  reçoit  des  plaintes  du  nombre 
excessif  des  fêtes  et  que  les  magistrats  demandent  la  sup- 
pression de  plusieurs,  l'évêque  sans  faire  mention  de  la  bulle 
d'Urbain  VIII,  décide  de  faire  un  nouveau  catalogue,  qui 
sera  envoyé  dans  toutes  le  paroisses  (Ibid.  tom.  10,  p.  55). 
Lors  du  synode  de  1079,  le  nouveau  catalogue  n'ayant  pas 
encore  paru,  l'évêque,  en  attendant,  supprime  les  demi-fètes 
de  S.  Marc  et  de  S.  Luc,  ne  quiclem  reservala  obligatione 
audiendi  sacrum.  Urbain  VIII  avait  aboli  ces  mêmes  fêtes 
avec  beaucoup  d'autres,  37  ans  auparavant.  (Ibid.  p.  92.) 
En  1088,  l'évêque  abolit  plusieurs  fêtes  qui  n'obligeaient 
plus  depuis  Urbaiu  VIII,  c'est  à  dire,  sainte  Madeleine, 
l'Exaltation  de  la  Croix,  S.  Martin,  sainte  Catherine,  S.  Ni- 
colas. Une  disposition  plus  grave  est  que  l'on  permet  les 
œuvres  serviles  le  mardi  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  et  le 
jour  des  Innocents;  l'évêque  transfère  S.  Laurent  au  di- 
manche (Ibid.  p.  113.)  Les  statuts  synodaux  de  Paderborn, 
en  1688,  admettent  toutes  les  fêtes  d'Urbain  VIII,  même 
S.  Joseph,  Sainte  Anne  et  S.  Sylvestre;  l'apôtre  S.  Thomas 
manque.  Le  nombre  des  fêtes  est  de  38.  (Ibid.  p.  138). 
Les  statuts  synodaux  de  Metz  de  1699  s'écartent  singuliè- 
rement de  la  bulle  Universa.  Voyons  d'abord  ce  qui  manque: 
La  3e  fête  de  Pentecôte,  S.  Mathias,  S.  Joseph,  l'Invention 
de  la  Croix,  Sainte  Anne,  S.  Barthélémy,  S.  Michel.  S.  Tho- 
mas, les  Innocens  et  S.  Sylvestre.  Voilà  dix  fêtes  suppri- 
mées par  la  seule  autorité  de  l'évêque.  D'autre  part,  l'on 
prescrit  un  grand  nombre  de  fêles  particulières,  sont  pres- 
crites ;  l'octave  du  S.  Sacrement  jusqu'à  la  fin  de  l'office; 
S.  Sébastien,  S.  Marc,  jusqu'après  la  procession;  l'invention 
de  S.  Etienne  patron  du  diocèse,  S.  Louis  roi  de  France, 
le  jour  des  morts  jusqu'après  l'office,  S.  Martin,  S.  Clément 
premier  évêque  de  Metz,  S.  Nicolas;  en  somme  six  fêtes  et 
trois  demi-fètes  (Ibid.  p.  234).  Les  statuts  synodaux  publiés 
pour  Trêves  en  1720  prescrivent  l'observation  des  fêles  de 
l'Eglise  universelle  sans  les  désigner  ;  ils  défendent  aux 
curés  d'établir  des  fêles  particulières;  ils  défendent  l'obser- 
vation superstitieuse  des  samedis,  surtout  les  veilles  des 
grandes  fêtes  (Ibid.  p.  409).  Le  bref  de  Clément  XIV 
régularisa  les  fêles  d'une  manière  uniforme  pour  les  diocèses 
de  la  Belgique,  comme  il  le  fit  pour  les  autres  possessions 
autrichiennes,  en  conservant  seize  fêtes  de  précepte  outre 
les  dimanches.   Voyez  plus  haut,  num.  63. 

80.  Un  induit  du  24  juillet  1804  diminua  le  nombre  des 
fêles  dans  le  diocèse  de  Beja  ,  en  Portugal.  Comme  il  fut 
expédié  sous  la  formule,  Cum  sicut  quaedam  sunt,  le  lecteur 
connait  par  là  même  l'éteudue  de  la  dispense.  Dix-sept  fêtes 
d'obligation  demeurent,  savoir:  Noël,  Saint  Etienne,  Circon- 
cision ,  Epiphanie,  lundi  de  Pâques,  Ascension,  lundi  de 
Pentecôte,  Corpus  Christi,  les  cinq  fêtes  de  la  Vierge  (Pu- 
rification, Annonciation,  Assomption,  Nativité,  Immaculée- 
Conception)  Nativité  de  Saint  Jean- Baptiste  ,  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul,  la  Toussaint,  el  le  principal  patron.  L'obli- 
gation d'enlendre  la  messe  est  réservée  pour  les  autres  fêtes. 
(Bull.  Rom.  Cont.  tom.  12,  p.  181).  Le  bref  Eaedem  Mae 
rationes,  du  22  avril  1817,  accorda  la  même  réduction  pour 
l'abbaye  Nullius  de  Saint  Millan  ,  province  de  Burgos  ; 
Dix-sept  fêles  sonl  conservées  dans  toute  leur  inlégrité,  et 
le  commandement  relatif  à  la  messe  subsiste  pour  les  autres 
[Ibid.  tom.  14,  p.  305.) 

81.  Dans  le  royaume  de  Naples,  l'induit  de  Benoit  XIV 
du  12  décembre  1748  avait  conservé  treize  fêtes  de  pré- 
cepte el  réduit  les  autres  au  rang  de  demi-fètes.  A  l'occasion 
du  concordat  de  1818,  le  roi  de  Naples  demanda  à  Pie  VII 
la  suppression  des  demi-fêtes.   Le  Pape  accorda  par  consé- 


quent, le  10  avril  1818,  un  bref  sous  la  formule  Paternae 
charitati,  lequel  dispensa  les  fidèles  de  l'obligation  de  jeû- 
ner, les  veilles  des  demi-fètes  ,  et  de  celle  d'assister  à  la 
messe  les  jours  des  fêtes.  Il  transféra  les  jeûnes  aux  ven- 
dredis et  aux  samedis  de  l'Aveut,  et  prescrivit,  comme  d'ha- 
bitude ,  la  commémoraison  de  lous  les  Apôtres  le  29 
juin  et  celle  de  tous  les  Martyrs  le  26  décembre.  La 
loi  du  jeûne  demeura  intacte  pour  le  carême  ,  les  quatre- 
temps,  les  vigiles  de  Pentecôte,  de  S.  Jean-Bapiiste ,  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ,  de  l'Assomption,  de  la  Tous- 
saint, du  Noël,  et,  pour  les  provinces  de  terre  ferme,  de 
l'InimacuIée-Conception.  Les  fêles  conservées  avec  les  deux 
commandements  dans  toute  leur  intégrité  furent  au  nombre 
de  15  ,  et  17  pour  la  ville  de  Naples.  A  ce  sujet  nous 
devons  faire  observer  que  l'édition  du  bullaire  romain  est 
fautive,  car  on  passe  de  l'Assomptiou  à  Noël,  en  omettant 
la  Nativité  de  la  Vierge,  la  Toussaint  et  l'Immaculée-Con- 
ception;  c'est  sans  doute  le  mot  Nativitatis,  employé  pour 
la  Nativité  de  la  Vierge  et  pour  la  fête  de  Noël,  qui  a  in- 
duit les  typographes  en  erreur.  Le  vrai  texte  est  dans  le 
recueil  des  décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  ,  où 
Gardellini  a  inséré  le  bref.  Ainsi  les  fêtes  conservées  dans 
les  Deux-Siciles  sont  les  suivantes:  La  Circoncision,  l'Epi- 
phanie, la  Purification,  l'Annonciation,  Saint  Joseph,  l'Ascen- 
sion, Corpus  Domini,  S.  Jean  Baptiste,  S.  Pierre  et  S.  Paul, 
l'Assomption,  la  Nativité  de  la  Vierge,  la  Toussaint,  l'Im- 
maculée-Couception  et  Noël.  Pour  la  ville  de  Naples  Saint 
Antoine  de  Padoue,  et  pour  Palerme  la  fêle  de  Sainte  Rosalie. 
Cela  ne  fait  au  total  que  14  fêtes  commandées;  mais  voici 
ce  qui  arriva.  Pie  VII  permit  de  transférer  les  patrons  prin- 
cipaux au  dimanche  qui  suit  leurs  fêtes;  il  ne  tarda  pas  à 
recevoir  un  grand  nombre  de  requêtes  afin  de  ne  pas  user 
de  l'induit  el  de  célébrer  les  fêles  des  patrons  les  jours  qu'elles 
tombent,  sans  les  renvoyer  aux  dimanches.  Apprenant  que 
tels  étaient  les  vœux  des  populations ,  Pie  VII  rendit  le 
bref  Per  apostolicas,  daté  du  15  octobre  1818,  par  lequel 
les  évèques  furent  autorisés  ,  re  prius  cum  suis  capitulis 
mature  perpensa,  collalisque  cum  iisdem  consiliis,  à  déter- 
miner les  fêtes  des  patrons  que  l'on  pourrait  conserver  en 
chaque  lieu.  Les  pays  qui  n'auraient  pas  de  patron  spécial 
pourraient  observer  la  fête  du  patron  de  leur  diocèse.  Cette 
disposition  au  sujet  des  patrons  donna  lieu  à  une  longue 
consultation  qui  se  lit  dans  Gardellini,  en  date  du  18  octo- 
bre 1818. 

XI.  Dispenses   accordées  par  Léon  "VII. 
par  I»ie  VIII  et  par  Grégoire  \VI. 

82.  Le  bullaire  de  Léon  XII  renferme  un  seul  document 
qui  concerne  notre  sujet.  C'est  le  bref  Aeterno  rerum  con- 
ditori ,  adressé  à  l'archevêque  de  Cologne  le  2  décem- 
bre 1828.  Ce  bref  étend  aux  provinces  rhénanes  les  con- 
cessions que  firent  Clément  XIV  et  Pie  VI  en  faveur  des 
catholiques  soumis  au  gouvernement  prussien  quant  au  tem- 
porel dans  la  partie  orientale  du  royaume.  Quelles  sont  les 
concessions  ainsi  étendues  par  Léon  XII  aux  provinces  in- 
corporées à  la  Prusse  sur  les  deux  rives  du  Rhin  ?  Il  n'est 
pas  difficile  de  s'en  rendre  compte  si  l'on  consulte  les  induits 
mentionnés  plus  haut,  et  notamment  num.  66.  Les  fêtes 
commandées,  hors  du  dimanche,  sont  au  nombre  de  seize; 
les  fidèles  doivent  les  observer  religieusement,  ainsi  que  les 
vigiles.  En  faveur  des  pauvres  ouvriers  du  diocèse  de  Colo- 
gne, sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  Léon  XII  fait  usage  d'une 
indulgence  spéciale.  Ces  pays  incorporés  à  la  France  avaient 
été  soumis  à  l'induit  promulgué  en  1802  sur  la  réduction 
des  fêtes.  Le  nombre  des  fêles  y  était  par  conséquent  très 
restreint.  En  1828,  l'extension  des  induits  accordés  précé- 
demment en  faveur  des  provinces  orientales    de   la    Prusse 
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produisait  naturellement  une  augmentation  notable  dans  le 
nombre  des  fêtes,  qui  allait  être  porté  de  quatre  à  seize. 
et  il  n'élail  pas  difficile  de  prévoir  l'influence  que  ce  chan- 
gement devait  exercer  sur  le  sort  des  pauvres  ouvriers 
Contentons-nous  de  citer  le  bref  de  Léon  XII.  «  Jam  vero 
»  addenduin    corasli    le   Tape    parle    a    l'archevêque]   plures 

esse  in  dioecesi    Colonienai  urbes,  opificiorum   sedes,  in 
■>  quibus  cum  acatholici,  pierumque  diviics,  <ic  opificiorum 

domini  exlent,  catboliooruni  conditio,  auclis  diebus  foiis, 
»  praelcr  eos  jura  mile  ali  auno  millesimo  oclingentesimo  primo 

■  praefinilos,  durior  evaderel,  tum  es  leniore  victu,  qnem 

■  diurno  labore  sibi  comparare  délient,  tum  etiam  ex  mole- 

■  siii>,  qnas  dévorant  ab  opificiorum  heris,  qui  aegre  nimis 
,1  ebus  d  iminicis  eos  ab  opère  abslinere  ferunl,  uti  ab  ope- 
rariis  icalholicis  lieri  Bolet.  Quapropler  démisse  a  nobis 
hcultateni  poslulasii,  cujus  ope  catbolicis,  qui  ioibi  degunt, 

••  indulgere  possis,  ut  diebus  per  annum  fesiisab  obligatione 

•  adstandi  Bacris  oequaquara  soluti  ,  operibus  servilibus 
vacent  etc.  Illis    praeterea  in  urbibus,    vel    oppidis,  vel 

»  pagis,  qui  ad  sinistrara  Rbeni  ripam  .-uni,  quique  a  catho- 
licis  pierumque  pauperibus  incoluntur,  eadem  auctorîtate 
nostra  indulgemus,  m  aingulis  diebus  festis,  quibus  barum 

■  lilerarum  m  BUCti,  exceplis  dominicis,  ac  anniversariis 
Natalis  Christi,  Jcsu    ad   coelum    adscendentis,    Deiparae 

»  sideribus  receplae,  ac  omnium  sanclorum  gratulationibus, 
»  quae  religiose  colunlur,  calholici  quique,  sacro  audilo,  ope- 
«  ribus  servilibus  possint  vacare  (Cont.  Bullar.  Rom.  lom.  17, 
»  p.  419).  »  Tue  explication  ayant  été  demandée,  Pie  VIII 
la  !  nna  par  le  bref  Serenissimi  du  7  août  1829  (Ibid. 
Ion.   18,  pag.  '■!  . 

83.  Désirant  obtenir  l'uniformité  dans  le  diocèse  d'Ilil- 
im  et  d'Osnabruk,  l'évéque  demanda  au  Saint-Siège  l'in- 
duit concède  aux  catholiques  de  Prusse.  Le  pape  Pie  VIII 
rendit  a  cet  effet  le  brut'  Praeceptum  observationis  ,  du  30 
nuit  1830,  dont  les  dispositions  furent  ensuite  modifiées  par 
le  bref  Allalac  nobis,  de  Grégoire  XVI,  en  date  du  22  uo- 
vembre  1831.  Voici  la  teneur  de  ee  dernier.  Treize  fêles 
de  précepte  sont  conservées  dans  les  diocèses  doul  il  s'agit, 
et  l'on  devra  les  célébrer  les  jours  qu'elles  tombent,  savoir: 
la  Circoncision,  l'Epiphanie,  la  Purification,  l'Annonciation, 
fêle  de  Pâques,  l'Ascension  ,  la  seconde  fête  de 
Pentecôte,  le  Corpus  Domini,  la  fête  des  saints  Apôtres  Pierre 
el  Paul,  la  Toussaint,  la  Conception  Immaculée  de  Marie, 
N  lël  et  saint  Etienne.  Le  Pape  permet  de  transférer  cinq 
fêtes  au  dimanche  qui  précède  ou  à  celui  qui  suit  immédia- 
tement sans  dire  si  la  translation  doit  s'entendre  seulement 
du  précepte  cl  de  la  solennité  extérieure  ,  ou  bien  ,  aussi 
des  offices  liturgiques.  Les  fêtes  transférées  de  la  sorte  sont 
les  suivante-:  h  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste,  l'Assomption 
cl  la  Nativité  de  la  Vierge,  suint  Michel  et  les  patronsdes 
lieux.  Lue  dispense  ausii  insolite  ,  au  moins  pour  ce  qui 
concerne  la  fête  de  I  Assomption  ,  se  fonde  sur  ce  que  les 
travaux  de-  moissons  ont  lieu  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre.  Grégoire  XVI  accorda  l'induit  à  regret.  Il  abroge 
entièrement  la  fête  de  saint  Martin  que  l'on  observait  encore 
dans  le^  pays  appartenant  autrefois  au  diocèse  de  Mayence. 
Enliu,  il  autorise  l'évéque  ù  permettre  aux  pauvres  qui  ga- 
gnent leur  pain  a  li  sueur  de  leur  front  ,  de  travailler  les 
jours  de  fêles,  après  qu'ils  ont  assisté  à  la  messe  et  après 
les  ofli.Cï  du  malin,  excepté  les  dimanches,  Noël,  l'Ascen- 
sion et  la  Toussaint.  Voici  le  dispositif  du  bref  de  Gré- 
goire XVI.  Nos  igitur,  qui  diviuum  culium  pro  viribus  pro- 
«  inovere,  et  augere  debemus ,  iis  omnibus ,  quae  exposita 

•  suni,  mature  perpensis ,  Bildeshiensis ,  et  Osnabrogensis 
»  calholici  gregis  commodo  prospiccre  volenles  ,  precibus  , 
»  votisque  luis  beuigue  aunucnles  ,  auctorilale  nostra  apas- 

a  indulgemus,  ut  feslum  B.  M.  V.  in  coelum  evectae, 


»  etsi  vcl  maxime  optaremus  ,  ul  die,  quo  ab  universa  en- 
»  tbolica  Ecclesia  agilur,  celebrarelur,  tamen  ad  praeceden- 
«  lein,  vel  ad  sub-equenlem  diem  dominicum  posait  transferri, 
»  translata  etiam  vigilia  cum  jejunio  ad  sabbatum  immédiate 
»  praceedens,  el  publicata  quotannis  populo  ex  altari  hujus- 
i  moili  tum  vigiliae,  tum  festi  Iranslalioue,  el  si  fieri  queat. 
»  etiam  per  edictum  puhlicum  ,  vel  alio  modo  solemniori  , 
»  facta  semper  mentione  hujusce  apostolici  indulti.  Deinde 
"  quantum  ad  opéra  servilia  paoperioribus,  juxta  tuas  preces, 
o  aliquibus  diebus  festis  permîtlenda,  bénigne  cooeedimus  . 
»  ul  etiam  in  sanclorum  Pétri  et  Pauli  aposlolorum  feslo  , 
»  sarta  lectaque  consueta  die  vicesrma  noua  junii  celebralio- 
o  ne  ,  et  sacrosanii  missae  sacrificii  assistendi  obligalione  , 
o  divinis  anlemeridianis  absolulis,  permilli  pauperibus  pos- 
»  sint.  »  (Tom.   19  Bull.  Rom.  p.  59.^ 

84.  En  1833,  l'évéque  de  Buenos-Ayres  demanda  au  Saint- 
Siège  un  règlement  sur  l'observation  des  fêles  dans  son  dio- 
cèse, (irègoire  XVI  rendit  le  bref  Exponendum,  du  9  juil- 
let 1833.  Le  nombre  des  fêtes  conservées  avec  les  deux  com- 
mandemens  dans  le  diocèse  de  Buenos-Ayres  sont  les  suivantes: 
Noël,  Circoncision,  Epiphanie,  Ascension,  Corpus  Christi  , 
S.  Pierre  et  S.  Paul  ,  la  Toussaint  ,  les  cinq  fêtes  de  la 
Vierge,  et  le  patron  de  la  province  ou  celui  de  chaque  lo- 
calité. Le  jour  de  S.  Joseph,  les  fidèles  peuvent  travailler, 
mais  l'obligation  d'entendre  la  messe  subsiste.  Le  jeune  an- 
nexé aux  vigiles  des  fêtes  supprimées  est  transporté  aux 
vendredis  et  samedis  de  l'Avcnt,  avec  faculté  de  faire  usage 
d'œufs  et  de  laitage.  Aucune  innovation  dans  les  offices  et  les 
fonctions  (Ibid.  p.  '247).  Le  gouvernement  demanda  la  réduction 
des  fêtes;  le  bref  le  dit  expressément. 

88.  La  Nouvelle-Grenade  ne  tarda  pas  à  suivre  cet  exemple, 
(irègoire  XVI  ,  régla  l'observation  des  fêtes  dans  ce  pays  , 
par  le  bref  Mterno  rerum  conditori,  du  31  janvier  1834. 
Le  nombre  des  fêtes  conservées  est  le  même  que  dans  le 
précédent  induit,  bien  entendu  que  nulle  dispense  n'est  concé- 
dée pour  les  dimanches.  Les  fêtes  s'élèvent  donc  au  chiffre 
de  treize;  en  outre,  les  fidèles  doivent  entendre  la  messe  le 
jour  de  saint  Joseph  [Ibid.  p.  306). 

86.  'Un  troisième  induit  concernant  l'Amérique  du  Sud 
est  exprimé  dans  le  bref  Etsi  praeceptum,  du  25  février  183  4. 
Grégoire  XVI  accorda  la  réduction  pour  les  proviucesdeS.  Jean 
de  Cuyo,  de  Mendoza  et  de  S.  Louis  de  la  Punla.  Ici  les 
fêtes  s'élèvent  à  quinze,  car  la  Nativité  de  saint  Jean- Bap- 
tiste cl  la  fête  de  sainte  Rose  de  Lima  sont  ajoutées  à  la 
liste  ordinaire.  Les  fidèles  doivent  assister  à  la  messe  ,  le 
jour  de  S.  Joseph.  Translation  des  vigiles  aux  vendredis  et 
samedis  de  Pavent.  Défense  d' innover  dans  les  offices  et 
les  fonctions,  et  les  autres  clauses  d'usage. 

87.  La  publication  du  bullaire  ayant  été  suspendue,  le 
bref  du  '25  février  1834  est  le  dernier  que  nous  puissions 
alléguer.  C'en  est  assez  pour  apprécier  la  nature  des  induits 
que  la  Saint-Siège  accorde  de  nos  jours.  Les  cinq  fêles  de 
la  Vierge,  saint  Pierre  et  saint  Paul  et  la  Toussaint  sont 
réservées  en  toute  hypothèse.  L'induit  cité  plushaut(num.  76.) 
est  presque  le  seul  où  la  Saint-Siège  ait  cru  devoir  accorder 
dispense  de  quelqu'une  de  ces  fêtes  primaires.  Rarement  la 
Nativité  de  S.  Jean  disparait  du  catalogue.  La  piété  moderne 
envers  S.  Joseph  se  traduit  fréquemment  par  des  clauses 
préservatrices.  Des  vigiles  avec  jeune  de  précepte  accompa- 
gnent les  fêtes  supprimées:  le  Saint-Siège  se  garde  de  sup- 
primer absolument  le  jeune  ,  il  le  transporte  au  temps  de 
l'Avent.  L'induit  contraire  rapporté  num.  76  est,  pour  ainsi 
dire,  seul  el  unique  en  son  genre. 

Voici  le  bref  du  25  février   1834  pour  les  susdites  pro- 
vinces de  l'Amérique: 
(rregorius  PP.  XVI.  ad  perpétuant  ici  memoriam. 
§.  1.  «  Eui  praeceptum  de   observatione    festorum   lie- 
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o  quenter  in  legc  reperiatur,  ut  homo  id  diligenter  observe!, 
et  veram  requiem  adipisci  laboret,  nihilotamen  minus  Ro- 
mani Pontifices  praedecessorcs  Nostri,  et  nos  ipsi,  qui  nunc 
in  terris  vicariam  Cbristigerimus  operam,  justis  gravibusque 
causis  adducti  illud  ipsum  teraperari  opportunum  aliquando 
»  censemus.  Ea  enim,  quae  ad  majus  diviui  cultus  incre- 
i  mentum  praescripta  sunt,  quura  per  frigescentem  in  cor- 

*  dibus  charitatera  ad  otium  luxuriamque  convertantur,  aut 
»  ex  rerum  ad  vitam  si bï  comparandam  inopia  nou  sine  con- 
j  scientiac  slimulo  praelermittantur,  salius  profecto  esse  du- 
»  cimus  in  sanctificaudis  diebus  festis  novum  ordinem  prae- 
i  scribere,  vel  jamdiu  susceptuin  aliqua  ex  parte  immutare, 
»  ut  pro  re  et  lempore,  pro  locorum  ac  populorum  condi- 
»  tione,  quantum  neri  potest,  spirituali  animarum  bono,  et 
»  civili  gentium  commodo  consulamus.  » 

§.  2.  «  Qui  sunimam  imperii  tenent  in  dilionibus  S.  Joan- 
»  nis  de  Cuyo,  Mendozae,  et  sancti  Aloisii  de  la  Punta  in 
»  America  Meridionali  exponendum  curarunt  venerabili  fra- 
»  tri  Juslo  de  sancta  Maria  episcopo  Thaumacensi,  alque  illis 
»  in  provinciis  vicario  aposlolica  auctoritate  designato ,  ex 
»  pluralitate  festorum  gravia  ibidem  in  religionem,  et  rem 
o  privatam  ac  publicam  redundare  incommoda.  Incolae  siqui- 
«  dem  ob  regionum  amplitudincm,  et  ecclesiarum  distanliam 
»  dies  intcgros  terere  compelluntur  ,  ut  festa  sanctificent; 
»  nonnulli  autem  capta  occasione  crapulis  et  ubrietalibus  se 
»  devovent,  adeo  ut  vix  ipsis  supersint  très  ex  quinque  par- 

•  tibus  dierum  anni,  quibus  operi  nianuum  suarum  incum- 
«  bant.  Reliqui  vero  dies  labori  dicati  non  parum  imminuun- 
«  tur  ob  pluvias,  gelu,  et  alias  aeris  tempestates,  a  quibus 
"  in  neutro  ex  quatuor  anni  temporibus  illa  caeli  temperies 
»  eximilur.  Hinc  accidit,  ut  in  peramplis  illis  regionibus, 
»  ubi  pauri  consistunt  habitatores,  agri  sumrua  fertilitate  di- 
»  tati  nec  serantur,  neque  colantur,  ideoquc  incolae  inopia 
»  premantur.  Cum  enim  in  bisce  provinciis  nullum  sit  com- 
»  mercium,  nulla  artium  exercitatio,  in  id  omue  studium  adhi- 
»  bendum,  ut  agrorum  cultura  augeatur.  Ouoniam  vero  ad 
»  banc  assequendam  valde  proficua  et  privatae  et  publicae 
"  rei  dierum  festorum  videlur  imminutio,  ii  propterea  qui 
»  in  praefatis  ditionibus  dominautur  ad  ipsum  apostolicum 
»  vicarium  confugerunt,  ut  a  Nobis  aequabilem  oblineret 
»  festorum  reductionem.  Quibus  quidem  rationum  momentis 
»  ille  permolus,  supplici  cum  prece  a  Nobis  postulavil,  ut 
»  in  bisce  quemadmodum  in  aliis  provinciis  dierum  festorum 
»  imminutionem    bénigne    elargiri  velimus  ». 

^.'3.  «  Nos  igitur,  qui  cbristifidelibus  quantum  cum  Do- 
o  mino  possumus  salulare  remedium  potius  ad  aeternam  sa- 
»  lulem  comparandam,  et  bumanam  vitam  honeste  susten- 
»  tandam  afferre,  quam  per  severiorem  ecclesiasticae  disci- 
»  plinae  rigorem  ad  desperationem  inopes  adducere  cupimus, 
»  dictos  incolas  peculiari  beneGcentia  proscqui  volentes,  et  a 
■  quibusvis  excommuuicationis  et  interdicti,  aliisque  eccle- 
i)  siaslicis  censuris,  sententiis  et  poenis  quovis  modo,  vel 
»  quavis  de  causa  latis,  si  quas  forte  incurrerint,  hujus  tan- 
»  lu  m  rei  gratia  absolventes  et  absolulos  fore  censentes,  re- 
»  bus  omnibus  matura  deliberatione  perpensis,  ac  Ici.  rec. 
»  Benedicti  XIV,  Pii  VI,  Pii  VII,  ac  Leonis  XII  praede- 
»  cessorum  Nostrorum  exemplis  praesertim  inbaerenles.  ex 
»  dilecti  filii  sacrae  congrégations  negotiis  consistorialibus 
i  propositae  secretarii  relatu,  ejusmodi  postulationibus  obse- 
»  cundare  statuimus.  Quare  de  Apostolicae  polestatis  pleni- 
»  tudine,  ipsi  venerabili  fratri  Juslo  de  sancta  Maria  in  com- 
»  memoralis  provinciis  S.  Joannis  de  Cuyo,  Mendozae ,  et 
»  S.  Aloisii  de  la  Punta  in  America  Meridionali  vicario  apos- 
»  tolico  facultates  nccessarias  et  opportunas  tribuimus,  qua- 
»  ruin  vi,  si  ita  se  res  babent,  prout  expositae,  dies  festos 
»  illis  in  provinciis  praescriptos  libère  el  licite  imminuere 
»  et  reducere  possit,   ad  eos    qui    sequuntur.    nimiium    ad 


»  omnes  dies  dominicos  lotius  anni,  ad  quinque  festa  Do- 
»  mini  Nostri  Jesu  Christi,  nempe  Circumcisionis,  Epipha- 
»  niae,  Ascensionis,  Corporis  Cbristi,  et  Nativitatis,  ac  prae- 
»  terea  ad  quinque  festa  beatissimae  virginis  Mariae,  vide- 
»  Iicet  Puriûcationis,  Annuntiationis,  Assumptionis,  Nativi- 
»  latis,  et  Conceptionis;  nec  non  ad  dies  festos  Nativitatis 
«  sancti  Joannis  Baptistae,  sanctorum  apostolorum  Pétri  et 
»  Pauli,  Commemoralionis  omnium  Sanctorum,  ut  S.  Rosae 
»  de  Lima,  et  sancti  patroni  uniuscujusque  provinciac  aut 
»  civitatis  vel  oppidi.  Exceptis  autem  bis  festis  sic  enume- 
»  ratis  ac  insuper  die  sancto  Josepbo  beatae  Mariae  virginis 
»  sponso  dicata,  in  qua  fidèles  teneantur  audire  tanlum  sa- 
»  crosanctum  missae  sacrificium,  ac  postea  servilibus  operi- 
»  bus  vacare  possint,  caeteros  dies  festos  quoscumque,  sive 
»  a  summis  ponliBcibus,  sive  a  synodis  generalibus,  provin- 
»  cialibus,  aut  dioecesanis,  sive  a  consueludinibus,  vel  alia 
»  quavis  causa  praescriptos  idem  venerabilis  frater  adimat, 
»  ademplosque  declaret,  ila  ut  christiBdeles  omnes  ab  onerc 
»  sive  sacrum  dumtaxat  audiendi,  sive  etiam  a  laboriosis.ope- 
»  ribus  abstineudi  in  bis  diebus  immuues  omnino  sint,  ac 
»  censeantur.  » 

§.  4.  «  Mandamus  insuper  ipsi  venerabili  fratri,  ut  in 
»  pervigiliis  dierum  festorum,  quos  ut  supra  abrogavimus , 
»  omnes  illarum  provinciarum  babilalores  a  lege  tum  jeju— 
»  nandi,  tum  abstinendi  ab  usu  ciboruni  velitorum  omnino 
»  solvat,  jejunii  vero  onus  in  singulas  transférai  ferias  sextas, 
»  et  sabbata  adveulus  Domini  Nostri  Jesu  Cbristi  occur- 
»  rentia;  in  quibus  tamen  diebus  lacticiniorum  et  ovorum 
»  usum  pcrmiltimus.  Volumus  demum,  ut  in  iis  omnibus  quae. 
»  ad  sacram  liturgiam  in  ecclesiis  servandam  pertinent  nihil 
»  profecto  sit  innovatum  ;  proptereaque  servitium  ebori,  mis- 
»  sarum  celebrationes,  aliaeque  ecclesiasticae  funcliones  pe- 
»  ragi  plane  debeant,  ac  si  nulla  impertita  fuerit  dierum  fes- 
»  torum  reductio.   » 

§.  5.  «  Haec  concedimus  atque  indulgemus;  decernentes 
»  basce  literas  semper  firraas,  validas  ,  ac  efficaces  existere 
»  et  fore,  suosque  plenarios  el  inlegros  effectus  sortiri  et 
»  obtinere,  ac  illis  ad  quos  spectat  et  pro  tempore  quando- 
»  cumque  speclabit  plenissime  suffragari;  sicque  in  praemissis 
»  per  quoscumque  judices  ordinarios  et  delegatos  etiam  causa- 
»  rum  palatii  apostolici  auditores  judicari  et  definiri  debere, 
»  ac  irritura  et  iuane  si  secus  super  his  a  quoquam  quavis 
»  auctoritate  scienter  vel  ignoranter  contigerit  attentari.  » 

§.  G.  «  Non  obstantibus  rec.  mem.  (Jrbani  VIII  pariter 
»  praedecessoris  Nostri  ,  quae  incipit  «  Universa  »  aliisque 
»  aposlolicis,  ac  in  universalibus  provincialibusque  et  syno- 
»  dabbus  conciliis  editis  generalibus,  vel  specialibus  consti- 
»  tutionibus  et  ordinationibus  nec  non  provinciarum,  et  lo- 
■»  coium ,  de  quibus  habila  est  mentio  etiam  juramento , 
»  conSrmatione  apostolica  vel  quavis  firmitale  alia  roboratis 
»  statutis  et  consueludinibus ,  privilegiis  quoque  indultis  et 
»  lileris  apostolicis  in  contrarium  praemissorum  quomodolibet 
»  concessis,  conlirniatis  et  innovatis;  quibus  omnibus  et  sin- 
»  gulis  illorum  tenores  praesenlibus  pro  plene  et  sufKcienter 
»  expressis ,  ac  de  verbo  ad  verbum  insertis  babentes  illis 
»  alias  in  suo  robore  permansuris  ad  praemissorum  etfectum 
»  bac  vice  dumtaxat  specialiler  et  expresse  derogamus,  cae- 
»  terisque  contrariis  quibuscumque.   » 

«  Datum  Romae  apud  sanctum  Pelrum  sub  annulo  pisca- 
■>  loris  die  vie  viecsima  quinta  februarii  millesimo  octingen- 
»  tesimo  trigesimo  quarto,  pontificatus  nostri  anno  quarto.  » 

XII.  De   la  pi'oclniuaiîoii  «le»  itaj>« 
les  jours  «le  fèies  suppriiBiées. 

88.  Deux  fois  la  S.  Congrégation  du  Concile  a  été  con- 
sultée pour  savoir  si  l'on  pouvait  faire  les  proclamations  le 
bans  les  jours  de  fêles  supprimées    Elle  s'en  es!  rapportée 
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au  jugement  des  évoques,  qui  ont  le  pouvoir  d'accorder  la 
dispense  de  ces  publications  matrimoniales.  La  première  con- 
sultation fut  proposée  par  l'évèque  de  Brunn  en  Moravie  , 
en  17S0;  elle  est  dans  le  Thésaurus,  loin.  49,  p.  08.  La 
seconde  est  de  1843.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  S.  Con- 
grégation décide  que  les  curés  ont  besoin  d'être  autorisés 
spécialement  par  l'évèque  afin  de  pouvoir  publier  les  bans 
de  mariage  les  jours  de  l'êtes  supprimées  ;  or ,  l'évèque  ne 
doit  le  permettre  que  si  des  raisous  assez  graves  conseillent 
île  procéder  à  la  célébration  du  mariage  le  plus  promple- 
ment  possible,  et  sans  attendre  trois  fêles  de  précepte  pour 
les  publications  ;  il  faut  aussi  que  les  fidèles  assistent  en 
grand  nombre  aux  offices ,  autrement  l'on  manquerait  la  fin 
pour  laquelle  le  concile  do  Trente  prescrit  les  publications. 
Voici  les  circonstances  des  cas  où  la  S.  Congrégation  rendit 
les  décisions  susdites. 

89.  Benoit  XIV  accorde  la   réduction  des  fêtes  aux  fidèles 
de  presque  toute  l'Allemagne  ;   il  dispense  par  rapport  aux 
œuvres  serviles,  mais  il  réserve  l'obligation    d'assister  à  la 
messe.  Clément  XIV  allant  plus  loin,  dispense  entièrement 
de  la  messe    en  ces  mêmes  jours  ;  il  ordonne    pourtant  de 
célébrer  les  offices  et  les  messes,  ainsi  que  les  vigiles  comme 
auparavant  :   Sanctorum,  et  soleinnitattim  officia,    et    missas 
tant   in    lisdem   abrogatis    festin  ,    quant    in   corum    vigiliis 
retineri ,    et  sicttt  prius    in    tjiiacumque    ecclesia    celebrari. 
Alors  l'évèque  de  Brunn   met  en  question  si ,  en  ces  fêtes 
qui  sont  célébrées  dans  les  églises  comme  auparavant,  l'on 
peut  faire  les  publications  de  mariage  ;  en  sorte    qu'en  les 
faisant  ces  jours-là  ,  l'on  remplisse  l'intention    et    le   com- 
mandement du  concile  de  Trente.  Le  prélat  est  persuadé  que 
les  publications  sont  valides  ,  par    la  raison  que  les  fidèles 
fréquentent  les  églises  avec  le   même   empressement    qu'au- 
trefois.  La  supplique  de  l'évèque  est  remise  au  cardinal  de 
Zelada,  afin  qu'il  veuille  l'examiner  et  exprimer  son  senti- 
ment.  Le  cardinal  s'abstient   de  faire   connaître   son    avis  ; 
une  question  aussi    importante    requiert  le  jugement   de  la 
S.  Congrégation  ,    ou  bien    la   décision    du   Pape.   L'affaire 
cal  déférée  a  la  pleine  Congrégation.  Voici  les  raisons  allé- 
guées dans  le  folium.  Le  concile  de  Trente  ordonne  de  pu- 
blier les  mariages  tribus  continuis  diebus  festivis  in  Ecclesia 
inter   missarunt   solemnia.    Comme  la  réunion  des  fidèles  à 
l'église   n'est  jamais  plus  nombreuse  qu'à  la  messe  des  jours 
de  fêtes  commandées,  les  empèchemens  qui  peuvent  exister 
parmi  les  contraclans  sont  découverts  avec  une  plus  grande 
facilité  et  avec    plus  de    sécurité.   Il  semble    donc    que    les 
publications  peuvent  avoir  lieu  validement  les  jours  de  fêtes 
kupprimées.   L'évèque  assure  que  le  concours  des  fidèles  est 
le  même  qu'autrefois.  D'ailleurs,  Clément  XIV  ayant  ordonné 
de  célébrer  les  offices  et  de  faire  la  solennité  comme  jadis, 
ces  jours  continuent  d'être  des  fêtes  pour  l'Eglise,  quoique 
les  pauvres  qui  exercent  des  œuvres  serviles  soient  dispen- 
sés de  les  observer.  C'est  ainsi  que  ,  de   l'aveu  des  cano- 
niales et  des  théologiens,  les  œuvres  serviles  sont  permises 
les  jours  de  fêles  ,    pour  cause  de    nécessité  ou   de    piété. 
Cap.  Conquestus.  S.inchez.  Cons.  Moral,  lib.  8,  c.  2,  dub.  19. 
Cabasnt.  Jur.  Canon,  tbeor.  et  prax.   lib.   2,  c.  31.  Krimer. 
lib.    i.   Décrétai  lit.  9,  num.   837.  Suarez  de  Relig.   lom  I, 
lib.    i,  c.    23,  n.   6.  el  plusieurs   autres).   Il  faut   examiner 
en    outre  ,    comment    les   publications    pourraient  avoir  lieu 
dans  le  cas  où  le  concours  des  fidèles  diminuerait.  Quelques 
auteurs  ont  cru    que    les    publications  étaient    essentielles  , 
comme    on    le    voit    dans    Biccius    in    Praxi   (or.    Eccles. 
resol.    23"'.   Mais  le  plus  grand    nombre  est  de  l'avis    con- 
traire, en  sorte  que  les  publications  sont  faites   validement 
lanl  les  jours  de  fêtes  que  les  jours  fériaux,  soit   dans  les 
églises  soit  hors  des  églises,  pendant  la  messe,  ou  dans  les 
autres  occasions  où  les  fidèles  sont  assemblés:   pour  décou- 


vrir les  empèchemens  il    suffit    que  les    publications  soienl 
faites   devant    le    peuple  ,    quelle    que  soit   l'occasion  ,    le 
moment ,     et    le    motif    pour    lequel   il  est    réuni.    Le    but 
du  concile    de  Trente  semble    rempli    en   toute    hypothèse- 
La  S.   Congrégation   in  .irrninnen.  du  25  octobre    1886   dé- 
cida que    l'archevêque  pouvait   dispenser   pour  cause  ,   afin 
de    permettre    la    publication    des   mariages  à    vêpres  :    .1/; 
Ortlinarius  possil   ex  causa    dispensare ,    ut,   dum    rantatui 
vesper,  possint   fwri  denunciationes  diebus  tamen  festii 
Il    l'ut   répondu  :    (ta    dispensare    passe   ex  canut.    Lib.     i 
Décret,    p.    189.    Le   dubium   relatif  aux   fêtes    supprimées 
est   conçu  en   ces  ternies:    An,  ubi,  quando,  et  qitibtts  die- 
bus sint  publicandae  denunciationes  ntatriinonioiuni  in  COSU 
de  quo  agitur?  La  S.  Congrégation  répond:   Srribalur  epis- 
copo  juxta  mentent  (Thcsaur.   loin.   42,  p.  G8,  81).   Le  lec- 
teur désire,  naturellement  savoir  ce  que  la  S.  Congrégation 
écrivit  à  l'évèque  de  Brunn.  Voici  la  lettre  qui  fut  adressée 
à  ce  prélat,  le  5  juillet  1780.  «  Cavendum  abs  te  maxime, 
«  alque  enixe  providendum,  utsarta  tecta  saluberrima S.  Con- 
»  cilii  sanctio   de    nuntiandis    populo  matrimoniis    in    tribus 
»  diebus  festivis,  omnino  servetur.  Ouod  enim  a  tanti  Con- 
»  cilii   Patribus  praescriptis,  atquc  conceptis  verbis  slatutum 
»  est,  id  plane  est,   rcligioseque  relinendum.  Sed   quoniani 
a  co  loci  relinquunt  Patres  episcoporum  judicio,  ac  pnulci. 
»  tiae,  ut  si  quandoque  expedire  judicaverint,  una,  aut  plures 
»  hujusmodi  matrimoniorum  publicac   denunciationes   remit 
»  tantur;  bine  rébus  omnibus,  quac  ab  A.  T.  exposita  sunt 
»  in  S.  Congreg.  mature  perpensis  ,  annuente  etiam    SSiïio 
»  D.  N.  Pio  PP.   VI,  decretum  est,  tuo  pariter  judicio,  et 
»  prudentiae  permitti  posse,  ut  si  quandoque    gravis  aliqua 
»  causa  intercesserit,  matrimonium  quodpiam  citius  iniri  de- 
»  bere,    priusquam    expectari    possint  très    dies  festivi  ,  ut 
»  populo  denuncietur,   indulgeas  in  singulis  casibus  pnrochis 
»  tuae  dioecesis  ,    ut    peragant    denunciationes  in  iis  etiam 
»  diebus,  in  quibus  juxta  supra  relatum  démentis  XIV  indul- 
»  lum  sublata  festivitas  est  remissumque  pracceptum  audiendi 
»  missam,  retenta  tamen  in  ecclesiis  officii,  ac  missac  celcbra- 
»  lione.  Utere  igitur  bac  tibi  concessa  facultatc,  arctis  tamen 
»  prudentiae,  discretique  arbitrii  legibus;  atque  ea  praesei- 
»  tim  sub  conditione,  quac  ejusdem  facultatis  tibi  elargiendae 
»  potissima   causa  est  ,   quod   nempe   in    illis   diebus  ,    qui 
»  festi  non  sunt,  frequens  adhuc  perseveret  populi  ad  Eccle- 
»  siam  concursus,  ut  quantum  fieri  potest,  saluberrimae  legis 
»  a  Concilio  Tridcntino  praescriplae  finis,  ac  scopus  habeatur, 
»  qui  non  alius  certe  fuit,  nisi  in  populi  frequentia  ineunda 
»  matrimonia  denuuciarentnr  ,  quo  facilius  ,  si  quae  forent 
a  impedimenta  detegerentur.  »  (Thesaur.   tom.  83,  p.  79.) 
90.  En  1823,  la  S.  Congrégation  doit  statuer  sur  le  cas 
suivant.  On  a  mis  en  doute  ,    dans  le  diocèse  de  Todi     m 
les  publications  de  mariage  pouvaient  être  faites  les  jours  d" 
fêtes  supprimées,  où  l'obligation  de  cesser  le  travail  el  d'en- 
tendre la  messe  n'existe  plus  pour  les  fidèles.  Depuis  l'an- 
née 1798,  époque  de  la  réduction  des  fêtes,  l'usage  de  tout 
le  diocèse  a  été  de  faire  une  ou  deux  des  trois  publigations 
les  jours  de  fêtes  supprimées.  11  semble  conforme  à  la  raison; 
Pie  VI  prescrivit  que  l'on  continuât  de  remplir  les  fonctions 
ecclésiastiques  sans  la  moindre   innovation   dans  les   églises 
cathédrales  et  paroissiales.  Aucun  inconvénient   ne  s'en  est 
encore  suivi.  Lorsque  la  dispense  d'une  ou  de  deux   publi- 
cations est  accordée  pour  de  justes  raisons  la  troisième  pu- 
blication a  toujours  lieu    un   jour   de    fète    commandée.  La 
discussion  de  la  question    dans    le   folium    ne    manque    pas 
d'intérêt;  mais  comme  elle   reproduit   ce   qui    fut  dit   dans 
l'affaire  de  Brunn,   nous  la  passons  sous  silence.  La  S.  Con- 
grégation décide,  comme  dans  le  cas  précédent,  que  l'on  ne 
peut  pas  faire  les  publications  de  mariage  les  jours  de  fêles 
supprimées,  sauf  la  permission  de  l'évèque.  et  avec  les  eon- 
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ditious  prescrites  dans  la  iettre  susdite.  An  in  diebus  festis 
abrogalis  fieri  possmt  matrimoniorum  denunciationcs  in  casu. 
Sacra  etc.  Negatue,  nisi  de  licentia  episcopi  cum  conditioni- 
bus  ad  formant  Brunen.  die  S  julii  1780,  facto  verbo  cum 
SSmo  (Thesaur.   tom.   83,  pag.   76). 

XIII.  C'o'liiEioii  des  ordres 
les  jours  des  fêtes  supprimées. 

91.  Les  ordres  majeurs  doivent  être  conférés  les  samedis 
des  quatre-temps;  ainsi  le  veut  la  discipline  des  canons,  contre 
laquelle  la  coutume  ne  saurait  prescrire  (Cap.  Sane,  de  lempor. 
ordinat.)  Le  Saint-Siège  accordant  un  induit  spécial  afin  de 
permettre  la  collation  des  ordres  sacrés  extra  tempora,  prescrit 
d'ordinaire  de  faire  l'ordination  un  jour  de  fête  commandée. 
On  rapporte  à  ce  sujet  les  décisions  expresses  de  la  S.  Con- 
grégation du  Concile.  Elle  décide  d'abord  que  les  ordres  mi- 
neurs doiveut  être  conférés  le  dimanche  ou  les  autres  jours 
de  fêtes  commandés  ;  il  u'en  est  pas  autrement  des  ordres 
majeurs  conférés  extra  tempora,  en  vertu  de  l'induit  aposto- 
lique. Fagnan  cite  la  résolution  suivante.  1.  Praesupposito, 
quod  minores  ordines  possunt  conferri  diebus  dominicis,  aut 
aliis  festivis  dubitatur.  an  appellations  diei  festi  comprehen- 
dalur  festuni,  in  quo  ah  Ecclesia  fit  Ojficium.  an  vero  debeat 
esse  f est  uni,  quod  a  populo  colatur.  2.  Idem  est  dubium  quoad 
promovendos  vigore  dispensationum  de  promovendo  extra  tem- 
pora diebus  festis.  Responsum  fuit:  Ad primum  et  secundum, 
S.  Congregatio  censuit  comprehendi  iies  festos,  qui  a  populo 
servantur.  Dans  une  affaire  de  Saragosse  l'on  demandait  ce 
qui  suit:  In  dispensationibus  de  promovendis  extra  tempora 
deibus  festivis,  an  ad  omnes,  ctiam  sacros,  et  presbyteratus 
ordines  possint  isti  laies  promoveri  quolibet  die  festivo.  de 
quo  in  Ecclesia  ft  ojficium,  an  eero  debeat  esse  festivus  a 
populo  colendus?  La  S.  Congrégation  répond:  Intelligi  oportere 
de  diebus  festis,  qui  a  populo  coluntur  (Lib.  3.  décret,  p.  79). 
Plus  tard  ,  in  Brixien.  du  15  janvier  1089  on  soumet  la 
question  suivante  :  An  diebus  festis  duplicibus  ,  non  /amen- 
de praecepto  possint  ordines  sacri  conferri  habentibus  Brève 
dispensalionis  apostolicae  super  interstitiis,  oel  extra  tempora. 
La  réponse  est  négative  ,  comme  dans  les  cas  précédents  : 
Négative,  sed  tantum  diebus  festis  de  praecepto.  (Lib.  39. 
décret,  p.  27).  On  demande  si  les  fêtes  supprimées  peuvent 
être  choisies  pour  conférer  les  ordres  sacrés  à  ceux  qui  obtien- 
nent la  dispense  du  Saint-Siège  afin  d'être  ordonnés  extra 
tempora  f  Cette  question  est  traitée  dans  le  Thésaurus, 
tom.  51,  p.  58.  Elle  est  proposée  par  un  évèque  espagnol, 
celui  de  Tirasona.  Benoit  XIV  ayant  abrogé  certaines  fêtes 
pour  l'Espagne,  en  permettant  les  œuvres  serviles,  mais  en 
conservant  l'obligation  d'assister  à  la  messe,  l'évêque  demande 
s'il  peut,  en  ces  mêmes  jours,  conférer  les  ordres  sacrés  à 
ceux  qui  ont  obtenu  du  Saiut-Siége  la  permission  d'être  or- 
donnés extra  tempora  ,  avec  l'expresse  condition  de  faire 
l'ordination  les  jours  de  fêtes.  L'on  rappelle  que  Benoit  XIV 
a  maintenu  ixpressément  l'obligation  d'appliquer  la  messe 
pro  populo  ,  en  ces  mêmes  fêtes  abrogées  pour  les  oeuvres 
serviles.  La  S.  Congrégation  décide  que  l'évêque  peut  , 
dans  l'hypothèse  susdite,  conférer  les  ordres  sacrées,  les  jours 
de  fêtes  supprimées.  An  pro  habentibus  uidultum  suscipiendi 
sacros  ordines  extra  tempora  haberi  valeant  ordinationes 
diebus  festis,  in  quibus  fidèles,  audit  a  missa,  ex  Apostolica 
dispensatione  operibus  servilibus  cacare  possunt  in  casu  etc. 
Sacra  etc.  Affirmative  (Thesaur.  tom.   51,  p.  58.   64). 

\H.  De  î'npplieutiou  «Se  la  «tiesse 
pro  populo. 

!i-.  Tous  ceux  qui  ont  charge  d'àmes,  doivent  appliquer 
le  saint  sacrifice  pour  leurs  ouailles.  La  discipline  de  l'Eglise 
détermine  cette  obligation,  eu  la  fixant  aux  jours  de  fêtes. 


Lorsque  le  Saint-Siège  dimiuua  les  fêtes,  le  précepte  d'en- 
tendre la  messe  étant  d'abord  conservé,  il  ne  pouvait  y  avoir 
doute  sur  l'obligation  des  curés,  et  d'ailleurs  Benoit  XIV  fit 
savoir  expressément  qu'ils  devaient  continuer  l'application 
comme  précédemment.  Clément  XIV  fut  le  premier  qui  donna 
la  dispense  de  la  double  obligation  des  fidèles  par  rapport 
aux  œuvres  serviles  et  à  la  inesse,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut.  Néanmoins  nous  ne  remarquons  pas  que  l'on  ait 
consulté  le  Saint-Siège  au  sujet  de  la  messe  pro  populo  dans 
tout  le  cours  du  siècle  dernier.  Il  est  vrai  de  dire  que  la 
S.  Congrégation  du  Concile  inculquait  la  maxime,  que  les 
dispenses  relatives  à  l'observation  des  fêtes  ne  devaient 
apporter  aucun  changement  dans  la  célébration  des  offices. 
Une  cause  de  Tarragone  concerne  certains  prébendes  qui 
doivent  chanter  l'office  au  chœur,  les  jours  de  fêtes.  On 
demande  si  cela  comprend  les  demi-fêtes,  où  les  œuvres  ser- 
viles sont  permises:  An  nomine  dierum  festorum  compre- 
hendantur  dies  festi,  in  quibus  cum  onerc  audiendi  missam, 
opéra  servilia  permissa  sunt  in  casu.  La  S.  Congrégation 
décide  que  les  fêtes  supprimées  sont  comprises  (Thesaur. 
loin.  34,  pag.  42).  Mais  de  consultation  relativement  à  l'obli- 
gation d'appliquer  la  messe  pro  populo,  après  les  concessions 
de  Clément  XIV,  nous  n'en  remarquons  aucune.  Eu  1801, 
à  la  suite  de  l'induit  qui  venait  d'accorder  la  diminution  des 
fêtes  pour  Rome  et  l'Etal  pontifical,  la  S.  Congrégation  du 
Concile  se  prononça  formellement.  Depuis  cette  époque, 
jusqu'à  la  constitution  Amantissimi,  du  3  mai  1838,  dans 
cette  période  de  cinquante-sept  ans,  le  Saint-Siège  a  fait  une 
foule  de  réponses  qui  confirment  de  plus  en  plus  l'obligation 
de  la  messe  pour  le  peuple.  Nous  rapporterions  ici  ces  déci- 
sions formelles,  si  elles  ne  se  trouvaient  déjà  dans  les  divers 
articles  que  nous  avons  publiés  sur  la  question  ,  soit  dans 
l'ancienne  Correspondance  de  Borne  en  1849,  soil  dans  les 
Analecta  de  1858.  Nous  ne  voyons  pas  que  ces  articles  ré- 
clament un  complément  quelconque,  sauf  la  résolution  que 
rendit  la  S.  Congrégation  du  Concile  en  1801;  il  est  im- 
portant d'en  avoir  le  texte,  afin  de  s'assurer  que  la  question 
fut  examinée  sous  tous  ses  aspects,  dès  celte  époque.  Voici 
la  décision  ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  Thésaurus  reso- 
lutionum. 

CAMERLNEN. 

M  ISS  A  E      PRO     POPULO 

Pluribus  in  Romana  Ditione  a  S.  Mcm.  Pio  VI  suppressis 
diebus  festis  plerique  camerinensis  dioecesis  Parochi  appli- 
care  intermiserunt  iisdem  diebus  Missam  pro  Populo.  Id  in 
sacra  noscens  visitalione,  rem  Arehiepiscopus  Camerini  ob 
diversas  theologorum  sententias  déduire  noluit  ;  decrevit- 
que  per  niodum  provisionis,  ut  omissae  supplerentur,  Missac 
quin  injunctum  censeretur  omis  eas  applicandi  in  futurum, 
quatenus  aliter  declaralum  fuisset.  Supplicarunl  hinc  Parochi 
ÉE.  Vestris  pro  definitione  quaeslionis,  et  in  sua  iterala 
informatione  raliones  exposuit  Arehiepiscopus,  cur  se  immunes 
autumenl  Oratores  ab  applicanda  Missa  pro  populo  diebus 
festis  suppressis,  de  quibus  rationibus  infra;  et  in  quolibet 
dubio  respondendum  censuit  pro  illorum  immunilate. 

Si  qua  est,  inquit,  dioecesis  in  qua  exoncrandi  sunt 
Parochi  ab  applicatione  Missarum  praedictis  diebus,  haec 
profecto  est.  In  ea  enim  plures  sunt  Parochiae  locis  aspemmis 
sitae,  gravissima  incommoda,  et  labores  Parochis  afférentes, 
eaeque  insuper  tam  tenues  reditus  habentes,  ut  non  suit  satis 
Parochorum  sustentationi,  et  cogantur  propterea  vitam  agere 
uiiserrimam;  adeo  ut  in  illarum  vacationc  aegre ,  ac  di/fi- 
cillimc  iuvcniantur  clcrici,  qui  earum  reluit  administraiionem 
assumere.  Cur  igitur  in  dubio  adigendi  sunt  Parochi  ad 
Missae    celebrationem,    applicatione  nique    in   diebus,   quibus 
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Populus  Missae  adesse  non  tenetur  ?  Cur  potius  non  relin- 
quitur  ipsis  facilitas,  ut  Missarum  elcemosynis  suac  occur- 
rant  nécessitait  ?  Hic  est  ergo  sensus  meus,  nisi  comtct  in 
contrariant  de  mente  Summi  l'ont i /ici'.v  Pii  )  I  fel.  record. 
txpedire,  ut  Parochi  omnino  a  supradicta  applicatione  absol- 
rantui . 

Bisce  profcclo  rationibus  nilunlur  Parochi.  Obligationem 
applicandi  Missam  pro  Populo  c\  duplici  desumuot  Li-i;c,  ex 
Sacro  niniiriiin  Concilia  Tridentino  net.  85,  c.  /.</<•  Ilefor.  et 
ex  famigerala ConBlilQliooe  Ctmsemper  oblatas  Benedicli  XIV. 
Loquilur  Sancta  Synodus  de  en  applicatione  in  génère  verbis 
illis  -  pro  kis  sacrificium  offerte  -  sed  illam  déterminât  Bene- 
dictina  pcr  hacc  aha  vcrba  -  in  Dominieis,  aliisque  per  annum 
dtebus  feslis  dk  peabcbro  -  Atque  bine  Parochi  oralores 
inbsumuDt,  quod  dies  tes  i  i  a  Pio  VI  suppressi  -  Dispensando 
wrba  sunt  Indulti)  non  meno  dall'obliyo  di  aslenersi  dalle 
opère  serrili,  che  da  quello  di  ascollare  la  Messa  -  jam  amplius 
-uni  feali  de  praecepto  p lotie  abrogato:  neque  in  iis 
propicrea  j u \ ta  Benedictinam applicari  débet  Missa  pro  populo. 

Obesse  videlur  Oratoribus  declaralio  édita  ab  ipso  Béné- 
dicte XIV  die  19  augusli  1744  in  qua  Summus  ille  Pontifex 
firmam  voluit  obligationem  applicandi  Missam  pro  populo  in 
iis  dioccesibus,  in  quibus  ex  Aposlolico  Indulto  permisse 
eranl  quibusdam  diebus  festis  opéra  servilia  cuni  obligatione 
assislcndi  Sacro.  Sed  reponunl  ipsi,  applicabilem  non  esse 
bujusmodi  deelarationeni  pracsenli  casui,  in  quo  nedum  per- 
mîasa  sunt  servilia  opéra,  sed  remissa  eliam  est  obligatio 
assislcndi  Sacro,  in  qua  principaliter  consistil  diei  fesli  obser- 
vantia.  [nier  se  porro  correl.nivas  arbitrantur  obligationes 
assislcndi  Sacro,  illudque  applicandi  pro  populo  assistente; 
ita  ut  una  sublata,  sublala  censeatur  et  altéra,  pcr  Text.  in 
leg.  fin.  ff.  de  acceplit.  Fagnan  in  cap.  citm  ab  Ecclesiarum 
de  offic.  ordin.   nuin.   43. 

Ncc  eliam  obstare  contendunt,  quae  Rmus  Passeri ,  dum 
erat  Vicesgcrens  Urbis,  rescripsit  die  18  julii  179S  Vicario 
Eoraneo  l'rioraci,  nempe  -  Quelli  che  sono  pcr  Va/fermativa 
al  dubbio  anche  ait  rote  insorto  sopra  l'applicazione  obbligata 
pro  Populo  ne'  d't  festivi  pcr  i  Parrochi,  si  uniformano  ai 
miei  sentimenti  appoggiati  all'addotta  raijionc  di  non  essere 
cioè  nelilndulto  di  ridnzione  stata  abolita  la  Costituzionc 
Benedettina  ,  e  s' ingiunge  iobbligo  di  consertare  net  suo 
rito  l'ecclesiastichc  funzioni.  A  tutlo  questo  dete  aggiun- 
gersi,  che  il  S.  Padre,  richiesto  in  simili  dubi  insorti  in 
altri  luoghi,  ha  risposlo ,  non  dotersi  pricare  i  Popoli 
dei  rantaggi  spirituali,  maître  gli  si  accrescono  i  tempo- 
rali  -  Tautum  enira  valere  ajunt  privalam  banc  laudali  Prae- 
sulis  opinionem,  quantum  illa  similium  Tbeologorum,  quae 
Vestro  subesl  judicio  ;  et  quoad  responsum  ipsius  Pii  VI 
notant,  censcri  potius  debere  dictum  de  dicto,  eo  quod  Rmus 
Passeri,  qui  illud  relulil  ,  cum  amplius  post  deportationem 
non  vidit,  nec  alloquutus  fuit  Pontificem. 

Rcs  contra  est  de  dispensatione  -  non  meno  dall'obbligo 
di  aslenersi  dalle  opère  sentit  ,  che  da  quello  di  ascol- 
tare  la  Messa  -  quae  velttli  correctoria  juris  communis,  stricte 
intelligi  débet,  ex  cap.  1.  §.  ille  de  fil.  Presbiil.  lib.  6. 
Eam  autem  concessil  Pius  VI  affinche  i  tanli  giornalieri, 
che  trotansi  nella  Boinaua  Bepublica  abbiano  una  maniera 
più  facile,  onde  procacciarsi  colle  proprie  fatiche  la  sus- 
sistenxa;  ideoque  extendi  non  debere  videretur  ad  Parochos, 
quorum  nullam  fecit  menlionem  neque  ad  eos  levandos  ab 
applicatione  Sacri,  quae  nil  commune  babet  cum  finali  causa 
dispensationis.  Idque  Pontifex  ipse  non  obscure,  declaravit 
verbis  illis  -  Ben  inteso,  che  nei  giorni  festivi,  che  si  dis- 
pensais, l'uffizialura  ,  e  le  sacre  funzioni  debbano  nette 
Chicse  farsi  corne  in  addietro  e  senza  innotazione  alcuna  - 
Dum  enim  Divina  officia  ,  srcrasque  servavil  functiones  , 
gervare  eliam  voluisse  censetur    Missam   pro  Populo  ,  quae 


praecipua  est  functio  parroebialis ,  et  divini  otlicii  nominc 
conlinetor,  ni  in  Can.  de  iis  i:(.  dist.  12.  ibi  -  Caetera 
officia  publica  idest  Vesperas  Statutinum,  site  Missam,  aliter, 
iliiiiin  m  principali  Ecclesia  celebrare  non  liceat  -  glos.  in 
Clément.  I.  de  celebr.  Miss,  et  Pasqualigus  de  Sacrif. 
nov.  leg.  quae&t.  88,  num.  i.  ibi  •  Praecipua  pars  évitas 
Divini  est  Sacrificium;  et  ideo  nomine  officti  Divini,  prin- 
cipaliter l'enit  oblatio  Sacrifiai. 

At  commiserandam  Baltem  arbitratur  Archiepiscopus  plurium 
Parochorum  suac  dioecesis  inopiam  ,  ut  libéra  diebus  feslis 
suppressis  concedatur  omnibus  applicalio  Sacri.  Vitiosa  pro- 
fecto  dici  valet  illatio  baec  a  specic  ad  genus;  sed  ipsis  de 
caetera  indigentibus  Parochis  obstat  Benediclina  constitutio 
Cum  semper  oblatas.  Ouum  enim  quaestio  esset  inler  Thcolo- 
gos  circa  applicalioncm  Missae  pro  Populo  ,  eorumque  alii 
inler  pauperes,  divitesque  Parochos  distinguèrent,  et  alii  quo- 
tidianam  applicationis  obligationem  omnibus  tribuerent;  pro- 
vide hinc,  sciteque  Bencdictus  XIV  absque  ulla  pauperum, 
divitumque  Parochorum  distinctionestatuit,  eos  omnes,  quibus 
animarum  esset  cura,  diebus  (antum  Dominieis,  aliisque  per 
annum  feslis  de  praecepto  celebrare  debere  .Missam  pro  Popu- 
lo, ut  levius  hoc  onus  pauperes  etiam  ferre  possent,  et  non 
remitteretur  omnino  ipsorum  obligatio,  quam  exDiviua  repetit 
inslitulione  Sacrum  Concilium  Ttidentinum  in  cil.  sess.  25, 
cap.   /.  de  reform. 

Hacc  quoad  futuram  Sacri  applicationem.  Quo  vero  ad  prae- 
terilam  ,  ab  ejus  omissione  excusari  non  posse  viderentur 
Oratores,  qui  in  conflictu  opinionum  se  conslilucre  non  po- 
terant  in  judiecs  et  conlinuare  tenebantur  applicationem,  donec 
quaestio  a  légitima  Polestate  decideretur:  Quibus  in  terminis 
Sacra  hacc  Congregatio  denegandam  censuil  absolutioncm  in 
Bononien.  Servitii  Chori  2i  nocembris  1787  ad  II  dubium. 
Verum  ponderarc  dignentur  Eîïii  Paires,  quod  leslimonio  Ar- 
cbiepiscopi  pleriquc  Oratores  sunt  pauperes  cisque  nimis  gra- 
ve esset  omissam  Sacrorum  applicationem  supplere.  Ex  bac 
porro  inopiné  causa  concessa  fuit  absolutio  in  Pharaonens 
Reductionis  Oncrum   16  decembris  ad  II  dubium. 

Dubia  igilur  sunt 

I.  An  diebus  festis  de  praecepto  a  S.  M.  Pio  VI  sup- 
pressis sit  applicanda  in  futurum  Missa  pro  Populo  incasu. 

II.  .4»  sit  consulendam  Sanctissimo  pro  absolut ione  quoad 
praeteritum  in  casu. 

Ad  1.  et  II.  Affirmative. 

XV.  Tribunaux. 

93.  Les  induits  apostoliques  ne  dispensent  que  des  œuvres 
serviles,  et  l'interprétation  stricte  est  de  rigueur  en  matière 
de  dispense.  On  peut  demander  si  les  autres  choses  prohi- 
bées les  jouis  de  fêles  par  le  droit  sont  aujourd'hui  permi- 
ses en  vertu  des  induits  modernes  ?  Par  exemple,  les  actes 
juridiques  sont  expressément  prohibés  par  les  canons  sous 
peine  de  nullité:  iXullus  vcslrum  litium  fomitibus  vacet,  nullus 
causarum  actiones  exerceat,  dit  un  concile.  Cicéron  affirme 
que  les  lois  des  douze  tables  prescrivait  d'interrompre  les 
procès  les  jours  de  fêtes.  Celle  ancienne  disposition  du  droit 
civil,  les  décrétâtes  la  conBrmcnt:  «  Débet  judicialis  strepitus 
»  diebus  conquiesecre  feriatis,  qui  ob  reverentiam  Dei  nos- 
»  cuntur  esse  statuti,  ita  nec  habeantur  processus,  nec  fe- 
»  ralur  sententia.  »  Le  Droit  canonique  annulle  par  le  fait 
même  les  actes  judiciaires  accomplis  les  jours  de  fêtes,  comme 
l'enseigne  Suarez,  en  ces  termes:  «  Jus  autem  canonicum  evi- 
»  denier  déclarai,  lotum  esse  ipso    facto   nullum  ,  quia  non 

»  tenct lex  civilis  poterit  hoc  facerc  in  causis  civilibus, 

»  non  vero  in  ecclesiasticis;  lex  autem  canouica  in  omnibus. 
»  Item  lex  imperatoris  in  privatis  regnis  potuit  non  servari; 
»  lex  autem  canouica  ubique  obligat.   Aliud  in  dict.  cap.  1. 
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u'c  fer.  addilutn  est  ,  ita  esse  prohibitas  has  actioues  in 
-  die  feslo,  ut  neque  ex  conventione  purtium  fieri  possint/ 
»  neque  etiarasi  fiaut,  factae  teueant.  (de  Rclig.  lib.  2,  c.  30.) 

94.  Voici  quelle  est  la  pratique  actuelle  de  Rome.  La  Rote, 
la  Signature  et  le  Tribunal  de  la  ebarabre  apostolique  obser- 
vent encore  les  fêtes  supprimées,  en  ce  sens  qu'ils  s'abstien- 
nent de  toute  assemblée  judiciaire  pour  rendre  leurs  juge- 
mens.  Ils  permettent  l'exécution  des  sentences,  par  le  minis- 
tère des  huissiers.  Si  parfois  ceux-ci  doivent  présenter  les 
citations  les  jours  de  fêtes  présentement  commandées  ,  ils 
demandent  permission  à  l'autorité  ecclésiastique  .  ce  qu'ils 
ne  font  pas  les  jours  des  fêtes  supprimées.  La  S.  Consulte, 
le  tribunal  civil  et  le  tribunal  criminel  de  première  instance 
fonctionnent  librement  les  jours  de  fêtes  supprimées,  et  se 
contentent  d'observer  les  fêtes  d'obligation.  Les  SS.  Con- 
grégations, les  universités  et  les  écoles  de  Rome, et  la  douane 
elle-même  et  d'autres  élablissemens  publics  observant  encore 
aujourd'hui  les  fêtes  abrogées. 

XVI.  Fêtes  dont  l'office  est  renvoyé 
au  cliiuanclte. 

95.  Le  Saiut-Siége  permet  rarement  de  renvoyer  les  fêtes 
avec  leurs  offices  aux  dimanches  qui  les  précèdeut  ou  les 
suivent.  Nous  n'avons  guère  pu  rencontrer  que  deux  exemples, 
l'induit  de  Benoit  XIV  pour  quelques  diocèses  de  Pologne 
relativement  aux  fêtes  des  mois  d'été ,  et  celui  que  Pie  VII 
concéda  aux  églises  du  royaume  de  Naples  pour  les  patrons, 
et  dont  ne  voulurent  pas  profiter  un  grand  nombre  de  pays, 
aimant  mieux  célébrer  les  fêtes  de  ces  patrons  les  jours  où 
elles  arrivent,  que  les  renvoyer  au  dimanche,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  plus  haut.  L'une  et  l'autre  concession  donnèrent 
lieu  à  des  consultations  qui  se  trouvent  rapportées  dans  Gar- 
delliui.  Les  premières,  concernant  les  parties  de  Pologue  in- 
corporées à  la  Prusse,  sont  datées  du  11  septembre  1790, 
(  Gardell.  n.  4441,  et  4445).  Celles  qui  sont  relatives  au 
royaume  de  Naples,  se  lisent  n.  4553  et  suivants  Voici  les 
règles  que  les  décisions  de  la  S.  Congrégation  des  Rites 
consacrent. 

—  Ces  fêtes  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  des 
fêtes  mobiles  ,  car  elles  sont  fixées  perpétuellement  au  di- 
manche, et,  si  on  les  transfère  ,  c'est  accidentellement.  — 
Comme  la  fête  est  transférée  avec  l'office,  le  jeune  doit  l'être 
au  samedi,  ainsi  que  l'office  de  la  vigile,  s'il  y  en  a  un. — 
L'octave  est  également  transférée,  parce  que  le  dimanche  est 
regardé  comme  le  vrai  jour  de  la  fête.  Mais  si  le  dimanche 
est  occupé  par  une  fête  de  rang  supérieur,  de  sorte  que  l'on 
doive  transférer  la  fête  à  un  jour  subséquent,  alors  l'octave  est 
diminuée  ou  bien  elle  périt  entièrement  —  Toutes  les  so- 
lennités, concessions,  privilèges,  induits,  indulgences,  défense 
de  célébrer  dans  les  chapelles  domestiques  sont  transférés  avec 
la  fêle.  —  Le  samedi  qui  précède  le  dimanche  auquel  on 
transfère  la  fête  ,  l'on  annonce  cette  fêle  au  martvroloçe. 
Pour  ce  qui  concerne  la  vigile,  on  l'annonce  le  vendredi, 
si  l'office  s'en  fait  le  lendemain  ;  aucune  mention  n'en  est 
faite  si  la  vigile  consiste  uniquement  dans  le  jeune,  sans 
1  office  et  la  messe.  —  Les  dimanches  de  première  et  de 
seconde  classe,  ainsi  que  les  fêles  de  première  classe  dont 
la  dignité  est  supérieure,  empêchent  la  célébration  des  patrons 
transférés.  La  S.  Congrégation  se  réserve  de  prescrire  en 
particulier  ce  qu'on  doit  faire  en  pareil  cas.  Quelquefois,  elle 
permet  de  transférer  la  fête  au  dimanche  précédent,  lorsque 
le  dimanche  subséquent  est  occupé  comme  nous  venons  de 
dire.  Les  induits  de  Benoit  XIV  et  de  Pie  VI  pour  la  Po- 
logne donnèrent  lieu  à  des  difficultés  assez  grandes ,  par 
exemple  pour  S.  Jean-Baptiste  et  S.  Pierre,  pour  S.  Laurent 
^t  l'Assomption,   pour  saint  Simon  et  saint  Jude  et  la  Tous- 


saint. On  peut  voir  dans  Gardellini  (loc.  cit.)  la  solution  qui 
fut  donnée  à  ces  difficultés  .  Dans  les  pays  où  l'on  doit  faire 
la  commémoraison  de  tous  les  Apôtres  le  29  juin,  et  celle 
de  tous  les  Martyrs  le  26  décembre,  l'on  peut  annoncer  ces 
commémoraisons  dans  le  martyrologe.  Cette  commémoraison 
des  Apôtres  et  des  Martyrs  est  celle  qui  fut  prescrite  pour 
l'Etat  pontifical  eu   1798. 

WD.  Fêtes  dont  la  solennité  est  transférée 
au  dUnanclie. 

96.  L'induit  accordé  par  le  cardinal  Caprara  en  1802, 
pour  les  églises  comprises  dans  le  territoire  français,  permet 
la  translation  de  la  solennité  de  certaines  fêles  au  dimanche 
suivant.  Ces  fêtes  sont:  l'Epiphanie  ,  Corpus  Domini  ,  les 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  le  patron  de  chaque  lieu.  La 
translation  de  la  solennité  n'entraîne  nullement  celle  de  l'office 
et  de  la  messe,  qui  doivent,  au  contraire,  avoir  lieu  le  jour 
fixé  par  le  calendrier  :  c'est  tout  simplement  la  permission 
de  chanter  la  messe  de  la  fête  more  votivo,  dans  les  églises 
où  c'est  l'usage  de  célébrer  une  messe  chantée.  Uue  instruc- 
tion rendue  par  le  cardinal  légal  eu  1804  ,  défend  expres- 
sément toute  innovation  dans  la  messe  et  l'office ,  aux 
jours  fixés  par  le  calendrier  ,  et  conformément  aux  rubri- 
ques: mais,  le  dimanche  suivant,  en  vertu  de  l'induit  apos- 
tolique,  l'on  chante  une  messe  de  la  fête,  more  votivo  avec 
une  oraison. 

Plusieurs  décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  consa- 
crent les  règles  suivantes  -  Lorsque  la  fête,  coïncide  avec  le 
dimanche,  on  doit  faire  mémoire  du  dimanche  ,  à  la  messe 
chantée.  -  La  commémoraison  de  tous  les  Apôtres  prescrite 
pour  le  29  juin  doit  être  faite  ce  jour-là  et  non  le  diman- 
che subséquent ,  où  l'on  transfère  la  solennité  des  saints 
Apôtres.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que,  à  raison  de  la  solennité 
transférée,  l'office  du  dimanche  soit  célébré  avec  pompe,  en 
observant  toutefois  le  rit  de  cet  office.-  Pie  VU  ayant  re- 
commandé de  ne  faire  aucune  innovation  dans  l'office  des 
fêtes  supprimées  ,  il  faut  célébrer  l'office  et  chanter  vêpres 
comme  c'était  l'usage  avant  la  suppression.  -  La  défense  de 
célébrer  la  messe  dans  les  chapelles  domestiques  doit  s'en- 
tendre du  jour  de  la  fête,  et  non  du  dimanche  désigné  pour 
la  translation  de  la  solennité.  -  Si  deux  solennités  transfé- 
rées se  rencontrent  ensemble  pour  le  même  dimanche,  l'on 
doit  préférer  la  solennité  dont  la  dignité  est  supérieure,  el 
renvoyer  l'autre  au  premier  dimanche  libre.  -  Dans  les  églises 
qui  ont  une  seule  messe  chantée,  il  faut,  à  la  messe  votive 
de  la  solenuité  transférée  ,  faire  mémoire  du  dimanche ,  ou 
de  la  fête  du  jour.  -  La  messe  votive  de  la  solennité  doit 
être  célébrée  ,  non  seulement  dans  les  églises  cathédrales  , 
collégiales  et  paroissiales  ,  mais  encore  dans  les  chapelles 
publiques  et  dans  les  églises  des  réguliers  et  des  religieuses 
où  c'est  l'usage  de  chanter  la  messe.  -  Il  ne  suffit  pas  que 
l'on  célèbre  une  ou  plusieurs  messes  basses  dans  une  église 
pour  qu'on  puisse  se  dispenser  de  faire  mémoire  du  diman- 
che ou  de  la  fête  du  jour,  à  la  messe  votive  de  la  solenni- 
té. -  Cette  messe  votive  admet  la  commémoraison  d'une  fête 
simplifiée  accidentellement. -La  messe  votive  doit  être  célé- 
brée après  l'heure  de  none,  comme  les  autres  messes  voti- 
ves. -  L'heure  de  l'office  que  l'on  chante  avant  la  messe 
votive,  doit  être  conforme  à  la  messe  du  jour,  et  nullement 
suivant  l'office  de  la  solennité. 
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l'eu  de  livres  provoquent  autant  île  questions  importantes 
et  curieuses  que  ecl  ouvrage,  récemment  sorti  des  presses 
de  la  Propagande. 

Réjouissons-nous  d'abord  ,  que  sous  l'horizon  de  Rome 
subsiste  encore  l'antique  abbaye  Basilienne  de  Notre-Dame 
de  <  îrottaferrala  ,  et  qu'après  plus  de  huit  siècles  elle  con- 
serve toujours  les  traditions  de  prière  et  d'études  ,  la 
discipline  pieuse  et  studieuse  que  ses  fondateurs  y  ont  ap- 
portée de  la  Grande-grèce  et  de  l'Orient.  Il  y  a  connue  an 
argument  vivant  de  prescription  dans  la  permanence  des 
antiques  institutions  de  l'Eglise.  Et  quelle  œuvre  remonte 
plus  haut  que  celle  de  Saint  Nil  et  de  Saint  [Bartbélemi  , 
anneaux  eux-mêmes  d'une  longue  chaîne  qui  louche  aux  plus 
lointaines  origines  monastiques?  Saint  Nil-le-jeune,  connue 
on  l'appclh:,  venait  après  beaucoup  d'autres  et  comme  l'un 
des  derniers,  dresser,  au  XI  siècle,  à  la  porte  de  Rome  et 
sur  les  ruines  de  Tusculum,  ces  lentes  du  désert,  qui  des 
solitudes  de  l'Egypte  ont  fait  le  tour  du  inonde.  Elles  sont 
encore  debout,  abritant,  comme  autrefois,  de  pieux  et  savants 
moines,  héritiers  de  ceux  qui  dans  la  savante  Italie  du  dernier 
siècle  prirent  noblement  leur  place  ,  Deuys  Piacentini  ,  le 
.Montfaucon  des  Basiliens ,  Philippe  Vitale  ,  l'un  des  prin- 
cipaux correcteurs  des  livres  ecclésiastiques,  Demctrio  Titi 
traducteur  du  ménologue  de  l'empereur  Basile,  qui  laissa  trop 
modestement  à  d'autres  l'honneur  de  son  travail,  Monaldini, 
Sciouimari,  tous  ceux  enfin  dont  les  travaux  sont  heureuse- 
ment mis  à  contribution  dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

Sorti  tout  entier  de  la  bibliothèque  de  (îrottaferrala,  ce  livre 
suffirait  pour  révéler  les  trésors  qu'elle  possède  et  l'heureux 
emploi  qu'on  sait  en  faire.  Sans  doute,  comme  tous  les  anciens 
dépôts  littéraires  de  l'Eglise,  elle  a  subi  des  perles  regret- 
tables. .Mais  depuis  plus  de  vingt  ans  que  nous  parcourons 
ces  antiques  bibliothèques  désolées,  nous  n'avons  cessé  d'admi- 
rer comment  la  main  vigilante  de  la  Providence  sauvait  tant 
de  feuilles  volantes  dispersées  par  la  tempête,  et  triait  avec 
intelligence,  au  milieu  du  naufrage,  ce  qui  méritait  le  mieux 
de  surnager  audessus  des  flots.  Parmi  les  manuscrits  d'origine 
italo-grecquc,  que  Montfaucon  autorise  à  considérer  comme 
les  plus  corrects  de  tous,  on  avait  dû  certainement  faire  à 
(îrottaferrala  un  choix  d'inestimable  valeur,  et  dont  il  sérail 
difficile  de  se  rendre  compte  à  la  vue  de  ce  qui  reste  aujour- 
d'hui. Toutefois,  que  les  derniers  disciples  de  Saint  Nil  ne 
regrettent  point  trop  ni  les  beaux  textes  classiques,  ni  les  rares 
chroniques  hyzautincs,  ni  même  les  plus  vénérables  parche- 
mins des  Pères  ou  de  la  Bible  que  d'aulres  possèdent.  Dieu  a 
disposé,  comme  il  l'entendait,  de  ces  trésors.  Il  convenait  sans 
doute  que  le  plus  vieux  texte  sacré,  celui  qui  après  toutes 
les  découvertes  demeure  l'ainé  des  manuscrits  bibliques,  fût 
déposé  près  de  la  confession  de  Saint  Pierre.  Il  était  également 
bon  qu'un  jour  le  rationalisme  trouvât  le  manuscrit  alexan- 
drin sous  la  garde  du  protestantisme  anglais,  et  que  sous  nos 
yeux  descendit  du  mont  Sinaï ,  ce  nouveau  texte  dont  le 
schisme  aidé  de  la  science  germanique  s'apprête  à  nous  donner 


a  ses  frais  une  splendide  édition.  Que  les  Basiliens  de  (îrot- 
taferrala ne  regrettent  pas  même  les  écritures  enfouies  dans 
leurs  nombreux  palimpsestes,  et  qu'ils  ne  fassent  aucun  sa- 
crifice onéreux,  pas  même  de  leur  temps,  pour  exhumer  et 
raviver  ces  textes  fossiles,  à  moins  qu'ils  ne  renferment  d'an- 
tiques formules  liturgiques:  ce  serait  alors  un  trésor  qui  ap- 
partiendrait à  leur  domaine  ,  et  qu'à  tout  prix  il  faudrait 
sauver. 

Le  fonds,  heureusement  le  plus  riche,  des  manuscrits  de 
(îrottaferrala  appartient  a  la  liturgie,  grâce  au  dédain  d'ex- 
plorateurs cherchant  toute  autre  chose  ,  grâce  aussi  à  celte 
Providence  des  vieux  livres  qui  laisse  tout  à  sa  meilleure 
place.  Les  moines  Basiliens  seuls,  par  leurs  traditions,  par 
leurs  rites,  par  les  habitudes  de  leur  vie,  peuvent  avoir 
l'intelligence  de  ces  antiques  formules,  la  clef  de  ces  livres 
ecclésiastiques  ,  scelles  pour  ceux  qui  n'eu  ont  pas  fait  un 
fréquent  usage.  Dieu  a  donc  permis  qu'on  laissât  au  moins 
sur  les  pupitres  les  livres  de  chœur;  et  ces  livres  sont  d'an- 
tiques manuscrits,  copies  fidèles  de  plus  anciens ,  employés 
de  préférence  aux  éditions  modernes  ,  afin  que  rien  ne  fût 
changé  après  huit  à  dix  siècles,  aux  hymnes  chantées  par 
S.  IV il  et  prescrites  par  le  Typicon  de  Saint  Barthélémy.  Du 
pupitre  ces  manuscrits  ont  passé,  quand  un  long  usage  obli- 
geait de  les  remplacer,  sur  les  rayons  de  l'archive;  et  là,  il 
s'en  trouve  un  assez  grand  nombre  qui  atteignent  ou  dépas- 
sent les  premiers  Comnèncs.  En  consultant  uniquement  l'ouvra- 
ge que  nous  annonçons,  nous  voyons  énumérés  dix-huit  mss. 
dont  trois  appartiennent  au  Xe  ou  XIe  siècles,  et  quatre  autres 
au  XII"  ;  d'autres  en  bon  nombre  el  de  même  âge  pourraient 
être  cités.  Or,  on  nous  permettra  d'affirmer  que  partout , 
même  dans  les  bibliothèques  les  plus  riches  et  les  plus  re- 
nommées, les  monuments  de  la  liturgie  grecque  antérieurs 
au  XIIe  siècles  sont  rares;  el  qu'à  part  les  grands  dépôts  hors 
ligne  de  Rome  et  de  Paris,  il  faudrait  aller  jusqu'à  l'ancienne 
bibliothèque  patriarchale  de  Moscou  pour  trouver  une  collection 
liturgique  plus  précieuse  et  plus  nombreuse  que  celle  qui 
subsiste  à  Notre-Dame  de  (îrottaferrala. 

Nos  humbles  félicitations  sont  donc  acquises  sans  réserve 
au  travail  que  nous  présentent  les  pieux  et  savants  cénobites 
Toscani  et  Cozza.  Us  auraient  pu,  pour  llatter  à  leur  début 
la  philologie  du  jour,  glaner  dans  leurs  manuscrits  quelques 
scholies  plus  ou  moins  oubliées  d'Homère  ou  de  Pindare  ; 
ils  auraient  pu  amasser  quelques  vocables  perdus  dans  plus 
d'un  glossaire  inédit.  Fidèles  à  leur  mission  monastique  et 
Basilienne,  en  dignes  enfans  de  Notre  Dame  leur  patronne, 
ils  ont  préféré  débuter  par  quelques  hymnes  sur  la  Sainte 
Vierge  ,  el  se  renfermer  modestement  dans  le  cercle  d'une 
seule  fête  et  l'office  d'un  seul  jour.  Ce  jour  est  la  fêle  de 
l'Immaculée  Conception  ,  et  cet  hommage  parait  sous  le 
règne  et  sous  les  auspices  de  Pie  IX,  qui  a  accepté  la  dé- 
dicace. Oue  cela  porte  bonheur,  el  qu'un  premier  succès 
nous  assure  d'autres  travaux  plus  étendus ,  entrepris  sur 
le  même  plan,  dans  le  vaste  champ  de  l'hymnographie  grecque. 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  ,  en  disciple  reconnaissant 
et  docile,  ce  que  les  moines  basiliens  peuvent  à  cet  égard 
nous  apprendre.  Peut-être  eux-mêmes  ne  savent  pas  assez 
combien  sont  profondément  ignorées  les  choses  qui  leur  sont 
le  plus  familières.  Nous  avons  rencontré  un  très  docte  pro- 
testant, assez  haut  placé  dans  la  direction  d'une  grande  bi- 
bliothèque, qui  après  avoir  longtemps  retourné  dans  tous  les 
sens  des  bréviaires  et  des  missels  ,  attendait  impatiemment 
un  prêtre  catholique  pour  s'orienter  entre  une  épitre  et  une 
leçon,  une  hymne  et  une  prose,  une  messe  et  des  vêpres. 
Nous  ne  serions  pas  étonné  que  même  des  liturgistes  parmi 
nous  ne  fussent  dans  un  embarras  semblable,  en  présence  des 
menées  et  du  ménologue,  des  synaxaires  et  du  typicon,  etc. 

Ainsi  nul  doute  que  les  éditeurs  de  cette  hymnologie  sur 
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llmuiaculée  Conception  n'eussent  donné  à  leur  publication 
une  forme  très  piquante,  très  originale,  très  instructive,  en 
suivant  un  plan  qui  peut-être  par  son  extrême  simplicité  n'a 
pu  venir  à  leur  pensée,  en  distribuant  les  morceaux  qu'ils 
nous  donnent,  selon  l'ordre  contumier  et  quotidien  d'un  office 
des  Bjsiliens,  sans  omettre  les  prières  les  plus  habituelles  de 
chaque  jour.  Le  lecteur  ,  prenant  place  à  côté  d'eux  dans 
une  stalle  de  leur  chœur,  eût  suivi  de  page  en  p3ge  tout 
l'office,  à  condition  qu'on  lui  eût  expliqué  l'agencement  du 
typicon  et  de  l'Borologion  et  le  sens  précis  des  ternies,  des 
rubriques,  des  formules  qui  composent  cette  antique  prière 
de  chaque  jour.  Le  moment  venu  d'une  seconde  édition  , 
nous  insisterions  pour  que  ce  plan  ne  parût  ni  bizarre,  ni 
puéril,  fallût-il  doubler  l'étendue  du  volume. 

Quoiqu'il  en  soit  d'ailleurs  du  fruit  que  les  latins  peu- 
vent tirer  de  semblables  livres,  il  faut  surtout  penser  à  nos 
frères  d'Orient.  Pour  eux,  la  question  liturgique  est  immense. 
On  s'est  étonné  ,  et  il  faut  avouer  que  le  résultat  a  dé- 
passé les  prévisions ,  certains  esprits  s'étonnent  encore  et 
n'ont  jamais  bien  compris,  qu'en  pleine  époque  de  scepticisme 
indiffèrent,  des  bréviaires  et  des  missels  aient  pu  ,  comme 
on  l'a  vu  naguéres,  remuer  profondément  tout  uotre  Occi- 
dent. Soulevée  dix  ans  plus  tôt  ou  dix  ans  plus  tard,  la  ques- 
tion eût  pu  languir.  Mais  l'impulsion  énergiquenient  donnée 
au  moment  voulu  par  Dieu  ,  l'ébranlement  n'a  plus  eu  de 
limites.  C'est  qu'à  vrai  dire  la  liturgie  tiendra  toujours  aux 
profondeurs  de  la  vie  chrétienne. 

S'il  en  est  ainsi  partout  ,  que  sera-ce  là  où  des  circon- 
stances violentes  ont  forcé  des  peuples  et  des  races  puissan- 
tes à  concentrer  dans  les  rites  et  les  formules  sacrées  leur 
foi,  leur  langue,  leur  littérature.  leur  histoire,  leur  nationa- 
lité, leur  traditions  de  famille?  Telle  est  à  peu  près  partout 
la  fortune  du  rite  oriental  dans  ses  nombreuses  et  diverses 
branches.  Etudier  ce  rite,  en  suivre  toutes  les  phases,  en 
saisir  toutes  les  nuances,  comparer  les  églises  et  les  époques, 
remonter  des  affluents  aux  sources,  rapprocher  les  versions 
des  originaux,  et,  sans  pousser,  si  l'on  veut,  jusques-là  une 
curiosité  fort  légitime,  saisir  au  moins  nettement  dans  leur 
ensemble  les  divers  rouages  de  ce  mécanisme  compliqué 
et  ingénieux,  qui  depuis  plus  de  mille  ans,  règle  pour  tout 
l'Orient  et  le  Nord  de  l'Europe  la  prière  de  chaque  année, 
de  chaque  mois,  de  chaque  jour,  ce  serait  une  œuvre  émi- 
nemment opporluue  et  providentielle.  11  sortirait  de  là  des 
rayons  de  lumière  pour  éclairer  ceux  qui  sont  assis  à  l'ombre 
de  la  mort. 

Ces  livres  rituels  sont  en  quelque  sorte,  dans  les  nombreu- 
ses églises  séparées,  ce  que  la  Bible  est  aux  mains  des  juifs. 
Si  la  Bible  est  pour  le  juif  sa  patrie,  son  histoire,  ses  tra- 
ditions de  famille  et  d'enfance  ,  combien  de  pauvres  schis- 
matiques  ont  vécu  et  grandi  en  répétant  dès  leur  berceau 
les  chants  de  leur  église  ?  Là  surtout  où  le  sophisme  grec 
et  l'ambition  moscovite  ont  trouvé  moins  d'accès,  le  long  du 
Danube  et  parmi  ces  populations  patriarchales  qui  se  sou- 
viennent encore  de  Saint  Nicolas  et  de  Saint  Cyrille,  de  Saint 
Sabas  et  d'Innocent  III,  des  voyageurs  et  des  missionnaires 
nous  ont  assuré  qu'il  n'y  avait  pas  de  chansons  plus  po- 
pulaires que  les  hymnes  de  l'Eglise,  pas  de  fête  de  famille 
où  l'on  ne  passât  de  longues  heures  à  redire  en  chœur  ces 
mélodies  conservées  là  plus  pures  que  nulle  part,  pas  de 
veillées  d'hyver  où  l'on  ne  répétât  toute  la  semaine  les  Sti- 
chères  et  les  tropaires  du  dimanche  ,  au  point  que  si  un 
diacre  ou  un  lecteur  au  pupilre  fait  une  faute  ,  l'enfant  du 
village  peut  à  l'instant  le  redresser.  Or  Dieu  a  permis  que 
ce  corps  de  chants  sacrés  et  populaires  fût  constitué  ,  pro- 
mulgué et  fixé  avant  que  le  schisme  n'ait  eu  le  temps  de 
s'y  insinuer.  Dieu  a  permis  que  d'anciennes  versions  slaves, 
géorgiennes,  valaques,  syriaques  se  soient  répandues  loin  de 


Constantinople  ,  pour  servir  de  contrôle  aux  innovations  que 
la  versatilité  byzantine  a  pu  introduire.  Dieu  a  permis  que 
même  parmi  les  Grecs,  il  soit  resté  un  corps  de  vieux  moi- 
nes routiniers,  si  l'on  veut,  et  tenaces  dans  leurs  moindres 
observances,  qui  ont  placé  leur  camp  le  plus  immobile  sur 
les  flancs  du  Mont-Athos,  au  centre  du  monde  grec,  comme 
pour  servir  pendant  mille  ans  de  leste  à  la  légèreté  flottante 
des  Hellènes.  Enfin,  Dieu  a  permis  qu'au  moment  où  le 
schisme  s'infiltrait  lentement  à  Byzance  ,  pendant  près  de 
trois  cents  ans  ,  l'élite  de  ces  vieux  moines  se  soit  exilée 
successivement  en  Sicile,  en  Calabre  ,  et  jusqu'aux  portes 
de  Rome,  apportant  avec  eux  leurs  livres  de  chœur  les  plus 
purs  et  les  plus  anciens,  et  les  mettant  sous  la  sauve-garde 
de  l'Eglise  Romaine  qui,  dans  son  admirable  sagesse,  n'a  ja- 
mais toléré  qu'à  contre-cœur  la  plus  légère  innovation  dans  ces 
rites  et  n'a  point  cessé  de  recommander  les  traditions  pri- 
mitives. Or,  si  on  interroge  ces  livres,  si  on  les  rapproche  et 
les  compare,  selon  le  plan  providentiel  qui  les  a  conservés, 
rapprochés  et  contrôlés  les  uns  par  les  autres,  il  en  résulte 
une  éclatante  démonstration  de  l'unité  de  l'Eglise  et  un 
puissant  et  populaire  appel  à  la  paix  de  la  Chrétienté.  De 
même  que  le  juif ,  comme  on  l'a  souvent  dit  après  Saint 
Augustin,  marche  devant  nous  portant  en  ses  mains  les  li- 
vres qui  le  condamnent,  les  schismaliques  nous  suivent  ré- 
pétant, sans  le  savoir,  de  génération  en  génération,  les  hym- 
nes qui  les  réfutent  et  nous  justifient. 

.Mais  avons-nous  suffisamment  invoqué  nous  mêmes  ces 
témoignages  ?  on  ferait  aisément  une  montagne  des  livres 
amoncelés  pour  convaincre  par  les  textes  sacrés  les  juifs  et 
les  protestants.  On  peut  ranger  sur  sa  table  et  énumérer  en 
quelques  minutes  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  le 
concile  de  Florence  pour  ramener  les  malheureux  Grecs,  bien 
plus  rapprochés  de  nous  que  les  scribes  orgueilleux  de  la 
synagogue  et  de  la  réforme.  Et  encore,  dans  ce  mince  ba- 
gage apologétique,  la  place  donnée  aux  textes  liturgiques 
est  imperceptible.  On  s'est  plaint  à  bon  droit  que  parmi 
nous  la  théologie  n'ait  pas  encore  suffisamment  tiré  partie 
des  trésors  que  lui  offre  la  liturgie,  l'archéologie  sacrée,  et 
tout  ce  qui  se  rattache  aux  antiquités  chrétiennes.  Mais  que 
n'avons-nous  pas  à  faire  vis-à-vis  des  Orientaux  et  des 
Grecs,  et  ny-a-t-il  pas  à  créer  pour  eux  toute  une  théologie 
rituelle  et  monumentale  ? 

Or  les  moines  Basiliens,  on  nous  pardonnera  le  long  détour 
qui  nous  amène  à  cette  conclusion,  sur  laquelle  nous  devons 
insister,  sont  éminemment  propres  à  nous  servir  d'initiateurs 
dans  ces  voies  nouvelles.  Ils  n'ont  qu'à  se  montrer  ,  et  à 
nous  dire  ce  qu'ils  font  chaque  jour,  ce  qu'ont  fait  leurs 
pères,  ce  qu'on  leur  a  appris  dès  l'enfance,  ce  qui  est  dans 
le  temple  et  aux  jours  saints  leur  langue  maternelle  et  leur 
prière  de  famille.  Il  existe  encore  dans  la  Hongrie,  à  côté 
des  pauvres  et  vieux  monastères  Basiliens,  d'humbles  écoles 
appelées  Preparandiae ,  où  sous  le  chaume  et  au  milieu 
des  intempéries  de  toutes  les  saisons,  un  moine  rassemble 
les  enfans  du  rite  slave,  et  pendant  de  longues  années  les 
initie  patiemment  aux  plus  minutieux  détails  de  l'office  divin. 
Nous  avons  eu  la  consolation  de  rencontrer  des  princes  de 
l'Eglise  et  des  ministres  de  l'Empire  d'Autriche  qui  savaient 
apprécier  l'importance  de  ces  modestes  préparantes.  Mais 
il  ne  manquait  pas,  à  un  degré  inférieur,  d'habiles  adminis- 
trateurs qui  se  désolaient  de  n'avoir  pas  encore  transformé 
en  gymnases  ces  classes  élémentaires ,  qui  s'irritaient  de 
n'avoir  pu  substituer  ni  grec,  ni  latin,  ni  allemand  aux  ré- 
pétitions du  triodion.  Que  faire  avec  des  écoles  qui  ne 
connaissent  pas  même  de  nom  la  philologie,  la  philosophie, 
la  physique,  la  mythologie,  la  chronologie,  etc  ;  avec  des 
maîtres  qui  n'ont  ni  grades  ni  diplômes  ?  Nous  perdîmes 
plus  d'une  fois  notre  tenps  à  h'n  comprendre  qu'il  ne  fallait 
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pas  dédaigner  la  science  d'un  paysan  slave  possédant  sub- 
stantiellement Tunique  science  du  moine  Basilien,  l'intelli- 
gence et  la  pratique  des  livres  ecclésiastiques;  que  ces  livres 
bien  compris  et  mis  sciemment  en  usage  supposaient  dans  les 
-cules  lectures  du  synaxaire  une  bisloirc  de  l'Eglise  presqu'uni- 
M-rselle,  dans  les  psalmodies  et  les  levons  de  l'ancien  et  du 
uouveau  Testament  un  cours  étendu  d'Ecriture  sainte;  dans 
le  triodion  et  le  pcnlecostanon  une  théologie  morale  et  ascé- 
tique formulée  par  un  savant  abbé  de  Studium  ,  nommé 
Saint  Théodore;  dans  l'octoichus,  la  réfutation,  semaine  par 
semaine,  sur  les  huit  tons  antiques,  de  toutes  les  hérésies, 
ou  une  théologie  polémique  dictée  et  chantée  par  un  Saint 
Jean  Uamascene  ;  enfin  dans  la  longue  série  dès  Menées 
avec  leurs  canons  et  leurs  hymnes  de  tout  genre  une  encyclo- 
pédie historique  et  dogmatique,  que  I  on  pourrait  sans  ver- 
gogne comparer  aux  programmes  universels  des  gymnases 
prussiens  et  des  universités  tudesques. 

D'ailleurs,  les  moines  Basiliens  ont  prouvé  que  leur  in- 
stitut n'était  pas  tellement  excentrique  à  nos  habitudes  qu'il 
ne  put  se  prêter,  avec  une  élasticité  modérée,  à  d'heureux 
développements.  Quand  les  magnifiques  collèges  qu'avaient 
fondés  les  Jésuites  en  Pologne  cl  en  Lithuanic  se  trouvèrent 
tout  à  coup  privés  de  leurs  maîtres,  les  Basiliens  furent  seuls 
en  mesure  de  prendre,  quoiqu'à  regret,  leur  place  vacante, 
en  ajoutant  au  plan  si  accompli  de  leurs  devanciers  tout  ce 
qui  leur  était  propre.  Il  y  eut  donc  des  collèges  maintenus 
sur  le  pied  complet  de  l'éducation  occidentale,  et  de  plus  des 
écoles  spéciales  où  l'on  étudiait  sur  manuscrit  le  slave  ancien, 
non  seulement  la  langue  hiératique  de  l'Eglise,  mais  encore 
le  paléoslave  des  lois  de  Vladimir  et  des  antiques  Kormls- 
chata.  Il  y  eut  des  typographies  ruthéniennes  qui  avec  une 
foule  de  livres  populaires,  donnèrent  des  éditions  liturgiques 
demeurées  classiques  Mais  un  jour  vint  où  monastères,  impri- 
meries, écoles  paléograpbiques  disparurent  sous  les  coups  de 
sabre  de  Paskéwilch  et  de  Nicolas,  jour  néfaste,  aussi  fu- 
neste pour  la  Russie  que  pour  l'Eglise,  l'une  et  l'autre  ayant 
a  regretter  d'irréparables  pertes  !  De  même  à  une  autre  ex- 
trémité de  l'Europe,  les  moines  siculo-grecs  dont  l'abbé  Ma- 
traoga  n'a  fait  connaître  que  les  poésies  légères  et  quelques 
feuilles  volantes  ,  ont  pris  de  bonne  heure  les  devants  sur 
les  humanistes  de  la  Renaissance,  pour  prouvez  qu'on  pouvait 
unir  à  la  foi  des  vieux  âges  le  commerce  avec  les  anciens, 
et  associer  les  muses  classiques  aux  lettres  chrétiennes,  sans 
qu'il  fut  nécessaire  ni  de  rompre  le  faisceau  de  nos  croyances 
et  de  nos  institutions,  ni  de  recourir  aux  dangereux  réfu- 
gies de  Byzance.  Pour  revenir  à  Groltaferrata,  nous  aurions 
a  nommer,  comme  tout  à  l'heure,  bon  nombre  de  Basiliens 
savans  qui  au  siècle  dernier,  ont  illustré  leur  Ordre;  à  montrer, 
ce  que  nous  avons  vu  naguères,  sur  les  ruines  de  la  villa  où 
Ciceron  discourait  avec  ses  amis  sceptiques  de  la  nature  des 
dieux,  de  vrais  philosophes,  comme  les  appellerait  Saint  Jean 
Chrysostonw  ,  qui ,  laissant  les  vains  discours  et  les  ques- 
tions frivoles,  passent  leur  temps  à  méditer  sur  le  vrai  Dieu, 
consacrent  de  longues  heures  du  jour  et  de  la  nuit  a  chanter 
ses  louanges,  et  ne  se  ménagent  quelques  diversions  que  pour 
étendre  a  de  nombreux  enfans  leurs  \  cilles  et  leurs  sollici- 
tudes, en  formant  de  plus  jeunes  disciples  qui  transmettent 
a  d'autres  générations  l'héritage  que  S.  Nil  et  S.  Barthé- 
lémy, il  y  a  huit  siècles,  avaient  eux-mème  reçu,  avec  ce 
surcroit  qu'on  appelle  les  bonnes  lettres,  des  Basiles,  des  An- 
loincs  et  des  PacAmes.  Nous  avons  vu  un  même  chœur  réunis- 
sant les  disciples  et  les  maitres  qui  exécutent  les  mêmes  rites, 
parlent  la  même  langue,  vivent  des  mêmes  traditions.  Aux 
heures  de  relâche,  nous  avions  à  choisir  entre  des  couplets 
chantés  par  des  enfants  dans  le  dialecte  d'Oomère  aux  car- 
dinaux, aux  princes  de  l'Eglise,  au  Souverain  Pontife  lui- 
même,  ou  des  hymnes  entières  de  l'Eglise  grecque,  psalmodiées 


de  mémoire,  sans  que  l'œil  ne  fût  aidé  ni  d'une  note,  ni 
d'un  texte.  Nous  nous  demandions  quel  bien  l'on  ne  pourrait 
pas  faire  à  ces  nombreuses  familles  grecques  qui  se  passionnent 
de  plus  en  plus  pour  nos  écoles  de  l'Occident,  si  au  lieu  de 
faire  respirer  à  leurs  enfants  l'air  mal  sain  de  nos  lycées  et 
de  nos  universités  de  France  ou  d'Allemagne,  on  leur  ouvrait, 
comme  à  (jrottaferrala,  un  oasis  frais  et  pur,  où  l'adolescent 
de  la  Grèce  retrouvAt  jusqu'aux  chants  de  son  berceau  et  aux 
images  de  son  enfance.  Nous  nous  demandions  pourquoi,  même 
parmi  nos  familles  laliaes,  il  n'y  en  aurait  pas  plus  d'une  hors 
de  l'horizon  de  Rome  qui  aimerait  à  donner  à  l'un  de  ses 
enfans  celte  màlc  éducation  monastique  et  littéraire,  grecque 
et  Basilienne  qui,  comparée  à  toute  autre,  ne  fera  ni  de  plus 
stériles  citoyens  ni  de  plus  médiocres  hellénistes. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  au  livre  qui  nous  rappelle 
tous  ces  souvenirs  et  nous  entraine  nécessairement  à  ces 
digressions  préliminaires.  Il  nous  reste  à  le  faire  connaître 
en  détail  et  à  proposer  à  nos  lecteurs  comme  aux  savants 
éditeurs,  avec  la  déférence  et  la  réserve  qu'impose  un  sujet 
difficile  et  peu  connu,  diverses  questions  qu'une  lecture  atten- 
tive semble  devoir  soulever. 


II. 


Sous  le  titre  que  nous  avons  reproduit  et  qui  résume  tout 
l'ouvrage,  les  éditeurs  de  Groltaferrata  ont  recueilli  tout  ce 
qu'ils  ont  trouvé  dans  leurs  manuscrits  et  leurs  livres  im- 
primés se  rapportant  à  l'office  grec  de  l'Immaculée  Concep- 
tion. Telle  est  l'abondance  de  ce  fonds  que  sans  sortir  d'un 
office  et  d'un  jour,  peut-être  sans  épuiser  cet  unique  office, 
ils  ont  pu  faire  un  assez  gros  volume. 

Des  cinq  parties  qui  le  composent,  la  première  renferme 
quarante-deux  odes  comprenant  cent  trente  cinq  tropaires 
ou  strophes,  et  se  rapportant  à  cinq  canons.  Les  grecs  ap- 
pellent ainsi  ,  dans  leurs  livres  ecclésiastiques ,  une  série, 
de  neuf  odes  correspondant  primitivement  aux  neuf  prin- 
cipaux cantiques  de  l'Ecriture  sainte.  Parmi  ces  canons,  le 
premier  appartient  à  Saint  André  de  Crète.  Le  second  et 
le  quatrième  sont  anonymes.  Le  troisième  est  attribué  par 
les  éditeurs  à  Joseph  Fhy  mnographe.  Peut-être  serons  nous 
obligé  de  lui  donner  le  même  auteur  qu'au  cinquième  ca- 
non ,  un  hyuinographe  nommé  Georges.  Le  premier  et  le 
quatrième  seuls  ont  neuf  odes.  Les  trois  autres  manquent 
de  la  deuxième  par  une  suppression  aussi  fréquente  qu'il 
esi  difficile  de  bien  s'en  rendre  comple.  Le  premier  ca- 
non seul  n'offre  aucune  trace  d'acrostiche  ;  le  deuxième  est 
alphabétique  ,  comprenant  dans  les  initiales  de  ses  vingt- 
quatre  tropaires  la  série  complète  des  lettres  grecques.  Quant 
au  troisième  canon,  nons  croyons  que  non-seulement  l'acros- 
tiche existe,  mais  qu'il  exprime  le  nom  de  son  auteur.  Le 
quatrième  et  le  cinquième  sont  également  acrostiches,  mais 
le  dernier  n'a  plus  que  des  lambeaux  du  rythme  primitif.  En- 
fin, l'ode  deuxième  du  canon  d'André  de  Crète  et  le  quatrième 
canon  tout  entier  sont  inédits. 

Dans  la  seconde  et  troisième  parties  se  trouvent  soixante 
quinze  pièces  de  moindre  étendue,  portant  les  noms  suivants 
expliqués  par  les  éditeurs:  Stichera  ou  versus  majores,  idio- 
mêla  ,  prosomoia  ,  syntoma  ou  versus  minores ,  kontakia  , 
otkos,  kathismala ,  erapostillaria.  Le  premier  morceau  est 
de  Saint  Germain  de  Constantinople.  Trois  autres,  selon  les 
éditeurs,  peuvent  appartenir  a  Saint  Jean  Damoscène  ,  et 
sont  inédits,  ainsi  que  vingt-neuf  autres:  tous  ces  nouveaux 
textes  sont   fournis  par  les  mss.  de  Groltaferrata. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  la  version  italienne  et  mé- 
trique de  la  quatrième  partie  et  les  synaxaires  qui  avec 
les  poèmes  modernes  de  Nicolas  Mala.xus  terminent  le  vo- 
lume. Nous  ne  pouvons  oublier  les  tables  soigneusement  rédi- 


1423 


HUINOGRAPHIE. 


142  i 


gées,  le  catalogue  des  auteurs  cités,  l'analyse  des  matières,  le 
glossaire  des  mots  inusités,  toutes  choses  qui  dans  un  livre 
pareil  ont  un  mérite  particulier. 

Les  trois  premières  parties  sont  accompagnées  de  notes 
étendues  et  nombreuses  qui  tiennent  lieu  d'un  commentaire 
perpétuel.  Soixante-seize  auteurs  sont  cités  et  choisis  entre 
les"  plus  anciens  et  les  plus  rares ,  par  des  fragments  en 
partie  inédits. 

Nous  devons  remarquer  en  premier  lieu  les  témoignages 
en  quelque  sorte  domestiques  de  Grottafcrrata:  quatres  stro- 
phes du  canon  de  Saint  Mil  sur  Saint  Benoit,  déjà  publié 
par  Sciommari,  les  canons  et  kondakia  de  Saint  Barthélémy 
sur  diverses  fêles,  un  fragment  du  panégyrique  du  même  Saint 
par  un  prévôt  de  l'abbaye  ,  Pancrace  ,  lequel  vivait  au 
XM1«  siècle. 

Nous  signalerons  encore  un  fragment  inédit  de  Saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  sur  les  psaumes  (p.  36);  un  passage  im- 
portant de  Saint  Jean  Damascène  sur  l'Immaculée  Concep- 
tion dont  la  version  latine  a  subi,  dans  l'édition  de  Paris, 
une  lacune  grave  et  injustifiable  (p.  35);  des  extraits  d'un 
savant  commentaire  d'Eustathe  de  Thessalonique  sur  une 
hymne  très  ancienne  qui  se  chante  à  la  Pentecôte  :  le 
texte  grec  publié  sans  version  par  le  Cardinal  Mal' est  resté 
jusqu'ici,  comme  beaucoup  d'autres  ,  à  peu  près  inconnu 
des  théologiens.  Tels  sont  encore  des  extraits  de  Grégoire 
d'Antioche,  tirés  également  des  collections  de  Mai  (Classici 
auctores)  ;  une  homélie  de  Georges  de  Nicomédie  sur  la  Pré- 
sentation, publiée  seulement  en  latin  par  Surius  (  p.  12a, 
126,  169);  un  fragment  du  commentaire  inédit  de  Grégoire 
de  Corinthe  sur  les  canons,  traduit  par  Monaldini  (p.  48); 
Jean  de  Thessalonique  du  VIIe  siècle  sur  l'Assomption  (p.  12); 
Isidore  de  Thessalonique  du  XVe  siècle ,  publié  pour  la 
première  fois  par  le  savant  Père  Ballerini;  un  sermon  dog- 
matique du  B.  Marc  solitaire  du  Ve  siècle  ;  l'hymuographe 
Méthode  que  les  éditeurs  croient  être  le  Saint  Patriarche 
de    Constantinople   (p.    112). 

Mais  revenons  au  corps  de  l'ouvrage.  Que  si  nous  nous  per- 
mettons quelques  observations  minutieuses,  nous  sommes 
assuré  que  les  savants  éditeurs  aussi  bien  que  nos  lecteurs, 
y  verront,  non  pas  un  crilicisme  pédantesque  qui  n'est  ni 
dans  notre  pensée,  ni  dans  nos  habitudes,  mais  une  preuve 
du  vif  intérêt  que  ce  livre  nous  inspire  et  du  désir  que 
nous  éprouvons  de  provoquer  des  études  sur  ces  questions 
trop  rarement  approfondies. 

Des  la  première  page  nous  demanderons  si  le  mot  hymnus 
répond  bien  au  mot  grec  xscvwv.  Nous  préférerions  Canticnm 
qui  semble  venir  d'une  racine  commune  aux  grecs  et  aux  latins, 
£V.iva,  /aveo;  d'où  le  mol  zavwv,  inconnu  des  classiques, 
a  pu  rester  dans  le  langage  populaire  où  l'Eglise  l'aura  pris, 
si  toutefois  il  ne  faut  pas  remonter,  comme  pour  la  plupart 
de  ces  termes  liturgiques,   jusqu'aux  sources  orientales. 

En  félicitant  les  éditeurs  d'avoir  complété  par  la  deuxiè- 
me ode  le  canon  d'André  de  Crète  ,  nous  nous  trouvons  en 
face  d'un  problème  jusqu'ici,  avons-nous  dit,  expliqué  d'une 
façon  étrange,  sinon  incomplète  :  pourquoi  cette  deuxième 
ode  a-t-elle  presque  généralement  disparu?  D'où  vient  qu'étant 
supprimée,  l'ode  suivante  devenue  la  seconde  ait  continué 
d'être  constamment  appelée  la  troisième,  et  le  nombre  des  neuf 
odes  maintenu  par  une  fiction  si  permanente  qu'il  n'existe 
pas  un  seul  exemple  du  contraire  ?  Pourquoi  les  seuls  ma- 
nuscrits antérieurs  au  XII  ou  XIII  siècles  renferment-ils 
les  rares  canons  où  cette  deuxième  ode  subsiste  ?  Avant 
l'âge  des  manuscrits  plus  modernes,  y  aurait-il  eu  un  fait, 
une  combinaison,  une  nécessité  générale  qui  ait  amené  par- 
tout la  même  suppression  ,  aussi  bien  dans  les  manuscrits 
de  Grottaferrata  que  dans  ceux  du  mont  Athos  et  de  toute 
la  Grèce?  D'où  a  pu  venir  cette  disposition  si    impérieuse 


que  les  canons  soient  tous  mutilés,  même  alors  que  l'acros- 
tiche réclame  impérieusement  les  tropaires  de  la  deuxième  ode? 
La  difficulté  d'ailleurs  remonte  audelà  du  XII  siècle,  puisque, 
de  très  anciens  canons  alphabétiques,  des  IXe  et  Xe  siècles, 
tels  que  le  second  dans  le  livre  même  que  nous  avons  en 
main  et  que  les  éditeurs  feraient  volontiers  remonter  au  temps 
de  Saint  Sabas,  n'a  jamais  eu  la  deuxième  ode,  comme  le 
prouve  la  série  ininterrompue  des  lettres  de  l'acrostiche.  On 
jugera  si  les  explications  données  répondent  à  ces  questions. 
Allatius  se  contente  de  dire  que  la  deuxième  ode  n'est  pas 
supprimée,  mais  prononcée  tout  bas.  Sciommari  ajoute  que 
les  neuf  cantiques  représentant  la  Jérusalem  céleste,  il  n'est 
pas  étonnant  que  celle-ci  se  trouve  exprimée  en  terre  par 
un  nombre  mutilé.  D'autres  font  remarquer  que  la  deuxième 
ode,  correspondant  au  cantique  du  Deutéronome,  très  long, 
très  lugubre  ,  exclusivement  propre  au  carême  ,  il  conve- 
nait de  n'en  pas  tenir  compte  dans  le  reste  de  l'année.  Ce- 
pendant la  fête  de  l'Immaculée  Conception  a  trois  canons 
qui  sont  ou  qui  furent  très  complets.  Le  paracleticon  de 
Saint  Jean  Damascène  qui  se  partage  toutes  les  semaines  de 
l'année,  sans  excepter  le  temps  pascal,  avait  primitivement 
ces  mêmes  odes  même  au  temps  pascal.  Ces  cantiques  de 
consolation  on  du  paracleticon ,  éliminés  des  manuscrits  et 
de  toutes  les  éditions  ,  ont  reparu  pour  la  première  fois 
en  1738,  grâce  aux  moines  et  aux  mss.  de  Grottaferrata. 
Comment  l'importance  de  l'octoïehus  et  le  grand  nom  de 
Saint  Jean  de  Damas  n'avaient-ils  pu  sauver  ces  cantiques 
d'une  aussi  singulière  et  universelle  suppression,  et  qui  donc 
a  prescrit  celte  mutilation  ? 

Le  second  canon  offre  dans  ses  vingt-quatre  tropaires  et  ses 
huit  odes  à  trois  strophes  la  forme  la  plus  courte,  la  plus  régu- 
lière, peut-être  aussi  la  plus  moderne.  Cependant  tel  ne  se- 
rait pas  l'avis  des  éditeurs.  Ayant  remarqué  que  dans  le 
typicon  de  saint  Sabas  imprimé  à  Venise  en  1545  ce  canon 
est  inarqué  de  préférence  à  celui  d'André  de  Crète,  ils  ont  cru 
pouvoir  en  couclure  que  ce  canon  est  plus  ancien,  et  qu'il 
appartient  à  l'un  des  saints  hymnographes  de  la  grande  Laure 
ou  de  Jérusalem  ,  Cosmas  ,  Jean  Damascène  ,  ou  Sophro- 
nius  ou  même  saint  Sabas.  Celte  conclusion  croule  ou 
subsiste  selon  qu'on  reste  plus  ou  moins  convaincu  que  le 
typicon  de  1545  est  bien  celui  de  saint  Sabas.  Ceci  nous 
rappelle  que  Pellicia  ,  pour  déterminer  l'âge  des  pièces  de 
la  liturgie  grecque,  donne  pour  règle  de  considérer  comme 
antérieur  ou  contemporain  de  Saint  Sabas  tout  ce  qui  ne 
porte  aucun  nom  dans  son  typicon.  Ces  raisonnements  pa- 
raîtront facilement  ruineux  à  qui  saura  que  de  tous  les  livres 
ecclésiastiques  des  grecs  nul  n'a  été  plus  souvent  remanié 
que  le  typicon  ,  et  que  nul  ne  se  rencontre  plus  rarement 
dans  les  manuscrits  antérieurs  aux  XIVe  ou  XVe  siècles:  ce 
qui  provient  sans  doute  de  ce  que  ce  livre  étant  le  plus  sou- 
vent feuilleté  a  dû  être  plus  vite  usé,  plus  fréquemment  re- 
nouvelé. Sur  ce  point  donc  encore  nous  appelons  des  inves 
tigations  nouvelles,  et  nous  exprimons  le  désir  que  ce  deu- 
xième canon  se  trouve  dans  un  ms.  antérieur  au  XIIe  siècle. 
II  n'existe  à  Grottaferrata  que  dans  les  notes  recueillies,  il 
y  a  cent  ans  à  peine  ,  par  Philippe  Vitale ,  probablemeut 
sur  les  mss.  de  la  Barberina ,  relativement  modernes.  Ce 
canon  manque  à  tous  les  manuscrits  que  nous  avons  pu  jus- 
qu'ici rencontrer. 

Le  troisième  offre  un  acrostiche  mutilé  qui  les  éditeurs 
ont  aisément  et  heureusement  restitué  dans  ce  vers  iambique: 

'H  t'o  [y  %  a]  pxv  xifyvua.  tixtit«j  xé/3/j. 

La  Vierge  qui  enfantera  la  joie,  est  mise  au  monde. 
De  plus,  les  dernières  strophes  ou   Thcotokia  offrent  dans 
un  acrostiche  à  part  le  nom  également  mutilé  de  Georges: 
Topyh'j.  Ces  deux  lacunes  proviennent  de  la  suppression  du 
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second  cantique  dont  les  quatre  strophes  avaient  pour  initia- 
les v,  x.  «-  £ 

Cependant  les  éditeurs  préfèrent  sur  la  foi  d'un  ancien 
ms.  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  montrer,  ailrilnierce  poème 
à  Joseph  ,  OJMM  Josephi,  dit  expressément  le  li Ire.  L'argu- 
ment (ire  du  nom  acrostiche  leur  parait  sans  valeur,  parce 
que  les  dernières  strophes  ont  pu  être  empruntées  à  un 
autre  canon,  et  qu'en  fait  elles  manquent  à  l'un  de  leurs 
manuscrits.  Qu'il  nous  soit  permis  d'objecter  à  notre  tour 
qu'une  des  règles  les  plus  constantes  de  l'hymnographie 
grecque,  c'est  que  le  nom  du  saint  et  célèbre  byrnnographe 
Joseph  se  trouve  régulièrement  et  exclusivement  formé  même 
dans  les  canons  alphabétiques  par  les  initiales  des  cinq  der- 
nières strophes.  Nous  pourrions  en  citer  plus  de  cent  exem- 
ples. .Nous  pourrion>  également  donner  en  règle  que  le  pieux 
byrnnographe  n'a  jamais  exclu  de  son  acrostiche  les  dernières 
strophes  consacrées  à  la  sainte  Vierge,  l'our  lui  attribuer  le 
canon  avec  sécurité,  il  faudrait  donc  que  l'acrostiche  comprit 
et  son  nom  et  ces  dernières  strophes.  Ces  raisons  intrinsè- 
ques l'emportent,  à  notre  avis  du  moins,  sur  la  note  mar- 
ginale d'un  manuscrit.  Nous  écarterons  plus  promptement 
la  prétention  du  moine  Barthélcmi  de  Coutloumousios  qui 
dans  la  dernière  édition  des  menées  de  Venise,  tranche  la 
question  en  faveur  de  l'hymnographe  Etienne  de  Saint-Sabas, 
en  se  fondant  uniquement  sur  le  ton  élevé  et  sublime  de  la 
pièce:  ex  tsv  w//rj;  !  Encore  moins  faut-il  tenir  compte  de 
l'assertion  deux  fois  répétée  par  Passaglia  (de  Conceptu  im- 
macul.  part.  1.  p.  3  28,  465),  que  Jean  le  moine  est  auteur 
du  étatique.  Il  n'est  pas  possible  de  voir  sur  quelle  espèce 
de  fondement  cette  assertion  repose. 

Nous  serious  d'autant  plus  heureux  de  restituer  ce  canon 
à  Georges,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  élégants  hym- 
uographes  de  l'Eglise  orientale,  qu'il  y  a  des  raisons  graves 
de  penser  que  ce  poète  est  le  même  que  le  saint  évèque 
et  martyr  de  Siracusc,  au  VIII"  siècle,  immolé  par  les  Sar- 
rasins (1).  Dans  plus  de  quarante  canons  que  nous  avons 
trouvés  portant  expressément  son  nom,  ce  nom  est  toujours 
signe  par  les  initiales  des  strophes  Gnales  que  l'on  pourrait 
appeller  virginales  ,  Theotokia.  Il  partage  ce  pieux  artifice 
avec  un  petit  nombre  de  compositeurs  ,  Basile  ,  Nicolas , 
Clément  .  l'hilolhéc.  Il  s'est  comme  réservé  les  fêtes  de  la 
Vierge  ,  et  part  constamment  d'un  iambe  qui  rappelle  celui 
que  nous  trouvons  ici.  Tel  est  l'acrostiche  de  son  canon  pour 
l'Assomption  : 

Xapxv  Çc'vvj  xoinY}>ji;  cc/9pco~w  pïpu. 

Un    merveilleux  sommeil  apporte  la  joie  au  monde. 

Ces  strophes  finales  loin  de  nous  paraitre  un  banal  ap- 
pendice, détache  d'un  autre  canon,  se  lient  au  poème  entier 
plus  étroitement  qu'à  l'ordinaire  et  ont  une  physionomie  si 
spéciale  que  l'une  d'elles  pourrait  aider  à  fixer  non  seulement 
le  nom.  mais  l'époque  de  notre  byrnnographe.  Il  s'y  trouve 
une  allusion  manifeste  aux  controverses  des  VIIIe  et  I\°  siè- 
cles sur  les  saintes  images,  et  l'emploi  affecté  du  mot.  ùmpi- 
7'.z-t:ç  l'incirconscrif,  qui  eut  presque  dans  ces  débats 
l'importance  du  mol  i'j.cyj-7'.o:  au  temps  de  l'arianisme,  voici 
cette  strophe 


Il  nous  semble  enfin  que  le  même  Hymnographe  a  une 
manière  très  énergique  et  caractéristique  d'exprimer  l'imma- 
culée Conception.  On  lit  dans  ce  même  canon: 


.    xy:x-,T-ji; 

£-,    (T-  <  ■     I 

(TafUI    -  :    -XI 

Si  oixto*  à" 

o0:>   X.ZI    irfîTUTxi   y;xÇ-n 

Tn  ;t  lixoi     -  'eabat. 


Qui  est  intircamscriptas 

lu  intemeralo 

Siiiu  Genitoris 
lu  te,  Virgo  impolluta, 
Carne  circumscribitur, 
l'ropter  miscrationcm  ineflabilcm , 
Qoamobrem  et  peroiitlit  se  piclora 
Ouac  est  in    imagine,  juxla    lîdeui 

celebrari. 


155v  srri  <roi 
Osoysvv^rojj  ùirifi^So-: . 

f«»1»    (1)    <TOV    T>)V    <7u'XA.rj\)/jv, 

Km]  TTjy  7rpooHo/  i£aip6T0*> 

aC£v}<TlV.     '/X{l<T[A%T<Z 

T>K    x^tyxfGtxi    S[lÇxi'/0V(7XV. 


Viilil  in  te 

Qaae  praeter  opinionem  sunt,  natura, 

Dei  genitrii  gtoriosisshna  : 

l'rodigiosam  tnani  iiimrptioncni", 
r.t  Eiogalareoi  procesaionem, 

El  oiimc  prorSQS  COrpODS 
Incremenlam,  charismata 
l'unir  integritatis  prae  se  lerens, 


Cette  conception  étrange  et  sans  exemple,  celte  pureté  qui 
remonte  au  premier  momenlde  la  vie  et  comprend  tout,  jusqu'à 
la  chair  virginale  ,  ce  que  les  théologiens  appelleraient  la 
conception  passive,  se  retrouvent  dans  un  autre  cantique 
également  attribué  à  Georges,  que  nous  regrettons  de  ne  pas 
voir  cité  dans  le  savant  commentaire  des  éditeurs  Basiliens; 
peut-être  ne  l'a-t-il  pas  été  davantage  ailleurs?  On  nous  per- 
mettra d'eu  détacher  quelques  vers  : 


'ÏjrspiVTCtTai,  Osotoxs  âyvrj, 

Tô  'i-x-jy.x  <roti  T7jv  Sûvay.iv  Twy  Ao'ywv, 

— ù'j.x  ytxp  *v  0-o i  x%TayoùÙ7rsp  Xoyo-j 

Vorj;  àjxapTixi;  àys7rtSs>cT0v, 

oO  =  v     sÔ%api<TTUÇ    (jûù    (TOI, 
OVTUÇ    U/UTSpx    TTa'JTW/. 


Praetervolat,  pura  Deipara, 
.Miraiiiliini  tiiiim   ouineiii   vim  set 

monis  : 
Corpus  enim  in  te  inlelligo  esse  su- 
pra mnduin 
Influxu  peccati  imniuuc; 
Umlc  grates  referendo  clamo  tibi 
Quae  vere  omnibus  excclsior 
Ccrncris,  Virgo  mundissima. 


t    Voil  Mongilor  Bibl.  sic.  t.  I,  g.  235;  Waognereck  Pietos  manana 
a.  31.  35;  Octav.  Cajetan.  SS.  Sicul.  l,  1,  p.  loi:  t.  ||.  p.   i~2:  Fabric 
Bibl.  gr.  t.  XII,  p.  34,   )3,  Harless. 


Nous  avons  cité,  adoptant  une  coupe  de  vers  qui  déroge 
à  tous  les  usages  reçus  el  que  les  éditeurs  Basiliens,  nous 
devons  l'avouer  ,  n'ont  pas  autorisée  de  leur  exemple.  Et 
cependant,  nous  devons  encore  l'affirmer,  cetle  métrique 
n'a  rien  d'arbitraire  ni  de  conjectural.  Dans  la  strophe  même 
que  nous  venons  de  citer  en  dernier  lieu,  les  quatre  pre- 
miers vers  sont  rigoureusement  fixés  par  un  acrostiche  qui 
remonte  en  sens  invers  des  lettres,  p,  a,  r,  v.  Dans  la  même 
pièce  quarante-huit  vers  sont  ainsi  déterminés  par  la  série 
continue  de  deux  alphabets  superposés.  Mais  quels  sont  ces 
vers  ?  quelle  prosodie  les  mesure  ?  quelles  règles  les  déter- 
mine ?  d'où  viennent-ils  et  où  sont-ils?  Ces  immenses  for- 
mules de  prières  qui  pour  un  seul  jour  fournissent  un  volume, 
serait-ce  une  poésie  continue  et  des  vers  réguliers  que  ni 
Allalius,  ni  Quirinus,  ni  tant  d'autres  n'auraient  pas  soup- 
çonnés ? 

D'où  vient  encore  et  pourquoi  cette  embarrassante  et  per- 
sévérante entrave  de  l'acrostiche,  qui  souvent  fait  à  son  tour 
un  poème  à  part,  dont  chaque  lettre  et  chaque  son  frappe 
à  l'avance  les  vers,  les  strophes,  le  canon  tout  entier?  Com- 
ment le  génie  grec  si  indépendant  a-t-il  pu  s'assouplir  à 
ce  frein  qui  blesse  sa  belle  langue  et  nous  reporte  à  la  poésie 
vaincue  et  perdue  de  l'ancienne  synagogue?  Est-ce  à  l'Orient 
qu'il  faut  demander  l'origine  et  le  secret  des  canons  acrostiches 
et  de  ces  mots  étranges,  kondakia,  oïchus,  stichera.  etc.  ? 

Même  dans  les  petites  pièces  qui  succèdent  aux  longs  can- 
tiques  de  ce  livre,  faut-il  chercher  la  même  poésie  rithimique? 
Ce  fonds  qui  semble  plus  simple  et  vraiment  primitif,  se- 
rait-il antérieur  à  ce  mécanisme  compliqué  des  canons?  La 
Légende  de  Bomanus  improvisant  au  siècle  de  Justinien,  du 
haut  de  l'ambon  de  Sainte  Sophie,  les  premiers  kondakia  et 
les  oïchus  qui  portent  encore  son  nom  ,  serait-ce  le  point 
de  départ  de  toute  l'hymnographie?  Ces  longs  traits  ou  versets 
'un  terme  propre  nous  manque  absolument  ,  affectent  la  pre- 

(1)  fÉ/Tjy.  On  aura  remarque  l'emploi  du  mène  mot  dans  l'acrostiche 
cité  plus  haut  du  canon  sur  l'Assomption.  On  a  fait  souvent  un  heureux 
rapprochement  entre  le  premier  et  le  dernier  moment  de  la  vie  de  la  très 
Sainte  Vierge,  ('gaiement  marques  par  un  miracle  et  une  grâce  extraordi- 
naire,  ■ 
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mièrc  place  de  l'office  dans  les  anciens  manuscrits,  et  ne  se 
trouvent  que  dans  un  petit  nombre  en  tout  leur  dévelop- 
pement. Ainsi,  là  où  depuis  le  Xe  ou  XIe  siècle,  on  ne  lit  plus, 
à  la  fête  de  la  Présentation,  que  deux  ou  trois  strophes,  il 
s'en  trouve  dix-huit  dans  un  manuscrit,  sous  cet  acrostiche 
iambique  :  rcvzo'¥au.<xvov  ts  Inoç.  Mous  appelions  surce  point 
l'attention  des  Basiliens  de  Grottaferrata,  qui  auront  sûre- 
ment remarqué  comment,  fidèle  à  la  tradition  de  ces  kondakia 
acrostiches,  Saint  Barthélemi  procède  toujours  par  trois 
•strophes  renfermant  le  mot  çiSvj  dans  les  initiales.  Ne  faut-il 
pas  eu  conclure  que  la  pièce  de  ce  genre,  citée  p.  153,  est 


»  a  Ven.  Fratre  Archiepiscopo  Philippensi  memoratae  Nostrae 
»  Congrégations  Secretario  signatas,  puhlicatum  est.  In  prae- 
»  fatis  autem  litteris  haec,  quae  scquuntur,  quoad  religiosos 
»  virorum  ordines,  ac  Instituta  ex  Nostro  expresso  mandate, 
»  et  Apostolica  auctoritale  sancita  fuere,  scilicet  »  Peracta 
probatione  et  novitiatu  ad  praescriptum  S.  Concilii  Tnden- 
tini,  Constitutionum  Apostolicarum,  et  statutorum  Ordinis 
a  S.  Sede  adprobatorum,  novitii  vota  simplicia  emittant 
postquam  expleverint  aetatem  annorum  sexdecim  ab  eodem 
Tridentino  Concilio  statutam,  vel  aliam  majorent  quae  forsan 
a  statutis  proprii  Ordinis  a  S.  Sede  approbatis  requiratur, 


incomplète,  a  en  juger  par  ce  lambeau  d'acrostiche  vj  ad ?       et  quoad  laicos  et  conversos  postquam  ad    eam   pervenerint 


Qu'une  autre,  p.  156  n'a  que  le  début  d'une  phrase  plus 
ample:  dçl 

Dans  les  commentaires  qui  relèvent  très  amplement  ces 
trop  courtes  pièces,  une  note  (p.  112)  excitera  la  curiosité 
des  amis  de  l'hymnographie  grecque:  il  y  aurait  à  Grotta- 
lerrala  un  long  cantique  en  huit  odes  sur  les  trois  enfans 
dans  la  fournaise,  qui  serait  un  canon  inédit  de  Saint  Mé- 
thode de  Constantinople.  Nous  signalerons  à  notre  tour  un 
•lUlre  canon  sur  Sainte  Lucie  qui  a  passé  sous  nos  yeux 
dans  une  trop  courte  visite  a  Grottaferrata  ;  nous  avons  lu 
dans  l'acrostiche :"A3o)  nolirri;,  Aouxir),  ooi  MiQïdto;.  Ce 
Methodius  compatriote  de  la  sainte  vierge  de  Syracuse,  serait- 
il  le  même  que  l'auteur  du  canon  précédent,  et  fuudrait-il 
le  confondre  avec  Saint  Méthode  de  Constantinople? 

Nous  soumettons  encore  cette  question  aux  hymnographes 
aussi  pieux  qu'aimables  et  savants  de  Grottaferrata  ,  qui 
sont  de  la  famille  et  qui  possèdent  les  archives  et  les  secrets 
des  mélodes  grecs.  En  terminant  là  nos  importunes  interro- 
gations et  ces  noies  peut-être  fastidieuses,  trop  courtes  pour 
un  pareil  sujet,  trop  longues  pour  une  lecture  de  passage, 
nous  exprimons  le  vœu  que  d'autres  publications  de  ce  genre 
éveillent  l'attention  sur  l'hymnographie  grecque ,  et  provo- 
quent des  études  dont  profiterait  certainement  la  Sainte  Eglise 
de  Dieu.  Don.  J.  B.  Pitba  0.  S.  B. 


MELANGES. 


— '  Bref  apostolique  qui  confirme  le  décret  du  19  mars  1857 
sur  les  voeux  simples  qu'on  doit  faire  dans  tous  les  instituts 
religieux  avant  la  profession  solennelle. 

Pius  PP.  IX.  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  «  Ad  univer- 
»  salis  Ecclesiae  reginien,  Deo  sic  disponente,  vocati,  pro 
»  pastorali,  qua  urgemur,  sollicitudine  haud  praelermisimus 
»  ad  religiosas  quoque  familias  mentis  aciem,  animique  curas 
»  intendere,  ut  eae,de  chrisliana  et  civili  republica  optime  me- 
»  ritae,  ad  pristinum  splendorem  revocarentur,  et  incrementum 
»  acciperent.  Probe  autem  agnovimus  trislissimis  hisce  tempo- 
»  ribus,  quibus  inimici  CrucisChristi  humana  divinaque  omnia 
»  pessumdare,  ac  mores  perverlere  student,  maximam  adhi- 
»  bendani  esse  curam,  solliciludincm,  diligentiam,  ad  eorum 
»  spiritum ,  uti  par  est  probandum  qui  vota  solemnia  Deo 
»  nuncupare  postulant,  ne  quis  admittatur,  qui  saeculi  conla- 
»  gione  pollutus  electum  Christi  gregem  inficiat;  vel  verae  voca- 
"  lionis  expers,  susceptique  Instituli  pertaesus  gravem  soda- 
«  libus  molestiam  inférât  cum  disciplinae  perturbatione, et  regu- 
»  laris  observantiae  discrimine.  Idcirco,  audilo  voto  VV.  FF. 
'•  NN.  S.  R.  E.  Cardinalium  Congregationis  super  statu  Regu- 
»  larium  nonuulla  bac  super  re  mandavimus  edi  décréta, 
»  înlcr  quae  illud  praesertim  in  praesens  commemorandum  est, 
»  quod  per  liiieras  encyclicas  die  XIX  Martii  MDCCCLVIl 


aetatem,  quae  in  Conslitutione  Clementis  VIII  incipiente 
«  In  supremo  »  praefinita  est.  Professi  post  triennium  a  die 
quo  vota  simplicia  emiserinl  computandum  si  digni  repe- 
riantur  ad  professionem  votorum  solemnium  admittantur, 
nisi  fortasse  pro  aliquibus  locis,  uti  nonnullis  Institutis 
indultum  est,  professio  votorum  simplicium  ad  longius  tempus 
jam  concessa  fuerit.  Poterit  vero  Superior  Generalis  ac 
etiam  Superior  Provincialis  ex  justis  et  ralionalibus  causis 
professionem  votorum  solemnium  differre,  non  tamen  ultra 
aetatem  annorum  vigintiquinque  expletorum.  Si  vero  in 
Ordine  seu  Instituto  Provinciales  non  habeantur,  eadem  dif- 
ferendi  professionem  votorum  solemnium  facilitas  attribuitur 
etiam  Superiori  domus  Novitiatus,  de  consensu  tamen  Magis- 
tri  novitiorum,  et  duorum  Religiosorum  ,  qui  in  Instituto 
aliquo  gradu  sint  insigniti.  Décréta  Congregationis  super 
statu  Hegularium  incipien.  «  Romani  Pontifices,  et  Regulari 
Disciplinae  «  anno  MDCCCXLVJ1I promulgata  omnino  ser- 
ventur  in  receptione  ad  habitum,  novitiatum,  et  professionem 
votorum  simplicium.  «  Postquam  hoc  decretum  executioni 
»  demandatum  fuit  ex  ipsa  experientia  comperimus  quantum 
»  utilitatis  ex  eo  religiosae  familiae  retulerint,  et  referre 
»  possint.  Verum  nuper  agnovimus  aliquos  novitios,  prac- 
»  termissa  professione  votorum  simplicium,  ad  vota  solemnia 
"  nuncupanda  admissos  fuisse,  et  exinde  circa  dictorum  voto- 
»  rum  solemnium  validitatem  gravia  dubia  suborta  esse.  Nos 
»  igitur  cupientes  in  re  tanti  momenti  omnem  ambigendi 
»  causam  in  posterum  removere,  molu  proprio,  et  certa 
»  scientia,  deque  Apostolicae  Nostrae  polestatis  plenitudine. 
»  quoad  religiosas  virorum  familias  cujuscumque  Ordinis, 
»  Congregationis  et  lnslituti  in  quibus  solemnia  vota  emit- 
»  tunlur  statuimus,  ac  decernimus  nullam  omnino,  irritam, 
»  et  nullius  roboris  fore  professionem  votorum  solemnium 
»  ta  m  scicnler,  quam  ignoranter,  quovis  modo,  praetextu. 
»  et  colore  factam  a  novitiis  quibuscumque  etiam  laicis,  et 
»  conversis,  qui  licel  probationem,  et  novitiatum  prout  de 
»  jure  expleverint,  non  emittant  prius  professionem  votorum 
»  simplicium,  et  in  ea  per  triennium  inlcgrum  non  perman- 
»  seriut,  quamvis  vel  a  Superioribus,  vel  a  novitiis,  vel  ab 
»  utrisque  intentio  habealur  respective  recipiendi  ad  vota 
»  solemnia,  et  ea  emittendi,  ac  omnes  ritus  adhibeanlur 
»  ad  professionem  votorum  solemnium  praescripti.  Haec  volu- 
»  mus,  statuimus,  praecipimus,  mandamus  non  obstantibus, 
»  quatenus  opus  est  ,  Conslitutione  Benedicti  XIV  Praede- 
»  cessoris  Nostri  super  divisione  maleriarum,  aliisque  Aposto- 
»  licis,  et  in  universalibus,  provincialibusque,  et  synodalibus 
»  Conciliis  editis,  generalibus  vel  specialibus  conslitulionibus, 
»  et  ordinalionibiis,  regulis,  et  consueludinibus  cujusque  Ordi- 
»  nis,  Congregationis,  et  Instituli  etiam  juramento,  confirma- 
»  tione  Apostolica,  vel  quavis  Grmitate  alia  roboralis,  privilegiis 
»  quoque  indullis,  et  litteris  Apostolicis  in  contrarium  prae- 
»  missorum  quomodolibet  concessis,  confirmalis,  innovalis, 
»  quamvis  specifica  et  individua  mentione  dignis  ,  quibus 
»  omuibus  et  siugulis  illorum  tenoribus  praesentibus  pro 
»  insertis  habentes  ad  praemissorum  effeclum  specialiter,  et 
»  expresse    derogamus,    ecterisque  contrariis  quibuscumque. 
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■  Decernentcs  bas  .Nostr.is  Lilteraa  seniper  et  perpetuo  validas 

•  et  efficace:  exislere  et  fore  BOOSque  plenarios  et  inlcgros 
effectua  sortiri  ,  et  oblinere  ,  el  ab  omnibus,  ad  quos 
spécial  ,  cl  in  fuliinini    speclabil   plenissinic  sutfragari,   el 

»  ab  omuibtis  un  iol.ibditcr  observari,  et  si  secus  super  his 
I    t|uo<]uam    quavis    auctoritatc    scienlcr,    vel    ignoranter 

■  coniigerit  •ttentari  irritum,  uc  inane  esse  et  fore  volumus, 

•  et  detlarainu- 

»  Dalum  Romae  apud  S.  l'etrum  sub  Annulo  Piscatoris 
»  die  VII  Februarii  MDCCCLXU.  Pontilicatus  Nosiri  Anno 
»  Decimo  sexto.  i 

B.  Card.  Barbeuinus. 

—  Maison  des  chanoines  réguliers  de  Latran  de  Cracovie, 
ittOOffOréi  u  la  eongrégat ion  d'Italie. 

La  maison  des  cbunoines  réguliers  de  Latran,  de  Cracovie, 
était  jadis  le  Chef-lieu  de  la  congrégation  de  Pologne.  Depuis 
le  partage  de  ce  royaume,  elle  était  demeurée  isolée.  Bn  1889, 
par  un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers, 
io  Pape  soumit  celle  maison  au  supérieur  général  qui  réside 
à  Rome.  Un  bref  apostolique  vient  de  confirmer  l'union  sous 
des  formes  plus  solennelles.  11  est  du  28  janvier  1802.  En 
voici  la  teneur. 

u  Pus  PP.  IX.  Ad  futuram  rei  memoriam.  Ad  promoven- 

dain  retinendamque  in  religiosis  ordinibus  regularem  disci- 
»  plinani,  sin?  qua  iidem  et  ornamento  et  praesidio  esse  ne- 
»  queunt  Ecclesiac  Dei ,  pliirimum  conferre  certum  est ,  ut 
i  gencralibus  suis  Praesidibus  subjeeti  omnino  existant,  caque 
i  ralione   arcliori    tamquam    vinculo   copulentur    Apostolicae 

•  Scdi,  in  qua  conslitutum  diviniius  est  magislerium  fidei, 
»  nec  non  fons  el  origo  Catbolicae  unilatis.  Jam  vero  célèbre  est 
»  in  Civilate  Cracoviensi  templum  a  SSmo  Cbristi  Corporc 
i  nuncupatum,  quod  Casimirus  II,  Poloniae  Rex  Anno  1:147, 

■  pietate  incensus  erga  augustissimum  Eucbarisliae  Sacramen- 
i  tum  regia  plane  muniûcenlia  excitavit ,  pênes  quod  La- 
»  dislaus  11,  Poloniae  item  Rex  Anno  1403,  coenobium 
i  constituil  canonicorum  Regularium  Lateranensium.  Porro 
«  coenobium  idem  et  viris  sanctimonia  conspicuis  eflloruil , 

•  el  primarium  evasit  Congrégations  Polonicae  Laterancnsis. 

•  Sed  enim,  quum  temporum  vice  subjecta  illi  esse  desierint 

•  coenobia,  quae  Russiaci  imperii  Gnibus  continentur,  factum 
i  est,  ul  ipsum  nullo  ferme  conjunctionis  vinculo  Ordini  suo 

■  consociarelur,  et  multum  proinde  de  veteri  suo  splcndore 

•  remitteret.  Huic  malo  occurrere  studens  Venerabihs  Frater 
i  Noster  Fridericus  Schwarzenberg  S.  R.  E.  Cardinalis  Ar- 
i  chiepiscopus  Pragensis,  et  per  Auslriaci  imperii  fines  Visi- 

■  lalor  Aposlolicus  Ordinis  deputalus  memorati  Cracoviensis 

■  coenolni  Praeposilum  constituil  dilectum  filium  Slanislaum 
i  Stolwinski,  qui  Congregalioni  Lateranensi  italicae  adscriplus 
»  fuerat,  quique  in  aima  Urbc  Nostra  optimis  excultus  disci- 

■  plinis  Cracoviensis  Coenobii  haud  ila  pridem  Abbas  faclus 
i  est.  Porro  quum  ea  visilatio  Apostolica  Gnera  esset  habi- 
i  tura  ,    opporlunum  visum  fuit  ,  ul  coenobium  cracoviense 

•  Congregalioni  ilalicae  conjungerctur,  qua  super  rc  memora- 
■>  lus  Praepositus  preces  Nobis  deferendas  curavit.  Nos  vero 
»  rébus  omnibus  malurc  perpensis,  de  consilio  Congregationis 
■>  Venerabilium    Fratrum   Nostrorum   S.  R.  E.  Cardinalium 

ncgnuis  Episcoporum  el  Regularium  praepositac,  per  Res- 
.  criplum  abeadem  Congregalione  die  .'10  septembrisAn.1859, 
i  edilum    praefalam   dumtaxal    Cauonicam  SSiùi   Sacramenti 

Canonicorum  Regularium  in  Civilate  Cracoviensi  exislentem 
.>  Congregalioni  ilalicae  Laleranensinni  SSnii  Salvatoris  Apos- 
■>  lolica  auctoritatc  univimus ,    unilamque  declaravimus ,  ita 

ut  Abbili  gcnerali  subjaceat ,  et  praefalae  Congregationis 
»  Constitutiones  a  Sancla  Sede  approbalas  illius  Canonici  ser- 
«  vare  leneantur.  Nuper  autem  oblatae  Nobis  fucrunl  preces 

■  m  nnionem  illatn  per  Rcscriptum  superius  relatum  dccla- 


"  ratam  solemniori  quadam  rationc  per  Apostolicas  in  forma 

o  Brevis   Litcras  confirmera  velimus.  Ouibus   Nos   precibus 

aequo  animo  duximus  obsecnndandBHl  certa  spe  freti  fore, 

d  ul  tum  religiosi  viri  Ordinis  Canonicorum  Lateranensium, 

0  tum  vero  cliam  Cracoviensis  Civitatis  fidèles  conjunrlionem 
»  praedictam  majori  in  pretio  babeant;  novus  autem  coenobii 

Cracoviensis  Abbas  una  cum  sua  regulari  familia  vehemen- 
»  lius  excitelur  ad  paraodoa  edendosque  ubercs  pietalis  et 
»  regularis  observantiae  fructus,  ut  Ecclesiac  loi  inimicorum 
»  armis  pelitae  pro  sua  virili  parte  valeant  subvenirc.  I laque 

1  per  praesentes  Lileras  memorati  Cracoviensis  coenobii  cum 
»  Congregalione  Italica  Canonicorum  Regularium  SSiïii  Sal- 
o  valons  coiijunctionem  in  vim  supradicti  Rescriplijam  per  Nos 
»  constitutam  ,  auctoritatc  Noslra  Apostolica  ratam  habe- 
»  mus,  probamus,  ac  confirmamus,  sic  ut  ejusdem  Coenobii 
o  Canonici  Regulares  Abbali  gcnerali  subjiciantur,  et  Consli- 
t  tutiones  a  S.  Sede  Anno  18 il  probatas  servare  leneantur. 
»  Id  concedimus ,  volumus,  mandamus  ,  contrariis  quant  vis 
o  expressa  ac  speciali  mentione  dignis  minime  obslantibus 
9  quihuscunique.  -  Datum  Ilomae  apud  S.  Pctrum  sub  An- 
d  nulo  Piscatoris  die  XWIII  januarii  MDCCCLXII.  Ponti 
»  catus  Nosiri  Anno  decimosexto.  -  Piio  domino  caiid.  Pianetti. 
»  Jo.  B.   liranealeoni  Castellani  Substitutus.  » 

—  Indulgences  accordées  pour  le  Salve  Regina  etc.  Sub 
tuum  praesidium  etc.  Concession  de  Pie  VI.  Décret  de  4852. 

«  Declaratio.  San.  Me.  PiusPP.  VI  sub  die  5  Aprilis  178« 
»  omnibus  utriusque  sexus  christifidelibus  corde  saltcm  con- 
»  trito  ac  dévote  niane  recitanlibus  Antiphonara  -  Salve  Re 
»  gina  etc.  vespere  -  Sub  tuum  praesidium  etc.  cum  versiculo 
»  -  Dignare  me  etc.  -  et  allero  versiculo  -  Benediclus  Deux 
»  in  Sanctis  suis:  -  Indulgentiam  centum  dierum  in  qualibet 
»  die;  ac  in  diebus  Dominicis  Indulgentiam  septem  annorum, 
»  totidemque  quadragenarum  bénigne  concessit.  lis  vero  qui 
»  quotidie  supracniinciatas  preces  fuderint,  Indulgenliam  Plc- 
«  nariam  bis  in  mense  lucrandam,  in  duabus  videlicet  cujus- 
»  libet  mensis  Dominicis  uniuscujusque  arbitrio  eligendis , 
»  dummodo  vere  poenilenles  confessi  ac  sacra  Communione 
»  refecli  fuerint,  et  per  aliquod  temporis  spatium  juxta  men 
»  tem  Sanclitalis  Suae  pie  oraverint:  ac  similiter  Plenariam 
»  Indulgentiam  cum  iisdem  conditionibus  in  omnibus  et  sin 
»  gulis  Beatae  Mariae  Virginis  feslivitatibus ,  nec  non  in 
»  festo  omnium  Sanctorum  clementer  est  impertitus.  Insuper 
»  Plenariam  Indulgentiam  in  mortis  articulo  acquirendam  , 
o  iis,  qui  rite,  ut  supra  dispositi  vel  saltem  cirde  conlrili 
»  fuerinl,  bénigne  elargitus  est.  Voluit  autem  Eadem  Sanc 
«  litas  Sua  singulas  praefatas  Indulgentias  in  perpetuum  fore 
»  valituras  absque  ulla  Brevis  expeditione.  » 

»  Et  tandem  Santissimus  Dominus  Nosteh  Pius  PP.  IX 
»  easdem  Indulgentias  animabus  quoque  in  Purgatorio  de- 
«  lentis  applicari  posse  declaravit,  ut  ex  Decreto  S.  Con- 
»  gregationis  Indulgenliarum  diei  30  Septembris  1852.  » 

»  In  Quorum  Fidem  elc.  Datum  Romae  ex  Secrelaria 
>  ejusdem  S.  Congregationis  die.  » 

—  Pieuse  pratique  du  culte  perpétuel  de  Saint  Joseph . 
Bref  apostolique  portant  concession  d'indulgences. 

Celte  pratique  consiste  à  honorer  Saint  Joseph  d'un  culte 
spécial  un  jour  de  l'année,  afin  de  le  consoler  des  tribula 
tions  dont  nos  péchés  furent  la  cause.  On  tâche  de  faire  dans 
ce  but  les  exercices  suivans  avec  tout  le  soin  et  la  piété 
que  l'on  peut.  1.  S'approcher  des  sacremens;  si  on  ne  peut, 
suppléer  par  un  acte  de  contrition  et  par  la  communion 
spirituelle.  2.  Assister  à  la  sainte  messe  avec  une  dévotion 
spéciale  en  mémoire  de  la  présentation  de  Jésus  au  temple. 
3.  Faire  un  quart  d'heure  de  méditation  sur  les  souffrances 
de  S.  Joseph,    i.  Se   tenir    recueilli,  et  passer   la  journée 
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en  union  arec  S.  Joseph,  o.  Faire  quelque  acte  de  morti- 
fication ,  quelque  œuvre  de  miséricorde  spirituelle  ou  cor- 
porelle. 6.  Réciter  sept  Pater,  Ave  et  Gloria  en  l'honneur 
de  ses  souffrances  et  de  ses  joies.  7.  Terminer  la  journée 
par  la  visite  du  Saint-Sacrement,  et  par  l'offrande  de  notre 
cœur  à  S.  Joseph  -  Celui  qui  console  S.  Joseph  pendant  la 
vie  sera  secouru  par  lui  à  la  mort. 

."Votre  Saint  Père,  par  un  rescrit  du  20  janvier,  qui  est 
conservé  au  secrétariat  de  la  S.  C.  de  la  Propagande,  ap- 
prouva la  pratique  susdite  et  l'enrichit  des  indulgences  sui- 
vantes. 1.  L'indulgence  plénière  le  jour  de  l'entrée,  le  jour 
choisi  dans  le  cours  de  l'année  pour  faire  la  pratique,  et  à 
l'article  de  la  mort.  2.  Indulgence  plénière  le  19  mars,  le 
jour  du  patronage  de  S.  Joseph  ,  le  23  janvier,  jour  des 
fiançailles  avec  la  Vierge,  et  toutes  les  fêtes  de  précepte 
de  la  Vierge.  3.  Indulgence  de  sept  ans  et  de  sept  quaran- 
taines tous  les  jours  où  l'on  fait  une  des  choses  prescrites- 
Tous  ces  indulgences  sont  perpétuelles  et  elles  peuvent  être 
appliquées  aux  défunts. 

Un  bref  daté  du  3  juillet  1861  a  approuvé  le  culte  per- 
pétuel de  S.  Joseph  pour  tous  les  fidèles  du  monde  catho- 
lique, a  confirmé  les  indulgences  susdites,  en  ajoutant  l'in- 
dulgence plénière  un  jour  de  chaque  mois  ,  au  choix  des 
associés. 

«  Pi  es  PP.  IX.  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Jam  alias 
ah  hac  Apostolica  Sede  ,  ut  imper  Nobis  expositum  fuit, 
concessae  sunt  Indulgentiae  tu  m  plenariae,  tum  partiales  ab 
iis  utriusque  sexus  Christi  fidelibus  lucrifaciendae ,  qui 
pium  quoddam  Exercitium,  cujus  exemplar  in  Nostrae  Se- 
cretariae  Brevium  tabulario  asservalur,  in  honorem  S.  Jo- 
sephi Sponsi  Deiparae  Immaculatae  peregerint.  Hujusmodi 
pii  exercitii  ratio  inter  caetera  in  eo  praecipue  versatur, 
ut  fidèles  illud  praeslantes  unum  anni  diem  ,  qui  eidem 
S.  Josepho  obsequiis  et  precibus  colendo  sit  addictus  se- 
ligere  debeant;  intendantque  etiam  ex  singulorum  obsequiis 
et  precibus  per  vices  in  dies  praestitis  cullum  veluti  per- 
petuum  Bealissimae  Mariae  Virginis  Sponso  exhibere;  ideo 
praedictum  illud  exercitium  etiam  Cultum  perpeluum  in 
honorem  S.  Josephi  Sp.  B.  M.  V.  appellarunt.  Cum  vero 
sicul  quoque  Nobis  perlatum  est,  mirum  in  modum  ubi- 
que  inter  fidèles  jam  saepe  memoratum  pium  exercitium 
seu  cultus  perpetims  mire  diffusus  sit,  humiles  enixaeque 
preces  Nobis  admotae  sunt,  ut  pro  fidelibus  iterum  coe- 
l'estes  Iudulgcntiarum  thesauros  de  Benignitate  Apostolica 
reserare  dignaremur.  Nos  quibus  vel  maxime  cordi  est, 
ut  Illum,  qui  Jesu  Custos,  et  Deiparae  Immaculatae  Spon- 
sus  extilit  fidèles  perpetuo  honore  prosequanlur,  Illiusque 
praeclararum  virtutum  veri  imitalores  fiant,  admotis  Nobis 
supplicalionibus  obsecundandum  censuimus.  Quare  de  Om 
nipotenlis  Dei  misericordia  ac  BB.  Pelri  ef  Pauli  Apos- 
tolorum  ejus  auctoritate  confisi  omnibus  et  singulis  utrius- 
que sexus  Christi  fidelibus  psaescripto  pio  Exercitio,  seu 
cultui  perpetuo'  in  honorem  S.  Josephi  Sp.  B.  M.  V.  per- 
agendo  jam  descriptis  ,  et  pro  lempore  describendis,  qui 
vere  poenilentcs  et  confessi ,  ac  S.  Communione  refecti 
uno  cujulibet  mensis  die  eorumdem  fidelium  arbitrio  sibi 
eligendo  slatutas  preces,  aliaque  injuncta  pietalis  opéra  in 
honorem  S.  Josephi  B.  M.  V.  Sponsi  rite  praestiterint, 
nec  non  quamlibet  ecclesiam  publicam  dévote  visitaverint, 
ibique  pro  Chiistianorum  Principum  concordia,  haeresum 
extirpatione  ,  ac  S.  Malris  Ecclesiae  exallatione  pias  ad 
Deum  preces  effuderint,  quo  die  praedictorum  id  egerint, 
Plenariam  omnium    peccatorum    suorum  Indulgentiam    et 


remissionem,  quam  etiam  Animabus  Christi  fidelium,  quae 
Deo  in  charitate  conjunctae  ab  hac  luce  migraverint  per 
modum  suffragii  applicare  possint ,  misericorditer  in  Do- 
mino concedimus.  In  contrarium  facientibus  non  obstanti- 
bus  quibuscumque.  Praesentibus  perpetuis  futuris  tempo- 
ribus  valituris.  Volumus  autem,  ut  praesentium  Litterarum 
transumplis  seu  exemplis  etiam  impressis  manu  alicujus 
Notarii  publici  subscriplis  ,  et  sigillo  Personae  in  Eccle- 
sinstica  dignitate  constitutae  munitis,  eadem  prorsus  fides 
adhibealur,  quae  adhiberetur  ipsis  praesentibus,  si  fuerint 
»  exhibitae  vel  ostensae:  nec  non  earum  exemplar  (quod  nisi 
»  fiât  nullas  easdem  esse  declaramus)  ad  Secrelariam  S.  Con- 
»  gregationis  lndulgentiis  Sacrisque  Reliquiis  propositae  juxta 
»  Decretum  ab  eadem  S.  Congregatione  sub  die  XIX  Ja- 
»  nuarii  MDCCLYI  latum,  et  a  S.  M.  Benedicto  PP.  XIV 
»  Praedecessore  Noslro  die  XXVI II  dicli  mensis  adproba- 
»  tum,  deferatur.  Datum  Bomae  apud  S.  Petrum  sub  Annulo 
»  Piscatoris  die  V  Julii  MDCCCLXl.  Pontificalus  Nostri 
»  Anno  Decimosexto.  Loco  ^  Sigilli.  -  Pro  Dom.  Card.  Pia- 
»  netti  -  Jo.  B.  Brancaleoni  Castellani  Sub.  » 

—  Décret  contre  les  vicaires  capitulaires  élus  par  les 
chapitres  dans  les  diocèses  dont  les  évêques  ont  été  expulsés 
—  Nullité,  censures,  suspense,  privation,  inhabilité. 

«  Dolendum  profecto  est  in  nonnullis  Dioecesibus  Nea- 
»  polilanae  Ditionis  Capitula  Calhedralium  Ecclesiarum  eo 
»  audaciae  devenisse  ut  viventibus  licet  Episcopis  ,  quin 
»  eos  e  suis  Sedibus  lurpiter  ejectos  ,  aliquo  modo  so- 
»  Iarentur,  eisque  firmiter  adhaererent,  spreta  illorum,  eo- 
»  rumque  Delegatorum  auctoritate,  ad  electionem  Vicarii 
»  Capitula  ri  s  lenierario  ausu  processisse,  intrusosque  Vica- 
»  rios  Capilulares,  licet  ipsi  ab  hac  S.  Congregatione  Epis- 
»  coporum  et  Bcgularium  ex  SSiiïi  Domini  Nostri  Pu  PP.  IX 
»  mandato  monili  fuerint  de  nullitate  electionis,  de  incursis 
»  censuris,  deque  obligatione  dimittendi  officium,  in  Vicarii 
»  Capitularis  munere  permansisse,  et  adhuc  permanere  cum 
»  populi  Christiani  offensione,  et  detrimento,  cumque  ec- 
»  clesiastici  regiminis  subversione.  Ne  tanlum  facinus  irapu- 
»  nitum  remaneat  ,  et  ut  alii  a  similibus  perpetrandis  re- 
»  trahantur  Sanctitas  Sua  Apostolica  Auctoritate  hujus  De- 
»  creli  tenore,  haec  quae  sequuntur,  decernenda  constituit. 
»  1°.  Nullas,  irritas,  et  nullius  roboris  esse  denuo  déclarât 
hujusmodi  elecliones,  et  omnia  acta,  quae  a  praedictis  Vi- 
cariis  Capitularibus  facta  sunt,  et  in  posterum  quovis  colore 
et  praetcxlu  fient.  2.°  Tain  electores,  quam  hujusmodi  Vi- 
carios  Capilulares  in  censuras  et  poenas  ecclesiaslicas  a 
»  SS.  Canonibus,  et  a  Constitutionibus  Apostolicis  commi- 
»  natas  incursos  déclarât.  3.°  Suspendit  Vicarios  Capilulares, 
»  et  suspensos  decernit  a  Divinis,  et  a  Beneficiis  quibus- 
»  cumque  etiam  residentialibus,  quae  ipsi  obtinent,  quamvis 
»  qualitatem  canonicalem  vel  dignitatem  adne.xam  habeant. 
»  4.°  Statuit  atque  decernit,  ut  hujusmodi  Vicarii  Capitula- 
»  res,  si  posl  hoc  decretum  in  officio  permanserint,  eo  ipso 
»  incurranl  poenam  privationis  omnium  Beneficiorum,  Cano- 
»  nicatuum,  et  Dignitatum,  nec  non  inhabilitationem  ad  alia 
»  quaecumque  Bénéficia,  Canonicatus  et  Dignitates  in  poste- 
»  rum  assequendas.  5.°  Hoc  vero  Decretni>i  Sanctitas  Sua  in 
»  omnibus  extendit  ad  Capitula,  quae  in  posterum  ad  hujus- 
»  modi  electiones,  quod  Deus  avortât,  procèdent;  nec  non 
»  ad  Vicarios  Capitulares,  qualenus  hi  munus  susceperint.  - 
»  Datum  Romae  ex  Secretaria  Sacrae  Congregalionis  Episco- 
»  porum  et  Regularium  die  3  Maji  1862.  -  N.  Card.  Pa- 
»  racciam-Clarelli  Pracfectus.  -A.  Arch.  Phihp.  Secret.  ». 


IMPRIMATUR  —  Fn.  Hierontmds  Gigli  Ord.  Pracd.  S.  P.  Apostolici  Magister. 
IMPRIMATUR  —  Fi\.  Antcjmis  Ligi  Bussi  Archiep.  Iranien. Yicesgerens. 
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CINQUANTIEME  LIVRAISON. 


CANONISATION 
HE  YINtiT-SEPT  BIENHEUREUX. 


La  basilique  Valicane  a  vu  s'accomplir,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, la  canonisation  solennelle  des  vingt-six  martyrs  japo- 
nais et  celle  du  bienheureux  Michel  de  Sanclis  ,  trinitaire. 

Les  consistoires  publics  et  semipublics  ,  et  la  cérémonie 
elle-même  de  la  canonisation  ont  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  documens  et  pièces  diverses  dont  nous  croyons 
devoir  faire  le  recueil. 

Premièrement ,  le  compendium  de  l'histoire  ,  du  martyre 
el  des  miracles  des  martyrs  japonais  ,  et  du  bienheureux 
Michel  de  Sanctis.  Ce  compendium  ,  rédigé  par  l'ordre  de 
la  S.  Congrégation  des  Rites  ,  a  été  distribué  à  tous  les 
\ci|iics  qui  devaient  assister  aux  consistoires  semipublics, 
et  y  exprimer  leurs  sentiniens  sur  la  canonisation  (Doc.  1.11.) 

Ces  consistoires  ont  été  précédés  des  consistoires  secrets 
auxquels  les  cardinaux  ont  été  appelés  seuls  à  donner  leur 
i\is  Le  premier  cousistoire  public  a  eu  lieu  le  23  décem- 
bre 1SG1  el  le  second  a  été  célébré  peu  de  jours  avant  Pâ- 
ques. Nous  publions  (Doc.  III.  l'avis  de  convocation  qui 
i  été  adressé  aux  cardinaux. 

Le  11,  le  H  et  le  18  mai  ont  eu  lieu  les  prières  publiques 
dans  le  basilique  de  S.  Jean  de  Latran  ,  de  Sainte  Marie- 
Majeure  et  de  S.   Pierre  (Doc.   IV.  et  V 

On  ne  vote  pas  dans  les  consistoires  publics.  Les  avocats 
consistoriaux  exposent  la  vie,  les  vertus  et  les  miracles  des 
Bienheureux  dont  la  canonisation  est  demandée.  Les  consis- 
toires publics  pour  nos  vingt-sept  Bienheureux  ont  eu  lieu 
le  15  et  le  91  mai  Doc.  VI  Dans  un  consistoire  public  célébré 
!c  21  .Notre  Saint  Père  le  Pape  a  donne  le  chapeau  aux  car- 
dinaux Garcia  Cuesta  et  délia  Puente    Doc.  VII). 

C'est  dans  les  consistoires  semipublics  que  les  cardinaux 
.•l  les  évéques  sont  consultés  relativement  à  la  canonisation. 
Le  rite  que  l'on  observe  à  cette  occasion  est  décrit  dans  le 
document  num  VIII.  Les  consistoires  semipublics  ont  eu 
lieu  le  M  mai  et  le  Vi  :Doc.  IX.  X  . 

Par  un  bref  daté  du  23  mai  ,   tous  les  évéques  présents 
a  l.i  canonisation  ont  été  faits  assislans  au  trône  pontifical 
Doc.  XI  . 

Tout    l'ordre   de    la    canonisation    solennelle    est   exposé 
dans  redit  publié  par  le  mailrc  des  cérémonies  apostoliques 
D        Xll       Les  consultcurs  de  la  S.  Congrégation  des  Ilitcs 
reçoivent  une  invitation  spéciale  (Doc.  XIII). 

C'est  par   la    procession    que  la   canonisation   commence 
Le  nombre  des  personnes  qui  y  assistent  est  tel,  qu'il  faut 


un  règlement  particulier,  afin  de  marquer  le  rang  de  chacun. 
Doc.  XIV). 

Les  prières  que  l'on  doit  réciter  pendant  la  procession 
n'avaient  pas  été  désignées  jusqu'ici.  Elles  l'ont  été  dans 
la  circonstance  présente  (Doc.  XV). 

Le  document  rapporté  num.  XVI  est  fort  précieux  en  ce 
qu'il  renferme,  outre  le  rit  de  la  canonisation,  tout  Tordre 
de  la  inesse  pontificale,  selon  la  discipline  actuelle.  Ce  cé- 
rémonial a  été  imprimé  à  un  fort  petit  nombre  d'exem- 
plaires (Doc.  XVI). 

Enfin  ,  l'on  trouvera  la  liste  de  tous  les  cardinaux  ,  pa- 
triarches, primats,  archevêques  et  évéques  présents  à  la 
canonisation.  J)oc.  XVII). 

La  deuxième  fête  de  la  Pentecôte ,  Sa  Sainteté  a  réuni 
en  consistoire  les  cardinaux,  patriarches,  primats,  archevêques 
et  évéques  présents  à  Rome  (Doc.  XVIII).  Elle  a  prononce 
l'allocution  que  l'on  remarquera  num.  XIX. 


I. 


COMPENDIUM 


HISTORIE  MARTYRII  ET  HIR  M'I  I.ORI  M 

NEC   NON   ACTOBIM 

IN  CAUSA  CANOMZATIONIS 

IIEATORIM  SEX  ET  YIGINT1   M4RTYRll!H  JAPONE^SIIM 

QUORUM 

SEX  EX  OIID1NE  MINOItUM  DISCAIXEATORUM  S.  FRANCISCI 

STR1CTIORIS    OBSERVAM1AE 

TRES    E    SOCIETATE   JESU 
DECEH  ET  SEPTEM  EX  TERTIO  ORDINE  S.  FRANCISCI 

SX    SECRETAim    iACBQRUM    RITUCM    CONGREGATION 

Extremis  Orientalis  Asiae  finibns  nonuullae  adjacent  in- 
sulae,  quas  Chinense  Mare  et  magnum  Oceanum  circumluii, 
quaeque  communi  nomine  Japonia  nuncupantur.  Hujus  porro 
non  unus,  nec  idem  semper  tenuit  dominium.  sed  plures  ab 
mitio  usque  rei  summam  potiti;  nec  qui  eorum  praecipuus 
habebatur  Tencianus  Rex.  reliquis  suae  dictioni  subjectif , 
inipcratoriam  sibi  vindicavit  majestatem.  Huic  itaque  iinpe- 
riali  regimini  Japonia  subdebatur  ubi  primum  ad  ejus  lilora 
Lusitani  appulerunt.  Inde,  vix  septem  elapsis  annis,  hue  ma- 
gnus  Indiarum  Apostolus  S.  Francisais  Xaverius  christianam 
(idem  invexit,  ac  coelcstem  doctrinam  ipso  Deo  confirmante 
sequeutibus  signis,  magoam  populi  multitudinem  regesque 
complures  sacro  tinxit  lavacro.  Quae  nova  fidelium  congre- 
galio  tôt  tantisque  virtulibus  claruit,  ut  iterum  bisce  in  terris 
Apostolorum  tempora  rediisse  viderentur.  At  cum  per  qua- 
draginla  fere  annos  m  pace  et  consolalione  Sancti  Spiritu^ 
cievisset  multitudo  fidelium  virorum  ac  mulierum  Japonen- 
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sium,  antiquus  ille  humani  generis  hostis  Dei  opus  destruere 
aggressus  est.  Nam  nefarius  quidam  homo  ex  infima  plèbe, 
nomine  Faxiba,  qui  postea  Taicosama  appellari  voluit,  Na- 
buuanga  imperatore  insidiose  interfecto  ,  totius  imperii  Ja- 
ponensis  summam  potilusest.  Hic  primuni  singularem  ostendit 
in  christianos  bunianitatem  ,  bonoribus  ac  diguilatibus  illos 
auxit,  eisque  graviora  gubernii  officia  credidit.  Immo  privi- 
legium  Missiouariis  ex  Socielate  Jesu  dédit  ,  quo  ,  nemine 
obsistente,  per  uuiversam  Japoniam  Christi  legem  praedicare, 
domicilia  et  templa  construere  possent.  Al  Bonzi  ,  quorum 
maxime  intererat  ob  turpia  negotia  veterum  idolorum  Camis 
et  Fotoques  cultum  lueri  ,  Taicosamae  retulerunt  se  haud 
posse  speciosis  suadere  puellis,  ut  Imperatoris  obsecundarent 
voluptatibus ,  cum  religione  christiana,  quam  illae  amplexa- 
lae  fuerant  ,  prohiberentur.  Quapropter  >n  'ram  elalus  ,  ea 
quae,  diu  efferus  homo  obtexerat  consilia,  subito  explicans, 
decretum  tulit  an.  1587  ut  Missiouarii  omnes  JapoDiae  Gui- 
bus  excédèrent,  ac  Japonenses  omnes,  qui  novam  religionem 
fuerant  sequuti  ad  patrios  deos  redirent.  Hinc  aedes  sacrae 
et  evangelizantium  domus  direptae  ,  et  igni  traditae  sunt  , 
nec  non  plures  ex  nobilioribus  \ iris  in  exilium  pulsi.  Verum 
cum  navis  Lusitana  Firrandi  portum  altigisset  veritus  tyran- 
nus,  ne  si  christianis  infensus  videretur,  mercandi  sibi  prae- 
riperetur  occasio  ,  animi  sui  consilia  lemporis  opportunilati 
attemperavit.  Quare  navis  Praefeclum  libentissime  excepit 
una  cum  Patribus  Societatis  Jesu,  qui  eum  comitati  sunt  ad 
iniperialem  aulam,  quique,  durante  illo  persecutionis  aestu, 
Firrandum  clam  se  receperant.  Rogatus  ab  illis  mercatoribus 
ne  in  christianos  disaeviret  permisit  Patribus  Societatis  Jesu 
ut  in  Japonia  remanerent,  domum  sibi,  ecclesiamque  Nan- 
gasaqui  construerent,  solisque  Lusitanis  de  lege  Christi  verba 
facerent. 

Cum  res  ita  se  haberent  Cornélius  Perezius  Das  Marinas 
qui  Régis  Hispaniarum  nomine  insulis  Philippinis  praeerat 
opportunum  rensuit  aliquos  suae  nationis  religiosos  viros  in 
Japoniam  mittere  regio  Legatorum  munere  ornatos,  ut  Tai- 
cosamam  Hispanorum  negociis  faciliorem  redderent,  cum  mi- 
nitatus  fuisset,  se  Philippinas  insulas  in  suam  dictionem  re- 
dacturum.  Huic  operi  delecti  sunt  Fr.  Petrus  Baptista  Le- 
gatus  ac  Commissarius,  Fr.  Bartholomaeus  Ruiz,  Fr.  Fran- 
ciscus  de  S.  Michaele  ,  et  Fr.  Gonzalvus  Garcia  laicus  Ja- 
poniae  callens  idioma,  omnes  ex  Ordine  Minorum  Observan- 
tium  S.  Francisci  discalceatorum  ,  qui  Legationem  hanc  eo 
susceperunl  animo  .  ut  inde  polius  occasionem  arriperent 
Evangelium  ibi  praedicandi  ,  quam  ut  regiis  studerent  ne- 
gociis. Quod  quidem  eo  alacriori  ac  fidentiori  aggressi  sunt 
animo,  quia  ex  Apostolicis  Litteris  a  sa.  me.  Xisto  V  P.  M. 
latis  die  23  Novembris  anni  î 580  omnibus  Minoribus  Fra- 
tribus,  in  insulis  praesertim  Philippinis  degentibus,  facultas 
fiebat,  qua,  nec  Romani  quidem  Ponlificis  venia  implorata, 
possent  apud  Indos  et  Sinica  Régna  novas  construere domos, 
et  coenobia  ad  fideni  catholicam  disseminandam.  Hi  Manilia 
solventes  die  26  Maii  anni  1593  felici  navigatione  ad  litora 
Japoniae  appulerunt;  Taicosamam  tune  Nancojae  commorantem 
udivere  ;  illique  doua  ab  Gubcrnatore  Perezio  sibi  tradita 
obtulerunt.  Tyrannus  Legatos  bénigne  excepit  pauperem  eo- 
rum  habilum  valde  demiratus,  tu  m  superbe  admodum  de  se, 
suaque  potentia  praedicans  ,  consilium  suum  eis  aperuit  de 
Philippinis  insulis  quam  citissime  occupandis,  ni  se  Guber- 
nator  ac  Manilienses  cives  ei  per  annuam  tributi  pensionem 
subjecissent.  Cui  pater  Commissarius  per  interpretem  respon- 
dit  ,  Regem  Hispaniarum  nullum  alium  dominum  agnoscere 
nisi  Deum  Regem  coeli  et  terrae,  velle  lamen  libenter  ami- 
citiam  cum  ipso  inire,  sicuti  per  epistolam  eidem  Régi  ipse 
significaverat.  Quibus  permotus  verbis  Imperator  respondit, 
se  nil  magis  in  posterum  cordi  habiturum,  quam  cum  bis— 
panico  Rege,  et  maniliensibus  civibus  pacis  foedera  servare. 


Deinde  Fratres  veniam  ab  Imperatore  petiere  Meacum  et 
Ozacam  praecipuas  Japoniae  urbes  invisendi;  annuit  tyrannus 
eorura  votis,  jussilque  procuratori  suo  ut,  veteri  Japonen- 
sium  more  servato,  utpote  Legatorum  munere  praediti,  im- 
perialibus  expensis  alerentur.  Sex  fere  mensihus  diversati 
sunt  Fratres  in  aedibus  cujusdam  equitis  ethnici ,  qui  eis 
impense  favebat.  Postea  Fuximum  Taicosama  repetens  Fra- 
tribus  Minoribus,  qui  suum  favorem  adepli  fuerant  permisit 
ut  Meaci  domicilium  sibi  aedificare  possent,  ea  tamen  con- 
dilione  ne  Japonensibus  christianam  legem  praedicarent. 
Parvo  coenobio  extructo,  huic  etiam  parvam  adjecere  eccle- 
siam  B.  Virginis  Mariae  Angclorum  Reginae  de  Portiuncula 
sacram,  in  qua  an.  1594  pluribus  confluentibus  Meacianis 
civibus  etiam  elhnicis  ,  festum  S.  Patris  Francisci  celebra- 
runt.  Aedificarunt  quoque  pro  inflrmis  duo  Valetudinaria,  ul 
corporibus  sollicitam  afferrenl  medelam.  Intérim  hi  Fratres 
animarum  zelo  succensi  in  bac  aede  nuper  extructa  conti- 
nuas habebant  conciones,  eo  audientium  fructu,  ut  quotidie 
eorum  numerus  augeretur,  qui  salvi  fièrent.  At  Bonzi,  quo- 
rum in  christianos  odium  pharisaicam  aemulabat  perfidiam 
apud  Meacianum  Praesidem  conquesti  sunt,  se  populi  vene- 
ratione,  et  oblationibus  destitui  ex  quo  hujusmodi  homines 
pauperrimo  indutos  sacco  ,  ac  nudis  incedentes  pedibus  ad- 
mirari,  ac  eorum  sequi  praecepta  Meaciani  cives  coepissenl. 
Praesul,  qui  licet  ethnicus,  tamen  christianis  minime  adver- 
sabatur,  Fratres  monuit  ne  ita  se  gérèrent;  timendura  enim 
erat  ne  imperator  persecutionis  edictum  jam  latum  obser- 
vandum  juberet.  At  illi  memoria  retinentes  quae  dixerunt 
Petrus  et  caeteri  Apostoli  in  Consilium  Judaeorum  adducti 
«  oportet  obedire  Deo  magis  quam  hominibus  »  ab  incoepto 
non  destitere;  immo  aliis  laborum  sociis  e  Philippinis  insu- 
lis accitis  Fr.  Francisco  Blanco,  et  Fr.  Martino  ab  Ascen- 
sione,  alieram  Ozacae  aperuere  domum  Bethlehem  appellatam; 
simulque  tertiam  Lusitanorum  et  Hispanorum  impensis  extra 
moenia  urbis  Nongasaqui  prope  sacellum  S.  Lazari.  Impe- 
rator vero  prorsus  ignorabat  Patres  illos  Evangelium  pu- 
bliée praedicare,  et  baptizare.  Quod  cum  turpi  Bonzorum 
delatione  rescivisset  ,  statim  se  illusum  a  Fratribus  existi- 
mans,  nimio  actus  furore  decretum  renovavit,  quod  paucis 
rétro  annis  tulerat,  quoque  poena  morlis  tum  praedicatores, 
tum  baptizati  mulclabantur.  Accurrunt  statim  satellites,  Im- 
peratoris namque  jussa  urgebant;  domum  et  ecclesiam  Mea- 
cianam  circumveniunt,  in  qua  ad  vespertinas  preces  psallen- 
das  omnes  Fratres  convenerant;  nonnulli  praeterea  aderant 
qui  Fratrum  praedicatione  conversi,  et  baptisma  susceperant, 
et  in  tertium  S.  Francisci  Ordinem  adsciti  fuerant.  Depre- 
hensi  quoque  sunt  a  lictoribus  très  praestantissimi  Viri  e 
Socielate  Jesu,  in  eorum  Ozacensi  diversorio  ,  et  Meacum 
deducti  dolo  Praesidis  civitatis  illius ,  licet  lyrannus  Taico- 
sama Paires  Societatis  Jesu  minime  inquirendos  esse  décla- 
rasses Qui  omnes  numéro  sex  et  viginti  die  13  Decembris 
an.  1596  vinculis  constricti  ,  ac  in  publicum  carcerem  de- 
trusi,  martyrii  tempus  ardenti  animo  expectabant. 
Eorum  nomina  haec  sunt. 

I.  Fr.  Petrus  Baptista  Sacerdos  et  Concinnator  Commis- 
sarius Missionis  et  Legationis  ,  natione  hispanus  annorum 
circiter  quinquaginta.  Nobilibus  hic  parentibus  natus  in  Cas- 
tro S.  Stephani  dioecesis  Abulensis,  virtule,  eximiaque  pol- 
lens doctrina  praedicationis  munus  obedientiae  merito  cumu- 
lavit;  devios  plures  ad  justitiae  tramites  reduxit;  infidelium 
saluteni  sitiens  novam  Hispaniam  petiit,  postea  se  apostolicis 
viris  addixit,  qui  Evangelii  disseminandi  gratia  Philippinas 
insulas  adiverant. 

II.  Fr.  Martinus  de  Ascensione  alias  de  Aquirre  Sacer- 
dos, Concionator,  et  alter  de  Legatione  ,  natione  hispanus 
an.  triginta  ,  Vergariae  in  Guiposcoa  nobili  génère  ortus. 
Hic  philosophicis  ac  theologin's  ?ttidiis  miram  navavit  ope- 
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ram  in  Aeademia  Complulcnsi.  Adolcscens  familiae  suae 
opibus  valedicens  ad  Minores  disealccatos  coDvolavit.  Post 
emissam  professioncm  sacerdolio  iniliatus  hélium  sibi  acerri- 
nmm  indixit  omnium  poenarum  génère  corpus  suum  excru- 
cians.  Manyrii  desiderio  llagrans  Mexicum  prinuim,  demde 
Maniliam  pcrvenit. 

III.  Fr.  Fbarciscus  Bi.anco  Saccrdos  et  Concionator,  na- 
lione  bispanus  an.  circiter  triginta.  Natalem  babuit  in  Co- 
milalu  Montis-regii  vMontrey^  diocesis  Ovetcnsis  in  Gallae- 
eia  ,  Ordinique  Minori  de  observantia  adscriplus  est  in 
provincia  S.  Jacobi.  Dcin  discalccatis  Fratribus  provinciac 
S.  Josephi  cooptari  voluit.  In  utroquc  Asceterio  eximiae 
virtutis  exempta  reliquit.  Japooiam  petens,  uipote  idioma 
i IImiI  valde  callens  ;  proximorum  saluti  curandac  se  totum 
dédit. 

IV.  Fr.  Puilippus  a  Jesu  alias  de  las  Casas  Clericus  Aeo- 
Ivlbus  an.  viginli  trium  in  Mexico  ortum  duxit  ab  Alphonso 
de  las  Casas,  et  Anlonia  Martinet  bispanis  nobilibus  paren- 
tibus.  Adolcscens  nomen  dédit  Fratribus  discalccatis  in  Con- 
ventu  S.  Francisci  Angclopolitano.  Sumpto  habita,  nec  salis 
gnarus  sibi  cuin  callido  ho.-te  sustinendum  esse  ceriamen 
cessit  illius  illeccbris,  et  a  Cocriobio  aliiit.  Baec  cjus  incons- 
lantia  lantum  pus  parcnlibus  dolorcm  inlulit  ,  ut  ne  illura 
conspicerent,  in  Philippinas  insulas  ablegaverint.  Verum  post 
biennium  facti  poeuitens  obtinuil  discalccatorum  babitum  in 
Coenobio  S.  Mariae  Angelorum  Maniliae  .  ubi  peracto  lau- 
dabiliter  tirocinio,  solcmnia  emisit  vota,  ac  deinceps  anteactae 
vilae  sordes  singulari  poenitentia  ita  abslersit,  ut  veluti  sanc- 
titatis  exemplar  ab  omnibus  haberetur.  Hac  ejus  couversione 
exbilarati  parentes  Commissarium  (ieneralcm  Indiarum  Mexici 
lune  commorantem  obsecrarunt  ut  filium  suum  Seraphicis 
ilerum  iudulum  vestibus  cis  liceret  aspicere.  Ipsorum  volis 
cessit  Commissarius,  at  vi  lempeslatis  actus  Pbilippus,  non 
m  Mexicanum,  sed  in  Urandum  Tozzani  Japponiorum  por- 
tum  jactalus  est.  Inde  P.  Petrum  Bapiistam  Commissarium 
Meaci  degentem  adiens  ab  codem  humaniter  exceptus  est , 
ac  ad  Ozacae  aedem  cui  praesidebat  Marlinus  de  Ascensione 
inissus,  ut  in  ministerio  apostolico  ipsi  opem  ferret.  Meacnm 
inde  obedientiac  merito  se  conferens  in  Coenobio  S.  Mariae 
Angelorum  cum  caeleris  sodalibus    comprehensus  est. 

V.  Franciscus  de  S.  Micuaele  laicus  professus,  aller  de 
Legatione,  natioue  bispanus  an.  quinquaginta  quatuor.  Pri- 
mani  vidit  lucem  in  Pariliae  Oppido  Palentinae  dioecesis 
prope  VallisolelUBi.  In  provincia  Conceptionis  Minorum  de 
observantia  sacro  donatus  habitu  ,  paucos  post  annos,  tran- 
sit ad  Fratres  discalceatos  provinciae  S.  Josephi.  In  novara 
Hispaniam  subinde  profectus  in  Mexico  primum  conversatus 
est,  mox  in  Chicbiruecarum  regionem  adveniens  maie  ab 
eis  habitus  fuit,  conlumeliisque  affectus.  Poslea  insulas  Pbi- 
lippinas  petiil  cum  P.  Petro  Baptista  ,  ubi  inculpatam  sic 
gessit  vitam,  ut  génies  in  sui  admirationem  altraxerit.  Ma- 
ximis  ebarismalibus  hujus  Servi  sui  sanctitatem  Deus  lesta- 
tam  voluit. 

VI.  Fr.  CiMiisALvus  Garzia  laicus  professus,  aller  de 
l.egalione  Baxani  m  lodia  Orientali  parentibus  lusitanis 
i>rlus  est.  Acl.ilis  suae  an.  quintodecimo  Patribus  Societatis 
Jesu  in  Japoniam  euntibus  veluti  comitem  se  addixit  ,  ubi 
indigenorum  idiomate  inslructus  neopbitorum  institutioni 
a  Patribus  deputatus.  Cum  Bonzis  non  semel  in  ceriamen 
devenil,  quorum  plures  argumenlorum  suorum  vi  devicli, 
Ecclesiae  Cbristi  per  baplismatis  lavacrum  adbacserunt.  Octo 
annorum  spatio  in  Japonia  diversalus  Maniliam  inde  advenit. 
Cum  autem  frequens  adiret  Coenobium  discalceatorum  S.  Ma- 
riae de  Porliuncula  ejusdem  civitatis,  illorum  amplexus  est 
inslitulum  ,  ac  sacra  vota  nuncupavit  in  ruanibus  P.  Pétri 
Baplistae.  a  quo  Legalionis  suae  interpres  et  cornes  dési- 
gnons fuit 


VU.  Pauls  Miki  Japonensis  .  e  Societate  Jesu  ,  claro 
génère  ortus  ac  lum  propbanis,  lum  sacris  litteris  cxcultus 
annum  agebat  terlium  ac  irigesimum;  jamque  sacerdolio  ini 
liandaa  qua  voce  ,  qtia  scriplis  libris  pluries  e  convicibus 
suis  partim  ab  errore  ad  verilatem,  partim  a  viliis  ad  vir- 
tutoiii  traduxerat.  In  1er  quos  aller  de  imperialibus  Praesidi 
bus,  et  octo  de  cuslodibus  Ozaccnsis  et  Meacensis  carcerum 
recensendi  sunt. 

VIII.  Joa.nne*  Soan  seu  de  Goto  ,  utpote  ex  illa  insula 
oriundus  Japonensis  ,  e  Societate  Jesu  ,  annos  undeviginti 
natus,  litterarum  studiis  operam  dabat,  ac  divinae  legis  ele- 
menta  populo  explicaus  obeundis  olim  evangelicis  ministe- 
riis  proludebat. 

IX.  Didacis  seu  Jacobis  Kisai  Japonensis  ,  e  Societate 
Jesu,  quarto  supra  sexagesimum  anno  jam  expleto  ,  quam- 
quam  cl  ipse  Catechista,  rem  tamen  etiam  domesticam  cu- 
rabat  bumililate  et  palientia  singulari;  quas  ad  virtutes  quo- 
tidiana  Cbristi  palientis  meditatione  mirum  in  modum  exci- 
tabatar. 

X.  Paulus  Suziqui  oriundus  ex  Oari  ,  Japonensis,  tertii 
Ordinis  S.  Francisci,  plurium  pro  erudiendis  neophitis  ope- 
rum  scriptor,  inserviens  in  hospilali  Fratrum,  eorumque  in 
terpres. 

XI.  Gabriel  a  Duisco  ex  Regno  de  Ize,  tertii  Ordinis  , 
discipulus  Fratrum  an.  decem  et  novem. 

XII.  Joannes  Qlizlva  Japonensis  oriundus  ex  urbe  Meaco, 
recenter  sacro  ablutus  lavacro,  tertii  Ordinis,  vicinus  Fratrum. 

XIII.  Thomas  Danchi  de  Ize  ex  urbe  Meaco  oriundus  , 
tertii  Ordinis,  et  Fratrum  interpres. 

XIV.  Fbanciscus  Meacensis  civis,  tertii  ordinis,  medicus, 
et  scriplor  quorumdam  traclatuum  pro  Christiana  ride  tuenda, 
et  Fratrum  interpres.  an.  quadraginta  sex. 

XV.  Thomas  Cosaqui  Japonensis,  tertii  Ordinis,  Fratribus 
Sacra  peragentibus  ministrans  an.    quindecim. 

XVI.  JoAcniM  Saquijor  oriundus  ex  Usaca  Japonensis , 
tertii  Ordinis,  inserviens  in  bospitali  ac  Fratrum  paraudis 
cibis  addiclus. 

XVII.  Bonaventuba  atjt  Ventuba  Japonensis  ex  Meaco, 
tertii  Ordinis,  qui  sacro  baptismate  puer  tinclus  ,  mox  or- 
batus  parentibus  ad  idolorum  cultum  redierat.  Sed  cum  a 
Fratribus  officia  didicisset,  quibus  se  in  sacro  lavacro  obli 
gaverai  ,  ipsorum  ope  sese  Ecclesiae  reconciliavit  ,  neque 
amplius  ab  eorum  latere  dislrahi  passus  est  ,  continuo  illis 
inserviens. 

X VIII .  Léo  Cabazuma  Japonensis  ortus  Oari  ex  nobilibus 
parentibus,  tertii  Ordinis,  interpres   praecipuus  Fratrum. 

XIX.  Mathias  Japonensis  ex  urbe  Meaco,  tertii  Ordinis, 
qui  cum  martyres  caperentur,  alterius  Mathiae,  tune  absentis 
et  locum   subiit  et  coronam. 

XX.  Antonius  Japonensis  iS'aDgasachanus  adolescens  an- 
norum Iredecim  nalus  ex  paire  Chino,  et  Maire  Japonensi. 
tertii  Ordinis,  doxicus  seu  scbolaris  ,  Patri  Commissario  in 
Missac  Sacrificio  ministrans. 

XXI.  Lidovicls  Ibabcbi  ex  Oari  Japonensis  B.  Pauli  sub- 
séquents nepos  puer  duodecim  annorum,  et  paucis  ab  hinc 
niensibus  baptizalus ,  tertii  Ordinis ,  doxicus  seu  scholaris 
Fratrum,   illisque  in  Missae  Sacrificio  inserviens. 

XXII.  Paii.us  Yuanioui  Ibarchi  Japonensis  ex  Oari,  ger- 
manus  B.  Leonis  superius  relati,  recenter  baptizalus,  tertii 
Ordinis,  vicinus  et  interpres  Fralrum. 

XX III .  Micuael  Cozoqii  oriundus  ex  Regno  Ize  Japo- 
nensis, lertii  Ordinis,  vicinus  et  familiaris  Fratrum. 

XXIV.  Petrus  Sequeixein  Japonensis  civis  Meacensis, 
tertii  Ordinis,  qui  Fratribus  ministrans  in  vinculis,  a  ms- 
todibus  detentus  illorum  martyrio  adaticlus  est. 

XXV.  Cosmas  Raqiisa  Japoneosis  ex  Regno  Oari,  Meaci 
degens,  ortus  parentibus  génère   ac  opibus  claris  ,  recenter 
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baptizatus,  tertii  Ordiois,  puuperibus  inserviens  in  hospitali 
Fratrum,  eorumque  interpres. 

XXVI.  Framciscus  Fahelante  Campiutensis  qui  cum  mi- 
nistrasset  Fratribus  in  vinculis,  eis  in  Martyrio  adauctus  est. 

Tandem  iramanis  lyrannus  Taicosama  hanc  contra  Marty- 
res protulil  senlenliam.  «  Postqnam  Imperator  annis  prae- 
»  tentis  prohibuit    legem,    quant   Patres   docent  ,    nonnulli 

Patres,  qui  vocantur  Legati  Luzoni  { id  est  Philipparum 
o  et  Régis  Hispaniae  )  et  habitant  in  Curia  ,  et  praedicant 
»  dictam  legem,  ideo  ipsi  cum  Japonensibus  ad  eorum  legem 
ii  conversis  condemnantur  ,  qui  simid  sunt  numéro  viginti 
>  quatuor,  crucibus  afpgetis  Nangasaqui.  Et  quia   in  futu- 

rum  sua  Majestas  iterum  et  cum  majori  rigore  prohibet 
6  hanc  legem,  hoc  scitote,  et  jxtbete,  quod  cum  rigore  ser- 
ti vetur  istud  manda tum.  Et  si  forsan  aliquis  dicto  mandat o 
»  contraveniet,  ipse  contraveniens  cum  tota  illius  generatione 
a  mortis  poena  puniatur.  Datum  die  vigesima  lunae  unde- 
»  cimae  primi  anni  aetatis  vocatae  Eviocho.  »  Quamvis  vi- 
ginti quatuor  tantum  viri  fortissimi  fuerint  in  hoc  capitali 
judicio  designati ,  tanien  si  iis  addanlur  alii  duo  in  itinere 
adaucti,  et  vinculis  abrepli  ,  omnes  qui  martyrii  palmam 
tulere  viginti  sex  erunl,  uli  in  superiori  Indice  adnotali. 

Ubi  lata  baec  sententia  est,  in  loris  urbis  Meaci  frequen- 
tioribus  affigitur.  Sequentidie  mane  omnes  Martyres  manibus 
post  terga  revinctis  pedites  deducti  sunt  ad  plateam  quam- 
dam  Meaci  superioris,  ubi  omnibus  abscissa  est  parlicula  ex 
aure  sinistra.  Auribus  resectis,  terni  véhicula  asceudere,  ac 
pro  more  Meacum  circumduci  jussi  sunt  ;  tum  ad  carcerem 
unde  exierant,  reducli. 

Postera  luce  idest  die  3  Januarii  ex  mandato  tyranni  baec 
praenobilis  cohors  jumenlis  imposita  ,  traducla  est  Ozacam, 
ibique  per  vias  ignominiose  ad  spectaculum  proposila.  De'in 
omnes  Ozaca  delati  Sacajum  ,  ubi  quoque  contumeliose  per 
urbem  sunt  devecti.  Poslea  mandavit  Taicosama  eos  terrestri 
itinere  Nangasaquium  perduci  cum  publicis  litteris  ,  ut  de 
loco  in  locum  attribuerentur  illis  satellites,  aliaque  necessaria 
ad  iter  Nangojam  usque;  ubi  eos  Fazaniburus  manebat,  in 
suam  custodiam  recepturus  ,  ut  eos  Nangasaquium  usque 
perduceret.  Sacajo  itaque  excessere  die  9  Januarii  satellitibus 
stipati  ;  eos  praeibat  senteuliae  excmplar  a  lyranno  latae 
ligno  superpositum.  Alii  duo  Confessores  beatis  Martyribus 
in  itinere  illo  trislissimo  adbaeserunt  Petrus  et  Franciscus 
qui  dura  illis  aliquam  ministrabant  refectionem  a  custodibus 
comprehensi,  et  christianos  se  esse  conûteutes  cum  reliquis 
ad  locum  supplicii  ducli  sunt.  Poslremo  Januarii  die  captivi 
pervenerunt  Facatam.  Interea  nuntium  ad  Fazamburum  affer- 
tur  captivos  brevi  adfuluros,  simulque  ei  patentes  exhibentur 
litterae  Imperatoris,  quibus  praecipiebatur,  ut,  missa  mora, 
eos  Nangasaquium  transmitteret.  Kalendis  Februarii  disces- 
sum  est  Facala  ,  et  ventum  est  ad  locum  Carazu  nomine  , 
tribus  a  Nanhoja  leucis ,  ubi  Fazaniburus  cum  satellitibus 
eos  praestolabatur.  Ulterius  longum  iter  prosequuti  ingressi 
sunt  Regnum  Figen,  et  advenerunt  Zucasachi,  quo  postridie 
mane  discesserunt.  Cum  autem  Cbristi  athletae  singulis  nio- 
mentis  ad  martyrium  facendum  sese  propius  accedere  iutel- 
ligerent,  reliquum  iter  quamvis  vehemenli  frigore  obrigerent, 
pedites  conficere  maluerunt  Sinonchum  usque  octo  vel  no- 
Tem  a  Nangasaquio  leucis.  Die  4  Februarii  effervescente 
meridie  Sinonchum  pervenere  captivi.  Sub  vesperam  ejus- 
dem  diei  anLequam  navim,  qua  Touchizu  eundum  erat,  con- 
scenderent  (  maritimo  enim  septem  leucarum  itinere  illuc 
proûciscendum  oral)  omnium  manus ,  Minoribus  Fratribus 
exeeptis,  post  terga  revinxere  satellites ,  eisque  collo  fuues 
injecere.  Tonchizanum  portum  brevi  tenuere,  ac  tota  nocte 
algenti  brumae  in  ipso  navigio  exposili  sunt.  Paraverat  qui- 
dem  Fazaniburus  pro  omnibus  Nangasaqui  locum,  sed  veritus 
ne  ob  ingentem  christianorum  multitudinem  tumultus  fieret, 


mutata  sententia  ,  decrevit  eos  extra  Nangasaquium  in  se- 
quenti  luce,  quae  5  Februarii  erat,  extremo  supplicio  affi- 
cere.  Illud  memoria  dignum  in  itinere  accidit,  ut  adolescent! 
Antonio  parentes  occurrissent,  eumque  blanditiis,  ac  lacry- 
niis  conarentur  adducere,  ut  Christo  fîdem  falleret  ;  quibus 
conslantissime  obstilit  his  verbis  :  Quae  mihi  promittitis, 
omnia  terrena  sunt  et  transi toria,  quae  cero  Christus  mihi 
repromisit,  aeterna  sunt  et  coelestia.  Deinde  dimissa  qua 
operiebatur  veste  ,  parentibus  ait  :  Ecce  vestem  quam  mihi 
dedistis,  vobis  restitua  :  nudusque  ac  laetus  ad  Crucem  pro- 
peravit,  eamque  amplexatus,  ac  pluries  deosculatus  Ambro- 
sianum  hymnum  intonuit.  Caeteri  cum  eo  Martyres  crucibus 
affiguutur,  quae  jam  in  quodani  colle  quasi  in  Calvario  pa- 
ratae  erant;  dein  in  altum  elati  Cbristi  fidem  haud  praedi- 
care  cessabant.  Aderat  quoque,  sed  dissimili  prorsus  consilio, 
Joannis  de  Goto  pius  ac  fortis  geuitor,  qui  filio  supplicium 
invidere  videbatur.  Enituit  quidem  Paulus  Miki  ,  qui,  e 
triumphali  illa  crucis  cathedra  nativam  hominis  eloquenliam 
stimulante  Dei  charitate  ad  circumfusam  multitudinem  pro 
Christiaua  religione  peroravit  ,  illud  palam  sibi  gratulalus 
quod  in  cruce  ut  Christus  Dominus  ,  eademque  atque  ille 
aetale,  supremum  expleret  diem.  Postremo  singuli  ab  imis 
lateribus  ad  hunieros  binis  lanceis  transfixi  victrices  animas 
coelo  inserendas  emisere  die  o  Februarii  an.  1597.  Eorum 
corpora,  satellitibus  excubias  agentibus  ,  diu  in  patibulis 
suspensa  remanseruut. 

Pluribus  signis  Omnipoteus  Deus  horum  Martyrum  san- 
ctilatem  testatam  voluit. 

Primo.  Eadem  hora  qua  Martyres  capti  fuerunt ,  magna 
apparuit  Comètes  crinibus  redimita  ad  modum  crucium  , 
quae  extendi  videbatur  ab  insulis  Philippinis  Nangasaquium 
usque,  ubi  erant  iidem  crucibus  affigendi,  ejusque  perdura- 
vit  apparilio  singulis  noctibus  quousque  Martyres  ad  locum 
martyrii  pervenissent,  nec  amplius  deinceps  visa  est. 

Secundo.  Martyribus  carcere  detentis  in  urbe  Meaci  tellus 
vehementer  contremuit  trium  horarum  spatio  ,  et  nonnulla 
idolorum  fana  cornière. 

Tertio.  Ingens  simul  aquarum  copia  Meaciauam  urbem 
imbribus  inundavit,  qua  plures  utriusque  sexus   periere. 

Quarto.  Imago  S.  Francisci  quae  in  Fratrum  Ecclesia  ex- 
posita  erat  post  Martyrum  capturam  sanguinem  exsudavit. 

Quinto.  Martyribus  in  cruce  pendenlibus  et  Christi  fidem 
praedicanlibus  quaedam  mulier  infidelis  accessit,  quae,  non 
loquela  solum,  sed  aliis  quoque  corporis  seusibus  amissis  ad 
vitae  extremum  devenerat;  cum  exosculata  esset  crucem  P.  Pé- 
tri Baptistae  illico  loquuta  est,  et  baptismum  instanlissime 
petiit,  quod  cum  recepisset  ab  eodem  P.  Petro  Baptista  adhuc 
vivenle  ,  perfectissime  convaluit.  Poterat  hic  Martyr  aliquo 
modo  baptismi  aquam  infundere  quia,  ut  caeteri  omnes,  fu- 
nibus  cruci  fuerat  suspensus. 

Sexto.  Triduo  post  mortem  P.  Pétri  Baptistae  ex  ejus  cor- 
pore  in  cruce  pendente  sanguis  copiose  effluxit. 

Septimo.  Licet  Martyrum  corpora  post  mortem  duobus  men- 
sibus  in  cruce  pependissent,  tameu  eorum  vullus  ita  se  habe- 
bant,  ut  viventium  speciem  referrent. 

Octavo.  Aves  rapaces  quae  in  illis  regionibus  Mascangues 
nuncupantur,  quaeque  damnalorum  corpora  dilaniare  assueve- 
rant,  eorumque  carnibus  pasci,  Martyrum  tamen  corpora,  sum- 
ma  adstantium  admiratione,  nullatenus  tetigeruut. 

Nono.  Illo  bimestri  quo  crucibus  appensa  remanserunt  Mar- 
tyrum corpora,  P.  Petrus  Baptista  pluries  visus  fuit,  derelicta 
cruce,  Missam  celebrare  in  ecclesia  S.  Lazari  Coenobii  Nan 
gasaquensis,  illique  adminislrare  adolescens  Martyr  Antonius 
veste  alba  indutus.  Duo  oculati  testes  Joannes  Rodriguez  Cu- 
riel,  et  Joannes  Baptista  de  Aguirre  depouuut  ita  se  propriis 
vidisse  oculis.  Joannes  de  Aguirre  testatur  se  P.  Petrum 
Baptistam  sacrum   perageotem   vidisse   in   ecclesia   Coenobii 
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Nangasaquensis,  quo  visu  pertcrritus  lociun  visitasse  ubi  ado- 
rant Martyres  crucibus  allixi,  et  P.  Pétri  Baptislae  vaounni 
suspexisse  cnieem,  ideoque  ab  elbnicia  quaesivisse  cuslodihus 
ubi  nani  esset  corpus  I'.  l'elri  Baptistâe:  qui  responderunt 
illud  tieri  sacpissiine  ut  erux  apparent  vacua,  cl  postea  elapso 
aliquo  leinporis  Bpatio,  corpus  P.  Pétri  Baptistâe  itertim  eadein 
m  cruce  affixnm  aspicerenC.  [laque  reversas  est  idem  testis 
feslinanter  ad  loeum  in  quo  prias  viderai  P.  Petrnm  BapUstam 
EBcbaristicum  Sacrificiam  offierentem,  etjam  illum  minime 
iDveuit;  bine  rursum  petiil  ad  eriices,  Marlyremque  sua  in 
cruce  pendentem  reperil.  Hoc  idem  deposuere  se  ab  etbnicis 
audivisse  custodibus  l'eirus  Montoya  ,  et  Joanne  Rodriguez 
Curiel,  de  quo  supra,  aliique  eomplures. 

Paulo  post  mortein  Beatorum  .Martyruni  ad  P.  Proviacialem 
S.  Francisei  l'Iiilippinaruni  autlientica  Iiuperatoris  ïaieosaniae 
sententia,  aimolque  epistola  D.  Pétri  Martincz  Societalis  Jesu 
Episeopi  Japonensis,  qui  eonim  marlyrio  adl'uit,  pervenere: 
de  his  accurala  ad  Apostolicam  Sedeni  per  Arcbiepiscopum 
Maniliensein  transinissa  est  Rclatio,  quac  tanquam  processus 
Ordinaria  auctoritate  instructus  habita  est.  Nam  Scdcs  Aposlo- 
lica  reiuissoriales  confestim  expedivit  lilteras  ad  eonlicicndos 
sua  auctoritate  processus  ,  Episcopo  nempe  Ilaxcalcnsi  pro 
uova  Hispania  et  civitate  Oppidangcnsi ;  ilem  Patri  Vicario 
Provinciali  Ordinis  S.  Dominici,  et  aliis  conjudicibus  Ordinis 
ejusdem  pro  Imperio  Japoniae;  item  l\  Vicario  Provinciali 
Societalis  Jesu  pro  eodem  Rcgno;  item  Arcliicpiscopo  Mani- 
lien-i  et  duabus  Dignitatibus  ccclesiae  illias  pro  insalis  Phi- 
lippinis;  iteru  Arehiepiscopo  de  Goa,  et  Episcopo  Macaonensi 
cuiu  duabus  Dignitatibus  pro  Indiis  Orientalibus. 

In  liisce  litteris  remissorialibus  facilitas  Judicibus  deputatis 
eonterebalur  quascunque  compulsandi  scripturas  ad  Causam 
banc  pertinentes. 

Citius  quant  Geri  potuit  singuli  ab  Apostolica  Sede  Dele- 
gali  Judiccs  condidere  processus  ,  siniulque  compulsorialia 
instrumenta  dederunt,  quibus  itertim  autlientica  sententia  a 
Taicosamain  Beatos  Martyres  indicta,  latine  ad  verbum  transla- 
ta, neque  non  epistola  l'raesulis  Pétri  Martinez  Societalis  Jesu 
Episeopi  Japonensis  de  eorum  Martyrio  continebautur. 

Quac  omnia  Romani  missa  sunt  Acta  Sedis  Apostolicae  exa- 
mini  subijcienda.  Paulus  V  sa.  me.  juxta  vetustiorem  disci- 
plinam,  quae  tune  obtinebat,  Causam  tribus  S.  Rolae  Auditori- 
bus  Joaniii  Baplislae  Coccini,  Alfonso  Manzonadi,  et  Philippo 
Pirovani  expendendam  permisit.  Qui  lum  remissoriales,  tum 
compulsorialcs  processus  sedulo  pervestigarunt,  ac  nihil  plane 
in  iis  desiderari  aniplius  posse  perviderunt,  quo  opus  foret 
ad  eorum  adprobandam  validitatem.  Probe  vero  sentientes, 
Causae  cujusque  fulcrum,  el  columen  in  legitimis  esse  pro- 
bationibus  potissime  situm ,  in  id  operam  contulcrunt  suam 
impensius,  ut  teslium  probitatem,  ac  certain  fidem  explorarent. 
Quod  ofiiciuni  cum  diligenler  obiissent,  tuto  demum  affirma 
runt  ab  omni  exceptionc  eos  esse  sic  vacuos,  ut  eorum  ûdem 
nec  quidpiam  posset  extenuare  vel  leviter.  Hoc  totius  quaestio- 
uis  quasi  fundamenlo  stralo,  ac  firmiter  conslituto,  ad  mar- 
lyrium  ejaaque  causam  inspiciendam  Judices  illi  sapientes  sunt 
digrcssi.  Alque  in  primis  ostenderunt,  praesto  ad  opus  esse 
majoreru  teslium  numerum,  quant  juris  praescriptio  requireret. 
Testes  quippe  duodeviginti  recensentur,  qui  certa  scientia  as- 
severant  eos  Dei  Famulos  alacn  laetoque  aninio  Martynum 
sUftimtUti  pro  Fide  Catholica,  et  illius  confessione  et  prae- 
dicatione.  Quibus  accedunt  plures  alii ,  qui  camdein  testifi- 
cationem  ex  audito  et  fama  hauslam  confirmant.  Et  quoniam 
Martyres  non  facit  poena,  sed  causa,  bine  legitimam  martyrii 
causam  non  ex  beroica  modo  agendi  ratione  ,  quam  Chrisli 
Alhlelae  illi  forlissimi  ad  obitum  usque  constautissime  ser- 
varunt,  verum  etiam  ex  Tyranni  aninio  atque  consilio  argu- 
mentis  ductis  luculentissimis  demonslravere.  Quocirca  in  apri- 
cum  proferri  voluerunt   ipsitis  senlentiam,  superius  allatam, 


unile  percipitur  dilucide,  odium  fidei  causam  fuisse  unicam, 
quamobrem  indignatus  ille  tôt  strenuis  Catbolicae  Religionis 
Asscrloribus  diram  mortis  poenam  irrogandam  edixerit.  Non 
igitor  simultas  in  eos  Martyres  aliqua  ,  non  politica  ratio  , 
sed  odium  uuice  clirislianae  lidci  Tyrannum  acriter  concitavit 
ut  illus  plecteret  immanissinio  crucis  supplicio.  Denique  obser- 
varunt  plura  illa  miracula  ab  idoncis  testibus  enarrala  esse, 
eaqae  ad  martyrii  verilatem  divinitus  conlirmandam  apprime 
conferre.  Ad  extremum  accuratissimam  totius  negocii  hujus 
relationcm  concludebant  déclarâmes  Causam  islam  esse  m 
tali  statu  ,  ut  juxta  Sanctae  Homanae  Ecclesiae  ritum  el 
sacrorum  canonum  dispositionem,  si  Sanctitati  Yestrae  pla- 
cuerit,  (Urbano  VIII)  posset  procedi  ad  istorum  Famulormu 
Dei  Canonizationem,  et  in  numéro  Sanctorum  adscriplionem 
m  forma  Ecclesiae  consucta. 

Ejusmodi  disquisitione  faustum  ad  exitum  perducta.de  more 
postea  delala  Causa  est  ad  Congregationcm  sanctae  Romanae 
Ecclesiae  Patrum  Cardinalium  sacris  luendis  Rilibus,  quae  , 
maturo  consilio  censuit  »  Constare  de  Martyrio  et  Miracu- 
lis,  ideoque  ad  actualem  illorum  Martyrum  Canonizationem 
quandocumque  deveniri  posse. 

Quuni  vero  Praeses  Ordinis  Minorum  S.  Francisei  ab  Ur- 
bano VIII  sa.  me.  enixe  postulassct  ut  Olficium  et  Missa  de 
illis  Martyribus  donec  ad  solemnem  eorum  Canonizationem 
drmurelur  recitari,  ac  celebrari  possent,  Summus  ille  Pon- 
lifex  de  Cardinalium  Consilio  facultatcm  impertivit  Litteris 
Apostolicis  in  forma  Brevis  expeditis  decimo  octavo  kalendas 
Oclobris  Anni  MDCXXVII  ut  de  eisdem  Martyribus  tara  ab 
omnibus  dicti  ordinis  S.  Francisei  ubique  existentibus,  quam 
etiam  aliis  ecclesiasticis,  et  saecularibus  personis  Maniliensis 
Dioecesis  dumtaxat ,  ubi  praecipue  dictorum  Martyrum  pro 
Christi  fide  labores  valde  profecerunt,  Officium  el  Missa  de 
Communi  plurimorum  Martyrum  die  eorum  Pfatali,  videlicet 
die  quinta  Februarii,  recitari  et  celebrari  respective  libère, 
et  licite  posset  et   valeret. 

Attamen  praeclarissima  haec  Causa  substitit,  neque  ad  Con- 
sistorium  progressa  unquam  est  in  posterum  dccietoriam  Pon- 
tificis  sententiam  subitura.  Quapropter  ejusmodi  judicium  mira 
successus  prosperitate  bactenus  adductum,  postrema  eaque  pj 
tissima  destituebatur  sui  parte,  quae  necessaria  prorsus  erat 
ad  banc  Canonizalionis  Causam  légitime  expediendam.  Quid- 
ijuid  nempe  Rotae  Auditores  ,  et  sacrum  sanctae  Romanae 
Ecclesiae  Cardinalium  Consilium  dijudicaverunt .  non  aliam 
vim  obtinebat  nisi  consulentis  senlentiae.  Quare  oportebat 
ut  Pontificis  expressa  declaratio  accederet,  quae  latam  ab  iis 
sententiam  decretorio  judicio  confirmaret. 

Ilinc  per  tria  fere  saecula  altum  bac  super  re  silentium 
servatum  est.  Verum  Deus  Omnipotens,  cujus  judicia  incom- 
prebensibilia  sunt,  et  invesligabiles  viae,  disposuit,  ut  luc- 
luosis  bisce  temporibus  quibus  sceleris  oninis  maturitas  vel 
in  cultissimis  Italiae  nostrae  Regionibus  adversus  Chrisli  fidem 
erupisse  visa  est,  expediretur  Causa  Canonizalionis  propemo- 
dum  absoluta  borum  Martyrum  Japonensium.  Novum  sane  et 
spectatissimum  exemplar  fidelibus  proponitur,  in  quod  sedulo 
intuentes  imitari  eos  Cbristi  alhletas  studeant  pro  viribus  . 
quatenus  nec  fraudibus  irreliti ,  nec  minis  delerriti  a  Fidei 
suae  integritate  baud  unquam  vel  paullulum  desciscant.  Quare 
Sanctissimus  Dominus  Noster  Pas  Papa  IX  Divinae  Provi- 
dentiae  consiliis  ex  animo  obtemperans  voluit  ut  juxta  ve- 
tustiorem disciplinant  judicium  hoc  absolveretur. Ideoque  postu- 
lationes  excipiens  Praesidis  totius  Ordinis  Minorum  S.  Francisei 
de  Observantia,  audita  Sententia  pro  Veritate  R.P.D.  Sanctae 
Fidei  Promotons,  Consistorii  loco  ,  Consilium  habuit  Reve- 
rendissimorura  Cardinalium  Sacjrae  Rituum  Congregationis  in 
Palatio  Apostolico  Vaticano  Tertio  nonas  Septembris  supenoris 
anni,  in  quo  per  Reverendissimum  Cardinalem  Constantinum 
Patrizi  Episcopum  Portuensem    et  Sanctae  Rufinae.  ejnsden 
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que  Sacrae  Congregationis  Praefectum,  nec  non  Causae  Re- 
iatorem  proposito  Dubio  «  An  tuto  procedi  possit  ad  soient- 
■  rm  eorumdem  Beatorum  Yiginti  trium  3/artyrum  ex  Ordine 
Minorum  S.  Francisci  Strictions  observanliae  Canoniza- 
tionem  »  Omnes  Patres  Cardinales  Affirmativurn  prolulere 
Respoosum. 

Quapropter  Sanctissimus  Dominus  Noster  Sancti  Spiritus 
ope  enixe  implorata,  ad  ecclesiam  S.  Mariae  in  Aracoelise 
contulit,  ubi  ad  se  accitis  iu  ejusdem  ecclesiae  Sacrario  Re- 
verendissiiuo  Cardinali  Constantino  Patrizi  Episcopo  Por- 
tuensi  et  Sanctae  Rufinae  Sacrorum  Rituuni  Congregationis 
Praefeclo,  et  Causae  Relatore  et  R.  P.  D.  Andréa  Maria 
Frattini  Sanctae  ûdei  Promotore,  nec  non  Dorainico  Bartolini 
ejusdem  Sacrorum  Rituum  Congregationis  Secrdario  acta  haec 
exarante,Quinto  decimo  Kalendas  Octobris  anni  MDCCCLXI 
quo  die  solemnis  recolebatur  Commemoratio  Sacrorum  Stig- 
niatum  S.  Francisci,  cujus  Regulam  Beati  isti  Martyres  se- 
quuti  fuerant ,  rite  decrevit:  Tuto  procedi  posse  ad  horum 
Beatomm  Vigintt  trium  Martyrum  Japonensium  Canoni- 
zationem. 

Cum  vero  B.  P.  Petrus  Beckx  Praepositus  Generalis  So- 
cictalis  Jesu  preces  Sanctissimo  Domino  Nostro  Pio  Papae  IX 
adhibuisset  ut  idem  Decretum  promulgare  dignaretur  pro 
tribus  Bealis  ejusdem  Societatis  Martyribus,  Sanctitas  Sua, 
iterum  expetita  Sententia  pro  Yentate  R.  P.  D.  Sanctae 
Fidei  Promotoris,  rursus  Consilium  Reverendissimorum  Pa- 
trum  Cardinalium  collegit  in  eodem  Palatio  Apostolico  Va- 
ticano  Pridie  Nonas  Martias  vertentis  anni  MDCCCLX1I  , 
m  quo  per  Reverendissimum  Cardinalem  Nicolaum  Clarelli- 
Paracciani  Causae  Relatorcm  proposito  Dubio.  «  An  tuto  pro- 
cedi posstt  ad  Solemnem  eorumdem  trium  Beatorum  Mar- 
tyrum e  Societate  Jesu  Canonizalionem  »  Omnes  Patres  Car- 
dinales affirmativurn  protulere  Responsum.  Tandem  Beatissi- 
mus  Pater  postquam  ferventius  divinam  precatus  est  Sapien- 
tiam  ad  impetrandum  lumen  et  auxilium,  suam  slatuit  ape- 
rire  mentem  die  illa  sacratissima,  in  qua  Virgo  Immaculata 
Maria  tara  venerabiliter  ab  Angelo  salutata  castissimis  visce- 
ribus  Aeterni  Palris  Unigenitum  excipere  meruit.  Ouaprop- 
ter Oclavo  Kalendas  Aprilis  ejusdem  anni  cum  prius  in  ec- 
clesia  S.  Mariae  supra  Minervam  Saero  circumdatus  Patrum 
Cardinalium  Senalu  Missae  pontificali  adstitisset,  in  proximo 
ejusdem  Ecclesiae  Sacrario  solemniter  pronunciavit  o  Tuto 
procedi  posse  ad  horum  Trium  Beatorum  Martyrum  Japo- 
nensium e  Societate  Jesu  Canonizationem.  »  Ut  autem  quod 
tam  'faustis  inceptum  est  ominibus.  et  ad  felicem  exitum  de- 
ductum,  perficiatur  .  uni  versa  Seraphica  Minorum  Familia, 
nec  non  Societas  Jesu  suis  prosequuntur  volis,  ac  humillimis 
precibus  deposcunt. 

II 
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NEC   NO.N  ACTOBUM 

IN  CAUSA  CANOMZAT10N1S 

BEATI  MICHAELIS  DE  SANCTIS 

SACERD0T1S  PROFESSI 

OUDINIS  SS.  TRINITATIS  FRATItlM  D1SCALCEATORDM 

REDEMPTIOMS  CAPTIVORUJl 

Ei   SECRBTABU   SACROtUS:    RITITM   C0>GREGATIOMS 

Beatus  Michael  de  Sanctis  Henrico  Argemir  et  Margarita 
Monserrada  piis  alque  ingenuis  ortus  est  parenlibus  ,  anno 
.-upra  millesimum  reparatae  salulis  quingentesimo  nonagesi- 
mo  primo  (1391),  die  sacra  inclito  coelestis  mililiae  Duci, 
in  Catalaunia  bispanicae  ditionis  Priucipatu  Urbe  Vichensi. 
Quam  semcl  l>ivjno  inspirante  Flamine  per  sa  lu  tares  aqnas 


gratiam  regenerationis  invenit,  eam  ad  extremum  usque  spi- 
ritum  servavit  et  auxit.  Praeventus  siquidera  in  benedictio- 
nibus  dulcedinis  ,  totum  se  puerulus  divinis  rébus  addixit  , 
eumque  potissimum  erga  Deiparam  Virginem  concepit  affec- 
tum,  ut  ipsam  balbulienlibus  adhuc  labellulis  salutaret,  ejus 
aediculas  luminibus  ac  lloribus  decoraret,  alios  quoque  pue- 
rulos  ex  editiori  conscenso  loco  ,  velut  e  suggestu  quodam 
ad  baec  obsequia  praestanda  adhortaretur.  Eo  demum  pro- 
cessit,  ut  vix  quinquennis  perpetuuai  suae  castitatis  florera 
Immaculatae  Virgini  consecraret:  quod  ita  praestitit  perbelle, 
ut  deinceps  ne  per  jocum  quidem  mundanas  sibi  nuptias 
proponi  pateretur. 

Studiorum  curriculum  mox  ingressus  ,  sedulam  eis  dédit 
operam;  suspecta  intérim  sodalium  consortia  devitans.etSanc- 
torum,  in  eremo  praesertim  degentium,  historiis  versandis 
jugiter;  a  quibus  veluti  apis  industriosa  virtutum  flores  col- 
ligebat,  seque  magis  alque  magis  ad  illorum  sectanda  vesti- 
gia  allici  sentiebat.  Quapropter  velerum  Ascetarum  inhians 
instilutum,  duobus  comitantibus  discipulis,  clam  ab  urbe  dis- 
cessit  ,  celsumque  petiit  montem  Monsenium  nuncupatum  . 
ibique  se  in  eodem  recondidit  antro  ,  ubi  S.  Sigismundus 
Burgundiae  Bex  eremiticam  duxisse  vitam  perbibetur.  Ve- 
rum  diligenter  conquisitus  ,  tandem  a  pâtre  repertus  est  in 
genua  provolulus  ,  lacrymisque  perfusus  ;  cujus  rei  causam 
percontatus,  se  acerbissimos  Christi  dolores  recolere  asseruit. 
Paternam  inde  repetens  domum  ,  eremi  licet  spe  fraudatus, 
inter  domesticos  tamen  parietes  ascetarum  vitam  ducere  con- 
stituit.  Quapropter  acerrimuni  sibi  bellum  indixit:  asseribus 
enim  pro  stragulo,  saxo  pro  pulvinare  utebatur;  flagellis,  ci- 
licio  ,  jejuniis  corpusculum  extenuabat.  Ouin  etiam  patiendi 
amore  adhuc  puer  se  inter  spinas  conjecisse  traditur,  super- 
que  ipsas  toto  corpore  aliquandiu  volutasse,  aequalibus  qui 
aderant  prae  timoré  obstupescenlibus,  qui  etiam  postea  aliis 
narraverunt  testibus  ,  mirifice  sese  esse  recreatos  cum  non 
modo  innoxium  ex  ï  1  lis  assurgentem  viderint,  sed  ne  leviler 
quidem  punctum;  proinde  ac  si  spinae  îllae  purissima  mem- 
bra  allingere  ausae  non  fuissent.  Idque  se  piissimus  puerulus 
fecisse  dixit  s  pro  Dei  Amore  et  imitatione  S.  P. Francisci  ». 

At  dives  in  bonitate  Deus  voluntariam  hanc,  asperrimam- 
que  servi  sui  afflictationem  non  magno  sine  praemio  reli- 
quit;  quod  enim  de  Beato  Aloisio  Gonzaga  legitur,  id  quoque 
in  Micbaele  renovatum  voluil,  ut  nunquam  carnis  traheretur 
illecebris  ,  neque  ulla  unquam  species  baud  satis  modesta  , 
aut  minus  honesta  cogitatio  ejus  menti  obversaretur. 

Dum  oclavum  ageret  annum  ,  utroque  orbatus  parente  , 
tulorum  curae  traditus  est,  a  quibus  litterarum  studia  relin- 
quere  jussus,  mercaturae  addiscendae  operam  dédit.  Tutores 
enim  patrimonii  utilitati  consulere  putarunt,  si  propriis  ado- 
lescens  laboribus  victum  sibi  compararet.  Verum  poenitentiae 
et  pietatis  exercilia  nunquam  reliquit,  quibus  mercatoris  fa- 
miliae,  peues  quam  morabatur,  exemplo  et  adrairationi  fuit. 
Beatissimam  Virginem,  quam  sibi  parentis  loco  elegeral,  enixis 
precibus  obsecrabatur  ,  ut  sibi  perfectioris  vitae  tramitem 
praemonslraret.  Nec  vota  in  irritum  cessere:  cum  enim  qua- 
dam  die  impensius  orationi  vacaret,  subita  praedefuncti  patris 
apparitione  intelligit  se  ad  coenobiticae  vitae  inslitutum  Dei 
nutu  vocari.  Quapropter  cognatis,  amicis,  patriae  valedicens. 
longum  asperumque  iter  Barcinonam  versus  pedes  arripuit. 
Quo  ubi  tandem  pervenit  ,  Ordini  Fratrum  calceatorum 
SS.  Trinitatis  ad  captivos  redimendos  nomen  dédit,  in  quo 
sextum  deciinum  agens  aetatis  annum  solemnia  vota  nuncu- 
pavit.  At  cum  P.  Joannem  Baptislam  a  Deiparae  Virginis 
Conceptione,  in  Beatorum  album  deinceps  relatum,  veterem 
ipsius  Ordinis  arctioremque  Regulam  instaurare  comperiis- 
set,  praesidum  venia  Pampelonam  petiit,  striclioris  hujus  in- 
stituli  habitum  ab  eodem  lnstitutore  accepit,  et  omnium  ad- 
miratione   tyrocinio  expleto.  uova  in  hoc  Ordine  edidit  Vota. 
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Arduum  plane  dictu  est  et  cogitatu  quanta  in  nova  religiosae 
vitae  palestra  fecerit  incremcula  virtutis,  quaeqne  maturac 
sanctitatis  céleris  argumenta  reliqueril,  quam  al)  ineunle  usque 
aetate  lotis  viribus  inhiaver.it. 

Interea  philosophicis  ac  theologicis  disciplinis  prinmm  in 
Academia  Beasensi,  tumin  Salmaiiluensi,  moderalorum  jussu, 
scdulam  navavit  operam:  cum  autein  et  solertioris  esset  in- 
genii,  et  in  assidua  eoelestiuin  conlemplalionc  reruni  superno 
lumiue  perfundcretur,  eos  inde  sapientiae  pcrccpil  fructus  , 
ut  a  praeceptoribus  ipsis  non  scmel  in  arduis  ac  dilticillimis 
consulerelur  quaestionibus.  Obedieutiae  nierito  ad  sacerdolium 
evectus,  penitos  Deo  se  se  junxil,  ac  proximorum  procurau- 
dae  saluli  prorsus  devovil:  quibus  duobus  tota  constat  per- 
fectio  sanctitatis  et  summa  virtutis.  Ac  rêvera  quod  ad  amo- 
rem  Dei  perlinet ,  eo  cor  ejus  llagravit  divinae  cbarilatis 
incendie,  ut  crcbris  ac  miriiicis  raperclur  ecstasibus. 

Qusre  cum  aliquando  in  Salmanlicensi  Academia  P.  Anlo- 
linez  ex  Augusliniana  familia  virum  doctissimum  de  Verbi 
Dei  Incarnalione  disscrentem  audiret  ,  illico  toto  assurgens 
corporc  in  hujus  conlemplalionc  mysterii  cunctis  stupenlibus 
lamdio  defixns  baesit,  quamdiu  ipsius  disscrentis  perduravit 
oratio.  Alias  cum  baud  procul  a  Cocnobio  cum  confralribus 
de  divina  loqueretur  bonitate,  statim  per  aéra  volitans  ejusdem 
Cocnobii  ruuros,  nec  non  agrum  densis  contectuni  messibus 
trausiliit,  donec  ccclesiae  januam  ingressum  Sanctam  Eucha- 
ristiam  adoraturus  paullatim  descendit. 

Insuper  cum  cives  Salmanticenses  bacchanalium  tenipore 
turpibus  difllucrent  illecebris,  hic  Dei  servus  per  urbis  vias 
cum  fratribus  supplicalionem  instituens  eo  pervenit,  ubi  de- 
bacchanlium  magis  clamor  crebrescebat:  tum  Coenobii  l'rae- 
fectus  celsiorem  ascendens  Iocum,  et  crucem  manu  tenens  ad 
poenitentiam  populum,  excilare  satagebat;  cura  subito  raptus 
spiritu  Michael,  atque  a  terra  sublatus,  crucem  Domini  com- 
pleclitur,  ac  toto  concionis  tempore ,  maxima  omnium  qui 
aderanl  cum  admirationc  et  fructu,  ita  permansit.  Praesertim 
vero  sacrum  faciens  vel  in  sublime  elevato  calice  rapiebatur, 
vel  expansis  manibus  coelum  ascendere  videbatur,  ita  prorsus 
a  sensibus  abstractus,  ut  olim  ardcnlem  altaris  cereum  dexte- 
ram  ipsius  comburentem,  nonnisi  adstantium  clamoribus  exci- 
tatus  animadverterit.  Tantam  B.  Michaelis  in  Deum  dilectio- 
nem  impensa  erga  proximos  sollicitudo  cumulavit.  Diu  enim 
noctuque  ad  ejus  inopiam  sublevandam  inteudit.  Moerenles 
solabalur;  mulicres  deperditas  ad  salulis  tramitem  revocabat; 
de  inbrmorum  salute  adeo  sollicitus  ,  ut  quandoque  eorura 
laûguores  sibi  tolerandos  exciperet;  iu  redemptione  caplivorum 
veluti  praccipua  sui  Ordinis  tesscra  plurimum  adlaboravit  ; 
Omnibus  omnia  factus,  ut  omnes  Christo  lucrifaceret.  Hanc 
vero  praeclarissimam  in  Deum  ac  proximum  dilectionem  sociae 
veluti  alque  administre  ceterac  omnes  in  Michaele  sunt  co- 
mitaiac  virtutes.  Ob  fréquentes  enim  illustrationcs  divina 
mysteria  ne  dum  lide,  sed,  quantum  viatori  licet,  evidentia 
tenuil;  rogatus  siquidem  aliquando  quid  experiretur  in  rapti- 
bus,  senlire  se  respoudit  in  divinorum  mysterium  confirmation 
rerttate.  Spem  simililer  adeo  coluit.  ut  beatorum  gaudia  prac- 
gustare  viderelur.  Ingens  vero  perfectionis  hujus  aedificium 
m  imo,  ac  solidissimo  creverat  humilitatis  fundamento;  cunctis 
enim  se  contemptibiliorom  pulabat,  et  divinos,  quos  expe- 
riebaïur  ,  afflatus  pro  viribus  légère  satagebat.  Obedieutiae 
tantum  merito  fratribus  semel  atque  iterum  praeesse  adaclus 
est.  Arctissima  praeditus  paupertate  per  plures  annos  nec 
cellulam  habiiit,  neque  pulvinar  ubi  caput  reclinaret.  Christi 
maosucludine  indutus  cum  omnibus  patiens  fuit  et  misericors. 
lis  qui  conlumclias  sibi,  aut  damnum  intulerant  semper  pro 
malo  bonum  reddidil.  lnvictam  in  adversis  exercuit  fortitu- 
dinem,  quae  tum  maxime  eluxil,  cum  ob  fratrum  quorumdam 
invidiam  et  calumniis  est  obrulus,  ac  per  summum  nefas  in 
carcere  delrusus.   l'rudentissimus  in  aliorum  regimine,   sibi 


se  judicem  acerrimum  ,  reliquis  vero  bumanissimum  patrem 
exhibait. 

Tarn  admirabilem  vitae  perfectionem  innumerabilibus  boni- 
tatis  suae  donis  misericors  Deus  ditatam  voluit.  Nom  pro- 
pheliac  afllatus  spiritu  plurima  et  loco,  et  tempore  remolissima 
cnunliavil.  Suis  precibus  non  minus  languentibus  corporibus 
quant  populatis  a  locusiis  messibus  tutamento  fuit.  In  roali- 
gnos  spiritus  formidabile  imperium  exercuit.  lllo  tandem  divi- 
nae bonitalis  pracclarissimo  enituit  prodigio  ,  quo  Christus 
ipse  divini  sui  Cordis  mysticam  commutationem  cum  corde 
illius  inire  dignatus  est.  Verum  cum  hoc  divinae  cbarilatis 
incendium  humanis  majus  esset  viribus,  ejus  polius  vi,  quam 
morbo  decubuit,et  divinis  recreatus  mysleriis,octavo  suae  infir- 
mitatis  die  ad  coelum  evolavit  IV  Idus  Aprilis  anni  MDCXXV 
in  Vallisoletano  Cocnobio,  quod  ipse  mirabililer  divinis  subsi- 
diis  acdilicaveral.  Dignus  sane  cui  divina  aplarcntur  cloquia: 
consummatus  in  breei  crplerit  lempora  multa;  vix  enim  ter- 
tium  supra  trigesimum  ingressus  annum  divinae  occubuit  victi- 
ma  cbarilatis. 

Statim  acperurbem  rumor  diffunditur  B.  Miehaelem  obiissc, 
permagna  bominum  multitudo  ad  eum  visendum  circumfluit; 
undique  ejus  insonat  fama  sanctitatis;  mirandac  memorantur 
cestases;  palrata  adnumerantur  mirabilis.  Hinc  parentalibus 
ci  pcrsolvendis  non  modo  cujusvis  ordinis  cives,  sed,  quod 
nonnisi  in  regali  funere  consuevit,  et  procercs  ac  magislra- 
tus  adfuere. 

Paullo  post  ejus  obitum  ab  Archiepiscopo  Vallisoletano 
conditi  sunt  auctoritale  ordinaria  processus,  quibus  a  Sacra 
Rituum  Congregatione  approbalis,  Urbanus  VIII  sa.  me. 
Commissionem  inlroductionis  Causae  signavit  VIII  Idus  Fe- 
bruarii  anni  MDCXXVll.  Lilterae  datae  sunt  remissioriales 
ad  processus  in  civitatibus  Vallisoletano,  Beazensi,  Vicensi. 
et  Matritensi  auctoritale  Apostolica  inslruendos.    Quum  an- 

110  MDCXXIX  persoluta  haec  fuisset  inquisitio,  et  Romain 
transmissa,  tum  in  vulgus  édita  sunt  décréta  Summi  Ponti- 
ficis  Urbani  VIII  sa.  me.  quibus  cautum  erat  ne  deinceps 
procedatur  in  Causis  Servorum  Dei  nisi  lapsis  quinquaginta 
annis  ab  obilu  illius,  qui  petitur  Canonizari.  Ouare  opor- 
tuit  ut  Causa  lam  secundis  auspiciis  suscepta  sisteret;  neque 
de  ea  amplius  actum  est,  usque  ad  annum  MDCLXXX. 

Tune  cl.  me.  Cardinale  Norlfolcia  Relatore  Sacra  Rituum 
Congregalio  decrevit,  ut  Causa  isthaec  resumpta  juris  ordine 
servalo  ageretur. 

Dein  processibus  ad  exitum  perductis,  de  eorum  validi- 
tate  Decretum  Nonis  Fcbruarii  anni  MDCLXXXIV  ab  ea- 
dem  Sacra  Rituum  Congregatione  latum  est.  At  prius  quam 
singulare  virtutum  examen  institueretur,  scripta  Servi  Dei 
diligenler  sunt  perpensa  praeter  tractatum  de  animae  tran- 
quillitate,  qui  inveniri  baudquaquam  potuit.  Postea  Congre- 
gatio  Antipraeparatoria  coram  Causae  Relatore  Cardinale 
Zondadari  collecta  est  XII  Kalendas  Aug.  anni  MDCCXXIII. 
Deinceps  ad  difïicultates  a  Fidei  Promotore  allalas  facilius 
diluendas  geminae  babuere  Iocum  l'raeparatoriae  Congrega- 
tiones,  nempe  V    Kalendas  Oclobris  anni  MDCCXXXV    et 

111  Idus  Maji  anni  MDCCXXXV1II.  Ouas  demum  subse- 
quuta  est  Ceneralis  Congregatio  coram  Benedicto  XIV  sa. 
me.  in  qua  proposito  Dubio  de  virtutibus  Ven.  Michaelis  in 
gradu  beroico,  idem  Summus  Ponlifex  Eucharistico  sacrificio 
religiosissime  celcbrato  in  ccclesia  S.  Caroli  ad  quatuor  fon- 
tes IV  Idus  Aprilis  anni  MDCCXLII  anniversaria  obilus 
ejusdem  Servi  Dei  suam  declaravit  sententiam  Conslare  de 
Virtutibus  Theologalibus,  et  Cardinalibus  earumque  adnexis 
in  gradu  heroico. 

Diulurniimpost temporisspatium,  scilicetan.  MDCCLXXVl 
per  Postulatorem  duo  e  processibus  selecta  fuere  miracula 
ut  Sacrorum  Rituum  Congrégations  examini  subjicerentur.  X 
Kalendas  Augnsti  an.  MDCCLXXVl    Cardinalis  Boschius  cl. 
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me.  pênes  se  Congrogationem  Antipraeparatoriam  habuit;  item 
Idibus  Januarii  anni  MDCCLXXVlll  Praeparatoria  Congre- 
gaiio  apud  Vaticanum  habita  est:  Postrerno,  sexto  elapso 
niense,  V  Kalendas  Augusti  coram  Pio  VI  Pontifice  Maxi- 
iiio  sa.  me.  Geaeralia  convocata  sunt  Coniitia.  Sommas  ille 
Pontifex  postquam  Patrem  Luminum  euixe  exorasset  111  Ka- 
iendas  Octobris  qui  dies  Archangelo  Michaeli  sacer  est,  et 
Servi  Dei  nativilatis  anniversarius,  iterum  in  ecclesia  S.  Ca- 
ro!i  ad  quatuor  fontes  Decretum  tulit  Constare  in  tertio  gé- 
nère de  primo  Miraculo  instantaneae  perfectaeque  sanationis 
Mariae  Aegidii  Gil  a  tumore  canceroso  in  mamma  :  Ac  de 
secundo  repentinae  integraeque  sanationis  Alphonsi  Ottero 
Grassal  ab  humeri  fractura. 

Tandem  Comitiis  iterum  Generalibus  indictis  VIII  Kalen- 
das Decembris  ejusdem  anni,  in  quibus  disculeretur  Dubium 
An  tuto  procedi  possit  ad  hujus  Servi  Dei  Beatificationem, 
cum  omnes  Patres  Cardinales  et  Consultores  in  aflirmativani 
i vissent  sententiam  ,  idem  Summus  Pontifex  Pius  VI 
sa.  me.  VI  Idus  Decembris  die  Immaculatae  Deiparae  Con- 
<:eptioni  Festo  alterum  edidit  Decretum  ,  nempe  Tuto  pro- 
cedi posse  ad  ejusdem  Servi  Dei  Beatificationem.  Quae  poslea 
solemnis  coeremonia,  datis  Litteris  Apostolicis  in  forma  Brevis, 
niaxirao  apparatu  in  Vaticana  Basilica  celebrata  est  VI  No- 
uas Majas  anni  MDCCLXXIX. 

Postquam  Altarium  honores  Beato  Michacli  decreti  fuere, 
novis  ipse  coepit  coruscare  prodigiis ,  quibus  cunctis  satis 
apparebat  hune  majori  honore  dignum  censendum  ,  quem 
Rex  Regum  sic  honorare  voluerat.  Quapropter  iuslructae 
iterum  sunt  juridicae  tabulae  de  duobus  miraculis  post  in- 
Jultam  venerationem  ejus  ope  patratis.  Haec  fuerunt  miracula. 

Primumpatratum  est  sub  initiomensis  Maii  an.  MDCCLXXX 
cum  in  urbe  Granatensi  apud  ecclesiam  fratrum  discalceato- 
rum  Ordinis  Sanctissimae  Trinitatis  solemnia  agerentur  ob 
coelitum  honores  Beato  Michaeli  atlributos.  Nam  Francisca 
>avarrele-y-Sanz  anuorum  sexaginta  quatuor  canceroso  tu- 
more exulcerato  in  inferiori  parte  linguae  ita  decem  inde 
annis  laboraverat,  ut  nec  cibum  capere  posset,  cum  morbus 
totam  oris  cavitatem  obstruxisset;  quapropter  a  medicis  de- 
relicta  B.  Micbaelis  suppetias  imploravit,  et  novendiali  sup- 
plicatione  ad  ejus  honorem  absoluta,  statim  tumor  carcerosus 
absque  ullo  artis  chyrurgicae  medio  ab  ore  prolabitur,  nec 
ullum  ibi  aliquod  teterrimi  ulceris  vestigium  permansit. 

Alterum  vero  splcndidius,  intercessione  B.  Michaelis,  mi- 
raculum  accidit  anno  MDCCCXXX  Frater  Joannes  Baptista 
a  Sanctissima  Trinitate  laicus  professus  in  eodem  Uidine 
discalceatorum  aetatis  suae  anno  vigesimo  quarto  apud  S.  Ma- 
riam  de  Fornacibus  quolidianae  stipi  quaeritandae  a  Cocnobii 
Praeside  addictus  est.  At  laboribus,  aerisque  insalubritate 
attritus  in  febrim  incidit,  quae  continuo  eum  discrucians  me- 
dicos  edocuit  aegrotum  pulmcnari  tabe  laborare.  Tertio  vero 
Nouas  Manias  anni  MDCCCXXX  eo  morbus  processerat,  ut 
in  discrimen  vitae  adductus  Sacra  Eucharistia  refeclus,  et 
oleo  infirmorum  inunctus  vitae  exlremum  jam  altigisse  vide- 
retur.  Et  jam  ejusdem  diei  secunda  post  nieridiem  hora  prae- 
lerlapsa,  illico  «e  ad  B.  Michaelis  opem  implorandam  sensil 
excitatum;  hinc  subito  ejus  arripiens  imaginem  ,  et  infirmo 
applicans  peclori  promisit,  se  undique  stipem,  si  mortem  sa- 
nus  evasisset  corrogaturum,  ut  ci  Sanctorum  tribuerentur  ho- 
nores. Mirabile  dictu!  inchoalam  adhuc  non  expleverat  pre- 
cem,  et  se  jam  ingrum  et  salvum,  acutis  depulsis  doloribus, 
anhelituque  remisso  persensit.  Quapropter  e  lectulo  statim 
prosiliens,  propriis  resumptis  vestibus,  templum  adjacens 
petiit  feslinans,  et  ante  B.  Michaelis  aram  provolutus,  lacri- 
marum  vim  profundens,  sospitatori  suo  gratias  egit  ex  animo. 
Eum  vespertinis  exactis  precibus  e  choro  egredientes  fratres 
viderunt,  et  sibi  redivivum  hominem  cernere  visi  sunt.  Coe- 
nobii  Praeses.   ut  evidentius  pateret  miraculum,  sanalum  jus- 


sit  ad  officinam  medicamentariam  se  se  ferre,  quae  adjacet 
templo  Mariae  Deiparae  nuncupato  trans  Aelium  poutem,  et 
longe  dislat  a  Clauslro,  ibique  se  medico  sisteret.  Hic  Fra- 
trem  Baplistam  aspiciens,  cui  etiam,  prorsus  depulsa  niacie, 
uaturalis  color,  et  in  membris  vigor  redierat,  vehementer 
expavit,  idque  coelesti  portento  adscribendum  esse  palam 
enunciavit.  Hinc  Vaticanam  invisit  Basilicam  ,  et  domum 
se  recipiens  in  domestico  perambulabat  horto,  simul  suo 
Praesidi  affirmans,  se  ita  experiri  comparalum  viribus ,  ut 
adhuc  longum  iter  suscipere  posse  confiderct.  Hic  sane  Fra- 
ter, triginta  licet  ac  duobus  jam  elapsis  annis,  adhuc  vivit, 
et  bona  utilur  valeludine. 

Quapropter  absoluta  juxta  Apostolicas  leges  Inquisitione 
1er  de  more  prodigiosae  hae  sanationes  solertissimo  examine 
expensae  sunt  in  Sacrorum  Rituum  Congregationis  Comitiis, 
et  praesertim  in  postremis  generalibus  coram  Gregorio  XVI 
sa.  me.  in  Palatio  Apostolico  habitis  VIII  Kalendas  Junii 
an.  MDCCCXLI.  Idem  Summus  Pontifex  XI  Kalendas  Sep- 
teiubris  ejusdem  anni  decrevit  Constare  de  duobus  Miraculis 
tertii  generis  intercessore  Beato  Miehaele  a  Deo  patratis, 
scilicet  de  primo  Repentinae  perfectaeque  sanationis  Fran- 
ciscae  Navarete-y-Sanz  ab  inveterato  tumore  canceroso  exul- 
cerato in  inferiori  linguae  parte;  et  de  altero  Instantaneae 
perfectaeque  sanationis  Fratris  Joannis  Baptistae  S  S.  Tri- 
nitatis a  phtysi  pulmonari  viribus  illico  restitutis. 

Quod  autem  supererat  ,  ut  scilicet  ad  summum  gloriae 
fastigium  coelitibus  datum  extolleretur  B.  Michael  de  Sanctis, 
id  ab  Aeterna  Dei  Providentia  Sanctissimo  Domino  Nostro 
Pio  Papae  IX  reservalum  fuit.  Siquidem  Generalia  Sacro- 
rum Rituum  Congregationis  Comilia  coram  Sanctitale  Sua 
coacta  sunt  in  Palatio  Vaticano  III  Nonas  Septembris  anni 
jam  elapsi  MDCCCLXI.  in  quibus  proposito  Dubio  per  Re- 
verendissimum  Cardinalem  Ludovicum  Altieri  Episcopum 
Albanensem  Causae  Relatorem  An  stante  approbatione  duo- 
rum  Miraculorum  post  indultam  Venerationem  Tuto  procedi 
possit  ad  Solemnem  Beati  Michaelis  de  Sanctis  Canoniza- 
tionem,  omnes  qui  aderant  uno  ore  Tuto  procedi  posse  re- 
sponderunt. 

Tandem  Sanctissimus  Dominus  Noster ,  postquam  effusis 
precibus  sibi  a  Divina  Sapientia  auxilia  comparaverit,  Ouinto 
decimo  Kalendas  Octobris  ejusdem  anni,  qua  die  Beato  Fran- 
cisco coelitus  impressa  stigmala  recoluntur,  in  Sacrario  Ecclesiae 
S.  Mariae  in  Ara  Coeli  adstautibus  Reverendissimis  Cardi- 
nalibus  Conslanlino  Patrizi  Episcopo  Portuense  et  S.  Rufinae, 
Sacrorum  Rituum  Congregationi  Praefecto,  et  Ludovico  Altieri 
Episcopo  Albanense  Causae  Relalore ,  nec  non  R.  P.  D. 
Andréa  Maria  Fratlini  Sanctae  Fidei  Promolore ,  et  Dorai- 
nico  Bartolini  ejusdem  Sacrae  Congregationis  Secretario  , 
Acta  haec  exarante,  solemniter  decrevit,  Tuto  procedi  posse 
ad  Canonizationem  Beati  Michaelis  de  Sanctis;  plumbique 
sphragide  munitas  Litteras  expediri  jussit  de  Canonizatione 
in  Patriarcali  Basilica  Vaticana  pro  tempore  celebranda. 

Quae  tôt  votis  expetita  ut  demum  perficiatur  Universus 
SS.  Trinitatis  Fratrum  discalceatorum  Ordo  etiam  atque 
etiam  efllagitat. 


m. 

Eiïie  et  Rme  Domine 

In  consistorio  secreto  habito  die  23  Decembris  superions 
anni  18C1  Effius  et  Riïius  Dominus  Cardinalis  Patrizi  Con- 
gregationis sacrorum  rituum  Praefectus  compendiosa  narra- 
lione  retulil  martyrium,  causam  martyrii,  ac  signa  vigiuti 
trium  Beatorum  ex  ordine  Minorum  S.  Francisci,  qui  in 
Japonia  die  5.  Februarii  anni  1397.  pro  catholica  fide  occu- 
buerunt;  nec  non  acta  universa  in  causa  beatificationis  et 
canonizationis  eorumdem  martyrum. 

In  proximo  autem  secreto  consistorio  per  cursores  de  more 
indicendo  praefatus  Emus  Cardinalis  Patrizi  eadem  referet  de 
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tribus  aliis  Beatis  e  Socielatc  Jesu,  nempe  l'aulo  Miki,  Joanne 
Soan  de  Goto,  cl  Jacobo  Didaco  Kisai,  qui  una  cura  viginti 
tribus  ex  ordine  Minoruin  Beatis  in  eadein  perseculione,  eo 
deinque  die  niarlyrium  passi  sunt. 

Hac  relatione  explela  Sanctissimuà  Dominus  Noster  Pios 
Pam  l\.  Eiîioruin  et  RjBorum  Cardioalium  Biiffragia,  ut  in 
ineinorato  lonsislorio  aclum  fuit,  exquirel  «  An  scilicet  <lc- 
reniendum  rit  ad  solemnem  horum  trima  Beatorum  mart//- 
mm  Canoniiationem  et  sioguli  Cardinales,  ordine  servato, 
per  verbum  Place!  vel  non  l'Iacel  sentenliaiii  aperient,  uli 
ad  Dei  gloriam,  et  CaUtolicae  Ecclesiae  praesidium  ac  decus 
uiagis  eis  expedire  v  idebitur. 

De  Mandata  SS.  D.  N.  Put  -  Aloisius  Ferrari  Proton. 
Apott    Caerem.  Praefectus. 


IV. 


Emincntissimo  e   llevereiulusinui    S  ignore 

La  Sanlità  di  Nostro  Siguore  Pio  Papa  IX  volendo  con 
incessinti  Buppliche  ricorrere  alPALTissmo  accio  coll'abbon- 
danza  de'snoi  lumi  si  degni  assisterla  neirimporlanlissimo  alto 
délia  futura  canonizzazioue  dei  Beali  l'ietro  Battista,  l'aolo 
Miki  coi  loro  rispeltivi  compagoi  Marliri  Giapponesi,  c  Mi- 
chele  de  Sauctis;  corne  pure  per  iraplorare  specialinente 
daU'inlinila  misericordia  di  Dio  ai  Crisliani  fieramente  per- 
seguitali  nel  Tonkino  c  Concincina  ajulo,  conforto  e  forlezza 
per  confessarc  la  noslra  Santa  Fede,  c  soffrire  fino  alla  morte 
i  più  alroci  tormenti;  si  portera  aile  ore  sei  pomeri diane  Do- 
menica  prossima  11  dei  corrente  niesc  di  Maggio  1SG2 
alla  Basilica  Laleranense;  nella  feria  quarla  li  dcllo  slesso 
mesc  alla  Basilica  Vaticana;  c  nella  susseguente  Domenica 
18  Maggio  alla  Basilica  Libcriana. 

In  ciascuna  dell'  cnuncialc  Basiliche  la  Sanlità  Sua  ado- 
ralo  il  Saiilissinio  Sagraraento  esposto  per  gl'indicati  oggelti 
alla  pubblica  venerazione  dei  Fedeli,  assistera  al  canto  délie 
Litanie  de'Sanli,  dell' Inno  Yeni  Creator  Spirilus,  e  Tan- 
liim  ergo,  ricevendo  in  fine  la  benedizionc  deUAugustissirao 
Sagraraento. 

Se  ne  porge  nolizia  ail'  Eminenza  Vostra  Revercudissiina, 
onde  volendo  intervenirvi,  possa  trovarsi  nella  rispettiva 
Sagreslia  délie  menzionatc  Basiliche  in  abito  cardinalizio  con 
locehclto,  mantelletta,  e  mozzctla  di  colore  rosso. 

Qtianlo  alla  visita  délia  Basilica  di  S.  Pietro  si  avverte, 
che  avvicinandosi  la  discesa  di  Sua  Sanlità,  gli  Eminentis- 
simi  Padri  dalla  Sagreslia  passeranno  al  luogo  preparato , 
ov'è  esposto  il  SSiïio  Sagraraento. 

Il  Caudaiario  sarà  vestito  con  abito  talare  pavonazzo,  e 
l'Trajolone  nero. 

f.uigi  Ferrari  Proton.  Aposlolico  Prefetto  délie  Cérémonie. 


V. 


lUtutrissimo  e  Beeerendissimo  Signore. 

La  Sanlila  di  Nostro  Signore  Pio  Papa  IX  Domenica  11 
dei  corrente  mesc  di  Maggio  aile  ore  sei  pomeridianc  si 
portera  alla  Basilica  Laleranense  ;  nel  Mercoldi  1  i  dello 
slesso  nese  alla  Basilica  Vaticana;  e  nella  susseguente  Do- 
menica  IN  Maggio  alla  Basilica  Liberiana  ,  onde  implorare 
il  divino  ajuto  specialmenle  per  la  prossiraa  Canonizzazionc, 
e  la  forlezza  ai  Crisliani  perseguitali  nel  Tonkino  c  nella 
Concincina  per  confessarc  la  nostra  Sanla  Fede,  assistendo 
aile  preci,  che  verranno  recitale  dinanzi  al  Santissimo  Sa- 
ebambnto  esposto  alla  venerazione  dei  Fedeli. 

Sarebbe  di  gradimenlo  alla  Sanlità  Sua  che  vi  si  condu- 
eessero  gli  lllffii  e  Rrài  Vescovi  che  sono  in  Borna. 

Se  ne  dà  notizia  a  V.  S.  Illina  e  RiTia,  onde  volendo  interve- 
nirvi, possa  trovarsi  nelle  délie  Basiliche  in  abito  prelatizio  con 
rocchetlo  c  mantelletta  nei  giorni  ed  ore  di  sopra  indicatc. 

Luigi  Ferrari  Proton.  Apostolico  Prefetto  délie  Cérémonie. 


VI 

Intimatio  per  Cursores  facienda,  dnmi  quoque 

dimisso  exemplari. 

Feria  V  die  lii.  mensis  Mm  aoni  IS62  hora  décima 
ante  méridien  in  aula  regia  Palalii  Apostoiici  Vaticani  erit 
consistoriuin  publicum  pro  futura  Canunizationc  Beatoruru 
Pétri  Baptistae  cura  viginti  duobus  sociis  ex  Ordine  Mino- 
rura  S.  Prancisci,  et  Punit  Miki  cura  aliis  duobus  o  Societate 
.Icsu  Mariyruin  Japonensiuin;  atque  li.  Miehaelis de  Sanetis 
Sacerdolis  professi  Ordinis  rcformalorum  excalcealorura  San- 
clissimae  Trinitalis  redemplionis  captivorum  conl'essoris. 

Emi  ac  BiTii  DD.  Cardinales  convenient  in  aulam  para- 
nienlorura,  ibique  Sumini  Pontificis  adventum  expectabunt, 
ex  qua  Sanctitalem  Suam  coinilantes  ad  praelatara  aulam  ru 
giara  procèdent. 

Praestila  obedienlia  Sanclissiino  Domino  Nostro  Pio 
I'aim:  IX  ah  Eiîiis  et  lirais  Uorainis,  D.  Franciscus  Morsilli 
sacrae  consislorialis  aulae  Advocatus  referel  niarlyrium,  cau- 
sant martyrii,  et  signa  viginti  sex  marlyrum,  qui  superius 
coniraeraorati  sunt,  atque  pro  illoruni  canonizalione  de  more 
instabit. 

Deinde  vitain,  virlutes  cl  miracula  Beati  Miehaelis  nar- 
rabit  I).  Advocatus  Joanncs  Baptista  De  Dominicis-Tosti  . 
qui  pro  canonizalione  pariter  instabit. 

Dcmum  B.  P.  D.  Lucas  Pacifici  Apostolicarum  litterarum 
ad  principes  Secretarius,  DD.  Advocatis  in  genua  provolu- 
lis,  Sanctitatis  Suae  nomine,  stans  a  sinistro  Ponlifieii  solii 
lalerc  cappa  indu  tus,  respondebit. 

ldeo  intimentur  omnes,  et  singuli  Eûli  et  Rmi  DD.  Car- 
dinales, ut  hora  praefala  ad  memoratam  aulam  paramentorura 
accédant  cappis  ciolaceis  induti. 

Intimentur  eiiara  Rrài  DD.  Patriarchae,  Archiepiscopi, 
Episcopi,  Vice-Camerarius,  Princeps  solii,  R.  C.  A.  Auditor 
et  Thesaurarius,  Antistes  Pontificiac  domui  praepositus,  Se- 
nator  et  Conscrvatores  Urbis,  Magistcr  S.  Hospitii,  ac  Prio- 
res  Collegiorum  omnium  tam  Praelatorum,  quam  Officialium, 
ceterique  intimari  soliti,  Collegas  suos  adnioncnnt,  ut  cappis 
de  raore  induti,  una  cum  sacrorum  rituuni  Congrégation^ 
Secretario,  Fidei  Promotore,  et  Advocatis  Consistorialibus 
in  publicum  Consistoriurn  conveniant. 

De  Mandato  SSiTii  D.  N.  Pap.e.  -  Aloisius  Ferrari  Proton. 
Apost.   Caerem.   Praefectus. 


Intimatio  per  Cursores  facienda,  domi  quoque 
dimisso  exemplari. 
Feria  V  die  lii  Maii   1862    qua  habebitur  Consistoriurn 
publicum,  de  mandato  SSrài  D.  N.  Papae  e  cappis  Enlorum 
et  Riîîorum  S.  R.  E.  Cardinalium,  Praelatorum,  aliorumque 
officialium  Romauae  Curiae  tollanttir  pelles  armellineae. 
Aloisius  Ferrari  Proton.  Apost.  Caerem.  Praefectus. 


VU. 


Intimatio  per   Cursores  facienda,  domi  quoque 
dimisso  exemplari. 

Feria  IV.  die  vigesima  prima  mensis  Maii  1802  hora 
décima  ante  meridiem  in  aula  Palatii  Apostolici  Vaticani  pu 
blicum  erit  consistoriurn  in  quo  Sanctissimus  Dominus  No- 
ster Pius  Papa  IX  tradet  (jalerum  Bubrura  Pontificaleiu 
Emis  et  Rmis  Domiuis  Cardinalibus  Gargia  Cuesla,  et  de 
la  Puente. 

Ideo  intimentur  omnes,  et  singuli  Emi  ac  Rmi  DD.  Car- 
dinales, »t  vestibus  rubris,  et  cappis  violaceis  amicti  in  au- 
lam paramentorura  conveniant  Surami  Pontificis  adventum 
expectautes. 

Emi,  et  Rrài  Patres  in  quolibet  ordine  priorcs,  S.  R.  E. 
Vice-Cancellarius,  et  Camerarius,  nec  non  Camerarius  Sacri 
Collegii  diraidia  hora  ante  initium    praefati    consistorii,  vi- 
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delicet  hora  nona  cum  dimidio,  accèdent  ad  counciatam  au- 
lam,  ut  inde  pergant  ad  sacellum  Sisti  IV  juramentum  ab 
risdem  Effiis,  et  Rffiis  DD.  Cardinalibus  praestandum  ex- 
cepturi. 

Intimentur  etiam  Riïïi  Palriarchae,  Arcbiepiscopi,  Episcopi, 
Vice-Camerarius,  Princeps  Solii,  R.  C  A.  Auditor  et  The- 
saurarius,  Anlistes  Pontificiac  doniui  praepositus,  Senator  et 
Conservatores  Urbis,  Magisler  S.  Hospitii,  ac  priores  colle- 
giorum  omnium  tara  Praelatorum,  quam  Officialium,  ceteri- 
que  intimari  solili,  qui  collegas  suos  admoneant,  al  cappis 
de  more  induti,  una  cum  sacrorum  rituum  Congregationis 
Secrelario,  ac  Fidei  Promotore,  et  Advocalis  consistorialibus 
in  publicum  consislorium  conveniant. 

Cum  Sanctitas  Sua  sacras  vestes  in  aula  paramentorum 
deposuerit,  cantatur  hymnus  Ambrosianus,  quo  expleto ,  et 
céleris  de  more  in  memorato  sacello  absoltitis,  habebitur  con- 
sislorium secretum  in  consuetis  aulis  ponlificiis. 

De  Mandato  SSiïïi  D.  N.  Pape.  -  A loisius  Ferrari  Proton. 
A  post.   Caerem.  Praefectus. 


VIII. 

Melhodus  servanda  in  semipublicis  consistoriis  ante  proxima 

indicandac  Canonizationis  solemnia  habendis  et  peculiari- 

ter  intimandis. 

In  semipublicis  consistorii  de  causis  Beatorum,  qui  in  Sanc- 
torum  Album  cooptandi  proponuntur,  disseretur  :  nempe  de 
B.  Petro  Daptista  cum  aliis  viginti  duobus  sociis  Ordinis 
.Minorum  S.  Francisci  una  cum  B.  Paolo  Miki  et  aliis  duobus 
e  Societate  Jesu,  qui  omnes  die  5  Februarii  anni  1597  in 
Japonia  Crucis  subeunles  tormentum  pro  Christo  passi  sunt; 
atque  de  B.  Michaele  de  Sanctis  Sacerdote  professo  Ordinis 
reformatorum  excalceatorum  Sanctissimae  Trinitatis  redem- 
plionis  captivorum. 

Opportune  tam  Eiïii,  et  Riîii  DD.  Cardinales,  quam  Rffii 
Palriarchae,  Arcbiepiscopi,  et  Episcopi  suffragium  laluri,  de 
>ausa,  quae  in  unoquoquc  ex  raemoralis  consistoriis  propo- 
netiir ,  particularibus  schedulis  per  cursores  transmiltendis  , 
certiores  fient. 

Eini  Domini  Cardinales  cappis   violaceis  induti  erunt. 

Reverendissimi  Patriarchae  ,  Arcbiepiscopi  ,  et  Episcopi 
"mues  in  Urbe  praeseules,  nec  non  DD.  Protonotorii ,  duo 
antiquiores  Rotae  Audilores,  et  Camerae  Aposlolicae  Procura- 
tor  Fiscalis  eas  respective  défèrent  cappas ,  quibus  in  Pon- 
tificio  sacello  uti  soient. 

Sanclissimus  Dominus  Noster  Pins  Papa  IX  brevi  allocutio- 
ne  initiuro  dabit  actioni,  Fratrum  suffragia  exquirens. 

Eminenlissimi  Cardinales,  ac  Reverendissimi  Patriarchae, 
Arcbiepiscopi ,  et  Episcopi ,  suo  proprio  servato  ordine  di- 
gnitatis.  et  promotionis  brevissima  oratione  suum  sensum 
aperient. 

DD.  Cardinales  dura  sententiam  prodere  incipient,  singil- 
latim  nudato  capitc  assurgont,  eamque.  capitc  teclo,  prose- 
quentur  sedentes. 

Superius  recensiti  Praesules,  ferentibus  suffragia  Emis  Pa- 
tribus,  sedebunt  capite  opcrlo  ,  slabunt  vero  cum  Summus 
Pontifex  verba  faciet. 

Post  Einos  Patres  primus  Palriarcha  seDtentiam  dicturus, 
capite  detecto  assurget,  stans  exponet,  caeteris  Antistitibus 
intérim  sedentibus,  atque  ita  deinde  singuli. 

Mox  Procurator  Fiscalis  Camerae  consueta  forma  adstantes 
DD.  Protonotarios  rogabit,  ut  publicum  actorum  documen- 
lum  conficiaut. 

Tune  eorumdem  decanus  sui  Collegii  nomine  respondebit 
s  Conficiemus  »  et  ad  Pontificis  familiares  conversus  ,  qui 
-tant  circa  solium,  eosdem  in  testes  appellans,  dicel  «  Vobis 
Testions  s  sicque  consistorium  absolvetur. 

ifoisius  Ferrari  Proton,    ipost.   Caerem.   Praefectus. 


momta  -I.  Omnes  Eminentissimi  Cardinales,  et  Reverendis- 
simi suffragatnres,  propriam  quisque  sententiam  scriptam  , 
atque  subscriptam  tradere  débet  in  unoquoque  ex  futuris  semi- 
publicis consistoriis  eadem  in  aula  consistoriali  habendis 
R.  P.  D.  Secretario  Congregationis  Sac.  Rituum,  rel  ejus 
locn  uni  ex  apostolicarum  caeremoniarum  magistris. 

II.  Absentes  vero  ab  hujusmodi  semipublicis  consistoriis, 
et  in  Urbe  praesentes  tam  Eminentissimi  Cardinales,  quam 
Reverendissimi  Episcopi  suffragium  unusquisque  suum  trans- 
mittet  enunciato  Sac.  Rituum  Congregationis  Secretario. 

III.  Antistites.  quibus  cappae  praeslo  non  sint,  ex  beni- 
gnitate  Santtitatis  Suae  ad  praefata  consistoria  accedere  po- 
terunt  induti  mantelletto  supra  rocchettum  ,  quo  tamen  in 
casu  quisque  per  se  videt  sedendum  ipsis  esse  post  Episcopos, 
qui  cappas  deferunt,  servato  semper  inter  eos  ordine  digni- 
tatis  et  promotionis. 


IX. 


Intimatio  per  Cursores  facienda,  domi  quoque 
dimisso  exemplari. 

Feria  quinta  die  22  Maii  in  consueta  aula  Palatii  Aposto 
licî  Vaticani,  consistorium  semipublicuru  habebitur  hora  nona 
cum  dimidio  ante  meridiem.  In  eo  ,  servata  methodo  juxta 
instructionera  jam  distributam,  Sanctissimus  Dominus  Noster 
Pius  Papa  IX  tam  Eminentissimorum  Cardinalium  ,  quam 
Reverendissimorum  Patriarcharum,  Archiepiscoporum,  et  Epis- 
coporum  suffragia  excipiet  pro  futura  Canonizatione  Beatorum 
Pétri  Baptistae  cum  aliis  viginti  duobus  sociis  Ordinis  Mi- 
norum S.  Francisci,  et  Pauli  Miki  cum  aliis  duobus  e  So- 
cietate Jesu,  martyrum  Japonensium. 

Intimentur  ideirco  omnes,  et  singuli  Eiïii,  et  Riùi  DD.  Car- 
dinales,  nec  non  RiTli  DD.  Patriarchae,  Arcbiepiscopi,  et 
Episcopi  in  Urbe  praesentes,  ac  DD.  Protonotarii  Apostolici, 
duo  antiquiores  Rotae  Auditores,  Sacrorum  Rituum  Congre- 
gationis Secretarius,  Promotor  Fidei,  et  Procurator  Fiscalis 
Camerae  Aposlolicae,  ut  omnes  cappis  (sine  pellibus  armellineisj 
induti,  enunciato  consistorio  hora  praedicta  intersint. 

De  Mandalo  SSiïïi  D.  N.  Papae  -  Aloisius  Ferrari  Proton. 
Caerem.   Praefectus. 


X. 


Intnnatio  per  Cursores  facienda,  domi  quoque 
dimisso  exemplari. 

Sabbato  die  2i  Maii  in  cousueta  aula  Palatii  Apostolici 
Vaticani,  alterum  consistorium  semipublicura  habebitur  hora 
nona  cum  dimidio  ante  meridiem.  In  eo  servata  methodo 
juxta  instructionem  jam  distributam  ,  Sanctissimus  Dominus 
Noster  Pus  Papa  IX  tam  Eminentissimorum  Cardinalium  , 
quam  Reverendissimorum  Patriarcharum,  Archiepiscoporum, 
et  Episcoporum  suffragia  excipiet  pro  futura  Canonizatione 
Beati  Michaelis  de  Sanctis  Sacerdotis  professi  Ordinis  re- 
formatorum excalceatorum  Sanctissimae  Trinitatis  redemptio- 
nis  captivorum. 

Intimentur  ideirco  omnes,  et  singuli  Erûi,  et  Rrni  DD.  Car- 
dinales, nec  non  Rmi  DD.  Patriarchae,  Arcbiepiscopi.  et 
Episcopi  in  Urbe  praesentes,  ac  DD.  Protonotarii  Apostolici, 
duo  antiquiores  Rotae  Auditores,  Sacrorum  Rituum  Congre- 
gationis Secretarius,  Promotor  Fidei,  et  Procurator  Fiscalis 
Camerae  Aposlolicae,  ut  omnes  Cappis  induti,  enunciato  con- 
sistorio hora  praedicta  intersint. 

De  Mandato  SSrïïi  D.  N.  Papae  -  .iloisnn,  Ferrari  Proton. 
Caerem.   Prarfectus. 
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littbbab  apostolicae  -  quibus  umties  Saerorum  AntistUts.qut 
Il  nnam  fréquentes  advencrunt  ob  solemnem  Canouizut uniem, 
et  nondim  Pontificio  Solio  adsistentes  rtmnciati  fueront, 
in  Colltgiwn  idem  cooptantur. 

Pics  PP.  1\.  Ad  futwram  m  mtmoriam.  -  Nihil  profecto 

contingere  Nobis  poteral  oplalius,  qiiani  ut,  adjuvante  Deo, 
sese  uïlro  Nobia  offerrol  occaaio  Sanctorum  Caelitum  ordinibus 
ootos  Calbollcae  Pidei  heroea  accensendi ,  qoippe  qui  pro 
certo  babeaiuus.auctoCaelesliora  Patronorum  numéro,  praesen- 
tion  ope  Deum  Nos,  et  Ecclesiam  suam  luctuosissimis  praeser- 
tini  hisce  leniporibus  sospilaliiruin.  J an»  vero  que-  maj estas 
auspicatissimi  diei  illias, quo  vigintisex  Beatia  Viris  in  Japonia 
pro  Calholica  Rehgione  intercmptis,  née  nou  Beato  Uicbaeli 
De  Stoctis  Sanctorum  honores  aolemni  Decrelo  Vatieano  in 
Templo  tribuemus,  augusliori  pompa  illuslretur,  et  Venera- 
biiea  Fratrcs  Arcbiepiscopi  et  Episcopî,  qui  cura  Romain  fré- 
quente- advenerint  Romanum  erga  Pontificem,  et  banc  Beati 
l'ein  Calbedram  fideiu,  observamiamque  tcslanlur;  splendiduiu 
habeant  propensi  erga  se  aniini  Noslri  documcntuiu  ,  in  id 
consilu  devenimus,  ut  qui  inler  ipeoa  in  Episcoporum  eoctum 
Pontificio  Solio  adsislenlium  nonduni  cooplati  fuerint,  eos  bac 
amplissima  dignitatis  accessione  cumulemus.  I laque  Motu  pro- 
prio,  certa  scientia,  et  matura  deliberalionc  omnes  et  sin- 
guloa  Sacros  Antistites,  qui  ex  Pontificio  Solio  adsislenlium 
numéro  nou  fuerint,  et  adventante  Pentecosles  Dominica  sol- 
lemni  caercmoniae  adslilerint,  qua  mcmoralos  Calholicae  Fidei 
adsertores,  et  Beatum  Micbaelem  De  Sanctis  in  Patriarcbali 
Rasilica  Principis  Apostolorum,  auctore  Deo,  Sanctorum  coctui 
adnuinerabinms,  bisce  Litteris  Episcoporum  collegio  Pontificio 
Solio  adsislenlium  adcensemus  ,  eosque  omnibus  et  singulis 
]  rivilegiis,  el  facultatibus  augemus,  quibus  utuntur,  fruunlur, 
vel  uti  frai  possuut  et  poterunt  ceteri  omnes,  qui  id  bonoris 
per  .Nos,  seu  pcr  Pracdeccssores  Nostros  fueriDl  couscquuti. 
Haec  volumus,  statuimus,  decernimus  contrariis  non  obstan- 
tibus  quibuscumquc.  Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  An- 
nulo  Piscatoris  die  XXlll  Mensis  Maii  Anno  MDCCCLXll 
Pontiûcalus  Nostri  XVI. 

B.  Card.  Barherinus. 


XII 


/nttmatto  per  Cursores  facienda,   domi  quoque 
dimisso  exemplari. 

Dominica  Pentecosles  die  8  Junii  18G*2  Sanctissimus  Do 
mious  Noster  Pus  Papa  IX  hora  seplima  ante  méridien  in 
Apostolici  Vaticani  Sacrarii  aulam  descendet.  Ibi  sacris  vesti- 
bus  indutus  ad  sacellura  Sixti  IV  perget,  initium  sacrae  actio- 
n i  peragcndae  daturus;  et  deinde  ab  utroquc  Clero  Urbis  in 
inodum  supplicationis  disposilo  exceptus,  dcferetur  e  saccllo 
praedicto  in  Basilicam  Vaticanam,  in  qua  Canonizationis  so- 
Icmni.i  explebit  adscribendo  inler  Sanctos ,  Deo  inspirante, 
lieatos  Petrum  Bapt  islam  cum  aliis  viginti  duobus  Sociis 
Ordioia  Mioorum  S.  Francisci,  Paulum  Miki  cum  aliis  duobus 
e  Societale  Jesu  Sodalibus,  omnes  martyres  Japoneuses,  et 
Michaelem  Desanctis  saccrdotem  professum  Ordinis  rcforma- 
torum  cxcalceatorum  SanctissimaeTrinitalis  redemptionis  capti- 
vorom.  confessorem. 

ErTii  ,  et  Riïii  DD.  Cardinales  vestibus  et  caligis  rubris 
mduti  per  \iam  nuucupatam  di  Borgo  Pio  (quant  et  omnes 
Antistites  tenebunl  Palalium  Vaticanum  petcnt,  et  per  atrium 
vulgo  rfi  Belvédère  superius  ascendent.  lu  aula  regia  vestes 
sacras  rubn  coloris  unicuique  Ordini  proprias  assument  cum 


mitiis  senco-damascenis,  et  sic  induti  in  sacello  sixtino  prae 
dicto  Sohmi  PoNTiPicia  advçntum  expectabunt. 

Reverendissirai  DU.  Patriarchae,  Primates,  Arcbiepiscopi, 
Episcopi,  el  Abbates  Générales  amictu,  plu\iali  rtiori  colons, 

et  milid  siraplici  ex  lino  ,  ueenou  l'oenilentiarii  Basilicae 
Valicanae  planelis  rubris  induti ,  in  aula  ducali  io  sacelluui 
praefatum  conveuient. 

Protonotarii  cappas .  Audilores  Rotae  ,  Clerici  Camerae  , 
Notantes  Signalurae  Juslitiae  ,  et  Abbreviatores  de  parco 
majori,  Buperpelliceum  supra  Roccbeltum:  Advocati  consisio- 
riales  consuetas  vestes  violaceas  cum  capuliis  assument  ,  et 
m  sacellum  sixlinum  ut  supra  conveuient. 

SiMMis  Pontihex  inlonato  in  enunciato  sacello  hymuo  «  Ave 
maris  stella  »  et  sella  gestatoria  eouscensa ,  postquam  très 
Cercos  ab  Eminenlissinio  D.  Cardinali  Clarelb  Canonizationis 
Procuraiore  acceperit,  consueto  supplicationis  ritu,  minorera 
ex  cereia  sinistra  déferons,  praeeunlibus  Emineutissimis  Pa- 
tribus  ,  caeterisque  prout  de  more  ,  omnibus  manu  cereum 
accensum  gestantibus  ,  cl  preees  recitantibus  in  Basilicam 
Vaticanam  evebelur. 

Cum  autem  Sanctissimus  Dominus  Noster  suis  Apostolicis 
litteris  in  forma  Brevis  datis  die  23  vertentis  mensis  Maii 
omnes  Saerorum  Antistites  tara  solemui  Canonizationi  prae 
seules  ,  qui  nondum  pontificio  solio  assistenles  reuunciati 
fuerc ,  in  collegium  idem  cooptandos ,  et  bujusmodi  honore 
decorandos  esse  censuerit;  tum  in  eadem  supplieatione  ipsi 
Antistites  ila  incedant,  ut  servetur  dumtaxat  inler  eos  ordo 
dignitatis  palriarchalis,  primatialis,  arebiepiscopalis,  et  episco- 
palis,  alque  habita  temporis  ratione  propriae  cujusque  pro- 
motions. Ex  hisce  deeem  et  octo  tautum  super  gradus  solii 
eidem  Sauctissimo  Domino  assistentiam  praestabunt,  reliqtii 
vero  locum  tenebunt  in  subselliis  sibi  paralis  ,  servato  ut 
supra  dignitatis  et  promotions  ordine. 

In  eommemorala  solemni  supplieatione  Eminentissimi  Do- 
uiini  Card.  praeter  Caudalarium  secum  tanlum  défèrent  unum 
c  suis  nobilibus  familiaribus  talari  veste  indutum;  Reveren- 
dissimis  autem  Patriarcbis  ,  Primatibus ,  Arcbiepiscopis ,  et 
Episcopis  dumtaxat,  permiltitur  unus  cappellanus. 

In  Basilica  Vaticana  Sanctissimum  Sacramentlm  adorabunt; 
tum  ad  aram  raaximam  accèdent,  ubi  sacrae  actioni  solemnis 
Canonizationis  praedictorum  Beatokum  per  Sanctitatem  Suam 
explendae  ,  et  deinde  Missae  consueto  pontificali  rilu  per 
eanidem  eclebrandae  intererunt.  Post  evangelium  Simmis 
Pontifex  habebit  bomiliam,  qua  absoluta,  solemnem  populo 
benediclionein  impertiet  ;  et  Cardiualis  Episcopus  asssistens 
plenariam  indulgentiam  promulgabit. 

Eminentissimi  DD.  Cardinales  Congregationi  Sac.  Riluuin 
praepositi  lecto  offerlorio  ,  oblationes  a  duobus  nobilibus 
eorum  familiaribus  delatas  Sanctitati  Suae  ,  ut  rilus  fert , 
praesentabuut. 

Festi  ignés  et  luminaria,  ut  moris  est,  sub  nocte  ejusdem 
Dominicae,  et  sequentis  diei  fient  in  peraclae  Canonizationis 
laetitiam. 

Intimentur  ideo  omnes,  et  singuli  Efili,  et  Riîii  DD.  Car- 
dinales, Riîii  Patriarchae,  Primates,  Archiepiscopi,  et  Epis- 
copi in  Urbe  praesenles,  Abbates  Générales  in  Cappella  locum 
babeutes,  Poenitculiarii  Basilicae  Valicanae;  Vice-camerarius, 
Priuceps  Solii,  Auditor  et  Tbesaurarius  Rev.  Cam.  Apost., 
Antistes  pontificiae  doraui  praepositus,  Protonotarii  Aposto- 
lici, Générales  Ordinum  Mendicantium,  Senator  et  Conser- 
valores  Urbis  ,  Magister  Sacri  Hospitii  ,  Audilores  Rotae  , 
Clerici  Camerae  apostolicae  ,  Votantes  Signaturae  Juslitiae, 
Abbreviatores,  Secrelarius  lilerarum  Apostolicarum  ad  Prin- 
cipes ,  caeterique  intimari  soliti  ,  ut  omnes  eadem  hora  in 
sixtiuura  Vaticani  Palatii  sacellura   couveniant. 

Decanus  Acol ylhorura  Votautium  Signaturae  justitiae  moneat 
viginti  Refereodarios,  ut  ex  his  scxdecira  induti  vesie  vio- 
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lacea  cum  rocchetto  et  mantellelto  praesto  sint  ad  sustinen- 
dum  vicissim  super  Summum  Pontificem  baldacchiuum;  reliqui 
vero  cum  superpelliceo  super  rocchetum  Votantium  et  Abbre- 
viatorura  déficiente  numéro  ,  eoruni  vices  gèrent  in  officie- 
Acolylbnrum. 

De  .Mandato  SSiHi  D.  lN.  Papae  -  Aloisius  Ferrari  Proton. 
Apost.   C'aerem.   Praefectus. 


XIII. 


E  minentissimo,  e  Reverendissimo  Signore 
Essendosi  delerminata  la  Sanlità  di  Nostro  Signore  Pio 
Papa  IX,  di  eseguire  nella  Basilica  Vaticana  la  solenne  Ca- 
nonizzazione  de'  Beati  Pietro  Battista  con  altri  ventidue 
compagni  dell'Ordine  dei  Minori  di  S.  Francesco,  Paolo  Miki 
con  altri  due  délia  Compagnia  di  (iesù,  tutti  martiri  Giap- 
ponesi,  e  del  Beato  Michèle  de  Sanctis,  Sacerdote  professo 
dell'Ordine  dei  riformati  scalzi  délia  SSiîïa  Trinità  per  la  re- 
denzione  degli  schiavi,  nella  Domenica  di  Pentecoste ,  otto 
del  prossimo  mese  di  Giugno;  TEminenza  Vostra,  cui  spetta 
di  presentare  alla  Santità  Sua  le  consuete  oblazioni,  side- 
gnerà  trasmettere  qualche  giorno  prima  al  Signor  Principe 
di  Cerveteri  Maestro  del  Sagro  Ospizio  i  nomi,  e  cognomi 
di  due  de' suoi  gentiluomini  ,  alfincbè  ottenuli  li  solili  bi- 
glielli  dal  medesimo  Signor  Principe,  possano  per  tempo  in 
detta  mattina,  veslili  di  abito  talare  ,  essere  introdotti  nel 
luogo  destinato  in  vicinanza  délie  oblazioni  per  essere  poi 
pronti  ad  assistere  all'Eminenza  Vostra  nella  delazione  délie 
medesime. 

Luigi  Ferrari  Prot.  Ap.  Prefetto  délie  Cérémonie  Pontificie. 


Illustrissimo  e  Reverendissimo  Signore. 

Dovendo  V.  S.  llliïia  ,  e  Riîïa  intervenire  con  gli  altri 
Consultori  délia  Sagra  Congregazione  de'  Rili  alla  Solenne 
Canonizzazione  de'  Beati  ventisei  Martiri  del  Giappone,  e  del 
Beato  Michèle  De  Sanctis,  cbe  la  Santita'  Sua  eseguirà  la 
mattina  degli  otto  Giugno  ,  in  cui  ricorre  la  Domenica  di 
Pentecoste ,  si  compiacerà  trovarsi  in  abito  prelatizio  ,  aile 
ore  sette  anlimeridiane  fuori  dei  cancelli  délia  Cappella  Si- 
stina  del  Palazzo  Aposlolico  Vaticano,  ove  sarà  avvisata  per 
portarsi  in  Processionc  seconde  il  melodo  dalla  medesima 
Santita'  Sua  prescritto,  alla  Basilica  Vaticana. 

Luigi  Ferrari  Prot.  Ap.  Prefetto  délie  Cérémonie  Pontificie. 


Reverendissimo  Padre 

Dovendo  per  ordine  délia  Santità  di  Nostro  Signore  Pio 
Papa  IX  Vostra  Palernità  Rnia  intervenire  con  gli  altri  Con- 
sultori délia  Sagra  Congregazione  de'  Riti  alla  solenne  Ca- 
nonizzazione  de'  Beati  ventisei  Martiri  del  Giappone,  c  del 
Beato  Michèle  De  Sanctis,  che  la  Santità  Sua  eseguirà  la 
mattina  degli  otto  Giugno,  giorno  in  cui  ricorre  la  Dome- 
nica di  Pentecoste,  si  troverà  aile  ore  selle  antimeridiane 
fuori  de' cancelli  délia  Cappella  Sislina  del  Palazzo  Apostolico 
Vaticano,  ove  sarà  avvisata  per  portarsi  (escluso  il  proprio 
compagne-)  in  Processione,  secondo  il  metodo  dalla  medesima 
Santità  Sua  prescritto,  alla  Rasilica  Vaticana. 

Luigi  Ferrari  Prot.  Ap.  Prefetto  délie  Cérémonie  Pontificie. 


XIV. 


Ordo  senandus  in  supplicatione  canomzationis  Beatorum 
Pétri  Baptistae,  cum  viginli  duolussociis,  Pauli  Miki  cum 
duobus  sodalibus  et  Michaelis  de  Sanctis. 

Praecedit  Clerus  Begularis,  et  Saecularis  singuli 
cum  cereis  accensis. 
Alumni  Hospitii  Apostolici. 
Alumni  Orphanotropbii. 


Fratres  Ordinis  de  Poenitentia. 

FF.  excalceati  Ordinis  S.  Augustini. 

FF.  Ordinis  Minorum  Cappuccinorum. 

FF.  calceati  Ordinis  B.  M.   V.  de  Mercede. 

FF.  Congregationis  B.  Pétri  de  Pisa. 

FF.  Ordinis  Minimorum  S.  Francisci  de  Paula. 

FF.  Tertii  Ordinis  Minorum  S.  Francisci  Conventualium. 

FF.  Ordinis  Minorum  S.  Francisci  Conventualium. 

FF.  Ordinis  Minorum  S.   Francisci  de  Observantia. 

FF.  calceati  Ordinis  Eremitarum  S.  Augustini. 

FF.  calceati  Ordinis  S.  Mariae  de  monte  Carmelo. 

FF.  Ordinis  Servorum  B.  Mariae  Virginis. 

FF.  Ordinis  Praedicatorum  S.   Dominici. 

Patres  Congregationis  S.  Hieronymi. 

PP.  Congregationis  Olivetanae. 

PP.  Congregationis  Cisterciensis. 

PP.  Congregationis  Vallis  Umbrosae. 

PP.  calceati  Congregationis  Camaldulensium. 

PP.  Congregationis  Cassinensis. 

Canonici  Lateranenses. 

Crux  Cleri  Saecularis,  sub  qua 
Alumni  Seminarii  Romani. 
Parochi,  et  Rectores. 

Canonici  Ecclesiarum  Patriarcbalium  ,  et  Collegiatarum 
Urbis,  videlicet. 

S.  Hieronymi  Illiricorum. 

S.  Anastasiae. 

Ss.  Celsi,  et  Juliani. 

S.  Angeli  in  foro  piscium. 

S.  Eustachii. 

S.  Mariae  in  via  lata. 

S.  Nicolai  in  carcere  Tulliano. 

S.  Marci. 

S.  Mariae  ad  Martyres. 

Camerarius  Cleri. 

S.  Mariae  Reginae  Coeli. 

S.  Mariae  in  Cosmedin. 

S.  Laurentii  in  Damaso. 

S.  Mariae  Trans  Tyberim. 

S.  Mariae  Majoris. 

S.  Pétri  in  Vaticano. 

S.  Joannis  in  Laterano. 

Autistes  Vicesgerens  cum  suo  Tribunali. 

Consultores  Sac.  Rituum  Congregationis  primo  Regulares 
juxta  admissions  prioritatem  ,  lum  Saeculares  juxta  gradum 
dignitatis  incedentes. 

Sex  Fratres  ex  Ordine  reformatorum  excalcealorum  SSmae 
Trinitatis  Redemptionis  Captivorum  superpelliceis  induli  ac- 
censa  intorticia  ad  pectus  elata  sustinentes. 

Vexillum  B.  Michaelis  de  Sanctis  a  sex  Confratribus  Ar- 
chiconfratemitatis  S.  Luciae  de  Gonfalone. 

Quatuor  Patres  ex  eaderuReligiosa  familia  quotidiano  ha- 
bitu  suae  Religionis  induli  oblongos  funcs  sericos  superiori 
vexilli  transversae  hastae  alligatos  sustentabunt. 

Sex  Fratres  Socielatis  Jesu  superpelliceis  induli  intorticia 
ad  pectus  elata  déférentes. 

Vexillum  B.  Pauli  Mtki  et  Sociorum  a  sex  confratribus 
Oratorii  sub  titulo  S.  Mariae  Pietatis  et  S.  Francisci  Xave- 
rii  a  Caravita  nuncupati,  delatum. 

Quatuor  Patres  praefatae  Societatis  habita  suae  Religionis 
quotidiano  induti  oblongos  sericos  funes  e  vexillo  pendentes 
sublevabunt. 

Sex  Fratres  Ordinis  Minorum  S.  Francisci  superpelliceis 
induti  intorticia  accensa  ad  pectus  elata  déférentes. 
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Vexillam  ii  Pttri  Baptista»  et  Sociorum  u  sex  Coufra- 
inbus  Sodalitii  SS.  Stigmatom  S.  Francisa,  delaium. 

Qoalaor  Patres  Ordinis  pracdicli  lunes  sericos  Vcxilli  dé- 
férentes. 

Sequitur  Cappella  Pont i fie ia. 

Nobiles  Cabicalari  Secreli .  ei  Uonoris  Saeculares. 

Procuralores  de  Collegio. 

Confcssarius  Familiac  Ponli6ciae  cum  Concionalore  Apo- 
siolico. 

Camerarii  extra. 

Cappellani  communes,  et  secreli  déférentes  Thiaras,  et  Mi- 
lita prctiosas. 

Rcliqui  Cappellani  Secreli. 

Advocatus  Fiscalia  cam  Commissario  Camerae  Apostolicae. 

Advocali  Consistoriales. 

Nobiles  Cuhicularii  honoris,  et  Secreli  Ecelcsiastici. 

Cappellani  Canlores  concinenles  hymnum.lce  maris  Stella. 

Beferendarii  Signaturae  supcrpclliceis  supra  Rocchettum 
mduli,  inler  quos  Presbyter  assistens,  Diaconus,  et  Subdia- 
conus  Cappellac  Pontiliciae. 

Abbreviatores  de  Parco  Majori. 

Volantes  Signaturae  Justiliae. 

Clerici  Camerae  Apostolicae. 

Audilores  Sac.  Romanac  Rotac  cum  Magistro  Sac.  Palalii 
Apostolici  incedcnte  cum  juniorc  Auditorc. 

Cappcllanus  sccrctus  dcfercns  Thiaram  pretiosam  usualem 
Ponlificis. 

Aller  Cappcllanus  sccretus  deferens  Mitram  pretiosam  usua- 
lem Ponlificis. 

Magistcr  Sacri  Hospitii. 

Acolythus  Signaturae  Volans  cum  thuribulo  odore  fumi- 
cante. 

Subdiaconus  Rotac  Auditor  Subdiaconalibus  vestibus  in- 
dulus  deferens  Crucem  Papalem  médius  inter  septem  Aeoly- 
thos  Signaturae  Votantes  cum  Candelabris,  et  Cereis  accensis. 
Apud  Subdiaconum  quasi  a  lateribus  sequuntur  duo  Magistri 
Osliarii  nuncupali  De  virga  rubea. 

Subdiaconus  Apostolicus  Subdiaconalibus  vestibus  indutus, 
médius  inler  Diaconum.  et  Subdiaconum  Graecos. 

Poenitenliarii  planctis  rubris  induti,  quos  praecedunt  duo 
Clerici  cum  supcrpelliceo  oblongas  virgas  floribus  ornatas 
suslinentes. 

Praelati  sacris  vestibus  induti. 

Abbatcs  Générales  Milrati  ,  inter  quos,  si  sit  in  sacris  , 
Archimandrila  Messanensis  a  dextris  Praeccptoris  S.  Spiri- 
(ns  in  Saxia. 

Episcopi  et  Archiepiscopi. 

Primates. 

Patriarchac. 

(     Diaconi. 
Cardinales   <      Presbytcri. 
(      Episcopi. 

Conscrvatores  Urbis. 

Gubernator  l'rbis  Vice-Camcrarius  a  dextris  Principi* 
Solii. 

Duo  Auditores  Sac.  Rotae  ministri  de  falda. 

Cardinales  Diaconi  assistenles  Papae  médium  babentes  Car- 
dinalem  Diaconum  in  Missa  ministralurum. 

Caeremoniarum  Magistri  duo  assistenles  Papae. 

Magistri  cquitum  cum  caeteris  nobilibus  familianbus  nuncu- 
pali De  custodta  Ponlificis,  omnes  lateraliter  incedentes. 

Summus  Pontifex  Mitra  ornatus ,  et  sella  gestatoria  sub 
baldaccbino  dclatus  ,  sinislra  faculam  accensam  substinens  , 
et  dexlera  populum  bcncdiccns. 


ÎSobiles  Cuhicularii  secreli  duo  latéral  i  ter  suslinentes  fla- 
bclla  cum  sociis  pro  iisdem  adjuvamlis. 

Servientcs  arniorum  hinc  inde. 

Auditor  Decanus  Sac.  Rotae  Minislcr  de  Mitra  médius  in- 
ter duos  nobiles  Cubicularios  Secrelos. 

Archialnr  cum  cubiculario  Papae. 

Cappellani  Cantorcs  octo  suavi  concentu  hymnum  Ave  ma- 
ris Stella  canentes. 

Auditor  Camerae  Apostolicae 

Thesaurarius  gencralis  C.  A. 

Autistes  Pontiliciae  doniui  Pracpositus. 

Protonolarii  Apostolici. 

Générales  Ordinum  Regularium. 

De  mandate-  SSiîli  D.  N.  Papae  -  Aloisius  Ferrari  Pro- 
ton. Apost.  Caerem.  Praefeetus. 


Omnes  cum 
cappis. 


XV. 


Laudes  alternatim  recitandae  duia  a  Pontificio  Sixti  IV 
Vaticano  Sacello  ad  Basilicam  Prineipis  Apostolorum 
sacra  supplicatio  solemni  ritu  incedit  ob  canonizationem 
Beatorum  viginti  sex  Martyrum  Japonensium  et  Michaelis 
De  Sanctis  Confessoris. 


Indulgentia. 
Sanctissimus    Dominus    Noster 


/' 


Divina  Providentia  Papa  Nonus. 

Pie,  religioseque  Processioni  interessentibus,  et  sequentes 
Ilymnos  et  Psalmos  ,  recilantibus  Quinquaginta  Annos ,  et 
totidem  quadragenas  de  vera  Indulgentia  in  consueta  Eccle- 
siae  forma  concedit. 

HïMNI,    ET    PSALHI 

Ilymnus 

Ave  maris  Stella, 

Dei  mater  aima, 

Atque  semper  Virgo, 

Félix  coeli  porta. 
Sumcns  illud  Ave 

Gabrielis  ore, 

Funda  nos  in  pace, 

Mutans  Hevae  nomen 
Solve  vincla  reis, 

Profer  lumen  caecis, 

Mala  nostra  pelle, 

Bona  cuncta  posce. 
Monstra  te  esse  matrem, 

Sumat  per  te  preces 

Qui  pro  nobis  natus. 

Tulit  esse  tuus. 
Virgo  singularis, 

Inter  omnes  milis, 

Nos  culpis  solutos, 

Mites  fac  et  castos. 
Vilam  praesta  puram, 

Iter  para  tutum, 

Ut  videntes  Jesum 

Semper  collaetemur. 
Sit  Iaus  Dei  Patri 

Summo  Chrislo  decus, 

Spiritui  Sanclo 

Tribus  honor  unus.  Amen. 

Ilymnus. 

(Juem  terra,  pontus,  sidéra 
Colunt  adorant  praedicant 
Trinam  regentem  machinam 
Claustrum  Mariae  bajulat. 
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Cui  lima,  sol,  et  oniuia 
Deserviuot  per  tempore 
Perfusa  coeli  gratia 
Gestant  puellae  viscera. 

Beata  Maler,  munere 
Cujus  supernus  artifex 
Mundum  pugillo  continens 
Ventris  sub  arca  clausus  est. 

Beata  coeli  nuntio 
Foecunda  Sancto  Spiritu, 
Desideratus  gentibus 
Cujus  per  alvum  fusus  est 

Jesu  tibi  sit  gloria 

Qui  natus  es  de  Virgine 
Cum  Pâtre  et  almo  Spiritu 
In  serapiterna  saecula.  Anieo. 

Hymnus. 

0  gioriosa  virginum 
Sublimis  inter  sidéra 
Qui  te  creavit,  parvulun; 
Lactente  nutris  ubere. 

Quod  Heva  tristis  abstulii 
Tu  reddis  almo  germine: 
Intrent  ut  astra  flebiles 
Coeli  recludis  cardines 

Tu  régis  alti  janua 
Et  aula  lucis  fulgida 
Vitam  datiru  per  Virgineri: 
Gentes  redemptae  plaudite. 

Jesu  tibi  sit  gloria, 

Oui  natus  es  de  Virgine, 
Cum  Pâtre  et  almo  Spiritu 
In  serapiterna  saecula.  Amen 

Hymnus. 

Rex  gloriose  raartyrum, 
Corona  confitentium, 
Qui  respuentes  terrea 
Perducis  ad  coelestia: 

Aurem  benignam  protinus 
Intende  nostris  vocibus, 
Tropbaea  sacra  pangimus, 
Ignosce  quod  deliquimus. 

Tu  Tiucis  inter  martyres, 
Parcisque  confessoribus: 
Tu  vince  nostra  crimina 
Largitor  indulgentiae. 

Deo  Patri  sit  gloria, 
Et  Filio  qui  a  mortuis 
Surrexit,  ac  Paraclito 
In  saeculorum  saecula.  Amen. 

Hymnus. 

Cbnsto  profusum  sanguinem, 
Et  martyrum  victorias, 
Dignaraque  coelo  laureaiu 
Laetis  sequamur  vocibus. 

Terrore  victo  saeculi, 
Poenisque  spretis  corporis , 
Mortis  sacrae  compendio 
Vitam  beatam  possident. 

Tradunlur  igni  martyres. 
Et  bestiarum  dentibus: 
Armata  saevit  ungulis 
Tortoris  insani  manus. 


Nudata  pendent  viscera, 
Sanguis  sacratus  l'unditur, 
Sed  permanent  immobiles 
Vitae  perennis  gratia. 

Te  nunc  Redemptor  quaesumus. 
Ut  martyrum  consortio 
Jungas  precantes  servulos 
Id  serapiterna  saecula.  Amen. 

Hymnus. 

Iste  confessor  Domini,  colenles 

Quem  pie  laudaat  populi  per  orbem, 
Hac  die  laetus  nierait  supremos 
Laudis  honores. 

Qui  pius,   prudens,  hurailis,  pudicus, 
Sobriam  duxit  sine  labe  vitam  , 
Donec  huraanos  animavit  aurae 
Spiritus  artus. 

Cujus  ob  praestans  meritum  fréquenter, 
Aegra  quae  passim  jacuere  niembra. 
Viribus  morbi  domitis,  saluti 
Restituuntur. 

Noster  hinc  illi  chorus  obsequentem 
Concinit  laudera,  celebresque  palmas, 
Ut  piis  ejus  precibus  juvemur 
Omne  per  aevura. 

Sit  laus  illi,  decus,  atque  virtus , 
Qui  super  coeli  solio  coruscans, 
Totius  raundi  sériera  gubernat 
Tribus  et  Unus.  Amen. 

Hymnus. 

Jesu,  corona  celsior, 

Et  veritas  sublimior, 

Qui  confitenti  servulo 

Reddis  perenne  praeraium. 
Da  supplicanti  coetui, 

Hujus  rogatu  noxii 

Remissioneni  criminis, 

Rumpendo  nexum  vinculi. 
Anni  reverso  tempore 

Dies  refulsit  lumine, 

Quo  Sanctus  hic  de  corpore 

Migravit  inter  sidéra. 
Hic  vana  terrae  gaudia, 

Et  luculenta  praedia 

Polluta  sorde  deputaDS  . 

Ovaus  lenet  coelestia. 
Te  Christe  Rex  piissime 

Hic  confitendo  jugiter, 

Calcavit  artes  daemonum 

Saevumque  averni  principem. 
Virtute  clarus,  et  fide, 

Confessione  sedulus, 

Jejuna  merabra  deferens 

Dapes  supernas  obtinet. 
Proinde  Te  piissime 

Precamur  omnes  supplices  , 

Nobis  ut  hujus  gratia 

Poenas  remiltas  débita». 
Deo  Patri  sit  gloria 

Et  Filio  qui  a  mortuis 

Surrexit,  ac  Paraclito 

In  saeculorum  saecula.  Amen. 
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SEQWMTVR    DEINDE    PSALMI 

Psalmus  8. 

Domine  Dominus  nosler  ,  *  quam  adniirabilc  est  nomen 
muni  in  universa  terra. 

Quoniam  elevata  est  magnilicentia  tua*  super  coelos. 

Ex  ore  infantiuni  et  lacteiilium  perfecisli  laudem  propler 
ininiicos  tuos,  *  ut  deslruas  iiiiinicum  et  ullorera. 

Quoniam  videbo  coelos  tuos  opéra  digitorum  tuoruni  :  * 
lunam  cl  slellas  quac  tu  fundasli. 

Quid  est  liomo  quod  niemor  es  ejus?  *  aul  filins  homi- 
nii  quoniam  visitas  cuni  ? 

Mmuisli  eum  paulo  minus  ab  angelis  ,  gloria  et  bonorc 
coronasli  eum  ,  *  et  conslituisti  eum  super  opéra  manuum 
tuarum. 

Omnia  subjecisti  sub  pedibus  ejus,  *  oves  et  boves  uni- 
-    uisuper  et  pecora  campi. 

Volucres  coeli  et  pisces  maris,  *  qui  pcrambulant  semitas 
maris. 

Domine  Dominus  nosler  :   *  quam  admirabile   est  nomen 
muni  in  universa  terra  ! 
(ïloria  Patri  etc. 

Psalmus  14. 

Domine  quis  habilabit  in  tabernaculo  tuo  ?  '  aul  quis  rc- 
quiesect  in  monte  sancto   tuo  ? 

Qui  ingreditur  sine  macula,  *  el  operatur  justitiam. 

Qui  loquilur  veritatem  in  corde  suo,  *  qui  non  egit  do- 
lunt  in  lingua  sua: 

Nec  fecit  proxirao  suo  malum,  *  et  opprobrium  non  ac- 
cepil  adversus  proxiruos  suos. 

Ad  nihilum  deductus  est  in  conspectu  ejus  malignus:  * 
limentes  aulem  Dominum  glorificat. 

Qui  jurât  proxiuio  suo,  el  non  decipit  ,  *  qui  pecuniam 
suam  non  dédit  ad  usuram  ,  et  munera  super  innocentem 
non  accepit. 

Qui  facil  haec,  ■  non  movebitur  in  acternum. 
(jloria  Patri  etc. 

Psalmus  23. 

Domini  est  terra  cl  plcnitudo  ejus;  *  orbis  terrarum  et 
universi  qui  habitant  in  co. 

Quia  ipse  super  maria  fundavit  eum,  *  et  super  flumina 
praeparavit  eum. 

Quis  ascendet  in  monlcm  Domini?  *  aul  qui  stabil  in  loco 
sancto  ejus? 

lonocens  manibus  et  mundo  corde,  *  qui  non  accepit  in 
vano  animam  suam,  nec  juravit  in  dolo  proximo  suo. 

Hic  accipiel  benedictionem  a  Domino:  *  et  misericordiam 
a  Dco  salutari  suo. 

Haec  est  generatio  quaerentium  eum,  '  quaerentium  fa- 
ciem  Dei  Jacob. 

Atiollitc  portas  principes  vestras  et  elevamini  portaeacter- 
nales,  *  et  introibit  rex  gloriae. 

Quis  est  istc  rei  gloriae?  *  Dominus  fortis  et  polens  , 
Dominus  potens  in  praelio. 

Attollite  portas,  principes,  vestras,  et  elevamini  portac 
aetcrnales,  *  et  introibit  rex  gloriae. 

Oui-  oit  isle  rex  gloriae?  '  Dominus  virtutum  ipse  est 
rex  gloriae. 

(ïloria  Patri  etc. 

Psalmus   38. 

Exultatc  jusli  m  Domino:  '   rectos  decet  collaudatio. 

Confitemmi  Domino  in  cithara:  *  in  psallcrio  decem  chor 
darum  psallilc  illi. 

(Cantate  ei  canticum  novum.  '  hene  psallite  ei  iu  vocife- 
ratione. 


Quia  rectum  est  verbum  Domini:  *  et  omnia  opéra  ejus 
in  fide. 

Diligit  misericordiam,  el  judicium.  *  misericordia  Domini 
plena  est  terra. 

Verbo  Domini  coeli  firmati  sunt:  et  spiritu  oris  ejus  omnis 
virtus  eorum. 

Congregans  sicut  in  utre  aquas  maris:  *  ponens  m  the- 
sauris  abyssos. 

Timcat  Dominum  omnis  terra:  *  ab  co  autem  coinmovean- 
tur  omnes  inhabitantes  orbera. 

Quoniam  ipse  dixit ,  et  facta  sunt:  *  ipse  mandavit  ,  et 
creata  sunt. 

Dominus  dissipât  consilia  gentium:  *  reprobat  aulem  co- 
gilationcs  populorum,  et  reprobat  consilia  principum. 

Consilium  autem  Domini  in  aeternum  manel:  '  cogitatio- 
nes  cordis  ejus  in  generationem,  et  generationem, 
Ueata  gens,  cujus  est  Dominus  Dcus  ejus:  •  populus,  quem 
elegit  iu  hacredilatem  sibi. 

De  coclo  respexil  Dominus:  *  vidit  omnes  filios  hominum. 

De  praeparato  habitaculo  suo:  *  respexil  super  omnes,  qui 
habitant  terrani. 

Qui  finxit  singillatim  corda  eorum:  *  qui  inlelligit  omnia 
opéra  eorum. 

Non  salvatur  rex  per  multam  virtutem:  *  et  gigas  non 
salvabilur  in  multitudine  virtutis  suae. 

Fallax  cquus  ad  salutem:  *  in  abundantia  autem  virtutis 
suac  non  salvahitur. 

Ecce  oculi  Domini  super  mctucnles  eum:  '  et  in  eis,  qui 
sperant  super  misericordia  ejus. 

Ut  cruat  a  morte  animas  eorum:  '  et  alat  eos  in  famé. 

Anima  nostra  sustinct  Dominum:  *  quoniam  adjutor  et 
protector  nosler  est. 

Quia  in  eo  laetabitur  cor  uostrum:  *  et  in  noiuine  sancto 
ejus  speravimus. 

Fiat  misericordia  tua  Domine  super  nos:  *  quemadmodum 
speravimus  in  te. 

(ïloria  Patri  etc. 

Psalmus   33. 

Beuedicani  Domiuum  in  omni  temporc:  *  semper  laus  ejus 
in  ore  mco. 

In  Domino  laudahitur  anima  mea:  s  audiant  mansueti,  et 
lactentur. 

Magniticatc  Dominum  mecum:  *  et  exaltemus  nomen  ejus 
in  idipsum. 

Exquisivi  Dominum  et  exaudivil  nie:  *  et  ex  omnibus 
tribulationibus  meis  eripuit  me. 

Accedite  ad  eum  et  illuminamini:  *  el  faciès  vestrae  non 
confundentur. 

Isle  pauper  clamavit,  et  Dominus  exaudivit  eum:  *  et  de 
omnibus  tribulationibus  ejus  salvavit  eum. 

Immittct  angelus  Domini  in  circuitu  timentium  eum,  *  et 
eripiet  eos. 

Gustate  et  videte  quoniam  suavis  est  Dominus:  *  beatu< 
vir  qui  sperat  iu  eo. 

Timete  Dominum  omnes  Sancti  ejus:  *  quoniam  non  est 
inopia  timentibus  eum. 

Divites  eguerunt  et  esuricrunt:  *  inquirenlcs  autem  Domi- 
num non  minuenlur  omni  bono. 

Venitc  filii,  audile  me:  *  timorem  Domini   docebo  vos. 

Quis  est  qui  vult  vitam:  *  diligit  dies  videre  bonos? 

Prohibe  linguam  tuam  a  malo:  *  et  Iabia  tua  ne  loquan- 
tur  dolum. 

Diverte  a  malo,  et  fac  bonum;  *  inquirc  pacem,  et  per- 
sequerc  eam. 

Oculi  Domini  super  juslos:  '  et  aures  ejus  in  preces 
eorum 
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Vultus  autem  Domini  super  facienles  mala;  *  ut  perdat  de 
terra  memoriam  eorum. 

Clamaverunt  justi  ,  et  Dominus  exaudivit  eos:  *  et  ex 
omnibus  tribulationibus  eorum  liberavit  eos. 

Juxta  est  Dominus  iis  qui  tribulato  sunt  corde.  *  et  hu- 
miles  spiritu  salvabit. 

Multae  tribulaliones  justorum:  *  et  de  omuibus  his  libe- 
rabit  eos  Dominus- 

Custodit  Dominus  omnia  ossa  eorum:  *  unum  ex  his  non 
conteretur. 

Mors  peccntorum  pessiraa:  *  et  qui  oderunl  justum,  de- 
linquent. 

Redimet  Dominus  animas  servorum:  *  et  non  delinquent 
omnes  qui  sperant  in  eo. 

Gloria  Patri  etc. 

Psalmus   45. 

Deus  noster  refugium,  et  virtus:  *  adjutor  in  tribulatio- 
bus,  quae  invenerunl  nos  nimis. 

Propterea  non  timebimus  dum  turbabitur  terra:  *  et  trans- 
ferenlur  montes  in  cor  maris. 

Sonuerunt  ,  et  lurbatae  sunt  aquac  eorum:  *  conlurbati 
sunt  montes  in  fortitudine  ejus. 

Fluminis  impetus  laetiûcat  civitalem  Dei:  *  sancliûcavit 
tabernaculum  suum  Allissimus. 

Deus  in  raedio  ejus,  non  commovebitur:  *  adjuvabit  cam 
Deus  mane  diluculo, 

Conturbatae  suut  gentes,  et  inclinala  sunt  régna:  *  dédit 
vocem  suam,  mota  est  terra. 

Dominus  virtutum  nobiscum:*  susceptor  noster  Deus  Jacob. 

Vcnite  ,  et  videle  opéra  Domini  ,  quae  posuit  prodigia 
super:  *  auferens  bella  usque  ad  finem  terrae. 

Arcum  conteret,  et  confringet  arma:*  elsculacomburet  igni. 

Vacate,  et  videte,  quoniam  ego  sum  Deus:  *  exaltabor  in 
genlibus,  et  exaltabor  in  terra. 

Dominus  virtutum  nobiscum:  *  susceptor  noster  Deus  Jacob. 

Gloria  Palri  etc. 

Psalmus   9u. 

Cantate  Domino  canticum  novum:  *  cantate  Domino  omnis 
terra. 

Cantate  Domino,  et  benedicile  nomini  ejus:  *  annuntialc 
de  die  in  diem  salulare  ejus. 

Annunliale  inter  Gentes  gloriam  ejus,  *  in  omnibus  po- 
pulis  mirabilia  ejus. 

Quoniam  magnus  Dominus  el  laudabilis  nimis:  *  terribilis 
est  super  omnes  Deos. 


Quoniam  omnes  dii  gentium  dacmonia:  *  Dominus  aute 


Mi 


coelos  fecit. 

Confessio  et  pulchritudo  in  conspectu  ejus  *  sanctimonia 
et  magnificentia  in  sanctificatioce  ejus, 

Afferte  Domino  patriae  gentium,  affurle  Domino  gloriam 
et  honorem:  *  afferte  Domino  gloriam  nomini  ejus. 

Tollite  hostias,  et  introite  in  atria  ejus:  *  adorate  Dominum 
in  alrio  sancto  ejus. 

Commovealur  a  facie  ejus  universa  terra:  *  dicitc  in  gen- 
tibus  quia  Dominus  régna  vit. 

Etenim  correxit  orbem  terrae  qui  non  commovebitur  " 
judicabit  populos  in  acquilate. 

Laetentur  coeli,  et  exultel  terra,  commovealur  mare  ,  et 
plenitudo  ejus:  *  gaudebunt  campi,  et  omnia  quae  in  eis  sunt. 

Tune  exultabunt  omnia  ligna  silvarum  a  facie  Domini 
quia  venit:  *  quoniam  venit  judicarc  terram. 

Judicabit  orbem  terrae  in  aequitate:  *  et  populos  in  ve- 
ritate  sua. 

Gloria  Patri  etc. 


Psalmus   97. 

Cantate  Domino  canticum  novum:  *  quia  mirabilia  fecit. 

Salvavit  sibi  dextera  ejus,  *  et  brachium   sanctum  ejus. 

Notum  fecit  Dominus  salutare  suum:  *  in  conspectu  gen- 
tium revelavit  justitiam  suam. 

Recordatus  est  misericordiae  suae,  *  et  veritatis  suae  do- 
mui  Israël. 

Viderunt  omnes  termioi  terrae:  *  salutare  Dei  noslri. 

Jubilate  Deo  omnis  terra  *  cantate,  et  exullate,  et  psallite. 

Psallile  Domino  in  citliara  ,  in  citbara  et  voce  psalmi:  * 
in  tubis  ductilibus,  et  voce  tubae  corneae. 

Jubilate  in  conspectu  Régis  Domini:  *  moveatur  mare  et 
plenitudo  ejus;  orbis  terrarum,  et  qui  habitant  in  eo. 

Flumina  plaudent  manu,  simul  montes  exultabunt  a  cons- 
pectu Domini:  *  quoniam  venit  judicare  terram. 

Judicabit  orbem  terrarum  in  justilia,  *  et  populos  in  ae- 
quilale. 

Gloria  Patri  etc. 

Psalmus    116. 

Laudale  Dominum  omnes  Gentes:  *  laudate  etim  omnes 
populi. 

Quoniam  conûrmata  est  super  nos  misericordia  ejus:  *  et 
verilas  Domini  manet  in  aeternum. 

Gloria  Patri  etc. 

IN    INGRESSU    BASILICAE 

Antiphona 

Regiua  coeli  laetare,  Alleluja. 
Quia  quem  meruisti  portare,  Alleluja. 
Resurrexit  sicut  dixit,  Alleluja. 
Ora  pro  nobis  Deum,  Alleluja. 


XVI. 
R1TUS  SERVANDUS 

A  1*10  IX  DIVINA  PROVIDENTIA  PAPA  IX.  IN  CANONIZAllONE 
BEATORUM  PeTRI  BapTISTAE  CUM  ALIIS  VIGINTI  DUOBUS  EX  Ok- 
DINE  MlNORUM  S.  FltANCISCI,  PaUU  MlKI  CUM  ALIIS  DUOBUS 
E    SOCIETATE    JeSU    MARTÏRUM    JaPONENSIUM,  ET  MlCHAELIS  De 

Sanctis  Sacerdotis  professi  Ordinis  Reformatorum  excal- 

CEATORUM     Sa.NCTISSIMAE     TrINITATIS    REDEMrTIONIS     CAPTIVO- 

BUM  Confessoris  explenda  in*  Basilica  Vaticana  die  VIII 
Jumi  MDCCCLXU  Dominica  Pentecostes. 


Sanctissimus  descendit  ad  Sacristiam,  ibique  induitur  (ai- 
da, amictu,  alba,  cingulo,  stola,  pluviali  rubris  pretiosis , 
formait,  et  triregno  ornatus,  imposito  incenso  in  thuribulum 
ciuii  solita  benedictione  Ab  illo  benedicaris  etc.  accedit  ad 
Cappellam  Sirtinam,  ubi  genuflexus  ante  Altare,  orat  ah- 
quantulum,  surgit,  et  stans  intonat  Jlymnum  : 

Ave  Maris  Stella  —  Dei  Mater  aima,  etc. 

Statim  genufleclit,  et  absoluta  per  Cantores  prima  stropha, 
surgit,  sedem  gestatoriam  conscendit,  et  sedens  cum  mitra, 
accipit  de  manu  Cardinalis  Procuraloris  députât i  ad  instan- 
dum  pro  Canonizalione  très  cereos  accensos,  videlicet,  duos 
magnos,  quorum  primum  tradit  Principi  de  Solio,  tertium 
parvum  sibi  retinet,  illumque  defert  in  processxone.  Et 
praeuntibus  posl  Crucem  Poenitentiariis,  Episcopis,  et  Car- 
dinahbus,  sacris  vestibus  indutis,  sede  delatus  supplicabun- 
dus  per  plateam  procedit  ad  Basilicam  Sancti  Pétri.  Ibi 
genuflexus  orat  ante  Altare  Sanctissimi  Sacramenti,  et  ante 
Altare  Apostolorum;  mox  ascendit  solium  eminens  ,  et  re- 
cipit  Cardinales,  Episcopos,  et  Poenitentiarios  ad  obedten- 
tiam.  Subinde  ducitur  ad  solii  gradus  Cardinalis  Procura- 
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tor  Canonizationis,  médius  inter  Caeremoniarum  3Iagis(rum, 
et  Adcncatum  Consistorialem,  qui  prima  vice  nomine  Pro- 
curatoris instat,  ut  Sonctissimus  dignetur  pronunciore  Sanc- 
fM  cum  Oeo  régnantes  Btttot  Petrum  liaptistam,  Pentium 
Miki  cum  Sociii  martyres,  et  Michaelem  De  Sonctis  em- 
fessorem,  tique  Steretarius  Papat  respondet,  Beatorum  mé- 
rita reculcnd».  Poat  liaec  accedit  Papa  ad  Ealdistorinm.  et 
genuflectit  cum  initia  :  Cantures  cero  cantant  Litanias  Sanc- 
forum:   kyrie  eleison  etc. 

Hit  absolut  ta,  Papa  redit  ad  Solivm,  et  Procurator  in- 
stat secundo  vice:  Secretarius  Papat  respondet:  Sanetissi- 
mu*  redit  ad  Euldistorium,  et  genu/lcctil portier  «M»  initia: 
/>  onùs  a  dexlrit  Assistent  dicit  alla  voee.  Orale,  l'une 
Papa  iU point  mitram,  et  orat  per  spatium  Psalm  Miserere; 
Diaconut  Assistent  asmistris  dixerit:  Lcvatc.  Omnes 
nijunt,  et  Papa  stans  sine  mitra  intonat    Uijmnum: 

Veoi  Creator  Spiritus,  etc. 

/  statua  genufleetti,  nec  assurgit,  nisi  compléta  a  Con- 
te prima  ttropha;  resumpta  milra  redit  ad  Solium, 
deponit  ibi  mitram,  et  *tat  usque  ad  finem  Hymni.  Dicto 
autem  a  Cantoribus.  f.  Emitte  Spiritum  tuum  et  creabun- 
lur.  Allelnja  et  aliis  respondentibus.  Et  renovabis  faciera 
lerrae.   Allelnja.  Papa  dicit  in  tono  feriali. 

Oremus. 

Deus  qui  corda  fidelium  Sancli  Spiritus  illustralionc  do- 
cuisli:  da  nobis  in  eodera  Spiritu  recta  sapere,  et  de  ejus 
semper  consolalione  gaudere.  Per  Cbrislum  Dominum. 

Et  Cantores  respondent.  Amen. 

Sedet  Pont  if  ex,  et    mitram  resumit  :  Cardinalis  Procura- 

>nn  Advocato  ante  solii  gradus  se  sistens  tertio  instat, 

et  Secretarius  tertia  vice  respondet.   Tune    Pontifes  sedens 

emm  mitra  ex  libro  clara  voce  sine  cantu  pronunciat],  quae 

sequuntur: 

Ad  honorent  Sanclae,  et  individue  Trinitalis ,  ad  exalta- 
tioucm  Fidei  Catbolicae  ,  et  Christianae  Religion is  augmen- 
tiim,  auclorilate  Domini  uostri  Jesu  Christi,  Beatorum  Apos- 
toloruui  l'etri  ,  et  failli  ,  ac  noslra  matura  deliberalione 
praebabila  ,  ao  de  Venerabilium  Fralrum  nostrorum  Sanclae 
Romanae  Ecclesiae  Cardinaliuin  ,  Palriarcharum  ,  Archiepis- 
coporum  .  et  Episcoporum  ,  in  Urbe  exisientium  consilio  , 
Bealos  Pelrum  Baptistam,  Martinimi  de  Ascensioue,  Francis- 
cura  Blanco  Sacerdotes,  Paulum  Miki,  Joannem  Soan,  Phi- 
lippum  a  Jesu  Clericos,  Didacum-Jacobum  Kisai  catcebistam, 
Franciscum  de  Sanclo  Micbaele,  Gundislavum  Garzia,  l'au- 
lum Suzuqui,  Gabrielera  a  Duisco,  Joanne  Quizuya,  Thomam 
Dancbi,  Franciscum  ,  Tbomam  Cosaqui  ,  Joachim  Saquijor, 
Bonavcniurain,  Leonem  Carazuma,  Malbiam,  Antonium,  Lu 
dovicuiii  Ibarcbi,  Paulum  Yuaniqui  Ibarcbi,  Micbaelem  Co- 
zoqui,  Fetrum  Sequezein,  Cosmam  Raquisa,  Franciscum  Fa 
bêlante  laicos ,  omnes  Martyres;  et  Micbaelem  De  Sanclis 
Coule  ^ancios  esse  decernimus,  et  deGnimus,  ac  Sauc- 

loram  Catlialogo  adscribimus:  Staluenies  ab  Ecclesia  univer- 
sali  iUorum  nemoriam  quolibet  anno,  nempe  l'etri  Baptistae 
el  Sociorum  die  quinla  Februarii  ,  qua  pro  Cbristo  passi 
sunt  inter  Sauclos  Martyres,  et  Micbaelis  die  quinta  Julii 
inter  Confessores  non  Ponlifices  pia  devotionc  recoli 

debero.  lu  nomine  l'.i^tris,  el  Figglii,  el  Spirilus/^jSancti. 
Amen. 

Tutu   Aivocatus,   Cardinalis  Procuratoris  nomine,  grattas 
l'miti/i,  i  ,  nijiie  humiliter  supplicat,  ut  dignetur  super 
eadem    Canmiizatione    decernere  ,  litteras    Apostolicas ;   cui 
Papa  respondet: 

Decernin>u>.   Et  signvm  Crucis  producit,  nihil  dicens. 

Cardinale  Canoniiationis  Procurator  Solium  ascendit  et 
tnanum  Pontificii  sub  aurifrigio  positam  osculatur,  et  genu. 
Subindi  Adoocatus  .  Procuratoris  nomine  ,  rogat  Protpno- 
tarxos .  ut    conficiant  unum  ,    vel  plura    Instrumenta    super 


mlemni  jironunciatione  ejusmodi  Canoniiationis  ;  et  deindc 
Summu»  Pontifes,  deposita  mitra,  surgit,  et  stans  intonal 
H t/mn  ii  m. 

Te  Denm  laudamus. 

Quo  a  Cantoribus  expleto,  et  dicto  per  Diaconum  Assis 
/entent  a  dextris. 

Orale  pro  nobis  Sancti  l'être  Baptista  ,  l'aule  ,  vestrique 
socii,  el  Michacl,  Allelnja. 

Et  respondentibus  Cantoribus. 

Ut  digni  efficiamur  promissionibus  Christi,  Alleluja. 

Papa  dicit  Orationem  in  tono  feriali. 

Oremus. 

Domine  Jesu  Cbristc,  qui  ad  lui  imitalionem  per  Crucis 
supplicium  primitias  Pidei  apud  Japoniae  Génies  in  Sanc- 
torura  uiartyrum  l'etri  Baptistae,  l'auli  el  Sociorum  sanguine 
dedicasli;  qui  in  corde  Sancti  Micbaelis  Confessons  lui  eba 
ritatis  ignem  cxardcsccre  fecisli:  concède  quaesuuius  ,  ui 
<|uorum  bodie  solcmuia  colimus,  corum  excilemur  exemplis. 
Qui  vivifi  et  rognas  in  saccula  saeculorum. 

El  Cantores  respondent.   Amen. 

Sonctissimus  sedet,  ac  statim  accepta  mitra  demis  surgit. 
Tune  Cardinalis  Diaconut  cantaturus  Ecangelium,  stans  in 
latere  sinistro  Solii,  dicit  in  cantu. 

Confitcor  Dco  omnipotenli  etc.  addenda  post  verba  Pctro 
cl  Paulo,  verba  Sanclis  Petro  Baptistae,  Paulo,  eorum  Sociis, 
et  Micbaeli,  et  post  verba  Sanctos  Aposlolos  Pelrum,  et  Pau- 
lum, verba  Sauclos  Petrum  Baplislam,  Paulum,  eorum  So- 
cios  ,  et  Micbaelem.  Deinde  Papa  deposita  mitra  benedicit 
de  more  cantando. 

l'rccibus,  et  meritis  Bcalae  Mariac  semper  Virginis,  Beali 
Micbaelis  Archangeli  ,  Beali  Joannis  Baptistae  ,  Sanctorum 
Apostolorum  Pétri  ,  el  l'auli  ,  Sanctorum  Pétri  Baptistae  , 
l'auli,  corum  Sociorum,,  et  Micbaelis,  el  omnium  Sanctorum 
Miscreatur  vestri  omnipotens  Deus,  et  dimissis  peccatis  vestris 
perducat  vos  ad  viiam  aelernam. 

Cantores  respondent.   Amen. 

Indulgcntiam  ,  absolutionem  ,  et  remissioncm  peccatorum 
veslrorum  tribuat  vobis  omnipotens,  et  misericors  Dominus. 

Cantores  respondent.  Amen. 

Et  benedictio  Dei  omnipotenlis  Pal^tris ,  et  Figglii,  et 
SpiritusggSancti  descendat  super  vos,  el  raaneat  semper. 

Cantores  respondent.  Amen. 

Canonizationis  Solemniis  e.rpletis  ,  Summus  Pontifex 
Missam  celebraturus,  accepta  mitra  descendit  e  Solio  emi- 
nenli,  et  pergil  ad  parvum,  situm  in  cornu  Epistolae.  Ibi 
sedet,  deponit  mitram  ,  surgit  et  versus  ad  Altare  secreto 
dicil  : 

Pater  noster  etc.  Ave  Maria  etc. 

Deinde  alla  voce  cantans  ,  et  solilum  Crucis  signum  a 
fronte  in  pectus  dextera  formant,  dicit: 

Deus  in  adjulorium  meum  intende: 

Ubi  Cantores  inceperint  Psalm.  Lcgcni  pone  etc.  Ponti- 
fex  sedet,  et  accipit  mitram;  accedit  Subdiaconus  Aposto- 
ticus  cum  uno  ex  Cubiculariis,  et  imponit  Pontifici  Sanda 
lia,  et  interea  Pontifex  cum  Diaconis  Cardinalibus  assisten- 
tibus  alternatim  submissa  voce  dicit: 

Ne  reminiscaris  etc.  et  Psalm.  Ouani  dilecta  etc. 

Intérim  caniulur  Tertia  a  Cantoribus  :  ad  Capihilum  , 
Pontifex  surgit  cum  mitra,  et  finito  responsorio  cum  versi- 
culo,  sine  mitra  versus  Altare  dicil: 

Dominus  vobiscum. 

b    Et  cum  spiritu  luo. 

Oremus. 

Deus,  qui  bodierna  die  corda  fidelium  Sancti  Spiritus  il- 
lustratione  docuisii:  da  nobis  in  eodem  spiritu  recta  sapere, 
elde  ejus  semper  consolatione  gaudere.  Per  Dominum  nostrum 
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lesum  Chrislura  filium  tuum,  qui  tecum  vivit ,  et  régnât  in 
unitate  ejusdem  Spirilus  Sancti  Deus  :  per  omnia  saecula 
saeculorum.  b).  Amen. 

Dominus  vobiscuru. 

a).  Et  cum  spiritu  tuo. 

Canlores  duo.  Benedicamus  Domino. 

n).   Dco  gratias. 

Pontifex.  Fidelium  animae  per  misericordiam  Dei  requie- 
scant  in  pace. 

ffis  peractis  Pontifex  sedet,  et  sumit  milram,  tune  unus 
ex  nobilioribus  laicis  accedit  ad  Sedem  cum  lancibus  ma- 
gnis  auratis,  et  aquam  defert  Pontifia  matons  lavanti.  Deinde 
Pontifex  surgit,  deponit  mitram;  pluviale,  stolam,  et  cingu- 
lum;  et  statim  vestitus  aliis  indumentis  Pontificalibus,  quae 
ad  eum  ex  altari  deferuntur.  Tarn  mitra  nrnatus  sedet  , 
imponit  in  thuribulum   incensum  cum  solita  benedictione. 

Postea  Cruce  praecedente  progreditur  processionaliter  a 
sede  ad  Altare  a  ministris  adsistentibus  comitatus.  Ante- 
quam  ad  illud  perveniat  obvii  occurrunt  ei  très  ultimi  Car- 
dinales Presbyteri  ,  qui  Pontifici  reverenter  deosculantur 
prius  faciem,  deinde  pectus. 

Pontifex  ubi  ante  gradus  Altaris pertenerit,  deposita  mitra 
stans  venerabundus  profert  Sacram  Confessionem  more  so- 
lito.  Dum  dicit:  Indulgentiara  etc.  Subdiaconus  Apostolicus 
imponit  manipulum  sinistro  brachio  Pontificis  ,  qui  in  fine 
dicit  submissa  voce. 

Aufer  a  nobis  quaesumus  Domine,  iniquitates  noslras:  ut 
ad  Sancta  Sanctorum  puris  mereamur  mentibus  introire.  Per 
Christum  Dominum  noslrum.  Amen.  Et  ascendens  deinde 
ad  Altare  aliquantulum  inclinatus  voce  submissa  dicit: 

Oramus  te  Domine  per  mérita  Sanctorum  tuortim,  quorum 
reliquiae  hic  sunt,  et  omnium  Sanctorum:  ut  indulgere  di- 
gneris  omnia  peccata  mea.  Amen. 

Osculato  jam  Altari  in  medio,  et  subséquente)-  libro  Evan- 
geliorum,  quem  Subdiaconus  Apostolicus  stans  in  cornu  dex- 
tro  illi  offert,  admovente  manum  Episcopn  Cardinali  adsis- 
tente;  Pontifex  imponit  benedicens  grana  odorata  in  thuri- 
bulum ,  et  ritu  consueto  incensat  Altare.  Deinde  in  cornu 
Altaris  tradtt  thuribulum  Diacono  Cardinali  niinislranti  , 
ibique  stans  mitra  ornatus ,  ab  ipso  Diacono  colitur  solita 
thuris  vaporatione .  Postea  accedens  circa  médium  Altaris 
excipit  ad  osculum  faciei,  et  pectoris,  primo  Diaconum  Car- 
dmalem  ministrantem;  deinde  alios  duos  Diaconos  Cardinales 
assistentes. 

His  peractis,  devota  capitis  inclinattone  veneratur  Alta- 
re, atque  descendens  pergit  cum  suo  comitalu  ad  sedem  emi- 
nentem,  ubi  deposita  mitra,  stans  dicit  Introitum. 

Hissa 

Spiritus  Domini  replevit  orbem  terrarum,  Alleluja:  et  hoc 
quod  conlinet  omnia,  scieutiam  babet  vocis,  Alleluja,  Alle- 
luja. Psalm.  Exurgat  Deus,  et  dissipentur  inimici  ejus  :  et 
fugiant  qui  oderunt   eum  a  facie  ejus. 

*.  Gloria  Palri  ,  et  Filio  ,  et  Spiritui  Sancto.  Sicut  erat 
in  prinripio,  et  nunc,  et  semper,  et  in  saecula  saeculorum. 
Amen. 

Spiritus  Domini  replevit  orbem  terrarum,  Alleluja:  et  hoc 
quod  continet  omnia,  scientiara  habet  vocis.  Alleluja,  Alle- 
luja, Alleluja. 

Deinde  dicit  cum  assislentibus: 

Kyrie  eleison. 

a|.  Kyrie  eleison. 

Kyrie  eleison. 

3.  Curiste  eleison. 

Christe  eleison. 

H-  Christe  eleison. 


Kyrie  eleison. 

b).  Kyrie  eleison. 

Kyrie  eleison. 
et  cantato  Kyrie  eleison  a  Choro  extendens,  elevans,  et  jun- 
gens  manus  dicit: 

Gloria  in  excelsis  Dec 

Et  in  (erra  pax  bominibus  bonae  voluntatis.  Laudamus  te. 
Benedicimus  te.  Adoramus  te.  Glorificamus  te.  Gratias  agimus 
tibi  propter  magnam  gloriam  tuam.  Domine  Deus  Rex  coe- 
leslis  ,  Deus  Pater  omnipotens.  Domine  Fili  unigenite  Jesu 
Christe.  Domine  Deus,  Agnus  Dei,  Filins  Patris.  Qui  tollis 
peccata  mundi  ,  miserere  nobis.  Qui  tollis  peccata  mundi  , 
suscipe  deprecationem  nostram.  Oui  sedes  ad  dexteram  Pa- 
tris ,  miserere  nobis.  Quoniam  tu  solus  Sanctus.  Tu  solus 
Dominus.  Tu  solus  Altissimus  Jesu  Christe.  Cum  Sancto  Spi- 
ritu, in  gloria  Dei  Patris.  Amen. 

Pontifex  sedet,  accipit  mitram,  et  gremiale.  Hymni  cantu 
a  Choro  expleto,  Pontifex  deposita  mitra  surgit,  et  versut 
ad  populum  dicit.   Pax  vobis. 

n}.  Et  cum  spiritu  tuo.  Deinde. 

Oremus. 

Deus,  qui  bodierna  die  corda  fidelium  Sancti  Spiritus  il- 
luslratione  docuisti:  da  nobis  in  eodem  Spiritu  recta  sapere, 
et  de  ejus  semper  consolalione  gaudere. 

Domine  Jesu  Chrisle,  qui  ad  tui  imilalionem  per  Crucis 
supplicium  primitias  Fidei  apud  Japoniae  gentes  in  Sancto- 
rum marlyrum  Pétri  Baptistae,  Pauli,  et  Sociorum  sanguine 
dedicasti  ,  quique  in  corde  Sancti  Micbaelis  Confessons  tui 
charitatis  ignem  exardescere  fecisti:  concède  quaesumus.  ut 
quorum  hodie  solemnia  colimus,  eorum  excitemur  exemplis 
Qui  vivis  et  régnas  cum  Deo  Pâtre  in  unitate  Spiritus  Sancti 
Deus,  per  omnia  saecula  saeculorum. 

bJ.  Amen. 

Deinde  sedet  Pontifex ,  accipit  mitram,  et  gremiale ,  et 
Subdiaconus  Latinus  accedens  ad  locum  suum  librum,  suis 
manibus  sustinens  ,  cantal  Epistolam.  Idem  post  eum  facit 
Subdiaconus  Graecus;  postmodum  ambo  Pontificis  pedem  os- 
culantur  ;  deinde  Pontifex  sedens  adhuc  cum  mitra  legit 
Epistolam,  et  alia  prout  infra. 

Lectlo  iftnun  Apostolorum. 

Cum  complerentur  dies  Pentecostes,  eranl  omnes  discipuli 
pariter  in  eodem  loco:  et  factus  est  repente  de  coelo  sonus, 
tamquam  adveuientis  spiritus  vehementis:  et  replevit  totam 
domum  ubi  erant  sedentes.  Et  apparuerunt  illis  dispertitae 
linguae  tamquam  ignis ,  seditque  supra  singulos  eorum:  et 
repleti  sunt  omnes  Spiritu  Sancto,  et  coeperunt  loqui  variis 
linguis,  prout  Spiritus  Sanctus  dabat  eloqui  illis.  Erant  au- 
tem  in  Jérusalem  habitantes  Judaei  ,  viri  religiosi  ex  omni 
nalione,  quae  sub  coclo  est.  Facta  autem  hac  voce,  conve- 
nu multiludo,  et  mente  confusa  est,  quoniam  audiebat  unus- 
quisque  lingua  sua  illos  loquentes.  Stupebant  autem  omnes, 
et  mirabantur,  dicentes:  Nonue  ecce  omnes  isli,  qui  loquuntur 
Galilaei  sunt?  Et  quomodo  nos  audivimus  unusquisque  lin- 
guam  nostram,  in  qua  nati  sumus?  Parlhi,  et  Medi,  et  Ae- 
lamitae,  et  qui  habitant  Mesopotamiam,  Judaeam,  et  Cappa- 
dociam,  Poatuni,  et  Asiam,  Phrigiam,  et  Pamphiliam,  Ae- 
gyplura,  et  partes  Lybiae,  quae  est  circa  Cyrenen,  et  adve- 
nae  Romani,  Judaei  quoque  et  Proselyli,  Crêtes,  et  Arabes: 
audivimus  eos  loquentes  nostris  linguis  magnalia  Dei. 

Alleluja.  Alleluja.  Emilie  spiritum  tuum  et  creabuntur  : 
et  renovabis  faciem  terrae.  Alleluja. 

Hic  genuflcctitur .  f.  Veni  Sancte  Spiritus,  reple  tuoram 
corda  fidelium:  et  tui  amoris  in  eis  igoeni  accende. 
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Veni  Siiuctc  Spiritus,  ri  emilte  coeli tus  liiois  luae  radium. 
Veni  p.iter  pauperuoi,  veni  daior  mnnernm,  veni  lumen 

.  onliura. 

Consolaior  optime  .  dulcis  hoepes  auimae  ,  dulcc  refrigC- 
1111  II). 

In  labore  requies,  io  aeslu temperies,  in  lletu  Bolatium. 

<)  las  beatissima,  reple  cordia  intima  tuorum  lidelium. 

Sine  tuo  lamine,  nihil  est  in  bomine;  nibil  est  innoxinm. 

Lava  (juod  est  sordiduin,  rigaquod  est  aridum,  sana  quod 
es)  sauciuni. 

Pleete  quod  est  rigidum  ,  fove  quod  est  frigidnm  ,  rege 
quod  est  devium. 

Da  luis  fidelibua,  in  le  confidenlibus,  sacrum  septenariuiu. 

II.  \iriuiis  meritum,  da  saluiis  exitum,  da  perenne  gau- 
dium.  Amen.  Alleluja. 

Manda  coi  meum,  ac  labia  mea,  omnipotens  Deus,  qui 
labia  laaiae  Prophetae  calculo  muudasli  iguito:  ita  me  tua 
grala  miscrationc  dignare  mundare,  ui  sanetum  Evangelinm 
t ii (i m  digne  valeam  nanciare.  Per  Cbristom  Dominum  no- 
striim.  Amen 

Juhc  Domine  hencdiccrc.  Domiaus  sil  in  corde  meo,  et 
m  labiis  meis,  ut  digne,  ci  compeleutcr  annunciem  Evan- 
gelinm  Buum. 

Deinde  signant  librum,  frontem,  labia,  et  pectus  mutin  dicit: 

Dominus  vobiscum.  rJ.  Et  cum  spiritu  tuo. 
>5  Sequenlia  Saneli  Evangelii  secundum  Joannem. 

lu  illo  lemporc:  Di\it  Jésus  discipulis  suis:  si  quis  diligit 
Bermonem  meum  servabit,  et  Pater  meus  diliget  eum, 
et  ad  cum  vcniemus,  et  mansionem  apud  cum  faciemus:  qui 
non  diligit  me,  sermoues  meo»  non  serval.  Et  scrmoneiu, 
quem  audistis,  non  est  meus;  sed  ejus,  qui  niisil  me,  Patris. 
Il  loculus  sum  vobis  ,  apud  vos  manens.  Paraclitus  au- 
lem  Spiritus  Sanctus,  quem  mitlel  Pater  in  nomine  meo,  ille 
vos  docebil  omuia,  et  suggeret  vobis  omuia,  quaecumqne 
dixero  vobis.  l'aeem  relinquo  vobis,  paeem  mcam  do  vobis: 
nou  quomodo  mundus  dat,  ego  do  vobis.  [Non  turbetur  cor 
veslrem,  neque  foraidet.  Aodislis  quia  ego  dixi  vobis:  Vado 
cl  vi'iiio  ad  vos.  Si  diligeretis  me,  gauderitis  utique,  quia 
\ado  ad  Patrem,  quia  l'aler  major  me  est.  Et  nuuc  dixi 
\ubis  priasqnam  bal:  ut  cum  factura  fuerit,  credatis.  Jam 
non  multa  loquar  vobiscum.  Venil  enim  princepa  mundi  bujus, 
et  in  me  non  Babel  quidquam.  Sed  ut  cognoscat  mundus, 
quia  diligo  Patrem,  et  sicul  mandalum  dédit  mibi  Pater,  sic 
lacio. 

Intérim  cum  te  m  pus  ent  ,  Diaconus  Cardinalis  minis- 
trans,  accepta  \ibro  Evangcliorum  ante  pectus  .suum,  pouit 
tllum  super  Mtare  in  medio:  deinde  accedit  ad  Pontificem, 
et  ejus  manum  derteram  osculatur.  Tum  redit  ad  Al  tare, 
et  genitflcjus  dicit:  Munda  cor  meum  clc.  Quo  dicto,  ascen- 
dit  ad  litote,  et  accepta  libm  cum  Subdiacono,  et  Acohj- 
this  pergii  ad  Pontificem,  et  coram  eo  stans  capite  incli- 
nui"  dicit;  Jubé  Domne  benedicere.  Et  Pontifex  dicit  : 
Dominus  :-il  in  corde  luo,  et  in  labiis  luis  :  ut  digne  ,  et 
coinpetenier  annuncics  Evangelinm  suum:  In  nomine Pagglris, 
et  FiÇiln.  et  Spirilus®Sancti  :  et  producit  super  eum  si- 
gnum  Crueie.  Ihaconus  vadit  ad  pulpitum  ,  et  posilo  de- 
nper  libro  cantal  :  Dominus  vobiscum.  Et  Eoangelium 
mure  solito.  Finito  Ecangelio  latino  a  Diacono  Cardinali, 
Dia  ■  ù  leau  defert  librum  Evangeliorum  ad  Altare, 
di»;;  accedit  ad  Pontificem  ,  et  osculatur  pedem  ejus  ,  inde 
reversus  ad  Altare,  et  dicto  Munda  cor  meum  ,  ut  supra 
ledit  ad  Pontificem,  et  coram  eo  genufiexus  petit  benedic- 
Iwnem.  Postea  iisdem  caeremoniis  Bvangelium  cantat:  quo 
finito  Subdiaconi  Latinus  ,  et  Graecus  deferunt  hbros  ad 
osculauéum    Pontifia     Et   Episcopus   Cardinalis    assistens 


descendent  gradus  solit  ibi  stans  intentât  Pontificem  adhuc 
sine  mitra  stantem.  Bis  peractis  Pontifex  sedet  sumpta 
mitra,  et  gremiali,  et  habebit  Homiliam,  qua  absoluta  Car- 
dinalis Diaconus  Evangelu  ad  sinistrwn  Pontificis  latus 
accedit  ,  ibique  inclinatus  erga  Eum  decantiibit  Conlilcor 
addenda  nomma  Sanctorum  uuper  caiwnizatorum,  quo  ex- 
pleto  ad  Mturc  redibit.  Pontifice  sedente  eum  mitra,  Car- 
dinalis Episcopus  assistens  stans  apud  suum  fuldistorium 
duel  inclinatus:  Indulgenlias  Bcalissime  Pater:  qui  respon 
débit:  ConBuetas  bujus  aclionis:  Illico  Episcopus  Cardinalis 
aliquantululum  eonversut  ad  populum  Indulgentiam  pro- 
mulgabit.  Deinde  Pontifes  surgit  sine  mitra  ob  Crucem 
ante  se  delatam  a  Subdiacono  Apostolico  .  et  substinente 
libro  Cardinali  Episcopo  assistente  cantabit  :  Precibus  et 
meritis  etc.  ut  supra  pagina  14ti6  Elargita  super  populum 
bénédictions,  extensis  manibus  intonabit  symbolum. 

Credo  in  unum  Deum,  El  cum  dicit  Deum  jungit  ma- 
nus,  et    cum  asststentibus  prosequitur  Symbolum. 

Dicto  Symbolo  Pontifex  sedet  ,  accipit  mitram,  et  gre- 
miale.  et  dum  Chorus  cantat  versum  :  Et  iucarnalus.  Pon- 
tifex sedens  profunde  inclinât  caput  versus  Altare.  Finito 
Credo,    Pontifex   deposita  mitra  surgit,    et    tantôt  : 

Dominus  vobiscum. 

r).  Et  cum  spiritu  etc. 

Or  émus. 

Confirma  hoc  Deus,  quod  operatus  es  in  nobis:  a  templo 
luo  quod  est  in  Jérusalem,  tibi  otferent  reges  munera,  Alleluja. 

Cum  lègerit  Offertorium  Pontifex  sedet:  imponitw  et 
mitra  :  et  recipit  Oblaliones  a  Cardinal ibus  Congregationis 
Sacrorum  Ritwim  in  online  antiquioribus  :  tum  deponit 
annulum,  et  chirothecas  ,  lavât  manus  ,  ministrante  ablu- 
lionem  uno  ex  nobilioribus  laicis:  deinde  reassumit  annu- 
lum ,  descendit  e  solio  ,  et  accedit  ad  Altare  ,  Diaconus 
Cardinalis  ministrans  ante  ultimum  Altaris  gradum  de- 
traliit  ei  mitram.  Tum  Pontifex  ascendit  ad  Altare ,  et 
osculatur  illud  in  medio:  et  Diaconus  ministrans,  osculando 
manum  Pontificis,  porrigit  illi  palenam  cum  Hostia  ,  qui 
ambabus  manibus  tenens  dicit. 

Suscipc  ,  Sancte  Pater  omnipotens  ,  aeterne  Deus ,  banc 
i  m  macula  lam  Hosliam,  quant  ego  indignus  famulus  tuus  oflero 
tibi  Dco  meo  vivo,  et  vero,pro  innumerabilibus  peccatis,et  of- 
fensionibus,  et  negligenliis  meis,  et  pro  omnibus  circumslan- 
tibus,  sed  et  pro  omnibus  lîdelibus  Chrislianis,  vivis,  alque 
defunctis:  ut  mihi  ,  et  illis  proficiat  ad  salutem  in  vilain 
aeternam.   Amen. 

El  reponit  IJostiam  super  corporale  more  solito:  versus 
ad  Subdiaconum  ,  qui  coclear  tenens  cum  aqua  miscenda 
in  Calice,  ostendit  eam  Pontifia,  dicens:  Benedicile  Bca- 
lissime Pater.  Pontifex  facto  versus  eam  signo  Crucis  dicit: 

Deus  qui  bumanae  substantiae  dignilalem  mirabililer  con- 
didisli,  el  mirabilius  reformasti:  da  nobis  per  bujus  aquae, 
et  vini  myslerium,  ejus  divinitatis  esse  consortes,  qui  bu- 
manitatis  nostrac  (ieri  dignatus  est  particeps  Jésus  Cbrislus 
Filius  tuus  Dominus  noster  ,  qui  tecum  vivil  ,  et  régnât 
in  unitalc  Spiritus  Saneli  Deus.  Per  omnia  saecula  saecu- 
lorum.   Amen. 

Subdiaconus  ,  dum  Pontifex  dicit  praedictam  Orationem, 
aquam  infundit  in  calicem,  quem  Diaconus  Cardinalis  abs- 
tcgil,  qui  deinde  accipit  calicem,  porrigit  Pontifici  oscu- 
latu   manu   ejus,    et   simul    dicunt  : 

OlFerimus  tibi,  Domine  ,  calicem  salutaris  ,  tuam  depre- 
cantes  clementiam  ,  ut  in  conspectu  divinae  majestatis  tuae 
pro  nostra  ,  et  lotius  mundi  salute  cum  odore  suavilatis 
ascendat.  Amen. 

Pontifex  calicem  ponit  super  corporale  formans  Crucem 
de  more.  Tum  Diaconus  palla  cooperit  calicem.  Pontifex 
aliquanlulum   inclinatus  dicit: 
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In  spiritu  humilitatis ,  et  in  animo  contrito  suscipiamur 
a  te  Domime  :  et  sic  fiât  Sacrificium  nostrum  in  conspectu 
ttio  hodie,  ut  placeat  tibi  Domine  Deus. 

Elevai  manus,  et  eas  extendit,  et  jungit  ante  pectus  , 
dicens  : 

Veni  Sanctificator  omnipotens  aeterne  Deus,  Manu  sinistra 
posita  super  Àltare ,  dextera  bencdicit  oblata  dicens-:  et 
beneQBdic  hoc  Sacrificium  tuo  sancto  nomini  praeparatum. 

Tum  ministranle  Diacono  incensum,  Pontifex  ponit  illud 
in   thuribulo   dicens  : 

Fer  inlercessionem  beati  Michaelis  Arcbangeli  stantis  a 
dextris  Altaris  incensi,  et  omnium  electorum  suorum,  pro- 
ducens  signum  crucis  dicit  :  benedicere  jjjg  et  in  odorem 
suavitalis  accipere.  Per  Christum  Dominura  nostrum. 

n}.  Amen. 

Deinde  Pontifex  accipit  thuribulum  a  Diacono,  qui  por- 
rigens  osculatur  manum  ejus:  incensat  primum  oblata:  ter 
super  ea  crucem  facit,    dicens  : 

Incensum  istud  a  te  benedictum,  ascendat  ad  te  Domine. 
Hic  bis  facit  circulum  a  dextris  ,  et  semel  a  sinistris 
dicens,   et  descendat  super  nos  misericordia  tua. 

Deinde  facta  reverentia  Cruci  illam  ter  incensat,  postea 
imagines,  tum  Altare,  more  solito,  intérim  dicens: 

Dirigatur,  Domine  ,  oralio  mca  sicut  incensura  in  cons- 
pectu tuo:  elevalio  manuum  mearum  Sacrificium  vesperli- 
num.  Pone,  Domine,  cuslodiam  ori  meo ,  et  ostium  cir- 
cumslantiae  labiis  meis:  ut  non  declinet  cor  meum  in  verba 
malitiae  ad  excusandas  excusationes  in  peccatis. 

Finita  incensatione  Pontifex  reddit  thuribulum  Diacono 
dicens: 

Accendal  in  nobis  Dominus  ignem  sui  amoris  ,  et  flam- 
mam  aeternae  cbarilatis.  Amen. 

Tune  accepta  mitra  Pontifex  incensatur  a  Diacono,  deinde 
accedunt  ad  Pontificem  qui  ministrant  ablutionem ,  et  ipse 
lavât   manus,  dicens  : 

Lavabo  inter  innocentes  manus  meas,  et  cicumdabo  Ai- 
tare  luum  Domine. 

Ut  audiam  vocero  laudis:  et  enarrem  universa  mirabilia  tua. 

Domine  dilexi  decorem  domus  tuae:  et  iocum  habitationis 
gloriae  tuae. 

Ne  perdas  cura  impiis  Deus  animam  meara  ,  et  cum 
viris  sanguinum    vitam   meam. 

In  quorum  manilius  iniquitales  sunt  :  dextera  eorum  re- 
pleta  est  muneribus. 

Ego  autem  in  innocentia  mea  ingressus  sum:  redirae  nie, 
et  miserere   ruei. 

Pes  meus  stetil  in  directo:  in  Ecclesiis  benedicam  te 
Domine. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  Sanclo. 

Sicut  erat  in  principio,  et  nunc,  et  semper,  etinsaecula 
saeculorum.  Amen. 

Deposita  deinde  mitra  Pontifex  accedit  ad  médium  Alta- 
ris, et  elevatis  ad  coelum  oculis,  et  statim  dimissis,  ali- 
qu-antulum  inclinatus,  manibus  junctis  super  Altare  dicit: 

Suscipe  Sancla  Trinitas  banc  oblationem.  quam  tibi  ofïe- 
rimus  ob  memoriam  Fassionis,  Resurrectionis,  et  Ascensio- 
nis  Jesu  Christi  Doniini  noslri,  et  in  honorera  bealae  Ma- 
riae  semper  Virginis,  et  beati  Joannes  Baptistae,  et  Sancto- 
rum  Apostolorum  Pétri,  et  Fauli,  et  islorum  ,  et  omnium 
Sanctorum:  ut  i  1  Lis  proficiat  ad  honorera,  nobis  aulem  ad  sa- 
Iutem;  et  illi  pro  nobis  intercedere  dignentur  in  coelis,  quo- 
rum memoriam  agimus  in  terris.  Per  eumdem  Curistum  Do- 
miuum  nostrum.  Amen. 

Osculatur  deinde  Altare,  et  versus  ad  populum  dicit: 

Orate  Fratres,  ut  meum,  ac  vestrum  Sacrificium  accepta- 
bile  fiât  apud  Deum  Patrem  omnipolentem. 

Circumstantes  vero    respondent:   Suscipiat   Dominus   etc. 


Pontifex  respondet  Amen,  et  conversus  ad  librum,  manibus 
extensis  absolute  secreto  dicit  : 

JMunera,  quaesumus  Domine,  oblata  sanctifica:  et  corda 
nostra  Sancti  Spiritus  illustralione  emunda. 

Suscipe  Domine  munera,  quae  in  Sanctorum  Martyrura 
tnonim  Pétri  Baptistae  Pauli  cum  sociis,  ac  sancti  Michaelis 
confessoris  tui  solemnitate  deferimus;  et  da  nobis  famulis 
tuis,  ut  eorum  meritis  in  confessione  lui  Nominis  stabiles 
inveniri  mereamur.  Per  Dominura  nostrum  Jesum  Christum 
Filium  tuum,  qui  lecura  vivit  et  régnât  in  unitate  Spiritus 
Sancti  Deus. 

Deinde positis  ambabus  manibus  super  Altare  cantando  dicit: 

Per  orania  saecula  saeculorum.  a).  Amen.  f.  Dominus  vo- 
biscum.  n).  Et  cum  spiritu  tuo.  f.  Sursum  corda,  n).  Ha- 
beraus  ad  Dorainum.  f.  Gratias  agamus  Domino  Deo  nostro. 
n).  Dignum  et  justum  est.  Vere  dignura  et  justum  est,  ae- 
quum  et  salutare,  nos  tibi  semper,  et  ubique  gratias  agere: 
Domine  sancte,  Pater  omnipotens,  aeterne  Deus:  per  Chri- 
stum Dominura  nostrum.  Qui  ascendens  super  omnes  coelos, 
sedensque  ad  dexteram  tuam,  promissum  Spiritum  Sanctum 
hodierna  die  in  filios  adoptionis  effudit.  Quapropter  profusis 
gaudiis,  totus  in  orbe  terrarum  raundus  exultât.  Sed  et  su- 
pernae  Virtutes,  atque  Angelicae  Potestates,  hymnum  gloriae 
tuae  concinunt,  sine  fine  dicentes. 

Pontifex  jungit  manus,  et  inclinatus  dicit  cum  ministris 
Sanctus,  Sanclus,  Sanctus  Dominus  Deus  Sabaoth.  Pleni  sunt 
eoeli,  et  terra  gloria  tua,  Hosanna  in  excelsis.  Signât  se  a 
fronte  ad  pectus  dicens:  Benediclus  qui  venit  in  nomine  Do- 
mine, Hosanna  in  excelsis. 

Canon  îllissae 

Pontifex  extendens,  et  jungens  manus,  elevans  ad  coelum 
oculos,  et  statim  dimiltens,  profunde  inclinatus  ante  Altare, 
manibus  super  eo  positis  dicit  : 

Te  igitur,  clemeulissime  Pater,  per  Jesum  Christum  Filium 
luum  Dominum  nostrum  supplices  rogamus,  ac  petimus,  Oscu- 
latur Altare  uti  accepta  habeas,  et  benedicas,  Jungit  manus. 
deinde  signât  ter  super  oblata.  Haec  JÉg  dona,  haec  gg  mimera, 
haecQB  Sancta  sacriGcia  illibata.  Extensis  manibus  prosequitur. 
In  primis,  quae  tibi  offerimus  pro  Ecclesia  tua  sancla  ca- 
tbolica:  quam  paciûcare,  custodire,  adunare,  et  regere  di- 
gneris  toto  orbe  terrarum:  una  cum  me  indigno  famulo  tuo, 
quera  gregi  tuo  praeesse  voluisti:  et  omnibus  orlhodoxis,  at- 
que calholicae,  et  apostolicae  fidei  cultoribus. 

Commemoratio  pro  viois. 

Mémento  Domine  famulorum,  famularumquetuarura  N-  et  A. 

Jungit  manus,  orat  aliquanlulum,  pro  quibus  orare  intendit: 
deinde  manibus  extensis  prosequitur. 

Et  omnium  circumstantiura,  quorum  tibi  fidescognita  est,  et 
nota  devotio,  pro  quibus  tibi  olferimus:  vel  qui  tibi  offerunt 
hoc  sacrificium  laudis,  pro  se,  suisque  omnibus:  pro  redem- 
ptione  auimarum  suaruin,  pro  spe  salulis,  et  incolumitatis 
suae:  tibique  reddunt  vota  sua  aeterno  Deo  vivo,  et  vero. 
Jnfra  actionem. 

Communicantes,  et  diem  sacratissimum  Pentecosles  célé- 
brantes, quo  Spiritus  Sanctus  Aposlolis,  iniiumeris  linguis 
apparuit.  Sed  et  memoriam  vénérantes,  in  primis  gloriosae 
semper  Virginis  Mariae  genilricis  Dei,  et  Doraini  noslri  Jesu 
Christi:  sed  et  bealorura  Apostolorum,  ac  Martyrum  luorum 
Pétri,  et  Pauli,  Andreae,  Jacobi,  Joannis,  Thomae,  Jacobi, 
Pbilippi,  Bartholoraaei,  Malthaci,  Simonis,  et  Thaddaei:  Liai, 
Cleti,  démentis,  Sixti,  Coruelii,  Cypriani,  Laurentii,  Chry- 
sogoni,  Joannis,  et  Pauli,  Cosmae,  et  Damiani,  el  omnium 
Sanctorum  luorum,  quorum  meritis,  precibusque  concédas, 
ul  in  omnibus  prolectionis  tuae  muniamur  auxilio.  Jungit 
manus.  Per  eumdem  Christum  Dominum  nostrum.  Amen. 
Tenens  manus  expansas  super  oblata  dicit  : 
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Haac  igitur  oblatiouem  semtulis  nostrae,  scd  et  cunctac 
l.imiliae  luae,  quam  libi  offerimua  pro  lus  quoque,  quos  re- 
gerierare  dignatus  es  ex  aqua  .  ei  Spirila  Sanclo  ,  trihuens 
BU  romiauonem  omnium  peccatorum  ,  qaaesumua  Domine, 
ut  placalus  accipias,  diesque  nostros  in  lua  pace  disponas , 
ilque  ab  aelcrua  damnations  nos  eripi, et  in  électoral!]  luoruin 
ju!>eas  grege  mimer, ni  Jungit  inanus,  l'er  Cliristum  Domi- 
num  nostrum.  Amen. 

Quam  obl.ilionem  tu  Deus  in  omnibus,  quacsumus,  signât 

ter  super  oblata  beneggdielam,  adscriggplam,  rallia  m  ralio- 

nabilem  acceptabilemqoe  faeere  digneris:  Signai  senti  super 

On,  et  semel  super  Ctilicem,  ul  nobis  Corggpns,  et  Sangg 

guis  fiai  dileclissimi   Filii  lui  Domini  nostri  Jesu  Cbristi. 

Oui  pridic  quam  paleretur,  accipit  Hostiam  accepil  pa- 
nem  in  iMOtas,  M  vencrabiles  manus  suas,  élevai  oculos  ad 
eoelum  et  clevatis  oculis  in  coelum  ad  te  Dcum  l'atrem  suum 
omnipotentem  libi  gratias  ageas,  signal  super  Hostiam.  bc- 
neggdixit,  fregit,  deditquc  diecipulia  suis  dicens:  Accipite, 
al  m.inducale  ex  hoc  omîtes.  Pontifes  (mens  ambabus  manibus 
Ilostiam  mter  indices,  et  pollices ,  profert  verba  eonserra- 
tionis,  secrète,  distincte,  et  attente. 

Hoc  v«i   chIiii  Corpus  iiniiin 

Prolatis  cerbis  consecrationis,  stalim  Ilostiam  consecralam 
•/enufle.ius  adorât:  Surgit,  ostendit  populo,  reponit  super  corpo- 
raie,  iterum  adorai  :  cl  non  disjungit  pollices,  et  indices, 
nisi  quando  Hoslia  tractanda  est,  usque  ad  ablutionem  di- 
gilorum.  Tune  detecto  Calice  a  Diacono  Cardinali  Ponti- 
fex dicit  : 

Simili  modo  postquam  coenatum  est ,  ambabus  manibus 
accipit  Calicem  .  accipiens  et  bunc  praeclarum  Caliccm  in 
sanctas,  ac  vencrabiles  manus  suas:  item  libi  gratias  agens 
sinistra  tenens  Calicem  ,  dextera  signât  super  enm  benegg 
dixit ,  deditquc  discipulis  suis  :  Accipite  ,  et  bibile  ex  eo 
omnes.  Profert  rerba  consecrationis  super  Calicem  attente, 
eontinuate,  et  secrète  tenens  illum  parum  elecatum. 

Il  le  est  riiiiu  l'ulix  Mmiguiiiis  uiei,  uni  i.  et  actcrnl 
(t'slaiiieiitl:  ■iiyslorfiuu  IMci:  <pii  pro  voJtls  cl  pro 
■iiullis  oITuiiiloliir  lu  rriiilsslourm  peccatorum. 

Prolatis  cerbis  consecrationis  deponit  Calicem  super  Cor- 
porale,  et  dicens  secrète  : 

Haec  quotiescumque  fecerilis,  in  mei  memoriam  facietis , 
gmufltsus  adorai  .  surgit ,  ostendil  populo  ,  reponit  super 
corptràU;  quem  Diaconus  cooperit,  et  iterum  adorât,  deinde 
disjunctis  manibus  dicit: 

Unde,  et  memorcs  Domine  nos  servi  lui,  scd  et  plebs  tua 
sancla  ejusdem  Cbristi  Filii  lui  Domini  nostri  ,  tam  beatae 
Passionis  ,  nec  non  et  ab  inl'eris  Kesurrectionis  ;  sed  et  in 
coelos  gloriosae  Ascensionis  ,  ofierimus  pracclarae  majestati 
tuae  de  luis  donis,  ac  dalis, 

Jungit  manus,  et  signât  ter  super  Ilostiam  ,  et  Calicem 

Ullllll  , 

Hostiam  gg  puram  ,  hostiam  gg  sanctam  ,  hostiam  gg  irama- 
l'ulalnm. 

5   /nat  semel  super  Hostiam,  et  semel  super  Calicem: 

Paoem  gg  saocluni  vilae  aetemae  ,  et  Calicem  gg  salutis 
perpetuae. 

tnsis  manibus  prosequitur. 

Supra  quae  propitio,  ac  sereno  vultu  respiccre  digneris: 
et  accepta  habere,  sicuti  accepta  baberc  dignatus  es  mimera 
pucri  t ii î  jusli  Abel,  et  Sacrificium  Patriarchae  nostri  Abrahae: 
et  quod  tibi  oblulit  Summus  Saccrdos  tuus  Mclchisedech  , 
Sanctum  Sacrificium,  immaculalam  Hostiam. 

Profonde  inelinalus  junctis  manibus  ,  et  super  Altare 
positis  dicit  : 

Supplices  te  rogamus,  omnipolens  Deus:  jubé  haec  per- 


ferri  per  manus  Saneti  Angcli  lui  in  sublime  Aliare  tuum, 
in  conspectu  divinae  majestalis  tuae:  ut  quotquot,  Osculatur 
Aliare  ex  bac  Allaris  participations  Sacrosanclum  Filii  lui 
Jungit  manus,    et   signal    tentai    tuper   flostiom  .    *t   semel 

super   Caliniii. 

Cor  gg  pus,  et  San  ggguinem  sumpserimus,  se  ipsum  %\ 
omui  benediitionr  caeleati,  et  gratia  repleamur.  Jungit  manus, 
l'er  euiudem  Cliristum  Dominum  nostrum.   Amen. 
Commemoratio  pro  Deftmctis 

Mémento  ctiam,  Domine,  famulorum,  famularumque  lua- 
rum  N.  et  N.  qui  nos  praccesscrunt  enm  signo  lidci  ,  et 
dormiunl  in  somno  pacis. 

Jungit  manus.  oral  aliquantulum  pro  lié  DefuMtis,  pro 
quibus  orare  intendit:  deinde  exlensis  manibus  prosequitur. 

Ipsis,  Domine,  et  omnibus  in  Christo  quiescenlibus,  lo- 
cum  refrigerii,  lucis  et  pacis,  ul  indulgcas,  deprecamur.  Jun- 
git manus,  et  caput  inclinât,  l'er  eumdem  Cliristum  Domi- 
num nostrum.  Amen. 

Manu  de.rtera  percutit  sibi  pectus,  elata  parum  met  dicem 

Nobis  quoque  peccatoribus  famulis  luis ,  de  multitudine 
miserationum  tuarum  sperantibus,  partem  abquam,  et  socie- 
tatem  donare  digneris,  cum  luis  Sanctis  Aposlolis.  et  Mar- 
tyribus:  cum  Joanne ,  Stephano,  Mathia,  Barnaba,  Ignatio, 
Alexandro,  Marccllino,  l'etro,  Felicitate,  Perpétua,  Agatha. 
Lucia,  Agnele,  Caecilia,  Anastasia,  et  omnibus  Sanctis  luis: 
intra  quorum  nos  consortium  ,  non  aeslimatoi'  meriti .  sed 
veniae,  quacsumus  largitor  admitte  Jungit  manus.  l'er  Clin 
stum  Dominum  nostrum. 

Per  quem  haec  omnia,  Domine,  semper  bona  créas.  Si- 
gnal ter  super  Ilostiam,  et  Calicem  simul  dicens:  Sancli  gg 
licas,  viviggficas,  benegg  dicis,  et  praesta  nobis.  Diaconus 
diseooperit  Calicem,  Pontifex  genufleclit,  accipit  Sacramentiua 
dextera,  tenens  sinistra  Calicem:  signal  cum  ffostia  ter  a, 
labio  ad  labium  Calicis  dicens:  Perggrpsum,  et  cum  ip  gg 
so ,  et  in  ip  33  so  bis  signât  voter  Calicem ,  cl  pectus  est 
tibi  Deo  Patriggomnipotenli,  in  unilate  Spirilus  gg  Saneti  , 
élevant  parum  Calicem  cum  Hoslia  dicit  omnis  liouor  et  gloria. 

Pontifex  reponit  Hostiam  ,  Diaconus  Cardinahs  cooperit 
Calicem,  genufleclit,  surgit,  et  dicit  cantando  : 

l'er  omnia  saecula  saeculorum.  n).  Amen.  Jungit  ma 
Oremus.  Praeceptis  salutaribus  monili,  et  divina  institutione 
formati  audemus  diccre:  Ex  tendit  manus.  Pater  noster.  qui 
es  in  coelis  :  Sanclificetur  nomen  tuum  :  Adveniat  regnum 
tuum:  Fiat  voluutas  tua,  sicut  in  coelo,  et  in  terra.  Panem 
nostrum  quotidianum  da  nobis  bodie:  Et .dimille  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dimiltimus  debitoribus  uostris.  Et  ne  nos 
inducas  in  lentationem.   n).  Sed  libéra  nos  a  malo. 

Pontifex  secrète  dicit:  Amen. 

Deinde  a  Cardinali  Diacono  Patenam  accipit,  tenens  tout 
inter  indicem,  et  médium  digitos,  et  dicit  : 

Libéra  nos  quacsumus  Domine,  ab  omnibus  malis,  pi 
leritis  ,  praesculibus  ,  et  futuris  :  et  intercedente  heata 
gloriosa  semper  Virginc  Dei  génitrice  Maria  ,  cum  bealis 
Apostolis  tuis  l'etro  et  Paulo  ,  atquc  Andréa  ,  et  omnibus 
Sanctis  signal  se  cum  Patcna  a  fronte  ad  pectus  ,  et  eam 
osculatur:  da  propitius  paceni  in  diebus  nostris:  ut  ope  misc- 
ricordiae  tuae  adjuti,  et  a  peccato  simus  semper  liberi ,  et 
ab  omni  perturbalioue  securi. 

Pontifex  submillit  Patenam  Iloitiac,  Diaconus  Cardinal* 
diseooperit  Calicem  ,    Pontifex   genufleclit ,    surgit  ,    accipU 
Ilostiam,  frangit  eam  super  Calicem  per  médium,  dicens: 

Per  eumdem  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  Film  .-. 
luum. 

Partem,  quae  in  dextera  est,ponit  super  Patenam.  Demi:! 
ex  parle,  quae  in  sinistra  remansit,  frangit  particuiam  dicem: 

Qui  lecum  vivit,  et  régnât  in  unitate  Spiritus  Saneti  Deus. 

Aliam  mediam  partem  cum  ipsa    sinistra  pont/  super  l'a- 
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lenam,  et  dexlera  lenens  parliculam  super  Calicem,  sinistra 
Calicem,  dicit: 

Per  omnia  saecula  saeculoruiu.  m).   Amen. 

Cam  ipsa  particula  signât  ter  super  Calicem  dicens: 

Pas  gg  Domiiii  sit  gg  semper  vobis  Qg  cum.  b}.  Et  cura  spi- 
ritn  tuo. 

Parliculam  ipsam  immittit  in  Calicem  dicens  secrète: 

Haec  commixtio,  et  conseeratin  Corporis,  et  Saoguinis  Do- 
mini noslri  Jesu  Christi  Gai  accipientibus  nobis  in  vilain  ae- 
ternam.  Amen. 

Diaconus  Cardinalis  cooperit  Calicem  ,  Pontife.r  genuflec- 
tit.  surgit,  et  inclinât  us  Sacramento,  juuctis  manibus  et  1er 
pectus  percutiens  dicit: 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccala  mundi,  miserere  nobis. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  dona  nobis  pacem. 

Deinde  junctis  manibus  super  Altare,  inclinatus  dicit: 

Domine  Jesu  Cbriste,  qui  dixisti  Apostolis  luis:  Pacem  re- 
linquo  vobis,  pacem  meam  do  vobis:  ne  respicias  peccala  mea, 
sed  fidem  Ecclesiae  tuae:  eamque  secuudum  voluntatem  tuam 
pacificare,  et  coadunare  digneris:  Oui  vivis,  et  régnas  Deus, 
per  omnia  saecula  saeculorum.  Amen. 

Qua  nratione  compléta  Episcopus  Cardinalis  assistais  ac- 
cédais ad  dexteram  pontifias  simul  cum  eo  osculatur  alta- 
re: et  adhacret  ad  faciem  Pontifias,  qai  osculatur  eum  di- 
cens xlli:  Pax  lecum.  Episcopus  Cardinalis  respondet.  Et  cum 
spirilu  tuo.  Deinde  discedens  dat  pacem  reliquis  Cardinali- 
bus.  Duo  Diaconi  Cardinales  assistantes  singuli  seorsum 
accedunt  ad  Ponlificem  adliuc  expectantem  anle  Sacramentum; 
et  accedentes  ad  illum  ab  eo  osculantur,  et  accipiunt  pacem, 
dicente  Pontifice:  Pax  tecum,  et  Mis  respondentibus.  Et  cum 
spirilu  tuo.  Pontifex  data  pace  ,  et  genufleclens  coram  Sa- 
cramento discedit  ab  Altare,  et  cum  omnibus  Assistentibus 
capite  detecto,  vadit  ad  sedem  eminenlem,  Cardinali  Diaco- 
no,   qui  ministrat,  et  Subdiacono  remanenlibus  apud  Altare. 

Cum  Pontifex  percenit  ad  sedem,  ubi  slans  expectat  Sa- 
cramentum, Diaconus  Cardinalis,  qui  ministrat  in  Altari  , 
fada  genuflexione  Sacramento,  accipit  Patenam  cum  Sacra- 
mento  elecatam  aliquautulum,  factis  circuits  consuetis  a  si- 
nistra ad  dexteram,  et  a  dexlera  ad  sinistram,  et  posita 
stellula  super  hostiam  ,  tradit  Subdiacono,  qui  genuflexus 
in  Supremo  Allaris  gracia  stat  coram  eo  expectans  Patenam 
cum  Sacramento;  quant  Subdiaconus  accipit  ambabus  mani- 
bus. cooperlis  linteo  prelioso  ab  illius  collo  pendente  ,  et 
discedtns  vadit  ad  sedem  eminenlem,  ubi  Pontifex  genuflec- 
tit,  cum  accesserit  Subdiaconus  cum  Sacramento,  et  statim 
surgit. 

Subdiaconus,  poslquam  Pontifex  Sacramentum  adoraverit, 
retrahit  se,  expectans,    ad  sinistram   Ponlificis. 

Diaconus  Cardinalis  ,  qui  est  in  Altari,  poslquam  Ira- 
diderit  Patenam  cum  Sacramento  Subdiacono,  eo  recedente- 
surgit  ,  et  stat  in  cornu  Epistolae  in  Altari  quousque 
Subdiaconus  pervenerit  ad  sedem  eminenlem:  tune  accedit 
ad  médium  Allaris  ,  et  fada  genuflexione  coram  Sacra- 
mento Sanguinis  Christi  ,  surgens  accipit  Calicem  amba- 
bus  manibus,  quem  aliquanlulum  elevans  ,  cl  factis  cir- 
(iilis,  sicut  dictum  est  supra  de  Patena,  et  Calice  cum 
pretioso  panniculo  cooperto  ,  discedit ,  et  vadit  ad  sedem 
eminenlem,  ad  quam  cum  pervenerit  ,  Pontifex  genuflexus 
adorât  Sacramentum,  cl  statim  surgit.  Diaconus  Cardinalis 
letrahit  se  sislens  ad  dexteram  Ponlificis  :  tune  Episcopi 
Assistantes  accedunt  ad  Pontificem  cum  Missali,  et  Candela, 
et   Pontifex    dicit    Orationes. 

Domine  Jesu  Christe,  Fili  Dei  visi,  qui  ex  voluntale  Patris 
coopérante  Spirilu  Saucto  per  mortem  tuam  mundum  vivi- 
ticasli  :  libéra  me  per  boc  Sacrosauctum  Corpus,  et  San- 
guinem  tuum  ab  omnibus  iniquitatibus   mois  ,    et    universis 


nialis:  et  fac  me  tuis  semper  iubaerere  mandatis,  et  a  te 
numquam  separari  permillas.  Qui  cum  eodem  Deo  Paire, 
et  Spirilu  Sancto  vivis ,  et  régnas  Deus  in  saecula  saecu- 
lorum.   Amen. 

Perceptio  Corporis  lui,  Domine  Jesu  Christe,  quod  ego 
indignus  sumere  praeaimo,  non  mibi  proveniat  in  judicium, 
et  condeninatiunem:  sed  pro  tua  pietale  prosit  mihi  ad 
tutamenlum  menlis,  et  corporis,  et  ad  medelam  percipien- 
dam.  Qui  vivis,  et  régnas  cum  Deo  Pâtre  in  unitate 
Spirilus  Sancli  Deus:  per  omnia  saecula  saeculorum.  Amen. 

Quibus  dictis  Pontifex  manu  sinistra  accipit  unam  par- 
tent Hostiae  consacratae  ex  Patena,  quam  Subdiaconus  ante 
tenet  dicens  : 

Panem  coelestem  accipiam  ,  et  nomen  Domini  invocabo. 
Et  manu  dextera  percutiens  ter  pectus  suum  dicit: 

Domine  non  sum  dignus,  ut  intres  sub  leclum  meum: 
sed  tantum    die  verbo,    et   sanabitur  anima    mea. 

Deinde  signans   se  cum   ipsa  particula    dicit: 
Corpus   Domini  noslri  Jesu  Cbristi  cuslodiat  animani  meam 
in  vitam  aeteroam.   Amen. 

Poslquam  dévote  sumpserit  parliculam,    dicit  : 

Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  ,  quae  retribuit 
mibi  ? 

Calicem  salutaris  accipiam,  et  nomen  Domini  invocabo. 
Laudaus  invocabo  Dominum,   et  ab  inimicis  meis  salvus  ero. 

Deinde  accipiens  calamum  aureum  de  manu  Cardinalis 
Episcopi   assistentis,  signans  se  cum  Mo    dicit: 

Sanguis  Domini  nostri  Jesu  Cbristi  cuslodiat  animam 
meam  in  vitam   aetemam.    Ameu. 

Tune  imponit  calamum  intra  Calicem,  in  quo  est  San- 
guis ,  quem  Diaconus  Cardinalis  retinet  coram  Pontifice 
dum  aliquautulum   Sanguinis   Pontifex  suxerit. 

Post  sumptionem  Sanguinis  Diaconus  accipit  calamum  de 
manu  Ponlificis  cum  sinislra,  non  extrahens  illum  e  Ca- 
lice; sed  aliquanlulum  se  relrahente,  accedit  Subdiaconus  cum 
Patena,  super  quam  remansit  alia  particula  Hostiae  con- 
secratae. 

Pontifex  accipit  illam  parliculam  ,  et  frangit  in  duas 
partes,  cum  quibus  communicat  Diaconum  Cardinalem ,  qui 
ei  ministrat  ad  Altare,  Diacono  oscillante  Ponlificis  manum 
antequam  accipiat  Sacramentum:  simililer  accedit  Subdiaco- 
nus, el  osculata  Ponlificis  manu  ab  Eo  accipit  aliam  parli- 
culam Sacramenti;  quos  ita  Christi  Corpore  refectos,  Pon- 
tifex recipit  ad  osculum  oris,  et  tantisper  ibi  immorati  ambo 
revertuntur  ad  Altare,  Diacono  déférente  Calicem  cum  reliquo 
Sanguinis  ,  et  calamo  intra  Calicem.  Ut  ad  Altare  perve- 
nerint,  Subdiaconus  extergit  Patenam  super  Calicem:  deinde 
Diaconus  prias  per  calamum  sugit  partent  aliquam  Sangui- 
nis ,  qui  remansit  in  Calice;  deinde  Subdiaconus  sugit  re- 
liquum  Sanguinis  ,  et  unus  ex  eis  digito  ,  ant  extremitate 
calami  trahens  particulam  ad  labium  Calicis,  eam  reverenter 
sumit,  et  ambo  se  purificant. 

Intérim  Pontifex  stans  apud  sedem,  ut  prius,  dicit: 

Quod  ore  sumpsimus,  Domine,  pura  mente  capiamus,  tlde 
munere  temporali  Gai  nobis  remedium  sempiternum. 

Corpus  luum,  Domine,  quod  sumpsi,  et  Sanguis,  quem  po- 
tavi,  adhaercat  visceribus  meis,  el  praesta,  ut  in  me  non 
remaneat  scelerum  macula,  quem  pura,  et  sanc'.a  refecerunt 
Sacramenta.  Qui  vivis,  et  régnas  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

His  dictis  Pontifex  purificat  se  cum  alio  Calice,  ministrante 
Cardinali  Episcopo  Assistente.  Deinde  sedet,  accepta  mitra 
purificat  digitos,  tum  lavât  manus  more  consueto,  quibus  lotis 
descendit  c  solio,  et  vadit  ad  Altare.  Extrahitur  Mi  mitra 
ante  gradus  Allaris  a  Diacono  ministrante,  ascendit  Altare. 
quod  in  medio  osculatur,  et  accedens  a  cornu  Epistolae  legit 
Cummunionem  dicens: 

Faclus  est   repeute   de  coelo  sonus  tamquam  advenieutis 
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«piritus  vehemcntis,  ubi  eranl  sedcnles,  Allcluja:  et  replcti 
sunl  otiincs  Spirilu  Sancto,  loqunntes  magnolia  Dei,  Allcluja. 
Allcluja. 

Accedit  ad  médium  Altaris,  et  Mo  osculato ,  oersui  po- 
pulum  tn  luno  iicit; 

Dominus  vobiscum. 

i(  Et  cum  spiritu  tuo.  Et  retiens  ad  cornu  Epistolae  cantat: 
Or t  mus. 

Sancti  Spiritus,  Domine,  corda  nostra  mundet  infusio,  et 
$ui  roris  intima  aspersionc  foecundet. 

Dent  .  qui  Cracia  rayateriuœ  in  Sanctia  Martyribns  luis 
Pciro  Baptista  ,  Paulo  ,  et  Sociis  mirabiliter  illuslrasli  ;  et 
Sanctnm  HicbaeJem  Confessorcm  charitatis  luae  dulcedine 
perfunderc  dignalus  es:  connu  quacsumus  merilis  et  inter- 
cessione,  ita  nos  per  gratiam  tuam  in  fuie  et  charitale  con- 
tinua, ut  nullis  |  le  tenlationihus  separemur.  Per  Dominum 
nostrum  .lesum  Christum  Filium  tuum  ,  qui  tecum  vivit  et 
régnai  in  imitalc  Spiritus  Sancti  Deus  per  oniuia  saccula  sac- 
culorum.  a).  Amen. 

Cantatis  Orationibus  iterum  vadit  ad  médium  Altaris,  qun 
osculato,  ut  supra  cantat: 

Dominus  vobiscum. 

r).  Et  cum  spiritu  tuo.  Eoque  stante  ,  junctis  manibus 
ante  pectus,  per  Diaconum  Evangelii  cantatur.  Ile  Mis- 
sa  est.  n).   Deo  gratias. 

Hit  tietis  Pontifex  inclinât  se  ante  médium  Altaris  ,  et 
manibus  adhuc  junctis  super  illud  iicit  : 

Placcat  tibi,  Sancta  Trinilas,  obsequium  servitutis  meac, 
et  prao-ii.  ut  sacrificium  ,  quod  oculis  tuac  majestatis  in- 
digna* obtuli,  tibi  sit  acceptabile,  mibique,  et  omnibus,  pro 
quibus  illud  obtuli,  sit,  te  miserante,  propitiabilc.  PerChris- 
tum   Dominum  nostrum.   Amen. 

Dcinde  osculatur  Altare,  et  pro  benedictione  sine  mitra 
ob  Crucem  ante    se  delatam,   dicit  : 

Sit  nomen  Domini   benedictum. 

bJ.   Ex  hoc  nunc,  et  usque  in  saeculum. 

f.  Adjulorium  nostrum  in  nomine  Domini. 

r    Qui  fecit  coelum,  et  terram. 

Et  élevât is  oculis  extendens,  elevans,  ac  jungens  manus, 
caputque  Crnci  inclinons  dicit: 

Bencdicat  vos  omnipotens  Deus,  Pater  gg,  cl  Filius  Çg,  et 
Spirilns  Sanctus  Jg  >  "i-  Amen. 

Deinde  in  cornu  Evangelii  dicit: 

Dominus  vobiscum. 

h}.  Et  cum  spiritu  tuo.  Et  signando  librum.  postea  se  m 
fronte,  ore,  et  pectore,  intérim  legit  er  libro. 

55  Initium  Sancti  Evangelii  secundum  loannem. 

a).  Gloria  tibi   Domine. 

In  principio  crat   Vcrbum,  etc. 

Bj.   Deo  gratias. 

Deinde  deposito  Pallio,  et  Manipulo,  accepta  mitra  des- 
cendit ab  Mturi,  sedet  in  Sella  gestatoria,  deponit  mitram, 
et  nmit  Hegnum,  et  accipit  e  manibus  Çardinalis  Archipres- 
byteri  consuetum  Presbgterium  ,  quod  offert  Capitulum  lia- 
silicae  Vatieanae  pro  Missa  bene  cantata,  et  redit  ad  Au- 
lam   Paramentorum. 


XVIII. 
lllorulion  prononcée  dans  le  consistoire  des  car- 
dinaux, cl  «le  tout,  le*  eveque»  présents  à  Rome, 
le  9  juin  ls«;i 

Vesebabiles  Fratbes 

Maxima  quidem  laelitia  affecii  fuimus,  Venerabiles  Pra- 
tres,  cum  Saoctorum  honores  et  cultum,  Deo  benc  juvante, 
scplem  et  viginti  invictissimis  divinae  nostrae  religionis  hc- 
roibus  hesterno  die  decernere  potuerimus,   Vobis  lateri  No- 


stro  adstantibus,  qui  egregia  pietalc  ac  virlule  praedili,  ri 
in  sollicitudinis  Nostrae  partent  vocali  in  bac  tanta  tempo- 
rum  asperitate  slrenue  dimicanles  pro  Domo  Israël  summo 
Nobis  solalio  cl  consolationi  estis.  Utinam  vero  dum  liujus 
modi  perfundimur  gandio,  nnUa  mocroris,  luctosque  causa 
Nus  abonde  contristaret.  Non  possumus  enim  non  vehemen- 
ler  dolere  et  angi,  cum  videamua  tristissima ,  et  nanqnam 
salis  deploranda  mala  ac  damna,  quibus  cum  permagno  ani- 
marum  dclrimcnto  catholica  nunc  Ecclesia,  et  ipsa  cmlis  50 
cietas  miserandum  in  modum  premitur  ac  divexatur.  Optirne 
enim  noscitis,  Venerabiles  Praires,  teterrimum  sane  hélium 
contra  rem  calholicam  universam  ab  iis  hominibus  conllatum, 
qui  inimici  Crucis  Christi  sanam  non  sustincnlcs  doclrinam. 
ac  nefaria  inter  se  societate  conjnncti  quaecumque  ignorant , 
blasphémant,  ac  pravis  cujusque  generis  artibus  aanctissimac 
nostrae  religionis ,  et  humanae  societatis  fundamenta  labc- 
factare,  immo,  si  fieri  unquam  posset,  penitus  evertere,  om- 
niumque  animos  mentesque  pemiciosissimis  quibusque  erro- 
ribus  imbuere,  corrumpere  et  a  catholica  religionc  avellere 
moliuntur.  Nimirum  callidissimi  isti  fraudum  artifices,  et  la 
bricatores  mendacii  non  cessant  monstrosa  quacque  velerum 
errorum  portenta  jam  sapientissimis  scriplis  loties  prolligata 
ac  depulsa,  gravissimoque  Ecclesiae  judicio  damnala  e  te- 
nebris  excitare,  eaque  novis,  variis  ac  fallacissimis  formis 
verbisque  expressa  exaggerare,  et  modis  omnibus  usqueqna- 
que  disseminarc.  Hac  funestissima  ac  diabolica  prorsus  arle 
rerum  omnium  scienliam  contaminant,  deturpant,  mortiferum 
ad  animarum  pernicicm  virus  diffundunt,  eiïrcnatam  vivendi 
licentiam,  et  pravas  quasque  cupiditates  fovent,  religiosum 
ac  socialem  ordinem  inverlunt,  et  omnem  justitiae,  veritatis. 
juris,  honestatis  et  religionis  ideam  extinguere  conanlur,  cl 
sanctissima  Christi  dogmata,  doctrinam  irrident,  contemnur.t, 
oppugnant.  Horret  quidem  refugitquc  animus,  ac  reformidat. 
vcl  leviter  attingerc  praecipnos  tanlum  pestiferosque  errores, 
quibus  hiijusmodi  homines  miserrimis  hisce  temporibus  di- 
vina  et  humana  cuncta  permiscent. 

Nemo  Vcstrum  ignorât,  Venerabiles  Fratres,  ah  hujusmmli 
hominibus  plane  destrui  necessariam  illam  cohacrentiam,  quae 
Dei  voluntate  intercedit  inter  utrumque  ordinem,  qui  tum 
in  natnra,  tum  supra  naturam  est,  itemque  ah  ipsis  omnino 
immutari,  subverti,  delcri  propriam,  veram  germanamque  di- 
vinae révélation  is  indolem,  auctoritateni,  Ecclcsiaeque  con- 
stilutionem  et  polestatem.  Atque  eo  opinandi  temeritate  pro 
grcdiunlur,  ut  omnem  veritatem,  omnemque  legem,  polesta- 
tem et  jus  divinae  originis  audacissime  denegare  non  oie- 
tuant.  Siquidem  haud  erubescunt  asscrerc,  philosophicarum 
rerum,  morumque  scienliam,  itemque  civiles  leges  posse  et 
deberc  a  divina  revelatione,  et  Ecclesiae  auctoritate  declinare, 
et  Ecclesiam  non  esse  veram  perfectamque  societatem  plane 
liberam,  nec  pollere  suis  propriis  et  constantibus  jurihus  sibi 
a  divino  suo  Fundalorc  collatis,  sud  civilis  potestatis  esse 
deGnire,  quae  sint  Ecclesiae  jura  et  limites,  intra  quos  ea- 
dem  jura  exercere  queat  Ilinc  perverse  comminiscuntur,  ci- 
vilem  polestatem  posse  se  immisecre  rébus,  quae  ad  religio- 
nem,  mores  et  regimen  spiritualc  pertinent,  atque  etiam  im- 
pedire,  quominus  Sacrorum  Anlislites  et  fidèles  populi  cum 
Romano  Pontificc  supremo  totius  Ecclesiae  Pastore  divinilus 
constiluto  libère  ac  mutuo  communicent,  ut  plane  dissolvatur 
necessaria  et  arctissima  illa  conjunctio,  quae  inter  membra 
myslici  corporis  Christi,  et  adspectabile  suum  Caput  ex  di- 
vina ipsius  Christi  Domini  inslitutionc  esse  omnino  débet. 
Nihil  vero  liment  omni  fallacia  ac  dolo  in  vulgns  proferre, 
sacros  Ecclesiae  minislros,  Romanumquc  Pontificem  ab  omni 
rerum  lemporalium  jure  ac  dominio  esse  omnino  excludendos. 

Summa  praeterea  impudentia  asserere  non  dubilant,  divi- 
nam  revelalioncm  non  solum  nihil  prodesse,  verum  ctiam 
ooeere  homiuis  perfecliooi,  ipsamque  divinam  revclationem 
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esse  ifijperfectam,  el  iccirco  subiectam  continua  et  indefinito 
progressui,  qui  humanae  rationis  progressioni  respondcat. 
Nec  vereulur  proinde  jactare,  prophetias  et  miracula  in  sa- 
cris  Litteris  exposita  et  narrata  esse  poetarura  commenta,  et 
isancta  divinae  fidei  nostrae  mysteria  philosophicarum  in- 
vestigationum  sunimam,  ac  divinis  utriusque  testameuti  libris 
mythica  contineri  inventa,  et  ipsum  Dominum  Nostrum  Je- 
suro  Cliristum,  borribile  dictu!  mythicam  esse  Gctionera.  Qua- 
hi  turbulentissimi  perversorum  dogmatum  cultores  blate- 
rant,  morum  Ieges  cfivina  haud  egere  sanctione,  et  minime 
opus  esse,  ut  humanae  leges  ad  naturae  jus  conformenlur, 
aut  obligandi  vim  a  Deo  accipiant,  ac  propterea  asserunt, 
nullam  divinam  existere  legem.  Insuper  infkiari  audent  om- 
nem  Dei  in  bomines  mundumque  actionem,  ac  temere  affir- 
mant, humanam  rationem,  nullo  prorsus  Dei  respectu  habi- 
ta, unicum  esse  veri  et  falsi,  boni  et  mali  arbitrum,  eam- 
demque  humanam  rationem  sibi  ipsi  esse  legem,  ac  natura- 
libus  suis  viribus  ad  hominum  ac  populorum  bonum  curan- 
dum  sufficere.  Cum  aulem  omnes  religionis  verilates  ex  na- 
tiva  humanae  rationis  vi  perverse  derivare  audeant,  tum  cui- 
que  homini  quoddam  veluli  primarium  jus  tribuunt,  ex  quo 
possit  libère  de  religione  cogitare  et  loqui,  eumque  Deo  ho- 
norera et  cultum  exhibere,  quem  pro  suo  libito  meliorem 
existimat. 

At  vero  eo  impietatis  et  impudentiae  deveniunt,  ut  caelum 
petere,  ac  Deum  ipsum  de  medio  tollere  conentur.  Iusigni 
enim  improbitate  ac  pari  stultitia  haud  timent  asserere,  nul- 
lum  supremum  sapientissimum  providentissimumque  N'umen 
divinum  existere  ab  bac  rerum  universitate  distinctum,  ac 
Deum  idem  esse  ac  rerum  naturam,  et  iccirco  immutationi- 
hus  obnoxium.  Deumque  reapse  fieri  in  homine  et  mundo, 
akjiie  omnia  Deum  esse,  et  ipsissimam  Dei  habere  substan- 
tiam,  ac  unam  eamdemque  rem  esse  Deum  cum  mundo,  ac 
proinde  spiritura  cum  materia,  necessitatem  cum  libertate, 
verum  cum  falso,  bonum  cum  malo,  et  justum  rum  injuslo. 
Quo  certe  nihil  dementius,  nihil  magis  impium,  nihil  contra 
ipsam  rationem  magis  repugnans  fingi  et  excogitari  unquam 
potest.  De  aucioritate  autem  et  jure  ita  temere  effutiunt,  ut 
unpudenter  dicant,  auctoritalem  nihil  aliud  esse,  nisi  numeri, 
et  materialium  virium  summam,  ac  jus  in  materiali  facto  con- 
sistere,  et  omnia  hominum  officia  esse  nomen  inane,  et  om- 
nia bumana  facta  juris  vim  habere. 

.lam  porro  commenta  commenlis,  deliramenta  delirameniis 
cumulantes,  et  omnem  legilimam  aucloritatem,  atque  omnia 
légitima  jura,  obligaliones,  officia  conculcantes  nihil  dubitaut 
in  veri  legitimique  juris  locum  substituere  falsa  ac  mentita 
virium  jura,  ac  morum  ordinem  rerum  materialium  ordini 
subjicere.  Neque  alias  vires  agnoscunt,  nisi  illas,  quae  in 
materia  positae  suol,  et  omnem  morum  disciplinam  lionesta- 
temque  collocant  in  cumulandis  et  augendis  quovis  modo  di- 
vitiis,  et  in  praxis  quibusque  voluptatibus  explendis.  Atque 
hisce  nefariis  abominandisque  principiis  reprobum  carnis  spi- 
rilui  rcbellis  seusum  tuentur,  fovent,  cxlollunt,  illique  na- 
turales  dotes  ac  jura  tribuunt,  quae  per  catholicam  doctri- 
nam  conculcari  dicunt,  omnino  despicientes  mouitum  Apos- 
toli  clamantis  «  si  secundum  carnem  vixeritis,  moriemioi, 
»  si  autem  spintu  facta  carnis  moiïificaveritis,  vivelis  »  (1). 
Omnia  practerea  legitimae  cujusque  proprietatis  jura  inva- 
dere,  dcslruere  contendiuit,  ac  perperam  animo  et  cogita- 
tione  coufingunl  et  imaginantur  jus  quoddam  nullis  eu  cum- 
scriptum  limitibus,  quo  reipublicae  Statum  pollere  existi- 
mant,  quem  omnium  jurium  originem  et  foutem  esse  temere 
arbitrantur. 

Dum  vero  hos  praccipuos  infelicissimae  nostrae  aelalis  cr- 
rores  dolentnr  ac  raptim  perstiïngimus,  recensere  omiltimus, 
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Venerabiles  Fratres,  tôt  alias  fere  innumerabiles  falsitates  et 
fraudes  Vobis  apprime  notas  ac  perspectas,  quibus  Dei  ho- 
minumque  hostes  rem  tum  sacram  tum  publicam  perlurbare 
et  convellere  connituntur.  Ac  silentio  praetermitlimus  mul- 
tipliées gravissimasque  injurias,  calumnias,  con vicia,  quibus 
sacros  Ecclesiae  minislros,  et  banc  Apostolicani  Sedem  dila- 
cerare  et  insectari  non  desinunt.  Nihil  loquimur  de  iniqua 
sane  hypocrisi,  qua  funestissimae  in  Italia  praesertim  per- 
turbaiionis  ac  rebellionis  duces  et  satellites  diclilani,  se  velle, 
Ecclesiam  sua  gaudere  libertate,  dum  sacrilego  prorsus  ausu 
omnia  ipsius  Ecclesiae  jura  et  leges  quotidie  magis  procul- 
cant,  ejusque  bona  diripiunt,  et  Sacrorum  Antistiles,  eccle- 
siaslicosque  viros  suo  munere  praeclare  fungentes  quoquo 
modo  divexant,  et  in  carcerem  delrudunt,  el  Religiosorum 
Ordinum  Alumnos,  ac  Virgines  Deo  sacras  e  suis  coenobiis 
violenter  exlurbant,  suisque  propriis  bonis  spoliant,  nihilque 
inteutatum  relinquunt,  ut  ipsam  Ecclesiam  in  turpissimam 
redigant  servi tutem,  et  opprimant.  Ac  dura  singularem  certe 
ex  optatissirna  Vestra  praesentia  voluplaiem  percipimus,  Vos 
ipsi  videtis,  quara  libertatem  nunc  habeant  Venerabiles  Fra- 
tres Sacrorum  in  Italia  Antistites,  qui  strenue  constanterque 
praeliantes  praelia  Domini  minime  poluerunt  cum  summo 
auimi  Nostri  dolore,  adversantium  opéra,  ad  Nos  veuire,  et 
inter  Vos  versari,  atque  huic  adesse  conventui,  quod  suni- 
mopere  optavissent,  quemadmodum  infelicis  Italiae  Archie- 
piscopi  et  Episcopi  suis  Litteris  summi  erga  Nos,  et  hanc 
Sanclam  Sedem  amoris  et  obsequii  plenissimis  significarunt. 
Neminem  etiam  ex  Sacrorum  in  Lusitania  Autistitibus  hic 
adesse  cernitis,  ac  non  parum  dolemus,  inspecta  difficulta- 
lum  nalura,  quae  obstilerunt,  quominus  ipsi  romanum  iter 
aggredi  possent.  Recensere  autem  omitlimus  lot  alia  sane 
tristia  et  horrenda,  quae  ab  hisce  perversarum  doctrinarum 
culloribus  cum  incredibili  Noslro  ac  Vestro,  et  omnium  ho- 
norum  luctu  patranlur.  Nihil  item  dicimus  de  impia  con- 
spiratione,  et  praxis  cujusque  generis  molitionibus  ac  falla- 
ciis,  quibus  civilem  hujus  Apostolicae  Sedis  principalum  om- 
nino evertere  ac  destruere  volunt.  Juvat  polius  bac  de  re 
commemorare  miram  prorsus  consensiouem,  qua  Vos  ipsi 
una  cura  aliis  Venerabilibus  Fratribus  universi  catholici  or- 
bis  Sacrorum  Antistitibus  nunquam  intermisistis  et  epistolis 
ad  Nos  datis,  et  pasloralibus  litteris  ad  fidèles  scriptis  hu- 
jusmodi  fallacias  detegere,  refutare,  ac  simul  docere,  hune 
civilem  Sanctae  Sedis  principalum  Romauo  Pontifici  fuisse 
siugulari  divinae  providentiae  consilio  datum,  illumque  ne- 
cessaritim  esse,  ut  idem  Romanus  Pontifex  nulli  unquam 
Principi  aut  civili  potestati  subjectus  supremam  universi  Do- 
minici  gregis  pascendi  regendique  potestatem  auctorilalemquc 
ab  ipso  Chrislo  Domino  divinitus  acceplam  per  universam 
Ecclesiam  plenissima  libertate  exercere,  ac  raajori  ejusdem 
Ecclesiae,  et  fidelium  bono,  utilitati  et  indigentiis  consulere 
posset. 

Quae  bactenus  lamentati  sumus,  Venerabiles  Fratres,  luc- 
tuosum  plane  exhibent  speclaculum.  Quis  enim  non  videt 
tôt  pravorum  dogmatum  iniquitate,  ac  tôt  nequissimis  deli- 
rameniis el  raacbinationibus  magis  in  dies  christianum  po- 
pulum  misère  corrumpi,  et  ad  exitium  impelli,  et  catholicam 
Ecclesiam,  ejusque  salutarem  doctrinam  ac  veneranda  jura 
el  leges,  sacrosque  ministros  oppugnari,  et  iccirco  omnia 
vilia  et  scelera  invalescere  ac  propagari  ,  el  ipsam  civilem 
societatem  exagitari  ? 

Nos  ilaque  Apostolici  Nostri  ministerii  probe  memores,  ac 
de  spiriluali  omnium  populorum  bono  et  salute  nobis  divi- 
nitus commissa  vel  maxime  solliciti,  cum  «  aliter  »  ut  sanctis- 
simi  decessoris  Nostri  Leonis  verbis  utamur  «  Nobis  cora- 
il niissos  regere  non  possimus,  nisi  hos,  qui  sunt  perditores 
>>  el  perditi ,  zelo  fidei  Dominicae  persequamur ,  et  a  sanis 
»  mentibus,  ne  pestis  haec  latins  divulgetur,  severitale,  qua 
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p  possumus  ,  abscindamus  »  (1),  in  hoc  amplissimo  Veslro 
conscssu  Aposlolicam  Noslram  altollenles  vocem  onincs  com- 
mémorâtes praesertim  errores  nou  solum  catbolicae  lidei  ac 
doctrinac,  divinis  ecclesiasticisque  legibus,  veruin  etiam  ipsi 
MfflpUernafl  ac  naiurali  legi  et  justiliae  ,  reelaeque  raliom 
mnniuo  répugnantes  et  sumraoperc  adversos  reprobamus  . 
proscribimus  atqae  damnamus. 

Vos  autem,  Venerabiles  Praires,  qui  cslis  sal  terrac ,  et 
Domiuici  gregis  Custodes ,  ac  Paslores  ,  etiam  alque  etiam 
rxcilamus  et  oblcslamur,  ut  pro  eximia  Veslra  religionc  et 
epiacopali  zelo  pergatis,  veluti  adhoc  corn  summa  Vestri  Or- 
dinis  laude  fecistis  ,  omiii  cura  ,  sedulilate  et  studio  fidèles 
Vobis  IraditOS  ab  bisce  veneuatis  pascuis  areere,  et  qua  voce, 
qua  opportunis  scriptis  lot  perversarum  opinionum  moustra 
refellerc  et  proQigare.  Oplinic  enini  scilis  de  summa  re  agi, 
cum  agalur  de  sanelissimac  fidei  noslrae  ,  ac  de  catbolicae 
Bcoleaiae,  (jusque  doctrinae  causa,  de  populorum  salute,  et 
hoBMoae  aocietalia  bono  ac  tranqoillitate.  Itaque ,  quantum 
m  Vobis  est,  ne  desinalis  unquam  a  ûdelibus  averlerc  tara 
dirae  pestis  contagia,  idest  ab  eorum  oculis  manibusque  per- 
niciosos  libroa  cl  cpbemerides  eripere,  ipsosque  fidèles  sanctis- 
simis  augustae  nostrae  religionis  pracceptionibus  assidue  im- 
buerc  et  eradire  .  ac  monere  et  exhortari,  ut  ab  hisec  ini- 
quitatis  magistris,  tamquani  a  facic  colubri  effugiant.  Pergite 
Vcslras  oimies  curas  cogitationesque  in  id  potissimum  conferre, 
utClerus  sancle  scienterque  institualur,  omnibusque  virtutibus 
fulgcat,  ut  utriusque  sexus  juventus  ad  morum  honestatem, 
pictatem  ,  omnemque  virtutcin  sedulo  formetur,  ut  salutaris 
sit  studiorum  ratio.  Ac  diligcnlissime  advigilalc  et  prospicite, 
ne  in  humaniores  li'.'cras,  severioresque  disciplinas  tradendas 
aliquid  unquam  irrepat  quod  fidei,  religioni ,  bonisque  mo- 
ribus  adversetur.  Viriliter  agite,  Venerabiles  Fratres,  et  ne 
auimo  unquam  concidatis  in  hac  tanta  temporum  perlurba- 
tione  et  iniquitale,  sed  divino  auxilio  omnino  freti,  ac  su- 
aient?* in  omnibus  setttum  ine.rpuynabile  aequitatis  et  fidei, 
nique  assumentes  gladium  spintus,  quod  est  verbum  Dei,  ne 
inlermittalis  omnium  catbolicae  Ecclesiae,  ethujus  Apostolicae 
Sedis  bostium  conatibus  obsistere,  corumque  tcla  retundere 
el  impelus  frange  re. 

Intérim  vero  dies  noctesque,  sublalis  ad  caelum  oculis,  non 
desistamus ,  Venerabiles  Fratres,  clemenlissimum  ruisericor- 
diarum  Patrem,  et  Dcum  lotius  consolalionis,  qui  de  tenebris 
facit  lueem  splendesccrc,  quique  potens  est  de  lapidibus  susci- 
lare  filios  Abrahae,  in  humilitate  cordis  nostri  fervcnlissimis 
precibus  indesinenter  orare  et  obsecrare,  ut  per  mérita  Uni- 
geniti  Filii  Sut  Domini  Nostri  Jesu  Christi  velil  christianae 
et  civili  reipublicac  auxiliarcm  porrigere  dexteram,  omnesque 
disperderc  errores  et  impietales,  ac  divinac  suae  gratiae  lu- 
mine  omnium  errantium  mentes  iilastrare,  illosque  ad  se  con- 
\crterc  et  revocare  ,  quo  Ecclesia  sua  sancta  optatissimam 
issequsiur  pacem,  et  ubique  terrarum  majora  in  dies  incré- 
ments ^iscipiat,  ac  prospère  vigeat  et  efflorescat.  Ut  autem 
quac  petimus  et  quaerimus  facilius  consequi  possimus  ,  ne 
eessemus  adbibere  primum  dcprecalricem  apud  Deum  Imma- 
colatam  Saactiseimamque  Deiparam  Virginem  Mariam,  quae 
niisericordissima.el  amantissima  nustrum  omnium  mater  cunclas 
semper  interemit  baereses.et  cujus  nullum  apud  Deum  praesen- 
tins  palrocinium. Petamns  quoque  suffragia  tum  sancti  ejusdem 
Virginia  Sponsi  Josepbi  ,  tum  sanctorum  Apostolorum  Pétri 
el  l'aulli,  omniumque  caelitum,  et  illorum  praesertim,  quos 
nuper  Sanctorum  feslis  adscriptos  colimus  et  veneramur. 

Anleqiiain  vero  dicendi  linem  faciamus  Nobis  temperare 
non  possumus.  quin  îlerum  lestemur  et  confirinemus,  summa 
Nos  uti  con.-olationc ,  dum  jucundissimo  Vestrum  omnium 
eonspectu  fruimur.  Venerabiles  Fratres.  qui  tanla  fide,   pie- 
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late  el  observanlia  Nobis  et  buic  Pcin  Calhcdrae  firmiter 
ob>lricli  ,  ac  ministeriuni  Vestrum  implantes  majorem  Dei 
gloriam,  et  aoimarum  salutem  omni  studio  procurare  gloria- 
mini  ,  quippe  coneordissimis  animis ,  alque  admirabili  sanc 
cura  et  amore  una  cum  aliis  Venerabilibus  Fratribus  tolius 
catbolici  orbis  Episcopis  et  fidelibus  Vestrac  et  illorum  curac 
commuais  gravissimas  Nostras  angustias  et  acerbitates  modis 
omnibus  lenire  et  sublevarc  non  desinilis.  Quocirca  hac  etiam 
occasione  amantissimi  acque  ac  gratissimi  animi  Nostri  sensus 
erga  Vos,  et  alios  oiunes  Venerabiles  Fratres,  et  ipsos  fidè- 
les amplissimis  verbis  palam  publiceque  profitemur.  A  Vobis 
autem  exposcimus ,  ut  cum  ad  Vestras  redieritis  Dioeceses 
velilis  eisdem  fidelibus  Vestrae  vigilantiae  concredilis  hos 
animi  Nostri  sensus  Nostro  Domine  nnnliare  ,  illosque  cer- 
tiores  facere  de  paterna  Nostra  iu  illos  earitale,  deqne  Apos- 
lolica  Bencdictione,  quam  ex  inlimo  corde  profectam,  et  cum 
omnis  verae  felicitatis  volo  coujunclam  Vobis  ipsis,  Venerabiles 
Fratres,  et  eisdem  fidelibus  imper  tire  vehementer  laetamur. 


XIX. 


\«li«-ss«-  présentée  au  Saint  I»ère 
(Inns   le   consistoire  du   9  juin    inuv. 

Beatissime  Pater 

Ex  quo  Apostoli  Jesu  Christi  sacro  Penlecostes  die  Pelro 
Ecclesiae  Capiti  in  oratione  adhaerentes ,  Spiritum  Sanctum 
acceperunt,  et  divino  ejus  impulsu  acti,  cunctarum  1ère  na- 
tionum  viris  in  Urbe  sancta  congregatis,  unicuique  sua  lin- 
gua  potenliam  Dei  mirabilem  annuntiarunt ,  numquam  ,  ut 
credimus,  ad  hanc  usque  diern  lot  eorumdem  haeredes,  iisdem 
recurrentibus  solemniis,  venerandum  Pétri  Successorem,  oran- 
tem  circumstelerunt,  decernentem  audieruDt,  regentem  robo- 
rarunt.  Quemadmodum  vero  Apostolis  média  inter  nascentis 
Ecclesiae  pericula  nil  jucundius  accidere  potuit,  quam  divino 
Spiritu  recens  afflato  assistere  primo  Christi  in  terris  Vicario; 
ila  nec  nobis  praesentes  inter  Ecclesiae  sanctae  angustias  , 
autiquius  sanctiusve  aliud  esse  potuit,  quam  quidquid  inest 
venerationis  pietatisque  erga  Sanctitatem  Tuam  pectoribus 
nostris,  ad  pedes  Beatitudinis  Tuae  deponere,  simul  et  una- 
nimiler  declarare,  quanta  prosequamur  admiratione  praecla- 
ras,  quibus  Supremus  Pontifex  Noster  eminet  virtutes,  quan- 
toque  auimo  iis  quae  Petrus  aller  docuit,  vel  quae  tam  firmiter 
stata  ralaque  esse  voluit,  adhaereamus. 

Corda  nostra  novus  iollammal  ardor  ,  vividior  fidei  lux 
iiicnlem  illuminât ,  sanctior  animant  corripit  amor.  Linguas 
nostras  llammis  illius  sacri  ignis  vibrantes  sentimus ,  quae 
Mariae,  cum  assidebant  Apostoli,  mitissimum  cor  ardentiori 
pro  hominum  salute  desiderio  incendebant,  ipsos  vero  Apos- 
tolos  ad  magnalia  Dei  praedicanda  impcllehant. 

Plurimas  igitur  agentes  Beatitudini  Tuae  gratias,  quod  nos 
ad  Pontilicium  solium  difticillimis  hisce  temporibus  accur- 
rere,  Te  afflietnm  solari,  nostrosque  Tibi,  cleri  item  ac  populi 
nostrae  curae  commissorum  animi  sensus  aperire  permiseris, 
Tibi  uno  ore  unaque  mente  acclamamus,  omnia  fausta,  cuncta 
bona  adprecantes.  Vive  diu,  Sancte  Pater,  valeque  ad  Ca- 
tholicam  regendam  Ecclesiam.  Perge,  ut  facis,  eam  Tuo  ro- 
bore  tueri,  tua  prudentia  dirigere,  Tuis  exornare  virtutibus. 
Praei  nobis,  ut  bonus  Pastor,  exemplo,  oves  et  agnos  coe- 
lesii  pabulo  pasec,  aquis  sapienliae  coelcstis  relice.  Nam  Tu 
sanae  doclrinae  nobis  Magister  ,  Tu  unitatis  centrum  ,  Tu 
populis  lumen  indeûciens  a  divina  Sapientia  praeparatum.  Tu 
l'etra  es,  et  ipsius  Ecclesiae  fundanicntum,  contra  quod  in- 
ferorum  portae  numquam  pracvalebunt.  Te  loquente,  Petrum 
audimus,  Te  decernente,  Chrislo  obtemperamus.  Te  mirunuir 
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inler  tantas  moleslias  lotque  procellas  fronte  serena  et  ini- 
perturbato  animo  sacri  muneris  parlibus  fungenlem,  invictum 
et  ercctum. 

D u m  lamen  juslissima  in  his  gloriandi  Dobis  suppetunt 
argumenta,  non  possunms  quin  sinnil  oculos  ad  Iristia  con- 
vertaraus.  Undequaque  enim  menti  nostrae  se  sislunt  immania 
eorum  facinora,  qui  pulcherrimam  Italiae  terrain,  cujus  Tu, 
Beatissime  Pater  ,  columen  es  et  decns  ,  misère  vastarunt  , 
ipsumque  Tuum  ac  Sanctae  Sedis  principalum,  ex  quo'prae- 
clara  quaeque  in  civilem  societatcm  veluti  ex  suo  fonte  di- 
manarunt,  labefactare,  ac  funditus  evertere  connitunlur.  Nani 
neque  perennia  saeculorum  jura  ,  neque  diulurna  regiminis 
pacifica  possessio,  neque  tandem  foedera  tolius  Europae  aucto- 
ritate  sancita  et  confiriuata  impedire  potuerunt ,  quominus 
omnia  susdeque  verterenlur,  spretis  legibus  omnibus,  quibus 
hactenus  suffulta  stabant  imperia. 

Sed  ut  ad  noslra  proprius  accedamus,  Te,  Beatissime  Pa- 
ter, iis  provinciis,  quarum  ope,  et  dignitati  Sanetac  Sedis, 
et  lotius  Ecclesiae  administration!  aequissime  providebalur, 
nefario  usurpatonim  hominum  scelere,  qui  non  habent  nisi 
velamen  malitiae  libertatem  ,  spoliatum  cernimus.  Quorum 
iniquae  violentiae  cum  Sanctitas  Tua  invictissimo  animo  obsti- 
terit  ,  plurimas  ei  gratias ,  Calholicorum  omnium  nomine, 
censemus  rependendas. 

Civilem  enim  Sanctae  Sedis  principalum  ceu  quiddam  ne- 
cessarium  ac  providente  Deo  manifeste  institulum  agnosci- 
nuis;  nec  declarare  dubilamus,  in  praesenti  rerum  humana- 
rum  statu,  ipsum  hune  principalum  civilem  pro  bono  ac  libero 
Ecclesiae  animarumve  regimine  omnino  re(]uiri.  Oportebat 
sane  totius  Ecclesiae  Capul  Romanum  Pontificem  nulli  Prin- 
cipi  esse  subjectum  ,  imo  nullius  hospitem  ;  sed  in  proprio 
dominio  ac  regno  sedentem  suimet  juris  esse,  et  in  nobili, 
iranquilla,  et  aima  libertate  Catholicam  Fidem  tueri,  ac  pro- 
pugnare  ,  totamve  regere  ac  gubernare  Christianam  Rem- 
publicam. 

Quis  autem  inficiari  possil  in  hoc  rerum  humanarum , 
opinionum  ,  institulionumque  conflictu  necessarium  esse  ut 
servetur  extrema  in  Europa  médius,  très  inter  veteris  mundi 
continentes,  quidquam  veluti  sacer  locus,  et  Sedes  augustis- 
sima,  unde  populis  principibusque  vicissim  oriatur  vox  quae- 
dam  magna  polensque,  vox  nempe  justitiae  et  veritatis,  nulli 
favens  prae  caeteris .  nullius  obsequens  arbilrio,  quam  nec 
terrendo  compesecre,  nec  ullis  arlibus  quisquam  possit  cir- 
cumvenire? 

Qui  porro  vel  hac  vice  fieri  potuisset,  ut  Ecclesiae  An- 
tislites  securi  hue  ex  loto  Orbe  accurrerent  cum  Sanctitate 
Tua  de  rébus  gravissimis  acturi  ,  si  ex  tôt  et  tam  diversis 
regionibus  gentibu^que  confiuentes ,  principem  aliquem  in- 
venissent  his  oris  dominnntem  ,  qui  vel  principes  ipsorum 
in  suspicione  haberet,  vel  illis,  suspectus  ipse,  adversaretur? 
Sua  sunl  etenim  et  chrisliano,  et  civi  officia:  haud  quidem 
repugnantia  inter  se,  sed  diversa  tamen:  quae  adimpleri  ab 
Episcopis  quomodo  possent,  nisi  perstaret  Romae  civilis  prin- 
cipatus,  qualis  est  Pontificum,  juris  alieni  omnino  immunis, 
et  ceutrum  quodammodo  universalis  concordiae  ,  nihil  am- 
bitionis  hum<mae  spirans  ,  nihil  pro  terrena  dominatione 
moliens? 

Ad  liberum  ergo  Pontificem  Regem  venimus  liberi  .  Ec- 
clesiae rébus  utpote  Paslores ,  et  patriae  utpote  cives  bene 
et  aeque  consulentes,  neque  Pastorum,  neque  civium  officia 
posthabentes. 

Quae  cum  ila  sint,  quisnam  principatum  illum  tam  vete- 
rem  ,  tanta  auctoritate  ,  et  tanta  necessitatis  vi  condilum  , 
audeat  impugnare?  Cui,  si  vel  jus  illud  humanum ,  in  quo 
posita  est  principum  securitas  possit  comparari?  Quae  tam 
venerabilis  et  sancta?  Quae  sive  pristinis  sive  recentioribus 
saeculis  monarchia  vel  respublica  juribus  tam  augustis,  tam 


antiquis  ,  tam  inviolabilibus  possit  gloriari  ?  Quae  omnia  si 
semel  et  in  hac  Santa  Sede  despecta  atque  proculcata  fuerint. 
quisnam  vel  princeps  de  regno,  vel  respublica  de  territorio 
possint  esse  securi?  Ergo,  Sanctissime  Paler,  pro  religione 
quidem,  sed  et  pro  justitia,  juribusque,  quae  sunt  inter  gentes 
rerum  humanarum  fundamenta,  contendis  atque  decertas. 

Sed  de  hac  tam  gravi  causa  vix  nos  decet  amplius  verba 
proferre,  qui  Te  de  ipsa  non  tam  disserentem  quam  docen- 
lem  saepe  saepius  audivimus.  Vox  etenim  Tua  ,  quasi  tuba 
sacerdotalis,  toti  orbi  clangens  proclamavit,  quod  «  singulari 
prorsus  divinae  l'rovidentiae  consilio  factum  sit,  ut  Romanus 
Ponlifex  ,  quem  Christus  tolius  Ecclesiae  suae  Caput  Cen- 
trumque  constituit,  civilem  assequeretur  principatum  (1);  »  ab 
omnibus  igitur  nobis  esse  pro  certissimo  tenendum  non  for- 
tuito  hoc  regimen  temporale  Sanclae  Sedi  accessisse ,  sed 
ex  speciali  divina  dispositione  illi  esse  tribulum,  longave  an- 
noruni  série,  unanimi  omnium  regnorum  et  imperiorum  con- 
sensu,  ac  paene  miraculo  corrobaratum  et  conservatum. 

Allô  pariter  et  solemni  cloquio  declarasli  «  Te  civilem 
Romanae  Ecclesiae  principalum  ejusque  temporales  posses- 
siones  ac  jura  ,  quae  ad  universum  Catholicum  orbem  per- 
tinent, intégra  et  inviolata  constanter  tueri,  et  servare  velle; 
immo  Sanctae  Sedis  Principatus  Bealique  Pétri  patrimonii 
tutelam  ad  omnes  Catholicos  pertinere;  Teque  paratum  esse 
animam  potius  pooere  quam  banc  Dei,  Ecclesiae,  ac  justitiae 
causam  ullo  modo  deserere  (2).  »  Quibus  pracclaris  verbis 
nos  acclamantes  ac  plaudcntes  respondemus,  nos  Tecum  et 
ad  carcercm  et  ad  mortem  ire  paratos  esse  ;  Teque  humi- 
liter  rogamus,  ut  in  hac  constantia,  ac  firmissimo  proposito 
nianeas  immobilis,  Angelis  et  hominibus  invicti  animi  et 
summae  virtulis  spectaculum  factus.  Id  etiam  a  Te  postulat 
Christi  Ecclesia  pro  cujus  feliciori  regimine  Romanis  Ponti 
ficibus  civilis  principatus  providentissime  fuit  altribulus  , 
quaeque  adeo  sensit  ejusdem  tutelam  ad  ipsam  pertinere,  ut 
Sede  olim  Apostolica  vacante,  gravissimis  in  angustiis,  tem- 
porales Romanae  Ecclesiae  possessiones  omnes  Constantiensis 
Concilii  Patres,  uti  ex  publicis  palet  documentis ,  in  unum 
administrent;  id  postulant  Christi  Gdeles  per  omnes  ter 
rarum  orbis  regioncs  dispersi,  qui  libère  ad  Te  venirc  libe- 
reque  conscientiae  suae  consulere  gestion!  ;  id  denique  ipsa 
civilis-  deposcit  societas,  quae  ex  Tui  regiminis  subversione 
sua  ipsa  nu  tare  senlit  fundamenta. 

Sed  quid  plura  ?  Tu  tandem  aliquando  scelestos  homines 
et  bonorum  ecclesiasticorum  direptores  justo  iudicio  damnans 
omnia  quae  palraveraut  «  irrita  et  nulla  »  proclamasti  (3); 
actus  omnes  ab  iis  intentatos  «  illegitimos  omnino  et  sacri- 
legos  »  esse  decrevisti  i  ;  ipsosque  talium  facinorum  rcos 
poenis  et  censuris  ecclesiasticis  obnoxios  jure  ac  merito  de 
clarasti  (5). 

Hos  tamen  graves  Tui  oris  sermones  ,  tamve  praeclara 
gesta  nostrum  est  reverenter  excipere  ,  iisque  plénum  as- 
sensum  renovare.  Sicuti  enim  corpus  capiti ,  cui  jungitur 
membrorura  compagine  unaque  vita  ,  in  omnibus  condolet  , 
ita  nos  Tecum  consenlire  necesse  est.  Tibi  in  omni  Tua  hac 
acerbissima  afdietione,  sic  conjungimur,  ut  quae  Tibi  pati 
contingat,  eadem  et  nos,  amoris  consensu.  paliamur.  Deum 
interea  supplices  invocamus  ,  ut  tam  iniquae  rerum  pertur- 
bation! finem  ponat ,  Ecclesiamque  Filii  sui  sponsam  ,  tam 
misère  expoliatam  ac  oppressam  pristino  decori  ac  libertali 
restituât. 

Sed  mirum  nobis  non  est  tam  acriter,    et   infense   Sedis 

1    Lib.  Ap.  XXVI  mar.  1860  p.  3.  5.  Alloculio  XX  Jun.  1859  p.  6 
Encycl.  XIX  lui).  1860  p.  i  AllocuUo  XVII  dec.  1860. 

(2)  Epist.  Encycl.  XIX  Jan.  1860  pag.  7.  8. 

(3)  Allocutio  XXVI  Sept.  1859  p.  8. 

(4)  Allocutio  XX  Jun.  1859  p.  8. 

.V  Liltcrac  Apostolicae  XXVI  ruarlii  1860. 
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Apostolicae  jura  impeti  el  impugaari.  Jam  enim  a  pluribus 

anms,  eo  devenil  nouuiillorum  liominum  insania,  ul  non  am- 
pli as  Bingulas  Eeclesiae  doclrinas  rejicere,  vol  in  duhium  re- 
vocare  eoseotur;  sed  lotam  penitus  rerilatem  chriatianam , 
chri8tianamque  rempublicam  faaditue  everlere  Bibi  proponant. 
Hinc  ùnpiissima  lentamina  vanae  Bcientiae,  falsaeque  erudi- 
tioDÎa  con ira  Sacrarum  LUlerarum  doclrinas  ,  ipsarumque 
inapiratioDero;  bine  malesaoa  sollicitudo  juvcntulcm  Eeclesiae 
inatris  lutclae  subtraclam  quibusvis  saeculi  erroribus,  vel  se- 
clusa  saepius  ornai  religiosa  iostitutione,  imbueudi;  bine  novae 
eaeque  peroiciosissimae  de  sociali,  poliiico  aeque  ac  religioso 
rcrum  ordine  tlieoriae,  quae  impuoe  quaqaaversus  spargun- 
tur;  hinc  mullis  familiale,  in  bis  praeserlim  oris,  Eeclesiae 
auctoritatem  gpernere,  jura  Bibi  vindicare,  praecepla  procul- 
carc,  ministres  vilipenderc,  culluni  deridere,  ipsos  de  Rc- 
ligtone  errores,  imo  ecclesiasticos  quoque  viros  in  perditionis 
viain  misère  abeuntea  landare  ac  in  honore  babere.  Veue- 
rabiles  Aulistitea  ac  Dei  Saerdoles  exauctoranlur  ,  exuiare 
cogonlor,  aul  in  carceres  detrudantar  ;  qainimo  anic  iribu- 
nalia  ci v il ia  ,  pro  constanlia  in  sacro  ministerio  obeundo  , 
conlumeliose  pertrahuntur.  Gemunt  Christi  Sponsae  suis  ex- 
poleae  leetis,  inedia  fere  consumplae,  vel  cito  consumendar; 
viii  rcligiosi  ad  saeculum  inviti  remearc  cogunlur;  sacro  Ee- 
clesiae palrimonio  violentae  inamis  injiciuntur  ;  pessimorum 
lihroruin,  ephemeridum  ,  et  imaginum  colluvie,  fidei,  mori- 
bus,  verilati,  ipsi  verccundiac  conlinuuin  asperrimumque  hél- 
ium inferlur. 

Sed  qui  talia  moliunlur  optime  norunt  in  Sancta  Sedc  , 
velut  in  arec  iuexpugnabili ,  rohur  ac  vires  omnis  veritatis 
ic  juslitiac  inesse,  quibus  relundantur  hostium  impelus;  ibi 
esse  spéculant,  ex  qua  vigiles  Summi  Cusiodis  oculi  paratas 
msidias  a  longe  conspiciunt,  suis  annunliandas  comniilitoni- 

Uinc  odium  implacabile  ,  hinc  insanabilis  livor ,  hinc 
continuas  scelestissinioruni  liominum  sludium  ,  ut  Sanctam 
Romanam  Ecclesiara  ejusque  Sedem  déprimant ,  ac  si  fieri 
umquam  possel,  prorsus  exscindant. 

Quis,  Bealisskne  Pater,  talia  conspiciens,  vel  eliam  re- 
<  ensila  audiens  sihi  temporel  a   lacrymis?  Juslo  igitur  do- 

'orrepti  oculos  ac  manus  ad  coelos  levamus  ,  Divinum- 
illurn  Spiritum  tolo  mentis  affectu  implorantes  ,  ut  qui  hac 
die  olim  nascentem  Ecclesiam  sub  Pétri  regimine  sajelilica- 
\  il  et  rohoravit;  enin  mine,  Te  Paslore,  Te  Duce,  totetur, 
amplict,  ac  glorificet.  Tcslis  sit  votorum  quae  nuiicupamus, 
Maria  per  Te  Immaculatae  titulo  hoc  ipso  in  loco  solemui- 
ter  aucla;  testes  lu  sacri  cineres  quos  veneramur  Sanctorum 
Roniauac  Eeclesiae  Palronorum  l'elri  et  Pauli,  testes  vene- 
randae  exuviac  loi  Pontificura,  Martyrum,  ac  Confessorum, 
quae  banc  ipsarn,  quam  premimus  terram,  sanctam  reddunl; 
lestes  tandem  praecipue  nobis  adstent  Saucti  isti,  qui  Coe- 
liium  Ordini  hac  ipsa  die  supremo  Tuo  judicio  adscripti  , 
hodic  Ecelesiae  lutelam  iio\o  titulo  sunt  suscepturi,  priraasque 
Omnipolenli  Dco  preces  pro  Tua  quoque  iucolumilatc  suis 
de  allaribus  oblaluri. 

Adalantibus  igitur  islis  omnibus,  nos  Episcopi,  ne  illud 
impietas  \ il  ignorare  simulet,  vel  audeat  denegare,  errores 
quo3  Tu  damnasli,  damnamns,  doctrinas  novas  et  peregrinas, 
quae  in  dainnum  Eeclesiae  Jesu  Christi  passiru  propalantur, 
deleslamur,  et  rejicimus;  sacrilegia,  rapinas,  iœmunitalis  ec- 
ciesiasticae  violatione»,  aliaque  nefanda  in  Ecclesiam,  Pctri- 

Sedcm  commisse  reprobamus,  et  condemnamus. 

Hanc  \c  i  p ro testa tionem,  quam  pubblicis    Eeclesiae    ta- 

hulis  adscrihi  petimus,  Fratrum  etiam  noslrorum  qui  absunt 

nomine,  tuto  proferimus;  sive  eorom  qui,  tôt  inler  aoguslias; 

vi  detenti  d  mi  hodic  silenl  ac  plorant;  tive    qui    g  ravi  bus 

Liis,  aut  adversa  valeludine    impediti,    nobiscum    hodie 

•  aequiverunt.  Jungimus  insuper  nobis  fidelem  noslrum 

Clerum  ae  populum,  qui  code-n  ac  nos  in  Te  amore,  eadem 


pia  reverentia  animati,  suum  in  Te  studium,  qua   precibus 

sine  intermissione  fusis,  qua  opihus  in  Ohulo  S.  Pétri  mira, 
ut  plurimum,  largitate  oblatis  luculentissime  eomprobarunt, 
probe  scientes  sacrilieiis  suis  id  quo(|uc  curari,  ut  dum  nc- 
cessitatibus  Supremi  Pastoris  consulilur,  simul  et  ejusdem  li- 
hertati  servandae  prospioiatur. 

Ulinam  ad  conimunem  banc  tolius  Orbis  christiani  ,  imo 
omnis  soeialis  ordiuis  causam  in  tuto  locandam  universi  po- 
puli  conspirarenl  ! 

Ltinam  inlclligerent  erudirenturque  Regcs  cl  saeculi  po- 
leslatcs,  causam  Pontilicis  omnium  principum  regnorunique 
esse  causam,  et  qno  tendant  nefarii  adversarioruni  ejus  co- 
natus,  ac  tandem  nuvissima  providerent! 

Utinam  resipiscerent  infelices  illi  aliqoot  ceclesiastici  et 
religiosi  vi  ri  qui  vocationis  suae  immemores  debitam  Eecle- 
siae Pracsulihus  obedientiam  denegantes,  alque  ipsum  quoque 
Ecelesiae  magisteriuiu  lemere  usurpantes,  in  viam  perditio- 
nis abieruntl 

Hoc  a  Domino  Teeum  fientes,  Reatissime  Pater,  enixe 
alque  ex  corde  exoramus,  dum  ad  Tues  sacros  pedes  pro- 
voluti,  a  Te  rohur  coclestc  expetimus,  quod  Apostolica  ac 
paterna  benedictio  Tua  valet  imperlire.  Sit  haec  copiosa  et 
ex  in  tirais  pcnetralihus  Cordis  Tui  largiler  effluens,  ut  non 
tantum  nos,  sed  absentes  quoque  dilectissimos  Fratres,  item- 
que  Fidèles  nobis  commissos  irriget  ac  perfundat.  Sit  talis 
quae  nostros  et  tolius  Orbis  dolores  leniat  et  demulceat,  in- 
(irniilalen)  suhlevet,  operam  ac  laboren)  foecundet,  feliciora 
demiim  Ecelesiae  Sanctae  Dei  tempora  accelerel. 
Romac  bac  die  YI11  niensis  Junii  anno  Domini  MDCCCLX1I. 
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88  Engelbertus  Card.  Sterckx  Archiep.   Mechliuiensis. 
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Pragensis. 
88  Dominicus  Card.  Carafa  de  Traetto  Arch.  Renevenlaniis. 
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88  Franciscus  Nicolaus  Maddalena    Card.     Morlot    Archiep 

Parisiensis. 
88  Joseph  Maria  Card.  Milesi  Abbas  Commend.   et  Ordina- 
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88  Michael  Card.  Garcia  Cuesta  Archiep.  Compostellanus. 
88  Cajelanus  Card.  Bedini  Episc.  Viterhiensis  et  Tuscanensis. 
83  Ferdinandus  Card.  De  la  Puente  Archiep.  Burgeusis. 
88  Melchiades  Ferlisi  Pair.   Constantinopolitanus. 
88  Carolus  Relgrado  Patr.  Anliochenus. 
88  Joseph  Trevisanato  Patr.   Vcnetiarum. 
88  Thomas  Iglesias  y  Barcones Pair,  lndiarum  Occidentalium. 
88  Anlonius  IJassun  Primas  Coustantinopolitanus  rit.  armen. 
88  Aloisius  Maria  Cardelli  Archiep.  Acbridcnsis. 
88  Stcphanus  Missir  Archiep.  Ilierenopolilanus  rit.  graec. 
88  Laurentius  Triochc  Archiep.  Rahilôneusis  Lalioorum. 
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88  Emanuel  Marongiu-Nurra  Archiep.  Calaritauus. 
83  Joannes  Joseph  Maria  de  Jerpbanion  Archiep.  Albiensis. 
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8g    Joannes  Franc.  Coraetti  Archiep.  Nicomediensis. 

8g   Mellonus  Jolly  Archiep.  Senoneusis. 

8g  Léo  de  Przyluski  Archiep.  Gnesnensis  et  Posnaniensis. 

8g   Alexander  Asinari  de  Sanmarzano  Archiep.  Ephesinus. 

8g  Edoardus  Hurmuz  Archiep.  Siracensis  arm.  rit. 

8g  Raphaël  D'Ambrosio  Archiep.   Durrachiensis. 

3g  Joseph  Maria  De  Belay  Archiep.  Avenionensis. 

8g   Paulus  Ciillen  Archiep.   Dublinensis. 

8g  Thomas  Ludovicus  Connolly  Archiep.   Halifaxiensis. 

8g  Joannes  Baptista  Purcell  Archiep.  Cincinnatensis. 

8g  Joannes  Hugues  Archiep.  Neo-Éboracensis. 

3g  Renatus  Franciscus  Régnier  Archiep.  Cameracensis. 

8g  Maximilianus  de  Tarnoczy  Archiep.  Salisburgensis. 

8g  Antonius  Ligi  Russi  Archiep.   Iconiensis. 

8g  Aloisius  Clementi  Archiep.  Damascenus. 

§g  Silvester  Guevara  Archiep.  De  Venezuela. 

§g  Joannes  Zwysen  Archiep.   Ultrajectensis. 

3g   Fridericus  de  Frustemberg  Archiep.  Olomucensis. 

3g  Paulus  Brunoni  Archiep.   Taronensis. 

3g  Athanasius  Subugh  Archiep.   Tyrenus  Melchitar. 

3g  Andréas  Rizzarri  Archiep.   Philippensis. 

3g  Franciscus  Xav.  Apuzzo  Archiep.  Surrentinus. 

3g  Andréas  Gollniayr  Archiep.  Goritiensis  et  Gradiscanus. 

3g  Vincentius  Tizzani  Archiep.  Nisibinus. 

3g  Petrus  Villanova  Castellacci  Archiep.   Pelrensis. 

3g  Vincentius  Spaccapietra  Archiep.  Smyruensis. 

3g  MichaelAlexandriorum  Archiep.  Hyerosolimitanusarmenor. 

3g  Marianus  Ricciardi  Archiep.  Reginensis. 

8g  Salvator  Nobili  Vitelleschi  Archiep.  Seleuciensis. 

3g  Alexander  Franchi  Archiep.  Thessalonicensis. 

3g  Gregorius  Scherr  Archiep.  Monacensis  et  Frisingensis. 

3g  Gregorius  Claudius  Ludovicus  Pius  Chalandon   Archiep. 

Aquensis. 
3g  Joseph  Dominicus  Costa  y  Rorras  Archiep.  Tarraconensis. 
3g  Ludovicus  De  la  Lastra  y  Cuesta  Archiep.  Vallisolitanus. 
3g  Gustavus  d'Hohenlohe  Archiep.  Edessenus. 
3g  Cajetanus  Pace-Forno  Archiep.  Melitensis. 
5g  Philippus  Gallo  Archiep.   Patracensis. 
3g  Petrus  Giannelli  Archiep.  Sardiensis. 
3g  Emanuel  Gargia  Gil  Archiep.  Caesarauguslanus. 
3g  GofTredus  Saint-Marc  Archiep.  Rhedouensis. 
8g  Julianus  Florianus  Desprez  Archiep.  Tolosanus. 
3g  Spiridion  Maddalena  Archiep.  Corcyrensis. 
3g  Marianus  Rarrio  y  Fernandez  Archiep.   Valentinus. 
3g  Franciscus  August.   Delaniare  Archiep.  Auxitanus. 
3g  Carolus  De   la   Tour   D'Auvergne  Lauraguais   Archiep. 

Bituricensis. 
3g  Meledius  Archiep.  Dramas  rit.  graec. 
3g  Petrus  Dominicus  Maupas  Archiep.  Jadrensis. 
3g  Ignatius  Giustiniani  Episc.  Chiensis. 
3g  Raphaël  Sanctes  Casanelli  Episc.  Adjacensis. 
3g  Ludovicus  Carolus  Feron  Episc.  Claromontensis 
3g  Guillclnius  Sillani  Episc.  Jam  Terracinensis. 
3g  Nicolaus  Joseph  Dehessele  Episc.  Namurcensis. 
3g  Ignatius  Bourget  Episc.  Marianopolitanus. 
3g  Jacobus  Gillis  Episc.   Lymirensis. 
3g  Fridericus  Gabriel  De  Marguerye  Episc.  Augustodunensis. 
3g  Joseph  Monticri  Episc.    Aquinatensis  ,    Pontis  Curvi   el 

Soranus. 
3g  Ludovicus  Joseph  Delebecque  Episc.  Gandavensis. 
3g  Ludovicus  Besi  Episc.  Canopensis. 
3g  Georgius  Antonius  Stahl  Episc.  Erbipolensis. 
3g  Thomas  Joseph  Brown  Episc.  Neoportensis. 
3g  Carolus  Gigli  Episc.  Tiburtinus. 
3g  Franciscus  Maria  Vibert  Episc.  Maurianensis. 
3g  Joannes  Amatus  De  Vesins  Episc.  Agenensis. 
8g  Joannes  Topich  Episc.  Philoppopolitanus. 


8g  Nicolaus  Crispigni  Episc.  Mandelensis. 

8g  Andréas  Baesz  Episc.  Argentinensis. 

38  Nicolaus  Weis  Episc.  Spirensis. 

8g  Joseph  Armandus  Gignoux  Episc.  Bellovacensis,  Novio- 

niensis  et  Sylvanectensis. 
3g  Joannes  Baptista  Leonardus  Bertaud  Episc.  Tutelensis. 
8g  Joannes  Jacobus  David  Bardon  Episc.  Cadurcensis. 
3g  Guillelmus  Arnoldi  Episc.  Trevirensis. 
8g  Joannes  Franciscus  Wheland  Episc.  Aureliopolitanus. 
8g  Paulus  Georgius  Dupont  des  Loges  Episc.  Metensis. 
8g  Joannes  Bernardus  Fitzpatrick  Episc.  Bostoniensis. 
8g  Joannes  Mac  Closkey  Episc.  Albanensis  in  Amer. 
88  Petrus  Severini  Episc.  Sappensis  in  Albania. 
8g  Joannes  Martinus  Ilenny  Episc.  Milwachiensis. 
38  Joannes  Baptista  Rosani  Episc.  Aerytrensis. 
38  Joannes  Donney  Episc.  Montis  Albani. 
38  Petrus  Joseph  De  Preux  Episc.  Sedunensis. 
38  Gaspar  Rorowski  Episc.  Luceoriensis   et  Zytomeriensis. 
38  Caiolus  Mac-Nally  Clogheriensis. 
38  Bernardus  Maria  Tirabassi  Episc.  Ferentinus. 
38  Urbanus  Bogdanovich  Episc.  Europensis. 
38  Jacobus  Maria  Joseph  Bailles  Episc.  jam  Lucionensis. 
38  Joannes  Raptista  Pellei  Episc.  Aquipendiensis. 
38  Stephanus  Marilley  Episc.   Lausannensis  et  Genovensis. 
38  Theodorus  Augustinus  Forcade  Episc.  Nivernensis. 
Qjl  Ludovicus  Antonius  August.  Pavy  Episc.  Julia  Caesarensis. 
38  Antonius  Martynus  Slomscher  Episc.  Lavantinus. 
38  Guillelmus  Bernardus  Ullalhorne  Episc.  Birminghamiensis. 
38  Aloisius  Bicci  Episc.  Signinus. 
38  Joseph  August.  Victor.  De  Morlhon  Episc.  Aniciensis. 
38  Joannes  Timon  Episc.  Buffalensis. 
38  Amadeus  Rappe  Episc.  Clevclandensis. 
38  Guillelmus  Keane  Episc.  Cloynensis. 
38  Joseph  Maria  Renedictus  Serra  Episc.   Dauliensis. 
38  Paulus  Dodmassei  Episc.  Alexiensis. 
38  Angélus  Pûrsi  Episc.  Nicopolitanus. 
38  Joannes  Georgius  Miillier  Episc.  Monasteriensis. 
38  Camillus  Risleti  Episc.  Cornetanus  et  Centumcellarum. 
38  Joannes  Thomas  Mullock  Episc.  S.  Joann.  de  Terra  Nuova. 
38  Dominicus  Canubio  y  Alberto  Episc.  Segobricensis. 
38  Joannes  Antonius  Raima  Episc.  Ptholemaidensis. 
38  Aloisius  Kobès  Episc.  Metonensis. 
38  Julianus  Maria  Meirieu  Episc.  Diniensis. 
38  Joannes  Anton.  Maria  Foulquier  Episc.  Mimatensis. 
38  Franciscus  Kelly  Episc.  Tilopolitanus. 
38  Antonius  Félix  Dupanloup  Episc.  Aurelianensis. 
38  Joannes  Antonius  Episc.  Arelhusinus. 
38  Joannes  Ranolder  Episc.   Vesprimiensis. 
38  Petrus  Simon  Lud.  De  Dreux  Brézé  Episc.  Molinensis. 
38  Joseph  Arachial  Episc.  Trapezuntinus  armen. 
38  Franciscus  Petagna  Episc.  Castrimaris. 
38  Guillelmus  De  Ketteler  Episc.  Moguntinus. 
38  Antonius  Carolus  Cousseau  Episc.   Engolismensis. 
38  Clemens  Munguia  Episc.  Mecoacanus. 
38  Carolus  Franciscus  Raillargeon  Episc.  Tholoanus. 
38  Guillielmus  Turner  Episc.  Salfordensis. 
38  Mathias  Augustinus    Mencacci    Episc.    Civ.    Castellanae 

Hortanus  et  Gallesinus. 
38  Joannes  Petrus  Mabile  Episc.   Varsaliensis. 
38  Thomas  Grant  Episc.  Suthwarcensis. 
38  Caietanus  Brinciotti  Episc.  Balneoregiensis. 
38  Joannes  Bapt.  Paulus  Maria  Lyonnet  Episc.  Valentinens^. 
38  Ignatius  Feirgelle  Episc.  S.   Hippoliti. 
38  Ludovicus  Haynald  Episc.  Transilvaniensis. 
38  Joannes  Jacobus  Antonius  Guerriu  Episc.    Lingonensis. 
38  Ludovicus  Eugenius  Regnault  Episc.  Carnu'ensis. 
38  Joseph  La-Rocque  Episc.  S.  Hyacinthi. 
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>J<  Josepli  Cardon i  Episc.  Carislensis. 

ffa  Gesualdus  Vitali   Episc.  Agalhopolitanus. 

►|<(  Laurontius  Biancheri   Episc.   Legionensis. 

►*<(  aloisius  Pilippi   Episc.  Aquilanus. 

^|  Joseph  Maria  (îiuotilhiac  Episc.   (iratianopolilanus. 

►£(  Franciscus  Joseph   Hudiger  Episc.   Liaciensis. 

►Jjl  Joseph  Cai\al   y  Eslrade  Episc.  Urgcllensis. 

Ogj  Joannes  Kildull'  Episc.   Ardagaden-i-. 

►J<  Joannes  Loughlin    Episc.   Broklyniensis. 

5g  Joannes  Francisais  a  l'ailla  Yerea  Episc.   De  Linares. 

5g  Jacoboa   Roosevell  Baylay  Episc.  Ncvarcensis. 

5g  Petrus  Espinosa  Episc.  de  Guadalaxara. 

5g  Aloisius  Ciurcia   Episc.  Scodrcnsis. 

5g  Ottocarus  de  Atteins  Episc.   Secoviensis. 

5g  Nicolaus  Bedini    Episc.  Tcrracinensis. 

5g  Ludovicus  Maria  Joseph.  Cavcrot  Episc.    S.  Deodati. 

5g  Byerooimus  Penaudes  Episc.  Palentinus. 

5g  David  Moriirty   Episc.  Kerriensis  et  Aghadoncnsis. 

5g  Beuediclus  Riccabooa   Episc.  Tridentinus. 

5g  (Mynipus  Philip.   Gerbet.  Episc.  Elnensis. 

5g  Aloisius  Jona  Episc.  Montis  Falisci. 

5g  Petrus  Barajaa  Episc.  S.  Aloisii  Potosiensis. 

5g  David  Bacon  Episc.   Porllandensis. 

5g  Franciscus  Alexander  Roullet  de  la  Bouillerie  Episc.  Car- 

cassonensis. 
5g  Joannes  Joseph  Vitezich   Episc.  Vegiliensis  et  Arhensis. 
5g  Cajelanus  Rodilossi  Episc.  Alatrinus, 
5g  Nicolaus  Renatus  Sergent  Episc.  Corisopitensis. 
5g  Pelagius  Antonius  Lavastida  Episc.  Tlascalensis. 
£g  Guillelmus  Vaughan  Episc.  Plymoulensis. 
Qg  Laurentius  Signani  Episc.  Sutrinus  et  Nepesinus. 
5g  Nicolaus  Pace  Episc.  Amerinus. 
5g  Claudius  Enricus  Plautier  Episc.  Nemausicnsis. 
5g  Jacobua  Duggan  Episc.  Chicagiensis. 
5g  Clemens  Smith  Episc.  Dubuquensis. 
5g  Andréas  Casasola  Episc.   Concordiensis. 
5g  Josephus  Henricus  Jordany  Episc.  Forojuliensis  et  Tolo- 

nensis. 
5g  Laurentius  Gilooly  Episc.  Elphinensis. 
5g  Daniel-Mac-Getlingan  Episc.  Rapotensis. 
5^<  Joannes  Dollon  Episc.   Portus  Gratiae. 
5g  Joannes  Farrell  Episc.  llamiltoncnsis. 
5g  Stephanus  Serueria  Episc.  Olympensis. 
Qg  Carolus  Nicolaus  Didiot  Episc.  Bajocensis 
5g    Corradus  Martin  Episc.  Paderhonensis. 
5g  Joannes  Honoralus  Bara  Episc.  Catalaunensis. 
Çg  Joseph  Wiber  Episc.  Halanensis. 
Qg  Laurentius  Bergeretti  Episc.  Sanctoriensis. 
Qg  Michael  Marszcwki  Episc.   Wladislaviensis. 
Qg   \  incentius  Casser  Episc.  Brixinensis. 
Qg  Franciscus  Marinelli  Episc.   Porphyriensis. 
Qg   Fortunalus  Maurizi  Episc.   Verulanus. 
Qg  Federicus  Jacobus  Wood  Episc.   Philadelphicnsis. 
5g  Joannes  Mac  Eviley  Episc.  Glaviensis. 
Qg  Thomas  Furlong  Episc.   Fernensis. 
Qg  (iuillelmus  Joseph  Clifford  Episc.  Cliftonensis. 
Qg  Petrus  Enricus  Gcraud  de  Langalcrie  Episc.  Bellicensis. 
Qg  Ludovicus  Delcausy  Episc.   Vivaricnsis. 
Qg  Joannes  Simor  Episc.  Jauriensis. 
5g  Joannes  Bapt.  Scandella  Episc.  Anlinoensis. 
5g  Paulus  Melchcrs  Episc.  Osnabrugensis. 
Qg  Petrus  Antonius  De  Pompignac  Episc.  S.    Floii. 
Qg  Anastasius  Rodrigus  Yusto  Episc.   Salamantinus. 
Qg  Joannes  Ignalius  Moreno  Episc.  Ovetensis. 
5g  Antonius  Dominguez-y-Valdacanus  Episc.    Guadixensis. 
Qg  Michael  O'Hea  Episc.  Rosscnsis. 
Qg  Bernardus  Coude  y  Corral  Episc.  Placentinus  Prov.  Comp. 


Qg  Franciscus  a  Paula  Benavides  Episc.  Seguntinu> 

Qg   Ferdinandus  Blanco  Episc.   Abulensis. 

^g  Joannes  Joseph  Castancr  y  Rivas  Episc.   Viceosis 

5g  Cosmas  Marrodan  y  Ruliio  Episc.  Tirasoncnsis. 

5g  Matthaeus  Jaunie  y  Caran  Episc.  Minoricensis. 

5g  Petrus  Lucas  Ascnsio  Episc.  Jacensis. 

Qg  Joseph  Maria  Papardo  Episc.  Sinopensis. 

5g  Clemens  Pagliari  Episc.  Anagninus. 

5g  Franciscus  MacFarland  Episc.  Ilarlbrdicnsis. 

5g   Franciscus  Lacroix  Episc.   Bajoncnsis. 

5g  Ignatius  Senestrey  Episc.  Ratishonensis. 

5g  Joannes  Sebast.  Devoucoux  Episc.  Ebroiceosis. 

5g  Edoardus  Iloran  Episc.  Kingstonicnsis. 

5g  Franciscus  Kerril  Amherst  Episc.  Northanloniensia. 

5g  Paschalis  Vuihic  Episc.  Antiphellensis. 

gg  Andréas  Rosales  y  Munoz  Episc.   Gienensis. 

5g  Michael  l'ayà  y  Rico  Episc.  Conchiensis. 

gg  Petrus  Cubero  Lopcz  de  Padilla  Episc.   Oriolensis, 

5g  Joannes  Antonius   Augustus  Belcvai  Episc.    Apaniiensis. 

5g  Valentinus   Wiery  Episc.  Gurcensis. 

5g  Antonius  Halagi  Episc.  Arturiensis  rit.  arm. 

5g  Joannes  Josepb  Lynk  Episc.  Torontinus. 

5g  Joseph  Lopez-Crespo  Episc.  Santanderiensis. 

5g  Ludovicus  Maria  Olivcrius  Epivent  Episc.   Aturensis. 

5g  Petrus  Jeremias  Michael  Angélus  Celesia  Episc.  Pactenais 

5g  Alexander  Paulus  Spoglia  Episc.  Ripanus. 

5g  Joannes  Monetti  Episc.  Cerviensis. 

5g  Petrus  Mac-Intyre  Episc.  Carolinopolilauus. 

5g  Michael  Domenec  Episc.  Pittsburgensis. 

5g  Alexander  Bonnaz  Episc.  Csanadiensis  et  Temesvarienais 

5g  Darius  Bucciarelli  Episc.  Pulatensis. 

5g  Gberardus  Petrus  W'ilmer  Episc.   flarlemenaia. 

5g  Georgius  Butler  Episc.  Cidoniensis. 

5g  Patritius  Franciscus  Cruice  Episc.  Massiliensis. 

5g  Joseph  Maria  Covarubias  Episc.  de  Antequera 

5g  Robertus  Cornthwaite  Episc.   Beverlacensis. 

5g  Aloisius  Di  Canossa  Episc.   Veronensis. 

5g  Laurentius  Sludach  Episc.  Ortbosiensis. 

5g  Josepb  Berardi  Archiep.  eleclus  Nicenus. 

Le  Saint- Père  répondit: 

Sensus,  quos  hactenus  Nobis  exposuistis,  Veueiabiles  Pra- 
ires et  Dilecli  Filii,  summam  Nobis  attulerunt  laetitiani;  sunt 
enira  amoris  veslri  pignus  erga  Sanctam  hanc  Sedem,  mul- 
toque  etiam  magis  testimonium  praeclarissimum  illius  vin- 
culi  charitatis,  quo  Ecclesiae  Catholicae  Pastores  non  soluru 
mter  se  verum  etiam  cum  bac  Veritatis  Cathedra  arctissime 
conjunguntur:  ex  quo  manifesto  apparet  Deum  auctorem  pa- 
cis  et  charitatis  nobiscum  stare.  Et  si  Deus  pro  nobis,  qui< 
contra  nos?  Ipsi  ergo  Deo  laus,  honor  et  gloria:  Vobis  vero 
pax,  salus  et  gaudium:  pax  cordibus  vestris;  salus  Christi- 
tidelibus  curae  veslrae  commissis;  gaudium  vero  Vobis  et  il- 
lis,  ut  una  cum  Sanctis  exultetis  cantanies  canticum  novuni 
in  domo  Domini  in  saecula  saeculorum. 


DES  OBLATIONS 

PRÉSENTÉES 

Al   SOUVERAIN   PONTIFE 

a  l'occ.vsios  de 

LA  CANONISATION  DES  BIENHEUREUX  (1) 

I.  Parmi  les  rites  propres  à  la  cérémonie  de  la  canonisa- 
tion solennelle  des  Bienheureux,  il  en  est  un  qui  consiste 
dans  les  Oblalions  de  Cierges,  de  Pain,  de   Vin  et  d'Eau, 

(1)  Nous  puisons  celte  dissertation  dans  un  ouvrage  que  vient  de  publier 
M.  l'abbé  Stefano  Ciccolim. 
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île  deux  Tourterelles,  de  deux  Colombes  et  d'un  certain  nom- 
bre de  petits  Oiseaux,  présentées  au  Souverain  Pontife. 

i.  Ce  rite  dérive  de  la  coutume  très  ancienne  des  Obla- 
lions  faites  à  l'autel.  Plusieurs  écrivains  s'en  sont  déjà  oc- 
cupés  avec  ua  grand  succès  d'érudition;  les  auteurs  des  En- 
rvclopédies  et  des  Dictionnaires  de  matières  ecclésiastiques 
en  ont  parlé  abondamment;  Jean-Baptisle  Mari,  dans  le 
dix-sept  siècle;  et  Justinien  Chiapponi,  au  dis-huitième,  ont 
même  donné  sur  ce  sujet  des  travaux  spéciaux,  travaux  di- 
gnes de  louange  et  de  remarque.  L'importance  du  rit  et  le 
sens  mystérieux  qu'il  renferme  ont  toujours  été  regardés 
comme  des  raisons  suffisantes  pour  traiter  le  sujet  avec  toute 
l'étendue  qu'il  mérite.  11  s'agit  d'un  usage  conservé  par 
l'Eglise  Romaine,  tète  et  maitresse  de  toutes  les  églises  du 
monde,  incomparable,  selon  Onupbre  Panvini  (1),  dans  l'art 
d'exprimer  par  des  figures  propres  et  par  des  types  admi- 
rables les  mystères  cachés  sous  le  voile  de  ses  rites. 

.'!.  11  convient  donc  que  ces  Oblations,  faisant  partie  de  la 
grande  solennité  à  laquelle  Sa  Sainteté  notre  Seigneur  le 
Paie  Pie  IX  a  convié  les  chrétiens,  leur  soient  expliquées; 
l'époque  actuelle  même  réclame  plus  impérieusement  cette 
explication,  car,  si  la  préminence  des  rites  romains  a  tou- 
jours été  reconnue,  jamais  elle  n'avait  été  mieux  sentie 
qu'à  cette  heure  et  il  nous  est  donné  de  voir,  au  milieu 
des  déchaînements  et  des  délires  de  l'impiété  contre  Rome, 
tous  les  catholiques  se  tourner  avec  amour  vers  ce  Palladium 
sacré,  en  étudier  les  usages  pieux  et  s'estimer  heureux  de 
pouvoir  les  adopter  dans  leur  patrie. 

1.  Au  lieu  de  réimprimer  quelqu'une  des  œuvres  ancien- 
nes, nous  avous,  il  est  vrai,  voulu  en  donner  une  originale. 
Les  personnes  qui  ont  étudié  les  auteurs  anciens  ne  nous 
accuseront  pas  de  témérité;  eiles  savent  que  leur  lecture,  à 
cet  endroit,  est  fatigante,  surchargée  de  détails.  Il  faut  re- 
marquer, d'ailleurs,  que  si  la  matière  des  oblations  est  con- 
venablement déQnie  en  soi,  elle  ne  l'est  pas  par  rapport  à 
son  énonciation,  puisque  le  vocable  adopté  pour  signifier  des 
objets  et  des  usages  restés  en  quelque  sorte  constamment 
vivants  dans  la  mémoire  des  fidèles,  mais  à  peu  près  sup- 
primés, ne  donne  pas  une  idée  précise  et  propre.  Il  con- 
venait donc  de  procéder  avec  plus  de  logique  et  de  descen- 
dre de  la  pensée  générale  des  Oblations,  de  ses  significations 
diverses,  aux  oblations  spéciales  qui  ont  lieu  dans  la  cano- 
nisation, afin  qu'après  avoir  recherché  leur  sens  caché,  l'ima- 
gination en  put  être  saisie  et  passer  ainsi  des  objets  maté- 
riels à  la  contemplation  de  leur  beauté  spirituelle.  Dans  ce 
dessein,  nous  avons  divisé  notre  traité  en  deux  parties.  La 
première  expose  la  doctrine  des  Oblations;  la  seconde  étudie 
la  signification  de  celles  qui  sont  présentées  au  Souverain 
Pontife  dans  la  canonisation. 

'.j.  Nous  devons  exposer  avant  toute  chose  le  rite  des 
oblations,  tel  qu'il  a  lieu  pendant  la  messe  de  la  canonisation. 

6.  La  présentation  des  Oblations  commence  à  l'offertoire, 
au  moment  où  le  chœur  entonne  les  versets  du  psaume.  Il 
\  a  autant  d'Oblations  que  de  Bienheureux  canonisés  ,  ou 
que  d'Ordres  religieux  auxquels  ils  ont  appartenu,  si  ce  sont 
des  martyrs.  Elles  sont  déposées  sur  des  tables  ou  sorte;  de 
buffets,  à  gauche  de  l'autel,   et  comme  il  suit: 

Cinq  cierges  où  sont  peintes  des  fleurs  entremêlées  d'ara- 
besques d'or  et  d'argent.  Au  milieu  sont  les  effigies  des  Saints 
auxquels  se  rapporte  cette  oblation  et  les  armes  du  Pape 
régnant.  Deux  de  ces  cierges  pèsent  ordinairement  soixante 
livres  romaines  chacun  et  les  trois  autres,  douze. 

Deux  grands  pains,  déposés  sur  des  plateaux  d'argent,  l'un 
doré  et  l'autre  argenté,  avec  les  armes  du  Pape  en  relief. 


f    De  Capi.  Pasch.  >!  Consecratione  Agnoruiu  Dci,  p.  33. 


Deux  petits  barils,  l'un  doré,  l'autre  argenté,  renfermant 
l'eau  et  le  vin. 

Trois  cages  d'uue  exécution  élégante  et  renfermant ,  la 
première,  deux  tourterelles,  la  seconde,  deux  colombes  et 
la  troisième  plusieurs  petits  oiseaux  de  différentes  espèces. 

Ces  Oblations  sont  portées  au  pied  du  trône  par  les  Pos- 
tulaleurs  des  causes,  par  quelques  religieux  des  Ordres  aux- 
quels appartenaient  les  Saints  et  par  les  Centilshommes  des 
Cardinaux  à  ce  députés. 

C'est  en  effet  aux  Cardinaux  qu'il  compèle  de  présenter 
les  Oblations  au  Saint-Père.  Ce  privilège  est  dévolu  au  Car- 
dinal Procureur  de  la  canonisation,  à  un  Cardinal-Evèque  , 
à  un  Cardinal-Prêtre  et  à  un  Cardinal-Diacre  pris  parmi  ceux 
de  la  Congrégation  des  Rites.  Si  le  nombre  des  Oblations 
en  exige  davantage,  les  plus  anciens  membres  du  Sacré-Collège 
sont  désignés  pour  cet  office. 

Au  moment  prescrit ,  le  Cardinal  Procureur  prend  place 
sur  le  troue,  à  côté  du  Pape  ,  et  y  reste  jusqu'à  la  fin  de 
la  cérémonie.  Les  Cardinaux  et  les  autres  personnages  énu- 
mérés  plus  haut  se  dirigent  vers  la  table  de  la  première  oblation: 
chacun  prend  d'une  main  recouverte  d'un  linge  blanc,  l'of- 
frande qui  lui  est  répartie  et  tous  ensemble  s'avancent  vers 
le  trône  pontifical  dans  l'ordre  suivant  : 

Deux  Massiers  pontificaux  et  un  Cérémoniaire  apostolique. 

Le  Cardinal-Evèque  précédé  de  ses  deux  gentilhomme?, 
portant  les  deux  gros  cierges,  et  suivi  de  deux  religieux 
de  l'Ordre  da  Saint,  si  c'était  un  régulier;  sinon,  de  deux 
prêtres  séculiers  ou  de  deux  laïques.  L'un  d'eux  porte  un 
des  petits  cierges  et,  l'autre,  la  cage  des  colombes.  Le  Pos- 
tulateur  de  la  cause  en  fait  ordinairement  partie. 

Le  Cardinal-Prêtre  précédé  de  ses  gentilshommes  portant 
les  pains  et  suivi  de  deux  membres  du  personnel  de  la  pos- 
tulation, dont  l'un  tient  un  autre  petit  cierge  et  l'autre,  la 
cage  des  tourterelles. 

Le  Cardinal-Diacre  précédé  de  ses  gentilshommes  portant 
les  petits  barils  de  vin  et  d'eau  et  suivi  de  deux  personnes 
dont  l'une  tient  le  troisième  des  petits  cierges  et,  l'autre, 
la  cage  des  petits  oiseaux. 

Arrivés  au  pied  du  trône,  les  Massiers  s'agenouillent  aux 
extrémités  du  dernier  degré  et  le  Maître  cérémoniaire  dirige 
l'Oblation. 

Le  Cardinal-Evèque  fait  une  profonde  inclination  devant 
le  Pape,  les  gentilshommes  une  géuuflexion,  et  tous  montent 
sur  la  plateforme  de  l'estrade.  Le  Cardinal  prend,  des  mains 
de  son  gentilhomme  agenouillé,  un  des  cierges  qu'il  présente 
à  Sa  Sainteté  en  lui  baisant  la  main  et  le  genou.  Sa  Sainteté 
bénit  le  cierge  ,  le  prend  et  le  donne  au  Préfet  des  Céré- 
monies :  le  gentilhomme  descend  les  degrés  du  trône  après 
avoir  baisé  le  pied  du  Saint-Père.  La  présentation  de  l'autre 
cierge  se  fait  avec  le  même  cérémonial:  après  quoi,  le  Car- 
dinal-Evèque descend  pour  retourner  à  sa  place.  Le  person- 
nage qui  porte  un  des  trois  petits  cierges  monte  alors  vers 
le  trône,  et  le  remet  au  Cardinal  Procureur,  lequel  le  pré- 
sente au  Paie  en  lui  baisaut  la  main.  Sa  Sainteté  bénit  ce 
cierge  et  le  remet  au  Cérémoniaire  :  le  porteur  baise  alors 
le  pied  du  Pape  et  se  retire.  La  cage  des  colombes  est  présen- 
tée de  la  même  manière  par  le  Cardinal  Procureur. 

Le  Cardinal-Prêtre  offre  les  deux  pains,  avec  le  cérémo- 
nial décrit  précédemment,  et  le  Cardinal  Procureur,  le  second 
des  petits  cierges  et  la  cage  des  tourterelles. 

Le  Cardinal-Diacre  présente  de  même  les  petits  barils  de 
vin  et  d'eau  et  le  Cardinal  Procureur,  le  dernier  petit  cierge 
et  la  cage  des  petits  oiseaux. 

La  première  série  d'Oblations  étant  terminée,  on  en  fait 
d'autres  pour  les  autres  Saints  s'il  y  a  lieu.  Le  cérémonial 
est  le  même  ,  mais  le  personnel  de  la  présentation  change 
à  chaque  Oblation  nouvelle  :   il  n'y  a  que  le  Cardinal  Pro- 
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enreur  qui  prenne  part  à  toutes.  11  ne  quitte  le  trône  qu'après 
In  dernière,  cl  baise,  avant  de  retourner  à  sa  place,  la  main 
ri   le    -ciinll    ilu    PlPB. 

Sa  Sainteté  déposant  alors  le  gréroial  qu'Eus  portait  pen- 
dant les  Oblalions,  se  lave  les  mains;  le  Sénateur  de  Rome 

verse  l'eau  cl  le  Cardioal-Evéque  assistant  présente  le  lingue 
Après  quoi,  BLLS  poursuit  la  célébration  du  sacrifice. 

I. 

7  1>  après  S.  Thomas  ,  on  entend  par  Oblations  toutes 
les  choses  offertes  pour  le  culte  divin.  Celles  qui  sont  par- 
lioulièrement  destiner-  a  devenir  la  matière  du  sacrifice  de 
l'autel  occupent  naturellement  le  premier  rang.  Il  suit  de  là 
que  le  mot  Obi at ion  et  d'autres  mots  qui  en  dérivent  s'en- 
tendent, dans  leur  sens  radical,  du  saint  sacrifice.  Ainsi,  on 
appelle  O/fertoire  la  partie  de  la  messe  où  le  ministre  des 
autels  présente  à  Dieu  l'Hostie  sans  tache  et  le  calice  du 
salut  éternel;  le  mot  Offrandes  s'applique  à  ce  qui  est  offert, 
comme  le  pain  et  le  vin  sur  lesquels  doit  s'opérer  la  trans- 
substantiation; par  le  mol  même  ilOblation,  on  entend  l'acte 
de  l'offrande  et  les  écrivains  ecclésiastiques  laissant  à  ce  mot 
son  sens  radical  et  le  plus  étendu,  l'appliquent  parfois  à  tout 
l'ensemble  du  saint  sacrifice. 

8.  Dans  les  premiers  âges  de  l'Eglise,  les  chrétiens  avaient 
coutume  de  fournir  eux-mêmes  la  matière  de  ces  redoutables 
et  saints  mystères  qui  constituent  l'Ohlalion  proprement  dite: 
c'était  une  sorte  d'Oblation  à  part  qui  précédait  le  sacrifice. 
On  faisait  sortir  de  leucémie  sacrée  les  catéchumènes  et  les 
pénitents  qui  ne  pouvaient  assister  à  la  célébration  de  la 
messe  dite  des  fidèles  (1);  ceux  auxquels  il  était  permis  de 
rester  s'avançaient  vers  l'autel  pour  y  présenter  le  pain,  le 
vin,  el  même  l'eau,  dans  certaines  contrées  (2).  Le  prêtre  se 
servait  de  ces  Oblations  pour  le  saint  sacrifice,  accomplis- 
sait sur  elles  les  rites  prescrits,  récitait  sur  elles  les  prières 
et  les  paroles  de  la  transubstantiation  et  consommait  ensuite 
l'hostie  pure,  sainte  et  immaculée.  Il  était  rare  que  les  fi- 
dèles qui  avaient  fourni  la  matière  du  sacrifice  ne  prissent 
point  part  à  la  consommation. 

9.  Les  documents  ecclésiastiques  renfermés  dans  les  Dé- 
■  rets  canoniques  et  dans  les  écrits  des  Pères  démontrent  avec 
quelle  vigilance  l'Eglise  réglait  alors  ces  Oblations  des  fidè- 
les  Tantôt  elles  furent  laissées  à  la  libre  dévotion  de  chacun; 
tantôt  elles  devinrent  d'obligation  pour  tout  chrétien  qui  vou- 
lait s'approcher  de  la  sainte  table;  souvent  on  trouve  déter- 
mines le  jour  et  le  temps  opportuns  pour  les  présenter  et 
le  cérémonial  de  la  présentation  (3).  A  mesure,  en  un  mot, 
que  la  discipline  se  développe,  nous  voyons  les  Pontifes, 
les  Conciles  et  les  Evèques  statuer  sur  ce  sujet  et  les  pères, 
non  seulement  recommander  cette  pieuse  coutume  aux  fidèles, 
mai  parfois  élever  la  voix  pour  rappeler  cette  obligation  de 


1  MiMACai,  Dm  eoriumi  dei  prtmttwi  Cnstiani  lib.  Il,  c.  I,  §.  il, 
vol.  2,  p.   II.  -  Il 1763, 

2  I,-  philosophe  el  nnrhr  S.  Justin,  dans  sa  première  Apologie,  fait 

ntioo  «presse  <te  l'eau  en  ces  terme»:  «  Deindcr  ei  qui  fratribas  praeest, 

.,  pomi  oBertur  ci  pocnlam  agita*  ci  vmi.  qoibos  ille  accepta  laudeni  et 
h  glori.iui  nniveraoraoi  Parcnli  per  nonien  lilii  et  Spiritos  Sancti  eiuitlit , 
i  et  Bncharisliam,  si»e  gratiaram  aetionem,  pro  bis  ab  illo  accepté  « I •  •  i> ■ — 
-  promu  eieqnitnr.  g  s,  h  stini  Philosophi  ci  HartyrU  Operae  quae  extant 
omnm,  éd.  Maur.  Pari-iis  1742,  p.  82,  83.  <S§.  65,  60,  67  dt-WApolo- 
gia  prima  . 

3  Pom  '■■■  bref,  nous  non»  bornerons  à  quelques  citations.  Le  lecteur 
qui  désire  voir  I»  textes  des  Décrétâtes .  des  Canons  des  Conciles  el  les 
•mires  documents  sur  lesquels  nous  , appuyons  peut  consulter  Angf.lo 

I)  Sanctorum  Canonizalione  I.  vol.  éd.  romaine  de  ses  œu- 
vres, iti'.i  -  Le  i„,r,|.  ij0NAi  fierum  IMurgicarum,  livre  II,  cap.  vin,  - 
Le  P.  Honorât  de  S.  Mame,  .-tm'maduerjionej  m  régulas  et  usum  Cri- 
tices.  I  v.  iv.  dis-,  iv,  an.  vi.  cl  liv.  v.  diss.  m.  art.  v,  §.  n. 


convenance  à  ceux  qui  avaient  les  moyens  d'y  satisfaire  et 
pour  tonner  contre  ceux  qui  s'en  abstenaient  par  avarice  (1). 

10.  La  matière  du  sacrifice  ainsi  présentée  à  l'autel  pour- 
il  au  delà  aux  nécessités  du  Sacrifice.  Le  premier  soin 

du  Diacre,  entre  les  mains  duquel  se  faisait  l'offrande,  était 
donc  de  prélever  pour  la  remettre  à  l'Evéque  ou  au  Prêtre, 
la  quantité  nécessaire.  Le  reste  était  bénit  et  distribué,  en 
signe  de  communion:  c'est  ce  qu'on  appellait  Eulogies  (2). 
La  dernière  part,  enfin,  était  mise  eu  réserve  pour  les  lie  oins 
de  l'Eglise  et  pour  l'entretien  de  ses  Ministres,  auxquels  il 
appartenait  de  régler  la  répartition  des  otl'randes  accumulées 
dans  le  sanctuaire  par  les  charitables  largesses  des  fidèles. 

11.  L'Oblation  étant  le  mode  le  plus  naturel  de  pourvoir 
aux  exigences  du  culte  et  aux  besoins  des  fidèles  pauvres, 
on  ne  tarda  pas  à  offrir,  outre  le  pain  et  le  vin,  d'antres 
objets  encore  (:>).  Voilà  pourquoi  les  écrits  des  Pères  et  les 
monuments  ecclésiastiques  font  .souvent  mention  des  Oblations 
en  général,  sans  spécifier  celles  qui  sont  nécessaires  pour  le 
sainl  sacrifice.  Le  devoir  d'abord,  puis  un  sentiment  de  cha- 
rité chrétienne  avaient  ouvert  aux  fidèles  un  vaste  champ 
à   parcourir. 

12.  L'Eglise  disposait  et  réglait  tout  avec  la  plus  vigi- 
lante discipline.  Le  moment  de  l'Oblation  a  d'abord  été  dé- 
terminé; on  la  faisait  avant,  après  la  messe  ou  pendant  les 
premières  prières.  Tout  le  temps  que  dura  celle  coutume, 
nous  voyons  les  Canons  Apostoliques ,  les  Décrets  et  les 
Lettres  des  Papes,  les  Conciles  et  les  Pères  en  faire  l'objet 
de  leurs  exhortations  et  de  leurs  prescriptions.  Un  Diacre, 
appelé  Oblationnaire  (4),  veillait  à  leur  exécution  et  avait 
également  pour  charge  de  publier  les  noms  des  donateurs 
afin  que  les  fidèles  entre  lesquels  les  offrandes  étaient  ré- 
parties pussent  prier  pour  l'auteur  de  celte  bonne  œuvre 
Celle  coutume,  rappelée  par  S.  Cyprien  (5),  ayant  donné 
à  plusieurs  l'occasion  de  faire  parade  de  leur  munificence, 
S.  Jérôme  tonna  contre  elle  avec  toute  l'ardeur  de  son 
zèle  (6)  et  le  pape   S.  Innocent  1er  l'abolit  plus  tard. 

13.  Nous  venons  de  voir  que  l'origine  des  Oblalions  de 
différentes  espèces  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  de 
l'Eglise:  les  unes  étaient  destinées  à  devenir  la  matière  du 
sacrifice  et  on  en  prélevait  les  Eulogies;  les  autres,  très 
variées  dans  leur  nature  et  leur  mode,  s'offraient  pour  sub- 
venir aux  besoins  du  culte  et  des  ministres  de  l'autel. 

14.  Par  suite  du  développement  des  usages,  un  mot  prend 
fréquemment  une  signification  qu'il  n'avait  ou  ne  pouvait 
avoir  dans  le  principe,  quand  les  choses  signifiées  n'étaient 
pas  encore  claires  et  distinctes:  il  arriva  donc  que  cette 
dernière  espèce  d'offrandes  conserva  le  nom  d'Oblation  tan- 
dis que  la  première  prit  celui  d'Offrandes.  Baronius  en  l'ait 

(I)  Ainsi,  S.  Cyprien  (Lib.  De  Opère  et  Elan.)  reprend  une  vieille 
daine  quien  s'approchaiit  de  la  sainte  table ,  les  jours  de  fêtes  ,  partici 
pait  aux  Oblalions  du  pauvre:  «  Locuples  et  dives  es,  et  Dominicain  ce 
»  lebrare  te  credis,  quae  corbonam  omnino  non  respicis,  quae  in  Dominicuni 
»  sine  sacrifiera  renia,  quae  partent  de  Sacrilicio,  quod  pauper  obtulit,  sumis.  » 
Et  S.  Augustin  [Serm.  de  Temp.  215,  Opcrum  t.  V.  éd.  Paris  Maur. 
n  Oblationes  quae  in  altario  consecrentur,  offerte.  Erubescere  débet  bomo 

idonens,  si  de  aliéna  oblatione  conimimicavcrit.  » 

2  Le  Card.  Baroniis  (Ann.  Eccl.  ad  ann.  313,  §.  51),  à  propos  duo 
Décret  attribué  à  S.  Pic,  pape  et  martyr,  explique  avec  beaucoup  d'éru- 
dition l'origine  et  le  cérémon.  des  Eulogies.  J'en  dirai  autant  de  Mgr.  Sar- 
mii.i  (f.etlere  Ecclesiaslicke) ,    vol.  vi.  Lett.  xix,  éd.  de  Naples,  1858. 

(3)  On  a  pu  voir,  dans  le  texte  de  S.  Cyphien  cité  plus  liant,  une  al 
liision  manifeste  aux  oblations  d'argent  destiné  aux  caisses  des  églises  (Cor- 
bonam omnino  non  respicis):  ces  Oblations  étaient   distinctes   de  celles 
présentées  pour  le  sarrilice. 

(■'•)  Baroniis  Op.  cit.  ad  ann.  741,  n.  XII. 

(5)  S.  Cyprien,  liv.  III,  lett.  XIV. 

(6)  Voici  comment  s'exprime  ce  saint  Docteur-  «  At  nunc  publiée  reci- 
o  tantur  oITerenlium  nomina,  el  redemptio  pcecatoruni  mulatur  in  laudeiri: 
»  nec  nieminerunt  viduae  illius  in  Evangelio,  quae  m  gozoplivlacium  duo 
'  .n  ra  miltendo,  omnium  divituni  vicit  douaria.  »  Connu,  in  Jerem.  loin.  IV. 

de  redit.  Vallarsi,  Vérone  1735 
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judicieusement  la  remarque,  à  propos  de  S.  Grégoire  III,  qui 
décida  que  les  offrandes  de  Latran  seraient,  à  certains  jours 
de  l'année,  transportées  à  S.  Paul  hors  les  murs  par  le  Dia- 
cre Oblationnaire.  «  Ce  que  Grégoire,  dit-il,  appelle  Oblata, 
»  les  anciens  le  nommaient  Oblationes.  Il  y  a  entre  ces  deux 
»  sortes  d'offrandes  la  différence  qui  existe  entre  le  genre  et 
»  l'espèce:  l'Oblation  signifie  tout  ce  qui  est  présenté  à 
o  Dieu;  les  Oblata,  ce  qu'on  offre  pour  la  célébration  de  la 
»  messe.  Ce  dernier  terme  se  prend  ,'mème,  dans  les  anciens 
■  rituels,  pour  celui  d'Eucharistie,  mais  plus  ordinairement 
•  pour  le  pain  et  le  vin  offerts  pour  le  saint  sacrifice.  On 
»  prélevait  sur  ces  Offrandes  la  portion  nécessaire  pour  ad- 
«  ministrer  la  communion  au  peuple  ...  Ce  qui  n'avait 
»  pas  été  consacré  se  répartissait  entre  les  prêtres  qui  avaient 
»  célébré  et  les  clercs  qui  les  avaient  assistés  (1).  »  Les 
monuments  qui  peuvent  servir  à  préciser  la  diversité  de  ces 
deux  expressions  ont  survécu,  et  en  bon  nombre,  à  l'action 
du  temps  et  sont  d'une  importance  capitale  pour  l'élude  de 
l'antiquité  sacrée  (2). 

lo.  Toutefois,  l'emploi  indistinct  des  mots  Oblations  et 
Offrandes,  le  manque  de  termes  pour  différencier  les  Obla- 
tions proprement  dites  et  leurs  diverses  catégories  ont  pro- 
duit une  confusion  qui  ne  nuit  pas  peu  à  la  clarté  de  cette 
matière.  Aussi  le  Cardinal  Bona  a-t  il  écrit  «  que  le  terme 
»  d'Oblation  est  ambigu,  puisqu'il  signifie  tantôt  les  choses 
»  offertes  non  à  l'autel,  mais  en  dehors  de  la  messe,  tantôt 
»  se  prend  pour  les  objets  présentés  à  l'autel  pendant  la 
"  messe,  qu'ils  soient  ou  non  de  l'essence  du  sacrifice,  et 
»  tantôt  s'applique,  dans  un  sens  plus  strict,  au  sacrifice 
»  offert  par  le  prêtre  (3).   » 

16.  Ces  offrandes  ayant  toutes  pour  fin  de  servir  à  ho- 
norer le  Seigneur,  il  en  résulte,  malgré  la  variété  dont  nous 
venons  de  parler,  une  certaine  corrélation  entre  les  diverses 
espèces  d'Oblations.  Or  il  est  à  propos  de  faire  ressortir, 
par  quelques  recherches,  leur  caractère  générique.  Ecoutons 
S.  Thomas:  «  Lorsque  l'homme  soumet  à  quelque  cérémo- 
»  nie  sacrée  les  choses  offertes  à  Dieu,  elles  prennent  le 
»  nom  de  sacrifice;  c'est  ainsi  que,  sous  l'ancienne  loi,  on 
d  immolait  et  on  brûlait  les  animaux  et  qu'aujourd'hui,  on 
»  distribue,  on  mange  et  on  bénit  le  pain.  Si  au  contraire, 
»  ces  offrandes  sont  présentées  à  Dieu,  sans  être  soumises 
»  à  aucune  cérémonie,  comme  les  pains  et  l'argent  déposés 
»  par  les  fidèles  sur  les  autels,  elles  s'appellent  directement 
«Oblations.  Ainsi,  tout  sacrifice  est  une  Oblalion,  sans 
«  qu'on  puisse  renverser  les  termes  de  cette  proposition  (4).  » 
Plus  loin,  S.  Thomas  revient  sur  son  sentiment:  «  Si  les 
»  choses  offertes  sont  entièrement  destinées  au  culte  divin 
»  ou  à  l'entretien  des  ministres,  elles  constituent  une  Obla- 
»  lion,  mais  non  un  sacrifice.  » 

17.  A  cause  de  cette  propriété  qui  fait  de  l'Oblation  un 
objet  essentiellement  sacré,  le  Docteur  Angélique  lui  assigne 
un  autre  caractère  distinctif.  C'est  qu'elle  doit  être  présentée 
par  le  prêtre,  constitué  médiateur  entre  le  peuple  et  Dieu. 
«  Aussi,  ajoute-t-il,  de  même  qu'il  appartient  au  prêtre  de 
»  dispenser  au  peuple  l'enseignement  et  les  sacrements,  c'est 

(1)  Baronius,  Ouvr.  et  on»,  précités.  Sarnelm  (Lettre  XVIII  du  vo- 
lume que  j'ai  mentionné  plus  haut)  reproduit  le  sentiment  de  Baronius  et 
s'en  sert  pour  établir  la  différence  qui  a  existé  entre  les  deux  termes  dont 
il  s'occupe  dans  cette  lettre. 

(2)  Le  B.  Cardinal  Tomhasi  les  a  recueillis  avec  une  patience  et  un  soin 
tout  particuliers,  sous  ce  titre:  Breviculus  aliquol  Monumentorum  veteris 
moris  quo  Ckristipdeles  ad  saeculum  usque  X  utebantur  in  celebralione 
Missarum  sive  pro  se,  sive  pro  aliis,  vivis  vel  defunctis,  el  in  ejusdem 
rei  oneribus.  C'est  le  premier  des  Opuscules  dont  se  compose  le  vol.  VI 
de  ses  Œuvres  complètes,  éditées  par  le  P.  Vezzosi.  Rome  1754. 

(3)  Rer.  Litury.  lib.  II,  cap.    VIII.  §  V. 

(4)  Ce  passage  et  les  suivants  de  l'Ange  de  l'Ecole  sont  empruntés  aux 
Ovations  LXXXV,  art.  III,  et  LXXV1,  art.  I,  II,  III  de  l'ouvrage  et  de 
la  partie  précités. 


»  le  prêtre  qui  doit  présenter  à  Dieu  tout  ce  qui  vient  du 
»  p»uple,  comme  les  prières,  les  sacrifices  et  les  oblations.  » 
Le  S.  Docteur  conclut  en  outre  «  que  les  offrandes  des  fidèles 
»  appartiennent  aux  prêtres,  lesquels  ne  s'en  servent  pas 
»  uniquement  pour  leurs  besoins  particuliers,  mais  en  règlent 
»  fidèlement  la  répartition  entre  les  exigences  du  culte,  leur 
»  propre  entretien,  puisqu'il  est  écrit  dans  la  première  épitre 
»  aux  Corinthiens  que  celui  qui  sert  à  l'autel  doit  vivre  de 
»  l'autel  (c.  IX,  13),  et  les  pauvres,  qu'il  faut  autant  que 
»  possible  assister  avec  les  ressources  du  sanctuaire.  »  Et 
comme  c'est  au  clergé  qu'il  appartient  de  régler  celte  dis- 
tribution, S.  Thomas  en  tire  cette  conséquence  «  que  les 
»  Oblations  proprement  diles  tournent  au  profit  des  pauvres, 
»  non  par  députation  des  fidèles,  mais  parce  que  les  prêtres 
»  les  distribuent.  » 

18.  En  outre,  les  Oblations,  poursuit  le  docteur  Angélique, 
«  sont  un  acte  essentiellement  libre  de  celui  qui  offre:  tou- 
»  tefois,  il  peut  se  faire  que  cet  acte  revête  le  caractère  d'un 
»  devoir  en  vertu  d'une  convention  antérieure,  comme  lorsque 
»  l'Eglise  a  cédé  une  de  ses  propriétés  à  charge  par  celui 
»  qui  l'a  prise  de  présenter  une  certaine  redevance  en  un 
»  temps  prescrit,  ce  qui  devient  alors  un  cens;  ou  en  vertu 
»  d'une  promesse  antérieure,  comme  dans  le  cas  d'une  do- 
»  nation  entre  vifs  de  biens  meubles  ou  immeubles  qui  doi- 
»  vent  être  remis  à  l'Eglise  après  la  mort  du  donateur;  ou 
»  encore,  quand  l'Eglise  en  a  besoin  pour  parer  aux  néces- 
»  sites  de  ses  ministres;  ou  bien  enfin,  par  suite  d'une  cou- 
»  tume  en  vertu  de  laquelle  les  fidèles  sont  tenus  de  faire 
»  telle  Oblatiou  à  certaines  solennités.  »  Sous  l'ancienne  loi, 
il  y  avait  des  hommes  chargés  officiellement  de  régler  avec 
le  soin  le  plus  minutieux  le  lieu,  l'époque  et  les  circonstan- 
ces des  Oblations:  sous  la  nouvelle,  le  mobile  est  plus  élevé, 
les  fidèles  sont  engagés  par  un  lien  tout  moral  et  l'Offrande 
revêt  le  caractère  d'un  culte  de  la  créature  envers  le  Créateur. 

19.  On  voit  par  là  quelle  latitude  conservent  les  fidèles 
dans  le  choix  des  objets  qu'ils  veulent  offrir.  «  Sous  l'an- 
»  cienne  loi,  poursuit  S.  Thomas,  on  était  attaché  à  la  fi- 
»  gure  et  bien  des  choses  ne  pouvaient  être  offertes  parce 
»  qu'elles  étaient  réputées  immondes.  »  Le  Docteur  ajoute  qu'il 
n'en  est  point  ainsi  sous  la  loi  nouvelle:  toute  créature  de 
Dieu  est  réputée  pure  et  l'homme  peut  en  conséquence 
mettre  à  exécution  le  conseil  des  Proverbes:  «  Honore  Dieu 
de  tes  richesses  »  et  convertir  en  offrandes  tout  ce  qu'il 
possède  licitement. 

20.  Baronius  nous  donne  deux  autres  conditions  caracté- 
ristiques des  Oblations:  c'est  qu'elles  ne  peuvent  être  faites 
que  par  des  orthodoxes  et  qu'elles  doivent  être  présentées 
avec  certains  ritss  particuliers.  Quand  ces  deux  conditions 
ne  sont  pas  observées,  l'Oblation  n'est  plus  qu'un  don. 
Voici  ses  paroles:  «  Présenter  des  Oblations,  est  le  propre 
»  des  fidèles  orthodoxes  et,  en  vertu  d'une  coutume  inimé- 
»  moriate,  elles  ont  toujours  été  portées  et  reçues  avec  une 
»  certaine  solennité;  les  dons  étaient  déposés  dans  le  Gazo- 
»  phylax  sans  examiner  leur  provenance  (1).  » 

21.  Ainsi,  l'Oblation  est  une  chose  sacrée  et  toute  de  la 
compétence  du  prêtre.  C'est  le  prêtre  qui  la  reçoit,  la  pré- 
sente à  Dieu  auquel  elle  est  adressée  principalement  ;  c'est 
au  prêtre  seul  qu'il  appartient  de  décider  si  elle  mérite 
cet  honneur,  de  s'en  servir  pour  le  culte  divin  ou  de  les 
distribuer  selon  les  nécessités  du  moment.  En  un  mot,  il 
en  fait  tel  usage  qu'il  croit  convenable.  Le  droit  de  les  offrir 
appartient  aux  fidèles,  mais  à  ceux  seulement  qui  ont  la  fa- 
culté de  pénétrer  dans  le  lieu  saint  et  d'y  assister  à  la  cé- 
lébration des  mystères  sacrés. 

22.  Ainsi,  ni  les  dons,  ni  les  dîmes,  qui  s'offrent  non  pas 

(1)  Baronius,  ad  ann.  .525,  §  7.  8. 
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a  Dieu  mais  directement  à  ses  ministres,  ni  les  collecta  faites 
.les  les  premiers  temps  du  christianisme  pour  assister  les  pau- 
vres ne  sont  des  Oblalions.  Si  parfois  ces  offrandes  plus  ou 
moins  volontaires  ont  porté  le  nom  d'Oblalions,  de  Sacrifice, 
Ht,  dit  S.  Thomas,  par  extension  de  terme. 
IS.  L'histoire,  ce  témoin  des  temps  passés,  confirme  ce 
que  nous  vcnous  de  dire  sur  les  notes  caractéristiques  de 
rOhlalion.  Au  temps  de  S.  Grégoire  le  (irand,  Ruslicana , 
dame  de  liant  lignage  et  parente  de  ce  Pontife,  envoya  de 
Conslantinople.  non  en  présent  mais  en  Oblation,  de  riches 
voiles  destinés  a  l'ornement  de  la  Basilique  Vaticane.  Bien 
que  l'intention  de  la  donatrice  ne  put  être  comprise  avant 
l'arrivée  de  l'envoi  ,  ou  la  présuma.  Le  Pontife  répondit  à 
néreose  dame  en  termes  qui  nous  révèlent  suffisamment 
la  solennité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  on  présentait 
ces  offrandes:   •   Les  présents  que  vous  envoyez  de  si  bon 

•  carat  .i  S.  Pierre,  Prince  des  Apôtres,  ont  été  reçus  et 

•  pendu-,  dans  la  Basilique  en  présence  de  tout  le  clergé.. 
\otre  lettre  m'est  parvenue  longtemps  après  l'arrivée  dé- 
voiles... Nous  y  avons  lu  qu'ils  devaient  être  portés  a 
S.  Pierre  en  chantant  les  Litanies,  ce  que  nous  n'avons 
|i  i-  fait  parce  que  la  lettre  est  année  trop  lard.  Au  reste, 
»  le  prêtre  Sviiimaquc.  a  l'ait  avec  les  personnes  de  votre 
•>  maison  ce  que  vous  vouliez  que  nous  lissions  avec  nos 
clerc-     l 

S  i  Quant  aux  dons  proprement  dits,  l'Eglise  en  recevait 
de  toute  personne  de  bonne  volonté.  Ainsi,  Theodoric,  roi 
d'Italie ,  ayant  envoyé  .  quoique  hérétique  arien  et  ennemi 
de  la  foi  catholique,  des  candélabres  d'argent  à  la  Basilique 
Pierre,  le  Pape  Hormisdas  permit  de  les  accepter  comme 
simples  présents.  C'est  à  ce  propos  que  Baronius  établit  la 
distinction  que  nous  avons  rappelée  plus  haut. 

■!'■'■     Les  choses  ne  se  passaient  pas  ainsi  quand  les  hété- 
ll'raient  des  dons  avec  une  intention  perverse,  ou 
cherchaient  a   les  élever  à  la  hauteur  d'une    oblation.   Nous 
en  avons  un  exemple  mémorable  dans  ee  qui  se  passa  entre 
Dtife  Libère  et  l'Empereur  arien  Constance.  Ce  dernier 
envoya  bu  saint  Pontife,  en  qualité  d'ambassadeur,  un  des 
eunuques  alors  si  puissants  de  la  Cour  de  Byzance,  et  por- 
teur d'or,   d'argent  cl   de  pierreries  à  l'aide  desquels  le  César 
se  11  ill  ut  de   triompher  de  l'intrépide   résistance  de  Libère  à 
ses  injustes  prétentions    Tout  fut  inutile  :  l'eunuque,  alors, 
après  avoir  proféré  contre  l'inflexible  Pontife  de  graves  et 
terribles  menaces  ■>  sortit  triste  et  contrit,   raconte  S.  Alha- 
nase.  et  décide  a  commettre  un  acte  non  moins  opposé  au 
nie  chrétien  que  téméraire  pour  un  homme  de  sa  condi- 
o  tion.   Imitant  la  prévarication   de  Saiil  ,    il   entra   dans    la 

•  Basihque  de  S.  Pierre  et  y  consacra  les  dons  dont  il  était 
porteur.   A  cette  nouvelle,   Libère  réprimanda  le  gardien 

d  pour  ne  s'y  être  pas  oppose,   descendit  dans  le  temple  et 
!ta  hors  du  sanctuaire  ces  offrandes  illicites   ,2).  » 
26  ulement  on    refusait  celles  des   hétérodoxes  , 

nais  celles   même  des  pécheurs  notoirement  connus  pour  tels 
et  des  pré  tirs,  quelque  fût  d'ailleurs  le  prolit  qu'on 

rùt  pu  en   retirer:   tant  l'Eglise  maintenait  avec  une  sollici- 
tude jalouse  la  sainteté  dont  elle  avait  entouré  l'acte  de  l'Obla- 
v   du  peuple  chrélien!  Nous  lisons  de  S.  Jean 
l'Aumônier  qu'an  moment  d'une  disette  qui  affligeait  ses  dio 
ns  au   point  que  plusieurs  mouraient  de  faim,  un  homme 
riche  vint  lui  soumettre  des  propositions  iniques  avec  pro- 
•  d'un   don  considérable   «    Ton  Oblation  .   lui   répondit 
isl   riche  et  bien    opportune 
■  les  circonstances  prés  ciis  elle  esl  vicieuse  et  je  ne 

»  puis  l'accepter...  Il  faut  l'appliquer  ce  qui  est  dît  de  Si- 


Op.   cit.   ad  ann.   COI.   §.   5. 


mon  dans  les  Actes  (VIII,  80):  tu  ne  dois  avoir  aucune 
d  part  en  cette  a/faire  (1).  «  Ouand  Marcion  retomba  dans 
l'hérésie,  l'Eglise  Romaine  lui  lit  restituer  les  offrandes  consi- 
dérables qu'il  avait  faites  lors  de  sa  conversion,  et  ne  voulut 
jamais  permettre  que  ses  biens,  fruit  des  Oblalions  pures  et 
sacrées  des  fidèles  ,  fussent  profanés  par  le  souvenir  et  les 
largesses  d'un  impie  prévaricateur  (ï).  Ces  exemples  ,  que 
pour  élre  bref,  nous  choisissons  entre  tant  d'autres,  servent 
a  nous  éclairer  et  sur  certains  caractères  des  Oblalions  et 
-tir  la  latitude  laissée  ans  fidèles  dans  le  choix  des  offraudes. 

•27.  Nous  n'avons  rien  a  ajouter  à  ce  qui  concerne  les 
Oblalions.  Qu'elles  aient  été  la  matière  des  signes  externes 
par  lesquels  Jésus-Christ  a  voulu  que  ses  adeptes  reçussent 
la  grâce  et  l'assistance  spirituelle  ,  voici  comment  le  docte 
Cardinal  Bona  a  formule  sa  pensée  a  ce  sujet:  «  On  avait 
»  coutume,  dans  l'ancienne  Eglise,  de  ne  rien  employer,  de 

ne  rien  bénir  pour  l'administration  des  sacrements,  si  ce 

n'étaient  des  oblalions  (3).  »  Aussi  avons-nous  des  mo- 
numents authentiques  oit  il  esl  question  d'offrande  de  cier- 
ges, d'huile,  d'encens,  de  parfums,  de  chandeliers,  de  calices, 
de  vases,  d'ornements  de  toutes  sortes,  et  de  lait  et  de  miel, 
quand  l'emploi  s'en  introduisit  dans  la  collation  des  Sacre- 
ments (i).  Pour  ce  qui  se  rapporte  aux  autres  parties  du 
culte,  considérées  comme  non  essentielles  el  comme  destinées 
seulement  à  en  rehausser  la  majesté  el  la  splendeur,  nous 
savons  qu'on  offrait  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  cetle 
tin.  Ces  largesses  servaient  encore  à  l'entretien  des  ecclésiasti- 
ques: les  portions  qui  y  étaient  affectées  s'appelaieul  sportulae, 
nom  emprunté  à  un  usage  antique  et  païen,  el  ceux  qui  en 
jouissaient ,  sportulanles  (5).  La  plus  large  pari  était  natu- 
rellement consacrée  au  soulagement  des  misères  de  tout  genre 
qui  affligeaient  les  populations,  pour  préserver  ces  aumônes 
prodiguées  à  des  besoins  sans  nombre,  depuis  ceux  du  temple 
jusqu'à  ceux  du  malade,  de  l'instabilité  ordinaire  des  choses 
humaines,  on  ajouta  des  biens  immeubles  aux  biens  meubles 
et  périssables  :  les  Oblations  donnèrent  ainsi  un  patrimoine 
à  l'Eglise.  Si  elles  étaient  déjà  si  utiles  et  si  abondantes  dès 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  elles  prirent  de  telles 
proportions  après  que  Constantin  eut  donné  à  l'Eglise  la  paix 
et  la  libre  possession  de  ses  droits,  qu'au  dire  de  Baronius, 
«  les  Empereurs  ,  bien  que  chrétiens ,  en  conçurent  de  la 
»  jalousie  et  poussèrent  la  déraison  et  le  caprice  jusqu'à 
»  s'efforcer  plus  d'une  fois  d'en  restreindre  la  source  (6).  » 
Il  u'est  personne  qui  ne  sache  avec  quelle  vigilance  ces  pa- 
trimoines sacrés  étaient  conservés  et  administrés:  nous  nous 
contentons  de  livrer  aux  méditations  du  lecteur  ce  que  l'an- 
cien auteur  de  la  Vie  du  Saint  Pontife  Urbain  a  dit  de  lui: 
"  Il  statua  que  les  choses  offertes  à  Dieu  par  les  fidèles  ne 
»  doivent  servir  qu'aux  besoins  des  ministres,  des  chrétiens 
»  et  des  pauvres,  parce  qu'elles  sont  offertes  comme  prix  du 
»  péché  et  comme  patrimonie  des  indigents.  »  Ces  mots  use 
meut  tout  ce  que  l'Eglise  a  prescrit  sur  cette  matière,  depuis 
origines  jusqu'à  nos  jours. 
2N.  U  advint  que,  par  suite  de  la  stabilité  des  patrimoines 
-  par  l'accumulation  des  offrandes  des  fidèles,  les  Oblations. 
n'étant  plus  provoquées  par  une  nécessité  impérieuse,  per- 
dirent de  jour  en  jour  leur  multiplicité  et  leur  importance 
el  que,  celles  qui  ont  survécu  jusqu'à  nos  jours  à  cette  désué- 

l    Baronii  s,  ml  ann.  ois.  §.  4. 
■i    M.  ml  onn.  isii.  g-   '' 
::,  Op.  n  loca  cit. 

;    Il  esl  parlé,   dan?  un  décret  du  Concile  de  Carthage  en  397,  d'of- 
frande de  lait  et  de  miel  pour  les  néophytes  solennelle nt  baptisés  le  jour 

de  Piques. 

i  es  di  m  m  i-    •  rencontrent  fréquemment  dans  les  annales  ecclésiasli- 
i  S.  Cyprien  on   les  a  employés  le  premier, 
.  iros,  et  £p 
'l'jMlS.  ad  ann.  51.  g.  75 
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tude,  onl  plutôt  pour  but  de  perpétuer  le  souvenir  d'un  passé 
glorieux  que  de  contribuer  aux  exigences  du  culte  divin. 

29.  Rappelons-nous  les  expressions,  citées  plus  haut,  du 
Cardinal  Bona:  «  Le  mot  Oblation  s'applique  tantôt  aux  choses 
d  offertes  non  à  l'autel  mais  à  l'Eglise,  en  dehors  de  la  messe; 
»  tantôt,  dans  un  sens  plus  restreint,  aux  choses  présentées 

à  l'autel  pendant  la  messe,  qu'elles  soient  ou  non  de  l'es- 
d  seuce  du  sacrifice.  »  Ces  paroles  nous  guideront  dans  le 
loup-d'œil  rapide  que  nous  allons  jeter  sur  l'histoire  pour 
apprendre  comment  cette  coutume  de  la  primitive  société 
chrétienne  s'est  modifiée  et  réduite  à  ce  qui  en  reste  au- 
jourd'hui. 

30.  Et  d'abord  ,  à  propos  de  l'Oblation  par  excellence  , 
c'est-à-dire  de  celle  du  pain  et  du  vin  destinés  au  saint  sa- 
crifice ,  nous  trouvons  la  farine  substituée  au  pain ,  dès  le 
quatrième  siècle ,  quand  les  Conciles  eurent  décidé  que  le 
pain  du  sacrifice  serait  préparé  par  les  clercs  eux-mêmes. 
i'Ius  tard,  outre  le  messe  solennelle,  ou  publique,  à  laquelle 
tout  le  peuple  assistait  et  présentait  les  Oblations  ,  l'usage 
s'introduisit  de  célébrer  solennellement  d'autres  messes  en- 
core ,  selon  les  pieuses  intentions  de  quelque  particulier. 
La  communauté  chrétienne  n'y  assistait  pas ,  on  n'y  faisait 
pas  l'Oblation,  et  voilà  pourquoi  une  certaine  somme  était 
fixée  pour  subvenir  aux  frais  des  espèces  eucharistiques  et 
à  l'entretien  du  prêtre  :  celte  somme  est  l'honoraire  de  la 
messe  (l).  De  cette  contribution  éventuelle  en  argent,  on  en 
vint  à  une  assignation  fixe,  et  des  fonds  furent  légués  à 
charge  par  les  recteurs  des  églises  de  prélever  sur  les  re- 
venus les  sommes  nécessaires  au  culte  divin.  Par  suite  de 
la  généralisation  de  cet  usage,  les  Oblations  de  pain  et  de 
vin  cessèrent  (2)  ou  si  elles  se  firent  encore  à  certaines  so- 
lennités, ce  fut  moins  pour  servir  à  la  destination  primitive 
que  pour  conserver  la  mémoire  du  passé,  rendre  hommage 
à  Dieu  ,  et  contribuer  à  l'entretien  des  ministres  du  sanc- 
tuaire. Au  temps  où  la  pieuse  coutume  était  eu  pleine  vi- 
gueur, on  chantait  pendant  l'offertoire  des  psaumes  allusifs 
à  la  cérémonie  afin  de  donner  aux  fidèles  le  temps  de  présen- 
ter leurs  Oblations  ;  quand  elle  fut  tombée  en  désuétude  , 
la  liturgie  ne  conserva  de  ces  psaumes  qu'une  seule  strophe 
en  mémoire  de  l'ancien  cérémonial.  Ces  transformations  pro- 
gressives arrivèrent  entre  le  huitième  et  le  onzième  siècle. 

31.  Les  Oblations  par  excellence  présentées  pendant  la 
messe,  étaient,  plus  communément  avant  l'évangile  et  plus 
rarement  après  le  saint  sacrifice ,  précédées  ou  suivies  de 
l'offrande  des  objets  ne  servant  pas  à  la  matière  du  sacri- 
fice. Certaines,  et  c'étaient  les  plus  importantes,  servaient 
a  l'administration  des  autres  sacrements  et  aux  besoins  du 
culte;  d'autres,  à  l'entretien  des  ministres  qui  doivent  vivre 
de  l'autel  :  c'étaient  ,  outre  les  prémices  ,  toutes  sortes  de 
productions  de  la  terre  et  même  des  étoffes  (3).  Telle  en 
était  l'abondance  que  Salvien  écrivait,  au  cinquième  siècle: 

0  Puisque  nous  avons  reçu  de  Dieu  tous  ces  dons,  rendons- 
»  lui  en  le  profit:  courons  aux  maisons  du  Seigneur. .  .  en- 
richissons ses  sanctuaires  et  couvrons  ses  autels  de  pré- 

»  sents  (4).  »  Ces  Oblations  persévérèrent  même  après  que 
l'Eglise  se  fut  enrichie  et  ne  cessèrent  qu'au  onzième  siècle: 
«  l'usage  ne  s'en  maintint  pas  moins,  ajoute  le  Cardinal  Bona, 

(1)  Francesco  Berlendi,  Délie  Oblazioni  all'Altare  antiche  e  moderne, 
ossia  la  Storia  inlera  dello  Stipendio  délia  Messa:  Disserlazione  storico- 
teologica.  Venezia,  1736. 

(2)  Berlendi  ,  dans  le  seconde  partie  de  la  dissertation  ,   §.  7,  dit  que 

1  usage  des  Oblations  pour  le  sacrifice  s'est  maintenu  dans  l'Eglise  de  Mi- 
lan; et  dans  certaines  Eglises  de  Bretagne  d'après  Mabillon. 

(3)  Berlendi,  Op.  cit.  pars  pr.  g.  5. 

(4)  De  Gubern.  Del,  lib.  VI,  §.  208.  Berlendi  ajoute  que  les  oraisons 
-eerètes  récitées  après  l'offertoire  et  conservées  dans  les  anciens  Sacramen- 
taires,  renferment  plusieurs  mots  qui  font  allusion  aux  Oblations.  Il  cite , 
parmi  celles  qui  se  récitent  encore  ,  la  secrète  de  la  Nativité  de  S.  Jean 
Baptiste:  Tua,  Domine,  muneribus  allaria  cumulamus. 


i  dans  les  paroisses  de  certaines  campagnes  où  les  paysans 
»  ont  une  répugnance  prononcée  pour  les  nouveautés  (1).  » 

32.  Reste  la  troisième  des  classes  d'Oblations  énumérées 
par  l'illustre  auteur,  dont  nous  suivons  les  pas:  celles  dont 
il  dit  qu'elles  étaient  présentées  eu  dehors  de  la  messe,  non 
à  l'autel,  mais  à  l'Eglise.  11  veut  dire  qu'elles  n'étaient  pas 
destinées  ni  au  sacrifice,  ni  à  la  nourriture  ou  à  l'habille- 
ment des  ministres  de  l'autel ,  mais  à  l'Eglise  en  tant  que 
société  parfaite  dans  son  essence,  libre,  indépendante,  et  en  droit 
irrécusable  de  subvenir  aux  immenses  besoins  dont  elle  est 
entourée.  Ces  Oblations  se  présentaient  également  sur  l'autel: 
le  fidèle  venait  y  déposer  les  célèbres  chartulae  où  étaient 
désignés  les  territoires,  les  villes,  les  contrées  qu'il  consa- 
crait à  Dieu.  ïl  récitait  une  formule  consacrée  par  le  droit 
public  des  nations  chrétiennes,  et  par  laquelle  les  offrandes 
devenaient  saintes  et  inviolables:  ce  document,  qui  établis- 
sait les  droits  acquis  par  l'Eglise,  était  déposé  dans  ses  ar- 
chives, et  le  nom  du  fidèle  écrit  à  l'entrée  du  temple  pour 
le  vouer  au  souvenir  et  à  la  bénédiction  de  la  postérité. 
Pour  en  citer  un  exemple  célèbre ,  nous  rappellerons  que 
les  donations  des  grands  patrimoines  possédés  par  l'Eglise 
dans  toutes  les  parties  du  monde  alors  connu ,  se  sont  ac- 
complies sur  l'autel  de  S.  Pierre,  et  que  les  noms  des  puis- 
sants donateurs  se  lisaient  en  lettres  d'argent  sur  les  grilles 
de  la  basilique  qui  fermaient  l'entrée  du  sanctuaire  de  Ste  Ma- 
rie entre  les  Tours  (2).  A  partir  du  douzième  siècle ,  des 
actes  notariés  tinrent  lieu  de  cette  antique  cérémonie. 

33.  L'Eglise  Romaine  ,  au  sein  de  laquelle  l'usage  des 
Oblations  avait  pris  tant  d'extension,  et  qui  puisa  dans  ces 
pieuses  largesses  de  quoi  opérer  les  grandes  choses  dont  par- 
le l'histoire,  conserve  encore  des  vestiges  de  ces  différentes 
sortes  d'offrandes  à  certains  anniversaires  ou  solennités  ex- 
traordinaires. Les  calices,  les  ornements,  les  cierges  que  le 
Sénat  Romain  offre  ou  envoie  offrir  sur  les  autels;  les  cens 
ou  tributs  que  l'Eglise  Romaine  exige  pour  maintenir  ses 
droits  sur  des  patrimoines  dont  elle  a  cédé  l'administration, 
les  objets  offerts  lors  de  la  collation  de  certains  sacrements 
et  du  sacre  des  évèques;  l'offrande  du  Presbyterium  présen- 
tée au  Pape  après  la  célébration  de  la  messe  pontificale;  celles 
enfiu  qui  lui  sont  présentées  à  lui  Père  et  Docteur  suprême 
de  l'Eglise  du  Christ,  après  la  Canonisation  des  Bienheureux, 
sont  autant  d'Oblations  dans  toute  l'exactitude  du  terme. 


II. 


34.  Les  Oblations,  ce  rite  vénérable  tenu  eu  si  grande 
estime  et  si  fréquent  usage  par  nos  pères,  afin  de  rendre, 
par  la  présentation  de  choses  matérielles ,  un  culte  au  su- 
prême donateur  de  tout  bien,  ont  été  conservées  par  la 
Sainte  Eglise  Romaine  pour  augmenter  encore  l'éclat  d'une 
cérémonie  qui  élevé  les  disciples  du  Sauveur  à  leur  plus 
haut  degré  de  gloire  ici-bas  (3). 

35.  Si  le  mallheur  des  temps  n'eût  pas  depuis  l'époque 
où  commencèrent  les  canonisations  solennelles  porté  atteinte 
a  la  conservation  des  monuments  ecclésiastiques,  nous  pour- 

(1)  Op.  et  lue.  cit. 

(2)  Pétris  Manlius  et  Pétris  De  Angelis,  De  Basilica  Vaticana  ve- 
leri ,  Romae  1626,  parlent,  au  §.  51,  des  Oblations  et  des  largesses  ac- 
cumulées pendant  le  cours  des  siècles ,  par  la  piété  des  fidèles  ,  dans  la 
Yéuérable  Basilique. 

13)  On  peut  consulter  sur  ces  Oblations  spéciales,  Rocca,  dans  l'ouvrage 
déjà  cité  —  Mari,  de  mijstica  rerum  significatlone  quae  in  Sanctorum 
Canonizatione  ad  Missarum  sollemnia  Summo  Pontipci  o/ferri  soient . 
Dialriba.  Romae,  Typ.  R.  C.  A.  1658.  —  Chiapponi,  Dissertain.  ,{. 
Oblationum  in  Hissa  Canonizationis  Sanctorum  Mysteriis,  imprimé  avec 
les  actes  de  la  Canonisation  des  S.  Pie  V,  Andréa  d'Avellino,  Félix  de 
Canlalice  et  Catherine  de  Bologne,  recueillis  par  cet  auteur  et  publiés  par 
l'imprimerie  Vaticaue  en  1720.  —  Memnii,  Il  sacro  rito  di  canotiizzarr 
i  Santi,  Roma  1726. 
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rions  sans  aucun  doute  retrouver  une  origine  plus  antique 
des  Oblations  qui  caractérisent  celte  cérémonie.  Que  ne 
peut-on  pas  dire  de  l'Offrande  des  Cierges  ,  du  Pain  ,  du 
Vin  et  de  l'Eau:  coutume  que  les  anciens  Ordres  romains 
nous  montrent  continuel'  au  Lalrnn,  au  Vatican  et  dans  les 
Kglises  stationales  alors  que  le  Souverain  Pontife  y  célébrait 
la  messe  dans  les  grandes  solennités  (1).  Mais  il  n'en  est 
ji  i-  ainsi  de  l'offrande  des  Colombes,  des  Tourterelles  et 
A'-<  petits  Oiseaux.  Nous  voyons  les  animaux  de  la  première 
espèce  mentionnes  d'abord  par  Pierre  Amclius  ,  à  propos 
de  la  canonisation  de  Sainte  Brigitte  par  le  Pape  Houi- 
l'aee  1\  en  1391,  tandis  que  les  derniers  n'apparaissent  que 
plus  tard  (8).  Il  est  vrai  toutefois  qu'il  est  fait  mention  des 
animaux  dans  la  Canonisation,  jusque  dans  le  commencement 
du  XVII  siècle  nous  en  trouvons  l'indication  précise  en  ces 
termes  :  petit»  disante  de  diverses  espèces  ,  à  ajouter  aux 
couples  de  Colombes  et  de  Tourterelles.  11  y  a  plus;  les 
artistes  s'en  sont  servis  comme  d'un  signe  propre  à  indiquer 
le  caractère  de  la  solennité  ,  comme  on  le  voit  au  Vatican 
dans  la  fresque  de  la  Canonisation  de  S.  Charles  Borromée 
par  Paul  V.  en  10 10,  et  par  le  bas-relief  du  tombeau  d'Alexan- 
dre VIII.  lequel  célébra  celle  même  cérémonie,  avec  grande 
pompe,  en  1690.  Mis  rarement  en  oubli,  ce  rite  ne  tarda 
pas  a  servir  d'accroissement  au  culte  divin  et  à  la  dévotion 
des  fidèles 

36.  Mais  quelle  est  donc  la  raison  que  dans  l'immense 
variété  des  objets,  mis  par  le  Créateur  à  notre  disposition, 
on  ait  choisi  les  Cierges,  le  Pain,  le  Vin  et  l'Eau,  les 
Tourterelles  ,  les  Colombes  et  les  petits  Oiseaux  pour  ac- 
complir un  tel  culte  d'admiration  et  d'honneur?  Y  a-t-il  des 
rapports  entre  l'idée  qu'éveille  en  nous  la  qualité  des  Of- 
frandes présentées  ,  et  l'idée  de  l'exaltation  des  Justes  que 
l'Eglise  nous  donne  en  exemple?  Ces  offrandes  indiquent- 
elles  les  sentiments  et  les  affections  qui  doivent  s'élever  du 
fond  de  nos  cœurs  à  la  contemplation  et  à  l'amour  des  choses 
sur  naturelles?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner  rapidement 
en  suivant  les  auteurs  qui  ont  traité  cetle  matière. 

■il.  Tarions  de  la  signification  des  Ciehoes.  Pierre  de  Na- 
i.ilibus,  écrivait,  d'après  la  doctrine  de  S.  Fulbert ,  qu'elle 
•e  rapporte  mystérieusement  «  à  la  tète  et  aux  membres  de 
»  l'Eglise.  A  la  tète  ,  parce   que    dans    le    flambeau   allume 

exprimant  Jésus-Christ,  la  cire,  produit  très  pur  des  abeilles 

i    I.  offrande  de  l'eau  semble  superflue  et  étrangère  a  la  liturgie  si  non 
lire  .m  rite.  Hais    en  Dut,  dans  les  Ordre*  publiés  par  Mabillon  , 
Hittcihi'.  ci  d'autres,  il  en  est  spécialement  question  avec  des  détails  mi- 
nutieux. Cbupponi  surtout,  dans  l'appendice  de  sa  dissertation,  décrit  tout 
[ni  b'j  rapporte. 
2    ï'untwim  dan-  son  Coder  CoTtttiiutionwn  </«i/.v   Summi  Ponlifices 
rdiiUfiutit  in  lofomni  Canonizatione  Sanctorum  «  Johatme  XV  ad  Be- 
nedvtwn  \'in.  Romae  1729,  après  avoir  rapporté  la  Constitution  pontificale 
de  Ste  Brigitte,  pari.'  ainsi   page  160]  de  cette  Oblation  des  Tourterelles 
•  i  des  Colombes:      In  hac  Coeremonia,  posi  consuetas,  ei  veterrima  Er- 
disciplina,  ///;>/iv,  pin»  ,t  cerae  Ohlationes,  de  more,  Summo  Pon- 
lifià  f.ni.i-    col bae  et  lurtures  primum  visse  arbitrio  Pétri  Amelii,  Pon- 
tifiai S  ■   qui  semblerait  indiquer  qu'Amelius,  en  sa  qualité  de 
le,   aurait  été  l'auteui   de  cette  sorte  d'Oblatioo.  Mais  l'opinion  de 
Fontanini  n'a  ancan  fondement.  Nous  laissons  de  coté  l'arbitraire  attribué 
qui  aurait  permis  a  un  simple  Sacriste  d'ajouter  à  une  cérémonjt  si  solen- 
nelle ee  que  lin  pouvait  inspirer  son  caprice.  Noos  constatons  seulement 

qu'Amelius  avait  abandonn fonctions  en  1378,  c'est  a  dire  plusieurs 

•"" wm  l'époque  en  question.  Que  si  l'on  ne  veut  pas  consulter  les 

de  Manuo*  dan-  le  vol.  Il  du  Muséum   llaUeum  où  l'on  trouve 
l'eail  .!  tmelius    il  suffit  de  ltr.-  le  Chap,  53  desonOrdo  Romanuspour 

nvain  re  qu'Amelius  parle  comme  simple  spectateur  de  cette  solennité, 

remplir  -a  charge  de  Patriarche  de-  Crade.  Et  en  parlant 
!>  dit:      roue  pi ::.•  incepi  de  mandata  sedere  inter  Cardina- 
les Episcopo<       Mu-  d'ailleurs  comment  serait-il  arrive  .pie  cet  arbitraire 
sontinuàl  ainsi  aveuglément,  dans  toutes  le-  canonisations  successives?  Disons 

d""'  'pi''  ii  mu. h  'i  tmelius  nous  prouve  que  la  coutume  de  cette  obla 

iion  était  'a  vigueur  di   son  temps,  •■!  que  si  nous  n'en  trouvons  pas  men- 
liou  ai  ordre»  le-  plus  anciens  ou  ne  parlent 

pa-  d'-  h  cérémon  :tiun  .   ou   se  b"rni>nt  à  en  parlet 

détail- 


et  composé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  dans  la  nature 
»  indique-  la  chair  du  Christ  né  saus  corruption  de  la  Vierge 

Immaculée:  et  que  la  mèche,  cachée  dans  la  cire,  se  rap 
'  porte  à  lame  la  plus  belle  enfermée  dans  le  corps  sans 
>•  tache;  parce  que  la  flamme  représente  la  divinité  de  Notre 
o  Seigneur  qui  est  un  feu  qui  consume.  Elle  a  avec  les  mem 
»  bres  cet  autre  rapport,  que  nous  devons  apprendre  d'elle 
»  combien  il  faut  être  pur  devant  Dieu  et  se  maintenir  dans 
»  la  vraie  foi,  dans  les  bonnes  œuvres  et  dans  les  intentions 
<•  droites.  »  Or  les  Bienheureux  qui  s'inscrivent  au  nombre 
îles  Saints  n'onl-ils  pas  possédé  précisément  ces  vertus? 
N' imitèrent-ils  pas  le  Sauveur  par  la  pureté  de  leur  foi,  par 
l'excellence  de  leurs  actes,  par  la  droiture  de  leurs  intentions? 
N'ont-ils  pas,  pour  parler  le  langage  de  l'Evangile,  allume 
une  lampe,  non  pour  la  mettre  sans  le  boisseau,  mais  sur 
le  chandelier,  afin  qu'elle  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
maison?  Oui  ,  les  Saints  sont  des  lampes  ardentes  dans  la 
maison  de  Dieu  qui  est  l'Eglise,  et  répandant  la  lumière  par 
l'exemple  de  leurs  vertus.  S.  Augustin  écrit:  «  Tout  homme 
»  de  bien  est  une  lumière;  et  quelle  lumière?  L'apôtre  disait: 
»  à  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  eu  autre  chose  que» 
•■  la  croix  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  Donc  «  celui 
>•  qui  opère  pour  le  Christ  et  selon  le  Christ  en  sorte  qu'il 
»  ne  se  glorifie  que  dans  le  Christ,  est  une  lumière.  »  Mais 
les  Mystiques  voient  d'autres  symboles  dans  les  Cierges;  ils 
y  reconnaissent  la  Docilité  dont  les  Saints  font  preuve  en  se. 
laissant  plier  aux  volontés  d'aulrui;  la  Pureté  qu'ils  ont  con- 
servée ou  reconquise  par  le  feu  de  la  Charité;  la  Vigilance 
et  la  Sollicitude  par  le  soin  qu'ils  ont  mis  à  l'exercice  des 
bonnes  œuvres;  l'Allégresse  qui  vient  de  la  lumière  dissi- 
pant les  ténèbres  où  se  plongent  les  hommes  du  monde;  la 
Splendeur,  enfin,  que  l'exaltation  de  ces  héros  ajoute  à  l'Eglise 
militante. 

38.  Notre  divin  Maître  a  dit:  «  Je  suis  le  pain  vivant, 
qui  suis  descendu  du  ciel:  qui  mange  de  ce  pain  vivra  éter  ■ 
/tellement;  et  le  pain  que  je  donnerai  c'est  ma  chair  pour 
la  vie  du  monde.  »  L'Ohlation  des  Pains  veut  doue  dire  que 
les  saints  n'ont  aimé  d'autre  nourriture  que  Jésus  dans  le 
S.  Sacrement:  Il  fut  leur  vie,  leur  joie  en  ce  monde,  et  à 
cette  heure,  Il  est,  sans  voiles,  le  prix  éternel  de  leur 
amour.  S.  Eucher  entend  aussi  par  le  pain  la  parole  de  Dieu. 
parce  que  les  saints  non  seulement  nourrirent  leur  esprit  de 
la  doctrine  catholique,  mais  la  rendirent,  par  leurs  paroles 
ou  par  leurs  exemples,  efficace  et  pénétrante  comme  l'épée 
a  deux  tranchants,  et  s'en  servirent  pour  proclamer  la  vé 
rite  et  guider  les  peuples  dans  la  voie  du  salut.  Zaccharie 
Crisopolilanus  ajoute:  «  Le  pain  dénote  mystiquement  la 
«  Charité,  par  la  faim  qu'il  excite,  eu  sorte  qu'il  en  est  des 
»  vertus  qui  ne  sont  rien  sans  la  Charité  comme  d'une  table 
»  à  laquelle  manquerait  le  pain.  »  Le  vénérable  Bède  unit 
a  ce  symbole  de  la  charité  celui  de  la  Récompense  des  fa- 
veurs célestes  obtenues  par  les  saints,  et  interprète  ainsi  les 
paroles  que  S.  Luc  a  mises  dans  la  bouche  de  l'enfant  pro 
digue:  Combien  de  mercenaires  dans  la  maison  de  mon  père 
ont  du  pain  en  abondance:  «  Les  mercenaires  sont  ceux  qui 
"  en  vue  de  la  récompense  future,  s'adonnent  aux  bonnes 
o  œuvres;  ils  abondent  de  paiu,  c'est-à-dire,  ils  se  fortifient 
■>  avec  les  aliments  quotidiens  de  la  grâce  d'en-haut.  «  Puis, 
faisant  allusion  aux  Pains  de  Proposition  de  l'ancienne  loi 
présentés  en  action  de  grâces  au  Seigneur,  et  qui,  d'après 
S.  Irénée,  sont  offerts  aujourd'hui  à  la  même  (in,  il  ajoute, 
que  les  Pains  de  l'Oblation  nous  montrent  les  saints  com- 
me Maîtres  de  la  vie  spirituelle.  «  Les  Pains  de  Proposi- 
*  tion,  dit-il,   placés  toujours  sur  la  table,  sont  les  Docteurs 

spirituels.  » 

39.  Le   Vin  est  le  symbole  de  la  Grâce  sanctifiante  . 
aucune  substance,  disait  S.   Cyprie  i.  ne  saurait    l'exprimer 
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plus  vivement;  aussi,  Jesus-Christ  permil-il  qu'aux  noces  de 
Cana,  celte  précieuse  liqueur  vint  à  manquer,  afin  de  mon- 
trer aux  juifs  qu'ils  avaient  perdu  la  grâce  divine  et  qu'il 
n'y  avait  plus  de  salut  dans  la  loi  de  Moïse.  Par  celle  Obla- 
tion  l'Eglise  nous  invite  à  méditer  les  moyens  qu'ont  em- 
ployés les  Saints  pour  obtenir  l'abondance  de  cetle  grâce  et 
la  conserver  fermement  dans  leur  cœur.  Brûlants  de  cette 
charité,  dont  le  Vin  est  aussi  une  figure,  selon  le  Cantique: 
//  m'a  fait  entrer  dans  le  cellier  où  il  met  son  vin;  il  a 
réglé  en  moi  la  charité,  la  charité  avec  les  fruits  des  bonnes 
oeuvres,  les  saints  se  sont  montrés  en  exemple  dans  la  Vi- 
gne mystique  du  Seigneur  lequel  menace  de  couper  par  la 
racine  les  ceps  qui  ne  produisent  point  de  fruits  de  Con- 
templation et  de  Dévotion  exprimés  par  celte  parole  des 
Proverbes:  les  caves  regorgeront  de  vin,  et  aussi  de  com- 
ponction, car  il  est  dit  dans  les  Psaumes:  Vous  nous  avez 
abreuves  du  vin  de  la  componction.  Le  Vin  représente  en- 
core la  Gloire  éternelle  remportée  par  les  saints,  et  l'écri- 
ture en  fait  foi  dans  ce  beau  passage:  Ils  seront  enivrés  de 
l'abondance  qui  est  dans  votre  maison  et  vous  les  ferez  boire 
du  torrent  de  vos  délices. 

40.  Et  avec  quelle  sagesse  l'Oblalion  de  l'Eau  n'est-elle 
pas  unie  à  celle  du  Vin  !  Les  Tribulations  de  la  vie  sont 
figurées  par  l'eau;  mais  les  saints  ne  peuvent-ils  pas  s'écrier 
avec  l'épouse  du  Cantique:  les  grandes  eaux  n  ont  pu  étein- 
dre en  moi  la  charité'!  Ils  ont  offerte  la  société  chrétienne 
l'exemple  de  ces  qualilés  qu'Albert  le  Grand  reconnut  aux 
eaux  de  Sirach:  eaux  de  Pureté,  eaux  de  Sagesse,  eaux  de 
Grdce,  eaux  de  Salut  éternel.  11  y  a  plus,  les  saints  ab- 
sorbés dans  la  contemplation  bienheureuse  et  dans  les  louan- 
ges de  la  Très  Auguste  Trinité  qu'ils  possèdent  dans  la  pa- 
irie céleste,  sont,  d'après  le  Psalmiste,  ces  eaux  qui  au  des- 
sous des  deux  louent  le  nom  du  Seigneur. 

41.  Passons  aux  Colombes  et  aux  Tourterelles.  Le  pre- 
mier caractère  symbolique  de  la  Touktebelle  est  la  Fidélité; 
le  second,  par  allusion  à  son  roucoulement,  est  la  Prédica- 
tion; le  troisième  est  la  Pureté;  le  quatrième  la  Plainte  ; 
enfin  l'amour  de  la  solitude.  La  Colombe  d'ailleurs,  amie 
de  la  paix  et  de  l'union,  représente  la  Charité,  et  sert,  se- 
lon la  grande  doctrine  de  S.  Thomas,  à  désigner ,  par  ses 
propriétés,  les  sept  dons  de  l'Esprit  Saint.  Elle  habite  au 
bord  des  fleuves  et  se  cache  dans  le  courant  des  eaux  pour 
éviter  l'épervicr;  figure  de  la  Sagesse  qu'ont  eue  les  saints 
qui,  toujours  près  des  eaux  des  divines  écritures,  ont  échappé 
aux  assauts  du  démon.  Elle  choisit  les  meilleurs  grains  pour 
sa  nourriture,  emblème  de  la  Science  des  saints  qui  se  nour- 
rissent des  choses  de  Dieu.  Elle  élève  les  poussins  des  au- 
tres animaux,  ce  qui  signifie  le  don  de  Conseil  réalisé  par 
les  saints  alors  qu'ils  prêchaient  la  saine  doctrine.  Elle  ne 
déchire  pas  avec  son  bec,  et  en  ceci  elle  est  le  symbole  du  don 
d' Intelligence  des  saints  qui  contrairement  aux  hérétiques, 
ne  gâtent  pas  les  bonnes  sciences.  Elle  est  sans  fiel  et  sym- 
bolise par  conséquent  la  Piété  des  saints  qui  furent  toujours 
doux.  Elle  établit  son  nid  dans  les  feules  de  la  pierre  et 
nous  donne  l'idée  de  la  Force  des  saints  qui  ont  placé  leur 
refuge  et  leur  espérance  dans  les  plaies  de  Jesus-Christe 
qui  est  la  pierre  solide  et  inébranlable.  Enfin  elle  gémit  au 
lieu  de  chanter  et  exprime  ainsi  le  don  de  la  Crainte  si 
hautement  possédé  par  les  saints  qui  se  plaisent  à  pleurer 
leurs  péchés. 

42.  Comment  les  vertus  représentées  par  le  symbolisme  em- 
prunté aux  qualités  des  Tourterelles  et  des  Colombes,  ne  se- 
raient-elles pas  agréables  au  Tout-Puissant  aujourd'hui  que 
des  affections  plus  saintes  et  plus  élevées  nous  invitent  à 
présenter  à  l'autel  ces  créatures  chastes,  pures,  solitaires,  et 
choisies  de  Dieu  même  pour  les  Oblations  de  l'ancien  Tes- 
tament? 


43.  Les  tetits  Oiseaux  qui  viennent  ensuite,  habitants 
de  l'air  et  ne  posant  qu'un  instant  sur  la  terre,  nous  don- 
nent l'image  des  qualités  des  Saints  ,  lesquels  tendant  tou- 
jours vers  le  ciel  tant  avec  les  yeux  du  corps  qu'avec  les 
yeux  de  l'intelligence,  cherchèrent  comme  les  oiseaux  à 
échapper  aux  lacets  du  chasseur  et  ne  vécurent  de  la  vie 
terrestre  que  pour  autant  cela  était  nécessaire.  Ils  tendirent 
vers  le  Paradis  comme  les  oiseaux  vers  les  espaces  libres 
de  l'air. 

44.  Un  dernier  mot:  Si  la  Colombe,  messagère  de  paix, 
offerte  dans  la  Canonisation,  nous  montre  les  Saints  en  pos- 
session de  cette  paix  ,  si  elle  nous  montre  que  leur  lutte 
avec  le  monde  est  finie,  et  qu'ils  régnent  désormais  au  cen- 
tre de  la  félicité,  elle  nous  les  montre  aussi  sous  un  autre 
aspect,  c'est  à  dire,  devenus  intermédiaires  entre  Dieu  et 
les  hommes.  Il  faut  donc,  dans  les  circonstances  présentes 
de  la  société,  les  invoquer  avec  ferveur  afin  qu'ils  obtiennent 
que  leur  gloire  ainsi  accrue  dans  l'Eglise  militante  soit  comme 
une  messagère  de  paix  à  l'humanité  affligée  et  à  la  religion 
persécutée. 


DE  L4  FRÉQIEME  C0MM1LTO. 


1 .  Dès  l'époque  de  saint  Augustin  on  commença  à  disputer 
sur  l'utilité  de  la  communion  fréquente,  quotidienne ,  et  les 
sentimens  étaient  partagés.  L'Eglise  n'ayant  pas  cru  devoir 
rendre  des  jugemens  explicites  et  généraux  pour  une  chose, 
qui  dépend  des  dispositions  particulières  des  fidèles  et  du 
fruit  qu'ils  peuvent  retirer  de  la  communion,  la  controverse 
n'a  jamais  élé  complètement  assoupie.  Au  dix-septième  siè- 
cle, comme  réaction  contre  le  jansénisme  qui  travaillait  sour 
dément  à  détruire  la  pratique  de  la  fréquente  communion  , 
quelques  auteurs  soutinreut  que  les  fidèles  qui  sont  eu  état 
de  grâce  peuvent  être  admis  à  la  communion  quotidienne  ; 
les  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  rappeler  les  vrais  prin- 
cipes de  la  tradilion.  Personne  n'ignore  qu'au  siècle  dernier, 
quelques  écrivains  se  laissèrent  entraîner  à  des  maximes  trop 
larges,  contre  lesquelles  il  fut  nécessaire  de  réagir.  De  nos 
jours  encore,  l'on  rencontre  des  opuscules  où  l'on  parle  de 
la  communion  fréquente  avec  une  assurance  qui  n'est  pas 
tout-à-fait  selon  la  science.  Nous  croyons  inutile  de  les  dé- 
signer uommément.  Ils  nous  montrent  pourtant  F  utilité  de 
faire  connaître  les  maximes  recommandées  par  les  théolo- 
giens et  sanctionnées  par  le  Saint-Siège. 

2.  Commençons  par  des  observations  préliminaires  qui 
établiront  des  principes  incontestables  et  prépareront  la  voie 
à  la  principale  difficulté.  D'abord,  il  arrive  souvent  qu'une 
chose  est  licite  sans  être  utile,  ou  convenable.  Il  suffit,  pour 
qu'elle  soit  licite  ,  qu'il  n'y  ait  pas  de  péché,  ou  de  mal. 
Mais  afin  qu'une  chose  soit  utile  et  convenable,  il  ne  suffit 
pas  qu'elle  soit  bonne,  elle  doit  être  meilleure  et  plus  par- 
faite que  la  chose  opposée.  La  plus  grande  utilité  forme  la 
matière  des  conseils.  Tous  les  hommes  peuvent  licitement  se 
marier;  ce  serait  une  folie  de  prétendre  que  tous  le  doivent; 
Saint  Paul  conseille  la  virginité.  Voici  deux  questions  bien 
distinctes:  Tous  les  fidèles  qui  sont  en  étal  de  grâce  peu- 
vent-ils licitement  pratiquer  la  communion  quotidienne?  D'au- 
tre part,  est-il  utile,  et  doit-on  conseiller  à  tous  les  fidèles  qui 
sont  en  état  de  grâce  de  communier  tous  les  jours?  Aucune 
difficulté  d'admettre  que  la  communion  quotidienne  est  licite 
pour  tout  homme  en  état  de  grâce;  en  effet,  afin  de  rece- 
voir licitement  la  sainte  Eucharistie,  pour  ne  pas  faire  une 
communion  indigne ,  l'état  de  grâce  suffit  :  aucune  autre 
disposition  n'est  nécessaire.  Toute  la  difficulté  consiste  à  de- 
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cidor  si  la  communion  quotidienne  est  utile  a  tous  ceux  qui 
te    II'.. meut   on    état   de   i;ràce. 

3.  En  second  lieu,  il  faut  établir  une  différence  entre  les 
prêtres  et  les  simples  Gdèles.  Les  prêtres  sont  ordonnés 
pour  consacrer  la  sainte  Eucharistie,  pour  olïYir  le  sacrifice 
de  l,i  messe  et  être  les  médiateurs  du  peuple  auprès  de  Dieu 
en  priant  pour  lui.  Les  autres  fidèles  sont  de  purs  laïques, 
qui  ne  sont  consacrés  officiellement  pour  aucune  des  choses 
susdites.  Il  n'\  a  pas  de  difficulté  pour  les  prêtres  et  d'ail- 
leurs nous  reviendrons  sur  ce  sujet  à  la  lin  de  notre  tra- 
vail; tout''  la  question  concerne  l'admission  des  laïques  à  la 
communion  quotidienne.  On  ne  peut  pis  mettre  les  laïques 
ou  même  rang  que  les  prêtres,  attendu  que  leurs  obliga- 
lions  et  leurs  prérogatives  ne  sont  pas  les  mêmes. 

1.  Tout  ce  que  nous  allons  dire  concerne  par  conséquent 
les  laïques.  Il  faut  observer  qu'on  peut  les  considérer  en 
général  et  collectivement,  ou  bien  en  particulier  et  séparé- 
ment. On  peut  demander  si  la  communion  quotidienne  est 
convenable  pour  toute  la  multitude  des  laïques  qui  vivent  en 
étal  de  grâce,  ou  bien  si  l'on  peut  conseillera  quelques  in- 
dividus de  communier  chaque  jour  ?  Il  est  évident  qu'il 
peut  y  avoir  de  l'utilité  pour  quelques-uns  en  particulier 
d'embrasser  la  pratique  de  la  communion  quotidienne.  H  se 
trouve  dans  les  congrégations  religieuses,  et  même  dans  le 
inonde,  des  personnes  vraiment  lionnes  et  saintes,  qui  sont 
embrasées  de  l'amour  de  Dieu  ,  évitent  les  péchés  véniels 
et  les  imperfections  avec  le  plus  grand  soin,  mortifient  pour 
Jesus-Christ  leur  chair  et  leurs  affections,  se  préparent  con- 
tinuellement à  la  sainte  communion,  et  désirent  ardemment 
s'unir  a  Jésus-Christ,  en  sorte  que,  loin  de  ressentir  quel- 
que détriment  de  la  communion  quotidienne,  elles  y  trouvent 
uu  continuel  progrés  d'amour,  d'humilité  et  de  respect.  Nous 
pouvons  citer  Saint  François  d'Assise,  saint  Isidore  le  La- 
borcur,  sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte  Thérèse  et  plu- 
sieurs autres.  L'Eglise  militante  possède  toujours  dans  son 
sein  quelques  personnes  vraiment  saintes,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  toujours  connues,  l'our  des  âmes  ainsi  disposées, 
assurément  il  est  permis ,  il  est  avantageux  de  communier 
tous  les  jours ,  afin  d'augmenter  de  plus  en  plus  le  feu  de 
leur  amour  pour  Dieu;  pourtant  uu  confesseur  prudent  peut 
les  priver  quelquefois  de  la  comunion  pour  leur  faire  pra- 
tiquer le  renoncement  et  afin  de  mettre  à  l'épreuve  leur 
humilité  et  leur  soumission.  La  communion  quotidienne  ne 
peut  faire  l'objet  d'un  doute  pour  des  âmes  disposées  com- 
me nous  venons  de  le  dire.  Autrefois,  quelques  directeurs 
des  âmes  étaient  moins  faciles  à  permettre  la  communion 
quotidienne,  qu'ils  ne  permettaient  qu'en  certains  jours,  même 
pour  les  âmes  parfaites.  Saint  Thomas  la  conseille  pourtant 
aux  personnes  qui  en  retirent  de  bons  effets  spirituels.  «  Ce- 
»  lui,  dit-il,  qui  verrait  par  l'expérience  que  la  communion 
i  quotidienne  augmente  en  lui-même  la  ferveur  de  la  dé- 
»  volion,  sans  diminuer  le  respect,  devrait  communier  tous 
»  les  jours.  Si  aliquis  experimentaliter  cognosceret,  ex  quo- 
iidiana  communions  feroorem  decotionis  augeri  ,  et  reveren- 
tiam  non  miniu.  talis  deberet  qnotulie  cnmmunicare.  Le  saint 
docteur  ne  veut  pas  dire  qu'il  y  ail  quelque  obligation  de 
communier  chaque  jour;  c'est  un  simple  conseil.  Le  passage 
que  nous  venons  de  citer  appartient  au  commentaire  sur  les 
sentences,  i,  dist.  12,  q.  I,  a.  i.  Saint  Thomas  dit  plus 
loin  que  de  la  part  du  communiant  il  faut  une  grande  piété 
et  un  profond  respect  pour  la  Sainte  Eucharistie.  Celui  qui 
se  sent  de  telle.--  dispositions  tous  les  jours,  fait  bien  de 
communier  chaque  jour.  Saint  Augustin  dit  de  communier 
tous  les  jours  afin  d'en  retirer  du  profit  tous  les  jours,  mais 
il  exhorte  à  vivre  de  manière  à  mériter  la  communion  quo- 
tidienne. Le  respect  pour  la  sainte  Eucharistie  produit  la 
crainte  et  l'amour.    L'amour  e\rjte  le  désir  de  communier; 


la  crainte  fait  naître  l'humilité  du   respect.  Le  respect  poui 
1.'  sniit  Sacrement  porte  par  conséquent  à  le  recevoir  tous 
les  jours  et  à  s'abstenir  quelquefois.  Mais  comme  l'Ecriture 
nous  excite  toujours  à  l'amour  et  à  l'espérance,  ces  deux  dis- 
positions   l'emportent  sur  la  cranile.   Voici  les  paroles  du 
Saint  docteur:   »  Ex  parie  sumentis  requiritur,  ut  cum  ma- 
gna devotione  et  reverenlia  ad  hoc  Bac  rament  uni  accédai 
»  Et  ideo  m  aliquis   se  quotidic  ad  hoc  paralum   inveniat, 
laudabile  est,  quod  quotidic  sumat.  Unde  Auguslinus  cum 
dixissel;  Accipe  quotidie,  m  quotidie  tibi  possit,  subjungii 

Sic  rire,   ni  quotidie  sipere Uevcreiltia 

o  hujus  sacramenU  babet  timorcm  amori  conjunctura  (  unde 
linior  reverenliac  ad  Deum  dicitur  timor  lilialis  ut  in  i  part. 
d  diclum  est).  Ex  amore  enim  provocatur  desideriura  sumen- 
di  :  ex  timoré  autein  surgit  humilitas  reverendi-  Et  ideo 
»  utrunique  perlinet  ad  reverentiam  hujus  sacramenti  et  quod 
»  quotidie  sumatur,  et  quod  aliquando  abstiueatur  ...  imor 
»  tamen  ,  et  spes  ad  quae  semper  Scriptura  nos  provocal . 
»  praeferuntur  limori.  Unde  et  cum  l'etrus  dixisset,  E.n  a 
me  Domine  quia  homo  peccator  ego  sum,  respondit  Jésus: 
»  Noli  timere.  »  On  peut  donc,  suivant  saint  Thomas,  conseil- 
ler à  quelques  laïques  de  communier  chaque  jour;  si  quel- 
qu'un le  fait,  on  n'a  pas  le  droit  de  le  condamner,  ni  d'aï 
cuscr  en  même  temps  son  confesseur  de  trop  d'indulgenci 
Ceux  qui  murmurent  de  la  sorte,  sont  des  gens  peu  fervens, 
qui  ignorent  entièrement  les  dispositions  parfaites  du  com- 
muniant ,  ces  dispositions  ne  sont  connues  que  de.  Dieu  et 
du  confesseur. 

,'i.  Nous  ne  parlons  donc  pas  des  individus:  il  appartient 
aux  confesseurs  d'apprécier  les  dispositions  particulières  de 
chacun.  La  question  concerne  la  communauté,  la  multitude 
des  laïques  qui  vivent  en  état  de  grâce.  Faut-il  leur  con- 
seiller la  communion  quotidienne ,  est-elle  utile  pour  eux  ? 
Ici  encore  il  faut  distinguer.  Que  tous  les  laïques  en  étal 
de  grâce  communient  chaque  jour  avec  la  préparation  et  la 
piété  que  requiert  la  communion  fréquente,  ou  bien  que  tous 
les  laïques  communient  chaque  jour  ,  seulement  avec  l'état 
de  grâce  ,  avec  la  seule  disposition  qu'il  faut  pour  ne  pas 
commettre  un  sacrilège  en  faisant  une  communion  indigne, 
ce  sont  là  deux  hypothèses  bien  distinctes.  Dans  le  premier 
cas,  il  faut,  évidemment,  dans  les  prédications  et  dan*  les 
avis  particuliers,  exhorler'et  exciter  à  la  communion  quo- 
tidienne, pourvu  qu'on  y  apporte  la  préparation  et  la  ferveur 
qu'elle  exige.  En  effet,  la  communion  est  un  acte  bon  en  soi 
la  préparation  et  la  ferveur  étanl  le  moyen  en  rapport  avec 
la  fin,  ni  l'acte  ni  le  mode  n'offrent  aucun  obstacle  qui  puisse 
empêcher  d'exhorter  tous  les  fidèles  à  la  communion  quo- 
tidienne. C'est  en  ce  sens  que  le  concile  de  Trente  exprime 
le  désir  que  tous  les  fidèles  qui  assistent  au  saint  sa- 
crifice de  la  messe  ,  pussent  participer  au  sacrement  de 
l'Eucharistie:  Optaret  quidem  sacrosancta  synodus,  ut  in  sin 
gulis  missis  fidèles  ads tantes,  non  solum  spirituah  affectu, 
sed  sacramenti  etiam  Eucharistiae  perceptione  communica- 
rent,  quo  ad  eos  sanctissimi  hujus  sacrificii  fructus  uberio\ 
proveniret.  La  communion  reçue  avec  les  dispositions  re- 
quises, est  très  utile  pour  le  communiant;  la  majesté  de  Celui 
que  l'on  reçoit  ne  fait  pas  obstacle.  Du  reste  ,  le  concile 
de,  Trente  ne  dit  pas,  Optât ,  mais  il  dit:  optaret.  L'indi- 
catif présent  exprime  le  désir  absolu,  au  lieu  que  le  prétérit 
imparfait  du  subjonctif,  optaret,  exprime  simplement  l'incli- 
nation à  une  chose,  qui  peut-être  ne  doit  pas  exister  ,  ou 
qui  même  est  moralement  impossible.  Nous  voudrions  que 
tous  les  hommes  fussent  saints  ,  et  n'eussent  aucun  péché 
véniel,  et  pourtant  nous  ne  pouvons  le  vouloir,  ni  le  dési- 
rer absolument.  Ainsi,  nous  désirerions  que  tous  les  chré- 
tiens communiassent  chaque  jour,  en  se  préparant  avec  les 
dispositions  qu'il  faut;   mais  bous  ne  pouvons  le  désirer  ah- 
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,ent,  parce  qu'il  n'est  pas  possible  moralement  que  tous 
fidèles  apportent  chaque  jour  à  la  sainte  table  les  dis- 
positions qu'il  faudrait.  Toutefois,  il  faut  exhorter  générale- 
ment tout  le  monde  à  la  communion  quotidienne,  afin  qu'il  y 
en  ait  au  moins  quelques-uns  qui  communient  chaque  jour, 
en  formant  les  dispositions  voulues. 

6.  Les  maximes  que  nous  venons  d'énoncer  sent  admises 
par  les  théologiens  sans  la  moindre  controverse.  C'est  la  se- 
conde hypothèse  qui  a  donné  lieu  à  divers  sentimens.  Est-il 
i  propos  que  tous  les  fidèles  communient  chaque  jour,  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  de  meilleure  disposition  que  le  pur  état 
de  grâce  habituelle  ?  Le  sacrement  renferme  une  grâce  inef- 
fable ,  il  y  a  donc  utilité  à  le  recevoir  chaque  jour  ,  afin 
d'avoir  part  à  cette  grâce.  Saint  Thomas  établit  clairement 
ce  principe,  en  disant  ce  qui  suit:  «  Circa  usum  hujus  sacra- 
»  menti  duo  possunt  considerari.  Unum  quidem  ex  parte  Sa- 

•  cramenti,  cujus  virtus  est  hominibus  salutaris.  Et  ideo  utile 
»  est  quotidie  ipsum  sumere,  ut  homo  quotidie  ejus  fructum 
»  percipiat.  Unde  Ambrosius  dixit  in  libr.  de  sacramentis  : 
»  Si  quotiescumque  effunditur  Sanguis  Christi,  in  remissio- 
»  nem  pcccatorum  effunditur  ,  debeo  semper  accipere  ;  qui 
»  semper  pecco,  debeo  semper  habere  medicinam.  »  Du  côté 
du  sacrement  et  des  fruits  qui  en  proviennent,  la  commu- 
nion quotidienne  est  utile  pour  tout  le  monde.  Mais  il  faut 
considérer  d'autre  part  l'utilité  de  chacun  en  particulier;  tou- 
tes choses  considérées,  est-il  expédient  que  tous  les  fidèles 
qui  sont  en  état  de  grâce  s'approcheut  de  la  sainte  table 
tous  les  jours?  La  question,  ainsi  définie,  fut  autrefois  l'objet 
de  deux  sentimens  diamétralement  opposés,  sentimens  extrê- 
mes ,  dont  l'un  conseillait  à  tout  laïque  ,  qui  ne  croit  pas 
avoir  de  péché  mortel  de  communier  chaque  jour;  le  second 
sentiment  niait  que  l'on  put  conseiller  la  communion  quo- 
tidienne à  ces  conditions.  Au  dix-septième  siècle,  ainsi  que 
nous  en  avons  fait  la  remarque  plus  haut,  en  présence  des 
jansénistes  qui  détournaient  sourdement  les  fidèles  de  la  fré- 
quente communion  ,  la  controverse  prit  une  importance  et 
une  vivacité  qui  franchit  les  limites  de  la  modération  ,  au 
point  que  les  partisans  des  opinions  ci-dessus  exposées  ne 
craignirent  pas  de  frapper  le  sentiment  contraire  avec  l'arme 
des  censures  théologiques.  Heureusement  le  vénérable  In- 
nocent XI  mit  fin  à  la  controverse,  en  faisant  publier  le  cé- 
lèbre décret  du  12  février  1 079,  qui  fut  rendu  par  l'organe 
de  la  S.  Congrégation  du  Concile.  Ce  décret  n'est  pas  la 
seule  instruction  que  le  Saint-Siège  ait  donnée;  nous  publie- 
rons plus  loin  une  précieuse  lettre  adressée  en  1839  à  un 
évéque  français,  par  l'organe  de  la  S.  Congrégation  des  Evè- 
qucs  et  Réguliers.  Voici  d'abord  le  décret  du  vénérable  In- 
nocent XI. 

Décret  um  circa  Communionem  quotidianam. 

»  Cum  ad  aures  Sanclissimi  Domini  noslri  fide  dignorum 
»  testimonio  pervenerit  in  quibusdam  dioecesibus  vigere 
»  usum  quotidianae  communionis  etiam  in  feria  sexta  Paras- 
»  ceve  et  simul  affirmari  eamdem  quotidianam  communionem 
»  praeceptam  esse  a  jure  divino;  quin  etiam  in  illtus  admi- 
»  nistratione  aliquos  abusus  inolevisse,  videlicet  quod  aliqui 
»  non  in  Ecclesia,  sed  in  privatis  Oratoriis  et  domi,  inimo 
i  cubantes  in  lecto  et  non  laboranles  ulla  gravis  infirmitatis 
o  nota,  sumunt  Sacrosanla  Eucharistiam  quam  argentea  theca 

inclusam  in  crumena,  aut  secreto  illis  deferunt  sacerdotes 
'  scculares,  aut  regulares,  aliique  in  communione  accipiant 

•  plurcs  formas  ac  participas,  aut  grandiores  solito;  ac  tan- 
»  dem    quis    confitcatur   peccata    venialia   simplici  sacerdoti 

non  approbato  ab  Episcopo  ,  aut  Ordinario.  Cum  autem 
SSrîius  haec  consideranda  commiserit  Sacrae  Congrii  Car- 
■  dinalium  Concilii  Tridentini  interpretum  ,  eadem  Sacra 
Congrcgatio  praevia  matura  discussione,  super  praedictis 
unànimi  sententia  î ta  censnit, 


»  2.  Elsi  frequens  quotidianusve  sacrosanctae  Eucharis- 
i  tiae  usus  a  SS.  Patribus  fueril  semper  in  Ecclesia  pro- 
'  batus,  nunquam  tamen,  aut  saepius  illam  percipiendi,  aut 
ab  il  la  abstinendi  certos  singulis  mensibus,  aut  hebdoma- 
dis  dies  statuerunt  :  quos  nec  Concilium  Tridentinum 
praescripsit;  sed  quasi  humanam  infirmitatem  secum  repu 
taret,  nihil  praecipiens ,  quid  cuperet  tantum  indicavit , 
cum  inquil:  Optaret  quidem  sacrosancta  Synodus,  ut  in 
singulis  Missis  fidèles  adstantes  Sacramentali  Eucharisliae 
perceptioni  communicarent.  Idque  non  immerito  :  multi- 
pliées enim  sunt  conscientiarum  recessus ,  variae  ob  ne- 
gotia  spirilus  alienationes;  multae  e  contra  gratiae  et  Dei 
dona  parvulis  concessa:  quae  cum  humanis  oculis  scrutari 
non  possunt  ,  nihil  certi  de  cujusque  dignitate ,  atque 
integritate  et  consequenter  de  frequentiori  aut  quotidiano 
vitalis  panis  esu  potest  constilui. 

»  3.  Et  propterea  quod  ad  negotiatores  ipsos  attinet,  fre- 
quens ad  sacram  alimoniam  accessus,  confessariorum  sécréta 
cordis  explorantium  judicio  est  reliquendus:  qui  ex. con- 
scientiarum puritate  et  frequentiae  fructu  et  ad  pielatem 
processu,  laicis  negotiatoribus,  et  conjugatis,  quod  prospi 
cient  eorum  saluti  profuturum,  id  illis  praescribere  debebunt. 
»  4.  In  conjugatis  autem  hoc  amplius  animadvertant,  cum 
R.  Apostolus  nolit  eos  invicem  fraudari ,  nisi  forte  ex 
consensu  ad  tempus ,  ut  vacent  orationi  eos  serio  ad- 
moneant  tanto  magis  ob  sacratissimae  Eucharistiae  reve- 
rentiam  contineutiac  vacandum  puriorique  mente  ad  coe- 
lestium  epularum  communionem  esse  conveniendum. 
»  o.  In  hoc  igilur  diligentia  Pastorum  potissimum  invi- 
gilabit ,  non  ut  a  frequenti  ,  aut  quotidiana  sacrae  com- 
munionis sumptione,  unica  praecepti  formula  aliqui  deter- 
reantur,  aut  sumendi  dies  generaliter  constituautur  :  sed 
magis  quid  singulis  permittendum  per  se  ,  aut  Parochos, 
seu  Confessarios  sibi  decernendum  putent.  llludque  omnino 
provideant  ,  ut  nemo  a  Sacro  Convivio  seu  fréquenter, 
seu  quotidie  accesserit,  repellatur;  et  nihilominus  dent  opé- 
rant, ut  unusquisque  digne  pro  devotionis  ,  et  praepara- 
tionis  modo  rarius  ,  aut  crebrius  Dominici  corporis  sua- 
vitatem  degustet. 

»  6.   Itidem  Moniales  quotidie    sacram  communionem  pe- 
tentes  admonendae  erunt,  ut  in  diebus  ex  earum  Ordinis 
instituto  praestitutis  communicent.  Si  quae  vero  puritate 
mentis  eniteant,  et  fervore  spiritus  ita  incaluerint,  ut  di 
gnae  frequentiori,  aut  quotidiana  SSfîii  Sacramenti  percep 
tione  videri  possint,  id  illis  a  Superioribus  permittatur 
»  7.  Proderit  etiam  praeter  Parochorum  et  Confessariorum 
diligentiam,  opère  quoque  Concionatorum  uti,  et  cum  eis 
constitutum  habere,  ut  cum  fidèles  ad  SS.  Sacramenti  fre- 
quentiam  (  quod  facere  debent  )  accenderint,  statim  de  ma- 
gna ad  illud  sumendum  praeparalione  orationem  habeant; 
gencratimque    ostendant  eos  ,  qui  ad    frequentiorem  ,  uni 
quotidianam  salutiferi  cibi  sumptionem  devoto  studio  exci 
tantur,  debere,  sive  laici  negociatores  sint  sive  coujugati, 
sive  quicumque  alii,  suam  aguoscere  infirmitatem,  ut  digni- 
tate Sacramenti,  ac  divini  judicii  formidine  discant  caelc^ 
tem  mensam,  in  qua  Christus  est,    revereri  et  si  quando 
se  minus    praeparalos  senseriut  ,  ab  ea  abstinere  ,    seque 
ad  majorem  praeparationem  accingere. 
»  8.   Episcopi  autem  ,  in  quorum  Dioecesibus  viget   hu- 
jusmodi    devotio    erga  SS.  Sacrameutum    pro  illa   grattas 
Deo  agant ,    eamque    ipsi  adhibito    prudentiae    et   judicii 
temperamento  alere  debebunt,  et  ab  eorum  officio  maxime 
postulari  sibi  persuadebunt  nulli  labori,autdiligentiae  parcen 
dum,  ut  omnis  irreverentiae.  aut  scandali  suspicio  in  veri, 
et  immaculati  Agni  perceptione  tollatur,  virtutesque  ac  di 
in  sumentibus  augeantur.  Ouod  abunde  continget,  si  ii  qui 
devoto  hujusmodi  studio  divina  praestante  gratia  tenentur, 


1509 


DE  LA  l'IŒol  ENTE  COMMUNION 


1510 


i  leque  Sacralissiino   pane  frequentius   relici  cupiunt,  suas 

•  vires  expendere,  seque  probare  cum  timoré  et  charitate 
»  assueverint.  Quibas  Chrislum  Dominum,  qui  se  Gdelibus 
i  inaiiducandiiui  et  se  preliuil)  in  morte  tradidit ,  atque  in 
>-  coelesti  regQO  in  praeniiuni  est  daturus,  precalur  S.  Cong. 

-  ul  suam  opem  ad  dignam  pracparalionein  et    sumplionein 
largiatar. 

»  9.  Porro  Episeopi  ,    et  l'aroebi  seu  Confessarii  redar- 

-  guant  asserentes    couiniuniouem  quolidianam  esse  de  jure 

-  divino. 

»  10.   Doceanl  in  Ecelesiis,  seu  Oratoriis  privatis  ex  dis- 

■  pensalione  ,  seu  privilegio  Pontificis  de  |manu  sacerdotis 
»  suinendam  SS.  Eucbaristiam:  nec  cam  nllo  modo  deferen- 
i  dam  in  crumena  ,    aut    secreto  ad    existentes    domi  ,    vel 

cubantes  in  lecto,   praeterquain  ad  inlirmos,  ijui  ad  illam 
ittspicieodam   ad   loca    praedicta  accederc   non  valeant  et 

•  ad  eos  si  ab    Erclesia  défera tur ,  publiée  et  cum   pompa 
juta  forain  Rilualis  Homani  :  si    vero  ab  Oratorio  pri- 

■  vilegialo,  cum  forma  decenti. 

»11.  Curent  etiam  ut  circa  communioncm  in  feria  sexta 

•  Paresceve  Missalis  rubrieae  et  Ecclesiac  Romanae  usus 
i  serventur. 

•  12.   Insuper  admoncant  nulli  tradendas  plures  Eucharis- 

tiac  formas,  seu  particulas,  neque  grandiores,  sedeonsuetas. 

»  13.  Non  permiltant  ut  venialium  confessio  fiât  simplici 
»  sacerdoli  non  approbato  ad  Episcopo,  aut  ordinario. 

»14.  Si  Parochi  aut  Confessarii  etiam  regulares ,  aut 
«  quiconque  alii  Sacerdotes  secus  egerinl  sciant  Deo  0.  M. 

•  rationem  reddituros  esse  ,  nec  defulurani  Episcoporum  et 
»  Ordinariorum  justam  et  rigorosam  animadversionem  in 
»  contra  facienles ,  etiam  Regulares  ,  etiam   societalis    Jesu 

-  facultate  ipsis    Episcopis  et  Ordinariis    per  hoc  decretum 
per  Sedem  Apostol.  specialiler  attributa. 

»  tii.  Et  facta  de  praemissis  omnibus  relalione,  Sauctitas 
»  sua  approbavit  ,  ac  praesens  Decretum  typis  dari  ac  pu- 
i  blicari  voluit. 

»  In  quorum  etc.  Dat.  Romae  12  februarii  1G79.  F.  Card. 
Columna  Praef.  -  S.  Archiep.  Brancaccius  Epis.  Yiterb. 
Secret. 

»  Die    la    mensis  februarii  1679.  Supradictum  decretum 

affixum  et  publicatum  fuit  per  Urbem  ad  valvas  Curiae 
»  et  in  acie  campi  Florae  ut  moris  est,  per  me  Aegidium 
»  Felicem  SS.  D.  N.  PP.  Cursorem  Pro  D.  Magistro  Cur- 

sorum  Gregorius  Ilaggius  Ap.  Curs. 

7.  Le  décret  qu'on  vient  de  lire  est  l'expression  de  la  doc- 
trine traditionnelle  sur  la  communion.  Quoique  le  fréquent 
usage  de  la  communion,  et  la  communion  quotidienne  elle- 
même  aient  toujours  été  approuvées  dans  l'Eglise,  des  jours 
particuliers  pour  chaque  mois  ou  pour  chaque  semaine  n'ont 
jamais  été  désignés  pour  communier  ou  pour  s'abstenir.  Cela 
doit  dépendre  des  dispositions  particulières  de  chaque  fidèle, 
selon  ses  occupations  ou  selon  les  grâces  que  Dieu  lui  accorde. 
L'on  doit  exhorter  les  fidèles  à  la  fréquente  communion,  mais 
il  faut  aussi  leur  parler  de  la  préparation,  il  faut  leur  dire 
que  s'ils  ressentent  en  eux  le  désir  de  la  communion  fré- 
quente, quotidienne,  ils  doivent  aussi  convenir  de  leur  fai- 
llie-.' et,  par  respect  pour  le  Saint  Sacrement,  s'abstenir 
de  le  recevoir  lorsqu'ils  se  sentent  moins  bien  préparés, 
lieux  qui  désirent  communier  fréquemment,  doivent  e.xaini 
ner  leurs  forces  et  s'accoutumer  à  s'éprouver  eux-mêmes  avec 
la  crainte  et  la  charité.  Nous  aurons  l'occasion  de  parler 
encore  du  décret  d'Innocent  XI  ,  et  d'en  faire  un  fréquent 
usage. 

S.  La  lettre  que  la  S.  Congrégation  des  Evéques  et  Ré- 
guliers écrivit  en  1839,  désapprouve  la  conduite  de  certains 
coufesscurs  qui  différaient  l'absolution  a  des  religieuses  bien 
disposée!    el  ne  leur  permettaient  pas  la  fréquente  commu- 


nion. On  y  rappelle  le  décret  d'Innocent  XI  au  sujet  des 
religieuses  qui  demandent  la  communion  quotidienne.  Pour 
le  sacrement  de  pénitence,  on  dit  que  l'absolution  ne  doit 

paa  être  différée  .  en  règle  ordinaire  .  aux  personnes  bien 
disposées,  car  ce  serait  les  priver  de  la  grâce  du  sacrement. 
C'est  à  l'évéque  de  Bayeux  que  la  lettre  fut  adressée.  Los 
religieuses  de  la  Visitation  de  Cacn  donnèrent  lieu  à  celte 
précieuse  instruction. 

»  Episcopo  Bajocensi.  Si  maxime  prodest  Bdelibus  omni- 
'  bus,  ut  saepe  saepius  eorum  animae  a  peccatis  etiam  levm 
ribus  per  sacramentum  poenitentiae  mundentur  et  Eucha- 
«  ristiae  pane  reficiantur  ;  optandum  profecto  est  sauctimo 
o  niales  virgincs  fréquenter  ad  saeramenta  suscipienda  acce 
»  dere  ad  fovendam    charitatem  ,  qua  coelesti  sponso  magt! 
o  magisque  uniri  debent.  Quaproptcr  sa.  me.  Innocentius  XI 
»  in  Decreto  de  quotidiana  communione  die  12  februarii  1679 
o  edito  loquens  de  sanctimonialihus  quolidie  sacram  cominu 
»  nionem  peteutibus,  admonendac  crunt,  ut  in  diebus  ex  earum 
»  ordinis  instituto    praestitutis    communicent.  Si   quae  vero 
»  puritate  mentis  euitcant,  fervore  spiritus  ita  incaluerint  , 
»  ut  dignae  frequcnliori,  aut  quotidiana  SSini  Sacramenti  per- 
»  ceptioni  videri  possint,  id  illis  a  superioribus  permiltatur. 

»  Haec  régula  ab  Apostolica  Sede  tradita,  a  superioribus 
»  et  confessariis  sanctimonialium  habenda  est  ,  ne  ipsi  plus 
s  aequo  faciles,  vel  rigidiores  non  sine  animarum  delrimento 
»  se  pracbeant. 

«  Cum  igitur  ad  Sacram  Congregationem  Episcoporum  el 
»  Regularium  pcrlatum  sit,  nonnullos  confessarios  ab  Inno- 
»  centii  XI  praescripto  pro  libitu  recedere  ,  ac  monialibus 
»  etsi  rite  dispositis  sacramentalem  confessionem  differre 
"  Eiîli  Patribus  visum  est  significare  Amplitudini  tuae  ,  ul 
»  Innocenlii  XI  decretum  proponas  superioribus  et  conf'es 
»  sariis  monasleriorum  tuae  dioccesis ,  et  praesertim  coeno 
»  bii  Cadomensis  ubi  sanctimoniales  virgines  ,  sub  régula 
»  S.  Francisci  Salesii  Deo  sacrae  morantur,  ac  eisdem  con- 
»  fessariis  in  memoriam  revoces  sacramentalem  confessionem 
»  rite  disposititis  non  esse  praesertim  per  modum  regulae 
s  différenciai)),  ne  sacramenti  gratia  priventur,  licet  fortasse 
»  nec  gravia,  nec  nova  habeant ,  secl  dumtaxat  peccata  jam 
»  per  sacerdotis  absolutionem  deleta  iterum  contiteantur;  om- 
»  nibus  enira  notum  est  peccata  praeterita  et  veniales  culpas 
«  esse  materiam  sufficientem  sacramenti  poenitentiae. 

»  Confidunt  igitur  Effii  Patres  te  pro  viribus  curaturum  ne 
»  confessarii  in  re  tanti  momenti  proprio  ingenio  indulgeant. 
»  sed  potius  praxim  a  S.  Sede  praescriptam  sedulo  amplec- 
»  tantur,  ac  in  administrando  poenitentiae  sacramento  minime 
»  a  regulis  recédant,  quae  probatorum  auctorum  commun. 
»  suffragio  traditae  et  confirmataesunt. 

»  Haec  quidem  pro  meo  munerc  significares  debeo  ampli 
»  tudini  tuae,  cui  intérim  fausta  omnia  adprecor  a  Domine 
»  Romae  Kalendis  octobris  1839  ». 

9.  Grâce  aux  décisions  apostoliques,  nous  pouvons  aujour- 
d'hui poser  des  conclusions  plus  certaines  que  les  anciens  théo 
logiens  qui  écrivirent  à  l'époque  où  la  question  n'était  pas 
encore  jugée.  Nous  rapporterons  néanmoins  les  argumens 
que  faisaient  valoir  les  partisans  des  opinions  opposées,  afin 
de  faire  connaître  les  raisons  sur  lesquelles  ils  se  fondaient, 
et  de  montrer  que,  abstraction  faite  des  résolutions  aposto- 
lique, le  sentiment  qui  nie  que  l'on  doive  conseiller  mdis 
tinctement  la  communion  quotidienne  à  tous  les  laïques  vi- 
vant en  état  de  grâce,  ce  sentiment ,  disons-nous,  est  plus 
conforme  à  la  tradition  catholique  et  aux  principes  de  la  saine 
théologie. 

10.  Nous  disons  qu'il  n'est  pas  à  propos,  que  ce  n'est  pas  un 
conseil  salutaire,  que  tous  les  laïques  qui  sont  en  état  de 
grâce  soient  admis  à  la  communion  quotidienne.  Saint  Tb<> 
mas  enseigne  expressément  cette  conclusion,  qui  a  éti    en 
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brassée  communément  par  les  théologiens.  Après  le  passage 
cité  plus  haut,  où  il  est  dit  que  ,  pour  ce  qui  concerne  le 
sacrement  d'Eucharistie  et  sa  vertu,  il  est  utile  de  la  rece- 
voir tous  les  jours.  Saint  Thomas  Ajoute  qu'il  faut  considérer 
I  autre  part  les  dispositions  du  communiant.  Or,  il  faut  une 
grande  piété  et  un  profond  respect  pour  communier.  Si  quel- 
qu'un se  trouve  préparé  tous  les  jours,  il  fera  bien  de  com- 
munier tous  les  jours.  Mais  comme  il  arrive  souvent  que  la 
plupart  des  hommes  rencontrent  une  foule  d'empèchemens 
qui  s'opposent  à  la  dévotion  qu'il  faudrait,  à  cause  de  l'in- 
disposition corporelle,  on  spirituelle,  il  n'est  pas  utile  à  tous 
les  hommes  de  s'approcher  de  la  sainte  table  tous  les  jours, 
mais  chacun  peut  communier  toutes  les  fois  qu'il  se  trouve 
préparé.   Voici  les   paroles   du   saint  docteur  :   «   Alio  modo 

potest  considerari  ex  parte  sumenlis,  in  quo  requiritur,  ut 
»  cum  magna  devotione,  et  reverentia  ad  hoc  Sacramentum 
»  accédât.  Et  ideo  si  aliquis  se  quotidic  ad  hoc  paratum  in- 
»  veniat,  laudabile  est  quod  quolidie  sumat.  Uude  Augustinus 
»  cum  dixisset  :  Âccipe  quotidie ,  ut  quotidie  tibi  prosit , 
»  subjungit:  Sic  vive,  ut  quotidic  merearis  accipere.  Sed  quia 
i  multoties  in  pluribus  hominum  multa  impedimenta  hujus 
»  devolioois  occurriiiit,  propter  corporis  indispositionem,  vel 

animae,  non  est  utile  omnibus  hominibus  quotidie  ad  hoc 

sacramentum  accedere,  sed  quoliescumque  se  ad  illud  homo 
>  inveuerit  praeparatum  (4.  sent.  qu.  12.  art.  10).  »  Cette 
doctrine  de  S.  Thomas  renverse  le  sentiment  opposé  d'après 
lequel  tout  homme  qui  sait  de  n'être  pas  en  péché  mortel  fait 
bien  de  communier  tous  les  jours,  quoiqu'il  soit  tiède,  distrait 
et  souillé  de  plusieurs  péchés  véniels.  Saint  Thomas  dit  au 
contraire  qu'il  faut  une  grande  piété  et  un  profond  respect 
jiotn  communier:  Cum  magna  devotione  et  reverentia  accédât. 
Or,  une  grande  dévotion  et  un  profond  respect  sont  quelque 
chose  de  plus  que  l'état  de  grâce;  eus  dispositions  ne  sont 
pas  compatibles  avec  la  tiédeur,  les  distractions  et  l'affection 
au  péché  véniel.  C'est  en  ce  sens  que  S.  Thomas  cite  le 
mort  de  S.  Augustin:  Sic  vive,  ut  quotidie  merearis  accipere, 
ce  qui  indique  le  désir  de  la  vie  parfaite  et  des  efforts  pour 
y  parvenir.  Enfin  ,  voyant  que  cette  grande  dévotion  qu'il 
faut  pour  communier  tous  les  jours  rencontre  bien  des  obsta- 
cles ,  Saint  Thomas  conclut  absolument  que  la  communion 
quotidienne  n'est  pas  utile  pour  tout  le  monde:  Non  est  utile 
omnibus  hominibus  quotidic  ad  Sacramentum  accedere. 

1 1 .  Les  partisans  du  sentiment  opposé  ont  voulu  expliquer 
Saint  Thomas  en  leur  faveur;  ils  ont  prétendu  qu'il  ne  de- 
mandait pas  autre  chose  pour  que  la  communion  quotidienne 
fut  utile,  que  l'exemption  du  péché  mortel,  qui  peut  se  trouver 
avec  la  tiédeur,  l'indévotion  et  une  foule  de  péchés  véniels. 
Celte  explication  est  vraiment  ridicule.  Car  Saint  Thomas 
exige  clairement  une  grande  dévotion  et  la  disposition  à 
progresser  dans  la  perfection  de  la  vie  spirituelle.  Bien  sou- 
vent, ajoule-t-il,  dans  une  foule  d'hommes,  la  dévotion  qu'il 
faudrait  rencontre  plusieurs  obstacles.  Examinons  en  parti- 
culier quels  peuvent  être  les  obstacles  dont  le  Saint  Docteur 
veut  parler,  et  s'il  entend  par  là  le  péché  mortel,  ou  bien 
quelque  imperfection  compatible  avec  l'état  de  grâce.  Dans 
l'article  7  de  la  même  question,  il  se  demande:  Utrum  pollutio 
nocturna  aliquem  impediat  a  sumptione  hujus  Sacramenti? 
Il  répond  que  si  la  pollution  est  un  péché  mortel  que  la  pé- 
nitence n'ait  pas  effacé,  elle  empêche  nécessairement  la  com- 
munion, [lors  de  ce  cas,  il  convient  de  s'abstenir  pour  deux 
raisons.  La  pollution  produit  toujours  une  souillure  corporelle, 
avec  laquelle  ou  doit,  par  respect  pour  le  Sacrement,  ne  pas 

approcher  de  l'autel  ,  à  moins  qu'elle  ne   soit   perpétuelle 

ou  de  longue  durée.  Secondement,  la  distraction  accompagne 

la  pollution  nocturne  ,    surtout  lorsque  celle-ci   a  lieu  avec 

quelque  image  impure:  «  Ex  quadam  vero  congruentia  iulpcdit 

pollutio  nocturna)  quantum  ail  duo,  quorum  unum  semper 


»  accidit,  scilicet,  quaedam  foeditas  corporalis,cumqua  propter 
»  reverenliam  sacramenti  non  decet  ad  allare  accedere  (unde 
»  et  volentes  tangere  aliquid  sacrum  manus  lavant)  nisi  forte 
»  talis  immunditia  sit  perpétua  vel  diuturna,  sicut  est  lepra 
»  vel  fluxus  sanguinis ,  vel  aliquid  hujusmodi.  Aliud  autem 
»  est  evagalio  mentis  quae  sequitur  pollutionem  nocturnam, 
»  praesertim  quando  cum  turpi  imaginatione  conlingit.  «Ainsi 
lorsque  ces  empêchemens  se  présentent,  il  convient,  Congruit, 
il  vaut  mieux  s'abstenir  de  la  cummunion  pour  ce  jour-là. 
Saint  Thomas  se  fait  l'objection  suivante.  Le  péché  véniel 
n'empêche  pas  la  communion,  de  même  que  le  péché  mortel 
ne  l'empêche  pas  lorsqu'il  a  été  effacé  par  la  pénitence:  or, 
en  supposant  que  la  pollution  nocturne  provienne  de  quelque 
péché  précédent,  tels  que  les  excès  de  table  ou  les  mauvaises 
pensées,  ce  péché  est  véniel  le  plus  souvent;  s'il  est  mortel 
quelquefois,  il  peut  arriver  que  l'homme  se  repente  dès  le 
matin  et  confesse  son  péché.  Il  semble  donc  que  ce  péché 
ne  doive  pas  empêcher  de  communier.  Voilà  l'argument,  voilà 
le  fondement  de  l'opinion  opposée  à  la  doctrine  que  nous 
embrassons.  Saint  Thomas  renverse  l'objection  en  disant  que 
si  la  contrition  et  la  confession  effacent  la  coulpe,  elles  ne 
font  pas  disparaître  l'impureté  corporelle  et  la  distraction  qui 
accompagnent  la  pollution,  et  font  qu'il  ne  convient  pas  de 
communier,  ex  quadam  congruentia.  «  Ad  quartum  dicendum, 
»  quod  licet  per  conlritionem  et  confessionem  auferalur  rcatus 
»  culpae.uon  tamen  auferlur  corporalis  immunditia  et  distractio 
»  mentis  ex  pollutionc  consecuta.  »  Que  dirait  S.  Thomas 
de  la  pollution  volontaire,  de  l'adultère,  du  sacrilège?  Il  est 
bien  loin  d'admettre  ,  comme  quelques  écrivains  n'ont  pas 
craint  de  le  conseiller,  que  l'homme,  après  avoir  commis 
des  péchés  aussi  graves,  puisse  s'approcher  des  redoutables 
mystères  et  recevoir  l'agneau  sans  tâche,  aussitôt  après  qu'il 
a  effacé  la  coulpe  de  ses  péchés  dans  le  sacrement  de  pé- 
nitence, et  quoique  la  fumée  des  passions  impures  remplisse 
encore  son  cœur. 

12.  Nous  trouvous  d'autres  témoignages  dans  le  commen- 
taire des  sentences.  Voici  ce  qu'on  lit,  dist.  12.  q.  3.  a.  1. 
Si  quelqu'un  voyait  par  expérience  que  la  communion  quo- 
tidienne augmente  en  lui  l'ardeur  de  l'amour,  sans  diminuer 
le  respect,  cet  homme  devrait  communier  tous  les  jours.  Mais 
s'il  sentait  que  la  réception  quotidienne  de  l'Eucharistie  di- 
minuât le  respect  sans  augmenter  beaucoup  la  ferveur ,  il 
devrait  s'abstenir  quelquefois,  afin  de  communier  plus  lard 
avec  plus  de  respect  et  de  dévotion.  «  Si  aliquis  experimen- 
»  tabler  cognoscerel  ex  quotidiana  sumptione  fervorem  amoris 
»  augeri  et  reverenliam  non  minui  ,  talis  deheret  quotidie 
»  communicare.  Si  autem  senliret  per  quotidianam  frequen- 
»  tatiouem  reverentiam  minui,  et  fervorem  non  multum  au- 
»  geri,  talis  deberet  interdum  abstinere,  ut  cum  majori  re- 
»  vereutia  et  devotione  postmodum  accederet.  »  L'amour 
étant  préférable  à  la  crainte  ,  il  est  en  soi  plus  louable  de 
communier  fréquemment  que  de  le  faire  rarement.  Mais,  com- 
me ce  qui  est  mieux  eu  soi  peut  être  moins  avantageux  pour 
tel  individu  en  particulier,  chacun  doit  considérer  l'effet  que 
la  communion  produit  en  lui-même.  Celui  qui  sent  qu'il  l'ail 
des  progrès  dans  l'amour  de  Jésus-Christ,  qu'il  est  plus  fort 
pour  résister  au  péché  ,  doit  communier  fréquemment.  Au 
contraire,  si  l'on  sent  que  la  communion  fréquente  affaiblit 
le  respect  pour  le  Saint  Sacrement,  il  faut  alors  communier 
plus  rarement.  «  Quia  amor  praeferlur  timori,  per  se  loquendo 
»  commendabilius  esse  videtur,  quod  aliquis  frequentius  su 
»  mat,  qUara  quod  rarius.  Quia  tamen  quod  est  iu  se  ele- 
»  gibilius  potest  esse  minus  eligibilé  quantum  ad  hune  vel 
»  illum;  considerare  quilibet  in  seipso  début,  quera  effe 
»  in  se  habeat  frequens  susceplio  hujus  sacramenti.  Nam  m 
o  aliquis  sentiat  se  proficere  in  fervore  dileclionis  ad  Chri 
o  et  in  forliludine  resistëndi  peccatis,  quod  plurimum  ce 
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i [ u u q t u r  homines  ,  débet  fréquenter  sumere.  Si  vcro  ex 
•  freqnenti  sumplione  Bentiat  aliquis  in  se  miuui  rcverentiam 
»  hujus  sacramenti,  moncodus  est,  ul  rarius  suniat.  (Ad  I.Cor. 

cap.  11.  leet.  7).  i  Or,  il  n'est  pas  douteux  que  parmi 
lat  fidèles  qui  oommnnieot  fréquemment,  plusieurs  ne  puisent 
pas  un  plus  grand  respect  envers  le  Saint-Sacrement,  ni  la 
force  de  résister  aux  peebés  véniel»;  l'expérience  constate  qu'il 
ii  est  un  certain  nombre  qui,  après  avoir  communié,  re- 
tournent immédiatement  aux  vanités,  aux  distractions  et  aux 
plaisirs  du  monde,  où  par  malheur  ils  commettent  des  péchés 
véniels,  et  quelquefois  des  péchés  mortels.  Lorsqu'il  s'agit  de 
personnes  disposées  de  la  sorte,  il  ne  ! •  ml  pas,  suivant  S.  Tho- 
mas ,  conseiller,  je  ne  dis  pas  la  communion  quotidienne, 
mais  ou  ne  doit  pas  même  conseiller  la  communion  fréquente. 
Il  s'ensuit  que  la  communion  quotidienne  ne  doit  pas  être 
conseillée  indistinctement  a  tous  les  fidèles  qui  sont  en  état 
de  grâce. 

19.  Les  disciples  de  Saint  Thomas,  toute  son  école  se 
rangeai  communément  à  sa  doctrine.  On  peut  consulter  Saint 
Anlonin  (3.  part.  lit.  1  i.  cap.  12.  Sylvestcr,  Eucharistia 
\,3.  quaest.  15).  Tabiena  ,  Commuai» ,  num.  17.  i'aludanus 
(4.  seuteut.  dist.  15.  q.  1.  a.  i).  Solo,  au  même  endroit, 
l'ierre  Soto  (de  instit.  Sacerdotum  lect.  9).  Cajetanus,  ex- 
pliquant l'article  10  cité  plus  haut.  Nugnus  (Jbid.J  l'rado 
vdub..'i.  mm.  1 1).  Mcdina  (de  ô.praeccpto  Ecclesiae,  num.  42). 
l'ierre  de  Ledcsma,  de  Eucharistia  (c.  14.  concl.  4).  Joannes 
a  Crucc  v quaest.  5.  de  Eucharistia,  dub.  6.  conclus.  2). 
Joannes  a  S.  Thoma  (Erplicat.  doctrinal  christianae,  1.  part, 
de  Eucharist.)  Le  vénérable  Louis  de  Grenade  (.tract.  3.  de 
Communione ,  c.  10).  Conlenson  vdissert.  4.  cap.  2).  Les 
Salmanticcnses  et  plusieurs  autres. 

li.  En  dehors  de  l'école  thomiste,  la  plupart  des  saints 
docteurs  et  des  théologiens  estimes  embrassent  la  thèse.  Saint 
Bonavenlure  ,  commentaire  des  sentences,  loc.  cit.  Dans  le 
livre  de  profectu  religionis,  cap.  77,  le  docteur  Séraphique 
s'exprime  ainsi.  «  Vix  aliquis  ita  religiosus  esse  videtur  et 
sanclus  (  exceptis  sacerdotibus  )  quin  semel  in  septimana 
sufliciat  ci  ex  consuetudine  communicare  ;  nisi  specialis 
»  causa  quandoque  vel  ratio  plus  suadeat,  vel  inlirmitas  su- 
»  perveniens,  vel  singulariter  festivilas  solemnis  etc.  »  Le 
bienheureux  Albert  le  Grand  n'aime  pas  que  l'on  permette 
la  communion  quotidienne  aux  femmes  ,  parce  qu'il  arrive 
bien  souvent  que  c'est  plutôt  par  légèreté  que  par  dévotion 
qu'elles  la  demandent:  «  De  Lis  qui  mulicres  omni  die  com- 
municant, videtur  mihi  quod  acriler  reprehendendi  sunt  ; 
"  quia  nimio  usu  vilescere  faciuul  Sacranientum:  vel  polius 
»  ex  levilate  mulierum  putatur  esse   desiderium  ,    quant  ex 

•  devotione  causatum  (dist.  0.  de  Etichar.  tract.  4.  cap.  3). 
Le  vénérable  Jean  d'Avila  dit  que  c'est  une  grande  erreur 
de  regarder  le  désir  de  la  communion,  qui  provient  plutôt 
de  l'habitude  que  de  la  raison,  comme  une  préparation  con- 
xenable  pour  recevoir  la  Sainte  Eucharistie.  Ceux  qui  ver- 
sent quelques  larmes  en  communiant,  croient  en  retirer  un 
grand  fruit;  mais  ils  se  trompent,  car  ils  ne  considèrent  pas 
assez  le  fruit  de  la  communion,  qui  est  nul,  et  ils  oe  com- 
prennent pas  que  le  progrès  de  l'unie  dans  la  vertu  et  la 
pieté  est  l'unique  signe  des  bonnes  communions,  «  Multum 
••  errant,  qaj  solum  communionis  cupiditatem  a  consuetudine 

polius,  quam  a  rationc  veriore  natam,  pro  idonea  ad  Eu- 
»  charisiiam  praeparatione  habent.  Quod  si  praeterca  dum 
»  Chrisli  corpus  accipiunt,  lacrymulam  extilleiit,  magnopere 

•  se  profeci--e  arbitrantur.  Verum  co  falluntur,  quod  com- 
»  muniouis  fructum,  qiiem  nullum  capiunt.  non  salis  atten- 
>  dant;  nec  intelligunt  unicum  probatae  communionis  signum 
»  animi  profeclum  esse,  atquc  ad  pietatem  progressionem. 
•■  Quam  si  assequantur,  recle  ad  Eucharistiam  saepius  recur- 
»  rant;  sio  minus,  ab  ea  debent  abscedere  I.part.Epist. 65).» 


Saint  Jean  de  la  Croix  n'est  pas  moins  formel:  «   Quelques 
»  uns,  dit-il,  sont  plus  porlés  à  la  communion  par  inclina- 
lion  naturelle  que  par  l'intention  de  faire  une  communion 
»  sainte  et  parfaite;  pourtant  il  serait  plus  utile  et  plus  parfait 
»  pour  eux,  lorsqu'ils  sentent  cette  inclination  contraire,  de 
i  prier  leur  confesseur  de  no  point  leur  prescrire  des  com- 
»  munions  si  fréquentes  y\,\b.  I.  de  la  Nuit  obscure,  c.  6).  » 
Sainte  Thérèse  était  du  même  avis;  ses  constitutions  défen- 
dent aux  religieuses  de  son  ordre  de  communier  deux  jours 
de  suite;  elles  permettent  la  communion  deux  fois  par  semaine; 
si  l'on  doit  agir  quelquefois  autrement,  que  ce  soit  toujours 
avec  le  conseil  et  la  permission  du  supérieur,   qui  ne  doit 
le   permettre  que   rarement  (Const.  c.  5.  num.   4).  Sainte 
Madeleine  de  l'azzi  fut  éclairée  sur  la  fréquente  Communion 
par  une  révélation  spéciale,  qui  lui  enseigna  la  même  règle; 
révélation  tellement  formelle  ,    qu'un   théologien    en    tire    la 
conclusion   suivante  :    Ad   hanc  normam  si  communicaturos 
<  vpendavM,  paucos  reperiemus,  qui  ad  quotidianam  commu- 
nionem  admittipossint  (Novarin.  tom.  2. de  Agno  Eucharistico, 
lib.  5.  cap.  121).  Suarez  établit  parfaitement  qu'il  n'est  pas 
possible  de  tracer   une    règle    générale.  Cependant ,  ajoute- 
t-il  ,  on  peut  conseiller  la  communion  tous  les   huit  jours. 
De  celle  manière,  le  Lieu  des  âmes  est  suffisamment  procuré, 
et  le  respect  envers  le  Sacrement  est  sauvegardé.  Les  affaires 
de  la  vie  et  les  choses  qui  causent  des  distractions  et  oc- 
cupent le  temps  sont  si   nombreuses ,   que  les   hommes   ne 
peuvent,  d'ordinaire,  communier  plus  souvent  avec  les  dis- 
positions qu'il  faut,  ni  donner  à  la  communion  tout  le  temps 
qui  serait  nécessaire.  Mais  il  n'est  pas  difficile  de  faire  toul 
cela  une  fois  par  semaine.   Une  communion  faite   en   temps 
opportun  portera  plus  de  fruits    que    plusieurs  communions 
faites  sans  la  préparation  requise  et  sans  actions  de  grâces. 
Voici  les  expressions  de  Suarez:  «  In  particulari  non  potest 
»  una  régula  dari  de  frequentia,  quac  omnibus  expédiât,  sed 
«  pro  diversitate  statuum  et  morum,  id  est  prudenti  arbitrio 
»  deûniendum.  Haec  conclusio  tam  per  se  nota  est,  ut  non 
»  indigeat  probatione.  Ut  autem  in  re  morali  rationem  aliquam 
»  insinuemus  ad  ferendum  prudens  judicinm  ,   videtur  sanc 
»  raro  alicui  consulendum,  ut  ordinaria  consuetudine  frequen- 
<>  tius,  quam  octavo  quoque  die  communicet.  Ita  signiûcant 
»  doctores  citali  ,   et  ita  sentiunt  prudentes  et  experti   viri 
»  in  hac  materia,  et  communiter  usus  Ecclesiae  non  parum 
»  favet.  Ratio  autem  est,  quia  hoc  modo,  et  sufficienter  sub- 
»  venilur  fructui  animarum,  et  ratio  etiam  habetur  reverentiae 
»  debitae   Sacramento.   Naru   regulariter   loquendo   tôt  sunt 
»  bumanae  vitae  negotia  et  impedimenta  quae  ,   et  animum 
»  distrahunt  et  tempus  occupant,  ut  non  possint  homines  fre- 
»  quentius  accedere   cum   débita   disposilione ,    nec  tantum 
»  lemporis  huic  actioni  dare,  quantum  par  esset:  hoc  tamen 
»  semel  ia  hebdomada  praestare  regulariter  non  est  difficile. 
»  Imo  bine  saepe  eveniet,  ut  una  communio  facla  opportuuo 
»  tempore  cum  majori  fiât  fructu  ,  quam  plures  sine  débita 
a  praeparatione,etgratiarumactione(DeSacr.disp.69.sect. 4).» 
Les  anciens  théologien?  soutiennent   la  même  doctrine  ;    le 
Maitre  des  Sentences,  Denys  le  Chartreux,  Durandus,  Gré- 
goire de  Valence,  Vasqucz.  Henriqtiez,  Conink,  Lugo,  Lay- 
man,  Facundez,  Bonacina,  Torres,  Théophile  Raynaud,  Louis 
de  la  Conception,  Rosas,  Rosenda,  Joseph  Mendes,  dans  la 
balance  des  deux  sentimens  sur  l'article  dont  il  s'agit.  Jean- 
Raptisle  Sicard,  Compendium  de  disposilione  ad  communionem . 
Mathieu  Moya  (tom.  8.  Select,  tract.   4.)  Jean  de  Cardenas 
(3.  part.  Crisis  theologiae,  disp.  66.) 

15.  La  thèse  se  fonde  sur  plusieurs  raisons  solides.  Le 
meilleur  argument  est  fourni  par  le  décret  du  vénérable  Inno- 
cent XI.  L'on  prétendait  que  la  communion  quotidienne 
pouvait  être  conseillée  indistinctement  à  tous  les  laïques 
qui  sont  en  état  de  grâce,  et  par  conséquent  l'on  soutenait 
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que  la  préservation  de  tout  péché  mortel  est  la  seule  dis- 
position requise  pour  communier  aussi  fréquemment.  Or  le 
décret  apostolique  réfute  celte  maxime ,  soit  en  elle-même, 
soit  dans  ses  principes.  En  effet,  l'article  2  dit  expressé- 
ment que  Ton  ne  peut  établir  rien  de  certain  sur  les  dis- 
positions de  chaque  individu,  ni  par  conséquent  sur  la  com- 
munion plus  on  moins  fréquente,  ou  quotidienne:  Nihil  cette 
de  cujusque  dignitate,  atque  integritate  et  consequenter  de 
frequentiori ,  aut  quotidiano  vitalis  panis  usu  potest  cons- 
titui.  C'est  la  maxime  diamétralement  opposée  au  sentiment 
que  nous  combattons  d'après  lequel  tous  les  laïques  qui  sont 
en  état  de  grâce  peuvent  communier  chaque  jour.  En  outre, 
l'article  S  du  décret  apostolique  exhorte  les  pasteurs  à  veiller 
surtout ,  non  à  détourner  les  fidèles  de  la  commuion  fré- 
quente ou  quotidienne,  en  prescrivant  une  règle  uniforme, 
ou  en  fixant  généralement  des  jours  de  communion;  les  pas- 
leurs  devront  plutôt  permettre  à  chaque  fidèle  en  particulier 
ce  qu'ils  croiront  devoir  statuer ,  soit  par  eux-mêmes,  soit 
par  les  curés  et  les  confesseurs.  Ainsi,  d'une  pari,  Ton  ne 
doit  pas  détourner  généralement  de  la  communion  quotidienne, 
mais  d'autre  part  i!  ne  faut  pas  la  leur  permettre  généra- 
lement, mais  autoriser  ce  qu'ils  jugent  convenir  à  chacun. 
Cette  maxime  renverse  la  règle  générale  d'après  laquelle 
tous  les  laïques  existant  en  état  de  grâce  peuvent  embras- 
ser la  pratique  de  la  communion  quotidienne.  Troisièmement, 
le  même  article  S  de  notre  décret  recommande  aux  évê- 
ques  de  faire  en  sorte  que  chaque  fidèle  communie  plus 
ou  moins  fréquemment,  selon  sa  dévotion  et  sa  préparation: 
Episcopus  det  operam,  ut  unusquisque  digne  pro  devotionis 
et  praeparationis  modo  rarius ,  aut  crebrius  Dominici  cor- 
ports  suavitatem  degustet.  11  s'ensuit  qu'il  est  utile  pour 
quelques  fidèles  de  communier  fréquemment,  et  que  d'autres 
doivent  le  faire  plus  rarement;  la  règle  pour  juger  de  l'uti- 
lité de  la  communion  plus  ou  moins  fréquente,  c'est  la  dé- 
votions et  la  préparation  de  chaque  individu.  L'état  de  grâce 
ne  suffit  donc  pas  pour  la  communion  quotidienne  ,  indé- 
pendamment de  la  dévotion  et  de  la  préparation.  -  Pour  les 
religieuses,  le  vénérable  Innocent  XI  dit  qu'elles  peuvent 
communier,  les  jours  exprimés  dans  leurs  constitutions;  s'il 
s'en  trouve  dont  la  pureté  et  la  ferveur  soient  telles,  qu'on 
puisse  les  juger  dignes  de  communier  plus  souvent,  et  même 
chaque  jour,  les  supérieurs  accorderont  permission.  Il  est  clair 
qne  la  communion  quotidienne  n'est  pas  permise  à  toutes 
les  religieuses,  puisqu'on  ne  doit  la  permettre  qu'à  celles 
qui  se  distinqueut  par  une  grande  pureté  et  une  grande 
ferveur.  Or ,  si  ces  dispositions  ne  se  trouvent  pas  dans 
toutes  les  religieuses  ,  elles  existent  encore  moins  dans  la 
généralité  des  laïques.  Concluons  qu'il  n'est  pas  expédient 
que  toutes  les  religieuses  et  tous  les  laïques  qui  sont  en 
grâce  communient  chaque  jour.  —  L'article  6  du  décret 
ordonne  que  les  prédicateurs  exhortent  les  fidèles  à  la  com- 
munion fréquente,  sans  oublier  de  leur  parler  de  la  grande 
préparation  qu'il  faut  pour  communier  avec  fruit;  si  parfois 
les  fidèles  se  sentent  moins  bien  préparés,  qu'ils  s'en  abs- 
tiennent, et  s'efforcent  de  se  préparer  plus  parfaitement. 
Quoi  de  plus  opposé  au  sentiment  qui  n'exige  pas  autre 
chose  pour  la  communion  quotidienne,  que  l'exemption  de 
tout  péché  mortel  cl  la  conseille  à  tous  ceux  qui  croient 
se  trouver  en  état  de  grâce,  quoiqu'ils  soient  tièdes,  sans 
dévotion,  distraits,  souillés  de  péchés  véniels  et  de  pollu- 
tion matérielle.  Assurément  ,  le  vénérable  Innocent  XI  ne 
donne  pas  uu  semblable  conseil  ,  lui  qui  recommande  de 
s'abstenir  de  la  communion  lorsqu'on  ne  se  sent  pas  suffi- 
samment préparé  ,  car  on  peut  l'être  plus  on  moins,  tout 
en  conservant  l'état  de  grâce.  —  Les  argumens  puisés  dans 
le  décret  apostolique  suffisent  pour  réfuter  complètement  le 
sentiment    contraire  .  lequel    est  réputé  suranné    depuis  la 


publication  de  ce  décret,  et  a  cessé  de  pouvoir  être  suivi 
en  pratique.  L'autorité  des  théologiens  cités  plus  haut  eu 
montrait  déjà  toute  l'improbabilité.  Nous  croyons  devoir 
apporter  d'autres  raisons. 

16.  Si  le  sentiment  que  nous  combattons  était  vrai,  il 
faudrait  conseiller  la  communion  quotidienne  à  tous  ceux  qui 
sont  en  état  de  grâce;  en  effet,  les  partisans  de  celle  opi- 
nion en  donnaient  le  conseil,  en  soutenant  que  la  communion 
quotidienne  était,  non  seulement  licite,  mais  aussi  une  chose 
meilleure.  Or,  l'Eglise,  qui  ne  peut  se  tromper,  prescrit  à 
un  homme  en  état  de  grâce  de  s'abstenir  de  la  communion 
en  certains  cas;  il  est  donc  impossible  que  la  communion 
quotidienne  soit  la  matière  d'un  conseil  pour  tous  ceux  qui 
sont  en  état  de  grâce.  Les  rubriques  du  missel  romain,  qui 
expriment  une  doctrine  revêtue  de  l'approbation  de  l'Eglise, 
conseillent  de  s'abstenir  de  la  célébration  de  la  messe  en 
cas  de  pollution.  En  effet ,  la  rubrique  9  ,  de  defectibus  , 
parlant  du  défaut  de  disposition  corporelle  à  cause  d'une 
pollution  éprouvée  précédemment,  stalue  ce  qui  suit:  Si 
praecesserit  pollutio  nocturna,  quae  causata  fuerit  ex  prae- 
cedenti  cogitatione,  quae  sit  peccatum  mortale,  vel  evenertt 
propter  nimiam  crapulam  ,  abstinendum  est  a  communione 
et  celebratione,  nisi  aliud  confessario  videatur.  Il  s'agit  évi- 
demment de  quelqu'un  qui  ,  après  avoir  péché  ,  est  rentre 
en  grâce  en  se  confessant  et  en  recevant  l'absolution;  pour- 
tant la  rubrique  conseille  de  s'abstenir  de  la  communion; 
donc,  suivant  une  doctrine  approuvée  par  l'Eglise  ,  il  est 
conseillé  à  l'homme  en  état  de  grâce  de  s'abstenir  de  com- 
munier en  certains  cas.  C'est  ce  que  montrent  à  plus  forte 
raison  les  paroles  qui  suivent  dans  la  rubrique  :  Si  autem  cer- 
tum  est  non  fuisse  in  illa  cogitatione  peccatum  mortale ,  vel  nul- 
lam  fuisse  cogitationem  ,  sed  evenisse  ex  naturali  causa , 
aut  ex  diabolica  illusione,  potest  communicare ,  et  celebrare; 
nisi  ex  illa  corporis  commotione  tanta  evenent  perturbatin 
mentis,  ut  abstinendum  cideatur.  D'après  cette  prescription 
des  rubriques,  lorsque  la  pollution  laisse  une  certaine  agi- 
tation dans  l'esprit,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  eu  de  péché  mortel, 
c'est  un  conseil  de  s'abstenir  de  la  communion  ce  jour-là. 

17.  L'article  i  du  décret  apostolique  fournit  un  second 
argument;  il  concerne  les  gens  mariés  ,  auxquels  il  con- 
seille de  ne  pas  communier  lorsqu'ils  ne  gardent  pas  la 
continence,  car  il  est  dit  que  les  pasteurs  doivent  les  avertir 
de  garder  la  continence  par  respect  pour  l'Eucharistie,  et 
afin  de  se  présenter  à  la  céleste  table  avec  une  âme  plus 
pure.  Un  péché  véniel  ne  saurait  être  la  matière  d'un  con- 
seil; or  les  gens  mariés  qui  communient  le  même  jour  post 
copulam,  commettent  le  plus  souvent  un  péché  véniel,  quoi- 
qu'ils soient  en  état  de  grâce.  11  s'ensuit  que  la  communion 
quotidienne  ne  peut  pas  être  conseillée  indistinctement  à 
tous  les  fidèles.  Que  les  gens  mariés  qui,  après  avoir  rempli 
l'acte  conjugal  par  concupiscence  et  volupté  ,  communient 
le  même  jour,  pèchent  véniellement  per  se  loquendo,  à  moins 
qu'uuc  cause  raisonnable  ne  les  excuse  ,  c'est  ce  qu'ensei- 
gnent communément  les  théologiens  à  la  suite  de  S.  Tho- 
mas, qui  établit  d'une  manière  générale  que  l'acte  conjugal 
accompli  sans  péché  empêche  la  communion,  comme  le  fait 
la  pollution  nocturne  involontaire  ,  à  cause  de  la  souillure 
corporelle  et  de  la  distraction  qu'elle  laisse  dans  l'esprit. 
L'acte  conjugal  produit  les  mêmes  effets  et  avec  plus  de 
force  que  la  pollution  involontaire  ou  volontaire.  Saint 
Thomas  ajoute:  «  Sed  quia  hoc  secundum  congruilatem  et 
»  non  secundum  nécessitaient  est  intelligendum:  Gregorius 
»  dicit ,  quod  talis  est  suo  judicio  relinquendus.  Si  vero 
»  non  amor  procurandae  sobolis,  sed  voluptas  dominetur  in 
»  opère,  ut  ibidem  Gregorius  subdit,  tune  probiberi  (uempe 
»  sub  veniali)  débet  ne  accédât  ad  boc  sacramentum.  »  Tout 
cela  se  concilie  pourtant  avec  l'état  de  grâce  dans  les  époux. 


isr 


DE  LA  FRÉQUENTE  COMMUNION. 


ISIS 


18.  La  maxime  qui  défend  de  conseiller  une  chose  qui 
renferme  la  matière  d'un  péché,  De  >'agil-il  que  d'une  baie 
vénielle,  celte  maxime,  disons-nous,  trouve  une  seconde  ap- 
plication qui  va  nous  permettre  de  conclure  encore  une  fois, 
que  Iou  ne  peut  pas  conseiller  indistinctement  la  communion 
quotidienne  a  tout  homme  qui  est  en  état  de  grâce;  60  elfet, 
le  manque  de  dévotion,  les  distractions  et  les  péchés  véniels 
peuvent  se  concilier  avec  l'état  de  grâce.  Le  conseil  étant 
uu  acte  de  prudence,  qui  doit  considérer  toutes  les  circon- 
stances qui  se  présentent  du  coté  de  la  matière,  ou  de  l'objet, 
tout  conseil  dont  l'objet  renferme  le  moindre  péché,  ne  saurait 
être  bon  et  Balataire,  car  le  pèche  n'est  jamais  suivant  la 
prudence.  Or,  l'homme  qui  communie  avec  des  péchés  vé- 
niels actuels,  tel-  que  les  distractions,  les  paroles  oiseuses, 
manque  de  respect  envers  la  sainte  Eucharistie,  surtout  lors- 
qu'il pèche  actuellement  dans  l'usage  du  sacrement.  Conseil- 
ler a  tout  homme  en  état  de  grâce  de  communier  tous  les 
jours,  quoique  cet  homme  soit  souillé  par  une  foule  de  pè- 
che- véniels  ,  c'est  ne  pas  exclure  du  coté  de  la  matière  , 
l'objet  d'un  semblable  conseil ,  les  péchés  véniels  que  l'on 
commet  dans  la  communion  même.  En  n'exigeant  pas  d'autre 
disposition,  pour  la  communion  quotidienne  ,  que  l'état  de 
grâce  habituelle  qui  peut  exister  avec  des  péchés  véniels 
innombrables.  Ton  en  vient  à  conseiller  une  chose  dont  la 
matière  renferme  un  péché  ,  qui  est  au  moins  une  faute 
vénielle. 

19.  Quatrièmement.  C'est  un  conseil  imprudent  de  con- 
seiller un  acte  avec  des  dispositions  inférieures  lorsque  des 
dispositions  meilleures  sont  requises;  un  semblable  conseil  est 
contraire  a  la  raison,  il  n'est  pas  en  rapport  avec  l'objet.  La 
communion  quotidienne  exige  de  plus  grandes  dispositions  que 
celle  que  l'on  fait  une  fois  l'an.  Le  décret  du  vénérable  In- 
nocent \1  prescrit  au  pasteur  de  faire  en  sorte  que  les  fidèles 
communient  plus  ou  moins  fréquemment  selon  leur  dévotion 
et  leur  préparation  :  Det  operam,  ut  unusquisque  digne  pro 
devotionis  et  praeparationis  modo  rarius,aut  crebrius  Domittici 
corporis  suavitatem  degustet.  Cela  veut  dire  clairement  qu'il 
faut  une  plus  grande  préparation  pour  communier  souvent  que 
pour  le  faire  rarement.  L'article  relatif  aux  religieuses  donne 
une  autre  preuve;  car  il  est  dit  de  permettre  la  communion 
fréquente  ,  cl  même  la  communion  quotidienne  à  celles  qui 
semblent  le  mériter  par  la  pureté  de  cœur  et  par  la  Ferveur. 
.N'est-ce  pas  dire  clairement  qu'il  ne  faut  les  juger  dignes  de 
la  communion  quotidienne  que  si  elles  ont  une  grande  pu- 
reté de  cirur  et  une  ferveur  spéciale?  Et  pourtant  ces  dis- 
positions ne  sont  pas  requises  pour  faire  une  ou  deux  com- 
munions. Il  s'ensuit  que,  suivant  le  Pape,  la  communion 
quotidienne  exige  des  dispositions  plus  parfaites  que  pour 
faire  une  communion.  Saint  Thomas  enseigne  que  la  dévo- 
tion rencontre  une  foule  d'obstacles  spirituels  et  corporels 
qui  font  que  la  communion  quotidienne  n'est  pas  utile  pour 
tout  le  monde.  Le  passage  du  saint  docteur  a  été  cité  plus 
haut.  Or ,  ces  empéchemens  de  la  dévotion  ne  s'opposent 
pas  à  ce  qu'on  fasse  quelques  communions.  D'où  il  suit  que 
«utre  les  dispositions  requises  pour  toute  communion,  il  faut 
de  plus  grandes  dispositions  pour  la  communion  quotidienne; 
•  est  à  dire,  ajoute  S.  Thomas,  il  faut  communier  avec  une 
grande  dévotion  et  un  profond  respect.  Saint  Jean  Chrysos- 
lôme,  homélie  17  sur  l'épitre  aux  Hébreux,  exige  la  sain- 
teté, la  présence  de  Dieu  ,  l'abondance  des  bonnes  œuvres 
pour  la  fréquente  communion. 

?.u.  Le  dernier  argument  est  une  preuve  de  raison,  que 
S.  Thomas  insinue,  art.  7  de  la  question  citée.  On  peut  le 
formuler  de  la  manière  suivante.  Il  faut  que  les  signes  cor- 
respondent aux  choses,  sous  peine  d'avoir  une  fausse  signi- 
fication. Or.  comme  celui  qui  communie  montre  et  signifie 
qu'il    e»l    uni  à  Jésus  Christ  par  la  grâce  ,  aussi    celui  qui 


communie  tous  les  jours  ,  montre  et  signifie  qu'il  vit  dans 
une  grande  union  Cl  familiarité  avec  Jésus-Christ.  Afin  que 
cette  signification  ne  soit  pas  fausse  ,  il  faut  que  l'homme 
qui  communie  chaque  jour  ait  avec  Dieu  une  union  plus 
étroite  que  l'état  de  grâce  où  se  trouvent  une  foule  de  gens 
imparfaits,  tièdes,  distraits  et  enclins  au  péché.  Il  faut  donc 
plus  de  disposition  pour  communier  chaque  jour  que  pour 
le  faire  quelquefois.  Voici  les  paroles  du  saint  docteur. 
Quicumque  hoc  sacramentum  sumit  ,  ex  hoc  ipso  signi- 
fiai se  esse  Christo  unitum  ,  et  membris  ejus  incorpora- 
»  tum.  Ou°d  quidem  fit  per  lidem  formatant,  quam  nullus 
»  habet  cum  peccato  morlali.  El  ideo  manifestum  esi  ,  quod 
»  quicumque  cum  peccato  morlali  hoc  sacramentum  sumit , 
lalsitatcm  in  hoc  sacramento  committit,  et  ideo  incurritsa- 
»  crilegium  lamquam  sacramenti  violator:  et  propter  hoc  mor- 
»  lalitcr  peccat.  »  La  même  chose,  proportion  gardée,  saufle 
péché  mortel,  arrive  pour  celui  qui  montre  par  la  commu- 
nion quotidienne  la  plus  grande  familiarité  arec  J.-  C.  quoi- 
qu'il ne  l'ail  pas.  Sans  doute,  tous  ceux  qui  sont  en  grâce 
vivent  dans  l'amitié  de  Jésus-Christ  ;  mais  celle  amitié  a 
des  degrés,  tous  les  âmes  ne  méritent  pas  l'intimité  réser- 
vée  aux  plus  fidèles.  Or,  en  communiant  chaque  jour  mal- 
gré les  imperfections  et  la  tiédeur  où  l'on  se  trouve,  l'on 
commet  une  certaine  fausseté  qui  pourtant  n'est  pas  mortelle, 
supposé  que  l'on  soit  en  état  de  grâce. 

21.   11  nous  reste  à  faire  connaître  les  partisans  de  l'opi- 
nion contraire,  d'après  laquelle  l'on  conseille  à  tout   laïque 
qui  croit  être  en  état  de  grâce  de  communier  chaque  jour. 
Nous  allons  citer  un  assez  grand  nombre  de   noms  estimés, 
mais  il  faut  observer,  d'une  part,  qu'ils  ne  parlent  pas  tous 
d'une  manière  absolue;  d'autre  part,  ils  ont   écrit  longtemps 
avant   le   décret  du  vénérable  Innocent  XI.   Voici  donc  les 
partisans  de  l'opinion  précitée.    Alexandre  de  Aies  (i  part, 
qu.   51.   membr.   3).  Gabriel  (,Lect.  87  in  can.   Miss.)  Ger- 
son  (tract.  9  super  Magnificat).  Salmeron  (tom.  9  tract,  il). 
Molina  (de  instructione  sacerdotum,   tract.   9.)  Vincent  Mar- 
zilla  (Memor.)  Maurus  de  Valderas  (certamen  theologicum). 
Joannes  Sanctius  (sélect,  dispul.  22).   Bernaldus  de  Braojos 
(opuscule  sur  la  questiou).  Martinus  a  S.  Joseph  (Mon.  Conf. 
tom.  I.  lib.   I  tractât.  8.)  Emmanuel  Calasibcta  {E.chortatio 
devota  ad  communionem  quotidianam).  Jean  Falconi  {de  pane 
quotidiano).  Antoine  Velasquez  l'into  {Thésaurus  christiann- 
rum),  et  plusieurs  autres  qui  ont  publié  des  ouvrages  ano- 
nymes. Tous  ces  auteurs  ne  parlent  pas  d'une  manière  ab- 
solue. Alexandre  de  Aies,  Gabriel,  Gerson,  Salmeron  ,  Mo- 
lina et  Falconi  soumettent  la  pratique  de  la  communion  quo- 
tidienne au  jugement  d'un  prudent  confesseur:  ils  mettent  tant 
de  restrictions  par  rapport  aux  séculiers,  que  leur  sentiment, 
dans  la  pratique,  s'éloigne    peu    de    la   doctrine  commune. 
Les  autres  auteurs  s'expriment  plus  hardiment.  Marzilla  sou- 
tient que  pour  communier  tous  les  jours  lorsqu'on  juge  pro 
bablement  que  l'on  n'est  pas  en  état  de  péché  mortel,  non 
seulement  la  permission  du  confesseur  n'est  pas  nécessaire, 
mais  on  peut    communier  malgré  lui.  Sanctius  dit   qu'après 
avoir  une  fois  obtenu  l'absolution  des  péchés  mortels,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'inquiéter  d'obtenir  quelque  autre  permission 
pour  communier,  lorsqu'on  veut,  et  tous  les  jours.  Suivant 
Calasibcta,  le  supérieur  ecclésiastique  qui  défend  ou  empê- 
che la  communion  quotidienne,  pèche,  et  commet  une  injus- 
tice, c'est  un  homme  aveuglé,  présomptueux,  cruel  et  digne 
d'une  bonne  punition;  le  fidèle  n'est  pas  obligé  d'obéir  au 
supérieur  qui  lui  ordonne  en  vertu  de  l'obéissance  de  s'abs- 
tenir de  la  communion  quotidienne,  parce  qu'il  vaut  mieux 
communier  qu'obéir,  et  le  sujet  a  un  droit  absolu  à  la  com- 
munion.  Sauf  ces  nuances ,  les  auteurs  précités  s'accordent 
à  dire    que  la  communion    quotidienne  doit  être   conseillée, 
a  tous  les  fidèles. 
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22.  Voici  le  premier  argument.  L'on  doit  conseiller  ce 
que  l'Eglise  primitive  mettait  en  pratique.  Dans  la  pri- 
mitive Eglise  tous  les  fidèles  communiaient  chaque  jour. 
Les  canons  des  apôtres  en  font  un  précepte  ;  le  10e 
semble  dire  que  tous  les  fidèles  devaient  communier  chaque 
jour,  sous  peine  d'excommunication.  D'autres  conciles  semblent 
prescrire,  ou  du  moins  conseiller  la  communion  quotidienne 
de  tous  les  fidèles  ;  le  concile  de  Trente  exprime  le  désir 
que  tous  les  fidèles  communient  sacramentellement  à  toutes  les 
messes  auxquelles  ils  assistent  Une  chose  que  désire  un 
concile  œcuménique,  mérite  assurément  d'être  proposée  à 
tous  les  fidèles  comme  un  couseil  salutaire.  — Un  mot  suffit 
pour  répondre  à  toutes  ces  objections  puisées  dans  l'autorité. 
C'est  qu'il  faut  distinguer  avec  soin  ces  deux  propositions: 
«  II  est  utile  que  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  grâce  com- 
»  munient  chaque  jour.  »  Et  cette  autre:  «  Il  est  utile  qui 
"  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  grâce  communient  chaque  jour 
»  avec  la  piété  et  les  dispositions  requises  pour  la  commu- 
»  nion  quotidienne.  »  Celle  dernière  proposition  est  très  vraie, 
la  communion  quotidienne,  si  on  la  fait  avec  les  dispositions 
voulues,  est  bonne  par  l'objet  et  le  mode.  Mais  la  première 
proposition  ne  peut  pas  être  généralement  vraie,  parce  qu'en 
exprimant  un  objet  bon,  elle  ne  fixe  pas  le  mode,  les  dis- 
positions qu'il  faut  avoir  envers  cet  objet.  En  effet,  la  com- 
munion quotidienne  peut  avoir  lieu  avec  la  piété  et  le  respect 
qu'elle  exige,  ou  sans  cette  piété  et  ce  respect.  En  soutenant 
la  proposition  indéterminée,  on  finit  par  conseiller  la  com- 
munion quotidienne  à  tous  les  fidèles,  même  à  ceux  qui  sont 
sans  dévotion,  sout  accablés  de  distractions  et  sont  couverts 
d'une  foule  de  péchés  véniels.  Voilà  en  quel  sens  la  pro- 
position est  décidément  fausse  ,  et  a  mérité  d'être  rejetée 
communément.  On  admet  sans  peine  que  les  apôtres,  les  co- 
ciles  et  les  pères  ont  conseillé  et  désiré  la  communion  quo- 
tidienne de  tous  les  fidèles  ;  mais  c'est  à  la  condition  de 
communier  avec  la  piété  ,  le  respect  et  les  dispositions 
qu'il  faut  pour  communier  tous  les  jours.  Ils  n'ont  pas  dé- 
siré ni  conseillé  la  communion  avec  des  dispositions  insuf- 
fisantes et  des  péchés  véniels.  Us  ont  désiré  et  conseillé 
la  communion  que  l'on  ferait  d'après  le  conseil,  ou  du  moins 
la  permission  des  confesseurs  et  des  prélats  de  l'Eglise,  mais 
non  celle  que  l'on  ferait  par  caprice  ,  indépendamment  du 
jugement  des  coufesseurs  et  des  autres  supérieurs,  et  encore 
moins  contre  leur  volonté  et  leur  ordre. 

23.  Quoique  ces  considérations  répondent  suffisamment  a 
l'argument  puisé  dans  l'autorité  de  la  tradition,  nous  devons 
donner  quelques  explications  particulières.  D'abord,  il  n'est 
pas  du  tout  certain  que  dans  l'Eglise  primitive  les  fidèles 
communiassent  chaque  jour;  on  ne  sait  même  pas  si  le  sa- 
crifice était  célébré  tous  les  jours,  ou  seulement  le  dimanche, 
comme  c'est  encore  l'usage  chez  les  Grecs.  Admettons  que 
tous  les  fidèles  communiaient  chaque  jour;  c'est  qu'ils  le  fai- 
saient avec  la  grande  dévotion,  le  grand  respect  et  les  excel- 
lentes dispositions  qui  autorisent  la  communion  quotidienne. 
Il  est  absurde  d'alléguer  l'exemple  des  premiers  fidèles  pour 
permettre  la  communion  quotidienne  à  tous  ceux  qui,  avec 
l'état  de  grâce,  conservent  une  multitude  d'imperfections  et 
de  péchés  véniels.  Le  catéchisme  romain  signale  parfaite- 
ment la  différence;  il  parle  de  la  communion  quotidienne 
dans  l'Eglise  primitive,  et  ajoute  :  Omnes  enim  ,  qui  tune 
/idem  christianam  profitebantur,  vera  et  sincera  charitate 
ardebant,  ut  eum  sine  intermissione  orationibus  et  alus  pie- 
tatis  oficiis  vacarent,  quotidie  ad  sacra  Dominici  corporis 
mysteria  sitmenda  parati  invenirentur.  (part.  4.  cap.  4. 
sect.  61).  Pour  ce  qui  concerne  les  canons  des  apôtres,  il 
n'est  pas  exact  de  dire  qu'ils  ordonnaient  la  communion 
quotidienne.  Le  texte  du  canon  X  est  comme  il  suit:  Si 
quis  intrat  Ecclesiam  Dei  et  sacras  Scripturas  audit,  etpro 


luxuria  sua  avertit  se  a  communione  sacramento,  et  in  ob- 
servandis  rnysteriis  déclinât  constitutam  regulam  disciplinae, 
illum  talem  projiciendum  de  Ecclesia  catholica  esse  decer- 
nimus,  donec  poenitentiam  agat,  et  possit  communionem  per- 
cepta  induUjentia  promereri.  Le  canon  est  rapporté  par  Gra- 
tien.  II  importe  de  remarquer  le  passage:  Pro  luxuria  sua. 
La  glose  donne  l'explication  suivante:  Id  est,  superstitione 
sua,  credens  forte  non  esse  communicandum.  La  glose  mar- 
ginale ajoute:  Vel  contemnens  communionem.  Il  est  vraisem- 
blable que  les  chrétiens  dont  il  s'agit,  avaient  quelque  er- 
reur relativement  à  l'Eucharistie.  Du  reste,  le  canon  ne 
regarde  pas  la  communion  quotidienne.  Les  conciles  qu'on 
oppose,  disent  tout  simplement  que  la  communion  quotidienne, 
avec  les  dispositions  requises,  est  utile  et  convenable;  mais 
ils  ne  la  conseillent  pas,  et  encore  moins  l'ordonneut-ils  à 
ceux  qui  joignent  à  l'état  de  grâce  les  péchés  véniels,  les 
distractions  et  mille  autres  imperfections.  Si  les  conciles 
conseillaient  la  communion  quotidienne  aux  âmes  tièdes  et 
imparfaites,  on  ne  comprendrait  pas  que  le  vénérable  Inno- 
cent XI  ait  enseigné  le  contraire.  Il  faudrait  commencer  par 
mettre  les  conciles  en  harmonie  avec  le  décret  apostolique. 
Nous  avons  expliqué  déjà  le  concile  de  Trente  et  son  désir 
conditionnel  de  la  communion  pour  tous  les  fidèles  qui  as- 
sistent à  la  messe. 

24.  Il  est  si  peu  vrai  que  l'Eglise  primitive  admit  à  la 
communion  quotidienne  tous  ceux  qui  avaient  l'état  de  grâce, 
que  nous  avons  au  contraire  des  documents  certains  qui  mon- 
trent que  plusieurs  fidèles  en  étaient  privés.  Saint  Denyï 
(de  eccles.  hierarch.  cap.  3)  rapporte  qu'après  l'évangile  l'on 
faisait  sortir  de  l'église  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  communier. 
D'abord  les  catéchumènes;  puis  ceux  qui  a  sanctitate  vitac 
desciverant,  qui  avaient  péché  après  le  baptême.  Enfin  ceux 
qui,  après  avoir  amendé  leur  vie,  n'avaient  pas  l'âme  suffi- 
saient purifiée  des  imaginations  impures  pour  aimer  Dieu 
de  tout  leur  cœur.  Ceux  qui  n'étaient  pas  encore  attachés  à 
Dieu  seul,  irrépréhensibles  et  sans  tâche  dans  toute  leur 
conduite:  Praeterea,  qui  a  détériore  quidem  vita  jam  disces- 
serunt,  sed  animos  a  pristinae  impuritatis  phantasmatis 
nondum  satis  expurgatos  gerunt  habitu  ,  amoreque  Dei  pu- 
rissimo,  ac  simplici.  Denique  qui  nondum  soli  Deo  unice 
adhaerent,  quique  ut  Scripturae  more  loquar,  nomlum  omnino 
irreprehensibiles  sunt,  atque  immaculati.  Ces  derniers  mots 
désignent  évidemment  des  hommes  justifiés  qui  ne  sont  pas 
en  élat  de  péché.  Pourtant  l'Eglise  primitive  les  jugeait  trop 
imparfaits  pour  leur  accorder  la  communion.  Saint  Ambroise 
nous  apprend  que  la  discipline  observée  de  son  temps  écar- 
tait de  la  communion  les  hommes  vraiment  repentans  de  leurs 
fautes,  studiose  poenitentes ;  on  ne  s'empressait  pas  de  les 
faire  communier,  quoique  justifiés.  Observons  que  le  saint 
docteur  parle  expressément  de  fautes  secrètes.  Qui  igitur 
occulta  crimina  habens,  propter  Christum  tamen  studiose 
poenitentiam  egerit;  quomodo  istum  recipit,  si  ei  communia 
non  refunditur?  Volo,  veniam  reus  speret,  petat  eam  lacry- 
mis,  petat  gemitibus  etc.  Et  cum  secundo,  et  tertio  fuerit 
dilata  ejus  communio,  credat  remissius  se  supplicasse,  fîetus 
augeat,  lavet  fletibus  ut  de  ipso  dicat  Dominus  Jésus:  Re- 
missa  sunt  ei  peccata  multa,  quoniam  dilexit  multum  (Lib.  I. 
de  poenitentia  cap.  16).  Quoique  ces  hommes  fussent  justi- 
fiés par  le  repentir,  on  différait  la  communion  deux  ou  trois 
fois,  jusqu'à  ce  qu'ils  donnassent  des  signes  plus  certains  de 
repentir  et  de  charité.  La  même  chose  est  attestée  par  S.  Cy- 
prien  (tract,  de  lapsis).  S.  Basile  (lib.  7  de  baptisra.  c.  3j. 
S.  Augustin. (epist.  118  et  serin.  252).  S.  Chrysostônie  (hoinil. 
24  in  I.  ad  Cor.  hom.  3  adEphes.  et  hom.  17  ad  Hebraeos). 
Il  suit  de  là  qu'au  lieu  de  concéder  aussitôt  la  communioa 
à  tous  ceux  qui  étaient  en  étal  de  grâce,  l'ancienne  Eglise 
exigeait  une  préparation    ultérieure ,    des    dispositions    plus 
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parfaites.  Dira-t-on  que  les  pères  entendent  parler  des  pé- 
ehéa  publics  et  scandaleux?  D'abord,  S.  Ambroise  mentionne 
expressément  les  pèches  occultes.  Saint  Denys  se  fonde  sur 
les  dispositions  intérieures.  Au  reste,  supposé  que  la  disci- 
pliue  dont  nous  parlons  atteignit  uniquement  les  péchés  pu- 
blics, il  sera  encore  vrai  que  les  pécheurs  publics  et  scan- 
daleux, quoique  penitens,  n'étaient  pas  reçus  aussitôt  à  la 
communion.  Donc  c'est  agir  contre  la  pratique  de  l'ancienne 
Eglise,  que  de  conseiller  à  tout  laïque  la  communion  quotidien- 
ne ,  par  cela  seul  qu'il  juge  probablement  qu'il  est  en  état 
de  grâce. 

i.'i.  Passons  aux  autres  arguments  présentes  pur  les  par- 
tisans de  la  communion  quotidienne  pour  tous  les  fidèles  eu 
état  de  grâce. 

1.  Les  saints  Pères  adressent  des  réprimandes  à  ceux  qui 
communient  rarement 

ï  Le  sacrement  d'Eucharistie  a  été  institué  sous  les  espèces 
des  alimens,  c'est  le  pain  quotidien  :  n'est-il  pas  expédient 
pour  tout  le  monde  de  prendre  chaque  jour  la  nourriture 
corporelle,  si  l'on  ne  veut  tomber  en  défaillance?  Pourquoi 
tous  les  fidèles  ne  devront- ils  pas  se  nourrir  du  sacrement 
chaque  jour  afin  de  restaurer  lenrs  forces  spirituelles? 

3.  L'on  doit  conseiller  aux  fidèles  ce  qui  est  le  plus  utile 
pour  eux;  or  la  communion  quotidienne  est  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  utile.  Le  sacrement  confère  un  accroissement  de 
grâce;  il  produit  son  effet  ex  opère  operato,  sans  avoir  be- 
soin d'aucune  autre  disposition  que  l'àtat  de  grâce. 

4.  Autrefois  la  communion  quotidienne  n'était  refusée  que 
pour  les  crimes  notoires,  scandaleux,  atroces.  Il  s'ensuit  que 
pour  l'homme  qui  n'a  pas  à  se  reprocher  ces  sortes  de  crimes 
et  qui  est  en  état  de  grâce,  l'on  doit  conseiller  la  commu- 
nion quotidienne.  Voilà  à  quoi  se  réduisent  les  argumens 
qui  se  trouvent  chez  les  partisans  de  la  communion  quoti- 
dienne. Il  n'est  difiicile  d'y  repondre,  grâce  aux  distinctions 
faites  plus  haut. 

16.  [I  est  parfaitement  vrai  que  les  Saints  Pères  adres- 
sent des  reproches  aux  fidèles  qui  communient  rarement. 
Celte  négligence  provient  ordinairement  du  péché,  ou  de  la 
tiédeur.  Il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  doive  conseiller  la  com- 
munion quotidienne  à  tous  les  laïques  qui  n'apportent  aucune 
autre  disposition  que  l'état  de  grâce.  D'abord,  entre  la  com- 
munion rare  ,  que  les  pères  condamnent  et  la  communion 
quotidienne,  il  y  a  un  milieu,  c'est  à  dire,  la  communion 
qui  n'est  pas  si  rare  ni  si  fréquente,  et  que  l'on  fait  quel- 
quefois, suivant  les  conseils  d'un  confesseur  éclairé.  Les  pères 
ne  se  contentent  pas  d'exhorter  à  la  communion,  mais  ils 
exhortent  à  communier  avec  une  grande  piété  ,  un  respset 
et  une  préparation  qui  sont  quelque  chose  de  plus  que  l'état 
de  grâce.  On  ne  doit  pas  conclure  que  d'après  les  Saints  Pères 
il  est  expédient  d'accorder  la  communion  quotidienne  avec 
le  simple  état  de  grâce;  mais  il  faut  conclure  que  la  com- 
munion quotidieunc  est  utile  lorsqu'on  la  fait  avec  la  piété, 
le  respect  et  les  dispositions  qu'il  faut  pour  communier 
aussi  fréquemment.  Saint  Bonaventure  dit  excellement:  «  Di- 

•  cendum  quod  si  quis)  videal  se  in  statu  Ecclesiae  primi- 
»  tivac,  Iaudandum  est  quotidie  communicare.  Si  autem  in 
»  statu  Ecclesiae  finahs,  utpote  frigidum  et  tardum,  lauilan- 
t  dum  est,  quod  raro.  Si  autem  medio  modo,  raedio  modo 
»  se  débet  habere,  et  aliquando  débet  cessare ,   ut  addiscat 

•  reverentiam ,  aliquando  accedere,  ut  inllammetur  amore 
»  (4.  sent.  loc.  cit. 

27.  La  raison  d'analogie  puisée  dans  la  nourriture  cor- 
porelle ,  devrait  non  seulement  prouver  que  la  communion 
quotidienne  est  utile,  mais  l'on  devrait  conseiller  quelquefois 
de  communier  plusieurs  fois  par  jour.  La  discipline  de  l'Eglise 
rend  celte  conclusion  tellement  absurde,  que  personne  ne  l'a 
soutenue.   Les  principes  que  les  adversaires  embrassent,  de- 


vraient pourtant  les  y  amener;  la  faculté  de  communier,  est 
de  droit  divin,  selon  eux,  au  lieu  que  la  défense  de  com- 
munier plusieurs  fois  par  jour  est  simplement  de  droit  ec- 
clésiastiqne;  or  comme  le  droit  ecclésiastique  doit  céder  de- 
\,int  le  droit  divin,  il  s'ensuit  que  tout  homme  qui  croirait 
avoir  besoin  de  communier  plusieurs  fois  par  jour  afin  de 
conserver  ses  forces  spirituelles,  pourrait  le  faire  maigre  la 
discipline  de  l'Eglise,  comme  les  adversaires  admettent  que 
les  laïques  qui  sont  en  état  de  grâce  peuvent  communier 
tous  les  jours  sans  permission  de  leur  confesseur  ou  supérieur, 
el  même  contre  leur  défense  expresse,  parce  qu'ils  ont  un 
droit  divin  à  la  communion.  Ainsi ,  la  différence  entre  la 
nourriture  corporelle  et  la  nourriture  spirituelle  est  que  la 
nourriture  corporelle  étant  le  seul  moyen  de  conserver  la 
vie  naturelle,  l'homme  peut  et  doit  la  prendre  toutes  les 
fois  que  sa  vie  l'exige.  Mais  la  communion  sacramentelle  n'est 
pas  le  seul  moyen  de  conserver  la  vie  spirituelle,  qui  trouve 
d'autres  secours  dans  les  sacremeus  el  les  grâces  divines. 
D'où  il  suit  que  comme  le  droit  divin  n'oblige  personne  à 
la  communion  quotidienne,  ainsi  l'on  doit  conclure,  propor- 
tion gardée,  qu'il  n'est  pas  toujours  plus  utile  et  plus  avan 
tageux  aux  laïques  de  communier  chaque  jour ,  mais  seule- 
ment lorsqu'ils  ont  les  dispositions  qu'il  faut,  et  qui  ne  con- 
sistent pas  seulement  dans  l'état  de  grâce. 

28.  De  là  découle  la  réponse  à  la  troisième  objection. 
Dans  l'usage  el  l'admistration  de  l'Eucharistie,  il  faut  consi 
dérer  plusieurs  choses  ,  non  seulement  l'utilité  des  fidèles  , 
mais  aussi  le  respect  envers  le  Sacrement,  et  toutes  les  choses 
prescrites  par  l'Eglise.  S'il  en  était  autrement,  il  s'ensuivrait 
que  les  prêtres  peuvent  consacrer  sans  les  ornemens  sacrés 
ou  sur  un  autre  siège  que  l'autel ,  afin  de  donner  la  com- 
munion à  un  malade  exposé  au  danger  de  mort  sans  recevoir 
le  viatique;  ce  qui  est  parfaitement  absurde  et  improbable. 
De  même ,  les  laïques  pourraient  communier  sous  les  deux 
espèces,  attendu  que  l'Eucharistie  reçue  sous  les  deux  espèces 
produit  de  plus  grands  fruits  que  lorsque  l'on  communie 
sous  une  seule  espèce;  or,  c'est  là  une  doctrine  hérétique. 
Ainsi  ,  quand  bien  même  la  communion  quotidienne  serait 
plus  utile  aux  fidèles  que  la  communion  moins  fréquente , 
l'on  ne  saurait  en  conclure  qu'il  faut  la  conseiller,  toutes 
choses  considérées,  si  l'on  réfléchit  surtout  au  respect  dît 
au  Sacrement;  car  il  n'est  pas  possible  que  tous  les  laïques 
qui  sont  en  état  de  grâce  apportent  à  la  communion  quoti- 
dienne la  piété,  le  respect  et  la  préparation  qu'il  faut.  Il 
serait  dangereux  de  communier  aussi  fréquemment  sans  L'ap- 
probation  du  confesseur  ;  d'autre  part ,  il  est  moralement 
impossible  que  tous  les  fidèles  se  fassent  diriger  par  les  con- 
fesseurs relativement  à  la  communion  quotidienne.  Au  surplus 
il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  communion  quotidienne 
est  utile  à  tous  les  fidèles  qui  n'ont  pas  d'autre  disposition 
que  l'état  de  grâce,  avec  des  péchés  véniels  et  des  affections 
désordonnées.  Quoique  l'Eucharistie  confère  un  degré  de 
grâce  ex  opère  operato  ,  ceux  qui  communieraient  avec  les 
dispositions  imparfaites  dont  nous  venons  de  parler,  commet- 
traient plusieurs  péchés  véniels.  11  est  beaucoup  plus  util' 
d'éviter  ces  péchés  en  communiant  plus  rarement  et  avec  de 
meilleures  dispositions.  Une  communion  faite  avec  piété  après 
quelques  jours  de  privation,  produira  plus  de  fruits  que  six 
ou  huit  communious  que  l'on  ferait  sans  la  piété  et  sans  le 
respect  qu'il  faut.  C'est  ainsi  qu'un  grain  déposé  dans  une 
terre  fertile  et  bien  préparée  produit  plus  de  fruits  que  dix 
grains  confiés  à  un  mauvais  terrain,  qui  est  mal  prépare. 
C'est  tromper  les  fidèles  que  de  les  exciter  à  la  communion 
quotidienne  en  leur  demandant  l'état  de  grâce  pour  toute 
disposition,  el  en  leur  promettant  l'accroissement  des  grâces, 
au  lieu  qu'en  réalité  ils  ne  trouvent  pas  ces  avantages,  il- 
tombent  au  contraire  dans  la  tiédeur,  et  sont  privés  des  grâces 
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plus  abondantes  qu'ils  recevraient  en  communiant  plus  ra- 
rement, mais  en  le  faisant  avec  ferveur  et  piété.  Il  faut 
donc  exhorter  les  Gdèles  à  la  communion  très  fréquente  et 
très  pieuse. 

29.  Dans  l'ancienne  Eglise,  il  est  vrai,  l'on  ne  défendait 
la  communion  à  titre  de  punition  que  pour  des  péchés  graves 
cl  publics;  mais  il  est  vrai  aussi  que  sous  forme  de  conseil 
nn  défendait  la  communier  pendant  quelques  jours,  pour  des 
péchés  occultes,  afin  d'exciter  les  Gdèles  à  des  dispositions 
plus  parfaites.  Aux  preuves  citées  plus  haut  nous  ajoutons 
Saint  Césaire  (hom.  8).  Afin  d'effacer  les  péchés  véniels, 
dît-il,  nous  devons  visiter  les  malades,  exercer  l'hospitalité, 
concilier  les  discordes ,  et  faire  d'autres  œuvres  de  miséri- 
corde. Cela  ne  suffit  pas  pour  les  crimes  capitaux;  il  faut, 
en  outre,  les  larmes,  les  gémisseraens,  les  jeûnes  de  longue 
durée  ;  nous  devons  spontanément  nous  priver  de  la  com- 
munion, et  demeurer  longtemps  dans  le  deuil  et  la  tristesse: 
Pro  capitalibus  vero  criminibus,  non  hoc  solum  sufficit,  sed 
addendae  sunt  lacrymae,  et  rugitus,  et  gemitus,  continuait! 
et  longe  protracta  jejunia ,  ultro  nos  ipsos  a  communione 
Ecclesiae  removentes  ,  in  luctu  ,  et  trislitia  multo  tempore 
permanentes.  Saint  l'rosper  s'élève  contre  ceux  qui  sachant 
d'avoir  péché  grièvement,  n'osent  pas,  par  respect  humain, 
s'abstenir  de  la  communion  et  s'imposer  une  excommunica- 
tion volontaire:  Abslinere  se  ab  altari  propter  homines  eru- 
bescunt  ,  nec  ipsi  in  se  voluntariae  excommunicationis  sen- 
tentiam  ferunt  (lib.  2.  de  vita  contempl.  c.7).  Ces  passages 
ne  concernent  nullement  la  pénitence  publique  que  l'Eglise 
imposait  comme  punition  à  ceux  qui  commettaient  des  fautes 
publiques;  il  s'agit  de  la  pénitence  volontaire  pour  des  pè- 
ches occultes,  et  nous  y  voyons  la  manière  dont  ceux  qui 
avaient  commis  des  fautes  s'abstenaient  de  la  communion  pour 
un  laps  de  temps  convenable. 

30.  Plusieurs  corollaires  découlent  de  la  doctrine  que  nous 
avons  établie.  D'abord,  nous  devons  rejeter  comme  faux  le 
sentiment  qui  présentait  la  communion  quotidienne  des  laï- 
ques comme  inconvenante  et  illicite.  En  effet,  on  l'a  dit  plus 
haut  ,  c'est  une  chose  digne  de  recommandation  et  d'éloge 
de  communier  tous  les  jours  avec  la  piété  et  les  autres  dis- 
positions requises;  il  peut  bien  se  faire  que  quelques  laïques, 
animés  du  zèle  de  leur  perfection,  aient  ces  dispositions;  on 
ne  peut  pas  dire  que  la  communion  quotidienne  est  incon- 
venante généralement  pour  tous  les  laïques,  qu'il  ne  faut  la 
conseiller  à  personne. 

31.  Second  corollaire.  Les  écrivains  qui  ont  voulu  fixer 
généralement  pour  tous  les  laïques  un  temps  certain  ,  une 
fois  la  semaine,  par  exemple,  ou  les  grandes  fêtes,  sont  dans 
l'erreur.  Il  peut  se  trouver  des  séculiers  bien  disposés,  qui 
se  préparent  avec  soin  à  la  communion  quotidienne  ,  et  la 
prudence  ne  permet  pas  de  les  en  éloigner  lorsqu'ils  peuvent 
faire  de  très  bonnes  communions  chaque  jour,  comme  le  dit 
S.  Thomas:  Si  aliquis  se  quotidie  ad  hoc  paratum  inveniat, 
laudabile  est,  quod  quotidie  sumat.  Le  décret  du  vénérable 
Innocent  XI  prouve  évidemment  que  la  communion  des  laï- 
ques ne  doit  pas  être  restreinte  à  certains  jours  par  règle 
générale.  L'article  2  de  ce  décret  constate  que  l'Eglise  n'a 
jamais  fait  de  détermination  de  celte  sorte  :  Etsi  fréquent 
quotidianusve  sacrosanctae  Eucharistiae  usus  a  SS.  Patribus 
fuerit  semper  in  Ecclesia  probatus  ;  numquam  tamen,  aut 
saepius  illam  percipiendi ,  aut  ab  ea  abslinendi  certos  sin- 
qulis  mensibus,  aut  hebdomadis  thés  statuerunt.  L'article  S 
recommande  que  l'on  s'abstienne  d'établir  des  règles  géné- 
rales, attendu  que  les  pasteurs  et  les  confesseurs  doivent 
prescrire  à  chaque  fidèle  en  particulier  la  communion  plus 
ou  moins  fréquente,  ou  la  communion  quotidienne  elle  même 
s  il  en  est  jugé  digne  :  In  hoc  igitur  pastorum  diligentia 
poHssimum  invigilabit ,   non  ut  a  freqnenti ,  aut  quotidiana 


sacrae  communionis  sumptione,  umea  praecepli  formula  aliqux 
deterreantur;  aut  sumendi  dies  generaliter  constituante,  sed 
magi  quid  singulis  permit tendum  per  se,  aut  parochos,  aut 
confessarios  sibi  decernendum  putet;  illudque  omnino  provi- 
deat,  ut  nemo  a  sacro  convivio  seu  fréquenter,  seu  quotidte 
accesserit  ,  repellatur ,  et  nihilominus  det  operam  ut  unus- 
quisque  digne  pro  detotionis  et  praeparationis  modo  rarius, 
aut  crebrius  Dominici  corporis  suavitatem  degustet.  Toutes 
les  opinions  contraires  à  ces  règles  sont  surannées. 

32.  Troisième  corollaire  -  Quelques  auteurs  ont  soutenu 
la  proposition  suivante:  La  communion  quotidienne  de  toits 
ceux  qui  sont  en  état  de  grâce  est  de  droit  divin.  Cette  pro- 
position est  fausse  et  censurable.  Le  décret  d'Innocent  XI 
la  rend  insoutenable  aujourd'hui,  comme  on  le  voit  par  l'ar- 
ticle 9:  Episcopi  et  parochi  seu  confessarii  redarguant  as- 
serentes  communiotiem  quotidianam  esse  de  jure  divino.  11  s'en- 
suit que  la  proposition  est  fausse.  Si  on  veut  dire  que  le  droit 
divin  prescrit  la  communion  quotidienne,  la  proposition  est  évi- 
demment fausse  dans  ce  sens,  parce  que  ce  précepte  n'existe 
pas,  et  d'ailleurs  il  s'ensuivrait  que  tous  les  fidèles  qui  sont  en 
grâce  devraient  communier  chaque  jour  sous  peine  de  péché: 
or,  une  pareille  conclusion  serait  téméraire,  contraire  au  sen- 
timent des  fidèles  et  à  la  pratique  de  l'Eglise.  Un  autre  sens 
de  la  proposition  est  que  ceux  qui  sont  en  grâce  ont,  de  droit 
divin,  l'aptitude  pour  communier  tous  les  jours.  Si  l'on  prétend 
soutenir  par  là  que  tous  ceux  qui  sont  en  grâce  ont  de  droit 
divin  l'aptitude  à  communier  chaque  jour  sans  la  direction  et  la 
permission  des  confesseurs  et  des  supérieurs,  et  même  malgré 
eux,  la  proposition,  entendue  dans  ce  sens,  est  plus  que  fausse. 
Car  personne  n'a  de  droit  au  sacrement  qu'en  le  recevant  sui- 
vant la  décision  de  l'Eglise  qui  dirige  les  fidèles  dans  l'usage 
des  sacremens  par  l'organe  des  supérieurs  et  des  confesseurs, 
ainsi  que  nous  le  démontrerons  plus  loin.  Veut-on  dire  que  les 
fidèles  qui  ont  l'état  de  grâce,  possèdent  de  droit  divin  l'apti- 
tude à  la  communion  quotidienne,  pourvu  qu'ils  ne  communient 
que  suivant  le  conseil  et  la  permission  des  confesseurs  et  des 
supérieurs?  La  proposition  entendue  en  ce  sens  n'est  pas  géné- 
ralement vraie.  Il  y  a  plusieurs  personnes  en  état  de  grâce, 
auxquelles  les  confesseurs  et  d'autres  ne  peuvent  pas  raison- 
nablement conseiller  la  communion  quotidienne,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  les  dispositions  qu'il  faut  pour  communier  si  souvent. 
C'est  pourquoi  Innocent  XI  prescrit  de  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  soutiendraient  que  la  communion  quotidienne  est 
de  droit  divin. 

33.  Quatrième  corollaire  -  Un  sentiment  peu  sûr,  et,  bien 
au  contraire,  entièrement  faux  est  celui  d'après  lequel,  sui  - 
vant  quelques  écrivains,  tous  les  laïques  qui  sont  en  grâce 
peuvent  communier  tous  les  jours  sans  permission  des  con- 
fesseurs ou  supérieurs,  et  même  contre  leur  volonté.  Le  dé- 
cret d'Innocent  XI  porte  que  les  fidèles  ne  peuvent  recevoir 
la  communion  fréquemment  ou  chaque  jour  que  sous  la  di- 
rection et  avec  permission  des  confesseurs  ou  supérieurs: 
Quod  ad  negotiatores  ipsos  attinet,  frequens  adsacramah- 
moniam  percipiendam  accessus  confessariorum  sécréta  cordis 
explorant ium  judicio  est  relinquendum.  Qui  ex  conscientia- 
rum  puritate,  et  freqnenti  fructu,  et  ad  pietatem  progressu, 
laicis  negotiatoribus  et  conjugatis,  quod  prospicient  eorum 
saluti  profuturum  id  illis  praescribere  debebunt.  (Art.  3). 
Nous  venons  de  citer  l'article  S,  qui  recommande  de  s'abs- 
tenir de  toute  règle  générale,  et  remet  aux  confesseurs  et 
aux  supérieurs  la  décision  des  cas  particuliers  afin  de  per- 
mettre la  communion  plus  ou  moins  fréquente.  Ces  dispo- 
sitions remettent  clairement  au  jugement  des  supérieurs  et 
des  confesseurs  le  soin  de  prescrire  les  communions  suivant 
l'état,  les  occupations  et  les  dispositions  de  chaque  fidèle 
Or,  ces  règles  seraient  parfaitement  inutiles  si  tout  homme 
qui  est  en  grâce  pouvait  communier  chaque  jour  sans  cou 
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sultcr  les  confesseurs  et  supérieurs,  et  contre  leur  volonté; 
le  sentiment  qui  soutient  le  contraire  n'est  donc  pas  sur, 
il  est  entièrement  faux  en  ce  qu'il  contredit  directement  le 
décret  pontifical.  D'après  le  concile  de  Trente  (sess.  24.  c.  2). 
l'Eglise  a  autorité  sur  l'administration  du  sacrement  d'Eu- 
charistie; sauf  les  choses  substantielles  des  sacremens,  elle 
peut  décréter,  changer,  suivant  les  temps  et  les  lieux  ,  ce 
qu'elle  juge  le  plus  utile  pour  les  lidèlcs  et  le  plus  conforme 
à  la  dignité  des  sacremens.  Quoique  le  concile  parle  prin- 
cipalement du  pouvoir  de  l'Eglise  relativement  à  l'adminis- 
tration des  sacremens  en  général,  il  indique  incidemment  et 
assez  clairement  que  les  prélats  ont  le  pouvoir  de  statuer  ce 
qu'ils  croient  le  plus  utile  pour  le  bien  de  chaque  fidèle  qui 
participe  aux  sacremens.  Afin  que  la  communion  quotidienne 
toit  utile  à  celui  qui  la  fait,  pour  qu'on  puisse  la  lui  con- 
seiller, il  ne  faut  pas  seulement  l'état  de  grâce,  il  faut  aussi 
une  grande  piele,  une  grande  pureté  de  vie.  Prétendre  que 
les  laïques  peuvent  communier  chaque  jour  sans  consulter 
les  confesseurs  et  supérieurs,  et  malgré  la  défense  formelle 
par  laquelle  ils  s'y  opposent,  c'est  donner  aux  laïques  le 
pouvoir  d'apprécier  leurs  dispositions  et  de  se  constituer  ju- 
ges dans  leur  propre  cause.  Un  tel  conseil  ne  peut  pas  être 
utile;  il  présente  à  une  foule  de  gcus  le  danger  de  se  perdre 
par  l'orgueil  et  la  présomption,  en  méprisant  les  ordres  du 
père  spirituel.  Molinos  a  soutenu  que  c'était  une  déception 
manifeste  de  prétendre  qu'il  fallut  découvrir  l'intérieur  au 
tribunal  extérieur  des  prélats  et  qu'il  y  a  péché  à  ne  pas 
le  faire  ,  attendu  que  l'Eglise  ne  juge  pas  des  choses  oc- 
cultes. Ceux  qui  veulent  communier  chaque  jour  malgré  le 
confesseur  ou  le  supérieur,  affectent  pratiquement  la  même 
prétention  que  Molinos. 

34.  Cinquième  corollaire.  -  C'est  un  sentiment  très  faux  que 
de  dire  que  le  fidèle  n'est  pas  obligé  de  se  soumettre  au 
supérieur  qui  lui  ordonne  en  vertu  de  l'obéissance  de  s'abste- 
nir de  quelques  communions,  parce  que  le  fidèle  a  le  droit 
absolu  de  communier  s'il  est  disposé,  et  que  la  communion 
est  préférable  à  l'obéissance.  Le  décret  apostolique  renverse 
ce  sentiment  ;  il  remet  au  jugement  des  supérieurs  le  soin 
d'apprécier  les  dispositions  et  la  perfection  des  fidèles  et  de 
permettre  la  communion  plus  ou  moins  fréquente,  et  la  com- 
munion quotidienne  elle-même  ,  conformément  aux  disposi- 
tions. Tout  cela  serait  parfaitement  inutile  sans  l'obligation 
d'obéir  aux  supérieurs  lorsqu'ils  défendent  expressément  de 
communier.  L'article  8  du  décret  pontifical  porte  ce  qui  suit: 
«  Les  evéques  dans  les  diocèses  desquels  existe  cette  dévo- 
a  tion  envers  le  Saint  Sacrement,  en  rendront  grâce  à  Dieu 
»  et  tâcheront  de  l'entretenir  dans  la  mesure  de  la  prudence 
•  et  du  jugement.  »  Ainsi,  la  communion  fréquente  ou  quo- 
tidienne des  fidèles  est  laissée,  et  soumise  à  la  prudence  et 
au  jugement  des  évéques  et  des  autres  supérieurs.  L'arti- 
cle 6  prescrit  la  même  dépendance  par  rapport  aux  reli- 
gieuses. Ce  n'est  nullement  à  clles-mèincs  que  le  jugement 
est  laissé;  les  mots:  Si  dignae  vidai  possiut,  ont  un  sens 
passif  et  expriment  que  le  jugement  appartient  à  d'autres 
que  les  religieuses.  Enfin,  le  sentiment  que  nous  combattons 
est  réfuté  par  la  doctrine  contraire,  commune  parmi  les  saints 
et  les  maitres  de  la  vie  sprituelle,  qui  inculquent  très  fré- 
quemment les  dangers  de  la  volonté  propre  lorsqu'on  veut 
agir  contre  l'ordre  des  supérieurs.  Aucun  homme  sensé  ne 
dira  qu'un  religieux  ,  ou  une  religieuse  à  qui  Jésus-Christ 
défeudrait  de  communier  aujourd'hui,  ne  serait  pas  obligée 
d'obéir  et  pourrait  fort  bien  communier  malgré  celte  défense: 
il  en  est  de  même  lorsque  l'ordre  vient  du  supérieur ,  qui 
occupe  la  place  de  Jésus-Christ.  Les  raisons  qu'on  allègue 
à  l'appui  sont  remplies  de  faussetés  et  de  déceptions.  D'abord, 
le  fidèle  n'a  pas  un  droit  absolu  à  la  communion  quotidienne, 
c'est  ud  droit  subordonné  au  jugement  et  à  la  décision  des 


supérieurs.  Autrement,  une  religieuse  à  qui  l'on  ne  voudrait 
pas  donner  la  communiou    chaque  jour,   pourrait  sortir  de 
son  cloitre  et  aller  communier  dans  les  autres  relises,  comme 
pourrait  le  faire   quelqu'un   à  qui   l'on    refuserait  dans   son 
monastère  la  nourriture  à  laquelle  il  a  un  droit  absolu.  Or, 
cette  conséquence  est  tellement  monstrueuse,  qu'elle  n'a  pa< 
besoin  d  être  réfutée.  La  communion  faite  avec  les  disposition-; 
requises  est  une  chose  meilleure  que  l'obéissance.  Cela   est 
vrai  ,   mais   il    en  est  autrement  de  la  communion  que  l'on 
fait  contre  l'obéissance,  cela  seul  la  met  en  opposition  avec 
l'ordre.  Un  religieux  qui  ne  voudrait  pas  obéir  à   son   su- 
périeur qui  lui  défend  quelque  mortification  volontaire,  sous 
prétexte  que  Jésus-Christ  conseille  de  se  mortiGer  soi-même, 
ce  religieux  serait  regardé  par  toutes  les  personnes  de  bon 
sens  comme  étant  le  jouet  d'une  déplorable  illusion.   De   la 
même  manière,  un  religieuse  qui  voudrait  communier  con- 
trairement à  l'obéissance,  sous  prétexte  que  Jésus-Christ  ap- 
pelle l'Eucharistie  le  pain  quotidien,  serait  assurément  trom- 
pé par  le  démoin.  Jésus-Christ  a  dit:  Qui  vous  écoute,  m'écoute, 
et  qui  vous  méprise  me  méprise.  11  a  dit  aussi  par  la  bouche 
de  l'apôtre:  Obéissez  à  vos  supérieurs.  Saint  Bernard  signale 
parfaitement  le  danger  de  la  volonté  propre  dans  les  acte* 
de  pieté.   «  Si  in  die  jejunii  mei  inveniatur  voluntas  mea , 
»  non  laie  jejunium  elegit  sponsus  :  nec  sapit  illi  jejunium 
»  meum,  quod  non  lilium  obedienliae,  sed  vitium  propriae 
»  voluntalis  sapit.   Ego  autem  non  solum  de  jejunio,  sed  de 
»  silentio ,  de  vigiliis  ,  de  oratione  ,  de  lectionc  ,  de  opère 
»  manuum,  de  omni  observationc  monachi  ubi  iuvenilur  vo- 
»  luulas  sua  io  ea  et  non  obedienlia  magistri  sui,  id  ipsum 
»  senlio.  Minime  prorsus  observantias  illas,  etsi  bonas  in  se, 
»  tamen  inter  li  lia. ,  id  est,   inter  virlutes  censuerim  depu- 
is tandas...  Grande  malum  propria  voluntas,  quo  fit,  ut  bona 
»  tamen  tibi  bona  non  sit  (Serm.  17  in  Caut.)  »  Le  senti- 
ment opposé  à  la  doctrine  que  nous  avons  soutenue  dans  le 
présent  corollaire  et  dans  le  précédent,  est  mal  accueilli  par 
les  théologiens,  ils  ne  craignent  pas  de  censurer  comme  té- 
méraire et  scandaleuse  la  doctrine  admettant   qu'il   ne   faut 
pas  suivre  le  conseil  du  confesseur  par   rapport  à   la   com- 
munion, à  plus  forte  raison  la  doctrine  qu'il  ne  faut  pas  obéir 
aux  ordres  des  supérieurs.  Prado  dit  que  la  doctrine  opposée 
est  commune  parmi  les  théologiens,  et  il  ajoute:  «  Unde  non 
»  desunt,  qui  doctrinam  illaru  de  non  sequendo  consilio  con- 
»  fessarii  in  ordine   ad   communionem    temerariam  et  scau- 
»  dalosam  judicent ,  cum    quibus   sentit   Luisius   Turrianus. 
»  (Dub.  13.  num.  15).  »  Diana  rapporte  plus  de  quarante 
auteurs  pour  notre  sentiment,  qui  est  commun,  et  il  ajoute: 
«  Opposilam  sentenliam  non  esse  admiltendam,  utpote  contra 
»  communcm  opinionem  doctorum  et  contra  praxim  Ecclesiae 
»  et  usuni  confessariorum...  Ex  qua  doctrina  elicitur  falsitas 
«  illi  us  qnam  in  Ecclesia  Dei  inlroducere  praesumpsit  quidam 
»  Joannes  Sanctius  in  selectis  suis  disputationibus,  affîrmaas 
»  in  recepiione  SS.  Sacrameuti  Eucharisliae  non  solum  non 
»  debere  poenitentem  stare,  neque  obedirc  confessario  prae- 
»  cipienli  abstinentiam  a  Sacramenti  sumplionc  ,    imo   quod 
»  poenitens  mclius  aget ,   si   non  obediat.  Quam  doctrinam 
»  (si  taie  merctur  nomen)  uti  novam  et  in  Ecclesia  Dei  nun- 
»  quam  auditam  et  contra  conimunem  sensum  Patrum  et  ma- 
»  gisterii  spiritualis  praxim,  reputo  falsam  et  periculis  plc- 
»  nara  (2  part,  tract.  7  misccll.  resol.  15).  » 

35.  Sixième  corollaire.  -  Fausseté  de  la  doctrine  qui  sou- 
tient que  le  supérieur  qui  refuserait  ou  empêcherait  la  com- 
munion quotidienne  pécherait  et  se  rendrait  coupable  d'aveu- 
glement, de  cruauté  et  de  présomption.  Quelques  auteurs  en 
sont  venus  à  de  pareils  excès.  Or,  le  décret  du  vénérable 
Innocent  XI  remet  au  jugement  et  à  la  prudence  des  supé- 
rieurs le  soin  de  décider  quand  il  faut  permettre  aux  fidèles 
de  communier ,  ou  plus  rarement .  ou  chaque   jour.  Si   les 
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.-.uperieurs  jugent  dans  leur  prudence  qu'il  n'est  pas  à  propos 
d'accorder  à  quelqu'un  la  communion  quotidienne,  ils  ne  pè- 
chent pas  en  l'empêchant  ou  en  la  défendant  ;  ils  agissent 
conformément  au  décret.  Un  supérieur  ne  saurait  pécher, 
ni  se  rendre  coupable  de  présomption  et  de  cruauté  lorsqu'il 
suit  les  règles  de  la  circonspection  et  de  la  prudence.  Il  peut 
se  faire  que ,  en  défendant  la  communion  quotidienne  ,  il 
agisse  prudemment;  par  exemple,  il  interdira  la  communion 
afin  de  mettre  à  l'épreuve  l'humilité  de  l'individu,  son  esprit 
de  renoncement ,  et  autre  but  de  ce  genre.  Un  supérieur 
qui  use  d'un  droit  pour  le  bien  de  la  communauté  ne  pèche 
pas;  il  peut  à  ce  titre  empêcher  la  communion  quotidienne; 
par  exemple  ,  il  ordonne  à  quelqu'un  d'aller  dans  un  lieu 
m  l'on  n'a  pas  le  moyen  de  communier;  d'assister  à  l'office 
divin  lorsqu'on  n'a  pas  d'autre  moment  pour  faire  la  com- 
munion quotidienne  ,  et  autres  cas  semblables.  Oui  voudra 
soutenir  qu'il  y  a  péché  de  la  part  des  supérieurs?  La  plu- 
part des  constitutions  approuvées  par  le  Saint-Siège  laissent 
ie  règlement  des  communions  au  jugement  des  supérieurs  ou 
des  confesseurs,  maîtres  des  novices  etc.,  en  sorte  qu'il  y  a 
défense  de  communier  sans  leur  permission.  Sainte  Thérèse 
rencontra  dans  un  monastère  deux  bounes  religieuses,  mais 
tellement  attachées  à  la  communion,  qu'elles  semblaient  de- 
voir mourir  si  elles  ne  communiaient  chaque  jour;  la  Sainte 
ordonna  de  ne  pas  les  laisser  communier  si  souvent,  parce 
que,  dit-elle,  il  valait  mieux  permettre  la  mort  de  ces  reli- 
gieuses, que  laisser  une  semblable  coutume  s'introduire  dans 
les  maisons  où  se  trouvent  d'autres  âmes  que  Dieu  aime 
-nitant  que  celles-là,  et  que  l'exemple  pourrait  tenter.  (Livre 
des  fondations,  c.  G). 

3C.  Septième  corollaire.  -  Les  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas 
la  messe  et  communient  selon  l'usage  des  laïques,  sont  soumis 
aux  mêmes  règles  qu'eux  pour  la  communion  quotidienne. 
Tout  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  doit  leur  être  appliqué,  pro- 
portion gardée.  Pour  la  célébration  quotidienne  de  la  messe 
il  semble,  au  premier  aspect,  que  les  raisons  exposées  ci-des- 
sus pour  montrer  qu'il  n'est  pas  utile  que  tous  les  laïques 
qui  sont  en  grâce  communient  chaque  jour,  ces  mêmes  rai- 
sons, disons-nous,  peuvent  s'appliquer  entièrement  aux  prê- 
tres pour  la  célébratiou  quotidienne.  C'est  plus  de  célébrer 
et  de  communier,  que  de  communier  seulement,  sans  d'au- 
tres dispositions  que  l'état  de  grâce.  Saint  Bonavenlure  sem- 
ble conseiller  d'éviter  la  célébration  trop  rare  ou  trop  fré- 
quente: «  Circa  sacerdotes  potest  haec  forma  teneri,  ut  ni- 
»  mis  raro,  nec  semper  continue  et  impraelermisse  sacram 
»  hostiam  sludeant  immolare.  Nimis  enim  quotidie  celebrare 
••  aliquam  videlur  notare  irreverenliam,  cum  vix  aliquis  lam 
»  devotus  sit,  quod  semper  eadem  devotione  ferveat,  quod 
»  semper  illud  cum  débita  reverentia  faciat  et  cordis  ardore; 
»  quin  aliquando  tepeat  quanlulumcumque  etc.  »  (de  profectu 
relig.  lib.  2.  c.  77).  Solo  enseigne  que  les  prêtres  tourmentés 
par  des  affections  désordonnées  dont  ils  se  relèvent  tous  les 
jours,  doivent  suivre  le  conseil  de  s'abstenir  de  la  célébration 
quotidienne,  parce  qu'il  est  à  craindrs  que  leur  pénitence 
ne  soit  pas  légitime,  et  qu'ils  n'aient  pas  tout  le  respect  que 
le  Sacrement  exige.  -  Malgré  ces  objections,  le  sentiment  com- 
mun se  prononce  pour  la  célébration  quotidienne.  Comme 
la  plupart  des  constitutions  des  Ordres  réguliers  prescrivent 
aux  prêtres  de  dire  chaque  jour  la  messe,  il  s'ensuit  que 
pour  les  religieux  la  célébration  quotidienne  est  non  seule- 
ment de  conseil,  mais  elle  est  en  quelque  sorte  obligatoire, 
en  ce  sens  qu'ils  doivent  avoir  la  pureté  et  la  piété  que 
demandent  la  célébration  et  la  communion  de  chaque  jour; 
s'il  leur  arrive  quelquefois  de  célébrer  sans  dévotion,  ils  doi- 
vent l'attribuer  à  leur  propre  tiédeur,  ce  n'est  pas  la  faute 
des  constitutions.  -  Secondement,  l'on  doit  conseiller  généra- 
lement à  tous  les  prêtres  qui  ne  sont  pas  en   péché,  je  ne 


dis  pas  de  célébrer  avec  tiédeur  et  sans  dévotion,  mais  de 
célébrer  la  messe  tous  les  jours  avec  la  piété  et  le  respect 
que  doit  avoir  quelqu'un  qui  célèbre  chaque  jour,  ou  qu'ils 
aient  du  moins  cette  piété  et  ce  respect  in  affectu,  en  sorte 
que  l'on  doive  attribuer  à  la  faiblesse  humaine  les  dispositions 
moins  parfaites  où  ils  se  trouvent.  En  outre,  toutes  choses 
considérées,  il  est  mieux  que  tous  les  prêtres  qui  sont  en 
grâce  n'omettent  pas  la  célébration  du  saint  sacrifice  un  seul 
jour,  quoiqu'ils  se  sentent  tièdes  et  imparfaits.  La  raison 
en  est  que  le  laïque  communie  pour  son  avantage  particu- 
lier; comme  il  ne  le  trouve  pas  toujours  dans  la  communion 
quotidienne  qui  est  faite  avec  le  simple  état  de  grâce,  il 
n'est  pas  bon  pour  lui  de  communier  chaque  jour  avec  cette 
disposition.  Mais  le  prêtre  remplit  une  fonction  publique  en 
offrant  le  sacrifice  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  pour  toute 
l'Eglise;  de  grands  avantages  en  proviennent  pour  tous  les 
membres  de  l'Eglise,  et  il  en  résulte  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Ainsi,  quoique  le  prêtre  soit  tiède  et  imparfait, 
il  ne  faut  pas,  toutes  choses  considérées,  qu'il  laisse  le  sa- 
crifice quotidien,  mais  plutôt  il  y  a  lieu  de  lui  conseiller  de 
célébrer  chaque  jour.  Cette  doctrine,  cette  raison  de  la  dif- 
férence entre  le  prêtre  et  le  laïque  est  indiquée  par  S.  Thomas: 
«  Dicendum  quod  sacerdos  est  quasi  persona  publica.  Et  ideo 
»  oportet,  quod  non  solum  pro  se,  sed  etiam  pro  aliis  cc- 
»  lebret,  et  ideo  necessitate  cogente  polest  pluries  celebrare 
»  in  die.  Sed  non  est  eadem  ratio  de  illis,  qui  non  sumunt, 
»  nisi  ratione  sui.  (in  i  sent.  dist.  12.  qu.  13.  a.  I.)  Saint  Bo- 
naventure  en  dit  autant,  dans  plusieurs  endroits  de  ses  écrits, 
et  particulièrement  lorsqu'il  traite  de  la  préparation  à  la 
messe,  c.  5,  où  il  s'exprime  ainsi:  «  Cum  sacerdos  absque 
»  peccato  mortali  et  in  proposito  bono,  non  habens  impe- 
»  dinienlum,  et  non  ex  reverentia,  sed  ex  negligentia  cele- 
»  brare  omiltit,  tune,  quantum  in  ipso  est,  privât  Trinita- 
»  tem  laude  et  gloria,  angelos  laelitia,  peccatores  venia,  jus- 
»  tos  subsidio  et  gratia,  in  purgatorio  existentes  refrigerio, 
»  Ecclesiam  Christi  spirituali  benefîcio,  et  seipsura  medicina. 
»  et  remedio  contra  quotidiana  peccata  et  infirmitates.  » 
Saint  Antonin,  Paludanus,  Pierre  Soto,  Suarez  et  commu- 
nément les  théologiens  enseignent  la  même  chose.  Suarez 
s'exprime  en  ces  termes:  «  Per  se  loquendo,  et  seclusa  spe- 
»  ciali  prohibitione  Ecclesiae  non  solum  est  licitum  quotidie 
»  sacriGcare,  verum  etiam  ex  se  melius  est,  magisque  con- 
»  sulendum.  Est  conclusio  certa,  et  commuuis  theologorum 
(Disp.  80.  sect.  2).  Ce  que  dit  Dominique  Soto  cité  plus 
haut,  est  vrai  pour  les  prêtres  qui  sont  chargés  de  vices  et 
de  chiites  propres  à  faire  craindre  qu'ils  ne  soient  en  état 
de  péché;  on  ne  les  comprend  pas  dans  le  cas  envisagé  ici, 
mais  on  entend  parler  de  tous  les  autres  prêtres  qui  sont 
en  état  de  grâce,  quoique  négligents  et  tièdes. 

37.  Nous  allons  résumer  rapidement  les  doctrines  de  notre 
dissertation,  en  apportant  quelques  nouvelles  preuves.  -  La 
communion  quotidienne  est-elle  défendue?  11  faut  répondre 
qu'elle  ne  l'est  pas.  Quelques  théologiens  soutinrent  jadis 
qu'elle  était  de  droit  divin;  le  décret  d'Innocent  XI  montre 
qu'ils  se  sont  trompés.  11  est  si  peu  vrai  que  la  communion 
quotidienne  soit  prohibée,  que  le  concile  de  Trente  exprime 
le  désir,  optaret,  que  tous  les  fidèles  qui  assistent  à  la  messe 
communiassent.  L'évèque  n'a  donc  pas  le  pouvoir  de  dési- 
gner certains  jours  pour  communier,  avec,  défense  de  le 
faire  les  autres  jours.  Le  cardinal  de  Lugo  cite  un  décret 
de  la  S.  Congrégation  du  Concile  en  ces  termes:  Obstat  Con- 
cilium  Tridentinum  episcopo  volenti  praescribere  certa  tem- 
porel, ut  dies  Dominicos,  quartam,  et  se-rtam  feriam,  qui- 
bus  tantum  liceat  viris  laicis  ,  conjugatis  ,  negotiatoribus  . 
et  mulieribus  etiam  non  conjugatis  Sanctissimam  Eucha- 
ristiam  sumere;  etiam  ob  irreverentiam,  quam  potest  quoti- 
diana Itujus  sacramenti  sumptio  in  sua  dioecesi  parère.  lIo> 
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fuit  decisum  in  mense  januarii  1587  obstare.  Eu  soi,  la 
communion  quotidienne  étant  plus  parfaite  que  la  communion 
moini  fréquente,  tous  doivent  faire  des  effort»  afin  de  pou- 
voir communier  chaque  jour.  Néanmoins,  par  rapport  aux  in- 
dividus, on  à  certaines  classes  de  personnes,  la  communion 
quotidienne  n'est  pas  utile,  sans  être  illicite.  Quelques  théo- 
Dsqui  écrivirent  avant  le  décret  d'Innocent  XI  soutinrent 
le  contraire;  depuis  la  publication  de  ce  décret,  le  sentiment 
de  ces  auteurs  est  entièrement  faux  et  doit  être  rejeté,  com- 
iii.'  dit  Tettmo,  dans  son  Diarivm  litwgictm,  dissert,  de 
rommunioiie  quntidiana,  0.  2.  «  Quamvis  alii  aliu.l  senserint, 
i  alque  docuerint;  jam  audiri  non  délient  post  decretum 
»  Innocenlii  XI  de  Communione  quotidiana,  ex  quo,  uli  \  i- 
•  dt'lniiiiis,  proposita  sententia  facta  est  certa;  opposita  au- 
»  tein  omoino  falsa,  cl  rejicicnda.  » 

La  communion  quotidienne  n'est  pas  à  propos  pour 
les  lièdes  cl  les  imparfaits.  Selon  la  doctrine  de  plusieurs 
théologiens  l'on  commet  un  sacrilège  véniel  toutes  les  fois 
que  le  péché  véniel  concomitant  empêche  la  préparation, 
l'attention  et  la  dévotion  qu'il  faut  apporter  à  la  communion. 
Or  les  lièdes  et  les  imparfaits  éprouvent  d'ordinaire  cet  em- 
pêchement; prenant  complaisance  dans  les  fautes  vénielles, 
ils  auront  bien  de  la  peine  à  réprimer  chaque  jour  leurs 
affections  désordonnées,  de  manière  à  ce  qu'elles  n'empê- 
chent pas  la  preparalion.  Sans  parler  de  l'état  de  tiédeur  et 
d'imperfection,  il  est  évident  que  chaque  communion  exige 
uuc  certaine  préparation;  la  communion  quotidienne  exige 
par  conséquent  la  préparation  quotidienne;  or  cette  prépa- 
ration quotidienne,  in  paucissimis  est,  dit  S.  Bonaventure, 
à  cause  des  fréquentes  distractions  et  des  occasions  auxquelles 
nous  sommes  sujets.  11  s'ensuit  que  le  respect  envers  le 
Saint-Sacrement  ne  permet  pas  que  tous  les  fidèles  qui  sont 
en  état  de  grâce  communient  indistinctement  tous  les  jours. 
Non  seulement  le  respect  envers  le  Saint-Sacrement  le  veut 
ainsi,  mais  il  faut  considérer  l'utilité  particulière  de  chaque 
fidèle .  L'effet  de  l'Eucharistie  est  plus  ou  moins  grand, 
inèmc  ex  opère  operato,  selon  que  les  dispositions  sont  plus 
ou  moins  parfaites;  ainsi  celui  qui  communierait  chaque  jour, 
en  étant  tiède,  mal  disposé,  distrait  par  plusieurs  choses, 
et  souillé  de  fautes  vénielles  ,  retirerait  peu  de  fruit  de  la 
communion;  mais  s'il  s'abstient  quelquefois  de  communier, 
aûn  de  se  pénétrer  d'un  plus  grand  respect,  de  se  purifier, 
de  s'exciter  à  l'amour,  il  retirera  des  fruits  beaucoup  plus 
grands.  Saint  Bonaventure  dil  fort  bien:  «  Majorent  efficaciam 
■  recipit  homo  in  una  missa,  vel  manducalione  cum  bona 
»  praeparalionr,  quani  in  multis,  si  non  se  praeparet  dili- 
»  genter  ».  Enfin,  des  aines  vraiment  b  unies  et  saintes  font 
mieux  de  s'abstenir  de  la  communion  quotidienne  si  le  temps 
leur  manque  pour  se  préparer  comme  il  faut;  les  gens  mariés 
les  domestiques,  les  étudians  se  trouvent  assez  fréquemment 
dans  ce  c  C'est  à  ce  point  de  vue  que  les  constitulions 
de  la  Compagnie  de  Jésus  prescrivent  de  ne  faire  communier 
les  tcolasliques  qu'une  fois  par  semaine,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  di  particulières  plutôt  nécessité  que  dévotion  : 

■  permiit.it  reclor  collège  noslros  scholasticos  frequen- 
»  tius,  quam  oclavo  quoque  die  comniunieare,  nisi  particu- 
»  lares  ob  causas  ,  hahila  magis  ralione  necessitatis ,  quam 
»  dcvoliouis  etc.  « 

39.   Il  faut  observer  pourtant  que  le  délai  de  la  commu- 
nion ,    dans    le   but  de  se  pénétrer  d'un  plus  grand  respect 
pour  le  Saint-Sacrement  ne  doit  pas  être  tellement  long  qu'il 
eu  de  l'àme.  Percussus  sum  ni  foenum,  et 
aruit  m  :   7111a  oblitus  sum  comedere  panem    meum. 

l'sal.  101  Saint  Isidore  de  Sô ville  montre  le  danger  de 
différer  longtemps  la  communion  :  JVa  dum  diu  quisque  se- 
paratur  a  Christ i  eorpore,  alienus  permaneal  a  salule.  ipso 
dicente     .\isi   manducaceritis  etc.   La  communion  fréquente 


esl  utile  pour  apprendre  à  aimer  Dieu,  pour  se  purifier  des 
imperfections,  pour  se  délivrer  des  faiblesses;  les  parfaits  ont 
besoin  de  la  communion  parce  que,  étant  bien  disposés,  ils 
Taraient  injure  à  J.-C.  en  ne  s'approchaut  pas  de  la  source 
de  la  perfection;  les  imparfaits  oui  besoin  à  leur  tour  de  com- 
munier souvent,  alin  de  pouvoir  arriver  à  la  perfection;  les 
forts,  pour  ue  pas  s'affaiblir;  les  faibles,  alin  de  se  fortifier, 
les  malades,  pour  se  guérir;  ceux  qui  ont  bonne  santé,  afin 
de  ne  pas  tomber  malades.  On  doit  communier,  afin  d'ap- 
prendre à  communier  dignement  ;  car  il  est  rare  que  l'on 
fasse  bien  une  chose  à  laquelle  on  ne  s'exerce  pas.  Obser- 
vons enfin  que  le  pape  Alexandre  VIII  a  condamné  les  pro- 
positions suivantes  :  Saerilegi  sunt  judicandi ,  qui  jus  ad 
communionem  percipiendam  praetendunt ,  antequam  digntm 
de  delictis  suis  poenitentiam  egerint.  Similiter  arrondi  sunt 
a  sacra  communione,  quibus  nondum  inest  amor  Dei  puris- 
Minus,  cl  otnnis  mixtiOnis  expers. 

iO.  Il  faut,  en  règle  ordinaire,  que  les  prédicateurs  ex- 
hortent à  la  fréquente  communion.  Le  peuple  est  plus  porté 
à  ne  pas  communier  fréquemment  qu'à  l'excès  contraire  , 
l'Eglise  a  dû  faire  un  commandement  formel  pour  obliger 
les  fidèles  à  communier  une  fois  l'an.  Si  l'on  parlait  contre 
la  communion  fréquente,  la  plupart  prétexteraient  le  respect 
afin  d'excuser  leur  propre  négligence.  Une  autre  raison  est 
que  la  rareté  de  la  communion  engendre  des  inconvénient 
bien  plus  grands  que  ne  le  fait  la  communion  fréquente,  qui 
n'est  demandée  que  par  les  gens  pieux  et  timorés.  L'Eu- 
charistie étant  une  nourriture  dont  la  douceur  n'est  pas  sentie 
par  la  chair,  toutes  les  prédications  que  l'on  peut  faire  pour 
la  fréquente  communion  n'ont  d'effet  que  sur  un  petit  nombre 
de  personnes.  Les  théologiens  enseignent  qu'un  prédicateur 
pécherait  grièvement  s'il  dissuadait  généralement  de  la  com- 
munion fréquente,  ou  quotidienne  ;  il  détournerait  les  fidèles 
d'une  chose  plus  parfaite  en  soi. 

il.  Est-il  défendu  sous  peine  de  péché  de  communier 
fréquemment  sans  la  permission  du  confesseur?  -  Les  saints 
pères  recommandent  de  ne  pa9  s'en  rapporter  à  son  propre 
jugement;  ce  serait,  disent-ils,  orgueil  et  présomption. 
Quel  ferveur  que  l'on  s'efforce  d'exciter  en  soi-même  pour 
se  disposer  à  la  communion,  il  faut,  d'autre  part,  s'humilier, 
reconnaître  sa  propre  misère ,  se  garder  de  s'en  rapporter 
à  son  jugement  ,  et  de  se  conduire  d'après  les  mouvemens 
de  ferveur  que  l'on  sent  :  Ne  fidendo  de  justifia  ,  superba 
praesumptionc  id  faciant,  dit  saint  Isidore  de  Séville  (Lib.  I. 
de  Lcclcs.  ofHc.  c.  18).  L'humilité  est  une  des  dispositions 
principalement  requises  pour  communier  dignement,  comme 
dit  Walafrid  Strabon  :  Sacramentum  eo  dignius  percipitur, 
quo  percipientes,  per  humilitatis  custodiam  substrati,  num- 
i/uam  se  ad  ejus perceptionem  satis  dignos  arbitrantur.  (Lib. 
de  reb.  ccclcs.  c.  20  ).  Ceux  qui  veulent  communier  fré- 
quemment, tous  les  jours  parce  qu'ils  sentent  que  leur  faibles 
se  a  besoin  de  cet  aliment,  doivent  néanmoins  s'en  rapporter 
au  jugement  de  leurs  médecins  spirituels;  les  remèdes  que 
le  malade  prend  sans  leur  conseil  obtiennent  bien  souvent  de* 
effets  contraires,  comme  le  dit  Walafrid  Strabon,  en  ces  termes. 
Qui  autem  tardius  secundum  judicium  spiritualium  medicarum 
ipsi  admittuntur  medelae,  ideo  ad  tempus  abstinere  debcnl , 
ne  praepropere  incongrua  suis  valetudinibus  ingerentes  medi- 
camina,  graoius  aegrolent,  et  quod  aliis  est  reparatio,  Mis 
fiât  damnai io.  (Loc.  cit.)  Le  cardinal  de  Lugo,  traitant  ex 
professo  h  question,  donne  plusieurs  excellentes  raisons,  et 
montre  que  le  jugement  d'un  confesseur  prudent  est  néces- 
saire pour  ne  pas  excéder,  errer,  ou  être  trompé  par  le  dé- 
mon en  une  chose  aussi  importante.  (De  Euchar.  disp.  17 
sect.  3).  Tous  les  théologiens  disent  de  même.  Cardenas. 
(disp.  66.  c.  4.  et  7).  Lacroix  (Lib.  6.  par.  I.  c.  121). 
Néanmoins,  avant  le  décret  du  vénérable  Innocent  XI,  tout 
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en  reconnaissant  que  l'on  devait  se  conduire  par  rapport  à 
la  communion  quotidienne  d'après  le  jugemeut  du  confesseur, 
pour  éviter  toute  illusion,  quelques  théologiens  admettaient 
que  la  communion  faite  sans  la  permission  du  confesseur  n'était 
pas  un  péché,  ni  en  soi,  ni  dans  l'objet,  supposé  que  l'on 
eût  les  dispositions  requises.  Ces  théologiens  faisaient  observer 
que  le  danger  d'illusion  pouvait  d'ailleurs  causer  un  péché 
grave  ,  ou  léger,  suivant  que  le  péril  serait  plus  ou  moins 
grand.  Ou  peut  consulter  à  cet  égard  François  de  Lugo  , 
Fagundez  etc.  Mais  aujourd'hui,  comme  le  décret  du  véné- 
rable Innocent  XI  laisse  au  jugement  des  évéques,  des  su- 
périeurs spirituels ,  des  curés  et  des  confesseurs  le  soin  de 
décider  s'il  faut  accorder  la  communion  quotidienne,  fréquente 
à  ceux  qui  la  demandent,  il  semble  que,  même  dans  le  cas 
où  l'on  n'aurait  pas  à  craindre  l'illusion,  il  y  aurait  une  faute 
vénielle  ,  à  communier  fréquemment  sans  l'approbation  du 
confesseur;  ce  serait  enfreindre  l'obéissance  qui  est  duc  au 
décret  apostolique,  et  se  mettre  en  une  opposition  par  trop 
Mudacieuse  avec  l'intention  du  pasteur  souverain  de  l'Eglise. 
■52.  Est-ce  la  permission  du  confesseur  qui  est  nécessaire, 
ou  bien  la  permission  du  directeur  suffit-elle?  -  Une  décision 
de  la  S.  Congrégation  du  Concile  exige  la  permission  du 
confesseur,  à  l'exclusion  des  directeurs:  De  licentia  confes- 
sarii ordinarii ,  et  non  directorum ,  praevia  participation 
praclati  ordinarii.  Celte  résolution  concerne  des  religieuses 
qui  voulaient  communier  hors  des  jours  exprimés  dans  leurs 
constitutions;  la  S.  Congrégation  déclare  que  la  permission 
des  directeurs  ne  suffit  pas,  elle  requiert  la  permission  du 
confesseur  ordinaire,  et  veut  que  l'on  avertisse  le  prélat,  ou 
supérieur  ordinaire  de  la  communauté.  Celte  décision  se  trouve 
dans  le  Thésaurus  resolutionum  ,  tom.  3.  p.  130.  L'usage 
s'était  introduit  dans  le  diocèse  de  Gènes,  que  les  religieuses 
ne  pouvaient  pas  communier  hors  des  jours  indiqués  dans 
leurs  constitutions,  sans  le  consentement  du  chapitre  de  chaque 
communauté  ;  la  permission  du  confesseur  ne  suffisait  pas , 
en  sorte  que  des  âmes  vraiment  bonnes  qui  désiraient  com- 
munier plus  fréquemment,  ne  le  pouvaient  pas,  quoiqu'elles 
eussent  quelquefois  l'ordre  formel  de  leur  confesseur.  La 
S.  Congrégation  du  Concile  ayant  eu  connaissance  de  cet 
abus,  prescrivit  de  s'en  tenir  au  décret  d'Innoccnl  XI,  qui 
laisse  les  supérieurs  juges  des  communions  plus  ou  moins 
fréquentes  des  religieuses,  suivant  les  dispositions  qu'ils  trou- 
vent en  elles:  Moniales  quotidie  sacram  communionem petentes 
admonendae  erunt,  ut  diebus  ex  eorum  ordinis  inslitulo  prae- 
stitulis  communicent.  Si  quae  vero  purilate  mentis  eniteant, 
et  fervore  spiritus  ita  incaluerint  ,  ut  dignae  frequenliori  , 
aul  quotidiana  SS.  Sacramenti  pereeptione  videri  possint, 
id  Mis  a  superioribus  permiltatur.  La  décision  de  la  S.  Con- 
grégation ayant  élé  connue  à  Gènes,  quelques  religieuses  se 
mirent  à  communier  hors  les  jours  indiqués  dans  les  consti- 
tutions, sans  la  moindre  permission  du  confesseur  ordinaire, 
ni  de  la  supérieure  ,  et  seulement  avec  le  consentement  de 
leur  directeur  spirituel.  On  pensait  que  les  directeurs  spi- 
rituels étaient  compris  parmi  les  supérieurs  désignés  dans  le 
décret  d'Innocent  Xi:  Id  Mis  a  superioribus  permiltatur. 
La  S.  Congrégation  n'admit  pas  cette  interprétation;  en  effet, 
le  décret  nomme  constamment  les  pasteurs  ,  les  curés  ,  les 
confesseurs;  s'il  exige  la  permission  des  supérieurs,  pour  ce 
qui  concerne  les  religieuses,  il  suppose  en  tout  cas  la  per- 
mission de  celui  qui  connaît  le  mieux  l'état  de  la  conscience 
et  les  dispositions  de  chaque  religieuse;  or  ce  ne  peut  être 
que  le  confesseur  ordinaire.  Il  est  à  remarquer  que  la  S.  Con- 
grégation ne  dit  pas  un  seul  mot  de  la  supérieure  ;  la  dé- 
cision veut  que  l'on  prévienne  le  prélat  ordinaire,  celui  qui 
est  investi  de  la  juridiction  ordinaire  sur  la  communauté; 
mais  pour  la  supérieure  on  lui  reconnail  simplement  le  droit 
de  garder  la  clé  de  la  porte  interne  qui  ferme  la  fenèlrc  réservée 


pour  la  communion.  Voici  la  décision  de  la  S.  Congrégation 
d'après  le  Thésaurus,  torn.  3.  p.   130. 

Ja;nuen.  -  Exbibitus  fuit  huic  S.  Congregationi  supplex 
libellus  in  quo  relatum  fuit,  praxim  invalvisse  in  Monasterii?- 
Monialium  Civitatis  Janucnsis  ta  m  subjectarum  Ordinario  , 
quam  Regularibus  ,  ut  nulla  Monialis  Sacram  Eucharistiam 
sumerc  valeat  extra  dies,  quibus  juxta  Conslitutioncs  omnes 
Moniales  communicant,  nisi  accédât  consensus  Capituli  Mo- 
nasterii, quamvis  communio  esset  petcnli  permissa,  aul  praes- 
cripta  a  Confessario,  quae  res  vergere  dicebatur,  in  desola- 
tionem  nonnullarum  piarum  Animarum,  quae  frequentiorem 
cl  aliquando  quotidianam  Eucharistiae  sumptionem  ex  Con- 
silio,  aut  praecepto  Confessarii  desiderant;  cumque  scriplum 
fuisset  Emo  Ordinario  pro  Informatione  ,  et  idem  respon- 
disset,  quod  in  aliquibus  Monasteriis  Monialium  non  poterant 
singulae  Moniales  etiam  cum  licentia  Confessarii  sumere  S. 
Synaxim  extra  dies  aConslitutionibus,  vel  consuetudine  praes- 
cripios,  et  quod  in  aliis  Monasteriis  sumptio  Eucharistiae  extra 
praedictos  dies  Monialibus  permittebatur  annucnle  Confessa- 
rio, Sacra  haec  Congregatio  die  12  februari  1724,  respondit. 
quod  observaretur  decretum  anni  1679  in  quo  ab  bac  S.  Con- 
grégations accedente  approbatione  Venerabilis  Dei  Servi  In- 
nocentii  XI  sic  resolutum  fuit  die  12  februarii  ejusdem  anni 
quoad  fréquentera  Communionem  in  ordine  ad  Moniales:  itidem 
Moniales  quotidie  Sacram  Communionem  petentes  admonendoe 
erunt,  ut  diebus  ex  earum  Ordinis  Instituto  praestitulis  com- 
municent. Si  quae  vero  puritate  mentis  eniteant,  et  fervore 
spiritus  ita  incaluerint,  ut  dignae  frequenliori  aut  quotidiana 
SS.  Sacramenti  pereeptione  videri  possint ,  id  Mis  a  supe- 
rioribus permiltatur. 

Delata  hujus  decreli  notitia  ad  Civilatem  Januensem  in- 
caeperunt  nonnullae  Moniales  Sacram  sumere  Eucharisliam 
etiam  extra  dies  Communitati  praefixos  absque  ulla  licentia 
Confessarii  Ordinarii  et  superiorissae,  sed  de  solo  consensu 
spirilualis  Directoris  uniuscujusque  Monialis  ita  ut  superioris- 
sae nonnullorum  Monasteriorum  coactae  fuerint,  ad  avertenda 
frequentia  incommoda,  non  amplius  relinere  apud  se  clavem 
parvae  fenestrae,  per  quam  Moniales  Eucharistiam  recipiunt, 
sed  eam  relinquere  arbilrio  Monialium  communicare  volentium. 
Admonitaque  de  bac  re  S.  Congregatione,  cum  novae  datae 
fuerint  litterae  ad  Eminentissimum  Ordinarium,  idem  respon- 
dit quod  computalis  diebus  qui  a  Constitutionibus ,  vel  a 
Communi  consuetudine  sunt  Monialibus  praescripti  pro  sumenda 
Communione,  eaedem  in  tolo  anni  decursu  vix  ab  ea  absti- 
nent quadraginta,  aut  quinquaginta  diebus  et  quod  intantum 
introductum  est,  quod  Moniales  communicent  exlra  memoratos 
dies,  cum  solo  consilio,  aut  prneceplo  Directoris  spiritualis 
cujuscumque  Monialis  et  citra  consensum,  aul  approbationem 
Confessarii  Ordinarii,  in  quantum  nonnulli  asseruerunt,  quod 
nominc  Superiorum,  de  quibus  in  decreto  anni  1G79  com- 
prehensi  dici  debent  Directores  spirituales  uniuscujusque  Mo- 
nialis, quibus  melius,  quam  caeteris  innotescit  purilas  conscien- 
tiae,  seu  fervor  spiritus  in  codem  decreto  requisiti  pro  frequen- 
liori, vel  quotidiana  pereeptione  SS.  Sacramenti,  concluditque 
idem  Ordinarius ,  necessariam  sibi  videri  praedicli  decreli 
explicationem  et  an  etiam  tolerandum  sit  in  futurum,  quod 
Superiorissae  clavem  parvae  fenestrae,  per  quam  sumitur 
Eucharistia,  non  amplius  apud  se  retineant,  sed  relinquant 
arbilrio  Monialium  communicare  volentium. 

Decretum  anni  1679  qnando  loquitur  de  Laicis  Negotia- 
toribus,  ait,  quod  frequens  ad  Sacram  alimoniam  percipien- 
dam  accessus  Confessariorum  sécréta  cordis  explorantium  ju- 
dicio  est  relinquendus.  et  hoc  ipsum  statuit  quoad  Conjugatos. 
Rursus  regulam  generalcm  statuendo  meminil  Parochorum  , 
seu  Confessariorum  «  ibi  »  in  hoc  igitur  Pastorum  diliyen- 
tia  potissimum  invigilabit,  non  ut  a  frequenti,  vel  quotidiana 
Sacrae  Communionis  sumptione,  unica  praecepti  formula,  ali- 
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qui  deterreantur,  aut  sumendi  dies  generaliter  constituantur, 
sed  magis  quid  singulis  permittendum  per  se  aut  ptr  Parochos, 
seu  Confessarios  sibi  decernendum  put  et:  uli  habelur  lib.  50 
décret,  pag.  265  et  sequ.,  quo  slanlc  inferri  posse  videtur, 
quod  quando  idem  dccrctum  loqucndo  de  Monialilius  memi- 
mi  Superiorum  ,  id  illis  a  Saperioribus  permittatur,  inlelli- 
gendum  si t  .  quod  frcquenlior,  aut  quotidiana  Communio  a 
Superioribus  Monasterii  permillatar  etiam  extra  dies  statutos 
a  Constilutionibus  vel  roniniuni  consaetndine  ,  sed  semper 
retento  llieinalc  permissions  seu  consilii  illius  personne,  cui 
puritas  mentis,  et  fervor  spiritus  innotesciutt,  quac  alia  non 
videtur  esse  posse,  quam  l'ersona  Confessarii  Ordinarii,  cui 
Cordis  sécréta  sunt  aperla. 

Haec  quoad  frequenliorem  Sacrae  Eueharistiae  sumptionem. 
Ouoad  clavero  vero  jani  a  Sacris  Congregalionibus  édita  fue- 
runt  saper  ea  rc  décréta  ,  quod  videlicet  clavis  Custodiae 
SS.  Sacramenti  non  potesl  Monialibus  committi ,  sed  esse 
débet  pênes  Sacerdotem  ad  quem  speelat  cura  illud  admi- 
nistrandi  uti  hue  prosequontur:  Pellizar.  de  Montai,  cap.  7 
q.  i  Tumburin.  de  Jure  Abbatis,  tUsp.  24  quucs.  2  num.  5 
Barbosa  in  eollectaneis  in  verbo  Monialis  num.  27  et  loqueu- 
do  de  pana  fenestra  per  quam  recipitur  S.  Eucltaristia,  jani 
a  S.  Coogregatione  Episroporum  et  Regularium  résolu tum 
fuit  die  l.'i  septembris  1617  quod  dune  adsint  januac  hujus 
parrae  fenestrae,  dus  interior  et  alia  exterior,  et  quod  clavis 
januae  inlerioris  semper  retinealur  al)  Abbatissa,  seu  Priorissa, 
et  Clavis  januae  esterions  a  Confessario  et  quod  parva  dicta 
fenestra  nunquam  aperiatur,  nisi  occasione  sumptionis  Eu- 
charisliae  .  vel  dandi  babitum  ,  seu  vclum  alicui  Novitiac , 
aut  Consecrationem  alicui  Moniali,  aut  Confirmalioncm  alicui 
personac  in  Clausura  degenti. 

His  stantibus  dignabunlur  EE.  VV.  decernere. 

I.  An  et  de  cujus  licentia  Sacram  Eucbarisliam  recipere 
debeant  Moniales,  qaae  eam  recipere  volunt  ultra  dies  sta- 
tutos a  Conslilulionibus,  vel  a  consuetudine  Monasterii,  ut 
iQ  illis  omnes  Moniales  communicent. 

II.  Quomodo  se  gercre  debeal  Supcriorissa  Monasterii  circa 
relentionem  clavis  parrae  fenestrae,  per  quam  sumitur  a  Mo- 
nialibus Eucharistia  in  Casu  etc. 

Die  14  Aprilis  1725. 
Proposila  fuit  haec  Causa  in  folio  Congrégations  babitae 
die  3  menais februarti  currenlis  anni  1725  et  non  fuit  resoluta; 
Dignabuntur  iiaciuo  EE.  VV.  praedictum  Folium  reassumere 
et  sequenlibus  dubiis  respondere. 

Sacra  Congregatio  rescripsit: 

Ad  primum  :  De  licentia  Confessarii  Ordinarii  ,  et  non 
Directorum  ,  praeria  participation  Praelati  Ordinarii.  Ad 
>ecundum:  Sercandum  esse  decretum  S.  Congregalionis  Epis- 
roporum et  Regularium  diei  15  Septembres  4617.  (Die  14 
aprilis  1 7  -J  "i 

43.  Quelles  sont  les  personnes  auxquelles  on  peut  accor- 
der la  communion  quotidienne?  —  Ce  qu'on  a  dit  plus  haut 
donne  la  réponse  à  cette  question.  Le  confesseur  peut  per- 
mettre la  communion  quotidienne  à  ceux  qui  se  distinguent 
par  une  si  grande  pureté  de  cœur,  et  sont  embrasés  d'une 
telle  ferveur,  qu'on  peut  les  juger  digues  de  recevoir  cha- 
que jour  la  sainte  Eucharistie.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  le 
décret  d'Innocent  XI  parlant  spécialement  des  religieuses. 
En  outre,  la  communion  quotidienne  peut  être  permise  à 
ceux  qui  verraient  par  expérience  qu'elle  augmente  en  eux 
la  ferveur  de  l'amour,  sans  diminuer  le  respect.  Ainsi  parle 
S.  Thomas  déjà  cité.  Navarrus,  dans  son  manuel,  c.  21.  n.  59. 
Enfin,  il  faudrait  accorder  la  communion  quotidienne  a  ceux 
qui  auraient  une  grande  pureté  et  une  ferveur  continuelle; 
ce  sont  les  dispositions  vraiment  requises  afin  de  pouvoir 
préparer  chaque  jour  l'esprit  et  le   cœur    pour    communier 


avec  plus  de  fruit  qu'il  o'y  aurait  d'utilité  à  s'abstenir.  — 
Nous  devons  répondre  à  l'objection  suivante.  La  communion 
quotidienne  ne  requiert  pas  cette  grande  pureté  de  cœur  et 
celte  ferveur  quotidienne;  car  le    pape    Alexandre    V II l    a 
condamne  jla   proposition    suivante:    Arcendi    sunt  a  sacra 
Commmione,  quibtu  nondutn  inest  amor  Dei  purissimus  et 
omnis  mixtionis  expers.  Une  autre    proposition   condamnée 
porte  que  l'on  doit  regarder  comme  des  sacrilèges  ceux  qui 
prétendent  avoir  un  droit  à  la  communion  avant  d'avoir  fait 
la  pénitence  proportionnée  à    leurs    péchés.   Il  s'ensuit  que 
le  pur  amour  de  Dieu  n'est  pas  nécessaire  pour  communier 
fréquemment.  On  répond  que  les  deux  propositions  condam- 
nées ne  regardent  pas  la  communion  quotidienne,  mais  seu- 
lement la  communion  absolument  parlant;  car  il  est  dit  que 
la  communion  doit  être  refusée  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
fait  pénitence  de  leurs  péchés,  et  qu'ils  sont  sacrilèges  s'ils  com- 
munient; qu'il  faut  refuser  la  communion  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  arrivés  au  pur  amour  de  Dieu  sans  aucun  mélange.  S'il 
en  était  ainsi,  l'usage  de  la  communion   serait   aboli  parmi 
les  fedèles.   D'ailleurs,  nous  ne   disons    pas  que  la  commu- 
nion quotidienne  doive  être  réservée  à  ceux  qui  ont  accompli 
la  pénitence  pleine  et  entière  de  leurs  péchés,  et  sont  par- 
venus au  pur  amour  de  Dieu  sans  aucun  mélange;  au  con- 
traire, il  ne  faut  pas  refuser  la   communion,    et    môme    la 
communion  quotidienne  à  ceux  qui    n'ont    pas    encore    fait 
toute  la  pénitence  de  leurs  péchés  et  ne   sont    pas  arrivés 
au  pur  amour ,    pourvu  qu'ils  s'efforcent  de  le  faire,  qu'ils 
aient  les  autres  conditions  voulues,  une  pureté  si  grande,  et 
une  ferveur  si  ardente  qu'on  puisse  les  juger  digues  de  la 
communion  quotidienne.  —  Il  est  vrai  que  les  prêtres  célè- 
brent le  saint  sacrifice  et  communient  tous   les   jours    sans 
avoir  des  dispositions   aussi  parfaites.  Il  ne  s'ensuit  pas  que 
les  fidèles  puissent  adopter  la  même  règle;  ainsi  que   nous 
l'avons  dit  le  sacrifice  est  un  acte  public,  qui  est  rempli  pour 
l'Eglise  entière;  pourvu  que  le  prêtre  ne  soit  pas  positivement 
indigne,  et  qu'il  emploie  la  diligence  morale,  et  humaine,  il  ne 
doit  pas  s'abstenir  de  célébrer,   quoiqu'il  se  voie    en   proie 
à  des  imperfections.   Il  a  un  droit  spécial  pour  offrir  le  saint 
sacrifices  et  un  secours  spécial  de  Dieu  lui  est  réservé  afin 
qu'il  l'offre  saintement.  Donc   il  est  mieux  et   plus  lonable 
que  tous  les  prêtres  célèbrent  la  messe  tous  les  jours,  quoi- 
qu'ils ne  mènent  pas  une  vie  très  parfaite.  — Enfin  la  com- 
munion quotidienne  ne   doit  pas  être  refusée  à  ceux  que  l'on 
en  juge  dignes,  à  moins  que  leurs  occupations  ne  permet- 
tent de  donner  à  cet  acte  tout  le  temps   voulu.  On  lit  dans 
la  vie  de  Sainte  Lutgarde,  que  Dieu  punit  l'abbesse  qui  dé- 
fendit à  la  sainte  de  communier  tous  les  jours  (Ribadeneira. 
Vit.  SS.  16  juin).  Toutefois,  vu  les  circonstances  et  les  dis- 
tractions qui  font  que  la  communion  n'est  pas  toujours  utile 
à  ceux  qui  en  font  dignes,  un  confesseur  peut  défendre  quel- 
ques communions,  imposer  pour  pénitence  de  s'en  abstenir, 
par  exemple,   afin  d'accroître   le  désir  de  la  communion  et 
la  diligence  à  s'y  préparer;  quelquefois  aussi  ,  pour  briser 
la  volonté  de  celui  qui  tient  trop  à  son  jugement,  et  veut 
qu'on  lui  accorde  toujours  ce  qu'il  demande.  Les  théologiens 
recommandent   aux   confesseurs   d'user  d'une   circonspection 
spéciale  à  l'égard  des  femmes;  elles  se  laissent  séduire  plus 
facilement  par  les  illusions  diaboliques;  la  vainc  gloire  exerce 
sur  elles  un  grand  empire. 

44.  Le  Saint-Siège  ne  permet  pas  facilement  de  changer 
les  dispositions  des  constitutions  religieuses  qui  fixent  les 
communions,  attendu  que  le  décret  du  vénérable  Innocent  XI 
prévoit  suffisamment  tous  les  besoins.  Les  constitutions  des 
carmélites  permettent  deux  communions  par  semaine  ,  ainsi 
qu'on  l'a  dit  plus  haut.  En  1842  et  1843,  les  carmélites 
de  Mexico  implorèrent  un  induit  apostolique  pour  augmenter 
le  nombre  des  communions;  la  S.  Congrégation  des  Evéques 
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Réguliers  les  renvoya  au  décret  du  12  février  1679.   Voici 
les  pièces  relatives  à  celte  affaire. 

La  supplique  présentée  en  1842  renferme  trois  articles. 
Waria-Antonia  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  prieure  du  nouveau 
couvent  des  carmélites  fondé  dans  la  ville  de  Mexico  sous 
l'invocation  de  Sainte  Thérèse,  représente  ce  qui  suit.  1.  Les 
constitutions  exigent  l'unanimité  des  suffrages  pour  admettre 
quelqu'un  au  poste  de  la  vingt-unième  religieuse  ;  il  arrive 
assez  souvent  que  par  défaut  d'un  suffrage,  lequel  est  refusé 
pour  des  raisons  futiles,  une  postulante  qui  offre  toutes  les 
qualités  exigées  par  les  constitutions,  ne  peut  pas  être  reçue. 
Ou  demande  la  faculté  de  recevoir  la  postulante,  malgré  un 
suffrage  contraire.  La  S.  Congrégation  accorde  l'induit  en 
ces  termes  :  S.  C.  induisit ,  ut  non  obstante  defectu  unius 
suffragii  fieri  possit  admissio  de  qua  in  precibus,  dummodo 
ab  Ordinario  re  diligenter  inspecta ,  ejus  judicio  soror  ad- 
mittenda  omnibus  requisitis  praedita  sit ,  nec  rationabilis 
causa  pro  exclusione  habeatur.  2.  Depuis  quelques  années 
on  a  changé  au  chœur,  par  volonté  du  précédent  archevêque 
le  chant  recommandé  dans  les  écrits  de  Sainte  Thérèse;  les 
religieuses,  qui  sont  d'ailleurs  trop  fatiguées  pour  supporter 
le  chant  figuré,  désirent  reprendre  l'ancien  usage.  Ou  leur 
accorde  l'induit  suivant:  Censuit  vero  eadem  S.  C.  cantum 
ad  pristinum  usum  juxta  constitutioncs  revocandum  esse. 
3.  Enfin,  l'article  de  la  communion.  Les  constitutions  ne  per- 
mettent que  deux  communions  par  semaine  ,  en  sorte  que 
s'il  y  a  quelque  fête  de  N.-S.,  ou  de  la  Vierge  ou  des  saints 
patrons ,  la  communion  la  plus  rapprochée  de  cette  fête  , 
celle  du  dimanche  ou  celle  du  jeudi  est  transférée  au  jour 
de  la  fête.  Les  religieuses  demandent  la  permission  de  com- 
munier à  toutes  les  fêtes ,  sans  perdre  les  communions  de 
la  semaine.  Voici  l'accueil  que  la  S.  Congrégation  fait  à  cette 
demande  :  Quo  vero  ad  communionem  poterit  superior  fre- 
quentiorcm  Sanctissimi  Sacramenti  perceptionem  Us  monia- 
libus permittere ,  quae  puritatc  mentis  eniteant ,  et  fervore 
spiritus  ita  incalucrint,  ut  dignae  videantur ,  prout  ab  In- 
nocentio  XI  die  /2  februarii  1679  decretum  est  etc.  La  S.  Con- 
grégation refuse  par  conséquent  un  induit  général  qui  aurait 
dérogé  aux  constitutions  de  Sainte  Thérèse. 

N'ayant  pu  obtenir  la  permission  de  communier,  aux  fêtes 
de  N.-S.,  de  la  Vierge  et  des  saints  patrons  sans  perdre  les 
deux  communions  de  chaque  semaine  que  permettent  les  con- 
stitutions, les  carmélites  de  Mexico  prirent  une  autre  voie; 
elles  demandèrent  la  permission  de  communier  six  fois  par 
moi*  ,  outre  les  deux  communions  de  la  semaine.  Elles  firent 
présenter  à  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  la 
supplique  qui  suit: 

«  La  prieure  du  monastère  des  carmélites  déchaussées  de 
sainte  Thérèse  de  Jésus  de  la  ville  de  Mexico,  expose  hum- 
blement à  V.  S.  que  les  constitutions  de  l'institut  permet- 
tent aux  religieuses  de  communier  deux  fois  par  semaine. 
Comme  tant  elle-même  que  les  religieuses  qui  sont  dans  le 
monastère  désirent  avoir  une  extension  sur  ce  point ,  afin 
d'augmenter  la  ferveur  de  leurs  âmes,  elles  supplient  instam- 
ment V.  S.  de  vouloir  bien  leur  accorder  la  grâce  de  com- 
munier six  fois  par  mois ,  outre  les  deux  fois  par  semaine 
qui  leur  sont  accordées  par  les  constitutions ,  afin  qu'elles 
puissent  satisfaire  par  là  leur  dévotion  envers  les  saints 
qu'elles  considèrent  comme  leurs  protecteurs  spéciaux  etc.  » 
La  réponse  de  la  S.  Congrégation  est  ainsi  conçue:  S.  C  dé- 
clarât posse  superiorem  frequentiorem  SSïïii  Sacramenti  per- 
ceptionem iis  monialibus  permittere,  quae  pur itate  mentis  eni- 
teant, et  fervore  spiritus  ita  incaluerint,  ut  dignae  videantur, 
prout  ab  Innocentio  XI  die  42  februarii  decretum  est  ,  re- 
quisita  ab  ipsis  monialibus  confessarii  licentia,  cuj us  judicio 
sese  conforment.  Cette  réponse  est  du  mois  de  mai   1843. 


DU  SAINT  SACRIFICE 
ET  POUR  OU  IL  EST  OFFERT. 


1.  Le  saint  sacrifice  de  la  messe  contient  plusieurs  fruits. 
Il  est  propitiatoire,  afin  de  faire  obtenir  la  rémission  des 
péchés;  impétratoire,  pour  obtenir  des  grâces  et  des  bien- 
faits; satisfactoire,  pour  la  rémission  de  la  peine  due  aux 
péchés.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  saint  sacrifice  ait  tou- 
jours tous  ces  effets  par  rapport  à  toutes  les  personnes  pour 
lesquelles  on  l'offre;  mais  il  peut  en  avoir  seulement  quelques- 
uns.  On  peut  l'offrir  pour  quelqu'un  en  particulier,  ou  pour 
plusieurs  personnes  à  la  fois,  quant  à  tous  les  effets  qu'il 
produit,  on  seulement  en  vue  d'obtenir  quelques-uns  des 
fruits  qu'il  renferme. 

2.  Plusieurs  personnes  offrent  le  saint  sacrifice.  Lorsque 
le  prêtre  célèbre  la  messe  pour  quelqu'un,  il  peut  agir  en 
son  propre  nom  et  selon  son  intention  particulière,  où  bien 
il  peut  le  faire  au  nom  de  Jésus-Christ,  ou  bien  enfin,  au 
nom  de  l'Eglise.  Cela  posé,  nous  nous  demandons  quelles 
sont  les  personnes  pour  lesquelles  on  peut  offrir  le  saint 
sacrifice  de  la  messe.  Dans  l'examen  de  celte  question,  nous 
commençons  par  des  conclusions  générales,  avant  de  traiter 
les  difficultés  spéciales. 

3.  D'abord,  le  sacrifice  de  la  messe  est  offert  pour  toute 
l'Eglise  catholique,  et  par  conséquent  pour  tous  les  hommes 
baptisés  qui  ne  sont  pas  retranchés  de  son  sein.  En  effet, 
le  prêtre  est  ordonné  pour  être  le  ministre  public  de  toute 
l'Eglise  en  offrant  le  sacrifice  pour  elle,  suivant  la  doctrine 
de  S.  Paul ,  c.  S.  de  l'épitre  aux  Hébreux:  Et  propterea 
débet  quemadmodum  pro  populo,  ita  etiam  et  pro  semetipso 
offerre  pro  peccatis.  Dans  le  canon  de  la  messe,  la  liturgie 
fait  dire  expressément  au  prêtre  ,  que  le  saint  sacrifice  est 
offert  pour  la  Sainte  Eglise  catholique:  In  primis,  quae  tibi 
offerimus  pro  Ecclesia  tua  sancta  catholica.  Le  concile  de 
Trente  prononce  l'anathème  contre  qui  dirait  que  le  sacrifice 
de  la  messe  n'est  pas  autre  chose  que  louange  et  action  de 
grâces,  ou  la  simple  commémoration  du  sacrifice  de  la  Croix; 
l'anathème  contre  qui  dirait  qu'il  n'est  pas  propitiatoire  , 
qu'il  n'est  utile  que  pour  celui  qui  y  participe  ,  et  qu'on 
ne  doit  pas  l'offrir  pour  les  vivans  et  les  morts  ,  pour  les 
péchés  ,  les  peines  ,  les  satisfactions  et  autres  besoins.  Le 
concile  de  Trente  n'enseigne-t-il  pas  de  cette  manière  que 
le  sacrifice  a  des  effets  universels,  et  que  l'oblation  s'étend 
par  conséquent  à  l'Eglise  catholique  toute  entière?  Aussi  le 
sentiment  commun  des  fidèles  et  des  théologiens  est-il  que 
l'oblation  du  sacrifice  embrasse  toute  l'Eglise.  »  Deinde  Sa- 
»  cerdos  secreto  commémorât,  primo  quidem,  pro  quibus  hoc 
»  sacrificium  offertur,  scilicet  pro  universali  Ecclesia,  et  pro 
»  his,  qui  in  sublimitale  sunt  constituti.  1.  Timoth.  2.  et  spe- 
s>  cialiter  quosdam  ,  qui  offerunt  ,  vel  pro  quibus  offertur 
»  (S.  Thom.  art.   4.)  » 

4.  II  suit  de  là  que  l'on  peut  offrir  le  sacrifice  pour  les 
enfans  qui  ont  reçu  le  baptême.  Ces  eofans  sont  membres 
de  l'Eglise.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  besoin  du  sacrifice  pour 
le  fruit  particulier  de  la  satisfaction,  la  messe  leur  est  pour- 
tant utile  quant  à  l'impétration  ;  on  demande  pour  eux  la 
persévérance  dans  la  grâce,  la  délivrance  des  maux  auxquels 
ils  sont  exposés.  Il  s'ensuit  encore  que  le  sacrifice  peut  être 
offert  pour  les  fidèles  qui  sont  en  état  de  péché  mortel  : 
quiqu'il  ne  leur  serve  de  rien  pour  la  satisfaction  ex  opéra 
operato  ,  il  est  d'une  grande  utilité  quant  au  fruit  d'impé- 
tration,  en  obtenant  pour  eux  certains  bienfaits,  et  particu- 
lièrement la  conversion  ;  pour  ce  qui  concerne  la  propi- 
tiation.  Dieu  est  apaisé,  il  accorde  des  secours  et  des  grâces 
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par  lesquelles  le  pécheur  rentre  en  grâce  ,  comme  l'ensei- 
gne le  concile  de  Trente,  en  ces  icrmes:  «  Dieu  apaisé  par 
l'oblation  du  sacrifice,  concède  la  grâce  et  le  don  de  la  pé- 
nitence, et  pardonne  les  crimes  et  les  péchés.  «  Une  autre 
conséquence  du  principe  pose  plus  haut,  est  que  l'on  peut 
aussi  olfrir  le  sacrifice  pour  les  énergumènes,  non  seulement 
parce  que  ce  n'est  pas  défendu  ,  niais  aussi  parce  que  les 
énergumènes  peuvent  être,  non  pas  précisémeut  fidèles,  mais 
justes.  Il  n'y  .1  donc  aucune  raison  de  les  exclure  de  la  par- 
ticipation du  saint  sacrifice. 

li.  One  penser  des  eathécuminesl  On  désigne  sous  ce  nom 
les  hommes  qui  croient  en  Jésus-Christ ,  el  sont  même  en 
état  de  ^r;'n-e,  mais  n'ont  pas  encore  reçu  le  baptême.  Oucl- 
ques  théologiens  ne  veulent  pas  que  l'on  puisse  offrir  le  saint 
sacrifice  pour  les  catéchumènes.  Ainsi  Vasquez  (disput.  227. 
c  J  .  (îranados,  Hurlado,  Castropalao,  Lcander,  et  autres. 
Vasquez  rite  à  tort  [quelques  auteurs  comme  partisans  de 
son  opinion.  On  se  fonde  sur  un  texte  de  S.  Augustin,  où 
le  saint  docteur  enseigne  que  le  sacrifice  ne  peut  être  offert 
que  pour  ceux  qui  sont  membres  de  Jésus-Christ:  Quis  of- 
ferat  corpus  Christi,  nisi  pro  eis,  qui  sunt  membra  Chri- 
«f»?  (Mb.  I.  de  anima  et  cjus  origine,  e.  9).  Or,  l'on  de- 
vient membre  de  J.  -  C.  l'on  est  incorporé  à  J.  -C.  par  le 
baptême.  Les  catéchumènes  n'étant  pas  baptisés,  il  s'ensuit 
que  le  sacrifice  ne  peut  pas  être  offert  pour  eux.  Le  pre- 
mier concile  de  Brague  renferme  un  décret  qui  prive  de  la 
commémoraison  liturgique  et  des  prières  de  l'office  divin  les 
catéchumènes  morts  sans  recevoir  le  baptême.  Il  faut  rai- 
sonner de  la  même  manière  à  l'égard  des  catéchumènes  vi- 
vants, et  les  exclure  par  conséquent  de  l'application  du  Saint 
Sacrifice.  L'Eglise  romaine  ne  prie  pour  les  catéchumènes 
que  le  vendredi  saint;  or,  le  sacrifice  est  beaucoup  plus  que 
la  prière.  Une  dernière  raison  est  que  le  sacrifice  ne  peut 
être  offert  que  pour  ceux  auxquels  l'Eucharistie  peut  être 
utile  comme  sacrement:  il  serait  absurde  qu'un  homme  ne 
fut  pas  susceptible  de  participer  à  l'Eucharistie  comme  Sa- 
crement, et  put  y  participer  comme  sacrifice  :  aucun  caté- 
chumène n'a  la  capacité  qu'il  faut  pour  l'Eucharistie  consi- 
dérée comme  Sacrement,  par  défaut  du  baptême,  qui  est  la 
porte  des  sacremens:  donc  il  est  pareillement  incapable  du 
fruit  de  l'Eucharistie  considérée  comme  sacrifice,  et  il  n'est 
pas  permis  d'offrir  le  sacrifice  pour  les  catéchumènes  — 
Malgré  ces  raisons  ,  la  plupart  des  théologiens  pensent  que 
le  prêtre,  en  son  propre  nom  et  au  nom  de  Jésus-Christ, 
peut  offrir  le  sacrifice  de  la  messe  pour  les  catéchumènes, 
au  moins  quant  au  fruit  impétratoire.  On  peut  consulter 
Pierre  de  Ledcsnia  (  c.  17  de  Euchar.  )  Joannes  a  Cruce 
(dub.  6).  Barlholomacus  a  S.  Fauslo  (de  indulg.  lib.  2. 
qu.  SO).  Lezana,  Prado,  Suarcz,  Villalobos  ,  Tamburinus  , 
Trullcnch,  I.tigo,  Aversa,  Coninnk,  Lessius,  Layman  cl  plu- 
sieurs autres.  Ouant  aux  preuves  'de  cette  conclusion  ,  la 
première  est  la  pratique  de  l'Eglise.  Le  pape  S.  Clément 
1"  rapporte  dans  les  constitutions  apostoliques  les  prières  que 
l'on  faisait  à  la  messe  pour  les  catéchumènes.  S.  Augustin 
(Epist.  107  et  S.  Jean  Chrysostouie  dans  sa  liturgie  attes- 
tent la  pratique  que  l'on  suivait  par  rapport  à  ces  prières. 
L'Or  do  romanus  renferme  la  messe  que  l'on  célébrait  pen- 
dant que  les  catéchumènes  se  préparaient  à  recevoir  le  bap- 
tême, le  canon  fait  mention  expresse  d'eux,  en  disant  que 
le  sacrifice  est  offert  pour  eux:  liane  igitur  oblationcm  scr- 
vitutis  noslrae,  sed  et  cunctae  familiae  tuac,  quaesumus  Do- 
mine, ut  plaçât  us  accipias:  quant  tibi  offerimus  pro  famults 
et  fatnulabui  tuis,  quos  ad  aeternant  vilain,  et  beatum  gra- 
tiae  donum  digère  atque  vocarc  dignatus  es.  Le  prêtre  peut 
donc,  au  moins  en  son  nom,  et  au  nom  de  Jésus-Christ  , 
offrir  le  sacrifice  de  la  messe  pour  les  catéchumènes  ,  au 
moins  ,  quant  au  fruit  impétratoire.  2.  L'on  peut  offrir   le 


sacrifice  pour  ceux  qui  sont    fidèles  et  membres  de  Jésus - 
Christ  ,    comme  le  prouve  le  passage  du  canon  où  l'Eglise 
prie  pour    les    orthodoxes  el  tous    ceux  qui  gardent  la  foi 
catholique,  pro  ortkodoxis ,  atque   catltolicae  et  apostol 
fidei  cidioribus.  Le  concile  de  Trente  dit  de  son  coté,  que 
le  miuisirc  public  de  l'Eglise  offre  la  messe  pour  tous   les 
litleles  qui  appartiennent  au  corps  de  Jésus-Christ,  pro  0;«- 
nibus  fidelibus,   qui  ad  corpus  Christi  pertinent.   Les  caté- 
chumènes ne  sont-ils  pas  fidèles,  et  membres  de  Jésus-Christ? 
n'est-ce  pas  des  catéchumènes  que  S.  Augustin  dit  qu'ils  sont 
déjà  conçus  dans  le  sein  de  l'Eglise:  Nondum  quidem  adhuc 
per  sacrum  baptisma  renati  estis,  sed  per  crucis  signum  in 
utero  sanctac  matris  Ecclesiae  jam  concept i  estis  (Lib.  2.  de 
symbole^  Nul  n'est  sauvé  s'il  n'est  membre  de  J.-C.  et  n'ap- 
partient à  l'Eglise  par  la  foi.  Comme  il  y  a  des  catéchu- 
mènes   qui  se  sauveut  par  le   martyre    ou    par  le  voeu  du 
baptême,  il  s'ensuit  que  les  catéchumènes  sont  vraiment  fi- 
dèles, et  membres  de  Jésus-Christ.  Saint  Thomas  trace  une 
régie  qui  s'applique  fort  bien  aux  catéchumènes.  La  passion 
du  Christ,  dit-il,  sert  à  tous  quant  à  la  suffisance,  pour  la 
rémission  de  la  coulpc,  pour  l'acquisition  de  la  grâce  et  de 
la  gloire:  mais  elle  n'a  d'effet  que  pour  ceux  qui  sont  unis 
à  la  passion  de  J.-C.  pur  la  foi  et  la  charité;  ainsi  le  sa- 
crifice de  la  messe  ,  qui  est  le  mémorial  de  la   passion  du 
Seigneur,  n'a  d'effet  que  pour  ceux  qui  sont  unis  à  ce  sa 
crement  par  la  foi  et  la  charité.  Telle  est  la    régie    tracée 
par  le  docteur  angélique.  Les  catéchumènes  ne  sont-ils  pas 
unis  à  Jésus-Christ  et  au  sacrement  de  l'Eucharistie,  au  moins 
par  la  foi ,  et  quelques-uns  ne  le  sont-ils  pas  aussi  par  la 
charité  ?  Le  sacrifice  peut  donc  avoir  des  effets  dans  les  ca 
téchumènes,  et  le  prêtre  peut  offrir  la  messe  pour  les  calé 
chumènes  afin  d'obtenir  ces  effets. 

6.  Nous  ayons  dit  que  le  prêtre  pourrait  offrir  le  sacrifice 
de  la  messe  pour  les  catéchumènes  en  son  propre  nom  et  au 
nom  de  Jésus-Christ.  Si  Ton  veut  parler  de  la  prière  pu- 
blique et  de  l'offrande  qui  serait  faite  au  nom  de  l'Eglise, 
il  faut  garder  en  cela  les  lois  de  l'Eglise  elle-même,  qui  ne 
prie  publiquement  pour  les  catéchumènes  que  le  vendredi 
saint.  Le  quatrième  concile  de  Carthage  et  celui  de  Lerida 
parlent  de  la  messe  des  catéchumènes  se  disposant  à  rece- 
voir le  baptême;  la  messe  se  retrouve  encore  dans  YOrdo 
romanus  cité  plus  haut.  Les  deux  conciles  sont  rapportés 
dans  Gratien.  (cap.  Episcopus  de  consecr.  dist.  I.  Cap.  de 
his.  35.  q.  2.)  Dans  la  prière  publique,  cl  dans  l'oblation 
que  le  prêtre  fait  au  nom  de  l'Eglise  pour  les  catéchumènes, 
il  doit  respecter  les  limites  fixées  par  l'Eglise,  qui  a  voulu 
témoigner  plus  d'amour  et  de  sollicitude  pour  ses  membres 
visibles,  pour  les  fidèles  baptisés,  qui  sont  entrés  dans  son 
sein  par  la  porte  du  baptême.  Les  catéchumènes  se  voyant 
privés  des  suffrages  publics  de  l'Eglise  qui  peuvent  avoir 
une  grande  inlluence  pour  leur  salut,  sont  excités  par  là  à 
recevoir  plus  promptement  le  baptême. 

7.  Nous  avons  dit  aussi  que  le  prêtre  pouvait  offrir  la 
messe  pour  les  catéchumènes,  au  moins  pour  ce  qui  concerne 
le  fruit  impétratoire.  On  comprend  sans  peine  que  l'impé- 
tration  puisse  leur  être  appliquée;  tous  les  auteurs  cités  plus 
haut  s'accordent  sur  ce  point.  Mais  il  en  est  autrement  du 
fruit  satisfactoirc.  Coninck,  Suarez,  Lugo  et  autres  ne  croient 
pas  que  les  catéchumènes  puissent  recevoir  le  fruit  sa- 
tisfactoirc de  la  messe  ,  parce  que  ce  fruit  est  donné  ex 
opère  operato,  et  communiqué  de  la  même  manière  que  l'effet 
des  sacremens,  qui  ne  peuvent  être  conférés  qu'à  ceux  qui 
sont  devenus  membres  de  l'Eglise  par  le  baptême;  d'où  il 
suit  que  la  messe  ne  peut  pas  avoir  d'effet  pour  les  hom- 
mes qui  ne  sont  pas  baptisés,  en  ce  qui  concerne  le  fruit 
satisfactoire.  Le  sentiment  de  ces  auteurs  est  assez  probable. 
Néanmoins  Ledesraa  et  plusieurs  autres  cités  plus  haut,  loin 
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d'admettre  la  restriction,  enseignent  positivement  le  contraire, 
pour  les  raisons  suivantes:  1.  Les  satisfactions  propres  et 
personnelles  appliqués  aux  catéchumènes  qui  sont  en  état  de 
grâce  ont  leur  effet.  Pourquoi  ces  satisfactions  personnelles 
auraient-elles  plus  d'efficacité  que  la  satisfaction  qui  est  le 
fruit  du  sacrifice  offert  au  nom  de  Jésus-Christ  et  du  prê- 
tre? Il  est  donc  plus  vrai  d'admettre  que  le  fruit  satisfac- 
toire  de  la  messe  peut  s'appliquer  aux  catéchumènes.  2.  Il 
n'y  a  pas  de  raison  de  faire  quelque  différence  entre  les 
catéchumènes  défunts  et  ceux  qui  sont  en  vie.  Si  le  fruit 
satisfactoire  du  sacrifice  profite  aux  âmes  des  catéchumènes 
qui  sont  dans  le  purgatoire,  pourquoi  les  catéchumènes  vi- 
vans  et  en  état  de  grâce  ne  pourraient-ils  pas  y  participer? 
11  semble  difficile  d'assigner  quelque  disparité  entre  eux.  Il 
est  d'ailleurs  certain  que  la  messe  peut  être  appliqué,  quant 
au  fruit  satisfactoire,  aux  âmes  des  catéchumènes  qui  sont 
en  Purgatoire;  la  condition  est  la  même  pour  toutes  lésâmes 
ijui  sont  en  purgatoire  et  dans  le  ciel  ,  sauf  le  caractère. 
L'Eglise  offre  le  sacrifice  de  la  messe  indistinctement  pour 
(ouïes  les  âmes  du  purgatoire,  sans  faire  aucune  restriction, 
quoiqu'elle  sache  que  des  catéchumènes  peuvent  s'y  trouver. 
Donc  Iè  sacrifice  de  la  messe  peut  également  servir  quant 
nu  fruit  satisfactoire  aux  catéchumènes  en  cette  vie,  qui  sont 
en  étal  de  grâce.  C'est  ce  qui  nous  semble  plus  probable, 
absolument  parlant.  Le  fruit  satisfactoire  du  sacrifice  ne  doit 
pas  être  comparé  à  l'effet  des  sacremens:  il  a  plus  de  rap- 
port avec  la  satisfaction  personnelle  qui  peut  être  appliquée 
à  toute  personne  qui  est  en  état  de  grâce  —  Les  argumens 
du  sentiment  opposé  ne  font  pas  difficulté.  I.  Les  catéchu- 
mènes ne  sont  pas  visiblement  membres  de  Jésus-Christ  , 
attendu  qu'ils  n'ont  pas  reçu  le  baptême,  mais  ils  le  sont 
invisiblemcnt  par  la  foi  intérieure,  et  quelquefois  même  par 
la  charité.  2.  Les  conciles  entendent  parler  des  prières  et 
oblalions  publiques  qui  sont  faites  au  nom  de  l'Eglise  ,  et 
qui  ne  doivent  avoir  lieu  que  lorsque  l'Eglise  les  prescrit. 
Du  reste,  l'Eglise  ne  prive  pas  les  catéchumènes  défunts  de 
la  participation  aux  messes  qui  sont  célébrées  pour  les  âmes 
des  fidèles.  Le  pape  Innocent  III  décide,  dans  les  décréta- 
les,  qu'il  faut  prier  publiquement  et  offrir  le  sacrifice  pour 
l'âme  d'un  prêtre  duquel  on  savait  certainement  qu'il  n'avait 
pas  été  baptisé»  Sopitis  igitur  quaestionibus  doctornm,  pa- 
Irum  sententiam  teneas,  et  in  Ecclesia  tua  juges  preces  ho- 
stiasque  Deo  offerri  jubeas  pro  presbytero  memorato.  (c.  2. 
de  presbytero  non  baptizato).  Cette  décrétale  déroge  au  dé- 
cret du  concile  de  Brague.  3.  L'argument  prouve  seulement 
que  le  prêtre  ne  doit  offrir  la  messe  publiquement  et  au  nom 
de  l'Eglise  que  lorsque  l'Eglise  permet.  4.  L'influence  de 
l'Eucharistie  comme  sacrifice  s'étend  plus  loin  que  celle  du 
sacrement;  un  sujet  incapable  de  recevoir  l'Eucliarislie  comme 
sacrement,  peut  fort  bien  percevoir  quelques  fruits  du  sa- 
crifice; ainsi  les  âmes  du  purgatoire  ne  sont  pas  en  état  de 
recevoir  le  sacrement  d'Eucharistie  et  participent  pourtant 
au  fruit  du  sacrifice.  C'est  ce  qui  a  lieu  par  rapport  aux 
catéchumènes;  ils  ne  peuvent  pas  recevoir  l'Eucharistie,  mais 
ils  peuvent  participer  aux  traits  du  sacrifice,  de  même  qu'ils 
ont  part  aux  autres  bienfaits  de  la  grâce  divine. 

8.  Oblalion  du  sacrifice  pour  les  infidèles  -  Les  théolo- 
giens qui  nient  que  l'on  puisse  offrir  le  sacrifice  pour  les 
catéchumènes,  sont  conséquens  lorsqu'ils  soutiennent  que  l'on 
ne  peut  pas  l'offrir  pour  les  infidèles  tels  que  les  paiens , 
les  juifs  et  les  hérétiques.  C'est  le  sentiment  de  Gabriel. 
;Lect.  2a  in  Canon.  litt.  A.)  Azor,  Hurtado,  Vasquez,  Gra- 
nados,  Machado,  Leander  et  plusieurs  autres.  On  a  coutume 
de  citer  Soto  comme  étant  du  même  avis;  mais  c'est  à  tort; 
car  il  admet  que  l'on  peut  instituer  une  chapellenie  pour  la 
conversion  des  infidèles,  ce  qui  suppose  qu'ils  participent  au 
fruit  impélratoire  du  sacrifice.    Les  théologiens  fondent  leur 


sentiment  sur  les  raisons  suivantes.  I.  Saint  Augustin  déjà 
cité,  enseigne  que  l'on  n'offre  le  corps  de  J.-C.  que  pour 
les  membres  de  J.-C.  Les  infidèles  ne  sont  pas  membres  de 
Jésus-Christ,  avec  qui  la  première  union  a  lieu  par  la  foi. 
2.  Plusieurs  décrétales  défendent  expressément  au  prêtre  de 
prier  et  d'offrir  le  sacrifice  pour  les  infidèles  et  les  apostats; 
il  n'est  donc  pas  permis  de  faire  le  contraire.  3.  Il  n'est 
guère  permis  de  supposer  que  Dieu  ait  établi  l'Eucharistie 
comme  sacrifice  pour  l'utilité  de  ceux  qui  ne  peuvent  y  par- 
ticiper comme  sacrement.  -  Malgré  cela,  le  sentiment  le  plus 
suivi  parmi  les  théologiens  est  que  le  prêtre  peut,  au  moins 
en  son  propre  nom  et  au  nom  de  Jésus-Christ,  offrir  le  sa- 
crifice de  la  messe  pour  les  infidèles  qui  ne  dont  pas  ex- 
communiés. Certains  infidèles  sont  frappés  d'excommunica- 
tion; ce  sont  les  hérétiques.  Nous  ne  parlons  pas  d'eux  en 
ce  moment;  il  en  sera  question  plus  loin.  Observons  aussi 
que  le  sacrifice  offert  directement  pour  les  ministres  évan- 
géliques  qui  travaillent  à  la  conversion  des  infidèles,  profite 
et  est  offert  au  moins  indirectement  pour  les  infidèles  eux- 
mêmes;  il  ne  peut  pas  se  faire  que  les  ministres  de  Dieu 
convertissent  les  infidèles  sans  que  ces  derniers  seconvertis- 
senl;  de  la  même  manière,  le  prêtre  qui  offre  directement 
le  sacrifice  pour  les  hommes  apostoliques  occupés  à  la  con- 
version des  infidèles,  l'offre  nécessairement,  quoique  d'une 
manière  implicite  pour  les  infidèles  afin  qu'ils  se  conver- 
tissent. Notre  conclusion  n'a  pas  précisément  le  sens  que 
nous  venons  de  dire;  nous  parlons  de  l'oblation  directe  du 
sacrifice  pour  les  infidèles,  et  c'est  en  ce  sens  que  plusieurs 
théologiens  la  défendent.  Par  exemple,  Soto  (lib.  9  de  jus- 
tifia, qu.  2.  a.  2.)  Martin  de  Ledesma  (in  2  part.  qu.  23 
a.  I.)  Pierre  de  Ledesma  (cap.  17  de  Euchar.  concl.  18.) 
Prado  (dub.  11.  num.  23).  Gonet  (disput.  11.  art.  3.  n.70.) 
Navarrus  (de  oratione,  cap.  18.  num.  72.)  Bellarmin  (lib.  2 
de  Missa,  c.  6.)  Suarez  (disp.  78.  sect.  2.)  Enriquez,  Co- 
ninck,   Lugo,   Layman,   Bonacina  et  plusieurs  autres. 

9.  La  première  preuve  et  donnée  par  l'Ecriture  Sainte. 
Nous  lisons  dans  S.  Paul  que  les  chrétiens  doivent  prier 
pour  tous  les  hommes,  pour  les  rois  et  pour  ceux  qui  oc- 
cupent des  dignités:  Obsecro  fieri  obsecrationes  etc.  pro  om- 
nibus hominibus ,  pro  regibus  et  qui  in  sublimitate  sunt 
(1.  Timoth.  4.)  Saint  Paul  parle  des  prières  de  la  messe; 
c'est  l'interprétation  que  donnent  les  pères  grecs  et  latins. 
Or,  les  rois  étaient  idolâtres  à  l'époque  où  S.  Paul  recom- 
mandait de  prier  pour  eux  à  la  messe.  Il  est  donc  permis 
de  prier  pour  eux  à  la  messe  et  d'offrir  le  sacrifice  pour 
eux,  afin  d'implorer  les  bienfaits,  surtout  leur  conversion. 
Dans  l'ancienne  loi,  il  était  permis  d'offrir  des  sacrifices 
pour  les  infidèles,  pour  ceux  qui  n'appartenaient  pas  au  peu- 
ple de  Dieu.  Le  premier  livre  d'Esdras  parle  du  sacrifice 
offert  pour  la  vie  de  Darius  ,  et  le  livre  des  Machabées 
mentionne  le  sacrifice  célébré  pour  le  salut  d'un  païen,  Hé- 
liodore.  Pourquoi  sous  l'Evangile  la  célébration  du  sacrifice 
pour  les  infidèles  serait-elle  illicite  et  défendue?  En  secoud 
lieu,  les  saints  pères  prescrivent  assez  clairement  de  célé- 
brer le  saint  sacrifice  pour  les  infidèles.  II  est  dit  dans  les 
constitutions  apostoliques  du  pape  S.  Clément,  qu'il  faut  prier 
à  la  messe  pour  le  roi,  pour  ceux  qui  sout  élevés  en  di- 
gnité, et  même  pour  ceux  qui  sont  égarés  au  dehors.  Ter- 
tullien  annonce  que  les  chrétiens  offrent  le  sacrifice  pour 
l'empereur  :  Sacrificamus  pro  salute  imperatoris  (  lib.  ad 
Scapulam).  Selon  S.  Augustin,  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
prières  et  les  oblations  de  la  messe  n'étaient  pas  faites  pour 
les  persécuteurs  de  l'Eglise:  Ne  quisquam  existimaret  non 
esse  ista  facienda  pro  his  a  quibus  persecutionem  patiebatur 
Ecclesia,  cum  membra  Christi  ex  omni  essent  hominum  gé- 
nère colligenda  (Epist.  59  ad  Paulinum)  L'Eglise,  dit  saint 
Prosper,  prie  Dieu,  non  seulement  pour  les  saints  et  pour 
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■•eux  qui  sont  déjà   régénérés  en   Jésus-Christ ,  mais  aussi 
pour  tous  les  infidèles  et  les  ennemis  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ,  pour  les  adorateurs  des  idoles,   pour  les  juifs  etc. 
Supplicat  ubique  Ecclesia  Deo  non  solum  pro  sanctis  et  m 
Çkristo  jam  regeneratis,  sed  etiam  pro  omnibus  înfidelibus 
H  immicis  Crucis  Christi,  pro  idolorum  cultoribus ,  pro  Jtt- 
daeis  etc.    I.ih.  I.  devocalione  gentium,  cap.  12.)  Les  saints 
pères   s'accordent  à  dire  de  même.   Troisièmement  l'on  ap- 
porte la  raison  suivante.   Il  n'est  pas   illicite  de  prier  à  la 
messe  pour  les  infidèles  el  d'offrir  le  sacrifice  pour  eux,  et 
l'on  ne  voit   pas    que    l'Eglise  ait  prohibe  au  prêtre  de  le 
faire  au  nom  de  Jésus-Christ  et  en  son  propre  nom.  Il  n'exis- 
te aucun  décret  de  l'Eglise  qui   renferme  une  semblable  dé- 
fense.   D'autre  part,  la  prière  pour  les   infidèles   à  la  messe 
n'offre  rien  d'illicite:    ils   sont  susceptibles  de  recevoir  plu- 
sieurs  bienfaits  ;  el   même  des  grâces  en    vue  de  la    con- 
version; des  bienfaits  dans  l'ordre  de  la   nature  à  cause  des 
-  ei  de  l'Eglise,  qui  demandent  à  Dieu  la  conserva- 
tion d'un    prince  qui  ne  les  persécute  pas,  quoique  infidèle. 
Or  la   prière  et  l'oblation  du  sacrifice  ont  le  pouvoir  d'ob- 
tenir les   bienfaits,  loin  d'être   illicites  en  soi,  elles  sont, 
au   contraire,    bonnes  et    méritoires.    Mais  voici  une   autre 
considération,  fondée  sur  ce  que   l'oblation   du   sacrifice  non 
sanglant   de   la  messe  est  l'application  du  sacrifice  sanglant 
de  la   Croix.    Jésus-Christ  a    offert  le  sacrifice  de  la  Croix, 
non   seulement  pour   les   prédestinés    el  les  fidèles  ,    mais 
aussi  pour   la   multitude  des  hommes,  c'est  à  dire  pour  tout 
le  monde,  et  pour  les  infidèles  eux-mêmes,  ainsi  qu'on  le 
conclut   de   la    lerL'épilre  à  Timothée  c.    8,  et  de  la  pre- 
mière  de  S.  Jean,  c.    2.  c'est  la  doctrine  commune  des  théo- 
logiens. Le  prêtre  peut  donc  se  conformer  à   l'intention  de 
Jésus-Christ  en  célébrant  la  messe  el  offrir  le  sacrifice  pour 
les  infidèles. 

10.  Lcsargumcns  du  sentiment  contraire  manquent  de  soli- 
dité. I.  Saint  Augustin  à  l'endroit  objecté,  ne  parle  pas  de 
tous  les  infidèles  ;  il  parle  seulement  des  infidèles  défunts , 
c'est  à  dire,  des  enfàns  morts  sans  baptême.  II  combat  un 
hérétique  qui  prétendait  que  l'on  devait  prier  et  offrir  le 
sacrifice  pour  eux.  S.  Augustin  le  nie  avec  raison  ,  parce 
que  les  enl'ans  décédés  sans  avoir  pu  recevoir  le  baptême, 
ne  sont  membres  de  Jésus-Christ,  nec  actu  ,  nec  potentia; 
ils  sont  perdus  irrévocablement  pour  la  gloire  éternelle.  Celte 
raison  n'atteint  pas  les  infidèles  vivans,  qui  peuvent  deve- 
nir membres  de  Jésus-Christ,  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas 
encore;  ils  peuvent  se  convertir  et  les  secours  que  Dieu  leur 
accorde  les  y  excitent.  C'est  par  conséquent  une  chose  licite 
d'offrir  le  saint  sacrifice  afin  d'oblcnir  un  si  grand  bien  pour 
eux.  L'Eucharistie ,  en  tant  que  sacrifice,  dit  S.  Thomas, 
produit  de  l'effet ,  même  en  ceux  pour  lesquels  on  l'offre  ; 
elle  ne  requiert  pas  en  eux  la  vie  spirituelle  in  actu,  mais 
seulement  in  potentia,  afin  d'obtenir  la  vie  spirituelle  pour 
eux.  Eucharistia  in  quantum  est  sacrificium,  habet  c/fectum 
ftiam  m  aliis,  pro  quibus  offertur:  in  quibusnonpraexig.it 
ritam  spiritualem  in  actu,  sed  in  potentia  tanlnm  (\\\  4  dist.  12 
q.  2  a.  8).  On  peut  dire  qu'en  offrant  le  sacrifice  pour  les 
infidèles ,  >>n  l'offre  pour  des  membres  de  Jésus-Christ ,  en 
ce  sens  qu'on  demande  à  Dieu  qu'ils  le  deviennent.  Les 
laies  qui  défendent  de  prier  à  la  messe  pour  les  infi- 
dèles et  les  aposUts ,  regardent  les  excommuniés  ;  elles  ne 
comprennent  pas  lous  les  infidèles,  lorsqu'il  est  d'ailleurs 
certain  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi  ne  sont  pas  tous  ex- 
communies. Supposé  que  ces  canons  s'appliquent  à  tous 
les  infidèles,  excommuniés  ou  non,  il  s'ensuivrait  seulement 
que  le  prêtre  ne  doit  pas  offrir  le  sacrifice  pour  les  infidè- 
les par  la  prière  publique  et  l'oblation  au  nom  de  toule 
l'Eglise;  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  offre  le  sacrifice  en  sou 
propre  nom  el  au  nom   de  Jésus-Christ.  Faisons  observer , 


d'après  ce  qui  a  été  dit .  que  le  sacrifice  ne  peut  pas  être 
offert  pour  les  infidèles  quant  au  fruit  satisfactoire.  La  peine 
ne  pouvant  être  remise  avant  la  remission  de  la  coulpc,  le 
fruit  salisfacloirc  suppose  l'état  de  grâce  dans  le  sujet  auquel 
il  est  appliqué;  et  comme  la  foi  est  le  commencement  du 
salut,  les  infidèles  ne  peuvent  se  trouver  en  état  d>v  grâce 
et  sont  par  là  incapables  de  pouvoir  profiler  du  sacrifice  de 
la  messe  quant  à  la  satisfaction. 

11.  Des  excommuniés  et  si  l'on  peut  offrir  le  sacrifice 
pour  eux?  On  donne  le  nom  d'excommuniés  à  ceux  que 
l'Eglise  prive  de  ses  suffrages  communs.  Les  excommunies 
vitandi  sont  ceux  avec  lesquels  les  fidèles  ne  doivent  pas 
communiquer,  surtout  in  sacris;  ainsi,  les percussores  manifestes 
des  clercs,  et  ceux  qui  sont  excommuniés  nommément  et 
particulièrement.  Tous  les  autres  excommuniés  sont  non  vi- 
tandi, ou  tolérés;  cette  catégorie  comprend  tous  les  héréti- 
ques dans  les  provinces  où  on  leur  permet  de  vivre  en  toute 
liberté  ;  elle  comprend  aussi  tous  ceux  qui  encourent  l'ex- 
communication majeure  ab  homine  vcl  jure,  sans  avoir  frappe 
un  clerc,  ou  être  dénoncé  nommément.  Celle  distinction  vient 
de  la  constitution  du  concile  de  Constance,  qui  l'a  régie  de 
la  sorte  non  assurément  dans  l'inlérèt  des  excommuniés,  mais 
afin  de  faire  disparaître  les  scrupules  que  causait  aux  autres 
fidèles  la  communication  qu'ils  avaient  fréquemment  avec  eux. 

II  n'est  pas  permis  au  prêtre  d'offrir  directement  et  en 
particulier  le  sacrifice  de  la  messe,  au  nom  de  Jésus-Christ 
ou  en  celui  de  l'Eglise,  pour  un  excommunié  oitandus.  Tou* 
les  auteurs  s'accordent  sur  ce  point.  Les  déeré.tales  parlent 
clairement  (cap.  /1  nobis,  cap.  Sacris  de  sentent,  excomm. 
La  matière  étant  grave,  la  prohibition  oblige  sous  peine  de 
péché  mortel.  Navarrus  a  prétendu  qu'elle  ne  comprenait  pas 
l'homme  excommunié  validement,  mais  pour  une  cause  injuste; 
ni  celui  qui  l'a  été  validement  et  justement ,  mais  duquel 
on  peut  présumer  qu'il  se  repent;  il  serait  permis  de  prier 
et  d'offrir  le  sacrifice  pour  lui,  pourvu  qu'on  s'abstienne  de 
le  faire  publiquement.  (Navarr.  Manual.  c.  27  num.  56). 
Les  auteurs  rejettent  communément  le  sentiment  de  Navarrus. 
On  peut  voir  Solo  (in  4  dist.  22  qu.  1  art.  I).  En  effel, 
l'Eglise  défend  clairement,  dans  les  canons  cités  plus  haut, 
de  célébrer  l'office  pour  les  excommuniés.  La  décrétale  Sacris 
concerne  un  excommunié  qui  a  été  tué  dans  la  bataille:  le 
Pape  défend  de  faire  des  absoutes,  de  recevoir  des  offrandes, 
ou  d'offrir  des  prières  à  Dieu  pour  lui:  Quod  non  sint  abso- 
lutiones,  vel  oblationes  recipiendae  sunt,  ecl  oratwnes  Do- 
mino porrigendae  ,  nisi  cum  de  ipsius  vicentis  poenitentia 
per  evidenlia  signa  constiterit.  En  tout  autre  cas  il  n'est 
pas  permis  de  prier  et  d'offrir  le  sacrifice  au  nom  de  l'Eglise 
pour  les  excommuniés.  D'où  il  suit  que  le  prêtre  ne  doit 
pas  prier  directement  et  en  particulier  au  Mémento  pour  eux. 
parce  qu'il  fait  cette  prière  au  nom  de  l'Eglise. 

12.  Toutefois  les  théologiens  admettent  que  1s  prêtre  peut, 
en  son  propre  nom  et  comme  particulier  prier  à  la  messe 
pour  les  excommuniés  vitandi,  et  leur  appliquer  le  fruit  qui 
provient  e.r  opère  operanlis.  Saint  Bernard  (de  gradibus  hu- 
r.iilitalis)  parlant  des  excommuniés  majeurs,  qui  à  cette  épo- 
que étaient  tous  vitandi  ,  sans  exception  ,  s'exprime  ainsi  : 
«  Nous  n'avons  pas  la  hardiesse  de  prier  ouvertement  pour 
h  eux,  mais  nous  ne  cessons  pas  de  le  faire  dans  nos  cœurs. 
»  Quoiqu'ils  se  privcnl  eux-mêmes  des  prières  communes  . 
s  ils  ne  peuvent  pas  s'arracher  à  notre  affection.  «  En  effet, 
l'excommunication  ne  prive  que  des  prières  communes  ,  et 
non  des  prières  particulières,  et  l'excommunié,  s'il  est  en 
état  de  grâce,  appartient  encore  à  la  communion  des  saints 
qui  relie  lous  les  membres  vivans  de  Jésus-Christ:  quoique 
le  prêtre  doive  s'abstenir  de  prier  publiquement  au  nom  de 
l'Eglise  pour  ces  excommuniés,  parce  que  l'Eglise  le  défend, 
il  peut  néanmoins  prier  pour  eux,  et  offrir  la  bonne  œuvre 
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du  sacrifice  en  son  nom  et  comme  personne  privée,  de  même 
qu'il  est  libre  de  le  faire  hors  du  sacrifice.  L'Eglise  a  pu 
fort  bien  priver  les  excommuniés  de  ses  sacrifices,  et  défen- 
dre aux  prêtres  de  prier  pour  eux  dans  la  messe;  mais,  en 
fait,  il  n'est  pas  lonstaté  qu'elle  l'ait  fait.  D'où  il  suit  que 
nous  pouvons  en  toute  sécurité  adresser  à  Dieu  des  prières 
secrètes  et  privées  soit  pendant  la  messe  soit  autrement! 

13.  Une  plus  grande  difficulté  est  de  savoir  si  l'oblation 
du  sacrifice  serait  valide  et  profiterait  aux  excommuniés  , 
supposé  que  le  prêtre  l'appliquât  directement  pour  eux,  au 
nom  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise.  Il  pécherait  sans  le  moindre 
doute,  il  ferait  une  chose  illicite;  serait-elle  nulle?  Quelques 
théologiens  le  pensent.  Marchinus  (  tract.  3  part.  2  et  8). 
Luisius  Turrianus  (lib.  2  de  censuris,  disp.  8  duh.  2).  Diana 

part.  5  tract.  9  resol.  7G).  Leander  (4  part.  disp.  3  q.  9) 
et  plusieurs  autres.  Ils  en  dounent  les  raisons  suivantes. 
L'Eglise,  qui  est  investie  de  la  puissance  de  Jésus-Christ, 
défend  au  prêtre  d'offrir  le  sacrifice  pour  l'excommunié;  le 
prêtre  qui  transgresse  cette  défense  ,  fait  un  acte  illicite  et 
nul,  et  le  sacrifice,  du  côté  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise, 
n'est  d'aucuu  effet  pour  l'excommunié.  Si  le  sacrifice  pro- 
duisait son  effet  du  côté  de  Jésus-Christ ,  il  le  produirait 
aussi  du  côté  de  l'Eglise,  ce  qui  ne  peut  pas  être,  puisque 
I  Eglise  veut  positivement  que  l'excommunié  soit  exclu  du 
fruit  du  sacrifice.  D'où  il  suit  que  le  sacrifice  est  nul,  du 
côté  de  Jésus-Christ.  L'intention  de  l'Eglise  étant  toujours 
en  harmonie  avec  celle  de  Jésus-Christ ,  si  l'intention  de 
Jésus-Christ  était  que  le  sacrifice  offert  contre  l'ordre  de 
l'Eglise  profilât  à  l'excommunié,  l'on  pourrait  présumer  que 
l'intention  de  l'Eglise  serait  que  le  sacrifice  célébré  con- 
trairement à  sa  volonté  produisit  son  fruit  du  côté  de  l'Eglise 
elle-même,  qui  le  défend.  Or  tout  cela  implique  contradiction. 
Ce  sont  là  les  principaux  argumens  des  théologiens  qui  consi- 
dèrent comme  nulle  et  invalide  l'oblation  du  sacrifice  pour 
l'excommunié  vitandus. 

14.  Néanmoins  la  plupart  des  auteurs  admettent  le  sen- 
timent opposé.  Le  sacrifice  ,  disent-ils ,  n'est  d'aucun  effet 
pour  l'excommunié  en  tant  que  le  ministre  l'offre  au  nom 
de  l'Eglise;  mais  il  produit  son  fruit  en  tant  que  le  ministre 
l'offre  au  nom  de  Jésus-Christ.  L'application  du  sacrifice 
est  illicite,  mais  valide.  Tel  est  le  sentiment  communément 
reçu  parmi  les  plus  récens  théologiens.  l'rado,  Suarez,  Lugo, 
Layman,  Bonacina,  cl  une  foule  d'autres.  11  n'est  pus  diffi- 
cile de  monlrer  que  l'oblation  au  nom  de  l'Eglise  est  nulle 
et  sans  valeur.  Eu  effet,  le  ministre  qui  essaie  de  distribuer 
les  biens  contrairement  à  la  volonté  du  mailre,  agit  invali- 
dement.  Or,  l'Eglise  veut  et  ordonne  que  le  prêtre  ne  doit 
pas  offrir  le  sacrifice  en  son  nom  pour  un  excommunié.  Si 
donc  le  prêtre  applique  le  sacrifice  malgré  la  défense  de 
l'Eglise  ,  la  messe  ,  en  tant  qu'elle  est  offerte  au  nom  de 
l'Eglise  par  le  minisire,  ne  peut  être  d'aucune  utilité  pour 
l'excommunié;  par  conséquent  cette  oblatiou  est  non  seule- 
ment illicite  ,  mais  encore  invalide  pour  ce  qui  concerne 
l'Eglise  ,  d'autant  plus  que  le  fruit  de  l'oblation  ne  peut 
s'étendre  plus  loin  que  l'intention  de  celui  qui  offre.  La  se- 
conde partie  de  la  conclusion,  savoir,  que  l'oblation  au  nom 
de  Jésus-Christ,  est  valide  pour  l'excommunié,  quoique  illicite, 
se  fonde  sur  les  considérations  suivantes.  L'Eglise  ne  peut 
pas  empêcher  que  le  sacrifice  offert  au  nom  de  Jésus-Christ 
produise  son  effet  par  rapport  au  sujet  qui  en  est  capable. 
L'excommunié  est  susceptible  de  recevoir  quelques  fruits  du 
sacrifice,  qui  lui  sont  communiqués  au  nom  de  Jésus-Christ. 
Le  prêtre  pèche  en  agissant  contrairement  au  précepte  de 
l'Eglise.  Néanmoins  l'application  du  sacrifice,  en  tant  que 
faite  au  nom  de  Jésus-Christ,  est  valide.  Un  exemple  con- 
firme ce  que  nous  disons.  L'Eglise  défend  aussi  d'administrer 
les  sacreraens  aux  excommuniés,  et  le  prêtre  qui  les  admi- 


nistre malgré  cette  défense,  pèche  évidemment  contre  la  vo- 
lonté de  l'Eglise;  pourtant  le  sacrement  est  conféré,  per  se 
loquendo  ,  et  il  produit  ses  effets  dans  celui  qui  le  reçoit  , 
s'il  ne  rencontre  pas  d'autre  obstacle  que  la  censure.  De 
même  l'application  et  l'oblation  du  sacrifice  au  nom  de 
Jésus-Christ. 

15.  Les  argumens  du  sentiment  opposé  ne  restent  pas  sans 
réponse.  L'Eglise,  sans  aucun  doute,  fait  usage  du  pouvoir 
légitime  qu'elle  a  reçu  de  Dieu,  lorsqu'elle  défend  d'appli- 
quer la  messe  pour  l'excommiiuié  vitandus:  l'application  du 
sacrifice  est  illicite,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  soit  nulle,  en 
tant  qu'elle  est  faite  au  nom  de  Jésus-Christ.  Nous  venons 
d'alléguer  l'exemple  des  sacremens  ;  la  défense  de  l'Eglise 
fait  assurément  qu'on  les  administre  illicitement  aux  excom- 
muniés, mais  ils  ne  sont  pas  invalides;  car  l'Eglise  n'a  pas 
reçu  le  pouvoir  d'annuller  les  actes  qui  se  font  au  nom  de 
Jésus-Christ  avec  toutes  les  conditions  voulues.  Nulle  oppo- 
sition entre  l'intention  de  Jésus-Christ  et  celle  de  l'Eglise, 
allender  qu'elles  concernent  des  objets  divers.  L'Eglise  veut 
et  entend  simplement  qu'un  acte  fait  en  son  nom  ne  soit  pas 
valable  contrairement  à  son  intention;  elle  ne  prétend  pas 
que  l'acte  fait  au  nom  de  Jésus-Christ  ne  soit  pas  valide  sans 
l'intention  de  l'Eglise.  Jésus-Christ  enlend  que  l'acte  fait 
au  nom  de  l'Eglise  ne  soit  pas  valide  sans  la  volonté  de 
l'Eglise;  mais  il  veut  que  l'acte  fait  en  son  nom  soit  valide, 
même  sans  l'intention  de  l'Eglise,  lorsque  les  autres  condi- 
tions s'y  trouvent.  11  n'y  a  donc  aucune  contradiction  du 
côté  de  l'objet.  Ainsi  ,  l'oblation  du  sacrifice  de  la  messe 
pour  l'excommunié  non  toléré  est  valide,  en  tant  qu'elle  est 
faite  au  nom  de  Jésus-Christ;  mais  elle  n'a  pas  de  fruit  de 
la  part  de  l'Eglise  qui  n'offre  pas  un  tel  sacrifice.  L'oblation 
est  illicite  à  cause  de  la  prohibilion  de  l'Eglise  ;  mais  elle 
est  en  partie  valide  ,  et  féconde  à  cause  de  l'autorité  de 
Jésus-Christ,  qui  est  le  principal  offrant. 

16.  Passons  aux  excommuniés  tolérés.  D'abord,  le  prêtre 
peut  en  son  nom  particulier  offrir  pour  eux  l'acle  bon  et 
méritoire  du  sacrifice  ;  car  si  cela  est  permis  par  rapport 
aux  excommuniés  vilandi,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
ou  peut  le  faire  à  plus  forte  raison  à  l'égard  des  excom- 
muniés tolérés,  que  l'Eglise  punit  moins  sévèrement  que  les 
premiers.  La  difficulté  est  de  savoir  si  le  prêtre ,  comme 
ministre  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise,  peut  offrir  directe- 
ment et  particulièrement  le  sacrifice  de  la  messe  pour  un 
excommunié  qui  est  publiquement  toléré?  Le  sentiment  né- 
gatif est  embrassé  par  Suarez  (de  censuris,  disp.  9  sect.  2). 
Vasquez  (de  excommunie,  dub.  2).  Bonacina  (disp.  2  qu.  2 
punct.  I).  Grégoire  de  Valence  ,  Covarrubias ,  Leander ,  et 
plusieurs  autres.  Voici  les  raisons  qu'ils  donnent.  I.  Avant 
le  concile  de  Constance,  on  ne  pouvait  pas  offrir  licitement 
le  sacrifice  en  particulier  pour  les  hommes  frappés  de  l'ex- 
communication majeure  :  le  concile  n'a  rien  concédé  à  cet 
égard,  sa  constitution  n'ayant  pas  été  rendue  en  faveur  des 
excommuniés,  mais  en  faveur  des  autres  fidèles,  afin  qu'ils 
pussent  communiquer  avec  eux  en  sûreté  de  conscience;  donc 
il  n'est  pas  permis  que  le  prêtre,  comme  ministre  de  Jésus- 
Christ  et  de  l'Eglise,  offre  directement  le  sacrifice  de  la  messe 
pour  les  excommuniés  tolérés.  2.  Le  principal  effet  de  l'ex- 
communication majeure  est  de  priver  des  suffrages  communs 
de  l'Eglise  :  quoique  tolérés  ,  les  excommuniés  sont  soumis 
aux  effets  de  la  censure.  Ils  n'ont  par  conséquent  aucune 
part  aux  suffrages  et  aux  prières  communes  de  l'Eglise.  Le 
prêtre  ne  peut  donc  pas,  comme  ministre  de  l'Eglise,  offrir 
directement  le  sacrifice  pour  eux.  Le  sentiment  opposé  est 
soutenu  par  des  théologiens  estimés,  Navarrus  (Manual.  c.  27 
num.  36).  Villalobos  (tract.  17  dist.  4  concl.  3).  Lugo  (disp.  19 
sect.  10  num.  187).  Henriqucz,  Diana,  Hurtado,  Coninck, 
Castropalao,  Garcia,  Aversa,  Prado  et  plusieurs  autres.  La 
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raison  fondamentale  en  est  qu'il  est  permis  depuis  le  concile 
de  Constance  de  communiquer  in  ditinii  avec  les  excommuniés 

tolérés;  or,  l'oblation  du  sacrifice  de  la  messe  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  certaine  communication  in  dicinis.  Le  prêtre 
peut  donc  offrir  licitement  la  messe  pour  eux  ,  absolument 
comme  pour  les  autres  (idoles.  Ils  peuvent  assister  à  la  messe, 
cl  même  la  servir  en  cas  de  besoin,  en  observant  pourtant 
de  ne  pas  s'offrir  spontanément;  s'il  en  était  autrement,  le 
prêtre  devrait  interrompre  la  messe  lorsqu'ils  se  présentent 
ou  la  servent,  et  l'on  retomberait  dans  les  inconvéniens  que 
le  concile  de  Constance  a  voulu  prévenir.  Le  prêtre  prie 
cl  offre  directement  le  sacrifice  au  nom  de  l'Eglise  pour  tous 
ccuv  qui  assisleut  ou  serveut,  comme  le  prouveut  ces  mots 
du  canon:  Et  omnium  circumstantium,  pro  quibus  tibi  of- 
fenmus  hoc  sacrifictum.  C'est  donc  comme  ministre  de  l'Eglise 
qu'il  peut  offrir  le  sacrifice  delà  messe  pour  les  excommu- 
nies tolérés.  Voici  une  autre  raison.  Puisqu'il  est  permis 
depuis  le  concile  de  Constance  d'ensevelir  dans  les  lieux  st- 
ores les  excommuniés  tolérés,  il  doit  être  également  permis 
d'appliquer  pour  eux  les  prières  et  les  sacrifices  de  l'Eglise. 
En  effet,  la  pratique  de  l'Eglise  ne  refuse  pas  la  sépulture 
aux  excommunies  tolérés,  les  partisans  du  sentiment  opposé 
l'avouent  sans  peine,  par  exemple,  Suarcz  (disp.  12  soct.  4 
da  censuris).  Avant  le  concile  de  Constance,  les  prescriptions 
cauoniques  refusaient  à  la  fois  aux  excommuniés  l'application 
des  suffrages  et  la  sépulture  ecclésiastique  ;  puisque  la  sé- 
pulture est  permise  depuis  le  concile  de  Constance,  pourquoi 
les  suffrages  ,  les  prières  et  les  sacriGccs  ne  le  seraient-ils 
pas?  d'autant  plus  que  la  sépulture  ecclésiastique  comprend 
les  prières  de  l'Eglise  et  la  messe,  et  les  fidèles  sont  ense- 
velis dans  un  lieu  sacré  afin  d'avoir  part  aux  prières,  aux 
suilrages  et  aux  sacrifices  qui  y  sont  faits. 

17.  Les  raisons  du  sentiment  opposé  ne  sont  pas  démonstra- 
tives. 11  est  vrai  que  le  concile  de  Constance  ne  voulut  pas 
favoriser  directement  les  excommuniés  ;  mais  il  ne  put  dis- 
poser directement  en  faveur  des  autres  fidèles  en  permettant 
de  communiquer  avec  les  excommuniés  tolérés  dans  les  choses 
civiles  et  sacrées,  sans  accorder  virtuellement  et  implicitement 
a  ces  excommuniés  quelques  faveurs  assez  importantes,  telles 
que  l'assistance  à  la  messe  ,  et  la  sépulture  ecclésiastique  ; 
d'où  il  suit  que  le  prêtre  peut  aussi  offrir  le  sacrifice  pour 
eux.  g.  Les  effets  de  l'excommunication  dépendent  de  la  vo- 
lonté de  l'Eglise,  qui  les  étend  plus  ou  moins;  et  comme, 
en  réalité,  l'Eglise  ne  prive  pas  les  excommuniés  tolérés  de 
l'assistance  à  la  messe  et  de  la  sépulture  ecclésiastique,  elle 
ne  les  frappe  pas  non  plus  d'inhabilité  à  ce  qu'on  puisse  of- 
frir le  saint  sacrifice  pour  eux.  Il  est  bien  certain  qu'un 
excommunié  occulte  qui  se  trouve  en  état  de  grâce  n'est  pas 
hors  de  la  communion  des  Gdèles.  Toutes  ces  choses  n'admet- 
tent pas  une  règle  unique  et  uniforme,  il  faut  les  décider  con- 
formément à  la  pratique  et  aux  usages  de  l'Eglise.  H  y  a  sous 
ce  rapport  une  grande  différence  entre  les  excommuniés  tolérés 
el  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

18.  De  l'oblation  du  sacrifice  pour  les  défunts.  -Tous  les 
défunts  sont  ranges  dans  quelques  classes.  Il  en  est  qui  sont 
en  purgatoire  pour  effacer  parfaitement  les  souillures  des  pè- 
ches véniels  el  pour  subir  les  peines  auxquelles  ils  n'ont 

-itisfail  pendant  la  vie.  D'autres  parfaitement  purifiés 
sont  dans  le  ciel.  D'autres  enfin  subissent  la  damnation  éter- 
nelle; ce  sont  tous  ceux  qui  meurent  en  état  de  péché  mortel; 
les  adultes  sont  tous  dans  l'enfer  ;  les  enfans  non  baptisés 
se  trouvent  dans  les  limbes.  Nous  allons  parler  successivement 
de  ces  différentes  classes  de  défunts. 

19.  Four  ce  qui  concerne  les  âmes  détenues  dans  le  pur- 
gatoire, il  est  tout  à  fait  certain  que  l'on  peut  offrir  le  sa- 
crifice de  la  messe  pour  elles,  comme  satisfaction  et  comme 
impélration.  La  pratique  et  la  tradition  de  l'Eglise  consacrent 


cet  usage.  Les  âmes  du  purgatoire  sont  dans  un  état  qui 
permet  de  participer  aux  effets  salisfactoires  et  impétraloircs 
du  sacrifice.  D'après  la  doclriue  du  concile  de  Trente,  les 
âmes  détenues  dans  le  purgatoire  sont  aidées  par  les  suffrages 
des  fidèles,  et  surtout  par  le  sacrifice  de  l'autel,  lequel  n'est 
pas  seulement  offert  pour  les  péchés,  les  peines,  les  satis- 
factions et  les  autres  besoins  des  fidèles  vivans,  mais  aussi 
pour  ceux  qui  sont  morts  en  Jésus-Christ  et  ne  sonl  pas 
encore  purifiés  parfaitement.  C'est  là,  ajoute  le  Concile,  la 
tradition  apostolique,  et  il  le  définit  par  le  3«  canon  de  la 
session  22.  Saint  Jean  Chrysostome  atteste  cette  tradition 
apostolique.  «  Ce  n'est  pas  en  vain,  dit-il,  que  les  apôtres 
ont  établi,  que  dans  la  célébration  des  mystères,  l'on  fil  me 
moire  de  ceux  qui  ont  quitté  cette  vie.  Ils  savaient  que  de 
grands  avantages  en  découlent  pour  eux.  En  effet,  lorsque 
le  peuple  tout  entier  est  présent,  et  que  le  collège  des  pré- 
Ires  élève  les  mains  devant  la  redoutable  hostie ,  comment 
n'apaiserons-uous  pas  la  colère  de  Dieu  par  nos  prières 
pour  les  défunts.  »  (llom.  3  Philippe.  Les  autres  saints  pères 
enseignent  la  même  doctrine.  Terlullien  (Lib.  de  corona  mi- 
litis  c.  3).  S.  Cyprien  (lib.  1.  Epist.  9).  Saint  Augustin 
(lib.  de  cura  pro  mortuis ,  c.  I).  Saint  Ambroise,  prêchant 
l'oraison  funèbre  de  Théodose  et  de  Valenlinien,  promet  de 
prier  pour  leurs  âmes.  Les  luthériens  et  les  calvinistes  ont 
combattu  cette  tradition  apostolique  ;  nous  laissons  le  soin 
de  les  réfuter  aux  théologiens  qui  traitent  des  controverses 
avec  les  hérétiques. 

20.  Les  saints  qui  régnent  dans  le  ciel  n'ont  pas  besoin 
qu'on  offre  le  sacrifice  pour  eux  au  point  de  vue  de  la  sa- 
tisfaction on  de  l'impétration;  il  n'est  donc  pas  possible  de 
l'appliquer  pour  eux  dans  ce  double  but;  mais  on  peut  l'offrir 
en  leur  honneur  et  en  action  de  grâces  de  la  gloire  dont  ils 
sont  couronnés.  Leur  état  les  met  à  l'abri  de  tout  mal,  de 
toute  coulpc  et  de  toute  peine,  et  d'autre  part  ils  jouissent 
de  tous  les  biens  qu'ils  peuvent  posséder.  Il  y  a  en  eux 
une  incapacité  pour  l'impétration  et  la  satisfaction.  Mais 
l'Eglise  célèbre  la  messe  en  leur  honneur,  elle  rend  grâces 
à  Dieu  de  la  gloire  qu'il  leur  communique.  C'est  ce  qu'on 
remarque  dans  les  prières  liturgiques.  Par  exemple,  la  secrète 
de  la  messe  de  S.  Barthélémy  :  Quaesumus  Domine,  ut  ejus 
auxilio  tua  bénéficia  capiamus ,  pro  quo  tibi  laudis  hostias 
immolamus.  En  priant  de  la  sorte,  nous  offrons  plutôt  le  sa- 
crifice pour  nous  que  pour  les  saints;  nous  demandons  qu'ils 
soient  de  plus  en  plus  loués  et  glorifiés  sur  la  terre;  c'est 
notre  intérêt  plutôt  que  le  leur;  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire 
que  notre  profil  tourne  à  leur  gloire  ,  de  même  que  dans 
l'oraison  dominicale,  où  nous  demandons  que  le  nom  de  Dieu 
soit  sanctifié,  nous  prions  pour  nous  et  pour  toute  l'Eglise, 
et,  indirectement,  nous  procurons  la  gloire  extérieure  de  Dieu. 
Dans  la  décrétale  Cum  Martha,  le  pape  Innocent  III  s'ex- 
prime en  ces  termes:  Sancti  orationibus  nostris  non  indigent , 
pro  eo,  quod  cum  sint  perfecte  beati,  omnia  cis  ad  vota  succé- 
dant. Sed  nos  potius  eorum  orationibus  indigemus,  quos,  cum 
miseri  simus,  undique  mala  nostra  perturbant.  Unde  quod  in 
plerisque  orationibus  conlinetur,prout  vel proficiat  huic  sancto, 
tel  illi  talis  oblalio  ad  honorem,  et  gloriam,  ita  débet  intelli- 
ijt.  ut  ad  hoc  prout,  quod  magis,  ac  magis  a  fidelibus  glorifi- 
celur  in  terris.  Saint  Thomas  dit  absolument  la  même  chose 
(in  4  dist.   ':'■>  qu.  2  a.  2).  , 

21.  Les  damnés  ne  sont  pas  susceptibles  d'avoir  part  aux 
effets  du  sacrifice.  Cela  s'entend  des  adultes  qui  sont  en  enfer 
et  des  enfans  morts  sans  baptême.  Il  n'est  pas  permis  de 
prier ,  d'offrir  le  sacrifice  pour  eux.  Les  suffrages  et  les 
prières  ne  seraient  d'aucune  utilité,  parce  que  leur  damna- 
tion est  éternelle  par  un  décret  immuable  de  Dieu  qui  est 
exprimé  dans  ce  passage  de  l'Evangile:  Discedile  a  nie,  ma- 
ledicti,  in  ignem  aeternum.  Oser  prier  el  offrir  le  sacrifice 
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pour  les  damnés,  ce  serait  se  rendre  suspect  d'erreur  dans 
la  foi  touchant  la  damnation  éternelle  de  ceux  qui  meurent 
en  état  de  péché  mortel  et  renouveler  l'hérésie  d'Origèns  , 
qui  disait  qu'ils  seraient  sauvés.  L'Eglise  défend  de  prier 
et  d'appliquer  la  messe  pour  les  damnés.  On  a  sur  ce  point 
la  décrélale  Audivimus,  au  litre  de  reliquiis  et  veneratione 
sanctorum,  ainsi  que  plusieurs  canons  de  Gratien.  Notre  con- 
clusion est  immédiatement  de  foi  ,  ou  elle  s'en  approche  , 
comme  le  fait  observer  Solo  (in  4  dist.  45  qu.  2.  a.  2).  On 
objecte  l'exemple  de  Trajan  délivré  de  l'enfer  par  les  prières 
de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  pour  conclure  que  la  damnation 
n'est  pas  irrévocablement  perpétuelle,  et  qu'il  n'est  pas  dé- 
fendu de  prier  pour  les  damnés,  et  même  pour  les  païens. 
11  est  facile  de  répondre  que  cet  exemple  et  plusieurs  autres 
semblables  étant  apocryphes,  ne  sauraient  affaiblir  la  doctrine 
commune;  si  Ton  veut  accorder  quelque  probabilité  à  la  dé- 
livrance de  Trajan,  il  est  évident  qu'un  événement  contraire 
aux  lois  communes  que  Dieu  a  établies  ,  ne  peut  pas  être 
cité  comme  exemple  et  ne  prouve  rien  contre  la  doctrine 
commune  qui  est  fondée  sur  les  vérités  révélées  dans  l'Ecri- 
ture et  transmises  par  les  pères.  Le  cardinal  Albitius  parle 
d'un  prédicateur  qui  osa  annoncer  du  haut  de  la  chaire  que 
l'Aumône  pouvait  obtenir  la  miligalion  des  peines  des  damnés; 
le  Saint-Office  fit  comparaître  le  prédicateur  et  exigea  sa 
retractation. 


MÉLANGES. 

—  Bénédiction  des  cordons  en  V honneur  de  Saint  Joseph, 
suivant  la  formule  approuvée  par  la  S.  Congréyation  des  Rites. 

Quelques  diocèses  ont  obtenu  la  faculté  de  bénir  des  cordous 
en  l'honneur  de  Saint  Joseph.  Les  prêtres  doivent  faire  usage 
de  la  formule  suivante,  qui  a  été  approuvée  par  la  S.  Con- 
grégation des  Rites  le  19  septembre  1859. 

«  Benedictio  cingulorum  in  honorera  sancti  Josephi  Sponsi 
»  beatae  Mariae  Virginis.  In  Dioecesibus,  quibus  a  Sancta 
»  Apostolica  Sede  privilegium  conceditur  benedicendi  Cin- 
»  gula  in  honorera  Sancti  Josephi  Sponsi  Beatae  Mariae  Vir- 
>  ginis,  Sacerdoles  adhibere  debent  hanc  Formulant  a  Sacra 
»  Rituum  Congrcgatione  approbatam  die  19  septerabr.  1859. 

»  f.  Adjulorium  nostrura  in  nomine  Dotaini. 

»  b).  Qui  fecit  Coelura  et  Terram. 

i  f.   Dominas  vobiscum.   b).  Et  cura  spiritu  tuo. 
Oremus 

»  Domine  Jesu  Christe,  qui  virginitatis  consilium,  et  amo- 
»  rem  ingeris,  atque  castitatem  praecipis:  oranius  clemen- 
»  tiam  tuara,  ut  haec  Cingula  castitatis  tesseram  beneSjdicere, 
»  et  sancliggficare  digneris,  ul  quicumque  pru  castitate  ser- 
r>  vanda  illis  praeciucti  fuerint,  intercedente  Beato  Josepho 
»  Sanctissiraae  Genitricis  tuae  Sponso,  gratam  tibi  continen- 
»  tiam,  mandatorumque  tuorum  obedientiam  servent,  atque 
»  veniam  peccatorum  suorum  oblineant,  et  sanitatem  mentis 
»  et  corporis  percipiant,  vitaraque  consequautur  aeternam. 
b  Qui  vivis  et  régnas  cum  Deo  Paire  in  uniiate  Spiritus 
»  Sancti  Deus  per  omnia  saecula  saeculorum.  ri,.    Amen. 

Oremus 

»  Da  quaesumus,  Omnipotens  aeterne  Deus,  ut  purissi- 
»  mae  Virginis  Mariae,  ejusque  Sponsi  Josephi  integerriraara 
»  Yirginitatem  vénérantes,  eorum  intercessionibus  puritatem 
»  mentis  et  corporis  consequamur.  Per  Christum  Dominum 
»  nostrura.  b).  Amen. 


Oremus. 

»  Omnipotens  sempilerne  Deus,  qui  castissimo  Viro  Jo- 
»  sepho  purissimara  Mariam  seraper  Virginem,  et  Puerum 
»  Jesum  commisisti,  te  supplices  exoramns  ut  Fidèles  lui, 
»  qui  bis  Cingulis  in  honorera,  et  sub  protectione  ejusdera 
»  Sancti  Josephi  praecincti  fuerint  ;  te  largiente  ,  et  ipso 
»  intercedente  in  castitate  semper  dévote  persistant.  Fer 
»  eumdem.  b).  Amen. 

Oremus. 

»  Deus  innocentiae  restitutor ,  et  amator,  quaesumus  ut 
»  Fidèles  tui,  qui  haec  Cingula  adhibuerint ,  intercedente 
»  Beato  Josepho  Sanctissiraae  Genitricis  tuae  Sponso  ;  in 
»  lumbis  suis  sint  semper  praecincti,  et  lucernas  ardentes 
»  gestent  in  manibus  suis,  ac  similes  sint  hominibus  expec- 
"  tantibus  dominum  suum  quando  revertatur  a  nupliis  ,  ut 
»  cum  venerit,  et  pulsaverit,  confestim  aperiant  ei ,  et  in 
«  aeterna]  gaudia  recipi  mereanlur.  Qui  vivis,  et  régnas  in 
»  saecula  saeculorum.  b).  Ameu. 

Deinde  Sacerdos,  imposito  thure  in  thuribulo  ,  Aqua  be- 
nedicla  aspergit  Cingula  dicens  -  Asperges  me  etc.,  postett 
incensat,  et  tandem  dicit: 

»  f.  Salvos  fac  servos   tuos  : 

»  b).  Deus  meus  sperantes  in  te. 

»  f.  Mitte  eis,  Domine,  auxilium  de  sancto. 

»  b).  Et  de  Sion  tuere  eos. 

»  f.  Domine  exaudi  orationem  raeam. 

»  b).  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

»  f.  Dorainus  vobiscum. 

»  b).  Et  cum  spiritu  tuo. 

Oremus. 

»  Deus  raisericors,  Deus  démens,  cui  bona  cuncta  placent, 
»  sine  quo  nihil  boni  inchoatur,  nihilque  boni  perficitur:  ad- 
»  sint  nostris  huraillimis  precibus  tuae  pietatis  aures,  et  Fide- 
i>  les  tuos,  qui  in  tuo  sancto  nomine  Cingulo  benedicto  in 
»  honorera  ,  et  sub  protectione  Sancti  Josephi  praecincti 
»  fuerint,  a  mundi  impedimento,  vel  saeculari  desiderio  defen- 
»  de:  et  concède  eis,  ut  in  hoc  sancto  proposito  devoti 
»  persistere,  et  reraissione  percepta  ,  ad  electorum  tuorum 
»  valeant  pervenire  consortium.  Fer  Dominum  nostrum. 

»  b).  Amen. 

—  Erection  des  noviciats  réservée  au  Saint-Siège,  même 
dans  les  instituts  de  religieuses  professant  les  voeux  sim- 
ples. Attributions  de  l'Ordinaire. 

C'est  au  Saint-Siège  que  l'érection  des  maisons  de  noviciat 
appartient.  Lorsqu'il  a  concédé  l'érection,  l'évèque  remplit 
les  attributions  que  lui  confèrent  les  saints  canons  relative- 
ment à  la  prise  d'habit  et  à  la  profession.  Cela  résulte  d'une 
lettre  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers,  let- 
tre adressée  à  un  évèque  français,  et  conçue  en  ces  termes: 

b  Literis  datis  die  23  Julii  habentis  anni,  A.  T.  a  S.  bac 
»  C.  EE.  et  RR.  sequentium  dubiorum  resolutionem  pos- 
»  tulabat: 

b  1.  An  qualibet  Congregalio  Monialium,  quae  quidera  sim- 
»  pliciter  et  sine  addito  postulavit,  et  obtinuit  ab  Ordinario 
»  licentiara  in  dioecesi  scholam  puellarum  aperiendi  ,  hoc 
»  ipso  possit  prout  libuerit,  ibidem  contra  ipsam  expressam 
»  ejusdera  Ordinarii  voluntatem  novitiatum  sui  Ordinis  in- 
»  stituere  ? 

»  2.  Et  si  affirmative  ad  primum,  quamnara  tutelam,  aut 
a  quoduara  officiura  praestare  teneatur  Episcopus  praefatis 
»  raonialibus,  quae  in  sua  ipsius  dioecesi,  ipso  renuente,  dein 
s  remanerent  ? 

b  Sacra  itaque  Congregatio  re  mature  perpensa  Ampli - 
»  tudiui  tuae  rescribendum  mandavit,  tara  quoad  primum, 
s  quam  relate  ad  alterum  ex  proposais  dubiis  erectionetn 
»  novitiatuum  reservatam  esse  S.  Sedi;  quod  si  a  Sede  Apo- 
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stolica  crigendi  facultas  conccdatur  ,  Episcopus  loci  onus 
>  habet  se  pracslandi  ad  oninia  silii  competentia  juxla  ca- 
»  uonicas  praescriptioncs  ,  vcluti  sunt  cxploratio  postulun- 
«  tiuin,  facilitas  admittendi  ad  habilum  et  professionem,  au 
»  cèlera  hujusmodi. 

Ilaec  Ampliludini  Tuae  craiil  comnuinieanda  cm  fausta 

cuncta  adprecor  a  Domino.  Iloinae  i  Oetobris  1861 

—  La  cité  mystique  de    la   vénérable   Mane  d'Agreda. 

Décret  du   vénérable  Innocent  A/. 

Nous  avons  publié  dans  les  livraisons  précédentes  plu- 
Heurs  décrets  de  la  S.  Congrégation  des  Biles  sur  la  Cité  Mys- 
tique .  de  la  vénérable  .Marie  d'Agreda.  Ayant  retrouve  le 
décret  que  publia  en  1681  le  vénérable  Innocent  XI  par 
l'organe  de  la  S.  Congrégation  du  Saint-Office,  nous  cro- 
yons devoir  reproduire  un  document  si  peu  connu. 

Le  couvent  de  l'Immaculée-Conceptiou  avait  été  fondé  en 
1619  par  Catherine  de  Arana,  mère  de  la  Vénérable.  Elue 
ibbesse  en  1027,  Marie  d'Agreda  commença  alors,  comme 
elle  dit,  à  recevoir  des  ordres  de  Dieu  pour  la  composition 
de  son  ouvrage;  elle  résista  néammoins  dix  années  entières, 
et  ce  ne  fut  qu'en  1637  qu'elle  résolut  d'y  travailler.  Les 
troubles  et  les  agitations  qu'elle  ressentait  après  avoir  com- 
posé cet  ouvrage,  la  portèrent  à  le  brûler;  elle  y  fut  excitée 
par  le  conseil  d'un  directeur  qui  lui  dit  qu'il  ne  convenait 
point  que  les  femmes  écrivissent  dans  l'Église.  Elle  reçut 
ensuite  d'autres  cominandemens  de  ses  supérieurs  pour  faire 
cette  Vie  une  seconde  fois,  et  ce  fut  le  8  décembre  de  l'an- 
née lOii.'i  qu'elle  la  recommença.  Elle  y  travailla  avec  beau- 
coup d'assiduité,  car  elle  acheva  l'ouvrage  avant  sa  mort, 
qui  arriva  le  23  mai  de  l'année  1665,  à  l'âge  de  63  ans. 

Alphonse  Salizanes  s'empara  de  tout  l'ouvrage  et  le  fit 
transcrire  exactement,  afin  qu'il  n'y  eût  rien  de  changé.  H 
lut  imprime  à  Lisbonne,  à  Madrid,  à  Perpignan  et  à  An- 
vers. Aussitôt  que  le  livre  fut  imprimé  ,  on  le  dénonça  à 
l'Inquisition  de  Portugal  ,  qui  commit  plusieurs  personnes 
pour  l'examiner.  Ceux  qui  1  approuvèrent  furent:  François 
de  Almadd,  et  Antoine  Moraes,  de  la  compagnie  de  Jésus; 
Alphonse  Salizanes,  général  des  franciscains;  André  Mende, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  prédicateur  du  roi,  qualificateur 
de  l'Inquisitiou;  Diego  de  Sylva,  bénédictin  ,  ensuite  cvè- 
que  de  Cadix;  Miguel  de  Escarlin,  évèque  de  Tarragone  ; 
il  y  i  dans  l'édition  de  Perpignan  une  autre  approbation  du 
P.  des  Camps,  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Le  livre  fut  ceusuré  à  Rome  par  un  décret  donné  le  26 
juin  1681  et  publié  le  h  août  de  la  même  année.  Ce  dé- 
cret devint  très  rare,  parce  que  le  P.  Diaz,  franciscain  et 
théologien  du  roi  d'Espagne,  fit  enlever  tous  les  exemplai- 
res. Il  fit  tant  de  bruit  en  Espagne,  que  le  roi  fut  obligé 
I  en  écrite  au  Pape,  qui  lui  manda  par  un  bref,  qu'il  en 
suspendait  la  censure  ,  quoique  ce  n'ait  jamais  été  la  cou- 
tume. L'inquisition  d'Espagne  voyant  un  bref  de  suspen- 
sion de  la  censure  romaine,  permit  en  1686  la  lecture  du 
livre  dans  retendue  de  la  juridiction  ,  et  la  permission  de 
l'Inquisition  fut  soutenue  par  un  bref  que  le  pape  Alexan- 
•lre\|||  écrivit  au  roi  d'Espagne.  Ce  retour  sur  le  décret 
de  I  Inquisition  excita  bieu  des  controverses,  parce  que  nous 
n'avons  guère  d  exemples  semblables  de  livres  ,  qui  après 
avoir  souffert  la  censure,  aient  été  retirés  de  l'Index,  si  ce 
n'est  le  livre  du  cardinal  Bcllarmin  de  Summo  Ponlifice,  qui 
fut  dél.ndu  par  Sixte  V  et  retire  de  l'Index  après  la  mort 
Pape.  Innocent  XII  donna  en  1692  un  décret  pour 
l'aire  examiner  ce  livre  de  nouveau  par  une  congrégation 
particulière.  On  connail  la  lettre  de  Benoit  XIV.  Les  dé- 
crets postérieurs  ont  été  publiés  dans  nos  précédentes  li- 
vraisons. 

Voici  le  décret  du  \encruble  Innocent  XI: 


Dkgahum.  —  Feria  b  die  26  junii  1681. 

d  In  gcner.di  Congregationc  S.  Romanae  et  Universalis 
■  Inquisitionis  habita  in  palatin  Apostolico  apud  S.  Petrum 
•i  corain  SSffiO  D.  N.  D.  Innoccntio,  Div.  Provid.   Papa  XI. 

ac  Emis  et  Rrïiis  Dominis  S.  II.  E.  Cardinalibus  in  tota 
><  Repub.  Chrisliana  contra  haerelicam  pravilatem  generali- 
"  bus  Inquisiloribus  a  S.   Sede  Ap.  specialiter  deputalis. 

»  Prodiit  Idiomatc  Hispanico  impressum  opus  in  1res  par- 
»  les,  et  quatuor  tomis  divisum  ,  quorum  lamen  duo  in  is- 
»  scriplionc  habent  /'rimera  Parte,  sed  alterum  eorum  con- 
<  linet  praeter  dedicatoriani.apprubationes  et  prologum.etiam 
»  vilam  auctricis  infra  scriptae,  nain  alias  omnibus  et  sin- 
»  gulis  cadem  inscriptio  praefigilur  talis. 

Mgstica  ciudad  de  Pins  milagro  de  su  omnipotentia  ,  y 
abismo  de  la  Gracia,  historia  Pivina,  y  vida  de  la  Viergen 
Madré  di  Dios,  Régna,  y  Senora  nuestra  M.  SSiila  res- 
taurttdora  de  la  culpa  de  Era,  y  medianera  de  la  gracia, 
manifeslada  en  estos  ultimos  figlios  por  la  misma  senora  a 
su  Esclava  sor  Maria  de  Issus  abadeza  de  el  Convento  de 
la  Immaculada  Conception  de  la  Villa  de  Agreda  de  la  Pro- 
vincia  de  Burgos  ,  de  la  regolar  observant ia  de  N.  S.  P. 
S.  Francisco  para  nueva  luz  del  mundo,  alegriade  lalgle- 
sia  Catholica,  y  confianza  de  los  mortales ,  con  Privilegin 
en  Madrid  por  Uernardo  da   Villadiego  anno  1670. 

»  Cujus  operis  omnes  praefatas  parles  ac  tomos  SSiîius  D. 
»  N.D.  Innocentius  Papa  XI  audilis  Eiïiorum  etllinorum  Do- 
»  minorum  Cardinalium  praedictorum  volis  prohibendum  esse 
»  sanxit,  quemadmodum  praesenti  Décrète  damnât  ac  prohi- 
»  bet,  ita  ut  ncniini  cujusvis  conditionis  ac  gradus  illos  le- 
»  gère,  vcl  retinere  liceat,  vel  imprimere,  vel  imprimi  fa- 
»  cere,  su  h  poenis  in  Sacro  Concilio  Tridentino,  el  in  indice 
»  librorum  probibitorum  contenlis  ,  districteque  mandat  ut 
»  ab  unoquoque  eorum  quem  habere  conligerit,  vel  omnes, 
»  vcl  aliquam  ex  praedictis  parlibus  ac  tomis  a  praesenti  De- 
»  ereli  nolitia  ,  statim  sub  eisdem  poenis  ad  ordinarios  vel 
»  Inquisilores  deferantur  eisque  consignent!!!',  non  obslan- 
»  tibus  in  contrarium  quibusciimque.  G.  Riccardus  S.  R.  et 
Univ.  Inquisil.  Notarius.Dk  k  Augusii  1681  affixum  est  etc.» 

—  Ecclésiastiques  étrangers.  Si  on  peut  refuser  de  les 
recevoir  dans  un  diocèse  ou  les  renvoyer  par  le  seul  et  unique 
motif  quils  n'appartiennent  pas  à  ce  diocèse? 

Celle  question,  au  premier  aspect,  semble  difficile,  d'au- 
tant plus  que  la  plupart  des  auteurs  s'abstiennent  de  l'exa- 
miner dans  les  termes  précis  où  nous  venons  de  la  poser. 
Le  pape  Grégoire  XVI,  consulté  en  1839,  se  prononça  ex- 
pressément pour  la  négative.  Il  avait  appris  le  péril  qu'il 
y  avait  de  voir  s'introduire  dans  quelques  diocèses  celte 
maxime  ,  que  les  évéques  peuvent  renvoyer  et  ne  pas  re- 
cevoir dans  leur  diocèse  les  ecclésiastiques  étrangers  par  le 
seul  motif  qu'ils  n'appartiennent  pas  à  ce  diocèse.  Pénétre 
des  graves  conséquences  qui  pouvaient  dériver  d'une  pareille 
maxime ,  et  voulant  empêcher  les  innovations  sur  un  point 
aussi  délicat,  Crégoire  XVI  fit  examiner  l'opinion  susdite, 
et,  suivant  l'avis  de  quelques  savants  cardinaux,  il  reconnut 
que  la  maxime  eu  question  n'est  pas  fondée  ,  et  que  ,  loin 
d'être  appuyée  par  le  droit,  elle  est  diamétralement  contraire 
aux  règles  canouiques,  à  moins  que  des  motifs  raisonnables 
ne  conseillent  de  renvoyer  les  ecclésiastiques  étrangers.  Le 
Pape  prescrivit  à  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Régu- 
liers d'envoyer  une  circulaire  aux  métropolitains,  pour  leur 
communiquer  la  décision  pontificale,  en  les  chargeant  de  la 
faire  connaître  à  leurs  suffïagans.  La  circulaire  fut  écrite  , 
en  date  du  17  décembre  1839. 

—  Association  des  amans  de  la  sainte  pureté.  Indulgen- 
ces concédés  par  le  Saint-Père  en  vertu  d'un  induit  de  la 
S.  Pénitencerie  du  27  février   1862. 
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Une  chose  bien  certaine  est  que  le  vice  de  l'impureté  est 
une  des  voies  par  lesquelles  le  plus  grand  nombre  d"àmes 
court  à  la  perdition  éternelle.  Tous  ceux  qui  aiment  leur 
salut  et  celui  du  prochain,  doivent  par  conséquent  sentir  la 
nécessité  de  contribuer  avec  zèle  à  exterminer,  ou  affaiblir 
au  moins  un  monstre  aussi  horrible,  et  à  fortifier  la  belle  vertu 
de  la  sainte  pureté.  Une  association  a  été  formée  dans  ce  but, 
ilans  le  royaume  de  Naples,  principalement  dans  le  diocèse  de 
Chieti  et  dans  celui  d'Aquila.  Les  associés  se  mettent  sous 
la  protection  de  la  Sainte  Famille.  Leurs  soins  doivent  consis- 
ter principalement  en  deux  choses ,  savoir ,  ['exemple  et  la 
prière.  Us  donnent  le  bon  exemple  en  observant  la  chasteté 
conformément  à  leur  état.  Il  leur  est  recommandé  de  porter 
constamment  des  habits  modestes  et  décens ,  et  d'observer 
une  grande  retenue  dans  leurs  discours  et  dans  toute  leur 
conduite.  On  leur  propose  l'exemple  de  S.  Bernardin  de 
Sienne  ,  qui  garda  si  fidèlement  la  pureté ,  que  nul  n'osait 
en  sa  présence  proférer  la  moindre  parole  indécente  ,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  le  bréviaire  romain  :  Eo  praesente  nemo 
unquam,  ne  impudentissimus  quidem,  verbum  minus  honestum 
proferre  auderet.  Quant  aux  prières,  elles  consistent,  pour 
les  associés,  à  réciter  chaque  jour  au  moins  trois  Pater,  Ace 
et  Gloria  à  la  sainte  Famille  ,  ou  bien  les  quatre  oraisons 
que  l'on  trouvera  plus  loin  dans  l'induit  de  la  S.  Pénitenceriê. 

Les  associés  ne  contractent  aucune  obligation  par  suite  de 
leur  agrégation;  mais,  en  remplissant  ce  qui  est  recomman- 
dé, ils  gagnent  les  mérites  et  les  indulgences  suivant  les  dis- 
positions et  la  ferveur  avec  lesquelles  ils  agissent. 

L'Illustrissime  archevêque  de  Chieti  et  Monseigneur  l'évè- 
que  d'Aquila  accordent  quarante  jours  d'indulgence  à  leurs 
diocésains  qui  remplissent  les  œuvres  prescrites. 

Le  Saint-Père  ,  à  la  demande  du  R.  P.  Beruardino  da 
Roccaraso,  prédicateur  annuel  dans  l'église  de  S.  Bernardin 
des  mineurs  observans  d'Aquila,  a  coucédé  à  tous  les  fidèles 
300  jours  d'indulgence  toutes  les  fois  qu'ils  récitent  les  trois 
Pater,  Ave  et  Gloria  à  la  Sainte-Famille  ,  ou  les  quatre 
oraisons;  à  ceux  qui  les  récitent  tous  les  jours  pendant  un 
mois  entier,  l'Indulgence  plénière  une  fois  par  mois,  avec 
la  condition  ordinaire  de  la  confession  et  de  le  communion. 

Nous  publions  les  quatre  oraisons  dans  le  texte  italien  , 
sans  les  traduire,  parce  que  l'induit  ne  permet  pas  expres- 
sément de  les  réciter  en  une  langue  quelconque. 

Voici  la  supplique  du  P.  Bernardin,  suivie  de  l'induit  émané 
de  la  S.  Pénitenccrie;  l'induit  a  été  présenté  à  la  S.  Congréga- 
tion des  Indulgences,  conformément  au  décret  de  18136. 

«  Beatissimo  Padhe  -  Fr.  Bernardiuo  da  Roccaraso  Ex- 
«  delinilore  Minore  Osservaute  délia  Provincia  dcgli  Abruzzi, 

e  Predicatore  Annalista  nella  Yen.  Chiesa  di  S.  Bernar- 
»  dioo  in  Aquila,  ad  incoraggiamento  e  maggiore  spirituale 

vantaggio  degli  Ascritti  délia  Pia  Società  degli  Amanli  délia 

Santa  Purilà,  umilmeute  implora  dalla  S.  V.  quelle  Indul- 
•  genze  che  crederà  opportune,  per  chimique  degli  Ascritti, 

che  récitera  divotamente  ogni  giorno  almeno  tre  Pater,  Ave 

s  c  Gloria  alla  Sacra  Famiglia;  ovvero  le  seguenti  Orazioni: 

1.0  Gesù  Figlio  di  Dio  vivo,  Candore  di  eterna  luce,  che 

»  fin  daH'clernità  foste  generato  purissimo  nel  seno  dcll'Eterno 

Padre  ;  e  che  nel  tempo  voleste  nascere  da   una  Vergine 

purissima  ed  immacolata  :  io  vostra  fragilissima  creatura, 
i>  con  tutto  il  cuorc  vi  prego  di  conservarmi  puro  nell'anima 

e  nel  corpo  ;  e  di  far  pienamente  riûorire  nella  vostra 
■   Santa  Chiesa  la  santa  Purità  per  maggior  gloria  vostra  e 

Pilule  délie  anime  da  Vos  redente. 

2.0  Purissima  ed  Immacolata  sempre  Vergine  Maria,  Figlia 
■»  dell'Eterno  Padre,  Madré  dellEterno  Figlio,  Sposa  dello  Spi- 
»  rito  Santo,  auguslo  e  vivo  Tempio  délia  Triade  Sacrosanta, 
••  Giglio  di  Purità,  c  specchio  senza  macchia:  deh!  oltenetemi. 


»  o  cara  Madré,  dal  vostro  e  mio  buon  Gesù  la  Purità  dell'aninia 
»  e  del  corpo;  e  pregatelo  a  far  maggiormenle  riûorire  questa 
»  bella  virtù  in  tulle  le  classi  de'Fedeli. 

»  3.  0  Sposo  castissimo  di  Maria  Immacolata,  che  meritaste 
«  da  Dio  l'onor  singolare  di  essere  Padre  putativo  délia  stessa 
»  Innocenza  Cristo  Gesù,  e  Custode  intemeralo  délia  Vergine 
»  délie  Vergini:  deh!  impetratemi  l'amore  di  Gesù  mio  Dio 
»  Salvalore,  e  la  protezione  spéciale  di  Maria  mia  Sanlissima 
»  Madré;  e  fate,  o  S.  Giuseppe  mio,  Prolettore  di  tulte  le 
»  anime  caste,  che  la  vostra  prediletta  virtù  délia  santa  Purità 
»  sia  meglio  amata  da  me  e  da  tutti  gli  uomini. 

»  i.  E  Voi  o  innanioratissimo  di  Gesù  e  di  Maria  e  di  Giu- 
»  seppe,  o  modello  di  cristiana  modestia,  e  ristoratore  a'vostri 
»  tempi  délia  Pielà  e  del  buon  costume,  e  spécial  nostro  Avvo- 
»  cato  ed  esemplare  S.  Bernardiuo;  deh!  presentate  le  nostre 
o  suppliche  alla  Sacra  Famiglia,  ed  imploratene  ai  tempi  nostri. 
»  che  insieme  con  la  pietà  e  col  timor  di  Dio  regni  la  santa 
»  Purità  dell'aninia  e  del  corpo  in  lutte  le  famiglie  cristiane, 
»  ed  in  quanti  sono  figli  délia  Santa  Romana  Chiesa  nostra 
»  Madré.  Cosi  sia. 

»  SanctissimusDominus  Noster  Papa  Pius  IX.cui  per  Rrûum 
o  Dnum  Cardiualem  Majorem  Poenilentiarium  fada  fuit  relalio 
»  praedicti  supplicis  libelli,  omnibus  praefatas  preces  qualibet 
»  vice  dévote  recitantibus  Indulgentiam  terceulum  dierum  ; 
o  illis  vero  qui  per  integrum  mensem  eas  preces  quotidie 
o  recitaveriut,  et  ad  Sacramenta  Poenitentiae  et  Eucharistiae 
»  in  dicto  mense  semel  accesserint  Plenariam  Indulgentiam 
»  bénigne  concessit.  Datum  Romae  in  S.  Poenitentiaria  die  57 
«  Februarii  1862.  -  A.  Ribim  S.  P.  Secretarius.   » 

«  Praesens  Rescriplum  cum  supraenunciatis  Orationibus 
»  exhibitum  fuit  in  Secretaria  S.  Congregationis  Indulgen- 
»  tiarum  juxta  Decretum  ejusdem  S.  Congregationis  die  14 
»  Aprilis  1856.  In  quorum  fidem  etc.  Datum  Romae  ex 
»  eadem  Secretaria  die  30  Aprilis  1862.  -  A.  Archipresbitek 
»  Prinzivalli  Substitutus.  » 

—  Indulgences  accordées  au  pieux  exercice  du  mois  de 
Marie.   Concessions  de  1822  et  de   1859. 

o  Declaratio:  San.  Me.  Pius  PP.  VU  ex  Rescnpto  diei  21 
s  Martii  lSlo,  quod  asservalur  in  Secretaria  Vicariatus  Urbis, 
»  omnibus  utriusque  sexus  christiuMclibus,  qui  publiée  vel 
«  privatim  Beatae  Mariae  Virgini  peculiaria  honoris  obsequia 
»  in  mense  Maii  corde  sallem  contrito  ac  dévote  praesta- 
»  verint,  vel  pias  preces  fuderint ,  seu  alios  virtutis  actus 
»  peregerint,  Indulgentiam  tercentum  dierum  semel  tantum 
»  in  singulis  diebus  acquirendam  ;  ac  Plenariam  etiani  ln- 
»  dulgentiam  in  una  ejusdem  mensis  die,  uniuscujusque  ar- 
>  bitrio  eligenda,  dummodo  tamen  ipsi  Christiûdeles  eadem 
»  die  vere  poenitenles  confessi  ac  S.  Communione  refecli 
«  fuerint  ,  et  per  aliquod  temporis  spatium  juxta  mentem 
»  Sanctitatis  Suae  pie  oraverint  bénigne  concessit ,  et  ex 
»  Decreto  S.  Congregationis  lndulgentiarum  diei  18  ju- 
»  nii  1822  in  Perpetuum  confirmavit  absque  ulla  Brevis 
»  expeditione  ;  easdemque  Indulgentias  animabus  in  Purga- 
»  torio  detentis  applicabiles  esse  declaravit.  Tandem  Pius 
»  PP.  IX  ex  altero  Decreto  ejusdem  S.  Congregationcs  sub 
ii  die  8  augusti  1S39  clementcr  induisit,  ut  praefala  In 
»  dulgentia  Plenaria  infra  mensem  ut  supra  acquirenda  lu- 
»  crari  possit  vel  infra  eunidem  mensem  ,  vel  die  prima 
»  mensis  Junii,  injunctis  tamen  supraenunciatis  conditionibus 
|)  adimpletis.  In  quorum  Fidem.  etc.  -  Datum  Romae  ex 
»  Secretaria  dictae  S.  Congregationis  die.  » 

—  Congrégation  de  prêtres  professant  les  voeux  simple* 
sous  un  supérieur  général.  Observations  sur  les  constitutions. 

La  38c  livraison  des  Analecta  renferme  des  observations 
émanées  de  la  S.  Congrégation  des  Evèqucs  et  Réguliers  re- 
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liitivcmcQt  à  un  institut  de  missionnaires  qui  professent  les 
vœuz  simples.  Depuis  lors  nous  avons  publié  un  grand  nom- 
bre d'observations  du  même  genre  qui  concernent  les  Con- 
grégations de  femmes;  en  voici  qui  ont  été  laites  pour  un 
institut  d'hommes,  de  prêtres  voues  à  la  direction  des  col- 
ct  aux  missions,  et  professant  les  vœux  simples,  sous 
l'autorité  d'un  supérieur  gencnil.  On  remarquera  la  profonde 
ise,  avec  laquelle  les  Eiïics  Cardinaux  de  la  S.  Congré- 
gations prescrivent  constamment  les  rapports  de  ces  instituts 
avec  le  Saint-Siège  et  avec  les  Ordinaires. 

L'obéissance  doit  être  pratique.  H  faut  par  conséquent 
observer  avant  toute  chose  les  dispositions  énoncées  dans  le 
droit  commun.  De  là  l'obligation  de  recourir  au  Saint-Siège 
pour  l'érection  des  provinces  et  des  noviciats,  pour  la  dis- 
pense des  vœux,  pour  les  aliénations,  pour  l'approbation  des 
chapitres  généraux,  pour  la  confirmation  du  supérieur  géné- 
ral si  l'on  juge  à  propos  de  le  laisser  en  charge  ,  lorsque 
le  temps  fixe  par  les  constitutions  expire.  11  est  bon  que  le 
supérieur  général  transmette  au  Saint-Siège,  aux  époques  pre- 
scriles,  la  relation  de  l'état  de  son  institut;  aussi  cette  obli- 
gation a-l-elle  été  imposée  dans  ces  derniers  temps  aux  su- 
périeurs et  aux  supérieures  de  plusieurs  instituts. 

On  ne  permet  pas  au  chapitre  général  de  nommer  ses  pro- 
pres membres,  afin  d'éviter  que  l'autorité  soit  réservée  à  un 
petit  nombre  de  religieux  qui  éliraient  leurs  successeurs. 
Avec  un  semblable  statut,  le  chapitre  général  ne  représen- 
terait pas  la  société. 

Une  congrégation  religieuse  doit  être  cléricale  ou  laïque. 
Les  instituts  de  prêtres  reçoivent  quelques  laïques,  ou  con- 
vers  pour  le  service  domestique;  le  nombre  doit  être  limité 
selon  le  besoin.  Des  laïques  reçus  en  grand  nombre,  pour 
un  but  distinct  de  la  fin  à  laquelle  les  prêtres  se  vouent , 
offriraient  l'inconvénient  de  former  deux  congrégations  en 
une,  et  causeraient  des  inconvéniens  pratiques  dont  la  gra- 
vité est  constatée  par  l'expérience.  De  là  l'observation  ex- 
primée  IIUIII-    1. 

L'article  5  des  observations  consacre  une  maxime  impor- 
tune. Comme  le  concile  de  Trente  confie  la  direction  des 
séminaires  aux  évèqucs  assistés  du  conseil  de  quelques  dé- 
putés, les  évéques  ne  peuvent  pas  céder  leurs  séminaires 
aux  réguliers  sans  la  permission  du  Saint-Siège  ;  cette  ma- 
xime comprend  les  religieux  approuvés  par  le  Saint-Siège 
pour  la  direction  des  séminaires.  Malgré  cette  approbation 
générale  ,  il  faut  un  induit  spécial  pour  chaque  cas  parti- 
culier. 

Les  chapitres  généraux  des  congrégations  de  femmes  sont 
présidés  par  l'évéque  du  lieu  en  qualité  de  délégué  apostoli- 
que. Faut-il  permettre  cette  présidence  épiscopale  pour  les 
instituts  d'hommes?  Il  n'y  en  a  pas  d'exemple. 

L'expérience  a  coaslaté  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  à  lais- 
ser au  jugement  des  supérieurs  l'expulsion  des  sujets;  les 
religieux  qui  ont  renoncé  à  tout  pour  servir  Dieu  et  l'Eglise 
dans  une  congrégation  réclament  des  garanties  sérieuses  pour 
la  conservation  de  l'état  qu'ils  ont  embrassé.  C'est  dans  ce 
but  que  l'on  a  établi  pour  divers  instituts  la  maxime  ,  que 
les  expulsions  ne  peuvent  avoir  d'effet  qu'après  l'approbation 
de  la  S.  Congrégation. 

No.  ns  l'article  lo,   qui  concerne  l'ouverture  de 

■.ence.  De  si  grands  abus  ont  été  signalés  dans  ces  der- 
niers temps,  que  l'exercice  de  la  manifestation  de  conscience 
est  loin  d'être  regardé  avec  faveur. 

La  S.  Congrégation  ne  manque  jamais  de  rejeter  les  litanies 
qui  n'ont  pas  l'approbation  du  Saint-Siège.  Elle  signale  les 
formules  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  litanies. 

Les  indulgences  de  [Angélus  sont  accordées  aux  fidèles 
qui  le  récitent  le  soir  à  la  tombée  du  jour.  L'heure  de  l'An- 
gélus doit  par  conséquent  varier  selon  les  saisons.  Fixer  la 


même  heure  pour  l'année  entière,  c'est  s'exposer  à  ne  pas 
gagner  les  indulgences.  Voilà  le  sens  de  l'observation  expri- 
mée dans  l'article  18. 

Les  autres  observations  sont  assez  claires  par  elles-mêmes, 
ou  elles  ne  font  que  confirmer  des  maximes  déjà  connues. 
Voici  le  texte  du  document. 

«  Animadversiones  in  constitutioncs  Conaregationis  Près- 

•  bylerorum  sub  litulo   N.N.  expeditae  die    i  martii   1SGI 

■   1.  Cum  hujusmodi  inslituta  nonnisi  ah  Apostolica  Sede 

cxislentiam  et  firmitatem  habeant,  praclicam  ei  subjectionem 
»  exhibere  debent,  et  prae  céleris  satagere  observanliam  in 
o  iis  quac  jure  communi  praescribuntur.  lliuc  in  constitu- 
»  tionibus  mentio  facienda  est  de  Apostolico  bencplacito  m 
»  alienationibus,  de  licentia  a  S.  Congregatione  Episcoporum 
»  et  Regularium  obtinenda  pro  ereclione  et  divisione  pro- 
»  vinciarum,  pro  ereclione  domorum  novitialus,  de  reser- 
»  vatione  Apostolicae  Sedi  dispensationis  votorum,  deque 
»  approbalione  capitulorum  generalium  qualibel  vice  impe- 
>'  tranda.  Addcndum  eliam  erit,  prout  aliis  instilulis  praes- 
»  criplum  est,  ut  quolibet  quinqueunio  de  Statu  Congrcga- 
»  tionis  etiain  quoad  observanliam  ad  S.  C.  EE.  et  RR.  a 
o  Superiorc  generali  relatio  fiât. 

«  2.  Nimis  absonum  a  jure  communi  et  ab  observantia 
»  aliarura  Cougregationum,  quod  statutum  est  relate  ad  eos 
■>  qui  constituere  debent  Capitulum  générale.  In  aliis  enim 
»  instilulis  pracfinitae  sunt  qualitates,  e.  g.  anni  professionis, 
>  muucra  habita  eorum  qui  posilis  praefinitis  qualitatibus  jus 
»  certum  habent  ad  Capitulum  générale,  quin  eorum  eleclio 
»  arbitrio  ipsius  capiluli  relinquatur. 

«  3.  Statuendum  erit  superiorem  gêneraient  haud  in  suc 
»  muncre  conûrmari  posse  absque  licentia  S.  Congrégations. 

«  4.  Inter  presbyteros  et  laicos  in  constilulionibus  taie 
»  discrimen  statuitur,  ut  non  unam,  sed  quasi  duplicem  con- 
o  gregalioncm  constituant.  Nimis  amplus  videhir  laicorum 
»  numerus.  Moribus  aliorum  inslitulorum  contrarium,  durum 

*  et  periculosum  in  praxi  est,  quod  de  diversitale  mensac 
»  praescribitur,  cl  absonum  a  mutua  et  fraterua  charitale 
»  qua  alumni  ejusdem  congrégations  licet  diversi  gradus 
»  sese  prosequi  debent. 

«  5.  Cum  ex  Concilio  Tridcntino  seminaria  ad  cpiscupi^ 
»  adhibito  deputatorum  consilio  omnino  spectent ,  eorum 
»  curam  non  possunt  alicui  instituto  committere  inconsulta 
»  Apostolica  Sede,  licet  instilutum  ipsum  in  génère  pro  di- 
»  rectione  seminariorum  ab  Apostolica  Sede  approbalum  sit. 
o  Hinc  oportet  in  sîngulis  casibus  Summi  Pontifias  licen- 
"  liam  obtinere. 

«  6.  Distinctio  regularum  et  constitutiouum  haud   admit- 

titur  in  novis  instilutis,  cum   regularum    nomine   veniant 
»  regulae  tantum  antiquiorum  Ordinum  quae  olim  ab  Apo 
»  stolica  Sede  approbatae  fuerunt.   Hinc  omnia  sub  nomine 
»  constitutionem  comprehendenda  sunt. 

«  7.  Pracsidcntia  episcopi  in  capitulis  pro  congregatione 
»  virorum  admitti  non  solet. 

»  8.  Nimis  effraenata  videtur  auctoritas  superioris  gène 
■   rai is,   nain  née  in  rébus  quidem  gravioribus    voluin  deli- 

bcralivum  sui  cousilii  requiritur.  Oportet  ij;ilur  statuerc 
■'  graviora  negotia  pro  quibus  cousilii  consensus  requiralur. 

«  9.  Pro  expulsione  oportet  ut  rêvera  concurrat  incorn- 

grbilitas,  et  pro  iis  qui  vola  perpétua  emiserunt,  etiam 
»  confirmatio  S.  Congregaiiouis. 

«  10.  Etiam  pro  dimissionc  Superioris  generalis  .i  suo 
'.  officio  ejusdem  S.  Congregationis  confirmatio  necessana  erit 

■<  11.  Pro  admillendis  novitiis  qui  stalum  clericalem  su- 
»  sciperc  debent,  si  aliqua  irregularilate  delineanlur,  ut  in 
»  arliculo  86  constitutionum,  requiritur  S.  Sedis  dispensatio. 

«  12.  Juri  communi  répugnât  admitlere  novitios  qui  aerf; 
-  alieno  gravantur,  eorumque  débita  ab  instituto  assumi. 
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13.  Quae  in  art.   91    de  reslrictione  menlali   dicuntur 

minime  approbari  possuut;    scd    potius    loco    restrictionis 
»  menlalis  conslitnenda  erunt    verba   cum    expressa    condi- 

tione  etc. 

»  14.  Ne  dubia  orianlur  circa  volum    paupertalis  et  no- 

vitiis  jus  adimatur  de  suis    bonis    libère   disponendi,  ex- 
•  presse  dicendum  eril:  iNovilii  ante  emissionem  votoruru  de 

suis  bonis,  usu  et  usufractu,  vel  ctiani    de   usufructu    et 

usu   tanlum    libère  ,    prout  eis    placuerit ,    disponere  po- 

leriint . 

«  18.  Impraescns  mauifeslatio  conscientiae  non  admillitur 
«  nisi  pro  publicis  transgressionibus  constituliouum,  et  relate 

ad  progressum  in  virtutibus. 

«  16.  Pro  missionibus  exteris  in  partibus  infidelium  requi- 

renda  erit  Ténia  S.  Sedis. 

17.  Expungendae  sunt  a  constitutionibus    preces   quae 

quamdam  litaniarum  speciem  habent,  cum  non  approbentur 

nisi  litaniae   Laurelanae,    et    communes   sanctorum,  quae 

iDimutari  nequeunt. 

«  18.  Est  contra  praxim  Ecclesiae  praeCnire  horam  octavam 

pnnipridianam  pro  salutatione  angelica. 
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De  seputtura  et  coemetenis,  Disserlatio  historico-juridica, 
auctorc  J.  P.  Moulait.  Parisiis,  apud  P.  Letheilleux. 
Tornaci,  apud  H.  Casterman,  1862.  Vol.   unie.  408.  pp. 

Devant  présenter  une  dissertation,  afin  de  recevoir  le 
doctorat  en  droit  canonique  à  l'université  catbolique  de  Lou- 
vain,  M.  l'abbé  Moulart  a  pris  pour  sujet  ce  qui  concerne 
la  sépulture  et  les  cimetières.  Il  exprime  dans  sa  préface 
les  raisons  qui  l'ont  décidé  a  adopter  ce  sujet,  de  préférence 
à  tout  autre.  L'Eglise,  dans  plusieurs  royaumes,  ayant  été 
dépouillée  depuis  un  demi-siècle,  de  ses  droits  sur  les  sé- 
pultures de  ses  enfans,  il  importe  encore  plus  qu'à  une  au- 
époque  ,  de  connaître  la  tradition  ecclésiastique,  les  pres- 
criptions canoniques  et  les  droits  imprescriptibles  de  l'Eglise. 

Ainsi  que  le  titre  le  fait  supposer,  le  livre  a  deux  parties. 
La' première,  historique,  fait  connaître  la  discipline  de  l'Eglise 
depuis  les  premiers  siècles  jusqu'à  nous.  Elle  se  subdivise 
en  quatre  chapitres.  1.  Du  lieu  de  la  sépulture,  dans  les  cime- 
tières et  dans  les  églises  ,  et  des  changement  subis  par  la 
discipline  a  cet  égard.  Cliap.  2.  Différentes  espèces  des  sé- 
pultures chrétiennes,  et  du  refus  de  sépulture  par  rapport 
aux  infidèles  et  aux  indignes.  Chap.  3.  Du  caractère  reli- 
gieux des  cimetières,  de  leur  bénédiction  et  consécration,  et 


de  leurs  pri 


Chap.   4.  Des  frais  de  sépulture,  et  des 


droits  temporels  des  clercs  par  rapport  aux  choses  funéraires. 

La  partie  juridique  est  aussi  divisée  en  quatre  chapitres. 
1 .  Du  lieu  de  la  sépulture  et  du  droit  d'ensevelir  ;  de  la 
sépulture  dans  les  églises,  de  la  bénédiction  et  consécration 
des  cimetières.  Chap.  2.  Du  lieu  de  la  sépulture  pour  les 
fidèles  en  particulier  ,  élection  de  sépulture  ,  tombeaux  de 
famille,  sépulture  paroissiale,  personnes  ecclésiastiques,  ré- 
guliers et  religieuses.  Cap.  3.  Droits  funéraires  des  curés, 
obsèques,  cérémonies,  taxe,  quarte  canonique.  Dans  un  ap- 
pendice, l'auteur  examine  si  les  lois  civiles  sur  les  cimetières 
publics  ont  introduit  quelque  changement  dans  les  droits 
respectifs  des  églises.  Enfin,  le  chap.  4  concerne  la  priva- 
tion de  la  sépulture  ecclésiastique. 

On  trouve  à  la  fin  du  livre  une  longue  dissertation  sous 


ce  titre:  Examen  des  principales   difficultés  que   soulève  la 
législation  civile  sur  la  sépulture.   Elle  est  en  français. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  longues  et  patientes  recher- 
ches ,  qui  le  rendent  digne  de  figurer  à  côté  de  ceux  du 
même  genre  que  nous  avons  annoncés  dans  nos  piécédentes 
livraisons.  Il  nous  confirme  dans  la  conviction  exprimée  ail- 
leurs, que  les  ecclésiastiques  belges  qui  étudient  la  science 
canonique  à  Louvain  et  sont  ensuite  envoyés  à  Rome  pour 
compléter  leurs  connaissances,  exercent  une  bonne  et  salu- 
taire influence  sur  les  progrès  de  la  discipline  canonique. 

L'auteur  met  parfaitement  en  relief  le  caractère  religieux 
et  sacré  des  cimetières.  Les  peuples  païens  considéraient 
comme  sacré  tout  lieu  où  l'on  ensevelissait  un  mort;  chez 
les  romains,  le  cimetière  était  un  lieu  placé  hors  du  com- 
merce, et  soumis  à  l'autorité  sacerdotale.  Les  scélérats  étaient 
privés  de  la  sépulture  commune  ;  cette  peine  est  inscrite 
dans  les  lois  des  égyptiens  ,  des  perses  ,  des  grecs  et  des 
romains.  A  plus  forte  raison  l'Eglise,  qui  croit  à  la  résur- 
rection des  corps  ,  a-t-elle  dû  porter  sa  sollicitude  sur  la 
sépulture  des  fidèles.  Dès  les  premiers  temps  du  christianis- 
me, les  fidèles  demandent  à  être  ensevelis  auprès  des  mar- 
tyrs dans  les  catacombes  et  autres  lieux  souterrains.  Au  4e  siè- 
cle, l'Eglise  ayant  conquis  son  entière  liberté,  construit  de 
somptueuses  basiliques  ,  où  elle  transfère  les  reliques  des 
martyrs:  cela  fait  naître  le  désir  de  la  sépulture  dans  les 
églises;  les  empereurs  sont  les  premiers  à  le  demander  avec 
les  plus  vives  instances  ;  puis  les  évèques  ,  les  ecclésiasti- 
ques: au  9e  siècle,  la  sépulture  dans  les  églises  est  permise 
généralement  à  tous  les  fidèles.  Ici  l'auteur  met  en  garde  , 
contre  les  médecins,  qui  ont  pris  plaisir  à  exagérer  les  in4 
convéniens  des  sépultures  dans  l'intérieur  des  villes. 

C'est  l'esprit  de  l'Eglise  que  la  sépulture  dans  les  cime- 
tières ,  hors  des  églises,  soit  rétablie ,  autant  que  faire  se 
peut.  Le  Rituel  romain  est  formel.  Les  cimetières  doivent 
être  consacrés  ou  au  moins  bénis,  suivant  le  rit  traditionnel 
de  l'Eglise.  La  consécration  des  cimetières  est  une  attribu- 
tion de  l'ordre  épiscopal  ;  la  simple  bénédiction  peut  être 
faite  par  un  prêtre  dûment  autorisé.  On  réserve  une  partie 
du  cimetière  sans  la  bénir,  pour  y  déposer  les  enfans  qui 
meurent  avant  le  baptême  ,  ainsi  que  les  infidèles  et  tous 
les  autres  que  les  lois  de  l'Eglise  privent  de  la  sépulture 
ecclésiastique;  mais  il  faut  que  cette  portion  du  terrain  soit 
séparée  du  reste  par  un  mur.  Là  où,  de  nos  jours,  les  ci- 
metières ont  été  entièrement  sécularisés  par  l'autorité  civile, 
l'on  a  dû,  quoique  à  regret,  s'abstenir  de  la  bénédiction  des 
cimetières  ,  et  se  contenter  de  bénir  chaque  fosse  avant 
d'y  ensevelir  ceux  qui  sont  décédés  dans  la  communion  de 
l'Eglise.  Les  cimetières  sont  affectés  perpétuellement  à  la 
religion  ,  ils  deviennent  des  propriétés  ecclésiastiques,  ina- 
liénables sans  la  permission  du  Pape.  Les  saints  canons  leur 
confèrent  le  privilège  de  l'immunité. 

En  avançant  dans  le  sujet,  les  questions  pratiques  devien- 
nent plus  détaillées  et  plus  fréquentes.  L'auteur  invoque 
de  préférence  les  décisions  des  SS.  Congrégations,  et,  à 
défaut,  le  sentiment  des  canonistes.  Il  cite  les  décisions  de 
la  S.  Congrégation  du  Concile  d'après  le  Thésaurus  résolu- 
tionum,  et  celles  des  Rites  suivant  la  nouvelle  édition  de 
Gardellini.  Les  décisions  de  la  S.  Congrégation  des  Evèques 
et  Réguliers  lui  ont  été  connues  par  les  auteurs  qui  les  ci- 
tent, et  particulièrement  Ferraris,  qui  les  allègue  de  la  manière 
la  plus  succincte,  et  qui  d'ailleurs  laisse  ignorer  la  plupart 
des  résolutions  rendues  depuis  un  siècle.  Quant  aux  décrets 
de  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité,  ils  sont  encore  inédits. 

!Sou=  renvoyons  au  livre  lui-même  pour  une  infinité  de 
questions  pratiques,  que  l'auteur  traite  avec  soin,  en  faisant 
usage  de  tous  les  matériaux  qu'il  a  eus  à  sa  disposition. 
Election  de  sépulture,   privilèges  des  réguliers,  du  domicile 
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par  nippon  à  la  sépulture  .  prérogatives  dos  ecclésiastiques 
el  -urtoul  des  chanoines  vis  à  vis  de  la  paroisse  de  leur 
domicile,  droits  du  cure  dans  les  eiiterreiiicns,  levée  du  corps, 
procession,  préséance,  office,  intervention  des  réguliers,  por- 
tion canonique,  quarte  funéraire  etc.  L'auteur  traite  succes- 
sivement ces  questions  avec  les  éclaircisBemens  qu'il  faut, 
el  avec  la  précision  el  l'assurance  que  donnent  les  décisions 
du  Saint-Siège.  Nous  croyons  toutefois  pouvoir  nous  per- 
mettre une  observation.  L'auteur  nous  semble  incomplet  au 
sujet  des  religieuses,  de  leurs  pensionnaires  et  de  leurs  ser- 
vantes. Il  admet  trop  aisément  que  les  communautés  de  vœux 
simples,  si  nombreuses  de  nos  jours  ,  sont  exemptes  de  la 
juridiction  paroissiale,  lorsqu'il  est  certain  qu'un  induit  apos- 
slolique  serait  nécessaire  pour  établir  cette  exemption  ;  or 
le  Saint-Siège  n'accorde  pas  facilement  l'induit  dont  il  s'agit. 
Les  droits  juridictionnels  doivent  être  respectés,  à  tous  les 
rangs  de  la  hiérarchie.  En  principe  et  selon  les  règles  du 
droit  commun  ,  les  communautés  de  vœux  simples  ou  sans 
vœux,  hommes  et  femmes,  ne  jouissent  nullement  de  l'ex- 
emption vis  à  vis  de  leur  paroisse  ;  le  précepte  pascal  ,  le 
viatique  ,  l'cxtrème-onction  el  la  sépulture  sont  rangés  in- 
dubitablement parmi  les  droits  paroissiaux.  11  est  si  peu  vrai 
que  les  Ordinaires  des  lieux  aient  le  pouvoir  d'exempter  de 
la  juridiction  paroissiale  les  communautés  dont  nous  parlons, 
que  la  discipline  en  vigueur  exige,  au  contraire,  un  privilège 
apostolique,  el,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  faut  des 
raisons  spéciales  pour  obtenir  cet  induit ,  surtout  pour  les 
religieuses.  Une  congrégation  de  prêtres  ,  que  nous  nous 
abstenons  de  nommer,  a  obtenu  dernièrement  pour  sa  mai- 
son-mère le  privilège  de  faire  administrer  le  viatique  el 
l'exlréme-onction  aux  religieux  par  le  supérieur  ou  par  un 
prêtre  qu'il  désignera,  suivis  juribus  parockialibus,  par  rap- 
port a  la  sépulture. 

Nous  possédons  un  certain  nombre  de  décisions  inédites 
de  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers;  mais  com- 
me elle  ne  font  guère  que  confirmer  des  règles  déjà  connues, 
nous  aimons  mieux  recourir  aux  décrets  de  la  S.  Congréga- 
tion de  l'Immunité  ,  qui  fixent  les  maximes  relatives  aux 
cimetières  publics. 

Il  y  a  des  censures  contre  ceux  qui  coopèrent  à  la  sépul- 
ture des  hérétiques  dans  les  cimetières  catholiques.  En  1820, 
la  S.  Congrégation  adresse  à  um  évèque  la  lettre  suivante: 
i  La  supplique  de  V.  S.  ayaut  été  portée  à  l'audience  du 
Saint-Père  le  ;i  du  courant,  Sa  Sainteté  a  daigné  accorder 
par  l'organe  de  cette  S.  Congrégation  de  l'Immunité  la  per- 
mission demandée,  ainsi  que  l'absolution  de  toutes  les  cen- 
sures, ou  de  l'interdit  pour  tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  la 
sépulture  des  cadavres  de  protestans  dans  le  cimetière  ec- 
clésiastique, sans  en  excepter  la  personne  même  de  V.  S. 
Tous  sont  autorisés  à  se  faire  absoudre  des  censures  par 
leur  confesseur,  lequel  dispensera  aussi  les  ecclésiastiques 
de  l'irrégularité  qu'ils  ont  pu  contracter  en  administrant  les 
Sacremens  dans  un  pareil  état  de  conscience.  En  outre,  il 
aurait  fallu  indispcnsablement  procéder  à  l'exhumation  des 
cadavres  et  les  ensevelir  dans  un  lieu  profane.  Mais  vu 
la  difficulté  d  effectuer  cette  mesure  indispensable,  et  afin 
JVviter  une  publicité  qui  pourrait  causer  du  scandale,  et 
troubler  la  population,  le  Saint-Père  a  daigné  dispenser  de 
celte  obligation,  a  condition  que  l'indulgence  pontificale  ne 
sera  jamais  alléguée  comme  exemple  pour  l'avenir.  Rome  le 
10  août  1S20.  » 

Le  cimetière  est  pollue  par  la  sépulture  des  enfants  qui 
n'ont  pa>  reçu  le  baptême.  En  1821,  la  S.  Congrégation  de 
l'Immunité  écrit  à  un  evèque:  «  Les  canonistes  se  fondant 
sur  la  disposition  du  Rituel  romain,  s'accordent  à  refuser  la 
sépulture  ecclésiastique  aux  enfans  morts  sans  avoir  reçu  le 
baptême,   excepté   le   seul  et  unique  cas  où  il  serait  constate 


qu'ils  sont  morts  lorsqu'ils  étaient  encore  dans  le  sein  ma- 
ternel ,  parce  qu'alors  ils  doivent  être  ensevelis  avec  leur 
mère,  dont  ils  faisaient  partie.  Celle  règle  posée,  Y.  S.  com- 
prend aisément  que  ledit  publie  jadis  par  le  vicaire  capi- 
lulaire  du  diocèse,  pour  ordonner  aux  curés  d'ensevelir  dan- 
les  cimetières  les  cadavres  des  eufans  non  baptisés,  en  les 
séparant  de  ceux  qui  l'ont  été  ,  au  moyen  d'une  haie  ,  ou 
d'une  fosse,  ne  peut  être  soutenu  eu  aucune  façon  sans  léser 
l'immunité  ecclésiastique.  La  S.  C.  est  persuadée  que  c'est 
par  pure  méprise  que  le  vicaire  capilulaire  a  dit  que  tels 
étaient  les  ordres  du  gouvernement  pontifical;  car  ces  ordres 
auraient  élé  connus  de  la  S.  Congrégation,  qui  n'aurait  as- 
surément pas  manqué  de  présenter  ses  justes  réclamations. 
Ainsi,  V.  S.  se  conformant  aux  lois  de  l'Eglise,  devra  faire 
enlever  des  cimetières  les  corps  des  enfans  non  baptisés 
après  l'avoir  fait ,  en  vertu  des  pouvoirs  que  la  S.  C.  lui 
accorde,  il  faudra  réconcilier  les  cimetières  violés,  même  au 
moyen  de  délégués,  par  l'aspersion  de  l'eau  bénie  solennel- 
lement par  V.  S.  En  même  lemps  V.  S.  devra  publier  un 
édit  qui  révoquera  les  dispositions  de  celui  que  publia  le  vi- 
caire capilulaire  contrairement  à  l'immunité  ecclésiastique 
en  ayant  soin  de  rédiger  l'édit  de  manière  à  ne  porter  au- 
cun préjudice  à  la  réputation  el  à  l'honneur  de  ce  prélat  etc. 
Rome  le  18  août  1821.   » 

Une  circulaire  du  31  mai  1817  ordonna  la  formation  des 
cimetières  publics  dans  toutes  les  communes  de  l'Etat  pon- 
tifical. En  1821  ,  Léon  XII  prescrivit  les  dispositions  qui 
suivent.  1.  Les  réguliers  des  deux  sexes  seront  ensevelis 
dans  leurs  églises,  ou  dans  les  cimetières  qui  se  trouvent 
attenans  à  leurs  cloitres.  2.  Les  cimetières  seront  désormais 
sous  la  dépendance  immédiate  des  évèques  3.  Les  cimetiè 
res  étant  des  lieux  religieux,  jouiront  de  l'immunité  et  du 
droit  d'asile.  4.  On  ne  pourra  pas  ensevelir  dans  les  cime- 
tières les  personnes  auxquelles  les  canons  refusent  le  bien- 
fait de  la  sépulture  ecclésiastique.  5.  On  ne  pourra  pas  faire 
des  inscriptions  à  la  louange  des  personnes  ensevelies  dans 
les  cimetières ,  sans  la  révision  et  la  permission  préalable 
de  l'Ordinaire.  G.  Chaque  évèque  renseignera  sur  les  cime- 
tières de  son  diocèse,  et  particulièrement  s'ils  sont  propor- 
tionnés au  nombre  des  habitans;  s'ils  sont  entourés  de  murs  suf- 
fisamment élevés;  s'ils  ont  une  église,  ou  chapelle  intérieure;  s'il 
y  a  un  gardien;  s'il  sont  tenus  avec  le  respect  et  avec  la  décence 
qu'il  faut.  Les  tribunaux,  les  juges  et  la  force  publique  sont 
avertis  que  les  cimetières  doivent  être  respectés  comme  des 
lieux  qui  jouissent  de  l'immunité  ,  sous  les  peines  établies 
contre  les  violateurs  de  l'immunité  ecclésiastique  —  Ces  dis- 
positions sont  du  18  février  182i.  Un  règlement  complé- 
mentaire fut  rendu  le  lo  mai  de  la  même  année.  On  y  con- 
firme que  tous  les  cimetières  doivent  avoir  une  chapelle. 
Défense  est  faite  d'ensevelir  dans  les  églises  séculières  ou 
régulières  ,  sans  les  permissions  spéciales  que  les  évéques 
pourront  accorder  en  faveur  des  patrons  et  bienfaiteurs  in- 
signes qui  ont  des  sépulcres  de  famille.  Les  dépenses  exi- 
gées  pour  la  conservation  des  cimetières  et  pour  l'entretien 
de  la  chapelle  et  du  gardien  seront  à  la  charge  des  com- 
munes. Si  celles-ci  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  s'imposer 
la  dépense,   l'on  continuera  d'ensevelir  dans  les  églises. 

La  permission  de  l'évêque  suffit  afin  de  pouvoir  faire 
l'exhumalion  d'un  corps  que  l'on  se  propose  d'ensevelir  dans 
un  autre  lieu.  En  1828,  la  S.  Congrégation  de  l'Immunité 
écrit  au  cardinal  évèque  de  Frascali  :  «  Le  cas  dont  parle 
la  supplique  du  supérieur  et  des  religieux  du  couvent  de. 
S.  Sylvestre,  au  dessus  de  Frascali,  ne  regarde  ni  directe- 
ment ni  indirectement  la  sacrée  immunité.  S'il  s'agissait  d'ex- 
humer un  cadavre  pour  en  faire  l'examen  légal,  comme  cet 
examen  est  un  acte  de  juridiction  du  pouvoir  laïque  dans 
l'église,  il  serait  indispensable  de  recourir  a  celte  S.   Con- 
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grégation  pour  avoir  les  facultés  opportunes.  Mais  comme 
il  s'agit  d'exhumer  un  cadavre  pour  le  trausférer,  d'un  lieu 
où  il  avait  été  livré  à  la  sépulture  perpétuelle,  à  un  autre 
lieu,  il  ne  faut  pas  autre  chose  que  la  permission  de  l'évè- 
ijue;  ces  choses  appartiennent  à  la  juridiction  ordinaire  de 
l'évèque.  Ces  principes  sont  hases  sur  les  décisions  émanées 
de  la  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers.  Dans  une 
affaire  du  16  octohre  16U2:  Cadavera  alicubi  deposita  ad 
tempus  transferri  possunt  ad  proprium  sepulchrum  absque 
alia  licentia.  Le  28  janvier  de  l'année  1603,  on  décide: 
Cadaver  quod  alicubi  positum  est  non  per  modum  depositi, 
sed  traditum  est  perpetuae  sepulturae  exhumari  non  licet 
»rc  alio  trasportari  nisi  de  licentia  Ordinarii.  Cela  répond 
pleinement  à  la  demande  des  religieux  et  laisse  intact  le 
iroit  de  V.  E.  pour  accorder  la  translation  etc.  Rome  ,  le 
27  septembre  1828.  » 

—  Syntagma  doctrinae  theologicae  Adriani  Serti  Ponti- 
fias Maximi,  una  cum  apparatu  de  vita  et  scriptis  ejus- 
'iem  etc.  auctore  E.  H.  J.  Reusens  bibliothecae  academicae 
praefectus.  Lovanii,   Vanlintkout  et  socii,  4862. 

Cette  dissertation  a  été  écrite,  comme  la  précédente,  en 
vue  du  doctorat.  L'université  catholique  de  Louvain  use  d'une 
grande  parsimonie  dans  la  collation  des  grades.  Comme  elle 
exige  des  dissertations  qui  requièrent  les  études  les  plus  sé- 
rieuses, cet  article  de  son  règlement  enrichit,  chaque  année, 
la  littérature  ecclésiastique  de  quelques  excellcns  travaux 
>ur  les  diverses  branches  de  la  science  sacrée. 

M.  Reusens  s'est  proposé  de  mettre  en  relief  le  mérite 
et  la  doctrine  d'un  homme  que  sa  profonde  science  fit  éle- 
ver au  souverain  pontificat  ,  et  dont  les  écrits  sont  trop 
oubliés  aujourd'hui.  Adrien  VI  a  été  regardé  comme  op- 
posé à  la  doctrine  commune  de  l'infaillibilité  du  Souverain 
Pontife  parlant  ex  cathedra.  Est-il  vrai,  comme  l'ont  affirmé 
Maimbourg  ,  Bossuet  ,  c'est  à  dire  l'auteur  de  la  Defensio 
declarationis  cleri  gallieani,  est-il  vrai,  disons-nous,  que  le 
pape  Adrien  VI  ait  fait  réimprimer  à  Rome  le  livre  où  il 
soutient  l'opinion  susdite  ?  M.  Reusens  démontre  que  le 
Pontife  ne  prit  aucune  part  à  la  réimpression  du  livre,  qui 
fut  publié  avant  son  arrivée  dans  la  ville  sainte. 

Né  à  Utrecht  en  1459,  Adrien  fit  ses  éludes  à  Louvain; 
il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  en  1488;  peu  d'an- 
nées après,  il  reçut  la  chaire  de  théologie  h  laquelle  il  donna 
le  plus  grand  éclat.  En  1507,  l'empereur  Maximilien  le  choisit 
pour  précepteur  du  jeune  Charles  -  Quint  ;  Adrien  remplit 
ses  fonctions  sans  quitter  sa  chaire.  Envoyé  en  Espague  eu 
1515,  il  fut  nommé  inquisiteur  par  Léon  X,  d'abord  pour 
Aragon  et  Navarre,  et  ensuite  pour  Castillc  et  Léon.  Lors- 
que Charles-Quint  alla  recevoir  la  couronne  impériale  ,  il 
laissa  Adrien  comme  gouverneur  de  toutes  les  provinces  es- 
pagnoles. C'est  la  que  la  Divine  Providence  vint  le  pren- 
dre, pour  l'élever  à  la  papauté,  en  1522,  après  la  mort  de 
Léon  X. 

Une  partie  des  écrits  d'Adrien  est  encore  inédite.  Adrien 
avait  une  instruction  solide  et  variée.  II  connaissait  parfai- 


tement les  mathématiques  et  la  physique.  Philosophe  pro- 
fond ,  dialecticien  consommé  ,  il  goûtait  de  préférence  les 
choses  pratiques.  En  théologie  il  évite  les  subtilités  et  les 
questions  inutiles,  et  il  fait  un  plus  fréquent  usage  de  l'Ecri- 
ture Sainte  et  des  pères  que  la  plupart  des  scolastiques  de 
son  temps.  Il  étudia  les  pères,  non  seulement  dans  le  dé- 
cret de  Gratien,  mais  aussi  dans  les  sources. 

Les  ouvrages  publiés  du  vivant  d'Adrien  sont:  1.  Les  douze 
quodlibeta  sur  des  questions  morales,  scandale,  obéissance, 
consentement  au  péché  mortel,  administration  de  l'Euchari- 
stie, simonie,  détraction  ,  restitution  etc.  Us  furent  impri- 
mée en  1515  ,  de  l'aveu  de  l'auteur  et  sous  sa  direction. 
2.  Quaestiones  in  quartum  sententiarum  librum.  Imprimé  à 
Paris  en  1516,  à  l'insu  d'Adrien,  d'après  quelque  copie  plus 
ou  moins  exacte  et  correcte.  Le  livre  traite  des  sacremens, 
à  l'exception  de  l'extrème-onction  et  de  l'ordre,  suivant  le 
plan  du  maître  des  sentences,  sauf  quelques  questions  nou- 
velles que  l'auteur  soulève  fort  à  propos.  3.  Un  grand  nom- 
bre de  lettres  se  trouve  dans  la  Correspondance  de  Char- 
les-Quint et  d'Adrien  VI,  publiée  en  1859  à  Rruxelles  par 
Gachard.  4.  Enfin,  l'on  a  les  bulles  et  les  brefs  renfermés 
dans  les  différens  bullaires  ,    ou  conservés  encore  dans  les 


registres  vaticans. 


Les  écrits  inédits  se  divisent  en  plusieurs  classes.  4.  Un 
précieux  commentaire  sur  les  Proverbes  de  Salomon;  il  com- 
prend les  treize  premiers  chepitres.  Quoique  l'auteur  s'at- 
tache à  l'interprétation  morale  ,  il  traite,  à  l'occasion  ,  des 
question  dogmatiques.  2.  Sermons.  M.  Reusens  en  a  re- 
trouvé trois  ,  et  les  publie  dans  l'appendice  de  son  livre. 
3.  Consultations.  Avant  la  révolution  de  1790  ,  la  biblio- 
thèque de  Louvain  conservait  un  grand  nombre  de  ces  con- 
sultations. M.  Reusens  en  publie  quatre  nouvelles.  4.  Orai- 
sons théologiques  prononcées  dans  les  séances  académiques. 

C'est  avec  les  traités  publiés  ou  inédits  que  M.  Reusens 
a  formé  son  syntagma,  qui  expose  toute  la  doctrine  d'Adrien 
dans  l'ordre  de  la  Somme  de  S.  Thomas.  Adrien  n'ayant 
pas  écrit  de  théologie  complète,  l'auteur  a  pris  dans  les  dif- 
férens traités  du  savant  théologien  les  matériaux  qu'il  fallait 
afin  de  remplir  le  cadre.  Lorsque  Adrien  s'arrête  à  des  opi- 
nions aujourd'hui  surannées,  le  savant  éditeur  met  une  note. 
Si  ,  parfois  l'on  a  attribué  à  Adrien  des  sentimens  qu'en 
réalité  il  n'a  pas  eus,  le  lecteur  est  averti. 

A  notre  avis  ,  la  partie  capitale  du  livre  ,  est  celle  qui 
concerne  l'opinion  d'Adrien  VI  ,  sur  l'infallibilitô  du  Pape. 
M.  Reusens  a  bien  mérité  de  la  bonne  cause  en  renversant 
un  argument  caressé  avec  complaisance  par  les  adversaires 
de  la  Papauté.  Maimbourg,  Bossuet  et  plusieurs  autres  par- 
lent avec  une  assurance  que  l'examen  consciencieux  des  faits 
ne  justifie  nnllement.  11  n'est  pas  vrai  qu'Adrien  ait  publié 
lui-même  son  commentaire  sur  les  sentences  ,  étant  encore- 
doyen  de  Louvain  ;  car  l'édition  de  Paris  parut  sans  qu'il 
y  prit  part,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Il  est  faux  que  l'édi- 
tion de  Rome  de  1522  ait  été  faite  par  l'ordre  du  Pape. 
Nous  renvoyons  au  livre  de  M.  Reusens  pour  les  preuves 
de  ce  que  nous  avançons  d'après  ses  savantes  recherches 
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lenago,  dans  la  théologie  historico-mystique,  qui  a  dirige 
aoe  «-tuiles,  commence  l'histoire  des  erreurs  mystiques  par 
les  Mi'ssiliens.  hérétiques  du  quatrième  siècle,  qui  furent  con- 
damnes dans  le  concile  d'Ephèse.  Evidemment  il  faut  remon- 
ter  plus  haut.  De  même  que  les  hérésies  qui  attaquèrent  les 
mystère!  fondamentaux  du  Christianisme  se  sont  montrées  pen- 
dant la  vie  des  apôtres,  ainsi  les  premiers  linéamens  des  er- 
■<ur-  mystiques  apparaissent  dès  l'origine  du  Christianisme. 

Simon  le  Magicien,  père  de  tous  les  hérétiques ,  ne  se 
ontenta  pas  de  proférer  des  blasphèmes  contre  Dieu,  la 
Innite  .  l'Incarnation,  la  création,  préludant  ainsi  aux  hé- 
résies Anti-trinitaires.  manichéenne  et  pélagienue;  il  propa- 
gea aussi  les  monstrueuses  erreurs  que  l'on  retrouve  bientôt 
chez  les  gnostiques.  S.  Denys  l'Aréopagite  (de  div.  nom.  c.6) 
parle  dn  livre  de  Simon  intitulé  Contradictorium.  Simon  niait  le 
libre  arbitre,  hérésie  si  opposée  à  la  nature,  à  la  loi  et  à  la 
grâce.  Il  soutenait  (pie  l'on  se  sauve  par  la  foi  sans  les  œu- 
vres. Saint  Irénée  dit  à  ce  sujet:  I/i  qui  in  eum  spem  ha- 
bebant.  ut  liberos  agerc  quae  velint ,  secundum  enim  ipsius 
grattant  salvari  homincs  ,  sed  non  secundum  opéras  justas 
S.  Irénée  lib.  1.  c,  20,.  Il  conseillait  un  commerce  infâme 
d'hommes  et  de  I  mines,  ex  quorum  vienstruo  et  setnine,  il 
ordonnai!  de  faire  l'hostie  du  sacrifice;  scélératesse  que  l'on 
ne  peut  rapporter  sans  horreur  ,  et  qui  pourtant  a  été  pra- 
tiquée  par  un  grand  nombre  d'hurétiques.  Cérinthe  adopta 
l'hérésie  de  la  justification  par  la  foi  seule,  sans  le  concours 
des  iru\rcs.  S  Augustin  assure  que .l'apôtre  S.  Jacques  écri- 
vit son  epitre  pour  réfuter  cette  erreur.  C'est  ainsi  que  pres- 
que toutes  les  hérésies  qui  ont  tourmenté  l'Eglise  dans  la 
Mute  des  temps  naquirent  du  vivant  des  apôtres. 

Le  saint  sans  les  œuvres  est  une  des  doctrines  favorites 
«les  hérétiques  des  premiers  siècles.  Ménandre  inventa  un  bap- 
tême particulier  ou  il  faisait  apparaître  d'horribles  spectres 
.1  l'aide  d'opérations  magiques.  Il  disait  que  par  la  vertu  de 
ce  sacrement  les  hommes  sont  sauvés  sans  le  mérite  des  œu- 
M-es    Ebion  permettait  les  actions  les  plus  dissolues,  et  même 


ta  polygamie.  Dieu  a  donné  a  deux  vertus  le  domaine  de  toute 
chose;  ces  vertus  sont  le  Christ  et  le  démon;  la  vie  éternelle 
«appartient  au  Christ.  La  vie  présente  appartient  au  démon  . 
par  conséquent  il  faut  se  permettre  tous  les  plaisirs  ici-bas. 
Ebion  imitait  par  là  les  deux  principes  de  Simon.  Helxaus 
soutenait  la  nécessité  du  mariage  et  de  toutes  les  impuretés . 
il  excluait  du  paradis  tous  ceux  qui  s'en  abstenaient. 

Tels  furent  les  précurseurs  des  gnostiques,  qui  envahirent 
l'Eglise  dans  le  second  siècle.  Carpocrate  leur  fondateur  dé- 
clara une  guerre  implacable  aux  bonnes  mœurs.  Suivant  lui. 
aucune  action  n'est  coupable  en  soi;  toutes  sont  indifférentes 
et  par  conséquent  licites  ;  une  action  ne  devient  coupable 
mauvaise  et  illicite    crue    lorsque   l'homme  la  juge    telle.  Le 
péché  se  fonde  sur  l'opinion  ;  l'homme  doit  s  accoutumer  a 
commettre  toute  sorte  d'excès  et  d'abominations,  pour  effacer 
le  préjugé  que  ces  actions  soient  mfiuvaises;  si  l'homme  meurt 
sans  avoir  traversé  la  mer  immense  de  la  sensualité  ,  l'âme 
est   condamnée   «à  s'unir  à  un  autre  corps  et  n'est  délivrée 
que  lorsqu'elle  a  satisfait  pleinement  les  inclinations  de  toutes 
les  concupiscences.  Carpocrate  «appliquait  «i  ce  sujet  le  mot  de 
l'Evangile:  Non  exies  inde,  donec  reddideris  novissimum  qua- 
drantem.  Il  imposait  de  rudes  pénitences  «à  ses  adeptes   qui 
réprimaient  leurs  passions  par  crainte  de  la  publicité  ou  par 
remors  de  conscience.    Il  condamna  «à  mort  un  disciple  qui 
refusa  de  commettre  un  délit,  et   il    fonda    cette    condam- 
nation sur  l'Evangile:  Consentiens  esta  adversario  tuo  cito . 
dum  es  in  via  cum  eo,  ne  forte  tradat  te  adversarius  judiri 
et  judex  tradat  te  ministro,  et  in  carcerem  mittaris  (Matt.c.5). 
Carpocrate  niait  le  jugement  dernier,  la  résurrection  des  corps, 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  S.  Epiphane  raconte  avec  horreur 
ce  qui  se  passait  dans    les   conventicules  de  ces  hérétiques. 
Toutes  les  femmes  étaient  en  commun.  «  Postquam  enim  inter 
»  se  permixti  fuerunt  per  scortationis  aifectum,  insuper  blas 
»  pbemiam  suam  in  coelum  extendunt:  et  suscipit  quidem  niu- 
»  liercula,  itemque  vir  fluxum  a  masculo  in  proprias  suas  ma- 
»  nus,  et  slant  in  coelum  intuentes,  et  immunditiam  in  ma- 
»  nibus  habentes,  et  dicunt:  Offerimus  tibi  hoc  donum,  Cor- 
»  pus  Christi;  et  sic  ipsum  edunt,  «assumentes  suas  ipsorum 
o  immuuditias,  et  dicunt,  Hoc  est  Corpus  Christi,  et  hoc  est 

ii  Pascha Frequentari  docebant  scortationes,  et  luxuriant 

»  omnem  exercere:  tamen  vitari  conceptum;  et  si  conceptus 
o  casu  sequebatur,  extrahebant  de  utero  praegnantis,  et  con- 
»  tusum  in  mortario,  ac  melle,  et  pipere  conditum  devorabant  : 
»  et  hoc  modo  magnum  Pascha  se  celebrare  dicebant.  »  Les 
Adamitcs  priaient  nus  dans  les  églises  ,  et  condamnaient  le 
mariage  comme  une  invention  du  Démon ,  qui  voudrait  em- 
pêcher la  multiplication  du  genre  humain.  A  l'exemple  des 
autres  papes  qui  combattirent  constamment  toutes  les  héré- 
sies. Saint  Evariste  fit  un  décret  pour  ordonner  la  célébration 
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(oblique  du  mariage  devant  un  prêtre  ,  qui  devrait  donner 
la  bénédiction  nuptiale.  La  haine  du  mariage  fut  encore  plus 
ridicule  chez  les  Marcionites,  qui  excluaient  du  paradis  les 
gens  mariés,  et  leur  refusaient  le  baptême  à  moins  qu'ils  ne 
renonçassent  à  l'usage  du  mariage.  Mon  tan  renouvela  cette 
erreur;  et,  comme  d'usage,  ses  disciples  se  livraient  à  toutes 
les  turpitudes.  L'hérésiarque  finit  par  se  suicider,  avec  ses  pro- 
phétesses,  en  se  pendant  au  même  poteau  qu'elles.  Vers  la 
fin  du  troisième  siècle,  les  manichéens  renouvelèrent  toutes 
ies  hérésies  précédentes  et  en  inventèrent  de  nouvelles.  Ils 
profanaient  la  Sainte  Eucharistie  par  d'exécrables  turpitudes, 
comme  les  gnostiques.  Ils  admettaient  deux  âmes  créées  dans 
i  homme  par  les  deux  principes,  en  sorte  que  les  bonnes  actions 
n'ont  aucun  mérite  et  les  mauvaises  ne  sont  pas  coupables; 
d'où  la  liberté  de  suivre  tous  les  désirs  de  la  chair. 

Dans  les  siècles  suivants  l'on  reconnaît  presque  toujours 
la  marche  de  l'hérésie.  Au  quatrième  siècle,  Aetius  condam- 
nait l'amour  de  la  vertu  et  la  haine  du  vice  ;  la  perfection 
de  l'homme  consiste,  disait-il,  non  dans  l'opération  des  actes, 
mais  dans  l'intelligence  et  la  contemplation.  Il  n'y  a  aucun 
mérite  ni  démérite  dans  l'observation  ou  la  transgression  des 
préceptes;  l'assouvissement  des  passions  est  une  nécessité. 

Il  est  remarquable  que  les  hommes  qui  prennent  une  fausse 
direction  mystique  finissent  bientôt  par  tomber  dans  la  fange 
corruptrice  des  appétits  charnels. 

L'ignorance  accompagnée  de  la  présomption  a  été  presque 
toujours  la  première  cause  des  erreurs  mystiques.  C'est,  dit 
S.  Grégoire,  parce  qu'on  veut  rechercher  dans  la  contempla- 
tion plus  qu'on  ne  peut  comprendre,  que  l'on  finit  par  s'at- 
tacher à  des  doctrines  erronées:  (  lib.  G  Moral.  )  A'onnulli , 
dum  plus  exquirunt  contemplando,  quant  capiunt ,  usque  ad 
perversa  dogmata  crumpunt,  et  dum  ventatis  esse  discipuli 
humililer  negligunt,  magistri  errorum  fi  uni.  S.  Thomas  (2. 
■2:  q.  180  art.  I):  «  Errores  in  contemplatione  divinorum  fre- 
»  queuter  accidunt  lus,  qui  Scripturasi  gnorant.  »  Denis  le  Char- 
treux de  Fonte  lucis,  art.  9:  «  Sic  itaque  ,  contemplari  co- 
»  nemur,  ut  a  veritate  Scripturae  ,  et  a  doctrina  Ëcclesiae 
"  nullatenus  disccdamus;  quod  non  observantes  Haeresiarchae 
»  pravissime  erraverunt.  » 

Les  Messaliens  propagèrent  leurs  erreurs  dans  la  Mésopo- 
tamie, au  4e  siècle.  Ils  furent  condamnés  par  le  concile 
d'Ephèse. 

Leurs  erreurs  étaient  les  suivantes:  I.  II  faut  toujours  prier. 
2.  Us  n'observaient  aucun  jeune  et  aucun  précepte  ,  parce 
qu'ils  croyaient  que  l'oraison  suffit  pour  le  salut.  3.  Us 
avaient  la  prétention  de  se  rendre  capables  par  l'exercice  de 
l'oraison  de  voir  la  Sainte  Trinité  par  les  yeux  corporels. 
4 .  De  prétendues  visions  et  révélations  les  conduisirent  aux  plus 
grandes  extravagances.  Ils  se  regardaient  comme  des  anges, 
des  prophètes,  et  comme  le  Christ  lui-même;  tous  les  autres 
étaient  indignes  du  nom  chrétien.  Ils  se  mettaient  à  sau- 
ter ,  et  pensaient  fouler  aux  pieds  le  démon  ;  et  lançaient 
leurs  doigts  contre  lui  en  guise  de  flèches.  B.  Les  hommes 
et  les  femmes  dormaient  ensemble  dans  les  rues  et  sur  les 
places  pendant  l'été;  ils  disaient  qu'ils  ne  possédaient  rien  sur 
la  terre,  comme  on  le  voit  dans  S.  Epiphane.  (haeres.  80). 

Ils  portaient  des  sacs  ,  on  leur  donna  le  nom  de  Sacco- 
pheri.  C'est  celui  que  leur  donne  le  code  théodosien  (lib.  4. 
c.  II.  haeretic.  fabular.) 

II. 

Les  manichéens  chassés  de  l'Asie  par  les  empereurs  de 
Constantinoplc,  se  réfugièrent  en  Italie;  l'hérésie  se  propa- 
gea dans  tout  l'Occident,  et  y  déposa  les  germes  qui  donnèrent 
naissance  aux  Albigeois  et  aux  autres  sectes  dans  l'Eglise  latine 
fit  travaillée  à  partir  du  onzième  siècle.  Après  la  conquête  de  la 


Terre-Sainte,  le  manichéisme  fit  de  plus  grands  progrès  en 
Occident.  Pétrobusiens,  Henriciens,  Apostoliques,  ce  furent 
les  diverses  têtes  de  l'hydre.  Les  Vaudois  embrassèrent  ces 
détestables  erreurs.  Nous  nous  contentons  de  rapporter  celles 
qui  concernent  notre  sujet.  Ils  enseignaient  que  le  transport 
de  la  passion  est  une  excuse  suffisante  pour  justifier  toute 
espèce  de  péché:  que  le  commerce  de  l'homme  avec  la  femme 
est  licite  lorsqu'il  y  a  de  part  et  d'autre  le  libre  consente- 
ment, sans  avoir  besoin  du  mariage.  Les  Albigeois  admet- 
taient deux  principes,  l'uu  bon,  auteur  des  choses  invisibles; 
l'autre,  mauvais,  auteur  de  ce  qui  est  visible.  Ils  émanci- 
paient les  passions  et  renouvelèrent  toutes  les  infamies  des 
gnostiques  et  des  manichéens.  Leur  maxime  était:  Quod  nullus 
polest  peccare  ab  umbelico,  et  inferius,  quia  Dominas  ait: 
Ex  corde  procedunt  fomicationes.  Ils  annonçaient  le  règne 
du  S.  Esprit,  l'abolition  des  sacremens  et  des  préceptes 
extérieurs,  l'homme  devant  être  sauvé  par  la  seule  grâce  in- 
térieure du  S.  Esprit,  sans  aucun  acte  extérieur.  Us  préten- 
daient agrandir  le  domaine  de  la  charité,  de  sorte,  que  le 
péché,  l'adultère  et  toutes  les  turpitudes  devenaient  licites 
lorsqu'on  les  commettait  au  nom  de  la  charité.  Us  promet- 
taient l'impunité,  au  nom  de  la  bonté  divine. 

Ces  détestables  erreurs  se  propagèrent  et  furent  ressuscitées 
particulièrement  par  Alméric,  dont  les  doctrines  furent  con- 
damnées dans  le  quatrième  concile  de  Latran.  Rigordus  (de 
gestis  Philipp.  Francor.  régis)  résume  ainsi  les  erreurs  d' Al- 
méric: «  Charitatis  virtutem  sic  ampliabant,  ut  id,  quod  alias 
»  peccatum  esset,  si  in  virtute  fieret  charitatis,  dicerent  jam 
»  non  esse  peccatum:  Unde,  et  stupra,  et  adulteria,  et  alias 
»  corporis  voluptates  in  charitatis  nomine  committebant.  Mu- 
»  lieribus,  cum  quibus  peccabant,  et  simplicibus,  quos  deci- 
»  piebaut.  impunitatem  peccati  promittentes  ,  Dominum  tan- 
»  tummodo  bonum ,  et  non  justum  praedicabant.  »  Césarius 
nous  fait  connaître  cette  même  erreur  en  ces  termes:  «  Maxi- 
»  mam  blasphemiam  ausi  surit  dicere  in  Spiritum  Sanctum,  a 
»  quo  omnis  munditia  est  et  sanctitas.  Si  aliquis  est  in  Spi- 
»  ritu  Sancto,  ajebant,  et  faciat  fornicationem,  aut  aliqua  alia 
»  pollutione  polluatur,  non  est  ei  peccatum,  quia  ille  Spiritus. 
»  qui  est  Deus  ,  omnino  separatus  a  carne  non  potest  pec- 
»  care,  et  homo,  qui  nihil  est,  non  potest  peccare,  quamdiu 
»  ille  Spiritus,  qui  est  Deus,  est  in  eo.  Ille  operatur  omnia 
»  in  omnibus.  »  Le  concile  de  Latran  condamna  ces  dange- 
reuses aberrations  dans  les  termes  suivants:  Reprobamus,  et 
damnamus  perversissimum  dogma  impii  Almenci,  cujus  men- 
tent sic  Pater  mendacii  excaecavit  ,  ut  ejus  doctrina  ,  non 
tam  haerelica  censenda  sit,  quam  insana. 

La  fin  du  1 3e  siècle  et  le  commencement  du  suivant  nous 
présentent  l'hérésie  des  fratricelles,  nom  générique  qui  s'appli- 
que à  plusieurs  sectes  dont  les  erreurs  eurent  une  étroite  af- 
finité. L'hérésie  des  albigeois  fut  une  corruption  de  celle  des 
manichéens;  ainsi,  les  sectes  des  fratricelles  furent  une  per- 
version des  albigeois.  Herman  Porgilupo  ,  de  Ferrare  ,  est 
regardé  comme  le  premier  auteur  des  fratricelles.  Cet  impie 
renouvela  les  abominations  des  gnostiques  :  «  Secta  ab  ipso 
»  informata,  (dit  Pegna)  veterum  gnosticorum  nocturna  con- 
»  venticula,  et  promiscuam  in  iis  libidinem  renovabat...  Cre- 
»  mabant  unum  ex  infantibus  sic  procreatis,  cineribusque  in  ca- 
»  dum  conjectis,  ac  vino  super  infuso,  inde  novitii  initiabantur.  » 
Gérard  Segarelli  de  Parme  fut  le  plus  impie,  le  plus  dissolu 
et  le  plus  extravagant.  Sous  prétexte  de  se  rendre  enfant  . 
suivant  la  recommandation  de  l'Evangile,  il  se  faisait  emmail- 
loter, il  s'endormait  au  chant  de  sa  nourrice,  et  puisilsucait 
son  lait,  pour  se  livrer  avec  plus  d'ardeur  à  tous  les  excès. 
Dulcin  de  IVovare  et  sa  femme  Marguerite  propagèrent  les 
erreurs  de  Segarelli.  Ces  hérétiques  annonçaient  le  règne  du 
S.  Esprit,  ils  se  nommaient  Apôtres  du  Christ.  Us  embras- 
saient avec  ardeur  la  trop  fameuse  maxime:  Omnia  communia 
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rtiam  uxores.  Sous  le  règne  de  la  charité  il  n'est  pas  permis 
de  refuser  ce  qu'on  demande  au  nom  de  la  charité;  par  con- 
séquent le  commerce  des  hommes  el  des  Femmes  n'est  pas 
péché  lorsqu'il  a  lien  par  un  moiif  de  charité,  c  est  an  con- 
traire un  acte  de  charité.  Prateolos  rapporte  le  rit  abomina- 
ble que  les  fratricelles    employaient  lorsqu'ils  voulaient   élire 

un  pontife.  Ils  B'assemblaient  la  irait,  et  chantaient  l'office. 

Bnsnite  :  Sacrifici  alla  voce  eommonebant  :  Binos  debere  . 
puscnlora  videlicet,  et  roeminam,  Sancto  Spiritu  invocato, 
m  copulam  carnalem  commisceri.  0"°  dicto,  et  luminibus 
extinctis,  qnilibet  obi  proximam  mnlierem  proaternebat;  el 
n  ex  tau'  concubitu  millier  coneepissel  .  infans  genitus  in 

i  eam  spelnncam  deferebatnr  .  quousque  animam  axhatabat. 
laque  in  cnjns  manibue  expirabat,  inde  Maximus  Pontifex 

■  creatus  lialiebatiir.  i  Ils  annonçaient  la  lin  de  l'Evangile  . 
et  le  règne  de  la  liberté  d'esprit,  qui  permet  de  suivre  tou- 
tes les  passions.  Clément  Y  condamna  ces  erreurs,  non  seu- 
lement dans  le  concile  de  Vienne,  mais  aussi  dans  une  cons- 
titntion  spéciale. 

La  clémentine  .\d  nostram  au  titre  de  hatretiew,  attribue 

aux  fratricelles.  ou  bégards  et  béguines  les  erreurs  suivantes: 
u  1.  L'homme  peut  atteindre  nn degré  de  perfection  en  cette 
vie.  de    manière  à  devenir  entièrement   impeccable  et  ne 

•  pouvoir  progresser  davantage  dans  la  grâce;  si  l'on  pouvait 
progresser  toujours  .  il  pourrait  y  avoir  des  hommes  plus 
parfaits  que  Jésus-Christ. 

ï    L'homme  ne    doit   pas  jeûner  ni  prier  ,   lorsqu'il  est 
parvenu  a  ce  degré  de  perfection,  parce  que  la  sensualité 
e>t  alors  soumise  à  l'esprit  et  à  la  raison,  et  l'on  peut  con- 
céder librement  au  corps  tout  ce  qui  lui  plait. 
3  Ceux  qui  sont  parvenus  à  ce  degré  de  perfection  ne  sont 

••  pas  soumis  a  l'obéissance  humaine  et  aux  préceptes  de  l'Eglise; 
la  liberté  est  la  où  se  trouve  l'Esprit  de  Dieu. 
»  4.   L'homme   peut   atteindre    ici-bas   la    béatitude    finale 

-  selon  tous  les  degrés  de  la  perfection,  comme  il  l'obtiendra 

■  dans  la  vie  future. 

Toute  nature  intellectuelle  est  naturellement  heureuse 
en  elle-même  ;  et  l'ànie  n'a  pas  besoin  de    la  lumière  de 
la  gloire  pour  voir  Dieu  et  le   posséder. 
»  C.  L'exercice  des  vertus  appartient  à  l'homme  imparfait. 
L'âme  parfaite  renonce  aux  vertus. 

7.   Le  baiser  d'une  femme  est  un  péché  mortel  lorsque 

la  nature  n'y    porte  pas  ;  au  lieu  que    l'acte  charnel  n'est 

pas  péché  lorsque  l,i  nature  y  porte  ou  que  l'on  est  tenté. 

8    11  ne    faut  pas   se  lever   à  l'élévation  du  Saint-Sa- 

■  crament,  ni  lui  rendre  honneur,  car  ce  serait  une  imper- 

■  fection  de  quitter  la  pureté  et  la  perfection  de  la  contem- 
plation pour  penser  à  l'Eucharistie  et  a  l'humanité  de 
lésus-Chrut.  » 

Une  femme  du  Hainaut,  nommé  Marguerite  Porrete  promul- 
gua les  erreurs  attribuées  aux  Béguines.  Elle  enseignait  entre 
autres  «  que  l'âme  anéantie  dans  l'amour  de  son  créateur 
peut  el  doit  -.ans  aucun  remords  de  consience  accorder  à  la 
nature  tout  ee  quelle  demande  et  désire  «  Marguerite  lut 
arrêtée  i  Paris,  car  elle  refusa  opiniâtrement  de  se  rétracter. 
Pendant  une  année  entière  .  l'on  lit  tout  pour  la  ramener  ; 
nuit  enfin,  elle  fnt  livrée  au  bras  séculier. 

Clément  \  envoya  en  Italie  un  légat  avec  une  armée  pour 
dissiper  les  Béguines  et  les  Béguards.  Âdvarus  Pelagius,  auteur 
contemporain,    dit  qu'il  eut    a   disputer  fréquemment    contre 

■  -  lu  relique*  leur  fameux  esprit  de  liberté  consistait  à  étouffer 
la  conscience  el  la  croyance  du  châtiment  réservé  au  péché. 
Il  n'y  a  pas  d'antre  enfer,  disaient-ils  .  que  ne  pas  faire  sa 
volonté;  le  paradis  n  est  pas  autre  chose  que  faire  en  tout  sa 
volonté,  et  user  de  sa  liberté  en  toute  chose.  Cet  esprit 
de  liberté  finissait  par  aboutir  a  la  chair,  et  non  a  l'esprit, 
l'rbain  \    travailla  a  déraciner  tous  les   restes  de  l'hérésie. 


III 


Echard  le  Teuton   publia  des  livres,  et  particulièrement 

un  commentaire  rarl  Evangile  de  S.  Jean,  où  se  trouvaient  plu- 

rieurs  propositions  hérétiques.  Le  pape  Jean  XXII,  par  lettres 
apostoliques  de  1389,  condamna  86  propositions.  Voici  celles 

qui  se  rapportent  a   notre  sujet. 

a  1.  Celui  qui  demande  dans  la  prière  une  chose  particu- 
»  lière  et  déterminée,  demande  le  mal  et  demande  mal;  car 
»  il  demande  la  négation  du  bien,  la  négation    de  Dieu;  il 

demande  que  Dieu  lui  soit  refuse. 

»  2.   Dieu  est  honoré  dans  les  hommes   qui  n'ont  pas  en 

vue  les  biens,  ni  l'honneur,  ni  leurs  avantages,  ni  la  de 

Mition  intérieure,  ni  la  sainteté,  ni  la  récompense,  ni  le 
»  royaume  des  cieux,  et  qui  ont  renoncé  a  toutes  ces  choses 

»  3.  Je  me  suis  demande  si  je  voudrais  recevoir  quelque 
»  chose  de  Dieu  ,  ou  le  désirer  ;  je  veux  y  penser  ;  car  si 
»  je  recevais  quelque  chose  de  Dieu,  je.  serais  au  dessous  de 
i   lui  comme  le  serviteur  dépend   de  son  maître;  or,  il  n'en 

sera  pas  ainsi  dans  la  vie  éternelle. 

»  1.  Nous  nous  transformons  entièrement  en  Dieu  et  nous 
»  nous  changeons  en  Dieu,  de  même  que  dans  l'Eucharistie 
»  le  pain  se  change  en  corps  de  J.-C. 

»  5.  L'homme  de  bien  doit  conformer  sa  volonté  à  la  vo- 
t  lonté  divine  ,  et  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut  ;  et  ,  si 
s  Dieu  a  voulu  qu'il  péchât  ,  il  ne  doit  pas  ne  pas  vouloir 
»  avoir  commis  ces  péchés:  voilà  la  vraie  pénitence. 

o  6.  L'homme  qui  aurait  commis  mille  péchés  mortels  ce 
»  devrait  pas,  s'il  était  bien  disposé,  ne  pas  vouloir  les  avoir 
d  commis. 

»  7.   Dieu  ne  commande  pas  l'acte  extérieur. 

»  8.  L'acte  extérieur  n'est  pas  bon  en  soi;  ce  n'est  pas 
o  Dieu  qui  l'opère,  à  proprement  parler. 

»  i).  Présentons  le  fruit  des  actes,  non  des  actes  extérieurs 
o  qui  ne  nous  rendent  pas  bons,  mais  le  fruit  des  actes  in- 
»  térieurs,  que  le  Père  demeurant  en  nous  fait  et   opère. 

i>  10.  Dieu  aime  les  âmes,  non  l'œuvre  extérieure.  » 

Echard  rétracta  ses  erreurs  avant  sa  mort:  il  soumit  tous 
ses  écrits  au  jugement  du  Saint-Siège. 


IV 


En  1353,  Béranger  de  Montfaucon,  cistercien  d'Espagne, 
enseignait  la  proposition  suivante  :  a  Tout  le  bien  doit  être 
»  fait  par  pur  amour  de  Dieu  ,  et  non  dans  un  autre  but  . 
»  ni  dans  l'espérance  de  la  récompense  éternelle.  »  L'arche- 
vêque de  Tarragonc  et  l'inquisiteur  de  la  foi  condamnèrent 
cette  doctrine  par  un  jugement  solennel. 

Dans  les  cent  propositions  de  Raymond  Lulle  que  le  Pape 
Grégoire  XI  condamna,  se  trouvent  plusieurs  maximes  erronées 
sur  la  contemplation.  Les  voici: 

«  1.  Tout  homme  peut  contempler  Dieu  autant  qu'il  veut, 
»  où  il  veut,  quand  il  veut. 

d  2.  L'homme  doit  aimer  Dieu  parce  qu'il  est  bon,  et  nul- 
lement à  cause  des  dons  qu'il  peut  lui  faire,  ni  pour  obte- 
o  nir  le  pardon  de  ses  péchés,  ni  pour  éviter  la  damnation 
>•  celui  qui  aime  de  la  sorte,  se  sent  si  élevé  par  son  amour, 
"  son  intelligence  et  sa  mémoire,  qu'il  ne  pourra  pas  s'élever 
n  plus  haut. 

3.  Ceux  qui  aiment  Dieu  afin  qu'il  leur  donne  la  gloire 
»  céleste  ou  les  biens  temporels  ,  et  qui  le  craignent  afin 
«  qu'il  leur  épargne  la  peine  de  l'enfer  ou  les  châtimens 
»  temporels,  font  de  la  première  intention  la  seconde,  et  la 
»  seconde  devient  pour  eux  la  première.  Leur  intention  est 
»  coupable,  fausse,  et  contraire  à  l'intention  de  Dieu. 

"  4.  L'ami  et  la    personne   aimée  ,    c'est  à  dire  l'homme 
et  Dieu,  s'il  règne  entre  eux  un  amour  grand  et  fort,  peu- 
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i  vent  être,  et,  disons-le,  ils  sont  une  même  essence,  une 
-i  même  nature  divine,  indistincte  et  indivisible,  sans  aucune 
»  contrariété  et  aucune  diversité  d'essence. 

»  5.  Si  l'homme  peut  élever  son  oraison  et  demeurer  long- 
i  temps  sans  penser  à  aucune  chose  temporelle,  son  oraison 
o  aura  la  plus  grande  valeur;  car  il  est  régi  tout  entier  par  le 
•<  Saint  Esprit,  et  ne  s'inquiète  plus  d'aucune  chose  d'ici-bas; 
d  l'oraison  sera  tellement  vraie,  qu'il  ne  pourra  plus  croitre 
o  en  contemplation  et  en  désir.  » 


Les  Lollards,  qui  infestèrent  le  Brabant  et  le  Haiuaut,  ajoutè- 
rent des  erreurs  et  des  turpitudes  spéciales;  en  voici  quelques- 
unes.  La  messe  est  une  chose  chimérique.  Lucifer  et  ses  dénions 
ont  été  chassés  injustement  du  paradis;  ils  y  rentreront,  en 
chassant  S.  Michel  et  tous  les  anges.  Enoch  et  Elie  ont  donné 
aux  hommes  de  la  secte  le  pouvoir  d'absoudre  de  tous  les 
péchés.  «  Item  dicebant  -  Deum  nec  scire,  nec  punire  mala, 
»  quae  sub  terra  fièrent;  unde  in  speluncis,  et  cavernis  sub- 
»  terraneis  convenientes,  pater  cum  filia,  frater  cum  sorore, 
»  ac  filius  cum  matre  indifférente!-  turpitudinem  carnis  suae  exer- 
-  cebant.  «Trithème  cite  l'exemple  d'un  fille  qui  fut  condamnée 
a  mort;  le  fait  eut  lieu  en  Autriche.  On  demanda  à  Gisla 
c'était  le  nom  de  la  fille),  si  elle  était  vierge.  «  Oui,  dit-elle, 
sur  la  terre,  mais  non   sous  terre:  »  Credebant   enim   fatui, 

ajoute  cet  auteur,  virginem  sub  terra  non  posse  deflorari, 

etiam  si  a  mille  viris  cognosceretur,  neque  taie  stuprum  esse 
»  peccatum.  »  Jean  XXII  fit  rechercher  et  punir  sévèrement 
'.ous  ces  hérétiques. 

L'erreur  de  la  liberté  d'esprit  eut  des  partisans  à  l'époque 
de  Gerson;  il  en  parle  en  ces  termes:  «  Fuit  error  de  lege, 
»  et  spiritu  libertatis,  sub  qua  Begardi,  et  Begardae  nefanda, 
»  et  abominabilia  perpetrarunt  facinora.  Ponit  error  iste,  quod 

anima  perfecta  reducta  in  Deum  perdit  suum  velle,  ita  quod 
»  nihil  habet  velle,  vel  nolle,  nisi  velle  divinum  quale  habuit, 
'•  ab  aeterno  in  esse  ideali  divino:  quo  adjecto ,  dicunt  se 
»  consequenter  posse  agere,  quidquid  carnalis  aiïectio  deposcit, 
»  sine  peccato  vel  crimine,  cum  non  habeant  velle,  et  nolle. 
»  Diversificatur  autem  modus  iste,  quoniam  sufficit  aliquibus,  ut 
>  sub  Deo  solo  suam  totaliter,  vel  taliter  abnegent  voluntatem; 

•  in  qua  abnegatione  dicunt  summam  consistere  perfectionem. 
»  Sunt  alii  rudiores  idiotae  et  simplices,  qui  seducti  per  astutos 
n  faciunt  hanc  subnegationem  propriae  voluntatis  per  modum 
vprofessionis,  et  obedientiae  in  manibus  suis:  qua  facta  pro- 
»  mittunt  astuti  taies,  et  perversi,  quod  amplius  peccare  ne- 
«  queunt:    sub    quo    praetxtu   perpétrant  inuumerabiles,  nec 

*  referendas  abominationes.  Fuit  alter  error,  quod  homo  per- 
»  fectus  nullam  curam  débet  habere  de  rébus  humanis,  quo- 
s  modocumque  vadant,  immo  nec  de  se  ipso,  si  damnetur 
»  vel  salvetur:  sed  in  omnibus,  et  singulis  divinam  expectare 
»  voluntatem  débet,  et  in  illa  complacere,    sive  salvet,  sive 

damnet,  quia  etiam,  quidquid  velit  voluntas  Dei,  fiet.  Habet 

error  iste  ramos  plurimos  pullulantes  ex  dictis  Apostoli,  Augu- 

»  stini,  et  similium  maie  intellectis  super  praedestinatione  Dei, 

»  et  suae  providentiae  infallibili  firmitate  (  Admon.  ad  legend.  ) 

VI 

Illuminés  en  Espagne. 

Vers  l'année  1575,  des  fanatiques  désignes  sous  le  nom 
•l'illuminés  commencèrent  à  prêcher  une  perfection  nouvelle 
et  inconnue  jusqu'alors;  sous  le  voile  d'une  très  haute  per- 
fection qu'ils  feignaient  de  professer,  ils  se  livraient  à  une 
foule  d'abominations  qu'ils  croyaient  commettre  sans  péché, 
même  véniel.  L'inquisition    espagnole    étouffa    cette  hérésie. 


Les  propositions  que  les   sectaires    propagaient  sont  les  sui- 
vantes. 

«  1.  L'oraison  mentale  est  commandée  par  un  précepte 
«  divin,  et  par  elle  l'on  remplit  toutes  choses. 

»  2.  L'oraison  est  un  sacrement  sous  des  accidents;  nous 
»  parlons  de  l'oraison  mentale.  La  prière  vocale  a  peu  d'im- 
»  portance. 

«  3.  Les  serviteurs  de  Dieu  ne  doivent  pas  travailler  ni 
»  obéir  à  aucun  supérieur  lorsque  cela  ferait  obstacle  à  l'oraison 
»  mentale. 

«  4.  Personne  ne  peut  pénétrer  le  secret  de  la  vertu  si  des 
»  maîtres  ne  le  lui  enseignent. 

«  5.  L'essence  divine  et  les  mystères  de  la  Trinité  peuvent 
»  être  vus  en  cette  vie  par  l'homme  qui  atteint  un  certain 
s  degré  de  perfection. 

«  6.  Le  Saint  Esprit  choisit  et  dirige  immédiatement  ceux 
»  qui  vivent  ainsi. 

«  7.  A  l'élévation  du  Saint  Sacrement  il  faut  fermer  les 
»  yeux. 

«  8.  L'homme  qui  parvient  à  un  certain  degré  de  per- 
»  fection  ne  peut  plus  regarder  les  images  de  piété,  ni  en- 
»  tendre  la  parole  divine,  ni  parler  de  Dieu,  ni  faire  d'autres 
»  choses  contraires  à  la  secte  et  à  sa  doctrine. 

a  9.  Tous  doivent  faire  vœu  de  ne  pas  se  marier,  sans 
»  entrer  pourtant  dans  les  communautés  religieuses. 

»  10.  Le  pain  pour  la  communion  doit  être  cuit. 

«  11.  L'oraison  et  l'abstinence  ne  peuvent  pas  subsister 
»  longtemps  ensemble  sans  miracle. 

«  12.  Celui  qui  prie,  doit  se  recueillir  en  présence  de  Dieu 
»  sans  méditer  la  Passion  et  l'humanité  de  Jésus-Christ. 

«  13.  L'homme  qui  s'adonne  à  l'oraison  peut  se  dispenser 
«  d'entendre  la  messe,  même  le  dimanche. 

«  14.  11  faut  obéir  aux  femmes  établies  maîtresses  de  l'esprit 
»  et  de  la  doctrine. 

«  15.  Les  filles  spirituelles  doivent  faire  le  vœu  de  ne 
»  pas  se  confesser  à  d'autres  qu'aux  illuminés. 

«  16.  Les  femmes  mariées  ne  doivent  pas  obéir  a  leurs 
»  maris  par  rapport  au  devoir  conjugal. 

«  17.  11  est  permis  aux  confesseurs  de  manifester  les  con- 
»  fessions  à  celui  à  qui  ils  ont  promis  l'obéissance  et  entre  eux. 

«  18.  Le  sacrement  de  pénitence  peut  être  administré  sans 
.  aucune  commission  et  permission. 

»  19.  Les  illuminés  ont  le  pouvoir  d'absoudre  de  tous  les 
»  péchés,  compris  les  cas  réservés  au  Saint-Siège. 

»  20.  Ceux  qui  sollicitent  en  confession  ne  peuvent  pas 
»  être  absous  sans  faire  connaître  les  personnes  sollicitées. 

»  21 .  Dans  la  communion  où  il  y  a  peu  d'hosties,  l'on  re- 
»  çoit  Dieu  peu  abondamment. 

»  22.  Il  est  permis  de  communier  sans  être  à  jeun. 

«  23 .  L'homme  parfait  peut  savoir  sans  une  révélation  par- 
»  ticulière  s'il  est  en  état  de  grâce. 

»  24.  L'homme  peut  atteindre  un  état  de  perfection  où  la 
»  grâce  submerge  les  facultés  de  l'âme,  et  l'âme  ne  peut  plus 
«  avancer  ni  reculer;  elle  n'a  plus  besoin  de  l'intercession 
»  des  Saints. 

»  25.  Si  Dieu  dit  à  l'âme  d'être  bonne,  elle  devient  subs- 
:>  tantiellement  bonne,  et  elle  n'a  plus  besoin  d'agir  et  d'aimer. 

»  26.  Les  actes  sont  d'autant  plus  méritoires  que  la  dé- 
«  votion  sensible  est  plus  faible. 

»  27.  Les  actes  et  les  attouchemens  impudiques  avec  les 
»  femmes  de  la  secte  ne  sont  pas  des  péchés,  ce  sont  au  con- 
»  traire  des  actes  de  vertu  et  de  piété. 

»  28.  L'homme  excommunié  publiquement  ne  doit  pas  se 
»  regarder  comme  excommunié  s'il  appartient  à  la  secte,  il 
»  peut  continuer  de  célébrer  et  d'administrer. 

»  29.  Les  personnes  de  la  secte  voient  clairement  Dieu  en 
»  extase,  et  la  foi  n'y  est  pour  rien. 
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»  30.   Les  illuminés  sont  exempts  du    purgatoire,  qui   est 
■  réservé  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  adhérai  à  leur  doctrine. 

»31.  L'eau  bénite  n'efface  pas  les  péchés  véniels. 
M.   Dans  l'oraison  il  ne  faul  pas  se  servir  d'images. 

.  :t;t.  Les  illumine-  interprétaient  l'Evangile  et  l'Ecriture 

i  leur  gré  et  contre  le  gentiment  commun  des  pères 

i  SI.  Les  pécheurs  ne  sont   pas  écoutés  efficacement   par 

Dieu. 

•  38.    Les  illumines  doivent  mépriser  tous  les  théologiens 
»  et  tous  les  prédicateurs, 

Ces  doctrines  et  plusieurs  .mires  de  même  genre  avaient 
été  propagées  pour  les  illumines  dans  toute  l'Espagne;  l'In- 
quisition parvint  à  les  étouffer.  En  1623  l'hérésie  jeta  un 
nouvel  éclat,  surtout  dans  le  diocèse  de  Seville.  André  Paceco, 
Dchevéqae  agit  avec  la  plus  grande  énergie.  On  peut  con- 
sulter au  sujet  des  illuminés,  le  P.  Malvasia.  (CaUilog.  liai- 
reram  c.  16)  11  fait  observer  que  ces  erreurs  étaient  renou- 
velées des  Nioolaïtes,  Harcionites,  Adamites,  Manichéens, 
ft  Albigeois.  L'hérésie  parcourt  un  cercle  où  elle  reproduit 
les  même-  aberrations. 


VU. 


tiilcllo   iiciiii    i". lu y.1  ii- 

Dans  le  royaume  de  Naples,  Aniello  Arcieri,  de  l'ordre 
des  crucifères,  et  la  sœur  Julie  de  Marco,  en  1614,  abusant 
de  la  théologie  mystique,  propagèrent  un  système  rempli  d'er- 
reurs et  d'obscénités.  Arcieri  reçut  une  foule  de  personnes 
de  toute  condition  et  de  tout  sexe.  L'évèque  de  Caserte, 
Gentili,  inquisiteur  à  Naples  ayant  été  averti ,  fit  enfermer 
Julie  dans  un  monastère  de  Naples.  Des  gens  de  bien  dé- 
noncèrent les  désordres  qui  se  commettaient  dans  les  assem- 
blées convoquées  sous  le  prétexte  de  faire  oraison;  toutes  ces 
abominations  avaient  lieu  dans  la  maison  de  Julie.  Par  mal- 
heur, une  foule  de  grands  personnages  regardaient  cette  fem- 
me comme  une  sainte.  Le  vice-roi  était  dans  l'erreur  comme 
tant  d'autres.  Le  nonce  «apostolique  dut  soutenir  de  grandes 
luttes  pour  démasquer  ces  hypocrites.  Ils  furent  envoyés  à 
Rome.  Ue  St.  Office  instruisit  leur  procès.  Ils  furent  con- 
damnes et  ils  se  rétractèrent  publiquement  dans  l'église  de 
la  Minerve  le  12  juillet  1619. 

Le9  Pélagins  infectèrent  Val  Camonica,  dans  le  diocèse  de 
Brescia.   Ils  obtinrent  d'abord  de  l'évèque  la   permission   de 
fonder  des  oratoires  de  Ste  Pélagie  à  l'exemple  de   ceux    de 
Milan  ;   c'est  le  voile  sous  lequel  ils  propageaient    leurs  er- 
reurs, qui  ne  tardèrent  pas  à  former  un  vaste  incendie.  Les 
principales  doctrines  des  Pélagins  étaient  les  suivantes. 
1 .  L'oraison  mentale  est  tellement  nécessaire  pour  tous 
les  hommes,  que  nul  ne  peut  se  sauver  sans  cela. 
»  2.  La  prière  vocale  est  de  peu    d'importance  ,   compa- 
rativement à  l'oraison  mentale.  Elle  est  comme  le  son  par 
rapport  à  la  farine,   et  comme  la  paille  par  rapport  au  blé. 
»  3.  L'oraison  mentale,    si    on    l'unit  à  la  prière  vocale 
perd  sa  force,  comme  le  vin  méié  avec  l'eau. 
«  4.  Si  un  évèque,  ou  un  autre  supérieur  défend  à   quel- 
qu'un l'oraison  mentale,  on  ne  doit  pas  obéir,  quand  bien 
même  il  commanderait  sous  peine  d'excommunication. 
«  5.  Dans  le  temps  où  il  faut  vaquer  a  l'oraison  mentale, 
la  femme  n'est  pas  obligée  d'obéir  à  son  mari  s'il  commande 
une  chose  qui  empêche  l'oraison. 

6.  Si  les  supérieurs  veulent  réformer  les  gens  de  la  secte, 
il  ne  faut  pas  obéir,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  capables  d'ap- 
précier les  principes  de  gens  qui  sont  dirigés  parle  S.  Esprit. 
"    A  la  messe,  a  l'élévation,  au  lieu  de  regarder  le  Saint 
»  Sacrement,  il  faut  baisser  la  tête;  on  n'est  pas  digne  de  le 
regarder 


»  S.  Ceux  qui  ne  savent  pas  fane  I  oraison  mentale  ne  sont 
■  pas  dans  la  voie  du  salut. 

»  9.  On  doit  interdire  les  nuages. 

»  10.  Ceux  qui  s'appliquent  a  l'oraison  mentale  ne  pèchent 
p.is,  du  moins  il  esl  bien  difficile  qu'ils  pèchent.  » 
A  ces  erreurs  les  Pélagins  joignaient  une  foule  d'obscé- 
nités et  de  pratiques  hérétiques.  A  l'exemple  des  Ilussite- 
ils  laissaient  les  laïques  et  les  femmes  prêcher  publiquement 
dans  l'église.  Comme  les  flagellans,  hommes  et  femmes  pre- 
naient la  discipline  en  commun,  et  se  livraient  ensuite  à  des 
turpitudes.  Ils  s'abstenaient  de  tout  rapport  avec  les  autres 
catholiques,  dans  la  persuasion  que  la  véritable  église,  et  la 
vraie  sainteté  se  trouvaient  parmi  eux.  Ils  se  confessaient 
publiquement,  sans  omettre  les  choses  obscènes,  qui  deve- 
naient ainsi  une  excitation  pour  ceux  qui  entendaient  parler 
de  ces  turpitudes. 

Le  cardinal  Pierre  Otloboni,  évèque  de  Brescia,  élevé  plus 
tard  à  la  papauté  sous  le  nom  d'Alexandre  VIII,  travailla  à 
l'extirpation  de  ces  abus,  et  il  eut  le  bonheur  de  réussir.  Un 
édit  du  3  juin  1666  supprima  les  oratoires  de  Ste  Pélagie 
Les  principaux  fauteurs  de  la  secte  furent  arrêtés  et  se  ré- 
tractèrent. 

Voici  d'autres  erreurs ,   outre  celles  qui    sont  notées   plus 
haut;  elles  sont  exprimées  dans  la  rétractation  que  fit  devant 
l'inquisiteur  de  Trevise,  un  des  principaux  chefs  de  la  secte 
Antoine  Ricaldini,  le  19  septembre  1660. 

«  1.  Celui  qui  condamne  la  nécessité  de  l'oraison  men 
o  talc  est  réprouvé  et  damné. 

»  2.  Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  autre  que  la  perfection  in- 
o  finie  du  Père;  tous  les  attributs  divins  font  la  seconde  per 
»  sonne  de  la  Sainte  Trinité. 

»  3.  La  sainteté  ne  consiste  pas  dans  les  austérités  et  les 
»  pénitences;  Dieu  ne  les  agrée  qu'autant  qu'elles  peuvent 
»  dompter  la  chair;  si  elle  est  soumise,  ce  n'est  pas  bien  de 
»  se  macérer;  Dieu  ne  nous  a  pas  créés  pour  souffrir,  mais  pour 
»  aimer  et  jouir. 

»  4.  Le  chef  de  cette  oraison  mentale  n'a  pas  moins  d'au 
»  torité  que  le  Pape. 

»  5.  Dieu  veut  ôter  le  ministère  de  l'explication  des  Ecri 
o  tures  aux  ministres  de  l'Eglise,  et  le  donner  aux  séculiers. 
■>  parce  qu'aujourd'hui  les  Ecritures  sont  expliquées  tout  au- 
»  trement  qu'il  ne  faut. 

»  6.  Jésus-Christ,  au  jardin  des  Olives  fut  privé  de  la  grâce 
i  divine,  de  la  lumière  surnaturelle  ,  de  tout  secours  et  de 
»  tout  bien. 

»  7.  Le  don  d'oraison  mentale  est  supérieur  à  la  grâce  de 
»  la  Rédemption  et  à  l'institution   de  l'Eucharistie. 

»  8.  La  hiérarchie  ecclésiastique  sera  bouleversée,  les 
o  pasteurs  seront  séparés  des  ouailles;  ceux  qui  commandent 
»  et  enseignent,  devront  obéir   et  écouter. 

»  9.  Les  princes  séculiers  auront  juridiction  sur  les  ecclé- 
»  siastiques,  et  en  feront  mourir  un  grand  nombre  justement.  » 
L'abjuration   de  Ricaldini  acheva   de  dissiper  la  secte  des 
Pélagins. 

VIII 
Holinos. 

Molinos  naquit  a  Muniga,  dans  l'Aragon,  et  il  lut  eleve 
et  ordonné  à  Valence.  Il  donna  des  missions  pendant  quelque 
temps  et  confessa  les  religieuses.  Etant  parti  pour  Rome  . 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  VII ,  pour  suivre  une  affaire 
au  nom  de  la  ville  de  Valence,  il  commença  des  conférences 
spirituelles  dans  sa  maison,  près  de  S.  Laurent  in  Panepema. 
de  pauvres  femmes  et  des  gens  ignorants  acceptaient  sans 
défiance  les  maximes  de  perfection  qu'il  leur  débitait.  Il  fit 


1571 


THÉOLOGIE  MYSTIQUE 


1572 


imprimer  un  livre  sous  ce  titre  :  Guide  spirituel  pour  con- 
duire l'âme  par  une  voie  intérieure  afin  d'atteindre  la  par- 
faite contemplation  et  le  riche  trésor  de  la  paix  intérieure. 
Ce  livre  fut  imprimé  à  Rome,  à  Madrid,  à  Saragosse ,  à  Sé- 
ville  et  autres  lieux.  Il  contenait  des  faussetés  insignes,  mais 
elles  étaient  présentées  avec  un  artifice  propre  à  tromper  des 
âmes  pures  qui  ne  cherchent  que  l'oraison.  Les  erreurs  n'étaient 
pas  en  bien  grand  nombre;  le.  venin  consistait  surtout  en  ce 
que  le  livre  ouvrait  la  porte  à  toutes  les  aberrations  qui  se  fi- 
rent jour  dans  la  suite.  On  se  sentait  pris  en  le  lisant  d'une 
léthargie  de  quiétude.  Les  femmes  se  mirent  à  communier  sans 
préparation,  sans  confession;  elles  se  tenaient  en  contempla- 
tion dans  les  églises,  sans  ouvrir  les  yeux  pour  regarder  le 
Saint  Sacrement  ou  les  saintes  images,  de  peur  d'interrom- 
pre leur  merveilleuse  contemplation. 

Il  fallait  pourtant  expliquer  les  doctrines  avec  plus  de  pré- 
cision que  l'hérésiarque  n'avait  pu  le  faire  dans  son  livre. 
Il  donna  ces  explications  en  répondant  aux  consultations  qui 
lui  étaient  adressées;  sa  conduite  était  pleine  d'hypocrisie. 
A  l'époque  de  son  arrestation,  il  avait  quatre  mille  écus  ro- 
mains chez  les  banquiers;  c'était  le  produit  des  offrandes  et 
contributions  de  ses  partisans;  on  trouva  aussi  chez  lui  douze 
mille  lettres,  qui  firent  connaître  ses  partisans.  Pendant  vingt- 
deux  ans  il  propagea  ses  maximes.  Le  Saint-Office  reçut  des 
dénonciations  de  plusieurs  côtés.  Molinos  fut  arrêté,  le  18 
juillet  1 685.  On  peut  consulter  Pacichellus,  epist.  famil.  tom.  I. 

Pendant  que  la  S.  Congrégation  instruisait  le  procès,  elle 
adressa  une  circulaire  aux  évèques  d'Italie  pour  les  prévenir 
du  danger  qu'offraient  les  conférences  suspectes  que  certains 
directeurs  tenaient  sous  prétexte  de  choses  spirituelles.  Elle 
transmit  en  même  temps  dix-neuf  propositions  qui  exprimaient 
la  quintessence  du  quiétisme.  Voici  ces  propositions. 

»  1.  La  contemplation,  ou  l'oraison  de  quiétude  consiste 
»  à  se  mettre  en  présence  de  Dieu  par  un  acte  de  foi  obs- 

•  cure,  pure,  et  amoureuse;  puis,  sans  aller  plus  loin,  et  sans 
»  écouter  aucun  discours  ni  s'arrêter  à  aucune  image  et  à 
»  aucune  pensée,  demeurer  ainsi  oisif;  car  il  est  contraire  au 
»  respect  dû  à  Dieu  de  réitérer  le  premier  acte,  qui  a  un 
■  mérite  et  une  valeur  si  grande,  qu'il  renferme  en  soi  en  une 
»  fois  et  même  avec   une  plus  grande    utilité ,  les  actes  de 

toutes  les  vertus,  et  il  dure  tout  le  temps  de  la  vie.  sup- 

•  posé  qu'il  ne  soit  pas  rétracté  par  un  acte  contraire.  Il 
»  n'est  donc  pas  nécessaire  de  le  renouveler. 

»  2.  Sans  la  contemplation  aidée  de  la  méditation  on  ne 
o  petit  pas  faire  un  pas  dans  la  perfection. 

»  3.  La  science,  la  doctrine  théologique  et  sacrée  elle-même 
»  est  un  obstacle  à  la  contemplation.  Les  savans  ne  sont  pas 
»  capables  d'en  juger,  il  n'y  a  que  les  contemplatifs  qui  puis- 
»  sent  l'entendre. 

m  4.  La  contemplation  parfaite  ne  peut  avoir  d'autre  objet 
>  que  la  Divinité.  Les  mystères  de  l'incarnation,  de  la  vie  et 
»  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  ne  sont  pas  l'objet  propre,  de 
»  la  contemplation  ;  ils  y  font  obstacle.  Les  contemplatifs 
»  doivent  en  détourner  leur  pensée,  et  ne  s'y  arrêter  qu'en 
i  passant. 

«  5.  Les  mortifications    corporelles  et  la  vie  pénitente  ne 

conviennent  pas  aux  contemplatifs.  La  conversion  doit  plu 
»  tôt  commencer  par  la  vie  contemplative  que  par  la  vie  pur»a- 
»  tive  et  la  pénitence.  Les  contemplatifs  doivent  aussi  éviter, 
>•  rejeter  et  mépriser  les  effets  de  la  dévotion  sensible,  la  ten- 
»  dresse  du  coeur,  les  larmes,  les  consolations  du  Saint  Esprit. 

comme  des  obstacles  de  la  contemplation. 

»  6.  La  vraie  et  parfaite  contemplation  doit  s'en  tenir  à 
»  la  pure  essence  de  Dieu,  dépouillée  des  personnes  et  des 
»  attributs;  l'acte  de  foi  en  Dieu,  formé  de  cette  manière, 
»  est  plus  parfait  et  plus  méritoire  que  celui  qui  regarde  les 
»  personnes  et  les  attributs;  car  c'est  celui  que  J.-C.  a  ensei- 


»  gné;  en  outre,  le  second  acte  est  un  obstacle  à  la  contem- 
»  plation  véritable  et  parfaite. 

»  7 .  Dans  la  contemplation  ,  quand  on  y  est  parvenu , 
»  l'âme  s'unit  à  Dieu  immédiatement  ;  toute  pensée  ,  toute 
»  image  et  espèce  est  donc  inutile. 

»  8.  Tous  les  contemplatifs  souffrent  dans  la  contempla- 
»  tion  actuelle  des  peines  et  des  tourmens  égaux  et  même 
»  supérieurs  aux  souffrances  des  martyrs. 

»  9.  Pendant  le  sacrifice  de  la  messe  ,  et  aux  fêtes  des 
»  saints  il  vaut  mieux  penser  à  l'acte  de  la  pure  foi  et  de 
»  la  contemplation  qu'au  mystère  du  sacrifice  et  aux  actions 
»  et  circonstances  de  la  vie  des  saints. 

»  10.  La  lecture  des  livres  spirituels  ,  la  prédication  ,  la 
»  prière  vocale,  l'invocation  des  saints  et  autres  choses  de  ce 
»  genre  font  obstacle  à  la  contemplation  et  à  l'oraison  d'af- 
»  fection  qui  ne  requiert  aucune  préparation. 

»  11.  Le  sacrement  de  pénitence  avant  la  communion  n'est 
»  pas  nécessaire  pour  les  âmes  intérieures  et  contemplatives  ; 
»  il  l'est  seulement  pour  celles  qui  sont  dans  la  vie  active 
»  et  s'exercent  encore  à  la  méditation. 

»  12.  La  méditation  ne  considère  pas  Dieu  avec  la  lumière 
»  de  la  foi,  mais  avec  la  lumière  naturelle,  quoique  ce  soit 
»  en  esprit  et  vérité;  elle  n'est  donc  d'aucun  mérite  devant 
»  Dieu. 

»  13.  Les  images,  soit  intérieures  et  spirituelles  soit  cor- 
»  porelles  qui  sont  présentées  à  la  vénération  des  fidèles,  telles 
»  que  celles  de  J.-C.  et  des  saints,  causent  un  grand  pré- 
»  judice  aux  contemplatifs:  il  faut  donc  s'en  abstenir,  et  les 
»  faire  disparaître  entièrement,  afin  qu'elles  n'empêchent  pas 
»  la  contemplation. 

»  14.  Celui  qui  s'est  adonné  une  fois  à  la  contemplation. 
»  ne  doit  plus  retourner  à  la  méditation,  ce  serait  reculer. 

»  15.  Si  des  pensées  terrestres  et  impures  se  présentent 
»  pendant  la  contemplation,  il  ne  faut  pas  se  donner  la  peine 
»  de  les  renvoyer,  ni  recourir  à  aucune  bonne  pensée  ;  au 
»  contraire,  il  faut  se  plaire  dans  le  tourment. 

»  16,  Tout  acte,  toute  affection  intérieure,  quoique  produite 
»  avec  réflexion  en  vue  de  la  foi  ne  peut  pas  être  agréable 
»  à  Dieu,  parce  qu'elle  dérive  de  l'amour  propre  toutes  les 
»  fois  qu'elle  n'est  pas  inspirée  parle  Saint-Esprit  avant  toute 
»  application  et  toute  industrie  que  nous  pouvons  employer 
»  nous-mêmes;  donc  dans  la  contemplation,  ou  oraison  d'af- 
»  fection,  il  faut  demeurer  oisif,  et  attendre  le  souffle  mira- 
»  culeux  de  l'Esprit  Saint. 

»  17.  Toute  personne  qui  est  actuellement  en  contemplation. 
»  dans  l'oraison  de  quiétude,  religieux  ou  séculier  dans  un  état 
»  quelconque  de  soumission,  ne  doit  pas  en  ce  temps  obéir 
»  à  la  règle,  ni  remplir  les  ordres  des  supérieurs,  afin  de  ne 
»  pas  interrompre  sa  contemplation. 

»  18.  Les  contemplatifs  doivent  être  détachés  de  l'amour 
»  de  tout,  rejeter  et  mépriser  les  dons  et  les  faveurs  de  Dieu, 
»  et  en  venir  jusqu'à  perdre  l'amour  des  vertus.  En  somme  . 
»  pour  se  détacher  plus  parfaitement  de  tout,  ils  doivent  faire 
»  des  choses  qui  répugnent  à  la  modestie  et  à  l'honnêteté, 
»  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  expressément  contraires  aux 
»  préceptes  du  Décalogue. 

»  19.  Les  contemplatifs  sont  quelquefois  sujets  à  des  trans- 
«  ports  qui  les  privent  de  l'usage  du  libre  arbitre  ;  ils  tom- 
»  bent  extérieurement  dans  des  péchés  très  graves,  sans  être 
»  pourtant  coupables  intérieurement  :  ils  ne  doivent  pas  se 
»  confesser  de  ce  qu'ils  ont  fait,  comme  on  le  voit  par  l'exem- 
»  pie  de  Job  qui  disait  des  injures  au  prochain  et  même  pro- 
»  fera  des  blasphèmes  et  des  impiétés  contre  Dieu  sans  pé- 
»  cher  le  moins  du  monde,  parce  qu'il  était  violenté  par  le 
»  démon.  Or,  ni  la  théologie  scolastique,  ni  la  théologie  mo- 
»  raie  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  former  un  jugement  sur 
»  ces  états  violens;  il  faut  pour  cela  un  esprit  surnaturel  qui 
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-c>  trouve  en  1res  peu  de  personnes;  car ,  dans  ces  états, 
■  on  ne  doit  pas  juger  l'intérieur  d'après  l'extérieur,  mais  il 

but  apprécier  l'extérieur  d'après  l'intérieur,  o 

Voila  les  propositions  erronées  que  la  S.  Congrégation  si- 
gnala aux  évéques. 

Le  procès  de  Molinos  l'ut  continué;  enfin,  les  Cardinaux 
du  Saint-Office  prononcèrent  le  jugement  qui  proscrivit  les 
maximes  pernicieuses  du  qoiéusme .  et  condamna  Molinos 
a  l'abjuration  et  à  la  détention  perpétuelle.  Nous  rapporterons 
la  sentence  à  la  fin  de  notre  traité,  traduite  de  l'italien  en 
latin 

Molinos  étant  ainsi  convaincu  d'hérésie  et  d'autres  erreurs 
abominables,  la  S.  Congrégation  du  Saint-Office  publia  le 
2s  août  1687.  un  décret  qui  condamna  68  propositions  comme 
respectivement  hérétiques,  suspectes,  erronées,  scandaleuses, 
blasphématoires,  et  autres  censures  théologiques.  Ce  sont  les 
propositions  qui  sont  rapportées  dans  la  constitution  d'Inno- 
cent \1.  Tous  les  écrits  de  .Molinos  furent  prohibés  par  le 
même  décret. 

Le  3  septembre  16S7.  Molinos  fut  conduit  dans  l'église  de 
Ste  Marie  sur  Minerve  ;  la  .  en  présence  du  Sacré-Collège 
presque  tOOl  entier  .  devant  une  foule  immense  de  peuple, 
iprès  qu'on  eut  énuméré  la  liste  de  ses  erreurs,  ce  qui  dura 
trois  beures.  il  l'ut  déclare  hérétique;  il  se  mit  à  genoux 
pour  abjurer  formellement  ses  erreurs,  le  P.  Mazza,  commis 
saire  du  S.  Office,  lui  donna  l'absolution  publique  de  l'héré- 
sie, en  le  condamnant  a  la  réclusion  perpétuelle;  il  lui  prescrivit 
aussi  de  se  confesser  quatre  fois  par  an,  de  réciter  le  Rosaire  et 
le  Credo,  et  de  communier,  si  son  confesseur  le  jugeait  à  propos. 

Le  lendemain,  i  septembre,  la  même  cérémonie  fut  répétée 
pour  deux  des  principaux  disciples  de  Molinos. 

Afin  que  dis  erreurs  aussi  dangereuses  ne  fissent  pas  de 
mal  dans  le  monde  chrétien,  le  vénérable  Innocent  XI  publia 
une  constitution  solennelle,  qui  commence  Coelestis  Paslor 
li  des  entendes  de  décembre  1687.  En  confirmant  la  con- 
damnation dis  68  propositions,  il  voulut,  ainsi  qu'il  s'exprime. 
confirmer  le  peuple  chrétien  dans  la  foi  qui  a  été  enseignée 
par  J.-C.  et  transmise  par  les  apôtres  à  l'aide  de  la  tradition 
perpétuelle,  qui  n'a  jamais  été  interrompue.  Il  déclara  que  les 
maximes  propagées  par  Molinos  sous  le  voile  de  l'oraison 
de  quiétude  sont  contraires  à  la  doctrine  et  aux  pratiques 
que  l'Eglise  a  reçues  des  saints  pères  depuis  les  premiers  siè- 
cles. C'est  pourquoi  il  condamne  les  propositions  avec  les 
mêmes  censures,  et  prohibe  de  nouveau  tous  les  livres  et 
écrits  de  Molinos. 

Lue  condamnation  si  formelle  aurait  dû  anéantir  la  perni- 
.  ieuse  hérésie  des  quiétistes;  on  apprit  pourtant  qu'elle  eon- 
i  muait  d'infecter  plusieurs  parties  du  monde  catholique.  Ce 
qui  obligea  la  S.  Congrégation  du  St.  Office  à  publier  une 
circulaire,  en  date  du  23  avril  1689,  afin  d'exciter  la  vigi- 
lance des  évéques. 

Quelques  |i,.| sonnes  ayant  prétendu  que  la  condamnation 
de  Molinos  entraînait  celle  de  la  vraie  oraison  de  quiétude, 
telle  que  S.  François  de  Sales  et  les  autres  saints  l'ont  autorisée 
et  enseignée,  l'évêque  de  Savone  consulta  la  S.  Congrégation 
du  Saint-Office,  qui  fit  répondre  ce  qui  suit: 

«  Eiuinnitissiiiii  decreverunt,  ut signiiicelur  episcopo  Savo- 

nensi,  quod  Sacra  Congregatb  non  damnât  orationem  men- 

•  talent,  quae  dicitur,  degli  afietti  c  délia  quiète,  sed  asserta 
»  eonnn,  qui  reprobant  primo  orationes  vocales,  etalia  exercitia 

•  spiritualia,  quibusutitur  Sancta  Romana  Ecclesia,  et  asserunt 
»  secundo,  quod    utentes   praedicta   oratione  sunt  securi  de 

salute;  tertio,  quod  non  indigent  poenitentia;  quarto,  quod 

i  eamdem  orationem  omittens  peccat  mortaliter:  et  banc  men- 

tem  Sacrae  Congregationis  curct  Episcopus  publicare  populis 

suae  dioecesis,  et  idem  decretum  notificetur  Inquisitori  Ja- 

»  nuensi.  Insuper  idem  Episcopus.  et  Inquisitor  invigilent,  ne 


•  liant  adunantiae,    et    conventicula   tam   de  die,  quam  de 
»  nocte.  et  ut  observentur  adamussun   omnia  praedicta  etc.  »• 

IX. 

Apres  avoir  rapporté  les  principaux  faits  de  la  condamnation 
du  quiétisme,  nous  devrions  parler  de  Fénelon,  de  son  fa- 
meux livre  et  du  bref  par  lequel  Innocent  Ml  condamna 31  pro- 
position. Tout  cela  se  trouvant  déjà  dans  la  huitième  livraison 
des    [naleeta,  nous  jugeons  inutile  de  le  répéter. 

On  connait  aussi  les  articles  d'issy,  arrêtés  et  publiés  en 
169&,  Ces  34  articles  expriment  des  doctrines  fort  saine,  et  ils 
sont  d'une  grande  utilité  pour  éclairer  les  âmes  qui  suivent 
la  voie  mystique.  Une  excellente  traduction  latine  de  ces  art  i 
des  sera  publiée  dans  l'appendice  de  notre  traité. 

En  I6'J7,  les  sorbonistes  lurent  consultés  au  sujet  de  onze 
propositions  quiétistes  extraites  d'un  livre  qui  venait  de  pa- 
raître sous  ce  titre:  Communion  Spirituelle.  Nous  rapportons 
dans  l'appendice  la  réponse  des  docteurs  traduite  en  latin. 


Beeearelll. 

Cet  hérétique  commença  à  enseigner  les  erreurs,  a  peu 
près  vers  l'époque  de  la  condamnation  de  Molinos,  mais  il 
alla  bien  plus  loin  par  l'énormité  de  ses  doctrines.  Il  était 
supérieur  d'un  collège  pour  les  jeunes  gens.  Afin  de  préparer 
la  voie  à  la  propagation  de  ses  erreurs,  il  essaya  d'abord  de 
se  faire  la  réputation  d'un  saint.  Un  enfant  au  berceau  avait 
parlé  miraculeusement,  et  avait  dit,  en  parlant  de  Beccarelli: 
«  Gardez  précieusement  cet  enfant;  il  sera  plus  tard  un  ex- 
»  cellent  directeur  des  âmes.  »  Il  se  servit  d'autres  impostures 
non  moins  audacieuses.  Il  acquit  ainsi  une  grande  autorité 
sur  les  esprits  ignorans  et  faibles.  Il  enseignait  que  dans  l'oraison, 
il  faut  croire  à  la  présence  de  Dieu,  sans  penser  autre  chose: 
l'obscurité  dans  l'oraison,  sans  aucune  connaissance  de  Dieu. 
est  le  signe  de  la  vie  spirituelle.  Le  mariage  est  le  sacrement 
des  porcs.  La  nudité  des  femmes  est  un  acte  de  vertu  el 
d'innocence.  Beccarelli  recommandait  les  attouchemens  entre 
les  personnes  de  diûerens  sexes.  11  disait  que  S.  Philippe 
de  Néry  agissait  de  la  sorte  avec  ses  pénitens  afin  d'exercer 
la  mortification;  une  femme  lui  ayant  dit  .qu'elle  n'avait  pas 
remarqué  ce  fait  dans  la  vie  de  S.  Philippe,  il  répondit  que 
toutes  les  actions  des  saints  ne  sont  pas  écrites.  Il  faut  obéir 
aveuglément  aux  directeurs,  disait-il  encore,  même  lorsqu'ils 
exigent  des  choses  illicites  ;  en  ce  cas  la  fornication  et  la 
sodomie  ne  sont  pas  des  péchés.  L'oraison  dominicale,  les 
jeûnes  et  les  autres  austérités  ne  font  pas  autant  trembler  le 
démon  que  l'oraison  mentale.  Les  chansons  profanes  qui  exci- 
tent à  l'amour  charnel  peuvent  s'appliquer  aux  rapports  de  Dieu 
avec  l'âme.  L'inquisition  est  une  chimère;  on  peut  y  faire 
de  faux  sermens.  Il  est  permis  d'enseigner  des  opinions  hère 
tiques,  erronées,  et  toutes  les  propositions  condamnées  par 
le  Saint-Siège.  Les  hommes  condamnés  par  le  St-Office  sont 
des  saints  et  des  martyrs.  Molinos  fera  des  miracles  et  sera 
canonisé. 

Beccarelli  permettait  à  ses  pénitens  de  communier  quatre 
fois  la  semaine  en  ne  se  confessant  que  des  impatiences.  Il 
institua  douze  apôtres,  et  douze  apostolines,  auxquelles  il  per- 
mit de  créer  72  disciples.  Les  apostolines  avaient  le  privilège 
de  porter  la  tonsure  avec  une  touffe  de  cheveux  au  milieu 
du  front. 

La  secte  se  propagea  rapidement  dans  toute  la  Lombardie, 
elle  put  le  faire  impunément   pendant  vingt-cinq   ans.    Plus 
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do  quarante-deux  raille  personnes  y  entrèrent,  des  hommes, 
des  femmes  de  toutes  les  conditions,  et  même  un  assez  grand 
nombre  de  prêtres,  quelques-uns  revêtus  de  dignités  ecclé- 
siastiques. 

Beccarelli  se  livrait  à  la'  magie.  Il  composa  des  pastilles 
qui  excitaient  en  ceux  qui  les  mangeaient  des  ardeurs  irré- 
sistibles de  concupiscence;  les  hommes  croyaient  être  des 
femmes,  et  celles-ci  croyaient  être  des  hommes;  on  se  livrait 
aux  obscénités  les  plus  révoltantes,  et  ces  malheureux  espé- 
raient obtenir  par  là  la  rémission  de  leurs  péchés,  ils  avaient 
l'audace  d'appliquer  l'indulgence  aux  âmes  du  purgatoire. 
Tout  cela  serait  incroyable  si  le  procès  juridique  ne  l'avait 
constaté  comme  entièrement  certain.  Beccarelli  usait  indis- 
tinctement des  deux  sexes  ;  il  sollicitait  les  femmes  au  nom 
de  la  charité  et  de  la  piété.  Il  ne  voulait  pas  quelles  se 
confessassent  de  leurs  péchés  avant  de  communier;  il  se  van- 
tait lui-même  de  dire  la  messe  sans  se  confesser  de  ces  tur- 
pitudes. 

Enfin.  Beccarelli  fut  incarcéré  par  l'ordre  de  l'évèque  de 
Biescia,  au  mois  de  juillet  1708.  Le  Saint-Office  instruisit 
le  procès,  qui  révéla  les  choses  dites  plus  haut.  Beccarelli 
abjura  publiquement  à  Brescia,  le  13  septembre  1710,  en 
présence  de  vingt  mille  personnes.  La  lecture  du  procès  ne 
dura  pas  moins  de  trois  heures.  L'hérésiarque  fut  dégradé, 
i  ondamné  à  7  ans  de  galères,  à  réciter  les  psaumes  de  la 
pénitence  une  fois  par  semaine,  et  à  recevoir  les  sacremeus 
de  Pénitence  et  d'Eucharistie  quatre  fois  par  an.  Il  fut  con- 
duit à  Venise,  où  l'on  commença  un  procès  politique,  parce 
que  ce  misérable  avait  conspiré  contre  la  république.  La  fin 
du  procès  n'est  pas  connue. 

L'histoire  de  nos  jours  renferme  des  faits  semblables  aux 
précédens.  Le  règne  du  Saint-Esprit,  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  et  les  abominations  des  assemblées  nocturnes  se  retrouvent 
dans  quelques  sectes  modernes,  qui  ne  font  pas  autre  chose 
que  copier  les  aberrations  des  anciens  hérétiques.  Nous  pas- 
sons ces  turpitudes  sous  silence,  afin  d'arriver  à  la  censure 
des  propositions. 

TROISIÈME    PARTIE. 


Censure  îles  propositions  eonditutnécs. 

,  Comme  Molinos  renouvela  la  plupart  des  erreurs  des  héré- 
tiques qui  se  sont  égarés  en  matière  de  mysticisme  ,  en  le 
réfutant  nous  allons  combattre  toute  la  fausse  mysticité. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Molinos  faisait  consister  l'ané- 
antissement mystique  dans  la  cessation  de  toute  opération  : 
c'était  le  saint  repos  ,  la  sainte  quiétude  que  Dieu  agrée  et 
qui  produit  des  biens  infinis.  La  voie  imparfaite  est  celle  des 
personnes  pieuses  qui  font  des  austérités,  des  prières  vocales 
et  les  autres  exercices  usités.  La  voie  parfaite  ne  convient 
qu'aux  âmes  qui  s'adonnent  à  l'oraison  de  quiétude,  à  la  con- 
templation acquise  ou  infuse.  Ces  deux  voies  établies  ,  l'on 
conseillait  aux  adeptes  de  s'en  tenir  à  un  acte  unique  et  sim- 
ple de  foi,  par  lequel  ils  croyaient  Dieu  présent,  en  s'aban- 
donnant  entièrement  à  lui  ,  afin  qu'il  daignât  accomplir  en 
eux  sa  volonté;  cet  acte  simple  étant  fait  une  fois,  dure  ha- 
bituellement pendant  des  mois  et  des  années,  et  même  toute 
la  vie,  sans  être  interrompu  par  les  autres  actes,  excepté  par 
le  péché  ou  par  l'acte  contraire.  La  multiplication  des  actes 
empêcherait  l'opération  divine,  la  sainte  oisiveté,  et  l'anéan- 
tissement mystique;  l'âme  ne  serait  pas  comme  un  corps  sans 
vie.  Elle  doit  s'abandonner  entièrement  à  Dieu,  ne  fui  rien 
demander,  renoncer  à  toute  sollicitude  de  son  salut,  déposer 
toute  espérance,  toute  crainte,  et  tout  désir.  Conséquent  avec 
son  principe,  Molinos  disait  que  le  sommeil  ne  fait  pas  per- 


dre ce  repos  mystique;  que  les  pensées  impures,  ou  les  actes 
charnels  qui  ont  lieu  par  l'instigation  du  démon ,  ou  par  le 
contact  des  sexes  n'empêchent  pas  la  quiétude  spirituelle  : 
quoique  ces  choses  se  produisent  hors  du  sommeil,  elles  ne 
peuvent  souiller  la  partie  supérieure  de  l'homme  qui  a  soumis 
son  libre  arbitre  à  Dieu. 

Les  Bégards  condamnés  par  Clément  V  au  concile  de  Vienne 
disaient  aussi  que  la  plus  haute  perfection  des  âmes  consiste 
dans  une  contemplation  très  élevée,  par  laquelle  on  considère 
Dieu  présent  ,  sans  faire  aucun  acte  ,  en  attendant  l'action 
divine,  qui  communique  une  paix,  une  quiétude  inaltérable. 
Ils  renonçaient  à  l'exercice  des  vertus  pour  demeurer  dans 
l'oisiveté  spirituelle.  La  paix  qu'ils  croyaient  goûter  était  évi- 
demment une  illusion  diabolique  ,  comme  l'observe  Gerson. 
(lib.  de  Mystic.   Theolog). 

Passons  à  l'examen  des  propositions.  Elles  vont  nous  fournir 
une  précieuse  occasion  de  rappeler  les  vrais  principes  de  la 
vie  spirituelle,  qui  ne  sont,  hélas  !  que  trop  oubliés  dans  un 
siècle  où  peu  de  personnes  recourent  aux  solides  enseigne- 
mens  de  la  théologie. 

Première  proposition  - //  faut  que  f  homme  annihile  ses  fa- 
cultés, et  c'est  la  vie  intérieure. 

Toute  la  doctrine  de  Molinos  est  renfermée  dans  cette  pro- 
position. Les  suivantes  n'en  sont  que  le  développement.  L'an- 
nihilation dont  il  veut  parler,  c'est  l'oisiveté  intérieure,  après 
que  l'on  a  fait  un  acte  de  foi  à  la  présence  de  Dieu,  acte 
qui  dure  toute  la  vie,  parce  qu'il  n'est  pas  rétracté. 

Les  théologiens  du  St-Office  censurèrent  la  proposition  com- 
me maie  sonans,  et  periculosa. 

En  effet,  la  contemplation  en  cette  vie  ne  peut  pas  con- 
sister en  un  acte  simple  et  unique;  elle  en  requiert  plusieurs. 
Il  est  donc  faux  que  l'homme    doive    annihiler   ses  facultés 
pour  demeurer  dans  la  contemplation.  Toute  la  théologie  en- 
seigne à  la  suite  de  S.  Thomas,  tpie  la  contemplation  en  cette 
vie,  ne  peut  pas  être  continuelle;  cette  application    non-in- 
terrompue  est  le  privilège  des  anges  et  des  bienheureux  dans 
le  ciel.  «  La  vie  contemplative,  dit  S.  Thomas,    n'a,    il  est 
»  vrai,  qu'un  acte  unique,  qui  fait  sa  perfection  finale;  c'est 
»  la  contemplation  de  la  vérité,  qui  lui  donne  l'unité.    Mais 
»  elle  a  plusieurs  actes  par  lesquels  elle  parvient  à  cet  acte 
«  final.    Yita  contemplatica,  unum  quidem   actum  habet ,  in 
quo  finaliter  perficitur,  scilicet  contemplalionem  veritatis,  a 
quo  habet  unitatem.   Habet  autem  multos  actus,  quibus  per- 
venit  ad  hune  actum  finalem  (2.  2.  quaest.   180.  art.  3  ). 
Le  saint  docteur   établit   ailleurs  un  principe  incontestable  : 
c'est  que  l'homme  a  besoin  de  plusieurs  opérations  pour  at- 
teindre le  bien  parfait  ;  l'ange  y  arrive  par  une  seule  opé- 
ration; Dieu  seul    possède  la  perfection  sans  aucun    mouve- 
ment. Eorum  quae  nata  sunt  habere  bonum  perfectum,  ah- 
quid  habet  ipsum  sine  motu,  aliquid  uno  motu,  ahquid plu- 
ribus  motibus  operationum;  Deus  sine  motu.  Angélus  uno  motu 
operationis,  homo  multis  motibus  operationum.  La  contem- 
plation ne  peut  donc  pas    avoir    lieu   par    un  acte  unique. 
S.  Thomas  explique  de  plus  en  plus  la  différence  entre  l'ange 
et  l'homme  par  rapport  à  l'unité  ou  à  la  multiplicité  des  ac- 
tes. La  béatitude  des  anges,  dit-il,  est  leur  perfection  der- 
nière, perfection   produite  par  une  certaine  opération,  par  la- 
quelle ils  sont  unis  au  bien  incréé;  cette  opération  est  ,  en 
eux  ,  unique  et  éternelle.  Dans  la  condition  de  l'homme  en 
cette  vie  mortelle  ,  la  plus  grande   perfection   consiste  dans 
l'opération    qui   l'unit  à  Dieu.   Or  ,  cette  opération  ne  peut 
pas  être  continuelle,  ni  unique  par  conséquent  ;   car  l'inter- 
ruption   exige  qu'elle  soit  multipliée.  D'où  il  suit  que  l'hom- 
me ne  peut  pas  trouver  le  bonheur  parfait  en  cette  vie.  Dieu 
nous  promet  ce  bonheur  pour  l'autre  vie  ,  lorsque  nous  se- 
rons comme  les  anges  du  ciel  :  l'âme  sera  unie  à  Dieu  par 
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uni-  opération  continuelle  el  sans  tin.  Mais  ici-bas,  plus  nous 
sommes  éloignés  de  fuite  et  de  la  continuité  de  cette  opé 
ration,  plus  nous  sommes  loin  du  bonheur  parfait.  Nous  éprou- 
rODS  toutefois  un  peu  de   ce   bonheur     et  il  est  d'autanl  plus 
grand  que    l'opération  peut  èlre  plu»  continue  et  plus    une 
In  angelis  beatitudo  e>t  ultima  perfectio  secundnm  aliquam 

•  operationein.   qua  conjuuguutur  liono  iucreato;  et  haec  ope- 

•  ratio  est   in  eis  unica,  et  sempilerna.   In  hominibus  aulem 

Beeundum   statum  praesentis  ritae  est  ultima  perfectio  se- 

i  cuudum  operationein,   qua  homo  COnjungitUI  Deo.  Sed  haec 

»  operalionec  continaapotasl  esse,etpei  consequens  aec  unica 

-  e»i;  cpna  oper.itio  inlercissione    inulliplicatur:  et  propler  hoc 
in  st.itu  praesentis  vitae  perfecta  beatitudo  ab  homine  hu- 

■  beti  non  potes) Sed  promittitur  nobis  a  Ueo  beatitudo 

perfecta,  quaado  erimua  sicuti  ângeli  in  coclo  ....  ona,  et 

•  continua  et  sempilerna  operatione  in  îllo  beatitudiuis  statu 
i  OMH  boanmia  l>eo  conjungitur.  Sed  m  praesenti  vita  quan- 

■•  tiim  delicunus  ab  uuitate.  et  eonlinuitate  talis  operationis , 
»  tautum  deliciiuus  a  bealitudinis  perfectione.   Est  tameii  ali- 

-  cjua  parlicipatio  beatitudiuis:  et  quanlo  operatio  potest  esse 

■  mugis  continua  et  ona,  tanto  plus  babel  rationem  beatitu- 
i  diaia  ..  Ainsi,  la  contemplation  ne  peut  pas  être  continuelle, 
m  par  conséquent  unique  en  celte  vie.  Donc  il  est  faux 
<roe  la  contemplation  consiste  dans  un  acte  unique  et  conti- 
nuel, par  lequel  nous  croyons  Dieu  présent  en  nous,  et  nous 
nous  abandonnons  entièrement  a  lui  alin  qu'il  accomplisse  sa 
volonté  en  nous  sans  nous-mêmes.  -  Toute  la  théologie  en- 
seàgne  que  la  contemplation  ne  peut  pas  durer  longtemps. 
Citons  bmom  S.  Thomas:   ■  Null.i  actio  potest  dm  durare  in 

■  sui  sumnio.  Summum  autem  contemplationis  est,  ut  attingat 
>  uniformitatein  divinae  contemplationis.    ut  dicit  Dionysius. 

I  oda    quantum    ad    hoc  ,    contemplatio    diu    durare    non 

pote 

Prétendre  que  l'acte  de  la  contemplation  est  continuel  parce 
qu'il  est  habituel,  c'est  confondre  l'acte  avec  l'habitude.  Plu- 
sieurs actes  répétés  forment  l'habitude;  un  seul  acte  très  in- 
tense peut  la  former  quelquefois;  mais  comme  l'acte  est  une 
opération  de  la  volonté  ou  des  autres  facultés,  acte  commandé 
par  la  raison  .  il  ne  peut  pas  être  durable  et  subsistant.  Il 
a  \  S  que  l'opération  de  Dieu  qui  subsiste.  Aucune  opération 
île  la  créature  ne  peut  subsister,  ni  être  continuelle  et  habi- 
tuelle. D  ou  il  suit  que  l'acte  de  la  contemplation  n'est  nul- 
lement continuel,  ou  habituel.  C'est  un  principe  de  théologie 
que  I  habitude  n'est  un  acte  ni  virtuellement,  ni  par  essence, 
comme  le  dit  S.  Thomas:  Quod  in  liabitu  est,  neque  in  vir- 
tule,  neque  per  essentiam  actus  est.  Les  occupations  extérieu- 
res interrompent  la  contemplation,  donc  l'acte  n'en  peut  pas 
être  continuel:  lu  nobis  exterior  occupât  io  puritatem  con- 
templationis iwpedtt,  quia  actioni  insistimus  secundum  sen- 
fifUNM  I -irtutes,  quarum  actiones  dum  intenduntur,  retardan- 
te artt— i  mtetlectivae  virtutis  (S.  Thomas  I,  p.  qu.  112, 
a  2.  S  Thomas  voulant  prouver  que  le  bonheur  imparfait, 
tel  qu'on  le  goûte  en  cette  vie,  est  peu  durable  et  qu'on  le 
perd,  donne  pour  exemple  le  bonheur  que  la  contemplation 
hit  éfWMrver,  et  que  les  occupations  font  perdre  par  la  dis- 
traction eja'eUea  apportent.  Ici-bas,  dit  encore  le  saint  do- 
i  leur,  si  la  vie  aetive  dure  plus  longtemps  que  la  vie  con- 
templative cela  \ient,  non  de  leurs  propriétés,  mais  de  no- 
tre défaut  ,i  nous,  que  la  pesanteur  du  corps  fait  déchoir  des 
hauteurs  de  l.i  contemplation.  «  Si  loquamur  de  beatitudine 
i  imperfecta.  quahs  in  hac  vita  potest  haberi  sic  potest  amitti. 
;  El  hoc  palet  in  felicitate  contemplativa,  quae  amittitur  per 

aliquas  M  <  up.itiones  .  qtiibus  totaliter  abstrahitur  aliquis  a 
»  contemplatione  (1.  2.  q.  5.  art.  4).  Durabilitas  vitae  activae 

■  in  statu  praesenti,  excedens  durabilitatem  vitae  contempla- 
tivae  .  non  provenu  ex  proprietate  utriusque  vitae  secun- 
dum se  consideratae;  sed  ex  defectu  nostri,  qui  ex  corpo- 


«  ris  gravitate  relrabimut  ab  aliitudine  contemplationis.  [Inde 

•  ibidem  subdit  Gregoritts:  quod  ipsa  sua  inCirmitate  ab  im- 
menaitate    tantae  ceJsitndiius  repulsus  animus  in  semetipso 

relabitur  [i.  i   q    181.  a.  4  .  Ce  prétendu  acte  continuel  est 
donc  interrompu   et    détruit  par  les  occupations  extérieures. 

Admettons  un  instant  que  des  actes  de  contemplation  sou- 
vent renouvelés,  et,  si  l'on  veut,  qu'un  acte  très  intense 
engendre  la  contemplation  habituelle,  c'est  a  dire,  une  cer- 
taine disposition  a  contempler  avec  facilité;  ce  sera  là  une 
habitude,  el  non  on  acte  ;  on  ne  peut  dire  que  ce  soit  la 
contemplation  actuelle,  ou  un  acte  continuel  de  contemplation 
Or,  la  contemplation  est  un  acte,  et  non  une  habitude.  Citons 
encore  S.  Thomas:  u  Beatitudo  hominis  est  operatio.  Est  enini 
o  beatitudo  ultima  hoiniiiis  perfectio.  Unumquodque  autem  in- 
■  tantum  perfectuni  est,    in  quantum  est  in  actu;  nain  poten- 

•  tia  sine  actu  imperfecta  est.  Necesse  est  ergo,  beatitudinem 
hominis  opeialionem  esse  (  1 .  2.  9.  3.  a  2.)  »  L'interruption 

des  actes  affaiblit  les  habitudes,   et  les  fait  perdre.    11  s'en- 
suil  que  le  renouvellement  des  actes  est  nécessaire  pour  les 
conserver.  Donc  il  n'est  pas  vrai  que    la    contemplation   en 
eetie  vie  consiste  dans  un  acte  unique  et  continuel  qui  dure 
habituellement,  malgré  les  occupations,  sans  qu'il  soit  néces- 
saira  de  renouveler  l'acte.  L'oraison  perpétuelle   ne   consiste 
pas  en  cela;  c'est  une  disposition    habituelle,    une    certaine 
disposition  de  l'âme  à  ne  rien  faire  que  pour  plaire  à  Dieu, 
l'eut-un  dire  que  la  contemplation    subsiste    virtuellement 
au  milieu  des  occupations  nécessaires,  lorsqu'elles  y  sont  rap- 
portées; en  sorte  que  cette  contemplation  virtuelle   est  con- 
tinuelle? Il  faut  répondre  que  l'intention  de  contempler  peut 
subsister  virtuellement  pendant  le  sommeil  et  pendant  les  au- 
tres occupations,  et  devenir  par  conséquent  continuelle;  mais 
il  ne  s'ensuit  pas  que  la  contemplation  virtuelle  poisse  être  con- 
tinuelle.  L'intention  virtuelle  de   contempler    n'est  pas   une. 
contemplation  virtuelle.  La  durée  virtuelle  n'est  concédée  qu'à 
l'intention,  à  la  volonté.   L'homme    qui    entreprend  un  long 
ouvrage,  veut  le  faire,  le  commence,  et  il  prend  les  moyens 
de  le  faire;  s'il  est  distrait  en  continuant  de  faire  usage  des 
moyens,  il  a  l'intention  virtuelle,  parce  que  c'est  dans  l'em- 
ploi des  moyens  que  se  fait  sentir  l'influence  de  la  première 
volonté.  Mais  cela  appartient  à  la  volonté  seule,  et  ne  peut 
s'étendre  aax  autres  facultés;  lorsque  l'œil  voit  et  que  l'oreille 
entend,  si  ces  actes  cessent,  aucun  d'eux  ne  dure  virtuelle- 
ment. De  même,  lorsque  nous  réfléchissons  ou  que  nous  con- 
templons, l'acte  ne  subsiste  pas  virtuellement  lorsqu'il  vient  a 
cesser,  attendu  que  la  vertu  de  cet  acte  ne  demeure  dans  aucun 
moyen  commandé  par  la  volonté.  Or,   la   contemplation  est 
essentiellement  un  acte  de  l'intelligence;  lorsqu'il  cesse,  il  ne 
dure  pas  virtuellement.  Il  est  donc  entièrement   faux  que  la 
contemplation  ,  c'est  à  dire  l'acte  venant  à  cesser  par  suite 
de  la  distraction  ou  d'un    autre  acte  ,  puisse  subsister    vir- 
tuellement en  vertu  du  premier  acte  déjà  produit.    Dans   la 
volonté,  au  contraire,  l'intention  qui  prescrit  les  moyens  pro- 
pres à  atteindre  le  but,  quoiqu'elle  cesse  actuellement,  persévère 
virtuellement  dans  les  moyens  qu'elles   continue  d'employer. 
Il  s'ensuit  que  quoiqu'il  puisse  y  avoir  une  intention  virtuelle, 
de  contempler  pendant  le  sommeil  et  pendant  les  occupations 
nécessaires,  lorsqu'on  les  rapporte  à  la  contemplation  comme 
but,    néanmoins  cela  n'est  pas  la  contemplation  virtuelle,  at- 
tendu   que  l'acte  de  la  contemplation  ne   persévère  pas   au 
milieu  de  ces  actions.  Ce  sera,  si  l'on  veut,  une  quasi  opé- 
ration  continuelle  de   contemplation,    parce  que    la    volonté 
prescrit  le  sommeil  et  les  autres  occupations  afin  que   l'âme 
puisse  se  livrer  ensuite  à  la  contemplation.   Voilà    comment 
ces  opérations  se  rapportent  en  quelque  sorte  à  la  vie  con- 
templative; mais  on  ne  peut  dire  qu'elles  soient  la  contem- 
plation virtuelle,  et  encore  moins  la  contemplation  actuelle 
Citons  S.  Thomas:   a  Omnia  studia  humanarum  actionum  ,  si 
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ordinentur  ad  praesentis  vitae  necessitatem  secundum  rectam 

ratiouem.  pertinent  ad  vitarn  activam,  si  vero  ordinentur 
>'  ad  consideratiouem  Teritatis,  pertinent  ad  vitam  contem- 
»  plativam.  » 

Dans  le  temps  de  la  quiétude  elle-même,  les  facultés  ne 
sont  pas  anéanties;  car,  si  les  facultés  extérieures  sont  en 
repos,  l'intelligence  produit  dans  la  quiétude  un  acte  très 
élevé.  S.  Thomas  explique  parfaitement  crue  la  contemplation 
est  un  acte  de  l'intelligence  et  de  l'amour:  «Contemplatio  habet 
»  quidem  quietem  ab  exterioribus  motibus;  nibilominus  tamen 
»  ipsum  contemplari  est  quidam  motus  intellectus,  prout  quae- 
o  libet  operatio  dicitur  motus  ...  et  hoc  modo  Dionysius  cap.  4 
»  de  divin,  nomin.  ponit  très  motus  animae  contemplantis; 
»  scilicet  rectum,  circularem,  et  obliquurn  ...  Motus  corporales 
»  exteriores  opponuntur  quieti  contemplationis,  quae  intelli- 
»  gitur  esse  ab  exterioribus  occupationibus  ;  scd  motus  intel- 
»  ligibilium  operationum  ad  quietem  ipsam  contemplationis 
..  pertinent.  (2.  2.  q.  179.  a.  1.  q.  180  a.  G)»  Il  suit  de  là 
que  dans  l'oraison  de  quiétude,  il  y  a  un  mouvement  de 
l'intelligence,  et  même  une  action  de  la  volonté,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin.  Donc  l 'âme  ne.  cesse  pas  et  ne  peut  ces- 
ser de  produire  des  actes ,  donc  il  est  faux  qu'elle  doive  an- 
nihiler ses  facultés. 

Une  autre  raison  est  que  l'oraison  de  quiétude  est  un  des 
degrés  de  la  contemplation,  comme^l'enseigne  S.  Bonaventure 
'  traité  de  septem  gradibus  contemplationis  ) .  Or,  le  saint  docteur 
montre  que  toute  contemplation  est  un  acte  de  l'intelligence 
et  un  acte  de  la  volonté,  c'est  à  dire  la  connaissance  et 
l'amour.  Ste  Thérèse  explique  fort  bien  (c.  14  de  sa  vie)  que 
dans  la  quiétude  les  facultés  intérieures  ne  sont  pas  perdues 
ni  endormies;  la  volonté  s'occupe  de  manière  qu'elle  se 
sent  prise  et  enchaînée  sans  savoir  comment;  elle  consent 
à  ce  crue  Dieu  l'emprisonne;  elle  sait  qu'elle  est  prisonnière 
de  son  bien-aimé.  Les  autres  facultés  aident  la  volonté  à  se 
rendre  capable  de  jouir  d'un  si  grand  bien;  l'intelligence 
opère  beaucoup,  mais  avec  tranquillité.  Les  puissances  ne 
sont  pas  perdues;  elles  peuvent  penser  près  de  qui  elles  sont; 
l'intelligence  et  la  mémoire  sont  libres;  la  volonté  est  esclave; 
si  elle  sent  quelque  peine  dans  cet  état,  c'est  de  voir  qu'elle 
peut  retrouver  sa  liberté.  L'intelligence  ne  voudrait  plus  pen- 
ser qu'à  une  chose  et  la  mémoire  voudrait  ne  s'occuper  que 
de  cette  chose,  qui  seule  est  nécessaire,  et  dont  toutes  les 
autres  distraient.  Voilà,  d'après  Ste  Thérèse,  la  description 
des  phénomènes  mystiques  de  la  quiétude.  On  voit  par  là 
combien  il  est  faux  de  dire  que  dans  cet  état  l'homme  doit 
annihiler  ses  facultés. 

La  même  doctrine  se  trouve  dans  le  Vénérable  Balthazar 
Alvarez,  jésuite  ,  qui  fut  le  confesseur  de  sainte  Thérèse. 
Il  fut  élevé  surnaturellement  à  l'oraison  de  quiétude  ;  il  en 
rend  compte  à  son  général,  c.  14  de  sa  vie.  «  Cette  oraison 
porte  le  nom  de  quiétude  ou  recueillement  intérieur,  parce 
que  la  multitude,  la  variété,  et  le  tumulte  de  l'imagination 
et  des  réflexions,  ainsi  que  les  facultés  supérieures  de  l'âme, 
telles  que  la  mémoire,  l'intelligence  et  la  volonté  sont  recueil- 
lies et  fixées  eu  Dieu  et  dans  la  contemplation  de  ses  mys- 
tères avec  repos  et  rassasiement.  On  la  nomme  aussi  oraison 
de  silence,  parce  que  Dieu  parle,  et  l'âme  se  tait  et  écoute 
avec  une  grande  attention  ce  que  son  Maître  céleste  lui  dit 
au  ceeur,  et  lui  enseigne,  et  lui  découvre  sur  ses  propres 
perfections  et  ses  mystères.  Mais  il  ne  faut  pas  croire,  comme 
des  gens  ignorans  se  l'imaginent ,  que  ce  silence  de  l'âme, 
cette  attente  où  elle  se  tient,  fasse  cesser  entièrement  les 
actes  des  facultés  intérieures;  car  cela  est  impossible  hors  du 
sommeil;  ce  serait  pénible,  et  même  dangereux;  l'oisiveté  se- 
rait une  perte  de  temps,  et  l'on  s'exposerait  au  danger  de 
perdre  l'imagination  dans  mille  choses  extravagantes;  le  dé- 
mon pourrait  suggérer  de  mauvaises  pensées.  11  est  donc  cer- 


tain que.  lorsque  Dieu  n'agit  pas  dans  l'âme,  eile  doit  agir, 
et  même  lorsqu'il  agit,  elle  fait  quelque  chose  avec  lui  par 
l'intelligence  et  la  volonté;  de  même  que  le  disciple  qui  écoute 
en  silence  la  leçon  de  son  maître,  agit  intérieurement,  puis- 
qu'il est  là,  connaissant,  entendant  et  écoutant  ce  que  son 
maître  lui  enseigne.  L'âme  est  comme  endormie  pour  les 
choses  extérieures  ,  elle  n'entend  pas  et  ne  voit  pas  ce  qui 
peut  se  passer  au  dehors,  mais  l'esprit  n'est  nullement  oisif 
et  endormi;  il  voit  toujours  ,  ou  il  entend  quelque  chose, 
ou  il  admire,  ou  il  jouit,  ou  il  aime;  quand  il  ne  fait  rien 
ou  ne  reçoit  rien  ,  c'est  une  illusion ,  une  somnolence  d'un 
corps  fatigué,  ou  bien  c'est  malice  du  démon.  »  Voilà  la  des- 
cription exacte  de  l'oraison  de  quiétude. 

L'anéantissement  des  facultés,  même  hors  le  temps  de  la 
quiétude  ne  peut  se  concilier  avec  l'obligaton  de  faire  les 
actes  des  vertus  théologales  et  des  autres  vertus,  surtout  dans 
les  momens  de  tentation.  L'homme  est  obligé  de  réciter  quel- 
quefois l'oraison  dominicale  qui  renferme  plusieurs  demandes 
que  nous  devons  adresser  à  Dieu.  Bien  loin  que  l'homme  doive 
annihiler  ses  facultés  pour  la  vie  intérieure,  il  est  obligé  au 
contraire  de  produire  des  actes  de  l'intelligence  et  de  la  vo- 
lonté. La  voie  intérieure  est  celle  de  la  perfection  chrétienne 
dans  le  sens  catholique;  cette  perfection  exige  principalement 
l'exercice  de  la  charité,  et  secondairement  l'exercice  des  autres 
vertus.  Le  chrétien  est  obligé  dans  tous  les  états  à  conserver 
l'exercice  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité  et  il  doit  en 
produire  les  actes,  comme  étant  ceux  de  vertus  distinctes.  Il 
doit  avoir  une  foi  explicite  en  Dieu  tout  puissant  Créateur  du 
Ciel  et  de  la  Terre,  qui  récompense,  ou  punit;  il  doit  croire 
tous  les  attributs  qu'il  a  révélés,  et  doit  produire  des  actes 
de  cette  foi  dans  tous  les  états,  quoique  ce  ne  soit  pas  à  tout 
moment.  Il  doit  avoir  une  foi  explicite  en  Dieu  Père,  Fils 
et  Saint  Esprit,  et  faire  des  actes  explicites  de  cette  foi,  sinon 
à  tout  moment,  bien  certainement  dans  tout  état.  Il  doit  avoir 
une  foi  explicite  en  Jésus-Christ,  Dieu  et  homme,  médiateur 
sans  lequel  nul  ne,  s'approche  de  Dieu,  et  il  doit  faire  des 
actes  explicites  de  cette  foi  dans  tous  les  états,  quoique  non 
à  chaque  instant.  Il  est  obligé  en  tout  état,  quoique  non  a 
tout  moment,  de  vouloir,  désirer  et  demander  explicitement  le 
salut  éternel  comme  une  chose  que  Dieu  veut,  et  qu'il  veut 
que  nous  voulions  pour  sa  gloire.  Dieu  veut  qu'en  tout  état, 
quoique  non  à  chaque  moment,  l'homme  lui  demande  expres- 
sément la  rémission  des  péchés,  la  grâce  de  ne  pas  pécher, 
l'accroissement  des  vertus,  et  toutes  les  autres  choses  qu'il 
faut  pour  obtenir  le  salut  éternel.  Le  chrétien  a  dans  tous 
les  états  la  concupiscence  à  combattre,  quoique  la  lutte  ne 
soit  pas  toujours  égale:  il  est  donc  obligé  dans  tout  état,  quoique 
non  à  chaque  instant,  de  demander  des  forces  contre  les  ten- 
tations. Toutes  ces  vérités  font  partie  de  la  foi  catholique;  elles 
sont  contenues  dans  le  symbole  des  apôtres  et  dans  l'oraison 
dominicale,  qui  est  la  prière  commune  et  quotidienne  des  enfans 
de  Dieu;  elles  sont  définies  dans  le  Concile  de  Trente,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  rémission  des  péchés,  le  don  de  per- 
sévérance et  la  lutte  contre  la  concupiscence .  Les  propositions 
contraires  sont  formellement  hérétiques. 

Dira-t-on  que  l'acte  de  charité  renferme  éminemment  tous  les 
actes  des  autres  vertus,  de  sorte  que  nous  les  exerçons  par 
elle  ?  Mais  cette  doctrine  n'est  pas  exacte.  L'acte  de  charité 
est  l'acte  d'une  vertu  spéciale.  Si  on  dit  qu'elle  renferme  toutes 
les  vertus,  ce  n'est  pas  qu'elle  soit  essentiellement  toute  vertu, 
comme  le  dit  S.  Thomas,  mais  parce  que  toutes  les  vertus 
dépendent  d'elle  sous  quelque  rapport;  elle  fait  que  les  autres 
vertus  sont  agréables  à  Dieu  et  méritoires,  et  qu'elle  met  la 
volonté  en  mouvement  pour  faire  les  actes  des  vertus  lorsque 
nous  y  sommes  obligés. 

L'oraison  de  quiétude  n'empêche  nullement  que  l'âme  ne 
soit  toujours  préparée  à  faire  les  actes  des  diverses  vertus  en 
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temps  opportun.  Prétendre  Lee  réduire  à  des  actes  implicites 
pour  I»  âmes  parfaites,  sous  prétexte  que  l'amour  de  Dieu 
les  renferme  tous,  ce  n'est  pu  autre  chose  qu'éluder  l'obli- 
d  de  faire  ces  actes  el  renverser  la  distinction  de  ces 
mêmes  actes,  oui  est  révélée  par  Dieu. 

I  De  autre  erreur  qu'il  importe  de  ngnaler,  c'est  de  faire 
consister  toute  la  vie  intérieure  dans  le  silence  des  facultés, 
comme  si  Ion  n'entrait  dans  la  vie  intérieure  que  par  la 
contemplation,  lorsqu'il  est  certain  que  la  méditation  n'est 
nullement  la  vie  des  sens  et  qu'elle  est  déjà  celle  de  l'esprit, 
riiomas:  a  Pars  intellectiva  secundum  rei  veritalem 
un  homo  inlerior:  pars  vero  sensiliva  cum  corpi 
-  cundum  aestimationem  quorumdam,  qui  solum  circa   sensi- 

>•  bdia  delinentur,  dicitur  h< xterior    part.I.  q.  75.a.  4.    o 

La  méditation  est  un  acte  de  l'intelligence,  accompagné  d'une 
certaine  affection.  Ceux  qui  s'j  appliquent  sont  par  conséquent 
dans  l.i  voie  intérieure.  Sainte  Thérèse  expliquant,  dans  le 
Château  intérieur,  \r-  degrés  de  l'oraison,  place  dans  les  pre- 
mières demeures  ceux  qui  s'appliquent  à  la  méditation.  La 
vie  purgative,  qui  est  celle  ou  l'on  s'exerce  à  la  méditation, 
l.i 1 1  indubitablement  partie  de  la  vie  intérieure. 

PaOPOSlTION  II.  -  Vouloir  opérer  activement,  c'eut  offenser 
Dieu  uui  veut  être  le  seul  aijent.  Il  faut  donc  s'abandonner 
entièrement  a  Dieu,  et  puis  demeurer  comme    un  codante . 

I'hoi'.  IV.-  L'activité  naturelle  est  ennemie  de  la  grâce,  elle 
empêche  l'action  de  Dieu  et  la  craie  perfection;  car  Dieu  veut 
(t'/ir  en   nous  sans  nous. 

La  proposition  ii  porte  que  l'amour  et  la  foi  ne  sont  pas 
produits  par  l'âme,  niais  ils  sont  donnes  immé- 
diatement par  Dieu  Les  Illuminés  enseignaient,  que  l'homme 
dan-  I  oraison  doit  se  garder  de  penser  aux  choses  corporelles 
l't  spirituelles,  niais  il  doit  espérer  et  attendre  les  pensées 
que   Dieu  lui  donnera. 

Lee  deu\  propositions  sont  censurées  comme  periculosa, 
erronea,  et  haeresim  sapiens.  Comme  Luther,  elles  tendent 
a  exclure  la  coopération  du  libre  arbitre  aux  actes  surnaturels. 

1  L'Ecriture— Sainte  attribue  l'opération  .surnaturelle,  non 
a   la  _  de,   ni  au   libre  arbilrie  seul,   mais   à  l'un  et  à 

l'autre.  .Von  ego,  sedgratia  Dei  meewn.  1.  Cor.  18.  ).  Ex- 
fiortainur,  ne  in  vacwiui  gratiam  Dei  recipiatis.  Dieu  n'est 
donc-  pas  le  seul  agent  dans    les   actes  surnaturels,  il  n'agit 

pas  e ai-  -;ins  nous-mêmes.  Non-    pouvons   résister  à  la 

grâce;  nous  devons  coopérer,  et  loin  d'offenser  Dieu  en  coopé- 
rant, l'on  offense  Dieu  si  l'on  ne  coopère  pas  activement  à 
la  :irà<  e  qui  excite  ei  ,-ittire .  C'est  résister  au  Saint-Esprit. 

Les  jugemens  de  l'Eglise  montrent  la  nécessité  de  la  coopé- 
ration. Le  Concile  d'Orange,  C.  9.:  Quoties  bona  operamur, 
Deus  m  nobis,  atque  nobiscum,  ut  operemur,  operatnr.  Ainsi 
Dieu  ii  opère  pas  en  aons  sans  nous.  Le  Concile  de  Trente 
définit  comme  un  article  de  foi.  que  le  libre  arbitre  mis  en 
mouvement  et  excité  par  Dieu  coopère  en  consentant  à  cette 
excitation  divine;  prétendre  qu'il  ne  fait  rien,  et  qu'il  est  en- 
tièrement passif,  comme  nu  corps  sans  vie,  c'est  une  hérésie 
condamnée  par  le  même  Concile.  Donc  il  est  faux  que  Dieu 
veuille  être  le  seul  agent,  et  par  conséquent  l'activité  na- 
turelle n'est  nullement  l'ennemie  de  la  grâce,  elle  n'empêche 

pas  l'action  de  Dieu,  mais  elle  v  coopère.  La  raison  de  tout 
cela.  S  Thomas  la  découvre,  lorsqu'il  enseigne  I.  i-  q.  113. 
a.  3.  que  Dieu  met  les  êtres  en  mouvement  suivant  la  na- 
ture de  chacun  de  ces  êtres:  or  l 'homme  étant  naturellement 
doué  du  libre  arbitre.  Dieu  ne  le  met  pas  en  mouvement  poin- 
ta justice  Min-  I  action  du  libre  arbitre:  il  confère  le  don  de 
la  grâce  sanctifiante  de  manière  a  exciter  le  libre  arbitre  a 
accepter  le  don:  -  il  vu  était  autrement  le  mérite  dispa- 
raîtrait 


Les  saints  pères  sont  bien  loin  d'admettre  que  l'âme  doive 

se  tenir  comme  un  corpi  sans,  vie,  et  se  garder  de  xouloir 
Ugir.   S.    Augustin  de    peccator.   ment,    et  reiniss.  lib.  2.  c.  5: 

idjnlor  noster  Deus  dicitur,  une  adjuvari  notent,  nisi  qui 
i  et  Mm  aliquid  sponte  conatnr.  Quia  non  sicut  in  lapidibus 
-.■ii-.iii-.  anl  Bicut  m  eis  m  quorum  natura  rationem  vo 
d  lunla  einqiic  non  condidit,  salutem  noslram  Deus  operatur 
»  in  nobis.  i  S.  Grégoire  lib.  lu  Moral  c.  11:  t  Superna 
»  pietas  prius  agit  in  nobis  aliquid  aine  nobis,  ut  subséquente 

quoque  nostro  libero  arbitrio  bonum,  qnod  appetimus,  agat 

a  nobiscum.  t  Enfin  S.  Thomas:  il  Virlus  infusa  causatur  in 
i  indus  a  Deo  sine  nobis  agentibus  ,  non  tamen  sine  nobis 
»  consentientibus     1.  •:.  q.  lia.  a.  4.    »  Il  est  donc  feux  qui 

Dieu  opère  sans  nous  les  actes  surnaturel  et  qu'il  Veut  être 
seul  agent,  Les  mouvemens  intérieurs  par  lesquels  Dieu  nous 
excite  a  fane  les  actes  surnaturels  ont  lieu  sans  notre  coopé- 
ration, assurément;  ils  son!  prévenus,  Mais  il  faut  que  le  con- 
sentement les  accompagne  et  les  suive.  Il  n'est  pas  au  pouvoir 
de  l'homme  de  les  exciter,  car  ils  dépendent  de  la  provi- 
dence et  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  nous  excite  par  ces 
mouvemens  de  l'esprit  et  de  la  volonté  a  produire  librement 
les  actes  surnaturels  ,  qui  sont  l'effet  de  la  grâce  à  laquelle 
notre  libre  arbitre  coopère. 

Renversons  le  principe  fondamental  du  quiétisme.  a  savon, 
que  l'âme,  après  avoir  fait  l'acte  d'abandon  entier  a  Dieu, 
doit  ensuite  demeurer  comme  un  corps  sans  vie,  sans  faire 
d'autres  actes,  et  sans  renouveler  le  premier,  car  elle  empê- 
cherait l'action  de  Dieu.  Pour  renverser  une  doctrine  aussi 
absurde  et  aussi  dangereuse,  il  suffirait  d'un  passage  où  S.  Tho- 
mas enseigne  que  l'âme  doit  se  disposer  par  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité  a  recevoir  les  communications  divines: 
«  Animus  hominis  non  movetnr  a  Spiritu  Sancto,  nisi  ci  se- 
■  cundum  aliqtiem  modum  uniatur;  sicut  instruiiientuni  non 
o  movetnr  ab  artifice,  nisi  per  contactum,  aut  per  aliquam 

aliam  nnionem.  Prima  autem  unio  hominis  ad  Deum  est  per 
»  lîdem.  spem,  et  charitatem.  Unde  istae  virtutes  praesuppo- 

nunlur  ad  doua,  sicut  radiées  quaedam  donorum  ;  1.  2.  q.  08. 
a.  4.  |  »  Or,  si  l'âme  doit  se  disposera  s'unir  à  Dieu  par  les 
actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  il  est  faux  qu'elle  doive 
se  tenir  comme  un  corps  sans  vie.  La  disposition  prochaine  pour 
la  contemplation,  selon  le  même  docteur,  c'est  d'abord  le  re- 
cueillement del'âme  en  elle-même:  en  second  lieu,  c'est  la  cessa- 
tion des  raisonnemens,  et  l'intuition  fixe  d'une  vérité  révélée,  qui 
conduit  l'âme  a  la  contemplation  de  Dieu.  Or,  le  recueillemenl 
est  un  mouvement  de  l'âme;  si  elle  doit  faire  cesser  les  raison- 
nemens, ce  n'est  pas  pour  demeurer  oishe,  sans  aucun  acte 
et  aucun  mouvement,  mais  elle  lixe  son  attention  sui  une 
seule  vérité;  par  exemple,  que  Dieu  lui  est  intimement  pré 
sent,  et  qu'elle  est  devant  lui.  Ainsi,  l'âme  se  dispose  à  la 
contemplation  par  des  mouvemens  actifs,  afin  d'être  capable 
de  s'élever  à  lacté  de  la  contemplation  divine.  Il  est  donc 
faux  qu'après  s'être  abandonnée  entièrement  à  Dieu,  elle  donc 
icster  comme  un  corps  inanimé  afin  qu'on  puisse  dire  qu'elle 
,st  dans  la  vie  intérieure. 

Sic  Thérèse  reconnu, unie  de  ne  pas  suspendre  l'opération  de 
l'intelligence  lorsqu'elle  ne  sent  pas  la  communication  surna- 
turelle de  Dieu.  On  peut  voir  le  chap.  12.  de  sa  Vie  .  et 
h-  Château  de  l'âme,  i1'  demeure,  c.  3.  Lorsque  Dieu  veul 
ipie  l'esprit  cesse  de  réfléchir  et  de  raisonner  ,  il  l'occupe 
d'une  autre  manière,  il  lui  donne  une  lumière,  une  connais- 
sance supérieure  à  laquelle  nous  sommes  incapables  de  par- 
venir par  nous-mêmes,  et  qui  le  fait  demeurer  absorbe  et  sus- 
pendu   Hors  de  ces  communications  surnaturelles,  que  Dieu 

accorde  et  retire  selon  son  bon  plaisir,  la  Sainte  recommande 
de   faire  usage  des   facultés  et  de  ne  pas  demeurer  engourdi. 

Le  P.  Joseph  a  Jesu  Maria  célèbre  carme  espagnol,  dans 
•■ou  opuscule   Ascension  de  l'âme  à  Dieu  [lib.  1  c.  33)  long- 
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temps  avant  l'apparition  des  erreurs  du  quiètisme  ,  le  réfute 
parfaitement  :  «  Il  n'est  pas  bon  de  contempler  Dieu  en  se 
mettant  dans  l'oraison  comme  une  table  rase  sur  laquelle  rien 
n'est  imprimé,  afin  que  Dieu  y  décrive  tout  ce  qu'il  veut. 
Cela  ne  peut  pas  être  admis  absolument  parlant  ;  on  peut 
l'admettre  pour  ce  qui  concerne  la  connaissance  naturelle,  et 
ses  images  variées,  mais  non  pour  la  simple  pensée  de  foi 
que  l'intelligence  a  de  Dieu  dans  cette  contemplation  et  à 
laquelle  correspond  un  acte  de  la  volonté.  Il  n'est  pas  vrai 
que  S.  Denys  nie  toute  opération  intellectuelle  dans  la  con- 
templation. Il  nie  celle  qui  empêche  l'opération  divine,  c.  a. 
d.  l'opération  du  raisonnement  mais  non  celle  de  la  foi,  qui 
dispose  l'âme  à  l'illumination  divine.  Car  si  Dieu  n'était  pas 
exprimé  de  cette  manière  sur  la  table  rase  de  l'âme,  elle  ne 
serait  pas  occupée  en  Dieu,  ni  disposée  à  recevoir  son  action; 
elle  demeurerait  dans  l'oisiveté,  et  comme  abandonnée;  le  démon 
profiterait  de  cette  oisiveté  pour  suggérer  des  illusions.  » 

Un  autre  carme,  Balthasar  a  S.  Catharina,  dans  ses  Réfle- 
xions sur  les  Demeures  de  Ste  Thérèse  (Splend.  2.  Refiex.  7.) 
distingue  la  suspension  totale  de  l'intelligence  de  tous  les  actes 
et  la  suspension  des  actes  raisonnes.  La  suspension  totale  était 
la  doctrine  des  illuminés  du  lf>e  siècle  ;  il  faut  bien  s'en 
garder  ,  quand  bien  même  on  la  croirait  utile  (ce  qui  n'est 
pasj  pour  se  disposer  à  la  contemplation  infuse.  Quanta  la 
suspension  partielle,  pour  ce  qui  concerne  seulement  les  actes 
raisonnes,  elle  est  tout  à  fait  conforme  à  la  doctrine  de  sainte 
Thérèse,  par  rapport  aux  âmes  que  Dieu  a  déjà  élevées  au 
recueillement  surnaturel  ,  lequel  est  la  disposition  qu'il  faut 
pour  l'oraison  de  quiétude  ,  et  pour  la  contemplation  surna- 
turelle. Balthasar  établit  longuement  cette  doctrine,  et  conclue 
en  ces  termes:  Si  la  suspension  oisive  est  procurée  dans  la 
seule  et  unique  intention  de  jouir  de  ce  repos  trompeur,  c'est 
l'erreur  condamnée  dans  les  illuminés,  ou  c'est  du  moins  le 
principe  de  toutes  leurs  erreurs.  Si  on  s'y  met  pour  écouter 
ce  que  Dieu  dit  intérieurement  ou  pour  se  préparer  à  l'ac- 
tion divine,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre  ,  la  chose  est 
condamnable  ,  parce  que  les  lumières  divines  ne  sont  pas 
données  dans  l'oisiveté  ,  et  l'oisiveté  ne  peut  pas  être  une 
disposition  pour  recevoir  la  chaleur  et  la  lumière;  elle  refroi- 
dit l'âme;  l'habitation  de  Dieu  dans  l'âme,  n'est  pas  comme 
dans  les  autres  créatures  ;  elle  a  lieu  par  la  connaissance  , 
l'amour,  et  le  respect. 

Lorsque  Dieu  donne  la  contemplation  infuse  ,  l'âme  doit 
interrompre  le  raisonnement  et  tous  ses  actes  naturels,  non 
assurément  pour  demeurer  oisive,  mais  pour  opérer  surnatu- 
rellement,  par  des  actes  que  le  Saint  Esprit  excite ,  comme 
le  feu  élève  l'air  enflammé  ,  ainsi  que  S.  Jean  de  la  Croix 
l'explique  (Cantique  de  la  flamme  de  l'amour,  3e  demeure). 
Hors  de  ces  momens  où  Dieu  élève  l'âme  à  la  contempla- 
tion infuse,  elle  doit  retourner  à  la  méditation  et  aux  opé- 
rations normales  des  facultés.  S.  Jean  de  la  Croix,  chap.  10. 
de  la  Nuit  obscure,  dit  à  ce  sujet:  «  Il  ne  faut  laisser  la  mé- 
ditation que  lorsqu'on  ne  peut  pas  la  faire,  et  seulement  du- 
rant le  temps  où  Dieu  l'empêche  ,  soit  par  l'épreuve  de  la 
purgation  et  de  la  souffrance,  soit  par  une  contemplation  très 
parfaite.  Dans  tout  autre  temps  et  dans  les  autres  occasions, 
l'on  doit  toujours  avoir  cet  appui  et  ce  refuge.  » 

Pbop.  III.  -  Les  voeux  de  faire  certaines  choses  font  obstacle 
a  la  perfection. 

Comme  le  vœu  ne  permet  pas  à  l'âme  de  croupir  dans 
l'oisiveté  et  qu'il  l'excite  à  faire  les  actes  de  vertu  auxquels 
elle  s'est  engagée ,  Molinos  ,  conséquent  avec  son  principe , 
ondamne  les  vœux  comme  contraires  à  la  perfection.  Déjà 
Segarelli  et  les  fratricelles  avaient  soutenu  cette  erreur  par 
rapport  aux  vœux  de  religion.  Luther  et  Calvin  condamnaient 
les  vœux. 


La  fausseté  de  la  proposition  est  prouvée  par  deux  argu 
mens.  Les  choses  auxquelles  Dieu  nous  exhorte  ne  peuvent 
pas  être  des  obstacles  à  la  perfection:  Vovete,  et  reddite  Do- 
mino Deo  vestro.  (Psal.  75).  L'Eglise  approuve  les  vœux  de 
religion  en  ce  qu'ils  conduisent  l'âme  à  la  perfection.  S.  Tho- 
mas enseigne  fort  bien  qu'il  est  plus  méritoire  de  faire  une 
chose  avec  un  vœu  que  sans  le  vœu  ;  d'abord  ,  le  vœu  est 
un  acte  de  Latrie,  qui  est  la  principale  des  vertus  morales; 
d'où  il  suit  que  les  actes  des  autres  vertus  morales,  comme 
le  jeûne  et  la  chasteté,  faits  en  vertu  du  vœu,  se  rapportent 
au  culte  divin  et  sont,  pour  ainsi  parler ,  des  sacrifices  que 
l'on  fait  à  Dieu.  Secondement ,  l'homme  qui  fait  le  vœu  et 
l'observe  se  soumet  davantage  à  Dieu  que  celui  qui  se  borne 
à  faire  la  chose;  il  donne  l'acte  et  la  puissance,  le  fruit  et 
l'arbre  lui-même.  Enfin,  le  vœu  affermit  invariablement  la  vo- 
lonté dans  le  bien.  Faire  une  chose  par  une  volonté  confir- 
mée dans  le  bien  appartient  à  la  perfection  de  la  vertu. 
Quoique  la  perfection  chrétienne  consiste  premièrement  et 
principalement  dans  la  charité,  elle  se  trouve  aussi,  et  secon- 
dairement dans  la  pratique  des  autres  vertus;  or,  le  vœu  est 
un  acte  de  la  vertu  de  religion;  il  ne  peut  donc  pas  empê- 
cher la  perfection. 

Phop.  V.-  En  ne  faisant  rien,  Famé  s'anéantit,  elle  retourne 
à  son  principe  et  à  la  source,  qui  est  l'essence  de  Dieu, 
en  laquelle  elle  demeure  transformée  et  divinisée,  et  alors 
Dieu  demeure  en  elle-même;  ce  ne  sont  plus  deux  choses,  mais 
une  seule;  de  cette  manière  Dieu  vit,  et  règne  en  nous,  et 
l'âme  s'anéantit  dans  l'être  opératif. 

Alméric,  qui  fut  condamné  dans  le  quatrième  concile  de 
Latran,  enseignait  que  par  la  contemplation  et  l'union  mys- 
tique l'âme  se  change  en  quelque  chose  de  divin,  dans  l'idée 
d'elle-même  ,  comme  cette  idée  existe  dans  l'intelligence  de. 
Dieu.  Les  Béguards  condamnés  par  le  concile  de  Vienne,  en- 
seignaient que  l'àme  dans  l'union  mystique  demeure  sans  au- 
cune opération.  Enfin,  la  transformation  de  l'âme,  qui  devient 
avec  Dieu  une  même  essence  et  une  même  nature,  se  trouve 
parmi  les  erreurs  de  Lulle. 

La  proposition,  ut  jacet,  est  maie  sonans,  periculosa,  er- 
ronea,  et  haeresim  sapiens  respective. 

Il  est  tellement  faux  que  l'union,  que  la  transformation  en 
Dieu  se  fasse  par  l'essence  de  l'âme,  et  par  l'anéantissement 
des  facultés,  qu'elle  exige  au  contraire  les  actes  de  l'intelli- 
gence et  de  la  volonté,  nécessairement  et  indispensablement. 
Voici  quelques  principes  de  théologie  d'après  S.  Thomas  : 
Mens  hominis  excitatur  ad  spirituales  actus  ,  quibus  Deo 
conjungitur  (2.  2.  q.  81.  a.  7.)  Unio  animae  cum  Deo  est  per 
operationem:  inquantum  scilicet  eum  cognoscimus,  et  amamus. 
(3.  p.  q.  6.  a.  (1).  La  contemplation  de  l'esprit  et  l'ardeur 
de  la  volonté  sont  les  deux  bras  par  lesquels  l'âme  s'unit  à 
Dieu.  Sainte  Thérèse  (c.  16  et  17  de  sa  vie)  parle  de  l'oraison 
d'union,  et  montre  fort  bien  que  l'intelligence  et  la  volonté 
y  opèrent  d'une  manière  très  élevée.  S.  Jean  de  la  Croix,  dans 
le  traité  intitulé,  Flamme  de  l'amour  ardent,  parlant  de  l'âme 
que  Dieu  élève  à  la  transformation  dont  il  s'agit,  s'exprime 
en  ces  termes:  «  Les  mouvemens  de  cette  âme  sont  divins  , 
et  ,    quoiqu'ils  viennent  de  Dieu  ,  ils   appartiennent  aussi  a 

l'âme  ,  car  elle  donne  sa  volonté  et  son  consentement 

L'âme,  avec  ses  facultés,  est  éclairée  dans  les  splendeurs  de 
Dieu.  Et  les  mouvemens  de  cette  flamme  pétillante,  ce  n'est 
pas  seulement  l'âme  qui  les  produit,  mais  c'est  le  S.  Esprit 
et  l'àme  tout  à  la  fois.  »  Le  P.  Dominicus  a  SS.  Trinitate, 
dans  sa  Théologie  mystique  (1.  1.  sect.  4.  c.  3):  «  Octavo  di- 
»  co,  contemplationem  perfectorum,  seu,  ea  mediante,  unio- 
»  nem  eorum  propriam,  aut  viae  unitivae,  consistere  in  acti- 
»  bus  intellectus,  et  voluntatis  per  dona  Spiritus  Sancti,  spe- 
»  cialeraque  motionem  illis  correspondeutem  ,     e\traordinarie 
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i  elicitis  ».  Et  il  prouve  solidement  que  la  transformation de 
l  fane  consiste  précisément  dans  tes  actes  de  l'intelligence  el 
de  la  volonté.  Citons  encore  le  cardinal  Brancatas  opnsc.  8. 
de  orat.  qui  parlant  de  la  transformation  de  l'âme,  c.  4  , 
enseigne  ee  qui  suit  :  «  Ex  parte  animai'  justae  contempkti- 

■  \ae.   imita»,  si\ <■    uniendac  mystice,  BC  supenialnraliter  cum 

•  Deo,  causac  morales,  et  immediatae  talis  nnionis  regulari- 

■  ter  sont  duae:  scilicei  perfecta  contempktio,  et  perfecta 
i  chantas  .   -inc    ainor    Dei.    Ube  duae  miiiI    causai'  unionis 

•  beatificae  in  patria  e\  parte  animae.  Ergo  etiam  in  via. 
'.  Antecedens  es!  clamm.  Eo  enhn  modo  Angeli.  et  animai' 

■  beatae  sunt  peipetno  unitae  cum  Deo,  BcUicet  per  visioncin, 
et  i'ruitioncin,  seu  caritatem  consiimmatam  ,  aut  amorem  . 
quae   idem  sunt.   Consequenlia  est  evidens.  Nain  ex  S.  (ire- 

-  gotio  homil.  li  in  Ezeehiel.  habelur,  quoi!  liealitudo  in 
>•  hac  -\  ita  per  contompktionem  inchoatur  ,  et  in  alia  vita 
»  perlicitur.   Ergo  eaedem  sunt   causae  utriusque  e\  parte  ani- 

■  mae.  a  Le  P.  Italtliasar  a  S.  Calharina,  [Reflex.  9)  fait  à  ee 
sujet  une  réflexion  digne  de  remarque:  «  C'est,  dit-il.  l'opi- 
nion très  certaine  des  théologiens  ,  tant  les  seolastiques  que 
les  mystiques  ,  c'est  une  doctrine  très  commune  ,  que  dans 
l'exercice  de  la  théologie  mystique,  et  particulièrement  dans 
l'union  ,  qui  en  est  le  degré  le  plus  élevé  ,  non  seulement 
lame  contemplative  reçoit  passivement,  mais  elle  opère  acti- 
vement par  l'intelligence  et  la  volonté.  Le  sentiment  con- 
traire me  semble  dangereux  aujourd'hui,  après  les  erreurs  des 
illumines .  qui  prétendaient  que  dans  l'état  de  la  plus  haute 
perfection  l'âme  demeure  entièrement  dans  l'oisiveté  ,  sans 
aucune  sorte  d'opération:  maxime  condamnée  plusieurs  fois.  » 

Il  est  vrai  que  les  mystiques  ont  dit  quelquefois  que  l'âme, 
pour  s'unir  et  se  transformer,  devait  annihiler  ses  actes.  On 
trouve  ce-  explosions  jusques  dans  S.  Jean  de  la  Croix.  Il  faut 
observer  toutefois  .  que  l'âme  informée  surnaturellenient  par 
les  dons  du  S.  Esprit,  opère  quelquefois  d'une  manière  na- 
turelle, en  étant  guidée  et  excitée  par  la  raison,  et  quelque- 
ibis  elle  opère  surnaturellenient  par  un  instinct  spécial  du 
S.  Esprit;  dans  ce  dernier  cas,  quoiqu'il  y  ait  passion,  l'opé- 
ration est  pourtant  un  acte  vital  de  l'âme  ,  qui  est  produit 
par  l'intelligence  et  la  volonté.  On  peut  voir  S.  Thomas  (in 
3  Sent.  dist.  34,  q.  I.  a.  l.j  Lorsque  les  mystiques  disent 
que  l'âme  doit  anéantir  ses  opérations  pour  arriver  à  l'union 
divine,  ils  veulent  parler  des  opérations  délibérées  faites  avec 
le  raisonnement  et  l'activité  naturelle;  elles  empêcheraient  les 
communications  divines.  Mais  ils  n'étendent  pas  cela  aux  actes 
produits  par  l'instinct  et  le  mouvement  spécial  du  Saint  Esprit, 
actes  dont  parle  S.  Jean  de  la  Croix ,  cité  plus  haut.  Le  P. 
lialthasar  a  S.  Catharina  explique  fort  bien  cette  doctrine  en 
disant:  «  I, 'annihilation  que  les  pères  attribuent  à  l'union  et 
a  la  contemplation,  ne  peut  pas  être  alléguée  pour  l'opinion 
qui  refuse  à  l'âme  l'opération  active,  car  il  serait  absurde  de 
se  persuader  que  l'âme  soit  tellement  passive,  qu'elle  est  non 
seulement  sans  opérer,  mais  anéantie,  et  sans  être.  Les  pères 
veulent  donc  dire  que  l'âme  perd  son  opération  volontaire  , 
raisonnéc  et  propre  ,  et  sous  ce  rapport  elle  reste  comme 
anéantie.  S.  Jean  de  la  Croix  le  répète  souvent,  et  S.  Tho- 
mas l'avait  enseigné  avant  lui.  » 

Seconde  partie  de  la  proposition.  Il  est  faux  que  l'union 
de  tranform.ition  de  lame  en  Dieu  ait  pour  effet  de  les  faire 
devenir  une  seule  et  même  chose.  Cette  union  ne  produit 
aucune  conversion,  aucun  changement  dans  l'essence  de  Dieu 
ou  dans  celle  de  l'âme  ;  l'une  et  l'autre  demeurent  sans  se 
confondre:  il  n'y  a  pas  autre  chose  qu'une  union  accidentelle; 
l'être  qui  connaît  parfaitement  s'unit  avec  l'objet  qu'il  con- 
naît, celui  qui  aime  parfaitement  s'unit  avec  l'objet  de  son 
amour.  S.  Bernard,  parlant  de  l'union  de  l'âme  avec  Dieu, 
remarque  fort  bien  que  les  substances  ne  sont  pas  confondues: 
«  Homo  et  Deus,  quia  unius  non  sunt  substantiae,  vel  naturae, 


;  unuiii  quidem  dici  non  possunt  ;  unus  tamen  spinhis  cerla 
et  absoluta  veritate  dicuntur,  si  sibi  glutino  amoris  inhae- 
i  reant.  Quam  quidem  unionem  non  tam  esseutiarum  cohae- 
rentia  faeit,   quam   convenienlia    \olunlatuin   ;Serm.    71.   in 
Cant.J  »  S.  Thomas  enseigne  que  l'union  de  deux  personnes 
qui  s'aiment  ne  peut  pas  être  l'union  des  substances;  elle  ne 
pourrait  avoir  lieu  que  par  la  destruction  de  l'un  d'eux:  «  Du- 
plex est  unio  amantis    ad  amatuni.  Una  quidem   secundum 
»  rem:   puta  eum    amalum    praesentialitcr   adest  amanli.   Alla 
»  vero  secundum  atleelum.   Primain  ergo  unionem  amoi    l'acit 
d  effective:  quia  movet  ad  deaderandum,  et  quaerendum  prae- 
i  sentiam  amati,  quasi  sibi  convenientis,  et  ad  se  pertinentis... 
Unio  realis,  quam  amans  quacrit  de  re  amaUi.  est  secundum 
b  convenientiam  amoris.  lit   enirn  Philosophus  dicit  i  Polit 
Iristophanes  dixit,  quod  amantes  desiderarent  ex  ambobus 
>    lieri  unum:   sed  quia  ex  hoc  accideret  aut  amhos,  aul  alterum 
>•  corrumpi,  quaeruut  unionem,  quae  convenit,  et  decet:  ut  scili 
»  cetsimulconversentur,  et  simul  colloquanlur,  etaliislnijusmodi 
»  conjungantur  (1.  "2.  q.  2S.  a.  I.)»  Il  en  est  de  même  dans  l'union 
de  l'âme  avec  Dieu;  elle  est  accidentelle,  et  non  individuelle,  el 
substantielle.  Le  cardinal  Bona    Via  conipcittl ii  ad  Dewn,cif.  10 
enseigne  expressément  notre  doctrine:  «  Scxlus  est  status  trans- 
>•  formationis  per  donuiu  sapientiae  ,    per    quam    intelligimus 
»  non  substantialem  transformationem  |  absit  ut  consentkmus 
s  errori  jampridem  damnato,  quo  quidam  opinati  sunt,  ani- 
'  main  hominis  a  proprio  esse  desinere,  et  in  ipsain  Dei  es- 
r>  sentiam  transireï  sed  arctisssimam  unionem  cum  summo  boim 
»  qua  Mysticus,  divinae  consors  naturae  factus,  modo  perfe< 
»  tissimo  in  eanidem    iinagincni  transformatur  de  claritate  in 
a  olaritatem  ,   tamquam  a  Domini  spiritu  ,   ita  ut  in   ejusmodi 
d  felicitate  perfecta    ratio  mysticae  possessions   inveniatur. 
La  foi  catholique  oblige  de  reconnaître  que  la  substance  de 
l'âme  reste  intacte  dans  l'union  de   transformation   mystique. 
Le  P.  Dominicus  a  SS.  Trinitate  ,  dit  fort  bien  à  ce  sujet: 
i  Dico  per  transformationem,  vel  Deilicationem  .  quae  fit  in 
»  unione  mystica,  non  debere  intelligi  transformationem.   vel 
»  conversionem  propriac  naturae  in  divinam,  aut  quod  aeci 
■   piat  anima  amorem  divinum  substantialiter,  quo  amet  Deum; 
»  hoc  enirn  ,  et  similia  sunt  impossibilia  :    sed    quod  praeter 
»  gratiam  sanctifieantem,  qua  dicitur  lieri  consors  divinae  na 
»  turae,  adeo  ut  accidentaliter  sit,  quod  Deus  est  substantia 
»  liter,  quaeque  est  communis  omnibus  justis,  insuper  babel 
»  ex  singulari ,  et  speciali  motione  Dei  perl'eclissimos  intel- 
»  lectus  et  voluntatis  actus,  per  quos  etiam  specialiter  dicitur 
»  in  Deum  transformari,  aut  deificari.  Ouemadmodum   enirn. 
»  qui  terrant  intelligit,  qui  terram  diligit,  in  esse  intelligibili. 
t  et  affective  terra  est:  Similes  illis  liant,  qui  faciunt  ea.  el 
»  omnes,  qui  confidunt  in  eis.  Psal.   113.  sic  qui  Deum  in- 
»  lelligit,  et  diligit,  erit  Deus.  Quod  describens  D.  Bernardus 
»  lib.  de  Vita  solitaria  ad  Fratres  de  monte  Dei,  ait:   Super 
»  hanc  autem   alia  est  adhuc  similitudo ,    intantum  propria 
»  ut  non  jam  similitudo ,  sed   unitas  spiritus  nominetur;  cum 
»  sit  homo  cum  Deo  unus  spiritus,  non  tantum  unitate  vo- 
o  lendi  idem,  sed  expressiore  quadam  unitate  virtutis,  aluni 
»  velle  non  valemli.  Hinc  dum  mystici  asserunt,  animam  in 
»  statu  intimae  unionis  annihilari  ,  si  id   proprie  aceiperetur. 
»  vel    loquerentur   de  annihilatione  sicut   de   totali  desitione 
»  rei,  quatenus  sicut  omnis  creatura  est  capax  existentiac  per 
»  beneficium   creatoris  ,  et  liberam  voluntatem  Dei ,   ita  est 
»  capax  desinendi  esse,  Deo  volentc  suum  concursum  suspen 
»  dere,  juxta  illud  Sap.  11.   Quomodo  autem  posset  aliquid 
»  permanere,  niai  tu  voluissesf  aut  quod  a  te  vocatum  non 
»  esset,  conservaretur?  si,  inquam,  Doctores  mystici  uteren- 
»  tur  in  hoc  sensu ,  termino  annihilationis  ,  sine  dubio  ,  ne- 
»  dum  absurdum,  sed  omnino  erroneum  esset,  fideique  catho 
»  licae  contrarium.  Siquidem  animae  substantia  in  unione  mys- 
>  tica  non  desinit  esse,  atque  adeo  non  annihilatur.  > 
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Cette  prétendue  transformation  de  l'âme  en  Dieu,  de  ma- 
nière à  ne  former  qu'un  avec  lui  ne  pourrait  avoir  lieu  <ju'en 
trois  manières  également  impossibles.  Ou  bien  l'âme  cesse 
d'exister  en  soi  ,  et  retourne  à  l'idée  propre  (ruelle  a  eue 
éternellement  dans  la  pensée  de  Dieu;  elle  se  change  donc 
par  l'union  eu  un  être  incréé,  superessentiel,  que  Dieu  eut 
dans  son  idée  ab  aeterno,  et  par  conséquent  elle  devient  une 
avec  Dieu,  une  vie.  une  même  lumière,  une  même  béatitude,  un 
même  esprit:  ce  fut  l'erreur  d'Alméric  condamné  par  le  4U  concile 
de  Latran.  Ou  bien,  sans  que  l'âme  se  convertisse  en  Dieu,  il 
se  fait  de  l'âme  et  de  Dieu  une  troisième  chose  distincte,  un  com- 
post1 contemplatif  ou  mystique,  à  l'exemple  de  l'homme  qui  est 
composé  de  l'âme  et  du  corps,  ou  bien  de  même  aussi  que 
de  la  nature  humaine  et  de  la  personne  du  Verbe  se  fait  un 
seul  composé,  qui  est  Jesus-Christ.  Or,  ces  trois  unions  sont 
fausses,  erronées,  et  même  hérétiques  et  tout  à  fait  en  de- 
hors de  la  doctrine  des  mystiques  catholiques.  Donc  on  ne 
peut  dire  que  l'âme  unie  à  Dieu  ne  fait  qu'une  même  chose 
avec  lui.  Car,  pour  ce  qui  concerne  la  première  union  ,  si 
1  âme  du  contemplatif  unie  mystiquement  à  la  Divinité  per- 
dait son  être  naturel  pour  retourner  a  l'être  idéal  qu'elle  eut 
dans  la  pensée  divine,  cet  être  serait  nécessairement  ou  une 
chose  incréée,  on  une  chose  créée.  Or,  elle  ne  peut  pas  être 
incréée,  parce  que  ce  ne  serait  plus  une  créature  ,  mais  ce 
serait  Dieu  en  qui  l'âme  se  changerait  et  se  convertirait;  or, 
un  pareil  changement  et  conversion  ne  peut  pas  s'effectuer 
en  Dieu  à  cause  de  sa  simplicité  et  de  son  incommutabilité 
infinie,  qui  répugne  a  une  pareille  conversion.  Si  l'on  dit  que 
l'être  idéal  est  une  chose  créée,  comme  voulait  Alméric  (ce 
qui  pourtant  ne  peut  pas  être  admis  pour  les  idées  divines, 
qui  sont  l'essence  créatrice  elle-même  cet  être  ,  s'il  était 
quelque  chose  d'accidentel  .  ne  pourrait  pas  donner  la  vie 
au  corps;  si  c'était  quelque  chose  de  substantiel,  il  ne  pour- 
rait pas  être  surnaturel ,  car  il  n'existe  pas  de  substance  sur- 
naturelle; et  du  moment  que  ce  serait  une  substance  naturelle, 
comment  différerait-elle  de  la  première  âme,  ou,  pour  mieux 
dire,  comment  différerait-elle  d'elle-même  considérée  dans 
son  être  naturel?  Enfin,  l'expérience  constate  que  l'union 
mystique  ne  dure  pas  toujours  en  cette  vie,  et  qu'au  contraire 
sa  durée  est  fort  courte;  par  conséquent  le  contemplatif,  en 
perdant  pour  un  temps  l'union  mystique  .  devrait  passer  de 
l'être  idéal  à  l'être  naturel;  ce  qui  est  une  absurdité  manifeste. 
Ouaut  à  la  seconde  union,  elle  est  impossible:  car  Dieu  ne 
peut  entrer  comme  partie  dans  aucun  composé  ,  comme  le 
prouve  S.  Thomas  (p.  I.  q.  3.  a  8.).  Enfin,  la  troisième 
union  n'aurait  rien  d'impossible;  mais  la  foi  nous  apprenant 
qu'en  fait  le  Verbe  divin  et  les  autres  personnes  divines 
n'ont  jamais  contracté  l'union  hyposlatique  qu'avec  la  sainte 
Humanité  de  Notrc-Seigneur  ,  il  est  clair  que  ce  n'est  pas 
celle  que  Ton  obtient  dans  l'union  mystique.  Du  reste,  l'union 
mystique,  l'unité  qui  en  résulte,  et  en  laquelle  consiste  le 
bonheur  de  cette  vie  et  qui  est  une  anticipation  du  bonheur 
futur,  doit  être  quelque  chose  de  vital  comme  acte,  et  placé 
dans  un  sentiment  très  suave,  dans  la  joie  de  posséder  le 
souverain  bien  que  l'on  connaît  et  que  l'on  aime.  Cela  ne 
saurait    convenir    formellement  a  l'union  hypostatique. 

Les  quiétistes  ont  abusé  du  mot  de  S.  Paul:  Qui  adhaeret 
Domino,  unus  spiritus  est,  comme  si  l'apôtre  voulait  parler 
de  l'identité  réelle,  de  l'unité  indi\iduelle  et  numérique  pro- 
duite par  l'union  mystique  entre  Dieu  et  la  créature.  Mais, 
comme  l'observe  S.  Augustin  (  lih.  1.  contr.  Max.  c.  12) 
la  sainte  Ecriture  exprime  l'unité  d'essence  d'une  manière 
simple  et  absolue  ,  par  le  mot  unum  ,  sans  autre  chose  ;  si 
elle  emploie  quelquefois  ce  terme  pour  exprimer  l'unité  affec- 
tive et  morale,  quelques  mots  sont  ajoutés  pour  le  faire  en- 
tendre. Dans  l'Evangile  de  S.  Jean.  c.  10,  on  lit:  Ego .  et 
Pater  unum  sumus.  Au  chap.    17.  Jésus  priant  pour  la  com- 


munion des  fidèles,  demande,  ut  et  ipsi  m  nobis  unum  sint. 
Ces  mots,  in  nobis  ,  font  entendre  qu'il  ne  peut  pas  s'agir 
de  l'unité  d'essence.  Voici  les  expressions  de  S.  Augustin  : 
«  Aliud  est.  unum  sunt  ;  aliud,  unus  est.  Quando  dicitur . 
»  unum  sunt,  etsi  non  dicatur  quid  unum,  intelligitur  una 
»  substantia.  Ouando  dicitur.  umis  est,  de  duabus,  diversisque 
»  substantiiis.  »  S.  Paul,  parlant  de  l'union  mystique  entre 
Dieu  et  l'âme,  n'a  pas  dit,  unum  sunt,  mais  il  a  dit,  unus 
spiritus  est ,  pour  montrer  qu'entre  Dieu  et  l'homme  il  se 
fait  une  union  accidentelle  par  les  dons  de  la  grâce.  S.  Ber- 
nard dit  fort  bien  que  l'homme  et  Dieu  n'ayaut  pas  la  même 
substance  ,  on  ne  peut  jamais  dire  qu'ils  sont  un  :  mais  ils 
deviennent  un  même  esprit  par  l'amour  et  la  conformité  des 
volontés  (Serm.   71  in  Cant.  . 

Troisième  partie  de  la  proposition:  l'anéantissement  des  ope* 
rations  de  l'âme,  la  prétendue  transformation  de  l'âme  en 
Dieu  font  que  Dieu  vit  et  règne  dans  lame.  Assertion 
fausse  et  téméraire,  car  c'est  par  les  opérations,  par  la  con- 
naissance et  l'amour  qui  sont  des  actes  de  l'intelligence, 
et  de  la  volonté  que  l'âme  possède  Dieu  dans  l'union  mysti- 
que. Dieu  est  dans  tous  les  êtres,  présent  intimement  par 
son  immensité;  mais  il  y  a  dans  les  âmes  justes  un  mode 
spécial  par  lequel  Dieu  se  rend  présent  en  elles,  c'est  à 
dire,  comme  objet  connu  et  aimé  ;  c'est  un  rapport,  une 
communication  spéciale  par  laquelle  on  possède  Dieu  et 
l'on  jouit  de  lui.  Dieu  connu  et  aimé  est  présent  dans  l'âme 
d'une  manière  spéciale;  la  possession  et  la  jouissance  ne  pour- 
raient pas  avoir  lieu  si  Dieu  était  éloigné.  C'est  donc  par 
les  actes  de  l'âme  que  Dieu  est  spécialement  présent.  S.  Tho- 
mas explique  cela  clairement  (I.  sentent,  dist.  14.  art  4:  : 
«  Modi  quibus  Deus  est  in  creatura,  distinguuntur  secundum 
»  diversos  modos.  quibus  creatura  Creatori  unitur:  quod  quidem 
»  contingit  tripliciter.  Ino  modo  sicut  effedus  causae  efficientis, 
»  cujus  similitudinem  gerit;  et  sic  est  modus  commuais,  prout 
»  est  in  omnibus  per  essentiam  ,  praesentiam  et  polentiam. 
»  Alio  modo  sicut  objectum  operationis,  inquantum  creatura  co- 
»  gnoscit,  et  amat  creatorem;  et  sic  dicitur  esse  in  Sanctis. 
»  Tertio  modo  quantum  ad  esse  in  una  persona:  et  sic  dicitur 
»  esse  divinitas  in  Christo.  » 

La  présence  de  Dieu  dans  l'âme  n'est  pas  seulement  affec- 
tive, elle  est  effective  et  réelle,  comme  dit  S.  Thomas,  I.  Cor.  3. 
lect.  3.  Dieu  se  donne  personnellement  pour  habiter  et  de- 
meurer dans  l'âme,  comme  un  ami  qui  reçoit  l'hospitalité  chez 
son  ami  et  vit  avec  lui.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  s'unisse 
hypostatiqu;  ment,  mais  il  se  donne  comme  une  personne  qui 
demeure,  non  seulement  par  son  aspect  objectif  mais  aussi  par 
sa  présence  subjective,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  vue  et  connue 
clairement  comme  elle  le  sera  dans  le  ciel.  Quoique  Dieu  soit 
présent  dans  l'âme  en  produisant  la  grâce  sanctifiante  ,  ce 
mode  d'exister,  quoique  plus  parfait,  ne  fait  pas  sortir  Dieu 
de  la  présence  et  du  contact  commun  de  l'immensité.  La  con- 
naissance et  l'amour  apportent  une  présence  plus  distincte. 
L'âme  ne  croit  pas  seulement  que  Dieu  est  présent  en  elle, 
elle  le  goûte  .  elle  le  possède  .  elle  le  touche  par  la  main. 
On  peut  voir  Ste  Thérèse  c.  18  de  la  Vie,  et  sixième  de- 
meure, c.  9.  S.  Thomas  loc.  cit.  conclut  avec  raison:  «  Crea- 
»  tura  rationalis  cognoscendo  et  amando  sua  operatione  attin- 
>-  git  ipsum  Deum;  et  secundum  istum  specialem  modum  di- 
»  citur  Deus  esse  in  creatura  rationali.  et  inhabitare  in  ea  sicut 
»  in  templo  suo.  »  Molinos  faisait  consister  le  règne  de  Dieu 
en  l'âme  dans  l'anéantissement  de  ses  opérations. 

Prop.  M.  ~  La  voie  intérieure  est  celle  dans  laquelle  on  ne 
connaît,  ni  lumière,  ni  amour,  ni  résignation,  ni  Dieu;  de 
cette  manière  l'on  marche  droit. 

Censure  de  celte  proposition:  Piarum  aunum  offensiva, 
scandalosa,  erronea,   et  kaeresim  sapiens  respective. 


1589 


PROPOSITIONS  CONDAMNÉES 


1390 


Irgumens  montrant  la  fausseté  de  cette  maxime.  L'Ame 
dans  Ta  voie  de  l'union  interne  avec   Dieu  est  inondée  d'une 

lumière  céleste.  Requiem  dabit  tibi  Dominas,  et  splcndoribus 
itnplebit  animant  tuam  Isa.  56.  t'nncaluit  cor  meum  iutia 
me,  et  in  méditations  mea  uardeseet  ignis  (Psal.  38.  In- 
flammatum  est  cor  meum  l'sal.  7  2  .  L'Ame  connaît  les  dons 
([lie  Dieu  lui  fait:  Spiritiun  aceepimus,  ut  sciamus,  quae  a 
Deo  donata  sunt  nobii  (t.  Cor.  i.  La  lumière  et  l'amour 
sont  exprimés  dans  ce  passage  de   S.    Bernard:   «  Contem- 

»  platio  est   mentis  in  Deum  BUSpensae  elevatio,  aeternae  dul- 

■>  cedinis  g lia  degustana    de  Scala   Claustr.    Ste  Thérèse 

Sixième  demeure  c.  8):  L'Ame  qui  aune  ne  peut  être 
contente  et  satisfaite,  si  elle  ne  sent  pas,  non  seulement 
qu'elle  est  aimée  de  celui  qu'elle  aime,  mais  si  elle  ne  sent 
pas  d'aimer  autant  qu'elle  est  aimée.  S.  Jean  de  la  Croix 
[Cantique  de  la  flamme  d'amour,  S"  demeure):  «  Le  Seigneur 
étant  lumière  et  amour,  dans  cette  communication  délicate 
informe  également  les  deux  facultés,  mais  quelquefois  il  agit 
plus  dans  l'une  que  dans  l'autre,  et  l'on  sent  plus  d'intelli- 
gence que  d'amour;  d'autres  fois  on  sent  plus  d'amour  (pie 
d'intelligence  ».  Donc  l'âme  qui  marche  par  la  voie  intérieure 
possède  la  lumière,  l'amour  et  la  résignation,  et  elle  sait 
qu'elle  a  ces  dons. 

On  lit  dans  l'apocalypse  c.  i:  Vincenli  dabo  manna  ab- 
scondilum ,  quod  nemo  novit,  nisi  qui  accipit.  Et  S.  Thomas 
ajoute  sur  ce  passage:  «  Quia  scilicet  Ole,  qui  accipit ,  per 
»  quandam  experientiam  dulcedinis  novit,  quam  non  experitur 
»  Ûle,  qui  non  accipit.  t  I.  S,  q.  112.  a.  5.)  Quiconque  est 
éclaire  et  comprend,  sait  qu'il  connaît  et  qu'il  comprend;  il 
voit  manifestement.  Toute  la  philosophie  enseigne  que  l'intel- 
ligence connaît  son  acte  ,  ainsi  que  l'acte  de  la  volonté. 
Il  s'ensuit  (pie  l'intelligence  peut  connaître,  et  connaît  en  fait 
l'amour  et  la  résignation,  qui  sont  des  actes  de  la  volonté; 
et,  si  d;nis  la  voie  intérieure  il  y  a  l'amour  et  la  résignation, 
l'intelligence  doit  le  connaître. 

Ou  peut  objecter  que  si  l'âme  sait  qu'elle  a  l'amour  de 
Dieu,  elle  peut  donc  savoir  d'une  manière  certaine  qu'elle  est 
en  grâce.  Or  le  Concile  de  Trente  définit:  quod  nul  lus  scire 
valet  certitudine  fidei,  cui  non  possit  subesse  fais  uni,  se  gra- 
tiam  esse  consecutum  ( Sess.  6.  c.  9).  On  répond  que  le 
Concile  de  Trente  parle  de  la  certitude  de  foi,  et  n'empêche 
pas  la  certitude  morale.  Les  âmes  qui  marchent  par  la  voie 
intérieure,  et  jouissent  de  quelque  contemplation  surnaturelle, 
peuvent  avoir  la  certitude  morale  qu'elles  sont  en  état  de 
grâce;  cette  certitude  n'enlève  pas  la  possibilité  du  doute, 
mais  elle  exclut  le  doute  actuel.  C'est  ainsi  que  nous  savons 
certainement  que  nous  sommes  baptisés.  Joannes  a  S.  Thomas 
parlant  de  ceux  qui  s'adonnent  avec  une  grande  ardeur  à  la 
perfection  chrétienne  et  sentent  le  feu  de  l'amour  divin,  dit 
qu'ils  ont  des  signes  extrêmement  prohlables,  qui  les  rendent 
moralement  certains  de  leur  état  de  grâce,  a  Taies  habent  signa 
valde  probabilia  de  sua  gratia,  vel  omnia  ista,  vel  aliqua 
illorum  plus,  et  minus;  et  moraliter  sunt  certi  de  sua  gratia, 
et  sainte,  ut  docet  S.  Thomas  (1.2.  q.  102.  a.  b.  )  »  Pour- 
tant, dans  l'état  de  l'union  actuelle  dans  laquelle  on  possède 
Dieu,  lame  peut  avoir  la  certitude  métaphysique  de  son  état 
de  grâce,  ainsi  qu'on  l'a  expliqué  dans  la  1«™  partie. 

La  BOCOnde  partie  de  la  proposition  est  hérétique.  Il  est 
nécessaire  de  croire  en  Dieu  et  de  le  connaître:  Credere  enim 
oportet  accedentem  ad  Deum,  quia  est,  et  inquirenlibus  se 
remunerator  est  (  Debr.  11.  )  llaec  est  vita  aeterna,  ut  co- 
gnoscant  te  Deum  verum,  et  quem  misisti  Jesum  Christum 
(Jo.  17.)  Tout  homme  qui  aime  Dieu  le  connaît:  Omnis,  qui 
diligit ,  ex  Deo  natus  est,  et  cognoscit  Deum:  qui  non  di- 
ligit,  non  novit  Deum  (  Epist.  1.  Joan.  )  Impossible  d'aimer 
ce  qu'on  ne  connaît  pas.  S.  Bonaventurc  enseigne  que  tous 
les  degrés  de  l'échelle  contemplative  portent  à  la  connaissance 


de  plus  en  plus  parfaite  de  Dieu:    «  Tarn  in    radioso    liimine 

oontemplationis  Bpeculativae,  quam  m  saporoso  gustu  contem- 

plationii  practicae,  oportet  paulatim,  et  gradatim  proficiendo 

■  BBcendere,  et  ascendendo  Deum  cognoscere    de  septem  iti- 

neribus  aeternitatis,  3.  dist.  5.  a.  l.  )»   On  peut  consulter 

Ste  Thérèse,  c.  31  du  Chemin  de  la  Perfection,  c.  \i  de  sa 
vie,  et  d'antres  passages  qui  montrent  (pie  l'Ame  dans  la  vie 
intérieure  possède  et  connaît  sa  lumière,  et  son  amour  ,  et 
que  Dieu  veut  qu'elle  le  sache,  et  qu'elle  se  trome  près  de  lui. 

Propos.  Vil.  -  L'âme  ne  doit  penser  ni  à  la  recompense, 
ni  au  châtiment,  ni  au  paradis ,  nid  l'enfer,  ni  à  la  mort, 
ni  à  l'éternité. 

Les  notes  théologiques  portées  contre  cette  proposition  sont 
les  suivantes:  Maie  sonans,  scandalosa,  et  haeresim  sapiens 

En  effet,  la  Sainte  Ecriture  et  les  Pères  recommandent  de 
penser  fréquemment  aux  lins  dernières.  In  omnibus  operibufi 
tuis  memorare  noeissima  tua,  et  in  aeternum  non  peccabis 
(Eccl.  7.)  S.  Augustin  :  Diem  ullunum  quisque  snlubriter 
cogitet.  Misericordia  Dei  est,  quia  nescit  homo,  quando  mo- 
riatur.  Latrt  ultimadies,  ut  observentur  omnes  dies  ;Serm.  39. 
de  verbis  Eccl.).  Sainte  Thérèse  dit  que  les  âmes  élevées  à 
la  plus  haute  contemplation  doivent  quelquefois  méditer  les 
lins  dernières  pour  se  garder  du  péché  et  résister  aux  violentes 
tentations,  (cl  5  de  sa  Vie).  La  contemplation  ne  peut  pas  être 
continuelle  en  cette  vie;  l'on  doit  alors  reprendre  la  médi- 
tation; celle  des  uns  est  quelquefois  nécessaire  ,  comme  dit 
Denys  le  Chartreux  (  Vitae  spiritualis  compendium,  art.  C. 
S.  Jean  de  la  Croix  enseigne  la  même  chose  (  Iib.  2.  Montée 
du  Mont  Carmel.  chap.  dernier,  et  livre  1"  de  la  Nuit  obscure, 
c.  10). 

Proposition  VIII.  -  L'âme  ne  doit  pas  vouloir  savoir  si 
elle  marche  dans  la  volonté  de  Dieu,  et  si  elle  y  est  résignée 
ou  non  ;  il  ne  faut  pas  quelle  veuille  connaître  son  état, 
ni  son  propre  néant;  mais  elle  doit  demeurer  comme  un 
corps  inanimé. 

Censure  de  cette  proposition:  Pericutosa.  erronea,  et  haere- 
sim sapiens. 

La  fausseté  de  la  première  partie  est  prouvée  par  la  doctrine 
de  S.  Paul,  qui  veut  que  les  chrétiens  sachent  quelle  est  la 
volonté  de  Dieu  et  quel  est  son  bon  plaisir:  Probetis  quae 
sit  voluntas  Dei  bona,  et  beneplacens,  et  perfecta  (Rom.c.  12.  ). 
Probantes,  quod  sit  beneplacitum  Dei.  Nolite  fieri  impru- 
dentes, sed  intelligentes,  quae  sit  voluntas.  Dei  (  Ephes.  .'i.  ) 
L'âme  est  donc  obligée  d'avoir  la  volonté  de  savoir  si  elle 
marche  selon  la  volonté  de  Dieu.  S.  Thomas  enseigne:  Voluntas 
humana  tenetur  conformai!  divinae  voluntati  in  volito  for- 
malitcr  (1.   2.  q.  19.  a.  10.  ). 

Elle  est  obligée  de  connaître  son  état,  d'y  réfléchir,  afin  de 
pourvoir  à  sa  perfection  et  de  pratiquer  l'humilité.  A  ce  sujet, 
les  textes  de  l'Ecriture  sont  en  grand  nombre:  Videte  fra- 
tres,  quomodo  caute  ambuletis,  non  quasi  insipienles,  sed  ut 
sapientes,  redimentes  tempns.  (Ephes.  5.)  Considerans  teipsum. 
ne  et  tu  tenteris  (Galat.  C).  Cogitavi  vias  meas  (Psal.  118.' 
S.  Grégoire  le  Grand.  «  Vigilanti  custodia  ad  interiora  nostra 
»  résidentes, profectusnostros,defeetusquepensemus.»  'Lin.  23 
Moral,  c.  7.). 

Le  corps  sans  âme  dont  parle  la  3°  partie  de  la  proposition 
est  une  grande  absurdité.  Ouoique  les  âmes  parfaites  soient 
régies  par  un  instinct  spécial  de  l'Esprit  Saint,  cela  n'empêche 
pas  les  mouvemens  de  la  volonté  et  du  libre  arbitre;  loin  que 
l'âme  reçoive  comme  un  cadavre  les  inspirations  de  la  grâce, 
ces  inspirations  excitent  en  elle  les  actes  du  libre  arbitre  , 
suivant  le  mot  de  S.  Paul:  Deus  operatur  m  nobis  relie,  et 
perficere  pro  bona  voluntate.  (Philip.  2.  ).  Le  commentaire 
de  S    Thomas  sur  l'Epitre  aux  Romains,  c.   8:    <  Homo  spi- 
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-   ritualis  non  quasi  ex  motu  propriae  voluntatis  principaliter, 

»  sed  ex  instinctu  Spiritus  Saneti  inclinatur  ad  aliquid  agendum, 

»  secundum  illud  Isaiae  cap.   59:   Cum  venerit  quasi  fluvius 

violentas,  quem  Spiritus  Dei  cogit,  et  Luc.  4.  quod  Christus 

»  agebatur  a  Spiritu  in  desertum,  non  tamen  per  hoc  exclu- 

»  ditur,  quod  viri  spirituales  per  voluntatem,  et  liberum  ar- 

bitriura  operentur:  quia  ipsuni    motum    voluntatis   et  liberi 

arbitrii  Spiritus  Sanctus  in   eis  causât.  »  On  peut  voir  ce 

qui  est  dit  plus  haut  sur  la  seconde  proposition. 

Propos.  IX.  -  L'âme  ne  doit  se  souvenir  m  d'elle-même  m 
de  Dieu;  dans  la  voie  intérieure  toute  réflexion  est  nuisible, 
même  la  réflexion  sur  les  actions  humaines  et  sur  les  dé- 
fauts propres. 

Cette  proposition  ,  ut  jacet ,  est  censurée  avec  les  notes 
suivantes:  scandalosa,  perniciosa,  erronea,  et  haeresim  sapiens. 

Aux  textes  cités  sur  la  proposition  précédente,  et  qui  mon- 
trent que  l'homme  doit  considérer  ses  actes,  réfléchir  sur  le 
chemin  qu'il  suit,  on  peut  ajouter  les  suivans:  Anima  mea 
tn  manibus  meis  semper  (Psal.  118.  )  Becogitabo  tibi  omnes 
nnnosmeos  in  amaritudine  animae  meae  (Isaiae  38.):  Saint  Ber- 
nard de  interiori  domo  c.  S.  recommande  l'examen  de  soi-même: 
"  Redi  ad  cor  tuum,  et  diligenter  discute  teipsum.  Considéra 
»  unde  venis  ;  quo  tendis  ;  quomodo  vivis  ;  quid  agis;  quid 
"  amittis;  quantum  quotidie  proûcis,  vel  quantum  deficis;  quibus 
»  affectionibus  frequentius  tangeris;  vel  quibus  tentationum 
»  aculeis  acrius  impugnaris.  Cum  totum  interioris  exteriorisque 
»  hominis  statum,  et  habitum,  in  quantum  possibile  est,  plene 
»  cognoveris,  et  non  solum  qualis  sis,  verum  etiam  qualis  esse 
>•  debueras;  de  cognitioae  tui  poteris  sublevari  ad  contempla- 
>  tionem  Dei.  Quantum  namque  in  cognitione  proficis,  tantum 
»  ad  altiora  semper  tendis:  »  Dans  le  traité  intitulé,  Octo 
puncta  per  quae  pervenitur  ad  perfectionem,  S.  Bernard 
dit  (punct.  8:  )  «  Propriam  vitam  ordina,  mores  tuos  com- 
»  pone,  teipsum  judica,  apud  temetipsum  accusa  et  condemna, 
»  nec  impunitum  dimitte  excessum.  Tibi  ipsi  esto  duras,  num- 
»  quam  aiiis.  Maue  praeteritae  noctis  fac  a  teipso  exactionem, 
«  et  futurae  diei  tibi  indicto  cautionem.  Vespere  praeteritae  diei 
»  rationem  exige,  et  supervenientis  noctis  fac  indictionem. 
»  Considéra  quantum  proficias,  quantum  adhuc  tibi  restât  iti- 
»  neris.  Grandis  enim  tibi  restât  via,  antequam  videatur  Deus 
o  Deorum  in  Sion.  »  C'est  ainsi  qu'il  est  recommandé  de  pen- 
ser fréquemment  à  soi-même. 

L'homme  doit  penser  à  Dieu.  Crescite  in  gratia,  et  co- 
gnitione Domini  nostri,  et  Salvatoris  Jesu  Christi.  (Petr. 
Epist.  2.  c.  3]  Ambula  coram  me  et  estoperfcctus  (Gen.  17). 
Memor  fui  Dei,  et  delectalus  sum  lPsal.  76). 

S'e Thérèse,  Avis  sur  l'oraison,  n.  10,  dit  que  les  âmes 
les  plus  avancées  et  les  plus  élevées  dans  l'oraison  ne  doivent 
jamais  oublier  de  s'exercer  à  la  connaissance  d'elles-mêmes  ; 
car  c'est  le  pain  avec  lequel  on  doit  manger  tous  les  ali- 
mens,  quelque  délicats  qu'ils  soient ,  et  l'âme  ne  peut  pas  se 
soutenir  sans  ce  secours.  Cependant  on  ne  doit  pas  s'en  oc- 
cuper constamment  de  manière  à  oublier  de  penser  à  Dieu; 
au  contraire,  en  considérant  Dieu  l'on  se  considérera  mieux 
soi-même;  réfléchissant  aux  perfections  de  Dieu,  nous  enten- 
dons mieux  nos  fautes  et  nos  imperfections.  Ensuite,  notre 
intelligence  et  notre  volonté  s'ennoblissent  en  passant  de  la 
i-onnaissancc  de  Dieu  à  nous-mêmes.  Si  nous  ne  sortons  ja- 
mais de  la  boue  de  nos  misères  ,  nous  aurons  toujours  le 
cours  fangeux  de  mille  craintes,  pusillanimités,  et  lâchetés  , 
et  il  en  résultera  un  grand  détriment  pour  l'âme.  » 

L'Ecriture  recommande  la  réflexion  sur  nos  actions  et  nos 
défauts:  cette  réflexion  ne  saurait  dont  être  nuisible.  S.Paul 
avoue  qu'il  réfléchit  à  ses  actions  et  à  ses  défauts:  Ego  sum 
minimus  apostolorum,  qui  non  sum  dignus  vocari  apostolus 
quia  persecutus  sum  Ecclesiam  Dei  Bonum  certamen 


certavt,  cursum  consummavi ;  fidem  servavi:  in  reliquo  re- 
posita  est  nu/ti  corona  justitiae  (  l.Cor.  15.).  Il  est  telle- 
ment faux  que  la  réflexion  soit  nuisible,  qu'il  est  certain  au 
contraire,  que  le  défaut  de  réflexion  sur  les  actions  et  les 
défauts  est  quelquefois  un  péché  ,  et  un  vice,  que  les  théo- 
logiens avec  S.  Thomas  appellent  vitium  inconsiderationis. 
La  réflexion  dispose  l'âme  à  la  dévotion,  comme  le  dit  encore 
S.  Thomas:  »  Secondario  vero  causatur  devotio  ex  conside- 
»  ratione  propriorum  defectuum.  Nam  haec  consideratio  per- 
»  tinet  ad  terminum,  a  quo  homo  per  motum  voluntatis  hu- 
»  manae  recedit;  ut  scilicet  non  in  se  existât,  sed  Deo  se  sub- 
»  dat.  Haec  autem  consideratio  per  se  quidem  nata  est  tris— 
»  titiam  causare,  recogitando  proprios  defectus;  per  accidens 
»  autem  laetitiam,  propter  spem  divinae  subventionis  (2.  2. 
»  q.  82.  a.  4.)  »  La  réflexion  sur  les  défauts  est  un  acte  de 
la  vertu  d'humilité,  comme  l'enseigne  S.  Thomas  (q.  161.  a.  I). 

Propos.  X.  -  S»  l'on  scandalise  les  autres  par  ses  défauts, 
tl  n'est  pas  nécessaire  d'y  penser,  pourvu  que  l'on  n'ait  pas 
la  volonté  de  scandaliser  ;  c'est  une  grâce  de  Dieu  de  ne 
pouvoir  pas  penser  à  ses  défauts. 

Cette  proposition,  ut  jacet,  est  scandalosa,  perniciosissima 
tn  praxi,  Christianae  disciplinae  relaxativa,  blasphéma, er- 
ronea, et  haeresim  sapiens  respective. 

L'Ecriture  nous  enseigne  que  non  seulement  nous  devons 
ne  pas  avoir  la  volonté  expresse  de  scandaliser  le  prochain, 
mais  nous  devons  éviter  aussi  ce  qui  peut  scandaliser  les  fai- 
bles. Peccantes  in  fratres,  et  percutientes  conscientiam  eorum 
infirmam,  in  Chrislum  peccatis.  Quapropter  si  esca  scanda 
lizat  fratrem  meum,  non  manducabo  carnem  in  aeternum  , 
ne  fratrem  meum  scandalizem.  L'intention  de  ne  pas  scanda- 
liser n'est  donc  pas  suffisante;  il  faut,  en  outre  ,  éviter  les 
choses  qui  peuvent  être  une  occasion  de  scandale. 

C'est  un  blasphème  de  dire  que  c'est  une  grâce  de  Dieu 
de  ne  pouvoir  penser  à  ses  défauts,  car  la  grâce  n'est  accor- 
dée que  pour  le  bien;  or  le  défaut  de  réflexion  sur  ses  dé- 
fauts est  un  mal,  et  empêche  l'exercice  de  plusieurs  vertus, 
comme  nous  l'avons  explique  plus  haut.  La  dévotion,  l'humi- 
lité, et  la  conversion  à  Dieu  sont  les  fruits  de  l'examen  de 
soi-même. 

Propos.  XI.  -  //  n'est  pas  nécessaire  de  réfléchir  aux  dou- 
tes qui  se  présentent  si  l'on  agit  bien  ou  mal. 

Proposition,  ut  jacet,  Scandalosa,  et  perniciosa  in  praxi. 

Il  y  a  péché  lorsqu'on  ne  sait  pas  si  l'action  que  l'on 
fait  est  licite  :  Omne  ,  quod  non  est  ex  fide  ,  peccatum  est 
lRom.  16  .  Lorsque  des  doutes  s'élèvent  dans  la  vie  intérieure. 
s'il  ne  fallait  pas  y  réfléchir,  on  n'agirait  pas  avec  cette  sû- 
reté de  la  conscience,  qui  dicte  que  la  chose  est  licite  ,  et 
l'on  pécherait  par  conséquent.  Ne  pas  s'arrêter  aux  doutes,  c'est 
s'exposer  au  danger  de  pécher;  or,  s'exposer  au  danger  de 
pécher,  c'est  pécher.  Tous  les  théologiens,  à  quelque  écob- 
qu'ils  appartiennent  au  sujet  du  probabilisme  ,  s'accordent  a 
dire  qu'il  n'est  jamais  permis  d'agir  avec  une  conscience  pra- 
tiquement douteuse. 

Propos.  XII.  -  L'homme  qui  a  donne  son  libre  arbitre  à 
Dieu  ne  doit  plus  se  préoccuper  de  rien  ,  ni  de  l'enfer  ni 
du  paradis:  il  ne  doit  pas  avoir  le  désir  de  sa  propre  per- 
fection ,  ni  des  vertus  ,  ni  de  sa  sanctification  ,  ni  de  son 
salut,  dont  il  doit  rejeter  l'espérance. 

Cette  proposition  est  condamnée  avec  les  notes  suivantes: 
haeresim  sapiens,  damnata  in  concilio  Yiennensi  inter  erro- 
res  Beguardorum,  errore  6  et  in  concilio  Tridentino  ses*,  (i. 
can.  26  et  5/,  respective. 

L'Evangile  recommande  à  tous  les  chrétiens  de  chercher 
le  royaume    de   Dieu  et  sa  justice.  Cet  avis  concerne  aussi 


1593 


PROPOSITIONS  CONDAMNÉES. 


IB94 


les  chrétiens  qui  marchent  par  la  voie  intérieure.  La  justice 

de  Dieu  que  nous  devons  désirer  et  chercher  avec  le  salut 
éternel,  c'est  notre  sanctification.  La  crainte  de  l'enfer  et  le 
désir  du  paradis  sont  recommandés  dans  l'Evangile:  Tinute 
potiut  nuit,  qui  pottquom  occident  habet  potettatém  mittere 
m  gehennam.  Luc.  12.  SU  curiile  ni  comprchendatis:  illi 
quidem,  ut  eorruptibilem  coronam  aecipiant;  nos  autan  m- 
corruptam  l.Cor.  '.'  .  SatagUt,  ut  per  bona  opéra  certain 
vettram  vocationem,  et  electionem  faciatis.  [Epist.  2.  Petr. 
c.  I.  Donc  nous  oe  devons  pas  rejeter  l'espérance  du  salut. 
L'Evangile  exhorte  l'homme  au  zèle  pour  sa  perfection:  Estote 
perfecti,  tient  Pater  rester  eoe lestis perfecttu  est  Math.  c.  •'>. 
Il  doit  donc  entretenir  le  désir  de  sa  perfection  et  j  tendre. 
S.  Thomas  enseigne  que  tous  les  hommes  sont  obligés  d'ac- 
quérir la  perfection  chrétienne  autant  qu'ils  le  peuvent:  «  Si- 
■  eut  diligere  Deum  ex  toto  corde  tenentur  omnes,  est  tamen 

•  aliqua   totalitas   peiïectionis.   quae  sine    peccato  praclermitli 
i   non   potest;    alia   aiitem.    quae   sine    pecealo   practermittilur  , 

i  dum  tamen  desit  contemptus;  iiii  etiam  omnes  tam  religiosi 

•  ipiaui  Baeculares  tenentur  aliqualiter   lacère  ,   quidquid   lioui 

»  possunt.  Omnibus  enim  communiter  dicitur  Eccl.  9:  Quod- 
cuaqoe  potest  m. mus  tua,  instanter  operare.  Est  tamen  ali- 
quis  uioilus  hoc  praeceptum  implendi,  quo  peccatnm  vita- 

»  tur:  scilicel  si  homo  facial .  quod  potest ,  secundum  quod 
reqnirit  conditio  sui  status,  dummodo  contemptus  non  adsit 

«  agesdi  meliora,  per  quem  animus  firmatur  contra  spiritua- 

>.  lem  profectum  »  (*.  2.  q.  186.  a.  2. 


Propos.  XIII.-  Après  avoir  abandonné  notre  libre  arbitre 
à  Dieu  .  il  faut  lui  laisser  la  pensée  et  le  soin  de  tout  ce 
qui  nous  concerne,  a/in  qu'il  accomplisse  en  nous  sa  dirinc 
volonté  sans  nous. 

Cette  proposition,  ut  jacet,  est  periculosa.  erronta,  et  sa- 
piens haeresim. 

En  edet,  le  libre  arbitre  de  l'homme  coopère  à  toutes  ses 
actions  naturelles  et  surnaturelles.  Le  concile  de  Trente  con- 
damne comme  hérétique  la  doctrine  luthérienne,  que  le  libre 
arbitre  mis  en  mouvement  et  excite  par  Dieu  ne  coopère  pas 
eu  adhérant  à  cette  excitation,  qu'il  ne  fait  et  n'opère  rien , 
parce  qu  il  e-t  inanimé,  et  qu'il  est  entièrement  passif.  Or, 
si  dans  les  actes  surnaturels  Dieu  faisait  sa  volonté  en  nous 
sans  nous-mêmes,  le  libre  arbitre  ne  coopérerait  pas,  il  serait 
entièrement  passif,  ce  qui  est  hérétique.  Ainsi,  Dieu  ne  fait 
pas  sa  volonté  en  nous  sans  nous-mêmes,  bien  au  contraire 
jl  nous  excite  par  son  opération  pour  accomplir  sa  divine 
volonté:  Spiritum  ineiiui  ponam  in  inedio  tes  tri,  et  faciam, 
ut  m  praeceptis  mets  ambulctis,  et  judicia  mea  cuslodiatis 
et  opereinuu.  l'.zech.  30i.  L'Ecriture  dit  en  mille  passages 
que  nous  devons  accomplir  la  volonté  divine.  Qui  feeerit  vo- 
luntalem  Patrie  met  ,  qui  in  coelis  est  ,  ipse  meus  (rater  , 
soror,  et  mater  est  Matth.  12;.  Qui  facit  voluntalem  Dei, 
manet  in  aeternum  Joa.  2).  Doce  me  facere  voluntalem  tuam 
l'sal.  112  Si  la  volonté  n'avait  aucune  coopération,  les  actes 
perdraient   leur  mérite  ,   comme  le  dit  S.   Thomas  :    «  Si  vo- 

luntas  ita  moveretur  a  Deo,  quod  ex  se  nullatenus  move- 

ictur,  opéra  voluntatis  non  imputarentur  nobis  ad  nieritum. 

ve|  demeritum.  Sed  quia  per  hoc,  quod  voluntas  movetur 
»  a  Deo,  non  excluditur,  quin  moveatur  ex  se:  ideo  per  con- 

seqoens  non  tollitur  ratio  meriti,  vel  demeriti  »  (part.  I. 
q.  lO.'i.  a.  I.  Dans  l'opuscule  3,  commentant  la  demande  de 
|i  raison  dominicale,  Fiat  voluntas  tua,  S.  Thomas  s'exprime 
aniM:  "  Ad  vitam  aeternam  duo  sunt  necessaria;  scilicet  gra- 
■  tia  Dei,  et  voluntas  hominis.  Non  ergo  praesumas  de  te, 
»  sed  confidas  de  gratia  Dei;  nec  negligas,  sed  adhibeas  stu- 

ilium  tuuin.  Et  ideo  non  dicit,  Faciamus  ,  ne  videretur  , 
>  quod  nihil  faceret  gratia  Dei,   nec  dicit,  Fac,  ne  videretur. 


a  quod   nihil   faceret   voluntas  .    et   cniiatus  noster:   sed  dicit  , 

d  Fiat,  per  gratiam  Dei,  adhibito  studio,  et  conatn  nostro.  » 

Deux   choses  s  .nt   nécessaires  pour   le  salut  :    La  grâce  de 

Dieu  ,  et  la  volonté  de  l'homme.  Afin    qu'on  ne    croie  pas 

que  la  grâce  de  Dieu  ne  l'ait  rien  ,  l'oraison  dominicale  se 
garde   de   nous  faire  dire:    L'anamus  ;    d'autre  part  ,    il   n'est 

pas  dit:  Fac,  car  on  pourrait  croire  que  notre  volonté  et  nos 
efforts  ne  font  rien;  mais  il  est  dit:  Fiat,  pour  designer  à 
l,i  fois  la  grâce  divine  et  nus  propres  efforts. 

PaOP.  \1\  .  -  Lorsque  l  homme  est  résigné  à  la  volonté 
divine,  d  ne  lui  convient  pas  de  demander  une  chose  quel- 
conque; car  demander  est  une  imperfection,  parce  que  c'est 
un  acte  de  volonté  propre,  et  d'élection;  c'est  vouloir  que 
la  volonté  divine  se  conforme  à  la  nôtre,  nu  lieu  que  nuire 
volonté  doit  se  conformer  a  la  volonté  divine.  Le  mot  de 
l'Evangile,  demandez  et  vous  recevrez,  n'a  pas  été  dit  poul- 
ies âmes  intérieures,  qui  ne  renient  pas  avoir  de  volonté; 
au  contraire  ,  ces  âmes  sont  arrivées  au  point  de  ne  pou- 
voir  demander   a    Dieu   quoi    que   ce   soit. 

Celle  proposition  est  condamnée  comme  lemeraria,  scan- 
dalosa,  impia,  blasphéma,  erronea,  et  haeretica  respective. 

La  première  partie,  que  les  âmes  resignées  à  Dieu  ne  doi- 
vent rien  demander,  est  en  opposition  avec  les  passages  de 
l'Ecriture  qui  prescrivent  de  demander  à  Dieu  les  choses 
dont  nous  avons  besoin  pour  le  salut  éternel  et  la  perfection. 
Oportet  orare  (  Lucae  18).  Petite  et  dabitur  vobis ;  quaerite, 
et  invente  fis,  puisât e,  et  aperietur  vobis  Malt.  7).  Il  faut 
demander  pour  obtenir,  chercher  pour  trouver,  frapper  afin 
que  la  porte  s'ouvre.  In  omni  oratione,  et  obsecratione  pe- 
titiones  vestrae  innotescant  apud  Deum  fPhilipp.  4).  On  peut 
voir  la  doctrine  de  S.  Thomas  sur  la  nécessité  de  la  prière. 
La  prière  est  nécessaire,  non  pour  changer  la  disposition  di- 
vine .  mais  pour  obtenir  les  choses  que  Dieu  a  résolu  de 
n'accorder  qu'à  la  prière.  «  Ex  divina  providentia  non  soluni 
»  disponitur  qui  effectus  fiant,  sed  etiam  ex  quibus  causis, 
»  et  quo  online  proveniant.  lnter  alias  aiitem  causas  sunt 
»  etiam  quorumdam  causae  actus  humani,  unde  oportet ,  ho- 
»  mines  agere  aliqua,  non  ut  per  suos  actus  divinam  dispo 
sitionem  immutent,  sed  ut  per  actus  suos  impleant  quosdam 
»  effeetus,  secundum  ordinem  a  Deo  dispositum.  Et  idem  etiam 
»  est  in  naturalibus  causis:  et  simile  est  etiam  de  oratione. 
»  Non  enim  propter  hoc  oramus,  ut  divinam  dispositionem 
»  immutemus;  sed  ut  id  impetremus,  quod  Deus  disposuit  per 
»  orationes  sanctorum  esse  implendum:  ut  scilicet  homines 
»  postulando  mercantur  accipere,  quod  eis  Deus  omnipotens 
»  ante  saecula  disposuit  donare  .  .  .  Deus  multa  nobis  prae- 
»  stat  ex  sua  liberalitate,  etiam  non  petita  ;  sed  quod  aliqua 
»  vult  praestare  nobis  petentibus,  hoc  est  propter  nostram 
n  utilitatem:  ut  scilicet  liduciam  quamdam  accipiamus  reenr- 
»  rendi  ad  Deum,  et  ut  recognoscamus,  eum  esse  bonorum 
»  omnium  auctorem.  (2.  2.  q.  83.  a.  2.)»  S.  Thomas  ensei- 
gne ailleurs  la  nécessité  de  la  prière  en  ces  termes:  «  Post 
'  baptismum  necessaria  est  homini  jugis  oratio,  ad  hoc  quod 
»  coelum  introeat:  licet  enim  per  baptismum  reniittantur  pec- 
>'  cala:  remanet  tamen  fomes  peccati,  nos  impugnans  interius; 
»  et  mundus  et  daemones,  qui  impiignant  exterius.  Et  ideo 
d  signanter  dicitur  Lucae  3.  quod  Jesu  baptizato,  et  orante, 
»  apertum  est  coelum:  quia  scilicet  fidelibus  necessaria  est 
»  oratio  per  baptismum  (3  p.  q.  39.  a.  5.)» 

La  seconde  partie  de  la  proposition,  que  c'est  une  imper- 
fection de  demander  quelque  chose  à  Dieu,  est  renversée  par 
les  passages  de  l'Ecriture  cités  plus  haut.  Jésus-Christ  nous 
a  laissé  l'oraison  dominicale  pour  enseigner  la  manière  de 
prier,  et  il  nous  y  fait  demander  le  bonheur  éternel.  S.  Au- 
gustin (Epist.  130  ad  Probam)  :  «  Semper  ergo  hanc  beatam 
»  vitam  a  Domino  Deo    desideremus  ,   et    oremus  semper.  » 
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Jésus-Chris)  n  a   pas  pu  enseigner    absolument    et  genérale- 
inenl  pour  tout  le  monde  ce    qui    serait    une    imperfection. 
Lorsque  Dieu  nous  ordonne  de  lui  demander  une  chose,  ce 
n'es!  plus  un  acte  de  volonté  propre,  ce  n'est  plus    vouloir 
que  la  volonté  divine  se  conforme  a  la  nôtre,  c'est  un  acte 
de  religion  et  d'obéissance,    et    de    conformité  à  la  volonté 
divine,  comme  l'observe  S.  Thomas,  en  disant.  «  Petere  ali- 
quid  a  Deo  cadit  sub  praecepto    religiouis.   quod    quidem 
praeceptum  ponitur  Matth.   7.  ubi  dicitur:  Petite,  et  acci- 
pietis  ....  Cum  orando  petiiuus    aliqua    quae    pertinent  ad 
nostram  salutem,  confonnamus  voluntatem  nostram  voluntati 
Dei,  de  qua  dicitur  I  ad  Timoth.  2.  Oui  vult   omnes  ho- 
mmes salvosfieri  (2.  2.  q.  83.  a  3.  5.)  »  Il  en  est  de  même 
des  choses  temporelles,  on  les  demande  conditionnellement , 
autant  qu'elles  sont  nécessaires  au  bien  spirituel. 

La  troisième  partie  de  la  proposition  est  que  le  mot  de 
l'Evangile:  Demandez  et  vous  recevrez,  n'a  pas  été  dit  pour  les 
âmes  intérieures  qui  ne  veulent  pas  avoir  de  volonté.  Cette 
maxime  s'écarte  de  la  doctrine  catholique  :  car  les  âmes  qui 
marchent  par  la  voie  intérieure,  doivent,  en  cet  état,  deman- 
der le  salut  étemel,  l'accroissement  de  la  grâce  et  de  la  per- 
fection, ainsi  que  le  don  de  persévérance.  David  et  S.  Paul 
marchaient  dans  la  voie  intérieure,  dans  une  résignation  par- 
faite à  la  volonté  de  Dieu,  et  pourtant  ils  adressaient  des 
prières  à  Dieu  pour  demander  les  choses  dont  ils  avaient  besoin. 
Unam  petit  a  Domino,  hanc  requiram,  ut  inhabitem  in  domo 
Domini  omnibus  diebus  vitae  mette  Psal.  26.;  Ter  Dominum 
<ogavi,  ut  discederet  a  me  (stimulus  carnis)  [2  Cor.  12.). 
On  peut  citer  le  passage  des  Actes:  ///  omnes  eranl  perse- 
•erantes  unanimiter  in  oratione  cum  mulieribus,  et  Maria 
matre  Jesu  (Act.  c.  1.)  S.  Pierre  et  S.  Jean  après  la  descente 
du  S.  Esprit  vont  au  temple  pour  la  9e  heure  de  la  prière 
Act.  3.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  s'adonne  bien  des  fois 
a  la  prière,  pendant  sa  vie  mortelle.  S.  Paul  écrivant  ;i  tous 
les  saints  de  Philippe,  omnibus  sanctis,  recommande  les  prières, 
les  supplications  continuelles  a  Dieu:  In  omni  oratione,  et 
obsecratione  petitiones  vestrae  innotescant  apud  Deum.  Il  est 
donc  certain  que  le  précepte  evangélique  de  la  prière  con- 
cerne aussi  les  âmes  intérieures  dont  la  volonté  est  entière- 
ment soumise  à  Dieu. 

Enfin,  la  dernière  partie  de  la  proposition,  que  les  âmes 
intérieures  arrivent   au  point   de  ne  pouvoir  rien  demander 
a  Dieu,  se  rapproche  de  la  première  proposition  de  Jansenius. 
d'après   laquelle    certains    commandemens    de  Dieu  sont  im- 
possibles. La  grâce  de  demander  et  de  prier  n'étant  refusée 
a  personne,  ne  peut  pas  l'être  aux  âmes  intérieures.  Suivant 
la  doctrine  catholique,  le  chrétien  doit  en  tout  état  vouloir, 
désirer,  et  demander  explicitement  le  salut  éternel,  la  rémis- 
sion des  péchés,  la  grâce  de  ne  pas  pécher,   l'accroissement 
des  vertus  ,  et  tout  ce  qui  contribue  au  salut   éternel.    Ces 
choses  doivent  être  demandées  absolument,  parce    qu'il  n'y 
a  pas  le  moindre  doute  que  Dieu  veut  les  accorder.    Quant 
aux  autres  choses  sur  lesquelles  il  y  a  doute,    l'homme    les 
demande  pour  autant  qu'elles  peuvent  contribuer  à  son  salut. 
S.    Thomas    enseigne  clairement  cette    doctrine  ,    dans   son 
lommentaire  sur  les  Sentences:  «  In  dubiis  débet  homo  quan- 
tum ad  hoc  curam  suant  jactare  in  Deum,  ut  si  aliter  expé- 
diât, quam  petatur,  divino  arbitrio  relinquatur.  Quam  for- 
»  mam  orandi  Dominus  evemplo  suo  tradidit.  cum  dicit:  non 
sicut  ego  volo,  sed  sicut  tu.  Sed  in  illis,  quae   Deus  nos 
vult  velle,  oportet  quantum  ad  hoc  curam  nostram  in  Deum 
»  projicere,  ut  eorum  impetrationem  ejus  auxiliis  expectemus 
ï  Sent.  dist.  15.  a.  î     >■ 

Propos.   N\  ■  -  Comme  le?,  âmes  intérieures  ne  doivent  rien 
lemander,  ainsi  elles  ne  doivent  rendre  grâce  à  Dieu  pour 
■    chose,   ca il  de    actes  de  volontt  propre. 


L'action  de  grâce  est  une  partie  de  l'oraison  .  comme  U 
demande  en  est  une.  Les  quiétistes  abolissaient  tous  ces  actes 
du  culte  intérieur  que  nous  devons  rendre  a  Dieu. 

La  proposition,  ut  jacet,  est  temeraria.  scandalosa.  impia, 
blasphéma,  erronea,  et  haeretica  respective. 

La  Sainte  Ecriture  est  remplie  de  recommandations  relatifs 
a  la  reconnaissance .  à  l'action  de  grâces  à  Dieu.  Orationi 
instate,  vigilantes  in  ea  in  gratiarum  actione.  Coloss.  3. 
In  omnibus  gratias  agite:  haec  est  enim  voluntas  Dei .  ut 
gratias  agatis  I.  Thess.  c.  o  .  S.  Thomas  commentant  ce 
passage  ajoute:  u  Non  enim  est  dignus  beneûcium  consequi.  qui 
»  de  acceptis  beneûciis  gratias  non  agit.  Sap.  16:  Ingrati  spes 
»  tamquam  hybernalis  glacies  tabescet.  Et  Eccle.  1.  Ad  locum, 
»  unde  exeunt.  lluniina  revertuntur.  quia  ad  priucipium,  unde 
»  proveniunt  bénéficia ,  revertuntur  .  scilicet  per  gratiarum 
»  actiones,  ut  iterum  fluant,  scilicet  per  iteratam  beneficiorum 
»  exhibitionem.  In  omnibus  autem,  quae  petimus  vel  agimus, 
»  divino  beneficio  indigemus:  et  ideo  ante  omnia  débet  gra- 
»  tiarum  actio  praemitti.  » 

Ce  n'est  pas  un  acte  de  volonté  propre  que  de  faire  ce 
que  Dieu  commande,  afin  d'obéir  a  sa  volonté.  iMolinos  vou- 
lait arrêter  l'exercice  des  facultés  de  l'âme  afin  de  la  laisser 
dans  une  oisiveté  qui  l'exposait  a  toutes   sortes  d'illusions 

Phopos.  XVI.  —  Il  ne  tonnent  pas  de  chercher  à  gagner  le* 
indulgences  pour  la  peine  due  au  péché;  il  vaut  mieux  sa- 
tisfaire à  la  justice  divine  que  de  rechercher  la  miséricorde 
de  Dieu;  la  première  chose  dérive  de  l'amour  de  Dieu,  au 
lieu  que  celle-ci  procède  de  l'amour  intéresse  de  nous-même: 
ce  n'est  pas  une  chose  agréable  à  Dieu,  m  méritoire;  c'est 
vouloir  fuir  la  croix. 

Cette  proposition,  ut  jacet,  est  scandalosa,  perniciosa,  re- 
laxativa  christianae  disciplinai,  erronea,  et  haeresim  sapiens. 

Cette  proposition  est  en  opposition  avec  le  concile  de  Trente, 
qui  frappe  d'anathème  ceux  qui  prétendent  que  les  indulgences 
sont  inutiles.  Luther  disait  que  les  indulgences  sont  inutiles 
a  plusieurs  personnes,  entre  autres,  a  ceux  qui  meliora  ope- 
rantur.  C'est  une  des  propositions  île  Luther  que  condamna 
Léon  X. 

Les  âmes  qui  marchent  par  la  voie  intérieure  ne  laissent 
pas  de  commettre  des  péchés  véniels  .  au  moins  par  l'effet 
de  la  fragilité  humaine.  Les  indulgences  sont  donc  utiles  et 
convenables  pour  ces  âmes,  qui  doivent  soupirer  ardemment 
vers  la  céleste  patrie ,  et  prendre  les  moyens  d'éloigner  les 
obstacles  que  la  peine  temporelle  qui  n'est  pas  encore  remise 
apporte  pour  entrer  au  ciel. 

il  est  faux  qu'en  gagnant  les  indulgences,  on  ne  satisfasse 
pas  à  la  justice  divine;  car  les  mérites  de  Jésus-Christ  et  des 
Saints,  qui  sont  appliqués  par  les  indulgences,  paient  la  dette, 
comme  le  dit  S.  Thomas:  a  Esto  qui  indulgentias  suscipit.  non 
»  absolvitur  simpliciter  loquendo  a  debito  poenae  ;  sed  datur 
»  sibi.  unde  debitum  solvat.  (4.  Dist.  20.  q.  I.  a.  3).  »  Loin 
que  ce  soit  l'amour  intéressé  qui  porte  à  gagner  les  indul- 
gences, c'est  au  contraire  le  pur  amour  de  Dieu,  qui  fait  dé- 
sirer de  s'unir  plus  vite  à  lui  et  de  le  voir  face  à  face  après 
la  mort.  Absolument  parlant,  il  vaudrait  mieux  satisfaire  soi- 
même  à  la  justice  divine  que  d'implorer  la  miséricorde;  cepen- 
dant il  est  plus  utile  de  faire  l'un  et  l'autre.  D'ailleurs,  en 
faisant  les  œuvres  prescrites  pour  l'acquisition  des  indulgences, 
nous  satisfaisons  à  Dieu;  en  lui  offrant  le  trésor  des  mérites 
de  Jésus-Christ  et  des  saints,  nous  implorons  la  miséricorde. 
Or,  ce  n'est  pas  fuir  la  croix  .  c'est  au  contraire  l'accepter 
volontiers,  puisque  l'on  remplit  les  œuvres  prescrites,  la  prière 
et  la  participation  aux  sacremens.  Absolument  parlant,  cette 
manière  de  satisfaire  ne  doit  pas  être  jugée  imparfaite  ;  ce 
n'est  pas  une  imperfection  positive,  mais  simplement  négative; 
elle  n'empêche  pas  de  satisfaire  autrement,  au  contraire  cl..- 


1397 


PROPOSITIONS  CONDAMNÉES 


1598 


excite    aux  autres   œuvres    de  satisfaction   et  de    pénitence 
Suarez  dit  fort  bien  a  ce  sujet:     Quamvis  enim  fortasse  ali- 

■  (|in  ,  ea  oceasione  aatisfactionea  aliquas  .  vel  poenitentiae 
opéra  pro  peccatis  suis  omittant;  id  tamen  est  per  accidens: 
ri  ego  opinor  quod  spirituales  viri.  dum  indulgentias  lueran 

d  tur.  potins  intlt'  magis  excitantur,  et  promptiores  redduntur 
ad  poenitentiae  opéra    3.  part.  disp.  49.  sert.  S).  »  Il  y  a 
un  double  mérite  à   agir  dans  le  but  di'  gagner  des  indul- 
gences   c'esl  donc  plus  agréable  à  Dieu.  Gerson  ,  dans  son 

opuscule  sur  les  indulgences   considérât.   12)  dit  expressément 
Fructuosior,  et  acceptabilior  est  Deo  et  hominibus  operatio, 

■  talibus  innitens  indulgentiis,  quant  altéra,  coeteris  paribus, 
n>m  innitens.  i  Cajetan  fait  cette  autre  remarque,  que  l'in- 
tention d'écarter  les  obstacles  qui  séparent  l'homme  du  bonheur 
de  la  vie  rature,  est  méritoire:  o  Stat  qnod  aliqnid  lacère  pro 

indujgentia  lueranda,  satisfactoriom  sil  non  solum  ex  génère 
operis:  puta  subvenire  Ecclesiae,  aul  orare:  sed  ex  inten 
tione  facientis.  qui  movetur  ex  caritate  ad  hoc  .  ut  impe- 
dimenta sui  ingressus  ad  alteram  \itam  tollat.  r 
An  surplus,  il  pourrai)  y  avoir  quelque  présomption  a  vou- 
loir satisfaire  à  la  justice   divine  uniquement  par  des  œuvres 
pénales  ;   l'humilité    prescrit    d'implorer  la  miséricorde  divine 
•  i  de  rechercher  une  compensation  dans  les  satisfactions  de 
J.-C    ci  des  saints 

Propos.  XVII.  —Après  avoir  donné  notre  libre  arbitre  à 
Dieu  et  lui  avoir  laisse  le  soin  et  la  pensée  de  notre  âme, 
il  ne  faut  plus  tenir  compte  des  tentations,  ni  opposer  d'au- 
tic  résistance  que  la  résistatice  négative,  sans  employer  au- 
ninr  industrie:  et  si  la  nature  remue,  il  faut  la  laisser  re- 
in ui-z;   t  est   la   nature. 

Les  Béguards  professajent  une  semblable  doctrine.  Dans 
une  autre  proposition,  Molinos  prescrit  de  réprimer  les  mou 
vemens  de  piété  el  d'actions  de  grâces  qui  se  forment  à  l'oc- 
casion de  la  communion  .  a  moins  qu'on  ne  discerne  qu'ils 
proviennent  d'une  impulsion  spéciale  de  Dieu.  Ici  il  défend 
de  reprimer  les  mauvais  mouvemens  de  la  nature. 

La  proposition,  ut  jacet,  est  temeraria  ,  scandalosa,  per- 
niciotissitM  in  prari  erronea.  et  haeresim  sapiens  lietjuar- 
lorum. 

1  L'Ecriture  prescrit  la  résistance  aux  tentations  Auferte 
malum  cogitationum  testrarum  ab  oculis  mas.  (Isa.  1.) .  S.  Pierre 
ordonne  la  résistance  positive,  il  nous  dit  que  nous  sommes 
obligés  de  veiller  pour  ne  pas  entrer  en  tentation:  Sobrii 
estote,  et  liijilate...  resistite  fortes  m  fitle.  S.  Paul  dit  de 
mortifier  la  chair ,  et  de  réprimer  les  passions  :  Mortificate 
membra  vestra,  quae  sunt  super  terrain,  fornicationem,  im- 
mmiitiam,  libidinem,  concupiscent iam  malam,  et  avarttiam. 
Depouitc  el  vos  anima:  iram.  indignationem,  malitiam,  blas- 
phemiam.  turpem  sermonem  de  ore  vestro  (Coloss.  3i.  Epitre 
aux  Romains:  si  spiritu  facta  carnis  morti/ieaverilis  vivetis 
v  Epitre  aux  Ephésiens:  Induite  vos  armaturam  Dei  , 
ut  possitis  store adrersus  insultas  diaboli...  in  omnibus  su- 
mentes  teutvm  fidei,  m  quo  possitis  omnia  tela  nequissiini 
ignea  extinguere.  Chantes  omni  tempore  m  spiritu  ,  et  %n 
ipso  initiantes.  On  lit  dans  l'épitre  de  S.  Jacques:  Hesistite 
diabolo,  et  fuyut  a  vobis.  Tous  ces  textes  prouvent  la  né- 
cessité de  la  résistance  active  ;  il  faut  veiller  et  prier  pour 
ne  pas  entrer  dans  les  tentations  .  comme  dit  N.-S.  c.  26 
S.  Mathieu. 
2.  Les  saints  pères  sont  unanimes  a  recommander  la  vigilance 
pour  éloigner  el  mortifier  les  pensées  dangereuses.  Conten- 
tons-nous  de  quelques  citations.  S.  Jérôme  montre  les  fâcheuses 
conséquences  des  mauvaises  pensées  qui  ne  sont  pas  répri- 
mer- aussitôt  •  Assuescat  auimus  sollicita  semper.  pervigili 
que  custodia  discernera  cogitationes  suas  .  primum  animi 
motnm  ?el  probare,  vel  reprobare  quod  cogitât:  ut  vel  bo- 


o.i-  cogitationes  alat.  vel  slaliin  extinguat  malas.  Hic  nantquc 
es)  ions  boni,  ci  une,,,  peccandi:  omnisque  ingentis  delicti 
i  m  cogitatione  principium  est.  qua  unumquodque  opus  veluti 
o  in  ipiadam   cordis  tabula  depingitur  ,   anlcquum   facial.   Née 
enim  oxpectandum  esl  augmentum  ejus  rei,  quae  terri  débet 
a  parvo;  el  quae    tanto  facilius   vincitur  .  quanto  ei  citius 
repugnatur     Regul.   Monacfa  c.  3.    ■•  S.  Augustin  demande 
instamment  a  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  s'arrêter  aux  mauvaises 
pensées  et  aux  mouvemens  corrompus   de  la  nature:  .  Mul 
tac  sunt  cogitatione-  meae  talc-    ipiales  nosti  cogitationes 
hominum  .  quoniam  vanae.  Doua  mihi  eis  non  consentire, 
et  si  quaudo  me  délectant,  cas  nihilominus  improbare,  née 
»  in  eis  velu!    dormitando   immorari.     Lib.    lï>.  de  Trinit 
c.  23.  El  dans  le  livre  de  salut,  document,   c.  3-4.  S.   Augiis 
tin  exhorte  à  la  résistance  positive  en  ces  termes:  «  Ne,  quaeso, 
»  perniillamus  in   nobis    cogitationes   pravas  ,    nec    taniquain 
niiniiiia  negliganius.   quia,   qui  niinima  spernit.  paulatim  de 
o  Huit...   Misciiidaiiius  virgulta  spinarum  in  agio  cordis  nostri, 
ne  defiganl   m   nobis    altas    radiées.   Cor    nostrum    ager  est 
»  Domini  .lesu  C.hrisli:  excolamus  eum  coelestibus  disciplinis. . 
Saint  Cyrille  (lib.  9.  in  Jo.  e.  15i  enseigne  que  bien  qu'il  ne 
soit  pas  en  notre  pouvoir  d'empêcher  que  les  mauvaises  pen- 
sées viennent   en   nous,   nous  pouvons   néanmoins  les  renvo 
yer  lorsqu'elles    se  présentent  et  ne  pas   permettre   qu'elles 
prennent  racine  dans  l'esprit.  Saint  Grégoire  le  grand  com 
pare  les  mauvaises   pensées    aux  charbons  ardens  qu'il    faut 
séparer  et  éteindre  aussitôt:  «  Qui  agerc  non  potest,  ut  inno 
»  xia  numquam  cogitet,  agat,  quod  potest.  ut  statim  cogita 
»  tionem  ejiciat  .  quae   negligenter   ad   mentent   intrat.   Sic 
»  nimirum  quasi  igneui  maximum  in  carbones  singulas  et  ve- 
»  lociter  dividit,  et  celeriter  extinguit:  si  omnes  llammas  co 
»  gitationum  sic  séparât  .    ut  eonjungi   in  mente    neque  per 
>   negligentiam  .   neque  per    desiderium  sinat.   (lib.    I.  m   I 
»  Reg.   c.   2).  »  Saint  Bernard    parle  assez   fréquemment  de 
la  nécessité  de  rejeter    les  mauvaises  pensées:   a  Ouis  enim 
»  cogitationes    suas  ita  refraenare  potest,  ut  non  qualibet  im 
»  munditia  titillctur  ?  Sed  continuo   talium  cogitationum   im- 
"  pulsus  sunt  reprimendi;  ut  unde   sperabat  se  hostis  vince 
»  re  ,    per  hoc  victus  discedat:  quod   lit,  quoties  praxis,  el 
"  immundis  cogitationibus  attracti,  statim  ad  signum  Crucis . 
»  ad  Passionis  Dominicae  recprdationem   confugimus  (lib.  de 
»  I'ass.  c.   19).  »  Et  dans  le  sermon  de  sollicita   cura  co- 
gitationum, saint  Bernard  enseigne  de  nouveau  la  résistance 
positive  aux  mauvaises  pensées  et  aux  mouvemens  désordon- 
nés de  la  nature:   «  Oportet  ergo  reprimere,  quem  extinguere 
»  non  possumus  appetitum;  ut  quant  cito  cubile  nostrum  in- 
»  greditur,  erescere  eum...  nuUatenus  patiamur:  sed  sub  no- 
»  bis  sit,  quemadmodum  dicit  Scriptura:  Subter  te  erit  appe 
»  titus  tuus,  et  tu    dominaberis  illius.  »  Il    suit  de  là  que 
suivant  les  saints  pères,  nous  devons  tenir  grand  compte  des 
tentations,  alors  même  que    nous  avons  livré  notre  libre  ar- 
bitre a  Dieu;  donc  la  résistance  négative  ne  suffit  pas  la  ré 
sistance  positive  est  absolument  nécessaire. 

3.   Les  principes    de  la  théologie    montrent  clairement    la 
nécessité  de  la  résistance.  Les  actes  des  facultés  inférieures 
et  corporelles    peuvent  être    des  péchés   mortels  si    elles  ne 
sont  réglées  par  la  raison   conformément  aux  lois  éternelles 
Or,  ne  résister  que  négativement  aux  mauvais  mouvemens 
sans  faire  aucun   effort,  en  laissant  la  nature  suivre  son  cours, 
ce  n'est  pas  régler  ces  mouvemens  suivant  les  lois  éternelles. 
C'est   donc    pécher.   Le  précepte  négatif,  Non  concupisces, 
défend  non  seulement  le  consentement  à  l'acte,  mais  encore 
la  permission  volontaire  de  cet  acte.  Une  femme  à  qui  l'on 
fait  violence  est   censée  consentir  si  elle  ne  résiste  pas  ,  si 
elle  est  entièrement  passive.  Ainsi ,  l'homme  attaqué  par  la 
concupiscence  est  tenu  de  résister  positivement.  Le  comman 
dément,  Non  concupisces,  est   négatif  en  ce  qu'il  défend  de 
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consentir  aux  désirs  de  la  chair;  virtuellement  il  est  affirma- 
tif,  en  ce  qu'il  ordonne  d'y  résister. 

Objection.  Il  suffit  de  mépriser  les  mauvaises  pensées  et 
les  mouvemens  de  la  nature  par  la  résistance  négative,  sans 
résister  positivement;  car  la  résistance  positive  exigeant  des 
actes  contraires,  exciterait  les  mouvemens  charnels  au  lieu  de 
les  éteindre  c'est  pourquoi  les  docteurs  enseignent  qu'il  fout 
combattre  le  péché,  quelquefois  en  résistant  et  quelquefois  en 
fuyant. 

L'objection  est  spécieuse,  car  il  est  parfaitement  vrai  que 
les  docteurs  enseignent  qu'il  vaut  mieux  vaincre  les  mauvai- 
ses pensées  et  les  mouvemens  de  la  concupiscence  en  fu- 
yant qu'en  résistant.  Mais  cette  fuite  ,  ce  n'est  pas  tant  la 
fuite  corporelle,  que  la  fuite  spirituelle  de  l'intelligence  et 
de  la  volonté,  comme  l'observe  très  bien  Joseph  Lopez  Ez- 
querra.  (Lucer.  Mystic.  tract,  2.  c.  4.)  Car  ces  facultés  peu- 
vent fort  bien  commettre  le  péché  sans  l'assistance  du  corps. 
Ainsi,  le  meilleur  moyen  de  résister  aux  tentations,  c'est  de 
fuir,  c'est  à  dire  soustraire  l'intelligence  et  la  volonté  à  l'im- 
pression de  concupiscence,  les  éloigner  de  l'objet  défendu, 
et  appliquer  l'esprit  à  Dieu,  ou  à  quelque  bien  honnête  ou 
indifférent.  Ce  n'est  pas  la  résistance  négative,  c'est  fort  bien 
la  résistance  positive.  Quoique  l'impression  charnelle  semble 
persister,  pourtant  ,  si  la  volonté  continue  de  résister  de  la 
manière  susdite,  ainsi  qu'elle  le  doit,  l'imagination  se  cal- 
mera, et  l'impression  coupable  sera  dominée  par  la  raison. 

Puoros.  XVIII.  -  Celui  qui  dans  l'oraison  se  sert  d'ima- 
ijes,  de  figures,  de  représentations  et  de  conceptions  propres 
n'adore  pas  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 

Les  béguards  et  les  illuminés  recommandaient  de  s'abstenir 
des  images.  La  proposition,  ut  jacet,  est  temeraria,  scan- 
dalosa,  erronea,  et  haeresim  sapiens. 

Qu'est-ce  que  l'adoration  en  esprit  et  en  vérité  ,  suivant 
l'Evangile?  C'est  lorsque  Dieu  n'étant  plus  adoré  seule- 
ment sur  la  montagne  de  Samarie  ou  à  Jérusalem,  les  vrais 
adorateurs  adoreront  en  tout  lieu,  non  plus  dans  la  fausseté 
et  l'ignorance,  comme  les  Samaritains,  mais  par  un  culte  vrai 
et  pur  ;  non  plus  seulement  par  les  sacrifices  extérieurs  et 
par  les  actes  corporels,  mais  par  les  actes  intérieurs  de  foi, 
d'espérance  et  de  charité  ,  et  par  le  vrai  sacrifice  extérieur 
de  l'Eucharistie.  C'est  ainsi  que  les  pères  et  les  commenta- 
teurs expliquent  l'adoration  évangélique  en  esprit  et  vérité. 
Or,  cette  adoration  spirituelle  n'exclut  nullement  l'usage  des 
figures  et  des  images.  Car  nous  ne  pouvons  adorer  Dieu  qu'en 
le  connaissant,  en  le  concevant  de  quelque  manière.  En  cette 
vie  nous  ne  pouvons  obtenir  la  connaissance  intuitive  de  Dieu; 
la  connaissance  abstractive  à  l'aide  des  images  et  des  figures 
est  la  seule  que  nous  puissions  avoir.  L'intelligence  se  sert 
des  images  sans  s'y  arrêter;  elle  contemple  en  elles  la  pureté 
de  la  vérité  intellectuelle,  même  dans  les  choses  connues  par 
la  révélation.  S.  Thomas  est  formel  ;  il  n'a  fait  que  suivre 
la  doctrine  des  pères  et  particulièrement  S.  Denys.  Les  au- 
teurs mystiques  et  les  théologiens  enseignent  que  les  figures, 
les  images  et  les  conceptions  se  trouvent  dans  la  plus  par- 
faite connaissance  de  Dieu.  Denys  le  Chartreux:  «  Aliquando 
»  fit  per  similitudines  corporales;  interdum  per  formas  ima- 
»  ginarias;  interdum  vero  fit  hoc  sublimius,  purius,  ac  divi- 
»  nius  per  species,  et  radios  intellectuales,  hoc  est,  per  so- 
»  lam  intellectualem  illuminationem,  et  spiritualis  speciei,  aut 
><  luminis  infusionem  :  sicque  contingere  solet  personis  per- 
»  fectis,  heroicis,  ac  divinis ,  quae  saepe  inopinatis  excessi- 
e  bus  feruntur,  seu  potius  rapiuntur  in  Deuin  (De  vita  inclusa, 
b  cap.  19)  ».  Dieu  s'est  fait  voir  bien  souvent  sous  des  ima- 
ges et  des  figures,  comme  l'Ecriture  l'atteste.  Donc  l'adora- 
tion en  esprit  et  en  vérité  peut  avoir  lieu  à  l'aide  d'images 
et  de  figures,  ou  bien  il  faut  dire  que  Dieu  trompa  les  saints 


personnages  en  se  faisant  adorer  d'une  manière  qui  n'est  pas 
permise.  Alexandre  VIII  a  condamné  la  proposition  suivante: 
Dei  Patris  simulacrum  nefas  est  christiano  in  templo  eol- 
locare.  Si  donc  l'Eglise  approuve  l'adoration  par  les  images, 
il  faut  bien  reconnaître  que  cette  adoration  est  celle  qui  est 
faite  en  esprit  et  en  vérité.  Cette  adoration  par  les  images 
n'est  pas  absolue,  elle  se  rapporte  au  vrai  Dieu ,  que  les 
images  représentent  imparfaitement. 

Lorsque  les  docteurs  mystiques  enseignent  qu'il  faut  lais- 
ser les  images  dans  la  contemplation,  parce  qu'elles  nuisent 
plutôt  qu'elles  ne  servent  à  la  connaissance  de  Dieu  qui  doit 
avoir  lieu  dans  les  états  avancés  ,  ils  veulent  dire  tout  sim- 
plement que  l'âme  ne  doit  pas  arrêter  ses  yeux  sur  les  ima- 
ges, mais  passer  de  ces  images  à  la  pureté  de  la  vérité  in- 
telligible ,  laquelle  pourtant  ne  peut  être  saisie  que  par  les 
espèces  reçues  à  l'aide  des  images.  Il  reste  donc  toujours  que 
les  images  sont  le  moyen  éloigné  pour  arriver  à  la  connaissance 
de  Dieu  en  esprit  et  en  vérité. 

Il  y  a  toujours  deux  choses  dans  la  connaissance  humaine. 
D'abord  ,  la  représentation  des  choses  que  l'on  doit  connaî- 
tre, secondement  le  jugement  sur  les  choses  représentées. 
La  représentation  se  fait  à  l'esprit  par  les  images  ;  le  juge- 
ment a  lieu  par  la  force  de  la  lumière  intellectuelle.  Ce  ju- 
gement complète  la  connaissance,  il  pénètre  les  vérités  des 
choses  et  donne  les  idées  par  lesquelles  l'esprit  parvient  à 
la  connaissance  des  vérités  intellectuelles,  que  l'on  ne  peut 
avoir  sans  les  images.  Par  exemple,  l'esprit  pour  avoir  l'idée 
d'un  Ange,  se  sert  des  images  d'un  bel  enfant  orné  d'ailes; 
de  ces  images  éclairées  par  une  lumière  intellectuelle  , 
sort  une  idée  purement  intelligible  ,  qui  représente  cet 
objet  spirituel  d'une  manière  corporelle,  et  pourtant  l'esprit 
juge  que  c'est  vraiment  une  substance  spirituelle,  tout  cela 
se  fait  par  la  lumière  naturelle  de  l'intelligence.  De  même 
pour  connaître  Dieu  l'esprit  humain  se  sert  des  images 
d'une  immense  lumière  qui  remplit  le  ciel  et  la  terre;  de  là 
les  espèces  intelligibles  qui  représentent  cet  objet  spirituel 
sous  la  forme  corporelle  de  la  lumière  créée  ;  l'esprit  juge 
fort  bien  que  ce  n'est  pas  une  lumière  corporelle  et  créée, 
et  qu'elle  est  incommensurable;  il  la  juge  plus  parfaite  que  la 
lumière  corporelle,  il  sait  qu'elle  existe  partout  sans  aucune 
dimension  et  remplit  le  ciel  et  la  terre.  C'est  ainsi  que  les 
images  et  les  espèces  intelligibles  concourent  à  la  connais- 
sance de  Dieu,  sans  que  l'esprit  s'y  arrête.  D'où  il  suit  que 
la  connaissance  acquise  par  ce  moyen,  et  l'adoration  qui  en 
découle  est  vraiment  l'adoration  en  esprit  et  en  vérité. 

Prop.  XIX.  -  Celui  qui  aime  Dieu  suivant  que  la  raison 
argumente  ,  ou  que  l'esprit  comprend  ,  n'aime  pas  le  vrai 
Dieu . 

La  proposition,  ut  jacet,  est  scandalosa,  temeraria,  erro- 
nea,  et  haeresim  sapiens. 

L'Ecriture  nous  dit  que  nous  pouvons  et  devons  connaître 
le  vrai  Dieu  par  les  créatures  et  l'aimer  en  le  connaissant 
ainsi.  Or,  cette  connaissance  et  l'amour  qui  en  résulte  sont 
produits  par  les  arguments  de  la  raison  et  par  les  réflexions 
que  fait  l'esprit.  Le  livre  de  la  Sagessse  porte  c.  13:  Vani 
sunt  omnes  homines,  in  quibus  non  subest  scientia  Dei  :  tt 
de  his,  quae  videntur  bona,  non  potuerunt  intelligere  eum  , 
qui  est  ,  neque  operibus  ejus  attendenles  agnoverunt  ,  quis 
esset  artifex.  De  même  dans  l'épitre  aux  Romain  c.  I:  /»- 
visibilia  Dei  a  creatura  mundi  per  ea,  quae  facla  sunt,  in- 
lellecta  conspiciuntur:  sempiterna  quoque  ejus  virtus,  et  di- 
vinitas:  ita  ut  sint  inexcusabiles  ,  quia  cum  cognovissenl 
Deum,  non  sicut  Deum  glorificavcrunt,  aut  grattas  egerunt 
Pour  s'élever  à  Dieu  par  ses  œuvres,  il  faut  le  raisonnement, 
la  compréhension  de  l'intelligence.  Saint  Augustin  lib.  10  des 
Confessions,  c.   6,  dit:  «  Coelum  et  terra,  et  omnia  quae  in 
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•  eis  sunt,  undique  mihi  dicunt  .  ui  te  amena  :  aec  cessant 

■  dicere  omnibus,  ut  miii  inexcusables.  «  C'est  ainsi  (|ue  la 
considération  des  créatures  noua  conduit  ;i  la  connaissance  de 
Dieu  et  .1  sod  amour.  Sami  Bernard  enseigne  que  la  raison 
et  l'amour  sont  les  deux  yeux  qui  voient  la  lumière  divine: 

■  Sunt  autem  duo  oculi  ad  lumen  quod  Densest,  videndum, 
i  naturali  quadam  intentione  Bemper  palpitantes;  amor  et  ratio. 
i  ('.uni  aller  couatur  sine  altero,  non  adeo  proficit;  euni  in- 
»  vicem  se  adjuvant,  multum  possonl  ...Ratio  docet  amorem, 

•  et  amor  illuminât  raliouem;  ralio  cedit  in  aH'cctum  amoris. 
»  et  amor  acquiescit  cohiberi  terminis  rationis.  Magnum  quid 

■  possunt.  Sed  quid  est,  quod  poasunt?  Sicut  proficere  profi- 

■  ciens  in  hoc,  et  boc  discere  non  potest,  msi  experiendo; 

i  sic  née    commuuicari    potest     inexperto:    quia    sicut    dicitur 

■»  in  Sapientia:  In  gaudio  ejus  non  miscebitur  extraneus. 
>■  Ratio  majorem  habel  sobrietatem  ,  amor  beatitudinem.  » 
Saint  Boaaventure  et  Saint  Thomas  enseignent  des  principes 
diamétralement  opposés  à  la  proposition  censurée.  Le  premier 
(traite  de  stptem  itineribua  aeternitatis,  dist.  4,  art.  3.)  dit 
ce  qui  suit:  «  Hatio  est  \ is  animae.  quae  renun  corporearuin 
»  natures,  et  formas  modo  iueorporeo  percipit,  abslrahens  a 

■  eorporeis  non  actione,  sed  consideratione,  et  liaee  est  ratio, 
a  quae  \ «ta  a  falsis  distinguit.  Et  hoc  modo  anima  Deuin 
i  cognoscere  potest,  illum  meditatur,  et  meditando  contem- 
»  platur,  et  sie  eum  amat.  »  Saint  Thomas  (2.  2.  q,  82.  a.  3): 
a  Ex  debilitate  mentis  humanae  est,  quod  sicut  indiget  ma- 
»  nuduclione  ad  cognitionem  divinorum  ;    ita  ad   dileetioiiem 

»  per  aliqua  Bensibilia  nobis  nota Consideratio,  quae  est 

s- ex  parte  diunae  bonilatis,  et  beneiiciorum  ipsius  ...  exci- 

•  tat  dilectionem  ,  quae  est  proxima  devotionis  causa.  »  Il 
montre  ailleurs  que  la  connaissance  produit  nécessairement 
l'amour.  Saint  François  de  Sales  explique  parfaitement  davan- 
tage de  la  science  pour  progresser  dans  l'amour  de  Dieu  : 
»  La  volonté  attirée  par  la  dileciion  qu'elle  goûte  dans  l'objet 
qu'elle  possède,  est  plus  fortement  attirée  à  s'unir  à  lui  lors- 
que l'intelligence  lui  présente  la  bouté  de  cet  objet;  la  vo- 
lonté est  alors  attirée,  et  entraînée;  entraînée  par  la  connais- 
sance, attirée  par  l'amour.  La  science  est  nullement  l'enne- 
mie de  la  dévotion,  elle  lui  est  très  utile;  unies,  elles  s'ai- 
dent merveilleusement  l'une  l'autre.  Si  la  science  empêche 
quelquefois  la  dévotion,  c'est  parce  qu'elle  remplit  d'orgueil, 
et  l'orgueil,  étant  contraire  à  toutes  les  vertus,  cause  la  ruine 
totale  de  la  dévotion  (Traité  de  l'Amour  de  Dieu,  part.  I. 
liv.   G,  c.   4). 


Propos.  XX.-  Prétendre  que  ion  a  besoin  dans  l'oraison 
de  s'aider  par  le  raisonnement  et  par  les  pensées  lorsque 
Dieu  ne  parle  pas  à  l'âme,  c'est  faire  preuve  d'ignorance.  Dieu 
ne  parle  jamais:  sa  locution,  c'est  l'opération  et  il  agit  tou- 
jours dans  l'âme  lorsqu'elle  ne  l'empêche  pas  par  ses  rai- 
sonne meus,  ses  pensées  et  ses  actes. 

Censures  de  cette  proposition,  ut  jacel:  Temeraria,  scan- 
dalisa, et  injuriosa  sanctis  et  doctoribus  etiarn  mijsticis. 

La  première  partie  est  en  opposition  avec  l'enseignement 
des  -aints  et  des  auteurs  mystiques  ,  qui  recommandent  de 
recourir  a  la  méditation  et  aux  pensées  pieuses  lorsque  Dieu 
n'attire  pas  à  la  contemplation.  S.  Bernard,  Sainte  Thérèse, 
S.  Jean  de  la  Croix  et  communément  les  autres  font  la  re- 
Bommandation  dont  il  s'agit.  On  peut  consulter  Sainte  Thé- 
rèse, G<-  demeure,  c.  7;  chap.  M  et  18  de  sa  vie.  S.Jean 
de  la  Croix  liv.  2  de  la  Montée  du  Mont  Carmel  ,  c.  B.J 
avertit  les  commençants  d'user  de  la  méditation  lorsqu'ils 
n'ont  pas  la  connaissance  simple  et  amoureuse  de  Dieu.  11 
adresse  le  même  conseil  aux  contemplatifs  plus  avancés,  pour 
le  cas  où  1  âme  ne  se  sent  pas  attirée  à  la  contemplation. 
I.  Inquisition  d'Espagne  condamna  eu  1 G 23  cette  proposition 


des  Illuminés:  Orant  u  colligal  in  Dei  praesentia,  mini  di- 
scutrendo,  et  meditando  m  ullo  my s terio. 

La  seconde   partie,   ou   il  est  dit  que  Dieu  ne   parle  jamais. 

contredit    l'Ecriture  qui  mentionne  fréquemment    les  parole! 

de  Dieu  dans  l'ànie.  Loquere  .  Domine  ,  mua  audit  sertm 
tutu  l.Reg.c.  3.  Anima  mea  liquefactaest.cum  dilectw  meiu 
loeutus  est  liant,  .'i  .  .Nous  professons  dans  le  symbole  que 
le  Saint  Esprit  a  parlé  par  les  prophètes.  Dieu  nous  parle 
par  les    livres    saints.     S.   Thomas  reconnaît   que   Dieu  parle 

quelquefois  au  fond  de  l'âme  :  «  Interdum  etiam  aliquae  res 
a  sensibiles  formantur   divinitus,  aut  etiam  voces  ad  aliquid 

o  diviiiiiin  exprimendum  I.  par.  I.  q.  12.  a.  13  .  >  Saint  Bo- 
aaventure examine  les  différentes  manières  dont  Dieu  nous 
parle,  et  ajoute:  «  Septuno  l'amiliantiT  susiirrando  loquitur.  Unde 
in  .lob   k   dicitur:    l'ono  ail   nie  dictum   est   \erbuiu  abscondi- 

tiim,  et  quasi  furtive  suscepit  amis  mea  venas  Busurri  ejus. 

Quod  exponens  S.  (iregorius  5  Moralimu  ait:  Per  \erbum  ah- 
scoudiltiin  allocutio  intimai!  inspirationis  inlelligitur,  quae  men- 
teui,  sive  spiritum  contingens,  sublevat,  et  temporales  cogi- 
tationes  deprimens,  banc  aetemis  desideriis  inflammat:  utnihil 
qiiain  aeterna  cogitare  libeat,  et  cuncta  inferiora  contemnat. 
Absniiiiliium  igitur  verbum  audire;  est  locutiones  spiritus  corde 
suscipere  (de  septem  Itiner.  actern.  2.  dist.  Ji).  »  Selon  Sainte 
Thérèse  ,  Dieu  parle  à  l'âme  en  plusieurs  manières;  certaines 
paroles  semblent  venir  de  dehors:  d'autres,  du  fond  de  l'âme; 
d'autres  semblent  venir  de  la  partie  supérieure;  ce  sont  quel- 
quefois des  sons  articulés.  Le  P.  Balthasar  de  S.  Catharina, 
carme,  dans  son  livre  sur  les  Demeures  de  Sainte  Thérèse  , 
traite  des  locutions  divines  que  Dieu  profère  assez  souvent 
dans  les  âmes  contemplatives.  S.  Jean  de  la  Croix  en  parle 
aussi  (lib.  2.  Montée  du  Mont  Carmel,  c.  28  et  29);  il  dis- 
tingue les  locutions  successives,  les  locutions  formelles  et  les 
locutions  substantielles  ;  il  explique  comment  elles  ont  lieu  , 
quels  en  sont  les  effets  et  la  manière  de  se  conduire. 

Enfin  l'opération  ,  la  communication  surnaturelle  de  l'àme 
avec  Dieu  étant  passagère,  il  est  faux  que  Dieu  agisse  tou- 
jours lorsque  l'àme  ne  met  pas  obstacle  par  ses  actes.  L'opé- 
ration quasi  naturelle  qui  nous  conserve  l'existence,  est  con- 
tinuelle; mais  il  en  est  autrement  de  l'opération  surnaturelle, 
qui  n'est  pas  due  à  l'àme.  U  est  tellement  faux  que  les  actes 
empêchent  l'union  avec  Dieu,  que  c'est  au  contraire  par  les 
actes  que  l'àme  se  dispose  à  cette  union. 

Propos.  XXI.  -  Dans  l'oraison  il  faut  demeurer  dans  la 
foi  obscure  et  générale,  dans  la  quiétude,  dans  l'oubli  de  toute 
connaissance  particulière  et  distincte  de  Dieu  et  de  la  Trinité, 
et  demeurer  de  la  sorte  en  présence  de  Dieu  pour  l'adorer, 
l'aimer  et  le  servir,  sans  produire  les  actes,  car  Dieu  ne  les 
aime  pas. 

La  proposition,  ut  jacet,  est perniciosissima  in praxi,  Chri- 
stiaaae  disciplinae  relaxativa,  erronea,  et  haeresi  proxima. 

La  première  partie  exclut  l'exercice  de  la  méditation.  Or, 
de  l'aveu  de  tous  les  docteurs,  l'àme  ne  peut  ordinairement 
parvenir  à  la  contemplation,  surtout  la  contemplation  acquise, 
qu'après  s'être  exercée  à  la  méditation  pendant  quelque  temps. 
La  contemplation  active  ou  passive  requiert  un  mouvement 
du  Saint  Esprit,  lequel  se  fait  sentir  par  des  signes  spéciaux 
suis  lesquels  l'àme  ne  doit  pas  s'adonner  à  la  contemplation. 
En  outre,  il  est  certain  que  la  connaissance  distincte  et  par- 
ticulière des  attributs  de  Dieu  et  de  la  Trinité  et  de  toute 
vérité  révélée  est  l'objet  de  la  contemplation,  contrairement 
à  l'assertion  énoncée  dans  la  proposition. 

Conseiller  d'adorer  et  d'aimer  Dieu  sans  produire  d'actes, 
c'est  empêcher  l'exercice  des  facultés  ,  et  surtout  c'est  dé- 
tourner des  actes  d'adoration  et  d'amour,  et  laisser  l'âme  dans 
une  oisiveté  dangereuse.  Il  est  pourtant  certain  que  la  pré- 
sence spéciale  de  Dieu  dans  l'âme  se  fait  par  les  actes  de  la 


1603 


THEOLOGIE  MYSTIQUE 


1601 


onnaissance  el  de  l'amour;  ces  actes  n'étant  pas   produits  . 
l'on  n"a  pas  cette  présence  spéciale  de  Dieu:  Donc  il  est  faux 
que  I  âme  puisse  demeurer  en  présence  de  Dieu  dans  l'orai- 
— . t ii   pour  l'adorer,   sans   produire  les  actes.  S.  Thomas  dit  fort 
bien  à  ce   sujet  .  après  avoir  parlé  de  la  présence  de  Dieu 
dans  tous  les  êtres:  «  Super  istum  modum  autem  comraunein 
est  unus  specialis  .  qui  convenu  naturae  rationali  .  in  qua 
Deus  dicitur  esse  sicut  cognitum  in  eognoscente.  et  amatum 
i  m  amante.  Et  quia  cognoscendo,  et  amando.  creatura  ra- 
»  tionalis  sua  operatione  attingit  ad  ipsum  Deum:  secundum 
■   isiuni    specialem    modum    Deus  non  solum   dicitur  esse  in 
creatura  rationali  ;  sed  etiam  habitare  in  ea  sicut  in  tem- 
»  plo  suo  par.  I.  q.  43.  a.  3   ».  Toute  contemplation  religieuse 
enferme  nécessairement  les   actes  de  l'intelligence  et  de  la 
volonté.  D"où  il  suit  que  l'âme  ne  peut  pas  demeurer  en  pré- 
sence de  Dieu  pour  l'adorer  sans  produire  les  actes  de  con- 
naissance, d'adoration  et  de  dilection.   L'adoration  et  l'amour 
étant  des  mouvemens  de    la    créature  raisonnable  .  sont  né- 
cessairement des  actes  qu'elle  produit;  impossible  d'avoir  l'ado- 
ration et  la  dilection  sans  ces  actes.  Le  cardinal  de  Laurea 
réfute  parfaitement  Terreur  en  question  Opusc.  i.  de  Ornt. 
Christian,  c.  7  .  Voici  ce  qu'il  dit:  «Est  naturaliter  impossi- 
i  bile  .  quod  bomo  vigilans  suspendere  possit  omnem  actutn 
intellectus;  et  inter  theologos  est  acerrima  quaestio,  an  dari 
»  possit  pura  omissio  voluntatis,  id  est  suspensio  omnis  actus 
9  etiam  per  modicum  tempus.  quomodo  posset  homo  per  me- 
»  diam  horam.  vel  quadrantem  ex  se  suspendere  omnem  actura 
>  nedum  inferiorum   potentiarum  ,  ut  supponitur  .   sed  etiam 
intellectus.  et  voluntatis?  Certe  esset  necessarium  miracu- 
lum.  quo  Deus  negaret  concursum  suum  il  lis  potentiis,  ne 
operentur:  qnod  non  facit  neque  in  contemplatione  infusa. 
»  in  qua  abstrahit  quidem  intellectum,  et  voluntatem  ab  omni 
alio  objecte,  denegans  pro  eo  tempore  concursum  ad  alia; 
»  sed  iletinet  cas  potentias  occupatas  ad  objectum.  quod  con- 
-  templatur  intuendo,  et  amando.  Igitur  suspensio  ista  actuum 
»  intellectus.  et  voluntatis  in  oratione  quietis  non  est  exco- 
»  tçitabilis;  et  etiamsi  esset  possibilis.  foret  inutil is.  Ad  (raid 
l'iiim  homo  se  constitueret  ante  Deum,  si  de  Deo  nec  vellel 
9  cogitare,  nec  eum  amare,  nec  mentaliter  alloqui.  petendo, 
»  laudando  .  vel    gratias  agendo  ?  Meo  videri  ,  haec  actuum 
suspensio,   si  dari  posset  naturaliter.  quod  non  credo,  irre- 
verentia  potius  esset  in  Deum.  quam  devotio.  Operari  ergo 
débet  intellectus  in  oratione,  sive  contemplatione.  intuendo 
«  per  lidein.  et  voluntas  diligendo  per   charitatem.  »  S.  Jean 
de  In  Croix  enseigne  que  si  l'âme  ne  produit  pas  des  actes 
d'attention  affectueuse  à  la  présence  de  Dieu  ,  elle  demeure 
oisive,  et  Ton  ne  peut  dire  qu'elle  médite  ,  ou  qu'elle  con- 
temple   Lib.    2.   Montée  du  Mont  Carmel,  c.    1  ï  . 

La  troisième  partie  de  la  proposition  est  que  Dieu  n'aime 
pas  ces  actes.  Or.  il  est  certain  suivant  la  foi  que  Dieu  com- 
mande les  actes  de  foi.  d'adoration  et  d'amour.  Haec  est  vila 
aeterna,  ut  eognoseant  te,  et  quem  misisti  Jesum  Christum 
lo.  17  .  Deum  tuum  adorabis,  et  Mi  soli  servies  (Mat.  4.) 
Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  in  tota 
anima  tua,  el  in  tota  mente  tua  Ibid.  c.22  .  Peut-il  exister 
une  chose  plus  agréable  a  Dieu  <pie  de  l'adorer  humblement 
"  do  l'aimer  ardemment  ? 

Propos.   XXII.  -  Cette  connaissance  par  la  foi  n'est  pas 

■'te  que  la  créature  produise;  c'est  une  connaissance  don- 

née  par  Dieu  a  la  créature,  qui  ne  sait  pas  qu'elle  l'a,  et 

qui   ne  peut    savoir  qu'elle  l'a   eue.    Et  il  en  est  de  même 

Vamow. 

La  proposition,  ut  jacet,  est  perniciosa  m  praxi,  relaxa- 
■   lotius  ecciesiasticae  disciplinae.  et  erronea. 
La  fausseté  de  la  première  partie  a  été  montrée  plus  haut 
•  censure  des  propositions  II  et  IV.  Les  actes  de  foi 


et  de  charité  sont  des  actes  vitaux  .  qui  émanent  naturelle- 
ment des  facultés  vitales,  qui  sont  l'intelligence  et  Ta  volonté. 
Cela  est  si  vrai  ,  de  l'aveu  de  tous  les  théologiens  .  que  si 
par  impossible  Dieu  les  donnait  immédiatement,  on  ne  pour- 
rait jamais  dire  que  l'esprit  pense  et  que  la  volonté  aime. 

S.  Thomas  démontre  crue  l'intelligence  connaît  son  acte  de 
connaissance  part.  I.  q.  87.  a.  3).  Il  le  dit  expressément  de 
la  foi:  «  De  ratione  fidei  est  ,  quod  homo  sit  certus  de  his, 
"  quorum  habet  fidem.  Et  hoc  ideo  ,  quia  certitudo  pertinet 
«  ad  intellectus  perfectionem.  in  quo  praedictum  donum  exi- 
»  stit.  Et  ideo  quicumque  habet  fidem,  certus  est  se  habere 
»  (1.2.  q.  112.  a.  S.)  »  Il  enseigne  ailleurs  que  l'acte  d'amour 
est  produit  parla  volonté,  et  non  formé  seulement  par  Dieu; 
la  volonté  est  excitée  par  le  Saint  Esprit,  mais  c'est  elle  qui 
produit  l'acte;  autrement  il  n'y  aurait  pas  de  mérite:  «  Opor- 
»  tet  quod  sic  voluntas  moveatur  a  Spiritu  Sancto  ad  diligen- 
»  dum,  quod  etiam  ipsa  sit  efficiens  actum  »  (2.  2.  q.  23.  a.  2.; 
La  créature  connaît  les  actes  que  la  volonté  produit,  et  par- 
ticulièrement les  actes  d'amour:  «  Actus  voluntatis  intelligitur 
»  ab  intellectu,  et  inquantum  aliquis  percipit  se  velle,  et  in- 
»  quantum  aliquis  cognoscit  naturam  hujus  actus.  »  'I.  part, 
q.   87.  a.    i  . 

Il  est  vrai  que  les  auteurs  mystiques  disent  que  dans  la 
contemplation  infuse  l'ànie  n'agit  pas  par  elle-même  et  par 
ses  facultés;  c'est  plutôt  Dieu  qui  opère  en  elle  l'amour  et 
l'intelligence,  lorsqu'elle  est  purement  passive,  en  recevant 
de  Dieu  l'amour  et  la  connaissance;  elle  n'y  réfléchit  pas,  ne 
comprend  rien  de  ce  qu'elle  entend,  et  ensuite  elle  ne  se 
souvient  pas  de  l'avoir  eu.  Cette  doctrine  des  mystiques  n'a 
rien  de  commun  avec  la  proposition  de  Molinos.  La  propo- 
sition parle  absolument  et  généralement  de  l'oraison;  les 
mystiques  veulent  parler  de  la  contemplation  infuse  et  d'un 
degré  très  élevé.  Dans  cette  contemplation  les  facultés  agissent 
réellement  et  produisent  leurs  actes,  mais  elles  les  font  d'une 
manière  surnaturelle,  par  une  impulsion  spéciale  du  Saint-Esprit, 
et  cela  fait  dire  que  les  actes  sont  plutôt  donnés  par  Dieu 
à  la  créature  (pie  produits  par  elle.  Sainte  Thérèse  l'enseigne 
expressément,  c.  16.  de  sa  vie:  «  C'est  un  sommeil  des  fa- 
cultés qui  ne  sont  pas  perdues  entièrement;  elles  n'entendent 
pas  comment  elles  opèrent;  elles  sont  presque  totalement  unies, 
mais  non  absorbées  au  point  de  ne  pas  agir.  »  S.  Jean  de  la 
Croix  dit  que  Tàme,  dans  la  contemplation  dont  il  s'agit,  est 
passive  sous  l'action  divine;  mais  Tàme  consent  à  cette  action 
divine;  les  mouvemens  sont  divins:  quoiqu'ils  viennent  de  Dieu 
ils  viennent  aussi  d'elle.  Si  Ton  dit  que  ces  actes  sont  produits 
par  Dieu,  c'est  parce  que  les. facultés  ne  les  produisent  pa? 
de  la  manière  naturelle.  Il  arrive  quelquefois  dans  les  états 
les  plus  avancés  de  la  contemplation,  que  les  actes,  tout  en 
étant  directs,  ne  sont  pas  réfléchis,  parce  que  l'âme  est  tel- 
lement occupée  par  ses  facultés  spirituelles  à  Tobjet  divin  qui 
lui  est  présent  d'une  manière  spéciale,  qu'elle  ne  réfléchit  pas 
sur  ses  actes.  Mais  c'est  très  rare,  même  dans  la  contemplation 
la  plus  avancée,  et  d'ordinaire  l'âme  connaît  son  amour  et  sa 
connaissance,  quoique  Tobjet  sur  lequel  ces  actes  s'exercent 
soit  obscur  et  confus.  C'est  la  contemplation  ténébreuse.  Mo- 
linos ne  comprenait  absolument  rien  aux  doctrines  mystiques, 
et  il  appliquait  à  toute  sorte  d'oraisons  les  principes  admis 
pour  des  cas  extrêmement  rares. 

ProrosmoN  XX11I.  -  Les  mystiques  suivant  S.  Bernard 
distinguent  quatre  degrés:  La  lecture,  la  méditation,  ï 'oraison 
et  la  contemplation  infuse.  Celui  qui  s'arrête  au  premier 
degré  n'arrive  jamais  au  second.  Celui  qui  s'arrête  au  second  ne 
parvient  jamais  au  troisième,  qui  est  notre  contemplation  acqui- 
se, dans  laquelle  il  faut  persévérer  toute  la  vie,  à  moins  que  Dieu 
n'attire  l'âme  à  la  contemplation  infuse  sans  quelle  s'y  at- 
tende. Lorsque  la  contemplation  infuse  cesse,    l'âme  doit   re- 
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tourner  au  troisième  degré  el  ,  y  fixer  tans  retourner  jamais 
au  second,  ou  nu  premier 

La  proposition,  ut  jacet,  est  censurée  ainsi: /afca,  injuriosa 
auctori  oputeuli  de  Schala  claustrait,  temeraria,  perniciosa 
m  praxi,  et  haerest  proxima. 

Le  troisième  degré  dont  parle  l'auteur  de  l'opuscule,  c  esi 
l  oraison,  c'est  la  prière  par  laquelle  on  implore  les  secours 
divins  el  nullement  la  contemplation  acquise:  Oratioest  devota 
tordis  intentio  m  Dtuin  pro  malts  tmovendis-,  et  bonis  adipis 
tendis.  Le  venin  de  la  proposition  consiste  à  dire  que  l'âme 
qui  arrive  .1  la  contemplation  acquise  on  infuse  ne  doit  plus 
retourner  à  la  méditation  ou  .1  la  lecture;  et  lorsque  Dieu  ne 
I  attire  pas  à  la  contemplation  infuse,  elle  doit  demeurer  toute 
la  vie  dans  la  contemplation  acquise  C'est  prétendre  que  l'âme 
|)L'ut  avoir  la  contemplation  acquise  d'une  manière  permanente, 
et  habituelle. 

Les  auteurs  mystiques  enseignent  expressément  le  contraire. 
I.  auteur  du  traité  en  question  dit  4110  les  momens  de  con- 
templation acquise  ou  infuse  étant  fort  courts,  l'âme  iloit  re- 
tourner  au\  degrés  précédons:  «  Cnm  vero   mentis  humanae 
•  acies  infirma  veri    luminis   illustrationem   diutius   sustinere 
■  non  poterit,  ad  altquem  trium  graduum,  per  quos  ascenderat, 
leviter,  et  ordinate  descendat:  et  alternatim  modo  in  uno, 
iiiudo  in  altero,  secundum  motuni  liberi  arbitrii,  pro  ratione 
loci  el  temporis  demoretur.  »   S.  Grégoire  le  Grand  (lib.  30 
Moral    1.   23.  et  24.   .  Richard  de  S.  Victor  (lib.  5  de  con- 
templ.  c.   17.  .  fi  les  autres  s'accordent  à  dire  «nie  la  con- 
templation n'est  jamais  de  longue  durée.  On   peut    consulter 
aussi  Sainte  Thérèse     c.  13  de    sa  vie),  S.  Jean  de  la  Croix 
lib.  1.  Ascens.  ad  Mont.  Carmel.  chapitre  dernier]  Us  re- 
comraandenl  aux  contemplatifs  de  reprendre  l'exercice  de  la 
méditation  lorsqu'ils  ne  peuvent  s'adonner  â  la  contemplation. 
D'où  il  suit  que  la  contemplation  acquise  n'est  pas  perpétuelle; 

1  on  ne  peut   l'avoir  d'une  manière   habituelle. 

Suppose  que  l'âme  acquière  l'habitude  de  la  contemplation 
acquise  .  il  ne  s'ensuit  pas  que  toutes  les  fois  qu'elle  prie 
son  oraison  soit  contemplative.  Car  il  peut  y  avoir  des  ob- 
stacles qui  empêchent  de  l'aire  usage  d'une  habitude  acquise; 
par  exemple,  pendant  la  purgation  passive,  il  est  impossible 
de  contempler.  Puis,  ou  peut  perdre  l'habitude  de  la  contem- 
plation acquise  par  suite  de  maladie  ou  par  l'effet  des  occu- 
pations.  Des  lors  il  faut  reprendre  l'exercice  de  la  méditation. 
Au  reste,  S.  Jean  de  la  Croix  enseigne  que  si  l'habitude  de 
la  contemplation  peut  exister  dans  la  substance,  au  centre 
de  l'âme,  elle  ne  peut  être  permanente  dans  les  facultés,  où 
elle  n'existe  que  d'une  manière  passagère. 

PaorosrrtOM  XXIV.  -  Quelles  que  soient  les  pensées  guise 
présentent  dans  l'oraison,  mime  les  pensées  impures,  ou  contre 
f)ieu,  les  .Saints,  la  foi  et  tes  Sacremens,  elles  doivent  être 
tolérées  avec  indifférence  et  résignation]  si  on  ne  les  entre- 
tient pas  volontairement  et  qu'on  ne  les  rejette  pas  volon- 
tairement, elles  n'empêchent  pas  l'oraison  de  la  foi;  au 
■ont taire,  elles  la  rendent  plus  parfaite,  car  l'âme  est  alors 
plus  résignée  a  la  volonté  divine. 

Celte  proposition  tend  à  maintenir  l'âme  dans  le  pré- 
tendu état  de  contemplation  acquise.  Elle  est  censurée,  m 
jacet,  comme  temeraria,  seandalosa, perniciosissima  m  praxi, 
Christianae  disciplinai   relaxativa. 

On  peut  voir  la  censure  de  la  proposition  XVII.  Il  reste 
a  prouver  que  toutes  les  mauvaises  pensées  sont  très  opposées 
a  l'oraison  de  la  foi.  Ne  pas  renvoyer  volontairement  les 
mauvaises  pensées,  c'est  les  entretenir  volontairement  et  indi- 
rectement. Le  propre  de  l'oraison  est  de  reprimer  ces  pensées. 
Si  les  tentations  ne  sont  pas  rejetées  positivement,  elles  affai- 
blissent l'opération  par  rapport  aux  choses  spirituelles.  La 
contemplation  est,  de  sa  nature,  une  intuition  simple  el  fixe 


des  vérités  de  foi;  l'esprit  ne  peut  pat  s'élèvera  Dieu  s'il  - 
plongé  volontairement  dans  des  pensées  impures  el  qu'il  v 
demeure  avec  indifférence  lorsqu'il  pourrait  les  rejetei  l  ne 
autre  raison  est  que  la  divagation  volontaire  de  l'esprit  dans 
I  oraison  est  un  péché,  suivant  S.  Thomas  Si  <pus  ex  pro- 
»  posito  in  oratione  mente  evagetur;    hoc   peccatuui   es 

impeilit  or.iliouis  fructuni  (  -2.  2.  q.  S3.  a.  13.  .»  Celui  qui 
volontairement  ne  renvoie  pas  les  mauvaises  pensées,  et  les 
tolère,  si'  distrait  volontairement,  lorsqu'il  peut  et  doit  rejetei 
ces  pensées;  donc  il  commet  un  péché.  Ce  n'est  pas  là  se 
résigner  i  la  volonté  divine;  car  les  tentations  el  les  m, un, uses 
pensées  étant  un  acheminement  au  péché,  Dieu  ne  peut  pas 
vouloir  qu'elles  soient  excitées  en  nous.  Il  le  permet  sans 
doute,  mais  c'est  la  voluntas  signi,  qui  u'esl  pas  la  volonté 
proprement  dite,  la  seule  ;'i  laquelle  l'homme  doive  se  résignei 

Proposition  \\\  .  -  Quand  bien  même  le  sommeil  sut  uiennt 

et  que  ton  dorme.  OU  a  toujours  l'oraison,  et  la  contemplai  nu, 
actuelle;  car  l'oraison  et  la  résignation,  la  résignation  et 
l'oraison  sont  une  seule  et  même  chose  ;  si  la  résignation 
dure,   l'oraison  dure  aussi. 

Conformément  au  principe  d'après  lequel  la  contemplation 
dure  pendant  toute  la  vie,  Molinos   soutient  ici  que  le  sommeil 
lui-même  ne    l'interrompt    pas.  La  proposition,    ut  jacet,  est 
censurée  comme  temeraria,  seandalosa,  perniciosa  m  praxi 
et  christianae  disciplinae  relaxât  1  ru 

L'oraison  est  un  acte  de  l'esprit,  qui  ne  peut  pas  avoir 
lieu  durant  le  sommeil.  Saint  Augustin  atteste  que  l'oraison 
exige  une  grande  vigilance;  il  écrit  a  I'roba,  c.   10:    0  Di- 

cuntui  fratres  in  .Egyplo  crebras  quidem  habere  orationes 
»  sed  eas  tamen  brevissimas,  et  raplini  quodammodo  jaculatas 
»  ne  illa  vigilantia  erecta,  quae  oranli  plurimum   necessaria 
»  est  per  productions  moras  evanescat,  atque  hebetetur   in- 

tentio.»  S.  Bernard,   1  serin.  1 .  in  Septuages.   ,  énuméranl 
les  obstacles  qui  empêchent  l'oraison  actuelle,  énonce  en  pre 
mier   lieu    le   sommeil.  Dominicus   a  SS.  Trinitate  (lib.    7 
Mystica  Theologia,  sect.  4.  c.  G.j;  «  Oratio  mentalis    lam 
»  acquisita,  quam  infusa,  sive  extraordinaria,  est  essentiabter 
"  operatio  tutu  inlellectus,  tum  voluntatis.  Definitur  enim  com 
"  muniter  a  Patribus  ascensio,  vel  elevatio  mentis  in  Deum 
0  Implicat  igitur,  quod  oratio  mentalis  actualis  proprie   dicta 
»  possit  existere,  aut  conservari  in    suo    proprio  seu  formai  i 
i-  esse,  absque  onini  intellectus  et  voluntatis  actu.  Sicque  dor- 
-  miens  non  dicitur  actualiter  orare,  quamvis    ante  somnum 
«  oraverit.  » 

La  résignation  n'est  pas  la  même  chose  que  l'oraison. 
Celle-ci  est  l'élévation  de  l'esprit  a  Dieu,  au  lieu  que  la  ré- 
signation est  un  acte  de  la  volonté  par  lequel  nous  voulons 
ce  que  Dieu  veut  que  nous  voulions.  Les  deux  actes  sont 
essentiellement  distincts. 

I'koi'osuion  XXVI.  -  Les  trois  vous  .  purgative,    illumi 
native  et  utittive  sont   la  plus   grande  absurdité  qui  ait  été 
dite  en   mystique,  car  il  n'y  a  qu'une  seide  vote  intérieur! 

Voulant  établir  une  seule  voie  intérieure,  conformément  aua 
maximes  des  illuminés,  Molinos  devait  rejeter  les  trois  voies 
et  réprouver  les  méditations,  les  raisonnemens,  les  ligures  et 
les  images.  La  proposition,  ut  jacet,  est  censurée  comme  con- 
tumeliosa,  arroyans,   temeraria,  et  perniciosa 

Pour  réfuter  cette  proposition,  il  faut  se  souvenir  qu'il  y  a 
plusieurs  degrés  dans  la  charité  et  dans  l'union  avec  Dieu. 
Les  docteurs  et  les  saints  mystiques  marquent  trois  degrés 
Incipiens,  proficiens,  et  perfectus.  En  d'autres  termes,  ils 
admettent  trois  vies,  la  vie  purgative,  la  vie  illuminative  et 
la  vie  uuilive.  Us  interprètent  en  ce  sens  le  passage  des 
Cantiques:  sexaymta  sunt  reyinae,  et  octoginta  concubmat, 
et  adolescentularum    non  est  numerus.  D'après  S.  Grégoire, 
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S.  Bernard,  S.  Laurent  Justinien.  S.  François  de  Sales  et 
la  plupart  des  interprètes  et  des  mystiques,  ces  jeunes  filles, 
ces  concubines  et  ces  reines  signifient  les  trois  degrés  de  la 
vie  spirituelle.  Saint  Augustin  distingue  la  charité  inchoata, 
provecta,  et  perfecta  (  lib.  de  natura  et  gratia,  c.  70.  )  S.  Gré- 
goire le  Grand:  «  Très  quippe  modi  sunt  conversorum:  in- 
>>  choatio,  medietas,  atque  perfectio.  In  inchoatione  auteni 
inveniunt  blandimenta  dulcedinis;  in  niedio  quoque  tempore 
>>  certamina  tentationis;  ad  extremuni  vero  perfectionem  ple- 
•  nitudinis.  (Lib.  24.  Moral,  c.  13.  ).  »  Saint  Bernard  (serm.  1. 
île  S.  Andréa),  s'exprime  ainsi:  «  Triplicem  hic.  licet  con- 
o  siderare  gradum:  incipientium,  proficientium.  et  perfectorum. 
»  Initium  sapientiae,  timor  Domini;  médium,  spes;  Caritas, 
»  plenitudo.  »  S.  Thomas  explique  parfaitement  les  trois  vies 
par  l'exemple  du  corps  et  de  son  développement  (2.  2.  q.  24. 
a.  3.  et  q.  183.  a.  4.).  Saint  Bonaventure  parle  des  trois  vies 
traité  de  septem  Itineribus  aeternitatis.  itin.  3.  dist.  4.  a.  1.  ): 
'  Oportet,  quod  mens,  quae  Deum  vult  contemplari,  primum 
»  purgetur,  postea  illuminetùr,  et  deinde  perficiatur.  »  Il  dit 
la  même  chose  in  opusculum  amoris,  cl,  en  ces  termes: 
«  Hic  auteni  triplex  intellectus  respondet  triplici  hierarchico: 
»  scilicet  purgationi,  illuminationi,  et  perfectioni  etc.  Tria  sunt 
»  in  nobis,  secundum  quorum  usum  in  hac  vita  triplicitcr  exer- 
>  cemur:  scilicet  stimulus  conscientiae,  radius  intelligentiae, 
»  et  igniculus  sapientiae.  Si  ergo  vis  purgari,  verte  te  ad 
»  conscientiae  stimulum;  si  illuminari,  ad  intelligentiae  radium; 
»  si  perfici,  ad  sapientiae  igniculum.  »  Denys  le  Chartreux 
(lib.  de  Fonte  lucis  a.  I.)  traite  admirablement  notre  ques- 
tion: «  Triplex  est  via  salut is.  Prima  est  via  purgativa:  secunda 
»  illuminativa,  tertia  unitiva  ...  Porro  praeinducta  triplicis  viae 
»  distinctio  ex  verbis  divini  Dionysii  sumpta  videtur.  Ipse  si- 
»  quidem  lib.  de  Angel.  Hierarch.  ponit  très  actiones  hierar- 
»  chicas  in  Angelis  Sanctis:  videlicet  purgationem,  illumina- 
«  tionem,  et  perfectionem.  Angeli  purgari  dicuntur,  non  utique 
■>  ab  immunditia  culpae,  sed  ab  hierarchichae  lucis  minoratione. . . 
»  in  divinorum  cognitione  effectuum,  atque  in  dilectione  illam 
»  concomitante,  suscipiunt  incrementum,  et  in  accidentali  pro- 
»  ficiunt  proemio.  Porro  in  Ecclesiastica  hierarcliia  purgatio. 
i  illuminatio,  et  perfectio  aliter  inveniuntur:  quoniam  via- 
«  tores  a  culpis  quotidie  emundari,  et  in  Dei  cognitione,  et 
»  ejus  amore  proficerc  indigent.  Et  primo  quidem  oportet  a 
»  culpa  purgari;  deinde  illuminari,  et  veritatem  cognoscere; 
»  tertio  perfici,  idest  amore  accendi,  atque  per  hoc  Deo  nos- 
»  trae  salutis  auctori  uniri.  »  Saint  Jean  de  la  Croix  parle 
des' trois  vies,  (lib.  1er  delà  Nuit  obscure,  c.  1er).  Le  car- 
dinal de  Laurea  (  opusc.  6.  c.  2.  de  oratione  )  observe  fort 
bien  que  les  trois  vies,  purgative  ,  illuminative,  unitive  se 
retrouvent  dans  la  doctrine  de  tous  les  mystiques  ,  et  ipi'en 
règle  ordinaire,  l'homme  doit  passer  successivement  par  cha- 
cune d'elles. 

l'itopos.  XXVII.  -  Celui  gui  désire  la  dévotion  sensible  et 
s'y  attache,  ne  désire  et  ne  cherche  pas  Dieu,  mais  il  se 
cherche  lui-même;  c'est  mal  fait  de  la  désirer  et  de  tacher 
de  l'avoir,   tant  dans  les  lieux  sacrés  que  les  jours  de  fêtes. 

Proposition  temeraria,  periculosa.  11  faut  observer  d'abord 
qu'il  y  a  une  double  dévotion:  La  dévotion  essentielle,  ou 
spirituelle  et  la  dévotion  accidentelle,  ou  sensible.  La  dévo- 
tion essentielle,  résidant  dans  la  partie  supérieure  de  l'âme, 
est  un  acte  de  la  volonté  qui  rend  prompt  aux  exercices 
do  piété  et  au  culte  divin,  et  toujours  disposé  à  faire  ce  qui 
concerne  le  service  divin;  c'est  un  acte  de  religion  par  lequel 
nous  honorons  Dieu  et  nous  nous  soumettons  et  dévouons 
promptement  et  volontiers  à  son  service.  La  dévotion  sensible 
est  celle  qui  rejaillit  sur  la  partie  inférieure,  et  se  manifeste 
par  des  soupirs  et  des  larmes.  La  dévotion  spirituelle  est  es- 
sentiellement nécessaire  afin  que  nos  œuvres  plaisent  à  Dieu. 


La  dévotion  sensible  ne  l'est  pas.  Cependant  Dieu  connaissant 
notre  misère,  nourrit  presque  toujours  les  commençans  du  lait 
de  la  dévotion  sensible,  afin  qu'ils  aient  plus  de  force  pour 
mépriser  les  choses  terrestres  et  embrasser  la  vertu  et  la  piété. 
Si  Ton  s'arrêtait  à  la  dévotion  sensible  comme  fin,  pour  s'es- 
timer à  cause  d'elle  meilleur  et  plus  saint  que  les  autres,  ce 
serait  l'aimer  pour  soi,  et  non  pour  Dieu ,  et  abuser  d'elle. 
Mais  celui  qui  recherche  la  dévotion  sensible  afin  de  cultiver 
avec  plus  d'ardeur  la  piété,  ne  se  cherche  pas  lui-même  et 
ne  fait  pas  mal;  c'est  un  moyen  qu'il  prend  pour  aller  à  Dieu, 
pour  surmonter  les  tentations  avec  plus  de  force,  et  embras- 
ser les  vertus  avec  une  plus  grande  fermeté .  Les  jouissances 
sensibles  perfectionnent  les  opérations  pieuses  et  spirituelles 
de  l'homme,  comme  dit  S.  Thomas  ,  «  Inquantum  agens, 
>>  quia  delectatur  in  sua  actione  ,  vehementius  attendit  ad 
»  ipsam,  et  diligentius  eam  operatur  :  et  secundum  hoc  di- 
»  citur  in  1 0  Ethicor.  quod  delectationes  adaugent  proprias 
»  operationes,  et  impediunt  extraneas.  (1.  2,  q.  33.  a  4).» 
La  ferveur  sensible  de  la  dévotion  et  de  l'amour  qui  vient 
de  l'influence  de  la  partie  supérieure  sur  l'inférieure,  excite 
celle-ci  à  s'enflammer  de  l'amour  divin.  C'est  encore  la  doc- 
trine de  S.  Thomas:  «  Alio  modo  dicitur  fervor  proprie, 
»  prout  est  in  parte  sensitiva.  Cum  enim  vires  inferiores  se- 
»  quantur  motum  superiorum,  si  sit  intensus,  sicut  videmus, 
»  quod  ad  apprehensionem  mulieris  dilectae  totum  corpus 
»  exardescit,  et  movetur;  ita  etiam,  quando  affectus  superior 
»  movetur  in  Deum,  consequitur  quaedam  impressio  etiam  in 
»  virtutibus  sensitivis,  secundum  quam  incitantur  ad  obedien- 
»  dum  divino  amori.  (I.  Sentent,  dist.  17.  q.  2.  a.  I).  »  La 
perfection  du  bien  moral  requiert  le  concours  de  toutes  les 
facultés  intellectuelles  et  sensibles ,  comme  le  dit  encore 
S.  Thomas:  «  Ad  perfectionem  boni  moralis  pertinet,  quod 
»  homo  ad  bonum  moveatur  non  solum  secundum  volunta- 
»  tem,  sed  etiam  secundum  appetitum  sensitivum;  secundum 
»  illud  quod  in  Psal.  83  dicitur:  Cor  meum  ,  et  caro  meo 
»  exultaverunt  in  Deum  vivum;  ut  cor  accipiamus  pro  ap- 
»  petito  intellectivo;  carnem  auteni  pro  appetito  sensitivo.  » 
Saint  Bernard  expose  les  avantages  de  la  dévotion  sensible 
causée  par  la  surabondance  de  la  dévotion  spirituelle.  Voici 
ce  qu'il  dit ,  traité  de  Schala  claustralium  ,  au  passage  , 
Signa  Spiritus  Sancti  ad  animam  venientis.  «  Sed  Domine. 
»  quomodo  comperiemus,  quando  haec  facis,  et  quod  signum 
»  adventus  tui?  Numquid  hujus  consolationis ,  et  laetitiae  tes- 
»  tes,  et  nuncii  sunt  suspiria,  et  lacrymae?  si  ita  est,  nova 
»  antiphrasis  ista,  et  significatio  inusitata.  Quae  enim  conven- 
»  tio  consolationis  ad  suspiria,  laetitiae  ad  lacrymas?  Si  tamen 
»  istae  dicendae  sunt  lacrymae;  et  non  potius  roris  interio- 
»  ris  desuper  infusi  supcrfluens  abundantia,  et  ad  interioris 
»  ablutionis  indicium  exterioris  homiuis  purgamentum  :  ut  sicut 
»  in  baptismo  puerorum  per  exteriorem  ablutionem  significa- 
»  tur,  et  figuratur  interior  animae  ablutio,  ita  hic  e  contra 
s  exteriorem  ablutionem  interior  praecedat  purgatio.  0  felices 
»  lacrymae,  per  cpias  maculae  interiores  purgantur,  per  quas 
»  peccatorum  incendia  extinguuntur.  Beati,  qui  sic  lugetis. 
»  quia  ridebitis.  In  bis  lacrymis  agnosce,  anima,  Sponsum 
»  tuuin,  amplectere  desideratum.  Nunc  torrente  voluptatis  te 
»  inebria,  suge  ab  ubere  consolationis  ejus  lac  et  mel.  Haec 
»  sunt  miranda  munuscula,  et  solatia  quae  dédit  tibi  sponsu» 
»  tuus:  gemitus  scilicet,  et  lacrymae.  Adducit  tibi  potum  in 
»  his  lacrymis  in  mensura.  Hae  lacrymae  sunt  tibi  panes  die 
»  ac  nocte;  panes  utique  confirmantes  cor  hominis,  et  dulcio- 
»  res  super  mel  et  favum.  0  Domine  Jesu,  si  adeo  sunt  dul- 
»  ces  istae  lacrymae,  quae  ex  memoria,  et  desiderio  tui  exci- 
»  tantur;  quam  dtilce  erit  gaudium.  quod  ex  manifesta  tui 
y>  visione  capietur?  Si  adeo  dulce  est  (1ère  pro  te.  quam  dulce 
>>  crit  gaudere  de  te  !  »  Sainte  Thérèse  dit  que  Dieu  donne 
des  consolations  sensibles  aux  âmes  parfaites,  afin  de  les  at- 
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liver  a  tu  étal  plus  parfait  ;  il  les  donne  au  (unes  péche- 
resses pou  les  convertir  et  les  attirer  à  son  service  Chemin 
de  perfection,  c.  16.  8'  Demenre,  c.  i),  S.  Jean  de  la  Croix 
recommande  ans  commençans  de  méditer,  de  faire  des  actes 
intérieurs,  de  mettre  i  profil  le  feu  de  la  dévotion  sensible, 
l>i)ur  habituer  les  sens  el  les  passions  à  de  bonnes  choses  ei 
les  nourrir  de  cette  saveur,  afin  qu'ils  se  détachent  do  monde. 
Saint  François  de  Sales  Introduction  à  la  xie  dévote,  part.  4. 
c.  1-1  expose  l'utilité  de  la  dévotion  sensible:  Ces  douceurs 
tendres  et  affeotueuses,  dit-il, sont  très  bonnes  et  utiles;  elles 
évitent  l'appétit  de  l'âme,  fortifient  l'esprit  et  ajoutent  à  la 
promptitude  de  la  dévotion  une  sainte  joie,  qui  rend  mis 
actions  pus  belles  el  plus  gracieuses,  même  a  l'extérieur.  La 
plus  petite  consolation  de  la  dévotion  vanl  mieux  que  les  plus 

grandes  récréations  du  monde.  Les  mamelles  et  le  lait,  c'est 

•  dire  les  faveurs  du  céleste  Epoux  sont  meilleures  pour  l'âme 
que  K'  vin  i,-  plus  précieux  des  plaisirs  de  la  terre.  Celui  qui 
l'a  goûte,  regarda  comme  du  Gel  et  de  l'absinthe  toutes  les 
autres  consolations.  Recevons— les  bumblemenl  .  faisons-en 
usage  diligemment,  suivant  l'intention  de  celui  qui  nous  les 
donne.  Dieu  nous  accorde  ces  douceurs  afin  de  nous  rendre 
doux  envers  tout  le  monde,  et  amoureux  de  lui-même.  La 
mère  offre  les  douceurs  a  son  enfant  afin  qu'il  lui  donne  un 
baiser.  Embrassons  donc  le  Sauveur,  qui  nous  caresse  par  ses 
consolations.  I  >r.  donner  un  baiser  au  Sauveur,  c'est  lui  obéir, 
observer  ses  commandemens,  taire  sa  volonté,  suivre  ses  dé- 
sirs, en  somme  l'embrasser  tendrement  par  l'obéissance  et  la 
fidélité. 

La  dévotion  dans  les  lieux  saints  mérite  d'être  excitée.  La 
maison  de  Dieu  requiert  la  dévotion,  comme  dit  la  sainte 
Ecriture:  Domum  tua  m.  Domine,  decet  sanctitudo.  S.  Tho- 
mas explique  parfaitement  les  raisons  pour  lesquelles  un  lieu 
déterminé  est  choisi  pour  adorer  Dieu.  {  i.  2.  q.  82.  a.  I.  q.84. 
a.  3  Saint  Jean  de  la  Croix  lab.  li  Asccns.  ad  Mont.  Carmel. 
c  il  parle  des  lieux  que  Dieu  a  choisis  spécialement  pour 
son  culte,  comme  le  Sinaï  ,  le  mont  Horeb,  Sainte-Marie 
Majeure,  le  Gargan  etc.  Dieu  seul  connaît  la  raison  de  cette 
préférence  qu'il  accorde  a  certains  lieux  sur  d'autres.  Le 
saint  ajoute  que  nous  avons  plus  d'occasions  d'être  exaucés 
dans  les  lieux  consacrés,  parce  que  l'Eglise  les  a  désignés 
et  dédiés  pour  cela.  Il  faut  en  dire  autant  des  fêtes.  Les 
aines  intérieures  ne  font  pas  mal  de  s'exciter  à  la  dévotion 
sensible  ces  jours-la.  S.  Jérôme    écrit  a  Eustochie:   «.Nihil 

•  sollicitius  providendum  est.  quam  ut  solemnesdies  non  tain 
■  ciborum  abundantia.  quam  spiritus  exultatione  celebremus.  » 

.Nous  devons  nous  livrer  a  la  méditation    et    à    la  piété;  la 
dévotion  sensible  y  porte. 

PfeOMs.  XWTII.  -  Le  dégoût  de*  choses   spirituelles   est 

Ion;  car  il  purifie  l'amour  propre. 

Suivant  la  proposition  précédente,  la  dévotion  sensible  est 
un  mal.  Ici  la  tiédeur  est  un  bien.  La  proposition ,  ut  jacet, 
est  censurée  avec  les  notes  suivantes:  Maie  sonans,  et  pericu- 
lota  in  prasi 

Le  dégoût  de>  choses  spirituelles,  ou  la  tiédeur  volontaire 
est  un  péché,  dette  langueur  dans  les  choses  du  culte  de 
Dieu  est  un  mal.  comme  l'enseignent  tous  1rs  théologiens  avec 
S.   Thomas  :    >•  Acedia  importât    ipioddam  toedium    operandi  . 

•  ut  palet  per  hoc  tpiod  dicitur  in  glossa  super  illud  Psalmi: 
■  (  (iiiiiem  es,  .mi    abominata  est  anima  eorum.  Et  a  quibus- 

dam  dicitur,  quod  acedia  est  torpor  mentis  bons  negligentis 

•  inchoare.   Hujusmodi  autem  tristitia  semper  est  mala:  quan- 

•  doque  quulein  secundum  seipsam;   quandoque  secundum  cf- 

•  feclum.  Tristitia  eiinii  secundum  se  mala  est.  quae  est  de 
>.  eo.  quod  est  appareils  malum,  et  vere  bonuni:  sicut  e  con- 
trario mala  delectatio  est,  quae  est  de  eo,  quod  est  appa- 

bonum.  <■>  vere  malum.  Cum   ergo  spirituale  bonum 


sii  vere  bonum;  tristitia,  quae  est  de  spirituali  bono,  est 
SBCUndum  se  mala;  et  etiam  tristitia.  quai'  est  de  vere  nialo. 
mala  est  secundum  cll'eclum.  si  sic  aggrave!  hominem  .  ut 
eiun   totaliter  a  bono    opère   retralial.      Acedia,   quando   est 

propter  repugnanbam  carnis  ad  spiritum,  tune  est  peccatum 
veniale:  quando  vero  contingit  usque  ad  rafionem  ,  quae 
consentit  m  fugam,  et  borrorem,  et  detestationem  boni  di- 

•■  \ini,  carne  oontra  spiritum  omnino  praevalente:  tune  acedia 
est  peccatum  mortale  (8.  2.  q.  Vu.  a.  1.  :t.i  ».  S.  Bernard 

signale  parfaitement    le   danger  de   la  tiédeur     Serra.  ';.  in 

\scens.  Domini). 
C'est  l'amour  divin  qui  purifie  et  surmonte  l'amour  propre. 

S.   Augustin  dit    fort  bien:  «  Fecerun      civitales   duas  amorc* 

o  duo:  terrenam  scilicel  amor  soi  usque  ad  contemptnm  Dei, 

>■  coelestem   vero  amor  Dei  usque  ad  conteinplum  sui  ïlib.  1 1 
»  de  Ctvit.  Dei.  r.  28.)»  Sainte  Thérèse  recommande  l'exe 
cice  des  vertus  et  les  pénitences  pour  vaincre  l'amour  propre 
Il  est  vrai  que   Dieu    purifie  les    ,'mies   de  I  ammir    propre 
par  de  grandes  aridités.   Mais  le  dégoût  qui  vient  des  aridi 
tes  que  Dieu  permet    afin  de  purifier    les  aines  .    n'a  aucun 
rapport  avec   la  tiédeur  volontaire.    Le  premier  consiste  dans 
la  privation  des   consolations  sensibles  ;   il  est  très  oppose  ,i 
la  volonté,  il  fait  souffrir,  il  produit  une  plus  grande  ardeur 
pour  Dieu  et  pour  les  choses  spirituelles;  la  tiédeur,  au  con- 
traire, étant  volontaire,  dérive  de  l'amour  de  soi-même;  elle 
engendre  la  négligence  et  l'apathie  pour  les  choses  spirituelles 

Propos.  XXIX.  Lorsque  l'âme  intérieure  est  dégoûtée  d'enten 

dre  parler  de  Dieu  et  de  pratiquer  les  vertus  ,    et   demeure 
froide,  c'est  un  bon  signe. 

Censure:  Maie  sonans  ,  et  periculosa  m  praxi.  Le  venin 
est  de  faire  un  principe    général  des  épreuves  spéciales  que 
l'âme  subit  sans  les  vouloir,  et  au  milieu  desquelles  on  cou 
serve  le  souvenir  continuel  de  Dieu,  acompagné  de  la  crainte 
de  reculer. 

Lorsque  les  âmes    intérieures  sont  dégoûtées  de  s'occuper 
de  Dieu  et  de  pratiquer  les  vertus  et  ne  sentent  aucune  Ici 
veur  ,  cela  vient  quelquefois  des  fautes  qu'elles  commettent 
et  des  défauts  qu'elles  ne  répriment  pas.  Cette  aridité  est  un 
mauvais  signe.  Il  faut  demander  pardon  à  Dieu.  Si  la  sèche 
resse  vient  de  Dieu,  qui  se  propose  de  faire  exercer  les  ver- 
tus, il  faut  faire  les  actes  de  ces  vertus.  Saint  Paul  exhorte 
les  chrétiens  à  la  ferveur    de  l'esprit:   Ut  sitis  sollicitudine 
nonpigri,  spiritu  ferventes,  Domino  servientes,  spe  gaudentes. 
m  tribulatione  patientes,  orationi  instantes  (Roman.  12).  Saint 
Augustin  commentant  le  passage  de  S.  Paul:  Sic  currite,  ut 
eomprehendatis,  s'exprime  en ces  termes:  «  Currainus  credendo, 
»  sperando,  dësiderando;  curramus  corpus  castigando,  et  elee 
\>  mosynas,  in  bonis  dandis ,  malisque  ignoscendis  ,  hilariter 
»  et  ex    corde  faciendo  ,  et  currentium    vires  ut    adjuventur 
>'  orando;  et  sic  audiamus  praecepta  perfectionis,  ne  currere 
'  aegjigamus  ad  plenitudinêm  caritatis  (lib.  de  perfect.  justit. 
»  c.   8).  »  Saint  Thomas  montre  que  la  négligence  dans  les 
choses  divines,  est  un  péché,  qui  peut  quelquefois  être  mor- 
tel. L'apathie  volontaire    dans  les  choses   spirituelles  est  un 
péché  (.2.  2.  q.  ai.  a.   1.  3.  p.  q.  40.  a.   2).  Il  est  vrai  que 
les  âmes  intérieures  sont  quelquefois  soumises  à  de  grandes 
épreuves,   privées  de  la  ferveur  sensible,  elles  ne  sentent  au- 
cun goût;  elles  demeurent  froides  et  sèches;    le  dégoût  de 
Dieu  et  des  choses  spirituelles  s'empare  d'elles;  tentations  de 
haine,  de  blasphème,  grandes  difficultés  pour  pratiquer  les  ver- 
tus   Mais  il  faut  bien  observer  que  ces  tentations  et  ces  dé- 
goûts sont  passifs,    cl    nullement  volontaires;  ils  se  produi- 
sent dans  la  partie  inférieure  de  l'âme  sans  arriver  à  la  partie 
supérieure,  où  elles  sont  unies  plus  fortement  à  Dieu  ,  elles 
I  aiment  ardemment  .  el  pratiquent  des  vertus  très  parfaite- 
Consulter  S.  Jean  de  la  Croix  (Lib.   I.   de   la  Nuit  obscure 
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c.  13.)  Cela  n'a  aucun  rapport  avec  la  proposition  indéfinie 
et  générale  d'après  laquelle  le  dégoût  de  Dieu  et  des  vertus 
est  un  bon  signe. 

Proposition  XXX.  -Tout  le  sensible  que  l'on  éprouve  dans 
la  vie  spirituelle  est  abominable,    souillé,  et   immonde. 

Censure  de  cette  proposition,  ut  jacet:  Temeraria,  scan- 
dalosa,  piarum  aurium  offensiva,  et  perniciosissima  in  praxi. 
Wolinos  poursuivait  de  ses  traits  toute  la  dévotion  sensible, 
et  il  permettait  les  plaisirs  de  la  chair. 

Il  est  certain  que  certains  plaisirs  sensibles  sont  bons.  Ce 
sont  ceux  qui  découlent  de  l'appétit  intellectuel.  La  jouissance 
sensible  produit  quelque  changement  corporel  ;  au  lieu  que 
l'appétit  intellectuel  est  simplement  un  mouvement  de  la 
volonté.  Or,  le  S.  Esprit  nous  invite  à  goûter  les  jouissan- 
ces sensibles  et  divines:  Gustate  et  videle  ,  quoniam  suavis 
est  Dominus  (Psal.  35).  Le  plaisir  qu'éprouve  le  sens  en  se 
reposant  dans  les  choses  conformes  à  la  raison,  est  bon.  A 
plus  forte  raison  lorsque  ce  plaisir  est  relatif  aux  choses  di- 
vines. Lorsque  l'âme  se  repose  dans  la  possession  de  Dieu 
une  grande  jouissance  rejaillit  sur  la  partie  sensible,  comme 
le  dit  S.  Thomas:  «  Propter  intensionem  appelitus  superioris 
»  partis  fit  redundantia  in  inferiorem  appetitum  ,  ut  simul 
»  etiam  ipse  inferior  appetitus  suo  modo  teudat  in  spirituale 
»  bonum,  consequens  appetitum superiorem  (1.  2.  q.  3i.  a.I.)» 
Il  dit  ailleurs  que  la  contemplation  produit  une  jouissance  qui 
.-uipasse  toutes  les  autres.  (2.  2.  q.  180.  a.  7.)  Rien  n'est 
plus  ordinaire  dan9  les  traités  mystiques  que  les  douceurs 
sensibles  qui  rejaillissent  de  l'âme  sur  le  corps.  Dieu  emploie 
ce  moyen  pour  attirer  les  âmes.  Suivant  sainte  Thérèse  (c.  12 
de  sa  Vie)  ,  la  consolation  sensible  est  une  joie  vertueuse  et 
méritoire,  qui  vient  de  Dieu,  et  dont  nous  devons  avoir  une 
grande  estime.  Consulter  aussi  S.  Jean  de  la  Croix,  (lib.  l°r 
de  la  Nuit  obscure,  c.  1er.)  S.  François  de  Sales  (Introduc- 
tion à  la  vie  décote,  part.  4.  c.  13.)  La  dévotion  sensible  est 
quelquefois  communiquée  par  la  grâce  de  Dieu,  sans  être  le 
rejaillissement  de  la  dévotion  spirituelle;  c'est  qu'alors  Dieu 
prévient  l'âme  pour  l'exciter  à  cette  dévotion.  Dans  un  cas 
comme  dans  l'autre  ,  la  dévotion  sensible  est  utile  ,  parce 
qu'elle  porte   à  Dieu. 

Proposition  XXXI.  -  Aucun  méditatif  ne  pratique  les  vraies 
vertus  intérieures,  qui  ne  peuvent  être  connues  par  les  sens. 
Il  faut  perdre  les  vertus. 

Les  Béguards  et  les  illuminés  avaient  la  même  doctrine. 
Censure  de  la  proposition:  Temeraria,  scandalosa,  perniciosa, 
injuriosa  christianae  disciplinac  ,  et  haeresim  sapiens  Be- 
guardorum. 

D'après  l'Ecriture  sainte  ,  la  méditation  excite  le  feu  de 
la  charité.  Cela  résulte  de  plusieurs  passages:  In  meditalione 
mea  exardescet  ignis  (Psal.  38.)  Meditabar  in  mandatis  tuis, 
quae  dilexi.  Et  levavi  manus  meas  ad  mandata  tua  ,  quae 
dilexi;  et  exercebar  in  justificationibus  luis.  On  voit  l'influence 
de  la  méditation  sur  les  actes  intérieurs.  S.  Thomas  enseigne 
que  la  méditation  est  la  cause  intrinsèque  de  la  dévotion , 
vraie  vertu  intérieure  qui  ne  tombe  pas  sous  les  sens.  Tant 
les  méditatifs  que  les  contemplatifs  sont  tenus  de  faire  les 
actes  des  vertus  théologales  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de 
la  charité;  vertus  intérieures,  que  les  sens  ne  perçoivent  pas, 
puisqu'elles  sont  produites  uniquement  par  les  facultés  spi- 
rituelles. Donc  il  faut  dire  que  les  méditatifs  ne  font  jamais 
les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité,  ou  bien  recon- 
naître qu'ils  exercent  de  vraies  vertus  intérieures.  Loin  de 
dire  qu'il  faut  perdre  les  vertus  ,  comme  on  le  dit  dans  la 
proposition,  S.  Paul  exhorte  à  les  exercer  constamment.  Cas- 
tigo  corpus  meum.  (I.  Corinth.  c.  9.)  Abundate  in  omni  opère 
bono  (2  Corinth.  c.   17)    Exerce  teipsum  ad pietatem  (1.  Ti- 


moth.  4).  Les  actes  des  vertus  tombent  sous  précepte,  tant 

les  vertus  théologales  ,  que  les  vertus  intellectuelles   et  les 

vertus  morales:  Requiruntur  ad  diligendum  Deum  (S.  Tho- 
mas, 2.   2.  q.   44.  a.  I). 

Propos.  XXXII.  -  Avant  et  après  la  communion  il  ne  faut 
pas  d'autre  préparation  et  d'autre  action  de  grâces  pour  les 
âmes  intérieures  ,  que  la  persévérance  dans  la  résignation 
passive  ordinaire;  elle  remplace  éminemment  tous  les  actes 
des  vertus  que  ion  pourrait  faire  et  que  l'on  fait  dans  la 
voie  ordinaire.  Et  si  à  l'occasion  de  la  communion  il  s'élève 
quelque  transport  d'humilité,  de  pétition  et  d'action  de  grâ- 
ces, tl  faut  réprimer  cela  toutes  les  fois  qu'on  ne  sait  pas 
qu'ils  viennent  d'une  impulsion  spéciale  de  Dieu:  autrement 
ce  sont  des  mouvemens  de  la  nature  qui  n'est  pas  encore 
morte. 

Cette  proposition,  ut  jacet,  est  censurée  par  les  notes  sui- 
vantes: Temeraria,  scandalosa  ,  periculosa  in  praxi ,  erro~ 
nea,  et  multiplicité)'  haeresim  sapiens  respective. 

L'apôtre  S.  Paul  veut  que  l'on  se  prépare  avant  la  com- 
munion :  Probet  autem  seipsum  homo  :  et  sic  de  Pane  illo 
edat.  Il  faut  une  préparation,  même  pour  les  âmes  intérieu- 
res, préparation  distincte  de  leur  prétendue  résignation.  Tous 
les  saints  pères  recommandent  la  ferveur.  Le  concile  de  Trente 
(sess.  13.  c.  7.  et  8)  et  le  catéchisme  romain  (de  Sacr. 
Euch.  n.  50)  enseignent  que  la  préparation  nécessaire  pour 
communier  consiste  dans  beaucoup  d'actes  de  foi,  d'espérance, 
de  contrition,  d'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  La  résigna- 
tion passive  ne  peut  tenir  lieu  de  tous  ces  actes.  L'Eglise 
les  prescrit  indistinctement  pour  tous  les  fidèles  ,  sans  faire 
exception  en  faveur  des  âmes  intérieures,  lesquelles  doivent 
surtout  exercer  la  charité  et  les  vertus  parfaites.  La  prépa- 
ration â  la  messe,  dans  le  missel  romain,  d'après  S.  Ambroise, 
S.  Thomas,  S.  Bonaventure  exprime  plusieurs  vertus,  amour  de 
Dieu,  humilité,  demande,  action  de  grâce.  On  peut  voir  dans 
sainte  Thérèse  (c.  34  du  Chemin  de  la  perfection)  la  manière 
de  se.  préparer  à  la  communion  et  de  se  comporter  après 
avoir  communié.  S.  François  de  Sales  ,  Introduction  à  la 
vie  dévote,  part.  2.  c.  21.  Les  théologiens  enseignent  com- 
munément que  nous  sommes  tenus  de  faire  des  actes  de  foi. 
d'espérance  et  de  charité  en  vertu  de  commandemens  divins 
quelquefois  per  se  ,  et  quelquefois  per  accidens  ;  un  de  ces 
cas  est  lorsque  nous  voulons  recevoir  les  sacremens,  surtout 
la  communion.  Il  s'ensuit  que  la  résignation  passive  ne  suffit 
pas,  et  ne  tient  pas  lieu  des  actes  explicites  que  nous  devons 
produire. 

On  recommande  de  produire  ces  actes  lorsqu'on  sait  qu'ils 
viennent  de  l'impulsion  spéciale  de  Dieu:  comment  le  savoir  ? 
comment  discerner  s'ils  ne  viennent  pas  de  l'impulsion  de  la 
nature  fortifiée  et  dirigée  par  la  lumière  surnaturelle.  Nous  ne 
pouvons  savoir  quand  nous  agissons  par  la  force  de  la  grâce. 
Il  faudrait  donc  réprimer  toujours  ces  mouvemens;  ce  qui  est 
la  plus  grande  absurdité.  On  peut  consulter  dans  la  vie 
de  sainte  Jeanne  de  Chantai  (part.  S.  c.  1")  les  avis  que  doit 
suivre  une  âme  d'élite  élevée  à  la  plus  parfaite  contemplation, 
et  comment  elle  doit,  dans  la  communion,  quand  l'affection  est 
excitée,  se  livrer  aux  actes  d'amour,  d'abandon,  de  componction, 
avec  une  grande  tranquillité.  Cette  doctrine  est  sûre  et  n'a 
rien  de  commun  avec  la  maxime  impie  qui  est  énoncée  dans 
la  proposition  censurée. 

Proposition  XXXIII.  -  L'âme  qui  marche  par  la  voie  in- 
térieure fait  mal  si,  les  jours  de  fêtes,  elle  veut  exciter  en  elle 
quelque  affection  dévote  par  des  efforts  spéciaux;  car  pour 
une  âme  intérieure  tous  les  jours  sont  égaux,  ce  sont  tous 
des  jours  de  fêles.  Il  faut  en  dire  autant  des  lieux  sacres; 
tous  les  lieux  sont  égaux  pour  les  âmes  de  cette  espèce. 
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Luther  et  Calvin  ont  enseigné  que  les  jours  de  lêtea  ne 
sont  pas  [ilus  saints  que  Les  autres.  Ils  ont  condamné  aussi  les 
lieux  sacres.  La  proposition,  ut  jacet,  est  temcraria,  scanda- 
lisa, it  contra  pra&im,  et  iitcvplinam  Ecclesiae. 

Un  précepte  divin  ordonne  de  sauctilier  les  l'êtes.  Le  caté- 
chisme romain  enseigne  précisément  le  contraire  de  la  propo- 
sition ci-dessus;  c'est  a  dire  ipi'il  faut  sanetilier  les  fêtes  en 
faisant  des  efforts  pour  exciter  les  Bentimens  de  piété  requis 

par  le  culte  dix  in.  Tous  les  saints  Pères  el  tous  les  théologiens 

disent  la  même  chose.  Le  commandemenl  divin  n'excepte  nul- 
lement les  âmes  intérieures.  11  y  a  en  outre,  le  commandement 
de  l'Eglise,  qui  comprend  tous  les  hommes  sans  exception. 

Proposition  \\\1\  .  -  llemercier  Dieu  vocalement  ne  con- 
vient /ia?  pour  les  <>mcs  intérieures,  qui  doivent  demeurer  en 
silence,  sans  mettre  le  plus  léger  obstacle  à  l'action  de  Dieu. 
Plut  elles  se  résignent ,  plus  elles  sentent  qu'elles  ne  peuvent 
pas  réciter  l'oraison  dominicale. 

La  proposition,  ut  jacet,  est  temcraria.  scandalosa,  peri- 
cm/om   i»  pian,  et  valde  maie  sonans. 

L'oraison  mentale  ne  diffère  pas  spécifiquement  de  l'oraison 
vocale.  C'est  la  même  oraison  qui  se  divise  en  mentale  et  vo- 
cale, il  eu  est  de  même  de  l'action  de  grâces.  Cela  posé,  il 
faut  se  rappeler  que  l'Ecriture  Sainte,  les  saints  Pères  et  les 
docteurs  nous  avertissent  et  nous  commandent  de  rendre  grâces 
a  Dieu,  comme  on  l'a  prouvé  plus  haut,  à  propos  de  la  pro- 
position  W.  Or,  ce  conseil  et  ce  précepte  ne  pourraient  pas 
ete  imposés  si  l'action  de  grâces  exprimée  par  la  bouche  et 
la  langue  mettait  un  obstacle  qui  empêche  Dieu  d'opérer  dans 
les  âmes  intérieures.  D'où  l'on  doit  conclure  que  la  prière 
vocale  «le  l'action  de  grâces  appartient  aux  âmes  intérieures 
comme  à  toutes  les  autres:  il  est  impossible  qu'elle  fasse  obsta- 
cle à  l'action  divine.  Les  Ariens  prétendaient,  Deum  non  esse 
invocandiim  verbo.  vcl  opère,  sed  corde  dumtaxat;  quia  spi- 
ritualis  est.  lue  maxime  des  Pélagins  était  que  l'oraison  men- 
tale perd  sa  force  lorsqu'on  l'unit  à  la  prière  vocale. 

En  second  lieu,  c'est  une  vraie  folie  de  prétendre  que   la 
résignation  à  Dieu  empêche  «le  réciter  le  l'ater,  c'est  à  dire 
une  prière  dont  la  récitation  fréquente    est  prescrite  par  un 
précepte  formel.  Jésus-Christ  la  prescrivit   aux  apôtres.  Les 
constitutions  apostoliques  [  lib.  7.  c.  25.  )  recommandent  a  tous 
les  chrétiens  de  la  réciter  (mis  l'ois  le  jour.  Le  4e  Concile  de 
Tolède     can.  9.)  ordonne  de  ne   pas   omettre  de  la  réciter 
chaque  jour.   Suivant  un  ConcUe  de  Reims,  il  n'est  pas  permis 
a  un  chrétien  de  ne  pas  savoir  par  cœur  l'oraison  dominicale, 
ou  de  ne  pas  la  comprendre,    ou  de   ne  pas  la  réciter  fré- 
quemment.  S.  Cyprien  et  S.  Augustin    la  désignent  sous  le 
nom  d'oraison  quotidienne  (Cypr.  serin.  G.  August.   Enchir. 
c    71.   .   L'oraison  dominicale,  dit  S.  Augustin,  est  nécessaire 
pour  tout  le  monde:   a  Omnibus  necessaria  est  oratio  Dominica, 
»  qnam  etiam  ipsis  arietibus  gregis,  id  est  Aposlolis  suis  Do- 
minus  dédit.  Quales,  si  aliqoos  futuros  Dominus  praevideret, 
rueliores  utique  quam  existeront    cjus   Apostoli,  aliani  ora- 
i  tionem illos  doceret.     Epist.  li>".  adBilarium]  «  Les  âmes 
intérieures  ne   sont  pas  meilleures  que  les  apôtres;  donc  elles 
doivent  réciter  quelquefois  l'oraison  dominicale.  Etant  certain 
que  les  Ames  parfaites  doivent  faire  usage  de  l'oraison  lapins 
parfaite.  Or.  c  est  l'oraison  dominicale,  comme  l'enseignent  les 
Saints  Pries  ri   les  docteurs.    «  Oratio  Dominica  perfectissima 
est:  quia,  sicut  Augustinus   dicit   ad    Proliant,  si  recte,  et 
congruenter  oramus,  nihil  aliud  dicere  possumus,  quam  quod 
in  i-ia  oratione  Dominica  positum  est.  Quia  enim  oratio  est 
»  quodammodo  desiderii  nostri  interpres  apud  Deum;  illa  recte 
•  solum  orando  petimus,  quae   recte   desiderare  ralemus.  In 
oratione  autem  Dominica  non  solum  petuntur  onmia,  quae 
recte  desiderare  possumus;   sed  etiam  co  ordine,  quo  desi- 
»  deranda  sunt.  ut  sic  hacc  oratio  non  solum  instruat  pustu- 


»  lare;  sed  etiam  sit  inl'ormaliva  totius  nostri  alfectus  (2.  i 
»  q.  83.  a.  0.  |  »  Tous  les  chrétiens  sont  tenus  de  prier  voca- 
lement quelquefois,  ainsi  que  le  montre  le  Cardinal  Brancatus 
opusc.  1.  de  oral.  c.  7.).  L'oraison  dominicale  est  la  prière 
vocale  que  Jésus-Christ  a  prescrite  et  qui  est  la  plus  parfaite 
de  toutes.  Saint  Augustin  Epist.  130,  ad  Probam,  c.  IS.), s'ex- 
prime en  ces  termes:  «  Si  per  onmia  precationum  sanctarum 
»  verba  disenrras,  quantum  existimo,  nihil  iiivenies  ipiod  in 
ista  Dominica  non  coniinealur,  el  eoncludatur  oratione.  » 
Expliquant  h'  psaume  I4S,  S.Augustin  dit:  «  Ipsi  Apostoli 
»  didicemnt  orare  quod   oramus,   ipsis  data   est   régula  postu- 

o  landi,  a  jurisperito  coelesti.  Sic  orate,  inquit.  »  Il  s'ensuit 

que  les  âmes   intérieures  doivent,   connue    les    autres,    réciter 
quelquefois  l'oraison  dominicale. 

A  ces  âmes  intérieures,  que  Dieu  élève  à  la  contemplation, 
Sainte  Thérèse  recommande  tout  l'opposé  de  la  proposition 
quiétiste.  C'est  d'abord  l'action  de  grâces  envers  Dieu  pour 
les  dons  qu'il  leur  fait  (  i"  Demeure,  c.  3).  La  Sainte  a  écrit 
pour  ses  religieuses  un  commentaire  de  l'oraison  dominicale, 
elle  leur  recommande  de  la  répéter,  et  méditer  tous  les  jours, 
en  divisant  les  sept  demandes  pour  chaque  jour  de  la  se- 
maine. 

Phopos.  XXXV.  -  Il  ne  convient  pas  aux  âmes  qui  sont  dans 
cette  voie  intérieure  de  faire  des  actes,  même  des  actes  ver- 
tueux, par  leur  propre  choix  et  leur  activité  propre:  autre- 
ment elles  ne  seraient  pas  mortes.  Elles  ne  doivent  pas  non 
plus  produire  des  actes  d'amour  envers  la  Sainte  Vierge,  les 
Saints  et  l'humanité  de  Je. us-Christ:  car  ces  objets  étant 
sensibles,   l'amour  que  l'on  a  pour  eux  est  de  la  même  nature. 

La  proposition,  ut  jacet,  est  temeraria,  scandalosa,  impia, 
christ ianae  disciplinas  relaxât iva,  erronea,  et  haeresim  sa- 
piens respective. 

On  a  vu  plus  haut,  dans  la  proposition  XXXI,  la  réfutation 
de  la  première  partie  de  celle-ci,  savoir,  que  les  âmes  inté- 
rieures ne  doivent  pas  s'exercer  aux  actes  des  vertus.  Nous 
ajoutons  ici  quelques  preuves.  L'Ecriture  Sainte  recommande 
indistinctement  à  tout  le  monde  les  actes  de  vertu.  L'apôtre 
S.  Pierre  (II.  Epist.   cl.)  recommande  la  foi,  la  force,  l'abs- 
tiuence,  la  patience,  la  piété,  la  charité;  et  il  ajoute:   «Haec 
»  enim  si  vobiscum  adsint,  et  superent,  non  vacuos.  nec  sine 
><  fructu  vos  constituent  in  Doniini  Xostri  Jesu  Christi  cogni- 
»  tione.  Cui  enim  non  praesto  sunt  haec,  caecus  est,  et  manu 
»  tentans,  oblivionem  accipiens  purgationum  veterum  suorinri 
»  delictorum.  »  Dans  l'épitre  aux  Romains  (c.  12.)  Saint  Paul 
recommande  l'exercice  des  vertus,  simplicité,  zèle,  allégresse, 
charité  sincère,  haïr  le  mal,  s'attacher   au    bien,    exercer  la 
patience,  persévérer  dans  la  prière,  être  fidèle  aux  devoirs  de 
l'hospitalité.  Chacun  doit  avoir  du  zèle  pour  la  pratique  des 
vertus,  les  embrasser  par  élection,  et  par  activité  propre,  afin 
de  plaire  à  Dieu.  Saint  Augustin  commente  le  ps.  83,  où  il 
est  dit:  «  Cor  meum,  et  caro  mea  exultaverunt  in  Deum  vivum. 
>•  Elcnim  passer  invenit  sibi  domuin,  et  turtur  nuluia  sibi, 
>•  ubi  ponat  pullos  suos.  Cor  tamquam  passer,  caro  tnmquam 
»  turtur.   Invenit  sibi  donuim  passer,  invenit  sibi  domuin  cor 
»  meum.  Exercet  pennas  in  virtutibus  hujus  temporis  in  ipsa 
o  lide,   et  spe,   et  caiitale,   quibus    volet    in  domuin    suam.  » 
Le  Concile,  de  Trente  (  sess.  (i.  de  Justif.  c.  10.  ),  enseigne  que 
l'homme    justifié,    ami    de    Dieu    et    devenu  Domesticus,   se 
renouvelle  chaque  jour  en  marchant   de    vertu   en  vertu,  en 
mortifiant  les  membres  de  sa  chair,  présentant  les  armes  de 
la  justice,  observant  les  commandemens  de  Dieu  et  ceux  de 
l'Eglise,  et  croissant  de  plus  en  plus  dans  la  justification  par 
les  bonnes  œuvres  faites  en  esprit  de  foi.   L'âme  intérieure, 
avant  d'être  introduite  auprès  de  l'époux  céleste,  s'efforce  de 
se  procurer  l'ornement  de  toutes  les  vertus  afin  de  lui  plaire. 
Saint  Bernard  explique  que  les  vertus   forment  la  beauté  de 
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I  unie  :  «Décor  ejus  caritas  est,  justitia,  patientia,  voluntaria 
paupertas,  humilitas.  Sic  prudentia,  sic  temperantia,  sic  for- 
»  titudo.  et  si  quae  sunt  virtutes  aliae,  quid  nisi  margaritae 
»  sunt  quaedam  in  sponsae  ornatu,  perpetuo  splendore  corus- 
»  cantes  ...  Salvatorera,  seu  salutem  nequaquam  insidere  animae 
nudae,  quam  non  videlicet  vestitam  invenerit  doctrina  et  mo- 
»  ribus  Apostolorum.  (serm.  27.  in  cant.  )  »  Saint  Thomas 
enseigne  que  la  pratique  des  vertus  morales  est  nécessaire 
pour  la  vie  contemplative,  comme  disposition,  et  comme  une 
chose  qui  doit  accompagner  la  contemplation.  «  Vita  activa  est 
<  dispositio  ad  contemplativam,  el  ideo  quanidiu  homo  non 
a  pervenit  ad  perfectionem  iu  vita  activa,  non  potest  in  eo 
»  esse  contemplativa  vita,  nisi  secundum  quamdam  iuchoatio- 
x  nem  imperfecte.  Tune  enim  difficultatem  homo  patitur  in 
.  actibus  virtutum  moralium;  et  oportet,  quod  tota  sollicitudine 
»  ad  ipsos  intendat,  unde  retrahitur  a  studio  contemplationis. 
»  Sed  quando  jam  vita  activa  perfecta  est,  tune  operationes 
»  virtutum  moralium  in  promptu  habet,  ut  eis  non  impeditus 
libère  oonteniplationi  vacet.  (3. Sent.  dist.  35. qu.  l.a.3.  ).  » 
Les  âmes  intérieures  doivent  être  mortes  aux  péchés  et  aux 
vices,  mais  non  à  la  pratique  des  vertus. 

La  seconde  partie  de  la  proposition  attaque  la  vénération 
et  l'amour  que  nous  devons  avoir  pour  la  Vierge  et  les  Saints; 
elle  se  rapproche  de  l'erreur  des  protestans;  si  nous  ne  sommes 
pas  obligés  de  faire  des  actes  d'amour  pour  la  sainte  Huma- 
nité de  Jésus,  ainsi  que  pour  la  Vierge  et  les  Saints,  il  n'y 
a  aucun  besoin  de  les  vénérer  et  de  leur  décerner  un  culte. 
Or,  l'amour  que  nous  avons  pour  les  Saints  n'est  nullement 
une  affection  naturelle.  C'est  à  cause  de  Dieu  que  nous  aimons 
le  prochain,  c'est  Dieu  que  nous  aimons  dans  le.  prochain; 
l'est  la  même  charité  qui  fait  aimer  Dieu  et  le  prochain;  et 
sous  ce  dernier  mot  nous  comprenons  les  anges  et  les  saints, 
ainsi  que  saint  Augustin  l'enseigne,  en  ces  termes:  «  Jam- 
-  vero,  si  vel  cui  praebendum  est,  vel  a  quo  nobis  prae- 
»  bendum  est  officium  misericordiae,  recte  proximus  dicitur; 
»  manifestum  est  hoc  praecepto,  quo  jubemur  diligere  proxi- 
»  muni,  etiam  Sanctos  Angelos  contineri,  a  quibus  tanta  nobis 
«  misericordiae  impenduntur  officia,  quanta  munis  divinarum 
»  Scripturarum  locis  animadvertere  facile  est.  (Lib.  1.  de 
»  doctrina  christiana  c.  30.).»  S.  Thomas  enseigne  la  même 
chose  (2.  2.  q.  25.  a.  10.).  Etant  prouvé  que  nous  aimons 
Dieu  et  les  Saints  par  la  même  Charité,  il  cstlfacile  de  con- 
clure quo.  l'amour  que  nous  avons  pour  la  Vierge,  les  Saints 
et  1  humanité  de  J.-C.  n'est  pas  un  amour  sensible,  car  la 
charité  est  dans  l'appetitus  intellectivus.  Quoique  la  Vierge, 
les  Saints  et  l'Humanité  de  Jésus  soient  des  objets  sensibles, 
I  amour  n'est  pas  sensible,  c'est  au  contraire  l'acte  de  la  vo- 
lonté, attendu  qu'il  a  pour  objet  le  bien  divin,  que  l'intelli- 
gence seule  peut  connaître.  L'amour  que  nous  avons  à  cause 
de  Dieu,  et  qui  remonte  jusqu'à  Dieu  ne  peut  pas  être  un 
amour  sensible.  «Devotio  quae  habetur  ad  Sanctos  Dei.  non 
»  terminatur  ad  ipsos,  sed  transit  in  Deum:  inquantum  scilicet 
»  in  ministris  Dei  Deum  veneramur  (S.  Thomas.  2.  2.  q.  S3. 
»  a.  2.)»  L'amour  produit  par  la  volonté  et  réglé  par  l'in- 
telligence, est  spirituel  quoiqu'il  s'exerce  sur  un  objet  sensible. 
Saint  Bernard  énumère  quatre  manières  d'aimer:  « Jlodi  dili- 
»  gendi  sunt  quatuor.  Carnem  amare  carnaliter,  spiritum  car- 
»  naliter,  carnem  spiritualiter,  spiritum  spiritualiter:  »  Il  y  a  donc 
deux  amours  charnels  et  deux  amours  spirituels.  Aimer  la  chair 
charnellement  est  mal,  c'est  l'amour  charnel  et.  sensible, 
objective  et  elicitive,  parce  qu'il  est  charnel  et  s'arrête  à  la 
chair.  Aimer  l'esprit  charnellement  est  également  mal.  quoiqu'il 
ne  soit  pas  charnel  par  l'objet.  Aimer  la  chair  spirituellement 
est  une  chose  bonne,  ainsi  qu'aimer  l'esprit  spirituellement. 
\u  reste,  lors  même  que  l'amour  par  lequel  nous  aimons 
i  Ste  Vierge,  les  Saints  et  l'Humanité  de  Jésus  deviendrait 
s  amour  sensible,   par  l'influencé  de  la  partie  supérieure  de 


l'âme  sur  la  partie  inférieure,  cet  amour  ne  serait  pas  mauvais 
et  désordonné,  attendu  qu'il  n'y  a  de  mauvais  que  l'amour 
contraire  à  la  loi  et  à  l'ordre  de  la  raison.  Cet  amour  sensible 
qui  est  tout  simplement  la  ferveur  de  la  charité,  porte  à  l'amour 
de  Dieu.  «Sicut  mens  humana  indiget  manuductione  ad  co- 
»  gnitionem  divinorum;  ita  ad  dilectionem  per  aliqua  sensibilia 
»  nobis  nota,  inter  quae  praecipuum  est  humanitas  Christi.  Et 
»  ideo,  quae  pertinent  ad  Christi  humanitatem,  maxime  devo- 
»  tionem  excitant  (  S.  Thomas,  2.  2.  q.  82.  a.  3.  )  »  Sainte  Thé- 
rèse met  en  garde  contre  quelques  faux  mystiques  de  son 
temps,  qui  conseillaient  aux  contemplatifs  de  ne  pas  entre- 
tenir ni  exciter  l'amour  envers  l'humanité  de  Jésus-Christ 
parce  crue  c'est  l'amour  sensible.  Elle  s'accuse  d'avoir  été 
quelque  temps  elle-même  dans  cette  illusion,  qui  lui  fît  aban- 
donner la  considération  et  l'amour  de  la  Sainte  Humanité  afin 
de  jouir  de  la  contemplation  de  la  Divinité  dans  la  quiétude, 
comme  si  cette  quiétude  pouvait  durer  toujours.  Il  y  a  temps 
pour  tout,  dit-elle;  l'impuissance  de  penser  jamais  à  Jésus-Christ 
serait  suspecte;  il  faut  savoir  se  retirer  de  l'océan  des  con- 
solations (Sixième  demeure,  c.  7.).  Saint  Jean  de  la  Croix 
recommande  aux  contemplatifs  la  méditation  affectueuse  de 
l'humanité  de  Jésus  comme  un  moyen  efficace  pour  arriver  à 
l'union  et  à  la  contemplation.  La  diligence  pour  oublier  toutes 
les  choses  sensibles,  dit-il,  ne  s'entend  jamais  de  Jésus-Christ 
et  de  son  humanité.  Quoique  l'âme  ne  se  souvienne  pas  d'elle 
lorsque  Dieu  l'élève  à  la  contemplation  simple  de  la  Divinité, 
elle  ne  doit  jamais  elle-même  faire  effort  pour  eu  perdre  le 
souvenir;  car  la  pensée  et  la  méditation  amoureuse  de  l'Huma- 
nité aide  pour  toute  sorte  de  bien,  et  par  elle  l'on  arrive  plus 
facilement  au  plus  haut  degré  de  l'union.  Les  autres  choses 
visibles  et  naturelles  font  obstacle,  et  il  faut  par  conséquent 
les  oublier;  mais  gardons-nous  d'y  comprendre  le  Seigneur, 
qui  s'est  fait  homme  pour  notre  salut,  et  qui  est  la  vérité, 
la  porte,  la  voie  et  le  guide  pour  tous  les  biens  (  Montée  du 
Carmel,  lib.  3.  c.  1.  )  C'est  une  vraie  impiété  de  dire  que 
les  âmes  intérieures  doivent  s'abstenir  de  faire  des  actes  d'amour 
envers  la  Vierge,  les  Saints  et  l'Humanité  sacrée  de  Jesus-Christ . 

Prop.  XXXVI.  -  Aucune  créature,  pas  même  la  Sainte- 
Vierge  et  les  Saints  ne  doivent  entrer  dans  notre  coeur,  car 
Dieu  seul  veut  Voccuper  et  le  posséder. 

Cette  proposition  est  scandalosa,  et  haeresim  sapiens.  Elle 
contredit  le  concile  de  Trente,  déclarant  que  nous  devons 
honorer  et  invoquer  les  saints  (sess.  25).  Donc  il  est  faux 
qu' aucune  créature  ne  doit  avoir  place  dans  notre  cœur.  La 
proposition  renverse  le  second  précepte  relatif  à  l'amour  du 
prochain  ;  car  si  aucune  créature  ne  doit  entrer  dans  notre 
cœur,  pas  même  la  Sainte  Vierge,  et  les  Saints,  il  s'ensuit 
nécessairement  que  nous  devons  ne  pas  aimer  notre  prochain, 
mais  seulement  Dieu.  Or,  le  prochain,  ce  ne  sont  pas  seu- 
lement les  hommes  ici-bas  ,  ce  sont  aussi  les  anges  et  les 
saints  dans  le  ciel.  «  Amicitia  charitatis  fundatur  super  com- 
»  municatione  beatitudinis  aeternae  ,  in  cujus  participatione 
»  communicant  cum  Angelis  homines.  Dicitur  enim  Matt.  22. 
»  quod  in  resurrectione  erunt  homines,  sicut  Angeli  in  coelo. 
»  Et  ideo  manifestum  est  ,  quod  amicitia  caritatis  etiam  ad 
»  Angelos  se  exteudit  (S.  Thom.  2.  2.  q.  25  a.  10).  »  C'est 
une  vraie  folie,  de  penser  que  l'assistance  de  la  Vierge  dans 
notre  cœur,  déroge  à  l'empire  de  Dieu  sur  les  créatures.  Voici 
une  autre  raison  :  la  Vierge  est  un  modèle  proposé  à  notre 
imitation  ,  surtout  pour  la  vie  parfaite  et  la  vie  intérieure  ; 
il  en  est  de  même  des  saints,  proportion  gardée.  11  est  donc  juste 
de  leur  accorder  une  place  dans  notre  cœur  ,  d'autant  plus 
que  cet  amour  se  rapporte  à  Dieu  comme  fin  principale.  En 
aimant  Dieu  dans  la  créature  ,  nous  n'empêchons  pas  Dieu 
d'occuper  et  posséder  seul  notre  cœur.  Celui  qui  n'aimerait 
que  Dieu,  sans  aimer  le  prochain  à  cause  de  Dieu,  n'aurait 
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pas  le  parlait  amour  de  Dieu  .  et  l'on  ne  pourrait  pas  dire 
que  Dieu  occupe  et  possède  suffisamment  son  cœur.  Voici 
un  passage  de  &  Thomas  qui  renverse  le  fondement  de  la 
proposition:  i  Potest  attendi,  ut  dilecUo  Dei  aceipiatur  .  se- 

•  cundum  quod  solus  diligitnr;  dilectio  autem  proxinri  acci- 
i  (natur  .  secondum  quod  proiimus  diligitnr  propter  Deom. 
»  t)t  sic  dilectio  prozimi  includit  dilectionem  Dei:  sed  dilec- 
»  tio  Dei  Don  includit  dilectionem  proxhni.  I  nde  eril  coin- 
■•  par.itio  dilectionis  Dei  perfeotae,  que  extendil  se  etiam  ad 

•  ptoximnm,  ad  dilectionem  Dei  insnffieientem,  ci  imperfec— 
»  tant  ;  quia  hoc  mandatam  habemas  a  Dec  ,  ut  qui  diligit 

•  Deom,  diligat  et  rratrem  suum  ,  et  m  hoc  sensu  dilectio 
»  proximi  praeeminet  (2.  2.  q.  27.  a.  8.)  »  On  connait  le  pas- 
sage (!'■  S.  Bernard:  «  Totis  medollis  oordium,  totis  praecor- 
i  dioniiii  affectibus,  et  rôtis  omnibus  Mariam  veneremur,  quia 

sic  est  Tohmtas  ejus,  qui  totum  nos  habere  volait  per  Mariam 
-  S, Tin.  de  Aqwu  ductu)  ».  Sainte  Thérèse  combat  l'illusion 
île  eux  qui  prétendent  ne  pouvoir  pas  penser  à  la  Vierge 
et  aux  saints,  La  vie  est  longue,  dit-elle;  il  est  impossible  de 
ressentir  constamment  l'ardeur  de  l'amour  ,  parce  que  c'est 
le  privilège  des  ailles;  pour  supporter  les  croix,  nous  avons 
besoin  de  considérer  les  exemples  que  nous  ont  laissés  J.-C. 
>a  sainte  Mère  et  les  Saints.  Le  bon  Jésus  et  sa  sainte  Mère 
sniii  une  excellente  compagnie,  il  ne  faut  pas  nous  en  sépa- 
rer. Il  est  inutile  de  citer  des  exemples  pour  montrer  le  grand 
amour  que  les  saints  ont  eu  pour  la  Vierge  et  les  saints;  par 
exemple,  la  grande  affection  de  Sainte  Thérèse  pour  la  Sainte 
Vierge  et  pour  S.  Joseph  est  connue. 

Prop.  XXXVII.  —Dans  les  [tentations,  même  violentes, 
I  âme  ne  doit  pas  faire  des  actes  explicites  des  vertus  op- 
posées; elle  doit  demeurer  dans  son  amour  et  sa  résignation. 

La  proposition,  ut  jacet,  est  scandalosa,  et  pcriculosa  in 
fncei. 

Elle  est  en  opposition  avec  la  doctrine  de  l'Evangile:  Hoc 
ijenus  daemoniorum  non  ejicitur  nisi  in  oratione  etjejunio. 
Matât.  1"  Jésus-Christ  nous  apprend  par  là  que  les  tentations 
violentes  d'impureté  doivent  être  repoussées  par  la  prière  et 
le  jeûne,  et  par  conséquent  qu'à  l'occasion  des  tentations  nous 
devons  faire  des  actes  explicites  des  vertus  opposées.  S.  Paul, 
tourmenté  de  violentes  tentations  contre  la  pureté,  recourut  à 
la  prière  et  a  la  pénitence.  Ter  Dominum  rogavi,  ut  disre- 
deret  a  me....  Castigo  corpus  meum  Cor.  I.  c.  9.  11.  c.  18), 
La  doctrine  commune  des  pères  est  que  l'homme  est  coupable  s'il 
ne  résiste  pas  aux  tentations,  car  il  le. peut  toujours.  11  suf- 
fira île  citer  un  passage  de  S.  Augustin:  a  Ouoties  importu- 
»  na,  ut  assoie!,  carnalis  cogitatio  mentem  puisât;  certain  no- 

lus  sit  esse  spiritum  carnis  qui  loquitur ,  et  tamquam  ad- 
»  versarium  repellamus  eum.  (Serai.  23  de  diversis).» 

Les  tentations  violentes  sont  dans  les  sens,  ou  dans  l'âme. 
car  tous  les  péchés  sont  charnels  ou  spirituels.  Or,  les  deux 
inclinations  ne  sont  réglées  et  perfectionnées  que  par  leurs 
vertus  spéciales,  dont  les  actes  sont  nécessaires  pour  diriger 
i"s  inclinations  conformément  à  la  raison,  sous  peine  de  con- 
sentir au  mal.  D'où  dérive  l'obligation  de  faire  les  actes  des 
vertus  opposées  aux  tentations,  autrement  on  manque  à  son 
devoir.  En  ne  résistant  pas  aux  tentations  par  les  actes  des 
vertus  opposées,  on  se  met  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  éviter 
le  danger  d\  succomber,  «  Manifestum  est,  quod  habitas vir- 
■  tuti-  moralis  tarit  hominem  promptum  ad  eligendam  médium 
«  in  operationQms  ,  et  passionibus.  Cum  autem  aliquis  non 
•  utitur  habita  virtutis  ad  moderandas  passiones,  vel  operatio- 
»  nés  proprias,  necesse  est,  quod  provenianl  multae  passio- 
»,  ri  operationes,  praeter  modum  virtotis,  ex  inclinatiene 

appetitus  sensitivi,  et  aliorum,  qnae  exterius  movent:ande 

corrumpitur  virtus.  vel  diminuitur  per  cessationem  ah  actu. 
i  Similiter  etiam  est  ex  parte  babituum  intellectualiuii; 


i  iiindiiiii  quod  est  homo  promptos  .ni  recte  jadicandum  de 
i  imaginatis.  Cum  igitur  homo  cessât  ab  usa  intellectualis  ha 

bitns  insurgunl  imaginationea  extraneae  ,  et  quandoque  .ni 
o  contrarium  dncentes  :  ita  quod,  nisi  per  fréquentent  usum 
r>  intellectualis  habitue  qoodammodo  succidantur,  vel  dbmpri- 

mantui.  redditur  homo  minus  aptus  ad  reote  judieandum 
«  et  quandoque  disponitai  ad  contrarium  S.  Thomas,  l  i 
»  q.  53.  a.  :i.     Ton-  le>  théologiens  enseignent  qu'il  j  .i 

obligation    de    faire  les    actes  des    vertus  en   plusieurs  cas 

et  notamment   pendant  les  tentations,  l.a   venu    doit  répri 

mer  non-seulement    le  pèche,     mais    encore    ce    qui   conduit 
au  péché 

Pbopos.  XXXVIII.  -  La  croix  volontaire  det  mortification 

est  un  poids    lourd  et  inutile  ;  il  faut  par   conséquent   i 

délivrer. 

Les  Bégonias  condamnes  par  Clément  V.  enseignaient  que 
l'homme  peut  se  dispenser  de  jeûner  lorsqu'il  a  atteint  la 
perfection  ,  parce  qu'alors  la  sensualité  est  si  bien  soumise 
a  l'esprit  et  a  la  raison  .  que  l'on  peut  librement  concéder 
au  corps  tout  ce  qu'il  demande.  Les  illumines  espagnols 
avaient  pour  maxime,  que  l'oraison  mentale  et  l'abstinence  ne 
peuvent  pas  demeurer  longtemps  ensemble,  même  par  miracle: 
il  faut  par  conséquent  se  nourrir  de  mets  délicats  .  afin  di- 
se rendre  plus  apte  a  l'oraison. 

La  proposition  ci-dessus  est  censurée  avec  lis  notes  suivan- 
tes:  Scandalosa ,  temeraria  ,    perniciosa  christianae    Usa 
plinae ,  et  damnata  in  concilio  Tridentino  sess.    14  cap.   S 
et  9  et  sess.  6.  can.  24. 

L'Evangile  nous  dit  que  nous  devons    nous    renoncer  .  et 
porter  notre  croix.  La  mortification  de  la  chair  est  celte  croix, 
comme  l'enseignent  tous  les  pères.  S.  Paul  annonce  que  ceux 
qui  appartiennent  à  Jésus-Christ  crucifient  leur  chair  avec  ses 
passions  et  ses  désirs.  La  croix  volontaire  des  mortification- 
est  un  poids  léger  et  suave:  Juguin  meum  suave  est,  et  onw 
meum  levé    Matth.  c.  11).  S.  Paul  prescrit  la  mortification: 
Mortijicale  membra  vestra,  quae  sunt  super  terrain   Col  3 
Il  nous  apprend  qu'il    châtiait  son    corps  et   le  réduisait  en 
servitude,  pour  ne  pas  être  réprouvé  après  avoir  prêche  aux 
autres.  L'homme  en  cette  vie  doit  toujours  combattre  la  con- 
cupiscence et  la  dompter  par  les  œuvres  de    la    pénitence 
Saint  Bernard  (Serin,  de  septem  signaculis    dit  que  la  péni- 
tence  volontaire    doit    durer  toute   la    vie:  «  Non  cesserons 
o  agere  poenitentiam,  non  cessemus  tollerc  crucem  nostram, 
»  persévérantes  in  ea,  sicut  ipse  (Christus;  perseveravit,  do- 
»  nec  dicat  spiritus,  ut  requiescamus  a  laboribos  nostris:  »  Dans 
son  troisième  sermon  sur  le  carême.  «  Errant  plane,  qui  pan 
»  cissimos  dies  istos  ad  poenitentiam  sufficere  crednnt  :  cum 
»  certum  sit,  totum  vitae  hujus  tempos  nonnisi  ad  poeniten- 
»  tiam  institutum.  Quod  si  gula  sola  peccavil  sola  quoque  je 
»  junet,  et  sufficit.  Si  vero  peccaverunl  et  membra   coetera. 
»  cur  non  jejunent  et  ipsa?  Jejunet  ergo  oculus,  qui  dëprae 
»  datus  est  animant;  jejunet  auris,  jejunet  lingua,  jejunet  ma- 
d  nus,  jejunet  etiam  anima  ipsa.  Jejunet  oculus  a  curiosis  as 
»  pectibus  et  omni  petulanlia,  ut  bene  humiliatus  coerceatur 
»  in  poenitentia,  qui  maie  liber  vagabatur  in  culpa.   Jejunet 
»  lingua  a  detractione,  et  murmuralione,  ab  inutilibus.  vanis 
o  atque  scurrilibus  verbis:  interdum  quoque  ob  gravitatein  si 
»  lentii,  et  ab  ipsis  quae  videri  poteraut  necessaria.  Jejunet 
o  auris  nequiter  pruriens    a  fabulis,    et    rumoribus.   et  quae- 
o  cumque  oliosa  sunt  et  ad  salutem  minime  pertinentia.  Jejunet 
o  manus  ab  ntiosis  signis,  et  ab  operibus  omnibus,  quâecum- 
que  non  sunt  imperata;  sed  et  multo  magis  anima  ipsa  je- 
junet a  xitiis,  et  propria  voluntate  sua.»  S.  Thomas  expli- 
que fort  bien  que  les  jeûnes,  les  veilles  et  l'obéissance  éloi- 
gnent   l'homme  de  l'intempérance  ,  de  la   luxure  et  de  toi;s 
les  autres  péchés.  (2.  2.  q.  189.  a.  I .''  Sainte  Thérèse  dit  que 
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lo-,  égards  pour  le  corps  ne  peuvent  pas  se  concilier  avec 
I  oraison,  et  par  conséquent  il  faut  accomplir  constamment  les 
jeûnes,  les  disciplines  et  le  silence  de  la  Règle  (Chemin  de 
perfection  ,  c.  4).  S.  Jean  de  la  Croix,  Maxime  340  :  «  Si 
quelqu'un  vous  recommande  une  doctrine  large  ,  n'y  croyez 
pas  ,  quand  bien  même  il  la  confirmerait  par  des  miracles  ; 
mais  ayez  confiance,  si  l'on  vous  prêche  la  pénitence,  et  le 
détachement  de  tout.  »  Il  est  nécessaire  de  se  contrarier  soi- 
même,  et  de  marcher  par  le  chemin  de  la  pénitence  si  l'on 
veut  parvenir  à  la  perfection.  Ce  qu'on  se  propose  dans  la 
mortification,  c'est  d'abord  de  se  vaincre  soi-même;  les  ma- 
cérations corporelles  sont  très  utiles  pour  soumettre  le  corps 
à  l'âme,  satisfaire  à  Dieu  pour  le  péché.  Les  œuvres  de  pé- 
nitence sont  quelquefois  obligatoires.  Voilà  la  doctrine  des 
Saints. 

Propos.  XXXIX.  -  Les  oeuvres  les  plus  saintes  et  toutes 
1rs  pénitences  que  les  saints  ont  pu  faire  ne  suffisent  pas  pour 
guérir  l'âme  de  la  plus  petite  attache. 

Comme  les  exemples  des  Saints  étaient  trop  évidemment 
opposés  à  la  doctrine  exprimée  dans  la  proposition  précéden- 
te .  Molinos  sentit  qu'il  fallait  affaiblir  l'importance  de  leurs 
lionnes  œuvres.  La  proposition,  ut  jacet,  est  temeraria,  scan- 
dalosa, perniciosa,  christianae  disciplinas  relaxativa,  et  m- 
juriosa  viris  sanctis. 

Il  suffit  de  considérer  que  les  trois  concupiscences  dérivent 
des  affections  désordonnées.  Elles  sont  vaincues  par  les  œuvres 
de  la  pénitence,  et  par  les  autres  observances  qui  se  prati- 
quent dans  l'état  religieux.  Donc  les  pénitences  corporelles 
sont  très  utiles  pour  guérir  l'âme  de  ses  affections  coupables. 
L'Eglise  ne  vénère  aucun  saint  confesseur  qui  n'ait  embrassé 
avec  ardeur  les  pénitences  corporelles,  et  n'ait  macéré  sa  chair 
et  ses  sens  par  des  mortifications  volontaires. 

Propos.  XL.  -  La  Sainte  Vierge  n'a  jamais  fait  aucun 
bien  extérieur,  et  elle  a  été  plus  sainte  que  tous  les  saints. 
Ou  peut  donc  arriver  à  la  perfection  sans  l'oeuvre  extérieure. 

Censure:  Sfulta,  scandalosa,  et  injuriosa  ipsi  Beatissimae 
Virgini. 

L'Evangile  mentionne  les  actes  de  vertu  extérieure  accom- 
plis par  la  Vierge,  sa  charité  dans  la  Visitation,  son  obéis- 
sance dans  la  Purification,  et  ainsi  de  suite  dans  les  autres 
mystères.  Saint  Ambroise  décrit  les  vertus  delà  Sainte  Vierge 
(Lib.  2.  de  Virgin.)  Saint  Thomas  démontre  qu'elle  unit  les 
deux- vies,  la  contemplative  et  l'active:  «  Beata  Virgo  fuit  in 
»  utraque  vita:  et  ideo,  secundum  Anselmum,  in  Assumptione 
»  cjus  legitur  Evangelium  de  Martha  et  Maria,  quae  significant 
»  vitam  aclivam  et  contemplativam  (3  sentent,  dist.  35.  q.  I. 
»  a.  3).  » 

La  seconde  partie  de  la  proposition  a  que  l'on  peut  arriver 
a  la  sainteté  sans  œuvre  extérieure  »  est  fausse  pour  les  raisons 
suivantes.  La  loi  nouvelle  prescrit  quelques  œuvres  extérieu- 
res, comme  le  prouve  S.  Thomas  (1.  2.  q.  108  a.  1).  Nul  ne 
peut  donc,  en  règle  ordinaire,  arriver  à  la  sainteté  sans  ac- 
complir ces  œuvres.  Ces  préceptes  extérieurs  sont  d'abord  les 
choses  nécessaires  pour  acquérir  la  grâce:  ainsi,  la  réception 
des  sacremens,  qui  sont  des  actes  extérieurs  ;  puis,  la  con- 
fession extérieure  de.  la  foi,  l'exercice  de  quelque  vertu  exté- 
rieure qui  est  commandée  par  précepte  divin  en  quelques  cir- 
constances ;  enfin  ,  les  œuvres  extérieures  que  l'Eglise  com- 
mande. Or,  l'observation  de  ces  préceptes  extérieurs  est  évi- 
demment nécessaire  pour  arriver  à  la  sainteté.  D'autre  part, 
les  hommes  parfaits  et  justifiés  sont  obligés,  comme  les  au- 
tres ,  d'observer  les  commaudemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
Cela  exige  nécessairement  quelques  œuvres  extérieures.  Par 
exemple,  l'adoration  de  Dieu,  prescrite  dans  le  premier  com- 
mandement exige  la  génuflexion,  la  prostration  etc.  Le  qua- 


trième commandement  ordonne  d'honorer  les  parens.  La  messe, 
la  communion,  les  jeûnes  prescrits  par  l'Eglise  sont  des  œuvres 
extérieures.  L'oraison  Dominicale  est  l'objet  d'un  commandement 
divin,  qui  prescrit  de  la  réciter  quelquefois.  Les  Bégards  et 
les  Béguines  disaient  que  l'exercice  des  actes  de  vertu  est 
le  fait  de  l'homme  imparfait;  et  que  l'âme  parfaite  congédie 
les  vertus. 

Propos.  XLI.  -  Dieu  permet,  et  veut  pour  nous  humilier 
et  nous  conduire  à  la  vraie  perfection  ,  que  dans  quelques 
âmes  parfaites,  même  sans  possession,  le  démon  faisant  vio- 
lence au  corps  fasse  commettre  des  actes  charnels,  même  en 
temps  de  veille,  sans  que  l'esprit  soit  offusqué ,  en  agitant 
physiquement  leurs  mains  et  leurs  autres  membres  contre  leur 
volonté.  Ll  faut  en  dire  autant  des  autres  actes  qui  sont 
coupables  en  soi.  En  ce  cas,  ce  ne  sont  pas  des  péchés,  at- 
tendu quil  n'y  a  pas  de  consentement. 

Propos.  XLII.  -  //  peut  arriver  que  ces  violences  relatives 
aux  actions  charnelles  se  produisent  simultanément  en  deux 
personnes,  homme  et  femme,  et  que  l'acte  s'ensuive  de  part 
et  d'autre.  En  pareil  cas  il  ny  a  aucun  péché,  par  défaut 
de  consentement. 

Les  anciens  gnostiques  et  les  Bégards  ne  disaient  pas  au- 
tre chose,  et  attribuaient  à  Dieu  toutes  leurs  actions  bonnes 
et  mauvaises.  La  proposition  est  censurée  comme  il  suit:  Te- 
meraria, scandalosa,  perniciosissima  in  praxi,  totiuschris- 
tianae  disciplinae  relaxativa,  religionem  catholicam  in  sum- 
mum discrimen  adducens ,  camque  abominabilem  et  detesta- 
bilem  reddens  apud  omnes  infidèles  ;  blasphéma  contra  pro- 
videntiam,  et  bonilatem,  et  sanctilatem  Dei;  erronea,  haeresi 
proxima,  et  damnanda,  et  deelaranda  absolute  haeretica. 

Selon  l'apôtre  S.  Jacques,  nul  ne  doit  dire  ,  lorsqu'il  est 
tenté,  qu'il  l'est  par  Dieu.  Or,  si  Dieu,  non  seulement  per- 
mettait, mais  s'il  voulait  que  le  démon  exerçât  les  violences 
dont  il  s'agit,  ce  serait  lui-même  qui  ferait  la  tentation ,  puis- 
qu'elle aurait  lieu  par  sa  volonté.  II  ne  permet  pas  que  la 
tentation  surpasse,  nos  forces.  Saint  Cyprien:  «Faciet  cum  ten- 
»  tatione  facullatem  evadendi.  »  Saint  Augustin  in  psalm.  61  : 
»  Oui  dat  diabolo  tentandi  licentiam,  ipse  dat  tentatis  mise- 
»  ricordiam.  »  Si  Dieu  voulait  vraiment  que  les  violences  pour 
faire  commettre  des  actes  défendus  soient  exercées  par  le  dé- 
mon, au  lieu  de  le  permettre  simplement,  l'on  aurait  le  droit 
de  dire  que  Dieu  veut  l'iniquité.  Les  bonnes  œuvres  ,  Dieu 
les  permet,  il  les  veut,  il  les  excite  par  la  grâce;  mais  les 
œuvres  mauvaises,  il  ne  fait  que  les  permettre,  et  le  contraire 
est  une  hérésie  condamnée  par  le  concile  de  Trente  (ses.  6. 
c.  6).  Les  mauvais  anges  combattent  l'homme  de  deux  ma- 
nières: d'abord  en  le  portant  au  péché;  et  alors  ce  n'est  pas 
Dieu  qui  les  envoie,  mais  il  permet  quelquefois  qu'ils  le  fas- 
sent, par  des  jugemens  toujours  justes.  L'Ecriture  dit.  en 
plusieurs  endroits,  que  Dieu  a  tenté  les  saints.  Tentanit  Deus 
Abraham.  Mais  il  faut  réfléchir  que  l'épreuve  que  Dieu  fait 
est  bien  diverse  de  la  tentation  diabolique,  comme  l'explique 
S.  Thomas:  «  Diabolus  semper  tentât,  ut  noc.eat  in  peccatum 
y>  praecipitando:  et  secundum  hoc  dicitur  proprium  officium  cjus 
»  tentare.  Deus  autem  tentare  dicitur,  ut  sciât,  eo  modo  lo- 
»  quendi,  quo  dicitur  scire,  quod  facit  alios  scire.  Unde  di- 
»  citur  Deuteron.  10.  Tentât  vos  Dominus  Deus  vester,  ut  pa- 
»  lam  fiât  utrum  diligatis  eum.  (Part.  I.  q.  114.  a.  2.)  »  Dieu 
ne  peut  pas  vouloir  que  le  démon  tente,  si  ce  n'est  par  une 
volonté  de  permission. 

Voici  une  objection  que  l'on  peut  faire:  Dieu  peut  vouloir 
et  permettre  que  le  démon  nous  tente  et  nous  induise  au  péché 
afin  de  nous  humilier.  En  ce  cas  Dieu  ne  veut  le  mal  de  la 
coulpe,  que  relativement  au  bien  —  On  répond  que.  comme 
les  tentations  par  lesquelles  le  démon  excite  l'homme  au  mal 
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ne  servent  que  irès  accidentellement  à  humilier  l'homme  . 
Dieu  ne  peut  pas  vouloir  ce  mal,  même  en  vue  de  relie  hu- 
miliation, mais  seulement  il  permet  oe  mal.  11  n'eal  pas  pos- 
sible que  Dieu  veuille  les  violences  diaboliques,  surtout  dans 
l'ordre  de?  choses  charnelles,  pour  nous  conduire  à  la  vraie 
transformation  en  lui-même.  Bien  de  plus  contraire  que  l'im- 
pvreté  a  l'union  divine,  comme  saint  Thomas  le  dit  fort  bien: 

■  Impeditur  anùnua  hominis,  ne  libère  posai)  Deo  vacare  non 
»  solum  ev  amoie  exteriorum,  aed  multo  magis  ex  interiornm 

■  passionum  impulsu.  Inier  omnes  autem  interiores  passiones 
»  maxime  rationem  absorbe!  conenpiscentia  carnis,  et  vene- 
'i  reoruni   (Opusc.  18.  c.  9).  » 

Le  démon  ne  peut  faire  violence  à  l'homme  pour  lui  faire 
commettre  des  actes  charnels  et  d'autres  pèches  qu'en  deux 
manières,  per  arreptionem.  dont  il  est  parlé  c.  S.  de  S.  Ma- 
thieu ,  on  par  oll'uscation  de  l'esprit.  Les  actes  intérieurs  de 
la  volonté,  tels  que  le  désir,  la  volonté  ne  peuvent  être  vio 
lentes  par  le  démon;  le  pouvoir  diabolique  ne  s'exerce  que 
sur  les  actes  que  la  volonté  ordonne,  par  exemple,  les  mou- 
\eniens  des  membres  et  des  sens.  La  violence  per  avreptio- 
nem, n'a  lieu  que  de  deux  manières;  premièrement,  lorsque 
le  démon  force  l'homme  par  une  impulsion  extérieure  à  com- 
mettre un  péché,  à  se  suicider,  à  se  précipiter  dans  l'eau  , 
dans  le  feu,  a  faire  du  mal  à  d'autres  S.  Malth.  c.  ;>.9.  .Vêtes 
des  Apôtres  c.  19).  Le  démon  fait  toutes  ces  choses  en  de- 
meurant hors  du  corps  de  l'homme,  et  par  la  seule  application 
de  sa  force  pour  opprimer  l'homme.  En  second  lieu,  le  dé- 
mon peut  forcer  l'homme  à  commettre  des  péchés  par  une 
action  intérieure,  en  mettant  les  organes  en  mouvement.  Alm- 
lemus  commentant  le  chap.  8  de  S.  Mathieu  explique  fort 
bien  cette  violence:  «  Potes!  daemon  cogère  homineinad  for- 
»  nicanilum,  et  ad  quaecumque  alia,  movendo  omnia  organa 
»  corporis  ejus.  El  pote-t  esse  ,  quod  arreptitius  videat  se 
»  maie  agere,  non  perturbatus  existons  .  et  tamen  resistere 
»  non  possit;  quia  violenter  moventur  organa  sua.  »  Le  plus 
souvent,  dans  les  cas  arreptionis,  le  démon  trouble  en  même 
temps  l'imagination,  en  sorte  que  l'on  ne  sait  ce  qu'on  fait, 
m  ce  qu'on  dit  sous  l'empire  de  la  violence  diabolique;  ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  que  l'esprit  conserve  sa  liberté. 
Raphaël  a  Turre  dit  la  même  chose:  «  Contingit  saepe  ,  ob- 

gessoa  compelli  ad  foruicationem,  motis  a  daemone  organis 
d  generationis,  ac  ipsis  obsessis  compulsis  ad  actum  fornica- 
»  tionis;  ut  narratur  de  quadam  moniali,  quae  per  ruultos  an- 
»  nos  a  daemone  incubo  nolens  patiebatur.  Et  D.  Augustinus 
*  Lib.   15  de  Civit.  Dei  c.  2i  ait:    Daemones  incubos  saepe 

■  improba  libidine  mulicres  vexasse.  »  Mais  ,  en  dehors  de 
l'obsession,  le  démon  peut  troubler  l'imagination  de  manière 
à  empêcher  l'homme  de  faire  usage  de  sa  raison,  et  lui  faire 
commettre  ainsi  des  actes  mauvais.  Il  met  en  mouvement 
les  esprits  vitaux,  il  excite  les  sens  et  les  passions,  et  l'homme 
ne  peut  re-i-ter  que  par  la  raison.  Or,  l'ennemi  empêche  en- 
tièrement l'usage  de  la  raison,  en  agissant  sur  l'imagination 
et  sur  les  sens.  On  peut  voir  S.  Thomas  (1.2. q.  80.  a.  2.3.) 
Il  n'y  a  donc  que  l'obsession  et  l'oSuscation  complète  de 
l'esprit  qui  puisse  faire  violence  a  l'homme,  qui  sans  cela  est 
maître  de  lui-même,  surtout  pour  les  mouvemens  des  mains 
et  des  autres  membres.  Ceux  qui  servent  a  la  génération 
n'étant  pas  entièrement  soumis  à  la  ra;son,  peuvent  quelque- 
Ibis  être  agites  malgré  elle  ;  mais  la  raison  peut  et  doit  les 
reprimer,  ou  du  moins  retirer  expressément  le  consentement 
intérieur,  et  les  détester;  si  elle  n'est  pas  entièrement  trou- 
blée par  l'imagination  et  les  sens,  elle  conserve  le  pouvoir 
de  bien  juger;  l'intelligence  et  la  volonté  ne  peuvent  pas 
èire  troublée-  en  elles-mêmes.  Concluons  de  tout  ce  qui  pré- 
cède qu'il  est  impossible  que  le  démon  exerce  des  violences 
sur  l'homme  sans  l'obsession,  ou  sans  la  perturbation  de  l'ima- 
gination; en  sorte  que  les  actes  charnels  n'ont  lieu  (pie  si  la 


volonté  prête  -mi  consentement.  Les  actes  charnels,  commis 

par  l'I me  hors  du  - meil,  sans  obsession  diabolique,  et 

-ans  trouble  d'esprit,  -ont  de-  actes  volontaires  et  libres,  et 
par  conséquent  coupables. 

Pbopositiom  \l.lll.  -Dieu  dans  les  temps  passes  formait 
les  saints  par  le  ministère  des  tyrans;  il  les  forme  aujourd'hui 
par  le  ministère  des  démons,  qui,  en  exerçant    sur  tua    (et 
violences  en  question,  font  tjue  les  saints  se  méprisent,  s'ait 
nilulent,  et  se  résignent  plus  parfaitement  à  Dieu. 

La  proposition  mérite  les  même-  censures  que  les  propo- 
sitions 36  et  .'$7.  Elle  est  plus  ouvertement  impie  .  en  ce 
qu'elle  rend  Dieu  auteur  du  pèche.  Dieu  permet  le-  per- 
cutions des  tyrans  et  les  tentations  diaboliques,  mais  il  ne 
les  veut  pas.  C'est  une  impiété  de  joindre  ensemble  le  minis- 
tère diabolique  et  l'action  divine  sur  la  sanctification.  La  pu 
reté  étant  inséparable  de  la  sainteté,  il  est  impossible  que 
des  actes  charnels,  accomplis  par  une  violence  diabolique, 
puissent  concourir  à  la  sanctification  de  l'homme. 

Pkoi'OsitionXLIV.  -Job  blasphéma,  et  pourtant  il  ne  pécha 
pas  dans  ses  paroles;  parce  qu'il  le  fit  par  la  violence  du  démon. 

Mêmes  censures  que  les  trois  propositions  précédentes. 
L'Ecriture  justifie  Job  de  tout  pêche:  In  omnibus  /us  non 
peccaeit  Job  labiis  suis;  neque  stultuin  t/uid  contra  Deum 
locutus  est.  Il  ne  proféra  donc  aucun  blasphème  matériel, 
contrairement  à  sa  volonté  ,  et  par  violence  diabolique.  Les 
saints  pères  expliquent  parfaitement  que  le  saint  patriarche 
ne  commit  aucun  blasphème,  en  exhalant  l'expression  de  sa 
douleur;  il  maudit  le  jour  de  sa  naisanec,  à  cause  du  péché 
originel,  qu'il  contracta  en  venant  au  monde,  et  des  souffrances 
qui  en  sont  la  suite.  On  peut  voir  S.  Augustin  serin,  i  m 
jisal.  103),  S.  Grégoire  (lib.  2.  Moral,  c.  19).  S.  Thomas 
2.  2.  q.  13.  a.  I,  q.  7G.  a.  2).  Si  on  veut  que  Job  ait  pêche 
véniellement  dans  l'imprécation  contre  le  jour  de  sa  nais- 
sance: Pereat  dies  ,  in  qua  natus  sum  ;  il  ne  s'ensuit  pas 
que  le  démon  lui  lit  violence,  hors  du  sommeil,  sans  obses 
sion  ni  trouble  d'esprit,  suivant  l'hypothèse  de  Molinos. 

Phoposition  XLV.  -  Saint  Paul  subit  des  violences  de  ce 
genre  dans  son  corps:  c'est  pourquoi  il  écrit:  Ce  n'est 
pas  le  bien  que  je  veux,  que  je  fais  ;  mais  le  mal  que  je 
ne  veux  pas,  je  le  fais. 

Jamais  l'Eglise  et  les  saints  pères  n'ont  entendu  le  pas- 
sage de  S.  Paul  dans  le  sens  que  Molinos  lui  a  donne.  Le 
saint  apôtre  parle  de  la  concupiscence  et  de  ses  mouvemens 
déréglés;  il  pria  Dieu,  à  trois  reprises,  pour  être  délivre,  et 
Dieu  répondit  que  sa  grâce  suffisait  pour  résister.  11  est  donc 
faux  (pie  S.  Paul  ait  subi  les  tourmens  de  la  chair  d'une 
manière  purement  passive,  sans  opposer  aucune  résistance. 
Il  n'y  avait  aucune  obsession  diabolique,  aucune  perturbation 
de  l'esprit:  Mente  quidem  servio  legi  Dei:  carne  autem  legi 
peccati  (Rom.  c.  1).  Les  mouvemens  d'impureté  provenaient 
du  principe  intérieur  de  la  concupiscence;  l'apôtre  résistait 
expressément.  Or,  lorsque  l'âme  résiste  à  la  concupiscence, 
elle  fait  des  actes  de  vertu,  au  lieu  de  se  rendre  coupable 
Lorsque  le  saint  apôtre  parle  de  l'ange  de  Satan  qui  le  tour- 
mentait, il  désigne  le  principe  premier  de  ses  tentations, 
mais  non  le  principe  prochain,  qui  n'était  autre  que  la  con- 
cupiscence. Datas  est  milii  stimulus  carnis  meae,  Angélus 
Satanae;  cet  ange  de  Satan  excitait  la  chair;  il  n'y  axait 
donc  pas  de  violence,  puisque  la  tentation  procédait  immé- 
diatement du  principe  intérieur. 

Proposition  XLVI.  -  Ces  violences  sont  le  meilleur  moyen 
d'annihiler  l'âme  et  de  la  conduire  à  la  vraie  transforma- 
tion et  union  ;  il  ny  a  pas  de  voie  plus  facile  et  plus  sûre. 
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Lorsque  les  pères  et  les  docteurs  partent  des   dispositions 
qui  portent  l'àme  à  l'union  avec  Dieu,  ils  signalent  les  ver- 
tus  morales,  et  surtout  la  chasteté,  comme  le  dit  S.  Thomas: 
Virtus  castitatis  maxime  reddit  hominem  aptum  ad  contem- 
plationem,  in  quantum  delectationes  venereae  maxime  de- 
primunt  mentem  ad  sensibilia  (2.  2.  q.  180.  a.  2.).  »  Citons 
irdinal  de  Laurea  (Opusc.  7.  c.  10)    sur  les  dispositions 
qn'il  faut  pour  arriver  à  la    contemplation:    «  Dispositiones , 
quibus  ex  sua  bonitate  possit  moveri  Deus  ad  concedendam 
supernaturalem  hanc  contemplationem,  difficUes,  et  laborio- 
sae  sunt;  et  non  solum  carnalibus,  sed  etiam  spiritualibus 
»  arduae  videntur.  Purgatio  enim  a  nobis  in  suo  loco  recensita 
ardua  est;  virtutum    omnium    moralium    pro    opportunitate 
exercitium  difficile;  continua  cordis  munditia  moraliter  irn- 
»  possibilis;  frequens,  ac  perseverans    oratio,  meditatio  ,  vel 
»  acquisita  contemplatio,  molesta.  Ideo  rarissimi  ad  infusam 
<  perveniunt.  »  S.  Jean  de  la  Croix   parle    longuement   des 
purgations  actives  et  passives,  sans  dire  un  mot  des  violences 
exercées  par  le  démon  hors  de  l'obsession  et  du  trouble  de 
!  imagination,  et  auxquelles  il  ne  faut  opposer  aucune  résis- 
îance,  suivant  les  maximes  impies  de  Molinos.  C'est  par  les 
aspirations  ardentes,  par  les  rnouvemens  du  cœur  que  les  mys- 
tiques recommandent  de  s'avancer  vers  l'union   intime   avec 
Dieu.  Le  cardinal  l'ona  {  Via  compendii  ad  Deum,  c.  5.)  s'expri- 
me en  ces  termes:    «Dico,  viam   compendii  ad   Deum,   ad 
»  culmen  Mysticae  Theologiae,  ad  intimam  cum  Verbo  unio- 
»  nem,  esse  motus  anagogicos,  et    exercitium   aspirationum. 
Testes  hujus  dicti  affero  omni  exceptione  majores.  Primus 
»  est  Joannes  a  Jesu  Maria  carmelita  excalceatus  qui  ita  sert- 
»  bit  in  sua  Mystiea  Theologia  cap.  9  :  Concors  omniuni,  quos 
»  legerim,  sententia  est,  ad  altissimam  Dei   cognitionem,  et 
»  sensum,  sive  experimentum,  aspirationum  exercitio  ita  ani- 
»  mam  erigi,  ut  si  hoc  angelictuu  exercitium  miris    laudibus 
»  celebratum,  coeteris  omnibus  antepositum  frequentet.  pluri- 
»  muni  proficiat.  Habet  enim  tam  egregiam  vim  exstimulandi, 
■>  et  divinis  flammis  ureiidi,  ut  hoc  unum  idoneis  circunistan- 
»  tiis  septum,  et  studio  virtutum  armatum,  ad  summam  chri- 
»  stianae  perfectionis  virtutem,  et  puritalem  corda  nostra  per- 
i  ducat.  Quamvis  enim  dona  Dei  sint  unio,   raptus,   fruitio, 
et  illa  indulgentissimi  Dei  interna  blandimenta,  et  solis  co- 
natibus  nostris,  quamtumvis  nervosis  illa  non  producamus: 
»  at  certe  animae,  sese  idonee  ad  cas  nuptias  oruanti  et  com- 
>  paranti,  munificentius,  quam  cogitare  valeat  indulgentur.  » 
Thomas  a  Jesu  (de  contemplatione  divina,  lib.  4,  c.   20)  dit 
à  sen  tour:    «Si  Sanctorum  Patrum,  aliorumque  Mysticorum, 
«  qui  hanc  viam  experti  sunt,  sententiae  credendum  est;  nul- 
»  lam  compendiosiorem  viam,  nullumque  alium  in  Deum  assur- 
::endi  modum  faciliorem,  ac.  nobiliorem  eo  invenies,  quem 
'•  sapientiam  unitivam,  sive  amorem  unitivum  mystici  appel- 
lant  :  qui  in  motibus  anagogicis,  sive  aspiratioïiibus  ,  qui- 
»  bus  cor  enititur  ad  Deum  assurgere,  ac  illi  avidissime  adhae- 
■)  rere,  consistit.  s  On  pourrait  citer  une   foule    d'autres  té- 
ignages. 

Proposition  XL  VIL  -  Lorsque  ces  violences  ont  lieu,  il 
faut  laisser  faire  Satan,  sans  employer  aucune  vigilance  ni 
faire  aucun  effort;  mais  l'homme  doit  demeurer  dans  son  néant. 
Et  quoique  des  pollutions  s'ensuivent ,  ainsi  que  des  actes 
obscènes  faits  avec  les  mains  et  même  des  choses  pires,  il 
ne  faut  pas  s'en  inquiéter;  mais  il  faut  rejeter  les  scrupu- 
les, les  doutes  et  les  craintes  ,  attendu  que  l'âme  devient 
plus  éclairée,  plus  forte,  plus  pure  ,  et  acquiert  une  sainte 
liberté.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  se  confesser  de  ces  choses, 
et  môme  c'est  une  chose  excellente  de  ne  pas  s'en  confesser, 
""  de  cette  manière  on  triomphe  du  démon  et  l'on  acquiert 
if  trésor  de  la  paix. 

La  proposition,   ut  jacet,   mérite  les  mêmes  censures  que  la 


37°  .  En  outre,  elle  est  carnalis,  animalis,  diabolica,  pros- 
cripta  jam  a  SS.  Apostolis  Petro  Epist.  14.  c.  2.  Juda 
m  sua  epistola  canonica,  et  meretur  damnari  haeretica. 

Quant  à  la  première  partie  «  qu'il  faut  laisser  faire  Satan  o 
la  réfutation  est  plus  haut  (  Prop.   17  et  37).  11  est  certain 
que  dans  les  tentations  il  faut  résister  positivement  aux  assaut* 
du  démon,  et  ne  pas  se  borner  à  la  résistance  négative,  qui 
est  insuffisante.   Aux    textes  cités  plus  haut ,    nous   ajoutons 
saint  Bernard,  de  interiori  domo:  «  Non  sit  in  regno  corpori* 
»  tui,  qui  leges,  et  jura  institutorum  tuorum  impune  praeva- 
»  ricetur;  non  oculus,  non  manus,  non  pes,  non  auris,  non 
»  guttur.  Quid  autem  de  ignobilioribus,  et  plebejis  membris 
»  dicam?  si  vel  attrectare  rebellionem  praesumpserint,  lapi- 
»  dibus  obruantur,  jaculis  increpationum    confodiantur,  et  no- 
»  verint  Regem  Salomonem  sedere  super  mularn  régis,  id  est, 
»  rationeni  super  seusualitatem  corporis.   Quid,  si  pudibunda 
»  illa  (quae  velato  semper  nomine  appellantur   a    pudicis  et 
»  castis  labiis)   motu    inordinato    rempublicam    infestaverint ? 
»  Certe  abscindantur  non  ferro,  sed  jejunio,  non  detruncatio- 
»  ne,    sed    mortificatione.  »   Il  est    certain,    théologiquement 
parlant,  que  l'homme  pèche  lorsque  la  raison  manque  de  re- 
primer les  passions  intérieures  ou  les  rnouvemens    coupables 
des  membres  ;  la  résistance  négative  ne  suffit  donc  pas.  En 
demeurant  passive  en  présence  des  tentations,  la  volonté  con- 
sent indirectement  et  pèche  par  conséquent,  sans  qu'on  puisse 
dire  qu'il  y  ait  violence  attendu  qu'une  impulsion    extérieure 
n'a  pas  le  pouvoir  de  forcer  la  volonté.    Ou  peut   consulter 
S.  Thomas  (1.2.  q.  6.  art.  3.  et  seqq.  ).   Le  démon  ne  peut 
nous  tenter  qu'en  présentant  un  objet  aux  sens,  ou  en  per- 
suadant la  raison,  ou  bien  enfin  en  soulevant  l'imagination  et 
les  sens.  En   ces  cas  la  raison  serait  entièrement  liée,  ou 
troublée,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  que  nous  envisageons.    Si 
elle  n'est  pas  entièrement  liée,  elle  peut  résister,    et  si  elle 
ne  résiste  pas,  si  elle  demeure  entièrement  passive,  sans  faire 
aucun  effort,  il  y  a  péché,  parce  qu'elle  ne  résiste  pas  lorsqu'elle 
le  pourrait. 

Objection.  Saint  Thomas  reconnaît  que  la  volonté  peut 
subir  une  violence  de  la  part  des  membres  extérieurs ,  qui 
empêchent  l'exécution  de  ses  ordres:  «  Voluntas  potest  pati 
'•  violentiam  quoad  exteriora  membra,  quae  impedire  possunt. 
»  ne  imperium  voluntatis  exequantur  (1.  2.  q.  6.  a  4).  »  Cela 
se  fait  sans  aucun  trouble  de  l'esprit,  autrement  il  n'y  aurait 
pas  de  violence.  Or,  nous  ne  pouvons  pas  résister  aux  vio- 
lences que  nous  fait  un  être  plus  fort  que  nous.  S'il  ar- 
rive que  le  démon  agite  par  violence  les  membres  exté- 
rieurs pour  faire  commettre  le  péché ,  nous  ne  pouvons  ré- 
sister, et  il  n'y  a  aucun  péché  ;  et  cela  est  vrai  aussi  des 
membres  qui  servent  à  la  génération,  car  l'action  des  main» 
peut  y  exciter  des   rnouvemens. 

On  répond  que  la  violence  est  de  deux  sortes:  il  y  a  la 
violence  secundum  quid,  et  la  violence  absolute.  La  première 
a  lieu  si  l'homme  souffrait  une  violence  de  la  part  du  dé- 
mon dans  les  membres  extérieurs.  Mais  le  démon  ne  pou- 
vant pas  faire  violence  à  la  volonté,  il  s'ensuit  que  l'homme 
n'est  jamais  violenté  absolument ,  et  peut  résister  .  à  moins 
que  la  raison  ne  soit  entièrement  liée. 

La  seconde  partie  de  la  proposition  est  que  si  dans  ces 
violences,  des  actes  obscènes  ont  lieu,  par  exemple,  des  pol- 
lutions provoquées  par  l'action  des  mains,  et  même  des  cho- 
ses pires,  il  ne  faut  pas  s'en  inquiéter;  au  contraire,  l'on 
doit  rejeter  les  scrupules,  les  doutes  et  les  craintes.  La  faus 
seté  de  cette  doctrine  découle  des  principes  suivans.  La  pol- 
lution nocturne  est  quelquefois  rendue  coupable  par  la  négli- 
gence à  se  prémunir  par  la  prière  contre  les  illusions  du  démon, 
comme  l'enseigne  S.  Thomas  (2.  2.  q.  154.  a  3).  C'est  pour- 
quoi l'hymne  de  compiles  nous  fait  dire:  Hostemque  nostrum 
comprime,    ne  polluantur  corpora.  A    plus  forte   raison  .   la 
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pollution  procurée  avec  les  mains  est-elle  un  péché  fort  paye! 
Qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  ces  actes  sont  involontaires 

Il  n'y  a  pas  de  violence  là  où  l'on  ne  fait  pas  de  résistance, 

ou  l'on  se  lient  passif,   sans  faire  aucun  effort  pour  réprimer 

la  chair.   Le  démon  ne  peut  procurer  la  pollution  qu'en  ex 

citant  l'imagination,  principe  intérieur;  celii  exclut  la  violence. 

On  ne  peut  examiner  sans  horreur  la   troisième    partie  de 

la  proposition,   qui   promet   la   lumière,    la    force,    la    liberté. 

comme    les    conséquences    des    pollutions.     Il  est   certain  au 

contraire  que  les  plaisirs  de  la  chair  produisent   les  ténèbres, 

la   faiblesse,    la  surdite  spirituelle,    la  servitude  et  la  rébellion. 

S    Thomas   dit    fort    bien;    «  Delectationes    xenereae    lumen 

r  itionis  obscurant  ...  Ex  luxuria  orilur  caecitas  mentis,  quae 

quasi  lotatitei  spiritualiuin    bouoruin    coguitioneni    excludit 

2.  2.  q.  ISO.  a.  2.  q.  15.  a.  3,.  » 

La  quatrième  partie,  où  l'on  conseille  de  ne  pas  confesser 
ces  obscénités,  est  contraire  a  la  foi  de  l'Eglise  et  aux  prin- 
i  qns  de  la  théologie.  Le  concile  de  Trente  enseigne  que  la 
confession  de  tous  les  pèches  mortels  est  nécessaire.  Le  con- 
sentement indirect  que  l'en  prête  a  ces  tentations  est  un  pè- 
che grave.  En  outre,  il  est  très  bon  de  confesser  les  tenta- 
tions violentes,  surtout  en  matière  d'impureté.  S.  Bernard  en 
a  donne  l'exemple  dans  son  livre  de  interiori  domo,  où  il 
lait  une  confession  sacramentelle  à  son  supérieur.  Saint  Tho- 
mas dit:  «  llic  itaque  lluxus  (seminisj  qui  a  quibusdam  vo- 
catur  libido,  si  potesl  evitari  ejus  occasio,  et  si  studiose 
non  viletur,  est  onmino  conliteudus  cum  suis  occasionibus, 
et  negligenna  habita  ckca  ipsas  (Opusc.  64).  »  L'homme 
qui  ne  prend  aucun  moyen  et  ne  fait  aucun  effort  afin  d'em- 
pêcher le  démon  d'agir  et  qui  prétend  demeurer  dans  son 
néant,  n'évite  pas  la  pollution,  et  c'est  une  négligence  cou- 
pable. Dans  les  cas  de  véritable  violence,  les  théologiens 
donnent  le  conseil  de  confesser  clairement  toute  chose.  Joan- 
nes  a  S.  Thoma  dit  à  ce  sujet:  «  Si  daemou  violentiam  in- 
»  ferret  alicui  personae,  eamque  ita  opprimeret,  ut  se  defen- 
»  dere  non  posset:  num  peccaret?  Il  répond:   »  Si  dacmon 

■  id  facial  per  vim  absolutam,  et  sine    consensu    paticutis  , 
i  potius  ei  duplicatur  corona,  et  poena,  et  afflictio,  quam  pa- 

titur,  cedit  eidern  in  meritum.  Tamen    hujusmodi    persona 

■  utatur  omnibus  mediis  arcendi  a  se  tant  malum  vicinum: 
nam  cum  sit  opus  sensualitatis,  maximum  secum  affert  pe- 
ricuJum.  Proinde  assidue  oret,  et  humilielur,  et  sacranien- 
tiun  frequenlet  confitendo  hujusmodi  suum  statum,  clare 
illuin  pandendo,  et  cum  magna  confusione  (Part.  2.  Doctri- 

■■  nae  Christ ianae,  cap.  7.)  »  Une  instruction  de  la  Congré- 
gation du  Saint-OIHce  pour  une  religieuse  tourmentée  par  le 
démon,  prescrit,  entre  autres  moyens,  la  confession,  et  même 
la  communion,  au  jugement  du  confesseur  (Albitius,  de  in- 
constantia  in  fide,  c.  32.  n.  183).  On  lit  dans  la  vie  de 
S.  Pierre  d'Alcantara,  qu'il  délivra  une  femme  ainsi  violentée, 
et  à  laquelle  le  démon,  entre  autres  ordres,  avait  recom- 
mandé de  ne  jamais  se  confesser  de  ce  qui  se  passait.  Sainte 
Catherine  de  Sienne,  Sainte  Catherine  de  Ricci  et  les  autres 
sains  et  saintes  tentées  contre  la  pureté  se  sont  fait  un  de- 
voir de  manifester  fidèlement  ces  tentations  dans  le  tribunal 
de  la  pénitent 

Proposition  XLYHI.  -  Satan,  qui  est  l'auteur  de  ces  vio- 
lences,  suggère  ensuite  que  ce  sont  de  graves  péchés  ,  afin 
que  l'âme  se  trouble  et  ne  fasse  plus  aucun  progrès  dans 
la  vie  intérieure.  C'est  pourquoi,  afin  d'abattre  les  forces 
de  l'ennemi  ,  t/  est  mieux  de  ne  pas  confesser  ces  choses  , 
qui  ne  sont  pas  même  des  pèches  véniels. 

Deux  erreurs  contre  la  foi.  Premièrement ,  les  violences 
exercées  par  le  démon,  acceptées  et  permises  sans  résistance 
et  sans  dissentiment  .  ne  sont  pas  des  péchés ,  mortels  ,  ni 
véniels.  Secondement,    le  remords  de  la  conscience  est  une 


suggestion  diabolique,  il  vaut  mieux  ne  pas  se  confesser  des 
choses  que  la  conscience  reproche,  quoiqu'es  réalité  ce  soient 

de  vrais  pèches.   Le  diable,  qui  ne  tente  qu'en  vue  du  mal, 
ne  saurait  suggérer  un  bien  comme  le  remords  et  la   omtes 
sion.    L'humilité   de    l'aveu    est   le   meilleur  moyen  deremer 
ser  le  démon  .  connue  dit  S.   Augustin  :  t  Vis  ergo  lacère 
quod  doleat,  et  gemal  accusator  tous?  Fac  quod  audisti 
lac.   quod  didicisli.   et  die  Deo  tuo:  Ego  dixi.  Domine,   mi 
»  serere  mei.  sana  animam  meani  .  quia   peccavj  tibi    Serin 
»  29.   in  Psalm.   117."  o 

Proposition.  XLIX.  -  Job  se  polluait  des  ses  propres  main* 
par  la  violence  du  démon,  dans  le  même  temps  qu'il  adres- 
sait à  Dieu  des  prient  puits.   (Job.   c.   16.   verset  18). 

Outre  les  censures  des  propositions  précédentes  ,  celle-ci 
est  diabolica  interpretatio  Sacrae  Scripturae,  et  auditu  ma- 
gis  horrenda. 

Aucun  père  .  aucun  interprète  n'a  commenté  le  passage 
dans  le  sens  de  la  proposition.  Job  était  un  homme  vrai- 
ment juste.  Dieu  permit  à  Satan  de  le  tourmenter  par  les 
plaies,  dont  il  couvrit  son  corps  et  par  la  mort  de  ses  en- 
fans,  mais  il  ne  put  lui  faire  commettre  de  péché. 

Proposition  L.  -David,  Jérêmie  et  plusieurs  prophètes  subi- 
rent les  violences  de  ces  opérations  extérieures  d'impureté. 

La  proposition  mérite  les  mêmes  qualifications  que  la  pré- 
cédente. L'adultère  de  David  fut  un  vrai  péché,  et  des  nlus 
graves;  le  saint  prophète  le  pleura  toute  sa  vie.  L'innocence 
de  Jérémie  sanctifié  avant  de  naître  est  attestée  par  l'Ecri- 
ture: Maie  tractaverunt ,  quia  ventre  matris  consecratus  est 
propheta  (Eccli.  49).  L'Ecriture  nous  apprend  aussi  la  vertu 
et  la  conduite  des  autres  prophètes. 

Proposition  LI.  -  L'Ecriture  sainte  contient  plusieu  rs  exem- 
ples de  violences  relatives  à  des  actes  extérieurs  coupa- 
bles. Ainsi,  S amson  se  tua  par  violence,  et  tua  les  Philistins, 
il  épousa  une  étrangère  ,  et  pécha  avec  Dalila  ;  or  toutes 
ces  choses  étaient  défendues  et  auraient  été  des  péchés.  Ainsi 
Judith  mentit  à  Ilolopherne.  Elisée  maudit  des  enfans.  Elie 
brûla  les  soldats  dWchab.  Celte  violence  venait-elle  im- 
médiatement de  Dieu,  ou  médiatement  par  le  ministère  des 
démons,  comme  cela  arrive  en  d'autres  âmes  ?  C'est  ce  que 
nous  ne  savons  pas . 

.Mêmes  qualifications  que  la  proposition  47.  C'est  à  l'Eglise 
qu'il  appartient  de  juger  du  vrai  sens  de  l'Ecriture.  Elle  n'a 
jamais  interprété  les  actes  dont  il  s'agit  comme  des  violen- 
ces; elle   enseigne    que  quelques-uns  eurent  lieu  par  inspi- 
ration spéciale  de  Dieu.  Pour  ce  qui  concerne  Dalila,  quel- 
ques pères  croient  qu'elle  fut  la  femme  légitime  de  Samson; 
d'autres  pensent  qu'il  y  eut  péché,  et  que  Samson  en  fit  pé- 
nitence. Son  mariage  avec  une  étrangère  fut  une  inspiration 
particulière  de  Dieu,  ainsi    que  l'Ecriture    l'atteste  expressé- 
ment:  Parentes  autem   ejus  nesciebant,  quod  res  a  Domino 
fieret.  En  renversant   la  colonne,  Samson  ne  se  tua  pas  di- 
rectement; il  donna    la  mort  à  ses  ennemis  ,  et  il    en  avait 
le  droit;  ne  pouvant  pas  s'y  soustraire  lui-même  ,  il  permit 
qu'elle  l'atteignit  avec  tous  les  autres.  Quelques  auteurs  re- 
gardent Samson  comme   un  martyr  a  cause  de  son  courage 
héroïque;  S.  Paul  le  loue  (c.  11.  ad  Hebr.  )  Judith  ne  mentit 
pas  en  promettant  à  Holopherne  de  le  conduire  dans  la  ville, 
en  effet,  elle  y  transporta    sa  tète.   «  Non    decuit    pudicam 
»  mentiri ,  non  intelligentibus  dixil  ,   perfecit   artibus  ,  quod 
»  promisit  (S.    Aug.  serm.   49).  »  Elisée  agit  par  inspiration 
spéciale    du    Saint    Esprit  «  ut  percussis    parvulis ,    majores 
»  reciperent  disciplinant,  et  mors  filiorum  fieret  disciplina  pa- 
»  rentum...  non  tam    ipse  propria  virtute  .  quam    per  illum 
»  Spiritus  sanctus  fecisse  credendus  est.  (S.  Aug.  Serm.  41. 
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»  Append.j  »  Elie  demanda  à  Dieu  la  punition  d'un  péché 
qui  offensait  Dieu  lui-même.  Enfin,  il  faut  observer  avec 
S.  Thomas,  que  Dieu  ne  violente  pas  la  liberté  humaine,  ni 
immédiatement ,  ni  par  le  ministère  des  anges  ,  et  encore 
moins  par  l'action  des  démons  pour  faire  commettre  des  pé- 
chés (Part.  I.  q.  83.  a  I.) 

Propos.  LU.  -  Lorsque  ces  violences  ,  même  les  violences 
impures,  ont  lieu  sans  trouble  dans  l'esprit,  l'âme  peut  s'unir 
a  Dieu,  et,  en  effet,  elle  s'unit  toujours  plus  étroitement. 

Mêmes  qualifications  que  la  proposition  47 ,  où  l'on  trou- 
vera la  réfutation  de  la  première  partie  de  celle-ci.  Quant 
à  la  seconde  partie  ,  où  il  est  dit  que  les  actes  d'impureté 
unissent  l'âme  à  Dieu,  il  suffit  de  rappeler  que  l'union  avec 
Dieu  se  fait  par  les  actes  de  l'intelligence  et  de  la  volonté. 
Or,  ces  opérations  sont  empêchées  par  les  actions  charnelles. 
Voir  S.  Thomas  (1.  2.  q.  33.  a.  3). 

Proposition  LUI.  Afin  de  connaître  dans  la  pratique,  si 
un  acte  a  été  violent,  la  règle  que  je  suis,  ce  ne  sont  pas 
les  protestations  de  ces  âmes,  qui  assurent  quelles  n'ont  pas 
consenti  à  ces  violences,  ou  qu'elles  ne  peuvent  pas  jurer  qu'elles 
y  aient  consenti ,  ce  n'est  pas  d'observer  si  elles  font  des 
progrès  dans  la  voie  intérieure;  ma  règle  est  une  lumière 
actuelle,  supérieure  à  la  connaissance  théologique  et  à  la  con- 
naissance humaine,  et  qui  me  fait  connaître  indubitablement, 
par  une  certitude  intérieure,  qu'une  telle  opération  est  vio- 
lente; et  je  suis  certain  que  cette  lumière  vient  de  Dieu;  elle 
est  accompagnée  de  la  certitude  qu'elle  vient  de  Dieu,  et  ne 
me  laisse  aucune  ombre  de  doute  du  contraire;  c'est  ainsi 
qu'il  arrive  quelquefois  que  lorsque  Dieu  révèle  une  chose  , 
il  rend  en  même  temps  l'âme  certaine  que  c'est  lui  qui  révèle, 
et  l'âme  n'en  peut  pas  douter. 

Censure:  Temeraria,  perniciosa,  erronea,  expresse  sapiens 
haeresim,  blasphéma,  et  omnium  haeresum  subterfugium.  C'est 
placer  le  jugement  privé  au  dessus  de  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Tous  les  hérétiques  se  sont  vantés  de  cette  lumière  intérieure. 
Quand  bien  même  l'on  saurait  d'une  manière  certaine  crue  la 
lumière  vient  de  Dieu,  pourtant,  en  fait  de  conduite,  l'on  ne 
pourrait  y  ajouter  foi  sans  l'approbation  de  l'Eglise.  Une 
science  que  l'on  présente  comme  supérieure  aux  connaissances 
humaines  et  à  la  théologie  elle-même,  a  besoin  d'être  jugée 
par  le  Siège  Apostolique,  ou  être  approuvée  par  la  doctrine 
des  pères,  on  bien  se  trouver  conforme  au  sentiment  unanime 
des  théologiens.  Une  autre  raison  est  que  Dieu  ne  nous  rend 
pas  toujours  certains  des  choses  qu'il  inspire  quelquefois  par 
instinct.  Les  prophètes  disent  quelquefois  des  choses  de  leur 
propre  esprit,  comme  l'explique  S.  Thomas  (2.  2.  q.  171.  a.  5.). 
La  certitude  n'existe  que  lorsque  Dieu  accorde  une  révélation, 
et  non  lorsque  l'on  connaît  les  choses  par  instinct,  même  dans 
le  cas  où  l'instincte  est  divin.  Tous  les  mystiques  reconnaissent 
la  grande  difficulté  que  rencontre  le  discernement  des  esprits, 
et  l'incertitude  qui  règne  presque  toujours  en  cette  matière. 
On  peut  voir  le  traité  du  Cardinal  Bona,c/t'  discretione  spirituum, 
et  particulièrement  le  chap.  5.  Dominicus  a  SSiîia  Trinitate 
(lib.  7.  Theolog.  Mystic.)  sect.  7.  cap.  5.),  s'exprime  en  ces 
termes:  «  Per  quod  spiritus  discernuntur,  sive  dono  specialis 
»  gratiac  fiât,  sive  per  modum  artis,  et  doctrinae,  non  esse 
i  omnino  cerlum,  et  infallibile,  nisi  adsit  expressa  revclatio  ,... 
»  potest  hoc  judicium  infallibile  dici  ex  parte  principii  mo- 
»  ventis,  ac  proinde  materialiter  certum:  quamvis  in  eo  qui 
»  judicat,  nulla  sit  certitudo  formalis;  quia  vel  ignorât,  vel 
»  saltem  dubitat,  an  illud  judicium  ex  motioue,  et  directione 
»  Spiritus  Sancti  procédât.  »  Molinos  avait  la  présomption 
d'obtenir  une  lumière  divine  qui  lui  donnait  une  entière  cer- 
titude dans  le  discernement  des  esprits. 


Proposition  LIV.  -  Les  hommes  qui  suivent  les  voies  ordinai- 
res ,  se  trouveront  déçus  et  confus  au  moment  de  la  mort,  avec 
toutes  les  passions  dont  ils  devront  se  purifier  dans  l'autre  vie. 

Qualification:  Temeraria,  scandalosa,  arrogans,  et  injuriosa 
viris  sanctis.  Le  sens  de  la  proposition  est  que  ceux  qui  ne 
parviennent  pas  à  la  contemplation  infuse,  comme  l'entendait 
Molinos,  consistant  dans  l'anéantissement  de  Pâme,  tous  ceux-là 
sont  hors  du  vrai  chemin.  Or,  il  est  certain,  au  contraire, 
que  la  perfection  n'exige  nullement  la  contemplation  acquise 
on  infuse,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs.  La  vie  active  suffit 
parfaitement  pour  vaincre  les  passions  et  acquérir  les  vertus. 
On  peut  voir  S.  Grégoire  (hom.  9.  in  Evang.  )  Saint  Bernard. 
(Serm.  3.  de  circumeisione).  S.  Thomas  (3.  Sent,  distinct.  29. 
q.  I.  a.  8.  2.  2.  q.  24.  a.  8.  9.  q.  181.  a.  I.  q.  182.  a.  2.  3.  ). 
Sainte  Thérèse  (c.  17  du  Chemin  de  la  prefection).  L'on  peut 
mériter  davantage  dans  la  vie  active  que  par  la  vraie  con- 
templation. Que  dire  de  la  contemplation  fausse  et  dangereuse 
exprimée  dans  les  maximes  que  nous  censurons. 

Proposition  LV.  -  Par  cette  voie  intérieure,  on  parvient, 
avec  beaucoup  de  souffrances,  à  purifier,  et  à  éteindre  toutes 
les  passions,  en  sorte  que  l'on  ne  sent  plus  rien,  absolument 
rien,  aucune  inquiétude,  comme  un  corps  privé  de  la  vie; 
l'âme  ne  se  laisse  plus  troubler. 

Même  qualification  que  la  proposition  45.  Les  auteurs  mys- 
tiques admettent  que  Dieu  fait  à  quelques  âmes  la  grâce 
d'éteindre  le  feu  de  la  concupiscence.  Mais  ce  sont  là  des 
grâces  extrêmement  rares.  On  cite  l'exemple  de  S.  Thomas 
d'Aquin,  après  qu'il  eut  remporté  victoire  contre  une  dange- 
reuse tentation.  Ici  Molinos  prétendait  qu'un  âme  (fui  permet 
les  pollutions  et  d'autres  turpitudes  parvient  à  une  paix  inal- 
térable. S.  Paul  se  plaint  du  combat  que  les  passions  ne 
cessent  de  lui  faire  subir.  Le  Concile  de  Trente  définit  que 
la  concupiscence,  le  foyer  subsiste  dans  les  hommes  baptisés. 
Saint  Ambroise  dit  que  la  victoire  complète  sur  les  assauts  de 
la  concupiscence  ne  peut  pas  être  obtenu  en  cette  vie  (  de  bono 
mort.  c.  3.).  On  peut  voir  S.  Bernard  (Serm.  72.  in  Cantic.  ) 
S.  Thomas  (part.  3.  q.  69.  a.  3.  )  Sainte  Thérèse  recommande 
aux  contemplatifs  de  fuir  les  occasions  du  péché,  et  de  veiller 
aux  grandes  tentations  que  le  démon  leur  prépare  (  4e  de- 
meure c.  3.  ). 

Proposition  LVI.  -  Deux  lois  et  deux  cupidités,  l'une  de 
l'âme,  et  l'autre  de  l'amour  propre,  durent  aussi  longtemps 
que  l'amour  propre  subsiste.  Lorsqu'il  est  purifié  et  mort, 
comme  cela  arrive  par  la  voie  intérieure  ,  ces  deux  lois  et 
ces  deux  cupidités  n'existent  plus,  l'on  ne  fait  plus  aucunt 
chute,  on  ne  sent  plus  rien,  même  le  péché  véniel 

Qualification:  Temeraria,  et  haeresim  sapiens  respective. 
Les  saints  qui  suivent  la  voie  intérieure,  conservent  néanmoins  le 
foyer  de  la  concupiscence  et  doivent  la  combattre  toute  leur 
vie.  Saint  Augustin  dit  que  les  justes  ne  peuvent  pas  être  sans 
péché  et  sans  amour  propre  ici-bas  (de  perfect.  justor.c.  8.). 
La  seconde  partie  de  la  proposition  est  en  opposition  avec  la 
définition  du  Concile  de  Trente,  qui  déclare  contraire  à  la 
foi,  de  soutenir  que,  sauf  la  Sainte  Vierge,  l'homme  peut 
éviter  dans  sa  vie  tous  les  péchés,  même  véniels.  Il  est  im- 
possible que  l'on  réprime  constamment  les  mouvemens  désor- 
donnés de  concupiscence,  de  vaine  gloire  et  autres  vices;  il 
y  a  en  nous  une  faculté  imparfaite  pour  cela;  on  pense  à  un 
objet,  à  une  chose  sainte,  et  un  autre  mouvement  se  lève; 
cette  imperfection  de  notre  puissance,  jointe  au  défaut  de  vi- 
gilance, suffit  pour  faire  commettre  une  faute  légère. 

Proposition  LVH.  -  Par  la  contemplation  acquise  on  par- 
vient à  l'état  de  ne  plus  commettre  aucun  péché  mortel 
ou  véniel. 
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Les  Bégnards  soutenaient  que  l'homme  peut  acquérir  en 
cette  vie  un  degré  de  perfection  qui  le  rende  entièrement 
impeccable.  La  proposition  est  (fftntfran'a,  tt  haeresi  proxima. 

Il  est  certain,  d'après  la  doctrine  catholique,  que  les  âmes 
justifiées  ft  saintes  peuvent  pécher,  alors  même  qu'elles  sont 

parvenues  a   la  contemplation,  parce  que  la   grâce  est  donnée 

conformément  à  la  condition  de  l'homme,  qui  a  son  libre  ar- 
bitre et  peut  passer   do  bien  au    mal.  La  persévérance  est 

un  don  spécial  de  Dieu:  d'autre  part,  il  est  de  foi  que  l'on 
ne  peut  éviter  les  péchés  véniels  en  cette  vie  sans  un  pri- 
vilège spécial.  Or.  ce  secours  particulier,  ce  privilège  spécial 
ne   consiste   pas  dans    la  contemplation    acquise,   l'Eglise    n'a 

jamais  enseigne  que   la  contemplation   fût  un   privilège  par 

lequel  on   évite  les  pecliés  mortels  et  \eniels.  Elle  a  condamne 

cette  erreur.  D'ailleurs,  tous  les  fidèles  peuvent  arriver  à  la 
contemplation  acquise,  le  privilège  de  ne  pas  pécher  ne  serait 
pas  une  chose  rare.  -  Sainte  Thérèse  craignait  toujours  de  re- 
tomber dans  le  pèche,  elle  recommande  fréquemment  de  con- 
server cette  crainte,  de  fuir  les  occasions.  Saint  Jean  de  la 
tiroix  parle  des  imperfections  dans  lesquelles  les  contemplatifs 
tombent  assez  fréquemment  et  qui  sont  quelquefois  des  péchés, 
au  moins  véniels,  Donc  il  est  faux  que  les  âmes  intérieures 
parviennent  à  un  état  d'impeccabilité  qui  ne  serait  rien  moins 
que  l'étal  béatiliquo   en   celte   vie. 

Proposition  LVIII.-Ofl  parvient  à  cet  état  en  ne  réflé- 
chissant plus  ù  ses  propres  opérations;  car  le  défaut  nait  de 
la  réflexion. 

Qualification:  Temeraria,  perieulosa,  piarum  aurium  o/fen- 
i,iva,  hatntim  sapiens  et  erronea. 

Loin  de  parvenir  a  l'état  d'impeccabilité,  on  se  mettrait 
dans  un  état  de  damnation,  où  l'on  commettrait  tous  les  délits. 

La  Sainte  Ecriture  recommande  la  réflexion  sur  soi-même: 
Jhsolatione  desolata  est  omnis  terra,  quia  nullus  est  qui  re- 
logilet  corde  .lerem.  18.  )  Cogilavi  vias  meas,  et  converti 
pedes  meos  in  te.stimonia  tua  Psal.  118.)  liecoyitabo  tibi 
omnes  annos  meos  in  amaritudine  animas  meae  (Isaiae,  e.  38). 
Considérons  te  ipsum,  ne  et  tu  tenteris  (Galat.  6).  Vi- 
dele  quomodo  ambuletis:  non  quasi  insipientes  sed  ut  sapien- 
tet  Ephee.  .'i  .  La  conversion  .  la  fuite  du  péché  et  la  vie 
sans  tâche  sont  les  fruits  de  la  réflexion.  Saint  Bernard  re- 
commande cette  pratique  (e.  30  de  interiori  domo  et  montre 
les  grands  avantages  de  s'étudier,  de  se  connaître  soi-même. 
La  considération  de  nos  défauts  engendre  l'humilité,  la  dévo- 
tion. (S.  Thomas.  2.  2.  q.  161.  a.  I.  qu.  82.  a.  h  . 

Propos.  LIX.  -  La  voie  intérieure  est  indépendante  de  la 
confession,  des  confesseurs,  des  cas  de  conscience,  de  la  théo- 
loyie  et  de  la  philosophie. 

Qualification  de  cette  proposition:  Temeraria,  scandalosa, 
perieulosa  m  pra.ri,  Christianae  disciplinae  relaxativa,  ar- 
rogantissuna,  injuriosa  variis  Ecclesiae  stalibus,  et  haere- 
*im  sapiens. 

Les  âmes  intérieures  ont  besoin  d'être  dirigées  par  les  pas- 
teur-, qui  suit  le-  évêques,  et  par  les  docteurs,  qui  sont  les 
théologiens,  afin  d'éviter  l'erreur.  La  théologie  seule  fournit 
les  lumières  certaines  qu'il  faut  pour  juger  de  l'intérieur  de 
ces  âmes;  les  investigations  de  la  raisun,  que  fournit  la  phi- 
losophie, sont  également  utiles.  Il  est  faux  que  la  philosophie 
et  la  théologie  ne  soient  pas  nécessaires  pour  apprécier  saine- 
ment les  choses  mystiques  et  l'état  des  âmes.  Sainte  Thérèse 
fait  souvent  la  recommandation  de  consulter  les  hommes  vrai- 
ment savane,  et  profondément  versés  dans  l'étude  de  1  Ecri- 
ture sainte,  des  pères  et  de  la  seolaslique.  Dieu  vous  garde  , 
dit-elle  ,  de  vous  conduire  en  toute  chose  selon  la  décision 
du  confesseur,  s'il  n'est  pas  instruit,  quelque  vertueux  qu  il 
puisse  être.  Elle  dit  aussi  qu'il    n'est    pas    nécessaire  qu  un 


théologien  s'adonne  lui  même  à  la  pratique  des  choses  spiri- 
tuelles afin  d'être  en  état  de  donner  de  bons  conseils.  Ce 
n'est  guère  que  dans  les  états  supérieurs  qu'il  est  quelquefois 
utile  de  recourir  a  quelqu'un  qui  les  connaisse  par  sa  propre 

expérience. 

Propos.  I.\,-  Par  rapport  aux  âmes  avancées,  qui  com- 
mencent a  mourir  aux  réflexions  tt  parviennent  aussi  au  point 
d'être  mortes.  Dieu  rend  quelquefois  la  confession  impossi- 
ble, et  supplée  par  les  grâces  prévenantes,  en  les  accordant 
autant  qu'elles  en  recevraient  dans  le  sacrement;  c'est  pour- 
quoi il  n'est  pas  bon  pour  elles  de  s' approcher  du  sacrement 
de  pénitence;  cela  leur  est  impossible. 

(lette  proposition  est  censurée  par  les  notes  suivantes:  Te- 
meraria, scandalosa,  perniciosa,  injuriosa  sacramento,  blas- 
phéma in  Deum,  et  haeresi  proxima. 

Les  âmes  avancées  pouvant  pécher,  et  la  confession  étant 
prescrite  lorsqu'on  a  le  malheur  de  pécher,  Dieu  ne  peut  pa« 
la  rendre  impossible.  Etant  certain  qu'elle  est  très  utile  pour 
elfacer  les  péchés  véniels  et  communiquer  une  grande  force 
alin  de  n'y  pas  retomber,  on  ne  saurait  admettre  que  Dieu 
mette  l'âme  dans  un  état  où  elle  ne  peut  pas  se  confesser. 
Tous  les  saints  ont  pratiqué  la  confession  fréquente  et  l'ont 
recommandée.  Sainte  Br  gitte  se  confessait  au  moins  une  fois 
chaque  jour.  On  peut  voir  S.  François  de  Sales,  Introduc- 
tion à  la  vie  dévote  (part.  2.  c.  19.)  Saint  Charles  Borro- 
mée,  le  B.  Alexandre  Sauli,  et  saint  François  Régis  avaient 
la   pratique  de  la  confession  quotidienne. 

Il  est  vrai  que,  selon  les  principes  de  Molinos,  les  âmes 
qui  ne  réfléchissent  pas  à  ce  qu'elles  font,  ou  ne  veulent  pas 
y  réfléchir,  ne  peuvent  pas  se  confesser,  attendu  ipie  la  pre- 
mière chose  pour  la  confession,  c'est  l'examen  de  conscien- 
ce; mais  c'est  évidemment  leur  faute;  ce  n'est  pas  Dieu  qui 
leur  rend  la  confession  impossible,  c'est  la  doctrine  dange- 
reuse qui  leur  apprend  à  se  mettre  dans  cet  état,  en  s'abs- 
icnant  de  réfléchir  sur  ce  qu'elles  font.  Ce  qu'on  ajoute,  que 
Dieu  supplée  au  défaut  de  confession  par  les  grâces  préve- 
nantes, est  une  assertion  sans  aucune  preuve. 

Proposition.  LXI.  -  Lame  parvenue  à  la  mort  mystique, 
ne  peut  plus  vouloir  autre  chose  que  ce  que  Dieu  veut;  elle 
n'a  plus  de  volonté,   Dieu  la  lui  a  ôtée. 

Qualification:  Temeraria,  et  haeresi  proxima. 

Deux  définitions  du  concile  de  Trente  renversent  cette 
doctrine:  «  Si  quis  dixerit,  non  esse  in  potestate  hominis  vias 
»  suas  malas  facere ,  sed  mala  opéra  ,  ita  Ut  bona ,  Deum 
»  operari  non  permissive  solum,  sed  etiam  proprie,  et  per  se, 
»  anathema  sit  —  Si  quis  hominem  scmel  justificatum  dixerit 
»  amplius  peceare  non  posse,  neque  gratiam  amittere,  ana- 
>  thema  sit.  »  Or,  si  les  âmes  intérieures  ne  pouvaient  plus 
vouloir  autre  chose  que  ce  que  Dieu  veut,  elles  n'auraient 
pas  le  pouvoir  de  rendre  leurs  voies  mauvaises.  Elles  ne 
pourraient  plus  pécher  et  perdre  la  grâce.  Quelque  parfaite 
que  soit  une  âme  elle  doit  demander  ,  dans  l'oraison  domi- 
nicale, que  Dieu  ne  l'induise  pas  en  tentation,  qu'il  la  déli- 
vre du  mal,  c'est  à  dire  du  péché,  et  qu'il  accomplisse  sa 
volonté  comme  dans  le  ciel.  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  Dieu 
lui  ait  ôté  sa  volonté  propre.  Les  âmes  arrivées  à  la  prétendue 
mort  mystique  ont  besoin  du  don  de  persévérance  ,  comme 
toutes  les  autres  ;  il  leur  reste  donc  la  volonté  propre  ,  et 
elles  peuvent  vouloir  autre  chose  que  ce  que  Dieu  veut.  Si 
l'on  veut  dire  qu'elles  n'ont  pas  besoin  du  don  de  persévé- 
rance, en  ce  cas  elles  sont  confirmées  en  grâce,  et  ne  peu- 
vent plus  pécher  et  perdre  la  grâce ,  ce  qui  est  hérétique  , 
vu  la  définition  du  concile  de  Trente. 

S.  Jean  de  la  Croix,  parlant  de  la  transformation  de  l'âme 
en  Dieu  par  le  mariage  spirituel,  se  garde  de  dire  que  l'âme 
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n'a  plus  de  volonté  propre  ,  parce  que  Dieu  la  lui  a  ôtée  ; 
mais  il  dit  que  les  deux  volontés  sont  unies ,  de  manière  à 
n'en  former  qu'une,  dans  le  sens  énoncé  par  S.  Paul:  Vivo 
ego,  jam  non  ego  ;  vivit  vero  in  me  Christus  ,  et  dans  ce 
sens  il  y  a  égalité  d'amour.  Car  la  volonté  de  l'àme  chan- 
gée dans  la  volonté  de  Dieu,  devient  toute  la  volonté  de  Dieu. 
L'âme  ne  perd  pas  sa  volonté  ,  mais  la  volonté  de  Dieu 
devient  la  sienne.  Elle  aime  Dieu  avec  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  est  en  même  temps  la  volonté  de  l'àme  dans  le  sens  in- 
diqué {Cantic.  spirit.  Mans.  38.) 

Proposition.  LXII.  -  Par  la  voie  intérieure  Von  parvient 
à  un  état  continuel  d'immobilité  dans  un  paix  inaltérable. 

Les  béguards  se  vantaient  de  goûter  une  paix  inaltérable. 
Cette  paix  vient  de  Satan  se  transfigurant  en  ange  de  lu- 
mière. La  proposition  est  temeraria,  et  maie  sonans. 

Il  est  de  foi  que  l'homme  en  cette  vie  doit  soutenir  une 
lutte  continuelle  contre  les  ennemis  visibles  et  invisibles  , 
extérieurs  et  intérieurs.  Voir  la  proposition  53.  On  ne  peut 
goûter  ici-bas  qu'une  paix  imparfaite,  car,  quoique  le  mou- 
vement principal  de  l'âme  se  repose  en  Dieu,  il  y  a  pour- 
tant des  résistances  au  dedans  et  au  dehors  ,  qui  troublent 
la  paix.  (S.  Thomas.  2.   2.  q.   29.  a.  2.) 

Proposition.  LXIII.  -  On  parvient  aussi  par  la  voie  inté- 
rieure à  la  mort  des  sens.  Le  signe  qui  montre  que  l' homme 
demeure  dans  l'état  d'annihilation,  de  mort  mystique,  c'est 
lorsque  les  sens  extérieurs  ne  représentent  plus  les  choses 
sensibles,  comme  si  elles  n'existaient  pas  ;  car  ils  ne  par— 
viennnent  pas  à  obtenir  que  l'intelligence  s'y  applique. 

Censure:  Temeraria,  scandalosa ,  et  perniciosa  in  praxi. 
En  effet,  les  sens  extérieurs  sont  nécessairement  mis  en  mou- 
vement par  les  objets,  lorsque  ces  objets  sont  suffisamment  ap- 
pliqués. Dès  que  les  sens  extérieurs  produisent  leur  acte 
l'intelligence  forme  le  sien.  Il  n'y  a  que  la  volonté  qui  peut 
faire  qu'elle  ne  s'applique  pas  aux  choses  sensibles,  en  re- 
poussant l'objet  et  en  faisant  qu'elle  s'applique  à  un  autre. 
Un  lien  naturel  existe  en  cette  vie  entre  l'intelligence  et  les 
sens  extérieurs.  Tous  les  docteurs  font  consister  la  mort  mys- 
tique dans  la  mortification  des  sens  ,  en  les  empêchant  de 
s'appliquer  à  des  objets  dangereux  ou  inutiles.  La  mort  mys- 
tiques telle  que  l'entend  Molinos,  est  diabolique;  si  elle  avait 
lieu  ,  elle  serait  réelle  et  physique.  Car  les  sens  extérieurs 
ont  été  faits  pour  connaître,  pour  être  les  portes  par  lesquel- 
les- les  impressions  parviennent  aux  sens  intérieurs  et  à  l'in- 
telligence. Les  placer  dans  une  condition  où  ils  ne  représen- 
tent plus  les  choses  sensibles,  comme  si  elles  n'existaient  pas, 
c'est  produire  un  état  ,  où  les  sens  extérieurs  ne  sont  pas 
les  portes  pour  la  connaissance  intellectuelle.  Cependant  , 
l'homme  juste  doit  mortifier  les  sens  extérieurs  afin  qu'ils  ne 
troublent  pas  le  repos  de  l'âme.  David  demande  à  Dieu,  qu'il 
veuille  détourner  ses  yeux,  afin  qu'ils  ne  voient  pas  la  va- 
nité ,  et  Job  avait  fait  un  pacte  avec  ses  yeux.  David  ne 
demande  pas  que  ses  yeux  ne  voient  pas  du  tout,  mais  il 
demande,  ne  videant  vanitatem.  Le  pacte  de  Job  était  .  ut 
non  cogitarem  quidquam  de  virgine. 

Proposition  LXIV.  -  Un  théologien  a  moins  de  disposi- 
tions qu'une  homme  inculte  pour  l'état  de  contemplatif. 
Premièrement,  parce  qu'il  n'a  pas  la  foi  aussi  pure.  Se- 
condement, parce  qu'il  n'est  pas  aussi  humble.  Troisièmement, 
parce  qu'il  n'a  pas  un  grand  zèle  pour  son  salut.  Quatriè- 
mement, parce  qu'il  a  l'esprit  rempli  d'impressions,  d'ima- 
ges, d'opinions  et  de  théories  et  la  vraie  lumière  ne  peut  pas 
y  entrer. 

Assurément  un  théologien  est  peu  disposé  aux  erreurs  quié- 
îistes.  La  proposition  est  temeraria,  scandalosa,   perniciosa 


Ecclesiae,  et  injuriosa  theologis.  En  effet .  S.  Paul  recom- 
mande à  Timothée  la  doctrine,  afin  de  devenir  parfait  et  de 
parvenir  au  bonheur.  Selon  S.  Thomas,  la  doctrine  est  d'un 
grand  secours  pour  la  contemplation  :  directement,  en  éclai- 
rant l'esprit  dans  la  considération  des  choses  divines;  indi- 
rectement, en  éloignant  les  erreurs,  où  tombent  fréquemment 
dans  la  vie  contemplative  ceux  qui  ne  se  sont  pas  adonnés 
à  la  théologie.  Les  obstacles  signalés  dans  la  proposition 
n'existent  que  per  accidens;  ce  n'est  pas  la  théologie  qui 
rend  les  théologiens  impropres  à  la  contemplation.  On  lit 
dans  sainte  Thérèse:  «  Les  lettres  sont  à  mon  avis  un  grand 
trésor  pour  l'exercice  de  la  contemplation,  si  elles  sont  ac- 
compagnées d'humilité.  Je  l'ai  constaté  il  y  a  quelque  temps 
en  quelques  savans,  qui  ont  commencé  depuis  peu  et  ont  fait 
de  grands  progrès.  (Chap.  12.  de  la  Vie).  Saint  François 
de  Sales  montre  l'utilité  de  la  science  pour  la  dévotion  (Lib. 
6.  Amour  de  Dieu,  c.  4.) 

Proposition  LXV.  -  Il  faut  obéir  aux  supérieurs  pour  les 
choses  extérieures  ,  et  l'étendue  du  voeu  d' obéissance  des  re- 
ligieux ne  va  que  jusqu'à  l'extérieur.  Il  en  est  autrement 
de  l'intérieur,  où  Dieu  seul  et  le  directeur  pénètrent. 

La  proposition,  ut  jacet,  est  temeraria,  seditiosa,  perni- 
ciosa in  praxi,  regularis  disciplinae  relaxativa,  et  injuriosa 
h ierarchiae  ecclesiasticae . 

En  ordonnant  l'obéissance  aux  prélats:  Obedite  praepositis 
vestris  et  subjacete  eis:  ipsi  enim  pervigilant,  quasi  ratio- 
nem  pro  animabus  vestris  reddituri,  S.  Paul  ne  distingue 
pas  le  for  extérieur  du  for  intérieur;  loin  de  là,  à  vrai  dire, 
il  parle  expressément  du  for  intérieur.  Tous  les  théologiens 
admettent  que  le  prélat  peut  commander  indirectement  l'acte 
intérieur,  et  la  loi  ecclésiastique  s'étend  aux  actes  intérieurs 
qui  sont  nécessairement  liés  aux  actes  extérieurs.  —  Le  reli- 
gieux se  donnant  tout  entier,  sou  obéissance  doit  être  univer- 
selle; elle  comprend  la  volonté  elle-même  ,  tous  les  actes 
particuliers  qui  se  rapportent  à  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain, 
si  le  supérieur  les  impose,  et  par  conséquent  elle  comprend 
aussi  les  actes    intérieurs   que    cet  amour  exige. 

Propos.  LXVI.  -  On  doit  rire  d'une  doctrine  introduite 
depuis  peu  de  temps  dans  l'Eglise ,  savoir ,  que  l'âme  doit 
être  gouvernée  par  l'évêque  quant  à  l'intérieur:  et  si  l'évêque 
n'est  pas  capable,  l'âme  doit  aller  le  trouver  en  compagnie 
de  son  directeur.  Je  dis  que  cette  doctrine  est  nouvelle,  parce 
que  ni  l'Ecriture,  ni  les  conciles,  ni  les  canons,  ni  les  bul- 
les, ni  les  saints,  ni  les  auteurs  ne  l'ont  jamais  enseignée, 
et  ne  peuvent  pas  l'enseigner;  car  l'Eglise  ne  juge  pas  des 
choses  occultes,  et  l'âme  a  le  droit  de  choisir  qui  bon  lui 
semble. 

Il  suit  de  là  que  l'âme  n'est  tenue  d'obéir  à  personne  autre 
qu'à  elle-même.  La  proposition,  ut  jacet,  est  temeraria,  schis- 
matica,  injuriosa  hierarchiae  ecclesiasticae,  maxime  episcopis, 
scandalosa,  et  Ecclesiasticae  disciplinae  relaxativa.  En  effet, 
les  pasteurs  et  les  évêques  ont  de  droit  divin  le  pouvoir  d'e- 
xaminer et  d'éprouver  les  esprits:  Nolite  omni  spiritui  cre- 
dere;  sed  probate  spiritus,  si  ex  Deo  sint  (I.  Joa.  4).  Cette 
épreuve  consiste  dans  les  actes  intérieurs  et  dans  la  direction 
des  âmes.  Les  évêques  sont  les  juges  ordinaires  dans  le  sa- 
crement de  pénitence;  ils  peuvent  enlever  à  tous  les  autres, 
le  pouvoir  de  connaître  les  consciences.  Saint  Thomas  dé- 
montre ex  professo  d'après  S.  Denys  et  toute  la  tradition,  que 
le  soin  d'enseigner  la  perfection  et  d'y  conduire  les  âmes  ap- 
partient principalement  aux  évêques.  Ou  peut  voir  S.  François 
de  Sales,  préface  de  l'introduction  à  la  vie  dévote.  La  ma- 
xime, que  l'Eglise  ne  juge  pas  des  choses  occultes,  veut  dire 
qu'elle  n'en  juge  pas  au  for  contentieux,  mais  elle  ne  s'ap- 
plique pas  au  jugement  occulte  qui  concerne    l'intérieur ,  et 
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la  direction  dtt  aines;  le  prêtre  remplit  l'office  de  juge  dans 
la  confession,  il  examine  l'état  intérieur  des  âmes,  pour  l'ap- 
prouvée "ii  le  désapprouver  par  no  jugement  occulte  .  qu'il 
rend  selon  l'Ecriture  et  la  tradition.  Or,  cela  appartient  prin- 
cipalement au\  évoques. 

Il  n'est  pas  vrai  nue  chacun  ail  le  droit  de  choisir  le  di- 
recteur qu'il  veut;  car  le>  évoques  étant  chargés  du  salut  des 
.iinr-,  les  fidèles  ne  peuvent  confier  leur  intérieur  pour  être 
dirigé  qu'avec  leur  permission  expresse  ou  tacite,  île  même 
qu'on  ne  peut  se  confesser  qu'aux  prêtres  approuvés  par  l'évé 
que.  Si  l'éveque  ne  connaît  pas  les  voies  spirituelles  par  ex- 
périence .  ce  n'est  pas  une  raison  de  ne  pas  lui  manifester 
l'intérieur  ;  car  la  théologie  suffit  pour  en  juger,  ainsi  que 
nous  l'avons  montre,   prop.  59. 

Propos.  I.WII.  -  Dire  que  l'intérieur  doit  être  manifeste 
au  tribunal  extérieur  des  prélats,  et  que  c'est  un  pèche 
de  ne  pas  le  faire,  est  une  illusion  manifeste,  car  l'Eglise 
ne  juye  pas  des  choses  occultes,  et  l'on  fait  tort  aux  âmes 
par  ces  défauts  et  par  ces  dissimulations. 

Propos.  LXVI11.  -  Il  n'y  a  pas  de  pouvoir  ni  de  juri- 
diction dans  le  monde,  pour  ordonner  de  manifester  les  let- 
tres d'un  directeur  qui  concernent  l'intérieur  de  l'âme  ;  il 
faut  bien  observer  que  c'est  une  insulte  de  Satan. 

La  première  proposition,  ut  jacet,  est  perniciosa,  temeraria, 
et  maie  sonans.  La  seconde  est,  perniciosa  in  praxi,  etju- 
risdictionis  ecclesiasticae  eoersiva. 

Le  commandement  de  S.  Paul:  Omnis  anima  potestatibus 
sublimionbus  subdita  sit,  s'entend  aussi  des  puissances  ec- 
clésiastiques. S.  Thomas  montre  que  les  fidèles  doivent  ma- 
nifester leur  intérieur  aux  prélats  lorsqu'il  y  a  des  indices 
qui  éveillent  le  soupçon;  et  qu'ils  sont  interpellés.  «  Praelatus 
»  non  est  judex  judiciorum  occultorum,  sed  solus  Deus.  Unde 
»  non  habet  potestatem  praecipiendi  aliquid  super  occultis , 
»  nisi  inquantum  per  aliqua  indicia  manifestantur  ;  puta  per 
»  infamiarn,  per  aliquas  suspiciones:  in  quibus  casibus  potest 
»  praelatus  praecipere  eodem  modo,  sicut  et  judex  saecularis, 
»  vel  ecclcsiasticus  potest  exigerc  juramentum  de  veritate  di- 
»  cenda.  [t.  2.  q.  33.  a.  7.)  »  Martin  V,  par  la  bulle  lulcr 
cunctas,  ordonna  d'interroger  les  Hussites  sur  leurs  croyances 
intérieures,  et  de  les  obliger  à  remettre  tous  les  écrits  et  tou- 
tes les  lettres  de  Wiclef  et  de  Jean  Hus  qu'ils  pouvaient  avoir. 
Les  lettres  étant  une  chose  extérieure  ,  tombent  sous  le  ju- 
gement de  1  Eglise. 
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•X'iilciiliii   (itimnittioiiis   Melinnsll. 

<i  Ai.i'i.itvNis  Episcopus  Portlensis  Cybo:  Petkls  Epis- 
uopus,  Toscolahos  Ottobonus:  Flavias  Episcopus  Albanensis 
Chisius:  Déchu  lit.  S.  Praxedis  Azzolinus:  Paulutius  tit.  S.  Ma- 
riae  m  Transi  Alterius:  Gaspar  tit.  S.  Sylvestri  in  Capite 
Carpineus:  Caesar  tit.  SSiùae  Trinitatis  in  Monte  Pincio  Est) eus: 
Federicus  lit.  S.  Anaslasic  Columna  :  Franciscus  tit.  S.  Mat- 
thaei  in  Merulana  Nerlius:  Hieronymus  tit.  S.  Nerei  et  Achil- 
tsanates  .    Fr.  Raymundus  tit.  S.  Mariae  Angclorum  Ca- 


pisuccus:  Fr.  Laurentius  tit.SS.  Apostolorum  de  Laulis:  Jacobus 
tit.  S.  Mariae  in  Ara-Coeli  de  Angelis:  Presbyteri  miseratione 
divins  S.  R.  E.  Cardinales  in  universa  Republica  Christiana 
contra  haereticam  pravitalem  Inquisitores  Générales  a  S.  Sede 
V|i.  Bpecialiter  deputati.  Cum  tu  blichael  filius  ut  asseruisti, 
quondam  Pétri  Molinosii  oriundus  ex  Munietta  Dioecesis  Cae 
saraugnstanae  Regni  Aragoniae,  Presbyter  Saecularis,  ad  prae 
-eus  annorum  sexaginta,  légitime  fueris  accusatus,  atque  aotorie 
denunciatus  apud  liane  Sacram  Supremam  et  Dniversalem  ln- 
quisiUonem  tamquam  reus  plurium  gravissimormn  errorum  in 
via  spiritosplurimispersonis  instillatorum,  propterea  aobis  man 
dantibus  ls  julii  ann.   Ki.s.'i  ruisti  comprehensus  el  carceri- 
bus  hujus  S.  Officji  conclusus  ,   ulii  continuata  adversum  te 
juridico  ProcessH,  in  primis  fuisti  gravatus  ab  eodem  novem 
lestibus,  quorum  septem  de  facto  proprio,  et  duo  de  aliéna 
juridice  deposuerunt .   quoi!   tu  illos  ab  omni  culpa  excusavens 
propter  varios  actus  ex  se  peccaminosos,  contra  legem  Dei, 
immo  et  obscoenos  ab  ois  commissos  in  vitjilia,  sana  mente. 
cum  advertentia  ralionis  et  cum  délectations  sensuali  respeeti 
ve ,  quos  inler  plures  recensent»   obscenitates,  quas  publiée 
referre  prohibe!  modestia;  sitque  satis  dixisse  eos  inter  actus 
esse  plures  sacrilegos,  vel  ratione  personae  eos  committentis 
vel  ob  intentionem  iu  eis  perpetiandis  liabilain,   vel  ob  leci 
sacri  in  quo  patrabantur  circumstantiam ,  vel  démuni  ob  sa- 
crorum  instrumentorum,  quibus  exequebanlur  conteniptum,   et 
profanationem.  xVlii  narrantur  commissi  non  solum  dmis  inter 
personas  vicissim,  sed  quod  horrent  aures,  cum  jumentis  irra- 
tionalibus.  Alii  vero  alterius  sunt  generis,  ut  injuriae,  contu 
meliae,  detractiones  proximi,  ejusdem  percussio,   convicia  in 
Deum,  1$.  M.  Virginem  et  Sacramenta;  fractio  Sanctarum  Ima- 
ginuni,  thecarum  Sacrarum  Reliquiaruin,   et  Crucifixi ,  quo- 
rum actuum  enormium  dictis  personis  non  solum  ut  debucras 
non  incussisti  scrupulum  sed  penitus  abstulisti  ,  nunc  Confes- 
sionis  onere  non  imposito,  nunc  vero  expresse  interdicto;  ads- 
truebas  enim  eos  actus  prodiisse  ex  violentia  daemonis,  sine 
consensu ,  et  culpa    voluntatis    etianisi   id   non  adverterent  , 
quare  non  oportere  eos  confiteri  ad  daemoni  illudendum,  immo 
sanctissime  fieri   non  confilendo,  ante  conimunionem;  subjun- 
gens  ,  Deum  permittere ,  immo   positive  vclle  ejusmodi  vio- 
lcntias  ad  cruciandas,  purgandas,   magisque  annihilandas  ci 
perficiendas  earum    animas:  et   quamvis  in  ejusmodi   actibus 
perpetrandis     experirentur    deleclationem    carnalem    indeque 
scrupulum  conscientiae  ;  nihiloininus  et  dclectationem  ejusmodi 
et  scrupulum  eis    immitti    ad  graviorem    cruciatum    et  majus 
martyrium  :  quod  et  plures  tuae  Epistolae  originales  ad  varias 
personas  datae  et  Processui  insertac,  ejusdem  in  omnibus  te- 
noris  aperte  testificantur. 

Constitutus  proinde  personaliter  coram  hoc  Sacro  Tribunali 
plane  confessus  es  quod  varios  actus  peccaminosos  diverse 
respective  personis,  ut  supra  contigerant,  approbaveris  tam- 
quain  violentias  a  daemone  immissas ,  expressis  in  génère 
actuum  obscenorum  septemdecim  personis  et  sexdecim  quoad 
alia  gênera  actuum,  excusatione  adjecta  ab  eisdem  se  plures 
recensere  haud  potuisse  vel  causa  oblivionis  vel  ob  notitiam 
sacramentaliter  habitam:  et  quamquamnegaveris  quosdam  actus 
particulares  a  dictis  testibus  juridice  depositos,  ut  eos  dua- 
rum  personarum,  confessus  tamen  es,  approbatos  a  te  fuisse 
caeteros  actus  atque  asseruisti,  quod  dentur  ejusmodi  violen 
tiae,  quodque  possibiles  sint,  esto  difficilius,  inter  marem  et 
feminam  eodem  tempore,  adeo  ut  ex  utraque  parte  copula. 
sequatur.  Asseruisti  quoque  te  lumine  superiori  certoque  prae- 
ditum  esse  ad  discernendas  in  praxi  ejusmodi  violentias,  te 
que  exemplum  colligerc  ex  Sacra  Scriptura.  Hinc  non  solum  ul 
proprias  agnovisti  dictas  Iiteras  ,  atque  sensum  et  doctrinam 
in  eis  contentant  tuam  esse  testatus  es,  sed  etiam  rogasti  ut 
Scriptura  (paaedam  ohm  a  te  exarata  ad  hune  finem  quaereie 
tur  et  actibus  insercretur  ,  quod  et  factum  eamdem  confessus 
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ftiisti  ut  tuam  in  bis   judiciis    supraemae  Inquisitionis  ;  quae 
quidem  literae  et  scripturae  13  assertiones  qualificatas  et  cen- 
sura notatas  ut  dicetur  inferius  complectuntur,  et  sunt  sequen- 
tes.  Deus  perraittit  et  vult  ad  nos  humiliandos  et  ad  verain 
transformationem  perducendos,  quod  in  aliquibus  animabus  per- 
fectis  etiara  non  arreptitiis,  daemon  violentiara  inferat  eamm 
corporibus,  easque  actus  carnales  committere  faciat  etiam  in 
vigilia  et  sine  mentis  offuscatione  movendo  physice  eaium  ma- 
nus  et  alia  membra  contra  earum  voluntatem.  Et  idem  dicitur 
i}uoad  alios  actus  per  se  peccaminosos,  in  quo  casu  non  sunt 
peccata,  quia  in  bis  non  adest  consensus.  Potest  dari  casus, 
ipiod  liujusmodi  violentiae  ad  actus  carnales  continuant  eodem 
tempore  ex  parte  duarum  personarum:  scilicet  maris  et  foemi- 
nae  et  ex  parte  utriusque  seqnatur  actus.  Deus  praeteritis  sae- 
culis  Sanctos  efficiebat  tyrannorum  ministerio,  nunc  vero  effî- 
cit  eos  sanctos  ministerio  daemonum.  qui  causando  in  eis  prae- 
dictas  violentias  facit,  ut  illi  seipsos  magis  despiciant,  atque 
«înihilent,  et  se  Deo  resignent.  Job  blaspbemavit,  et  tamen 
non  peccavit  labiis   suis,    quod    fuit  ex    daemonis  violentia. 
S.  Paulus  hujusmodi  daemonis  violentias  in  suo  corpore  pas- 
sus  est,  unde  scripsit:  Non  quod  volo  bonum,  hoc  ago,  sed 
quod  nolo  malinn,  hoc  facio.  Hujusmodi  violentiae  sunt  mé- 
dium magis  proportionatum  ad  annihilandam  animam,  et  eam 
ad  veram  transformationem  et  unionem  perducendam,  nec  alia 
superest  via.  Et  haec  est  via  facilior  et  tutior.   Cum  hujus- 
modi   violentiae    occurrunt  ,     sinere    oportet  ,    ut    Satanas 
operetur,  nullam  adbibendo   industriam   nullumque    proprium 
conatum,  sed  permanere  débet  homo  in  suo  nibilo;  et  etiamsi 
sequantur    pollutiones    et    actus    obsceni   propriis    manibus  , 
et  etiam  pejora  non  opus  est  seipsum    inquietare  ,   sed  foras 
emittendi  sunt  scrupuli  ,  dubia  et    timorés  ,    quia    anima  fit 
magis  illuminata,  magis  roborata,  magisque  candida  et  acqui- 
ritur  sancta  libertas  et  prae  omnibus  non  opus  est  haec  con- 
literi  quia  hoc  pacto  superatur  daemon  et  acquiritur  thésaurus 
pacis.  Satanas  qui  hujusmodi  violentias  causât,  suadet  deinde, 
gravia  esse  delicta,  ut  anima  se  inquietet,  ne  in  via  interna 
ulterius  progrediatur:  mule  ad  ejus  vires  enervandas,  melius 
est  ea  non  confiteri,  quia  non  sunt  peccata  nec  etiam  venia- 
lia.  Job  ex  violentia  daemonis  se  propriis  manibus  polluebat 
eodem  tempore,  quo  mundas  habebat  ad  Deum  preces,    sic 
interpretando  locuni  ex  Cap.   16.  Job.    David    et  Jeremias  , 
et  multi    ex  S.    Propbetis    hujusmodi   violentias    patiebantur 
harum   impurarum  operationum   externarum.    In  S.  Scriptura 
multa    sunt   exempla   violentiaruin    ad   actus    externos    pec- 
caramosos.  Ut  illud  de  Sampsone  qui  per  violentiam  seipsum 
occidit   cum    Philistaeis  ,    conjugium   iniit  cum   alienigena  et 
cum  Dalila  meretrice  fornicatus  est ,  quae  alias  erant  prohi- 
bita,  et  peccata  fuissent.  De  Judith,  quae  Holoferni  mentita 
fuit.  De  Eliseo  qui   pueris  maledixit.   De  Elia  qui  combussit 
duos  Duces  cum  turmis  régis  Achab.  An  vero  fuerit  violen- 
tia  immédiate  a  Deo  peracta,  vel    daemonum  ministerio  ,  ut 
in  aliis  animabus  contingit ,  in  dubio    relinquitur.   Cum  hu- 
jusmodi violentiae,  etiam  impurae,  absque  mentis  offuscatione 
accidunt,  tune  anima  Deo  potest  uniri  et  de  facto  semper  ma- 
gis unitur.  Ad  cognoscendum  in  praxi  an  aliqua  operatio  in 
aliis  personis  fuerit  violenta,    régula  ,  quam   de  hoc  habeo  , 
nedum  sunt  protestationes  animarum  illarum  quae  protestan- 
tur  se  dictis  violentiis  non  consensisse  aut  jurare  non  posse, 
quod  in  iis  consenserint  et   videre    quod  sint  animae  ,  quae 
proficiunt  in  via  interna,  sed  regulam  suniere  a  lumine  quo- 
dam  actuali  cognitione  bumana,  ac  Theologica  superiori,  quod 
nie  certo  cognoscere  facit    cum  interna  securitate,  quod  talis 
operatio  est  violenta,  et  certus  sum,  quod  hoc  lumen  a  Deo 
procedit,  quia  ad  me  pervenit  conjunctum  cum  certitudine  , 
quod  a  Deo  proveniat ,  et  mihi  nec  umbram  dubii  relmquit 
in  contrarium  in  bac  materia,  eo  modo,  quo  interdum  contingit, 
quod  Deus  aliquid  revelando  codera  tempore  animam  certain 


reddit  quod  ipse  sit,  qui  révélât  et  anima  in  contrarium  non 
potest  dubitare. 

Dixisti  nihilominus,  quod  memoratam  instructionem  non 
adhibendi  propriam  industriam,  propriumque  conatum,  occa- 
sione  ejusmodi  violentiarum,  non  tradideris  omnibus  indiscri- 
minatim  animabus,  sed  iis  dumtaxat  quae  manebant  in  statu 
passivo  etsi  nondum  perfectissimo,  quaeque  Deojam  obsignata 
propria  voluntate  cognoscuntur  electae  et  vocatae  ad  sanctam 
indifferentiam  et  resignationem.  Circa  confessionem  dixisti,  te 
non  praebuisse  omnibus  omnino  animabus  uniforme  consilium, 
sed  nonnullis  te  consuluisse,  ut  confiterentur,  sive  ad  devin- 
cendam  verecundiam  ejusmodi  actus manifestandi;  dixisti  insuper, 
te  non  meminisse  regulae  cujuspiam  generalis  traditae  alicui 
animae  non  confitendi  absolute,  immo  te  certum  esse,  num- 
quara  animo  tuo  insedisse  intentionem  ejusmodi  perpetuo  pro- 
hibeudi  sacramentalem  confessionem. 

Secundo  apud  hoc  Sacrum  Supremum  Tribunal  Inquisitionis 
notorie  fuisti  gravatus,  quod  docueris  novam  quanidam  inaudi- 
tam  speciem  orationis,  quam  vocas  contemplationem  acquisitam. 
otium  sanctum,  quietem,  viam  internam,  statum  passivum,  re- 
signationem totalem  divinae  voluntati,  perfectam  indifferentiam. 
et  aliis  ejusmodi  nominibus  insignitam,  significantibus  animam 
defixam  in  oratione  non  per  aliquas  dumtaxat  horas,  sed  per 
totum  vitae  spalium,  veluti  mortuani  exanimem  et  omnigene 
resignatam,  nullum  omnino  elicientem  actum,  nihil  cogitantem 
aut  scientem,  nihilque  conantem  intelligere  aut  velle  ex  pro- 
pria electione ,  seu  activitate  ,  etiam  occasione  ariditatis  ac 
gravium  teutationum;  animabus  impie  persuadendo,  ut  credant, 
se  in  continuo  persistere  actu  directo  in  Deum,  quamvis  alio 
distrahantur,  clinique  minime  advertant,  seu  cogitent:  sugge- 
rendo  praeterea  eisdem  animabus,  ut  ad  rem  nullam  reflectant. 
non  exerceant  se  in  actibus  virtutum,  mortificationis  corpo- 
ralis,  devotionis  sensibilis,  ut  rem  nullam  a  Deo  pétant,  cre- 
dantque  tandem,  se  pervenisse  ad  statum  tmemdam  immunem 
ab  oinni  peccato,  etiam  veuiali,  aliosque  consimiles  pessimos 
abusus  ad  praesentissimam  perniciem  animarum  a  te  excogi- 
tatos  suadendo  et  instillando.  Circa  quod  quatuordecim  circiter 
testes  in  persona  propria  directi  in  via  spiritus  respective  de- 
poiuinl  fuisse  edoctos  a  te  sequentia  dogmata  tamquam  sana. 
et  optima:  nimirum  oportere,  quod  in  oratione  aliud  non  face- 
rent,  quam  se  in  Dei  praesentiam  constituere  et  postea  ma- 
nerent  ibi  expectantes  quod  Deus  faciat  quod  vult,  nulla  eorum 
adhibita  industria.  Quidam  dicunt  se  in  ejusmodi  statu  nihil 
expertos  fuisse,  praeter  internam  quietem,  seu  otium  internum; 
aliivero  dicunt  se  internum  quenulam  affectum  persensisse ,  igno- 
rasse tamen,  quorsum  tenderet  ejusmodi  affectus,  cum  mentem 
haberent  otiosam,  omnis  expertem  speciei  imaginis  et  figurae. 
Quod  distractiones  in  oratione  occurrentes  cujusvis  demum  sint 
generis,  non  expellant  nec  curent  se  in  Deum  recolligere.  quia 
ejusmodi  cogitationes  non  occupant  poteutias;  et  renovare  cogi- 
tationes  erga  Deum  esse  perturbare  animae  pacem  et  quietem  ; 
quodque  oret  vere,  ac  contempletur  ille,  qui  indifferenter  omnia 
acceptât,  etiam  distractiones.  Quod  hoc  tempore  orationis  non 
conarentur  elicere  actus  amoris,  immo  si  adverterent  eos  répri- 
mèrent aut  saltem  indifférentes  forent  ad  eorum  continuationem, 
et  defectum,  quia  fovere  ejusmodi  actus  oriri  potest  ab  amore 
propriae  voluntatis.  Oportere,  quod  perpetuo  sistant  in  hac  ora- 
tione, quam  vocas  quietis,  seu  resignatiunis,  nec  rénovent  am- 
plius  actus  resignationis  divinae  voluntati,  quia  renovando  incipe- 
rentdenuo  propria  uti  voluntate,  jam  Deo  resignata  et  donata. 
Quod  penitus  annihilarent  potentias  suas,  omnem  activitatem 
naturalem  sensus,  imaginativae.  intellectus,  ac  voluntatis,  atque 
sinerentDeum  in  illis  agere  suum  beneplacitum  sineillis,  mereque 
passive  cooperarentur  divinae  operationinolendo  agere.  sed  vo- 
lendoquod  Deus  in  ipsis  operetur.  Est  qui  dicit,  te  sibi  asseruisse, 
Deum  totum  agere,  seque  nihil:  et  quod  Deus  circumscripsit  actus 
niemoriae.  intellectus  et  voluntatis.  ut  uequeatampliuseasfaeulta- 
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les  applicareanimaadopus  aliquodetiam  internnm.  Quidam  dicant 
le  approbasse  quod  non  attenderent  ad  cognoscendum  ipsom 
Deum,  neque  ml  eumdem  considerandum,  aul  contemplandum, 
neque  ad  elicicmlos  aetus  amoris  erga   illam  vel  ad  conci- 
pieiiduin  desiderium  actum  ejusmodi  petficiendi.  AJii  deponunt, 
se  in  liac  oratione  aollina  rei  amplios  reminisci  aec  sui,  a  c 
Dei,  uec  cujuscumque  rei,  aec  reDectere  amplios  posse  ad  rem 
aliquani,  nec  etiam  ad  proprias   actiooes  bumanas,  quodque 
illis  haec  omnia  approbaveris,  imo  cuidam  dixeris  quod  homo 
periécte   mortous  morte  mystica  eo  pertingat ,  aecessum  sit, 
ut  nadas  per  arbem  incedat,  nec  advertat.  Deponunt  iasuper 
quod  docaeris,  maie  animam  agere,  quae  procedit  per  banc 
viam  iaternam,  si  in  diebos  Bolemnibus   et   festivis  in   loris 
Bteris,  \el  etiam  occasione  S.  Commonionis,  velit  conatu  abquo 
particulari  excitare  in  se  devotum  aliquem  sensum,  quia  anima 
devotiouem  sensibilem  quaerere   non   débet;  quare  occasione 
Gemmnnionis,  oallom  eliciebant  pecaliarem  actum  religionis, 
cultus,  reverentiae  et  amoris;  immo  si  animadrerterenl  insur- 
gere  motus  humiliatîonis,  petitionis,  desiderii ,  aut  gratiarum 
ai'tionis  eos  reprimebant   tamquam   motus    uoxios,  ut  in  sua 
quiète  sine  turbatione  permanercnt:   quodque  idem  facienduin 
esset  pool  BacramCommunionem.  Testantur  quoque  te  docoisse, 
quod  animae  ejusmodi  de  uulla  re  quantumvis  spirituali  debeant 
habere  desiderium;  immo  née  de  vila  aeterna:  cnm  id  bonum 
non  sit  pro  animabus  perfeetis:  Quod  non  confugiant  amplios 
ad  Sanclos  pro  gratia  aliqua  a  Deo  impetranda.  Iline  asserunl, 
te  eis  dixisse,  quod   quantumvis    invocent  Sanctum  aliquem, 
ob  habitum  prius  contractum  id  faeiunt  cl  more  psittaei  cla- 
mantis  non  animo  ipiidquam  obtinendi,  aut  flagitandi   ab  eo. 
Quod  a  Deo  nullam  rem  pétant,  sive  temporalem,  sive  spi- 
ritualem,  aeque  quod  tollat    ab    eis    imperfeetionem  aliquam 
eontractam ,  aeque  quod  eis  ignoscat  praeterita  peccata ,  sed 
agere  siuant  divinam  justitiam:  quia  rogare  Deum  pro  re  aliqua, 
est  deserere  pristinam  resignationem  et  velle,  quod  divina  vo- 
luntas  nostrac  conformelur;  quod  opponiturDeo.ac  puro spiritui. 
Referunt  praeterea,  quod  docueris  resignata  semel  Deo  volun- 
tate  et  libero  arbitrio,  neeessum  non  esse  quod  anima  renovet 
bane  oblationem  quodque  roget,  ut  volontés  Dei  fiât  in  ipsa, 
quia  hoc  esset  propriac  denuo  voluntatis  incumbere  exercitio: 
unde  raorem  gerentes  instruetioni  tune  dicunt  se  amplius  non 
rogare  Deum  pro  aeterna  salute  vel  pro  se  vel  pro  aliis,  aeque 
pro  gratia  eum  amplius  non  offendendi,   neque   pro   suo  spi- 
rituali profecto.  ueque  pro  conversione  illorum,   qui   manent 
in  letbali  peccato  neque  pro  praeservatione  alieujus  a  gravi  Dei 
offensa,  neque  tandem  pro  defunctis;  et  rogare   Deum,   ut  a 
propriis  nos  liberet  defectibus,  est  exire  a  suo  nihilo,   atque 
dcfecluosum. 

Deponunt  exiude  quod  docueris,  non  esse  resistendum  ir- 
ruentibus  tentationibus;  nec  Deum  exorandum,  ut  vires  lar- 
giatur  ad  eas  devincendas,  sed  persistendnm  esse  in  solila  re- 
signationc  et  indifferentia,  non  desiderando  eas,  née  propel- 
lcndo,  quia  siculi  desiderium  et  consensus  esset  malus  usus 
Iibcri  arbitrii,  ita  et  repulsio  earomdem  furet  proprietas,  seu 
proprius  osas  voluntatis,  adduntque  ex  tua  instruclione  om- 
ncm  aclivitatem  liberi  arbitrii  defectom  esse,  saltem  venialem, 
luendum  et  expiandom  in  Purgatorio. 

Item  testificantar  ,  liane  audivisse  a  te  doctrinam  ,  quod 
oporteat  omnem  Dei  considerationem  amittere,  suique  nibil 
meditationem  abjicere  ut  Dcus  solus  totaliter  agat  in  anima. 
Non  pauci  a  te  instrocti  .  ac  directi  plurimo  jam  ex  tem- 
pore  non  récitant  amplius  prêtes  vocales,  nec  ipsam  oratio- 
nem  Dominicain,  vel  quia,  ut  dicunt,  oralio  vocalis  impedit, 
ac  deslruit  actum  continoum  erga  Deum,  vel  quia  redililur 
illis  impossibilis,  vel  demom  quia  tu  liane  illis  probibuisti  ads- 
truendo  ejusmodi  impoteutiam  a  Deo  prodire. 

Kursus  testantur,  le  dixisse  quod  resignato  semel  Deo  li- 
bero arbitrio,  anima  non  debeat  illud  repetere,  quodque  tune 


omnia,  quae  eveniunt  animae  Deus  positive  velit,  quare  licel 
pars  inferioi  in  aliquem  labator  defectum,  pars  tamen  supe- 
riot  nun  consentit:  et  si  consentira  videatur,  veromnonest, 
quia  Deus  operatur,  aon  anima,  imo  hic  timor  praestiticon 
sensus  est  majus  tonnentum  quod  animam  cruciet.  Bine  plu- 
ies fatentur,  se  jam  multo  e\  lempore  nullis  omnino  peccatis 
obnoxios  sive  mortalibus,  sive  venialibus  ,  qnia  adstruunt , 
Deum  agere  in  illis:  unde  in  confessione  non  habent,  de  tpm 
m'  accusent,  oisi  fortasse  occurral  peccatum  aliquod  vitae  an- 

teactae,  tuipie  in  liac  ialsa  opinione  eos  coiilinna-ti.  Immo 
non  deest,  qui  addat,  se  etiam  modo  peccata  committerc  , 
attanien   haec  deleri,  et  extingiii  per  continuam  eum  Deo  unio- 

ncm;  quare  accédons  ad  confessionem  connu  penitus  oblivi- 

scitur,  nec  ullius  recordatur  xel  niinimae  imperfectionis:  sunt- 
que,  qui  dicunt,  se  ad  tantam  pertigisse  spiritus  libertatem 
ut  libère  jocari  queant  eum  personis  alterius  sexus  sine  ullo 
timoré  peiiculi  consensus  quia  Deus  illos  praeservat  a  pec- 
cato, haneque  opinioncm  te  approbasse. 

Praeterea  deponunt,  se  non  amplius  vaeare  x  irtutum  exer- 
citio, ut  prius  consueverant;  quia  dixisti,  omnia  suppleri  per 
orationem  illam  quietis  a  te  excogitatam,  quodque  non  am- 
plius exereeaiil  voluntarias  mortificationes  corporeas  quia  as- 
seruisti,  lias  non  prodesse  iis,  qui  per  viam  internain  am- 
bulant. 

Multi  testificantur  te  docuisse,  quod  meliiis  sit,  atque  per- 
fectius  operari  ex  puro  amoie,  quam  ex  votorum  vinculo,  quia 
vola  de  aliquo  facicudo  suntperfeclionis  iiiqieditiva  auferuntipic 
Deo  libertatem,  ut  intègre  suum  in  eis  exequalur  bcneplaci- 
tum;  quae  doctrina  sparsa  in  monasteriis  effecit  ut  quasdam 
Personas  Religiosas  poenituerit  saerae  suae  professionis. 

Tandem  est,  qui  deponit  ex  tua  instructione,  viam  inter- 
nain a  te  cdoctam  novam  esse  prorsus  ac  inauditam  penitusque 
destruere  viam  ordinariam  perfectorum  :  in  hac  plerumque  va- 
eare homines  lectioni  spiritualium  librorum,  visitationi  Eccle- 
siarum  et  Sanetissimi  Sacramcnti,  lueraiidis  Indulgentiis,  ro- 
gare Deum  pro  vivis  ac  defunctis,  indulgere  operibus  caritatis, 
eouari  devincere  taedium  et  inipatientiam,  fugere  tentationes 
gulae,  propcllerc  impuras  cogitationes,  uti  propria  industria 
et  activitate  ad  se  purgandos,  supplicare  Deum  pro  gratia  ali- 
qua speciali  vel  temporali,  vel  spirituali,  studere  excilando 
fervori,  ac  dilectioni  Divinae,  aliisque  id  gencris;  in  illa  vero 
nibil  ejusmodi  fieri  sed  longe  ab  ea  exulare  haec  omnia  verae 
Heligionis  ac  pietatis  exeieilia  solumque  regnare  practensam 
a  te  omiiigenam  resignationem  divinae  voluntati,  nihil  omnino 
agere  animam,  sed  veluti  exauimem  persistere. 

Omnes  praedieti  testes,  ut  fusius  constat  in  Processu  con- 
veniunt  in  punctis  euumcratis  plus,  minusve  respective,  ac 
singuli  asseverant  memoratas  doctrinas  omnes  a  te  promanasse, 
quorum  duo  potissimum  addunt  animas  illas,  quae  tuis  ute- 
bantor  consilbs  hisque  doctrinis  imbutae  super  statu  anmhila- 
tionis  et  mortis  mysticae  a  te  merant,  plernmqoe  Bcrapolum 
omnem  conscientiae  propulsarc,  et  licet  praesentata  occasione 
obmurmurarent,  irascerentor,  vel  conviciarentur,  nullum  in 
bis  peccatum  esse  sibi  persuadere:  quia,  ut  ajebant ,  totum 
oriebatur  a  daemone,  lirma  et  immota  rémanente  parte  su- 
periori.  Addebant,  se  non  indigere  jejunio  mortificalione  cor- 
porali  aliisque  piis  operibus,  spernebant  alios  ([uoscumque  Di- 
reetores  velut  incapaces  ad  dirigendas  animas  in  via  spiritus; 
Actorum  deridebant  lectionem  sanctonmi,  quia,  ut  ajebant,  as- 
secuti  non  fuerant  perfectionem,  et  sanctitatem  modernam. 
sed  viam  sensibilem  purgativam,  externam;  saepius  communi- 
i  abant  ,  nulla  praeniissa  sacra  exomologesi  ac  ita  se  dispo- 
nehant  ad  Communionem,  ut  viderentur  recepturi  offam  pa- 
nis  dumtaxat,  non  vero  Corpus  Domini. 

Ob  tôt  doctrinas  impotentiae  quam  haberi  docueras  in  via 
interna,  quaedam  animae  videbantur  vel  ad  desideria,  \el  ad 
preces  impotes:  non  deerant,  quae  morbos  supernaturales  pati 
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iffectabant:  quaedam  dicebant  se  opiparo  indigere  cibo,  ut 
desolationes  internas  et  atllictiones  aeqnilibrarent  :  omitte- 
bant  quaecuraque  pietatis  officia  tamquam  non  congrua  proprio 
statui  seposito  eorumdem  cultu  ac  veneratione,  ac  ceteros  hu- 
juscemodi  exercitiis  addictos  velut  pueros  incapaces  et  homi- 
111-  pxteriores  parvi  pendebant,  tiliisqiie  similibus  irrisionibus 
aspernabantur:  infantium  ad  instar  conversabantur  libère  inter 
se  utriusque  sexus  personae ,  quod  proinde  causa  extitit  in- 
«onvenientium  quae  hic  mérite-  silentio  teguntur. 

Omnes  memoratae  doctrinae  a  testibus  depositae  apud  hoc 
Sacrum  Tribunal  Supremae  Inquisitionis  velut  a  te  receptae  in 
via  contemplationis  accpiisitae  legebantur  in  pluribus  tais  lite- 
ris  originalibus  in  Processum  relatis  et  datis  a  te  ad  varias 
personas  Romae  vel  alibi  gentium  degentes  ex  quibus  a  te 
juridice  recognitis  variae  Propositiones  extractae  fuerunt.  post- 
modum  typis  editae. 

Constitutus  proinde  coram  hoc  sacro  Tribunali,  atque  exa- 
inini  subjectus,  plane  confessus  es,  te  plurimas  animas,  quas 
inter  praedicli  testes,  aliique  complures  speciatim  nominati 
direxisse  per  viam  spiritus,  variis  a  te  nominibus  erutis  ex 
dictis  tais  Epistolis  insignitam  videlicet,  contemplationis  ac- 
quisitae,  purae  fidei,  quietis,  seu  pacis,  unionis  internae  cum 
Deo,  puri  spiritus  transformationis,  nihili,  seu  annihilationis, 
derelictionis  totalis  sui  in  Deum,  mortis  mysticae,  status  pas- 
sivi,  totalis  resignationis  divinae  voluntati,  indifFerentiae,  incom- 
prehensibilitatis,  et  status  Divini. 

Praeterea  confessus  es,  viam  internani  a  te  edoctani  op- 
poni  \ïae  ordinariae,  idque  constare  ex  pluribus  tuis  Epistolis, 
ea  omnia  quae  viae  ordinariae  répugnant,  non  repugnare  alteri 
dictae  quietis,  seu  nihili,  ubi  omnia  ex  adverso  accidunt:  con- 
silia  viae  ordinariae,  utpote  omnia  materialia.  ac  sensibilia  pu- 
gnare  cum  via  interna,  immo  penitus  eam  destruere  ac  de- 
vastare,  adjecta  ratione  quia  consilia  omnia  viae  internae  eo 
tendunt,  ut  animam  occupent  in  propriis  actibus  eliciendis, 
luijus  vel  alterius  virtutis  exercendis;  consilia  vero  viae  ex- 
tiaordinariae  et  internae  a  te  praetensae,  et  edoctae  eo  pros- 
piciunt,  ut  sinant  aniniae  Deum  agere  utpote  hoc  modo  in- 
terne vocatae  a  Deo. 

Demum  confessus  es,  Propositiones  erutas  ex  tuis  literis  ac 
scnptis  omnino  geuuinas  esse,  eunidemque,  ut  jacent,  prae- 
seferre  sensum  ,  ac  doctrinam  ,  quam  animabus  a  te  directis 
suggesseras  ac  instillaveras.  Mandavimus  proinde  ,  ut  dictae 
propositiones  extractae  ad  certa  puncta  principalia  doctrinae 
redigerentur,  ad  quorum  examen  deputati  fuerunt  a  Domino 
Aostro  Papa  Qualificatores  idonei:  sunt  vero  ejusmodi  puncta 
quae  sequuntur.  Oportet  hominem  suas  potentias  annihilare. 
Et  haec  est  via  interna.  Velle  operari  active,  est  Deum  of- 
fendere,  quia  vult  esse  solus  agens,  et  ideo  opus  est  seip- 
sum  in  Deo  totum  totaliter  derelinquere,  et  postea  permanere 
velet  corpus  exanime.  Vota  de  aliquo  faciendo  sunt  perfectionis, 
impeditiva.  Activitas  naturalis  est  gratiae  inimica,  impeditque 
Dei  operationes  et  veram  perfectionem  ,  quia  Deus  operari 
vult  in  nobis  sine  nobis.  Nihil  operando  anima  se  annihilât, 
et  ad  suum  principium  redit  et  ad  suam  originem,  quae  est 
essentia  Dei,  in  qua  transformata  remanet ,  ac  divinisata,  et 
Deus  tune  in  seipso  remanet  ,  quia  tune  non  sunt  amplius 
duae  res  unitae  sed  una  tantum  et  hac  ratione  Deus  vivit  et 
régnât  in  nobis.  Via  interna  est  illa  in  qua  non  cognoscitur 
nec  lumen ,  nec  amor  ,  née  resignatio  et  non  oportet  Deum 
cognoscere;  et  hoc  modo  recte  proceditur.  Non  débet  anima 
cogitare  nec  de  praemio,  nec  de  punitione,  nec  de  Paradiso, 
nec  de  Inferno,  nec  de  morte,  nec  de  aeternitate.  Mon  débet 
a  elle  scire  an  gradiatur  cum  voluntate  Dei ,  an  cum  eadem 
voluntate  resignata  maneat,  nec  ne  :  nec  opus  est  ,  ut  velit 
cognoscere  suum  statum,  nec  proprium  nihil ,  sed  débet ,  ut 
corpus  examine  manere,  si  vult  pertingere  ad  veram  unionem 
incognoscibilem  atque  imperceptibilem  cum  Deo.  Non  débet  ani- 


ma reminisci  nec  sui  ,  nec  Dei  nec  cujuscumque  rei  ,  et  in 
via  interna  omnis  reilexio  est  nociva,  etiam  reflexio  ad  suas 
actiones  humanas  et  ad  proprios  defectus.  Si  propriis  defecti- 
bus  alios  scandalizet,  non  est  necessarium  reflectere,  dummodo 
non  adsit  voluntas  scandalizandi,  et  ad  proprios  defectus  non 
posse  reflectere  gratia  Dei  est.  Ad  dubia  ,  quae  occurrunt  , 
an  recte  procedatur,  nec  ne,  non  opus  est  reflectere.  Qui  suum 
liberum  arbitrium  Deo  donavit,  de  nulla  re  débet  curam  ha- 
bere,  nec  de  Inferno  ,  nec  de  Paradiso  ,  nec  débet  deside- 
rium  habere  propriae  sanctitatis  ,  nec  propriae  perfectionis  , 
nec  virtutum,  nec  propriae  sanctitatis,  nec  propriae  salutis  , 
cujus  spem  purgare  débet.  Resignato  Deo  libero  arbitrio  ei- 
dem  Deo  relinquenda  est  cogita tio  et  cura  de  omni  re  nostra, 
et  relinquere  ut  faciat  in  nobis  sine  nobis  suam  divinam  vo- 
luutatem.  Qui  divinae  voluntati  resignatus  est  non  convenit 
ut  a  Deo  rem  aliquam  petat;  quia  petere  est  imperfectio,  cum 
sit  actus  propriae  voluntatis,  et  electionis,  et  est  velle,  quod 
divina  voluntas  nostrae  conformetur,  et  non  quod  nostra  di- 
vinae. Et  illud  Evangelii:  Petite  et  accipietis,  non  est  dictum 
a  Christo  pro  animabus  internis,  quae  nolunt  habere  volun- 
tatem,  immo  hujusmodi  animae  eo  perveniunt,  ut  non  possint 
a  Deo  rem  aliquam  petere,  ita  nec  illi  ob  rem  aliquam  gra- 
tias  agere  debent,  quia  utrumque  est  actus  propriae  volunta- 
tis. Non  convenit  Indulgentias  quaerere  pro  poena  propriis 
peccatis  débita;  quia  melius  est  divinae  justitiae  satisfacere , 
quam  divinam  misericordiam  quaerere,  quoniam  illud  ex  puro 
Dei  amore  procedit,  et  istud  ab  amore  nostri  interessato ,  nec 
est  res  Deo  grata,  nec  meritoria,  quia  est  velle  crucein  fu- 
gere.  Tradito  Deo  libero  arbitrio  et  eidem  relicta  cura  ,  et 
cognitione  animae  nostrae  non  est  amplius  habenda  ratio  ten- 
tationum,  nec  eis  alia  resistentia  fieri  débet,  nisi  negativa , 
nulla  adhibita  industria;  et  si  natura  conmiovetur,  oportet  si- 
nere  ,  ut  commoveatur ,  quia  est  natura.  Qui  in  oratione 
utitur  imaginibus,  figuris,  speciebus  et  propriis  conceptibus, 
non  àdorat  Deum  in  spiritu,  et  veritate.  Qui  aniat  Deum  eo 
modo ,  quo  ratio  argumentatur  ,  aut  intellectus  comprehendit 
non  amat  verum  Deum.  Asserere,  quod  in  oratione  opus  est 
sibi  per  discursum  auxilium  ferre,  et  per  cogitationes,  quando 
Deus  animam  non  alloquitur,  ignorantia  est;  Deus  numquam 
loquitur,  ejus  locutio  est  operatio  et  seniper  in  anima  opera- 
tur,  quando  haec  suis  discursibus,  cogitationibus ,  et  opera- 
tionibus  eum  non  impedit.  In  oratione  opus  est  manere 
in  iide  obscura  et  universali,  cum  quiète  et  oblivione  cujus- 
cumque cogitationis  particularis  ,  ac  distinctae  attributorum 
Dei  ,  ac  Trinitatis  et  sic  in  Dei  praeseutia  manere  ad  illum 
adorandum  et  amandum,  eique  inserviendum,  sed  absque  pro- 
ductione  actuum,  quia  Deus  in  his  sibi  non  complaceat.  Co- 
gnitio  haec  per  fidem  non  est  actus  a  creatura  productus  sed 
est  cognitio  a  Deo  creaturae  tradita  ,  quam  creatura  se  ha- 
bere non  cognoscit,  nec  postea  cognoscit  se  illam  habuisse; 
et  idem  dicitur  de  amore.  Mystici  cum  S.  Bernardo,  vel  Auc- 
tore  scalae  claustrali,  sub  nomine  ejusdem  S.  Bernardi  distin 
guunt  quatuor  gradus,  Lectionem,  Meditationem ,  Orationem 
et  Contemplatiouem  infusam:  qui  senrper  in  primo  sistit,  num 
quam  ad  secundum  pertransit;  qui  semper  in  secundo  persi- 
stit  numquam  ad  tertium  pervenit,  qui  est  nostra  conteiuplatio 
acquisita  in  qua  per  totam  vitam  persistendum  est,  dummodo 
Deus  animam  non  trahat  absque  eo  .  quod  ipsa  id  expectet 
ad  contemplationem  infusam  et  hac  cessante  ,  anima  regredi 
débet  ad  tertium  gradumet  in  ipso  permanere  absque  eo,  quod 
amplius  redeat  ad  secundum,  aut  primum.  Qualescumque  co- 
gitationes in  oratione  occurrant,  etiam  impurae,  etiam  contra 
Deum,  Sanctos,  fidem  et  Sacramenta.  si  voluntarie  non  nu- 
triantur,  nec  voluntarie  expellantur  ,  sed  cum  indifferentia 
et  resignatione  tolerentur,  non  impediunt  orationem  fidei,  immo 
eam  perfectiorein  efficiunt;  imia  anima  tune  magis  divinae  vo- 
luntati resignata  remanet.  Etiamsi  superveniat  somnusetdor- 
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miatur,  nibilominus  lit  Oratio  el  contemplatio  actualis,  quia 
uratio  el  resignatio,  resignatio  el  oratio  idem  Bunl  .  el  dum 
gnalio  perdant,  el  oratio  perdurât,  Très  illae  viae  Pur- 
gativa  .  Illuminativa  .  et  l faitiva  sunl  absurdum  maximum  . 
quod  <I ii- 1 uni  fueril  in  Mystica,  cum  non  sil  nisi  unira  via, 
sciucel  via  interna.  Qui  desiderat,  el  amplectitur  devotionem 
sensibilem,  non  desiderat,  nec  quaeril  Deum  sed  seipsum,  et 
maie  agit,  cum  eam  desiderat,  el  eam  habere  conalur ,  in- 

cedens  per  viain  internam,  Tacdiuin  reium  spirilualiuin  bonum 
est,  siquidem  per  illud  purgatui  amor  proprius.   Puni  anima 
interna  fastîdil  discnrsus  de  Deo  et  virtutes  el  frigide  rema 
set,  uulluiu  m  sei]  sa  sentiens  fervorem,  bonum  signum  est. 
Tolum   sensibile,  quod  experimur  in  \  ia  spirituali  esl  amor 
extraneus,  inquietus,  abominabiiis  et  impunis.  Nullus  medita- 
livus  veras  virtutes  exerce!  internas  quae  non  debentasen- 
sibus  cognosci.  Opua  esl  amittere  virtutes  quia  iil  esl  etpro 
virtute,  el  pro  anima majus  lucrum.  Necante,  nec  postCom- 
munionem  alia  requiritur  praeparatio,  aul  graliarum  aclio  [pro 
istis  aninialuis  inlernis  .   quam  pcruiancutia  in  solita  resigna— 
noue  passiva,  quia  in  bac  adest  amor,  qui  supplet  modo  per- 
fection omnes  actus  virlutum  ,    qui   fieri  posent  el  Bunt  in 
via  ordinaria  .    el    si   hac  occasione  Communionis  insurgunl 
motus  bumiliationis,  petitionis,  aul  graliarum  actionis,  repri- 
mendi  sunt,  quoties  non  dignoscatur  .    eos    esse  ex  impulsu 
speeiali  Dei  ;  alias    sunl    impulsas  naturae  nondum  mortuae. 
Maie  agit  anima,  quae  procedit  per  liane  viam  internam  .  si 
in  diebus  solemnibus  vult  aliquo   conatu    particulari  excitare 
in  se  devotom  aliqoem   sensum  ,    quoniam    animae  internae 
omnes  ilies  sunt  aequales,  omnes  festivi.  Et  idem  dicitur  de 
locis  sacris,  quia  hujusmodi  animabus  omnes    dies   sunt  ae- 
quales  el  festivi.  Verbis  et  lingua  grattas  agere  Deo  non  esl 
pro  aninialuis  inlernis,  quae  in  silenlio  manere  debent,  nul— 
lum  Deo  impedimentum  opponendo,  quod  operetur  in  illis:  et 
quo  inagis  Deo  se  résignant,  experiuntur  se  non  posse  ora- 
tionem  Dominicain    seu    Pater  noster  recitare.   Non  eonvenit 
aninialuis  liujus  \  iae  internae  ipiod  fanant  operationes,  etiam 
virtuosas  ex  propria  electione  et  activitate;  alias  non  essent 
mortuae,   nec  debent  elieere  actus  ainoris  erga  H.  Virgincni, 
Sanclos.   aul  lluniaiiitatein  Cliristi,  quia  eiiin   ista  objecta  sen- 
stbilia  sint,  talis  est  amor  erga  illa.  Nulla  creatura,  necB.Vir- 
go,  ne  Sancti  sedere  debenl  in  nostro  corde,  quia  soins  Deus 
vult  illud  occupare  el  possidere.  [n  occasione  tentationum  etiam 
luriosarum,  non  débet  anima  elieere  actus  explicites virtutum 
upposilanun  .  sed  débet  in  supradicto  amore  et  resignatione 
permanere.  Crus  voluntaria  mortificationum  pondus  grave  est, 
el   infructuosuiu,   ideoque  dimittemla.   Sanctiora  opéra  et  poe- 
uitentiae,  qoas  peregerunt  Sancti,  non  suffîciunt  ad  removen- 
dam  ab  anima  vel  unicain  adliaesionem.   Beata  Virgo  niilliim 
umquam  opus  exterius  peregit,  et  tamen  fuit  omnibus  Sanctis 
sanctior.  Igitur  ad  sanctitatem  perveniri  potest  absque  opère 
exteriori.  Per  banc  viam  internam  pervenitur,  etsi  multa  cum 
sufferenlia  ad  purgandas  et  extinguendas  omnes  passiones;  ita 
(|Uod  niliil  amplius  snilitur  ,   niliil  .   niliil  ;   nec  ulla    sentitur 
inquietudo,  sicul  corpus  mortaom,  nec  anima  se  amplius  com- 
moveri  smit.  Duae  leges,  el  duae  cupiditates,  animae  una  et 
amoris    proprii    altéra  ,  tamdiu  perdurant  .  quamdiu  perdurât 
amor  proprias;  unde  quando   nie  purgalus  est  ,  el  mortuus, 
uti  lit  per  viam  internam,  non  adsunt  amplius  illae  duae  le- 
ges el   duae  cupiditates  nec   ulterius  lapsus  aliquis  incuiritur, 
lliquid  sentitur  amplius,  ne  quidem  veniale peccatum. Per 
contemplationem  acquisitam  pervenitur  ad  statum  non  faciendi 
amplius  peccata  nec  raortalia,  nec  venialia.  Ad  hujusmodi  sta- 
iiim  pervenitur,  non  reflectendo  amplius  ad  proprias  opera- 
liones,  quia  defectus  ex  reflexione    oriuntur.  A  ia  interna  se— 
juneta  esl  a  Confessione,  a  Confessariis,  et  a  Casibus  conscien- 
i  Theologia  el  a  Philosophia.  Animabus  provectis,  quae 
reilexionibus  mori  incipiunt  el  eo  etiam  perveniunt  ,  ut  sint 


moriuae.  Deus  confessionem  aliquando  efficil  impossibilem  el 
supplet  ipse  tania  gratis  praeservante,  quanlam  in  Sacramento 

reciperent,  el  ideo  bujus di  animabus  non  est  bonum  in  tali 

casu  ad  Sacrameiituni  l'oeiiiteuliae  accedere,  ipiia  ni  esl  illis 
imposaibile.  Anima  cum  ad  mortem  mysticam  pervenil  .  non 
potesl  amplius  aliud  \elle,   ipiam  quoil   Deus   \ult,    quia   non 

babel  amplius  voluntatem,  et  Deus  illi  eam  abstulit.  Per  viam 
internam  pervenitur  ad  continuom  statum  immobilem  in  pace 
imperturbabili.  Per  viam  internam  pervenitur  etiam  ail  mor- 
tem sensuum,  ita  ut  quia  maneat  m  aibilo,  idesl  mortuus  ait 
ie  mystica,  et  sensus  exteriores  aon  repraesentenl  am- 
plius res  sensibiles,  ac  si  non  essenl  ,  quia  non  perveniunt 

ad  laeiendum,  quod  intellectUS  ad  ea>  se  applicet.  Spirituales 
vitae  onlinariae  in  liora  mortis  se  delusos  in\eiiient  et  con- 
fusos  cum  omnibus  passionibus  in  alio  mundo  purgandis. 
ïheologus  niinorem  disposilionem  haliel,  quam  liomo  rudis 
ad  statum  contemplativi.  Primo,  quia  non  babel  (idem  adeo 
puram.  Secundo,  quia  non  est  adeo  humilis.  Tertio,  quia  non 

adeo  curai  piopiiam  salulein.     Quarto  ,    quia    caput   referlum 

babel  pbantasmatibus,  speciebus,  opinionibusel  specolationibus 

et  non  potest  in  illo  ingredi  verum  lumen. 
Ouas  quidem  propositiones  a  te  edoctas  eslo  fueris  conatus 

omni  studio  limitait'  et  exponcre,  non  profuil  tamen  ut  sa- 
iiuin  redderenl  sensum ,  quin  potius  aliquas  principaliores  hae- 
reseos  censura  notatas  nomquam  purgare  valuisti;  siquidem  rc- 

quisitus,  ut  inagis  spécifiée  explicares  nonnulla  puncta  a  Tes- 
tilius  deposita  ut  \.  g.  quod  anima  interna  nullaui  rem  a 
Deo  petat ,  nec  pro  aliqua  illi  gratins  agat,  roactus  es  l'ateri, 
banc  tuain  fuisse  doctrinam,  quod  animae,  quo  firmius  per- 
sistai in  resolutione  Deum  non  oflendcndi ,  magis  comeniat 
manere  in  practensa  resignatione  et  indifferentia  ,  quam  a  Deo 
petere  graliani  non  peccandi.  Confessus  es,  sanum  esse  dogma, 
quod  anima  postulare  non  debeat  perseverantiam  in  cjus  san- 
cto  amore,  asscrendo,  melius  esse  perseverare  in  amore  Dei, 
et  indiflerentem  se  exhibere,  quam  exire  ab  bac  sancta  in- 
differentia pelendo  perseverantiam;  quia  persistons  in  ejusmo- 
di  indifferentia  divinum,  ut  ajebas,  expectat  beneplacitum ,  ut 
sibi  amorem  infundat,  (piando  ei  magis  placuerit.  Item  con- 
fessus es,  luam  esse  instructionem  quod  anima  ejusmodi,  quam- 
vis  enixe  cupiat  non  committere  aliquem  defectum ,  nihilo- 
minus  si  Deum  rogare  conetiir ,  ut  se  liberet  a  defectibus  , 
exeat  a  suo  nibilo  a  te  praetenso,  et  elieiat  actum  propriae  vo- 
luntatis,  quod  foret  ut  asserebas  inordiuatio  maxima  hujus  sta- 
tus :  bine  desiderium  ejusmodi  ,  utpotc  adbuc  sensibile  pur- 
gandum  esse,  ne  videatur  anima  fovere  sensibilitatem.  I'rae- 
terca  confessus  es  luam  pariter  doctrinam  esse,  quod  petere 
a  Deo  vires  ad  superandas  tentationes  sit  usus  propriae  vo- 
luntatis,  et  activitatis,  quod  excqui  non  débet  anima  ad  statum 
passivum  vocata,  quam  non  oportet  qaidquam  petere,  nisi  per- 
severantiam in  sua  indifferentia,  non  exeundo  ab  illa  ad  pre- 
candum;  quoniam  si  exierint  ad  roganduin  et  peteuduni,  si- 
gnum est  evidens,  eam  non  manere  totalitcr  cum  Deo,  nec 
illi  plene  resignatam. 

Rursus  confessus  es,  tuum  esse  sensum,  ac  dogma,  quod 
anima  ejusmodi  exoptans  manere  in  sancta  indifferentia,  non 
amplius  debeat.  nec  etiam  nientaliter,  egredi  ad  omnes  illas 
peeuliares  petitiones,  quas  oratio  Dominica  complectitur,  quia 
oratio  baec  cum  omnibus  illis  distinctis  petitionibos  non  est 
modus  omnium  perfectissimus  orandi  ac  petendi ,  sed  hic  est 
ut  ajebas,  relinquere  Deo  omnem  curam  et  cogitationem ,  ut 
suam  voluntatem  suo  modo  in  nobis  exequatur;  nec  amplius 
oret,  aul  pelât  quidqunm,  nisi  solum  :  Fiat  voluntas  tua:  quia 
lim-  modo  asscquitur  linem  Dominicae  orationis  non  orando 
seu  petendo.  Rursus  confessus  es,  te  docuisse,  quod  ejusmo- 
di animas,  non  oporteal  amplius  offerre  Deo  suffragia  pro  de- 
lunclis,  quia  jamdudum  se  expoliamnt  propria  voluntate  ,  ac 
reposueront  se  in  manu  Dei,  ut  de  illis  disponat,  ijuid  et  quan- 
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do  libuerit,  ideoque  dixisti  desiderium  illud  ,  quandoque  exci- 
tatum  in  anima,  orandi  pro  conversione  peccatorum,  vel  pro 
aliquo  defuneto  pecoliari ,  titulo  affinitatis  ,  aut  amicitiae  esse 
inclinationem  naturae,  adcoque  abjiciendam,  vel  reprimendam 
ab  ejusmodi  animabus  defîxis  in  praetensa  resignatione.  In- 
super confessus  es,  quod  licet  aliae  animae  curent  sibi  fieri 
suffragia  post  mortem  ,  ut  quantocius  liberentur  a  pocnis  Pur- 
gatorii,  immo  sint,  quae  ad  petenda  suffragia  a  Purgatorio  re- 
deaut,  ut  citius  ad  videndum  Dcum  inde  eruantur,  nihilomi- 
nus  animae  perfectiores,  elevatae  jam  ad  statum  sanctac  resi- 
gnationis,  et  indifferentiae  non  pctunt;  nec  peterc  debent 
suffragia  ,  quia  aliud  non  quaerunt  ,  nec  quaerere  debent  , 
nisi  purum  Dei  beneplacitum ,  sive  gaudendo ,  sive  patiendo  ; 
et  alibi  dixisti,  effatum  D.  Pauli,  Cupio  dissolvi,  et  esse  cum 
Christo:  non  fuisse  locutioncm  animae  perfectae  ac  purgatae, 
sed  purgandae,  atque  perficiendae  ad  obtinendam  totalem  in- 
differentiani  a  te  praetensam,  in  qua  soluin  vera  perfectio  con- 
sistit.  Asseruisti  practerea,  quod  Deus  aliquando  ad  proban- 
dam  animam  illi  minetur,  se  eam  derelicturum,  suaque  custo- 
dia,  et  dilectione  expoliaturum;  ci  se  fingat  iratum,  aetcrnae- 
que  danmationis  poenam  inflicturum:  et  dixisti ,  quod  fortuito 
deprebensam  ejusmodi  animam  hortari  consueveris  ad  resi- 
gnandam  se  Deo  in  omnibus,  sine  ulla  prece  fundcnda,  qua 
eum  sibi  placaret.  Agnovisti  quoque  ut  tuam  instructionem, 
csto  non  certam,  sed  per  illationem  a  te  deductam,  quod  animae 
vocatae  ad  mortem  mysticam  et  amorem  Dei,  si  in  bac  vita 
non  purgaverint  propriam  activitatem  ,  et  usum  liberi  arbitrii, 
omnesque  reflexiones  ad  propriam  utilitatem ,  illas  expurgare 
debeant  post  mortem  in  Purgatorio. 

Rursus  ut  tuam  approbasti  doctrinam  traditam  circa  refle- 
xiones ad  actiones  humanas,  quod  animam  pcrfectc  mortuam 
morte  mystica  eo  devenire  oporteat,  ut  vestibus  se  exuere  non 
erubescat  in  platcis  publicis,  immo  et  in  ipso  foro  Agonali 
Romae,  si  ita  jubeatur;  dixisti,  quod  praeciso  ejusmodi  prae- 
cepto  ,  non  ideo  hoc  facere  recuset,  quia  agnoscit  esse  illi- 
citum  ,  sed  quia  Deus  eam  dirigens  id  non  permittat.  Practe- 
rea circa  immunitatcm  animarum  ab  omnibus  peccatis,  etiam 
venialibus,  agnovisti  et  confessus  es  tamquam  scriptum  a  te 
in  quadam  Epistola,  quod  innumcrae  extent  animae  tibi  notae, 
ac  cognitac,  immunes  a  scrupulisagitantibus  conscientiam,  quae 
proinde  numquam  confitercnlur,  utpote  nullius  rei  sibi  consciae, 
quodque  de  hoc  certam  habeas  experientiam  :  verum  etiam  de 
temetipso  testatus  es,  tibi  spatio  viginti  duorum  atmorum  num- 
quam obvenissc  materiam  actualem  sufficientem  pro  Sacramento 
Poenitentiae;  attamen  concedebas  in  ejusmodi  animabus  quae- 
dam  pcccata  orta  ex  inadvertentia,  verum  id  quoque  limitabas 
adstruendo  ,  illa  esse  omnino  involuntaria  et  propterea  non 
cognosci  ab  anima  ullo  modo  ,  sive  quando  ea  committit,  sive 
quando  forent  confitenda,  quia  cum  sint  peccata  dumtaxat  ma- 
terialia,  non  permiltit  Dei  gratia,  ut  animae  innotescant. 

Item  fuisti  gravatus  circa  praedicta  a  duobus  testibus  pri- 
vatis  ,  quod  eos  docueris,  oportere  perfectam  imlifferentiam  eo 
pcitingere,  ut  omnem  expellat  timorem  Deum  offendendi  de 
caetero;  quorum  unus  testatur  ,  quod  tecum  collato  suo  intér- 
im, se  nimirum  rogare  Deum,  ut  potins  sibi  mortem  inlligat, 
et  ipsa  tormenta  Diaboli ,  quam  se  permittat  in  divinam  ca- 
dere  offensam,  tu  ejusmodi  affectioncm  reprobaveris  velut  ina- 
nem,  ac  nocivam.  Alter  vero  adstruit,  quod  rnanifestato  tibi 
suo  timoré  peccandi,  audacter  dixeris  oportere  hujusmodi  for- 
midinem  mori  in  anima;  quodque  illi  plurimum  commendaveris 
praetensam  indifferentiam,  magisque  perfectum  esse  docueris 
si  persistât  in  ejusmodi  indiffercntia,  subdens  (quis  crederet?) 
Deum  velle  peccatum:  et  tamen  res  ita  se  habet  et  alibi  testa- 
tur te  dixisse,  oportere  ut  anima  perfccte  sit  mortua  morte 
mystica,  intégra  se  résignât  in  omnibus  divinae  ordinationi,  et 
si  voluerit  Deus  a  nobis ,  sive  ab  aliis  graves  offensas  pati, 
opus  sit  ejusmodi  divinae  dispositioni  in  omnibus  acquiescere 


et  conformari  :  de  quo  in  examine  constituais  negativus  exti- 
tisti,  declarando  ,  et  dicendo,  te  numquam  prohibuisse  ,  seu 
reprobasse  in  ejusmodi  animabus  mysticis  timorem  internum, 
atque  insensibilem  offendendi  Deum  ,  sed  sensibilem  dum- 
taxat,  et  extenuim;  dixisti,  aliud  esse,  firnùter  persistere  in 
resolutione  potius  mortem  subeundi  quam  offendendi  Deum.  et 
aliud  rogare  Deum,  ut  sibi  mortem  potius  immittat,  ac  dae- 
mones  ipsos,  quam  se  offendi  sinat:  primum  negasti  le  pro- 
hibuisse uinquam  alicui  animae  seu  palam  reprobasse:  secuii- 
dum  vero  asseruisti,  te  forsan  vctuisse  ,  alicui  animae  vocatae 
ad  statum  passivum,  seu  indifferentiam  praedictam.  Ad  rela- 
tionem  secundi  testis  dixisti,  ejusmodi  timorés  a  te  reproba- 
tos  aut  fuisse  cognitos  inanes  omnino  et  vacuos,  a  daemone 
causatos  ad  perlurbandam  animae  unionem  cum  Deo  ,  utpote 
excitantes  varios  discursus  et  reflexiones,  aut,  cum  asseruisti, 
perfectius  esse  in  sancta  manere  indifferentia ,  Deumque  ali- 
quando velle  peccatum  ,  id  intelligendum  fore  de  peccatis 
Ictalibus  involuntariis  sine  ullo  consensu  conunissis ,  ut  sunt 
violentiae  a  daemone  immissae,  quibus  voluntas  non  consentit, 
ad  quas  perferendas  oportet  animam  esse  indiflerentem,  si  Deus 
velit;  et  si  testes  aliter  intellexerint  ac  deposuerint,  errasse,  ob 
tenuem  eorum  capacitatem. 

Praeterea  fuisti  denuntiatus,  et  acciisatus  ab  uno  ex  testi- 
bus, quod  in  quadam  occasione  descripta  in  Processu  cuidam 
illorum  dixeris  animam  mortuam  et  annihilatam  non  esse  am- 
plius  subjectam  divinis  Praeceplis,  posse  proinde  indifferenter 
omnia  facere;  quia  non  transgreditur  Praecepta  ex  contemptu  ; 
Deumque  leges  constiluisse  pro  peccatoribus,  non  vero  pro  iis 
qui  illum  amabant  :  quod  adminiculatum  fuit  a  duobus  aliis 
testibus  deponentibus  in  Processu,  se  veniam  a  te  obtinuisse 
vacandi  operibus  servilibus  per  plures  horas  diebus  festivis, 
teque  vidisse  in  Ouadragcsima,  aliisque  temporibus  prohibitis 
vesci  carnibus,  et  aliquando  carnes  piscibus  jungere,  adjccta 
tamen  Medici  licentia.  Constitutus  tamen  plane  negasti,  te  ali- 
quando docuisse,  quod  anima  annihilata  non  teneatur  amplius 
observare  divina  officia,  et  praecepta,  immo  totam  e  converso 
doctrinam  tradidisse,  nimirum  ([uod  anima  annihilata  aliud  ne- 
queat  agere,  praeter  illud  quod  Deus  vult  ut  faciat,  quia  Deus 
abstulit  ei  voluntatem  et  ipse  est  qui  facit  eam  agere,  et  ea- 
dem  anima  propria  voluntate  carens  non  operatur  ipsa  ,  sed 
Deus  in  ipsa  est  qui  facit  illam  opcrari,  qui  movet  illam  ad 
observanda  mandata  ,  nisi  fortasse  cogat  aliquando  ad  agendum 
oppositum  dictis  Praeceplis.  Secundo  confessus  es  toto  eo  tem- 
pore,  quo  Romae  degis,  numquam  te  integram  observasse  Qua- 
dragesimam,  et  carnes  comedisse  diebus  quoque  Veneris,  ac 
Sabbati,  quamvis  asserueris,  ob  indispositionem  corporis  jus- 
sum  a  Medico,  te  id  fecisse.  Tertio  confessus  es  te  permisisse 
quidem  per  paucas  horas  opéra  manualia  exequi  diebus  festis 
quibusdam  personis;  verum  in  hoc  te  spectasse  circumstantias 
et  Doctorum  opiniones. 

Praeterea  fuisti  accusatus  a  quodam  teste,  quod  improbave- 
ris  statum  Religiosum,  velut  minime  congruum  animabus  in- 
ternis et  praesertim  ipsimet  testi  :  addendo,  tôt  mortificatio- 
nes  et  poenitentias  exteriores ,  orationes  vocales,  régulas,  et 
constitutiones  dedecere  animas  incedentcs  per  ejusmodi  viam 
extraordinariam,  quod  quidem  conlirmatum  remanet  ex  una  ex 
supradictis  doctriuis,  scilicet,  quod  vota  sint  pcrfectionis  impedi- 
tiva.  Constitutus  negasti  te  aliquando  improbasse  animabus  in- 
ternis statum  Religiosum ,  immo  earum  pluribus  consuluisse  , 
quando  tibi  certa  constitit  vocatio:  fassus  es  nibilominus  fieri 
potuisse,  quod  alicui  animae  dissuaseris  statum  Religiosum. 
potissimum  si  eam  cognoveris  vocatam  a  Deo  ad  purgationes 
extraordinarias,  ut  sunt  vexationes,  seu  violentiae  daemonis, 
cui  proinde  non  congruunt  tôt  regulae,  constitutiones  et  mor- 
tificationis  exercitia ,  quia  videtur  Deus  quod  velit  ejusmodi 
animam  dirigere  pro  suo  arbitrio;  quia  caeteris  in  Religione 
non  foret  aedificalioni,  sed  scandalo  potius,  ac  ruinac,  turba- 
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retque  paceni  Communitatis.  Cum  vero  libi  opponeretur  prae 
dicta  tua  Propositio ,  vota  adslruens  impeditiva  perfectionis , 
reposuisti,  te  non  voluisse  excludere  ea  vota,  quibtu  anima 
Deo  se  tradit  in  holocaostum,  ged  vota  dumtaxal  particularia. 
Rursua  fuisti  accnsatos  quod  Ascetas  tu<>s  provexeris  ad  Bta- 
itini  quemdam  non  solum  actu  non  peccandi  in  buîs  actibus 
sed  ad  omnigenam  impeccabilitatem,  siquidem  Testis  quidam  lo- 
quens  de  semetipso  deponit .  se  nullum  amplios  oommittere 
posse  peccatum,  nec  etiam  veniale,  quia,  inquit,  Deus  opc- 
raïur  in  me  omnia.  qui  cum  peccare  uequeat,  nec  ipse  pec- 
eare  possum,  hancque  doctrinam  asserit  a  le  haosisse.  In  cujus 
l'i'i  confirmationem  plures  extant  tuae  Propositiones  partim  scri- 
ptae  et  a  le  recognitae  at  genuinae,  partim  vero  productae  in 
judicio  el  confessae  a  le,  quae  concludunt  evidenter  ejusmodi 
impeccabilitatem:  i|iiia  in  nna  dicitur,  quod  Deus  possessionem 
accipiat  liberi  arbitrii:  in  aliis  vero,  quod  répétât  a  imbis  me 
raoriam,  intellectum  et  voluntatem;  quod  a  reflexione  oriuntur 
defectUS,  qui  si  non  advertanlur,  peceata  non  suiil,  et  e  con- 
verao  adsiniitiir  in  alia  Proposilione  ,  quod  animae  iuternae 
omnibus  reflexionibus  sint  mortaae,  quod  anima  pertingal  ad 
niortein  passionnm  eoque  in  statu  non  posait  aliud  velle,  plac- 
ier id,  quod  Deus  vult;  quod  animae  ejusmodi  sint  annihila- 
tae  in  esse  operativo,  redeantque  ad  suum  principium,  et  ori- 
gincm,  quae  est  essentia  Dei,  in  qua  transibrmatae  rémanent; 
demum,  quod  anima  annihilata  aliter  opcrari  nequeat,  nisi  c\ 
impulsu  Dei,  quodque  non  sit  ipsa,  quae  auit,  sed  Deus  in 
ipsa:  quae  quideni  doctrinae  palani  inférant  praetensam  ab  liis 
animabus  impeccabilitatem:  insuper  praeter  id  refertur  in-actis 
scriptura  cujusdam  tui  discipuli  ,  qui  ex  eisdem  principiis 
deducit  impeccabilitatem  ;  el  admodum  verisimile  est,  quod 
discipulus  et  Magister  in  praemissis  principiis  convenientes , 
in  ipsa  quoque  conclusione  convenerint.  Constituais  negasti, 
quod  umquam  asserueris  animam  aliquam  impeccabilem  ,  sed 
domtaxat  actu  non  peccantem  in  suis  actibus,  atque  posita  dis- 
tinctione  inter  actum  primum  et  secundum,  juxta  doctrinam 
Theologorum  :  dixisti  ipiod  ilietis  Propositionibus  non  intelligas, 
ner  intellexeris  umquam,  animam  exuere  potentiam  peccandi, 
sed  dumtaxat  non  pertingere  ejusmodi  animam  ad  actum  prac- 
tieum  peccati;  cpiod  si  aliquis  tuorum  discipulorum  ex  dictis 
principiis  intulerit  impeccabilitatem  ,  hanc  non  fuisse  luam 
instrnctionem. 

Item  fuisti  indicalus  ,  te  niortein  luam  mysticam  cxtulisse 
usque  ad  visionem  beatificam  habendam  in  hac  vita,  ita  ré- 
férante quodam  teste,  qui  post  varias  hac  de  re  consultatio- 
nes,  putans,  se  pervenisse  ad  hujusmodi  statum  felicissimum, 
tdii  scripsit  epistolam,  tnque  responsum  dedisti ,  actis  in- 
sertum,  adeo  magnificis  refertum  expressionibus,  ut  plus  aliquid 
dici  haud  posse  de  ipsomet  statu  beatifuo  videretur  ,  et  si- 
^nanler  illi  annnnciasti,  quod  ante  niortein  esset  perventurus 
ad  fruendum  incessanter  de  eo,  quod  S.  Paulus,  quando  raptus 
est  ad  tertitim  coelum  degustavit,  quod  juxta  opinionem  salis 
vnlgarem  Theologorum  exlitil  visio  intuitiva  Dei.  Idem  vide- 
lur  adminiculalum  ex  alia  tua  Epistola  scripta  ad  quamdam 
aliam  personam.  iu  qua  legitur  ,  quod  cum  anima  per  pluies 
molles  et  Crucifixiones  mysticas  pervenerit  ad  statum  indiffe- 
rentiae,  tnnc  de  morte  nascitur  ad  veram  vitam,  et  verificatur 
illinl:  lirai  i  mundo  corde,  quoniam  ipsi  Dmm  videbunt,  in 
praesenti  vita;  haec  est  contemplatio  perfecla,  unum  necessa- 
niini .  et  hoc  estvera  unio  cffectiva,  et  vera  traiisformatio  in 
Dcuni,  et  permanentia  Dei  in  anima  sin-  anima,  et  Dei  in  Deo. 
r.onstitutus  proindc  negasti,  te  approbasse,  scu  annunciasse  in 
dut.i  epistola  respective  memoratae personae visionem  Dei  in- 
tuitivam  et  cxposuisti  dictant  epistolam  cum  omnibus  punctis  in 
ca  contentis,  dicendo,  ejusmodi  doctrinam  verificaii  de  transitu 
animae  a  statu  purgative  in  quo  mortua  supponitiir  omnibus 
p  issionibus,  desideriis,  appetitibus,  et  electionibus;  exemplum 
vero  D.  Pauli  a  te  fuisse  allatum  absque  ulla  intentionc  ver- 


sandi  quaeslionem  Theologicam,  num  S.  Apostolus  in  raptu 
videril  Deum  intuitive,  nec  ne;  sed  gratia  dnmtaxal  signili 
candi,  quod  quemadmodum  D.  Paulus  non  illico  consecutus 
est  incessanter  visionem  illam  adeo  perfectam  quam  delibavit 

m   raptu,  sed  poslea  ad  cam  |ier\enit,   ita  (pioque  eventurnin 
-.it  illi  personae  cui  scribebas,  Quantum  vero  ad  aliam  Pro- 
positionem  alteri  supradictae  tuae  epistolae  inserlam,  respon 
disti,  interpretandam  esse  non  de  visione  Dei  intuitiva,  sed 

île  contemplatioiic  illa  peiïerta.  quae  baberi  potes)  in  hac  vita, 

quaeque  largo  modo  dici  potest  visio  Dei.  Praeterea  etsi  pro- 
ressiis  referai  pluribus  in  locis ,  quod  prohibueris  congressus 

lien  consuetOS  inter  tuos  discipulus  marcs,  ac  fciiiinas  cum  oseu- 
lis.  aliisque  jocis  iiulecentilius  etiam  cuin  scandalo,  immo  nonnul- 
1ns  a  tua  directione  rejeceris  tamquam  incorrigibiles;  nihiloroi- 
niis  très  prrvati  testes  singulares  te  reliquerunt  suspectum  de 
hujusmodi  licentia,  et  approbatione  a  te  habita  osculandi  per- 
->uiias  alterius  sexus  asserentes,  rem  ejusmodi  a  te  velut  in- 
sensibilem  fuisse  aestimatam;  quod  tamen  constitutus  negasti. 
Hursus  fuisti  indicalus  quod  tibi  volueris  arrogare  sancti- 
tatein,  eamipie  pluribus  in  occasionibus  jactaveris;  quia  ut  re- 
fertur in  Processu,  satelliti,  qui  tibi  vincula  injecit  cum  jussu 
supremae  [nquisitionis  fuisti  comprehensus,  tamquam  periculo- 
sum  dissuaseris  proprium  exercitium  eique  dixeris,  Noscis  quis 
sim  ego?  Ego  sum  Doctor  Molinosius  et  verba,  quae  loquor 
tibi  ,  alta  mente  reconde ,  ex  memetipso  ea  non  locpuir, 
sed  Angélus  Dei  illa  milii  suggeril.  Addidisii  quoque.  Oh 
quot  Romae  degentes  solvercnt  quamplurimum,  si  tuae  sortis 
participes  effecti  ,  cum  Doctore  Molinosio  colloqui  possent  ! 
Quot  ego  abire  jussi  ,  scu  illis  domi  me  esse  negavi  !  Tibi 
vero  hoc  facere  non  potui,  banc  specialem  Deus  tibi  imperti- 
tur  gratiam,  qui  tuorum  sodalium  fuisti  audacissimus,  ut  milii 
iiiauus  injiccres;  bene  advertas;  et  haec  dicens  interdum  nia- 
nus  ad  Coelum  attollcbas:  et  oculos  flectebas  ad  terram  quac- 
rebasque  ab  eo:  Num  sortem  suam  cogitaret?  Item  referuntur 
in  Processu  plures  tuae  epistolae  datae  ad  quamdam  perso- 
nam ,  quae  in  lui  laudem  conipoiiebat  Anagrammata  elevati 
-ensus,  et  intelligent iae,  a  le  subinde  correcta,  puraque  red- 
dita,  quae  non  tamquam  naturalia,  sed  prophetica,  ac  divina 
commendabas:  sunl  vero  quatuor  praccipue,  videlicet. 

MICHAEL  DE  MOLINOS 


ANAGIIA11.M  A 


Hio  do  Mol  mau  Celi 

Aliml 
Hic  Met  Sal  lluino  Dei 


Aluni 

tu  lus  lioino  lac  .Mol  Dei 

Aliud 
.\li  en  liniiiii  Callis  Dei. 


Quidam  deponit,  quod  collatis  tecum  consiliis  sibi  traditis 

a  quodam  Religioso  ,  quem  Sanctum  depraedicabat ,  respon- 
deris,  quod  ad  cognoscendum  Sanctum  ojius  sit  SSino,  volens 
minière  ,  quod  ad  consulendum  adaequate  statui  illins  Testis 
congrnus  non  esset  ille  Religiosus ,  sed  tu  qui  eras  SSiïlus; 
et  alius  deponit ,  quod  illi  quadam  vice  donaveris  indusium 
lividum  nndique  et  flavescens  dixerisque ,  hoc  indutum  te. 
Ilisiianiis  Romam  profectum  ,  raturum  id  post  tuam  mortem 
insignem  Reliquiam:  quare  illud  caute  asservaret.  iNihilomi- 
nus  habetur  in  Processu  ,  quod  non  permiseris  illi  apud  se 
retinere  devotionis  causa  quaedam  donataria  quondam  a  te 
eideiii  elargita.  Constitutus  confessas  fuisti  ejusmodi  sermonem 
cum  satellite  protractum;  dixisti  tamen  te  id  non  egisse  prop- 
ter  complacentiam,  aut  existimationem  propriam,  sed  dumta- 
xat ad  majus  robur  verbis  tuis  conciliandum  in  anima  satel- 
lilis  audientis,  ut  illam  averteres  a  periculo,  cui  exposita  tibi 
videbatur.  Item  confessus  es  te  non  latuissc  sed  commen- 
dasse,  immo  ope  tua  fovisse  respective  dicta  Anagrammata  . 
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sed  absque  ullo  vanae  gloria  lenociuio:  Deumque  id  scire  : 
idcirco  tamen  prophetica,  ac  divina  nuneupavisse,  quia  ejus- 
modi Dominibus  insigniri  soient  id  generis  compositiones  ex- 
traordinariae. 

Rursus  confessus  es,  le  saepius  dixisse  ,  quod  ad  discer- 
iiendum  Sanctum  requiratur  SSiïïus,  id  intelligendo  de  luminc 
superiori,  quo  praeditus  sit  oportet  ejusmodi  sanctitatis  dis— 
cretor:  et  dixisti ,  te  uegare  non  posse  quod  in  quibusdam 
oceasionibus  homincm  te  jactaveris  mulii  conslii,  luraine  di- 
vino  perfusum,  et  quidem  exeellentiori  quod  habent  caeteri, 
nuspiam  vero  temetipsum  aestimasse  SSiïium;  îranio  nec  San- 
ctum,  quia  illud  lumen  superius  magis  te  anuihilabat  tuasque 
miserias  tibi  manifestabat.  Negasti  quoque,  quod  cuipiam  con- 
cesseris  proprium  indusium  veluti  Reliquiaiu  conservainlam 
post  morteni  tuam  et  si  quispiani  abslulerit,   te  id   ignorasse, 

Practerea  fuisti  accusatus  singillatim  a  duobus  Testibus  quod 
sermonibus  parvi  pepeuderis  S.  Officium  ,  illudque  eum  de- 
risione  redargueris  tamquani  incapax  dogmatum  ,  quibus 
Ascetas  instruebas  ;  ac  curaveris  ,  ea  eidem  ";aero  Tribunali 
celari;  insuper  expresse  prohibueris  fut  unus  ex  laudatis  Tes- 
tibus deponit  )  ne  Sancto  Officio  suuni  internum  aperiret  , 
quantunivis  fuisset  interrogatus,  quia  praeter  quam  quod  eapax 
non  erat,  iuterrogare  non  poterat  de  iuternis,  et  poterat  Testis 
libère  inficiari  ea  omnia,  super  quibus  de  internis  fuisset  inter- 
rogatus. Alii  duo  testes  referunt  propositiones  erutas  ex  tuis 
epistolis  a  te  recognitis,  praesertim  datis  ad  quemdani  locum  et 
eo  tempore  quo  S.  Congregatio  S.  Officii  diligentias  quasdam 
adhibuerat,  ut  certain  baberel  notitiam  de  nonnullis  Quietis- 
tarum  inconvenieutibus  eidem  S.  Tribunali  relatis  per  suppli- 
ces libellos;  Propositiones  vero  sunt  sequentes.  I.  Praepositis 
obedieudum  est  iii  exteriori,  et  latitudo  voti  obedientiae  Re- 
ligiosorum  tanlummodo  ad  exterius  pertingit.  In  interiori  vero 
aliter  res  se  habet,  ubi  solus  Deus  et  Director  obediri  débet. 

II.  Risu  digna  est  nova  quaedam  propositio,  vel  doctrina  in 
Ecclesia  Dei  ,  quod  anima  quoad  internum  gubernari  debeat 
ab  Episcopo  et  quod  si  Episcopus  non  sit  eapax,  anima  ipsum 
cum  suo  Directore  adeat  :  novam  dico  doctriuam  ,  quia  nec 
S.  Scriptura,  nec  Concilia,  nec  Canones,  nec  Bullae,  nec  Sancti 
nec  Auctores,  eam  umquam   tradiderunt,  nec  tradere  possunt. 

III.  Dicere,  quod  internum  raanifestandum  est  exteriori  Tri- 
bunali Praepositorum  ,  et  quod  peccatum  sit  id  non  facere, 
est  manifesta  deceptio  :  quia  Ecclesia  non  judicat  de  oc- 
cultis,  et  propriis  animabus  praejudicant  ,  ita  asserentes  de- 
ceptionibus,  et  simula tionibus.  IV.  In  mundo  non  est  facili- 
tas,^ nec  jurisdictio  ad  praecipiendum  ut  niauifestentur  Epis- 
tolae  Directoris  interni  ad  internum  animae,  et  ideo  opus  est 
animadvertere  ,  qued  hoc  est  deceptio  Satanae.  Constitutus 
negasti,  te  irrisorie  locutum  de  hoc  Sacro  Tribunali,  aut  pro- 
hdmisse  cuipiam,  ne  manifestarei  ci  suum  internum,  aut  lau- 
dasse  aliquem,  qui  aequivoce  illud  exposuerit;  et  ad  duas  priè- 
res dictarum  quatuor  propositionum  respondisti,  te  solum  inten- 
disse, quod  praxis  Ecclesiae  non  sit,  ut  Superiores  Ecclesias- 
tici,  seu  Praelati  Religiosorum  de  facto  se  intromittant  direc- 
tioni  interni  eorumdem,  non  vero,  quod  si  vellent  non  pos- 
*eut  se  intromiUere.  Ad  duas  vero  ultimas  dixisti  te  voluisse 

i  uni  taxât  insinuare  quod  animae  non  teneantur  sponte  sua 
pergere  ad  revelandum  internum  suis  superioribus,  non  vero, 
quod  non  teneantur  fateri  veritatem,  si  juridice  fuerit  requi- 
sitae  :  addidisti ,  quod,  dum  scribercs  illas  literas  ignorabas, 
hujusmodi  disquisitionem  ûeri  eo  in  loco  jussu  S.  Officii  sed 
le  putasse  contrarium,  cum  facta  fuerit  extrajudicialiter  ,  et 
absque  jurejurando  expetito  a  testibus. 

Demum  fuisti  graviter  accusatus  te  in  locis  ac  temporibus 
m  Processu  descriptis,  per  plures  annos  cum  quadam  muliere 
et  pariter  cum  alia  exercuisse  actus  adeo  nefandos,  ac  turpes 
ut  modestia  non  sinat  eos  adaequate  receusere  :  nihilominus 
.1  ■  •■-sitas  exposcit    ne  lotum  cummittatur  silentio  ,    videlicet 


oscula  reciproca,  amplexus  .  taclus  in  partibus  reconditis  vi- 
cissim  peragere  non  sine  aliqua  immunditia.  Prosecutus  fuisti 
ex  parle  tua,  non  raro  nudo  corpore  incedere  vicissim:  nien- 
surare  ventrem  cum  ventre  nudo:  inspiciendum  praebore  quod- 
dam  praetensum  signuni  tuae  virginitatis  iteratis  vicibus:  velle 
mulierem  illani  non  raro  mingentem  inspicere  ,  quandoque 
miscendo  patheticos  discursus  in  materia  inhonestatis.  Praete- 
rea  eidem  mulieri  suadebas,  actiones  ejusmodi  non  esse  pec- 
cata  :  pacasti  conscientiae  remorsus  ,  quibus  angebatur  . 
tamquani  remorsus  a  dacmone  prodeuntes  ,  dicendo  opti- 
mum esse  cousilium  hujusmodi  devincendis  assuescere  ut  fa- 
cilius  qins  vincere  queat  .  quando  daemon  ea  repraesentabit 
in  hora  mortis:  hinc  earumdem  prohibuisti  confessionem  etiam 
instante  morte  faciendam  ,  et  quamvis  pravam  ejusmodi  ac 
enormem  consuetudinem  protraxeris  ad  spatium  viginti  duo- 
runi  annorum,  asseruisti  tamen  toto  eo  tempore  te  numquam 
recordatum  fuisse  materiae  actualis  sufficientis  pro  Sacramento 
Poenitentiae.  Quare  constitutus,  plene  omnia  confessus  es  et 
requisitus  de  tua  credulitate,  respondisti,  te  putare  ,  ac  pu- 
tasse,  ejusmodi  actus  commissos  cum  dicta  muliere  non  esse 
peccata  tua  opinione  fundata  in  praetensa  quadam  insensibi- 
litate,  seu  morte  sensus  tui,  earumque  persouarum,  vel  in  prae- 
tensa quadam  immunitate  a  periculo  consensus  et  fovendae 
delectationis  impurae;  immo  dixisti  te  nonnumquam  in  ejusmodi 
actibus  perpetrandis  expertum  fuisse  majorera  cum  Deo  unio- 
nem.  Sed  cum  Decrelo  nostro  ejusmodi  tua  credulitas  fuisset 
sigillata  haereseos  nota,  respondisti  te  subjicere  judicio  San- 
ctae  Ecclesiae  ,  et  Supremae  Inquisitionis  S.  Officii ,  quam 
majori  luminc  perfusam,  quam  temetipsum,  ad  disquirendam  ve- 
ritatem agnoscebas;  dixisti,  tuam  te  dimittere  credulitatem  teque 
poenitere  scelerum  tuorum  et  aliorum  ,  quibus  tu  fuisti  occasio 
ut  committerentur.  Insuper  facta  tibi  contestatione  censurae,  a 
nobis  editae  ex  suffragio  et  sententia  RR.  Patrum  Oualifica- 
torum  Theologorum  auditorum  in  pluribus  Cougregationibus 
habitis  coram  SSmo  Diio  Nostro  ejusdemque  oraculo  expresse 
approbante  super  Propositionibus  ,  et  Doctrinis  supra  relatis 
tam  circa  violentias  praetensas  daemonum  quam  circa  tuam 
mysticam  contemplationem  acquisitam  scilicet,  quod  essent  he- 
reticae  erroneae  scandalosae  blasphemae  suspectae  piarum  au- 
rium  otfensivae  relaxativae  et  eversivae  Christianae  disciplinée 
ac  seditiosae  respective  ;  te  promptum  exbibuisti  ad  eas  ex 
animo  abjurandas,  et  retractandas. 

Praeterea  oblata  tibi  repetitione  Testium  super  rébus  ne- 
gatis,  eidem  palam  renunciasti,  quemadmodum  et  renunciasti 
termino  coucesso  agendi  contra  tuam  confessionem  tuamque 
causam  defendendi  respective,  tradendo  te  in  omnibus  pietati 
bujus  Supremi  Tribunalis;  quod  rem  commisit  Advocato  proprio 
exOfficio,  volensque  abundare  misericordia,  ac  pietate,  ductum- 
que  quoque  motivis  quibusdam  privatis  productis  et  expensis 
ab  eodem  bénigne  concessit,  ut  non  procederetur  amplius 
contra  te  ad  examen  rerum  negatarum. 

Nos  interea  visis  ac  mature  examinatis  meritis  hujus  gra- 
vissimae  tuae  causae,  visoque  ac  discusso  omni  eo  quod  videri 
ac  discuti  oportebat  de  consilio  P»R.  PP.  Theologorum  Domi- 
norum  Canonistarum  et  Consultorum  S.  Officii  decrevimus  sub 
die  20  Augusti  proxime  praeteriti  procedendi  contra  te  ad 
infrascriptam  seutentiam . 

Invocato  itaque  SSiùo  nomine  Domiui  Nostri  Jesu  Christi, 
ejusque  Gloriosae  Matris  semper  Virginis  Mariae  ad  ferendam 
hanc  nostram  delinitivani  seutentiam,  sedeutes  pro  Tribunali 
hac  die,  loco,  et  hora  a  nobis  ad  hune  Gneni  electis  pro- 
nunciamus  in  causa  vertente  inter  R.  D.  Pasqualonem  pro- 
curatorem  hujus  S.  Officii,  ex  una  parte,  et  Michaelem  Molino- 
siuni  praedictum  hic  reum  praesentem  inquisitum  processatum 
et  confessum  ex  altéra. 

Dicimus,  pronunciamus,  sententiamus  et  declaramus  quod  tu 
Michael  de  Molinos  praedictus,  ob  puncta  a  te  confessa,  edocta, 


1649 


APPEND1X 


lûafl 


et  dogmatizata  fueris  haerelicus  dogmalicus,  el  proplerea  in- 
curreris  in  censuras  et  poenas  statutas  ac  promulgatas  a  Sacria 
Canonibus,  el  Constitutionibus  contra  similiter  delinquentes. 

Sed  quoniam  dixisti,  te  | ailuisse  tuorum  errorum  eosque 

emendasse,  atque  implorasti  misericordiam,  el  veniam,  ideo 
mandamus  aostra  Commissario,  ut  te  absolval  ah  exconunu 
nkatione  majori,  quant  incurristi  leque  admittat,  ac  restituai  gre- 
mio  S.  Matris  Ecclesiae  el  unioni  fidehum  dummodo  ad  eani 
redeas  corde  sincero,  fide  non  licta  ci  connu  nolns  m  Ecclesia 
S.  Hariae  supra  Minervam  indutus  habita  l'oenitentiae  ornato 
Bigno  S.  Crucis,  quod  perpetuo  deinceps  vestibus  tuis  super- 
impositum  gestabis  in  testunonium  reconcilialionis,  ac  poeni- 
lentiae,  publiée  abjures,  detesteris,  maledicas,  etanathematizes 
praedictas  haereses,  errores,  etaUamquarocumque  baeresim,  el 
errorem  contrarinm  S.  Catholicae  el  Ap.  Rom.  Ecclesiae,  utt[uc 
pnoseates  lui  graves,  ac  perniciosi,  atque  scandalosi  errores 
non  maneanl  omnino  impuniti,  sisque  :tliis  exempta,  te  dam- 
namus  ail  rormalemcarcerem  perpétuant  hujus  S.  Officii  sine  spe 
veniae  ac  indulgentiae  ut  in  eo  continuo,  plores  ac  poeniteas 
ad  implorandam  Dei  misericordiam  el  remissionem  tuorum  se*— 
lerem  el  errorum. 

Demnm  pro  salutari  tua  poenitentia  tibi  injungimus  ut  toto 
tempore  vitae  tuae  quotidie  recites  Symbolum  Ap.  et  ter- 
tiain  partem  Rosarii  15.  Virg.  adjecta  meditatione  Myster.  et 
quater  in  anno  sacramentaliter  confitearis  peccata  Sacerdoti 
approbato,  el  ei  ejus  venia  S.  Communionem  recopias  insolemni- 
late  Nativitatis  Domini,  et  in  lesto  Omnium  Sanctor;  reserrata 
nobis  (aeuhate  commutandi,  minuendi,  vel  tollendi  penitus  in 
omnibus  et  per  omnia  dictas  poenitentias. 

lia  pronuiK'ianuis,  sententiamus,  declaramus,  condemnamos, 
mnltamus,  reservamus  hoc,  et  alio  quovis  meliori  modo,  ac 
forma,  qua  possumus  rationabiliter  ac  debemus. 

Ita  pronunciamus  nos  S.  H.  E.  Cardinales  Générales  In- 
quisitorcs  etc. 

II. 
Artlcull  Isslaeenscs. 

1 .  Quivis  Christianus  quovis  in  .statu  tenetur  ad  conser- 
vandom  lidei,  spes  et  earitatis  exercitium  el  ad  earum  actus 
producendos,  sive  elieiendos,  ut  virtulum  distinctarum  actus. 

î.  Quivis  Christianus  tenetur  ad  habendam  Bdem  explicitant 
in  Deum  Omnipotentem  Creatorem  Coeli  et  Terrae  qui  inqui- 
rentibus  se  reniunerator  sit.  et  in  ejus  alia  attributa  aeque 
revelata  cl  ad  ejus  lidei  actus  producendos  quovis  in  statu. 
etsi  non  quovis  inomento. 

3.  Quivis  Christianus  pari  jure  obligatur  ad  fidem  explicitant 
m  Di'iini  Patrem,  Filium  et  Spiritum  Sanctum  et  ad  hujus  lidei 
producendos  aclus  quovis  in  statu,  licet  non  nioincnto  quovis. 

4.  Quivis  Christianus  pariter  obligatur  ad  (idem  explicitam  in 
Christum  Deum  el  hominem,  tamquam  in  mediatorem,  sine 
quo  neino  potest  appropinquare  Dco  et  ad  hujus  lidei  eli- 
ciendos  actus  quovis  in  statu,  licet  non  quovis  inomento. 

a.  Quivis  Christianus  quovis  in  statu  licet  non  inomento 
quovis  tenetur  velle  desiderare  et  postulare  explicite  salutem 
aeternam,  ut  rem.  quam  Deua  ij»«  vult,  et  \uh  etiam  velle 
nos  propter  suam  gloriam. 

6.  Vult  Deus.  ut  (|ui\is  Christianus  quovis  in  stalo,  licet 
non  quovis  inomento,  ab  ipso  expresse  postulel  remissionem 
peccatorum,  graliam  non  peccandi,  virtulum  augmentum  el  alia 
quaevis  ad  aeternam  salutam  requisila. 

7    Quovil  in  statu  Christianus  concupiscentiam  habet  oppu 
gnandam,  quamquam  non  semper   aequaliter,   quo  jure  obli- 
galui  quovis  in  -tatu,  licet  non  quovis  momenlo,  ad  postulandas 
\ire>  adversus  tentationes. 

8.  Hae  prjpositiones  omnes  sunt  de  fide  Calholica  expresse 
contentae  in  Symbolo    Aposlolorum,    in   Oratione  Dominica 


quae  communia  el  quotidiana  est  oralio  omnium  filiorum  Dei 
aul  etiam  in  Concibïs  Carlbaginensi,  Arausicensi,  et  Tridenlino 
expresse   definilae   ab  Ecclesia,  ut  illae  de  postulauda  remis 
sione  peccatorum  el  dono   perseverantiae,  deque   pugna  ad 
versas  concupiscentiam:  quare   contrariae    propositiones  sunl 

lonualilcr   hacrcticac. 

y.  Non  licet  Cbrisliano  indifferentem  esse  ad  salutem  el  .n\ 
ies,  quae  in  eam  referuntur;  sancta  indifferentia  Christiana  ad 
eventus  hujus  vitae  excepto  peccato  soktiorumque,  atque  ari 
ditatum  spiritualium  dispensati m  Bpectat. 

10.  Actus  supra  memorali  majoris  perfectionis  Christianae 
rationi  non  dérogent,  nec  desinuntesse  perfecti,  perspecli quam 
vis  -int;  dummodo  de  iis  gratiae  habeantur  Dco.  el  in  ejus 
gloriam  referantur. 

11.  .Non  licet  Christiano  expectare  ut  Deus  hos  actus  m> 
pire!  via  el  inspiratione  singulari;  immo  vero,  ut  adeossese 
excite!  ,  nulta  alia  re  indigel  .  quam  fide  ea  ,  qua  voluntas 
signi  sixe  Bignificata  .  ac  declarata  praeceptis  innotesoit  ,  et 
Sanctorum  exemplis,  supposilo  semper  auxilio  gratiae  excitan- 

lis   el    praevenientis:    po>liciiiae  Propositiones  1res  ex  aille  me 
inoratis  propositionilius  clare  COUSequuntUT,   ipiihus  contrariae 

lemerariae  sunt  et  erroneae. 

12.  .Vctiluis  obligatoriis  supra  ineinoratis  non  reniunt  in- 
telligendi  actus  methodici,  sive  certis  formulis  ordinati  ,  aul 
m  cas  redacti  et  certis  vocibus  alligati,  aut  aetus  inquieti  ni- 

inisipie  sollieiti.   sed  aclus  sinceri  in  corde   forniati  cuin  omni 

suavitate  et  tranquillitate  a  Dco  spiritu  immissa  et  inspirata. 

13.  In  vila  et  oratione  perl'ectissima  hi  actus  uniuntur  in 
sola  caritate,  quatenus  omnes  virtutes  animât,  et  eorum  exer 
cilium  imperat,  juxta  quod  Paolus  «licit  :  Caritas  omnia  sul- 
fert ,  omnia  crédit,  omnia  speral,  omnia  sustinet.  Idem  dici 
potest  de  quihusvis  aliis  actibus  Christianis,  quorum  e.xercitia 
distincte  dirigit,  sive  régulât,  ac  pracscribil  caritas,  quam- 
quam illi  actus  non  sunt  semper  sensiliili  ac  distincta  ratione 
perspecli. 

lfi.  Dcsiderium  salulis  aelemae  ac  perlectae  icdeniptionis, 
quod  notatur  in  Sanctis,  ut  in  Paulo  et  in  cacteris,  non  est 
dcsiderium  ,  aut  appetitus  indebberatus  tantum  ;  sed  ut  ait 
Paulus  ,  est  bona  voluntas  quam  libère  formare  ,  et  operari 
debemus  in  nobis,  cuin  auxilio  gratiae  ,  aut  eam  volunlalem 
quae  sit  maxime  conformis  divinae  voluntati:  baec  Propositio 
clare  est  a  Deo  revelata,  et  contraria  est  haeretica. 

15.  Velle  non  peccare  est  etiam  quaedam  voluntas  divinae 
voluntati  conformis,  et  absolute  necessaria  in  quovis  statu  etsi 
non  quovis  momento;  neque  tantum  tenemur  ad  condemnan- 
dum  peccatum,  veruin  etiam  ad  dolenduin  de  peccato.  el  ad 
ilhul  delendum  impetrata  venia. 

1G.  Actus  rellexi  in  nosmetipsos,  in  nostros  actus  el  m  ac- 
cepta dona  qui  ubique  legunlur  a  Prophetis,  et  Apostolis 
exeiciii,  ut  Deo  de  beneliciis  agamus  gratias,  aut  ad  aUos  ae- 
que pios  fines  Christianis  omnibus  etiam  perl'eclissimis  pro 
positi  sunt  in  exemplum;  eaque  doctrina  .  quae  ab  ejusmodi 
actibus  avertit  Christianos,  erronca  est  et  haeresi  proxima 

17.  Hcllectentis  animi  actus,  mali  et  periculosi  nulli  sunl 
praeler  eos,   quib  s  anima  rcllectitur  in  actiones  suas,   et  ad 
percepta  dona,  ut  pascatur  amor  proprius,  aut  ut  in  illis  hu- 
mana  l'ulcimcnla  quaerantur  aut  quibus  anima   seipsa  occupe 
tur  plus  quam  oporteat. 

18.  Mortilicationes  cuivis  statui  Christiano  competunt  eique 
saepe  sunt  necessaria  ,  a  quibus  proinde  perfectionis  obtentu 
avertere  fidèles  est  condemnare  Paulum,  erroneamque  el  bac 
reticam  doctrinam  supponere. 

19.  Perpétua  oralio  non  consistit  in  actu  perpetuo  el  uni- 
co  ,  qui  perennis  ,  nec  interruptus  sujiponatur  ,  quique  ideo 
iterari  non  debeat;  sed  in  habiluali  quadam,  atque  perpétua 
dispositione  ,  ac  praeparatione  animi  ut  nihil  faciamus  ,  nisi 
ad  placendum  Deo;  Propositio  contraria,  quae  in  quovis  statu, 
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etiam  perfecto  excluderet  pluralitatem  oninem  et  success'onem 
actuum  ,  esset  erronea  et  omnium  sanctorum  Iraditioni  re- 
pugnans. 

•20.  Traditioncs  Apostolicae  nullae  suât,  praeter  cas .  quas 
tota  agnoscit  Ecclesia  .  quarum  scilicet  auctoritas  a  Concilio 
Tridentino  definita  est:  Propositio  contraria  est  erronea  et 
praetensae  Apostolicae  Traditioncs  occultae  fidelibus  essent 
laquaei  et  viae  introducendi  pravas  omnes  doctrinas. 

81.  Oratio  simplicis  praesentiae  Dei,  sive  Ouictis.  aliaeque 
extraordinariae  .  etiam  passivae  a  Sancto  Francisco  Salesio  , 
aliisque  spiritualibus  in  Ecclesia  receptis  approbatae  sine  gravi 
temeritate  abjici,  ac  pro  suspectis  haberi  non  possunt;  neque 
omnino  prohibent  ,  quominus  anima  semper  praeparata  ma- 
neat  ad  producendos  opportuno  tempore  memoratos  actes;  quos 
ijuidem  redigere  ad  actes  implicites,  sive  eminentes  in  gratiam 
perfectarum  animarum  eo  obtentu,  (piod  eos  amor  Dei  certo 
qiiodam  modo  contineat  ,  nihil  aliud  est .  quam  eorumdem 
actuum  eliciendorum  obligationem  eludere,  eorumque  distinc- 
tinnem  a  Deo  revelatam  tollere. 

82.  Absque  his  extraordinariis  orationibus  animae  chris- 
tianae  ad  summam  sanctitatem  efferri,  atque  apicem  christianae 
perfectionis  adipisci  possunt. 

•23.  Redigere  statuin  interiorem  ac  purificationem  animarum 
ad  lias  orationes  extraordinarias ,  error  est  manifestas. 

•24.  Aeque  periculosus  error  est.  excludere  a  contemplatio- 
nis  statu  divina  attributa,  très  divinas  personas,  ac  verbi  In- 
carnati  mysteria,  praesertim  Crucis  Christi,  ejusque  resurrec- 
tionis;  omnesque  omnino  res,  quae  sola  fide  apprehendi  pos- 
sunt, contemplatricis  animae  objecta  sunt. 

25.  Non  licet  christiano,  passivae  aut  cujusvis  extraordi- 
nariae orationis  obtentu.  in  agendis  rébus  tam  spiritualibus  , 
quam  temporalibus  ,  expectare  impulsum  ad  quemvis  actum 
determinantis  Dei ,  per  viam  et  inspirationem  singularem  ; 
contraria  vero  sententia  ad  tentandum  Deum  inducit  .  atque 
illusioni  et  indiligentiac  vitam  aperit. 

26.  Extra  casus  et  momenta  inspirationis  prophetica^  sive 
extraordinariae,  vera  animi  demissio .  ab  omni  anima  christia- 
na  ci  jam  perfecta,  Deo  débita  in  eo  stat,  ut  omni  lumine, 
sive  naturali,  sive  supernaturali  divinitus  accepto  ,  Christianae- 
que  prudentiae  regulis  utatur .  sic  tamen,  ut  supponatur  ,  a 
Deo  omnia  régi  per  providentiam  ,  eumque  esse  optimi  cu- 
jusque  consilii  auctorem. 

27.  Non  oportet  alligare  Propheliac  donum,  statusque  Apos- 
toliei  dignitatem  certo  statui  perfectiouis  et  orationis,  alio- 
quin  anima  ad  illusionem  temeritatem  atque  errorem  inducitur. 

28.  Viae  extraordinariae  cum  notis  iis,  quas  spirituales  ap- 
probati  tradiderunt,  rarissimae  sunt,  subjieiunturque  examini 
Episcoporum,  atque  aliorum  superiorum  ecclesiasticorum,  et 
docterum  qui  quidem  de  iisjudic;ire  debentnon  tam  experimen- 
tis  .  quam  immutabilibus  scripturarum  traditionisque  regulis  : 
qui  autem  ab  ea  mente,  et  praxi  discedunt.  debitae  obedien- 
tiae  salutare  jugum  excutiunt. 

20.  An  sit,  vel  fuerit  ubicumque  terrarum  exiguus  saltem 
numéros  electarum  animarum.  quas  Deus  extraordinarie  prae- 
ventas  singularibus  iuspirationibus  sibi  notis  quoeumque  ins- 
tanti  ad  omnes  christianae  pietati  essentialcs  actes  et  ad 
imnia  bona  opéra  ita  moveat  .  ut  nihil  eis  praescribendum 
sil  quo  ad  ea  opéra,  aut  exercitia  seipsas  cohortentur.  divino 
judicio  relinquimus;  nec  agnitis.  aut  confessis  talibus  statibus. 
î.l  unum  in  praxi  statuimus.  nihil  esse  periculosius  aut  illusioni 
propius,  quam  regere  animas,  tamquara  in  eum  statum  per- 
■  i iuerint;  denique  et  id  statuimus,  quidquid  sit  de  illorum  sta- 
tuum  veritate,  non  in  ejusmodi  praevenientibus  inspirationi- 
lus  collocari  perfectionem  christianam. 

30.  In  praedictis  articulis.  quod  attinet  ad  concupiscentiam. 
imperfectiones,  ac  praecipue  peccata  propter  honorem  Domini 
nullam  Deiparae  Virginis  volumus  haberi  rationem. 


3 1 .  Quod  attinet  ad  animas  in  probationibus  a  Deo  cons- 
titutas  S.  Job.  qui  earum  exemplar  est,  eas  docet,  ut  utan- 
tur  radiis  per  intervalle  intermicantibus,  ad  producendos  actus 
praestantissimos  iidei  spei  et  caritatis;  monent  quoque  spiri- 
tuales viri,  ut  eosdem  actes  reperiant  in  apice  mentis  ac  su- 
prema  animi  parte,  quare  nec  permittendum  illis  animabus  , 
ut  suae  desperationi  ac  damnationi  apparenti  acquiesçant,  sed 
contra  asserendum,  non  futurum,  ut  a  Deo  deserantur. 

32.  Sane  in  quovis  ac  praesertim  in  probationum  statu 
adorari  oportet  Dei  ultricem  justitiam  ,  non  tamen  optandum 
ut  suum  in  nos  totum  rigorem  exerceat;  cum  amoris  privatio 
sit  in  nobis  quidam  hujus  rigoris  effectus:  sui  derelictio  chris- 
tiano nihil  est  aliud,  quam  omnem  suam  sollicitudinem  pro- 
jicere  in  Deum  et  spem  omnem  salutis  in  eo  ita  reponere. 
ut  totum  deturDeo.  quemadmodum  post  S.  Cyprianum  S.  Au- 
gustinus  docet. 

33.  Potest  etiam  inspirari  animabus  quae  laborent  in  hu- 
jusmodi  probationibus,  si  vere  humiles  sint,  ut  sese  submit- 
tant  et  consentant  voluntati  Dei,  etiamsi  per  falsissimam  prae- 
suppositionem  pro  sempiternis  bonis,  quae  justis  promisit  ani- 
mabus, eas  pro  suo  beneplacito  in  sempiternis  suppliciis  deti- 
neret,  nullo  tamen  gratiae,  amorisque  dispendio;  qui  sane 
quidem  actes  est  perfectae  derelictionis  sui,  ac  puri  amoris  a 
quibusdam  sanctorum  exercites ,  isque  utiliter  exerceri  potest 
a  perfectis  animabus  cum  gratia  maxime  singulari ,  absque 
eo,  quod  nunquam  derogetur  actibus  supra  memoratis,  ad  chris- 
tianae perfectionis  rationem  essentialibus. 

34.  De  caetero  certum  est  incipientes,  et  perfectos  pro  sua 
quemque  via  per  diversas  régulas  régi  oportere,  atque  a  per- 
fectis excelsiore,  ac  profundiore  modo  intelligi  Christianas 
veritates. 

III. 

Itespoiisioiies  Aeadeniiae  Sortioiiloae  ad  nonnullas 
propositiones  <|iileti§iiimii  redolentes. 

Anno  1G97  in  lucem  prodiit  opus  inscriptum:  Communia 
spiritualis,  in  Fano  S.  Maclovii.  Cujus  libri  examen,  cum 
Propositioncs  non  paucas  contineret  quietismum  redolentes, 
demandatum  fuit  Doctoribus  Academiae  Sorbonicae  ut  ejus  doctri- 
nam  discutèrent,  atque  de  suspectis  propositionibus  suum  judicium 
ferrent.  Excerptae  ex  eo  libro  Propositiones  sunt  numéro  unde- 
cim,  quas  hic  subjicimus. 

Prima  Propositio.  Consideratio,  seu  simplex  reminiscentia 
mortis  Christi  Domini  fons  est  et  origo  sanctique  fervoris,  Deo 
nos  per  cognitionem,  et  amorem   unientis  pag.  20. 

Secinda.  Quoad  orationeni  tu  quidem  pro  viribus  at  pro 
ea  libertatc,  quam  tibi  Deus  tribuerit,  cura,  ut  in  eo  te  semper 
detineas,  te  Deo  sistens  per  D.  N.  J.  C.  ille  nimirum  ad  Divi- 
nitatem  est  janua.  Si  tamen  id  facere  nequeas,  ne  animo  angaris, 
atque  adeo  nitaris  quidem  id  agere.  nec  te  in  oratione  otiosum 
putes,  quamvis  in  ea  nihil  agas,  nisi  re  ipsa  dormias:  quia 
si  te  in  quiète,  sanctoque  otio  versari  Deus  velit,  quo  minus 
egeris,  senseris  et  cogitaveris,  eo  melius  orationi  vacabis;  otium 
hoc  est,  quod  divinitate  animos  imbuit.  Quare  temetipsum  in- 
terius,  ac  fidenter  dederis.  p.  20. 

Tertia.  Nihil  ergo  in  oratione  aliud  agere  debes,  cum  te 
receperis,  teque  sisteris  Christi  Domini  pedibus,  ut  Magdalena. 
quam  in  pace,  ac  silentio  ibidem  consistere.  quidquid  tibi  possit 
accidere;  tantum  vide,  ne  voluntariis  distractionibus  et  corpo- 
rali  somno  abripiaris.  p.   22. 

Quartà.  Non  est  accidia  nihil  in  oratione  operari  cum  Deus 
nos  in  quiète  ac  silentio  interiore  esse  volt,  nostricrue  directores 
aliique  Dei  famuli  nobis  idipsum  testantur:  praeferenda  est 
ejusmodi  requies  lectionibus,  precibus  vocalibus  aliisque  bonis 
operibus.  quae  obligationem  adjunctam  non  habent:  quandc- 
quidem  haec  omnia  non  aliam  ob  causam  praetermittimus.  quam 
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ut  rei  meliori  vacemus,  eorain  Deo  scilicel  in  silentio  perma 
neamus.  pag.  -•! 

QuntTA.  Diacrimen,  quod  interesl  inter  sanctum  olium,  quod 
l)ru>  a  nonnulbe  postulat,  et  accidiam,  quam  adeo  iidem  auimi 
perhorreacunt,  idipsom  est.  quod  quietem  et  otium  orationis 
honum.  inaluiiiM'  reddit,  aeque,  atque  omnes  alias  actiones 
iiostras,  quamobrem  bono  semper  principio  opus  est,  et  omnia 
bona  erant,  qoae  consequentur.  pag.  -i 

Sexta.  Silenliuin  intérim  et  quietem  coram  Deo  vocalibus 
omnibus  precibus,  quai'  obligationi  quidem  non  subsinl  ante» 
Caras;  ita  enim  praestat;  adeoque  cum  privatisa  tecum  ipse  et 
non  ex  obligatione  onre  volueris,  seu  pro  Eeclesia,  pro  pecr 
catoribus,  pro  amicis  tuis,  pro  teipso,  seu  propriae  devotionis 
explendae  gratia,  lestatus  Christo  Domino,  vel  Beatae  Virgini 
amoroin.  singulaiem  affeetionem,  gratum  animum,  ne  timeas 
tempos  impendere,  quod  auto  Chrisli  Domini  pedes  in  quiète, 
ac  silentio  ad  haec  omnia  praestanda  confères;  id  unum  cura, 
ui  farias,  bloque  silentio  ab  co  postules  quidquid  vocalibus 
precibus  ageres  ac  postulares,  ac  pro  certo  habe,  te  bac  ratione 
devotionis  tuae  quaecumque  ea  demnm  fuerit  longe  melius 
quam  aliter  satisfacturum.  Magna  tamen  polleas  aninii  libertate, 
ut  tum  ac  tuni  alia  ratione  ores.  pag.  85. 

Ski'tima.  Cum  inter  orandum  te  in  pace,  ac  silentio  versari 
nitelliges,  vide  etiani  atque  etiani,  ne  actibus,  tua  ipsius  nio- 
tioue  editis,  vel  in  teipsum,  ([uoad  id  quod  accidit,  regressiltus 
ac  rellexionibus  eam  paeeui  turbes;  quam  enim  tibi  nialo  fuerit. 
At  si  Unis  animus  sensim,  ut  fere  lit,  eo  feratur,  ut  quid  in 
se  persistente  hac  orationis  quiète  contingat,  videre,  ac  seire 
velit;  fac  ut  eum  revoces,  et  pro  viribus  eas  omnes  reflexiones 
impedias,  quae  nonnisi  a  desidia  et  curiositate  quae  animo 
nostro  ingenita  et  naluralis  est,  originem  ducunt.  Sed  fac  id 
lenius  magisque  in  patientis,  quam  agentis  modum;  et  cura, 
ut  in  tua  recessione  interna  permaneas  abaque  regressione,  aut 
reflexione  voluntaria  vel  in  teipsum,  vel  in  id  quodcunupie  in 
teipso  contigerit.  pag.  27. 

Octava.  Heu  lime  ne  pax  in  qua  te  quandoque  versari  in- 
telligis  inter  distractiones  et  privationes  orationis  sit  argu- 
meutum,  ac  nota  te  iis  assentiri  vel  distractiones  sentiendi,  vel 
non  sentiendi  indilTercntia  pravum  signum  si!.  Minime  vero; 
quin  potins  oportel  te  indillerentia  versari,  modo  semper  in 
non  assentiendi  voluntate  persistas;  in  Dei  nomine  semper  in 
pace  permaneas,  quoeumque  démuni  in  statu  fueris,  ita  enim 
Deo  placet.  pag.  3o. 

Noua.  Née  magis  anxius,  ac  sollicitus  sis,  ut  cognoscas  quac 
Dei  voluntas  sit,  ut  eamdcm  sequaris;  sed  fac  et  perler,  quid- 
quid  occurrerit,  ea  intentione,  ut  eamdem  perficias;  cumque 
in  aliqua  singillatim  re  eam  cognoveris,  ad  eam  te  fideliter 
confer,  ac  persnasum  habe,  quidquid  egeris  ea  intentione,  ut 
Dei  voluntalem  expleas,  dummodo  tamen  idipsum  cum  alia  Dei 
voluntate  vel  cum  tua  ipsius  obligatione  aperte  non  pugnet, 
id  omne  sanctam  cjus  voluntatem  fore.  pag.   40. 

Décima.  Quod  ipsam  obligationis  missam,  post  voluntatis 
aetum  vel  simplicissimam  intentionem,  sine  actu  vel  discursu 
intellectus,  audiendi  missam  ad  Dei  gloriam,  in  memoriam  et 
unioncm  mortis  et  passionis  Domini  nostri  ac  in  sanctis  ac 
divinis  omnibus  intentionibus,  nihil  aliud  facias,  quam  in  tuo 
silentio  et  quiète  consueta  permaneas;  Deo  tantum  addic  ani- 
mum, teque  puta  missam  hac  ratione  quidem  audire.  quamvis 
de  ea  non  amplins  cogites,  pag.  il. 

Undbciha.  Nihil  ulterius,  sed  idem  omnino  facias,  ut  ad 
Banctam  communionem,  vel  ad  gratiarum  actioncm  le  compa- 
res ;  quia  profecto  haec  praeparatio  et  haec  gratiarum  actio 
majoris  momenti  est.  quam  quae  a  te  fieret  magnoperc  agendo. 
N.,n  implicato,  turbatoque  sis  animo,  quoad  confessiones  tuas; 
majore  liducia  le  opus  est  agere.  Eadem  ratione  te  géras  in 
contentionis  negotio. 


RESPONSIONES. 

Conailîum  conscientiae  subacriptnm  censet,  in  Propositionibus 
bactenus  in  médium  allatis  Bpectari  posse.  I  Generalem  auctoris 
menlem.  11.  Uniuscujusque  Bingillatim  propositionis  notionem, 
ac  vim.  Dabitur  opéra,  ut  ntramque  detegatnr,  iisdem  propo- 
sitionibus  enneleate  ac  dislinctim  ad  trutinam  revocatis,  ci  ad 
singulas  allato  responso. 

Ad  auctoris  mentem  quod  attinet,  ejns  generalis  intentio  m 
propoaitionibus,  quas  adducit,  en  est.  l.  Neminem  unumora- 
lioni,  quam  proponit,  ineptum  esse  -.  Orationem,  quae  sim- 
plicior  est,  et  in  qui  mena  ac  voluntas  actum  omnino  nullnm 
exerant,  esse  meliorem.  :(.  Praeparationem  ad  eam  faciendam, 
période  atque  examen  postquam  facta  est,  mugis  nocere,  <piam 
prodesse.  t.  Fidelium  pièces,  cjus  judicio,  ad  cas  tantum  re 
digi,  quae  obligationem  adjunctam  habent.  Ii.  Ad  cognoscendam 
Dei  voluntatem  fere  non  ita   magna   sollicitudine  opus  esse 
statum  quippe,  in  qno  quisque  versatur  et  in  quo  pace  fruitur, 
cjus  signum  esse.  6.  Indillerentia   denique   opus  esse   in  iis 
repellendis,  quae,  quominus  bonum  ageremus,  impedire  pos- 
sent,  quia  debemus  nos  Deo  committere,  et  sincre  eum  agere 
quin  nos  ipai  quidquam  agamus. 

Bis  in  hune  modum  constitutis  respondetur,  cjusmodi  doctri- 
nam  falsam  esse,  temeraiiam,  fidèles  illusioni  exponere,  et  ex 
parte  Molinianas  Propositiones  al)  Innocentio  \I  damnatas 
anno  1687  renovare:  id  quod  in  aliis  quoque  quietislarum 
libris  nonnulloruni  episcoporum  judicio  damnatis  occurrit.  Id 
porro  ita  esse  ex  uniuscujusque  propositionis  peculiari  examine 
compertum  fict. 

Quoad  pbimam:  respondetur  simplieem  quidem  reminisccntiani 
mortis  et  passionis  (lliristi  Domini  ejusmodi  esse,  ut  cogni- 
tionem,  sanctunique  fervorem  in  eo  excitarc  possint,  qui  in 
orationis  praxi  versatur;  at  non  idem  de  eo  sentiendum,  qui 
incipit  se  Deo  dedere,  et  numquam  ad  orationem  incubait: 
?i  nempe  ei  simplex  recordatio  proponatur  nihilque  praeterca, 
cujusniodi  essent  exempli  causa,  non  unius  generis  animad- 
versiones,  ex  quibus  Dei  bonitas  et  amor  quo  nos  complectitur 
rerto  innotescit,  poenarum  nempe  quas  in  sua  passione  per- 
tulit  Christus  Dominus,  gravitatisque  peccati  quod  earumdem 
causa  fuit,  subibit  fere  fidclis  dispendiuni  teniporis  in  oratione, 
Deumque  tentabit,  qui  jubet  incipientes,  ad  orationem  se  com- 
parare:  alioquin  niliil,  ut  videtur  discriminis  erit  inter  eos. 
qui  se  Deo  dedere  incipiunt,  et  eos  qui  in  perfectionis  statu 
positi  sunt,  ut  nos  nionet  Arcbiepiscopus  Parisiensis  in  sua 
constitutione  art.  74  cum  (.atalauncnsis  Episcopus  esset.  Fuit 
hic  quondam  Cardinalis  Noailiaensis.  Praeterca  haec  pura, 
putaque  passionis  reminiscentia  ,  de  qua  in  expositionis  arti- 
culo  primo  sermo  est,  supponit  doctrinam,  quae  falsa  est  auctoris 
libri,  ex  quo  propositiones,  quae  praesenti  examini  subjiciuntur, 
depromptâe  sunt.  Ejusmodi  sanc  est  art.  20  Molinianus  in  quo 
statuitur,  simplieem  apprebensionem  in  oratione  satis  esse,  ut 
se  magis  animae  Deus  commnnicet;  quod  non  fieret.  si  haec 
simplex  apprebensio  rcflexiones  alignas  adjunclas  haberet. 

Quoad  seccndam.  asscrere  generatim,  eos  omnes,  qui  ora- 
tioni  vacant,  sive  incipiant,  sive  in  praxi,  sive  in  progressu 
sint,  quo  minus  egerint,  cogitaverint,  senscrint,  eo  melius  ad 
orationem  incumbere,  ut  proinde  haec  orationis  ratio  animam 
divinizet,  tpiamvis  nihil  agat:  modo  non  dormiat,  doctrina  haec 
est  Propositio  !J  Moliniana,  in  qua  anima  transformari,  ac  divi- 
nizari  dicitur,  cum  nihil  agit;  est  etiam  Propositio  21,  quae 
statuit  nihil  in  oratione  cogitandum,  sed  quiète  tantum  rerumque 
omnium  oblivionc  opus  esse.  Praeterca  in  hac  Propositions 
quam  expendimus,  pronuntiat  auctor,  si  Deus  nos  in  hac  quiète 
et  in  hoc  sancto  otio  esse  vult,  in  eo  statu  consistendum.  Jam 
vero,  qua  tandem  ratione,  qnaqne  nota  is,  qui  incipit  orationi 
se  dedere  cognosecre  poterit,  se  Dei  voluntati  obsequi,  nec 
teniporis  jacturam  facere  ?  Cum  Patres  et  Magislri  spirilualis 
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vitae  contrarium  doceant;  nempe  bonis  aliquibus  cogitationibus 
vacandum  esse,  cum  in  orationis  ad  quara  ineumbitur  argu- 
jiiento  cnnsisti  neipiit,  ne  temporis  jactura  fiât,  vide  propo- 
sitionem  42  in  (latalaunensis  Àrchiepiscopi  Constitutioue  dam- 
nât a  m. 

Quoad  tertiam:  non  idem  judicium  ferendum  est  de  iis,  qui 
incipiunt  orationi  vacare  ac  de  iis,  qui  magnos  in  eadem  pro- 
cessus fecerint.  Régula  tamen,  quae  in  hac  propositione  tradi- 
tur,  generalis  est,  et  ad  omne  genus  bominum  indiscriminatim 
refertur;  ita  ut  quisquis  orandi  gratia  se  recepit,  debeat,  in- 
quit  hic  auctor,  in  quiète  ac  silentio  versari ,  quin  praeterea 
quidpiam  agat.  Nonne  haec,  ad  incipientes  quod  attinet  proji- 
ciendi  temporis  occasio  est?  Quod  si,  ut  subdit  idem  Auctor, 
qui  orationi  se  dat,  id  unum  curare  débet,  ut  a  corporali 
somno,  ac  voluntariis  distractionibus  sibi  caveat;  quid,  quaeso, 
de  distractionibus  involuntariis  ac  tentationibus  sentiendum 
prit?  An  non  eas  repellere,  cum  senserit,  débet?  An  vero  ja- 
cet  ille,  ut  Auctor  ait,  in  quiète,  ac  silentio?  Atqui  doctri- 
nae,  quam  spiritualis  vitae  Patres  tradunt,  id  oinnino  répugnât. 

Quoad  quartam:  dum  asseritur,  hanc  silentii,  et  (piietis 
orationem,  in  qua  ut  in  secunda  Auctoris  propositione  de- 
«laratur,  nihil  agitur  nihilque  cogitatur,  ejusmodi  esse  ut  uni- 
versis,  ac  singulis  congruat:  sanc  perdendi  temporis  occasio 
praesertim  incipientibus  suppeditatur,  qui  dum  in  orationc  otiosi 
relinquuntur  et  daemonis  illusionibus  exponuntur.  In  bac  qui- 
deni  Propositione  dicitur,  tum  solum  in  ejusmodi  silentio  et 
quietis  oratione  manendum  esse,  cum  direclores  nostri  nos 
certes  reddunt,  Deo  ita  placere.  Sed  respondetur  nul  lu  m  uni- 
quam  idoneum,  ac  veritatis  amicum  directorem,  iis  praesertim 
qui  orationi  vacare  incipiunt,  auctorem  fore  ut  auctoris  de 
quo  agitur  régulas  amplectatur,  quia  spiritualis  vitae  magistri 
docent,  in  bisce  principiis  ad  desidiam,  quae  fere  contingit, 
evitandam  super  veritate,  quae  medilationis  argumentum  est, 
non  paucis  reflexionibus  opus  esse  ut  orans  eam  sibi  non 
persuadeat  modo,  sed  etiam  applicet,  atque  ita  ex  ea  fruetum 
percipiat,  quo  indiget,  sive  ad  propriam  conversionem,  sive 
ad  majus  robur  in  bono  acquirendum,  et  ad  proficiendum  ma- 
gis  magisque:  qui  universus  est  orationis  fructus,  ac  finis  cu- 
jus  gratia  instituta  est. 

Quoad  quintam  :  quod  in  propositione  quinta  fundamenti 
loco  ponitur,  nempe  cum  bonum  principium  et  bona  pariter 
intentio  est,  bonum  et  sanctum  esse  quidquid  fit,  falsum  est 
et  in  praxi  maxime  periculosum:  non  ergo  verum  est,  otiuin  , 
quod  mala  res  est,  in  oratione  bonum  evadere  posse ,  quo- 
cumque,  tempore  in  eo  consistatur,  nec  magis  verum  est,  suf- 
ficere  ad  actionis  bonitatem  recte  agendi  intentionem  adesse. 
Possunt  nimirum  in  actionibus  nostris  occurrere  circumstanliae. 
quae  pravos  cxempli  causa  effectus  producant. 

Quoad  phopositionem  sextam  :  ejus  eo  tendit,  vis  et  ratio  , 
ut  praxim,  et  opéra  pietatis  et  caritatis  inter  fidèles  de  mcdio 
funditus  tollat;  si  enim silentium interius  et  quies  coram  Deo 
praestat  absolute  loquendo,  precibus,  quae  quidem  ad  obliga- 
tionem  non  spectant,  caeterisipie  omnibus  devotionibus,  eodem 
jure  concludi  potest  idem  silentium  eamdemque  quietem  om- 
nibus caritatis  ,  et  supererogationis  operibus  antestare.  Id  si 
ita  sit,  quae  ratio  erit  devotionis .  qua  B.  Virginem  sanctos- 
que  prosequimur? 

Ita  quidem  preces  in  Ecclesia  graviter  imminuuntur;  non 
amplius  pro  peccatorum  conversione,  pro  purgatorii  animabus 
orandum  erit,  non  amplius  ad  eos  accedendum  qui  in  carcere 
detinentur  ,  ut  iis  auxilium  ,  atque  adeo  liberatio  afferatur  : 
non  amplius  adeunda  bospilalia,  ut  pauperibus  aegrotantibus 
solatium,  subsidiumque  praestetur  :  siquidem  tum  nobis,  tum 
aliis  utilius  fuerit  ,  coram  Deo  in  interiore  silentio  et  quiète 
manere.  Consiliorum  tamen  et  supererogationis  operum  praxis 
non  modo  fidelium  fervori  fovendo,  verum  etiam  in  obedientia, 
quam  Dei  praeceptis  praestare  debent,  magis  magisque  inservit. 


Quoad  septimam:  bujus  propositionis  doctrina  tendit  ad  re- 
novandas  5.  9.  et2i.  Michaclis  Molinosi  Propositiones:  prohi- 
bet  enim,  ne  orans  convertat  animam  ad  seipsum,  vel  ad  id 
quod  in  oratione  contingit;  ac  proinde  quoad  distractiones  ac 
tentationes  ,  tpiamvis  impurae,  verbi  causa,  sint ,  attentione 
nulla  opus  est,  passivus  débet  esse  animus  ut  eas  perferat  , 
non  activus,  ut  easdem  vel  advertat  vel  avertat.  Praeterea  doctri 
na  haec  pugnat  cum  regulis  quas  spiritualis  vitae  Magistri  iis  po- 
tissimum  tradunt,  qui  orationi  se  dedere  incipiunt,  videlicet ,  ut 
eas  cogitationes  expendant  quae  altius  aninio  adhneserunt  . 
quaeque  ad  permovendum  aptiores  sunt,  in  iisque  proinde  diutjus 
persistant;  ut  orationis  defectus,  quos  corrigant,  animadvertant: 
ut  fruetum  sibi  proponant,  quem  consequi  volunt,  quoad  errata 
praecipua  et  vitia  praedominantia  quorum  correctio  necessaria 
est.  Quod  si  ad  id,  quod  in  oratione  contingit,  attentio  nulla 
confertur,  nullus  ex  ea  percipi  fructus  potest,  et  ipsa  evadit 
inutilis. 

Quoad  octavam:  in  ea  ponuntur  tria,  quae  falsa  sunt,  ani- 
mosque  in  magna  discrimina  conjicere  possunt.  1 .  Distractio- 
nes cum  indiffèrent ia  tolerandas  esse;  neque  enim  locum  habere 
potest  indiffereutia  quoad  id ,  quod  generalim  loquendo  , 
ipsumque  per  se  potest  orationis  fructus  impedire;  porro  distrac- 
tiones hae  peculiariter  possunt  ejusmodi  esse,  ut  nos  ad  pec- 
catum  ducant,  nisi  reprobeutur:  atque  adeo  actus  virtutis,  quae 
vitio  ad  quod  eae  pertrahunt  contraria  est  exeratur.  Id  sane 
in  ejusmodi  casibus  identidem  spiritualis  vitae  Patres  com- 
mendant:  et  quamris  nos  moneant,  ne  vehementiorem  animi 
contentionem  ,  et  conatus  ita  magnos  adhibeamus  ;  statuunt 
idem  tamen  principii  loco,  ne  in  nobis,  quantum  quidem  est 
rationi  consonum,  distractiones  eas  toleremus.  '2.  In  quoeum- 
que  statu  versaris  orationis  tempore,  in  eo  tibi  esse  consis- 
tendum  in  pace,  videlicet  absque  ulla  motione  contraria,  qua 
Deo  signifiées  eumdem  statum  tibi  displicere,  quamvis  hor- 
ribiles,  et  periculosae  fuerint  ejusmodi  tentationes.  Id  si  ita 
haberet,  nihil  sane  fuisset,  quamobrem  D.  Paulus  ob  ea  quae 
in  seipso  carnis  rebellio  contra  spiritum  producebat,  se  qui- 
dem invite  turbaretur,  et  quaereretur;  non  ergo  debuisset  Dcum 
rogare,  quod  ter  praestitit,  ut  se  ab  eo  statu  quem  sibi  pe- 
riculosum putabat,  liberaret.  3.  Deum  velle,  ut  in  hoc  dis- 
tractionum,  et  tentationum  statu  verseris,  dummodo  non  con- 
sentias.  Non  apparet  quam  rationem,  vel  auctoritatem  bujus 
Propositionis  Auctor  afferre  possit,  ut  persuadeat,  eam  esse 
Dei  voluntalem  ,  ut  hoc  in  statu  consistatur.  Sane  omnino 
contra  stat  S.  Scripturae  mens,  et  Patrum  doctrina.  Uno  verbo 
octava  haec  Propositio  Molinianas  17  et  37  rénovât. 

Quoad  nonam,  continet  illa  falsitates  duas  in  praxi  pericu- 
losas.  Prima  est  sollicitudine  opus  non  esse,  ut  voluntas  Dei 
cognoscatur;  quasi  vero  Dei  voluntas  ,  prout  actionum  nos- 
trarum  régula  est,  fere  in  aperto  posita  sit,  et  facile  cognosci 
possit.  Ergo  nemo  unus  ,  ante  quam  vitae  statum  suscipiat , 
uti  oratione  débet,  ut  Dei  volunlatem  cognoscat,  in  consilium 
adhibere  nemo  débet  viros  ])rudentes,  ac  doctores  ut  animorum 
moderatores,  ut  intelligat,  sit  ne  illud  vitae  genus,  ad  quod 
a  Deo  vocetur;  sed  satis  est  intentionem  adesse  Dei  volun- 
tatem  faciendi.  Idem  statui  de  iis  omnibus  potest,  quae  sive 
in  seipsis,  sive  quoad  nos  aperte  mala  sunt.  Itaque  princi- 
pium, quo  nona  haec  Propositio  nititur,  pugnat  cum  regulis, 
quae  in  ineunda  vitae  ratione,  doctorum  graviumque  virorum 
judicio  fere  servandae  sunt;  atque  adeo  in  causa  esse  potest, 
cur  et  saepe  et  graviter  aberretur.  Alterum  est  Dei  volun- 
latem tum  semper  fieri,  cum  id  agitur  ,  quod  officio  nostro 
non  est  manifeste  contrarium;  ex  quo  quidem  principio  illud 
suople  sponte  consequitur,  omnia  omnino  fieri  posse;  quam- 
vis bona  ,  an  mala  sint  ,  dubitetur.  Potest  etiam  se  quisque 
exponere  periculoso  cuique  statui  in  eoque  versari,  seu  status 
ille  habeatur  ejusmodi  quoad  seipsum,  seu  quoad  nos  donee 
ille  aperte  Dei  voluntati  contrarius,  malusque  nobis  appareai. 
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Hujus  principii  consceutio  in  prn\i  est  maxime  pcriculosa  co- 
que magie  .  qnod  Auctor  ,  ad  cognosccndam  Dci  voluntatem 
sollicitudmis ,  ertqne  industriae  usum  qaemvig  explodit,  dum- 
modo  ejus  faeiendae  intentio  adsit. 

Qdoao  dbcwam:  Propositio  haec  duo  fab»  pro  certis  ponit. 
l'rimimi,  admodum  bene  Missam  audiri  cnm  de  Deo  cogitatur; 
aknd  est  enim ,  bene  Missam  audiri.  et  aliud  audiri:  porro 
perfectior  audiendae  Nissae  ratio  non  in  eo  sita  est,  ut  prae- 
eise  de  Deo  cogitetur  :  sed  nt  cogitetur  de  Mysterio  .  rpiod 
représentai .  et  continet,  quae  quidem  Christi  Domini  Dci 
teilicel  hominis  facti  passio  est.  Alterum  vero,  rectissime 
Missam  audiri,  cnm  non  amplins  de  ea  cogitetur  qnod  etiam 
de  Passionis  Mysterio  intelligitur);  nihil  aliud,  hujus  Auctoris 
•ententia  praestandum  est  .  quam  in  quiète  ac  silentio  con- 
sneto  consistendûm,  qnin  scilicet  detur  opéra  ut  distraotiones 
et  tentationes  repellantnr,  immo  vero  quidqnid  accidere  pos- 
set,  tolerendnm;  hoc  enim  sensu  silentium  et  quietem  auctor 
intelligit.  Qnod  sane  hac  notione  explicatum  falsum  est  ,  et 
maxime  pericnlosum. 

Propositio  haec  est  ,  22  et  7-2  ex  us  quae  Carnutensis 
Bpiscopi  Constitutione  damnatae  snnt  .  ductaeque  ex  libro 
Brevis  modus  etc.  Matronae  Gnyon. 

Qooad  imhiivum  ac  postremam,  Doctrina  in  hac  Proposi- 
tione  contenta  est  aleac  plenissima  sacrisque  literis  et  sa- 
nîoribns  spiritualis  vitae  Patribus  opposite.  Conformis  est  Mo 
linianae  Propositioni  32,  quae  negat  interiores  animas  seu 
ante  .  seu  post  Commuuioncm  ulla  alia  praeparatione  .  seu 
gratiarnm  actione  indigere,  quam  ut  de  more  in  passiva  re- 
signatione  versentur;  hoc  est,  ut  ait  Auctor  noster.  in  natu- 
rali  silentio  .  et  quiète  detineantur.  Vult  tamen  D.  Panlus 
annmqnemque  seipsnm  probare  1.  ad  Corinth.  2.  Probet  au- 
tem  seipsnm  homo.  Ouod  accommodandnm  lum  examini  qnod 
Confessionem  praecedere  débet,  tum  dispositionibns  ad  sacro- 
sanctam  Commun ioiiem  conferendis.  sive  ut  obsequium  suuin 
tidelis  erga  hoc  adorabile  Sacramentum  testetur  coque  se  di- 
gnum  exhibes t,  sive  ut  ad  omnia  sua  peccata  conlitenda  se 
comparet,  eorumque  proinde  remedium  a  Confessario  percipiat. 
Ex  omnibus  hactenus  dictis  sequitur  librum  ,  qui  doctrinam 
continet,  quae  in  allatis  Propositionibus  exbibetnr  damnandum 
esse,  ac  praeterea  vetandum  ne  Confessarii  in  fideliuin  mo- 
deratione,  eo  utantur,  vel  fidèles  in  propriis  instituendis  mo- 
ribus  cidem  adliaereant. 

Decisum  in  Sorbona  die  22  aprilis   1 698. 
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LES  CHAPITRES  DES  CATHÉDRALES 
DA\S  LE  CONCILE  DE  TRENTE. 


I.  Introduction. 

Toutes  les  grandes  institutions  de  la  hiérarchie  et  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  attirèrent  les  regards  des  pères  assem- 
blés à  Trente  et  firent  tour  à  tour  l'objet  de  leurs  délibéra- 
tions. Investi  de  la  noble  mission  de  faire  la  réforme  géné- 
rale .  le  concile  œcuménique  ne  pouvait  passer  sous  silence 
les  chapitres  des  cathédrales,  qui  occupent  un  rang  si  impor- 
tant dans  la  hiérarchie  sacrer 

D'abord,  pour  ce  qui  concerne  l'intervention  des  chapitres 
dans  le  gouvernement  diocésain,  les  ambassadeurs  du  roi  de 
France  avaient  reçu  l'ordre  d'implorer  le  rétablissement  pur 
«t  simple  de  la  discipline  en  vigueur  pendant  le  moyen-âge, 
celle  que  sanctionnent  les  décrétalcs  .  et  d'après  laquelle  il 
n'est  pas  permis  à  l'évèque  de    faire    rien    d'important   sans 


lavoir  communiqué  à  son  chapitre.  Les  anciens  canons  dé- 
claraient nul  tout  ce  que  faisait  l'évèque  eu  matière  de  cen- 
sures ,  d'institution  .  déposition  des  bénéfices  etc.  sans  avoir 
pris  l'avis  de  ses  chanoines.  La  décrétale  Novit,   lit.  de  hit 

ijitac  /iitui  a  praelalo,  prononce  la  nullité  de  tout  ce  que  fait 
l'évèque,  situ  consilio  fratrvm  ,  sine  judicio  capituli.  C'est 
la  discipline  dont  le  rétablissement  fut  sollicité  au  nom  du 
roi  de  France.  <>n  lit  à  ce  sujet  dans  Gohard:  t  Le  Concile 

de  Trente   fut   fortement    sollicité  par  les  ambassadeurs  de 

France,   de  rétablir  cette  ancienne  discipline,   tombée  alors 

presque  entièrement,  et  la  question  y  fut  vivement  agitée; 

mais  il   ne  jugea  pas  a  propos  de  la  décider,   sans  la  perdre 

»  pourtant  de  vue,  puisque  dans  le   chap.  lidelasess.  24. 

«  il  recommande  aux  évoques  de  ne  donner  les  canonicats  de 

o  leurs  cathédrales  qu'à  des  personnes  capables  de  les   aider 

de   leurs  conseils.     Gohard  ,    Théorie  el  pratique  du  droit 

canonique,  tom.  I",  p.   35N  . 

Le  concile  de  Trente  n'hésita  pas  a  proclamer  que  le  cha- 
pitre est,  aujourd'hui  encore,  le  sénat  de  l'évèque;  il  confia 
aux  chanoines  des  attributions  importantes  relativement  à  l'ad- 
ministration des  séminaires,  a  la  publication  des  indulgences, 
et  pour  d'autres  matières  oà  leur  intervention  est  prescrite 
par  les  décrets  du  concile.  Mais  il  réserva  expressément  toute 
la  juridiction  criminelle  et  matrimoniale  a  l'évèque  seul ,  au- 
quel il  conféra  aussi  la  délégation  apostolique  afin  de  pouvoir 
procéder  contre  les  exempts.  Collation  des  saints  ordres,  sus- 
pense de  l'exercice  de  ces  ordres  ,  approbation  des  confes- 
seurs, visite  pastorale ,  tout  cela  fut  confié  a  l'évèque  d'une 
manière  exclusive.  Ses  attributions  relativement  au  jugement 
des  causes  criminelles  subirent  pourtant  une  exception  en  fa- 
veur des  chapitres  exempts,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt: 
le  concile  voulut  que  l'évèque,  pour  procéder  contre  les  cha 
noines  exempts,  fût  assisté  de  deux  adjoints  pris  dans  le  sein 
du  chapitre,  et  qui  devaient  avoir  le  vote  décisif  comme  le 
prélat;  de  cette  manière,  le  concile  établit  pour  les  chanoi- 
nes exempts  nn  tribunal  criminel,  tribunal  composé  ordinai- 
rement de  trois  juges.  Cette  disposition  ,  qui  est  exprimée 
dans  le  ch.  6  de  la  sess.  25,  concerne  les  chanoines  exem- 
pts. L'évèque  est  libre  de  procéder  par  lui-même  au  jugement 
des  causes  criminelles  où  les  non-exempts  sont  compromis. 
Dans  la  suite,  les  évèques,  occupés  par  les  devoirs  multiples 
de  la  charge  pastorale,  ayant  adopté  la  pratique  de  conférer 
le  mandat  spécial  à  leur  vicaire  général  pour  le  jugement  des 
affaires  criminelles  ,  on  a  vu  la  nécessité  de  constituer  des 
tribunaux  composés  de  plusieurs  membres.  L'établissement  le. 
plus  remarquable  en  ce  genre,  c'est  assurément  le  décret  pu- 
blié par  l'ordre  de  Grégoire  XVI  le  5  novembre  1831  .  et 
qui  ordonne  de  créer  un  tribunal  ecclésiastique  dans  chacun 
des  diocèses  de  l'Etat  pontifical;  ce  tribunal  est  composé  de 
cinq  juges,  ou  de  trois  pour  le  moins;  l'évèque  ou  le  vicaire 
général  ,  préside  ,  et  quatre  ecclésiastiques  désignés  par 
l'évèque  sont  juges.  Ils  ont  tous  le  vote  décisif,  la  majorité 
décide.  Toute  sentence  criminelle  entraînant  une  peine  afflic- 
tive  ou  infamante  doit  émaner  de  ce  tribunal  ecclésiastique, 
sous  peine  de  nullité,  en  sorte  que  les  évèques  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  procéder  autrement.  Mais,  répétons-le,  le  dé- 
cret du  5  novembre  1S3I  concerne  seulement  les  68  diocèses 
de  l'Etat  pontifical. 

II.  Chapitre»  exempt*. 

Quelques  chapitres  jouissaient  de  l'exemption  vis  à  vis  dft 
l'autorité  ordinaire  des  évèques.  Le  Concile  de  Trente  fut 
fortement  sollicité  d'abolir  cette  exemption  Elle  se  fondait 
'tir  les  privilèges  apostoliques  accordés  autrefois  aux  chanoi- 
nes réguliers  placés  dans  les  i  alhédrales.  Or  ,  les  chapitres 
n'avaient  pas  perdu  l'exemption  en  se  sécularisant.  De  là  pro- 
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\ (.'liaient,  en  grande  partie.  lc>  chanoines  séculiers  exempts 
de  l'autorité  épiscopalc.  En  outre,  des  chapitres  qui  n'avaient 
jamais  été  réguliers  obtinrent  directement  l'exemption  par 
concession  du  Saint-Siège.  Le  nombre  des  chapitres  exempts 
était  fort  grand  en  Espagne;  le  concordat  de  ISiil  a  révoqué 
l'exemption  par  une  disposition  expresse  et  générale.  Gohard 
propose  une  explication  assez  singulière  sur  l'origine  de  l'exemp- 
tion des  chapitres.  *  Le  prétexte  qu'ont  pris  les  chapitres, 
qui  jouissent  encore  aujourd'hui  de  l'exemption,  pour  se  sous- 
traire à  l'autorité  de  leurs  évèques ,  fut  de  parer  les  entre- 
prises que  ceux-ci  faisaient  souvent  sur  les  biens  dont  leurs 
tuenses  furent  composées  après  le  partage.  Nous  en  voyons 
une  preuve  bien  positive  dans  un  ancien  cartulaire  de  l'église 
de  Paris  ,  où  il  est  recommandé  de  s'incliner  profondément 
a  l'église  devant  l'évèque.  quand  ils  passeront  devant  lui,  se 
souvenant  qu'ante  separacionem  frucluum  ei  per  omnia  obe- 
tliebant.  Depuis  ce  partage  ils  commencèrent  à  se  regarder 
comme  des  corps  séparés  de  leurs  évèques;  et  pour  se  main- 
tenir dans  la  libre  possession  de  ces  biens,  à  recourir  au 
Pape  etc.  Voilà  a  quoi  se  bornèrent  d'abord  les  désirs  et  les 
demandes  des  chanoines  ;  mais  les  fréquents  démêlés  qu'ils 
eurent  avec  leurs  évèques  à  ce  sujet,  les  accoutumèrent  in- 
sensiblement à  les  regarder  comme  des  juges  suspects  dans 
les  contestations  que  les  particuliers  avaient  entre  eux,  et  leur 
louruirent  un  moyen  spécieux  pour  faire  attribuer  au  corps 
même  le  premier  degré  de  juridiction  sur  leurs  membres.  » 
Ibid.  p.  427).  Nous  croyons  être  plus  dans  le  vrai  en  disant 
que  l'exemption  dériva  le  plus  souvent  des  chanoines  ré- 
guliers. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  concile  de  Trente  entendit  de  terribles 
plaintes  contre  les  chanoines  exempts.  Les  lettres  de  l'arche- 
vêque de  Zara  attestent  plusieurs  faits  qui  montrent  les  efforts 
persévérans  que  l'on  fit  afin  d'obtenir  l'abolition  de  l'exemp- 
tion. Ils  échouèrent  devant  la  fermeté  des  chapitres  espa- 
gnols ,  quoique  les  prélats  de  cette  nation  fissent  les  plus 
vives  instances  pour  l'abolition.  Voici  quelques  détails  emprun- 
tés aux  précieuses  lettres  de  l'archevêque  de  Zara  .  Muzio 
Calini,  lettres  adressées  de  Trente  au  Cardinal  Luigi  Cornara, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

Le  13  septembre  1j63,  l'archevêque  de  Zara  écrit  ce  qui 
suit:  «  Le  cardinal  de  Lorraine  a  parlé  longuement  et  vive- 
ment contre  les  exemptions  des  chapitres  ;  pour  mieux  en 
montrer  les  inconvéniens,  il  a  raconté  certains  actes  d'irré- 
vérence et  de  mépris  que  les  chapitres  exempts  osent  se  per- 
mettre, contre  les  évèques  en  France.  Voici  ce  qui  lui  arrive 
a  lui-même  dans  son  église  de  Reims.  S'il  fait  afficher  un 
édit  a  la  porte  de  la  cathédrale,  ne  serait-ce  que  pour  an- 
noncer le  prêtre  qui  doit  prêcher  ou  chanter  la  messe  ,  les 
chanoines  font  immédiatement  enlever  l'affiche,  eu  disant  qu  ils 
sont  maîtres  de  la  cathédrale,  et  que  l'évèque  ne  l'est  pas. 
Les  chanoines  de  Paris  ne  permettent  pas  à  leur  évèque  de 
porter  à  l'église  des  habits  différens  des  leurs,  ni  de  s'asseoir 
ailleurs  que  dans  une  stalle  canoniale  ,  après  quelques  cha- 
noines; ils  ne  font  aucun  cas  de  la  présence  de  l'évèque.  Si 
un  évèque  étranger  se  présente,  un  simple  évèque  in  parti- 
bus,  ils  s'empressent  de  lui  donner  la  première  place,  avec 
des  distinctions  et  des  honneurs  qu'ils  refusent  à  leur  prélat. 
Celui-ci  ne  peut  pas  avoir  un  tapis  ,  un  coussin.  Lorsqu'il 
bénit  le  peuple  solennellement  les  chanoines  ne  font  aucune 
inclination;  ils  disent  qu'ils  ont  dans  la  cathédrale  jura  pon- 
tificalta,  et  qu'un  évèque  ne  reçoit  pas  la  bénédiction  d'un 
autre  évèque.  Le  cardinal  a  raconté  plusieurs  choses  de  ce 
genre,  qui  vraiment  sont  indignes  et  monstrueuses.  Je  ne  ren- 
drai pas  compte  des  observations  particulières  qu'il  a  faites 
sur  les  décrets;  il  faudrait  les  avoir  sous  les  yeux  pour  saisir 
le  sens.  D'ailleurs,  il  serait  impossible  de  se  souvenir  de  tant 
de  choses  diverses  dont  il  parle  avec  une  facilité  merveilleuse 


etc.  Le  même  jour  après  diner,  les  patriarches  et  les  arche- 
vêques, jusqu'à  celui  de  Grenade  ont  continué  de  parler.  Jé- 
rusalem, Venise,  Otrante.  Candie  se  sont  accordés  en  com- 
mençant, pour  demander  que  le  chapitre  relatif  aux  princes 
soit  discuté.  Ils  se  sont  ensuite  partagés  sur  deux  articles 
qui  font  et  feront  la  plus  grande  difficulté.  L'un  est  l'exemp- 
tion des  chapitres,  l'autre  consiste  dans  la  pluralité  des  bé- 
néfices. Au  sujet  des  chapitres,  il  s'est  passé  avant-hier  une 
chose  qui  a  déplu  extrêmement  à  plusieurs  pères.  Prédalias 
s'était  présenté  avec  une  procuration  en  règle  pour  défendre 
les  droits  des  chanoines  absens.  Or  ,  le  comte  de  Lune  lui 
a  fait  intimer  à  l'improviste  une  lettre  du  roi  d'Espagne  qui 
lui  commande  de  consigner  sans  délai  ses  mandats  authenti- 
ques à  l'ambassadeur,  et  de  quitter  Trente  dans  24  heures, 
sous  peine  de  perdre  ses  biens  et  d'être  exilé  du  royaume. 
Prédalias  a  donné  les  mandats  en  question;  il  a  demandé  la 
copie  authentique  de  la  lettre  du  roi  afin  de  pouvoir  se  jus- 
tifier auprès  de  ses  commettans;  il  n'a  pu  obtenir  cette  co- 
pie, quoiqu'on  la  lui  eût  d'abord  promise.  Il  est  donc  parti, 
ou  il  va  partir  sans  le  moinde  doute.  Cela  semble  peu  con- 
forme à  la  liberté  (pie  toute  personne  doit  avoir  auprès  du 
concile  général,  d'autant  plus  qu'on  ne  lui  a  pas  permis,  dit-on, 
de  présenter  un  mémoire  aux  Pères  de  la  congrégation,  poul- 
ies informer  des  raisons  que  les  chanoines  absens  croient  avoir, 
ainsi  que  de  la  nature,  et  de  la  qualité  de  leurs  exemptions  etc. 
De  Trente  13  septembre  1ÔG3.  » 

Une  lettre  du  20  renferme  quelques  nouveaux  détails,  a  Dans 
les  congrégations  actuelles  l'on  remarque  deux  difficultés  prin- 
cipales ;  l'une  est  l'exemption  des  chapitres.  Une  partie  des 
pères,  surtout  les  espagnols  attaquent  vivement  cette  exem- 
ption: mais  elle  est  défendue  avec  une  ardeur  égale  par  quel- 
ques-uns de  nos  canoiiistes,  qui  soutiennent  que  le  privilège 
ex  fundatione,  (quand  bien  même  l'on  ne  le  prouve  que  par 
la  coutume  immémoriale  ne  peut  pas  être  révoqué  sans  une 
grande  injustice  ,  surtout  si  au  préalable  l'on  ne  prend  pas 
connaissance  des  raisons  des  parties.  A  ce  propos  ,  l'évèque 
de  Rertinoro  a  dit  un  jour,  le  comte  de  Lune  présent,  qu'il 
s'étonnait  que  l'on  eût  chassé  de  Trente  un  procureur  des 
chapitres,  afin  qu'il  n'informât  pas  les  pères;  que  c'étaitvio- 
lenter  formellement  la  liberté  du  concile.  On  a  fait  lire  un 
votum  dans  le  même  sens  par  l'évèque  de  Roria  etc.  Quel- 
ques-uns disent  que  le  procureur  a  été  renvoyé  ,  non  parce 
qu'il  défendait  les  chapitres  par  les  voies  légitimes,  mais  parce 
que,  le  comte  de  Lune  l'affirme,  il  tâchait  de  gagner  quel- 
ques pères  par  des  présens,  afin  de  trouver  en  eux  plutôt  des 
avocats  que  des  juges  etc.  De  Trente  20  septembre  1563.x 

Le  vénérable  Barthélémy  des  Martyrs  se  prononça  formel- 
lement contre  l'exemption  des  chapitres.  L'archevêque  de  Zara 
nous  l'apprend  en  ces  termes:  «  M.  le  cardinal  de  Madruzzo 
a  exprimé  l'avis  que  l'on  ferait  bien  d'obvier  aux  désordres 
qui  se  couvrent  du  privilège  de  l'exemption  ,  il  a  conseillé 
d'user  de  circonspection  par  rapport  aux  chapitres  d'Allema- 
gne ,  afin  qu'il  ne  s'élevât  pas  quelque  grande  tempête  dans 
ces  églises  ....  Je  ne  puis  passer  sous  silence  un  mot  de  l'ar- 
chevêque de  Rrague.  En  parlant  contre  Messieurs  les  cano- 
nistes  qui  veulent  défendre  les  exemptions  qui  dérivent  de  la 
fondation  primitive,  l'archevêque  a  dit  qu'il  craignait  que  ces 
subtilités  juridiques  n'affaiblissent  la  lumière  de  la  raison;  qu'il 
ne  comprenait  pas  qu'il  fût  défendu  de  guérir  ou  de  redres- 
ser un  membre  gâté  ou  difforme  parce  qu'il  serait  ainsi  par 
la  naissance  ;  de  même  ,  il  ne  pouvait  se  persuader  que  ce 
ne  fût  pas  une  chose  parfaitement  juste  d'abolir  les  exemp- 
tions, qui  rendent  les  chapitres  comme  des  membres  mons- 
trueux, quoiqu'ils  soient  ainsi  ex  fundatione.  » 

La  discussion  prit  encore  un  mois  presque  tout  entier.  Le 
30  septembre,  l'archevêque  de  Zara  écrit:  «  Nous  sommes  à 
la  fin  du  mois,  et  les  pères  n'ont  pas  fini  de  dire  leur  sen 
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liment  sur  la  partie  de  la  reforme  qu'ils  examinent  depuis 
tant  de  jours.  On  peut  compter  pourtant  que  tout  sera  fini 
demain  on  aprèa-demain.  La  seule  chose  importante  est 
l'exemption  des  chapitres  et  la  pluralité  des  bénéfices.  Comme 
Isa  autres  questions  ne  touchent  l'intérêt  particulier  de  per— 
tonne,  les  hommes  ne  les  prennent  pas  tant  au  vif.  Je  pense 
que  les  chapitres  perdront  l'exemption,  et  que  ceux  qui  ont 
plusieurs  paroisses  seront  forcés  de  s'en  défaire.  De  Trente 
.lu  septembre  1 B63.  o 

Lorsque  la  majorité  des  pères  du  concile  se  fut  prononcée 
pour  la  conservation  des  exemptions,  les  espagnols  continuè- 
rent de  se  plaindre.  On  lit  dans  une  lettre  du  il  octobre: 
-  Les  espagnols  ne  sont  pas  contenta  que  l'on  ait  conservé 
I  exemption  des  chapitres,  et  que  le  second  article  des  de- 
mandes n'ait  pas  été  adopte.  Us  se  plaignent  etc. «Une  let- 
tre du  28  octobre  parle  encore  des  lamentations  que  font  les 
prélats  espagnols  :  »  Les  députés  ont  achevé  de  compter  les 
votes;  en  somme,  ils  ont  trouvé  que  les  chapitres  exempts 
par  fondation,  OU  de  temps  immémorial,  resteraient  dans  leur 
premier  état  :  le  dernier  article  do.  premières  instances  sur 
ces  deux  points  n'a  pas  été  adopte.  Les  espagnols  sont  ceux 
qui  font  le  plus  de  bruit  etc.  De  Trente  SB  octobre  l.'iG3.» 

Le  coin  île  ,  sans  abolir  entièrement  l'exemption  ,  pourvut 
a  l'administration  de  la  justice  criminelle.  11  prescrivit  aussi 
les  égards  qui  sont  dus  à  la  dignité  épiscopale.  Le  chap.  4 
sess.  C  de  reformations,  statue  que  les  chapitres  des  cathé- 
drales ne  pourront  se  prévaloir  d'aucun  titre  d'exemption  ou 
de  coutume  pour  décliner  la  visite  et  la  correction  de  leurs 
évéques.  D'après  le  ch.  4  de  la  sess.  14  ,  les  évèques  ont 
le  pouvoir  de  corriger  tout  les  clercs  séculiers  exempts,  même 
hors  de  la  \isite  pastorale,  nonobstant  l'exemption  ou  l'usa- 
ge. Mais  c'est  surtout  le  ch.  0  de  la  sess.  25  qui  règle  l'au- 
torité de  l'evèque  sur  les  chapitres  exempts.  Il  prescrit  d'abord 
d'observer  le  eh.  i  de  la  sess.  C  ,  non  seulement  lorsque 
l'evèque  fera  la  visite  paternelle,  pendant  laquelle  il  ne  peut 
pas  infliger  les  peines  ordinaires  de  droit,  mais  aussi  lorsqu'il 
devra  procéder  d'office,  ou  pour  faire  droit  aux  requêtes,  contre 
les  cli, moines  exempts,  en  observant  toutefois  ce  qui  suit.  Au 
commencement  de  chaque  année,  le  chapitre  élira  deux  per- 
sonnes: l'evèque,  ou  son  vicaire  général  devra  agir  de  con- 
cert avec  ces  deux  adjoints,  dans  l'instruction  des  causes  et 
dans  Ions  les  autres  actes  jusqu'à  la  lin.  Les  adjoints  auront 
le  vote  décisif,  comme  l'evèque  lui-même,  ou  son  vicaire 
général.  Le  chancelier  sera  celui  de  l'évêque  ;  les  sessions 
se  tiendront  dans  la  maison  de  l'evèque,  dans  le  lieu  de  son 
tribunal  ordinaire.  On  devra  rendre  aux  évèques  les  honneurs 
qui  sont  dus  a  leur  dignité;  au  chœur,  au  chapitre,  dans  les 
processions  et  dans  toute  autre  fonction  publique,  ils  auront 
la  première  place  .  et  le  lieu  qu'ils  choisiront.  Si  l'évêque 
soumet  certaines  questions  aux  délibérations  des  chanoines  , 
«est  lui  qui  convoquera  le  chapitre,  recueillera  les  votes  et 
conclura  selon  la  majorité.  En  l'absence  de  l'évêque,  la  con- 
vocation du  chapitre  et  la  présidence  appartiennent  à  ceux 
qui  y  ont  droit  suivant  les  prescriptions  canoniques  ou  les 
usages  ;  le  vicaire-général  de  l'évêque  n'y  sera  pas  admis. 
En  tout  le  reste  .  la  juridiction  du  chapitre  et  son  pouvoir 
sont  conservés  intacts.  Voilà  les  dispositions  que  prescrit  le 
concile  de   Trente  dans  le  ch.   précite. 

III.  i  hupHrrw  exemplft  en  Kwpagnt- 
ri  en  Franee. 

(Quoique  les  évéques  espagnols  eussent  demande  avec  de 
si  vives  instances  l'abolition  complète  des  exemptions,  ils  les 
respectèrent  suivant  la  décision  du  concile.  Les  chapitres 
exempts  étaient  nombreux  en  Espagne;  ils  formaient  la  grande 
majorité.   L'exemption  entraînait  après  elle  des  conséquences 


sérieuses,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  collation  des  pré- 
bendes ;  aussi  voyons— nous  que  les  controverses  devant  le.« 
SS.  Congrégations  de  Home  n'étaient  pas  rares.  L'évêque  in- 
tervenait an  chapitre  en  qualité  de  chanoine  ,  en  vertu  du 
canonical  uni  à  la  mense  épiscopale  :  car  il  ne  pouvait  pas 

assister  C me  évéque,  excepte  les  cas  prévus  par  le  concile 

de  Trenie.  Quoiqu'il  n'eût  que  sa  voix,  il  était  assez  géné- 
ralement admis  que  sou  \ote  était  prépondérant  en  cas  de 
partage.  Maigre  cela,  l'exemption  des  chapitres  demeura  in- 
tacte en  Espagne;  elle  n'a  été  détruite  que  par  le  concordai 
île    I8K1. 

En  France,  les  chapitres  jouirent  paisiblement  de  l'exemp- 
tion pendant  un  siècle,  les  parlemens  commencèrent  à  la  con- 
tester SOUS  Louis  XIV.  Sens,  Tours,  Poitiers,  et  plusieurs  au  - 
très  cathédrales,  surtout  dans  le  midi,  étaient  en  possession 
de  l'exemption  depuis  plusieurs  siècles.  Nous  lisons  dans  le 
livre  intitulé:  Définitions  du  droit  canon,  Paris,  1C"'J,  au  mot 
exemption,  p.  254:  «Tous  ces  exempts  ne  reconnaissent  pas 
d'autre  supérieur  que  le  Pape,  Le  chapitre  de  Tours  jouit 
de  l'exemption  par  un  ancien  privilège  apostolique.  Le  pape 
Clément  V,  étant  à  Avignon,  donna  des  bulles  d'exemption 
au  chapitre  de  Limoges  dont  il  jouit  encore.  L'église  de  Poi- 
tiers fut  pareillement  exempte  par  une  bulle  du  même  Clé- 
ment Y  en    1307. » 

L'observation  du  Concile  de  Trente  eût  obvié  à  tous  le 
inconvénients  que  l'exemption  pouvait  offrir.  Par  malheur  , 
ses  décrets  ne  furent  pas  respectés.  L'ordonnance  d'Orléans 
porta  le  premier  coup.  Personne  n'ignore  qu'au  liou  de  pro- 
mulguer simplement  le  Concile  de  Trente  dans  le  royaume, 
l'on  lit  des  règlements  dans  lesquels  on  fit  entrer  les  prin- 
cipales dispositions  du  concile  oecuménique,  sans  le  nommer 
toutefois.  C'est  ainsi  que  furent  publiées  diverses  ordonnan- 
ces par  le  concert  des  deux  autorités,  ecclésiastique  et  civile. 
Celle  d'Orléans  prétendit  abolir  entièrement  l'exemption  des 
chapitres.  Voici  l'article  qui  s'y  rapporte  :  «  Tous  chapitres  . 
»  tant  séculiers  (pie  réguliers  des  Eglises  cathédrales  ou  col- 
»>  légiales,  seront  indifféremment  sujets  à  l'évêque  diocésain, 
»  sans  qu'ils  puissent  s'aider  d'aucun  privilège  d'exemption 
»  pour  la  Visitation  et  punition  des  crimes.  »  Cette  disposi- 
tion était  canonique  pour  ce  qui  concerne  la  visite.  En  effet; 
le  Concile  de  Trente  concède  expressément  aux  évèques  le 
pouvoir  de  visiter  les  chapitres  exempts,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  L'Ordonnance  était  défectueuse  par  rapport  à 
la  justice  criminelle  et  à  la  punition  des  crimes  ;  il  aurait 
fallu  réserver  les  deux  adjoints  que  le  Concile  accorda  aux 
chapitres  exempts. 

Or,  les  chapitres  s'apercevant  qu'on  poursuivait  l'abolition 
complète  de  leur  exemption,  opposèrent  lu  plus  vive  résis 
tance  et  voulurent  conserver  tous  leurs  anciens  privilèges. 
.Non  seulement  ils  ne  se  soumirent  pas  à  la  juridiction  des 
évéques  pour  les  causes  criminelles,  mais  encore  ils  préten- 
dirent se  soustraire  à  la  visite  canonique,  et  interdire  a  l'évê- 
que l'entrée  des  assemblées  capitulaires,  quoique  le  Concile 
de  Trente  leur  en  donne  si  clairement  le  droit.  Voici  quel- 
ques faits  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  En  1586, 
I  évéque  de  \oyon,  ne  pouvant  visiter  son  chapitre,  lui  adressa 
du  moins  un  mémoire  de  ses  sujets  de  plainte  ,  concernant, 
l'assistance  des  chanoines  à  l'office,  la  manière  de  le  célé- 
brer, la  conduite  des  femmes  qui  demeuraient  dans  leurs  mai- 
sons ;  à  quoi  les  chanoines  répondirent  que  la  réforme  de 
ces  abus,  s'ils  étaient  véritables,  regardait  le  doyen  et  le 
chapitre.  Dans  ce  même  diocèse  de  Noyon,  l'évêque,  en  1CCG, 
lit  une  transaction  avec  les  chanoines  de  la  collégiale  de  Pé- 
ronne,  et  convint  avec  eux  de  ne  les  point  visiter,  attendu 
leur  exemption.  Ces  faits  sont  attestés  par  Gohard  (tom.  I^r 
p.  430  et  suivantes). 

Par  suite  d'un  abus,  qui  acheva  de  ruiner  la  liberté  ecclé- 
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Mastique,  les  controverses  étaient  déférées  aux  parlements  et 
au  Conseil  d'Etat,  malgré  l'incompétence  visible  de  ces  tri- 
bunaux laïques.  Us  donnèrent  bien  des  fois  gain  de  cause  aux 
chapitres,  contrairement  aux  dispositions  les  plus  formelles  du 
Concile  de  Trente.  Ainsi,  le  Conseil  d'Etat,  par  arrêt  du 
S  mars  1673,  décida  que  l'évéque  de  Metz  pouvait  assister 
aux  assemblées  capitulaires  deux  fois  par  an,  et  proposer  ce 
qu'il  trouverait  à  propos  par  rapport  au  bien  général  de  l'église; 
et  qu'après  avoir  fait  ses  propositions,  il  laisserait  délibérer 
les  chanoines,  qui  seraient  tenus  de  lui  faire  part  de  ce  qu'ils 
auraient  conclu.  Or,  le  Concile  de  Trente  accorde  expressément 
à  l'évéque  le  pouvoir  de  convoquer  le  chapitre,  toutes  les 
lois  qu'il  juge  devoir  le  faire,  de  le  présider,  de  recueillir  les 
suffrages  et  de  conclure:  Qui  si  aliquid  canonicis  ad  dcli- 
berandum  proponant,  nec  de  re  ad  suum ,  vel  suorum  corn- 
modum,  spectante  ayatur  ;  episcopi  ipst  capitulum  convocent, 
vota  exquirant,  et  juxta  ea  concludant.  Absente  vero  episcopo, 
omnino  hoc  ab  iis  de  capitulo,  ad  quos  hoc  de  jure,  vel  con- 
suetudinc  speclat,  perficiatur;  nec  ad  id  Vicarius  Episcopi 
admittatur.  (Session  23  chapitre  VI  De  reformatione).  Le 
chapitre  de  S.  Martin  de  Tours  contestait  à  'archevêque  le 
droit  de  visite;  le  parlement,  après  avoir  maintenu  l'archevêque 
dans  le  droit  de  juridiction,  visite  et  correction  sur  tous  les 
membres  du  chapitre,  dit  que  ce  droit  ne  pouvait  être  exercé 
que  par  l'archevêque  seul,  en  personne.  C'était  le  priver  du 
droit  de  faire  accomplir  la  visite  par  son  délégué  spécial.  Les 
doyens  de  quelques  cathédrales  conservèrent,  malgré  le  Con- 
cile de  Trente,  non  seulement  le  pouvoir  de  confesser,  sans 
l'approbation  de  l'évéque,  mais  aussi  celui  d'approuver  les  con- 
fesseurs pour  les  ecclésiastiques  qui  faisaient  partie  du  chapitre. 

Le  grand  triomphe  des  chapitres  au  détriment  de  la  discipline 
sanctionnée  par  le  Concile  de  Trente,  fut  de  conserver  le 
plein  exercice  de  la  juridiction  criminelle,  non  seulement  sur 
les  chanoines,  mais  encore  sur  les  bénéficiers  et  autres  ecclé- 
siastiques de  rang  inférieur  qui  étaient  attachés  au  service  des 
église-^  cathédrales.  La  victoire  à  cet  égard  fut  si  complète, 
que  bientôt  les  évèques  n'élevèrent  plus  aucune  contestation. 
«  On  voit  peu  d'évêques,  dit  Gohard,  qui  s'avisent  de  con- 
»  testera  leur  chapitre  ce  premier  degré  de  juridiction,  quand 
»  ils  en  jouissent  depuis  longtemps,  parce  qu'il  tourne  effecti- 
»  vement  à  leur  avantage,  en  leur  épargnant  les  frais  des 
••  premières  procédures.  »  Gohard  publia  son  livre  en  1765, 
d'où  il  suit  que  les  chapitres  de  France  conservèrent  jusqu'à 
la  fin  la  juridiction  criminelle  sur  tous  leurs  membres.  Seule- 
ment l'exercice  en  était  confié  à  l'oflicial  du  chapitre,  lequel 
était  distinct  de  l'official  de  l'évéque.  Les  parlements,  qui  ne 
permettaient  pas  aux  évèques  d'exercer  la  juridiction  con- 
tentieuse,  obligèrent  aussi  les  chapitres  exempts  à  nommer  un 
officiai  dépositaire  exclusif  de  la  juridiction  criminelle.  Nous 
avons  signalé  ailleurs  le  but  que  les  parlements  poursuivaient 
en  ne  permettant  pas  aux  évèques  l'exercice  de  leur  juri- 
diction contentieuse;  c'est  sans  doute  la  même  raison  qui  les 
porta  à  exiger  des  chapitres  la  nomination  d'un  officiai  seul 
et  unique,  a  partir  des  premières  années  du  17e  siècle.  Les 
parlements  regardaient  comme  nulles  les  sentences  qui  n'éma- 
naient pas  de  l'official,  et  ils  n'en  tenaient  pas  compte.  Voici 
donc  quelle  était  la  pratique  reçue.  Lorsqu'un  ecclésiastique 
appartenant  à  quelque  chapitre  exempt  commettait  un  délit 
qui  le  rendait  passible  de  l'action  criminelle,  l'official  du  cha- 
pitre devait  faire  son  information  et  procéder  dans  un  certain 
délai,  dont  le  terme  varie  dans  la  jurisprudence  des  parlements. 
S'il  y  mettait  de  la  négligence,  il  y  avait  lieu  à  la  prévention, 
et  l'official  de  l'évéque  procédait.  Le  promoteur  du  diocèse 
pouvait  appeler  a  minima,  si  la  peine  portée  par  la  sentence 
de  l'official  capitulaire  lui  paraissait  trop  légère. 

Il  faut  convenir  que  cette  pratique  avait  quelque  fon- 
dement dans  la   discipline    sanctionnée    par    les    décrétales. 


Le  Concile  de  Trente  l'ayant  changée,  l'on  aurait  dû  se 
conformer  à  son  décret;  c'est  toujours  la  disposition  la  plus 
récente  qui  fait  loi.  Le  4e  Concile  de  Latran  veut  que  lorsque 
les  chanoines  auront  commis  quelque  délit,  qui  mérite  puni- 
tion, si  le  chapitre  néglige  de  procéder  contre  eux,  l'évéque 
leur  prescrive  un  certain  temps,  après  lequel  il  procédera 
lui-même,  afin  qu'ils  ne  se  flattent  pas  de  l'impunité  dans  la 
connivence  de  leurs  confrères.  Tout  cela  était  parfait  sous  l'an- 
cienne discipline;  mais  du  moment  que  le  Concile  de  Trente 
avait  prescrit  de  nouvelles  règles,  il  n'y  avait  qu'à  se  con- 
former à  ses  décrets. 

Les  chapitres  ne  prévirent  pas  qu'en  abusant  de  leurs 
exemptions,  ils  en  préparaient  la  ruine,  et  que  l'on  ne  res- 
pecterait pas  leurs  privilèges,  puisqu'ils  ne  craignaient  pas  de 
transgresser  les  canons  d'un  concile  œcuménique.  L'abus  de 
la  liberté  devait  entraîner  la  perte  de  l'exemption.  Dans  une 
matière  aussi  sérieuse  que  la  juridiction  criminelle  et  la  ré- 
pression des  délits,  le  tempérament  adopté  par  les  pères  de 
Trente  était  le  seul  moyen  de  tout  concilier.  Les  évèques 
auraient  pu,  en  désespoir  de  cause,  demander  au  Saint-Siège 
l'abolition  des  exemptions  par  la  révocation  des  privilèges 
apostoliques  qui  en  étaient  le  fondement.  Ils  aimèrent  mieux 
s'adresser  aux  parlemens  et  au  Conseil  d'Etat. 

L'archevêque  de  Sens  est  désigné  par  la  plupart  des  auteurs 
comme  le  premier  qui  ait  contesté  à  son  chapitre  l'exemption 
qu'il  possédait  depuis  plusieurs  siècles.  On  lit  dans  les  Défi- 
nitions du  droit  canon,  Paris,  1679,  au  mot  exemption, 
p.  254:  «  L'exemption  du  chapitre  de  Sens  lui  fut  contestée 
par  l'archevêque;  il  y  eut  une  grande  plaidoirie  de  l'année  1667 
dans  la  Grand  Chambre,  laquelle  néanmoins  est  demeurée 
indécise  par  l'arrêt  d'appointé  au  conseil,  qui  est  intervenu: 
ce  qui  fait  croire  que  les  prétentions  de  l'archevêque  n'étaient 
pas  aussi  bien  fondées  qu'il  l'avait  prétendu.  »  Ce  même  auteur 
exprime  son  étonucnient  de  la  hardiesse  avec  laquelle  l'on 
commençait  à  contester,  non  seulement  les  exemptions  après 
tant  de  siècles  de  possession  paisible,  mais  encore  le  pouvoir 
du  Pape  pour  la  concession  de  ces  privilèges.  Il  signale  le 
danger  des  innovations  que  l'on  méditait.  Voici  ce  qu'il  dit: 
«  Quoique  les  exemptions  des  chapitres,  et  de  quelques  maisons 
religieuses,  ne  soient  pas  une  prétention  nouvelle,  pour  dé- 
truire entièrement  la  juridiction  des  ordinaires,  ni  un  moyen 
pour  secouer  le  joug  de  l'obéissance  qui  leur  est  due,  (  si  nous 
en  croyons  un  grand  nombre  de  Bulles  conservées  dans  les 
monumens  de  l'antiquité  )  nous  avons  néanmoins  veu  depuis 
peu  plusieurs  Evèques  de  France,  qui  les  ont  voulu  faire' passer 
pour  des  entreprises  à  leur  autorité,  et  soutenir  à  la  face  de 
la  justice  dans  le  premier  Sénat  du  Royaume,  que  les  Papes 
qui  les  ont  accordées,  n'ont  pas  pu  donner  atteinte  par  ce 
moyen  à  leur  droit. 

«  Mr.  l'Archevêque  de  Sens  est  le  premier  qui  a  paru  pour 
combattre  ces  privilèges,  dont  son  chapitre  jouit  depuis  plus 
de  deux  siècles,  et  le  second  a  esté  Monsieur  le  Card.  Grimaldi. 
Archevêque  d'Aix,  qui  n'a  rien  oublié  pour  anéantir,  non  seule- 
ment quinze  Bulles  accordées  par  presque  autant  de  Papes, 
aux  religieux  Jacobins  de  S.  Maximin,  par  lesquelles  ils  sont 
exempts  de  toute  jurisdiction  des  Archevêques  d'Aix,  et  mis 
sous  la  protection  du  S.  Siège,  mais  encore  plusieurs  lettres 
patentes  de  nos  Rois,  Patrons,  Fondateurs  de  la  mesme  Eglise 
de  S.  Maximin  et  de  leur  monastère,  et  un  grand  nombre  d'actes 
authentiques,  passez  par  les  Archevêques  ses  prédécesseurs, 
qui  ont  presque  tous  reconnu  leur  exemption,  et  se  sont  soumis 
à  l'autorité  des  Papes,  ont  obey  sans  murmurer  à  la  volonté 
de  nos  Rois  et  déféré  à  ce  que  ceux  qui  les  ont  devancez 
dans  la  place  qu'il  occupe,  ont  fait  et  ordonné. 

«  Mais  auparavant  que  de  passer  plus  outre  pour  suivre  l'ordre 
que  je  dois  garder,  je  dis  qu'une  exemption  n'est  autre  chose 
qu'une  liberté  qui  tire  et  délivre  une  personne  ecclésiastique 
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de  la  jurisdiclion  de  1  ordinaire.  C  est  la  defiuition  que  le 
docteur  Decios,  et  la  Glose  >ur  le  chapitre  Olim,  Je  prici- 
iegtts  aux  décrétâtes  donnent  à  ce  mot,  apud  Pontificios  est 
u6t  aliqua  Comenlualis  Ecclesia  Cannntcorum  seculanum, 
vel  rryularium,  monachorum,  vel  momalmm  immédiate  subest 
J'apae. 

<i  Possible  i|u'on  ne  seroit  pas  surpris  si  les  prétentions 
de  ces  Prélats  estoient  aussi  anciennes  que  ces  privi- 
lèges, et  si  ne  faisant  que  paroistre  dans  l'Eglise,  ils  s'é- 
levaient pour  eu  interrompre  la  suite,  et  le  progrez,  comme 
un  obstacle  a  leur  grandeur  et  une  barrière  à  leur  auctorité. 
Hais  lorsque  je  considère  ce  grand  nombre  de  siècles  qui  se 
sont  écoules  depuis  leur  concession,  qui  leur  devroit  avoir 
acquis  une  prescription  constante  et  certaine,  lorsque  je  consi- 
dère ce  grand  nombre  de  Bulles  et  de  litres  qui  ont  établi 
ces  exemptions,  je  ne  puis  m'enipècher  de  tomber  dans  un 
etonnement,  et  dans  la  surprise,  de  voir  des  membres  augustes 
de  l'Eglise  s'élever  pour  la  combattre,  et  n'employer  l'aulhorité 
qu'elle  leur  a  donnée  dans  sa  conduite,  que  pour  détruire  son 
pouvoir.  » 

Tous  les  canonistes  admettent  qu'à  défaut  du  privilège  apo- 
stolique, la  possession  immémoriale  est  un  titre  suffisant  pour 
établir  l'exemption.  Les  parlemens  commencèrent  par  ren- 
vener  cette  maxime.  Dans  une  plaidoirie  prononcée  l'an- 
née 101  G,  l'avocat  Bignon  admettait  que  l'exemption  peut  se 
prescrire  par  une  possession  immémoriale;  les  parlemens  ren- 
daient leurs  arrêts  en  conséquence.  Les  maximes  étaient  bien 
changées  cinquante  ans  plus  tard.  En  1604,  dans  la  cause 
de  l'évéque  de  Chartres  contre  son  chapitre,  l'avocat  général 
Talon  disait  hautement  devant  le  parlement:  «  La  jurisdiction 
épiscopale  est  imprescriptible;  car  ce  qui  est  de  droit  divin 
est  fondé  sur  le  caractère  même  de  l'évéque,  et  ne  se  pres- 
crit point:  les  entreprises  faites  à  son  préjudice,  ne  se  couvrent 
ni  par  le  temps,  ni  par  le  long  usage;  la  faculté  de  s'y  opposer 
est  éternelle,  le  droit  de  s'en  plaindre  perpétuelle.  »  On  peut 
aller  fort  loin  avec  ces  maximes  !  Quel  malheur  que  les  pères 
de  Trente  ne  les  aient  pas  connues  ! 

Les  parlemens  n'étaient  pas  d'humeur  à  interrompre  leur 
campagne  contre  les  exemptions.  Après  avoir  méconnu  les  droits 
acquis  par  la  possession,  ils  attaquèrent  hardiment  les  privi- 
lèges apostoliques,  et  ils  requirent  tant  et  de  telles  conditions, 
qu'il  devait  bientôt  devenir  impossible  à  un  chapitre  exempt 
de  gagner  sa  cause.  Voici  ces  conditions,  comme  elles  sont 
exprimées  dans  les  auteurs  du  temps. 

i  1 .  On  exige  des  chapitres  exempts  qu'ils  apportent  un 
»  titre  certain  et  authentique,  entièrement  à  l'abri  de  toute 
»  suspicion  ou  supposition.  2.  Pour  la  validité  d'un  privilège, 
•>  on  exige  que  les  parties  intéressées,  et  surtout  l'évéque  y 
»  aient  été  au  moins  appelés,  et  y  aient  même  donné  leur 
»  consentement;  car  (disait-on  hardiment)  le  Pape  n'est  pas 
i  plus  maître  absolu  des  droits  des  ordinaires  que  de  leurs 
»  biens.  3.  On  exige  que  ce  privilège  soit  fondé  sur  une  cause 
»  nécessaire,  ou  du  moins  très  utile  à  l'Eglise;  et  que  cette 

■  cause  soit  permanente,  et  non  passagère,  d'où  il  suit  que 
»  si  elle  est  fondée  sur  la  vexation  qu'un  évoque  faisait  à 
»  son  chapitre,  il  doit  cesser  avec  elle.   4.  On  exige  que  le 

■  privilège  ne  soit  pas  émané  du  propre  mouvement  du  Pape; 
»  les  parlements  ne  voulaient  pas  admettre  cette  clause. 
»  5.  Il  faut  qne  le  privilège  apostolique  soit  approuvé  par  le 
»  roi.  Pithou  en  avait  fait  l'article  71  des  libertés  gallicanes. 
»  On  doit  présenter  ce  consentement  en  bonne  forme,  et  il 
»  ne  suffit  pas  qu'il  soit  énoncé  dans  la  Bulle.  Plusieurs  y 
»  ajouteut  le  consentement  du  métropolitain,  à  cause  du  pré- 
»  judice  que  l'exemption  fait  à  ses  droits.  6.  On  exige  que 
»  la  Bulle  qui  accorde  l'exemption,  ou  son  titre  primordial  et 
»  constitutif,  soit  en  cas  de  contestation,  rapporté  en  original. 
»  Uue  Bulle  cxécutoriale  où  l'on  avait  transcrit  la  Bulle  pri- 


»  inilive,  ne  suffit  pas.  Les  Bulles  eonlirmatives  de  l'exemption 

d  ne   siillisent    pas.   On  juge   de    même    des   transactions    et 

t  concordais  passes  entre  le*  évoques  et  les  chapitres  exempts 

d  attendu  que  la  juridiction  spirituelle    ne  peut  pus  faire  la 

»  matière  légitime  d'une  transaction.  7.  Le  privilège  se  perd 

»  par  le  non-usage,   par  OO  seul  acte  contraire;   il  est  même 
censé  révoqué  de  plein  droit,  si  on  en  abuse,  et  s'il  vient 

i   être   préjudiciable  au   public.  » 

A  ces  conditions  ,  extraites  textuellement  de  Gohard  qui 
rapporte  les  arrêts  des  parlements  à  l'appui  ,  les  chapitres 
devaient  nécessairement  perdre  leur  exemption.  Aussi  voit-on 
les  arrêts  se  succéder  rapidement.  La  plupart  des  évèques 
réclamèrent  contre  les  privilèges  de  leur  chapitre,  et  les  firent 
déclarer  nuls  et  abusifs.  Les  Mémoires  du  clergé  de  France, 
tome  VI,  et  les  journaux  tant  des  Audiences  que  du  Palais, 
sont  remplis  des  arrêts  qu'ils  obtinrent  au  parlement  de  Pa- 
ris le  20  septembre  1007  contre  le  chapitre  de  Hozoy,  dio- 
cèse de  Laon  ;  le  2  septembre  1070  contre  celui  de  Sens; 
le  :!'••  janvier  1071  contre  celui  de  Luçon:  le  5  juin  107i 
contre  celui  de  S.  Agnan  d'Orléans;  le  4  septembre  IGn'i 
contre  celui  d'Ângoulème  ,  sans  égard  à  l'intervention  de 
l'archevêque  de  Bordeaux,  soi-disant  son  supérieur  immédiat: 
le  27  juin  108G  contre  celui  du  Mans;  le  20  juin  1690 
contre  celui  de  S.  Catien  de  Tours;  le  13  avril  1709  cou 
tre  celui  de  S.  Martin  de  la  même  ville.  On  y  voit  encore 
ceux  qui  ont  été  rendus  au  Conseil  du  roi  le  27  juillet  1680 
contre  celui  d'Autun  ;  le  11  août  1700  contre  celui  de  Char 
très;  le  18  août  1703  contre  celui  de  S.  Quentin,  diocèse 
de  Noyon.  Gohard  ajoute  ce  qui  suit  :  «  Depuis  le  milieu 
du  dernier  siècle,  on  ne  trouve  presque  plus  d'arrêts  favo- 
rables à  l'exemption  des  chapitres.  »  Assurément  les  chanoi- 
nes durent  regretter  l'opiniâtreté  avec  laquelle  ils  avaient 
constamment  refusé  de  mettre  en  pratique  la  discipline  du 
concile  de  Trente,  qui  pouvait  seule  assurer  la  conservation 
de  leurs  exemptions,  dans  les  limites  qu'elle  avait  sagement 
lixées. 

.Nous  devons  dire  pourtant  que  la  violation  du  concile  de 
Trente  n'avait  pas  été  générale.  Les  adjoints  prescrits  par 
le  concile  existaient  dans  quelques  diocèses  du  Languedoc,  où 
les  chapitres  s'étaient  maintenus  en  possession  de  les  don- 
ner à  l'évéque.  En  1741  ,  le  parlement  de  Toulouse  cassa 
la  sentence  de  l'official  de  S.  Pons  contre  un  de  ses  chanoi- 
nes sans  l'assistance  de  ses  deux  adjoints.  L'évéque  de  S.  Pons 
porta  plainte  à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  1741,  «  en 
faisant  observer,  dit  Gohard,  que  cet  usage  inconnu  dans  le 
ressort  de  tous  les  autres  parlements,  arrête  le  cours  de  la 
justice  ,  et  tend  à  procurer  l'impunité  aux  coupables  ;  qu'il 
est,  à  la  vérité,  approuvé  par  le  concile  de  Trente  sess.  2Î>. 
c.  6;  mais  que  sa  discipline  sur  ce  point  n'a  jamais  été  re- 
çue dans  le  royaume.  » 

Il  n'est  pas  vrai  que  la  discipline  du  concile  de  Trente 
sur  ce  point  fût  inconnue  dans  le  royaume,  puisque  plusieurs 
diocèses  du  Languedoc  l'observaient  fidèlement  depuis  deux 
siècles.  Il  est  également  inexact  de  prétendre  qu'elle  fût  in- 
connue dans  le  ressort  des  autres  parlements.  Nous  avons  le 
bref  d'Urbain  VIII  .  Decet  Bomanum  ponti/icem  du  3  no- 
vembre 1623  ,  confirmatif  d'une  décision  de  la  S.  C.  du 
Concile,  qui  déclare  expressément  que  l'évéque  d'Arras  pou- 
vait visiter  sa  cathédrale,  et  hors  de  la  visite,  connaître  des 
causes  criminelles  des  chanoines,  de  concert  avec  les  adjoints, 
pour  ce  qui  concerne  les  causes  criminelles  de  ceux  qui  ne 
font  point  partie  du  chapitre,  la  S.  C.  décida  que  l'évéque 
pouvait  en  connaître  par  lui-même  et  sans  appeler  les  adjoints 
C'est  ainsi  que  la  S.  C.  fit  observer  dans  le  chapitre  d'Arras 
toutes  les  dispositions  du  concile  de  Trente.  Voici  le  texte 
de  la  décision:  «  An  Episcopus  Atrebatensis  suam  cathedra- 
»  Iem  ecclesiam,  cjusque  capilulum  et  personas  visilare  possil 
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*  ad  praeseripluni  dicti  cap.  i.  sess.  6.,  et  extra  visitatio- 
nem  capitularium  causas  crirainales,  cuni  adjunctis,  aliorura 
vero,  qui  nec  dignitates  obtinent.  nec  sunt  de  capitulo.  per 

n  se  ipsum  cognoseere  valeat  ex  decreto  dicti  Concilii  cap.  6. 
»  sess.  25.,  asserta  concordia,  exemptionibus,  privilegiis,  sen- 

tentiis,  praescriptione,  vel  consuetudine,  etiam  immemora- 
»  bili  contraria  non  obstantibus ,  et  an  in  praemissis  obstet 
»  Episcopo  juramentum  de  observandis  juribus,  consuetudini- 
«  bus.  privilegiis  ac  libertatibus  Ecclesiae  suae  praestitum  die 

17  inaii  1G23.  Sacra  Congregatio  Cardinalium  Concilii  Tn- 
)•  dentiui  interpreliim  declaravit  ,  Episcopuru  Atrebatensem, 
»  posse  ecclesiam  suam  cathedralcm  ,  ejusque  capitulum,  ac 
»  personas    visitare  et    extra  visitationeni    causas    criminales 

capitularium  uua  cum  adjunctis;  aliorum  vero,  qui  nec  di- 
»  gnitates  obtinent ,  nec  sunt  de  capitulo  ,  per  seipsum  co- 
>'  gnoscere,  ac  definire,  nonobstante  asserta  concordia,  privi- 
»  legiis,  exemptionibus ,  sententiis  ,  et  praescriptionibus,  vel 
><  cousuetudinibus,  etiam  imniemoralibus,  eidemque  Episcopo, 
»  quominus  praedicla  exequi  possit  minime  obstare  juramen- 
i  tum  ut  proponitur  praestitum  de  observandis  juribus,  con- 
»  suetudinibus.  privilegiis,  atque  libertatibus  Ecclesiae  suae. 
»  liobertus  Card.    Ubaldinus.  « 

Nous  venons  d'exposer  l'état  des  chapitres  avant  la  révo- 
lution franchise.  La  Providence  permit  le  renversement  de 
leur  position  anormale  et  usurpée. 

Notons  en  passant  ,  que  la  constitution  civile  du  clergé 
supprima  les  chapitres  et  les  canonicats  comme  une  institu- 
tion inutile  dont  la  hiérarchie  ecclésiastique  pouvait  se  pas- 
ser. Selon  l'article  20,  «  Les  dignités,  canonicats,  prébendes, 
chapelles,  chapellenies,  tant  des  églises  cathédrales  que  des 
églises  collégiales  ,  et  tous  chapitres  réguliers  et  séculiers , 
sont,  à  compter  du  jour  de  la  publication  du  présent  décret, 
éteints  et  supprimés,  sans  qu'il  puisse  jamais  en  être  établis 
de  semblables.  »  L'église  cathédrale  devait  être  en  même 
temps  église  paroissiale  et  église  épiscopale.  La  paroisse  épis- 
copale  devait  n'avoir  pas  d'autre  pasteur  immédiat  que  l'évê- 
que.  Tous  les  prêtres  qui  y  seraient  établis  seraient  ses  vi- 
caires ,  et  en  feraient  les  fonctions  (Art.  7  et  8).  Pendant  la 
vacance  du  siège  épiscopal,  le  premier,  et,  à  son  défaut,  le 
second  vicaire  de  l'église  cathédrale  devait  remplacer  l'évêque, 
tant  pour  ses  fonctions  curiales,  (rue  pour  les  actes  de  juri- 
diction qui  n'exigent  pas  le  caractère   épiscopal.    art.   41). 

Cette  suppression  de  tous  les  chapitres  par  le  droit  de  la 
force  dura  onze  ans.  En  1801,  le  pape  Pie  VU,  rétablissant 
l'ordre, ecclésiastique,  supprima  canoniquement  tous  les  anciens 
chapitres  ,  avec  leurs  droits  ,  privilèges  et  prérogatives  de 
quelque  nature  qu'ils  soient .  comme  on  lit  dans  la  bulle 
Qui  Chrisli  Domini,  du  29  novembre  1801:  «  Supprimimus, 
»  annullamus,  et  perpeluo  extinguimus  tituhim,  denominatio- 
»  nem  totumque  statum  praesentem  infra  scriptarum  ecclesia- 
»  rum  archiepiscopalium  et  episcopalium,  una  cum respectrvis 

eanim  capitulis  .  juribus ,  privilegiis  et  prerogativis  cujus- 
»  cumque  generis.  »  Bientôt  ,  Pie  VU  établit  les  nouveaux 
chapitres  sous  la  juridiction  des  Ordinaires,  dans  le  double  but 
de  pourvoir  à  l'administration  des  diocèses  pendant  la  vacance 
des  sièges  ,  et  d'aider  les  évèques  à  porter  le  fardeau  pas- 
toral. On  lit  dans  la  bulle  Ecclesia  Chrisli,  du  15  août  1801 , 
un  article  ainsi  conçu:  Cum  vero  tum  clericorum  instilutioni, 
him  episcoporum    consilio  suaeque  ecclesiae    administrationi 

•  onsulere  necesse  sit,  illud  non  omisimus  ut  iidem  episcopi 
vnum  habeant  in  cathedrali  ecclesia  capitulum  unumque  se- 
minarium  in  sua  quisque  dioecesi.  Le  décret  du  cardinal 
Caprara,  légat  a  latere,  qui  mit  à  exécution  une  autre  bulle 
de  Pie  VII  concernant  la  circonscription  des  nouveaux  diocè- 
ses, érigea  les  nouveaux  chapitres;  en  même  temps  le  car- 
dinal légat  recommanda  aux  évèques  d'observer  à  leur  sujet 
les  prescriptions  des  saints  canons  et  des  conciles  et  la  pra- 


tique constante  de  l'Eglise.  Il  les  exhorta  à  ne  mettre  aucun 
retard  à  l'érection  des  chapitres,  a  en  se  souvenant  de  ce 
que  l'Eglise  a  prescrit  touchant  l'institution  et  l'utilité  de 
ces  corps  ecclésiastiques.  »  Enfin  ,  en  accordant  aux  nou- 
veaux évèques  le  pouvoir  de  faire  les  statuts  de  leurs  cha- 
pitres, le  cardinal  légat  prescrivit  de  se  conformer  stricte- 
ment aux  prescriptions  des  saints  canons,  en  tenant  compte 
des  usages  et  des  coutumes  louables  autrefois  en  vigueur  , 
autant  que  le  changement  des  circonstances  comporterait. 
Tant  les  bulles  de  Pie  VII  que  le  décret  dont  nous  venons 
de  parler,  lequel  est  du  9  avril  1802,  soumettent  expressé- 
ment toutes  les  personnes  des  deux  sexes,  laïques,  clercs  et 
prêtres  à  la  juridiction  des  nouveaux  évèques,  sans  excepter 
les  chapitres. 

Il  nous  suffit  pour  le  moment  de  constater  trois  choses. 
Les  anciens  chapitres  furent  supprimés  légalement  par  le 
Pape,  avec  leurs  prérogatives  et  leurs  privilèges.  Les  nou- 
veaux chapitres  n'obtinrent  aucune  exemption,  et  furent  placés 
sous  la  juridiction  des  Ordinaires.  Enfin  ,  leurs  statuts  de- 
vaient être  conformes  aux  prescriptions  canoniques;  le  cardinal 
légat  n'autorisa  le  rétablissement  des  anciens  usages  qu'autant 
que  ces  usages  mériteraient  d'être  regardés  comme  laudabiles; 
il  autorisa  encore  moins  de  nouveaux  statuts  également  con- 
traires aux  anciennes  coutumes  louables,  et  aux  saints  canons. 

Nous  aurons  l'occasion  d'étudier  de  plus  près  les  actes  de 
Pie  VII  et  ceux  de  son  légat  a  latere.  C'est  ce  que  nou? 
ferons  plus  loin,  afin  de  montrer  la  situation  canonique  des 
chapitres  dont  nous  parlons. 

IV.  Vmtiinutloii  «les  ehaiioines.  De  la 
eollation  simultanée. 

Le  concile  de  Trente  ayant  laissé  intacts  tous  les  droit? 
des  chapitres,  sauf  les  points  désignés  expressément  dans  son 
décret,  la  collation  des  canonicats  et  des  prébendes  ne  subit 
aucun  changement.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  qui  con- 
cerne le  théologal  et  le  pénitencier,  dont  les  prébendes  sunt 
régies  par  des  dispositions  spéciales.  Le  droit  commun  veut 
que  la  collation  des  canonicats  des  cathédrales  soit  simultanée 
entre  l'évêque  et  son  chapitre;  le  vote  de  l'évêque  vaut  au- 
tant que  celui  de  tout  le  chapitre.  Le  plein  concert  de  l'un 
et  île  l'autre  est  nécessaire.  Des  conventions  spéciales,  ou  la 
prescription  légitime  attribuent  a  l'évêque  seul,  on  au  chapi- 
tre seul  le  droit  de  conférer  les  canonicats. 

En  Espagne,  où  la  plupart  des  chanoines  étaient  exempts, 
la  collation  appartenait  aux  chapitres.  L'évêque  intervenait  en 
qualité  de  chanoine,  eu  vertu  de  la  prébende  unie  à  la  mense 
épiscopale.  Son  vote  était  généralement  admis  comme  prépon- 
dérant en  cas  de  partage.  Le  concordat  de  1851  réserve 
pour  les  chapitres  le  pouvoir  de  conférer  simultanément  avec 
l'évêque,  les  quatre  canonicats  d'office,  praecio  concursu,  sa- 
voir: le  magistral,  le  doctoral,  le  lectoral  et  le  pénitencier. 
Le  Pape  confère,  dans  toutes  les  cathédrales,  la  dignité  de 
chantre  et  un  canonicat  de  grâce.  Pour  les  bénéfices  infé- 
rieurs, les  chapitres  espagnols  conservent  des  prérogatives 
importantes. 

Dans  les  églises  de  France,  les  chapitres  conféraient  un 
grand  nombre  de  canonicats.  Gohard  est  l'auteur  qui  donne 
les  renseignemens  les  plus  complets  sur  toutes  les  cathédrales 
des  dix-neuf  provinces  de  France,  sur  le  nombre  des  digni- 
tés et  des  canonicats,  et  sur  les  droits  établis  et  reconnus 
par  rapport  à  la  collation  des  prébendes.  On  peut  consulter 
cet  auteur  tome  2,  p.  588  et  suivantes.  Nous  avons  fait  le 
relevé  général  des  chiffres  qu'il  présente.  Il  en  résulte  que 
les  cathédrales  françaises  avaient,  au  siècle  dernier,  trois  mille 
sept  cents  canonicats  et  dignités  (3700).  Le  Pape  conférait 
cent  trente-neuf  canonicats  ou  dignités.   (139).    Les  évèques 
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étaient  en  possession  de  conférer  deux  mille  deux  cent  trente 
canonicats  8230).  Les  chapitres  avaient  la  libre  collation  de 
cenl  soixante  quatre  canonicats  1364).  Les  patrons 
n'étaient  représentés  que  par  un  chiffre  assez  modique,  '.)  i  ca- 
nonicats, dont  la  collation  leur  appartenait, 

Dans  le  Nord,  la  plupart  des  évèques  nommaient  les  cha- 
noines sans  aucune  intervention  du  chapitre.  Dans  le  midi, 
an  contraire,  les  chapitres  avaient  obtenu  presque  partout,  par 
une  prescription  légitime,  ou  par  d'autres  litres  authentiques, 
la  collation  des  canonicats.  Lyon  avait  trente-deux  prébendes. 
<  Le  chapitre,  dit  Gohard,  donne  tout,  excepté  les  dignités 

•  de  sacristain  et  île  custode,  qui  sont  à  la  collation  de  l'ar- 

■  chevéque,  le  doyenné  est  électif,  a  Taris  avait  cinquante- 
une  prébendes;  le  toul  à    la    collation    de    l'archevêque,    à 

ption  du  doyenné  électif,  collatif  par  le  chapitre.  Be- 
sançon possédait  quarante— trois  prébendes*.  On  lit  dans  Go- 
hard :  Le  chapitre  de  Besançon  nomme  alternativement  de 
■>  îmn-  en  mois  aux  prébendes  avec  le  Pape,  suivant  lecon- 

•  cordai  germanique,  à  l'exception  de  la  prébende  théologale 

-  qui  est  au  concours  des  docteurs .  lesquels  disputent  publi- 
»  quement  pour  l'obtenir.  Les  dignités  sont  remplies  par  élec- 
■■  lion  capitula  ire.  •■  -    Grenoble:  «  Le  chapitre   n'a  qu'une 

■  dignité,  <|ui  est  celle  du  doyen  avec  dix— huit  prébendes, 

■  imites  à  la  collation  du  chapitre  conjointement  avec  l'évèque 
»  qui  n'y  a  qu'une  voix  et  qui  présidé   en    celle    occasion. 

-  C'est  aussi  lui  qui  confirme  l'élection  du  doyen,  o  Autun 
avait  dix  dignités  et  quarante-deux  prébendes:  «  L'évèque 
confère  les  deux  prévôtés  et  les  quatre  archidiaconés;  mais 
le  chapitre  dispose  des  prébendes  ainsi  que  de  la  chantrerie 
et  du  doyenné  qui  est  électif  collatif.  » 

Des  bulles  apostoliques  avaient  approuvé  des  transactions 
convenues  entre  les  évèques  et  leur  chapitre.  Un  exemple 
en  est  dans  le  bref  de  Clément  Ylll,  qui  commence:  E.iigit 
pas t or alis,  de  l'année  IB9B.  Pie  IV  avait  ordonné  que  dix 
canonicats  de  l'église  métropolitaine  de  Cambrai  fussent  affec- 
tés a  l'archevêque  et  au  chapitre;  un  de  ces  canonicats  devait 
être  uni  à  la  mense  archiépiscopale;  l'archevêque  devait 
conférer  les  neuf  autres  canonicats  à  la  première  vacance, 
trois  a  trois  licenciés  en  théologie,  trois  à  trois  docteurs  en 
droit  canonique  et  les  trois  derniers  à  trois  nobles  du  dio- 
cèse. La  métropole  de  Cambrai  renfermait  48  canonicats,  t  i  ap- 
partenaient au  chapitre  ,  les  autres  appartenaient  à  l'arche- 
vêque. Cela  pose,  la  question  consistait  à  décider  si  Tarche- 
véque  pouvait  disposer  des  canonicats  appartenent  au  chapi- 
tre en  vertu  île  la  concession  de  Pie  IV.  La  controverse  fut 
assoupie  par  une  transaction  stipulant  que  l'archevêque  dis- 
poserait des  dix  premiers  canonicats  qui  vaqueraient,  en  in- 
demnisant pourtant  le  chapitre,  de  manière  que  celui-ci  con- 
tinuerait d'avoir  la  collation  de  1  ï  canonicats.  C'est  la  tran- 
saction que  Clément  VIII  confirma  par  son  bref  lequel  a  été 
rapporté  dans  le  bullaire  Romain,  tome  V,  p.  2  p.  ù'8.  De 
nouveaux  accords  durent  être  établis  dans  la  suite.  Gohard 
nous  apprend  que  la  collation  des  canonicats  de  la  métropole 
de  Cambrai  était  alternative  entre  le  pape,  l'archevêque  el 
le  chapitre:  «  Cambrai  a  huit  dignitaires,  qui  sont  le  prévôt. 
i  les  quatre  archidiacres  el  le  doyen,  le  chantre  et  l'écolâtre, 
»  qui  sont  ordinairement  chanoines,  avec  quarante-trois  pré- 
»  bendes,  entre  lesquelles  il  y  en  a  trois  affectées  à  ('es  gra- 
i  dues  nobles  cl  diocésains,  si\  a  des  gradues  en  droit,  qua 
»  tre  à  des  gradues  en  théologie,  sept  a  des  prêtres,  une  «à 
»  un  médecin  prêtre  et  gradué,  deux  à  deux  serviteurs  de 
l'église,  le-  vingt  autres  peuvent  être  possédées  par  toute 

>  sorte  de  personnes.  L'archevêque  donne  les  archidiaconés. 
i  le  reste  est  a  la  nomination  alternative  du  dit  archevêque, 

►  du  pape  et  du  chapitre;  chacun  a  ses  mois.  » 

En  1657,  le  3  février,  le  pape  Alexandre  VII  rendit  en 
faveur  du  chapitre  de  Bourges  le  bref  qui  commence:  Erponi 


nobis,  tome  M  du  bullaire  romain,  p.  IV,  p.  2ii.  Les  cha 
lioines  de  Bourges  avaient  le  droit  de  conférer  certains  béne 
fices  inférieurs;   or,   les  dissensions  éclataient  toutes   les    Ibis 

qu'il  s'agissait  de  procéder  à  la  collation;   les  chanoines  ne 

pouvaient  se   mettre  d'accord  sur  la   nomination.  Alin  de  pré- 
venir ces  fâcheuses  controverses,  il  fut  décidé  capitulairemenl 

que   les  chanoines  auraient  alternativement  leur  semaine  pour 

m ner  auv  bénéfices  vacants.  C'est  cette  transaction  que  le 

pape  Alexandre  VII  confirma  par  le  bref  précité.  Gohard  ne 

parle   pas   du   bref  apostolique   ni    des   bénéfices   unis  à  l'église 
métropolitaine   de    Bourges;    voici   ce   qu'il   dit  touchant    cette 

métropole:  «Bourges  a  i  dignitaires,  savoir  un  doyen  électif 

d  par  le  chapitre  et  qui   ne  prend  sa   confirmation    de    per- 

•  -  une,   un  chantre,   un   grand   archidiacre  et   un   chancelier 

o  avec  28  prébendes.  L'archevêque  confère  les  trois  demie 
»  res  dignités  el  le  chapitre  toutes  les  prébendes.  » 

La  bulle  d'érection  de  la  cathédrale  de  Nancy  est  rapportée 
dans  le  bullaire  (le  Pie  VI,  tome  V,  p.  iiO.  Pie  VI  institua 
trois  dignités,  21  canonicats,  et  ;î  canonicats  honoraires.  Il 
donna  à  l'évèque  et  au  chapitre  le  pouvoir  de  conférer  si- 
multanément: 1"  Les  canonicats  qui  vaqueraient  dans  le  mois 
d'avril.  2.°  Deux  chantreries.  3.  Huit  vicariats.  4."  Trois 
chapellenies.  ,'i."  Tous  les  autres  bénéfices  qui  existaient  dans 
la  cathédrale.  6.°  Enfin  le  pouvoir  de  nommer  de  concert  les 
trois  chanoines  honoraires.  Observons  toutefois  (pie  l'évèque 
et  le  chapitre  ne  possédaient  pas  la  pleine  collation  des  ca- 
nonicats ;  car  la  bulle  de  Pie  VI  exige  ,  que  les  candidats 
nommés  par  l'évèque  el  le  chapitre  obtiennent  des  lettres 
apostoliques  d'institution,  sous  peine  de  nullité  de  la  pos- 
session, nullité  qui  entraînerait  l'obligation  de  restituer  les 
revenus  perçus.  Pour  les  canonicats  vaquants  hors  du  mois 
d'avril  ,  pendant  les  onze  mois  de  l'année  ,  Pie  VI  accorda 
un  induit  aux  rois  de  France  pour  la  nomination  des  chanoi- 
nes, sauf  l'obligation  d'obtenir  des  lettres  apostoliques  de  pro- 
vi>ion  aux  mêmes  peines  que  ci-dessus. 

La  collation  simultanée,  qui  est  consacrée  par  le  droit  com- 
mun ,  était  conservée  dans  plusieurs  cathédrales  de  France. 
La  plupart  (les  canonistes  du  temps  en  font  foi.  On  lit  dans 
les  Définitions  du  droit  canon,  livre  imprimé  a  Paris  en  107!). 
au  mot  collation  ,  les  remarques  qui  suivent  :  «  Il  y  a  plu- 
sieurs chapitres  qui  jouissent  de.  l'avantage  de  conférer  les 
canonicats,  et  qui  en  jouissent  conjointement  avec  l'évèque, 
comme  l'usage  nous  l'apprend,  et  le  chapitre  Postulas ti,  de 
concessione  prebendae,  etc.  Cette  faculté  de  conférer  par  l'évè- 
que conjointement  avec  le  chapitre  n'est  pas  nouvelle,  parce 
que  peu  de  personnes  savantes  dans  les  matières  ecclésias 
tiques  ignorent  que  dans  la  naissance  de  l'Eglise  toutes  cho- 
ses étaient  communes,  etc.  D'où  cette  ancienne  coutume  du 
clergé  de  France  était  tirée,  que  les  élections  des  chanoines 
et  des  chapitres  ne  se  pouvaient  faire  que  tout  le  corps  des 
ecclésiastiques  n'y  fut  appelé,  même  les  absents  ;  ce  qui  se 
remarque  dans  le  chapitre  in  Genesi,  de  electione,  du  pape 
Grégoire  IX,  où  il  est  dit  que  irrita  est  electio  cum  colla- 
do  non  est  facta  a  majori  parle  capiluli.  etc.  Maître  Char- 
les Dumoulin  ,  eu  son  commentaire  sur  la  règle  de.  in/irmis 
resignant,  n.  75,  dit:  «  que  de  droit  commun,  la  collation  des 
chanoines  et  prébendes  de  l'église  cathédrale  ,  appartient  a 
l'évèque  conjointement  avec  le  chapitre.» 

En  effet  ,  la  plupart  des  canonistes  reconnaissent  que  la 
collation  des  prébendes  canonicales  des  églises  cathédrales  , 
appartient  de  droit  commun  à  l'évèque  et  au  chapitre 
conjointement  ,  c'est  ce  qu'enseignent  Fagnan ,  Gareias  ,  le 
cardinal  de  Luca  ,  et  plusieurs  auteurs  non  moins  cé- 
lèbres. Gohard  ,  qui  est  d'un  avis  contraire  ,  accuse  modes- 
tement ces  auteurs  d'être  peu  versés  dans  l'étude  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique  .  et  d'avoir  puisé  toutes  leurs  lumières 
dans  Gratieu  et  les  décrétâtes.  Il  soutient  que  dans  les  ca- 
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thédrales  où  les  chanoines  donnent  eux-mêmes  leurs  prében- 
des en  tout  0:1  en  partie  ,  ils  n'en  sont  redevables  qu'à  la 
condescendance  des  évèques,  qui  depuis  qu'ils  les  eurent  as- 
sujettis à  la  vie  commune,  leur  laissèrent  assez  volontiers  le 
choix  do  leurs  confrères,  dans  lequel  ils  se  sont  maintenus  à 
la  faveur  des  longues  possessions  et  de  la  prescription,  de- 
puis même  qu'elle  a  cessé.  Au  reste,  ajoute-t-il,  on  ne  peut 
douter  que  dès  le  commencement  du  13f  siècle,  une  grande 
partie  des  chapitres  du  royaume  fût  en  possession  de.  dispo- 
ser des  prébendes.  L'usage  ancien  de  plusieurs  églises  était 
que  l'évêque  présentât  les  sujets  au  chapitre,  et  que  le  cha- 
pitre les  lui  représentât.  Une  lettre  du  pape  Innocent  III  à 
l'évêque  de  Meaux,  qui  est  la  142e  du  livre  II  de  son  re- 
gistre .  atteste  que  la  cathédrale  de  Chartres  avait  l'usage 
suivant:  «  Antiqua  et  probata  consuetudo  in  Ecclesia  obtinuit 
"  Carnotensi  ad  cujus  observationem  Episcopus  juramento  te- 
»  netur,  ut  vacante  praebenda  is  personam  idoneam  eligat  ad 
»  eamdem,  etDècano,  cautori,  sub-decano  etsuccentori  prae- 

sentet  electum,  ad  quos  pertinere  non  ambigitur  praesenta- 
■  (uni  vel  approbarc  pro  merito,  vel  etiam  reprobare,  quam 
«  utique  approbatam  Decanus  capiluli  nomine  in  capitulo 
»  repraesentat  Episcopo  ut  illam  investiat.  »  Le  même  Inno- 
cent III,  dans  une  lettre  à  l'archidiacre  de  Richmond  en 
Angleterre  (livre  V.  nura.  3.)  nous  apprend  aussi  que  la 
coutume  de  l'église  d'York,  fondée  sur  ses  premieis  sta- 
tuts ,  était  entièrement  semblable  à  celle  de  Chartres  ;  que 
l'archevêque  avait  le  droit  de  choisir  qui  bon  lui  semblait  poul- 
ies dignités  et  les  prébendes,  quand  elles  venaient  à  vaquer, 
à  la  charge  de  les  présenter  au  Doyen  et  au  chapitre,  les- 
quels après  les  lui  avoir  représentés  et  les  avoir  fait  pour- 
voir commettaient  le  chantre  pour  les  installer.  Dans  d'autres 
lettres  adressées  tant  aux  évèques  de  Saragosse  et  Pampelune 
que  d'Embrun,  Innocent  III  assure  que  suivant  l'ancien  usage, 
l'évêque  et  le  chapitre  confèrent  ensemble  conjointement  les 
dignités  ,  et  les  prébendes  (Etienne  de  Tournay  qui  vivait 
vers  ce  temps-là,  dit  que  cela  se  pratiquait  de  même  dans 
la  cathédrale  d'Orléans.)  Ce,  savant  pape  suppose  au  contraire 
dans  le  chapitre  Cum  Ecclesia,  au  titre  de  Electione  ,  que 
la  coutume  générale  des  églises  de  Toscane  ,  était  que  les 
chapitres  nommassent  seuls  aux  prébendes  ,  sans  demander 
même  l'avis  de  l'évêque  ,  et  il  veut  que  ceux  qui  sont  en 
état  de  bien  prouver  leur  possession  y  soient  maintenus. 

Ces  faits  rapportés  par  Gohard  montrent  que  la  collation 
simultanée  était  fort  ancienne  dans  les  cathédrales  de  France. 
Dans  la  cathédrale  de  Rayonne,  ajoute  Gohard,  l'évêque  nom- 
me conjointement  avec  le  chapitre  et  donne  les  provisions 
en  nom  collectif,  nos  et  capitulum  ,  Celle  de  Saint  Flour  a 
quelque  chose  de  plus  particulier,  à  ce  que  nous  apprenons 
d'une  bulle  d'Alexandre  VI  :  car  il  y  est  dit  que  toutes  les 
dignités  et  prébendes  seront  conférées  par  l'évêque  dans  la 
salle  capitulaire,  vingt-quatre  heures  après  le  choix  qui  aura 
été  fait  de  sujets  convenables,  conjointement  avec  lui  par  le 
doyen  et  les  chanoines  ou  la  meilleure  partie  d'eux ,  et  en 
cas  de  refus  de  sa  part ,  ils  demeureront  autorisés  à  confé- 
rer eux-mêmes,  c'est  ce  qui  l'oblige  à  mettre  dans  ses  pro- 
visions la  clause,  de  consilio  et  consensu  capiluli  prias  ha- 
bitis.  La  bulle  d'Alexandre  VI  est  de  l'année  1498. 

Le  même  auteur  décrit  assez  exactement  la  nature  de  la 
collation  simultanée,  en  s'exprimant  de  la  manière  suivante  : 
«  Lorsque  l'évêque  en  qualité  de  prélat  et  le  chapitre  en 
corps  doivent  conférer  conjointement,  s'ils  ne  s'accordent  pas 
dans  leurs  suffrages  ,  la  collation  devient  nulle  ,  parce  que 
leurs  voix  étant  égales  ,  le  collateur  de  l'un  ne  peut  l'em- 
porter sur  le  collataire  de  l'autre.  Cette  décision  doit  avoir 
lieu,  quand  même  quelques  cnpitulaires  se  détacheraient  du 
corps  pour  adhérer  au  prélat,  parce  que  leur  suffrage  n'est 
pas  celui  de  la  compagnie.   Mais  si  l'un  confère  suis  appeler 


l'autre  ,  et  que  celui-ci  ne  s'y  oppose  point  durant  les  six 
mois  que  les  canons  lui  donnent  pour  user  de  ce  droit  ,  la 
collation  subsiste,  parce  que  leur  pouvoir  est  solidaire.  » 

Dans  quelques  cathédrales  de  France,  l'évêque  prenait  part 
à  la  nomination  en  qualité  de  chanoine,  et  il  n'avait  qu'une 
voix  quand  il  jugeait  à  propos  d'assister  au  chapitre;  quel- 
quefois la  voix  de  l'évêque  était  prépondérante  en  cas  de 
partage.  Seize  cathédrales  étaient  dans  cette  condition,  ainsi 
que  cela  résulte  des  renseignements  renfermés  dans  Gohard: 
Voici  quelques  détails. 

«  Aix  a  quatre  dignités  ou  personats ,  qui  sont  celles  du 
prévôt,  de  l'archidiacre,  du  sacristain,  et  du  expiscol ,  avec 
seize  prébendes ,  le  tout  à  la  nomination  du  chapitre  et  de 
l'archevêque,  qui  n'y  a  qu'une  voix  quand  il  juge  à  propos 
d'y  assister.  La  prévôté  qui  est  la  première  est  élective  , 
mais  la  confirmation  en  appartient  au  Pape  »  —  «  Riez  a  qua- 
tre dignités  et  douze  prébendes.  Tout  se  donne  par  le  cha- 
pitre conjointement  avec  l'évêque  qui  n'a  qu'une  voix  dans  la 
nomination,  mais  prépondérante  en  cas  de  partage  ainsi  que 
le  prévôt  quand  c'est  lui  qui  préside.  »  —  «  Gap  a  cinq 
dignités  avec  douze  prébendes  ;  le  chapitre  confère  tout 
conjointement  avec  l'évêque  qui  n'a  qu'une  seule  voix.  » 
—  «  Sisteron  a  quatre  dignitaires,  avec  douze  prébendes  ; 
c'est  le  chapitre  qui  nomme  à  tout  conjointement  avec  l'évê- 
que qui  n'a  non  plus  qu'une  seule  voix.  »  —  «  Castres  a 
trois  dignitaires  avec  seize  prébendes;  l'évêque  en  possède 
une  et  confère  seul  toutes  les  dignités  à  l'exception  de  la  pré- 
vôté, à  laquelle  il  nomme  en  qualité  de  chanoine  conjointe- 
ment avec  les  autres  ;  ce  sont  eux  qui  disposent  chacun  à 
leur  tour  des  autres  prébendes.  »  —  «  Arles  a  sept  dignités 
avec  vingt  prébendes,  dont  quatre  sont  unies  aux  quatre  pre- 
mières dignités.  L'archêveque  dispose  seul  de  celles-ci  ,  et 
le  chapitre  du  reste  ,  mais  conjointement  avec  lui ,  à  la 
pluralité  des  voix,  parmi  lesquelles  il  n'en  a  qu'une  qui  en 
cas  de  partage  est  prépondérante.  »  —  «  Marseille  a  quatre 
dignités  avec  neuf  prébendes  ,  le  tout  à  la  nomination  du 
chapitre  et  de  l'évêque  qui  n'y  a  qu'une  voix  quand  il  y 
assiste.  »  —  a  Bayonne  n'a  aucune  dignité.  Il  y  a  douze  pré- 
bendes égales  cntr'elles,  dont  la  nomination  appartient  con- 
jointement au  chapitre  et  à  l'évêque  lequel  n'S  qu'une  voix, 
et  en  donne  les  provisions  tant  en  son  nom  qu'en  celui  du 
chapitre.  »  —  0  Belley  a  quatre  dignités,  avec  dix-huit  pré- 
bendes. Le  chapitre  élit  le  doyen  et  l'institue  de  plein  droit. 
11  confère  aussi  les  prébendes,  mais  conjointement  avec  l'évê- 
que qui  n'a  qu'une  voix.  »  —  «  S.  Flour  a  trois  dignitaires, 
avec  dix-sept  prébendes.  Le  chapitre  nomme  à  tout,  à  l'ex- 
ception de  la  trésorerie  qui  est  à  la  pleine  collation  de  l'évê- 
que. Il  a  aussi  une  voix  dans  la  nomination  des  autres  di- 
gnités et  des  prébendes.  »  —  «  Embrun  a  quatre  dignités, 
avec  dix-huit  prébendes,  dont  une  appartient  au  roi  et  une 
autre  à  l'archevêque.  Celui-ci  confère  seul  l'archidiaconé, 
mais  il  n'a  qu'une  voix  comme  chanoine  dans  la  collation 
des  prébendes  qui  se  donnent  capitulairemcnt  avec  les  trois 
autres  dignités.  La  prébende  théologale  a  été  réunie  au  col- 
lège des  Jésuites.  »  —  a  Grasse  a  quatre  dignités  et  neuf 
prébendes.  Le  chapitre  confère  tout  avec  l'évêque  qui  n'a 
qu'une  voix.  »  —  «  Yence  a  trois  dignitaires  avec  sept  pré- 
bendes ;  le  chapitre  donne  tout  conjointement  avec  l'évêque 
qui  vient  aux  assemblées  comme  chanoine  et  n'y  a  qu'une 
voix  ;  il  élit  aussi  le  prévôt  qui  prend  la  confirmation  du 
prélat.  »  —  «  ISarbonne  a  cinq  dignitaires  avec  vingt  pré- 
bendes. L'archevêque  donne  toutes  les  dignités  ,  à  l'excep- 
tion de  la  première  que  le  chapitre  confère  de  plein  droit , 
sans  confirmation  de  personne.  Il  donne  aussi,  mais  alterna- 
tivement avec  le  chapitre,  toutes  les  prébendes,  à  la  réserve 
de  celles  du  théologal  et  des  deux  appelés  hebdomadaires 
que    tous    les  deux  confèrent  à  la    pluralité    des  voix.  »  - 
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\vranche  a  sept  dignitaire».  Le  doyen  qui  est  le  premier, 
est  élu  par  le  chapitre  ;  l'évéque  a  le  droit  d'assister  à  son 
élection  et  en  ce  cas  a  deu\  voix.  ■>  —  «  Grenoble  n'a  qu'une 
dignité,  qui  est  celle  du  doyen  avec  dix-huit  prébendes  tou- 
tes a  la  collation  du  chapitre  conjointement  avec  revenue 
qui  n'y  a  qu'une  vois  et  qui  préside  en  cette  occasion.  C'est 
lui  aussi  i|iu  confirme  l'élection  du  doyen.  » 

V.    'iiiiiiinutioii   allrriiulit  <-.    ■'■'«■st-i'lplloii. 

L'ancien  système  dont  les  chapitres  se  servaient  pour  exer- 
•  ii  leur  droit  de  collation  est  celui  de  I  élection  qui  se  fai- 
sait par  tous  les  membres  assembles  en  corps  et  comme  on  le 
dit.  collegialiter,  et  à  la  pluralité  des  \oi\;  mais  depuis  le 
13'  Mecle.  plusieurs  chapitres,  pour  éviter  les  contestations 
qui  surgissent  assez  souvent  dans  ces  assemblées,  jugèrent  à 
propos  d'en  partager  la  nomination  entre  tous  les  chanoines 
qui  l'exercèrent  chacun  a  leur  tour,  soit  par  mois  ,  soit  par 
semaine  Les  evèques  réservèrent  leurs  droits  par  la  collation 
alternative.  Des  bulles  du  S.  Siège  confirmèrent  ces  conven- 
tions. Boni/ace  VIII  t'ait  voir  au  titre  de  praebendis,  chap. 
mandat  uni.  que  cet  usage  s'était  déjà  introduit  dans  quelques 
chapitres  et  ne  le  désapprouve  pas.  La  clémentine  Pluies  , 
au  titre  de  jurepatronatus,  semble  même  l'autoriser  par  l'exem- 
ple des  patrons,  auxquels  elle  permet  ,  quand  ils  sont  plu- 
sieurs, de  taire  entr'eux  un  semblable  partage.  Une  bulle  de 
Paul  III,  de  l'an  1536,  érigeant  l'église  de  Maguclonne 
en  évèché,  qui  a  été  depuis  transféré  à  Montpellier ,  laissa 
la  collation  des  prébendes  a  chacun  des  chanoines  à  son  tour 
en  y  comprenant  l'évéque,  qui  était  aussi  chanoine,  auquel  il 
donna  une  semaine  de  plus  qu'aux  autres.  Dans  la  bulle  de 
sécularisation  du  chapitre  de  Nîmes,  laquelle  est  de  l'an  1539, 
le  pape  Paul  III,  après  avoir  statué  que  le  roi  et  le  chapitre 
en  conféreront  les  prébendes  alternativement  et  de  plein  droit, 
dit  que  quand  le  tour  du  second  viendra,  ipsa  collatio  fiel 
pleno  jure  et  vice  cupituli  per  hebdomadarium.  .Nous  avons 
cité  plus  haut  le  bref  du  pape  Alexandre  VII  qui  approuva 
le  partage  de  la  collation  des  bénéfices  pour  les  chanoines 
de  Bourges.  Dans  quelques  cathédrales,  à  Toulouse,  par  exem- 
ple, les  evèques  et  le  chapitre  procédèrent  d'une  autre  ma- 
nière, et  convinrent  que  la  nomination  de  toutes  les  prében- 
des qui  viendraient  à  vaquer  du  côté  droit  appartiendrait 
au  prélat  et  celles  du  côté  gauche  au  chapitre.  La  nomina- 
tion des  canonicats  appartenant  au  chapitre  était  partagée  entre 
tous  les  chanoines  qui  l'exerçaient  chacun  à  leur  tour.  Le 
chanoine  toumaire  représentait  le  chapitre,  qui  avait  déposé 
ses  droits  entre  ses  mains;  il  disposait  des  bénéfices,  attendu 
qu'il  était  vraiment  ordinaire  dans  cette  partie,  et  faisait  ce 
qu'aurait  l'ait  le  chapitre  même  en  corps  s'il  ne  lui  avait  cédé 
SOS  droit.  Néanmoins  les  nominations  n'étaient  pas  expédiées 
en  son  nom;  elles  l'étaient  presque  toujours  au  nom  du  cha- 
pitre qui  y  faisait  mention  du  choix  par  lui  fait.  Les  cano- 
nise- de  l'époque  estimaient  (pic  si  le  tournaire  négligeait 
île  disposer  dans  son  mois  ou  sa  semaine  du  bénéfice  qui 
venait  a  J  vaquer,  le  chapitre  rentrait  dans  son  droit  primitif. 
La  semaine  commençait  autrefois  aux  vêpres  du  samedi;  on 
choisit  plu-  tard  le  moment  que  midi  sonne,  suivant  le  rè- 
gle  ni    de   1595.   A  Narbonne  ,  la    semaine   commençait  à 

•2  heure-,  après-midi.  Au  reste,  le  chanoine  de  semaine  avait 
pour  faire  sa  nomination  tout  le  temps  que  le  droit  accorde 
au  chapitre  même  .  c'est  a  dire  six  mois  entiers  à  compter 
du  jour  de  la  vacance. 

Les  chapitres  qui  procédèrent  de  la  sorte  au  partage  des 
canonicats,  eurent  soin  de  faire  confirmer  leurs  conventions 
par  le  S.  Siège.  Sans  cette  précaution,  ils  s'exposaient  à  de 
grandes  vexations  du  côté  des  parlemens.  On  a  inséré  dans 
les   Mémoires  du  cierge  de  France,  une  plaidoirie  de  l'avocat 


gênerai  Talon,  contre  le  chapitre  du  Mans,  qui  avait  substitué 
à  la  collation  par  voie  d'élection  et  capitulante)-,  le  système 
du  partage  en  laveur  des  chanoines  a  tour  de  rôle.  Les  par- 
leineiis  favorisaient  la  collation  par  élection.  Nous  citerons 
quelques  extraits  de  la  plaidoirie.  «Sur  quai  Monsieur  l'avocat 
général  Talon  s  étant  levé,  remontra  qu'il  y  avait  abus  aux 
deux  ordonnances  capitulaircs,  premièrement ,  en  ce  qu'il  n'était 
point  au  pouvoir  du  chapitre  du  Mans,  de  changer  l'état  et 
premier  établissement  des  collations  des  chanoinies  et  béné 

lices  de  leur  église  etc.  Que  les  chanoines  de  l'église  du  Mans 

n'avaient  la    collation  des  bénéfices,   qu'en  commun  et  par 

forme  d'élection,   collegialiter,   et  non  chacun  eu  particulier. 
Aon  entih,  dit  l'apinien,  facilitas  nccessariae electionis  propriat 
liberalitatis  beneficium  est.   Et  de  dire  qu'eu  conséquence  de 
leurs  chanoinies  .   ils   fussent  comme  maitres  du  temporel,  des 
fruits  et  revenus  du   chapitre,   dont  les  collations  font  partie, 
et  que   collationes  sunt  in  fnutu;  que  c'était  avec  fort  peu 
de  raison,    parce   qu'ils  n'en    étaient    que    les    directeurs  et 
administrateurs,    pour    en  user    conformément    à    la    fonda- 
tion :  ce  qui    était    général    pour  ce  qui   regarde  les  unions 
ou    suppressions   des   bénéfices,    qui    ne  peuvent   être    laites 
contre  l'état  de   la    fondation  etc.  Le    second    abus,    que  la 
partition  était  contre  l'utilité  et  le  bien  commun  de  l'église 
du  Mans,  d'autant  que  les  bénéfices  dont  les  collations  appar- 
tiennent aux  chanoines  capitulairement  assemblés,  sont  par  la 
voie  d'élection  toujours  pourvus  et  remplis  de  personnes  plus 
capables  et  plus  utiles  à  l'Eglise,  selon  que  l'usage  des  pre 
miers  siècles  jusqu'à  nous    l'a    perpétuellement    fait  paraître; 
que  pour  ce  sujet  on  conserve    inviolablenient   les   élections 
au  ministère  de    l'Eglise.  D'ailleurs,   qu'il  n'y  avait  point  eu 
d'information  de  commodo   aut    incommodo ,    auparavant  que 
faire  la  partition;  que  s'il  s'agissait  de  l'aliénation  d'un  pouce. 
de  ferre  du  chapitre  du  Mans,  elle  ne  pourrait  être  faite  qu'en 
vertu  des  formalités  canoniques.  Qu'ici  s'agissant  dune  par- 
tition et  division  de   tous  les  bénéfices  étant  à    la  collation 
du  chapitre  du  Mans,  l'on  n'y  avait  observé  aucune  de  ces  for- 
malités, et  par  conséquent  c'était  un  abus  très  manifeste.  Qu'il  y 
en  avait  encore  un  troisième,  savoir,  que  de  bénéfices  électifs, 
l'on  les  avait  fait  collatifs:  en  ce  que  par  le  moyen  de  la  par- 
tition, chaque  chanoine  était  fait  patron  collateur  des  bénéfices 
échus  en  son  lot,  et  ainsi  tous  les  bénéfices  étaient  devenus  sujets 
aux  préventions  du  Pape,  qui  peut  prévenir  le  patron  ecclé- 
siastique, ce  qui  causerait  un  transport  d'argent  hors  le  royaume, 
et  une  ambition  plus  grande  d'avoir  des  bénéfices  etc.  »  Le 
parlement,  adoptant  les  motifs  de  l'avocat  général,  déclara  la 
partition  nulle  et  abusive,  contraire  aux  canons  et  saints  décrets. 
11  avait  jugé  de  même  par  sentence  du  1er  mai  1561,  au  suji  t 
d'un  pareil  statut  fait  par  les  chanoines  de  Clerrnont,    il  or- 
donna qu'à  la  collation   des    canonicats  ,  tous    les  chanoines 
assemblés  en  chapitre,  seraient  tenus  de  pourvoir,  selon  l'usage 
établi  avant  le  statut.   L'appel  fut  interjeté  par  le  procureur 
général  de  la  reine  Catherine  de  Medicis,  alors  comtesse  de 
Clerrnont;  l'église  cathédrale  a  été  fondée  avec  les  libéralités 
et  revenus  des  anciens  comtes  d'Auvergne;  ainsi,  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  de  fondation  royale,  le  parlement  ne  laissa  de  juger  ' 
de  la  sorte. 

Comme  la  collation  des  canonicats  est  susceptible  de  pres- 
cription, plusieurs  chapitres  l'avaient  acquise  contre  leur  évèque. 
Les  canonistes  de  l'époque  n'exigeaient  pas  autre  chose  qu'une 
possession  de  40  ans,  paisible,  non  interrompue  et  jointe  à 
trois  provisions  effectives.  Il  résulte  des  indications  fournies 
par  Gohard  que  dans  le  midi  de  la  France,  généralement  les 
chapitres  avaient  prescrit  contre  leur  évèque;  dans  le  Nord 
au  contraire,  et  même  dans  quelques  cathédrales  de  l'Ouest 
les  evèques  conféraient  librement  les  canonicats.  Voici  quel- 
ques exemples  empruntés  au  même  auteur. 

«  Fréjus  a  quatre  dignités,  avec  douze  prébendes;  le  oha- 
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pitre  donne  tout  à  l'exception  de  la  digni  de  sacristain  que 
l'évéque  confère  non  sans  contestation  de  sa  part.  »  —  «  Albi 
a  neuf  dignités  avec  vingt  prébendes.  L'archevêque  confère 
tout  de  plein  droit,  et  l'élection  n'y  a  aucun  lieu.  »  —  «  Cahors 
a  quatre  dignités  et  dix  prébendes,  dont  l'une  est  possédée 
par  l'évéque  qui  a  la  première  place  au  chapitre  et  confère 
tout.  »  —  «  Rodez  a  sept  dignitaires  avec  vingt-cinq  prébendes. 
L'évéque  donne  tout.  »  —  «  Auch  a  quinze  dignités,  vingt  cha- 
noines et  cinq  canonicats  honoraires  séculiers.  L'archevêque 
ilonne  tout,  tant  dignités  que  prébendes,  de  plein  droit,  à 
l'exception  des  canonicats    séculiers   qui    sont  héréditaires.  » 

—  «  Aire  a  deux  dignités,  dix  prébendes  canoniales  et  six 
(boréales.  Les  prébendes  canoniales  sont  à  la  nomination  des 
chanoines,  chacun  dans  son  mois.  L'évéque  a  son  mois  par- 
ticulier qui  est  février  et  le  mois  de  janvier  appartient  au 
chapitre  en  corps.  »  —  «  Tarbes  a  douze  dignités  et  quatorze 
prébendes.  L'évéque  nomme  seul  aux  sept  canonicats  qui  sont 
du  côté  droit  et  à  toutes  les  dignités  et  le  chapitre  confère 
les  sept  autres  canonicats  et  toutes  les  prébendes  du  bas 
chœur.  »  —  «  Besançon  a  huit  dignitaires,  et  quarante-trois  pré- 
bendes. Le  chapitre  nomme  alternativement  de  mois  en  mois 
aux  prébendes  avec  le  Pape,  suivant  le  concordat  germanique, 
à  l'exemption  de  la  prébende  théologale  qui  est  au  concours 
des  docteurs,  lesquels  disputent  publiquement  pour  l'obtenir. 
Les  dignités  sont  remplies  par  élection  capitulaire.  »  —  «  Bor- 
deaux a  dix  dignitaires ,  avec  vingt-six  prébendes.  L'arche- 
vêque nomme  à  toutes  les  dignités ,  excepté  à  la  chantrerie 
qui  lui  est  contestée  par  le  doyen,  et  le  chapitre  nomme  à 
toutes  les  prébendes.  Le  doyenné  est  électif.  »  —  «  Angou- 
lême  a  cinq  dignités,  avec  vingt-une  prébendes.  Le  chapitre 
élit  son  doyen  qui  est  confirmé  par  le  prélat;  il  nomme  seul 
aux  prébendes  et  ensuite  en  donne  les  provisions  conjointe- 
ment et  par  un  même  acte  avec  le  prélat.  Celui-ci  confère 
seul  l'archidiaconé  ,  la  chantrerie  ,  et  l'écolâtrerie.  Il  donne 
aussi   la   trésorerie,  mais   alternativement  avec  le  chapitre.  » 

—  «  Poitiers  a  huit  dignités  ,  avec  vingt-quatre  prébendes  , 
dont  l'évéque  en  possède  une;  le  chapitre  confère  toutes  les 
prébendes  et  les  dignités  à  l'exception  des  trois  archidiaconés 
qui  sont  à  la  disposition  de  l'évéque,  du  sous-doyenné  et  de 
la  sous-chantrerie  qui  sont  à  celle  du  doyen  et  du  chantre.  » 

—  «  La  Bockelle  a  huit  dignitaires  ,  avec  vingt  prébendes. 
L'évéque  nomme  à  tout  à  l'exception  du  doyenné  électif  par 
le  chapitre.  »  —  «  Luron  a  douze  dignités,  avec  trente  pré- 
bendes, le  tout  à  la  nomination  de  l'évéque,  à  l'exception  du 
doyenné  électif  par  le  chapitre  et  confirmatif  par  l'évéque.  » 

—  «  Pèrigueux  a  sept  dignitaires,  avec  trente-quatre  pré- 
bendes, le  tout  à  la  collation  du  chapitre,  excepté  la  chan- 
trerie, l'écolâtrerie  et  les  trois  derniers  archidiaconés  dont 
l'évéque  dispose  seul;  l'élection  du  grand  archidiacre  est  col- 
lative  »  —  «  Clermonl  a  quatre  dignités,  avec  trente  pré- 
bendes, le  tout  à  la  nomination  du  chapitre  sans  aucune 
exception.  »  —  «  Limoges  a  quatre  dignitaires,  avec  vingt-six 
prébendes.  L'évéque  ne  confère  que  l'archidiaconé,  le  chapi- 
tre donne  tout  le  reste  de  plein  droit  et  même  le  doyenné 
qui  n'est  point  confirmatif.  »  —  «  Tulle  a  quatre  dignitaires 
avec  onze  prébendes  à  la  nomination  de  l'évéque.»  —  a  Le 
Puy  a  quatre  dignités,  avec  quarante-une  prébendes.  L'évé- 
que donne  toutes  les  dignités  avec  vingt-sept  prébendes.  Le 
reste  est  conféré  par  le  chapitre.  »  —  «  Arras  a  six  digni- 
taires, avec  quarante  prébendes.  L'évéque  nomme  aux  deux 
archidiaconés,  à  l'écolâtrerie  et  à  toutes  les  prébendes,  le  roi 
à  la  prévôté,  le  chapitre  à  la  chantrerie  et  au  doyenné.  Le 
doyen  est  confirmé  par  l'évéque,  le  prévôt  ne  l'est  de  per- 
sonne »  —  «  Digne  a  quatre  dignitaires,  avec  dix  prébendes 
que  le  chapitre  confère  de  plein  droit,  aussi  bien  que  les 
douze  semi-prébendes  qui  ne  sont  point  de  gremio  capituli; 
quant  aux  deux  curés  qui  font  dans  le  chœur  les    fonctions 


d'hebdomadiers,  ils  sont  à  la  nomination  de  l'évéque  et  du 
chapitre  alternativement.  »  —  «  Lyon  a  neuf  dignités,  avec 
trente-deux  prébendes,  y  compris  celle  du  roi  qui  en  est  le 
premier  chanoine  honoraire.  Le  chapitre  donne  tout,  excepté  les 
dignités  de  sacristain  et  de  custode,  qui  sont  à  la  collation  de 
l'archevêque;  le  doyenné  est  électif.  »  —  «  Autun  a  dix  di- 
gnités, avec  quarante-deux  prébendes,  dont  l'une  est  unie  à 
Févèché,  l'autre  à  la  préceptorerie  possédée  par  le  collège  des 
Jésuites.  L'évéque  confère  les  deux  prévôtés  et  les  quatre  ar- 
chidiaconés; mais  le  chapitre  dispose  des  prébendes,  ainsi 
que  de  la  chantrerie  et  du  doyenné  qui  est  électif  collatif.  » 

—  «  Langres  a  neuf  dignitaires,  avec  cinquante-deux  prében- 
des, le  tout  à  la  nomination  du  chapitre,  à  l'exception  des  six 
archidiaconés  et  de  la  trésorerie  ,  dont  l'évéque  dispose 
seul.  »  —  «  Nîmes  a  six  dignités,  avec  quatorze  prébendes. 
Le  roi  nomme  à  la  prévôté  un  chanoine  de  gremio;  l'évéque 
confère  les  deux  premiers  archidiaconés  ;  le  troisième  -avec  le 
capiscolat  et  la  trésorerie  sont  conférés  par  les  dignitaires. 
Les  prébendes  le  sont  par  le  roi,  le  chapitre  et  l'évéque  qui 
a  deux  semaines.  »  —  a  Montpellier  a  huit  dignitaires,  avec 
vingt-quatre  prébendes,  y  compris  celle  de  l'évéque.  Il  nom- 
me à  toutes  les  dignités,  excepté  à  la  prévôté  qui  est  élective 
par  le  chapitre  et  aux  prébendes  à  son  tour  qui  est  double, 
les  chanoines  disposent  du  reste  à  leur  tour.  »  —  «  Perpignan 
a  trois  dignités,  avec  vingt-cinq  prébendes  dont  une  est  unie 
à  la  mense  épiscopale  et  auxquelles  le  pape,  l'évéque  et  le 
chapitre  nomment  chacun  à  leur  tour.  »  —  «  Paris  a  huit  di- 
gnités, avec  cinquante-une  prébendes,  le  tout  à  la  collation 
de  l'archevêque,  à  l'exception  du  doyenné  électif,  collatif 
par  le  chapitre,  et  l'archevêque  installe  seulement  l'élu.  »  — 
«  Chartres  a  seize  dignitaires,  avec  soixante-douze  prébendes 
pleines  et  quatre  demi-prébendes,  le  tout  à  la  collation  de 
l'évéque,  à  la  réserve  du  doyenné  qui  est  électif,  collatif  par 
le  chapitre.  »  —  «  Meaux  a  six  dignités,  avec  quarante-trois 
prébendes.  L'évéque  donne  tout,  hors  le  doyenné  électif  pi- 
le chapitre  et  confirmatif  par  le  pape.  »  —  «  Orléans  a  douze- 
dignités,  avec  quarante-six  prébendes.  L'évéque  confère  tout 
à  l'exception  du  doyenné  qui  est  électif  par    le  chapitre.    » 

—  «  Blois  a  sept  dignités  avec  dix-huit  prébendes.  L'évéque 
confère  les  deux  archidiaconés  et  tout  le  reste  conjointement 
avec  le  roi.  »  —  «  Reims  a  huit  dignitaires,  avec  soixante- 
quatre  prébendes,  le  tout  à  la  nomination  de  l'archevêque  . 
à  l'exception  de  l'écolâtrerie  et  du  doyenné  auxquels  le  cha- 
pitre élit;  l'élection  du  doyenné  est  confirmative  par  l'ar- 
chevêque qui  confère  de  plein  droit  la  prévôté.  »  —  a  Sois- 
sons  a  neuf  dignités,  avec  cinquante  prébendes,  le  tout  à  la 
collation  de  l'évéque,  à  la  réserve  de  la  prévôté  et  du  doyen- 
né dont  le  chapitre  dispose  seul.  »  —  a  Beauvais  a  cinq  di- 
gnités, avec  quarante-deux  prébendes  pleines  et  huit  semi- 
prébendes  dont  les  titulaires  ont  un  tiers  de  moins  que  les 
autres  dans  les  gros  fruits;  l'évéque  donne  tout  hors  le  doyen- 
né qui  est  électif,  collatif  par  le  chapitre.  »  —  «  C huions  - 
sur-Marne  a  huit  dignitaires,  avec  trente-un  chanoines.  L'évé- 
que donne  les  quatre  archidiaconés  et  la  trésorerie;  le  chapi- 
tre élit  le  doyen  et  le  chantre  qui  ne  prennent  leur  con- 
firmation de  personne.  Celui-ci  nomme  le  sous-chantre,  et  les 
canonicats  sont  donnés  par  les  chanoines  en  corps.  »  — 
«  Amiens  a  neuf  dignités,  avec  quarante-six  prébendes,  le 
tout  à  la  collation  de  l'évéque,  hors  le  doyenné  qui  est  électif 
par  le  chapitre  et  confirmatif  par  l'archevêque  de    Reims,  >• 

—  «  Rouen  a  dix  dignitaires,  avec  cinquante-sept  prébendes: 
l'archevêque  donne  tout,  à  l'exception  du  doyenné ,  dont  il 
confirme  l'élection  ,  laquelle  appartient  an  chapitre,  m  — 
«  Rayeux  a  douze  dignités,  et  quarante-neuf  chanoines;  l'évéque 
donne  tout  à  l'exception  du  doyenné  qui  est  électif,  et  col- 
latif par  le  chapitre.  »  —  «  Evreux  a  sept  dignités,  avec 
vingt-huit  prébendes:  le  tout  a  la  collation    de    l'évéque.  à 
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I  exception  du  doyenné  électif  par  le  chapitre,  confirmatif  par 
l'évéque.  o  —  «  Sén  a  neuf  dignitaires  avec  vingt  prébendes, 
le  tout  a  la  collation  de  l'éréque,  même  les  Benù-prébendes, 
excepté  la  chapelle  de  la  Sainte— Trinité,  dont  la  nomination 
eat  attachée  an  6ef  de  Grandie.  «  —  «  Couiance  a  sept  di- 
gnités, avec  \ingt-sept  prébendes  dont  l'une  est  annexée  a 
la  dignité  épiscopale;  l'éréque  donne  tout  sans  exception,  a 

—  «  Sens  a  cinq  dignités  et  quatre  personats,  avec  trente- 
une  prébendes.  L'archidiacre  de  Sens  est  de  la  collation  de 
l'archevêque  a  qui  il  rend  hommage  de  son  archidiaconé,  et 
doit  prendre  >li ss  bulles  du  Pape;  le  doyen,  le  préchantre  et 
le  cellerier  Boni  tona  trois  électifs  par  le  chapitre,  et  conlir- 
matifs  par  le  Pape  donl  ils  prennent  des  bulles.  Les  quatre 
personats  aussi  bien  que  les  trente-une  prébendes,  sont  à  la 
nomination  de  l'archevêque  »  — Froywasept  dignités,  avec 
trente-sept  prébendes;  le  tout  a  la  collation  de  L'évéque,  à  l'ex- 
ception du  doyenné  qui  est  électif  parle  chapitre,  mais  dont 
il  donne  la  confirmation.  »  —  «  Nevers  a  sept  dignitaires, 
avec  trente-huit  prébendes.  L'évéque  donne  tout  ,  hors  le 
doyeuné  .  auquel  le  chapitre  élit.  »  —  «  Metz  a  huit  digni- 
taires, avec  quarante  prébendes  qui  sont  à  la  nomination  du 
roi ,  au  lieu  du  pape  et  du  chapitre.  L'évéque  nomme  aux 
quatre  archidiaconés.  »  —  «  Verdun  a  sept  dignitaires,  avec 
quarante-deux  prébendes,  lesquelles  sont  à  la  collation  alter- 
native du  roi  et  du  chapitre.  »  —  «  Toulouse  a  huit  digni- 
taire-, avec  vingt-quatre  prébendes.  L'archevêque  confère  la 
chancellerie  ,  les  cinq  archidiaconés  et  toutes  les  prébendes 
qui  sont  au  côté  droit  du  chœur.  Le  chapitre  confère  celles 
du  cite  gauche  avec  la  chantrerie  et  la  prévôté;  celle-ci  est 
élective  et  l'archevêque  en  donne  la  continuation.  —  «  Mon- 
tauban  a  sept  dignités  avec  vingt-quatre  prébendes.  L'évé- 
que donne  toutes  les  dignités  sans  exception  avec  la  moitié 
des  prébendes,  1  autre  moitié  est  à  la  nomination  du  chapi- 
tre. »  —  «  Pamiers  a  quatre  dignitaires,  avec  douze  prében- 
des;  l'évéque  confère  toutes  les  dignités,  mais  il  ne  donne 
les  prébendes  qu'alternativement  avec  le  chapitre.  Quand 
quelqu'une  vaque,  le  chanoine  qui  est  en  tour  présente ,  et 
le  chapitre  donne  l'institution.  »  —  «  Tours  a  huit  dignités, 
avec  quarante-cinq  prébendes.  L'archevêque  donne  tout  à 
l'exception  de  l'archiprétré  qui  est  nommé  par  le  grand  ar- 
chidiacre ,  et  du    doyenné  qui  est  électif  par  le   chapitre.  » 

—  «  Le  Mans  a  neuf  dignitaires ,  avec  trente-huit  prében- 
des pleines  et  quatre  demies:  le  tout  à  la  collation  de  l'évé- 
que, à  l'exception  du  doyenné  qui  est  électif  par  le  chapi- 
tres. »  —  «  Hennés  a  cinq  diqnités  avec  seize  prébendes  et 
quatre  semi-prébendes  à  la  collation  alternative  du  pape  et  de 
l'évéque.  »  — a  Nantes  a  sept  dignitaires  ,  avec  vingt  pré- 
bendes, à  la  même  collation  que  Rennes.  »  —  «  Quimper  a 
quatre  dignités,  avec  vingt  prébendes,  à  la  même  collation  que 
Rennes.  »  —  «  Vannes  a  cinq  dignités  avec  quatorze  prében- 
des, a  la  même  collation  que  Rennes,  »  —  »  Saint  B rieur 
a  six  dignités  avec  vingt  prébendes  dont  l'une  est  affectée 
au  duc  de  Penthièvre,  l'autre  à  l'office  du  théologal.  La  col- 
lation des  autres  appartient  alternativement  au  pape  et  à  l'évé- 
que. d  —  •  \  ienne  a  neuf  dignitaires,  avec  vingt  prébendes. 
Tout  est  a  la  collation  du  chapitre ,  à  l'exception  des  trois 
archidiaconés  et  de  la  sacristie  dont  l'archevêque  dispose,  et 
du  capiscolal  qui  se  donne  par  le  doyen.  »  —  «  Viviers  a 
six  dignitaire-  avec  dix-neuf  prébendes.  Le  chapitre  donne 
tout  à  l'exception  de  l'archidiaconé,  de  l'archiprétré  et  de  la 
viguéric  dont  l'évéque  dispose.  »  —  «  Valence  a  six  dignités, 
ou  personats,  avec  quatorze  prébendes  dont  une  est  toujours 
possédée  par  le  théologal.  Le  chapitre  y  nomme  seul  ainsi 
qu'à  la  prechantrerie  et  a  la  sacristie,  et  aux  deux  premières 
dignités:  mais  l'évéque  confère  aussi  seul  la  troisième  et  la 
quatrième» — «  Strasbourg,  sous  la  métropole  de  Mayence, 
a  cinq  dignitaires,  savoir,  un  grand  prévôt,  à  la  nomination 


du  pape,  un  grand  doyen,  un  custode,  un  trésorier,  un  éco 
lâtre  et  un  camérier,  avec  douze  prébendes,  dont  cinq  sont 
unies  à  ces  dignités.  Ces  douze  prébendes  ont  seuls  entrée 
et  voix  au  chapitre.  Il  y  en  a  encore  douze  autres  qui  par- 
viennent par  ancienneté  aux  places  des  capitulants.  Leur  no 
mination  appartient  au  chapitre,  d 

Voilà  comment  la  prescription  avait  disposé  de  la  nomi- 
nation des  chanoines  dans  les  cathédrales  de  France,  avant 
la  révolution  de  1789.  Nous  a\ons  passé  sous  silence,  dans 
l'énumération  rapportée  en  dernier  lieu,  les  chapitres  des  ca- 
thédrales qui  n'existent  plus  aujourd'hui.  Tantôt  la  prescrip- 
tion avait  favorisé  les  évêqueB,  tantôt  elle  avait  tourne  a 
l'avantage  des  chapitres.  La  proportion  était  des  deux  tiers 
pour  les  évèques  ,  ainsi  que  cela  est  constate  par  le  relevé 
gênerai  que  nous  avons  donné  plus  haut.  Les  chapitres  avaient 
par  conséquent  environ  le  tiers  des  nominations. 

VI.  I'iciiiI,  it  dignité. 

La  première  dignité  du  chapitre  est  régie  par  une  dispo- 
sition particulière.   La  quatrième  règle  de  la  chancellerie  ré- 
serve au  pape  la  collation  de  la  première  dignité  post  pon- 
ti/icalcm.   Pour  ce  qui  concerne  la  France  ,    Léon    X  ayant 
renoncé  à  ce  droit  par  le  concordat  de  1315,  les  chapitres 
avaient  repris  l'élection  de  la  première  dignité,  conformément 
aux  anciens  canons.  On  a  pu  remarquer  dans  les  faits  cités 
plus  haut,  que  presque  partout  la  première  dignité  était  élec- 
tive, souvent  collative,  et  quelquefois  sans  aucune  confirma- 
tion de  l'évéque.  Nous  lisons  dans  Gohard:  «  On  excepte  seu- 
lement (de  la  collation  simultanée)  les  premières  dignités  des 
chapitres,  telles  que  les  doyennés  et  les  prévôtés,  qui,  par 
un  usage  général  du  royaume,  à  l'exception  d'un   fort  petit 
nombre  d'églises,   sont  laissées  à  l'élection  de  la  compagnie, 
à  la  charge  néanmoins  de  prendre  pour  la  plupart,  la  con- 
firmation de  leur  prélat.  Ce  droit  de  confirmation  a  souffert 
autrefois  beaucoup  de  difficultés,  surtout  dans  celle  de  Rouen, 
exempte  de  la  juridiction  de  son  archevêque.  Elle  fut  pour- 
tant terminée  le  27  mars  1237,  par  une  sentence  arbitrale, 
qui  porte  que  celui-ci,  après  avoir  examiné  l'élu  au  décanat, 
pourra  approuver  ou  déclarer  nulle  son  élection.  On  en  use 
de  même  en  France  pour  les  premières  dignités  des  églises 
collégiales,  quoique  de  fondation  royale,  et  du  moins  l'exer- 
cice des  droits  du  roi  a  été  cédé  aux  compagnies  qui  les  ser- 
vent. Un  célèbre  arrêt  du   17    décembre  1691   maintient  le 
chapitre  de  Loches  ,  attendu  sa  longue  possession  ,  quoique 
toutes  les  prébendes  y  soient  conférées  par  le  roi.  »  (tome  2, 
page.  579).  Les  Définitions  du  droit  canon,  déjà  citées  (n.  16 
et  suivants)  s'expriment  en  ces  termes:  «  Il  y  a  beaucoup  de 
doyennés  qui  ont  conservé  le  droit  des  élections,  et  l'on  ne 
peut  y  parvenir  que  par  cette  ancienne  discipline  de  l'Eglise, 
ce  qui  me  fait  croire  avec  justice  que  cette  dignité  n'est  pas 
vulgaire  ni  commune ,   d'autant  que    les  élections    n'ont  ja- 
mais été  pratiquées  ni  observées  dans  l'Eglise  du  vrai  Dieu , 
que  pour  les  bénéfices  qui  ne  sont  pas  communs.  »Cet  auteur 
ajoute  (pie  les  collégiales  conservent  aussi  le  droit  d'élire  leurs 
doyens,  et  il  cite  quelques  exemples,  les  plus  remarquables  ; 
entr'autres  celui  de  Chartres,  au  sujet  duquel  il  s'exprime  en 
ces  termes:  «  Le  doyenné  de  Chartres  est  pareillement  élec- 
tif; Choppin  rapporte  qu'il  est  élevé  en  grande  dignité  ,  et 
qu'il  reluit  de  beaucoup  par  dessus  les  autres  dignités  de  la 
même  église.  En  effet,  nous  apprenons  que  le  pape  Hono- 
rius  III,  qui  tenait  le  saint  siège  en  l'an  1216,  lui  adressa 
une  décrétale  que  nous  lisons  dans  le  titre,  de  sententia  ex- 
communicationis,  aux  décrétales,  et  à  celui  de  Rourges,  etc. 
Il  ne  faut  pas  omettre  qu'encore  que  les    rois  aient  le  pri- 
vilège de  nommer  aux  dignités  et  charges,  il  ne  s'étend  point 
jusqu'aux  premières  et  plus  considérables  dignités,  c.  à.  d.  aux 
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doyennés,  ne  pouvant  être  conférés  par  un  brevet  de  nomi- 
nation du  roi  ,  etc.  »  Le  même  auteur  fait  observer  que  le 
droit  d'élire  le  doyen  dérive  de  la  concession  exprimée  dans 
le  concordat  de  1515,  autrement  la  collation  de  la  première 
dignité  aurait  été  réservée  au  S.  Siège,  par  la  règle  IV  de 
la  chancellerie.  «  Les  chanoines  sont  fondés  dans  le  droit  et 
privilège  d'élire  leur  doyen  sur  l'autorité  du  concordat  ;  ce 
qui  fut  réservé  ainsi  à  Bologne  en  l'année  1516  entre  le  pape 
et  l'un  de  nos  rois,  si  nous  en  croyons  maître  René  Chop- 
pin.  »  Le  privilège  d'élire  le  doyen  était  réservé  aux  cathé- 
drales comprises  dans  le  concordat  de  1515.  Les  pays  réu- 
nis à  la  France  postérieurement  à  cette  époque,  et  désigms 
sous  le  nom  de  pays  d'obédience,  avaient  d'autres  lois.  Les  rè- 
gles de  la  chancellerie  apostolique  y  étaient  en  vigueur,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  voir  par  les  détails  donnés  plus  haut,  d'après 
le  canoniste  Gohard. 

VII.  Nouvelles  dispositions. 

En  1801,  Pie  V 11  supprima  toutes  les  églises  de  France, 
avec  leurs  chapitres,  leurs  droits,  leurs  prérogatives,  et  leurs 
privilèges,  comme  on  le  voit  par  cet  endroit  de  la  bulle  Qui 
Christi  Domini,  rendue  le  29  novembre  1801:  Supprimimus, 
annullamus  et  perpetuo  extinguimus  titulum,  denomtnationem, 
totumque  statumpraesentem  infrascriptarum  ecclesiarum  archie- 
piscopalium,  et  episcopalium  una  cum  respectivisearum  capiiu- 
lis,  juribtts,  privilegiis  et  praerogativis  cujuscumque  generis, 
mmirum,  etc.  ita  ut  (delato  omni  jure  metropolitico  cujus- 
cumque métropolitain  ubicumque  existenlis  )    omîtes  supradicti 
archiepiscopatus  et  episcopatus  cum  abbatiis,  etiamsi  eae  cerae 
essent  nullius,  cum  separato  territorio  et  jurisdictione,  haberi 
debeant  in  posterum  tanquam  non  amplius   in  primo  ipsorum 
itatu  existentes,  quia  aut  omnimodo    exlincti,  aut  in  novam 
formam  engendi.   Pie  Vil  donna  plein    pouvoir  au  cardinal 
Caprara,  son  légat  a  latere,  pour  procéder    à   l'érection  des 
nouveaux  diocèses,  et  à  la  constitution  des  nouveaux  chapitres: 
Dignitates  et  canonicos    cujuscumque    capituli  juxta    praes- 
cnptum   sacrorum    conciliorum    efformandi    décernât.    Il    lui 
conféra  à  cet  effet  les  pouvoirs  les  plus  amples  (  avec  la  faculté 
de  les  subdéléguer)  pour  approuver  les  statuts  des  chapitres: 
Ad  quod praestandum  amplissimas  quasque  ei  facilitâtes,  etiam 
subdelegandas,  impertimur,  necessarias  atque  opportunas  ad 
probanda  statuta  respectivorum  capitulorum,  ad  concedendum 
tisdem  choralia  insignia  quae  iis  concenire  arbitrabitur,  etc. 
Dans  les  clauses  de  sa  bulle,  Pie  VII  dérogea  à   toutes  les 
choses  contraires,  au  droit  acquis,  aux  coutumes  immémoriales, 
privilèges,  induits,  concessions  émanées  du  S.  Siège,  quand 
bien  même  elles  auraient  acquis  un  droit  de  prescription  par 
le  laps,  l'usage  et  la  possession   continue    depuis    un    temps 
immémorial:   «Non  obstantibus  de  jure  quaesito  non  tollendo, 
»  de  suppressionibus  committendis   ad  partes  vocatis  quorum 
»  interest,  aliisque  nostris  et  cancellariae  apostolicae  regulis, 
a  necnon  dictarum  ecclesiarum  per  nos,  ut   praefertur,   sup- 
»  pressarum  et  extinctarum,  etiam  confirmatione  apostolica  et 
»  quavis  firmitate  alia  roboratis,    statutis    et    consuetudinibus 
»  etiam  immemorabilibus,  privilegiis  quoque,  indultis,  conces- 
»  sionibus  et  dotationibus  eisdem  ecclesiis  ut  praefertur,  sup- 
»  pressis  et  extinctis;  aut  quibuscumque  personis  quacumque 
»  ecclesiastica  vel  mundana  dignitate  fulgentibus,  quantumvis 
»  specifica,  et  individua  mentione    dignis,  etiam  romanorum 
»  pontificum    praedecessorum    nostrorum    sub    quibuscumque 
>■  formis  et  verborum  tenoribus,  etiam  motu  simili,  et  de  apos- 
»  tolicae  potestatis  plenitudine  seu  consistorialiter  in  contra- 
«  rium  praemissorum  concessis  et  emanatis,    et  longissimi  et 
»  immemorabilis  teinporis  usu,  possessione,  seu  quasi  exercitis 
»  atque  praescriptis.  »   Pie  VII  ne  pauvait  déroger  plus  com- 
plètement, et  pourtant  nous  omettons  une  foule  d'autres  clauses. 


Nous  ne  remarquons  encore  aucune  disposition  relative  a 
la  nomination  des  chanoines.  Le  cardinal  Caprara  n'en  parle 
pas  dans  le  grand  décret  qu'il  rendit  le  9  avril  1802,  afin 
d'exécuter  les  ordres  de  Pie  VII.  Dans  ce  décret,  le  cardinal 
légat  subdélégua  les  évêques  pour  ériger  les  nouveaux  cha- 
pitres, conformément  aux  saints  canons,  aux  conciles  et  à  la 
discipline  constante  de  l'Eglise.  Il  donna  aux  évêques  le  pouvoir 
de  former  les  statuts  de  leurs  chapitres,  il  leur  enjoignit  de 
se  conformer  religieusement  à  ce  que  prescrivent  les  saints 
canons,  avec  la  faculté  de  prendre  en  considération  les  usages 
et  les  coutumes  louables  autrefois  en  vigueur. 

Après  ce  décret  général,  le  cardinal  légat  rendit,  le  len- 
demain 10  avril  1802,  un  décret  spécial  touchant  l'érection 
et  l'organisation  de  chacun  des  nouveaux  sièges.  Pie  VII,  par 
une  disposition  expresse  de  la  bulle.  Qui  Christi  Domini. 
avait  ordonné  de  faire  des  décrets  spéciaux  pour  chaque 
diocèse:  Clare  atque  distincte  omnia  explicans  atque  cons- 
tituais singulis  decretis  qua  ab  eo  emitti  debebunt  in  actis 
omnibus  confciendis  quae  ad  singulas  quas  diximus  ecclesias, 
tam  decem  archiépiscopales,  quam  quinquaginta  episcopates , 
pcculiariter  pertinebunt.  Le  décret  du  10  avril,  quoique  fonde 
sur  le  décret  général,  renferme  des  particularités  intéressantes 
sur  le  droit  qui  régit  les  chapitres,  les  paroisses,  les  séminaires. 
Le  cardinal  légat  employa  la  même  formule  pour  tous  les 
diocèses,  formule  imprimée,  en  laissant  en  blanc  les  parti- 
cularités qui  durent  être  écrites  à  la  main.  C'est  dans  ce  décret 
spécial  que  l'on  remarque  une  disposition  sur  la  nomination 
des  chanoines. 

Le  cardinal  commence  par  énoncer  la  commission  qu'il  a 
reçue  du  pape  pour  ériger  les  nouvelles  cathédrales,  et  cons- 
tituer leurs  chapitres  conformément  aux  prescriptions  du  con- 
cile de  Trente:  Dignitates  et  canonicos  ejus  capituli,  juxta 
praescriptum   sacri    concilii    Tridcntini    efformandi    etc.   Le 
cardinal  légat  rétablit,  il  érige  de  nouveau,  autant  que  be- 
soin en  est,  l'église   cathédrale,  dans  laquelle  il  institue  un 
chapitre  composé  de  dignités  et  de   chanoines  ,  qui  devront 
assider  au  chœur,  célébrer  l'office,  remplir  les  obligations  du 
théologal  et  du  pénitencier.  Après  avoir  fixé   les  limites  du 
diocèse  et  réglé  le  traitement  de  l'évèque,le  décret,  faisant 
retour  au   chapitre ,    exprime  encore   une  fois  que    tous    les 
anciens    chapitres  situés    sur    le    territoire    français   ont    été 
supprimés  par  le  pape.  Délégué  pour  instituer  les  nouveaux, 
mais  n'ayant  pas  les  renseignements  nécessaires    pour  déter- 
miner   lui-même  le  nombre  des    dignités  et  des  canonicats. 
le  cardinal  légat  subdélègue  les  évêques  .  en  prescrivant  de 
nouveau  de  procéder  suivant  le  concile  de  Treute.  Il  enjoint 
particulièrement  de  désigner  deux  canonicats  auxquels  l'office 
du  théologal  et  celui  du  pénitencier  seront  annexés,  confor- 
mément au  concile  de  Trente;  les  chanoines  pourvus  de  ces 
canonicats  devront  remplir  fidèlement  leur  office,  conformé- 
ment aux  prescriptions  canoniques.  Remarquons  que  le  car- 
dinal ne  dit  pas  de  nommer  parmi  les  chanoines,  un  théo- 
logal et  un  pénitencier  amovibles  ;  il  entend  que  l'office  de 
théologal  soit  annexé  à  un  canonicat,  et  que  l'office  de  pé- 
nitencier le  soit  à  un  autre  canonicat;  en  d'autres  termes,  il 
prescrit  l'érection  canonique  de  la  prébende  théologale  et  de 
la  pénitencerie,  conformément  au  concile  de  Trente;  en  telle 
sorte  que  le  chanoine  investi  de  la  prébende  théologale,  soit 
institué  comme    théologal  pour    tout    le  temps  de  sa    vie  et 
obligé  de  faire  sa  leçon;  de  même  que  le  chanoine  qui  pos- 
sède la  pénitencerie  doit  remplir  son  office  et  jouir  de  l'ina- 
movibilité en  tant  que  pénitencier,  comme  il  est  inamovible 
en  tant  que  chanoine.  Le  théologal  amovible  ne  remplit  pas 
le  décret  du  concile  de  Trente  ;  le  pénitencier  amovible  ne 
le  remplit  pas  non  plus.  C'était   tolérable  autrefois  ,  attendu 
la  discipline  constituée  par  les  conciles  de  Latran.  Le  concile 
de  Trente    exige    l'érection  formelle    de  l'une   et  de  l'autre 
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prébende  ,  et  le  titre  inamovible  du  théologal  et  du  péni- 
tencier. 

Les  chapitres  notant  pas  encore  constitués,  il  n'y  avait  que 
l'évéque  qui  put  Dommei  les  premiers  chanoines  ;  car  les 
chapitres,  qui  n'existaient  pas  encore,  n'auraient  pu  concourir 
à  la  nomination,  lui  vua  de  eue  instances  aussi  exceptionnelles, 
et  voulant  que  les  cathédrales  pussent  recueillir  plus  vite 
les  avantages  et  l'éclat   que  devait  apporter  rétablissement 

des  chapitres,  le  cardinal  légat,  par  une  concession  très  spé- 
ciale, et  pour  cette  seule  fois  .  communiqua  aux  évoques  le 
pouvoir  de  nommer  les  chanoines  et  de  conférer  les  dignités 
et  les  prébendes.  En  effet,  voici  la  disposition  qui  se  trouve 

dans  le  décret  du  10  avril  ISO i  :  Ut  vero  melropolitana 
{seu  cathedralis  Eeclesia  ,  capituli  erectione  peracta  ,  tam 
salutaris  iustitutianis  utilitatem  et  ornamentum  celerius  va- 
leat  percipere,  primo  futuro  ibidem  archiepiscopo  [seu  epis- 
copo)  de  spécial issimtt  gratta  eadem  auctoritate  aposlolica 
indulgemus  ut  dujnitales  umnes  ,  eliam  principales,  et  ca- 
nonicalus,  a  primaeea  earum  erectione  vacantes,  pro  prima 
hae  vice,  idoneis  ecclesiasticis  viris  libère  et  licite  conferre 
possit.  11  est  donc  certain  que  le  pouvoir  de  nommer  les 
chanoines  ne  fut  communiqué  aux  évéques  que  pour  une  seule 
fois,  c'est  à  dire  pour  la  première  constitution  dos  chapitres. 
Ajoutons  que  le  décret  du  10  avril  1802,  renferme  vers  la 
lin.  une  autre  disposition  qui  communique  à  révoque  et  à 
ses  successeurs  le  pouvoir  de  conférer  les  paroisses,  et  gé- 
néralement tous  les  autres  bénéfices  ecclésiastiques  avec  ou 
sans  cure  .  suivant  les  formes  établies  en  France  avant  le 
changement  de  gouvernement,  en  respectant  toutefois  les  ré- 
serves et  les  restrictions  qui  étaient  en  vigueur  à  cette  mémo 
époque.  Voici  le  texte  de  cette  importante  disposition:  Fu- 
luris  etiam  et  pro  t empare  existentibus  archiepiscopis  { seu 
episcopis^  ad  supradiclas  parochiales  ecclesias,  dum  illas  in 
posterum  vacare  contigcrit ,  idoneas  pariler  personas  cccle- 
siasticas,  juxta  ea  de  quibus  in  saepc  laudata  conventione 
statulum  est  promovendi  et  instituendi,  de  praefata  aposlo- 
lica auctoritate,  facultatem  indulgemus.  Plus  loin,  on  lit  ce 
qui  suit:  Eidemque  futuro  ac  pro  lempore  exislenti  archie- 
piscopo \seu  episcopo)  ut  praeter  collationem  paroeciarum 
eo  modo  ,  qui  in  saepe  memorata  conventione  ,  ac  in  prae- 
senti  décréta  statutus  est,  quaecumque  alia  cum  cura  et  sine 
ecclesiaslica  bénéficia  quomodolibet  nuncupata,  juxta  formas 
relate  ad  Gallias  ante  regiminis  immutalionem  statutas,  ac 
ialvis  reserratinnibus,  et  limitationibus  tune  temporis  vigen- 
tibus,  personis  idoneis  pleno  jure  ronferendi  et  de  illis  pro- 
ridendi,  de  eadem  speciali  apostolica  auctoritate  potestatem 
omnem  concedimus  et  impertimur.  Cotte  dernière  disposition 
comprenait-elle  les  canonicats  des  cathédrales?  C'est  ce  que 
nous  examinerons  plus  loin. 

'La  suite  prochainement,) 


MÉLANGES. 

—  Office  des  vingt-six  martyrs  Japonais  approuve  par 
la  Sacrée— Congrégation  des  Rites. 

L'office  des  vingt-six  martyrs  Japonais  canonisés  par  N.  S. 
Pore  le  Pape  le  8  juin  de  cette  année,  vient  d'obtenir  l'ap- 
probation de  la  S.  Congrégation  des  Rites.  L'oraison  et  les 
leçons  du  second  nocturne  sont  propres.  Les  deux  premières 
mentionnent  les  grands  progrès  que  le  christianisme  fit  dans 
le  Japon;  c'est  dans  la  troisième,  qui  est  fort  longue,  que  le 
martyre  des  vingt-six  bienheureux  est  raconté  avec  ses  prin- 
cipales circonstances.  La  messe  prescrite  est  celle  du  Com- 


mun, Sapientiam  sanctorum,  avec  secrète  et  postcoinmunon 
propre.  L'office  dos  vingt-six  martyrs  est  fixé  au  5  février. 
La  permission  de  le  réciter  a  clé  accordée  à  tous  les  dio- 
cèses qui  en  ont  fait  la  demande.  La  S.  Congrégation  a  ap- 
prouvé aussi  l'éloge  qui  doit  être  inséré  dans  le  Martyrologe. 
Voici  l'office  et  l'éloge  en  question. 

Die  S  februani  in  festo  Sanctorum  viginti  se.r  Martyrum 
Japonensinm  Duplex. 

Ei.or.iuM  pro  Martyrologio. 

<  In  Rcgno  Japoniae  passio  viginti  sox  Martyrum,  qui  pro 
»  catholica  Gde  in  crucem  acti,  et  lancearum  ictihus  perfossi 
■  intor  divinas  laudes  ejusdemque  lidoi  praedicationem  gloriose 
»  occubuerunt.  Eos  Pius  Nonus  Pontifex  Maximus  anno  mil- 
»  lesimo  octingentesimo  sexagesimo  secundo  Sanctorum  fastis 
»  adscripsit. 

»  Omnia  de  Commuai  plurimorum  Martyrum  praeter  se- 
»  quentia. 

Oratio. 

«  Domine  Jesu  Christe  qui  ad  lui  imilationem  per  Cruns 
<>  supplicium  primitias  fidei  apud  Japoniae  génies  in  Sancto- 
»  rum  Martyrum  Pétri  Baptistae,  Pauli  et  Sociorum  sanguine 
»  dedicasti,  concède  quaesumus,  ut  quorum  hodie  solemnia 
»  colimus,  excitemur  exemplis.  Oui  vivis  et  régnas. 

»    In  primo  Nocturno  Lectiones  de   Scriplura  occurrente. 
IN  SECUNDO  NOCTURNO. 
Lectio  IV. 

»  Remotissimac  Japoniae  regioni  extremis  orientalis  Asiae 
-  finibus  sitae,  quae  diu  in  tenebris  et  in  umbra  mortis  se- 
»  derat,  sextodecimo  salutis  humanae  reparataè  saeculo  Ca- 
»  tholicae  veritatis  lumen  affulsit.  Magnus  siquidem  illuc  In- 
»  diarum  Apostolus  Sanctus  Franciscus  Xaverius  Christum 
»  praedicans  crucifixum,  adeo  insignem  fidelium  fundavit  ee- 
»  clesiam,  ut  hisce  in  terris  Aposlolorum  tempora  rediisse 
»  viderentur.  Non  illi  etiam  dofuere  Martyres,  qui  fidei  pri- 
»  initias  sanguine  consecrarent.  Eodem  enim  labente  saeculo 
»  cum  Taicosama  Japonensium  Imperator  pluries  minitatus  fuis- 
»  set  se  Philippinas  insulas  in  suam  ditioncm  redacturum  , 
»  censuit  Catholicus  Hispaniarum  Rex  aliquos  suae  nationis 
»  religiosos  viros  in  Japoniam  mittere  regio  legatorum  munere 
»  omatos  ad  pacem  Taicosamae  suadendam.  Unie  operi  de- 
»  lectus  est  Frater  Petrus  Baptista  sacerdos  ex  Ordine  Mino- 
»  rum  Sancti  Francisci  strictioris  observantiae  discalceatorum 
»  morum  sanctitate  et  doctrina  insignis;  cui  alii  dati  sunt  so- 
»  cii  ex  eodem  Ordine.  Oui  omnes  legationom  hanc  eo  sus- 
»  ceperunt  animo,  ut  inde  occasionem  arriperent  Evangelium 
»  illis  gentibus  praedicandi,  quia  Aposlolica  pollebant  aucto- 
»  ritate  ad  fidem  Catholicam  apud  Indos  et  Sinica  régna  dis- 
»  seminandam.  Ili  ad  littora  Japoniae  appulsi  et  suo  munere 
«  féliciter  functi,  ad  religionis  incrementum,  in  partem  laboris 
»  aliis  sociis  adscitis,  animum  suum  converterunt. 
Lectio  V. 

a  Multis  proinde  xenodochiis,  cocnobiis  et  ecclesiis  per  di- 
»  versa  loca  christiano  ritu  excitatis ,  ibique  per  triennium 
»  praedicationi,  jojuniis,vigiliis,  precibusjugiterinstando,  atque 
»  egenorum  et  languentium  acrumnis  miro  charitatis  ardore 
»  subvenicudo,  et  fidèles  plurimos  in  via  salutis  confirmarunt. 
»  et  gentes  innumeras  perduxere  ad  lidem.  Qua  de  re  gra- 
»  viter  commoti  inanium  deorum  sacerdotes  Imperatorem  con- 
»  veniunt  eique  persuadent  imperium  diu  incolume  non  fu- 
»  turum,  ni  Christianam  religionem  undique  gliscentem  a  suis 
»  finibus  propulsandam  curaret.  Vano  illo  timoré  perculsus 
»  Imperator  statim  jussit  religiosos  viros  tamquam  majestatis 
»  reos  detineri  ,  dixitque  in  eos  sontentiara  crucis.  Praeter 
»  Petrum  Baptistam  et  quinque  socios  comprehensi  fuere  Paulus 
»  Miki  cum  duobus  sociis  Japonensibus  ex  Societate  Jesu  , 
"  nec    non  Tcrtiarii    quindecim  ex   eodem  Ordine    Minorum 
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»  Japonenses.  quorum  aln  catechismo.  alii  sacris  officiis  in- 
»  scrviebant,  quibus  duo  in  vinculis  minislrantcs  adaucti  sunt; 
••  proindeque  sex  et  viginti  expletus  est  nuroerus. 
Lectio  VI. 

a  Post  diuturnum  carceris  squalorera  fortissirai  Cristi  Athle- 
»  tae,  cxtrema  sinistrae  auris  parte  in  Meacensi  foro  publiée 
»  multati,  revinctis  post  tergum  manibus  ,  vili  in  plaustro 
»  per  vias  primum  hujus  metropolis  ,  tum  aliarum  Japoniae 
o  Urbium  sexcentorum  milliariorum  itinere  terrestri.  quo  igno- 
»  minia  et  terror  latins  spargerentur  sumraa  hyeme  circum- 
»  rlucuntur  praeeuntc  lietore,  ac  sententiam  crucis  in  eos  prae- 
o  ferente,  quod  vctitam  a  tyranno  Christi  legem  pracdicas- 
»  sent.  Illud  niemoria  dignum  in  itinere  accidit  ut  adolescenti 
•  .laponensi  Antonio  alteri  ex  Tertiariis  parentes  oceurrissent 
»  eumquc  blanditiis  et  Iacrimis  eonarentur  adducere  ut  Christo 
»  fidem  fallerct  ,  quibus  constantissime  obstitit,  affirmans  se 
»  terrenis  omnibus  ac  transitoriis  despectis  unice  Christo  adhae- 
»  surum,  qui  sibi  aeterna  et  caelestia  repromisit;  dein  vestem 
»  qua  operiebatur  eis  restituit.  Tandem  Nangasaquium  per- 
»  ducti  crucibus  affignntur,  quac  jam  in  quodam  colle  quasi 
■  in  Calvario  paratae  erant;  postea  in  al  tum  elati  Christi  fidem 
»  haud  praedicare  cessabant.  Enituit  quidem  Paulus  Miki  , 
»  qui  e  triumphali  illa  crucis  cathedra  ad  circumfusam  mul- 
»  tudinem  pro  Christiana  rcligione  peroravit,  illud  palam  sibi 
>>  gratulatus  quod  in  cruce  ut  Christus  Dominus ,  eademque, 
»  atque  ille,  aetate,  supremum  expleret  diem.  Postremo  sin- 
»  guli  ab  imis  lateribus  ad  numéros  binis  lanceis  transfixi 
»  victrices  animas  coelo  inserendas  emisere.  Suorum  militum 
»  gloriosum  certamen  variis  Deus  condecorare  voluit  signis  : 
»  quibus  rite  probatis,  Sacrorum  Rituum  Congregatio  ad  eo- 
»  rum  Canonizationem  quandocumque  deveniri  posse  decrevit. 
»  Intérim  Urbanus  Octavus  Pontifex  Maximus ,  habita  hujus 
»  Decrcti  relatione,  de  eisdem  Martyribus  utpote  in  Beato- 
>  rum  fastis  adscriptis  Ofïieium  et  Missa  quotannis  recitari 
»  et  celebrari  induisit.  Tandem  Divinae  Providentiae  consilio 
»  factum  est  ut  Pius  Nonus  Pontifex  Maximus  hujusmodi 
«  judicium  ad  exitum  perduceret.  Quare  sacro  Pentecos- 
»  tes  die  anni  millesimi  octiiigentesimi  sexagesimi  secundi 
»  magna  et  illustri  Purpuratorum  Patrum  et  Episcoporum, 
»  qui  ex  omnibus  Orbis  Catholici  partibus  ad  protuenda 
-  Ecclesiae  et  Sedis  Apostolicae  jura  convenerant  ,  corona 
»  circumdatus  eosdem  Martyres  Sanctorum  albo  recensuit. 

»  In  Tertio  Nocturno  Lectiones  de  /fomilia  S.  Ambrosii 
o  Episcopi  in  Evangelium.  Descendons  Jésus. 

MISSA 

»  Sapientiam  Sanctorum  -  de  Communi  plurimorum  Mar- 
ri tyrxtm. 

Oratio. 

»  Domine  Jesu  Christe  ut  supra  in  Officio. 
Sécréta. 

h  Suscipe  Domine  mimera,  quac  in  Sanctorum  Martyrum  tuo- 

»  rum  Pétri  Baplistae  et  Pauli  cum  Sociis  solemnitate    def'e- 

»  rimus,  et  da  nobis  famulis  tuis,  ut  eorum  meritis   in  con- 

»  fessione  tui  Nominis  stabiles  inveniri  mereamur.   PerDom. 

Postcommunio. 

»  Deus,  qui  Crucis  Mysterium  in  Sanctis  Martyribus  tuis 
»  Petro  Baptista  et  Paulo  cum  Sociis  mirabiliter  illustrasti, 
»  eorum,  quaesumus,  meritis  et  intercessionc  ita  nos  per  gra- 
»  tiam  tuam  in  fide  et  charitate  confirma,  ut  nullis  a  te  ten- 
»  tationibus  separemur.  Per  Dominum. 

—  Du  rite  et  de  l'usage  des  Agnus  Dei  que  les  Souverains 
Pontifes   ont  coutume  de  bénir. 

On  a  imprimé  dernièrement  à  l'imprimerie  de  la  Chambre 
Apostolique,  une  istruction  en  latin  sur  les  Agnus  Dei.  On 
y  voit  l'antiquité  de  ce  rite,  la  composition  des  Agnus  Dei , 


et  la  bénédiction  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  au  nom  de  l'E- 
glise universelle.  D'éclatants  miracles  ont  souvent  confirmé 
l'utilité  de  cette  dévotion.  La  vie  de  S.  Pie  V  et  celle  du 
Vénérable  Innocent  XI  renferment  des  exemples  frappants. 
Voici  l'instruction  imprimée  dernièrement. 

De  ritu,  et  usu  cerearum  formarum  quae  benedici,  et  con- 
secrari  soient  a  Romano  Pontifice. 

«  Pervetustus  in  Ecclesia  Romana  ritus  est  ille,  quo  Summi 
»  Pontifices  benedicere  et  consecrare  soient  cereas  formas. 
»  quae  Agnus  Dei  vulgo  appellantur.  In  Ordine  Romano  qui 
»  eruditorum  judicio  antiquior  est  saeculo  octavo  innuitur  prae- 
»  fatus  ritus;  in  coeremoniali  vero  ejusdem  Romanae  Ecclesiae 
>>  designantur  materia,  forma,  et  preces  in  hujusmodi  conse- 
»  cratione  adhibendae,  quae  sacras  continent  mysticasque  signi- 
»  ficaliones. 

«  Conficiuntur  hi  Agnus  Dei  ex  cera  alba,  pura,  virginea, 
»  quo  humana  denotatur  natura  a  Christo  virtute  Divina,  sine 
«  ulla  mixtione,  aut  contagione  culpae  in  purissimo  Mariae 
»  Virginis  utero  assumpta.  Agni  imago  in  illis  imprimitur. 
»  Agni  illius  immaculati  symbolum,  qui  pro  humana  reparatione 
»  in  ara  Crucis  immolatus  est.  Adhibetur  aqua  benedicta,  quo 
»  nimirum  elemento  cum  in  veteri,  tum  in  novo  Foedere  prae- 
»  clara  Sacramenta,  et  prodigia  a  Deo  effecta  sunt.  Miscetur 
»  in  ea  balsamum,  quo  bonus  Christi  odor  significetur,  quem 
»  in  omni  actu,  et  conversationc  redolere  debent  Christifideles. 
»  Superfunditur  chrisma,  quo  res  aliae  divino  cultui  specia- 
»  liter  addictae,  veluti  templa,  altaria,  sacerdotes  praeparari 
»  soient,  ac  consecrari,  atque  in  eo  praestantissima  virtutum 
»  omnium  charitas  figuratur. 

»  In  aqua  igitur  prius  benedicta,  ac  balsamo,  et  chnsmate 
»  mixta  Cerei  illi  Agnus  Dei  immerguntur,  et  Summus  Pon- 
»  tifex  tam  ante,  quam  post  mersiones  sanctissimis  prccibu? 
»  Deum  exorat,  ut  cas  Formas  benedicere,  sanctificare,  et  con- 
»  secrare  dignetur,  iisque  tantam  impertiat  virtutem,  ut  qui- 
»  cumque  recta  fide,  ac  vera  pietate  iisdem  usus  fuerit,  haec 
»  doua,  ac  bénéficia  cousequatur. 
«  I.  Ut  aspectu,  vel  contactu  Agni  in  Cereis  illis  formis  im- 
»  pressi,  excitentur  fidèles  ad  memoranda  sub  eo  symbolo  re- 
»  demptionis  nostrae  mysteria,  conceptisque  grati  animi  sen- 
»  sibus  Divinam  in  nos  bonitatem  benedicant,  venerentur  ac 
»  diligant,  fidenles  fore,  ut  per  eam  peccatorum  veniam  obti- 
«  eant,  et  maculas  omncs  abstergant. 

»  II.  Ut  ad  vivificae  Crucis  Signum  in  iisdem  Cereis  îm- 
»  pressum  maligni  spiritus  contremiscant,  et  fugiant,  facessant 
»  grandines,  subsidant  venti,  dissipentur  tonitrua,  abigantur 
«  turbines,  fulgura,  et  tempestates. 

«  III.  Ut  divinae  benedictionis  virtute  non  praevaleant  dia- 
»  bolicae  fraudes,  insidiae,  et  tentationes. 

«  IV.  Ut  parturientes cum  foetu  incolumes  serventur,  eumque 
»  féliciter  in  lucem  emittant. 

«  V.  Ut  iisdem  dévote  utenti  nulla  dominetur  adversitas. 
»  nulla  noceat  pestilentia,  aerisve  corruptio,  nullus  comitiali* 
n  morbus  eum  corripiat,  nulla  maris  tempestas,  nullum  incen- 
»  dium,  nulla  inundatio,  nulla  adversus  eum  prae\aleat  mali- 
»  gnitas. 

a  VI.  Ut  in  prosperis,  adversisque  casibus  Divina  protectione 
»  muniatur;  ab  humanis  vcl  diabolicis  insidiis,  a  subitanea,  et 
»  improvisa  morte,  a  cunctis  dcni(pie  malis,  et  periculis  lihe- 
»  retur,  per  vitae  ac  passionis  Jesu  Christi  mysteria. 

«  Mirabiles  hujus  sacri  virtutes  explicatac  jam  olim  fuere. 
>'  atque  in  his  versibus  comprehensae. 

Pellitur  hoc  signo  tentatio  Daemonis  atrt, 

Et  pietas  animo  surgit,  abitque  tepor. 
Hoc  aconita  fugat,  subitaeque  pericula  mortis. 

Hoc  et  ab  insidiis  vindice  tutus  eris. 
Fulmina  ne  feriant,  ne  saeva  tonitrua  laedant, 
Ne  mala  tempestas  obruat,  istud  habe. 
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Undarum  discriaun  idem  propulsât,  et  tgnis. 

Iliaque  ne  noceat  vis  inimica  valet. 
Hoc  facilem  partum  tribuente,  puerpera  foetum 

Incolumen  mundo  proferet,  atque  Deo. 
I  nde,   rogas,   uni  tain  mayna  potentia  siyno? 

Ex  Aijni  meritis,   haud  aliuudc  /luit. 

Quae  quidem   bénéficia,  et  gratiarum  doua  a  bonorum 

oinniuin  largitore  Deo  iidelius  tribui,  ac  concedi  virlute  hisce 

Sacris  Cereis  roiiiinuiiicaia  per  benedictionem,  ac  precationes 

»  in  primis,  qoas  Cnrisli  Vicarius  Romanus  Pontifes  Universae 

•>  Ecclesiac  Domine  m  eoram  consecratione  fundere  Bolet,  res 

••  est  tirmiter  oinnino  credenda,  ai-  \ariis,  eximiisque  miraculis 

saepisaime  confirmata,  Qnod  si  optatus  non  semper  obtineatui 

effectos,  id  non  defeetni  viriutis  rei  sacrae,  sed  vel  infirmae, 

eiiguaequc  utenlium  lidei,  ac  devotioni,  vel  alteri  occultae 

o  causac  Deo  compertae,   ac  probatae  tribuemlum   est.  b 

—  Congrégations  de  frères  professant  les  voeux  simples. 
S'il  est  à  propos  de  les  unir  avec  une  société  de  prêtres  qui 
auraient  le  même  supérieur  général? 

Les  congrégations  religieuses  sont,  ou  cléricales  ,  ou  pu- 
remenl  laïques.  Si  le  but  d'un  institut  est  le  ministère  ec- 
clésiastique, tous  les  membres  sont  destinés  à  la  cléricature; 
la  réception  des  laïques,  ou  corners,  n'est  permise  crue  sui- 
vant l'exigence  du  service  domestique.  Les  congrégations  qui 
sont  laïques  par  institut,  ne  reçoivent  pas  facilement  des  prê- 
tres et  des  clercs.  Plusieurs  fondateurs  ont  eu  la  sagesse  d'in- 
terdire formellement  l'admission  des  prêtres.  D'autres  l'ont 
tolérée,  dans  la  mesure  du  besoin  strict  où  l'on  s'en  trouve. 
Par  exemple,  les  frères  de  S.  Jean  de  Dieu,  les  Bethlééiui- 
tes  du  Mexique,  et  quelques  autres.  Ce  que  le  S.  Siège  ap- 
prouverait difficilement,  ce  serait  une  congrégation  qui  com- 
prendait,  sous  l'autorité  d'un  supérieur  général,  plusieurs  bran- 
ches ,  dont  une  de  prêtres  ,  l'autre  de  frères  destinés  à  un 
but  spécial.  En  1800  ,  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et 
Réguliers  écrivit  à  un  évèque  la  lettre  suivante: 

«  Perpensis  statutis  congregationis  N.  nuncupatae,  eomper- 
»  tum  est  duplici  constare  instituto;  nempe  presbyterorum  et 
•  fratrum  quorum  primi  consueta  vota  non  emittunt,  alii  vero 
"  tria  vota  simplicia  proStentur.  Ad   distincturn    finem   ten- 
»  duut ,  et  dispari  liabitu  utuntur  ;  ac  insuper  fratres  immé- 
diate pendent  a  proprio  superiorc,  quera  directorem  gene- 
ralcm  vocant.  Quae  cum  ita  sint,  visum  est  SSino  D.  N. 
praefala  instiluta  haud  posse  unam  constituerc  congregatio- 
«  nein.  Curandum  igitur  a  Te  erit  ut  dividantur,  et  unaquac- 
«  que  habcat  propria  statuta,  quae  respectivo  fini  seu  scopo 
respondeant,  ad  hanc  S.  C.  deinde  transmittenda. 

Haec  Amplitudini  Tuae  significo  cui  prospéra  cuncta  ad- 
preeor  a  Domino. 

i  Datum  Romae  ex  secretaria  S.  Congregationis  Episcopo- 
rum  et  Regularium  hac  die  20  junii  1860.» 

-  Décret  touchant  les  vertus  héroïques  du  Vénérable  ser- 
viteur de  Pieu  le  frère  Benoit  d'L'rbino  ,  prêtre  [profès  de 
l'ordre  </» a  Capucins. 

Decretum.  Forosemprionen.  Deatificationis  et  canonizationis 
Yen.  S,, n  Dei  /Y.  Benedictiab  Urbino  Sacerdotis  professi 
Ordims  Muwrum  S.  Francisa  Capuciw,rum.  Super  Dubio. 
An  constet  de  Virtutibus  Theologalibus  Fuie,  Spe,  et  Cha- 
ritate  m  Deum  et  Proximum,  neenon  de  Cardinalibns,  Pru- 
dent ia,  Justitia,  Fortitudine  et  Temperanlia,  earumque  adnexis 
jradu  heroico  in  casu,  et  ad  effectuai  de  quo  agiturl 
•  Illud  Bvangelii  monitmn  Venerabilis  Benedictus  ab  Urbi- 
no ex  praeclarissima  Passioneorum  Gente  sequutus  a  Si  vis 
»  perfectus  esse,   vende  quae  habes,  et  da  pauperibus,  et  ha- 
t  bebis   thesaurum  in  roelis  v  farailiae   commodis  valedjxit , 


»  omnia  quae  habebat  pauperibus  dédit,  et  nil  sibi  reservaus, 
o  seipsum  Domino  in  holocaustum  oblulit ,  austerum  Capuc- 
cinoruœ  Beati  Francisci  [nstitutum  amplectens.  Ibi  vitam 
m  Cbristo  absconditam  degens,  sedula  virtutum  exercitatione 
»  Cbristo  Cruci  confixo  conformari  meruit.  Cum  autem  id  tem- 
«  poris  in  aliquibus  Cennaniae  Regionibusob  haeresum  mons- 
o  ira,  plures  Catholicam  lidein  deseruerint,  illuemissi  sunta 
o  Summo  Pontifice  Clémente  VIII  sa.  me.  viri  Apostolici,  ut 
»  tôt  tantisque  malis  occurrerent.  Tune  Venerabilis  Benedic- 
■)  tus,  qui  veluti  lucerna  sub  modio  posila  delituerat,  socius 
»  laborum  dalus  estlleato  Laurentio  a  Brundisio,  ut  super  can- 
»  delabrum  collocatus  tenebris  errorum  depulsis,  lucem  unde- 
»  quaque  difiundcret.  Postquam  vero  Apostolicum  ministerium 
o  inler  labores,  aerumnas,  et  perseculiones  per  trienniuni  exac- 
»  tissime  obiverit,  in  Italiam  redux  verbi  Dei  praedicationem 
o  uumquain  intermisit.  Nain  Salvatoris  exemplum  imitatiis,  qui 
»  pauperibus  evangelizarc  consuevit,  et  cum  simplicibus  ser- 
»  mocinari  in  deliciis  habuit,  circuire  conpit  castella,  pagos, 
»  ac  villas  praedicans  agricolis,  et  rusticanis,  rudiori,  et  abjee- 
»  tiori  plebi  Evangelium  regni,  et  curans  omnem  corum  spi- 
»  ritalem  languorem  ,  omnemque  inlirmitatem.  Nec  itincrum 
»  asperitate  deterritus,  nec  hospitiorum  si|uallore,  nullaque  aeris 
o  intempérie  detentus  licet  infirma  semper  esset  valetudine 
»  usque  ad  extremum  vitac  suae  diem  in  excolenda  Domini 
»  vinea  graviter  adlaboravit.  Dum  enim  esurialibus  feriis  sa- 
»  cris  concionibus  in  quodam  pago  operam  dabat,  inveterati 
»  morbi  vi  recrudescente,  Sacramcntis  refectus ,  virtutumque 
»  omnium  actus  ingemiuans,  ac  dissolvi  cupiens  et  esse  cum 
»  Cbristo  «  En  tandem,  inquit,  in  Domini  mei  amplexum  evo- 
i  labo,  qua  emissa  voce,  placidissime  in  Domino  obdonuivit, 
»  annos  natus  scxagiuta  quinque  pridie  Kalendas  Majas  An- 
»  ni  MDCXXV.  At  mors,  quae  corpus  ejus  sepulchro  occu- 
»  luit ,  virtutum  famam  delere  non  valait  ,  quia  in  memoria 
»  aeterna  erit  juslus.  Itaque  processu  ordinaria  auctoritate  Fo- 
»  rosempronii  instrueto,  eoque  absoluto,  ac  rite  probato,  Sum- 
»  mus  Ponlifex  Pius  VI  sa.  me.  anno  MDCCXCVI  Commis- 
»  sionem  Introductionis  Causac  propria  manu  signavit.  Inde 
»  scrvatis  omnibus  ,  quae  servari  debueraut  in  hisce  Causis 
»  subtiliter  pertractandis  ,  trinum  instilutum  est  examen  de 
»  virtutibus.  Priinum  in  Congregatione  antepraeparatoria,  quae 
»  collecta  est  octavo  Idus  Maji  Anni  MDCCCLX  in  aedibus 
Rùii  Cardinalis  Constantini  Patrizi ,  Episcopi  Portuensis  et 
o  Sanctae  Ilulinae  Sacrorum  Rituuiu  Congregationi  Praefecti, 
o  et  Causae  R.latoris.  Alterum  in  Congregatione  praepaiato- 
o  ria  apud  Vaticanum  Palatium  habita  decimo  Kalendas  Au- 
»  gusti  Anni  MDCCCLXI.  Tertium  démuni  in  amplissimis  ge- 
t>  neralibus  Comitiis  quae  pridie  Nouas  Februarii  vertentis  anni 
»  in  codem  Palatio  Vaticuno  coram  Sanctissimo  Domino  Nos- 
»  tro  PIO  PAPA  IX  locum  habuere,  ubi  ab  eodem  Rino  Car- 
»  dinali  Constantino  Patrizi  proposito  Dubio  «  An  constet  de 
Virtutibus  theologalibus  Fide  ,  Spe  ,  et  Charitate  tum  in 
Deum  tum  in  proximum,  neenon  de  Cardinalibus  Prudenlia, 
Justitia,  Fortitudine  et  Temperanlia ,  earumque  adnexis  in 
grain  heroico  in  casu  et  ad  effectum  de  quo  agitur  ?  Riïii  Car- 
»  dinales  Sacris  tuendis  Ritibus  addicti,  et  Patres  Consulto- 
ns suam  ex  ordine  sententiam  aperuerunt.  Ouibus  perpen- 
»  sis  Sanctissimus  Domiuus  supersedendum  censuit,  et  omnes 
intérim  qui  aderant  hortatus  est  Christum  splendidissimum 
u  justitiae  solem  enixe  adprecandum,  ut  veritatis  lucem  ad  nte 
»  judicandum  ditfunderet.» 

<  Hac  itaque  die  in  quam  iucidit  Feria  III  post  Dominicain 
'  Quinquagesimae,  piissime  oblata  Hostia  Agni  Immaculati  in 
«  Sacello  privato  apud  Aedes  Vaticanas  ,  ad  hanc  Deiparae 
»  sine  labe  originali  Conceptae  Ecclesiam  se  contulit  pênes 
o  Fratres  Capuccinos  Sancti  Francisci,  ubi  in  proximo  ejus- 
»  dem  Ecclesiae  Choro  accersivit  Rmum  Cardinalem  Constan- 
tiimm    Patrizi    Episcopum    Portuensem  et  Sanctae  Rufiny^ 
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»  Sacrorum  Rituum  Congregationi  Pracfectum,  Causaeque  Rc- 
»  latorem,  necnon  R.  P.  Andream  Mariam  Frattini  Sanctae 
»  Fidei  Promotorem,  ac  me  infrascriptum  Secretarium,  iisque 
»  adstautibus  dclaravit  «  Ita  constare  de  Virtutibus  Theolo- 
galibus  Fide,  Spe,  et  Charitate  in  Deum  et  Proximum,  ac 
de  Cardinalibus  Prudentia  ,  Justitia  ,  Fortitudine  et  Tem- 
peranlia,  earumque  adnexis  Venerabilis  Servi  Dei  lienedic— 
ii  ab  Urbino  in  gradu  heroico,  ut  procedi  possit  adulterio- 
ra,  scilicet  ad  discussionem  quatuor  Miraculorum. 

«  Hoc  autem  decretum  promulgari,  et  in  acta  Sacrorum 
»  Rituum  Congregationis  referri  jussit  quarto  nonas  martii 
>•  anni  MDCCCLXII.  C.  Episcopus  Portuen.  et  S.  Rufinae 
»  Card.  Patrizi  S.  H.  C  Praefectus,  D.  Bartolini  S.  R.  C. 
«  Secretarius.  » 

—  Opuscules  sur  les  indulgences  qui  ne  sont  pas  approuvés 
par  la  S.   Congrégation. 

M.  l'abbé  Cloquet  a  publié,  dans  ces  derniers  temps,  plu- 
sieurs ouvrages  concernant  les  indidgences.  Voici  les  titres 
de  quelques-uns:  1°.  La  Vérité  sur  les  indulgences,  en  vente 
a  Sancerre  (Cher)  chez  M.  Cloquet.  V.  Le  moniteur  annuel 
et  quotidien  des  indulgences,  pour  l'année  1862,  par  l'abbé 
Cloquet  missionnaire.  3°.  Archives  de  la  sacrée  Congrégation 
des  Indidgences  ouvertes  annuellement  aux  ecclésiastiques, 
ou  extraits  annuels  des  ouvrages,  Le  Trésor  et  la  Vérité,  par 
M.  l'abbé  Cloquet,  missionnaire:  en  vente  à  Sancerre  (Cher] 
chez  M .  Cloquet,  4862.  Nous  passons  sous  silence  plusieurs 
brochures   publiées  par   le  même  auteur  sous  divers  titres. 

Aucun  des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Cloquet  n'a  obtenu  l'ap- 
probation de  la  S.  Congrégation  des  Indulgences.  Un  seul 
ouvrage  fut  présenté  â  la  S.  Congrégation;  c'est  celui  qui  a 
pour  titre  :  La  vérité  sur  les  indidgences.  Or,  ce  livre  n'a 
pas  été  approuvé.  L'auteur  n'obtint  qu'une  chose,  savoir:  la 
faculté  de  faire  tirer  deux  épreuves  de  son  livre,  à  condition 
d'envoyer  ces  épreuves  au  secrétariat  de  la  S.  Congrégation, 
qui  se  réservait  d'examiner  le  livre  ,  avant  d'accorder  son 
approbation. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  copie  de  ce  projet  de  dé- 
cret qui  porte  la  date  du  3  octobre  1859.  11  est  bon  d'ob- 
server que  la  permission  provisoire  de  faire  tirer  deux  épreu- 
ves pour  l'objet  indiqué  plus  haut,  ne  fut  accordée  que  poul- 
ies trois  premières  parties  du  livre:  La  vérité  sur  les  indul- 
gences.  Les  autres  parties  du  livre  ne  furent  pas  examinées. 

Le  projet  de  décret  du  3  octobre  1859  étant  la  seule 
chose  que  M.  l'abbé  Cloquet  ait  obtenue  de  la  S.  Congréga- 
tion, tout  le  monde  comprend  que  son  livre  n'a  pas  obtenu 
l'approbation  qu'il  aurait  fallu.  Ajoutons  que  ce  même  décret 
«ht  3  octobre  1859  n'a  jamais  existé  qu'à  l'état  imparfait 
de  projet;  il  ne  reçut  pas  le  complément  des  formalités  qu'il 
faut  pour  en  faire  une  pièce  authentique.  Sauf  une  signature, 
toutes  les  autres  formalités  manquèrent.  Nous  jugeons  inutile 


de  révéler  les  circonstances  qui  l'empêchèrent  de  parvenir 
à  son  complément  authentique  et  légal. 

M.  l'abbé  Cloquet  ayant  pu  avoir  la  copie  de  ce  projet 
de  décret,  l'a  publié,  en  le  mutilant.  Voici  ce  qu'il  en  dit, 
dans  les  Archives,  etc.  page  2  de  la  préface,  à  la  fin  de 
la  note: 

«  Après  les  rapports  des  réviseurs  vient  le  décret:  «  At- 
»  tentis  praemissis  revisorum  deputatorum  declarationibus  Sa- 
it cra  congregatio  iudulgentiis  sacrisque  reliquiis  praeposita,  etc. 
»  Suivent  plusieurs  pages  concernant  l'impression,  etc.  — Da- 
»  tum  Romae,  ex  Secretaria  S.  Congregationis  Indulgentiarum, 
s  die  3  octobris  1859.  » 

On  doit  regretter  que  l'auteur  se  soit  abstenu  de  publier 
le  texte  en  entier ,  sans  aucune  suppression  ;  car  tout  le 
monde  aurait  vu  que  son  livre  n'avait  aucune  approbation, 
et  pourtant  les  décrets  généraux  de  Benoît  XIV  défendent 
d'imprimer  aucun  livre,  traité  ou  opuscule  sur  les  indulgen- 
ces, sans  l'approbation  de  la  S.  Congrégation. 

L'auteur  n'est  guère  plu  exact  pour  ce  qui  regarde  l'ap- 
probation des  consulteurs.  Il  se  garde  de  publier  le  texte  de 
leurs  rapports,  sans  aucune  suppression. 

Telle  est  l'exacte  vérité  au  sujet  des  publications  de  M. 
l'abbé  Cloquet  sur  les  indulgences.  C'en  est  assez  afin  que 
le  clergé  et  les  fidèles  sachent  quelle  est  l'opinion  qu'ils  doi- 
vent s'en  former. 

L'auteurs  critique  sévèrement  les  autres  recueils.  Ses  ou- 
vrages renferment  pourtant  des  inexactitudes.  Par  exemple  , 
pour  l'archiconfrérie  des  âmes  du  purgatoire  ,  dont  le  siège 
est  à  Rome,  dans  l'église  des  Rédemptoristes,  il  indique  une 
indulgence  plénière  pour  le  jour  de  S.  Jean-Baptiste,  24  juin, 
indulgence  qu'elle  n'a  pas.  Il  ne  lni  accorde  aucune  indul- 
gence, plénière  ou  partielle  ,  le  jour  de  l'Assomption  de  la 
Vierge;  or,  il  est  certain  que  l'archiconfrérie  jouit  de  l'indul- 
gence plénière  en  ce  même  jour.  L'auteur  lui  enlève  au  moins 
quinze  indulgences  de  7  ans  et  7  quarantaines,  qu'elle  pos- 
sède par  les  plus  authentiques  de  tous  les  titres.  Il  lui  refuse 
l'indulgence  plénière  une  fois  par  mois.  II  est  permis  de  crain- 
dre les  mêmes  erreurs  pour  les  autres  confréries. 

Quoique  le  Saint-Siège  n'accorde  pas  des  indulgences  poul- 
ies fêtes  des  bienheureux  avant  la  canonisation,  M.  Cloquet 
en  donne  plusieurs.  Les  indulgences  sont  fixées  à  tel  jour, 
sans  nommer  le  bienheureux. 

Les  tableaux  et  calendriers  généraux  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  pouvoir  mériter  l'approbation,  parce  qu'il  est  morale- 
ment impossible  qu'il  ne  s'y  glisse  pas  une  foule  d'erreurs. 
Dernièrement,  la  S.  Congrégation  des  Indulgences  a  refusé, 
par  ce  motif,  d'approuver  des  calendriers  moins  compliques 
que  ceux  de  M.  Cloquet.  Il  vaut  mieux  recourir  aux  petits 
livres  authentiques  des  confréries  respectives,  comme  on  l'a 
l'ait  jusqu'ici. 
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AMLECTA  JDR1S  PBITfflWl. 


CINQUANTE-DEUXIEME  LIVRAISON. 


IIIEV  PIIILOSOrill E  âDfiDSTHUUUE. 


L'éerii  que  nous  allons  publier  ,  renferme  des  théorèmes 
philosophiques,  puisés  dans  saint  Augustin.  11  est  dû  aux  au- 
guslins  déchaussés  de  la  congrégation  d'Italie,  qui  le  compo- 
sèrent pour  servir  de  programme  aux  thèses  défendues  pu- 
bliquement, i  l'occasion  du  chapitre  général  de  1659.  Le  cé- 
lèbre cardinal  Albitius  présida  ces  discussions  publiques;  les 
thèses  lui  sont  dédiées.  L'auteur  s'est  conformé  à  la  méthode 
il  Vnstote;  il  commence  par  la  logique  ;  il  traite  ensuite  de 
la  physique  el  de  sa  nature,  la  manière  de  procéder  dans  la 
science  naturelle,  les  principes  des  choses  naturelles,  la  natu- 
re, les  causes  en  gênerai,  les  idées,  le  mouxement  en  géné- 
ral, l'infini,  le  lieu  et  le  vide,  le  temps,  l'éternité  du  monde, 
le  premier  moteur,  la  génération  substantielle,  l'action  et  la 
passion,  les  démens;  ce  sont  les  principales  questions  sur  les- 
quelles on  expose  la  doctrine  de  S.  Augustin.  L'àme  ,  son 
essence  et  sa  division,  la  manière  dont  elle  informe  le  corps, 
Ses  forces  \itales,  les  sens,  extérieurs,  et  intérieurs,  l'àme  spi- 
rituelle, l'intelligence  et  la  volonté;  voilà  le  sujet  de  la  der- 
nière partie. 

L'ouvrage  fut  imprimé  a  Rome,  apud  Franciscum  L'abal- 
lum,  avec  l'imprimatur  du  P.  Douât  Carnesechi,  compagnon 
.lu  RiTie  Raymond  Capizucchi,  maître  du  sacré  palais. 

Nous  croyons  utile  de  le  rééditer,  dans  l'intérêt  des  saines 
doctrines  philosophiques  .  dont  tous  les  hommes  éclairés  se 
préoccupent  avec  juste  raison  aujourd'hui.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  connaître  la  philosophie  admise  par  une  école  aussi 
solide  que  celle  des  Augustins  au   dix-septième  siècle. 
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objectivant  in  esse  scibilis.  5.  Dividitur  prius  in  habituaient 
et  actualem;  secundo,  in  universalem  et  particularem;  et  inter 
particulares  Logicae  partes  recte  ab  aliquibus  numeratur,  tum 
Rhetoriea,  tum  Poctica,  illa,  quatenus  docet  praecepta  per- 
suadendi  argumentationibus;  ista,  quatenus  per  verosimilem  ges- 
torum  repraesentationem  aliquid  spectatori  ,  aut  lectori  per- 
suadet.  Tertio,  dividitur  in  doceutem  et  utentem.  Utens  quan 
doque  suraitur  pro  eodem  habitu  Logicae  docentis,  quatenus 
per  siium  actum  directive  concurrit  ad  actus  intra  logicam 
docenteni,  et  hoc  modo  idem  est  realiter  habitus  docentis  et 
utentis.  Ouandoquc  sumitur  pro  habitu  eliciente  actus  extra 
doceutem,  juxta  tamen  praecepta  illius,  et  hoc  modo  habitus 
Logicae  docentis  distinguitur  realiter  ab  utente.  G.  Finis  ejus 
proximus  et  intrinsecus,  est  directio  passiva  operationum  in- 
tellectus;  finis  vero  remotus  et  extrinsecus,  veritas  circa  ob- 
jecta aliarum  scientiarum.  7.  Non  est  dubium,  Logicam  na- 
turalem  esse  oranino  et  simpliciter  necessariam  ad  alias  scien- 
tias  acquirendas;  artificialem  vero,  ad  quamlibet  conclusionem 
particularem  acquirendam  esse  quideni  valde  utilem,  non  ta- 
men absolute  necessariam.  Ad  scientias  vero  totales  perfecte 
acquirendas  simpliciter  necessariam  .  saltem  propria  industria 
comparandas,  judicamus. 

II.  Dr  l  nlversalllms. 

(Ex  Isagof/e   Porphyrii.) 

1 .  Uuiversale  est  hujus  partis  Logicae  subjectum.  2.  Prae- 
dicabile  vero  ejus  propria  passio,  quae  de  illo  certa  demon- 
stratione  ostenditur.  3.  Definiri,  seu  describi  potest  :  Unum 
aptum  esse  in  multis,  et  de  multis  praedicari,  4.  Recte  di- 
viditur in  illas  quinque  vulgatas  species.  5.  Ad  eas  se  habel 
ut  genus  univocum  ad  species  sibi  subjectas.  6.  Potuit  tamen 
partitio  universalis  recte  etiam  aliis  modis  fieri.  7.  Acciden- 
taliter  solum  sub  primo  Praedicabili ,  idest  Génère  constitui- 
tur  ,  sicut  accidit  illi  per  actum  reflexum  confuse  cognosci  , 
et  contineri  intra  latitudinem  sui  objecti.  Caetera  difficillima 
de  hac  materia  Metaphysica. 

III.  De  (.ciicrr. 


I.  De  Viturii  l.ogieae. 

(Ex  loyica  Aristot.) 

1.  Logica  <st  scientia,  partim  inclinans  ad  notitias  practi- 
■  as  partim  ad  specnlativas.  i.  Simpliciter  dicitur  practica  , 
secundum  quid  vero  speculatrva.  3.  Objeclum  ipsius  est  rec- 
lus et  realis  modus  operandi  intellectus,  tam  formalis,  quam 
objectivus,  idest,  totalis  modus  Bciendi.  4.  Ab  eo  sumit  suani 
onitatem    formalem  ;  habet    enim  ipse  suflicientem    unitatem 


1.  Genus  definitur,  quod  praedicatur  de  pluribus  differen- 
tibus  specie  in  eo  quod  quid.  2.  ITaec  definitio  ,  nisi  sumatur 
radicalitcr,  est  descriptiva.  3.  Denominatio  generis,  sicut  et 
aliorum  Praedicabilium,  formaliter  non  convenu  rébus  secun- 
dum illud  esse  praecise,  quod  habent  in  se  extra  intellectum 
et  independenter  ab  actu  intellectus  denominante.  4.  Recte 
dividitur  in  gencralissimum,  subalternum  et  infimum.  .'i.  Prae- 
dicatur immédiate  ,  non  solum  de  speciebus  ,  sed  etiam  de 
individuis.  6.  Contra    distinguitur  a  specie  ,  eo  quod  ,  licet 
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qoidditative,  incomplète  tamen  praedicatur  de  pluribus  diffe- 
icntibus  numéro,  species  autem  quidditative  compléta.  7.  Ad 
hoc  ut  sit  universale  ,  requirit  plures  species  ,  saltem  pos- 
ïibiles. 

IV.  De  Specie. 

1.  Species  subjicibilis  definitur,  quae  subjicitur  generi,  et 
de  quagenusin  quid  praedicatur:  unde  qua  talis,  non  est  uni- 
versalis.  2.  Species  praedicabilis,  ad  cujus  universalitatem  plu- 
ra  individua,  saltem  possibilia  requiruntur ,  sic  definitur:  Est 
quae  praedicatur  de  pluribus  differeutibus  numéro  in  eo  quod 
quid.  3.  Universalitas  et  Praedicabilitas  in  specie  non  sunt 
passiones  subjicibilitatis.  4.  Si  daretur  species,  quae  unum  tan- 
tum  individuum  babere  posset,  nullo  modo  ei  secunda  definitio 
competeret. 

V.  De  DifTereirtia. 

1 .  Differentiae  divisio  in  commune,  propria  et  propriissima, 
instat  solum  pro  cisdem  differentiis  secundum  actus  reaies 
l'aciendi  differre.  2.  Solum  propriissima  sic  definita,  quae  prae- 
dicatur de  pluribus  in  quale  quid,  constituit  boc  tertium  Prae- 
dicabilc.  3.  Differeutia  superior  formaliter  sumpta,  non  inclu- 
ditur  formaliter  in  inferiori.  4.  Ouaecumque  contrabeus  semper 
est  perfectior  génère  contracto  ,  cum  quo  componit  speciem 
compositione  rationis  ratiocinatae. 

VI.  De  Proprio. 

1.  Proprium  quod,  est  quartum  praedicabile,  et  ex  quatuor 
assignatis  a  Porpbyrio.  Proprium  quarto  modo  antonomastice  dici- 
tur:  est  id  quod  competit  omni  soli  et  semper.  2.  Très  alii  modi 
ad  quintum  praedicabile  spectant;  solum  enim  in  ampliori  si- 
gnificatione  ,  ex  Pbilosopborum  consuetudine  ,  appellationem 
proprii  participant.  3.  Quod  alioquin  ex  vi  vocis,  illud  est , 
quod  alicui  ita  convenit ,  ut  non  conveniat  aliis.  4.  Quarto 
modo  sumptum  definitur  praedicabile  de  pluribus  in  quale  . 
ut  proprietas  necessario  connexa.  S.  Et  in  aliquibus  néces- 
sitas bujus  connexionis  est  simpliciter  et  logica,  in  aliquibus 
vero  secundum  quid  et  pbysica.  6.  Est  autem  universale  non 
comparatum  ad  speciem  praecise  ;  sed  comparatum  ad  indi- 
qua; quod  idem  de  accidenti  communi  dicendum  est.  Ex 
quo  sequitur,  esse  universale  et  praedicabile  respectu  proprii, 
ut  taie  est,  non  esse  de  illius  essentia  formaliter,  sed  potius 
affectiones  accidentales  ipsius. 

VII.  De  Accidenté. 

1 .  Accidens,  cum  sit  praedicatum  extrinsecum  magis,  quam 
proprium,  merito  inter  praedicabilia  postremum  tenet  locum. 
2.  Spectatum  secundum  suum  esse,  quod  babet  primo  inten- 
tionaliter, tripliciter  definitur  a  Porpbyrio.  Primo,  quod  adest, 
et.  abest  praeter  subjecti  corruptionem  ;  secundo  ,  quod  con- 
tingit  eidem  inesse  et  non  inesse  ;  tertio  ,  quod  neque  est 
genus,  neque  differentia  ,  neque  species  ,  neque  proprium , 
semper  autem  est  in  subjecto.  3.  Hae  dcfiuitiones  desumptac 
ab  Aristotele  communiter  a  Scholis ,  ut  bonae  recipiuntur. 
4.  Quod  dicitur  in  prima  et  secunda  definitione  ,  accidens 
inesse,  et  non  inesse  rci ,  et  adesse  et  abesse,  non  est  ne- 
cessario semper  intelligeudum  per  veram  inbacrentiam  ,  sed 
\el  per  inhaerentiam,  vel  per  praedicationem.  o.  Dividitur  a 
l'orphyrio,  in  separabile  et  inseparabile,  quorum  primum  est, 
quod  naturaliter  separari,  et  auferri  a  subjecto  potest;  secun- 
dum vero,  quod  licet  naturaliter  ab  aliquo  subjecto  separari 
ncqueat,  alicui  tamen  competit,  a  quo  naturaliter  separatur. 
ti.  Secundo,  intentionaliter  sumptum  definitur,  quod  praedi- 


catur de  pluribus  in  quale  ,  non  ut  proprietas.  7.  Sub  hoc 
quinto  Praedicabili  continctur  quodeumque  praedicatum  acci- 
dentale,  scu  babens  contingentem  habitudincm  ad  subjectum, 
sive  deiude  illud  sit  substantia,  sive  accidens  realc,  ac  phy- 
sicum,  et  per  praedicationem  tantum  essentiae  contingens. 

VII9.  De  Antepraedfcamentis. 

(Ex  libro  praedicamentorum.) 

1 .  Praedicamentum  recte  definitur,  alicujus  summi  generis 
realis  et  eorum  ,  quae  sub  ipso  sunt ,  naturalis  dispositio. 
2.  Dicitur  realis,  quia  hic  non  sumitur  pro  Génère  constituto 
in  tali  esse  ab  actu  rationis,  sed  pro  substrato,  cui  superve- 
nit  genereilas  quod  dicitur  Genus  primo  intentionaliter.  3.  Dif- 
ferunt  igitur  Praedicabilia,  et  Praedicamenta ,  quod  illa  sunt 
res  secundum  praedicata,  quae  illis  competunt  dependenter 
ab  actibus  nostris;  ista  vero  sunt  res  ipsae  reaies  secundum  prae- 
dicata et  proprietates,  quae  illis  conveniunt  sine  dependentia 
ab  actibus  nostris  4.  Spectant  ad  Logicam  Praedicamenta  , 
secundum  quamdam  rudem  et  imperfectam  cognitionem;  indi- 
get  enim  Logica  ad  dirigendas  operationes  intellectus  aliqua 
via  ad  investiganda  omnium  et  singularum  rerum  praedicata. 
Exacta  vero  eorum  discussio  metaphysici  muneris  est,  intra 
cujus  objecti  latitudinem  comprehenduntur  res  ,  de  quibus  in 
Praedicamentis.  5.  Ad  hoc  ut  aliquid  in  série  Praedicamen- 
torum collocctur,  requiritur  ut  sit  ens  reale  ,  incomplexum  , 
unum  per  se  ,  et  vel  praedicetur  univoce  ,  et  in  quid  de 
pluribus,  vel  id,  de  quo  alia  univoce  et  in  quid  enuncientur. 
Débet  etiam  esse  ens  finilum  ,  idest  quod  non  sit  infinitum, 
in  omni  génère.  6.  Accidentia,  sumpta  secundum  quod  de- 
nominative  de  substantia  enunciantur,  in  concreto  sunt  dispo- 
nenda;  sumpta  vero  ut  removentur  a  substantia  et  diversura 
ab  ca  Praedicamentum  constituunt,  in  abstracto  sunt  ponenda. 
7.  Aequivocorum,  Univocorum  ,  et  Denominativorum  deûni- 
tiones,  et  explicationes,  sicut  etiam  quadrimembrem  illam  in- 
complexorum  divisionem  a  Philosopho  traditaseta  Peripateticis 
receptas  retinemus.  8.  Duae  recte  traduntur  regulae  ante  prae- 
dicamentales  ,  quarum  prima  est  pro  praedicatis  essentialibus, 
quod  quando  aliquid  de  altero  praedicatur  tamquam  de  subje- 
cto ,  quidquid  praedicatur  de  praedicato  ,  praedicatur  etiam 
de  subjecto.  Altéra  est,  duorum  generum,  et  non  subalterna- 
tim  positorum  diversas  esse  specie  differentias.  Subalternato- 
rum  vero  generum  nihil  prohibet  esse  easdem  differentias. 
Pro  non  subalternatis  intelliguntur  ea,  quae  in  diversis  Prae- 
dicamentis collocentur. 

IX.  De  Sultslantia. 

1 .  Substantia  sic  dicta  a  substando,  seu  per  se  subsistendo, 
eo  quod  sit  basis  quae  caeteris  omnibus  subest ,  dividitur  a 
Philosopho,  in  primant  et  secundam.  Haec  tamen  partitio  non 
est  proprie  divisio  alicujus  totius  in  suas  partes,  sed  enume- 
ratio,  seu  divisio  conceptus  objectivi  in  varios  status  quos 
habet  a  parte  rei  quidem  in  prima  substantia,  ut  vero  subest 
nostris  actibus  in  secunda  substantia.  2.  Prima  substantia  , 
quae  proprie  principaliter,  et  maxime  dicitur  substantia  est, 
quae  neque  in  subjecto  est,  nec  de  subjecto  aliquo  dicitur.  Se- 
cundae  vero  substautiae  sunt  gênera  ,  et  species  ,  in  quibus 
primae  insunt,  quod  non  de  actuali,  sed  de  potestativa  con- 
tinentia  intelligcndum  est.  3.  Ex  priniis  substanliis  nulla  est 
magis  substantia  altéra  ,  similiter  si  fiât  comparatio  speciei 
infimac  cum  infimis,  sed  facta  collatione  primarum  cum  se- 
cundis,  illae  sunt  magis,  quia  pluribus  substant;  si  vero  se- 
cundae  inter  se  comparentur  inferiores  species  ,  quia  magis 
ad  primas  accedunt  ,  superioribus  magis  substantiae  sunt. 
4.  Sex  proprietates  ,  non  tamen  omnes  rigorosas  assignavit 
Philosophas  substantiae.  Prima  est,  non  esse  in  subjecto.  Se- 
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conda  est  ,  praedicari  secundum  nomen  et  ralionem  ,  idest 
essentialiter,  ci  univoce  praedicatione  artifieiosa  et  directa. 
Tértia  est,  rignificare  hoc  aliquid,  seu  t^n î<I piiim  per  se  omnino 
existera.  Ouarta  est,  non  haltère  contrarium  proprie.  Quinta 
est  .  min  BBBcipere  magis  et  minus  secundum  se  spectata. 
Seita,  mue  maxime  propria  substanliae  voeatur,  quod  ea- 
dem  maliens  possil  susciperc  contraria,  saltem  successive. 

X.  De  Qiiantltatr. 

I.  lhvisit  Arisioteles  quantilatem  in  conlinuam,  et  disert- 
tam  Baec  est.  enjua  partes  aon  terminantur  termino  com- 
niiini,  sed  proprio  ;  illa  \ero  .  cujiis  partes  coiniuiiiti  aliquo 
termino  copulantur.  2.  Subdrvisit  discretam  in  amnerum  et 
mensurationem  tamquam  in  species;  continuae  vero  assignavit 
lineani.  superltciem,  corpus,  loeum  et  tempus,  ut  speeies  po- 
iius  Becundom  ramositatem  qnam  Becundum  veritatem.  3.  Aliam 
diMsionem  adnectit  praedietae,  quae  est  in  (piantitatem  cons- 
lantem  es  partibns  habentibus  positionem  ad  invicem,  e1  cons- 
tanteiu  ex  partibns  non  habentibus  taleni  positionem.  Ad  illam 
primam  reqniritnr  ordo  partium  ,  continnatio  et  existentia. 
\.  Quantitati  1res  proprietates  assignantnr;  prima,  non  ha- 
bere  eontrarimn  vera  contrarietate  ;  secunda  ,  non  snscipere 
magis  et  minus,  idest  non  intendi,  aut  remitti;  tertia,  quae 
maxime  et  vere  propria  est,  ut  sit  id  rationc  cujus  alicui  con- 
venu esse  aeqnale  vel  inaequale. 

XI.  Dr  ail  Alliiiild. 

1.  Ad  aliquid  ea  omnia  sunt,  quibus  hoc  ipsura  est  esse  ad 
aliud  quodammodo  se  habere.  2.  Tria  fundamenta  relationum 
.issignavil  Philosoplius  libro  5.  met.  cap.  15.  Primum  est  imitas 
non  numerica  (  quia  ejusdem  ad  se  ipsuin  non  dalur  relatio) 
,,i  generica,  aut  specifica.  Secundum  est  actio  etpassio.  Tertinm 
esl  mensura,  idest  adaequatio  unius  rei  ad  aliam.  3.  Ex  dictis 
sequuntor  quatuor  quaedam  proprietates  relativorum.  Prima  est, 
relativa  habere  eontrarimn  vera  contrarietate  et  snscipere  magis 
et  minus,  non  per  se,  sed  ratione  fundamenti,  aut  termini. 
Secunda  est,  quod  dicantur  ad  convertentiam,  quod  cunctis 
relativis  convenit,  si  convenienter  fiât  assignatio  ;  fil  autem 
eonvenienler,  si  ab  eo  ad  (piod  fonnalitcr  et  per  se  alterum 
correlativorum  terminatur,  circuinscrihantur,  et  cognitionc  alia 
omnia  removeantur,  et  tamen  ea  ratio  permaneat  ratione,  cujus 
«  um  illo  ad  aliud  est;  tune  et  utrinque  rêvera  reciprocabitur 
convertentia,  et  ratio  illa  quae  remanet,  erit  ratio  ad  qnam 
formaliter,  et  per  se  relatio  dicilur  terminari.  Tertia  est,  esse 
simul  natura,  quod  duas  exigit  conditiones.  Altéra,  ut  allero 
eorum,  (juac  natura  simul  dicuulur  in  natura  existente,  necesse 
est  et  alterum  existere.  Altéra  est,  ut  ununj  non  sit  causa  alterius. 
Ouarta  est,  esse  simul  cognitionc;  si  enim  unum  relativorum 
definite  eognoscitur.  necesse  est  et  alteruni  definite  cognosci. 

XII.  De  OtiuliCi  < 

I.  Ordine  doctrinae  quarto  loco  posita  est  qualitas,  esto 
online  dignitatis  post  (piantitatem  reponenda  essel.  2.  Dicitur 
qualitas  ea  Beeundum  quam  res  dicuntur  quales,  quae  est  apta 
descriptio.  et  per  quid  notius,  nempe  concrelum  quale.  Ipsum 
quale  est  quod  secundum  bas  (  idest  qualitates  )  denominative 
dicitur,  vel  quomodolibet  aliter  ab  bis,  ubi  licet  qualitatem 
pro  quale  et  quak  per  qualitatcm  deliniat,  nullum  tamen  vitiosum 
circulum  commitlit.  3.Qualitatis  species  quatuor  numerantur. 
Prima  est.  habitus  et  dispositio.  Habitus  est  qualitas  difiieile 
mobilis  a  subjecto.  Dispositio  hic  accipitur  pro  ea  qualitate, 
quae  ita  afficit  subjectum,  ut  ab  ea  sit  facile  mobilis;  propterea 
dicitur  ipsius  habitus  inchoatio,  et  ab  habitu  distincta,  ut  quid 
inchoatnm  a  perfecto.  Secunda  species  est  potentia  naturalis, 


idesl  facilitas  per  se  primo  instiluta  ad  agendum,  sive  necessario, 
sive  libère;  et  naturalis  impotentia,  quae  est  quidem  qualitas 
positiva,  et  naturalis  instituts  quidein  ad  agendum,  sed  imbecillis, 
cujus  actus  facile  impediri  potest.  Tertia  species  est  passibilis 
qualitas  et  passio;  nomine  passionis  hic  venit  qualitas,  vel 
apta  inferre  passionem  sensibus,  vel  ex  aliqua  passione  nasci, 
quae  si  diu  permanet,  passibilis  qualitas,  si  brevi  transeat  passio 

dicitur.  Ouarta  species  est  forma  et  figura:  utraque  importât 
terminum  quantitatis,  qui  si  in  re  natnrali,  quanta  spectetur, 
dicitur  forma;  si  vero  in  quanlitate  secundum  se,  figura  nun- 
CUpatUT,  et  in  numéro  speeierum  qualitatis  reponitur,  eo  quod 
eodem  modo  subjectimi  denominet,  ac  aliac  qualitates.  i.  In 
bae  ili\  isione  qualitatis  arbitramur,  Aristotelem,  memorem  audi- 
loiiiin  suornm,  eorum  capacitati  suam  doctrinam  accommodasse 
secundum  communem  loquendi  modum,  non  vero  secundum 
exactam,  et  perfectam  philosopbicae  subtilitatis  libellam.  5.  Très 

ab  eo  numerantur  qualitatis  proprietates:  prima  est  habere  con 
trarium  vera,  ac  formali  contrarietate,  quae  inter  ea  intercedit, 
quae  sub  eodem  génère  maxime  distant  et  ab  eodem  subjecto 
\icissim  se  exjpellunt,  quod  competit  qualitati  tam  in  concreto. 
quam  in  abstracto.  Secunda  est,  susciperc  magis  et  minus. 
quae  competit  ei  in  concreto  tantum.  Tertia  est,  quod  ratione 
qualitatis  plura  dicuntur  inter  se  similia,  aut  dissimilia,  non 
quod  ipsa  similitudo,  aut  dissimililudo  formaliter  sub  praedica- 
incnto  qualitatis  continealur,  sed  solum  ejus  fundamentum. 

XIII.  De  reliquis  sr\  Pracdleaiuentls. 

1.  Keliquoruni  sex  Praedicamentorum,  Philosophi  brevitalem 
imitando,  discussionem  Physicae,  et  Metaphysicae  reservamus. 
Ouod  spectat  ad  earum  formales  rationes,  hae  sunt.  2.  Actio 
est  agentis,  quatenus  agens  est  actus,  seu  perfectio  3.  Passio 
patientis,  quatenus  patiens  est,  actus,  seu  perfectio.  4.  Utrique 
competit  susciperc  magis  et  minus,  et  non  habere  contrariuni. 
5.  Situs  est  dispositio  partium  corporis  in  ordine  ad  locuni 
secundum  quem  dicitur  aliquis  sedere,  stare,  jacere  etc.  6.  Ubi, 
est  locus  extrinsecus,  a  quo  aliquid  denominatur  localuni 
7.  Ouando,  est  tempus,  a  quo  dicitur  aliquid  esse  in  tempore. 
S.  Habere  dicit  vestem  sive  ornatum  extrinsecum,  quo  aliquod 
denominatur  vestitum. 

XIV.  De  post  l'raedieaineiitis. 

1.  Agit  hic  Philosophus  de  oppositione,  prioritate,  simul  ta  te, 
speciebus  motus,  et  Jiabcndi  modis,  quia  horum  cognitio  maxime 
necessaria  est  ad  perfectam  praedicamentorum  notitiam.  2.  Oppo- 
sitio  in  communi  describi  potest,  repugnantia  inter  duo  extrema 
simplicia,  quae  in  eadem  re  singulari  simul  et  secundum  eamdera 
partem  et  respectu  ejusdem  esse  non  possunt.  3.  In  ista  sua 
latitudine  complectitur  quaecumque"",  quomodocumque  simul 
esse  répugnant;  pressius  vero  sumpta,  ad  sola  se  extendit  opposita 
privative,  contrarie,  contradictorie,  et  relative.  4.  Discrimi- 
nantnr  opposita  presse  et  opposita  late  quod  ista  sub  se  disparata 
omnia  cohibent,  et  indeterminata,  et  absque  definita  lege  oppo- 
nuntur  multis;  opposita  vero  presse  dicta,  habent  cerlam  et 
determinatam  repugnantiam  cum  uno,  cui  tantum  opponuntur. 
l>.  Idcirco  traditur  illa  ipiadriinembris  divisio  oppositorum  presse, 
in  opposita  contrarie,  contradictorie,  privative,  et  relative. 
quia  oppositio,  vel  est  inter  eus  et  non  eus,  vel  inter  entia. 
Si  primum,  vel  est  inter  eus  et  non  ens  simpliciter,  et  est 
contradictio;  vel  est  inter  ens  et  non  ens  in  tali  subjecto,  et 
secundum  quid,  et  est  oppositio  privativa;  si  secundum,  vel 
est  inter  entia  se  mutuo  expellentia,  et  est  oppositio  contraria; 
vel  inter  entia  in  vicern  contraposita,  et  est  oppositio  relativa. 

XX.  De  Priori*  et  simul  Modis. 

1.  Unum  altero  prius  dicilur  quinque  praecipue  modis,  prius 
scilicet  tempore,  prius  existendi  consequentia,  idest,  cum  ab 
existentia  unius  infertur  existentia  alterius  et  non   e   contra. 
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unus  eognitionis  ordiue,  prius  dignitate,  et  denique  prius  quod 
cuni  alio  conséquent!  reciprocatur,  est  tamen  alterius  causa  ut 
sit.  2.  Tribus  etiam  modis,  ad  quos  facile  caeteri  revocantur, 
dicilui  aliquid  siniul  cuni  alio.  simul  tempore,  natura,  et  di- 
visions. 

XVI.  De  speclelius  Motus  et  habendi  uiodis. 

1.  Sex  nuuierantur  a  philosopho  motus  species.  Generatio, 
corruptio,  augmentera,  diminutio,  alteratio,  et  secuudum  locura 
mutatio.  2.  Finem  imponit  cnumerando  septem  habendi  modos. 
Primus  est,  habere  qualitatem;  secundus  est  habere  quantita- 
tem;  tertius  est,  habere  ea,  quae  circumstant  corpus;  quartus 
est,  habere  aliquid,  non  in  toto  corpore,  sed  in  aliqua  parte 
ejus  solum  ;  quintus  est  ,  habere  partem  ipsam  ;  sextus  est, 
quando  unum  corpus  habet  aliud,  taruquam  continens;  septi- 
mus  est  habere  per  raodum  possessionis,  quem  tamen  habendi 
modum  recte  impropriissimum  vocat  Àristoteles. 

XVII.  I\  liiirÉs  Perîliermenlas. 


I .  Agit  hic  Philosophas  de  enuntiationibus,  tara  simplicibus, 
quam  conjunctis,  quarum  elementa  sont  nomen  et  verbum, 
quae  conveniunt  in  ratione  signi.  Est  autem  signant  quod  aliquid 
repraesentat  potentiae  cognoscenti.  2.  Nihil  potest  se  ipsum 
proprie  significare.  3.  Recte  dividitur  in  formale  et  instru- 
mentale, ac  etiam  in  naturale  et  ad  placitum.  Quod  est  ad 
placitum  constituitur  in  suo  esse  per  actum  voluntatis  illius, 
qui  primo  usus  est  tali  signo  ad  talem  rem  significandam. 
i .  Voces  non  sunt  signa  institut»  a  natura,  sed  ex  libero  homi- 
nuni  arbitrio  ad  significandos  nostros  conceptus,  et  res,  ita 
tamen  ut  supponantur  pro  conceptibus,  et  immédiate  signi- 
licent  res  per  conceptus  exprcssas.  5.  Conceptus  pro  quibus 
siibstituuntur  yoces  recte  a  Pbilosopho  dicuntur  alii  necessario 
veri,  vel  falsi,  alii  veritatis  et  t'alsitatis  expertes.  Quod  et  in 
voce,  tamquam  in  signo  instrumental),  et  ad  placitum,  accidere 
necesse  est.  Loquitur  autem  de  veritate  formali,  idest,  cogni- 
tionis,  quae  communiter  definitur,  conformitas  inter  intelleclum 
et  rem,  quam  percipit,  quae  conformitas  non  est  solum  con- 
formatio  conceptus  objectivi  cum  re  ipsa.  ut  est  a  parte  rei, 
sed  dicit  etiam  conformitatem  cognitionis  ad  rem  cognitam; 
propterea  dicit  de  formali  relationem  intellectus  cognoscentis 
rem  esse  sicuti  est.  Huic  opponitur  falsitas,  quae  est  di'rormitas 
tali  conformitati  opposite.  C.  Defraitiones  nominis,  verbi  et 
orationis,  a  Philosopho  traditas  retincmus.  7.  Oratio  per- 
fecta  subdividitur  in  enunciativam,  et  non  euunciativam.  Enun- 
ciativa  definitur,  in  qua  verum  vel  falsum  reperitur,  est  tamen 
descriptiva;  essentialiter  vero  definitur,  loquendo  de  mentali, 
actus  intellectus  judiciativus;  loquendo  vero  de  vocali,  oratio 
perfecta  substituta  pro  actu  judicativo  intellectus:  quod  judicium 
recte  deviditur  in  affirmativum  et  negativum.  8.  Dividitur 
etiam  recte  enunciatio  in  cathegoricam  et  hypoleticam.  Ra- 
tione praejudicatiouis,  in  naturalent  et  innaturalem.  Ratione 
materiae,  in  necessariam,  contingentent,  et  impossibilem.  Ra- 
tione qualitatis,  in  afjirmativam  et  negaticam.  Ratione  quan- 
titatis,  in  universalem  et  particularem,  communem,  et  singu- 
larem.  Ratione  modi,  in  absolutam,  cl  modalem.  9.  Proprie- 
tates  enunciatiuuis  duae  recte  assignantur  a  Philosopho,  nempe 
oppositio  et  conter sio.  Oppositio  recte  subviditur  in  contrariant, 
subconlrartam  et  contradictoriam.  Sic  etiam  conversio  subvi- 
ditur in  simplicem  per  accidens  et  per  contrapositionem.  10.  Ré- 
gula enunciationum  contradictoriarum,  nempe,  quod  una  sit 
determinate  vera,  altéra  determinate  falsa,  reperitur  non  solum 
in  propositionibus  neeessariis,  sed  etiam  in  contingcntibus  fu- 
luris  dependenter  a  Divino  decreto,  quod  nullo  modo  opponitur 
libero  nostrac  voluntatis  duniimo. 


XVm  Ex  Libris  Priorum  Analyttcorum. 

1 .  Inscribuntur  ni  libri  ab  Analysi,  idest,  resolutione,  non 
externa,  sed  interna,  et  mentali,  qua  aliquid  prius  confuse 
cognitum  postea  distincte  cognoscitur,  quia  docetur  in  bis  re- 
solvere  quaestionem  propositem,  idest,  invenire  médium,  quo 
proposita  quaestio  probetur,  quod  a  Mathematicis  dicitur  reso- 
lutio.  2.  Haec  resolutio  est  tertius  sciendi  modus  ;  modus  enim 
sciendi,  qui  recte  definitur  cognitio  quaedam  immédiate  ignoti 
mauifestativa,  comparatione  ad  aliam  cognitionem,  qua  idem 
objectum  obscure  cognoscebatur,  dividitur  adaequate  in  illas 
très  species,  nempe  Divisioneni,  Definitionem,  et  Argumen- 
tât ionem.  3.  Definitio  est  oratio  explicans  naturam  rei;  divisio 
est  oratio  manifestans  objecti  essentiam  per  partes  ;  Argumen- 
tatio  vero  est  oratio  in  qua  ex  argumento  explicato,  altéra 
pars  quaestionis  concluditur.  4.  Est  species  consequentiae  quae 
definitur  Oratio,  in  qua  aliquid  ex  aliquo  colligitur;  quae 
adaequate  dividitur  in  formaient  et  malerialem ,  bottant ,  et 
vitiosam.  o.  Sub  utraque  potest  contineri  argumentatio,  di- 
verso  tamen  modo;  quae  et  ipsa  subdividitur  in  Syllogismum 
Eutltymeina,  Inductionem,  et  Exemplum.  6.  Ex  bis  solus  syl- 
logismus  est  reponendus  inter  argumentationes  formates,  qui 
est  praecipua  species  discursus.  Est  autem  discursus  assensus. 
vel  dissensus  circa  aliquod  objectum  dependenter  ab  alio  as- 
sensu.  Syllogismus  vero  est  oratio.  in  qua  quibusdam  positis. 
aliud  quid  ab  bis  quae  posita  sunt,  necessario  evenit  eo  quod 
haec  sint.  7.  Ex  datis  praemissis  necessitatur  quidem  intel- 
lectus ad  assentiendum  illatioui  quoad  speeiem,  non  vero 
quoad  essentiam.  8.  Essentia  syllogismi  requirit  tam  praemis- 
sas,  quam  consequentiam.  Ejus  materia  est  duplex ,  remota 
una ,  nempe  termini  ,  proxima  altéra  ,  nempe  propositionis. 
9.  Forma  syllogistica  est  apte  dispositio  praemissarum  ad  con- 
cludendum  aliquid,  quae  pro  varia  dispositione  medii  triplex 
constituitur.  10.  Praeter  lias,  potest  admitti  non  tamen  est 
necessaria  illa  quarte  figura,  quae  appellatur  Galeni.  11.  In- 
nititur  prima  figura  illis  duobus  principiis:  dici  de  omni,  et 
dici  de  nullo  quorum  primum  suslenlatur  ab  illo  Methaphy- 
sico:  quae  sunt  eadem  uni  tertio  etc.  propterea  ad  eam  re- 
ducuntur  modi  tam  secuudae,  quam  tertiae  figurae,  vel  osten- 
sive,  vel  deductione  ad  impossibile.  12.  Conclusio  sequitur 
dcbiliorem  partem. 

XIX.  t:\  Libris,  In  Posteriorum. 

1.  Incipit  Philosophus  hoc  opus  ab  illo  celebri  pronunciato: 
Omnis  doctrina ,  et  omnis  disciplina  ex  praexistente  fit  co- 
gnitione;  unde  exigitur  cognitio,  quae  ita  alteram  praecedat, 
ut  aliquam  habeat  connexionem  cum  illa,  et  est  duplex,  nempe 
dirigens  una,  agens  altéra.  2.  Pronunciatum  ergo  illud,  de 
mente  Philosophi,  est  intelligendum  de  omni  cognitione  in- 
tellectiva  discursiva,  et  secundum  veritatem  potest  intelli- 
gi  de  quacumque  ,  tam  intellcctiva  ,  quam  sensitiva  interna. 
3.  Praecognitiones  pro  varietate  quaestionum  quatuor  commu- 
niter numerantur,  nempe  quid  nominis,  an  sit,  quid  sit,  et 
quale  sit,  quae  non  sunt  omnes  necessariae  ad  quamcuuique 
quaestionem,  et  aliquando  quaestionis,  aliquando  praecogni- 
tionis  rationem  habere  possunt.  4.  Praecognita  recte  statuun- 
tur  tria,  idest,  subjectum,  principia,  seu  praemissae,  et  passio; 
et  licet  praecognitiones  sint  praecognitorum,  cum  ista  desu- 
muntur  a  diversis  rébus,  illae  vero  a  diverso  modo  praeco- 
gnoscendi,  non  est  necesse  quod  conveniant  in  numéro, 
il.  Duas  assignat  Philosophus  subjecto  praenotiones,  altéra 
quid  sit,  altéra  an  sit.  Prima  est,  quid  nominis,  altéra  non 
de  esse  actuali  necessario,  sed  de  esse  possibili  ipsius  subjecti, 
nempe  quod  habeat  proportionem  cum  passione,  quae  de- 
monstratur,  intelligenda  est.  6.  De  passione  praenoscendum 
tantum  quid  sit,  nempe  nominis,  nam  in  praemissis  praeno- 
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scitur  taiiluai,  ut  res  quaedam  rst .  non  vero  ut  passio  est, 
7.  De  principes  praenoscendum  an  sint;  nempe  vera,  et  (juid 
nominis,  aempe  significatio  terminorum.  îs.  Demonstratio  recte 
luit  definita  a  Philosopho  illis  duabus  definitionibus,  quarum 

prima  est  per  formant,  cl  est,  quod  sit  syllogismus  l'acicns 
scire;  Becunda  vero  per  materiam,  quae  habetar  illis  verbis; 
aecesse  est  demonstrativam  scientiam  ex  vecia  esse,  et  pri- 
inis,  et  immedialis,  et  notioribus,  et  prioribus  causisque  con- 
clusionis. 9.  Prima  ergo  conditio est  veritas,  sciltcet  comple- 
xa;  non  est  taïuen  aecesse  quod  praemissa  sint  veriores  cott- 
clusioue;  nain  \eritas  conclusionis  non  pendet  a  veritate 
praemissanun,  nist  in  cognosci.  10.  Seconda  est,  quod  sit  ex 
prions  et  immediatis,  quod  est  intelligendum  non  de  inune- 
diatioue  subjecti,  sed  de  immediatione  causae.  Ornais  vero 
propositio  iininediata  nota  est  per  se  tpioad  naturani,  non  au- 
tem  necessaria  tpioad  nos.  Demonstratio  absoluta,  et  perfe- 
cliasima  requirit  propositiones  immediatas  a» tu,  et  ad  minus 
perfectam  suffioil  si  sint  immediatae  xirtute.  11.  Tertia  est, 
quod  sint  priora,  immediatae  enim  scinper  sunt  priores. 
12.  Qua  ita  est,  quod  sint  notiores,  non  solum  natura,  sed 
etiam  quoad  nus,  naru  propter  (piod  unuinquodque  taie  et 
illud  magis.  13.  Hoc.  tamen  a\ioma  débet  liaberc  très  con- 
ditiones:  prima  est,  quod  illa  particula,  mayis,  non  indieet 
intensionem,  sed  majorein  perfectionem  specilicam  in  ratione 
iudependentis.  Secunda  est,  ut  illud  praedieatum,  in  quo  fit 
eomparatio,  utrique  extremo  aliqua  ratione  eoinpelat.  Tertia, 
ut  id.  propter  quod  res  est  talis,  sit  causa  per  se  talis  efie- 
ctus.  Ultima  conditio  est  ex  causis  conclusionis,  idest,  ([uod 
praemissac  contineant  eausam  conclusionis,  alias  enim  scien- 
tiam parère  non  possent;  nullo  tamen  modo  praemissac  pos- 
sunt  babere  ralionem  causae  final  is  respectu  conclusionis,  imo 
potius  se  habent  ut  média;  possunt  tamen  esse  causa  efficiens, 
et  materialis  conclusionis,  quod  est  intelligendum  de  prac- 
inissis  formalibus,  Ucet  de  Causa  niateriali  verilicetur  etiam 
in  praemissis  objectivis.  Habent  etiam  aliquo  modo  rationcm 
causae  formalis,  non  internae  sed  externae,  quatenns  reprae- 
sentant  intellectui  rationem  formalem  assentiendi  conclusioni. 
1  i.  llequiruntur  etiam  propositiones  necessariae  ;  très  autem 
sunt  gradua  necessitatis,  juxta  Philosopluun;  nempe,  dictum 
de  omni,  propositio  per  se,  et  propositio  universalis,  seu  sc- 
cundom  quod  ipsum.  15.  Dictum  de  omni,  vcl  est  prioristi- 
cum,  idest  cum  de  subjeclo  universali  dicitur  id,  quod  inest 
omni,  elsi  non  omni  teinpore,  quia  spectat  syllogismum  se- 
condum  formain;  vel  est  posterioristicum,  cum  de  subjecto 
dicitur,  quod  omni  inest,  etsemper;  dicitur  posterioristicum, 
quia  sequitur  syllogismum  secundum  materiam,  et  reperitur 
in  sola  materia  necessario.  16.  Propositio  per  se  est  cum 
praedieatum  de  subjecto  per  se  et  non  per  accidens,  dicitur, 
cujus  quatuor  assignantur  modi.  Primus  est,  cum  aliquod  prae- 
dieatum inest  alicui  tamquam  pars  essentialis.  Secundus  e:>t 
eorum  in  quorum  delinitioiic  propria  ponuntur  subjecta  illorum. 
in  (piibus  insunt,  ut  id  quod  natura  sua  respiciunt,  ut  sunt 
proprielates  quarto  modo.  ïertius  est  essendi  per  se,  non  di- 
cendi,  quod  competit  substantiis.  Quartua  est,  cum  causa  per 
se  est  connexa  cum  ellectu,  et  hic  dicitur  modus  causandi 
per  se.  Solum  primus  et  secundus  inserviunt  démonstration  i. 
17.  Propositio  universalis  requirit  praedieatum,  quod  lit  de 
omni.  per  se  et  secundum  quod  ipsum,  idest,  ut  praedieatum 
uuiversale  non  solum  con\eiu,it  omni  subjeclo,  et  omni  tem- 
pore,  sed  etiam  tali  subjecto,  quateuus  taie  est.  18.  Prae- 
dicti  modi  necessitatis  requiruntur,  solum  necessario  in  de- 
monstratione  polissima.  in  qua  prima  passio  concluditur  de 
subjecto.  19.  Requiritur  ultimo,  quod  sit  ex  propriis,  sumpto 
proprio,  ut  opponitur  communibus  ;  quo  pacto  recte  Philoso- 
phus  negat  demoustralioneiu,  in  qua  propria  aliqua  passio  de 
subjecto  demonstratur,  debere  constare  ex  priucipiis  commu- 
nibus subjecto  alterius  scientiac,  quod  neque  aliquam  conve- 


nienliam  babeat  in   ratione  subjecti  cum   eo,  neque    sub    m 
subjecto  contineatur.   20.   Dividilur  demonstratio  in  démons 
trationem   quia,  et  propter  quid.  Dicitur  guta,  vel  a  Causa 
remou,  vel  a  Causa  cur  res  cognoscatur,  non  autem  cur  sit. 
Causa  remota  duplex  est;  altéra,  quae  sub   se  continet  pro- 
ximam;   altéra  quai;  continetur  sub  propria  Causa.   Demonslra 
tio  propter  quid,  est  quae  continet  propter  quid  praedieatum 
insit  subjecto,  et  probat  intrinsece,  seu  inesse.    Subdividilui 
in  potissimam  et  non  potissimam.  Prima  dicitur  ea,   in  qua 
demonstratur  passio  secundum  quod  ipsum  convenions  subjecto 
per  deliiiilionem    subjecti,    vel    passionis,  ex  quo  sit,  ut  ex 
terininis  inter  se  mutuo  recurrentibus   coalescat.  Secunda  ea 
est,  quae  banc    reciprocatiouem    terniinoruiu    non    conlinel 
81.  Ex  bis  utraque  et  propter  quid  et  quia,  participant  veram 
rationem  demonstralionis,  non  tamen  illa  quae  dicitur  demons- 
tratio ducens  ad  impossibile  ;  procedit  enim  ex  l'alsis,  et  prop- 
pterea    redargutio    a   Philosopho  nuiuupatur.    22.    Regressus 
deinonstralivus  est  cum  cognita  causa  per  cll'ectuni,  quod  di- 
citur progressus,  rursus  cognoscitur  effectus  per  eausam,  qui 
ut  sit  utilis,  et  ditleral  a  circul.i,  necesse  est  aliquid  de  novo 
cognoscerc  in  regressu,    quod  in  primo  progressu  ignoratum 
l'uerit.  23.  Médium  démonstrations  constat  debere  esse  eausam, 
quae  est  duplex,  vel  realis  quae  vere  et  realiter  dat  esse  effectui 
realiter  a  se  distincto;  vcl  virtualis,  quae,  liect  vere  non  pro- 
ducat eil'ectum,  perindc  tamen  se  liabet  in  online  ad  nostram 
cognitionem,   ac  si  vere  eflectum  causaret;  onde  non  solum 
illa,  sed  etiam  isla  est  sullicieus  ad  demoiistrationeni.  24.  Lio-t 
etiam  demonstrare  per  oinnia  quatuor  gênera  causarum.  25.  De 
linitio  passionis  non   potest   esse  médium  propter  quid,   sed 
sola  deliuitio  subjecti,  vel  definitio  subjecti  simul   cum  defini- 
tione  passionis,  quae  definitio  dicitur  a  demonstratione  differre 
sola  dispositionc  et  eollocatione  tenninotum. 

W.  I.\  lilirls  Topioornin. 

1.  In  bis  libris  conlinentur  sedes  argumentorum,  ideirco  di- 
cuntur  topici,  idest,  Tocalcs.  2.  Locus  undc  média  desumun- 
tur,  est  duplex,  idest,  maxima  et  ditfcrcntia  maximae.  3.  Ma- 
\imae  dicuntur  propositiones  ita  notae,  ut,  iis  auditis,  intel- 
lcctus  assentiatur  si  termiuos  intelligat.  4.  Ditferentia  maxi- 
mac  dicitur  locus  comprehendens  plurimas  bujusmodi  maxi- 
mas.  5.  Subjcctum  liorum  librorum  est  syllogismus  dialecticus, 
idest,  probabilis;  definitur  enim  syllogismus  dialecticus  is  , 
qui  ex  probabilibus  est  collectus;  probabilia  vero  doect  Phi- 
losopbus  esse  ca,  quae  videntur  vera  omnibus,  aut  pluribus, 
aut  sapientibus,  et  iis  vcl  omnibus,  vel  plurimis,  vel  maxime 
COgnitis  et  probatis;  ubi  illud  verbum,  videntur,  intelligendum 
est,  (piac  videntur  vera  cum  formidine  partis  oppositae;  vt- 
deri  vero  pluribus,  aut  omnibus  verum  ,  non  est  ratio  .  cur 
aliquid  sit  probabile,  sed  signum  probabilitatis;  aucloritas  enim 
non  parit  probabilitatem,  sed  (idem.  6.  Explicat  hic  Pbilos.i 
pbus  syllogismum  sophisticum,  de  quo  inlïa  ,  et  pseudogra- 
pbuin,  qui  etiam  paralogismus  dicitur,  et  est  is,  qui  in  propria 
materia  alieujus  scientiac  non  constat  veris  sumptionibus,  sed 
ex  bis  quae  verae  et  necessariae  videntur,  colligit  concJusio- 
nem.  7.  Ex  his  colligitur  quadrimembris  divisio  syllogismi 
ratione  materiae,  nempe  ex  necessaria  demonstrativus;  ex  non 
necessaria,  sed  quae  videtur,  pscudograpbus;  ex  probabili  dia- 
lecticus, et  ex  non  probabili  sed  apparenti,  syllogismus.  S.  Syl- 
logismus constans  ex  propositionibus  de  Cde  divina  ad  demoiis- 
trationem  reducitur;  ille  vero  qui  constat  ex  altéra  de  fide 
divina,  et  altéra  probabili,  ad  dialecticum;  ille  vero,  qui  con- 
stat ex  propositionibus  spectantibus  ad  diversa  divisionis  înen 
bra,  collocandus  est  in  eo,  cujus  propositiones  sunt  deterioris 
conditionis. 
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XXI.  E*  Lihris  Elenfhornm. 

î .  Hic  agit  Philosophus  de  fallaciis  et  sophismatibus,  qui- 
bus  in   errorem    adducitur    intellectus.   Inscribuntur  autem  hi 
lihri  de  sophistieis  elenchis,  idest,  de  apparentibus,  et  phan- 
tasticis  redargutionibus  ;  nam  licet  hic  agatur  etiam  de  aliis 
raptionibus ,  redargutio  tamen  est  finis  praecipuus  quem  sibi 
proponit  sophista.   2.  Syllogismus  sophisticus  est  qui  constat 
ex  praeniissis  falsis,  apparenter  tamen  veris;  vel  qui  iraitatur 
syllogisticam   figuram  ,  quam  tamen  non  habet.  3.  Fallaciae 
omnes  recte  dividuntur  in  eas  quae  in  dictione  sunt,  et  eas 
quae  sunt  extra  dictionem.    \.   Fallaciae  in  dictione  sunt  sex. 
Prima,  aequicocationis,  in  duplici  acceptione  ejusdem  vocis. 
Secunda,  amphgbologiae,  in  duplicis  ejusdem  orationis  sensu 
posita.   Tertia.  compositions.  Quarta  ,  divisionis  ,  cujus  est 
'•um  priori  opposita  ratio,  quod  in  illa  conjunctim  sumantur, 
quae  sunt  sumenda  divisim,  et  in  isla  accipiantur  divisim  quae 
sunt  sumenda  conjunctim.  Ouinta,  accenlus,  seu  prosodiae  in 
'iiverso  ejusdem  vocis  pronuntiandae   modo  sita.  Sexta  deni- 
que  est  figura  dictionis,  et  est  cum  vox  aliqua  ob  affinitalem 
mm  alia,  aut  alterius  generis,  fit  ut  aut  pro  alio,  quam  quod 
significat,  aut  aliter  maie,  simili  aliquo  modo  ustirpata  frau- 
dera tegat.  5.  Fallaciae  extra  dictionem  sunt  septem ,  idest, 
prima,  accidentis,  dum  quod  uni  convenit,  alteri,  cui  per  ae- 
cidens  tantum  conjunctum  est ,  aeque  convenire  concluditur. 
Secunda  ,  ad  diclum  simpliciter  ad    dictum    secundum   quid 
autem  contra.  Tertia,   ignorantiae  Elenchidum,  quasi  contra- 
dictoria  sint,  quae  non  sunt,  ei,  a  quo  dicta  sunt,  importune 
obtruduntur.  Ouarta,  petitionis  principii,  vel  (ut  ait  Philoso- 
phus) quaesiti,  dum  idem  per  idem,  aut  aequivalens,  nihilo- 
que  magis  certum  probatur.   Ouinta,  conséquent  is  ,  dum  non 
servatis  bonae  consequentiae    legibus  unum  infertur  ex  alio. 
Sexta,   non  causae  ut  causae,  dum  consequentiae    vitium   ab 
altéra  ortum  alteri  praemissae  tribuitur.  Ultima,  plurium  in- 
terrogationum  per  modum  unius,  quibus  uno  responso  satis- 
tieri  nequit 

XXII.  De  Sutura  Physicne. 

(Ex  octo  libris  de  physico  audilu.) 

1.  Ordine  doctrinae,  post  philosophiam  rationalem,  sequitur 
Physica,  sic  dicta  ab  objecto  circa  quod  versatur  ,  nempe  a 
natura,  et,  licet  ordine  dignitatis,  et  naturae  sit  posterior  me- 
taphysica,  caeteras  tamen  omnes  naturales  scientias  et  philo- 
sophiae partes  ista  praecedit.  2.  Est  vera  scientia,  non  obs- 
tante  inconstantia,  et  rerum  mutabilitate;  servant  enim  eaedem 
res  stabilem  quamdam  in  sua  mutabilitate  constantiam.  3.  Non 
est  tamen  scientia  practica,  sed  speculativa,  et  inter  princi- 
pales numeranda.  i.  Propterea  distincta  a  Magia  et  Medicina 
naturali,  quae,  vel  possunt  spectari  quatenus  sunt  artes  do- 
lentes, seu  tradentes  praeccpta  demonstrativa  :  Medicina  qui- 
dem  sanandoruni  corporum  ;  Magia  vero  rerum  admirabiliuni 
cfficiendarum  ex  varia  rerum  naturalium  copu'atione.  Sic  enim 
istae  sunt  scientiae  practicae,  vel  quatenus  sunt  artes  utentes, 
qua  ratione  dici  solet  Medicina  ars  conjecturalis ,  et  sic  nec 
.)d  Physicam  pertinent,  nec  inter  Philosophiae  partes  compre- 
henduntur.  5.  Quod  si  spectetur  Medicina  secundum  eam  par- 
iera, qua  theorica  dicitur,  sive  secundum  quod  tradit  cogni- 
tiones  non  immédiate  et  formaliter  directivas  praxis,  quae  ta- 
men aliquo  modo  sint  principia  Medicinae  practicae,  hac  ra- 
tione est  speculativa,  et  ad  Physicam  spectans.  6.  Sic  etiam 
Magia  naluralis  prout  virtualiter  solum  est  directiva  praxis  exac- 
tam  rerum  naturalium  cognitionem  involvens,  est  scientia  spe- 
culativa, et  pars  Philosophiae  naturalis.  7.  Objectum  Physi- 
cae,  ut  ab  Aristotele  traditae,  assignatur  ens  mobile,  si  idem 
significat,  ac  corpus  mobile.  Rectius  tamen,  ad  tollendas  ae- 
quivocationes,  dicitur  esse  corpus  naturale ,  ut  naturale  est  , 


quod  in  commune  sumptum  ,  ut  abstrahit  a  speciebus  ,  est 
objectum  octo  librorum  physicorum,  et  quatenus  descendit  ad 
species  subjectas,  est  objectum  aliarum  partium.  8.  Multipli- 
citer  differt  Physica  a  Mathematica.  Primo,  in  eo  quod  Phy- 
sica considérai  omnia  qaatuor  gênera  causarum  non  virtualium 
tantum,  sed  etiam  actualium,  quae  simpliciter  causae  dieun- 
tur,  non  sic  Mathematica.  Secundo,  ex  diversa  abstractione  ; 
quatenus  Physica  respicit  objectum  mutubile  vera,  et  proprie 
dicta  mutatione,  Mathematica  vero  pura  considérât  objectum 
nullam  veram  concernens  mutationem  ;  sed  solum  involvens 
latitudinem  aliquam  partium  aliqua  ratione  componentium,  quae 
dicuutur  partes  materiae  illius  totius,  quod  componunt,  quod 
licet  non  concernât  materiam  mutationis  proprie  dictae ,  non 
tamen  plane  abstrahit  ab  omni  materia ,  cum  concernât  sub- 
jectum  habens  partes,  quae  respectu  totius,  quod  constituunt, 
rationem  aliquam  habent  materiae.  Tertio  ,  différant  ,  quod 
Physica  considérât  eam  latitudinem  partium,  secundum  quod 
est  proprietas  substantiae  ,  sive  corporis  naturalis  quod  est 
subjectum  Physicae.  Mathematica  vero  considérât  eamdem  la- 
titudinem partium  ut  subjectum  ipsum,  et  ut  est  radix  qua- 
ranidara  proprietatum  non  concernentium  subjectum  mutabile 
vera,  ac  proprie  dicta  mutatione.  9.  Dicitur  Mathematica  abs- 
trahere  ab  ente  ,  non  quod  objectum  illius  sit  aliquid  confie  - 
tum  ab  intellectu  ,  sed  quia  non  considérât  suum  subjectum 
sub  ratione  entis,  nec  sub  ratione  substantiae,  sed  quatenus 
est  subjectum  proprietatum,  quae  demonstrantur  in  Mathema- 
tica, quod  nulla  ratione  débet  dici  ens  fictum;  est  enim  vere. 
et  proprie  ens  reale. 

XXIII.  De  online  proeedendi  In  scientia 

naturali. 

(Ex  primo  libro.) 

1.  Quoniam  tune  demum  nos  rem  penitus  cognovisse  ar- 
bitramur  ,  cum  causas  et  principia  prima  noverimus  ,  recte 
Philosophus  scientiam  naturalem  inchoandam  esse  a  determi- 
natione  principiorura,  causarum, ac  elementorum  asserit.  2.  Cum- 
que  institutio  naturae  exigat  ,  ut  a  notioribus  nobis  ducamur 
ad  ignota  ,  quae  tamen  sunt  natura  nota  magis  ,  concludit 
idem  Philosophus,  confusa,  qualia  sunt  universalia  esse  ma- 
gis nota,  et  ideo  ab  universalioribus  ad  singularia  (  intellige 
minus  universalia'  esse  procedendum.  3.  Eatenus  vero  magis 
universalia  sunt  nobis  notiora  cognitione  confusa  ,  qnatenus 
magis  promovent  sensum  ea  quae  in  pluribus  sunt,  quam  quae 
in  paucioribus;  quod  si  loquamur  de  cognitione  distincta  uni- 
versalis,  qua  debent  omnia,  quae  continentur  sub  illo  deter- 
niinate  repraesentari,  sicut  est  facilius  cognoscere  determinate 
pauciora,  quam  plura,  ita  facilius  erit  minus  universalia,  quae 
pauciora  sub  se  continent,  quam  magis  universalia,  quae  ad 
plura  se  extendunl  ,  cognoscere.  k.  Ex  his  habetur  ,  recte 
Philosophum  duplicem  indicare  viam  in  scientiis  comparandis. 
Alteram  naturae,  quae  a  priori  procedit,  cum  dixit  scientiam 
inchoandam  esse  a  determinationc  principiorum  et  causarum. 
Alteram  doctrinae,  in  qua  per  se  loquendo  procedendum  est 
a  notioribus  nobis,  non  autem  a  naturali  ordine  rerum  trac- 
tandarum,  quam  viam  indicavit  dicens  ab  universalioribus  ad 
singularia  esse  procedendum. 

XXIV.  De  Prineipiis  rerum  naturalium. 

1 .  Principium  in  communi  bene  dicitur,  primum  unde  res 
est,  fit,  aut  cognoscitur:  quae  descriptio  comprehendit  tria  gê- 
nera principiorum,  nempe  productionis,  constitutionis  et  co- 
gnitionis.  2.  Principia  transmutationis  recte  definiuntur,  quae 
neque  ex  aliis,  neque  ex  alterutris  ,  sed  ex  his  omnia  ,  ubi 
illa  particula,  ex,  semper  dénotât  habitudinem  principii  com- 
ponentis  et  inexistentis.  quae  recte  ponuntur  opposita  priva- 
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tive,  non  tamen  oinnia.  3.  In  fieri  sunt  tria,  ex  quibus  mu- 
tatio  intrinsece  componitur,  îieinpe  materia,  forma  et priva- 
tio,  et  in  facto  esse  sunt  tantum  duo,  idest  materia  et  forma. 

i.  Materiam  primant  dari  certain  est;  quae  dapliciter  defioi- 
tur;  primo,  Metaphysiee,  per  negationes  entium  perfectorum, 
idest,  quod  neque  est  quid,  neque  quale  ,  neque  quantum  , 
neque  aliud  quidpiam,  quibus  eus  determinatur,  neque  etiam 
negationes.  Physict,  vero,  Bubjectum  primum  uniuscuiusque, 
ai  quo  lit  aliquid  cum  insit,  non  Becundom  accidens  ,  et  si 
quid  corrumpitur  ,  in  hoc  abibil  ultimum.  î>.  Ex  quo   patet 
cam  participare  rationem  substantiae.  ti.  Potentia  passivara- 
dicalis  ad  recipiendas  quascumque  formas  ,  est  de  essentiaii 
et  quidditalrro  conceptu  ipsius,  non  sic  potent'a  particularis, 
sive  proxima  ad  hanc  vel  illam  formant  intrinsece  determina- 
ta.  7.  Habet  ex  se  independenter  a  forma  propriam  existen- 
tium  ,  et  si  divinitus  spoliaretur  oinni  forma  probabilius  exis- 
timamus,  quod  solo  generali  Dei  concursu  conserraretur;  est 
quidem  para  patientia  physica  ,  non  tamen  pure   objectiva  , 
onde  adhuc  praescindendo  a  formis  physicis,  includit  actum 
entitalivuni.   8.  Est  una  unitate   specili  a  ,  qnac  enti  ineom- 
pleto  convenire  potest,  ac  etiam  numcrica  ,  non  tantum  ne- 
galiva,  scd  etiam  positiva  :  ratione  cujus  est  apta  per  se  tcr- 
minare  actionem  creationis.  9.  Est  cssentialis  composito  phy- 
sico,  non  solum  in  comnuini,  sed  etiam  in  particulari,  itaut 
haec  numéro  includatur  essentialiter   in    esse    numerico  talis 
compositi  siugularis.  10.  Recte  dicitur  appetere  formas  pli  y— 
sicas  appetilu  naturali,  qui  est  propensio  in  proprium  ac  pro- 
portionatum  bonum.  Est  etiam  ingenerabilis  et  incorruptibilis 
simpliciter  in  ordine  ad  agentia  naturalia,  quae  de  facto  exis- 
tunt.   11.  Forma  quae  etiam  .species  ,    pulchritudo  ,  divinum 
quid,  aclus  et  finis  dicitur  ,  non  solum  de  facto  datur  ,  sed 
etiam  naturalibus  rationibus    certo    potest  convinci.    Ea  quae 
dicitur  Bubstaatialis  a  Pbilosopbo  definitur  ratio,  et  quod  quid 
erat  esse  rci;  communiter  vero,  aotus  substantialis  unum  per 
se  constituens  cum  materia.  12.  Simpliciter  spectata  excedit 
ipsam  materiam  uobilitate.  Nulla  est  nécessitas  ponendi  for- 
main  substantialem  materiac  coaevam  ab  ipsa  realiter  distinc- 
lam  ,    ingenerabilem  et  incorruptibilem  quae  constituât  illam 
m  esse  corporis,  et  dicatur  forma  corporeitatis.   13.  Ouaelibet 
forma,  excepta  anima  rationali,  educitur  de  potentia  materiac, 
in  cujus  potentia    continebatur,    non  tamen  praeexistebat  se- 
cundum  aliquam  partem,  vcl  incboationem  sui;  supernaturali- 
ter  tamen  potest  quaelibet  forma  physica   Gcri  et  conservari 
sine  subjecto.  14.  De  facto  requiruntur  in  eodem   composito 
plures  ex  illis  formis ,  quae  dicuntur  substantiales,   si  tamen 
sint  subordinatae;  nec  répugnât  divinitus    repcriri    plures  ex 
illis  .  quae  non  sunt  subordinatae  simul    in  eodem  subjecto. 
lli.   Privatio,  adaequate  sumpta  est  tcrtium  principium  trans- 
mulationis,  quod  principiat  intrinsece  et  quando  est.  1G.  Duo 
dicit  ,  unum  in  recto  ,  idest  non  esse  formae,  et  alterum  in 
obliquo,  idest  subjectum  aptum  recipere  talem  formam.  17.  Per 
hanc  aptiludinem  distinguitur  a  pura  uegatione,  et  tolli  po- 
test, vel  per  positionem  formae  oppositae  ,  vel  per  subtrac  - 
tionem  subjecli  apti.    18.  Est  ita  certum  nullo  intelleclu  co- 
gitante dari  privalioncs,  sicut  est  certum  formas  aliquas  non 
e*se  in  subjecto  apto  cas  recipere;  at  secundum  quod  a  nobis 
concipinntnr  ,  recte  dicuntur  habere  solum  esse  dependenter 
ab  intelleclu  et  de  furmali  diccre  ens  rationis. 

XXV.   De   V.l'ir.i 

1.  Naturae  nomen,  quod  in  tota  sua  lalitudine  est  aequi- 
Tocum,  determinatur  hic  a  Philosopha  ad  significandum  ope- 
rationum  intimum,  ac.  innatum  principium,  quodresin  se  conti- 
nent, quopacto  recte  ab  eo  delinitur  principium,  et  causa  movendi 
in  eo,  in  quo  est  primum  per  se  et  non  secundum  accidens.  2. 


Illa  particula,  Causa,  posita  est  ad  restringendum principium  el 
ad  excludendam  privationem,  quae  licet  improprie  possit  dici 

nalura  eo lu,  quo  dicitur  forma  proprie  tamen  dici  non  potest. 

3.  .Non  requiritur  ut  ubicumque  est  Datant,  ibi  Bit  necessario 
principium  moins,  et  quietis  simul;  neque  propterea  particula 
illa  ci  sumenda  est  copulatim,  et  conjunctim,  ut  sensus  sit, 
quoi!  ubicumque  reperitor  quies,  reperitur  etiam  natura;  qua 
ratione  non  excluditur  Coelum  ab  habentibua  naturam  pro- 
prie, sed  ab  liabcntibus  adaequate  et  in  tota  sua  latitudine 
sumptam.  ï.  Causa  efficiens ,  ut  est  principium  agendi  in 
aliud  praecise  non  est  natura  formaliter,  sed  solum  idenlice, 
quatenus  id,  quod  est  principium  operandi  in  aliud  est  prin- 
cipium motus,  qui  recipitur  in  eo,  in  quo  est  ipsam  princi- 
pium quod  est  natura.  B.  Utrique  principio  tain  passivo,  quam 
activo  motus  recepti  in  eo,  quod  agit  formaliter  convenit  na- 
tura. 0.  Causae  formaii  ,  ut  formaliter  causât ,  et  finali  ,  ut 
linalis,  at  identioe  solum,  non  vero  formaliter,  naturae  ratio- 
nem tribuimus.  7.  Ridiculum  merito  putavit  Philosophus  velle 
demonstrare  dari  naturam,  eo  quod  nibil  dari  possit  notius  , 
quod  sit  aptum  médium  ad  demonstrandum  ejus  existentiam. 
8.  Excluduntur  a  ratione  naturae  facilitâtes,  et  habitas  acqui- 
siti,  esto  sint  principia  motus,  eo  quod  non  sint  principium  pri- 
mum, ac  per  se,  hoc  est  radicale,  et  substantiale,  sed  solum 
instrumentale.  9.  Materia  prima  secundum  se  sumpta  ,  non 
potest  esse  adaequate  et  actu  nalura,  sed  solum  per  poten- 
tiam.  Est  autem  actu  natura,  quatenus  determinatur  a  forma 
substantiali  ,  quae  sunt  magis  a  natura  ,  quam  ipsa  natura. 
10.  Ouaccumqiic  etiam  formae  substantiales  elementorum, 
mixtorum  et  viventium  illius  rationem  participant.  11.  Et  sic 
anima  rationalis,  non  solum  ut  vegetativa,  ac  sensitiva,  sed 
etiam  ut  rationalis,  sive  intra  corpus,  sive  extra  vere,  et  pro- 
prie est  natura  hic  definita.  (  licet  extra  corpus  sit  tantum 
natura  in  actu  primo),  et  ideo  est  Physicae  considerationis, 
ad  hoc  enim  non  est  necesse,  quod  sit  principium  sensibile 
in  se  ,  sed  sufficit  quod  possit  ,  vel  constituât  unum  per  se 
sensibile  cum  alio  in  aliqua  determinata  specie  entis  naturalis. 
quod  animae  rationali  ,  etiam  ut  rationalis  est  ,  convenit. 
12.  Coelo  etiam  univoce  cum  his  inferioribus  naturam  hic 
delinitam  convenire  arbitramur.  13.  Posuit  Philosophas intel- 
ligcntias  immobiles,  et  ideo  in  ejus  principes  non  participant 
rationem  naturae,  sed  cum  rêvera  mobiles  sint,  et  de  facto 
moveantur,  non  videmus  cur  sit  eis  deneganda  ratio  naturae. 
14.  Possunt  fieri  ab  arte  opéra  ejusdem  rationis,  ac  sunt  illa 
naturae  (  non  tamen  omnia);  non  répugnât  tamen,  physice 
applicando  activa  passivis,  fieri  verum  aurum  ,  licet  magna 
difficultas  in  hoc  inventa  praeseferat  speciem  impossibilitatis 
moralis. 


XXVI.  De  C'uusls  In  eomniunl. 

1.  Causa  recte  definitur,  id  a  quo  aliquid  per  se  depen- 
det,  vcl  principium  per  se  infiucns  esse  in  aliquid  influxu  , 
qui  possit  desinere.  2.  Dividitur  communiter  in  illa  quatuor 
gênera,  scilicet  materialem,  formalem,  efficientem,  et  finalem; 
quae  divisio  non  est  generis  in  species,  sed  analogi  in  ana- 
logata.  3.  Causa  sumpta  secundum  quod,  est  Causa  in  actu 
primo;  dicit  de  formaii  rationem  objectivam  in  illa  entitate . 
quae  denominatur.  Causa  per  quam  débet  posse  esse  id  ,  a 
quo  aliud  per  se  dependeat,  et  secundum  hanc  rationem  re- 
fertur  ad  efTectum  possibilem  esse  ab  ipsa.  4.  Est  prior  na- 
tura effeetu  existens.  Consistit  autem  priorités  isla  in  eo,  quod 
ad  existentiam  Causae  in  actu  primo,  impertinenter  se  habeat 
existentia  eflectus.  o.  Non  potest  dari  causa,  quae  realiter 
causet  aliquod  secundum  suum  esse  physicum,  et  non  existât 
in  rerum  natura. 
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YXYII.  De  C'ansis  intrinseeis,   Materia  seilleet. 
et  forma. 

1  Materia  et  forma  dicuntur  causae  respectu  compositi 
quod  causant  ,  non  simul  sumptae  et  unitae  ,  sed  seorsim  , 
idest  dura  una  accipitur  in  ordine  ad  altérant,  qua  ratione  realiter 
distinguuntur  a  toto.  2.  Yirtus  causandi  materiae  nil  aliud 
^st,  quam  ejus  potentia  passiva  ;  causalitas  vero  consistit  in 
<*o,  quod  se  ipsam  actualiter  praebeat,  tamquam  partem  com- 
positi, et  sit  id  ex  quo  inexistante  per  modum  potentiae  per- 
fectibilis  fiât  composituin,  quod  formaliter  praestat  per  unionem 
iutnnsecam,  qua  unitur  formae.  3.  Ejusdem  causalitas  in  or- 
dine ad  formas  materiales,  est  ipsa  potenlia  passiva  materiae, 
pront  est  id.  quo  actualiter  se  praebet,  ut  subjectum,  a  quo 
taies  formae  dépendent,  i.  In  ordine  ad  mutationes,  est  ea- 
dem  potentia  passiva  materiae  connotans  immédiate  ante  pri- 
vationem,  et  immédiate  post  formam,  vel  e  contra.  5.  For- 
ma constituitur  potens  causare  per  ipsammet  rationem  actus 
per  quam  potest  actuare  materiam  et  unum  cum  illa  eonsti- 
tuituere.  Causalitas  vero  in  hoc,  quod  actualiter  se  praebeat, 
est  actus  complens  compositum,  et  sita  est  formaliter  in  unione, 
per  quam  forma  unitur  materiae,  cpiae  se  tenet  intrinsece  ex 
parte  formae  in  ordine  ,  sic  eliam  ad  mutationes  consistit  in 
eadem  actuali  unione  formae  cum  materia,  connotando  imme- 
diatae  ante  privationem  ejusdem  formae  in  materia.  6.  Unio 
juvolvitur  necessario  in  quidditate  compositi,  neque  est  in- 
conveniens,  quod  id  quod  est  aecidens  metaphysicum  respectu 
partium  seorsim  sumptarum,  sit  essentiale  composito,  et  quod 
causalitas  causarum  intrinsecarum  in  quidditate  compositi  in- 
cludatur.  7.  Consistit  formaliter  in  relatione  intimae  praesen- 
tiae  inler  ipsas  parles  iudistantes  aptas  facere  unum  ,  unde 
non  est  ponenda  nec  in  sola  materia,  nec  in  sola  forma,  et 
propterea  duplex  est  ponenda  unio;  licet  enim  per  illam  unio- 
nem,  qua  materia  intelligitur  uniri  formae,  intelligatur  forma 
uniri  materiae.  non  tamen  intelligitur  uniri  in  recto,  sed  tan- 
tum  in  obliquo,  et  ut  terminus  unionis.  8.  Compositum  phy- 
sicum  est  illud  totum,  quod  constat  ex  partibus  unitis,  quae 
possint  conservari  ad  invicem  separatae  ;  quod  licet  distin- 
guatur  a  singulis  seorsim  acceptis  realiter  ,  ut  includens  ab 
racluso;  non  distinguitur  tamen  ab  eisdem  simul  sumptis  et 
unitis  nec  dicit  aliquid  super  additum  illis  sic  sumptis,  dis- 
tmctuni  actu  simpliciter ,  antecedenter  ad  operationem  inlel- 
lectus:  et  sic  nec  ratione  quidem  potest  praescindi  a  partibus 
componentibus,  et  tune  realiter  dicitur  fieri  compositum  ,  ac 
agere'per  se,  cum  realiter  fiunt  partes;  formaliter  autem  in 
esse  ponitur.  cum  illae  partes  ad  invicem  uniuntur. 

\1TIII,  De  eatisis  extrinseeîs. 
eftieieiite  et  flnnli. 

1 .  Causa  efficiens  recte  definitur  a  Philosopho,  principium 
pnmum,  unde  motus  et  quies  (ejus  causalitas  est  actio  idest, 
principium  per  se,  a  quo  tamquam  ab  extrinseco  oritur  motus 
et  quies.  2.  Virtus  causandi  est  id  quo  constituitur  in  actu 
primo  potens  causare  effective  ,  quod  est  relatio  formaliter  , 
qua  causa  efficiens  respicit  effectum  a  se  producibile.  3.  Ejus- 
dem causalitas,  qua  praecise  posita  intelligitur  rei  causatio  , 
non  est  aliquid  extrinsecum  efficienti  ,  sed  est  relatio  intriu- 
seca  efficientis  actu  operantis  ad  effectum,  qui  actu  accipit 
esse  ab  ipso.  Causalitas  enim  est  ipsamet  causa  formaliter 
secundum  illud  esse  ,  secundum  quod  respicit  effectum  actu 
existentem  ab  ipsa.  4.  Multipliciter  dividitur  causa  efficiens. 
Vlia  enim  est  causa  per  se  ,  alia  est  causa  per  aecidens. 
Secundo,  dividitur  in  proximam  et  remotam.  Tertio,  in  uni- 
vocametaequivocam.  Quarto,  in  physicamet  moralem.  Quinto, 
in  principalem,  et  instrumentalcm.  Sexto,  in  primam  et  se- 
"uH.im     ('.misa   per  se   est  a  qua    u!  tali  procedit    effectus. 


Causa  per  aecidens  est.  a  qua  ut  tali  non  procedit  effectus. 
sed  quae  per  aecidens  conjungitur  causae  per  se.  Causa  pro- 
xima  est,  quae  immédiate  attingit  effectum.  remota  vero  est 
quae  non  agit  immédiate;  sed  habet  aliam  ,  vel  alias ,  quae 
agunt  in  virtute  ipsius.  Causa  univoca  est  ,  quae  producit 
effectum  ejusdem  speciei,  aequivoca  vero.  quae  producit  ef- 
fectum diversae  speciei  ,  quem  continebat  eminenter.  Causa 
physica  est  illa,  quae  vere  dat  esse  effectui  ;  moralis  vero  , 
quae  non  attingit  vere  effectum,  illi  tamen  attribuitur  effectus, 
ac  si  vere  illum  attingeret.  Causa  principalis  est  ,  quae  per 
propriam  virtutem,  quam  non  excedit  effectus,  induit  in  eum. 
instrumentalis  vero,  quae  elevatur  ad  effectuai  quem  non  potest 
attingere  propria  virtute.  Causa  prima  est,  a  qua  omnes  dé- 
pendent, ipsa  vero  a  nulla;  causa  secunda  est,  quae  depen- 
det  ab  alia  suprema  in  operando.  o.  Aliae  divisiones  facile 
revocantur  ad  istas.  6.  Causa  principalis  subdivitur  in  totalem 
et  partialem.  Totalis  est,  cum  omnes  rationes  formales  respon- 
dent  uni  immédiate  in  suo  génère,  vel  quae  ita  efficaci  con- 
cursu  in  suo  génère  influit  in  effectum,  ut  in  illo  génère  suf- 
ficiat  ad  existentiam  effectus;  cum  vero  aliquae  uni  ,  aliquae 
vero  alteri  respondent  tune  ambae  sunt  partiales  ,  vel  cum 
una  non  sufficit  ad  existentiam  effectus  in  eo  génère  ,  nisi 
praesto  sit  concursus  alterius  in  eodem  génère,  quam  natura- 
liter  in  ordine  ad  effectum  naturale  ,  ut  concausam  postulat. 
7.  Neque  répugnât  plures  causas  efficientes  totales  in  eodem 
ordine  et  génère  dispositas  totaliter  concurrentes  producere 
eumdcm  numéro  effectum  de  potentia  Dei  absoluta  ;  quod 
etiam  naturaliter  virtute  potentiae  creatae  posset  accidere  , 
dato  quod  naturaliter  possent  simul  applicari  .  et  quod 
divisim  possent  producere  eumdem  numéro  effectum.  8. 
Nec  répugnât  indivisibilitati  effectus  esse  a  duobus  causis 
partialibus.  9.  Sic  etiam  per  divinam  omnipotentiam  fieri  po- 
test, ut  unus  ac  idem  numéro  effectus  productus  ab  una  causa 
totali,  possit  similiter  ab  alia  divisim  et  successive  produci  ; 
naturaliter  tamen  hoc  est  impossibile,  nam  causae  creatae  ra- 
tione suae  individuationis  déterminant  sibi  quamdam  seriem 
effectuum  in  tali  specie  et  ordine.  in  quibus  non  est  assignare 
ultimum  individuum  ,  et  haec  omnia  ;  et  nullum  est  pro- 
ducibile ab  alia  causa  secunda.  10.  Causa  instrumentalis  sub- 
divitur in  naturalem,  et  artificialem.  Naturalis  consistit  in  eo. 
quod  nulla  ratio  formalis,  seu  formalitas  in  effectu,  qui  pen- 
det  ab  ipso  instrumento,  respondeat  ipsimet  instrumento,  se- 
cundum quam  non  pendent  ab  alia  causa  in  eodem  génère,  quae 
dicatur  principalis  et  contineat  talem  rationem,  vel  formaliter, vel 
modo  perfectiori.  Si  vero  loquamur  de  instrumento  artificiali,  in  eo 
consistit ,  quod  actualiter  ab  agente  principali  moveatur  ,  ut 
actualiter  causet.  1 1 .  Causa  prima  habet  duas  operationes  . 
unam,  quae  potest  dici  ipsius  propria,  et  est  ea  qua  se  ipsa 
sine  interventu  ullius  causae  creatae  producit  aliquem  effectum 
ut  est  creatio.  Altéra  est  ,  qua  simul  cum  causis  secundis 
concurrit  ad  earumdem  effectus  ;  opus  est  enim  actuali  Dei 
concursu  praevenientis  et  cooperantis  ad  omnes  actiones  cau- 
sarum secundarum;  non  solum  enim  Deus  universa,  quae  sunt. 
providentia  sua  tuetur.  atque  administrât;  verum  etiam  quae 
moventur,  et  agunt  aliquid  ,  intima  virtute  ad  motum  atque 
actionem  ita  impellit,  ut  quamvis  secundarum  causarum  effi- 
cientiam  non  impediat,  praeveniat  tamen,  cum  ejus  occultis- 
sima  vis  ad  singula  pertingat  [et  quemadmodum  sapiens,  c.  8, 
testatur)  attingat  a  fine  usque  ad  finern  fortiter  et  disponat 
omnia  suaviter.  Quare  ab  Apostolo  lActorum  1"  dictum  est. 
cum  apud  Athenienses  annunciaret  Deum  quem  ignorantes 
colebant:  Non  longe  est  ab  unoquoque  nostrum;  in  ipso  enim 
tivimus,  movemur,  et  sumus.  Unde  recte  S.  Thomas  ait,  di- 
cendum  esse  quod  voluntate  Dei,  non  solum  res  in  esse  pro- 
ducuntur  ;  sed  etiam  rébus  producendis  modum  ,  quo  produ- 
cuntur,  praedeterminavit.  12.  Unde  cum  voluntas  Dei  effua- 
citer  impletur.    oportet  quod  res  fiant  et  eodem  modo,  sicut 
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voluntas  di^ ina  disponit.  13.  Quac  omnia  rectissime  cuhae- 
rent  cum  libcro  nostrac  voluutatis  arhitrio  |  quidquid  latreni 
in  contrarium  Pelagiani,  Lutheraui,  Calvinistae  et  alii  infidèles); 
in  nullo  cnim  penitus  laedit  noslram  libertatem  haie  prae- 
motio.    li.    Iino  tautum  abesl,   ut  oam  lacdal  ul ,   maxime  in 

npematnraulKB,  eam  perficiat,  robonst,  et  praeparet  adjuvan- 
dam,  cl  praeparatam  juvct,  ut  propierea  ganctissime,  et  sa- 
pkntiseime  Sacrosanetam  Oecamenicam  et  ab  Orbe  condito 
celeberrimum  CoBeiiiom  Trideatînom  aie  definierit  contra  Cal- 
vinum  Sess.  G.  can.  4.  (Si  quis  diaerit  ,  liberum  hominis 
arbitrium  a  Uto  moliim,  et  e.vcitatum  nihil  enoperari  assen- 
tiendo  Deo  excitanli,  atque  cocanli,  quo  ad  obtinendam  justi- 
fication» ijraliam  se  disponat  ,  ac  praeparet  ,  neque  possc 
disseiittri  si  relit,  sed  veluti  inanimé  quoddam  nihil  oinnino 
agere  ,  mereque  passive  se  habere  ,  anathema  sit).  Similia 
habet  supra  in  eadcui  Sess.  Cap.  !>.  la.  Ex  hls  patet  ve- 
riasinram  esse  quod  habet  Aristoteles  S.  Physicorum  tex.  331 
iiiisi,  utraque  movere  dicimus  et  primum  et  ultimum  moven- 
tium,  sed  magis  primum;  ilhid  enini  movet  ultimum,  sed  non  hoc 
primum  et  sine  primo  quidein  ullimum  non  movebit:  illud  autem 
sine  hoc,  ut  baeulus,  non  movebit,  nisi  luovcatur  ab  homine. 
lG.Omnes  igitur  motus,  ait  S.  Thomas  prima  secundae  q.  109! 
tant  corporales  ,  quam  spirituales  reducuntur  in  primum  mo- 
yens simpliciter,  quod  est  Deus  et  ideo  quantumeumque  na- 
tura  aliqua  corporalis  vel  spiritualis  ponatur  perfecta  ,  non 
potest  in  suum  actiini  proeedere,  nisi  moveatur  a  Dec  16.  Hoc 
autem  ,  quod  a  Deo  lit  in  re  naturali  ,  quo  actualité!  agat, 
est  ut  intentio  sola  habens  esse  quoddam  incompletum,  per 
modum  quo  colores  sunt  in  aère  et  virtus  artis  in  instrumente) 
nrtificis.  17.  Creatio  praecise  sumpta  delinitur  produclio  rei 
ex  nihilo  ,  vel  ex  uon  praesupposito  subjecto  ,  vel  emanatio 
totius  esse  per  se  subsistentis.  18.  Duplex  est  distinguenda 
creatio,  alia  dicitur  activa  ,  quae  est  eausalitas  ,  qua  creans 
causât,  intrinseca  ipsi  causa  creanti;  altéra  passiva,  quae  est 
dependentia  ellectus  creati  a  créante.  19.  Ea  quae  dicitur 
activa  creatio,  seu  eausalitas  Dei  creantis,  non  est  formaliter 
illius  volitio  ,  sed  relatio  Dei  creantis  ad  effectuai  creatum  . 
quae  simul  natura  est  cum  relatione  ellectus  creati  ad  Deum. 
20.  Creatio  vero  passiva  non  est  formalitas  aliqua  vel  modus 
distinclus  ex  natura  rei.  antecedenter  ad  operationem  intellcc- 
tus  ab  ipso  termine  producto,  sed  est  ipeemet  ellectus,  quatenus 
dependet  a  causa  créante.  SI.  Creatio  et  conservatio,  ut  se 
tenent  ex  parle  termini,  qui  producitur  ,  vel  conservatur,  et 
secundum  id  quod  dicunt  in  recto  et  formaliter,  sola  ratione 
cum  fundamento  in  re  ab  invicem  et  a  fundamento  distinguun- 
tur;  nam  creatio  praeter  enlitatem  eifectus  quam  dicit  in  recto, 
et  intrinsece,  dicit  in  obliquo  et  extrinsece  causam  creantem,  et 
non  esse  illius  entitatis  creatae  immédiate  ante;  conservatio  vero 
dicit  entilatem  effectue  connotandp  hoc,  quod  etiam  immédiate 
ante  Guérit,  et  ideo  sumpta  creatione  et  tonservatione  secundum 
extrinseeaconnotata,  ab  in\  icem  nullo  intellectu  cogitante  distin- 
guuntur.  22.  Licet  metaphysice  loquendo,  uullaappareat  contra- 
dic.tio.  propter  quam  sit  denegandum  omnipotenliae Dei  (juin  pos- 

sii  communicare  virtutem  creativam  alicui  creaturae,  saltem  ut 
instrumente  ,  tamen  Bententia  oegans  id  posse  tieri  ,  videtur 
magis  conformis  scripturae  sacrae  et  Sanctis  patribus.  23.  Finis 
est  quidem  prior  omnibus  aliis  causis  in  intentione,  posterior 
lames  in  executione.  24.  Si  recte  sumatur  ,  habel  rationem 
et  ultimi  et  optimi,  et  describi  potest:  bonum  ultimum,  prop 
ter  quod  inquantum  taie  média  existunt.  Ex  Philosopho  id, 
cujus  gratis  caetera  operatur  agens,  id  est  bonum  ultimum  . 
quod  lit  terminus  amoris,  ita  tamen  ut  agens  ex  ejus  amore 
caetera  quaeral  média  ad  linem.  ponat  in  esse.  25.  Dividitur 
in  finem  cujus  et  linem  cm,  tamquam  in  duas  rationes  cons- 
tituentes  unam  integram  rationem  linis;  est  tamen  principa- 
bor  in  ratione  causac  finis  cm  ,  quam  linis  cujus  .  licet  in 
ratione  entis  possit  esse  imperfectior.   26    Non  est  proprie  in 


rigore  causa    physica   sed  Lantum   moralis.  27.  Deus  0.   M 
est  primum  agens  propter  Bnem,  cujus  tamen  liberae  deter- 
minationes,  quac  sunl  veluti  aclus  immanentes  in  divina  vo- 

luntale,  non  possunt  habere  causam  tinalem,  sicut  neque  elli- 
cicntem:  aclus  \cni  transeuntes  ad  extra,  et  ellectus,  ad  quOS 
terminaatur,  babent  reram  causam  bnalem  ipsum  Deum  0.  M. 
28.  Omnia  etiam  agentia  creata  inteUectoaba  babent  causam 
linalem  ,  non  solum  efièctonm  quos  ad  extra  operantur,  sed 
etiam  actioiium  immanentium.  Actus  immanentes  ageulis  creati 
libère  operantis  pluies  sunt,  nempe  simplex  amor finis,  desi- 
derium  assequendi,  intentio,  mediorum  electio,  eorumdem  iu- 
vestigatio,  exequutio,  et  adeptio  linis,  et  alii  similes.  29.  Ex 
lus  simplex  amor  non  polest  a  fine  causari,  alias  dandus  esse! 
processus  in  inlinitum  in  amoribus.  Causari  enim  a  line  est 
exÎ8tere  dependenter  a  fine  amato  ;  potest  tamen  dici  esse 
gratia  linis,  ut  quo  tamquam  conditio  applicans  Bnem  ad  alios 
aclus,  cacteri  vero  actus  babent  rationem  effectua,  excepto 
gaudio  de  line  obtento,  quod  est  potius  velut  passio  conse- 
quens  linem,  quam  efl'ectus  ipsius.  Agentia  creata  non  intel 
lectualia  agunt  propter  finem,  et  eorum  actiones  sunt  effectus 
causae  linalis,  non  ut  egrediuntur  ab  ipsis  agentibus  natura- 
libus,  sed  ut  pendent  ab  auctore  naturae,  a  quo  dicuntur  dirigi 
in  suos  fines.  30.  Virlus  causandi  finis  non  est  nialum  ul 
malum,  licet  aliquando  possit  habere  aliquam  rationem  finis 
inadaequate,  quatenus  scilicet  potest  esse  expetibilc  propter 
aliud,  nec  etiam  bonitas  medii  ,  sed  utilis  ,  relate  ad  aliam 
bonitatem,  est  principium  motivum  causae  linalis,  talis  enim 
bonitas  est  extrinseca;  sed  semper  est  bonitas  conveniens  sive 
proportio  nata  naturae  rationali  carenti  cognitione  ,  quam 
bonitatem  volumus  fini  cui,  cujus  virtus  causandi  vel  sita  est 
in  identitate  cum  opérante,  vel  in  ratione  illa  ob  quam  vo- 
lumus alteri  taie  bonum.  31.  Bonum  illud  quod  potest  habere 
rationem  finis,  non  converlitur  necessario  cum  ente  rcali,  sed 
vel  cum  reali,  vel  cum  licto.  32.  Etiam  média  possunt  ha- 
bere rationem  finis  non  respecta  illius  appetitus  ,  cujus  sunl 
média  ,  sed  respectu  alterius  appetitus.  33.  Eausalitas  finis 
non  consistit  in  motions  impropria  et  melaphorica  (piae  non 
solum  natura  antecedat  omnem  actum  voluntatis  ,  nec  etiam 
in  ca  quae  non  antecedat  sed  dicat  illum  cumdem  actum  vo- 
luntatis ,  sed  consistit  in  hoc  quod  sit  actualilcr  ,  id  cujus 
gratia  aliquid  fit,  sive  ipsa  virtus  causandi,  quatenus  conno- 
tat  ell'ectuni  a  se  dependentem  ,  ut  a  bono  amato  ,  seu  in 
cujus  gratiam  et  amorem  talis  ellectus  existit.  34.  Finis  res- 
pectu agentis  per  intellectum  causât  per  esse  apprehensum  , 
tamquam  per  couditionem  necessariam  ad  causalitalem  ,  non 
vero  tamquam  per  rationem  formalem;  haec  enim  est  bonitas, 
quae  non  solum  débet  apprehendi,  sed  etiam  judicari  possi- 
bilis,  ad  quam  possibilitatem  non  terminatur  intentio  agentis. 
sed  potest  dici  conditio,  sub  qua  débet  apparere  ratio  boni 
quod  amatur. 

XXIV.   Bv  Idaeis. 

1 .  Idaca  idem  est  ac  forma,  sive  similitudo,  quae  vel  est 
interna,  vel  externa.  llaec  est  tantum  necessaria  agentibus 
imperl'ectis;  illa  est  in  potentia  intellectiva  ut  in  propria  sede. 
2.  Ejus  ratio  non  potest  consistera  in  conceptu  formali,  sed 
tantum  in  objectivo,  quatenus  dicit  aliquid  existens  in  potentia 
cognoscitiva  repraesentativum  rei  faciendae,  quod  in  agentibus 
creatis  est  species  intelligibilis  communis  in  repraesentando 
pluribus  rébus  a  nobis  factibilibus;  in  agente  vero  increato  est 
ipsa  divina  essentia,  ut  gerit  viceni  speciei  intelligibilis.  3.  Rc- 
vocatur  ad  genus  causae  ellicientis,  ut  id  quo  agens  ex  cogni- 
tione detenninatur,  ac  dirigitur  in  sua  operatione,  non  quo- 
modocumque,  sed  ut  id.  ad  quod  respiciens  ad  imitationem 
ipsius  uperatur.  et  hoc  pacte  competit  ei  definilio  causae  efit- 

atis. 
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Ï\X.  De  Cansfs  per  aectdens, 
fortuna  et  rasa. 

1.  Causae  per  accidens  communiter  duac  numerantur,  uempe, 
fortuna  et  casus.  Fortuna  ex  Philosopho  est  causa  secundum 
accidens  in  iis,  quae  secundum  electionem  eorum,  quae  propter 
aliquid  fiunt.  2.  Non  potest  esse  causa  materialis,  aut  formalis, 
neque  finalis.  Est  autem  causa  per  accidens  non  ex  parte  causae, 
sed  ex  parte  effectus,  quatenus  est  causa  alicujus  effectus,  cui 
aliquid  aliud  contingenter,  et  raro  connectitur;  quod  si  se- 
rundum  se  spectetur,  est  ab  alia  causa;  nec  sufficit,  ut  aliquis 
effectus  sit  a  fortuna,  quod  quomodocunique  raro  eveniat  ra- 
tione  temporis,  sed  débet  raro  evenire  ratione  causae,  a  (rua 
raro  producitur,  etiam  ea  posita.  3.  Et  licet  fortuna,  ut  fortuna, 
semper  habeat  effectus  fortuitos,  non  tamen  est  simpliciter  causa 
deteruiinata,  sed  solum  secundum  quid:  nam  sumpta  in  par- 
ticulari  pro  hac,  vel  illa,  sicut  non  habet  certam  connexionem 
eum  effectibus,  qui  dicuntur  fortuiti,  ita  neque  semper  habet 
producere  illos  effectus.  h.  Dicitur  in  iis,  quae  secundum  elec- 
tionem eorum,  quae  propter  aliquid  fiunt,  quia  ad  hoc,  ut 
efficiens  sit  fortuna,  débet  agere  propter  finem,  et  in  hoc  differt 
fortuna  a  casu,  licet  aliquando  nomeu  casus  sumatur  univer- 
salius  ut  quid  commune  ad  fortunam,  et  casum  contradistinctum 
a  fortuna.  o.  Respectu  Dei  0.  M.  nulli  dantur  effectus  fortuiti 
aut  casuales;  respectu  tamen  causarum  secundarum  non  solum 
libère  operantium,  sed  etiam  ex  necessitate,  multa  casu  et 
fortuito  eveniunt,  bine  recte  Pbilosopbus:  Ubi  mens  plurima 
et  ratio,  ibi  fortuna  minima;  ubi  vero  fortuna  plurima  ibi  mens 
perexigua. 

XXXI.  De  Fato  et  Menstrls. 

1 .  Fatum  describitur  a  S.  Severino  Boetio  înliaerens  rébus 
mobilibus  immobilis  dispositio,  per  quam  Divina  Providentia 
suis  quaeque  nectit  ordinibus,  idest,  ordo  causarum  secundarum 
a  Divina  Providentia  constitutus,  ex  quo  effectus  quique  in- 
fallibiliter  eveniunt  ut  a  Divina  Providentia  ordinalum  est. 
2.  Non  importât  rébus  necessitatem,  nec  immutantur  rerum  na- 
turae,  licet,  ut  subsunt  actui  divinae  praescientiae,  infallibiliter 
habeant  taies  vel  taies  effectus.  3.  Spectat  ad  omnes  causas, 
non  ut  ordo  est  formaliter,  sed  ut  sunntur  pro  causis  ordinatis. 
k.  Deus  non  subditur  Fato,  caeterae  vero  res  creatac  aliquo 
modo  subduntur.  5.  Hoc  nomen,  Fatum,  non  est  usurpandum 
absolute  absque  ulla  explicatione.  6.  Monstrmn  est  effectus  na- 
turalisa degenerans  a  solita  et  recta  dispositione  secundum 
speciem;  ad  quod  requiritur  notabilis  degeneralio  propter  vitium 
raro  in  tali  specie  contingens  7.  Monstruositatis  tôt  sunt  causae, 
quot  sunt  principia  ex  quorum  defectu  effectus  naturalis  nota- 
biliter  dégénérât  a  recta  et  solita  dispositione  secundum  spe- 
ciem; propterea  etiam  describitur  effectus  vitiatus  naturae 
aberrantis  a  fine  propter  impedimentum  aliquod  raro  contingens. 
S.  Natura  secundum  se  considerata  absolute  non  intendit  nion- 
stra;  sumpta  vero,  ut  impedita,  per  se  tendit  in  monstra.  9.  Non 
contingunt  monstra  in  démentis,  aut  mi.xtis  inanimatis,  sed 
in  ammantibus,  et  plantis  ad  quorum  esse  plura  requiruntur, 
et  ob  defectum,  vel  excessum  aliquem  illorum  quae  requiruntur, 
potest  notabiliter  degenerare. 

XXXII.  De  esseutla  Motus- 

[Ex  5.  Physic.) 

1.  Motus  in  communi,  quatenus  comprebendit  omnem  muta- 
tionem  et  motum  presse,  dictum,  recte  definitur  actus  secundus 
ejus,  quod  potentia  existit,  vel  id,  propter  quod  formaliter 
potentia  apta  moveri,  vel  movere,  ordinatur  ad  actum.  Non 
est  tamen  actus  secundus  perfectus,  sed  iraperfectus  mobilis, 
et  quid  médium  inler  potentiam  et  actum  perfectum,   imper- 


fecte  actuans  mobile  et  relinquens  illud  perfecte  actuabile  ab 
actu  perfecto.  Non  est  tamen  actus  physieus  simplex,  aut  aliqua 
forma  physica,  sed  est  quaedam  metaphysica  forma  includens 
in  sua  ratione  terminum  a  quo,  terminum  ad  quem,  et  sub- 
jectum;  vel  est  actus  mixtus  ex  simplici  actu,  et  potentia,  cum 
negatione  inclusa  in  illa  ratione  actus  imperfecti.  2.  Dicitur 
imperfectus,  quia  includit  privationem;  quatenus  vero  actuat 
subjectum  ad  habendum  formam  perfectam  sine  privatione, 
dicitur  quid  médium  inter  actum  perfectum  et  potentiam;  ex 
quibus  patet  nul]  uni  motum  posse  adaequate  acceptum  esse 
instantaneum;  inadaequate  vero  acceptum,  ut  dicit  terminum. 
qui  totus  simul  potest  fieri,  posse  esse  instantaneum,  excepto 
tamen  locali.  3.  Convenit  praedicta  ratio  motus  etiam  motibu-» 
angelorum  ,  non  solum  quatenus  localiter,  sed  etiam  qua- 
tenus spiritualiter  moventur  ;  sicut  etiam  cuicumque  motui 
violento.  i.  Successio  quae  provenu  ex  termino  a  quo  et 
termino  ad  quem  ,  est  essentialis  motui  ,  et  sine  ea  nec 
esse  ,  nec  concipi  potest  ;  successio  vero  ,  quae  est  ratione 
termina,  qui  non  statim ,  sed  paulatim  producitur,  non  est 
de   essentia   motus  ,    nec  in   communi  ,    nec   in  particulari. 

5.  Haec  successio  non  est  realiter  distincta  a  forma,  quae  pro- 
ducitur, licet  ratione  negationis,  secundum  quam  una  pars 
existit  non  existente  altéra,  possit  dici  realiter,  essentialiter 
distingui  a  forma,  quae  successive  acquiritur;  tamen  ratione 
positivi  quod  dicit,  nil  aliud  dicit,  quam  entitatem  ipsius  formae. 

6.  Motus  qui  est  ad  quantitatem,  qualitatem  et  substantiam. 
si  spectetur  inadaequate  et  sigillatim  in  ordine  ad  mobile, 
distinguitur  realiter  a  subjecto;  si  vero  sumatur  adaequate, 
distinguitur  quidem  realiter,  sed  incomplète,  sicut  totura  dis- 
tinguitur a  suis  partibus;  quod  etiam  de  termino  a  quo  seorsim 
sumpto  dicendum  est.  7.  Sed  prout  se  tenet  ex  parte  termini 
ad  quem,  est  ipse  terminus,  quatenus  primo  existit  in  subjecto. 
seu  terminus  in  fieri,  qui  niliil  aliud  dicit,  quam  realitatem 
formae  existentis,  et  immédiate  ante  negationem  lalis  formae 
in  subjecto.  S.  Et  licet  non  possit  esse  sine  actione  et  pas- 
sione,  tamen  ab  utrisque  ipse  motus  adaequate  acceptus  rea- 
liter, et  essentialiter  distinguitur;  inadaequate  tamen  acwptus, 
ut  se  tenet  ex  parte  termini  ad  quem,  distinguitur  ab  actione 
et  passione  solum  virtualiter,  seu  ratione  ratioemata  cum  i'un- 
damento  in  re;  nam  eadem  forma,  ut  fit  dependenter  ab 
agente,  est  actio;  ut  est  depeudens  a  passo,  in  quod  reci- 
pitur,  est  passio;  ut  vero  est  terminus  ad  quem  subjectum 
transit,  sive  ut  connotat  privationem  immédiate  ante,  est  motus 
acquisitivus  inadaequate  acceptus. 

XXXIÎI.  De  Infinlio 

1.  Inlinitum  hic  accipitur,  vel  pro  eo,  quod  habet  transi- 
tum  imperliansibilem,  vel  pro  eo,  quod  caret  termino,  vel 
oppositione,  vel  divisione.  Illud  etiam  dici  solet  infinitum 
simpliciter,  sive  categorematicum;  hoc  vero  dicitur  infinitum 
in  potentia  et  syncategorematicum,  eo  quod  non  sit  infinitum 
secundum  id,  quod  habet  in  se  actu,  vel  aptum  est  simul 
habere  ;  sed  secundum  se,  est  finitum  actu,  at  secundum  ea. 
quae  dislributive,  et  successive  potest  habere,  est  impertran- 
sibile,  et  inlinitum.  2.  Utrumque  definitur  a  Philosopho  id, 
cujus  secundum  quantitatem  accipientis  semper  est  extra  ac- 
cipere.  Restringitur  tamen  ad  categorematicum  si  addatur. 
quod  semper  est  extra  accipere,  secundum  eaïudem  determi- 
natam  quantitatem;  ad  quod  sequitur  primo,  nullum  infinitum 
categorematicum  posse  reddi  finitum  per  quamlibet  detractio- 
nem  partis  finitae  ;  secundo,  quodlibet  infinitum  debere  con- 
tinere  infinities  infinitas  partes  aequales  uni  certae,  ac  deter- 
minatae  ejusdem  generis;  tertio,  nullam  quantitatem  infinitam 
claudi  posse  duobus  indivisibilibus,  quae  sint  velut  termini. 
quibus  illa  quantitas  terminetur  et  circumscribatur.  3.  Infini- 
tum syncategorematicum  eit  id,  ex  quo  semper  est  extra  ac- 
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eipere,  non  tamcn  scmpcr  j:cr  partes  aequales  uni  certae  et 
deternm&tae  Bjudeai  generis,  quod  dicitur  infinitum  in  po- 
tentia, non  quod  possit  esse  aliquando  totimi  actD  sed  quia 
icmpcr  aliipiid  illius  remanet  qaod  est  in  potentat,  et  per  liane 
potentialitatem,  secundum  quant  infinitom  syncategorematicum 
semper  est  in  potentia  ad  ulteriorcin  tendentiam  in  ordine 
ad  e\istentiam,  ita  ut  qnidqnid  positon)  est  dicator  infinitum, 
rémanent  tamen  semper  ulterius  et  ulterius  ponendum,  sine 
util»  fine.  Distinguitur  ab  inlinito  categorematico;  nam  de  ra- 
t i ■  •  1 1 •  -  istius  est,  quod  totum  babeatur  per  modum  unius  eol- 
lectionis  determinatae.  illud  vero  nunquam  haberi  possit  per 
modum  talis  eolleetiouis.    i.   Hine    est    quod    lieet    ereaturae 

<>nines  gub  Btatu  purae   posaibîlitat»,    secundum   illud   esse, 

quod  aetu  oblinent  in  esse  possibili,  excedaut  quemlibel  nu- 
inerum  linitum  assignabilem  eliam  a  Deo,  et  ex  illis  sit  sem- 
pet  ''\tr;i  BCCipere  per  partes  aequales  uni  certae  ac  deter- 
niiiiatae,  quia  tamen  secundum  illud  esse,  secundum  quod 
omnem  linilam  multitudineni  excedunt,  non  dieunt  ordinem 
nd  existentiam  collective,  seu  non  sunt  dicendae  inlinitae  ea- 
legorematice,  sed  solum  syneategorematice;  sic  etiam  dies  fu- 
turi  per  totam  aeternilatem  sunt  syneategorematice  tantum 
inliniti.  o.  Dies  vero  elapsi,  si  mundus  per  inipossibile  fuisset 
ab  aetemo,  essent  categorematioe  inliniti,  ut  omnes  res  pos- 
sibiles, aut  futurae,  sumptac  secundum  esse  possibile,  aut  fu- 
turum  intrinsecum;  aient  illis  possibilitas,  aut  futuritio  com- 
petit  tantum  distributive,  ita  etiam  inlinitudo  in  potentia,  seu 
syneategorematice,  tribuenda  est;  lieet  enim  unica,  et  simul- 
tanée cognitione  comprehendantur,  non  tamen  acquirunt  si- 
multaneitatem  aliquam  inlrinsecam,  sed  solum  per  denomina- 
tionem  extrinsecam.  G.  Sic  etiam  Ideae  divinae  virtualiter  in- 
ter  se  distinctae,  tum  rerum  per  divinam  potentiam  faetibi- 
lium,  tum  cognitionum  Bcatorum  per  totam  aetemitatem  ru- 
turarum,  non  sunt  aetu  infinilae,  seu  calegorematiec,  sed  so- 
lum syneategorematice,  si  spectentur  secundum  illud  esse, 
quod  repraesentaut  ;  nam  lieet  ideae  illae  sint  omnes  aetu , 
quia  tamen  habent  multiplicitalem  illam  virtualem  a  Crcaturis 
possibilibus  (inite  in  infinitum,  a  quibus  in  illo  esse  multi- 
plici  dépendent,  recte  dicuntur  tinitae  in  infinitum.  7.  Hoc 
idem  dicendum  est  de  partibus  virtualibus  divinae  substantiae 
aeipiivalentibus,  secundum  extensionem,  omni  quantitati  pos- 
sibili quac  secundum  perfectionem  virtualem,  quam  dieunt, 
quae  est  ipse  Deus,  sunt  omnes  aetu  et  inlinitae;  secundum 
vero  aequivalentiam  extensioni  creabili  sunt  solum  infinitae 
in  potentia,  sicut  partes  illae,  quibus  aequivalere  dicuntur,  non 
sunt  inlinitae  simpliciter;  propterea  immensités  J)ei  non  est 
sita  in  eo,  quod  aequivaleat  aetu  secundum  partes  virtuales 
suac  substantiae  inlinitis  partibus  aetu  collective  infinitis;  sed 
quod  eadem  invariata  possit  aetu  coexistere  partibus  quantitatis 
magis,  ac  magis  extensis  in  infinitum.  8.  Ex  bis  habetur  assi- 
gnationem  illam  linili  in  infinitum,  qua  dicitur  esse  id  quod  est 
parlim  aetu.  partim  potentia,  applicatam  rébus  possibilibus  prae- 
eise  sumptis,  non  significare  ex  illis  alias  esse  aetu  possibiles,  et 
alias  potentia  possibiles,  sed  omnes  res  possibiles  ita  respicere 
esse  actuale,  ut  illud  non  respiciant  collective,  sed  solum  distri- 
buée, bue  est,  nullam  posse  denotare  delinitam  multitudineni 
de  qua  non  possit  verificari,  aetu  exislit;  ita  tamen,  ut  semper 
remaneant  aliae  plures  et  plures  possibiles;  quod,  si  applicetur 
idaeis  divinis  et  partibus  virtualibus  substantiae  divinae,  non 
esse  rccipicnduni  secundum  intrinsecum,  quod  dieunt;  sic  enim 
non  sunt  omnes  aetu,  sed  solum  secundum  extrinsecum,  quod 
connotant,  quod  est  partim  aetu,  partim  potentia  in  ordine  ad 
existentiam,  ut  sunt  possibilia  in  esse  possibili.  0.  Ex  bis  ha- 
betur infinitum  categorematicum  nec  etiam  divinitus  dari  posse; 
implicat  enim  contradictionem,  non  solum  in  omni  génère  entis, 
sed  etiam  in  certo,  ac  determinato  génère.  10.  Et  lieet  dari 
possit  creatura  superioris  ordinis  ad  omnes  puras  creaturas  de 
facto  creatas,  quae  aliquo  modo  dici  possit  excedere  in  inti— 


nilum  in  perfectione  omne  eus  ereatum.  quatenus  quaelibel 
alia  creatura  quanluinvis  in  suo  ordine  crescat,  nunquam  tamen 
illius  ereaturae  perfcclionem  attingere  poterit;  non  tamen  dari 
potest  creatura  tanta  specitica  dignitate  excedens,  qua  non 
possit  divina  xirlute  alia  perlectior  produci,  nec  etiam  talis 
quae  simpliciter  peil'ectiunem  silii  vindicet  inlinilain;  quaelibet 
enim  est  participatio,  et  repraesentatio  primi  et  perfectissimi 
entis,  quod  semper  est  inagis  ac  magis  participabile,  etiam  in 
quolibet  determinato  génère. 


XXX.IV.  Dr  Loco  et  Vncuo. 

[Ex  4  Physic.) 

1.  Locus  communiter  duplex  statuitur  ,  aller  ,   qui  dicitur 
iircuniscriptivus  ,  secunduni  queni  una  pars  locati  respoudel 
uni  parti  loci,  et  totum  locatum  loti  loco  ;  alter,  delinitivus. 
secundum  queni  aliquid  ita  dicitur  esse  in  loeo,  ut  totum  lo- 
catum tali  loco  et  totum  cuilibet  et  parti  respondeat.  Hic  esl 
proprius  rerum  spiritualiuni;  ille,   qui  proprie  spectat  ad  Phy- 
sicam,  recte  ab  Aristotele  definitur,  superficies  prima  et  im- 
mobilis  corporis  continentis;  et  sic  includit  essentialiter  supei- 
ficiein,  coneavitatem  seu  aplitudineru  ad  continendum,  et  im- 
mobilitatcm;  et  si  sumatur  prout  est  id,  in  quo  melius  loca- 
tum conservatur,  eontinet  etiam  vim   conservativam;  locatum 
corpus  vero,  cui  haec  omnia  insunt,  est  tantum  inateriale  loci 
et  connotatum.  Est  enim  locus  aggregatum  quid  ex  dictis  per 
se  eoncurrentibus  ad  unam  formalem  rationem  loci.  2.  linmo- 
bilitas  non  est  solum  proprietas  ,  sed  essentialis  loco  ,  quae 
recte  explicatur,  vel  per  determinatam  distantiam   a  partibus 
lixis  universi,  vel  per  aequivalentiam,  secundum  quam  cen- 
setur  manere  eadem  superficies.   3.  Proprietates  loci  recte  nu- 
merantur  duae  praccipuae;  quarum  prima  est,  ut  excédât  lo- 
catum, alias  non  est  major  ratio,  cur  unum  diceretur  locus. 
alterum  vero  locatum;  altéra  est,   quod  sit  aequalis  locato  se- 
cundum continentia,  quod  tamen  non  eompetit,  nisi  loco  uni— 
cuique  proprio,  et  adaequato.  4.  Ultima  spliaera  coelestis  non 
potest  proprie  dici  esse  in  loco,  nec  ratione  ultimae  superfi- 
ciei,  qua  terminatur,  nec  ratione  alterius  spbaerae  sibi  sub- 
jectae;  nec  etiam  proprie  dicitur  esse  in  spatiis  imaginariis  , 
quae  dicant  aliquam  capacitatem  contradistinctam  a  negatione 
corporum  extensorum.   5.  Praeter    locum    extrinsecum    nullus 
alius  est  admittendus  locus  intrinsecus,  qui  dicatur  ubi  intrin- 
secum et  sit  forma  Physica  corporis  locati,  distincts  ante  ope- 
rationem   intellectus  a  loco    extrinseco  et  a   corpore  locato  , 
per  quam  formaliter  locatum  dicatur  esse    in  loco,  et  termi- 
nare  motum  locationis;  intellecla  enim  ipsa  entitate  rei  et  su- 
perficie ambiente,  cum  negatione  quantitatis   intermediae  vel 
polentis    mediare  ,  sufïïeienter  intelligitur  rem  esse  in  loco  , 
absque  alio  superaddito;  inio,  si  daretur  taie  ubi  intrinsecum, 
non  posset  habere  rationem  loci,  de  cujus  conceptu  est  ,  ut 
contineat    locatum.  G.  Vacuum  est  spatium  carens  corpore  , 
et  quavis  alia  re  creala  quam  potest  continere  ,  qua  ratione 
definiri  solet,  locus  carens  corpore,  aptus  tamen  eo  repleri. 
7.  De  formali  dicit  negationem  corporis  contenti,  eonnotative 
vero  locum  aptuin  hujusmodi  corpus  continere;  defectu  cujus 
connotari  negationcs  corporum  ,  quae    sunt    extra    eoelum  et 
dicuntur  spatia  imaginaria  non  habent  rationem  vacui.  8.  Ab 
eo  tantopere  abhorret  natura,  ut  ad  illud  impediendum  rerum 
naturalium  ordinem  invertat.   9.  Illud  non  dari  viribus  natu- 
rae  creatae,  saltem  ad  brève  tempus  non  elficaciter  convin- 
citur.  10.  Ad  illud  impediendum  moventur  corpora  vel  a  pro- 
prio movente,  vel  a  movente  caetera  corpora;  eo  autem  dato, 
non  répugnât  in  illo  fieri  aliquo  modo  motum  localem  proprie 
dictum. 
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\\\\     De  Teiupore. 

1.  Terapus  non  est  ens  distinctum  a  motu,  et  a  rébus  per- 
manentibus  ante  operationem  intellectus,  ex  natura  rei;  nam 
praeterituiu,  et  futurum,  ex  quibus  integratur  ratio  teraporis, 
vel  aliud  sunt  ,  quain  mobile  aliquod  continue  ,  ac  localiter 
motura  fuisse  alicubi,  ubi  non  est,  et  immediata  fore  alicubi 
tibi  non  erat,  et  propterea  sicut  datur  corpus  prius  in  una 
parte,  posterius  in  alia,  ita  datur  tempus.  2.  Est  ergo  tem- 
pus  corpus  ipsuin  continue  ac  regulariter  motum  coexistens 
secundum  prius  et  posterius  diversis  partibus  spatii,  quatenus 
assurai  potest  ad  notificandas  aliarum  rerura  durationes  ;  nil 
enini  aliud  coinmuniter  nomiue  teraporis  intelligitur  ,  quam 
illud  secundura  quod  metiri  possumus  motum  et  quietem,  vel 
etiam  rei  creatae  durationera  ignotam,  quod  palet  competere 
tali  corpori  continue,  ac  regulariter  moto,  et  sic  bene  defi- 
nitur  numerus  motus  secundum  prius  et  posterius,  ubi  motus 
sumitur  inadaequate,  et  ut  se  tenet  ex  parte  mobilis  pro  ipsa 
re  mota,  quatenus  est  in  alia,  et  alia  parte  spatii,  per  opera- 
tionem intellectus  in  certas,  ac  determinalas  partes  discreta, 
ac  divisa  secundum  illud  esse  prius  ,  ac  posterius  secundum 
quod  coexistit  diversis  partibus  spatii.  2.  Unde  licet  ad  ra- 
tionem  actualem  teraporis  satis  sit,  quod  motus  sit  -distingui- 
bilis  in  partes  priores,  ac  posteriores,  quod  esse  potest  etiam 
non  existente  anima  ,  non  tamen  potest  esse  ratio  actualis 
teraporis  ,  si  non  intelligatur  intellectus  aptus  dividere  illas 
partes  priores  et  posteriores.  3.  Licet  nullum  sit  inconveniens 
tôt  esse  tempora,  quot  sunt  motus,  dummodo  sint  successivi, 
tamen  magis  proprie  corapetit  motui  locali,  qui,  cum  sit  ma- 
gis  manifestus,  est  etiam  magis  aptus,  ut  assumatur  ad  men- 
surandum  alios  motus.  4.  Et  quamvis  redeat,  vel  redire  pos- 
sit  idem  numéro  tempus  realiter,  formaliter  tamen  semper  est 
diversum  :  sicut  ,  licet  circulatio  replicata  per  idem  spatium 
sit  realiter  eadem  numéro,  formaliter  tamen  est  diversa,  qua- 
tenus idem  mobile  per  idem  numéro  spatium  diversificat  mo- 
tum, et  consequenter  tempus  cum  motu  identificatum ,  quan- 
documque  ,  vel  intercipitur  ,  vel  intercipi  potest  quies  inter 
partes  motus ,  vel  inter  spatium  idem  participans  rationem 
motus.  5.  Omnia  quae  aliquando  sunt ,  aliquando  non  sunt, 
sive  corpora  sint  ,  sive  spirilualia  ,  quae  coexistant  tempori 
quoad  durationera,  tempore  mensurari  possunt.  C.  Ea  tamen 
solum  proprie  tempori  subjacere  dicuntur  ,  quae  generantur 
et  corrumpuntur. 

XWVI:.  De  spectebus,  uiiltate,  et  eontrarletate 

motus. 

[Ex  5.  Phys.) 

1.  Species  motus  in  coramuni  accepti,  recte  colligunlur  ex 
illa  quadrimerabri  divisione,  transitus  ex  quodam  in  quoddam, 
idest,  ex  subjecto  in  sul)jectum  ,  ex  non  subjecto  in  sub- 
jectum,  ex  subjecto  in  non  subjectum ,  ex  non  subjecto  in 
non  subjectum  ;  ex  quibus  illa  solum  ,  quae  est  ex  sub- 
jecto in  subjectum  ,  est  motus  presse  sumptus.  2.  Noraine 
subjecti  intelligitur  compléta  substantia,  quae  eadem  substan- 
tialiter  imrautata  transeat  secundum  accidentia  a  termino  a 
quo  ,  ad  terminum  ad  queiu  ;  qui  tcrmini  si  sint  contrarii 
proprie,  ipse  motus  componitur  ex  duplici  mutatione,  altéra 
corruptiva  in  termino  a  quo,  altéra  productiva  in  termino 
ad  quem.  3.  Illa  mutatio,  quae  est  ex  non  subjecto  in  non 
subjectum,  non  habet  veram  rationem  mutationis  ,  secun- 
dum quod  mutatio  distinguitur  a  motu,  nam  quae  est  ex  sub- 
jecto in  non  subjectum,  est  corruptio;  quae  vero  est  ex  non 
subjecto  in  subjectum,  est  generatio.  4.  Motus  presse  sumptus 
datur  solum  ad  ubi,  ad  quantitatem,  et  ad  qualitatem ,  non 
tamen  ad  omuem.  5.  Si  in  motu  qui  est  ad  qualitatem,  id, 
quod  alteratur,  perficitur,  dicitur  altérât»  perfectiva;  si  vero 


disponitur  ad  corruptionem,  dicitur  alteratio  simpliciter  et  sine 
addito.  6.  Ad  substantiam  non  datur  motus  proprie;  non  enim 
raanet  subjectum  completuin  idem  sub  utroque  termino  ;  nec 
etiam  ad  relationem,  quia  est  cum  ex  mutatione  facta  in  alio. 
aliquid  subit  novam  denominationem,  et  sic  ad  forraam  talis 
denominationis  non  potest  dici  ,  quod  detur  motus  proprie  ; 
quae  ratio  militât  etiam  in  aliis  quinque  praedicamentis.  7.  Mo- 
tus localis  non  est  modus  aliquis  superadditus  mobili,  nequi1 
qualitas,  vel  alia  forma  superaddita  ;  nam  intellecto  mobili  . 
cui  sit  applicata  potentia  motiva  proportionata,  in  alia,  et  alia 
parte  spatii,  et  vi  illius  polentiae  motricis,  intelligitur  forma- 
liter mobile  motulationis  moveri,  et  sic  frustra  multiplicaretur 
aliud.  8.  Consistit  ergo  formaliter  motus  in  successiva  coexis- 
tentia  mobilis  ad  locum,  sive  ad  spatium,  quae  intrinsece  et 
quidditative  includit  mobile  quod  dicitur  subjectum  motus  so- 
lum per  praedicationem  et  terminum  a  quo,  qui  in  motu  re- 
cto est  derelictio  loci  extrinseci;  in  circulari  vero,  derelictio 
secundum  diversas  partes  corporis  contigui  ;  et  terminum  ad 
quem,  qui  est  vel  acquisitio  loci  extrinseci,  vel  immediatio- 
nis  ad  diversas  partes  corporis  contigui  ,  secundura  diversas 
partes  mobilis.  9.  Ex  bis  patet  motum  localem  repugnare  Deo, 
non  ex  eo  quod  aliquid  intrinsecum  de  novo  acquiratur,  sed 
ex  eo  quod  non  potest  desinere  esse  in  loco ,  eo  rémanente 
et  incipere  esse  in  alio,  in  quo  antea  non  esset.  Non  tamen 
quaelibet  successiva  coexistentia  ad  spatium  est  motus  ,  sed 
sola  successiva  coexistentia  mobilis  in  actu  primo  completo 
constituti  ad  motum;  mobile  enim  ita  constituto,  si  intelligatur 
locus  extrinsecus,  cum  concursu  Dei  voleutis  conservare  mo- 
bile modo  bic,  modo  ibi,  ubi  immédiate  ante  non  fuit ,  nec 
immédiate  post  erit,  intelligitur  mobile  modo  bic ,  modo  ibi 
existere  dependenter  a  potentia  motiva,  in  quo  formaliter  motu? 
lationis  consistit.  Causatur  vero  haec  necessaria  coexistentia 
mobilis  ad  spatium  a  potentia  motiva  mobili  applicata  ,  non 
secundum  illam  rationem  formaliter;  sed  secundum  proximum 
fundamentum  talis  relationis,  quod  est  ipsum  mobile  in  actu 
primo  perfecto  constitutum,  et  spatium,  posito  concursu  Dei 
proportionato  ,  ita  exigente  potentia  motiva  proportionata. 
10.  Unitas  generica  motus,  sicut  etiam  speciûca  ,  sumitur 
principalius  ab  unitate  generica,  vel  speciflca  termini  ad  quem. 
respectu  cujus  subjectum  ,  et  terminus  a  quo  se  babent  ut 
materiale,  in  ordine  ad  ultimum  completivum,  qui  tamen  non 
sumitur  ut  res  quaedam  est,  sed  ut  terminus  motus,  nam  cum 
motus  csseutialiter  constituatur  ex  subjecto,  termino  a  quo  et 
termino  ad  quem;  uno  ex  his  variato,  necesse  est  ipsum  mo- 
tum variari  essentialiter,  et  sic  terminus  ad  quem  potest  esse 
idem,  ut  res  quaedam  est  in  utroque  motu;  si  tamen  subjec- 
ctum  sit  diversum  essentialiter,  terminus  ad  quem,  ut  termi- 
nus formaliter  differt  a  seipso.  Motus  naturalis,  ut  sic  ,  non 
differt  essentialiter  a  violento;  differt  enim  solum  ratione  prin- 
cipe motus,  quod  est  quid  cxtrinsecum  motui  ;  possunt  ta- 
men differre  etiam  essentialiter,  quatenus  subjectum,  quod  mo- 
vetur  violenter,  est  diversum  ab  illo  quod  movetur  naturali- 
ter;  sic  etiam  motus  sursura  et  deorsum  praecise  spectati  non 
différant  essentialiter.  11.  Unitas  numerica  motus  tria  requirit. 
nempe  unum  numéro  mobile,  uuura  numéro  terminum  ad  quem, 
et  unum  numéro  tempus.  12.  Unitas  mobilis  requisita  sic  in- 
telligitur ,  ut  sit  aliquod  individuum  ,  ad  quod  satis  est  ,  si 
permaneat  idem  secundum  illud  esse  particulare  ,  secundum 
quod  tali  subjecto  convenit  tali  motu  moveri.  13.  Unitas  ter- 
mini ad  quem  non  est  requirenda,  eodem  modo  in  omnibus 
motibus;  nam  in  iis  in  quibus  forma  aliqua  intrinsece  acqui- 
ritur,  quae  de  novo  producitur,  necessario  terminus  ad  quem 
est  unus  numéro,  continuatione,  seu  extensione.  In  motu  vero 
locali  sufficit  talis  unitas  termini  ad  quem,  quae  sine  inter- 
ruptione  possit  acquiri;  ut  licet  média  per  quae  mobile  transit, 
sint  diversae  speciei,  nisi  mobile  per  se  ad  illa  feratur,  non 
causant  in  motu  diversitatem  numericam ,  dummodo  habeant 
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eontiguilatem,  quae  potest  dici  vera  unilas  illoruin  corporum, 
quateuus  habent  rationein  toriiiini  motus  localis.  Sic  eliaiu 
requiritur  uni  tas  teiuporis,  n.iin  nnniiiia  interpositio  per  quie- 
tem  facit  iHin  esse  h  m  uni  numéro  motum;  Licet  mu  receptum 
ait,  ut  aligna  interpoaUio,  quasi  nulla  censeatur.  14.  Motus 
imgularà  et  difformis,  ai  adsint  haee  tria,  est  unus  numéro 
ùmpliciter;  tamen  motus  regolaris,  et  uniformis  dicihir  inagis 
unus,  quateuus  ille  est  divisibilis  in  partes,  quae  saut  magis 
diversae  rationis  ac  sint  istae.  15.  lu  puueto  rellexiouis  non 
datur  quies  proprie  dicta,  ex  quo  tamen  non  scquitur  ni  itus 
sursinn.  m|  violeniuin  coniinuari  CUm  motu  deorsum,  aut  na- 
turali  ;  quod  si  uterque  motus  esset  naturalis  ,  vel  utcrquc 
violentus,  non  necessano  discontinuareutur.  1C.  Axionia  illud, 
Mine,  quod  movetur,  ab  alio  movetur  ,  verilicatur  soluin  in 
motu  corporeo  ,  et  seusibili  ,  et  quidam  tain  in  viventibus  , 
quam  iu  non  viventibus.  17.  Motus  projectorum  oritur  inime- 
diate  a  virtute  impressa  per  modum  actus  primi,  seu  poten- 
tiae  ordinalae  ad  motum  ,  quae  coniniuuiter  appellatur  im- 
pulsus. 

WWII.  I».    Quicte. 

1.  Quies  sunipta  pro  quiescente,  non  contrariatur  motui;  nec 
etiam  quies  in  termino  a  quo,  contrariatur  quieti  in  termino 
ad  quem  ejusdcm  motus,  2.  Sumpta  vero  quiète  pro  termino 
jn  quo  mobile  quiescit,  quies  in  termino  a  quo,  et  in  termino 
ad  quem  propric  uou  contrariantur  motui  ex  tali  termino  ad 
talem  terminum.  3.  Sumpta  tamen  adaequate  quies  in  termino 
a  quo,  ut  dicit  subjectum  sub  termino,  sub  quo  immédiate 
etiam  post  est,  quies  in  termino  a  quo,  opponitur  motui  ex 
illo  termino,  ut  privatio  liabitui;  hinc  a  Philosopho  recte  di- 
«itur  quietem  esse  privationem,  et  opponi  motui  privative. 

\  X  \  »1 1  s .  De  Compost tlone  «  ontlnul. 

(Ex  6.  Phys.) 

1 .  Continuum  nullo  modo  potest  constare  ex  indivisibilibus 
finilis  in  quae  possit  resolvi;  nec  etiam  ex  infinitis,  sive  sit 
pennanens,  sive  successivum.  2.  Quod  si  nomine  lineae  in- 
telligalur  longitudo,  praescindendo  a  latitudinc,  et  profunditate, 
non  negando,  et  nomine  superficiei  longitudo  et  latitudo,  prae- 
scindendo a  profunditate,  libenter  adniittimus  lineas,  et  super- 
ficies in  quanlitate  formaliter;  puncta  vero,  cum  dicant  nega- 
lionem  omnis  extensionis  in  quantitate,  virtualiter  tantum,  seu 
aequivalenter  dari  censemus,  ex  quibus  patet  lineam,  et  super- 
ficiera  non  dicere  meras  negationes,  sed  in  suo  conceptu 
dicere  aliquid  posilivum;  punctum  vero,  licet  per  negationem 
omnis  extensionis  explicetur  propter  ejus  imperfectionem,  tamen 
secundum  illud  esse  virtuale,  secundum  quod  datur,  dicit  ali- 
quod  positivum.  3.  Non  babent  tamen  tam  linea,  quam  super- 
ficies, ac  punctum,  rationem  termini  secundum  positivum 
praecise  quod  in  suo  conceptu  quiddilativo  important,  nisi  posita 
negatione  ulterioris  extensionis;  nam  idem  est  quantitatem 
esse  terminatam,  ac  ulterius  non  c.xtendi,  sicut  esse  infinitam, 
ac  inlcrminatam  et  ulterius  extendi  in  inlinitum;  quod  cum 
dicat  aliquod  positivum,  consequenter  non  ulterius  extendi, 
dicit  aliquid  negativum.  4.  Si  vero  sumantur  lineae,  super- 
ficies, et  puncta,  secundum  quod  a  nobis  concipiuntur  carentia 
vel  longitudinc,  vel  latitudinc,  vel  onini  extensione,  nullae 
dantur  in  continuo  lineae,  sive  continuativae,  sive  terminativae, 
secundum  latitudinem  indivisibles;  nullae  superficies,  sive 
continuative,  sive  terminative,  secundum  profunditatem  indi- 
visibles, et  nulla  puncta  sive  terminative,  sive  continuative, 
secundum  longitudinem,  latitudinem  et  profunditatem  indivi- 
sibilia;  sic  enini  significant  magnitudines  fictas  quas  nos  in- 
tellectu  formamus.  5.  Solum  ergo  datur  a  parte  rci  quantitas 
trine  dimensa,  quae,   etiarasi    sit  simplex   entitas,  virtualiter 


tamen,  et  aequivalenter,  praestat  illud  idem,  quod  praeslarent 
indmaihilia,  aidarentur,  6.  (nstans  in  tempore  niliil  aliud  est 
quam  ipsunt  mobile,  ut  tali  spatio  coexista,  cui  immédiate  ante 
non  cœxistebat,  nec  immédiate  post  coexistit;  sic  etiam  muta- 
tum  esse,  in  motu  est  ipsiim  mobile  sub  tali,  vel  tali  forma 
determinata,  sub  qua  immédiate  ante  non  fuit,  nec  immédiate 
post  erit,  vel  talis  sive  talis  forma  determinata  in  subjectQ, 
in  quo  immédiate  post  erit,  secundum  illud  esse  delerminatum. 
propterea  nequit  motus  loealis,  non  soluin  adaequate  sumptus, 
ut  de  quolibet  alio  motu  dielum  est,  sed  neque  ratione  termini 
ad  quem,  esse  in  instanti;  non  enim  potest  naturaliter  in 
codent  instanti  esse  in  priori,  et  in  posteriori  parte  loci.  seu 
spatii,  per  quod  movetur. 

\\\i  v    De  Inceptloiie,  ac  Dcsitloiic  rerimi. 

1.  Nomine  inceptionis  hic  venit  initium  durationis,  et  nomine 
desitionis  finis  ejusdem.  2.  Loqueudo  de  successione  dicimus 
inceptionem,  et  desitionem  termini  successive  producti,  sive  suc- 
cessive acquisiti,  tam  ratione  partiuin  gradualium  formae,  quam 
ratione  partium  subjecli,  quae  successive  acquiruutur,  vel  alte- 
rantur,  juxta  commuucm  modum  loquendi,  esse  extrinsecam 
termino  produclo,  seu  acquisito,  et  ideo  hujusmodi  terminum  in- 
cipere  produci,  seu  acquiri  per  ultimum  sui  non  esse,  ac  desinere 
esse  per  primuin  sui  non  esse;  cum  enim  non  detur  in  instanti  ex- 
trinseco  inceptionis  primum  indivisibilc  illius  successionis,  et 
in  instanti  extrinseco  desitionis  ultimum  indivisibile,  seu  mu- 
tatuni  esse  motus.  3.  Non  potest  dici  motum  incipere  intrin- 
secc,  seu  per  primum  indivisibile  sui,  et  desinere  intrinsece, 
seu  per  ultimum  indivisibile  sui,  non  solum  secundum  ra- 
tionem formaient  intrinsece  dicentem  prius  et  posterius,  sed 
neque  identice.  4.  Inceptio  et  desitio  termini  successive  pro- 
ducti, si  spectetur  secundum  esse  certum,  ac  delerminatum, 
in  certa,  ac  determinata  parte  subjecli,  esl  intrinseca  termino 
producto;  ac  proindc  potest  assignari  instans,  in  quo  forma 
aliqua,  secundum  esse  determinatum  in  parte  subjecti,  deter- 
minata sit  et  immédiate  ante  non  fuerit,  vel  immédiate  post 
non  sit  futura;  sic  enim  sumpta  quaelibet  forma,  neque  ratione 
sui,  neque  ratione  subjecti,  in  quod  introducitur,  dicit  prius, 
et  posterius,  nisi  immédiate  ante,  vel  immédiate  post.  4.  Si 
vero  terminus  successive  productus  spectetur  secundum  esse 
certum,  ac  determinatum,  in  parte  tamen  incerta  ac  indeter- 
minata  subjecti,  extrinsece,  seu  per  ultimum  sui  non  esse, 
incipit,  et  desinit  extrinsece  per  primum  sui  non  esse. 

XI,    An  omne  qnod  movetur  aballo  moveatur. 

(Ex  7.  Physic.) 

1.  Coepit  hunclibrum  Philosopbus  aï)  illo  celeberrimo  Theo- 
reraate:  Omne  quod  mooetur,  necesse  est  ab  aliquo  moveri. 
2.  Commuuiter  vero  omnia,  de  quibus  hic  agitur,  quae  natu- 
raliter moventur  ,  ac  de  quibus  potest  esse  difficultas,  vel 
sint  animata,  vel  inanimata,  in  ulrisque  verificatur  hoc  pro- 
loquium;  nulla  enim  res  creata  potest  se  primo,  et  per  se  de 
potentia  reducere  ad  actum.  Unde  est  optimus  ascensus  ad 
inveniendum  primum  motorcm  in  se  immobiliter  permanentem, 
et  moventem  caetera,  a  rébus  motis  venire  ad  sunimam  illam 
Sanctissimara  ûnnipotentissimam  Sapientiam  Dei,  regentem. 
imperantem,  et  moderantem  omnia,  quae  est  mobilior  cunctis, 
in  se  tamen  semper  immobilis  perseverans.  3.  Ad  haec  postea, 
in  viventibus  quidem,  cum  in  eis  sint  partes  heterogeneae, 
alia  pars  movet,  et  alia  movetur;  membrum  enim,  quod  movet. 
ab  alio  movetur,  saltcm  per  immissioncm  spirituum  vitalium. 
4.  Sic  etiam  motus  gravium  et  levium  recte  ab  Aristotele  tri- 
buitur  gencranti,  seu  ei,  a  quo  primo  habuerunt  talem  naturam, 
principium  talis  motus,  qui  et  ipsis  iudidit  cas  facilitâtes  mo- 
trices et  sua  intima  virtute  eas   ad  agendum  impellit.  5.  Et 
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sic.  liret  motus  gravium.  et  levium  non  excédât  virtutem 
formae  substantialis  et  gravitatis  aut  levitatis:  forma  tamen  et 
gravitas  vel  levitas  concurrunt  ad  motum.  tamquam  \irtutes. 
et  instrumenta  generantis.  6.  Causa  immediata  proxima  motus 
projectorum  communiter  asseritur  esse  virtus  impressa,  per 
modum  actus  primi.  seu  potentiae  productivae  motus,  quae 
vocatur  impulsus.  Censent  etiam  plures.  et  non  ignobiles, 
causant  proxime  dicti  motus  esse  quidem  qualitatem  impressam 
et  lluentem,  quae  a  projiciente  imprimatur,  quaeque  sit  motus 
localis  formaliter,  cujus  pars  antecedens,  successive  producat 
subsequentem,  sed  difficilis  explicatio;  non  enim  sufficienter 
potest  salvari,  quomodo  movens  existât  simul  cum  mobili,  cum 
non  existât  pars  illa  motus,  quando  subsequentem  producit. 
Severi  tamen  Peripatetici  contendunt  causam  proximam,  et 
îmmediatam  esse  médium  ipsum,  in  quo  fit  motus,  quod,  ut 
plurimum  est  aer,  vel  aqua;  sed  neque  haec  plane  satisfacit. 
Cum  igitur  non  simus  sufficientes  ad  eum  enodandum,  maneat 
Problema.  7.  Docet  hic  Philosophus  comparationem  niotuum. 
ac  aliarum  rerum,  fieri  debere  in  univoco,  ac  in  eadem  forma. 
secundum  speciem  inûmam.  quod  est  verissimum,  si  compa- 
iHtio  proprie,  ac  presse  sumatur;  in  comparatione  enim  in  am- 
])linri  significatione  accepta,  non  necessario  haec  omnia  re- 
quiruntur. 

XI. I.  De  Mundi  aeternitate. 

1 .  \  eritas  et  chantas  vincunt  omnia,  sine  quibus  nihil  valent 
omnia;  quid  mi  ru  m  si  amenlem,  et  inanem  hujus  saeculi  et 
temporum  horum  Philosophiam  et  jam  in  bac  parte  prostrarunt, 
de  actuali  mundi  aeternitate;  cum  igitur  numquam  sit  a  veritate 
deficiendum.  errantem  hic  graviter  Philosophum  derelinquimus, 
dum  asserit.  et  probare  intendit  Motus  et  Mundi  aeternitatem, 
quem  rectissime  S.  Fides  Onthodoxa  magistra  veritatis  et  erro- 
rum  expultrix  et  secundum  sacras  scripturas  et  secundum  veris- 
simam  et  sanctissimam  Philosophiam,  (quidquid  latrent  in 
contrariant  ignobiles  quidam  Philosophastri  Christiano  nomiuc 
indigni)  a  Deo  0-  M.  de  novo  in  tempore  productum  esse 
docet  et  sancit.  2.  Falluntur  etiam  qui  existimant  Aristotelem 
non  ex  propria  sentenlia,  sed  solum  ad  liominem  contra  anti- 
quos  Mundum  aeternum  posuisse,  quod  apertissime  patet  esse 
falsum;  praecipuam  enim  suae  doctrinae  partem  supra  mundi 
aeternitatem  fundavit.  Unde  cuicumque  vel  mediocriter  in  ea 
versato  apparet  ipsum  existimasse  non  solum  ad  hominem, 
sed  etiam  simpliciter  probasse,  aut  forte  etiam  demonstrasse. 
3.  Non  solum  igitur  mundum  ab  aeterno  non  fuisse  fide  di- 
vina  creditur.  sed  naturali  ratione  probari  potest;  sicut.  non 
solum  etiam  fide  divisa  certum  est  non  duraturum  in  aeternum 
secundum  statum  quem  nunc  habet  de  facto,  sed  etiam  naturali 
ratione,  convincitur.  .ï.  Difficultas  est  de  possibilitate  hujus 
aeternitatis  a  parte  ante.  etiam  inter  catholicos.  Nos  in  hac 
parte  cum  negantibus  convenimus;  generationes  enim  ab  aeterno 
fuisse  eo  modo,  quo  eas  posuit  Philosophus,  manifeste  implicat 
eontradictionem;  quid  enim  repugnantius  quam  aeterno  prae- 
supponi  aliquid  dari  primum,  et  ultimum  in  iniînito,  et  alia 
hujusmodi,  quae  a  ponentibus  generationes  ab  aeterno  necessario 
admittendae  sunt  ?  Idem  dicimus  de  omnibus  successivis,  sive 
dicatur  fuisse  motus  alterationis.  sive  augmentationis.  sive 
etiam  lationis,  eadem  enim  absurda  ponere  coguntur.  o.  De 
rébus  permanentibus  quid  dicendum  sit  hoc  opus,  hic  labor 
est.  Nos  sequimur  in  hac  parte  Sanctos  Patres  antiquos,  et 
praecipue  Sanctissimum  Patrem  et  Patriarchani  nostrum,  et 
verae  et  sanioris  Theologiae  Magistrum  Augustinum,  qui  in 
lib.  12  de  Civitate  Dei  cap.  15.  sic  loquitur  dum  probat  Angelos 
non  potuisse  esse  ab  aeterno  eo  quod  sint  creati.  «  Ita  non 
»  est  consequens,  ut  si  semper  fuerunt  Angeli,  ideo  non  sint 

creati,  ut  propterea  semper  fuisse  dicantur,  quia  omni  tem- 
'  pore  fuerunt,  et  propterea  omni  tempore  fuerunt,  quia  nullo 


»  modo  sine  his  ipsa  tempora  esse  potucrunt;  Ubi  enim  nul'a 
»  creatura  est,  cujus  mutabilibus  molibus  tempora  peraguntur, 
»  tempora  omnino  esse  non  possunt.  Ac  per  hoc.  et  si  semper 
»  fuerunt,  creati  sunt.  nec  si  semper  fuerunt,  ideo  creatori  coae- 
»  terni  sunt.  «  Haec  habet  post  médium;  deinde  inferius:  e  Ac 
»  per  hoc,  et  si  immortalitas  Angelorum  non  transit  in  tem- 
»  pore,  nec  praeterita  est  quasi  jam  ncn  sit,  nec  futura,  quasi 
»  nondum  sit,  tamen  eorum  motus  quibus  tempora  peragantur, 
»  ex  futuro  in  praeteritum  transeunt,  et  ideo  creatio,  in  cuju? 
■»  motu  dicendum  non  est,  vel  fuisse,  quod  jam  non  sit  vel 
»  futuram  esse,  quod  nondum  sit,  coaeterni  esse  non  possunt.  » 
et  alia  eodem  loco. 

XI. M   De  Primo  Motore 

1 .  Probat  hic  Philosophus  in  mundi  universitate  unum  dari 
primum  motorem,  de  quo  agit  hic  Physieus,  non  per  principia 
intrinseca  ipsi  motori,  vel  nullum  concernentia  motum;  alioquin 
enim  Physica  confunderetur  cum  metapbysica.  sed  per  prin- 
cipia extnnseca  et  média  concernentia  motum  aut  mutationem, 
et  demonstrat  a  posteriori  quaedam  ejus  attributa.  2.  Evi- 
denter  igitur  demonstrat  hic  Philosophus  a  posteriori  dari 
primum  motorem.  3.  Probavit  etiam  recte  primum  motorem 
esse  unum.  per  se,  immobilem,  a  quo  caetera  omnia  pendent, 
non  solum  finaliter,  sed  etiam  effective,  non  tamen  necessario 
cum  novitate  esseudi,  propter  errorem  quam  habuit  de  mundi 
aeternitate.  i.  Probavit  etiam  ratione  physica  eum  esse  im- 
mobilem, etiam  motu  sensibili.  o.  Attribuit  etiam  illi  virtutem 
infiuitam  non  solum  extensivam,  sed  etiam  intensivam,  ei 
quo  recte  intulit  ejus  incorporeitatem,  et  indivisibilitatem. 
6.  Et  licet  quandoque  videatur  Deum  in  sola  circumferentia 
coeli  ponere.  id  tamen  solum  verum  putasse  de  aliis  motoribu? 
probabile  est,  et  de  Deo  hoc  solum  verificari,  quia  secundum 
operationem  ibi  maxime  apparet;  nam  simpliciter  primum  mo- 
torem Deum  immensum  et  ubique  existentem  existimasse  ex 
pluribus  ipsius  doctrinae  locis.  licet  valde  obscuris,  juxta  ipsius 
consuetudinem,  credibile  redditur.  Utinam,  sicut  Deum  0.  M. 
cognovit ,  sic  glorificasset.  Gui  omnis  honor.  et  gloria  in 
saecula  saeculorum. 

XI. III.  De  Gcncratlone  et  Corrnptlone. 

1.  Corpus  mixtum  in  communi  est  subjectum  horum  libro- 
rum,  non  tamen  quodcumqne.  sed  per  se  intentum  a  natura. 
idest  mixtum  perfectum.  et  ultimo  completum.  praescinden» 
a  mixto  similari,  et  a  mixto  dissimilari.  2.  Et  in  gratia  hujus 
agitur  de  démentis,  quatcnus  mixtorum  principia  sunt,  et  se- 
cundum quod  habeut  qualitates  alterationis  ac  generationis 
ministras,  quibus  mutuo  alteratis  mixta  generantur.  3.  Inscri- 
bitur  hoc  opus:  de  Générât ione  et  Corruptione ,  desumpta 
denominatione.  ut  saepe  est  modus  Pbilosophi,  ab  eo  quod 
est  excellentius  ;  nam  inter  corporum  intereuntium  mutabilium 
affectiones  praestantissima  est  generatio,  quae  solis  mixtiscom- 
petit  per  se,   démentis  vero  in  gratiam  mixtorum. 

XI, !V    De  substantiali  generatione 

1 .  Generatio  substantialis  physica  recte  a  Philosopho  fuit 
explicata  illis  deûnitionibus,  nempe  quod  sit  mutatio  ex  non 
subjecto  in  subjectum,  a  non  ente  ad  ens  simpliciter;  ex  po- 
tentia  substantiae  in  substantiam.  Magis  recepta  in  scholis  est 
illa.  qua  dicit;  quando  autem  totum  transmutatur  non  manente 
aliquo  sensibili,  ut  subjecto  eodem,  sed  ut  ex  genitura  tota 
sanguis,  aut  ex  aqua  aer.  aut  ex  aère  omni  aqua,  generatio 
jam  hoc  taie;  hujus  autem  corruptio,  quae  definitio  sic  com- 
muniter circumfertur,  est  mutatio  totius  in  totum  nullo  sen- 
sibili manente  ut  subjecto  eodem.  2.  Sumitur  autem  hic  ge- 
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aeratio,  non  ut  caosalitas  generanlis,  neque  ut  actio,  neque 
ut  pas-io,  neque  ut  praccisa  est  niulatio  ex  non  BubjectO  in 
subjeotom,  sed  utest  conversio,  Beumutatio  conversiva,  cona- 
tans  ex  dupuci  mutalione,  altéra  deperditiva  in  termino  a  quo, 
altéra  acquisiiiva  in  termino  ad  quem.  3.  Venun  cam  ad  ge- 
aerationis  essentiam  non  pertineat  alteriua  compoaiti  transmu- 
tatio,  ?el  materiae  temporanea  praeexistentia,  non  videturhic 
definita  essentialiter,  sed  tantam  in  superiaribus  definitionibus 
descriptive;  el  sic  e  contra  oorruptio  recte  definitnr,  mutatio 
ali  ente  simpliciter  ad  non  eus  aimpliciter,  vel  a  sobjecto  in 
non  Bobjectum,  vel  a  substantia  actu  ad  Bubstantiam  potentia. 
4.  Nulla  est  nécessitas  ponendi  in  eorrnptione  resolutionem 
Dsque  ad  materiam  primant;  non  enim  omnia  accidentia  in- 
haerent  compoeilo  substantiali;  Dam  aliqua  eadem  numéro  re- 
Btanent  in  genito,  quae  fueranl  in  corrupto.  ii.  Propositio  illa: 
quod  generatio  unius  >it  corruptio  alterius,  non  potest  esso 
vera  neque  in  sensu  identico,  neque  in  sensu  formaudequa- 
cumque  generatione  intelligatur;  est  tamen ,  ut  plurùnum, 
\era  in  sen-u  concomitati  in  generationibus  physicis,  ac  etiam 
ordinarie  in  sensu  causali,  quatenus  licet  in  eodem  instanti 
teniporis  sit  printum  esse  formae  geniti,  et  priinura  non  esse 
fbnnae  corrnpti,  prias  tamen  natura  est  esse  formae  genili, 
el  posterius  notora  primum  non  esse  formae  corrupti:  propterea 
enim  aliquid  corrumpitur,  quia  aliud  generatur,  non  e  contra 
i  licet  non  sit  improbabile  in  génère  eausae  materialis  corru- 
ptionein  praeeedere  gencrationem]  (i.  lneompossibilitas  formae 
geniti  cum  forma  corrnpti  in  eo  sita  esse  videtur,  quod  si 
forma  in  instanti  producatur  in  subjecto  co  instanti,  quo  causa 
prima  concurrit  cum  générante  ad  inductionem,  seu  produ- 
ctionem  formae  in  subjecto  suspendit  concursum  eonservati- 
Mim  formae  corrupti,  ita  exigentibus  reniiu  naturis.  7.  Ter- 
minus et  Unis  adaequatus  generationis  substantialis  est  com- 
positum,  non  est  tamen  necesse  ad  hoc,  ut  aliquod  agens  di- 
catur  generans,  quod  effective  producat  omnes  partes  com- 
positi,  imo  neque  requiritur  ut  producat  aliquam,  unde  si  ali- 
quod agens  naturale  materiam,  et  formam  praexistentem  ad 
invicem  intime  praesentes  constitueret,  diceretur  quidem  ge- 
nerans ,  sed  solum  per  accidens  quatenus  unitio  illa  ab  illo 
dependeret,  non  secundum  rationem  formalem  unitionis,  quae 
ex  parle  materiae  dicit  materiam,  connotando  formam  primo 
intime  praesentem,  sed  solum  dependeret  secundum  conditio- 
nein  necessario  requisitam  ad  unitionem,  quae  est  in  distantia, 
propterea  agentia  naturalia,  excepto  bomine,  dicuntur  effective 
causarc  composita  Bubstantialia  ,  quia  unitio  illa,  in  qua  sita 
est  generatio,  dupliciter  pendet  ab  illis,  primo  quidem,  quia 
generana  educil  formam  de  potestate  materiae  et  sic  est  causa 
unitionis  formae  cum  materia;  secundo  vero,  quia  constituit 
materiam  in  adu  primo  complcto  substantiali  aptam  unum  per 
se  facere  cum  forma;  cum  vero  in  generatione  horainis  du- 
plex mtervenial  actio,  una  hominis  generantis ,  <jui  per  se 
semen  ut  inatrumentum,  materiam  organizat,  et  disponit;  altéra 
Dei  qui,  ut  causa  particularis  statim  ,  ac  materia  est  organi- 
zata,  et  disposila,  animam  in  ea  créai,  dicitur  homo  generare 
Dominent,  non  quia  altingit  animam  ,  ut  unibilem  secundum 
se,  -ed  quia  praeparat  materiam  aptam  substantialiter  consli- 
tuere  hominem  cum  anima  rationali,  quo  pacto  unitio  illa  in 
qua  -ita  est  generatio  hominis,  est  ab  bomine  secundum  quod 
se  tenet  e\  parte  materiae  proportionalae  fonualLter;  secundum 
vero  quod  se  tenet  ex  parte  formae,  solum  terminative.  S.  Ex 
bis  patet  gencrationem  hominis  convenire  cum  generationibus 
aliorum  viventium  materialium,  ut  est  ad  tenninuin  adaequa- 
tum,  et  per  se  intentum,  qui  est  conq)ositum;  discrepare  vero 
in  hoc,  quod  in  aliis  eadem  sit  actio,  quae  tenuinatur  ad  for- 
mam et  composilum,  et  sic  eadem  actione  sit  compositum , 
ut  quod  ,  et  forma  Ut  quo,  quod  non  accidit  in  generatione 
hominis,  neque  est  necesse  ad  hoc,  ut  liai  compositum. 
9.  Principium  effectivum  generationis  principale    non   potest 


esse  accidens,  sed  débet  esse  substantia  ;  causa  vero  instru- 
ineulalis.  quae  immédiate  altingit  produclionom  substantiae 
sont  accidentia,  quae  agunt  virtute  substantiae,  non  quod  de 
rivetur  a  substantia  aliquod  accidenti  ipsi  realiter  superaddi- 
tuiu.  quod  dicatur  virtus  substantiae;  sed  inlransitive  ipsum- 
met  esse  accidentia  est  virtus  ipsiua  substantiae,  propter  ac- 
cidentia; ut  active  attingunl  Bubstantiam,  Bemper  habent  ra- 
tionem instrument!;  quatenus  vero  attingunt  active  accidentia 
ejUMleui  rationis,  habent  rationem  eausae  prineipalis;  nain 
\irtus  produetiva  accidenlis  in  accidente  intelligitur  consequi 
ad  esse  accidenlis  absolution  ,   et  non  oxcedere   perfoclionem 

entilalis  accidentalis;  potentia  vero  produetiva  substantiae,  cum 

accidentia  longe  excédât ,  intelligilur  lluere  et  manare  non  ab  esse 
accidenlis  absoluto  ,  sed  ab  esse  accidenlis  quatenus  est  quid 
ipsius  substantiae.  six  e  habel  esse  a  substantia,  in  online  ad  Bubs- 
tantiam producendam,  propterea  talis  potentia  reetc  substantiae 
virtus  dicitur.  10.  Deralione  \cro  instrumenti  naturalis  quo  subs- 
tantia médiate  producit  subslanliam  est,  quod  babeat  aliquam  ope- 
rationem  praeviam  circa  subjectum  qua  perfecte  disponatur  ipsum 
Bubjectum  ad  recipiendam  illam  formam,  respecta  cujus  habet 
rationem  instrumenti;  inatrumentum  vero,  per  quod  agens 
principale  immédiate  altingit  educlionem  formae  substantialis 
non  postulat  banc  praeviam  actionem  circa  subjectum;  inatru- 
mentum enim  per  quod  agens  immédiate  agit  et  ad  quod  im- 
médiate sequitur  eductio  formae  substantialis,  non  sont  acci- 
denlia,  quae  sont  in  agente,  sed  illa,  quae  recipinntur  in  pas- 
aum,  quae  non  solum  se  tenent  ex  parte  materiae  quam  dis- 
ponunt  et  comptent,  sed  etiam  sunt  veluti  quoddam  semen 
substantiae,  in  cujus  virtute  formam  substantialem  in  materiam 
inducunt ,  etiam  absente  substantia. 

\IV.  De  Alteratlone. 

I.  Alteratio    presse  sumpta   est  motus  ad  qualitatem  sen- 
sibilem  babentem  contrarium,  et  est,  quando,  manente  subjecto 

seusibili,  transmutatur  in  passionibus,  aut  coutrariis,  aut  mediis 
existentibus.  2.  Dato  quod  substantialis  generatio  esset  im- 
]>ossibilis,  posset  esse  alteratio,  licet  non  sub  ratione  disposi- 
tionis  ad  substantialem  gencrationem,  ad  quam  nunc  de  facto 
ex  natura    sua  ordinalur.  3.  Cum  qualitates  istae ,  in  quibus 
exercetur  alteratio,  suscipiant  magis,  et  minus,  necessario  est 
admittenda  earum  intensio,  quae  est  alteralio,  secundum  quam 
forma  invariata  existens  secundum  essentiam  magis  in  seipsa 
secundum  entilatem   perûcitur  in  eadem  parte  subjeeti  ,    vel 
in  eodem  indivisibili  subjecto.  i.  Licet  enim  in  eadem  parte 
subjeeti  simul  esse  non  possint  qualitates  contrariac  in  gradu 
summo,  et  perfecto,  possunt  tamen  esse  in  gradu  remisso  et 
imperfecto.  îi.Ouapropter  qualitates  istae  quae  primae  dicuntur, 
cum  intenduntur,  vel  remittunlur ,  admittunt  in  eadem  parte 
subjeeti  aliquid  de  qualitate  contraria,  qua  expleatur  latitudo 
octo  graduum.  6.  Omnis  contrarietas,  juxla  Philosophum,  recte 
potest  dici  privatio  illative,  et  naturaliler,  non  vero  essentia- 
liter in  iis  qualitatibus  ,  quae  possunt  se  ab  eodem  subjecto 
expellere  ;  sunt  enim  aliqua  contraria  ,  quae  neque  in  gradu 
remisso  et  imperfecto  eidem  inesse  possunt  et  in  his  non  ha- 
bet locuin  assertum  philosophicum.  7.  Ex  dictis  patet  inten- 
sioucm  qualitatum  non  possc  stare  cum  earum  indivisibilitate. 
sed  cam  formam,  quae  intenditur,  et  remiltitur,  debere  esse 
praeditam    entitate  divkibili,  quapropter  débet  de  novo  poni 
gradus  qualitatis  in  subjecto  productus,  cum  non  possit  assi- 
gnai qua  ratione  eadem  qualitas  invariata  manens  possit  modo 
magis,  modo  minus  denominare   subjectum  talis  formae  par- 
ticeps. 

Xl.ll    De  .letlone  et  Passlone. 

I.  Actio,  quae  intervenit  in  generatione  et  mixtione  elemen- 
torum,  primo  et  priucipaliter  requirit  indistantiam  agentis  a 
passo;  nullum  enim    agens  naturale  potest  producere   aliquid 
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in  distans  nisi  producat  aliquid  in  medio.  2.  Licet  ad  hoc 
ut  agens  agat  in  passum  distans,  debeat  producere  aliquid  in 
médium,  agens  tamen  adaequatum  non  est  solum  médium  se- 
t-undum  virtutem  communicatam  sibi  ab  agente  distante,  sed 
ipsura  agens  secundum  suam  substantiam  distans  ,  (piod  cum 
illa  virtute  communicata  medio  agit  in  passum  quodcumque, 
dummodo  sit  producta  virtus  in  medio  ,  quae  si  talis  sit,  ut 
dependeat  in  conservari  ab  agente  ,  est  solum  conditio  sub 
una  ratione  formali;  sub  alia  vero  est  partialis  ratio  formalis 
ad  agendum  et  simul  cum  agente  principali  agit,  hoc  tamen  se 
se  htabet  per  accidens  ad  actionem  agentisindistans,  et  concomi- 
lanter  tantum.  3.  Ex  quibus  patet  agens  creatum  posse  agere  in 
distans  actione  dissimili  ab  intermedia  ,  dummodo  agat  aliqua 
actione  in  medio.  4.  Débet  ergo  agens  distingui  apasso,  nec  potest 
idem  agere  in  se  ipsum  connaturaliter  per  se  primo  actione  corrup- 
liva;  nulla  enim  vis  et  nulla  potentia  indita  est  agentibus  nisi  in 
proprium  bonum  ;  potest  tamen  idem  agere  in  seipsum  et  se  cor- 
rumpere  ratione  diversarum  partium  integrantium  dissimilarium, 
sicut  faciunt  animata  et  viventia  et  inanimata,  quae  in  se  ipsis 
-t^ere  possunt  actione  perfectiva.  non  tamen  per  potentiam  uni- 
voram  cum  effectu;  fieri  enim  non  potest  ut  idem  sit  simul  in  actu 
et  in  potentia  ,  si  sit  agens  univocum.  k.  Requiritur  etiam 
dissimilitudo  inter  agens  et  passum  et  propterea  similia  in 
qualitate,  gradu,  magniludine,  densitate,  et  aliis  quae  possunt 
juvare  actionem  quacumque  ratione,  non  possunt  ad  invicem 
agere,  ita  ut  allerum  intendat  qualitatem  alterius.  b'.  Simile 
vero  in  qualitate,  gradu,  et  densitate:  dissimile  tamen  in  mole, 
vel  alia  qualitate  adjuvante  activitatem  alterius  qualitatis,  tune 
non  potest  quidem  agere  in  aliud  simile,  potest  tamen  magis 
a^en-  in  aliud  tertium  dissimile. 

XI/%'II.  De  Elementis. 

1  Elementum,  de  quo  hic  Physicus,  est  illud  corporeum 
m  quod  alia  corpora  dividuntur  ,  in  quibus  inest  potentia  . 
vel  actu  ;  ipsum  autem  indivisibile  est  in  dhersa  specie.' 
1  Quadruplex  communiter  statuitur  .  nempe  Ignis ,  Aer, 
Aqua,  Terra  ,  quorum  numerum  ex  qualitatibus  motivis  ,  et 
combinatione  primarum  qualitatum  investigarunt  Philosophi. 
■i.  Habent  determinatam  sedem  in  Universo  ,  nam  Terra  in 
meditullio  ,  et  intima  Universi  regione  subsedit  et  ex  sacris 
litteris  constat  esse  liberam  ab  omni  motu,  etiam  trepidationis; 
rigura  vero  ejus  est  sphaerica  ,  non  quidem  geometrice  ,  seù 
nidi  quodam  modo.  i.  Supra  terram  effusa  est  aqua,  supra 
aquaiyf  aer,  supra  aerem  ignis  supremum  sibi  Iocum  vindica- 
vit.  5.  Eorum  formae  constitutivae  essentialiter  nonsunt  primac 
qualitates  nec  qualitates  motivae,  sed  formae  ,  quae  dicuutur 
substantiales  et  sunt  radiées  illarum  qualitatum.  6.  Décupla 
)lla  elementorum  proportio  evidenter  non  constat;  non  videtur 
tamen  improbabile,  quod  quam  proportionem  habet  pars  unius 
elementi  ad  partem  alterius  ex  ipsa  genitam,  habent  totum 
Hementuiu  ad  totum  elementum,  non  secus  ac  si  ipso  «eni- 
tum  esset,  maxime  spectatis  démentis  in  suo  naturali  'statu 
quo  hoc  universum  componunt.  7.  Dignitas  elementorum  ad 
invicem  est  ea,  quem  nativa  cujusque  proprietas,  quae  subs- 
tantiali  formae  est,  index  et  ordo.  ac  dispositio  universi  prae- 
sefert.  8.  Ex  lus  quatuor  elementis  .  duo  sunt  gravia  ,  duo 
vero  levia  et  unumquodque  in  suo  naturali  statu  spectatum. 
habet  virtutem  motivam  in  summo.  9.  Probabile  censemus 
bas  virtutes  elementorum.  liret  iisdem  nominibus  appellentur, 
differre  essentialiter  et  non  tantum  secundum  magis,  et  minus' 
10.  Hae  virtutes  motivae  elementorum  non  possunt  oriri  ex 
pnmis  qualitatibus  praecise,  sed  oriuutur  ex  primis  qualitati- 
bus, posita  densitate,  vel  raritate  proportionata.  11.  Gravitatio 
:nl  aliud  est,  quam  motus  localis  deorsum  ,  qui  fit  vel  com- 
pression corporis  inferioris  vel  eo  corpore  inferiore  cedente  ; 
levitatio  vero  est  motus  localis  sursum  corpore  superiore  ali- 


qua ratione  cedente;  nullum  elementum  purum  in  suo  naturali 
statu  constitutum  gravitât  vel  levitat  ;  propterea  enim  tanto 
naturae  impetu  ad  sedem  sibi  a  natura  praescriptam  feruntur. 
ut  ibi  quiescant.  12.  Communis  sensus  est  finem  motus  ele- 
mentorum esse  velociorem,  quam  principium.  13.  Qualitate» 
primae  elementorum  quatuor  communiter  numerantur,  scilicet. 
calor,  frigus,  humiditas,  et  siccitas;  quae  taies  dicuntur  ,  eo 
quod  in  elementis  non  supponant  alias  ad  quas  consequantur, 
nec  se  invicem  supponant,  sed  supponantur  ab  aliis,  et  sint 
radiées  caeterarum  qualitatum  mateTialium. 

AL  VIII.  De  Anima 

1 .  Haec  Philosophiac  pars  ,  teste  Philosopho  ,  nobilitate 
objecti,  gravissimarum  quaestionum  multitudine,  et  doctrinal 
subtilitate  ,  inter  caeteras  Physicae  partes  est  principalior. 
2.  Subjectum  remotum,  et  principale  videtur  esse  corpus  ani- 
matum,  subjectum  vero  proximum  et  immediatum  videtur  esse 
anima  in  communi,  quae  est  actus  corporis  animati ,  cum  in 
hac  parte  definiatur  Anima  in  communi  et  ejus  species  ,  ac 
passiones. 

XLIX.  !»<•  essenlia  .Inimap  et  ejus  «lit  isione 

1 .  Animae  generalis  definitio  haec  est:  Actus  primus  cor- 
poris physici,  potentia  vitam  habentis:  in  qua,  Yita,  pro  ope- 
rationibus  vitalibus  sumitur.  2.  Corpus  vero  physicum ,  seu 
naturale  potentia  vitam  habens,  est  ipsum  compositum  subs- 
tantiale,  iis  praedictum  facultatibus,  quibus  illas  exercere  po- 
test. Ejusmodi  vero  nullum  est,  nisi  organicura,  uti  vicissim 
nullum  est  organicum  quod  hujusmodi  non  sit.  3.  Propria  est 
Animae  rationalis  altéra  ejusmodi  definitio:  Anima  est  id  quo 
vivimus,  sentimus,  et  intelliyimus  primo.  Ex  ea  tamen  priorem 
univcrsalem  recte  Philosophus  a  posteriori  demonstrat.  i.  Tri- 
membris  Animae  divisio,  qua  in  vegetativam,  sensitivani,  et 
rationalem  partitur,  tamquam  adaequata,  ac  praecipuos  anima- 
rum  gradus  exprimens,  retinenda  est  ,  non  tamen  ut  imme- 
diata,  neque  ut  omnes  animarum  gradus  proponens.  5.  Ut 
vegetativum  non  est  viventis  differentia  ,  sed  omne  vivens 
vegetativum  est;  ita  nec  anima  vegetativa  est  species  animae 
tamquam  generi  subjecta,  sed  omnis  anima  est  vegetativa,  atqur 
adeo  est  ipsum  genus  quod  dividitur  in  divisione  proposita,  cujus 
duae  species  sunt  vegetativa  tantum,  et  vegetativa  simul,  ac  sen- 
siliva;  quarum  haec  rursus  subdtvidenda  est  in  vegetativam  et 
sensitivani  tantum  et  vegetativam,  sensitivam  et  rationalem. 
6.  Quibus  animae  speciebus  ratio  animae  generalisque  ejus  defi- 
nitio, si  sit  definitio  ratioque  animae  vegetativae,  ut  sic  (qualis  est 
si  vitae  nomen  pro  solis  actibus  vegetativis  sumatur)  univoce 
communis  est;  secus,  si  in  ea  vitae  nomen  vitales  omnis  ge- 
neris  actus  complectitur.  7.  In  unico  vivente  unica  est  anima, 
diversas  in  diversis  partibus  operationes  exercens.  S.  Perfec- 
tior  imperfectiorem  proprie  loquendo  non  continet;  sed  tantum 
gradum  sibi  cum  ea  communem  ,  et  ejus  operationes  ;  illum 
quidem  gradum  formaliter,  operationes  vero  eminenter.  9.  Pro- 
babile est  in  generatioue  humana  materiam  plures  animas  suc- 
cessive informare,  sed  probabilius  oppositum. 

Ei.  De  mo«lo.  quo  anima   informât  Corpus. 

1.  Non  unam  tantum  aliquam  corporis  partem  Anima  in-, 
format,  sed  eas  omnes,  in  quibus  aliqua  vitalis  operatio  exer- 
cetur;  cujusmodi  etiam  arbitramur  esse  sanguinem,  et  humo- 
res,  ac  adipem  ossium,  medullas,  senum,  cuticulam,  ungues, 
capillos,  etc.  2.  Omnes  plantarum,  brutorumque  animautium 
animae  sunt  materiales,  compositae  et  realiter  divisibiles;  ali- 
quarum  tamen,  quam  aliarum,  perfectior  est  imitas.  3.  Insec- 
torum    partes    separatae  non    vivunt  nova    anima.    4    Partes 
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componentes  non  est  necesse  esse  heterogeneas.  Ii.  Non 
omnis  actus  \  iv  entis,  est  aclus  y  iialis;  sed  qui  est  actus  viventis, 
ut  vivens  est,  cuiusmodi  est  omnis  ille  actus,  quem  a  se  ipso  in 
»e  ipso  exercet,  quo  ni  assequatar,  quod  in  ortn  suo  a  gène 
ranle  accipere  non  debuit;  qua  in  re  différant  actioaes  >  iventium 
a  non  viventium  actionibas,  qaae  a  principio  immediato  in- 
terno oriuntur  :  insaque  proprietatum  aniniae  [si  quae  sunt 
Militer  al>  i|isa  ilislinclae  einanatio,  quia  haec  il lï  ratio  de- 
tsset,  non  cft  \iialis.  G.  Probabilius  nobis  est  actioniini  m 
talium  lerminos  quoad  absolutum,  quod  dioont,  posse  produci 
a  solo  Deo,  unit  m  ipso  vivenle,  tum  in  alio  subjecto,  Uim 
in  nullo,  non  tamen  intelligeret  QTÛ  in  mente  verbum  a  Deo 
*olo  productum  baberet. 

1.1.  Ur  putciitll»  iliiililms  lu    rouiuiiuil 

1.  PolentianuQ  vitalium  a  non  vitalibus  distinctio  ex  actunœ 
Yitalium  a  non  vitalibus  dislinctione  petenda  est.  i.  Ah  Anima 
non  realiter,  sed  virtualiter  tantum  distinguunlur.  3.  Immanen- 

ter  eatenus  operantur  omnes,  qualenus  in  ipso  vivenle  ope- 
rantur:  non  omnes  tamen  in  se  ipsis  agunl,  sed  cognoscilivac 
ipiidem.  et  appetitivae  in  se,  vegetativae  in  materia,  locomo- 
tivae  et  in  se,  et  in  materia.  i.  Quae  ad  eunidem  aniniae 
gradua  pertinent,  distingauntur  vel  pênes  diversum  vitaliter 
operandi  modum  circa  idem  objeetum  ,  vel  pênes  diversuin 
objeetum  (annale  per  se.  Ii.  Quam  in  rem  objeeti  l'onnalis 
quod  et  sub  quo  inutilis  distinetio  est  .  ut  ipsa  potentiarum 
dislinctione  posterior. 

1,11.  De  l'otentlls.  el  Aeclilciitlbu» 
Aiilmttc  vegetativae. 

1.  Vita  vegetativa  nutritione,  augmentatione  et  generatione 
agitur  prineipaliter,  quibus  agendis  tribus  est  instracta  prin- 
eipalibus  facullatibus anima  vegetativa;  nutritiva,  augmentativa 
'•t  generativa;  ut  ab  anima,  ita  ab  invicem  non  distinetis  rea- 
liter; modo  ne  generalivam  accipias  pro  virtute  instrumental! 
semini  inexistente,  quae  immediatum  est  generationis  priuci- 
pium,  sed  pro  ipsa  prineipaliseminis  ipsius  confeetiva.  2.  Quae, 
ut  sunt  carum  actiones  inter  se  diversae,  tanta  est  illarum  ab 
invicem  virtualis  distinetio.  3.  Circa  alimentum  occupantur 
omnes.  sed  pro  diversitate  termini  ad  quem  essentialiter  di- 
versae. i.  Pacultatum  aniniae  vegetativae  naturale  instrumen- 
luni  non  proxime  quidem,  sed  diapositive  tan  tum,  et  remote 
ad  earum  operaliones  confeicns  est  temperamentum  primarum 
qualilatum.  in  quo  praecipuc  sont  ealoris  \italis  partes,  ii.  Hune 
ub  elemeiitaii  calore  essentialiter  differre  minime  neeesse  est, 
sed  vilalis  aecidentali  tantuin  dcnoininatione  dieitur  sive  quod 
ab  anima  ipsa  produit,  sive  qnodad  operationes  vitales  exer- 
eendas  conl'ert  pluriinum.  G.  Inuali  paitibus  singulis  sper- 
raaticis,  praesertim  inexistentis  ab  inlluxo  sanguine,  spiritum 
usque  insidente,  distinguendi  multo  minor  est  nécessitas.  7.  Ea- 
dem  est  ratio  aliarmii  qualitatum,  quibus  v  iv  t-ntis  temperamen- 
luin  constat.  8.  Viventi  alimentum  tum  ad  tuendam  vitam  . 
tum  ad  obtinendam  consentaneam  naturae  suae  magnitudinem, 
tum  etiam  ad  propagandam  speciem  necessarium  est.  9. Débet 
esse  substantia,  quantum,  mixtum,  calidum,  denique  et  buini- 
dum  vel  actu,  vel  poîentia.  1U.  Couvertitur  in  viventis  sub- 
-tanliani  per  nutriùonem,  tripliii  prius  in  perfectis  animali- 
bus  concoctione  praeparatum,  quarum  prima  in  ventriculo  fit, 
ubi  in  cbilum  mutatur;  secunda  in  jecore  ,  ubi  fit  sanguis  . 
tertia  uln  transmntatur  in  vivens,  quibus  in  perficiendis  t'acul- 
tati  nutritivae  operam  suam  ut  administrée  praestant  attrac- 
tiva,  retentiva,  digestiva,  et  expulsiva.  1 1.  Augmentatio  for- 
maliler  consistit  in  acquisitione  novae  quantitatis,  ex  qua  vi- 
vens inajus  fiât.  12.  Differt  a  nutritione  realiter.  13.  Fit  utraque 
•  v  epto  prius  partis nutriendae  et  augendaepotisalimento.  14.  L- 


nionem  maleriae  alimentt  cum  materia  viventis  nunquaui  prae- 
cedit  augmentatio,  estque  posterior  ea  oatura,  ipsa  vero  ani 
mae  infurmatione  prior  etiam  tempore  esse  polest.  15.  Nutri- 
tivae quidem  potentiae  adlaborat  augmentativa  toto  vitae  tem- 
pore quamquam  non  sine  interruptione  frequentij  ad  certain 
tamen  aetatem  tantnm  fit  augmentatio  proprie  dicta;  ac  con- 
si.-tit  deinde  sine  augmenta  vivens.  1G.  Née  nulritio,  nec  aug 
mentatio  est  essentialiter  successiva.  17 .  Ilabent  vixentia  om- 
nia  tum  inagnitudinis,  tum  parvitatis  suae  termines  aliquos  . 
et  quidem  ,  si  inultitudinem  partium  speetes.  intriinsecos  .  el 
extrinsecos;  si  extensionem,  extrinsecos  tantum. 

i.io   «f  PotemtUa,  laciiHuiiims  el  imUImi* 

aiilmae  st-iisll'iao  lu    coiuuinul 

1.  Aniniae  ,  vitaeque  sensitixae  operationes  ,  et  l'acultalo 
Iriplici  génère  continentur,  sensuum  ,  quae  sunt  apprehensi- 
vae  potentiae,  appetitus  et  locomotivae.  8.  Sensus  alii  sunl 
interni  ,  alii  externi  ,  quibus  objiciuntur  sohim  materalia  ex- 
tensa  singularia  ,  et  quod  seipsa  repraesentarc  aliquo  modo 
possunt;  eoruin  vero  (  idest  objeetum  )  quae  sunt  ejusmodi  . 
aliud  est  sensibile  per  se,  aliud  per  accidens;  sensibilium  au- 
teni  per  se,  aliud  proprium,  aliud  commune.  3.  Species  in- 
tentionales  sallem  facultati  visivae  sunt  necessariae,  ac  etiam 
interno  sensui;  quae  illi  vel  alicui  alteri  externoruni  sensuum 
serviunt,  ab  objecto  producuntur,  conservantur;  quae  interno, 
ab  ipso  sensus  externi  actu  imprimuntur.  4.  Species  inten- 
tionales  seusitivae  extensive  quidem  et  intensive  divisibiles 
sunt,  et  in  repraesenlando  indivisibiles  ,  facultateiu  adjuvant 
simili  agendo  vice  objeeti  :  ipsae  vero  illi  sunt  insensibiles  , 
eaedemque  sensibile  commune  repraesentant ,  quo  proprium. 
5.  Errât  circa  utrumque  sensus  aliquando,  et  circa  proprium 
in  partieulari  tantum;  circa  commune  auteni  aliquod,  etiam  in 
communi.  G.  Error  ob  très  potissimam  causas  accidit,  vel  ob 
malam  organi  affectionem  ,  vel  ob  indebitam  medii  disposi- 
tioneni,  vel  denique  ob  distantiam  objeeti  ;  quarum  dum  ex 
prima,  aut  postrema  oritur,  veri  objeeti  specie;  dum  autem  ex 
média,  alias  veri,  alias  apparentis  ,  aut  utriusque  utitur  spe- 
cie. 7.  Sentire  non  est  pati  tantum,  sed  agere  simul,  et  pati; 
ac  sensatio,  non  impressae  speeiei  receptio,  sed  expresse  produc- 
tio  et  receptio  est.  8.  Actum  suuni  nullus  sensuum  percipit,  sed 
intérims  solum  externoruni.  9.  Cuilibet  praeter  organum  quo 
sic  tamquam  instrumente  passivo  ad  recipiendas  objectorum 
impressiones  utitur,  spiritus  animales  necessarii  sunl,  ut  agat; 
quos  a  cerebro  ibidem  sive  confectos,  sive  temperatos,  per  ner- 
vos  accipiunt;  borum  inopia,  sive  cum  nulli  sunt,  qui  Irans- 
milti  possint,  sive  cum  obstructis  meatibus,  qua  ad  organum 
comeent  non  patet,  via deficiunt.  10.  Excellens  sensibile  per 
actionem  intentionalem  sensui  nunquam  nocet  nisi  indirecte. 

I.IEI    De  Wlsu 

1 .  Yisus  inter  sensus  externos  praestantissimus.  Objeetum 
proprium  est  lumen,  et  color,  quae  formaliter  quidem  distin- 
guunlur: realiter  autem  ,  probabile  est  quod  non  distinguan- 
tur.  '2.  Sic  enim  videtur  ipiod  color  nihil  aliud  sit  ,  quam 
lumen  propter  subjecli  opaeitatem  visibile  ,  quod  in  subjecto 
simpliciter  perspicuo,  in  quo  invisibile  est,  luminis  appella- 
tionem  retinet:  in  perspicuo  secundum  quid  utrumque  haberu 
potest.  3.  Est  vere  aclus  perspicui  quatenus  perspicuum  est, 
quamquam  perspicuum  non  l'aciat  quodeumque  subjectum  suum. 
4.  Est  qualitas  realis,  tum  realiter,  tum  intentionaliter  acti- 
va: sui  visionem  per  se  immédiate  non  efficit  ,  sed  per  sui 
speciem,  nec  nisi  extra  oculura  existens.  5.  Color  est  extre- 
mitas  perspicui  in  corpore  determinato  ejusdem  perspicui  mo- 
tiva; quae  descriptio  lucem  innatam  rébus  natura  sua  lucidis 
comprehendit.  6.  Tota  colorum  diversitas  in  multiplicem  vim 
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luminis  sese  repraesentandi ,  pro  varia  subjecti ,  praesertira 
quoad  opacitatem  ac  perspicuitatem  dispositione  ,  varioque 
modo  ,  quo  ipsum  afficit  referenda  videtur.  7.  Lumen  ad  visio- 
nem  in  objecto,  in  medio,  et  in  oculo  necessarium  est.  8.  Fit 
autein  visio  non  emissione  spirituum,  aut  radiorum  ex  oculis, 
sed  intus  susceptione  specierum  ab  objectis  immissarum. 

UV.  De    iiKlilu 

1 .  Sonus  ad  auditum  se  habet,  sicut  color  advisum.  2.  Est 
.mteni  qualitas  in  tluido  corpore  ex  duorum  praesertim  soli- 
ilorum  collisioue  vehementi  resiliente  producta;  quae  duo  ta- 
men  nec  esse  semper  solida  necesse  est  ,  née  a  iluido  ante 
soni  productioneni  actu  divisa.  3 .  Propagatur  per  médium  et 
realiter,  et  intentionaliter.  4.  Vox  est  sonus  animalis  ex  per- 
cussione  inspira ti  aeris  ab  anima,  pulmonum  opéra  ,  per  as- 
perain  arteriam  emissi  cum  imaginatione  aliquid  significandi. 
o.  Reilexa  écho  dicitur  ,  quae  et  pro  numéro  reflectentium 
corporum  multiplex  est,  et  plures  distincte  voces  refert  quo 
distant  magis.  6.  In  extremitate  nervi  auditorii,  auditus  agit. 

LV.  De  Olt'aclu  etc. 

1.  Olfactus  objectum  proprium  est  odor.  Gustatus,  sapor; 
tactus,'  quatuor  qualitates  primae.  2.  Differt  ab  odore  sapor, 
quod  ille  sicci  est,  iste  humidi.  3.  Odor  per  extremum  mé- 
dium duplex,  aerem,  et  aquam,  tum  intentionaliter,  tum  etiam 
realiter  diffundilur  :  ac  realiter  quidem  motu  locali  potius  , 
(|uam  novi  odoris  in  medio  productione.  4.  Sapor  per  inter- 
uum  tantum  médium  intentionaliter,  ut  plurimum  gustuni  mo- 
vet.  6.  In  processibus  mamillaribus  odor  ,  in  nervis  linguae 
intimis  sapor  percipitur.  6.  Qualitates  primae  tactus  orga- 
num  realiter  immutant  ,  ac  sine  specie  intentionali  ;  hic 
porro  sensus  in  nervis  quidem  melius  ,  ac  etiam  in  carne 
operatur. 

S.\  a    De  Sensibus  Interuis 

1 .  Sensus  interni  existentia  non  minus  ac  externi  certa 
est;  cujusadaequato  objecto  omnia  sensuum  externorum  objecta, 
ut  iisdem  percepta  continentur.  2.  Nec  judicat  formaliter,  nec 
discurrit.  3.  Minori  quidem,  sufficienti  tamen  cum  fuudamento, 
ut  externus,  ita  et  internus  quintuplex  potest  poni,  idest  sen- 
sus communis,  Phantasia,  Aestimativa,  Cogitativa  et  Memo- 
ria;  quorum  omnium  una  quasi  sedes  est  cerebrum,  cujus  par- 
lera anteriorem  sensus  communis,  posteriorem  memoriam,  re- 
liquae  mediam  sibi  vindicant.  4.  Aestimativae  species  a  sen- 
satis,'  quibus  sensus  communis,  et  imaginatio  utuutur  non  est 
opus  distinguere.  5.  Somnus  est  sensuum  externorum  ab  omni 
operatione  necessaria  cessatio  ad  animalis  quietem  ,  et  salu- 
tem  insiituta;  vel,  ut  Aristoteles,  est  caloris  ad  internas  par- 
tes recessus  propter  humorem  frigidum  a  cerebro,  ubi  ex  va- 
poribus  ab  inferioribus  partibus  ac  stomaco  praesertim  post 
ciborum  concoctionem  eo  ascendentibus  concrescit,  descen- 
dejitcm,  consuetasque  spiritus  animalis  vias,  quo  consumpto 
dormiens  sponte  evigilat.  G.  Somnium  a  Phantasia,  seu  Aes- 
timativa oritur,  concurrentibus  speciebus  diversis,  efficiente  ea- 
rum  commotionem  nonnumquam  Deo  ipso,  aut  Angelo,  ut  plu- 
rimum vaporum  copia,  quibus  dormientis  cerebrum  oppidum 
est.  7.  Appetitus  sensitivus  homini  cum  brutis  communis  nulla 
probabilius  in  sede,  quam  in  corde  collocatur:  objectum  ejus 
adaequatum  bouo  maloque  sensibili  continetur.  8.  Ejus  ope- 
rationes  sunt  quae  vulgo  passiones  animi,  tum  quae  concu- 
piscibilis,  tum  quae  irascibilis  esse  dicitur;  uterque  enim  idem 
realiter,  ac  formaliter  tantum  diversus.  9.  Facultas  locomotiva 
nervis,  ac  musculis  utitur,  ut  instruinentis  ad  reliquas  corpo- 
ris  partes  movendas.  10.  Quamvis  quia  ab  anima  neutra  rea- 
liter differt,  sit  idem  re  cum  ea  qua  dilatatur  Cor  ac  cons- 
tringitur,  merito  tamen  formaliter  ab  ea  distinguitur,  ac  sen- 
sitivis  facilitai ibus  multo  potiori  jure  accensetur. 


I.VII.  De  Anlata  Ratiouali 


1.  Anima  Rationalis  est  Actus  primus  corporis  naturalis 
omnem  potentia  vitam  habentis.  Est  id,  quo  vivimus,  sentimus, 
loco  movemur,  et  intelligimus  primo.  2.  Non  ab  alio  quam 
a  Deo  ipso  immédiate  per  creationcm  producitur  eo  ipso  mo- 
mento  quo  praeparatum  corpus  eam  exigit.  5.  Spiritualis  est 
naturaque  sua  immortalis:  separata  a  corpore  iisdem,  quibus 
iutelligenliae  facultatibus  praedita  est,  Intellectu,  Voluntate.  et 
loco  motiva,  eumdemquc  agendi,  alicubi  existendi  modum. 
differt  tamen  ab  illis  eo  quod  sit  incompleta  substantia.  atque 
habeat  aliquos  habitus,  et  species  in  corpore  aequisitos. 

LYIII.  De  Iiitellcctu. 

1 .  Objecto  intellectus  humani  adaequato  nullum  ens  non 
continetur  quamdiu  Anima  in  corpore  est.  Caetera  intellectio- 
nem  terminant  tantum;  solum  accidens  singulare,  ac  per  se 
sensibile  motivum  ejus  objectum  est;  dum  autem  existit  se- 
paratus  tum  ipsa  anima,  tum  quaecumque  ei  naturalia  sunt  et 
intrinsece,  plusquam  loco  imita,  caetera  minime.  2.  Rerum 
per  se  insensibilium  ex  sensibilium  cognitionc  cognitionem 
acquirit,  ac  conceptum  format  aliquantum  proprium,  quamquam 
admodum  imperfectum.  3.  In  corpore  speciebus  utitur  spiri- 
talibus,  quas,  et  producit  et  recipit  in  sese  ;  unde  Intellectus 
agentis  et  patientis  orta  est  distinctio.  4.  Operatio  Intellectus 
generaliter  triplex  est.  Prima  est,  prima  apprehensio,  secunda 
judicium  solum  apprehensioni  proxime  subsequens ,  tertia  ju- 
dicium  ex  priore  dependens,  ac  deductum,  quod  dicitur  dis- 
cursus. 3.  Apprehensio  représentative  simplex  falsa  esse  non 
potest;  repraesentative  composite,  et  vera  esse  potest  et  falsa  ; 
ad  hanc  autem  pertinet  tum  entis  realis  definitiva  cognitio, 
tum  entis  rationis  (non  tamen  ficti,  quia  répugnât)  cognitio 
et  constructio.  G.  Tertia,  quae  dicitur  discursus  est  virtuale 
judicium  consequentiae  cousistens  in  ipso  judicio  consequentis, 
quatenus  vi  antecedentis  elicitur,  cui  formale  judicium  con- 
sequentiae adesse  non  est  necesse.  7.  Animae  rationali  multo 
potiori  jure,  quam  sensitivae  menioria  competit,  sed  ea  in- 
tellectus nomine  comprehenditur. 

LIX.  De  Voluiifate. 

1 .  Habet  etiam  Anima  nostra  liberum  appetitum  ,  cujus 
multo  amplius  patet  objectum,  quam  sensitivi;  de  quo  in  Pri- 
ma Secundae  est  nostra  tractatio  :  rapuerunt  enim  eam  nobis 
Thcologi.  2.  Hic  solum  dico  quod  habet  aliquid,  quo  intel- 
lectui  diguitate  praestare  videtur,  absolute  tamen  débet  ei 
concedere,  quod  ei  natura  sua  subjectus  sit,  ut  nisi  jubenti 
pareat,  rebellionis  crimen  incurrat.  3.  Difficile  est  determinare 
an  Anima  exuta  corpore  possit  alia  movere:  partem  negati- 
vam  suadente  auctoritate,  partem  affirmativam  ratione. 
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Nos  recherches  sur  l'Index  Romain  sont  interrompues  de- 
puis que  nous  avons  écrit  l'article  renfermé  dans  la  31e  livrai- 
son des  Analecta.  Nous  croyons  devoir  poursuivre  aujourd'hui 
ces  études.  Notre  dernier  travail  est  relatif  à  l'Allemagne. 
Nous  avons  rapporté  les  décrets  des  conciles  provinciaux  et 
des  synodes  diocésains  qui  constatent  l'observation  de  la  disci- 
pline. Nous  parlerons  aujourd'hui  des  provinces  Relges.  Ici 
notre  tâche  devient  plus  facile.  Un  théologien  studieux  et 
distingué,  A.  Heymans,  a  publié  à  Rruxelles,  en  1849,  un 
volume  sous  le  titre  suivant:  De  ecclesiastica  librorum  alio- 
rumque  scriptorum  in  Belgio  prohibitione    disquùsilio.  Or  , 
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dans  le  chapitre  V,  L'auteur  examine  ex  professo,  la  question 
de  la  promulgation  do  ['Indes  romain.    .Nous  allons  résumer 

brièvement  ce  qu'il  dit,  en  nous  réservant  de  donner  ensuite 
plusieurs  documents  assez  importants  dont  il  ne  fait  pas  usage. 

I.  I/Indox  oblige  en  vertu  «le  lu 
promut  gui  Ion  rointtliie. 

Les  décrets  par  lesquels  le  S.  Siège  condamne  les  livres 
dangereux,  renferment  deux  choses:  l'une  se  rapporte  au  dogme, 
.1  la  doctrine  ;  l'autre  renferme  une  disposition  disciplinaire 
qui  interdit  la  lecture  du  livre  condamne1.  D'abord,  un  livre 
est  condamné  comme  renfermant  une  doctrine  fausse  ou  dan- 
gereuse pour  les  iiiieurs.  (l'est  la  une  ehose  doctrinale  ,  un 
l'ait  dogmatique  qui  n'a  pas  besoin  d'être  promulgué  pour 
obliger  tous  ceu\  qui  en  ont  connaissance.  Eu  second  lieu, 
les  décrets  apostoliques  défendent  positivement  la  lecture  du 
livre  .  et  quelquefois  cette  prohibition  est  sanctionnée  par 
des  peines  qui  sont  portées  contre  les  lecteurs  ou  les  déten- 
teurs. Ces  dispositions  de  pure  discipline  n'obligent  pas  si 
elles  ne  sont  légitimement  promulguées. 

Cela  posé,  noua  disons  que  l'Index  romain  n'a  pas  eu  be- 
soin d'être  promulgué  dans  les  provinces  du  monde  chrétien, 
pour  y  devenir  obligatoire.  En  effet,  les  Souverains  Pontifes 
rn  promulguant  l'Index  à  Rome,  ont  inséré  une  clause  qui 
fait  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  promulguer  l'Index  dans  les 
provinces  du  monde  chrétien.  La  bulle  Dominiei  gregis,  de 
Pic  IV,  la  bulle  Sacrosanctum,  de  Clément  Mil,  et  les  au- 
tres  constitutions  par  lesquelles  différents  papes  ont  successi- 
vement approuvé  et  publié  les  éditions  de  l'Index,  renferment 
toutes  une  clause  qui  prescrit  d'ajouter  foi  aux  copies  manus- 
crites ou  imprimées  de  la  huile,  pourvu  (pie  ces  copies  soient 
revêtues  de  la  signature  de  quelque  notaire  public,  et  munies 
du  sceau  d'une  personne  constituée  en  dignité  eccelésiastique. 
Dans  la  bulle  de  Pie  IV,  la  clause  est  conçue  dans  les  ter- 
mes suivants:  Transuniplis  quoque  earum,  quae  manu  alicujus 
publia  notarii  scripta  subscriptace  ,  et  sigillo  ac  subscrip- 
tione  alicujus  personae,  in  dignitate  ecclesiastica  cunstilulae, 
muni/a  fuêrint,  /idem  .sine  alla  dubitatione  haben  mandamus 
nique  decernimus.  o  Dans  la  bulle  de  Clément  VIII,  elle  est 
exprimée  en  termes  équivalents:  Decernentes  earumdem  prae- 
ieiitium  exemplis,  ctiam  impressis,  notarii  manu  subscriplis, 
et  sigillo  praelati  alicujus  ecclesiastici  obsignatis ,  eamdem 
haben  /idem  ,  ijuae  haberetur  ipsis  praesentibus  ,  si  forent 
cjchibitae  cet  ostensae.  Plus  clairement  encore,  Alexandre  VII 
fait  entendre  que  l'Index  promulgué  à  Home,  oblige  les  pro- 
vinces du  monde  chrétien  sans  y  être  promulgué:  Yolumns 
autem  ut  earumdem  praesenlium  iilterarum,  transuniplis  seu 
exemplis,  eliam  impressis,  manu  alicujus-  notarii  publici  subs- 
eriptiê,  et  sigillo  personae  ,  in  ecclesiastica  dignitate  cons- 
titutae  munitis  ,  eadem  prorsus  fides  ubique  locorum  et  gen- 
itum  adhibeatur.  quaeipsis  praesentibus  adhiberelur,  si  forent 
'•rlubitae  rel  ostensae.  Une  disposition  identique  se  lit  dans 
le  bref  de  Henoit  XIV,  Quae  ad  catholicae.  qui  accompagna 
la  publication  d'une  nouvelle  editition  de  l'Index.  Il  est  cer- 
tain pour  tout  catholique,  que  la  volonté  du  Pape  suffit  afin 
qu'une  loi  qu'il  porte,  oblige  dans  le  monde  entier,  en  vertu 
de  la  promulgation  qu'il  en  fait  à  Rome  même.  Or,  lorsque 
Pape  insère  dans  ses  bulles  la  clause  dite  plus  haut,  par 
laquelle  il  ordonne  d'ajouter  foi  aux  copies  revêtues  des  for- 
malités dont  nous  venons  de  parler,  il  veut  évidemment,  il 
suppose,  et  il  déclare  que  la  loi  oblige  dans  le  monde  entier, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  promulguée  dans  les  diverses  provin- 
et  En  effet,  il  statue  que  moyennant  la  promulgation  que 
l'on  fait  a  Rome,  les  tribunaux  ecclésiastiques,  dans  le  monde 
entier  ,  doivent  prendre  la  nouvelle  loi  comme  la  règle  de 
leurs  jugements,  et   tout  le   monde  est  obligé  de  déférer  aux 


copies  authentiques  de  la  bulle,  qui  constituent,  dans  la  vo- 
lonté du  législateur,  un  titre  légal)  el  une  preuve  péremptoire. 

Il  suit  de  là  que    les  Souverains  Pontifes  veulent    que  leurs 
loi-  obligent  les  fidèles  dans  le  monde  entier,  suis  qu'il  soit 

nécessaire  de  promulguer  ces  lois  dans  les  provinces;  car  ils 

font  entendre  clairement  que  la  transgression  de  ces  lois  doit 
être  poursuivie  aussitôt  après  la  promulgation  que  l'on  en  fait 
a  Home.  S'il  en  était  autrement,  il  faudrait  dire  que  les  sou 
verains  Pontifes  ordonnent  de  punir  la  transgression  de  leurs 
lois,  quoiqu'ils  sachent  fort  bien  qu'elles  n'obligent  pas  ordi 
nairenient,  parce  que  ce  n'est  pas  l'usage  de  les  promulgue) 
(Lui-  les  provinces,  et  que  d'ailleurs  ils  n'ont  pas  l'habitude 
de  prescrire  eux-mêmes  cette  promulgation.  —  La  clause  des 
bulles  ne  concerne  pas  seulement  le  for  extérieur.  En  règle 
générale  ,  le  for  extérieur  doit  être  conforme  au  for  de  la 
conscience.  Toute  condamnation  du  l'or  intérieur  se  fonde  sur 
l'obligation  de  conscience  ,  quoiqu'il  puisse  arriver  qu'une 
cause  accidentelle,  l'ignorance  par  exemple,  excuse  de  péché. 
Les  théologiens  reconnaissent  que  la  clause  dont  il  s'agil 
dispense  de  la  promulgation  dans  les  provinces.  S.  Alphonse 
de  Liguori  enseigne  que  le  Pape  fait  entendre  par  là  que 
son  intention  est  d'obliger  les  fidèles  à  l'observation  de  ses 
lois,  indépendamment  de  la  promulgation  de  ces  lois  dans  les 
provinces  respectives  :  Mcntem  pontificis  esse  ,  velle  omnes 
fidèles  obstringere  ad  hujusmodi  statuta ,  independenter  ab 
eoruni  publicatione  in  singulis  provinciis.  La  clause  relative 
à  l'autorité  des  copies  légales  d'une  bulle  ,  telle  que  nous 
l'avons  citée  plus  haut  ,  équivaut  certainement  à  cette  autre 
clause  qui  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  bulles  . 
et  par  laquelle  les  Souverains  Pontifes  déclarent  que,  par  la 
promulgation  solennelle  qu'ils  font  faire  à  Home,  ils  ont  la 
volonté  d'obliger  les  fidèles,  comme  si  la  bulle  était  intimée  a 
chacun  d'eux.  Dans  ce  dernier  cas,  de  l'aveu  des  partisans 
de  la  promulgation  provinciale,  la  loi  oblige  dans  le  monde 
entier,  en  vertu  de  la  promidgation  Homaine.  Enfin,  un  grand 
nombre  de  théologiens  enseignent  d'une  manière  générale  que 
les  lois  pontificales  adressées  à  tous  les  fidèles,  obligent,  sans 
promulgation  dans  les  provinces.  Ainsi  pensent,  entr 'autres, 
les  Salmanticenses,  tr.  de  legibus,  n.  87.  Grégoire  de  Va- 
lentia,  Pirring,  Sporer,  Lacroix,  Cardenas,  Sylvius,  Roncaglia, 
Layman  ,  S  Alphonse,  et  plusieurs  autres.  Combien  n'y  a-t-il 
pas  de  constitutions  pontificales  qui  n'ont  jamais  été  publiées 
dans  les  provinces,  et  obligent  pourtant,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde.'  Notre  auteur  cite  plusieurs  exemples  (p.  227  et 
seqq.)  Il  conclut  que  l'Index  obligerait  dans  les  provinces 
belges,  même  dans  la  supposition  que  les  constitutions  ponli- 
fiales  n'y  auraient  pas  été  promulguées. 

La  vérité  est  qu'elles  furent  promulguées  ,  et  fréquem- 
ment alléguées  dans  les  conciles  provinciaux  et  dans  les  sy- 
nodes diocésains,  comme  obligatoires  en  Helgique  ainsi  que  les 
censures  et  les  peines  canoniques  dont  elles  sont  prémunies. 
Le  gouvernement  espagnol  ,  dont  ces  provinces  dépendaient 
a  cette  époque,  publia  des  édits  à  l'appui  des  lois  ecclésiasti 
ques.  .Notre  auteur  apporte  en  preuve  le  troisième  concile 
provincial  de  Matines,  et  le  concile  de  Cambrai,  qui  fut  tenu 
en  IB86.  Tournai  et  Namur  était  soumis  a  la  métropole  de 
Cambrai.  Il  cite  ensuite  des  actes  appartenant  au  dix-septième 
siècle.  11  passe  sous  silence  plusieurs  monumens  qui  méritent 
d'être  mentionnés. 

II.  Promulgation  «lu  rouille  «le  Trente 
en  lielpi«|iie- 

D'abord,  tous  les  conciles  provinciaux  et  les  synodes  diocé- 
sains célébrés  après  le  concile  deTrente,  se  soumirent  à  la  dispo- 
sition de  ce  concile  qui  avait  ordonné  la  promulgation  et  la  ré- 
ception de  tous  les  canons  et  décrets  du  même  concile.  Ci 
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1570,  dans  le  concile  provincial  de  Malines,  les  pères  débu- 
tent en  recevant  les  décrets  du  concile  de  Trente,  ils  s'y  sou- 
mettent publiquement  ,  palam  ;  ils  promettent  une  véritable 
obéissance  au  souverain  pontife,  et  anatbématisent  toutes  les 
hérésies  condamnées  par  le  concile  de  Trente.  Avant  de  se 
séparer,  ils  enjoignent  d'observer  tout  ce  qui  a  été  décrété  et 
statué  dans  le  saint  concile  de  Trente  ;  ils  soumettent  tous 
leurs  statuts  au  jugement  du  Saint-Siège,  et  le  prient  de  les 
i  onfirmer:  «  Mandat  eadem  provincialis  synodus ,  ut  omnia, 
»  et  singula  supradicta,  et  impriniis,  quae  in  sacro  Concilie 
»  Tridentino  décréta  et  statuta  sunt,  inviolabilité!'  observentur, 
»  sub  poenis  in  iislem  contentis:  submillens  se,  suaque  oni- 
>,  nia  beneplacito  Sanctae  Sedis  Apostolicac:  quam  humillime 
»  rogat,  ut  eadem  ,  quo  melioreni  habeant  progressum  ,  sua 
»  auctoritate  roboraredignetur.  »  (Conc.  Germaniac,  tom.  VIL 
p.  610).  Dans  le  synode  diocésain  de  1571,  l'évêque  de  Bru- 
ges convoque  le  clergé,  les  sénateurs  et  la  population,  et  les 
exhorte  tous  à  observer  le  concile  de  Trente:  «  Reverendis- 
»  simus  sedens  ad  summum  altare  infulatus,  pontificalibusque 
»  ornamentis  indutus  ,  pie  et  graviter  hortatus  est  clerum  , 
»  senatores,  universumque  populum  ad  obedientiam  et  observa- 
«  tionem  decretorum  tara  Concilii  oecumenici  Tridcntini,  quam 
»  provincialis  Mechliniensis  ;  atque  finaliter  auctoritate  Con- 
«  cilii  Tridentini  et  ordinaria,  monuit  omnes  praelatos,  pas- 
»  tores,  aliosque  curam  animarum  habentes,  ut  décréta  Con- 
»  cilii  Tridentini  ac  provincialis  diligenter  observarent ,  et  a 
s  sibi  subditis  observari  curarent  ne  eorum  negligenliam  sup- 
»  plere  et  punire,  justitia  exigente  ,  cogeretur.  Similiter  se- 
»  natores,  et  alios  omnes,  cujuscumque  status  aut  conditionis 
»  forent  requisivit,  et  monuit,  quatenus  praedicta  décréta  Con- 
d  cilii  Tridentini  et  provincialis  Mechliniensis  observarent , 
s  et  a  suis  subditis  observari  facerent  »  (Ibid.  p.  804.)  Le 
synode  de  Naniur,  de  1570,  reçoit  publiquement  le  concile 
de  Trente  ,  et  toutes  les  décisions  qui  avaient  été  rendues 
dans  le  concile  de  Cambrai  de  1565.  Le  diocèse  de  Liège, 
qui  dépendait  entièrement  de  son  prince  évèquc,  sans  aucun 
lien  de  subordination  envers  la  métropole  de  Malines  ou  de 
Cambrai,  différa  la  publication  du  concile  de  Trente  jusqu'à 
l'année  1585.  C'est  alors  seulement  qu'il  y  fut  promulgué  sans 
aucune  restriction  par  l'évêque  de  Verceil,  nonce  apostolique. 
Or,  il  est  certain  par  les  monuments  de  celte  époque  que 
l'on  entendait  comprendre  l'Index  sous  le  nom  du  concile 
de  Trente  ,  et  promulguer  l'Index  en  publiant  le  concile. 
Heymans  apporte  à  ce  sujet  plusieurs  preuves  que  l'on  peut 
voir  dans  son  livre  (page  "239). 

Nous  venons  de  dire  que  le  concile  de  Trente  ne  fut  pas 
promulgué  dans  le  diocèse  de  Liège  avant  l'année  1585,  malgré 
les  monitions  que  le  S.  Siège  adressa  à  l'évêque  à  plusieurs 
reprises.  Le  continuateur  des  Annales  de  Baronius  rapporte  un 
bref  du  10  avril  1573,  dans  lequel  Grégoire  XIII  exprime 
sou  profond  étonnement  de  ce  que  le  concile  de  Trente  n'avait 
pas  encore  été  publié  dans  ce  diocèse.  «  Nous  ne  pensions 
pas,  dit-il,  qu'une  monition,  une  exhortation  fût  nécessaire 
pour  une  chose  aussi  évidente,  aussi  utile  et  indispensable. 
Pourquoi  célèbre-t-on  des  conciles,  sinon  afin  que  leurs  décrets 
soient  observés  ?  quoi  de  plus  salutaire  que  les  décrets  du 
concile  de  Trente,  et  par  conséquent  quoi  de  plus  digne  de 
la  charge  pastorale  que  de  proposer,  de  recommander,  et  de 
faire  observer  des  décrets  aussi  parfaits  et  aussi  salutaires. 
Nous  ne  pouvons  douter  de  votre  bonne  volonté;  il  faut  donc 
qu'il  y  ait  eu  quelque  obstacle  qui  vous  ait  empêché  de  pu- 
blier le  coucile,  mais  il  n'y  a  rien  qui  ne  doive  céder  devant 
le  salut  éternel  du  troupeau  confié  à  votre  garde.  Tout  cela 
nous  afflige  profondément,  et  nous  vous  ordonnons  par  auto- 
rité apostolique  de  faire  publier  le  concile  dans  votre  diocèse, 
dans  le  plus  bref  délai,  et  de  l'y  faire  observer  perpétuellement 
et  inviolablement.  Si  vous  craignez  quelque  obstacle  sérieux 


que  vous  ne  puissiez  écarter  par  votre  autorité,  avertissez-nous. 
Combattez  courageusement  pour  la  religion  catholique  et  pour 
la  paix  publique,  ainsi  que  vous  l'avez  fait  jusqu'à  ce  jour,  etc.  » 
Voici  le  texte  du  bref: 

a  Venerabili  Fratri Episcopo  Leodiensi  Gregorius  PP.  XIII. 
»  Venerabilis  Frater  salutem  etc.  Miramur  jamdiu  factum  non 
»  esse  id,  quod  quamprimum  fieri  oportuit,  hoc  est  Sacrosanc- 
»  tumConcilium  Tridentiuum  post  tôt  annos  in  tua  dioecesi  nun- 
»  quam  promulgatum  fuisse,  neque  in  re  tam  perspicua,  tamque 
»  utili  atque  adeo  necessaria,  et  muneris  Episcopalis  propria 
»  monitore  aut  hortatore  opus  esse  exislimabamus.  Quorsum 
»  enim  fiunt  Concilia,  nisi  ut  quae  in  eis  décréta  fuerint  ser- 
»  ventur?  Quid  autem  hujus  Concilii  decretis  salutarius  ? 
»  Quid  porro  pastorali  oflicio  congruentius,  quam  quae  maxime 
»  salutaria  sunt  proponere,  suadere  proque  imperio  observare 
»  facere  ?  Necesse  est  aliquid  obstitisse  quominus  id  faceres 
»  (  neque  enim  de  tua  optima  voluntate  dubitamus  )  sed  nihil 
»  apud  te  gravius  esse  debuit  tuo  munere,  atqtie  ea  quam  dixi- 
»  mus  Christi  ovium  tibi  commissarum  sainte.  Dolemus  igitur 
«  atque  Apostolica  auctoritate  praecipimus,  ut  quam  primum 
»  cures  Concilium  hoc  in  ista  tua  dioecesi  promulgari  ,  per- 
»  petuopie  atque  inviolate  servari.  Si  quid  gravius  accident, 
»  quam  ut  putes  posse  te  tua  auctoritate  obsistere,  certiores 
»  nos  facito.  Dimica  fortiter,  ut  semper  hactenus  fecisti  pro 
»  Catholica  religione,  et.  pace  publica,  majoremque  in  dies 
»  a  Deo  gratiam,  ab  omnibus  bonis  laudem  inire  contende;  nos- 
»  trasque  bas  literas  ab  ea,  qua  perpetuo  angimur,  et  in  cujus 
»  partem  ipse  vocatus  es  de  animarum  salute  solicitudine  pro- 
»  fectas  esse  existima.  DatumRomae  apud  Sanctum  Petrum  etc. 
»  die  XVI  aprilis  1573.  P.  N.  ann.  primo.  » 

111.  Concile  de  Cambrât,  de  1563. 

Un  concile  provincial  fut  tenu  à  Cambrai  en  1565.  Le  titre 
premier  des  décrets  de  ce  concile  a  pour  rubrique:  De  libris 
haerelicorum  suspectis  et  vetitis.  Le  concile  déclare,  que  se 
proposant  de  faire  observer  le  décret  du  concile  de  Trente, 
il  veut  prendre  les  moyens  les  plus  propres  à  le  faire  exé- 
cuter. C'est  pourquoi  il  défend  aux  imprimeurs  et  aux  libraire? 
de  publier  ou  de  vendre  aucun  livre  dont  le  catalogue  n'ait 
pas  été  vu  et  approuvé.  Le  concile  exige  que  les  imprimeurs 
et  libraires  fassent  la  profession  de  foi,  suivant  la  formule  du 
concile  de  Trente,  et  qu'ils  renouvellent  cette  profession  de 
foi  tous  les  ans,  en  promettant  l'obéissance  au  S.  Siège  apos- 
tolique, et  en  renonçant  expressément  à  toutes  les  hérésies. 
Eu  outre,  le  concile  ordonne  de  rechercher  et  de  détruire 
tous  les  livres  superstitieux,  les  livres  de  magie,  de  prestiges, 
et  autres  supercheries  par  lesquelles  on  trompe  les  ignorants. 
Non  contents  d'accepter  et  de  faire  exécuter  l'Index  du  concile 
de  Trente,  les  pères  de  Cambrai  réclament  le  concours  des 
magistrats,  afin  d'assurer  une  plus  parfaite  observation  de  la 
discipline. 

«  Cap.  1 .  Quo  melius  Tridentini  Concilii  Decreto  fiât  satis, 
»  scilicet  ne  libri  vetiti  et  suspecti  (  quorum  lectione  corrumpi 
»  rudiores  facile  possint)  in  Ecclesias  importentur;  mandat 
»  Sancta  Synodus,  ut  cum  magistratibus  agant  Episcopi,  ut 
»  piae  memoriae  Caroli  V  Gacsaris  Edictum  accurate  servetur: 
»  Ne  liceat  librariis  Bibliopolis  Typographis  ullos  libros  inferre 
»  edere  ,  vénales  exponere,  quorum  catalogus  non  sit  visus, 
»  et  approbatus.  Rogentur  quoque  iidem  magistratus,  ut  in 
»  singulos  annos  fidem  ex  formula  Concilii  Tridentini  profi- 
»  teantur  iidem  Typographi,  ac  librani;  simulque  obedientiam 
»  Sanctae  Sedi  Apost.  cum  îenunciatione  et  abnegatione  omnium 
»  haeresum  promittere  teneantur. 

a  Cap.  2.  Quaecumque  praeterea  clam  in  vulgus  inferri,  et 
»  spargi  possunt,  quibus  magicarum,  praestigiorum,  Divina- 
»  tionura,  aliarumque  hujusmodi  rerum  dete.standus  usus  reti- 
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i  neatur,  quibus  Satanas  hominea  perditos   dementare  solet; 
.  oa  omnia  (  quoad  lîcri  potest    prohibeant,  execrentur,  dam- 
i  ni'iit,  et  exterminent  Pastores,  Concionatores,  Episcopi. 
«  Cap.  -t.  Liliri,  quiLua  preces  variae  continentor,  plerumque 

-  falsis,  superstitiosisoue  uiulis  asperguntar:  ea omnia  purgari 
»  diligenter,  el  ad  proportionem  fidei  reduci  Bpiscoporum  se— 

•  dulitate  praecipit  Sancta  Synodus.  »  Concilia  Ucrmaniac, 
lom.  VU.  pag.  99). 

IV.  I  ill(  du  roi  d'Ivspugne 

En  1507.  Philippe  11  ,  roi  d'Espagne,  publia  un  édit  par 
lequel  il  ordonna  d'observer  l'Index  de  Pie  1Y  dans  les  Flan- 
dres. Ledit  l'ut  envoyé  à  tous  les  conseils  royaux,  avec  ordre 
de  le  faire  publier,  dans  les  formes  accoutumées.  Le  célèbre 

Plantifl  réimprima  l'Index  a  Anvers  ,  avec  ledit  de  Phi- 
lippe 11.  qui  ordonnait  aux  magistrats,  de  rechercher  et  sup- 
primer tous  les  livres  condamnés  et  prohibés  par  le  catalogue 
du  concile  de  Trente,  reprobati  et  inttrdicti  per  cataloguai 
M  dicto  Concilio  Trident ino  factum.  Le  duc  d'Albe  prit  une 
part  active  à  la  promulgation  de  L'Index  en  Belgique.  Les 
actes  des  Bynodes,  parvenus  jusqu'à  nous  attestent  également 
son  zèle  pour  foire  publier  le  concile  de  Trente  dans  tous  les 
diocèses  des  Pays-Bas  Espagnols. 

Quelques  années  après,  un  appendice  signala  les  livres  qui 
n'étaient  pas  compris  dans  l'Index  de  Trente.  Un  décret  royal, 
en  date  du  19  mai  1570,  réglementa  l'exercice  de  l'impri- 
merie et  de  la  librairie;  or,  plusieurs  articles  du  décret  ren- 
voient au  concile  de  Trente,  dont  ils  enjoignent  l'observation. 
Ainsi,  l'article  17  ordonne  que  les  réviseurs  mettent  leur  si- 
gnature sur  chaque  livre,  secundum  quod  in  praelaudato  sacro 
concilio  statutum  est.  L'article  24  prescrit  aux  imprimeurs 
un  serment  d'après  lequel  ils  promettent  d'exercer  leur  pro- 
fession avec  fidélité,  praesertim  juxla  quod  per  dictum  sacrum 
concilium  Tridentinum  dispositum  fuit.  L'article  27  désigne 
généralement  les  rèirles  de  l'Index  Romain  et  recommande  de 
les  observer  toutes,  en  ces  termes:  Et praecipue  adamussim 
observare.  quod  in  praefato  concilio  ,  cjusdemque  appendice 
ttatvitvr.  L'on  conserve  encore  aujourd'hui  l'Index  de  Pie  IV 
imprime  a  Aoûts  en  1570,  avec  privilège  de  Philippe  IL 
M.  Heymans  traite  longuement  tout  ce  qui  concerne  les  édits 
du  gouvernement  d'Espagne  dans  la  Belgique,  par  rapport  à 
l'Index;  il  démontre  victorieusement  que  l'Index  de  Trente 
fut  adopté  sans  aucune  altération,  ce  qui  n'empêcha  pas  de 
publier  dans  la  suite  un  catalogue  spécial,  Expurgatorium, 
qui  prohiba  certains  livres  non  compris  dans  le  catalogue  de 
Pic  IV.  A  cette  époque,  les  Index  particuliers  étaient  par- 
faitement licites,  pourvu  que  l'on  respectât  le  catalogue  géné- 
ral que  le  Pape  venait  de  publier.  Ce  n'est  qu'au  siècle  sui- 
vant que  le  S.  Siège  défendit  les  Index  particuliers,  en  vertu 
d'un  décret  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index,  en  date  du 
16  mars  1621,  lequel  prohiba,  <i  Indices  et  syllabi  omnes  parti- 

-  cohues,  extra  urbem  abaque  auctoriuitc  et  approbatione  sacrae 
»  lndicis  Congrcgationis  impressi,  post  Indicem  communem 
»  sacri  concilii  Tridenlini,  Pii  IV  auctoritate    editum;  postea 

vero  a  Sixto  V  auctum  et  tandem  jussu  Clementis  VIII 
»  recognitum  et  publicatum.  »  En  vertu  de  ce  décret,  les  index 
particuliers  doivent  être  approuves  par  le  S.  Siège. 

V .  Synode  de  Huremoiidc. 

Le  célèbre  Guillaume  Lindan,  si  connu  par  ses  écrits,  cé- 
lébra un  grand  nombre  de  synodes  dans  son  diocèse  de  Ru- 
remonde.  L'éditeur  des  Concilia  Germaniae  en  signale  cinq. 
Celui  de  157u  étant  le  seul  qui  ait  été  imprimé  ,  est  aussi 
le  seul  dout  les  actes  soient  parvenus  jusqu'à  nous;  les  autres 
périrent    dans    l'incendie  qui  détruisit  1»  palais  épiscopal  au 


17  siècle.  Les  statuts  du  synode  de  1570  ne  renferment  au- 
cune disposition  relative  a  l'Index;  mais  Lindan  prononça  un 
discours  synodal  .  OrtUio  synoéieu ,  qui  rappelle  plusieurs 
I ita  de  discipline,  et  surtout  l'obligation  de  s'abstenir  de 

la  lecture  des  livres  nus  à  l'Index.  Le  savant  evéque  invo- 
que l'autorité  du  Pape,  il  mentionne  l'édil  du  roi,  el  l'ex- 
périence ayant  constaté  la  désobéissance  de  quelques  mem- 
bres du  clergé,  il  porte  la  suspense  a  divinis,  par  le  seul  fait, 
contre  ceux  qui  liraient,  ou  retiendraient  quelqu'un  des  livres 
condamnés  par  l'Index  de  Trente  ou  par  l'appendice  du  roi. 
i  La  joie  que  ne  cause  votre  foi  sincère  en  Jésus-Christ  . 
dit-il  ,  est  troublée  par  la  conduite  de  quelques-uns  d'entre 
VOUS;  je  ne  dis  pas  qu'ils  agissent  par  malice,  car  j'aime  mieux 
attribuer  leur  erreur  à  l'imprudence  et  a  la  témérité  de  la  jeu- 
nesse, et  à  l'inexpérience.  Ainsi,  quelques-uns  d'entre  vous, 
ne  connaissant  pas  leurs  vrais  intérêts,  ne  craignent  pas  de 
retenir  et   de  conserver    pour  leur  usage  des   livres  dont  les 

auteurs  sont  c lamnés  et  dont  la  lecture  est  défendue  ;   ils 

conservent  ces  livres,  après  la  défense  si  expresse  que  nous 
en  avons  faite,  après  l'édit  royal,  après  la  condamnation  de? 
souverains  pontifes  etc.  Ainsi  dune,  comme  la  constitution  de 
N.  S.  P.  le  Pape  défend  à  tout  le  monde,  de  lire  ou  de  re- 
tenir les  livres  condamnés,  et  comme  la  même  chose  est  dé- 
fendue maintenant  par  la  loi  royale;  nous  commandons  ,  en 
vertu  de  l'obéissance  que  vous  avez  jurée  à  votre  évéque 
que  nul  d'entre  vous  n'ose  désormais  lire  ou  retenir  les  livres 
qui  sont  condamnés  par  la  censure  de  Trente  et  par  l'ap- 
pendice royal.  Chacun  de  vous,  une  fois  de  retour  dans  sa 
maison,  devra  remettre  à  son  archiprêtre  ,  dans  le  délai  de 
huit  jours,  tous  les  livres  défendus,  sous  peine  de  suspense 
a  divinis  par  le  seul  fait,  et  autres  peines  à  notre  gré;  etc.  » 
Voici  le  texte  de  l'allocution  synodale: 

«  Hoc  tamen  gaudium,  de  sincera  vestra  in  Christum  lide 
»  conceptum,  non  leviter  mihi  subinde  obfuscat  quorundam  non 
o  tam  malitia,  ut  equidem  arbitror  ,  quam  tmprudentia,  aut 
»  juvenilis  potius  quaedam  temeritas,  rerumque  inexperientia , 
»  qua  sibi  non  recte  consulentes,  audent  libros  et  damnati  no- 
»  minis  et  vetitae  lectionis,  post  nostram  adeo  tam  singula- 
»  rem  prohibitionem  ,  post  regium  edictum  ,  post  Romani 
o  Pontifias  censurant  eum  retinere,  tum  suis  usibus  reserva- 
»  re...  Proinde  cum  Romani  Pontificis  edicto  cautum  sit.  ne 
»  quis  damnatos  libros,  aut  légat,  aut  detineat ,  simul  etiam 
»  regia  lege  nunc  sit  mandatant;  Nos  vobis  ad  unum  omni- 
»  bus  sub  obedientia,  episcopo  vestro  jurata,  praecipimus,  ut 
»  nullus  poslhac  libros,  censura  Tridentina,  et  appendice  re- 
»  gia  damnatos,  aut  légère ,  aut  detinere  ausit  :  sed  domum 
»  reversus,  suo  quisque  archipresbytero  intra  dies  octo  fide 
s  bona  tradat;  qui  nostrum  super  iis,  nominatim  ad  nos  praes- 
»  criptis,  expectabit  judicium.  Ouod  si  quos  posthac  depre- 
»  henderimus  bac  in  re  immorigeros,  aut  cessatores:  Nos  illis 
»  modo  denunciamus,  sententiam  suspensionis  a  divinis  ipso 
»  facto  ineurrendam,  una  cum  correctione  arbitraria;  si,  in- 
»  quam  ,  post  dies  octo  a  die  ,  qua  ex  synodo  bac  fuennt 
»  domum  reversi,  detineant  libros  ullos  damnati  aut  nominis, 
»  aut  lectionis,  suoque  archipresbytero  non  tradiderint.  n  [Con- 
cilia Germaniae,  tom.   VIII,  p.   649.) 

VI.  Synodes  de  Harlem,  Cambrai. 

Ilois-li-ilm-.  Itreeht. 

Un  synode  diocésain  fut  célébré  à  Harlem  en  1571.  Il 
renferme  sur  l'Index  un  décret  fort  court,  il  est  vrai  ,  mais 
précieux  en  ce  qu'il  atteste  la  parfaite  soumission  à  l'Index 
de  Trente  ,  non  seulement  pour  ce  qui  concerne  la  défense 
de  lire  ou  retenir  les  livres  condamnés,  mais  encore  pour  ce 
qui  regarde  les  peines  canoniques  comminées  par  le  Souve- 
rain Pontife    Le   statut  synodal    est    conçu  en  ces   termes  : 
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Item  niand.it  ac  praecipit  idem  Rrîius,  ne  quis  in  universa 
bac  dioecesi  audeat  aut  praesumat  habere.  tenere  ,  légère 
libros  in  catalogo  Tridentino  .  Concilii  cjusdera  appendice 
prohibitos  et  non  repurgatos,  ant  alias  de  haeresi  suspectos, 
religionive  catholicae  perniciosos  .  sub  poenis  in  edicto 
Poutiiicin  comprehensis.  »  'Concilia  Germaniae.  toni.  VII, 
p.   743. 

Nous  avons  cité  plus  haut  le  concile  provincial  de  Cam- 
brai de  15f>5,  et  nous  rapporterons  bientôt  le  concile  pro- 
vincial célébré  dans  la  même  ville  en  1586.  Deux  ans  après 
I.» 


0  c 


:oncile    de    1505,    c'est-à-dire  en  1507,  l'archevêque  de 
Cambrai  tint  un  synode  diocésain  ,  et  fit  un  décret    spécial 
pour    interdire,  à  tout  le  monde  la  lecture  ,   la    conservation 
«les  livres  hérétiques,  suspects  d'hérésie,  ou  prohibés  par  les 
edits    publics  ou  autrement  ;  cette  défense   fut    intimée  sous 
les  peines  portées  par  le  droit  et  par  les  saints  conciles,  et 
sous  peine  de  forte  suspicion    d'hérésie.  «  Interdicimus  om- 
nibus lectionem,  et  retentionem  librorum  aperte  haeretico- 
iiim.  vel  de  haeresi  suspectorum,  aut  per  edicta  publica  , 
sive  alias  prohibitorum,  sub  poenis  a  jure,  et  sacris  con- 
;iliis  constitutis,  vehementisque  de  haeresi  suspicionis:  dis- 
tricte  mandantes  omnibus  pastoribus ,  ut  si  quos  haereticos, 

•  aut  librorum  hujusmodi  lectores  sciant  in  suis  parochiis,  illos 
nobis,  aut  curiae  nostrae  promotori  denuntient  »  76.  tom.  VII, 

p.   228.) 

Le  synode  de  Bois-le-Duc  de  1571,  va  plus  loin,  en  ce 
qu'il  porte  contre  les  ecclésiastiques  qui  liraient  des  livres  dé- 
fendus ,  la  suspense  ab  of/icio  et  beneficio:  contre  les  laïques 
imprimeurs,  libraires  et  autres ,  on  procédera  à  l'application 
des  peines  portées  par  le  S.  Siège  apostolique  ,  et  par  les 
saints  canons  ,  et  autres  peines  au  gré  de  l'évèque  ,  outre 
celles  qui  sont  renfermées  dans  l'édit  de  sa  Majesté.  Le  statut 
synodal  est  conçu  de  manière  à  faire  comprendre  que  l'Index 
particulier  composé  par  l'ordre  du  gouvernement  Espagnol 
laissait  subsister  dans  son  intégrité  l'Index  Romain  de  Pie  IV; 
cette  remarque  n'est  pas  inutile,  attendu  que  les  jansénistes 
Belges  prétendirent  longtemps  après,  que  Philippe  II  publia 
•-on  Index,  afin  de  le  substituer  à  l'Index  du  concile  de  Tren- 
te. Le  statut  synodal  de  Bois-le-Duc  est  conçu  en  ces  ter- 
mes. «  Ut  auteni  haereses,  ac  variae  et  peregrinae  doctrinae 
>■  e  nostra  dioecesi  excludantur,  areeantur,  et  extirpentur;  dis- 
»  tricte  interdicimus  omnibus  ecclesiasticis,  sub  poena  suspen- 
>  sionis  ab  officio  et  beneficio  ,  et  tam  bis  quam  universis 
o  împressoribus,  bibliopolis,  aliisque  saecularibus,  sub  poenis 
»  a  S.  Sede  apostolica,  et  sacris  canonibus  constitutis,  nos- 
»  'risque  arbitrariis,  praeler  eas  etiam,  quas  super  hoc  regia 
»  catholica  majestas  juste  edidit  ,  et  promulgavit  :   ne  libros 

•  haereticos,  aut  quoscumque  alios  in  catalogo  librorum  pro- 
«  hibitorum  jussu  Pii  IV  Pontifias,  ex  decreto  Concilii  Tri- 

dentini  edito,  et  appendice  ejusdem  Regiae  majestatis  im- 
»  probatos  ,    et  prohibitos  légère  ,  pênes  se  detinere  ,  tvpis 

committere  ,  vendere  et  distribuer  quoque   modo  praesu- 

mant.  »  (tome  VIII,  Concilia  Germaniae,  p.  730. 

Le  synode  d'Utrecht,  de  1505.  se  contente  de  défendre 
d  importer  les  livres  qui  n'auraient  pas  été  approuvés  au  préa- 
lable par  les  commissaires  épiscopaux  :    «    Item  prohibemus 

quoque  sub  arbitraria  correctione,  ne  peregrini  importentur 
»  libri,  aut  distrahantur,  nisi  prius  per  eos,  qui  ad  hoc  com- 
•  missi  sunt,  fuerint  approbati  »  (Ibid.  tom.  VIII,  p.  138.) 

VII.  Synode  €le  S.  Oiuer. 

Le  synode  diocésain  de  S.  Onier  ,  qui  se  tint  en  1583, 
renferme  un  long  décret  sur  les  livres  prohibés.  L'évèque 
allègue  expressément  les  règles  de  l'Index  publiées  en  vertu 
•m  décret  du  Concile   de  Trente.   Les  libraires   ne    doivent 


pas  se  contenter  d  obtenir  l'approbation  des  magistrats  sécu- 
liers; ils  doivent  demander  aussi  celle  de  l'évèque,  et  lui 
présenter  le  catalogue  de  leurs  livres,  afin  qu'il  appose  sa 
signature.  Le  statut  synodal  règle  en  détail  ce  qui  concerne 
l'importation  des  nouveaux  livres.  Il  ordonne  de  détruire  et 
confisquer  les  livres  contraires  aux  mœurs.  Dans  les  maisons 
où  quelqu'un  vient  à  mourir,  défense  d'emporter  les  livre! 
avant  la  visite  des  commissaires  épiscopaux.  Dans  les  pays 
où  ils  ne  se  trouvent  pas,  c'est  le  curé  qui  est  autorisé  pour 
examiner  les  livres. 

»  Jam,  ut  ad  Pastores  nostros  redeamus,  vigilent  illi,  cum- 
»  que  illis  Decani  et  circa  mutos  Magistros  ;  ut  nihil  libro- 
»  rum  vel  scriplurarum  vendant,  aut  in  tabernis  suis  habeant 
»  Bibliopolae,  aut  adferant  circumforanei,  quod  non  sit  a  No- 
»  bis,  aut  Deputatis  nostris  visitatum  et  admissum  juxta  Re- 
»  gulas  Catalogi  librorum  prohibitorum  ,  Concilii  Tridentini 
»  Decreto  editi.  Ouare  sint  Bibliopolae  omnes  jurati  et  ad- 
»  missi  non  solum  a  magistratu  saeculari,  veruni  etiam  a  No- 
»  bis,  aut  Vicariis  nostris,  qui  non  alios  vendant  aut  habeant 
»  libros,  quam  quos  contineat  Index  a  Nobis,  aut  Deputati.» 
»  nostris  signatus,  ipsisque  relictus.  Ubi  accipiunt  foris  novos 
i>  libros,  nisi  Nobis,  aut  Deputatis  nostris  praesentibus,  non 
»  aperiant  sarcinas.  Extranei  circumforanei,  nisi  Nobis,  aut 
»  Deputatis  nostris  similiter  se  suosque  libros  praesentaverint. 
»  priusquam  aperiant  sarcinas  et  vendere  incipiant;  ad  Nos. 
»  aut  ad  Magistratum  loci  deferantur  :  qui  si  hujusmodi  libros 
»  attulisse  comperiantur,  quos  facile  scire  potuerunt  haereti- 
»  cos  esse,  praeter  hoc,  ut  libris  omnibus  multentur  severe 
»  etiam  in  eos  animadvertatur.  Libri  ex  professo  lascivi  aut 
»  obscoeni,  rursus  necromantici,  et  quicumque  bonis  nioribus 
»  coutrarii,  in  conspectu  illorum  absque  dissimulatione,  lace- 
»  rentur,  et  auferantur.  In  domibus  mortuariis  si  qui  sint  li- 
»  bri,  caveant  Pastores,  ne  distrahantur  nisi  a  Deputatis  aut 
»  deputandis  nostris  similiter  visitati  et  admissi.  Porro  pro 
»  domibus  mortuariis  et  circumforaneis,  ubi  non  fuerint  alii  a 
«  Nobis  deputati,  deputamus  bac  ipsa  constitutione  ipsum  loci 
»  Pastorem:  qui  quantum  fieri  poterit,  secum  assumât,  ad 
»  hoc  negotium,  alium  aliquem  sincerum  et  rei  intelligentem. 
»  sive  Decanum  sive  alium.»  (Ibid.  p.  958.) 

VIII.  Concile  fie  Cambrai  «le  15»«. 

Le  concile  célébré  à  Cambrai  en  1586,  fut  présidé  par 
Jean-François  Bonomi,  évèque  de  Verceil,  et  nonce  apostolique 
avec  pouvoir  de  légat  a  latere,  et  par  Louis  de  Berlaymont, 
archevêque  de  Cambrai.  On  y  remarque  plusieurs  décret* 
de  la  plus  haute  importance  pour  la  question  qui  nous 
occupe.  D'abord,  il  exige  la  profession  de  foi,  que  devront 
prêter  les  prédicateurs,  les  confesseurs,  les  ordinands,  les 
professeurs,  les  maîtres  d'école,  ainsi  que  les  imprimeurs  et 
libraires,  et  tous  ceux  qui  s'occupent  du  commerce  des  livres, 
hommes  et  femmes,  quels  qu'ils  soient.  Le  concile  provin- 
cial adresse  une  requête  au  roi  d'Espagne  afin  qu'il  lui 
plaise  d'ordonner  que  les  magistrats  et  généralement  tous 
ceux  qui  occuperont  les  emplois  publics  dans  les  villes  et 
villages  ,  soient  également  obligés  de  faire  la  profession 
publique  de  la  foi  catholique  au  moment  de  leur  instal- 
lation. Philippe  II  exauça  pleinement  les  vœux  du  concile, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  — Défense  est  faite,  sub  poenis 
Concilii  Tridentini,  d'imprimer  ou  de  vendre  les  livres  ;  ce 
privilège  est  réservé  aux  libraires  et  aux  imprimeurs  asser- 
mentés, lesquels  doivent  faire  serment  de  ne  pas  importer  les 
livres  prohibés  pour  les  vendre  clandestinement.  Que  nul  livre, 
quel  qu'en  soit  le  sujet,  ne  soit  imprimé  sans  l'approbation 
expresse  de  l'évèque  ou  de  ses  commissaires,  ou  d'un  censeur 
de  l'université  de  Louvain,  ou  de  Douai. — Enfin,  le  concile 
de  Cambrai  enjoint  d'observer  la  quatrième  règle  de  l'Index 
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romain,  qui  exige  la  permission  de  l'évêque  pour  pouvoir  lire 
l'Ecriture  Sainte  traduite  en  langue  vulgaire. 

Cap.  I    Cmn  ides  sii  verum  Bymbolum,  ipio  catholiciab 

»  aliis  discernunlur  ,   sine  qua    impossiliili'  est  placera  Dco  , 

'  Sacra  Synodus  provincialis  Cameracensis,  ab  ea  principium 

•  ducens,  in  Domine  sanctae,  el  Indrviduae  Trinitatis,  Patris, 
>  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti  Btatoit  ac  decemit,  utjuxta  for- 

•  uiulain  a  Pio  Quarto   praescriptani  Fidei   professionem  fa- 

•  riant  omnes  professores,  concionatores,  eonfessarii,  ludima- 
»  gistri,  ac  praeterea  typographi  .  bibliopolae  ,  et  qui  libros 
»  quomodolibet  distrahunt,  tam  viri,  quam  mulieres.  Item  qui- 

•  cumque  semé!  in  haeresim  lapai,  ail  Bcclesiae  grenùum  re- 

•  (Icuni,  et  qui  ex  uno  loco  ad  alium  transmigrant,  nec  ad- 
»  féru  m  sufficiens  lestimonium  suae.  fidei,  et  conversationis  a 
j  pastore  loci  suae  ultimae  residentiae,  antcquam  ad  sacram 
t  e munionem  admittantor  :  nec  non  quicumque  ad  sacros 

•  ordines  promovebuntnr  ,    idque    in   manibus  Ordinariorum 

•  oujuseumque  loci  .  vel  ab  ois  deputatorum,  qui  hnjusmodi 
»  pxofessionis  altestalionem  ad  eosdem  Ordinarios  transmutant. 

«  Cap.  II.  Supplicetur  regiae  majestalî,  ut  idem  mandare 
»  velit  de  iis  ,  qui  ad  gercndos  magistratus  ,  aut  alia  officia 

•  publics  tam  in  urbibus,  quam  in  pagis  assnmuntur,  nempe 

•  ut  in  ipsorum  admissione  dictant  fidei  professionem  faccre 
»  teneantur;  nec  admittantur,  nisi,  praehabito  pastorum  suo- 

•  rum,  de  anteaclae  vitae  catholicae  convcrsationc  testimonio, 

•  quod  ipsi  pastores  dent  gratis:  et  si  prece  aut  pretio  in— 
»  ductos  lestimonium  hujusmodi  contra  veritatem  dédisse  com- 
»  pertum  fuerit,  Ordinariorum  arbitrio  graviter  puniantur. 

«  Cap.  III.  .Nulli  praeterquam  typographis,  bibliopolis,   et 

•  librariis  juratis  ullos  libros  typis  committerc  ,  inferre  ,  aut 
»  vénales  exponere  liceat  sub  poenis  Concilii  Tridentini ,  et 
»  prinii  provincialis  Cameracensis  aliisquc  arbitrariis.  Qui  etiam 
»  in  sua  admissione  praeter  supradictam  (idei  professionem 
»  juramentum  praestent  de  non  invehendis  libris  prohibitis  , 
»  nec  secreto  distribnendis,  et  de  hoc  agatur  cum  magistra- 
»  titras.  Nulli  vcro  libri  imprimantur,  quacumque  de  materia 

•  tractent,  nisi  expressam  habeant  approbationem  episcopo- 
»  mm,  aut  ab  eis  deputatorum,  vel  alicujus  censoris  in  uui- 
»  versitate  Lovaniensi,  aut  Duacensi. 

«  Cap.  IV.   Non  permittantur  cuivis  de  populo  libri  Scrip- 

•  turae  Sacrae  lingua  vernacula,  contra  qnartam  regulam  In- 

•  dicis  librorum  prohibitorum,  nisi  de  licentia  episcoporum  , 
»  aut  deputatorum  ab  eis.»  [Cône.  Germ.  tora.  VII,  p.  995.  ) 

Dans  le  titre  21,  qui  concerne  les  écoles  el  les  séminai- 
res, le  Concile  de  Cambrai  défend  de  faire  usage  des  livres 
contenus  dans  l'Index  romain:  a  In  scholis  nulli  libri  prae- 
»  legantar,  qui  in  Indice  librorum  prohibitorum  continentur, 
»  item  nec  ii,  qui  aliquid  turpe  aut  obscaenum  continent.  » 
Ihul.  p.  1023.) 

Le  gouverneur  Espagnol  rendit  un  édit  pour  faire  exécu- 
ter les  décrets  du  concile  provincial.  Cet  édit  est  rapporté 
dans  les  Concilia  Germaniae,  sous  le  titre  suivant:  Placart 
de  sa  Majesté  sut  l'exécution  des  décrets  de  la  concile  pro- 
vinciale de  Cambrai.  Les  magistrats  et  les  libraires,  les  im- 
primeurs, les  maîtres  et  maîtresses  d'école  ,  sans  exception, 
sont  obligés  par  ordre  du  roi  de  faire  chaque  année  la  pro- 
fession de  foi  catholique.  Les  maîtres  des  écoles  latines  doi- 
vent faire  leur  profession  de  foi  selon  la  formule  de  Pie  IV. 
Une  formule  abrégée  est  autorisée  pour  les  autres,  c'est  à 
dire,  pour  les  magistrats,  les  imprimeurs,  les  libraires,  les  maî- 
tres el  les  maîtresses  d'école,  qui  n'enseignent  pas  le  latin. 
Cette  formule  abrégée  se  trouve  insérée  dans  le  placart  de 
■ki  Majesté. 

«  Aiit.  I.  Premièrement  ,  que  tous  ceux  qui  d'ores  en 
»  avant  seront  mis  en  Magistrat  et  Loy,  tant  des  villes  que 
»  xillaiges  dudict  Archevêché  de  Cambray,  ensemble  tous  Offi- 
t  ciers  pnblicques,  sicomme  Baillis  ,  Prevoste  ,  Conseilliers , 


»  Penaionaires,  Grefiers,  Procureurs  de  \illes,  et  tous  autres 

•  dependans  de  la  Justice .  seront  tenus  faire  Profession  de 

»  leur  fois  touchant   des  doigts  la  Croix  OU  les  sainctes   Evan 
»  giles,   en   la   l'orme   et  manière,  que  s'ensuit. 

»  Aiit.   II.  Je  .\.   Jure  par  le   Dieu  tout  puissant,  et  sur  la 

d  damnation  de    mon  ,    que  je  croy    tout  ce  que   croit 

«l'Eglise  Catholique  Apostolique  et  Romaine;  et  que  je  tiens 
»  la  doctrine  qu'elle  a  tenu  et  tient  sous  l'obéissance  de 
o  N.  S.  Père  le  Pape,  délestant  tous  doctrines  contraires  à 
>  iceUe,  si  comme  des  Luthériens,  des  Calvinistes,  des  Ana- 
i  baptistes,  et  tous  autres  Hérétiques  et  Sectaires:  Et  que 
»  entant ,  qu'en  moy  sera  ,  je  m'opposeray  et  contraire] 
»  icelles.  Ainsi  m'aide  Dieu  el  tous  ses  Sainctes. 

»  Aiit.  III.  La  quelle  Profession  de  foy  sera  renouvelle 
"chacun  an  par  les  Officiers  permanens ,  signamment  les 
o  principaux,  si  comme  Baillis,  Conseilliez  Pensionaires  (ire 
»  fiers,  et  Procureurs  tant  des  Villes,  que  d'autre  lieux  et  se 
»  fera  la  dicte  Professsiou  de  foy  par  les  Magistrats  et  mains 
»  de  noz  Commissaires  ou  autres  aisans  charge  et  auctorite, 
»  de  renouveller  les  Loiz  ou  Magistrats  et  par  les  Officiers  de 
»  villes  et  mains  du  Magistrat  nouveau.  Et  quant  aux  Villaiges 
»  icelle  Profession  de  foy  se  fera  sembablement  es  mains  de. 
d  celuy  ou  ceux,  qui  ont  auctorite  de  ranouveller  la  Lov  j 
»  présent  le  Pasteur. 

»  Art.  IV.  Aussy  ordonnons,  que  tous  libraires,  Imprimeurs 
»  Maîstres,  et  Maistresses  d'escoles  Latines,  ou  autres,  sans 
»  nul  excepter ,  feront  semblable  Profession  de  leur  foy  es 
»  mains  de  l'Escholaslre,  es  lieux  ou  y  a  Escolastre,  et  ou 
»  point  es  mains  des  Archiprcstres,  ou  Doyens  de  Chrestienle 
»  sauf  que  les  Maîstres  d'escollcs  Latines  le  feront  selon  la 
»  forme  prescritte  par  la  Bulle  de  feu  nostre  Saint  Père  le 
»  Pape  Pius  IV  ;  et  dont  sera  tenu  note  par  tous  les  sous- 
»  dits.  »  (Ibid.  p.  1032). 

La  discipline  de  l'Index  continua  d'être  observée  exacte- 
ment dans  le  diocèse  de  Cambrai  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
le  synode  diocésain  de  l'année  IGOfl,  qui  enjoint  d'observer 
les  dispositions  du  concile  provincial ,  et  étend  ses  disposi- 
tions aux  colporteurs  ambulants.  Le  synode  ordonne  aux  li- 
braires d'avoir  chez  eux  l'Index  des  livres  prohibés  .  et  de 
ne  vendre  les  bibles  vulgaires,  en  totalité  ou  en  partie,  qu  à 
ceux  qui  exhibent  la  permission  par  écrit  de  l'évêque  ou  de 
ses  commissaires. 

«  Cap.  II.  Cum  non  minus  nocumenti  adferant  damnato- 
»  rum  authorum  libri,  quam  vox  viva;  observetur  quam  exac- 
»  tissime  deerelum  dictae  posterioris  synodi  Cameracensis 
»  tit.  I.  cap.  3.  quo  Decreto  etiam  teneantur  circumforanei 
»  et  vagi  librorum  venditores.  Habeantque  praeterea  pênes 
»  se  omnes  typographi  el  librarii  catalogum  librorum  prolii- 
»  bitorum. 

«  Cap.  III.  Eisdem  prohibemus,  ne  deinceps  biblia  verna- 
»  cula,  aut  eorum  partem  aliquam  vendant,  nisi  emptores  eam 
»  legendi  potestatem  sibi  a  nobis,  autvicariis  nostris  datant  in 
»  scriptis  exhibeant.  »  (Conc.   Germ.  tora.  VII,  p.  ï>  S  S  ' . 

IX.  Synodes  de  Tournai  de  1589  et  de  leoo. 

Le  synode  diocésain  de  lîî89  renferme  des  dispositions  complè- 
tes au  sujet  de  l'Index.  Il  nomme  expressément  l'Index  de  Pie  IV, 
dont  il  enjoint  l'observation  exacte.  Il  rappelle  les  deux  con- 
ciles provinciaux  de  Cambrai.  Comme  une  foule  de  gens  , 
même  catholiques  ,  contre  la  défense  du  Souverain  Pontife 
et  celle  du  second  concile  provincial  ,  lisent  les  livres  de 
lEcriture  Sainte  en  langue  vulgaire  ,  sans  en  avoir  obtenu 
la  permission,  les  curés  avertiront  leurs  paroissiens  ,  les  ex- 
horteront vivement  à  ne  plus  le  faire,  et  ceux  qui  l'ont  fait. 
a  en  faire  pénitence.  Afin  qu'on  ait  plus  de  facilité  pour 
demander  les  permissions,  l'évêque   députe  à  Tournai  le  Vi- 
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caire  général  et  le  docteur  Colbry;  a  Lille  et  a  Courtrai  les 
doyens,  qui  devront  pourtant  observer  en  accordant  la  per- 
mission, la  forme  prescrite  par  le  Souverain  Pontife  dans  la 
quatrième  règle  de  l'Index  des  livres  prohibés;  en  outre,  ils 
ne  permettront  point  de  faire  usage  d'une  autre  traduction 
que  celle  qui  a  été  approuvée  par  la  faculté  théologique  de 
l'université  de  Louvain,  ou  celle  de  Douai.  —  Les  libraires 
ol  les  imprimeurs  feront  le  serment  prescrit  par  le  concile 
provincial  de  Cambrai.  Défense  leur  est  faite  de  retenir,  et 
surtout  de  communiquer  le  catalogue  des  livres  hérétiques 
que  les  protestants  font  vendre  à  la  foire  de  Francfort.  —  Les 
curés  exhorteront  leurs  paroissiens  à  exhiber  les  livres  dé- 
fendus on  suspects  qu'ils  peuvent  avoir,  en  leur  représentant 
le  danger  que  leur  âme  encourt  ,  à  cause  des  censures  où 
tombent  par  le  seul  fait ,  tant  ceux  qui  lisent  ces  sortes  de 
livres  que  ceux  qui  les  conservent.  Voici  le  décret  du  synode 
de  Tournai. 

«  Cap.  V.  De  libris  prohibais  diligenter  observenlur,  quae 
a  constituta  sunt  in  utraque  Synodo  Cameracensi  ,  et  Indice 
librorum  prohibitorum  a  Pio  IV  comprobato:  quod  ut  me- 
.  lins  obtineatur,  quando  bibliopolae  librorum  sarcinas  acci- 
»  pient,  antequam  illae  aperiantur ,  praesentes  sint  ut  mini— 
»  mum  duo  Deputati,  qui  omues  libros  diligenter  inspiciant,  nec 
»  ullos  vendi  permittant .  qui  suspecti  sint ,  sed  eos  secum 
âfferant. 

«  Cap.  VI.  A  typographis  et  bibliopolis,  qui  nondum  praes- 
»  titerunt  juramentum,  de  quo  agitur  in  cap.  III  Synodi  pro- 
»  vincialis,  illud  exigant,  quos  supra  dictum  est  cap.  I.  ab 
»  eis  accipere  debere  professionem  fidei. 

«  Cap.  VII.  Ne  habeant,  et  niulto  minus  communicent  bi- 
o  bliopolae  indicem  librorum  hacreticorum,  qui  singulis  annis 
»  in  nundinis  Francofordiensibus ,  et  alibi  apud  protestantes 
»  vénales  prodeunt  ,  quia  talis  càtalogi  inspectio  infirmis  in 
»  fide  facile  scandalum  parit,  et  nonnullis  curiosis  paruni  doctis 
»  praebet  occasionem  ruinae. 

»  Cap.  VIII.  Hortentur  pastores  suos  parochianos,  ut  si  quos 
»  habeant  libros  prohibitos  aut  suspectos,  eos  ipsis  exhibeant, 
»  exposito  periculo  animae,  quod  incurruut  non  il  1  i  tantuin , 
»  qui  libros  taies  legunt,  sed  et  qui  eos  habent,  propter  cen- 
»  suras,  in  quas  ipso  facto  incidunt. 

»  Cap.  IX.  In  domibus  mortuariis  ,  si  qui  sint  libri ,  ca- 
»  veant  executores,  et  pastores  loci,  ne  distraliantur,  nisi  ab 
»  illis,  quos  supra  deputavimus  ad  visitalionem  librorum,  vi- 
»  sitati  et  vendi  permissi  fuerint;  quae  visitatio  fiât  gratis. 

»  Gap.  X.  Cum  multi  etiam  catholici  contra  prohibitionem 
»  Summi  Ponlilicis,  et  II  Synodi  prov.  tit.  I.  cap.  IV.  non 
»  sine  magno  animae  suae  periculo  legant  libros  Scripturae 
»  Sacrae  lingua  vernacula,  non  obtenla  hoc  faciendi  potestate: 
«  de  eo  moneant  pastores  suos  parochianos  ,  eosque  valde 
»  hortentur;  ne  deinceps  id  faciant,  et  ut,  qui  fecerunt,  de 
>■  eo  poenitentiam  agant.  Ut  autem  facilius  eam  facultatem 
»  impetrent  onmes  illi,  quibus  sine  periculo  concedi  potest  ad 
»  eam  facultatem  concedendam  deputainusTornacivicariuin  nos- 
»  trum  generalcm  et  D.  Doct.  Colbry:  Insulis  et  Cortraci  De- 
»  canos  christianitatis,  qui  tamen  in  ea  concëdendà  observent 
»  formant  praescriptam  a  Sunimo  Pontilicc  in  IV  régula  indicis 
a  librorum  prohibitorum,  et  non  permittant  eisuti  alia  versione, 
»  quam  approbata  per  facultatem  theologicam  universitatis  Lova- 
»  niensis ,  vel  Duacensis.  »  (Conc.  Germaniae,  tom.  MI  , 
p.   1028). 

Le  synode  dioecesain  de  l'année  1000  renouvelle  ces  dis- 
positions presque  dans  les  mêmes  termes,  avec  cette  différence 
pourtant,  qu'il  ordonne  de  se  conformer,  non  seulement  à  l'Index 
romain  de  Pie  IV  et  aux  deux  conciles  provinciaux  de  Cambrai, 
mais  aussi  à  l'appendix  publié  par  l'ordre  du  gouvernement 
Espagnol.  Le  synode  de  1600  renouvelle  aussi  la  disposition 
relative  aux  bibles  vulgaires.  En  outre,  l'évèque   de   Tournai 


enjoint  l'observation  de  la  sixième  règle  de  l'Index  Romain 
qui  concerne  les  livres  de  controverse  en  langue  vulgaire. 
Enfin,  il  ordonne  aux  curés  de  publier  au  peuple  le  présent 
statut,  tous  les  ans,  à  Pâques  et  à  Noël. 

d  De  libris  prohibitis  diligenter  observentur  quae  constituta 
»  sunt  in  utraque  Synodo  Cameracensi  et  Indice  librorum  pro- 
»  hibitorum  a  Pio  IV  comprobato,  uua  cum  appendice  adjun- 
»  cta;  quod  ut  melius  obtineatur,  quando  Bibliopolae  librorum 
»  sarcinas  accipiunt,  antequam  illae  aperiantur,  praesentes  sint, 
>>  ut  minimum  duo  Deputati,  qui  onmes  libros  diligenter  in- 
»  spiciant,  nec  ullos  vendi  permittant,  qui  suspecti  sint,  sed 
»  eos  secum  âfferant. 

»  Ne  habeant  et  multo  minus  communicent  Bibliopolae  In- 
»  dicem  librorum  hacreticorum,  qui  singulis  annis  in  nundinis 
»  Francofordiensibus,  et  alibi  apud  Protestantes  vénales  pro- 
»  deunt  quia  talis  càtalogi  inspectio  infirmis  in  fide  facile 
»  scandalum  parit  et  nonnullis  curiosis  parum  doctis  praebet 
»  occasionem  ruinae;  et  si  mittatur  Bibliopolis,  eum  tradant 
»  statim  in  manibus  visitatorum,  etiam  ipsis  non  petentibus. 

»  Cum  multi  etiam  catholici  contra  prohibitionem  Summi 
»  Pontifices,  et  II  Synodi  Provine.  tit.  t.  cap.  IV.  non  sine 
»  magno  animae  suae  periculo  legant  libros  Sacrae  Scripturae 
«  lingua  vernacula  non  obtenta  in  scriptis  hoc  faciendi  po- 
»  testate,  de  eo  moneant  Pastores  suos  Parochianos,  eosque 
»  serio  et  fréquenter  exhortentur,  ne  deinceps  id  faciant  ,  et 
»  ut  qui  fecerunt,  de  eo  poenitentiam  agant.  Et  in  venia  con- 
»  cedenda  observabitur  forma  praescripta  a  Suninio  Poutifice 
»  in  IV  Régula  Indicis  librorum  prohibitorum  ,  et  non  per- 
»  mittant  eis,  alia  versione  uti,  quam  approbata;  idem  fiât  de 
»  libris,  qui  tractant  de  eontroversiis,  juxta  regulam  VI  Indicis 
»  librorum  prohibitorum,  et  caput  illud  populo  Pastores  publi- 
»  cent  singulis  annis  circa  festa  Paschalia  et  Nativitatis  Do- 
»  mini.  »   (Conc.   Germaniae,  tom.  VIII,  pag.    476.  ) 

X..  Synode  de  \tiunir.  de  1G04. 

Namur  appartenait  à  la  province  de  Cambrai.  Le  concile 
provincial  de  lt>86  avait  ordonné  aux  imprimeurs  la  profes- 
sion de  foi,  et  un  serment  spécial ,  par  lequel  ils  prenaient 
l'engagement  de  ne  pas  importer  et  distribuer  les  livres  dé- 
fendus. Le  synode  diocésain  qui  fut  célébré  en  1604  renou- 
vela la  disposition  du  concile  provincial.  En  outre,  il  recom- 
manda aux  doyens  et  aux  curés  de  surveiller  les  libraires  et 
de  les  empêcher  de  mettre  en  vente  des  livres  qui  ne  se 
trouveraient  pas  sur  le  catalogue  approuvé  par  l'évèque  ou 
par  ses  commissaires. 

«  Cum  autem  periculosius  sit  venenum,  quod  auribus,  quam 
»  quod  ore  hauritur,  non  sufficit,  quod  populus  sanadoctrina 
»  instruatur,  nisi  etiam  librorum,  quorum  lectio  ei  conceditur. 
»  diligens  ratio  habeatur:  quoeirca  praecipimus  decanis  et  pas- 
»  toribus,  ut  sedulo  intendant  librariis  et  bibliopolis,  ne  ullos 
»  libros  in  suos  districtus  inférant,  aut  vénales  exponant,  an- 
»  teqnam  eorum  catalogus  sit  a  nobis  ,  aut  nostris  vicariig 
»  approbatus.  Ipsi  vero  librarii  et  bibliopolae,  praeter  supra- 
»  diclam  fidei  professionem  ,  juramentum  praestent  ,  de  non 
»  invehendis, nec  secreto  distribuendis libris  prohibetis.  »  (Conc. 
Germ.  tom.  VIII,  p.  609.) 

XI.  Concile  provincial  €le  Mallnes  de  I«»Oî 

Ce  concile  provincial  renferme  tout  un  grand  décret  sur 
les  livres  prohibés,  au  titre  premier,  dont  la  rubrique  est  ainsi 
conçue:  De  professione  fidei,  ac  Us  ,  quae  ad  ejusdem  fidei 
integritatem  consertandam  pertinent.  Marchant  sur  les  traces 
du  concile  de  Cambrai,  qui  ne  se  contentant  pas  de  mettre 
à  exécution  toutes  les  prescriptions  de  l'Index  romain,  avait 
juçé  à  propos  de  les  corroborer  par  quelques  statuts  spéciaux, 
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le  concile  de  Matines  impose  aux  libraires  et  aux  imprimeurs 
la  profession  solennelle  de  la  foi  catholique  ,  il  veut  qu'ils 

fassent  profession  publiquement  de  recevoir  toutes  les  choses 
renfermées  dans  le  symbole  de  la  foi  dont  la  sainte  Eglise 
Romaine  fait  usage,  et  qui  ont  été  dcliniespar  les  saints  ca- 
nons, pai  les  conciles  généraux,  et  surtout  par  le  saint  Con 
c.ile  de  Trente.  Les  Libraires  et  les  imprimeurs  doivent  jurer 
une  véritable  obéissance  au  Pontife  Romain,  v  icairo  de  lésus 
Christ  sur  terre;  ils  doivent  condamner  et  rejeter  toutes  les 
hensies  que  I  Eglise  condamne  et  rejette.  A  cette  profession 
de  fut  qui  leur  est  commune  a\ec  les  professeurs  et  maîtres 
d'école,  les  imprimeurs  et  libraires  ajoutent  le  serment  spé- 
cial de  ne  pas  introduire  les  livres  prohibés.  Nous  avons  pu- 
blie plus  haut  la  formule  abrégée  de  la  profession  de  foi  en 
français  .  à  la  suite  du  concile  de  Cambrai  de  1580  ;  nous 
allons  la  donner  en  latin,  comme  elle  est  dans  le  concile  de 
Matines;  mais  faisons  remarquer  d'abord  une  autre  disposition 
de  celui-ci ,  qui  ordonne  au v  cures  d'annoncer  fréquemment 
aux  fidèles  les  prohibitions  renfermées  dans  les  Index  que  le 
S.  Siège  avait  publiés  depuis  l'époque  du  Concile  de  Trente. 
Le  concile  de  Malines  désigne  évidemment  l'Index  de  Clé- 
ment VW;  c'est  le  seulquele  S.  Siège  eût  publié  depuis  le 
Concile  de  Trente,  sauf  les  décrets  particuliers  que  la  S.  Con- 
grégation du  S.  Office  et  celle  de  l'Index  commençaient  dès 
lors  à  publier.  Il  est  si  vrai  que  toutes  les  condamnations 
émanées  de  Rome  étaient  regardées  indubitablement  comme 
obligatoires  en  Belgique,  que  le  concile  provincial  de  1607, 
loin  d'exiger  que  les  nouveaux  décrets  émanés  de  Rome  fus- 
sent promulgués  dans  la  province  pour  y  être  obligatoires  , 
le  concile  provincial,  dis-je  ,  ordonne  aux  curés,  d'annoncer 
fréquemment  aux  lidèles  les  livres  mis  à  l'Index,  en  faisant 
savoir  qu'il  n'est  pas  permis  de  lire  ces  livres  ni  de  les  re- 
tenir. —  Voici  la  profession  de  foi  en  latin  ;  nous  donnons 
ensuite  trois  chapitres  du  concile  provincial. 

■  Ego  N.  omnia  et  singula,  quae  continentur  in  symbole 
>  lidei.  quo  Sancla  Ramena  Ecclesia  utitur,  et  quae  a  sacris 
c.anonibus,  et  générations  conciliis,  ac  praecipne  sacrosancta 
'  Tridcntina  synodo  tradita,  defiuita,  et  declarata  fuerunt,  in- 
»  dubitanter  recipio  atque  profitcor,  née  non  Romano  Ponti- 
fies, Summo  in  terris  .lesu  Christi  Vicario,  veram  obedien- 

■  tiam  spondeo.  ac  juro;  simulque  haereses  omnes,  ab  Ec- 
'■  clesia  damnatas.  et  rejeelas,  ego  pariter  damno  et  rejicio.it 

Cu\  V.  Nemo  praeter  typographes,  bibliopolas  et  libra- 

■  rios  juratos.  ullos  libros  excudere,  aut  vénales  exponere  prae- 
»  sumat.  Ipsis  etiam  typograpbis,  bibliopolis,  ac  librariis  non 
i  liceat  vel  alios  libros  imprimere.  quant  qui  ab  Ordinario  , 
>•  vel  aliquo  approbato  censore  examinât!  et  approbati  fuerint; 
-  vel  alios  vénales  exponere ,  aut  secreto  distribuera  ,  quant 
>•  quorum  catalogua  ab  Ordinario,  vel  approbato  aliquo  cen- 
»  sore  sit  xisus  et  approbatus  ,  sub  poenis  pro  qualitate  et 
»  circumstantiis  facti  infbgendis.  » 

.  Cap  VI.  Libri  etiam  domorum  mortuariarum  non  dis— 
»  trabautur.  nisi  ab  approbato  aliquo  censore,  vel  alio  ad  id 
»  ab  Ordinario  approbato.   visitati  et  vendi  permissi   fuerint. 

Et  risilatio  ista  gratis  liai.  » 

Cap.  Ml.  Moneant  diligenter  parochi  sibi  subditos,  libros 

■  haerelicos,  \<-\  ex  professo  lubricos,  nullo  modo  légère  vel 

■  habere  licere;  eisque  prohibitiones,  quae  babentur  in  Iudi- 
i  cibus  librorum  prohibitorum  .  Sedis  Apostolicae  auctoritate 

0  post  Concilium  éditas,  crebro  insinuent»  (Conc.Germaniae, 
lom.  VIII.  p.   775. 

Nou~  ne  remarquons  dans  le  concile  provincial  de  Malines 
aucune  disposition  concernant  la  Ici  turc  de  la  bible  en  langue 
vulgaire.    Mais  le  synode  diocésain,  qui  fut  célébré  a  Malines 

1  an  1609,  renferme  un  statut  qui  enjoint  l'observation  de  la 
quatrième  règle  de  l'Index  Romain:  on  y  déclare  que  la  per- 
mission  de  l'évêque  est  nécessaire  pour  tout  le  monde,   alin 


de  pouvoir  lire  ou  retenir  la  bible  traduite  en  langue  vul- 
gaire; que  ceux  qui  contreviennent  a  cette  défense  ne  peu- 
vent  recevoir  l'absolution  qu'a  la  condition  de  remettre  leur 
bible  à  l'Ordinaire  du  lien;  que  les  libraires  doivent  se  con- 
former rigoureusement  à  la  quatrième  règle  de  l'Index,  c'est 
à  dire  ,  ne  vendre  ou  céder  les  bibles  vulgaires  qu'à  ceux 
qui  présentent  la  permission  donnée  par  l'évêque,  ou  par  l'in- 
quisiteur. 

t  Cum  absque  légitima  licentia  Kpiscopi  vel  Inquisitons 
»  nemini  Sacra  Biblia  vulgari  liugua  légère  seu  habere  liceat 
»  et  aliter  ea  légère  seu  habere  praesumens  peccatorum  ab- 
»  solutionent  percipere  non  possit,  nisi  prius  Ribtiis  Ordinario 
d  redditis;  Bibliopolae  exacte  observent ,  quod  régula  quarts 
■  Indicis  librorum  prohibitorum  ipsis  mandatur  ,  ut  scilicet 
'-  nemini  praedictam  facultatcm  non  habenti  Biblia  idiomate 
■>  vulgari  couscripta  vendant,  vel  alio  quovis  modo  concédant 
»  sub  poenis  in  eadem  régula  contenus.  »  (/6k/.  tom.  IX,  p.  J.) 

XII.  Myuode  d'Ipre»  <l«-   l«MM> 

Nous  venons  de  voir  le  synode  diocésain  de  Malines  qui 
ordonne  l'observation  de  la  quatrième  règle  de  l'Index  romain, 
en  comminant  les  peines  canoniques  renfermées  dans  cette 
même  règle.  Une  disposition  identique  se  fait  remarquer  dans 
le  synode  célébré  à  Ipres,  la  même  année  1 009.  L'évêque 
d'ipres  veut  que  les  curés  avertissent  le  peuple  que  nul  ne 
peut  lire  ou  retenir  chez  soi  la  sainte  Bible  en  langue  vul- 
gaire, sans  la  permission  de  l'Ordinaire  par  écrit;  et  que  ceux 
qui  font  le  contraire,  ne  peuvent  pas  recevoir  l'absolution 
sacramentelle,  tant  qu'ils  n'ont  pas  rendu  leur  bible  à  l'Or- 
dinaire ;  quant  aux  libraires,  défense  expresse  de  communi- 
quer les  Ribles  vulgaires  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  permission 
susdite ,  sub  poenis  quart  a  régula  Indicis  librorum  prohibi- 
torum expressis.  —  Au  reste,  le  synode  d'ipres  enjoint  d'ob- 
server  le  concile  provincial  de  Malines.  Défense  est  faite  aux 
libraires  de  vendre  d'autres  livres  que  ceux  qui  sont  porte* 
sur  le  catalogue  approuvé  par  l'évêque  ou  par  ses  commis- 
saires. Nul  ne  peut  imprimer  des  livres  ou  les  vendre,  sinon 
les  imprimeurs  et  les  libraires  assermentés.  Cette  disposition 
comprend  les  colporteurs  qui  vendent  des  livres,  des  chansons 
et  des  feuilles  volantes.  Le  synode  requiert  les  magistrats  de 
confisquer  toutes  ces  brochures  qui  sont  vendues  sans  per- 
mission. L'édit  de  Charles  Ouint,  de  l'année  ltiliO,  édit  con- 
firmé par  un  autre  de  Philippe  II,  ordonne   la  confiscation. 

»  XI.  Cum  autem  periculosius  sit  venenum  quod  auribus,  quant 
»  quod  ore  hauritur ,  non  satis  erit  populum  sana  doctrina 
»  instruere,  nisi  etiam  librorum  (  quorum  lectio  ei  conceditur  ■ 
»  accurate  ratio  habeatur:  quare  districte  praecipimus  et  man- 
»  damus  Decanis,  et  pastoribus,  ut  sedulo  advigilent,  ne  librarii 
n  Bibliopolae  ullos  libros  in  districtus  suos  invehant,  aut  ve- 
o  nales  exponant,  quorum  Catalogus  non  sit  a  nobis,  aut  Vicariis 
»  nostris  antea  examinatus  et  approbatus. 

»  XII.  Et  quoniam  ex  slatuto  Concilii  provincialis  ,  nemo 
»  praeter  Typographos,  Bibliopolas  et  librarios  juratos,  librns 
»  excudere  aut  vénales  exponere  possit;  censendi  sunt  con- 
»  travenire  eidem  statuto  ,  qui  passim  absque  licentia  et  per- 
»  missione  Superioruin,  quosvis  libros,  cantilenas  ,  epheme- 
»  rides,  similiaque  in  vestibulis  Templorum  aut  aliis  in  locis 
><  publicis  venalia  babent,  aut  per  plateas  circumferunt.  Rogat 
«  itaque  baec  Synodus  omnes  Raillivos,  Ofiiciarios,  Magistratus 
>i  aliosque,  ejusmodi  abusum  impediendi  facultatem  et  auctori- 
»  tatem  habentes,  ea  utantur  per  confiscationem  etiam  omnium 
>  librorum  et  cantilenarum,  ut  olimCarolusV  Imperator  augu- 
»  stae  memoriae  anno  MDL..  Edicto  suo  caverat,  confîrmatum 
o  deinde  a  Philippo  II  anno  MDLVI. 

»  XIII.  Libri  omnes,  invcnli  apud  quoscumque  Bibliopolas, 
»  aut  circumforaneos,  ex  professo  lascivi,  obscoeni.  necromantici, 
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»  superstitiosi,  haeretici;  quicumque  denique  bonis  moribus  aut 
o  fidei  contrarii  sunt,  in  eorura  conspectu  al)sque  dissimula- 
.  tiuiie  lacerentur  et  auferantur. 

»  XIV.  Moneant  etiam  pastores  populum  neminera  posse 
»  légère,  aut  pênes  se  habere  S.  Biblia  vulgari  liugua  sine 
s  ordinarii  licentia  in  scriptis:  irao  contrarium  facientes,  sacra- 
»  raentaliter  absolvi  non  posse  nisi  bibliis  ordinario  prius 
»  traditis. 

»  XV.  Quare  Bibliopolae  ejusmodi  biblia  nemini  communi- 
*  cabunt,  qui  praedictara  facultateni  non  habent,  sub  poenis 
»  quarta    régula    Indicis    librorum    probibitorura    expressis.  » 
Conc.  Germaaiae,  tom.  VIII,  pag.  802.) 

XIII    Synode  d'Anvers  de  1610. 

Anvers  renfermait  à  cette  époque  un  grand  nombre  d'im- 
primeurs et  de  libraires  et  on  y  portait  des  livres  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Cette  double  circonstance  exigeait  une  vi- 
gilance particulière.  C'est  pourquoi  l'évèque    d'Anvers    dans 
le  svnode  diocésain  tenu  l'an  1610,  prescrit,  conformément 
au  concile  provincial  de  Malines,  que  les  imprimeurs  et  les 
libraires  renouvellent  la  profession   de    foi,  le    2  janvier    de 
chaque  année,  par  devant  l'évèque  lui-même,  ou  son  vicaire- 
général,  suivant  la  formule  que  Pie  IV  prescrit,  et  qu'ils  pro- 
mettent d'observer  toutes  les  choses  exprimées   dans   le   dit 
concile  de  Malines  et  dans  les  édits  du  gouvernement.  Deux 
commissaires  nommés  par  l'évèque  présideront  à  l'ouverture 
des  caisses  qui  viennent  de  l'étranger;  les  imprimeurs  pour- 
ront nommer    deux    commissaires    pour    les    représenter.  — 
L'évèque  fait  savoir  que  les  livres  insérés  nommément  dans 
l'Index  ne  sont  pas  les  seuls  qui  soient  prohibés;  l'on   doit 
regarder  comme  également  défendus  tous  ceux  qui,  sans  trai- 
ter expressément  de  l'hérésie,  renferment,  à  propos  d'un  sujet  in- 
différent, des  doctrines  hérétiques,  des  choses  scandaleuses, 
des  abus  de  l'Ecriture  Sainte,  et  autres  choses  semblables.  — 
Les  imprimeurs  et  libraires  assermentés  ont  seuls  le  droit  de 
vendre  des  livres.  L'évèque  d'Anvers  ne  requiert  nullement 
le  ministère  des  magistrats  séculiers  contre  ceux  qui  vendent 
des  livres  sans  avoir  fait  la  profession  de  foi  et  le  serment  ; 
mais  il  ordonne  aux  réviseurs  de  les  traduire  devant  l'official. 
XV.  Ouoniam  in  civitate  Antuerpiensi  plurimae  sunt  Typo- 
»  graphiae  et  Bibliopolia    eoque    ex  omnibus    orbis    partibus 
»  varii  dcferuntur  libri,  advigilent  librorum  Censores,  aliique 
»  qui  a  nobis  ad  hoc  deputantur,    ut  omnes  Typographi  et 
»  Bibliopolae  exacte  observent,  quae    in  Synodo  Provinciali, 
»  edicto  serenissimorum  principum  desuper  edito,  aliisque  illo- 
»  rum  ordinationibus  sancita  sunt,  et  singulis  annis  2  jauuarii 
»  coram  nobis,  aut  Vicario  Nostro  Generali   iidem  rénovent 
»  professionem  fidei  juxta  formant  a  Pio  IV    propositam  pro- 
»  mittantque  se  omnia  et  singula  coustitutionibus,    edicto  et 
»  ordinationibus  ante  dictis   décréta  observaturos,  exemplaque 
»  istarnm  omnium  habeant  pênes  se,  servent,  ac  saepe  relegant. 
»  XVI.  Quando  librorum  sarcinae  Antuerpiam  advehentur, 
»  teneantur,  antequam  illas  apcriant,  advocare  duos  Deputatos, 
»  qui  omnes  libros  diligenter  inspiciant,    neque    ullos    vendi 
»  permittant,  qui  suspecti  sunt,  sed  eos  statim  auferant.  Quia 
»  vero  hominum  nequitia  adinvenit  indies  dolos  ,    dum  inter 
»  caetera  venenum  propinatur  ementito  loco  impressionis,  aut 
»  specioso  libri  titulo  commendantur;  requirimus  et  hortamur, 
»  ut  singulis  annis  a  Typographis  duo  nomincntur,  qui  simul 
»  cum  dictis  Deputatis  aperitioni  sarcinarum  et  visitationi  offi- 
»  cinarura    intersint  ,    fraudesque   quae    in  rébus    hujusmodi 
»  committi  soient,  detegant,  et  cum  iisdem  in  omnibus  ad- 
*  vigilent. 

»  XVII.  Sciantque  non  tantum  prohiberi  libros  in  catalogo 
»  librorum  prohibitorum  nominatim  insertos,  sed  et  alios  omnes 
»  qui  etsi  ex  professo  de  haeresi  non  tractent,  tamcn  sub  alio 


»  argumento  indifferenti  immiscent  haeretica  dogmata  contra 
»  catholicam  fidem  ,  scandala,  scommata,  abusus  Scripturae 
»  Sacrae,  aliaque  similia.  Et  quicumque  taies  libros  inferre. 
»  légère  aut  aliis  legendos  tradere,  aut  apud  se  detinere  de- 
»  prehensus  fuerit,  nostro  officiali  denuntietur  graviter  coer- 
»  cendus. 

»  XVIII.  Ut  sanctio  Serenissimorum  Principum  nostrorum, 
»  qua  vetuerunt  ab  aliis  quani  juratis  Bibliopolis  libros  vendi. 
»  servetur,  mandamus  censoribus,  ut  jure  contra  eos  coram 
»  officiali  nostro  agant,  qui  Antuerpiae  in  Peristylio,  seu  Bursa, 
»  ut  vocant,  aliisque  locis  libros  vénales  exponuut,  cum  jurati 
»  Bibliopolae  non  sint.  Idemque  contra  veteramentarios  ve- 
»  stium  venditores  et  alios  quoscumque,  qui  simile  attenta- 
»  verint,  stricte  servetur.  Invigiletur  etiam,  ne  in  sarcinis  sub 
»  aliis  roereibus  importentur  libri  perniciosi  ad  quoscumque 
»  tandem.»  (  Ibid.  tom.  VIII,  pag.  986). 

XIV.  Synode  de  Bots-le  Due  de  Mil? 

Le  concile  de  Malines  de  1007  exerça  la  plus  salutaire 
influence  sur  les  diocèses  de  la  province.  Nous  venons  de 
citer  le  synode  diocésain  d'Anvers.  En  1012,  l'évèque  de 
Bois-le  Duc .  ayant  convoqué  son  synode ,  fait  un  statut  par 
lequel  il  ordonne  de  considérer  comme  inséré  dans  les  actes 
synodaux  tout  ce  que  le  dernier  concile  de  Malines  a  prescrit 
touchant  la  profession  de  foi  que  doivent  faire  les  professeurs, 
les  prédicateurs,  les  confesseurs,  les  imprimeurs,  les  libraires, 
les  maîtres  d'école,  et  ceux  qui  abjurent  l'hérésie.  —  L'évè- 
que prescrit  aux  curés  d'avertir  diligemment  leurs  paroissiens 
qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  lire  et  même  de  retenir  le» 
livres  des  hérétiques,  ou  ceux  qui  traitent  des  choses  deshon- 
nètes  ex  professo.  Us  doivent  les  avertir  fréquemment  des 
peines  renfermées  dans  les  Index  des  livres  prohibés,  contre 
ceux  qui  transgressent  la  défense.  Il  faut  leur  annoncer  que 
cette  défense  comprend  aussi  tous  les  livres,  qui,  sans  traiter 
ex  professo  de  choses  hérétiques,  renferment  pourtant  des 
doctrines  pernicieuses  déguisées  par  un  sujet  indifférent.  Elle 
comprend  aussi  les  petites  brochures  que  les  hérétiques  ont 
coutume  de  publier  pour  rendre  la  religion  catholique  odieuse; 
ces  petites  brochures  font  plus  de  mal  que  les  gros  volumes.  — 
L'impression  et  la  vente  des  livres  étant  réservées  aux  im- 
primeurs et  libraires  assermentés,  les  colporteurs  non  autori- 
sés sont  en  contravention.  Les  magistrats  doivent  par  con- 
séquent procéder  à  la  confiscation,  comme  c'est  prescrit  dans 
les  édits  de  Charles  Quint  et  de  Philippe  IL 

a  Cap.  X.  Quaecumque  insuper  in  postrema  Synodo  Me- 
»  chliniensi  de  professione  fidei  a  professoribus,  conciona- 
»  toribus,  confessariis,  typographis,  bibliopolis,  ludimagistris, 
»  et  ab  haeresi  redeuntibus  emittenda,  décréta  sunt,  hic  pro 
»  insertis  habeantur. 

»  Cap.  XI.  Pari  ratione  libros  haereticorum,  aut  ex  professo 
s  lubricos  subditis  nec  légère,  nec  retinere  licere,  pastores 
»  diligenter  admoneant,  poenasque  contravenienlibus  consti- 
»  tutas  in  Indicibus  librorum  prohibitorum  crebro  eisdem  in- 
»  sinuent,  doceantque  sub  libris  inlerdictae  lectionis  etiam  com- 
»  prehendi  omnes  eos,  qui  etsi  ex  professo  de  haeresi  non 
»  tractent,  tamen  sub  alio  argumento  indifferenti  perniciosa 
»  dogmata  inspergunt:  item  parva  ista  missiva,  quae  haeretici 
»  in  fidei  catholicae  sugillationem  edere  consueverunt,  quae 
»  licet  mole  et  quantitate  sint  exigua,  scommatibus  tamen. 
i  scurrilitatibus,  calumniis,  et  religionis  opprobriis.  maximis 
»  etiam  voluminibus  non  cedunt. 

a  Cap.  XII.  Statuto  Synodi  provincialis,  ut  ncmo,  praeter 
»  typographes  et  librarios  juratos,  ullos  libros  excudere,  aut 
»  vénales  exponere  praesumat,  refragantur,  qui  passim  sine 
»  licentia  supeiiorum  quoscumque  libros,  cantilenas,  epheme- 
»  rides,  aut  similia  venalia  exponunt,  aut  plateatim  circum- 
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»  fcrunt.  Dont  itaque  opcram  praetores,  aliivc  potestatem  id 
»  impediendi  habenles  .  ut  sanctio  sercnissiniaruin  suaruin 
»  Celsitudinum.  quae  conformas  est  edicto  (laroli  V  a.  1550 

•  edito,  et  a  Philippe  II  anno  1556  confinnato,  inviolabiliter 
»  obaervcuir,  procedendo  etiam  ad  ejuamodi  librorom,  canti- 

•  nclarum,  aut  ephemeridum  confiacationem. 

x  Cap.  Mil.  Qui  ab  haereai  ad  fidem  catholicam  conver- 
»  tmitur,  r.u  la  erronun  oiuniuin  abjurations,  el  fidei  juxta  for- 
»  mara  a  Pio  IV   praescriptam  professione,  libros,  qoos  peins 

•  se  habent.  trailant  confessariis  etc.  »  (  Ibii.  tom.  IX,  p.  202  ). 

Xlf,  SjiumU-  ilo  C«Ml  dC   1613. 

Quoique  le  statut  publié  par  l'évèque  de  Gand  dans  le  sy- 
node de  1613,  semble,  au  premier  aspect,  la  pure  repro- 
duction du  statut  de  Bois-le— Duc  que  noua  ve is  de  citer, 

H  renferme  pourtant  quelques  dispositions  nouvelles.  Il  dé- 
clare que  l'obligation  de  faire  la  profession  de  foi  concerne 
les  imprimeurs  el  libraires  présenta  et  futurs;  (pie  l'on  devra 
procéder  contre  ceux  qui  négligent  de  la  faire;  que  la  pro- 
fession de  foi  par  procureur  n'est  pas  admise.  A  l'égard  des 
colporteurs  non  autorisés,  l'évèque  «le  Gand  invoque  l'appui 
des  magistrats  séculiers;  il  ne  suit  pas  l'exemple  que  l'évè- 
que d'Anvers  lui  a  donné  peu  d'années  auparavant,  lorsqu'il 
s'est  contenté  de  faire  usage  de  son  autorité  épiscopale.  — 
Les  réguliers  qui  révisent  les  livres  des  religieux  de  leur 
ordre,  doivent  se  garder  d'outrepasser  les  limites  de  leurs 
privilèges.  Enfin  l'évèque  de  Gand  enjoint  d'observer  la 
quatrième  règle  de  l'Index  romain.  Nul  ne  peut  licitement 
lire  ou  retenir  la  Bible  traduite  en  langue  vulgaire  sauf  la 
permission  expresse  de  l'évèque  ou  celle  de  l'inquisiteur. 
Défense  d'accorder  l'absolution  à  ceux  qui  transgressent  cette 
loi,  a  moins  qu'ils  ne  remettent  au  préalable  leurs  bibles  à 
1  Ordinaire  du  lieu.  Les  libraires  doivent  observer  exactement 
ce  qui  leur  est  prescrit  par  la  quatrième  règle  de  l'Index  ro- 
main, c'est  à  dire,  se  bien  garder  de  vendre  ou  de  commu- 
niquer les  bibles  en  langue  vulgaire  à  quiconque  n'exhibe 
j>.i^  la  permission  de  l'évèque  ou  celle  de  l'inquisiteur;  au- 
trement, les  libraires  s'exposent  a  encourir  les  peines  com- 
niinées  par  cette  quatrième  règle  de  l'Index  romain.  L'é\é- 
que  de  Gand  fait  Bavoir  que  la  défense  en  question  n'est  pas 
seulement  pour  la  Bible  toute  entière,  et  quelle  comprend 
lancien    testament  tout  seul,  on  le  nouveau  également  seul. 

i  Cap.   III.   Quae  in  novissima  synodo  provinciali  de  lidei 

•  professione  a  ludimagistris  utriusque  sexus,  typographis,  bi- 
»  bliopolis,  ac  libranis  einitteiida,  décréta  sunt,  acque  prae- 
«  sentes  ac  futuros  ludimagistros  ,  typographos,  bibliopolas , 
>  ac  librarios  concernunt.  Ea  propter  quicumque  eorum,  dc- 
■>  bitani  lidei  professionent    hactenus  non  fecerunt  ,  eam  sibi 

faciendam  superesse,  non  ignorent,  et  jussi  facere  non  de- 

tractent,   ne  quid  durius  alioquin  in  eos  statuere  cogamur. 

»  Cap.  IV.   Fidei    profesaionem  emittere  obligatus  ,  opéra 

»  procuratoris  non  utelui ,  sed  per  se  ipsum  id  praeslabit,  et 

»  super  Ode  calholica  uniuscujusque  professionem  emissuri,  is, 

•  qui  eam  excipiet  .  Bummariam  informationem  ante  eapiet . 
»  si  et  quatenus  id  requiri,  aut  expedire  judicaverit. 

•  Cap.  V.  Statuto  concilii  provincialis,  ut  nenio  praeter 
•>  juratos  typographos,  bibliopolas  et  librarios    juratos  ,  ullos 

•  libros  excudere,  aut  vénales  exponere  praesumat  ,  contra- 
\  cuire   censendi  sunt,  qui  passim  absque  licentia,  et  per- 

-  missione  superiorum  quoscumque  libros,  cantilenas,    eplie- 

i  mer  ides,  aul   sunilia  ante  fores  templorum,  aut  in  aliis  pu- 

»  blicis  locis  vemalia  exponunt ,  vel  plateatim   circiimferiint. 

■  Et  reipsa  tonipertum  est,  complurcs   venenosos  libros  hac 

a  ratione  per  dioecesim  sparsos  fuisse  magno  multorum  rnalo. 

i  ldeoque  instantissime  rogat  haec  synodus  omnes  praetores, 

»  ac  praefectos  justitiae  et  magistratus,  ut  ad  id  impediendum. 


»  auctoritate  sua  viriliter  utantur,  etiam  quoad  coutiscationeni 
»  ejuamodi  librorom  ,  cantilenarum  ,  et  ephemeridum ,  prout 
»  olim  Carolus  Quintus  augustae  admodum  memoriae  edicto 

»  sancivit  anno  1550,  ipiod  et  anno  1 550  a  rege  Philippo 
»  secundo  conlirmalum  est. 

»  Cap.  M.  Regulares ,  quibus  de  libris  religiosornm  sui 
»  ordinis  cenaere  ex  privilegio,  aut  concessione  superiori  per- 

"  mittitiir,  eam  potestatem  non  exleiidant.  Et  nenio  omnino 
d  saecularis  vel   regularis   praetextu  Bolius  gradue  ,  quem  in 

»  universitate  adeptus  est,   censendi  faciiltalem  sibi  vendicet. 

»  Cap.  VII.  Cuin  absque  légitima  licentia  episcopi  vel  in- 
b  quisitoris  .  nemini  sacra  Biblia  vulgari  lingua  légère  ,  seu 
»  habere  liceat  ,  cl  aliter  ea  légère  seu  habere  praesumens, 
«  peccatorum  absolulionem  percipere  non  possit,  nisi  prius 
n  Bibliis  Ordinario  redditis,  Bibliopolae  exacte  observent,  quod 

régula  quarta  Indicis  librorom  prohibitorum  ipsis  mandatur, 
»  ut  scilicet  nemini,  praedictaui  l'acultatem  non  habenti,  Biblia 
«  idiomate  vulgari  conscripta  vendant,  vel  alio  quovis  modo 
»  concédant,  sub  poenis  in  eadeni  régula  contenus.  Et  sciant 
»  omnes  non  modo  intégra  Biblia  lingua  vulgari  légère,  le- 
»  gendique  potestatem  non  habenti  vendeie,  illicitum  esse. 
»  verum  etiam  non  permitti  lectionem  aut  venditioneni,  solius 
»  veteris,  vel  novi  testamenti  absque  simili  licentia,  et,  qua- 
»  tenus  opus  sit,  idipsum  prohibemus.  »   (Ibid.  p.  242). 

Dans  un  synode  de  ISaniur,  de  l'année  1625,  on  remet 
en  vigueur  les  dispositions  du  concile  de  Cambrai  qui  exigent 
la  profession  de  foi  des  libraires  et  des  imprimeurs.  A  Na- 
nuir  le  censeur  de  ivres  recevra  la  profession  de  foi;  dans 
le  diocèse,  les  doyens  la  recevront. 

Le  synode  d'Ipres  de  1629  rend  ,  contre  les  colporteurs 
non  autorisés,  un  statut,  qui  est  conçu  presque  dans  les  mê- 
mes termes  que  le  synode  de  Bois-le— Duc  de  1613.  Nous 
y  apprenons  que  le' gouvernement  des  Pays-Bas  publia  un 
édit,  en  161  G,  pour  ordonner  la  confiscation  des  brochu- 
res clandestines. 

xi  i.  Concile  provint: lu"  tle  t Sombrai  «te  test. 

La  province  ecclésiastique  de  Cambrai  nous  a  déjà  donné 
le  concile  de  1565  et  celui  de  1586.  Celui  de  1631  nous 
apprend  que  la  discipline  continua  d'être  observée  dans  cette 
province.  Le  titre  premier  des  statuts  renferme  cinq  décrets 
relatifs  aux  livres  prohibés.  Les  imprimeurs  et  les  libraires 
renouvelleront  leur  profession  de  foi  tous  les  ans  et  ils  fe- 
ront serment  de  ne  pas  faire  venir,  ni  colporter  des  livres 
prohibés.  Chacun  d'eux  devra  se  procurer  l'Index  des  livres 
prohibés,  et  se  mettre  en  état  de  connaître  quels  sont  les 
livres  qui  sont  condamnés  par  de  nouveaux  décrets.  Ils  n'im- 
primeront et  ne  mettront  en  vente  que  les  livres  approuvés 
par  l'Ordinaire  ou  par  son  réviseur.  Le  catalogue  de  chaque 
libraire  devra  être  approuvé  par  l'autorité  ecclésiastique.  Les 
imprimeurs  et  libraires  assermentés  sont  seuls  autorisés  à  im- 
primer les  livres  et  à  les  vendre.  —  La  quatrième  régie  de 
l'Index  Romain  devra  être  observée  ;  en  conséquence,  ceux 
qui,  sans  la  permission  de  l'évèque  ou  celle  de  l'inquisiteur, 
lisent  ou  retiennent  la  Bible  en  langue  vulgaire,  ne  peuvent 
pas  recevoir  l'absolution  sacramentelle;  les  prédicateurs  de- 
vront intimer  fréquemment  ce  statut  aux  fidèles  ,  afin  qu'il 
soit  observé  plus  exactement  qu'on  ne  l'a  fait.  —  Enfin,  c'est 
le  devoir  du  curé  de  signaler  à  l'évèque  toute  personne  qui 
a  chez  elle  des  livres  et  des  écrits  prohibés. 

«  Cap.  IX.  Typographi,  bibliopolae  et  librarii  intra  se\ 
»  menses,  ac  deinde  singulis  annis  renovabunt  fidei  profes- 
»  sionem,  et  jinamentum  de  non  invehendis,  nec  distrahendis, 
»  nec  compingendis  libris  prohibitis  :  habeantque  proptereu 
n  singuli  catalogum  libiorinii  prohibitorum  ,  et  scire  curent , 
»  si  qui  de  novo  prohibeantur. 
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»  Cap.  X.  lidem  uec  alios  libros  imprimant,  quam  qui  ab 
d  Ordinario  ,  vel  a  censore  ab  eodem  Ordinario  approbato 
»  examinati  et  approbati  fuerint;  nec  alios  vénales  exponant, 
»  aut  secreto  distribuant,  nisi  quorum  catalogus  ab  Ordinario, 
»  vel  ut  supra  approbato  censore  sit  visus  et  approbatus,  sub 
»  poenis  pro  qualitate  et  circumstantiis  facti  infligendis. 

»  Cap.  XI.  Nemo  praeter  typographos,  bibliopolas,  et  li- 
»  brarios  juratos,  ullos  libros,  cantilenas,  rhythmos,  aut  sinii- 
»  lia  typis  committat,  aut  venalia  exponat. 

»  Cap.  XII.  Régula  quarta  lndicis  librorum  prouibitorum 
»  salubriter  statuit,  ut  nemini  absque  légitima  licentia  episcopi, 
»  vel  inquisitoris,  sacra  Biblia  in  lingua  vulgari  légère,  seu 
»  habere  liceat,  et  aliter  ea  légère,  seu  habere  praesumens, 
»  peccatorum  absolutionem  percipere  non  possit  ,  nisi  prius 
s  Bibliis  Ordinario  redditis:  utque  boc  statutum  exactius  ob- 
»  servetur,  pastores  et  alii  concionatores  crebro  insinuent. 

»  Cap.  XIII.  Si  quis  contra  lidem  aliquid  fecerit,  aut  verba 
»  haeretica  protulerit,  librosque  ,  aut  scripta  prohibita  pênes 
»  se  habuerit,  Pastor  id  resciens  non  dissimulet,  sed,  quid- 
»  quid  cognoverit  ,  fideliter  cum  omnibus  circumstantiis  ad 
d  Ordinarium,  ejusve  vicarium  référât.  »  (  Concilia  Germamae 
tom.  IX,  p.   538). 

XVII.  Synode  de  tannin-  de  163». 
Synode   d'Anvers    de    la    même    année. 

Namur  appartenait  à  la  province  de  Cambrai ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plusieurs  fois.  Il  n'est  pas  étonnant  que  le 
synode  diocésain  célébré  en  1639,  nuit  ans  après  le  dernier 
concile  provincial,  renferme  quelques  statuts  en  confirmation 
de  la  discipline.  En  effet  ,  le  titre  premier  des  statuts  dio- 
césains renferme  quatre  chapitres  sur  la  matière.  On  remet 
en  vigueur  les  anciens  décrets  qui  prescrivent  le  serment 
des  libraires.  Les  colporteurs  étaient  désignés  sous  le  nom 
de  porte-paniers  ;  la  plupart  étaient  savoyards.  Le  synode 
ordonne  aux  censeurs,  aux  doyens  et  aux  curés,  de  surveiller 
attentivement  ces  colporteurs  ,  pour  voir  s'ils  ont  des  livres 
contraires  à  la  foi  et  aux  mœurs.  —  Nul  ne  doit  retenir  des 
livres  suspects,  et  encore  moins  les  lire.  De  même  les  Bibles 
en  langue  vulgaire,  sauf  la  permission  de  l'évèque  par  écrit. 
—  Enfin,  le  synode  enjoint  l'observation  de  la  dixième  règle 
de  l'Index  romain  ,  touchant  les  livres  que  laissent  les  per- 
sonnes défuntes. 

«  Cap.  IV.  Renovamus,  et  in  usum  revocandum  statuimus 
»  Cap.  ii  Tituli  I  secundae  Synodi  Namurcensis.  Item  Cap.  6  , 
»  ejûsdem  Tit.  de  Juramento  Bibliopolarum. 

»  Cap;  V.  Censores  librorum,  Decani  et  Pastores  serio  at- 
v  tendant ,  ne  Sabaudi  ,  aut  alii  ,  vulgo  dicti  Portpanniers, 
»  libros  invehant,  Udei,  bonis  moribus,  et  pudicitiae  contrarios. 

»  Cap.  VI.  ÎNenio  retineat  pênes  se  libros  suspectos,  mi- 
»  nusque  eos  légat  ;  quemadmodum  neque  Biblia  vernacula 
»  lingua,  absque  nostra  licentia  in  scriptis  obtenta. 

»  Cap.  VII.  E  domibus  mortuariis  nulli  distrahantur  libri, 
»  nisi  a  Censoribus,  vel  aliquo  a  Nobis  deputato,  visitati  fue- 
»  rint.  »  (Ibid.  p.  572.) 

Un  synode  diocésain  fut  célébré  par  l'évèque  d'Anvers  en 
1639.  Ses  statuts  ne  sont  pas  en  désaccord  avec  ceux  des 
synodes  précédents.  En  effet,  il  est  ordonné  de  consigner  à 
l'évèque  les  livres  hérétiques,  ou  prohibés  à  un  autre  titre, 
ou  suspects.  Les  réviseurs  devront  visiter  les  bibliothèques  des 
personnes  décédées;  il  est  défendu  de  transporter  les  livres  ou 
de  les  vendre  sans  la  permission  des  réviseurs.  On  prescrit 
la  même  chose  pour  les  livres  qui  sont  vendus  aux  enchères 
publiques.  Les  curés  devront  exercer  leur  vigilance  sur  les 
livres  suspects  ou  scandaleux,  ainsi  que  sur  les  chansons  et 
poésies  immorales;  leur  devoir  est  de  les  confisquer  et  de  les 
envoyer  à  l'évèque.  Voici  les  statuts  qu'on  lit  dans  le  titre 
premier,  de  fide. 


a  Cap.  VI.  Libri  baereticorum,  aut  alias  prohibiti  vel  sus- 
»  pecti  ad  Nos  deferantur,  et  exacte  servetur  Decretum  Con- 
»  cilii  Provincialis ,  quo  cavetur ,  ne  libri  domorum  mortua- 
»  riorum  distrahantur,  nisi  prius  ab  approbato  aliquo  Censore 
»  visitati  et  vendi  permissi  fuerint.  Ouod  idem  observandum 
»  in  libris,  qui  sub  auctione  publica  venduntur. 

»  Cap.  VIII.  Advigilent  Pastores  ,  ne  in  Parochiis  suis 
»  aliqui  libelli  suspecti  ,  aut  scandalosi ,  item  cantiones  . 
»  aut  rhytmi  inhonesti  cvulgentur,  et  ubi  similia  deprehen- 
»  derint,  ea  ad  se  recipiant,  Nobisque  eadem  déférentes  de- 
»  nuntient.  (Ibid.  p.   638). 

XVIII.  Synode  de  S.  Orner  de  1640. 

On  ne  peut  pas  accuser  ce  synode  d'avoir  énervé  la  dis- 
cipline; bien  au  contraire,  il  la  remet  dans  toute  sa  vigueur. 
D'abord,  il  ordonne  aux  imprimeurs  et  aux  libraires  de  faire 
la  profession  de  foi  conformément  au  concile  de  Cambrai,  et 
de  faire  serment  de  n'importer  et  distribuer  aucun  livre  pro- 
hibé. —  Les  curés  doivent  prévenir  fréquemment  les  fidèles 
contre  les  dangers  que  présenteraient  la  fréquentation  des 
hérétiques  ,  et  la  lecture  de  leurs  livres  ;  annoncer  souvent 
quelles  sont  les  peines  canoniques  contre  ceux  qui  retiennent 
sciemment,  lisent  et  vendent  les  livres  des  hérétiques.  —  II 
faut  aussi  recommander  fréquemment  aux  fidèles  l'observation 
de  la  quatrième  règle  de  l'Index  Romain,  qui  défend  la  lec- 
ture ou  la  conservation  de  la  Bible  en  langue  vulgaire ,  à 
moins  que  l'on  n'ait  la  permission  de  l'évèque  ou  de  ses 
commissaires.  —  Les  colporteurs  sont  l'objet  d'un  décret  spé- 
cial. Il  faut  que  les  curés  visitent  les  corbeilles  de  ces  libraires 
ambulants,  et  s'ils  trouvent  que  ces  derniers  n'ont  pas  la  per- 
mission de  l'évèque  et  celle  du  gouverneur,  ils  devront  les 
dénoncer  aux  magistrats  du  lieu,  qui  les  frappera  d'une  amende 
et  les  punira  sévèrement.  Si  le  magistrat  néglige  son  devoir, 
le  curé  en  avertira  l'évèque  sur  le  champ.  —  Les  imprimeurs 
et  les  libraires  assermentés  sont  seuls  autorisés  pour  la  vente 
des  livres.  Le  catalogue  de  ces  livres  devra  être  approuve 
par  l'évèque.  Lorsque  les  libraires  feront  venir  des  livres 
de  l'étranger ,  les  caisses  seront  ouvertes  en  présence  des 
commissaires  de  l'évèque.  Défense  est  faite  de  vendre  la 
Bible  en  langue  vulgaire  à  toute  personne  qui  n'exhibe  pas 
la  permission  de  l'évèque  par  écrit.  —  Enfin,  le  synode  en- 
joint l'observation  de  la  dixième  règle  de  l'Index  romain. 

«  Cap.  IV.  De  Bibliopolis  et  Typographis  quod  in  eodem  Con- 
»  cilio  et  Regio  edicto  statuitur  observetur,  ut  et  ipsi  similem 
»  fidei  professionem  emittant,  jurentque  insuper,  se  nullos  libros 
»  prohibitos  invecturos,  aut  secreto  distracturos  vel  etiam  com- 
»  pacturos. 

«  Cap.  VII.  Moneant  fréquenter  populum,  doceantque,  quam 
»  grave  scelus  sit,  cum  haeretkis  conversari,  quantumque  sub- 
»  versionis  periculum  eos  audire  quorum  sermo  ut  cancer 
s  serpit;  quam  magna  damna  temporalia  et  spiritualia  ab  hae- 
»  resi  immineant:  quae  poenae  decretae  a  jure  in  fautores 
»  haereticorum,  defensores  et  receptatores  :  ac  multo  magis, 
»  quam  sit  res  plena  periculi  conciones  haereticorum  adiré, 
»  eorum  libros  scienter  tenere,  légère,  vendere,  quae  poenae 
b  id  facientibus  constitutae. 

«  Cap.  VIII.  Solliciti  sint,  ne  parentes  filios  suos  ad  loca 
»  haeresi  infecta,  mercaturae  vel  opiûcii  exercendi,  aut  alia 
»  quavis  ex  causa  mittere  praesumant,  cum  evidenti  perver- 
»  sionis  periculo. 

a  Cap.  IX.  Inculcent  saepius  regulam  quartam  lndicis  libro- 
s  rum  prohibitorum,  qua  vetatur  lectio  aut  detenlio  bibliorum 
d  lingua  vernacula,  nisi  de  licentia  episcoporum,  vel  ab  eis 
»  deputatorum. 

a  Cap.  XI.  Reipsa  compertum  est  magnam  doctrinae  et  mo- 
3  rum  corruptelam  fieri  per  libellos,  cantilenas,  rithmos  aliaqne 
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-nui  ia,  quae  vcl  plateatim  a  circumfoianeis,  Tel  ante  fores 
»  tcmplorum,  aut  aliis  publicis  locis,  venalia  exponuntur  ^ ol 
»  deeantantur.  Magna  ob  ni  cura  in  hoc  rigUaiedebenl  Pastores, 

•  sporias  et  Barcinas  ejusmodi  hominum  visitare,  neque  per- 
■  mittere  ut  talia  vendanlur,  niai  Principis,  et  nostra  liceniia 
»  obtenla:  contraveiiientes, ad  nus  aut  Magisiratum  loci déferre, 
»  ut  istiusmodi  libris  muktentur  et  insuper  Bevere  puniantur; 
»  iu  qno  si  Magistratus  negligena  fuerit,  nos  quamprimum 
»  rcddant  certiores. 

«  Cap.  XII.  Bibliopolae  el  Librarii  nulli  pennittantur ,  nisi 
»  jurati.  ci  a  nobia  admirai:  nec  alioa  vendanl  libroa,  aut 
»  babeant,   quam  quos  contineat  catalogus    a  nobis  probatus, 

•  ipaiaqne  retictus,  nec  imprimant,  nisi  ab  aliqno  approbato 
»  Cenaore  visoa  et  approbaloa.  Dbi  vero  foris  accipiunt  novos 

•  libros.  non  aperiant  sarcinas,  nisi  Depntatis  nostris  prae- 
»  sentibua  :  neqne  Biblia  vernaeula  lingua  ulli  vendant  qui 
»  non  prius  potestatem  sibi  a  uobis  factam  ea  legendi  in 
»  seriptis  exhibuerit, 

«  (Up.  Mil.  l.ibri  domorum  niortuariarum  non  divcndautur, 
»  aut  distraliantur,  nisi  ab  approbato  Censore,  vcl  Decano 
»  illius  districtus  visi  et  vendi  perniissi.  »  (  Jbid.  pag.   781.) 

xix.  Synode  4e  i.im<i  <lc  1050. 

L'écolfttre  de  la  cathédrale  est  autorisé  pour  recevoir  la  pro- 
fession de  foi  des  maîtres  d' école;  en  son  absence,  c'est  l'ar- 
chiprètre  qui  la  reçoit.  Les  imprimeurs  et  les  libraires  feront 
la  profession  de  foi  et  le  serment  devant  I  archiprétre.  Si  ce 
dernier  a  quelque  raison  de  douter  de  l'orthodoxie  du  réci- 
piendaire, il  devra  l'avertir  et  l'examiner  sur  les  articles  de 
notre,  foi  qui  sont  particulièrement  controversés  de  nos  jeurs. 
—  Il  n'est  pas  permis  de  faire  la  profession  de  foi  par  pro- 
cureur. —  Nul  ne  doit  imprimer  ,  ni  vendre  des  livres ,  si 
ce  n  est  les  imprimeurs  et  les  libraires  qui  ont  faitjla  pro- 
fession de  foi  et  prêté  le  serment  exigé  par  l'autorité  ecclé- 
siastique. Il  ne  faut  pas  permettre  à  des  gens  inconnus  et 
étrangers  de  vendre  des  livres  ,  des  chansons  ,  des  feuilles 
volantes,  sans  l'approbation  de  l'autorité  compétente.  —  Nous 
devons  signaler  particulièrement  le  chapitre  Vil,  qui  exprime 
formellement  l'obligation  d'observer  les  prohibitions  émanées 
t i ii  S.  Siège,  après  le  Concile  de  Trente.  Les  curés  doivent 
intimer  fréquemment  cette  prohibition  aux  fidèles  ,  et  leur 
faire  savoir  avec  les  plus  vives  instances  qu'il  n'est  aucune- 
ment permis  de  lire  ou  de  retenir  les  livres  hérétiques,  ainsi 
que  ceux  qui  sont  obscènes  ex  professo.  —  Enfin,  le  synode 
de  Gand  ,  se  conformant  à  la  quatrième  règle  de  l'Index  , 
composée  par  les  pères  que  le  Concile  de  Trente  en  avait 
chargés,  défend  aux  laïques  de  lire  la  bible  en  langue  vul- 
gaire, à  moins  que  l'on  n'obtienne  la  permission  de  l'évéque 
par  écrit.  L'évéque  déclare  que  son  intention  est  de  n'accor- 
der cette  permission  à  personne  sans  le  certificat  préalable 
des  curés  et  des  confesseurs.  On  refusera  l'absolution  sa- 
cramentelle a  ceux  qui  transgresseront  la  défense.  Cependant 
les  curés  pourront  autoriser  les  fidèles  timorés  et  vraiment 
pieux  a  lire  le  nouveau  testament,  surtout  avec  les  notes  de 
Coater,  ou  d'un  autre  docteur  catholique. 

<  Cap.   11.  Ludimagistri  emitlant  similem  fidei  professionem, 

•  et  praeter  eam  jaramentnm,  jaxta  fommlam  ad  calcem  ho- 
»  rum  Decretomm  appositam,  ad  manus  scholastici  loci  ,  si 
.  quis  fuerit,  Tel  eo  absente  Tel  déficiente  ,  ad  manus  Ar- 

•  chipresbyteri.  Typographi ,  Bibliopolae,  ac  Librarii,  etiam 

•  idem  praestent  ad  manus  Archipresbyteri  juxta  formulam 
»  ibidem  expressam.  Sic  tamen  ut  ubi  excepturus  juramentum, 
»  et  hujusmodi  fidei  professionem,  habebit  aliquam  rationem 
»  de  professuri  fiée  dnbitandi,  eum  praemoneat  et  examine! 
»  circa  aliquos  fidei  arliculos  hoc  tempore  tmaxime  con- 
»  troversos.  o 

«  Cap.  III.  Fidei  professionem  emittere  obKgatus  .   opéra 


»  Procuratoris  non  utetur  ,  sed  per  se  ipsum  îd  praestabit  ; 
•  et  super  Ride  Catholica  uniuscujusque  professionem  emis- 
»  suri,  is.  qui  eam  excipiet  summariam  informatiotaBm  ante 
■  capiet,  si  et  quatenus  iil  requiri  aut  expedire  judicaterit. 

«  Cap.  IV.  Nemo  praeter  Typographos,  Bibliopolas  et  Li- 
a  brarios  juratos,  ullos  libros  excudere,  Tel  rénales  exponere 
o  praeeumat.  Nec  liceat  \t-l  alioa  libros,  cantilenas,  rhyth- 
«  moa,  ephemerides,  aut  similia  .  quae  passim  ab  ignotis  et 
a  exteris  hominibus  venalia  circumferuntur,  aut  publiée  de- 
i  eantantur,  imprimera  ,  aut  Tenalia  exponere  ,  anl  secreto 
»  distribnere,  qnam  débite  approbata  Tel  permissa  fuerint. 

a  Cap.  V.  l.ibri  etiam  domorum  mortuariarum  non  distra- 
d  hantur,  nisi  ab  approbato  nostro  Censore,  in  bac  civilatc 
»  fiandavensi;  alibi  vero  uonnisi  ab  Arcliipresbytero  loci  vi- 

sitali  et  Tendi  permissi  fuerint,  et  visitatio  ista  gratis  fiât. 

«  Cap.  VI.  Nemo  omnino  saecularis ,  Tel  rcgularis  prae- 
»  textu  solius  gradus,  quem  in  Universitate  adeptus  est.  li- 
»  bros  censurandi,  facultalem  sibi  rindicet. 

a  Cap.  VII.  Moneant  diligenter  Parochi  sibi  subditos,  libros 
»  haereticos,  vel  ex  professo  lubricos  nullo  modo  légère,  Tel 
a  habere  licere,  eisque  prohibitiones  Sedis  Apostolicae  auc— 
»  toritatc,  post  Conc.  Ti ici.  éditas  crebro  insinuent. 

«  Cap.  VIII.  Regulae  quartae  Indicis  librorum  prohibitorum 
»  per  Patres  a  Sacra  Tridentina  Synodo  delectos,  inhae.ren- 
»  tes  vetamus,  ne  Sacra  Biblia  vulgari  lingua,  passim  a  lai 
»  cis  legantur:  cum  experimento  manifestum  sil  plus  inde  de- 
»  trimenti  quam  utilitatis  oriri;  nisi  habita  a  nobis  licentia  in  scri- 
»  plis,  quam  nulli  concedere  intendimus,  nisi  habito  prius  Paro 
»  chorum  aut  Confessariorum  testimonio,  id  expedire  judicave- 
»  rimus.  Oui  autem  absque  tali  facultate,  ea  légère,  seu  habere 
»  praesumpserit,  nisi  prius  Biblis  Nobis  aut  parocho  suo  reddi- 
»  tis  peccatorum  absolutioncm  percipere  non  possit.  Si  tamen 
»  ita  judicetur  expedire,  ut  lectio  novi  Testamenti  maxime  cum 
»  annotationibus  Costeri,  aut  similis  Doctoris  Catholici  aliquibus 
»  timoratis,  piisque  fidelibus  permittenda  sit ,  poterunt  Pastores 
»  in  hujusmodi  lectionem  scripto  consentir e. 

XX.  Syaaoale  (le  taaaiur  de  !<;.V». 

Les  jansénistes  commençaient  dès  cette  époque  à  recom- 
mander la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire. 
L'évéque  de  Namur  sentit  la  nécessité  de  s'opposer  au  tor- 
rent. C'est  pourquoi,  dans  le  synode  diocésain  de  1 0î>9,  il 
déclare  que  les  confesseurs  n'ont  pas  le  pouvoir  de  permet- 
tre la  lecture  de  la  Bible  en  langue  vulgaire  ,  il  ordonne 
de  présenter,  dans  le  délai  d'un  mois,  toutes  les  permissions 
accordées  par  ses  prédécesseurs,  et  même  celles  que  le  S.  Siège 
avait  accordées,  sous  peine  de  révocation,  et  autres  peines 
particulières.  —  En  outre,  le  synode  de  1 059  nous  donne  la 
nomenclature  assez  complète  des  édits  publiés  par  le  gou- 
vernement espagnol  dans  les  Pays-Bas  contre  les  mauvais  li- 
vres. Ces  édits  avaient  respecté  l'autorité  des  Ordinaires  et 
d'ailleurs  ils  avaient  été  rendus  afin  de  faire  observer  l'Index 
du  Concile  de  Trente  avec  plus  d'exactitude,  grâce  au  con- 
cours de  l'autorité  civile.  La  liste  des  édits  royaux  commence 
en  1526  et  s'arrête  à   1616. 

«  Cap.  IX.  Contra  Typographos,  Bibliopolas  et  circum- 
»  foraneos  respective  imprimentes,  in  lias  !  rovincias  iuferente.s. 
»  aut  vendentes  libros  prohibitos,  lascivos.  et  per  cos  quibus 
»  incumbit  non  visitatos  vel  approbatos,  quorum  lectionc  cor- 
»  rumpuntur  juvéniles  animi,  provisum  fuit  per  edicta  Regia 
»  augustarum  memoriarum  CaroliV,  Pbilippill,  etArchi  Ducis 
»  Albcrti  annis  1526,  1529,  1531,  1540,  1544,  1550, 
»  1570,  1610,  et  1616,  nec  non  per  illud,  quod  publieatuni 
»  fuit  super  confirmationc  et  executione  Synodi  Provincialis 
»  Cameracensis  anno  1587,  tam  quoad  professionem  fidei  per 
»  eos  praestandam  in  manibus  ordinarii,  vel  aliorum  ad  Boc 
a  depntatorum,  quam   poenas    in    iisdem    contentas,    quorum 
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*  edictorum  îidem  Deputati  praefatis  Typographis  et  Biblio- 
»  polis  mentionem  facienl,  cum  professionera  excipient  ne 
»  ignorantiam  praetendant,  salvo  jure  Magistratus  super  hoc 

compétente. 

«  Cap.  XI.  Audito  quod  diversae  personae  seculares  prae- 
»  sumant  légère  Biblia,  etiam  lingua  vernacula  sub  praetextu 
»  facultatis  sibi  concessae  a  confessariis    suis    contra  inhibi— 

lionem  nostram,  nos  declaramus  taies  confessarios  illam  a 
«  se  facultatem  non  habere,  proinde  si  quae  illis  data  est  vel 
»  a  praedecessoribus  nostris,  vel  etiam  a  S.  Sede  ordinamus 
"  illis,  quatenus  intra  mensem  eam  nobis  exhibeant,  sub  poena 
»  revocationis,  ac  alia  arbitraria.  »    [Ibid.  pag.   847.) 

XXI.  .Synodes  de  Tournai  fie  1660.  1663,168t. 

L'insistance  des  jansénistes  pour  recommander  la  lecture 
de  l 'Ecriture-Sainte  en  langue  vulgaire,  explique  la  sollicitude 
que  montrèrent  les  évêques  afin  de  faire  observer  la  quatriè- 
me règle  de  l'Index,  qui  ne  permet  cette  lecture  qu'à  cer- 
taines conditions,  au  lieu  de  l'autoriser  indistinctement  pour 
tout  le  monde.  En  1660  ,  l'évèque  de  Tournai,  en  synode 
diocésain  ,  ordonne  aux  doyens  de  visiter  les  magasins  des 
libraires  pour  voir  s'ils  n'ont  pas  des  livres  prohibés,  et  par- 
ticulièrement la  Bible  traduite  en  langue  vulgaire. 

»  Art.  VII.  Item  curent  Decani  christianitatis  ut  Bibliopolae 
»  et  Ludi  Magistri  rénovent  singulis  annis  in  manibus  suis  lïdei 
»  professionem  ,  nec  non  visitent  officinas  Bibliopolarum,  an 
>  non  habeant  libros  probibitos,  sicuti  et  in  auctionibus  publicis 
»  librorum:  et  casu  quo  repererint  taies,  eos  per  modum  seque- 
»  stri  retineant,  et  ad  nos  transmittant  quales  sunt  Scripturae 
'  et  Bibliorum  vernacula  lingua  traducti  et  dcnique,  quoties 
»  Bibliopolae  recipiunt  sarcinas  librorum,  eas  aperiant  praesen- 

•  tibus,  si  opus  est  librorum  Censoribus.  »  (Ibid.  pag.  878.) 
Le  synode  de  1663,  pénétré  du  danger  que  les  mauvais 

livres  offrent  pour  le  cœur  et  Uesprit  des  fidèles,  enjoint  de 
nouveau  aux  doyens  de  visiter  avec  une  plus  grande  atten- 
tion les  magasins  des  libraires  et  des  imprimeurs,  pour  s'as- 
surer s'ils  ne  vendent  pas  des  livres  prohibés  ;  obliger  les 
imprimeurs  et  libraires  à  renouveler  leur  serment  ;  et" ,  afin 
qu'ils  ne  s'excusent  pas,  en  disant  qu'ils  ne  connaissent  pas 
les  livres  défendus ,  on  devra  exiger  qu'ils  aient  toujours  , 
dans  leurs  magasins  ,  l'Index  des  livres  défendus  affiché  en 
public. 

»  Art.  IV.  Cum  nihil  magis  penetret  et  inficiat  corda  et 
»  aniriios  fidelium ,  quam  lectio  librorum  prohibitorum  ,  ideo 
»  ut  facilius  mandentur  executioni  statuta,  quae  circa  hoc  facta 
o  sunt  in  praecedentibus  Congregationibus,  mandamus  iterum 
»  decanis  christianitatis,  ut  diligenliam  majorera  adhibeant  in 
»  visitandis  officinis  bibliopolarum,  et  typographorum,  an  non 
»  vendant  ejusmodi  libros  probibitos,  et  singulis  ipsorum  circa 
»  hoc  juramentumin  manibus  suis  renovari  curent,  et  ne  circa 
»  eorumdem  notitiam,  quaevis  praetexatur  ignorantia,  in  offi- 
»  cinis  ejusmodi  librorum  prohibitorum  cataloguai,  publiée  ap- 
»  pendi  curent.»   (Ibid.  tom.  X,  p.   3.) 

Le  synode  de  Tournai,  célébré  en  1681,  ordonne  une  per- 
quisition chez  les  libraires. 

<(  Art.  VII.  Super  diversis  variorum  pastorum,  aliorumque 
»  quaerelis  ,  quod  effraeni  quadam  liceutia  varii  libri  passim 
»  publicentur,  scandalosi,  haeretici,  calumniis  referti,  statu— 
»  tum  est,  diligens  fiât  perquisitio  ejusmodi  librorum  in  omni- 
»  bus  bibliopolarum  officinis  ad  hoc  invocato  brachio  saecu- 

•  lari,  ut  secundum  sacros  canones  et  placita  decretaque  re- 
»  gia  procedatur  etc.»  (Ibid.  p.   107). 

Dans  le  synode  de  1693,  l'évèque  de  Tournai  recommande 
à  tous  les  curés  et  prédicateurs  d'intimer  fréquemment  aux 
fidèles  la  quatrième  règle  de  l'Index  romain  touchant  la  lec- 
ture de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 


a  Inhaerendo  anteriori  nostro  decreto.  mandamus  omnibus 
»  pastoribus  aliisque  concionatoribus,  ut  sacpe  inculcent  pa- 
»  rochianis  regulam  quartam  Indicis  librorum  prohibitorum.  » 
(Ibid.  p.   193.) 

XXII.  Instruction  pastorale  de  l'archevêque 
de  Malines. 

Humbert-Guillaume  a  Praecipiano,  archevêque  de  Malines. 
publia  en  1692  une  instruction  pastorale,  qui  renferme  plu- 
sieurs chapitres  importants  pour  notre  thèse;  ce  sont  les  qua- 
tre premiers.  Le  savant  prélat  parle  de  l'autorité  du  S.  Siège, 
autorité  infaillible  ,  qui  doit  être  notre  règle  pour  la  foi  et 
les  mœurs.  Le  chapitre  second  traite  des  livres  prohibés  en 
général.  Dans  le  troisième,  il  est  question  de  la  lecture  de 
1  Ecriture-Sainte,  en  langue  vulgaire;  il  y  est  parlé  aussi  du 
missel,  traduit  en  langue  usuelle.  Enfin,  le  quatrième  chapi- 
tre rappelle  les  règles  canoniques,  sur  l'approbation  des  livret 
qu'on  fait  imprimer. 

Cette  instruction  pastorale  irrita  extrêmement  le  parti  jan- 
séniste, qui  se  sentit  blessé  au  cœur.  Il  essaya  de  se  venger 
de  l'illustre  archevêque,  en  publiant  une  foule  de  brochures 
injurieuses  et  remplies  de  mauvaise  foi.  Cette  grande  colère 
des  jansénistes  s'explique  parfaitement  par  la  simple  lecture 
de  l'instruction  pastorale.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  chapitre 
premier:  De  auctoritate  Sedis  Àpostolicae. 

«  Qu'on  s'en  tienne  aux  constitutions  et  aux  décrets  de 
l'Eglise  et  du  Pontife  Romain ,  tant  pour  les  choses  dogma- 
tiques et  de  foi  ,  que  pour  celles  qui  regardent  les  mœurs. 
Réglons  d'après  cette  autorité  infaillible  ,  tous  nos  écrits  et 
tous  nos  discours.  Faisons-nous  un  scrupule  de  conscience  , 
je  ne  dis  pas  ,  d'abandonner  cette  règle  ,  mais  de  nous  en 
écarter  en  la  moindre  chose.  Loin  de  nous  les  objections  in- 
sensées, les  subterfuges  dictés  par  la  mauvaise  foi,  les  dis- 
tinctions de  droit  et  de  fait,  avec  lesquelles  on  excuse  tou- 
tes les  propositions  condamnées  et  on  élude  l'autorité,  la  force 
et  la  vigueur  des  condamnations.  Que  personne  ne  force  ces 
propositions  pour  leur  donner  un  sens  qu'elles  n'ont  pas. 
Que  notre  plume  et  notre  bouche  ne  laissent  jamais  échapper 
un  seul  mot  injurieux  pour  le  S.  Siège  ou  moins  respectueux 
pour  lui.  Recevons  avec  la  même  soumission,  les  définitions 
qui  sont  favorables  à  nos  idées  et  celles  qui  les  contrarient. 
Autrement,  on  pourrait  dire  que  nous  écoutons  nos  affections 
et  nos  faiblesses  plutôt  que  l'oracle  céleste,  S.  Pierre,  prince 
des  apôtres,  parlant  par  la  bouche  du  Souverain  Pontife.  Les 
pères  de  Chalcédoine  vénérèrent  dans  S.  Léon  le  Grand  le 
souffle  de  l'Esprit  Saint  qui  l'animait;  nous  devons  le  véné- 
rer aussi  dans  ses  successeurs,  puisqu'ils  ont  reçu  comme  lui 
la  promesse  de  l'Esprit  divin,  qui  ne  permet  pas  qu'ils  puis- 
sent se  tromper. 

«  Afin  d'établir  profondément  dans  tous  les  esprits  le  res- 
pect envers  le  vicaire  suprême  de  J.  C  en  terre  ,  il  sera 
utile  de  méditer  fréquemment  et  de  graver  profondément 
dans  notre  mémoire  les  magnifiques  expressions  de  S.  Bernard 
parlant  du  Souverain  Pontife,  expressions  si  vraies  et  si  éle- 
vées. S.  Bernard  dit  que  le  pontife  Romain  est  le  grand  prêtre. 
Souverain  Pontife,  prince  des  évêques,  héritier  des  apôtres, 
Abel  par  la  primauté,  Noé  par  le  gouvernement  ,  Abraham 
pour  le  patriarchat,  Melchisédech  pour  l'ordre  ,  Aaron  pour 
la  dignité,  Moïse  pour  l'autorité,  Samuel  pour  le  jugement, 
Pierre  par  la  puissance,  Christ  par  l'onction:  Pasteur  unique 
de  toutes  les  brebis  et  de  tous  les  pasteurs. 

«  Si  tout  le  monde  reconnaissait  avec  S.  Bernard  les  qua- 
lités si  éminentes  du  Souverain  Pontife,  si  ses  constitutions 
et  ses  décrets  étaient  reçus  avec  la  soumission  et  la  sincé- 
rité qu'il  faut,  comme  étant  dictés  par  l'Esprit  Saint  et  pres- 
crits d'une  manière  surnaturelle  par  le  chef  des  apôtres,  com- 
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ne  le  firent  les  pères  du  sixième  concile  général;  alors  per- 
sonne ne  forait  plus  la  moindre  objection  ,  les  subterfuges 
disparaîtraient  ,  tout  prétexte  de  controi erees  .  de  troubles 
et  de  récriminations  lisserait;  ou  n'entendrait  plus  des  noms 

injurieux:  les  hommes  renonceraient  volontiers  aux  soupçons 
qui  ne  sont  ni  improbables  ni  injustes  lorsque  l'on  considère 
la  tergiversation  mie  mettent  certaines  personnes  lorsqu'il 
«'agit  île  souscrire  aux  décrets  pontificaux  qui  déterminent  le 

sens  de  certains  livres,  etc.  Cette  soumission  au  pontife  ro- 
main, au  siège  apostolique,  a  l'Eglise  romaine,  que  S.  Fran- 
çois de  Sales,  \ers  la  lin  de  la  préface  du  traité  île  l  amour 
de  Dieu  .  appelle  la  colonne  et  le  soutien  de  la  rente  ;  la 
soumission  a  cette  église  romaine  qui  ne  peut  ni  nous  trom- 
per ni  se  tromper:  cette  soumission,  disje,  si  nécessaire  pour 
les  pasteurs  des  âmes,  et  que  nous  desirons  graver  dans  tous 
vos  cœurs  ,  imprimez-la  VOUS-mèmes  dans  les  cieurs  des  li- 
dèles  qui  dépendent  de  vous,  ainsi  que  le  second  synode  de 
Malines  vous  y  exhorte;  recommandez-la,  gravez-laavec  zèle 
et  constance  ,  et  communiquez  fidèlement  à  tout  le  monde 
notre  volonté  à  cet  égard.  Les  fidèles  recevront  volontiers 
vos  instructions,  car  ils  sont  pleins  de  vénération  pour  le 
Siège  Apostolique  ;  vous  reconnaîtrez  par  expérience  qu'ils 
seront  plus  dociles  à  votre  voix  sur  tout  le  reste,  s'ils  s'a- 
perçoivent que  vous  leur  donnez  vous-mêmes  l'exemple  de 
l'obéissance.  » 

Le  second  chapitre  de  l'instruction  pastorale  a  pour  titre: 
De  libris  prohibitis  generahm.  L'archevêque  de  Malines  dé- 
clare que  nul  ne  doit  retenir  les  livres  condamnés  par  le 
S.  Siège.  Il  montre  le  danger  des  mauvais  livres,  il  censure 
l'audace  de  ceux  qui  n'obéissent  pas  aux  lois  pontificales,  et 
il  finit  par  ordonner  l'observation  exacte  des  règles  de  l'Index 
Romain.  Voici  les  considérations  qu'il  met  sous  les  yeux  du 
clergé: 

c  Les  livres  proscrits  par  le  S.  Siège  ,  nul  d'entre  vous 
ne  doit  les  avoir  chez  soi,  ni  souffrir  qu'ils  soient  dans  les 
mains  des  siens.  Dans  la  persuasion  de  tous  les  catholiques, 
la  lecture  des  livres  prohibés  est  une  faute  grave;  mais,  si  un 
curé  tolère  les  mauvais  livres  dans  les  mains  de  ses  ouailles, 
ce  n'est  plus  un  bon  pasteur,  c'est  un  loup  dans  la  bergerie. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  décrets  de  S.  Charles  Bor- 
romée,  soit  dans  le  premier  concile  de  Milan,  soit  dans  le 
troisième;  le  saint  archevêque  oblige  ses  subordonnés,  par  les 
peines  les  plus  sévères,  à  consigner  à  l'évèque  ou  à  l'inqui- 
siteur tous  les  mauvais  livres  qui  se  trouveraient  dans  leurs 
mains.  Assurément  on  ne  pouvait  pas  ordonner  une  chose  plus 
juste;  car  rien  ne  gâte  autant  l'esprit  des  hommes  que  la  lecture 
des  mauvais  livres  etc.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  demander 
avec  curiosité  quelle  est  la  principale  raison  qui  fait  con- 
damner un  livre.  Ce  ne  sont  que  des  prétextes  pour  se  tromper 
soi-même  et  tromper  les  autres.  11  suffit  que  le  livre  soit 
condamné,  afin  que  nous  le  rejetions;  nous  devons  craindre 
de  trouver  sous  l'herbe  un  serpent  qui  pourrait  mordre  notre 
pied  avant  que  nous  le  retirions,  et  nous  inoculer  un  ve- 
nin mortel.  Gardez-vous  de  chercher  de  mauvaises  raisons 
pour  vous  soustraire  aux  préceptes  et  aux  censures  ecclésias- 
tiques qui  interdisent  sévèrement  la  lecture  des  livres  con- 
damnes. .Nous  ne  pouvons  dissimuler  un  abus  qui  s'est  glissé 
dans  notre  diocèse,  et  dont  se  plaignent  justement  toutes  les 
personnes  de  bien,  qui  gémissent  de  voir  un  mépris  si  auda- 
cieux des  lois  ecclésiaastiques.  Des  hommes  qui  auraient  dû 
s'opposer  eux-mêmes  par  devoir  de  leur  charge,  ont  été  les 
premiers  à  donner  le  mauvais  exemple.  Qui  n'aurait  pitié  de 
ce  pauvre  troupeau  ?  Ce  ne  sont  pas  des  chiens  muets  qui 
le  gardent,  ce  sont  des  loups  qui  le  déchirent  et  le  mettent 
en  pièces.  11  n'y  a  pas  d'exagération  à  vouloir  comparer  à 
ces  chiens  perfides  les  curés  qui  conseillent  la  lecture  des 
mauvais  livres.  Tous  les  livres  que  Rome   condamne,  doivent 


être  regardés  comme  des  corrupteurs  de  la  foi  et  des  mœurs. 
Comment  se  fait-il  qu'il  y  ait  des  cures  qui  au  lieu  d'arra- 
cher ces  livres  des  mains  de  leurs  paroissiens,  les  donnent 
eux-mêmes,  les  recommandent  et  abusent  de  leur  autorité  pour 
les  l'aire  lire  ?  Pauvres  âmes  qui  sont  abandonnées  à  des  vo- 
leurs et  a  des  assassins,  au  lieu  de  vivre  sous  la  protection 
des  médecins  et  des  pasteurs  !  Afin  de  remédier  à  un  si  grand 
mal,  que  nous  voulons  extirper  jusqu'à  la  racine,  nous  sui- 
vrons le  conseil  de  S.  Charles  Borromée,  c'est  à  dire,  que 
les  évêques  fassent  observer  à  tout  le  monde  les  règles  de 
l'Index  romain.  Soyez  donc  les  premiers  à  étudier  ces  règles 
et  a  les;  respecter;  expliquez-les  à  vos  paroissiens  avec  tout 
le  zèle  que  requiert  l'importance  île  la  chose.  » 

Le  chapitre  III  est  intitulé:  De  lectione  sacrae  scriplurae, 
item  missalis  m  lingua  rulyari.  Ici,  l'archevêque  de  Malines 
recommande  expressément  la  quatrième  règle  de  l'Index  qui 
défend  de  laisser  lire  indistinctement  a  tout  le  monde  la  Bible 
traduite  en  langue  vulgaire.  Il  veut  que  les  curés  avertissent 
les  fidèles  (pic  cette  lecture  n'est  licite  que  pour  ceux  qui 
obtiennent  une  permission  spéciale  à  cet  effet.  Il  signale  le. 
danger  des  traductions  qui  ont  été  faites  par  des  hommes 
suspects.  Il  défend  la  célèbre  version  de  Mons,  que  le  S.  Siège. 
avait  condamnée.  Il  prohibe  également  la  traduction  du  missel 
en  langue  française. 

a  Vous  devez  tous  être  bien  convaincus,  que  nous  voulons 
que  vous  expliquiez  bien  clairement  aux  fidèles  ce  qui  est  dit 
dans  la  quatrième  règle  de  l'Index,  savoir;  que  l'expérience 
a  prouvé  évidemment  que  la  lecture  de  la  Bible  en  langue 
vulgaire,  lorsqu'on  la  permet  indistinctement  à  tout  le  monde, 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  ,  à  cause  de  la  témérité  des 
hommes.  En  conséquence,  il  faut  prévenir  les  fidèles  et  leur 
signifier  expressément  que  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  en 
langue  vulgaire  n'est  point  permise  à  tout  le  monde  ,  mais 
qu'ils  doivent  en  demander  la  permission  à  leurs  curés,  ou  à 
leurs  confesseurs ,  supposé  que  ces  derniers  soient  autorisés 
pour  accorder  cette  permission  ,  et  ils  doivent  ne  l'accorder 
qu'à  ceux  qui  en  profiteront  pour  croître  dans  la  foi  et  la 
piété,  sans  qu'on  doive  craindre  que  cette  lecture  puisse  offrir 
du  danger  pour  eux. 

»  Mais,  si  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire 
est  dangereuse  pour  les  hommes  peu  instruits  et  peu  éclairés, 
lors  même  que  la  traduction  a  été  faite  par  des  auteurs  ca- 
tholiques et  approuvés,  le  danger  est  encore  plus  grand,  lorsque 
des  hommes  suspects  et  d'une  foi  douteuse  ont  fait, la  tra- 
duction et  ont  tâché  d'y  glisser  habilement  le  poison  dont 
ils  étaient  eux-mêmes  remplis.  C'est  pourquoi  le  S.  Siège,  qui 
veille  constamment  aux  dangers  qui  peuvent  menacer  la  re- 
ligion, ayant  condamné  sévèrement  et  sous  des  peines  très 
rigides  la  version  du  nouveau  testament  en  français  dite  de 
Mons,  à  cause  de  ses  auteurs  ,  ce  livre  condamné  doit  être 
exilé  de  notre  diocèse.  Que  nul  ne  jette  désormais  ses  mains 
ou  ses  yeux  sur  ce  livre,  à  moins  que  l'autorité  supérieure, 
et  une  science  au  dessus  de  tout  péril  ne  le  mettent  à  l'abri 
des  peines  portées  contre  les  transgresscurs  de  la  prohibition 
Les  curés  annonceront  clairement  à  tous  leurs  subordonnes 
notre  volonté,  qui  est  conforme  à  celle  du  pape;  ils  inspireront 
une  terreur  salutaire  à  ceux  qu'une  curiosité  audacieuse  et 
l'attrait  des  choses  nouvelles  peuvent  avoir  jeté  hors  de  la 
bonne  voie.  Ils  feront  connaître  aussi  que  le  pape  Alexan- 
dre VII  a  défendu  à  perpétuité  de  lire  ce  livre  mystérieux, 
qui  doit  être  soustrait  aux  yeux  profanes;  nous  voulons  dire 
le  missel  traduit  en  français  par  des  hommes  infatigables , 
lorsqu'il  s'agit  d'innover  en  matière  de  religion.  La  défense 
de  lire  le  missel  traduit  en  français  est  sanctionnée  par  la 
peine  d'excommunication  par  le  seul  fait.  Le  pape  Alexan- 
dre VII  a  condamné  sévèrement  les  auteurs  de  cette  nouvelle 
tentative,  en  les  accusant  d'avoir  avili  la  majesté  de  la  litur- 
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gie,  d'avoir  exposé  aux  yeux  du  peuple  la  dignité  des  saints 
mystères.  C'est  une  innovation  qui  altère  la  perpétuelle  beauté 
de  l'Eglise.  C'est  un  acte  de  désobéissance,  de  témérité,  d'au- 
dace, de  rébellion  et  de  schisme,  qui  est  propre  à  produire 
les  plus  grands  maux.  » 

Arrivons  au  chapitre  IV,  le  dernier  qui  ait  rapport  à  notre 
sujet.  L'archevêque  renouvelle  le  statut  du  second  concile  de 
Malines,  qui  ordonne  l'observation  rigoureuse  de  ce  que  le 
Concile  de  Trente  prescrit  par  rapport  à  l'approbation  des 
livres.  D'après  le  Concile  de  Trente  ,  nul  ne  doit  imprimer 
ou  faire  imprimer  des  livres  traitant  des  choses  sacrées  sans 
le  nom  de  l'auteur;  nul  ne  doit  vendre  ces  livres,  et  même 
les  retenir  près  de  soi,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  examinés 
et  approuvés  par  l'Ordinaire,  ou  par  les  réviseurs  établis  pour 
cela.  L'excommunication  et  une  amende  ont  été  portées  par 
le  cinquième  Concile  de  Latran  contre  les  transgresseurs  de 
la  prohibition.  «Nous  pouvons  dire  avec  raison,  ajoute  l'ar- 

•  heveque  de  Malines,  que  la  négligence  à  observer  ce  décret 
a  été  la  première  cause  du  mal,  la  source  de  tous  les  trou- 
bles, la  pépinière  des  nouveautés  et  des  erreurs.  De  là  vient 
aussi  que  la  charité  chrétienne  est  grandement  offensée;  car 
des  hommes  qui  se  cachent,  peuvent  impunément  lancer  des 
imputations  calomnieuses  contre  la  réputation  des  gens  de  bien, 
et  répandre  leurs  livres  de  tous  côtés  pour  allumer  un  grand 
incendie.  Nous  ne  pouvons  pas  espérer  d'extirper  complète- 
ment un  si  grand  abus;  néanmoins  nos  réviseurs  devront  faire 
en  sorte  d'y  apporter  remède  désormais,  et  d'arrêter  un  mé- 
pris si  audacieux  des  peines  ecclésiastiques  et  du  Concile  de 
Trente.  Nous  nous  réservons  de  donner  un  grand  exemple 
s'il  se  trouve  quelqu'un  dans  le  diocèse  qui  ose  désormais 
transgresser  la  loi.  » 

Nos  lecteurs  comprendront  sans  peine  l'irritation  du  parti 
janséniste.  L'archevêque  de  Malines  et  son  instruction  pas- 
torale devinrent  le  point  de  mire  de  leurs  attaques.  Nous  avons 
remarqué  dans  les  bibliothèques  une  infinité  de  brochures  que 
leur  infatigable  activité  ne  cessa,  pendant  plusieurs  années, 
de  produire.  C'est  ainsi  que  le  digne  archevêque  souffrit  per- 
sécution pour  la  justice.  C'est  une  raison  de  plus  pour  vénérer 
la  mémoire  d'un  prélat  si  zélé  pour  la  discipline. 

Il  nous  semble  utile  de  donner  le  texte  latin  de  quelques  pas- 
sages. L'instruction  pastorale  recommande  l'obéissance  au 
S.  Siège  dans  les  termes  suivants  :  «  Stetur  Ecclesiae  ac  Pon- 
»  tiûcum  Romanorum  constitutionibus  et  decretis  tam  in  dog- 
•■  matis  quae  ad  fidem,  quam  quae  faciunt  ad  mores.  Ad 
■  hanc  amussim  falli  nesciam  exigamus  omnia,  quae  seripturi 

•  vel  dicturi  sumus. 

■(  Ab  his,  non  dicimus  abire.  sed  vel  ad  Iatum  unçuem 
»  desciscere  religio  esto.  Procul  absint  exceptiones  frigidae, 
»  aut  veteratoriae  cavillationes ,  aut  distinctiones  juris  et  facti 
>•  sensuumque  damnatarum  omnium  propositionum  excusatrices, 

quibus  earum  auctoritas,   vis  ac  rohur  eludatur.  Nemo  pro 

libidine  detorqueatur  aut  sensus  illis  affingat  alienos.  Nec 
i  calamo,  nec  ore  verbum  ullum  excidat  erga  Sedem  Apo- 
»  stolicam  vel  injuriosum  vel  minus  reverens  » .  Après  avoir 
cité  les  magnifiques  titres  avec  lesquels  S.  Bernard  exalte 
l'autorité  du  Pape,  l'archevêque  de  Malines  continue  en  ces 
termes:  «  Si  personas  tôt  atque  tantas  in  uno  Romano  Pon- 
»  tiûce  cum  Bernardo  omnes  suspicerent.  si  constitutiones  ejus 
»  ac  décréta  omnia  pari  alacritate  et   sincerilate    tanquam  a 

Spiritu  Sancto  dictata,  tanquam  a  summo  Apostolorum  ver- 
»  tice  divinitus  perscripta  cum  Patribus  sexte  synodi  expan- 
»  sis  manibus  amplecterentur  ;  nemo  quidquam  exciperet,  ca- 

villaretur  nemo,  cessaret  magna  ex  parte  contentionum.  tur- 
»  bartim  et  criminationum  materia.  »  C'est  un  devoir  pour 
les  curés  d  inspirer  à  leurs  paroissiens  un  profond  dévouement 
pour  le  S.  Siège.  Leur  récompense  immédiate  sera  la  doci- 
lité plus  grande  qu'ils    rencontreront    eux-mêmes  de  la  part 


de  leurs  ouailles.  Voici  le  passage  de  l'instruction  pastorale 
qui  exprime  cette  pensée  :  «  Hanc  tam  necessariam  animarum 
o  curatoribus  erga  Romanum  Pontificem,  Sedem  Apostolicam, 
»  Ecclesiam  Romanam  quam  S.  Franciscus  Salesius  Columnam 
n  et  firmamentum  veritatis  appellat,  quae  nec  fallere  possit , 
i  neque  falli,  observantiam  quam  vestrum  omnium  pectoribus 
»  insitam  cupimus,  memores  decreti  Synodi  Mechliniensis  II, 
»  subjectis  vestris  graviter,  sedulo,  constanter  imprimite,  in- 
"  culcate ,  insculpite  et  hanc  nostram  mentem  omnibus  fide- 
»  liter  aperite.  Pronis  animis  haec  vestra  hortanienta  exci- 
»  pient  ut  sunt  erga  Sedem  Apostolicam  pii,  et  experiemini 
»  in  aliis  rébus  omnibus  vobis  ipsis  obsequentiores  si  vos  ipsi 
»  viderint  exemplo  obedientiae  debitae  praelucentes.  » 

L'archevêque  de  Malines  n'admet  aucune  exception.  Du 
moment  que  le  S.  Siège  condamne  un  livre,  il  y  a  obliga- 
tion pour  tout  le  monde  de  s'abstenir  de  lire  ce  livre  ou  de 
le  garder  chez  soi  :  *  Libros  ab  Apostolica  Sede  proscriptos 
»  nec  pênes  se  quisquam  vestrum  habeat,  nisi  cui  forte  jus- 
»  tis  de  causis  concessa  est  facultas,    nec  in   suorum  manibus 

»  versari   ullatenus  patiatur.  »    etc «  Qua  de  re  consuli 

»  possunt  potissimum  gravissima  S.  Caroli  décréta,  tum  in  Con- 
»  cilio  Mediolanensi  I,  tum  in  III  condita;  ubi  sanctus  Praesul 
»  gravissimis  poenis  sibi  subjectos  adigit,  ut  ejusmodi  libros, 
»  si  qui  forte  nacti  fuerint,  mox  in  manus  Episcopi,  aut  pra- 
»  vitatis  haereticae  Inquisitores  consignent.  Et  sane  nihil  potuit 
»  statui  aequius.  Quid  enim  tantopere  dépravât  hominum  mentes 
»  quam  librorum  noxiorum  lectio  ?  » 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  vouloir  connaître  la  raison 
qui  fait  condamner  un  livre;  mais  il  suffit  que  le  livre  soit 
condamné  afin  que  nous  le  rejetions,  par  la  crainte  qu'un 
serpent  ne  soit  caché  sous  l'herbe:  «  Non  est  autem  nostrum 
»  curiose  hic  excutere,  qua  potissimum  de  causa  liber  pro- 
»  scriptus  sit  atque  bac  ratione  vel  nos  ipsos,  vel  alios  fallere. 
»  Satis  est  proscriplum  esse,  ut  excutiamus  manibus  et  angui  m 
»  in  herba  latere  suspicemur  qui  priusquam  pedem  referamus 
»  mordere  possit,  et  occultum  animis  ac  letiferum  venenum 
»  inspirare;  multo  minus  fucos  ac  colores  quaerere,  quibus 
»  vel  nos,  vel  alios  studeamus  eximere  ec  lesiasticis  praeceptis 
*  et  censuris  lectionem  ejusmodi  librorum  sexere  interdi- 
»  centibus.  » 

Le  vrai  moyen  d'obvier  aux  maux  que  font  les  mauvais 
livres,  c'est  de  faire  observer  l'Index  romain,  ainsi  que  S.  Char- 
les Borromée  le  conseille.  L'archevêque  de  Malines  prescrit 
à  ses  curés  d'étudier  les  règles  de  l'Index,  de  les  respecter 
et  de  les  expliquer  aux  fidèles:  «  Ut  huic  tam  praesenti  malo 
s  quod  radicitus  extirpatum  volumus,  quantocius  occurratur. 
»  utemur  S.  Caroli  consilio  suadentis  ,  ut  Episcopi  régulas 
d  Indicis  de  libris  vetitis  ab  omnibus  servari  jubeant,  curentque. 
s  Ulas  igitur  babetote  vos  ipsi  primum  vobis  familiares  ac 
»  sanctas.  atque  curae  vestrae  commissis  pro  rei  gravitate  dili- 
»  genter  exponite.  » 

Enfin,  l'archevêque  de  Malines,  après  avoir  remis  en  vigueur 
le  décret  du  concile  de  Trente  qui  exige  l'approbation  épis- 
copale  pour  les  livres  qu'on  veut  faire  imprimer,  s'exprima 
en  ces  termes,  afin  de  montrer  combien  la  négbgence  pour 
ce  point  de  discipline  a  été  funeste:  «  Hujus  decreti  negle- 
v  ctum  possumus  jure  merito  priraam  mali  labem  appellare, 
>■  fontem  dissidiorum  omnium,  novita'um  atque  errorum  se- 
d  minarium.  Hinc  ruinam  grandem  trahit  christiana  carita-. 
»  dura  tenebriones  quidam  e  suis  latebris  impune  audent  quid- 
»  libet,  et  virorum  innocentium  nomen  infamibus  convitiis  ac 
»  calumniis  proscindunt,  dura  libros  suos  tanquam  totidem 
»  faces  adbibent  ad  differendum  et  diffundendum  quaquaver- 
»  sus  incendium.  Quod  si  supprimere  et  suffocare  omnes  non 
»  datur,  quando  sexcentis  manibus  spargunt.  scholasticorum 
»  tamen  vigilans  industria  faciet  ne  id  imposterum  fiât  tam 
)   libère,  ac  si  nulla  fuisset  unquam  lata  lex.  cum  magno  Ec- 
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clesiasticannn  pocnarum  ac  Tridentmu  Synodi  contemptu. 

iNostrum  bbI  llagitio  dignum  edere    e\i-rii[>Ium   si   quis   in 

»  dtoecesi  nostra  legis  hujus  poal  bac  praevaricatore  depre- 

heudatur  ». 

XXIII.  Muxlinc*  «Ion  Jansénistes  sur  l'Index. 

L'énergie  avec  laquelle  l'archevêque  de  Malines  recomman- 
dait l'observation  des  règles  ecolésiastiqnes ,  nous  révèle  la 
grandeur  dn  péril  qui  menaçait  la  religion  an  Belgique.  En 
effet,  les  jansénistes  ne  Be  lassaient  pas  de  disséminer  une 
taule  de  propositions  suspectes,  erronées  et  dangereuses.  Ils 
voulaient  à  tout  prix  détruire  dans  le  clergé  et  les  fidèles 
est  esprit  de  soumission  an  S.  Siège  qui  est  le  plus  renne 
soutien  de  l'orthodoxie.  Voulant  arrêter  le  torrent,  le  S.  Siège 
donna  ordre  «le  recueillir  les  propositions  disséminées  de  la 
sorte  par  les  jansénistes.  .Nous  avons  sous  les  yeux  une  bro- 
i  hure  intitulée:  Propositiones  per  Btlgium  disséminât  ae  jussu 
Cougrtfationis  S.  O/fiai  collecta*  atque  ad  supremum  /nno- 
rentii  \II  pontifias  mtututi  tribunal  detatae  per  theologos 
ortkodoxae  fidei  et  autoritatis  pontificiae  defcnsures.  Le  livre 
lut  imprimé  à  Cologne,  typis  Joannis  Meternick,  en  1092. 

Le   livre    commence    par  une    lettre   adressée    aux   cardinaux 

de  la  S.  Congrégation.  Nous  nous  contentons  de  signaler  les 

propositions  qui  se  rapportent  à  l'autorité  du  pape  et  de  l'In- 
dex romain. 

Cet  opuscule  a  plusieurs  chapitres.  Le  premier  renferme  les 
propositions  qui  tendent  à  faire  mépriser  l'autorité  du  pape. 
Dans  le  second  on  a  recueilli  celles  dans  lesquelles  on  affecte 
de  mépriser  les  cardinaux  et  les  consulteurs  du  S.  Office  et 
de  l'Index.  Enfin  le  troisième  article  est  intitulé:  Contemplas 
/ndtcis  Tridentini  et  ritualium.  Les  jansénistes  ne  vou- 
laient pas  qu'un  évèque  se  dit  évéque  par  la  grâce  de  Dieu 
et  du  S.  Siège;  ils  condamnaient  cet  ancien  usage,  qu'ils  pré- 
sentaient comme  une  innovation.  La  préface  cite  quelques 
extraits  île  leurs  livres. 

Les  propositions  jansénistes    transmises  a  Rome  ,    étaient 

les  suivantes:   «  1.  deux  qui    prétendent  que  les  décrets  du 

Souverain  Pontife    don  eut  être  reçus   comme    des  oracles. 

•  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  flatteurs  de  la  cour  Ro- 
maine    ■>.   Suivant  nous,    le  pape  a  très  peu  de  part  ,    et 

»  même  aucune  ,   aux  décrets  qui  émanent  de  Rome.   3.   Le 

gystè oui  s'observe    aujourd'hui    pour  censurer  un  livre 

»  on  une  proposition,  sans  faire  connaître  les  raisons,  ressent 

■  plutôt  le  pouvoir  mondain  et  royal  que  l'autorité  religieuse. 
d  4.  Il  ne  siillil  pas  que  le  Pape  condamne  un  livre  ,  une 
»  proposition  .   mais  il  déviait  dire  les  raisons  ,    et  citer  les 

•  passages  de   l'Ecriture  et   des  pères,  .'i.  Les  Romains  ont 

■  trop  d'esprit  pour  croire  que  nous  avons  peur  de  l'excom- 
«  munn, iiion    réservée  au    pape.  0.  S.  Paul   veut  que  tous 

les  fidèles  lisent  ses  épitres  ,    et  les  évoques  de  Rome  le 

•  défendent.  Qui  croire?  Le  premier,  assurément,  car  Dieu 
>•  lui  a  parié.   ".   L'usage  de  faire  décider  les  vérités  de  la 

religion  par  douze  théologiens  Romains,  et  quelquefois  moins 

le  doue,  esl  peu  honorable  pour  le  S.   Siège.  8.  Le  iri- 

i  banal  Romain  semble  une  caverne  de  voleurs:  les  consulteurs 

dressent  des  piégea  aux  hommes  pour  les  condamner  sans 

•  qu'ils  puissent  se  défendre.  9.  Les  décrets  de  l'Index  sont 
la  principale  cause  des  schismes.  10.  Un  décret  de  l'Index 
rendu  un  jeudi,  et  même  on  mercredi  nous  ôte  des  mains 
le~  meilleurs    livres  et  les  plus  utiles.  11.  Nul  n'est  tenu 

»  de  soumettre  son  esprit  au  jugement  des  cardinaux  et  des 
consulteurs.  On  veut  que  nous  captivions  notre  esprit  et 
"  que  nous  le  soumettions  a  sept  ou  huit  consulteurs.  et,  si  on 
"  veut,  a  sept  ou  huit  cardinaux  ,  auxquels  ces  consulteurs 
n  font  relation  :  c'est  la  une  chose  a  laquelle  nous  ne  nous 
d  soumettrons  jamais.   11.   Les   règles  de  l'Index  de  Trente 


n'ont  été  cuites  que  longtemps  après  le  Concile  de  Trente. 
»  13.   L  Index  de  Trente  ne  peut  être  qu'un  règlement  pro- 

visoire  et  intérimaire,  comme  on  eu  fait  en  temps  de  guerre. 
>  île  peste  et  de  famine  ,  et  qui  perdent  leur  force  lorsque 
•  la  cause  cesse,  14.  La  quatrième  règle  de  l'Index  de  Trente. 

ei   celui  qui  la    promulgue    usurpe  l'autorité  royale  ,  qui  a 

seule  le  pouvoir  de  disposer  des  biens  des  sujets.  » 

Nous  allons  reproduire  la  préface  de  l'opuscule,  ainsi  que 
le   texte   des  principales  propositions. 

«  Emis  et  Rmis  Dominis  S.  R.  E.  Cardmalibus  et  Inquisi- 
i  toribus  Supremis. 

-  Eminentissimi  ac  Rmi  Domini. 

«  li  mini  hodiea  Theologia  quibusdam  inculcatursludiosius 

quain  nullos  esse  in  Belgio  Jansenistas  .  nullos  Haiauos  , 
-  nullos  Novateurs  ,  ita  uihil  esse  a  veniale  nmgis  alienum 
»  Eminentiae  VV.  facile  deprehendent  ex  praesenti  tractatu, 
"  qui  licel  non  compleetatur  propositionum  multitudinein,  quai 

ad  Summum  Ecclesiae  Tribunal  deferri  merentur,  sufficiet 
"  tamen  ,  ut  luctuosum  Religionis  in  Belgio  statum  quivis 
a  perspiciat.  Nullara  propositioni  ulli  ab  Ecclesia  nondum 
«  proscripta  censuram  inussimus,  sed  EE.  Vestrarum  et  Sum 
»  mi  pastoris  judicium  ardentissimis  precibus  supplices  peti 
»  mus:  et  cuni  jussu  EE.  Vestrarum  collectionis  hujus  labor 
»  a  nobis  susceptus  sit,  censuras  omnium  ,  quae  eas  mereri 
"  videbuntur,  spe  certa  expectamus.  » 

«Art.  I.  Contemptus  Ecclesiasticae  potestalis.  Prop.89. 
»  Oui  Roniano  Pontifici  adscribunt  inl'allibilitatem  ,  magniiiu 
»  obstaculum  ponunt,  ne  haeretici  Ecclesiae  uniantur. 

»  33.  Adulatores  sunt  Curiae  Romanae  ,  qui  Pontificis  de- 
»  creta  affirmant  suscipienda  esse  tamquam  oracula. 

»  36.  l'arum  confert  Pontifex  aut  conferre  potest  ad  con- 
»  denda  décréta. 

u  37.  Papa  in  Curiae  Romanae  Decretis  modieam  aut  nullam 
»  partem  habet. 

»  38.  Inepte  agit  Pontifex,  dum  propositis  sibi  a  S.  Con- 
»  gregatione  decretis  propositionibus  annuit  vel  abnuit ,  se 
»  magislrum  constituens  totius  Ecclesiae. 

»  39.  Modus  quo  modérai  Pontifices  librum,  aut  aliquam 
"  propositionem  censurant  non  adjuuctis  rationibus,  redolei 
i  mundanam  et  regiam  potins,  quam  sacram  auctoritatem. 

»  42.  Non  sufficit  Romanos  Pontifices  simpliciter  damnare 
»  librum  aut  propositionem  aliquam  ,  sed  deberent  rationes 
»  adjungere.  et  auctoritates  scripturarum,  ac  Patrum,  ut  fidem 
»  obtinerent.  —  Animad.  Censet  ilaque  hic  autor  obtempe - 
»  randum  rationi,  non  Pontificis  decisioni  ,  quasi  rejiciendu  ni 
»  sit  illud  Apostoli  monitum  2.  Ad  Corinth.  10.  in  captivi- 
»  tatem  redigentes  omnem  intelleclum  in  obsequium  Chris ti. 

»  43.  Bullae  Pontificiae  antequam  acceptentur,  merito  eva- 
»  minantur;  et  cousentaneum  est  rationi,  ut  illis  interea  non 
»  pareatur  ,  sed  lantisper  suspendatur  executio.  lia  Joannes 
»  Opstraet.   de  Iegibus  c.    4. 

»  48.  Romani  ingeniosiores  sunt,  quam  ut  credant  nos  ter- 
»  reri  sententia  latae  excommunicationis  Pontifici  reservatae 
»  — Videtur  accedere  ad  Art.   30  Widelli. 

»  49.  Misera  Dei  Ecclesia!  S.  Paulus  vult  ut  omnes  fide- 
»  les  legant  suas  epistolas  ,  et  Romani  Episcopi  id  vêtant. 
»  Cui  credenduin  ?  priori  absque  dubio  quia  huic  locutus  esl 
»  Deus.  » 

«  Art.  11.  Contemptus  Eminentissimorum  Cardinalium  et 
t  Consultorum  Sacri  Ofpcii.  3.  Consuetudo  veritates  religio- 
•  nis  decidendi  per  duodecim  Romanos  Censores  et  plerum- 
»  que  pauciores,  parum  honorifica  est  S.  Sedi. 

»11.  Romanum  Tribunal  videtur  esse  latronum  latibulum  , 
»  ubi  Censores  ita  insidiantur  hominibus  ,  ut  eos  damnent , 
»  antequam  defensioni  locum  dent. 

«  21.  Décréta  Iudicis  sunt  praecipua  causa  schismatum. 
25.  Cnuin  Decretum  Indicis,  una  feria  quinta,  imo  una 
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»  feria  quarta  nobis  e  raanibus  eripit  libros  optimos  et  sa- 
»  luberrimos. 

»  30.  Nemo  tenetur  intellectuni  submittere  judicio  Cardi- 
»  nalium  et  Consultorum.  Quod  volunt ,  ut  captivcmus  intel- 
o  lectum ,  et  eum  submittamus  judicio  septem  aut  octo  con- 
»  sultorum,  et  si  vis,  totidem  cardinalium  ,  ad  quos  illi  sua 
«  referunt,  id  ipsum  est,  cui  nos  nuuquara  submittenius.» 

«  Art.  IV.  Contemptus  Indicis  Tridentini,  et  Ritualium. 
»  1 .  Regulae  Indicis  Tridentini  non  nisi  post  Concilium  Tri- 
»  dentinum  conscriptae  sunt.  3.  Index  Tridentinus  tantum 
>  potest  esse  mandatum  provisionale,  et  ad  intérim,  ut  vocant 
»  qualia  dantur  tempora  belli,  pestis,  et  famis,  quae  cessante 
»  causa  vim  suara  amittunt. 

»  6.  Régula  4  Indicis  Tridentini,  et  qui  tam  proraulgat, 
»  invadit  autoritatem  regiam  ,  ad  quam  solam  perlinet  de  bo- 
»  nis  subditorum  disponere. 

»  Animad.  Carpit  taraquam  injustum  ,  quod  in  Régula  4. 
»  Indicis  praecipiatur,  ut,  qui  absque  facultate  similia  (Biblia 
»  habuerit,  ea  déférât  ad  loci  Ordinariuni,  et  ut  Ribliopolae, 
»  qui  sine  facultate  ea  vendiderint,  librorum  pretium  in  usos 
»  pios  ab  Episcopo  convertendum  amittaut.  » 

Nous  avons  retrouvé  dans  les  miscellanées  de  la  biblothèque 
Casanate,  tome  olii,de  la  série  in  8.°,  un  Mémoire  imprimé 
concernant  les  intrigues  des  jansénistes  en  Hollande.  Ce  mé- 
moire, qui  fut  présenté  à  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande, 
lut  imprimé  en  1698.  Nous  nous  contentons  de  rapporter  les 
passages  suivants: 

«  Avant  que  de  finir  l'article  des  livres,  il  faut  ajouter 
»  que  ces  Messieurs,  non  contents  de  permettre  aux  plus 
»  ignorans  la  lecture  de  toute  la  Biblie,  publient  ainsi  qu'on 
»  peut  les  convaincre: 

«  1.  Que  tout  homme,  dès  qu'il  a  l'usage  de  raison,  est 
»  en  droit  et  même  en  obligation  de  lire  la  Bible. 

»  2.  Que  la  Hollande  étant  un  pays  libre,  n'est  point  sou- 
»  mise  aux  lois  qui  ont  été  portées  au  contraire. 

»  3.  Que  quand  même  elle  y  serait  soumise,  le  Vicaire  Apos- 
»  tolique  en  a  donné  dispense  et  une  permission  générale  de 
»  lire  l'Ecriture  Sainte. 

»  4.  Que  c'est  un  péché  mortel  de  communier  sans  s'y  être 
»  préparé  par  de  longues  lectures  de  l'Ecriture  Sainte. 

»  5.  Que  ceux  qui  ne  savent  pas  lire,  sont  obligés  d'avoir 
>-  des  serviteurs  et  des  servantes,  qui  leur  puissent  faire  cette 
»  lecture,  ou  de  gager  des  gens  pour  cela. 

*>  Ils  ordonnent  dans  la  confession  ces  lectures  pour  péni- 
»  tence  durant  un  certain  tems,  ils  recommandant  sur  toutes 
»  choses  aux  personnes  qui  entendent  le  François,  celle  du 
»  nouveau  Testament  de  Mons  défendu  sous  peine  d'excom- 
»  munication,  ainsi  que  porte  la  constitution  très  expresse  de 
»  Clément  IX  qui  déclare  la  traduction  de  Mons,  téméraire, 
»  pernicieuse,  éloignée  de  la  vulgaire  et  contenant  des  cho- 
»  ses  propres  à  scandaliser  les  âmes  simples.  Voici  quelque 
»  chose  qui  est  encore  plus  surprenant.  Ils  en  viennent  d'im- 
o  primer  à  Emmerik  en  très  beaux  caractères  l'an  1696  une 
»  traduction  flamande  à  l'usage  du  peuple;  elle  est  en  deux 
«  petits  volumes  propres  à  être  mis  dans  la  poche.  Les  ap- 
»  probateurs  commis  singulièrement  pour  l'examiner  ont  été 
»  PaulRoskam,  Supérieur  des  Religieusesd'Emmerik,  et  Hugues 
»  Gael,  Archiprètre  de  Schieland:  l'imprimeur  est  Florent 
»  Abama:  l'Auteur,  le  fameux  Gilles  de  Vitte,  qui  a  pris  autre- 
»  fois  le  nom  de  Candide  et  qu'on  a  eu  il  y  a  quelque  temps, 
»  curé  à  Malines,  mais  qui  a  été  chassé  de  tout  le  Brabant 
»  à  cause  de  son  attachement  au  jansénisme.  11  est  venu  se 
»  réfugier  en  Hollande,  où  il  est  tendrement  aimé  de  Mr  de 
»  Sébasle.  Or,  ce  Gilles  de  Vitte  a  déclaré  ces  jours  passez 
»  à  Adrien  Moettiens,  célèbre  libraire  de  la  Haye,  chez  qui 
»  son  livre  se  vend,  qu'il  a  suivi  partout  avec  autant  d'exac- 
»  titude  qu'il  lui  a  été  possible  la  traduction  de  Mous.    . 


»  Pour  ce  qui  est  de  l'ancien  Testament,  comme  les  tra- 
»  ductions  catholiques  en  sont  rares  en  Flamand  ,  il  s'est 
»  trouvé  de  ces  Messieurs  qui  n'ont  point  fait  de  difficulté 
»  de  permettre  des  Bibles  Huguenotes,  disant  qu'il  valoit  mieux 
»  lire  ainsi  l'Ecriture  que  de  ne  la  point  lire  du  tout:  ce  qui 
»  est  attesté  d'une  manière  juridique.  Mais  ce  qu'on  aura  peine 
»  à  croire,  ils  ont  publié  en  l'année  1690,  un  livre  intitulé: 
»  Instructions  courtes  et  nécessaires  à  tous  les  Catholiques 
»  touchant  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte.  Ce  livre  traite 
»  de  tyrannie  la  conduite  de  l'Eglise  à  cet  égard.  Voici  la 
»  règle  prescrite  par  les  Députez    du  S.  Concile  de  Trente. 

»  L'expérience  ayant  fait  voir  clairement  que  si  on  permet 
»  à  un  chacun  indifféremment  et  sans  choix,  la  lecture  de 
»  la  Bible  en  langue  vulgaire,  il  en  arrivera  plus  de  mal  que 
»  de  bien,  à  cause  de  la  témérité  de  l'esprit  humain;  il  faut 
»  que  l'Evèque  ou  l'Inquisiteur  soient  juges  à  cet  égard  , 
»  de  manière  qu'ils  pourront,  de  l'avis  du  Confesseur  ou  du 
»  Curé  permettre  la  lecture  de  la  Bible  traduite  en  langue 
»  vulgaire  par  des  Catholiques  à  ceux  à  qui  ils  connaîtront 
»  qu'une  telle  lecture  ne  saurait  nuire,  mais  qu'elle  peut  au 
»  contraire  les  confirmer  dans  la  piété  et  dans  la  foi.  Il  faudra 
»  que  les  particuliers  ayent  cette  permission  par  écrit;  et  qui- 
»  conique  sans  une  telle  permission  entreprendra  de  lire  ou 
»  de  garder  chez  soi  une  traduction  de  la  Bible,  ne  pourra 
»  point  être  absous  de  ses  péchés  eu  confession  qu'après  avoir 
»  remis  sa  Bible  entre  les  mains  de  l'Evèque  ou  du  Supérieur 
»  ordinaire.  » 

»  Contre  cette  règle  si  sage  et  si  vénérable,  publiée  par 
»  tant  de  Saints  Pontifes  et  nommément  par  celui  qui  gouverne 
»  aujourd'hui  l'Eglise,  voici  ce  que  dit  le  livre  répandu  avec 
»  un  empressement  infini  par  ces  Messieurs»  (pag.  21.) 

«  //  n'est  point  au  pouvoir  de  l'Eglise  de  défendre,  pas 
»  même  au  peuple  ignorant,  la  lecture  de  la  Bible,  autre- 
»  ment  l'Eglise  qui  ferait  une  pareille  défense  dès-là  ne 
r>  serait  plus  la  vraie  Eglise,  mais  une  assemblée  de  Sathan; 
»  l'Evèque  qui  ôterait  aux  fidèles  la  liberté  qu'ils  ont  reçue 
»  de  Dieu  même,  et  dont  ils  sont  en  possession  depuis  tant 
»  de  siècles  de  lire  la  Sainte  Bible,  ne  serait  ni  un  Père. 
»  ni  un  Pasteur,  mais  un  vrai  tyran.  Il  n'est  pas  au  pouvoir 
»  des  Evêques  de  défendre  au  peuple  de  la  lecture  de  la  Bible 
»  en  langue  vulgaire.  Il  y  a  à  la  vérité  des  Evêques  en  Flan- 
»  dres  qui  le  prétendent,  mais  on  est  assez  convaincu  que  dès 
»  le  tems  des  Apôtres  il  y  a  eu  des  séducteurs  qui  ensei- 
»  gnaient  une  doctrine  perverse  et  que  le  nombre  des  Evêques 
»  qui  ont  été  hérétiques  n'est  pas  petit.  C'est  une  hérésie 
»  d'enseigner  qu'il  n  est  ni  louable,  ni  utile  que  tout  le  monde 
»  lise  indifféremment  l'Ecriture. 

»  Et  puis,  pour  justifier  de  tels  emportemens ,  il  a  été 
»  nécessaire,  dit-il,  de  parler  de  la  sorte  pour  réprimer  une 
»  hérésie  qui  s'établit  maintenant  très  fort  dans  l'Eglise. 

»  Ce  qu'il  appelle  l'hérésie,  Mr  Bout  l'appelle  seulement  une 
»  rêverie  et  prétend  que  les  Fidèles  bien  loin  d'y  ajouter 
»  foi  comme  auparavant,  commencent  à  se  désabuser  et  à  se 
»  réveiller  de  l'assoupissement  ,  où  on  les  retenait  à  cet 
»  égard.  Il  y  a  plusieurs  autres  livres,  l'un  intitulé,  Défense 
»  de  la  parole  de  Dieu;  l'autre  Défense  de  la  liberté,  dont 
»  le  but  est  de  prouver  la  même  doctrine.  » 

XXIV.  Appui  que  les»  jansénistes  trouvaient 
auprès  des  Magistrats. 

Ce  qui  rendait  les  jansénistes  si  entreprenants  et  si  hardis , 
c'est  l'appui  qu'ils  étaient  assurés  de  trouver  dans  le  Conseil 
de  Brabant.  Nous  nous  bornons  à  quelques  exemples.  Un  dé- 
cret du  Pape  Innocent  X,  rendu  en  Congrégation  du  S.  Office 
le  6  septembre  1650,  condamna  certaines  lettres,  et  géné- 
ralement tous  les  écrits  que  l'on  publiait  en  faveur  de  l'hérésie 
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janséniste.  Le  nonce  de  Bruxelles  adressa  ce  décret  aux  ordi- 
naires de  Belgique,  et  l'archevêque  de  Malines  le  publia  dans 
son  diocèse.  Le  Conseil  de  Brabanl  eut  l'audace  de  pu- 
blier un  édit,  dans  lequel  il  cassa  et  annula  la  transmission 
du  décret  pontifical  au\  ordinaires  de  Belgique  par  le  nonce, 
ainsi  que  la  publication  de  ce  même  décret  dans  le  diocèse 
de  Mannes;  le  prétexte  que  prit  le  Conseil  de  Bradant  fut 
que  ces  sortes  de  décrets  ne  peuvent  pas  être  publies  et  exé- 
cutés sans  la  permission  du  gouvernement.  Le  pape  Alexan- 
dre  Ml   cassa  et  annula  l'edit   du  Conseil  de   Brabant,  parce 

qa  d  est  évidemment  contraire  à  la  raison  et  a  la  pieté  que 
les  décrets  pontificaux  concernant  le  salut  des  âmes,  les  mœurs, 
et  le  gouvernement  de  l'Eglise  universelle,  et  surtout  ceux 
qui  renferment  des  dogmes  de  foi,  de  tels  décret-,  disons-nous. 
aient  besoin  de  plaeet  pour  être  publies  et  exécute.-  dans  les 
provinces.  En  effet,  ajoute  le  Pontife,  il  est  très  certain  que 
la  puissance  que  Jésus— Christ  a  donnée  à  son  Vicaire  pour 
gouverner  l'Eglise,  ne  peut  pas  être  empêchée,  restreinte  on 

diminuée   par  les  edits.  les   lois,  les  statuts  et  les  pragmatiques 

des  princes  séculiers.  C'est  pourquoi  le  Pape  défend  de  jamais 
alléguer  ledit  en  question  dans  les  tribunaux,  ou  dans  les  autres 
actes,  BOUS  les  peine- et  censures  portées  par  les  saints  canons 
contre  ceux  qui  offensent  la  liberté  ecclésiastique  et  l'autorité 
pontificale.  Il  ordonne  au  conseil  de  lîrabant  de  retirer  l'édit 
de  se>  registres. 

a  Feria  5  die  14  .'/ait  16 JS.  In  Cong.  generali  S.  R. 
>•  et  univers.  Inquis.  habita  in  palatio  apost.  montis  Ouirinalis 
>•  coram  Sffio  D.  N.  D.  Alex.  div.  prov.  P,  VII  ac  Emis 
»  et  Hmis  1)1).   S.  R.  E.  Cardinalibus  in  tota  republica  chris- 

•  tiana  advenus  haereticam  prav.  generalib.  inquisitoribus 
»  a  S.   Sede  ap.   specialiter  deputatis. 

»  Cum  ad  aures  Siîii  D.  N.  Ale.xandri  P.  septimi  perve- 
nerit  a  Consilio  Brabantiae  émanasse  quoddam  edictum,  quo 
«assatur.  et  annilulatur  transmissio  facta  ab  internuncio  sanc- 
>.  titati-  suae  BruxeUis  commorante,  ad  ordinarios  provincia- 
rum  Belgii,  decreti  a  Sanctitate  sua  editi  in  Congreg.  S. 
<  Mlicii    die  li  septembre  anui  1052,    quo  spécifiée  prohi- 

•  bentur  quadani  Epistolae.  et  generice  omnes,  et  quaecum- 
•>•  que  scripturae  gallico  .   seu  alio  quovis  idiomate  conscriptac 

■  haeresim.lansenianain  approbautes,  et  confoventes,  sedisapos- 

•  tolicae  authoritati.  summo  ponlifici ,  ac  nonnullis  religiosis 
»  injuriosae.   aliiipie  libri  dogmatibus  lidei  catholicae  contrarii, 

et  alias  prout  in  illo,  ad  quod  etc.  Necnon  publicatio  prae- 
>  dicti  decreti  ab  archiepiscopo  Mechliniensi  in  sua  dioecesi 

facta.  eo  sub  praetextu.  quod  in  Brabantiae  provincia,  seu 
"  coniitatu.  non  possint  talia  décréta  publicari,  vel  executioni 
o  demandari  sine  permissione  et  placeto;  praefatumque  edic- 

•  tura  publicatum  fuisse  Bruxellis  die  '23  Novembris  anni  prae- 
n  tereti  Itili".  Cum  sit  alienum  a  ratione,  et  pietate,  ac  reli- 
>'  gione  catholicorum  principum,  et  praesertim  serenissimi  Phi- 
i  lippi  llispaiii.iniin  Régis  principis  vere  piissimi,  ac  religio- 

sissimi.  ([uod  décréta  Pontilicia  animarum  salutem,  mores, 
»  ac  regimen  Ecclesiae  universalis  concerncnlia,  ac  praeser- 

■  tini  dogmata  lidei  continentia ,  non  possint  in  provinciis 
<  publicari  .  vel  executioni  demandari  sine  permissione.  sive 
»  placeto.  Qunm  certisehnnm  sit  potestatem  a  Christo  D.  N. 

summo  pontifici  ejus  in  terris  Vicario  traditam  ad  eccle- 
"  siam.  quam  BUO  sanguine  fundavit,  regendam,  ullis  laicorum 
principum  edichs,  legibus,  statutis,  pragmaticis,  impediri, 
reetringi,  aat  coactari  nullo  modo  posse,  nec  pontificalem, 
aut  sacerdotalem    dignitatrm  ,  et  authoritatem   cadere    sub 

•  manu  regia.  Praefatus  SrTius  D.  N.  Alex.  P.  VU,  ne  rem 
»  perniciosi  cxempli  dissimularc  videatur  .  sed  ut  sarctam 
»  lectam  pontiliciam  potestatem  tueatur  ,  sacrorum  con- 
»  cilioruin,  et  canonum  definitionibus  inhaerendo,  fîrma  in 
i  pnmis  rémanente  Decreti  praedicti  transmissione  ,  et  pu- 
ni blicatiune;  Edictum  praedictum  a  consilio    Brabantiae  ema- 


»  natum  ,  et  publicatum  ,  cujus  lenorem  hic  pro  expresso 
»  voluit  sullicienter  haberi,  et  pro  spécifiée  declarato;  ha- 
«  bita  super  eo  cum  Venerabilibus  fratribus  S.  R.  E.  Car- 
■  dmalibiis  in  tota  republica  chiistiana  generalihus  inqui- 
i  sitoribus  .   deliberatione  matura  ,   et  de  eoruindem    fratrum 

consilio.  authoritate  apostolica,  praeiatum  edictum  cum  omni- 

«  bus  inde  x'iutis  improbat.  cassai,  irritât,  et  nullius  roboris. 
o  \el  momenli  fuisse,  vel  es-e.  decernit,  et  déclarât,  ac  pro 
»  infecto  haberi  vult.  Mandat  insuper  Sanctitas  sua  quibus- 
cumque  personis  cujuslibet  gradus,  onlinis,  praeeminentiae . 
«  \cl  dignitatis.  etiam  speciali,  vel  s|ieciali.-sima  nota  dignis. 
•  ne  praefati  edicti  praetextu.  se  ab  obligatione,  et  a  poenis 
»  in  dicta  decreto  contentis  eximere,  vel  excusare,  seuexem- 

»  ptos,  vel  excusatos  praetendere  audeant ,  illudipie  ediclum 
i  in  judicio  ,  vel  extra  allegare  ,  seu  eo  quoquo  modo  uli 
praesumant,  perinde  ac  si  illud  non  emanasset,  sub  poenis 
o  et  censuris  a  sacris  canonibus  contra  violantes  ecclesiasti- 
o  cam  immunitatem  et  libertatem,  et  pontiliciam  authoritatem 
iinpugnantes,  inllictis,  a  quibus  a  nemine  ,  nisi  a  roinauu 
»  pontilice,  praelerquam  iii  mortis  articulo.  beneliciuiu  absolu- 
»  tionis  obtinere  valeant. 

n  Insuper  praedicto  Consilio  Brabantiae  Sanctilas  sua  man- 
dat, ac  praecipit.  ut  edictum  praeiatum  a  libris,  codicibus. 
«  et  regestis,  in  quibus  descriptum.  et  annolatum  esse  repe- 
o  ritur,  lolli,  aboleri,  et  cassari  faciat  cum  effecttt,  ne  alias 
»  contra  eos  consiliarios,  aliosque  quotquot  prael'ato  edicto  con- 
»  senserunt,  poenis  et   censuris  praedictis    propter  illud  iam 

0  irretitos,  ad  alia  majora  remédia  procedere  cogatur.  Joan- 
nés  Lupus  S.  R.  et  Univers.  Inquisitionis  Notarius  etc. 

L.  a  S. 
Cinquante  ans  plus  tard,  nous  retrouvons  le  Conseil  de 
Brabant  toujours  prêt  à  favoriser  les  jansénistes.  En  1708. 
l'archevêque  de  Malines  adressa  des  lettres  monitoriales  à  un 
curé  du  diocèse  pour  des  choses  qui  regardaient  la  foi.  Le 
Conseil  de  Brabant  publia  un  édit  par    lequel    il    ordonna  a 

1  archevêque  de  casser  et  annuller  son  monitoire,  et  il  pre- 
scrivit à  tout  le  monde,  ecclésiastiques  et  séculiers,  de  ne 
tenir  aucun  compte  de  ce  monitoire,  sous  peine  d'être  pour- 
suivi comme  perturbateur  de  la  tranquillité  publique.  Le 
S.  Siège  ne  pouvait  fermer  les  yeux  devant  un  acte  aussi 
audacieux.  Clément  XI,  en  Congrégation  du  S.  Office,  cassa 
ledit  du  Conseil,  et  ordonna  de  l'effacer  dans  les  registres 
sous  peine  d'encourir  les  censures  portées  contre  ceux  qui 
violent  la  liberté  et  la  juridiction  ecclésiastique. 

«  Decretcm.  Feria  V  die  29  Martii  1708.  In  Congre - 
»  gatione  gencrali  Sanctae,  Romanae,  ac  universalis  Inquisi- 
»  tionis,  habita  in  palatio  apostolico  apud  S.  Petrum  coram 
n  Siiio  D.  N.  D.  Clémente  divina  providentia  Papa  XI  ,  ac 
»  Emis  et  Rfllis  DD.  S.  R.  E.  Cardinalibus  in  tota  republica 
d  chiistiana  contra  haereticam  pravitatem  generalibus  Inqui- 
a  sitoribus  a  Sancta  Sede  apostolica  specialiter  deputatis. 

»  Quum  ad  aures  Smi  D.  N.  démentis  P.  XI  pervencrit 
»  a  Concilio  Brabantiae  émanasse  quamdam  seutentiam,  seu 
»  decretum,  quo  non  solum  archiepiscopo  Mechliniensi  prae- 
»  cipitur,  ut  quasdam  suas  monitoriales  litteras  ad  Guglielmuni 
»  Vandenesse  Deservitorem  Ecclesiae  parochialis  Sanctae  Ca- 
»  tharinae  pro  rébus  ad  (idem  spectantibus  transmissas ,  cas- 
»  set,  et  annuliet,  verum  etiam  omnibus,  tain  ecclesiasticis,- 
"  quam  secul  iribus  personis  injungitur,  ut  censuris  in  prae- 
»  dictis  litteris  monitorialibus  appositis,  et  comminatis,  nulla- 
<:  tenus  obediant,  easdemque  nullius  efficaciae  reputent;  sub 
»  iisdem  poenis,  quibus  perturbatores  publicae  quietis  obno- 
»  xii  reperiuntur,  necnon  multa  alia  continentur  libertati,  im- 
»  munitati  ac  jurisdictioni  ecclesiasticae  notorie  adversantia  , 
»  ut  in  eadem  sententia  uberius  legitur,  eamdemque  senten- 
»  tiani  publicis  in  locis  affixam  fuisse  non  sine  ina.ximo  Chris- 
«  tifidelium  scandale,  ac  perturbatione.  Quumque   Bummopere 
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»  sil  alieuum  a  rationc  ac  pietatc  et  religionc  catholicorum 
»  hominum  ecclesiasticos  judices  in  sua  juridictione  ,  multo 
»  magis  in  rébus  et  causis  ad  catholicam  fidem  pertinentibus 
g  quoquomodo  impedire  vel  perturbare  ;  quin  potius  ,  quum 
o  eorum  auxilium  fuerit  invocatum  assistere  teneautur;  Prae- 
»  fatus  Smus  Diïinus  Noster,  ne  rem  tam  perniciosi  exenipli 
»  dissimulare  videalur,  fîrrais  ante  omnia  reiuauentibus,  prae- 
»  fati  archiepiscopi  Mechliniensis  litteris  monilorialibus ,  de- 
«  cretum  ,  seu  sententiam  praedictam  a  Consilio  Brabantiae 
o  emanatam,  cujus  tenorem  non  quideni  approbandi,  sed  pe- 
g  nitus  et  omnino  reprobandi  animo  ,  bic  pro  inserto  voluit 
»  sufficienter  haberi,  et  pro  spécifiée  deelarato,  habita  super 
->  ea  cuni  venerabilibus  fratribus  S.  R.  E.  Cardinalibus  in  tota 
s  republica  Christiana  generalibus  inquisitoribus,  deliberatione 
g  matura,  et  de  eorum  fratrum  consilio  praefatam  sententiam 
"  cum  omnibus  et  singulis  eam  praecedentibus,  et  quomodoli- 
s  bet  consequentibus,  licet  ipso  jure  nulla,  irrita,  viribusque 
»  et  effectu  penitus  et  omnino  vacua  ab  ipso  initio  fuerint , 
»  et  sint,  nihilominus  ad  abundantiorem  caulelam,  et  quatenus 
»  opus  sit,  apostolica  auctoritate,  damnât,  improbat,  cassât, 
g  irritât,  et  nullius  roboris  ,  et  momenti  fuisse  et  esse,  de- 
«  cernit,  et  déclarât,  ac  pro  infectis  haberi  vult. 

»  Mandat  insuper  Sanctitas  Sua  quibuscumque  personis  cu- 
g  juslibet  gradus,  ordinis,  praeeminentiae ,  vel  dignitatis  , 
<>  etiam  speciali  ,  vel  specialissima  nota  dignis,  ne  praefato 
»  decreto,  seu  sententiae,  vel  eam  quoquomodo  praecedenti- 
*  bus,  aut  consequentibus  ullo  pacto  obediant,  aut  déférant, 
«  vel  illa  in  judicio,  aut  extra  allegare  ,  seu  iis  uti  praesu- 
»  mant  ,  perinde  ac  si  illae  non  émanassent,  sub  poenis  et 
»  censuris  contra  violantes  ecclesiasticam  libertatem  ,  immu- 
»  nitatera ,  et  jurisdictionem  inflictis ,  a  quibus  ,  a  nemine  , 
g  nisi  a  Romano  Pontilice  praeterquam  in  mortis  articulo  be- 
»  neficiuni  absolutionis  obtinere  valeant. 

»  Postremo  praedicto  Brabantiae  Consilio  Sanctitas  Sua  man- 
o  dat,  et  praecipit,  ut  praedictum  decretura,  seu  sententiam 
«  cum  omnibus  eam  praecedentibus ,  et  quomodolibet  subse- 
»  quentibus,  ex  libris,  codicibus,  et  regestis,  in  quibus  des- 
»  cripta,  et  adnotata  fuerint,  tolli  ,  aboleri  et  cassari  faciat 
»  cum  effectu,  ne  alias  contra  eos  cousiliarios,  aliosque  quot- 
»  quot  praefatae  sententiae  cooperati  sunt,  aut  quomodolibet 
"  consenserunt  ,  poenis  et  censuris  praedictis  ea  de  causa 
»  jam  irretitos  ad  alia  majora  remédia  procedere  compella- 
»  tur.  Praeterea,  ut  a  nemine  ullo  uuquam  tempore  ignorau- 
»  tia  hujus  decreti  allegari  possit,  Sanctitas  Sua  vult,  et  in- 
»  tendit,  quod  affixum  in  locis  solitis  hujus  almae  urbis,  om- 
»  nés,  et  singulos  ,  quos  illud  concernit  ,  perinde  arctet  ac 
»  efficiat  ac  si  unicuique  eorum  fuisset  nominatim  et  perso- 
«  naliter  intima tum.  Praecepit  tandem  sub  poena  excommu- 
»  nicationis  ipso  facto  incurrendae,  ne  quis  hujus  decreti  pa- 
»  ginam  infringere,  vel  ci  ausu  temerario,  audeat  contraire. 
»  Josepu  Bartolus  S.  Rom.  et  Univ.  Jnquisit.  Notar.  » 

'i\l.  Van  B:s|»«-ii.  Seabra. 

Les  propositions  répandues  en  Belgique  par  les  petites  bro- 
chures jansénistes,  et  recueillies  par  l'ordre  de  la  S.  Con- 
grégation du  Saint-Office  en  1692,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  répandent  une  singulière  lumière  sur  les  doctri- 
nes de  Van  Espcn.  Ce  sont  les  mêmes  erreurs,  les  mêmes 
préventions. 

La  mauvaise  foi  est  visible  de  part  et  d'autre.  ï/auteur  nie 
les  choses  les  plus  certaines,  ou  il  essaie  de  jeter  des  doutes. 
11  n'admet  pas  que  l'Index  ait  été  reçu  en  Belgique;  il  pré- 
tend qu'il  ne  l'a  pas  été  simpliciter,  et,  s'il  l'a  été,  c'est  par 
l'autorité  du  gouvernement,  et  non  en  vertu  de  l'obligation 
qui  dérivait  du  concile  de  Trente  et  de  la  constitution  de 
Pie  IV.  Les  décrets  des  Conciles  et  des  Synodes,  que  nous 


citons  plus  haut  ,  démontrent  le  contraire.  Van  Espen  les 
connaissait,  puisqu'il  les  cite  fréquemment  sur  d'autres  ques- 
tions; mais  ,  lorsqu'il  s'agit  de  l'Index  il  laisse  ignorer  que 
les  conciles  et  les  synodes  célébrés  en  Belgique  depuis  le 
concile  de  Trente,  recommandent  fréquemment  l'Index,  avec 
ses  dispositions  et  ses  peines  canoniques,  surtout  la  quatrième 
règle,  contre  laquelle  l'écrivain  janséniste  témoigne  une  aui- 
mosité  particulière.  Il  ne  veut  pas  que  les  dix  règles  de  l'Index 
soient  attribuées  au  concile  de  Trente,  parce  que,  dit-il,  le 
concile  conféra  aux  dix-huit  commissaires  la  mission  de  formel- 
le catalogue  des  livres  prohibés,  et  non  celle  de  rédiger  les 
règles.  Or ,  la  vérité  est  que  le  concile  conféra  à  ses  com- 
missaires un  mandat  général,  pour  tout  ce  qui  regardait  les 
livres,  comme  le  constate  le  décret  de  la  18c  session:  De- 
lecti  ad  hanc  disquisitionem  Patres  de  censuris,  librisqite, 
quid  facto  opus  esset  ,  diligenter  deliberarent.  Van  Espen 
essaie  de  discréditer  les  décrets  de  la  S.  Congrégation  de 
l'Index,  en  voulant  faire  croire  que  le  Pape  et  les  cardinaux 
n'y  ont  aucune  part,  et  que  ce  sont  les  Consulteurs  qui  dé- 
cident si  tel  livre  doit  être  condamné.  Les  cardinaux  n'ont 
pas  le  temps  de  lire  les  livres,  et  s'en  rapportent  aux  con- 
sulteurs. Le  Pape  n'assiste  pas  à  la  Congrégation  de  l'Index; 
et  de  là  vient  que  les  décrets  sont  rendus  au  nom  des  Car- 
dinaux, sans  aucune  mention  du  Pape.  Il  est  vrai  que  lorsque 
les  décrets  sont  déjà  formés  ,  et  avant  de  les  imprimer  ,  le 
secrétaire  a  coutume  de  les  présenter  et  montrer  au  Pontife; 
mais,  comme  le  Pape  ne  lit  pas  le  livre,  et  ne  prend  pas 
connaissance  de  la  relation  des  consulteurs,  qui  l'ont  examine 
et  revisé,  et  qu'il  adhère  simplement  au  décret  déjà  formé,  on 
ne  fait  aucune  mention  de  lui  dans  le  décret,  qui  est  publie 
sous  le  nom  de  la  Congrégation  toute  seule.  —  Van  Espen 
ne  dit  pas  que  les  mémoires  des  Consulteurs  sont  imprimés, 
pour  être  distribués  aux  cardinaux,  et  que  le  Souverain  Pon- 
tife en  prend  connaissance.  La  Bulle  Sollicita  de  Benoit  XIV 
répond  aux  perfides  insinuations  de  l'écrivain  janséniste  ;  la 
procédure  de  la  S.  Congrégation  montre  toute  la  maturité 
que  le  Saint-Siège  apporte  dans  l'examen  et  la  condamnation 
des  livres.  Cette  procédure  existait  avant  Benoît  XIV;  on  la 
suit  encore  aujourd'hui. 

Nous  venons  de  citer  le  chapitre  IV  du  titre  XXII  ,  de 
Congregationibus  Cardinalium.  Van  Espen  est  encore  plus 
hardi  dans  son  traité,  de  promulgatione  legum  ecclesiastica- 
rum,  où  il  veut  montrer  que  les  décrets  de  l'Index  ne  peu- 
vent pas  être  publiés  sans  le  placet  du  gouvernement.  Il  ré- 
pète que  le  Pape  n'a  presque  aucune  part  aux  décrets  ;  il 
n'a  pas  le  temps  de  lire  les  ouvrages,  surtout  lorsqu'ils  sont 
écrits  dans  une  langue  étrangère.  Les  cardinaux  sont  dans  le 
même  cas.  Tout  dépend  de  la  relation  que  font  quelques 
théologiens  ,  d'ailleurs  en  petit  nombre.  Cela  fait  que  bien 
souvent  le  décret  de  condamnation  est  obreptice.  Les  con- 
sulteurs regardent  les  opinions  des  écoles  comme  autant  d'ar- 
ticles de  foi;  habitués  à  lire  les  scolastiques,  ils  sont  portés 
à  regarder  tout  ce  qui  s'écarte  des  maximes  des  écoles  com- 
me de  périlleuses  nouveautés.  Les  décrets  étant  souvent  ob- 
reptices  ,  la  publication  ,  et  l'exécution  peuvent  troubler  la 
tranquillité  publique.  De  là  vient  que  les  magistrats  doivent 
y  veiller.  En  outre  ,  comme  le  Saint-Siège  n'a  pas  l'usage 
de  faire  connaître  les  erreurs  qui  motivent  la  condamnation, 
les  décrets  suscitent  des  controverses  compromettantes  pour 
la  tranquillité  des  Etats.  A  ce  nouveau  point  de  vue,  le  pla- 
cet est  nécessaire.  Il  ne  l'est  pas  moins  à  cause  des  censures. 
Van  Espcn  finit  par  dire  que  les  bulles  dogmatiques  elles- 
mêmes  ne  doivent  pas  être  publiées  sans  le  placet  ,  parce 
qu'il  peut  arriver  que  sous  le  prétexte  d'une  bulle  dogmati- 
que l'on  porte  atteinte  aux  droits  du  gouvernement ,  et  aux 
coutumes  des  provinces.  La  condamnation  des  livres  est  une 
chose  de  discipline.   La   défense    d'employer  certains  termes 
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nom  exprimer  le  dogme  est  une  chose  que  les  magistrats 
peuvent  contrôler,  ainsi  que  la  formule  par  laquelle  un  dc- 
eret  dogmatique  est  imposé  comme  loi.  Tous  ces  actes  de 
l'autorité  ecclésiastique  pouvant  influer  sur  la  tranquillité  pu- 
blique,  le  gouvernement  doit  les  examiner,  avant  d'en  per- 
mettre l'exécution.  -  Nos  lecteurs  n'exigent  pas  que  nous 
perdions  le  temps  à  réfuter  ces  maximes  hétérodoxes  el  schis- 
matiques.  Il  suffit  de  le-  énoncer  ,  pour  en  l'aire  concevoir 
toute  l'horreur  qu'elles  méritent. 

Egarés  par  leur  haine  contre  l'Index  ,  les  jansénistes  al- 
tèrent plus  Imn  que  les  protestants  eux-mêmes  :  mais  aucun 
n'a  dépassé  l'ignorance  et  la  passion  d'un  janséniste  portu- 
gais, Joseph  Seabra,  qui  lut  le  principal  instrument  de  Pom- 

li.il    pour   tontes   les  entreprises  contre   l'Eglise.    Seabra  publia 

contre  l'Index  un  ouvrage  spécial  qui  a  pour  titre:  Dédue- 
ItMU  chronologiques  et  analytiques.  Il  lui  l'ait  une  guerre 
acharnée,  qui  trahit  une  haine  implacable.  L'Index  romain, 
selon  lui,  a  causé  les  plus  grands  maux  a  l'Eglise,  à  toutes 
les  monarchies  et  à  tous  les  états  de  l'Europe;  il  a  trouble 
l'univers  entier.  Tous  les  peuples  de  l'Europe  ont  élevé  la 
voil  contre  le  joug  insupportable  de  l'Index  romain.  Le  Por- 
tugal seul  est  resté  tranquillement  soumis  à  ce  pouvoir  ve- 
xatoire.  Il  tt'esl  aucune  nation,  dont  les  auteurs,  théologiens, 
canonistes,  jurisconsultes,  politiques,  philosophes,  historiens 
n'aient  pas  écrit  contre  cet  intolérable  abus.  L'Index  est,  aux 
yeux  de  Seabra,  une  machine  de  guerre  avec  laquelle  on 
cherche  a  subjuguer  et  a  ruiner  tous  les  états  de  la  chré- 
tienté, a  usurper  la  juridiction  temporelle  des  souverains,  et 
a  détruire  la  société  civile  cl  la  communion  chrétienne.  C'est 
encore  a  l'Index  <pie  Seabra  attribue  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemy,  ainsi  que  la  séparation  de  tant  d'Etats  chrétiens 
d'avec  l'Eglise  romaine.  Toutes  les  objections  que  les  protes- 
tais et  h-  jansénistes  ont  proférées  contre  l'autorité  de  la 
censure  exercée  par  le  Saint-Siège  ,  se  trouvent  recueillies 
avec  le  plus  grand  soin  et  étalées  sous  les  yeux  des  crédu- 
les lecteur-  A  la  vue  des  maux  énormes  produits  dans  tout 
l'univers  par  l'Index,  Seabra  fait  une  sortie  violente,  pour  con- 
jurer tous  les  princes,  afin  qu'ils  s'empressent  d'anéantir  cette 
arme  a  1  aide  de  laquelle  les  Papes  ont  si  étrangement  dé- 
passé  les  limites  de  leur  pouvoir;  les  faits  prouvent  évidem- 
ment l'impérieuse  nécessité  pour  les  princes  de  mettre  un 
terme  a  tous  les  stratagèmes  par  lesquels  le  Souverain  Pon- 
tificat e-t  -i  étrangement  sorti  des  justes  limites  que  J.-C. 
lui  a  imposées  ,  et  qui  furent  observées  jusqu'au  onzième 
siècle. 

Le  but  de  Pombal,  en  rejetant  l'Index  romain,  était  d'en 
créer  un  nouveau  au  profit  de-  jansénistes  et  des  philosophes. 
Une  loi  du  10  avril  17C8  créa  un  tribunal  de  censeurs  dont 
la  juridiction  devait  s'exercer  a  l'exclusion  de  toute  autre  en 
ce  qui  concerne  l'approbation  et  la  condamnation  des  livres 
et  de  teos  le-  antres  écrits.  Les  livres  étrangers  ne  pou- 
vaient pi-  être  introduits  sans  la  permission  des  censeurs.  A 
partir  de  celte  époque,  il  fut  impossible  de  publier  quoi  que 
ce  soit  qui  ne  portât  l'empreinte  du  jansénisme.  Il  s'ensuivit 
que  le  jaii-euiMiie  -e  rendit  maître  absolu  de  la  presse.  Il 
est  des  lors  facile  de  concevoir  la  profondeur  des  blessures 
qu'en  reçut  la  religion.  Les  mensonges  et  les  calomnies  les 
plus  atroces  contre  l'Eglise,  et  ses  ministres,  et  surtout  contre 
le  Saint-Siège  furent  mis  au  jour  avec  une  témérité  et  une 
impudence  dont  il  n'existe  peut-être  point  d'exemple  dans 
l'histoire;  et  en  même  temps  personne  ne  pouvait  élever  la 
voi\  pour  proie-ter  contre  ces  infamies.  Les  encyclopédistes 
en  France  et  les  illumines  en  Allemagne  cherchèrent  par  des 
moyens  semblables  a  se  rendre  maîtres  de  la  presse;  mais 
leur  dessein  lut  déjoue  par  le  courage  d'une  foule  de  défen- 
seurs de  la  vérité  et  de  l'Eglise.  En  Allemagne,  au  sein  du 
torrent  des  œuvres  qui  -e  publiaient  tous  les  ans  et  qui  inon- 


daient l'empire,   œuvres  pleines  pour  la  plupart  de  principes 

erroné-  et  schématiques,  il  y  eut  cependant  toujours  quelques 
écrits  eu  faveur  de  la  religion  et  du  Saint-Siège,  où  bril- 
laient une  grande  loue  de  raisonnement  et  une  profonde  éru- 
dition. Les  ouvrages  publies  dans  les  autres  pays,  pouvaient 
entrer  librement  et  circuler  partout,  sans  rencontrer  d'obsl.i 
clés.  I)  ailleurs  la  nation  allemande  aune  a  -'instruire  et  s'a- 
donne a   la   lecture  avec   un  grand   plaisir.  Mais  aucun  de  ces 

avantages  n'existait  en  Portugal.  ><  Durant  les  sept  ans  que 

je  demeurai  a  Lisbonne,  «lit  le  cardinal  Pacca  dans  ses  mé- 
moires, il  ne  parut  pas,  que  je  sache,  un  seul  ouvrage  qui 
prit  la  défense  des  droits  el  de  1  autorité  du  Samt-Siege.  et 
les  écrits  de  ce  genre  publiés  dans  les  autres  pays  ne  pêne 
traient  (pie  rarement  dans  celui-ci;  soit  a  cause  de  l'éloigné 
meut,  soit  a  cause  de  la  secrète  opposition  (pie  faisaient  a 
leur  entrée  les  censeurs  du  gouvernement.  Par  suite,  presque 
Ions  ceuv  qui  occupaient  un  emploi  ou  une  charge  quelcon- 
que, étaient  imbus  de  maximes  hostiles  à  l'autorité  du  Saint- 
Siége,  et  comme  ils  n'entendaient  jamais  dire,  et  ne  lisaient 
dans  les  livres  ce  qu'avaient  écrit  victorieusement  pour  réfu- 
ter toutes  ces  erreurs  des  hommes  du  plus  grand  savoir,  ils 
conservaient  toujours  leurs  préjugés.  » 

Après  rétablissement  du  tribunal  séculier  de  censure,  il 
restait  peu  à  faire  pour  le  triomphe  du  jansénisme  dans  le 
Portugal.  (Jette  victoire  était  réservée  a  l'université  de  Coïm- 
bre.  Aussitôt  qu'elle  lut  entièrement  tombée  au  pouvoir  des 
jansénistes  et  des  philosophes,  l'enseignement  public  reçut  une 
forme  complètement  nouvelle,  qui  fut  exprimée  dans  les  sta- 
tuts publiés  eu  trois  gros  volumes.  Pombal  el  Seabra  distillè- 
rent dans  ces  statuts  le  venin  qu'ils  voulaient  inoculer  a  ton 
tes  les  sciences  pour  les  corrompre  dans  toutes  leurs  bran- 
ches. On  trouverait  difficilement  un  autre  livre  qui  put,  mieux 
que  les  statuts  de  Coïmbre,  donner  une  juste  idée  de  l'in- 
fluence pratique  du  jansénisme  sur  la  société,  sur  l'Eglise  et 
sur  le  gouvernenent.  (Je  livre  mérite  d'être  lu  par  tout  homme 
qui  veut  c  mnaitre  à  fond  la  tactique  à  l'aide  de  laquelle  ces 
hérétiques  cherchaient  à  supprimer  en  Portugal  les  saintes 
doctrines  de  l'Eglise  et  les  vrais  fondemens  de  la  science 
chrétienne. 

D'abord,  les  statuts  rejetaient  et  proscrivaient  la  scolasliquc 
sans  aucune  réserve.  La  théologie  devait  être  réduite  à  un 
système  entièrement  nouveau.  On  voulait  la  purger  des  al- 
térations et  des  défauts  qui  l'avaient  jusqu'alors  dénaturée. 
On  abolit  les  livres  classiques  des  anciens  maîtres ,  et  l'on 
créa  de  nouvelles  méthodes,  qui  n'eurent  pas  d'autre  effet, 
que  celui  d'anéantir  la  connaissance  du  latin  et  du  grec  en 
même  temps  que  le  goût  des  belles-lettres.  Les  études  so- 
lides disparurent  sans  espérance  de  les  voir  jamais  refleurir. 
On  établit  une  discipline  purement  militaire;  les  élèves  n'en- 
tendaient jamais  un  mot  des  exercices  religieux,  et  bien  moins 
encore  de  l'obligation  de  recevoir  les  sacremens.  Parmi  les 
professeurs  il  y  avait  des  hommes  qui  sous  les  yeux  des  en- 
fans,  osaient  se  moquer  des  sacremens  augustes  de  l'Eglise. 
Lorsqu'on  se  rappelle  d'autre  part  que  Pombal  avait  placé  entre 
les  mains  de  ces  mêmes  hommes  le  célèbre  tribunal  de  la 
censure,  il  est  facile  de  comprendre  dans  quel  triste  état  de- 
vait nécessairement  tomber  l'église  de  Portugal.  Mais  l'épou- 
vantable changement  qui  ne  tarda  guère  à  s'opérer  dans  les 
mœurs  des  étudians,  força  bientôt  les  gens  de  bien  à  jeter 
les  yeux  sur  le  passé  pour  le  regretter  amèrement.  La  frivo- 
lité et  la  dissipation  préparaient  les  jeunes  gens  à  recevoir 
les  impressions  du  vice,  les  maximes  de  la  religion  n'exer- 
çaient plus  dans  leurs  cœurs  cette  force  qu'elles  opposent 
toujours  eflicacenient,  contre  les  attraits  de  la  corruption  et 
de  la  licence. 

On  peut  consulter  les  mémoires  du  cardinal  Pacca  ;  nous 
y  avons  pris  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter. 
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Après  avoir  eu  la  douleur  de  constater  le  déplorable  triom- 
phe de  la  secte  janséniste  en  Portugal,  il  est  consolant  de 
reconnaître  que  la  Belgique  conserva  les  institutions  tradition- 
nelles qui  réservaient  une  grande  part  d'autorité  à  l'Eglise 
et  à  ses  ministres.  Les  invectives  des  jansénistes  pervertirent, 
assurément,  bien  des  esprits;  elles  n'exercèrent  pas  une  in- 
fluence décisive  sur  la  discipline  et  les  lois.  Une  instruction 
pastorale  que  l'évèque  d'Ipres  publia  en  1768,  contient  la 
preuve  de  ce  que  nous  avançons;  elle  constate  que  la  disci- 
pline était  maintenue  dans  les  ternies  fixés  par  les  conciles 
et  les  édits  rendus  dans  les  deux  siècles  précédens.  Les  im- 
primeurs et  libraires  faisaient  la  profession  de  foi  par  devant 
l'Ordinaire,  ou  son  délégué;  ils  juraient  de  ne  pas  introduire, 
et  faire  circuler  les  livres  prohibés.  Tout  le  commerce  des 
livres  était  réservé  aux  imprimeurs  et  libraires  assermentés. 
Aucun  livre  ne  pouvait  voir  le  jour  sans  l'approbation  de 
l'Ordinaire.  Voici  l'article  de  l'Instruction  qui  concerne  les 
livres. 

»  Cat.  XXVII.  Ut  igitur  malo  tam  exitiali  modis  omnibus  et 
•  quantum  possumus  occurramus;  praeter  pastores,  hortamur 

>  etiam  Iibrorum  censores,  praetores  seu  baillivos  et  magistra- 
»  tus,  ut  quae  tam  saeculari,  quara  ecclesiastica  potestate,  illis 
»  hic  respective  injunguntur.  fideliter  observent,  et  ab  om- 

>  nibus,  ad  quos  spectat,  observari  faciant.  1.  Yidelicet,  ut 
»  typographi,  bibliopolae  et  librarii  in  manibus  Ordinarii,  aul 
»  ab  eo  ad  hoc  deputandi,  professionem  fidei  emittant;  et  in- 
»  super  praestent  juramentum  de  non  invehendis,  distrahendis, 
»  aut  etiam  compingendis  libris  prohibitis.  2.  Ut  nemo  prae- 
»  ter  typographos,  bil)liopolas  et  librarios  juratos,  ullos  libros 
»  excudere  aut  vénales  exponere  praesumat;  neque  ipsis  liceat 
o  vel  alios  libros  imprimere,  quam  qui  ab  Ordinario,  vel  ab 
»  aliquo  approbato  censore  visi  sint  et  approbati,  sub  poenis 
»  pro  qualitate  et  circumstantiis  facti  infligendis.  3.  Ut  libri 
»  domorum  mortuariarum  non  distrahantur,  nisi  ab  approbato 
»  censore,  vel  alio  ab  Ordinario  ad  id  deputato,  visitati  et 
»  vendi  permissi  fueriut»  (Concilia  Germaniae,  tom.X.p.  603). 

XXVII.  Instriietlon  pastorale  de  1813. 

Les  évèques  de  Belgique  ont  publié  en  1843,  une  instruc- 
tion collective  pour  détourner  les  fidèles  de  la  lecture  des 
livres  dangereux  et  des  mauvais  journaux.  Cette  instruction 
pastorale  renouvelle  expressément  et  remet  en  vigueur  toutes 
les  lois  ecclésiastiques  qui  prohibent  d'imprimer  et  de  lire  les 
livres  et  généralement  tous  les  écrits  contraires  à  la  religion 
et  aux  bonnes  mœurs.  Or  ,  les  défenses  faites  par  l'Eglise 
sont  exprimées  dans  les  constitutions  apostoliques,  dans  l'Index 
et  ses  règles  ,  et,  pour  ce  qui  concerne  la  Belgique  ,  dans 
les  conciles  provinciaux  et  synodes  diocésains  que  nous  avons 
cités  plus  haut.  Devant  cette  innovation  expresse  de  toutes 
les  lois  ecclésiastiques  qui  proscrivent  les  livres  contraires  à 
la  foi  et  aux  mœurs,  on  ne  saurait  alléguer  désormais  aucun 
prétexte,  tel  que  la  désuétude  de  ces  lois,  la  coutume  con- 
traire. En  effet  ,  l'Instruction  pastorale  renferme  les  dispo- 
sitions suivantes: 

»  1.  Nous  renouvelons,  autant  qu'il  est  en  nous,  les  dé- 
»  fenses  faites  par  l'Eglise,  sous  peine  de  péché  mortel  d'im- 
■  primer,  de  vendre  ,  colporter  ,  distribuer  ou  donner  tous 
»  livres,  journaux,  revues,  feuilles  périodiques  ,  contraires  à 
»  la  foi  ou  aux  mœurs,  sous  quelque  dénomination  que  ce 
i  soit.  2.  Nous  renouvelons  également  la  défense  faite  à  tous 
»  les  enfans  de  l'Eglise  ,  d'acheter  les  dits  ouvrages,  de  les 
»  accepter,  lire,  conserver,  pronor,  conseiller.  Lorsque  dans 

1  intérêt  de  la  science,  ou  pour  l'accomplissement  des  de- 
»  voirs  d'une  profession,  d'un  état  honnête,  des  fidèles  croi- 


»  ront  nécessaire  de  lire  ou  de  consulter  soit  un  livre,  soit 
»  un  journal  on  quelque  autre  publication  périodique  ,  utile 
»  en  partie  à  ceux  qui  cultivent  cette  sciencie  on  exercent 
»  cet  état,  cette  profession:  mais  en  partie  dangereuse  pour 
»  les  principes  religieux  ou  pour  les  mœurs,  ils  devront  s'adres- 
»  ser  à  leurs  curés  ou  à  leurs  confesseurs,  afin  d'obtenir  par 
»  leur  intermédiaire  la  permission  requise.  Ceux  qui  auront 
»  obtenu  cette  permission,  devront  toujours  prendre  les  pré- 
»  cautions  nécessaires,  pour  qu'il  n'en  résulte  aucun  dommage, 
o  ni  pour  eux,  ni  pour  les  personnes  de  leur  maison.  » 

Avec  une  force  vraiment  apostolique  ,  les  évèques  belges 
signalèrent  le  danger  de  tant  de  productions  impies  et  im- 
morales que  la  presse  répand  sous  toutes  les  formes.  Nous 
nous  contentons  de  citer  ce  passage  de  leur  Instruction  pas- 
torale. 

o  Pouvons  -  nous  donc  ne  pas  trembler  pour  les  principes 
»  religieux  de  nos  chères  ouailles  ,  quand    nous  considérons 
»  que  dans  cette  foule  innombrable  de  productions  littéraires 
»  répandues  par  la  presse  belge  sous  toutes  les  formes  ,  les 
»  uns  attaquent  la  divinité  du   christianisme    et  les  preuves 
»  sur  lesquelles  il  s'appuie,  l'Ecriture  et  la  tradition,  lacons- 
»  titution  de  l'Eglise  catholique  et  la  suprême  autorité  de  son 
»  auguste  chef ,  l'institution  divine  de   l'auguste  sacrifice  de 
»  la  nouvelle  loi  et  celle  de  la  confession  ,  en  un  mot  tout 
»  ce  qui  est  de  foi  catholique;  tandis  que  les  autres,  et  c'est 
»  le  plus  grand  nombre,  vont  saper  les  bases  mêmes  de  toute 
»  société,  la  spiritualité  et  l'immortalité  de  l'âme,  le  dogme 
»  de  la  Providence,  et  jusqu'à  la  divinité,  qu'ils  transforment 
»  en  un  être    monstrueux ,  tout  à  la  fois  esprit  et  matière  . 
»  temps  et  éternité  ,    sainteté  et  crime.    Comment  la  masse 
»  des  lecteurs  ,  qui  se    compose  toujours  de  personnes    peu 
»  instruites  dans  la  religion,  démèlera-t-elle  les  sophismes  de 
»  l'impiété  adroitement  délayés  dans  une  intrigue  ,  dans  une 
»  aventure  romanesque,  dans  un  dialogue   ou  dans  une  cor- 
»  respondance,   et  présentés  avec  l'assaisonnement  obligé  du 
»  sarcasme,  du  persilllage,  parfois  même  d'un  zèle  hypocrite 
»  pour  la  religion?  Comment  saura-t-elle  se  "retrouver  à  tra- 
»  vers  les  mille  déclamations   contre  le  S.  Siège,  les  inces- 
«  santés  accusations  d'ambition,  d'ignorance  ,  lancées  contre 
»  le  clergé  ,  les  prodigieuses    exagérations  de  tout  ce  qu'ils 
»  appellent  abus  des  choses  saintes  ,  les  travestissemens  de 
»  l'histoire,  et  les  calomnies,  les  mensonges  dont  regorgent  ces 
»  ouvrages?  Non,  la  foule  des  lecteurs  ne  s'y  retrouvera  pas. 
d  Catholique  et  attachée  à  la  foi  en  commençant  ces  lectures, 
»  elle  ne  les  aura  pas  achevées ,  que  déjà  elle  répétera  ma- 
»  chinalement    les  erreurs  et  les  préjugés  dont   elle  se  sera 
»  remplie.  Ces    déplorables   effets    se  voient  tous  les  jours  ; 
»  partout  où  pénètrent  les  mauvais  livres,  la  foi  s'affaiblit  ou 
»  s'éteint  dans  les  cœurs.  » 

L'avertissement  solennel  que  les  évèques  donnaient  aux  fi- 
dèles par  la  publication  de  l'Instruction  porta  ses  fruits;  car 
il  fut  constaté  qu'un  grand  nombre  renoncèrent  aux  mauvai- 
ses lectures  et  se  soumirent  aux  lois  de  l'Eglise. 

En  1845,  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  publia 
un  mandement,  où  nous  remarquons  le  passage  suivant. 

«  Par  les  règles  qu'on  y  ordonna  de  rédiger,  et  qui  furent 
»  publiées  par  le  pape  Pie  IV,  et  placées  à  la  tête  de  l'index 
»  ou  catalogue  des  livres  prohibés,  il  fut  sévèrement  défendu 
»  de  lire  ou  de  garder  1°.  les  livres,  qui  sont  écrits  par  des 
»  hérétiques  et  qui  traitent  de  la  religion:  2°.  les  livres  de 
»  l'écriture  sainte  en  langue  vulgaire  ,  à  moins  d'en  avoir 
»  obtenu  la  permission;  3°.  les  livres  qui  contiennent  des  choses 
y>  licencieuses  ou  obscènes,  ou  qui  traitent  de  divinations  ou 
»  d'autres  pratiques  illicites;  4°.  enfin ,  ceux  dont  la  lecture 
>>  aurait  été  défendue  par  le  Pape  ou  par  les  évèques.  Ces 
»  règles  ont  été  publiées  dans  ce  diocèse  et  y  sont  en  pleine 
»  vigueur.  » 
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Beymans,  qui  publia  son  li\rc  en  ISi'J.  parle  an  long 
de  l'obligation  où  l'on  est,  en  Belgique  .  d'observer  l'Index 
romain,  l«-s  di\  règles,  le  catalogue,  et  les  décrète  particuliers 
(nie  lc>  Papas  el  les  SS.  Congrégations  publient  de  temps  à 
autre  pour  condamner  ei  prohiber  les  livres  qui  méritent  cette 
censure.  L'auteur  a  pris  à  tache  de  renverser  tons  les  sub- 
lerrages  de  Van  Bspen.  De  ce  que  les  fidèles  ont  l'usage  de 
demander  la  permission  de  lire  les  livres  prohibés,  sans  mire 
distinction  parmi  les  règles,  il  conclut  avec  raison  que  tontes 
les  lins  île  l'Index  sont  considérées  comme  obligatoires.  De 
nièiin-,  comme  ce  n'est  nullement  l'usage  de  publier  officiel- 
lement dans  les  diocèses  tes  nouveaux  décrets  émanés  du 
l'.ipe  et  des  SS  Congrégations  ;  comme  tout  le  moudc  s'y 
soumet  des  qu'on  les  connaît,  et  ou  les  insère  ensuite  dans 
les  nouvelles  éditions  de  l'Index,  l'auteur  raisonnant  au  punit 
de  vue  ou  se  placent  les  partisans  de  la  promulgation  pro- 
vinciale, conclut  que  les  décrets  obligent  eu  vertu  de  la 
publication  que  le  Pape  en  fait  dans  Home. 

«MOOOO»»»»» — 

BILLE  DE  CASSATION 
DES  VINGT  TROIS  MARTYRS  FRANCISCAINS. 


Huila  Canonizationis  Sanctorum  XXI II  Martyrum  Japo- 
tiensium  ex  Ordine  Seraphico  Sancti  Francisci  Asisinatis. 

l'IIS  EPISCOPDS  SERVIS  SERVORUM  DE! 

AD    PERPETUAS!    ItEI    MEMOHIAM 

g,  1.  lnlinilus  ac  pêne  incredibilis  martyrum  numerus , 
qui  proprio  sanguine  Christi  doctrinani  quant  profcssi  fuerant, 
confirmarnnt,  splcndidum  pulcherrimnmque  est  divinae  révé- 
lations argumentom.  Homines  enim  cujuscumque  gradus,  se- 
xus,  aetatis,  nationis  bonoruiu  rapinam,  exilium,  vincula,  cru- 
eiatus  mortemque  ipsam  passi  sunt;  neque  ulla  m  orbe  terrarum 
regio  est  Uun  dissita  atque  a  nobis  disjuncta,  quae  evangelii 
race  ilmstrata  de  martyrum  suoruni  agmine  non  optime  laetetur. 
Habent,  quis  inficiabitnr?  haeretiei  suos  martyres,  habcnt 
quoque  elbnici  atque  increduli;  sed  neque  numéro,  neque 
virtule  cum  nostris  confercndi  sunt.  Sanguinem  suum  Ain— 
debant  non  pro  Christo,  sed  contra  Christum,  uti  pallio  hoc 
deaibati,  Augustino  auctore ,  alios  commodius  deciperent, 
animasque  eorum  caelo  inferendas  Christo  pracnperent.  Non 
hoc,  sed  vcro  illo  atque  pio  martyrii  desiderio  ardentissime 
llagrans  paupcr  il lo  Franciscus,  quem  labentem  ecclesiam  late- 
raoensem  suis  humeris  Iunoccntius  III  l'raedecessor  noster 
sustincrc  conspexit,  non  modo  ipsc  Syriam  nudis  pedibus 
peragravit,  et  Marochi  imperatoris  benevolentiam  summo  ani- 
marum  emolumcnlo  sibi  comparavit.  sed  fortissimos  etiain  atque 
impavides  ordinis  sui  alumnos  ad  evangclium  disseminaniliiin 
ubique  terrarum  misit.  Quanto  alacri  animo  provinciam  liane 
ierapbiei  patris  lilii  susi  eperint  ecclesiasticae  historiae  monu- 
mcnta  testantur:  ex  quibus  accepimus  nullam  reperiri  posse 
rcgionem,  quae  primum  détecta  hos  evangelicae  praedicationis 
oiinistros  non  exceperit. 

S.  I.  Iaponia,  ultima  Orientis  regio  cxtrcmae  adjacet  Asiae; 
tota  insnlis  constat,  modicis  fretis  curipisquc  discreta.  De 
ejus  magniludinc  sive  oh  perpctuos  et  intestinos  bcllorum  tu- 
uiultus,  sive  ob  circumjacentium  scopulorum  ac  syrtium  ter- 
rores,  uihil  dum  salis  comperti  habemus.  In  lougitudinein 
millia  passum  amplius  DC,  in  latitudinem,  ubi  plurimum  XC 
obi  minimum  XXX  patcre  perliibetur.  Spectat  a  septentrione 


Scytas  quos  Tartaros  vocamus,  ab  occidenle  vergit  ad  Siuas, 
ab  Oriente  novae  Hispaniae  obversa  est.  Continet  regnasex 
et  Bexaginta,  et  quod  plurimum  est,  una  tantum  lingua  uni- 
versa  gens  utilur.  Japonia  omnis,  quoniam  très  sunt  magni- 
tudine  insulae  praecipnae,  in  partes  dmditur  très,  quae  ab 
insulis  majoribus  nominatae,  complures  attributas  habent.  Mea- 
eus  urbs  olim  Japoniae  omnis,  nunc  plurimoruin  regnonnn  capul 
secundum,  laponiam  magnitudina  atque  opibus  praestat,  Ximus 
Sun--  proxima,  tertio  insula  inter  bas  inteijecta  Xigus  vocalur. 
Regio  antiquis  omnino  ignota,  casu    Lusitanis  anno  MDXLII 
eo  tempestate  abieptis  inventa    eonciliari    commercio   coepit. 
Quae  et  quanta  felicitate  ac  prospère  pro  cbristiana  religione 
in  Iaponia   gesserit    Franciscus   Xaverins,    merito    Indiarnm 
Apostolus  appellatus,    cognitum   ac    perspectum    cnique   est. 
Multa  centena  hominnm  millia  ad  Christum  convertit,  non  vul- 
gares  solum  sed  principes  viros   regesque  baptismale  ablnit, 
Honziis  religiosis  illius  nationis  \iris,  perpetuisque  christiani 
îiiiininis  hostibus,  frementibus  ac  dira    in    aposlolicum  vinim 
minantibus. 

g.  3.  ('.uni  per  annos  fere  quadraginta  multitudo  Christi- 
fidelium  in  .Iaponia  crevissct,  inimicus  homo  superseminavil 
zizania.  Imperio  potitus  est  Faxiba,  qui  postea  Quabacondomi 
nomen  in  illud  Taicosamae,  qnippe  quod  majoris  honoris  ac 
potestatis  indicium  essct,  commutavit.  A  Honziis  excitatus 
amorem,  quo  christianos  proseqnebatur,  in  odium  convertit, 
annoqne  MDLXXXMI  suis  omnibus  Christi  fidem  interdixit. 
Patres  socictatis  Jesu  depulit,  qui  tamen  immutato  habita  et 
latenti  permansere.  Cum  vero  navis  oneraria  a  Philippinis  seu 
Luzoniis  insulis  Firandi  portum  attigisset  verilus  tyrannus  ne, 
si  christianis  iufcnsus  videretur,  mcrcandi  sibi  prohiberetur 
occasio;   odium  non  extinxit  sed  iniquo  consilio  coniprcssit. 

§.  4.  Dum  res  ita  se  haberent  Gometius  Peretius  des  Ma- 
rinas, qui  Hispaniarum  régis  jussu  Philippinis  insulis  praeerat, 
opportunum  arbitratus  est,  aliquot  nationis  suae  viros  regio 
legatorum  nomine  ad  Taicosamain  mittere,  quo  Hispanomm 
negoliis  faciliorem  redderet:  minitatus  enim  erat  Victoria  et 
superbia  elatus,  se  in  suum  imperium  insulas  quoque  illas  esse 
brevi  redaclurum.  Ad  tantum  opus  perficiendum  delecti  fuere 
pater  Petrus  Baptista  Seraphici  ordinis  rratrum  minorum  Com- 
missarius,  Bartholomaeus  Ruitz,  Franciscus  de  sancto  Michacle 
cui  additus  fuit  Gundisalvus  Garzia  laicus  qui  utrumque  ser- 
monem  apprime  callens  interpretis  munere  fungebatur.  Lega- 
tionem  susceperunt  christianae  religionis  provehendae  et  am- 
plificandae  studio.  Sixtus  enim  V  Pontifex  maximus  l'raedecessor 
noster  apostolicis  litteris  VII  kal.  decembris  anno  MDLXXXV'l 
omnibus  minoribus  fratribus  in  insulis  praesertim  Philippinis 
degentibus  faciillatem  praebuerat  Indis  et  Sinensibus  regio- 
uibus  novas  aedificandi  donios  et  coenobia  ad  catholicam  (idem 
propagandam,  ne  venia  quidem    romani    pontifieis  implora  ta. 

§.  o.  Hispaniarum  régis  jussu  navis  VII  kal.  junii  anno 
MDLXXXX11I  solvcns  Manilia  felici  cursu  Japoniam  appulit, 
ad  Taicosamam  missa  Nancojae  degentem,  illique  Peretii  nm 
nera  obtulit.  Pater  Petrus  Baptista  ejusque  socii  comiter  ab 
imperatore  excepli  sunt,  qui  humilem  paiiperemque  eorum  ha- 
bitum  admirans,  sed  superbe  admodum  de  se  suaque  poten- 
lia  loquens,  clare  aperteque  illis  signilicat  se  quam  citissime, 
uti  ceteras  Japoniae  partes,  Philippines  quoque  insulas  subac- 
lurum,  ni  praeses  ad  meacenses  cives  tributum  sibi  ultro  ci- 
loque  pcrsoh'ant.  Tum  legationis  princeps  respondit,  hispania- 
rum regem  nulli  unquam  parère  nisi  terrae  coelique  potenti 
Deo,  ab  ineundo  tamen  cum  imperatore  foedere  non  abhor- 
rcre.  Ilaec  item  prorsus  non  alia  traditac  deinde  litterar 
aperiebant.  Annuit  imperator,  legatisque  permisit  ut  Meacum 
se  conferrent  praecipuasque  Japoniae  urbes  inviserent.  Prae- 
cepit  autem  rcrum  suarum  curatori  ut  veteri  servato  more 
publiée  alerentur. 

§.  6.  Sex  fere  mensibus    demi    cujusdam  viri  ethnici  fra- 
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1res  morati  sunt  .  deinde  Taicosama  Fuximum  petens  fratri- 
bus  minoribus,  qui  paulatim  ejus  sibi  animum  promeruerant, 
permisit  ut  Meaci  sibi  domicilia  coudèrent  ea  tamen  lege  , 
ne  Japonenses  christiana  religioue  imbuerent  ;  satis  superque 
esse  bispanos  advenasque  excolere.  Tune  Petrus  Baptista  par- 
vis limitibus  parvum  coenobium.  construit,  proximum  huic  in 
honorera  beatae  Mariae  Virginis  Angeloruin  de  Portiuncula 
templum  addit  ,  et  IV  nonas  octobris  divi  Francisci  festum 
magno  civium  meacensium  concursu  et  stupore  célébrât,  ibi- 
que  sacras  conciones  tanta  populi  frequentia  deinde  peragit, 
ut  in  dies  fideliuni  numerus  augeretur.  Ut  vero  non  modo 
animarum  sed  corporum  eliam  ulilitati  posset  prospicere  va- 
letudinaria  dio  brevi  aedificat  ,  iis  omnibus  quae  necessaria 
essent  referta. 

§.  7.  Deo  juvante  orania  prospère  se  habebant,  cum  Bon- 
zii  iis  acerrimum  bellum  intulere.  Meaci  praesidem  adeunt  , 
démisse  queruntur  se  divitiis  idolorum  honori  deditis  orbari, 
religionem  suam  deprimi,  se  etiam  a  Japonensibus  contemni , 
ex  quo  viri  isti  sacco  obtecti  ,  ac  midis  pedibus  incedentes 
inaudita  virtutum  praecepta  ,  novasque  vivendi  leges  palam 
docere  aggressi  sunt.  Meaci  praeses  ,  qui  quamvis  ethnicus 
ftanciscalibus  tamen  favebat,  eos  de  imminenti  illis  periculo 
admonet,  seque  imperatoris  edictum  in  christianos  jam  antea 
latum  exequuturum  esse  signilicat.  Al  ii,  Deum  magis  quam 
homines  metuentes,  martyriique  desiderio  flagrantes  non  modo 
ab  incoepto  non  destiterunt,  sed  laborum  socios  fratrem  Fran- 
ciscum  Blanco  et  fratrem  Martinum  ab  Ascensione  e  Philip- 
pinis  vocaverunt  .  alteram  Ozacae  domum  Bethlehem  appel- 
latam  aperuerunt  .  tertiamque  lusitanorum  atque  hispanorum 
impensis  extra  Nangasachium  ad  sancti  Lazari  sacellum  ae- 
dificarunt. 

§.  S.  Epistolium  praesidis  Tosani  ad  imperatorem.  quo  il- 
lud  certiorem  reddebat  ,  navim  superius  memoratam  missam 
fuisse  ad  bellum  Taicosamae  inferendum  ;  aedes  a  francisca- 
libus  excitatae,  Bonziorum  consilia  et  praesertim  Jacuini  nie- 
dici,  infensissimi  christianae  fidei  hostis,  acriter  tvranni  ani- 
mum qui  haec  omnia  pêne  ignorabat ,  excitarunt  ,  jussitque 
deerctum  a  se  jamdiu  latum  renovari,  acerbe  dolens  se  a  fran- 
ciscalibus  tam  bénigne  comiterque  exceptis  inique  admodum 
Iractari.  ira  percitus  oranes  shTe  concionatores  sive  baptiza- 
tos  Japonensium  more  capite  mulctari  jubet.  Nec  mora  impe- 
rii  satellites  Meaci  domum  ac  templum  circumveniunt .  com- 
prehendunt  quotquot  sive  religiosos  viros,  sive  seraphici  Pa- 
tris  ordini  adscriptos.  qui  vespertinis  precibus  concionibusque 
audfendis  convenerant;  templum  domumrpie  deslruunt  ac  reos 
in  vincula  conjiciunt.  Nec  satis,  Ozacam  se  conferunt  dolo 
praesidis  ejus  civitatis  ad  très  quoque  societatis  Jesu  viros 
crudele  jussum  extendunt;  Meacumque  deducti  sunt  Paulus 
Michi.  Joannes  Soan  seu  de  Goto,  et  Jaeobus  seu  Didacus 
Chisai ,  quamvis  ne  verbum  quidem  de  iis  capiendis  ab  im- 
peratore  factura  fuisset. 

§.  9.  Antequam  de  felici  lot  martyrum  exitu  verba  facia- 
mus  pauca  de  singulis  brevi  disserere  juvat.  Frater  Petrus 
Baptista.  mission}  legationique  praepositus,  ortus  est  anno 
MDXLV  in  Castro  sancti  Stephani  dioetesis  Abulensis  in  Hi- 
spania  piis  nobilibusque  parentibus  Petro  et  Maria  Antonia  Blas- 
quez.  \ix  alterum  et  vicesimum  aetatis  annura  attïgït,  mundi 
deliciis  divitiisque.  quibus  aflluebat,  spretis  majoris  perfectionis 
studio  incen  us  fratrum  franciscalium  discalceatorum  ordinem 
amplexus  est.  Tyrocinio  peracto  totum  se  theologicis  discipli- 
nis  concionandique  muneri  dédit  summo  animarum  quaestu. 
Xonnullis  coenobiis  in  Hispania  praefuit.  Hoc  oftici  >  Emeridae 
in  Extremadura  fungebatur,  cura  anno  MDLXXX  sequutus  est 
tratrem  Antonium  a  Sancto  Gregorio,  qui  in  Philippinis  insulis 
sacram  missionem  instituebat.  Ubi  Mexici  oras  attigit  consistere 
jussus  disjunctissimas  imperii  illius  fere  omnes  regiones  pera- 
gravit,  fratrumque  suorum  provinciara  a  Sancto  Didaco  fun- 


davit.  Magno  virtutum  omnium  sapientiaeque  laude  commen- 
datus,  anno  MDLXXXIII  ad  Philippinas  tandem  appulit,  illao 
pêne  omnes  midis  pedibus,  ut  animas  Christo  lucraretur,  lustra- 
vit.  Philippus  II  hispaniarum  rex  episcopum  illum  in  Philip- 
pinis designaverat,  sed  a  Deo  ad  majora  vocatus  Meacum 
venerat. 

§.  10.  Virgaria  inf  Guipuzcoa  ,  Hispaniae  regio  ,  fratrem 
Martinum  ah  Ascensione  genuit  anno  MDLXVII.  Litteris  sa- 
craeque  theologiae  in  celebri  Complutensi  universitate  operam 
dédit.  Anno  aetatis  suae  undevigesimo  severius  sancti  Fran- 
cisci institutum  sequutus,  posteriori  anno  solemnibus  votis  se 
Deo  obstrinxit.  Sacerdos  effectus  vitae  asperitate  ,  assiduo 
orandi  et  concionandi  usu  omnes  ad  virtutem  alliciebat.  In 
sacris  missionibus  totam  fere  incredibili  animarum  fructu  vitam 
peregit:  ethnicas  barbarasque  oras  lustrare  in  votis  habebat. 
Compos  effectus  Petro  Ortiz  ex  eadera  franciscali  familia  co- 
mitem  se  dédit,  qui  cum  quinquaginta  aliis  sodalibus  Philip- 
pinas petebat.  In  Mexico  commorari  coactus  philosophicas 
theologicasque  disciplinas  maxirao  sodalium  emolumento  tra- 
didit,  qui  illum  virtutum  omnium  exemplar  suasoremque  ha- 
bebant. Tandem  ad  Philippinas  ipse  quoque  missus  alter  a 
legatione  erat:  annos  triginta  numerabat. 

§.11.  Frater  Franciscus  Blanco  sacerdos  et  concionator. 
trigesimum  circiter  aetatis  annura  âge  bat.  Ortus  Montreis  quod 
est  Hispaniae  oppidum  dioecaesis  Ovetensis  in  Galecia.  In 
Salmanticensi  academia  litteris  philosophicisque  disciplinis  se- 
dulo  intentus  ;  inter  franciscales  provinciae  a  sancto  Jacobo 
adlectus.  Austerioris  vitae  cupidus  discalceatis  fratribus  sancti 
Jacobi  nomen  dédit.  Plurima  in  coenobiis  austeritatis  ac  vir- 
tutis  monumenta  relierait.  Vitae  suae  pro  Christo  prodigus  . 
et  indicam  missionem  exoptans  cum  suis  primum  in  Mexico 
constitit,  tandem  e  Philippinis  Japoniam  venit.  Regionis  illius 
sermonem  apprime  doctus,  incredibile  dictu  est  quot  quantas- 
que  animas  Deo  adjunxerit. 

g.  12.  Philippus  a  Jesu  de  las  Casas  Mexici  natus  est. 
Parentes  habuit  Mariam  Antoniam  Martinez  et  Alphonsum  de 
las  Casas  hispanos ,  génère  ac  divitiis  illustres.  Adolescen? 
plus  aequo  voluptatibus  induisit;  sed  quinto  ac  decimo  aetatis 
anno  sodalibus  sancti  Francisci  severioris  observantiae  se  jun- 
xit.  Haud  multo  post  suscepti  consilii  pertaesus,  et  pristinam 
vivendi  consuetudinem  animo  repetens,  seraphici  patris  ves- 
tigia  reliquit.  Juvenis  iustabilitas  tanto  parentum  animos  do- 
lore  affecit,  ut  ne  ipsum  ad  se  amplius  admittere,  neque  adspi- 
cere  voluerint.  Ouae  poena  adolescentem  non  fregit,  sed  ere- 
xit.  Triennio  exacto  lacrymans  precesque  fundens  a  modéra 
torihus  seraphicae  disciplinae  restitutus  est.  Adnumeratus  inter 
discalceatos  fratres  in  coenobio  sanctae  Mariae  Angelorum 
Maniliae  ,  tyrocinio  peracto  solemnia  vota  emisit.  Anno 
MDLXXXXVI  Cabite  Acapulcrum  petebat,  ut  parentes  invi- 
seret  qui  filium  iterum  sacris  vestibus  indutum  amplecti  cu- 
piebant.  Tempestatis  vi  abrepta  navis  non  in  Mexicanura  sed 
in  Urandum  Tozzani  Japoniae  portum  ingressa  est.  Huraanis- 
sime  exceptus  a  pâtre  Martino  ab  Ascensione  cui  cornes  datus 
fuerat,  virtute  et  sanctimonia  illustris  Meaci  cum  suis  com- 
morabatur. 

§.  13.  Frater  Franciscus  a  sancto  Michaele  natione  hispanu<> 
usns  est  parentibus  Francisco  De  Andrat  et  Clara  ab  Ami 
génère  et  virtute  praestantissimis.  Pariliae  prope  Vallem  Oleti 
in  lucem  editus  est.  Sortitus  animam  bonam  magnaque  in- 
dustria  a  puero  institutus,  omnium  sibi  animos  conciliaverat. 
Vix  ephebis  excessit,  inter  seraphici  ordinis  alumnos  provin- 
ciae ab  immaculata  Conceptione  adnumeratus  est.  Ea  animi 
demissione  fuit,  ut  quamvis  debiliori  esset  corpore  ac  litteris 
satis  eruditus.  laicis  tamen  adjungi  imploraverit.  Austeritatis 
seraphicae  amantissimus  triennio  in  Abroji  sanctuario  omnibus 
admiration]  fuit.  Asperioris  vitae  cupidus  in  provinciam  a  sancto 
Joseph  commigravit.  Ad  Philippinas  profectus  calaœitates,  in- 
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roinnda,  injurias  contumcliasque  portulit.  Multis  elfulsit  pro- 
digiis.  llcgionis  illius  licel  Bermonis  aescioB,  Dominée  tamen 
maxima  retigionie  atilitate  atque  incremento  Deo  jurante  allô- 
qnebator.  Constitit  etiam  io  Camaricenai  regiouc  quant  mira- 
culé illustravil. 

§.  ii.  Gundisalvua  Garda  palrem  babuil  Lnaitanum,  ma- 
iniii  vero  Canariensem  .  Banni  in  Indiîa  orientalibus  Datas 

est.   Traditus  a   puero  patribus  socictatis  Jesu  erudiendus  \alde 

in  litteris  profecit.  Adoleacens  mercaturae  causa  laponiam  cum 
nonnullis  apostolicis  ^  iris  se  COntulit.  Quibus  ut  auxilio  in 
sacris  essel  missionibus  Deoque  magie  inservi  ici.  negotiis  re- 
lictis  curisque  solutus  cathechistae  munua  Buacepit.  .Multa  omni- 
potentis  1  >«■  i  honore  atqne  animarum  emolomento  gessil.  Bon- 
uorumaudaciam  (régit  qnoties  cum  lis  in  certamen  venit.  Non- 
nullis  elapsis  annis  Maniliam  se  contulit ,  ac  divitiaa  suas 
omnes  pauperibus  largitus.  anno  MDLXXXVI1  Berapbici  pa- 
t n-  familiani  in  coenobio  sanctac  Mariae  Angelorum  ingressus 
est.  Totum  in  aosocomns  corporibus  curandis  ac  virtutibus 
liniiiinuin  aniniis  imbuendie  se  dédit.  Solemnia  ejus  vota  ausce- 
perat  peter  Petma  Baptista  .  a  quo  legalionis  suae  inlerpres 
et  oones  designatus  tuerai. 

s,.  15.  Paulus  Suzuqui  ex  Oari  oriundua  ingenium  valde 
perspicax  sortitus,  adoleacens  Bonziorum  seetani  reliquat,  .luges 
in  eo  lacrymae  assiduumque  orandi  studium.  Ejus  domus  pau- 
perum  et  peregrinantium  domicilium  appeUabatur.  Incredibile 
dictu  est  que  dolore  afficeretur,  cura  alicujus  ethnici  interitum 
audiret.  C.atlieeliistae  iiuinus  obivit,  pluies  ad  ncophitos  cru- 
diendoa  lil»ros  exaravit,  in  aegrotorum  hospitiis  fratrum  niino- 
rum  operam  praestitit,  tertiarina,  ut  reliqui  omnes,  Interpre- 
tis  ouinere  fungebatur. 

§.  18.  Gabriel  a  Duisco  ex  regno  de  Ize  in  insula  Aiphon 
sextum  et  decimum  agebal  annnm  cum  fratres  minores  Mea- 
cum  petiere.  Christianam  lidem  occulte  amplexus,  parentibus, 
propinqnia,  amicis  eum  frustra  cohortantibus  ut  domuni  rediret, 
opibua  relietis  tertii  onlinis  sancti  Francisci  regulam  professus 
est.  Enivis  pretibus  x  igiliis  ,  jejuniis  parentis  sui  a  falsoruni 
(lcorum  cultu  ad  veri  numinis  sequelam  eonversionein  impé- 
trant. Christianae  religionis  propagation!  vacans  Meaci  vias 
asaiduk  coneionibus  lustrabat. 

g.  17.  Joannes  Quizuya  Japonensis  Meaci  ortus  est,  vic- 
tumque  sibi  inanuiiin  siiaruin  labore  comparabat,  de  supersti- 
tionis  suae  veritate  liaud  dubitans.  Dbi  a  concive  SUO  audivit, 
franciacalea  nova  bene  vivendi  praecepta  docere  bonis  imbu- 
tus  moribus  in  cnristianae  ûdei  mysteriis  initiâtes  est,  adeo- 
que  profecit,  ut  seraphico  tertii  ordinis  habitu  indutus  omnes 
suo  cxeraplo  ad  virtulem  excitaret.  Non  modo  in  nosocomiis 
aegris  opem  ferebat,  sed  quem  genuerat  filium  ad  hoc  cari- 
tatis  opus  inllammavit. 

§.  18.  Thomas  Danchi  De  Ize  et  ipse  de  Meacensi  urbe 
mercator,  aetate  provectus  baptisma  a  patribus  societatis  Jesu 
suscepit.  Moribus  baud  immutatis  franciscales  Thomae  domum 
non  chrislianorura  domicilium  sed  latronum  speluncam  appel 
labant.  I  ior  ejus  filùque  idolis  serviebant  Oagitiis  omnibus 
dediti.  Supemae  graliae  lumine  ac  divinae  injuriae  dolore 
correptum  anteactae  vitae  poenituit:  conjugem  liberosque  ad 
sanam  frugem  revocavil,  divitias  suas  pauperibus  largitus  est. 
In  aegris  curandis  assiduus  cathechistae  munere  fungebatur. 
Cum  fratribus  minoribus  vastam  Nyphon  insulam  lustravit 
tertioque  ordini  sancti  Francisci  nomen  dederat. 

§.  19.  Francisais  Meacensis  hyppocraticae  artis  doctor, 
tantum  sibi  nomen  comparavit  in  morbis  Banandis,  ut  in  uni- 
verso  laponiae  regno  splendide  celebraretur,  medicique  agno- 
mine  appellaretur.  Adolcsccns  Bonziorum  Bectam  coluerat,  assi- 
dueque  anùno  volutabat,  an  vera  essent  religionis  suae  dog- 
mata.  Ina  cum  fi  1  io  proregis  Bungii  aliisque  viris  comitatus 
est  classem  ab  imperatore  Taicosaraa  adversus  Corcae  regem 
comparatam.  Bello  composito  de  religionis  suae  veritate  ser- 


moc inatus  est  cum  ethnico  .  qui  nuper  errorcin  abjuraverat. 
Place!  consilium  ab  eo  traditum  christianam  catliechistam 
adeundi.  Cum  illo  colloquitur,  dat  manus  vicias,  baptismate 
abluitur.  Ejus  rei  lama  per  .laponiam  univeraam  perlata  uxor 
et  ipsa  christiana  efficitur  Franciscus  acri  ingenio  praeditus, 
non  modo  libros  medicos  conscripsil ,  Bed  quibus  etiam  reli- 
gionie  christianae  veritatem  tueretur  ,  Bonziorum  argumentis 
refulatis.  i'oto  vitae  suae  spatio  aniniis  corporibusque  juvaudis 
se  dédit.  Fratres  minores  eo  interprète  utebantur;  eique  tertii 
onlinis  Beraphici  palris  habitum  largiti  fuerant.  Sextum  ei 
quadragesimum  aetatis  annum  agebat. 

S.  10.  Thomas  Cosaqui  quinto  ac  decimo  aetatis  anno 
martyrii  gloriam  assequutus  est.  Aquis  luatralibus  una  cum 
pâtre  suo  regeneratus  fuerat,  atque  undecimo  vitae  anno  tra- 
ditus beato  Petro  Baptistae  ,  qui  illum  sancti  Francisci  tertii 
onlinis  habitu  ornavii.  Accepto  cathechistae  munere  adoles 

cens  non  mod  i  rudes  sed  doctissimos  ipioipie  ad  lidei  dog- 
niala  anqdeclenda  falsis  sophismatibus  detectis  impellebat. 
Vigiliis  aliisque  afilictationibus  corpus  in  servitutem  redigebal 
Seraphici  palris  vestigiis  insistens,  proximorum  ministerio  nian 
cipatus,  mirum  est  qua  alacritate  nullis  fractus  laboribus  nul- 
lisque  pericuUs  deterritus  ad  supremum  usque  spiritum  fran- 
ciscalibus  sacra  peragentibus  inservierit. 

$.  SI.  Joachim  Saquijor  Usacae  in  Japonia  natus  nosoco- 
miis fratrum  miuorum  escis  parandis  inserviebat.  Christiana 
uxor  vinun  gravi  morbo  laborantem  accitos  franciscales  ro- 
gabat,  ut  baptismate  abluerent.  Hi  vero  cum  remiissent,  aberat 
enim  immineus  moitis  periculum,  Cathechistae  tradiderunt  li- 
dei praceoplis  erudiendum.  In  mortis  agone  iterum  versatus 
et  baptismale  ablutus  magno  exarsit  christianae  perfectionis 
amore.  Cum  convaluisset  conjuge  relicta  tertio  sancti  Franci- 
sci ordini  adseriplus  est. 

§.  22.  Bonaventura  aut  Ventura  Japonensis  matrem  ethni 
cam,  patrera  vero  christianum  sortitus  est,  qui  puerum  sa- 
cris undis  regenerare  voluit.  Mox  pâtre  orbatus,  impiae  ma 
tris  consiUo  Bonziorum  sectae  se  addixit.  Yiginti  annorum 
spatio,  licet  conseientiae  stimulis  exagitatus,  llagitiosam  vitam 
degere  haud  puduit.  Ubi  vero  a  fratribus  minoribus  officia 
audivit,  quibus  se  subjeeerat  cum  sacro  baptismate  ablutus 
fuerat,  uberrimo  lacrymarum  imbre  perfusus  novum  induere 
hominem  illico  statuit,  veniamque  ab  iis  exorare,  quos  antea 
praxis  moribus  olfenderat.  Die  festo  magna  populi  frequentia 
saceo  et  cilicio  indutus  templum  beatae  Mariae  Virginis  An- 
gelorum reginae  ingressus  anteactae  vitae  crimina  detestans. 
multis  precibus  a  Pâtre  Petro  Baptista  ppenitenti  veste  se- 
raphici patris  indui  imploravit.  Ecclesiae  comunioni  restitutus 
nunquam  se  a  fratrum  minorum  latere  dividi  passus  est.  Pos 
Iremum  se  omnium  reputans  admirabilis  patientiae,  invictae 
fortitudinis  et  maximae  caritatis  exemple  ubique  praebuit. 

g.  t'.\.  In  vasta  atque  patenti  Asiae  regione,  quac  Corea 
appellatur,  quaeque  .laponiam  prospectât,  clarissimis  parenti- 
bus natus  est  Léo  Carazuma.  Adolescens  idolorum  servitio 
parentum  jussu  se  inancipavit.  Trigesimum  agebat  aetatis  an- 
num cum  menti  illius  christianae  veritatis  lux  effulsit.  Tanto 
perfectionis  ardore  Qagravit,  ut  annuente  nobili  piaque  foe- 
mina,  quam  sibi  in  matrimonio  junxcrat,  non  modo  celibem 
deinde  vitam  duxerit,  sed  etiam  sancti  Francisci  institution 
ingredi  postulaverit,  sacrisque  votis  Deo  se  magis  adstringere. 
A  pâtre  Petro  Baptista  tertio  ordini  Meaci  adscriptus  ,  non 
modo  verbo  et  e.xcmplo  poenitentium  ordinem  ipsum  propa- 
gavit,  sed  reliquo  vitae  suae  spatio  franciscales  uti  cornes  et 
inlerpres  sequutus  est. 

§.  24.  Mathias  Japonensis  ex  Meacensi  urbe  a  patribus  so- 
cietatis Jesu  baptizatus,  pie  sancteque  vivebat.  Dbi  primum 
fratres  minores  conspexit.  asperum  habitum,  nudos  pedes . 
virlutemque  eorum  admiratus  illis  se  comitem  dédit.  Mun- 
dum  seque  ipsum  eontemnens  paupertatis  ac  poenitentiae  ar- 
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dore  aestuabat  :  omnibus  tertii  ordinis  sancti  Francisci  incita- 
mento  ad  virtutem  erat.  Neque  illum  sine  mercede  reliquit 
Deus:  captus  enim  a  satellitibus,  qui  minorum  coenobium  ob- 
sederant,  locum  alterius  Mathiae  absentis  subiit  martyrii  pal- 
ma  exornalus. 

S.  ào.  Antonius  Nangasachii  natalem  diem  babuit,  nuitrem 
Japonensem,  patrem  vero  ab  India.  Puer  abborruit  a  ludis: 
ilagellis  corpusculum  suum  affligebat.  Singularis  in  eo  fuit 
castitatis  anior,  quam  inter  pericula  illibatam  serTavit.  Eo  in 
Christum  incendebatur  amore,  ut  nihil  supra.  Patrem  Hiero- 
uymunj  a  Jesu,  quo  spiritualis  vitae  magistro  utebatur,  se- 
quutus,  tertio  sancti  Francisci  ordini  adnumeratus  est.  Puer 
tredecim  annorum  instituti  sui  praesidi  in  missae  sacrificio  mi- 
nistrabat. 

§.  20.  Paulus  Yuaniqui  Ibarchi  Japouensis  ex  Oari,  a  beato 
Leone  ejus  fratre  Meaci  cbristianam  religionem  doctus  est. 
In  primis  fratri  restitit,  qui  eum  ab  idolatria  revocare  cupie- 
bat;  deinde  cessit,  baptismate  a  fratribus  minoribus  regene- 
ratus.  Cum  uxore  et  liberis  commoratus  est  prope  coenobium, 
(pio  facilius  illud  adiré  posset.  A  pâtre  Petro  Baptista  tan- 
dem inter  tertiaiios  adlectus,  vitae  sanctimonia  oniniuni  in  se 
oculos  convertit,  fratrura  iuterpres  Japonensium  commodo  fuit. 

§.  27.  Ludovicus  Ibarcbi  Japonensis,  Pauli  et  beati  Leo- 
nis  superius  nominati  nepos,  Oari  a  parentibus  idolorum  cul- 
tu  deditis  genitus  est.  Novennis  Meacum  petiit ,  traditusque 
est  beato  Petro  Baptistae,  a  quo  fidei  rudimenta  accepil.  Ado- 
lescens  bonis  ruoribus  praeditus  maxima  in  Deum  et  proxi- 
nium  carilate  exarsit.  Quo  melius  II  lis  inserviret  in  tertium 
sancti  Francisci  ordinem  cooptari  maluit.  Nuuquam  a  beati 
Pétri  Baptistae  latere  discedens  interpres  fratrum  et  ipse  erat. 

§.  28.  Michael  Cozaqui  oriundus  ex  regno  lze,  Japonensis 
armorum  faber.  Nomen  sibi  in  balistis  conficicndis,  quibus 
Japones  tura  prae  ceteris  utebantur  comparavit.  Christi  asse- 
cla  in  ea  jam  urbe  morabatur,  cum  serapbici  patres  Nangoja 
Meacum  se  coutulerunt.  Leonem  Carazumam  sodalem  suum 
imitatus  corpus  inedia,  ferreisque  catenulis  castigabat.  In  Dci 
sacraeque  eucbaristiae  contemplatione  defixus  nocturnis  fratrum 
minorum  diurnisque  precibus  in  cboro  adstabat.  Domi  suae 
pauperes  aegrosqne  excipiens  illis  uti  Christo  serviebat.  Urbes 
cum  minoribus  magno  animarum  quaestu  lustravit,  filiumque 
suum  nomine  Thomam,  superius  memoratum,  habuit  virtutis 
ac  passionis  socium. 

§.  29.  Petrus  Sequeixein  Meaci  civis  in  Japonia,  mature 
abjecta  superstitione  Christi  assecla  factus  est.  Sanctimonia  et 
poenitcntia  illustris  tertio  Sancti  Francisci  Ordini  adscriptus 
est.  Fratres  minores  diligens  ab  eorum  latere  nunquam  di- 
scessit.  Cum  ipsis  in  vincula  conjectis  ministrasset .  captus 
et  ipse  martyrii  lauream  adeptus  est. 

§.  30.  Cosmas  Raquisa  ex  regno'.Oari  clariss'mo  generi  natus 
npibusque  refertus,  fortunae  conversione  balistis  conficicndis 
totum  se  dédit.  Meaci  vitam  degebat,  cum  eo  patres  franei- 
scales  devenere.  Ipsis  in  coenobio  aedificando  adjumento  fuit. 
In  catecbizandis  pueris  emicuit:  tertio  Sancti  Francisci  ordini 
adscriptus,  Serapbico  Patri  deccnnem  filium  suum  obtulit,  ut 
ipse  quoque  catechistae  munere  fungerelur.  Pauperibus  in  noso- 
comiis  inserviebat  assidue,  fratresque  eo  interprète  utebantur. 

§.  31.  Franciscus  Fahelante  Campiutensis  sutor  virtutum 
omnium  laude  commendatus.  Fratrum  minorum  coenobio  Meaci 
aedificando  operarn  suam  praestitit,  ab  iisque  tertio  Serapbici 
Patris  Ordini  adnumeratus  est.  Caji  in  Francisci  nomen  im- 
mutavit.  Aniio  MDLXXXVI  a  Pâtre  Martinez  Societatis  Jesu 
primo  Japoniae  episcopo  confirmationis  sacramentum  suscepil. 
Ubi  fratrum  minorum  in  carcerem  conjectionem  audivit,  se 
ad  Sanctae  Mariae  coenobium  contulit,  eorum  vinculis  costringi 
cupiens.  Bis  atque  iterum,  sed  frustra  se  cbrislianum  professus 
est.  Questus  se  non  posse  pro  Christo  mori  lacrymis  obrue- 
batur.  Adcunti  Petro  Sequeixein    qui    ad    martyres  solandos 


missus  fuerat  a  Pâtre  Organtino  Societatis  Jesu,  se  adjunxit. 
Voti  compos  fidem  suam  proprio  sanguine  confirmavit. 

§.  32.  Hi  omnes,  exceptis  Petro  Sequixein  et  Francisco 
Fahelante  qui  se  deinde  illis  in  itinere  addiderunt,  manibus 
post  terga  revinctis  ad  majorera  Meaci  plateam  deducti  sunt; 
siugulisque  abscissa  est  pars  auris  sinistrae,  deinde  terni  plaus- 
tris  imposai  totam  urbem  circumiere  antequam  carcerem  iterum 
ingrederentur.  Haec  sententiae  forma  erat,  quae  ad  igno- 
miniam  augendam,  et  ad  alios  perterrendos  martyres  prae- 
cedebat  «  Quia  isti  hue  e  Philippinis  nomine  legatorum  pro- 
fecti,  legem  cbristianam  a  nobis  prohibitam  praedicarunt.  ae 
templa  aedificaruut  nostris  beneûciis  abusi,  supplicio  illos  affici 
jubemus  cum  Japonibus,  qui  sacra  ipsorum  suscepere.  Itaque 
in  crucem  tollautur  Nangasachii.  Iterum  eamdem  legem  sé- 
vère prohibeo,  idque  omnibus  testatum  volo.  Qui  secus  faxit, 
cum  tota  familia  plcctatur.  Die  XX  lunae  XI  I  anni  aetatis 
appellatae  Eviocho.  » 

§.  33.  Postera  luce  III  nonas  januarii,  martyrum  cohors 
jumentis  alligata  Ozacam  deducta  est  terrestri  itinere  inter 
furentis  plebis  ludibria  atque  cachinnos.  Sacajum  petit,  Nan- 
gojae  sistit,  ubi  Fazamburus  morabatur,  qui  Nangasachium 
usque  cum  satellitibus  comitari  illos  debebat.  Sacaio  V  idus 
ejusdem  raensis  egrediuntur;  Facata  pridie  Kal.  februar:  dis- 
cedentes  perveniunt  ad  locum  Carazu  appellatum  tribus  e  Nan- 
goja leucis  dissitum,  ubi  Fazamburum  inveniunt  illos  praesto- 
lantem.  Longo  itinere  regnum  Figen  ingrediuntur,  adveniunt 
Zancajachium,  unde  postridie  summomane  discesserunt.  Quanto 
magis  fortissirai  Christi  atletae  ad  supplicii  locum  appropin- 
quabant,  eo  major  caritatis  flamma  in  iis  erat,  et  quamvis 
vehementi  frigore  obrigerent  pedites  tamen  iter  conficere  nia- 
luerunt.  Siuoncum  usque  qui  octo  vel  novem  leucis  Nanga- 
sachio  distat,  effervescente  meridie  pervenerunt.  Sub  vesperam 
ejusdem  diei  antequam  navim,  qua  Tonchizu  septem  leucis 
maritimo  itinere  distans  eundem  erat,  conscenderent  satellites 
omnium  manus,  fratribus  minoribus  exceptis,  post  humeros 
revinxere  funibus  circa  collum  alligatis.  Tonchizanum  portum 
brevi  tenuere,  totaque  nocte  algenti  brumae  expositi  sunt. 

§.  3i.  Paraverat  quidem  pro  omnibus  Fazamburus  in  con- 
sueta  Nangasachii  platea  cruces,  sed  rogatus  a  lusitanis  sta- 
tutae  sunt  in  summa  collis  area  quae  urbi  imminebat.  Silentio 
autem  praetereundum  non  est  quod  adolescenti  Antonio  in 
itinere  accidit.  Cum  illi  parentes  occurrissent,  et  blanditiis  la- 
crymisque  hortarentur  ut  a  fide  deficeret,  ille,  quas  mihi,  inquit, 
promittitis  divitias  et  opes  terrenae  sunt,  citoque  avolant:  at 
caelestia  et  aeterna  mihi  Christus  largitur.  Erepta  deinde  qua 
operiebatur  tunica  parentibusque  reddila,  properans  laetusque 
crucem  amplexatus  est.  Id  sibi  peculiare  habent  Japonum 
cruces  quod  in  infirma  stipitis  parte  apposituin  est  trausversum 
lignum,  cui  paullulum  divaricati  pedes  incumbunt:  rursus  in 
mediam  crucem  inditum  prominet  tigillum,  quod  inter  cruci- 
fixi  summa  crura  insertum  velut  equitantem  sustinet.  Clavis 
manus  pedesque  non  configunt;  sed  funibus,  vel  manicis  pedi- 
cisque  ferreis  alligant  et  collum  circulo  ferreo  ac  médium  saepe 
corpus  cruci  adstringunt.  Ubi  reos  hune  in  niodum  applicue- 
runt  funestae  trahi  et  in  paratam  scrobera  crux  immissa  stetit, 
lictor  unus  lanceam  praelongara  adigit  a  dextero  latere  in  si- 
nistruni:  interdum  lictor  alter  a  sinistro  latere  in  dexterum 
sacram  cuspidem  obliquât.  Porro  nuda  in  crucem  corpora  non 
figunt:  fas  unicuique  suam  retinere  vestem,  imo  quam  lau- 
tissimam  et  ornatissimam  afferre.  Eodem  prorsus  modo  minores 
propriis,  céleri  saceularibus  vestibus  diem  obiere  supremum 
crucibus  XXVI  ordine  directo  suffixi  tribus  aut  quatuor  pas- 
sibus  inter  se  disjuncti. 

§.35.  Quamvis  ingens  esset  militum  copia,  quae  impediebat 
quominus  quisquam  martyribus  se  appropinquaret,  tamen  ma- 
xima multitudo  couvenerat  tum  ethnicorum,  tum  christianorum. 
Qui  postremi  summo  afficiebantur  gaudio,  audientes  verba  ab 
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illis,  prolata,  quomodo  suis  singuli  erucilixoribua  parcerent, 
ipsoque  in  nioriis  agone  novos  Christo  lilios  suis  verbis  pa- 
rèrent Moi  Martine/.  Episcopos  ad  collem  Tenit,  poaitis  hnmi 
aenibus  martyres  est  veneratos  atque  illi<'o  coepit  locua  esse 
omnibus  aaeer.  Miraculis  et  prodigua  clan  Deua  ipse  ostendit 
i|uain  pergrata  sibi  fueril  lot  martyrom  copia. 

g.  36.  Altquorum  sanguis  post   incnses    novom    liquidus  ac 

mIms  expers  appamit;  vehemens  imbris  vis  Mead  yias  invasit; 
magno  terraemolu  urlts  Meacensis  convulsa,  ingena  comètes 
crinibus  redimita  ah  inanlia  Philippinis  Nangasachium  usque 
apparuit.  imago  Diti  Francisa  sangninem  fddit,  visae  aub 
noctem  coelilus  accenaae  laces  locum  obire  suppliai;  martyrom 
miUiis  post  duos  et  amplius  rnenses  midi  et  spirantea  adhuc 
iMiu.  summaque  adspectanunm  admiratione  a  rnlturibus  aliis- 
que  rapacibus  bellois  minime  dilaniabantor  corpora,  mnltaqne 
;■  I i.i  ejus  generia  prodigia  martyrom  venerationem  aoxerunt. 
Illuil  ciiam  memoria  dignum  est,  lot  martyrom  sanguinem 
semen  misse  christianorom,  qoi  deinde  vol  pietate  et  claris- 
simis  virtotum  exemplis,  vel  sanguine  suo  fidem  confirmaront. 

s.  M.  Panlo  post  martyrom  interitom  ad  Beraphici  ordinis 
m  Philippinis  provincialem  missa  est  autentica  sententia  im- 
peratoris  Taieosamae,  atque  epistola  episcopi  laponensis,  qua 
fbrtissimi  i  lir^ii  atletae  maximis  laudibus  extoUebantor.  Archie- 
piscopos  antem  ManUienais  .ad  Sanctam  Sedem  literas  misit, 
quae  tamquaro  processus  ordinaria  auctoritate  instructi  habitai' 
sont.  Tune  remissoriales  literae  ab  episcopo  Bfxealensi  datae 
suut.  ut  acta  de  more  conficerentur  iis  in  locis,  in  quibus 
martyres  passi  fuerant.  Quae  maxiiiia  celeritate  confecta  Pau- 
lus  V  Praedecessor  noster,  uti  mos  tune  erat,  expendenda  tra- 
didil  tribus  Romanae  Rotae  auditoribus,  nempe  Joanni  Bapjjstae 
Goccino,  Alphonso  Uangonado  et  Philippo  Pirosano.  Oui  omni- 
bus bene  perpensis  causae  rulcrum  columenque  renouantes  in 
legitimis  tëstium  probationibus  adfirmarunl  majorem  haberi  te- 
stium  Dumerum,  quam  juris  praescriptio  ferret.  Duo  enim 
supra  xiginti  contendebant,  non  politicis  rationibus,  nequeex 
simultate,  oeque  alia  alla  peculiari  causa  Taieosamae  animum 
fuisse  incensum;  sed  odio  qno  afficiebatnr  ipse  in  catholicam 
fidem  cruce  eos  damnasse.  Quod  quidem  prodigiis  ac  miraculis 
pluribos  confirmabatur.  Dis  accedebat  haud  exiguus  ex  auditu 
teslium  uumerus  idem  jurejurando  affirmantium-  Quapropter 
uno  oie  aaeerebant  causam  in  tali  statu  esse  constitutam,  ut 
juxts  Sanctae  Romanae  Ecclesiae  et  sacrorum  canonum  nor- 
inam  Pontifes  Maxinius  Lrbanus  VIII  Praedecessor  noster  ad 
istorum  Servorum  Dei  canonizationem  in  forma  Ecclesiae  con- 
sueta  pro  edere  possel,  si  ipsi  placuisset.  Quam  quidem  sen- 
tentiam  omnibus  rite  perpensis  venerabiles  Fratres  Nostri  Car- 
dinales Sacrae  Congregationis  Ritibua  tuendis  confirmarunt, 
asserentes  de  martyrio  et  miraculis  eorum  plene  aperteque 
constare. 

S.  38.  Tune  praeses  totios  ordinis  minormn  Sancti  Francise! 
ab  eodem  Sumiim  Ponlifice  l'ibano  V11I  Apostolicis  litleris 
XVIII  Kal:  octobris  anno  MDCXXVM  impétrant,  tum  ]iro 
omnibus  ejusdem  Ordinis  Sancti  Francisci  fratribus  unique  com- 
morantibns,  tum  pro  eccleaiasticis  et  saecularibus  riris  Mani- 
liensda  dioeceaU  dumtaxat  officium  et  miasam  de  comuniplu- 
nmorum  martyrum  die  eorum  natali,  nempe  noiins  februarii 
quo  pasai  fueranl  douce  ad  solemnem  eorum  canonizationem 
devenirelur.  Quam  quidem  gratiam  insequenti  die  idem  Summus 
Pontifex  ad  1res  martyres  Societatis  Jesu  extendit,  bénigne 
excipiens  petitiones  praepositi  generalis  aliorumque  presby- 
terorura  ejusdem  Societatis. 

§.  39.  I  i  solemnis  haec  canonizatio  perageretur  nibil  aliud 
supererat  ,  oisi  ut  Summus  Pontifes  expresse  latam  sententiam 
grarissimo  suo  judicio  conlirmaret,  atque  declararet,  ad  ipso- 
runi  martyrum  canonizationem  tuto  posse  procedi.  Post  tria 
fere  gilenUi  aaecula  causa  aetate  nostra  reassumpta,  fauste 
feliciterque  ju.xta  vetustiorem  disciplinam  ad  exitum   a  Nobis 


.  il.  Absolut is  omnibus  quae  ex  catholicae  ecclesiae  di- 


perducta  est.  Prônas  enim  aures   exhibentes   postulationibus 

praesidis  totius  ordinis  minorum  sancti  Francisci  sacram  rituum 
congregationem  m  Vaticanis  nostris  Aedibus  convocavimus  III 

nouas  septenibns  superioris  anni.  in  qua  a  dileeto  fratre  nostro 

Conatanuno  Patrizi  Sanctae  Romanae  Ecclesiae  Cardinali  Epi 
scopo  Portnensi  et  Sanctae  Rufinae,  Sacrae   Rituum  Congre 
gationis  praefecto  causaeque  relatore,  dilectisque  liliis  Andréa 
Maria  l'ratlini  lidei  promolore.  et  Dominico  Bartolini  ejusdem 
sacrae  Congregationis  a  Becretis  proposito  dobio  an  tuto  pro 
cedi  posset  ad  ipsorum  martyrom  canonizationem,  omnes  uno 
nie  assenseront. 

S.  40.  Cum  vern  anno  MDCCCLX1  solemnis  commemoialio 
aguretur  diei,  quo  Patris  Francisci  corpori  sacra  stygmata  di 
vioitus  impressa  sont  ad  sanctae  Mariae  ad  Aracoeli  venimus, 
atque  in  ejus  Bacrario  adstantibos  superius  memorato  cardinali 
Patrizi  ceterisque  sacrae  rituum  congregationis,  née  non  su- 
premo  praeside  aliisque  franciscalis  familiae  observantium  alu- 
mnis,  ediximos  tuto  procedi  posse  ad  ipsorum  martyrum  ca- 
nonizationem: quod  quidem  decretum  NUI  Kal.  aprilis  vol- 
ventis  anni  ad  ires  quoque  Japonenses  martyres  Societatis  Je 
su  libenti  animo  rogati  extendimus. 

S-   I 

sciplina  et  iiovissimis  praedecessorum  nostrorum  decretis  ex 
plenda  erant,  quod  onum  reliquum  extiterat,  jejunia  et  pu- 

blicas  preees  indiximus  unaque  cum  dilecta  plèbe  nos  ipsi  bu- 
inillima  vota  in  patriarchalibus  Lateranensi,  Vaticana  et  Li- 
beriana  basilicis  nostris  obtulimus  Deo,  ut  lumen  suae  volun 
talis  nobis  in  tam  graxi  arduoque  negotio  ostendere  dignaretur. 

§.  42.  Non  nvulto  post,  idibus  nempe  maji  volventis  anni, 
consistorium  publicum  convocavimus,  in  quo  dilectus  filius  nos- 
ter Francisons  Morsilli  sacrae  consistorialis  aulae  advocatus, 
impetrata  a  Nobis  venia  de  martyrio  et  miraculis  XX111  e\ 
online  fratrum  franciscalium  et  III  martyrum  Japonensiuiti 
Societatis  Jesu  locutus  est.  Tum  a  Nobis  statutus  est  ad  liane 
canonizationem  peragendam  sacer  ille  dies,  quo  Spiritus  San- 
ctus  apostolis  omnium  linguarum  scientiam  dédit,  quo  mira- 
culo  Saneta  designabatur  Ecclesia  eodem  spiritu  repleta  om- 
nium gentium  voce  loeutura. 

§.  43.  Ut  vero  ea  pompa,  quae  par  erat,  solemnis  iste 
honor  martyribus  in  Vaticana  basilica  redderetur,  omnes  uni- 
versi  orbis  episcopos  apostolicis  nostris  literis  hortati  siunus 
ut  in  re  tam  gravi  consilio  preeibusque  ad  Deum  essent  no- 
bis auxilio.  Qui  cum  ingenti  numéro  in  consistorio  semipu- 
blieo  habito  IX  Kal:  jun:  volventis  anni  adstitissent,  acto- 
rumque  seriem  ex  autentieis  sacrae  congregationis  rituum  su 
perius  memoralae  documentis,  quorum  exemplar  dari  ipsis 
jusseramus  atque  a  Nobis  causae  statum  cognovissent,  exul- 
tavit  anima  nostra,  atque  in  domino  laetati  sumus,  obi  audi- 
vimus  venerabiles  fratres  nostros  Cardinales,  patriarchas,  pri- 
mates, arebiepiscopus  et  episcopos  uno  ore  asserentes  posse 
caelitum  honores  viginti  sex  martyribus  Japonensibus  tribui. 
Quorum  suffragia  propria  cujusque  manu  signata  in  Sanctae 
Romanae  Ecclesiae  tabulario  ad  perpétuai»  rei  memoriam  eus 
todiri  niandavimus. 

i;.  '»i.  Ipso  denique  Pentecostes  die  generalis  supplications 
rit ii  praeeuntibus  utriusque  cleri  ordinibus,  congregationis  sa- 
crorum rituum  consultoribus,  Nos  Ipsi  cum  dileclis  filiis  au- 
lae nostrae  ollicialibus,  et  familiaribus,  cum  schola  cantorum, 
cunctisque  romanae  curiae  antistitum  collegiis,  presbyteris  qoo- 
que  poenitentiariis  sacerdotali  veste  indutis,  denique  cum  ve- 
nerabilibus  fratribus  episcopis,  archiepiscopis,  primatibus  ac 
palriarchis  universoque  venerabilium  fratrum  nostrorum  san- 
ctae romanae  ecclesiae  Cardinalium  senatu,  frequenti  proce- 
rum  et  magistratuum  numéro  stipati  ex  Nostris  aedibus  prô- 
deuntes,  et  subsequenlibus  apostolicac  sedis  notariis  ac  regu- 
larium  ordinum  supremis  moderatoribus  ad  vaticanam  Princi- 
pis  Apostolorom  basilicam  regia  majestate  fulgentem  processi- 


1  77j 


BULLES  DE  CANONISATION. 


1776 


mus,  ibique  antequam  sacra  mysteria  peragerenuis,  dilectus 
lilius  noster  Nicolaus  tituli  Sancti  Pétri  ad  Vincula  presbyter 
i  ardinalis  Clarelli  Paracciani  Canonizationi  procurandae  prae- 
positus  per  dilcclum  filium  nostrum  Audream  Frattini  consis- 
torialis  nostrae  aulae  advocatum  ter  enixe  a  nobis  postulavit 
pro  solemni  Canonizatione  ipsorum  martyrum  Japonensium, 
i|uemadraodum  etiam  pro  beato  Michaelc  a  Sanctis  confessore 
non  ponlifice.  Tune  caelestium  spirituum  sanctorumque  om- 
nium intercessione  petita,  invocatoque  Paracliti  Spiritus  auxi- 
lio  ad  honorera  sanctae  et  individuae  Trinitalis,  ad  exalta- 
lionem  catholicac  fidei,  et  christianae  religionis  augmentuni, 
auctoritate  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  et  beatorum  Aposto- 
lorum  Pétri  et  Pauli  ac  nostra  beatum  Petrum  Baptistam,  Mar- 
ti num  de  Ascensione,  Franciscum  Blanco,  Philippum  a  Jesu, 
Gondisalvum  Garzia  seraphici  ordinis  sancti  Francisci  fratres 
professos,  Paulum  Suzuqui,  (iabrielem  a  Duisco,  Joannem  Qui- 
ztija;  Thoniam  Danchi,  Franciscum  Meacensem,  Thomara  Co- 
saqui,  Joachim  Sequjior,  Bonavcnturam  aut  Venturam  Japo- 
nensem,  Leonem  Carazuma,  Mathiam  Japonenscm,  Antonium 
.laponensem,  Ludovicum  Ibarchi,  Paulum  Zuaniqui  Ibarchi, 
Michaelem  Cozoqui,  Petrum  Sequeixein,  Cosmatem  Baquija, 
Franciscum  Fahelante  eidem  seraphico  ordini  adscriptos,  una 
cura  beatis  marlyribus  Paulo  Michi,  Joanne  Soan  seu  de  Goto, 
Didaco  seu  Jacobo  Chisai  e  Societate  Jesu  atque  beato  Mi- 
chaele  a  Sanctis  confessore  non  pontifice,  sanctos  esse  decre- 
\imus  atque  definivimus  et  in  sanctorum  album  retulimus, 
eorumque  memoriam,  quam  in  subsecuta  missae  celebratione 
Nos  Ipsi  soleraniter  venerati  sumus,  ab  univera  ecclesia  quo- 
tannis  nonis  februani  coli  mandarimus.  Omnibus  quoque 
Christi  fidelibus  qui  frequentissime  aderant  ,  plenariam  ,  iis 
vero  qui  singulis  annis  praedicta  die  ad  eorum  martyrum  exu- 
vias  venerandas  accesserint,  septem  annorum  et  totidem  qua- 
dragenarum  indulgentiam  in  forma  ecclesiae  consueta  pera- 
manter  largiti  sumus. 

§.  45.  Debitis  inde  gratiis  Deo  peractis  hymnoque  laudis 
et  confessionis  decantato  ,  inter  missarum  solemnia  gaudio 
superabundanlcs  clerum  populumque  confertissimum  allocuti , 
omnes  in  Domino  cobortati  sumus  ad  novensilium  caelituni 
vestigia  sectanda  ,  ut  hostiae  acceptabiles  Deo  facti  eorum 
meritis  ac  precibus  adjuti,  aetemam  et  ipsi  beatitatem  tandem 
aliquando  mundanis  omnibus  spretis  consequantur. 

§.  46.  Ouibus  omnibus  peractis  cum  idem  dilectus  fdius 
noster  Cardinalis  Clarelli  Paracciani  humillime  a  nobis  postu- 
lasset,  ut  ad  universalis  ecclesiae  nolitiam  praemissa  omnia 
deduc«rentur,  literasque  apostolicas  ad  perpetuam  rei  memo- 
riam edere  dignaremur,  justissimae  huic  petitioni  annuentes 
has  praesentes  perpetuo  valituras  mandari  jussimus  ,  quibus 
omnia  et  singula  praemissa  confirmamus  atque  iterum,  si  opus 
sit  ,  sancimus  ,  jubentes  earumdem  praesentium  transumptis 
sive  exemplis  etiam  impressis  ,  manu  alicujus  notarii  publici 
subscriptis  sigilloque  \iri  in  ecclesiastica  dignitate  munitis 
eamdem  prorsus  fidem  ab  omnibus  haberc,  quae  ipsis  prae- 
sentibus  adhiberetur  si  exhibita  \rel  ostensa  forent. 

§.  47.  0!  vere  beata  mater  Ecclesia,  quae  assueta  inter 
muudi  persecutiones  Deique  consolationes  peregrinando  per- 
currere,  habet  in  servorum  Dei  gloria,  unde  soletur  se  in  iis 
diebus  afflictionis  suae.  Dum  inimici  ejus  convenientes  in 
unum  inania  meditantur  dicentes,  quando  morietur  et  peribit 
nomen  ejus,  dum  omnia  ejus  firmissima  et  légitima  jura  sper- 
nunt  atque  contemnunt,  ipsa  novis  coronata  triumpbis  militum 
suorum,  quos  jam  caelo  inseruit,  permanet  gloriosa,  brachium 
Dei  praedicans  generationi  venturac.  0  vere  mirabilis  Deus, 
qui  in  omni  tribulationc  solatur  humilitatem  nostram  ,  neque 
timidos  nos  reddit  a  facie  inimicorum  suorum,  quia  nobiscum 
est,  ut  universa  quaecumque  ipse  mandaverit  clare  aperteque 
loquamur. 

g.  48.  Nulli  liccat  paginam  banc  nostrae  definitionis,  de- 


creti,  mandati  ac  voluntatis  infrangere;  si  quis  autem  Toluerit 
temerario  ausu  contraire,  vel  attentare  praesumpserit  indigna- 
tionem  omnipotentis  Dei  et  sanctorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum 
ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Romac  apud  Sanctum  Petrum  Anno  Incarnationis 
Dominicae  MDCCCLXII  VI  ldus  Julias  Pontificatus  Nostri 
Anno  XVII. 

fâ  Ego  Pins  Catholicae  Ecclesiae  Episcopus. 

fâ  Ego  Marius  episcopus  Hostiensis  et  Veliternus,  card.  de- 
canus  Mattei,  Pro  Datarius. 

fâ  Ego  Constantinus  episcopus  Porluensis  et  S.  Rufinaecard. 
Patrizi. 

fâ  Ego  Aloisius  episcopus  Praenestinus  card.  Amat  ,  Vice- 
cancellarius. 

Çg  Ego  Antonius  Maria  episcopus  Tusculanus  card.  Cagiano 
de  Azevedo,  Major  Poenitentiarius. 

fâ  Ego  Hieronymus  card.  De  Andréa  episcopus  Sabinensis, 
abbas  Sublacensis. 

Qj(  Ego  Ludovicus  episcopus  Albanensis  card.  de  Alteriis  , 
S.  R.  E.  Camerarius. 

)>g  Ego  Benedictus  tituli  sancti  Laurentii  in  Lucina  prior  pres- 
byter card.  Barberini  ,  Brevium  a  Secretis. 

fâ  Ego  Antonius  tituli  sancti  Pétri  in  Monte  Aureo  presbyter 
card.  Tosti,  S.  R.  E.  Biblioth. 

^g  Philippus  tituli  sancti  Bernardi  ad  Thermas  presbyter  card. 
De  Angelis,  archiepiscopus  Firmanus,  absens. 

Q3  Engelbertus  tituli  sancti  Bartholomaei  in  insula  presbyter 
card.  Sterchx.  archiep.  Meclinensis,  praesens. 

j^jj  A'oisius  titu'i  sanctae  Praxedis  presbyter  card.  Vannicelli 
Casoni,  archiepiscopus  Ferrariensis,  absens. 

^(  Ludovicus  Jacobus  Mauritius  tituli  SSiïiae  Trinitatis  in  colle 
Hortulorum  presbyter  card.  De  Bonald  archiep.  Lugdu- 
nensis,  praesens. 

fâ  Ego  Fridericus  Joan.  Jos.  tituli  sancti  Augustini presbyter 
card.  Schwarzenberg,  archiep.  Pragen. 

Q<(  Cosmas  tituli  sanctorum  Joannis  et  Pauli  presbyter  card. 
Corsi,  archiepiscopus  Pisanus,  absens. 

gg  Ego  Fabius  Maria  tituli  sancti  Stephani  in  Monte  Coelio, 
Presbyter  card.  Asquini. 

gg  Ego  Nicolaus  tituli  sancti  Pétri  ad  Vincula  ,  presbyter 
card.  Clarelli  Paracciani. 

gg  Ego  Dominicus  tituli  sanctae  Mariae  Angelorum  ad  ther- 
mas card.  Carafa  de  Traetto,   archiepiscopus  Beneventanus. 

ffi  Ego  Sixtus  tituli  sanctae  Sabinae  presbyter  card.  Riario- 
Sforza,  archiepis.  neapolitanus. 

Q5|  Cajetanus  tituli  sanctorum  Marcellini  et  Pétri  presbyter 
card.  Baluflî,  archiepiscopus  episcopus  Foro-Corneliensis , 
absens. 

£g  Jacobus  Maria  Hadr.  Caesar.  tituli  sancti  Silvestri  in  ca- 
pite  presbyter  card.  Mathieu  archiep.  Bisuntinus,  praesens. 

fâ  Thomas  tituli  sancti  Calixti  presbyter  card.  Gousset,  ar- 
chiepis. Rhemensis,  praesens. 

Q<|  Joannes  tituli  sancti  Laurentii  in  Pane  et  Perna  presbyter 
card.  Geissel,  archiepiscopus  Coloniensis,  absens. 

Q<|  Nicolaus  tituli  sanctae  Pudentianae  presbyter  card.  "Wise- 
man  archiep.  Westmonasterien,  praesens. 

fâ  Joseph  tituli  sanctae  Mariae  trans  pontem  Aelium  presby- 
ter card.  Cosenza,  archiepiscopus  Capuanus,  absens. 

(►g  Dominicus  tituli  sancti  Clementis  presbyter  card  Lucciardi, 
patriarcha  episcopus  Senogalliensis,  absens. 

^  Franciscus  Augustus  tituli  sanctae  Mariae  in  Via  presby- 
ter card.  Donnet,  archiep.  Burdigalensis,  praesens. 

gg  Carolus  Aloisius  tituli  S.  Onuphrii  presbyter  card.  Mori- 
chini,  archiep.  episcopus  Aesinus,  absens. 

gg  Joannes  tituli  sanctae  Crucis  in  Hierusalem  presbyter  card. 
Scitowcki,  archiepiscopus  Strigonien.  praesens. 
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►J<|  Francisons  ,  Nicolaus ,  Magdalena  lituli  sanctorum  Nerei 
et  Achillaei  prasbyter  card.  Morlot,  arcbiepisc.  Parisiensis, 
praesens. 

>%i  Bgo  Camillus  lituli  Bancli  Joannis  ad  porlam  lalinam  prcs- 
byter cardinalLs  De  Petro. 
i%i  Joaehim  titnli  sancti  Chryaogoni   preabytei  card.  Pecci, 

archiep.  episcopua  Perasinus,  absous. 
^  Joseph  Othmarus  lituli  sanctae  Mariae  de  Victoria  pres- 

pjtor  card.  Bauscher,  archiepiscopus  Vindobonensis,  absens. 
)^(  Ego  Carolus  A.ugu8tua  titnli  Banctae  Caeciliae  Trans  Tibe- 

riin   presbytei  card.  De  Beissach. 
j>g  Ego  CIcmtMis  lituli  BHtcti  Paucratii,  prcsbyter   card.  VU- 

lecourt. 
)J(  Gcorgius     titnli    sanctorum    Quirici   et  Julittac  prcsbyter 

card.  llaulik,  archiepiscopua  Zagabriensis,  absens. 
)►£(  Ego  Ak'\aiiilc[-  titnli  sanctae  Susanuae  ,    prcsbyter  card. 

Barnabe. 
►J-j  Fr.  Cirillus  prcsbyter  card.  De  Alameda  y  Brea,  archie- 
piscopua Tuletanus,  absens. 
)J|  Anlonius  Benedictus  tituli  sanctorum  Silvcstri   et  Martini 

prasbyter  card.  Antonucci  archiep.   episcopua  Amonitanus 

et  Huinanus.   absens. 
)ij(  Emnianuel  Joachim  prcsbyter  card.  Tarancon,  arebiepisco- 

pus  Ilispalensis,  absens. 
gg  Ileniicus  tituli    sanctae    Balbinae   prcsbyter  card.  Orfei, 

archiepiscopus  Bavennatensis,  absens. 
Çfa  Ego  Joseph  tituli  sanctae  Mariae  in  Aracoeli  ,  prcsbyter 

card.  Milesi-Pironi-Ferretti,  Abbas  sanctorum  Vincentii  et 

Anastasii  ad  Aquas  Salvias. 
>J(  Ego  Petrus  tituli  saucti  Marci,  prcsbyter  card.  De  Sil- 
vcstri. 
)J(  Emmanuel  Benedictus  prcsbyter  card.  Bodriquez,  patriarca 

Ulissiponensis,  absens. 
fâ  Alexius  prcsbyter  card.  Billiet,  archiepiscopus  Cainberien- 

sis,  absens. 
►g  Ego  Carolus  tituli   sanctae  Mariae  de  populo  ,   prcsbyter 

card.  Sacconi. 
^  Micbacl  tituli  sanctae  Priscae  presbyter  card.  Gargia  Guc- 

sta,  archiepis.  Compostellanus,  praesens. 
^  Ego  Caietanus  tituli  sanctae  Mariae  supra  Minervam  pres- 

bytar  card.  Bedini,  episcopua  Viterb.  et  Tuscanicn. 
pfr  Fcrdinandus  tituli  sanctae  Mariae  de  Pacc  presbyt.  card. 

De  la  Puente,  archiep.  Burgcnsis,  praesens. 
2<l  Ego  Angélus  tituli  sanctorum  Andreae  et  Gregorii  in  Monte 

Coelio  prcsbyter  card.  Quaglia. 
Ç  Ego  Fr.  Antonius  Maria  tituli  SS.  XII  Apostolorum  prcs- 
byter card.  Panebiauco. 
ij;!  Ego  Aloisius   sancti    Angeli  in  Foro  Piscium  eard.  Prior 

Diaconorum  Ciacchi. 
Qj  Ego  Joseph  sanctae  Mariae   in   Via   Lata  card.  Diaconus 

Ugolini. 
Qjl  Ego  Petrus  sancti  Nicolai  in  Carcere  card.  Diaconus Ma- 

riui. 
Êg  Ego  Joseph  sancti  Caesarei  cardin.  Diaconus Bofondi. 

Ç  Ego  Jacobua  sanctae  Agathae  in  Subuira  card.  Diaconus 

Autonelli. 
Ç&  Ego  Bobertus  sanctae  Mariae  iu  Domnica  card.  Diaconus 

Boberti. 
gg  Ego  Dominicus  sanctae  Mariae  in  Aquiro  card.  Diaconus 

Savelli. 
85  Ego  Prospcr  Sanctae  Mariae  de  Scala  card.  Diaconus Ca- 

terini. 
5  Ego  Gaspar  sanctorum    Viti    et    Modesti  card.  Diaconus 

Grassellim. 

©  Ego   Theodulphus    sancti  Eustachii  cardinalis.    Diaconus 
Mcrtel. 


9B  Bcservatus  in  pectorr. 

gg  Vacat. 

Çj  Vacat. 

8j  Vacat 

3j  Vacat. 

©  Vacat. 

©  Vacat 

gg  Vacat. 

Sj  Vacat. 

8B  Vacat. 

M.  card.  Mattei  Pro  Datanus. 

Loco  gg  Plumbi. 

Visa  De  Curia 
D.  Bruti. 


Beg.  in  Secret.  Breviuiu. 


B.  card.  Barbbrini. 
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BILLE  DE  CANONISATION 

DES  TROIS  MARTYRS  JAPONAIS 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 


Bulla  Canonizationis  Sanctorum  Martyrum  Japonensium 
Pauli  Michi  Joannis  Soan  seu  de  goto,  et  Jacobi  Cliisai  ex 
societate  Jesu. 

PIUS  EPISCOPUS  SERVIS  SERVORUM  DE! 

AD   PERPETUAM    REI    MEMORIAM 

g.  1.  Sociétés  Jesu  qualis  labentibus  saeculis  futura  esset, 
vel  a  prima  sua  institutione  apertissime  demonstravit.  Majore  ni 
enim  Dei  gloriam,  quam  Ignatius  tamquam  ordinis  sui  tesse- 
ram  esse  jusscrat,  non  modo  ipse  totis  viribus,  sed  omnes 
ejus  Glii  semper  et  ubique  terrarum  enixe  quacsierunt.  Him 
ethnicae  superstitioni  bellum  perpetuum,  atque  haeresi  indicere, 
collegia  ad  pueros  pictate  litterisque  informandos  instituere, 
academias  colère,  libros  edere,  spiritualibus  exercitiis  et  con- 
cionibus  ad  sacramentorum  frequentiam  ac  virtutem  christianos 
excitare,  aliaque  pietatis  opéra  animis  Dco  lucrandis  exercere. 
Nemiucm  vero  latet  hujus  societatis  professos  ad  tria  solemma 
vota  ceteris  sacris  familiis  Deo  dicatis  communia,  quartum 
illud  nominatim  adjungere,  se  ad  fidelium  vel  infidelium  dis- 
junctissimas  eiiam  orbis  partes  libenti  animo,  et  christianac 
rei  causa  ituros,  dummodo  Pontifici  Maximo  placeat,  nulla  non 
modo  mercede,;  sed  ne  ipsius  viatici  petitione  adjecta.  Ex 
quo  factum  est,  ut  magno  ecclesiae  adjumento  semper  fuerint, 
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haereticorum  atque  improborum  hominum  odia,  bonorum  vero 
existimationem  amoremque  sibi  conciliaverint. 

§.  2.  Pauli  III  Pontificis  Maximi  antecessoris  nostri  voce 
excitatus  christianam  ficlem  primus  in  .Taponiam  intulit  anno 
MDXL1X  Sanctus  Francisais  Xaverius  gentis  illius  Apostolus 
merito  nuncupatus,  eamque  fere  biennio  praedicatione  et  nii- 
raculis  confirmavit,  adductis  ad  eam  ex  omni  hominum  ordine 
quam  plurimis.  Maxima  in  eadem  provincia  pericula  ec  dif- 
ficultates  perpessi  patres  societatis  Jesu  grandia  incoepta  gran- 
dirais incréments  nobilitarunt.  Rcgibus  aliquot  et  provinciarum 
polentibus  Christi  jugum  imposuere,  très  ex  iis  Oratores  Roniam 
deduxere  agnitum  xeneratumque  Gregorium  XIII  praedeces- 
sorem  nostrum  Christi  Domini  vicarium  in  terris,  cui  se  suosque 
subjiciebant.  Eccclesias  pluribus  in  regnis  fundarunt,  exci- 
tarunt  collegia,  scholas  instituerunl  et  seminaria.  Interea  Fa- 
xiba  vulgaris  homo,  qui  postea  Quambacundoni  titulura  ac 
denique  Taicosamae  sibi  indidit  nomen,  reges  fere  omnes  ac 
principes  sibi  armis  subjecit,  universamque  Japoniam  imperio 
occupavit.  Oderat  ille  christianam  rem,  sed  uti  fortuna  doctus 
et  foro,  mine  dissimulare  progressioncs  ejus,  alias  severe  pro- 
hibere,  alias  res  permittere  Lusitanorum  institorum  gratia. 

,^  3.  Anno  MDLXXXVII  suis  omnibus  Christi  fidem  inter- 
dixit,  patres  Societatis  Jesu  reliquo  proscripsit  imperio,  Nan- 
gasachii  consistere  propter  Lusitanos  permisit.  Palam  ibi  fuere 
quamplurimi,  sed  cum  nullus  regnis  illis  excessisset,  reliqui 
sparsim  cultu  corporis  immutato  strenue  rem  christianam  agi- 
tabant.  Ab  iis  sexaginta  et  quinque  millia  praeter  infantes  sa- 
<-ris  undis  abluti  sunt.  Per  asperas  atque  secundas  fortunas 
processum  est  usque  ad  annum  MDLXXXXIII,  quo  nonnulli 
ex  seraphica  familia  homines  accesserunt.  Tune  temporis  cen- 
tum  ac  triginta  quatuor  societatis  alumni  ad  tercenta  capilum 
millia  toto  late  imperio  christianis  jam  tum  initiala  mysteriis 
soli  colebant,  quum  opportune  venit  in  Japoniam  desiguatus 
episcopus  Petrus  Martinez  e  Societate  Jesu  ad  Taicosamam  ab 
Indiae  praetorc  Iegationis  obeundae  specic  missus,  qui  comiter 
'i  tyranno  exceptus  sedem  etiam  in  regno  figere  potuit. 

§.  4.  Maxima  dominandi  cupido  jam  totius  Japoniae  potens, 
qua  aJfectus  fucrat  Taicosama,  atque  hispana  oneraria  navis 
ex  Lutzoniis  seu  Philippinis  insulis  pridie  idus  quintiles  ditis- 
simis  referta  mercibus  vi  maris  abrepta  ad  Tosani  regni  oras, 
quo  nondum  fidei  lux  illata  fucrat,  gravissimae  persecutionis 
initium  extitit.  Relatum  enim  est  ad  Taicosamam  ad  bellum 
Japoniae  inferendum  haec  omnia  composita  fuisse.  Ad  acuen- 
dam  imperatoris  iram  prr.esto  fuit  Jacoinus,  regius  medicus, 
qui  ardens  odio  ebristiani  nominis  et  patrum  societatis  Jesu, 
occasionem  nactus,  graves  in  christianos  calumnias  struxit,  et 
qua  valebat  in  principe™,  gratia  usus  ad  religionem  penitus 
tn'ertendam  gravi  oratione  commovit.  Quare  Taicosama  ira 
,'ncensus  edixit  primum  ut  omnes  seu  ministri  Evangelicae 
praedicationis  seu  Christi  Fidèles  acerbissima  morte  plecte- 
rentur.  Quam  quidem  sentenliam  rogatu  gubernatoris  Mea- 
•ensis,  qui  christianis  favebat,  deinde  ad  cos  coarctavit,  qui 
e  Philippinis  advenissent  et  legem  christianam  a  se  prohibitam 
ftraedicassent,  quos  in  crucem  agi  Nangasachii  jussit.  Hoc  im- 
peratoris edicto  patres  societatis  Jesu  dimitti  liberos  oportebat; 
et  ab  corum  quidem  Meacensi  domo  statim  remotae  custodiae 
sunt.  Verum  Ozacae  gid)ernator  saepe  objurgatus  a  Taicosama, 
iiuod  christianis  faveret,  metuensque,  ne  quid  in  suum  struerent 
caput,  comprehendi  jussit,  vinculisque  detineri  etiam  Paulum 
Miclii,  Joanncm  de  Goto,  Jacobum  Chisai  natione  Japonenses 
e  societate  Jesu,  nec  unquam  passus  est  ut  cos  dimitteret. 

§•  5.  Paulus  Michi  in  regno  Iamosciro,  quo  princeps  urbs 
Meacensis  continetur,  claro  génère  ortus  et  a  puero  christiano 
ritu  expiatusvix  undecimum  aetatis  annum  attigerat,  cum  patri- 
l)us  societatis  Jesu  traditus  est  erudiendus  in  seminario  Anzu- 
namensi  ,  eoque  destructo  tum  Arimae  ,  tum  alibi  inchoata 
lerarum  studia  prosequutus  est.  Quo  tempore  terrena  cuncta 


aversatus  anno  aetatis  vigesimo  secundo  societati  Jesu  se  ad- 
junxit ,  in  qua  posito  tyrocinio  theologiae  operam  dédit  ,  et 
arma  comparavit,  quibus  patrias  debellaret  superstitiones.  Haec 
arma,  ut  féliciter  tractaret ,  solertia  ingenii  adjuvabat  et  fa- 
cultas  dicendi  non  vulgaris,  qua  instructus  et  ad  sacras  con- 
ciones  adhibitus  plura  Japoniae  régna  peragravit,  plurimosque 
e  popularibus  suis  ab  errore  ad  veritatem,  a  flagitiis  ad  vir- 
tutem  traduxit.  Audiebatur  ingenti  plebis  pariter  et  nobilitatis 
concursu,  emiuebatque  in  dicentis  vultu  tantus  intimae  sensus 
pietatis,  humilitate  ac  modestia  suavissime  conditus  ut  audien- 
tes  accenderet,  ac  sibi  Christoque  conciliaret.  Nec  viva  dum- 
taxat  voce  rem  Christi  curabat  ac  tuebatur,  sed  scriptis  etiam 
libris  patria  lingua  ,  qua  pollebat  maxime  in  lucem  editis  , 
quibus  idolorum  cultores,  impiosque  sectaram  errores  profit— 
garet  eo  successu,  ut  non  paucos  principes  et  ingentem  ho- 
minum multitudincm  ad  Christi  religionem  adduceret.  Sacer- 
dotio  jam  erat  initiandus  ab  episcopo  Japoniae  Petro  Martinez 
Societatis  Jesu  ,  sed  exorta  persecutione  fortis  et  alacer  se 
ipsum  obtulit  victimam  omnipotenti  Deo  in   altari  crucis, 

§.  6.  Joanncs  Soan  natus  in  insula  Goto  ,  a  qua  etiam 
abnomen  traxit,  a  christianis  parentibus  ad  pietatem  educatus. 
simul  ac  per  aetatem  licuit  in  schola  patrum  societatis  Jesu 
totam  christianae  fidei  ac  disciplinae  rationem  ea  facilitate  ac 
dexteritatc  percepit,  ut  idoneus  fuerit  judicatus,  qui  alios  ea- 
dem perdoceret,  et  solcmni  ritu  in  dogicorum  seu  catechista- 
rum  numerum  est  relatus.  Hoc  munere  ornatus  adolescens 
annorum  novemdecim  et  integris  moribus  conspicuus  superio- 
rum  jussu  Ozacam  petiit  ,  ut  patrem  Joannem  de  Morecon 
adjuvaret  ac  neophitos  erudiret,  quod  egregie  praestitit,  donec 
cum  duobus  sociis  carcere  mancipatus  sanctorum  martyrum 
numerum  auxit.  Poterat  se  periculo  ac  morti  subducere,  sed 
Societatis,  quam  dudum  in  votis  habebat  fortunam,  licet  gra- 
vem  et  asperam  subire  maluit.  Ergo  convasata  celeriter  et  in 
tuto  reposita  sacrarii,  cujus  gerebal  curam ,  supellectile,  ultro 
suum  nomen  in  proscriptionis  tabulam  référendum  edidit,  ac 
statim  sequestro  ac  interprète  Paulo  Michi  flagitavit  a  Patri- 
bus,  ut  in  societatem  emissis  votis  cooptaretur,  idque  paucis 
diebus  interpositis  summa  animi  alacritate  est  consequutus. 

§.  7.  Jacobus  Chisai  annum  confecerat  quartum  supra  se- 
xagesimum  cum  ad  camdcm  martyrii  gloiiam  féliciter  per\renit. 
Oriundus  ex  regno  Bigensi  nactus  erat  parentes  ethnicos,  a 
quibus  idolorum  cultum  et  superstitionis  errores  imbibit:  verum 
gratia  Dei  praeventus  et  a  primis  sancti  Francisci  Xaverii 
sociis  sacro  fonte  expiatus  matrimonium  suo  tempore  iniit  cum 
conjuge  christiana  ,  quam  ad  superstitionem  impie  reversant 
et  in  errore  pertinacem  dimisit  facto  legitimo  divortio,  atque 
ita  conjugii  vinculis  expeditus  se  totum  Deo  ac  societati  dédit. 
Erat  in  litleris  et  characteribus  iaponiis-satis  eruditus,  et  in- 
ter  cateebistas  admissus  rem  christianam  traditis  primis  fidei 
praeceptis  plures  annos  summo  studio  ac  diligentia  promovil 
ingenti  animarum  frac  tu.  Sed  qua  erat  humilitate  insignis  , 
non  dedignabatur  vilia  domi  ministeria  obire,  hospitesque  et 
advenas  ad  januam  subeuntes  admittere.  Mysteria  Christi  pa- 
tientis  recolebat  frequens  ,  neque  ullum  intermittebat  diem  , 
quin  illa  grato  et  memori  animo  tractaret.  Eam  ob  rem  libel- 
lum  sibi  confecerat,  in  quo  eadem  piclis  eleganter  vernaculis 
characteribus,  quos  effingebat  scitissime,  descripserat  singilla- 
tim  ut  oculis  etiam  obversarentur.  Ex  ea  meditatione  hausit 
miram  patiendi  pro  Christo  moriendique  sitim,  quam  ut  ex- 
pleret,  sanguinem  et  vitam  libenti  animo  profudit. 

§.  8.  Comprehensi  igitur  Ozacae  bi  très,  primitiae  tôt  in 
Japonia  martyrum  societatis  Jesu,  cum  pâtre  Martino  de  Ascen- 
sione  franciscali  ac.  domesticis  tribus  Meacum  perducuntur. 
Ibi  cum  aliis  septemdecim  extrema  sinistrae  auris  parte  mulc- 
tati,  revinctis  post  terga  manibus  vili  plaustro  impositi  omnes 
per  frequentiores  urbis  vias  ad  ludibrium  circumducuntur  , 
praeeunte  lictore  et  sententiam  crucis  in  eo  scriptam  praefe- 


17S1 


BULLES  DE  CANONISATION. 


1782 


latente.  Paulua  Michi  e  plaustro  ad  Erequentem  multitudinem 
procbristianareUgione  patrialingua  peroravit,  necirrilae  ejus 
races  tum  il>i  lum  aliis  secus  viam  locis:  quippe  in  meacensi 
carcere  duos  e  custodibus  ,  sex  atios  in  oascensi  et  alieubi 
gubernatorem  ipsum  Christo  adjunxit;  iratis  palam  Taicosamae 
lîonziis  idolornm  ministris,  quod  hommes  istus  pet  Japoniam 
eircumveheret  ad  Christi  Bectam  dJuBeminandam  scUieet,  non 
extirpandam.  Keaco  digresai  et  per  varias  orbes  longo  eir- 
nntu  ad  spargendum  latins terrorem  circumducti,  Nangazachiam 
deniqae  pervenerunt  noms  februarii.  kà  sublevandaa  ilineris 
molesussimi  aeromnas  sabnussos  tuerai  a  pâtre  Organtino  so- 
aetatis  Jesn  christianns  quidam  spectatae  probitatis  ac  pruden- 
tiae,  itemque  alter  a  franciscaUbus  qui  Lis  in  omni  re  opem 
Carrent.  Cum  tu  duo  ultro  citroque  liberius  commearent,  offensi 
milites  store  ambo8  jussere,  el  an  ebristiani  essent  rogavere. 
Adfirmantibus  iis  manns  qnoque  injiciunt;  ac  céleris  Chrisli 
martyribus  volentes  ipsi  etiam  adjnncti  sunt. 

§.  9.  )am  propre  voniiun  erat  ad  locum  supplicii,  cum 
pater  Franciscus  Pasius  a  provincial]  societatatis  Jesu  mis- 
ons advenit  obvias ,  qui  Bingulos  Martyres  ardenti  affectu 
eomplexatus  eorum  confessiones  andivit  et  Joannis  De  Goto 
atqne  JacobiCbisai  religiosa  vota  suscepit.  ParabatNangazacbii 
eubernator  cruces  defigere  in  urbis  platea  plectendis  reis  ad- 
dicta,  sed  Lusitoni  peb'enmt  atque  impetrarnnt,  ut  ineasta- 
luerentur  qnae  propre  urbein  imminebal  mari,  eo  consilio  ut 
ibi  abquando  aedem  sacrae  martyrum  Reginae  ponerciit ,  ut 
deinde  factum  est.  In  patenti  igitur  summi  collis  area  statim 
deGxac  sunt  cruces,  uli  laponensibus  mos  est,  ordinc  directe» 
vigiuti  sex,  ternis  inter  se,  qnaternisve  disjunctae  passibns , 
ibique  snffizi  Paulus  Michi,  Joannes  De  Goto  ,  Jacobus  Chi- 
sai,  lanceisque  a  binis  lateribns  transverberati ,  adstantibus 
gubernatoris  facultate  Joanne  Rodericio  et  Francisco  Pasio 
s.acrdotibus  c  societate  Jesu,  victrices  animas  caclo  ab  An- 
gelis  inferendas  dederunt. 

§.  10.  Aderat  Joannis  pius  ac  fortis  genitor  ,  nec  satis 
patuit  uter  supplicium  laetius  illenc  tulerit  ,  an  iste  specta- 
verit.  .Nec  minor  in  Jacobo  devexa  licet  aetate  animi  xigor 
eminebat:  At  Paulus  trinmpbali  illo  erneis  pulpito  ,  nativam 
hominis  eloqnentiam  stimulante  Dei  caritate  ad  circuml'usam 
multitudinem  pro  christiano  nomine  vebenicnti  oratione  usus 
est,  sibi  ipsi  gratulatus  quod  ex  cruce,  ut  Christus  Dominus, 
eademque  atque  illc  aetate  moreretur.  Deiu  veniam  pro  cru- 
cifixoribns  precatus  cum  Dco  animaiu  suam  commeudasset , 
laetns  expiravit.  Pendentes  tôt  Martyrum  exuxias  episcopus 
Japoniae  ad  collem  cum  festinans  venisset  positis  bumi  ge- 
nibus  publice  estveneratus,  atque  ex  illo  locus  saccr  esse  coepit. 

§.  11.  Id  vero  sibi  gratum  extitisse  variis  Deus  ostendit 
Mollis.  Sanctorum  Martyrum  vultus  praeter  morem  renidere 
décore  ^  i-i  sont,  admirantibus  ethnicis  maximam  eorum  ve- 
niistateni.  Sanguis  Pauli  Michi  aliorumque  trium  martyrum 
confuse  ab  italo  milite  collectas,  servatasqae  in  lictili  sinico 
post  aovem  nienses  Uuidus  pnrusqae  et  expers  vitii  et  gra- 
veolentiae  fuit.  Nec  multo  post  obitum  sanctorum  die  veueris 
in  noctem  obscuram  caelesles  ignés  corporibus  imminere  visi 
sont,  quorum  qui  médius  fuerat  supra  sacram  societatis  aedem 
suo  inolu  delatus  ibi  evannit,  et  tenebrosam  noctem  screna- 
xit.  Diu  etiam  deinceps  se\ta  quoque  feria  inspectante  civi- 
tate  oniversa  fulgentes  Qammae  velut  sidéra  locum  martyrii 
obivere,  et  ad  e,i  usque  processere  domicilia  ,  quae  prima 
excipieodis  martyribus  Nangasacbii  fuerant  destmato.  Sed  nul- 
lum  videtnr  testimonium  virtnbs  illornm  et  gloriae  splendidins 
qtiam  sacer  ille  ardor,  quo  inllammati  spectantium  auimi  fuere 
ad  christiaiiam  lidem  ac  pietatem  aut  amplectandam  aut  im- 
[iciisius  colendam,  ita  ut  sanguis  martyrum  semeu  fuerit  chris- 
tiauorum.  Horum  autem  trium  martyrum  corpora  post  duos 
menses  e  cruce  deposita  in  ecclesiam  collegii  Macahensis  so- 
cietatis Jesu  in  Sinis  translata  sunt. 


§.    12.   Ouac  omnia  certis  testimoniis  consignato  ,   Romain 
ad  Urbanum  VIII  praedecessorem  aostrum  pontificem  maximum 
delata  sunt.  qui  beatis  martyribus  solemnes  honores  et  cultum 
coelestibos  haberi   solitum  concesstt  anno  MDCXXVI1.  Cum 
très  e  duodecim  viris  sacri  consilii  litibus  judicandis,  uli  mos 
erat.  e\  actis  apostolica  aacloritate  confectis  omnia  cogaovis- 
sent  .  congregaûo   sanctae  Romanae    Ecclesiae   Cardinalium 
sacris  ritibus  tuendis  praeposita  declaravil  de  martyrio  et  mi- 
raculis  constare    tom    beati  Pauli  Michi  et  sociorum  Joannis 
Soan  seu  de  Goto  et  Jacobi  Chisai  societatis  Jesu,  tum  beati 
Pétri  Baptistae  et  sociorum  ejus  seraphici  ordinis,  ideoque  ad 
illoiiiin  canonizationem  qnandocamque  celebrandam  posse  pro- 
cedi.  (nterea  temporis  Urbanus  VIII  praedecessor  noster  apos- 
tolicis  utteris  in  forma  brevi  latis  XVII  Kalendas  octobri  anno 
MDCXXVII  precibus   praepositi   generabs   societatis  Jesu  et 
praesbyterorum   ejusdem   annnens  facultotem   impertitus   est 
officiiun  recitandi,  sacrumque  taciendi  pro  tribus  hisce  marty- 
ribus Janonensibus,  sicuti   antécédente    die  pro  tribus  et  xi- 
ginti  martyribus  supremo  praesidi  ordinis  sancti  Francisci  lie- 
nigne  concesserat. 

§.  lî.  Snmmo  ac  venerando  Dei  judicio  concta  suo  nulu 
moventis  post  tria  ferc  silentii  saecula  causa  reassumpta,  pros- 
père celeriterque  ad  optatum  exitum  perducta  est,  libentique 
animo  postulationes  dilecti  lilii  nostri  Pétri  Beckx  supremi  mo- 
deratoris  aliorumque  societatis  Jesu  humiliter  a  nobis  llagi- 
tantinm  excepimus,  ut  decretum  latum  XV  Kalen.  octobris 
MDCCCLXl  pro  martyribus  Japonensibus  seraphici  ordinis,  ad 
eos  quoque  1res  memoratae  societatis  martyres  extenderemus 
Coacta  in  Vaticano  palatio  sacra  congregatione  ritibus  cogno- 
scendis  pridie  nonas  martias  vertentis  anni  MDCCCLXI1  pro- 
positoque  dubio  a  dilecto  fdio  nostro  Nicolao  tituli  sancti  Pétri  ad 
VinculaS.  II.  E.  presbytero  Cardinali  Clarelli  Paracciani  causae 
relatore,  ad  eoromdem  trium  martyrum  societatis  Jesu  cano- 
nizationem cunctis  sufiragiis  tuto  omnes  procedi  posse  respon- 
derunt.  Verumtamen  in  re  tom  gravi  illorum  votis  acqoiescere 
neqoivimus,  nostramque  sententiam  proferre  distulimus  ,  quo 
fervidius  divinam  exorarenuis  sapientiam,  precesqne  nostras  in 
hujnilitate  cordis  effunderemus. 

§.  14.  Die  autem  beatae  Mariac  Virginis  Dei  parentis  de- 
signatae  sacris  in  privato  nostro  Vaticani  Sacello  operati  ad 
sanctae  Mariae  supra  Minervam  accessimus  et  nostro  cirenm- 
dati  sanctae  romanae  ecclesiae  Cardinalium  senatu,  omnibusque 
Apostolicac  aulae  proceribus  solemni  missae  sacriûcio  adsti- 
timus,  quo  peracto  proximum  ejusdem  ecclesiae  sacrarium  in- 
gressi  sumus  et  coram  dilecto  fratre  nostro  Constantino  Pa- 
trizi  episcopo  Portuensi  et  sanctae  Rufinac  sacrae  Congréga- 
tions ritibus  tuendis  praefecto  et  filio  nostro  Nicolao  tituli 
sancti  Pétri  ad  Vincula  presbytero  Cardinali  Clarelli  Parac- 
ciani causae  Relatore,  ceterisque  de  more  adstantibus  IX  Kai. 
april.  volventis  anni  declaravimus  ad  trium  quoque  Martyrum 
Japonensinm  societatis  Jesu  Canonizationem  tuto  procedi  posse 
in  patriarchali  Basilica  Vaticana  quandocumque  péragendam. 
§.  15.  Pracdecessorum  nostrorum  vestigiis  iuhaerere  cu- 
pientes  non  modo  propiores  invitavimus  episcopos,  arebiepis- 
copos  et  primates  cum  catholica  et  apostolica  sede  gratiam 
et  commonionem  habentes,  sed  etiam  universi  orbis  terrarum 
antistites,  ut  se  Romain  conferrent  suumque  nobis  animum 
aperirent  de  canonizatione  perficienda  tum  trium  societatis  Je- 
su, tum  trium  et  viginti  Martyrum  Japonensium  seraphici  or- 
dinis. Somma  animi  nostri  laetitia  expectationem  nostram  vi- 
cerunt,  tantoque  agmine  lloniam  omni  ex  parte  quam  citissime 
advenere,  ut  parem  huic  adstitisse  nuraerum  in  canonizatione. 
ulla  auditum  nunquam  fuerit. 

§.  16.  Omnibus  plene  perpensis  ex  nionumentis  sacrae  Ri- 
tuum  congregationis,  quorum  exemplar  typis  editum  singulis 
distribui  jussimus,  ad  semipublicum  consistorium  X.  Kal,  jun. 
volventis  anni  vocavimus  (pul)licum  enim  coegeramus  Idibus 
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maji.  in  quo  XXVI  Martyrum  causam  peroraverat  dilectus  fi- 
lius  Francisais  Morsilli  consistorialis  aulae  advocatus;  omnes 
Iratres  nostros  sanctae  romanae  ecclesiae  cardinales,  patriar- 
chas,  primates,  archiepiscopos,  et  episcopos,  ut  in  re  tam 
gravi  consilio  Nobis  cssent.  Adstantibus  apostolicac  Sedis  no- 
tariis  et  duobus  antiquioribus  Palatii  nostri  causarum  auditori- 
bus  a  Nobis  interrogati,  non  modo  uno  ore  assenserunt,  sed 
scripto  quoque  Nos  exorarunt,  ut  tandem  aliquando  ad  su- 
premam  ipsorum  Martyrum  glorificationem  deveniremus.  Cujus 
rei  ab  apostolicac  sedis  notariis  instrumenta  condita  sunt,  et 
suffragiorum  exempla  episcoporum  manu  signata  collecta  in 
tabolarium  sanctae  Romanae  Ecclesiae  inferri  jussimus. 

§.  17.  Verum  antequam  ad  definitivam  sententiam  venire- 
mus  solemnia  in  urbe  jejunia  indiximus  et  patriarchales  nos- 
tras  lateranensem,  vaticanam,  et  liberianam  ecclesias  ad  (î- 
delium  supplicationes  designavinius  indulgentiis  adjectis,  ut 
suas  Nostris  precibus  jungentes  majorera  opem  a  Pâtre  lumi- 
nuni  in  re  tam  gravi  impetrarent,  suaeque  gratiae  auxilium 
n)inime  denegaret. 

§.  18.  Ea  démuni  sacratissima  die,  qua  Sanctus  Spiritus 
nunquam  salis  celebrando  linguarum  ignis  piodigio  super  Apos- 
tolos  e  caelis  illapsus  universura  terrarum  orbem  e  vitiis  edu- 
etum  ad  veram  sanctimoniam  adduxit,  vaticanam  basilicam  au- 
laeis,  pictis  tabulis  novorum  sanctorum  imagines,  cruciatus, 
prodigia  referentibus  decoratam,  laetitiaque  undique  gestientem 
solemni  supplicatione  iugressi  sumus,  Omnes  cleri  saecularis 
et  regularis  ordines,  cura  praecederent,  oninia  magistratuum 
et  officialium  romanae  curiae  collegia,  praedictique  venerabiles 
i'ratres  nostri  sanctae  Romanae  Ecclesiae  cardinales,  patriar- 
chae,  primates,  archiepiscopi  et  episcopi,  antequam  sacris  ope- 
raremur  a  dilecto  filio  nostro  Nicolao  tituli  sancti  Pétri  ad 
Viucula  Sanctae  Romanae  Ecclesiae  cardinali  Clarelli  Parac- 
ciani  buic  canonizationi  procurandae  praeposito  per  dilectum 
lilium  Andream  Frattini  sacrae  consistorialis  aulae  advocatum 
ihristianorum  principum  et  populorum  vota  precesque  scmel, 
iterum  ac  tertio  obtulit,  ut  beatos  liosce  XXVI  martyres  in 
sanctorum  numerum  recenseremus.  Implorata  itaque  prius  cae- 
lestium  spirituum  et  sanctorum  omnium  intercessione  ,  atque 
mvocato  Paracliti  Spiritus  auxilio  ad  honorem  sanctae  et  in- 
dividuae  Trinitatis,  ad  exaltationem  catbolicae  fidei,  ad  chris- 
tianae  religionis  incrementura  auctoritate  Domini  Nostri  Jesu 
Chiisti,  beatorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  ac  nostra,  ma- 
tura  deliberatione  praehabita.  divina  ope  implorata  ac  vene- 
ral)ilium  fratrum  nostrorum  sanctae  Romanae  Ecclesiae  Car- 
dinaliûm,  atque  episcoporum  in  Urbe  existenlium  consilio  Beatos 
Paulum  Micbi,  Joannem  Soan  seu  de  Goto,  Jacobum  Chisai 
l'um  beatis  Seraphici  ordinis  Japoneusibus  Martyribus  Petro 
Baptista,  Martino  de  Ascensione,  Francisco  Blanco,  Francisco 
de  Sancto  Michaele,  Gundisalvo  Garzia,  Philippo  de  Jesu, 
Paulo  Suzuqui,  Gabriele  Izecensi,  Joanne  Ouizuja,  Thoma 
Izecensi,  Francisco  Japonensi,  Thoma  Cosaqui,  Joachim  Se- 
qujior,  Bonaventura  Japonensi,  Leone  Carazuma,  Mathia  Ja- 
ponensi, Antonio  Japonensi,  Ludovico  Japonensi,  Paulo  Yua- 
uiqui,  Michaele  Cozoqui,  Petro  Lequeixeim,  Cosmate  Raqujia, 
Francisco  Fahelante,  addito  beato  Michaele  De  Sanctis  ordi- 
nis SSmae  Trinitatis  scverioris  regulae  pro  captivis  recupc- 
randis  confessore  non  pontifice,  Sanctos  esse  decrevimus,  ac 
sanctorum  albo  inscripsimus  statuentes  ab  Ecclesia  universali 
eorum  memoriam,  quam  in  subsequenti  Missae  celebratione 
Nos  ipsi  solemniler  venerati  sumus,  quolibet  anno  nonis  fe- 
bruarii  esse  recolendam;  indulgentiam  septem  annorum  cura 
totidem  ([uadragenis  iis  qui  anniversaria  die  ipsorum  Marty- 
rum exuvias  venerati  fuissent,  plenariam  vero  iis  omnibus  qui 
solemni  huic  ritui  admissent  largiti  sumus  maximo  animi  nos- 
tri gaudio,  uti  in  sermone  quem  ad  frequentissimum  clerum, 
populumque  habuimus,  clare,  aperteque  demonstravimus. 

§•   19.  Gaudeat  igitur  in  Domino  universa  familia  gentium. 


in  vocibus  exultationis  omnes  jubilent  Deo,  qui  Ecclesiam 
suam  pia  miseratione  custodiens,  praeclaris  eam  justorura  exem- 
plis  quotidie  instruere,  meritis  et  praesidiis  roborare  non  de- 
sinit.  Probe  omnes  intelligant,  ut  gloriosissimi  isti  Martyres, 
Japonensis  ecclesiae  primitiae,  rairilicam  illam  Domini  nostri 
Jesu  sententiam  :  nos  cmci  cum  ipso  sive  animo  sive  corpore 
oportere  esse  sufïixos,  neque  dignum  esse  Christo  qui  crucem 
suam  bajulare  nequiverit.  Solabitur  ipse  Deus  in  omni  tribu- 
latione  nostra,  facietque  cum  tentatione  sustinere  proventum  : 
post  praelia  triomphas.  In  paucis  vexati,  in  mollis  bene  dis- 
pouemur.  Haec  utinam  aliquando  demum  hominum  animos  Ve- 
ritas mentesque  pervadat  atque  devincat.  Tune  illa  terrarum 
orbi  e.tl'ulgebit  pax,  quam  enixis  votis,  colleclisque  omnium 
Christifidelium  precibus  jamdiu  a  Deo  optimo  maximo  depre- 
caïuur,  quamque  assequi  minime  dubitamos. 

§.  20.  Praemissa  omnia  ad  universalis  Ecclesiae  notitiam 
deduci,  praesentesque  nostras  litteras  ad  perpetuam  rei  me- 
moriam dare  voluimus,  mandantes  ut  earum  transumptis  sive 
exemplis  etiam  impressis,  et  manu  alicujus  notarii  publici 
subscriptis,  et  sigillo  viri  in  ecclesiastica  dignitate  constituti 
munitis  eadem  prorsus  fides  habeatur  ab  omnibus,  quae  ha- 
beretur  si  exhibitac  atque  ostensae  forent  praesentes  nostrae 
litterae. 

Nulli  liceat  paginant  banc  nostrae  definitionis,  decreti,  man- 
dati  ac  voluntatis  infrangere  ;  si  quis  autera  voluerit  teraerario 
ausu  contradicere  indignationes  omnipotentis  Dei  et  sancto- 
rum Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum  Anno  incarnationis 
Dominicae  MDCCCLXII  VI  Idus  Julias  Pontificatus  Nostri 
Anno  XVII. 

35  Ego  Pius  Catholicae  Ecclesiae  Episcopus. 

35  Ego  Marins  episcopus  Hostiensis  et  Veliternus,  card.  de- 

canus  Mattei,  Pro  Datarius. 
35  Ego  Constantinus  episcopus  Portuensis  et  S.  Rufinae  card. 

Patrizi. 
35  Ego  Aloisius  episcopus  Praenestinus  card.  Amat,  Yicecan- 

cellarius. 
35  Ego  Antonius  Maria  episcopus  Tusculanus  card.  Cagiano 

de  Azevedo,  Major  Poenitentiarius. 
35  Ego  Hieronymus  De  Andréa  episcopus  Sabinensis,  abbas 

Sublacensis. 
35  Ego  Ludovicus  episcopus  Albanensis  ,  card.  de  Alteriis , 

S.  R.  E.  Camerarius. 
35  Ego    Benedictus    tituli  sancti    Laurentii  in  LucLna    prior 

presbyter  card.  Barberini,  Brevium  a  Secretis. 
35  Ego  Antonius  tituli  sancti  Pétri  in  Monte  Aureo  presby- 
ter card.  Tosti,  S.  R.  E.  Bihlioth. 
35  Philippus  tituli  sancti  Bernardi  ad  Thermas  presbyter  card. 

De  Angelis,  archiepiscopus  Firmanus,  absens. 
35  Engelbertus  tituli  sancti  Bartholomaei  in  insula  presbyter 

card.  Sterc.hx,  archiep.  Meclinensis,  praesens. 
35  Aloisius  tituli  sanctae  Praxedis  presbyter  card.  \ annicelli 

Casôni,  archiepiscopus  Ferrariensis,  absens. 
35  Ludovicus  Jacobus  Mauritius  tituli  SSmae  Trinitatis  in  colle 

Hortulorum  presbiter  card.  De  Bonald  archiep.  Lugdunen- 

sis  praesens. 
35  Ego  Fridericus  Joan.  Jos,  tituli  sancti  Augustini  presbyter 

card.  Schwarzenberg,  archiep.  Pragensis. 
35  Cosraas  tituli  sanctorum  Joannis  et  Pauli  presbyter  card 

Corsi,  archiepiscopus  Pisanus,  absens. 
35  Ego  Fabius  Maria  tituli  sancti  Stephani  in  Monte  Coelio. 

presbyter  card.  Asquini. 
35  Ego"  Nicolaus    tituli  sancti    Pétri  ad  Yincula  .  presbyter 

card.  Clarelli  Paracciani. 
35  Ego  Dominicus  tituli  sanctae  Mariae  Angelorum  ad  ther- 
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mas  ,  card.  presbytcr.  Carafa    de  Traelto  ,    archiepiscopus 

Beneventanns. 
^  Ego  Sixtus  tituli  sanctae  Sabinae  presbytes  cari.  RJario- 

Sforza,  archiepiscopus  Neapolilanas. 
f$i  Ciiji-taïuis  tituli    sanctoram    Mattellini  et  lVtri  preabyter 

card.  Bahiffi .  archiepiscopus  episcopus  Foro-Cornelieusis , 

absens. 

jfa  Jacobus  Maria  Badr.  Caeaar.  tituli  sancti  Silvestri  in  ca- 

pite  presbytei  card.  Mathieu  archiep.  Bisratmaa,  praesens. 
>ç  Thomas  tituli  sancti  Calixti  preabyter  canl.  Gousset,  ar- 

ebiepiscopus  Rhemensis,  praesens. 
^  Joauiu's  tituli  sancti  Lanrenlii  in  Pane  et  Perna  preabyter 

canl.  Geis8el,  archiepiscopus  Coloniensis,  absens. 
A  Nicolaus  tituli  sanctae  Pudentianae  preabyter  canl.  Wise- 

inan  arcbiepiscopus  Weatmonasteriensis,  praesens. 

^  Joseph  tituli  sanctae    Mariae  trans  ponteni  Aeliiiin   prcs- 

byter  canl.  Cosenaa,  Brchiepiscopus  Eapuanus,  absens. 
Çfa  Doininicus  tiiuli  sancti  Clementis  preabyter  card.  Lucciardi 

patriarca  episcopus  SenogaUiensis,  absens. 
►£(  Franciseras  Augustns  tiiuli  sanctae  Mariae  in  via  presbytcr 

canl.  Donnât,  archiepiscopus  Burdigalensis,  praesens. 
►£<  Carolna  Moiaius  tituli  sancti  Onuphrii  presbytcr  canl.  Mo- 

richini,  archiepiscopus  Episcopus  Àesinus,  absens. 
>5  Joannes  tituli  sanctae  Crucis  in  Hierusalem  presb.    card. 

Scitowcki,  arcbiepiscopus  Strigonienais  praesens. 
►5  Pranciscus,  Nicotaus,  Hagdalena  tituli  sanctorum  Ncrei  et 

Acbillaei  preabyter  canl.  Morlot,  arcbiepiscopus  Parisiensis, 

praesens. 
►g  Ego  Camillus  tituli  sancti  Joannis  ad  portam  latinam  pres- 

byter  cardinalis  De  l'etro. 
>2£|  Joachhn  tiiuli    sancti  Chrysogoni    presbytcr  card.   Pecci, 

arcbiepiscopus  episcopus  Perusinos,  absens. 
(►Jjl  Joseph  Othmaras  tiiuli  sanctae  Mariae.  de  Victoria  pres- 
bytcr card.  Rauscher,  archiepiscopus  Yindoboncnsis,  absens. 
Çfc  Ego  Carorus  Augustus  tituli  sanctae  Caeciliae   Trans  Ti- 

berim  preabyter  canl.  De  Reissach 
>Jl  Ego  Clemens  tituli   sancti  Pancratii,  extra  moenia  pres- 
bytcr card.  Villecourt. 
i%i  Georgius  tituli  sanctorum  Quirici  et  Julittae  presbvter  card. 

llaulik,  archiepiscopus  Zagabriensis,  absens. 
>5  Ego  Alcvmder  tituli  sanctae  Susanuac  ;   presbyter  card. 

Barnabe. 
>%  Fr.   Cirillus  presbytcr  card.  De  Alameda  y  Brea,  archie- 
piscopus Tolctanus,  absens. 
>%  Antonius  Benedictus  tituli  sanctorum  Silvestri  et  Martini 

card.  Antonutci    archiepiscopus  episcopus   Anconitanus  et 

Hunianus,  absens. 
H5  Emmanuel  loachim  presbyter  card.  Tarancon  ,  achiepis- 

copoe  Hispalensis,  absens. 
>J(  Hcnricus  tituli    sanctae  Balbinae  presbyter  card.  Orfei , 

archiepiscopus  Uavcnuatensis ,  absens. 
)%  Egd  Joseph  tiiuli  sanctae  Mariae  in  Aracoeli  ,   presbyter 

card.  Milesi-Pironi-Ferretti  ,  Abbas  sanctorum  Vinccntii  et 

Anasta-ii  ad  Aquas  Saluas. 
i%  Ego  Petrus  tituli  sancti  Marci,  presbyter  card.  De  Silvestri. 
>5  Emmanuel  Benedictus  presbytcr  card.  Rodriqùez,  patriarca 

(JUssiponensis,  absens. 

<%  Alcxiu-  presbyter  card.  Billiet,  archiepiscopus  Cambericnsis, 
abseu- 

%  Ego  Carolus  tituli  sanctac  Mariae  de  populo  ,  presbyter 
card.  Saeconi. 

►g  Michael  tituli  sanctac  Priscae  presbyter  card  Gargia  Gue- 
sta,  archiepiscopus  Compostellanus,  praesens. 

►g  Ego  Cajetanus  tituli  sanctae  Mariae  supra  Minervam  pres- 
byter card.   Bedini,  episcopus  Viterbiensis  et  Tuscaniensis. 

>5  Ferdinandus  tiiuli  sanctae  Mariae  de  Pace  presbvter  card. 
De  la  l'uente,  archiepiscopus  Burgensis,  praesens. 


^  Ego  Angélus    tituli    sanctorum    Andreae    et    (iregorii    in 
Monte  Coelîo  presbyter  canl.  Quaglia. 

>fa  Ego   Fr.   Antonius  Maria  tituli  sanclonuu  \11  \postolorum 
presbyter  canl.    l'anehiauco. 

ffc  Fgo  Aloysius  sancti  Angeli  m  Foro  Piscium,  card.  Prior 

Di.iconoiuiu  Ciacchi. 
ffa  Ego    Joseph  sanctae  Mariae  in   Nia   Lala  card.    Diaconus 

l'golini. 
►g  Ego   Petrus   sancti    Nicolai    in  Carcere   canl.    Diaconus 

Mariui. 
^  Ego  Joseph  sancti  Caesarei  canl.    Diaconus  Bofondi. 

^(  Ego  Jacobus  sanctae  Agathae  ad  Subiinaiu  canl.  Diaconus 

Antonelli. 
^(  Ego  Robertus  sanctae  Mariae  in  Domnica  card.  Diaconus 

Roberti. 
>J(  l']go  Doininicus  sanctae  Mariae  in  Aquiro  card.  Diaconu* 

Savelli. 
fâ  Ego  IVosper  sanctae  Mariae  de  Scala  card.  Diaconus  Ca- 

terini. 
ffc  Ego  Gaspar    sanctorum    Viti   et    Modcsti   card.   Diaconus 

Grassellini. 
<fâ  Ego    Theodulphus    sancti    Eustachii    cardinalis    Diaconus 

Mertel. 
)J(  Rcscrvatus  in   pectore. 

©  Vacat. 

Qj|  Vacat. 

^  Vacat. 

►g  Vacat. 

gg  Vacat. 

©  Vacat. 

Q<|  Vacat. 

gg  Vacat. 

(►g  Vacat. 


M.  card.  Mattbi  Pro  Datarius 


Loco  )J<  Pluinbi. 


Visa  De  Curia 
D.  Brlti. 


Reg.  in  Secret.  Brevium. 


B.  card.  Barberim. 
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Bulla  Canonisations  Sancti  Miehaelis  a  Sanctis  Ordinis 
SSmae  Trinitatis  Rigidiotis  observant iae  pro  captivis  recu- 
perandis. 

PIUS  EPISCOPIS  SERVUS  SERVORDM  DE! 

AD    PEItPETl'AM    REI    MEMOUIAM 

§.  I.  In  Dei  proximique  aniore  totius  legis  compendium 
esse  statuendum ,  tum  veteris  tum  novi  testamenti  monu- 
menta  apertissime  docent.  Deus  enim  toto  corde,  tota  anima, 
tota  mente,  totisque  viribus,  proximusque  noster,  ut  nosnie- 
tipsi  diligendus  est.  Ouod  mandatum,  cum  Christus  homo  factus 
nova  praecepta  muudo  exhibuisset,  non  modo  non  abrogavit, 
sed  confirmavit,  suoque  exemple  roboravit.  Pertransiit  enim 
Palestinae  regiones  sanando,  erudiendo,  benefaciendo  el  in 
ligno  bostia  propitiationis  effectus,  Patri  suo  peecatores  recon- 
ciliavit,  caelique  régna  janidiu  clausa  hominibus  patefecit.  Ex 
([uibus  liquet,  Augnstino  teste,  dilectionem  virlutum  omnium 
esse  substantiam,  naturalemque  magislrara.  Elisée  igitur  prae- 
ceptis,  exemplisque  admonita  catholica  Eeclesia  cbaritatem  silii 
propriam  conlinuo  babuit,  eamque  Christi  fîdelibus  conmiendare 
non  desiit.  Ex  quo  deinde  factum  est,  ut  plurimi  Christum 
praeceptorem  imitati,  perfecti  in  Deum  ae  proximum  amoris 
exempla  quam  maxima  reliquerint.  Horum  in  numéro  recen- 
sendus  est  Michael,  qui  appellari  voluit  a  Sanctis,  sacerdos 
professus  ordinis  severioris  observantiae  augustissimae  Trini- 
tatis  a  captivis  recuperandis,  quem  sacratissima  Pentecostes 
die  sanctorum  albo  libenti  animo  adscripsimus. 

§.  2 .  Vichi  in  Hispania  citeriore  anno  a  partu  Virginis  quingen- 
tesimo  nonogcsimo  primo  supra  millesimum  die  sacra  inclvto 
coelestis  militiae  duci  ortus  est  Michael.  Parentes  babuit  Henri- 
cum  Argemirium  et  Margaritam  Monserradam  morum  pietate 
ac  génère  insignes,  neque  uti  olim  divitiis  aflluentes.  Octo 
genuerunt  fdios,  quorum  septimus  Michael,  lustralibus  undis 
ablutus  pridie  Kal.  Octobris,  integro  vitae  suo  curriculo  mira 
virtutum  omnium  copia  effulsit.  A  teneris  unguiculis  divino 
numine  afllatus  Deo  se  mancipavit  ac  puerorum  more  totus 
in  ejos  arulis  ornandis  e  sublimiori  interdum  loco  ceteros 
ad  pietatis  A  irginisque  amorem  infans  bortabatur.  Septennis 
deiparae  bumanae  labis  nesciae  virginitalem  suam  vovit,  tan- 
toque  in  eam  amore  exarsit,  ut  de  nuptiis  nec  per  jocum 
quidem  a  parente  loqui  passus  sit.  Quo  magis  solitariae  vitae 
asperitate  virgiuitatis  lilium  illibatum  servaret  ,  ascetarum 
exempla  sequutus,  Monsenium  in  montera  se  contulit,  antrum- 
que  petiit  austeritatum  Sancti  Sigismundi  Burgundiae  re«is 
conscium,  quem  una  cum  Serapbico  Pâtre  iinitandum  sibi  pro- 
posuerat.  Re  cognita  genitor  sollicitus,  qui  illum  diu  mul- 
tumque  quaesiverat,  adolescentem  provolutum  in  genua  ob:urgat 
qui  lacrymarum  vira  effundens  veniani  implorât,  patrique  aperit, 
se  eo  devenisse  ut  ibi  poenitentem  vitam  liberius  ageret,  Chris- 
tique  cruciatus  altius  repeteret.  Parenti  morem  gerit,  et  quam 
in  deserto  pietatis  vitaeque  rationem  iniverat,  obediens  domum 
reversus  mire  auxit.  Acerrimum  corpori  suo  bellura  indicere, 
asseres  pro  stragulo,  saxa  pro  pulvinari  liabcrc,  llagellis,  ci- 
liciis,  jejuniisque  excruciari,  super  ipsas  spinas  nudus  volutari, 
nullo  vulnere  magna  omnium  admiratione. 

§.  3.  Prima  literarum  rudimenta,  quibus  pari  diligentia  ope- 
ram  dederat,  repentina  parentum  mors  abrupit.  Tutoris  sui  desi- 
derio  i'amiliae  utilitati  prospicere  cupientis  parère  jussus,  mer- 
catoris  oflicinam  ingressus,  heri  sui  negotiis  curandis  deditus, 


neque  susceptara  vitae  consuetudinem  reliquit,   neque   volum 
solitudinis  amplectendae. 

§.4.  Anno  aetatis  duodecimo  nondum  expleto,  propinquis, 
amicis  patriaeque  vale  dicens  novus  Abraham,  coguatione  et 
dorao  sua  egrediens,  longo  itinere  Barcinonam  petiit,  ibique 
Augustissimae  Trinitatis  familiae  quam  pientissirai  viri  Joannes 
de  Matha  et  Félix  De-Valois  coelitus  moniti  magna  pro- 
ximi  sui  ac  perfectionis  utilitate  constituerant,  adscribi  petiit. 
Tyrocinio  expleto  ad  coenobiura  Sancti  Lamberti  prope  Cae- 
saraugustam  se  conferre  jussus  studiis  conficiendis,  Sacris  per- 
petuisque  Votis  celebrandis,  dura  hic  moraretur  accepit,  Bea- 
tum  Joannem  Baptistam  a  Conceptione  primaevam  ordinis  sui 
regulam  instaurasse.  Severioris  vitae  austeraeque  pocnitenliae 
amore  magis  raagisque  flagrans,  praesidum  venia  ejus  vestigia 
sequutus  est;  Pampelouae  summa  animi  voluptate  solemnia  vota 
pronunciavit. 

§.  fi.  Cum  in  academia  Beazensi  primum  tum  in  Salmaticensi 
moderatorum  jussu  philosopbiae  ac  theologiae  studiis  operam 
daret,  sacerdos  ex  obedientia  renunciatus,  mirabile  dicta  est 
quanto  majori  in  Deum  proximunique  amore  alïectus  sit.  Neque 
clarum  illud  inter  cetera  silentio  praetereundum  est  prodigium, 
Christum  nempe  suis  ipsis  manibus  peramantis  famuli  corde 
mystice  erepto  suam,  ut  ille  janidiu  postulaverat,  in  ejus  loco 
collocasse.  Ex  quo  puriori  cbaritatis  llamma  ardere  coepit, 
divinis  affluera  deliciis,  in  continuas  extbases,  cum  sacris  prae- 
sertim  operaretur  ,  e  vestigio  rapi  ,  singularis  splendidaeque 
sedis  sibi  a  Deo  in  coelesti  domicilio  constituée  adspectu 
mirum  in  modum  recreari.  Prophetiae  spirilu  alïlatus  plurima 
et  loco  et  tenipore  remotissima  apcruit.  Proxinù  sui  commodis 
prospiciens,  non  modo  corporibus  sed  animis  quoque  precibus, 
privatis  consiliis,  publicis  concionibus,  assiduaque  sacramenti 
poenitentiae  administratione  omnibus  auxilio  erat.  Aegros  saluti, 
cxanimes  vitae  reddidit,  locustas  e  messibus,  imniundos  spi- 
ritus  corpora  mentesque  hominum  excruciantes  dcpulit:  Tanta 
vitae  austeritate  et  castitate  fuit  ,  ut  neque  ullam  impuram 
cogitationem,  toto  vitae  suo  curriculo  habuerit,  neque  rigulissi- 
mam  vivendi  rationem  a  puerulo  susceptam  reliquerit.  Cura 
non  solum  vulgus,  sed  viri  etiam  summique  principes  ejus 
sanctimoniam  admirarentur,  nova  animi  demissione  daemoniis 
ipsis  se  détériorera  continue  dictitabat ,  eaquc  obedientia  ut 
vilissimo  cuique  hominum,  veluti  Deo  ,  libentissime  pareret. 
Cum  vitam  angelicam  magis  quam  humanam  degeret,  neque 
ardentes  earitatis  llammas  continere  amplius  posset ,  amoris 
potius  quam  morbi  vi,  eo  quo  praedixerat  momento  ad  cae- 
lestia,  quae  tamdiu  optaverat  praemia,  liber  volavit  IV  Idus 
april.  An.  MDCXXV  ,  aetatis  suae  tertio  supra  tricesimura. 
Saepe  calumniis  petitus,  et  in  viucula  conjectus  pro  Chiisto 
pati  laetatus.  Pluries  coenobio  praefuit ,  omnium  sibi  bene- 
volentiam  comparavit.  In  extremo  morbo  tolerando,  singularis 
patientiae  ,  animique  humilitatis  exempla  dédit  ;  atque  illud 
mirabile  quod  saepe  a  valetudinarii  praefecto  aliisque  interro- 
gatus,  an  aliquo  indigeret,  amore  Dei  continue  respondit,  hoc 
unuru  toto  animo  discupere. 

§.  6.  Quamquam  vita  cessisset  prima  post  mediam  noctem 
hora:  neque  mortis  interea  perlatus  esset  nuncius  ,  summo 
mane  runior  totam  urbem  pervasit ,  et  tintinnabuli  soni- 
tus  ejus  mortein  enunciantis  satis  longe  auditus  est ,  quod 
neque  postea  ,  neque  antea  unquam  evenerat.  In  proximo 
coenobii  teraplo  justa  illa  persolutam  frequentis  populi  con- 
cursu  sunt;  neque  illius  animam  quisquara  precibus  apud  Deum 
juvandam  esse  censebat,  sed  auxilio  potius  ac  intercessioni  illius 
se  ipsum  commendandura. 

§.  7.  Haud  multo  post  Vallis  Oleti  antistes  ordinaria  auc- 
toritate  processus  condere  coepit,  bisque  a  sacra  congregatione 
ritibus  tuendis  approbalis,  ab  L'rbano  VIII  praedecessore  nos- 
tro  idibus  februar.  anno  MDCXX1X  causa  introducta  est,  lit— 
teraeque  commissoriales  latae  sunt.  ut  in    civitatibus  Valliso- 
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letaua ,  Beagensi  ,  Vùcnsi ,  et  Matritensi ,  in  quibus  vene- 
rabilis  Dei  Senus  eommoratus  fuerat  ,  apostolica  anctoritate 
acta  coniicertMitur.  Cum  oinnia  celeriter  agereutur,  et  Romam 
misas,  fuissent,  prodierunl  décréta  ejusdem  Orbani  VIII,  qui- 
ttai deeeraebatur ,  ne  in  causis  Sen  omin  Dei  procederetur, 
nisi  qoinquaginta  elapsis  annis  ah  ipeofmn  intentas. 

$,  S.  Post  quinquaginta  et  amplius  annos,  eo  nempe  re- 
paratae  salmis  M  l>(  l.\\\  ,  causa  a  sacra  rituinn  congrega- 
tioue  reassumpUl  est.  et  juris  online  scrxato  féliciter  peracta. 
Diligentissime  perlectis  perpensisque  singulis  venerabibs  Servi 
Dei  seriplis.  DO  de  aniini  tranquillitate  cxceplo  ,  quod  in\c- 
niri  nullaiciius  potuit,  maturoque  judicio  virtutibus  in  gradu 
heroico  animadversis,  I\  [dus  aprllis  auno  MDCCXI.ll  Bene- 
(iietus  XIV  praedecessor  uostei  de  virtutibus  tbeologalibus  et 
oanlinalihus,  iisque  adnexis  in  gradu  lieroieo  eonstare  decrevit. 

g  9.  Ilaud  brevi  tempore  elapso  ,  III  K;il.  octobris  anuo 
MI>(  I.IAM  III.  l'ius  \  1  item  praedecessor  noster  edixit  eons- 
tare in  tertio  génère  de  primo  miracnlo  instantaneae,  in- 
teyraeque  sanalioms  Manne  Eytilii  (jil  a  lumore  canceroso 
tn  mamilla,  ac  de  secundo  repentinae  perfectaeque  curât ionis 
Alphonsi  Oltero  Grassal  ab  humeri  fractura,  tutoque  decla- 
ravil  idem  Pontifex  Pins  \1  idibus  decemb.  ejusdem  anni 
procedi  passe  ad  venerabibs  Servi  Dei  beatificationem.,  ab 
«■odeiii  peractam  in  vaticana  basilics  VI  nouas  maji  anno 
MDCCI.XXIX. 

g.  10.  Cum  autem  beatus  Michael  novis  claruisset prodigiis, 
dignusque  majori  honore  censeretur,  duo  a  sacra  ritunm  con- 
gregatione  inter  cetera,  quac  afferebantur  ad  trutinam  délecta 
sunt  prodigia.  Evenit  primum  sub  initium  mensis  maji  an. 
MDCCLXXX  cum  Granatae  in  ecclesia  firatrum  discalceatorum 
ordinis  augustissimae  Trinitatis  solemnia  agerentur  oh  coelitum 
bonores  beato  Uichaeli  redditos.  Francisca  Navarrete-y-Sanz 
llyaeinlhi  Mirras-y-Colafaz  chyromedici  uxor  quartuni  et  sexa- 
gesimuiB  aeiaiis  suae  annum  agens  canceroso  tumore  exulcc- 
rato  in  inferiori  linguae  parte  deceni  ah  bine  aunis  ita  labo- 
rabat,  ni  nec  cjbum  sumere  posset  ,  neque  deformem  illius 
adspectum  sauic  tabeque  manantem,  neque  lialitum  quisquam 
eustinere.  Adhibitis  frustra  physicae  artis  remediis,  quae  mor- 
bum  lien  lenibant,  sed  magis  magisque  exasperabant,  auxiliis 
humanis  omnibus  destituta,  mortique  proxima  spem  totam  in 
beatua  Micbaelem  contulit.  Ejus  enixe  implorayit  opem,  no- 
vcndialem  supplicalioneiu  ad  ejus  aram  peregit,  limita  se  fac- 
turaiu  esse  vovit  ,  iïsque  absolutis  eancerosus  tunior  absque 
ulla  niedicae  artis  ope  sponte  prolahilur,  nullumque  leterrenii 
morhi  vestigium  in  Franciscae  oie  omnibus  obstupescentibus 
visum  est. 

§.  11.  Alterum  \ero  longe  splendidius  accidit  anno 
MDCCCXXX  ,  ciiin  frater  Joannes  Baptista  ah  augustissima 
Trinitate  laicus  |irofessus  ejusdem  ordinis  discalceatorum  ageret, 
animam  oinni  hypocralicae  artis  remedio  frustra  adbibito.  Vi- 
cesimum  aeiaiis  annum  attigerat,  quinquennid  ad  sanctae  Ma- 
riac  de  fornacibus  extra  Urbem  stipi  quaeritandae  a  eoenohii 
praeside  addiclus  fuerat,  cum  in  febrim  quartanam  incidit,  quae 
assidue  eum  divexans  in  pubuonarem  tabem  devenisse  cogni- 
tuni  est.  in  extremo  vitae  suae  spatio  ,  111  nouas  martias 
ejusdem  annj  Eucbariatiae  pane  jam  roboratus,  infirmorumque 
olio  perunctu  iu  eo  erat  ,  ut  animam  Deo  redderet.  Altéra 
post  meridiem  hors  1ère  elapsa  aegrotus  se  incitatum  sensit 
ad  opem  g  beato  Hkbaele  implorandam.  Nec  mora:  ejus  ar- 
ripit  imaginem  .  atque  aegro  suo  pectori  appbcat,  beatoque 
promittit.  se  stipem  undique  petitnrum  pro  Bolemni  ejusdem 
canonizatioue,  dummodo  vitae  restitutus  a  tam  lethali  morbo 
convaluisset.  Mirabilis  vere  Deus  in  sanctis  suis  !  Preceru 
nondum  inchoaverat  eum  se  morhi  expertem  sensit.  Acerhissimi 
pecloris  dolores  depulsi,  anltelitus  remissi,  omnis  morbi  spe- 
cies  omnino  depulsa.  Festinans  lectulo  assurgit ,  se  propriis 
vestibus  induit,  ad  proximum  templum  laetus  se  confert,  ante 


beati  Michaelis  aram  proxolutus  ,  laçrymarum  vim  eflundens 
Bospitatori  suo  quam  maximas  agit  gratias.  Mirantur  soeii  qui, 
vespertinis  exactis   de   more  precibus ,    eboro  egredientes  , 

eum  Joannem  ltaptistam  xidissent,  se  potins  phantasma  cer— 
nere  arhitrati  sunt.  Sed  stupor  omnis  cessit,  cum  pater  Petrus 
a  divins  Misericordia  eoenohii  praeses,  quo  clarius  pateret 
Joannem  llaptislam  esse  omnino  sanatuin ,  jussit  se  conferre 
ad  medicamentariain  oflicinam  teinplo  adjacenlem  healae  Ma- 
riac  Virginia  trans  aeuum  pontem  ,  quae  longo  itinere  ilistat 
a  claustro.  ibique    medico  se   conspiciendum  dare.  Omnibus 

morhi  adjunetis    circumstantiisque   hene    perpensis    inlirmoque 

semel  iterumque  interrogato,  caelesU  portento  id  solummodo 

atliïhueiulum  esse  medieus  censuit.  Tune  Joannes  Baptista 
xaticauam  hasilieam  ingressus  aliipiantuluni  orat,  domum  re- 
versus  in  claustra  borto  perambulat,  omnibus  se  cernendum 
praebet,  suoque  praesidi  affirmât,  se  ita  comparatom  esse  ut 

longum  iter,  gravesque  labores  ultro  suscipere  possit.  Nec 
mora:  ad  pristinam  vitae  consuetudinem  rediit,  et  duohus  ac 
Iriginta  elapsis  annis  in  vivis  adlnic  moratur,  bonaque  uliiur 
valetudine.  Quibus  prodigiis  intègre  animadversis  in  generali- 
bus  comitiis  coram  Gregorio  XVI  praedecessore  nostro  sanc- 
tae memoriae  in  aedihus  vaticanis  hahitis  VIII  Kal.  junias 
MDCCCXLI,  idem  Summus  Pontifex  XI.  Kal.  septemhris  ejus- 
dem anni  de  duohus  miraculis  tertii  generis  intercessore  beato 
Michaele  a  Deo  patratis,  cum  eonstare  decrevisset,  niliil  aliud 
supererat,  nisi  ut  decernerctur  tuto  ad  solemnem  ejusdem 
beati  Canonizationem  procedi  posse. 

g.  12.  Benigno  itaque  animo  preces  excipientes  Nobis  a 
jilurihus  hispaniac  procerihus  ,  cacterisque  nohiliorihus  viris , 
nec  non  ah  utriusque  sacrae  familiae  pro  captivis  recuperan- 
dis  moderatorihus  factas,  qui  enixe  a  Nobis  postulahant  ut  in 
banc  sentenliam  descenderemus,  generalia  comitia  coram  No- 
bis in  palatio  vaticano  III.  nouas  septembris  anno  MDCCCLXI 
collegimus,  propositoque  duhio  a  dilecto  fratre  nostro  Cardi- 
nali  Ludovico  Altieri  episcopo  alhanensi  causae  relatore,  an 
approbalis  duohus  miraculis  post  datam  Beato  venerationcm, 
tuto  ad  Michaelis  canonizationem  procederetur  ,  singuli  uno 
ore  assenseruut.  Quod  quidem  decretum,  Dcuni  Optimum  Ma- 
ximum adprecati  ,  ut  divinam  sui  voluntatem  Nobis  magis 
magisque  aperiret,  dislulimus  ad  XI  Kalendas  octobris  ejus- 
dem anni,  (pia  die  sancti  Francisa  stygmata  coelitus  impressa 
recoluntur.  In  sacrario  itaque  Ecclesiae  sanctae  Mariae  in 
Aracoeli,  quo  eamdem  sententiani  pro  tribus  et  viginti  sera- 
phici  ordinis  martyrihus  Japonensibus  xeneramus,  adstantibus 
venerabilihus  fratribus  nostris  sanctae  romanae  ecclesiae  Car- 
dinalibus  Constantino  Patrizi  ,  episcopo  Portuensi  et  sanctae 
Bulinae,  sacrae  rituum  congregationis  praefecto,  Ludovico  Al- 
tieri episcopo  Alhanensi  causae  relatore  superius  memorato  , 
ceterisque  de  more  admissis,  universa  seraphici  patris  familia 
audiente  ,  plurimisque  ex  ordine  sanetissimae  Trinitatis  pro 
captivis  recuperandis  adstantibus,  decrevimus  ad  canonizatio- 
nem quoque  Beati  Michaelis  tuto  procedi  posse. 

g.  13.  In  hoc  autem  gravissimo  negotio  praescriptam  ser- 
vataimpie  a  praedecessoribus  nostris  agendi  rationem  servare 
cupientes  universos  primum  sanctae  romanae  Ecclesiae  Car- 
dinales in  consistorio  habito  idibus  maji  volventis  anni  sen- 
tentiani rogaturi  coram  Nobis  congregavimus,  qui  beati  Mi- 
chaelis actis  a  dilecto  filio  nostro  Joanne  Baptista  De  Donii- 
nicis  Tosti  sacrae  nostrae  consistorialis  aulae  advocato  auditis 
Nos  ad  legitimam  causae  hujus  absolutionem  una  voce  cohor- 
tati  sunt.  Curavimus  deinde,  ut  non  modo  viciniores  episcopi 
sed  remotissimi  quoque,  iique  qui  orientales  plagas  incolunt 
cum  apostolica  Scde  gratiam  et  communionem  habentes  corn- 
monerentur,  seque  ad  urbem  conferrent,  ut  nobis  de  solemni 
canonizationc  Beati  Michaelis  et  viginti  sex  martyrum  Japo- 
nensium  eonsilia  suppeditarent,  et  prout  Spiritus  Sanctus  daret 
cloqui,  aperirent.  Qui  ex  toto  terrarum  orbe  cum  plurimi  li- 
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bentissime  convenissent,  causa  plene  cognita  tuni  ex  iis  quae 
gesta  fuerant  in  publico  consistorio  corani  nobis  coacto  idibus 
inaji,  ut  diximus,  tum  ex  monumentis  sacri  consilii  ritibus 
eognoscendis  praeposili,  quorum  exemplar  typis  editum  uui- 
cuique  eorum  exliiberi  jussiraus,  in  semipublicum  consistorium 
convenerunt  coram  Nobis  babitum  IX.  Kal.  junias  ejusdem 
anni  MDCCCLX1I.  Non  modo  venerabiles  fratres  nostri  S.  R.  E. 
(Cardinales,  sed  patriarchae,  archiepiscopi,  et  episcopi  unani- 
mes in  eamdem  sententiam  conspirarunt.  Cujus  rei  instrumenta 
a  dilectis  filiis  sedis  apostolicae  notariis  publiée  confecta  in 
tabularium  sanctae  Romanae  Ecclesiae  perferri  jussimus.  Ad 
soleninem  banc  Canonizationem  celebrandam  decrevimus  diem, 
quo  divinus  Spirilus  in  omncs  Apostolos  singulari  linguarum 
prodigio  advenisse  omnis  Ecclesia  laetatur,  fidelesque  omnes 
hortati  sumus  indietis  in  urbe  jejuniis  designatisque  ecclesiis 
cum  indulgentia  ab  ipsis  assequenda,  ut  Nobiscum  caelestem 
opem  precibus  et  obsecrationibus  instanter  implorarent. 

§.  H.  Lbi  autem  faustissima  baec  dies  illuxit  omnes  tum 
saecularis  tum  regularis  cleri  ordines,  omnes  romanae  curiae 
proceres  et  officialcs,  cuncti  denique  venerabiles  fratres  nos- 
tri sanctae  Romanae  Ecclesiae  Cardinales,  patriarchae,  archie- 
piscopi, episcopi  ad  biscentum  sexaginta  sex  in  Vaticanum 
convenerunt:  quibus  praeeuntibus  solemni  supplicationis  rïtu 
divi  Pétri  Basilicam  caelestis  sponsae  cultu  fulgentem  ingressi 
sumus.  Tune  dilectus  filius  nosler  Nicolaus  tituli  sancti  Pétri 
ad  Vincula  praesbyter  Cardinalis  Clarelli  Paracciani  canoniza- 
tioni  buic  procurandae  praefectus,  pérorante  dilecto  tilio  An- 
dréa Maria  Frattini  sacrae  consistorialis  aulae  advocato ,  nobis 
preces  ac  vota  delulit  virorum  principum,  sacrorum  antistitum, 
universaeque  sodalitatis  fratrum  a  captivis  recuperandis  ,  ut 
Beatum  Michaelem  una  cum  martyribus  Japonensibus  Petro 
Baptista  -  Martino  de  Ascensione  -  Francisco  Blanco  -  Phi— 
lippo  a  Jcsu  -  Gondisalvo  Garzia  Seraphici  ordinis  -  Paulo 
Michi  -Joanni1  Soan  seu  de  Goto  -  Didaco  seu  Jacobo  Chisai 
e  societate  Jesu.  -  Paulo  Suzuqui-  Gabriele  a  Duisco  -Joanne 
Ouizuya  -  Thoma  Daneiu  -  Francisco  Meacensi  sive  Thoma 
Cosaqui  -  Joachim  Saquyor  -  Bonaventura  aut  Ventura  Japo- 
nensi  -  Leone  Carazuma  -  Mathia  Japonensi  -  Antonio  Japo- 
nensi  -  Ludovico  Ibarchi  -  Paulo  Tuaniqui  Ibarchi-  Michaele 
Cozaqu'i  -  Petro  Suquixein  -  Cosmate  Raqueja  -  Francisco  Fa- 
helante,  qui  omnes  seraphico  pâtre  duce  militabant,  in  sanc- 
torum  confessorum  non  Pontificum  numerum  referremus.  Clini- 
que iterum  ac  tertio  idem  cardinalis  per  memoratum  consis- 
torialis aulae  advocatum  non  obsecrasset ,  ut  a  christiano  orbe 
optatam  sententiam  pronunciaremus  ,  primum  universae  cae- 
lestis aulae  praesidium,  tum  a  Paraclito  Spiritu  sapientiae  suae 
vivum  atque  copiosum  lumen  imploravimus.  Quibus  peractis  ad 
honorera  sanctae  et  individuae  Trinitatis,  ad  calholicae  fidei 
incrementum  et  decus,  auctoritate  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
sanctorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  ac  nostra,  matura  de- 
liberatione  et  ven.  Fratrum  nostrorum  sanctae  romanae  Ec- 
clesiae Cardinalium,  patriarcharum,  archiepiscoporum  et  epis- 
coporum  consilio,  praedictum  Michaelem  una  cum  supra  me- 
moratis  Martyribus  Japonensibus  Petro  Baptista  et  sociis,  vir- 
tute  ac  prodigiis  insignem  inter  ceteros  universae  ecclesiae 
sanctos  solemni  ritu  adnumeratum  voluimus.  Decrevimus  insu- 
per sancti  Michaelis  memoriam  quotannis  celebrandam  III  no- 
nas  julii  ,  natalemque  ejus  diem  in  romanum  martyrologium 
référendum.  Christi  fidelibus  ,  qui  illius  sepulcrum  venerati 
fuerint ,  indulgcntiam  septem  annorum  ,  totidemque  quadra- 
genarias  in  perpctuum  largiti  sumus.  Gratiis  deinde  omnipo- 
tenti  Dco  relatis  ,  ad  aram  basilicae  maxiniam  incruentam 
salutis  nostrae  hostiam  oblaturi,  laetitiam  animi  continere  am- 
plius  nequivinius  et  peraeta  evangelii  lectione  non  modo  ve- 
nerabiles fratres  noslros,  sed  confertissimam  quoque  multitu- 
dineni  alloquuti  sumus,  ut  pro  suis  quisque  viribus  novos  hosce 
martyres,  Christique  coufessorein  iiuitarentur ,  eorumdem  pa- 


trocinium  studiose  demererentur,  atque  in  praesentibus  potis- 
simuni  calamitatibus,  quibus  jamdiu  Ecclesia  Dei  torquetur  , 
eorum  auxilium  implorarent.  Post  haec  apostolicam  Benedic- 
tionem  plenariamque  admissorum  indulgcntiam  peramanter  in 
Domino  impertiti  sumus,  litterasque  apostolicas  de  hisce  om- 
nibus perpetuo  valituras  conferri  jussimus. 

§.  15.  Uuiversum  terrarum  orbem  nuntius  hic  noster  per- 
vadat  ,  Christianorumquc  animos  gaudio  perfundat.  Diligant 
omnes  Deum  ,  qui  prior  dilexit  nos,  invicem  memoria  repu- 
tantes  non  novisse  Deum  qui  proximum  non  diligit.  Utinam 
tandem  aliquando  hominum  animos  ,  uli  olim  sanctum  Mi- 
chaelem, amor  iste  iucendat  !  Tum  profecto  dissidia  quiescent, 
praepositis  quisque  suis  libens  obediet ,  religio  jure  suo  po- 
tietur,  omnesque  assidue  menti  altius  defixum  habebunt  prae- 
clarum  sapientemque  illum  Graegorii  praedecessoris  nostri  mo- 
nitum  «  111e  vere  crédit,  qui  exercet  operando  quod  crédit.  » 

§.  10.  Omnibus  itaque  quae  inspicienda  erant  bene  per- 
pensis  certa  ex  scientia  et  apostolicae  auctoritatis  nostrae 
plenitudine  omnia,  et  singula  praedicta  confirmamus,  robora- 
mus  atque  iterum  statuimus,  decernimus,  universaeque  catho- 
licae  Ecclesiae  deniuiciamus,  mandantes  ut  eorumdem  prae- 
sentium  transumptis  sive  exemplis,  etiam  impressis  manu  ali- 
cujus  Notarii  apostolici  subscriptis  et  sigillo  viri  in  ecclesias- 
tica  dignitate  constituti  munitis  ,  eadem  prorsus  fides  habea- 
tur  quae  hisce  Nostris  litteris  praesentibus  haheretursi  exhi- 
bitae,  atque  ostensae  forent. 

Si  quis  vero  paginam  banc  nostrae  definitionis  ,  decreti  , 
mandati  ,  relaxationis  et  voluntatis  infrangere  vel  temerario 
ausu  c  ntradicere  voluerit  indignationem  omnipotentis  Dei  et 
sanctorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit  incur- 
surum. 

Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum  Anno  Incarnationis 
Dominicae  MDCCCLXII  VI  Idus  Julias  Pontificatus  Nostri 
Anno  XVII. 

fâ  Ego  Pius  Catholicae  Ecclesiae  Episcopus. 

fâ  Ego  Marius  episcopus  Hostiensis  et  Vcliternus,  card.  de- 

canus  Mattei,  Pro  Datarius. 
^(  Ego  Constantinus  episcopus  Porluensis  et  S.  Rufinae  card. 

Patrizi. 
gg  Ego  Aloisius  episcopus  Praenestinus  card.   Amat  ,  Vice- 

cancellarius. 
(►g  Ego  Antonius  Maria  episcopus  Tusculanus  card.  Cagiano 

de  Azevedo,  Major  Poenitentiarius. 
fâ  Ego  Ilieronymus  card.  De  Andréa  episcopus  Sabinensis, 

abbas  Sublacensis. 
fâ  Ego  Ludovicus  episcopus  Albanensis  card.   de   Alteriis  . 

S.  R.  E.  Camerarius. 
ffi  Ego  Benedictus  tituli  sancti  Laurentii  in  Lucina  prior  pres- 

byter  card.  Barberini  ,  Brevium  a  Secretis. 
(►g  Ego  Antonius  tituli  sancti  Pétri  in  Monte  Aureo  presbyter 

card.  Tosti,  S.  R.  E.  Biblioth. 
)>g  Philippus  tituli  sancti  Bernardi  ad  Thermas  presbyter  card. 

De  Angelis,  archiepiscopus  Firmanus,  absens. 
£g  Engelbertus  tituli  sancti  Barlholomaei  in  insula  presbyter 

card.  Sterchx.  archiep.  Meclinensis,  praesens. 
Çg  Aloisius  tituli  sanctae  Praxedis  presbyter  card.  Vannicelli 

Casoni,  archiepiscopus  Ferrariensis,  absens. 
fâ  Ludovicus    Jacobus  Mauritius    tituli   SSiîïae   Trinitatis  in 

Monte  Pincio  presbyter  card.  De  Bonald  archiep.  Lugdu- 

nensis,  praesens. 
gg  Ego  Fridericus  Joan.  J os.  tituli  sancti  Augustini presbyter 

card.  Schwarzenberg,  archiep.  Pragen. 
gg  Cosmas  tituli  sanctorum  Joannis  et  Pauli  presbyter  card. 

Corsi,  archiepiscopus  Pisanus,  absens. 
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Çfa  Ego  Fabius  Maria  tituli  sancti  Su^phaiii  in  Monte Coelio, 

Presbyter  tard.  Asquini. 
g[jl  Ego  Nicolana   tituli    Bancli    Pétri  ad  Vindula  ,  presbyter 

card.  Clart-lli  Paracciani. 
^  Ego  Dommicus  tituli  Banctae  Mariai-  Angeloram  ad  thor- 

mas  canl.  Caral'a  de  Tractlo.    BrchiepiscopOS   l!ene\  ontanus. 

ifo  Ego  Sixtus  tituli  Banctae  Sabinae  presbyter  canl.  Biario- 
Sforza,  arcbiepis.  neapolitanos. 

(Jl  Cajetanus  tituli  sanctorum  Marcelliniel  Pétri  presbyter  canl. 
lîalulli.  archiepiscopus  episcopua  Poro-Corneliensia,  absens. 

^  Jaoobns  Maria  Hadr.  Caesar.  tituli  sancti  Silvestri  in  ca- 
pite  presbyter  canl.  Mathieu  archiep.  Bisuntinus, praesens. 

^  Thomas  tituli  saneti  Calîxti  presbyter  canl.  Gousset,  ar- 
ebicpis.  Bhemensis,  praesens. 

Çfo  Joannes  tituli  sancti  Lauréats  in  Pane  et  Perna  presbyter 
canl.  Geiasel,  archiepiscopus  Coloniensis,  absous. 

►5  Nicolaua  tituli  sanctae  Pudentianae  presbyter  card.  ^S  iso- 
inan  arohiep.  Westmonasterien,  praesens. 

Çfo  Joseph  lilnli  sanctae  Mariac  trans  pontem  Aelium  presby- 
ter canl.  Cosenza,  archiepiscopus  Capuanus,  absens. 

I^(  Dominieos  tituli  sancti  démentis  presbyter  canl  Lucciardi, 
patriareba  episcopus  SenogaUiensis,  absens. 

pfc  Pranciscus  Auguatns  tituli  sanctae  Mariae  in  Via  presby- 
ter canl.  Donnet,  archiep.  Burdigalensis,  piaesens. 

Q5|  Carolus  Aloisius  tituli  S.  Onuphrii  presbyter  card.  Mori- 
chini.  archiep.  episcopus  Aesinus,  absens. 

(►£(  Joannes  tituli  sanctae  Crucis  in  Ilierusalem  presbyter  card. 
Scitoweki,  archiepiscopus  Strigonien.  praesens. 

fâ  Francisais  ,  Nicokus,  Magdalena  tituli  sanctorum  Nerei 
et  Achillaei  presbyter  card.  Morlot,  arebiepisc.  l'arisiensis, 
praesens. 

ifa  Ego  Camillus  tituli  sancti  Joannis  ad  portam  latinam  pres- 
byter canlinalis  De  Petro. 

Ijj  Joachim  tituli  sancti  Cbrysogoni  presbyter  card.  Pecci , 
archiep.  episcopus  l'erusinus,  absens. 

ffa  Joseph  Olbinarus  tituli  sanctae  Mariac  de  Victoria  pres- 
pyter  card.  Rauscher,  archiepiscopus  Vindobonensis,  absens. 

Qg  Ego  Carolus  Augustus  tituli  sanctae  Caeciliae  Trans  Tibe- 
rim  presbytei  canl.  De  Beissach. 

Ç£i  Ego  Cleinens  tituli  sancti  Pancralii,  presbyter  card.  Vil- 
lecourt. 

Çfa  Gcorgius  tituli  sanctorum  Ouirici  et  Julittac  presbyter 
card.  llaulik,  archiepiscopus  Zagabriensis,  absens. 

)►£(  Ego  Alexander  tituli  sanctae  Susannae  ,  presbyter  card. 
Barnabe. 

)J|  Fr.  Cirillus  presbyter  card.  De  Alameda  y  Brea,  archie- 
piscopus Toletanus,  absens. 

ffa  Antonius  Bencdictus  tituli  sanctorum  Silvestri  et  Martini 
presbyte!  card.  Antonucci  archiep.  episcopus  Anconitanus 
et  Iliiinanus,  absens. 

)►£<  Emmanuel  Joachim  presbyter  card.  Tarancon,  archiepisco- 
pus Hispalensis,  absens. 

gg  llenricus  tituli  sanctae  Balbinac  presbyter  card.  Orfei, 
archiepiscopus  Raveunatensis,  absens. 

)J(  Ego  Joseph  tituli  sanctae  Mariae  in  Aracoeli  ,  presbyter 
card.  Milesi-Pironi-Ferretli ,  Abbas  sanctorum  Vincentii  et 
Àfumtaati  ad  Aquas  Saluas. 

gf<|  Ego  l'etrus  tituli  sancli  Marci,  presbyter  card.  De  Sil- 
xe-tri. 

Çfa  Emmanuel  Bencdictus  presbyter  card.  Rodriquez,  patriarca 
Ulissip 'MMs,  absens. 

fâ  Alexius  presbyter  card.  Billiet,  archiepiscopus  Camberien- 
sis,  absens. 


>î<  Ego  Carolus  tituli  sanctae  Mariae  de  populo  ,  presbyter 
card.  Sacconi. 

►^  Michael  tituli  sanctae  Priscae  presbyter  card.  Gargia  Gue- 
sta,  archiepis.  Compostellanus,  praesens. 

gQ  Ego  Caietanus  tituli  sanctae  Mariae  supra  Minervam  pres- 
byter card.  Bedini,  episcopus  Viterb.  et  Tuscanien. 

>J<  Ferdinandus  tituli  sanctae  Mariae  de  l'ace  presbyt.  card. 
De  la  Puente,  archiep.  Burgensis,  praesens. 

gg  Ego  Angélus  tituli  sanctorum  Andreae  et  Gregorii  in  Monte 
Coelio  presbyter  canl.  Qoaglia. 

gg  Ego  Fr.  Antonius  Maria  tituli  SS.  XII  Apostolorum  pr<> 
byter  card.  Panebianco. 

^Jg  Ego  Moisius  sancti  Angeli  in  Foro  Pischun  card.  Prioi 
Diaconorum  Ciaochi. 

gg  Ego  Joseph  sanctae  Mariae  in  Via  Lata  card.  Diaconus 
l  ^nlini. 

Q<|  Ego  l'etrus  sancti  Nicolai  in  Carccre  card.  Diaconus  Ma- 
rina. 

gg  Ego  Joseph  sancti  Caesarei  cardin.  DiaconusBofondi. 

gg  Ego  Jacobus  sanctae  Agathae  in  Subuira  card.  Diaconue 

Antonelli. 
Q<|  Ego  Robertus  sanctae  Mariae  in  Domnica  card.  Diaconus 

Roberti. 
gg  Ego  Dominicus  sanctae  Mariae  in  Aquiro  card.  Diaconus 

Sax'clli. 
gg  Ego  Prospér  Sanctae  Mariae  de  Scala  card.  Diaconus Ca- 

terini. 
gg  Ego  Gaspar  sanctorum    Viti    et    Modcsti  card.  Diaconus 

Grassellini. 
gg  Ego   Theodulphus    sancti  Eustachii  cardinalis.    Diaconus 

Mertel. 
gg  Réservants  in  pectore. 


gg  Vacat. 
gg  Vacat. 
gg  Vacat. 
8g  Vacat. 
83  Vacat. 
gg  Vacat. 
gg  Vacat. 
gg  Vacat. 
gg  Vacat. 

M.  card.  Mattei  l'ro  Datarius. 
Loco  gg  Plumbi. 


It.  card.  lUnBEitiNi. 


Visa  De  Curia 
D.  Bri-ti. 


Reg.  in  Secret.  Brevium. 
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LES  CHAPITRES  DES  CATHÉDRALES 

DANS  LE  CONCILE  DE  TRENTE  (1). 
(Suite). 
VIII.  Lu  preniîèrc  ilisnité. 

Tous  les  chapitres  ont  à  leur  tète  uu   premier  dignitaire, 
prima  dignitas  post  pontificalem,  qui  a  surtout  deux  préro- 
gatives. Il  convoque  le  chapitre,  et  officie  dans  la  cathédrale, 
les  jours  de  grandes  fêtes,  au   défaut  de    l'évèque ,  qui  est 
absent,  ou  ne  veut  pas    officier.  Le  premier  dignitaire  est , 
tantôt  le  doyen,  tantôt  le  prévôt ,   quelquefois  l'archidiacre , 
ou  I'archiprètre.   Les    auteurs  ne    savent    quelle   explication 
donner  de  la  diversité  des    noms  que  prend  le  premier  di- 
gnitaire, suivant  les  pays.  Aussi  la  plupart  des  canonistes  se 
contentent-ils  d'exposer  le  fait,  sans  l'expliquer.  Gohard  dit 
que  les  prévôts  furent  originairement  les  chefs  des  chanoines, 
et  qu'ils  avaient  toute  l'administration  spirituelle  et  temporelle; 
dans  la  suite,  on  commença  à  leur  donner  les  doyens,  pour 
Jes  aider  dans    l'administration   des  sacrements  et  les  autres 
(onctions  spirituelles.  Mais  la  plupart  des  prévôts  ayant  abusé 
de  l'autorité  que    leur  donnait  l'intendance  sur  le  temporel, 
furent  supprimés  dans  la    majeure  partie    des  églises  ;   alors 
les  doyens,  qui  y  étaient  dtp  établis,  prenant  leurs  places, 
y  devinrent  les  chefs.  Dans  quelques  églises,  les  archidiacres 
surent  se  conserver  la  supériorité   primitive  qu'ils  y  avaient 
toujours  eue.  Il  n'en   fut  pas    de  même  en  Allemagne  ,  en 
Pologne  et  dans  les  Pays-Bas,  où  les  prévôts  se  sont  égale- 
ment maintenus  dans  leur  prérogative ,   de   même   que  ceux, 
des  métropoles  d'Aix  en  France,  d'Arles,  d'Albi,  Ausch,  Em- 
brun, Toulouse,  Reims,  et  de  la  plupart  des  cathédrales  qui 
en  relèvent.  Dans  tout  le  reste,  la  prééminence  et  la  supé- 
riorité sont  restées  aux  doyens.  Innocent  III  les  mettait  de 
son  temps  au  rang  des  dignités,  du  moins  en  Espagne,  comme 
nous    l'apprenons    de    l'épitre   77   de    son    premier  registre. 
—  Aujourd'hui,  l'uniformité  la  plus  complète  règne  dans  les 
chapitres  de  France;  les  actes  par  lesquels  le  Saint  Siège  les 
a  reconstitués,  au  commencement  de  notre  siècle,  reconnais- 
sent le  doyen  comme  le  seul  et  unique  dignitaire. 

Les  jours  des  fêtes  solennelles,  l'évèque  doit  officier  pon- 
tificalement  dans  sa  cathédrale.  S'il  est  absent,  ou  si  un  mo- 
tif plausible  l'en  empêche  ,  alors  le  droit  de  faire  l'office  , 
ces  mêmes  jours,  est  réservé  à  la  première  dignité,  exclusi- 
vement à  tout  autre;  au  point  que  l'évèque  in  partibus,  pourvu 
d'un  canonicat  dans  la  cathédrale,  auxiliaire  de  l'évèque,  et 
son  vicaire  général  ,  doit  laisser  le  premier  dignitaire  user 
paisiblement  de  sa  prérogative  ,  au  lieu  de  vouloir  la  con- 
tester. La  S.  Congrégation  des  Rites  a  décidé  en  faveur  du 
premier  dignitaire,  même  dans  l'hypothèse  spéciale  que  nous 
venons  d'exprimer.  Nous  axons  publié  le  décret  dans  la  <iGe 
livraison  des  Analecta,  ainsi  que  le  mémoire  du  maître  des 
cérémonies,  qui  examine  la  question  avec  le  plus  grand  soin, 
et  cite  les  précédentes  résolutions  de  la  S.  Congrégation. 
Cela  nous  dispense  de  les  citer  ici.  Le  droit  de  la  première 
dignité  pour  officier,  absente  episcopo,  est  tellement  certain, 
qu'il  n'existe,  à  notre  connaissance,  aucun  décision  contraire, 
qui  l'ait  déféré  à  quelqu'un  autre,  par  exemple,  au  vicaire 
général,  en  vertu  de  la  prescription,  de  la  coutume,  ou  d'au- 
cun de  ces  titres  que  les  saints  canons  admettent  sur  d'au- 
tres sujets.  La  table  générale  de  Gardellini  mentionne  au 
moins  soixante  décisions  rendues  en  divers  temps ,  et  qui 
s'accordent  à  confirmer  le  droit  de  la  première  dignité,  en 
déclarant  de  la  manière  la  plus  expresse  que  le  droit  d'offi- 

(i)  Voyez  la  livraison  précédente  col.  1681. 


cier,  en  l'absence  de  l'évèque,  n'appartient ,  en  aucun  cas, 
au  vicaire  général,  quand  bien  même  ce  dernier  alléguerait 
la  coutume,  ou  le  statut  synodal.  Contentons-nous  d'une  cita- 
tion. Un  évêque  fait  la  question  suivante:  «  An  ad  vicarium 
»  generalem,  vigore  consuetudinis,  et  decreti  synodalis  ante 
»  annos  fere  octuaginta  conditi,  spectet  supplere  vicibus  epis- 
»  copi  in  missarum,  aliorumque  divinorum  solemniis,  priva- 
»  tive  etiam  quoad  primant  dignitatem  ?  Et  S.  Congregatio 
»  mandavit  responderi:  Vicario  uti  vicario  non  competere  jus 
»  supplendi  vicibus  episcopi  in  celebratione  missarum  solem- 
»  mum  ,  aliorumque  divinorum  operatione  ,  et  contrariam 
»  consuetudinem  esse  abusum ,  nec  non  synodale  decre— 
»  tum  minime  sustineri  (Gard.  n.  1 972 J.  Ainsi,  la  cou- 
tume contraire  est  simplement  un  abus.  Le  vicaire  capitulaire 
lui-même  n'a  pas  le  droit  d'officier ,  à  la  place  de  la  pre- 
mière dignité.  Quelles  sont  les  grandes  fêtes  qui  sont  com- 
prises dans  la  prérogative  dont  il  s'agit  ?  Plusieurs  décisions 
les  désignent. 

Passons  au  second  point,  qui  concerne  la  convocation  et 
la  présidence  du  chapitre.  Le  concile  de  Trente  autorise  les 
évoques  à  convoquer  leur  chapitre  lorsqu'ils  veulent  soumet- 
tre certaines  affaires  aux  délibérations  des  chanoines;  mais 
en  l'absence  de  l'évèque,  le  droit  de  convoquer  est  réservé 
à  ceux  qui  l'ont  conformément  aux  règles  canoniques  ou  à 
l'usage:  Absente  vero  episcopo,  omnino  hoc  ab  Us  de  capi- 
tulo,  ad  guos  hoc  de  jure,  vel  consuctudine  spectat ,  perfi- 
ciatur;  nec  ad  id  vicarius  episcopi  admittalur.  Le  concile 
de  Trente  exclut  expressément  le  vicaire  général  de  la  pré- 
sidence des  réunions  capitulaires.  Il  suppose  que  la  coutume 
peut  attribuer  à  quelqu'un  le  droit  de  convoquer  et  présider 
les  réunions  capitulaires  ,  mais  il  suppose  que  ce  droit  ne 
peut  appartenir  qu'aux  membres  du  chapitre:  Ab  Us  de  ca- 
pitulo  etc.  Suivant  le  droit  commun,  c'est  au  chef,  à  la  pre- 
mière dignité  que  la  convocation  du  chapitre  est  réservée; 
la  coutume  prescrite  légitimement  peut  donner  ce  droit  à  un 
autre  chanoine,  par  exemple,  à  l'un  des  dignitaires;  le  con- 
cile de  Trente  admet  cette  coutume  et  veut  qu'on  s'y  con- 
forme, en  supposant  qu'elle  est  revêtue  des  conditions  cano- 
niques. Ce  qu'on  ne  verra  jamais,  c'est  que  le  droit  de  con- 
voquer le  chapitre  et  de  le  présider  appartienne  ta  une  personne 
étrangère,  qui  ne  fait  point  partie  du  chapitre.  Les  sacrées 
congrégations  Romaines  ont  souvent  été  consultées  au  sujet 
de  la  présidence  des  chapitres;  on  a  demandé  si  la  permis- 
sion de  l'évèque  était  nécessaire  pour  convoquer  une  assem- 
blée extraordinaire;  on  a  voulu  savoir  si  les  évèques  ont  le 
droit  d'assister  aux  assemblées  capitulaires,  toutes  les  fois  qu'ils 
jugent  à  propos  de  s'y  rendre  ;  mais  toute  la  suite  de  leurs 
décisions  ne  présente  aucune  affaire  où  la  S.  Congrégation, 
qui  d'ailleurs  défère  volontiers  aux  coutumes  en  cette  matière, 
ait  attribué  le  droit  de  convocation  et  de  présidence  à  une 
personne  quelconque,  sauf  les  évèques  ,  qui  ne  fasse  point 
partie  du  chapitre  en  qualité  de  dignitaire  ou  de  chanoine. 
La  S.  C.  ne  suppose  jamais  que  la  coutume  puisse  autoriser 
le  vicaire  général  à  s'arroger  ordinairement  la  convocation 
et  la  présidence  des  assemblées  capitulaires,  lui  que  le  Con- 
cile de  Trente  exclut  expressément. 

Quoique  le  Concile  de  Trente  donne  le  pouvoir  aux  évèques 
de  convoquer  les  chanoines  lorsqu'ils  ont  à  soumettre  quelque 
chose  à  leurs  délibérations,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  Concile 
leur  donne  le  pouvoir  de  le  faire  dans  les  autres  cas.  Sur 
ce  point,  le  droit  commun  demeure  intact,  et  le  Concile  de 
Trente  n'y  a  rien  changé.  C'est  ce  qui  est  décidé  formel- 
lement par  un  décret  de  la  S.  C.  du  Concile  qui  est  rapporté 
par  les  auteurs  sons  la  date  du  7  juin  1001.  Or,  le  droit 
commun  statue  que  l'évèque  n'a  pas  le  droit  d'assister  aux 
chapitres  ordinaires  que  tiennent  les  chanoines  pour  leurs  affaires 
usuelles,  à  moins  qu'une  coutume  prescrite   légitimement  ne 
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donne  à  l'évêque  le  droit  d'assister  à  tous  les  chapitres.  11 
faut  excepter  le  eu  où  il  s'agirait  de  l'intérêt  privé  de  l'évê- 
que  ou  d'une  ehoee  qui  intéresserait  les  siens:  car  alors  l'évêque 
peut  convoquer  le  chapitrej  mais  il  doit  (initier  le  lieu  des 
séances,  afin  de  lais-or  aux  chanoines  la  liberté  de  leurs  dé- 
libérations. En  toute  hypothèse,  l'évêque  qui  assiste  aux  séan- 
ces eapitnlaires,  prend  la  première  place,  propose  les  affaires, 
recueille  les  rates;  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  voter,  excepté 
le  cas  très  spécial  on  on  canonicat  serait  uni  à  lamense  épi- 

KOpale,   ce  qui  permettrait  a   l'évêque  d'assister  aux   assem- 
blées capitulaires  en  qualité  de  chanoine. 
On  a  demandé  si  la  permission  expresse  de  l'évêque  était 

nécessaire  pour  les  chapitres  ordinaires  que  les  chanoines  tien- 
nent toutes  les  semaines?     La  S.  G.    du   Concile    a    répondu 

que  les  chanoines  n'ont  pas  besoin  de  cette  permission;  lors- 
qu'il s'agit  d'un  chapitre  extraordinaire,  ils  doivent  prévenir 
l'évêque,  mais  celui-ci  ne  doit  pas  s'opposer  à  la  convocation. 
Cette  décision  est  rapportée  par  Zamboni  dans  les  termes 
suivants,  Capitulum  Kcclesiasticum  §.  1.  nuin.  5:  «  Dubio 
»  an  aingulis  hebdomadis  statuto  die,  in  aliis  vero,  non  nisi 
>  ex  episcopi  speciali  licentia  Capitulum  congregari  debeat? 
s  rasponsio  datur,  si  capitulum  extraordinariis  diebus  convo- 
»  caiiiluin  sit.  de  luijusinodi  convocatione  certiorem  esse  red- 
»  dendnm  Bpiscopum  a  quo  tamen  convocatio  ipsa  impedienda 
«  non  erit.  » 

Afin  cpie  la  coutume  prive  le  premier  dignitaire  de  son  droit 
pour  la  convocation  et   la    présidence    des    chapitres,  il  faut 
que  cette  coutume  soit  établie  sur  des  preuves  bien  certaines. 
Voici  une  allaire  qui  se  lit  dans  le  Thésaurus   resolutionum 
de  la  S.  C.  du  Concile,  tom.  43,  pag.  82.  Il  s'agit  d'un  prévôt 
qui  a  perdu  l'usage    de    certains  droits   jadis  incontestés.  Il 
déclare  qu'il  prétend  reprendre  l'exercice  de  ces  droits,  et  se 
reserver  en  particulier,   la  convocation    du  chapitre.   .Mais  le 
Camerlingue  prétend  de  son  côté   que    cette  prérogative  lui 
appartient.   Les  chanoines  soumettent  la  question  au  S.  Siège. 
Devant  la  S.  C.  du  Concile,  le  prévôt  fait  valoir  que  la  con- 
vocation lui  appartient  parce  qu'il  est  le  premier  dignitaire, 
conformément  aux  décrétâtes,  cap.  Postulasti,  de  concessione 
praebendae,  et  cap.  A  collatione,  de  appellationibus,  in  sexto. 
La  convocation  du  chapitre  est   un    acte    de    juridiction,  de 
supériorité,  que  les  inférieurs  ne  peuvent  exercer  en  présence 
de  quelqu'un  qui  est  plus  digne  qu'eux.  Le  Camerlingue  allègue 
la  coutume  contraire,  mais  elle  n'est    nullement  prouvée.  Il 
devrait  constater  une  coutume  immémoriale,  ou  du  moins  de 
quarante  ans  avec  titre.  C'est  là  dessus  que  la  vraie  contro- 
verse s'engage.  En  effet,  le  Camerlingue  soutient  qu'une  cou- 
tume très  ancienne  lui  réserve  la  convocation    du    chapitre; 
le  témoignage  de  presque  tous    les    chanoines    constate  que 
l'usage  est  tel  en  effet.  Deux  Synodes  diocésains  lui  attribuent 
expressément  le  droit  de  convoquer  le  chapitre,  et  les  livres 
capitulaires  montrent  que  le  Camerlingue    a    été   laissé  dans 
l'exercice  paisible  de  son  droit.  Le  prévôt  répond  que  ce  n'est 
pas  assez  afin  de  prouver  légalement  la  coutume  immémoriale, 
ou  celle  de  quarante  ans  avec  titre,  qu'il  faudrait  pour  déroger 
au  droit  commun  et  aux  statuts  capitulaires,  qui  sauvegardent 
les  attributions  de  la  première   dignité.  Si  quelques  synodes 
donnent  au  Camerlingue  le  droit  de    convoquer   le  chapitre, 
d'autres  synodes  réservent   ce  droit   à    la    première  dignité. 
D'ailleurs,  tous  les  chanoines  faisant   serment  d'observer  les 
statuts,  qu'on  lit  tous  les  ans  devant    le   chapitre,  comment 
peut-il  se  faire  que  la  coutume  contraire  ait  pu  commencer 
légitimement  ?  La  S.  C.  du  Concile  décide  en  faveur  du  pre- 
mier dignitaire.  An,  et  cui  competat  jus  convocandi  capituli, 
dtudque  apenendi  in  casu.  Sacra  etc.  Jus  convocandi  Capi- 
tulum compelere  praeposito,  et  in  ejus  absentia  Camerario. 
Jus  vero  aperiendi  capitulum  competere  digniori  inter  prae- 
sentes,  et  amplius.   [Thesaur.  resol.  tom.   43,  pag.  81.) 


Dans  les  chapitres  d'Espagne  les  évèques  avaient  coutume 
d'assister  à   tous  les  chapitres  et   de  les  présider,  parce  qu'ils 
v  intervenaient,  non  comme  évèques,  niais  connue  chanoines 
en  vertu  des  prébendes  canonicales   unies    à    leurs    menses, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Les  archives  de  la  Rote 
et  des  SS.   Congrégations  renferment  une   foule   d'exemples 
du  droit  en  question,    reconnu    formellement    en    faveur  des 
évèques  Espagnols.  Cette  coutume  immémoriale  a  été  confir- 
mée par  le  nouveau  concordat,   qui  a   été   conclu    entre    le 
S.    Siège  et   le  gouvernement   Espagnol  en    1 S iï  1 .    En  effet  , 
l'article    14   du  concordat  statue  que  les  évèques  auront  voix 
dans  le  chapitre  toutes  les  fois    qu'ils   le    présideront,    pour 
toutes  les  affaires  qui  ne  toucheront  pas  directement  à  leurs 
personnes;  si  les  votes  sont  partagés  d'une   manière    égale, 
le  suffrage  de  l'évêque  sera    prépondérant.     L'article   1i   est 
conçu  en  ces  ternies:   «  Quotiescumque  capitulo   pracsint  ar- 
»  chiepiscopi  et  episcopi.  vocem  et  votum  in  iis  omnibus  ne- 
•  »  gotiis  habebunt,  quae  connu  personam  directe  non  afficraflt; 
»  ac  praeterca,  ubi  capitularium  suffragia  sint  paria  episcopi 
»  votum  rem  deliniet.    In  qualibet   personarum   electionc  son 
»  nbminatione  ad  capitulum  spectante,  prout  capitulâtes  fue- 
»  rint  sexdecim,  viginli  aut  supra,  tria,  quatuor,  vel  quinque 
»  vota  habebit  episcopus.  Ouod  si  hic  capitulo  minime  adsit, 
»  aliqui  de  suo  gremio  deputati  illum  ad  vota  recipienda  con- 
»  rallient.  »  Ces  dispositions  ne  sont  pas  autre  chose  que  la 
consécration  de  ce  qui  existait  précédemment  dans  la  plupart 
des  cathédrales  d'Espagne;  la  fondation,  l'usage  immémorial, 
les  décisions  des  sacrées  Congrégations  avaient   reconnu  de- 
puis longtemps  le  droit  des    évèques   pour    assister  à  toutes 
les  assemblées  capitulaires  et  prendre  part  aux  votes.  Quel- 
ques chapitres  étaient  placés  sous  une  dépendance  plus  grande 
vis  à  vis  de  leurs  évèques;  par  exemple,  le  chapitre  de  Gi- 
rone,  qui  ne  pouvait  pas  s'assembler  sans  obtenir  la  permis- 
sion de  l'évêque  pour  chaque  cas.  Il  est  question  du  chapitre 
de  Gironc  dans  le  Thésaurus  de  la  Congrégation  du  Concile 
(t.  IX,  p.  ICO),  au  sujet  de  la  question  suivante.  En  1736, 
les  chanoines  de  Girone  voulurent  s'affranchir  de  l'obligation 
où  ils  étaient  de  consulter  l'évêque  et  d'obtenir  sa  permission, 
afin  de  pouvoir  convoquer  le  chapitre  ;  ils  voulurent  acquérir 
le  droit  de  le  convoquer  librement,  ce  qu'ils    ne   pouvaient 
pas  faire,  alors  même  que  le  siège  épiscopal  vaquait,  car  ils 
devaient  en  ce  cas  implorer  la  permission   de    l'archidiacre. 
Le  pape  Clément  XII,  par  bref  du  11   mai    173G,    autorisa 
les  chanoines  à  s'assembler   sans  la  permission  de    l'évêque 
lorsqu'ils  voudraient  traiter  des  affaires  qui  se  rapporteraient 
aux  procès  et  controverses  engagés  avec  l'évêque  lui-même  ou 
bien  avec  l'archidiacre.  Voici  le  dispositif  de  ce  bref:   «  Ut 
»  ipsi  deinceps  perpetuis  futuris  temporibus  pro  rebus  et  ne- 
»  gotiis  ad  lites  et  controversias  cum  Episcopo  et  Archidiacono 
»  praefatis  nunc  et  pro  tempore  vcrtenles  spectantibus,  Ca- 
»  pitulum  praedictum,  ubi  et  quoties  opus  fuerit,  per  se  ipsos 
s  absque  praedictorum  Episcopi  et  Archidiaconi,  sede  Epis- 
»  copali  sede  hujusmodi  vacante,  eorumqtic  respective  vica- 
»  riore  de  gremio  requisilione,  licentia ,  ac   iuterventu  con- 
s  vocare,  et  eclebrare,  ibique  res  et  negotia  praefata  tractarc, 
»  illaque  per  antiquiorem  Canonicum  dictac  ccclesiae  residen- 
»  tem,  onusque  hujusmodi  susciperc  volentem  gererc,  et  exequi 
»  libère  et  valide  possint  et  valeant.  »  Lorsque   le  bref  fut 
présenté  à  l'évêque  et  à  l'archidiacre,  ils  déclarèrent  qu'ils 
le  recevaient  avec  le  respect  et  la  soumission  voulus;  ils  ré- 
servèrent pourtant  leurs  droits  par  une  protestation  et  firent 
présenter  une  supplique  au  pape  afin  d'être  autorisés  à  mon- 
trer que  le  bref  avait  été  subreptice  et  obreptice.    Le  pape 
remit  la  question  à  la  Congrégation  du  Concile  avec  les  fa- 
cultés nécessaires  et  opportunes.  Voici  les  raisons  présentées 
an  nom  de  l'évêque  et  en  celui  de  l'archidiacre.  1.  Les  cha- 
noines ont  voulu  faire  croire,  sans  oser  pourtant  le  dire  clai- 


1799 


CHAPITRES. 


1800 


renient,  que  l'évêque  et  l'archidiacre  leur  ont  refusé  quelquefois 
la  permission  de  s'assembler  pour  délibérer  sur  les  contro- 
verses suscitées  entr'eux  et  l'évêque;  or  la  vérité  est  qu'ils 
ne  peuvent  citer  un  seul  cas  où  la  permission  ait  été  refusée. 
2.  Les  chanoines  ont  représenté  les  décisions  rotales  en 
^'exprimant  de  la  manière  la  plus  obscure  ;  or,  il  est  certain 
que  la  Rote  a  décidé  plusieurs  fois  que  les  convocations  du 
chapitre,  lorsque  les  chanoines  ont  voulu  y  procéder  sans 
permission  de  l'évêque  étaient  nulles  et  attentatoires.  3.  Ils 
ont  passé  sous  silence  que  l'évêque  et  l'archidiacre ,  après 
avoir  convoqué  le  chapitre  et  s'être  rendus  à  l'assemblée, 
n'ont  jamais  manqué  de  quitter  la  séance  toutes  les  fois  que 
Je  secrétaire  du  chapitre  les  a  avertis  que  l'on  voulait  traiter 
quelque  affaire  qui  les  intéressait  personnellement;  cela  montre 
que  les  délibérations  ont  toujours  été  entourées  de  la  liberté 
qui  doit  y  régner.  —  Ces  trois  raisons  montraient  clairement 
l'obreption  et  la  subreption.  La  S.  C.  du  Concile  décida  que 
le  bref  de  Clément  XII  devait  être  ramené  aux  termes  d'un 
induit  de  Jules  III,  qui  avait  prescrit  la  permission  de  l'évê- 
que pour  convoquer  le  chapitre;  voici  les  Dubia  et  les  déci- 
sions. I.  An.sit  locus  aperilioni  oris  adversum  Brève  cl  qua- 
tenus  affirmative.  II.  An  quomodo  et  in  qua  parte  sit  exe- 
quendum,  vel  polius  revocandum  diclum  Brève  in  casu,  etc.  - 
Ad  I.  affirmative.  Ad  II.  reducendum  esse  ad  terminos 
induiti  sa.  mem.  Julii  III.  {Thesaur.  résolut,  loin.  IX, 
p.  462.) 

Dans  les  cathédrales  de  France  ,  antérieurement  à  la  ré- 
volution  de  1789,  la  première  dignité  jouissait  paisiblement 
de  son  droit  par  rapport  à  la  convocation  des  assemblées  ca- 
pitulâmes, et  à  l'office  des  fêtes  solennelles.  On  lui  donnait 
des  droits  qui  ne  paraissent  pouvoir  se  concilier  avec  la  dis- 
cipline du  Concile  de  Trente  ;  par  exemple  ,  le  pouvoir  de 
confesser  et  celui  d'approuver  les  confesseurs  pour  les  mem- 
bres du  chapitre,  sans  la  permission  de  l'évêque,  ce  qui  ne 
cadre  pas  avec  le  décret  du    Concile  de  Trente  ,  qui  exige 
la  permission  de  l'évêque  pour  tous  ceux    qui  n'ont  pas  un 
bénéfice  paroissial.  La  pratique  générale  est  attestée  par  Go- 
bard,  qui,  après  avoir  dit  que  les  doyens  ont  la  qualité  de 
pasteurs  et  sont  chargés  du  soin  des  âmes,  s'exprime  en  ces 
termes:  «  Il  s'ensuit  de  là,  qu'un  doyen  de  chapitre  n'a  pas 
besoin  d'une  approbation  spéciale,  non  plus  qu'un  curé,  pour 
entendre  les  confe-sions  de  ses  chanoines  ou  autres  qui  sont 
De  gremio  Ecclesiae  ,  et  que  ce  pouvoir  est  annexé   à  son 
titre,  ainsi  que  Van  Espen  le  soutient,  Juris  Eccles,  part.  2. 
tit.  6'.  cap.  G.,  et  le  prouve,  dit-il,    par  la  pratique  notoire 
de  tous  les  doyens.  L'Eglise,  en  érigeant  son  office  ,  l'y  a 
attaché    avec  le  soin  des  âmes  ,  du  consentement  au  moins 
tacite  de  l'évêque   diocésain,  etc.  Il    n'y    a    là    dessus    au- 
cune difficulté  pour  ceux  qui  prennent  leur  confirmation,  ou 
des  évèques,  on  des  archevêques  qui  ne  manquent  point  de 
mettre  dans  leurs  lettres,   Tibi  conferimus  Becanatum  ,  cum 
juribus,  oneribas  ,  curae  et  regimini  ipsi  annexis.  etc.  II  y 
en  a  ,  ce  semble  ,  un  peu  plus  pour  les  doyennés  qui  sont 
tout  ensemble  électifs  et  collatifs    par    le   chapitre  ,   attendu 
qu'on  a  peine  à  comprendre  comment  une  compagnie ,  peut 
donner  à  son  chef,  un  pouvoir  qu'elle  n'a  pas  par  elle-mê- 
me. »  Gohard  pense  résoudre  suffisamment  la   difficulté  ,   en 
disant  que  ce  ne  sont  pas  les  chanoines  qui  donnent  le  pou- 
voir de  confesser,  mais  que  ce  sont  les  souverains    pontifes 
on  les  évoques  qui  le  communiquent:  «  11  est  aisé  de  répon- 
dre que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  le  donnent,  et  que  ce  sont 
les  Souverains  Pontifes  ou  les  évèques  qui  le  communiquent 
en  l'annexant  à  l'office    qu'ils  leur  permettent  de  conférer , 
à  peu  près  comme  c'est  Dieu  lui-même  qui  donne  au  pape 
élu  par  les  cardinaux,  ceux  qu'il  exerce  dans  l'Eglise  en  qua- 
lité de  premier  pasteur,  quoique  ni  le  corps  ni  les  membres 
qui  le  composent  ne  les  aient  point.  »  Cette  explication  se- 


rait parfaite,  si  nous  n'avions  le  décret  du  Concile  de  Trente 
qui  ôte  toute  juridiction  à  ceux  qui  ne  sont  pas  approuvés 
expressément  par  l'évêque. 

Le  droit  d'officier,  en  l'absence  de  l'évêque  souffrait  quel- 
ques exceptions,  en  vertu  d'usages  particuliers  ;  mais  on  ne 
voit  pas  que  ce  droit  fût  attribué  au  vicaire  général.  Gohard 
parle  au  long  des  usages  particuliers  des  cathédrales  de  France 
pour  ce  qui  concerne  le  droit  d'officier  aux  fêtes  solennel- 
les ,  en  l'absence  de  l'évêque;  il  ne  dit  pas  mot  du  vicaire 
général.  Le  prévôt,  le  semainier,  ou  tout  autre  membre  du 
chapitre  a  pu  acquérir  le  droit  d'officier,  en  vertu  de  la  pres- 
cription; il  n'est  jamais  question  du  vicaire  général.  Gohard 
rapporte  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  rendu  le  30  mai  1672, 
entre  le  doyen  et  le  chapitre  de  Laon,  qui  régla  la  plupart 
des  contestations  qui  ont  coutume  de  s'élever  entre  les  uns 
et  les  autres.  «  L'arrêt  reconnaît  qu'il  appartient  au  doyen, 
en  cette  qualité.  1.  D'officier  aux  fêtes  solennelles  en  l'ab- 
sence de  l'évêque  ,  pourvu  néanmoins  qu'il  le  veuille  bien. 
Il  ordonne  à  cet  effet  que  le  notaire  ou  secrétaire  du  cha- 
pitre se  transportera  chez  lui  la  veille,  avant  midi,  pour  ap- 
prendre sa  résolution,  et  qu'en  cas  de  refus  de  sa  part,  le 
chanoine  semainier  sera  tenu  de  le  faire.  Il  faut  pourtant 
convenir  que  cet  honneur  n'est  attaché  à  son  titre  que  par 
l'usage,  qui  varie  beaucoup  sur  ce  point,  puisque  Reims  qui 
est  métropole  de  la  province  ,  il  n'appartient  ni  au  doyen  , 
ni  au  prévôt,  mais  au  semainier,  à  moins  que  le  chapitre  ne 
le  défère  par  honnêteté  à  quëlqu  autre.  A  Noyon  les  statuts 
portent  positivement  que  Quotiescumque  D.  Episcopus  débet 
servitium  et  abest,  B.  decanus  facit  si  voluerit;  la  contes- 
tation s'étant  élevée  entre  lui  et  le  chapitre  sur  ce  sujet  , 
vers  le  commencement  de  ce  siècle,  elle  fut  terminée  con- 
formémement  au  statut ,  par  sentence  des  requêtes  du  palais, 
en  faveur  du  doyen;  et  il  n'y  a  point  eu  d'appel  ;  elle  ne 
permet  au  semainier  d'officier  ce  jour  là  qu'en  cas  que  ce- 
lui-ci ne  le  veuille  ou  ne  le  puisse  pas.  Dans  la  plupart 
des  églises  de  cette  province ,  l'évêque  ne  le  peut  pas 
dans  toutes  les  fêtes  solennelles,  mais  dans  celles  seu- 
lement où  la  coutume  l'a  réglé  ,  à  l'exception  cependant 
de  celle  de  l'Assomption  de  la  Ste  Vierge,  ou  plutôt  de  la 
procession  générale  qui  s'y  fait  pour  le  vœu  du  roi  Louis  XIII. 
Les  statuts  de  l'église  de  Gap  en  Dauphiné  renouvelés  en 
1093,  portent  que  le  chanoine  qui  sera  de  semaine  fera  l'of- 
fice dans  toutes  les  fêtes  solennelles,  et  les  cérémonies  pu- 
bliques, tant  ordinaires  qu'extraordinares  et  qu'il  ne  sera  ac- 
cordé encore  par  grâce  ou  faveur,  au  doyen,  que  deux  jours 
dans  l'année  ,  savoir ,  ceux  de  Pâques  et  de  Noël  ,  au  cas 
que  l'évêque  n'y  officie  pas.  2.  Le  doyen  a  aussi  le  privi- 
lège de  bénir  les  cierges  le  jour  de  la  Purification,  les  cen- 
dres le  premier  jour  de  Carême,  les  palmes  le  jour  des  Ra- 
meaux, les  prédicateurs  qui  prêchent  durant  le  cours  de  l'an- 
née, ce  qui  en  son  absence  est  laissé  à  la  dignité  qui  suit, 
et  au  défaut  des  dignités  au  plus  ancien  chanoine.  3.  De 
porter  le  S.  Sacrement  à  la  procession  du  jour  de  l'octave 
de  la  fête  »:  L'auteur  cite  d'autres  exemples,  que  nous  o- 
mettons,  pour  ne  pas  nous  étendre  outre  mesure,  et  qui  con- 
firment les  conclusions  établies  plus  haut. 

Quant  à  la  présidence  des  réunions  Capitulaires,  les  doyens 
en  jouissaient  dans  la  plupart  des  cathédrales;  et  si  parfois 
l'usage  donnait  ce  droit  à  d'autres,  c'est  surtout  lorsque  le 
chapitre  était  convoqué  pour  traiter  d'autre  chose  que  de  la 
discipline;  en  aucun  cas,  la  présidence  n'était  accordée  au 
vicaire  général.  Gohard  cite  un  arrêt  qui  reconnaît  au  doyen 
de  Laon  les  droits  suivants:  «  1 .  Dans  les  délibérations  du 
chapitre,  imposer  silence  à  ceux  qui  parlent  hors  de  leur 
rang  ou  qui  troublent  les  opinions;  et  en  cas  qu'ils  continuent, 
les  puuir  d'une  peine  pécuniaire,  de  l'avis  de  ceux  qui  s'y 
trouvent  présens.  2.  Dicter  au  greffier,  ou  notaire,  en  présence 
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du  promoteur,  les  conclusions  de  la  compagnie,  dans  lesquelles 
un  doit  mentionner  les  oppositions  qu'on  a  pu  y  f;iire.  3. 
Assiste!  aux  comptes,  tant  du  chapitre  que  de  la  fabrique, 
et  les  entendre  conjointement  avec  ceux  que  le  chapitre  nom- 
me a  cet  effet.  » 

La  convocation  n'est  pas  nécessaire  pour  les  assemblées 
ordinaires,  qui  ont  Heu  régulièrement,  les  jours  désignés  par 
\m  statuts  ou  par  l'usage.  11  s'ensuit  que  les  chapitres  ex- 
traordinaires sont  ceux  qui  exigent  la  convocation  expresse. 
Or,  les  anciens  chapitres  de  France  reconnaissaient  le  droit  de  la 
première  dignité  à  cet  égard.  Entre  autres  exemples  rapportés  par 
rauieur  susdit,  nous  remarquons  une  sentence  arbitrale  du  10 
septembre  1 G t>  s .  pour  le  doyen  de  Noyon  contre  le  chapitre; 
le  doyen  de  la  cathédrale  de  Paris,  on  chanoine  de  Bourges 
et  un  docteur  de  Sorbonne  furent  les  arbitres.  La  sentence 
porte:  g  1.  Une  le  doyen  pourra  se  trouver,  si  bon  lui  semble, 
aux  bureaux  qui  se  tiennent  pour  les  affaires  de  la  compagnie, 
et  s  v  trouvant  \  présider.  2.  Que  les  assemblées  extraor- 
dinaire- qui  se  tiennent  à  l'issue  îles  heures  canoniales  pour 
affaires  légères,  seront  indiquées  par  lui.  s'il  se  trouve  an  chœur  , 
et  en  son  absence,  par  la  première  dignité  ou  le  plus  ancien 
chanoine  qui  s'\  trouvera.  -S.  Que  les  autres  assemblées  extraor- 
dinaires, pour  affaires  de  conséquence,  qui  ne  peuvent  être 
renvoyées  au  premier  chapitre,  seront  indiquées  par  lui  seul, 
en  cas  qu'il  soit  présent  en  L'église  ou  cloitre  d'icellc,  et  en 
son  absence  desdits  lieux,  par  la  première  des  dignités  ou 
le  plus  ancien  chanoine  trouvé  dans  l'église  ou  cloitre,  après 
toutefois  qu'ils  auront  été  informes  du  sujet  desdites  assem- 
blées, pour  la  convocation  desquelles  seront  les  messagers 
envoyés  per  domos,  et  la  cloche  ordinaire  sonnée  durant  un 
temps  compétent  a  trois  diverses  reprises  consécutives.  La 
même  chose  a  été  réglée  depuis  par  l'arrêt  du  13  juin  1000, 
qu'on  lit  au  tome  i  des  mémoires  du  clergé,  qui  porte,  qu'en 
l'absence,  ou  au  refus  du  doyen,  les  chanoines  pourront  assem- 
ble; extraordiiiairenient  le  chapitre.  Celui  qu'obtint  le  doyen 
d'Amiens  le  18  août  1li":i.  et  qu'on  voit  au  même  tome  2 
pag.  1 730,  lui  est  plus  favorable  sur  ce  point,  puisqu'il  défend 
île  convoquer  aucune  assemblée  extraordinaire  sans  sa  parti- 
cipation. Il  veut  aussi  qu'en  qualité  de  chef  de  la  compagnie, 
il  porte  la  parole  dans  les  occasions  qui  se  présenteront,  pré- 
side à  toutes  les  assemblées  publiques  et  particulières  où  le 
chapitre  se  trouvera,  soit  en  corps,  soit  par  députés,  reçoive 
les  suffrages  des  capitulans  et  signe  les  délibérations  ou  con- 
clusions qui  seront  arrêtées    (îohard,  tom.  premier,  pag.  396; . 

11  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  et  les  arrêts  en 
faveur  de  la  première  dignité.  On  voit  par  là  que,  dans  les 
cathédrales  françaises,  avant  la  révolution  de  1780,  les  cha- 
pitres avaient  la  liberté  de  s'assembler  et  de  délibérer  sur 
leurs  propres  affaires,  sans  demander  la  permission  des  évé- 
ques; encore  moins  était-il  nécessaire  que  les  assemblées  fussent 
présidées  par  les  vicaires  généraux. 

Si  nos  lecteurs  veulent  connaître  les  raisons  intrinsèques 
qui  doivent  faire  réserver  à  la  première  dignité  la  célébration 
des  offices  solennels,  en  l'absence  de  l'évéque  ou  a  sou  défaut, 
ils  pourront  consulter  le  mémoire  latin  renfermé  dans  notre 
46"  livraison. 

En  1801,  Pie  VII  rétablit  les  chapitres  de  France  en  les 
plaçant  sous  le  droit  commun.  Ils  devaient  n'avoir  qu'un  seul 
et  unique  dignitaire  qui  porterait  le  titre  de  doyen,  et  jouirait 
des  prérogatives  de  sa  dignité.  ISous  dirons  plus  loin  si  le 
fait  a  été  en  pleine  harmonie  avec  le  droit. 

IX.   I  li   olo.ial  et  Pénitencier. 

Ce  n'est  pas  un  vain  titre  que  portent  le  théologal  et  le 
pénitencier;  car  ils  doivent  remplir  dans  les  cathédrales  l'office 
que  les  prescriptions  canoniques  leur  attribuent.  Le  devoir  du 


théologal  consiste  •>  faire  publiquement  des  leçons  d'Ecriture 
Sainte  ou  de  théologie  dogmatique  dans  l'église  cathédrale. 
I.e  chanoine  pénitencier  doit  entendre  les  confessions  des 
Qdèles;  car  il  est  le  curé  de  tous  les  diocésains  pour  ce  qui 
concerne  l'administration  du  sacrement  de  pénitence,  L'Eglise 
lui  confère  la  juridiction  ordinaire  et  un  titre  perpétuel.  Le 
théologal,  inamovible  comme  le  pénitencier,  est  investi  d'une 
mission  ordinaire. 

En  instituant  le  théologal,  l'Eglise  veut  donner  au  elergé 
et  aux  fidèles  un  cours  supérieur  de  religion,  nue  explication 

savante  des  Saintes  Ecritures,  un  enseignement  raisonné  de 
la  théologie  dogmatique.  Depuis  Innocent  III  jusqu'à  Grégoi- 
re  XVI,  les  papes  et  les  conciles  ont  témoigné  leur  vive  sol- 
licitude pour  cette  institution.  Innocent  111,  dans  le  quatriè- 
me concile  de  Latran  .  ordonna  l'établissement  d'un  maître 
qui  enseignât  les  saintes  écritures.  11  ne  parla  que  des  mé- 
tropoles ,  sans  prescrire  que  l'emploi  de  théologal  fût  érigé 
et  conféré  en  titre,  mais  seulement  qu  on  lui  donnât  le  re- 
venu d'une  prébende.  IS'on  qmd  per  hoc  e/ficiatur  canonicus , 
sed  tamdiu  reddilus  ipsos  pereipiat,  quando  persiilcrit  in  do- 
etndo.  (l'est  le  concile  de  lîàle  ,  qui  accorda  au  théologal  ■ 
non  seulement  le  revenu,  mais  le  litre  même  de  la  prébende. 
eu  le  mettant  au  nombre  des  chanoines.  Ce  concile  ne  borna 
pas  son  oflice  aux  églises  métropolitaines,  mais  il  I  étendit  à 
toutes  les  cathédrales  sans  exception,  en  lui  imposant  l'obli- 
gation d'enseigner  pour  le  moins  deux  ou  trois  fois  par  se- 
maine, sous  peine  d'être  privé  des  distributions  par  le  cha- 
pitre. Le  décret  du  concile  de  Bàle  passa  dans  le  concordat 
français  de  ISIS.  Trente  ans  après,  le  concile  de  Trente, 
dans  le  chap.  5  de  la  session  V  ,  ordonna  l'érection  de  la 
prébende  théologale  dans  toutes  les  cathédrales  ,  pour  l'ex- 
position et  l'interprétation  de  l'Ecriture  Sainte ,  afin  que  le 
trésor  des  saints  livres  ,  que  le  Saint  Esprit  a  donné  aux 
hommes  avec  une  libéralité  souveraine,  ne  fut  pas  négligé. 
Les  opuscules  du  bienheureux  cardinal  Thomasius  contien- 
nent un  mémoire  intitulé,  de  of/icio  theologi,  qui  expose  avec 
lucidité  les  obligations  du  théologal,  et  la  méthode  qu'il  doit 
suivre  dans  ses  leçons  (œuvres  du  II.  Thomasius,  loin.  7. 
pag.   115). 

Eu  Espagne  ,  le  décret  du  concile  de  Trente  reçut  une 
exécution  pleine  et  entière;  on  alla  plus  loin,  en  ce  que  tou- 
tes les  cathédrales  avaient  et  ont  encore  le  chanoine  magis- 
tral et  le  chanoine  lcctoral,  outre  le  théologal  chargé  de  faire 
publiquement  des  leçons  d'Ecriture  Sainte.  Les  espagnols 
voulurent  les  premiers  conférer  la  prébende  théologale  au 
concours;  des  bulles  de  Léon  X,  de  Sixte  V,  et  de  Grégoi- 
re XIV  établirent  cette  discipline  dans  les  cathédrales  espa- 
gnoles, deux  siècles  avant  que  Benoit  XIII  ne  l'adoptât  pour 
l'Italie  et  les  îles  adjacentes.  Léon  XII  a  prescrit  le  concours 
pour  la  Savoie,  et  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX  l'a  ordonné  pour 
l'Angleterre. 

Dans  les  anciennes  cathédrales  de  France,  avant  la  révo- 
lution de  1780  ,  le  théologal  faisait  ses  leçons  ,  il  jouissait 
d'une  prébende  canoniale,  et,  par  conséquent,  de  l'inamovi- 
bilité comme  théologal.  En  outre,  on  avait  exagéré  sur  plu- 
sieurs points.  Les  chapitres  avaient  privé  les  évéques  d'un 
droit  que  tous  les  décrets  du  S.  Siège  lui  assurent,  celui  de 
choisir  le  théologal,  sauf  le  droit  des  collateurs.  En  effet,  le 
choix  de  la  personne  et  la  collation  de  la  prébende  étant  deux 
choses  parfaitement  distinctes  ,  l'on  conçoit  que  la  première 
ait  été  réservée  aux  évéques  ,  pendant  que  la  collation  ap- 
partient à  ceux  qui  y  ont  droit.  Une  autre  exagération  était 
qu'on  donnait  au  théologal  une  liberté  excessive  pour  s'ab- 
senter de  1  oflice  sans  perdre  les  distributions. 

Les  canonistes  français  du  siècle  dernier  savaient  fort  bien 
que  la  nomination  d'un  théologal  amovible  pouvait  suffire  , 
eu  eyard  à  la  disposition  du  concile  de  Latran,  mais  qu'elle 
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n'aurait  pas  rempli  les  prescriptions  exprimées  dans  le  Con- 
cile de  Trente;  ils  faisaient  observer  que  le  décret  de  Baie, 
qui  prescrit  l'érection  de  la  prébende  théologale  ,  avait  été 
inséré  dans  la  fameuse  pragmatique  et  dans  le  Concordat 
de  1  5  1 5  ,  avant  d'être  renouvelé  et  définitivement  confirmé 
par  le  Concile  de  Trente.  Nous  lisons  daus  Gohard,  toni.  1" 
p.  569,  art.  XV,  du  théologal:  «Innocent  III  ne  veut  point 
que  l'emploi  du  théologal  soit  érigé  et  conféré  en  titre ,  mais 
seulement  qu'on  lui  donne  le  revenu  d'une  prébende  etc.  Le 
Concile  de  Baie  le  traita  plus  favorablement  .  en  lui  ac- 
cordant non  seulement  le  revenu,  mais  le  titre  même  de  la 
prébende,  en  le  mettant  au  nombre  des  chanoines;  il  n'a  pas 
non  plus  borné  son  office  aux  églises  métropolitaines  ,  mais 
l'a  étendu  à  toutes  les  cathédrales  sans  exception.  Son  dé- 
cret fut  accepté  par  l'assemblée  de  Bourges,  et  inséré  daus 
la  Pragmatique,  et  depuis  dans  le  Concordat,  au  titre  de  Col- 
lât, et  praebenda  theologali.  Statuimus  insuper,  y  estil-dit, 
ijtiod  or  dinar  ius  collator  in  unaquaque  cathedrali  ac  etiam 
nielropolitana  ecclesia  canonicatum  et  praebendam  theologa- 
lem  inibi  existentem  conferre  teneretur  uni  magistro  seu  li- 
centiato  mit  baccalaureo  formalo  in  theologia ,  qui  per  de— 
cennium  in  universitate  studii  generalis  privilégiait*  studue- 
rit  ,  ac  onus  residentiae  ,  lecturae  et  praedicalionis  subire 
uoluerit,  quique  bis  aut  semel  ad  minus  per  singulas  heb- 
domadas  ,  impedimento  legitimo  cessante,  légère  dcbeat ,  et 
qaoties  ipsum  in  hujusmodi  lectura  deficere  contigcrit  ,  ad 
arbitrium  capituli  per  substractioncm  distributionum  totius 
hebdomadae  puniri  possit.  Et  si  résident iam  deseruerit ,  de 
illa  altcri  providere  débet;  et  ut  liberius  studio  vacare  pos- 
sit, etiamsi  absens  fuerit  a  divinis  habeatur  ut  praesens  , 
ita  ut  nihil  perdat.  C'est  ainsi  que  le  concordat  français 
de  151a  prescrivait  clairement,  non  seulement  l'érection  de 
la  théologale  dans  toutes  les  cathédrales,  mais  encore  le  nom- 
bre des  leçons  que  le  théologal  était  tenu  de  faire,  sous  peine 
de  perdre  les  distributions. 

L'auteur  passe  entièrement  sous  silence  le  Concile  de  Trente 
et  son  décret.  Il  nous  apprend  que  les  ordonnances  rédigées 
par  le  concert  des  deux  puissances  confirmèrent  les  disposi- 
tions canoniques  relativement  au  théologal.  Ainsi ,  l'Ordon- 
nance d'Orléans,  rendue  sous  le  règne  de  Charles  IX,  porto, 
art.  8,  ce  qui  suit:  «  En  chaque  église  cathédrale  ou  collé- 
giale, sera  réservée  une  prébende  affectée  à  un  docteur  en 
théologie,  de  laquelle  il  sera  pourvu  par  l'archevêque,  évê- 
que  ou  le  chapitre,  à  la  charge  qu'il  prêchera  la  parole  de 
Dieu,  chacun  jour  de  dimanche  et  de  fête  solennelle;  et  qu'aux 
autres  jours  ,  il  fera  et  continuera  trois  fois  la  semaine  une 
leçon  publique  de  l'Ecriture  Sainte,  et  seront  contraints  les 
chanoines  y  assister  par  privation  de  leurs  distributions.  »  Cet 
article  est  confirmé  par  l'article  33  de  l'ordonnance  faite  dans 
les  Etats  de  Blois. 

Le  concile  de  Trente  n'a  pas  fixé  le  nombre  des  leçons 
que  le  théologal  doit  faire;  l'usage  commun  est  qu'il  en  fasse 
environ  quarante  chaque  année,  et  c'est  ce  qu'a  prescrit  le 
pape  Benoît  XIII  dans  le  concile  romain  de  1723;  c'est  une 
leçon  par  semaine,  sauf  les  trois  mois  de  vacances.  Le  droit 
particulier  des  églises  françaises,  d'après  le  concordat  de  1515 
admettait  une  leçon  par  semaine  comme  minimum;  les  ordon- 
nances susdites  ,  en  exigeant  trois  leçons  chaque  semaine  , 
imposaient  une  charge  beaucoup  plus  pesante. 

Nous  prenons  dans  Gohard  quelques  passages  bons  à  prou- 
ver que  les  théologaux  faisaient  les  leçons,  conformément  à 
leur  office:  «  L'autorité  des  chapitres  en  fait  de  peines  contre 
les  théologaux  qui  manquent  à  leur  devoir  ,  se  borne  à  les 
priver  des  distributions  de  toute  la  semaine  pour  chaque  fois, 
per  substraclionem  distributionum  totius  hebdomadae ,  disent 
la  pragmatique  et  le  concordat  dans  cet  endroit,  ce  qui  nous 
apprend  que  c'est  au  chapitre  immédiatement  qu'il  appartient 


d'y  veiller,  et  que  l'évèque  ne  le  doit  faire  qu'à  son  défaut. 
Quand  ils  veulent  s'absenter,  c'est  aussi  au  chapitre,  et  non 
à  l'évèque,  qu'ils  en  doivent  demander  la  permission  ;  mais 
si  le  chapitre,  en  abusant  de  son  pouvoir,  l'accordait  au  delà 
du  temps  réglé  par  les  statuts,  sans  cause  légitime ,  le  pro- 
moteur de  l'évèque  pourrait  se  pourvoir  contre  sa  permission. 
Quant  au  lieu,  jour  et  heure  des  leçons,  la  détermination  en  doit 
appartenir  au  chapitre  pour  lequel  elles  se  font,  parce  qu'il 
peut  mieux  que  personne  les  régler  sans  troubler  les  heures 
canoniales.  »  Ainsi,  à  l'époque  de  Gohard,  dont  le  livre  fut 
imprimé  en  1760,  les  théologaux  français  avaient  encore  l'usage 
de  faire  leurs  leçons  d'Ecriture  Sainte.  Le  relâchement  s'était 
pourtant  introduit  dans  quelques  chapitres;  les  parlemens  veil- 
laient pour  ramener  les  théologaux  au  principal,  qui  est  de 
faire  des  leçons  de  théologie.  Citons  encore  un  passage  de 
notre  auteur:  «  A  Paris,  le  théologal  n'est  chargé  que  de  trois 
sermons  par  an.  Dans  quelques  diocèses,  comme  à  Saintes, 
il  est  chargé  de  la  dominicale  pendant  toute  l'année,  excepté 
lavent,  le  carême  et  les  fêtes  solennelles;  mais  là,  comme 
partout  ailleurs  ,  elle  est  précitée  par  les  ordres  mendiants. 
Les  parlemens  ,  surtout  ceux  de  Paris  et  de  Toulouse  ,  ont 
tenté  plusieurs  fois  dans  le  dernier  siècle  de  les  assujettir, 
surtout  au  principal,  qui  est  de  faire  des  leçons  de  théologie 
à  leurs  confrères.  L'arrêt  du  3  décembre  1676,  rendu  par  le 
parlement  de  Toulouse  contre  le  théologal  de  la  collégial» 
de  S.  Félix,  le  condamne  à  faire  toutes  les  semaines  ses  le- 
çons etc.  Celui  du  11  janvier  1667  condamne  pareillement, 
tant  le  théologal  que  les  chanoines  de  la  collégiale  de  Roye, 
diocèse  d'Amiens,  moyennant  quoi  il  ne  sera  tenu  de  prêcher 
qu'une  fois  par  mois  ,  à  quoi  d'ailleurs  la  modicité  de  son 
revenu  ,  jointe  aux  certificats  où  on  attestait  que  le  nombre 
y  était  suffisant,  a  bien  contribué.  Ceux  de  Laon  sont  trai- 
tés avec  moins  de  rigueur  daus  un  autre  du  5  décembre  1690, 
qui  porte  seulement,  qu'ils  seront  invités  ,  autant  qu'il  leur 
sera  possible  aux  leçons  d'Ecriture  Sainte ,  que  le  théologal 
fera  verbalement  et  sans  dicter.  Quant  à  la  faculté  de  subs- 
tituer pour  la  prédication,  elle  a  fait  autrefois  de  la  difficulté 
entre  les  théologaux  et  les  évèques.  Ceux-ci  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  roi  dans  l'assemblée  de  1633,  où  ils  disent,  que 
les  théologaux  s' absentant  de  leurs  églises,  prennent  la  liberté 
de  substituer  à  leur  place  et  de  leur  propre  autorité  ,  des 
prédicateurs ,  quoique  ce  pouvoir  n'appartienne  qu'aux  évè- 
ques,  à  quoi  S.  M.  promit  de  remédier,  ce  que  Louis  XIV 
voulut  faire  effectivement  par  ses  deux  déclarations  de  1657 
et  1666;  mais  comme  elles  ne  furent  registrées  presque 
par  aucune  cour  ,  la  question  demeura  indécise  jusqu'en 
1695  ,  qu'il  donna  son  édit  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique, où  il  dit,  art.  13,  qu'ils  ne  pourront  substituer  d'au- 
tres personnes  ,  pour  prêcher  en  leur  place  sans  la  permis- 
sion des  évèques  etc.  On  exige  de  plus  en  outre  dans  quel- 
ques chapitres,  qu'ils  prennent  à  cet  effet  le  consentement  de 
leurs  confrères;  c'est  ce  qui  se  pratique  exactement  à  Char- 
tres ,  où  ils  ne  peuvent  se  dispenser  de  prêcher  par  eux- 
mêmes  aux  jours  marqués  sans  le  leur  demander  chaque  fois, 
ce  qu'ils  n'accordent  qu'à  condition  qu'ils  en  prieront  un  cha- 
noine et  non  d'autres.  » 

Le  théologal  est  dispensé  du  chœur  les  jours  de  leçon;  il 
a  droit  aux  distributions  de  toutes  les  parties  de  l'office,  quoi- 
qu'il n'assiste  à  aucune.  Cent  décrets  de  la  S.  Congrégation 
du  Concile  consacrent  cette  règle,  qui  est  suivie  encore  au- 
jourd'hui, comme  on  peut  s'en  convaincre  d'après  les  décisions 
récentes  que  nous  avons  rapportées  dans  nos  livraisons.  En 
France,  il  y  avait  exagération  sur  ce  point;  car  on  accordait 
les  distributions  au  théologal,  non  seulement  pour  le  jour  qu'il 
faisait  ses  leçons,  mais  on  les  donnait  durant  tout  le  temps 
qu'il  croyait  nécessaire  pour  se  préparer  à  ses  fonctions:  c'était 
lui  fournir  un  excellent  prétexte    pour  ne  jamais  assister  au 
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chœur.  Les  parlement  soutenaient  cet  abus.  On  lit  dans  Gohard, 
loin.  1",  p.  G;î8:  «Grégoire  XIII  et  les  conciles,  n'accordent 
les  distributions  aux  théologaux  que  pour  le  jour  qu'ils  font 
leurs  leçons  etc.  Celui  de  Bile,  dont  le  décret  a  été  inséré 
dans  la  Pragmatique,  et  qui  fait  notre  loi  en  cette  matière, 
les  traite  plus  favorablement,  et  veut  que  durant  tout  le  temps 
qu'ils  croiront  nécessaire  pour  se  préparer  à  leurs  fonctions, 
et  qu'il  ne  limite  pas,  ils  gagnent  en  plein  les  distributions. 
1  h  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  20  janvier  1641,  et  un 

autre  de  celui  de  Toulouse,   du   ;t   décembre   1G7G\    les  leur 

adjuge  même  pour  l'office   de   matines.  Il  faut  pourtant  ex- 
cepter les  enlises  où  les  fondateurs  ont  expressément  stipule, 
que  les  privilégiés  ne  seront  point  tenus  présens;  c'est  la  raison 
pour  laquelle  le  théologal  de  Paris  ne  gagne  point  celles  qui 
sont  attachés  a  l'office  de  la  nuit  etc.  Quelques  chapitres,  cl 
entre  autres  celui  de   Lion,   ont  autrefois  formé    contestation 
.i   leurs  théologaux    au  sujet    de  l'assistance    a   l'office   divin, 
durant  les  vacances,  qu'ils  prétendaient  leur  refuser,  niais  ils 
mit  perdu  leur  procès  sur  ce  point,  et  on  a  juge  qu'ils  n'a- 
vaient pas  moins  besoin  de  vacances  que  les  autres  chanoines, 
soit  pour  les  délasser,  soit  pour  vaquer  a  leurs  propres  affaires, 
soit  enfin  pour  se  préparer  aux  sermons  et  aux  autres  exercices 
de  L'année  suivante.  Au  reste,  ceux  qui  négligent  de  remplir 
leurs  devoirs,  tant  par  les  leçons  que  par  les  prédications  dont 
ils  se  déchargent  sur  les  prétics  mercenaires,  ne  peuvent  se 
prévaloir  des  privilèges  attachés  à  leurs  titres  sans  une  injustice 
manifeste,  puisque  de  l'aveu   de  tous  les  canonistes,  le  pri- 
vilège étant  contre  le  droit  commun,  cesse  dès  que  la  raison 
qu'on  a  eu  de  l'accorder,  ne  subsiste  plus  etc.  La  Pragmatique 
et  le  concordat  n'y  sont  pas  moins  formels,  puisqu'ils  veulent 
que  les  chapitres  les  privent  de  la  distribution  d'une  semaine 
entière  chaque  fois  qu'ils  manqueront  à  faire  leurs  leçons,  et 
même  de  leurs  bénéfices  s'ils  manquent  à  résider.  Il  ne  faut 
pas  omettre  que  leur  privilège  ne  va  pas  jusqu'à  les  dispenser 
de  faire  leur  semaine  a  leur  tour.  »  L'auteur  finit  par  appeler 
de  tous  sis  vœux  une  réforme  «sur  l'abus  où  la  plupart  des 
théologaux  sont  tombés  en  conservant  le  privilège,  et  négligeant 
les  devoirs  qui  le  leur  ont  procuré.  » 

Les  chapitres  français  axaient  dévié  des  prescriptions  ca- 
noniques sur  un  point  beaucoup  plus  important,  en  voulant 
enlever  aux  évoques  la  nomination  du  théologal.  Les  dé- 
crets «le  la  S.  Congrégation  du  Concile  réservent  toujours 
le  choix  à  l'évéque,  quoique  la  collation  de  la  prébende  appar- 
tienne au  chapitre;  car  l'importance  de  cette  charge  exige 
lintervention  de  l'évéque.  Les  canonistes  connaissaient  les 
déclarations  du  Saint-Siège,  mais  ils  aimaient  mieux  suivre 
la  Pragmatique  et  les  ordonnances;  nous  lisons  dans  Gohard, 
p.  572:  «  On  distingue  en  Italie  entre  le  choix  et  la  provision 
de  celui  qui  doit  remplir  cet  ollice,  de  même  que  celui  de 
pénitencier.  La  provision  x  est  laissée  au  chapitre  quand  la 
collation  des  prébendes  lui  appartient;  mais  le  choix  est  toujours 
réserve  ,i  L'évéque.  i'agnan  rapporte  à  ce  sujet  une  déclaration 
de  la  Congrégation  des  Cardinaux  etc.  On  se  conforme  parmi 
nous  a  la  disposition,  tant  rie  la  Pragmatique  que  du  concordat, 
qui  sans  distinguer  entre  l'un  et  l'autre,  ordonne,  que  le  col- 
laleur  ordinaire  sera  tenu  de  conférer  la  prébende  à  un  théo- 
logien. »  l.es  évéques  tentèrent  plusieurs  fois  de  ressaisir 
l'exercice  de  leur  droit;  mais  ils  rencontrèrent  des  obstacles 
insurmontables  du  côté  des  parlcniens.  Gohard  poursuit  en  ces 
termes:  «  Il  est  vrai  que  le  clergé,  par  ses  vives  instances, 
obtint  du  roi,  en  1646,  une  Déclaration,  qui  laissait  aux  évé- 
ques le  clioix  des  sujets  propres  à  remplir  un  poste  si  impor- 
tant; mais  le  refus  que  lit  le  parlement  de  Paris  de  l'enre- 
gistrer, l'a  rendue  inutile.  Celui  de  Toulouse  n'y  eut  pas  plus 
d'égard  lorsqu'il  débouta  l'évéque  de  Vabres  de  sa  prétention 
sur  ce  choix,  en  ne  lui  laissant  que  l'approbation  ou  la  mission 
de  celui  qui  serait  nommé  par  le  chapitre.  De  là  vient  que 


les  évèqucs,  dans  leurs  assemblées  de  1730,  1736  et  I7i.'i, 
ne  se  plaignent  plus  de  ce  que  les  chapitres  choisissent  les 
théologaux,  mais  seulement  de  ce  que  ceux  qu'ils  choisissent 
et  pourvoient  ne  daignent  pas  demander  leur  approbation, 
comme  si  consentant  a  l'affectation  dune  prébende  à  cet  ollice, 
ils  avaient  communiqué  a  leurs  chapitres  le  pouvoir  d'en  faire 
exercer  les  fonctions  indépendamment  d'eux.  »  L'auteur  des 
Mémoires  du  clergé  de  France  s'étend  longuement  pour  montrer 
que  les  théologaux  devraient  au  moins  prendre  l'approbation 
des  évèqucs. 

Le  même  abus  semble  avoir  régné  par  rapport  au  péni- 
tencier, quoiqu'il  s'agit  de  l'administration  d'un  sacrement, 
dont  la  validité  dépend  du  pouvoir  de  juridiction.  .Nous  lisons 
dans  Gohard,  p.  688:  a  Quant  à  la  provision  de  la  prébende 
qui  y  est  annexée,  et  au  choix  du  sujet  qui  doit  la  remplir, 
le  concile  de  Trente  les  laisse  à  l'évéque,  avec  pouvoir  de 
le  dispenser  de  l'âge  et  du  degré  quand  la  nécessité  le  de 
mande;  mais  en  France  on  laisse  l'un  et  l'autre  à  celui  qui 
en  est  le  collateur  ordinaire,  à  la  charge  que  le  pourvu  pren- 
dra l'approbation  du  prélat  pour  l'exercice  de  ses  fonctions, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  en  parlant  du  théologal,  n 
Ces  derniers  mots  permettent  de  supposer  que  dans  plusieurs 
cathédrales  le  pénitencier  nommé  par  le  chapitre  exerçait  ses 
fonctions  sans  l'approbation  de  l'évéque;  car  nous  venons  de 
voir  que  les  théologaux  s'en  dispensaient. 

En  1802,  Pie  VU,    érigeant  les   nouveaux   chapitres  de 
France  après  avoir  supprimé  les  anciens,   ordonna   expressé- 
ment l'institution  du  théologal  et  du  pénitencier  comme  des 
oflices  perpétuels,  dont  les  titulaiies  devaient  remplir  les  fonc- 
tions annexées  à  leurs  canonicats.  Nous  avons  rapporté  dans 
le  précédent  article  (col.  1G80)  les  passages    du   concordat 
français  et  des  décrets  exécutoriaux  du  cardinal  Caprara  qui 
exigent  expressément   que  l'office   du    théologal    et  celui  du 
pénitencier  soient  canoniquenient  érigés  et  conférés  en  titres 
perpétuels.  Le  décret  du  10  avril  1802  mentionne,   à  deux 
reprises  différentes,  le  théologal  et  le  pénitencier  comme  devant 
être  des  offices  perpétuellement  annexés  à  des  canonicats,  et 
dont  les  titulaires  devront  remplir  les  devoirs  attachés  à  leur 
chargé.  Rien  n'est  plus  éloigné  de  la  lettre  et  de  l'esprit  des 
actes  pontificaux  que  la  pensée  de  faire  du  pénitencier  et  du 
théologal  un  titre  révocable  ad  nutum  et  une  sinécure.  Il  suffit 
de  lire  le  décret  du  10  avril.  Lorsque  le  cardinal  légat  érige 
les  nouveaux  chapitres,  c'est  afin  que  les  chanoines  célèbrent 
l'office  divin  et  remplissent  les  charges  de  pénitencier  et  de 
théologal:   Capitulum  erigimus  et  instituimus,  ita  ut  dignt- 
tates  et  canonicatus  pro  tempore  obtinentes  chori  servitium, 
divina  officia,  sacrasque  functiones  persolcere,  et  poenitentiarii 
ac  theologi  adimplere  mimera  ...  omnimodo  teneantur.  Le  car- 
dinal recommande  l'érection    formelle    de   la  prébende  théo- 
logale et  de  la  pénitencerie,  et  cela,  afin  que  les  chanoines 
promus  a.  ces  canonicats  auxquels  est  annexée   la  charge  de 
théologal  et  de  pénitencier,  en  remplissent  fidèlement  les  obli- 
gations, conformément    aux    dispositions  canoniques.   On  ne 
saurait  demander  des  expressions  plus  claires  et  plus  formelles 
que  celles  dont  le  cardinal  légat  l'ait  usage:  Potissimum  veto 
duos  ex  canonicatibus  (episcopus)  constituât,    quibus,    juxta 
éjusdem  Tridentini  Coneilii  leges,  adnexum  sit  theologi  ac 
poenitentiarii  mutins,  a  canonicis  qui  ad  eos  promoli  [uerint, 
secundum  canonicas    sancliones  /ideliter  adimplendum.   Nous 
dirons  plus  loin  comment  le  décret  pontifical  a  été  exécuté. 

En  Italie,  quelques  évéques  français,  nommés  à  l'époque 
du  régime  impérial,  voulurent  donner  de  nouveaux  statuts  a 
leur  chapitre  ;  or,  l'abolition  des  prébendes  du  théologal  et 
du  pénitencier  fut  une  des  principales  innovations.  Après  la 
restauration  de  181  îi  ,  le  Saint-Siège  ,  par  l'organe  de  la 
S.  Congrégation  du  Concile,  condamna,  entre  autres  choses, 
le  théologal  amovible,  et  ordonna  le  retour  aux  dispositions 
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canoniques.  Nous  avons  rapporté  les  détails  dans   notre  39e 
livraison. 

La  célébration  de  l'office  divin  au  chœur,  les  distributions 
(juotidiennes  et  autres    questions  importantes  appellent  notre 
attention.  Nous  en  parlerons  dans  les  articles  suivans. 
(La  suite  prochainement.) 


MÉLANGES. 

avisas  3œi"~ 

—  Scapulaire.  Admission  nulle  par  défaut  des  condi- 
tions essentielles.  Décret  général  pour  reoalider  les  récep- 
tions nulles. 

Une  chose  essentielle  pour  gagner  les  indulgences  du  sca- 
pulaire, est  que  le  prêtre  autorisé  à  le  donner  le  bénisse  et 
l'impose  lui-même.  D'où  il  suit  que  le.  prêtre  qui  a  le  pou- 
voir de  donner  le  scapulaire  peut  se  l'imposer  à  lui-même, 
ainsi  que  la  S.  Congrégation  des  Indulgences  l'a  décidé  par 
un  décret  du  7  mars  1840. 

La  formule  que  l'on  voit  dans  le  bréviaire  des  carmes  n'est 
pas  de  rigueur.  L'essentiel  est  que  le  prêtre  bénisse  le  sca- 
pulaire et  l'impose,  et  qu'il  reçoive  dans  la  confrérie.  C'est 
ce  que  porte  un  décret  du  24  août  185  4. 

Tous  les  décrets  désignent  la  laine  comme  matière  néces- 
saire. Peu  importe  la  couleur  ,  noir  ou  foncé.  Mais  il  faut 
que  les  deux  morceaux  de  drap  soient  placés  de  manière  à 
ce  que  l'un  soit  sur  la  poitrine  et  l'autre  sur  les  épaules  ; 
autrement  on  ne  gagne  pas  les  indulgences,  en  sorte  que  si 
les  deux  pièces  de  drap  se  trouvent  ensemble,  à  l'extrémité 
du  cordon  sans  couvrir  à  la  fois  les  épaules  et  la  poitrine  , 
l'admission  est  frappée  de  nullité,  et  les  indulgences  sont  per- 
dues. La  S.  Congrégation  s'est  occupée  dernièrement  de  cette 
question,  et  elle  a  rendu  un  décret  qui  confirme  les  décisions 
précédentes.  Le  Saint-Père,  dans  l'audience  du  18  septem- 
bre 1562,  a  daigné  revalider  toutes  les  admissions  qui  ont 
eu  lieu  contrairement  aux  règles  susdites,  et  ordonné  de  pu- 
blier le  décret  général  qui  suit. 

»  Decretum  Urbis  et  Orbis  Ex  Audientia  S  S  mi.  Die  48 
»  Seplembris  1 86 2.  —  Etsi  per  plura  Décréta,  praesertim 
»  vero  sub  diebus  12  Februarii,  7  Martii  1840,  et  24  Au- 
o  gusti  1844  ab  hac  Sacra  Congregatione  Indulgentiis  Sacris- 
o  que  Reliquiis  praeposita  satis  superque  provisum  sit  circa 
»  legitimam  fidelium  admissionem  in  Sacri  Scapularis  Sodalita- 
»  tem,  declarando  inter  alia  pro  Indulgentiarum  ac  privilegio- 
»  rum  acquisitionc,  ut  fidèles  ipsi  in  eamdem  SodaUtatcm 
«  ingredientes,  habitum  seu  Scapulare  ab  habenlibus  facul- 
»  tatein  benedictum  légitime  recipiant ,  ipsumque  déférant 
»  continuo  pendens  a  Collo  unaque  sui  parte  pectus,  et  al- 
»  tera  Scapulas  contegens  ;  et  iicet  a  Sacerdotibus  faculta- 
»  tem  habenlibus  non  servetur  forma  in  Rituali  et  Brcciario 
»  Ordinis  Carmelitarum  praescripta,  rata  habeatur  adscri- 
o  ptio,  dwmmodo  praefati  Sacerdotes  non  deficianl  in  subs- 
»  tantialibus  nempe  in  Benedictione,  et  impositione  habitas, 
»  ac  in  rcceplione  in  Confraternitatem  ,  plures  tamen  hu- 
»  jusmodi  fidelium  adscriptiones  invalidae  ac  nullae  prorsus 
»  inveniuntur,  ita  ut  fidèles  Sacris  Indulgentiis,  ac  privilegiis 
«  frustrentur  ob  habitus  impositionem  peractam  a  non  haben- 
»  libus  facultatem,  vel  ob  ipsum  habitum  diversa  forma  con- 
»  fectum.  At  vero  ne  Christifideles  eo  modo  in  Sodalitatem 
»  adscripti  ultro  decipiantur,  Sacerdos  Jacobus  Etehepare  Mis- 
»  sionarius  lîajonensis  Dioecesis  dubia  huic  Sacrae  Congrega- 
»  tioni  enodanda  proposuit,  videlicet 

»  1 ."  An  pro  valida  admissione  ad  Confraternitatem  B.  Ma- 
»  riae  Yirg'mis  de  Carmclo  caeteraque  omnia  lucra  sufficiat 
»  reliquis  sercatis  impositio  habitus  confecti  duobus  pannis 


»  in  una  eademque  extremitate  fuuiculorum  positis,  modo  pos- 
»  tea  ad  Iucrum  effectivum  Indulgentiar»m,  privilegiorum  etc. 
»  ipsemel  admissus  quilibet  sibi  imponat  habitum  rite  confe- 
»  ctum  juxta  Decretum  12  Februarii  1840? 

»  2.°  An  admissiones  hujusmodi  eliam  bona  fide  hucusque 
»  factae  sint  validae  donec  itereutur,  vel  a  S.  Sede  in  ra- 
»  dice  sanentur?  -  Et  quateuus  affirmative. 

»  3."  An  ad  praecavenda  piorum  perturbationcs  ac  alia  in- 
»  commoda  ipsi  Etehepare  Presbytero  Missionario  liceat  de  tait 
»  sanationc  pro  tota  G-allia  quoad  omne  praeteritum  Sauetita- 
b  tem  Suam  obsecrare? 

»  ltaque  in  Comiliis  generalibus  in  Aede  Vaticana  die  1 1 
»  Augusti  18G2  habitis,  Eiûi  Patres,  audito  prius  Consultoris 
»  Voto,  re^-pondeudum  esse  duxeruut  -  Ad  Primum  -  Ne- 
d  gative  -.  Ad  Secundum  -  Affirmative  -.  Ad  Tertium  - 
b  Non  expedire,  et  supplicandum  SSûio  pro  sanatione  omnium 
»  adscriptionum  modo  praedicto  hucusque  ubique  factaruiu, 
»  et  typis  publicetur  Decretum.  - 

»  Facta  demum  de  his  omnibus  SSMO  DOMINO  NOSTRO 
»  PIO  PP.  IX  tideli  relatione  in  Audientia  habita  die  18 
»  septembris  ejusdem  anni  per  me  infrascriptum  Secretariae 
»  Sacrae  Congregationis  Indulgentiarum  Substitutum,  Sanctitas 
b  Sua  Emiuentissimorum  l'atrum  resolutiones  bénigne  coniir- 
»  mavit,  ac  insuper  de  Apostolica  Sua  beniguitate  omnes  et 
»  singulas  adscriptiones  modo  praedicto  hucusque  non  solum 
»  in  Gallia,  verum  ctiam  ubique  peractas  clementissime  sa- 
»  navit ,  et  ut  praefatac  resolutiones  ,  et  hujusmodi  sanatio- 
b  nis  gratia  ab  universis  Christifidelibus  facilius  dignoscantur, 
b  hoc  générale  Decretum  typis  publicari  mandavit. 

»  Datum  Romae  ex  Secretaria  S.  Congregationis  Indulgcn- 
»  tiarum  die  18  Septembris  1802.  F.  Card.  Asquijuus  l'rae- 
»  fectus.  Loco  23  Signi  A.  Archip.  Prinziralli  Substitutus. 

—  Malades  atteints  d'infirmités  chroniques.  Communion  et 
visite  des  églises.  Décret  général  permettant  de  commuer  en 
d'autres  oeuvres  au  gré  du  confesseur,  pour  gagner  les  in- 
dulgences. 

La  communion  est  une  des  conditions  requises  afin  de  pou- 
voir gagner  les  indulgences  plénières.  La  visite  des  églises 
étant  pareillement  prescrite,  les  malades  qui  sont  atteints  d'in- 
firmités chroniques  et  auxquels  on  porte  la  communion  à  l'époque 
des  grandes  fêtes,  sont  privés  des  indulgences  qu'ils  gagne- 
raient s'ils  pouvaient  communier  et  visiter  les  églises.  Afin 
de  ne  pas  les  priver  d'un  si  grand  bien,  un  induit  du  18  septem- 
bre 1862  autorise  les  confesseurs  à  commuer  la  communion 
et  la  visite  susdites  eii  d'autres  œuvres  de  piété,  de  sorte  que 
les  malades  dont  il  s'agit,  pourront  désormais,  en  étant  contrits 
et  confessés,  et  eu  remplissant  les  autres  conditions,  acquérir 
les  indulgences  qu'ils  auraient  la  faculté  de  gagner  dans  les 
lieux  qu'ils  habitent  par  la  communion  et  la  visite  des  églises; 
ce  nouvel  induit  excepte  formellement  les  personnes  qui  vivent 
en  communauté.  Le  Saint-Père  a  ordonné  d'annoncer  l'induit 
par  un  décret  général.  Voici  le  texte: 

b  Decretcm  Urbis  et  Orbis  Ex  Audientia  SSini  die  48 
b  Septembris  4862.  —  Est  hoc  in  more  positum  quod  ab  ani- 
b  marum  Pastoribus  Sanctissimum  Eucharistiae  Sacramentum  in 
b  aliquibus  tantum  iufra  annum  praccipuis  festivitatibus  ad 
b  fidèles  habitualitcr  infirmos  ,  chronicos ,  ob  physicum  per- 
»  manens  aliquod  impedimentum  c  domo  egredi  impotentes 
»  solemniter  deferatur,  proindeque  hujusmodi  fidèles  tôt  Plena- 
»  riis  Indulgentiis  privautur,  quas  consequerentur  si  conditio- 
»  nibus  injunclis  adimpletis  ad  Sacram  Eucharisticam  Mensam 
»  frequentius  possent  accedere.  ltaque  quamplures  animarum 
b  Curatores,  aliique  permulti  Ecclesiastici  Viri  humillimas  preces 
»  porrexerunt  Sanctissimo  Domino  No«itro  PIO  PP.  IX  ut  de 
»  Apostolica  benignitate  super  hoc  providere  dignaretur,  facta- 
»  que  per    me    infrascriptum  Secretariae   S.    Congregationis 
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■>  Indulgentiarum  Substitutum  Eidem  SancUsaimo  de  lus  omnibus 
>  fideli  relatione  in  Audientia  habita  die  18  Septemhris  186%, 
i  Sanctilas  Sua  ipirituali  gregis  sibi  crediti  utilitati  prospiciene 
»  clementer  induisit,  ut  praefali  Christi  fidèles,  esceptia  ta- 
»  men  illis  qui  in  Communitate  morantur,  acqairere  possent 
»  omnes  et  singulas  [ndulgentiaa  Plenariae  jam  concessaa  Tel 
»  in  posterom  concedeadas,  qoasque  alias  acquirere  pussent 
»  in  locis  in  quibus  vivant,  si  in  eo  physico  statu  non  esaent, 
»  pro  quarum  acquisilione  praescripta  sit  Sacra  Communie  el 
»  visitatia  ahcujus  Ecclesiae  vel  pubUci  Oratorii  in  locis  iisdem, 
»  dummodo  vere  poenitentes  confeasi,  ec  caeteris  omnibus 
»  absohitis  eondilionibus,  si  quae  injunotae  fuerint,  loco 
»  S.  Communionis  el  Visitationis  alia  pia  opéra  a  respectivo 
■  Confessario  injungenda,  fidetiter  adimpteanL  Praesenti  in  pêr- 
»  petunm  vahturo  abaque  ulla  lire\is  expeditione.  Nonobetait- 
»  lilws  in  conlrarinin  faeientibus  quibuscumque. 
o  Datant  Romae  ex  Secretaria  S.  Congregalionis  Indul- 
iiiaruin  et  SS.  Reliquiarum.  Loco®Signi  I".  Cabd.  Asqui- 
d  mis  Praefectus.  A.  Archip.  Prinzivalli  Substitutus. 

—  Office  de  Saint  Michel  de  Sanctis  et  leçons  approu- 
va-•>  par  la  S.  Congrégation  des  Rite*.  Note  pour  te  mar- 
ti/ruloge. 

Quoique  Saint  Michel  de  Sanctis  soit  mort  le  10  avril,  sa 
fête  a  été  fixée  an  ">  juillet.  C'est  pourquoi  le  Saint  sera  men- 
tionné deux  lois  dans  le  martyrologe,  aux  dates  susdites,  dans 
les  termes  qu'on  verra  plus  loin.  La  S.  Congrégation  des  Rites 
a  approuvé  îles  leçons  propres  pour  le  second  et  le  troisième 
nocturne  de  l'office.  La  messe  est  propre,  et  se  trouve  déjà 
dans  l'appendice  «lu  missel  romain.  Nous  croyons  utile  de 
faire  observer  que  l'office  de  S.  Michel  de  Sanctis  n'étant 
pas  encore  d'obligation  dans  l'Eglise  universelle,  les  personnes 
qui  désirent  le  réciter,  doivent  en  obtenir  la  concession  spé- 
ciale du  Saint-Siège.  Voici  la  note  destinée  au  martyrologe, 
el  les  leçons  approuvées,  d'après  l'exemplaire  imprimé  à  l'im- 
primerie camérale. 

Die  V.  Julii  in  Festo  Sancti  Michaelis  de  Sanctis  Con- 
fessoris.  Duplex.  —  Elogium  in  martyrologio  inscrendum 
Diehus  X  aprilis  et    V  julii. 

Quarto  idus  aprilis.  Vallisoleti  in  Hispaaia Sancti  Michaelis 

•  île  Sanctis  confessoris  ordinis  Discalceatorum  Sanctissimac 
»  Trinit.it i-  Redemptionis  Càptivorum  vitae  innocentia,  adrai- 
d  raliili  poenitentia  .  charitate  in  Deum  eximii  :  quem  Pius 
d  Nonus  Pontifex  Maximus  récurrente  festo  Pentecosten  Aimi 
»  niillesimi  oclingenteshni  sexagesimî  secundi  solemniter  inter 

•  Sanctos  retulit,  erasque  Festnm  tertio  nonas  julii  adsïgnavit. 
»  Tertio  nonas  julii.  Sancti  Michaelis  de  Sanctis  confessoris, 

»  eujus  deposilio  quarto  idus  Aprilis  recensetur.  » 

Omnia  de  Communi  confessorum  non  Ponti/inun 
pratter  senuentia. 
0  ratio. 
.  Misericors    Deus  ,  qui    Sanctum  Michàeleni  confessorcm 
»  tuum  nioruni  innocentia  et  mirahili  charitate  praestarc  vo- 
»  luisti;  concède,  qnai'sumus.  ut  igné  lui  amoris  succensi  ad 
r>  te  pervenire  niereamur.  Pcr  Douiinuni.  » 
In    Primo    NocUrrno.    Leetiones  de  Scriptura   occurrente. 
In  Secundo  Aocturno. 
Lectin  IV. 
«  Michàel  de  Sanctis  Vici  in  llispania  citeriore  piis  et  ho- 
■  nestis    parentibus  natus  mundum  antea  conterupsisse  quani 
»  agnovisse  visus  est.  Penc  infans  perpetuain  virginitatera  Dco 
o  Tovit  ;  cumque  rei  conscius    Pater    nuptias  il lï  per  jocum 
»  proponcret  ,    in    lac.rymas    effusus  puer  atque  ad  Dciparae 
»  Virginis  aram  coufugiens  emissuin  volum  fervenlius  reno- 
»  rabat.  Sexennis  ad  sanctorum  vestigia  sectanda  in  Monsenii 
»  speluncam  secessit,  in  qua,  dum  patientis  Christi  mysteria 
»  in  geuua  provolutus  piis  sensibus  lacryraisque  prosequitur; 


»  a  pâtre  repertus,  domum  redire  coactus  est.  Neque  tamen 
»  de  praeconcepto  severioris  vitae  proposito  qnidquam  remi- 

»  sit.    l'nicuiu   illi  erat  caclcslium   ilcsideriuni  ,   perpétua  cuiu 

o  Dco  consuetudo,  innocentia  vero  carnis  maceratio  major  quam 
d  ut  tenera  illa  aetas  ferre  posse  videretur.  Nain  ter  in  una- 
»  quaque  hebdomada  jejunans  ,  somnnm  super  sarmenlorum 

»  fascibus,  saxo  capili  siqiposito,  carpens,  llagellis  in  se  Ipsum 
»  saevire  ,  et  etiam  aliquando  corpusculum  Sancti  Francise i 
d  exemplo  in  spinarum  aeervnm  conjieere  et  cruentandnm 
»  volutare  non  dubitavit,  quia  tamen  singulari  Dei  beneficio 
«  spinae  illae  purissima  membre  attingerent  atque  in  minimo 
»  olfenderent.  Quibus  aliisqae  cruciatibus  admirabtlî  illi  poe- 
d  nitentiae  proludebat  ,  quam  poslea  ad  hominuni  stuporciu 
»  tantoperc  adauxit.  » 

Lectio   V. 

«  Anno  aetatisduodecimo  nondum  expleto  soins  et  pedee  egre- 

n  diens  de  domo  et  cognatione  sua  Barcinonam  contendit  ibi- 
■>  que  Sanctissimac  Trinitatis  Redemptionis  Càptivorum  Onli- 
»  nem  inter  calceatos  amplexus  ,  quainprimum  per  aetatem 
o  licuit  solemnia  vota  uuncupavit.  Paucis  inde  post  mensibus 
»  ad  strictioreni  Discalceatorum  ejusdem  Ordinis  Familiam  se 
d  trauslulit.  In  hac  nova  Rcgularis  disciplinae  palestra  miruni 
»  est  quot  quantisque  virtutuni  inercmentis  etiam  inter  con- 
o  tinuas  studiorum  exercitationes  anteactac  vitae  sanctitatem 
»  cumulaverit.  Tanto  enim  studio  singulas  Instituti  leges  ob- 
»  servabat  ut  nullam  ex  cis  practeriisse  compertum  fuerit. 
»  Virginitatera  ,  quam  qninqnennis  Deo  voverat ,  non  modo 
o  inviolatam  servavit,  veruin  etiam  praeclarissimo  Dei  munere 
o  nunquam  carnis  illecebris  allectus  est,  neque  in  mente  co- 
»  gilationcni  ullani  minus  honestam  liabuit.  Arctissinia  prae- 
d  ditus  paupertate  per  plures  annos  neque  cubiculuin  habuil 
»  neque  pulvinar,  ubi  caput  reclinaret.  Christi  mansuetudine 
d  indutus,  cuiu  omnibus  patiens  fuit  et  misericors  ;  iis ,  qui 
»  sibi  contumelias  aut  damnum  intolérant,  semper  pro  malo 
»  bonum  reddidit.  lnvicta  in  adversis  enituit fortitudine.  Pru- 
»  dentissimus  in  aliorum  regimine,  sibi  se  iudicem  acerrimum, 
»  reliquis  vero  humanissimum  patrem  exhibait-  » 

Lectio   VI. 

«  Cum  Deum  totis  viribus  diligeret,  ab  ipso  maximis  locu- 
»  pletari  meruit  charismatibus.  -Sam  crebris  et  mirilicis  ra- 
»  piebatur  eestasibus ,  quibus  vel  in  sublime  toto  assurgebat 
d  corpore  ,  vel  coclum  ascendere  videbatur  cum  aut  de  Dei 
»  bonitate  loqueretur ,  aut  sacris  operans  caliccm  elevaret. 
»  Nec  minori  erga  proximos  charitate  llagrabat,  quos  et  pri- 
»  vatis  consiliis  et  publicis  concionibus  et  assidua  sacramenli 
d  poenitentiae  administratione  iuvare  nunquam  praetermisit. 
»  Cum  vero  virtutes  cius  non  populi  modo,  sed  viri  principes 
o  admirarentur,  ea  tamen  erat  animi  dimissionc  ut  se  dacmo- 
»  nibus  ipsis  deteriorem  affirmaret.  At  humani  generis  Re- 
»  demptor,  cui  exaltare  humiles  in  deliciis  est,  hune  servant 
»  suum  fidelem  peculiari  voluit  illustrare  prodigio,  quo  ipse 
»  divini  sui  cordis  mysticam  commutationem  cum  corde  illius 
»  inirc  dignatus  est.  IIoc  itaque  charitatis  incendio  decum- 
»  liens  spïritum  Deo  reddidit  Vallisoleti  die  décima  Aprilis 
»  Anno  millésime  sexcentesimo  vigesimo  quarto,  aetatis  suae 
»  trigesimo  tertio.  Quem  mullis  ante  et  post  obitum  miracu- 
»  lis  clarum  Summus  Pontifex  Pius  Sextus  Reatorum  fastis  ad- 
»  scripsit.  Pius  vero  Nonus  Pontifex  Maximus  sacro  Cardina- 
»  lium  aliornmqne  fere  tercentorum  Antistitum  Ecelesiae  et 
»  Apostolicae  Scdis  jura  strenue  contra  insidiantes  hostes  pro- 
»  puguantium  Senatu  circumdatus,  récurrente  plausu  Urbis  et 
»  Orbis  sacro  Pentecostes  die  octava  Junii  anni  millesimi  oc- 
»  tin^entesimi  sexagesimi  secundi  in  Vaticana  Rasilica  illnm 
»  novis  fulgentfjni  signis  Sanctorum  cathalogo  solemni  ritu 
»  accensuit.  » 
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In  Tertio  Noclurno. 

Lectio   VII. 

Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Matthacum 

Cap.  XII.  v.  20. 

«  In  illo  tempore  respondens  Jésus  ait  Sadducaeis:  erratis 

»  nescientes  Scripturas,  neque  virtutem  Dei;  in  resurrectione 

»  enim  neque  nubent  neque  nubentur,  sed  erunt  sicut  Angeli 

<  Dei  in  eoelo.  Et  reliqua.  » 

Homilia  sancti  Joannis  Chrysostorai 
Lib.  de   Yirginitate. 

<  Virginitas  est  bona:  id  ego  quoque  fateor.  Atqui  nuptiis 
»  etiam  melior;  et  istud  tibi  assentior:  ac  si  libet,  illud  ad- 

iunguam  tanto  nuptiis  eam  praestare,  quantum  coelum  ter- 
»  rac,  quanto  bominibus  Angeli  antecellunt:  ac  si  quid  prae- 
»  terea  addendura  est ,  etiam  magis.  Nam  si  neque  nubunt 
«  Angeli,  neque  uxorem  ducunt;  non  etiam  carne  et  sanguine 
»  coagmentati  sunt;  in  terris  praeterea  non  commorantur,  non 
»  cupiditatum  aut  libidinnm  perturbationibus  sunt  obnoxii;  non 
»  cibi  indigent  aut  potus;  non  sunt  eiusmodi ,  ut  eos  dulcis 
>•  sonus,  aut  cantus  mollis,  aut  praeclara  species  possit  alli- 

•  cere:  nulla  denique  eius  generis  illecebra  capiuutur.  » 

Lectio   VIII. 

<  At  humanum  genus  cum  natura  beatis  illis  mentibus  in- 
»  ferius  sit,  omni  vi  studioque  contendit,  ut,  quoad  eius  fieri 
»  potest,  illas  assequatur.  Ouomodo?  non  nubunt  Angeli,  at 
»  neque  etiam  Virgo.  Assistentes  il li  semper  ad  Deum,  eidem 
»  inserviunt,  et  istud  ipsum  Virgo.  Quod  si  virgines,  quam- 

diu  corporis  onere  deprimuntur ,  quemadmodum  angeli,  in 
»  coelum  nequeunt  ascendere  ;  illud  eo  vel  maximo  solatio 
x  compensant,  quod  modo  spiritu  et  corpore  sancti  sint,  coeli 
»  Regem  recipiunt.  Videsne  virginitatis  praestantiam  ?  quomodo 
»  terrarum  incolas  sic  afficiat,  ut  qui  corpore  vestiti  sunt,  eos 
»  iucorporeis  mentibus  exacquet  ?» 
Lectio  IX. 

«  Qua  enim,  quaeso,  re  differebant  ab  Angelis  Elias,  Eli— 
»  seus,  Joannes,  veri  bi  virginitatis  amatores  nulla,  nisi  quod 

*  mortali  natura  constabant.  Nam  cetera  si  quis  diligenter  in- 
»  quirat,  hi  nihilominus  affecti  reperientur,  quam  beatae  illae 
»  mentes;  et  idipsum,  quo  inferiore  conditione  videntùr  esse, 
>  in  magna  est  eorum  lande  ponendum.  Ut  enim  terrarum 
»  incolac,  et  qui  essent  mortali  natura,  possent  ad  illam  vir- 
»  tutem  vi  et  contentione  pervenire;  vide  quanta  eos  fortitu- 
i'  dinc  ,  (juanta  vitae  ratione  praeditos  fuisse  oporteat.  Te 
»  Deum  laudamus.  »  Missa  Propria  ut  in  appendice  Messalis 
Romani. 

—  Sainte  Notburga,  vierge  séculière,  de  Brixen.  Culte  im- 
mémorial approuvé  par  la  S.   Congrégation  des  Rites. 

Decretum  Brixinen.  confrmationis  cultus  ab  immemorabili 
tempore  praestiti  Servae  Dei  Xolburgae  Yirgini  saeculari 
Sanctae  nuncupatae. 

a  Déclinante  saeculo  XIII,  Ratcmbergae  ex  humili  génère 
»  in  lucem  prodiisse  fertur  Serva  Dei  Notburga,  vitamque  exe- 
»  gisse  famulatui  addictam,  modo  iuter  infima  domus  officia, 
»  modo  inter  agrestes  labores;  at  ea  floruisse  morum  integri- 
>■  tate,  eo  nitore  virtutum  omnium,  ac  praesertim  ebaritatis, 
»  ut  non  modo  amplissimam  sibi  comparaverit  sanctitatis  opi- 
«  nionem  apud  homines,  sed  praeclaris  etiam  ebarismatibus 
»  ornari  meruerit  a  Deo,  qui  etiam  funus  ejus,  ac  deinde 
»  tumuluni  multis  décorasse  dicitur  prodigiis.  Traditio  constans, 
»  haud  obscuris  etiam  fréta  indiciis,  cultum  publicum  eccle- 
«  siasticum  Virgini  tributum  refert  ad  exordia  saeculi  XIV, 
»  seu  ad  ejus  mortem;  sed  floruisse  XV  saeculo,  increbuisse 
»  semper  deinde,  ac  latins  fuisse  vulgatum,  hodicque  vigere 
»  indubia  monumenta  testantur.  Ouamobrem  quum  instante 
»  Reverendissimo  Domino  Episcopo  Rrixinensi,  in  cujus  dioe- 
»  cesi  situm  est  templum  mortalibus  Notburgae  exuviis  et  no- 


»  mine  illustre,  Emus  et  Rinus  Dominus  Cardinalis  Carolus 
»  De  Reisach  in  Ordinariis  Sacrorum  Rituum  Congregationis 
»  Comitiis  ad  Vaticanum  hodierna  die  habitis  dubium  propo- 
»  suerit  «  An  constet  de  cultu  publico  ecclesiastico  ab  imme- 
»  morabili  tempore  praestito  praedictae  Servae  Dei,  seu  de 
»  casu  excepto  a  Decretis  sa:  me:  Urbani  Papae  VIII.  in 
»  casu  et  ad  e/fectum  de  quo  agitur  ?  Enii  et  Riiïi  Patres 
o  Sacris  tuendis  Ritibus  praepositi,  omnibus  accurate  perpensis. 
»  auditoque  voce  et  scripto  R.  P.  D.  Andréa  Maria  Frattini 
»  Sanctae  Fidei  Promotore,  rescribendum  censuerunt  —  Con- 
»  stare    de    casu    excepto — die  22  martii  1862. 

»  De  quibus  postea  facta  per  infrascriptum  Secretarium  Sanctis- 
»  simo  Domino  Nostro  Pio  Papae  IX  relatione,  Sanctitas  Sua 
»  rescriptum  Sacrae  Congregationis  ratum  habens  coufirmavit 
»  cultum  publicum  ecclesiasticum  ab  immemorabili  tributum 
»  Reatae  Notburgae  die  27  iisdem  mense  et  auno. 

G.  EpISCOPLS  PoRTCENSIS  ET  S.  RlFlNAE  Card.  PATRIZI  S.  R. 
G.  Praefectus.  Dominicus  Bartolini  S.   R.  C.  Secrctarius. 

—  Actes  de  la  S.  Congrégation  super  Statu  liegularium. 
Borne.  Imprimerie  de  la  Chambre  apostolique.   4862. 

On  vient  d'imprimer  à  la  typographie  camérale  un  volume 
grand  in  8°  sous  le  titre  suivant:  Acta  S.  Congregationis  su- 
per Statu  Begularium  ab  A.  Archiepiscopo  Philippensi  se- 
cretario  collecta.  Ce  volume  contient  les  décrets  et  les  dé- 
cisions émanées  de  la  S.  Congrégation  depuis  l'époque  de  son 
érection,  en  1847,  jusqu'à  nos  jours. 

La  plupart  de  ces  documens  ont  été  publiés  ;  on  aimera 
néanmoins  à  les  trouver  réunis.  Le  volume  commence  par  les 
encycliques  que  N.  S.  P.  le  Pape  adressa  aux  évèques  et 
aux  supérieurs  généraux  des  ordres  religieux  ,  afin  de  leur 
annoncer  l'érection  de  la  nouvelle  Congrégation  Super  Statu 
Begularium.  Les  encycliques  portent  la  date  du  17  juin  1847. 
Peu  après,  le  3  août,  on  écrivit  aux  évèques  de  l'Etat  Pon- 
tifical et  aux  supérieurs  généraux  pour  leur  demander  des 
renseignemens  circonstanciés  sur  l'état  des  couvens.  Ces  let- 
tres se  trouvent  dans  le  volume  qui  vient  de  paraître.  Vient 
ensuite  le  décret  du  25  janvier  1848  ,  qui  commence  par 
les  mots:  Romani  Pontifices,  et  ordonne  de  requérir  les  tes- 
timoniales des  évèques  avant  de  donner  l'habit  religieux.  L'au- 
tre décret  du  même  jour,  Regulari  disciplinae,  prescrit  lon- 
guement les  conditions  d'admission  au  noviciat  et  à  la  pro- 
fession. Ces  décrets  firent  naître  plusieurs  doutes,  pour  les- 
quels on  rendit  les  declarationcs  du  1"  mai  1851.  Une  au- 
tre décision  fort  importante,  du  16  janvier  1851,  porte  que 
les  formalités  énoncées  dans  le  décret  Regulari  disciplinae, 
ne  sont  nullement  prescrites  sous  peine  de  nullité  de  la  pro- 
fession: An  sit  nulla,  vel  tantum  ilhcita  professio  facta  non 
servata  prius  forma  decreti-  Regulari  Disciplinae"?  Respond. 
Esse  tantum  illicitam,  non  vero  nullam.  —  L'encyclique  du 
19  mars  1857  prescrit  trois  ans  de  vœux  simples  avant  la 
profession  solennelle.  Elle  a  été  confirmée  par  le  bref  du  7 
février  1862  ,  qui  déclare  que  cette  disposition  est  prescrite 
sous  peine  de  nullité,  en  sorte  que  les  réguliers  ne  peuvent 
pas  aujourd'hui  professer  les  vœux  solennels  ,  après  l'an  de 
noviciat  ,  et  doivent  faire  des  vœux  simples  au  moins  pour 
trois  ans. 

Les  actes  que  nous  venons  de  mentionner  ont  été  publiés 
pour  la  plupart.  L'ancienne  Correspondance  de  Rome  ren- 
ferme les  décrets  du  25  janvier  184S,  ainsi  que  les  Decla- 
rationes  du  1er  mai  1851.  Nous  avons  publié  dans  les  Ana- 
lecta,  non  seulement  l'encyclique  du  19  mars  1S57,  et  le  bref 
du  7  février  1862,  mais  aussi  les  Declarationcs  rendues  en 
application  de  la  nouvelle  discipline  des  vœux  simples  dans 
chaque  institut  religieux.  Il  y  a  eu  aussi  quelques  décisions 
spéciales,  qui  ont  été  provoquées  par  des  consultations.  Quel- 
ques-unes se  trouvent  déjà  dans  les  Analecta,  le  nouveau  re- 
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cueil  en  renferme  plusieurs  qui  sout  restées  inédites  jusqu'à 
ce  moment.  .Nous  nous  contentons  de  rapporter  les  suivantes, 
en  Faisant  observer  que  le  texte  des  résolutions  Be  trouve  ù 
la  fia  de  notre  article. 

I.  Les  proies  de  vœux  simples  ue  sont  pas  tenus  de  réci- 
ter l'office  dix  in  en  particulier  ,  mais  ils  doivent  assister  au 
chœur    comme   les   proies   de  vœux  solennels.    L'obligation 

d'observer  la  règle  de  leur  institut  est  la  même  pour  eux  que 
pour  les  proies  de  vœus  solennels,  sauf  la  nue-propriété  des 
biens,   qu'il  leur  est   permis  de  conserver. 

i.  D'après  une  constitution  de  Clément  \  111,  la  profession 
oes  vœux  solennels  doit  être  laite  dans  les  maisons  de  no- 
viciat. D'autre  part,  l'encycliqne  du  19  mars  IS57  veut  que 
le*  proies  de  VOEUX  simples  demeurent  dans  les  maisons  pro- 
fesses et  d'étude.  Alin  de  résoudre  cette  dilliculté,  le  Saiut- 
Père  a  décide  que  les  profès  de  vœux  simples  pourront  faire 
la  profession  solennelle  dans  la  maison  où  ils  sont,  sans  re- 
tourner à  la  maison  de  noviciat. 

3.  La  profession  solennelle  a  seule  le  pouvoir  de  dissou- 
dre le  mariage  ratum,  et  non  consummatum.  Avec  la  nou- 
velle discipline,  celui  des  époux  qui  reste  dans  le  monde  de- 
vrait, axant  de  se  remarier,  attendre  quatre  ans,  c'est  à  dire 
l'année  du  noviciat  et  les  trois  ans  de  vœux  simples.  En  ce 
cas,  l'on  pourra  recourir  au  Saint-Siège  pour  obtenir  la  fa- 
culté de  faire  la  profession  solennelle  statim. 

i.  Quoique  les  profès  de  vœux  simples  aient  droit  de  voter 
dans  les  actes  capitulaires  de  leur  maison  ,  il  faut  excepter 
les  scrutins  pour  l'admission  à  la  profession  des  vœux  so- 
lennels. 

B.  Les  profès  de  vœux  simples  pouvant  conserver  la  nue- 
propriété  de  leurs  biens,  on  a  demandé  quelle  était  l'époque 
où  ils  peuvent  faire  la  renonciation  mentionnée  dans  le  Con- 
cile de  Trente.  Le  Saint-Père  a  statué  qu'ils  pourront  la  faire 
dans  les  deux  mois  qui  précèdent  la  profession  solennelle. 
La  décision  est  du  1er  août  18C2. 

Avant  de  rapporter  les  décrets  dans  le  texte,  observons 
qu'on  a  inséré  dans  le  nouveau  recueil  la  constitution  de 
Clément  VIII,  sur  le  noviciat  et  la  formation  des  novices, 
qui  doivent  être  séparés  entièrement  des  profès  et  se  former 
aux  vertus  religieuses  sous  la  direction  de  leurs  maitres. 

I. 

1.  An  Professi  votorum  simplicinm,  quae  professioni  voto- 
rum  solemnium  juxta  litteras  cncyclicas  diei  19  Martii  1S57 
praemilti  debent,  tencantur  ad  officium  divinum? 

i.  An  teneantur  ad  observantiam  Regnlae  Ordinis  prout 
solemniter  Professi  ? 

SSmus  in  audientia  habita  ab  iufrascripto  Secretario  S.  Con- 
greg. super  Statu  Regularium  die  G  Augusti  1858  respon- 
dendum  niandavit  ;  nempe 

àd  1.  Non  teneri  ad  privatam  recitationem  divini  Officii: 
debere  tamen  Clioro  intéresse  ut  solemniter  Professi. 

Ail  i.  Affirmative,  firma  declaratione  jam  data  quoad  votum 
paupertatis. 

II. 

Juxta  Constit.  démentis  VIII  professio  votorum  solemnium 
emittenda  est  in  Conventu  Novitiatus.  Ad  praescriptum  vero 
legis  latac  die  19  Martii  1857  professi  votorum  simplicinm 
debent  ruanere  in  domibus  Professorii,  et  Studiorum.  Banc 
quaeritur  an  Professi  votorum  simplicium,  ut  suo  lempore  ad 
professionem  votorum  solemnium  admiltantur,  transferendi  sint 
in  Conventum  .Novitiatus,  vel  eam  emittere  possiut  in  Con- 
ventu, in  quo  morantur  ? 

SSiîius  in  audientia  habita  die  9  Decembris  1859  ab  iu- 
frascripto Secretario  S.  Congreg.  super  Statu  Regularium, 
attenta  lege  de  eiuittendis  votis  simplicibus  die  19  Martii  1857 
lata  statuit,  atque  constituit,  ut  Litteris  Apostolicis  démen- 
tis VIII,  aliisque  contrariis    quibuscumque    non   obstantibus. 


professi  votorum  simplicinm  licite,  et  libère  professionem  voto- 
rum solemnium  suo  lempore  emittere  possint  in  Conventu  seu 
Domo,  in  qua  reperiuntur,  servatis  tamen  aliis  de  jure  ser- 
vandis,  quin  teneantur  profiteri  in  domo  peracti  Novitiatus. 

III. 

Cum  jure  communi  receptum    sit  ,    ut  eoiijugcs    ante  con- 

sammalionem  matrimonii,  tempns  petendi  ad  deÙberandum  an 

vellet  monaslicam  vitam  amplecti,  bimestre  concedatur,  alter- 

que  conjux  in  saeculo  manens  expeclare  teneatur   douce  mona- 

Bticam  vitam  amplexus  professionem  emittat,  quin  antea  alias 
nuptias  inire  valeat,  a  S.  Congreg.  postulo   declarari,   nnm 

conjux  manens  in  saeculo  ne  dum    bimestre    et  anniini  pro- 
batiouis  ante  simplicium  votorum  professionem  expeclare  tenea- 
tur, sed  et  suliseqiicns  triennium,   quo   deiinun  explcto  juxta 
receutem  disciplinam  locus  est  professioni  solemni. 
Ex  Aud.  SSini  die  '25  Januarii  1801. 

SSiîius  in  Audientia  habita  die  25  Januarii  1801  ab  iufra- 
scripto Secretario  S.  Congreg.  super  Statu  Regularium,  ad 
quam  dictuin  postulatum  reinittendum  jusserat,  eidem  dubio 
respondendnm  mandavit,  nempe  nonnisi  per  solemnem  voto- 
rum professionem  inatrimoniuiu  ratum  et  non  consummatum 
dissolvi;  non  vero  per  professionem  votorum  simplicium,*  ideo- 
que  in  casu  quo  vir  juxta  legem  diei  19  Martii  1857  per 
S.  Congreg.  super  Statu  Regularium  latam  ,  vota  simplicia 
emittere  debeat  ante  solemnem  professionem,  sive  ipse,  sive 
ejus  conjux  recurrere  poterit  ad  Apostolicam  Sedem  pro  obti- 
nenda  facultate  ut  statim  einitti  possint  vota  solemnia. 

IV. 

Bùie  Pater  -  Fr.  Alexander  Vinc.  Jandel  Magistcr  Gencralis 
Ordinis  FF.  Praedicatorum  exponit,  oc.casione  nuperrimi  Dé- 
cret! a  S.  Congreg.  super  Statu  Regularium  die  12  Junii  1858 
Apostolica  auctoritate  editi,  nova  quaedam  in  quibusdam  sui 
Ordinis  Convcntibus  exorta  fuisse  dubia,  quorum  solutionem 
ab  eadem  S.  Congreg.  enixe  et  humillime  exposcit. 

1.  Cum  ex  praefati  Decreti  lenorc  (num.  8}  professi  voto- 
rum simplicium  suffragium  habeant  in  actis  capitularibus  sui 
Conventus  quatenus  et  prout  habent  solemniter  professi;  quae- 
ritur an  inter  hujusmodi  actus  capitulares  recenseantur  etiam 
actus  receptionis  ad  votorum  solemnium  professionem;  nain 
praeterquamquod  votorum  simplicium  professi  non  sint  de  cor- 
pore  professorum  solemniter,  contingere  potest  quod  professi 
simplices  numéro  excédant  professos  solemncs,  et  inter  eos 
perieulum  collusionis  enascatur, cum  alii  post  alios,  vel  simul,vel 
post  brève  tempus  ad  solemnem  professionem  admittendi  sint  ? 

2.  Utrum  rejectio  alicujus  professi  simplicis  a  majori  parte 
Patrum  in  Consilio  vel  totius  Conventus  in  Capitulo  per  suf- 
fragia  sécréta  prolata,  ab  Ordinis  Generali  Magistro,  nulla  alia 
intercedente  inquisitione  aut  informatione,  haberi  possit  tam- 
quam  légitima  et  justa  causa  aut  prudens  judicium,  ad  hoc  ut 
èjusdem  professi  votorum  simplicium  dimissio  ab  Ordine,  et 
corumdcm  votorum  solutio  ab  ipso  cum  suo  generali  Consilio 
decerni  et  declarari  possit? 

3.  Et  quatenus  négative,  quaeritur  tertio  quid  agendum,  si 
Patres  Conventus  ad  excludendum  Novitium  a  professioni; 
solemni  persévèrent,  nec  ulterius  eadem  differri  possit  eo  quod 
vigintiquinque  aetatis  suae  annos  Novitius  expleverit? 

SSiîius  I).  N.  Plus  PP.IX.  in  Aud.  habita  die  7  Februarii  1802 
ab  iufrascripto  Secretario  S.  Congreg.  super  Statu  Regularium 
ad  snprascripta  proposita  dubia  rescribendum  mandavit,  nempe 
ad  1.  Négative:  ad  2.  Négative:  ad  3.  Pro  admissione  ad 
vota  solcmuia  post  expletum  triennium  votorum  simplicium, 
audiri  quidem  débet  Capitulum  Conventuale  ad  inslructioncm 
aiiimi  Superiorum;  minime  vero  a  Superiori  Generali  vel  ab 
ejus  Subdelcgato  standum  crit  resolutioni  ejusdem  Capituli. 
Quod  si  aliunde  habeantur  legitimae  causae  ad  dimittendos 
professos  votorum  simplicium,  hoc  in  casu  servanda  erunt,  quae 
in  articulis  IV  et  V  declarationum  praescripta  sunt. 


1815 


MELANGES 


1816 


Insuper  Sanctitas  Su/,  ea  quae  in  hoc  responso  contincntur, 
eliain  ad  alios  Ordines,  et  Instituta  extendit,  et  extensa  esse 
declaravit. 

V. 

Lata  lege  de  piaemitlendis  votis  simplicibus  profession!  voto- 
rum  solemnium  per  Encyckcain  Epistolam  hujus  Sacrae  Con- 
gregationi  super  Statu  Regularium  die  19  Martii  1 S  LIT  non- 
nullac  deinde  editae  fuerunt  declarationes  quoad  ipsa  vota  sim- 
plicia  et  relate  ad  votum  simplex  paupertatis  constilutum  fuit 
■i  Professi  votorum  simplicium  Dominium  Radicale  ,  uti 
ajunt,  suorum  bouorum  retinere  poierunt,  sed  cis  omnino 
interdicta  est  eorum  administratio,  et  reddituum  erogalio, 
atque  usus.  Debcnt  propterea  ante  prnfessioncm  votorum  sim- 
plicium cedere  pro  lempore,  quo  in  eadem  votorum  simplicium 
professione  permanserint,  adminislrationem,  et  usumfruclum, 
et  usum,  quibus  cis  placuerit,  ac  etiam  suo  ordini,  si  ila 
pro  eorum  libitu  existimaverint.  » 

N'uper  vero  dubium  exortuin  est,  quandonam  Professi  voto- 
rum simplicium  emittere  possint  reuunciationem,  de  qua  Sacro- 
sanctum  Concilium  Tridentinum  sess.  XXV  de  Reyularibus 
cap.  XVI  agit  ,  quaque  ipsi  suarum  rerum  dominium  a  se 
abdicent.  Dubio  ad  SSiTmm  D.  N.  Pium  PP.  IX  relato  ab  lnfra- 
scripto  Secretario  S.  Congreg.  super  Statu  Regularium  in 
audientia  habita  die  1  Augusti  18G2,  Sanctitas  Sua  Aposlolica 
Auctoritate  statuit,  atque  constituit,  reuunciationem,  quain  in 
citato  capitc  XVI  sess.  XXV  de  Regularibus  Concilium  Triden- 
tinum respicit,  pro  professis  votorum  simplicium  locum  haberc 
iufra  duos  menses  proximos  aute  professionem  votorum  solem- 
nium. Contrariis  quibuscumque  non  obstautibus.  Datum  Romac 
eodem  die,  et  anno  ex  Secretaria  S.  Congreg.  super  Statu 
Regularium. 

VI. 

Paie  Pater.  -  Superior  Carmelilaruin  Discalceatorum  Pro- 
vinciae  Aquilaniac  in  Gallia  ad  pedes  S.  V.  humillime  pro- 
volutus  expostulat  declaratiouem  ad  sequentia  dubia  super  obser- 
vantia  Decreli  Romani  Ponti/ices  editi  die  25  Januariî  1848. 

1.  Ouando  Postulantes,  Novitii,  vel  Professi  al icuj us  Cou- 
gregationis  petunt  admitli  ad  nostram  Religionem,  litterae 
testimoniales  petendac  sunt  a  Superioribus  alterius  Congréga- 
tions in  qua  fuerunt,  vel  ab  Ordinario  ? 

2.  Si  a  Superioribus,  an  a  Superioribus  Gcneralibus,  vel  Lo- 
calibus,  et  quid  si  in  diversis  Domibus,  vel  Conventibus  fueriut? 

3.  In  Hispania  adesl Palriarcha  Indiarum,  qui  jurisdictionem 
exercet  in  universo  exereitu  per  suos  Cappellauos:  litterae 
testimoniales  pro  militibus  peteudae  sunt  a  praedicto  Palriarcha, 
vel  al)  Ordinario  ? 

Quam  deus  etc. 

Ex  Audientia  SSnii  die  5  Novembris  1852  SSiïius  pro- 
positis  dubiis  respondendum  mandavit,  scilicet. 

Ad  1.  Quoad  Novitios,  et  professos  saecularizatos,  ab  Ordi- 
nario; quoad  Professos,  qui  in  Congreg.,  vel  Ordine  actu 
permanent,  a  Superioribus. 

Ad  2.  Possunt  peti  vel  a  Superioribus  Gencralibus,  vel  a 
Provincialibus:  vel  quatenus  agatur  de  Congreg.  et  Ordine, 
in  quo  Provinciales  non  babeantur,  loco  Provincialium  a  Supe- 
rioribus localibus.  Et  si  Professus  in  diversis  domibus,  vel 
Conventibus  commoratus  fucrit,  sufficere  testimoniales  Supe- 
rioris  Generalis,  vel  Supcrioris  Provinciac  vel  Domus,  (qua- 
tenus Provincialis  non  habeatur)  in  qua  postremo  tempore 
moratur.  Caeterum  hujusmodi  Superiores  antequam  testimo- 
niales concédant  diligenter  inquirere  debeant  de  qualitatibus 
Religiosi. 

Ad  3.  Petendae  erunt  tam  ab  Ordinario  originis,  quam  a 
Patriarcha . 


VII. 

Proposilum  est  ab  EnioScitowski  VisitatoreApostolico  dubium 
»  Au  juramentum  praescriptum  in  decreto  Regulari  disciplinai  » 
»  emitti  debeat  ab  Examinatoribus  tantum  dum  munus  su- 
»  scipiunt,  vel  potius  totics  quolies  examen  conliciunt  ? 

SSiùus  in  audientia  12  Januarii  1855  «  declaravit  juramentum 
»  totics,  quoties  examen  babendum  sit,  praestandum  esse.  » 

VIII. 

BiTio  Padrc. -Eutrope  Abbate  dei  Trappisti  di  Gethsemani 
nella  diocesi  di  Louisvillc  in  America  considerando,  che  l' Ame- 
rica è  una  terra  di  emigrati,  e  di  viandanti  ossequiosamente 
implora,  che  la  S.  V.  si  degni  dichiarare. 

1°.  Se  sia  sufficiente  di  esigere  dai  Poslulanti  ecclesiastici 
le  lettere  testimoniali  del  Vescovo,  che  gli  ha  conferito  l'or- 
diue,  owero  sia  necessaria  anche  la  testimoniale  del  Vescovo 
nella  cui  Diocesi  sono  slati  ultimamente  impiegati  ? 

2.°  Siccome  la  maggior  parte  de' Postulanti  laici  sono  Irlan- 
desi,  o  Tcdeschi  per  ottencre  rattestato  del  Battesimo  fa  duopo 
di  scrivere  in  Europa  ,  c  le  rispostc  lardano  molli  mesi  ,  e 
qualche  volta  non  si  ricevono  afl'atto,  cosi  quando  evvi  una  cer- 
tezza  morale  che  sieno  battezzati  se  possono  ammettersi  almeno 
provvisoriamcnte  alla  vestizionc  dopo  due  mesi  eirca  di  prova? 

3."  Se  il  Postulante  è  già  religioso  di  altra  Congregazione, 
od  Istituto  regolare  basterà  di  domandarc  gli  attestati  dal 
Superiore  da  cui  dipende? 

Tanto  implora,  che  etc. 

Sacra  Congregatio  super  Statu  Regularium  vigore  spccialium 
facultatum  a  SSiïio  D.  X.  Pio  PP.  IX  concessarum  propositis 
dubiis  respondendum  censuit,  prout  respondet. 

Ad  l.un'  Si  agatur  de  postulantibus  in  Sacris  Ordinibus  con- 
stitutis  sufficere  testimoniales  Episcopi,  qui  Ordines  Sacros 
légitime  eis  coululit,  una  cum  testimonialibus  Ordinariorum 
Dioeccsum,  in  quibus  deinde  ultra  annum  inuuaquaquc  Dioecesi 
commorati  fuerint. 

Ad  2.umDocuinentum  recepti  Baptismatis  exhibendum  esse 
ante  admissioncm  ad  babitum. 

Ad  3. am  Quoad  Novitios  alterius  Ordinis,  et  Professos  sae- 
cularizatos testimoniales  litteras  petendas  esse  ab  Ordinario: 
quoad  Professos,  qui  in  Congreg.  vel  Ordine  actu  permanent 
duinmodo  ab  Aposlolica  Sede  facultatem  ad  alium  ordinem 
transeundi  obtinuerint,  testimoniales  literas  petendas  esse  a 
Superioribus,  nempe  vel  a  Superioribus  gcneralibus,  vel  a 
Provincialibus  Ordinis  a  quo:  vel  quatenus  agatur  de  Con- 
gregatione,  et  Ordine  in  cpio  Provinciales  non  habeantur,  loco 
Provincialium  a  Superioribus  localibus;  et  si  Professus  in  diver- 
sis domibus,  vel  conventibus  commoratus  fucrit,  sufficere  testi- 
moniales superioris  generalis,  vel  Provincialis  vel  Saperions 
dfcmus  (quatenus  Provincialis  non  habeatur)  in  qua  poslremo 
tempore  moratur.  Caeterum  hujusmodi  Superiores  antequam 
testimoniales  concédant  diligenter  inquirere  debeant  de  qua- 
litatibus Religiosi.  Datum  Romae  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Con- 
greg. super  Statu  Regularium  bac  die  29  Maii  1857. 

IX. 

Bine  Pater. -Fr.  Theophilus  a  S.  Corde  Mariae  Sacerdos 
professus  et  Novkiorum  Magister  in  extincto  Collegio  Apos- 
tolico  B.  M.  V.  de  Zapopan  in  dioecesi  de  Guadalaxara,  sua 
ductus  tristissima  experientia,  aliorumque  Religiosorum  virorum 
consilio,  ut  suae  conscientiae  satisfaciat,  proponit  Dubium 
-  Utrum  juvenes  qui  ante  exclaustrationem  vota  simplicia  emi- 
serant,  ab  iis  libcri  sint  reputandi,  ita  ut  si  denuo  aperiantur 
Monasleria,  incipere  et  prosequi  novitiatum  debeant  juxta  Decre- 
tum  super  Statu  Regularium  cujus  initium  -  Neminem  latet- 
de  die  19  Martii  1857.  Ex  Aud.  SSffii  die  i  Julii  1862. 
SSiùus  proposito  dubio  respondendum  mandavit  -  Négative.  - 


l.MPHI.MATUR  — Fn.  Hieronïmls  Gigli  Ord.  Pracd.  S.  P.  Aposlolici  Magibter. 
IMPRIMATUR—  Pétris  Villanova-Castellacci  Archicp.  Peir.  Vicesgerens. 
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CINQUANTE-TROISIEME  LIVRAISON. 


LES  SAINTES  RENES  ET  PRINCESSES 

D'ANGLETERRE. 


Après  avoir  abdiqué  volontairement,  afin  d'être  libre  d'abju- 
rer le  protestantisme  et  de  professer  publiquement  la  foi  ca- 
tholique, Christine  de  Suède  fut  reçue  dans  Rome  avec  les 
plus  grands  honneurs.  L'abjuration  publique  avait  eu  lieu  à 
Inspruk  le  3  novembre  1655  ;  la  reine  fit  son  entrée  dans 
Rome  le  33  décembre.  Les  cardinaux  légats  que  le  pape  Ale- 
xandre VII  avait  désignes  l'accompagnèrent  depuis  le  pont 
Mil\ius  jusqu'à  la  basilique  de  Saint  Pierre.  Les  armes  de  Chri- 
stine avaient  été  placées  sur  la  porte  llaminienne.  Le  Pape 
prescrivit  de  faire  fête  ce  jour-là  ,  de  sorte  que,  disent  les 
chroniqueurs  de  l'époque,  aucun  habitant  de  Rome  (excepté 
les  religieuses  et  les  malades)  ne  voulut  se  priver  du  plaisir 
de  VOtt  le  cortège.  Christine  visita  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
8t  fut  introduite  dans  la  salle  du  consistoire,  où  le  Pape 
et  le  sacré  collège  l'accueillirent  avec  la  plus  grande  solen- 
nité. Elle  alla  habiter  le  palais  Farnèse,  que  le  duc  de  Parme 
mit  a  sa  disposition.  Le  dimanche  suivant,  qui  était  le  jour 
de  Noèl.  Alexandre  Vil  donna  le  sacrement  de  confirmation 
a  la  reine,  qui"  eut  pour  parrain  le  roi  d'Espagne  représenté 
par  le  cardinal  Medici  :  elle  communia  de  la  main  du  Pape 
à  la  grand' messe. 

Les  circonstances  de  la  conversion  de  Christine  ne  sont  plus 
un  mystère,  depuis  que  l'on  a  publié  la  relation  du  cardinal 
Pallavicin  .  qui  avait  été  mis  au  courant  de  toute  la  négo- 
ciation.  Les  historiens  et  les  biographes  ont  accueilli  un  grand 
nombre  de  renseignemens  inexacts  ,  que  dément  la  relation 
véridique  de  Pallavicin,  imprimée  en  1  S:J8  par  le  P.  Cicco- 
ni,  de  la  compagnie  de  Jésus.  En  18CI,un  résumé  de  cette 
histoire  a  paru  dans  la  Correspondance  de  Rome,  num.  158 
et   lot). 

Christine  prit  plaisir  a  visiter  Les  élablissemens  de  Home. 
Les  élèves  du  collège  anglais  lui  présentèrent  un  opuscule 
intitule:  Manipuhu  regius  keroidum  Sanctarum  liritanniae, 
Serenissimae  Suecorum  régime  Chris tinae  oblatus  cum  col- 
légien Anglicantm  inviserel.  C'esl  le  glorieux  catalogue  des 
reines  et  princesses  d'Angleterre  qui  ont  mérité  par  leur  sain- 
teté les  honneurs  du  culte  publie.  Le  catalogue  renferme  cin- 
quante trois  noms.  Les  notices  qui  les  accompagnent  sont  pui- 
sées dans  le  martyrologe  romain,  dans  les  annales  de  15a- 
ronius,  dans  les  historiens  anglais  les  plus  estimés.  Vers  la 
lin  de  chaque  initiée  l'on  retrouve  constamment  une  compa- 
raison, ou  du  moins  une  allusion  à  la  conversion  de  Chris- 
tine,  ainsi  que  des  dystiques  qui  trahissent  le  goût  littéraire 
de  l'époque  où  ils  furent  composés. 


Mous  venons  de  dire  que  le  catalogue  des  saintes  reines 
et  princesses  anglaises  contient  cinquante-trois  noms.  Nous  al- 
lons les  faire  connaître  en  quelques  mots. 

1.  Sainte  Hélène,  impératrice,  mère  de  Constantin,  laquelle 
retrouva  à  Jérusalem  la  Croix  de  Jésus-Christ  ,  construisit  à 
Rome  la  basilique  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  et  donna  la 
Sardaigne  au  Pape. 

2.  Sainte  Ursule,  martyre,  lîarouius  parle  d'elle  dans  ses 
notes  sur  le  martyrologe  romain,  et  dans  les  annales  ecclé- 
siastiques ,  ann.   482. 

3.  Sainte  E mérite  ,  sœur  du  roi  Lucius,  qui  embrassa  le 
christianisme  vers  la  fin  du  troisième  siècle.  Emérite  et  Lucius 
cueillirent  la  palme  du  martyre. 

4.  Sainte  Edburga,  fille  du  roi  Ethelbert,  religieuse  dans 
le  monastère  de  l'île  de  Thanet,  eut  pour  maître  et  direc- 
teur dans  les  voies  de  la  Sainteté  saint  Augustin,  apôtre  de 
l'Angleterre- 

5.  Sainte  Winifreda,  mentionnée  dans  le  martyrologe  romain 
le  3  novembre,  refusa,  par  amour  de  la  virginité,  de  se  marier 
avec  le  tils  du  roi. 

6.  Sainte  Eansvida,  fille d'Eadobald,  petite-fille  de  S.  Ethel- 
bert, premiers  rois  chrétiens  de  Kent,  quitta  les  dangers  du 
monde  et  vécut  saintement  dans  le  cloître. 

7.  Sainte  Ebba,  fille  d'Edclfrccl,  sœur  de  deux  martyrs  , 
refusa  la  main  du  roi  d'Ecosse,  et  se  fit  religieuse.  Elle  mou- 
rut à  Oxford. 

8.  Sainte  Iferesvida,  reine  des  Anglo-saxons  du  nord,  se 
retira  dans  un  couvent  après  la  mort  de  son  mari,  et  fit  pro- 
fession dans  un  monastère  de  Calais. 

9.  Sainte  Enfleda,  fille  d'Edwin  et  femme  du  roi  Oswin, 
reçut  de  précieuses  reliques  de  la  part  du  pape  saint  Vitalien. 
Elle  se  retira  ensuite  dans  le  couvent  dont  sa  fille  Elfreda 
était  abbesse. 

10.  Sainte  Edilthryda,  sœur  de  sainte  Enfleda,  épousa  le 
roi  Edl'rid,  et  eut  le  bonheur  de  le  convertir. 

1 1 .  Sainte  Ermenburga,  mère  des  trois  princesses  dont  il 
va  être  parlé,  obtint  de  son  mari  la  permission  de  se  retirer 
dans  un  couvent.  Elle  construisit  un  monastère  où  soixante- 
dix  vierges  la  suivirent. 

12  —H.  Sainte  MiUmrga,  sainte  Mildreda,  et  sainte  Mil- 
yitha,  filles  d'Ermenburga  embrassèrent  l'état  religieux.  Les 
chroniques  ecclésiastiques  les  mentionnent  vers  l'an  676. 

15.  Sainte  Kinebarga  et  le  roi  Alfred  son  mari  gardèrent 
la  chasteté  dans  le  mariage. 

16.  Sainte  Kinesoitlta  était  sœur  de  Kineburga,  et  con- 
serva, comme  elle  ,  la  virginité  dans  l'état  conjugal.  Le  roi 
Olla  son  mari  s'étant  fait  moine  à  Rome,  elle  entra  dans  un 
monastère,  où  elle  vécut  saintement  dans  l'humilité  et  l'ab- 
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17.  Sainte  Batilde,  femme  de  Clovis  II  roi  de  France, 
fonda  plusieurs  monastères ,  un  entre  autres  à  Calais  ,  dans 
lequel  elle  se  retira  dans  la  suite. 

18.  Sainte  Ilda  fut  d'abord  religieuse  à  Calais,  et  fonda 
ensuite  deux  couvens  à  York. 

19.  Sainte  Witburga,  fille  du  roi  Anna,  chef  des  Angles 
orientaux,  obtint  la  palme  de  la  sainteté  comme  ses  trois  sœurs 
Etheldreda,  Edilburga  et  Sexburga.  Elle  vécut  comme  soli- 
taire dans  une  forêt,  avant  de  professer  la  vie  de  communauté. 

20 — 21.  Sainte  Etheldreda,  et  sainte  Elhelburga  étaient 
sœurs  de  sainte  Wilburga,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Sainte 
Etheldreda  se  maria  deux  fuis  et  conserva  sa  virginité.  Après 
douze  ans  de  supplications  ,  elle  obtint  enfin  de  son  mari 
Egfrid  la  permission  d'aller  au  couvent.  Son  corps  fut  long- 
temps préservé  de  toute  corruption.  Le  même  don  fut  accordé 
à  sainte  Elhelburga  sa  sœur  ,  qui  professa  la  vie  religieuse 
en  France. 

22  —  25.  Sainte  Sexburga  et  ses  filles  sainte  Erminilda 
et  sainte  Eartongatha  et  sa  petite-fille  sainte  Werburga.  Sainte 
Sexburga  quitta  le  monde  après  la  mort  de  son  mari  Ercom- 
bert  roi  de  Kent  et  entra  dans  un  couvent,  où  la  suivit  sa 
fille  Erminilda,  qui  était  veuve,  ainsi  que  son  autre  fille  Ear- 
tongatha et  sa  petite-fille  Werburga.  Derby  et  Chester  fon- 
dèrent de  belles  églises  en  l'honneur  de  celle-ci. 

26.  Sainte  Ositha,  fille  du  roi  des  Merciens,  conserva  la* 
virginité  dans  l'état  de  mariage ,  et  obtint  enfin  de  pouvoir 
entrer  dans  un  couvent.  Elle   reçut  la  palme  du  martyre  à 
l'époque  de  l'invasion    des  Danois.  Baronius  en  parle  ,  an- 
née 853. 

27.  Sainte  Edilburga,  fille  du  roi  Offa,  fut  religieuse  dans 
un  couvent  situé  près  de  la  Tamise. 

28.  —  29.  Sainte  Sedrido  et  sainte  Edburga  firent  bril- 
ler de  l'éclat  de  leurs  vertus  la  cour  du  roi  Anna.  La  pre- 
mière fut  religieuse  à  Calais  sous  la  conduite  de  sa  sœur  Ethel- 
berta.  La  seconde  suivit  saint  Bonifacc  en  Allemagne,  et  alla 
mourir  à  Rome  ;  elle  fut  ensevelie  dans  la  basilique  de 
S.  Pierre. 

30.  Sainte  Tetta,  sœur  du  roi  Cuthred,  était  abbesse.  Sur 
la  demande  de  S.  Boniface,  elle  fit  partir  pour  l'Allemagne 
sainte  Lioba  et  ses  compagnes. 

31.32.33.  Sainte  Etilburga  la  jeune,  sainte  Cutburga  et  sainte 
Quenburga.  La  première  était  femme  du  roi  Ina  ,  les  deux 
autres  furent  ses  sœurs.  Cédant  aux  exhortations  de  sa  pieuse 
femme,  Ina  renonça  à  la  couronne  ,  et  se  rendit  à  Rome  , 
où  il.  mourut  saintement,  après  avoir  vécu  dans  la  pauvreté 
et  l'obscurité.  Etelburga  se  retira  dans  un  couvent.  Malms- 
bury  et  d'autres  auteurs  anglais  racontent  que  la  reine  em- 
ploya un  singulier  moyen  afin  de  détacher  son  mari  des  va- 
nités de  cette  vie.  Ils  avaient  donné  un  somptueux  banquet 
à  la  noblesse  et  au  clergé;  ils  quittèrent  le  château  le  lende- 
main; après  quelques  heures  de  voyage,  Ina,  cédant  aux  de- 
mandes de  la  reine,  consentit  à  retourner  à  ce  château.  Ils 
y  trouvèrent  le  silence  le  plus  complet  et  la  plus  profonde 
solitude;  les  ornemens  de  fête  avaient  disparu,  le  désordre 
régnait  partout,  des  pourceaux  avaient  envahi  la  salle  du  ban- 
quet. La  reine  profita  de  cela  pour  montrer  le  néant  des  cho- 
ses humaines  et  le  bonheur  de  l'obscurité  dans  la  religion. 
Ina  retiré  à  Rome,  vécut  du  travail  de  ses  mains  ,  et  refusa 
de  prendre  l'habit  religieux,  de  peur  d'être  trop  remarqué. 
11  mourut  en  728  et  fut  déposé  dans  la  basilique  de  S.  Pierre. 
Les  deux  sœurs  entrèrent  dans  le  couvent  qui  accueillit  sainte 
Etelberga. 

34.  Sainte  Walburga,  fille  du  roi  Richard,  fut  attirée  en 
Allemagne  par  S.  Boniface.  Eystadt  possède  ses  reliques. 

35.  Sainte  Fredesvida,  fille  du  roi  d'Oxford,  consacra  sa 
virginité  au  Seigneur  dès  la  plus  tendre  enfance,  et  repoussa 
constamment  les  instances  d'un  prince  voisin,  qui  la  deman- 


dait pour  épouse.  On  peut  voirie  martyrologe  romain,  Malius- 
bury  et  les  autres  historiens  anglais. 

36.  Sainte  Ebba  était  de  la  famille  des  princes  de  Nor- 
thombrie.  Elle  se  fit  religieuse  et  deviut  abbesse.  Les  reli- 
gieuses se  voyant  exposées  aux  outrages  des  Danois,  eurent 
le  courage  de  se  couper  elles-mêmes  le  nez  et  les  lèvres,  afin 
de  pouvoir  sauvegarder  leur  pureté  Les  Danois  irrités  les  firent 
périr  dans  le  feu  qui  consuma  leur  monastère.  Ce  fait  se  passa 
vers  l'an  870. 

37 — 45.  Sous  Edouard  1er  la  famille  royale  produisit  huit 
saintes  ,  sa  mère  sainte  Ealsvitha ,  sa  femme  sainte  Edgisa , 
ses  filles  sainte  Edgiva,  sainte  Editha,  sainte  Elfleda,  sainte 
Etelilda  et  sainte  Eadburga.  Les  trois  dernières  se  firent  re- 
ligieuses. 

46.  Sainte  Elfgiva,  femme  du  roi  Edmond  ,  se  sanctifia 
par  la  pratique  de  la  charité  envers  les  pauvres.  Elle  s'y 
consacra  entièrement  dans  son  veuvage.  Bien  des  fois  elle 
se  dépouilla  de  ses  riches  habits  pour  revîtir  les  pauvres. 
Elle  aimait  aussi  à  délivrer  les  prisonniers  en  payant  leurs 
dettes. 

47.  Sainte  Editha  suivit  au  couvent  sa  mère  sainte  W'il- 
fride.  Elle  était  fille  du  roi  Edgar  et  sœur  de  S.  Edouard 
martyr. 

48.  Sainte  Egitha,  mariée  à  S.  Edouard  le  confesseur  , 
conserva  la  virginité  dans  l'état  conjugal.  On  peut  consulter 
Florentinius,  à  l'an  1074,  et  les  autres  historiens  anglais. 

49.  Sainte  Marguerite  reine  d'Ecosse  nourrissait  trois  cents 
pauvres  chaque  jour,  et  lavait  les  pieds  à  six  d'entre  eux. 

50.  51.  52.  Sainte  Christine  l'ancienne,  sainte  Ch ristine 
sœur  de  sainte  Marguerite  d'Ecosse  ,  et  sainte  Agathe.  Les 
reliques  de  la  première  sont  conservées  en  Flandre. 

53.  Sainte  Mathilde  ,  fille  de  sainte  Marguerite  d'Ecosse 
et  femme  de  Henri  1",  imita  la  charité  de  sa  mère  pour  les 
pauvres,  et  fonda  deux  hôpitaux  à  Londres.  Saint  Anselme  a 
immortalisé  son  nom. 

Telle  est  la  note  abrégée  des  saintes  qui  ont  illustré  les 
familles  royales  d'Angleterre.  On  trouvera  de  plus  grands 
détails  sur  chacune  d'elles  dans  l'opuscule  qui  fut  composé 
pour  Christine  de  Suède.  Nous  reproduisons  cet  opuscule  sans 
d'autres  explications,  en  avertissant  de  nouveau  que  le  goût 
littéraire  de  l'époque  se  montre  avec  toutes  ses  délicatesses 
et  tout  son  penchant  pour  les  subtilités  et  les  antithèses. 


Mampulus  Regius 

Heroidcm  Sanctarim  Bhitanniae 

Seremssimae  Svecorum  Regi.nae  Curistinae  oblatcs 

CUM    COLLEGICM    AnGLICANU.M    INV1SERET. 

Helena  Augnsta. 

Fax  Trojae  Helena  profana,  Orbis  lumen  Helena  Augusta, 
Constantino  filio  Magna,  numerosa  virtutum  proie  major,  ma- 
xima  fidei,  ac  Religionis  Mater,  redemptionis  quoque  vexUlum 
diu  defossuni  in  latebris  in  lucem  edidit.  Majus  Orbi  effulsit 
sidus,  quam  ut  solius  Britanniae  illustraret  fines;  Romano  in 
coelo  fulgere  debuit  Augusta  ut  subditis  late  Populis  radios 
spargeret.  Lucem  reddidit  Orienti,  cum  Solymorum  arces  in- 
visit,  Templisque  ibi  extructis  adorari  jussit  Servatorem,  ubi 
probrosam  ille  mortem  sustinuerat.  Merito  annumeranda  Di- 
vis,  tara  benemerita  deChristo  Deo,  non  alibi  condi  debuit  quam 
Romae  apud  Dominam  Gentium,  postquam  Christi  sepulchrum 
juxta  Prophetarum  vaticinia  reddiderat  gloriosum.  Hoc  saa- 
culo  Christinam  habuit  aemulam,  quae  Crucem  jam  extulit, 
cum  amore  Crucifixi,  Regni  fastigium,  ac  Coronam  posuit.  In 
siguo,  quod  extulit  Helena  Mater,  filius  Constantinus  vicit; 
In  charactere  ,  queni  Cruce  impressit  Alexander  Pater  ,  filia 
Christina  superabit. 
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Auspiciis  Helenae  laeto  Crux  redditur  Orbi, 
Effossam  tollil  Dite  gemenle  labem  . 

Sceptra  Cruci  Christina  dicat,  pouitquc  Coronam  : 
Haec  potius  tollit  pondéra  dura  ('.nuis. 

SuiKju    I  rsulu. 

(Baron,  loin.  i.  Ann.  482.  et  in  notis  ai  Martyr  al.) 

Ursula  Dionolti  Cornnbiornm  in  Britannia  Régis  lilia,  examen 
Virginnm  \  lut  castaram  aporn  regina,  ex  patriis  hortis  edu- 
xit ,  ut  melia  sua\iora  iu  hortis  superum  libaret.  Ibant  in- 
nuptac  omnes  ad  \  icinos  Britonea  in  Armoniea  populares  pri- 
dem  suos:  sed  mebore  dignae  connnbio  ,  pronuba  virginita- 
te.  Agno  paranympho,  simul  ac  sponso,  ad  cjus  nuptias  af- 
flante  spiritu  expetontnr.  Inde  coorta  féliciter  procella  toto 
jaetantur  mari;  cujus  lluetibus,  minime  deluierunt  absorbcri , 
ne  Bp  mergerentor  profundo  innocentes  animae,  undc  Venus 
impura  emersit.  Pelïunloi  ad  Bheni  ostia,  portum  rcpcrturae 
in  statione  aangninia  ad  (Jbiorum  ripas,  ubi  barbaricis  demessa 
gladiis  candidissima  lilia  suo  sanguine  rubuerunt.  Feruntur 
venisse  Romain  qno  iluduin  appulsa  est  Christina,  nomine  si- 
mul  et  omine  initiori,  modo  ferons  pacis  olivam,  palraaru  si 
opus  fuerit,  sanguine  relatera. 

Ursula  Yirgo  uovuni  signis  coelestibus  Arcton 
Addidit:  haec  tutam  pandit  in  astra  viam. 

Arclois  Christina  plagis  nova  Stella  refulget, 
Hoc  utinain  lidus  Sueca  carina  notet. 

Kanctu  Kuierlta. 

{Ruderus  in  Baver.  Saint.  Aegidius  Scudus  de pris.Rhart.) 

Emerita  Dignitate  posterior  Helena,  tempore  tain  Ursula, 
quam  Helena  prior,  exemple  utrique  anteivit.  ftam  cum  Lucio 
t'ratre  linUinnorum  rege,  omnium  prima  Regium  verticem  sub- 
niisit  Christo,  aureac  Coronac  praeposuit  spineam,  ac  sceptro 
Crucem.  Nobilissimae  Ilcroinae  ejus(pie  fratri  débet  Britannia, 
quod  prima  inter  Europae  régna  uatam  se  Christo,  ac  Ro- 
mana  Ecclesia  sic  utinam  semper  mansura  glorietur.  Accensa 
iidei  Iampas  Irans  mare  luccre  tantum  non  debuit,  ne  diutius 
tenebreseeret  indiga  adhuc  Cbristianae  lucis  Germania.  Eas  in 
oras  Emerita,  ac  Lucius  transgressi,  genteni  Martiam  Christo 
subjugarunt,  non  armis,  sed  sanguine:  proprio  deserto  regno, 
ibi  l'undarunt  Evangelii  imperium  ,  ubi  Romanum  postea  as- 
surrexit.  Erexerunt  Crucis  vexillum  in  Roiariac  Campis  Al- 
piumque  jugis,  ubi  victores  gentium  Aquilas  suas  aegre  defi- 
xeruut.  Sacrae  expéditions  praemium  luit  Martyrii  Corona  , 
quam  apud  Coriam  rctulerunt  Rhetiac  Urbem  in  Alpibus,  post 
qoam  dura  pectora  magis  emollierunt  fuso  cruorc,  quam  Ilan- 
nibal  ferro,  et  aceto  cautes.  llacresini  uti  speramus  emolliet 
Christina  Caucaso  et  Alpibus  asperiorem. 

Emerilae  duras  dulcis  \ox  molliit  Alpes; 
Thrciciac  tantum  non  potuere  lyrae. 

Haeresis  Alpino  perstat  magis  aspera  monte  ; 
Molliet  banc  facili  Suecica  Virgo  manu. 

S.inott»  i:«l!nir  :i» 

{JIarpesf.sec7.cJ0.  Smith,  hist.  Ang.  Capgravius,  Serrarius.) 

A  nova  gente  Britannia  mutato  in  Angliam  nomine  ,  non 
rctinuit  pietatem  ,  sed  auxit.  Inter  Anglas  Reginas  Edburga 
prodiit  primum  sanctitatis  germen  a  stirpe  sancta  Cantuano- 
rum  Rege  Bthelberto,  a  cultore  vineae  SSùlo  Augustino.  Ex 
utraque  crevit  radlcc  in  florem  illibatum  ,  quem  ut  servaret 
Deus  ab  aestu  deliciarum  in  Aula,  transtulit  in  mitiorem  tem- 
periem  Coenobii,  in  Insula  Taneto,  ubi  hortolanus  Christi  Au- 
gustiuus  primo  plantaverat.  Hospila  terrae,  Angelorum  Civis 
in  Caenobio  vixit  ,  ut  in  Coelo;  cum  prius  in  Aula  paterna 


vitam  degisset  ,  ut  in  Coenobio.  Delegit  sibi  sedem  mediis 
in  undis  cirenmflni  Tbamesis,  ut  a  saeculi  Qammia  tutior  es- 
set,  solitaria  primum  rirgo,  frequentium  deinde  Virginnm  ma- 
ter. Dnbium  poateria  reliquit,  plnra  ne  ediderit  miracnla  post 
mortem  ,  an  vivons  sanctitatis  exemple  praebnerit.  Tantum 
Edburgae  profait  Angnstinus  Magister  Roma  missus  ex  Scbola 
(Ihristi,  l'raeside  Gregorio  in  Rctri  Cathedra  ,  ubi  Christina 
audit  oracnla  veritatis  ac  propins  discit  ah  Alexandro  quod 
remotius  Edburga  a  Gregorio  perceperal. 

Virgineum  sacris,   qui  pectus  amoribus  implct, 
Purpureis  misect  candida  serta  rosis. 

lias  Edburga  dédit,  modo  dat  Christina  corollas, 
llinc  tihi  Christe  rosas,  lilia  Christe  lege. 

Saneta  ^Vlnirreda. 

Suriusjom.  G.  Marti/rol.  Rom.  5.  Nov.  Baron  in  notis 
de  fonte   Winifredae.) 

Allait  Britanniam  Winifredae  fons ,  unda  morbis  omnibus 
salutari.  Non  illa  propterea  fontium  more  trax.it  originem  par- 
vis obscura  initiis  ,  sed  regio  ex  stemmate  ,  velut  aquarum 
dives  ipso  in  exortu,  manavit.  Ili  vortices  teneram  puellam 
rapuissent  in  mare,  nisi  cursum  inhibûisêet  vif  Sanctus  Beuno, 
cujus  illa  consiliis  paruit  unda  mollior,  ac  rivum  virginitatis 
adnncillimemNymphatenera  Deo  saeravit.  Objectum  aggerem 
perrumperc  tentavit  Cadocus  Régis  Alani  filins,  purosque  latices 
castissimae  Virginis  coeno  turpitndinis  inspergere.  Yim  insani 
juveuis  pia  astulia  elusit  primo  Winifreda  ,  tum  in  tcmplum 
refuga  innocentium  asylum  ,  mori  maluit  cervicibus  abscissis 
quam  foedari.  Aecepit  tcllus  p'raecisum  caput,  ad  cujus  con- 
tactum  gemebunda,  cum  aliter  lacrymari  non  posset,  copio- 
sum  foutent  emisit;  non  tamen  abstersit  cruorem,  ut  ejus  frue- 
rclur  suavitate.  Nam  ad  hune  usque  diem,  imo  in  fonte  san- 
guine rubescunt  lapides  et  muscus  adnascitur  fragranti  odore 
gratissimus.  Doluit  vehementer  Beuno  languisse  tam  cita  morte 
Britanniae  llorcm:  utque  alios  maturescerct  in  fructus  resec- 
tum  virginis  caput  annexait  iteram  hnmeris,  et  animam  fugien- 
tem  corpori  restituit.  Diuturnius  inde  Martyrium  vitae  asper- 
rimae  tolleravit  Winifreda,  inter  devotas  Deo  Virgines  qua- 
rum  Prefecturae  visum  est  reservari  tam  carum  coelo  caput, 
ut  ci  obedire  discerent,  quac  ferro  hostili  superior  extiterat. 
De  igné  Veneris  extincto  trophacum  manct  fons  perennis  Wi- 
nifredae, quem  aegris  salubrcm  corporibus,  nec  haeresis  in- 
cendia exsiccare  potuerunt.  Haurit  jampridem  Christina  salu- 
bres  aquas  e  veritatis  fonte:  ad  majus  robur  coelestem  panem 
Alexander  addidit. 

Fonte  beat  sacro  Patrios  Winifrida  Britannos: 
Non  talis  rutilo  volvitur  unda  tago. 

Pane  magis,  quam  Lympha  optât  Cliristina  salutem, 
Caelesti  a  Summo  pane  refecta  Pâtre. 

Smii'io  Eansi iî!a. 

(Molan.  in  Martyrol.  Malmesb.  lib.  /.  Reg.  c.  I.  Harpesf.) 

Liberatori  Deo  victimas  debebat  Anglia,  ab  inanium  Deorum 
servitutc  exempta.  Inter  primas  beneficii  memor  se  devovit 
Eansvida  S.  Ethelbcrti  neptis,  Edbaldi  lilia,  primorum  in  Can- 
tio  Regnm  ,  qui  nomen  Christo  et  Regnum  dederunt.  Inter 
blandimenta  luxus  quac  scirc  potuit  vitia,  ignoraré  voluit,  a 
teneris  unguiculis  mature  saneta,  quamvis  in  Aula,  ubi  vitia 
régnant,  educata.  Noluit  diu  fîdcrc  incerto  mari  ,  mediis  in 
vencrum  lluctibus,  ubi  numquam  securc  navigas,  nisi  fugias 
iu  portum.  Régis  Northumbrii  thorum  vitavit,  ut  scyllae  sco- 
pulum,  et  ne  hacrerct  in  Carybdi,  a  Parentis  Regia  ad  tutam 
Coenobii  stationem  recessit.  Tum  vere  regnavit,  cum  sibi  im- 
perare  coepit:  tum  condidit  leges,  cum  sacris  praefecta  vir- 
ginibus,  exemplo  normam  praescripsit:  tum  domuit  hostes,  cum 
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tenerum  corpusculum  omni  asperitate  afflixit:  tum  egit  trium- 
phura,  cum  clara  miraculis  coelum  conscendit.  Triumphanteni 
nuper  vidimus  Christinaiu  ,  idque  Roraae  ,  eo  majore  gloria 
quo  magis  inopinato  Aegyptum  spoliavit  non  opibus  illius  , 
sed  pracsentia  sua ,  quibusvis  opibus  ditiore.  Victrici  trium- 
phus  merito  decretus  est,  quae  Caesares  non  subjugando  Ré- 
gna, sed  relinquendo  superavit. 

Ensvidae  clarum  célébrant  miracula  noraen; 

Obstupuit  tantum  Terra  Britanna  jubar. 
Aequalem  miranda  ciet  Christina  stuporem: 

Ouos  virtus  aequat,  dat  quoque  fama  pares. 

Sancta  i:6»s»a 

[Beda  lib.  4.  cap.  25.  Smithaeus.  Ifarpesfeld.) 

Anglia  diu  in  Heptarchiam  divisa,  sacro  reluti  lacta  nu- 
méro ,  post  susceptam  fidei  sementem  ,  tôt  ferme  evexit  ad 
sanctitatis  solium  quot  in  Regno  Septenario  Regia  Capita  nu- 
nieravit.  Ebba  Edclfridum  Northumbrorum  Regem  sortita  Pa- 
trem,  Fratres  Osualdum  Martyrem,  et  Osvinum  SSiîios  Christi 
bellatores,  minime  indiga  alieni  luminis,  soli  similior  sese  no- 
bilitavit  luce  sua:  quam  tamen  procul  ab  Aulae  splendore 
abdere  conata  est  in  humili  Coenobio  ad  Bernicum  Oppi- 
dum, Scotorum  rege  Aidano  frustra  ejus  nuptias  ambiente.  De- 
bebatur  Regia  Virgo  sponso  suprême  majoribus  dotata  divitiis, 
pulchriore  forma  spectabilis,  quam  ut  terrenae  majcstati  socia- 
retur.  Sidéra  sanctitatis  non  fulgent  Astrorum  more:  quo  ma- 
gis conduntur  inter  nubes  ,  eo  latius  radios  diffundunt.  Ita 
cum  occultaret  se  Ebba,  Beatam  Ethelredam  aliasque  SSffias 
virgines  suae  sanctitatis  fulgore  ad  se  attraxit.  Mortuae  Vir- 
gini  parentavit  Oxonium  prisca  Sapientiae  in  Britannia  sedes, 
extructo  in  ejus  bonorem  templo  docuitque  quid  factura  sit 
in  laudem  Cbristinac  Roma  Mundi  Atbeneum,  quod  sapientiam 
illam  simul  cum  integritate  virginea  stabili  conjugio  copulavit. 
Oxonii  veteres  Ebbam  venerantur  Atbenae: 

Virgincumque  colit  docta  Mincrva  decus. 
Utraque  laus  décorât  Christinam,  nomen  utrumque  : 

Christinam  Mundi  Roma  magistra  colet. 

Simola   iBeresvitla. 

{Beda  lib.  4.  c.  25.    Wion.  lib.  4.  c.   14.) 

De  sanctitatis  imperio  cum  Northumbrorum  Regibus  féli- 
citer decertarunt  Anglo  Saxones  ad  Orientcm.  Caelitum  agmen 
ducit  eo  ex  Regno  Heresvida,  Ethelheri  Régis  fîlia,  Adulphi 
mater,  admiranda  in  paucis  quod  in  Aulae  deliciis  de  volup- 
tate  triumpharit.  Marito  rege  morte  sublato,  iniit  quoque  ipsa 
vitae  felicioris  sortem  inter  Virgines  Deo  sacras,  divisa  prius, 
ut  duobus  placeret,  tum  in  se  collecta  totam ,  ut  uni  viro  se 
castam  Christo  desponderet.  Fugit  ex  Aula  plagas  Aegypti  , 
Pharaonis  illeccbras,  et  in  Galliam  exulantis  ex  Anglia  pie- 
tatis  vêtus  Asylum  transfretavit,  ut  ad  patriam  peregrina  se 
ipsam  immolarct  Deo.  In  Calensi  Monasterio  sacrum  vélum 
pro  Corona  ,  Cruciûxum  pro  sceptro,  pro  Regio  syrmate  Ci- 
licium,  claustra  pro  regno  permutavit.  In  Heresvida  specta 
Christinam,  abdicatis  pro  Christo  Regnis  beatiorem,  quam  cum 
regnaret.  Id  discriminis  quod  alieno  in  solo  non  quaerat  Li- 
lia ,  quae  suo  in  corpore  asservat  intacta,  nec  alibi  quiescat 
virago  excelsae  mentis  ,  quam  Romanis  in  montibus,  ubi  Ale- 
xandri  sacra  Deo  quercus  quiescentem  obuinbrat. 

Parvus  Heresvidae  Britonum  non  sufficit  Orbis, 
Ut  quaerat  Caelum  Francica  Régna  petit. 

Alta  magis  Christina  probat  Capitolia  Romae: 
Ire  Iriumphales  mens  petit  alta  vias. 


Sanela  Enllcda. 

[Beda  lib.  5.  c.  29.  Wion,  Smilh.  Harpesf.  etc.) 

Non  cedit  Northumbrorum  Aula  ,  ut  in  pietatis  certamine 
sibi  primas  vindicet.  Inter  primos  ,  quos  tulit  Divorum  or- 
dines  Enfledam  opponit,  eo  instructiorem  in  acie ,  quod  in- 
tegram  secum  ducat  turmam  cognati  sanguinis,  Sanctum  Ed- 
vinum  Patrem  ,  S.  Osvinum  maritum  ^sacris  utrumque  fastis 
adscriptum  et  Elfredam  filiam,  inclusarum  in  Coenobio  virgi- 
num  Matrem.  Suffragatur  plurimum  Romanus  Pontifex  Del- 
pbico  oraculo  certior  Vitalianus  ,  qui  sanctitatis  palmam  de- 
tulit  viventi,  eamque  adhuc  mortalem  referente  Beda ,  immor- 
talibus  praeconiis  ad  Coelum  usque  evexit.  Nec  satis  du.xit 
laudibus  ornare  dignam,  nisi  etiam  sacris  donis  benemeritam 
cumularet,  missa  Cruce  ex  vinculis,  quae  Principes  Aposto- 
rum  constrinxerunt,  et  aurea  clave  pro  tessera  meritorum  qui- 
bus  Coeli  fores  Heroinae  virtus  reseraret.  His  mercibus  non 
tam  onusta,  quam  meritis  suis  provecta  Enfledae  navis  vêla 
dédit  ad  salutis  portum  ,  propria  filia  clavum  tenente  cujus 
disciplinae  se  mater  ac  regina  subjecerat.  Eodem  proram  di- 
rigit  Christina,  Alexandro  adpuppim  sedente,  qui  eam  traxit 
ad  Cruceiu  vinculis  caritatis,  per  sanctitatis  exempla  donavit 
clavi,  quae  coelum  aperiet. 

Enfledae  Summus  mittit  sacra  dona  Sacerdos, 
Ferrea  queis  pretium  vincla  dedere  suum. 

Quidquid  Alexander   donat  praefulgurat  auro , 
Aurea  sub  tanto  Principe  saccla  vigent. 

s».iis«Si>  Etheldrita. 

(Florentius  in  Catal.  Epis.  Malmesb.  eccles.) 

Haud  impar  Enfledae  Etheldrita  soror  et  forte  major,  quod 
arduarn  magis  sortem  tulerit,  Egfrido  uupta  régi,  impio,  cujus 
obluctata  sceleribus,  ut  aurum  igné  probatum  clarius  effulsit. 
In  omne  scelus  ruente  Egfrido,  laudis  omnis  apiccin  Etheldrita 
tenuit.  Sustulit  ille  impia  cade  Vilfridum  Sanctissimum  Prae- 
sulem:  Haec  pios  omnes  fovit  auxilio,  improbos  exemplo  con- 
fudit  ,  et  Egfriduni  tandem  ad  meliora  revocavit.  Adeo  in- 
sederat  foemineum  pectus  virtus  mascula,  ut  virilis  constantiae 
tenax  mulier,  viri  fregerit  impietatem,  multorum  pollutum  san- 
guine innocentia  sua  expiarit.  Cecidit  in  bello  Egfiidus,  Deo 
hic  ulciscente,  ut  ob  preces  uxoris  in  aeternum  parceret.  Ula 
fato  meliore  felix,  cum  nulli  noxia  fuisset  ,.  hostium  tamen  , 
ac  sui  victrix,  morte  sanctorum  trauquilla  ex  aulae  pelago  ad 
aeternae  pacis  Insulas  enatavit.  Praeeuntem  sequitur  Christina 
eo  felicior,  quod  aliud  jugum  pati  nesciat,  quam  Christi,  ne 
a  Christo  distrahatur,  nec  unius  tantum,  aut  paucorum  corda, 
sed  numerosae  gentis  pugnaces  aniinos  ad  frugem,  lidemque 
meliorem  alliciat. 

Pressit  Etheldritam  duri  fera  dextra  mariti , 
Imposito  gemuit  nupta  puella  jugo. 

Fastidit  Christina  jugum,  servire  récusât: 
Quo  magis  in  thalamo  libéra,  sancta  magis. 

Sancta  Eriueiibnrga. 

{Harpesf.  S.  7.  c.  40.  Smith.  Epis.  Cal.) 

Romanam  pietatem  Anglia  ab  Augustino,  Laurentio,  Melli- 
to  Romanis  edocta ,  ut  optimo  sernine  ager  censitus  ,  populi 
sanctissimi,  Regumque  segetem  per  multa  saecula  clTudit.  Di- 
xisses  vel  Insulam  totam  transfretasse  Romam  vel  Sacram  Ur- 
bem  eo  Sanctorum  Civium  Coloniam  traduxisse.  Paulam  Ro- 
manam expressit  Ermenberga  filiabus  sanctis  Milburga  Mildreda 
et  Milgitha  pulchrius  quam  auro  coronata.  In  eo  gloriosior , 
quod  fratres  quoque  babuerit  Ethelbertum  ,  et  Ethelbritum 
fuso  pro  Christo  sanguine,  felicius,  quam  ostro  regio  purpu- 
ratos.  Eorum  nomini  extructum  a  se  Monasterium  dicavit  in 
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Cantia,  obi  a  maritaU  thoro  impetrata  miasione,  battes  imi- 
taia  quantum  potuit,  seae  incraento  lAartyrio  vitae  aaperrimae 
maceravit.  Septuaginta  Virgines  suam  secutae  reginam,  reluti 
palma  septuaginta  .ni  coelestium  aquaram  fontes  consitae,fructu 
ganotitatis  oberrimo  Dei  populum  recréeront,  Priacam  pieta- 
icm  \  ic iniiis  banrit  Christina  a  Romano  fonte,  nec  riMilis  con- 
tenta palmam  serit  ad  Tybridis  ripas  ubi  altins  attollit  verti- 
cem,  quae  monUbns  Alexandri  et  stellis  viciniot  exorgit. 

Ennenburga  tribus  lulget  regina  Coronis: 
Très  illi  natae  sidéra  clan  mieant. 

Cbristinam  potius  Diademata  trina  recingunt , 
Quae  Regnum,  coeli  sprevit  amure  triplex. 

S:iikIii    ll'illuil— n.    ?lilili«-«li«.    Hiluitlm 

Ihirpesf.  Secl.  7.  c.  10.  Westm.  an.  676.  Molan.) 

Orbium  coeleatinm  Bigna  non  uno  folgent  astro:  pluresEr- 
menburgam   stellae  ut  septentiiones  Cynosuram  decorarunt. 

Matrein  comitantur  liliae  des,  Mildreda.  Milburga,  et  Milgitha 
pari  Banctitatis  hue,  si  non  praceant  majore  ,  quod  hac  lac- 
team  coeli  viam  inter  virgineos  coetus  felicius  insederint.  Mil— 
drodam  phwibus  ohm  sacris  aedibus  religiose  coluit  Londinum, 
et  Cantuaria  ,  haec  sacrae  dignitatis,  illud  niajestalis  regiae 
scdcs.  Nequeenîm  tantae  Virginia venerationi  locus  erat  aptior, 
quaiu  obi  ejus  aniuii  modestia  regibus,  morum  integritas  ctiam 
Episcopis  praelnceret.  Milburgae  clarum  fuit  nomen  in  Salo- 
pia,  ubi  Coenobium  rexit  AntistiUi  ,  ae  Brilanniam  totam  in 
admirationem  sui  traxit,  non  prodigiis  magis,  quam  \irtutc. 
Ejus  pndicitiae  cnm  insidiaretur  vesanus  juvcnis  e  Regio  san- 
guine, fugienli  virgini  transiluin  praebuit  flumen  facile  vado- 
sum,  insequenti  bosti  auctis  e  vestigio  undis  tumiduni  nega- 
vit.  Hansissel  forte  ut  Egyptios  marc,  nisi  virginis  preccstam 
hosti  profuissent  ,  quam  sibi.  In  tôt  \irginum  sauctarum  co- 
pia, nihil  Anglis  Suetia,  nibil  Gothia  cessit,  cum  orbe  ter- 
rarum  non  minas  de  sanctitate,  quam  de  regno  contentiosa. 
Sed  maltiit  Christina  in  Castris  Christi  bellatrix  esse  quam  in 
suis,  certa  victoriae  spe,  dum  duce  militât  Alexandre 

Astra  triuin  niveo  fulgent  candore  sororum, 
Oua  via  virgineum  lactea  sternit  iter. 

Addit  candori  mentem  Christina  virilem; 
Mars  illi  sedem  sub  Jove  forte  dabit. 

Saucta  Kineburga. 

[Beda  lib.  5.   Ifarpesfeld.    Capgracius.) 

Kineburga  Rege  orta  infideli,  ut  concha  e  mari  turbulen- 
to,  ut  Aurora  ex  borrore  noctis  emersit.  Innoccntum  cruor  , 
quem  sjiarsit  ejus  genitor,  verius  produxit  Kineburgam,  quam 
Vencris  impunis  sanguis  germinavit  Rosam.  E  Regia  parentis 
ad  thalamos  Alfredi  régis  translata  ,  ta  m  similem  sibi  spon- 
sum  invenil ,  quam  patrem  dissimilem  reliquit.  Ejusdcm  te- 
naces propositi,  kineburga  instigante,  in  thoro  maritali  ser- 
varunt  pudorem  ,  hoc  est  in  mediis  ignibus  corpora  illaesa 
conservarunt.  In  Aula  casta  sensibus  evulsis  facile  fuit  omnes 
eoasci  pietatis  Oores;  ut  non  Regum  amplius  familia,  sed  re- 
ligionis  domiciliom  rideretur.  Versa  erat  ambitionis  sedes  in 
modestiae  claustruni,  ferculoram  luxus  in  mensam  temperan- 
tiac,  fanum  libidinis  in  pndicitiae  templum,  Idolum  hypocrisis 
in  pietatis  aram,  fraudum  schola  in  Cbristi  gymnasium.  Nec 
tamen  quievit  divinae  particula  llammae  Kineburga  :  donec 
altius  se  erigeret  ,  et  sphaeram  coelo  propiorem  coenobium 
peterct.  .Ne  careret  proie  pauperes  adoptavit  in  filios  ,  quos 
adeo  dilexit  tenera  mater,  nibil  ut  sibi  reliquum  faceret.  Quanti 
sciât  Christina  Christi  pauperes,  ostendit  in  dies,  cum  corum 
aedes  invisit;  quantum  arrideat  paupertas  Christi,  patefecit  pri- 
dem,  cum  Regno  Taie  dixit. 


Virgo  sibi  Natos  Kineburgis  adoptât  egenos. 

Materno  refovel  pignora  ehara  sinu. 
Paupertas  Christi  quotquol  spontanée  siringit, 

Ilos  Christina  Patres  ut  pis  Data  fovet. 

Manda  Kliicstltha. 

/Ii  da.  Capgravius.  Harpesfcld  Sec.  7.  c.  25.  ) 

Illacsos  in  fomace  SynagOga  quondam  vidit  ;  in  conjugio 
virgines  sola  novit  Ecolesia,  Baepe  Anglia  probavit.  Testis 
Kinesvitha  KJnebargae  Bororis  aemula,  quae  duplici  e\  llauuua 

iiideiunis  evasit,  semel  cum  exiret  e\  Aula,  itenun  cnm  Oflae 
Régis  nuptias  ret  tisaret.  Sacris  illeeobris  capta  Christum  prae- 
tulit  terreno  Régi,  opum  coelestinm  avida  inter  centones  pan- 
perum  foenus  centupîum  quaesivit.  Elis  cantibns  innoxia  sy- 
ren,  in  Christi  sagenam  (ra\it  Ofiàm  qooqae  Bponsnm,  eum- 
qae  Romam  Petro  misit  Piscatori;  cujus  ductu  relictis  imperii 
retibus  ex  rege  pauper  monachus  seentos  est  Christum.  Se- 
curiorem  a  pelago  sinuin  reperire  non  potuit,  quam  ubi  Pétri 
quiescit  navis,  Christo  jam  vigile,  ventisque  ae  mari,  ne  pro- 
cella  oriatur  imperante.  Anglia  reges  sequaceS  Offae  habuit 
non  paucos  ,  qui  nusquam  libenlius  fixeront  anchoram  quam 
Romano  in  portu,  cum  coelum  peterent.  Kinesvitha  vitae  so- 
litariae  magis  cupida,  non  modo  se  continuit  inter  Patriae 
fines,  verum  ctiam  Coenobio  inclosit,  ubi  proprias  inter  sub- 
ditas  ancilla,  major  reginis  Domina,  sorore  Duce  regnum  non 
perilurum  obtinuit.  Ctritisque  laudem  reperies  in  Christina  : 
in  Pétri  veueratione  imilatur  Oll'am;  in  cultu  virginitatis  Ki- 
nesvitae  non  cedit. 

Casta  Kinesvitae  coeperunt  retia  Sponsum: 

Hetifcro  cessit  praeda  opulenta  Petro. 
Ilaud  feret  ad  Pctrum  pisces  Christina  minores, 

Ausonio  sese  jam  dédit  ipsa  Patri. 

Sancta  «atilriis. 

(Surius  tom.  7.  Smithaeus  Episc.  Calced.  Ioan.  Doland. 
26.  Jamar.) 

Transmarina  Angloruni  Saxonia  Batildem  peperit  solii  Gal- 
lici  lilium,  orbis  totius  (lorcin.  Juncta  est  Clodoveo  secundo 
nuptiis  soli  ambitioni  ,■  et  avaritiae  infaustis  quas  illa  sus- 
tnlit  ex  Regno,  Parens  virtutum,  vitiorum  plusquam  Noverea. 
Odiorum  faces  inter  Francos  et  Burgundos  exlinxit,  pacis  tam 
felix  arbitra,  quam  fortis  in  vitia  bellatrix.  Nec  contenta  Deum 
regnare  in  animis  homiuum,  mirilice  ejus  cultum  propagavit 
in  templis  pluribus  a  se  extructis  quam  patrum  memoria  Re- 
ges fere  omnes  excitarant.  Ut  Deum  in  iis  laudaret  plurimo- 
rum  ore  latissimos  adjecit  fundos  unde  Dei  famuli  alerentur. 
Ejus  muniûcentiae  tiophaeum  est  Calense  monasterium  ,  ubi 
servire  maluit  humilis  ancilla,  quam  regina  toti  Galliae  praesse. 
Parum  habuit  sacro  cantu  resonare  Scquanam:  voluit  etiam  par 
Deo  modulamen  Somonam  reddere,  ercclo  viris  coenobio  ad 
Corbeiam,  ubi  ejus  Zona  pudicitiae,  insigne  Iiberalitatis  mo- 
numentum  asservatur.  His  gradibus  illam  sibi  scalam  constru- 
it, quam  moribunda  vidit,  ab  ara  Deiparae  ad  coelum  us- 
que  pertingentem.  Difficilis  a  solio  in  Coelum  ascensus  ,  a 
coenobio  facilior.  Ne  trépides  tamen  Christina,  cum  sceptrum 
et  Coronam  posueris  ad  aram  Divae  Virginis  ipsa  virgo  ,  et 
Pétri  regaris  manu,  qui  maria  calcavit. 

Virgineis  nitens  scalis  ascende  Batildis: 
Regibus  ad  superos  hinc  via  tuta  patet. 

Non  alio  Christina  gradu,  eontendit  ad  Astra. 
Laureti  dudurn  scandere  coepit  iter. 

Sancta  llilda. 

{Beda  lib.  4.  c.  23.  Baron,  an.  680.) 

Hildam  Sanctissimae  Heresvidae  sanguine  et  virtute  germa- 
nam  cum  pareret  Mater,  visa  est  gemmam  clarissima  luce  Britan- 
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niae  toti  affulgentem  eniti.  Sed  coelo  niagis  spatioso  débita 
Galliam  illustrant  in  Calensi  Monasterio,  quo  suave  olentis  Ba- 
tildis  odora  virtus  virginum  alas  acciverat.  Inde  Gallicos  flores 
Hilda  depasta,  coeli  rore  plenior  in  Patriae  nativam  Ilvblam 
revolavit:  ubi  binum  struxit  alveare  Religiosis  apibus  in  agro 
Eboracensi.  duplici  claustro  pro  viris  foeminisque  separatura. 
Utrique  praefuit  aequa  Sapientiae  ac  virtutum  laude,  dum  Tiros 
doctrina,  virgines  pudicitia,  utrosque  sanctitate  erudiret.  Dubites 
majoris  ne  sanetitatis,  an  sapientiae  rexerit  gvmnasiuni.  Eo 
certe  doctissimi  praesules,  ac  viri  sapientissimi  convenerunt,  ad 
lites  de  Paschate,  aliasque  Ecclesiae  causas  diriniendas.  Sane- 
titatis, ac  Sapientiae  nomen,  relut  diploma  famae  miraculorum 
sigillo  Deus  obsignavit.  Clausit  vitam  septenni  niorbo,  ut  coe- 
leris  miraculis  adderet  etiam  patientiae  prodigium.  Hildam  pri- 
dem  peperit  Suetia,  cum  Chrislinam  daret.  llla  infestes  fugavit 
serpentes  e  vicinis  agris:  baec  Hydram  multipliceni  elisit,  cum 
liaeresis  caput  strata  ad  pedes  Àlexandri  contriyit. 

Hilda  venenatos  fortis  prece  sustulit  angues: 
Praecipites  imi  niontis  in  antra  dédit. 

Multiplicis  Christina  caput  pede  contudit  hydrae , 
Fortior  Herculeo  bellica  Mrgo  Pâtre. 

Canota  IVltliurga. 

(  Malmesb.  lib.  4.  Ilarpesf.  s.  7.  c.   /7.) 

Nunquam  virtus  triumpliantium  more  gloriosius  quadrigam 
junxit.  quam  in  Annae  Palatio  Orientation)  Anglorum  Régis,  cui 
filiae  quatuor  sanctae  omnes,  fastisque  adscriptae,  velut  sacrae 
e  vite  propagines  enatae  sunt,  "Witburga,  Etbeldreda,  Edil- 
burga  et  Sexburga.  Ac  ne  deesset  tôt  inter  foeminas  masculeum 
robur,  superadditus  est  frater  sanctus,  ut  palmes  ex  eodem  cau- 
dicé  sanctissimus  praesul  Germanus.  Witburga  in  teneris  annis 
funem  quo  Aulae  astringebatur  praecidit  potius,  quam  solvit, 
melioris  omine  Imperii  quam  cum  Alexander  Gordium  nodum 
ense  explicavit.  Regiis  aedibos,  ut  vacaret  Deo,  praetulit  rus 
ignobile,  ubi  dum  lacté  deliciarum  abstinebat,  Cervae  ultro  se 
offerentis  uberibus  pascebatur.  Contigit  forte,  ut  innocens  fera 
Venatoris  ictu  telo  periret,  vindice  statim  Deo,  qui  injuriant 
ultus  puellae  Regiae,  venatorem  infelicem  protinus  regio  morbo 
corripuit.  Arctioris  vitae  studio  tandem  transtulit  se  in  claustrum, 
quasi  ex  agro  in  hortum,  ut  securius  effloresceret.  Florem  ser- 
varunt  areolae  clausae  illibatum,  qui  nec  contagione  mortis, 
corporc  diu  incorrupto  emarcuit.  Non  est  timendum  Christinae 
ne  emarcescat,  cum  eo  in  horto  plantata  sit,  cui  janitor  coeli 
custos  adest. 

Âna  triunphali  superum  pete  templa  quadriga: 
Te  quatuor  Natae  sacra  quadriga  vehent. 

Propria  Christinam  tollct  super  aethera  virtus: 
Virtutis  curru  tutior  alta  petit. 

Sauctae   EtUeldrcda  et  Ethcllrarga. 

{Beda  lib.  4.  c.  19.  et  20.  Harpesfel.  s.  7.  c.  24.) 

In  floreutis  aetatis  lubrico,  quod  pauci  decurrunt  inoffenso 
pede,  immota  stetit  Etheldreda,  et  quamvis  bis  nupta  nobilis- 
simis  Regibus,  firma  mansit  in  gradu  Virginitatis.  Fregit  caute 
firmior  Yeneris  fluctus,  nec  ullo  blanditiarum  aestu  faemineum 
pectus  emolliri  potuit.  Cum  Egfrido  Northumbrorum  Rege  luc- 
tam  tenuit  ad  duodecim  annos,  Trojana  obsidione  diuturnior, 
dum  non  pro  Helena,  sed  pro  virginitate  inter  maritum  et 
uxorem  certabatur.  Ut  sponsae  animum  expugnaret  Egfridus 
prolis  cupidus,  Achillem  adbibuit  S.  Vilfridum  Eboracensium 
praesulem,  cujus  monitis  cum  pareret  in  coeteris ,  e  virgini- 
tatis statione  decedere  millier  viris  fortior  reuuit.  Tandem  mariti 
consensum  obtinuit.  ut  inter  sodales  virgines  per  vitae  reli- 
giosae  callem  Agnum  sequerelur,  cujus  ut  vellus  immaculatum 
magis  praeseferret,  laneis  vestibus  contenta  sinum  molle  ab- 


jecit.  Asperae  vitae,  ae  casti  propositi  merces  corpus  fuit  a 
morte  iucorruptum,  cujus  particeps  honoris  Ethelburga  soror, 
sanctitate  par,  perinde  incorrupti  corporis  exuviis  ditavit  Galliam 
in  Brigensi  Monasterio,  atque  Eliense  in  Anglia  Etheldreda 
ornarat.  Eadem  incedit  semita  Christina,  agnum  parata  sub- 
sequi  quorumque  ierit,  praemium  modo  assecuta  nominis  im- 
mortalis. 

Parcit  Etheldredae  turpis  contagio  mortis, 
Virginem  tetigit  nec  Libitina  decus. 

Effugict  fatum  Christinae  fama  superstes; 
Nunc  immortalem  mors  metuenda  timet. 

Sanctae  Sexhurga  Mater,  Kruilnilda 
et  Eartongatka  filiae,  Werborgn  neptls. 

{Capgravii  Ferarius.  Harpesfel.  sec.  7.  c.  24.  Smithaeus.) 

Sexburga  piae  sobolis  mater  non  minus  floruit  in  thalamo. 
quam  très  illi  sorores  Virgines  Sanctae  in  Coenobio.  In  Er- 
comberti  Cantiae  Régis  solio,  Proceres  eam  venerabantur,  ut 
Dominam:  in  pietatis  officiis  pauperes  ut  aequalem  sentiebant. 
Neqae  enim  filias  materno  tantum  amore  complexa  est:  pau- 
peres omnes  caritatis  uberibus  lactavit.  Ercomberto  mortuo  regiae 
coronae  pondus  excussit:  ut  sanctiore  se  redimiculo  velaret, 
coelesti  sponso  tradendam.  Tum  manum  vere  misit  ad  fortia 
cum  ad  humillima  quaeque  obsequia  sese  abjecit.  Matrem  se- 
cuta  est  Erminilda  primo  in  conjugii  Dde,  tum  in  vitae  arctioris 
ardentissimo  studio,  sed  antequam  abdicaret  apud  Mercios  Re- 
gnum,  illud  a  gentilitia  superstitione  ad  Christum  traduxit.  Pla- 
cuit  Christo  donum,  qui  Ermenildae  mérita  auxit  in  Eartongatha 
sorore  et  in  nata  W  erburga  cumulavit.  Rara  sanetitatis  séries 
ad  tertiam  usque  progeniem  deducla,  producemla  ulterius,  nisi 
integritatem  virgineam  maternae  foecunditati  Werburga  prae- 
tulisset.  Ad  splendorem  sanetitatis  miracula  Deus,  ut  radios 
addidit,  quos  ut  sibi  attraherent  propitios  Darbienses,  et  Ces- 
trenses  splendida  templa  sub  "W  erburgae  nomùie  dedicamnt. 
Matribus  sanctis  Christina  similis  magis  satagit  Virgines  referre: 
nec  desunt  miracula,  cum  regnare  noluisse  rarum  sit  et  mi- 
randum. 

Félix  innocuo  floret  Sexburga  vireto, 
Cujus  nulla  ferit  spina  molesta  rosas. 

Nec  Christina  potest  spinas  tolerare  cruentas, 
Quae  posuit  sceptrum,  sentibus  illa  caret. 

Sancta  Ositlia. 

(Surîus  tom.  o.  Baron,   ann.  635.) 

Ositha  prodigiis  clarior  ,  quam  Ritualdo  parente  quamvis 
Merciorum  Rege,  documento  fuit  quanti  intersit  tenerae  aetatis 
educatio.  Nam  paella  Moduenae  tradita  sanctissimae  foeminae, 
ut  imbueretur  pietatis  rudimentis,  nunquam  rudis  in  Christi 
schola  seniores  brevi  superavit.  Sacrae  lectionis  avidam  mi- 
serat  semel  S.  Editha  ad  Moduenam  cum  pio  libello:  pontem 
transeunti  invidit  malus  Doemon  eamque  in  subjectum  alveum 
repentino  turbine  praecipitavit;  Doctori  gentium  Paulo  similis, 
ex  profundo  post  triduum  emersit,  cum  libello,  ad  multos  ma- 
gnarum  virtutum  exemplo  docendos  reservata.  Haud  ita  multo 
post  quae  mergi  non  potuit  aquarum  vorticibus,  ex  igné  magis 
periculoso  adamante  tutior  evasit,  siquidem  invita  a  parentibus 
locata  in  matrimonium  Sighero  régi,  intacta  mansit,  facultate 
etiam  impetrata,  ut  se  virginem  Christo  dicaret.  Docilem  ejus 
jugo  cervicem  inflexit  in  Monasterio  Chichensi,  quod  novo 
exemplo  sponsae  extruxerat  maritus.  Tandem  irrumpentes  in 
Angliam  Dani  aqua  et  igné  saeviores,  candidam  Christo  vic- 
timam  immolarunt  abscisso  capite,  quod  ut  se  ostenderet  vivere, 
suis  ipsa  manibus  per  tria  stadia,  ad  aedem  usque  principum 
Apostolorum  deportavit.  An  non  aeque  mirandum,  quod  Chri- 
stina regium  caput  Corona  fulgidum,  successoris  Pétri  pedibus 
submiserit. 
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Illaesam  >crvat  gorges  niait-  tiiius  Ositani: 
Pecent  haud  ullo  pondère  culpa  gravem. 

Intrepido  calcas  gressu,  Christiiia,  profondum. 
Non  vorat  unda.  Pétri  quem  sacra  dextra  régit. 

Surin  l  «lillun—  i 

Beda  lib.  i.  c.  6.7.8.  Molan.  etc.) 
Edilburga  Sapbiro  similis  coelestes  plane  colores  virtutuin 
omnium  expressif  accessit  fulgor  Erconvaldi  fratris,  ut  au- 
runi  gemmée,  nihil  ut  annulo  utriusquc,  qui  sacris  parabatar 
aponsalibus  .  deesset.  S.  Erconvaldus  sibi  Londinensem  des- 
pondit  Ecclesiam,  se  Christo  Edilburga  in  eo  Saphirum  imi- 
tala,  quod  punclis  aureis  |iunssimae  castilatis  eollueerct.  Ut 
primuin  rcliquit  Aulam  imbilain  Parentis  Régis  Ofte,  in  Mo- 
nasterio  ad  Thameaim  objecta  puriori  coelo  ac  Divini  Solis 
radiis  percussa  in  Dei  amorein  mirabiliter  exaisit.  Transmisit 
in  alios,  non  radios  modo,  sed  aestuiu  etiam  aegris  saluta- 
rein,  eo  praeseitnn  tempore,  quo  sorores  ci  suliditae  conta- 
gio  laborabant.  De  sepullura  lilianim  sollicitae  Matri,  ubi  peste 
sublatae  liunio  inandarenlur,  ne  grassaretoi  lues  in  Virgines 
a  labe  immunes,  lu  e  coelo  delapsa  locura  signavit.  Cum 
supremus  instant  «lies,  ut  Sapbirus  noetc,  ad  Lunae  radios, 
clarins  reluxit.  Vidit  qnippe  Tergilla  sbror,  corpus  splendidum 
linteo  involutum  e  dormientiuni  Yirginuni  conclavi  ad  eoeluni 
usque  elevari.  Vaticinium  de  morte  Edilburgae,  felix  ejus  exi- 
tus  paulo  post  comprobavit.  Visa  est  post  niortem  Corona 
fulgens  cum  scheda  pedibus  appensa,  uti  litteris  aureis  lege- 
batur:  Edilburga  cum  Christo  régnât.  Felix  regina:  quain 
ut  Cbrislina  Beqoatur,  regnare  etiam  desiit:  eo  Saphiro  simi- 
lior,  quod  in  Summi  Saeerdolis  rationali  fulgeat. 
Gemmarum  dives  sileat  miracula  Ganges, 

Edilburga  magis  gemma  Britannia  nitet: 
Sueeica  gemma  nitet  rutilo,  prestantior  auro 

Est  preciosa  magis ,  quo  magis  odit  opes. 

Sancta  Sedrltlo,  et  Edliurga. 

(Beda  lib.  5.  c.  8.  Baron,  ann.  616.  et  625.) 
Regia  erat  solis  Anae  Régis  Aula  tôt  columnis  suffulta, 
quot  liberos  babuit,  tôt  Pyropis  fulgida,  quot  fdias  numeravit. 
Haud  illi  Bttfficere  (iliae  quatuor  sanetitalc  insignes.  Privignam 
etiam  babuit  sanctissimam  ex  uxore  Sedridonem.  Ma  Regiam 
Vitrici  magis  omavit  candore  suo  quam  argenteum  ebur,  Ga- 
leuse in  Galliis  Monasterium  magis,  quam  Brilannicus  Unio 
ditavit.  Sofa  disciplina  sororis  Etbelbertac  quasi  nativa  in  con- 
cha  vixit  quietc,  viventis  assecuta  pietatem,  mortuae  praefe- 
cturam,  regnantis  in  Goelo  praemium. 

Edborgam  Regio  creatam  sanguine  ut  alterum  unionem  edu- 
xit  ex  palrio  freto  Bonifacins,  ad  epulentiam  Germaniae  a  se 
conversae  peregrina  merce  augendam.  Sed  rnaluit  illa  Pétri 
studiosissima  Aposlolicam  in  jaspide  firmitatem  referre.  Quem 
enim  virorem  inlegritatis  Infans  imbuit,  variis  virlutum  colo- 
ribus  interslinctnm  lirmior  jaspide  servavit.  Binas  Pétri  epis- 
tolas  aureis  exaravit  caracteribus  et  ad  Honifaeium  transmisit. 
Neqne  vero  debuit  alramento  pingere  candidissima  dextera: 
cjus  e\  calamo  debuit  affluere  aurum,  cujus  animam  caritas 
deaurarat.  Scriptas  ad  e,im  litteras  clausit  Bonifacius  hoc  elo- 
gio  :  «  Vale  vere  Virgo,  hoc  est  sancta  corpore  simul ,  ac 
mente.  »  Romain  tandem  venit  ad  sacra  limina  comité  Boni 
facio ,  ubi  preciosum  deposuit  jaspidem  in  totius  Ecclesiae 
fundamento,  quando  virgineum  Gorpus  Pétri  templo  legavit. 
Nova  ex  Suecia  hospes  haud  minus  Petrum  colit,  dum  vene- 
ratur  Alexandrum,  inter  jaspides  futura  firmior,  quamdiu  in 
Petro  fundatur. 

Edburgam  solidus  Pétri  fundavit  Jaspis: 

In  solida  Christus  vult  habitarc  Domo. 
Nec  Christina  vagis  Arcem  meditatur  arenis, 
Tecta  sihi  in  Petra  non  ruitirïa  locat. 


Sanrta  Tc«u. 

(Swius  tom.  j'.  H'ion.  lib.  4.  Ere.) 
Tetta  Cuthredi  Régis  soror  inter  sacros  Viiginum  Choros, 
partes  Buperiores  diu  cecinit  non  tenui  vocum  modalamine, 
sed  pradentissima  Coenobii  préfecture.  Adeo  insonuit  longe, 
lateque  ut  foras  pervagata  Germaniam  etiam  totam  dulcissima 
hannonia  complètent.  Ouare  Bonifacins  uobili  in  gente  veri- 
tatis  praeco,  recréâtes  et  ipse  oaelesti  cantilena,  Tettam  per 

litteras  saepius  rogavit,  ut  sua  e  cavea  emitteret  Pbilomelas, 
ad  diviuas  laudes  Germaniae  pari  suavitatc  decantandas.  Emi- 
sit  Tetta  Liobam,  aliasque  oomplores,  maxime  canoras  aves, 
quae  voce  non  magis  sonorae,  quam  manu  ad  Diviuas  laudes 
exemple  virtutum ,  quasi  Sdês  ad  cantum  attemperabant.  In 
Palria  remansit  Tetta  ut  suo  in  loco  Philomela,  cujus  canti- 
bus  adeo  perstrepuit  Anglia  tota,  ut  ejus  in  recessum  agmi- 
natim  principum  tiliae  quasi  grèges  avium  convolarent.  Supe- 
rata  est  Orpbei  peritia:  ille  feras  attraxit  et  saxa,  haec  aves 
maxime  volubiles  firmavit.  Dum  mclos  resonaret  ad  nubcs 
usque,  claris  c  coelo  testiinoniis  de  Tettae  Sanctitatc  respondit 
Deus.  Nam  plurimis  cam  insignrvit  miracubs ,  fidicinam  sihi 
gratam,  quasi  bonorario  quodam  renumeratus.  Nec  magis  gratis 
vocibus  Philomela  reercabat  Goclum,  quam  Infcros  rugilu  hor- 
ribili  terrebat  Leaena.  Infernum  furem  coegit  semel  claves 
Templi  referre  ,  quas  ad  aves  ,  e  cantu  Divino  excludendas 
furtim  surripucrat.  Yoeem  Turturis  exaudit  pridem  Borna  haud 
minus  gratam.  Postquam  enim  piodiit  Christina  ,  Iaeto  car- 
mine  Orbis  totus,  coclumque  intonuit. 

Tetta  Choros  rexit  Divina  voce  sonoros, 
Puisaient  altis  cum  pia  lempla  modis. 

Vox  magis  alta  volât  Christinae  ad  sidéra:  clarum 
Quod  Romae  canitur  nomen,  ad  astra  volât. 

Saiiclu  Etlilliurgn  i»'<«'»,:i.  Smicta  C'iitliurj^n, 
Sanrta    9,I,*SI',,I,*SU- 

{Bar.  an.  7/0.  Matt.  Wes.  an.  720.  Fior.  117//.  an.  718.) 
Angliac  non  desunt  vites,  propaginum  sacrorum,  quam  vini 
feraciores.  Rex  Ina  Dei  timoré  secundus  ,  ut  vitis  abundans 
palmites  sanctissimos  germinavit  :  fuit  illi  Edilburga  conjux 
sancta  :  nec  minoris  sanctimoniae  sorores  duae  Cutburga,  et 
Quenburga.  Qui  Angliam  Romae  beneficiariam  reddiderat,  et 
vectigalem,  multiplici  tributo  debuit  esse  in  coelum  bcneficus. 
In  ejus  pia  liberalitate  prima  Edilburgae  laus,  quae  nunquam 
castis  monitis  destitit  virum  stimulare,  donec  ille  rclicto  Re- 
gno  se  contulisset  Romam  ad  sacra  limina,  et  Regiae  tiarae 
cucullam  praetulisset.  IIoc  astu  Edilburga,  ubi  primum  se  exo- 
luerat  e  maritali  nodo,  tum  tandem  libéra  uni  adhaesit  Christo, 
seque  in  Monasterio  per  ejus  obsequium  magis  emancipavit. 
In  eamdem  libertatem  vocatae  sorores  Inae  ,  Cutburga  et 
Quenburga  triplicem  simul  astrinxcrunt  in  Religione  funicu- 
Ium,  quein  nec  abrupit  mors,  nec  separabit  aeternitas.  Inam 
Romae  conimuni  donavit  sepulchro  Petrus  hospitalitatis  jure, 
cujus  ossa  tain  devotus  ille  hospes  fuerat  veneralus.  Conju- 
gem,  et  Sorores  longo  dissitas  intervallo,  pari  sanctitatis,  pari 
miraculorum  gloria  coelum  conjunxit.  Felix  Christina  ,  quae 
nec  Rcgibus  posteriorem  se  nec  virginibus  palitur:  fiduciaria 
Pétri  gloriosior,  quod  per  majora  discrimina  sit  Pétri  fidem 
amplexa. 

Fertilis  Ina  fuit  sacra  propagine  vitis, 
Talia  non  sevit  germina  Baculus  iners; 

Stat  quoque  Christinae  multis  onerata  racemis 
Vinea:  Romano  quam  bene  sole  calet. 

Sniii-t»  IValIturga. 

(Surius  loin.  7.  Rud.  in  Bav.  sanc.  Canit.  tom.  2.  etc.) 
Sicut  oliva   fructifera   ramis    late    per  Germaniam  diffusis 
Walburga  floruit.  Succruit  felix  planta  suh  patris  cultura  Ri- 
chardi  Régis  Anglorum  sanctissimi ,  cujus  ossibus  sacris  glo- 
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riatur  in  primis  Luca,  Urbs  Etruriae  nobilis ,    niultis  aliunde 
nominibus  celebranda.  TValburgani  Eistadiura  asservat  ejusque 
fratres  Willibaldum  et  Winibaldum,  nobilissima  presulura   se- 
des  ad  Boiariae  fines,  merito  Aureatum  dicta,  quod  vasa  haec 
aurea   sanctitatis  recondat.  lllam  ex  patria  transplantavit  Bo- 
nifacius,  non  minus  sanguine,  quara  pietate  cognatus  Héros, 
Germanorum  Apostolus  ,  ut   genti  bellicosae   a  se  conversae 
robur  adderet  ex  virtutum  oleo,  quo  "Walburga  Minervae  plan- 
lis  felicior  manabat.  Nec  robori  magis,  quam  lumini  Walbur- 
gae  inserviebat  oleum:  Lampade  quippe  noctu  extincta  Par- 
tbenouem  totum,  cui  praeerat,  advocato  coelitus  lumine  illus- 
travit.  Mirum  proinde  non  est  ex  ejus  corpore  post  mortem 
instar  olei  pereunem  fontem  fluxisse.  Liquefacta  quippe  erat 
anima  Walburgae    duni  viveret ,    Divini    Amoris   suavissimis 
ungueutis ,  quae  derivata  in  Virgineum  corpus,  et  illud  ser- 
varunt  incorruptum,  et  morborum  in  aliis  contagia  depulerunt. 
Inde  ferunt  tamquam  ex  salutis  officina,   mortuos  vitam,  lu- 
men coecos,  surdos  auditura,  aegros  omnium  medicamen  ma- 
lorum  récépissé:  adeo  ut  dubium  sit  inagis  ne  vivat  Walbur- 
gae   memoria  in  piissimis  Germanorum  animis,  an  in  aegris 
eorum  corporibus  ejus  miracula  reviviscant.  Quantae  malorum 
contagioui  per  Scptentrionem  medetur  Cbristina,  cujus  vel  so- 
lum  nomeu  oleum  redolet  eflusum. 

Poeoniis  oleum  Walburgae  praevalet  berbis, 

Morborum  pestes  ditis  in  antra  fugat. 
Jam  sua  Cliristinae  felix  quoque  crescit  oliva, 
Plantatrix  oleae  docta  Minerva  fuit. 

Sancta  Fredesvida. 

[Martyrol.  Rom.  3/albesb.  Harpsfel.  c.  8.  c.  20.) 

Corporis  venustatem  cum  animae  pudicitia  ad  miraculum 
usque  rara  conjunctione  copulavit  Fredesvida,  Didani  Oxonien- 
sis  Reguli  filia.  Utriusque  florem  annis  tcnella  consecravit 
coelesti  sponso  ,  qui  gemmante  pudicitia  in  novellis  plantis 
non  minus  delectatur  quam  florente  in  maturis.  Algarus  vici- 
nae  Ditionis  regulus  supremo  Monarchae  in  sponsae  nuptiis 
impie  Rivalis ,  ausus  tentare  Virginem  in  casto  proposito, 
Laurum  invenit  tutam  ab  impuro  fulmine,  quam  |Myrtum  Ye- 
neri  sacram  malebat.  Saepe  repulsus  cum  esset,  ut  ferrum  a 
duro  silice  excussae  amoris  sciutillae  in  flammas  irarum  exar- 
serunt.  Ouare  obsidione  Oxonium  ciugit,  ut  Ilium  Graeci,  non 
pro  Helena,  sed  pro  Virgine  propugnaturus;  sed  omine  magis 
infelici  expugnata  Civitate,  cum  accendere  volebat  Fredesvi- 
tam  ardens  ipse  libidine  aeque  suis  flammis,  ac  praecibus  illius 
excaecatus,  videre  non  potuit,  donec  poenitenti  coeco  majore 
miraculo  lumen  illa  restitueret.  Docti  Oxonicnses  ,  ut  omni 
seientiarum  génère  essent  Laureati,  merito  Laurum  banc  co- 
luerunt  ,  tactam  quidem  de  Coelo  ,  sed  ab  impuris  ignibus 
illaesam.  An  non  aeque  miramur  Daplinem,  quam  emisit  Sue- 
cia;  quae  Phaebo  Vaticano  sacra  eos  défendit  a  fulmine,  quos 
fugientes  ab  haeresi  in  umbram  trahit. 

Contorti  Laurus  procul  arcet  fulminis  ictum, 

Fulminei  coelum  cum  Jovis  arma  vibrât. 
Quid  fulmcn  Christina  times:   tibi  laurea  triplex: 

Ter  tibi  cinge  caput,  Martia,  Docta,  Pia. 

Su »u- (a  jEIiIir. 

(Math.  West.  870.  Molanus.  Ferrarius.) 

Odoros  succos  non  desudat  balsamum,  nisi  ferro  incidatur, 
nec  Ebba  frutex  Angliae  suavior  ex  Regia  Northumbroruni 
stirpe,  tam  divinos  odores  exbalasset,  nisi  suis  ipsa  manibus 
concisa  proprii  sanguine  opobalsamum  fudisset.  Irruperant  in 
Angliam  Dani  cbristiaua  nondum  mansuetudine  mitigati  vi- 
neam([ue  Cbristi  devastabant  quavis  crudeliores  fera,  quod  nec 
Virginum  pudori  parcerent.  Exhorruit  immunitatem  Ebba.  quam 


ut  pia  eluderet  crudelitate,  cum  alia  vi  obsistere  non  posset, 
propriae  carnifex  pulchritudinis,  quam  nunquam  fecerat  ream 
nasuni  sibi,  ac  labra  praecidit.  Invidendum  Lucretiae  facinus, 
quae  maie  sibi  consuluit  amisso  honore  ut  majore  stultitia  sibi 
vitam  eriperet.  Prudentius  ulrique  prospexit  Ebba  ,  ejusque 
sodales,  Àntistitae  exemplum  secutae  dum  pudica  illa  Carni- 
ficina  viam  sibi  sternerent  ad  gloriam,  gradura  facerent  ad 
vitam  immortalem.  Nam  Barbari  cruento  spectaculo  irritati,  ut 
purpura  Elephantes,  sacrificium  inchoatum  sanguine,  perege- 
runt  igné,  ut  Deo  perfectum  fieret  holocaustum,  sponsasque 
Christo  una  cum  domicilio  sacro  flammis  absumpserunt.  Neque 
alio  curru  debuerunt  transvehi  in  coelum,  quam  igneo  virgines 
Eliae  pares.  0  quanta  pudicitia,  quae  proprio  erubuit  sanguine, 
ne  foedaretur?  Sed  quam  foeliciter  purpuram  induit  Ebba, 
tam  generose  purpuram  deposuit  Christina,  relicto  posteris  do- 
cumento  ea  pulchritudine  delectari  Divinos  oculos,  quam  cul- 
tus  neglectus  magis  reddet  spectabileni. 

Ut  Syriae  incisus  desudat  balsama  cortex, 
Mutila  fit  plagis  suavior  Ebba  suis. 

At  Christina  suos  fudit  sine  vulnere  succos, 
Ralsama  Alexandri  cum  tulit  uncta  manu. 

Sanetae  Reginae,  Resiiiuquc  Flliac  octo  sub 
Eduardo  Senlore. 

[Math.   West.  an.  904.  921.  Malmesb.  Ferrarius 
Smithaeus  etc.) 

Sub  Eduardo  regum  ejus  nominis  seniore  Fortunatis  Insulis 
felicior  erat  Anglia;  quia  sanctior.  Eo  quippe  régnante  gyne- 
caeum  regium  octo  simul  Heroinas  Sanctas  educavit.  Quae  no- 
verca  solet  esse  sanctitatis ,  Aula  tum  nutrix  erat  et  Mater. 
Existimasses  renatani  in  Anglia  Theodosii  junioris  Augustam 
Sanctamque  domum,  quae  tôt  rcginas  apposuit  coelitibus,  quot 
regias  foeminas  aluit.  Pulcheriam,  Eudociam,  Flacillam,  Ar- 
cadiam,  Marinam,  sacra  nomina  christianum  adhuc  imperium 
veneratur.  In  impare  Regno  Eduardus  ,  quod  defuit  Imperii 
finibus,  numéro  explevit  majore,  nam  filias  quinque  genuit  San- 
ctas Edburgam,  Edgitham,  Editham,  Edlledam  et  Éthelildam, 
ex  uxore  sancta  Edgisa;  matrem  ipse  sortitus  S.  Ealsvitham, 
Utque  aeque  féliciter  desineret  arbor  ac  incaeperat ,  neptein 
relinquit  Sanctam  Enfledam  sanctimoniae  exemplum.  Quam  fe- 
lix Arbor,  quae  tôt  diifudit  sanctitatis  ramos,  quot  gradibus 
beatitudo  assurgit.  De  singulis  pauca  proferre  haud  aequum 
est,  de  omnibus  multa  loqui,  nec  patitur  brève  Elogium,  nec 
nostrae  aetatis  félicitas  exposcit.  Instar  omnium  vivit  Christina 
vivatquc  diu,  Phoenix  una  plurium  Aquilarum  gregi  par,  sol 
unus,  hujus  aevi  stellis  illustrior,  Pallas  una  musarum  Choro 
gloriosior,  cor  orbis  unicum  sub  capite  Alexandro  magnis  ani- 
mis gencrosum.  Quam  vigebit  Orbis,  quamdiu  cor  hoc  inerit, 
caput  hoc  praesidebit. 

Pierias  canteut  Vates  sine  fine  sorores 
Iure  suos  praefert  Anglica  terra  Choros. 

Palladem  jure  suam  bellatrix  Suecia  jactat 
Aonidas  multas  una  Minerva  praeit. 

Sancja  £lglva. 

[Westm.  an.  974.  Harpesf.  Sect.  10.  Cap.  9.J 

Elgiva  conjux  Edmundi  régis  cognomento  Pii,  praeclari  no- 
minis consortium  gradu  superiore  promeruit.  Tyrannorum  morte 
plerumque  cruenta  occubuit  Edmundus  immerito.  Ex  ejus  cruore 
pullulavit  flos  Elgivae  pulchrior  ,  quam  ex  sanguine  Ajacis 
Hyacintho  fertur;  sed  Jesum  dulcissimum  menti  insculpsit,  ut 
ejus  in  amore  obdurucrit  in  gemmam  lapide  Hyacintho  sta- 
biliorem.  Edmundo  mortuo  arctius  se  alligavit  Christo  ,  quia 
magis  erat  soluta.  Ornatum  regium  minime  déposait,  ut  tutior 
ab  inani  çloria  sub  aliéna  veste  sanctitas  lateret.  Imo  pulchra 
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astutia  iuduebat  se  preliosius,  ut  Cbristum  suis  in  pauperibus 
iiuduui  meliure  veste  contegeret:  ail  eus  quippe  vestiendos  se 
spoliabat  aaepius,  vera  Cbristi  ovis,  qnae  aliis  vellera  CerehaL 
Nec  salis  ilu\it  Chrishun  operire  niidum  :  etiani  volait  invi- 
serc  carceribus  inclosom,  tant  >  iu  vinctos  affecta,  ut  quod  ipsi 
contraieranl  aes  aliennni  de  suo  solveret.  Cbristi  charitatëm 
iiiiluta  .  ac  -i  regiia  se  ornaaset  insignibus,  ejus  divînitatem 
(Icliuit  vicario  munere  exercere.  Multa  quippe  mirecala  posi 
uiorti'iu  |i  travit,  multa  vivent  cerUaaimo  vaticinio  praedixit. 
Scpultum  iu  latebris  corpus.  BOX  il  triguta  post  annos,  Deo 
révélante  ut  lui  emicuil  e  uube  .  mollis  deinde  prodigiia  co- 
riisiuiu.  Uuiil  aluni  expectamus  a  Christina  uisi,  ut  qoam  modo 
virtuteiu  condit,  clarius  aliquando  Bplendescat. 

Aja\  purpureom  vomuil  eum  sanguine  Qorem; 

Ah   umiis   Elginam,   tiuxit  et   ille  OOlor. 

At  posait  Christina  suum  sapientius  osirum, 
Niui  nisi  virgineo  tincta'padore  rubet. 

SuiMtu   ■'.«lilliu. 

(Surius  t.  o.   Harpesf.  sect.  10.  10.  Baron.) 

Tarn  candidum  peperit  Lilium  Editba  virgo,  Edgari  régis 
filia,  qoam  frater  ejus  Martyr  Eduardus,  rosam  protulit  fuso 
cruore  purpuream.  Nata  in  celso  culmine,  transplantari  maluit 
inter  lilia  convallium.  Nam  a  teneris  annis  moituo  parente, 
ex  aula  migravit  in  coenobium,  matrem  secuta  S.  WilMdam, 
in  eujus  Areola  flos  delicalulus  altissimo  in  lilium  culmo  as- 
surrexit.  Nescisses  aurea  ne  magis  intus,  an  loris  argentea  , 
subi  ne  plus,  an  aliis  prodesset.  Pretiosa  certe  omnibus  fait, 
dum  omnium  inserviret  commodis,  omnium  aegritudines  cura- 
ret.  Gredidisses  eoecorum  oculos,  manus,  pedesque  debilium, 
nudorum  indumenta  ,  famelirorum  [tenu  ,  pauperum  omnium 
subsidia  .  ejus  unius  in  religiosa  officina  asservari.  Ipsa  in- 
térim lilii  instar  nilida  utebaltir  veste,  ut  asperum  subtus  ci- 
licinm  magis  absconderet,  quo  prudens  virgo  pungebat  car- 
îicin,  ut  esset  lilium  inter  spinas  al>  bostium  incursu  seeurius. 
Novercae  insidiis  extincto  fratre  ,  regni  jam  haeres  impelli 
non  potuit,  quia  lilium  erat  ,  ut  hortum  desereret ,  ne  labo- 
rare  cogeretur  ,  ac  uere  praeter  liliorum  morem  ,  dum  sibi 
tennis  felicitatis  fila  lexeret.  Quis  neget  Editbam  alteram  , 
altcrum  lilium  nostro  saeculo  llorere  Chislinam.  Considcrate 
Quintes,  ac  dicitë,  quia  nec  sic  vestiebatur  Salomon  ut  lilium 
istud. 

Vincil  Editba  nives.  eandentia  lilia  vincit, 
PurpOreum  v imis,  tuque  Edoarde  decus. 
Miscet  utramqUe  jubar  Christina:  recplligit  una  , 
Quidquid  ebur  polcbrom,  purpura  quidquid  babet. 

?>>u»u-J«i   l^hlia 

[Florent,  an.  101  î .  J/urpcs.  Scct.  11.  Cap.  ï .) 

Inter  Anglorum  Hegia  lamina  sol  est  Eduardus  cogno- 
mento  Confessor:  ejus  conjux  Egitba  inter  reginas  elucct, 
velut  intei  ignés  (una  minores.  Ille  maritus  fuit  inente,  non 
opère:  haec  obsequio  conjux,  non  carne;  forlunatum  par,  sole 
et  luna  splendidios:  horum  eniin  siderum  conjunetio  olfun- 
dit  tenebràs:  istbrûm  conhubiam  Fegiae  dignitaiis  splcndorem 
adauxit.  Turtures  ambo  mx  convenerant  de  maritati  foedere, 
ut  proceribus  regni  satiiacerent,  eum  pari  consensu  aretius 
virginitatis  (bedos  nunquam  violandnm  inierant.  Ubi  liquescunt 
aliis  in  medio  vfilnptatuin,  aestu,  lu  in  umbra  virginea  refri- 
xerunt.  Nisi  dicas  Veneris  aestom  majore  extinetum  incendio, 
dum  Divtnos  Ainor  flammaa  m  utriusque  eordti  intenderet. 
Erat  Egitha  praestanti  forma,  cui  morum  elegantia  gratiam 
aihlilerat:  utrumque  decus  auxit  polilioris  litteraturae  ornatus: 
pnlchritudinis  fastigiam  virtulum  omnium  nitor  comp'eyerat. 
His  tamen  illeceèris  magis  in  amorém  rastitatis  exarsit  Eduar- 
dus, ut  Mariais  Deiparam  susciperet  in  conjuge,  sieut  Egitba 


in  Eduardo  Josepbum  eastissinmin  venerabatur.  Sub  castitatis 
imperio,  régnante  ilenim  .losepho,  llorebal  ]iax  innoxia,  re- 
rum  copia  ubere  Suebat  cornu.  Gères  non  amplins  dabat  spicas 

parca  manu,   sed  plenis  manipulis  omnes  dilab.it.    Ilacc  88« 
cala  reducil  Christina  virgo,   dum  regno  aive  relicto,  castita- 
tis imperium  propagat. 

Latente  geminam  Delos  dédit  insnla  lucem, 

l.ucidiora   Polis   Albion  astra  (ledit  : 

Nocte  diuque  micant:  paris  est  Christina  decoris: 
Il  la  qnoque  innnbem  dei  sine  nocte  diem, 

Niiim-Iii  Murgai-ita. 

^Surius  t.  5.  Marianus,  Westmon.) 

Margaritam   Britaria    licet  gemmifero  freto   dives,    magis 

preciosam  non  babet  quam  liliam  Eduardi  piineipis,  Edunindi 
régis  cognomento  terrei  lateris  neptem  Margaretam.  Ab  Agatha 
maire  SS.  Germanorum  Caesarum  decus,  a  Christina  sorore  sane- 
tilatis  lumen,  a  majoribus  regiae  majestatis  splcndorem,  a  ma- 
rito  Scoticae  radios  Coronae  mntuata,  sua  tamen  luce  se  magis, 
quam  aliéna  decoravil.  Ut  preciosas  Adamas  pro  variis  quae- 
rebatur  regnum  eoronis:  sed  gemmam  obtinuit  Scotia,  favonio 
aspirante,  qui  ilelicendaiu  in  llungariain  cuncitata  procella  vi- 
cinum  in  littus  retraxit.  ilaud  passus  est  Malcobnus  rex  pius. 
et  bellicosus  eripi  sibi  praedam,  quam  venti  a  coelo  missi 
detnlerant.  Collocata  in  solio  nihil  minus  aestimabat  suum, 
quam  opes  suas:  coelo  benignior  aureos  e  sinae  imbres  in  pau- 
peres  cll'undebat.  ïrecenlos  quotidie  adbibebat  ad  mensain  quos 
non  tain  reliciebal  cibo  regio,  quam  bumililalis  exemplo,  dam 
suis  ipsa  manibus  aneilla  magis  pauperum,  quam  regina  inini- 
stràret.  Ex  iis  seligebat  quotidie  sex,  quibus  lavaret  pedes, 
dimidiato  Apostolorum  numéro,  ut  Christo  lnunilitatis  Magistro 
eederet.  IVec  majus  erat  pauperum  levamen  quam  fulcrnm  Eccle- 
siae.  Sacram  nimirum  disciplinam  in  pio  alioquin  regno  col- 
lapsam  eximia  pietate  instauravit.  Quod  agit  modo  Christina, 
nisi  ut  Eeclesiam  bumeris  Alexandri  stantem  exemplo  900  inagis 
fulciat  ?  Labi  non  potesl  aedifichuu  taillis  coluinnis  innixiuu 

Ignibus  ut  mediis  Adamas  formosior  exit, 
Margaris  e  casli  prodiit  igné  tbori. 

Adjungit  castae  virtos  admautina  robur 
Christinae:  rarus  strenua  virgo  lapis. 

$an<*lac  ClirSstlnac  Duae  et  Agatlia. 

(Molanus  16.  Jul.) 

Toi  ferme  Christinas  latc  per  orbem  sparsas  colit  Ecclcsia, 
qoot  Sibyllas  prisca  saecula  censuerunt.  ltali,  Hispani,  Belgae, 
Persae,  lberi  très  Pontum,  Sueci,  Germani,  Angli  ante  aras 
suani  invoeant  Cbristinam.  Faustum  sane  nomen,  Christo  affine, 
quod  lam  late  ejus  odorem  spiravit.  Faecundo  partu  duas  pro- 
tulit Anglia  ,  dissitas  tempore  ,  sed  virtute  aequales,  sancti- 
monia  geinellas.  Christina  antiquior  Trigamini  régis  lilia,  Angelo 
ductore  subduxit  se  a  regia  palerna  in  Scotiam,  primo  nobilis 
transfuga,  deinde  in  Belgium,  ubi  paupere  septa  tugurio  amoe- 
iiius  per  coeli  spatia  quam  in  amplissimis  porticibus  vagata  est. 
Ossa  piissimac  virginis  Teneramunda  pinguis  in  Flandria  soli 
oppidum,  boc  Tbesauro  opulentius  ad  bunc  usque  diem  vé- 
nérât ur. 

Posteriori  Christinae  baud  opus  fuit  ductore  Angelo,  eum 
S.  Margaritam  et  sororem  habuerit ,  et  sanctitatis  magislrain 
matremque  Agalham  Augiislae  plane,  ac  Germanae  pietatis 
praeceptricem.  Ab  ejus  uberibus  suxit  pictalem  eum  laite,  nec 
habuit  necesse  eam  foris  quacrere  peregrinanlem,  quam  matris 
in  sinus  domeslicam  invenit.  Divelli  lilia  non  potuit  a  cara  géni- 
trice, eum  illa  régales  pertàesa  llorcs  inclusisset  se  intra  septa 
sacrarum  virginum,  asperas  Christi  spinas  quaesitura:  sed  spi- 
nas lias  mater,  ac  lilia  tain  reperit  salubres,  quam  flores  aulae 
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raulti  experiuntur  venenatos.  Chrislina  tandem  supergressa 
matrem,  ac  coenobio  praefecto  dorait  Agatham  obedire  a  qua 
Caesaris  utique  filia  imperare  didicerat.  Perge  Christina  quo 
coepisti  pede  sacra  sequi  nomina,  seu  potius  Yestigia  Chri- 
st inarum  :  late  pridem  patuit  tauti  claritas  nominis:  tu  latius 
profères,  quousque  patet  Imperium  Alexandri. 

Priscorum  doctas  venerantur  saecla  sibyllas: 
Christinas  sanctas  postera  saecla  colunt. 

Miscuit  in  docto  sanctos  quae  pectore  mores, 
Haec  Christina  nova  est,  haecque  sibylla  nova. 

Sancta  Mathildis. 

(  Malmesb.  Westmon.  Parisius,  Smithaeus  Epis.  Calced.) 

Faustum  Italiae,  Germaniae  auspicatum,  Britanniae  venerabile 
fuit  Mathildis  nomen.  Ex  Britannica  Mathilde  deprehensum  est, 
saepe  una  in  concha  plures  enasci  Margaritas.  Filia  enim  Mar- 
garitae  SSniae  Matris  et  Macolmi  Scotorum  régis,  rependit  Anglis 
uniones  aeque  preciosos,  ac  Scotiae  Angla  Margarita  imper- 
tivefat.  Nupsit  Henrico  intcr  Angliae  reges  ejus  nominis  primo 
felicissimis  auspiciis,  quod  priscam  anglo  saxonum  et  sco- 
torum pietatem  ab  utrisque  oriuuda,  reduxerit,  in  Anglicanum 
solium  a  Normannis  occupalum,  unoque  in  stipite  triplicis  gentis 
regiam,  sanctamque  propaginem  inseruerit.  Queni  didicerat  a 
Matre  amorem  in  pauperes,  aeque  claris  traditum  praeceptis 
exempli  sui  non  inferior  magistra  posteritatem  dorait.  Nusquam 
suavius  deliciabatur,  quam  ad  eorum  pedes,  provoluta,  quibus 
Christus  divinuni  verticern  submisit  :  dum  eorum  extergeret 
sordes,  et  aqua  mundaret,  in  turbida  lympha  videbatur  coeli 
fortunam  expiscari  :  ac  ne  liberalitas  in  pauperes  secum  inte- 
riret,  duo  ipsis  publica  hospitia  Londini  construxit.  Digua  im- 
mortalitate  foemina  quae  mortua  non  minus,  quam  viva  pu- 
blico  bono  prospexit.  Mérita  est  praeconem  Anselmum,  victura 
in  hominum  memoria,  quamdiu  ejus  epistolae  cedro  dignae 
extabunt.  His  documents  non  indiget  Christina,  christianae 
modestiae  jam  pridem  magisterio  donata.  Uuani  bene  docuit 
demissionem  sui,  cum  submisso  vertice  se  prostravit  ad  Ale- 
xandri pedes,  ut  Christo  subesset. 

Mathildis  divas  claudit  pia  meta  Britannas, 

Crux  Helenae  sanctum  duxit  in  astra  gregem. 
Quam  Christina  uovam  deducit  ad  acthera  turmam, 

Huic  fines  nullos  ultima  meta  dabit. 

L  INTERDICTION  DE  LA  MENDICITÉ 

DEVANT  LA  THÉOLOGIE  ET  L'HISTOIRE. 


I.  La  meudicité  cbez  les  pavens. 

Le  paganisme  fermait  le  cœur  aux  infortunes  humaines. 
Il  voulait  une  société  brillante,  et  heureuse,  qui  ne  fût  pas 
exposée  à  porter  ses  regards  sur  la  souffrance  et  le  malheur. 
Les  pauvres  couverts  de  haillons  et  de  plaies  devaient  être 
renvoyés  des  villes  ,  comme  si  leur  présence  eut  souillé  les 
palais  somptueux  et  les  places  publiques. 

De  là  vient  que  Platon  ne  voulait  dans  sa  république  au- 
cun citoyen  qui  ne  fût  heureux  et  riche;  le  philosophe  in- 
terdit absolument  la  mendicité.  Les  magistrats  athéniens  se 
conduisaient  d'après  cette  maxime. 

Les  romains  ne  voulaient  rencontrer  aucun  mendiant  dans 
les  rues  de  leur  splendide  métropole  ,  reine  de  l'univers  et 
capitale  du  paganisme.  Les  lois  exilaient  tous  les  pauvres. 
Il  faut  pourtant  reconnaître  que  l'on  tolérait  la  mendicité  en 
certains  lieux  de  passage,  à  l'abattoir,  près  des  ponts  et  des 


temples.  Juvénal  et  Perse  font  allusion  aux  aveugles  et  aux 
estropiés  qui  demandaient  l'aumône:  Dignus  Aricinos qui  mcn- 
dicaret  ad  Axes,  dit  Juvénal.  Le  temple  de  Diane  à  l'Aric- 
cia  attirait  un  grand  nombre  de  mendians. 

II.  La  pauvreté  réhabilitée  par  l'Evangile. 

Jésus-Christ  témoigne  une  sollicitude  toute  spéciale  pour  les 
pauvres  et  pour  tous  ceux  qui  souffrent.  Il  ne  se  contente 
pas  de  leur  distribuer  les  trésors  de  la  doctrine;  il  pourvoit 
à  leurs  besoins,  avec  une  bonté,  une  affection  merveilleuses. 
Un  grand  nombre  de  pauvres  le  suit.  Saint  Jean  (c.  6.  ) 
parle  de  cinq  mille  hommes,  non  compris  les  enfants  et  les 
femmes.  Jésus  fait  des  miracles  pour  les  nourrir;  il  leur  dis- 
tribue les  aumônes  que  fournissent  les  riches  qui  ont  tout 
quitté  pour  se  mettre  à  sa  suite,  et  se  font  gloire  de  le  nour- 
rir avec  ses  disciples. 

Lorsque  Jésus  dit  à  Judas:  Quod  facis,  fac  citius,  quel- 
ques-uns, parmi  les  apôtres,  crurent  qu'il  lui  ordonnait  d'a- 
cheter certaines  choses  pour  la  fête,  ou  pour  donner  aux  pau- 
vres. Cela  montre  qu'il  faisait  habituellement  l'aumône. 

Dans  ses  prédications  il  exhorte  souvent  les  riches  à  faire 
des  œuvres  de  charité.  Bâte  eleemosynam,  etecce  omnia  manda 
sunt  vobis  (Luc.  c.  11.)  Faites  l'aumône,  et  aussitôt  tout  est 
pur  pour  vous.  C'est  le  conseil  mie  Jésus  donne  aux  pha- 
risiens. 

Il  montre  aux  riches  quelles  sont  les  personnes  qu'ils  fe- 
ront bien  d'inviter  à  leurs  repas  :  «  Lorsque  vous  voulez  don- 
ner un  festin,  n'invitez  pas  vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  vos 
parens,  ni  vos  voisins,  ni  les  riches,  parce  qu'ils  vous  invi- 
teront à  leur  tour  et  vous  rendront  la  pareille;  mais  lorsque 
vous  faites  un  festin,  appelez  les  pauvres ,  les  infirmes ,  les 
estropiés,  les  aveugles  et  vous  serez  heureux  (Luc  ,  c.  14)  » 

Afin  que  les  riches  se  gardent  de  négliger  ses  avis  et  ses 
recommandations  en  faveur  des  pauvres,  il  les  effraie  par  des 
menaces:  «  Malheur  à  vous  riches,  qui  trouvez  votre  conso- 
lation ici-bas  ;  malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés  ,  car  vous 
souffrirez  la  faim;  malheur  à  vous  qui  riez  maintenant  ,  car 
vous  pleurerez  et  vous  vous  lamenterez  (Luc.  c.  6).  » 

Jésus  encourage  à  la  charité  par  les  plus  belles  promesses. 
«  Bienheureux  ceux  qui  sont  miséricordieux ,  parce  qu'ils  ob- 
tiendront eux-mêmes  miséricorde  (Math.  5).  Donnez,  et  on 
vous  donnera.  La  mesure  dont  vous  aurez  fait  usage  sera  em- 
ployée pour  vous.  »  La  récompense  préparée  dans  l'autre  vie 
surpasse  éminemment  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Les  plus 
touchantes  considérations  portent  à  l'exercice  de  la  charité. 
C'est  Jésus  même  qu'on  reçoit  dans  le  dernier  des  pauvres 
auxquels  on  donne  l'hospitalité  en  son  nom. 

Il  recommande  de  faire  l'aumône  en  secret,  car  Dieu,  qui 
voit  les  choses  secrètes,  récompensera. 

La  parabole  du  procureur  infidèle  nous  apprend  qu'il  faut 
se  faire  des  amis  avec  les  richesses  injustement  acquises,  c'est 
à  dire,  que  nous  devons  tâcher  de  gagner  l'affection  des  pau- 
vres ,  et  lorsque  nous  défaillirons  et  que  le  cours  de  la  vie 
présente  sera  achevé  les  pauvres  nous  recevront  dans  les  ta- 
bernacles éternels. 

Plusieurs  paraboles  se  rapportent  au  même  sujet.  Celle  de 
Lazare  et  du  mauvais  riche,  celle  de  l'homme  assassiné  par 
les  voleurs  sur  la  route  de  Jéricho  concourent  à  exciter  la 
charité  à  l'égard  des  pauvres,  soit  par  l'amour  de  la  justice, 
soit  par  l'espoir  de  la  récompense  et  la  crainte  du  châtiment. 

Considérons  l'administration  spirituelle  de  l'assistance  des 
pauvres  comme  Jésus-Christ  la  règle  parmi  les  apôtres.  II 
recommande  à  tous  et  à  chacun  la  plus  vive  sollicitude  pour 
les  indigens  ;  il  veut  qu'ils  en  parlent  souvent  aux  riches. 
Quoique  tous  les  apôtres  reçoivent  la  mission  de  recueillir  et 
distribuer  les  dons  que  feront  les  gens  riches  ,  un  économe 
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spécial  est  constitué  dans  le  sein  du  collège.  Jésus-Christ  pou- 
vait confier  ce  soin  aux  femme*  riches  irai  l'ont  suivi  de  Ca- 
illée, il  s'en  abstient  et  choisit ,  non  un  des  soixante-douze 
disciples,  mais  m  membre  do  scn.it  apostoliipie,  mauvais  et 
Coupable,  il  est  vrai,  mais  supericur  au\  simples  disciples  par 
si  dignité.  Judas   fait  des  miracle-  comme   les  autres  apôtres. 

Ici  est  l'homme  aaqael  Jésus  eonlie  L'argent  de-  pauvres,  et 

qu'il  charge  de  l'aire  la  distribution  des  aumônes  ms  sa  di- 
rection et  son  contrôle. 

L'Evangile,  qui  condamne  l'oisiveté,  couvre  de  sa  protec- 
tion les  véritables  pauvres.  L'ouvrier  a  droit  au  salaire ,  dit 
Jésus-Christ.  Le  père  de  famille  fait  des  reproches  au\  ou- 
vriers qui  pa-seni  toute  la  journée  sans  travailler  cl  les  en- 
voie a  sa  vigne.  Le  prophète  Ezéchiel  condamne  l'oisiveté 
connue  une  iniquité,  et  S.  Paul  dit  a  son  tour:  Mon  mandu- 
ctt,  qui  mm  laborat.  Personne  n'a  prétendu  que  l'Evangile 
prescrive  de  tolérer  les  gens  vagabonds  et  fainéants  ;  au  con- 
traire, il  faut  les  employer  aux  travaux  utiles.  Mais  les  vrais 
pauvres  doivent  jouir  de  la  liberté,  comme  toutes  les  autres 
classes  de  la  société. 

Quel  travail  voudrait-on  imposer  aux  aveugles,  aux  estro- 
pies, au  malades  couverts  de  plaies  ?  Nous  ne  remarquons 
DM  dans  l'Ecriture  Sainte  que  les  lois  civiles  aient  prétendu 
incarcérer  Job.  Tobic  ou  Lazare  afin  de  les  empêcher  de  se 
montrer  en  public. 

lésas-Christ  ne  fait  pas  un  reproche  à  Lazare  de  s'être  pré- 
senté à  la  porte  du  riche  qui  donne  de  somptueux  festins  : 
il  condamne  le  riche  qui  n'a  pas  secouru  le  pauvre. 

Il  ordonne  de  faire  [aumône  à  tous  les  pauvres,  sans  faire 
distinction  entre  les  étrangers  et  les  gens  du  pays.  Il  ne  fixe 
pas  certains  momens  de  préférence  aux  autres  pour  faire  l'au- 
mône. Déjà  la  loi  de  Moïse  ordonnait  la  miséricorde  envers 
les  étrangers.  Nous  lisons  dans  l'Exode,  c.  23:  «  Vous  n'at- 
tristerez et  n'affligerez  pas  l'étranger;  car  vous  avez  été  vous- 
mêmes  étrangers  sur  la  terre  d'Egypte.  »  Deutéronome:  «  Vous 
donnerez  a  manger  a  I  étranger  qui  se  présente  à  votre  por- 
te, (c.  1  i  .  Vous  ne  recueillerez  pas  les  épis  qui  restent,  et 
vous  les  laisserez  pour  les  pauvres  et  les  étrangers  (Levit.  23).» 

Jésus-Christ  a  choisi  la  pauvreté  pour  lui.  Nous  devous 
croire  qu'il  a  voulu  prendre  la  meilleure  de  toutes  les  con- 
ditions qui  existent  ici-bas.  La  pauvreté  n'aurait-elle  pas  d'au- 
tre avantage  que  celui-là;  cela  doit  sullire  pour  un  chrétien. 

L'Evangile  ne  renferme  pas  un  mot  en  faveur  des  riches; 
mais  il  est  rempli  de  privilèges  et  de  bénédictions  pour  les 
pauvres.  Sans  doute  .  il  ne  condamne  pas  la  condition  des 
princes  et  les  dignités  sociales,  car  toute  puissance  vient  de 
Dieu.  Nous  n'avons  pourtant  aucun  passage  où  Jésus-Christ 
exalte  l'abondance  des  richesses  comme  il  le  fait  pour  la  pau- 
vreté. 11  commence  Ba  prédication  en  réprimant  l'orgueil  des 
hommes  qui  placent  leur  bonheur  dans  les  biens  périssables: 
■  Bienheureux  les  pauvres    d'esprit,  parce  que   le  royaume 

des  ,|,u\  leur  appartient.  »  Voilà  comment  Jésus-Christ  pro- 
clame vraiment  heureux  les  hommes  qui  supportent  volontiers 
la  pauvreté  et  la  mendicité. 

Il  choisit  des  pauvres  pour  les  établir  les  maîtres  du  monde 
et  les  promoJgateurs  de  l'Evangile. 

Lorsqu'il  compare  les  pauvres  aux  riches,  ce  n'est  jamais 
que  pour  donner  la  préférence  aux  premiers. 

III.  I.a  «lortrlne  et  Ion  exemples  de»  apùtres 
relatif  entent  aux  pautros 

ba  première  prédication  de  S.  Pierre  convertit  trois  mille 
hommes:  la  seconde  cinq  mille;  bientôt  Samarie  accueillit  la 
parole  de  Dieu.  Le  nombre  des  femmes  converties  devait 
être  au  moins  égal. 

Les  gens  riches  qui  voulaient  faire  profession  du  christia- 


nisme vendaient  spontanément  leurs   biens,   et  déposaient  le 

prix  .nu  pieds  îles  apôtres.  Ces  derniers  se  réservaient  de 

les  distribuer  aux  pauvres  selon  leurs  besoins.  Lorsqu'ils  se 
virent  forces  de  quitter  le  service  des  tables,  ils  confièrent 
la  distribution  des  aumônes  aux  disciples  consacres  par  l'ini- 
position  des  mains.  Loin  de  renoncer  pourtant  à  la  sollici- 
tude pour  les  pauvres,  les  apôtres  conservèrent  la  haute  di- 
rection du  service,  et  ne  remirent  aux  sept  diacres  que  le  soin 
secondaire  ,  le  service  des  tables  et  la  distribution  des  au— 
moues,  selon  les  ordres  qu'ils  leurs  donnaient.  Lorsque  S.  Paul 
alla  a  Jérusalem  oit  il  rencontra  S.  Pierre  ,  S.  Jacques  et 
S.  Jean,  peu  de  temps  après  sa  conversion,  les  trois  apôtres 
lui  donnèrent,  ainsi  qu'à  S.  Barnabe,  la  mission  de  pré»  lui 
l'évangile,  mais  ils  lui  recommandèrent  les  pauvres:  j'antum 
ut  pauperum  essemus  memores:  quod  etiam  xollicitus  fui  hoc 
ipsum  facere  (Cal.   2.) 

La  distribution  des  aumônes  subsista  à  Jérusalem  douze  ans, 
aussi  longtemps  que  les  apôtres  se  trouvèrent  dans  cette  ville. 

Un  grand  nombre  de  païens  se  convertit  dès  les  premiers 
temps.  S.  Pierre  et  S.  Paul  évangélisèrent  une  partie  consi- 
dérable de  l'Europe.  Il  y  avait  beaucoup  de  pauvres  parmi 
ces  convertis;  il  y  avait  des  indigens,  des  estropiés,  des  hom- 
mes dont  les  biens  furent  confisqués.  Voici  ce  que  firent  les 
apôtres  alin  de  venir  en  aide  à  ces  malheureux. 

Us  établirent  ,  dans  toutes  les  églises ,  autant  de  diacres 
qu'il  fallait  pour  avoir  soin  des  pauvres.  Les  diacres  remplis- 
saient d'abord  les  attributions  de  leur  ordre  à  l'église,  et  dis- 
tribuaient les  aumônes  aux  pauvres  sous  la  dépendance  des 
évoques. 

S.  Pierre  et  les  autres  apôtres,  opérèrent  fréquemment  des 
guérisons  miraculeuses.  On  déposait  les  malades  sur  les  pla- 
ces afin  que  lorsque  S.  Pierre  viendrait  à  passer,  son  ombre 
les  guérit  entièrement.  Il  dit  au  pauvre  estropié  qui  station- 
nait à  la  porte  du  temple:  «  Je  n'ai  ni  argent  ni  or  ,  mais 
ce  que  j'ai  je  te  le  donne  :  Au  nom  de  J.  C.  Nazaréen  , 
lève-toi  et  marche.  » 

Dans  la  suite,  les  apôtres  conseillèrent  à  de  fervents  chré- 
tiens et  à  de  saintes  veuves  d'ouvrir  leurs  maisons  aux  pau- 
vres, aux  étrangers,  aux  estropiés.  S.  Paul  écrit  à  Timo- 
thée:  Vidua  delujatur  etc.  Les  femmes  ne  pouvaient  pas  rem- 
plir d'autre  ministère  public  dans  l'Eglise  qu'en  se  consacrant 
au  service  des  pauvres. 

Les  apôtres  n'eurent  jamais  la  pensée  d'interdire  la  men- 
dicité; mais  ils  prirent  d'autres  moyens,  les  seuls  que  le  chris- 
tianisme autorise  ,  d'abord  en  recommandant  aux  chrétiens 
d'aimer  le  travail  et  de  fuir  l'oisiveté,  puis  en  obligeant  les 
riches  à  venir  en  aide  aux  indigents.  Les  apôtres  prescrivi- 
rent les  quêtes  pour  les  chrétiens  de  Jérusalem  décimés  par 
la  famine;  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  aient  recouru  aux  quê- 
tes afin  de  soulager  les  pauvres  de  chaque  pays. 

S.  Paul  oblige  les  riches  de  Corinlhe  à  porter  des  mets 
en  abondance  lorsqu'ils  vont  célébrer  la  cène  ,  afin  que  les 
pauvres  aient  aussi  leur  part.  Cette  coutume  se  conserva  long- 
temps; car  c'était  l'usage  dans  quelques  églises  que  lorsque 
les  riches  devaient  communier,  ils  recevaient  un  ou  plnsieurs 
pauvres  dans  leurs  maisons  afin  de  les  nourrir. 

Quoique  pauvres  eux-mêmes,  les  Macédoniens  font  l'aumône 
au-delà  de  leurs  moyens.  Us  conjurent  S.  Paul  de  recevoir 
leurs  offrandes  pour  les  pauvres  et  de  venir  les  recueillir  lui- 
même.  Us  n'ont  pas  la  hardiesse  de  désigner  un  collecteur. 
S.  Paul  choisit  S.  Luc  et  S.  Tite  pour  traiter  l'affaire  des 
aumônes  ,  visiter  les  pauvres  ,  les  consoler  et  les  secourir. 
C'est  ce  qu'on  voit  dans  la  seconde  épitre  aux  Corinthiens, 
chap.  8.  A  Corinlhe,  S.  Paul  ne  veut  pas  qu'on  attende  son 
arrivée  pour  faire  les  collectes;  il  se  réserve  d'envoyer  ceux 
que  les  Corinthiens  auront  approuvés  pour  porter  les  offran- 
des à  Jérusalem,  et  il  promet  d'y  aller  en  personne,  si  c'est 
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nécessaire.  «  Per  unam  Sabbati  unusquisque  vestrum  apud  se 
»  seponat,  recondens  quod  ei  bene  placuerit  ,  ut  non  cum 
»  venero,  tune  collectae  fiant:  cum  autem  praesens  fuero,  quos 
»  probaveritis  per  epistolas,  hos  mittam  perferre  gratiam  ves- 
»  tram  in  Hierusalem  :  quod  si  dignum  fuerit  ut  ego  eam  , 
»  mecuin  ibunt  (1.  Cor.  16)  ».  11  est  encore  question  de  ces 
quêtes  dans  l'épître  aux  Romains;  S.  Paul  annonce  qu'il  va 
partir  pour  Jérusalem,  afin  de  porter  les  aumônes  de  la  Ma- 
cédoine et  de  l'Achaïe:  «  Nune  profuiscor  in  Hierusalem  mi- 
»  nistrare  sanctis:  probaverunt  enim  Macedonia  et  Achaia  col- 
»  lationem  aliqunm  facere  in  pauperes  sanctos  ,  qui  sunt  in 
»  Hierusalem  (c  15).»  S.  Paul  était  loin  de  regarder  la  sol- 
licitude pour  les  pauvres  comme  une  ebose  indigne  de  son 
ministère  ,  puisqu'il  interrompt  le  cours  de  ses  prédications 
apostoliques  et  qu'il  entreprend  un  voyage  aussi  long  que  celui 
de  Jérusalem  afin  de  porter  des  aumônes. 

L'hospitalité  est  un  devoir  de  la  charité  chrétienne.  S.  Paul 
présente  ce  devoir  comme  une  des  principales  obligations 
des  évêques:  Oportet  episcopum  irreprekensibilem  esse — 
kospitalem doctorem,  etc.  Les  ecclésiastiques  sont  égale- 
ment obligés  par  le  droit  divin  à  pratiquer  l'hospitalité  que 
l'on  exerce  surtout  à  l'égard  des  pauvres  et  des  étrangers. 
L'évèque  est  le  père  des  pauvres  ,  des  orphelins  ,  de  tous 
ceux  qui  souffrent.  Il  ne  peut  pas  abdiquer  le  soin  des  pauvres 
qui  constitue  une  partie  essentielle  de  sa  charge.  S.  Paul  met 
au  même  rang  l'enseignement  de  la  doctrine,  et  l'exercice  de 
l'hospitalité.  D'où  il  suit  que  l'évèque  n'est  pas  libre  de  re- 
noncer à  l'assistance  des  pauvres  et  de  s'en  décharger  sur  les 
magistrats  civils. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'évangile  en  recommandant 
la  charité  à  l'égard  des  pauvres  ,  n'entend  pas  encourager 
l'oisiveté.  Cet  esprit  se  retrouve  dans  les  épitres  de  S.  Paul. 
Dès  l'origine  du  monde  ,  Dieu  a  commandé  à  l'homme  de 
manger  son  pain  a  la  sueur  de  son  front.  Nous  lisons  dans 
le  Deutéronome:  «  Non  alligabis  os  bovis  triturantis.  »  L'hom- 
me qui  travaille  est  digne  du  pain  qu'il  mange,  au  lieu  que 
les  gens  oisifs  n'en  sont  pas  dignes.  Dans  la  seconde  epitre 
aux  Thessaloniciens,  S.  Paul  censure  sévèrement  quelques 
mauvais  chrétiens  qui  demandaient  l'aumône  pour  ne  pas 
travailler  ,  et  il  déclare  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  ne 
doivent  pas  manger. 

IV.  BSiscipHne  «les  premiers  sièeles. 

Pendant  les  siècles  de  persécution  ,  les  chrétiens  n'ayant 
pas  la- liberté  de  fonder  des  hôpitaux,  recevaient  les  pauvres 
dans  leurs  maisons.  Les  diaconesses  exerçaient  les  œuvres  de 
charité  à  l'égard  des  femmes.  Les  diacres  continuèrent  de 
distribuer  les  aumônes,  conformément  à  l'institution  apostoli- 
que. S.  Laurent  subit  le  martyre  plutôt  que  de  livrer  l'argent 
des  pauvres.  Dès  le  quatrième  siècle  ,  l'archidiacre  avait  la 
sollicitude  des  pauvres,  des  hôpitaux  et  de  tous  les  malheu- 
reux. Les  diaconesses  qui  remplissaient  les  œuvres  de  cha- 
rité à  l'égard  des  femmes  étaient  des  personnes  ecclésiasti- 
ques consacrées  à  Dieu  par  une  bénédiction  spéciale. 

Après  la  paix  de  Constantin  ,  qui  assura  le  triomphe  de 
la  religion  chrétienne,  les  fidèles  entreprirent  de  nombreuses 
fondations  pour  le  soulagement  des  pauvres,  et  mirent  à  la 
disposition  des  évêques  leurs  biens  pour  fonder  des  hôpitaux 
de  tout  genre.  L'Eglise  se  couvrit  d'orphelinats,  de  nombreux 
hospices  pour  toutes  les  infortunes,  pour  les  étrangers  ,  les 
orphelins,  les  mendiants  ,  les  enfants  et  les  vieillards.  Le 
quart  des  revenus  ecclésiastiques  était  destiné  à  nourrir  les 
pauvres.  Les  ressources  étaient  par  conséquent  bien  grandes 
et  pourtant  nous  ne  remarquons  pas  que  l'on  ait  jamais 
interdit  la  mendicité. 

Les  évêques  conservaient  la  liste  des  pauvres  afin  que  nul 
ne  lut  oublié.  Les  canons  des  apôtres  renferment  uue  dispo- 


sition conçue  en  ces  termes:  «  Praecipimus  ut  in  sua  potes- 
a  tate  res  ecclesiae  habeat  episcopus;  si  enim  animae  homi- 
»  num  preciosiores  illi  creditae  sunt,  mullo  magis  decet  eum 
»  curam  de  pecuniis  agere,  ita  ut  ejus  potestate  omnia  pau- 
»  peribus  dispensentur  per  presbyteros  et  diaconos  et  cum 
»  timoré  et  omni  sollicitudine  ministrentur  » .  Ce  canon  nous 
révèle  l'importance  que  l'on  attachait  à  l'assistance  des  pau- 
vres, puisqu'il  fait  appel  aux  motifs  religieux  pour  exhorter 
les  prêtres  et  les  diacres  à  s'acquitter  consciencieusement  de 
leur  devoir.  Le  concile  d'Antioche  recommande  aux  évêques 
de  se  contenter  du  strict  nécessaire  et  de  distribuer  les  re- 
venus ecclésiastiques  à  tous  ceux  qui  ont  besoin,  cum  sum- 
ma  reverentia  et  timoré  Dei.  Lorsque  les  biens  ecclésiasti- 
ques furent  partagés  les  évêques  reçurent  deux  parts,  une 
pour  les  pauvres,  l'autre  pour  eux-mêmes,  propter  liospitali- 
tatem.  Cette  division  des  biens  ecclésiastiques  en  quatre  por- 
tions, dont  deux  sont  réservées  aux  évêques  de  la  manière 
que  nous  venons  dire,  se  retrouve  dans  les  lettres  de  S.  Sim- 
plicius  et  de  S.  Gelase;  elle  prouve  que  les  évêques  ne  de- 
vaient pas  seulement  secourir  les  pauvres  de  leur  diocèse, 
mais  qu'ils  devaient  aussi  accorder  l'hospitalité  aux  étrangers, 
aux  exilés.  C'était  autrefois  l'usage  que  les  pèlerins  se  mu- 
nissaient de  lettres  canoniques  de  leur  évèque  ,  qui  faisait 
connaître  les  motifs  de  leur  voyage.  En  arrivant  dans  une 
ville,  ils  se  présentaient  d'abord  à  l'évèque  qui  s'empressait 
de  les  accueillir  dans  son  palais  ou  de  leur  offrir  un  asile 
dans  son  hôpital.  C'est  ce  qui  explique  le  grand  nombre 
d'hôpitaux  établis  partout  sous  l'autorité  des  évêques  pour  re- 
cevoir les  étrangers.  Loin  d'être  réservée  aux  clercs,  la  dis- 
cipline des  lettres  canoniques  était  employée  aussi  pour  les 
laïques. 

Toutes  ces  fondations  pour  le  soulagement  des  pauvres 
n'amenèrent  point  l'interdiction  de  la  mendicité.  Nous  ne 
voyons  rien  dans  les  actes  de  l'Eglise  et  dans  les  Saints  Pères 
qui  nous  autorise  à  croire  que  l'on  ait  restreint  d'une  ma- 
nière quelconque  la  liberté  des  pauvres  de  sortir  pour  men- 
dier. L'évangile  et  les  actes  des  apôtres  mentionnent  fré- 
quemment les  pauvres  qui  'mendient  leur  pain.  S.  Augustin 
atteste  qne  les  bons  chrétiens  recevaient  les  mendiants  à  leur 
table  ,  surtout  aux  jours  de  fête  (Sera,  in  secund.  Domin.) 
La  mendicité  était  tellement  célèbre  à  cette  époque  qu'il  se 
trouvait  des  hommes  qui  vendaient  leurs  biens  et  les  distri- 
buaient aux  pauvres  et  se  réduisaient  eux-mêmes  à  la  con- 
dition de  mendiants.  Les  chrétiens  savaient  interpréter  comme 
il  faut  le  fameux  passage  du  Deutéronome  (chap.  15):  Om- 
nino  indigens  et  mendiais  non  erit  inter  vos  :  ut  benedicat 
tibi  Dominus  in  terra  quam  daturus  est  tibi  in  possessionem. 
Ils  savaient  que  ce  commandement  ne  défend  pas  de  mendier, 
mais  qu'il  défend  aux  riches  de  tenir  à  leur  argent  jusqu'à 
forcer  les  autres  de  mendier.  Ainsi,  les  pauvres  peuvent  men- 
dier licitement ,  mais  Dieu  commande  aux  riches  de  n'être 
pas  tellement  durs  et  avares  qu'ils  réduisent  les  pauvres  à 
la  mendicité. 

V.  Enseignement  des  saints  pères. 

Saint  Cyprien  dit  fort  bien  que  si  un  pays  n'a  pas  le  mo- 
yen de  nourrir  ses  pauvres,  ils  peuvent  chercher  adleurs  la 
nourriture  et  le  vêtement  dont  ils  ont  besoin:  «  Quod  si  illic 
»  ecclesia  non  sufficit,  ut  laborantibus  praesteutur  alimenta, 
»  poterunt  se  ad  nos  transferre  ,  ut  victum  hic  et  vestitum 
»  accipere  possint.  »  Voyez  quels  soins  on  prenait  dans  la 
primitive  Eglise  afin  que  les  pauvres  ne  fussent  pas  contraints 
d'abandonner  leur  pays;  on  ne  leur  traçait  pas  certaines  li- 
mites avec  défense  de  franchir  les  bornes,  mais  on  avait  le 
soin  de  pourvoir  à  leurs  besoins  afin  qu'ils  n'eussent  pas  be- 
soin de  s'expatrier. 

Saint  Chrysostôme  montre  qu'il  faut  pratiquer  la  charité  en- 
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vers  tout  le  monde,  sans  v  uloir  examiner  avec  une  excessive 
curiosité  la  conduite  de  ceux  auxquels  cm  l'ait  du  bien.  «  Gardons- 
nous  de  oette  curiosîlé  absurde,  vraiment  diabolique  et  péremp- 
toire.  Si  un  nomme  prétend  (aire  partie  du  clergé,  s'il  se  pré- 
sente comme  prêtre,  il  faut  \oir;  il  y  aurait  danger  à  com- 
muniquer avec  lut  sans  examen.  La  grandeur  du  danger  aug- 
mente selon  l'importance  île  l'objet:  il  ne  s'agit  pas  de  don- 
ner .  mais  de  recevoir.  S'il  esl  question  de  Faire  l'aumône, 
ooasidérez  la  manière  dont  Abraham  se  montrait  charitable 
envers  tout  le  monde.  S'il  eût  examiné  avec  rigueur  ceux  qui 
se  présentaient,  il  n'aurait  pas  reçu  des  anges  sous  sa  tente, 
ear  probablement  il  n'aurait  pas  soupçonné  ce  qn  ils  étaient, 
et  il  les  aurait  renvoyés  avec  les  antres.  Mais  comme  il  ac- 
cueillait tout  le  monde,  il  reçut  aussi  les  anges.  Ce  n'est  pas 
à  cause  de  la  bonne  conduite  de  ceux  que  vous  accueillez  que 
Dieu  tous  récompensera;  il  le  fera  pour  votre  bonne  volonté, 
Mitre  miséricorde  en  notre  bonté  (Hom.  11.  e.  0.  Hebr.).  » 

Il  est  bon  de  faire  l'aumône  soi-même.  Saint  Jean  Chrysostôme 
le  conseille;  la  vue  des  pauvres  est  1res  utile.  N'ayez  pas  seu- 
lement le  mérite  de  l'aumône,  réservez-vous  aussi  celui  qui 
résulte  du  service  personnel,  i  Noli  praesuii  Ecclesiae  ista  tri- 
«  liuere  pailienda,  ipse  potins  ministre,  ne  solius  impendii, 
«  veruiii  et  obsequii  percipias  praemium:  propriis  eroga  mandais, 
»  lu  suleuin  sere  pietatis  ...  Quid  teipsum  mercede  privas? 
t  Mullum  conl'erl  pauperum  ipse  couspectus.  (Hom.  14.  c.  5. 
»  ad  Tnnotli. 

Dans  une  antre  homélie,  il  demande  aux  riches  pourquoi 
ils  ne  donnent  pas  leurs  babils  que  les  vers  consument,  afin 
de  couvrir  la  nudité  des  pauvres.  A  cette  question,  les  riches 
répondent  que  les  pauvres  feignent  d'avoir  froid  et  d'être  ma- 
lade-. Le  saint  docteur  réplique  en  ces  termes:  «  Ne  craignez- 
vous  pas  que  ces  paroles  attirent  la  foudre  sur  vos  tètes?  Je 
suis  indigne,  pardonnez.  Nous  avez  l'estomac  plein,  vous  pro- 
longez vos  orgies  jusqu'à  la  lin  de  la  nuit  et  portez  des  vètemens 
chauds  et  délicats,  vons  ne  pensez  pas  mériter  de  châtiment 
a  cause  de  l'usage  inique  que  vous  faites  des  bienfaits  de  Dieu; 
car  le  vin  ne  nous  est  pas  donné  pour  nous  enivrer,  ni  les 
mets  pour  faire  éclater  notre  ventre.  Et  vous  osez  demander 
raison  àun  pauvre  malheureux  qui  n'est  pas  mieux  Vêtu  qu'un  ca- 
davre? El  \oiis  ne  redoutez  pas  le  terrible  tribunal  de  Jésus-Christ. 
Car  si  le  pauvre  dissimule,  il  le  fait  par  nécessité,  par  misère, 
à  cause  de  votre  cruauté  et  de  votre  dureté,  qui  demeure  in- 
sensible a  ses  supplications.  Quel  est  l'homme  assez  misérable 
et  assez  infortuné  pour  consentir  à  se  défigurer  de  la  sorte, 
à  pleurer,  et  a  supporter  une  si  grande  souffrance  s'il  n'y  était 
contraint  par  la  nécessité".  Sa  dissimulation  est  donc  la  preuve 
de  \otre  dureté1.  C'est  parce  que  ses  demandes,  ses  suppli- 
cations et  ses  larmes  de  tout  un  jour  ne  lui  donnaient  pas  le 
pain  dont  il  a  besoin,  qu'il  a  eu  recours  à  cet  artifice  qui 
le  déshonore  moins  qu'il  ne  vous  accuse  vous-mêmes.  Un 
homme  réduil  à  une  pareille  nécessité  mérite  compassion:  mais 
nous  méritons  les  plus  grands  supplices  en  forçant  les  pauvres 
à  s'imposer  de  telles  souffrances.  Car  si  nous  nous  laissions 
fléchir  facilement,  le  pauvre  ne  serait  pas  réduit  à  prendre 
ces  expédiens.  .Mais  que  parlé— je  de  nudité  et  de  froid?  II 
y  a  des  choses  encore  plus  horribles:  quelques  pauvres  ont 
été  forcés  de  crever  les  yeux  de  leurs  propres  enfans,  afin 
d'attendrir  notre  insensible  dureté.  Ni  l'âge,  ni  le  besoin,  ni 
la  nudité  ne  pouvant  fléchir  notre  cruauté,  ils  ont  ajouté  cette 
tragédie  à  leurs  autres  maux  pour  se  soustraire  à  la  faim;  ils 
ont  préféré  se  priver  de  la  lumière  commune  dont  tous  les 
hommes  joui-sent,  que  de  combattre  continuellement  la  faim 
et  de  souffrir  une  mort  si  affreuse.  Comme  vous  ne  savez  pas 
avoir  compassion  de  la  pauvreté,  et  que  vous  prenez  plaisir 
à  voir  le  malheur,  ils  satisfont  votre  passion  coupable,  et  ils 
allument  pour  eux-mêmes  et  pour  vous  le  plus  terrible  feu  de 
l'enfer.  » 


Les  pauvres  peuvent  avoir  des  vices,  sans  doute;  ce  n'est 
pas  une  raison  de  refuser  l'aumône.  Les  gens  riches  prennent 
Volontiers  le  prétexte  des  \  ices  qu'il-  remarquent  dans  le  paux  rc 
afin  d'excuser  leur  a\ance.  Ecoutons  S.  Chrysostôme,  boni. 
i.  sur  le  Lazare  mendiant:  «  Le  patriarche  Abraham  n'exa- 
minait pas  ce  qu'étaient  les  voyageurs  et  d'où  ils  venaient, 

comme  non-  faisons  maintenant:  il  recevait  indistincte al  tous 

les  passants.  L'homme  qui  exerce  la  charité  n'a  pas  à  demander 
compte  de  la  conduite;  il  doit  secourir  l'indigence  et  remplir 

la  nécessite.  Le  pauxre  a  un  seul  patronage,  c'est  qu'il  a  besoin: 
ne   lui   demandez  pas  autre  chose.   Fût-il    le   plus   vicieux  de 

tous  les  boulines,  commençons  par  apaiser  sa  l'ami:  Jésus-Christ 
nous  le  commande  en  nous  disant:  Soyez  semblables  à  votre 
père  céleste,  oui  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  el  les  mauvais, 

et  répand  la  pluie  sur  les  justes  et  les  injustes.  L'homme  mi- 
séricordieux est  le  port  de  ceux  ipii  se  trouvent  dans  une  pres- 
sante nécessité.  Le  port  accueille  et  sauve  tous  les  naufragés 

bons  ou  méchants  ..  Autre  chose  est  le  juge,  autre  chose  l'ho le 

qui  fait  l'aumône.  C'est  parce  'que  nous  donnons  aux  in- 
dignes que  V aumône,  dans  la  langue  grecque,  signifie  misé- 
ricorde. Afin  que  le  pauvre  soit  digne  de  recevoir  l'aumône, 
le  besoin  sullit.  Lorsque  le  pauvre  se  présente  devant  nous 
avec  ce  titre  n'ayons  pas  la  curiosité  de  rechercher  quelque 
chose  de  plus;  ce  n'est  pas  à  la  conduite  que  nous  donnons, 
c'est  à  l'homme,  nous  avons  compassion  de  lui,  non  à  cause 
de  sa  vertu,  mais  à  cause  de  son  malheur,  afin  d'obtenir  pour 
nous-mêmes  d'abondantes  miséricordes  du  Seigneur.  » 

S.  Ambroise  et  S.  Augustin  décrivent  de  la  même  manière 
la  vraie  nature  de  la  miséricorde.  Le  premier  dit  fort  bien: 
«  Ne  recherchez  pas  dans  les  pauvres  ce  que  chacun  d'eux 
peut  mériter.  Il  n'appartient  pas  a  la  miséricorde  de  juger  des 
mérites,  mais  elle  secourt  dans  les  nécessités;  elle  aide  le 
pauvre,  sans  examiner  la  justice  ».  S.  Augustin  s'objecte  à  lui- 
même  le  passage  de  l'Ecclésiastique  chap.  IX:  «  Si  vous  faites 
du  bien,  sachez  à  qui  vous  le  faites;  faites  du  bien  aux  justes 
et  vous  en  serez  récompensés;  car  le  Très-Haut  hait  les  pé- 
cheurs et  il  a  pitié  des  pénitents.  »  Ces  passages  ne  peuvent 
par  être  en  contradiction  avec  l'Evangile  qui  nous  dit  de  donner 
à  tous  ceux  qui  nous  demandent.  S.  Augustin  répond  en  ces 
termes:  «  Vous  ferez  l'une  et  l'autre  chose,  c'est  à  dire  vous 
n'accueillerez  pas  le  pécheur  et  vous  donnerez  à  tous  ceux 
qui  vous  demandent,  si,  lorsque  celui  qui  vous  demande  est 
pécheur,  vous  lui  donnez,  non  comme  pécheur,  mais  comme 
indigent;  votre  intention  sera  de  soulager  la  misère  du  pauvre 
et  non  d'encourager  le  péché.  » 

Ne  passons  pas  sous  silence  une  belle  maxime  de  S.  Grégoire 
le  grand:  «  Nulluin  despicias,  vacuum  niillinn  dimittas,  nullus 
a  te  tristis  abeat,  nemo  abs  te  confusus  discedat,  omnibus  com- 
niunica,  omnibus  tribue,  ne  eligas  cui  miserearis,  ne  forte  prae- 
tereat  qui  merclur  accipere.  »  Ne  rebutez  personne,  ne  renvoyez 
aucun  pauvre  les  mains  vides,  que  nul  ne  s'éloigne  triste  de 
vous,  que  personne  ne  vous  quitte  avec  confusion,  dispensez 
à  tout  le  monde,  accordez  à  tous,  ne  choisissez  pas  quelqu'un 
pour  n'avoir  compassion  que  de  lui,  de  peur  d'oublier  celui 
qui  mérite  de  recevoir.» 

La  dureté,  des  riches  à  l'égard  des  pauvres  est  considérée 
par  les  pères  comme  une  sorte  de  vol.  On  connait  le  mot  de 
S.  Jérôme  rapporté  dans  Gratien:  Aliéna  rapere  etmvincitur 
qui  ultra  neerssaria  sibi  relincre  probatur.  Les  Saints  l'ères 
réfléchissaient  que  Dieu  a  donné  les  biens  en  commun  au 
genre  humain;  le  droit  des  gens  les  a  partagés,  mais  à  con- 
dition que  la  nécessité  devrait  en  rendre  l'usage  commun  à 
tous  les  hommes.  Nous  lisons  dans  S.  Ambroise:  «  Que  per- 
sonne n'appelle  propre  ce  qui  est  commun.  Dieu  est-il  inique? 
peut-il  avoir  distribué  les  biens  de  la  vie  d'une  manière  inégale? 
peut-il  distribuer  inégalement  les  subsides  de  la  vie,  en  sorte 
que  vous  soyez  dans  l'abondance   du   superflu,  pendant  que 
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l'autre  se  trouverait  dans  l'indigence.  «  Proprium  nerao  dicat 
»  quod  est  commune:  quod  plusquam  sufficeret  sumptui  etiam 
»  violenter  obtentum  est.  Numquid  iniquus  est  Deus  ut  nobis 
>•  non  aequaliter  distribuât  vitae  subsidia:  et  tu  quidem  esses 
»  alllueus  et  abundans,  aliis  vero  deessent  et  egerent.  » 

VI.  Loi  de  Justinien. 

L'antiquité  n'a  jamais  porté  de  loi  pour  interdire  la  men- 
dicité. Ni  l'Ecriture— Sainte  ni  les  lois  romaines,  ni  les  codes 
particuliers  ne  renferment  de  dispositions  pour  restreindre  la 
liberté  que  doivent  avoir  les  vrais  pauvres  d'implorer  la  mi- 
séricorde des  hommes.  Le  passage  du  Deutéronome  qu'on  pour- 
rait objecter  a  été  expliqué  plus  haut.  Le  code  de  Justinien 
renferme  un  titre  spécial  de  mendicantibus  validis.  Il  est  ques- 
tion des  hommes  qui  jouissant  d'une  bonne  santé  et  pouvant 
travailler,  feignent  des  maladies,  afin  de  courir  le  monde  en 
mendiant  et  de  s'emparer  ainsi  très  injustement  des  aumônes 
dues  aux  véritables  pauvres.  Justinien  permet  à  tout  le  monde 
d'arrêter  ces  vagabonds  et  de  les  obliger  au  travail.  Dans  l'au- 
thentique de  quaestore  (chap.  6.),  le  questeur  doit  s'informer 
des  étrangers  qui  sont  dans  la  ville,  leur  demander  pourquoi, 
ils  y  sont  venus,  veiller  à  la  prompte  expédition  de  leurs  affaires; 
s'ils  veulent  demeurer  et  qu'ils  puissent  travailler,  il  faut  les 
y  obliger.  Justinien  excepte  formellement  les  gens  impotents 
et  ordonne  de  leur  permettre  de  demeurer  dans  la  ville  sans 
la  moindre  vexation:  laesas  autem,  aut  laesos  corporc ,  aut 
r.anitie  graves,  hos  sine  molestia  esse  jubemus  in  hac  nostra 
cmtate.  Justinien  ne  fait  pas  de  différence  entre  les  gens  du 
pays  et  les  étrangers;  son  ordonnance  a  été  le  modèle  des  lois 
qui  ont  régi  les  états  chrétiens  jusqu'à  l'époque  où  l'on  a  com- 
mencé à  vouloir  interdire  la  mendicité. 

VII.  Concile  de  Tours. 

Le  second  concile  de  Tours  ,  sous  le  pape  Pelage,  rendit 
un  décret  ainsi  conçu:  «  Unaquaeqne  civitas  pauperes  et  egenos 
incolas  alimentis  congruentibus  pascat  secundum  vires,  ut  tam 
v icini  presbyteri,  quam  cives  suura  paupereni  pascant:  quo  fiet 
ut  ipsi  pauperes  per  civitates  aliénas  non  fatigentur.  »  Assu- 
rément ce  n'est  pas  la  haine  des  pauvres  qui  inspira  ce  décret, 
puisque  c'est  pour  leur  faire  éviter  la  fatigue  qu'ils  devraient 
subir  s'ils  étaient  forcés  d'aller  mendier  dans  les  villes  étran- 
gères, que  le  concile  ordonne  que  chaque  ville  nourrisse  ses 
pauvres,  autant  que  ses  ressources  le  permettent.  Le  Concile 
ne  défend  nullement  aux  pauvres  d'aller  mendier  où  bon  leur 
semble,  mais,  voulant  qu'ils  soient  secourus  le  plus  parfaitement 
possible,  il  recommande  que  chaque  ville  nourrisse  ses  pauvres 
et  les  traite  en  sorte  qu'ils  ne  soient  pas  contraints  de  s'ex- 
patrier pour  aller  chercher  leur  pain. 

VIII.  (anîtiiinires  de  CliarJenia$ne. 

Charlemagne  fit  une  loi  sur  la  mendicité.  Assurément  il  n'or- 
donna pas  d'exclure  les  pauvres  de  la  société  et  de  les  in- 
carcérer comme  des  malfaiteurs.  Il  voulut  que  chaque  vassal 
nourrît  ses  pauvres.  Le  grand  empereur  ne  tolérait  pas  les 
vagabonds  qui  peuvent  travailler.  «  De  mendicis  qui  per  pa- 
»  trias  discurrunt,  volumus  ut  unusquisque  fidelium  nostrorum 
»  suum  pauperem  de  beneficio,  aut  de  propria  familia  nutriat, 
»  et  non  permittat  alicubiire  mendicando:  et  ubi  taies  inventi 
»  fuerint,  qui  sibi  manibus  laborent,  nullus  eis  quicquam  tribuere 
»  praesumat.  »  L'empereur  veut  que  chacun  des  vassaux  de 
la  couronne  nourrisse  ses  pauvres,  soit  avec  les  biens  que  le 
roi  lui  a  donnés  à  titre  de  bénéfice,  c'est  à  dire  pour  toute 
sa  vie,  soit  avec  ses  biens  patrimoniaux.  11  doit  donner  du 
pain  a  ses  pauvres,  de  sorte  qu'ils  n'aient  pas  besoin  de  par- 


courir le  pays.  Pour  ce  qui  concerne  les  vagabonds  qui  peuvent 
travailler,  Charlemagne  défend  de  leur  donner  quoi  que  ce  soit; 
en  effet,  on  doit  les  obliger  au  travail.  Nous  ne  remarquons 
ici  aucune  interdiction  de  la  mendicité  pour  les  vrais  pauvres, 
pour  les  gens  malades  et  estropiés  qui  sont  hors  d'état  de  gagner 
leur  vie.  L'empereur  ordonne  à  ses  vassaux  de  se  montrer  mi- 
séricordieux envers  les  pauvres,  de  leur  donner  du  pain,  afin 
qu'ils  n'aient  pas  besoin  de  s'expatrier  pour  pouvoir  vivre; 
mais  si  les  riches  négligent  de  remplir  leurs  obligations,  les 
véritables  pauvres  conservent  la  liberté  que  le  droit  naturel 
leur  accorde,  celle  de  demander  le  pain  quotidien  et  de  le 
recevoir  de  la  main  de  ceux  qui  veulent  leur  en  faire  l'aumône. 
Les  vagabonds  qui  mendient  pour  ne  pas  travailler  n'en  ont 
pas  le  droit;  c'est  pourquoi.  Charlemagne  défend  de  leur  donner. 
(Capitulaires,  lib.  1er,  c.  124.) 

Une  foule  de  passages  des  capitulaires  font  supposer  la 
liberté  de  la  mendicité,  et  montrent  la  plus  touchante  solli- 
citude pour  les  pauvres.  On  peut  consulter  les  chap.  32  et  33 
du  second  livre  des  capitulaires,  qui  prescrivent  de  n'acheter 
les  choses  des  pauvres  que  dans  une  assemblée  publique  et 
devant  témoins.  Les  causes  et  les  plaintes  des  pauvres  et  des 
orphelins  doivent  être  expédiées  dans  la  matinée  du  premier 
jour  des  audiences;  les  affaires  de  la  couronne,  celles  des  églises 
et  des  personnes  puissantes  sont  renvoyées  après  midi.  Cette 
disposition  est  confirmée  livre  IV  des  capitulaires,  dont  le 
chap.  1 G  est  conçu  en  ces  termes.  «  Praecipimus,  ut  quando- 
»  cumque  in  mallum  ante  comitem,  viduae,  pupilli,  et  pauperes 
»  venerint,  primo  eorum  causa  audiatur  et  definiatur.  Et  si 
»  testes  per  se  ad  causas  suas  quaerendas  habere  non  potuerint, 
»  vel  legem  nescierint,  cornes  illos  vel  illas  adjuvet,  dando 
»  eis  talem  hominem,  qui  rationem  eorum  teneat,  vel  pro  eis 
»  loquatur.  »  Plusieurs  lois  ordonnent  de  conserver  inviola- 
blement  les  biens  des  hôpitaux.  Le  capitulaire.  Quia  ergo  in 
multimodis  défend  d'exiger  l'usure  des  pauvres  en  argent  ou 
en  nature. 

Loin  d'interdire  la  mendicité,  Charlemagne  déclare  haute- 
ment que  les  évoques  peuvent  librement  faire  l'aumône  et 
distribuer  aux  pauvres  les  trésors  de  l'Eglise,  en  présence  des 
prêtres  et  des  diacres  (Addit.  II.  cap.  46).  Les  chap.  77  et 
78  prouvent  clairement  la  liberté  de  la  charité:  «  Quod  habet 
»  Ecclesia,  cum  omnibus  nihil  habentibus  habet  commune , 
»  nec  aliquid  inde  eis,  qui  sibi  de  suo  sufficiunt ,  convenit 
»  erogare  :  quando  nihil  aliud  sit  habentibus  dare,  quam  per- 
»  dere.  Nec  il  11  qui  sua  possidentes  dari  sibi  aliquid  volunt, 
»  sine  grandi  peccato  suo  unde  pauper  victurus  erat  acci- 
»  piunt  (Ibid.) 

Ces  dispositions  éparses  dans  les  diverses  parties  du  code 
carolingien  mettent'en  relief  la  loi  que  nous  avons  mentionnée 
d'abord,  et  montrent  que  le  grand  empereur  ne  prétendit 
jamais  interdire  aux  vrais  pauvres  la  liberté  d'échapper  à 
la  faim  en  mendiant.  Il  dut  sévir  contre  les  gens  oisifs  et 
vagabonds,  tous  les  gouvernemens  doivent  le  faire;  mais  pou- 
vait-il mieux  attester  sa  compassion  pour  les  vrais  pauvres 
qu'en  obligeant  ses  vassaux  à  les  nourrir,  soit  avec  les  pa- 
trimoines de  la  couronne  dont  l'usufruit  leur  était  accordé  à 
vie,  soit  même  avec  leurs  biens  patrimoniaux;  et  de  ne  pas 
souffrir  que  les  pauvres  eussent  besoin  de  quitter  le  pays 
pour  aller  mendier. 

IX.  S.  Louis. 

Ce  grand  roi  recevait  chaque  jour  deux  cents  pauvres  dans 
son  palais.  Les  jours  de  fête,  il  les  servait  de  ses  mains, 
avant  de  se  mettre  lui-même  à  table.  Tous  les  samedis ,  il 
lavait  et  baisait  humblement  leurs  pieds. 

Pense-t-on  que  Saint  Louis  eût  jamais  ordonné  ou  permis 
d'enfermer  les  pauvres  dans  les  dépôts  de  mendicité"? 
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Il  imitait  la  charité  du  pape  S.  Grégoire,  qui  ne  se  mettait 
jamais  à  table  sans  avoir  îles  pauvres  pour  convives:  Le  pa- 
lais pontificaj  étail  presque  continneUemenl  rempli.  La  tra- 
dition rapporte  qu'il  lui  arriva  plus  d'une  fois  île  recevoir 
«les  anges. 

L'impératrice  Flacilla,  femme  de  Théodose,  mettait  son 
bonheur  a  visiter  les  pauvres  el  a  donner  largement  à  chacun 
dans  la  mesure  de  Bea  besoins.  Dans  les  hôpitaux,  elle  servait 
les  pauvres,  nettoyant  les  verres  et  les  plats,  faisant  tout  ce 
que  font  les  domestiques  et  les  servantes.  Le  livre  intitulé 
Bùloira  tnpartita,  ).  9,  c.  31)  contient  un  tableau  qui  nie- 
rite  d'être  rapporté:  «  Hepente  ergo  Ut  venit  ad  purpiirani , 
ctaudorum  atqne  debilium  maximam  habebat  enram,  non  ser- 
vi^, non  aliis  ministris  ulens,  sed  per  seipsam  agens,  et  ad 
eorum  habitacula  venieiis,  et  unicuique  quod  opus  haberet , 
praebens.  S  c  etiam  per  eeclesiarum  xenodochia  discurrens,  suis 
manibus  ministrabat  infirmis,  ollas  eorum  tergens,  jus  gnstans, 
oll'erens  cochlearia,  panem  frangens,  cibosque  ministrans,  ca- 
lices abluens,  et  alia  cuncta  faeitns  qnae  servis  et  ancillis 
mos  est  solemniter  operari.  lllis  antem  qui  talcs  res  ci  nite- 
bantor  prohibera,  dicebat:  Aurum  distribuera,  opus  imperii 
est  ;  ego  antem  pro  ipso  unperio  hoc  opus  offero.  » 

X.  Ordres  meiifliuiis- 

La  pauvreté  volontaire  a  toujours  été  honorée  dans  l'Eglise. 
Son  divin  fondateur  professa  la  vie  pauvre  et  vécut  d'aumônes 
ainsi  que  l'Evangile  l'atteste:  Mulieres  aliquae  ministrabant 
ei  de  facilitât ibus  suis.  Saint  Basile  applique  à  Jésus-Christ 
le  ps.  39  où  il  est  dit:  Ego  autem  mendiais  et  pauper.  II 
n'est  pas  moins  certain  que  les  apôtres  mendièrent,  tant  du 
vivant  de  N.-S.  qu'après  son  ascension:  Edenles,  et  biben- 
tes  quae  apud  itlos  sunt  f.Matt.  10).  Sans  doute,  le  dévoue- 
ment des  premiers  chrétiens  les  portait  à  oll'rir  spontanément 
aux  apôtres  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire;  pourtant,  il  est 
permis  de  croire  que  les  vicissitudes  de  leur  vie  apostolique 
les  placèrent  plus  d'une  fois  dans  la  nécessité  de  mendier. 
Leur  état  les  obligeait  d'être  constamment  disposés  à  le  faire; 
ne  possédant  rien,  ne  vivant  pas  ensemble  et  n'ayant  aucune 
demeure  fixe,  ils  ne  pouvaient  vivre  de  revenus,  ni  travailler 
de  leurs  mains,  excepté  S.  Paul,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend. 
Ils  devaient  par  conséquent  vivre  d'aumônes.  Ce  genre  de 
v  ii'  lut  imité  par  leurs  disciples,  qui  vendaient  leurs  biens 
et  distribuaient  le  prix  aux  pauvres,  et  partaient  ensuite  pour 
aller  prêcher  l'évangile  dans  les  contrées  les  plus  lointaines; 
il  est  permis  de  conjecturer  que  ces  hommes  apostoliques  du- 
rent recourir  à  la  mendicité.  Les  solitaires  des  premiers  temps 
n'avaient  pas  des  propriétés  et  des  revenus;  ils  pouvaient 
travailler,  sans  aucun  doute;  mais  ce  n'était  pas  nécessaire; 
les  uns  passaient  leur  vie  dans  une  continuelle  prière;  d'autres 
ne  pouvaient  pas  acquérir  par  le  travail  des  mains  .toutes  les 
choses  dont  ils  avaient  besoin.  Les  uns  et  les  autres  durent 
recourir  a  l'aumône,  à  la  mendicité.  Nous  possédons  un  exemple 
illustre  en  S.  Alexis,  qui,  étant  riche,  se  fit  volontairement 
pauvre  et  mendiant  par  amour  de  Jésus-Christ.  Concluons  que 
la  mendicité  volontaire  est  fondée  sur  l'ancienne  tradition. 

Au  treizième  siècle  l'Eglise  couronna  la  pauvreté  en  insti- 
tuant des  ordres  religieux  qui  faisaient  profession  de  vivre 
d'aumône  et  de  mendicité.  Les  papes  et  les  conciles  oecumé- 
niques approuvèrent  hautement  les  ordres  viendians,  qui  vé- 
nèrent S.  Dominique  et  S.  François  d'Assise ,  comme  leurs 
patriarches.  Les  carmes  amenés  de  l'Orient  et  les  Augusti- 
niens  ne  tardèrent  pas  à  embrasser  la  mendicité,  et  l'Eglise, 
ce  nouveau  paradis  terrestre,  comme  parlent  les  auteurs  du 
moyen-àge,  fut  arrosée  par  quatre  fleuves.  Lorsque  (îuillau- 
me  de  S.  Amour  et  Didier  le  lombard  objectèrent  qu'il  n'était 
pas  permis  à  des  religieux  de  professer  la  pauvreté  en  com- 


mun et  de  vivre  d'aumônes,  S.  Thomas  et  S.  ;Bonaventure 
prirent  la  plume  et  composèrent  les  admirables  apologies  que 
nous  possédons.  Bonorios  III.  Grégoire  IX  ,  Innocent  IV  , 
Alexandre  1\  el  leurs  successeurs  confirmèrent  de  la  manière 

la  plus  explicite  la  mendicité  franciscaine  .  qui  avait  mérité 
des  le  principe  d'être  approuvée  dans  toute  Mm  organisation 
par  ii ii  pontife  vraiment  éclairé,  Innocent  III,  ainsi  que  S.  Bo- 
naventure  l'atteste.  Dans  la  décrétale  Exiit  qui  ssminat,  le 
pape  Nicolas  IV  atteste  que  le  deuxième  concile  général  de 
Lyon  confirma  la  pauvreté  commune,  qui  rejette  les  revenus 
el  les  possessions,  et  réduit  les  religieux  à  xixre  d'aumônes. 
I  ii  autre  concile  général,  celui  de  Vienne  sous  le  pape  Clé- 
ment V,  ratifia  de  nouveau  la  mendicité  volontaire  des  fran- 
ciscains dans  la  célèbre  décrétale  ,  Exivi  de  paradiso  ,  qui 
se  lit  dans  les  clémentines.  La  preuve  de  l'approbation  ac- 
cordée a  la  pauvreté  franciscaine,  dès  l'origine  par  tous  les 
Papes,  se  trouve  expressément  dans  la  décrétale  de  Jean  XXII, 
Quia  qmmimdam  ,  qui  définit  la  doctrine  de  l'Eglise  contre 
les  erreurs  et  les  excès  des  fanatiques. 

Nous  venons  d'invoquer  deux  [conciles  généraux.  Wiclef 
ayant  soutenu,  parmi  ses  erreurs,  que  les  religieux  mendions 
devraient  gagner  leur  vie  par  le  travail  des  mains  au  lieu  de 
mendier:  Frutres  tcnenlur  per  laborcm  manuum  victum  ac- 
quirere,  non  per  mendicitatem,  le  concile  de  Constance  con- 
damna la  première  partie  de  cet  article  comme  scandaleuse 
et  présomptueuse,  et  la  seconde  partie  comme  erronée,  pro 
quanlo  asserit  mendicitatem  fratribiis  non  licere.  La  propo- 
sition contraire  que  la  mendicité  volontaire  des  religieux,  telle 
que  l'Eglise  l'approuve  est  licite,  cette  proposition  est  théo- 
logiqucment  certaine ,  puisque  c'est  une  erreur ,  de  soutenir 
le  sentiment  opposé. 

Lorsque  Luther  réveilla  de  ses  cendres  l'erreur  de  Wiclef 
et  de  Uns,  l'Eglise  catholique  répondit  à  cette  audacieuse 
témérité  en  approuvant  de  nouveau  la  pauvreté  volontaire  et 
totale  dans  les  théatins,  dans  les  carmes  déchaussés,  qui  au 
commencement  de  leur  réforme  renoncèrent  aux  possessions 
et  aux  revenus  afin  de  mendier;  enfin  dans  la  compagnie  de. 
Jésus  pour  ce  qui  concerne  les  maisons  professes. 

Le  concile  de  Trente  (sess.  25,  c.  3  de  regularibus)  approuva 
la  pauvreté  des  ordres  mendians  et  prescrivit  de  la  conser- 
ver inviolahlement;  dans  le  décret  même  où  le  concile  ae- 
corda  aux  autres  ordres  religieux  le  pouvoir  de  posséder  en 
commun,  il  excepta  les  franciscains,  observans  et  capucins. 

Au  siècle  dernier,  le  Saint-Siège  approuva  un  nouvel  ins- 
titut mendiant,  les  Passionistes.  De  nos  jours  il  a  glorifié  une 
fois  de  plus  la  mendicité  dans  le  bienheureux  Benoît-Joseph 
Labre. 

XI.  l»rotestaji.s.  Controverse  aluns  les  états 
eatliolifiues. 

Luther  et  Calvin  ne  se  contentèrent  pas  d'hériter  de  la 
haine  de  Wiclef  contre  les  religieux  voués  à  la  mendicité 
volontaire.  Ils  attaquèrent  aussi  les  vrais  pauvres,  qu'ils  af- 
fectèrent de  confondre  avec  les  vagabonds  et  les  fainéants  , 
qu'il  est  du  devoir  de  tous  les  gouvernemens  de  surveiller 
et  de  punir.  Des  gens  qui  méprisaient  Jésus-Christ,  la  foi  , 
les  sacremens  et  l'Eglise,  devaient  naturellement  prendre  en 
horreur  les  pauvres ,  qui  représentent  Jésus-Christ  dont  ils 
sont  l'image  vivante  et  les  xrais  membres  et  vouloir  les  ex- 
pulser de  la  société  et  les  incarcérer  comme  l'on  enferme  des 
criminels.  Ces  lecteurs  assidus  de  la  Bible  perdirent  de  vue 
le  commandement  exprimé  dans  le  Dcutéronome,  c.  15:  «  Non 
»  deerunt  pauperes  in  terra  habitationis  tuae:  ideirco  ego  proe- 
n  cipio  tibi,  ut  aperias  manum  fratri  tuo  egeno  et  pauperi  , 
»  qui  tecum  versatur  in  terra.  »  L'Evangile  donne  une  assu- 
rance encore  plus  certaine  que  nous  aurons  toujours  des  pau- 
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vres  avec  nous:  c'est  donc  en  vain  que  l'on  prétendrait  par- 
venir à  l'extinction  de  la  mendicité. 

Le  protestantisme  sema  un  détestable  esprit.  Les  accusa- 
tions par  lesquelles  il  discrédita  le  clergé,  administrateur  tradi- 
tionnel du  patrimoine  des  pauvres,  et  les  flatteries  dont  les 
hérétiques  entourèrent  les  princes  produisirent  bientôt  leurs 
fruits.  Les  princes  confisquèrent  les  biens  des  hôpitaux  et  tout 
le  patrimoine  des  pauvres. 

Constatons  avec  douleur  que  les  étals  catholiques  ne^surent 
pas  se  tenir  assez  en  garde.  Sans  doute  on  ne  dit  pas  de 
prime  abord  que  les  biens  des  hôpitaux  devaient  être  con- 
fisqués au  profit  de  la  couronne:  les  sentimens  religieux  des 
princes  et  des  populations  ne  l'auraient  pas  permis.  Il  fallut 
prendre  une  voie  détournée,  et  commencer  par  l'administra- 
tion des  biens.  Les  magistrats  qui  aiment  assez  un  pouvoir 
sans  bornes,  acceptèrent  de  grand  cœur  l'autorité  qu'on  leur 
offrait.  Dès  le  seizième  siècle,  l'influence  des  maximes  pro- 
testantes se  fait  sentir  dans  les  pays  catholiques  par  des  ten- 
dances jusqu'alors  inconnues  chez  les  magistrats  en  tout  ce 
qui  intéresse,  les  pauvres,  l'assistance  des  indigens,  la  men- 
dicité, les  hôpitaux,  les  biens  laissés  par  de  pieux  bienfaiteurs 
pour  former  le  patrimoine  de  tous  ceux  qui  sont  privés  et 
souffrent.  Eloigner  les  ecclésiastiques  de  l'administration,  leur 
enlever  l'influence  que  tous  les  siècles  chrétiens  avaient  res- 
pectée et  que  toute  la  tradition  avait  consacrée,  y  substituer 
celle  des  magistrats  et  des  laïques  ;  examiner  l'état  de  ces 
biens  et  leurs  revenus;  nommer  les  administrateurs,  distribuer 
les  secours;  examiner  soi-même  la  condition  des  pauvres  et 
choisir  ceux  qui  doivent  être  secourus;  aversion  de  la  mendi- 
cité libre,  vouloir  contraindre  les  vrais  pauvres  à  s'enfermer 
dans  les  dépôts  de  mendicité  ,  afin  de  purger  les  grandes 
villes  du  spectacle  de  la  misère  que  les  riches  n'aiment  pas 
d'avoir  sous  leurs  yeux.  Voilà  le  nouvel  esprit  qui  commença 
dès  le  16e  siècle  à  régner  dans  les  états  catholiques,  d'ail- 
leurs hostiles  à  l'hérésie. 

Par  malheur  il  se  trouva  des  théologiens  complaisans  qui 
trahirent  la  cause  des  pauvres.  Ils  admirent  trop  facilement 
que  les  magistrats  ont  le  pouvoir  d'interdire  la  mendicité  , 
et  par  là  ils  prêtèrent  des  armes  afiu  de  tourmenter  des  mal- 
heureux auxquels  on  doit  laisser  le  droit  que  les  lois  natu- 
relles et  divines  leur  concèdent.  11  est  dangereux  de  recon- 
naître eu  thèse  générale  l'interdiction  légitime  de  la  mendi- 
cité si  l'on  n'a  pas  soin  d'expliquer  en  même  temps  les  ré- 
serves et  les  conditions  qui  doivent  nécessairement  atténuer 
la  rigueur  de  cette  maxime. 

Jeau  Louis  Vives  (lib.  2.  de  suhventione  pauperum,  c.  2) 
soutint  ex  professo  que  l'on  peut  interdire  la  mendicité,  et 
que  les  princes  et  les  magistrats  font  bien  de  secourir  les 
pauvres  par  d'autres  moyens.  Afin  de  prévenir  le  retour  des 
anciennes  habitudes  de  mendicité,  Vives  suggéra  d'établir  une 
taxe  sur  les  habitans  selon  leur  fortune,  et  de  punir  d'amende 
ceux  qui  auraient  mendié  en  particulier. 

Folengius  exprima  le  désir  de  voir  éteindre  entièrement  la 
mendicité  dans  l'Eglise,  à  cause  de  l'impudence  des  pauvies; 
il  aurait  voulu  que  les  riches  fussent  si  charitables  que  nul 
ne  fût  réduit  à  mendier.  Cet  auteur  ne  regarde  pas  comme 
vrais  pauvres  de  Jésus-Christ  ceux  qui  mendient  lorsque  leurs 
besaces  sont  pleines:  «  Qui  vicatim  ostiatimque  plenis  manticis 
stipem  quaerunt,  pauperes  Christi  dici  non  debent.  »  (I.Epist. 
Joan;  c.  3.  psal.  9). 

Henri  Bohic  condamne  sévèrement  ceux  qui  mendient  sans 
un  besoin  réel:  «  Reprehendendi  sunt,  et  non  vacant  magna 
i  eulpa,  qui  vadunt  ostiatim,  quaerendo,  praetextu  pauperta- 
«  tis,  aliéna,  quod  est  prohibitum.  et  est  contra  illud  Deuter. 
»  cap.  2Û:  Non  concupisces  rem  proximi  tui.  »  On  va  loin 
avec  ces  maximes. 

Un  jurisconsulte  de  Bruges.    .Egi'ius  Wiitsius  publia,  sur 


les  dépôts  de  mendicité,  un  écrit  sous  ce  titre:  De  continen- 
dis  et  alendis  domi  pauperibus ,  et  in  ordmem  redigendis 
validis  mendicantibus.  Anvers,  1 562.  Ipres  et  Bruges  avaient 
fait  des  statuts  pour  interdire  la  mendicité.  L'auteur  se  pro- 
pose de  les  justifier ,  mais  il  est  obligé  de  convenir  que  la 
question  était  vivement  controversée,  non  assurément  en  ce 
qui  concerne  les  faux  pauvres  qui  mendient  par  paresse  et 
afin  de  fuir  le  travail,  car  tout  le  monde  est  d'accord;  mais 
on  disputait  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  peut  défendre  abso- 
lument aux  vrais  pauvres  de  mendier,  sous  prétexte  que  l'as- 
sistance publique  est  organisée.  Wiitsius  parle  de  la  contro- 
verse en  ces  ternies:  a  Est  hic  non  pana  pugna  inter  phi— 
»  losophos,  theologos,  canonistas ,  et  jurisprudentes,  eosque 
»  qui  in  medio  officio  versantur ,  quos  politicos  vocant. . . 
»  Lnde  refert  Bernardiuus  de  Bustis  (Rosarii  2  part.  fer.  2 
»  post  dominicain  de  passione)  quemdam  montis  Oliveti  theo- 
»  logum  dicenlem  ,  subinde  crudelem  duritiem  et  mortalem 
»  saevitiem  Justinianea  chlamide  palliari.  »  Wiitsius  fut  soli- 
dement réfuté  par  un  augustiuien,  Laurentius  a  Villavicentio, 
qui  publia  un  écrit  intitulé:  De  oeconomia  sacra  circa  paupe- 
rum curam  a  Christo.  instituta  etc.  Libri  très,  authore  fratre 
Laurentio  a  Yillavicenlio  Xeresano  doctore  theologo  augusti- 
niano  eremita.  Anvers,   156  4.  Nous  parlerons  de  cet  écrit. 

D'autres  théologiens  prirent  part  à  la  controverse  en  faveur 
des  pauvres.  Contentons-nous  de  citer  Eustache  général 
des  franciscains,  Burkardus ,  Joannes  ab  Indagine,  Arnoldus 
Orydrius.  Nul  ne  traita  la  cpiestion  plus  solidement  que  Do- 
minique Soto.  Avant  d'examiner  son  ouvrage  ,  enregistrons 
une  décision  de  la  Sorbonne. 

Consultée  sur  la  mendicité  et  la  liberté  de  faire  l'aumône, 
la  Sorbonne  répondit  que  l'on  ne  peut  pas  défendre  à  qui 
que  ce  soit  et  l'empêcher  de  faire  l'aumône  aux  pauvres  avec 
ses  biens,  selon  sa  dévotion,  en  particulier,  en  secret  ou  en 
public;  qu'il  n'est  pas  permis  d'imposer  une  peine  ou  une 
amende  à  ceux  qui  le  fout  ;  que  chacun  doit  être  libre  de 
faire  l'aumône  lorsqu'il  le  veut  et  dans  le  lieu  qu'il  veut  ; 
mais  que  pourtant  les  pauvres  ne  peuvent  pas  demander  s'ils 
reçoivent  suffisamment  les  vêtemens  et  la  nourriture  par  une 
autre  voie  et  d'une  autre  manière. 

Plusieurs  auteurs  citent  la  décision  de  la  faculté  en  ces 
termes:  «  Nefas  esse  prohibere  et  impedire  quemquam  de  bonis 
»  suis  pro  sua  devotione  privatim,  clam,  aut  palam  pauperi- 
»  bus  eleemosynam  dare  ,  neque  licere  imponere  poenam  . 
»  aut  multam  iis  qui  contrarium  fecerint,  integrum  enim  esse 
»  debere  unicuique  quando  voluerit,  et  ubi  voluerit  eleemo- 
»  synam  dare,  petere  tamcn  fas  non  esse,  si  alia  via  et  ra- 
»  tione  de  victu  et  vestitu  eis  congruenter  provideatur.  » 

XII.  A  quolîc  occasion  Dominique  Soto  écrivit 
son  livre. 

Nul  théologien  n'a  écrit  sur  la  question  avec  autant  de 
solidité  que  Soto.  Son  traité,  qui  forme  un  volume  de  140  p. 
fut  imprimé  deux  fois  à  Venise,  du  vivant  de  l'auteur,  en  1545 
et  1547.  La  dernière  édition  renferme  une  préface;  l'auteur 
expose  les  raisons  qui  le  déterminèrent  à  faire  réimprimer  son 
livre  à  Venise,  où  il  se  rendit,  en  quittant  le  concile  géné- 
ral, qui  axait  été  transféré  de  Trente  à  Bologne.  Disons  un 
mot  des  circonstances  qui  amenèrent  le  savant  théologien  à 
traiter  ex  professo  la  question  de  la  mendicité. 

En  1523,  les  états  généraux  d'Espagne,  assemblés  à  Val- 
ladolid  ,  demandèrent  à  Charles-Quiut  des  mesures  an  sujet 
d'un  grand  nombre  de  pauvres  qui  abandonnaient  leur  pays 
afin  de  mendier  dans  tout  le  royaume;  les  états  demandèrent 
expressément  qu'on  empêchât  ce  vagabondage  ,  et  que  les 
pauvres  fussent  obligés  de  demeurer  dans  leur  pays.  L  em- 
pereur répondit  qu'il  pourvoirait;  il  ne  rendit  pourtant  aucun 
édit. 


1819 


L'INTERDICTION  DE  LA  MENDICITÉ. 


1850 


Dans  l'assemblée  tenue  à  Madrid  en  1C28,  les  états  renou- 
velèrent leur  pétition  ;   ils  eurent  la  même  réponse.    Enlin  , 

dans  l'assemblée  de   1531  .  la  requête  prit  uuc  forme  plus 

précise;  on  demande  que  dans  toutes  les  villes  du  royaume 
il  y  eût  un  magistral  chargé  d'examinée  les  pauvres,  de  cons- 
tater leurs  besoins  réels,  et  de  donner  aux  vrais  pauvres  un 
certificat,  une  patente  sans  laquelle  il  ne  fût  pas  permis  de 

mendier.  L'empereur  accueillit  la  requête,  et  décida,  que  les 
vagabonds,  que  les  lois  appellent  valuli,  lussent  expulses  des 
villes ,  ainsi  que  les  étrangers  ,  qui  mendient  sous  prétexte 
de  pauvreté;  que  les  vrais  pauvres  lussent  nourris  et  entre- 
tenus dans  leurs  diocèses.  Toutefois,  l'empereur  ne  prescri- 
vit alors  aucune  punition  contre  les  vrais  pauvres  qui  se  trans- 
porteraient dans  une  partie  ipielcoiupic  du  royaume  dans  le 
but  de   mendier. 

Eu  1540  .  le  conseil  suprême  du  royaume  publia  un  sé- 
uatus-consulte  pour  sanctionner  les  dispositions  susdites,  et  y 
ajouta  une  instruction  en  six  articles.  I.  Nul  ne  pourra  men- 
dier si  ses  besoins  ne  sont  constatés  dans  un  examen  légi- 
time. 2.  Aucun  pauvre,  reconnu  tel,  ne  pourra  mendier  que 
dans  son  pays,  et  dans  certaines  limites,  excepté  le  temps  de 
famine  ,  et  autre  grande  calamité.  :î.  Tous  les  pauvres  de- 
vront avoir  un  certificat  du  curé,  ou  du  magistrat  chargé  de 
ce  soin.  i.  On  ne  donnera  le  certificat  qu'à  ceux  qui  se 
seront  confessés.  5.  Les  pèlerins  qui  se  rendent  à  S.  Jac- 
ques de  Compostelle,  devront  ne  pas  s'arrêter  en  route,  ni 
s'écarter  du  chemin  direct  plus  de  quatre  lieues.  6.  Les  évè- 
ques  et  les  préfets  devront,  chacun  pour  ce  qui  les  concerne, 
tâcher  de  réparer  les  hôpitaux  ,  et  île  nourrir  les  pauvres , 
dans  leur  propre  territoire,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  obligés 
de  chercher  ailleurs  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin.  —  Le 
senatus-consullc  et  l'instruction  furent  imprimés  à  Médina 
en   \'6ii. 

Sur  ces  bases,  les  villes  commencèrent  à  élaborer  des  rè- 
glcmcns  prescrivant  ce  qui  suit.  Que  les  vagabonds  seraient 
expulses.  Que  les  étrangers  seraient  héberges  et  nourris 
pendant  quelques  jours,  et  obligés  ensuite  de  poursuivre  leur 
voyage.  Que  les  pauvres  du  pays  ne  seraient  pas  libres  de 
mendier  publiquement  ;  mais  on  leur  porterait  des  secours  à 
domicile  avec  les  quêtes  qui  seraient  faites  pour  eux;  on  établit 
dans  ce  but,  des  magistrats  et  des  employés. 

Quoique  ces  règlemens  lussent  inspirés  par  le  zèle  et  la 
pieté,  les  théologiens  n'en  furent  pas  satisfaits,  surtout  ceux 
de  l'université  de  Salamanque.  Dominique  Soto,  qui  se  trou- 
vait dans  celle  université,  fut  consulté  par  le  cardinal  de  To- 
lède. Il  apprit  que  l'on  abusait  de  son  nom  auprès  de  Phi- 
lippe, fils  de  Charles-Quint.  Il  prit  le  parti  d'écrire  sa  dis- 
sertation ,  In  aausa  pauperum  deliberatio  ,  en  la  dédiant  à 
Philippe  lui-même:  Ad  maximum  alque  adeo  clarissimum  Ilis- 
paniaruui  principem  IL  Philippum,  incirtissimi  Caesaris  Ca- 
roli  \  primogenitum.  I!  publia  aussi  un  résumé  de  sa  dis- 
sertation en  espagnol,  pareeque  ,  dit-il  ,  il  ne  convient  pas 
de  parler  aux  princes  une  autre  langue  que  celle  de  leur  pays; 
Une  autre  raison  est  que  l'auteur  voulant  traiter  une  cause 
populaire  dont  la  connaissance  intéresse  tous  les  citoyens,  il 
était  bon  d'employer  la  langue  vulgaire. 

Dominique  Soto  divise  son  sujet  en  douze  chapitres.  Les 
vagabonds;  les  mendians  étranger.-;  les  pèlerins  qui  se  rendent 
ii  S.  Jacques  de  Compostelle  .  font  l'objet  des  six  premiers 
chapitres.  A  partir  du  septième,  l'auteur  examine  à  fond  tou- 
tes les  raisons  que  l'on  peut  alléguer  pour  ou  contre  l'inter- 
diction de  la  mendicité.  Il  parle  de  l'obligation  qu'ont  les 
chrétiens  de  faire  l'aumône.  Il  examine  si  l'on  a  vraiment  le 
droit  d'empêcher  rigoureusement  les  pauvres  de  mendier,  à 
moins  que  leurs  besoins  n'aient  été  constatés  par  uu  examen 
en  forme.  En  dernier  lieu,  l'auteur  traite  la  grande  question, 
savoir,  si  l'on  peut  interdire   la   mendicité  publique ,   empê- 


cher les  pauvres  de  mendier  dans  les  rues,  à  la  porte  des 
maisons. 

Nous  allons  rendre  compte  des  principales  thèses  de  l'auteur 

XIII.  4}m-  lr>.  îiixultoiuls  m-  m  -iU.iiî   pus 
lu  tolt-ntiit'C. 

Il  faut  faire  une  grande    différence    entre  les  vagabonds 
et   les   nommes  ,   qui  ,   étant  vraiment     misérables  ,   courent   le 
monde  en  mendiant. 

Les  vagabonds  ne  doivent  pas  cire  tolères  impunément.  Ce 
ne  sont  pas  seulement  les  lois  particulières  de  quelque  ro- 
vaume  qui  les  condamnent;  c'est  une  loi  générale,  beaucoup 
plus  ancienne,  c'est  le  droit  naturel  et  divin  qui  prescrit  de 
les  réprimer. 

Quant  aux  autres  ,  je  ne  vois  aucune  loi  qui  puisse  les 
empêcher  d'aller  où  bon  leur  semble.  Si  nous  consultons  la 
raison  naturelle,  nous  trouverons  que  l'équité  ne  permet  pas 
de  les  molester.  Si  nous  ouvrons  l'évangile,  nous  reconnaî- 
trons que  ce  n'est  pas  conforme  à  la  charité  chrétienne. 

Le  vagabond  est  celui  qui,  sans  aucune  nécessité,  sans  au- 
cun avantage,  circule  d'un  pays  à  l'autre  pour  fuir  le  tra- 
vail en  mendiant  ,  lorsqu'il  pourrait  fort  bien  travailler.  Ce 
vagabondage  ne  doit  pas  demeurer  impuni.  La  loi  divine  four- 
nit le  premier  argument.  Dès  l'origine  du  monde  ,  Dieu  a 
commande  à  l'homme  de  manger  son  pain  à  la  sueur  de  son 
front.  Nous  lisons  dans  le  Deutéronome:  «  Non  alligabis  os  bo- 
vis  triturantis;  »  d'où  il  suit  que  le  travailleur  est  digne  du  pain 
qu'il  mange;  au  lieu  que  les  oisifs  n'en  sout  pas  dignes.  J.-C. 
déclare  que  tout  ouvrier  est  digne  de.  son  salaire  (Math.  10). 
Le  père  de  famille  fait  des  reproches  aux  hommes  qui  se 
tiennent  sur  la  place  sans  rien  faire;  ils  s'excusent  en  disant 
qu'ils  n'ont  pas  trouvé  de  travail.  (  Math.  20).  Saint  Paul  , 
écrivant  aux  Thessaloniciens ,  censure  sévèrement  quelques 
chrétiens  qui  demandaient  l'aumône  pour  ne  pas  travailler  ; 
celui  qui  ne  travaille  pas,  ne  doit  pas  manger  vi.Thcs.  c.  3). 

La  raison  naturelle  confirme  cette  conclusion.  En  effet  , 
l'homme  qui  n'a  pas  de  fortune  pour  vivre,  n'a  aucun  droit 
de  demander  le  bien  des  autres,  s'il  ne  les  sert  par  son  in- 
dustrie, par  son  négoce  ,  ou  par  un  autre  travail.  En  l'état 
de  nature  déchue,  Dieu  a  voulu  qu'il  y  eût  des  riches  et  des 
pauvres;  les  riches  sont,  en  quelque  sorte  l'âme  qui  gouverne 
le  corps;  les  pauvres  représentent  le  corps  qui  est  au  service 
de  l'âme,  en  cultivant  la  terre,  en  exerçant  les  arts  méca- 
niques, nécessaires  à  la  vie.  Dieu  n'ayant  rien  fait  d'inutile, 
il  s'ensuit  que  ceux  qui  croupissent  dans  l'oisiveté  vivent 
contrairement  à  la  loi  naturelle.  Cicéron  et  Sénèque  flétris- 
sent les  fainéans  qui  sont  comme  s'ils  n'existaient  pas.  Dé- 
métrius  les  appelle  une  mer  morte.  Cela  est  si  vrai  que  les 
princes  eux-mêmes,  qui  imposent  des  tributs,  n'ont  pas  d'au- 
tre titre  pour  les  exiger,  que  le  travail  qu'ils  doivent  s'im- 
poser pour  gouverner  leurs  sujets,  ainsi  que  les  dépenses 
qu'ils  doivent   faire   dans  le  même  but. 

La  troisième  raison  est  que  l'oisiveté  est  la  mère  de  tous 
les  vices.  Elle  enfante  la  malice  et  l'iniquité.  L'habitude  de 
demander  le  bien  d'autrui  est  accompagnée  de  flatterie.  Bien- 
tôt on  perd  la  honte,  qui  est  un  excellent  frein  pour  rete- 
nir l'homme  sur  la  pente  du  vice.  L'impureté  vient  ensui- 
te, comme  dit  un  poète:  Otia  si  tollas  periere  cupidinis  ar- 
cus.  La  mendicité  du  faux  pauvre  enseigne  le  vol.  En  som- 
me, comme  cette  race  d'hommes  perdus  n'a  aucun  contact 
avec  les  gens  de  bien,  il  en  résulte  qu'ils  oublient  facilement 
la  religion  et  qu'ils  continuent  de  gâter  les  autres.  Platon 
(de  repub.)  considère  l'oisiveté  comme  une  peste,  et  recom- 
mande avec  la  plus  grand  soin  qu'il  n'y  ait  personne  dans  la 
république  qui  passe  sa  vie  sans  rien  faire. 
C'est  pourquoi  tous  les  hommes  qui  ont  écrit  sur  l'art  de 
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gouverner,  ou  se  sont  distingués  par  leur  sagesse  ,  ont  tou- 
jours voulu  faire  disparaître  de  la  société  les  gens  oisifs.  Ils 
sont,  d'après  Salornon,  comme  le  vinaigre  dans  les  dents, 
et  la  fumée  dans  les  yeux. 

Le  code  de  Justinien  renferme  un  titre  spécial,  de  men- 
dicanlibus  validis.  Il  parle  des  hommes  qui,  pouvant  travail- 
ler, simulent  des  maladies,  pour  courir  le  monde  en  men- 
diant, et  usurper  ainsi,  de  la  manière  la  plus  injuste,  les 
aumônes  des  véritables  pauvres.  Justinien  permet  à  tout  le 
monde  d'arrêter  ces  vagabonds  et  de  les  faire  travailler. 
Dans  l'authentique  de  quaestore,  (c.  G.)  il  est  dit  que  le  ques- 
teur doit  s'informer  des  étrangers  qui  sont  dans  la  ville  , 
leur  demander  quelle  est  l'affaire  qui  les  y  fait  arriver  ; 
veiller  à  l'expédition  de  leurs  affaires.  S'ils  veulent  rester 
et  qu'ils  soient  valides,  les  obliger  de  travailler.  De  là  sont 
dérivées  les  lois  particulières  des  royaumes.  Une  loi  espa- 
gnole de  1387  permet  à  chaque  particulier  d'obliger  les  va- 
gabonds à  travailler  à  son  service  pendant  un  mois  ,  sans 
aucun   salaire,  sauf  la  nourriture. 

XIV.  Peut-on  défendre  aux  pauvres 
par  une  loi  de  quitter  leur  pays? 

Est-il  permis  à  tout  homme  vraiment  misérable  de  sortir 
de  son  pays  et  de  mendier  partout?  Ou  bien  peut-on  lui  in- 
terdire par  une  loi  de  franchir  les  limites  de  son  pays  natal? 

Remarquons  d'abord  que  l'antiquité  n'offre  aucune  loi  de 
ce  genre.  Le  premier  essai  se  trouve  dans  les  Cortès  espa- 
gnoles de  1540,  et  dans  l'édit  de  Charles-Onint.  Or  si  l'in- 
terdiction de  la  liberté  des  mendians  était  vraiment  une  chose 
équitable  et  bonne,  on  ne  concevrait  pas  que  l'antiquité  chré- 
tienne eût  été  imprévoyante  au  point  de  ne  jamais  porter  de 
loi  à  ce  sujet.  Or,  l'Ecriture  Sainte,  ni  les  lois  romaines  ni 
les  ordonnances  des  Etats  particuliers  n'offrent  aucune  loi 
de  ce  genre.  D'autre  part  la  raison  naturelle  montre  que  cela 
ne  serait  pas  équitable. 

La  loi  de  Justinien,  titre  de  quaestore  ,  citée  plus  haut , 
après  avoir  prescrit  d'examiner  les  étrangers  et  de  renvoyer 
ceux  qui  sont  sains  et  valides  ou  de  les  forcer  de  travailler 
fait  une  exception  en  faveur  des  impotens:  Laesos  autem , 
aut  laesas  corpore  ,  aut  canicie  gtaves  ,  hos  sine  molestia 
esse  jubemus  in  hac  nostra  cicitate.  Justinien  ne  fait  aucune 
distinction  entre  les  indigènes  et  les  étrangers  et  défend  de 
les  tourmenter. 

Les  lois  espagnoles  avant  Charles  V  ordonnaient  l'expul- 
sion des  vagabonds;  elles  exceptaient  les  vieillards  et  les  ma- 
lades, dont  l'aspect  suffit  pour  montrer  qu'ils  ne  peuvent  pas 
travailler.  Les  lois  permettaient  de  mendier ,  étrangers  ,  ou 
les  gens  du  pays.  Impossible  de  s'autoriser  de  ces  lois  pour 
tracer  aux  pauvres  des  limites  hors  desquelles  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  mendier. 

Ce  n'est  pas  l'esprit  chrétien ,  c'est  plutôt  le  dégoût  des 
pauvres  qui  dicte  ces  règlemens. 

Ainsi ,  les  pauvres  qui  ont  vraiment  besoin  ne  peuvent 
être  expulsés  d'aucun  lieu;  on  doit  les  traiter  comme  les  gens 
du  pays,  c'est  à  dire  ,  les  laisser  mendier ,  ou  leur  donner 
de  quoi  vivre  d'une  autre  manière. 

Cette  conclusion  est  fondée  sur  cinq  ou  six  raisons  qui  nous 
paraissent  solides. 

La  première  raison  est  que  nul  ne  peut  être  expulsé  d'une 
ville  ,  sauf  un  ennemi  de  la  société,  ou  le  malfaiteur  qui  a 
commis  un  crime  ou  un  délit. 

D'après  le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens  les  chemins 
et  les  villes  sont  ouverts  à  tous  les  hommes;  nul  ne  doit  être 
privé  du  droit  de  résider  où  bon  lui  semble,  à  moins  qu'il 
n'ait  commis  une  faute.  L'exil  est  une  des  peines  les  plus 
dures;  si  ce  n'est  pas  la  peine  capitale,  il  s'en  rapproche  de 


très  près.  Sans  doute,  le  renvoi  d'un  étranger  dans  son  pays 
n'est  pas  l'exil  dans  le  sens  rigoureux;  c'est  pourtant  la  pri- 
vation du  droit  qui  donne  à  tout  homme  la  liberté  de  passer 
sa  vie  dans  le  lieu  qui  lui  plait.  Or,  comme  les  vrais  pau- 
vres ne  commettent  aucun  crime  et  aucun  délit  en  mendiant, 
il  s'ensuit  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  les  renvoyer  de  quelque 
ville  ou  village  que  ce  soit,  aussi  longtemps  qu'il  leur  plait 
d'y  demeurer. 

La  seconde  raison  est  encore  plus  évidente.  Les  princes 
et  les  magistrats  n'ont  pas  le  pouvoir  de  faire  des  lois  rela- 
tivement à  l'aumône,  qui  imposent  aux  citoyens  des  obliga- 
tions plus  strictes  que  celles  qui  résultent  du  droit  naturel  et 
de  l'évangile.  Je  m'explique.  Les  théologiens  ne  sont  pas 
d'accord  au  sujet  de  l'obligation  de  faire  l'aumône.  Les  uns 
disent  que  le  précepte  divin  ou  naturel,  sous  peine  de  péché 
mortel,  n'oblige  que  dans  le  cas  de  nécessité  extrême.  D'au- 
tres théologiens  estiment  avec  plus  de  raison  ,  que  l'on  est 
obligé  de  faire  l'aumône  avec  son  superflu  à  tout  homme  qui 
est  dans  une  nécessité  grave  ;  cette  obligation  est  imposée 
sous  peine  de  péché  mortel;  saint  Thomas  est  de  ce  senti- 
ment. Mais  peut-être  que  même  en  ce  cas  nul  n'est  obligé 
de  donner  à  un  pauvre  plutôt  qu'à  un  autre,  en  un  moment 
plutôt  qu'à  un  autre;  il  suffit  de  donner  à  quelques  pauvres 
avec  ce  qu'on  a  de  superflu.  Le  prince  temporel  n'a  pas  le 
pouvoir  d'étendre  ces  lois;  il  peut  toutefois  imposer  des  pei- 
nes pour  faire  observer  l'obligation  relative  à  la  nécessité 
extrême.  Hors  ce  cas  ,  il  ne  peut  forcer  les  citoyens  à  faire 
l'aumône,  parce  que  le  commandement  évangélique  ne  s'étend 
pas  plus  loin  ,  sous  peine  de  péché  mortel.  S.  Paul  dit: 
«  Unusquisque  det,  sicut  destinavitin  corde  suo:  non  ex  tristitia 
«  aut  ex  necessitate:  hilarem  enim  datorem  diligit  Deus.  » 

Pourtant  les  pauvres,  sans  se  trouver  dans  un  besoin  extrême 
ou  grave  ,  ont  le  droit  de  demander  tout  ce  qui  peut  leur 
être  autrement  nécessaire  ;  et  c'est  un  acte  de  charité  que 
de  les  secourir.  Or,  personne  ,  quelque  soit  son  autorité  et 
son  pouvoir,  ne  peut  défendre  aux  pauvres  de  sortir  de  leur 
pays  pour  mendier,  sans  obliger  rigoureusement  les  citoyens 
par  une  loi,  à  nourrir  les  pauvres,  à  les  Yètir,  à  leur  don- 
ner tout  le  nécessaire  ,  non  seulement  par  charité  mais  par 
une  sorte  de  devoir.  Si  le  magistrat  renfermait  les  pauvres 
dans  certaines  limites  territoriales  sans  ouvrir  la  bourse  des 
riches  dans  la  même  proportion,  il  réduirait  les  malheureux 
à  souffrir  des  besoins  extrêmes.  Or  le  magistrat,  n'a  pas  le 
pouvoir  de  forcer  rigoureusement  les  habitans  à  nourrir  les 
mendians;  il  ne  peut  donc  pas  enfermer  ceux-ci  dans  leurs 
pays.  En  outre,  quand  bien  même  une  loi  obligerait  chaque 
province  à  nourrir  ses  pauvres;  si  les  habitans  ne  secourent 
pas  tous  les  pauvres,  ceux  qui  ont  besoin  pourraient  aller  men- 
dier partout  où  ils  veulent.  Je  demande  comment  la  loi  peut 
interdire  aux  malheureux  de  quitter  leur  pays,  si  ce  n'est 
pas  un  crime  ou  une  faute.  Quelle  faute  peut-il  y  avoir,  si 
on  ne  donne  pas  au  pauvre  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
lui  et  sa  famille. 

La  troisième  raison  ,  qui  explique  plus  clairement  la  pré- 
cédente est  ainsi  qu'il  suit.  De  même  qu'une  ville  renferme 
des  riches  et  des  pauvres,  et  qu'une  province  a  des  villes 
riches  et  des  pays  pauvres,  de  même  le  royaume  renferme 
des  provinces  plus  riches  que  d'autres.  Or,  de  même  que  les 
riches  doivent  nourrir  les  pauvres  de  la  ville;  de  même  que 
les  pays  riches  doivent  secourir  les  pauvres  des  autres  en- 
droits de  la  province,  ainsi  les  départemens  riches  ne  peu- 
vent pas  renvoyer  les  pauvres  qui  viennent  des  contrées  sté- 
riles. La  ville  ,  la  province  et  le  royaume  forment  un  seul 
corps,  une  société  dont  toutes  les  villes  sont  membres.  Lors- 
que Dieu  a  placé  les  provinces  fertiles  à  côté  des  pays  mon- 
tagneux et  stériles,  n'est-ce  pas  pour  soulager  la  misère  de 
ceux-ci  par  la  richesse  des  autres  ?  Il  ne   suffit  pas  de  dire 
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Hue  cela  «luit  s'entendre  des  temps  de  famine  ,  et  de  tout 
autre  besoin  grave;  car  ce  D est  pas  seulement  l'extrême  in- 
digence qui  a  des  besoins.  Les  pauvres  en  ont  aussi  sans 
se  trouver  dans  l'extrême  misère,  et  ils  ont  le  droit  de  men- 
dier pour  Bubvenir  à  ces  besoins,  lue  grande  ville,  nue  i.i- 
pitale  nii  l'on  dépense  tant  de  milliers  d'éens,  peut  recevoir 

plus  de  pauvres  que  toute  une  province.  Les  malheureux  sont 
dans  la  société  connue  des  vers  foules  aux  pieds:  qu'on  leur 

permette  au  moins  de  gravir  an  sommet  des  arbres  comme  les 

fourmis,  pour  chercher  leur  nourriture.  Au  reste,  ce  n'est  pas 
seulement  le  royaume  qui  forme  un  seul  corps.  Il  est  vrai  de 
dire  que  l'Evangile  ouvre   aux   pauvres  les   portes  de  tous 

la  royaumes.  Tous  les  chrétiens  sont  membres  du  même  corps. 
La  fable  grecque  parle  de  l'ai  eugle  qui  porte  le  paralytique,  pen- 
dant que  celui-ci  conduit  les  pas  de  l'aveugle.   11  en  est  de 

même  parmi  les  chrétiens.  Les  hommes  de  talent  sont  les 
yeux  des  ignorons:  ceux  qui  ont  des  forces  corporelles,  doi- 
venl  être  les  mains  et  les  pieds  des  faibles;  les  riches  doi- 
venl  remplir  envers  les  pauvres  l'office  de  l'estomac  ,  aGn 
qu'ils  vivent.  Jésus-Christ  est  le  chef  de  tous,  et  en  lui  la 
distinction  de  juif  et  de  gentil  n'existe  pas.  Si  nous  remontons 
au  droit  naturel,  nous  devons  reconnaître  que  tous  les  hom- 
mes Boni  naturellement  unis  par  un  lien  tellement  étroit,  que 
si  les  infidèles  n'étaient  pas  nos  ennemis  ,  si  nous  n'avions 
pas  à  craindre  de  leur  part  un  danger  pour  la  foi  ,  il  ne 
nous  serait  pas  permis  de  rejeter  leurs  pauvres. 

Quatrième  raison.  Comme  il  y  a  des  provinces  plus  riches 
que  d'autres,  il  y  a  aussi  dva  populations  plus  charitables 
que  d'autres  ;  et  comme  l'on  ne  peut  obliger  les  hommes  à 
faire  l'aumône,  que  de  la  manière  dite  plus  haut,  ce  serait 
se  montrer  crue!  envers  les  pauvres  que  de  les  empêcher  de 
passer  d'une  province  à  l'autre.  Ajoutez  que  les  malades  ont 
besoin  de  changer  d'air.  Il  peut  arriver  aussi  qu'un  pauvre 
Unisse  par  fatiguer  les  habitans  d'une  ville,  et  doive  chan- 
ger de  pays.  Il  aura  des  ennemis,  ou  quelque  occasion  de 
péché;  il  aura  commis  un  crime  qui  lui  fait  craindre  des  pour- 
suites. Tout  cela  peut  l'obliger  de  se  rendre  dans  un  autre 
pays  et  de  s'exiler.  Or,  l'on  n'a  aucun  droit  de  l'obliger  à  ren- 
dre raison  de  son  départ,  pas  plus  que  s'il  était  riche. 

La  cinquième  raison  se  prend  dans  le  droit  d'hospitalité. 
Il  n'est  aucune  nation,  aucune  société  de  l'antiquité  qui  n'ait 
attache  un  grand  prix  à  l'hospitalité.  Platon  la  regardait  comme 
la  troisième  partie  de  l'amitié.  S.  Paul  recommande  de  ne  pas 
1  oublier,  et  rappelle  qu'Abraham  et  Lot  eurent  ainsi  le  hon- 
neur de  recevoir  des  anges.  Un  foule  de  canons  la  recom- 
mandent. Puisque  les  devoirs  de  l'hospitalité  ont  toujours  été 
si  apprécies,  je  demande  si  les  chrétiens  peuvent  l'exercer  avec- 
plus  d'honneur  et  de  mérite  qu'envers  les  pauvres  et  les 
mendians.  L'hospitalité  s'exerce  moins  à  l'égard  des  conci- 
toyens que  pour  les  étrangers.  Nulle  part  l'Ecriture  ne  fait 
de  distinction  entre  les  indigènes    cl   les  étrangers;  elle  les 

CM lande  indistinctement.  Chap.  "l'.i  de  l'Exode:  Peregrino 

molestus  non  tris.  Chap.  23  du  Lévitique:  née  rémanentes  spicas 
colligetis,  sed pauperihùs  et  peregrinis  dimitleliseas.  Chap.  10 
du  Deuléronome:  Deus  amal  peregrinum,  et  dal  et  eictum  atque 
restitum:  l'A  vos  enjo  amate  peregrinum.  Dans  l'Evangile 
Jésus-Christ  annonce  qu'il  demandera  raison  à  ceux  qui  n'ont 
pas  exercé  l'hospitalité.  Or,  si  nous  expulsons  les  vagabonds, 
et  si  non-  renvoyons  les  pauvres  étrangers,  que  restera-t-il  pour 
nous  faire  exercer  l'hospitalité  ?  Les  riches,  dira-ton,  les  hommes 
distingue-:  -ans  doute,  c'est  une  chose  louable;  il  me  semble 
que  ce  n'est  pas  des  riches  que  J.-C.  veut  parler,  puisqu'il 
énumère  I  hospitalité  parmi  les  œuvres  de  miséricorde  que  l'on 
doit  exercer  è  l'égard  des  pauvres.  Je  pense  donc  que  les 
pauvres  ont  le  droit  de  mendier  dans  toutes  les  parties  du 
royaume;  ce  n'est  pas  assez  de  les  nourrir  deux  ou  trois  jours 
dans  une  ville,  s'ils  veulent  y  demeurer  plus  longtemps. 


Je  ne  connais  aucune  loi  qui  s'y  oppose,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  alléguer  ce  qui  se  fait  maintenant  en  Flandre,  à 
Ipres,  où  l'on  a  prescrit  de  fermer  la  ville  aux  pauvres  qui 
sont  étrangers.  Tous  les  exemples  ne  méritent  pas  d'être  mis  au 
rang  des  lois. 

On  a  prie  l'empereur  de  demander  une  bulle  afin  que  les 
pauvres  ne  pussent  pas  mendier  hors  du  sol  natal.  Comment 
le   l'ape   pourrait-il  accorder  une  semblable  bulle  à  moins  que 

le  Pape  et  l'Empereur  ne  lissent  un  précepte  rigoureux  pour 

obliger  toutes  les  villes  a  nourrir  leurs  pauvres,  en  imposant 
une  taxe  exigible  comme  les  autres  tributs.  I  ne  pareille  loi 
ne  serait  peut-être  pas  juste,  et  il  ne  serait  pas  commode  de 
la  mettre  a  exécution,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  longue- 
ment ci-après. 

Ou  objectera  que  nulle  province  n'est  obligée  de  nourrir 
les  étrangers,  et  n'est  débitrice  qu'à  l'égard  de  ses  pauvres. 
Soit,  nul  n'est  tenu  de  donner  à  celui  qui  demande,  excepté 
le  cas  de  nécessité  extrême.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  puisse 
expulser  le  mendiant,  et  l'empêcher  d'user  de  son  droit  de 
demander  en  tout  lieu  et  à  toute  personne,  et  de  toucher 
le  ca-ur  des  autres  par  ses  prières.  Dans  une  province  où  il 
y  a  plus  de  riches,  par  cela  même  (pie  Dieu  leur  a  distribué 
avec  plus  de  largesse  les  biens  de  la  terre,  ils  doivent  faire 
des  aumônes  plus  abondantes  aux  pauvres,  quelque  soit  leur 
pays. 

On  réplique  que  nous  devons  davantage  à  nos  concitoyens 
qu'aux  étrangers.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  (pie  les  étrangers 
doivent  être  privés  du  droit  qu'ils  ont  de  demander  l'aumône 
à  un  mortel  quelconque,  surtout  parmi  les  chrétiens;  ce  qui 
en  réalité  n'est  jamais  licite. 

On  dit  aussi  qu'il  y  a  des  gens  qui,  ayant  de  quoi  vivre, 
se  rendent  dans  une  province  étrangère  ,  où  ils  simulent 
la  pauvreté.  Je  conviens  qu'il  y  a  des  bons  et  des  médians 
dans  toutes  les  conditions;  mais  lorsqu'une  condition  est  licite 
dans  son  genre,  il  faut  punir  les  médians,  sans  porter  pré- 
judice à  toute  la  condition.  Ainsi,  puisque  la  condition  des 
pauvres,  les  étrangers  compris,  est  licite,  il  suflit  de  punir 
les  faux  mendians  lorsqu'on  les  découvre  comme  on  le  fait 
par  rapport  aux  autres  conditions  et  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
extirper  entièrement  les  pauvres  étrangers;  d'autant  plus  que 
ceux  qui  ayant  de  quoi  vivre  changent  de  pays  alla  de  mendier 
sont  tellement  rares,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  l'aire  une  loi. 

XV.  <  .  i  Uii<  ii  «le  mendicité. 

Il  est  bien  à  craindre,  dit  Soto,  que  les  réglemens  contre 
les  pauvres  n'aient  pas  été  dictés  par  des  intentions  bien  pures, 
et  qu'au  lieu  de  viser  uniquement  à  une  meilleure  répartition 
des  aumônes,  on  n'ait  voulu  se  délivrer  de  l'ennui  que  cause 
la  multitude  des  mendians.  Jésus-Christ,  père  des  pauvres,  nous 
recommande  la  commisération  pour  ses  enlans:  on  doit  prendre 
garde  de  rendre  le  nom  des  pauvres  odieux  et  méprisable. 
Il  en  sera  bien  autrement  dans  fa  vie  future.  La  pauvreté  n'ati- 
rait-clle  pas  d'autre  avantage,  sinon  que  J.-C.  a  choisi  la  con- 
dition de  pauvre  (nous  devons  croire  qu'il  a  voulu  prendre 
la  meilleure  de  toutes  les  conditions  qui  existent  en  cette  vie 
ne  serait-ce  pas  assez  pour  des  chrétiens  ?  L'Evangile  qui  ne 
contient  rien  de  favorable  pour  les  riches,  est  plein  de  pri- 
vilèges et  de  faveurs  pour  les  pauvres.  Sans  doute,  la  condition 
des  princes  et  de  tous  les  hommes  constitués  en  dignité  est 
approuvée  par  l'Evangile,  car  toute  puissance  vient  de  Dieu; 
pourtant  J.-C  n'a  recommandé  nulle  part  l'abondance  des  ri- 
chesses et  des  biens,  comme  il  l'a  fait  pour  la  pauvreté.  Il 
a  choisi  des  pauvres  pour  les  constituer  les  princes  du  monde 
et  les  promulgateurs  de  l'Evangile.  Il  n'a  jamais  comparé  les 
pauvres  avec  les  riches,  que  pour  donner  la  préférence  aux 
premiers,   a  Ce  que  vous  faites  au  dernier  de  mes  frères,  c'est 
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»  a  moi  que  vous  le  faites.  »  Il  est  nécessaire  en  cette  question 
de  rappeler  ce  que  sont  les  pauvres  aux  yeux  du  chrétien. 

Il  y  a  des  gens,  qui,  eu  ouvrant  la  bouche  pour  parler  des 
pauvres,  ne  savent  qu'en  dire  du  mal,  et  se  plaisent  à  dé- 
crire leurs  supercheries  et  leur  ingratitude.  C'est  indigne.  II 
n'est  pas  permis  de  calomnier  toute  une  classe  de  la  société 
à  cause  des  vices  de  quelques  particuliers,  encore  moins  la  mul- 
titude des  pauvres,  que  J.-C.  nous  ordonne  de  regarder  comme 
lui-même. 

La  société  renferme  bien  des  hommes  qui  volent  le  bien 
d'autrui  par  des  contrats  illicites,  et  autres  fraudes,  et  pour- 
tant l'on  n'organise  pas  des  machines  aussi  compliquées  entre 
eux  qu'on  le  fait  contre  les  mendians. 

La  réforme  des  mœurs  des  pauvres  n'est  pas  un  motif  assez 
juste  pour  établir  tant  de  lois  contre  eux.  Us  trouveraient  aussi 
bien  des  choses  à  réformer  en  nous,  s'ils  en  avaient  les  moyens. 
Il  suffit  que  les  prélats  ecclésiastiques,  les  magistrats  séculiers 
exercent  leur  vigilance  accoutumée;  les  inspecteurs  spéciaux 
pour  les  pauvres  sont  inutiles. 

Les  riches  font  moins  l'aumône  avec  leurs  propres  biens 
que  le  vulgaire  pense.  Leurs  obligations  envers  les  pauvres 
sont  beaucoup  plus  grandes  qu'ils  ne  croient.  La  Providence 
qui  nourrit  les  animaux  et  habille  les  plantes,  n'a  pas  négligé 
le  genre  humain  au  point  de  laisser,  au  milieu  de  gens  très 
riches,  les  pauvres  dépourvus  de  secours  comme  nous  les  vo- 
vons  maintenant.  Elle  a  donné  aux  riches  des  biens  surabon- 
dants, aûn  qu'ils  en  fissent  part  aux  pauvres  et  aux  malheureux 
avec  leur  superflu.  Celte  disposition  providentielle  se  fonde 
sur  une  raison  très  profonde;  c'est  pour  unir  les  hommes  par 
des  liens  étroits  de  charité,  afin  qu'ils  fussent  les  membres 
d'un  même  corps,  qui  s'aiment  naturellement,  parce  qu'ils  ont 
un  besoin  mutuel  l'un  de  l'autre.  La  Providence  a  voulu  mon- 
trer que  les  riches  et  les  pauvres  ont  le  même  Maître  et 
le  même  père,  qui  a  établi  les  riches  afin  qu'il  fussent,  pour 
ainsi  dire  ,  les  économes  des  pauvres.  «  Qui  habet  substan- 
»  tiam  hujus  mundi,  et  videns  fratrem  suum  necesse  habere, 
»  claudit  viscera  sua  ab  eo,  ne  peut  pas  être  dans  la  charité.  » 
S.  Thomas  conclut  de  là  que  la  nécessité  extrême  n'est  pas  le 
seul  cas  où  l'on  doive  faire  l'aumône,  mais  que  chacun  suivant 
son  état  et  ses  moyens  y  est  tenu  avec  son  superflu.  Les 
théologiens,  pour  ne  pas  effrayer  les  riches,  mettent  plu- 
sieurs conditions  avant  d'admettre  l'obligation  sous  peine 
de  péché  mortel.  D'abord,  que  les  riches  aient  du  superflu;  que 
les  pauvres  soient  dans  un  besoin  grave,  et  autres  conditions. 
Je  ne  veux  pas  être  trop  difficile  en  cela,  d'autant  plus  que  je 
ne  traite  pas  la  question  au  point  de  vue  scolastique.  Mais 
lorsque  je  lis  attentivement  les  saints  pères,  il  me  semble 
qu'ils  ne  demandaient  pas  une  si  grande  nécessité  dans  les 
pauvres  ni  une  si  grande  surabondance  dans  les  riches,  pour 
prescrire  l'aumône  sous  peine  de  péché  mortel.  Us  ne  cro- 
yaient pas  qu'il  existât  peut-être  un  seul  homme,  qui  ne 
possédât  quelque  chose  qu'il  fût  obligé  de  donner.  Les  misères 
des  pauvres  que  nous  jugeons  légères,  je  crains  bien  qu'au 
jour  du  jugement,  nous  reconnaissions  qu'elles  étaient  du  nom- 
bre de  celles  que  nous  étions  obligés  de  secourir.  Les  saints 
pères  appellent  vol  et  rapine  l'avarice  et  la  dureté  des  riches 
envers  les  pauvres.  Ils  réfléchissaient  que  Dieu  a  donné  les 
biens  en  commun  au  genre  humain.  Le  droit  des  gens  les  a 
partagés,  de  manière  pourtant  que  dans  la  nécessité  l'usage 
en  fût  commun  à  tous  les  hommes. 

Si  l'avarice  ne  nous  aveuglait,  si  nous  n'étions  pas  sourds 
aux  enseignemens  divins,  nous  verrions  que  le  précepte  de  l'au- 
mône s'étend  plus  loin,  et  comprend  un  bien  plus  grand  nombre 
de  cas  que  les  hommes  durs  ne  le  croient  faussement. 

L'équité  veut  que  l'on  empêche  les  faux  mendians  de  trom- 
per le  public;  nous  l'avons  démontré  plus  haut.  Mais  il  y  a 
plusieurs  réflexions  à  faire  à  ce  sujet. 


Autre  chose  est  d'être  miséricordieux  envers  les  malheureux, 
autre  chose  est  d'être  juste  contre  les  méchans.  Dieu  a  com- 
mandé la  miséricorde  à  tous  les  hommes;  le  châtiment  des 
malfaiteurs,  il  l'a  réservé  aux  ministres  de  la  justice.  11  suf- 
firait peut-être,  que  ceux  qui  exercent  la  justice  pour  les  autres 
classes  de  la  société  et  punissent  les  crimes,  eussent  le  soin 
de  rechercher  les  vagabonds,  de  les  puuir  et  de  les  réduire. 
Les  sénateurs,  et  présidens  des  villes  pourraient  réunir  les 
pauvres  chaque  semaine  ou  chaque  mois,  punir  les  fainéans 
et  les  obliger  de  travailler,  ou  les  renvoyer  de  la  ville.  Si  l'on 
veut  établir  un  plus  grand  nombre  de  magistrats  exclusivement 
chargés  d'examiner  les  pauvres,  et  de  leur  faire  rendre  compte, 
on  pourra  croire  que  ce  n'est  pas  tant  la  compassion  envers 
les  vrais  pauvres,  que  la  haine  contre  toute  la  classe,  qui 
aura  inspiré  cette  nouvelle  institution.  Les  préteurs  ne  mon- 
trent pas  tant  de  zèle  contre  les  crimes  des  riches;  ils  rem- 
plissent leur  devoir  eu  se  bornant  à  punir  légalement  ceux 
qui  leur  sont  déférés.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  procéder  avec 
plus  de  sévérité  contre  les  pauvres. 

Cette  classe  infortunée  n'a  pas  le  moyen  de  se  défendre 
lorsqu'on  blesse  ses  droits,  comme  dit  l'Ecclésiaste.  Dives  in- 
juste egit,  et  fremet:  pauper  autem  laesus  tacebit  -  Et  l'Ecclé- 
siaste, c.  9.  Sapienlia  pauperis  contempla  est;  et  verba  ejus 
non  sunt  haudita  -  Le  riche  poursuivi  pour  crimes  ou  pour 
dettes,  se  défend  toujours  de  quelque  manière,  par  les  armes, 
ou  la  chicane;  mais  le  mendiant  calomnié  ne  peut  se  couvrir 
d'aucun  bouclier  et  doit  nécessairement  souffrir  l'injustice. 
Le  riche  qu'on  prive  de  la  moitié  de  ses  biens,  conserve  l'autre 
moitié  pour  vivre;  interdire  au  pauvre  de  mendier,  c'est  le 
tuer.  C'est  pour  cela  que  Dieu  se  nomme  si  souvent  le  père 
des  orphelins  et  des  pauvres,  et  c'est  pour  la  même  raison 
que  les  Saints  Pères  recommandent  si  instamment  aux  pré- 
lats le  soin  des  pauvres;  c'est  que  le  pauvre  n'a  aucun  moyen 
de  se  défendre  contre  l'homme  puissant. 

Pour  être  pauvre  légitime,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
malade.  L'âge,  la  faiblesse  et  toute  autre  raison  qui  empê- 
chent de  se  livrer  aux  grandes  fatigues  qu'il  faut  pour  vivre 
et  nourrir  une  famille,  sont  des  motifs  valables.  Dans  le  doute 
il  vaut  mieux  décider  en  faveur  des  pauvres  que  contre  eux. 
C'est  un  bien  moindre  mal  et  un  plus  léger  inconvénient  de 
tolérer  vingt  mauvais  pauvres  et  vagabonds  que  d'exclure 
quatre  malheureux  qui  ont  vraiment  le  droit  de  chercher  leur 
pain  en  mendiant. 

11  y  a  des  pauvres  qui  peuveut  se  livrer  à  certains  tra- 
vaux et  en  certains  jours,  et  ne  le  peuvent  pas  continuelle- 
ment. Il  en  est  qui  peuvent  travailler  la  moitié  du  jour,  et 
ne  le  peuvent  pas  l'autre  moitié.  Ne  serait-ce  pas  une  vexa- 
tion insupportable  de  forcer  les  pauvres  gens  à  se  présenter 
au  magistrat  toutes  les  fois  que  les  forces  viennent  à  leur 
manquer?  En  outre,  il  y  a  des  pauvres  qui  jouissent  d'une 
bonne  santé  et  ont  pourtant  le  droit  de  mendier  :  par  exem- 
ple, ceux  qui  ne  trouvent  pas  de  travail;  s'ils  n'en  trouvent 
pas  dans  leur  pays,  ils  peuvent  sortir  pour  en  chercher  ail- 
l 'urs.  Chaque  ville  est  tenue  de  nourrir  ou  de  laisser  men- 
dier tant  les  gens  du  pays  que  les  étrangers,  jusqu'à  ce 
qu'on  leur  donne  du  travail. 

Il  est  des  gens  de  bonne  famille  qni  ne  peuvent  pas  tra- 
vailler la  terre.  D'autres  n'ont  pas  appris  de  métier,  et  ne 
sont  pas  aptes  au  négoce  ;  ils  ne  sont  pas  obligés  de  se  sou- 
mettre à  des  occupations  trop  basses;  ils  ont  pourtant  le  droit 
de  recevoir  les  secours  qu'en  voudra  leur  donner,  secours  plus 
abondans  que  pour  des  pauvres  de  la  classe  inférieure. 

Voilà  les  réflexions  qu'on  peut  faire  secundum  rigorem  juris. 
Mais  si  nous  consultons  les  saints  pères,  établis  par  Dieu 
comme  le  fondement  de  l'Eglise,  nous  devrons  parler  bien  dif- 
féremment de  la  prétention  d'examiner  les  besoins  réels  des 
pauvres. 


1837 


L'INTERDICTION  DE  LA  MENDICITE. 


1S38 


Le  grand  prétexte  qu'OB  fait  valoir,  c'est  qu'une  foule  de 
pauvres  trompent  la  société  et  lui  portent  préjudice  en  usant 
de  mille  artificea  pour  paraître  malades  al  estropiés;  ce  qui 
est  une  supercherie  très  coupable.  Voyons  ce  que  dit  S.  C,hr\- 
sostôme  i  ce  sujet  nom,  HT  ad  popnlwn  .  Il  demande  aux 
riches  pourquoi  avec  les  habits  que  les  \ers  consument,  ils 
ne  couvrent  pas  ceux  qui  sont  nus.  Les  riebes  répondent  que 
le.-  pauvres  simulent  d'avoir  froid  et  d'être  malades.  Voici  ce 
que  S.  Cbrysostome  répond:  a  Non  times  ne  fulnien  ah  hoc 
»  verbo  coelitus  accensum  in  te  feratur.  Disrumpor  enim  ah 
■  iidignalione.  Parcite.  Tu  quidem  ventre  tumene  el  pinguis, 
i  et  ad  prorandam  potam  producens  vesperam,  et  mollibus 
»  calescens  stragulis.  non  te  dignum  dare  poenas  censés? 
»  com  lam  inique  Dei  muneribus  utaris  (neque  enim  ut  inebrie- 
»  mur  factuni  est  vinum:  nec  ut  crapuleinur,  esca  fuit  l'aeta:ncc 
»  ut  ventrem  disrumpamUB,  cibi   pauperem  vero  miserum,  ni- 

»  hilo  induis  mortuo  dispositum  exquisitas  exigis  rationes? 
»  Nec  Cliristi  times  tribunal  illud  horrenduni  el  terrihile.  Nam 
*  et  si  simulât,  ex  necessitate  simulât,  et  egestate,  propter 
»  saevitiam  et  inhumanitatem  tnam,  quae  talibus  personis  sup- 
»  plicantibus  ad  misericordiam  non  Qectitur.  Unis  enim  tam 
i  miser  el  aerumnosus,  ut  nulla  premente  necessitate,  pro  solo 
»  pane  velit  ita  deturpari  et  plangere,  talemque  poenam  sus- 
»  tinere?  Igitur  illius  siiniilalio  fertur  inhumanitatis  tuae  praeco. 
i>  Quoniam  enim  supplicans  et  deprecans,  et  miserabilia  rùn- 
»  dens  verba,  gemens  et  Iacrymans,  totum  circumiens  dieni, 
»  neipie  necessarium  inveniebal  alimentum,  forte  banc  artem 
»  excogitavH,  non  sibi  lantum,  qnam  tibi  dedecoris  et  accu- 
»  sationis  inferentem.  Nam  ille  quidem  misericordiam  invenire 
a  dignus  est,  quod  in  tantani  devenit  nécessitaient  :  nos  au- 
i>  lem  innumeris  digni  Buppliciis,  (juod  pauperes  lalia  pâli 
»  coginnis.  Si  nainquc  de  facili  llecteremur,  nunquam  ille  talia 
»  subire  maluisset.  Et  quid  dico  nuditatem  et  tremorem? 
»  Hoc  enim  horribilius  dicam ,  quod  et  liberos  immaturam 
»  agentes  aetatem  quidam  excaeeare  sunt  coacti,  nt  nostram 
»  penetrarenl  insensatam  duritiam.  Postquam  enim  videntes, 
»  nuilique  circumeuntes  nec  ah  aetate  nec  ah  aerumna  crude- 
o  les  lleclere  potuerunt,  his  tôt  malis  aliam  graviorem  adje- 
»  oere  tragediam,  ut  famem  solverent,  levius  esse  putantes 
»  hoc  comniuni  lumine  privari,  et  splendore  omnibus  concesso 
»  carccrc  qnam  cum  famé  continuant  habere  pugnain  et  mi- 
»  serrimam  morlem  sustinere.  Quoniam  enim  paupertalis  mi- 
»  sereri  non  didicistis,  sed  gandetis  caJamitatibus,  vestram 
»  implent  improbam  libidinem,  et  sibi  et  vobis  gehennae  llam- 
»  mam  acriorcm  acccndentcs.   » 

Nous  sommes  donc  la  cause  de  toutes  les  tragédies  que  les 
pauvres  sont  contraints  de  jouer,  afin  de  fléchir  notre  dureté. 
Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  ne  faille  pas  punir  les  vagabonds, 
mais  qu'on  le  fasse  comme  pour  les  autres  classes  de  la  société, 
qui  renferment  beaucoup  de  criminels,  indignes  par  consé- 
quent du  pain  dont  ils  se  nourrissent;  et  pourtant  on  n'établit 
pas  contre  eu\  un  si  grand  nombre  d'inspecteurs  et  d'exécuteurs. 

En  clfet,  si  la  justice  humaine  punisait  tous  les  délits,  il 
n'y  aurait  plus  lieu  aux  jugemens  de  Dieu.  Combien  d'employés 
publics  volent  frauduleusement  beaucoup  plus  que  ne  prennent 
tous  les  pauvres  qui  pourraient  travailler,  et  jouissent  de  leurs 
rapines  dans  le  luxe  et  la  splendeur!  Les  hommes  tolèrent 
sans  murmurer  ces  fraudes  et  ces  vols;  mais  ils  ne  peinent 
pas  souffrir  qu'un  pauvre  prenne  un  misérable  sou,  lorsqu'il 
n'a  pour  toute  jouissance  que  la  faim,  le  froid  et  les  maladies. 
On  dit  bien  haut  que  les  faux  pauvres  doivent  être  privés 
de  la  lumière  du  soleil.  Quel  est  l'homme  qui  ait  été  ruiné 
par  les  faux  pauvres?  Quelquefois  un  seul  riche  a  volé  par 
des  moyens  illicites  plus  que  les  mendians  valides  de  tout 
un  royaume.  On  tolère  ceux-là,  parce  qu'ils  sont  riches  ;  mais 
les  mendians  qui  pourraient  travailler  ,  nous  ne  pouvons  les 
souffrir.  Et  pourtant,  aux  yeux  des  chrétiens  la  misère  des 


uns  devrait  avoir  autant  de  valeur  que  les  richesses >et  la  puis- 
sance de-  mitre-,  ou  du  moins  nous  devrions  pardonner  aux 
uns  à  cause  île-  autres.  Il  e-t  très  M'ai  que  certaines  -eus 
tombent  dans  la  pauvreté  par  leur  faute  et  beaucoup  d'autres 
simulent  la  pauvreté;  mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
précipite-  (Lui-  l'indigence  par  le-  rapines  des  riches  est-il 
peut-être  beaucoup  plus  grand,  ainsi  qu'on  lit  dans  l'Ecriture: 
\cnatn>  nainijuv  leonis  onager  m  deserto:  sic  et  pascua  di- 
nlum  sunt  pauperes.  Ce  ne  serait  pas  mal  de  compenser  les 
injustices  commises  contre  les  derniers  en  tolérant   les  autres. 

Lorsqu'on  donne  un  emploi  public,  un  bénéfice,  on  ne 
fait  pas  tant  d'enquêtes  sur  la  dignité  et  les  mérites  des  in- 
dividus; pourquoi  les  exiger  afin  de  permettre  au  mendiant  de 
demander  son   pain? 

Enfin  je  crains  que  Ion  n'atteigne  pas  le  luit  qu'on  se 
propose,  et  qn'on  ne  réussisse  qu'à  augmenter  le  nombre  des 
voleur-.  Ces  gens-là  volaient  eu  détail  en  mendiant:  ils  de- 
viendront des  brigands  de  grands  chemins,  et  l'on  ne  pourra 
pas  les  condamner  tous  a  la  potence.  Dans  ce  genre  de  vices 
comme  dans  les  autres,  il  faut  savoir  tolérer  certains  maux  pour 
en  éviter  de  plus  grands. 

Le  zèle  est  digne  d'éloges  ,  sans  doute  ;  il  n'est  aucun 
mortel  envers  qui  nous  ne  soyons  redevables  de  la  correction 
paternelle.  Pourtant  les  saints  pères  qui  ont  écrit  sur  l'au- 
mône n'ont  jamais  prescrit  de  joindre  la  justice  à  la  miséri- 
corde (pie  nous  devons  avoir  pour  les  pauvres.  L'aumône  , 
en  grec,  signifie  la  même  chose  que  miséricorde.  L'objet  de 
cette  miséricorde  corporelle  n'est  pas  autre  que  la  misère  et 
l'indigence  du  pauvre;  son  office  est  de  donner  à  manger  à  celui 
qui  a  faim,  de  couvrir  celui  qui  est  nu,  et  recevoir  l'étranger 
dans  sa  propre  maison.  Et  afin  que  nous  exercions  la  misé- 
ricorde, les  saints  pères  n'exigent  pas  autre  chose  dans  les 
pauvres,  sinon  qu'ils  soient  indigens  el  mendians.  La  misé- 
ricorde spirituelle  est  une  chose  à  part.  Le  soin  de  réprimer 
les  malfaiteurs  est  réservé  aux  ministres  de  la  justice.  Autre 
chose  est  d'être  miséricordieux,  autre  chose  est  de  punir  les 
délits. 

D'après  renseignement  des  saints  pères  ,  la  miséricorde 
n'est  pas  chargée  de  faire  le  discernement  des  bons  et  des 
méchants:  cela  appartient  à  la  justice.  L'ordre  de  la  charité 
veut  que,  toutes  choses  égales,  les  bons  soient  préférés  aux 
médians;  mais  l'homme  miséricordieux  n'examine  pas  si  scru- 
puleusement les  mérites.  Je  demande  si  c'est  un  acte  de 
miséricorde,  non  seulement  de  ne  rien  donner  aux  pécheurs, 
niais  de  les  empêcher  de  demander  à  d'autres  qui  leur  don- 
neraient peut-être  ce  que  vous  leur  refusez.  Si  le  pauvre  n'est 
pas  digne  de  vos  aumônes  ,  votre  mérite  devant  Dieu  n'est 
pas  perdu  pour  cela.  Tobic  dit  à  son  fils-  Non  avertere  fa- 
ciam  tuam  ab  ullo  paupere:  ila  enim  fîet  ut  nec  a  te  aver- 
tatur  fades  Domini.  Et  J.-C.  dans  l'Evangile:  Omni  petenti 
te  tribue  (Luc.  G.) 

Peut-on  en  justice  obliger  rigoureusement  les  pauvres  à 
se  confesser?  Soto  répond:  a  Eateri  me  mallem  ignorantiam 
»  meam  ,  quam  omnino  in  tam  religiosam  sanctionem  con- 
»  sentire.  » 

On  doit,  sans  doute,  exhorter  les  pauvres  à  se  confesser, 
mais  ce  n'est  pas  de  la  piété  de  ne  pas  leur  permettre  de 
mendier  s'ils  ne  se  confessent  pas. 

Prescrire  la  confession  sous  peine  de  mort  serait  une  loi 
intolérable,  et  rendrait  le  sacrement  odieux:  or  l'interdiction 
de  la  mendicité  équivaut  à  la  peine  capitale  ,  lorsque  les 
pauvres  n'ont  aucun  autre  moyen  d'existence;  il  n'est  donc  pas 
permis  de  les  forcer  à  la  confession  par  cette  peine.  Je  vou- 
drais savoir  si  les  riches  accueilleraient  une  loi  qui  leur  in- 
terdirait de  manger  s'ils  ne  se  confessaient  à  Pâques.  Je  ne 
vois  pas  en  vertu  de  quel  droit  on  veut  soumettre  les  pau- 
vres à  une  pareille  loi.  Mais  il  y  en  a  qui  passent  dix  ans 
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sans  se  confesser?  Je  réponds  que  plusieurs  riches  sont  dans 
le  même  cas,  et  on  ne  les  oblige  pas  si  rigoureusement  à 
la  confession. 

Les  riches,  ajoute-t'on,  ne  demandent  pas  le  bien  des  au- 
tres: pour  moi  je  ne  veux  donner  mon  bien  qu'aux  pauvres 
qui  se  confessent. -Voyons  si  cette  prétention  est  bien  fon- 
dée. D'abord,  (sans  parler  du  droit  que  le  pauvre  a  sur  vos 
biens,  quoique  les  saints  pères  aient  à  ce  sujet  des  principes 
fort  remarquables]  tout  le  monde  convient  que  le  droit  du 
pauvre  de  demander  l'aumône  dans  toute  nécessité,  même 
hors  le  cas  de  nécessité  grave,  égale  le  droit  de  tout  homme 
de  posséder  des  biens  :  ce  droit  est  même  supérieur  puisque 
la  nécessité  est  plus  grande.  Je  ne  veux  pas  dire  le  droit 
de  prendre  le  bien  des  autres,  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  la 
nécessité  extrême,  mais  le  droit  de  prier,  de  demander,  de 
solliciter.  Cela  fait  que  personne  n'a  le  pouvoir  de  priver 
les  pauvres  de  ce  droit,  si  ce  n'est  pour  une  faute  qui  per- 
mettrait de  priver  les  riches  de  leurs  biens,  et  de  les  con- 
damner à  mourir  de  faim.  Priver  le  pauvre  du  droit  de  de- 
mander, c'est  le  jeter  dans  la  faim  extrême.  Supposé  donc 
que  certaines  gens  ne  veuillent  faire  l'aumône  qu'à  ceux  qui  se 
confessent,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  enlever  au  malheu- 
reux le  droit  et  la  faculté  de  circuler  pour  voir  s'il  ne  trou- 
vera pas  un  homme  mieux  instruit  des  lois  de  la  miséricorde 
et  qui  lui  donnera  un  morceau  de  pain. 

Si  l'on  force  ainsi  les  pauvres  à  se  confesser,  il  est  bien 
à  craindre  que  plusieurs  ne  fassent  des  confessions  sacrilèges 
et  ne  profanent  le  sacrement  afin  de  ne  pas  mourir  de  faim. 

Si  le  quatrième  concile  de  Latran  eût  porté  des  peines 
plus  sévères  contre  ceux  qui  ne  se  confessent  pas  une  fois 
l'an,  il  est  à  croire  que  le  nombre  des  transgresseurs  serait 
moindre,  mais  la  crainte  de  faire  commettre  des  sacrilèges 
fit  que  les  pères  se  contentèrent  d'infliger  l'interdit  de  l'église 
et  la  privation  delà  sépulture  religieuse.  Cette  peine  est  plus 
dure  que  la  faim  pour  des  chrétiens;  mais  elle  n'effraie  pas 
autant  les  hommes  qu'une  peine  temporelle  qui  porterait  à  faire 
des  confessions  simulées.  La  confession  doit  être  libre:  je  ne 
vois  pas  comment  cette  condition  peut  se  concilier  avec  une 
si  grande  rigueur  pour  forcer  les  hommes  à  se  confesser. 

XVI.  Thèse  «le  Solo  sur  l'iiiierdietloii  «le  la 
megitlieitè  ostlal  lui. 

Est-il  à  propos  d'éloigner  les  pauvres  de  la  porte  des  mai- 
sons chrétiennes  et  de  les  nourrir  dans  les  hospices  au  lieu 
de  permettre  qu'ils  montrent  devant  les  yeux  des  chrétiens  leurs 
souffrances  et  leurs  malheurs  ? 

Cela  n'est  pas  aussi  certain  que  certaines  gens  pensent.  D'abord 
il  faut  faire  une  réserve  pour  les  ordres  mendians  qui  n'ont 
pas  de  revenu  et  demandent  chaque  jour  le  pain  qu'il  leur 
faut.  11  ne  peut  pas  être  question  de  leur  interdire  la  men- 
dicité. L'Eglise  a  condamné  les  hérétiques  qui  réprouvaient 
les  ordres  mendians;  elle  les  autorise  à  mendier;  dès  lors  on 
ne  peut  pas  le  leur  défendre. 

Il  peut  y  avoir  d'autres  mendians,  qui,  sans  avoir  fait  de 
vœu,  et  voulant  pratiquer  l'humilité,  distribuent  leurs  biens 
aux  pauvres  et  se  soumettent  à  la  mendicité  volontaire.  C'est 
ce  qu'ont  fait  S.  Alexis  patricien  romain,  et  S.  Arsène  dans  les 
vies  des  Pères.  S.  Jérôme  (ad  Océan.)  loue  Fabiola  pour  le 
désir  qu'elle  avait  de  distribuer  ses  biens  aux  pauvres  et  de 
mendier  son  pain.  S.  Thomas  (2.  2.  q.  187.)  approuve  ce 
genre  d'humilité.  D'où  il  suit  ,  que,  bien  que  cela  ne  soit 
pas  fort  en  usage  de  nos  jours,  on  ne  doit  pas  le  condam- 
ner; et  ces  gens  se  conduisant  bien ,  il  faut  leur  permettre 
de  circuler  de  porte  en  porte. 

Le  troisième  genre  de  mendians  est  celui  des  pèlerins;  et 
le  quatrième  comprend  ceux  qui  sont  forcés  de  mendier  par 
besoin  et  misère.  C'est  de  ceux-là  qu'il  est  question. 


Or,  pour  séparer  le  summum  jus  de  l'équité  et  de^la  mi- 
séricorde, la  première  conclusion  est  la  suivante.  Le  prince, 
qui  a  l'autorité  souveraine  dans  la  société  ,  a  le  pouvoir 
d'empêcher  les  pauvres  de  mendier  aux  portes,  pourvu  qu'il 
leur  donne  suffisamment  par  une  autre  voie  ,  la  nourriture, 
les  vètemens  et  les  autres  choses  nécessaires  selon  leur  état. 
Il  ne  le  peut  pas  autrement  et  d'une  autre  manière. 

Personne  ne  peut  refuser  de  souscrire  à  cette  conclusion; 
car  elle  trop  évidente  pour  avoir  besoin  de  nombreuses  preu- 
ves. En  effet,  le  prince  étant  établi  ,  selon  la  loi  naturelle 
et  divine,  pour  rendre  les  citoyens  bons,  peut  porter  un  édit 
pour  commander  une  œuvre  de  vertu  ,  et  ensuite  défendre 
les  choses  qui  sont  des  vices  et  des  péchés.  Or  ,  pour  les 
pauvres,  lorsqu'ils  sont  dans  le  besoin,  il  n'y  a  aucun  péché 
à  demander  leur  pain  ostiatim  ;  s'ils  reçoivent  d'ailleurs  le 
nécessaire,  ils  ne  peuvent  pas  sans  péché  demander  le  bien 
d'autrui  sous  prétexte  de  pauvreté.  Donc,  si  le  gouvernement 
leur  donne  le  nécessaire,  il  peut  défendre  de  mendier:  il  ne 
le  peut  pas  autrement,  et  non  seulement  je  regarde  comme 
certain  que  le  prince  a  ce  pouvoir  ;  mais  je  vais  plus  loin 
et  je  dis  que  si  l'on  pouvait  faire  commodément  que  la  so- 
ciété pourvût  abondamment  aux  pauvres  sans  qu'ils  eussent 
besoin  de  mendier,  la  charité  chrétienne,  qui  nous  rend  mem- 
bres du  même  chef  resplendirait  d'une  manière  plus  écla- 
tante dans  le  christianisme.  Nous  devons  aimer  le  prochain 
comme  nous  mêmes;  il  ne  faut  donc  pas  que  les  uns  regor- 
gent de  superflu,  et  que  d'autres  soient  plongés  dans  la  plus 
grande  détresse.  On  connaît  le  mot  du  philosophe,  au  sujet 
d'un  riche  qui  se  disait  l'intime  ami  d'un  homme  extrême- 
ment pauvre:  «Il  n'est  pas  croyable  qu'il  règne  la  moindre 
amitié  entre  un  riche  et  un  mendiant.  »  Dieu  avait  écrit  cette 
loi  de  l'amitié  dans  le  cœur  des  hommes  longtemps  avant 
l'Evangile.  Les  payens  avaient  le  proverbe:  «  Tout  est  com- 
mun entre  amis;  mon  ami,  c'est  un  autre  moi-même.  »  Les 
apôtres  interprètes  des  choses  divines  ,  et  promulgateurs  de 
l'Evangile,  qui  est  la  consommation  de  toutes  les  choses  na- 
turelles, établirent  la  vie  commune,  au  moins  à  Jérusalem  et 
dans  la  province  adjacente,  et  conseillaient  aux  premiers  chré- 
tiens de  vendre  leurs  biens,  et  de  mettre  le  prix  en  commun 
et  l'on  donnait  à  chacun  selon  ses  besoins.  C'est  le  modèle 
d'après  lequel  ont  été  formées  les  communautés  religieuses , 
qui  vivent  en  commun  et  retracent  la  charité  des  premiers 
chrétiens.  Je  dis  tout  cela  pour  montrer  que  si  l'on  pouvait 
secourir  abondamment  les  pauvres,  de  manière  à  leur  assu- 
rer le  nécessaire,  ce  ne  serait  pas  autre  chose  que  la  cha- 
rité chrétienne. 

Deuxième  conclusion:  —  Il  n'est  pas  possible  ,  les  choses 
étant  ce  qu'elles  sont,  que  l'on  puisse  aviser  aux  besoins  des 
pauvres  de  manière  à  pouvoir  interdire  généralement  la  men- 
dicité par  une  loi. 

J'appelle  possible  ce  que  les  théologiens  appellent  moral. 
Voici  deux  ou  trois  raisons  fondamentales. 

Le  mode  et  le  chiffre  des  aumônes  n'est  pas  prescrit  par 
un  commandement,  par  une  loi.  La  part  que  les  hommes  sont 
tenus  de  donner  en  aumône  n'est  pas  taxée.  Le  nombre  des 
pauvres  que  certaines  personnes  ou  le  trésor  public  doivent 
nourrir  n'est  pas  déterminé  non  plus.  Quels  sont  les  besoins 
que  nous  devons  secourir?  Ils  ne  sont  pas  déterminés.  Mais 
nous  sommes  prévenus  que  nous  aurons  toujours  des  pauvres. 
J.-C.  nous  exhorte  vivement  par  des  menaces  et  des  pro- 
messes à  aimer  le  prochain  comme  nous  mêmes  et  à  ne  point 
permettre  que  personne  souffre,  autant  que  nos  moyens  le  com- 
portent. Secondement,  sauf  les  biens  des  hospices  et  autres 
revenus  affectés  aux  pauvres  et  qui  sont  comme  leurs  biens 
propres,  les  hommes  ne  peuvent  pas  être  obligés  à  l'aumône 
par  une  autre  loi  que  celle  qui  est  dans  l'Evangile.  Chacun 
est  libre  de  faire  l'aumône  à  son  gré. 
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Troisièmement,  voici  uuc  raison  que  doivent  bien  considé- 
rer ceux  qui  renlenl  enfermer  les  mendians.  Quiconque  pri- 
ve les  mendians  du  droit  de  demander  l'aumône,  ou  est  cause 
qu'ils  en  sont  pri\és,  devient  débiteur,  il  prend  l'obligation 
de  soulager  leur  misère,  et  assume  le  devoir  strict  de  pour- 
voir à  tous  les  besoins  qu'ils  auraient  pu  vraisemblablement 
satisfaire  par  l'aumône.  Us  ont  le  droit  de  demander  ,  et 
quiconque  empêche  l'homme  d'exercer  son  droit  ,  est  tenu 
de  reparer  le  préjudice.  L'obligation  de  charité  devient  une 
dette  de  justice. 

Ces  fondemens  posés,  nous  prouvons  la  seconde  conclusion. 

.\\ant  de  promulguer  une  loi  pour  interdire  la  mendicité, 
il  faudrait  aviser  aux  besoins  des  pauvres  de  manière  que  le 

nécessaire  leur  lut  assure  par  des  moyens  qu'on  ne  put  em- 
pêcher, sans  commettre  une  injustice.  Or  ,  cette  disposition 
n'est  pas  possible  moralement  parlant.  Il  n'est  donc  pas  per- 
mis d'interdire  la  mendicité.  —  Qu'il  ne  soit  pas  possible  de 
douuer  justement  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  leur  faut  en  les 
enfermant  dans  les  dépôts  de  mendicité  ,  c'est  ce  que  mon- 
trent la  première  et  la  seconde  observation  préliminaires.  Car 
si  le  nombre  des  pauvres  n'est  pas  déterminé,  si  les  choses 
dont  ils  ont  besoin  ne  sont  pas  fixées,  attendu  que  les  gens 
du  pays  et  les  étrangers  ont  également  le  droit  de  deman- 
der; si  ,  d'autre  part,  on  ne  peut  pas  forcer  les  citoyens  à 
faire  l'aumône,  comment  la  société ,  qui  se  constitue  débitrice 
en  interdisant  la  mendicité,  pourra-t-elle  acquitter  sa  dette? 
D'ailleurs  ,  les  besoins  des  pauvres  ne  se  bornent  pas  aux 
alimens,  ils  comprennent  aussi  les  vétemens,  le  lit ,  le  mobi- 
lier et  le  reste.  Si  on  leur  permettait  de  mendier,  personne 
ne  serait  tenu  de  leur  faire  l'aumône,  hormis  le  cas  de  né- 
cessité grave  ou  extrême.  Du  moment  qu'on  le  leur  défend, 
ce  qui  était  acte  de  miséricorde ,  devient  un  devoir  de  jus- 
tice. Car  celui  qui  dépouille  le  pauvre  de  son  droit  ,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  ,  se  constitue  débiteur  de  toutes  les  choses 
qu'il  pourrait  se  procurer  en  mendiant. 

La  seconde  raison  est  que  les  portions  que  l'on  distribue 
aux  pauvres  dans  les  hospices  ne  sont  pas  réglées  équitable- 
ment,  et  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  faire  mieux.  Les  besoins 
des  pauvres  ne  sont  pas  les  mêmes;  les  tempéramens  diffè- 
rent; si  on  donne  la  même  portion  à  tout  le  monde,  il  faut 
nécessairement  qu'il  y  en  ait  qui  combattent  continuellement 
avec  la  faim.  Et  pourtant  ils  avaient  le  droit  de  mendier  jus- 
qu'à satiété. 

Ces  portions  suffisent  à  peine  pour  apaiser  la  faim:  ce  sont 
des  légumes  ,  un  morceau  de  viande  une  fois  par  semaine. 
Les  pauvres  sont  donc  privés  pour  toujours  des  mets  déli- 
cats que  Dieu  et  la  nature  accordent  aux  hommes.  Le  men- 
diant qui  circule  librement,  peut  rencontrer  un  homme  com- 
patissant qui  le  fera  asseoir  à  sa  table  ,  ou  lui  donnera  une 
ecuelle  de  viande,  des  fruits,  du  pain,  et  autres  mets  déli- 
cats. Je  ne  parle  pas  des  banquets,  dont  les  restes  sont  peut- 
être  donnés  aux  chiens.  Pourquoi  les  portes  de  ces  maisons 
ne  s'ouvriraient-elles  pas  pour  les  pauvres  mendians?  Le  mot 
pando,  selon  les  grammairiens,  vient  de  l'usage  des  païens 
d'ouvrir  les  portes  après  les  festins,  afin  de  donner  du  pain 
aux  pauvres. 

La  prudence  permet  difficilement  de  confier  à  quelques 
personnes  le  soin  des  pauvres  lorsqu'il  s'agit  de  leur  vie.  11 
y  aura  sans  doute,  des  gens  de  bien,  mais  il  peut  s'en  trou- 
ver d'autres  qui  n'aiment  pas  un  pauvre  ,  ou  qui  ,  trompés 
par  des  relations  mensongères,  s'empressent  de  décider  qu'il 
n'a  pas  de  légitimes  raisons  de  mendier.  En  ce  cas  que  de- 
viendra ce  malheureux  ? 

Un  pauvre  qui  arrive  dans  une  ville  affamé  et  fatigué,  a 
bien  à  faire  avant  de  recevoir  un  morceau  de  pain.  11  doit 
d'abord  trouver  la  maison  de  l'intendant,  quelquefois  atten- 
dre que  cet  intendant  rentre;  il  doit  dire  d'où  il  vient,  où 


il  va;  puis,  il  ne  reçoit  pas  autre  chose  qu'un  billet  ,  et  il 
doit  se  mettre  de  nouveau  en  marche  pour  trouver  la  maison 
du  trésorier. 

Tout  cria  semble  indiquer  qu'il  n'est  pas  possible  de  pourvoir 
par  des  lois  à  l'assistance  des  pauvres  de  manière  qu'on  ne 
leur  laisse  aucun  droit  de  mendier  ostiatin. 

D'ailleurs  ,  le  pauvre  en  mendiant  peut  amasser  un  peu 
d'argent  qui  lui  permettra  de  changer  de  condition.  On  fait 
un  grand  crime  aux  pauvres  de  cacher  quelques  pièces  d'or 
dans  leurs  habits.  Je  ne  parle  pas  des  riches  qui  volent  le 
bien  d'autrui,  et  vivent  splendidement  aux  dépens  des  autres. 
Je  demande  quel  mal  il  y  a  que  le  pauvre  économise  ,  se 
contente  de  pain  et  de  légumes,  et  mette  quelques  pièces  de 
côté  pour  le  cas  où  il  tomberait  dans  quelque  maladie  ,  ou 
autre  calamité.  J'ose  ajouter  uuc  autre  raison.  Tout  homme 
ayant  le  droit  d'améliorer  sa  condition  par  des  moyens  li- 
cites, le  pauvre  pourrait  amasser  un  peu  d'argent  en  mendiant, 
afin  de  s'habiller  plus  convenablement  et  d'entrer  comme  do- 
mestique dans  une  bonne  maison  ;  de  se  procurer  les  outils 
nécessaires  à  sa  profession;  afin  de  commencer  un  petit  com- 
merce. Tout  cela  est  interdit  aux  pauvres  que  l'on  enferme, 
dans  les  hospices. 

Laissons  toutes  ces  considérations  de  côté  pour  un  moment, 
revenons  à  la  principale  raison.  L'important  est  de  voir  si 
les  aumônes  augmentent  ou  diminuent.  N'y  eùt-il  pas  d'autre 
argument  pour  prouver  que  nécessairement  les  aumônes  di- 
minuent, que  le  témoignage  de  ceux-là  même  qui  se  font 
les  patrons  de  cette  nouvelle  institution,  ce  serait  assez.  Or, 
il  est  constaté  que  les  aumônes  sont  à  peine  le  tiers  ou  le 
quart  de  ce  qu'elles  étaient  avant  ces  statuts. 

11  y  a  une  grande  différence  lorsque  les  mendians  deman- 
dent eux-mêmes,  ou  lorsque  d'autres  demandent  pour  eux.  Le 
riche,  qui  a  un  bon  diner  qui  l'attend  dans  la  maison,  pense 
avoir  remplir  son  devoir  en  demandant  et  n'ose  pas  insister. 
Mais  le  pauvre  qui  n'a  rien  et  qui  sait  qu'il  ne  dinera  pas 
s'il  n'obtient  pas  ,  demande  et  sollicite  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
arraché  un  sou  du  cœur  le  plus  dur.  Il  ne  se  contente  pas 
d'y  employer  une  heure;  il  a  besoin  de  toute  la  journée  pour 
recueillir  son  pain. 

Dans  le  bien  comme  dans  le  mal,  la  présence  de  l'objet, 
vertu  on  vice ,  a  une  grande  influence.  Ce  n'est  nullement 
une  chose  indifférente  qu'un  homme  riche,  bien  portant  et 
bien  vêtu  vienne  vous  trouver  pour  demander  des  aumônes, 
ou  que  vous  voiez  un  pauvre,  exténué ,  mal  habillé ,  ou  es- 
tropié qui  vous  supplie  au  nom  de  J.-C.  et  de  sa  sainte  mère. 
Il  n'est  personne  qui  ne  sache  par  une  constante  expérience 
que  bien  souvent  on  sort  sans  aucune  intention  de  faire  l'au- 
mône ,  et  pourtant  la  vue  du  pauvre  inspire  de  meilleurs 
sentimens.  Je  conviens  que  les  pauvres  usent  quelquefois  de 
fraudes;  mais  les  vraies  maladies  et  les  vraies  infirmités  sont 
en  plus  grand  nombre:  d'ailleurs,  si  une  fraude  est  excusa- 
ble ,  c'est  bien  celle-là.  C'est  une  des  raisons  qui  font  que 
la  présence  de  l'évèque  est  utile  et  nécessaire  dans  son  dio- 
cèse. S'il  entend  parler  des  besoins  des  pauvres,  il  enverra 
sans  doute  quelques  aumônes,  mais  s'il  les  voit  de  ses  yeux, 
il  fera  des  aumônes  plus  abondantes. 

On  a  voulu  établir  des  troncs  pour  les  pauvres:  Us  sont 
toujours  vides.  Une  pierre  muette  n'a  pas  le  pouvoir  d'attirer 
ce  que  l'on  donnerait  à  un  mendiant  qui   demanderait. 

Une  autre  raison  est  crue  les  aumônes  que  l'on  recueille 
par  souscription  ne  regardent  que  les  chefs  des  familles.  Au 
contraire  ,  lorsque  les  mendians  ont  la  liberté  de  circuler,  si 
le  mari  ne  donne  pas  ,  la  femme  qui  est  plus  portée  pour 
les  pauvres  donnera  peut-être.  Si  le  père  reste  sourd  ,  le 
fils  sera  généreux. 

L'aumône  ne  se  fait  pas  seulement  en  argent  ;  il  y  aussi 
les  dons  en  nature,  le  linge  et  le  reste.  On  trouve  des  gens 
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qui  ne  donnent  pas  volontiers  de  l'argent,  et  laissent  leur  fem- 
me et  leurs  enfans  donner  un  morceau  de  pain  ,  les  restes 
de  la  table,  un  habit  usé,  etc.  Si  on  retranche  tout  cela  du 
chiffre  des  aumônes,  je  ne  sais  si  l'on  arrivera  à  la  moitié. 

Outre  la  diminuti  n  des  aumônes  que  produit  infailliblement 
l'interdiction  de  la  mendicité,  il  y  a  d'autres  raisons  de  la 
plus  haute  importance.  La  miséricorde  ne  consiste  pas  seu- 
lement à  secourir  les  pauvres:  il  y  a  aussi  la  compassion  pour 
relui  qui  souffre.  Ce  sentiment  de  compassion  est  méritoire 
devant  Dieu  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  l'au- 
mône. Jésus  eut  compassion  de  la  foule  qui  le  suivit  au  désert, 
et  cette  compassion  le  porta  à  faire  le  miracle  de  la  mul- 
tiplication du  pain.  Ceux  qui  font  disparaitre  les  pauvres  aux 
yeux  des  chrétiens,  leur  enlèvent  la  crème  du  lait,  qui  consiste 
dans  cette  excellente  vertu  de  la  miséricorde.  Les  bons  soldats 
ne  se  forment  qu'en  se  trouvant  fréquemment  en  présence  de 
l'armée  ennemie;  de  même,  pour  devenir  compatissant  envers 
les  pauvres,  il  faut  voir  et  toucher  leurs  misères  et  leurs  dou- 
leurs. Il  est  des  hommes  que  la  vue  des  pauvres  dégoûte, 
et  qui  sont  fatigués  de  leur  voix;  mais  il  en  est  d'autres  dont 
la  vue  des  pauvres  touche  le  cœur,  et  qui,  portés  à  s'enor- 
gueillir de  leur  noblesse,  des  honneurs  et  des  richesses  dont 
ils  sont  entourés,  s'humilient  en  voyant  des  hommes  de  leur 
espèce,  dont  le  sort  est  si  différent,  auxquels  ils  pouvaient  être 
semblables  en  ce  monde,  et  qui  seront  peut-être  bien  au  dessus 
d'eux  dans  le  ciel. 

Dans  les  principales  fêtes,  et  surtout  pendant  la  semaine 
sainte,  la  vue  des  pauvres  et  leurs  supplications  excitent  les 
cœurs  à  la  commisération,  et  les  disposent  à  mieux  méditer 
la  passion  de  Jésus-Christ.  L'an  dernier  il  me  semblait  voir 
des  gens  tristes  disant  que  la  semaine  sainte  sans  les  pauvres 
était  monotone  comme  une  fête  célébrée  sans  musique. 
Comment  les  enfans  seront-ils  formés  à  la  compassion  s'ils 
n'ont  aucune  occasion  de  voir  des  pauvres.  Job  débuta  dans 
la  vertu  par  la  commisération  :  Ah  infantia  mecum  crevit  mi- 
seratip.  Si  l'on  enferme  les  pauvres  dans  les  dépôts  de  men- 
dicité en  sorte  que  les  enfans  ne  voient  jamais  les  mendians 
à  la  porte  de  leur  maison,  et  ne  les  visitent  pas  dans  leurs 
hospices,  quelles  seront  leurs  dispositions  à  l'égard  des  pau- 
vres ? 

La  religion  ne  commande  pas  seulement  de  secourir  les 
pauvres,  elle,  veut  aussi  que  nous  les  servions  pour  honorer 
J.-C.  S.  Paul  nous  exhorte  à  laver  les  pieds  des  saints,  à 
servir  ceux  qui  souffrent  la  tribulation.  S.  Jean  Chrysostôme 
'boni.'  14  Tim.  o):  «  Neque  enini  officia  in  pauperes  debemus 
»  servis,  aut  ancillis  imperare:  sed  per  nos  ipsi  debemus  paupe- 
»  ribus  impendere  verbum  illud  Christi  auscultantes:  Si  ego 
»  lavi  pedes  vestros  dominus  et  magister  (ac  si  dixisset,  nec 
»  cuiquam  humile  officium  permisi  et  vos  debetis  alterius  la- 
»  vare  pedes.  Quando  qui  fuerit  summa  dignitate  constitutus, 
»  ac  praecipui  generis  gloria  fulgeat,  non  tantum  pauperes 
»  superat,  quantum  discipulos,  Chris  tus.  Quando  autem  pauperi 
h  ministras,  Christo  ministras.  Nain  qui  susciperet  inquit  unum 
»  parvulum  nomme  meo,  me  suscipit.  Et  quamdiu  fecistis  uni 
«  de  istis  minimis,  mihi  fecistis.  »  Nous  devons  craindre  que 
lorsqu'au  dernier  jour  J.-C.  dira  hautement  qu  il  a  demeuré 
comme  mendiant  avec  nous,  il  ne  nous  reproche  d'avoir  éloigné 
les  pauvres  de  nos  yeux.  Nous  ne  voyons  aucun  saint  évo- 
que, aucun  homme  illustre  qui  n'ait  servi  les  pauvres  de  ses 
mains  et  lavé  leurs  plaies.  Les  anciens  chrétiens  avaient  tou- 
jours présente  à  leur  esprit  la  sentence  que  nous  entendrons 
au  jour  du  jugement,  lorsque  J.-C.  dira  qu'il  a  été  nu  et  pauvre, 
qu'il  a  eu  faim  et  soif  au  milieu  de  nous;  c'est  pour  cela  qu'ils 
accueillaient  les  pauvres  comme  J.-C.  lui-même. 

Certains  hommes  sont  durs  et  sans  miséricorde:  il  faut  que 
les  pauvres  comparaissent  à  leurs  yeux,  afin  que  s'ils  ne  peuvent 
les  vaincre  et  les  fléchir  par  la  compassion,  ils  les  accusent 


au  moins  au  jour  du  jugement.  Le  mauvais  riche  est  puni 
dans  l'enfer,  non  seulement  parce  qu'il  n'envoie  pas  l'aumôue, 
mais  aussi  parce  que  Lazare  étant  à  sa  porte,  couvert  d'ulcères 
désirant  se  rassassier  des  miettes  de  pain  qui  tombent  de  la 
table  du  riche,  ce  riche  n'avait  pas  compassion  de  lui;  les 
chiens,  plus  miséricordieux  que  lui  lèchent  les  plaies  de  Lazare. 
Dieu  a  besoin  des  pauvres  à  la  porte  des  riches  endurcis, 
comme  témoins  pour  le  jugement,  pour  la  confusion  des  riches. 

Examinons  la  porte  des  prélats  et  des  riches  compatissaus: 
quelle  belle  couronne  que  celle  des  pauvres  qui  rassasiés  et 
secourus,  qui  comblent  leurs  bienfaiteurs  de  bénédictions,  et 
les  recommandent  à  Dieu  dans  leurs  prières.  Il  y  aura  parmi 
eux,  des  gens  perdus  si  on  veut,  mais  il  y  a  aussi  des  justes 
qui  pourront  recevoir  les  hommes  charitables  dans  les  taber- 
nacles éternels,  suivant  la  promesse  de  l'Evangile. 

Si  les  Pères  de  l'Eglise,  S.  Grégoire,  S.  Augustin,  S.  Am- 
broise  entendaient  dire  que  les  maisons  des  princes  et  des 
évèques  ne  sont  pas  ouvertes  aux  pauvres,  ils  auraient  pensé 
que  les  enfans  ont  défense  d'entrer  dans  la  maison  paternelle. 
S.  Grégoire  ne  se  mettait  jamais  à  table  sans  avoir  des  pau- 
vres et  sa  maison  en  était  remplie.  Il  lui  arriva  souvent  de 
recevoir  des  anges.  Pense-t-on  que  S.  Louis  eût  jamais  or- 
donné ou  permis  que  les  pauvres  fussent  renfermés  dans  les 
dépôts  de  mendicité;  il  en  recevait  chaque  jour  deux  cents 
dans  son  palais;  les  jours  de  fête,  il  les  servait  de  ses  mains 
avant  de  se  mettre  à  table,  et  tous  les  samedis,  il  lavait  et 
baisait  humblement  leurs  pieds. 

C'est  pourquoi  je  ne  puis  concevoir  que  l'on  prétende  s'auto- 
riser de  l'exemple  de  l'antiquité  pour  interdire  la  mendicité. 
La  vérité  est  que  c'est  une  chose  inconnue  aux  gentils  et 
aux  premiers  chrétiens.  Si  l'interdiction  de  la  mendicité  était 
une  des  lois  de  la  miséricorde,  les  Pères  de  l'Eglise  nous 
l'auraient  recommandée  depuis  longtemps  dans  leurs  écrits. 

Chez  aucun  peuple  on  n'a  défendu  aux  pauvres  de  men- 
dier, mais  on  a  commandé  aux  riches  de  n'être  pas  durs  de 
manière  à  réduire  les  pauvres  à  la  mendicité.  Nous  ne  voyons 
rien  dans  les  actes  de  l'Eglise  et  dans  aucun  des  pères  qui 
nous  autorise  à  conjecturer  que  l'on  ait  enlevé  ou  restreint  la 
liberté  des  pauvres  de  sortir  pour  mendier.  L'Evangile  et  les 
actes  des  apôtres  mentionnent  fréquemment  les  mendians. 
S.  Augustin  atteste  que  les  bons  chrétiens  recevaient  les  men- 
dians à  leur  table.  [Serm.  in  2.  Dominica,.  La  mendicité  était 
tellement  célèbre  à  cette  époque,  que  plusieurs  chrétiens  ven- 
daient leurs  biens  et  distribuaient  le  prix  aux  pauvres,  en  se 
faisant  eux  mêmes  mendians.  Toute  l'histoire  atteste  que  les 
mendians  ont  toujours  existé  dans  l'Eglise.  Dans  les  premiers, 
siècles  on  faisait  assurément  de  plus  grandes  aumônes  aux  pau- 
vres que  de  nos  jours.  Les  ressources  étaient  plus  grandes, 
et  pourtant  nous  ne  voyons  nulle  part  que  l'on  ait  défendu  la 
mendicité.  On  ne  permettait  pas  que  les  pauvres  mendiassent, 
en  leur  donnant  préventivement  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin. 
Les  évéques  conservaient  la  liste  des  pauvres,  et  leur  faisaient 
d'abondantes  aumônes ,  de  manière  qu'ils  n'eussent  aucune 
nécessité  de  mendier.  Que  l'on  consulte  dans  les  décrétales 
et  les  clémentines  le  titre  de  religiosis  domibus,  et  l'on  verra 
quel  est  le  soin  que  les  évèques  doivent  prendre  des  pauvres. 
11  y  avait  des  hôpitaux  de  tout  genre,  pour  les  étrangers,  les 
orphelins,  les  mendians,  les  enfans  et  les  vieillards.  Le  quart 
des  revenus  ecclésiastiques  était  destiné  a  nourrir  les  pauvres, 
et  pourtant  nous  ne  voyons  pas  qu'on  leur  ait  défendu  de 
mendier.  Pour  quel  motif  donc  dans  notre  siècle,  où  assuré- 
ment l'on  n'a  pas  fait  autant  pour  eux,  voudrait-on  restreindre 
leur  liberté? 

Les  habitans  de  Cologne,  ou  d'ipres  ni  les  allemands  ne 
peuvent  servir  d'exemple  à  l'Espagne:  ils  ont  un  trésor  public 
très  riche,  où  ils  prennent  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  pau- 
vres. Pour  nous,  qui  n'avons   que    l'argent  que  l'on  quêtera 
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je  ne  vois  pas  comment  nous  pouvons  secourir  suffisamment 
les  pauvres  pour  les  empêcher  de  mon  lier. 
Les  séculiers  ne  peuvent  pas  prendre  la  responsabilité  de 

l'assistance  des  pauvres.  Les  sollicitudesde  leurs  propres  familles 

les  en  empêchent,  à  moins  qu'on  ne  prenne  sur  l'argent  des 
pauvres  le-  Bakirea  pour  payer  les  séculiers;  ce  sera  autant 
de  perdu  pour  les  pauvres. 

Les  prélats  n'ont  pas  aujourd'hui  pour  les  pauvres  les  soins 
qu'ils  avaient  jadis,  j'en  conviens,   niais    je  ne  puis   espérer 

tpie  les  séculiers  réparent  les  maux  et  recueillent  suffisamment 
pour  nourrir  perpétuellement  les  pauvres  dans  les  asiles.  Ceux 
qui  ont  entrepris  cette  aflaire,  sont  des  gens  haut  pi, ires  et 
bons  chrétiens;  ils  pourront  continuer  pendant  quelque  temps; 
mais  nécessairement  leurs  successeurs  se  relâcheront  peu  à  peu. 

Conservons  les  quêtes  pour  soulager  les  pauvres  dans  les 
maisons,  elles  ne  peuvent  être  que  très  agréables  a  Dieu; 
mais  laissons  BU  autres  niendians  le  droit  de  demander.  Tra- 
duire un  pauvre  vraiment  indigent  devant  les  tribunaux  pour 
avoir  mendié,  est  une  chose  indigne  d'un  royaume  chrétien: 
m  Uuod  aliquis  vere  panper  publiées,  quia  mendicaverit,  poenas 
»  luat,  absit,  ut  in  christianorum  regno  sub  christianissimo 
»  principe  audiamus.  » 

La  statue  de  Daniel  avait  la  tête  d'or  et  la  poitrine  d'ar- 
gent, mais  les  pieds  étaient  en  partie  de  1er  et  en  partie 
d'argile;  ces  pieds  étant  brises,  toute  la  statue  fut  renversée. 
La  condition  abjecte  des  pauvres  soutient  par  les  mérites  des 
aumônes  les  ordres  les  plus  élevés  de  la  société:  si  on  l'en- 
lève,  tout  le  corps  est  en  péril. 

C'est  ainsi  que  Dominique  Soto  met  lin  à  son  traité. 

X»  31.  I>(iiircntiii.*>  h  YlIlnvit'Ciitio 

.Nous  avons  rapporté  plus  haut  le  titre  du  livre  que  Lau- 
rentius  a  Villavieentio  ,  de  l'ordre  augUSlinien  ,  lit  imprimer 
en  loGi  a  Anvers.  Le  livre  est  divisé  en  deux  parties.  Dans 
la  première  partie,  l'auteur  montre  par  toute  la  tradition  quelle 
est  l'autorité  de  l'Eglise  et  de  ses  pasteurs  par  rapport  à  ,1'as- 
sistanec  des  pauvres.  Il  prouve  par  l'Evangile  et  les  actes 
des  apôtres  que  .lesus-Uirist  lit  l'aumône  aux  pauvres,  qu'il 
les  Décommanda  aux  apôtres,  et  constitua  l'un  des  douze  comme 
gardien  des  aumônes;  que  lorsque  les  apôtres  virent  la  né- 
cessite de  s'exonérer  du  service,  tout  en  conservant  la  haute 
direction,  ils  conlièrent  la  distribution  des  aumônes,  non  aux 
laïques  ,  mais  aux  ministres  consacrés  par  l'imposition  des 
mains.  Les  apôtres  prescrivirent  ou  conseillèrent  des  quêtes; 
ils  envoyèrent  leurs  disciples  pour  \  présider.  S.  Paul  en- 
voya Tite  et  Luc  à  Corinthe  ,  et  n'eut  pas  même  la  pensée 
de  conlier  l'œuvre  des  pauvres  aux  laïques,  quoique  ces  der- 
niers fussent  d'ailleurs  excellons  et  irréprochables.  Dans  l'épi- 
ne aux  Romains  (e.  IG  S.  Paul  annonce  qu'il  va  partir  pour 
Jérusalem  afin  d'y  porter  les  aumônes  de  la  Macédoine  et  de 
l'Achaïe;  on  ne  voit  comparaître  aucun  laïque. 

Tous  les  monumens  de  l'histoire  ecclésiastique  montrent 
que  les  fidèles  demandaient  la  permission  des  evèques  pour 
fonder  les  hôpitaux,  de  même  qu'ils  1  imploraient  pour  la  cons- 
truction des  églises.  Ils  n'eurent  jamais  la  pensée  de  sous- 
traire les  maisons  îles  pauvres  à  la  juridiction  des  pasteurs 
catholiques.  Le  roi  Childcbert  et  la  reine  Cltrotto  voulant  fon- 
der un  hôpital  a  Lyon,  demandent  aux  evèques  du  cinquième 
concile  d'Orléans  d'apposer  leur  signature  sur  le  diplôme. 
Ou  lit  dan-  le  concile:  «  De  xenodochio  x"ero  quod  piissimus 
»  rex  Childebertus  et  conjugalis  sua  lïtrotto  regina  in  Lug- 
»  dunensi  urbe  inspirante  Domino  condiderunt  ,  cujus  insti- 
»  tutionis  ordinem  vel  exscriptionem  petentibus  ipsis  nianuum 
»  nostrarum  subsrriptione  firmavinms  ,  visum  est  nobis  pro 
»  Dci  conteiiiplatione  junctis  nobis  in  unum  permansura  au- 
»  thoritate    discernere  ,  ut  quidquid  praefato  xenodochio  aut 


»  per  supradiclorum  regum  oblationem  ,  aut  per  quorumeun- 
»  que  lidelium  cleemosv  nain  collatum  aut  conl'ercndum  est  . 
»  in  quibuscumque  rébus  atque  corporibus  ,  nihil  exinde  ad 
o  se  quolibet  tempore  autistes  eeclesiae  Lugdunensis  revoeet, 

>>  aut  ad  jus  eeclesiae   transférai,  ut  succedenles  silu  per  tem- 

»  porum  ordinem  sacerdotes  non  Bolum  de  faeultate  xenodo- 

b  dochii  ipsius,  aut  de  consueludine  \id  institulionc  nihil  mi- 
»  nuant,  sed  dent  operam  qualitor  rcs,  et  ipsius  stabilités  in 
»  uiillam  partent  detrimentum  aut  diminutionem  aliquam  na* 

»  tiantur,  providentes  ad  inluitum  retribulionis  aeternae  ,  ut 
o  praepositi  Bemper  strenui  ac  Deum  timenles  discedenlibus 
»  substitiiantur,  et  cura  aegrotantium  ac  numeriis  vel  excep- 
»  tio  peregrinorum  secunduin  indielam  instilutionem  inviola- 
»  bili  semper  stabilitate  permaneant.  »  Ainsi  la  haute  admi- 
nistration de  l'hôpital  est  expressément  réservée  a  l'évéque. 

Il  existe  en  Espagne,  ajoute  notre  auteur,  un  grand  nom- 
bre d'hôpitaux  ipie  les  rois  et  les  grands  oui  enrichis  par 
leurs  aumônes  ,  et  dont  ils  ont  donné  l'administration  aux 
séculiers;  mais  on  ne  voit  jumais  qu'ils  aient  voulu  les  sous- 
traire à  l'autorité  ecclésiastique;  au  contraire,  les  fondations 
ont  été  confirmées  par  les  Papes  et  les  evèques.  Quoique 
les  laïques  administrent,  les  pasteurs  font  la  visite,  et  donnent 
des  ordres  afin  que  tout  se  passe  bien. 

On  a  admis  des  laïques  afin  qu'Us  méritent  la  vie  éter- 
nelle par  ces  saintes  occupations  ,  et  afin  qu'ils  ne  crussent 
pas  que  le  soin  des  pauvres  ne  les  regarde  pas.  Il  appartient 
tellement  aux  evèques  de  prendre  soin  des  pèlerins  que 
c  liait  autrefois  l'usage  que  les  pèlerins  ne  quittaient  pas  une 
ville  pour  se  rendre  dans  une  autre,  sans  obtenir  des  lettres 
canoniques  que  l'évéque  adressait  à  l'autre  ,  dans  lesquelles 
on  recommandait  son  voyage,  pour  écarter  le  soupçon  d'exil, 
fuite  ,  ou  vagabondage.  Cette  discipline  ne  concernait  pas 
seulement  les  clercs  ,  elle  s'étendait  aussi  aux  laïques.  Les 
pèlerins  en  arrivant  dans  une  ville  ,  se  présentaient  aussitôt 
à  l'évéque,  qui  examinait  leur  cause,  les  consolait  ,  les  ex- 
hortait à  continuer  leur  saint  pèlerinage,  et  leur  donnait  à 
manger,  soit  dans  sa  propre  maison  ,  soit  dans  son  hôpital. 
De  là  ce  grand  nombre  d'hôpitaux  établis  en  tous  lieux  pour 
la  réception  des  étrangers,  sous  l'autorité  des  evèques,  sans 
la  permission  desquels  on  n'ouvrait  pas  ces  sortes  de  mai- 
sons ,  et  l'on  était  bien  éloigné  de  vouloir  les  soustraire  a 
leur  autorité;  les  evèques  les  visitaient,  les  faisaient  administrer, 
en  veillant  à  ce  que  les  revenus  fussent  employés  selon  la 
volonté  des  testateurs.  Ce  pouvoir  a  été  donné  à  l'évéque 
par  J.-C.:  l'évéque  est  le  père  des  pauvres  ,  des  pèlerins, 
des  orphelins,  des  malheureux  et  des  veuves  ;  lorsque  les 
fondateurs  donnent  les  biens  pour  en  faire  l'aumône  aux  pau- 
vres et  aux  pèlerins,  ils  renoncent  au  domaine  de  ces  biens, 
lesquels,  destinés  aux  aumônes,  deviennent  divini  juris.  Ces 
biens  sont  donnés  aux  pauvres;  mais  comme  les  pauvres  les 
dissiperaient,  J.-C.  leur  a  donné  l'évéque  pour  père,  économe, 
et  administrateur. 

Notre  auteur  parle  de  l'hospitalité.  Il  montre  que  le  droit 
divin  et  les  saints  canons  obligent  les  ecclésiastiques,  et  par- 
ticulièrement les  evèques  à  l'exercer.  C'est  par  là  que  l'on 
explique  le  grand  nombre  d'hôpitaux  établis  en  tous  lieux 
sous  l'autorité  des  evèques,  pour  recevoir  les  étrangers.  Loin 
de  prétendre  soustraire  ces  maisons  à  la  juridiction  des  évo- 
ques, les  fondateurs  voulaient  qu'elles  fussent  visitées  et  l'ad- 
ministration contrôlée  par  eux,  en  sorte  que  les  revenus  ne 
changeassent  pas  de  destination.  Ce  pouvoir  a  été  donné  par 
J.-C,  à  l'évéque,  père  des  pauvres,  des  orphelins  et  de  tous 
ceux  qui  souffrent.  En  donnant  leurs  biens  pour  les  pauvres, 
les  fondateurs  renoncent  au  domaine  de  ces  biens ,  qui  de- 
viennent divini  juris,  parce  qu'ils  sont  destinés  à  la  charité 
et  donnés  aux  pauvres.  Comme  les  pauvres  dissiperaient  ces 
biens,  Dieu  a  constitué  l'évéque  économe  et  administrateur. 
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C'est  dans  la  seconde  partie  que  notre  auteur  traite  de  la 
liberté  de  la  charité  ,  et  combat  vivement  l'interdiction  de 
la  mendicité. 

Il  signale  la  confusion  que  l'on  affecte  de  faire  entre  les 
vrais  pauvres  et  les  vagabonds.  «  Aucun  théologien  n'a  dit 
qu'il  faut  tolérer  la  multitude  de  fainéans,  qui  peuvent  com- 
promettre le  bien  public.  Tout  le  monde  admet  que  les  vaga- 
bonds doivent  être  employés  à  des  travaux  utiles  ,  et  qu'il 
faut  les  punir  s'ils  commettent  quelque  délit.  Mais  les  véri- 
tables pauvres  doivent  être  laissés  eu  liberté  de  résider  dans 
les  villes,  où  ils  remplissent  leur  office,  comme  chacun  ac- 
complit le  sien  dans  une  maison  bien  réglée.  Quel  est  donc 
le  travail  qu'on  voudrait  donner  aux  estropiés,  aux  aveugles, 
aux  pauvres  couverts  de  plaies  ?  Gardez-vous  de  tourmenter 
les  pauvres  de  Jésus-Christ  de  peur  qu'ils  n'adressent  à  Dieu 
la  plainte  exprimée  dans  les  psaumes  :  «  Ils  ont  persécuté 
»  celui  que  vous  avez  frappé  ,  et  ont  augmenté  la  douleur 
j>  de  mes  blessures.  Placez  l'iniquité  sur  leur  iniquité  et  qu'ils 
»  n'entrent  pas  dans  vos  justices.  »  Que  l'on  voie  les  pau- 
vres dans  les  rues  et  sur  les  places,  dans  les  villages  et  les 
cités,  conformément  à  l'ancienne  liberté  ,  et  à  l'usage  invé- 
téré. Qu'ils  aient  la  liberté  de  frapper  à  toutes  les  portes. 
Que  l'on  entende  leurs  supplications,  et  qu'on  voie  leurs  plaies 
et  leurs  souffrances.  Qu'ils  rappellent  continuellement  le 
saint  nom  de  Dieu.  Les  pauvres  de  Jésus-Christ  sont  un  mer- 
veilleux ornement  pour  l'Eglise;  ils  sont  des  images  de  Jésus, 
et  des  exemples  qui  élèvent  les  chrétiens  à  la  considération 
des  œuvres  de  la  Providence.  « 

Que  penser  du  certificat  de  pauvreté  que  l'on  exige  pour 
autoriser  la  mendicité  ?  L'auteur  soutient  que  l'autorité  ecclé- 
siastique a  le  droit  d'accorder  le  certificat  en  question.  De- 
puis les  apôtres  le  soin  des  pauvres  appartient  aux  évèques 
et  aux  ecclésiastiques  sous  la  direction  des  évèques.  Voici 
ce  que  faisaient  jadis  les  magistrats  catholiques  vraiment  di- 
gnes de  ce  nom.  Lorsqu'on  sentait  le  besoin  de  rechercher 
les  pauvres  qui  peuvent  travailler  et  de  les  séparer  de  la 
foule  des  gens  estropiés  et  impotens  ,  les  magistrats  allaient 
voir  l'évêque  et  le  priaient  d'examiner  avec  eux  les  moyens 
qu'on  pourrait  adopter.  En  prenant  la  responsabilité  de  cette 
opération  ,  ils  auraient  craint  de  blesser  en  même  temps  la 
dignité  épiscopale  et  les  règles  de  la  charité.  Tous  les  pau- 
vres étaient  donc  examinés  de  concert.  Les  estropiés,  aveu- 
gles, en  un  mot  les  gens  impotens  dont  la  maladie  n'était 
pas  incurable  ,  étaient  placés  dans  les  hôpitaux  des  églises 
et  dans  les  infirmeries  des  évèques.  Les  magistrats  prenaient 
les  incurables  à  leur  charge.  Restaient  les  pauvres,  qui  ne 
pouvaient  se  suffire  par  leur  travail,  ou  qui  étaient  chargés 
d'uue  nombreuse  famille;  de  même,  les  femmes  et  filles  qui 
ne  trouvaient  pas  de  travail.  L'évêque  les  faisait  inscrire  sur 
la  liste  de  l'église  ,  et  leur  distribuait  des  aumônes  ,  autant 
que  ses  moyens  permettaient.  Le  soin  de  cette  catégorie  de 
pauvres  était  confié  à  des  ecclésiastiques  et  même  à  des  laï- 
ques désignés  par  l'évêque.  On  leur  accordait  un  certificat 
de  pauvreté,  afin  d'attester  leurs  besoins  auprès  des  riches; 
ce  certificat  était  signé  par  l'évêque  ou  ses  commissaires. 
On  se  gardait  de  l'accorder  aux  vagabonds  qui  fuyent  le 
travail  ;  les  magistrats  ,  rencontrant  ces  fainéans  privés  du 
certificat  épiscopal,  les  obligeaient  à  travailler,  ou  bien  ils  les 
faisaient  mettre  en  prison.  Si  par  hasard  les  ressources  de 
l'Eglise  devenaient  insuffisantes  pendant  que  la  charité  des 
riches  se  refroidissait,  l'évêque  exhortait  les  fidèles  à  prati- 
quer la  charité  envers  les  pauvres.  Nous  possédons  une  in- 
finité de  sermons  des  pères  ,  de  S.  Pierre  Chrysologue,  de 
S.  Basile,  de  S.  Ambroise,  de  S.  Chrysostome,  de  S.  Au- 
gustin et  autres  qui  renferment  les  plus  vives  exhortations. 
Les  vrais  pauvres  circulaient  librement  dans  les  villes  en 
demandant  leur    pain  d'une  porte  à  l'autre  ;  tout  le   monde 


les  connaissait  ,  et  savait  parfaitement  quels  étaient  leurs 
besoins. 

Comme  Dominique  Soto  ,  qui  raisonne  au  point  de  vue 
du  droit  absolu,  notre  auteur  reconnaît  que  le  gouvernement 
civil  pourrait  interdire  la  mendicité,  s'il  préparait  des  moyens 
entièrement  certains  et  vraiment  utiles  pour  venir  en  aide  à 
tous  les  pauvres  dans  tous  leurs  besoins.  Résumons  briève- 
ment la  thèse.  L'auteur  pose  la  question  en  ces  termes. 

e  Peut-on  interdire  la  mendicité  par  une  loi  civile?  Le 
»  droit  divin  permet-il  de  forcer  les  pauvres  de  s'enfermer 
»  dans  les  dépôts  de  mendicité?  » 

Sur  cette  question  il  existe  une  grande  controverse  entre  les 
philosophes,  les  théologiens,  le  canonistes  et  les  jurisconsul- 
tes. Voyons  ce  que  les  théologiens  pensent. 

Or,  la  doctrine  constante  de  tous  les  théologiens  est  que 
nul  magistrat  n'a  le  pouvoir  de  promulguer  une  loi  interdi- 
sant la  mendicité  aux  vrais  pauvres  de  Jésus-Christ  à  moins 
que  le  trésor  public,  ou  les  rentes  communales,  ou  d'autres 
ressources  n'aient  au  préalable  fourni  tout  ce  qu'il  faut  pour 
obvier  à  tous  les  besoins  des  pauvres.  En  effet  ,  le  droit 
divin,  le  droit  naturel,  le  droit  des  gens,  les  saints  canons 
et  la  charité  chrétienne  s'accordent  pour  s'opposer  à  ce  que 
la  mendicité  soit  interdite  par  les  lois  civiles  toutes  les  fois 
que  les  magistrats  n'ont  pas  commencé  par  assurer  les  au— 
môues  nécessaires  afin  que  les  pauvres  ne  soient  pas  expo- 
sés à  avoir  faim.  Les  lois  divines  ,  supérieures  à  toutes  les 
lois  civiles,  ordonnent  de  secourir  les  pauvres  en  leur  don- 
nant le  nécessaire.  Voilà  un  principe  que  nul  ne  peut  ré- 
voquer en  doute,  théologien,  canoniste ,  on  jurisconsulte. 
D'où  il  suit  qu'avant  de  pouvoir  interdire  la  mendicité  ,  il 
faudrait  préparer  des  maisons  assez  grandes  pour  recevoir 
tous  les  pauvres  ;  il  faudrait  doter  ces  maisons  de  revenus 
suffisans  pour  nourrir  toute  la  multitude  des  malheureux  que 
l'on  y  recevra.  Sans  ces  deux  conditions  ,  il  n'est  pas  per- 
mis d'interdire  la  mendicité.  Or,  comment  pourra-t-on  avoir 
des  maisons  assez  vastes  et  assez  riches  pour  recueillir  tous 
les  malheureux  ?  Comment  peut-on  se  flatter  de  secourir  tous 
les  besoins,  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  toutes  les  souffrances  et 
de  n'oublier  aucun  malheur.  Les  théologiens  n'ont  jamais 
approuvé  l'interdiction  de  la  mendicité  qu'à  la  condition  de 
pourvoir  aux  besoins  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  gagner  lenr 
vie  en  travaillant.  Contentons-nous  de  citer  Jean  Major,  qui 
s'exprime  en  ces  termes:  «  Si  princeps  vel  communitas  sta- 
»  tuât  ne  mendicus  sit  in  sua  patria ,  et  provideatur  impo- 
»  tentibus  probe  agit.  »  Les  théologiens  veulent  parler,  non 
d'une  ville  particulière,  mais  d'un  royaume  tout  entier;  car 
si  une  ville  prend  l'engagement  de  nourrir  ses  pauvres  et 
interdit  la  mendicité  ,  sans  que  les  autres  villes  s'imposent 
la  même  obligation,  il  s'ensuivra  de  grands  inconvénients. 

Au  reste  ,  le  défaut  capital  de  tous  les  règlements  civils 
contre  la  mendicité  est  de  confondre  continuellement  les  vrais 
pauvres  avec  les  vagabonds  qui  peuvent  travailler  et  préfè- 
rent vivre  dans  l'oisiveté.  Que  l'on  renvoie  ces  fainéants  qui 
sont  un  fardeau  pour  la  société,  et  y  introduisent  d'ordinaire 
une  foule  de  vices;  personne  ne  le  trouvera  mauvais;  mais 
que  l'on  protège  les  vrais  pauvres  de  Jésus-Christ ,  les  mal- 
heureux qui  ne  peuvent  pas  travailler,  les  malades  couverts 
de  plaies.  En  usant  de  miséricorde  envers  eux,  nous  gagnons 
l'amitié  de  Dieu,  nous  calmons  l'indignation  que  nos  offenses  ont 
justement  excitée  en  lui  et  nous  méritons  la  gloire  éternelle. 
Les  pauvres  nous  représentent  Jésus-Christ.  En  les  voyant, 
nous  nous  détachons  du  faste  mondain  ,  nous  recevons  une 
leçon  d'humilité  ,  parce-que  leur  misère  nous  fait  entrer  en 
nous-mêmes.  S.  Jean-Chrysostôme  déclare  qu'une  ville  chré- 
tienne ne  peut  pas  licitement  réserver  certains  moments  de 
la  journée  pendant  lesquels  il  serait  interdit  aux  pauvres  de 
demander  l'aumône.   'Homélie  30,  in  12  Cor.) 
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C'est  une  impiété  d'être  dégoûté  des  pauvres  parce  qu'ils 
sont  importuns  et  tle  les  prendre  en  horreur  pane  qu'ils 
sont  couverts  de  plaies.  Toute  loi  pur  laquelle  on  prétend 
séparer  les  pauvres  de  la  Bociétéesl  en  opposition  avec  l'an- 
oienne  pratique  de    l'Eglise  catholique.  Les  magistrats  n'ont 

pas  le  pouvoir  d'empêcher  les  vrais  pauvres,  les  pauvres  hon- 
uétes  .  de  révéler  en  secret  leurs  besoins  et  leurs  misères 
aux  hommes  pieu  et  riches,  et  de  leur  demander  l'aumône. 

I  ne  semblable  défense  est  contraire  aux  lois   divines. 

La  ville  de  Bruges  avait  publié  mu  édil  tendant  a  réglementer 
les  pauvres  et  a  proscrire  la  mendicité.  Laurentius  ne  se  con- 
tente pas  de  réfuter  les  principes  fondamentaux  de  ledit  en 
question:  il  s'en  prend  a  ledit  lui-même,  il  examine  chacun 
de  ces  articles  en  particulier.  Ainsi,  examinant  un  article  qui 
défendait  aux  pauvres  de  se  présenter  aux  festins  de  noces, 
aux  enterrements  et  autres  reunions,  notre  auteur  fait  les  obser- 
vations Miivantes:  «Cet  article  renferme  une  grande  injure  pour 
les  vivants  et  les  morts,  et  pour  les  pauvres  eux-mêmes.  Loin 
de  faire  tort  aux  convives  ,  la  présence  des  pauvres  est 
d'une  grande  utilité  pour  eux,  parce  qu'elle  les  fait  rentrer  en 
eux-mêmes,  et  qu'elle  les  détourne  de  la  folle  joie  et  de  l'in- 
tempérance qui  ont  coutume  de  régner  dans  les  festins.  Loin 
de  reprocher  à  Madeleine  son  entrée  dans  la  salle,  Jésus  prit 
sa  défense.  En  éloignant  les  pauvres  des  enterrements,  on  porte 
tort  aux  défunts,  attendu  que  l'aumône  est  d'un  grand  secours 
pour  nos  âmes,  ainsi  que  l'Ecriture,  les  Conciles  et  les  Pères 
l'attestent  de  concert.  » 

Ledit  de  Bruges  créait  quatre  employés  chargés  d'empêcher 
les  pauvres  de  mendier  hors  du  temps  et  des  lieux  assignés, 
avee  faculté  d'incarcérer  les  récalcitrants.  Cette  institution,  dit 
Laurentius,  est  dirigée  contre  les  pauvres;  car  il  faudrait  paver 
ces  emploves  avec  le  bien  des  pauvres,  et  dépenser  en  traite- 
ment ce  qui  serait  suffisant  pour  nourrir  douze  malheureux. 
N'est-ce  pas  une  iniquité  de  permettre  à  des  gens  salariés  de 
procéder  suivant  leurs  caprices  contre  les  pauvres  de.  lesus-Christ? 
Quelle  infamie  ne  serait-ce  pas  pour  une  ville  chrétienne  d'in- 
carcérer un  pauvre  de  Jésus-Christ  parce  qu'il  mendie?  Les 
magistrats  pèchent  mortellement  contre  la  justice  en  autorisant 
l'incarcération  pour  un  semblable  motif.  Car  la  mendicité  n'est 
pas  un  crime,  ni  un  délit,  ni  un  acte  séditieux;  c'est  au  con- 
traire une  oeuvre  sainte,  pieuse  et  naturelle,  que  les  chrétiens 
doivent  entourer  de  commisération  et  de  faveur  au  lieu  de 
la  punir  par  les  fers  ou  la  prison.  Voici  les  expressions  de 
notre  auteur:  «  Gravissima  esset  infamia  civitatis  catholicae, 
»  quod  pauper  Christi  quia  mendicabat,  esset  conjiciendùs  in 
»  vincula.  Indeque  essent  pertimescenda  quamplurima  et  gra- 
»  vissima  scandala  ac  seditiones,  et  Christi  divina  indignatio. 

Née  juste  eam  ah  causant  Senatus  potest  illos  conjicere  in 
»  vincula,  peccabitque  mortaliter  cum  hoc  fecerit.  Nam  men- 
f>  dicarc  non  est  crimen,  née  facinus,  nec factum seditiosum, 
»  sedopus  saïutum  ac  pium  et  naturale,  cui  christiani  commise- 
»  rationein  et  favorem  debent  praestare,  non  in  vincula  nec 
>-  in  carcerem  rapere  » . 

Les  étrangers  étaient  traités  sévèrement.  On  les  forçait  de 
partir  le  lendemain  de  leur  arrivée  et  on  les  menaçait  de  prison 
s'ils  se  présentaient  de  nouveau.  Laurentius  critique  cette  dis- 
position ;i  l'aide  des  réflexions  suivantes.  Les  vrais  pauvres, 
dit-il,  n'ont  qu'à  se  montrer  pour  se  faire  connaître,  car  leur 
misère  parle  pour  eux.  Le  droit  divin  leur  permet  de  mendier, 
non  seulement  le  premier  jour  de  leur  arrivée,  mais  encore 
tous  les  autres.  L'expulsion  de  ces  malheureux,  le  lendemain 
de  leur  armée,  est  en  contradiction  avec  l'Ecriture  Sainte  qui 
n'admet  pas  de  distinction  entre  les  pauvres  du  pays  et  les 
étrangers,  et  loin  de  réserver  un  moment  spécial  pour  faire 
l'aumône,  ordonne  de  soulager  tous  les  pauvres  et  de  le  faire 
constamment.  Nous  lisons  dans  l'Exode,  chap.  22:  «  Vous  n'at- 
tristerez  pas  l'étranger  et  ne  l'affligerez  pas,   car  vous  avez 


été  étrangers  a  votre  tour  dans  la  terre  d'Egypte».  Nous 
lisons  aus-i  dans  le  Deutéronome,  c.  14:  «  Vous  donnerez  à 
manger  a  l'étranger  qui  se  présente  a  votre  porte.  »  Jésus-Christ 

ne  l'ait  aucune  distinction  entre  les  gens  du  pavs  et  les  étran- 
gers.  Dans  l'épUre    aux  Romains,  c.  15,   S.  Paul  dit  que   les 

Macédoniens  et  les  chrétiens  de  l'Achaïe  sont  débiteurs  des 
pauvres  de  Jérusalem.  Nous  devons  en  conclure  que  le» chré- 
tiens contractent  de  vrais  devoirs  envers  les  pauvres  de  tous 

les  pays. 

C'est  préparer  la  ruine  de  la  foi  que  d'enlever  à  l'Eglise 
le  soin  des  pauvres  et  la  distribution  des  aumônes.  A  ce  propos 
nous  devons  céder  la  parole  a  l'auteur:  «  Quod  autein  hoc 
»  factum  destinât  Ecclesiani,  constat  ex  propensione  ipiam  popn- 

»  lus  habet  ad  haeresim,  qui  si  ratione  eleemosynarum,  et 

»  aliis  mediis  opporlunioribus  in  oflicio  non  conlinealur,  ti- 
»  mendum  est  nos  brevi  majorent  habiteras  copiant  baereti- 
»  connu  quant  vellemns.  »  Les  évoques,  ajoute  Laurentius, 
ne  peuvent  pas  abdiquer  le  soin  des  pauvres  qui  forme  une 
partie  essentielle  de  leur  ministère.  Oportet  episcopum  esse 
hospitalen  dit  S.  Paul.  L' évoque,  qui  ne  peut  renoncer  à  l'en- 
seignement de  la  doctrine,  n'a  pas  le  pouvoir  d'abandonner 
aux  magistrats  l'assistance  des  pauvres,  cl  l'on  peut  soutenir 
que  l'usurpation  de  ces  droits  sur  un  article  aussi  essentiel 
constituerait  une  transgression  llagrantc  de  la  loi  divine  et  une 
violation  manifeste  de  la  dignité  épiscopale  et  ecclésiastique. 

L'interdiction  de  la  mendicité  ferait  perdre  une  infinité  d'oc- 
casions de  faire  du  bien  aux  malheureux.  Les  pauvres  sont 
bien  mieux  secourus  lorsqu'on  leur  permet  d'exposer  eux-mêmes 
leur  misère  aux  yeux  de  gens  compatissants  que  si  on  leur 
interdisait  l'accès  des  maisons,  afin  de  les  retenir  dans  les 
hospices  loin  de  la  vue  des  gens  compatissants.  Les  quêtes 
que  l'on  organisera  pour  eux  n'auront  pas  les  résultats  que 
produisent  les  supplications  et  les  gémissements  des  malheu- 
reux qui  assiègent  le  cœur  des  riches  et  excitent  la  compassion. 
Tel  homme  qui  n'avait  aucune  intention  de  faire  l'aumône 
est  touché  en  voyant  les  pauvres,  suivant  ce  qu'on  lit  dans 
l'Evangile  de  S.  Marc,  c.  S:  Sfisericordia  moveor  super  /urbain. 

La  décision  doctrinale  de  la  Sorbonnc  a  été  citée  plus  haut: 
Benedictus  (repetit,  cap.  Reynutius.)  atteste  que  de  son  temps 
les  magistrats  de  France  tolèrent  la  mendicité  et  n'empêchent 
personne  de  mendier. 
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L'imprimerie  de  la  Chambre  apostolique  a  publié  il  n'y  a 
pas  bien  longtemps  un  volume  in-i."  sous  le  titre:  Methodus 
quae  a  Sacra  Conyrcgalione  Episcoporum  et  lîeijalarium  ser- 
valur  in  approbandis  novis  inslilutis  votorum  simplicium. 
Ce  volume  a  été  composé  pour  le  secrétariat  de  la  S.  Con- 
grégation. 

Nous  nous  contentons  d'emprunter  à  ce  recueil:  I.  L'ex- 
posé sommaire  de  la  marche  qu'on  suit  présentement  lors- 
qu'il s'agit  d'approuver  quelque  nouvel  institut.  2.  La  cons- 
titution du  vœu  simple  de  pauvreté  comme  le  Saint-Siège 
l'a  approuvé  dans  plusieurs  instituts.  3.  Le  même  article  en 
français,  i.  Liste  des  principaux  instituts  loués  et  approuvés 
dans  ces  derniers  temps  par  la  S.  Congrégation. 

I. 


Quando  petitur  approbatio  alicujus  institut]  ,  debent  exhi- 
beri  litterae  commendatitiac  Antistitum  locorum,  in  quibus  do- 
mus  reperiuntur.  Prcccs  remittuntur   Episcopo  dioecesis  ,  in 
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qua  prima  fundatio,  vel  donius  princeps  sita  est ,  ut  référât 
de  fine  seu  scopo,  de  fundatione,  de  numéro  domorum,  fra- 
truni,  Tel  sororum,  de  mediis  substentationis,  deque  utilitate, 
progressu,  aliisque  similibus. 

Si  institutum  recenter  erectum  fuerit ,  unam  vel  alteram 
donumi  dumtaxat  habeat,  nec  opportunae  constitutiones  adhuc 
concinnatae  fueriut,  laudatur  finis  seu  scopus  fundatoris,  vel 
finis  seu  scopus  instituti  pro  qualitate  circumstantiarum. 

Post  congruum  tempus,  si  institutum  satis  diffusum  fuerit, 
uberes  fructus  retulerit,  et  Ordinarii  locorum  illud  eommen- 
daverint  ,  decretum  laudis  instituti  conceditur  ,  et  aliquando 
etiam  decretum  approbationis,  praesertim  si  constitutiones  ef- 
formatae  fuerint ,  nec  in  substantialibus  graves  difficultates 
praeseferant  :  quod  tamen  approbationis  decretum  ordinarie 
ad  aliud  tempus  solet  differri.  Communicantur  vero  animad- 
versiones  circa  constitutiones. 

Constitutiones  autem  non  approbantur,  nisi  per  congruum 
tempus  experientia  comprobatae  fuerint,  et  ad  tramites  ani- 
madversionum  reformatae.  Approbatio,  ut  plurimum  concedi- 
tur per  modum  experimenti,  ex.  gr.  ad  triennium,  vel  quin- 
quennium,  et  deinde,  nisi  aliquid  obstet ,  decretum  definiti- 
vum  approbationis  constitutionum  tribuitur. 

In  decretis  commendationis  vel  approbationis ,  sequentes 
formulae  adhibeutur. 

1.  Praemissa  narralione  prooemiali,  quoad  erectionem,  fi- 
nern  ,  vota ,  auctoritalem  Supcrioris  ,  vel  Moderatricis  gene- 
ralis  concludilur: 

1.  SSmus  D.  N-  etc.  Attentis  lit  ter  is  commendatiliis  An- 
tistitum  locorum,  scopum  seu  fine  m  fundatoris  (vel  instituti) 
praesentis  decreti  tenore  summopere  laudat,  atque  commettant. 

2.  SSmus  D.  N.  etc.  attentis  etc.  praefatum  institutum 
uti  Congregationem  votorum  sunplicium,  sub  regimine  Mo- 
deratoris,  (vel  Moderatricis)  Generalis,  salva  Ordinariorum 
jurisdictione  ad  praescritum  sacrorum  Canonum,  et  Aposto- 
licarum  Constitutionum,  praesentis  decreti  tenore  amplissi- 
mis  verbis  laudat,  atqne  commendat,  dilato  ad  opportunius 
tempus  constitutionum  examine. 

3.  In  decreto  approbationis  instituti,  verbis,  laudat,  atque 
commendat,  subrogantur,  approbat,  atque  confirmât. 

4.  SSmus  etc.  suprascriptas  constitutiones,  prout  in  hoc 
exemplari  conlinenlur ,  ad  triennium  (vel  quinquennium)  per 
modum  experimenti  approbat,  atque  confirmât. 

o.  Si  vero  concedatur  definitiva  approbatio  Constitutionum, 
auferuntur  verba,  ad  triennium  etc.  per  modum  experimenti. 

In-hujusmodi  vero  negotiis  expediendis  omnia  debent  re- 
ferriSummo  Pontifia;  quinimo  Sanctissimus  D.  N.  Pius  PP.  IX 
in  audientia  habita  die  22  septembris  18ÎJ4,  mandavit,  ut  in 
posterum  supplicationes  pro  laudatione  vel  approbatione  ali- 
cujus  instituti,  et  constitutionum  confirmatione,  antequam  quid- 
quam  a  S.  Congregatione  agalur  Summo  Pontifici  referantur. 

II. 
De  vo(o  |iaupei-ta<is. 

Anr.  41."  Professi  in  hoc  instituto  dominium  radicale,  uti 
ajunt,  suorum  bonorum  retinere  poterunt,  sed  eis  omnino  in- 
terdicta est  eorum  administratio,  et  reddituum  erogatio  atque 
usus.  Debent  propterea  ante  professionem  cedere,  etiam  pri- 
vate,  admiuistrationem ,  usumfructum  et  usum ,  quibus  eis 
placuerit,  ac  etiam  suo  instituto,  si  ita  pro  eorum  libitu  exis- 
timaverint.  Huic  vero  cessioni  apponi  poterit  conditio,  quod 
sit  quandocumque  revocabilis  ;  sed  professus  hoc  jure  revo- 
candi  in  conscientia  minime  uti  poterit  nisi  accedcnle  Apos- 
tolicae  Sedis  placito.  Quod  etiam  dicendum  erit  de  bonis  , 
quae  post  professionem  titulo  hereditario  eis  obvenerint.  Po- 
terunt vero  de  dominio,  sive  per  testamentum,  sive  de  licentia 
tamen  Superioris  Generalis  per  actus  inter  vivos  libère  dis- 


ponere,  quo  ultimo  eveniente  casu,  cessabit  coricessio  ab  eis 
facta  quoad  administrationcm,  usumfructum  ut  usum;  nisi  eam 
concessionem  tempore  eis  beneviso  firmam  voluerint ,  non 
obstante  cessione  dominii.  Professis  autem  vetitum  non  est 
ea  proprietatis  acta  peragere  de  licentia  Superioris  ,  quae  a 
legibus  praescribuntur. 

Quidquid  professi  sua  industria,  vel  intuitu  Societatis  ac- 
quisierint  ,  non  sibi  adscribere  aut  reservare  poterunt  ;  sed 
haec  omnia  inter  communitatis  bona  refnndcnda  sunt  ,  ad 
communein  Societatis  utilitatem. 

III. 
De  Voto  Pauperfatls. 

Constitutions  des  Soeurs  de  la  Présentation  de  Notre-Dame 
établies  à  Castres.  -  1  Aprilis  1861. 

1.°  Toutes  choses  sont  en  commun  dans  la  Congrégation, 
soit  pour  la  nourriture  et  le  vêtement,  soit  pour  les  meubles 
et  le  linge.  Chaque  Soeur  reçoit  ce  qui  lui  est  nécessaire 
des  Officièrcs  que  la  Supérieuie  Générale  a  chargées  de  ce 
soin;  sans  autre  distinction  que  celle  que  la  nécessité  et  la 
charité  exigent. 

2."  Les  professes  de  l'institut,  tant  celles  qui  ont  fait  les 
voeux  temporaires  ,  que  celles  qui  sont  liées  par  les  voeux 
perpétuels  peuvent  conserver  la  nue  propriété  de  leurs  biens,- 
mais  il  leur  est  absolument  défendu  d'en  garder  l'administra- 
tion, l'usufruit,  et  l'usage.  Par  conséquent  elles  doivent  avant 
de  professer,  céder,  même  par  acte  particulier,  l'administration, 
l'usufruit  et  l'usage  à  qui  elles  croiront,  et  même  à  leur  in- 
stitut, si  cela  leur  plait.  L'acte  de  cession  pourra  porter  la 
clause,  que  cette  cession  soit  révocable  suivant  le  bon  plai- 
sir da  la  Soeur  ,  mais  celle-ci  ne  pourra  pas  en  conscience 
faire  usage  de  cette  faculté  de  révoquer  la  cession  ,  si  ce 
n'est  après  avoir  obtenu  le  consentement  de  la  S.  Congré- 
gation des  Evêques  et  Réguliers. 

Il  en  sera  de  même  des  biens  qui  surviennent  aux  Soeurs 
après  la  profession  à  titre  de  succession  ou  de  donation. 

Quant  à  la  nue-propriété  les  Soeurs  pourront  en  disposer 
soit  par  testament,  soit  par  donation  avec  permission  de  la 
Supérieure  Générale;  et  cette  disposition  de  la  nue-propriété 
par  donation  fera  finir  la  cession  qu'elles  auront  faite  par 
rapport  à  l'administration,  à  l'usufruit,  et  à  l'usage,  à  moins 
qu'elles  ne  veuillent  que  cette  même  cession  demeure  malgré 
la  donation  de  la  nue-propriété,  et  cela,  pour  le  temps  qu'elles 
croiront. 

Du  reste,  il  n'est  pas  défendu  aux  professes  de  faire  avec 
la  permission  de  la  Supérieure  générale  ,  les  actes  de  pro- 
priété qui  sont  exigés  par  les  lois.  Les  soeurs  ne  pourront 
pas  disposer  de  la  dot  donnée  à  l'institut. 

3.°  Afin  que  le  voeu  de  Pauvreté  soit  plus  religieusement 
observé,  il  est  ordonné  à  la  Supérieure  Générale  de  pourvoir 
les  sœurs,  avec  une  charité  toute  maternelle  de  tout  ce  qui 
leur  est  nécessaire  pour  la  nourriture  et  le  vêtement  tant  en 
santé  qu'en  maladie. 

4°.  Il  lui  est  encore  enjoint  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ait 
rien  de  superflu  dans  les  habits,  les  meubles  et  généralement 
dans  tout  ce  qui  est  à  l'usage  des  sœurs,  que  tout  soit  con- 
forme à  l'état  de  pauvreté  dont  elles  font  profession. 

S."  Si  quelque  Sœur  transgresse  le  vœu  de  Pauvreté  en 
recevant  ,  gardant  ou  donnant  un  objet  tant  soit  peu  consi- 
dérable ,  sans  la  permission  de  la  Supérieure  Générale,  elle 
doit  en  être  sévèrement  corrigée. 

6."  Si  une  Sœur  vient  à  sortir  de  la  Congrégation,  ou  si 
elle  est  renvoyée,  la  dot  est  remboursée  sans  intérêt  jusqu'au 
moment  de  la  sortie. 
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EI.E.NCUI  S 
Pbabcipcobuh  Imstitdtori m, 

QDAB    P08TBBMIS   TEMPOIlIlll  S    A    S.  CoNGBBflATIONB  EpISCOPORUN 

ET    RlUilLUtllM    LAUDATA    VEL    APPBOBATA    ITKIIINT. 


A. 


Albien.  SorOTM  al)  apparilionibus  S.  .losephi.  Institutum  ap- 
probatum  et  conslitutiones  confirmatae  per  modem  experimenti 
ad  qninqnennium.  Décret.  30  martii  1868. 

Albien.  Sororea  l  Praesentatimic  15.  .M.  Y.  Constitutiones 
approbatae  Décret.  8  martii  1861. 

Andegaven.  Iiistiluluiii  Filiarum  B.  M.  V.  a  Charitate  Boni 
Pestons.  Institntnm  approbation  Decreto  19  fébruarii  1838. 

Andegaven.  Piliae  SS.  Cordis  Mariae.  Institutum  et  consti- 
tutiones approbatae  Decreto  14  septembris  18*21. 

Anglonen.  et  Twiieu.  Congregatio  clericorum  saecularium 
pro  niissionibus  sub  titulo  M.  Y.  a  Bono  Cousilio.  Instiliiliiin 
Laodatam  Decreto  7  septembris  lSi7. 

Anneeien.  Societas  presbyterorum  a  S.  Francisco  Salesio. 
lnsiitutiiin  approbatom  Decreto  l'J  maii  1860. 

Aienionen.  Societas  prysbiterorum  saeculariuin  B.  M.  V.  a 
Sa  tic  ta  Custodia.  Conced.  restitutio  societatis  Decreto  26  apri- 
lis  18G1. 

Augustodunen.  Sorores  S.  Josephi  de  Cluny.  Institution  ap- 
probatum  Decreto  8  fébruarii  1S54. 

B. 

Bajocen.  Sorores  a  misericordia  loci  Blon.  Institutum  lau- 
ilatum  Decreto  20   fébruarii  1801. 

Bellicen.  Congregatio  fratrum  Sacrae  Familiae.  Institutum 
approbatom  Decreto  diei  18  augusti  1841. 

Bellicen.  Sorores  a  S.  Josepho  quaruni  domus  princeps  in 
oppido  Bourg  e\tat.  Institutum  laudatum  Decreto  diei  G  ju- 
nii  1860. 

lienecuela  sive  S.  Jacobi.  Institutum  laudatum  Decreto 
29  julii  1842. 

Bergomen.  Societas  Filiarum  a  SSiîio  Corde.  Constitutiones 
approbatae  die  2  octobris  1847. 

Bisuntina.  Filiae  Cliaritatis  sub  protectione  S.  Vincentii  a 
Paolo.  Constitutiones  approbatae  Decreto  23  julii  1819. 

Bisuntina.  Societas  Presbyterorum  Saecularium  Recessus 
Cbristiani.  Institutum  laudatum  Decreto  20  julii  1851. 

Biturieen.  Sorores  Cliaritatis.  Institutum  laudatum  Decreto 
diei  19  decembris  1S62. 

Bobien.  Oblati  a  S.  Alplionso  a Ligorîo.  Institutum  laudatum 
Decreto  30  augusti  1839. 

Briocen.  Congregatio  Filiarum  a  Cruce.  Institutum  appro- 
batom Decreto  diei  23  novembris  1853. 

Bririen.  Fdiae  a  SSiTio  Corde  Jesu.  Constitutiones  appro- 
batae per  Brève  13  novembris  1827. 

Bfixien.  Sorores  Ancillae  Cliaritatis.  Institutum  approbatom 
die  23  decembris  1817. 

Brigantien.  et  Lisboncn.  Congregatio  Mulierum  ab  Infante 
Jesu.  Institutum  et  constitutiones  approbatae  Decreto  20  maii 
184  i. 

Burdigalen.  Sodalitas  Heunionis  SSnii  Cordis  Jesu.  Sorores 
pro  Institutione  l'ucllarum.  Institutum  laudatum  perepistolam 
17  augusti  1829. 

Burdigalen.  Sorores  a  S.  Teresia.  Institutum  et  consti- 
tutiones approbatae  Decreto  9  januarii  1835. 

Burdigalen.  Marianitae.  Institutum  laudatum  anno  1839. 

Burdigalen.  Societas  a  Sacra  Familia.  Institutum  laudatum 
Decreto  diei  5  septembris  1 S 42. 

Burdigalen.  Sorores  Doctrinac  Christianae.  Institutum  lau- 
datum Decreto  14  januarii  1855. 


/lurgcn.  Sorores    Ilospitalariae.  Scopus  Instituti  Laudamus 
DecretO  29  martii  1850. 


C. 


Cadurem.  Sorores  Misericordiae.  Instiiutum  et  constitu- 
tiones approbatae  Decreto   11  junii  1S24. 

Camberien.  Sorores  a  S.  Josepho.  Constitntion.es  approbatae 
per  niodum  experimenti  Decreto  22  Martii  1861. 

Cameracen.  Sorores  a  S.  l'nione.  Institutum  approbatom 
Decreto  30  maii  1853. 

Capuana.  Pii  Operarii  Missionis.  Constitutiones  approbatae 
Decreto  12  julii  1833. 

Calalauncn.  Sorores  a  Nazareth.  Institutum  laudatum  Decreto 
diei  27  septembris  1 861 . 

Cenomanen.  Moniales  Trappistae.  Constitutiones  approbatae, 
Decreto  6  maii  1836. 

Cenomanen.  Sorores  a  Charitate.  Institutum  laudatum  Decreto 
11   augusti  1843. 

Cenomanen.  Sorores  a  Providentiae  loci  Ruillé  sur  Loir. 
Constitutiones  approbatae  per  modum  experimenti.  Decreto 
23  augusti  1861. 

S.  Claudii.  Congregatio  Visitationis  B.  M.  V.  Institutum 
approbation  die  4  augusti  1826. 

Constantien.  Institutum  SS.  Trinitatis;  deerelum  laudis 
concessnm  die  20  januarii  1826. 

Constantien.  In  provincia  Rothomagensi.  Sorores  scbolarum 
Chris tianarum.  Institutum  laudatum  Decreto  27  augusti  1859. 


Ferentinen.  Sorores  a  Charitate.  Constitutiones  approbatae 
Decreto  17  junii  1842. 

Ferraricn.  Sorores  a  B.  M.  V.  sine  labc  Concepta.  Ins- 
titutum laudatum  decreto  10  maii  1844. 

Florentina.  Magistrae  Pauperes  a  S.  Stygmatibus  S.  Fran- 
cisci.  Scopus  Instituti  commendatur  decreto  23  julii  1855. 
Articuli  approbati  decreto  16  maii  1856. 

.S".  Flori.  Congregatio  Sororum  sub  titulo  Institutionis  In- 
fantis  Jesu.  Institutum  laudatum  decreto  7  septembris  185  2. 

C. 

Gandaven.  Sorores  Cliaritatis  Jesu  et  Mariae.  Institutum 
laudatum  decreto  24  Septembris  1816. 

Gandaven.  Sorores  Instructionis  Christianae.  Institutum  et 
constitutiones  approbatae.  diei  3  augusti  1827. 

Gandaven.  Sorores  S.  Vincentii  a  Paulo  Ancillae  paupe- 
rnm.  Institutum  laudatum  decreto  30  Aprilis  1860. 

Gerunden.  Filiae  Mariae.  Institutum  approbation  decreto 
9  maii  1860. 

Gratiannpolitana.  Sorores  de  Misericordia  ministrantes  ca- 
ptivis.  Constitutiones  approbatae  decreto  28  augusti  1818. 

I. 

Januen.  Sorores  Cliaritatis  Filiae  Mariae  loci  Clavarii.  In- 
stitutum laudatum  decreto  1   fébruarii  1862. 


Lemovicen.  Sorores  Boni  Pastoris  et  Mariae  Thercsiae.  Cons- 
titutiones approbatae  decreto  16  januarii  1835. 

Lemovicen.  Sorores  a  Maria  et  Josepho.  Institutum  lauda- 
tum decreto  diei  9  julii  1860. 

Leodien.  Congregatio  Filiarum  SS.  Crucis.  Institutum  ap- 
probatum  decreto  1  octobris  184S. 
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Liburnen.  Cougregatio  Filiarum  SS.  Crucifixi  et  S.  Mag- 
dalenae.  Institutum  laudatum  decreto  10  januarii  1853. 

Liburnen.  Ancillae  Charitatis.  Institutum  laudatum  decreto 
9  martii  1850. 

Lingonen.  Congregatio  a  Divina  Providentia.  Institutum 
laudatum  decreto  1  aprilis  1844.  Approb.  die  25  junii  1858. 

Lucana.  Sorores  infirmis  miuistrantes.  Institutum  laudatum 
decreto  23  martii  1852. 

Lucionen.  Institutum  Filiarnm  Sapicnliae,  et  Missionariorum 
Mariae.  Institutum  approbatum  decreto  3  maii   1853. 

Lucionen.  Missionarii  Mariae  Imniaculatae.  Institutum  lau- 
datum decreto  22  julii  1857. 

Lugdunen.  Sorores  a  S.  Josepbo.  Institutum  laudatum  de- 
creto 5  maii  1829. 

Lugdnnen.  Sodalitas  Clericorum,  seu  Catecbistarum  S.  Via- 
toris.  Statuta  approbata  decreto  diei  27  septembris  1838. 

Lugdunen.  Sorores  a  Jesu  et  Maria.  Constitutiones  appro- 
balae  decreto  1   octobris  1847. 

Lugdunen.  Presbyteri  saeculares  socielatis  Mariae.  Consti- 
tutiones approbatae  per  modum  experimenti  ad  sexennium. 
Decreto  15  junii  1800. 

Lugdunen.  Fratrcs  Parvuli  Maristae.  Institutum  laudatum 
decreto  9  decembris  1859. 


M. 


Marianopolilana.  Filiae  Charitatis  Ancillae  Pauperum.  In- 
stitutum laudatum  Decreto  25  aprilis  1860. 

Marianopolitana.  Sorores  Charitatis  vulgo  Soeurs  Grises 
Administratrices  hospitalis  generalis.  Institutum  laudatum  die 
4  januarii  1862. 

Massilien.  Oblati  S.  Caroli.  Constitutiones  approbatae  De- 
creto 15  februarii  1826. 

Massilien.  Institutum  fratrum  S.  Pétri  ad  Vincula.  Institu- 
tum approbatum  Decreto  27  septembris  1853. 

Massilien.  Institutum  Juvenum  Operariorum  pauperum. 
Scopus  laudatus  die  14  Februarii  1861. 

Mechlinien.  Fratres  a  Misericordia  sub  patrocinio  S.  Viu- 
cenlii  a  Paulo.  Institutum  approbatum  Decreto  20  novem- 
bris  1857. 

Mediolancn.  Congregatio  Sororum  Boni  Pastoris.  Institutum 
laudatum  26  februarii  1S52. 

Meten.  Filiae  ab  Infante  Jesu  et  S.  Christiana.  Institutum 
laudatum  decreto  22  decembris  1857. 

Manaccn.  Pauperes  Sorores  Dominae  Nostrae.  Constitutio- 
nes approbatae  decreto  9  maii  1859. 

Mulinen.  Congregatio  Filiarum  a  Providentia.  Iustitutum 
approbatum  decreto  9  januarii  1845. 

N. 

Namurcen.  Sorores  a  Domina  Nostra.  Constitutiones  appro- 
batae decreto  28  junii  1844. 

Namurcen.  Sorores  a  Providentia  ,  sub  patrocinio  Mariae 
Imniaculatae.  Finis  instituti  laudatus  decreto  1  septembris 
1858. 

Nanceien.  Sorores  Charitatis  a  S.  Carolo  Borromaeo.  Cons- 
titutiones approbatae  die  4  februarii  1859. 

Nanneten.  Sorores  a  Providentia,  sub  iuslituto  Ursulinarum. 
Statuta  approbata  decreto  17  septembris  1817. 

Neapolitana.  Missionarii  SS.  Cordium  Jesu  et  Mariae.  Ins- 
titutum laudatum  decreto  22  junii  1838. 

Nemausen.  Presbyteri  Assumptionis,  sub  régula  S.  Augus- 
Uni.  Finis  laudatus  decreto  1  maii  1857. 

Nivernen.  Sorores  Charitatis  et  Instructionis  Çhristianae. 
Institutum  approbatum  decreto  30  julii  1852. 

Novarien.  Congregatio  Presbyterorum  Charitatis  a  Rosminio 


fundata.  Institutum  approbatum  et  constitutiones    confirmatae 
decreto  diei  20  decembris  1838. 


Paderbonen.  Sorores  Charitatis  Çhristianae.  Institutum  lau- 
datum decreto  1  aprilis  1859. 

Parisien.  Presbyteri  et  Sorores  Congreg.  SS.  Cordium  et 
Adorationis  perpetuae.  Constitutiones  approbatae  decreto  20 
decembris  1816. 

Parisien.  Presbyteri  Saeculares  Missionarii  a  Misericordia. 
Institutum  et  constitutiones  approbatae  die  15  septem.  1833. 

Parisien.  Sorores  Assumptionis  B.  M.  V.  Finis  Instituti 
laudatus  decreto  19  januarii  1855. 

Parisien.  Filiae  SS.  Cordis  Mariae.  Institutum  approbatum 
decreto  25  aprilis  1857. 

Parisien.  Sorores  S.  Thomae  a  Yillanova.  Institutum  lau- 
datum decreto  27  julii  1860. 

Pictacien.  Filiae  Crucis,  nuncupat.  Sorores  a  S.  Andréa. 
Institutum  laudatum  per  epistolam  10  augusti  1829. 

Pictavien.  Congregatio  Filiorum  Mariae  Imniaculatae.  Oblati 
a  S.  Hilario.  Institutum  laudatum  anno  1855. 

Pinerolien.  Oblati  B.  M.  V.  Constitutiones  approbatae  De- 
creto 1  Septembris  1826. 

Pragen.  Sorores  a  S.  Carolo  Borromeo.  Constitutiones  ap- 
probatae die  14  maii  1841. 

R. 

Rhedonen.  Congregatio  Parvularum  Sororum  Pauperum.  In- 
stitutum approbatum  decreto  7  iulii  1854. 

Rhedonen.  Presbyteri  Saeculares  jEudistae.  Institutum  ap- 
probatum decreto  3  aprilis  1857. 

Rhedonen.  Presbyteri  Imniaculatae  Conceptionis  a  S.  Mc- 
henno.   Institutum  laudatum  decreto  diei  2  martii  1861. 

Romana  et  Parisien.  Sorores  a  SSiïïo  Corde  Jesu.  Cons- 
titutiones approbatae  21  maii  1826. 

Romana.  Congregatio  Magistrarum  Piarum  Venerini.  Cons- 
titutiones approbatae  decreto  2  decembris  1836. 

Romana.  Missionarii  a  Pretiosissimo  Sanguine.  Institutum 
approbatum  decreto  27  augusti  1841. 

Romana.  Sorores  ab  Adoratione  Pretiosissimi  Sanguinis. 
Institutum  laudatum  die  30  maii  1855. 

Romana.  Magistrae  a  S.  Dorothea.  Articuli  approbati  an- 
no 1860. 

Romana  Presbyteri  Congregationis  Resurrectionis.  Institu- 
tum laudatum  decreto  14  septembris  1860. 


Saneti  Deodati.  Sorores  a  Providentia.  Institutum  lauda- 
tum Decreto  30  maii  1859. 

Secovien.  Sorores  Scholarum.  Institutum  approbatum  die  15 
julii  1843. 

T. 

Taurinen.  Congregatio  Fidelium  Asseclarum  Jesu.  Institu- 
tum approbatum  Decreto  5  augusti  1837. 

Taurinen.  Sorores  a  S.  Anna.  Constitutiones  approbatae 
Decreto  8  martii  1846. 

Taurinen.  Sorores  Poenitentes  a  S.  Maria  Magdalena.  Cons- 
titutiones approbatae  Decreto  8  martii  1846. 

Toletana.  Adoratrices  SSiùï  Sacramenti  Ancillae  Charitatis. 
Constitutiones  approbatae  per  modum  experimenti  ad  quin- 
quennium  Decreto  5  julii  1861. 

Tolosana.  Presbyteri  adoratores  et  contemplatores  SS.  Cor- 
dis Jesu.  Institutum  laudatum  Decreto  1  martii  1841. 
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Tornacen.   Filii  S.   Joscphi.    Instilutum  laudatum    Decrcto 


6  augusti  1S30 


Yalentina.    Sorores   Trinitariac.    Scopus   laudalus  Decreto 

19  januarii   1 S o L> . 

\alentina.  Sorores  a  SSiTio  Sacramenlo.  lnstitutum  lauilatuin 

Decrcto  diei  I!)  deeembris  1862. 

Vapinren.  Sorores  a  SSiTio  Corde  Mariae.  lnstitutum  lau- 
datum Decrcto  29  martii   18.*i0. 

Yapuufii.  Sorores  a  Providentia.  Scopus  laudatus  Decrcto 
23  Fcbruarii  18;;:;. 

Veneten.  in  (îallia.  Sororcs  cliaritatis  filiae  S.  Ludovici. 
Constitutioncs  appmbalae  Decrcto  28  augusti  1 8  i 0 . 

Veneten.  Praires  lustructionis  Cbristianae.  lnstitutum  lau- 
datum die  ii  decembris  1S50. 

Yeneliarum.  lnstitutum  Scliolaruin  Cliaritatis  approbatum 
die  21  augusti  1835.  et  constitutioncs  Decreto  23  Septem- 
bre 183  G" 

Veronen.  Filiae  Cliaritatis  vulgo  dictac  Canossiane.  Cons- 
titutioncs afprobaUe  anno  1828. 

Verotun.  Sorores  Minimac  Cliaritatis,  et  a  S.  Familia.  ln- 
stitutum approbatum  Decreto  2G  aprilis  1833. 

Veronen.  Congregatio  S.   Familiae.  lnstitutum  approbatum 

20  décernons  1833. 

Veronen.  Famulae  SS.  Cordis  Jcsu.  lnstitutum  laudatum 
Decreto  23  septembris  1842. 

Veronen.  Sorores  Mariae  Conceptae  Immaculatac.  lnstitu- 
tum laudatum  Decreto  20  januarii  1855. 

Veronen.  et  Venetiarum.  Societas  Mariae  pro  institutione 
Surdorum  Mutorum.  lnstitutum  approbatum  die  31  julii  1857. 

Veronen.  Societas  Presbytcrorum  a  SS.  Stygmatibus.  ln- 
stitutum laudatum  Decreto  1G  aprilis  1S55. 

Vicen.  Sorores  Tertii  Ordinis  B.  M.  V.  a  Monte  Carmelo. 
lnstitutum  laiulatum  die  5  augusti  1857. 

ficen.  Sororcs  S.  Philippi  Nerii  Purissimae  Conceptionis. 
lnstitutum  laudalum  die  2  septembris  1859. 

Vicen.  .Missionarii  Immaculati  Cordis  B.  M.  V.  lnstitutum 
laudatum  Decreto  19  octobris  1860. 

Vicentina.  Filii  Cliaritatis.  Auctor  et  pium  opus  laudatum 
die  15  januarii  1841. 

Viennen.  Sorores  Ordinis  Tbeutonici.  Constitutioncs  appro- 
batae  1  julii  1855. 

~~~ . 

DE  LA 

C0\FESSI(K\  DES  PÉCHÉS  YÉMELS. 


I.  Haturc  du  poclié  véniel  et  Mouillure 
qu'il  lui smc  «luns  l'unie. 

1 .  Le  péché  mortel  est  absolument  contraire  à  la  loi  divine. 
11  constitue  une  grave  désobéissance  à  Dieu  et  fait  (mon  aban- 
donne Dieu  comme  la  fin  dernière  que  l'homme  doit  aimer 
par  dessus  toute  chose.  C'est  là  ce  qui  distingue  principale- 
ment le  péché  véniel  du  péché  mortel.  Le  péché  véniel  est 
une  légère  défaillance  dans  l'obéissance  que  nous  devons  à 
Dieu;  il  n'est  pas  incompatible  avec  l'amour  de  la  fin  der- 
nière puisqu'on  ne  s'en  éloigne  pas  entièrement,  mais  il  fait 
qu'on  s'en  détourne  un  peu  ,  quoique  l'âme  continue  d'être 
tournée  habituellement  vers  Dieu  et  qu'elle  conserve  la  dis- 
position d'éviter  les  choses  elles-mêmes  dans  lesquelles  elle 
pèche  véniellemeut  ,  si  ces  choses  étaient  absolument  con- 
traires à  la  fin  dernière. 


2.  De  là  vient  que  le  péché  grave  chasse  la  grâce  habi- 
tuelle qui  sanctifie  l'âme ,  el  en  laquelle  ((insiste"  la  soumis- 
sion habituelle  à  Dieu,  et  ses  rapports  avec  Dieu  aimé  par 
dessus  tonte  chose  Muante  fin  dernière  de  l'âme.  Le  péché 

véniel  au  contraire  n'empêche  pas  la  grâce  sanctifiante  ,  car 

il  n  est  pas  incompatible  «toc  la  soumission,  arec  le  rapport 

a  Dieu  dont  nous  venons  de  parler. 

3.  Une  autre  conséquence  est  que  le  péché  grave  produit 
une  souillure  qui  consiste  dans  la  privation  volontaire  de  la 
grâce.  Le  pèche  véniel  n'engendre  pas  la  même  souillure  ni 
la  même  privation.  Il  en  produit  une  autre  d'une  nature  in- 
férieure; c'eel  une  souillure  partielle,  qui  prive  l'âme  de  l'éclat 
de  la  grâce  et  de  la  ferveur  de  charité  qu'elle  pourrait  avoir 
sans  le  péché  véniel. 

4.  Le  pêche  grave  est  mortel,  parce  qu'il  lue  la  vie  sur- 
naturelle que  donne  la  grâce  sanctifiante ,  et  qu'il  ne  laisse 
dans  l'âme  aucun  principe  pour  mériter  cette  vie  surnatu- 
relle. D'autre  part,  c'est  avec  raison  que  le  péché  léger  est 
dit  véniel,  car  il  n'empêche  pas  la  grâce  qui  est  le  principe 
par  lequel  l'âme  obtient  la  rémission  de  ce  péché. 

o.  Les  théologiens  s'accordent  à  reconnaître  que  le  péché 
véniel  laisse  dans  l'âme  une  souillure  habituelle  qui  rend  pas- 
sif de  la  peine  et  de  la  coulpe.  En  quoi  consiste  cette  souil- 
lure, qui  résulte  de  l'acte  coupable?  11  y  a  trois  sentiments 
parmi  les  théologiens.  Les  théologiens  raisonnent  en  cela 
suivant  l'analogie  que  le  péché  mortel  présente  avec  le  péché 
véniel. 

6.  Le  premier  sentiment  est  que  le  péché  passé,  qui  n'est 
pas  rétracté  par  le  pécheur  ni  pardonné  par  Dieu  constitue 
essentiellement  la  souillure  du  péché  véniel.  Ce  serait  donc 
un  manque  de  rétractation  et  le  défaut  de  pardon  qui  seraient 
les  parties  intégrales  ou  du  moins  les  conditions  de  la  souillure 
vénielle. 

7.  Scot  et  après  lui  toute  son  école  embrasse  le  second 
sentiment,  d'après  lequel  la  souillure  habituelle  du  péché  vé- 
niel serait  constituée  par  le  reatus,  c'est  à  dire  par  l'obliga- 
tion de  subir  la  peine. 

8.  Le  troisième  sentiment  est  celui  de  S.  Thomas  et  de 
presque  tous  ses  disciples.  Selon  eux  la  souillure  du  péché 
véniel  consiste  dans  la  privation  volontaire  de  la  ferveur  et 
de  l'éclat  de  la  grâce  et  de  la  charité. 

9.  C'est,  en  effet,  la  doctrine  que  S.  Thomas  enseigne  assez 
clairement,  comme  prouvent  les  citations  suivantes.  La  souil- 
lure partielle  causée  par  le  péché  véniel  empêche  l'éclat  et 
la  beauté  qui  résultent  des  actes  de  vertu:  «  Et  si  alicubi  di- 
»  catur  maculam  inducere  ,  hoc,  est  secundum  quid,  inquan- 
d  tum  impedit  nitorem  qui  est  ex  atibus  virtutum  »  (12.  9. 
89.  art.  1).  De  même  que  la  poussière  empêche  de  voir  la 
beauté  d'un  visage,  ainsi  le  péché  véniel  empêche  la  beauté 
de  la  grâce  de  se  montrer  dans  les  actions  extérieures:  «  Di- 
»  cendum  quod  macula  potest  esse  dupliciter:  uno  modo  per 
»  privationem  pulchritudinis:  et  sic  in  veniali  non  nianet  ali- 
*  qua  macula,  quia  non  tollit  gratiam  quae  est  animac  décor. 
»  Alio  modo  per  hoc,  quod  pulchritudo  ,  quae  est  gratiae  , 
»  impeditur  ne  exterius  appareat:  sicut  per  pulverem  pulchri- 
»  tudo  faciei  foedatur  :  et  talis  macula  est  in  veniali  ,  quia 
»  impeditur  décor  gratiae  ,  ne  in  actibus  exterius  ostenda- 
»  tur.  »  (in  4.  dist.  15.  quaest.  2.  art.  2.  quaest.  1.  ad.  1). 

Le  mot  ferveur  appliqué  à  la  charité  est  une  image  em- 
pruntée à  l'ébullition.  Or  l'acte  par  lequel  on  commet  des 
péchés  véniels  est  loin  de  montrer  la  ferveur  de  la  charité: 
»  Dicitur  fervor  cliaritatis  per  similitudinem,  secundum  quod 
»  ad  exteriora  quodammodo  ebulliendo  refunditur.  Ex  il  la  autern 
»  parte ,  qua  veniale  committitur  ,  cliaritatis  fervor  non  ap- 
»  paret»  fibid.).  Ces  passages  montrent  clairement  que  suivant 
S.  Thomas  ,  c'est  le  défaut  de  ferveur  dans  la  charité ,  qui 
forme  la  souillure  du  péché  véniel. 
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10.  Si  elle  consistait  dans  le  péché  actuel  passé  en  lui- 
même  ,  il  s'ensuivrait  que  l'âme  continuerait  d'être  souillée, 
même  après  qu'elle  aurait  obtenu  la  rémission  des  péchés , 
puisqu'il  serait  toujours  vrai  de  dire  qu'elle  a  péché. 

1 1 .  La  souillure  ne  consiste  pas  non  plus  dans  le  péché 
véniel  non  rétracté  et  non  pardonné,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut.  Car  ce  déni  de  retractation  ou  de  par- 
don suppose  la  souillure  habituelle  dans  l'âme,  souillure  qui 
est  l'objet  de  la  rétractation  et  du  pardon;  car  tout  acte  sup- 
pose son  objet  et  ne  saurait  le  constituer,  comme  partie  ou 
condition  essentielle.  Quel  théologien  a  jamais  dit  que  le 
péché  originel  et  la  souillure  du  péché  mortel  consistent  dans 
le  péché  actuel  passé  auquel  se  joignent  comme  parties  ou 
conditions  le  défaut  de  rétractation  de  la  part  de  l'homme 
et  le  défaut  de  pardon  du  côté  de  Dieu!  Il  doit  en  être  de 
même  du  péché  véniel  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  soutenir 
qu'il  ne  laisse  aucune  souillure  habituelle   dans  l'âme. 

12.  Relativement  à  l'opinion  des  Scotistes  qui  font  con- 
sister la  souillure  du  péché  véniel  dans  l'obligation  de  subir 
la  peine;  il  faut  considérer  que  la  peine  n'est  pas  toujours 
remise  en  même  temps  que  la  coulpe  et  peut  subsister  même 
après  que  la  souillure  a  été  effacée.  Dieu  aurait  pu  n'établir 
aucune  peine  pour  le  péché;  dans  cette  hypothèse,  il  n'y  au- 
rait aucune  obligation  ad  poenam  provenant  de  la  loi  divine; 
et  pourtant  la  souillure  habituelle  resterait  dans  lame.  Au 
reste,  dans  l'ordre  actuel  de  la  Providence  ,  l'obligation  de 
la  peine  provient  de  l'acte  de  la  volonté  divine  lequel  est 
très  saint;  elle  ne  saurait  donc  constituer  aucune  souillure 
habituelle.  Suivant  S.  Thomas  ,  la  souillure  tient  le  milieu 
entre  l'acte  du  péché  et  l'obligation  d'en  subir  la  peine;  elle 
est  comme  l'effet  de  l'acte  et  le  fondement  de  la  condamna- 
tion: «  Macula  est  in  médium  inter  actum  peccati  et  reatum, 
)-  quasi  effectus  actus  et  fundamentuni  reatus  »  (2.  dist.  42.). 
S.  Pie  V.  et  Grégoire  XIII  ont  condamné  la  proposition  53 
de  Bains  ainsi  conçue:  «  In  peccato  duo  sunt,  actus  et  reatus; 
»  transeunte  actu,  nihil  remanct  nisi  reatus,  seu  obligatio  ad 
»  poenam.  » 

13.  Les  dispositions  ou  habitudes  vicieuses  ne  constituent 
pas  la  souillure  du  péché  véniel.  Ces  dispositions  subsistent 
bien  souvent  après  la  rémission  de  la  faute.  L'affectiun  ha- 
bituelle pour  un  objet  temporel  que  l'on  aime  sans  se  sé- 
parer de  Dieu  fin  dernière  de  l'âme  ne  constitue  pas  la  souil- 
lure du  péché  véniel.  Cette  affection  n'est  pas  distincte  de 
la  volonté. 

14.  La  souillure  du  péché  véniel  n'est  rien  de  positif. 
Elle  ne  consiste  pas  dans  la  privation  d'une  partie  de  la 
grâce  et  de  la  charité;  car  les  péchés  véniels  en  se  multi- 
pliant pourraient  en  ce  cas  éteindre  la  charité. 

15.  Si  la  répétition  des  péchés  véniels  de  la  même  espèce 
détruisait  la  vertu  opposée  ,  par  exemple  si  les  mensonges 
détruisaient  la  vertu  de  véracité,  il  s'ensuivrait  que  la  vertu 
serait  détruite  directement  par  un  vice  contraire.  Il  suit  de 
la  que  la  souillure  ne  consiste  pas  dans  la  privation  des  ver- 
tus, ni  dans  la  privation  de  la  ferveur  des  vertus  qui  ne 
sont  pas  la  charité.  Tous  les  péchés  véniels  ont  l'effet  com- 
mun de  priver  de  la  ferveur  de  la  charité  qui  ne  peut  pas 
exercer  d'influence  sur  l'âme.  Ils  offensent  Dieu  en  ce  qu'ils 
l'empêchent  d'être  actu  le  terme  de  l'action  quoique  l'âme, 
ne  rejette  pas  Dieu  comme  sa  fin  dernière.  Dieu  est  privé 
du  rapport  qu'il  pourrait  avoir  avec  l'action  en  devenant  la 
tin  actuelle  de  cette  action.  C'est  dans  cette  diversion  que 
doit  consister  la  souillure  du  péché  véniel.  Or  cette  diversion 
elle-même  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  privation  de  la 
ferveur  de  la  charité  qui  fait  rapporter  tous  les  actes  à  Dieu 
comme  fin  dernière.  Concluons  que  la  privation  de  cette 
ferveur  constitue  la  souillure  du  péché  véniel. 


II.  Rémission  des  péchés  véniels. 

16.  Comme  le  péché  mortel  n'est  pas  remis  sans  un  chan- 
gement intrinsèque  dans  l'âme,  ainsi  la  rémission  du  péché 
véniel  requiert  un  changement,  qui  doit  consister  en  une  chose 
intérieure  incompatible  avec  lui.  Si  le  pardon  extérieur,  si 
l'accomplissement  de  la  peine  suffisaient  pour  l'effacer,  on  pour- 
rait s'en  purifier  en  conservant  l'affection,  formelle  ou  vir- 
tuelle à  ce  péché.  Le  changement  intérieur  incompatible  avec 
le  péché  véniel  ne  consiste  pas  dans  la  grâce  sanctifiante,  ou 
tout  autre  don  habituel.  Nous  venons  de  voir  que  la  souillure 
du  péché  véniel  peut  coexister  avec  la  grâce  sanctifiante  dans 
l'âme;  il  est  donc  impossible  que  cette  grâce  communiquée  â 
l'âme  efface  par  elle  seule  le  péché  véniel.  La  rémission  de 
ce  péché  exige  nécessairement  un  acte,  qui  n'est  pas  autre 
que  l'acte  surnaturel  de  contrition  et  d'amour  de  Dieu.  Sans 
doute,  la  rémission  des  péchés  véniels  suppose  toujours  l'état 
de  grâce;  aucun  acte  produit  par  un  pécheur  ne  les  efface 
formellement;  et  lorsqu'ils  sont  joints  à  quelque  péché  mortel, 
aucun  d'eux  n'est  remis  sans  que  le  péché  mortel  le  soit.  N'ou- 
blions pas  que  les  péchés  véniels  ne  privent  pas  de  la  grâce 
sanctifiante  ou  autre  don  habituel,  mais  qu'ils  font  perdre  la 
ferveur  de  la  charité  dans  l'exercice  des  vertus:  de  là  vient 
que  pour  effacer  formellement  les  péchés  véniels  ni  la  grâce 
sanctifiante,  ni  l'augmentation  de  cette  grâce,  ni  les  autres 
dons  habituels  ne  suffisent;  ce  qu'il  faut,  c'est  la  ferveur  de 
la  charité,  qui  est  un  acte  vital  et  libre  de  la  volonté. 

17.  Les  sacramentaux,  sans  opérer  par  eux-mêmes  la  rémis- 
sion des  péchés  véniels,  y  concourent  par  la  vertu  d'impé- 
tration,  c'est  à  dire,  en  obtenant  immédiatement  les  secours 
à  l'aide  desquels  l'âme  peut  produire  les  actes  de  charité  et 
de  contrition  qui  effacent  formellement  les  péchés  véniels.  Ces 
actes  dépendent  de  celui  qui  reçoit  les  sacramentaux.  Comme 
il  est  libre  de  les  faire  ou  non  il  s'ensuit  que  l'emploi  des 
sacramentaux  ne  remet  pas  infailliblement  les  péchés  véniels. 
Ils  posent  la  cause,  en  faisant  obtenir  les  grâces  et  les  secours 
par  lesquels  on  produit  les  actes. 

18.  L'attrition,  naturelle  ou  surnaturelle,  ne  suffit  pas  pour 
produire  la  rémission  des  péchés  véniels.  Pour  le  bien  com- 
prendre, examinons  trois  états  de  l'âme,  avant  la  justification 
qui  se  fait  par  le  sacrement  de  pénitence,  et  enfin  après  la 
justification.  Avant  d'examiner  ces  divers  états,  rappelons  le 
principe  fondamental  plusieurs  fois  énoncé.  C'est  que  le  chan- 
gement intérieur  nécessaire  pour  effacer  le  péché  véniel  doit 
lui  être  directement  opposé.  L'attrition  naturelle  ou  surnaturelle 
ne  présente  pas  cette  opposition,  cette  incompatibilité  avec  la 
souillure  du  péché  véniel,  laquelle  consiste  dans  la  privation 
de  la  ferveur  de  la  charité.  Cette  ferveur  elle-même  ou  une 
chose  plus  éminente  sont   vraiment    incompatibles:  l'attrition 
est  fort  inférieure.  La  souillure  du  péché  véniel  consiste  en 
ce  que  l'homme  s'éloigne  de  Dieu  sa  Un  dernière,  d'où  résulte 
pour  Dieu  une  offense  passive  qui  le  prive  de  la  participation 
actuelle  à  l'acte  coupable,  puisqu'il  n'en  est  pas  la  dernière 
fin.  Pour  effacer  l'offense  et  la  souillure,  il  faut  un  acte  qui 
se  rapporte  à  Dieu  comme  fin  dernière;  l'attrition  ne  s'élève 
pas  à  une  pareille  hauteur.  1 .  Avant  la  justification,  le  pécheur 
peut  produire  l'acte  d'altrition  sans  obtenir   la  rémission  des 
péchés  véniels,  puisque  aucun  péché  véniel  n'est  remis  pour 
lui  tant  que  les  péchés  mortels  ne  le  sont  pas.  Cela  prouve 
clairement  que  l'attrition  surnaturelle  de  tous  les  péchés  vé- 
niels peut  exister  conjointement  avec  eux  et  par  conséquent 
n'a  pas  le  pouvoir  de  les  effacer.  2.  L'attrition  jointe  au  sa- 
crement de  pénitence  n'efface  pas  immédiatement  les  péchés 
véniels.  Expliquons  bien  celte  conclusion,  et  voyons  d'abord 
l'attrition    que  le    pécheur  produit  et  qui  ,  tout  en   cessant 
avant  la  justification,  constitue  une  des  parties  du  sacrement 
et  qui  est  une    disposition    suffisante  pour  le  recevoir  avec 
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fruit.  Cette  attrition  s'unissant  au  sacrement  produit  effecti- 
vement l'habitude  de  la  grâce  sanctifiante  ,  de  la  charité. 
Afin  que  1  attrition  put  effacer  les  pèches  véniels,  il  faudrait 
que  la  grâce  sanctifiante  fût  la  forme  qui  les  efface  immé- 
diatement .  ou  bien  il  faudrait  que  l'attrition  devint  un  acte 
de  contrition  virtuelle  ou  de  charité  a  raison  de  la  grâce 
■notifiante  que  l'âme  acquiert.  C'est  ce  qu'on  ne  saurait 
admettre;  car.  suivant  la  doctrine  le  plus  communément  re- 
çue et  qui  est  puisée  dan-  lr  docteur  angélique  ,  le  péché 
véniel,  consiatanl  formellement  dans  la  privation  de  la  ferveur 
de  la  charité,  ne  peut  être  effacé  formellement  que  par  la 
ferveur  de  la  charité,  formelle  dans  l'acte  de  charité,  virtuelle 
dans  la  contrition  parfaite.  Saint  Thomas  dit  que  la  rémis- 
sion des  péchés  véniels  est  un  effet  de  la  grâce,  moyennant 
un  nouvel  acte  produit,  et  ne  vient  pas  dune  chose  habi- 
tuelle communiquée  à  l'âme.  11  dit  ailleurs  que  le  déplaisir 
habituel  ne  -ullil  pas  pour  effacer  le  péché  véniel  et  qu'il 
faut  le  déplaisir  actuel  (De  Malo,  qn.  7.  a.  11).  Etant  certain 
que  la  souillure  du  péché  véniel  ne  consiste  pas  dans  la 
privation  île  la  grâce  habituelle  ,  il  est  impossible  que  la 
grâce  sanctifiante  répandue  dans  l'âme  efface  le  péché  véniel. 
3.  Supposons  que  le  pécheur  continue  son  acte  d'attrition  jusqu'au 
moment  de  la  justification  ,  et  montrons  que  cela  ne  suffit 
pas  pour  effacer  les  péchés  véniels.  Cet  acte  d'attrition  ne 
devient  pas  virtuellement  la  condition  parfaite  à  cause  de  la 
grâce  sanctifiante  produite  dans  le  sacrement  et  terme  de  l'at- 
trilion.  En  effet,  nul  acte  ne  persévère  virtuellement  dans 
son  terme  lorsque  ce  terme  n'est  pas  autre  chose  qu'une  ha- 
bitude; il  persévère  habituellement.  De  même,  l'acte  intense 
d'une  vertu  acquise  produit  une  certaine  intensité  dans  l'ha- 
bitude sans  persévérer  virtuellement;  autrement  le  juste  méri- 
terait continuellement  tant  que  l'intensité  subsiste  et  le  pé- 
cheur pécherait  actuellement  aussi  longtemps  «pie  dure  l'habi- 
tude vicieuse  causée  par  le  péché.  4.  Après  la  justification, 
l'homme  peut  faire  un  acte  de  charité  relativement  à  ses  pé- 
chés véniels,  ou  un  acte  de  contrition,  ou  un  acte  d'attrition 
commande  par  la  charité.  Il  est  tout  à  fait  certain  que  l'acte 
formel  de  charité  se  portant  sur  les  péchés  véniels  les  efface, 
ainsi  que  S.  Thomas  l'enseigne  en  plusieurs  passages,  a  Ve- 
»  nialia  remittuntur  eis  post  hanc  vitam,  etiam  quantum  ad 
»  culpam,  eo  modo  quo  remittuntur  in  bac  vita,  scilicet  per 
»  actum  charitatis  in  Deum    repugnanleni   venialibus    in  hac 

»  vita  commissis  Remittitur  ergo  in  purgatorio  venialc 

»  quantum  ad  culpam  virtute  gratiae  ,  non  solum  secundum 
»  quod  est  in  liabitu.  quia  sic  eompatitur  vcniale  peccatum, 
»  sed  prout  exil  in  actum  charitatis  detestantis  veniale  pec- 
»  catum  quaest.  7  de  malo,  art.  llj.  »  L'acte  de  charité  étant 
le  plus  directement  opposé  à  la  souillure  vénielle ,  est  aussi 
la  forme  la  plus  propre  à  effacer  cette  souillure.  Quant  à  l'acte 
de  contrition  parfaite  .  il  suppose  essentiellement  l'acte  de 
charité  ;  il  est  la  rétractation  formelle  du  péché  véniel  par 
le  motif  que  ce  péché  offense  Dieu  et  détourne  de  lui;  par 
la  charité,  il  dirige  l'âme  vers  Dieu;  et,  par  la  rétractation 
formelle,  il  agit  directement  contre  l'offense  que  Dieu  a  reçue. 
Ainsi,  l'acte  de  contrition  parfaite  efface  le  péché  véniel.  Vo- 
yons si  l'acte  d'attrition  produit  par  l'àme  en  état  de  grâce 
et  ayant  les  pèche.-  véniels  pour  objet  a  le  pouvoir  de  les 
effacer  ?  Les  théologien-  le  pensent.  Car  l'attrition  surnatu- 
relle de  l'àme  en  état  de  grâce  est  une  contrition  virtuelle 
et  un  acte  virtuel  de  charité.  Commandé  par  la  charité  ,  il 
se  rapporte  à  Dieu  On  dernière  aimé  au  dessus  de  tout;  loin 
de  s'arrêter  à  son  objet  et  à  son  motif  propre,  il  se  rapporte 
à  l'objet  de  la  charité  d'après  le  motif  spécial  de  cette  vertu. 
Etant  certain  qu'aucun  acte  ne  peut  tendre  à  l'objet  de  la 
charité  sans  être  un  acte  de  charité  virtuellement  ou  formel- 
Jement,  il  s'ensuit  que  l'attrition  de  l'âme  juste  est  un  acte 
virtuel  de  charité,  il  renferme  aussi  un  acte  virtuel  de  con- 


trition à  cause  de  la  rétractation  formelle  du  pèche  comman- 
dée par  le  motif  de  la  charité.  Voilà  comment  l'acte  d  at- 
trition produit  par  l'âme  juste,  a  le  pouvoir  d'effacer  les  pé- 
chés Véniels  dont  elle  a  formellement  la  douleur. 

19.  Les  actes  des  autre-  vertus  ne  jouissent  pas  de  la  même 

efficacité.  Par  exemple,  un  acte  d'humilité,  produit  par  l'àme 

en   état  de  grâce,   n'est  pas  la  douleur  formelle  ou    virtuelle 

de-  péchés,  quoiqu'il  soit  commandé  par  la  charité.  Le  n'est 

pas  la  douleur  virtuelle,  parce  que  c'est  le  privilège  spécial 
de  l'acte  formel  de  charité  de  renfermer  virtuellement  la  dou- 
leur des  pèche*.  Or,  mil  péché  n'est  effacé  sans  le  repentir 
formel  ou  virtuel. 

20.  Quelques  théologiens  voudraient  voir  dans  les  actes 
des  autres  vertus  une  douleur,  un  déplaisir  virtuel  suffisant 
pour  etlàeer  les  péchés  véniels.  Ils  se  prévalent  du  concile 
de  Trente,  (sess.  14.  c.  ii\  où  il  est  dit  que  les  péchés  vé- 
niels sont  effaces  de  plusieurs  manières;  d'où  il  suit  que  l'acte 
de  charité  n'est  pas  le  seul  moyen  de  les  effacer,  et  que  les 
actes  des  autres  vertus  ont  aussi  ce  pouvoir.  En  outre,  S.  Tho- 
mas enseigne  que  le  déplaisir  virtuel  suffit  pour  la  rémission 
des  pêches  véniels,  et  donne  pour  exemple  l'acte  par  lequel 
on  est  porté  a  Dieu  et  aux  choses  divines:  l'uta  cum  aliquis 
fertur  seenndum  affectum  in  Deum  et  res  divinas  (3.  part. 
qu.  7.  a.  I).  La  vertu  de  religion  a  aussi  le  pouvoir  de  por- 
ter l'àme  aux  choses  divines  ,  et  Ton  ne  peut  dire  que  ce 
soit  le  privilège  de  l'acte  de  charité.  Une  chose  n'étant  ja- 
mais mieux  vaincue  et  mise  en  fuite  que  par  son  contraire, 
les  actes  des  vertus  semblent  sullisants  pour  effacer  les  péchés 
véniels  respectivement  contraires  aux  diverses  vertus.  Enfin, 
il  est  certain  (pie  la  rémission  des  péchés  véniels  exige  moins 
que  celle  des  péchés  mortels;  or,  si  l'attrition  jointe  au  sa- 
crement de  pénitence  est  suffisante  pour  effacer  les  péchés 
mortels  ,  le  déplaisir ,  qui  se  trouve  virtuellement  dans  les 
actes  des  autres  vertus,  semble  devoir  suffire  pour  la  rémission 
des  péchés  véniels. 

21.  Ces  objections  peuvent  sembler  spécieuses.  Nous  ne 
croyons  pourtant  pas  quelles  soient  fondées.  D'abord,  la  doc- 
trine du  concile  de  Trente  est  vraie  sans  attribuer  aux  actes 
de.  plusieurs  vertus  le  pouvoir  d'effacer  les  péchés  véniels. 
L'acte  de  contrition,  et  l'acte  d'attrition  de  l'âme  en  état  de 
grâce  constituent  avec  l'acte  formel  de  charité,  plusieurs  mo- 
yens d'effacer  ces  péchés.  On  a  aussi  plusieurs  sacremens  et 
plusieurs  sacramentaux  qui  confèrent  effectivement  ou  inipe- 
tralivement  les  secours  suffisans  pour  faire  un  acte  fervent  de 
charité.  Saint  Thomas  veut  parler  de  l'affection  à  Dieu  et  aux 
choses  divines  à  cause  de  Dieu  lui-même.  Quoique  la  vertu 
de  religion  porte  l'âme  aux  choses  divines  ,  elle  n'a  pas  le 
pouvoir  d'y  porter  à  cause  de  Dieu,  car  c'est  la  prérogative 
de  la  charité.  Le  saint  Docteur  ne  se  contredit  pas,  lui  qui, 
à  l'endroit  cité  et  dans  plusieurs  autres  ,  enseigne  que  les 
péchés  véniels  ne  peuvent  être  remis  sans  le  repentir  formel, 
ou  virtuel;  ce  repentir  ne  se  trouve  que  dans  l'acte  de  con- 
trition ou  de  charité ,  et ,  à  défaut  ,  dans  l'attrition  qui  est 
virtuellement  un  acte  de  contrition  lorsqu'elle  se  joint  au  sa- 
crement de  pénitence,  comme  nous  l'avons  dit  et  nous  l'ex- 
pliquerons encore  mieux  dans  la  suite.  —  Le  troisième  argu- 
ment n'est  guère  plus  solide.  Car  les  péchés  mortels  sont  en 
opposition  avec  des  vertus  distinctes,  par  exemple,  la  religion, 
la  justice  et  les  autres  ;  pourtant  la  souillure  de  ces  péchés 
n'est  effacée  que  par  la  grâce  sanctifiante.  Il  en  est  de  même 
de  la  souillure  que  laisse  le  péché  véniel  dans  l'àme.  Celle 
souillure  est  principalement  en  opposition  avec  la  ferveur  de 
la  chanté,  en  ce  qu'elle  détourne  de  Dieu  fin  dernière;  elle 
offense  Dieu  en  le  privant  d'être  la  fin  de  l'acte,  et  de  s'é- 
tendre à  l'acte  sous  ce  rapport.  Cette  privation  de  ferveur  et 
d'extension  ne  peut  être  effacée  que  par  la  tendance  actuelle 
à  la  dernière  fin.  —  Enfin  ,  il  n'est  pas  vrai  que  la  rémis- 
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sion  des  péchés  véniels  soit  rendue  plus  difficile  que  celle 
des  péchés  mortels  parce  que  l'on  exige  l'acte  de  charité  ou 
de  contrition  ,  ou  celui  d'attrition  informé  par  la  charité.  Il 
est  incomparablement  plus  facile  au  juste  de  produire  l'attri- 
tiou  qu'au  pécheur.  Il  peut  plus  facilement  s'élever  à  l'amour 
de  charité,  attendu  que  la  grâce  l'y  porte  naturellement. 

22.  Nous  avons  dit  que  ,  sans  effacer  immédiatement  les 
péchés  véniels  ,  les  sacremens  confèrent  des  grâces  à  l'aide 
desquelles  l'âme  produit  les  actes  de  charité  ou  de  contrition 
qui  obtiennent  la  rémission  de  ces  péchés.  Tous  les  théolo- 
giens ne  souscrivent  pas  à  cette  doctrine;  plusieurs  pensent 
que  le  sacrement  de  pénitence  ex  opère  operato,  suffit,  avec 
l'altrition  surnaturelle,  pour  la  rémission  des  péchés  véniels. 
Voici  leurs  principales  raisons.  —  Selon  le  concile  de  Trente, 
les  sacremens  produisent  ex  opère  operato  la  grâce  par  la- 
quelle sont  remis  non  seulement  les  péchés  mortels,  mais  en- 
core les  péchés  véniels.  C'est  la  doctrine  du  concile  pour  ce 
qui  concerne  le  baptême,  sess.  5.  can.  5;  pour  l'Eucharistie, 
sess.  13.  c.  2:  pour  la  confirmation,  sess.  14,  c.  o.  D'où  il 
suit  que  la  disposition  qui  suffit  pour  recevoir  le  fruit  du  sa- 
crement doit  suffire  aussi  pour  la  rémission  des  péchés  vé- 
niels; or,  l'altrition  surnaturelle  et  efficace  est  la  seule  chose 
qu'il  faut  pour  recevoir  le  fruit  du  sacrement  ;  d'où  il  suit 
que  la  rémission  du  péché  véniel  se  fait  en  vertu  de  l'attri- 
tion  jointe  au  sacrement  de  pénitence  ex  opère  operato.  C'est 
une  doctrine  expresse  de  S.  Thomas  que  l'Eucharistie,  l'ex- 
trème-onction  et  généralement  tous  les  sacrements  de  la  nou- 
velle loi  effacent  les  péchés  véniels  parce  qu'ils  confèrent  la 
grâce  qui  les  fait  disparaître.  On  ne  saurait  désirer  un  pas- 
sage plus  formel  que  le  suivant:  «  Triplici  ratione  aliqua  cau- 
»  sant  remissionem  venialium  peccatorum,  uno  modo  inquan- 
»  tum  in  eis  infuuditur  gralia  ,  quia  per  infusionem  gratiae 
»  tolluntur  venialia  ,  ut  supra  dictum  est.  Et  hoc  modo  per 
»  Eucharistiam  et  Extremam-unctioncm  et  universaliter  per 
»  omnia  sacramenta  novae  Iegis,  in  quibus  confertur  gratia, 
»  peccata  venialia  remittuntur.  »  (3.  p.  quaest.  89.  art.  3.)  — 
Le  martyre  purifie  l'âme  de  toute  faute  mortelle  ou  vénielle 
pourvu  qu'il  ne  trouve  pas  dans  la  volonté  une  affection 
actuelle  au  péché.  S'il  en  était  autrement,  l'on  pourrait  prier 
pour  tout  homme  qui  irait  au  martyre,  avec  la  seule  dispo- 
sition de  l'attrilion.  Or  telle  n'est  pas  la  persuasion  et  la 
pratique  de  l'Eglise  ,  qui  regarde  la  prière  pour  un  martyr 
comme  une  injure  qui  lui  serait  faite.  11  faut  en  dire  autant 
du  baptême  que  l'on  reçoit  validement  et  avec  fruit.  L'at- 
trition toute  seule  est  la  disposition  qu'il  faut  pour  cela.  — 
Si  Tattrition  unie  au  sacrement  ne  remettait  pas  les  péchés 
véniels  il  s'ensuivrait  que  les  sacrements  n'auraient  pas  plus  de 
vertu  à  cet  égard  que  les  sacramentaux.  11  s'ensuivrait  aussi 
que  ce  serait  pécher  mortellement  que  de  confesser  précisé- 
ment les  péchés  véniels  avec  l'altrition  toute  seule ,  parce  que 
l'on  n'appporterait  pas  une  disposition  suffisante  pour  rece- 
voir le  fruit  du  sacrement.  En  effet  l'homme  qui  s'approche- 
rait du  sacrement  de  pénitence  et  confesserait  des  péchés 
mortels  avec  les  dispositions  qu'il  faut  afin  que  le  sacrement 
ne  soit  pas  nul  ,  pécherait  mortellement.  Donc  pareillement 
celui  qui  ne  confessant  que  des  péchés  véniels  s'approche- 
rait sciemment  du  sacrement  avec  rattrition  toute  seule  com- 
mettrait une  faute  mortelle,  parce  que  dans  ce  cas  comme 
dans  le  précédent  on  rendrait  vaines  et  inutiles  les  paroles 
de  l'absolution,  qui  ne  produirait  aucun  fruit. 

23.  La  réponse  à  ces  objections  va  nous  permettre  d'ex- 
pliquer la  manière  dont  les  sacrements  remettent  les  péchés 
véniels.  Observons  d'abord  qu'ils  ne  concourent  pas  à  la  ré- 
mission des  péchés  mortels  ou  véniels  formaliter  mais  seule- 
ment efficienter,  pour  parler  le  langage  de  l'école,  c'est  à  dire 
que  les  sacrements  produisent  la  forme  qui  expulse  formellement 
les  péchés  mortels  ou  véniels.  Il  s'ensuit  que  la  doctrine  catho- 


lique sur  la  rémission  des  péchés  véniels  par  les  sacrements 
comme  le  Concile  de  Trente  l'expose,  exige  tout  simplement 
que  les  sacrements  produisent  ex  opère  operato  la  forme  qui 
efface  les  péchés  véniels,  soitmédiatement,  soit  immédiatement. 
Or  les  sacrements  ne  confèrent  pas  seulement  la  grâce  habi- 
tuelle qui  est  la  forme  par  laquelle  les  péchés  mortels  sont 
levés;  ils  confèrent  aussi  des  secours  qui  excitent  à  la  fer- 
veur, ainsi  que  S.  Thomas  le  dit  expressément,  en  parlant 
de  l'Eucharistie:  «  Res  autem  hujus  sacramenti  est  charitas, 
»  non  solum  quantum  ad  habitum  sed  etiam  quantum  ad  actum 
»  qui  existatur  in  hoc  sacramento  per  quod  peccata  venialia 
»  solvuntur.  »  (3e  p.  quaest.  70  art.  4).  Quoique  l'homme,  par 
oubli,  distraction  ou  par  tout  autre  cause  ne  fasse  pas  toujours 
cet  acte  de  charité  ou  de  contrition,  il  est  toujours  vrai  de 
dire  que  les  sacrements  produisent  la  rémission  des  péchés 
véniels  ex  opère  operato,  parce  qu'ils  confèrent  les  secours 
à  l'aide  desquels  on  est  tout  disposé  à  produire  cet  acte,  qui 
doit  par  conséquent  être  attribué  aux  sacrements. 

24.  La  doctrine  de  S.  Thomas  est  vraiment  celle  que  nous 
venons  d'exposer,  même  dans  les  passages  que  les  adversaires 
citent  en  leur  faveur.  Nous  avons  rapporté  d'autres  citations 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sentiment  du  saint  docteur. 
La  rémission  des  péchés  véniels  n'exige  pas  l'infusion  d'une 
nouvelle  grâce.  Un  acte  procédant  de  la  grâce  suffit,  c'est  à 
dire,  un  acte  par  lequel  on  déteste  le  péché  véniel,  soit  ex- 
plicitement, soit  implicitement,  comme  cela  arrive  lorsqu'on 
se  porte  vers  Dieu  avec  ferveur.  Dans  l'article  précédent, 
S.  Thomas  enseigne  que  l'infusion  de  la  grâce  habituelle  ne 
suffit  pas  pour  la  rémission  des  péchés  véniels.  Il  exige  ex- 
pressément un  mouvement  de  cette  grâce  et  de  la  charité. 
Le  baptême  et  le  martyre  ne  remettent  les  péchés  véniels  que 
médiatement,  c'est  à  dire  qu'ils  confèrent  des  secours  propres 
à  exciter  la  ferveur  de  la  charité.  Sous  ce  rapport  leur  effet 
est  le  même  que  celui  des  autres  sacrements.  Le  baptême  et 
le  martyre  ont  toutefois  une  vertu  spéciale:  dès  que  l'âme  par- 
vient à  une  ferveur  suffisante  pour  effacer  tous  les  péchés  véniels, 
ils  sont  remis  non  seulement  pour  ce  qui  coueerne  la  coulpe, 
mais  aussi  quant  à  toute  la  peine.  Et  s'il  arrive  que  cette 
ferveur  ne  soit  pas  excitée  pendant  la  vie,  l'âme,  au  premier 
instant  de  sa  séparation,  produit  un  acte  très  fervent  qui  efface 
tous  les  péchés  véniels,  et  la  peine  est  entièrement  remise 
par  la  vertu  du  baptême  et  du  martyre.  C'est  pour  cela  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  prier  pour  les  martyrs. 

25.  En  disant  que  les  sacrements  ne  remettent  pas  immé- 
diatement les  péchés  véniels,  on  ne  les  fait  pas  descendre  au 
rang  des  sacramentaux.  Les  sacrements  produisent  effectivement 
des  secours  prochains  suffisants  pour  exciter  la  ferveur  de  la 
charité,  au  lieu  que  les  sacramentaux  ne  produisent  ces  mêmes 
secours  que  impérativement.  Il  n'est  pas  vrai  non  plus  qu'une 
conséquence  de  la  doctrine  énoncée  plus  haut  soit  que  tout 
homme  qui  n'aurait  que  l'attrition  toute  seule  en  confessant 
les  péchés  véniels  pécherait  mortellement;  car  lorsqu'on  s'ap- 
proche du  sacrement  de  pénitence  avec  l'attrition  toute  seule 
et  que  l'on  confesse  seulement  des  péchés  véniels,  on  apporte 
la  disposition  suffisante  pour  que  le  sacrement  produise  les 
secours  à  l'aide  desquels  on  obtient  ensuite  la  rémission  des 
péchés  véniels.  Et  cela  suffit  pour  ne  point  pécher  mortel- 
lement en  recevant  le  sacrement  de  pénitence.  S'approcher 
sciemment  du  sacrement  de  pénitence  avec  des  dispositions 
qui  ne  suffisent  pas  pour  produire  la  grâce,  c'est  pécher  mor- 
tellement à  cause  de  l'obstacle  que  l'on  met  à  la  production 
de  la  grâce  et  à  cause  de  l'outrage  que  l'on  fait  au  sacrement. 
Mais  l'homme  qui  s'approche  avec  une  disposition  suffisante, 
telle  que  l'attrition  efficace  et  surnaturelle  des  péchés  véniels, 
et  ne  confesse  que  ces  péchés,  apporte  tout  ce  qui  est  requis 
pour  produire  les  secours  à  l'aide  desquels  est  excité  le  mou- 
vement de  charité  qui  remet  immédiatement  les  péchés  véniels. 
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Par  là  les  paroles  de  l'absolution  sont  vraies,  puisqu'elles  pro- 
duisent la  forme  médiate  ou  immédiate  qui  remet  les  péchés 
véniels. 

26.  11  nous  reste  à  expliquer  que  les  actes  de  charité  et 
de  contrition  effacent  quelques  péchés  véniels  sans  les  effacer 
tous  en  même  temps.  Suivant  S.  Thomas,  tout  acte  de  charité 
a  le  pouvoir  d'effarer  tous  les  péchés  véniels,  et  c'est  pour- 
quoi l'homme  peut  en  cette  x  ie  être  sans  aucun  péché  véniel, 
quoique  pas  longtemps.  :i  p.  qu.  79.  a.  4.1  Un  seul  acte  de 
charité  peut  effacer  tous  les  péchés  véniels  sans  qu'on  les 
connaisse  actuellement.  Quelquefois  il  en  efface  quelques—uns 
et  quelquefois  il  n'en  efface  aucun.  Ibid.  (pi.  87  a.  4).  Pour 
entendre  cela,  il  faut  observer  que  l'acte  de  charité  est  une 
force  qui  porte  l'homme  à  Dieu  en  tant  que  sa  lin  surnaturelle 
et  dernière;  cet  acte  a  un  olijet  nécessaire,  savoir,  celui  qui 
constitue  la  lin,  ou  qui  essentiellement  n'est  pas  en  rapport 
avec  cette  lin.  Il  faut  donc  que  l'acte  de  charité  soit  applique 
et  dirigé  en  detestation  des  pèches  véniels,  alin  de  les  effacer. 
C'est  ainsi  qu'ils  sont  tous  effacés  si  l'acte  de  charité  les  com- 
prend tous,  et  que  nul  ne  l'est  si  l'acte  ne  s'applique  à  aucun; 
comme  aussi  ceux-là  sont  effacés  auxquels  l'acte  de  charité 
s'applique.  I>e  même  que  la  volonté  n'est  pas  nécessitée,  par 
rapport  au  mouvement  extérieur,  ainsi  la  charité  n'est  pas  forcée 
(le  s'appliquer  aux  péchés  véniels;  si  elle  s'y  applique  afin 
de  les  effacer,  elle  les  efface,  par  elle-même,  comme  la  volonté 
commande  elle-même  le  mouvement  extérieur.  Cela  montre 
que  la  ferveur  de  l'acte  consiste,  non  dans  l'intensité,  niais 
dans  l'application  dont  nous  venons  de  parler. 

111.  Do  lu  douleur  requise  «luiis  la 
eoiti'cisslon  «le»  iiéeliés  véniels. 

27.  Le»  péchés  véniels,  considérés  en  eux-mêmes,  et  sans 
être  joints  à  quelque  péché  mortel,  sont  la  matière  éloignée 
du  sacrement  de  pénitence,  matière  non  nécessaire,  puisqu'il 
n'y  a  pas  d'obligation  de  les  confesser,  matière  suffisante  si 
on  veut  les  confesser. 

28.  Supposé  qu'on  veuille  les  confesser  et  les  présenter 
comme  matière  du  sacrement,  il  faut  nécessairement  en  avoir 
la  douleur.  La  contrition  est  une  partie  essentielle  du  sacrement 
de  pénitence.  Quoiqu'on  soit  libre  de  confesser  les  péchés 
véniels,  tout  homme  qui  les  confesse  doit  en  éprouver  de  la 
douleur.  La  confession  des  péchés  mortels  requiert  une  dou- 
leur surnaturelle,  efficace  et  absolue.  De  même,  il  n'est  pas 
possible  que  les  péchés  véniels  soient  remis  si  l'on  ne  quitte 
pas  l'affection  à  ces  péchés;  or  l'affection  n'est  quittée  que 
par  une  douleur  efficace  et  une  rétractation  absolue. 

29.  Quelques  théologiens  qui  se  piquent  de  rigorisme  ne 
regardent  pas  comme  une  faute  grave  de  confesser  des  péchés 
véniels  sans  douleur.  .Noël  Alexandre  de  poen.  art.  7  reg.  20  ) 
Juenin  (de  poen.  qu.  4]  et  quelque  sautres  disent  que  ce  n'est 
qu'un  péché  véniel  de  recevoir  le  sacrement  sans  douleur 
lorsqu'on  apporte  à  la  confession  une  matière  légère  et  qu'on 
n'a  pas  l'intention  de  profaner  le  sacrement.  Ces  rigoristes 
regardent  l'annullation  du  sacrement  comme  un  léger  manque 
de  respect;  d'ailleurs  ils  supposent  qu'on  n'ait  pas  l'intention 
de  le  profaner.  Saint  Alphonse  de  Liguori  déclare  qu'il  ne 
peut  souscrire  à  une  doctrine  aussi  singulière:  «  Sed  per  quan- 

•  tutu  huic  opinioni  aequiescere  conatus  sim,  non  potui,  cum 
»  baec  sentenlia  opposita  sit  communi  theologorum  ...  et  ratio 
»  nimis  urget;  nam  tola  malitia  culpae  in  hoc  casu  consistit 
»  in  injuria,  quae  irrogatur  sacramento,  illud  suo  efl'ectu  frus- 
»  trando;  sive  ergo  sacramentum  frustretur,  ex  materia  gravi, 
»  sive  ex  levi,  nihil  rofert,  quia  semper  cadem  irreverentia 
»  sacramento  inferturs. 

30.  Quoique  la  doctrine  commune  des  théologiens  requière 
la  douleur  dans  la  confession  des  péchés  véniels,  cela  n"a  pas 


empêché  quelques  théologiens  de  soutenir  que  1 1  confession 
des  péchés  véniels  n'exige  la  douleur,  ni  pour  la  validité  du 
sacrement,  ni  pour  son  fruit;  que  la  douleur  n'est  pas  essen- 
tielle et  que  l'intention  de  recevoir  le  sacrement  suffit;  que 
les  sacremens  produisent  la  grâce  lorsqu'ils  ne  trouvent  pas 
d'obstacle;  d'où  il  suit  que  la  grâce  est  répandue  dans  l'âme 

qui   n'est   souillée   d'aucun  pêche  mortel,  quoique  la  confession 

ile^  péchés  véniels  ait  été  faite  sans  douleur  de  ces  péchés. 
La  complaisance  positive  pour  ces  mêmes  pèches  sera-t-elle 

du  moins  un  obstacle  a  l'infusion  de  la  grâce  ?  Ces  auteurs 
ne  le  pensent  pas,  de  même,  disent-ils,  qu'on  reçoit  la  grâce 
dans  la  communion,  quoiqu'on  pêche  \eniellement  en  com- 
muniant. 

31.  Peu  d'auteurs,  il  faut  le  dire,  adoptent  des  maximes 
aussi  singulières.  Comme  elles  présentent  de  grands  dangers 
en  pratique,  il  ne  sera  pas  inutile  d'en  montrer  la  fausseté. 
Or,  d'après  la  doctrine  du  concile  de  Florence  et  de  celui 
de  Trente,  et  suivant  le  sentiment  commun  des  fidèles,  le 
sacrement  de  pénitence  a  trois  parties,  la  douleur  est  la  pre- 
mière. Donc  le  sacrement  de  pénitence  ne  peut  exister  sans 
quelque  douleur.  La  matière  éloignée  pourra  être  différente; 
elle  est  nécessaire  si  les  péchés  sont  mortels,  volontaire  s'ils 
sont  légers.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  le  sacrement 
a  la  même  nature  et  se  compose  des  mêmes  parties.  Il  faut 
la  douleur  si  le  péché  mortel  forme  la  matière:  il  la  faut  aussi 
lorsqu'on  ne  soumet  que  des  péchés  véniels  à  l'absolution. 
Confesser  les  pêches  mortels  sans  douleur,  c'est  empêcher  le 
fruit  du  sacrement  et  sa  validité.  La  conséquence  serait  infail- 
liblement la  même  si  l'on  confessait  des  péchés  véniels  sans 
aucune  douleur.  Aussi,  les  théologiens  enseignent-ils  unani- 
mement la  nécessité  de  la  douleur,  sauf  quelques  casuistes 
sans  crédit.  Leurs  raisons  sont  nouvelles  et  absurdes.  Le  sacre- 
ment n'existant  pas,  il  est  impossible  d'en  retirer  du  fruit;  le 
défaut  de  repentir  forme  le  plus  grand  obstacle.  11  est  encore 
plus  scandaleux  de  soutenir  que  la  complaisance  positive  n'em- 
pêche pas  la  rémission  du  péché.  L'exemple  de  l'Eucharistie 
est  cité  mal  à  propos;  elle  ne  remet  nullement  les  pèches 
véniels  que  l'on  peut  commettre  eu  la  recevant,  niais  elle  produit 
d'autres  effets  compatibles  avec  ces  péchés. 

IV.  De  la  douleur  virtuelle. 

32.  Par  douleur  virtuelle  ,  on  peut  entendre  la  volonté, 
de  se  confesser  et  le  désir  de  recevoir  le, sacrement  de  péni 
tence  et  son  fruit,  quoiqu'on  n'ait  pas  le  déplaisir  positif  et 
formel  des  péchés  véniels  qu'on  apporte  à  la  confession.  On 
peut  entendre  aussi  la  douleur  de  ne  pas  éprouver  de  douleur 
des  péchés.  Il  s'agit  de  voir  si  la  douleur  virtuelle  suffit  pour 
le  sacrement  de  pénitence  et  pour  la  validité  de  l'absolution 
des  péchés  véniels.  Prenons  d'abord  le  premier  sens. 

33.  Tamburini  (Mcth.  confess.  lib.  1.  c.  3)  a  cru  que  dans 
la  confession  des  péchés  véniels,  le  déplaisir  positif  et  forme! 
n'est  pas  nécessaire  pour  la  validité  et  le  fruit  du  sacrement, 
en  sorte  qu'il  sullit  d'avoir  le  déplaisir  virtuel,  qui  consiste 
seulement  dans  la  volonté  de  se  confesser,  ou  dans  le  désir 
de  recevoir  le  sacrement  et  son  fruit.  Cette  doctrine  est  sin- 
gulière: comment  la  concilier  avec  le  concile  de  Trente,  qui 
nous  enseigne  que  la  douleur  des  péchés  est  essentielle  au 
sacrement;  ce  qui  rend  impossible  que  le  sacrement  existe  sans 
douleur.  La  volonté  de  se  confesser  et  le  désir  de  recevoir 
le  fruit  du  sacrement  ne  sont  pas  formellement  la  contrition 
des  péchés,  attendu  que.  l'affection  aux  péchés  véniels  peut  fort 
bien  exister  avec  cette  volonté  et  ce  désir,  et  empêche  la 
rémission. 

34.  Le  sentiment  en  question  fùt-il  probable,  il  ne  serait  pas 
permis  de  le  suivre  en  pratique,  attendu  qu'on  ne  peut  s'ex- 
poser au  péril  de  rendre    le  sacrement  nul.  Lorsqu'il  s'agit 
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de  la  validité  d'un  sacrement  il  faut  prendre  l'opinion  la  plus 
sure  et  laisser  celle  qui  est  simplement  probable.  Donc  le 
confesseur  ne  peut  pas  absoudre  sans  être  moralement  certain 
que  le  pénitent  offre  une  matière  prochaine  indubitablement 
suffisante;  et  comme  la  douleur  des  péchés  est  une  des  par- 
ties de  cette  matière,  si  le  confesseur  reconnaît  dans  le  pé- 
nitent un  simple  déplaisir  des  péchés  véniels  dont  il  se  con- 
fesse, déplaisir  consistant  dans  la  volonté  de  se  confesser  et 
dans  le  désir  de  recevoir  le  sacrement,  et  nullement  la  vraie 
douleur  que  la  doctrine  commune  des  théologiens  exige  com- 
me matière  prochaine;  évidemment,  si  le  confesseur  donnait 
l'absolution  à  un  pénitent  disposé  de  la  sorte  ,  il  laisserait 
l'opinion  la  plus  sûre  ,  pour  se  régler  d'après  une  autre  , 
qu'il  n'est  pas  permis  de  suivre  dans  une  hypothèse  comme 
celle-ci,  où  la  validité  même  du  sacrement  est  compromise. 
Donc  le  confesseur  mettrait  en  pratique  une  doctrine  réprouvée 
par  l'Eglise,  vu  le  décret  du  vénérable  Innocent  XI  qui  con- 
damne la  proposition  énonçant  qu'il  est  permis  de  suivre 
l'opinion  probable  dans  l'administration  des  sacremens  ,  en 
laissant  de  côté  l'opinion  la  plus  sûre.  Concluons  qu'il  faut 
exiger  une  vraie  douleur  dans  la  confession  et  l'absolution 
des  péchés  véniels,  et  ne  pas  se  contenter  du  simple  déplaisir 
virtuel. 

33.  Lorsque  les  péchés  véniels  se  joignent  à  des  péchés 
mortels  dans  un  pénitent  qui  s'approche  du  sacrement  avec 
l'attrition  de  tous  ses  péchés  ,  il  en  reçoit  la  rémission;  en 
ce  cas  le  sacrement  remet  les  péchés  véniels  en  vertu  du 
pouvoir  des  clés.  Examinons  l'autre  hypothèse,  celle  de  l'état 
de  grâce  ,  lorsque  le  pénitent  ne  confesse  que  des  péchés 
véniels  et  expliquons  la  manière  dont  le  sacrement  de  pénitence 
les  remet.  L'attrition  est  au  moins  nécessaire  comme  partie 
du  sacrement  afin  qu'il  soit  valide  et  produise  son  fruit.  Or, 
l'attrition  toute  seule  n'a  pas  la  force  d'effacer  les  péchés 
véniels;  il  faut  une  douleur  plus  parfaite,  qui  se  trouve  for- 
mellemcment  dans  l'acte  de  contrition,  ou  qui  existe  virtuel- 
lement dans  l'acte  d'amour  de  Dieu  par  dessus  tout.  Obser- 
vons toutefois  que  dans  une  âme  en  état  de  grâce  l'attrition 
n'existe  pas  avec  son  imperfection  naturelle  ,  car  elle  est 
influencée  par  la  charité,  elle  participe  à  sa  ferveur ,  et  se 
rapporte  à  Dieu  aimé  comme  fin  dernière  par  dessus  toute 
chose.  De  là  vient  qu'elle  mérite  un  accroissement  de  grâce 
et  de  gloire  et  qu'elle  a  la  vertu  d'effacer  le  péché  véniel,  ce 
qu'elle  ne  pourrait  pas  toute  seule.  Il  est  très  vrai  que  les 
péchés  véniels  confessés  par  les  justes  avec  une  véritable 
attrition  sont  remis  avant  l'absolution,  par  la  vertu  de  l'acte 
d'attrition  commandé  par  la  charité  et  fait  sur  les  péchés  , 
qui  ne  peuvent  pas  exister  avec  lui.  Le  sacrement  de  péni- 
tence n'est  pourtant  pas  inutile,  de  même  qu'il  ne  l'est  pas 
lorsque  l'on  confesse  des  péchés  mortels  de  la  vie  passée. 
Il  n'est  pas  inutile,  parce  qu'il  confère  ex  opère  operato  une 
plus  grande  grâce  que  celle  que  produisent  l'attrition  et  la 
contrition  réduites  à  elles-mêmes.  Supposé  que  les  péchés 
véniels  soient  remis  avant  l'absolution  quant  à  la  coulpe  et 
à  la  souillure,  le  sacrement  de  pénitence  donne  une  rémis- 
sion plus  abondante  pour  la  peine  temporelle.  Enfin,  il  con- 
fère la  grâce  sacramentelle  qui  fait  éviter  plus  efficacement 
les  péchés  véniels  soumis  à  l'absolution. 

36.  Qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  les  péchés  véniels  étant 
remis  plus  facilement  que  les  péchés  mortels  ,  on  ne  peut 
pas  exiger  la  même  douleur.  Il  est  très  vrai  que  la  rémission 
des  péchés  véniels  est  plus  facile;  mais  si  on  veut  en  obte- 
nir la  rémission  en  les  soumettant  au  sacrement  de  péni- 
tence comme  matière  prochaine  suffisante  ,  il  faut  de  toute 
nécessité  sauvegarder  le  sacrement  et  toutes  les  parties  qui 
le  composent.  Or,  la  vraie  douleur,  attrition  ou  contrition, 
est  une  partie  essentielle  du  sacrement  ,  lequel  n'existe  pas 
sans  elle.  Le  simple  déplaisir  n'est  la   douleur    ni  formelle- 


ment ni  équivalemment;  c'est  une  disposition  tout  à  fait  diffé- 
rente et  d'une  valeur  bien  inférieure.  11  est  donc  impossible 
que  les  péchés  véniels  soient  remis  dans  le  sacrement  de 
pénitence  sans  qu'on  y  apporte  une  vraie  douleur  de  ces  pé- 
chés. Us  peuvent  être  remis  par  d'autres  moyens.  On  est 
libre  d'en  confesser  quelques-uns  en  passant  les  autres  sous 
silence. 

37.  La  douleur  virtuelle,  entendue  dans  le  second  sens 
expliqué  plus  haut,  douleur  qu'on  exprime  ainsi:  «  J'ai  de  la 
douleur  de  ne  pas  avoir  de  douleur  de  mes  péchés  »;  cette 
douleur  virtuelle  suffit-elle  pour  le  sacrement  de  pénitence? 
Quelques  théologiens  l'ont  cru,  Paludanus,  Navarrus  et  d'autres. 
Le  sentiment  commun  regarde  cette  douleur  virtuelle  comme 
insuffisante.  Le  sacrement  de  pénitence  n'est  pas  valide  sans 
la  douleur  ,  qui  est  une  partie  essentielle  de  la  matière.  La 
douleur  virtuelle  n'est  pas  la  douleur  des  péchés.  Il  peut 
fort  bien  arriver  que  l'on  aime  et  l'on  désire  l'amour  de 
charité  sans  l'avoir  :  de  la  même  manière  on  peut  aimer  et 
désirer  la  douleur  des  péchés  sans  la  posséder.  La  peine  de 
ne  pas  avoir  la  douleur  de  ses  péchés  Ji'est  ni  la  contrition 
ni  l'attrition,  qui  ont  l'une  et  l'autre  le  péché  pour  objet 
avec  différents  motifs  ,  au  lieu  que  l'objet  de  la  peine  en 
question  est  le  défaut  de  douleur  du  péché  et  non  le  péché 
lui  même.  Comme  la  peine  dont  nous  parlons  ne  suppose 
aucune  douleur  formelle  des  péchés  sur  laquelle  cet  acte  se 
fonde,  on  ne  saurait  le  regarder  comme  une  douleur  virtuelle. 
Ainsi,  cet  acte  ne  renferme  pas  une  douleur  suffisante  pour 
le  sacrement.  Est-il  du  moins  un  signe  suffisant?  Le  confesseur 
doit  ne  point  perdre  de  vue  que  bien  souvent  les  pénitents  ne 
croient  pas  avoir  la  douleur  de  leurs  péchés  quoiqu'ils  l'aient 
en  réalité.  Leur  erreur  vient  de  ce  qu'ils  ne  sentent  pas  l'émo- 
tion, les  larmes,  et  toute  autre  douleur  sensible,  qui  n'est  pas 
nécessaire,  bien  qu'on  ne  doive  pas  la  mépriser.  Ces  pénitents 
doivent  être  examinés  avec  soin.  S'ils  sont  habitués  à  les 
commettre  et  y  retombent  facilement,  et  s'ils  disent  qu'ils 
sont  peines  de  ne  pas  avoir  de  douleur  de  leurs  fautes ,  le 
confesseur  doit  croire  prudemment  l'une  et  l'autre  chose  , 
c'est  à  dire  qu'ils  ont  de  la  peine  de  ne  pas  avoir  de  con- 
trition de  leurs  fautes,  et  que  vraiment  ils  n'ont  pas  la  con- 
trition ;  par  conséquent  ils  n'ont  pas  la  douleur  qu'il  faut 
pour  le  sacrement  et  le  confesseur  doit  se  garder  de  les  ab- 
soudre. Mais  si  ce  sont  des  gens  de  bien  scrupuleux  et  ti- 
morés ,  s'ils  disent  qu'ils  ne  voudraient  pas  faire  un  péché 
mortel  pour  le  monde  entier ,  ce  sont  là  des  signes  d'une 
douleur  suffisante.  Les  larmes  ,  l'agitation  ,  la  douleur  véhé- 
mente sont  des  marques  d'attrition  et  même  de  contrition. 

\  .  Intensité  «le  la  douleur. 

38.  Quelle  doit  être  l'intensité  de  la  douleur?  Ici  comme 
en  ce  qui  concerne  l'amour,  nous  devons  faire  une  distinction 
entre  l'intensité  et  l'appréciation.  Une  douleur  est  quelque- 
fois plus  intense  qu'une  autre  et  se  trouve  pourtant  bien  in- 
férieure appretialive.  Il  y  a  des  douleurs  uaturelles  plus  in- 
tenses que  la  contrition  des  péchés.  La  raison  en  est  que 
l'intensité  des  actes  de  la  volonté  dépend  de  l'action  plus 
ou  moins  énergique  de  l'objet  comme  l'intelligence  le  con- 
naît et  suggère;  or,  la  connaissance  commençant  par  les  sens 
et  se  terminant  par  eux,  les  objets  sensibles  exercent  d'or- 
dinaire une  plus  grande  influence  que  les  choses  spirituelles 
et  surnaturelles  connues  par  la  foi  ,  quoique  ces  dernières 
doivent  naturellement  provoquer  un  amour  plus  intense  que 
les  objets  sensibles.  Une  mère  aime  ardemment  son  enfant; 
l'amour  de  Dieu  n'aura  pas  le  même  degré  d'intensité,  quoiqu'elle 
soit  disposée  à  perdre  son  fils  si  c'était  nécessaire  pour  con- 
server la  grâce  divine  et  sauver  son  âme.  On  ne  peut  pas 
soutenir  que  l'amour  divin    soit  plus  intense    dans    tous  les 
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hommes  que  tout  amour  licite  pour  les  créatures.  11  est  très 
hou,  ssn|  doute  ,  d'aimer  Dieu  par  dessus  toute  chose  tant 
tntenaiie.  que  e.rtensue.  Le  précepte  di\  in  ne  comprend  pat 
cette  intensité  de  l'amour  de  Dieu:  Nous  remplissons  le  pré- 
cepte de  l'amour  divin  ,  quoique,  en  étant  tous  animés  du 
motif  spécial  de  la  charité  ,  certains  hommes  aiment  Dieu 
avec  plus  d'intensité  que  d'autres.  En  effet  le  précepte  ne 
comprend  pas  le  mode  subjectif  qui  consiste  dans  l'énergie 
et  l'effort  de  la  volonté:  il  tombe  sur  le  mode  objectif,  le- 
quel est  exprimé  dans  l'obligation  d'aimer  super  omnia,  par 

dessus  toute  chose.  Nous  devons  insister  sur  la  différence  es- 
sentielle de  l'appréciation  et  l'intensité.  L'affection,  du  côté 
du  sujet,  est  plus  ou  moins  grande  appretiatiw,  lorsque  nous 
estimons  davantage  la  personne  aimée  et  la  préférons  aux  au- 
tres. Sous  ce  rapport  l'amour  de  charité  pour  Dieu  surpasse 
iimpliciter  tout  l'amour  que  l'homme  peut  avoir  pour  les  cira- 
turcs;  car  l'homme  qui  a  l'amour  de  Dieu  est  disposé  à  re- 
noncer pour  lui  aux  personnes  qui  lui  sont  les  plus  chères, 
et  pour  lesquelles  il  a  l'amour  le  plus  intime  et  le  plus  in- 
tense, par  exemple,  un  père,  une  mère  ,  des  enfans  etc;  la 
charité  l'ait  que  l'homme  estime  davantage  Dieu  que  toutes 
les  autres  choses  qu'il  aime  avec  le  plus  d'intensité  ,  et  il 
consentirait  a  les  perdre  toutes  plutôt  que  perdre  Dieu  lui-même: 
Cela  explique  l'intensité  de  l'amour,  en  quoi  consiste  l'effort 
de  la  volonté;  par  exemple,  il  peut  se  faire  que  nous  dési- 
rions pour  un  autre  les  biens  temporels  avec  une.  plus  grande 
impétuosité  que  nous  ne  souhaitons  les  biens  éternels.  Lors- 
que, désirant  le  salut  de  tous  les  hommes  ,  nous  désirons 
plus  ardemment  celui  de  nos  parens,  le  bien  que  nous  vou- 
lons est  le  même  par  son  objet  ,  mais  l'intensité  n'est  pas 
la  même. 

39.  Cette  distinction  do  l'appréciation  et  de.  l'intensité 
s'applique  entièrement  à  la  douleur  des  péchés.  Il  peut  se 
faire  que  l'homme  éprouve  une  très  vive  douleur  d'un  péché 
grave  et  scandaleux  du  prochain,  surtout  si  c'est  un  parent, 
un  frère,  un  ami ,  sans  avoir  la  même  douleur  d'un  péché 
véniel  qu'il  a  commis  lui-même;  pourtant  nous  devons  pré- 
férer éviter  nous-mêmes  un  seul  péché  véniel  ,  plutôt  que 
ne  pas  voir  commettre  les  plus  graves  péchés  mortels  d'au- 
trui.  Ici  la  douleur  appréciative  et  absolue  est  plus  grande 
pour  un  seul  péché  véniel  que  nous  commettons  que  pour 
tous  les  péchés  des  autres,  quoique  nous  déplorions  peut-être 
ces  derniers  avec  plus  d'intensité  et  de  sensibilité. 

40.  La  passion  de  Jésus-Christ  excite  d'ordinaire  une  dou- 
leur plus  intense  que  les  fautes  légères  que  nous  commettons. 
Néanmoins,  absolument  et  appréciativement  nous  devons  avoir 
une  plus  grande  douleur  de  nos  plus  légères  fautes  que  de 
la  passion  du  Sauveur,  attendu  que,  pour  l'empêcher  nous 
ne  devrions  et  ne  pourrious  pas  commettre  le  plus  léger  pé- 
cfaé.  Il  est  bien  possible  que  sainte  Madeleine  ait  versé 
moins  de  larmes  sur  ses  fautes  que  sur  les  souffrances  de  Jésus- 
Christ  ;  cependant  la  douleur  appréciative  de  ses  pêches  a 
dû  surpasser  l'affliction  que  causaient  en  elle  les  souffrances 
et  la  mort  du  Sauveur  et  ,  si  cela  eût  été  nécessaire ,  elle 
aurait  du  permettre  et  préférer  la  mort  de  Jésus-Christ,  plu- 
tôt que  de  pécher.  Cet  exemple  est  emprunté  à  Dominique 
Solo  (4  dist.  17.  qu.  7  art.  4). 

41.  Après  ces  remarques  préliminaires  ,  nous  disons  que 
la  douleur  nécessaire  pour  la  rémission  des  péchés  doit  être 
appretialive  la  plus  grande  parmi  toutes  les  douleurs  relatives 
aux  autres  maux  qui  ne  sont  pas  le  péché;  elle  doit  rendre 
l'homme  disposé  à  souffrir  tous  les  maux  plutôt  que  pécher. 
Le  commandement  de  l'amour  divin  exige  que  l'on  soit  dis- 
posé à  laisser  toute  chose  plutôt  que  perdre  Dieu:  ainsi  , 
pour  l'accomplissement  du  précepte  de  la  pénitence,  il  faut  la 
disposition  à  souffrir  tous  les  maux  au  lieu  de  commettre  le 
péché. 


\i.  (letle  douleur  appréciative  suflit  pour  la  rémission  des 
pèches,  dans  le  sacrement  de  pénitence  ou  autrement.  Cest 
1  e-sence  de  la  douleur.  L'intensité  impressionne  davantage 
l'homme   et     le   porte  à  on    acte   plus  parfait:    elle  n'est   pas 

requise.  Quelque  faible  que  soit  la  douleur,  dit  S.  Thomas, 
pourvu  qu'elle  ail  les  conditions  de  la  contrition,  elle  efface 
toute  coulpe:  «  Quantum  cum  parvus  sit  ilolor,  dummodo  ad 
i>  contritionis  ratiouem  sulliciat,  onincm  culpam  dclet.     in  ï. 
o  dist.  17.  q.  i.  ait.  ,'i.  quaesliunc.  3  .  Melchior  Canus,  Soto, 
Suarez,  Lugo  et   communément  les  modernes  considèrent  la 
douleur  appréciative  comme  suffisante,   suis  exiger  l'intensité 
de  celte  douleur.  Il  est  évident  que  l'intensité  au  plus  haut 
degré  n'est  pas  possible  :   cet  effort  suprême  ne  saurait  être 
exige  de  l'homme  avec    les    forces  naturelles  et  avec  celles 
que  la    grâce    lui  communique.   Maintenant  ,    comment   faire 
pour  assigner   un  degré    inférieur  et  le  déterminer?  Ne  se- 
rait-ce pas  jeter  les  consciences  dans  les  plus  grands  scru- 
pules? Quel  est  l'homme  qui    puisse  connaître    l'étendue    de 
sa  douleur,  et  quelle  mesure  lui  prescrirait-on  aliu  de  cons- 
tater l'intensité?  Néanmoins  l'Ecriture  Sainte  exhorte  à  la  dou- 
leur intense  :  c'est  là  un  conseil    et  nullement   un   précepte 
qu'il  faille    remplir  afin    d'obtenir    la  rémission  des  pêches, 
surtout  dans  le  sacrement  de  pénitence. 

43.  Voici  quelques  passages  de  l'Ecriture  qui  recomman- 
dent la  douleur  intense  des  péchés.  Mich.  4.  Dole,  et  salage 
filia  Sion,  sicut  partariens.  llicrcm.  3J.  Pone  tibi  amantu- 
dincs,  et  dirige  cor  tuum  in  viam  reclam.  David  disait:  Itu- 
çjiebam  a  gemitu  cordis  nui:  Si  l'on  veut  comprendre  l'impor- 
tance de  ces  exhortations  ,  il  faut  considérer  que  le  péché 
produit  deux  effets,  la  coulpe  et  la  peine.  La  rémission  de 
la  coulpe  n'exige  pas  le  plus  haut  degré  d'intensité,  ni  un  degré 
déterminé,  attendu  que  la  douleur  spécifique  suffit  «à  tous  les 
degrés.  Mais  comme  elle  ne  suffit  pas  toujours  afin  d'effacer 
la  peine,  on  ne  peut  dire  qu'elle  efface  pleinement  et  entiè- 
rement les  péchés,  puisque  la  peine  temporelle  demeure  en- 
core. C'est  pour  en  obtenir  la  rémission  que  la  douleur  in- 
tense, les  gémissemens,  les  larmes,  les  pénitences  corporel- 
les sont  utiles  ,  nécessaires.  L'Ecriture  Sainte  et  les  pères  , 
afin  que  l'homme  obtienne  la  pleine  rémission  de  la  peine, 
conseillent  l'intensité  de  la  douleur  ,  sans  exprimer  qu'elle 
soit  nécessaire  dans  la  douleur  qu'il  faut  pour  obtenir  la  ré- 
mission de  la  coulpe,  soit  dans  le  sacrement  de  pénitence  , 
soit  dans  la  contrition  parfaite. 

44.  Ainsi  ,  la  douleur ,  contrition  ou  attrition ,  exigée  et 
suffisante  pour  le  sacrement  de  pénitence  doit  surpasser  ap- 
pretialive toute  autre  douleur,  et  l'homme  doit  porter  la  haine 
du  péché  au  point  de  choisir  de  préférence  la  souffrance  de 
tous  les  maux  plutôt  que  d'adhérer  au  mal  du  péché.  Rien 
n'oblige  pourtant  de  l'aire  la  comparaison  et  la  préférence  par 
un  acte  réfléchi  et  formel.  Encore  moins  le  confesseur  doit-il 
attirer  l'attention  de  son  pénitent  sur  les  réilexions  et  les 
comparaisons.  Car  la  douleur,  tant  dans  la  contrition  que  dans 
l'attrition,  renferme  la  préférence  appréciative  dont  nous  par- 
lons, car  son  objet  spécifique  consiste  dans  le  péché  (pie  l'on  veut 
détruire  ,  comme  étant  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Le 
confesseur  ne  doit  pas  exiger  davantage.  Il  commettrait  une 
imprudence  en  proposant  des  comparaisons  expresses  aux  pé- 
nitens,  qui  sont  encore  peu  avancés  dans  la  vertu;  s'il  leur 
disait,  par  exemple,  qu'ils  doivent  être  disposés  à  brûler  dans 
le  feu  ,  à  se  laisser  souffleter  publiquement,  afin  d'éviter  le 
péché.  Ce  serait  causer  des  tourmens  d'esprit  qui  ne  sont 
pas  nécessaires.  Comme  le  mal  sensible  a  coutume  de  pro- 
duire une  vive  impression  sur  la  volonté  si  on  le  présente 
en  particulier,  il  y  aurait  danger  de  faire  consentir  au  péché 
afin  d'éviter  un  grand  mal.  Au  contraire  ,  si  l'on  s'abstient 
de  présenter  expressément  ce  mal  horrible  auquel  l'homme 
devrait  se  soumettre  plutôt  qu'offenser  Dieu,  la  volonté  de- 
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meure  disposée  à  haïr  le  péché  et  à  concevoir  le  propos  de 
l'éviter  comme  le  plus  détestable  de  tous  les  maux.  Cette 
douleur  et  ce  propos  suffisent  dans  le  sacrement. 

VI.  Est-ce  péché  mortel  de  confesser  des  fautes 
vénielles  sans  douleur? 

43.  Le  sacrement  étant  nul  lorsque  le  pénitent  n'apporte 
en  confession  et  ne  soumet  à  l'absolution  que  des  fautes  vé- 
nielles dont  il  n'a  pas  la  douleur  ,  il  s'ensuit  qu'il  commet 
en  ce  cas  une  faute  grave,  à  cause  de  l'outrage  fait  au  sa- 
crement. Les  théologiens  qui  s'occupent  de  la  question,  en- 
seignent communément  cette  conclusion,  ou  bien  ils  la  sup- 
posent. Suarez  (disp.  20.  sect.  C).  Candidus  (disquisit.  24. 
art.  5.  dub.  3).  Lugo  (disp.  14.  sect.  8).  Dicastillo  (disp.  6 
dub.  15.  cap.  3).  Salmanticenses  (tract.  44.  disp.  G).  Saint 
Alphonse  de  Liguori  est  du  même  sentiment.  Nous  avons  rap- 
porté ses  propres  paroles  plus  haut. 

46.  La  raison  fondamentale  de  la  conclusion,  raison  en- 
tièrement certaine  et  péremptoire  ,  est  qu'on  pèche  mor- 
tellement en  rendant  par  sa  propre  faute  un  sacrement  nul 
et  sans  valeur.  Or,  le  pénitent  qui  confesse  uniquement  des 
péchés  véniels  sans  en  avoir  la  douleur  ,  est  cause  que  le 
sacrement  est  nul.  La  douleur  des  péchés  confessés  faisant 
partie  de  la  matière  prochaine  du  sacrement,  il  s'ensuit  que 
là  où  elle  fait  défaut  le  sacrement  est  nul  et  n'existe  pas. 
La  gravité  de  la  faute  doit  se  mesurer  d'après  l'outrage  crue 
l'on  fait  au  sacrement.  Sans  doute  ,  les  péchés  véniels  for- 
ment une  matière  légère  ;  mais  il  faut  bien  faire  attention 
d'autre  part,  que  la  dignité  du  sacrement  étant  la  même,  que 
l'on  confesse  des  péchés  mortels  ou  véniels,  l'aunullation  vo- 
lontaire du  sacrement,  dans  les  deux  cas,  constitue  pour  le 
sacrement  un  outrage  extrêmement  grave.  Qu'on  ne  vienne 
pas  dire  (rue  la  rémission  des  péchés  véniels  est  une  chose 
de  peu  d'importance;  car  la  grâce  sanctifiante,  que  le  sacre- 
ment confère  pour  leur  rémission ,  est  d'une  inestimable  di- 
gnité. Empêcher  l'effet  ,  priver  le  sacrement  de  son  fruit  , 
ne  peut  pas  être  réputé  faute  légère.  On  dira  que  le  péni- 
tent, n'obtenant  pas  la  rémission  des  péchés  véniels,  se  prive 
d'un  bien  peu  considérable  ,  et  se  cause  un  préjudice  assez 
léger ,  mais  il  faut  voir  d'autre  part  l'annullation  volontaire 
du  sacrement,  faute  très  grave.  La  femme  qui  se  présentant 
comme  un  homme ,  recevrait  le  sacrement  de  l'ordre  ne  se 
priverait  pas  de  l'effet  de  ce  sacrement,  puisqu'elle  est  radi- 
calement incapable  de  recevoir  le  caractère  et  la  grâce;  pour- 
tant elle  pécherait  grièvement  à  cause  de  l'injure  qu'elle  cau- 
serait au  sacrement  par  une  réception  nulle. 

47.  Nous  avons  dit  que  Jueniu,  Noël  Alexandre  et  quelques 
autres  auteurs,  qui  assurément  prétendaient  n'avoir  rien  de 
commun  avec  le  relâchement,  ont  enseigné  que  confesser  des 
péchés  véniels  sans  douleur  n'est  pas  toujours  un  péché  mortel. 
S.  Alphonse  de  Liguori  a  rejeté  cette  opinion,  qui  est  vraiment 
injurieuse  pour  le  sacrement  de  pénitence.  Philippe  Faber,  pro- 
fesseur de  Padoue  a  dit  aussi  que  ce  n'est  pas  toujours  péché  mortel 
d'annuler  un  sacrement  ou  de  l'empêcher  de  produire  son  effet. 
Les  raisons  de  cet  auteur  manquent  totalement  de  solidité.  La 
première  est  que  le  sacrement  d'Eucharistie  ne  confère  la  grâce 
et  ne  produit  ses  autres  effets  que  lorsqu'on  le  reçoit  avec 
attention  et  dévotion;  et  pourtant  la  communion  faite  avee  distrac- 
tion et  sans  dévotion  n'est  pas  un  péché  mortel.  Ainsi  ce  n'est 
pas  toujours  un  péché  mortel  que  d'empêcher  l'effet  d'un  sacre- 
ment. On  répond  à  cela  que  le  premier  et  principal  effet  de 
1  Eucharistie,  savoir,  l'augmentation  de  la  grâce  sanctifiante, 
n'exige  pas  comme  disposition,  l'attention,  la  dévotion,  et  l'ab- 
sence de  péchés  véniels.  Si  de  semblables  dispositions  étaient 
exigées  pour  la  communion,  il  y  aurait  péché  mortel  à  com- 
munier sans  les  avoir;  ce  qui   fairait   naître  des  scrupules  à 


l'infini  et  éloignerait  les  fidèles  de  la  communion,  par  la  crainte 
de  commettre  un  sacrilège  imminent.  Cette  opinion  est  fausse, 
et  l'on  ne  saurait  l'invoquer  pour  en  conclure  que  ce  n'est  pas 
toujours  un  péché  mortel  d'empêcher  l'effet  d'un  sacrement.  En 
second  lieu,  dit  Faber,  le  pénitent  qui  n'accomplit  pas  sa  péni- 
tence sacramentelle,  laisse  le  sacrement  imparfait  et  le  mutile, 
puisqu'il  le  prive  d'une  de  ses  parties;  pourtant  ce  n'est  pas 
uu  péché  mortel  d'omettre  la  pénitence  infligée  uniquement 
pour  des  péchés  véniels.  La  réponse  est  facile.  Négliger  de 
faire  la  pénitence,  ce  n'est  pas  annuler  le  sacrement  en  lui-même, 
ni  empêcher  son  principal  effet,  car  il  n'est  privé  que  d'une 
faible  partie  de  son  fruit,  et  le  désordre  est  bien  moindre  que 
lorsque  le  sacrement  est  nul  ou  qu'il  ne  produit  pas  son  prin- 
cipal effet. 

VII.  Est-ce  mie  faute  grave  de  confesser  plusieurs 
péchés  véniels  sans  avoir  la  douleur  de  ces 
péeîiés  ? 

48.  Quoique  celte  question  semble  ne  présenter  aucune  dif- 
ficulté sérieuse,  plusieurs  théologiens  la  traitent  assez  longue- 
ment, à  cause  des  explications  qu'il  faut  donner  nécessairement 
afin  d'arriver  à  une  bonne  et  légitime   conclusion. 

49.  D'une  part  il  semble  que  l'homme  qui  confesse  uni- 
quement des  péchés  véniels,  dont  quelques-uns  n'excitent  en 
lui  aucune  douleur,  pèche  mortellement,  parce  qu'il  annule 
le  sacrement  au  moins  en  partie.  Ce  sentiment  serait  probable; 
car  les  auteurs  qui  embrassent  la  doctrine  contraire  ne  pré- 
tendent pas  la  présenter  comme  certaine  et  se  contentent  de 
dire  qu'elle  est  plus  problable.  Suarez  dit  que  plusieurs  théo- 
logiens, qu'il  ne  nomme  pas,  pensent  de  la  sorte;  ce  sentiment 
ne  serait  donc  pas  singulier.  L'homme  qui  donnerait  à  un 
prêtre,  pour  les  faire  consacrer,  dix  hosties  dont  deux  ou  trois 
seraient  faites  avec  toute  autre  matière  que  le  froment,  com- 
mettrait une  faute  grave  ,  tout  le  monde  en  convient.  De  la 
même  manière,  celui  qui  confesse  dix  péchés  véniels  et  n'a 
pas  la  douleur  de  deu\  ou  trois  de  ces  péchés  ne  saurait  être 
excusé  de  faute  grave.  La  douleur  des  péchés  confessés  est 
la  matière  prochaine  de  la  confession,  comme  le  pain  est  la 
matière  de  la  consécration.  Qu'on  ne  vienne  pas  dire  que 
l'absolution  n'est  faussée  et  empêchée  que  pour  une  chose 
légère,  comme  est  un  on  quelques  péchés  véniels:  une  par- 
ticule est  aussi  une  chose  bien  légère,  et  la  consécration  a 
lieu  pour  toutes  les  autres;  pourtant  l'immixtion  d'une  seule 
et  unique  hostie  d'une  autre  matière  constituerait  une  faute 
grave,  parce  que  la  forme  de  la  consécration  serait  faussée. 
De  la  même  manière,  toutes  les  fois  qu'on  soumet  à  l'abso- 
lution une  matière  impropre,  c'est  à  dire  un  péché  dont  on 
n'a  pas  la  douleur,  il  y  a  faute  grave,  quoique  le  péché  que 
l'on  confesse  sans  douleur  soit  léger. 

50.  D'autre  part,  il  ne  faut  pas  admettre  facilement  un  péché 
grave  si  l'on  n'a  des  raisons  bien  concluantes.  Enseigner  que 
le  défaut  de  douleur  d'un  seul  des  péchés  véniels  que  l'on 
confesse  est  une  faute  mortelle,  c'est  faire  naître  des  scru- 
pules à  l'infini  et  détourner  les  fidèles  de  la  confession  des 
péchés  véniels,  et  les  personnes  timorées  éprouveraient  un 
grand  préjudice  d'un  pareil  éloignement.  Suarez  assure  que 
plusieurs  auteurs  partagent  ce  sentiment,  mais  il  ne  les  nomme 
pas.  Au  contraire  tous  les  théologiens  s'accordent  à  dire  que 
le  défaut  de  douleur  d'un  ou  deux  péchés  véniels  n'est  pas 
un  péché  mortel  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  D'abord  le  sacre- 
ment n'est  pas  nul  puisqu'il  a  une  matière  valide  et  suffisante, 
savoir  les  péchés  véniels  dont  on  a  la  douleur.  L'absolution 
donnée  au  nom  de  Jésus-Christ  n'est  pas  proférée  d'une  ma- 
nière illusoire.  On  ne  met  pas  obstacle  à  tout  l'effet  du  sa- 
crement, car  une  partie  de  cet  effet  est  produite  dans  la 
rémission  des  péchés  dont  on  a  la  douleur,  quoique  le  sacre- 
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ment  soit  privé  d'un  eflVi  partiel,  savoir  la  rémission  des  péchés 
véniels  qui  sont  confessés  ••ans  aucune  douleur.  C'est  ce  que 
pense  Suarez,  Vasquez,  l'animiez,  Logo,  Dicasiillo,  Candidus, 

Diana.   Einnianuel  a  Coiuoplione,   Moya,   (ionet  et  autres. 

51.  dette  unanimité  des  théologiens  en  faveur  du  sentiment 
que  nous  venons  d  exposer  permet  difficilement  de  /en  écarter, 
quoique  L'exemple  que  l'on  puise  dans  le  sacrement  d'Eucharistie 
présente  a  la  raison  une  difficulté  sérieuse.  Essayons  de  ré- 
soudre la  difficulté  et  de  trouver  de  bons  arguments  à  l'appui 
du  sentiment  commun. 

52.  En  morale,  la  grièveté  et  la  légèreté  des  matières 
dépend  beaucoup  du  jugement  des  hommes  éclairés  et  pru- 
dents. Nous  venons  de  dire  que  plusieurs  hommes  éclaires  ne 
regardent  pas  connue  un  péché  mortel  de  confesser  sans  douleur 
un  ou  plusieurs  pèches  véniels  avec  d'autres  à  l'égard  des- 
quels on  a  la  douleur  qu'il  tant  pour  le  sacrement  de  pénitence. 
Nous  trouvons  au  contraire  que  tous  les  hommes  éclairés  regar- 
dent comme  un  péché  mortel  de  donner  au  prêtre  une  hostie, 
qui  n'est  pas  de  froment  avec  d'autres  qui  sont  de  la  matière 
qu'il  faut.  Cette  différence  de  jugement  suffit,  dans  une  question 
morale,  pour  retenir  (pie.  la  seconde  faute  est  mortelle  et  que 
l'autre  ne  l'est  pas.  Examinons  le  fond  des  choses.  L'homme 
qui  par  légère  inadvertance  et  nullement  par  malice  donnerait 
au  prêtre  une  hostie  qui  ne  serait  pas  de  froment,  commet- 
trait-il une  faute  mortelle  ?  Non  évidemment,  mais  on  lui  im- 
puterait un  péché  véniel,  par  défaut  de  vigilance.  Le  servant 
de  messe  qui  donne  l'eau  pour  le  vin  commet-il  une  faute 
mortelle  ?  La  faute  est  légère  s'il  agit  ainsi  par  erreur,  par 
l'effet  d'une  légère  négligence.  Cet  exemple  confirme  le  sen- 
timent commun  qui  ne  voit  pas  de  péché  mortel  à  confesser 
quelques  pèches  véniels  sans  douleur,  parce  que  cela  peut  venir 
d'une  légère  inadvertance  et  de  la  négligence  à  exciter  la 
douleur  pour  tous  les  péchés  véniels.  Mais  si  le  pénitent  con- 
fessait un  péché  véniel  avec  la  malicieuse  intention  de  le 
soumettre  comme  matière  du  sacrement  et  ahn  que  les  paroles 
de  l'absolution  fussent  nulles  par  rapport  à  ce  péché  confessé 
sans  douleur,  il  commettrait  certainement  une  faute  mortelle, 
à  cause  de  son  intention  qui  serait  très  coupable  et  très  inju- 
rieuse pour  le  sacrement.  Il  suit  de  là  que  la  comparaison 
entre  l'Eucharistie  et  la  pénitence  est  vraiment  exacte  et  qu'il 
peut  y  avoir  de  part  et  d'autre  une  faute  grave  ou  bien  une 
faute  légère. 

53.  D'où  vient  donc  que  les  théologiens  parlent  toujours 
de  péché  mortel  dans  le  premier  cas  et  qu'ils  s'accordent  à 
excuser  de  faute  grave  le  pénitent  qui  confesse  quelques  péchés 
véniels  sans  la  douleur  suffisante?  C'est  qu'ils  parlent  de  ce 
qui  arrive  ordinairement.  Sauf  le  cas  d'ailleurs  très  rare  de 
l'ignorance  ou  de  l'inadvertance,  l'homme  qui  place  une  hostie 
qui  n'est  pas  de  froment  avec  d'autres  agit  ainsi  dans  une 
intention  coupable,  qui  est  nécessairement  un  péché  mortel, 
vu  la  gravité  de  la  matière.  L'homme  au  contraire  qui  avec 
des  péchés  véniels  qu'il  confesse  avec  douleur,  en  accuse 
quelques-uns  sans  douleur,  n'a  pas  nécessairement  une  mau- 
vaise intention;  les  péchés  véniels  étant  fort  nombreux  et  la 
douleur  de  ces  péchés  admettant  divers  motifs,  il  n'est  pas 
obligé  d'employer  tant  de  soins  lorsqu'il  se  prépare  à  s'en 
confesser  soit  pour  en  examiner  le  nombre,  soit  pour|exciter 
la  douleur  qu'il  devrait  avoir  s'il  confessait  des  péchés  mortels. 
De  là  vient  facilement  qu'il  confesse  quelques  péchés  véniels 
sans  douleur  et  aussi  sans  faute  grave.  L'homme  qui  donne 
sciemment  une  hostie  impropre  à  la  consécration  ne  peut  pas 
être  excusé  de  l'intention  de  tromper  le  prêtre  et  les  com- 
muniants en  matière  grave,  et  son  péché  est  nécessairement 
grave;  s'il  n'a  pas  cette  intention  coupable  et  explicite  il  pré- 
voit du  moins  les  conséquences,  et  il  sait  que  l'hostie  ne  sera 
pas  consacrée;  comme  il  ne  recule  pas  devant  cette  prévision, 
c'est  plus  que  suffisant  pour  constituer  une  faute  mortelle.  Bien 


diverse  est  la  condition  de  l'homme  qui,  en  confessant  des 
pèches  véniels  avec  douleur,  accuse  dans  la  même  confession 
quelques  péchés  véniels  dont  il  n'a  pas  la  douleur.  Il  est  pos- 
sible  qu'il  agisse  sciemment,  sans  vouloir  pour  cela  soumettre 
à  l'absolution  les  péchés  véniels  confessés  sans  douleur;  il  aura 
d'autres  fins  parfaitement  licites,-  il  pourra  se  proposer  de  s'humi- 
lier, de  se  faire  connaître  et  donner  une  pénitence  propor- 
tionnée à  ses  besoins.  On  dit  quelquefois  en  confession  des 
choses  pour  lesquelles  il  est  impossible  d'avoir  de  la  douleur 
et  d'obtenir  l'absolution;  les  habitudes  vicieuses,  inclinations 
et  tentations  11  suit  de  là  que  le  pénitent,  tout  en  voyant 
qu'il  n'a  pas  la  douleur  de  quelques  pèches  véniels,  peut  les 
confesser  pour  les  fins  que  nous  venons  de  dire;  en  agissant 
ainsi,  il  ne  pêche  pas  mortellement,  ni  peut-être  véniellement, 
pourvu  qu'il  ait  la  douleur  de  quelques-uns  des  péchés  qu'il 
confesse,  afin  de  sauvegarder  la  validité  du  sacrement,  qui 
ne  peut  pas  être  conféré  sans  la  douleur,  partie  essentielle. 

VIII.  Peut-on    confesser   les   péchés   mortels  «le  lu 
vie  passée  sans  avoir  Eu  douleur  de  Ions? 

îi  ï.  Il  s'agit  d'examiner  si  la  doctrine  exprimée  dans  le  para- 
graphe précédent  s'applique  aux  péchés  mortels  confessés  pré- 
cédemment, en  sorte  que  le  pénitent,  eu  les  confessant  de 
nouveau  puisse  avoir  la  douleur  de  quelques-uns  sans  produire 
un  acte  de  douleur  relativement  aux  autres  ?  La  raison  étant 
la  même  pour  les  péchés  véniels  et  les  péchés  mortels  précé- 
demment confessés  et  absous,  la  question  semble  mériter  une 
réponse  affirmative.  En  effet,  les  péchés  mortels  bien  confessés 
ne  forment  pas  la  matière  nécessaire  du  sacrement  de  péni- 
tence. Puisque  ce  n'est  pas  une  faute  grave  de  confesser  quelques 
péchés  véniels  avec  la  douleur  qu'il  faut  pour  sauvegarder  la 
réalité  et  la  vertu  du  sacrement,  et  d'en  confesser  d'autres 
sans  douleur:  il  doit  en  ètro  de  même  de  la  confession  vo- 
lontaire des  péchés  mortels.  On  les  confesse  pour  s'humilier, 
se  mépriser  soi-même,  afin  de  recevoir  de  la  bouche  du  con- 
fesseur les  instructions  et  les  pénitences  dont  on  a  besoin, 
sans  avoir  actuellement  la  douleur  de  ces  péchés.  Tout  cela 
est  rigoureusement  vrai. 

53.  Il  y  a  pourtant  une  différence  remarquable  entre  les 
péchés  mortels  et  véniels.  C'est  que  si  nous  confessons  des 
péchés  véniels,  la  valeur  et  le  fruit  du  sacrement  subsistent,  soit 
que  nous  en  confessions  quelques-uns  sans  douleur,  soit  même 
que  nous  éprouvions  quelque  complaisance  actuelle  et  positive, 
parce  qu'ils  peuvent  être  remis  l'un  sans  l'autre,  et  que  la 
complaisance  pour  quelques-uns  n'empêche  pas,  à  l'égard  des 
autres,  une  vraie  douleur  qui  suflit  pour  en  obtenir  la  rémission 
et  pour  la  validité  du  sacrement.  Il  en  est  bien  autrement 
des  péchés  mortels  de  la  vie  passée,  vu  l'obligation  de  n'a\  on- 
de complaisance  pour  aucun,  puisque  la  complaisance  pour  un 
seul  constituerait  une  faute  mortelle,  et  devrait  faire  obsta- 
cle à  la  valeur  du  sacrement.  En  pratique,  il  est  bien  dif- 
ficile de  penser  à  un  péché  mortel  sans  douleur  et  d'en  parler 
sans  le  haïr  et  le  rétracter,  et  qu'en  même  temps  on  ne  s'y 
complaise  pas,  ou  que  du  moins  on  ne  s'expose  pas  au  danger 
de  s'y  complaire. 

IX.  ltoit-on  avertir  Je  eonfesseur  si  Ton  confesse 
des  pécliés  véniels  suces  en  avoir  lu  douleur  ? 

!>C.  Aûn  que  le  pénitent  ne  pèche  pas  en  confessant  quel- 
ques péchés  mortels  sans  douleur,  doit-il  avertir  le  confesseur, 
afin  qu'il  sache  qu'on  ne  s'en  confesse  pas  dans  l'intention 
d'en  recevoir  l'absolution,  mais  qu'on  le  fait  dans  un  autre 
but  ?  Cette  question  ne  présente  aucune  difficulté.  C'est  assez 
l'usage  des  gens  timorés  qui  confessent  uniquement  les  péchés 
véniels  de  leur  vie  présente,  d'accuser  quelque  péché  grave 


1895 


CONFESSION  DES  PÉCHÉS  VÉNIELS. 


1896 


qu'ils  ont  déjà  confessé;  par  là  ils  expriment  assez  clairement 
qu'ils  ne  sont  pas  entièrement  certains  d'avoir  la  douleur  de 
leurs  fautes  vénielles  et  que  celles  dont  ils  n'ont  pas  la  douleur 
ne  sont  pas  la  matière  de  l'absolution.  Quelques  personnes 
s' expliquant  ouvertement  disent:  «  Je  m'accuse  de  tels  péchés, 
mais  comme  je  ne  suis  pas  certain  d'en  avoir  la  douleur  effi- 
cace, vu  la  grande  fragilité  avec  laquelle  j'y  retombe,  je  veux, 
pour  plus  de  sûreté,  m'accuser  de  mes  péchés  mortels  déjà 
confessés,  et  je  m'accuse  particulièrement  d'avoir  commis  un 
parjure  etc.  »  Lorsque  le  pénitent  agit  de  la  sorte,  il  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  valeur  et  les  effets  de  l'absolution,  quand 
bien  même  il  confesserait  tous  ses  péchés  véniels  sans  une 
douleur  efficace.  11  faut  recommander  cette  précaution,  qui 
est  excellente  pour  les  consciences  timorées,  facilement  agitées 
par  le  scrupule  et  le  doute.  Mais"cette  intention  expresse  ne 
semble  pourtant  pas  nécessaire,  même  dans  le  cas  où  le  péni- 
tent confesse  uniquement  des  péchés  véniels  sans  avoir  la  douleur 
de  tous  ceux  qu'il  accuse.  L'intention  générale  de  ne  pas  sou- 
mettre à  l'absolution  les  péchés  véniels  dont  on  n'a  pas  de 
douleur  semble  suffisante.  On  les  confesse  pourtant  parce  qu'on 
ne  veut  pas  se  priver  de  la  liberté  de  les  découvrir  en  con- 
fession afin  de  s'humilier,  et  de  se  faire  connaître,  comme  on 
le  pourrait  hors  de  la  confession.  De  là  vient  que  le  confesseur 
doit  savoir  que  le  cas  se  présente  fréquemment  dans  la  con- 
fession des  péchés  véniels.  Quelques-uns  de  ces  péchés  pouvant 
être  remis  sans  les  autres  à  cause  de  l'inégalité  de  la  douleur, 
le  confesseur,  qui  reconnaît  uniquement  des  péchés  véniels, 
doit  diriger  l'absolution  sur  ceux  qui  sont  dûment  confessés  et 
pour  la  rémission  desquels  le  pénitent  est  bien  disposé.  Ainsi 
pensent  Suarez,  Lugo,  Leander,  Emmanuel  a  Conceptione, 
Salmanticenses  et  autres. 

X.  Si  l'on  peut  avoir  la  douleur  d'un  péché  véniel 
sans  l'avoir  de  tous  les  antres  de  uièitie  espèce  ? 

57.  D'une  part,  il  semble  que  des  péchés  de  la  même  nature 
et  espèce  n'admettent  pas  le  partage,  et  que  l'on  ne  peut  avoir 
la  douleur  de  quelques-uns  sans  détester  en  même  temps  tous 
ceux  qui  appartiennent  à  la  même  espèce.  Néanmoins  les  théo- 
logiens pensent  communément  que  cela  se  peut.  En  effet,  les 
péchés  véniels  sont  plus  ou  moins  graves  selon  leur  espèce; 
ils  peuvent  aussi  présenter  plus  ou  moins  de  gravité  selon 
les  circonstances  particulières.  On  peut  avoir  de  la  douleur 
d'un  péché  véniel  d'une  espèce  particulière  sans  l'avoir  de 
ceux  d'une  espèce  inférieure:  de  la  même  manière,  on  peut 
se  repentir  d'un  péché  véniel  à  cause  de  sa  gravité  individuelle 
et  particulière,  sans  avoir  la  douleur  des  autres  qui  présentent 
une  gravité  numérique  de  rang  inférieur.  Par  exemple,  un  vol 
de  peu  d'importance  aura  porté  quelque  préjudice  notable  pour 
le  prochain:  le  pénitent  en  aura  la  douleur,  et  ne  se  repentira 
pas  en  même  temps  d'autres  vols  de  peu  d'importance  qui 
n'offrent  pas  la  même  circonstance.  Un  homme  a  dit  des  men- 
songes véniels  dans  le  monde,  et  plus  tard  après  qu'il  s'est 
fait  religieux;  ces  mensonges  ne  diffèrent  que  par  le  nombre, 
et  pourtant  il  peut  fort  bien  avoir  la  douleur  des  mensonges 
dont  il  s'est  rendu  coupable  dans  l'état  religieux,  sans  se  re- 
pentir de  ceux  qu'il  a  proférés  dans  le  monde;  quoique  ces 
fautes  comportent  simplement  la  distinction  numérique,  le  men- 
songe est  plus  déshonorant  pour  le  religieux  que  pour  le  séculier, 
et  il  renferme  une  plus  grande  faute  individuelle. 

XI.  Les  péeliés  véniels  de  la  même  espèee 

sont-ils  tous  remis  lorsque  le  nombre 

n'en  est  pas  déterminé  ? 

58.  Le  pénitent  accuse  en  général  et  sans  aucune  déter- 
mination plusieurs  péchés  de  la  même  espèce  ,  en  disant , 
par  exemple,  qu'il  a  menti  une  infinité  de  fois;  il  n'a  aucun 


motif  de  haïr  quelques-uns  de  ces  mensonges  plus  que  d'au- 
tres, parce  qu'ils  offrent  tous  la  même  gravité ,  et  s'opposent 
également  à  la  vérité.  Quelques-uns  de  ces  mensonges  sont 
remis.  Comme  il  n'y  a  aucune  raison  afin  que  les  uns  soient 
remis  de  préférence  aux  autres  ,  puisqu'ils  sont  tous  soumis 
à  l'absolution  avec  la  même  douleur,  il  faut  reconnaître  qu'ils 
sont  tous  remis.  Même  douleur,  même  confession,  même  ab- 
solution. Si  le  confesseur  ne  connaît  pas  distinctement  le  nom- 
bre des  péchés  dont  il  absout,  cela  n'empêche  pas  l'absolu- 
tion légitime  ;  car  le  pénitent  n'est  pas  obligé  lui-même  de 
connaître  ce  nombre.  Le  confesseur,  qui  est  au  courant  de 
la  condition  du  pénitent,  connaît  en  général  la  multitude  de 
ses  fautes  d'après  l'usage  des  personnes  de  son  rang.  Au  sur- 
plus ,  est-il  vraiment  nécessaire  que  le  confesseur  connaisse 
le  nombre  des  péchés  d'après  les  circonstances  ?  Quelques 
auteurs  pensent  que  la  valeur  du  sacrement  et  son  fruit  exi- 
gent simplement  que  le  pénitent  ait  la  douleur  de  tous  ses 
péchés  et  s'en  accuse  saltem  in  confuso,  et  que  le  confesseur 
veuille  pareillement  accorder  l'absolution  de  tous. 

XII.  Si  le  pénitent  commet  uue  faute  grave  en 

s'acensaut  d'un  péché  véniel  qu'il  n'a  pas 

commis  ? 

59.  Accuser  un  péché  véniel  qu'on  n'a  pas  commis,  c'est 
mentir  en  confession.  Si  le  pénitent  ne  confesse  pas  d'autres 
péchés  véniels  que  celui-là  même  dont  il  s'accuse  faussement, 
et  qu'il  s'attribue  sans  l'avoir  commis;  si  ce  péché  est  la  seule 
et  unique  matière  de  la  confession,  évidemment  le  pénitent 
pèche  mortellement  ;  le  sacrement  est  annullé  par  défaut  de 
matière;  le  péché  qu'on  accuse  n'ayant  jamais  existé,  il  n'y 
a  pas  de  matière  éloignée;  et  comme  il  est  impossible  d'avoir 
une  vraie  douleur  d'un  péché  supposé,  la  matière  prochaine 
fait  également  défaut. 

60.  Dans  le  cas  où  le  péché  véniel  dont  le  pénitent  s'ac- 
cuse faussement  ne  forme  pas  toute  la  matière  de  la  confes- 
sion, c'est  à  dire,  s'il  accuse  en  même  temps  d'autres  péchés 
à  l'égard  desquels  il  éprouve  une  véritable  douleur,  la  faute 
qu'il  commet  par  ce  mensonge  fait  au  saint  tribunal  ne  semble 
pas  devoir  être  considérée  comme  mortelle  ,  ou  du  moins  il 
y  a  des  probabilités  assez  solides  pour  permettre  de  penser 
qu'elle  n'est  pas  mortelle,  parce  que  d'une  part,  la  forme  de 
l'absolution  n'est  pas  faussée  et  le  sacrement  n'est  pas  nul , 
et  il  produit  ses  effets  par  rapport  aux  péchés  véniels  réel- 
lement commis  et  dont  le  pénitent  a  une  vraie  douleur;  d'autre 
part,  le  manque  de  respect  envers  le  sacrement  est  sans  gra- 
vité, la  matière  étant  légère.  Ce  sera  pourtant  un  péché  vé- 
niel d'une  gravité  assez  notable.  Le  mensonge  est  toujours 
un  péché  inexcusable,  surtout  si  on  le  commet  dans  le  sa- 
crement. 

61.  Les  théologiens  s'accordent  assez  communément  à  ne 
vouloir  estimer  (pie  léger  et  véniel  le  mensonge,  dans  la  se- 
conde hypothèse  que  nous  venons  d'examiner.  C'est  ce  que 
pensent  Soto,  Navarre,  Vasquez,  Coninch,  Dicastillo,  Lugo, 
Tamburini,  Emmanuel  a  Conceptione  et  autres.  Cette  con- 
clusion donne  pourtant  lieu  à  quelques  objections  assez  no- 
tables. 

62.  On  allègue  ,  en  premier  lieu  ,  l'exemple  du  serment 
en  matière  légère.  Il  est  certain  que  le  parjure  est  un  péché 
mortel  ,  même  dans  le  cas  où  la  matière  en  est  légère  ,  à 
cause  de  la  grande  injure  crue  l'on  fait  à  Dieu  en  le  prenant 
à  témoin  d'une  chose  fausse.  On  ne  voit  pas  la  raison  pour 
laquelle  le  mensonge  que  l'on  commet  en  s'accusant  en  con- 
fession d'un  péché  véniel  que  l'on  n'a  pas  fait  peut  être  excusé 
de  faute  mortelle  ;  car ,  bien  que  la  matière  du  mensonge 
soit  légère,  en  elle-même  ,  l'outrage  que  l'on  fait  au  sacre- 
crement  et  à  Dieu  son  auteur  acquiert  une  gravité  assez  no- 
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table.  Secondement,  ri  vraiment  le  pénitent  qui  s'accuse  d'un 
péché  véniel  qu'il  invente,  en  même  temps  qu'il  confesse  de 
vrais  péchés  dont  il  a  la  douleur,  si  ce  pénitent  ne  commet 
pas  une  faute  grave,  il  faudra  dire  aussi  que  le  pénitent  ne 
pécherait  pas  mortellement  en  joignant  au\  vrais  péchés  dont 
il  a  la  douleur  quelque  pèche  mortel  qu'il  inventerait  et  qu'il 
n'aurait  jamais  commis.  D'une  part ,  les  autres  péchés  dont 
il  s'est  réellement  rendu  coupable,  forment  une  matière  vé- 
ritable et  suffisante  pour  le  sacrement.  D'autre  part,  le  men- 
songe ne  serait  pas  un  pèche  bien  grave  ,  attendu  que  l'on 
peut  B'imposeï  sans  une  faute  bien  griève  un  péché  mortel 
qu'on  na  pas  l'ait.  Or.  l'absurdité  de  cette  conséquence  est 
visible;   elle  ou\  rirait   la  voie  à  la  négligence  dans  l'examen, 

du  moment  que  les  pénitens  n'auraient  pas  à  craindre  de 
commettre  un  grand  péché  en  augmentant  à  loisir  le  nombre 
de  leurs  fautes.    Pourtant  le  sentiment  commun  et  véritable 

requiert  pour  la  confession  légitime  le  nombre  exact  et  dé- 
terminé des  péchés  graves,   autant  que  cela  est  possible. 

63.  Ces  objections  ne  sont  pas  de  nature  à  renverser  no- 
tre conclusion.  D'abord  ,  pour  ce  qui  concerne  le  faux  ser- 
ment, qui  est  constamment  une  faute  mortelle  quoique  la  ma- 
tière en  soit  légère  ,  il  faut  observer  qu'on  ne  peut  pas  le 
comparer  avec  le  mensonge  dont  nous  parlons  ici.  Dans  le 
serinent  on  prend  Dieu  a  témoin  de  la  vérité  des  choses  qu'on 
affirme.  Avoir  l'audace  de  l'appeler  pour  être  un  faux  témoin, 
pour  attester  une  chose  fausse  ,  c'est ,  en  toute  hypothèse  , 
une  très  graxe  injure  qu'on  lui  fait,  et  c'est  par  conséquent 
un  péché  dont  la  gravité  est  incontestable.  Quoique  la  ma- 
tière du  faux  serment  soit  légère,  il  faut  observer  que  l'ou- 
trage ne  se  mesure  pas  d'après  la  matière  ,  mais  d'après  la 
fausseté  ,  et  d'après  l'appel  qu'il  l'ait  à  Dieu  afin  que  Dieu 
confirme  une  chose  qui  n'est  pas  vraie;  cet  outrage  ne  sau- 
rait comporter  la  légèreté  de  matière.  D'autre  part,  lorsque 
le  mensonge  sur  un  péché  véuiel  vient  se  joindre  à  d'autres 
péchés  véniels  véritables  et  confessés  avec  douleur  on  ne 
prend  pas  Dieu  a  témoin  de  ce  mensonge,  on  ne  fausse  pas 
l'absolution  proférée  au  nom  de  Jésus-Christ,  la  douleur  reste 
par  rapport  aux  autres  péchés,  le  sacrement  n'est  pas  annui- 
té ,  il  est  au  contraire  parfaitement  valide  et  même  il  peut 
être  fructueux.  Cela  montre  fort  bien  que  le  mensonge  ne 
renferme  pas  dans  ce  cas  un  manque  de  respect,  un  outrage, 
ni  un  désordre  bien   grand. 

Ci.  L'argument  apporté  en  second  lieu  n'est  pas  démons- 
tratif parce  que  la  parité  n'existe  pas.  Un  péché  mortel  est 
toujours  une  matière  grave,  qui  change  considérablement  le 
jugement  du  confesseur.  C'est  pourquoi  c'est  un  péché  mor- 
tel de  feindre  une  faute  mortelle  et  de  se  l'imposer  en  con- 
fession, parce  que  c'est  tromper  gravement  le  confesseur  qui 
remplit  les  fonctions  de  juge  dans  le  sacrement  de  péniten- 
ce et  qui  connaît  principalement  des  fautes  graves  ;  ensuite 
c'est  falsifier  l'absolution  en  matière  grave,  et  nécessaire  sui- 
vant le  jugement  du  confesseur  lui-même.  Enfin  cette  trom- 
perie rend  le  sacrement  nul.  De  là  vient  que  les  théologiens 
s'accordent  a  voir  eu  ce  cas  une  faute  grave  et  mortelle. 
Ou  peut  consulter  Soto  in  4.  dist.  18,  quaest.  2.  art.  4.) 
Navarrus  cap.  21.  n.  1";  Suarez  disp.  22.  sec  t.  10.  )  Vas- 
quez  (quaest.  91.  art.  1.  dub.  7.)  Coninchus,  Hurtado,  Ze- 
rola,  Reginaldus,  Discatillo  disp.  8.  dub.  3.  n.  40.)  Lugo 
disp.  16.  sect.  2.  §  8.  n.  100),  Sahnauticenses  (disp.  3. 
sect.  14.  n.  193.  et  autres.  Ces  raisons  ne  se  rencontrent 
pas  avec  autant  de  force  dans  un  péché  véniel  que  le  péni- 
tent s'attribue  faussement.  En  ctfet,  ce  péché  véuiel  est  une 
matière  légère,  soit  en  elle-même,  soit  par  rapport  au  juge- 
ment du  confesseur.  Il  ne  fausse  pas  l'absolution  ,  et  n'an- 
nulle  pas  le  sacrement  ,  qui  subsistent  l'un  et  l'autre  dans 
une  autre  matière  légitime. 

65.  Si  le  pénitent  s'attribuait   un    péché  mortel  qu'il  n'a 


pas  commis,  en  ajoutant  qu'il  a  déjà  confess  •  ce  péché,  com- 
mettrait-il une  faute  grave?  Il  semblerait  au  premier  aspect 
que  la  tante  serait  légère,  de  même  que  c'est  un  pèche  vé- 
niel de  s'imposer  en  confession  un  péché  véniel ,  qu'on  n'a 
pas  commis;  car  un  péché  mortel  confesse  n'est  pas  une  ma- 
tière nécessaire  pour  la  confession.  Cependant  il  faut  dire 
que  ce  serait  un  péché  mortel  de  s'accuser  en  confession  d'un 
péché  mortel  qu'on  n'aurait  jamais  commis,   quand  bien  même 

par  un  nouveau  mensonge  ,  on  dirait  au  confesseur  que  ce 
péché  mortel  a  déjà  été  confessé.  Car  ce  nouveau  mensonge 

ne  peut  pas  faire  qu'une  matière  précédemment  grave  de- 
vienne légère.  Le  pèche  mortel  est  en  soi  une  matière  grave 
par  rapport  au  sacrement  et  au  jugement  du  confesseur,  ainsi 
que  nous  lavons  dit.  La  matière  ne  cesse  pas  d'être  grave 
parce  qu'on  commet  un  nouveau  mensonge  en  disant  que 
le  pèche  a  été  déjà  confessé.  C'est  par  conséquent  une  faute 
mortelle  d'accuser  ce  prétendu  pêche  comme  si  on  l'avait 
réellement  commis.  La  grièveté  de  la  faute  que  l'on  commet 
en  apportant  à  la  confession  une  matière  impropre,  telle  que 
des  péchés  qu'on  n'a  pas  commis  ou  desquels  on  n'a  pas  de 
douleur,  ne  dépend  nullement  de  ce  que  la  matière  est  né- 
cessaire, ou  volontaire;  mais  cela  dépend  de  la  matière  elle- 
même  qui  est  grave  ou  légère.  Or  le  péché  véniel  est  une 
matière  légère  ,  et  le  péché  mortel  est  une  matière  grave. 
Il  s'ensuit  qu'il  n'y  a  pas  de  péché  mortel  à  confesser  un 
péché  véniel  qu'on  n'a  pas  fait  ou  qui  n'est  pas  accompagné 
de  douleur  ,  pourvu  qu'on  ait  une  autre  matière  suffisante 
pour  le  sacrement.  Au  contraire  c'est  un  péché  mortel  d'ap- 
porter faussement  un  péché  mortel  comme  matière,  quoique 
l'on  feigne  aussi  d'avoir  déjà  confessé  ce  péché. 

XIII.  Dm  propo»  «l'éviter  1rs  péehés  véniel*. 

66.  Nous  devons  parler  maintenant  du  propos  d'éviter  les 
péchés  véniels  ,  lequel  est  nécessaire  pour  la  rémission  de 
ces  péchés  dans  le  sacrement  de  pénitence.  Ce  propos  est 
nécessaire  parce  que  la  douleur  des  péchés  ne  peut  pas  exis- 
ter sans  le  propos  de  les  éviter  à  l'avenir.  L'homme  qui 
déteste  un  mal  quelconque,  l'évite  autant  qu'il  peut  dans  la 
mesure  de  la  détestation  ou  de  la  haine  qu'il  en  a.  S'il  n'a- 
vait pas  le  propos  d'éviter  le  péché  ,  ce  serait  une  marque 
qu'il  ne  s'en  repent  point  et  qu'il  ne  le  déteste  pas  vérita- 
blement. Les  théologiens  s'accordent  à  reconnaître  la  néces- 
sité de  ce  propos  pour  la  rémission  des  péchés  véniels. 

67.  Le  propos  est  quelquefois  exprès  et  formel,  et  c'est 
alors  un  acte  distinct  de  la  douleur.  Quelquefois  il  n'est 
que  virtuel,  et  la  douleur  le  remplace  implicitement.  C'est  ce 
qui  arrive  assez  souvent  lorsque  l'on  pense  aux  péchés  passés 
avec  une  véritable  douleur,  sans  porter  sa  prévision  sur  les 
péchés  futurs;  l'homme  est  alors  disposé  de  telle  sorte  que 
si  les  péchés  futurs  se  présentaient  à  sa  pensée,  il  se  pro- 
poserait expressément  de  les  éviter.  Le  propos  implicite  suffit 
pour  la  validité  du  sacrement. 

68.  Le  propos  est  véritable  et  valide  quand  bien  même 
l'on  craigne  de  retomber  dans  les  péchés  véniels  que  l'on 
confesse,  et  que  l'on  soit  convaincu  qu'on  ne  pourra  pas  les 
éviter  à  l'avenir.  Car  celte  crainte,  cette  espèce  de  déses- 
poir sont  compatibles  avec  la  volonté  actuelle  et  efficace  de 
ne  pa>  commettre  les  péchés  véniels  dont  on  a  la  douleur; 
une  telle  volonté  exclut  l'affection  actuelle  au  péché  ,  et  le 
concile  de  Trente  n'exige  pas  autre  chose  pour  la  validité 
et  le  fruit  du  sacrement  de  pénitence.  (Sess.  14.  c.  4.)  Cela 
n'est  pas  particulier  à  la  confession  des  péchés  véniels  où 
nous  tombons  fréquemment.  On  doit  l'étendre  à  la  confession 
des  fautes  mortelles  ;  car  l'homme  malheureusement  habitué 
à  certains  péchés  mortels  ,  craint  avec  raison  d'y  retomber, 
lorsqu'il    les   confesse    comme    il  faut  ,  et  il  se  défie  de  sa 
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persévérance;  malgré  cela  ,  il  se  repent  des  fautes  passées, 
et  il  forme  la  ferme  résolution  de  les  éviter  à  l'avenir,  au- 
tant que  cela  dépend  de  lui  avec  le  secours  de  la  grâce  di- 
vine. L'absolution  est  parfaitement  valide  dans  ces  conditions-ln. 

69.  Ces  principes  sont  communs  à  la  confession  des  péchés 
mortels  et  à  celle  des  péchés  véniels.  Nous  devons  mainte- 
nant signaler  quelques  différences.  La  première  est  que  pour 
les  péchés  mortels,  le  propos  de  les  éviter  doit  s'étendre  à 
tous  sans  aucune  exception  ,  au  lieu  que  cela  n'est  pas  né- 
cessaire lorsqu'il  s'agit  de  péchés  véniels.  La  raison  de  cela 
est  que  nul  péché  mortel  ne  peut  être  remis  sans  les  autres, 
nul  n'est  effacé  que  par  la  grâce  sanctifiante,  qui  les  efface 
tous,  à  cause  de  son  incompatibilité  essentielle  avec  tous  et 
avec  chacun  d'eux.  Ce  motif  n'existe  pas  pour  les  péchés 
véniels,  qui  peuvent  coexister  avec  la  grâce  sanctifiante  et 
ne  sont  pas  effacés  par  elle  ,  en  tant  qu'elle  existe  comme 
habitude  dans  l'âme,  car  elle  ne  les  efface  qu'en  faisant  pro- 
duire un  acte  qui  leur  est  opposé  ;  comme  cet  acte  peut 
concerner  un  péché  particulier  ou  quelques-uns,  sans  s'éten- 
dre à  tous  les  péchés  véniels,  de  là  vient  que  les  uns  peu- 
vent être  remis  lorsque  les  autres  demeurent.  Ainsi,  la  con- 
fession des  péchés  mortels  requiert  le  propos  universel  de 
les  éviter  tous,  et  cela  n'est  pas  requis  dans  la  confession 
des  péchés  véniels,  comme  nous  l'avons  dit  pour  la  douleur 
de  ces  péchés. 

70.  La  seconde  différence  concerne  la  fermeté  du  propos. 
Que  l'on  confesse  des  péchés  mortels  ou  des  péchés  véniels, 
il  faut  un  véritable  propos  d'éviter  ceux  que  nous  apportons 
en  confession  et  que  nous  soumettons  comme  matière  de 
l'absolution.  Cependant  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  propos 
d'éviter  les  péchés  véniels  soit  aussi  ferme  que  le  propos 
d'éviter  les  péchés  mortels.  11  faut  dire  de  même  du  propos  d'éviter 
les  occasions.  Le  péché  mortel  est  incomparablement  le  plus 
grand  mal  de  l'âme  .  il  cause  un  grand  éloignement,  et  il 
offre  de  rares  occasions  de  chute  et  de  tentations:  de  là  vient 
qu'il  est  plus  facile  de  concevoir  le  ferme  propos  de  ne  pas 
le  commettre.  Le  péché  véniel  est  un  mal  bien  moins  con- 
sidérable, il  provoque  un  éloignement  moins  complet,  et  les 
occasions  d'y  tomber  sont  fréquentes.  C'est  pourquoi  il  est 
plus  difficile  de  concevoir  le  propos  de  s'en  préserver.  De 
l'aveu  de  tous  les  théologiens,  les  confesseurs  peuvent  ab- 
soudre plus  facilement  le  pénitent  qui  retombe  fréquemment 
dans  les  mêmes  fautes  vénielles  que  s'd  faisait  des  rechutes 
mortelles  avec  moins  de  fragilité.  En  effet ,  la  rechute  dans 
les,  péchés  véniels  ne  vient  pas  du  défaut  d'un  véritable  pro- 
pos de  la  part  du  pénitent  lorsqu'il  les  confesse;  la  cause  en 
est  dans  la  multitude  des  occasions  de  les  commettre,  et  dans 
l'éloignement  moins  grand  qu'ils  excitent  lorsque  ces  occasions 
se  présentent.  Ces  motifs  d'excuse  ne  sont  pas  valables  pour 
l'homme  qui  retombe  fréquemment  dans  les  mêmes  péchés 
mortels.  Après  qu'il  s'en  est  confessé  plusieurs  fois,  on  peut 
conjecturer  qu'il  n'a  pas  eu  et  qu'il  n'a  pas  encore  eu  se 
confessant,  un  véritable  propos  de  s'en  corriger. 

71.  Comme  il  est  impossible  d'éviter  les  péchés  véniels 
en  cette  vie,  on  peut  demander  si  l'homme  peut  former  un 
véritable  propos  de  ne  jamais  pécher  veniellemcnt  ?  Comment 
former  ce  propos,  soit  dans  le  sacrement  de  pénitence  ,  soit 
hors  de  ce  sacrement  ?  En  effet,  il  est  impossible  et  nous  le 
savons  parfaitement ,  que  l'homme  puisse  ne  point  pécher 
véniellement  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie.  Le  concile  de 
Trente  frappe  d'anathème  quiconque  dirait  que  l'homme  une 
fois  justifié  ,  peut  éviter  pendant  sa  vie  tous  les  péchés  , 
même  les  véniels  sans  un  privilège  spécial  de  Dieu.  C'est 
ce  que  définit  le  canon  23  de  la  session  6:  «  Si  quis  ho- 
»  minem  semel  justificatum  dixerit  posse  in  tota  vite  peccata 
»  omnia  etiam  venialia  vitare,  nisi  ex  speciali  Dei  privilégie 
»  quemadmodum  de  IL  Virgine  tenet  Ecclcsia,  anathema  sit.  » 


Il  semble  que  nous  ne  pouvons  pas  avoir  un  propos  vérita- 
ble ,  absolu ,  efficace  de  nous  préserver  de  tous  les  péchés 
véniels;  si  nous  voulions  le  tenter,  l'on  pourrait  nous  repro- 
cher la  présomption  et  la  folie.  En  effet,  le  vœu  d'éviter 
tous  les  péchés  véniels  pendant  toute  la  vie  est  nul  et  sans 
valeur,  parce  qu'il  renferme  la  promesse  d'une  chose  impos- 
sible dans  la  condition  ordinaire  de  la  vie  présente.  La  même 
raison  s'oppose  au  propos  d'éviter  les  péchés  véniels.  Sans 
doute,  le  pnpos  ne  comprend  que  les  péchés  dont  le  péni- 
tent se  confesse,  et  c'est  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  validité 
du  sacrement;  mais  comme  ce  propos  se  fonde  sur  un  motif 
universel  ,  qui  s'applique  à  tous  les  péchés  véniels,  il  doit 
comprendre,  non  seulement  ceux  que  le  pénitent  accuse,  mais 
généralement  tous  ceux  qui  peuvent  se  présenter.  Or,  une 
chose  impossible  ne  saurait  faire  l'objet  d'un  véritable  pro- 
pos. Qu'on  ne  vienne  pas  dire  que ,  bien  qu'il  soit  mora- 
lement impossible  d'éviter  tous  les  péchés  véniels  pendant 
longtemps  ,  c'est  pourtant  possible  phy-iquement  ,  en  vertu 
des  forces  naturelles  qui  ne  font  pas  défaut  ;  et  que  cette 
possibilité  physique  est  suffisante  afin  que  l'homme  se  pro- 
pose véritablement  d'éviter  tous  les  péchés  véniels,  quoiqu'il 
soit  certain  de  faire  des  chutes  à  cause  de  l'impossibilité  mo- 
rale à  laquelle  il  est  soumis.  Cette  explication  est  inadmissi- 
ble, parce  que  l'impossibilité  morale  exprime  simplement  une 
grande  difficulté  de  faire  une  chose.  Eviter  les  péchés  vé- 
niels pendant  toute  la  vie  n'est  pas  seulement  très  difficile, 
c'est  impossible  ,  puisque  le  concile  de  Trente  anathémalise 
quiconque  dirait  que  l'homme  justifié  peut  sans  privilège  spé- 
cial éviter  tous  les  péchés  véniels  pendant  toute  la  vie;  évi- 
demment le  concile  entend  parler  de  l'impuissance  absolue 
du  côté  des  forces.  D'ailleurs  ,  si  l'homme  avait  les  forces 
suffisantes,  la  Providence  prendrait  le  soin  d'écarter  les  obs- 
tacles extérieurs  et  en  dégagerait  le  principe  intérieur  afin 
de  lui  faire  produire  son  acte.  Cela  se  réaliserait  au  moins 
dans  quelques  individus;  et  pourtant,  excepté  la  Vierge  Marie 
qui  a  eu  un  privilège  spécial ,  nul  homme  n'a  évité  long- 
temps tous  les  péchés  véniels  ,  et  l'affirmation  du  contraire 
serait  en  opposition  avec  la  définition  du  concile.  Cela  mon- 
tre que  l'homme  n'a  pas  en  lui-même,  ni  avec  l'aide  de  la 
grâce  ordinaire  les  forces  physiquement,  absolument  suffisan- 
tes pour  se  préserver  de  tous  les  péchés  véniels  pendant 
longtemps.  S'il  était  vrai  que  la  grâce  ordinaire  donnât  les 
forces  qu'il  faut  pour  surmonter  les  obstacles  qui  constituent 
l'impossibilité  morale,  il  y  aurait  possibilité  physique  et  mo- 
rale d'éviter  les  péchés  véniels  avec  la  grâce  ordinaire,  car 
cette  grâce  vaincrait  les  obstacles.  Mais  si  la  grâce  ordinaire 
ne  donne  pas  ces  forces,  l'homme  ne  peut  ni  physiquement 
ni  moralement  éviter  tous  les  péchés  véniels,  car  il  n'a  pas 
physiquement  ni  moralement  les  forces  dont  il  aurait  besoin 
pour  surmonter  les  difficultés  qu'il  devrait  nécessairement  écar- 
ter pour  arriver  au  point  de  se  préserver  de  tous  les  péchés 
véniels.  Au  surplus  ,  la  gtàce  commune  n'éteint  pas  et  ne 
comprime  pas  le  foyer  de  la  concupiscence,  qui  est  la  source 
d'une  infinité  de  mouvemens  contre  la  raison  ;  ces  mouve- 
ments obscurcissent  la  raison  et  attirent  au  mal.  Impuissante 
à  éteindre  ce  foyer  et  ne  le  comprimant  pas,  la  grâce  com- 
mune ne  donne  pas  des  forces  suffisantes  afin  que  l'homme 
puisse  exercer  une  vigilance  continuelle,  arrêter  son  attention 
sur  toutes  les  circonstances  ,  et  se  préserver  de  toute  inad- 
vertance, même  la  plus  légère.  Donc  l'homme  n'a  point  par 
lui-même  ni  avec  le  secours  ordinaire  de  la  grâce  des  forces 
qui  soient  moralement  ou  physiquement  suffisantes  pour  se 
préserver  des  péchés  véniels  pendant  longtemps.  De  là  vient 
la  difficulté  de  former  le  propos  de  les  éviter. 

72.  Malgré  ces  objections  ,  qui  assurément  ne  manquent 
pas  de  force,  nous  devons  retenir  que  l'homme  peut  former 
et  avoir  un  vrai  propos  de  se  préserver  des  péchés  véniels. 
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Car  lorsque  nous  pouvons  faire  certaines  choses  avec  nos  pro- 
pres forces  ou  avec  celles  que  la  grâce  ordinaire  nous  donne, 
nous  pouvons  nous  proposer  véritablement  et  fermement  de 
les  faire,  puisqu'elles  sont  en  notre  pouvoir.  Or,  il  est  cer- 
tain que  nous  pouvons  faire  avec  nos  propres  forces  on  avec 
l'aide  de  la  grâce  toutes  les  choses  que  nous  sommes  obli- 
gés d'accomplir  sous  peine  de  péché.  Si  le  pouvoir  de  faire 
une  chose  lait  début  ,  l'omission  notant  pas  libre  et  deve- 
nant nécessaire,  est  par  conséquent  inculpable.  C'est  pourquoi 

le  péché  et  l'obligation  de  l'éviter ,  montrent  manifestement 

que  uous  avons  le  pouvoir  de  nous  en  préserver,  et  que  nous 

pouvons  véritablement  et  absolument  former  le  propos  de  l'évi- 
ter- Si  nous  péchons  pourtant,  ce  n'est  nullement  parce  que 
nous  pouvons  éviter  longtemps  tous  les  pèches  véniels  col- 
lectivement envisagés,  car  il  n'existe  pas  un  précepte  parti- 
culier de  nous  préserver  de  tous  les  péchés  véniels  ,  mais 
nous  péchons  en  ce  que  nous  ne  les  évitons  pas  en  parti- 
culier comme  ils  se  présentent  et  tombent  sous  la  loi.  La  loi 
les  défend  en  particulier  selon  la  matière  particulière  de  cha- 
cun sans  intimer  une  prohibition  générale  de  les  éviter  tous 
sans  exception.  De  là  \ient  que,  sans  pouvoir  nous  préserver 
de  tous  bs  péchés  véniels  pendant  un  long  espace  de  temps, 
nous  pouvons  pourtant  éviter  chacun  d'eux,  comme  nous  pou- 
vons aussi  le  commettre  ;  mais  il  n'en  est  aucun  que  nous 
ne  puissions  et  devions  éviter  ,  et  pour  lequel  nous  soyons 
privés  des  forces  suffisantes.  Et  comme  le  propos  doit  être 
en  rapport  avec  les  forces;  il  s'ensuit  que  nous  pouvons  for- 
mer un  véritable  et  ferme  propos  d'éviter  tous  les  péchés  vé- 
niels sans  exception,  en  les  considérant  séparément,  comme 
ils  se  présentent  dans  les  actions  particulières,  comme  la  loi 
divine  les  défend.  Le  propos  serait  une  folie,  s'il  concernait 
l'universalité  des  péchés  véniels  considérés  en  général  ;  car 
il  n'y  a  pas  de  loi  qui  les  défende  à  ce  point  de  vue ,  et 
ils  ne  se  présentent  jamais  de  cette  manière;  par  conséquent 
le  propos  aurait  pour  objet  une  chose  chimérique.  C'est  en 
ce  sens  que  nous  disons  (pie  l'homme  peut  dans  sa  condition 
aetuclle  et  ordinaire  se  proposer  véritablement  et  fermement 
d'éviter  absolument  et  sans  exception  tous  les  péchés  véniels 
considérés  séparément  ,  comme  ils  se  présentent  et  que  la 
loi  divine  les  défend. 

73.  Il  existe  une  grande  différence  entre  le  vœu  et  le  pro- 
pos. Afin  de  pouvoir  s'engager  prudemment  par  un  vœu  , 
afin  que  le  vo'u  oblige,  il  faut  que  l'objet  ne  rencontre  pas 
une  très  grande  difficulté  ,  et  ne  renferme  pas  un  danger 
certain  de  commettre  des  fautes.  Sans  doute,  il  est  possible 
d'éviter  tous  les  péchés  véniels  pris  séparément;  c'est  pour- 
tant extrêmement  difficile,  et  il  est  très  certain  que  l'on  en 
commettra  après  quelque  temps.  Ce  serait  par  conséquent  une 
imprudence  de  faire  le  vœu  de  ne  point  commettre  de  péché 
véniel  pendant  toute  la  vie, 'ce  vœu  serait  nul.  Mais  le  pro- 
pos a  un  objet  moins  déterminé  ,  qui  est  absolument  possi- 
ble; il  ne  fait  contracter  aucune  obligation  nouvelle,  en  de- 
hors du  précepte.  Il  n'y  a  pas  d'imprudence,  c'est  même  une 
obligation  de  se  proposer  sincèrement  d'éviter  tous  les  péchés 
véniels,  quoiqu'il  soit  bien  difficile  de  s'en  préserver  et  qu'il 
soit  certain  qu'on  ne  les  évitera  pas.  Suivant  quelques  au- 
teurs ,  le  voui  requiert  l'espérance  de  l'accomplissement  de 
la  chose  promise,  le  propos  ne  demande  pas  cette  espérance, 
la  possibilité  absolue  suffit.  Saint  Pierre  averti  de  son  re- 
niement futur,  pouvait  et  devait  ne  pas  vouloir  efficacement 
ce  péché,  il  devait  se  proposer  de  ne  pas  le  commettre;  et 
pourtant  il  devait  croire  qu'il  le  commettrait.  Les  théologiens 
appliquant  ces  principes  au  péché  mortel  ,  disent  communé- 
ment que  la  fermeté  du  propos  requis  pour  la  validité  et  le 
fruit  du  sacrement  dans  la  confession  des  péchés  mortels  se 
concilie  fort  bien  avec  la  crainte  d'y  retomber,  avec  la  persuasion 
qu'on  ne  persévérera  pas  dans  ce  ferme  propos;  cela  n'ein- 


péchfl  pas  le  pénitent  de  se  proposer  fermement  le  contraire 
en  se  confessant,  et  celte  disposition  n'est  pas  de  nature  a 
faire  refuser  l'absolution.  La  même  chose  peut  arriver  dans 
le  propos  d'éviter  tous   les   péchés   véniels. 

xill.  iinu-ii  renouvelé*  l'acte  «i«-  douleur  et  <i«- 
propu»  avant  l 'abaefartloa  ? 

7i.  Supposons  un  pénitent  qui  a  la  douleur  de  BUS  péchés 

et  se  propose  de  les  éviter  par  un  seul  et  unique  motif;  avant 
de  recevoir  l'absolution,  il  commet  un  péché  véniel:  on  de- 
mande si  cette  faute  l'ail  perdre  la  disposition  requise  pour 
la  validité  du  sacrement  ?  Expliquons  mieux  le  cas.  Titius  , 
après  avoir  pense  à  la  multitude  et  à  la  gravité  de  tousses 
péchés  tant  mortels  que  véniels,  a  conçu  de  la  douleur  de 
toutes  ces  fautes  par  un  seul  et  unique  motif  d'ailleurs  très 
parlait,  à  savoir,  que  Dieu  les  a  tous  défendus  et  qu'ils  l'of- 
fensent. Cette  douleur  l'a  porté  a  former  un  propos  de  même 
genre;  il  a  pris  la  résolution  de  ne  jamais  rien  faire  qui  of- 
fense Dieu.  Ce  cas  n'est  pas  impossible  ,  ni  rare  dans  les 
personnes  qui  ont  la  contrition  parfaite;  elles  savent  combien 
il  est  absurde  d'offenser  Dieu  ,  de  mettre  sous  ses  yeux  ce 
qui  lui  déplait,  ce  qu'il  désapprouve.  Titius  ainsi  disposé  est 
allé  se  confesser;  avant  de  recevoir  l'absolution,  il  est  tombé 
dans  un  péché  véniel,  la  vaine  gloire,  une  parole  inutile  etc. 
Il  s'agit  de  décider  si  la  disposition  précédente  de  douleur 
et  de  propos  est  révoquée  par  ce  péché  véniel,  en  sorte  que 
Titius  doive  faire  un  nouvel  acte  de  douleur  et  de  propos? 
En  effet,  les  actes  précédens  dépendaient  essentiellement  de 
leur  motif  formel,  qui  a  été  uniquement  l'offense  divine.  Un 
acte  est  nécessairement  détruit  lorsque  son  motif  formel 
vient  à  être  détruit  ou  à  varier.  Tout  péché  que  l'on  com- 
met offense  Dieu  ,  il  détruit  ou  change  le  motif  de  ne  pas 
pécher  par  la  raison  que  le  péché  offense  Dieu.  Il  semble 
donc  que  la  disposition  de  douleur  et  de  propos  cesse 
en  Titius  ,  et  qu'il  doit  produire  de  nouveaux  actes  avant 
l'absolution.  Supposons  un  pénitent  qui  ne  confesse  que  des 
péchés  mortels  avec  la  douleur  et  le  propos  fondés  sur  le 
motif  d'éviter  l'enfer  ;  si  avant  l'absolution  il  commet  une 
autre  faute  mortelle,  la  douleur  et  le  propos  qu'il  a  eus  pré* 
cédemmeut  pour  ses  autres  péchés  cessent  par  là  même,  et 
il  ne  peut  pas  être  absous  sans  une  nouvelle  disposition. 
Pourquoi  en  serait-il  autrement  dans  le  premier  cas? 

75.  La  question  est  assez  difficile  ,  comme  on  voit.  Les 
théologiens  conseillent  généralement  de  faire  séparément  l'acte 
de  douleur  et  de  propos  pour  les  péchés  mortels  et  d'en 
produire  d'autres  distincts  pour  les  péchés  véniels  ,  suivant 
leur  gravité  et  les  différentes  manières  dont  ils  offensent 
Dieu;  ils  donnent  le  même  conseil,  par  rapport  aux  diverses 
espèces  des  fautes  mortelles  et  vénielles.  On  évite  ainsi  l'in- 
convénient dont  il  s'agit.  Lorsque  les  motifs  de  douleur  et 
de  propos  sont  bien  distincts  ,  le  défaut  de  motif  dans  un 
péché  ne  saurait  renverser  ou  changer  le  motif  de  la  dou- 
leur relativement  aux  autres  péchés;  mais  il  peut  arriver  fort 
bien  que  la  destruction  de  la  douleur  et  du  propos  par  rap- 
port à  un  péché  ne  les  empêche  pas  de  persévérer  dans  un 
autre  ,  dont  le  genre  et  l'espèce  sont  bien  distincts.  Voila 
le  conseil  que  donnent  la  plupart  des  théologiens.  Ouclques- 
uns  ajoutent  que  le  sacrement  est  valide  en  toute  hypothèse, 
quand  bien  même  l'on  n'emploierait  pas  toutes  ces  précautions; 
les  pénitens  ne  doivent  pas  se  tourmenter;  car  s'il  était  né- 
cessaire de  renouveler  l'acte  de  douleur  et  de  propos  immé- 
diatement avant  l'absolution,  les  confesseurs  devraient  les  en 
avertir,  ils  ne  le  font  pas  et  la  pratique  étant  la  meilleure 
interprète  des  lois,  cela  montre  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
quoique  la  douleur  et  le  propos  cessent  par  rapport  à  un 
péché,  ils  peuvent  rester  pour  les  autres,  et  le  pénitent  est 
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suffisamment  disposé  pour  la  valeur  et  le  fruit  du  sacrement. 
La  douleur  comprend  tous  les  péchés  dans  un  même  motif 
universel  pour  tous,  mais  elle  ne  s'étend  pas  également  à 
tous,  car  elle  est  plus  ou  moins  grande  selon  que  les  péchés 
sont  plus  ou  moins  graves;  cela  est  au  moins  vrai  de  la  dou- 
leur appréciative.  De  là  vient  que  quoique  l'acte  de  contri- 
tion comprenne  à  la  fois  tous  les  péchés  mortels  et  véniels, 
la  douleur  des  premiers  surpasse  de  heaucoup  celle  des  se- 
conds parce  que  la  grièveté  est  diverse.  Par  conséquent,  l'hom- 
me qui,  après  avoir  fait  l'acte  universel  de  contrition,  com- 
met un  péché  véniel  ,  ne  doit  pas  être  regardé  pour  cela 
comme  n'ayant  plus  la  douleur  et  le  propos  à  l'égard  des 
péchés  mortels,  mais  il  faut  croire  que  cette  douleur  et  ce 
propos  subsistent.  Les  mêmes  théologiens  étendent  leur  prin- 
cipe au  cas  où  l'on  ne  confesse  que  des  péchés  véniels,  qui 
sont  alors  l'objet  de  la  douleur  et  du  propos,  parce  que,  di- 
sent-ils, la  douleur  est  plus  grande  pour  les  péchés  véniels 
d'un  caractère  plus  grave  que  pour  ceux  qui  sont  légers. 
D'où  il  suit  que  la  rechute  dans  quelques  péchés  véniels  ne 
révoque  et  ne  détruit  pas  la  douleur  et  le  propos  par  rapport 
a  tous  ;  si  l'on  veut  qu'ils  soient  rétractés  pour  les  péchés 
égaux  ou  inférieurs,  ils  subsisteront  pourtant  à  l'égard  des 
péchés  plus  graves;  par  conséquent  le  défaut  de  douleur  et 
de  propos  sur  un  péché  particulier,  ainsi  que  sur  les  péchés 
égaux  et  inférieurs  ,  ne  doit  pas  annuler  le  sacrement  pour 
ce  qui  concerne  les  péchés  plus  graves  par  défaut  de  dispo- 
sition, d'autant  plus  que  certains  péchés  véniels  peuvent  être 
remis  dans  le  sacrement  de  pénitence  et  hors  de  lui  sans 
que  les  autres  péchés  véniels  soient  remis  en  même  temps. 
L'exemple  des  péchés  mortels  allégué  plus  haut  ne  fait  pas 
difficulté.  Les  mêmes  théologiens  soutiennent  que  le  défaut 
de  douleur  à  l'égard  d'un  péché  mortel  n'empêche  pas  la 
douleur  et  le  propos  de  persévérer  par  rapport  aux  autres  ; 
ce  qui  manque,  c'est  la  disposition  qu'il  faut  pour  la  confes- 
sion des  péchés  mortels,  car  le  plus  petit  péché  mortel  au- 
quel on  s'affectionne,  empêche  la  valeur  et  le  fruit  du  sacre- 
ment. Dans  la  contrition  des  péchés  véniels  au  contraire,  il 
suffit  que  la  douleur  et  le  propos  demeurent  à  l'égard  des 
péchés  plus  graves  qui  sont  présentés  comme  matière  de 
l'absolution,  parce  que  la  rémission  de  ces  péchés  n'est  pas 
empêchée  par  le  défaut  de  douleur  et  de  propos  à  l'égard 
des  autres.  Voilà  presque  littéralement  ce  qu'enseigne  de 
Lugo  ,  qui  a  donné  le  premier  cette  réponse  à  la  question 
proposée  (Disp.  14.  sec.  9.  N."  144  et  suivants).  Sa  doctrine 
a  été  suivie  par  plusieurs  autres. 

76.  Cependant  la  question  semble  exiger  un  examen  plus 
approfondi.  D'abord,  le  conseil  de  renouveler  la  douleur  et 
le  propos  est  excellent,  salutaire  à  tout  le  monde,  et  peut- 
être  nécessaire  pour  quelques  personnes.  Nous  approuvons 
aussi  ce  qu'on  dit  en  dernier  lieu  de  l'insuffisance  de  la 
douleur  et  du  propos  à  l'égard  des  péchés  mortels  dans  les- 
quels on  tombe  après  avoir  fait  un  acte  universel  de  douleur 
et  de  propos  ;  en  effet,  il  est  évident  qu'un  nouveau  péché 
grave  exige  une  douleur  nouvelle  pour  le  sacrement  de  pé- 
nitence. Sur  ces  deux  points  nous  embrassons  la  doctrine 
des  auteurs  dont  il  s'agit.  Mais  leurs  explications  renfer- 
ment bien  des  choses  difficiles  et  fausses.  En  premier  lieu, 
ils  ne  répondent  pas  à  la  question  proposée  ;  car  il  est  dit 
que  la  douleur  universelle  de  tous  les  péchés  mortels  et 
véniels  procède  du  motif  un  et  indivisible  d'éviter  l'offense 
de  Dieu  et  son  déplaisir  en  chaque  péché.  Dans  cette  hy- 
pothèse on  doit  reconnaître  nécessairement  que  tout  péché 
que  l'on  commet  de  nouveau  renverse  le  motif  et  détruit  par 
conséquent  la  douleur  et  le  propos  à  l'égard  des  autres.  C'est 
d'après  ce  principe  que  les  théologiens  enseignent  commu- 
nément que  l'homme  qui  nie  un  seul  mystère  de  notre  foi 
ne  conserve  pas  la  foi  à  1  égard  des  autres  mystères;  le  mo- 


tif de  crédibilité  est  un  ,  le  témoignage  de  Dieu  qui  parle. 
Celui  qui  refuse  de  croire  sur  un  point  quelconque  même  très 
léger,  n'a  pas  la  foi  pour  les  autres  choses. 

77.  Ainsi,  la  difficulté  consiste  en  ce  que  le  propos  universel 
d'éviter  tous  les  péchés  procède  du  motif  un  et  indivisible  de 
l'offense  divine,  laquelle  se  trouve  dans  tous  les  péchés  et 
dans  chacun  d'eux.  D  s'ensuit  qu'un  autre  péché,  quel  qu'il 
soit,  détruit  le  propos  et  l'empêche  de  subsister  à  l'égard 
des  autres  péchés.  Dans  notre  hypothèse,  le  propos  est  formé 
d'après  le  motif  exprès  de  l'offense  divine  ,  en  faisant  abs- 
traction de  la  grièveté  plus  ou  moins  grande  des  péchés  ; 
sans  établir  aucune  comparaison  entr'eux  ,  le  propos  de  les 
éviter  tous  a  été  formé,  parce  qu'ils  offensent  Dieu,  ce  qui 
est  commun  à  tous  les  péchés.  Or  ce  motif  est  détruit  et 
annuité  par  le  consentement  à  un  péché  quelconque,  et  du 
moment  que  ce  péché  est  postérieur  à  l'acte  de  contrition, 
il  est  impossible  que  le  motif  subsiste  à  l'égard  des  autres 
péchés,  ni  par  conséquent  le  propos  formé  d'après  ce  motif. 
On  ne  saurait  concilier  et  faire  coexister  en  même  temps  le 
motif  d'éviter  l'offense  divine  et  l'aversion  de  ce  même  motif. 

78.  Quelques  théologiens  ont  été  forcés  de  reconnaître  que 
le  motif  universel  sur  lequel  se  fonde  le  propos  d'éviter  tous 
les  péchés  est  simplement  un  et  indivisible.  Ils  nient  la  pos- 
sibilité morale  du  propos  d'éviter  tout  péché  en  faisant  ab- 
straction de  la  gravité  et  de  la  légèreté  des  fautes,  parce  qu'il 
y  a  toujours  une  détestation  comparée,  au  moins  implicite,  et 
virtuelle,  quoique  l'acte  par  lequel  on  déteste  l'offense  divine 
soit  unique.  La  douleur  des  fautes  plus  graves  étant  plus  grande 
et  celle  des  fautes  légères  étant  plus  faible,  il  s'ensuit  que  la 
douleur  des  péchés  mortels  peut  demeurer  après  que  la  douleur 
et  le  propos  ont  été  détruits  à  l'égard  des  péchés  véniels. 
Cette  explication  est  satisfaisante.  11  répugne  que  la  douleur 
soit  la  même  pour  un  péché  véniel  que  pour  un  péché  mortel 
et  que  le  propos  soit  aussi  ferme  pour  l'un  que  pour  l'autre. 
La  faute  mortelle  est  une  grave  offense  de  Dieu,  offense  infinie. 
Le  péché  véniel  au  contraire  est  une  offense  légère  et  par- 
tielle. La  douleur  devant  être  proportionnée  à  son  objet,  au 
moins  appréciativement,  il  est  impossible  que  l'homme  n'ait 
pas  une  plus  grande  douleur  du  péché  mortel  que  du  péché 
véniel,  quoique  le  même  acte  de  douleur  les  comprenne  tous. 
Il  faut  raisonner  de  la  même  manière  relativement  au  propos. 
Comme  il  est  bien  plus  difficile  d'éviter  tous  les  péchés  véniels 
que  de  se  préserver  du  péché  mortel  à  cause  de  leur  multitude 
et  parce  qu'on  y  tombe  avec  moins  de  délibération,  l'homme  qui 
sait  toutes  ces  choses,  qui  s'en  est  convaincu  par  l'expérience  ne 
peut  concevoir  un  propos  aussi  ferme  d'éviter  les  péchés  véniels 
que  d'éviter  les  péchés  mortels.  L'acte  par  lequel  on  se  propose 
de  ne  pécher  ni  mortellement  ni  véniellement,  par  le  seul 
motif  d'éviter  l'offense  de  Dieu,  cet  acte  se  rapporte  prin- 
cipalement aux  péchés  mortels  et  ne  s'étend  aux  péchés  véniels 
que  d'une  manière  bien  inférieure  et  comme  par  une  sorte  de 
conséquence.  De  là  vient  encore  que  l'homme  qui  commet  un 
péché  véniel  après  avoir  formé  ce  propos  universel,  ne  révoque 
pas  pour  cela  son  propos  à  l'égard  des  péchés  mortels,  attendu 
qu'il  les  concernait  principalement  et  que  son  motif  principal 
continue  d'exister.  C'est  pourquoi  il  reste  en  pareil  cas  la  dis- 
position suffisante  pour  la  valeur  et  le  fruit  du  sacrement,  et 
les  confesseurs  ont  raison  de  ne  pas  se  mettre  en  peine  que 
leur  pénitent  renouvelle  l'acte  de  douleur  et  de  propos,  parce 
qu'ils  jugent  avec  raison  que  le  péché  véniel  qu'on  vient  de 
commettre  n'a  pas  fait  cesser  le  propos  et  la  douleur  des  péchés 
mortels.  Voilà  comment  est  résolue  la  principale  partie  de  la 
difficulté. 

79.  Examinons  maintenant  si  l'on  peut  appliquer  cette  doctrine 
aux  péchés  véniels  comparés  entr'eux.  Est-il  bien  certain  que 
l'homme  qui  a  le  propos  d'éviter  tous  les  péchés  véniels  par 
le  seul  et  unique  motif  de  ne  pas  offenser  Dieu  et  de  ne  pas 
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lui  déplaire;  l'homme  qui,  après  avoir  formé  ce  propos,  commet 
ensuite  un  antre  péché  véniel,  eslril  bien  certain,  disons-nous, 
que  col  homme  ne  perde  pas  la  douleur  et  le  propos  à  l'égard 
des  antres  péchés?  Les  péchés  mortels  étant  presque  infiniment 
distants  des  péchés  véniels,  on  comprend  facilement  que  la 
douleur  et  le  propos  qui  font  défaut  dans  un  on  plusieurs  péchés 
véniels,  demeurent  absolument  a  l'égard  des  mortels,  et  qu'ils 
suffisent  pour  la  confession  de  ces  derniers.  Mais  tous  les  péchés 
véniels  renferment  le  même  motif  de  l'offense  divine,  laquelle 
est  partielle  et  non  point  inlinie;  mais  si  on  viole  par  un  péché 
véniel  le  motif  commun  d'éviter  cette  offense  de  Dieu,  quia 

produit  la  douleur  et  le  propos  à  l'égard  de  tous,  on  ne  voit 
pas  comment  la  douleur  et  le  propos  peuvent  continuer  d'exister 
à  l'égard  des  autres  et  suffire  pour  la  confession.  Il  serait  plus 
sur  en  ce  cas  de  faire  un  nouvel  acte  de  douleur  d'après  un 
motif  plus  restreint,  et  nous  croyons  ce  conseil  non  seulement 
utile,  mais  nécessaire. 

80.  Il  nous  reste  a  examiner  si  l'argument  puisé  dans  l'iné- 
galité des  pèches  véniels  est  fonde.  Faut-il  admettre  que  la 
douleur  et  le  propos  qui  sont  révoqués  par  rapport  à  un  péché 
véniel  ne  cessent  pas  par  rapport  aux  autres  péchés  véniels 
plus  graves  et  qu'ils  peuvent  servir  pour  la  confession  de  ces 
derniers  ,  sans  aucune  obligation  de  renouveler  les  actes  .' 
Cette  doctrine  semble  fort  incertaine;  car  si  le  propos  et  la 
douleur  des  péchés  véniels  d'après  m\  motif  commun  sont  dé- 
truits, par  suite  d'un  nouveau  pèche,  à  l'égard  des  péchés 
égaux  et  des  péchés  inférieurs,  ce  sera  sans  doute  parce  que 
leur  inégalité  le  veut  ainsi.  Or,  malgré  cette  inégalité,  ou  peut 
avoir  la  douleur  de  péchés  plus  légers  sans  lavoir  pour  des 
péchés  plus  graves.  Supposons  que  le  propos  et  la  douleur 
ont  eu  lieu  pour  tous  les  péchés  véniels  d'après  le  seul  motif 
de  ne  pas  offenser  Dieu;  supposons  que  l'homme  commette 
ensuite  un  péché  véniel,  par  exemple  un  mensonge  officieux;  ce 
mensonge  est  un  péché  plus  grave  que  d'autres  péchés  véniels, 
tels  que  l'excès  de  boisson,  des  paroles  oiseuses,  des  imagi- 
nations inutiles,  etc.  D'autres  péchés  véniels  sont  plus  graves 
que  le  mensonge  officieux,  ainsi,  quelques  médisances,  des  vols 
de,  peu  d'importance.  Il  faudra  donc  que  le  propos  et  la  douleur 
cessent  par  rapport  aux  péchés  inférieurs  et  subsistent  à  l'égard 
des  péchés  plus  grands.  Et  pourtant  l'expérience  montre  que 
le  menteur  officieux  peut  avoir  une  haine  explicite  à  l'égard 
des  péchés  inférieurs,  se  proposer  fermement  de  ne  plus  les 
commettre,  au  lieu  qu'il  conserve  de  l'affection  pour  les  péchés 
d'un  degré  supérieur.  11  est  donc  faux  que  la  douleur  et  le 
propos  de  tous  les  péchés  véniels  cessent  ou  persévèrent  selon 
le  plus  ou  moins  de  gravité  de  ces  péchés  compares  à  celui 
que  l'on  commet  postérieurement  à  l'acte  de  douleur  et  de 
propos  qui  a  été  formé  d'après  un  motif  universel.  La  mé- 
prise est  venue  de  ce  qu'on  a  considéré  la  gravité  des  péchés 
véniels  suivant  leur  objet  sans  tenir  compte  de  l'affection  que 
le  sujet  éprouve  pour  ce  même  péché.  Les  inclinations  et  les 
habitudes  portent  plus  ou  moins  à  aimer  l'objet  des  péchés 
véniels,  sans  en  considérer  la  gravité  plus  ou  moins  grande. 
Certains  hommes  ont  plus  d'inclination  pour  l'ivrognerie  que 
pour  lo  mensonge;  d'autres  sont  portés  à  commettre  des  vols 
peu  importants  ,  et  ainsi  de  suite.  Tant  que  celte  affection 
subsiste  les  péchés  véniels  ne  sont  pas  effacés.  S.  Thomas 
enseigne  qu'il  faut  vaincre  cet  attachement  désordonné  aiin 
d'effacer  la  souillure  du  péché  véniel.  Voici  ses  paroles:  «  l'cc- 
»  catum  veniale  non  contrariatur  habituait  gratia  vel  charitati; 
»  sed  retardant  actum  ejus,  inquantum  maris  inhaeret  homo 
»  bono  creato,  licet  non  contra  Deuni  ut  in  secunîa  parte 
»  (12.9.  88.  art.  1")  habitum  est:  a  Et  in  resp.  ad  3addit  ».  Ad 
»  tollendam  niaculam  venialis  peccati  requirilur  aliquis  actus 
»  procedens  ex  gratia,  per  quam  removeatnr  inordinataadhaesio 
»  ad  rem  teinporalem.  »  Ainsi,  l'attachement  desordonné  aux 
péchés  véniels  n'étant  pas  proportionné  à  leur  malice  objective, 


il  n'est  pas  exact  de  ilne  qu'en  tombant  dans  un  péché  véniel 
on  perd  le  propos  et  la  douleur  à  l'égard  des  péchés  égaux 
ou  inférieurs,  et  on  la  conserve  seulement  a  l'égard  des  péchés 
plus   graves. 

81.  Arrivons  à  l'autre  partie  de  la  comparaison  entre  les 
péchés  mortels  qui  présentent  plus  ou  moins  de  gravite.  In 
homme  s'est  repenti  de  tous  ses  pèches  mortels  et  il  a  forme 
un  propos  efficace  de  >."en  préserver  par  un  motif  un  et  uni- 
versel: Avant  de  se  confesser,  il  commet  un  autre  péché  mortel. 
Est-ce  que  la  douleur  et  le  propos  précèdent  demeurent,  ou 
bien  sont-ils  entièrement  détruits  ï  Lugo  répond  qu'ils  sont 

détruits  à  l'égard  des  péchés  égaux  on  des  pèches  inférieurs, 
et  subsistent  pour  les  fautes  d'un  degré  supérieur,  l'ar  exemple 
l'homme,  qui  a  péché  mortellement  par  un  mauvais  désir  cl 
d'autres  péchés  plus  graves  de  même  nature,  se  repenl  et  se 
propose  d'éviter  ces  fautes  par  l'unique  motif  de  la  grande 
offense  qu'elles  fout  à  Dieu;  après  cela,  il  commet  un  péché 
du  même  genre,  péché  plus  grave  que  les  mauvais  désirs. 
D'après  le  sentiment  que  nous  combattons,  cet  homme  perd 
la  douleur  et  le  propos  à  l'égard  des  mauvais  désirs,  qui  sont 
plus  légers  que  les  autres  fautes  du  même  ordre;  mais  il  con- 
serve la  douleur  et  le  propos  pour  des  péchés  abominables. 
L'absurdité  de  cette  conclusion  est  évidente.  Supposons  (pie, 
l'homme  dont  il  s'agit  ait  fait  un  acte  de  contrition  parfaite. 
La  contrition  renferme  essentiellement  la  conversion  à  Dieu 
aimé  comme  lin  dernière  par  dessus  toute  chose.  Si  quelqu'un 
tombe  dans  le  péché,  on  ne  peut  dire  qu'il  conserve  aucune 
conversion  à  Dieu  aimé  comme  lin  dernière  par  dessus  toute 
chose;  tout  péché  détourne  de  cet  objet  et  de  cette  fin.  Donc 
l'homme  qui  après  son  acte  de  contrition  tombe  dans  un  péché 
grave,  détruit  entièrement  la  contrition,  et  ne  conserve  nul- 
lement la  douleur  et  le  propos  à  l'égard  des  péchés  supérieurs. 
Cette  douleur  et  ce  propos  n'avaient  d'existence  que  dans  la 
contrition,  que  le  péché  subséquent  détruit  entièrement.  Elle 
ne  continue  pas  d'exister  virtuellement  dans  un  autre  acte 
distinct  d'elle;  car  autrement  la  contrition  parfaite  formellement 
effacée  par  le  péché,  se  joindrait  virtuellement  avec  lui,  et 
sans  justifier  formellement,  elle  justifierait  virtuellement,  con- 
séquence toute  chimérique  et  contradictoire.  Au  reste,  on  ne 
peut  assigner  aucun  effet  où  la  contrition,  ainsi  (pie  la  douleur 
et  le  propos  qu'elle  renferme  puissent  demeurer  virtuellement 
par  rapport  aux  péchés  d'un  caractère  supérieur.  Si  la  douleur 
et  le  propos  renfermés  dans  la  contrition  parfaite  de  tous  les 
péchés  subsistaient  par  rapport  aux  péchés  plus  graves  après 
qu'on  a  commis  une  faute  d'un  degré  inférieur,  ils  pourraient 
servir  pour  l'absolution  sacramentelle  de  ces  péchés  et  il  ne 
serait  pas  nécessaire  de  produire  un  nouvel  acte  de  douleur 
et  de  propos;  conséquence  absurde  et  contraire  à  la  pratique 
générale  des  confesseurs  et  des  pénitents.  En  outre,  la  con- 
trition est  la  douleur  universelle  de  tous  les  péchés;  si  elle 
continue  d'exister  pour  des  péchés  plus  graves,  clic  persévère 
aussi  pour  les  autres.  Si  l'on  veut  dire  que  la  contrition  ne 
subsiste  que  pour  les  péchés  graves,  le  pénitent  pourrait  donc 
former  un  acte  de  douleur  particulière  pour  les  autres  fautes, 
et  constituer  ainsi  avec  la  contrition  et  l'attrilion,  une  dou- 
leur universelle,  comme  le  sacrement  l'exige.  Mais  alors,  quelle 
sera  parmi  ces  actes  la  partie  essentielle  du  sacrement  de  pé- 
nitence ;  comment  la  contrition  et  l'attrition  ,  qui  sont  des 
actes  essentiellement  différents  peuvent-ils  constituer  une  dou- 
leur unique  ,  (pic  le  sacrement  requiert  comme  matière  ,  et 
qui  concourt  avec  l'absolution  afin  de  produire  l'effet  du  sacre- 
ment. Voilà  les  absurdités  auxquelles  un  faux  principe  conduit. 

XIV.  lu  eonfeMlon  est-elle  nulle  si  on  se  eonresse 
pour  une  Un  véniellement  mauvaise? 

82.  La  difficulté   n'est   pas  de  savoir  si  la  confession  est 
nulle  lorsque  le  pénitent  commet  une  faute  vénielle  en  se  con- 
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fessant,  comme,  par  exemple,  lorsqu'il  éprouve  un  sentiment 
de  vaine  gloire  en  se  confessant,  ou  s'il  se  propose  une  autre 
fin  véniellement  coupable  ;  en  ce  cas,  où  la  fin  est  simple- 
ment concomitante,  la  validité  du  sacrement  n'est  pas  com- 
promise. La  difficulté  concerne  la  fin  antécédente,  lorsque, 
par  exemple,  le  pénitent  se  décide  à  aller  se  confesser  pour 
une  fin  véniellement  coupable,  qui  influe  sur  l'action  et  en 
constitue  la  cause  finale.  La  confession  est-elle  nulle'? 

83.  Deux  sentimens  opposés  divisent  les  théologiens.  Abu- 
lensis  ,  Navarrus  ,  Sylvester ,  Armilla ,  Angélus  ,  Joannes  a 
S.  Thorna,  ses  Salmanticenses  et  autres  regardent  la  confession 
comme  nulle  ,  parce  qu'elle  n'est  pas  une  confession  sacra- 
mentelle. D'autre  part,  des  auteurs  qui  jouissent  d'une  grande 
réputation  se  prononcent  pour  la  validité  de  cette  confession. 
C'est  ce  que  pensent  Soto,  Sanchez  ,  Vasquez,  Logo,  Dica- 
stillo  et  la  plupart  des  casuistes  modernes.  .Nous  ne  remar- 
quons pas  que  S.  Alphonse  ait  abordé  la  question.  Voyons 
en  abrégé  les  raisons  de  part  et  d'autre. 

Si.  La  confession  sacramentelle  ,  qui  est  une  des  parties 
du  sacrement  de  pénitence,  ne  pouvant  être  moralement  mau- 
vaise sous  aucun  rapport  ,  ne  saurait  être  inspirée  par  une 
fin  moralement  coupable  :  autrement  elle  ne  serait  pas  une 
confession  sacramentelle,  comme  il  la  faut  pour  être  une  par- 
tie constitutive  du  sacrement.  Un  acte  dicté  par  une  fin  cou- 
pable au  point  de  vue  moral,  est  nécessairement  mauvais  mo- 
ralement, et  participe  à  la  qualité  de  sa  fin.  Loin  d'être  sim- 
plement la  narration  historique  des  péchés,  la  confession  sa- 
cramentelle constitue  une  véritable  accusation  que  fait  le  pé- 
nitent avec  une  douleur  surnaturelle.  Il  est  certain  que  la 
validité  de  la  confession  et  du  sacrement  exige  davantage 
que  l'attrition  naturelle  ,  car  elle  requiert  indispensablement 
l'attrition  surnaturelle.  Oui  ne  sait  que  les  actes  surnaturels 
ne  peuvent  être  mauvais  sous  aucun  rapport  ?  Il  faut  par  con- 
séquent la  douleur  surnaturelle  dans  la  confession  ,  afin  que 
l'accusation  soit  sacramentelle  et  qu'elle  puisse  constituer  un 
vrai  sacrement.  De  là  résulte  clairement  que  l'intention  vé- 
nielle vicie  la  confession  et  empêche  la  validité  du  sacrement 
et  de  la  confession.  Mais  si  l'absolution  est  nulle ,  si  le  sa- 
crement n'existe  pas  ,  faut-il  conclure  que  la  confession  est 
sacrilège  et  que  tous  ceux  qui  se  confessent  avec  cette  in- 
tention et  cette  affection  véniellement  coupables  commettent 
un  péché  mortel?  Les  théologiens  ne  veulent  pas  l'affirmer  ab- 
solument de  tous  ceux  qui  se  confessent  de  la  sorte.  Car  il 
peut  arriver  que  par  l'effel  d'une  ignorance  invincible  ils 
soient,  persuadés  de  se  confesser  validement  et  avec  fruit:  leur 
ignorance  les  excuserait  du  péché  de  sacrilège.  La  même  chose 
se  rencontre  dans  ceux  qui  se  confessent  avec  une  douleur 
purement  naturelle  qu'ils  croient  suffisante,  ou  qu'ils  estiment 
surnaturelle;  ils  ne  pèchent  pas  supposé  l'ignorance  vraiment 
invincible,  quoiqu'ils  soient  bien  éloignés  d'obtenir  la  grâce 
et  de  recevoir  un  sacrement  valide. 

8o.  Vovons  quelles  peuvent  être  les  raisons  du  sentiment 
opposé.  I.  Il  est  cruel  de  regarder  comme  infructueuses,  nul- 
les et  sacrilèges  en  soi  toutes  les  confessions  que  l'on  fait 
avec  une  intention  qui  est  véniellement  mauvaise;  un  léger  dé- 
faut peut-il  produire  de  si  grands  maux  ?  En  second  lieu , 
quoiqu'on  pèche  véniellement  dans  la  confession,  il  est  tou- 
jours vrai  de  dire  qu'on  reçoit  le  sacrement  dans  le  but  d'ob- 
tenir la  rémission  des  péchés  ,  lequel  est  la  fin  spéciale  de 
ce  sacrement;  en  outre,  la  douleur  surnaturelle  qui  suffit  pour 
la  validité  de  la  confession  est  supposée.  Dans  ces  conditions, 
nulle  raison  de  dire  que  la  confession  est  sans  valeur  comme 
sans  fruit.  3.  Certaines  actions  surnaturelles  ,  et  même  des 
actes  sacramentels  ne  perdent  pas  leur  valeur  et  leurs  ef- 
fets, quoique  diverses  causes  les  vicient  moralement:  par  exem- 
ple, l'absolution,  la  consécration,  et  autres.  Le  ministre  pèche 
s'il  remplit  ces  actes  indûment:  ils  conservent  pourtant  leur 


validité  et  leur  fruit.  —  Les  partisans  du  premier  sentiment 
opposent  de  bonnes  réponses.  Une  doctrine  ne  peut  être 
taxée  de  dureté  lorsqu'elle  arrache  les  âmes  à  des  fins  misé- 
rables et  coupables  el  les  porte  à  des  fins  éternelles  et  sain- 
tes. Le  simple  récit  des  péchés  ne  fait  pas  remplir  au  pé- 
nitent son  obligation  ;  il  doit  faire  une  véritable  accusation 
dictée  par  un  motif  surnaturel.  Se  confesser  dans  un  but  vé- 
niellement coupable,  ce  ne  sera  jamais  remplir  un  acte  sur- 
naturel. Nous  savons  que  la  confession  que  l'on  ferait  de 
bonne  foi  avec  l'attrition  purement  naturelle  est  nulle;  car  le 
vénérable  Innocent  XI  a  condamné  la  proposition  57  ainsi 
conçue  :  Probabile  est  sufficere  attritionem  naturalem  modo 
honestam.  Bonacina  et  d'autres  avaient  admis  comme  proba- 
ble que  l'attrition  naturelle  suffit  pour  la  validité  de  la  con- 
fession. Il  n'y  a  pas  davantage  de  dureté  à  dire  que  la  con- 
fession faite  dans  une  fin  véniellement  mauvaise  est  nulle. 
Du  moment  que  la  confession  est  viciée  par  la  fin  vénielle, 
l'attrition  surnaturelle  d'où  procède  cette  confession  fait  dé- 
faut. Llle  n'a  donc  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  validité 
du  sacrement.  La  consécration  ,  l'absolution  ne  doivent  pas 
être  mises  au  rang  des  actes  surnaturels,  car  elles  exigent  sim- 
plement la  prononciation  extérieure  des  paroles  et  l'intention 
intérieure  du  prêtre.  Les  facultés  naturelles  suffisent  pour  ces 
sortes  d'actions,  qui  ne  sont  ni  surnaturelles,  ni  instrumenta- 
les ,  ni  même  strictement  ^sacerdotales.  Il  n'est  pas  permis 
de  les  comparer  avec  la  confession,  qui  exige  un  motif  sur- 
naturel. 

XV.  Doli-ou  dire  en  confession  si  les  péchés 
cjiie  l'on  accuse  ont  été  confessés  ? 

86.  Dans  une  confession  générale  le  pénitent  accuse  les 
péchés  de  sa  vie  passée,  et  ceux  qu'il  a  commis  depuis  sa 
dernière  confession.  Est-il  obligé  de  signaler  ces  derniers  , 
afin  que  le  confesseur  sache  qu'ils  sont  la  matière  nécessaire 
de  l'absolution  ?  La  même  chose  arrive  dans  les  confessions 
ordinaires  ,  où  l'on  a  coutume  d'ajouter  un  péché  grave  de 
la  vie  passée  pour  être  plus  certain  de  la  validité  du  sacre- 
ment ;  le  pénitent  accuse  une  faute  grave  qu'il  a  commise 
récemment,  sans  dire  que  cette  faute  n'a  jamais  été  confes- 
sée, et  le  confesseur  croit  que  c'est  un  péché  déjà  confessé 
qu'on  ajoute  aux  fautes  vénielles  des  confessions  ordinaires , 
comme  les  personnes  pieuses  ont  coutume  de  faire.  Plusieurs 
questions  se  présentent.  Le  pénitent  est-il  tenu  de  manifes- 
ter que  sa  faute  n'a  jamais  été  confessée  ?  Est-ce  que  le  con- 
fesseur a  le  droit  d'interroger  ?  S'il  le  fait,  y  a-t-il  obligation 
de  répondre  ? 

87.  La  plupart  des  théologiens  pensent  que  le  pénitent  qui 
se  présente  au  saint  tribunal  en  annonçant  qu'il  entend  faire 
une  confession  générale,  est  obligé  de  signaler  expressément 
les  fautes  commises  depuis  sa  dernière  confession  ,  sans  at- 
tendre que  le  confesseur  l'interroge.  Ces  théologiens  consi- 
dèrent le  sentiment  opposé  comme  n'offrant  aucune  sécurité 
pour  la  conscience.  En  effet  ,  le  pénitent  doit  accuser  ses 
fautes  de  manière  à  ne  pas  tromper  notablement  le  confes- 
seur dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  l'état  de  sa  conscien- 
ce. Ce  jugement  est  bien  différent  lorsqu'il  sait  que  des  pé- 
chés mortels  n'ont  jamais  été  confessés  que  lorsqu'il  les  croit 
déjà  remis  dans  les  confessions  précédentes.  Tout  varie,  ins- 
tructions ,  pénitence ,  remède.  —  Qu'on  ne  vienne  pas  dire 
que  le  pénitent  confesse  tous  les  péchés  qu'il  doit  accuser  : 
qu'il  use  de  son  droit  en  s'abstenant  d'expliquer  s'ils  sont 
anciens  ou  récents,  déjà  pardonnes  ou  non;  que  ces  circons- 
tances de  temps  sont  accidentelles  et  n'ont  pas  besoin  d'être 
manifestées  en  confession,  attendu  qu'il  importe  peu  de  sa- 
voir si  la  faute  a  été  commise  hier,  ou  l'an  dernier;  que  par 
cet  artifice  le  pénitent  ne  nie  pas  ses  fautes  et  se  contente 
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de  ne  pas  exprimer  la  circonstance  de  temps,  laquelle  n'est 
pas  nécessaire.  —  Objections  miment  sophistiques  et  dan- 
gereuses, lui  effet,  le  pénitent  est  obligé  d'accuseï  ses  fautes 
de  telle  sorte  qu'il  n'empêche  pas  l'exercice  du  ilroii  du  con- 
fesseur de  remplir  ses  fonctions  conformément  à  l'institution 
divine;  s'il  empêche  artificieusement  l'exercice  de  ces  fonctions, 
il  pèche,  et  il  pèche  mortellement,  attendu  la  gravité  de  la 
matière.  Or  ,  tous  ces  artifices  ,  tous  ces  subterfuges  empê- 
chent le  confesseur  de  remplir  ses  fonctions.  Il  est  juge  et 
médecin:  le  pénitent  comparait  devant  lui  en  ces  deux  qua- 
lités. Comment  le  confesseur  remplit-il  ses  attributions,  lors- 
que le  pénitent,  sous  prétexte  de  faire  une  confession  géné- 
rale, mêle  aux  pèches  de  sa  \ie  passée  les  fautes  ipi'il  n*a 
jamais  accusées  ,  et  le  fait  de  manière  a  ce  (pie  le  confes- 
seur ne  s'en  doute  pas?  Celui-ci  ne  peut  pas  adresser  au 
pénitent  les  réprimandes  bien  méritées  par  ces  nouvelles  fau- 
tes, il  croit  trouver  des  blessures  anciennes  et  cicatrisées,  au 
lieu  qu'elles  sont  récentes  et  encore  ouvertes  et  saignantes  ! 

88.  Supposons  un  instant  qu'il  soit  permis  de  mêler  à  la 
confession  générale  certaines  fautes  qui  n'ont  jamais  été  ac- 
cusées, en  dissimulant  cette  circonstance:  le  pénitent  pourrait 
donc  répeter  cet  artifice  une  seconde,  une  troisième  fois,  toute 
sa  vie,  en  répelant  sa  confession  générale  à  différons  con- 
fesseurs! Par  là  il  fera  des  fautes  graves  toute,  sa  vie,  et  n'aura 
jamais  à  en  subir  la  confusion,  à  recevoir  les  réprimandes  , 
les  pénitences  et  les  remèdes  que  ses  rechutes  exigent.  Au 
lieu  de  trouver  un  remède  dans  la  confession,  il  en  retirera 
une  violente  inclination  pour  le  mal  ,  et  il  conservera  une 
grande  affection  pour  le  péché.  Que  cette  condition  est  dan- 
gereuse !  Combien  elle  s'écarte  du  but  que  Dieu  s'est  proposé 
par  l'institution  du  sacrement  de  pénitence!  Ce  but  est  de 
faire  quitter  l'état  de  péché  par  la  soumission  au  confesseur 
qui  réforme  la  conduite  en  prescrivant  des  peines  et  des 
remèdes. 

89.  Les  mêmes  inconvéniens  se  rencontrent  dans  le  pé- 
nitent qui  confesse  les  péchés  véniels  de  sa  vie  présente  , 
et  accuse  à  la  fin  un  péché  mortel  comme  matière  suffisante, 
lorsqu'en  réalité  il  est  matière  nécessaire  et  qu'au  lieu  d'avoir 
été  commis  autrefois,  il  l'a  été  depuis  peu  de  jours.  Suppo- 
sons un  pénitent ,  ecclésiastique,  religieux  ,  ou  religieuse:  il 
confesse  des  impatiences,  des  distractions,  des  soupçons  contre 
le  prochain  ,  et  d'autres  fautes  vénielles  ;  il  ajoute  qu'il  se 
confesse  d'une  délectation  morose  de  sa  vie  passée.  I.a  vérité 
e.-t  que  c'est  le  jour  précédent  qu'il  a  consenti  à  cette  mau- 
vaise impression.  Le  confesseur  ,  croyant  que  ce  n'est  pas 
une  matière  nécessaire  et  que  le  pénitent  s'en  accuse  afin 
d'être  plus  certain  de  sa  douleur  et  de  la  validité  du  sacre- 
ment, ne  tient  pas  compte  de  ce  péché  dans  les  instructions 
et  la  pénitence  qu'il  donne;  car  il  est  persadô  que  la  faute 
a  été  déjà  confessée.  Ensuite,  le  pénitent  réchute  ,  et  fait 
usage  du  mémo  artifice  ;  le  confesseur  sera  encore  compé  , 
et  ne  donnera  ni  la  pénitence  ni  le  remède  qu'il  faudrait. 
Le  pénitent  continuera  de  pécher  et  de  se  confesser  de  la 
même  manière;  et  ,  retombant  avec  la  plus  grande  facilité, 
il  compromettra  son  salut.  Proposer  et  soutenir  la  pratique 
que  nous  combattons,  n'est-ce  pas  s'écarter  du  but  du  sa- 
crement, et  agrandir  les  portes  de  l'enfer? 

90.  Le  confesseur  a-t-il  le  droit  d'interroger  pour  savoir 
si  les  péchés  qu'on  accuse  ont  été  confessés  précédemment? 
Ce  droit  nous  semble  certain.  Le  confesseur  a  le  droit  d'in- 
terroger sur  toutes  les  choses  qu'il  a  besoin  de  savoir  pour 
remplir  son  office  conformément  à  l'institution  divine.  Dans 
le  cas  que  nous  envisageons,  il  ne  peut  le  remplir  comme 
il  doit  qu'en  s'assurant  auprès  du  pénitent  si  tous  les  péchés 
que  ce  dernier  accuse  sont  déjà  confessés.  Juge  et  méde- 
cin, le  confesseur  doit  apprécier  les  fautes  dans  toute  leur 
gravité,    imposer  le    châtiment   proportionné  à  ces  fautes  et 


proscrire  l'usage  des  remèdes  propres  à  la  guérison  de  la 
maladie.  Le  confesseur  a  besoin  de  savoir  tout  cela.  Il  doit 
par  conséquent  le  demander;  car  il  est  obligé  de  prendre  tous 
les  moyens  de  bien  exercer  -mi  office.  Il  a  des  raisons  de 
craindre  que  le  pénitent  ne  fasse  usage  de  l'artifice  en  ques- 
tion atin  d'éviter  la  confusion,  les  reproches  ci  les  péniten- 
ces qu'il  mérite  assurément.  Il  est  des  confesseurs  qui  ne  se 

doutent   pas   d'une    pareille  supercherie  ,     mais    l'expérience  a 

montré  plus  d'une  fois  que  le  prétendu  péché  de  la  vie 
passée  est  la  matière  nécessaire  dn  sacrement,  et  appartient  à 

la  vie  présente.  Depuis  que  certains  CBSUistes  ont  pris  la  dé- 
fense d'une  pratique  aus>i  dangereuse  ,  le  confesseur  peut 
craindre  que  le  pénitent  ne  veuille  dissimuler  son  véritable 
état,   cl  BUTtOUt  cacher  l'habitude  du   péché. 

91.  lleste  la  troisième  question,  savoir,  si  le  pénitent  est 
obligé    de    répondre    lorsque  le  confesseur    l'interroge    pour 

connaître  les   péchés   co lis  depuis  sa  dernière  confession. 

Les  théologiens  qui  pensent  que  le  pénitent  est  obligé  de 
manifester  ses  péchés  indépendamment  de  toute  interrogation 
de  la  part  du  confesseur  soutiennent  à  plus  forte  raison  (mil 
doit  répondre  sincèrement  lorsque  le  confesseur  l'interroge. 
Le  pénitent  n'est  pas  toujours  obligé  de  manifester  lui-même 
certaines  choses  qui  regardent  l'état  de  sa  conscience  lorsqu'il 
peut  sans  cela  faire  connaître  tous  ses  péchés.  .Néanmoins  , 
s'il  est  interrogé  par  le  confesseur  sur  les  choses  susdites  il 
est  obligé  de  répondre.  S'il  fait  par  conséquent  une  confes- 
sion générale,  et  que  le  confesseur  demande  si  tous  les  pé- 
chés mortels  qu'il  accuse  ont  déjà  été  confessés,  le  pénitent, 
est  obligé  de  répondre  directement,  et  de  manifester  les  fautes 
non  confessées ,  celles  qu'il  a  commises  depuis  la  dernière 
confession.  Puisque  de  la  part  du  confesseur  il  y  a  le  droit 
de  demander  certaines  choses  ,  il  faut  bien  admettre  de  la 
part  du  pénitent  l'obligation  de  répondre  directement  et  sincè- 
rement et  de  dire  la  vérité;  car  ces  deux  choses  ont  entr'elles 
une  corrélation  nécessaire.  Le  prêtre  dans  le  cas  proposé  a 
le  droit  de  s'enquérir  si  tous  les  péchés  sont  déjà  confessés; 
le  pénitent  est  donc  obligé  de  répondre  directement  et  de 
dire  quels  sont  les  péchés  qu'il  n'a  pas  encore  confessés. 

92.  Les  partisans  du  sentiment  opposé  font  l'objection  sui- 
vante. Le  confesseur  peut  demander  une  foule  de  choses  pour 
mieux  exercer  son  office  ,  sans  que  le  pénitent  soit  obligé 
de  répondre.  Par  exemple,  si  on  l'interroge  sur  les  circons- 
tances aggravantes  ,  il  peut  dire:  «  Je  confesse  ce  péché  , 
i  mais  je  ne  suis  pas  tenu  d'expliquer  s'il  y  a  eu  telle  cir- 
»  constance  aggravante.  »  Dans  notre  cas,  il  peut  répondre 
au  confesseur:  a  Je  confesse  ce  péché,  sans  dire  si  je  l'ai  con- 
fessé précédemment,  car  je  sais  que  d'après  la  doctrine  de 
plusieurs  théologiens  je  n'y  suis  pas  obligé.  »  —  Cette  ré- 
ponse n'est  pas  satisfaisante ,  et  l'on  ne  voit  pas  de  raison 
probable.  Notre  doctrine  ne  se  fonde  pas  sur  le  droit 
qu'aurait  le  confesseur  de  demander  tout  ce  qui  lui  plait, 
ni  sur  l'obligation  du  pénitent  de  répondre  en  général  à 
tout  oc  que  le  confesseur  lui  demande.  En  effet,  il  y  a 
bien  des  choses  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  dire.  Mais 
nous  nous  fondons  sur  ce  que  le  confesseur  ,  d'institution 
divine,  et  afin  de  remplir  légitimement  son  office,  a  le  droit 
de  s'enquérir  quelle  est  la  matière  que  le  pénitent  présente 
comme  nécessaire,  qui  n'a  pas  encore  été  soumise  aux  clés, 
afin  qu'il  puisse  imposer  une  peine  et  employer  un  remède 
proportionné  aux  besoins  du  pénitent.  A  ce  droit  du  con- 
fesseur correspond  nécessairement  du  côté  du  pénitent  l'obli- 
gation de  répondre  et  d'expliquer  les  choses  auxquelles  ce 
droit  s'applique. 

93.  L'examen  des  raisons  qui  ont  été  données  à  l'appui  du 
sentiment  des  premiers  va  mettre  en  relief  la  solidité  de  nos 
conclusions.  Nommons  d'abord  les  auteurs  qui  embrassent  l'opi- 
nion d'après  laquelle  le  pénitent  n'est  pas  tenu  de  faire  con- 
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naître  en  confession  qu'il  n'a  jamais  confessé  les  péchés  qu'il 
accuse.  Ce  sont  des  hommes  connus  par  leur  propension  pour 
des  opinions  relâchées   que  le  S.  Siège  a  flétries  dans  leurs 
ouvrages.  Ainsi  Bonacina,  Homohonus,  Diana  et  d'autres.  Voici 
le  grand  argument.  Le  pénitent,  disent-ils,  remplit  son  obli- 
gation en  manifestant  tous  les  péchés  dans  l'espèce,  le  nombre 
et  les  circonstances  spécifiques.  Or  il  peut  les  manifester  sans 
expliquer  si  tous  ses  péchés  ou  quelques-uns  ont  été  ou  non 
confessés  précédemment.  Il  s'ensuit  qu'il  remplit  son  obligation 
en  accusant  tous  ses  péchés  dans  la  confession  générale,  quoi- 
que quelques-uns  n'aient  pas  été  confessés  précédemment  et 
qu'il    ne  le    dise  pas.  Le  péché  est  absolument  le  même,  soit 
qu'il  ait  été  confessé,    soit  qu'il  ne  Tait  jamais  été.  La  cir- 
constance de  la  confession  précédente  ne  change  pas  le  nombre 
et  l'espèce  des  fautes.  Le  pénitent  ne  peut  pas  dire  qu'il  a 
confessé  tous  ces  péchés  là;  mais  il  peut  fort  bien  s'exprimer 
d'une  manière  obscure,  en  n'expliquant  pas  que  quelques  fautes 
n'out  pas  été  confessés  jusque-là.  Il  lui  est  permis  de  désirer 
que  le  confesseur  ne  comprenne  pas  ce  qu'il  dit,  attendu  que 
malgré  cela  il  accuse  entièrement  toutes  ses  fautes.  -  On  ren- 
verse cette  objection  en  faisant  observer  que  le  pénitent  ne 
remplit  pas  véritablement  toute  son  obligation.  11  la  remplirait 
sans  doute  si  on  ne  considérait  que  la  matière,  c'est  à  dire 
les  péchés  que  l'on  doit  manifester  en  confession.  La  matière 
n'est  pas  tout:  Il  y  a  aussi  la  manière  de  se  confesser,  il  y 
a  d'autres  choses  absolument  requises.  Le  pénitent  n'est  pas 
seulement  obligé  de  manifester  tous  les  péchés;  il  doit  les  ma- 
nifester d'une  certaine  manière,  avec  douleur  et  avec  propos 
de  s'amender.  S'il  est  dans  l'occasion  prochaine  de  pécher,  il 
doit  exprimer,  avec  les  péchés  déjà  commis,  le  danger  où  il 
se  trouve  d'en  commettre  d'autres.  S'il  a  fait  plusieurs  faux 
serments  par  la  mauvaise  habitude  de  jurer,  il  doit  manifester 
aussi  cette  lrobitude,  et  prouver  qu'il  veut  s'en  corriger.  Autre- 
ment le  pénitent  ne  fait  pas  connaître  son  véritable  état  comme 
il  le  doit  afin  que  le  confesseur  soit  en  mesure    de    remplir 
son  office,  en  refusant  l'absolution,  en  donnant  des  instructions, 
en  iniligeant  des  pénitences,  en  prescrivant  des  remèdes  suivant 
le  besoin.  La  raison  de  tout  cela  a  été  expliquée  plus  haut. 
Pour  remplir  son  devoir,  le  pénitent  doit  par  la  manière  dont 
il  se  confesse,  soumettre  ses  péchés  aux- clés  et  au  jugement 
du  confesseur,  de  sorte  que  celui-ci  puisse  s'en  former  un  ju- 
gement exact,  eu  égard  à  la  fin  du  sacrement,  laquelle  con- 
siste dans  la  punition  et  la  guérison  du  pénitent.  Rien  de  tout 
cela  ne  peut  être  fait  convenablement  si  le  pénitent  est  libre 
de  mêler  à  une  confession  générale    un  ou  plusieurs  péchés 
qu'il  n'a  jamais  confessés. 

94.  Tous  les  théologiens  conviennent  que  le  mensonge  en 
confession  est  quelquefois  un  péché  mortel,  et  ils  font  plusieurs 
hypothèses.  Le  mensonge  peut  regarder  des  choses  qui  n'ap- 
partiennent aucunement  à  la  matière  de  la  confession,  ou  bien 
une  matière  non  nécessaire,  telle  que  les  péchés  véniels  et 
les  péchés  mortels  déjà  confessés,  ou  bien  enfin  la  matière  néces- 
saire, savoir,  les  péchés  mortels  qui  n'out  jamais  été  confessés. 
Dans  le  premier  cas  ce  n'est  pas  un  péché  mortel  de  mentir 
en  confession,  attendu  que  le  mensonge  ne  regarde  pas  la  con- 
fession elle-même  et  ne  renferme  pas  une  injure  bien  grave 
pour  le  sacrement.  C'est  pourtant  un  péché  véniel  plus  grave 
que  si  le  mensonge  avait  lieu  hors  du  sacrement.  S'il  s'agit 
de  choses  qui  ne  sont  pas  la  matière  nécessaire  du  sacrement, 
il  n'y  a  pas  péché  mortel  à  nier  le  fait;  le  mensonge  n'ou- 
trage pas  le  sacrement  d'une  manière  grave,  car  en  ayant  pour 
objet  une  matière  qui  n'est  pas  nécessaire,  il  n'empêche  pas 
la  vraie  matière,  la  forme,  la  disposition  et  le  fruit.  Ou  trompe 
le  confesseur,  sans  doute,  mais  on  le  trompe  en  une  matière 
qui  n'est  pas  nécessaire,  et  par  conséquent  il  n'y  a  pas  de 
raison  d'attribuer  au  mensonge  une  malice  bien  grande.  Enfin, 
pour  les  choses  du  troisième  genre,  pour  les  péchés  mortels 


non  confessés,  qui  sont  la  matière  nécessaire  du  sacrement 
de  pénitence,  tout  le  monde  convient  que  le  mensonge  né- 
gatif ou  affirmatif  en  confession  est  un  péché  mortel.  L'homme 
qui  nie  d'avoir  fait  un  péché  mortel  qu'il  a  réellement  commis 
détruit  et  renverse  l'intégrité  de  la  confession  à  laquelle  le 
droit  divin  nous  oblige.  Le  mensonge  affirmatif,  qui  consiste 
à  s'attribuer  ce  qu'on  n'a  pas  fait  est  également  un  péché 
mortel,  attendu  que  la  matière  est  grave.  C'est  par  conséquent 
une  faute  grave  de  confesser  un  péché  mortel  qu'on  invente 
et  qu'on  n'a  pas  commis,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  plus 
haut.  Le  mensonge  induit  le  confesseur  en  erreur  en  une  chose 
qui  appartient  à  la  substance  du  jugement  sacramentel.  Dans 
tous  les  tribunaux,  le  mensonge  qui  trompe  le  juge  sur  le  fond 
de  la  cause,  est  un  péché  grave,  parce  qu'il  empêche  la  jus- 
tice en  une  matière  importante.  Eu  admettant  que  l'on  puisse 
s'imposer  ainsi  eu  confessiou  des  péchés  mortels  qu'on  n'a 
pas  faits  réellement,  on  renverserait  l'obligation  de  l'examen  de 
conscience,  que  l'on  fait  afin  d'accuser  avec  autant  de  pré- 
cision qu'on  peut  le  nombre  des  péchés  mortels  qu'on  a  commis. 
On  peut  consulter  Soto,  (livre  V  de  justitia,)  quaest.  VI.  art.  1 
et  quaest.  10.  art.  2  )  Sylvester,  verbo  mendacium  n.°  3,  et 
d'autres  théologiens  qui  enseigneut  communément  la  même 
doctrine.  Tout  cela  est  vrai  absolument,  en  faisant  abstraction 
de  l'ignorance  et  de  la  bonne  foi,  qui  peuvent  excuser  le  pé- 
nitent de  faute  grave  et  l'empêcher  de  faire  une  confession 
nulle.  Certaines  personnes  du  peuple  ne  croient  pas  mal  faire 
en  exagérant  le  nombre  de  leurs  péchés.  Les  confesseurs  doivent 
pourtant  les  instruire  de  la  vérité  et  les  amener  à  dire  des 
choses  certaines  autant  que  cela  se  peut.  De  tout  cela  découle 
la  gravité  du  mensonge  par  lequel  on  trompe  le  confesseur 
en  accusant  des  péchés  qui  n'ont  jamais  été  confessés  comme 
s'ils  appartenaient  à  la  vie  passée.  Le  pénitent  qui  cache  ses 
fautes  sous  le  manteau  de  la  confession  générale  prend  un  parti 
qui  n'offre  aucune  sécurité  pour  la  conscience  et  entre  dans 
une  voie  bien  dangereuse  pour  son  salut  éternel.  Les  théo- 
logiens qui  ont  soutenu  le  sentiment  opposé  sont  en  petit  nom- 
bre, et  leurs  raisons  disparaissent  devant  l'évidence  des  preuves 
que  nous  avons  apportées. 

XVI.  Des  confessions  Informes  et  sans  fruit, 
quoique  valides. 

93.  Le  sacrement  de  pénitence  et  la  confession  marchent 
de  pair  eu  tout  ce  qui  concerne  la  validité  et  les  effets.  Les 
conditions  requises  pour  l'un  s'étendent  à  l'autre.  Ils  sont  valides 
lorsqu'ils  réunissent  toutes  les  choses  requises  pour  leur  cons- 
titution essentielle:  ils  sont  fructueux  lorsqu'ils  produisent  leur 
effet  propre,  qui  consiste  dans  la  grâce  de  la  justification,  ou 
la  rémission  des  péchés.  La  validité  du  sacrement  peut-elle  se 
séparer  de  son  effet  ?  Nous  voyons  généralement  qu'une  cause, 
en  ayant  tout  ce  qu'il  faut  pour  sa  constitution  essentielle,  peut 
quelquefois  être  empêchée  de  produire  son  effet  par  un  obstacle 
qui  survient.  Un  exemple  qui  se  rapproche  davantage  de  notre 
sujet  est  celui  des  sacremens  qui  impriment  caractère,  et  no- 
tamment le  baptême  des  adultes.  Pourvu  que  le  ministre  em- 
ploie la  matière  et  la  forme  prescrites,  et  qu'il  ait  l'intention 
voulue;  pourvu  que  d'autre  part  le  néophyte  ait  l'intention 
qu'il  faut,  le  baptême  est  valide;  mais  si  ce  néophyte  n'a  pas 
la  douleur  surnaturelle  de  ses  péchés  comme  il  la  faut  afin 
que  la  grâce  qui  les  efface  soit  conférée  à  l'âme,  le  baptê- 
me est  valide  sans  produire  son  fruit.  Le  baptême  étant 
valide  par  le  concours  de  toutes  les  choses  qui  le  consti- 
tuent, il  n'est  pas  nécessaire  de  le  renouveler;  mais  comme 
il  ne  produit  pas  la  grâce  par  défaut  de  disposition  du  sujet, 
il  est  informe,  parce  qu'il  laisse  le  néophyte  dans  l'étal  de 
péché  sans  l'informer  de  la  grâce,  forme  qui  justifie  l'homme. 
La  même  chose  a-t-elle  lieu  quelquefois  dans  le  sacrement  de 
pénitence,  et  la  confession  ?  Peuvent-ils  avoir  toutes  les  choses 
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essentielles,  et  être  valides  sans  produire  de  fruit,  et  en  laissant 
l'homme  dans  l'état  de  péché  î  Nous  croyons  devoir  dire  un 
mot  de  cette  question  avant  de  linir.  Elle  résumera  et  éehu'rcira 
la  plupart  des  «luises  exposées  ri-dessus. 

9C.  Quelques  Bcolasttques  anciens  ont  nié  ht  possibilité  d'une 

confession  valide  et  informe.  Ainsi.  Gabriel,  Major,  Angélus  sou 
tenaient  que  l'absolution  est  nulle  toutes  les  fois  que  le  sacre- 
ment est  sans  fruit  et  ne  remet  pas  les  péchés  en  conférant 
la  grâce  sanctifiante.  Néanmoins  les  théologiens  suivent  com- 
munément les  traces  de  S.  Thomas,  qui  enseigne  expressément 
la  possibilité  d'une  confession  informis.  Us  varient  et  discutent 
sur  les  cas  ou  le  sacrement  est  valide  sans  produire  de  fruit; 
mais  il>  s'accordent  communément  sur  le  principe. Saint  Alphonse 
de  Liguori  consacre  tout  un  paragraphe  à  la  question. 

97.  Dans  le  commentaire  sur  les  sentences,  saint  Thomas 
se  demande:  Utrvm  conftasio  possil  esse  informis  ?  La  con- 
fession, dit-il.  est  un  acte  de  vertu,  et  une  partie  ilu  s. i«  renient. 
Comme  acte  de  vertu,  il  est  méritoire,  et  a  ce  point  de  vue 
la  confession  n'est  pas  valide  sans  la  charité,  qui  est  le  principe 
pour  mériter,  lui  tant  que  partie  du  Baerement,  elle  met  le 
pénitent  en  rapport  avec  le  prêtre,  qui  tient  les  dés  de  l'Eglise 
et  connaît  la  conscience  du  pénitent  par  sa  confession.  De  cette 
manière  la  confession  peut  être  en  celui  qui  n'est  pas  contrit; 
car  il  peut  manifester  ses  péchés  au  prêtre  et  se  soumettre 
aux  des  de  l'Eglise.  Il  ne  recevra  pas  alors  le  fruit  de  L'abso- 
lution,  mais  il  le  percevra  lorsque  ses  dispositions  changeront. 

Seeundum  quod  esl    confessio)  pars  sacramenti,  sic  ordinat 

nfitentem  ad  sacerdotem,  qui  babet  claves  Ecclesiae,  qui 

■  per  confessionem  conscientiam  confitentis  agnoscit.  Et  secun- 

i  dam  hoc  confessio  cliam  potesl  esse  iu  eo,  qui  non  est  con- 

»  tritus:  quia  potest  peccata  sua  sacerdoti  innotescere  el  clavibus 

E  clesiae  se  subjicere.  Et  quamvis  tune  non  percipiat  abso- 
»  lutionis  fructum,  tanien  recedente  hetionc  percipiet  in  <i. 
i  dist.  17.  quaest.  3.  art.  i.  quaestiunc.  [.).  »  Le  saint  docteur 
ne  pouvait  dire  en  termes  plus  formels  que  la  confession  informis, 
que  la  grâce  sanctifiante  n'accompagne  pas,  peut  être  valide, 
de  sorte  que  le  pénitent  n'est  pas  obligé  de  la  réitérer.  Il  se 
produit  dans  le  sacrement  de  pénitence  ce  qui  est  certain  pour 
les  autres  sacremens,  baptême,  confirmation  et  ordre,  qui  sont 
valides,  quoique  informes,  quoiqu'ils  ne  confèrent  pas  la  grâce 
et  laissent  l'homme  en  état  dépêché. 

98.  Les  disciples  anciens  et  modernes  souscrivent  a  l'ensei- 
gnement du  maître.  La  liste  serait  longue  si  nous  devions  la 
donner  complète.  Voici  quelques  noms;  ce  sont  les  théologiens 
qui  reconnaissent  la  confession  informis,  niais  valide  en  cer- 
tains cas.  Pierre  Soto  Bect.  s.  de  confess.  .  Paludanus  ,dist.  17. 
quaest.  S.  Capreolus  quaest.  2.  art.  3.j.  Cajetau  Sunima.  verho 
confessio,  condit.  10  ettom.  I.  Opusc.  tract.  .*i.  qu.  ii.  .  Syl- 
vester  (verho  confessio).  Victoria  (de  confessione,  n.  IGOj. 
Dominique  Soto  in  ï  dist.  18.  quaest.  3.  art.  S.)MelchiorGanus 

de  poenit.  p.  t>  .  Martin  de  Ledesma  2.  part,  quaest.  8.)  Pierre 
de  Ledesma  tract.  •"■  de  poenit.  cap.  1G.  concl.  I.).  Joannes  a 
Crnce   quaest.  3  de  confessione,  dub.  9).  Joannes  a  S.  Thoma 

quaest.  Si  disp.  33.  art.  fi.  .  Candidus  disquisit.  2  i  art.  17 
S  I).  Prado  quaest.  3  de  conlritionc,  dub.  3).  (ionel  (disp.  10 
art.  [.).  Les  Salmanticensea  dans  tous  les  traites  qu'ils  ont 
publiés  sur  la  pénitence.  En  dehors  de  l'école  thomiste  la 
doctrine  relative  a  la  confession  informe  a  un  grand  nombre 
de  partisans.  Durandus    in  i.  dist.  17  quaest.  13).  Richardus 

Ibid.  art.  2.  quaest.  8.  .  Covarruvias  (in  cap.  Aima  mater 
1.  part,  t;  i.  nuni.  1  .  Navarrus  Manual.  cap.  9  num.  13).  Em- 
manuel Rodrignez  Somma  cap.  17  et  18).  Angles  (de  con- 
fessione, art.  7.  difficnlt.  h.  conclus.  3.).  Ilenriquez  (de  poeni- 
tentiajib.  6. cap.  11  . Tolel  Suninia,  cap.  lu;.  Suarez  disput.  20 
sect.  5  lii  ire  i!e  \  aient ia  (quaest.  11.  punct.  2  .  Filluccius 
(tract.  7.  cap.  5  .  Reginaldus  lib.C.sect.  6.).  Granados  (resp.  3. 
de  poenit.  sect.  3.  .  Gaspard  Hurtado  (disp.  6.  dillicult.  8.). 


Logo  disput.  1 4. sect. 6.).  Dicastillo (disp.  6. dub.  8.).  Alphonse 
Vega  cap.  fit.  casu  19.  .  Bonaeîna  quaest.  3.  punct.  2.  et 
quaest.  :>.  punct.  I.  .  Diana  paît.  2.  tract.  17.  résolut.  30.  part.  3. 
tract  i.  rcsol.  83.).  Trullench  lib.  i  cap.  c>.  dub.  s.  .  Wersa 
(quaest.  11.  sect.  B.).  Thomas  Burtado  (tom.  7.  tract,  ult.  re- 
sol.  10.  .  Leander  disp.  7.  quaest.  27.  .  Ludovicos  a  Con- 
ceptione  (tom.  1.  exam.  tract.  3.  quaest.  2.  Emmanuel aCon- 
ceptione  [disp.  2.  quaest.  16.).  Delgadillo  [cap.  10.  dub.  :;. 
et  plusieurs  autres.  Saint  Alphonse  suit  renseignement  commun. 

99.  D'antres  Bacremens  étant  valiiles  et  informes,  on  doit 
eu  dire  autant  du  sacrement  de   pénitence  et  de  la  confession 

sacramentelle.  Ceux  qui  reçoivent  le  baptême,  la  confirmation 
et  l'ordre  Bont  quelquefois  en  et. m  de  péché  mortel  et\  restent, 
parce  qu'ils  ne  reçoivent  pas  la  grâce  correspondante  aux  sa- 
cremens, qui  Boni  pourtant  valides  et  n'ont  pas  besoin  d'être  re- 
nouvelés,  quoiqu'on  reconnaisse  évidemment  plus  tard  qu'on 
les  a  reçus  en  état  de  péché.  Les  sacremens  susnommés  sont 
valides  et  informes,  parce  que  leur  essence  el  leurs  parties 
essentielles  Boni  distinctes  de  leur  effet,  c'est  à  dire  de  la  grâce 
qu'ils  produisent  ordinairement;  de  la  vient  «pie  la  grâce  trouve 
des  obstacles  et  que  les  sacremens  sont  sans  fruit,  quoique 
valides;  leur  validité  sub>is|e  parce  qu'Us  ont  toutes  les  choses 
essentielles  avant  l'effet,  et  indépendamment  de  cet  effet,  soit 
qu'il  en  résulte  ou  non.  La  même  chose  a  lieu  pour  le  sacre- 
ment de  pénitence.  En  effet,  la  douleur,  la  confession  et  l'abso- 
lution qui  le  constituent  essentiellement,  sont  réellement  <lis- 
tinctes  de  la  grâce  sanctifiante  et  de  la  rémission  des  péchés, 
effel  du  sacrement:  elles  forment  une  cause  antérieure  nain 
Tellement  distincte  de  l'effet.  Le  sacrement  de  pénitence  avec 
toutes  ses  parties  essentielles  est  un  instrument  a  l'aide  duquel 
la  cause  principale,  Dieu,  confère  la  grâce  de  la  justification 
et  la  rémission  des  péchés.  Ainsi,  puisque  d'autres  sacremens 
peuvent  être  valides  et  informes,  pourquoi  le  sacrement  de 
pénitence  ne  comporterait-il  pas  cette  distinction  ? 

100.  Tout  cela  soit  dit  sans  vouloir  établir  une  parité  ab- 
solue entre  la  pénitence  et  les  sacremens  qui  impriment  un 
caractère;  car  si  l'on  se  confesse  en  sachant  fort  bien  que  l'on 
n'a  pas  les  dispositions  nécessaires;  par  exemple,  si  l'on  accuse 
uniquement  des  péchés  véniels  sans  douleur,  le  sacrement 
est  nul,  et  le  pénitent  commet  un  péché  mortel,  un  sacri- 
lège. En  pareil  cas  ,  ce  n'est  pas  seulement  la  disposition 
qui  fait  défaut,  c'est  une  partie  essentielle  du  sacrement,  la 
douleur,  et  par  conséquent  la  confession  formellement  intègre 
n'y  est  pas.  Supposé  que  toutes  les  parties  essentielles  se 
trouvent  réunies,  il  peut  manquer  encore  quelque  disposition 
nécessaire  pour  recevoir  la  grâce,  et  c'est  précisément  le  n- 
où  la  confession  sera  valide  sans  produire  son   fruit. 

101.  Si  le  sacrement  de  pénitence  n'était  valide  que  lors- 
qu'il produit  son  fruit,  c'est  a  dire,  lorsqu'il  est  informé  par  la 
grâce  de  la  justification,  nous  ne  serions  jamais  certains  de  sa 
validité;  nous  ne  saurions  jamais  si  nous  accomplissons  le  pré- 
cepte divin  qui  nous  l'impose.  Quel  est  L'homme  qui  puisse  sonder 
tous  les  replis  de  son  cœur  et  soit  absolument  certain  de 
ses  dispositions?  Cela  permet  de  présumer  que  Dieu  instituant 
le  sacrement  de  pénitence  n'a  pas  fait  dépendre  sa  validité 
dis  effets  de  grâce  qu'il  est  destiné  à  produire,  et  qu'il  peut  être 
valide,  quoique  informe.  D'une  part  ,  il  est  nécessaire  pdur 
le  salut  ;  d'autre  part ,  la  difficulté  que  nous  éprouvons  a 
manifester  nos  pêches  en  rend  l'usage  pénible.  Il  était  con- 
venable que  Jésus-Christ  l'établit  dans  des  conditions  qui 
nous  rendent  certains  de  sa  validité  et  qui  permettent  de 
nous  rendre  témoignage  que  nous  remplissons  le  commande- 
ment divin.  Autrement  nous  serions  toujours  en  doute,  nous 
devrions  recommencer  continuellement  nos  confessions  et  re- 
dire constamment  nos  péchés.  Si  le  sacrement  n'est  valide; 
que  lorsqu'il  est  informé  par  la  grâce,  nous  ne  pouvons  pas 
avoir  une  plus    grande  certitude    de  sa  valeur  que  nous  ne 
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sommes  certains  de  posséder  la  grâce  sanctifiante  qu'il  com- 
munique; dans  celte  hypothèse,  le  sacrement  valide  confère 
la  grâce,  et  la  négation  de  la  grâce  entraine  la  nullité  du 
sacrement,  Or  l'état  ordinaire  est  que  ceux  qui  se  confessent 
ne  sont  pas  certains  que  la  grâce  leur  soit  conférée  ;  nous 
doutons  et  craignons  sur  ce  point.  Ainsi  ,  les  pénitens  ne 
seront  pas  davantage  certains  d'avoir  fait  une  confession  va- 
lide qu'ils  ne  peuvent  l'être  de  se  trouver  en  état  de  grâce. 
Pourtant  ne  voyons-nous  pas  dans  la  pratique,  que  les  pé- 
nitens ont  une  plus  grande  sécurité  relativement  a  la  validité 
du  sacrement  que  par  rapport  à  la  réception  de  la  grâce? 
En  effet,  ils  se  montrent  moralement  certains  d'avoir  fait  des 
confessions  valides;  ils  ne  témoignent  pas  d'inquiétude,  ils  ne 
recommencent  pas  leurs  confessions,  les  confesseurs  ne  les 
obligent  pas  à  répéter  leurs  péchés  passés.  Sont-ils  disposés  de  la 
même  manière  au  sujet  de  la  grâce  ?  Non,  ils  ne  jouissent  pas 
de  la  même  sécurité;  ils  éprouvent  des  doutes  et  des  craintes. 
Nul  homme,  sans  révélation  spéciale  de  Dieu  ne  peut  savoir 
absolument,  avec  une  certitude  métaphysique  et  morale  du  plus 
haut  degré  s'il  est  en  grâce;  mais  il  peut  avoir  une  certitude 
morale  au  plus  bas  degré,  comme  nous  savons  que  nous  avons 
été  baptisés,  comme  un  prêtre  sait  qu'il  a  été  ordonné;  nous  ne 
doutons  point,  quoique  nous  puissions  douter  et  que  nous  crai- 
gnions quelquefois.  Tous  les  hommes  qui  sont  en  état  de  grâce 
ne  possèdent  pas  cette  certitude;  elle  est  réservée  à  un  petit 
nombre,  c'est  à  dire  aux  âmes  parfaites  qui  s'attachent  à  Dieu 
avec  une  grande  ferveur.  D'autre  part  ,  la  certitude  morale 
de  la  validité  du  sacrement  de  pénitence,  se  rencontre  très 
communément  dans  les  pénitents  dont  la  plupart  ne  doutent 
point  d'avoir  fait  une  bonne  confession  après  s'être  bien  exa- 
minés et  avoir  excité  la  douleur  de  leurs  fautes  ;  la  validité 
de  l'absolution  n'excite  pas  non  plus  de  doute  dans  leur  esprit. 
Ils  conservent  donc  une  plus  grande  sécurité  relativement  à 
la  validité  du  sacrement  que  pour  la  grâce  qu'ils  y  reçoivent. 
Cela  serait  impossible  si  la  validité  du  sacrement  était  insé- 
parable de  son  fruit.  Si  le  baptême  avait  été  institué  pour 
les  adultes  de  sorte  que  la  validité  se  trouvât  nécessairement 
annexée  à  la  rémission  des  péchés,  qui  est  le  fruit  du  sa- 
crement, tout  adulte  qui  saurait  d'une  manière  certaine  qu'il 
a  été  baptisé  saurait  avec  la  même  certitude  qu'il  est  en 
grâce  avec  Dieu  ;  celui  ,  au  contraire ,  qui  douterait  s'il  est 
en  grâce  avec  Dieu  devrait  concevoir  des  doutes  et  des  crain- 
tes sur  la  validité  du  sacrement  et  en  demander  la  réitéra- 
tion. Le  sacrement  de  pénitence  étant  aussi  nécessaire  pour 
la  réjnission  des  péchés  mortels  commis  après  le  baptême,  il 
serait  bien  onéreux  de  répéter  toujours  la  confession  des  mê- 
mes péchés  ;  les  pénitents  y  seraient  pourtant  obligés  si  la 
valeur  de  la  confession  était  inséparablement  unie  avec  la 
grâce,  car  les  motifs,  pour  lesquels  ils  douteraient  de  la  grâce 
les  feraient  douter  de  la  validité  du  sacrement. 

102.  Voilà  les  raisons  principales  sur  lesquelles  se  fonde 
la  doctrine  commune  qui  admet  la  possibilité  d'une  confes- 
sion valide  et  informe.  Les  auteurs,  d'ailleurs  en  petit  nombre, 
qui  ont  embrassé  le  sentiment  opposé,  ne  font  guères  valoir 
qu'un  seul  argument  de  quelque  valeur.  Nous  le  rapportons 
en  abrégé.  11  n'y  a  pas  de  vraie  confession,  de  confession 
valide  lorsque  le  pénitent  n'est  pas  absout.  Dans  la  confession 
dite  informe,  où  le  sacrement  est  sans  fruit,  le  pénitent  ne 
reçoit  pas  véritablement  l'absolution  de  ses  fautes.  Les  choses 
que  le  prêtre  absout  comme  ministre  sur  la  terre,  sont  remises 
dans  le  ciel,  suivant  la  promesse  de  l'Evangile:  Quaecumque 
solveritis  super  terrain  etc.  Or  les  péchés  ne  sont  remis  dans 
le  ciel  que  lorsque  la  grâce  est  conférée  au  pénitent.  Donc  il 
n'y  a  pas  de  vraie  absolution  sur  la  terre,  ni  par  conséquent  une 
vraie  confession  lorsqu'elle  est  informe  et  sans  fruit.  Peut-on 
regarder  comme  valide  une  absolution  qui  ne  remet  pas  les 
péchés  ,  quoique  le   prêtre  dise  :  Ego  te    absoloo  a  pecca- 


tis  tuis  etc.  Cette  rémission  est  impossible  sans  l'infusion  de 
la  grâce. -On  répond  que  le  pénitent  est  absout  autant  que 
cela  dépend  de  Dieu,  du  confesseur  et  du  sacrement;  sub- 
jectivement, il  n'est  pas  vraiment  absout  de  ses  fautes,  il  n'en 
reçoit  pas  la  rémission  passive,  à  cause  d'un  obstacle  secret 
qui  empêche  l'infusion  de  la  grâce.  Les  paroles  de  l'absolution 
signifient:  «  Je  t'accorde  la  rémission  de  tes  péchés.  »  Elles 
sont  vraies  en  toute  hypothèse,  quoique  le  terme  fasse  défaut, 
par  la  raison  qu'un  effet  peut  quelquefois  être  séparé  de  sa  cause. 

103.  Après  avoir  établi  la  possibilité  de  la  confession  in- 
forme quoique  valide,  il  nous  reste  à  énumérer  les  différents 
cas  où  ce  principe  trouve  son  application.  Nous  remarquons 
ici  une  plus  grande  divergence  d'opinions  qu'il  ne  s'en  est 
produit  sur  la  question  principale.  Essayons  d'  examiner  les 
diverses  hypothèses,  et  précisons  les  cas  où  la  confession  est 
véritablement  informe  quoique  valide. 

104.  Il  serait  entièrement  inexact  de  prétendre  que  le  sa- 
crement de  pénitence  est  informe  lorsque  le  pénitent  s'en 
approche  sciemment  sans  avoir  la  douleur  de  ses  péchés  qu'il 
confesse  intégralement.  Le  sacrement  est  nul  en  pareil  cas, 
attendu  que  l'acte  de  douleur  est  une  partie  essentielle ,  et 
ce  principe  s'applique  entièrement  à  la  confession  des  péchés 
véniels  lorsqu'ils  forment  la  seule  et  unique  matière  éloignée 
qu'on  soumet  à  l'absolution.  Supposons  que  le  pénitent  igno- 
rât invinciblement  que  la  douleur  des  péchés  est  nécessaire 
et  n'apportât  à  la  confession  aucune  douleur  de  ses  fautes; 
ou  bien  encore,  sachant  que  la  douleur  est  nécessaire,  il  croit 
de  bonne  foi  la  posséder,  quoiqu'en  réalité  il  n'en  ait  aucune: 
Cette  douleur  putative,  estimée  telle  par  l'effet  d'une  igno- 
rance invincible,  est-elle  suffisante  pour  rendre  le  sacrement 
valide,  quoiqu'il  fût  informe  en  pareil  cas?  Il  faut  répondre 
que  cette  douleur  est  insuffisante  pour  la  validité  du  sacre- 
ment, qui  requiert  une  vraie  matière.  La  bonne  foi  ni  l'ima- 
gination ne  peuvent  en  tenir  lieu.  Celui  qui  croirait  de  bonne 
foi  que  l'eau  naturelle  n'est  pas  la  seule  matière  du  baptême 
et  que  tout  autre  liquide  peut  servir,  ne  rendrait  pas  le  sa- 
crement valide  en  vertu  de  sa  bonne  foi,  et  le  baptême  serait 
nul  malgré  cette  fausse  persuasion.  Le  sacrement  de  pénitence 
exige  la  confession  douloureuse  des  fautes  présentée  sous  for- 
me d'accusation  et  non  pas  simplement  comme  un  récit  histo- 
rique; la  confession  sacramentelle  suppose  donc  essentiellement 
la  douleur  des  péchés.  Cette  douleur  faisant  défaut,  il  est 
impossible  que  le  sacrement  soit  valide.  Il  en  est  de  même 
lorsque  la  douleur  est  simplement  putative  et  estimée  vérita- 
ble de  bonne  foi,  par  l'effet  d'une  ignorance  invincible.  Au 
reste,  le  pénitent  qui  s'approche  sincèrement  du  sacrement  de 
pénitence  avec  l'intention  de  confesser  ses  fautes  et  d'en  obte- 
nir la  rémission,  éprouve  nécessairement  la  haine  et  la  dé- 
testation  de  ses  péchés;  il  ne  les  confesserait  pas  sans  cela 
et  ne  désirerait  pas  s'en  délivrer.  11  y  a  donc  toujours  quel- 
que douleur.  Concluons  que  l'absence  de  douleur  n'est  pas 
un  des  cas  où  l'on  puisse  admettre  la  confession  informe  et 
valide,  car  le  sacrement  est  nul   par  défaut  de  matière. 

105.  Serait-ce  l'attrition  naturelle  qui  rendrait  la  confession 
informe?  Non  assurément,  car  le  sacrement  est  nul  si  l'attri- 
tion surnaturelle  fait  défaut.  L'attrition  naturelle,  qui  fait  haïr 
le  péché  et  craindre  les  peines  de  cette  vie,  prend  sa  source 
dans  les  lumières  de  la  raison  ,  sans  aucun  rapport  à  Dieu 
auteur  et  fin  surnaturelle  de  l'homme.  L'attrition  produite  par 
cette  haine  et  par  cette  crainte  est  purement  naturelle.  La 
raison  nous  fait  connaître  la  beauté  des  vertus  morales  ainsi 
que  la  turpitude  des  actions  opposées  à  ces  vertus;  l'homme 
que  cette  connaissance  porterait  à  détester  le  péché  et  à  con- 
cevoir la  douleur  de  l'avoir  commis,  ne  sortirait  pas  de  la 
sphère  naturelle  ;  il  éprouverait  une  douleur  purement  phi- 
losophique. 11  en  est  de  même  de  la  crainte  des  peines.  Si 
les  peines   sont  purement  naturelles,  par  exemple,  la  mort, 
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l'exil,  le  déshonneur,  la  crainte  sera  également  naturelle,  el 
par  conséquent  l'attrition  que  produit  celte  crainte  appartien- 
dra au  même  ordre,  maintenant  .  rattrition  des  péchés  par 
crainte  d'une  peine  éternelle  après  la  mort  peut-elle  être  pu- 
rement naturelle  ï  La  raison  de  tous  les  vrais  philosophes  dé- 
montre «[no  les  méchants  sont  punis  après  la  mort .  Dans  Imi- 
tes les  sociétés  bien  réglées,  le  Bourerain  doit  récompenser 

les  bons  et   punir  les  méchants.  L'utmers  est  une  société  que 

Dieu  gouverne  par  sa  Providence;  il  appartient  à  cette  Pro- 
vidence d'infliger  des  châtiments  aux  méchants.  Dieu  ne  le 

fait  pas  toujours  en  celte  vie,  car  nous  sommes  souvent  té- 
iiiom>  de  leur  prospérité;  donc  ils  seront  punis  dans  la  vie 
future.  Les  philosophes  prouvent  l'immortalité  de  lame  par 
les  même-  raisons.  L'homme  que  ces  réflexions  naturelles  amè- 
neraient à  concevoir  la  haine  de  ses  péchés  et  l'attrition,  au- 
rait simplement  une  affection  naturelle.  H  pourra  se  faire 
que  cet  homme  ait  la  foi  surnaturelle,  niais  s'il  ne  l'ait  pas 
des  lumières  de  la  foi  pour  s' élever  au  dessus  des 
considérations  naturelles,  son  altrition  sera  purement  naturelle, 
au  moins  pour  la  substance  ou  l'espèce.  I. 'altrition  naturelle 
ne  sullit  pas  pour  la  validité  du  sacrement  de  pénitence,  qui 
exige  une  douleur  conçue  par  des  motifs  de  foi.  L'attrition 
procédant  de  l'amour  du  bonheur  éternel  et  du  désir  de  l'ob- 
tenir, peut  M  ramener  à  celle  qui  provient  de  la  crainte  de 
l'enfer.  Celle  qui  se  fonde  sur  la  considération  de  la  bonté 
divine  se  rapproche  de  l'attrition  fondée  sur  la  turpitude  du 
péché  ,  qui  se  montre  principalement  dans  l'offense  de  la 
bonté  divine  et  dans  l'ingratitude  (pie  l'on  a  pour  tous  les 
bienfaits  qu'on  a  reçus.  Cette  attrition  surnaturelle  fondée 
sur  la  considération  de  la  bonté  divine  suppose  un  certain 
amour  de  Dieu,  amour  imparfait,  qui  n'atteint  pas  la  sphère 
spéciale  de  la  charité  et  en  est  un  commencement.  Les  mo- 
tifs les  plus  Fréquents  de  l'attrition  surnaturelle  sont  la  hurle 
du  pèche  el  la  crainte  des  peines  envisagées  suivant  les  lu- 
mières de  la  loi.  Démontrons  maintenant  que  le  sacrement 
de  pénitence  exige  l'attrition  surnaturelle  sous  peine  de  nul- 
lité. La  douleur  que  réclame  la  validité  du  sacrement  doit 
établir  la  confession  dans  un  ordre  spécial,  et  en  faire  une 
accusation  sacramentelle  par  rapport  au  pouvoir  des  clés  dont 
l'Eglise  est  investie.  Cela  exige  évidemment  les  lumières  que 
la  foi  communique.  11  est  impossible  que  la  douleur  naturelle 
accompagne  me'  vraie  confession  sacramentelle.  Le  repentir 
fondé  sur  les  malheurs  temporels  tels  que  la  pauvreté,  les 
maladies,  le  déshonneur  que  le  péché  entraîne  après  lui  ,  ce 
repentir  est  bien  éloigne  île  la  douleur  qui  forme  une  partie 
essentielle  du  sacrement  de  pénitence.  Le  sacrement  sera-t-il 
valide  si  le  pénitent  se  trompe  invinciblement  en  croyant 
avoir  une  douleur  surnaturelle  quoiqu'il  ne  lait  pas  en  réa- 
lité? Il  faut  repondre  que  le  sacrement  est  encore  nul  en 
ce  cas.  Le  vénérable  Innocent  XI  a  condamné  la  proposition 
suivante  ,  57*  de  son  décret:  Probabile  est  sufficere  do- 
lorem  nalnruUm  modo  honestam.  11  est  entièrement  cer- 
tain (pic  la  douleur  naturelle  ne  sullit  pas  pour  la  validité 
du  sacrement.  Aucun  casuiste  n'avait  jamais  dit  avant  Inno- 
cent XI  qu'on  pût  recevoir  le  fruit  du  sacrement  en  ayant 
simplement  la  douleur  naturelle  de  ses  pèches:  quelques-uns 
regardaient  comme  probable  que  la  validité  du  sacrement 
n'exigeait  pas  autre  chose  que  la  douleur  naturelle.  D'où  il  suit 
que  le  vénérable  Innocent  XI  a  condamne  la  proposition  sus- 
dite dans  le  sens  du  sacrement  valide.  Au  surplus,  le  sacrement 
de  pénitence  exige  des  dispositions  surnaturelles.  Le  concile 
de  Trente  définit  comme  article  de  foi  que  sans  la  grâce  pré- 
venante du  Saint  Esprit  l'homme  ne  peut  pas  se  repentir  ainsi 
qu'il  le  faut  pour  recevoir  la  justiGcation.  D'après  cette  défi- 
nition c'est  un  article  de  foi  que  les  actes  produits  avec  les 
seules  forces  de  la  nature  ne  suffisent  pas  pour  disposer  l'homme 
à  recevoir  la  grâce  sanctifiante   et  la   rémission  des  péchés. 


De  là  découle    clairement    la    nécessité    de  l'attrition  surna- 
turelle; sans  elle  la  confession  n'est  pas  seulement  informe,  elle 

ESI    nulle,    et    le   sacrement    n'esl    pas   produit. 

uni.  Supposons  que  le  pénitent  confesse  intégralement  ses 
péchés  avec  une  attrition  surnaturelle  qu'il  croit  efficace, 
quoique  eu  realite  elle  ne  le  soit  pas.  L'attrition  surnaturelle 
est  quelquefois  efficace  et  absolue  tant  pour  délester  le  péché 

que  dans  le   propos  de  l'éviter  dans  la  suite.    Il  peut  v  avoir 

mu'  attrition  surnaturelle  moins  parfaite,  privée   de   l'énergie 

et  de  l'efficacité  qu'il  faudrait  pour  produire  l'effet.  Le  motif 
est  de  part  et  d'autre  le  désir  de  se  soustraire  a  la  honte  du 
péché,  d'éviter  le  mal  inhérent  a  la  peine.  Mais  l'attrition 
inefficace  provient  d'une   volonté   faillie,   qui   n'a   pas  la  force 

île  produire  l'effet  et  de  faire  concevoir  un  propos  absolument 
efficace;  c'est  simplement  une  affection  et  uni'  inclination  louable 

en  sou  genre.  C'est  ce  qu'on  remarque  aussi  dans  les  actes 
naturels.  Un  homme  se  propose  d'être  sobre  ou  île  vivre  chaste 
ment;  ce  sont  des  actes  qui  n'adhèrent  pas  fermement  à  la 
volonté,  n'ont  pas  d'efficacité  et  ne  renferment  pas  la  force 
d'en  venir  à  l'exécution.  Ils  sont  pourtant  bons  parce  qu'ils 
touchent  à  l'objet  de  la  tempérance  el  qu'ils  disposent  a  des 
actes  plus  parfaits,  tout  en  procédant  d'  une  volonté  faible 
et  trop  influencée  par  de  mauvaises  habitudes  qui  rendent  l'àme 
tiède  et  lui  ôtent  la  force  de  commander  efficacement.  La  même 
chose  a  lieu  dans  les  actes  surnaturels,  et  particulièrement  pour 
l'attrition;  car  si  la  volonté  actuelle  de  ne  plus  pécher  est 
quelquefois  formelle  etexpresse,  quelquefois  aussi  elle  n'existe 
dans  l'attrition  surnaturelle  que  d'une  manière  implicite  et  vir- 
tuelle. Ni  l'objet  ni  le  motif  ne  différencient  l'attrition  efficace 
et  l'attrition  inefficace;  les  secours  de  la  grâce  sont  suffisans 
de  part  et  d'autre;  lorsque,  l'attrition  n'atteint  pas  la  perfection 
que  lui  conférerait  l'efficacité,  c'est  la  faute  de  la  volonté  qui 
languit,  lorsque  Dieu  lui  offre  la  grâce  suffisante  afin  de  par- 
venir à  l'attrition  efficace. 

11)7.  D'autres  remarques  préliminaires  nous  semblent  in- 
dispensables. Il  importe  de  bien  distinguer  l'acte  de  douleur 
requis  comme  partie  essentielle  pour  la  matière  du  sacrement 
de  pénitence,  et  d'autre  part  la  disposition  qu'il  faut  pour  re- 
cevoir le  fruit  du  sacrement,  la  grâce,  en  sorte  que  le  sacrement 
soit  à  la  fois  valide  et  fructueux.  D'abord  la  douleur,  partie 
essentielle  du  sacrement,  concerne  seulement  les  péchés  dont 
le  pénitent  se  souvient  et  qu'il  accuse  en  confession.  Mais  la 
douleur  considérée  comme  disposition  à  obtenir  la  grâce,  com- 
prend généralement  tous  les  péchés  graves,  connus  ou  inconnus; 
la  grâce,  en  se  communiquant  à  l'âme,  doit  remettre  tous  les 
péchés  sans  exception;  c'est  pourquoi  il  faut  une  certaine  rétrac- 
tation de  ces  péchés  par  la  douleur.  Voici  une  autre  différence. 
L'acte  de  douleur,  qui  forme  une  des  parties  essentielles  du 
sacrement,  doit  être  sensible  ou  le  devenir  de  quelque  manière: 
ce  n'est  pas  nécessaire  pour  la  douleur  qui  dispose  à  la  ré- 
ception de  la  grâce;  car  elle  peut  sans  inconvénient  être  pure- 
ment intérieure,  et  demeurer  cachée  au  fond  du  cirur,  abso- 
lument de  même  qu'elle  dispose  l'âme  à  recevoir  la  grâce  hors 
du  sacrement.  La  troisième  différence  est  que  la  douleur,  partie 
du  sacrement,  précède  naturellement  la  confession,  puisqu'elle 
l'inspire  et  la  fait  accomplir;  au  lieu  que  la  douleur  dispositive 
à  la  grâce,  n'exige  pas  nécessairement  cette  préséance;  sup- 
posé que  les  parties  essentielles  du  sacrement,  l'acte  de  douleur 
des  péchés  qu'on  accuse,  etla  confession,  soient  apportées  comme 
matière,  le  pénitent  peut  ne  produire  qu'au  moment  de  l'abso- 
lution l'acte  de  douleur  par  lequel  il  se  dispose  à  recevoir  la 
grâce.  Faisons  observer  que  ces  deux  aspects  de  la  douleur 
considérée  comme  partie  essentielle  du  sacrement  et  comme 
disposition  pour  recevoir  la  grâce  peuvent  très  bien  s'unir  et 
se  confondre  dans  un  seul  et  même  acte  que  fait  le  pénitent, 
comme  aussi  les  deux  choses  peuvent  être  exprimées  par 
des  actes   distincts,    dont   le   premier   forme   la   matière   du 


1'JIO 


CONFESSION  DES  PÉCHÉS  VÉNIELS. 


1920 


sacrement   au  lieu   que  le  second  dispose  l'âme   à  recevoir 
la   grâce. 

108.  Cela  posé,  l'on  comprend  sans  peine  que  si  l'attrition 
inefficace  était  une  matière  suffisante  pour  la  validité  du  sacre- 
ment, au  lieu  que  le  fruit  du  sacrement  exige  l'attrition  entiè- 
rement absolue  et  efficace,  la  confession  valide  et  informe  se 
rencontrerait  dans  le  pénitent  qui  confesserait  intégralement 
ses  fautes  avec  une  douleur  surnaturelle  qu'il  croirait  efficace, 
lorsqu  en  réalité  elle  ne  Test  pas.  Or,  c'est  une  doctrine  parfai- 
tement admise  dans  les  écoles  catholiques,  que  le  sacrement  de 
pénitence,  pour  être  valide,  ne  requiert  pas  l'attrition  absolument 
efficace.  Des  théologiens  fort  estimés  soutiennent  ex  professo 
cette  conclusion,  que  l'attrition  inefficace,  mais  surnaturelle, 
suffit  pour  la  validité  du  sacrement;  ils  exigent  l'attrition  efficace 
pour  en  obtenir  le  fruit,  la  production  de  la  grâce.  Les  noms 
les  plus  recommaudables  souscrivent  à  la  conclusion  théologique 
que  nous  venons  d'énoncer  et  qui  se  fonde  sur  la  doctrine  de 
Saint  Thomas.  Contentons-nous  de  citer  les  principaux  dis- 
ciples, Canus  dans  ses  conclusions  sur  la  pénitence,  Martin 
de  Ledesma,  Victoria,  Paludanus,  Prado,  Aversa,  les  Sal- 
manticenses  et  les  autres  communément.  Joannes  a  S.  Thoma 
allègue  en  faveur  de  cette  doctrine  Scot  lui-même,  Almain 
et  d'autres.  Navarrus,  Capreolus,  Granados,  Tolet,  Iïenriquez, 
Quarti,  Nugnus,  Delgadillo,  Grégoire  de  Valentia  et  une  foule 
d'autres  se  prononcent  dans  le  même  sens.  Il  faut  convenir 
toutefois  ipie  le  sentiment  opposé  a  les  sympathies  de  plusieurs 
théologiens  estimés,  Adrianus, Gabriel  etMajor  parmi  les  anciens; 
depuis  le  concile  de  Trente,  Pierre  Soto,  Vasquez,  Suarez, 
Bellarmin,  Layman  et  quelques  autres.  Voyons  les  raisons. 

109.  Nous  ue  pouvons  avoir  une  connaissance  bien  certaine 
de  l'efficacité  de  notre  attrition.  Si  la  validité  du  sacrement 
l'exigeait,  nous  serions  exposés  à  de  grandes  craintes  et  à  des 
anxiétés  continuelles  par  rapport  aux  confessions.  L'efficacité 
dépend  de  l'énergie  et  des  efforts  de  la  volonté,  qui  sont  des 
choses  cachées  dans  le  fond  du  cœur.  Nous  nous  trompons 
souvent  en  croyant  faire  ce  que  nous  pouvons,  lorsque  nous 
sommes  bien  éloignés  de  faire  ce  que  nous  devons.  Nous  croyons 
avoir  employé  toute  l'activité  et  toute  l'énergie  dont  nous 
sommes  capables  ,  au  lieu  que  nous  avons  manqué  par 
lâcheté,  et  sous  l'empire  des  passions  qui  nous  assiègent. 
De  là  résulte  clairement  que  si  le  sacrement,  pour  être 
valide  ,  exigeait  l'attrition  efficace  et  un  acte  produit  du 
fond  du  cœur,  lequel  renferme  bien  des  replis  cachés,  nous 
devrions  éprouver  de  vives  perplexités  sur  la  validité  des  con- 
fessions et  prendre  le  parti  de  les  réitérer;  la  prudence  nous 
en  ferait  un  devoir.  Nous  pouvons  savoir  facilement,  nous 
pouvons  expérimenter  que  nous  avons  l'attrition  surnaturelle 
de  nos  péchés  et  que  nous  les  détestons  à  cause  de  leur  tur- 
pitude et  des  peines  de  l'enfer.  Mais  celte  attrition  est-elle 
véritablement  efficace  ?  Nous  devons  reconnaître  notre  igno- 
rance, notre  incertitude,  à  cause  des  replis  multiples  et  cachés 
du  cœur  humain,  surtout  chez  les  hommes  qui  retombent  fa- 
cilement dans  leurs  fautes  presque  aussitôt  après  la  confession. 
Nous  devrions  donc  répéter  continuellement  la  confession  des 
mêmes  péchés  !  Ce  serait  un  grand  inconvénient  et  une  per- 
plexité sans  remède.  On  les  évite  en  grande  partie  si  l'at- 
trition, en  faisant  abstraction  de  son  efficacité,  suffit  comme 
partie  essentielle  du  sacrement  et  pour  sa  validité.  Sans  doute, 
le  pénitent  qui  saurait  qu'il  apporte  au  sacrement  une  douleur 
inefficace,  n'ignorerait  pas  qu'il  demeure  avec  la  volonté  de 
pécher;  il  mettrait  un  obstacle  à  l'effet  du  sacrement,  qui  n'est 
pas  produit  si  la  disposition  manque;  il  le  ferait  sciemment, 
donc  il  pécherait  mortellement  en  cela;  il  n'agirait  pas  de  bonne 
foi,  il  ne  prendrait  pas  sincèrement  le  remède;  on  ne  pour- 
rait pas  dire  que  cet  homme  vient  se  soumettre  aux  clés  de 
1  Eglise.  En  ce  cas  la  disposition  nécessaire  pour  la  validité 
du  sacrement  ferait  défaut.   Le  pénitent   qui   croit  de  bonne 


foi  avoir  l'attrition  efficace  sans  l'apporter  réellement  perd  le 
fruit  du  sacrement,  puisqu'il  n'a  pas  la  disposition  nécessaire, 
mais  le  sacrement  est  valide,  et  l'on  ne  commet  pas  un  nouveau 
péché  en  s'en  approchant  de  bonne  foi.  La  grâce,  qui  nous 
est  donnée  pour  éviter  le  péché,  ne  l'est  pas  toujours  afin 
de  nous  soustraire  à  des  erreurs  matérielles  qui  ne  sont  pas 
péché,  et  peuvent  quelquefois  être  fondées  sur  des  appré- 
ciations conformes  aux  règles  de  la  prudence.  La  douleur  que 
le  concile  de  Trente  requiert  comme  partie  essentielle  du  sacre- 
ment et  pour  sa  validité,  c'est  le  repentir  et  la  haine  du  péché 
commis,  avec  le  propos  de  ne  pas  pécher  à  l'avenir.  Cette 
définition  s'applique,  dans  toutes  ses  parties  à  l'attrition  inefficace. 
La  confession  étant  un  jugement  où  le  pénitent  remplit  les 
fonctions  d'accusateur,  il  faut  évidemment  la  haine  du  délit, 
la  douleur.  Ces  fonctions  n'exigent  pas  indispensablement  que 
la  douleur  soit  efficace.  Nous  avons  la  douleur  de  bien  des 
choses  et  les  détestons,  sans  éprouver  l'efficacité  de  cette  douleur; 
quelquefois  l'espoir  d'éviter  le  mal  fait  défaut,  sans  dénaturer 
la  douleur.  Le  pécheur  dominé  par  les  habitudes  vicieuses  en 
a  un  vrai  déplaisir,  une  douleur  réelle,  quoiqu'il  désespère 
de  s'en  guérir.  L'efficacité  n'est  donc  pas  essentielle  à  la 
douleur.  Mais  si  l'on  veut  parler  de  l'attrition  que  le  pénitent 
doit  avoir  pour  obtenir  la  grâce  dans  le  sacrement,  il  est  certain 
que  l'efficacité  de  la  douleur  est  nécessaire.  Le  concile  de 
Trente  enseigne  expressément  que  l'attrition,  pour  disposer  à 
la  justification  dans  le  sacrement,  doit  exclure  la  volonté  de 
pécher.  Il  veut  parler  de  la  volonté  actuelle.  11  n'y  a  que 
l'attrition  efficace  qui  chasse  toute  volonté  actuelle  de  pécher; 
la  douleur  inefficace  comporte  la  volonté,  au  moins  implicite, 
car  la  haine  inefficace  du  péché  et  la  volonté  absolue,  quoique 
implicite  d'y  persévérer  peuvent  fort  bien  se  trouver  unies 
ensemble  dans  le  pénitent.  La  doctrine  expressément  formulée 
par  le  concile  de  Trente  a  dirimé  toute  controverse  dans  les 
écoles,  qui  reconnaissent  de  commun  accord  que  l'attrition 
efficace  est  une  disposition  nécessaire  pour  recevoir  le  fruit 
du  sacrement. 

110.  Revenons  à  la  confession  valide  et  pourtant  informe 
dans  le  cas  proposé.  Lorsque  le  pénitent  confesse  intégralement 
ses  péchés  avec  une  attrition  surnaturelle  qu'il  croit  efficace, 
quoiqu'elle  ne  le  soit  pas  réellement,  la  confession  est-elle 
informe  et  sans  fruit,  quoique  valide  ?  Tous  les  théologiens 
qui  nient  la  nécessité  de  l'attrition  efficace  pour  la  validité  du 
sacrement,  décident,  par  une  conséquence  logique  de  leur  prin- 
cipe, que  le  sacrement  est  valide  en  pareil  cas,  mais  le  pé- 
nitent n'en  reçoit  pas  le  fruit.  C'est  ce  que  disent  communément 
les  disciples  de  S.  Thomas  à  la  suite  de  leur  maître,  en  ap- 
pliquant sa  doctrine  au  cas  spécial  dont  nous  parlons.  Victoria, 
dans  sa  somme,  Navarrus  (c.  9.  du  Manuel,  et  tome  I.  in  cap. 
Fralrcs,  de  poenitentia,  dist.  o.  num.  35.)  Dominique  Soto  (in 
4  sent,  dist,  18).  Canus  (de  poenit.  art.  B.).  Aversa,  Joannes 
a  S.  Thoma  ,  Granados  ,  Reginaldus  ,  Tolet  ,  Henriquez  , 
Grégoire  de  Valentia  et  une  foule  d'autres  théologiens. 
Navarrus  s'exprime  en  ces  termes:  «  At  vero  si  de  peccatis 
»  praeteritis  dolet,  proponilque  futura  vitare,  quamvis  non 
»  adeo  dolcat ,  neque  ita  perfecte  illa  vitare  proponat,  ut 
»  perveniat  ad  sufficientem  altritionem,  quae  adjuncta  sacra- 
»  mento  in  contritionem  transeat,  non  tamen  tenebitur  iterarc 
»  confessionem.  »  Evidemment  cet  auteur  désigne  l'attrition 
inefficace,  qu'il  distingue  de  celle  qui  est  efficace  et  qui  devient 
contrition  par  l'effet  du  sacrement.  Ajoutons  à  la  liste  déjà  bien 
longue  des  partisans  du  même  sentiment,  ajoutons  les  derniers 
Salmanticenses  dans  leur  grand  traité  de  la  pénitence,  lesquels 
traitent  la  question  à  fond,  et  soutiennent,  par  une  foule  de 
bonnes  raisons  la  conclusion  de  la  confession  valide  et  sans 
fruit  par  défaut  d'attention  efficace.  Le  sacrement  est  valide, 
disent-ils,  car  il  renferme  toutes  les  parties  essentielles,  et 
surtout  l'attrition.  D'autre  part  il  est  informe,  parce  qu'il  n'y 
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a  pas  l'attritioo  efficace,  disposition  nécessaire  pour  com- 
munique! à  Pâme  la  grâce  de  la  justification.  En  disant  que 
le  sacrement  est  valide,  on  suppose  la  bonne  foi  du  pénitent; 
s'il  sait  qu'il  n'a  pas  l'attrition  efficace  que  requiert  l'infusion 
de  la  grâce,  il  empêche  volontairement  l'effet  du  sacrement, 
il  pèche  mortellement  en  connaissance  de  cause,  el  le  Bacre 
nient  e~t  nul  en  ce  cas,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Disons  enfin  que  les  auteurs  d'après  lesquels  la  validité  du 
sacrement  requiert  l'attrition  efficace,  doivent  nier,  par  une 
conséquence  logique,  la  confession  valide,  dans  le  cas  proposé. 
C'est  ce  que  font  Vasquez,  Suarez,  Bellarmin  (lib.  2.  de  poenit. 
e.  6  Tanneras  tom.  I.  disp.  6.  de  poenit.  qu.  C.  Laymanel 
d'autres.  Leurs  argnmens  ne  semblent  pas  assez  concluans  pour 
nous  obliger  d'abandonner  sur  ce  point  les  savans  théologiens 
que  nous  avons  nommés. 

111.  Voici  une  seconde  hypothèse,  où  la  confession  valide 
est  informe  par  défaut  d'extension  dans  l'attrition.  Invente 
par  Suare/.  et  plutôt  métaphysique  que  pratique,  ce  cas  est 
présenté  et  traite  de  la  manière  suivante  par  S.  Alphonse 
de  Liguori.  On  suppose  un  pénitent  qui  a  commis  deux  fautes 
mortelles,  vol  et  parjure.  H  ne  se  souvient  que  du  vol  :  il 
le  confesse  donc  el  s'en  repenl  d'après  le  motif  spécial  de 
la  turpitude  que  ce  péché  renferme  ,  suivant  les  lumières  de 
la  loi.  On  demande  si  ce  pénitent  fait  une  confession  valide, 
quoiqu'il  ne  reçoive  pas  la  i;ràee  et  le  fruit  du  sacrement, 
eu  sorte  ipie,  l'obstacle  disparaissant  ,  le  sacrement  revit  et 
confère  la  grâce,  et  l'on  n'est  pas  obligé  de  confesser  nou- 
vellement le  péché  omis?  Les  SCOtistes  répondent  que  le  st- 
cremenl  est  valide  et  produit  son  effet.  D'après  les  thomistes, 
dont  le  sentiment  esl  plus  probable,  dit  S.  Alphonse,  le  pé- 
nitent ne  reçoit  pas  la  grâce  du  sacrement,  parée  (pie  d'une 
part,  un  péché  mortel  ne  peut  pas  être  remis  sans  les  autres; 
d'autre  part,  la  douleur  du  pénitent  se  fondant  uniquement 
sur  le  motif  spécial  de  la  turpitude  inhérente  au  vol ,  il  ne 
peut  pas  obtenir  la  rémission  du  parjure  dont  il  ne  se  sou- 
vient pas  et  pour  lequel  il  ne  produit  aucun  acte  de  douleur. 
Le  sacrement  esl  valide  ,  attendu  que  nulle  des  conditions 
essentielles  ne  manque;  la  confession  est  intègre,  car  le  pé- 
nitent confesse  ton-  les  péchés  dont  il  se  souvient.  La  dou- 
leur explicite  esl  produite  par  rapport  au  péché  confessé.  La 
détestation  spéciale  du  vol  renferme  sans  doute  la  haine  du 
parjure  .  mais  cette  douleur  virtuelle  ne  constitue  pas  une 
matière  suffisante  du  sacrement,  parce  qu'elle  ne  devient  sen- 
sible .  ni  par  la  confession  ni  autrement.  Au  reste  ,  il  faut 
toujours  conseiller  de  taire  Faite  de  contrition  d'après  un 
motif  général;  car  cette  pratique  ,  utile  en  toute  hypothèse, 
devient  nécessaire  lorsqu'on  craint  d'avoir  sur  la  conscience 
des   péchés   mortels  qu'on   oublie. 

112.  In  troisième  cas  de  confession  informe  et  vnlide  est 
lorsque  le  prnit'-iit  oublie  d'accuser  des  fautes  mortelles  par 
suite  de  la  négligence  absolument  vincible  et  gravement  cou- 
pable qu'il  a  mise  a  faire  son  examen  de  conscience.  Les 
pénitents  son)  obligés  bous  peine  de  péché  grave,  d'examiner 
leur  conscience  avec  soin,  pour  confesser  intégralement  leurs 
pèches.  La  confession  esl  nulle  si  l'on  oublie  des  péchés 
par  suite  d'une  négligence  gravement  coupable,  négligence 
que  les  théologiens  nomment  supina,  et  a/feclata.  Le  péni- 
tent s'examinerait  avec  une  négligence  a/fedata  si  de  propos 
délibéré,  il  ne  voulait  pas  examiner  sa  conscience,  en  préfé- 
rant ne  pas  connaître  ses  pèches  afin  de  n'être  pas  obligé 
de  les  manifester  en  confession;  ce  qui  fait  qu'il  n'emploie 
aucune  diligence  pour  les  découvrir.  La  négligence  crassa  ou 
tupina  a  lieu  lorsque  le  pénitent  ,  domine  par  une  grande 
paresse,  ne  prend  aucun  soin  ou  pre-qu'aucun,  quoiqu'il  agisse 
sans  un  propos  délibéré  ;  il  ne  fait  rien  pour  dissiper  son 
ignorance  ,  et  pour  acquérir  la  connaissance  qu'il  faut  alin 
de  se  bien  confesser.  Nous  venons  de  dire  que  la  confession 


dans  laquelle  on  oublie  des  péchés  par  suite  de  la  négli- 
gence affectée  ou  supina  que  l'on  apporte  ,i  l'examen,  cette 

confession  est  nulle  et  sans  valeur.  Si  l'ignorance  et  la  né- 
gligence .-ont  absolument  invincibles,  la  confession  est  non 

seulement  valide,  mais  encore,  suivant  les  théologiens,  elle 
produit  son  effet.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque  le  pénitent  . 
après  avoir    examine  sa    conscience  d'une   manière  vraiment 

insuffisante,  croit  invinciblement  B'ètre  examiné  suffisamment 

et  comme  il  devait.  Son  ignorance  est  invincible,  il  ne  la 
voit  pas,  il  croit  de  bonne  foi  qu'il  s'est  examiné  suffisam- 
ment, ktc  et  nunc  il  lui  est  impossible  de  dissiper  son  igno- 
rance. La  négligence  absolument  v  incible  n'excuse  pas  entiè- 
rement le  pénitent;  su  paresse  est  inoindre  que  dans  le  cas 
de  la  négligence  supine;  néanmoins  il  n'apporte  pas  la  dili- 
gence qui  puisse  suffire  moralement  à  une  affaire  aussi  im- 
portante. Toutes  ces  négligences  renferment  une  faute  mor- 
telle. I, 'ignorance  affectée  OU  supinit  est  un  péché  commis 
sciemment  el  de  propos  délibéré  par  une  intention  expresse 

el  directe.  Dans  la  négligence  absolument  vinrible.  le  pèche 
esi  commis  indirectement  el  interprétativement;  ce  n'est  que 
par  une  volonté  implicite  et  virtuelle  que  l'homme  tombe 
dans  la  négligence  en  examinant  le  nombre  el  la  nature  de 
ses  fautes.  Son  examen  de  conscience  est  réellement  insuffi- 
sant, mais  il  n'en  a  pas  l'advertance  expresse;  il  le  sait 
pourtant  d'une  manière  implicite  et  il  craint  de  n'avoir  pas 
bien  examine  sa  conscience.  Voilà  précisément  le  cas  où  les 
théologiens  se  demandent  si  la  confession  est  informe  et  va- 
lide. Cette  confession,  disent-ils,  est  intègre  dans  l'intention 
expresse  et  directe  du  pénitent  ,  quoiqu'elle  soit  incomplète 
par  une  intention  implicite  et  indirecte.  11  veut  dire  tous  les 
péchés  dont  il  se  souvient,  après  un  examen  qu'il  croit  suffi- 
sant, par  l'effet  d'une  ignorance  absolument  vincible  et  gra- 
vement coupable.  Il  croit  que  cet  examen  est  suffisant.  En 
ne  le  faisant  pas  comme  il  devait ,  il  a  commis  une  faute 
grave  dont  le  résultai  a  été  d'omettre  des  péchés  en  con- 
fession. Ces  omissions  ne  sont  pas  dérivées  d'un  propos  dé- 
libéré, d'une  connaissance  pratique  entière  e!  expresse;  elles 
proviennent  plutôt  d'une  ignorance  coupable  el  vincible,  qui 
ne  forme  pas  autre  chose  qu'une  volonté  indirecte.  La  con- 
fession  est  informe  et  sans  fruit,  tout  le  monde  en  convient. 
Est-elle  valide?  Le  pénitent  exclut  expressément  et  directe- 
ment la  volonté  de  cacher  une  partie  des  péchés  et  de  faire 
une  confession  incomplète  ,  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que 
la  négligence  à  s'examiner  renferme  virtuellement  la  volonté 
de  ne  pas  confesser  intégralement  toutes  ses  fautes.  S'il  y 
avait  en  lui  la  volonté  expresse  et  formelle  de  pécher  ,  la 
douleur  ferait  entièrement  défaut ,  et  nous  ne  pourrions  pas 
admettre  dans  le  pénitent  cette  altrition  surnaturelle  .  mais 
inévitable,  qui  suffit  pourtant  comme  partie  essentielle  pour 
la  validité  du  sacrement.  Au  lieu  de  celte  volonté  expresse 
et  formelle  de  pécher  en  cachant  une  partie  des  fautes,  nous 
avons  simplement  une  volonté  implicite  et  virtuelle,  qui  n'est 
pas  incompatible  avec  l'attrition  inefficace  que  le  sacrement 
exige  pour  être  valide.  lTnc  confession  incomplète  par  suite 
de  la  négligence  absolument  vincible  et  gravement  coupable 
qu'on  apporte  à  l'examen,  renferme  seulement  la  volonté  im- 
plicite, virtuelle,  indirecte,  de  ne  pas  confesser  intégralement 
toutes  les  fautes:  cette  confession  comporte  donc  une  douleur 
suffisante  pour  la  validité  du  sacrement.  Il  suffil  que  le  pé- 
nitent ait  un  repentir  sincère  et  véritable,  et  qu'il  exclue  la 
volonté  expresse  de  pécher.  Il  aura  peut-être  cette  volonté 
d'une  manière  implicite  et  subreptiee,  parce  qu'au  lieu  d'une 
lumière  vive  et  pratique  brillant  dans  son  âme,  il  ne  possède 
encore  qu'un  rayon  couvert  de  nuages  ,  à  cause  de  l'igno- 
rance vincible,  el  coupable  ,  qui  a  mis  en  lui  une  volonté 
indirecte  de  pécher.  Il  suit  de  la  que  la  douleur  qui  suffit 
pour  la  validité  du  sacrement  peut  se  concilier  avec  la  né- 
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gligence  apportée  à  l'examen  et  par  conséquent  elle  se  con- 
cilie aussi  avec  une  confession  qui  n'est  pas  intègre.  Il  y  a 
dissimulation  des  péchés,  mais  elle  est  indirectement  volon- 
taire. Il  y  a  fiction  sacrilège,  mais  implicite.  La  validité  du 
sacrement  ne  réclame  pas  davantage.  Le  pénitent  n'obtient 
pas  sur  le  moment  le  fruit  de  l'absolution,  mais  il  pourra  en 
jouir  plus  tard,  comme  dit  S.  Thomas  :  «  Recedente  fictione 
percipere  incipiet.  Un  grand  nombre  de  théologiens  admet 
la  confession  informe  et  valide  pour  insuffisance  d'examen 
dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Ainsi  pensent  Capreolus,  Paluda- 
nus,  Dominique  Soto,  Victoria,  Prado,  Nugnus,  Cajetan  , 
Sylvester,  Canus  ,  les  deux  Ledesma  et  d'autres.  Ajoutez  à 
celte  liste  Gerson,  Pierre  Fray,  Gabriel  a  S.  Viucentio.  Canus 
s'exprime  en  ces  termes:  «  Et  quidem  D.  Thomas  manifeste 
»  docet,  quod  sicut  sine  débita  dispositione  potest  verum  sa- 
»  cramentum  baptismi  suscipere  ,  ita  eliam ,  et  confessionem 
»  sacramentalem  facere,  ac  veram  absolutionem  percipere  ». 
Les  Salmanticenses  soutiennent  ex  professo  la  conclusion  (tract. 
24.  Disp.  8.  dub.  12.  §.  3.)  Néanmoins  il  y  a  controverse 
sur  ce  point.  Tous  les  auteurs  qui  nient  la  validité  de  la 
confession  que  l'on  fait  avec  une  douleur  inefficace,  soutien- 
nent par  conséquent  qu'une  confession  non  intègre  par  dé- 
faut d'examen  est  nulle.  Nous  croyons  inutile  de  faire  con- 
naître leurs  arguments  qui  ne  nous  semblent  pas  concluans 
contre  la  doctrine  énoncée  plus  haut. 

113.  Quelques  théologiens,  d'ailleurs  en  petit  nombre,  ont 
voulu  expliquer  la  confession  valide  et  informe  de  la  manière 
suivante.  L'attrilion  surnaturelle  suffit  pour  la  validité  du  sa- 
crement. Pour  obtenir  le  fruit,  c'est  à  dire  la  grâce,  il  faut 
un  acte  d'espérance  du  pardon  des  péchés,  et  par  conséquent 
un  acte  de  foi  justifiante.  La  justification  n'a  jamais  lieu  sans 
ces  actes  de  foi  et  d'espérance.  Comme  l'attrition  surnatu- 
relle peut  exister  sans  eux,  la  validité  du  sacrement  n'en 
dépend  nullement.  Ils  ne  sont  pas  des  parties  essentielles  du 
sacrement  et  n'appartiennent  en  aucune  façon  à  l'essence  de 
l'attrition  surnaturelle.  Le  pénitent  peut  donc  se  confesser 
sans  produire  ces  actes;  il  ne  péchera  pas  mortellement  s'il 
ignore  invinciblement  qu'ils  sont  nécessaires  pour  obtenir  le 
fruit  du  sacrement.  En  confessant  ses  péchés  avec  la  dou- 
leur surnaturelle  de  l'attrition,  mais  sans  faire  des  actes  de 
foi  et  d'espérance,  le  pénitent  reçoit  valîdcment  l'absolution, 
mais  il  est  privé  de  son  fruit;  le  sacrement  est  valide  mais 
informe.  Voilà  la  doctrine  qu'on  remarque  dans  Hurlado. 
Joannes  a  S.  Thoma  semble  pencher  du  même  côté.  Néan- 
moins-le  sentiment  de  ces  théologiens  est  insoutenable.  Les 
actes  de  foi  et  d'espérance  contribuent  à  la  justification  de 
tous  les  adultes.  Pour  obtenir  la  grâce,  il  n'est  pas  nécessaire 
que  ces  mêmes  actes  soient  explicites  et  formels,  pourvu  qu'ils 
existent  virtuellement  dans  un  autre  acte.  L'attrition  surna- 
turelle les  renferme;  c'est  la  foi  qui  l'éclairé  et  la  dirige  et 
elle  contient  virtuellement  un  acte  d'espérance  d'obtenir  le 
pardon  des  fautes  ainsi  que  le  propos  de  s'en  corriger. 

114.  Enfin  nous  rapportons  une  dernière  opinion  quelqu'in- 
soutenable  qu'elle  soit.  Quelques  théologiens  ont  dit  que  l'at- 
trition suffit  pour  la  validité  du  sacrement,  mais  que  le  fruit, 
qui  consiste  dans  la  grâce  et  la  justification  exige  la  contri- 
tion parfaite  procédant  de  l'amour  de  charité.  Cette  opinion  ne 
peut  se  concilier  avec  la  doctrine  du  concile  de  Trente  (sess. 
14.  c.  4.)  Le  concile  attribue  clairement  à  l'attrition  unie  au 
sacrement  une  force  de  disposer  à  recevoir  la  grâce,  force 
qu'elle  n'a  pas  seule  sans  le  sacrement.  Cette  efficacité  de 
l'attrition  suffit  pour  obtenir  le  fruit  du  sacrement,  et  elle  est 
indépendante  de  la  contrition.  L'expérience  confirme.  La  plu- 
part des  hommes  sont  justifiés  à  l'aide  de  l'absolution  et  ils 
n'éprouvent  pas  tous  le  mouvement  de  contrition  parfaite  com- 
mandé par  l'amour  de  charité.  Us  continuent  et  renouvellent 
les  actes  (l'attrition  surnaturelle  avec  lesquels  ils  se  sont  ap- 


prochés du  tribunal.  Aucun  d'eux  n'a  de  scrupule  de  ne  pas 
produire  l'acte  de  contrition  parfaite;  ils  devraient  pourtant 
en  avoir  si  l'omission  de  cet  acte  empêchait  le  fruit  du  sa- 
crement. —  La  différence  entre  l'attrition  et  la  contrition  pro- 
vient de  leurs  objets  formels.  L'objet  de  la  contrition,  c'est 
le  péché  en  tant  qu'il  offense  Dieu  aimé  comme  fin  dernière 
par  dessus  toute  chose,  avec  l'intention  de  satisfaire  pour 
cette  offense.  L'objet  de  l'attrition  est  bien  inférieur;  c'est 
le  péché  regardé  comme  le  plus  grand  des  maux  qui  puis- 
sent atteindre  l'homme.  De  cette  différence  essentielle,  plu- 
sieurs autres  découlent.  La  contrition  embrasse  tous  les  pé- 
chés graves  qui  offensent  Dieu  :  L'attrilion  peut  fort  bien  être 
restreinte  à  un  péché  particulier  avec  un  motif  spécial  qui 
ne  s'étend  pas  aux  autres.  La  contrition  tend  à  détruire  le 
péché  par  un  motif  général  qui  les  comprend  tous;  de  là 
vient  son  incompatibilité  avec  l'affection  pour  quelque  péché 
particulier.  Il  en  est  autrement  de  l'attrition;  comme  elle 
peut  être  dirigée  par  un  motif  spécial  qui  se  trouve  dans  un 
péché,  elle  se  concilie  avec  l'affection  pour  d'autres  péchés 
à  l'égard  desquels  ce  motif  n'existe  pas.  La  contrition  pro- 
cède de  l'amour  de  Dieu  que  nous  aimons  comme  fin  der- 
nière par  dessus  toute  chose,  elle  suppose  naturellement  cet 
amour:  l'attrition  provient  de  la  crainte  on  d'un  autre  motif 
inférieur.  La  contrition  ne  peut  pas  être  informe,  car  elle  est 
commandée  par  la  charité;  la  grâce  sanctifiante  l'accompagne 
toujours,  soit  comme  forme  à  laquelle  la  contrition  dispose, 
soit  comme  principe  dont  elle  dépend  essentiellement.  L'at- 
trition peut  être  informe  et  elle  l'est  fréquemment;  elle  ne 
confère  pas  infailliblement  la  grâce  sanctifiante,  ni  de  sa  na- 
ture, ni  par  promesse  de  Dieu.  La  contrition  déteste  le  pé- 
ché au  dessus  de  tout  le  mal  que  renferme  la  peine;  elle 
procède  d'un  amour  qui  préfère  Dieu  à  toute  chose,  à  tous 
les  biens  comme  à  tous  les  maux.  L'attrition  déteste  la  faute 
afin  d'éviter  la  peine.  De  là  vient  que  la  contrition  est  la 
parfaite  douleur  des  péchés,  au  lieu  que  l'attrition  est  une 
douleur  imparfaite.  Le  concile  de  Trente  explique  fort  bien 
la  différence  entre  l'une  et  l'autre,  en  distinguant  la  contri- 
tion charitate  perfectam,  et  la  contrition  imparfaite,  qui  porte 
le  nom  d'attrition.  Nous  citerons  en  ce  lieu  une  ingénieuse 
explication  que  donne  S.  Thomas:  «  Altritio  non  dicit  acces- 
»  sum  ad  perfectam  contritionem.  Unde  in  corporalibus  di— 
»  cuntur  attrita,  quae  aliquo  modo  diminuta  sunt;  sed  non 
t>  adhuc  perfecte  sunt  comminuta.  Sed  contrita  dicuntur  quan- 
»  do  omnes  partes  tritae  sunt  simul  per  divisionem  ad  mini- 
»  ma:  et  ideo  attritio  signiûcat  in  spiritualibus  quamdam  dis- 
»  plicenliam  de  peccatis  commissis,  sed  non  perfectam:  con- 
»  tritio  autem  perfectam.  »  (I  q.  supplem  a.  2.) 

116.  Suarez  se  demande  si  la  confession  des  péchés  vé- 
niels peut  jamais  être  informe,  être  valide  sans  produire  la 
grâce  ?  Il  énonce  un  cas,  qu'il  exprime  ainsi:  «  Potest  autem 
»  aliquando  contingere,  ut  aliquis  habens  peccatum  mortale 
»  licite  de  solis  venialibus  confiteatur,  vel  quia  mortale  non 
s  occurrit  memoriae  absque  culpa  vel  quia  ,  licet  occurrat , 
»  non  tamen  potest  illud  dicere  huic  confessori  sine  gravi 
»  nocumento,  et  alterius  copiam  non  habet.  Rursus  potest  in 
»  eodem  casu  accidere  ,  ut  hujusmodi  poenitens  non  habeat 
»  veram  attritionem  de  tali  peccalo  mortali,  eliam  sine  mor- 
»  tali  culpa  ex  simili  naturali  oblivione,  vel  ignorantia  invin- 
i>  cibili.  In  tali  ergo  casu  confessio  illa  erit  valida,  et  infor- 
»  mis;  valida  quidem,  quia  est  formalitcr  intégra,  et  ex  silf- 
»  ficienti  dolore  de  venialibus,  ut  supponimus:  informis  vero, 
»  quia  sine  attritione  peccatum  mortale  remitti  non  potest  ; 
»  illo  autem  non  remisso  ,  nec  venialia,  quae  cum  illo  con- 
»  juncta  erant,  possunt  remitti,  nec  gratia  infundi.  Secus  vero 
»  esset,  si  poenitens  attritionem  de  illo  peccato  mortali  lia- 
»  buisset  :  nain  tune  saltem  concomitanter  remitteretur  per 
»  absolutionem.    Neque    est   inconveniens   peccatum   mortale 
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»  concomitanler  rcniitti  eum  venialibus  quia  haee  tune  non 
»  rcraiituntur  sine  infusione  graliae,  quae  necessario  excludit 
»  peccatnm  mortale.  Atque  in  hujusmodi  rasu  constat  quod 
•  sopra  taetnm  est  ,  quamvis  attritio  de  venialibus  peccatia 
»  praecesaerit,  nihilominus  illa  non  fuisse  remissa  donec  per 
»  absolulionem  virtute  clavium  anferantor  Disj».  20  de  poenit. 
»  sect.   0.   num.   8).  »  Le  cas  de  Suarez  esl   fort   rare,    pour 

ne  pas  dire  impossible.  On  peut  consulter  ce  qne  nous  avons 
dit  plus  liant  de  la  négligence  invincible  on  non,  par  rap- 
port a  l'examen  de  conscience.  Le  défaut  de  douleur  et  de 
propos  et  la  négligence  à  exciter  ces  actes   essentiels  sont 

le  grand  écueil  dans  la  confession  des  péchés  \eniels  accu- 
se.* seuls,  sans  ajouter  quelque  faute  grave  de  la  vie  passée. 
De  l'aveu  de  tous  les  théologiens,  l'acte  d'attrition  surnatu- 
relle, pour  être  efficace  et  produire  le  fruit  du  sacrement,  doit 
exclure  la  volonté  actuelle  de  pécher. 

117.  Les  théologiens  enseignent  communément  que  l'Eglise 
u'a  pas  le  pouvoir  de  commander  la  confession  des  péchés 
véniels,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  établir  le  for  de  la  péni- 
tence différent  de  celui  que  Dieu  a  institué;  et  comme  Dieu 
n'exige  la  confession  qne  pour  les  pèches  mortels  il  s'ensuit 
que  l'Eglise  manque  du  pouvoir  d'obliger  par  commandement 
les  fidèles  à  confesser  les  fautes  vénielles.  Cela  est  si  vrai, 
que  le  commandement  de  la  confession  annuelle  concerne 
seulement  les  fidèles  qui  ont  commis  des  fautes  mortelles. 
Saint  Thomas  enseigne  que  le  fidèle  qui  n'a  pas  de  péché 
mortel,  n'est  pas  obligé  de  confesser  les  péchés  véniels  et 
qu'il  remplit  le  commandement  de  l'Eglise  en  se  présentant 
au  prêtre  pour  montrer  qu'il  est  sans  faute  mortelle  sur  la 
conscience;  cela  tient  lieu  de  confession.  «  Me  qui  non  habet 
»  morlalia,  non  tenctur  ad  confessionem  venialium,  sed  suf- 
»  ticit  ad  praeceplum  Ecclesiae  implendum ,  ut  se  sacerdoti 
»  repraesentet,  et  se  ostcndal  absque  eonscientia  mortalis  esse, 
»  et  hoc  ci  pro  confessione  reputatur.  »  Le  lecteur  pourra 
consulter  notre  dissertation  sur  la  confession  annuelle  et  la 
communion  pascale.  Le  précepte  de  la  communion  obligeant 
tout  le  monde  ,  il  faudrait  une  grande  audace  pour  se  pré- 
senter à  la  sainte  table  sans  la  confession  précédente.  De  là 
vient  que  les  fidèles  qui  n'ont  pas  commis  de  péché  mortel  et 
s'accusent  uniquement  de  fautes  vénielles,  se  confessent  au 
moins  a  Pâques  avant  de  communier  ,  quoique  le  précepte 
de  la  confession  annuelle  concerne  ceux  qui  sont  tombés  dans 
des  fautes  mortelles.    ' 

118.  Planeurs  théologiens  estiment  qu'un  précepte  divin 
oblige  intra  annum  de  se  repentir  des  fautes  qu'on  a  com- 
mises, tant  pour  rendre  satisfaction  à  Dieu  et  se  réconcilier 
avec  lui  ,  que  pour  aviser  au  salut  de  l'âme.  Ce  sentiment 
est  probable;  Dominique  Soto,  Prado,  Joannes  a  Cruce,  les 
Salmanticenses  et  d'autres  théologiens  l'embrassent,  même  linéi- 
ques scotistes  ,  par  exemple  Delgadillo.  Le  précepte  divin 
serait  rempli  par  l'homme  qui  ferait,  intra  annum ,  un  acte 
de  contrition  parfaite,  lequel  renferme  du  reste  le  désir  du 
sacrement.  A  défaut  de  la  contrition  parfaite  l'on  est  tenu  , 
d'après  ce  sentiment,  de  recevoir  le  sacrement  de  pénitence 
dans  le  courant  de  l'année  qui  suit  la  chute  dans  la  faute 
mortelle;  et  cette  obligation  découle  du  droit  divin.  11  suit 
de  là  (pie  l'Eglise  n'a  guère  imposé  aux  fidèles  par  le  com- 
mandement de  la  confession  annuelle  que  ce  qu'exige  le  droit 
divin  ,  s'il  est  vrai  que  le  précepte  de  la  pénitence  oblige 
intra  annum.  Le  commandement  est  à  la  fois  divin  et  ecclé- 
siastique. Si  l'on  remplit  le  précepte  divin  en  faisant  l'acte 
de  contrition  parfaite,  il  faut  encore  se  confesser  intra  annum 
afin  d'accomplir  le  commandement  de  l'Eglise.  .Négliger  à 
la  fois  l'acte  de  contrition  parfaite  et  la  confession  sacramentelle, 
c'est  violer  les  deux  commandemens  et  pécher  doublement. 
L'homme  qui  n'a  pas  le  moyen  de  se  confesser  et  de  rem- 
plir le  précepte  de    la  pénitence   en  recevant  le  sacrement, 


doit  l'observer  de  la  manière  qu'il  le  peut,  par  la  contrition 
parfaite  qui  renferme  le  vœu  du  sacrement,  et  accomplir  ainsi 

le  commandement  divin,  lorsqu'il  ne  peut  pas  remplir  celui 
de  l'Eglise.  L'obligation  de  la  pénitence  repose  sur  le  droit 
naturel  ;  dans  la  loi  de  grâce  Dieu  a  uni  ce  précepte  au 
sacrement  de  pénitence,  et  nous  ne  pouvons  observer  le  com- 
mandement que  par  le  moyen  du  sacrement  in  ir  aut  in  voto; 
la  réception  «lu  sacrement  ,  ou  la  contrition  parfaite  qui  en 
renferme  le  vœu  ,  tel  est  le  moyen  de  remplir  le  précepte 
divin  et  naturel  de  la  pénitence.  Dieu  dans  la  loi  de  grâce 
assujettit  toute  notre  pénitence  à  la  dignité  et  à  l'efficacité 
du  sacrement,  et  c'est  uniquement  dans  cette  subordination 
au  sacrement  que  Dieu  accepte  nos  actes  de  repentir.  Cette 
détermination  divine  du  précepte  naturel  de  la  pénitence  est 
bien  antérieure  au  commandement  ecclésiastique  de  la  con- 
fession annuelle.  Le  droit  naturel  impose  l'obligation  de  se 
repentir  intra  annum:  le  droit  divin  de  l'Evangile  exige  qu'on 
remplisse  cette  obligation  par  la  confession  sacramentelle  , 
ou  par  la  contrition  parfaite  renfermant  le  vœu  du  sacrement 
et  le  devoir  de  s'y  soumettre  dès  qu'on  le  peut  commodé- 
ment. Ceux  qui  ne  s'élèvent  pas  à  la  contrition  parfaite,  doi- 
vent se  confesser  dans  le  cours  de  l'année  en  vertu  du  pré- 
copte divin.  Le  commandement  de  l'Eglise  détermine  davan- 
tage l'obligation,  en  imposant  aux  uns  et  aux  autres  la  con- 
fession annuelle  des  péchés  mortels,  et  il  ne  comprend  pas 
les  lidèles  qui  n'ont  sur  la  conscience  que  des  fautes  vé- 
nielles, ainsi  qne  nous  l'avons  dit  plus  haut. 


TRIBUNAUX  ECCLÉSIASTHJIES. 


Le  pape  Grégoire  XVI  a  érigé  des  tribunaux  ecclésiastiques 
composés  de  cinq  juges  dans  les  diocèses  de  l'Etat  pontifical, 
et  chargés  exclusivement  de  procéder  contre  les  ecclésiastiques 
dans  les  causes  que  les  saints  canons  réservent  a  l'Eglise. 
Cette  institution,  qui  concerne  uniquement  les  diocèses  de  l'Etat 
pontifical,  fut  promulguée  sous  forme  d'appendice  au  règlement 
organique  de  procédure  criminelle,  en  date  du  .'J  novembre  18'îl . 

.Nous  en  avons  parlé  précédemment  dans  les  Analcrla,  et 
notamment  dans  l'étude  sur  la  procédure  des  SS.  Congrégations 
qui  parut  dans  la  seizième  livraison,  où  se  trouvent  quelques 
décisions  relatives  à  ces  tribunaux  épiscOpaux.  Nous  croyons 
utile  de  publier  de  nouveaux  éclaircissemens  sur  une  institution 
aussi  importante,  qui  fera  époque  dans  les  annales  du  droit, 
et  présente  un  parfait  modèle. 

Avant  de  rapporter  redit  qui  a  constitué  les  tribunaux  ecclé- 
siastiques de  l'Etat  pontifical,  nous  allons  en  résumer  les  dis- 
positions. 

Les  tribunaux  ecclésiastiques  procèdent,  à  l'exclusion  de  tout 
autre  dans  les  causes  ecclésiastiques,  et  contre  les  clercs  et 
ecclésiastiques.  Ils  procèdent  aussi  dans  les  causes  de  for  mixte 
lorsqu'ils  préviennent  le  tribunal  laïque.  Le  tribunal  ecclé- 
siastique de  chaque  diocèse  se  compose  de  l'ordinaire  et  de 
quatre  juges  qu'il  désigne.  Le  tribunal  applique  les  peines 
exprimées  dans  les  saints  canons  et  constitutions  apostoliques; 
il  peut  inlliger  les  travaux  publics  et  les  galères  si  le  crime 
les  comporte.  Dans  les  causes  qui  entraînent  la  peine  de  mort, 
le  tribunal  ecclésiastique,  observant  les  règles  canoniques,  dé- 
clare seulement  qu'il  y  a  lieu  à  la  dégradation  réelle  du  pré- 
venu; cette  déclaration  entraine  la  peine  capitale,  on  fait  la 
dégradation  réelle  et  le  coupable  est  livré  au  bras  séculier. 
Les  tribunaux  ecclésiastiques  doivent  s'abstenir  de  juger  les 
délits  communs  des  laïques  quoique  l'usage  l'autorise.  L'appel 
des  sentences  criminelles  des  tribunaux  ecclésiastiques  est  dé- 


1927 


TRIBUNAUX  ECCLÉSIASTIQUES. 


1928 


féré  à  la  S.  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers,  saufles 
droits  des  métropolitains  dans  les  lieux  où  ils  sont  en  vigueur. 
La  seconde  partie  de  l'appendice  contient  les  dispositions  re- 
latives à  l'immunité  ecclésiastique  et  au  droit  d'asile.  Nous 
la  citerons  comme  la  première,  afin  de  ne  pas  tronquer  le 
document,  quoique  notre  intention  ne  soit  pas  de  traiter  le 
sujet. 

APPENDICE    AL    I1EGOLAMENTO  ORGANICO  E  DI  PROCEDURA    CRIM1NALE 
PER    NORMA    DELLE    CURIE    ECCLES1AST1CHE. 

»  1 .  Nelle  cause  Eeclesiastiche  contro  li  Chierici  ed  Ec- 
»  clesiastici  proccdono  privalivamente  li  Tribunali  Ecclesiastici. 

»  Procedono  ancora  nelle  cause  di  misto  foro  allorcbè  pre- 
»  vengono  il  Tribunale  Laico. 

»  2.  Il  Tribunale  del  Vicariato  in  Roma  è  composto  del 
»  Cardinal  Yicario,  di  Monsignor  Vice-Gerente,  di  Monsignor 
»  Luogotenente  Civile,  e  di  due  Prelati  Assessori. 

»  II  Luogotenente  Griminale  è  il  Relatore  délie  cause,  ma 
»  senza  voto. 

»  3.  La  giurisdizionc  di  qucslo  Tribunale  si  estende  ai 
x  confini  délie  Dioccsi  adjacenti. 

»  i.  Il  Tribunale  Ecclcsiastico  di  ciascuna  Diocesi  è  com- 
»  posto  dell'Ordinario,  e  di  qnattro  Giudici  prescelti  dal  me- 
»  desimo. 

»o.  Li  Tribunali  del  Governo  di  Roma  e  di  Monsig.  Udi- 
»  tore  délia  Caméra  procedono  cumulativamente  al  Tribunale 
»  del  Vicariato  nei  delitti  comuni  dei  Chierici  ed  Ecelcsias- 
»  tici  corne  Tribunali  per  privilegio  di  mista  giurisdizione  ad 
»  eccezione  perô  dei  delitti  in  qualunque  modo  relativi  ai  cos- 
»  tumi,  pei  quali  resta  intatta  la  privativa  giurisdizione  del 
»  Tribunale  del  Vicariato. 

»  G.  Li  Tribunali  di  giurisdizione  mista  applicano  ai  Chie- 
»  rici,  ed  Ecclesiastici  quclla  pena,  cbe  secoudo  li  sagri  Ca- 
»  noni,  e  le  Costituzioni  Apostolicbe  applicarebbe  loro  il  Tri- 
»  bunale  Ecclcsiastico. 

»  Ove  perô  possa  avcr  luogo  la  pena  stabilita  pei  laici,  si 
»  accorda  loro  nei  delitti  comuni  un  grado  di  minorazione 
»  di  pena. 

»  Se  la  pena  stabilita  dalla  legge  è  l'opéra  o  la  galera, 
»  trasmettono  il  condannato  al  luogo  ove  lo  trasmetterebbe 
»  il  Tribunale  Eeclesiastico. 

»  7.  I  Tribunali  Ecclesiastici  osservate  le  forme  Eccle- 
»  siastiche  dichiarano  soltanto,  cbe  pcl  delitto  eccettuato  corn- 
»  messo  dal  Chierico,  ha  luogo  la  degradazione  realc  dell'in- 
y  quisito  allegando  il  Canone  ,  e  la  Costitutione  Apostolica  , 
»  o  altra  legge  emanata  con  oracolo  Pontificio. 

»  Dopo  questa  dichiarazione,  cbe  importa  il  delitto  capitale 
»  eccettuato  si  eseguisce  la  degradazione  reale,  e  si  consegna 
»  l'inquisito  al  braccio  secolare. 

»  Anche  i  Tribunalj  di  giurisdizione  mista  agiscono  per  via 
»  di  dichiarazione  corne  sopra  ,  dopo  la  quale  ,  eseguita  la 
»  degradazione,  procedono  alla  esceuzionc  délia  pena  capitale. 

»  8.  Le  Curie  Eeclesiastiche  devono  astenersi  dalle  cause 
»  di  delitti    comuni    dei  laici  ,  ancorchè  possano  allegare  la 

consuetudine  ammessa  dalla  Costituzione  «  Praestat  Romanum 
»  Pontiliccm  »  dei  7  Agosto  1760  di  Clémente  XIII.  alla 
»  quale  espressamente  si  deioga. 

»  9.  Le  appellazioni  délie  sentenze  criminale  dei  Tribunali 
»  Ecclesiastici  sono  deferite  alla  Congrcgazione  dei  Vescovi 
»  e  Regolari  salvi  li  diritti  dei  Metropolitani  dove  sono  in 
»  osservanza. 

»  Dalle  sentenze  del  Tribunale  del  Vicariato  egualmente  si 
»  appella  alla  stessa  Sagra  Congrcgazione . 

»  10.  Dalle  sentenze  dei  Tribunali  di  mista  giurisdizione 
»  in  Roma  contro  Chierici  ed  Ecclesiastici  ,  e  loro  complici 
»  laici  si  appella  alla  Consulta  alla  quale  si  accordano  tutte 
»  le  facoltà  necessarie. 


»  11.  Restano  fermi  i  privilegj  accordati  con  particolari 
»  Rescritti ,  o  Rrevi  delli  Sommi  Pontefîci  ad  alcuni  Tribu- 
»  nali  criminali,  di  procedere  contro  i  Chierici,  e  gli  Eccle- 
»  siastici,  di  assumere  i  loro  esami  corne  testimonj  senza  l'as- 
»  sisteuza  del  Chierico  celibe,  o  di  persona  Ecclesiastica,  e 
»  di  assumere  simibnente  gli  atti  in  luoghi  immuni,  di  estrarre 
»  persone  ed  oggetti  di  convinzione,  o  relativi  alla  inquisi- 
»  zione. 

»  12.  La  Curia  laica  puo  domandare  all'Ordinario  la  estra- 
»  zione  dei  colpevoli  enumerati  neirarticolo  seguente. 

»  13.  1.  I  publici  bestemmiatori  ,  e  percussori  di  Sagrc 
»  Reliquie  ed  Imagini.  2.  I  pubblici  percussori  dei  Chierici 
»  incedenti  in  abito  e  lonsura.  3.  I  rei  di  furti  di  cose  sa- 
»  gre,  e  di  eccessi,  pei  quali  convenga  ribenedire  la  Chiesa. 
»  i.  Coloro  cbe  inferiscono  violenza  a  chi  vuole  confugiarsi 
»  nella  Chiesa  ,  o  altro  luogo  immune  ,  o  violentemente  ne 
»  gli  estraggono.  5.  I  rei  di  lésa  Maestà  contro  la  persona 
»  del  Sovrano.  0.  I  rei  di  conventicole  e  società  segrete  a 
»  forma  délie  Coslitutioni  Apostolicbe.  7.  I  falsificatpri  di 
»  lettre  Apostolicbe.  8.  I  fabbricatori  di  monetc  l'aise,  loro 
»  tosatori,  adulteratori,  e  spacciatori  dolosi.  9.  I  pubblici  la- 
»  droni,  e  grassatori  anco  per  la  prima  volta.  10.  I  rei  di 
»  omicidio  ,  o  di  grave  mutilazione  ,  quando  avvengano  in 
»  luogo  sagro.  11.  I  rei  di  omicidj  premeditati  o  proditorj, 
»  li  mandanti,  e  mandatarj,  ed  assassiui.  12.  1  rei  di  omi- 
»  cidio  anche  in  rissa,  e  con  qualunque  istromento,  qualora 
i>  costi,  che  non  siano  casuali  o  a  uecessaria  difesa  ma  per 
»  odio  ,  o  con  auimo  di  nuoeere.  13.  1  rei  di  rapina  con 
»  abuso  di  nome  di  corte  ,  e  con  ingresso  in  casa  altrui. 
»  14.  Coloro  che  commettouo  furto  o  falsità  nelle  casse,  in 
»  quelle  dei  Monti  di  Pietà,  aile  quali  siano  addetti,  quando 
»  il  danno  sia  taie  che  meriti  la  pena  capitale.  15.  I  sae- 
»  cheggiatori  di  campi  ,  e  gl'incendiarj  dolosi  nei  casi  nei 
»  quali  la  legge  dispone  la  pena  capitale. 

»  li.  Nei  caso  di  ferite,  qualora  dai  periti  si  riconoscano, 
»  e  dichiarino  con  pericolo  di  vita,  ha  luogo  la  regolare 
»  estrazione,  coll'obbligo  di  riportare  il  confugiato  al  sito  del 
»  confugio,  allorcbè  il  ferito  sopravviva  oltre  il  tempo  dalle 
»  leggi  stabilito. 

»  15.  Qualora  si  tratti  di  delitto  eccettuato  ,  e  il  delin- 
»  quente  siasi  confugiato  in  luogo  sagro,  o  immune,  il  Pro- 
»  curatore  fiscale  délia  Curia  laica  (  se  il  delitto,  e  il  delin- 
»  quente  sono  di  sua  competenza)  deve  negli  atti  fare  istnuza 
»  per  la  requisitoria  alla  Curia  deU'Ordinario ,  ed  il  giudice 
»  laico  vi  fa  l'analogo  Decreto. 

»  lfi.  In  conseguenza  i  ministri  délia  Curia  laica  fanna 
»  l'istanza,  o  requisitoria  formale  alla  Curia  deU'Ordinario  ; 
»  speciticando  il  nome,  e  cognome  deU'accusato,  o  dandone 
»  le  più  possibili  designazioni,  il  titolo  eccettuato,  e  gl'indizj 
»  sufficienti  per  l'arrcsto. 

»  17.  L'Ordinario  ,  o  suo  Vicario  Générale  députa  nomi- 
»  natameute  persona  Ecclesiastica;  col  suo  iutervento  e  con 
x>  quello  del  Cancellicre  Vescovile  ,  invocato  ancora  se  sia 
»  necessario  l'ajuto  del  braccio  secolare  si  fa  l'estrazione  del- 
»  l'inquisito.  Esso  è  depositato  a  nome  c  disposizione  délia 
»  Chiesa  o  nelle  carceri  Vescovili  o  nelle  laiche,  qualora  si 
»  credessero  più  sicure. 

»  18.  Si  fa  rogito  di  questa  estrazione  firmato  dall'EccIe- 
»  siastico  interveniente,  dal  cancellicre,  e  dal  ministro  délia 
»  Curia  laica,  qualora  riceva  la  consegna  dell'inquisito  coll'ob- 
»  bligo  di  restituirlo  ,  corne  di  ragione  alla  Chiesa.  Questo 
»  rogito  si  dee  subito  trasmettere  in  copia  autentica  alla  Curia 
»  Vescovile,  c  poi  riprodurre  in  processo  con  tutti  li  docu- 
»  menti  che  vi  hanno  relazione. 

»  19.  L'Ordinario  ,  o  suo  Vicario  Générale  prendono  ad 
»  esame  il  processo  informativo  ,  per  conoscere  se  costi  del 
»  titolo  eccettuato,  o  per  rapporto  alla  condizione  délia  per- 
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g  m  nui  costi  il  beneficio  délia  immunita.  e  8e  concorrono  in- 

•  dizj  Bufficienti  pei  fur  credere  commesso  il  delitto. 

a  20.  Nel  caso  affermativo    la  Curia  Ecclesiastica  ritorna 

■  eli  atii  colla  copia   autentica  del    suo  decreto  che  si  dee 
riprodurre  in  processo.  H  giudice  laico  omette  giuramento 

■  di  restituire  l'accusato  all'identifico  luogo  sagro  o  immnne, 
»  ove  m  era  confugiato,  qualora  dilnisca  gl  indizj  che  lo  po- 

levano  gravare. 

»  21.  In  eaao  contrario  invia  aimilmente  alla  Curia  il  suo 

i  deoreto  in  forma  antentica,  e  l'accusato  si  restitnisce,  corne 

>■  sopni.  al  luogo  use  si  era  confugiato. 

»  22.  Qualora  il  confugiato  sia  un  Ecclesiastico  ,  o  Chie- 

.,  la  di  cui  causa  sia  ili  competenza  del  foro  Ecclesias- 

•  la  Curia   dell'Ordinario ,  se  ail  esso  lui  uon  competa 

»  il  beneficio  del   sagro  asilo  .  ordina  l'estrazione  uei  modi 

i  indicati  di  supra,  e  rùnanda  l'inquisito  cogli  atti,  e  processo 

"  al  Mm  Gindice  Ecclesiastico  compétente. 

_■:;.  Consegnandosi  il  confugiato  Ecclesiastico  dopo  l'esa- 

■  me  e  la   eognizione  degl'indizj   al  Giudice  Ecclesiastico  , 

■  questi  deve  soltanto  promettere  «  con  panda  di  verilà  »  di 
restituirlo  al  luogo  del  confugio  ,  quando  in   seguito   non 

•  costi  del  delitto. 

Nel  medesimo  caso  ili  Chierico  ,  o  Ecclesiastico  confu- 

■  giato  per  delitto  eccetuato  ,  puo  il  Giudice  Ecclesiastico 
»  anche  d'officio  .  e  senza  requisitoria  procédera  alla  estra- 
»  zionc  nei  modi  prescritti  di  supra. 

«  Dalla  Segreletia  di  Statu  li  o.  Novembre  1831. 

T.  Card.  Bemsetti. 

Quelques  diocèses  ne  pouvant  pas  réunir  les  quatre  juges 
qu'il  faut,  outre  l'Ordinaire,  pour  constituer  le  tribunal  ecclé- 
siastique, le  cardinal  Bernetli,  secrétaire  d'Etat,  publia  une 
circulaire  en  date  du  21  avril  1832,  pour  annoncer  que  le 
Pape  autorisait  les  Ordinaires  a  limiter  à  deux  ,  au  lieu  de 
quatre,  le  nombre  des  juges  qui  composeraient  avec  ces  mêmes 
ordinaires  le  tribunal  épiscopal  chargé  déjuger  les  causes  cri- 
minelles  ecclésiastiques  et  mixtes,  toutes  les  fois  qu'ils  esti- 
meraient trop  difficile  de  convoquer  quatre  juges.  Nous  nous 
abstenons  de  reproduire  la  circulaire,  attendu  que  nous  l'avons 
l'ait  ailleurs.  La  S.  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers  casse 
invariablement  comme  nulles  les  sentences  que  rendent  les 
tribunaux  épiscopaux  en  matière  criminelle  sans  le  concours 
de.-  trois  juges. 

Le  décret  de  1831  réserve  la  présidence  du  tribunal  ecclé- 
siastique a  l'ordinaire.  11  s'ensuit  que  l'évèque  peut  se  faire 
remplacer  par  son  vicaire  général.  Cependant,  l'évèque  de 
Rieti  ayant  conçu  des  doutes  à  ce  sujet,  consulta  la  S,  Con- 
grégation  de  l'Immunité,  qui  lui  répondit  par  la  lettre  suivante, 
en  date  du  23  juin  1832:  «  Une  dépêche  de  la  secrétairerie 
d'Etat  du  18  courant  a  chargé  cette  S.  Congrégation  de  l'Im- 
nuinite  ecclésiastique  de  répondre  à  une  lettre  de  Votre  Sei- 
gneurie par  laquelle  elle  demande  si  un  évèipie  peut  se  l'aire 
remplacer  par  son  vicaire  gênerai  dans  le  tribunal  ecclésias- 
tique criminel  ,  et  expose  les  raisons  sur  lesquelles  se  tonde 
son  doute.  La  S.  Congrégation  s'etant  occupée  de  l'examen  de 
cette  question,  a  cru  premièrement  ne  pas  devoir  prendre  eu 
ciinsidération  la  raison  que  V.  S.  puise  dans  l'article  53  du 
règlement  organique,  parce  que  cet  article  ne  concerne  aucune- 
ment les  tribunaux  ecclésiastiques,  auxquels  se  rapportent  d'une 
manière  exclusive  les  dispositions  exprimées  dans  l'appendice 
de  ce  règlement.  Ainsi,  toute  la  raison  de  douter,  dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  est  dans  l'article  IV  de  cet  appendice,  qui 
prescrit  que  le  tribunal  ecclésiastique  de  chaque  diocèse  doit 
être  composé  de  l'ordinaire  et  de  quatre  juges.  Toutefois  les 
termes  de  cette  disposition  ne  semblent  pas  l'aire  obstacle  à  ce 
que  l'évèque  se  fasse  remplacer  par  son  propre  vicaire  dans 
le  tribunal  ecclésiastique  criminel.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  rap- 


peler iei  1rs  principes  du  droit  canonique,  Le  vicaire  gênerai 
in  lu  ijuar  jnrisdictionis  sunt  censetur  mut  eademque  persona 
rum  Episcopo  ali/ue  nnutii  et  idem  est  utrivsque  tribunal, 
comme  s'exprime  Benoit  XIV  </<■  synodo  dioectsana  liv.  2. 

cap.  S.  num.  5.  Celte  doctrine  résulte  clairement  du  cha- 
pitre 2  de  eotuuetvdine  in  (>,  où  on  lit:  ('um  sit  idem  audi- 
torium utrimqut,  et  du  chapitre  3  de  appellationibus  m  6,  où 
est  dit:  rum  muait  et  idem  consistorium  siée  auditorium  sit 
Censendum.  Lu  outre,  c'est  une  maxime  reçue  que  l'évèque 
nomme    le    Vicaire   gênerai   ad  suas   mets   amendas   et   ad   /us 

dnendum;  et  les  auteur-  enseignent  communément  que  si  l'évè- 
que n'est  pas  versé  dans  la  science  canonique,  il  est  obligé 
de  prendre  un  vicaire  qui  traite  les  affaires  eu  sou  nom,  et 
définisse  les  questions  contentieuses  du  l'or  ecclésiastique,  même 

au    criminel.    Enfin,    comme    on    Voit    dans    le    traité    cité   de 

Benoit  XIV,  liv.  3.  num.  2,  quoiqu'en  certains  pays,  prin- 
cipalement hors  d'Italie,  le  vicaire  général,  qui  exerce  la  juri- 
diction volontaire,  soit  distinct  de  ['officiai,  qui  préside  a  la 
juridiction  contentieuse,  pourtant  chez  nous  une  seule  et  même 
personne  a  coutume  de  remplacer  l'évèque  dans  l'exercice  de 
l'une  et  de  l'autre  juridiction.  11  résulte  de  tous  ces  principes 
que  l'évèque  peut  se  taire  remplacer  par  son  propre  vicaire 
pour  connaître  et  décider  les  causes,  sans  excepter  les  cri- 
minelles. Or  ces  principes  n'ont  pas  été  modifiés  par  l'article 
de  l'appendice  du  règlement  organique.  Le  but  de  cet  article 
est  tout  simplement  de  l'aire  disparaître  ce  qu'il  y  a  d'odieux 
dans  les  tribunaux  ecclésiastiques  composés  d'un  seul  juge,  et 
pour  cela  il  a  ordonné  d'en  joindre  d'autres,  quatre  ou  seu- 
lement deux  suivant  la  diversité  des  lieux.  Le  tribunal  doit 
par  conséquent  être  composé  de  l'ordinaire  et  des  juges  sus- 
dits, mais  l'article  n'a  pas  enlevé  à  l'évèque  le  pouvoir  de  se 
faire  remplacer  par  son  vicaire,  c'est  i  dire  par  l'homme  qui, 
suivant  l'expression  de  Benoit  XIV,  exerce  en  vertu  de  son 
titre,  la  juridiction  ordinaire  de  l'évèque  dans  le  diocèse,  au 
nom  de  l'évèque  lui-même.  D'après  tout  cela  V.  S.  n'aura 
aucune  difficulté  de  se  faire  remplacer  par  son  vicaire  dans  le 
tribunal  ecclésiastique  criminel,  etc.  Home  le  23  juin  1832.  » 
La  S.  Congrégation  écrivit  le  même  jour  au  cardinal  secrétaire 
d'Etat  pour  lui  communiquer  le  sens  de  la  réponse  que  Ton 
envoyait  à  l'évèque  de  llieti. 

Le  règlement  organique  réserva  la  nomination  des  quatre 
juges  à  l'évèque,  sans  dire  expressément  qu'ils  devaient  être 
des  ecclésiastiques.  L'archevêque  de  Bologne  ayant  demandé 
le  pouvoir  de  prendre  un  laïque  marié  pour  juge  d'instruc- 
tion, un  autre  comme  chancelier,  et  un  troisième  comme  dé- 
fenseur des  prévenus,  le  secrétaire  de  la  S.  Congrégation  de 
l'Immunité  lit  au  pape  la  relation  suivante:  «  L'Emincntissimc 
Seigneur  cardinal  archevêque  de  Bologne  s'est  adressé  à  la 
S.  li.  de  l'Immunité  pour  obtenir  de  Votre  Sainteté  la  fa- 
culté, que  le  juge  d'instruction  criminelle  puisse  être  un  laï- 
que marié,  attaché  au  tribunal  criminel  de  première  instance: 
que  le  chancelier  actuel  de  la  cour  ecclésiastique  quoique  laï- 
que et  marié  puisse  être  chancelier  criminel;  que  le  lieutenant 
criminel,  pareillement  marié  puisse  être  rapporteur  d'office, 
ou  promoteur  fiscal  pour  les  causes  susdites  ;  et  enfin  que 
lorsque  le  défenseur  des  accusés  devant  la  cour  ecclésiastique 
est  empêché  ,  ou  bien  lorsque  les  parties  demandent  un  au- 
tre défenseur,  on  puisse  prendre  à  cet  effet  un  avocat  laïque. 
La  S.  C.  ii!  trouve  pas  de  difficulté  sur  ce  dernier  point. 
Elle  croit  aussi  que  le  chancelier  de  la  cour  ecclésiastique 
peut  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  le  tribunal  ecclésias- 
tique criminel,  bien  entendu  qu'il  doit  se  borner  à  l'acte  ma- 
tériel de  la  confection  des  écritures,  sans  exercer  directement 
ou  indirectement  aucun  acte  de  juridiction.  Elle  pense  aussi 
que  le  lieutenant  criminel ,  pourvu  qu'il  ne  vote  pas  ,  peut 
être  promoteur  fiscal;  il  serait  même  plus  convenable  de  l'é- 
tablir rapporteur  d'office,  comme  le  prescrit  le  règlement  or- 
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ganique  du  3  novembre  1831  pour  le  tribunal  du  cardinal- 
vicaire  à  Rome.  La  S.  Congrégation  est  pourtant  d'avis  que 
lorsqu'il  s'agit  de  causes  criminelles  contre  les  clercs,  on  ne 
doit  pas  permettra  qu'un  laïque  marié  soit  juge  d'instruction; 
car  il  en  résulterait  une  violation  illimitée  de  l'exemption  des 
clercs  de  la  juridiction  des  laïques  ,  et  ce  serait  renverser 
entièrement  la  maxime  établie  si  clairement  par  le  droit  com- 
mun, savoir,  qu'un  laïque  ne  peut  exercer  aucune  juridiction 
sur  un  ecclésiastique,  même  par  délégation.  La  S.  C.  se  fait 
un  devoir  de  représenter  toute  chose  à  Votre  Sainteté  pour 
obtenir  sa  décision  souveraine.  »  Grégoire  XVI  approuva  plei- 
nement l'avis  de  la  Congrégation  ,  dans  l'audience  du  30 
juin  1832. 

Elle  reçut  sur  ces  entrefaites  l'appel  d'un  curé  du  diocèse 
de  Fermo,  qui  avait  été  condamné  par  le  tribunal  ecclésias- 
tique composé  d'un  seul  clerc  et  de  quatre  laïques.  La  nul- 
lité de  la  sentence  ne  faisait  aucun  doute.  C'est  une  maxime 
très  certaine  d'après  les  principes  du  droit  canonique  ,  que 
les  laïques  ne  peuvent  exercer  aucun  acte  de  juridiction  con- 
tre un  ecclésiastique,  et  l'ordinaire  n'a  pas  le  pouvoir  de  les 
déléguer  pour  juger  les  causes  criminelles  des  clercs,  attendu 
que  la  délégation  doit  tomber  sur  un  sujet  susceptible  de  ju- 
ridiction ecclésiastique  ;  les  laïques  sont  frappés  d'une  inca- 
pacité radicale,  sauf  le  cas  de  l'induit  apostolique  qui  les  y 
autorise  formellement;  Le  règlement  organique  du  5  novem- 
bre 1831  ne  déroge  pas  à  cette  maxime  canonique  que  sanc- 
tionnent les  décrétâtes  au  chapitre  12  de  foro  compet.  ,  et 
chap.  unique  de  clericis  conjugatis  in  G.  Interrogée  par 
l'évèque  de  Comacchio  au  sujet  des  juges  qui  doivent  com- 
poser le  tribunal  ecclésiastique  suivant  le  nouveau  règlement 
organique,  la  secrétairerie  d'Etat  répondit  qu'ils  devaient  être 
tous  clercs  célibataires.  L'appel  du  curé  de  Fermo  était  donc 
fondé.  La  S.  C.  de  l'Immunité  obtint  du  pape  la  revalida- 
tion des  actes  faits  en  cette  cause. 

Peu  de  temps  après,  l'archevêque  de  Bologne  demanda  l'au- 
torisation de  prendre  un  laïque  comme  juge  d'instruction  , 
ainsi  qu'un  autre  en  qualité  de  notaire  criminel.  Grégoire  XVI 
permit ,  à  condition  que  la  nomination  du  juge  d'instruction 
ne  serait  que  provisoire,  et  que  le  notaire  devrait  s'abstenir 
de  signer  les  interrogatoires  et  d'exercer  le  plus  petit  acte 
de  juridiction.  Voici  la  relation  qui  fut  portée  à  l'audience 
du  Pape:  «  Le  cardinal  archevêque  de  Bologne  a  représenté 
le  manque  total  dans  son  clergé  de  deux  sujets  capables  de 
remplir  l'office  de  juge  d'instruction  et  de  notaire  criminel 
près  le  tribunal  ecclésiastique.  Il  prie  V  S.  de  l'autoriser  à 
se  servir  de  deux  laïques  pour  ces  charges.  La  S.  Congré- 
gation de  l'Immunité  tenant  pour  certain  que  le  notaire  peut 
et  doit  être  laïque,  bien  entendu  qu'il  se  borne  à  la  confec- 
tion matérielle  des  actes  et  s'abstienne  de  tout  exercice  de 
juridiction  contre  les  clercs,  est  humblement  d'avis  queV.  S. 
peut  autoriser  l'archevêque  susdit  à  se  servir  provisoirement 
d'un  laïque  comme  juge  d'instruction,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse 
trouver  une  personne  ecclésiastique  capable  de  remplir  la 
charge  de  juge  d'instruction  dans  les  causes  criminelles  des 
clercs.  »  Dans  l'audience  du  24  juillet  1832  ,  on  obtint  le 
rescrit  suivant  :  «  SSiïius  annuit  pro  gratia  juxta  petita,  cum 
»  sequentibus  clausulis,  et  conditionibus,  nempe  ,  quoad  ju- 
»  dicem  inquirentem  durantibus  tantum  circumstantiis  serv. 
»  servandis;  quoad  vero  tabellionem ,  dummodo  se  abstineat 
»  a  subscribendis  examinibus  et  a  quoeumque  exercitio  juris- 
»  dictionis.  »  Cette  concession  fut  annoncée  à  l'archevêque  de 
Bologne  par  la  lettre  suivante  ,  en  date  du  4  août  1832: 
«  Cette  S.  Congrégation  de  l'Immunité  n'a  pas  négligé  de  pren- 
dre en  considération  les  sages  réflexions  que  V.  E.  si  zélée 
pour  la  liberté  ecclésiastique,  a  exposées  dans  sa  vénérée  let- 
tre du  1"  juillet  dernier.  Pour  bien  préciser  ce  qui  sera  exa- 
miné plus  loin,  il  faut  remarquer  d'abord  que  dans  le  cas  présent 


la  S.  C.  entend  parler  particulièrement  des  causes  criminel- 
les des  clercs,  et  non  de  celles  qui  sont  de  la  compétence 
du  for  ecclésiastique  contre  les  laïques.  Cela  posé,  les  deman- 
des de  V.  E.  ont  deux  objets.  L'une  regarde  le  notaire,  ou 
chancelier;  l'autre  concerne  le  juge  d'instruction.  Votre  Emi- 
nence  demande  l'autorisation  de  nommer  deux  laïques  à  ces 
emplois.  Quant  au  premier  ,  non  seulement  il  n'y  a  pas  de 
difficulté,  mais  c'est  une  chose  conforme  aux  dispositions  ca- 
noniques que  le  notaire,  ou  chancelier  des  cours  épiscopales 
soit  laïque,  ainsi  que  Fagnan  le  prouve  longuement  ,  chap. 
Sicut  te,  ne  clerici  vel  monachi.  Il  est  pourtant  indispensa- 
ble que  le  chancelier,  ou  notaire  susdit  se  borne  à  la  confec- 
tion matérielle  des  écritures,  en  s'abstenant  de  recevoir  les 
dépositions  des  témoins  et  d'exercer  aucun  acte  de  juridic- 
tion contre  les  ecclésiastiques.  Il  n'y  a  donc  pas  de  diffi- 
culté sur  ce  point,  et  V.  E.  n'a  pas  besoin  d'induit  aposto- 
lique pour  prendre  un  laïque  en  qualité  de  chancelier  ou  de 
notaire  avec  les  restrictions  sus-énoncées.  Toute  la  discussion 
se  concentre  sur  le  juge  d'instruction  ,  qui  exerce  incontes- 
tablement des  actes  de  juridiction  sur  les  prévenus.  A  ce 
propos ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  une  maxime  en- 
seignée communément  par  les  cauonistes  et  fondée  sur  le 
chap  12  de  foro  competen.  et  sur  le  chap.  unique  de  clericis 
conjwjatis  in-6;  savoir,  que  les  laïques  et  les  clercs  mariés 
ne  peuvent  exercer  aucun  acte  de  juridiction,  même  déléguée 
par  l'autorité  compétente,  sur  les  ecclésiastiques,  attendu  que 
la  délégation  doit  atteindre  un  sujet  qui  ne  soit  pas  inhabile 
à  exercer  la  juridiction  ecclésiastique;  les  clercs  mariés,  et, 
à  plus  forte  raison  les  laïques  on  sont  incapables,  sauf  le  cas 
d'un  induit  apostolique  bien  formel.  Avec  ce  principe  ont  tou- 
jours été  en  harmonie  la  pratique  et  les  décisions  de  la  S.  Con- 
grégation. Dans  la  cause  de  Mantoue,  du  18  juin  1651,  on 
demandait:  «  An  episcopus  ad  conficiendum  processum  possit 
»  delegare  usque  ad  sententiam  exclusive  judicem  laicum?  » 
La  S.  Congrégation  répondit:  «  Episcopum  non  posse  delega- 
re judicem  laicum.»  Pour  Viterbe,  13  septembre  IC79,  elle 
décida  comme  suit:  «  Processus  fabricatus  a  clerico  conjugato 
»  uti  subdelegato  a  delegalo  Papae  contra  persouas  ecclesias- 
»  ticas  est  uullus.  »  Pour  Pienza  ,  30  juin  1700,  on  prit  la 
décision  suivante:  «  In  fabricatione  processus  caveat  episcopus 
»  ne  utatur  ministerio  laicalium  ministrorum.  »  Plus  récemment 
en  1775,  on  examina  pareillement  en  congrégation  générale 
une  affaire  concernant  la  nullité  des  procès  instruits  par  les 
deux  cours  de  Sezze  et  Palestrinc  par  la  seule  raison  que 
l'interrogatoire  des  ecclésiastiques  avait  été  fait  par  des  chan- 
celiers qui  avaient  reçu  jadis  la  tonsure  et  s'étaient  mariés 
dans  la  suite;  on  décida:  a  Constarc  de  nullitate  processuum, 
»  et  ministri  curiae  episcopalis  consulant  conscienliae  suae.  » 
Nous  passons  sous  silence  d'autres  décisions  émanées  pareil- 
lement de  la  S.  Congrégation,  à  une  époque  très  rapprochée. 
On  ne  saurait  opposer  à  ces  maximes  l'usage  adopté  dans 
la  cour  archiépiscopale  de  Bologne  sous  les  prédécesseurs  de 
Votre  Eminence,  qui  pendant  longtemps  ont  pris  un  laïque 
pour  juge  d'instruction.  V.  E.  qui  est  si  éclairée  ,  sait  fort 
bien  qu'en  matière  de  liberté  ecclésiastique,  la  coutume,  quel- 
que ancienne  qu'on  la  suppose,  fût-elle  immémoriale,  ne  peut 
jamais  devenir  légitime  et  déroger  aux  règles  canoniques 
(cap.  14  de  elect.  et  cap.  5  de  consuet).  A  plus  forte  rai- 
son ne  pourrait-on  pas  estimer  légitime  l'usage  de  Bologne; 
aurait-il  le  laps  de  temps  et  les  autres  conditions  nécessaires 
pour  déroger  ,  l'essentiel  ,  c'est  à  dire ,  l'acquiescement  du 
législateur  ferait  défaut.  Bien  au  contraire  ,  il  rencontre  le 
dissentiment  formel.  Ce  dissentiment  était  suffisamment  con- 
tenu dans  les  décisions  de  cette  S.  Congrégation,  particuliè- 
rement les  plus  récentes  ,  qui  sont  postérieures  à  l'époque 
où  l'usage  contraire  fut  introduit  à  Bologne.  Ce  dissentiment 
fut  exprimé  plus  clairement  dans  une  circulaire  que  la  S.  Con- 
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grégation  adressa  à  tous  les  ordinaires  par  ordre  du  Pape  , 
le  2i  septembre  1781.  Dans  ladite  circulaire  ,  après  avoir 
déclaré  nuls  tous  les  actes  judiciaires  remplis  contre  le>  ec- 
clésiastiques par  des  laïques  ou  des  clercs  maries,  même  en 
vertu  d'un  mandat  spécial  du  juge  ecclésiastique;  après  avoir 
pourvu  par  autorité  apostolique  aux  irrégularités  commises  jus- 
qu'à cette  époque  dans  les  cours  ecclésiastiques  qui  se  trou- 
vaient dans  le  c.iN.  les  dispositions  canoniques  sur  la  matière 

furent  restituées  BU  pleine  rigueur  et  la  coutume  contraire 
abolie,  en  supposant  que  cette  coutume  serait  immémoriale. 
Après  ce  long  exposé,  V.  E.  verra  clairement  le  cas  que  l'on 
peut  faire  de  la  pratique  tolérée  par  ses  prédécesseurs.  Aussi 
V.  E.  qui  connaît  si  bien  les  canons  et  qui  est  animée  d'un 
si  grand  zèle  pour  l'immunité  personnelle,  n'a-l-elle  pas  cru 
devoir  s'en  rapporter  à  l'usage  .  et  a-t-elle  voulu  se  munir 
de  l'autorisation  pontificale.  Il  semble  certain  que  si  les  pré- 
décesseurs de  V.  E.  avaient  obtenu  la  permission  du  Pape, 
on  en  remarquerait  quelques  vestiges  dans  les  procès  que 
V.  E.  a  fait  tirer  des  archives.  C'est  pourquoi,  pour  en  venir 
à  l'induit  apostolique  que  V.  E.  sollicite  de  nouveau  ,  aûn 
de  pouvoir  se  prévaloir  d'un  laïque  en  qualité  de  juge  d'ins- 
truction, on  ne  veut  pas  nier  l'existence  de  quelques  exem- 
ples, quoique  extrêmement  rares,  et  cet  induit  ne  fut  jamais 
accorde  que  dans  le  cas  d'une  absolue  nécessité.  C'est  pour 
cela  que  le  Saint-Père  jugeant  dans  sa  profonde!  sagesse  que 
la  nécessité  absolue  ne  pouvait  se  rencontrer  dans  une  ville 
aussi  importante  que  Bologne,  étant  au  contraire  bien  persuadé 
qu'elle  abondait  en  ecclésiastiques  suffisamment  versés  dans 
la  jurisprudence  criminelle  ,  crut  de  ne  devoir  pas  accorder 
l'autorisation  demandée.  Maintenant  la  S.  Congrégation  pé- 
nétrée des  raisons  exposées  dans  la  seconde  lettre  de,  V.  E. 
et  convaincue  du  zèle  dont  V.  E.  est  animée  pour  l'observa- 
tion des  saints  canons  et  pour  la  défense  des  droits  de  l'Eglise 
et  de  ceux  des  personnes  ecclésiastiques;  étant  bien  assurée 
que  V.  E.  n'aurait  pas  insisté  si  la  plus  impérieuse  nécessité 
ne  l'y  eût  obligée;  voulant  enfin  concilier  l'immunité  person- 
nelle avec,  la  bonne  administration  de  la  justice  criminelle  ; 
la  S.C.  en  a  référé  de  nouveau  au  Saint-l'ère.  Par  suite  de 
cette  relation,  le  Saint-Père  entrant  avec  sa  bonté  ordinaire 
dans  les  circonstances  exposées  par  V.  E.  et  prenant  ses  ins- 
tances en  considération,  a  daigné  permettre  que  V.  E.  prenne 
un  laïque,  même  marie  pour  juge  d'instruction  dans  les  cau- 
ses criminelles  dont  il  s'agit;  a  condition  que  l'on  devra  faire 
une  mention  expresse  de  la  présente  autorisation  apostolique 
dans  tous  les  procès;  qu'elle  devra  durer  aussi  longtemps  que 
subsistera  la  raison  de  nécessité  ,  savoir  ,  l'impossibilité  de 
trouver  dans  le  clergé  une  personne  versée  daus  la  tbéorie 
et  la  pratique  «lu  droit  criminel;  que  le  juge  d'instruction  , 
laïque  ,  dans  l'interrogatoire  de  l'inculpé  et  dans  l'audition 
des  témoins,  devra  toujours  être  assisté  par  un  clerc  céliba- 
taire que  V.  E.  désignera,  sous  peine  de  nullité  des  actes  ; 
enfin,  il  devra  ne  pas  jouir  du  vote  déliberatif  et  ne  prendre 
aucune  part  à  la  sentence  définitive  etc.  Home,  le  i  août  1832.» 
Comme  plusieurs  évéques  axaient  composé  leur  tribunal 
de  juges  laïques,  en  se  fondant  sur  ce  que  le  règlement  or- 
ganique du  '6  novembre  1831  n'ordonnait  pas  expressément 
d'y  appeler  des  ecclésiastiques,  la  S.  Congrégation  de  l'Im- 
munité comprit  la  nécessité  de  faire  une  circulaire  aux  Ordinaires 
de  l'Etat  pontifical.  La  circulaire  fut  expédiée,  le  3  octobre 
1839.  Voici  ce  document:  «  C'est  un  principe  certain  du  droit 
et  constamment  appliqué  dans  la  pratique,  que  ni  les  laïques 
ni  les  clercs  mariés  ne  peuvent  juger  les  causes  criminelles 
des  clercs,  ni  exercer  sur  eux  un  acte  quelconque  de  juridic- 
tion, même  déléguée  par  le  juge  compétent  ,  par  la  raison 
que  la  délégation  doit  rencontrer  un  sujet  capable  de  juri- 
diction ecclésiastique;  or.  tant  les  laïques  que  les  clercs  ma- 
riés en  sont  incapables  ,  sauf  le  cas  d'un  induit  apostolique 


bien  formel.  Conformément  à  ce  principe,  la  S.  Congréga- 
tion de  l'Immunité  ,  à  laquelle  est  confiée  la  défense  des 
droits  de  1  Eglise  cl  des  personnes  ecclésiastiques,  a  non  seu- 
lement recommandé  plusieurs  fois  aux  Ordinaires  de  ne  pas 
employer  des  laïques  dans  l'instruction  des  procès  contre 
les  clercs:  non  seulement  elle  a  décidé  qu'un  évèquc  ne  pou- 
vait pas  déléguer  le  juge  laïque  pour  faire  le  procès  à  un 
clerc,   même  en  excluant  la  sentence  ;   non  seulement  elle  a 

déclare  nul  le  procès  instruit  contre  des  personnes  ecclésias- 
tiques par  un  clerc  m, nie,  quoiqu'il  eût  été  subdélégue  par 
un  délégué  apostolique  ;  mais  en  outre  ,  en  deux  assemblées 
générales,  la  première  tenue  le  23  août  1 775  et  l'autre  le 
17  mars  1778,  elle  se  prononça  pour  la  nullité  des  procès 
instruits  contre  deux  ecclésiastiques  par  les  cours  de  Sezze 
et  de  Palestrina,  par  la  seide  et  unique  raison  que  les  exa- 
mens de  témoins  avaient  été  reçus  par  les  chanceliers  épis- 
copaux  ,  délégués  ,  il  est  vrai  ,  par  mandat  spécial  du  juge 
ecclésiastique;  mais  c'étaient  des  clercs  maries.  La  S.  Con- 
grégation adressa  ensuite  par  l'ordre  formel  du  Pape  ,  une 
circulaire  à  tous  les  Ordinaires,  dans  laquelle,  en  réprouvant 
la  coutume  contraire,  même  la  plus  ancienne  qu'on  pût  sup- 
poser, elle  remit  en  pleine  vigueur  les  dispositions  canoniques 
dans  les  cours  épiscopalcs  qui  s'en  étaient  écartées;  en  même 
temps  elle  n'oublia  pas  de  pourvoir  ,  en  vertu  de  l'autorité 
apostolique,  aux  défectuosités  des  procès  instruits  contre  les 
ecclésiastiques  jusqu'à  ce  moment-là,  contrairement  aux  dis- 
positions canoniques.  La  S.  Congrégation  de  l'Immunité  a  su 
que  malgré  les  maximes  et  la  pratique  exprimées  plus  haut, 
quelques  cours  épiscopalcs  s'en  sont  écartées  de  nouveau,  et 
peut-être  davantage  que  dans  le  passé.  D'après  l'article  3  de 
l'appendice  du  règlement  organique  publié  le  5  novembre  de 
l'an  dernier,  tous  les  tribunaux  criminels  ecclésiastiques  doi- 
vent être  composés  de  l'Ordinaire  et  de  quatre  autres  juges. 
Or,  daus  plusieurs  diocèses,  soit  parce  qu'on  interprète  mal 
la  disposition  sus-énoncée,  soit  parce  qu'on  ne  trouve  pas  de 
sujets  habiles  dans  le  clergé,  soit  pour  d'autres  raisons,  on 
a  appelé  quelques  laïques  ,  ou  des  clercs  mariés  pour  faire 
partie  du  tribunal  ,  et  ils  sont  chargés  de  juger  les  causes 
criminelles  des  clercs,  comme  toutes  les  autres  qui  appartien- 
nent au  for  ecclésiastique.  De  là  est  venu  qu'on  a  contesté 
la  validité  des  sentences  prononcées  contre  les  ecclésiastiques 
par  ces  tribunaux  ;  et  il  s'est  trouvé  des  prévenus  qui  ont 
fait  appel  à  cette  S.  Congrégation  et  demandé  que  les  sen- 
tences fussent  déclarées  nulles  par  défaut  de  juridiction  ,  et 
pour  violation  de  l'immunité  personnelle.  La  S.  Congrégation 
a  appris  par  la  même  occasion  que  d'autres  cours  ecclésias- 
tiques avaient  introduit  un  usage  aussi  irrégulier,  en  ce  que 
l'office  de  juge  d'instruction  est  exercé  par  un  simple  laïque, 
ou  bien  par  un  clerc  marié,  même  dans  les  causes  des  clercs. 
En  cet  état  de  choses,  la  S.  Congrégation,  tant  pour  répon- 
dre au  but  de  sa  vénérable  institution ,  que  pour  écarter 
des  jugemens  que,  prononcent  les  tribunaux  épiscopaux  cri- 
minels le  doute  très  fondé  que  ces  jugemens  soient  nuls  ; 
voulant  aussi  prévenir  le  grand  désordre  de  voir  ,  pour  le 
motif  susdit  ,  changer  le  cours  et  retarder  l'exercice  de  la 
justice  criminelle;  —  a  cru  que  son  devoir  était  de  consulter 
Notre  Saint  Père  le  Pape,  afin  d'adopter  les  déterminations 
qu'il  dériderait,  et  de  publier  les  dispositions  propres  à  re- 
mettre en  vigueur  l'observation  des  règles  canoniques  et  à 
faire  disparaître  les  motifs  des  recours  que  l'on  aurait  infail- 
liblement de  la  part  d'autres  ecclésiastiques  jugés  et  con- 
damnés de  la  même  manière  par  les  tribunaux  épiscopaux 
criminels.  C'est  pourquoi,  après  en  avoir  référé  au  Saint-Père, 
et  avec  son  autorisation  expresse  ,  on  adresse  à  V.  S.  la 
présente  lettre,  qui  a  deux  objets.  Le  premier  est  d'avertir 
\  .  S.  que  si  par  hasard  sa  cour  épiscopale  a  observé  jusqu'ici, 
même  depuis  fort  longtemps  une  pratique  diverse  de  celle  que 
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les  saints  canons  et  les  décisions  de  cette  S.  Congrégation  pres- 
crivent, V.  S.  doit  exiger  que  désormais  les  procès  contre  les 
personnes  ecclésiastiques,  tant  pour  les  actes  de  l'interrogatoire 
de  l'inculpé  que  pour  l'audition  des  témoins,  soient  instruits 
avec  l'assistance  et  le  concours  du  juge  ecclésiastique  ou  d'un 
autre  sujet  qu'on  déléguera,  pourvu  qu'il  soit  clerc  célibataire. 
Le  second  objet  de  la  lettre  est  de  faire  savoir  à  V.  S.  que 
ni  l'esprit  ni  les  expressions  de  l'article  3  de  l'appendice  du 
règlement  organique  n'ayant  dérogé  aux  dispositions  canoni- 
ques en  aucune  manière  ,  les  juges  qui  doivent  maintenant 
former  avec  l'Ordinaire  tous  les  tribunaux  ecclésiastiques  cri- 
minels, doivent  être  clercs  célibataires.  Si  dans  quelques  villes 
et  diocèses  il  n'est  pas  aisé  de  trouver  quatre  clercs  céliba- 
taires propres  a  remplir  le  délicat  office  de  juges,  le  Saint- 
Père  a  déjà  pourvu  à  ce  besoin  au  moyen  de  la  circulaire 
de  la  secrétaire™  d'Etat  du  24  avril  dernier,  qui  restreint 
à  deux  au  lieu  de  quatre  le  nombre  des  personnes  qui  doi- 
vent former  avec  l'Ordinaire  le  tribunal  épiscopal  criminel. 
S'il  se  trouve  quelque  diocèse  dont  le  clergé  ne  puisse  pas 
donner  les  deux  sujets  ornés  de  la  science  et  des  autres  qua- 
lités nécessaires:  en  ce  cas  Sa  Sainteté  veut  que  les  évèques 
s'adressent  particulièrement  à  cette  S.  Congrégation,  qui  en 
référera  au  Saint-Père,  et  donnera  des  instructions  qui  seront 
jugées  opportunes  et  prendra  les  moins  préjudiciables  aux  saints 
canons  et  à  l'immunité  personnelle.  Le  Saint-Père  n'a  pas 
oublié  en  celte  occasion  de  porter  aussi  son  attention  sur  les 
procès  faits  jusqu'à  présent  ,  contrairement  aux  règles  cano- 
niques, ainsi  que  sur  les  sentences  et  condamnations  prononcées 
contre  des  personnes  ecclésiastiques  par  des  tribunaux  épiscopaux 
criminels,  qui  auraient  été  composés  de  laïques  ou  même  de  clercs 
mariés.  Relativement  aux  procès  et  aux  sentences  qui  n'ont  donné 
lieu  jusqu'ici  à  aucune  plainte,  ou  appel  à  ce  tribunal  suprême 
de  l'immunité,  le  Saint-Père  veut  qu'ils  soient  entièrement  et 
généralement  revalidés  par  autorité  apostolique  ,  autant  que 
cela  sera  nécessaire  et  de  manière  qu'à  partir  de  la  présente 
circulaire  le  recours  ne  pourra  plus  être  admis  devant  aucun 
tribunal.  Enfin,  pour  tranquilliser  entièrement  la  conscience 
des  juges  d'instruction  et  de  ceux  qui  sans  être  clercs  céli- 
bataires ont  jugé  des  personnes  ecclésiastiques,  le  Saint-Père 
leur  accorde,  pour  le  for  extérieur  et  pour  le  for  interne, 
l'absolution  pleine  et  entière  de  toutes  les  peines  et  censures; 
ils  pourront  s'en  faire  absoudre  et  dispenser  secrètement  par 
leurs  confesseurs  par  voie  péuitentielle  ,  et  calmer  ainsi  les 
doutes  et  les  scrupules  que  suscitera  peut-être  la  présente  cir- 
culaire, etc.  Rome  le  3  octobre  1832.  » 

En  debors  des  causes  criminelles  contre  les  ecclésiastiques 
et  des  causes  spirituelles,  les  évèques  peuvent  librement  se  servir 
du  ministère  des  laïques.  Le  24  novembre  1832,  la  S.  Con- 
grégation de  l'Immunité  écrit  a  un  éyêque:  «  La  S.  C.  de 
l'Immunité  ecclésiastique  apprend  a\cc  une  vraie  satisfaction 
que  sous  le  gouvernement  de  V.  S.  il  n'y  a  eu  daus  le  dio- 
cèse aucun  procès  criminel  contre  les  ecclésiastiques.  Elle 
est  persuadée  que  si  le  cas  s'en  présente,  V.  S.  s'en  tiendra 
aux  règles  prescrites  ou,  pour  mieux  dire,  remises  en  vigueur 
par  la  circulaire  du  3  octobre  dernier.  Pour  répondre  en 
même  temps  à  la  question  proposée  par  V.  S.,  la  S.  C.  vous 
fait  savoir  que  les  dispositions  de  la  circulaire  sont  limitées 
aux  causes  criminelles  contre  les  clercs  ,  et  par  conséquent 
s'il  ne  s'agit  pas  d'exercer  la  juridiction  directe  ou  indirecte 
contre  les  ecclésiastiques,  V.  S.  pourra  se  servir  du  minis- 
tère des  laïques,  pourvu  que  la  cause  suscitée  entre  laïques 
ne  soit  pas  spirituelle,  conformément  au  chapitre  decernimus 
titre  de  judiciis,  etc.  Rome  24  novembre  1832.  » 

Quelquefois  la  gravité  des  causes  exige  que  l'on  appelle 
des  jurisconsultes  laïques.  En  pareil  cas  l'évèque  se  fait  au- 
toriser par  le  S.  Siège.  Le  2C  novembre  1832,  le  secrétaire 
de    la  S.  C.  de  l'Immunité  porta  à  l'audience   du    pape  la 


relation  suivante:  a  Depuis  qu'on  a  publié  par  ordre  de  Votre 
Sainteté  la  circulaire  de  la  S.  C.  de  l'Immunité  par  laquelle 
on  avertit  tous  les  Ordinaires  que  les  quatre  juges  qui  doi- 
vent d'après  la  discipline  actuelle  composer  le  tribunal  cri- 
minel doivent  être  clercs  célibataires  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
d'une  cause  dirigée  contre  une  personne  ecclésiastique,  l'évè- 
que de  Vitcrbe  a  fait  recours  à  cette  S.  C,  et  il  a  représenté 
que  de  bonne  foi,  et  parce  qu'il  a  mal  interprété  l'article  3 
du  règlement  organique  et  de  procédure  criminelle,  il  a  formé 
son  tribunal  de  quatre  jurisconsultes  purement  laïques.  Ils 
n'ont  encore  jugé  aucune  cause  criminelle  contre  des  clercs, 
mais  ils  sont  sur  le  point  d'en  juger  une  très  grave  d'infan- 
ticide contre  un  prêtre.  A  cause  de  l'importance  de  cette 
affaire,  l'évèque  a  déjà  confié  la  rédaction  des  actes  au  juge 
d'instruction  du  tribunal  laïque,  et  il  ne  manque  plus  que  de 
porter  la  sentence.  Attendu  le  concours  des  circonstances 
susdites,  l'évèque  demande  que  Votre  Sainteté  daigne  auto- 
riser les  quatre  juges  laïques  à  prononcer  le  jugement  de  la 
cause  en  question.  La  S.  C.  prenant  en  considération  le  dé- 
faut de  personnes  versées  dans  le  droit  criminel  parmi  le 
clergé  de  Viterbe,  ainsi  que  la  nature  de  la  cause  et  les  cir- 
constances dites  plus  haut,  est  humblement  d'avis  que  Votre 
Sainteté  peut  accorder  l'autorisation  demandée ,  mais  seule- 
ment pour  ce  cas,  et  sous  la  condition  expresse  que  l'on  fasse 
mention  spéciale  de  l'induit  apostolique  dans  le  procès.  Dans 
l'hypothèse  que  Votre  Sainteté  accueille  favorablement  la  de- 
mande, la  S.  C,  afin  d'éviter  à  l'avenir  tout  sujet  de  doute, 
croit  utile  de  revalider  les  actes  accomplis  jusqu'ici  par  le  juge 
d'instruction,  laïque,  dans  cette  cause,  quoiqu'on  puisse  croire 
que  ces  actes  sont  compris  dans  les  dispositions  générales  de 
la  circulaire;  en  prescrivant  que  si  le  juge  susdit  fait  d'autres 
actes  dans  cette  même  cause,  il  devra  être  assisté  du  clerc 
célibataire  et  faire  mention  à  son  tour  de  l'autorisation  apos- 
tolique que  Votre  Sainteté  daignera  accorder  par  une  grâce  spé- 
ciale qu'on  ne  doit  pas  alléguer  comme  exemple.  S  S  mus 
annuit  juxta  votum  ».  —  Le  lendemain  27  novembre  la  S.  C. 
écrivit  à  l'évèque  de  Viterbe  la  lettre  suivante:  «  On  a  soumis 
au  Saint-Père  dans  l'audience  de  hier  matin  la  demande  que 
V.  S.  a  adressée  à  cette  Congrégation  de  l'Immunité  pour 
demander  l'autorisation  de  faire  juger  la  cause  d'infanticide 
instruite  contre  le  chanoine  N.  N.  par  quatre  jurisconsultes 
purement  laïques  avec  lesquels  V.  S.  a  composé  de  bonne 
foi  son  tribunal  ecclésiastique  criminel  avant  la  circulaire  du 
3  octobre  dernier.  Le  Saint-Père,  considérant  que  le  clergé 
diocésain  ne  renferme  pas  d'ecclésiastiques  versés  dans  le  droit 
criminel;  vu  la  gravité  du  délit  dont  il  s'agit  et  la  difficulté 
de  rendre  une  sentence  qui  exige  une  grande  connaissance 
en  matière  criminelle  ;  considérant  enfin  que  la  cause  a  été 
introduite  de  bonne  foi  devant  le  tribunal  composé  de  laïques, 
—  a  daigné  pour  ce  seul  et  unique  cas  et  par  grâce  spé- 
ciale qu'on  ne  devra  jamais  alléguer  comme  exemple,  auto- 
riser à  cet  effet  les  quatre  personnes  nommées  dans  la  lettre 
de  V.  S.,  à  condition  que  dans  les  actes  et  particulièrement 
dans  la  sentence,  on  fasse  mention  expresse  de  la  délégation 
apostolique ,  et  que  les  quatre  juges  prononcent  leur  juge- 
ment en  union  et  sous  la  présidence  du  vicaire-général  de 
V.  S.  Prévoyant  ensuite  que  le  juge  d'instruction  ,  qui  est 
pareillement  un  pur  laïque,  aura  sans  doute  rempli  quelque  acte 
depuis  la  publication  de  la  circulaire  ,  Sa  Sainteté  a  daigné 
le  revalider.  Enfin  ,  comme  il  peut  se  faire  que  ce  même 
juge  d'instruction  doive  faire  des  actes  ultérieurs  pour  la  pour- 
suite de  la  cause,  Sa  Sainteté  a  daigné  l'y  autoriser  pour  ce 
seul  cas,  en  ordonnant  qu'il  soit  toujours  assisté  du  clerc  cé- 
libataire et  qu'il  exprime  dans  les  actes  l'autorisation  aposto- 
lique. En  faisant  part  à  V.  S.  de  la  condescendance  du  Saint- 
Père,  la  S.  C.  est  persuadée  que  V.  S.  continuant  de  témoi- 
gner le  zèle  dont  elle  a  été  constamment  animée  en  faveur 
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tic  la  liberté  ecclésiastique,  se  conformera  exactement  désor- 
mais à  la  circulaire  susdite,  etc.  Borne  le  27  novembre  1S3-2.» 

Craignant  que  la  circulaire  du  :i  octobre  n'eûl  révoqué  l'in- 
duit accordé  précédemment  pour  !<•  juge  d'instruction  de  Bo- 
logne, l'archevêque  consulta  la  S.  C.  qui  lui  adressa  la  lettre 
suivante  :  i  Quoique  la  circulaire  adressée  par  cette  Congré- 
gation «le  l'immunité  à  tous  les  Ordinaires,  au  sujet  de  lu  qua- 
lité de  clerc  célibataire  qui  est  requise  dans  les  juges  d'ins- 
truction et  les  individus  qui  composent  le  tribunal  ecclésiasti- 
que, lorsqu'il  B'agil  de  causes    criminelles  contre  des  clercs, 
soit  postérieure  à  la  lettre  particulière  ccriteà  V.E.  le  h  août  der- 
nier, elle  n'a  pu  déroger  aux  facultés  spéciales  accordées  par 
cette  lettre,  a\cc  l'agrément  du  Saint-Père,  à  cause  des  cir- 
constances Bpéciales,   el  pour  le  cas  particulier  que  votre.  Emi- 
Dence   axait   exposé.  C'est   pourquoi,   les  facultés  susdites  de- 
meurent en  pleine  vigueur  malgré  les  dispositions  exprimées 
dans  la  circulaire.    Notre   Eminenee  pourra  continuer  de  s'en 
servir  dans  la   tonne  prescrite  et  sous  les  conditions  énoncées 
dans  l'induit.   Comme  le  Saint-l'ère  a  accueilli  la  deinandede 
Y.   E.   a  cause  de   l'impérieuse  nécessité  et  dans  l'espoir  que 
le   besoin   ne  s'en   ferait  pas    sentir  dans  la  suite  ,    grâce    au 
soin  que  prendra  Y.  E.  afin  de  rendre   quelques  ecclésiasti- 
ques assez  capables  pour  remplir  les  fonctions  de  juge  d'ins- 
truction   dans   les   causes   criminelles  contre  les    ecclésiasti- 
ques;  Votre  Eminence  comprendra  facilement  qu'il  ne  serait 
pas  à  propos   de  prier  le  Saint-l'ère  de   daigner  autoriser  à 
nommer    un    autre   juge  d'instruction  laïque  ,  au    cas  où   la 
personne   qui   est    autorisée  provisoirement  viendrait  à  man- 
quer ou  à  ne  plus  servir.  Persuadée  du  zèle  de  V.  E.  pour 
la  liberté  ecclésiastique,  cette  S.  C.  ne  peut  pas  douter  qu'elle 
ne    mette    tous  ses    soins  afin   de   trouver  dans  une  ville  si 
impartante  et    remplie   d'un  si  grand    nombre    de   personnes 
instruites  un  clerc  célibataire  qui  puisse  remplacer  le  notaire 
laïque    autorisé   actuellement  à   exercer  près  le   tribunal   les 
fonctions   de  juge    d'instruction    pour   les    causes    criminelles 
des  ecclésiastiques.  Si  dans  la  suite  il  n'est  pas  possible  de 
trouver  ou  d'autoriser  un   clerc  célibataire  pour  les  faits  en 
question  ,  on    pourra  du    moins  recourir  en   cas  d'inaptitude 
ou  d'ab- 'tice   de   l'individu   présentement  autorisé,   et  deman- 
der au  Saint-Père  la  prorogation  de  l'induit  en  faveur  d'une 
autre  personne,  etc.   Rome  le  7   décembre  1832.  » 

La  S.  C.  a  permis  quelquefois  d'adjoindre  au  tribunal  ec- 
clésiastique deux  jurisconsultes  laïques  avec  vote  consultatif, 
et  même  avec  vole  décisif,  lorsque  les  juges  ecclésiastiques 
ne  partagent  pas  l'opinion  du  vicaire  général  qui  préside  le 
tribunal.  Le  22  décembre  1832,  on  fit  à  l'audience  du  pape 
la  relation  suivante:  «  Par  suite  de  la  publication  de  la  cir- 
culaire du  3  octobre  dernier  qui  enjoint  d'observer  les  anciennes 
maximes  et  la  pratique  constante,  et  prescrit  à  tous  les  évoques 
que  tant  les  individus  qui  doivent  aujourd'hui  composer  leurs 
tribunaux  criminels  que  les  juges  d'instruction,  doivent  être 
clercs  célibataires  lorsqu'il  faudra  juger  des  personnes  ecclé 
siastiques,  l'évéque  de  Bertinoro  et  Sarsina  a  fait  recours  à 
la  S.  C.  en  traçant  un  désolant  tableau  de  son  diocèse  et  en 
représentant  l'impossibilité  de  trouver  dans  tout  son  clergé  deux 
sujets  versés  suffisamment  dans  le  droit  criminel.  Les  circons- 
tances représentées  par  cet  évêque  semblent  mériter  une  con- 
sidération particulière.  Afin  de  concilier  l'administration  de  la 
justice  avec  la  défense  de  l'immunité  personnelle  qui  a  été 
instituée,  comme  parle  le  concile  de  Trente,  Dei  ordinalione 
et  canonicis  sanclionibus,  la  S.  C.  serait  humblement  d'avis 
d'autoriser  l'évéque  à  composer  son  tribunal  criminel  de  son 
vicaire  général,  de  deux  ecclésiastiques  les  plus  instruits  que 
l'on  puisse  trouver  dans  le  diocèse  de  Bertinoro  ou  dans  les 
diocèses  voisins,  et  de  deux  jurisconsultes  laïques,  qui  auraient 
le  vote  consultatif,  et  ne  pourraient  émettre  le  vote  décisif 
que  lorsque  les  deux  ecclésiastiques  embrasseraient  un  senti- 


ment opposé  a  celui  du  vicaire  général;  en  pareil  cas  on  ex- 
primerait dans  la  sentence  l'autorisation  apostolique.  C'est  ce 
qu'on  prie  Votre  Sainteté  de  vouloir  bien  approuver.  -  SSSiUi 
bcniijne  annuit .  » 

A  partir  des  premiers  temps  du  pontificat  de   Pie  VII  on 
remarque  assez  fréquemment  dans  les  registres  de  l'Immunité 

les  induits  accordes  aux  juges  des  tribunaux  laïques  qui  ne 
se  sentaient  pas  la  conscience  tranquille  en  connaissant  des 
causes  ecclésiastiques.  Le  8  avril  1801,  la  S.  Congrégation 

écrit  au  vicaire  gênerai  de  Sarzane:  a  La  supplique  ci  punie 
de  Louis  .\.  actuellement  juge  en  Toscane  où  s'étend  le  dio- 
cèse, exige  tous  les  égards  compatibles  avec  les  circonstances 
actuelles  afin  de  tranquilliser  sa  conscience.  On  en  a  référé 
au  Saint-Père  qui  a  daigné  permettre  que  vous  soyez  autorisé 
par  l'organe  de  cette  S.  Congrégation  de  l'Immunité  ecclésias 
tique,  à  permettre  au  susdit  seulement  pour  un  an,  s'il  con- 
tinue de  remplir  les  mêmes  foulions  ,  de  juger  les  cuises 
ecclésiastiques  et  de  procéder  dans  ces  causes,  pourvu  qu'il 
ne  puisse  pas  absolument  s'en  dispenser,  et  à  condition  que 
dans  les  causes  susdite-,  particulièrement  dans  les  causes  cri- 
minelles, il  soit  assisté  d'une,  personne  ecclésiastique,  s'il  le 
peut  commodément,  etc.  Borne  le  8  avril   1801.» 

En  1803,  deux  juges  d'un  tribunal  séculier  de  Toscane 
ayant  fait  recours  au  S.  Siège,  la  S.  Congrégation  écrit  au 
nonce  de  Florence:  «  Le  docteur  François  (i.  de  Cliiu-i  et 
le  docteur  Louis  M.  de  Sienne  présentement  employés  au  tri- 
bunal séculier  d'Arcidoso,  diocèse  de  Monlalcino,  ont  fait  pré- 
senter une  supplique  à  cette  S.  C.  de  l'Immunité  ecclésiastique 
pour  obtenir  l'autorisation  de  procéder,  en  vertu  de  leur  emploi, 
qui  est  leur  moyen  d'existence,  dans  les  causes  tant  civiles 
que  criminelles  concernant  les  personnes  ecclésiastiques.  L'évé- 
que assure,  autant  qu'il  peut  savoir,  que  les  deux  sujets  jouis- 
sent d'une  excellente  réputation  pour  leur  probité  et  leurs  dis- 
positions religieuses  et  qu'ils  méritent  par  conséquent  la  grâce 
qu'ils  demandent,  jusqu'à  ce  que  les  circonstances  changent, 
comme  on  le  désire  et  on  l'espère,  par  le  rétablissement  des 
afi'aires  de  l'Eglise,  particulièrement  sur  l'article  de  l'Immu- 
nité, conformément  aux  dispositions  canoniques.  On  en  a  ré- 
féré au  Saint-Père  qui  a  daigné  exaucer  la  demande,  à  con- 
dition toutefois  que  les  deux  juges  promettent  au  moins  ver- 
balement  de  faire  de  leur  côté  ce  qu'ils  pourront  afin  que  la 
cour  ecclésiastique  procède  sans  opposition  dans  les  causes 
susdites.  Us  devront  promettre  aussi  de  se  faire  assister  par 
une  personne  ecclésiastique,  autant  que  possible,  etc.  Rome 
le  26  janvier  1803.  »  Un  induit  du  même  genre  fut  adressé 
au  nonce  de  Florence  le  30  mars  de  la  même  année.  L'in- 
duit accordé  pour  Sarzane  le  8  avril  1801  fut  renouvelé 
le   1er  juin  1803. 

L'évéque  de  Montalcino  ayant  un  procès  pour  ses  biens  patri- 
moniaux, demanda  au  S.  Siège  l'autorisation  de  comparaître 
devant  le  tribunal  civil;  ses  adversaires  lui  avaient  fait  adresser 
une  citation  à  cet  effet.  La  S.  C.  de  l'Immunité  accorda  l'in- 
duit par  la  lettre  suivante:  «  On  a  fait  relation  au  Saint-Père 
de  la  demande  présentée  à  cette  S.  Congrégation  de  l'Im- 
munité ecclésiastique  au  nom  de  V.  S.  Le  Saint-l'ère  a  dai- 
gné, dans  ce  cas  particulier,  exaucer  la  demande  et  ac- 
corder à  V.  S.  la  permission  de  répondre  aux  conclusions 
qui  lui  ont  été  données  par  le  tribunal  laïque  et  de  remplir 
tous  les  actes  qui  seront  nécessaires  pour  terminer  cette  affaire, 
qui  a  été  entreprise  afin  de  défendre  les  biens  particuliers  de 
V.  S.  En  outre,  pour  la  tranquillité  de  sa  conscience  et  par 
pure  précaution,  V.  S.  en  vertu  du  pouvoir  qu'on  lui  accorde 
par  la  présente,  pourra  se  faire  absoudre  par  son  propre  con- 
fesseur des  censures  qu'elle  peut  avoir  encourues  pour  cette 
affaire,  et  s'il  le  fallait,  se  faire  aussi  dispenser  de  l'irrégu- 
larité etc.  Borne  le  27  juin  1803.  » 

Vers  la  fin  de  la  même  année  1803  l'archevêque  de  Luc- 


1939 


MELANGES. 


1940 


ques  demanda  un  induit  afin  de  pouvoir  autoriser  les  ecclé- 
siastiques à  comparaître  devant  les  tribunaux  séculiers.  Voici 
la  lettre  que  la  S.  Congrégation  adressa  à  l'archevêque:  «  Le 
Saint-Père  ,  prenant  en  considération  la  demande  présentée 
par  V.  S.  a  daigné  permettre  par  l'organe  de  cette  S.  Con- 
grégation de  l'Immunité  ecclésiastique  que  V.  S.  soit  auto- 
risée à  permettre  ,  dans  les  circonstances  présentes  ,  si  les 
magistrats  et  les  juges  le  demandent,  aux  ecclésiastiques  sé- 
culiers et  réguliers,  d'être  examinés  comme  témoins ,  même 
dans  les  causes  majeures.  V.  S.  fera  en  sorte  autant  que  ce 
sera  possible,  qu'une  personne  ecclésiastique  assiste  à  l'exa- 
men ,  et  qu'aûn  de  se  préserver  de  l'irrégularité  les  témoins 
fassent  la  protestation  que  prescrit  le  chapitre  praelalis ,  de 
komicidio  in  6,  etc.  Rome  le  17  décembre  1803.  » 

Les  induits  accordés  aux  juges  qui  ne  voulaient  pas  com- 
promettre leur  conscience  en  s'occupant  illégitimement  des 
causes  ecclésiastiques  sont  assez  fréquents  à  l'époque  dont 
nous  parlons.  En  1804  la  S.  C.  écrit  à  l'évêque  de  Cefalù: 
<>  Le  Saint-Père  à  qui  on  a  fait  relation  de  l'instance  ci-jointe 
d'Emmanuel  P.  docteur  dans  les  deux  droits,  a  daigné  acueillir 
sa  demande,  et  concéder  a  V.  S.  les  facultés  opportunes  en 
vertu  desquelles  V.  S.  pourra,  suivant  que  sa  prudence  le 
lui  dictera  ,  permettre  au  docteur  de  juger  les  causes  civiles 
et  criminelles  des  personnes  ecclésiastiques,  pourvu  qu'il  pro- 
mette au  moins  verbalement  de  faire  de  son  côté  tout  le  pos- 
sible afin  que  la  cour  ecclésiastique  procède  sans  opposition, 
et  que  dans  les  procès  et  les  actes  il  y  ait  une  personne 
ecclésiastique  que  nommera  V.  S.  En  outre,  pour  éviter  l'irré- 
gularité dans  les  causes  capitales,  on  devra  faire  au  préa- 
lable la  protestation  que  prescrit  le  chapitre  proelatis  de  ko- 
micidio in  6  etc.    Rome  le  22  septembre  1804.  » 

Le  royaume  d'Italie  méconnaissait  l'exemption  des  tribu- 
naux civils  pour  les  ecclésiastiques  et  les  établissements  pies. 
L'évêque  de  Montefeltro,  qui  possédait  vingt  paroisses  dans 
le  royaume  d'Italie,  demanda  des  instructions.  Voici  la  lettre 
que  la  S.  C.  lui  adressa  le  18  juin  1806  :  «  Le  Saint-Père 
à  qui  on  a  fait  relation  de  la  demande  de  V.  S.,  s' accommo- 
dant avec  sa  modération  ordinaire,  aux  circonstances  des  temps 
et  des  lieux,  daigne  permettre  que  dans  les  vingt  paroisses 
du  diocèse  de  V.  S.  qui  font  partie  du  royaume  d'Italie,  les 
ecclésiastiques  et  les  établissements  pies  puissent  être  cités 
civilement  devant  les  juges  séculiers  ,  qui  pourront  en  con- 
séquence prononcer  contre  eux  et  exécuter  les  décrets 
et  les  sentences  suivant  que  la  justice  le  prescrira.  Le 
Saint-Père  permet  aussi  que  les  percepteurs  des  impôts 
publics,  puissent,  aux  échéances,  ordonner  des  saisies  contre 
les  ecclésiastiques  et  les  établissements  pies  qui  ne  paieraient 
pas  exactement  leurs  contributions.  Toutefois  V.  S.  devra 
exiger  des  magistrats  en  question  une  promesse  verbale  de 
ne  pas  s'opposer  pour  ce  qui  les  concerne  à  ce  que  ces 
causes  soient  jugées  par  l'autorité  ecclésiastique,  par  exemple, 
si  les  parties  intéressées  y  consentent,  ou  si  toute  autre  cir- 
constance fait  que  l'autorité  ecclésiastique  soit  saisie.  Il  serait 
à  souhaiter  qu'avant  de  procéder  aux  actes  judiciaires  V.  S. 
et  les  juges  séculiers  fissent  en  sorte  d'arranger  à  l'amiable  les 
controverses  qui  s'élèvent  entre  ecclésiastiques  et  laïques  , 
afin  d'éloigner  autant  que  possible  la  nécessité  du  recours  au 
tribunal  séculier.  Car  autrement  l'immunité  ecclésiastique  au- 
rait beaucoup  à  souffrir  dans  les  apparences  extérieures.  Si 
le  Saint-Père  consent  à  y  déroger,  il  le  fait  en  vue  des  cir- 
constances urgentes  du  moment,  et  pour  la  conservation  de 
Tordre  public,  etc.  Rome  le  18  juin  1806.  » 
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—  Indulgences  pour  les  fêtes  de  N.-S.  et  de  la  Sainte  Vierge. 
■Fêtes  principales  et  secondaires.  Les  saints  apôtres. 

La  S.  Congrégation  des  Indulgences  a  publié  un  décret 
général  qui  trace  désormais  une  règle  certaine  pour  connaître 
les  jours  auxquels  s'étend  l'indulgence  accordée  généralement 
pour  les  fêtes  de  N.-S.,  de  la  Vierge,  ou  des  saints  apôtres. 

En  effet,  plusieurs  brefs  et  sommaires  d'indulgences  con- 
cèdent une  indulgence  plénière  ou  partielle  in  omnibus  et 
singulis  festivitatibus  Domini,  ou  beatae  Mariae  Virginis, 
ou  bien  encore  sanclorum  apostolorum,  sans  aucune  restriction 
et  aucune  détermination.  Le  décret  du  S  avril  178G  accorde 
aux  fidèles  qui  récitent  l'antienne  Salve  Regina,  l'indulgence 
plénière  deux  dimanches  de  chaque  mois,  ainsi  qu'à  toutes 
les  fêtes  de  la  Vierge,  in  omnibus  et  singulis  Ji.  M.  V. 
festivitatibus.  Dans  le  catalogue  des  indulgences  que  le  Pape 
concède  en  bénissant  les  croix,  les  rosaires  et  autres,  on  lit: 
Qui  eadem  in  aliis  festis  Domini,  aut  beatae  Virginis  Mariae 
peregerit,  in  quolibet  eorum  percipiet  indulgentiam  septem 
annorum.  Quelques  sommaires  approuvés  pour  des  congrégations" 
religieuses  ou  des  confréries,  contiennent  une  indulgence  plé- 
nière aux  principales  fêtes  de  la  Vierge,  et  une  indulgence 
partielle  in  reliquis  ejusdem  B.  M .  V .  festivitatibus.  Un  bref 
du  22  mars  1861  accorde  à  l'institut  des  trappistes  de  France 
l'indulgence  plénière  à  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge  et  à  toutes 
les  fêtes  des  apôtres. 

Or  il  existe  plusieurs  fêtes  secondaires,  par  exemple,  le 
Saiut  Rédempteur,  le  Précieux  Sang,  la  Transfiguration,  les 
fêtes  de  la  Passion;  Notre  Dame  du  Mont  Carmel  et  de  la 
Merci,  le  Rosaire,  la  Pureté,  la  Maternité,  le  Patronage,  Fian- 
çailles, Expectatio  partus,  le  Saint-Coeur  de  Marie;  pour  les 
apôtres,  on  a  S.  Pierre  es  lieus,  la  Chaire  romaine,  celle  d'An- 
tioche,  la  Conversion  et  la  Commémoraison  de  S.  Paul,  S.  Jean 
porte-latine;  enfin  les  fêtes  particulières  que  l'on  célèbre  dans 
quelques  lieux. 

Il  s'agit  de  savoir  si  les  indulgences  plénières  ou  partielles 
accordées  pour  les  fêtes  de  Notre-Seigneur,  de  la  Vierge 
ou  des  apôtres  sont  censées  concédées  seulement  pour  les  fêtes 
principales,  et  lesquelles,  ou  bien  pour  les  fêtes  secondaires 
qu'on  célèbre  dans  toute  l'Eglise,  ou  bien  enfin  si  ces  indul- 
gences s'étendent  aux  fêtes  locales  ? 

La  S.  Congrégation  a  toujours  eu  la  circonspection  de  n'ac- 
corder d'indulgence  plénière  que  pour  les  six  principales  fêtes 
de  Notre  Seigneur,  qui  sont  Noël,  la  Circoncision,  l'Epiphanie, 
Pâques,  l'Ascension  et  Corpus  Domini;  de  même,  pour  les 
cinq  principales  fêtes  de  la  Vierge,  savoir,  la  Conception,  la 
Nativité,  l'Annonciation,  la  Purification  et  l'Assomption.  Une 
indulgence  partielle  était  concédée  pour  la  Visitation  et  la 
Présentation.  Pour  ce  qui  concerne  les  apôtres,  l'usage  de  la 
S.  Congrégation  a  été  de  n'accorder  l'indulgence  plénière  que 
pour  les  natalices,  à  moins  qu'on  ne  la  demandât  expressément 
pour  les  fêtes  secondaires. 

Cette  pratique  est  ancienne.  Théodore  du  S.  Esprit  (tom.  2. 
de  Indulgentiis)  l'atteste,  en  ces  termes:  «  Ecclesiis  sub  titulo 
»  Mariae  Virginis,  cujus  ritu  solemni  gencratim  septem  cek- 
»  brantur  festivitates  nempe  Conceptionis,  Nativitatis,  Prae- 
x>  sentationis,  Annunciationis,  Visitationis,  Purificationis,  et 
»  Assumptionis  invaluit  stylus  concedendi  indulgentiam  ple- 
»  nariam  pro  uno  ex  dictis  festis;  in  reliquis  indulgentiam  par- 
»  tialem  septem  annorum,  ettotidem  quadragenarum:  numquam 
»  tamen  ab  ea  agendi  ratione  recedit  Sedes  Apostolica,  nisi 
»  specialis  ad  Ecclesiam  Christifidelium  conllueutium  devotio, 
»  aut  loci  qualitas,  ubi  ecclesia  constructa  est  alterius  indul- 
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«  gentiae  plenariae  concessioncm  suadeat;  ideoque  si  ccclcsia 
»  praeclarissimas  possideat  reliquias,  anl  in  ea  insignis  miracali 
»  memoria  recolatur,  praevia  super  Lis  Ordinarii  informatione 
»  aliam  indolgentiam  plenariam  aon  raid  solet  concedere.  » 
Ainsi,  l'usage  du  Saint-Siège  est  d'accorder  rarement  l'indul- 
gence plénière  pour  les  fêtes  secondaires;  en  outre  lorsqu'on 
a  demandé  l'indulgence  plénière  pour  tontes  les  fêtes  de  N.-S. 
ou  de  la  Sainte-Vierge,  il  a  mainlefois  exprimé  clairement  que 
la  concession  était  restreinte  aux  fêtes  principales. 

Le  décret  général  du  18  septembre  1868  résout  clairement 
tous  1rs  doutes.  Voici  ce  qui  résulte  du  décret. 

1.  L'indulgence  plénière  accordée  pour  toutes  les  fêtes  de 
Notre-Seigneur  ne  l'est  que  pour  les  fêtes  principales,  savoir, 
Neftl,  la  Circoncision,  l'Epiphanie,  Pâques,  l'Ascension  et  Corpus 
Domini.  Les  fêtes  secondaires  ne  jouissent  pas  de  l'indulgence 
plénière. 

2.  L'indulgence  partielle  concédée  pour  les  autres  fêtes 
de  N.-S.  doit  s'entendre  de  toutes  les  fêtes  de  N.-S.  qui  sont 
célébrées  universellement  dans  l'Eglise. 

3.  Lorsque  l'indulgence  plénière  est  accordée  pour  toutes 
les  fêtes  de  la  Vierge,  cela  doit  s'entendre  des  tètes  prin- 
cipales, qui  sont:  la  Conception,  la  Nativité,  l'Annonciation, 
la  Purification  et  l'Assomption. 

4.  Quant  i  l'indulgence  partielle  pour  les  autres  fêtes  de  la 
Vierge,  clic  est  accordée  pour  les  fêtes  célébrées  universelle- 
ment dans  l'Eglise;  les  fêtes  locales  ne  sont  pas  comprises. 

5.  Pour  ce  qui  concerne  les  apôtres,  les  indulgences  plénières 
ou  partielles  ne  sont  accordées  que  pour  le  natalice  de  chacun 
d'eux,  jamais  pour  les  l'êtes  secondaires. 

Decheti  m  i'rbis  et  orbis  c.r  Audientia  SSùii  die  48  sep- 
tembres 1868.  «  Plurimae  sunt  Fcstivitates  quae  ad  reeo- 
»  lenda  Redemptionis  nostrae  Mysteria  et  ad  fovendam  pic— 
»  tatem  in  honorem  Domini,  B.  Mariae  Virginis,  et  SS.  Apos- 
»  tolorum  celebrantur.  In  his  autem  sacris  diebus  statuendis 
»  illud  silii  proposait  S.  Mater  Eeclesia  ut  iideles  filii  illo 
igné  vehementer  accendantur  quem  Divinus  Sponsus  Jésus 
Cbristus  e  penetralibns  Cordis  sui  misit  in  terras;  adeo 
ut  in  festivitatilius  celebrandis  exemplum  et  praesidium  ha- 
beant  quibns  inflammentur  ad  exercendas  virtutes,  ad  mé- 
rita eomparanda,  .ad  gloriam  assequendam  aeternam.  Tam 
autem  late  potuit  haec  Ecclesiae  materna  ebaritas  ut  non 
solum  plura  Domini  Mysteria  per  anni  curriculum  solemniori 
apparatu  in  universo  Orbe  prosequerctur  ut  Nativitatem , 
»  Epiphaniaiu .  Pasclia  Besurrectionis  etc.  atque  varias  festi- 
i  vitates  B.  Mariae  Virginis  toto  quoque  terrarum  Orbe  ma- 
»  jori  celebritate  recoleret,  ut  Conceptionem,  Nativitatem, 
»  Assumptionem  etc.  sed  ctiam  alia  mysteria  Domini  minori 
»  apparatu  vellet  a  fidelibus  populis  ubique  frequentari  ut 
«  Trassfigurationem  D.  N.  J.  C.  Inventionem,  et Exaltationem 
»  SS.  Crucis  etc.  ac  fcstivitates  B.  Mariae  Virginis  pariter  insti- 
»  tueret  inferiori  ritu  celebrandas  per  universum  mundum 
»  quemadmodumsolemnitatemSS.  Rosariï.FestivitatemB.M.V. 
»  de  Mercede,  Commemorationem  B.  M.  V.  de  Monte  Carmelo. 
»  (Juin  inio  cadem  pia  Mater  Eeclesia  in  peculiaribus  locis  vel 
»  ob  venerandam  aliquam  Imaginem  cultu  celebrem,  vel  ob 
»  insigne  prodiginm  ilù  patratnm,  vel  ob  singularem  populi 
»  devotioncm  vel  ob  alias  causas  concessit  plurcs  cclebrari 
»  fcstivitates  ad  honorandam  memoriam  Mysteriorum  Domini, 
»  utin  institutione  festi  SS.  Bedemptoris,  Instrumenlorum  ipsius 
»  Passionis  etc.  ant  pêne  innumeras  statuemlo  fcstivitates  in 
»  honorem  B.  Mariae  Virginis  sub  litulo  de  Bono  ("onsilio. 
»  Gratiarum,  de  Succursu,  Pietatis,  Maternitatis  etc.  Quod 
»  factum  est  etiam  in  memoriam  Apostolorum  quorum  non  solum 
»  Natalcm  diem  colil  Eeclesia  solemniori  ritu,  sed  etiam  minori 
»  apparatu  célébrât  quaedam  peculiaria  facta  instituendo  festi- 
»  vilatem  in  Orbe  universo  celebraudam  ut  de  Cathedra  S.  Pétri 
»  tum  Bomana  tum  Antiochena,  de  Vinculis  Apostolorum  Prin- 


>  cipis,  de  Conversione  S.  Pauli,  de  immisaione  S.  Joannis  in 

»  ferventes  oloi  dolium  evenit,  atque  ea  quoque  célébrât  quat 
»  singularia  quaedam  loca  respiciunt  ut  Translationem  Capitis 
»  S.  Andreae  Apostoli,  Translationem  Corporis  S.  Thoniae  Ap. 
»  ex  India  etc. 

»  Jam  vero  Romani  Pontifices  ad  promovendam  Populi  Chri- 
o  stiani  utilitatem  plures  Indulgentias  concessere  non  tantum 
»  pro  festivitatilius  quae  celebrantur  al)  universa  Eeclesia,  sed 
»  etiam  pro  iis  quae  in  uno  vel  altero  loco  sunt  instilutae,  nec 
»  solum  pro  primariis  sed  etiam  pro  secundanis. 

b  ('.uni  autem  in  Brevibus,  Besciiptis  etc.  quibus  cODCessae 
i  sunt  [ndulgentiae  non  semper  facta  fuerit  declaralio  festorum, 
»  seu  ptincipalium,  seu  minus  celebriorum,  sed  legatur  pro 
»  omnibus  festit  vel  pro  omnibus  cl  singulis  festis  sive  Domini 
»  sive  B.  Mariae  Virginis,  bine  ortum  est  duhium  de  quibus- 
b  dam  festis  intell igendae  sint  concessioncs  hujusmodi  generieik 
b  verbis  expressae,  an  de  omnibus  oninino,  an  vero  de  pri- 
»  mariis  tantum  et  quae  per  universum  orbein  celebrantur,  an 
»  etiam  de  minoribus,  et  iis  quoque  quae  aliquibus  in  locis 
t>  tantum  celebrantur,  proinde  ad  S.  Congregationem  delatae 
»  sunt  preces  pro  opporluna  declaiatione:  nain  difficultati  sol- 
»  vendae  inservirc  nequit  resolutio  ,  ab  bac  eadein  S.  Con- 
»  gregatione  data  dici  ii  martii  lS.'iô'  quae  regulam  generalem 
»  non  praebet. 

»  Cum  enim  ex  parte  Clarissarum  Massiliensium  in  Galba 
»  quacsitum  l'uisset  an  gratia  plenariae  absolutionis  et  indul- 
»  gcutiae  etc.  quam  ex  concessione  S.  M.  Leonis  X  possunt 
»  consequi  quater  in  anno,  et  in  omnibus  solemnitatibus  seu 
»  festis  Domini  Sabaoth  et  B.  Mariae  Virginis  et  omnium  sanc- 
»  torum  etc.  non  obstante  Bulla  S.  M.  Pauli  V  quae  incipit 
b  liomanus  Pontifex  de  Indulgentiis  Bcgulariuin  adhuc  sub- 
»  sisteret,  et  Eini  Patres  in  Comitiis  generalibus  diei  .'i  martii  1 855 
»  respondissent:  «  Affirmative  »  excepta  Indulgentia  Plenaria 
»  pro  vivis  ut  clarius  videri  potest  in  praefata  rosolutionc  Mas- 
b  siliensi  cui  omaino  attendendum  est,  hinc  alia  Dubia  pro- 
»  posita  fucrunt.  III.  An  per  (esta  Domini  Sabaoth  intel- 
b  ligendae  sint:  Nativitas,  Circumcisio,  Epiphania,  Pascha, 
b  Ascensio,  Penlecostcs  et  etiam  Feslum  Trinitatis,  et  Cor- 
b  poris  Christi:  et  IV.  .In  per  (esta  II.  Mariae  V.  inlel- 
b  ligendasint:  Purifcalio,  Annuntiatio,  Visitatio,  Assumptio, 
b  Nativitas,  Praesentatio,  et  Conceptio  '.'  In  cadem  itaque 
»  Congregatione  audito  Consultons  voto  Eùii  Patres  respon- 
»  derunt  ad  utrumque  111.  nempe  et  IV:  Affirmative  juxta 
d  consuetiidinem,  quae  responsio  a  SS.  Domino  Papa  Pio  IX 
»  etiam  approbata  fuit,  nempe  in  casu  de  quo  agitur,  recipi 
»  posse  absolutionem,  et  adquiri  Indolgentiam  in  iis  festis 
b  Domini  Sabaoth  et  festis  B.  M.  V.  quae  recensetur  in  Dubiis, 
b  in  quibus  fuerit  consuetudo  recipiendi  absolutionem,  eladqui- 
»  rendi  indulgentiam,  qua  responsionc  peculiare  dubium  sol- 
»  verunt  tune  propositum  non  interpretationem  aut  declarationem 
b  porrexerunt  festorum  de  quibus  in  concessionibus  fit  mentio 
»  cum  dicitur  in  omnibus  festis,  in  omnibus  et  singulis  festis. 

b  Hinc  igitur  in  Congregatione  generali  diei  11  augusti  1SC2 
b  quaesita  sequentia  fucrunt  proposita. 

»  I.  An  quando  invenitur  concessa  Indulgentia  Plenaria  in 
b  omnibus  et  singulis  festis  Domini  intelligenda  sint  festa  praeci- 
»  puaNalivitatis  scilicet,  Circumcisionis,  Epiphaniae,  Pascliatis, 
b  Ascensionis  et  Corporis  Christi  juxta  praxim  S.  Congrega- 
»  tionis,  an  vero  intelligenda  sint  festa  enunciata  in  decisionc 
b  Massiliensi  sub  die  a  martii  185Î5;  an  omnia  et  singula  festa 
b  etiam  secundaria  quae  in  aliquibus  tantum  locis  celebrantur  ? 

b  Et  quatenus  affirmative  pro  festis  praecipuis. 

»  II.  An  quando  invenitur  concessa  Indulgentia  partialis 
*  in  reliquis  omnibus  Domini  festivitatibus  de  quibusnam  festis 
b  intelligeudum  sit? 

»  III.  An  quando  invenitur  concessa  Indulgentia  Plenaria 
»  in  omnibus  et  singulis  festis  B.  Mariae  V.  intelligenda  sint 
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festa  praecipua  Conceptionis  nempe,  ISativitatis,  Annuntia- 
»  tionis,  Purificationis  et  Assuniptionis  juxta  praxim  S.  Con- 
»  gregationis,  an  vero  standnm  sit  Resolutioni  diei  5  Mar- 
»  lii  IH'ô'à.  Au  intelligantur  inclusae  etiam  festivitates  peue 
»  innumerae  quae  per  Orbem  recoluntur  ,  licet  non  in  omni- 
»  bus  sed  in  aliquibus  tantnm  locis  celebrentur? 

«  Et  quatenus  affirmative  pro  praccipuis. 

»  IV.  An  quando  invenilur  concessa  Indulgentia  partialis 
»  in  reliquis  omnibus  festis  ejusdem  B.  Mariae  V.  de  quibus- 
»  nam  festis  intelligendnm  sit? 

»  V.  An  quando  invenitur  concessa  Indulgentia  Plenaria 
»  vel  Partialis  in  omnibus  et  singulis  festis  Apostolorum,  in- 
-  tclligenda  siut  lesta  Natalis  uniuscujusque  Apostoli  vel  etiam 
»  festa  secundaria? 

»  Super  quibus  Consultorcs  sua  vota  ediderunt,  bisque  au- 
»  ditis  Enii  Patres  in  Congregatione  praedicta  generali  habita 
»  apud  Aedes  Vaticanas  die  11  augusti  1862  responsiones 
»  singulis  dubiîs  dederunt,  atque  omnibus  rclatis  SSiïïo  D.  N. 
»  PIO  PP.  IX  in  Audientia  habita  di  18  septembris  1802 
»  ab  infrasciipto  S.  Congregationis  secretariae  substituto,  San- 
»  ctitas  Sua  responsiones  praefatas  Eiùorum  Patrum  confir- 
»  mavit,  nempe  quoad  I.  et  III.  Affirmative  ad  l.m  partem, 
»  Négative  ad  2.m  et  3."'  declaravitque  expresse  Sanctitas 
»  Sua  ut  quoties  in  concessione  inveniantur  verba  in  festis, 
»  vel  in  omnibus  et  singulis  festis  Domini  aut  etiam  in  fes- 
»  lis,  vel  in  omnibus  festis,  vel  in  omnibus  et  singulis  fes- 
»  lis  Domini  N .  J.  C.  semper  intelligantur  tantum  lesta  Na- 
»  tivitatis,  Circumcisionis,  Epiphaniae ,  Dominicae  Paschatis 
»  Resurrectionis,  Asceusiouis,  et  Corporis  Cbrisli,  ac  pariter 
>•  declaravit,  ut  quoties  in  concessione  inveniantur  verba  in 
»  festis  vel  in  omnibus  festis  vel  in  omnibus  et  singulis  fes- 
»  tis  15.  Mariae  Virginis  semper  intelligantur  dumtaxat  festa 
»  Conceptionis,  Nativitatis,  Anuuntiationis,  Purificationis,  et 
»  Assumplionis;  quoad  II.  intelligendnm  esse  de  omnibus 
»  festis  Domini  quae  celebrantur  ab  universa  Ecclesia;  quoad 
»  IV.  pariter  intelligendnm  esse  de  omnibus  festis  B.  Mariae 
'■  Virginis  quae  celebrantur  ab  universa  Ecclesia:  quoad  V. 
>  Affirmative  ad  l.m  partem,  Négative  ad  2.m  —  Datum 
»  Romae  c\  Secretaria  S.  Congregationis  Indulgentiarum  et 
»  SS.  Reliquiarum.  Loco  §g  Signi.  F.  Card.  Asqdikids  Prae- 
i  fectus.  A.  Archip.  Prinzivalli  Substitutus. 

—  Indulgences.  Les  prières  prescrites  pour  gagner  les 
indulgences  doivent-elles  être  récitées  à  genoux'.' 

Un  -principe  certain  est  que  les  œuvres  prescrites  pour  l'ac- 
quisition des  indulgences  doivent  être  accomplies  dans  le  mode, 
l'ordre,  le  temps  et  les  autres  circonstances  fixées  par  le  Sou- 
verain Pontife  qui  concède  l'indulgeuce.  D'où  il  suit  que  s'il 
est  prescrit  de  réciter  certaines  prières  à  genoux,  ou  bien  à 
une  heure  et  dans  un  lieu  détermines,  on  ne  gagne  pas  l'in- 
dulgence en  récitant  ces  prières  debout  en  changeant  le  terns 
ou  l'ordre,  en  un  mot  en  agissant  autrement  qu'il  est  prescrit. 
Par  exemple,  Y  Angélus  doit  être  récité  à  genoux,  excepté  le 
dimanche.  La  S.  Congrégation  donne  elle-même  cette  instruc- 
tion dans  la  préface  du  Recueil  de  prières  et  d'oeuvres  pies, 
édition  de  Rome  de  1855,  p.  12.  De  là  résulte  comme  une 
légitime  conséquence  que  si  les  circonstances  susdites  ne  sont 
pas  prescrites  ,  c'est  à  dire,  si  elles  ne  sont  pas  exprimées 
dans  le  document  de  la  concession  ,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  les  regarder  comme  des  conditions  sans  lesquelles  on  ne 
gagne  pas  les  indulgences;  en  pareil  cas  la  simple  récitation 
des  prières  ,  sans  les  particularités  en  question  ,  suffit  pour 
l'acquisition  des  indulgences. 

Ainsi,  les  prières  prescrites  pour  les  indulgences  plénières 


et  partielles  n'ont  pas  besoin  d'être  récitées  à  genoux,  sauf 
le  cas  où  l'induit  apostolique  l'exigerait  expressément. 

BiniiicEX.  —  Decketlm  —  Ex  audientia  SSini  die  48 
septembris  4862.  «  Cum  ad  assequendas  indulgentias  sive 
»  plenarias,  sive  partiales,  quae  ab  Apostolica  Sede  fidelibus 
»  elargiuntur,  requiratur  omnino,  ut  omnes  et  singulae  con- 
»  ditioues  impositae,  ne  una  quidem  omissa,  fideliter  adim- 
»  pleantur,  dubia  fuerunt  proposita  huic  Sacrae  Indulgeutia- 
»  rum  Congregationi  a  nonnullis  christifidelibus  Bituricen  Dio- 
»  cesi. 

»  1.  Utruiu  scilicet,  preces  praescriptae  ad  lucrandas  In- 
i>  dulgentias  sive  prenarias,  sive  partiales,*int  recitandae  llexis 
»  genibus? 

»  2.  Utrum  specialiter  preces  praescriptae  pro  Scapulari 
»  Immaculatae  conceptionis  scilicet:  Sexies  Pater  et  Ave  et 
s  Gloria  flexis  genibus  sint  recitandae? 

»  Haec  S.  Congregatio  in  generali  conventu  apud  Vatica- 
»  num  habito  die  1 1  augusti  currentis  auni  ,  audito  prius 
»  Consultons  voto,  respondendum  esse  censuit. 

»  Ad  l.nra  Négative,  nisi  aliter  pvaescriptum  sit  in  do- 
ts rumento  concessionis. 

»  Ad  2.m  Négative. 

»  De  quibus  facta  SSiïïo  Domino  Xostro  Pio  Papae  ÏS'ono 
»  relatione  per  me  infrascriptum  Secretariae  Sacrae  Congre- 
«  gationis  Indulgentiarum  substitutum,  Sanctitas  Sua  senten- 
»  tiam  ejusdem  Sacrae  Congregationis  bénigne  confirmavit  in 
n  audientia  diei  18   septembris   1862 

» 
»  Indulgentiarum.  P.  M.  Aso.i'iniis  Card.  Pbaef.  — A.  Prin 
zivalli  Substitutus. 


Datum   Romae   ex   eadein   Secretaria  S.   Congregationis 


—  Administration  du  Viatique.  Obligation  d'avoir  la  tête 
découverte  en  le  portant.  Dispense  de  celte  loi  pour  les  pags 
très  froids. 

La  S.  Congrégation  des  Rites  a  décidé  par  un  décret  du 
13  août  1603  ,  que  le  prêtre  qui  porte  le  saint  sacrement 
aux  malades  en  viatique ,  doit  marcher  tète  nue.  Comme  il 
y  a  des  pays  excessivement  froids,  où  l'observation  de  celte 
loi  serait  évidemment  désastreuse  pour  la  santé  ,  le  Saint- 
Siège  accorde  les  dispenses  qu'il  juge  nécessaires.  Un  induit 
de  ce  genre  a  été  concédé  pour  le  diocèse  de  Culm  le  24 
juillet  186  2.  La  même  dispense  a  été  accordée  pour  le  dio- 
cèse de  Cologne,  par  l'organe  de  la  S.  Congrégation  des  Rites, 
en  vertu  de  l'induit  suivant,  qui  est  du  13  novembre  1862: 

Colomen.  —  «  Eiùus,  et  RùïusDnus  Car dinalisJ pannes  Geis- 
»  sel  Archiepiscopus  Colonieusis  supplicibus  votis  a  SSiïïo  Dno 
»  Xostro  Pio  Papa  IX  dispeusationem  exposlulavit  a  servando  De- 
»  creto  Sacrorum  Rituum  Congregationis  lato  die  13  augusti 
»  1603  quo  injungitur  ut  sacerdotes  Sanctissimum  Eucharis- 
»  tiae  Sacramentum  per  modum  Viatici  infirmis  déférentes , 
»  c-apile  nudo  incedere  debeant,  quod  in  illis  regiouibus  prae- 
»  sertim  tempore  hyemali,  vis,  ac  ne  vix  quidem  absque  evi- 
»  deuti  valetudinis  detrimento  observari  potest. 

»  Sanctitas  porro  sua,  attentis  gravissimis  rerum  adjunctis, 
b  ac  referenle  subscripto  Sacrorum  Rituum  Congregationis  se- 
b  cretario,  cardinalis  oratoris  votis  clementer  annucus  indul- 
»  sit,  ut  sicerdotes  Sacrum  Vialicum  delaturi  infirmis  in  Dioe- 
»  cesi  Coloniensi  incedant,  tempestate  praesertim  hyemali, 
»  capite  laneo  pileolo  tecto,  qui  exigente  necessitate,  esse  po- 
b  terit  talis  amplitudiuis,  ut  aures  etiam  cooperiat.  Contrariis 
»  non  obstanlibus  quibuscumque.  »  Die  13  novembris  1862. 
—  C.  Episcopus  Portuen  et  S.  Ihfinae  C.  Patrizi  S.  It.  C. 
Praef.  L.  gg  S.  —  D.  Bartolini  S.  Pt.  C  Secretarius. 


IMPRIMATUR— Fr.Hiero.nymi s  Gigli  Ord.  Praed.  S.  I\  Apostolici  Magister. 
IMPRIMATUR  — Pétris  Villanova-Castellacci  Archicp.  Pctr.  Yictsgerenc. 
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